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MAC. 

ECOÜLIS. Ce font au 
haut du pourtour des vieux 
Châteaux , de petites galeries 
garnies d’une devantiere faite 
de Jales ou de brique , por¬ 
tées en faillie fur des corbeaux 
de pierre, dont l’efpace de l’un 
à l’auttc étant à jour, fervoic au¬ 
trefois à jeiter des pierres pour 
défendre le pied de la muraille, 
& empêcher de l'clcaladcr, com¬ 
me il s’en voit à la BalUlle de 
Paris. Les Étyinologiftcs s’exer¬ 
cent fut l’origine de ce mot. Les 
uns difent m/trchecouüs, parce 
qu’on fe fett quelquefois de ce 
mot pour lignifier une galerie baffe, ou paflage qui va autour d’un Châ-- 
teau. Les a •très, comme Mr. Huet, approuvent l’ortographe ordinaire j 
(c difent que cemoteft comme fi on diCoit y muchine caul^t. Mais com¬ 
me c’eïbunc conftruftion de pierre ou de brique , &une forte d’Archi- 
teélure militaire J ou pour le moins urip fortification en guifede parapet 
avancé au-de là du mur, il faut pour favorifet cette étymologie, que 
quoique ce parapet avancé ne foit pas une machine , cependant on faf- 
fe palTct & couler en-bas de pefantes machines pour tuer les afliegeans 
qui font au pied du mur. J'aimetois mieux dire qu’il faut regarder ce 
mot comme corrompu de maffe cêuhfe, pour marquer les grandes maf- 
fes de pierre ou d’autres matières qu’on faifoit couler en bas pat les 
grands trous qui étoient entre le gros du mur & le parapet avancé. 

MACHINE , eft généralement tout ce qui^fert à augmenter ou 
à régler les forces mouvantes. Il y en a fix principales, aufquelleson 
peut rapporter toutes les autres: favoir, \elevier y \c tourylirouëdentée, 
la foultey la otir, St le coin. Ce mot vient du mot Latin machin» , tiré 
originaierment de la Langue Grecque. Mr. trançois Boite, Plûlofophe 
très habile, qui a écrit fur la Phyfique quatre volumes in-quarto en La¬ 
tin , définit la machine, un corps dans lequel les deux puiffances mouvan¬ 
tes oppofées, foit égales ou inégtdes en force , étant liées peuvent être conf- 
tkuéet en équiltbrt , ou fe voiture [une tautre. Le levier , le coin .h-vù, 
la poulie y les moufflesy les virrirts, le guéndal, les grues , les eapefians , 
fontdesmachinisfortnéccfl'aires.Le^re//tfi>, UcaUndrCy font de puiflân- 
tes machines. Ltspompes, les moulins , & tout ce qui agit par le moyen de 
l'eau ou du vent, font des machines h^dra.’thqucs , ou pneumatiquesy 
Tome lu 


MAC 

Mac i4i NE de bâtiment , eft un alTemblage de pkccs de bois fol¬ 
lement difpofécs , qu’a icc le fecours des poulies & des cordages , un 
petit nombre d’hommes peut enlever de gros fardeaux Si les pofet en 
pla.-e, comme font le vindas , l’engin , ligrui : & qui fe montent & dé¬ 
montent félon le befoin qu'on en a. Les meilleures machines font le» 
plus fimplcs, comme celle dont on s’eft fctvi pour élever le dôme de 
i’Églifc de St. Louis des Invalides, dont le premier mobile eft au reï- 
dc-chaull'ée un treuil à tambour , qui tourne vetticalcment pir le moyen 
d’un ou de deux chevaux, & dcvldc un cable amarré àpluficurs mouf- 
fles. En Latin afeenfut, en Grec epibathra, félon Vitruve. 

Machine by^auhqtu, dont on a dit un mot en palTant, fc dit 
autant d’une feule machine qui feit à conduire & a élever les eaux , 
comme une éclufe, une pompe, Scc.que deplufieurs machines fembla- 
bles jointes enfemblc , qui agifl'ent mutuellement entre elles pour pro¬ 
duire quelque effet extraordinaire : comme la inachinc fort compoféc 
de Matly, dont le premier mobile eft un bras de la riviete de Seine, qui 
par fon cours fait tourner pluficuts grandes tou'c's, lefqucllrs font agir 
des manivelles, qui avec des piftons puifrnt l'eau dans les pompes,& 
par d’autres piftons la refoulent dans des tuyaux contre le penchant d’une 
colline, pour la porter à un réfetvoir élevé dans une tour de pierre err- 
viron 6i. toifes plus haut que la riviete , & poüi fournit continuelle¬ 
ment loo. pouces d’eau à Veifailles. 

MACHINISTE. C'eft un homme qui par foninduftrie, jointe à 
la connoiflàncc des Mathématiques & des Méchaniques y invente des ma¬ 
chines pour augmenter les forces humaines. On a befoin de ces habiles 
Machiniftes quand *• élever das obélifques, des cololTes , & autres 
prodigieux fardeaux. On appelle auffi Machinifte, celui qui fait des chan- 
gemens & vols de Théâtre par des mouvemens furprenans. En Latin, 
Machinariue. 

MAÇON , eft celui qui entreprend Sc qui conftruit un bâtinienh 
On donne auffi aux Compagnons qui travaillent en mortier ou en plâ¬ 
tre le même nom. Ce mot vient, félon Ifidote, du Latin machio, un 
Machinifte , à caufe de l'intelligence des machines qu’un Entrepre- 
neiit doit avoir dans l'art de bâtir: ou bien , félon Bu Conge , de met- 
ctria, murailles de pierre féche fans chaux ni mortier , qui renferment 
les héritages, aufqucis il dit qu’apparemment les Maçons fc font occu¬ 
pés. Mais le moyen de fc fatisfairc de ces deux étymologies, la pre¬ 
mière , qui nous propofe le mot machto, qui eft d’un Latin barbare & 
inconnu , & l’autre macerit, amas de pierres féches tout autour d’une 
vigne pour empêcher les bêtes d’y entrer ? Quel rapport entre des pier¬ 
res fcches, Sc U maçonnerie : & entre le mot Maffon ( Maçon ) X 
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4 MAC. 

fnitcerk î II fjat donc f« tourner ailleurs. Mr. Huet dit que w/w ayant 
auiretbis iignihc nuifon, MttSfen c(t celui qui fait des itiailcns. j 

Je (ais caution que mas a iignific mailbn» car aujourd hui dans les Pro- 
vinccs méridionales de France. on appelle mm toutes les uictaities & mai- 
fons des champs. Et pour trouver quelque fondement fatistailant lur 1 
ce fujeti il y a tout lieu de croire que mm & mmjon viennent du mot 
latin demeure , de manere, qui lignifie demeuicr ferme. En 

bon Latin , Miçon eft dit ténm firua«r . onfaber murmiut. Maçon¬ 
ner, c’elt travailler comme un Maçon. 

MAÇONNERIE. C'eft l’arrangement des pierres avec le mortier 
®u autre liailbn ; & ce mot fc dit auili-bien de l’ouvrage , que de l’art 
avec lequel on le fait. La maçonnerie, que Vittnve nomme Jirufiura, 
«toit de fix el'pcccs chez les Anciens. La première fc faifoit en échi¬ 
quier , ou maillée , dont les joints étoicm obliques ; la deuxième , de 
carreaux de brio.uc de plat, avec garni de moilons ; la ttoifiéme, de cail¬ 
loux de montagne ou de rivirre, à bain de mortier j la quatrième, de 
pierre incèrtainc ou tuftique, comme étoient pavés les grands chemins ( 
la cinquième, de carreaux de pierre de taille en liaifon ; & lafixiéme , 
de tempiage, qui fc faifoit par le moyen de certains coffres femblables 
aux batardeaux, qu'on rcir.p ifl'ojt de moilon avec mortier. Voyez Vi- 
iruve, ùv. Z. chap. S, & P/Uladio, liv. i. ck»p. ç. Tontes les efpcces 
de maçonnerie fe réduifent aujourd’hui aux cinq qui fuivent. 

Maçonnerie en liaijon , celle qui cil faite de carreaux Sc bout, fies 
de pièces bien pofées en recouvrement les unes fur les autres. Vitruve 
appelle ce maçonnage mfertum. 

Maçonnerie de brique , c’eft par rapport à notre ufage, une ma- 
rierc de bâtir, dont les corps . faillies & naitlânce de pierre .renferment 
des cham’iSj tables, panneaux, &r.rtnfoncés de brique pofée en liailbn, 

& proprement joiniéc avec du plâtre ou de la chaux i comme au Cba- 
leau de VerfaillcsSc.ailleurs. Cette forte de maçonnerie eft appcllée des 

Archicedes Romains ou Italiens, tomba»). . 

Maçonnerie de meüm , celle où les motions d’appareil ou de mê¬ 
me hauteur font éqiiariis, bien gifans, pofés de niveau en liaifon, «c pi¬ 
qués en leurs parement. On appelle cette maçonnerie etmentutum , & 

Taie'anycumentmwnopm, 

Maçonnerie de Lmofinuge , ccl le qui fc fait de moilons pofes fur 
1cm lit en liaifon, fans être dreliés en leuis parcmens. En Latin & en 
Grec empleBcn , félon Vi ruve. Enfin : 

Maçonnerie déblocage, celle qui eft faite de menues pierresjet- 
tccs à bain de morder, comme elle le pratique en Italie , où la poulio- 
lanc avec la chaux eft d’un grand ferours pour cette liaifon. En Latinccr- 

tc maçonnerie s’appelle TÎratïararat/îw/a. 

Maçonnerie par rapport au Droit, eft uneJurifdiftion patticu- 
liete pour les Maçons. Ellcfc tient au Palais à Paris. Les appellations des 
Juges qui l'cxcrccnt font portées au Parlement. Ces Juges ont été créés 
par un Édit du mois de Mai 164; , auquel on peut avoir recours. Ils 
lont appc’.lés Généraux des œuvres de Mafonnerie de France. Ils tiennent 
leur Siégctantôt aParis, tantôt à Vctfaillcs t ils connoiflententre Ma¬ 
çons , Charpentiers, Manœuvres & autres Ouvriers, de tous les diffé¬ 
rends qui regardent les bâtimens. La procédure eft fcmblablc à celles 
des auties Jurifdidions réglées , & ily a des Procureurs en titre d’Ofifice, 
autres que ceux du Parlement. 

[MACREUSE. Oifeau de Met, qui refTemble fort au canard, mais 
qui eft plus petit. & dont le fang eft fi froid, qu'on le met au nombre 
des poillbns. Il y a deux fortes de macreufes; les unes font noires, & 
les autres griles i cellcs-ei (ont les meilleures. Les unes & les autres s’ap¬ 
prêtent de pluficurs maniérés. 

Macreuse rciie. Après avoir plume, vuidé , &faK revenir votre 
macreufe, vous la mettez a la broche, & vous l’arrofcz cncuifant, defel 
ti de beurre. Sur la fin de la cuiflbn, vous mettez dans le dégoût une 
fauce faite avec le foie haché bien menu, & des champignons ou mouf- 
fetons, alfaifonnés de fel. poivre & mufeade. Quand le tout eft cuit, on 
«joute le jus d’orange , 8c l’on lètt chaudement. 

Macreuse farcie ô* rôtie. Prenez mie de pain blanc affez tendre , 
cffraifcz-la fur une afliette ; ajoutez-y im quarteron de bon beurre frais, 
tine pincée de farine, & quelques cuillerées du meilleur vin rouge; aflai- 
fonnez le tout de fcl. poivre, doux de girofle , thim , baliliccn poudre 
& mufeade râpée ; ajoutez-y encore trois ou quatre rocambolesccrafccs, 
pctûl haché. 8: quelques zeftes d'écorce d'orange ; pétrillcz le tout en¬ 
semble , Si formcz-cn une malTc, que vous envelopperez bien d'un lin¬ 
ge blanc , Si que vous mettrez enluite dans le corps de la raacreufè; puis 
ayant coufu l’ouverture , vous la ferez rôtir à la broche, en l’arrofanr 
Souvent avec du vin blanc, & du beurre frais allaifonné de fel. Lorfqu'elle 
eft bien cuite, vous la tirez de la broche. Si après avoir ôté le linge , 
vous fervez chaudement, avec vin blanc, chapelure de pain, &jus de ci¬ 
tron, ou d’ot ange. 

Macreuse en rageüt. Il faut premièrement la vuid'r, la laver , & 
îa faire blanchir lur la btaife ; enfuite on la met dans un pot, ou dans une 
Wuenotede terre, avec fcl Si poivre, deux ou trois feuilles de laurier. 
pcriîl, thim, balilic, ciboules, & auties fines herbes, & un peu de beur¬ 
re frais. Pendant la cuiflbn, on fait une (âncc avec le foie, qu’on écrafe 
dans le vinblaircavcc fcl, poivre, champignons, raouflérons, morilles, 
marions, Slc. La maacule étant cuite, on la Ictt chaudement , avec le 
ûc par dcÜuî. , » • r 

Macreuse au court bouillon. Après lavoir vuidéc, & blanchK fur 
la braife, on la larde de gros lardons d’anguille ; on la met dans une mar¬ 
mite , avec Ibl, poivre, un quarteron de beurre frais, demi-fétier de vin 
blanc. bouquet de fines herbes , deux ou trois feuilles de laurier, &. un 
oignon piqué de doux de girofle. Lorlqu’ellc clt cuite, qn la tiicà fec ; 
on y fait une fauce au beurre blanc, avec farine, fel , poivre blanc , vi¬ 
naigre . citron, veid ; 8c on la fett chaudement dans un plat, dont on 
a eu Ibin de feotter le fond avec une cchalottc. üeta. Elle doit cuire à 
petit leu. 

Macreuse au pot pourri. Vous larderez d'abotd votre matteiifcde 
gros atdons d’anguiHe, 8c la paflciczau beurre roux; enfuite vous l'em- 
poictcz avec un peu du même bcuire , faiinc, eau, fel, poivre. inuf- 
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cade r.rpée , doux de girofle, bouquet de fines herbes, champignons , 
morilLs, nuirons. Si citron veid. Etant cuite a petit feu . comme il eft 
dit ci-dcfl'us, vous y ajouterez huitres, câpres, 8c jus de citron. 

Macreuse en haricot. Il faut la faire cuire comme la macreufe en 
ragoût ; puis ayant paflé des navets au roux, vous y mêlez la fauce de 
votre macreufe, laquelle vous coupez par morceaux,8c la mettez dan» 
vos navets; après lui avoir donné quelques bouillons, 8c la fauceéunc 
liée, vous la lervcz chaudement, avec jus d'orange, ou de citron.] 
MAD. 

MADRIERS. On appelle ainfi les plus gros ais qui fonrenmanicte 
de platc-foime, 8c qu’on anache fut des racinaux pour afleoir fur de la 
glaîfe le mur de douve d’un rélcrvoir, ou tout autre mur, fur un ter- 
tein de foibic conlillencc. Il lignifie aufli un Ibmmicr, ou gtofle pou¬ 
tre. Il faut meme être averti que tout gros bois fervant de matière au 
Charpentier, s’appelle en Latin materia , au lieu que le bois menu eft 
le fujet des ouvrages du Mènuilicc ; ainfi, fclon moi, madrier vient de 
materia, en changeant le d lettre dentale, en fa voifinedemême orga¬ 
ne , t. Cette étymologie n’eft pas frivole, comme les fuivantes ; làvoK, 
que madrier vient du mot madera Efpagnol, qui lignifie dubois; ou de 
l'Ifle de Madcre, d’où on prétend qu’on tire du bois. Voici ce qu’en 
dit Mr. de furetiere : L'Illc de Madcre a été ainfi appcllée, parce qu’elle clt 
fertile en bois ( appcllé madera en Efpagnol. ) Je doute qu’un homme 
taifornablelè contente d'une pareille étymologie. 

M A G. 

MAGAZIN tfAttelier. C’eft un angai fermé en maniéré de bara¬ 
que, oii un Entrepreneur fait ferrer tous les équipages d’un attelier , 
comme échelles, dofles , cordages , outils, 8cc. 8c ou il entretient un 
homme pour y travailler, 8c les tenir en ordre. II y a dans les grands 
attclicts des magazins particuliers de Charpenterie , de tuile, d'ardoÜc , 
Si de lattes pour les couvertures ; de Serrurerie, de gros 8c menus fets ; 
de Mmuiefrie ; de Vitrerie , Sic. où l'on tient fépaieincnt autant ce qui 
provient des démolitions, que ce qui eft neuf: Si des gens en font char¬ 
gés pat compte, pour en avoir foin 8c les diftribucr, 

Magazin de Marchand, c’eft chez un Marchand un lieu ordinai¬ 
rement au tez-dc-chauflcc, Si quelquefois au premier étage, où fo: t 
renfermées les marchandifes. Quand il eft conrigu a une làoutique , il 
eft aufli appellé arrtere-boutique. Les magazins pour des étoffes font é Jai- 
rés par des faux-jottrs, pour les faire patoitre plus avantageufement. 

I Magazin général de Marine, eft un lieu ou l’on enferme Si où l’on 
diftribuc toutes les chofes néccfl'aircs a l’armement des vaiffeaux. Les 
magazins particuheri , font ceux qui tiennent féparement les vivres, les 
poudres, les cables , le godron, 8cc. 8c chacun porte le nom de cequ’il 
renferme. Les Étymologiftes difent que ce mot vient de l'Italien »7Ag;i. 
sùae , f .it de l'Arabe machazjn, lieu où l’on met les richefles. On peut 
dire aufli qu’.l vient de gaxA , qui en Grec 8c en Latin veut dire tréfor. 

MAGISTRAT. Ceft un Juge : ainfi pour éviter la répétition. 
Voyez. Tu GE, où l’on a expliqué les droits Si fonélions. 

M A J. 

MAJEUR. Eft celui qui a accompli fa vingt-cinquième année. Un 
majeur n’eft reftitué que loifqu’il y a lêzion d outre moitié dans l'adc 
dont il fe plaint. Quand un majeur comrade avec un mineur, celui ci 
peut être rellitué fans que l’autre le loit ; il n’y a lieu a la reftitution pour 
tous les deux, que lotfquc le droit eft indivifible , comme en matière 
de feivitudcs. Vio/e*. Restitut 1 o N 8c Mineur, ou vous pouvez 
prendre plus grand éclairciflement fur cet Article, il faut remarquer, 
u'on mineur eft reftitué en Droit. parce que les aûes qu’il entrep^rend 
c faite ne font p,is des ades véritables 8c civils ; car il faut pour être 
capable de les faire, connoitre la nature, les propriétés 8c les effets de 
ces ades ; Sc comme cct âge de minorité n’eft pas par foi ordinairement 
afl't Z inftruit fut cela, leurs ades ne peuvent leur être préjudiciables, la 
tailbn n’é ant pas dans fa maturité pour dilcernet le bien Sc le mal civil. 
Ctft pourquoi le Magiflrat ne trouve point à propos d’autôrifer les fur- 
pnfes dommageables qu’on voudroit entreprendre de faire contre ces pu- 
pilles, qui font fous double tutelle ,1a tutelle particulière, 8c la tutelle 
publique desLoix. Mais un majeur étant plus capable, plus expérimen¬ 
té Si plus inftruit du bien 8c du mal civil, & s’il ne l’eft pas, le pouvant Sc 
le devant être à tel âge, il doit fouffrir le dommage gu’il s’eltcaufé, & 
être pat-là puni de Ion ignorance incxcufablc 8c de la négligence. Ce¬ 
pendant , quand la tromperie eft fi grande, que le dommage & l'excès ci- 
ddlùs mentionné fait connaître trop évidemment l’iniquité 8c l’injuftice 
da trompeur; alors, pat le julte motif de rendre odieufes les friponne- 
ries des contraélans iniques Si frauduleux, les Loix privent ces contrac- 
tans de wauvaile foi de ces avanuges iniques ; 8c dans ce cas le majeur 
eft libéré du mal 8c du dommage par accident, c’ert-à-dire, pat l’excès 
de l’iniquité d’autrui. Voilà le» taifons de ces fage» difpôfiiions des Loix 
à l’égard de ces d-ux fortes d’àges; du mineur, qui n’eft fujet à aucun 
dommage pendant cette minorité ; 8c du majeur, fujet à quelque dom¬ 
mage, àcaufede fa négligence ou de fon ignorance incxculàblc, excep¬ 
té les cas où cette négligence feroit trop grièvement punie : d’ailleurs les 
majeurs, fans tomber dans cette ignorance ou négligence blâmable, peu- 
vent être léduits par les méchans a caufe de leur bonne-foi, Si du jugement 
avantageux qu’ils portent de leur prochain. 

[MAIGRE. On dit en Fautonneiie . voler im , & maigre. Voyez 

VOIER.] 

Maigre fe dit en Maçonnerie Si Aichiteéture, de toute pierre trop 
coupée. Si plus petite que l’endroit qu’elle doit remplir, êcquiparcon- 
lequent laiflè les joints trop ouverts i 8c en Charpenterie, pour marquer 
tout tenon 8c aiftre lieu, qui étant trop mince ne remplit pas (à mottoi- 
fc ou fon entaille. Le mot maigre vient de l’adjeéHf Latin macer, ou du 
verbe Latin marctre, manefeore, devenir fcc 8c aride, 8c ainfi diminuer 
cn,inalle par le delléchcraent & l'exhalation d’une partie de la fubftan- 
cc, crpfo'tequc tnarcefeere cil le même qu’orr/fere. 

MAIL, eft une allée d’atbrrsde trois ou quatre cens toifes de long, 
fut quatre à cinq de luge, bordée d’ais attachés contre des pieux à hau¬ 
teur d'appui, avec une aire de recoupe de pierre couverte de ciment, 
ou l’on chafle des boules de buù avec un mml ou maillet ferré a long 

manche 



Mai. 

niMche. Le mail de St, Germain en Laye ell un des plus beaux, pàtac 
que les arbres qui le bordent font de haute futaye. Mail pris pour le lieu 
«il l'on joue au mail, Tient du xaot tnail o\i mtùlUt, qui dérive du Latin 
mailtM, marteau. 

[MAILLER. Voyez MaillïS.] 

MAILLES. Ce font les intervalles quarrésou enlozartge, que for¬ 
ment des échaias croifés & liés de fil de fer dans le treillage. La gran¬ 
deur ordinaire de chaque maille eft de 4- a f. pouces en qnarics pour 
les berceaux & cabinets, de 6. àj.&dc 9.à 10. pour les cfpalicrs. Ce 
mot vient de macula. Latin. Mailler, c’efl cfpacei des échaias monrans 
& traverfàns pat mtcrvallci égaux, quartés ou en lozange. pour les treil¬ 
lages. C’eft aulfi en jasdinage, d'apics^un petit dedein de parterre gra- 
ritulé , le tracer en grand par carreaux en pareil nombre liir le terrein. 
Ce mot vient du mot précédent maille. 

[MAIN. Pour guérir les mains fendues. Oignez en les fentes , ou cre- 
valtbs, avec une compofîtion de maflic, d’enetns, de cire neuve , & 
d’huile tofac mêles enfcmblc , en conliftence d'onguent un peu mollet. 

Pour le tremblement des mains. Lavez-lcs fouvent avec de l'eau rofe , 
où vous aurez fait infulcr l'atmoife pend.int douze heures. 

Pour nettoyer les mains, 5c en ôter le cambouis, ou la poix. Voyez 
Nlttoyer. 

M AIM. Terme de Fauconnerie : Ce faucon a la main habile, fine, dé¬ 
liée, forte, bien onglée. ] 

Main. Terme de Jurifprudence , fignific Puiflàncc publique. Ainfi 
ufer de main mije, eft employer l'a force 5c fa puilfancc pour j rendre 
avec fa main, 5c failir utic chofe fenfible & palpable. Donner main le- 
<vée, ell délivrer les biens faifîs précipitamment, iniquement ou contre 
les formalités tequifes préalables : c’eft, dis-je, donner pouvoir à celui 
dont les biens font mal faids , de les reprendre 5c de les enlever parau- 
tôritédc Juftice, d’entre les mains de ceux qui avoientuféinjuftemcnc 
5c mal à propos de main mife. Maintenue, c’cif la force qui vous don¬ 
ne le droit de poffédet 5c de confetvet la main, qui fignific polTcirion : 
le Magifttat Ibuticnt votre main ou podcflion. Maintenue fignific aulli 
le jugement qui confirme le titulaire troublé dans la polfeflion du béné¬ 
fice. Conforte »;«»», eft la puiflàncc fortifiée pat une autre pu flànce auxi¬ 
liaire qui fortifie , accompagne 5c confirme la première. Main garnie fe 
dit lotlquc les chofes faifics font en la puiflàncc delà Juflice. Mam Bour- 
nie , c’eft la puiflàncc des principaux des Bourgs. Main du Roi om de Ifufiice, 
c'eft la Puiflàncc Royale, ou celle des Juges. Main-morte , voyez ce mot. 

MAtN-LEvis defaifie ou arrêt. Voyez Main. Voici un aéle de 
cette foitc de main-levée, pour l’intelligence duquel il faut favoir le cas ; 

le voici. Nicolas devoir à Eugène lafomme de.par promefle fignée 

de fa propre main. Par défaut de payement, Eugène préfente requête 
pour obtenir petniitlion de faifir le bien de Nicolas; mais, Ibit que Ni¬ 
colas paye ou fatisfaflê Eugène en quelqu’autrc maniéré, Eugifle lui 
donne main levée de ladite îaifie. L’atfte en eft conçu en ces termes. ” Fut 
„ préfent Eugène , lequel au moyen du payement à lui fait avant ces 
„ préfpntes par Nicolas de la fomme de.... à lui duc pat ledit Nicolas 
„ par promefle fignée de fa ma.n du .... lui a accordé 5c accorde pat 
„ ces préfentes main levée pure ôc fimple de la fàific faite à là requête 

entre les mains de Gautier par exploit de Faure Huiflier du.... lequel 
,1 exploit Eugène a préfentement remis entre les mains dudit Nicolas , 
„ avec la pcriniflion qu’il en avoir obtenue de Mr. le Lieutenant Civil, 
„ 6c ladite ptomcfl'c, comme ayant été foluë 5c acquittée : confent le- 
„ dit Eugène qu’au moyen de la remile defdiccs pièces entre les mains 
„ de Nicolas, ledit Nicolasfc fafl'e p-.yct dudit Gautier parles voyes,5c 
„ ainfi qu’il avifera être bien. Car ainfi. ôcc. 

Main levée d'une autre faifie réelle ou dune ofpofition. ” Fut préfent 
„ Amable .... lequel en conléquence du payement à lui préfentement 

„ fait pat Rarnabé.de la (bmme de... le... 5c faute de payement 

„ de laquelle il avoir obtenu condamnation à fon profit par fentenceren- 
„ due au Bailliage de ... le... 5c faute du payement de laquelle H avoir 
„ fait faifit réellement le fief de ... fis en la Paroifle de ... où il avoir 
„ formé foD oppofition aux criées. vente 6c adjudication par décret d’une 
„ maifon appartenante audit Barnabé, fife en la Ville de... faifie réelle- 
„mcnt furlcditBatnabéà la requête de Nicaife .... a accordé audit Bar- 
„nabé main-levée pure 5c fimple de ladite Gific réelle, dont il lui a pré- 
„ fentement remis toutes les procédures avec les titres de fa créance, à 
«laquelle il l’a fubrogé Sc lubroge par ces préfentes pour s’en fervir 
,, contre les autres créanciers oppofans poftétieurs 5c moins privilégiés, 
,, ainfi qu’il avifera. Veut 5c confent que ladite faifie réelle foit rayée 5c 
,, biffée des tégiftres où elle fe trouvera entégiftrée, & que ledit Batna- 
,, bé retire des mains du Commiflaite éial^ au régime 5c gouvetne- 
«ment defditsbiens ftifis,les prix des baux qui en ont étéfiyts, qui ne 
„ fi: trouveront pas confommés. Déclare au Çutplus qu’il aété ci devant 
,, remboutfé des fraix , tant ordinales qu extraordinaires , qu’il avoir 
„ avancés, pour parvenir à ladite faifie réelle, fur le bref écat qu’il avoir 
,, communiqué .audit Barnabé ; car ainfi, 5cc. ” Kota. Qu’une pareille 
main-levée avec fubrogarion ne fe fait guétes que (bus le nom d’un tiers, 
lequel en conféquence peut la demander en Juftice , où elle ne lui eft 
guère refufée, qu’il n’y ait quelque fqupçon de fraude 5c de collufion avec 
la partie faifie au préjudice desetéanciets oppofans, chacun defquels a in¬ 
térêt de faire avancer le décret, 5c peut demander la rêfubrogation, au 
'casque le premier fubrogé demeure dans i'inaélion. 

Autre main le-vée dune faifie réelle. ” Aujourd'hui eft comparu devant 
« les Notaires fouHigné René... lequel a par ces prefentes fait 5c baille 
„ pleine 5c enriere main-levée pute 5î fimple à Louis... de la faifie récl- 
„ le 5c établifl'emcnt de Commiflàire faite à fa requête d’un tel hêrita- 
«, ge fis en tel lien, audit Louis appartenant, faute de payement de tcl- 
,, le fomme , comme le contient l’exploit de ladite faifie réelle fait par 
„tcl Sergent, tel jour. Confent 5c accorde que ladite faifie foit 5c de- 
,, meure nulle, comme n«n-fjice ; que lesCommiflàires établis à ladite 
,, faifie réelle , 5c autres qu’il appartiendra , tendent compte ' audit 
,, Louis.... de tout ce qu’ils ont reçu, faic 5c géré en vertu de leur fom- 
,, milTion au fujet de ladite làifie tcellc , 5c payent audit Louis... tout 
(, ce qui fe trouvera lui éuc dû de tcliqua du^t compte ; quoi faifanc 
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«'qu’ils en foient 8c dértieurent déchargés, cemihe pat ces prefentes !o- 
,, dit comparant, entant qu’il eft en lui 5c pour fon regard, les cnquic- 
« te 5c*déthargc pat cclditcs prélentcs, promettant.,.. obligeant.... de 
ii renonçant.... fait 5fpallé...»” Kota. Q^iand lectéanciei baille ladi¬ 
te main levée (ans être paye <k fon dû , il eft bon de mettre dans le 
corps d’icelle main-levée : Jans préjudice de jon dû, fraix , (fr dépens, qud 
fe réferve pour s'en faire payer par jon debiteur. 

Main-mort 6. Terme de Juiif. ruuence , dont l’étymologie n’eft 
pas b. en claire, ni la lignification allez lailbnnéc pour cnavoii une idée 
jullc 5c fixe. Voici ce que l'on peut dire pour rccla.rciflemcnt du lénsde 
ce mot. 11 y a deux cas où ons'enfett. ÎAt.de Furetiere dit : main morta 
eft ce'uiqui eft de condition feivilc, qui eft mam mortab’.e, feif dont les 
biens appaiti.nrcr.i au Seigneur quand ils font décédés fans hoirs ifl'us 
de leur torj's Scpiocrécs en légin.Tic matiige; car ils ne peuvent teftee 
que jolqu’a c.nqlolslànslc congé de leur Seigneur. Le: g. ns de cette con¬ 
dition qu’on appelle m/Un-mortables ou de tnain-morte, nc fiiccéjcnt les 
«ns aux autres, fi te n’glt en ligne dittdc, 6c ces hommes ne peuvent 
étfc faits Chevaliers ni Prêtres, Uns le congé de leur Seigneur. 11 y a en¬ 
core ( remarque le même Mc. Furettere) grand nomlre de familles dans 
la Province dv Bourgbgoc qui (ont gens uc main motte. Dans ce pre¬ 
mier feus ou miùn morte dénote un état lervilc, il doit fignifiet des gens 
d’une main ou d'un pouveair nul pat rapport a eux; iis n’ont point de 
faculté ni d’adion, expiimée par la main, qui leur foit utile fans la pet- 
million de leur Seigneur, qui peut h s guérir de cette para'ylie 5c de cet¬ 
te mort civile ; par cux-inénics dans le Dioit Civil 5c Coutuinict Icut 
main ou pouvoir d’agir ptiyfiquc ne leur Icit a lien , ni aux leurs , fi le 
Seigneur ne ranime cette main-morte.par fa concefllon généreufe. Voi¬ 
là de quoi fixer la fignitication de ce mot dans ce premier fens. Mais 
il faut trouver une autre for te d’étymologie du même mot dans fon fé¬ 
cond fens qui eft tout different, 5c que voici. On gens de maittr 

morte, tous les Corp? & Communautés qui ne meurent point, quoique 
ceux quilescompolent meurent. Je conjedure que ces Corps de Com¬ 
munautés Ibnt appelles de mam-mortt, parce que leur maincsw manière 
de pollcdei eft motte, c’cll-a-dtre , que les biens qui toiiibcnt entre leur» 
mains n’en fortent plus pour palier a d'autres pofl'effiurs étrangers à ce 
Corps, 6c y relient pour jamais : car cette main morte ne lâche rien, 
elle n’a point de vicpoutlerouv.it 5c donner à un autre ce qu’elle tient. 
Aptes ce jeu étymologique, dilons quelque chofe de plus lécieux fut 
cette matière. 

Je ne parle que du fécond fens de main-morte, i. Les gens demain* 
morte font les Couvents , les Hôpitaux, les Colleges , les Chapitres , 
Conftéries 5caiitics Sociétés. ^. Ii faut temarqueiquc les Seigneurs font 
privés dans ces'bccafions des droits caluels qui arrivent aux mutations d» 
polfclfeuts, c’e ft pourquoi on leur doit donner un homme vivant, mou¬ 
rant 5c confilquant, 5c le tlioit d'indemnité : ce que l'on expliquera main- 
tenant bien ailément. Le mot main morte eft donc un terme qui ne con¬ 
vient dans le fécond fens qu’aux Communautés , qu’on appelle ainfi . 
foit parce qu’elles ne meurent jamais, foit parce que les droits Seigneu¬ 
riaux qui tombent en leur puilfaiicc meurent 6c pétifl'ent entre leurs 
mains. Aulli pat les Loix du Royaume ils font incapables de pollédcr au¬ 
cuns héritages t il n’y * que le Roi qui ait le pouvoir de les relever de 
ce défaut, en leur accordant des lettres d’amottifl'ement ; mais comme 
cette grâce de Sa Majcfté intêcsllc les Seigneurs féodaux ôc cenfîcts, cii 
ce qu’ils fevoyent prives des droits qui leur font dûs à chaque mutation» 
on leur accorde d’autres dioits pour les iccompenler. 

Les Auteurs ne font pas d’accord fut la preftation de cette récompen* 
fe, Chopin lib. t. dedoman.ttt. 14. n. I.cftimcqu’il ne fuffit pasde payer 
un dioit d’indemnité au'Seigneur 1 mais qu’il eft néccflâire auflî de lui 
donner homme vivant, mourant Sc confilquant. Ultra indemnitatis pro» 
tium tenetur mantes mortua ( ce [ont les gens de main-motte ) ojferre pa- 
trono viz/um, obnoxium^ue morti fy noxa. Baquet, en fon Traite du droit 
d'amortiffement, clt de même avis : i| louticnt que les Seigneurs féodaux 
peuvent contraindre les gens de main-morte de leur donner , outre le 
droit d’indemnité, homme vivant 5c mourant, même confifquant, en 
cas que le fief ait une Juftice. Mr. l* Maure au contraire, en fon Trai¬ 
té des amortijfemens, chap. 6. rapporte des Arrêts qui ont jugé qu’il fufîîc 
de l'homme, ou du droit. "Mais dit cct Auteur illuftte, quand gens de 
,, main-motte acquièrent fief mouvant fans nooyea d’un autre Seigneur 
,, inférieur, çn ce cas. deux y ont intérêt ; favoir, eft le Seigneur donc 
„ eft mouvant le fief, auquel ü faut payer indemnité , ou lui bailler 
« homme vivant, mourant 5c confilquant ; ôc le Roi, pour l’interet de 
,, ramortillément. ” D’Olive, en les ijueJitoKS rmables du Droit , Irv. 2, 
chap. 12. fait mention de plufieuis A.tvts rendus au Parlement de Tou* 
loufe, qui accordent aux Scigneuis l'Homme, qu’il appelleT/fAtVe , 5c 
le Droit srHoinrac. pour tendre les devoirs. 6c l’indemnité pont laprcl** 
ration des droits, fans faiie de diftcicncc entre les féodaux 5c les cen- 
fiets, à caufe que fi les Comniunauicslunt inc.ipablcs de j ofleder indif- 
tinélement quelque héritage que ce foit, il tft néccflâire qu’un homma 
foit fubrogé en leur place pour fupplécr a ce défaut. Ba/et, enfes ^r- 
rétt, tom. i. hv. 3. tit. g. chap. r.dit qu'au Pays de Dauphine on fc con¬ 
tente de l'Homme, ou du Droit ; 5c il eft certain que la même chofo 
s’obiervedans la plupart des Coutumes, même dans cellede Paris, com¬ 
me il a été jugé pat plufieiits Arrêts. Ainfi, pour réduire la qucflioi» 
aux termes du Droit commun, il faut conclurrc que les gens demain- 
motte ne font obligés de payer aux Seigneurs cenfiers que le droit d’in- 
demnité ; 5c aux fccidaux, ou le droit, ou l’hcamme vivant. Voyez Amor¬ 
tissement, Indemnité. 11 a étéjugé en i68f. au Parlement de 
Paris, que les gens de main-morte font obligés de payer quint 5c tequint, 
donner homme vivant 5c mourant, 5c encore de payer le droit d'indem¬ 
nité aux Seigneurs dans la mouvance difqucls lU ont acquis les Fi. fs. Dt 
la Guejfiere, tom. 4. liv. g. chap.a-7. 

Maintenue, cftl-' jugemert pat lequel, fut la complainte, le de¬ 
mandeur eft maintenu darala pofleflTion des héritages, fauf à celui quia 
fait le trouble de fe pourvo.r au pétitoirc. En matière bénéficûle, Ja 
maintenue aflure au Bénéficier k Bénéfice, far,s que celui qui a fai; k 
trouble foit reçu à fc pourvoir au pétitoirc aptes le jugement ; c'eft 

pourquoi on dit, />/««« A ij pouj. 
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A'itrcFois le Juge Roy»I ne connoiflbit que du poflefToire , & Uic le 1 
péiito.Tt on prôcédoiupar-dcvant !c Juge d’Égüté. Cette dernicte action 
a été abrogée, d'autant que le Juge Royal ne maintient que lut les mê¬ 
mes tittes qui dctcrinincroicnt le Juge Écclcliaftique, & d ne convien- 
droif pas que le Juge Éccléfiaftiquc pût être le rctonnatcur des fenten- 
ces tendues par les Juges Royaux. Nous conclurions cet Article en di- 
fane, pat voyc de récapitulation , que maintenue cit un terme mii itf die 
des juVemens donnes fur les complaintes & fur les aidions poflclloircs 
en matière civ.lc ou bcnéficiale. On juge la creance &la pleine mainte¬ 
nue : c’eft un jugement pollcllbite définitif. En matière de trouble fait 
*un pailible pollcflcut, on jugcla maintenue fut la complainte pollcf- 
foirc, ou la teintegnnde, avant que d’mllruue la demande fut le pétt- 
toire. La fentcnce de maintenue n’cftni valable, ni exécutoire, fi elle 
n’cft tendue pat plulieuts Juges, du moins au nombre de cinq. OrJen- 
7tancc de 1667. La fentcnce de maintenue s’exécute nonobftant l’appel 
par forme de provifion en matkre protane,& par forme de récréancc 
en matière bcnéficiale. 

Main-pleine. Terme de Coutumes. Teiire rapport de main-pltine, 
c’eft garnit les mains de Jufticc de biens fuffifans pour la lomme pour 
laquelle un Sergent fait exécution fur le débiteur oppofant. 

PREMIERE MAIN, (cdit quand on achète quelque chofe de la main 
de ceux qui l’ont rccuillic ou manufadltirée, quand on la prend de ce ui 
qui la vend le premier. On l’oppolé a revente, qui fc dit quand elle a 
palfcz pat les mains des Marchands ou Revendeurs. Pour avoir bon mar¬ 
ché , dit-on, il faut acheter les chofes de la première main. 

Main Souveraine, cft la puillancc & l’aut^ité du Supérieur, 
qui juge en dernier tellort. Il y avoit différend entre le Châtelet & le 
Bailliage, à quileveroit un tel («lie : on l’a fait lever mamfiuve- 
c’eft-à-dite, par un Confcillcr de la Cour. Ainfi dans les Coutu¬ 
mes on dit, Æ fdre recevoir par main-Jouvoratm, ce qui veut dire fc faire 
reconnoître pour Vaflal pat l’autôrttc du Rc : ce qm fc fait 
Seigneur féodal refufe fans caufe de recevoir fon Valjal a foi & Immma- 
gc.^ou bien quand deux Seigneurs prétendent la tenue féodale d un uiê- 
me fief, alors la réception cïl faite pat le Juge Royal. Mais certc main- 
louvcrainc ne fpolie perfonne. , . , ■ 

Main-tierce, fignific mféqucftre, une perfonne entre les mains 
de laquelle on dépofe une chofe contertée, &q.u n’a aucun interet en 
l’affaitc, pour la rendre à celui qui aura un jugement a fon avantage. 
On a coütumc de mettre de l’atgent en mam-ticrcc, entre les mamsd un 
tiers, fl les deux parties ne s’accordent pas. . 

Main de Justice, tfpcce de feeptre oiie l’on met a la min gau¬ 
che du Roi revêtu de f« ornemens Royaux. C'eft un bâton d’une cou¬ 
dée de haut, au bout duquel ell la figure d’une main faite d yvoire. Les 
Rois de France s’en fervent ptincipalcment a leur Sacre. Cet ornement 
a étéf dit-on 1 inconnu aux Rois de h prcmicrc & de la féconde Race. 
L’oninion commune veut que ce foit le Roi Louis Hutiii qui s en foit 
fervi le premier. Cependant il eft évident que l ufage en Ut bien plus 
ancien , puilque c’ed Hugues Opet qui la vorcec le ptcmier Ce Prin¬ 
ce fc trou- e repréfcntéavec la Main de Juftice dans tous leslccaux que 
nous avons de lui. Ce (igné d’autôtité s'explique par lui .-néme ; c’eft 
un ligne parlant & réel de la Puiflance Royale ; cette lotte de Icep re tient 
U place de la main même du Roi, qui cft élevée (ut tous Ici Sujets pour 
les protéger, lesfoumettre. & en même-tems pour les maintenir dan, 
leurs biens & leui vie. ... - , 

MAJORITÉ. Age réglé & fixé pat les Loix, pour avoir ladmi- 
niftratioa & la libre dfîpofition de loa bien. La ™>)oritc eft fixée a ao. 
ans pat la Coutume de Normandie, de Bretagne . du Maine . d Anjou, 

& à if dans les autres Provinces du Royaume. Remarquez que quand 
un legs'eft fait a une fille, payablelc.es de fa ma,orité, le legs eft dû 
quand elle fc marie. Par un Édir de l’an i37I. «a majorité des Rois a 
été fixée à l’âge de i +. ans commencé*. 

MAIRAIN ouMERRBiN.bois de chêne refendu en peti es plan¬ 
ches minces, dont onlambtiffoit autrefois Usemtresdes Églifes, &dont 
onfe fett aujourd’hui pour fait* des panneaux de ménuiletic , des ton¬ 
neaux &c Le mot de mairain vient du Latin matertamen , & (ignifioit 
anciennem'ent en François toute (ortc de toi* a bâtit; comme il paroît 

dans plulieuts Ordonnances Royaux.& dans laTraduétion que.?*-» 

Martin a fait de l'Atchitc(ftute de Leon. Bmfte Albertt. 

maire. Terme de Droit. Les Maucs dans cert^nes Villes de 
ce Royaume en font les AdminiftratcMts. Le Maire cft à la tête des 
tST».». M,. I. Pré.6. d.. M..cb,.d. en, P»., Voj.. 
YOrdonnance de Moalint de tstitS.Art. 7t. & U Conférence des Ordon- 

'"TuTvant VEdit du mois tf Août 1692. portant nouvelle création des Mai¬ 
res-dans toutes les Villes duRovaume. a l'exception de Pans ou de Lyon 
oû les Prévôts des Marchands font nommes en la manière accoutumée, 
ils jouiflcnc des memes droits dont les autres Maires , Juiats. Conluls, 
Capitouls, Prieurs, premiers Échevins, ou autres failant leurs fondions 
fous d’aunes titres , jouifloient auparavant : ils convoquent les Allem- 
blécs des Villes, & y pmhdçnt» l’examen, audition & clôture des comp¬ 
tes qui fc tendent de l'admimftration des adiires de VJle : ils connoif- 
fent de l’exécution de l’Ordonnance en forme de Réglement du rnois 
d’Août concernant les manufadurcs, & de toutes les maturcs 

dont les Officiers qui ont fait Icursfondions avoient droit de connoitic. 
Maire fe dit donc îréfentement du premier Officier de Ville, qui pi cfi- 
de aux Échevins & aux Confuls en plufieurs Villes . comme Bordeaux , 
Dijon , «te. Le Maire eft un Magiftrat populaire. qui t*?. cxr.te lePeu - 
pic, & qui prête le ferment devant le Juge Royal. Une préf.dc point. 
l'Airembléc générale des habitans; c’cit le Liemcnant Général, en lab- 
fence du Gouverneur. A 1 égard de l’origine oc ce mot, il vient ou de 
Ma]or. perfonne plus éminente; ou de Mattre pat abbtcvution , & ce 

‘dernict mot vient lui-même de 

En Antplctcttc , comme à Londres , on appelle Maire le premier Ma¬ 
giftrat enue les mains duquel cft le Gouvernement civil de la Ville : ii 
ell élu tous les ans le jour de Saint Michel 1». de Septembre,, pat les 
Bourgeois & par tous les Corps des métiers. C’eft toujours un Marchani 
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qui eft cK.,,i(i pour cctrc charge, on le prend toujours du Corps ou du 
nombre des a6. Aldctmans; & c’eft d’ordinaire le plus ancien oui ell élû. 
Les 16. Aldcniuns font les Confcillcrs ou Sénateurs' de la Vdic. Après 
la mort du Roi, le Maire ell la première perfonne du Roy.iumc, julqu’à 
ce que fon fuccellcur foit proclamé. Le jour de fon Couronnement, le 
Maire fait l’office de Grand-Échajfon. Il fait fon cnticc folcmnclic dans 
Londres, & va prêter ferment de fidélité au Roi le zj». d’Odobte; &cc 
jout-lâ s’appelle le jour du Loid Maire. Quand il paroît à cheval en pu¬ 
blic, c’eft avec un riche harnois, Se toujours en robe longue, quelque¬ 
fois de pourpre, & quelquefois d’écarlate, avec une grande chaîne d’ot 
ornée d'un beau joyau qui lui pend au coi : il cft auilt acfoinpagné de 
divers Officiers. La grandeur de ce Magiftrat éclate fur tout le jour de 
fon inftallation , & ffirpafle de-beaucoup tout ce qui (c voit ailleurs en 
pareil cas. Il a une Cour pour maintenir les Loix, Privilèges, Franchifes 
& Communes de la Ville, Il cft le tuteur d.s orj.heüns.lc premier Ju¬ 
ge de Londres, fie a le pouvoir de citer fie d’enij.rilbnncr. Il a zfi. Cours 
dans les 16. quartiers de la Ville , pour y main-.enir l'ordre. Les Rois 
Charles II. fic%cques IL révoquér nt le privilège que |la Vide de Loni 
dres a d’élite un Maire ; mais ce privilège a été rétabli fous le règne de 
Guillaume III. fie confirme par un aéle du Parlement. Voi cz Chamber- 
laine , Etat d!Angleterre. 

MAISON DE VILLE, Voyez. Hôtel de Ville. 

MAISON RUSTIQUE. On l’appelle aulTi une ferme ou une 
métairie, qui a toutes fes appartenances fit dépendances pour faire va¬ 
loir les biens de U campagne. • 

MAITRES DES COMPTES. Voyez. Chambre des 
Comptes. 

MAITRES DBS Requêtes , font de plus ancienne inftitution 
que les Parlcmcns , fie fans temontet julqu’à leur origine, il eft certain 
que lorfqucles Rois icndoicnt cu-x mémes la jufticc a leurs .Sujets, il y 
avoir deux pcilbnncs de leur Confcil ptépofccs pour recevoir les requé- 
tcs,dcs patries, qu’on appclloit Référendaires, à caufe qu'ils les répon- 
doiem, fie en faifoient leur rapport. Leur nombre augmenta avec les 
affaires, fie enfin la grande autôrité qu’il* avoient leur fie donner le nom 
de Maîtres des Requêtes, principalement depuis qu’on s’apperçut que le 
bon ou le mauvais (uctes des requêtes dépendoient d’eux. On les ap¬ 
pelle auffi Maires des Requêtes de lHôtel, à caulc qn’ils étoient logés 
dans le Louvre. Ils font ptélcntcmcnc d.lhibucs en quatre quartiers , ta 
ne fervent que fix mois ; favoit , trois mois aux Requêtes de l’Hôtel, 
fie tiois mois au Confcil du Roi. C’eft le plus ancien en réception de 
chaque quartier, quiprélidc, non-feulement pendant fon quartier; mais 
meme y peur prélidcr les ptemiers mois des autres quartiers. Outre la 
Jutildiélion ordinaire qu’ils exercent concurremment avec Mrs. des Re¬ 
quêtes du Pal.ais, comme il a été ci-delTus remarqué , ils jugent aufli 
aux Requêtes de l’Hôtel à l’cxtraordinaiie certaines caufes, fie leurs ju- 

t emens font des Arrêts contre kfqucis on ne (c peut pourvoir qu- pat 
,1. quête civile ou au Confcil en callâtion ; pourvu qu’ils ayeiu été ren¬ 
dus au moin^ar fepe Juges. 

Ils connoificnt fouverainement des differends qui furvicnnent pour 
raiibn du titre des offices fie du fceau, des caufes qui leur font renvoyées 
par Arrêt du Confcil Prive ou d’État, des appellations intcrjetSécs des 
appointemens rendus par l’un d’eux dans 1 inftruêlion d’un procès pen- 
dint au Confcil, des fotcluCons. des taxes & exécutoires des dcjien.-, 
de l’exécution des Arrêts du Confcil, du (àlaire des Avocats du Confcil, 
fie des privilèges accordés aux Libraires fie Imprimeurs. Il y a un Procu¬ 
reur Général des Chancclcries de France, fie un Avoc.yt du Roi. 

Ils rajiporttnt au Confcil les Requêtes fie les initanccs donc ils font 
chargés, foie au Con'sil Privé ou des Parties, foit au Confcild'Étatoù 
ils font Confeillcts. Us font envoyés en Intendance dans les Provincet 
fie dans les Armées, pour y Lire obletvcr la Jufticc. la Police fie les Ré- 
glemens qui legardent les Finances. Ils préli Jent dans tous les Ptéfi. 
diaux-des Généralités où ils font départis. Les appellations des Ordon¬ 
nances qu’ils rendent pendant leur Intendance, font portées au Confcil. 
Comme ils font ambulans, fie quils ne télidcnc pas toûjours dans les 
principales Villes des Généralités , ils ont des Sub.lélcgucs qui inftrui- 
fenc les affaires en leur place. Un Subdélégué cft un Juge auquel un au¬ 
tre Juge, ihargc d’une première délégation du Souvtt.iin, communia 
que une partis de fon pouvoir. La délégation d'un Intendant eft une 
Commillion qui le fubftituë en la place de Sa M.ije(lé', pour faire exé¬ 
cuter fes ordres. Jf. de officio Procortfulic Legati. Ils (ont chacun à leur 
tout, de fctvice a la GhanceLiie du Palais a Paris, où ils lienncnt lepç- 
tit fceau, ptélîdcnt en la place de Mr. le Chancelier, fie reçoivent ou te- 
fufent les Lettres de refcifion fie autres Lettres de Juftice. aptes qu’eU 
les leur ont etc tappoitces pat des Refetendaires qui en ont été chargés 
par les impéttans, ou pat leurs Procureurs. ^ 

MAITRES DES Eaux et Forêts. Les Maîtres particuliers 
des Eaux fie Forêts, ou leurs Licuetnans de Robe longue, connoilfcne 
en première inftance, foit de partie à partie, ou à la requête du Pro. 
curcui du Roi, tant au civil, qu’au criminel, de toutes les allions inten¬ 
tées pour taifon des forêts, bois, builfons fie garennes , qui ajiparticn- 
nent au Roi : ils connoiffentauITi des allîcttcs, ventes, coupes, délivran¬ 
ces, mefutes, façons , défrichement ou repeuplement des bois de Sj 
Majellé, Se de cerne tenus en eiurie , tiers fie danger , appanage , en¬ 
gagement , ufuftuit. fie par indivis, ufages, landes, marais, pâturage. 
panage, poillbn, glandée, motion fie changement de bornes fie limite» 
dans les mêmes bois. Les mêmes juges connoillcnt des entreptifes oi* 
pré entions fut les rivières navigables fie flotabics, tant pour raiibn de 
la navigation fie «otage, que des d; mis de pêche , paüage , pontonage 
fie autres, foit en de icrs ou en clpecc , conduite , rupture, loyers Hc 
bacs, bâteaux, des épaves fur l’eau . des conftroélions fit démolitions 
d’éclufes , pêcheries fie moulins alfis I r lesrivicrcs, vùirarion de poili 
fon, tant en bateaux que boutiques fie téfetvoirs; des filets, engins fie 
infttumcns fetvant à la pêche, ^généralement de tout ce qui'peut pré¬ 
judicier à la navigation. charroi fie flota . e des bois fi: des forets du Roi. 
Le tout néanmoins fans préjudice de la Jutifdiélion des autres Officiers 
qui font en pollclËon de connoitte de ces macirxes en tout ou en par- 
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trtf, comme font les Prévôts des Marchands & Échtvins de la Ville de 
Paris, qui connoifl'ent de tout ce qui regarde la provifion de cette Ville, 
à l’cxclufion des Juges des Eaux & ioréts. Ils connoia'cni des différends 
fut le fait des Iflesilllocs, atterillemens , accroifferaens, alluvions, ri¬ 
vières , palus, batardeaux , chantiers, curemens des rivières Royales & 
foffés qui font Cir leurs rives. Ils jugent les queftions qui naillcnr entre 
Marchands & autres pour fait de marcliandiles ,'de bois de chauffage 
ou metrein, cendres & charbon, lorfque les contrats ou autres aâes ont 
été faits avant que les tnarchandifes ayent été tia*ifpor«ées liors les bois, 
rivières & étangs. C’eft auffi pat-devant eux que s’intendent les adions 
pour taifon des journées & falaires de ceux qui travaillent dans les bois 
& forêts de Sa Majcfté, &des Pécheurs, Aides à bateaux, ouPaflagets 
des bacs établis fur les rivières Royales. Ils connoiflent de toutes les cau- 
les, inllances éc procès fitr le fait de la cbaffe & delà pèche, prifes des 
bêtes dans les forêts, ^ larcin de poilfon fut l’eau. Ils informent des 
qnerelles & excès, affmats & meurtres commis à 1 occalion de ces cho¬ 
ies, & en infttuifcnt & jugent les procès, entre toute forte de petfon- 
n«Si mais à l’égard des autres crimes qui ne font point dans les casci- 
dellus, comme vols, meurtres,rapts, brigandages & excès fut Icspcr- 
fonnesquipaffent, ils n’en peuvent connoitic, bien qu’ils ayent été com¬ 
mis dans les forêts & fur les eaux i fi ce n’eft qu’ils eudent furpris les 
coupables en flagrant délit, auquel cas, après avoir informé & décrété, 
ils doivent renvoyer le prifonaier avec les charges aux Juges ordinaires. 
C’eft le lieu qui régie le dorairilc, quand il s’agit de délits, abus & mal- 
verfationsi & c’eft la fituationde la forêt & des eaux, quand il cft quef- 
tion d’ufages & de propriété , ou des contrars pour marchandifes qui en 
proviennent. Dans les différends de partie à partie. ils ne connoiffcnc 
point de la propriété des, eaux 8c des bois qui airpattiennent aux Coma 
tnunautés ou aux particuliers, finon lorfqu’clle cft néccflaircmcnt con. 
nexe à un fait de réformation ou de viiitation , ou qu’elle eft incidente 
Sc propofée pour defenfe contre lapourfuite. Ils exercent furies EauxSc 
Forêts des Prélats & des autres Écclcfiaftiqucs, Chapitres, Communau¬ 
tés, Sc de tous particuliers, la même Jurifdiftion qu’ils exercent fur les 
Eaux & Forêts de Sa Majefté, en ce qui concerne le fait des ufages,dé¬ 
lits, abus 8c malvetfations, loifqu’ils en font requis pat l’une oul’autte 
des parties. Dans les Jufticcs où les Seigneurs patnculicis ont des Giuyers 
ou d’autres Officiers pour le fait des Eaux & Forêts, les Maîtres parti¬ 
culiers nejoniffent delà prévention que quand ils ont etc rccpiis pat l’une 
ou l’autre des parties ; mais en tout autte cas, ils ont 8c la prévention 
& la concurrence, fans avoir été requis. A qu«ai il faut ajouter , qo’ils 
connoifl'ent indiftinélcincnrdcs abus 8c délits commis par les Bénéficiers 
fui les Eaux 8c Forêts dépendans de leurs Bénéfices , ou parles particu¬ 
liers fur celles qui leur appartiennent. ( Laprévention eft le droit qu’un 
Juge a d’attirer la connoillancc d'une affaire, parce qu’il en a été faifi 
le premier. La cencurrence cft loifque deux ou plufieurs Juges peuvent 
connoître d’une même matière., 8c qu’il eft libre de s’adrcilèt indiffe- 
temment à un d’eux. ) 

L’Officier qu’on nomme C»rie mameim, dont les fondions font té- 
glces pat l’Oidonnancc . affilie aux Audiences , & en la Chambre du j 
Confei!, au jugement des affaires : il a voix délibérative avec le Maître 
& le Lieutenant, 8c en leur abfcncc il adminiftre la Juftice. 

L’appel des Icntences rendues dans une Mjiitrifé , le relevc immédia¬ 
tement au Siège de la ^Tnble ù marbre, où elle reffortit. S’il n’cft relevé 
dans le mois de la iêntence prononcée, ou Cgnifiée , 8c mis en état de 
juger dans kstiois mois de la piononciaiion du fignification, la con¬ 
damnation eft exécutée en dernier rcllott, à moins qu’il ne s’agill'e de 
peine aifliélive ou infamante, auquel cas la faculté d’appellcr ne fe pref- 
crit que par l'elpacc de lo. années. Les jugemens intctlocucoires font 
exécutés nonobftant l'appel, lor^ue le cas cft réparable en définitif. Il 
en eft de même des fcntences définitives, qui n’excédent pas la fomme 
de cent livres en principal. & dix livres en intérêts. Quoique les appel¬ 
lations des jugemens rendus aux Maîtiifes pattieufretes foient portées 
aux Tables de marbre où elles reffortiflent. il cft pourtant permis de 
les porter immédiatement aux Patlcincns, lotfque l’appel cft d’un ju. 
gement qui touche le fond des Bois 8c Forêts du Roi, 8c de ceux tenus 
tn Gturie, tiers 8c dangers , indivis, appanage , cngagcuient, ou ufiu 

H y a un Maître particulier à Paris, quia fon Siège près la Conciet- 
geiie du Palais, 8c quiconnoîtde toutes les matières concernant les Baux 
& Forêts de (bn teffort, comme font les autres Maîtres particuliers éta¬ 
blis dans- les Provinces. Les appellations de fes jugemens rcffortiffcnt 
aux Eaux 8c Fotéts de la Table de marbre de la grande Salle du Palais. 
Les Maîtres p-titiculicrs tiennent les allifes ou hauts jours deux fois 
l’année, conformément à l’Ordonnance; 8c il y a dans la même Ordon¬ 
nance des régies que le Procureur du Roi doit obfcrvcr pour l’imeréc 
de Sa Majefté 8c du Public. Dans ce cas, fc en bien d’autres il faut bien re¬ 
marquer cette maxime, citée par Mcmac : Domini de ftrvü , 6* tbices 
de mlieibue fuis tenentur , J» deliqMrmt. C’eft ce que pone la Loi j. duf 
de QurifdiSiene. C’eft suffi la Difpofition des Ordennemees d'Orle/ms ô’ 
é* de Blois, art. àr 3»s. Le Capitaine eft obligé de repréfen- 

ter fon Soldat qui a failli > ^ If Maître fon Serviteur, Clerc ou Commis. 
Un Maître dont le Valet avqit mis le feU par négligence dans la mai- 
fon en laquelle le Maître avoir été re^u à coucher la nuit, fut condam¬ 
né en quarte mille livres de dommages 8c intérêts. 

M AI TR E Sucré BuIms , c’eft un Grand Officier qui loge au Vati- 
cjn, Sc qui entre en ta Congrégation du S. Office, 8c en celle de l’Index. 
Cette charge eft toujours poffedée par un Religieux Dominicain. 

M AIT R R de Chambre , en Italie, fc dit de celui qui introduit à l’Au¬ 
dience des Cardinaux. 

Grand-Maître delà Maifon du Rei, c’eft le ptemier Officier de 
fa Maif n. Cette Çhatge répond à celle qui s’appclloit Magijier Ojjicio- 
rum , chez les Empereurs Romains. Remarquez que l’Ele<Seiu de Bavière 
fe qualifie Gran J-Maître héréditaire de l'Empire, Sc qu’il en fait la fonc¬ 
tion au feftin Impérial après' le Couronnement de l’Empeteur, 

GRAND-MAiTREdfî Cérémonies. Cette charge fut créée par Hen¬ 
ri 111. Le Giand-Ma.îjic des Céiémonics prête le ferment de fidelité àu 
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Gtand-Maître de la Maifon du Roi. fv/M.fcsfondlions dans IcDiftion-* 
Eaire de Buretiere. 

Gr and-MaitRE de la Garderobe. Il prête ferment de fidélité en¬ 
tre les mains du Roi, il a foin des habits & du linge du Roi. En l'ab* 
feocc du Gtand-Maicre, il fait toutes fes fonélions. 

Maître ou Grand-Maitre de tArtillerie, C’eft un Gtand 
Officier de la Couronne. Il a l’Intendance , ou plutôt la S'urintendanc* 
fut tous les Officiers de rArtilIciic. Voyez Biiretiere. 

Maître des Borss > ce font des IhCpcCfcuts qui prennent foin des 
Ports, d'y entretenir la profondeur nécclfaire, les cftauJcs éc les quais, 

8c d'y faite rangcilcs vaillèaux. afin qu’ils ne fc puiiknt caufet du dom¬ 
mage les uns aux autres, l'ojeic ailleurs. 

Maîtres des Requises. On en a parlé affez amplement dans Ifcs ar» 
ticlcs ptcccücns. 

Maîtres des Comptes , font les Juges Souverains des comptes Sc 
deniers du Roi. 

Maître de U Chambre aux Deniers , cft celui qui ordonne la dé* 
penfc de la Maifon du Roi. 

Maître fc dit aulTi des Marchands 8c Artifansqui ont droit 8c pri¬ 
vilège d’ouvrir boutique pour vendre des matchandiles , ou pour faite 
tfavaillji à toute forte de manufadurts. 

Maître is Arts , cft celui qui a des Lettres d'une UnivcrCcê 
pour pouvoir cnfeigncr'Ia Rhétorique , la Philofophic. Pour le dégré 
de Maine es Arts, il faut avoir étudié j. ans. Voyez Furetitre, 

mal. 

[MAL DES YEUX. Voyez cet Article dans le DidionnaireCEco 
nomique, &; y ajoutez ce qui fuje. 

Bout guérsr le mal par la trOnfpiratiort. 

Broyez une bonne quantité d’efeatgots, avec leurs coquilles. Quand 
ils feront réduits en confiftcnce d’onguent, et', rtdcz en fur des étoupes, en¬ 
viron l’épaiflcur de quatre doigts, 8c appüautz-lcs fous la plante des pieds. 
Ce remède fe léiceic trois fois, de trois heures en trois heures. Quand 
on levé les cataplâmes, il faut prendre garde de ne pasrefpircr, à caufe 
du venin. Le malade doiifc tcuir au lit,& fe faire couvtii fulfilamuicnr. 
Haut. mal. V<yez Épilepsie. 

Mal de Côté, Voyez Côté. 

Mal s u p -r 1 l. Efpece de phtife, ou de câtatre , qui tombe dans ta 
mulette des oilêaux, 8c qui empêchant la digeftion , les faje mourir de 
langueur. 

Maladifs Contagieuses. Voyez Huile d’Araignées, 
Maladies ÉpiDÉMi<iUEs. Voyez Élixir d'Ail. 

Maladies DIS Animaux, ouBestiaus. Voyez BéTes. 
Bétail. Et les autres noms des bêtes, chacun à leur Article. 

Maladies des Arbres. Voyez Fruitier. 

MALIGNITÉ des humeurs Voyez, Èi.ix.1». de citron. 
MALVOISIE. Vt^'ez Vin.] 

MALANDRES , dans le bois. Ce font dans le bois à bâtit, des 
nœuds pourris qui font que les pièces ne peuvent être employées de 
leur longueur étant équarrics ; c’eft pourquoi on les rabat en toifant 
ces pièces. On parle diverfement de l'étymologie de ce mot. Les uns 
difent qu’il vient du mot malandres, qui lignifie particulièrement une 
maladie des chevaux; favoir, des gales ou crevaffes qui viennent à la 
jointure du genouil ; & qu'ainfi les nœuds gâtés 8c pourris fort à l’égard 
du bois, comme les malandres font à l’égard des animaux , 8c fur tout 
des chevaux. Les autres dil'ent que le mot malandrmm , Latin 8c Gtcc 
tout enfcmblc , lignifie blé vitié 8c gâté: ce qu’on a étendu pat méta¬ 
phore aux chcvaüt 8c aux bois gâtés. Pour moi j’ai deux chofes à dire 
fut ce fujer, l’une fort férieufe, 8c qui renferme quelque érudition , ac 
l’autre fort fimplc. La première, qu’il y a un mot Grec qui doit être ici 
remarqué, melander ou melandros , qui lignifie homme noir ( c’eft-à-dire, 
méchant, violent ; ) les Italiens de ce mot ont fait celui de tneUndrint, 
pour marquer un voleur de grand-chemin. Cemor, qui lignifie neieeewf 
dans le fens précédent, a lignifié la corruption te la couleur noire de la 
nielle des bleds ( dite en Latin nigella , ffiminutif de niger;,) car cccts 
maladie du bled s'appelle auffi malandre ; enfuice la cotruntion des 
nœuds du bois a été appçllcc malandre, Sc ce mot paffant du végétal 
à l’animal, a fignifié aulfi la corruption des genoux des chevadx. Enfin 
malandre a fignifié un lépreux. La fécondé chofe que je veux rapporter 
ici comme pat diyertiffcmcnt ; mais qui ne laiflé pas de foulaget la mé¬ 
moire pour retenir toutes ces quatre fortes de malandres, c’eft que la 
malandre du bois étant un lieu ou partie du bois gâté ou corrompu s 
le mot malandre fe doit rendre par malendroit , c’eft à dite , un endroit 
mauvais Sc gâté. Je ne crois pas que beaucoup de gens me conteftent 
les qualifications que j’ai données à mes deux différentes étymologies.' 

MALFAÇON. Ce mot fe dit de toutHéfimt de matière 8c deconf- 
ttuélion, caufé par ignorance, négligence de travail, ou épargne. Ain- 
fl c’eft en Maponnerit, pofer des pierres de lit en joint, faire des pla- 
quis ou inctuftations dans les murs de médiocre épailTeDr , Sc particu¬ 
lièrement dans les chainés ou jambés foupoucrcs, au lieu d’y mettre de* 
carreaux 8c quartiers de pierre perpai^nes bien en liaifon f fermer des 
cours d’affife par de trop petits claufoirs, & en fairt les joints inégaux 8£ 
les paremens gauches : aH'coir des moilons de plat dans la conftruftioa 
des voûtes , au lieu de les mettre en coupe : laîffer des vuidrs dans les 
anaffifs, ou les remplir de blocage à fec : fe lêrvir de Tentons de bois au 
lieu de fer. dans les tuyaux Sc langnetrrs de cheminées , & ne pas re¬ 
couvrit fuffifamment de plâtre les^chevétres : employer dtt mortier qui 
n’a pas affez dachaux , auffi-bien que du plâtre ^vrnré ou nové : ériger 
les murs lins empàtemens, retraites Sc fruits néccflàires : hilTetwles jar¬ 
rets 8c balcvres aux voûtes , Sec. En Charpenterie . mettre en œuvre des 
bois défcélunix ou Haches, ou plus forts ou'il r’cft réccllàire, pCuràiig- 
raentetlc toifé : ne pas peupler fiiffifamment les planchers, cioifons St 
-coinb'es (fairede médians affemblages,• Ac. Dans !i Couverture, em¬ 
ployer de la tuile mal cuite, ou del’ardoife trop fnible : leut drinner 
trop de pureau; en faire les plâ-testrOp maigres, Sec, En Serrurerie, Ü 
fetvir di-fer aigre, cendreux , paifieux, oo avec d’autres'défauts : faire 
les menus ouvrages trop légers, les ferrurej iftal gjtniqs , Sc le fout 
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fans bonne rivure.&c. En Menmferie> employer du bois trop vetd; fai¬ 
re des panneaux & parquets trop minces, avec aubier, noeuds vicieux, 
gales. campons, futée , Ile. Et en Vttrtrit, mettre en œuvre du verre 
ifiouclicté, ondé.cafilleux, ou fi gauche qu'il foie forcé par les poin¬ 
tes , &c. Les Jurés Experts font obligés par leurs Statuts St Réglemens 
de viliter E s Atteliers pour réformer ces malfaçons, & autres ^us qui 
fe commettent dans l’Art de bâtir. De forte que malfi^on fignifie dans 
tous les prccédens Arts & Profeflions , toute îbrtc d’abus venant d'ava¬ 
rice inique Sc dommageable, envie de tromper, ignorance 8i impericie, 
négligence & pareffe, & root autre vice &mauvaifedifpoficiondcceux 

Î ui piofeflent ces Attsi à la téformation defqnels abus font établiski 
urés Experts, pour veiller. pour prévenir, réformer Sc punir les mé- 
jVies Arctfans & gens de métier, Sc les obliger à réparer les cors Sc dom¬ 
mages qu’ils commettent frauduleufemcnc, fouvent même contre leurs 
paroles, marchés Sc engageraens. ne fignifie pas ici, comme . 

le mot femble le dire, une mauvaife façon de la chofe, une difformité 
& mell'éancc , une mauvaife figure : mais il fignifie les défauts inté¬ 
rieurs de la matière , Sc fur-tout l'eljrrit de fraude & de tromperie de 
l’Attifan qui fournit les matières de fon ouvrage non finceres & bien 
qualifiées ; mais contrefaites & mal conditionnées, &c. Ce mot Fran¬ 
çois, qui fcnc le ftylc des gens de métier, vient originairement de JJif»- 
re male oftts, faire mal un ouvrage : comme fii’on difoit, mole fÔHum 
cptu , ou mala confeilio operie. 

M A M. 

[MA M MELLE. Voyex. cet Article dans le Ditftionnaire (Œconomi- 
que, Sl y ajoutez ce qui fuit. 

Tour guérir les erevsjfts des mammelles. 

Mettez fut les ctevaffes des mammelles, poudre fine de feuilles de 
(auge , Sc réitérez ce remède autant de fois qu'il fera néceffaite. 

Tour les mammelles ulcérées. 

Faites fondre demi-once de thérébentine, avec deux onces d’huile ro- 
fat ; quand le mélange fe retire du feu, vous y ajouterez demi-once de 
miel lofat, & vous en oindrez les mammelles, pluficuts fois le jour, 

Cataplafrm poser les mammelles ulcérées. 

Prenez une pomme de reinette bien mûre . Sc ôtez-en adroitement 
tous les pépins fans la divifer : rcmpliircz le trou de fain-doux, & cou¬ 
vrez le avec le morceau que vous aurez coupé d’abord , pour le cteu.cr. 
Faitcs-la cuire devant le feu , & quand elle fera cuite vous en ôterez la 
peau, Sc ajirés avoir mélé la pulpe avec le fain doux, vous en ferez un 
cataplafme épais, que vous appliquerez tout chaud fur l’uIcére, Sc vous 
mettrez par-dcfl'us, une veiïïedc porc. S’il y a quelque dureté qui téfif- 
te à ce cataplafme, il faut le réitérée à mefuce qu'il féche.J 

MAN. 

MANDÉ ET B L A M É, fe dit d’un criminel qu’on fat venir en la 
Chambre du Confeil, pour être blâmé d’avoir commis les excès men¬ 
tionné* au procès, avec défenfes de récidiver. Cette peine enr.potte in- 
Câmie. 

MANÈGE, c’eft un lieu couvert, ou découvert, avec lices Sc car¬ 
rière , où l’on dreife les chevaux, & où l’on apprend à les monter. Il y 
en a de ces deux efpeces aux Écuries du Roi a Verfailles. Le meilleur 
ouvrage que nous ayons fur cet Art du manège , eil celui du Sieur de 
Pluvinel, qui eutl’honneur d'avoir pour écolier LouisXlII. Lelivrequ’il 
a fait doit être bien érudié par cous les jeunet Gentilshommes, parce 
que dans la jciineffc on a le corps fouple & plus propre à prendre les 
attitudes du manège, & à s’accorder avec tous les mouvemens d’un che¬ 
val déjà drelfé. C’clt-là une maxime du manège : donner à un jeune 
homme apprenrif un clieval tout formé, & un Écuyer parfait à un che¬ 
val neuf & ignorant. On fe trouviroit mal de faite autrement, parce 
qu'un cheval neuf & indompté ne pourroit que fatiguer un jeune Ca¬ 
valier , & déconcerter & indilpofer fon corps d’une maniéré dlHicile à 
corriger. Le mot de manège vient, à mon avis, du Latin manu agere, 
qui alemêmefensquc manudsteere, conduite ( mais adroitement & avec 
art ) un fujet docile ou difciplinable. 

[MANE<iuiN, arbre en manequim Voyex. Arbre. Grbffi. 
MANGEOIRE, c’eft dans une écurie, l’auge de bois ou de plâ¬ 
tre où les chevaux mangent l’avoine. On appelle infonçure fa ptoton- 
. deur, Sc devanture fon bord. En Latin il (è nommeprafepe. Le mot Fian- 
. çois mangeoire, porte fon étymologie écrite fut le front. 

[ M .\ N1 B. Voyez cet Article dans le Diétionnaii c (Economique , & 
y ajoutez ce qui fuit. 

Remède fpécifique contre lamatüe. 

Il faut prendre une poignée de méliffe , appellée vulgairement ci¬ 
tronnade , ou citronnelle ; après en avoir coupé les feuilles , les mettre 
dans un vaiffeau de verre, & les y faire infulcr dans quatre onces d'et 
prit de via, pendant douze heures, ayant foin de teni» le^aifléau bou- 
. ché i vous palfereî entuite la liqueur, fans expteflion, & vous y ajou¬ 
terez demi-dragme de perles préparées. La dofe eft de deux cuillerées, 
matin 8c for.] 

MANIEMENT. Terme d’œconomie & de direélion. II fc dit au 
figuré , des rcceptcs, des affa res , du bien propre ou d’autrui, dont 
«n a le gouvernement 8c la <.onduice. Il fe dit d'un Commis qui doit 
rendie compte d'un grand maniement de deniers. Il fc dit d'un Minif- ' 
rre fur leqqcl le Prince fe repofe , 8c à qui il confie le maniement de 
toutes fes affaires. Il le dit d’un majeur] qui a le manicinenc dclbnbkr. 


MAN. 

ïl fe dît aufiî parmi les Ouvriers, de l’art de maniet Its matières fut 
Icfquellcs ils travaillent : on dit aulTi en Peinture, le maniement du pin¬ 
ceau ; 8c dans l’art de naviguer, le maniement du vaili'cati. Ceft à cet¬ 
te derniere cfpecc de maniement, qui demande beaucoup de prudence , 
qu’on peut fort bien comparer le maniement œconomique Sc politi¬ 
que, 8c le maniement.du pinceau, la manière délicate donc un tableau 
eft touché, exprime parfaitement l’adrcffe du prudent œconome, qui 
parle 8c qui agir d’une manière fi délicate, qu’il femble peindre 8c im¬ 
primer par fon éloquence tout ce qu’il veut, dans l’cfprit & le cœur de 
tous ceux fur qui 8c avec qui il agit. Maniement vient du verbe François 
manier i Sc celui ri de deux mots Latins, manu agere , agit adroitement 
de la main, conduire adroitement de la main : car agere fignifie agir Sc 
conduire. C’eft pat ces deux fens du verbe agere manu, que l’on juftifie 
l’ufagc de mamement dans tous les fens dont nous avons parlé. Aufli le 
mot même manier eH employé dans tous les fens qu’on a donné au mot 
maniement , 8c encore avec plus d’ctcnduc ; car on dit, manier un drap ^ 
pour voir s’il eft doux 8c fin : manier un cuir, pour le rendre fouple. 
Manier fe dit dans toutes les chofes qui fc conduifent pat art avec La 
main : ainfi un Peintre habile manie finement fes couleurs > unMufi- 
cien fon inftrument, 8c même là voix, un Cavalier fon épée, 8cc. Tou¬ 
tes ces expreflinns ptifes au propre font le fondement du fens qu’on y 
attache au figuré, pour marquer la délicaceffe, la fouplclfc , la dextciité 
qui fc rencontre dans la conduite d’un homme fpiritucl 8c habile. 

MANIER A BOUT. C’eft relever la tuile ou l’ardoifc d’une cou¬ 
verture, 8c y ajouter du latis neuf avec les tuiles qui y manquent, fai- 
fant teletvir les vieilles, C’eft aufli lut une forme neuve alfcoit duvieux 
pavé, Sc en remettre de nouveau à la place de celui qui efteaflé. 

MANIERE. Terme ufité dans les Arts . pour exprimer le goût 
parriculicr d’un Ouvrier, c’eft-à dire, fa façon de travailler qui le dik 
lingue des autres Ouvriers. Ainfi on dit d'un Architecte, qu’il profile de 
bonne ou mauvaife, de gracieufe ou féche maniéré. On dit aufli, ma¬ 
nière antique, manière moderne, daml’Archiccélurc , la Peinture , la 
Sculpture. Ce mot vient de main ; de forte s^emaniere ne fignifie pro¬ 
prement qu’aélion de la main i ^nais une aétion parfaite 8c non com¬ 
mune. Il fc dit en premier lieu des fculi Ouvriers qui travaillent de la 
main. Enfuice,il a paflé plus loin, 8c a fignifie le gr fte bicnféaot de la 
main, 8c de toutes les parties du corps: ainfi manières ou belles maruet et 
fignifie toutes les attitudes, les airs 8c les mouvemens fins8c impercep- 
tiolcs d’une perfonne bien élevée : ces maniérés fe remarquent mémo 
dans la parole Sc la prononciation. Enfin maniéré a paflé jufqu'aux ac¬ 
tions les plus fpiricucllcs : ainfi l’on dit, la*0ianiere de bien penfei, la 
manière dont on conçoit une choie -, 8c alors le mot maniéré fc dit de tou¬ 
tes les opérations de l’efprit. ' 

MANIERE. Nous n’c.xaminerons [>as ce mot dans toutes fesfignifi. 
cations, qui font fort étendues. Voici les manières qui convicniicnc le 
mieux à notre œconome. Le CIkF de famille doit avoir des tnanictes 
douces, infinuantes, & tout enfemble mêlées de gr.avité. Ses manières 
doivent être uniformes, ce qui n’arrive pas àccicaincs gens, qui ont 
dis manicret douces en public, fi fort rudes dans le Domeftique. Ce¬ 
pendant le refpeél qu’on doit avoir pour le public, exige de nous une 
manière plus réfervee 8c plus affable j au lien que dans le Domeftique, 
à raifon de la diverfité des fujets de differens caraélércs , femmes, en- 
fans, fcrvitcurs , s, eft ncccflaire de varier. En général, on doit remar- 
quet, que Les manicres.douccs Sc polies font valoir le mérite, 8c le tendent 
agréable. Une manicie ouverte 6t comuiodc eft la plus ailée à tenir, 8c 
la moins cinbarraflànte : celle qui eft précieufe 8c myltériciife eft gênante. 

[MANNE. Voyez cct Article dans le Diélionnaicc (Economique,* 
8c y ajoutez ce qui fuit. 

. Préparation de la mamtt. 

II eft difficile de diftillcrune matière fi fpititucufc,8f l’on tftobligé 
de laillêt quelque légère ouverture aux vailléaux, pour donner paflà^c 
à ces efptits fougueux, St violcnaracnt agités par la chaleur du feu. Quand 
même on ne metiroit que deux livres de manne dans une cornuë, 8c^'on 
ne les diftilleroit qu’au feu de làblc, dans un récipient de quinze pintes, 
les vapeurs qui en fortiroient, feroient fi fortes, que le balon cicvctoit, 
8c fetoit un bruit comme un coup de moufquet. 

En diftiilant donc avec la ptécaution que je viens de donner, on aura 
d’abord un efprit fétide. un peu accide8c ignce,aflez femblableà l’efptit 

de tartre; Scune/huilc noire, puante, 8c ctes-piquante, comme celle des 
bois diftillés. Ceux qui voudront s’anêter à cette huile, pourront la cor¬ 
riger par les icéhfications ; mais il vaut mieux cherchei quelque chofe 
de plus noble dans la manne, qui eft remplie d'un efprit célefte , dont 
rexccllcncc l'urpaffc infiniment la noblelt 8c la vertu du miel. On fera 
donc diflbudre dix ou douze livres de manne, dans quatre fois fon poida 
d’eau chaude ; enfuite on paffera la diflblucion par un linge, 8c on la met¬ 
tra dans de grands vaiflêaux de verte, tenant chacun dix ou douze pintes 
8c on les mettra dans un lieu chaud, ou étuve, pour Jaifler faire la fer¬ 
mentation; après laquelle il faut féparer un limon, qui fe pofeau fond 
du vaifl'eau, & diftiller le vin de manne dans un téftigetatoite. On au- 
ra d’abord une excellente eaa de vie dans une quantité beaucoup plu» 

. grande, que n’en donneroit le vin commun. Apres l'eau de vie, il palfera 
un phlegme blanchâtre 8c laiteux, qui eft pioptcmenc l’huiIe vulatile . 
ellentkue 8c ctbéréc de la manne ; 8c t’eft cette huile volatile qui fait 
cicverlcs vaiffcauxquandondiftillc la manne lànsla fermenter, 8cqu'or» 
perd quand un lailtc une ouverture aux vaiflêaux de la diftillation. On 
la continue dans le réfrigérant jufqu’à ce que le phlegme pafliê clair, 8c 
ne Ibit plus blanchâtre. Pour lors on laille repofer le tout mêlé enfem. 
ble dans le récipient : ajucs huit ou dix jours de repos , cene mixtion 
laiteufe s’éclaircira, 8c il fui nagera une huile dorée couleur d'ambre jau¬ 
ne, avec un goût fort piquant 8c fort aromatique, & beaucoup plus pré¬ 
cieufe que l’builc cflcntiellc de canellc. Alors; on vcrlc tout dans un lé- 
ffigerant plus petit, pour faire une rcdification plus exacte , laquelle 
fait paffet l’eau de vie en efprit de vin, accompagné de fon huile aroma- 
liquci 8c ce mélange rend uneodem d'cdcnsc dwibicgris, lans retenir 

l'oden^ 
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rôdeur (î’erptit de vin. La vertu de cette eflence eft de beaucoup fupe- 
ricuie aux vertus dci l’ambre même. 

Si après cette première opération , vous reritez du réfrigcratoire'ce 
«jui étoit relié , & qu’on le fallè évaporer jufqua même confillance 
ou étoit la manne avant là fermentation, en fe lervant de grandes cor* 
nues de verre, Sc le diftillant à feu de fable bien gradué t pour éviter 
le gonflement auquel cette matière eft trcs-fujeite; on aura un phlegmc, 
un cfptic roux, & une huile noire, fétide & très piquante. Si on rcc* 
tifie cct efprit roux au bain-marie, à quelque nombre qu'on poulie les 
teélihcations , il lailTera toujours au fond de la cucurbite, des terres 
noires. Il faut donc prendre cette tette, qui eft luifante & noire com¬ 
me du geais, & fans goût j & quoiqu’on la lave dans l’eau bouillante , 
elle ne donnera point de fel : mais li-tôt qu'on aura rompu la cornue 
pour l’en tirer, cette matière s’enflàmera'de foi-méme à l’air , comme 
un charbon ardent. Alors il faudra la broyer , & la mettre dans une 
autre cornue,avec tout fon efprit & toute fon huile, & la diftilict au 
fable , feu fort fur la fin : & quand on aura cohobé cet clptit Se Ibn 
huile neuf ou dut fois fur la même tête morte, ou terre noire, on y 
trouvera un fel lixiviel, qu’on en peut fépatet par la lixiviation ; ce f*l 
étant dilfout dans l’efpiit a^kali voTatil déphlcgmé . de la fubftance du¬ 
quel il avoit été coagulé, e^ette difibluiion étant unie avec l’eau de 
vie imprégnée de l’huile aromatique , on mettra ce mélange en digef- 
lion, pour faire léparar unehypoftale qui tombera au fond. Ccft-lala 
dernicre rétification de l’eflcnce de manne, dont tous les principes font 
alors réunis en être relTulcité. C’eft un clprit de vie concentré, dans le- 
ucl on peut dire que l’efprit univerfel, & l’ame d« monde, eft ten¬ 
ue fcnfible , dans là fimplicité non fpécifîée. Cette cflfence eft d’une 
odeur, & d’une vertu qui (urpafl'ent celles de tous les aromates, & de 
tout ce qu’il y a de plus précieux. 

MANŒUVRE, c’eft un homme qui fcit le Compagnon Maçon 
ou Couvreur , pour gâcher du plâtre, nettoyer les calibres, &c. Ce mot 
fc dit au/li de ceux oui fervent à porter le mortier, les moilons , les 
terres, Sec. On appelle Goujats les moindres Manœuvres, comme ceux 
qui portent le mortier fur l’oifeau. 

MANSARDE. Maniéré propre à Mr. Manfard, fameux Architec¬ 
te. On dit Comble coupé à U Manfarde. 

MANSUÉTUDE. Vertu ceconomique. Un Maître raifonnable 
doit tempérer par la manfuétude , ce que l’autôritê magiftrale & pater¬ 
nelle a de fevére & de trop grave. La manfuétude eft unevertu qui rend 
un homme doux, traitable & facile; & qui rend fon ame ferme êteonf 
tante pour s’oppofer aux emportemens & à la colère. Il vient du Latin 
tnanfuttudo. 

MANTEAU DE CHEMINÉE, c’eft ce*qui paroît d’une che¬ 
minée dans une chambre. Mais ce mot fe dit plûtôt de la partie infé- 
licM.e de la cheminée , compofée de jambages , du chambranle, de la 
gorge ou attique & de la corniche, que de la partie fupérieure, qui 
ne comprend que le tuyau couronné de la corniche ,*& orné d’un cadre 
avec bas-relief, ou d’une bordure avec tableau. Il eft ainli nommé par- 
xc qu’il couvre la hotte & le tuyau de la cheminée , Sc. c’efl ce que les 
Italiens appellent nappa. C’eft pourquoi Monfieur deChambtay dans fa 
tradutftion de Palladio, s’eft fetyi de napt , pour lignifier le manteau 
d’une cheminée. En Latin on die eamim tejludo. On appelle manteau de 
fer, la barre de fer qui fert à tenir la platte-bande ou anfe de panier de 
la firraeture d’une cheminée. 

[MANTEAU- Terme de Fauconnerie. Ce font les plumes de l’oi- 
fea i. On dit : cet oifeau a un beau manteau , Jon manteau eft bien bigarré. ] 
M AN UFACTURE. C'eft pat rapport à l’Atchitcéfure, un grand 
corps de bâtiment compofé de plufieurs logemens, falles, laboratoires, 
galeries, raagazins , &c. où font logés & entretenus des Ouvriers qui 
travaillent à quelque ouvrage particulier . comme aux étoffes, dentel¬ 
les, bas, &C. En Lmn officina. Manufadure vient de manufacere, da¬ 
ta lier de la main à quelque forte d’ouvrage. 

Manufacturb. Voyez le Dichonnatre de Commerce, où cet arti¬ 
cle eft traité & épuifé entièrement. Vovez auffi le JiiSlionntùre Oecone- 
mitfue. Ce mot, outre la lignification Jont nous avons parlé dans l’at- 
ticle précédent, lignifie proprement le travail de la main , & la fabri¬ 
que quife fait de certains ouvrages. En cefcns,il vient de faSlura nue- 
nets ouviage de main. De manufaélure vient le verbe manufaSiurer , 
s’occuper à quelque manufaélure, donner à quelque matière une façon 
qui la tende plus précieufe, ou plus immédiatement utile au befoin , 
a la commodité ou à l’ornement de l’homme. Ainfi en France on fait 
tenir beaucoup de laines d’Efpagne pour les faire manufaélurcr. Celui 
ui invente ces fortes d’ouvrages , ou qui y travaille, s’appelle Manu- 
ulujur. 

[MANUS DEL foyez. Emplâtre Manus Dsr. 

M A 

' M A Q_U E R E A U. PoiflTon de mer, qui eft rond. épais, charnu, 
fans écailles, ayant le mufeau & la queue pointue. Les maquereaux font 
toujours en troupe ; les plus grands ont environ une couaée de long ; 
on les pêche aux mois d’Avnl ,de Mai, & de Juin. Ils font exccllcns, 
quand ils font de bonne grofleut, & bien frais. 

Maquereau en ragoût. Paircz-lc au roux dans la caflerole avec 
un peu de farine ; quand il aura pris une belle couleur, faitcs-le cuire 
avec bon bouillon de poiflbn, ou purée claire, & .hampignons, le tout 
aifaifonné de fel St de poivre. Lorfqu’il eft cnit, fcrvez-dc avec jus de 
citron. 

M A qU e R e a U à la fonce rottJli. Quand vous l'aurez tuidé , vous 
l’incifetez un peu le long du dos . & vous rairaifonnetcz avec huile , 
fel menu, poivre & fenouil. Vous l’envelopperez de fenouil vert, & 
tous le ferez tôtir. Étant cuit. vous le partagerez en deux pat le dos, 
& l’ayant dreflé dans un jilat, vous jetterez par-dcllus une (auce rouflé 
faite avec du beurre frais, fel , poivre, ciboules , petfil haché menu , 
St un filet de vinargrc : on y ajoute des grofcillcs vertes dans la faifon. 
MAQ^saEAUx aufec. Prenez un bon gros maquereau , faites-le 
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rAtir fut le gril ; étant cuit, ou»tcz-le en deux tout le long du dos ; 
allailbnncz-lc de (èl St de poivre , réunifiez enfuite les deux moi-* 
tiés, pour lui faire prendre l’aIlàifonncment|, & fetvcz-lc un moment 
après. 

Il y a beaucoup de petfonnes qui aiment l’attête du maquereau, & 
qui la font mettre fur le gril, pour la ramollie & la tendre plus dcli* 


M A R. 

MARATRE, Ce mot a un fens propre, St un fens figuré, Au feni 
propre , il fe dit d’une femme'mariée à un mari qui a des enfiiis d’un 
autre lie, à l’cgaiJ defquels elle eft dite marâtre. Ce mot eft peu d’ul'a- 
ge^dans ce fens propre ; on dit belie-mere. Dans le iens figuré, mard‘ 
tr«Inc fe dit que par maniéré d’injute , d’une femme qui inaltraicc les 
enfans de fon mari, pour avantagei les fiens. Ce mot vient, félon Mi¬ 
nage, d’un mot Latin que je ne eonnois pas, mais qui eft bien connu 
de Ménagé St des autres curieux de la bafi'c La inicc : c’eft celui de rw/i- 
trajira, dont la rudefl'e exprime apparemment, lelort ces Mellîeuis , la 
rudefi'e de l’iiumeut d’une marâtre. Tout moderne Étymologifte que jé 
fuis , je veux aider ce fameux Écrivain, & allignct à ce mot barbare 
une origine plus plaufible & plus utile. Apparemment le mot matraf 
tra eft venu de mater, en cette maniéré : remarquez que les mots dont 
la fignification eft dégradée, font terminés en fier. Ainfi de Poeta, im 
bon Poète , vient Peetajler i d’elea , olivier franc, vient oleajler , olivier 
fauvâge & rude au goût. Appliquez cette analogie au mot mater, 
peu s'en faut qu’il n’en vienne matraftra : car de mater bonne mete , 
doit venir avec la tetminaifon , matrejira , ou comme Menge a vou¬ 
lu , matraftra , pour marquer une forte de mere rude & auftere. 

[MARBRE. Voyez cct Article dans le Diétionnaire Œconomique » 

& y ajoûtez ce qui fuit. 

Pour jafper mir,] 

Autrement. Faites difibudre à petit feu deux onces de fphalte dam 
un pot blombé ; la matière étant fondue , vous y ajouterez le tiers dtf 
karabé fondu , & mêlerez bien le tout enfenible ; puis vous le retire* 
rez du feu , & vous le jetterez tout chaud dans le moule, où vous le 
laiflerez fécher avant de le retirer. 

Pour colorer le marbre de dalbâtre , en bleu, ou violet. 

Prenez du fuc de panais rouge, & de lis violet fSt de vinaigre bl.inc » 
une fuififantc quantité de chacun, pour donner à la liqueur l’œil qu’il 
vous plaît ; faitcs-les cuire enfemble, pendant un peu de tems i ajoutez 
fur chaque livre de la liqueur compofée, lorCqu'cIle eft cuite, une on¬ 
ce d’alun en poudre. Plongez enfuite dans cette liqueur, le marbre, ou 
l’albâtre que vous voulez teindre , & faitcs-la bouillit encore, jufqu’à 
ce qu’ils ayenr pris la couleur que vous voulez leur donner. Si les piè¬ 
ces étoient fi grandes qu'elles ne pûficnt pas encrer dans le vaifl'eau, il 
faudtoit les tcindrcs pat parties , en frottant de la liqueur toute bouiU 
la".te, tantû: en un endroit, & tantôt un autre. 

Marbre. Maniéré de le dorer. Veyez Or.] 

Marbre. Efpcce de roche qui fc tire des carrières. U y en a ds 
fimplc ou d'une feule couleur, comme le blanc & le noir ; & de mê. 
lé ou varié pat taches , veines , mouchetures , ondes St nua||| de di- 
verfes couleurs. C’eft une chofe digne d’admiration , que dannrac fubl* 
tance fimple qui a été molle, & puis durcie à la longueur «s rems , 
puillènt pénétrer des cxhalaifons, (qui font apparemment minér-ilcs ) 
& qui peignent fi divetfement cette mitierc. Il femble que ces vapeur» 
montent dans le marbre quand il eft mou, comme les vapeurs de l’eau mon¬ 
tent en nuages dans la moyenne ou balle région de l’air, pour y faire appa- 
roîtte cette grande variété de figures. Tous les marbres font opaques , 
St il n’y a que le blanc qui foit tranfparcnc quand il eft débité par 
tranches minces. Ils font aufli de différens poids Sc dureté , lelon 
que leur matière eft plus compaéle & condenfée , & doivent être con- 
fiderés félon leurs couleurs & les Pais qui les produifenc , & félon 
leurs façons & leurs défauts. Le mot de marbre vient du Latin rwAr- 
mor, dérivé du Grec marmairein , reluire , parce que cette force de pier¬ 
re peut être polie, ou comme on dit, peut lecevoic le poli. Scamozzi, 
Atchiteéle Italien , a traité amplement des marbres dans fon Archiieéfu- 
re, liv. 7. fans avoir pourtant fait mention de la plupart de ceux qui 
feront ici tapponées , & à l’égard defquels nous obferveton» cet or¬ 
dre. I. Marbres diftingués par les couUuts , &c. i. Les marbres aiv. 
pcllés brtehe. j. Les marbres appelles granitelle ou granit. 4. Marbre» 
jafpes , Marbres porphyres . &c. y. Marbres défedueux. 6. Marbres 
confiderés pat leurs diverfes façons, qu’on nomme marbre brut, dé- 
grojji , ébauché, fini , poli, St artificiel. 

1. Marbre blanc , qui fe tire des Pyrénées du côté de B.iyonne. 
Il n’eft pas des plus fins , ayant des grains allez gros, quoique luilàrs, 
de la couleur d’un fel put & luilànt. Il rclTcmblc au marbre blanc 
Grec antique, dont les ftatuës de Gtcce ont été fculptées. On s’en 
fert pour les ouvrages de fculptute. 

Marbre blanc veiné, eft mêlé de grandes veines, de taches grifci 
& de bleu foncé, fut un fond blanc. 11 vient de Carrare , & on en 
fait des pieds d’eftaux , cntablemens & autres ouvrages d’Architedu- 
rc_ La plus grande partie de la Sculpture pour Mi. le Chancelier Le 
allier dans l’Eglilc de S. Gervais à Paris, eft de ce marbre. 

Marbre blanc & noir antique très-rate. dont les carrières font per¬ 
dues ou êpuifêes. Il eft mêlé de blanc pur, & de noir très-noir pat pla¬ 
ques. Il s'en voit crois colomncs compofites dans la Chapelle de Ro - 
taing aux Fcuillans rue Sr. Honoré à Paris. Lca pieds d’eftaux St le pa¬ 
rement d’Autcl de la Chapelle de St. Benoît dans l’Églife de Sc. Denis 
en France, font aufli incruftês de ce marbre. Il y en a de petit antiqua 
plus brouillé par de petites veines, qui tcfiemble au barbançon , St dont 



f 


M A R. 


on voit iks colortincs Ioniques dans le petit appattemeUt des bains i 
Vtifaillcs. 

Marbre blanc appelle albâtre^ du Grec alahaftron. Ceft une P»«rc 
blanche & tranlpaientc , & vaiiéc fouvtnt de divcrfcs couleurs. L al¬ 
bâtre Wanc pur fe trouve dans les Alpes & les Pyrénées. & on en 
fait des fientes, vafes. ficc. Il cft fort tendre au fortir de la catnere j 
mais il durcit a l'ait . fes paities folidcs fe rapprochant & prenant la 
place de l'humide exhalé. L'a.bâttc varié eft de plulicurs fortes. L'O¬ 
riental eft de deux fortes i l'une ell façon d’agathe mêlée de veines 
couleur de tofe, jaunes,bleues, blanches, & l’autre brune & blanche, 
avec des veines grisâtres & roufsâttcs tournées en ondes pat lon¬ 
gues bandes. U k voit dans le bolquct de l'étoile a Verlaillcs une 
colomne Ionique de cette dernière efiiéce d'albâtre , qui porte an biif- 
te d'Alexandre, dont la tête cft antique , qu'on croît avoir été fait# 
pat Phydias , & qui a été teftautee pat le Sieur Gkardon Sculpteur 
du RoJ. 

Il y a des marbres particuliers , & pourtant de cette efpece que 
les Italiens nomment à ftcore , parce que fes tâches telfcmblent en 
quelque forte à des moutons qu'on peint dans les payfages : on en 
trouve en Italie . qui fcmblent former des figures de cartes géogta- 
ohiquci. . , r c 

Z. Marbre appcllé hncht. Ce nom efl: commun a plufieuts lot¬ 
tes de maibtcs , qui font par taches rondes de divetfes grandeurs & 
couleurs, formées ( lorfque la raaricte cft encore tendre ) de plulicurs 
cailloux, & qui n'ayant point de veines comme les autres , fecaflent 
comme far breches i ce qui les a fait ainfi nommer pat les Ouvriers. 
Brèche blanche cft celle qui cft mélée de violet , de brun & de gris . 
avec de grande, taches blanches. Bré.hc corallint eft telle qui » 
ques taches de couleur de cor,il. Brèche derée , celle qui eft mllée 
de taches jaunes & blanches . & dont il fe voit des morceaux dans les 
Masaz.ns du Roi. Il y en a d'a tics de cette efpece ou dans la variété 
des couleurs dominent les paitics . taches ou veines ifabcllcs , noires , 

Violct.«.^R^R^ , appcllé communément granit, parce qu'il 

eft figuré de petites taches formées de quantité de grains de fable ton- 
denfés. 11 y en a de plulicurs fotte<. Le granit d, connu dans les 
Atneuts fous le nom de thtbaicum marmor , a de petites taches grifes 
vcrdàtics , fur un blanc falc , & cft ptefque aulli dut que le potibyrc. 
Eniic quant,té de colomncs qui s'en voyent, celles de Stc. Soghic a 
ConftantinopL- (ont des plus conlidétables par leur grandeur , ayant 
plus de 40. pieds de haut.' Granit violet , marbre d'Egypte blanc & vio¬ 
let pat petites taches : la plû, ai t des obclifques antiques. comme ceux 
de St. Pierre, de St. Jean de Laitan , de la Porte du Peuple , «te. à 
Rome , en font faits. U granit d'Italie a de | ctitM taches un peu ve^ 
datres, & prtfquc femblables à celles du granit d’Égypte ; mais il eft 
moins dur. Mr. Fehbiert dit qu'il fe tiroir des carrières de l'Ille d'Elbe i 
& les fche colomncs corinthiennes du porche du Pantheon ou Tem¬ 
ple de tous Its Dieux , & plufieuts cuves de bains , qui fervent aujour¬ 
d’hui de bartinsde fontaine a Rome , font de ce marbre. A l’egard des 
couleurs , il y en a où le violet ou le verd dominent. Le granit vto- 
Ut eft mêlé de blanc Si de violet p.ir petites taches , Se vient auftî 
d'Égypte. Venez ci-deflus granit d'Egypte. Granit verd cft une cfpéce de 
ferpemin ou verd antique , mêlé de plus petites taches blanches & ver¬ 
tes. Il s’en voit plufieuts colomncs à Rome. Le granit de Daufhmé, 
fur* les côtés du Rhône près l’embouchure de la Lizerc , cft fort dur, 
& eft une efpece de caillou. Il eft antique, comme il paroît pat plu- 
fieuis colomncs en Provence i & on en a depuis peu trouve la cat- 

"^^'m ARBRi âppellé iafpe , eft une forte de marbre précieux, donc 
il fe* trouve de pluücuts clpéccs. On cftime plus particulièrement les 
fuivans. Vantique cft verdâtre mêlé de petit, s taches rouges. Le Jleu 
ri cft mêlé de plufieuts couleurs, & fe tire des Pyrénées. Il y a aulE 
du jafpe noir & blanc par petites taches , qui eft très-rate. On ap¬ 
pelle marbre )a[pé , tout matbic qui approche du jafpe. Il fe voit de 
toutes CCS fortes de jafpe dans les appartement fie les magazins du 

Marbre jarene, eft d’un jaune ifabelle , fans veines , antique , fie 
fort rare -, c'eft pourquoi on ne l’employé ordinairement que par in- 
etuftation dans d.s coinpattimens. Il s'en voit neanmoins des fcabel- 
Ions de buftes dans le fallon des bains de la Reine au Louvre. Il y 
a aulli du marbre laune qu’on appelle doré , parce qu’il eft plus jaune 
que c précédent , Se qui eft encore antique : il y a apparence que 
c’eft celui qui cft appellé dans Paufanias marmor croceum , a cau- 
fc de fa couleur de faff an , qui fe tiroir près de Lacédémone . fie 
dont le bain public de cetx Ville-là étoit conftruit. On en voit au¬ 
jourd'hui quatre niches inctuftées dans la Chapelle du Mont de pieté a 


Marbre de Languedoc , quife prend prés de la Ville de Cofnc , a 
le fond d’un rouoc vit, avec de grandes veines ou taches blmches, fie 
cft affez commun. D.ns l’Églifc des Pères Auguftins deVhauflésa Pa is, 
les deux colomncs Ioniques , l’architrave fie la corniche de 1 Aut^ de 
Nôtre Dame de Savonne, lont de ce marbre. Tous les pilaftrcsdu Châ¬ 
teau , fie les 14. colomncs Ioniques du péiiftyle de Trianon, en lont 
auffi. Il y a du Langttedoc, dont le blanc eft bleuâtre fie gris i mais il n’cft 
pas fi eftimé, fie il s’en voit plulicurs manteaux de chemmee & placards 
de porte en divers endroits. , , 

Marbre appcllé porphyre, td d’un rouge foncé couleur de lie de 
vin, marqué de points blancs , antique, fie d’une grande dureté. Ceinot 
vient du Grec porplyra, pourpre; fie on lit dans Procopc , que les en- 
fans des Empereurs d'Oiient oui nuiflbient dans un appartement du Pa¬ 
lais Impérial de Conftantinoplc qui étoit intrufté de porphyre, étoient 
appelles Porphyrogenetes , c’cft-a-diic. nés dans li pourpre. Il s’en voit des 
colomncs d'une ptodigieufe grandeur dans Sainte Sophie à Conftanti- 
nople; Se entre plulicurs colomncs, tombeaux Se valés qu’on conftive 
à Rome, il y a dans l'Églife de la Rotonde, des tranches rondes de pâ¬ 
té , U ftife cwinthienne du dedans, plufieuts cables dans, les compartt- 
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mens du lambris , fit huit colomne; aux petits Autels, qui fcntde es 
marbre. Le plus geana morceau de porphyre qui foit en France, t’ell 
la tuve du Roi Üagubett dans l’Abbaye de Si. Déni'. Il s’en voit encore 
plulicurs bulles, table* fit valcs dans les appattemens du Roi. Il y a aulli 
du porphyre verd , mêlé de petites taches de veid, fie de petits points 
gris, qui a la même dureté que le ptécédenc; mais il eft plus tare , fie 
il ne s’en trouve que quelques tables fit vafes. Les Anciens nommoient 
le porphyre lapée üumidictu , c’eft-à-dire, pierre de Nuinidic, aujour¬ 
d’hui les Royaumes de Bugie fit Conftancine en Afrique. 

Marbre Jerperuin , appcllé des Ancien, ophites , du Grec ophù, fer- 
pent ) parce qu’.l a les couleurs de la peau d’un ferpent. 11 cft d’un fond» 
noirâtre, avec des caches fie rayes vertes fit jaunâtres couleur de cibou¬ 
le , dur, précieux fit antique. Comme ce marbre cft fort rare , on l’em- 
ploye feulement par incruftation, fit les plus grands morceaux qui s’en 
voyent fontqUvlqi.es tables dans les compartimens de l'attique du Pan¬ 
théon , deux coloinnes dans l'Églile de St. Laurent in Lucina à Rome , 
fit quelques ta'ules dans les appattemens fit magazins du Roi. Il y a aulli 
du krpentin tendre qui vient d'Allemagne , fie dont on fait des vafes 5 
mais qui ne fett point pour les ouvrages d'Acthitcdlucr. 

J. Marbreconfideré félon fes défauts. 

Marbre fier , celui qui étant trop dur, cft dilEcile â travailler, fie 
fujee â s'éclater, comme le marbre roit de Namnr. 

Marbre filardeux , celui qui a des fils, comme ptefque tous les mar¬ 
bres de couleur ; mais patticulietemenc celui de Sainte Beaume fie le Se- 
tancolin. fitc. 

Marbre pouf, celui qui ne retient pas fes arrêtes, fit eft de la na¬ 
ture du gtais, comme le marbre b'anc Grec, fie celui des Pyrénées. 

Marbre terrafeux, celui qui a des tendres appelles terrajfes , qu’il 
faut remplit avec du maftic; comme le marbre de Languedoc. 

Marbre cameloté, ce\üi qui étant dW même couleur, patoîttabilï 
après avoir reçu le poli i ce qui le fait moins eftimer. C'eft ainliqu'eft 
qualifié le marbre de Namur. 

6 . Marbre confideré filon fes fofons. 

Marbre brut , c’eft celui qui cft par quartiers ordinaires, ou bloc 
d’échantillon, comme il vient de la catiicre. 

Marbre dégrojfl, c’eft celui qui eft équarri d’une forme d'éehantilr 
Ion de commande , ou félon la difpofition d’une figure ou d’un profil, 
avec la Icie fie la pointe. 

Marbre ébauché, cft celui qui eft travaillé à la double pointe peut 
la S, iilpture, ou approché avec le eifeau pour l’Architeélure. 

Marbre fini, celui qui eft terminé avec le petit eifeau fie la râpe 
qui adoucir, fie dont les creux (ont évidés avec le trépan, pour dégager 
les ornemens , fie mettre l’ouvrage en l’ait. On fe fert de la peau de 
chien de mtr fie de la prefle, aux endroits où il ne faut pas de poli 
pour difiinguet les dtaj.crics polies d’avec les chairs qui font martes , 
fit l’Architcélure d’avec les ornemens. 

Marbre poli, celui qui après avoir été frotté avec le grais fie le ra¬ 
bot , ( qui cft de la pierre de Gothlande ) Se enfuite repaffé avec la pier¬ 
re-ponce, eft enfin poli au bouthon de linge â force de bras , avec U 
potée d’émetil pour les marbres de couleur, fie de la potée d’énin pour 
les marbres blancs , parce que l’émetil les rouflit. L'ulàge eft en Italie 
de polit le marbre avec un tiiorceau de plomb fie de l’émeril , ce qui 
lui tait prendre un poli trés-Iuifant fie de longue durée ; mais il en coû¬ 
te le double de rems fie de peine. Quand le marbre eft fait, terne & 
taché . on le lave avec de l’eau claire, fie on le repolit de même. Les 
taches d huile fur le marbre, particulièrement fut le blanc , ne le peu¬ 
vent ôter, parce qu’elles pénétrent. 

Marbre artificiel, eft celui qui eft fait d’une compofition de gya 
en maniéré de ftuc . dans laquelle on mêle des couleurs pour imitée 
les marbres naturels. Cette compofition , qui eft d’une confiftancc af¬ 
fez duic, reçoit le poli comme le marbre ; mais elle eft fujette à s’écail¬ 
ler. Il le fait aufti du marbre artificiel pat pénétration de teintures cor- 
rofives fut du marbre blanc , Icfquelles imitent les différentes couleurs 
des autres marbres en pénétrant d’une ligne, fie recevant le poli. On 
peint même de cette maniéré des ornemens, des grotcfques. 

Marbre feint \ c’eft route peinture qui imite autant la divetfité 
des couleurs , que les veines fie aecidens des marbres. Quand elle eft 
fur la menuifetie , on lui donne l’apparence du poli par le moyen du 
vernis. 

MARBRIER, fe dit autant des Compagnons Scieurs, Tailleurs 
fie Polilfeuts qui travaillent en marbre aux moulures fie faillies d'Ar- 
chitcélui f , que du Maître qui les conduit fie entreprend les ouvrages. 

MARBRIERE. On nomme ainfi en quelques endroits de France. 
les catriaes d’où l’on tire le marbre ; fie ces marbrières font toûjourg 
le long de quelque côte de montagne. 

[MARC. C’eft un certain poids d’or, ou d’argent. Le marc eft 
compofe de huit onces, ou 64, gros, ou i ji. deniers , ou 1 60. eftetlins 
ou 300. mailles, ou S4«. félins, ou 4S08. grains. Chaquconce cft di- 
vi(éc en 8. gros, 14. deniers, 10. eftetlins, 40. mailles, 80. félins, fie 
y «O. grains. Le gros eft divifé en 3. deniers, 1. eftetlins fie demi, î y. 
mailles , 10. félins, fie 71. grains. Le dénier en 14. grains ; l’efterlin en 
18. grains, fie quatre cinquièmes de grain ; la maille en 14. grains fit 
demi ; le félin en 7. grains, fit un cinquième de grain, fit le wain, en 
demi, en quart, en huitième. Sec,. 

Marc de Raisin, qu’on appelle râpe, en quelques Provinces. 
C’eft ce qui refte de raifin après avoir été foulé.] 

M A RC-DO R , eft un droit établi dans le rems de rinftitution des 
Chtvaliers du S’. Efptit, fut tous les Officiers, pour obtenir leurs Pto- 
vifions avec le titre d'Officict du Roi. 

MARCHAND, par rapport au Droit fit à la Pratique. Le* 
Matchands groffiers n’ont qu’un an your demander ce qui leur tft dû. 
Le» autres petits Matchands fie Arniiuis n’ont que iix mois. Mais ce- 

la 
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i ft’a point licB de Marchand à Marchand. Les livres des Marchanils 
ibm foi entr’cux en JuRicc , quand il n’y a point de preuve contraire 
pat le regiflre de l'autre Marchand > auquel cas les circonltances Sc la 
plus grande bonne foi déterminent. Entre Marchands allbciez il n’y 
a point de divilion ni de dilcuf&on : il» font cous obligez folidaite- 
nicnt. 

a Marchand & Marchandise. Je n’ai pas deflein de répéter 
ce qu’on peut voit très-bien traite dans le D'tcltonnaire du Commerce 
de M. Savary, mais mon intention cft de faire fentit à nvm Œcono- 
me ce que j'ai dit quelque part en traitant de la teinture ; favoir , 
qu'un (Econome doit fe connoitre en teintures d’etoftes. Je dirai donc 
ici, que l’CEconomc doit favoir ce que c’ell que marchandife & Mar¬ 
chand , s’il veut veiller à fon profit. En effet, tous ceux qui achètent 
6c vendent font Marchands : Or comme tout (Econome e(l oblige 
pour le moins d’acheter tiès-fouvent des marchandifes , Si qu’il a aulli 
allez fouvent quelque chofe à vendre , voilà mon (Econome devenu 
Marchand. Mais faut-il qu’il fade ce commerce névcllairc à fa famil¬ 
le , a l'avcugle , fans connoilfance des marchandilcs, & fans favoir 
les loix d’un négoee profitable & équitable ? Je ne penfe pas qu’au¬ 
cun homme de bon fens tienne pour l’affitmartve. Il s'enfuit de là que 
l’œcono iiie a beaucoup plus d’étendue qu’on ne penfe , & qu'il y a 
feulement une légère différence entre l’CEconomc & le Marchand : la¬ 
voir , que l'(Econome eft un Marchand prive , qui ne fait fon com¬ 
merce que po'ur l’utilité de fa ptopre famille , &. le refferre dans des 
botnes plus étroites ! au lieu que le Marchand de profcllion eft un 
(E onome plus étendu , parce qu’il exerce fon (Economie & fon com¬ 
merce autant pour le fervice du Public que pour fon propre avantage, 
/6c qu'il l’étende indifféremment à toutes les branches du négoce. Ct 
n’eft pas que dans un Diffionnaire (Economique on doive piller les 
meilleurs endroits des excellens ouvrées que nous avons fur le com¬ 
merce : mais il eft du devoir de celui qui inftruit l’Œconome . de lui 
indiquer les bons livres : & pour en faciliter la Icélurc, d'en faire 
des extraits abrégez ,& de renvoyer fidèlement fon Ledeur a la four- 
ce i fur-tout lotfqu’on cft capable d’cntkhir la maticre & de payer fon 
icot. Voyez. VKxûde Marchandise. 

MARCHANDER , par rapport à l’Architedure, C’eft prendre 
un ouvrage de l’Enticprcncut pour le faire à un certain prix, comme 
les plâtres ragtémens , façade & autres menus ouvrages dans les 
grands bâtimens. On marchande aulTi les gros ouvrages. Sous-mnr- 
ehander , c’eft prendre partie de l’ouvrage de ceux qui ont marchandé. 

M A R C H A N D E S P U B LI ÇiU E S. font les Maitreffes de quel¬ 
que métier que ce foit, comme Lingeres. Couturières , &c. lefquel- 
Ics, quoique non autotifées , engagent leurs maris comme elles-mé- 
mcs. Les Regratitres, Rcvcndeulcs & autres qui font un trafic à part, 
font Marchandes publiques, & fujettes a la conccaime par corps. 
Voyez. Marchandise. 

MARCHNDISE. Voyez le Dictionnaire de Commerce , pour ce 
qui regarde les Marchands & les marchandifes. Ainfi, &ns copier ici 
tar-t de bonnes chofes , je me contenterai d’ajouter l(ÿ dernières Or¬ 
donnances , après avoir remarqué, i. CJnc ceux qui s’immiCcent dans 
un négoce, dans un trafic , dans un métier, dans la marchandife ou 
dans les manufadurcs , font téputez March.mds Ncgocians, ou Atti- 
fans. encore qu’ils n’ayent éré ni Aprentifs , ni Maîtres, ou qu’ils 
ayent des profeifions différentes du commerce. Un Bourgeois de Pa¬ 
ris , qui n’eft ni Marchand , ni Artifan , qui ne prend la qualité que 
de curieux , mais qui fe mêle d’a heter & de revendre , eft réputé 
Marchand, quoiqu’il n’ait ni boutique , ni magazin , ni tegiftte , ni' 
autres marques qui font diftingutr les M.rchands. Un Officier du 
Roi & de Judicature , un Eccléüaftiquc même & d’autres petfonnes 
qui font négoce, font réputez Négociins , & renoncent tacitement 
à leurs privilèges pour fe foumettre aux Réglcmcns qui concernent 
le commerce , où la bonne-foi & 1* fureté publique doivent être ob- 
feivées. Les Laboureurs , Vignerons , Fermiers ou Métayers , Maî¬ 
tres de forge & autres gens qui tiennent des atteliers , font répurez 
Marchands, parce qu’ils achètent les chofes qui font nécell'aires à leur, 
négoce ou à leur profefïïon , Sc vendent celles qui en proviennent. Il 
en cft de meme des Voituriers & des Melfagcrs. Les Marchandes pu¬ 
bliques font les Maitreffes Lingércs , Couturières , Bouquetières , 
Grcneticrcs , & toutes les autres filles & femmes qui achérent Sc re¬ 
vendent , & qui font quelque trafic , comme font les Couturières , 
Revendeufes , Regratieres, Harangetes , Fruitières, &c. qui font 
réputées Matchan/ies , foit qu’elles ayent des lettres de regtat, foit 
que par tolérance elles s’immifeent publiquement dans m» négoce. 

Les plus récens Édits, Arrêts & Ordonnances font : 

En 171«. Édit du Roi. portant fuppreffion du droit de fol pour li¬ 
vre établi fur toutes les voitures , balles, ballots , hardes , équipa¬ 
ges & autres marchandifes au-deffus du poids de yo livres, qui ic 
voiturent par terre 5 Sc qui a ordonné la reddition de compte de la 
jou'iffance dudit droit depuis le ao Mars 1706. donné à Paris au mois 
d’Avril, regiftré au Parlement le 19 dudit mois. 

En la même année i7i<. Arrêt de la Chambre de Joftice , contre 
^arefues le Normand, Direéleut de pUifieurs traitez d’affaires pour le 
Roi , & en outre Tréforier Payeur des gages & augmentations des 
pages des Corps Sc Communautez d’Officiers à bonrfe commune , 
de Marchands, d’Arts & Métiers de la Ville & Généralité de Paris ; 
qui l’a condamné à faire amende honorable , aux galcres à perpétui¬ 
té , avec confifeation de biens , pour prévarication dans fondit office 
de Tréforier Payeur des gages. 

F.n l’an 17*8. Arrêt du Confeil d'état , qui a ordonne que les 
Marchands Sc Fabriquans qui fe trouvoient chargez d’étoffes non-con- 
fotmes à l'article f du Réglement du Confeil du 17 Mars 1717. fe¬ 
ront tenus de s’en défaire dans trois mois , Sc qu’après ledit tems paf- 
fé, Icfdites étoffes feront confifquées. Fait au Confeil tenu à Paris le 
a t Février. 

£01719. Arrêt du Confeil d'ÉMC, qui s deffendu à (pus Marchands 
Tome II, 
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Sc Négocians de contrefaire & plier les toiles de LaVal efl toiles de 
Bretagne ; fait au Confeil tenu à Paris le 11 Mai. 

En la mîme année , Arrêt du Confeil privé du Roi , qui a main¬ 
tenu tous les Marchands Sc Artifans des Communautez de la Ville Sc 
Fauxboiugs de Paris , dans le privilège de pouvoir s’établir dans tou¬ 
tes les ViBes & Bourgs du Royaume, en faiûnt enregiftret leurs let¬ 
tres de maittife au Greffe de la Juiildiélion ordinaire du lieu ou ils 
s'établiroiqnt : fait au Confeil privé tenu à Paris le iS Août 1719. 

En 1710. Arrêt du Confeil d'État, qui a ordonne le tcmbouifcment 
des créanciers des Officiers vérificateurs des lettres de voitures , des 
marchandifes Sc dentées a:rivant à Paris, fuppriincz par Édit du mois 
de Septembre dernier , ledit rcm'Dourfcmcnt liquidé à 70COOO livres 
de principal à prendre fur la caiffe de la Compagnie des Indes., en dê- 
duffion de 1 foo millions que ladite Compagnie s’eft engagée de 
prêter à Sa Majcftc : fait au Confeil tenu à Pans le zo Mai. 

En la même année , Aiiêcdu Confeil d’État, portant réglement 
pour la vente des marchandifes arrivées par les vaillcaux la Paix , 1 $ 
Comte de Touloufe Sc les deux Couronnes : fait au Confeil tenu à Paris 
le 6 Août. 

En la même année 1710. Ordonnance du Roi, ponant deffenfes 
d’expofer aucunes marchandifes , tant dedans que dehors de l’enclos 
du Jâidin de l’Hôtel de Soiflôns j & à tous Aitifans , Ouvriers, Col¬ 
porteurs & gens de livrée d’y entrer fait à Paris le 1 6 Août. 

En la fufdite année , Arrêt du Confeil d’Etat, qui a permis aux 
Direéleurs intérelléz en ratmement du vaiflêau nommé la Paix , ap¬ 
partenant à des Négocians de S Malo, qui êtoient aux droits de l’an¬ 
cienne Compagnie'des Indes , de vendre pour la confoumation du 
Royaume les i yoo balles de caffé dont il étoit charge : fair. au Con¬ 
feil tenu à Paris le 17 Août 1710. 

MARCHÉ , par rapport au Droit, à la Pratique , & aux fonc'^ 
lions Sc aftes chez les Notaires, 11 fe fait ordinairement de deux forq 
tes de marchez : les uns fonr afl'ez peu confidétablcs pour ne pas mé-» 
liter d’êttc rédigez pat écrit : les autres le font allez pour demandée 
que les conventions en foient réglées par un affe authentique , qui 
puiffe fervir à celle des Patries qui autoicntlieu de fe plaindre de l'inexé¬ 
cution. C’eft proprement le contrat que les Romains appelloient da 
ut fadas. L’une des parties s’oblige de faire telle ou telle chofe , paC 
exemple , de bâtir une mail'on ; l’autre s’oblige de donner une fom- 
me payable de telle ou dentelle manière. Le contrat produit une ac¬ 
tion de la part de l’ouvrier qui entreprend , pour être payé du prix 
convenu ; & une autre affion de la part de celui qui fait faire l’ou¬ 
vrage , à ce qu’il foit bien & duemenc fait Sc dans le tems porté paf 
le contrat. 11 feroit même bien fondé à demander des dommages Se 
incérèts propottionnez à celui qu’il peut Ibuffrii par le défaut ou le 
retardement de l'enttcptencur. 

hîarché douvrage de Majfonnerie, 

On doit faire auparavant le devis , dans lequel il faut énoncer l’ou¬ 
vrage , & il doit être intitulé de cette maniéré : Devis des ouvrages de 
mafjomerie qu'il convient faire four la conflruétion d'une maifon apparte^ 
nante , é'c.fife à tel endroit , „ Fut préfeat Jean , Maître Mat 

„ fon à Paris , lequel à reconnu & confeffe avoir fait marché Sc avoir 
„ promis , comme auffi il promet pat ces préfentes à François ici 
„ ptéfent & acceptant, de faire & conftruire de neuf , bien & duc- 
., ment comme il appartient , au dire d'ouvriers Sc gens à ce con- 
„ noilTans , une mailbn compofee d’une failc balTc , chambre haute 
„ Sc grenier au-deflns, flcc. Et pour ce faire , promet ledit Entrepre- 
„ neur fournir toute la pierre de taille , moilon , chaux , fable Sc au- 
„ très matériaux néccffaircs , payer la peine des ouvriers & rendre la 
„ place nette : à commencer de travailler aufdits ouvrages lundi pro- 
„ chain ou autre jour? & le tout rendre fait & parfait comme dit eft, 
„ Le marché fait moyennant & â raifon de tant pour chacune toife 
„ dcfdi'.s ouvrages, qui feront toifez aux us Sc coutumes de Paris. Sut 
,, quoi ledit Entrepreneur a confeffé avoir reçu dudit François la fom* 
„ me de... livres.., & le futplus de ce à quoi fe montent lefdits ou- 
» vrages . ledit Sieur François promet de le payer audit Entrepreneur 
„ à mcfurc qu’il travaillera , & le dernier payement fitôt que lefdits 
,f ouvrages feront faits Sc parfaits, rendus Sc reçus comme dit cft. ’*. 

Marché pour ouvrage de Charpenterie. 

11 faut faite le devis des ouvrages de Chatpeoterie convenables 
pour la conftruélion d’une maifon :Fut préfent Michel, Maîtr# 
„ Charpentier , lequel a confeflé avoit fait marché Sc avoir promis, 
„ comme auffi il promet à Maître Alexandre... à ce préfent & accep- 
„ tant, de faire Sc parfaite bien & duement, comme il apparrient , 
„ tous Sc chacuns les ouvrages de Charpenterie néceffaires pour la 
„ conftruiftion d'une grange qui fera affile Sc conftruice fur tel lieu , 
» laquelle grange fera compofée de tant de toifes de long , tant de 

large & tant de haut. Et pour cet effet ledit ficur Alexandre fourni- 
„ ta tout le bois qu’il conviendra , & autres chofes néceffaires pont 
M le bâtiment de ladite grange , fans que ledit Michel foit tenu de 
„ fournir autre chofe que les outils Sc la pfffi' ouvriers , à com- 
„ mencet de travailler aufdits ouvrages lundi prochain , & iceux con- 
„ tinuet avec nombre d’ouvriers fuffifant fans difeontinuer , jufqu’à la 
., peifedion d’iceux j lefquels ledit Entrepreneur promet de rendre faits 
„ & parfaits comme dit eft , dans le tems.... Le tout fuivant le de- 
„ vis ci-devant écrit, (igné defditcs Parties. Le marché fait moyen- 
„ nant Sc à raifon de tant pour chaque toife defdits ouvrages., 

Marché pour façon é' entretient det Vignes, 

„ Fut préfent Germain... 'Vigneron , demeurant... lequel à con. 
„ folle avoir ^t marché Sc promis, comme auffi il promet à Jacques 
B ni 
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„ à ce préfent & acceptant, Hc labourer , provigner , fumer, cultî- 
ver, teillet, éclialaHér . hcr . biner & faire toutes les autrA ta- 
„ çons néceliairts en tems & faifons convenables ^ en trois arpens de , 

/, vigne en une pièce. appattenamc audit Jean, allilc au terroir de. 

„ & iccllc vigne entretenir bien & dueinent, comme li c ctoient les pro- 
„ pies Vignes , durant tant d’années. Pour quoi faire ledit Jacques lui 
,,’foumita le fu.nkr St échalas ncccflâites, que ledit Entrepreneur fera 
,[ tenu daller prendre en la raaifon dudit Jacques.fife audit-lieu de.... 

„ Ce marché fait moyennant Si a raifbn de tant pat chacun arpeiit 
,’> dcfd.tes vignes , que ledit Jacques promet de bailler & payer audit 
Entrepttneut a mefute qu’il fera Icfdites façons. Catainfi. &c. 

. Marché four voiture de Bois. 

„ Fut préfent Louis , Voiturier, lequel a promis & promet par ces 
„ prefetues à Claude, à ce préfent & acceptant. de mener , conduire 
„ & voituret depuis tel lieu jufqu’à tel lieu , &c. la quantité de cent 
cinquante cordes de bois appartenant audit Claude , Se qui Ibnt à 
„ préfent fut ledit lieu de... Se commencer de faite ladite voiture pat 
„ ledit Entrepreneur lundi prochain, avec fes trois chevaux & harnois, 

„ Sc continuer fans interruption jufqu’à ce que ledit bois (bit arrivé Sc 
„ voituré audit lieu de... Ce marché fait moyennant Sc à tailbn de 
„ tant par corde dudit bois, que ledit Claude promet bailler & payer 
„ audit Entrepreneur , à raefure qu’il fera ladite voiture dudit bois. 

Marche' entre deux Matons four un bâtiment. 

„Futei • préfens Jean, Maître MalTon. demeurant à. .. d’une part. 
Sc Matin, aufll Maître Maflbn.d'autre paît ; lefquels font volonta:- 
„ rciBcnt detdeutcî d'accord de ce qui enluit : c’eU ; favoit, que ledit 
„ Tcan a adocié Sc aflocie avec lui ledit Matin, ce acceptant, en tous 
ics ouvrages de rtaflbnnciie qu’il a enttepris de faite pour Maître 
*, François . Scc. en tel lieu , mentionné an marché qu'il en a fait avec 
!’ ledit fleur François pat devant tels, Notaires, tel jour, dont Icatirc 
W a été ptclcntemcnt faite mot à mot par l'un des Notaires foudignez 
( l’autre préfent ) audit Marin , qui a dit l'avoir bien entendu , & 
favoir tout le contenu audit marché. Et encore ledit Jean allbcie 
avec lui ledit Marin ce acceptant, coiiime defl'us, en tous les autres 
„ ouvrages de madonntric qu’il pourra ci apres entreprendre de faire 
, pour ledit François, fc pour quelqu’aurtc perfonne que ce foit . 
fans aucune referve. Cette adbeiation ainfi faite à la charge que lej- 
dites Parties feront tenues Sc promettent l’une à l’autre de contri. 
buet chacune pour moiné à tout ce qu’il conviendra faire , payer Sc 
., clébourfer pour accomplir tant le fuldit marebé déjà fait avec ledit 
(leur François, que tous les autres marchez qui feront faits Sc entte- 
pris ci après pat ledit Jean pour ouvr.ige de maübnncrie , durant 
*, trois ans prochains de ce jourd’hui; lefquels ouvrages icelles Parties 
], s’oblic»ent réciproquement de faire Sc faire faire dans le rem'... Sc 
„ ainfi mic le tour eu ftipulé par le fufdit marché, Sc qu’il le fera pat 
les auties marchez qui feront faits ; Sc faire enlorte qu’ils n’cncou- 
„ iciit l'un pour l’autre aucuns dépens , dominages Sc interets, dont 
„ Icfdites Parties promettent refpcdivement s’acquitter l’une 1 autre f 
, Sc les denicis ptovenans dcfd ts ouvrages feront de même reçus par 
chaci ne défaites Patries indifféremment, dont elles compteront en 
fimble; Sc porteront également la perte, s'il y en a (ce que Dieu 
. ne veuille . ) comme aulli s’il y a du profit, fera partagé enti’cllcs 
moitié pat moitié. Ne pourra ledit M.nin tranfportci fa part de la- 
” dite fockté à qui que ce foit, ûns le confentement par écrit dudit 
„ Jean, Sic. 

Marché foUr vente de bois. 

„ Fut préfent Honoré , Marchand de bois , demeiiranf... lequel a 
„ tcconnü & confcllc avoir vendu , Sc promet fournir Sc livret à fes 
„ dépens fur le Port de , Scc. à Paris. dans trois mois prochains, à 
„ Hilaire, Scc. aulli Marchand de bois . à ce préfent fc acceptant. la 
quantité de mille cordes de bois de ch^ , le tout bon , loyal Sc 
marchand , franc Sc quitte de tout droit Sc pé.igc , moyennant le 
”, prix Sc (bmme de... pour chacune corde dudit bois j lequel fera vi- 
iité fiiôt qu il fera aérivé à Paris audit Port, en la préicncc dudit 
„ acheteur ? fur lequel prix ledit Honoré confefle avoir reçu comp- 
tant dudit Hilaire , qui lui a compté Sc payé, préfens les Notaires 
, fütirgnez , en écus d’argent Sc autre mor.noye , le tout bon Sc 
ayant cours, la fomme de... Sc le furplus dudit prix ledit acheteur 
promet de le payer audit vendeur en cette 'Ville de Paris , fi-tévt 
„ que tout leditiiois fera arrivé audit Port à Paris. Et à cette fin fera 
” tenu ledit vendeur de faite avertir ledit acheteur de Ce trouver fur 

■’ icdjt Port.incontinent que ledit bois y fêta arrivé ; car ainfi , 

>’ fcc. 

Marché de foin. 

., Fut préfent François... Laboureur , demeurant à.. . lequel a re- 
connu Sc lonfeflé avoir vendu, Sc promis fournit & livrer a Hen¬ 
ri... en fa maifon à Paris , Sc à mefute qu'il en aura beforn ( ou 
bien dans tel tems ) la quantité de huit milliers de bottes de foin , 
bon , loyal Sc marchand , chaque botte du poids de if livres,pour 
en faire pat ledit Henri ce que bon lui femblera. Ce marché fait Sc 
2 raifon de deux cens livres pour chaque millier dcfditcs bottes de 
foin , fur lequel prix ledit François confeffe avoir reçu dudit fieut 
Henri... qui lui a baillé Sc payé pat devant les Notaires fouffignez, 
la fomme de... Sc le furplus dudit prix , ledit Henri promet de le 
bailler & payer audit François ou au porteur... à mefure qu’il lui 
fera ladite hvraifon i Sc le detniet payement aufli-tfit que tout ledit 
foin lai fera entièrement livré , comme dit cft. ’i 


Marché avec un grand Seigneur four fourniture de fa m/ùjon , Jbii 
rôtifferte , fam , vsn , Coc. 

n Fut préfent Batthélcmi. /.. Maître Rôtifleur à Paris, demeurant 
„tuc.. lequel a reconnu Sc confclië avoir fait marché, promis fc 
., promet a très-haut , très-puillànt Sc très excellent ÿrincc Monfei- 

gneiir HenrL.... à ce préfent Sc acceptant, de lui fournir Sc livrer 
„ durant deux ans prochains , à commencer au premier jour de Jan- 
„ vier prochain , tant pour la bouche que pour fa maifon Sc fuite de 
„ Ton bétel, à Paris Sc à la campagne , aux Armées où Son Altcflc 
„ fera employée pour le fervice du Roi, dedans Sc dehors le Royau- 
., me , toutes Sc chacunes les viandes, gibier , volaille Sc poulaiiles 
., néccflàircs , telles qu'elles font contenues Sc meniionnces au iné- 
„ moire ci davant écrit en lant de feuilles de papier . Sc moyennanc 
., les prix portez par ledit mémoire, que Son Airelle a ptomjs Sc pro- 
„ met de bailler Sc payer , ou faire payer par Ion Ttclbricr audit 
„ Batthélcmi... ou au porteur... de mois en mois, fur les extraits de 
., ladite fourniture .laquelle fera écrite fut le livre dudit Barthelcini pat 
., le Maître d'Hôtel ou Controllcur de la mailbn de Sadite Altcflc en 
., tour lieu ; Sc de mener avec lui un ou deux hommes pour lui aider 
., en fon emploi, lefquels feront nourris avec ledit Barthelcmi aux 
.. dépens de Sadite Alceflê , comme fes autres Officiers du Commun ; 
„ Sc lui fera encore fourni aux dépens de Sadite Altcflc , les chevaux 
„ ncccflâites pour les porter Sc pour porter Icfdites viandes, gibier Sc 
„ volaille , fi befoin eft , avec des couvertures de charge aux livrées 
„ Si armes de Sadite Altcflc, fans que de tout le tems que ledit Bar- 
„ thelcmi fera à la fuite de S.idire Altcflc , il puiffe prétendre 
„ pour lui ni pour fes fitviteurs, aucuns gages ni appointemens de 
„ Sadite Altelie. Et fi ledit Batthélcmi étoit défaillant de faite ladite 
., foiirniturc pour chacun jour en tout lieu , comme dit cft, Sadite 
„ Altcflc lapourra faite prendre ailleurs par fes Officiers pour le comp- 
., te Sc aux fràix dudit Barthelcmi. " Nota. Les marchez pour le pain 
Sc le vin fe font de la même manière j ainfi il eft inutile d’en rappor¬ 
ter des formules. 


Marché foter fpumiture de ^atre colomnts de marbre , sjue firent deux 
Marbriers de Taris avec la Retrse Mere du Roi, four être emfbnez. .j 
la bâsijfe dtun Autel dans tEgUJe du Fai-de-Grâce , où il y a des cir- 
confiances fert remarquables. 

„ Furent préfens Jean Le Grève St Jérôme Dctbay, Marbriers à Pa- 
„ rit, demeutans tuë... lefquels ont par ces préfentes fait marché 
„ Sc promis l’un pour l’autre . chacun d'eux feul & pour le tout, fans 
„ divilion ni difeuffion, { renonçant aux bénéfices defdits droits ) a la 
„ Reine , Mcre du Roi alors régnant , ce acceptant pour Sa Majcfté 
„ Mcffirc Jacques Tubciif, Chevalier , Conftillcr du Roi, Piéfîdent 
„ en la Chambre des Comptes, Sur Intendant des Finances, Sc Inten- 
„ dant des bàttmcns de Madite Dame Reine , demeurant tue... a ce 
„ préfent, de fournir Sc livret aux fraix Sc rifqucs dcf^ic^' Le Grève & 
,, Dcrbay , déchargé à terre en cette Ville de Paris, au Port des Tuil- 
„ lerics, pour être employé au principal Autel de l’Églifc que Madite 
„ Dame Reine a fait confttuirc en l’Abbaye Royale Notre-Dame du 
„ Val-de-Grace filé au FauxbquigS. Jacques de ceitc Vile , quatre 
„ colomnes tories de dix-fept pieds de haut chacune, & de deux pieds 
„ dix pouces de diamètre , de trois morceaux chacune colomnc , de 
„ marbre noir Sc blanc, des Carricrcs de Barbanfon , le plus v;f Sc le 
,. plus beau qu’il fe pourra tiouvct, conforme aux éclvi-tillons qi e 
„ Icfdits Le Gteve & Dcrbay en fourniront. & qui feront arrêtez ; Icf- 
„ quelles quatre colomnes lefdits Le Grève Sc Dcrba/ rendront ébau- 
„ chées en leurs torfes fuivant les modèles qui leur feront donnez pat 
„ les fleurs Le Muet Sc Le Duc , Architedes des bâtimens de Sa Ma- 
., jefté , à un pouce près de leurs nœuds, .audit Port des Tuilleries 
„ déchargées à terre -, à leurs fraix Sc rielqucs , comme dit cft ; favoir, 
„ deux dans le tems... & les deux autres dans le tems... à peine dé 
tous dépens, dommaps Sc intérêts. Ce marché fait à ladite condi- 
„ tion , moyennant la fomme de dix-fept cens livres pour chacunes 
„ dcfditcs colomnes que lefdits Le Grevé Sc Dcrbay fourniront voi- 
„ turez jufqo’au Port des Tuilleries , revenant pour les quatre à fix 
„ mille huit cens livres , en ce compris la gratification que ledit Sci. 
„ gneurPréfidentTubeuf leur a accordée pour les exciter à bien fetvir 
„ Sa Majefté, & iàtisfaire exaftement & ponélucllcmcnt à ce ptéfenc 
„ marché; fut le prix duquel ledit Seigneur Piéfidcnt Tubeuf^a pro- 
„ mis audit nom , de faire payer comptant pat avance pat le fieuc 
„ Tréfoher-Général de la Maifon & Finances de Madite Dame Reine 
„ trois mille livres, Sc le furplus à mefure qu'ils livreront Sc fournil 
„ ronc Icfdites colomnes audit Port dès TuiPeries. A ce faire étoic 
„ ntefent Hubert Miflbn , auffi Marbrier à Paris,demeurant aux Tuil- 
„ lerics, lequel du confentement dclüirs Le Grève Sc Dcrbay eft cn- 
„ tré au préfent marché, & s'oblige folidairement avec eux à l’cxécu- 
„ tion d’icclui, promettant... Sc obligeant... chacun endroit foi.... 
„ lefdits Le Grève , Dcrbay Si Miflbn folidiircmenr, lcd t Seigneur 
,, Ptéfident Tubeof audit nom., même iceux Le Grève , Dcrbay Sc 
„ Miflon , corps & biens, comme pour les affaiies de Sa Majefté, re- 
„ nonçant... Fait Sc paflé à Paris en l'Hôtel dudit Seigneur Ptéfident 
,, Tubcut.l'an ]££):, le »i Février; Sc ont ligné. ” 

Marché d'ouvrage, c'cR me co(l>'ention par écrit entre l’Entre¬ 
preneur Sc celui qui fait bâtir , pour les prix des ouvrages, fuivant 
les defleins & devis, dont on fait des copies doubles Sc figrées de 
part & d’âutçe. Nous avons donné ci-defliis plufieurs modèles de ces 
fortes de marchez. 

M AR c H É ù toife , eft celui qui fc fait pour des prix dont on cil; 
convenu, par toife de chaque efpecc d'ouvrage , comme des murs en 
fondation , des murs de face de pierre , de ceux de refend , de moi. 
Ion, &c. pour les gros ouvrages, Sc des plâtres pour ks légcis. Mar¬ 
ché 
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«hé la clef à U rntin , eft celui pat lequel un Entrepreneur s'oblige 
Cflvcis un Proprietiire, pour une fommc , de faite un bâtiment, Si de 
fournit tout ce qui en dépend , comme (outre la malionnerie ) la 
«liarpcntctic , couyettùre , menuifetie , fctturcric , vitrer ,e , pavé 
& ttanlpott des terres 8c décombres* fuivant les dellcins & devis 
arretés entre eux. On le nomme aufTi inatthé t» tâche & en bloc. Mar¬ 
ché au rabais, & celui qui le fait liit des dclIcins 8c devis Vie b4cimcns 
neufs, ou de réparation de quais, ponts, chaullées8cautres ouvrages 
royaux , ou puWics , en prélence d’un Intendant, ou desTtcforicts de 
îrance, 8c qui elf délivré par adjudication au rabais, à un Entrepreneur 
qui s'oblige avec cailtion, de les faire conformément au détail de cc£ 
dellcins 8c devis, moyennant les payemens faits a certains termes, jus- 
ques a la perfedioB 8c réception de l'ouvrage. 

MARCHteit, dans une 'Ville, Ane Place publique où l'on vend des 
denrées. Il yen a de particuliers dcllinés pour une léulc fortè deinat- 
chandife, comme les marchés aux chevaux, aux poillons, aux légumes. 
&:c.'Il y en a aulli dans les Bourgs pour le bétail. 

M A R c H E , c'elt la partie de l’efcalier fur laquelle on pofe le pied, 8c 
qui eft compriic par Gi hauteur 8c fon g ron -, on la nomme aulli degrés 
En Latin Marche jwarré* ou drw'fe, celle dont le giron eft con- 

renu entre deux lignes parallèles 8c droites. Marche d'angle, si la plus 
longue d’un quartier tournant. On appelle marches de demi angle, les 
deux plus proches de la marche d'angk. Ma'chcs^trii;jw'M,ccllcs des quar¬ 
tiers toutnans des efcaliers ronds ou ovales. On apelle marches delardées, 
celles qui fonrdémaigtics en chamfrain pat deflbus, 8c porte leur délat- 
dement pour former une coquille d'efealict, comme au petit efeaiiet à 
avisiiifpendusdel’Eglifc dcSt.Sulpice à Paris. Marches moukes,ceïUi 
qui ont une ifioulute avec hier au bord de leur giron. Marches courbes, 
celles qui font cintrées en devant ou en arriéré, comme la rampe de 
l'Hôtel de Ville de Paris. Marches rampantes, font cellcsdont le giron 
fort large eft en pente, 8c où peuvent monter les chevaux. Marches de 
de gaxjon, celles qui forment des perrons de gazons dans les Jardins, 
8c dont chacune eft retenue par une pièce de bois qui en fait la hauteur. 

MARCyE-PIED, Tenne d’Architcfturc. Ceft la dcrnicre 
marche d’un Autel ou d'un Trône. Ceft aulli une manière de petite 
«ftrade fous des formes de Chœur, une Oeuvre d'Eglife, un Confef- 
iional, (Al roue autiu ouvrage de mcnuifcric. En Latin, fodiolum, 

[ M A R C H £ T T E. Ceft un morceau de bois qui tient une machi¬ 
ne yi crar, 8c fur lequel un oifeau metranr le pié fc prend à la machine. 

Marcotte, mMarquotte. Potager. ] 

MARDELLE, ou plutôt M a rgelle, du Latin margo , re¬ 
bord; Ceft une pierre percée qui poléc à la hauteur d'apui, fait le bord 
d’un puits : elle Eft ordiiuiicmcnt tonde ou a pans : elle eft aulli 
quelquefois en ovale. 

MARÉCHAUSSÉE, aulTi ancienne an Palais q ue le Parlement, 
ac qu'on appelloit Connitahlte dans le tems qu’il y avoir un Connéta¬ 
ble, eft ptéfentement la JucisJiftipn de Meilleurs les Maréchaux de 
France, compofée d’un Lieutenant Général, d’un Licuten^c Ifcirticu- 
lier ou Affcfl'eur, 8(. d'un Procureur du Roi, qui connTiircnt des 
différends pour le fait de la guerre feulement, des crimes commis 
pat des gens fans aveu , des excès 8c violences des gens de guerre, 
des defetteurs, des txaitres, des affcmblées avec port d’atmes, des 
levées de gens de guerre fans-commilfion, des vols fur les grands 
chemins. des vols avec cffraûion , 8c d’une infinité d’autres crimes 
dont connoilTent les Prévôts des Maréchaux. Les appellations de leurs 
jugeraens tellortill'ent au Parlement. Le mot de Maréchaufi'e vient de 
Maréchal, dont l’étymologie eft divetfement 8c ingénieufcinenr alli- 
encc par les Etymologillcss félon fes differentes lignifications. Car 
félon Nicot, il vient de Po/emArcliM, comnie qui dkok Afaitre de Camp. 
Mais cette étymologie eft bien liccntioufc, puifqu’il'faut laiJer les deux 
premières fyllabes , 8c ajouter les deux dernj^es. Mathieu Taris veur 
qu’il vient de Martis SenefehaUsst, ce qui ligoifieroit un Juge ou Ma- 
gifttat de guerre. Ménage le dérive du vieux Allemand mark, cheval, 
qui eft aum Bas - Brecon 8c de la langue Celte ou vieux Gaulois i 8c 
de Schalk , qui lignifie un homme fort, un maitte homme : de forte 
que les mots joints cnfemblcfignifieroicnc un fort 8c puif- 

lant Cavalier , ou tin Officier 8c homme de cheval. Il lignificioit là 
même chofe , en imaginant que les deux preuiieres fyllabes de Maré- 
thal. fulTcnt mîfes à la place du Latin major, ou magifler. Quelques-uns 
ont dit, que Je mot de Maréchal étoit un abreg^de Mire-cheval, eu 
Mire lignifie Médecin ; la lignification feroic alors , Médecin de che¬ 
vaux îles Rois avoicnrfoin (le pourvoir leurs écuries de ces fortes d’Of- 
Êcirrs. Pour ne pas être embarraflé à trouver l’origine du mot mire , 
Médecin je fournirai dans cette occafion le mot tnederi, guérir ; autre- 
iiicnt mire, Médecin. feroit trop difficile à retenir. Mais on peut finit 
cette recherche ctymologyq'ue affez plauliblement, en faifant une 
diflinftion, avec Fafyuier. Car û vous conCdetez ce mot entant qu’il 
lignifie Maréchal dit legit, Sc même Maréchal de Camp, vous ferez 
bien de fuppofet qu’il vient de marquer, limiter. Et pour marquer un 
Maréchal ferrant, ou même un Maréchal de Trame , fuppofons que 
le même mot Maréchal lignifie Magifter caballàrum qui eft le même 
que Magifler equorum , car le Maréchql ferrant eff maicre des che¬ 
vaux en les reduifant 8c les guériITant ; 8f le Maréchal de France a été 
autrefois Magifler equorum , 8c Magilicr equitum, étant à la tête de la 
Cavalerie. , 

MARCjUILLER. Voyex. F A B R t <iu E. Ce foilt ceux qui admi- 
rifttent les revenus des fabriques des Eglifes. llS ne peuvent accepter 
des fondations fans appellet les Curés, il y en a qui font en polTelfion 
de nommer des Prédicateurs M’ufâge eft contraire dans quelques aunes 
Eglifes; c’eft la coutume qui fait Ta Loi. Les Avocats ne peuvent être 
forcés d’acccp'cr la charge de Maguillers comptables, 8t lisant tou¬ 
jours la préléance au-dellus de ceux-ci.' Ménage dit que Marguiller 
vient d« matriculsrius : mus il y a bien de l/diftance cilnc Marguti. 
larius 8c matricularius. Le fondemenr de Ménage eft, que matricula 
émit un Regiftre public où l’on enrolloit les pauvres qui (iemaudoient 
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i’auihàite â tà pbtte des Eglifes; 8c les Margnillersétoientles Garde* 
de ce Regiftre, & les liillributcurs de ces aumônes. Borel paroic plus 
raifonnable 8c plus Icnfc : il veut que MargwUer dérive de Mmrt de 
tEgbje, ( major vel altquis ex majoribus ecciefia, ) dont on a vu ci- 
devant la fonâion. Cet étymologie eft d’actant plus raifonnable s 
qu’elle fe trouve fondée hiftoriquement, aulTi-bicn qu’étymologique- 
menccar r(ncendancc de la fabrique des Eglifes, 8c l’admiiuttra-. 
tibn des affaires temporelles, appaticAoit anciennement ^l’Evéque, 
les Evêques s’en déchargèrent fur les Archidiacres, 8c les Atch;dia- 
cies, lut les Cures. L’avarice ou la négligence des Curés fur caufe 
qu’on choilit dts perlonncs nota'olcs Sc zélées entre les Poroilficns , 
pour prendre la diteélion des affaires de l’Eglife. Ce|,endant les Evê¬ 
ques ont prétendu que ces Marguillers, quoique Laïques, n'etoient 
pas dilpenfes de rendre compte de leur adminiftration devant le Ju¬ 
ge Ecclcliaftique ; St ils y ont été maintenus pat divers Edits 8c 
Attets du Confeil. Les Juges Séculiers fe font poutraut mainicnusj 
attendu qu’il s’agit des biens tcmpoiels, & que,les Matguillcts qui 
font les eoiiipcaoles , font de condition Laïque : ainfi les Maguilleis 
ne font jufticiablcs*des Evêques, ni pour leur ékébon, ni pour leur 
deftitution, ni pour leur compte. A la campagne, le Marguiller eft 
celui qui fett à l'Eglife , 8t qui eft une cfpcce de Bedeau. Ceux qui 
ont foin de l’Oeuvre s appellcot Gugers. 

Les Marguillers ont aulli l’adniinillration des biens d’une Paroific» 
Ils.doivcat erre Laïques & du Tiers Etat, Si être élus au nombre 
fle deux par les ParoilTiens, qu’on allémbic entre la mi-Carême Sc 
le Dimanche des Rameaux. Quand ils font clùs, ils jurent à 
l'Autel mure les mains du Curé Sc dé fon Vicaite, d’exercer lidclc- 
ment leurs charges, 8c de tendre compte dans l’an; 8c s’obligent 
devant les Notaires de la paroilic, chacun deux 8c un fcul pour le 
tour, fans divilidn ni otdte de dilculion. 'Voyez Chenu, Receuil det 
Eégletnene. 

Déclaration du Roy en i68i. pdttant que les Marguillers des Pa- 
roillés ou il n'y a ni Juges ni Echevins, pourront aller chez les ma¬ 
lades failàns ptofefRon de la Religion P. R. pour l’exécution de cel¬ 
les des ij. Novembre t«8c. 8c 7 Avril i68t. pour recevoir leur* 
déclarations s'ils veulent mouiir dans ladite R. P, R. Dorinée a 
Vctfailles le 10. Juin* regilltéc au Parlement de Rouen le 8 Juillet 
fuivant. 

En 1690. Déclacacion du Roi portant défenfes aux Marguillers de* 
Eglifes, de bâtir lâns petmillion : donnée le j t Janvier , tegiiUce le 8 
FeYiiei audit an. 

Dans la même année, Arrêt dfi Parlement rendu en faveur des Curés, 
Marguillers 8canciens habirans de la Paioiffe d’Argenreuil, contre les 
Officiers de la Jufticc dudit lieu, concernant l’élcÆondtsMar|;uillers, 
leurs ptcfcances fut Icfdits Officiers de Juftice, la reddition de leurs 
comptes, 8c la qualité des perfonnw qui doivent avoir voix 8e affiftec 
aux nominarions tant des Marguillas que des Syndics de ladite Pa¬ 
rodié , fait en Pariement au mois d’Avril 1 690. 

MsA RIA G E. Cette matière fera encore ctaicce ici, mais feulemenc 
pat rapport aux Otdonoaucas, Edits 8c Arrêts. On dira cependant préa¬ 
lablement, que le mariage a Jeux afpcéls , favoir, au Sacré Je au Ci¬ 
vil : à caufe dequoi les deux Fors, le Civil 8c le Canonique prennent 
fouvent occafion d’cxcitet beaucoup de difputes 8c de conteftarions j 
dont les motifs oppofés, quoique fort fpécieux ne font pas toujours 
purs,finceres & fans deguifemens ou prétextes. Les uns piccendcntécre 
animés pat l’honneur 8c le zélé dcl’Egiifc, les autres par l’honhcut 8c 
le droit des Princes Séculiers qui veulent régler les aftions importantes 
8c principales de kurs Sujets. Ces diliénfions fréquentes encre le Sacer¬ 
doce 8c la Royauté viennent, dis-je, de ce que le inoc Maritue peut tout 
à la fois être confideré en deux façons. Car, dans l'Eglife Catholique, 
c’eft un Sacrement qui établit une faintc alliance encre l’homme 8c la 
^ femme, afin d’élevet chtctiennemcnc les enfans qui en nauronc : 8c c’eft 
aulli ccès-iéclleincnc un Contrat Civil, qui établit une fociéce infépatabl: 
entre l'homme 8c la femme* • * 

Suivent les Edits, Déclarations 8c Arrêts les plus nouveaux, foc 
certaines chofes lemaïquablcs, 8c utiles à l’Oeconome 8c au Chef dé 
famille. 

En i6gf. Déclatarien du Roi .portant défenfes à tous les Siijecs de 
quelque qualité 8c condition qu’ils foient, de confcntii ou approuver 
à l'avenir que leurs enfans , ou ceux dont ils feiont Tuteurs ou Cu¬ 
rateurs, fe marient en pays étranger Uns fa peimiffion : à peine des ga¬ 
lères pour les hommes, de baniÙcment perpétuel pour les femmes, 8c 
de confifoacion de lem s biens : donnée à Vcclâilles Is 14 Juin, regiftréa 
au Parlement le 14 Août fuivant. 

En i8Sf. Déclaration du Roi, portant que les Temples où II fera 
célébré d(B mariages entre les. Catholiques 8c ceux de la K P. R. fc 
lésTcmples dans les prêches defquels il Icta tenu des difeours féditieux, 
feront démolis, donnée a VcrGuIlcs le ig Juin, legiftrée le 18 ^dic 
mois* '9 

En la même année , fut donnée une Déclaration du Roi, qui défend 
à tous les Sujets de confentk ou approuver à l’avenir que leurs enfans , 
ou ceux donc ils feront Tuteurs ou Curateurs, fe muicnc aux pays 
étrangers, foit en fignanc les contrats qui poutroient être faits pour 
Icfdits mariages * foie par des Ades pofteticurs, fans la petmiffion 
de Sa Ma)cfte; à peine des galeres à perpétuité les hoiniiles. 6e. 
de bann.ifiêmcnc perpétuel contre les femmes, 8i^c confifeations de 
’ biens, 8c où ladite confifeacion de biens n’auroit lieu, de aoooo. liv* 
d’amende contre les petes 8c metes, Tuteurs 8c Curateurs, .qui au¬ 
ront contrevenu à là préfente Déclaration : ladite amende payable par 
eux fans déport: Veut que pour cette fin ils foient pûutfûivis en leurs 
pcefonnes 8c biens félon la rigueur des Ordonnances, pat les Officieiê 
de Sa Majeftc , à la requête de fes Étocutcürs Généraux ou dé leur* 
Subftiiuts: donnée à Vetiailles le 6 Août, tegiftrée an Parlement dé 
Rouen le 7 Septembre fuivant. Voyez le ÈjceuU de Bejegnt Impri¬ 
meur a Roum , de l'année s ? e a. pag. tg. 

H i) Eli 
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En lésé. Déclaration du Roi ponant, que les Enfans des peresfc 
nictcs qui (ont foctis hors du Royaume & le ibnc tcciics dans les 
pays c iangcrs, pourront en leur aalcncc valablement conirader ma- 
ruge tans attendre ni demander le conlcncemcnt de Içuis pcies & mcces, 
ou de leurs 1 uteurs ou Curateurs, qui Te lonc retires dans les pays 
éciangcrsi a condition néanmoins de prendre le conlentementouavis 
de leurs autres païens ou allies, s'ils en ont. ou à leur defaut, de 
Kur awiis ÿ voilins: à cet cHcfveut qu'avant de palier outre aucod- 
tiat Ce célébration de leur mariage, il l'oit fait devant le Juge Royal 
des lieux,! le Procureur du Roi prelenc,uncAllcmblcc de lix des plus 
piochci parens ou alliés tant patctncls que matci)iels ,^‘ils en ont, ou 
au dc.aiit de lix amis ou voilms, pour donner leur avis ou conlcn- 
tcmeiit, dont il lcra fait mention loitimàitc dans le contrat de ma¬ 
riage, qui lcra ligne dcldits parens, alliés, voilms ou amis, comme 
aulli lut le Rcgiltte de la Patoille où fe fera la célébration dudit ma¬ 
riage, lelqucls Aefes leiont expédiés lans fraix, délogeant feulement 
pour ce regard a ce qui clt porte par les Ordonnances faites pour rat¬ 
ion deldits mariages : donnée a VctfailJes le 6 Août, rcgiltrée au 
Parlement de Rouen le lo du même mois. Voyez le Rectutl oe Be- 
jognt Imprimeur à Rouen, dt lannée 1702. fag. 131. 

Eli l'an 1&97. Arrêt du Conlcil d’Etat, qui a oïdonné que les Curés 
de toutes les Pareilles du Royaume l’ctont tenus de faire lire & pu¬ 
blier aux prônes des giandes Mcllcs-paroiiliales, l'Edit du mois de 
Scptcmbie dernier, portant création d'0£ccs de Conirollepcs de pu¬ 
blications des bans de mariages, & d'en donner leurs Certificats avetf 
un état des bans qui avoient etc célébrés dans leurs Paroillès, pendant 
les années & 1696. fait au Confcil le 19. Odobre. 

Mariage, ainfi appelle félon St. Auguftin, de matrimonium à 
caufe que la femme ne le contraéitc que pour devenir mère , qttod fro/)- 
terea mibat rrmlier, ut mater fiat. Lib. 10 amitra Baûft. C’cll l’dnion 
JégKiinc de l'homme Se de la femme pour la piocicacionde»enfans, 
& pour entretenir entre eux une focicté perpétuelle. Vtri ér uxorts 
con^unClio jujla individuam vttajocietatem conuntnt. ■ Entre les lolcn- 
' nités du Mariage, il y en a d’elicnticlles, dont le défaut donne lieu 
a le déclarer non valablement oonttadé ; il y d'autres formalités qui 
ne fervent qu’a en renure la célcl«ration plus auguRc. 

La première condition, lans !aqu : lie le mariage ne peut fubfiftcr, eft 
le libre conlcniemtnc descontradans, qui font eux-memes les Mi- 
nifttes du Sacrement, dont le Cure n’elt que le témoin. 

La Jecmde eft le confcntcmcnt des pères & mères. Tuteurs ou Cu¬ 
rateurs, ff on fe marie en minorité j avec cette diltcicncc, que felôn, 
le Droit Canonique, c’cU un devoi'r de. Chrétien recommandé comme 
un précepte, qui ne produit pas un empêchement dirimcnci au lieu 
que par nos moeurs, c’cA une nullité qui fait déclarer le maiiage non 
valablement contradé. 

La troifieine condition eft que ^ mâles foient puberes, c’eft-à-dirc 
majeurs de 14 ans, Se que les ôSk ayenc douze années accomplies. 

La quatrième , que les contradans foient de la même profcHion des 
foi, Se de condition fottable. • 

La emqtiiemet\\K le Mariage foient précédé de trois publications, 
eu d’une difpcnlc valable, & que lacélébtaiion ibic faite en prcience 
du Cure Se de pluficuis témoins. 

De ces conditions naifl'ent des cmpécheqicns qui font ou iirinmtt , 
ou empêchant ( impedimenta dirimentia, vel impedimenta Jmptdtenti» ) 
Les cmpéchcmens dirimens ont la force de dirimer, de rompre ce qui 
eft fait contre la Loi. Les empéchemens ew/ieicé/WM Icrvcnt diabftaclc 
au mariage qui n’cft pas encore célébré. 

La première difpofuion ou condition eft le mutuel cmfentement, 
exemt de toute dillimulation : car la volonté dons un aéte qui régie 
le bonheuf ou le malheut des hommes, doit être libre Se conftante. 
C’eft pourquoi terreur & la contrainte , félon l’^inion de nos Cano- 
niftes qui veulent bien fe conformer en cela aux Loix civiles, empêchent 
la mariage. CooBio quoquf itjius metus violentU matrimontum im- 
pediunt. cap. cum folum de jponjal. Mail comme il feroit dangereux 
dans la focicté d’écouter tous ceux qui voudroient propoler ces cm- 
péchemens dirimens, pour donner atteinte au contrat civil, il eft 
befoin d’avoir de grandes preuves de la violence qu’on prétend avoir 
été exercée, à caufe que s’il y a un confcntcment légitime, c’eft un 
mariage accompagné d’un Sacrement, que toutes les puiftances de la 
terre ne font pas capables de détruire, ’d'ou vient que contre cette 
violence , ce n'eft pas une reftitution qu’on demande, comme dans 
les autres contrats. mais bien une déclaration qu’il n’y a point eu 
de maiiage. /Pl’cgatd de l’«-r«»r, il faut qu’elle (oit bien fondée, St 
q .'elle regarde laperfonne, & non pas les circonftanccs, comme font 
k; bien, la c on Jition, les mœurs : enforte que ü ^n a époulé une fem¬ 
me pauvre qu'on ctoyoit riche, une ronitutc qui fe diloit noble,ou 
un ptoftitue qui a fait cntencite qulellc étoit ehafte, toutes ces cor»- 
(idcBuions ne (croient pas capables de rompre un mariage ou toutes 
les IBlcnnitcs auraient été obfcrvécs. Il n’y a de véritable empêche¬ 
ment, que dans le cas de la fuppofition d’une pctlonne pour ufie autre, 
comme li on faifoit époufer LutiU à celui auquel on autoit promis 
Vtrtmie -, ce qui arrive très rarement, La foUe & la démence produis 
font auin une incapacité, parce que k furieux & rimbcéillelont pn- 
vés du jugement qu’il feut avoir pour donner un vrai & légi^c 
confcntcmenti mak fi le mariage a été conttade dans quelques bons, 
intervalles, 6u qu^^garemeot d’elprit ne (bit futvenu que clcpwis, les 
conjoints ne laifl'ent pas de confèrver toujours le nom d'époux&d’é. 
poufe , conformément à la Difciplinc Eccléfiaftiqne, & non pas a la 
difpofition du Dtah Romain. qui vouWt que l’homme aptes Dois 
ans, & la fehimc ajifés cinq ans, puftent paflér à d’antres noces. Na- 
vei^e itt.é" tiX'&Jrnper. Leon. Cette coniieionqui doit s’accomplit 
ou de parole, ou pat quelque ligne extérieur qui marque la libre vo¬ 
lonté, cil donc dcrcIlcBcc du cemttat ; mais elle ne fuffit pas pour le 
tendre parfait : car encore que,'félon la doârinc des Canons, il 
pitfoiirc que le fcul confentement des Parties foient (culemcnt requis, 
«/>. r+ ■*! /ponJaUbus, cependant on doit entendre que poir 
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être légitime, il faut qu’il foit précédé de celui des parens, 01:',des 
Tuteurs ic Curateurs des entans de famille qui fe marient en mino¬ 
rité. C'eft un devoir que la plupart de nos Docteurs fouticnnentn’c- 
tre que de bienféancc, fie dont nos Uidonnanecs (ont une nctclluc. 
Ces premiers, pour ajipuyer leur opinion, ne manquent ni uc ij^ié- 
cicules railons, ri d autorité pour la tendre probable. Ils le retran¬ 
chent d^bord lut ces paiolcs. quod dent cohjunxu hemo non fcparet: 
Que l'homme ne fepare pas ce que Dieu a uni, fans faite tcilcxioii 
que c’eft du maiiage légitime dont l’Apôtre veut parler : d’où il s’en- 
(uit que dans ce (ens légitime , il n’arrive point que l’homme féparc 
ce que Dieu a uni. En efiee, cette féparation violente fie illégitime 
telle qu’clt le divorce, n’cft pas permife parmi nous. Mais, dit - on , 
c’eft la doéltine de St. Thomas , c’eft la dilpohtlon dO tous les Ca¬ 
nons, fit le Concile de Trente, cêtkp. i. jeffion 24. demeure bien d’ac¬ 
cord que l’Eglilc a toujouis detefte ces lottes de matiagesi cependant 
il prononce anathème contre ceux qui aliment que le mariage des 
cnlans de famille contraéles fans le conkntcment des parens font in¬ 
valides, fie qu'il dépendues pères de les fairecallcr ou confirmer. Que 
le pete s’irrite, dilcnt les Caneniftes , qu’il menace le filsdélbbéillant, 
qu’il lui fallc relfentir la foudre de l’cxhérédarion : mais il ne doit 
point s’attaquer à la dignité d’un Sacrement. A ces auioiités ils ajou- 
tentent encore des railons fie des conléqucnces. 

D’abord ils pofent pour maxime une chofe bien certaine : Que les 
mariages doivent être libresj fie de là ils concluent que ceux,qui dé¬ 
pendent de la volonté du pete, une pout fondement la eontti^inte. A 
quoi on peut répondre* que la puiilancc patcincllc ne s’étend pasjuf. 
ques à forcct le fils de lé marier malgré lui, fie que s’il dcfcie à 
U volonté de fon pete, c’eft plutôt, un effet de l’obéiflltoec qu'il lyi 
doit, que de la crainte. s 

Enlùitc ils piopoicnt un atgiiment, contre lequel, à ce qu’ils pré¬ 
tendent, il n'y a point de téponlc. Le inatiagc, di(cnc-ils, cil una 
chofe fpitituclle : le fils n’eft pas engagé a obéir a Ion pete dans les 
choies fpiriiuellcs : par conféquem il peut fe marier fans le confente- 
ment de l'es parens. Mats la folution de cet argumcns|lépend de U 
diftinélion qu'il faut faire de la ptopplicion': le mariage eft Ipititue-l 
en ce qu’il clt légitime, autrement c’elt une conjonélion toute irfa- 
téiicllc : ot il n’eft jufte fie légitime, que lotfquc les parens y ons 
confenti. 11 eft donc vrai que ce defaut de ccnfcntcmcnt empêche 
que la grâce invifiblc du Sactemcni le rende Ipiiiiucl.. Ces deux for¬ 
tes de Théologies font un peu difietentes . fit chacune a eu des partilans. 

En itoifiéme lieu ils difent, que s'il cil permis au fils à Icizc ans 
d’entrer en Religion (ans le conUntement de fon pere , à plus forte 
raifon il peut le marier. Contre cette objtélion il faut tépondic, 
qu’il n’y a qu’en ce cas qu’il foit permis au fils de fe fouftr.ûte à U 
puill'ancc de fon pere, à caufe que la fervitude à laquelle il le foûmet 
lui eft infiniment plus avantageufe, que toutes les autres conditions 
qu’il pourroit embralict. 

En quan^mc lieu ils ptétendent que le Droit Romain eft cenfor- . 
me à leur doélrine: ils fe fervent de l’autoiité dy Jurifconlultc Paul, 
lib. 2. Jent. tu. iç. qui dit que les mariages des enfans de famille 
doivent être contiaélés du Sconlentemcnt de leurs parens pout être 
légitimei', mais qu’étant une fois contrariés, l'uiiliiépubliquedeman- 
düiiqu’il ne fut jras permis au pere de les rompre. Borum qui m potejiatt 
funt mairimonia fine tonfenju parentum jure non contrahmtur ; jcd con. 
traüa non dtffelvuntur, contetnplatione pubiica uttlitatu. Cette autorité 
des Payens qui ne fctuii pas d'un grand fccours pour appuyer une 
doârine qui ne fe doit confirmer que par des loix Chtétitnnes, c(t 
encore facile à détruire en conciliant le Drc(it Romain. En effet les 
bons Interprètes s’expliquent pas cet endroit comme font les Canr». 
niftes : il ont recours à la loi féconde au Digejjf de ritu nupt. où le 
même Jutifconfulte foutpoi que les nôccs ne peuvent fubliller faq» 
le confcntcmcnt des parens, Kuptia confijlere non pojfimt pifi coujentiant 
etnnes, id efi quicoëant, quorutnque m pot^late jum. Et pafiani plus 
avant, ils prouvent encore pat d’autres loix, que le ftntimcnc de 
Paul n’eft pas que les mariages des fils de famille puiflènt fubnflet; 
fans le confcntemcoc des parens ; mais qu’étant coaitadés icgicime- ' 
ment,c’eft-à-dire,avec le confentement du pete*il ne lui foit pluj 
permis da le rompre, en cas qn’il voulu changer de volonté j àcaulc 
qu’il étoit de l’utilité publique qu’un mariage bien concordant ne fût 
pas expofé à la riguçur de la puilTance paternelle. Or en France on 
ne fuit pas en tout Ja doârinc fie les difïinélions des Canoniftes. U 
n’y a de mariage que celui qui eft ratum legitimum, contraâéfé¬ 
lon les loix; fie ces Joix feulement qui s’aceoident aux andjnifts 
mœurs de notre Nation, fie qui font tirées des Déacts fie des Ulages , 
ou Coutumes de l’Eglifé Univerfcllc, que nous appelions Libertés da 
l'Eglijo Cailicane. A l’égard des nouveaux .Conciles, on les reçoit 
pout les chofes de la Foi. avec tonte la foumillîon que desChiéticBS 
doivent avoir} mais dans les chofes de Police fie de Difciplinc, oa 
fe fert de leurs régies comme de bons préceptes, fit on s’y conforme 
lotqu’ils ne font pas direélenicnt contraires aux Ordonnances de nos 
Rois. ‘ Voyez Pragmatique SancUon fous Charles VIII. Concordat entre 
Leon X & Pranptu I. en l'an 1 s 16. C’eft pour cela qu’on a pu fui- 
vte l’ancienne dodrine, fie ne pas luivre Se recevoir la nouvelle, 
AuHi nous voyons que cette pratique approuvée, par l’Eglifc étoit mê¬ 
me en ulàgc paimi les Gaulois. Tacite, lib. de rniorib. Cerm. cap. i. Si 
qu’éuni devenu Chrétiens, la piété leur a enccoie été en plus grande 
recommandation. La preuve de ccte vérité lefulcc de l'ancienne for- 
mule rapponée par Contirn: Boe tennullo te defponfo,, hec argemotedoto, 
fient inttt mftros parentes ^ tmtcot conventum eft, „ Cet anneau eft 
le figne de notre alliance , cette pièce de monnoic eft le ligne de 
» ladoia, ainli qu’il a été convenu entre nos parens Si a- 
„ mis. " L’Hiftoire nous fournit aulTi des exemples qui prouvent' 
la meme chofe . le mafiage de avec le Comte Baudoin fut 

réitcié, ^ ^flui de Louis lùiaommé le Begue , callc,'parce que Char¬ 
les leur perem’y avoit pas conlenti. Du Chefnt, tom, 3. pag. si ô, ^ 
3Sé. en jta Uifiohe de trance. Nos ptélcntes Oïdonnantes ne font 

donc 
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»!onc pas établies fur U feule autotitc royale, puifqu’clles ont pour 
fondement de fi bons principes. Les anciennes Ordonnances font 
conformes aux nouvelles : de Henri II. de nsO. veut 

cju’il (bit permis aux pères & marcs d'exhereder leurs enfans, lorlquc 
les mâles au deflous de 50. ans, Si les filles au-deflbus de af. fe ma¬ 
rient fans leur confcncementi ou après cet âge accofnpli, fans fe met¬ 
tre en devoir de requerk leur conl'cntfmcnt. Celle de l fSo. veut que 
les Lettres qui feront obtenues pour epoufer des filles concte le gic 
des pères & mères, Tuteurs ou Curateurs, foient déclarées fubtepei- 
ces. Celles sic Blars, veut qu’il y ait au moin^ ùn ban de public, & 
diipenfe des deux antres :quc fi les contraéfans font mineurs, le Curé 
ne pailfe paflet outre a Kccrcbratign, fan. le confentement des pères 
Si mères. Tuteurs ou Curateurs, a peine d’etrepunii qu'il y ait qua- 
tie témoins, & que pour prouver la validité du mariage, il y ait un 
Rcgiftte. Elle prononce la peine de mort contre les laviflcurs : elle 
veut que les Tuteurs ne puiil'cnt confentit au mariage de leurs mi- 
reurs , fans un avis des parens. Elle défend aux Notaires, a peine 
de punition corporelle, & de recevoir aucune promellé de mariage 
pat parole de Prefent ; & à tous Gentilshommes & Seigneurs de con- 
traindte leurs vailâux & autres petfonnes de donner kurs filles,niè¬ 
ces ou pupilles, en mariage à leurs fetviteurs ou autres, contre la 
liberté qui doit être dans les contrats. On pourroit citer l’ütdon- 
' nance de 1606. celle de 1619. de 16}9. & celle de 1667. qui font 
dans le méme.efptit,& fuivent l’ancienne Coutume de la nation. Ces 
Ordonnances font obfetvécs par tous les Juges du Royaume , parce 
qu’elles tegasdent la Police générale. C'elt pourquoi tous nos livres 
font remplis d’Arréts qui déclarent les mariages des mineurs làns Iccon- 
f^entement de Icurpcre 3c mete, Tuteurs ou Curateurs, non valable¬ 
ment coniraélés. Servîn, terne i. fleadt^é 7. en rapporte deux,l’un du 
II. Décembre i jyo. & l’autre du ir. Juillet i6of. Louet en rapporte 
aulli, donc les clpeces font fort fingulietcsi & il s’en trouvé un allez 
bon nombre dans les Recueils des Journaux du Palais & des Au¬ 
diences . pour ne plus douter que cette Jurilptudence cR certaine. 

IJ y a pouitant des cas où le défaut de confentement des parens 
peut être fupplée. i. Lorfque k Pere ayant connoill'ance du ma¬ 
riage , ne le contredit point ; ou l’ayant ignoré, k veut bien depuis 
appieuvcr : parce que celui qui ne rejiugnepas à une choje, efl fenfé 
y avoir toujours confenti. a. Quand le,fils de famille mineur en 
rabfcnce de fon pere, dont il ne peut avoir des nouvelles, s’allie 
bonnétement avec l’agrément de fes parens. j. Lorfque k fiisà }o 
ans, Si la fille à a y. ne voulant pas encourir la peine de l’exhéracion 
prononcée par les Ordonnances, font faire à kurs parens les rcquifi- 
tions néceflaites, & ksdbmmations rtfpcélucufes. 4. Si le fils de 
famille a déjà été matié une fois. il n’a plus beioin, quoiqu’il foit mi¬ 
neur , du confentement de fes p«tcns pour pafler a de lecondes noces, 
à caufe que par le premier mariage il eft comme émancipé & de¬ 
venu k maître de fa petfonne ; ce qui ne s’obfctvc pas à l’égard des 
veDves mineures, Iclquelles aptes le décès de leurs maris, retom¬ 
bent en la puillànce patctnellc, a caufe de la fragilité de leur kxeplu^ 
expofé à être feduit. 

Venons préfentement à la troifiéme condition, qui eft tâ^e que 
nous avons dit être de 14. ans pour les hommes, & de 11. pour les 
filles. Encore que k mariage (bit f;diitucl, & dépende du Icul con¬ 
fentement réciproque qu’on peut donner même dans un âge mineur 
fi impubère; cepdhdam, comme dans k mariage il y a un dcfl'ein & 
un défit de fc procurer des enfans, & que k mariage eft établi fous 
le Droit Civil & fous tout autre pour cette fin, donc les impubères 
ne font pas capables 1 pat cette raifon, ce fcul confentement d’une 
mutuelle fociété Si tradition, n’eft pas faffiil'anc pour un mariage 
raifonnablc & légitime dans cet âge d’impuiflànce. Ainfi les impu¬ 
bères ne peuvent être Juridiquement & raifonnablemenc fenfés avoir 
pu donner k confcnccment raifonnablc r requis à une fociété de telle 
dcRination. C’cR dans le meme cfptit que l'Hglife déclare quel’im- 
puiffancc pcrpécuelk & incurable qui eff né avant k mariage, pro¬ 
duit une nullité eflcntielk : c’eft en quoi notre doèfrinc eft conforme 
à la Jutifptudence Romaine & aux Canons. En effet, il eft permis 
à une femme d’acenfet fon mari d’impill'anee, pourvu qu’elle attende 
deux ans depuis l'adion intentée , ainfi qu’il ell marqué dans les C«- 
fituUïrei de Ch»lemitgne, pour voir fi ce n’eft point une maladie tempo, 
relie Si paflâgere : enfuice de quoi fi elle perlifte, elk peut prendre un 
aurre mari, fans que l’Ofticial qui en ell le Juge, comme d'une ma¬ 
tière qui regarde un Sacrement, puilTc ordonner k congrès ; cctre for¬ 
malité indécence, Si contraire a la pureté de nos moiuts, ayant été 
. fuppriméc Si abolie. 

La quatrième condition eft la Beligien, 8c Yétru different des per- 
fonnes. A l’égard de la Religion, les diffetentes profclfions de foi 
des contraélans font préfentement un empêchement uni^rfcl, depuis 
la Dédnrntien du 2, Décembre léso, pat laquelle les mariages entre 
les Catholiques St les Calviniftes font délFendus à peine de nullité. 
La diverfité des Religions fubfifteroit toujours parmi les defeendans, ie 
ce feroit comme perpétuet les Schifmes, que de ptrmettre ces fortes 
d’alliances. On peut concevoir facilement des préjugés & des Juge- 
mens dclâvantagcux, de ceux qui ont contraélé ou veulent con- 
traéfet de tels mariages. Qu’il y a en eux une paflîon d’amour & 
de volupté, qui eft moins loûmifc à la raifon que dans les cas diffe- 
icns, je veux dite lorfqu’on eft de la mémo foi ; car il eft certain que 
dans CCS lottes de focictés il eft prelquc impoflible d’évirct les fuites 
facheulcs de cette diverfité de communion. 1. Il paroit qu’il n'y a 
pas dans tes petfonnes qui entrent de cette maniéré dans le mariage, 
toute la pictc, la probité. Si k finccrc attachement qu’il convient 
d’avoir a r fcivice de Dieu. j. U paroit qu’iltft injufteenversl’ame 
de fon fucutc enfant, de vouloir faitc'dc Ion fort, & peut-être de fon 
falut, une Lotterie & un jeu de hazard. 4. H paroit qu’ils regardent 
en général la Religion 3c leur Religion particulière,comme une chofe 
pcj confidcrable en compaçaiibn de leurs avantages teuporels,o» de 
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leur conciipifccnre Sc de la fatisfaélion de kurs pallions qui ne peu¬ 
vent être que mauvaifes, puilqu'elles font accompagnées de cette 
indifférence pour la Religion. Ce font des conlidétations qui IbnC 
fi vtaifcmblables, que les petfonnes qui n’en font point de cas 3c 
paftent par dclfui, donnent a connoitic qu’ils ignorent ce que c'eft 
que la bonnne foi & latendceftcdc la con’c.cncc, qu'ils négligent leur 
réputation en fait de piété, & veulent bien attrifter les fincercs dévots 
dans toutes les Communions Chrétiennes. Je ne l'ai fi on pounoic 
exeufer ces fortes de petfonnes bien ailémeat, de l'imputation dc,,du 
foupçon qu’ils font dans l’un de ces deux (rntiincns, ou que toutes les 
Religions Scies Communions foht également bonnes, ou qu’elles font ' 
également indifferentes & même inutiles. 

Pour l'inégalité de cmdttien, il paroit que c’eft un foiblc moyen 
contre un mariage que l’on veut conttader : on n’en peut tout au 
plus induire qu’une preuve ou un foupçon de fédudion en la petfonne 
d’un mincuc qui fe feroit marié contre ou fms le confcntcmcEt de les 
patens, 

La parenté Sc tMance ptoduifent aufti une incapacité, fous ccfai- 
nes limitations. Ür on rcconnoit quatre fortes de parencc ; la pre- 
micicqu’on appelle, là féconde Ugale, la tioilicme naturel¬ 
le, Sc \i quaitréme naturelle légitime tout cnfcmblc. La jfirituelle 
eft celle qui fe contrafte pat k barème, cn ortc qu'il n’eit point 
permis au parain d’époufer la filleule ni la mcrc de la filleule, & à 
la marraine de fe matiez au filleul, La légale eft celle qui vient 
de l’adoption : mais ce n’eft'pas un cmpéchemcnr parmi nous . 
où elk n’eft pas reçue pour faite conttadet une .illiaacc. La pa¬ 
tenté naturelle vient d’une conjonéfion illicite , & fort dVtnpéche- 
ment : on ne peut pas par exemple , epoufer k bâtard de fa foesr . 
parce que cette cfpéce de parenté cit conliderée pour le mariage tout 
de même que 1^ parenté légitiq;;c. La quatrième paienté eft la na¬ 
turelle O» légitime fout enfemble^ qui. eft rcccnnuë de la nature & de 
la loi. Elk reçoit -de plus grandes diftindions. En ligne diredc , 
le mariage eft prohibé a l’infini toute conjondion cpcrc afeendans 
& defeendans eft unintefte abominable, qui eft très fcvcrcmcnt puni 
& dans la petfonne des coupables, &dans celle de leur poftéritetoé- 
jouts odieufe. En ligne collaterale, la même choie s’obiètve entre le 
frète & la fœut, entre k neveu & la tante Tentic l'oncle St la niece* 
le petit nevtu & ligranS tante, le grand-oncle & lapetite-niece; avec 
cette différence, qu'entte freres & tœurs k Pape ne peut jamais dif- 
penfet pour quelque-caufe que ce foi:; qu’entre l’onclt & la nièce, 
le neveu & la tante, il le peut pour de gr.anJes raifons kn faveur des 
Rois & des Ptincès. Il n’en eft pas de meme dc$coufins& cqulinçs, 
car la prohibibicion ne s’étend qu'au quatrième degré canonique in- 
cluûvcmcnt; encore en obeient-on la difpcnfc de Rome fans expofer 
autre chofe que l’amour mutuel des contrad.ins & l’interét de l’un k. 
de l’autre. 

Vailianee légitient fe t^k comme la parenté. 11 y a beaucoup 
d'autres cinpéchemcns qui procedènt des pci fonnes. Le crime en eft 
un dirimenc. lotfque pat exemple, l'adultcTc qui a tué !e mari, cn- 
' crcprendd’cn epoufer la veuve. La m^^e civile, comme eft la con¬ 
damnation aux galères pour'toujours. Si au banailkmcnt perpétuel, 
n’eft un empêchement que pour les eftets civils, Sc non pour la va¬ 
lidité de mariage, : car ces fortes de condamnés ne font pas exclus 
de la p.irticipatipation des fâctcnicns, mais feulement des avantages 
de U fociété. 

La cinquième condition qui fert à établir la validité du mariage, . 
regarde certaines ffrémonitt, qui font de bienféance ou de nccclfitc. 

Après avoir expliqué k Droit qui fert à établir les mariages, il refis 
à examiner quelle doit être la forme deprocéder. Sutquoi l’on ne 
fera ici qu’une remarque,pat rapport à l’EglifeCatholique-Romaine; 
c’eft que, félon le Concile de 'Trente, tous fidèles’ font obligés de 
confeifcr fous peine d’anathéme que le Juge d’Eglifc doit connoître 
du mariage. Si quhdixerit confus matrimenialesnen fpeBare adlfudscm 
Bccltfiajlteos , anathema fit Seff. zq.. Canpne nlt. Mais en France ort 
ne penfe |>oint contrevenir au faine Concile, quand on reftreint ce 
pouvoir de la Jurifdiéiion Eccléfiaftique aux chofes purement fpiri, 
tuclks & qui'icgardent la confcicncc & la piété, étans vrailcmblable 
de croire que»ks Percs qui ont compofé cette AfTcmblce, n’ont pas 
entendu que ce qui regarde l’adminifitaiion temporelle fut réglé pat 
une puidancc Ecclefiaftiquc. Ut tnim in entre ftcalariiui Itucut tut 
dicere peteft in perftnam Ècclefiajlicam rations rei aut qualitatis fuhieât, 
ita raiproca ratune in mere /ptrétHaltlus ^udex Eeclefi/fiicus in Uicat» 
perfenam tut diàt. 

Nous ajourerons à l’ArycIc précédent divcifes forces de formules 
d’ftdlcs ou Contrats de mariage, comme font les fuivans ; Contrat 
de mariage entre deux perfonnes majeures (je ufantes de leurs droits i Cen¬ 
trât de mariage en pays de Droit écrit i Contrat de mariage en fecendtt 
nôcti y ayant enfant du pretntrer ht, &c. 

Contrat do mari.tgt entre deux performet maleuret éé tffantes da 
leurs droits. 

„ Fut préfent Chriftophe. de tel état ,.. demeurant.... fils de 
,, défunts tel Sc telle-fa femme* pour lui & en fon nom, d’une pait;8c 
„ trançoife . ..majeure jouïflàntedc fes droits Sc biens, demeurante..-. 
„ auffi pour elk Sc en fon nom, d’autre part : lefquclles parties volon» 
„ taitement Sc cn’ptéfcnce & afliftées de leurs parens & amis nom- 
„ més cy-après.ont reconnu &confcfré avoir fait & accordé enfemblc 
„ k Traité de mariage & conventions fmyantes. C’eft à favoir, que 
„ kfdics Chriftophe & Françoife ont promis & promettent réciproque- 
„ ment de fe prendre l’un l’autre par nom & loi de mariage, éicicelui 
„ faire célébrer Si folcmnifer en face & fous la licence de notre Mete la 
„ Ste.Eglik k plutôt que faire fc pourra, pruirctcans téciptoquemenc 
« d’aportet Sc mettre enfemblc la veille de leurs cpottfailles Icuribiciw 

& droits à chaciui d'eux aparccnanc, pour être lafiiies fiitus époax 
B ij nnis 
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» uns & communs en tous biens meubles U conquêts immeubles, qu’ils 
» auront Sc fetontcnlcmble pendant leur futur mariage, fuivant & au 
.. delir de la Coutume de cette Ville. Prévôté & Vicomte de Pans, fous 
»> laquelle leur dite communauté fera réglée, régie & gouvernée. Ne 
„ leion: néanmoins Icfdits futurs époux tenus des dettes ni hypoté- 
ques l’un de l'autre faites avant leurs époulâilles, dont û aucunes/ 
>, a, létont payées fut les biens de celui ou celle qui en fera débi~ 
,) teur, lelquels biens Sc droits apartenans à ladite future époufe 
„ elle a déclasé confiftet en la fonimc de ... . lavoir deux mille. 
J, livres ... «c ... . conlillant en nicub les meublans, 

ù tapillerics, habits, linge Sc hardes, le tout revenant a la fomme 
de . . . . de laquelle le tiers ( bu moitié, ou bien les deux 

tiérs J entrera en ladite future communauté, & le furplus forcira 
,, nature de propre a ladite future époulé & au Cens de fon côté & li- 
„ gnc. En faveur duquel mariage ledit futur epoux a doué & doiic 
,, U future époulé de la fomme de . . . . en 'douaire ptcCx à 
,, une fois payer à prendre fur tous & chacuns les biens meubles & 
„ immeubles ptélcnt & à venir dudit futui époux, qu’il a dés à pré- 
j, lent chargés, aftcélés, obligés Si hypotéqués a garantit, fournit 
„ & faite valoir leuit douaire, dont elle aura délivrance du jour du 
„ décès dudit futur époux, fans qu’elle foit tenue de le demander en 
,, Juftice. Sera lailiblc à ladite future époufe futvivante de prcndie 
„ & accepter ladite communauté, ou y renoncer, & y renonçant de 
prendre & empoiter tout ce que ladite future époulé aura apporté 
„ a fon dit futur é^ux, Sc tout ce qfli durant ledit maiiage lui léta 
„ avenu & échu pat fucccliïons, donations,,avec fes douaires & pre- 
,, ciput, tels que detlus : le tout franchement, (ans être tenue d'au- 
„ cunes charges de ladite communauté, &c. .... Et pour faire 
„ inCnuet le prefent contrat au Chàtelec de Paris fle pat-tout ailleurs 
„ où befoin fera, lefditcs Paiiics ont ^it k conllituÿcut Procureur 
fpccial Sc general le porteur d'icclui, lui en donftant pouvoir . . . 
„ l ait Si pallé .... 

• ConirM dt mariage au Pàjs de Droit Ecrit. 

Furent prclens & conftùucs en leurs pcifonnes Pierre le Grand, 
., Sc avec lui de fon autorité & permilfibn Jean le Grand fon fils . 
„ d une parti Sc Chailes^ambert, k avec Im de fon autorité kpet- 
„ million Dcmoilélle Mideiaine Lambert lirtille ,'d’autie part : lef- 
p quclks Parties, de l'avis & conléntemcnt de*Tcut5 patens kainis, 
„ font entre élles pour eux & les leurs les promtlles, conftitutions, 

, donations en cas de lutvie le autres paClions Sc conventions qui 
fuivent. C’eft à l'avoir, que ledit Sieur Jean le Grand, Sc Demoi- 
„ folle Mâdclaine LambCit ont promis Sc promettent fc prendre en 
foi Sc nem de maiiagc, en face de nette Mere Ste. Eglife. En 
„'faveur duquel m.rtiagc ledit Sieur Piètre le Grand conftiiué en fa 
„ pciiunne peie duait futur époux, a donné Sc donne audit Sieur 
„ fon fils par donation entre vifs itiévocablc Sc à caufe des nôccs, à 
„ perpétuité pour prccii>ut Sc avantage, ce acceptant la jnaifon . .. 
„ conliftant, Sec. Et pour jouir pat ledit Sieur futur époux de la 
,, pérfente donation à lui fait^, Sc en pouvoir dilpolet à l'avenit a la 
„ volonté, comme de cholé à lui appaitSnanic, ledit Sieur le Grand 
„ ( ocre ) a déclaré Sc oéclate qu'il l’a émancipé Sc émanci) c. Et 
„ de la part de ladite Demoifelle future époulc, en faveur dudit 
„ futur mariage, ledit Sieur Lambert petc conftitue en dot audit Sieur 
„ futur époux, au profit toutefois de ladite Demoifelle future époulc 
„ fa tille, la fdtnme de ... . qu’il promet pajet le jour de la bc- 
„ nédiftion nuptiale ; laquelle fomme dès-lors du'payemept Sc pour 
,, aflurance de la rcilituiiun qui s'en devra taire. Je cas d’kellc atri- 
>, vant, ledit Sieur futur c[¥>ux, du confentement de fcfdits parens, 
„ a alTigné Sc alTigne fur ladite maifon à lui donnée pat ledit Sieur 
„ fon perc, Sc moyennant le payement de laquelle fomme ladite 
„ Demoifelle future époufe, de l’autorité Sc confentement dudit Sicut 
„ futur époux, renoncera Sc renonce dès à ptélcnt comme poui-lots 
aux fucccllions échues Sc à cchcoit defdits Sicut St Came lés pere 
„ & mere fans prétendre aucun droit de légitime fupplcmebt d'i- 
„ celle, Sc autres généralement quelconquesi Sc ce au profit Sc pour 
' „ l’avantage de fes frètes Sc de leurs enfans Sc dcfccndaris, Sc de 
„ chacun d’eux pour telle part Sc portion qu'il plaita^udic Sieur le 
„ Grand de ditpofer de leurs bi«ns entité les autres enfans i Sc à 
„ la charge que ledit Sieur futur époux s’obligera en fon nom de 
„ garantir St faite valoir en cas que ladite Dcmoilélle future époufe 
„ pendant le ptclent mariage, ou les enfans d'icclui voululicnt après 
„ fon décès réclamer contre ladite renonciation. De plus au cas que 
„ ledit Sieur futur epoux vienne à décéder avant ladite Demoi- 
„ (elle future époufe, il lui donne pour gain de lurvic, fa vie'du- 
„ tant Sc pat chacun an, la fomme de quatre cens livr. s ; Sc au cas que 
„ ladite Demoifelle future époulé ptédécede ledit Sicut futur époux, 
„ elle lui donne en propriétéla-fomme de lix millelivies , à picn- 
„ dtc fur les deniers qui compofent fa dor. Car ainfi le tout a 
„ etc accordé, convenu Sc arrêté entre Icfdites Parties, qui ont 
„■ promis de tenir Sc entretenir félon fa forme Sc teneur, a peine 
„ de tous dépens, dommages Sc intérêts. Sc fans lelquclles claules 
» le farut mariage ne prendtoit fa pcrfedion. Et pour la validité 
H des piéfentes Iclditcs Parties coiaéntent qu’elles (oient mimuées 
„ Sc enregilUées où'befoin fera, conüituant a cet effet,Scc. Fait Sc 
„ pafle, Stc. 

Contrat de mariage en fectndit nkes, y ayant enfant du frtmitr lit. 

„ Furent préfent Etienne, Stc. demeurant tue.fils de 

„ défont tel St telle fes petc & mcic.pour lui Sc en fon nom cl «ne 
J, paît; Sc Catherine , . . . veuve de feu Guillauinc . . . aulli pour 
J, elle & en fon nom, d'autre part > lefquellcs parties vnlontairciiuiit 
„ en la prcfcnce Sc du confentement de leurs parens & amis cfapré$ 
„ nommés i ont conftflc Sc tcconna avoir fait Sc accordé cnfcmble 
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„ de botine foi le Traité de mariage & conventions fuirantes, C’eft 
„ à favoir, Icfdits Etienne & C.ahctinc ont promis & promettent fe 
„ prendre l’un l’autic par nom Sc loi de mariage en (ace de notre 
. „ Mercraintc£gli(é,lc plutôt que faire fe pourra, aux biens Sc droits 
„ à chacun d’eux appaitcnans, qu'ils ont promis d’apporter Sc mettre 
„ enfemble dans la veille de lims époufaillcs, pour être, comme en 
„ effets Icfdits futurs époux ('«ont uns Sc communs en tous biens 
„ meubles Sc immeubles, fuivant la Coutume de Paris, fans être ts- 
„ nus des dettes l’un de l’aurrc faites avant Icuis époufaillcs, dont fi 
„ aucunes il y a, lécooc payées Sc«acquitcées fur les biens Sc droits 
„ de pcefcnc apparcenans auxdics futurs époux, en lapiélriuede l'uii 
„ Sc de l’autre avant Icurlditcs époufaillcs. .De furplus Jaditc future 
époufe, veuve de feu Guillaume .... fon mari, fe fera éliteTu- 
„ trice en Juftice à fes enfans, Sc leur fera nommer uo fubrogé Tu- 
„ teur pour défendre leurs intérêts, en la confection de l'invcncaitc Sc 
„ en tous les autres droits Sc aélions. Ledit futur époux a doué Se 
„ doue fa future époufe de la (bmme de . . . eu douaire piéfix une 
„ fois payé, à l’avoir Sc prendre (iit tous les biens meubles St iia- 
V meubles, préfent Sc à venir, dudit futur epoux, qu’il a dés à préfent 
„ chargés & afFeétci. obligés Sc hypoféqués à garantit, fournit Sc 
„ faire valoir ledit douaire, duquel ladite foturc époufe aura délivrance 
„ aulTi-tôr que le douaire aura lieu, (ans qu’elle (bit tenue de le dc- 
„ mander en Juftice , Sc en jouka fuivant ûdicc coûtume. Le furvi- ' 
„ vant defdits futurs époux aura Sc prendra pour fon préiiput des 
,, biens de la comniunanté tels qu>l voudra rhoilir, fuivant la piiféc 
„ de.l’inventaire qui en fera faite, julquesà la (bmine de ... ou 
„ ladite fomme en deniers comptans, au choix dyëit furvivant. Sera 
„ loifible à ladite future époufe d'accepter ladite communauté, ou 
„ d’y renoncer ; Sc y renonçant, de reprendre Sc emporter tout ce qu’cile 
„ aura apporté audit maiiage, Sc toot ce que durant icelui lui f ra 
„ avenu Sc échu [wt fucccllions, donations ou auiicmcnt. avec (es 
„ douaires & piccij>uts ci-dcliüs : le tout franchement, (ans être tc- 
„ nue d'aucunes charges, dettes ni hypotéqués de ladite coinmunau- 
„ té, encore qu’elle y eût parlé, s'y fût obligée, ou y eût été con- 
„ damnée, dont elle fera acquitée fur fos biens dudit futur époux par , 
„ fes héritiers. Seront tch Sc tels, entans de ladite future époufe 
„ Sc dudit défunt fon ifiati, nourris, enccctcnus, élevés Sc infteuitsen 
„ la Religion Catholique Apoftolique Sc Romaine , envoyés aux 
„ écoles. Sc leur (cra fait apprendre métier. le tout au dépens de laduo 
„ futuietoinmunauté , fans diminution du fonds de leurs biens , jut- 
„ ques à ce que chacun d’eux ait atteint l’agc de dix huit ans, (uani 
„ ladite communauté dure. Car ainfi . '. . . 

Mariage fet formalite's réglées par [Eét du Rot, du mois da 
Mars t Of 7. 

„ Louis pat la grâce de Dieu, Roi da France Sc de Navarre, à cous 
,, ptefens te.à venir, falut. Les laints Conci es ayant pteCtrit com- 
me une des folennitc eil'cnticlles au Sacrement de mariage, lapté- 
„ fencc du propre Ccré de ceux qui conttaifent, les Rois nos pre- 
„ dcceiTcuts ont autorilé pat plufieurs Ordonnances l’exc-ution d’un 
„ règlement (i (âge . Sc qui pouvoir contribuer aulli utilement a cin- 
„ péîhct CCS conjoniftions malheureufes qui tioublcnc le repos Sc fié. 

„ itiUenc l’honneur de pluhcuts familles, pat des allimccs louvc^c 
„ encore plus honteufes pat la corruption des mœurs, que pat l’mé- 
„ galité de la naiflance. Mais comme nous voyons avec b aucoup 
„ de déplaifir que la juftice de ces loix, Sc le rcfpcéf qui cft dû aux 
„ deux Puifiances qui les ont fait, n'ont pas été capables d’ai rèica la 
„ violence des paffions qui engagent dans les mariages de ccitc na- 
„ tute 1 Sc qu'un interet lordidc fait trouver tropailcment des témoins, 

„ Sc même des Prêtres qui ptoftituent leur mimftcre aulli bien que 
„ leur foi, pour profaner de concert ce qu'il y a de plus fa.té dans 
„ la Religion & dans la Société Civile : nous avons eftime iicccllàirc 
„ d’établir plus exprelfémcnt que l’on avoir fait jufques à cctcc heure , 

„ la qualité du domicile. tel qu’il oft ncccflaltc pour contraélet un 
., mariage en qualité d’habitant d’une Paroillé fie dt prefetite des pci- 
„ ncs dont la jofte fevetité pût empésbet à l’avenir les (urptiCcs que 
,, des pctfoivies (’uppofées Sc. des témoins corrompus ont ofé faire 
., pour la conceflion des dilpenfes Sc pour la célébration des maria- 
„ gesi Sc contenir dans leur devoir les Curés Sc les autres Prêtres tant 
,. Séculiers que Réguliers, Icfqucls oubliant la dignité Sc les obliga- 
„ rions de leur caraéfete, violent eux-mêmes les régies que rEghfc 
„ leur a ptefetites, Sc fa (âinteté d’un Saacment dont ils (ont encore 
„ plus obligés d'iolpitu le tefped pat leurs exemples que par leurs 
„ paroles. Et comme nous avons été informés en même tems qu'il 
„ s’étüit préfeoté quelques cas en nos Cours, auxquels n’ayant pas 
été pourvfi par les Ordonnances qui onc été faites fur le fait des 
„ mariages, nos Juges n’avoient pas pû appoitcr les tcinedcs qu’ils 
„ auroient eftiraé néccüaires pour l’otdrc Sc la police publique ; \ 

„ CBS.Causes, aptes avoir fait mettre cette affaire en dèlibciation 
„ xn notie Confeil, de l’avis d’icelui, Sc de notre certaine Icience 
„ pleine puillànce Sc autht.tc royale, nous avons pat notre-prélcnt 
„ Edit ftatué Si ordonné, ftaïuons Sc ordonnons, voulons & nous 
., plaît: Que les dilpolitions des (àints Canons & Ordonnances des 
„ Rois nos prédcccucurs concernant la célébration des mariages, âc 
„ notamment celles qui tcgaident la nccclEté de la préfencedu propre 
,, Cu:é de ceux qui contraéfent, loient exadement obfetvécs; Sc en 
„ exécution d'iceux défendons à tous Curés & Prêtres tant Séculiers 
„*quc Réguliers, de conjoindte en mariage autres perfonnes que 
„ ceux qui font leurs vrais éc ordinaires Paioilfiens demcur.ijs ac- 
,. tucllcmcnc Sc publiquement dans leuk Paroidès, au moins d:. 
„ puis a, mois à l'égard de ceux qui deraeiuctoicnt auparavant d.ins 
„. une autre Paroifle de la même Ville ou dans le même Dioccfe, & 

„ depuis un an pour ceux qui demeuroient dans^n autre Dioccfe i fi 
., ce n’eft qu’il en ayent une pctmiiTiun Ijpésialc Sc par écrit du C». 

. » :6 
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„ té des| Parties qui contraélent, ou d» l’Arclievéque ou Évêque Dio- 
5, cèüin. Enjoignons à cet eiFct à tous Curez & autres Prêtres qui 
,, doivent célébrer des mariages , de s’informer foigneulcinent avant 
,j d'en commencer les cérémonies , & en préfencc de ceux qui y aflif- 
„ tent , pat le témoignage de quarte témoins dignes de foi, domi- 
>, ciliez & qui fâchent ligner leurs nomsdu domicile aulfi bien que 
f. de l’âge & de la qualité de ceux qui contraélent , & patticulicte- 
„ ment s’ils font enfans de famille , ou en la puilfance d’autrui, aSn 
»> d’avoir en ces cas les confentemens de leurs petes, metes , tuteurs 
ou curateurs ; & d’avertir Icfdits témoins des peines portées par no- 
t, tre ptélént Édit , contre ceux qui certifient en ce cas des faits qui 
„ ne Ittnt pas véritables, & de leur en faite ligner après la cclcbiation 
>1 du matiage , les aûes qui en feront écrits fur le regillre, lequel en 
« fera tenu en la forme prefetite parades Articles 7. 8- 9^ 10 du 
J, titr» 10 de notre Ordonnance du mois d'Avril 1667, Voulons que 
„ li aucuns deldits Curez ou Prêtres , tant fcculiers que réguliers, ce* 

» lébrcnt ci après, Icicramcnt Sc avec connoidanLC de caule , des ma- 
„ riages entre des perfonnes qui ne font pas cffeèliivemcnt de leurs 
>, PaioilTes, fans avoir la pcrmillîon pat écrit des Curi.z de ceux qui 
„ les contraétent, ou de l’Archevêque ou Évêque Diocefain 1 il foit- 
Il procédé conti’eux exctaordinaircincnt, & qu’outre les peines cano- 
„ niques que les Juges d’Églife pourront prononcer contr’eux , Icfdiri 
„ Curez & autres Prêtres qui auront des Bénéfices, foient privez pour 
» la première fois de la jouïllancc de tous les revenus de leurs Cures 

Bénéfices pendant trois ans . à la referve de ce qui cft abfolu- . 
„ ment nécefl'aire pour leur fubftance , ce qui ne pnuria cxcédet la 
„ fommede lix cens livres dans les plus grandes Villes , & celle de 
„ trois cens livres par-tout ailleurs ; & que le furplus defdics revenus 
,, foit faifi à la diligence de nos Ptocurciits, & diftribué en oeuvres 
y, pics par l’ordre de l’Archcvéquc ou Évêque Diocefain ; qu‘en cas 
„ d’une féconde contravention, ils foient bannis pendant le tems de 
,, neuf ans, des lieux que nos Juges cfiimctbnt à propos ; que les 
Prêtres féculicrs qui nauront point de Cures & de Bénéfices, foient 
,, condamnez pour la piemicrc fois au bannifTcmcnt pendant trois ans, 

„ & en cas de récidive , pendant neuf ans ; & qu’à l’égard des Pré- 
,, très réguliers , ils foient envoyez dans un Couvent de leur Ordre , 

„ tel que le Supéiicut leur afligncta , hors des Provinces qui feront 
„ marquées pat les Arrêts de nos Cours, ou les Sentences de nos Ju- 
ges , pour y demeurer renfermez pendant le tems qui fera marqué 
„ par lefdits Jugemens , fans y avoir aucune charge, fonftionni voix 
„ aéfive & paiïive i & que Icldits Curez & Prêtres puifl'ent, en cas de 
„ rapt fait avec violence > être condamnez à plus grandes peines lotf- 
„ qu’ils prêteront leur miniftere pour célèbre, dis mariages en cet 
„ état. Voulons pareillement que le procès foit fait à tons ceux qui 
„ auront fuppofé être les petes , metes , tuteurs ou curateurs des mi- 
y, ncurs pour l’obtention des pcrmilTions de célébrer des mariages , 
des dilpenfes de bans & des main-levées des oppofirions formas à 
„ la célébration dcfdits mariages j comme aulTt aux témoins qui au- 
„ ront certifié des faits qui fe trouveront faux , à l’égaid de l’âge , 

„ qualité & domicile de ceux qui contraêient 1 & que ceux qui feront 
„ trouvez coupables defditcs ftippofirions & faux témoignages,foient 
„ condamnez ; favoir, les horr.mcs à faire amende honorable & aux 
„ galtres pour le tems que nos Jug s eflimeront jufte , & au bannif- 
„ îetnent s’ils ne font pas en état de fubir ladite peine des galères; & 
„ les femmes à faite pareillement amende honorable & au banniffe- 
„ ment, qui ne pourra être moins de neuf ans. Déclarons que le do¬ 
it micilc des fils & filles de famille mineurs de vingt-cinq ans pour la 
„ célébration de leurs mariages , eft relui de leurs pères & meres , 
„ ou de leurs tuteurs & curateurs, après la mort de leutfdits petes & 
,, meres ; & en cas qu’ils ayent un autre domicile de fait, ordonnons 
„ que les bans feront publiez dans les Paroifles ou ils demeurent, & 
., dans celles de leurs petes, meres, tuteurs & curateurs. Et ajoutant 
„ à l’Ordonnance de l’an iffC. & autres , permettons aux petes 8c 
„ aux metes d’exhétédet leurs filles veuves , même majeures de z f 
„ ans , lefquelles fe mariront fans avoir requi par écrit leurs avis 8c 
„ confeils : déclarons lefditcs veuves , 8c les fils 8c filles majeufes , 
,3 même de if ou de 30 ans , Icrquellcs demeurant avec leurs peres 
„ 8c metes, contraêlent à leur infu des mariages comme habitans 
;.t dans une autre Paroiffe , fous prétexte de quelque logement qu’ils 
„ y ont pris peu de tems aup.irava!jt leurs mariages , privez 8c dé- 
„ chus pat leur feul fait, cnferable les enfans qui en naîtront , des 
„ fucccliions de leurs fufdits petes, meres , ayculs & ayeules , 8t de 
tous autres avantages qui pourroient leur être acquis en quelque 
), manière que ce puiffe être , même du droit de légitime. Voulons 
„ que l’Article 6 de l’Ordonnance de J6f?. au fujet des mariages que 
„ l'on contraéle à l’extrémité de la vie , ait lieu , tant à l’égard des 
33 femmes qu’à celui des hommes , 8c que les enfans qui font nez de 
,3 leurs débauches avant lefdits mariages , ou qui pourront naître 
„ après lefdirs mariages contraêlez en cet état, foient aufiî bien que 
„ leur poftétité, déclarez incapables de toutes fucceflions. Si don- 
„ M O N s en mandement, 8cc. Donné à Vcrfailles an mois de Mary, 
„ l’an de grâce mil hx cens quatre-vingt-dix-fept, rrgiftré en Parle- 
,3 ment le onzième Mars mil (îx cens quatre-ving-dix-fept, ” 

BsmMquts fur le Mariage , peur fervir de fupplément aux Articles 
pricédens , ée en mime tems de hrieve récapitulation. 

1. La première chofe dans cette matière , c’eft de confideret la 
qualité des Parties , c’eft-à-dîte. fi elles traitent de leur propre auto¬ 
rité , ou de celle d'autrui. Car les perfonnes mineures de vingt-cinq 
ans ne peuvent valablement contraéter mariage fans autorité de leurs 
pcrc Sc mere , ou de leurs tuteurs. II faut excepter de cette régie la 
Normandie , où l’on eft majeur à zo ans. 

Z. Il faut favoir fous quelle Coutume les Partie» veulent que les 
conventions d« leux mariage foient réglées,patee que dans lapiûpatr 
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les matiez foftt communs en leurs biens, meubles & acqnifitions im^ 
meubles faites durant leur mariage 1 dans quciqu'autres les femme» 
n’ont point de communauté de biens avec Icurt maris j comme eil 
Normandie St en tous les lieux qui font gouvernez félon les Ldix 
Romaines , comme la Gafeogne , le Languedoc . le Lionnois 8c au¬ 
tres Pays du Drôit Écrit. Et lorfqu’on veut y con.-t?.(ftet cette com¬ 
munauté de biens , l’on conçoit l'Article eh ces retmes : Les fitturs 
époux fefont uns communs en tous biens mettiles é' cotiquéts immett- 
lies. 

3. L’on parle enfuitc des biens de l’un 8c de l’autre des futurs époux, 
Qiant à ceux du mari , s’ils confiftent en héritages , rentes ou offi» 

CCS, Icfquels il n’entend point entrer en communauté, il eft inutile 
d’en parler , parce que régulicrement toutes ces chofes lui demeurent 
piopres i mais s'il en v.ut mettre quelque choie en communauté, ce 
qui-ne fe fait pas d’ordinaire , il faut en faite mention. S’il y a des 
meubles ou autres chofes mobiliaitcs , comme démets compeans, ou 
promefles, ou obligations, & que l’on veuille que cela entre en coin- 
munauté , il n’eft pas bcloin d’en pailer , p.arcc que lefdits effets ino- 
biliaircs y entrent imais (i le futur époux fc les veut réfetver propres, 
il en faut parler ncccU'aiiement en ces termes : Tous Us brens mettbles , 
déniers comptons , dettes ailives , jj. autres chofes mobiliaires apparte¬ 
nantes audit futur époux , lui feront ée demeureront propres , amfi qu* 
fes immeubles , gÿ aux funt de fon côté & ligne ; à cet effet fera fait 
inventaire defdits biens chojes mobiliaires en ta préjence de ladite futu¬ 
re épouft 3 ou de celui qui flipulera pour elle , fi aucun y a , auparavant 
ledit futur mariage. 

4. Après que l’on a parlé des biens du futur époux , l'on patle dé 
ceux de fa future époufe. Si elle eft maitreflê de fes aélions , on lui 
fait déclarer par le contrat en quoi ils confiftent , avec promefle dd 
les apporter à fon futur époux dans la veille de leurs époufail'cs. foie 
déniers comptans, meubles ou papiers : fi au contraire elle eft fdüs 
puiflancc de fon perc ou d’un tuteur. ne voulant pas exprimer quels 
font les biens de la fille , l'on met,^«e le futur époux la prendra aveé 
fes biens ^ droits qui lui font échus par le décès de Jes pere ü» mere ou au¬ 
trement , defquels à cet effet lui Jera rendu compte quand si en fera requisé 
Et quand ledit futur époux n’en eft pas bien informé , l’on fait dire 
en quoi fcfdits bîtns 8c droits confiftent. 

f. On parle de ce qui entrera en la communauté du bien de la fille, 
dont ordinairement 8c par un long ufage on y met les deux tiers 011 
la moitié de fes dénieis dotaux. L’on ftipule que U furplus lui demeu¬ 
rera propre , ceux fiens k ceilx de fon côté ligne , ainfi qu’il a été dit 
ci-defl'us à l'égatd dudit futur époux. Souvent l’on oblige le futur 
époux d’employer les déniers ainfi ftipulez propres , en acquifition 
d'héri'ages ou tentes ; mais cette obligation d'emploi fait que l'héri¬ 
tage ou la rente acquile , incontinent après le matiage , eft propre à 
la femme quand le m.ari a déclaré dans le contrat qu’il fait ladite a:- 
quifition des deniers du matiage de fa femme. 

6. On parle du douaire . qui peut être de deux fortes , costtstmief 
ou préfix. Le douaire coutumier eft rtifufruic de la moitié de» héri¬ 
tages quje le mari tient &. pofléde au jour du mariage, & de ceux qui 
lui font échus depuis Si pendant le mariage en ligne direétc. Ce 
douaire coutumier en la Coutume de Paris eft le propre héritage des 
enfans iffus du mariage j enfortc qu’à leur préjudice les pere 8c merft 
ne le peuvent engager, fuivalit l’art. 149. de ladite Coutume, L’autto 
forte de douaire eft appelle préfix , parce qu’il eft limité^ une rente 
ou à une fomme de déniets > laquelle rente ou fomme n’eft pas moins 
propre aux enfans nez du mariage, que le douaire coutumier. Ce 
douaire préfix eft fujet à retour par la Coutume de Paris Art. 1^3 flE 
z64 , c’eft-à-ditc , que la mere n'en eft qu’ufufruitiere, 8c au*elle en 
jouira fa vie durant en viduité, à fa caution juratoirc : fi elle fe re¬ 
marie , elle eft tenue de donnét caution pour la délivrance qui lui en 
l'era faite aux fins dudit retour. 

7. On pafle au préciput eft une fomme donnée au furvivanr cil 
meubles de ta communauté, tels qu’il veut choifir ; 8c l’on ftipule or¬ 
dinairement qu'ils feront pris fur la prifée de Cmventaire. On appelle 
ptéciput les armes 8c les chevaux du mari, fi c’eft un homme d’épée, 
ou (es livras, s'il eft homme de robbei 8c les bagues 8c joyaux de la 
femme. Cependant au lieu de cela le furvivant peut prendre tels meu¬ 
bles qu’il veut choifir de la communauté. 

8. On doit parler du remploi des propres. 

9. Et enfuitc l’on parle de la communauté, en difant, qtiil fera 
permis à la future épouft de renoncer .i ht communauté , de prendre 
tout ce qu'elle aura apporté k fon futui époux , qui pendant ledit ma¬ 
riage lui fera avenu par fucceffion , donation ou autrement, avec fit dosuà t 
re éc préciput , fans être tenue daucunes dettes de ht communauté. 

10. On met aulfi ordinairement, fi h femme prédéeede le mari , 
que les enfans du mariage auront la même faculté de renoncer ér repren¬ 
dre. Sans laquelle ftipulation ils ne pourroient reprendre les chofes 
mobiliaires entrées en ladite communauté j car encore qu’ils fùllënc 
héritiers de leur mere"', 8c par conféquent de tous fes droits 8c as- 
tions , ils n’héritcioienc pas de cette faculté , qui eft purement pet- 
Ibnclle. 

11. Quelquefois rfltre Marchands ou gens d’affaires , le futur 
époux ne voulant pas , s’il furvit fa future époufe , que fes héritiers 
viennent à partager fa communauté pour en découvrit le fonds 8c en 
faire l’inventaire : on ftipule qu’/’/ fera pertms au futur époux Jstrvivant, 
la future époufe fans enfans lors vivons iffus de leur mariage , d'admettre 
en ladite communauté Us héritiers de ladite future époufe , ou de Us en 
exclure ,• auquel cas d'exclufUn il fera tenu de Uur rasdn tout ce qu'ictUt 
future époufe lui aura apporté , ou lui fera avenu ét" échu durant Udit 
mariage par fucceffton , donation ou autrement. 

Kota. Il fe met encore dans les contrats de mariage plûfieufs autres 
claufes qui ne font nas fi oïdinaires que celles ci-deffus ; comme' fi 
l’on doute que le futur époux foit engagé en quelques dettes y 8C 
qu’il ait fon pere ou là mcrc vivant, ou veut qne U/dits pere & mere 
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ttrtifîent 0> rendtni franc é' qtùttt dt toutes dettes éo hypotht^ts iitjqu an 
jour de [es époufaUles ; de forte tjue li après le mariage on demande 
audit futur époux (juêlqiies dettes . on a recours pour les faire payer 
contre Jeidits pere Sc mere. Quelquefois on ne fc contente pas de 
cette certification , mais l'on délire que Icfdits pete ou mcrc^l'e ten¬ 
dent caution des conventions matrimoniales & du douaire. 

Nota. Dans le Pais de Droit Écrit, c’eft à-dire , qui fc gouverne 
félon les Loix Romaines, l'on ne confidérc dans la famille ordinaire¬ 
ment qu’un enfant mâle , que les pere & mere choifilTcnt tel qu'il 
leur plaît , pour le faire liciitier des biens de la mailbn ; de foi te que 

iiand on marie les filles , on les fait renoncer aux fucceflions futuies 

e leur pere & de leur mere , & cette renonciation elt valable , en¬ 
core qu'elle foie faite par une fille mineure. Cela eft fondé fur ce 
qu’çlle a une chofe ccttainc , qui cft fa dot, pour "une chofe incer¬ 
taine , qui eft l'événement de fa fucccilion. Cette renonciation fc 
fait quelquefois en faveur de l’un des frères , qui en ce cas en pro¬ 
fite (cul 1 linon elle fert d’accroiHeiiient à tous les héritiers ou léga¬ 
taires. 

Quand il fe marie un Seigneur qui a plufieurs terres, & qu’il doit j 
& que la fille qu'il époufe lui apporte des deniers comptans , l’on 
doit mettre au contrat : cet argent fera employé à l'acquit des dettes 

du futur époux , éo que U future époufe demeurera fubrogée jufqu’à la 
concurrence diceux aux hypotheques defdits créanciers , pour la Jureté de 
ia reprife de [es déniers dotaux. Ces déniers dotaux font tellement pri¬ 
vilégiez en la Coutume de Normandie , qu’une femme ne les peut 
engager , même de l’autorité de fon mari ; de forte que ceux qui 
prêtent de l’argent & qui croyem l'allurer fur l’obligation de la fem¬ 
me , doivent prendre gardé fi elle n’eft point mariée dans la Coutu¬ 
me de Normandie. 

11 y a des Coutumes aiifquelles une femme , après le décès de fon 
mari , jouit de tous les biens de fondit mati jufqu'à ce que lès héii- 
tiers Payent entièrement payée de fes déniers dotaux. 

Quand les petfonnes qui contraéfent mariage (ont (naîtrelTcs de 
leurs aélions, & quelles ont une fprte palTion l’une pour l’autre , cl- ■ 
les font fouvent une donation de tous leurs biens au fuivivant, pour¬ 
vu que la dillblution du mariage arrive fans enfans ; & cette donation 
fe fait en deux façons . ou pour jouir par lo fur-vivant en toute proprié¬ 
té , pour lui . fes hoirs éo ayans caufe , des biens du prédécédé ; ou pour 
en jouir feulement en ufufruit fa vit durant. 

Les contrats de mariage qui contiennent lefdites donations , ou 
autres telles qu’elles foiefit, excepté d'une fomme qui fe paye comp¬ 
tant , doivent être infinuées dans quatre mois , félon POr lonnancc du 
Roi. Les donations faites aux Ég.'ifes & aux Communaurez Ecclé- 
fiafliqiies , & les legs tiftamcntaircs pour fondations > doivent être 
infinuées, publiées & homologuées en Cour d’Églife pat devant les 
Officiaux de la fituation des cliofcs données , Sc regiftrées aux At- 
chevéchez & Évcch.z dans les fix mois , fuivanr l’Ordonnance d’Hen¬ 
ri 11. de Pan I SS), autrement elles font nullcs & fujittes à révocation. 

Entre Nobles , il arrive fouvent qu’un pcrc mariant fon fils aîné , 
Pon veut s’allurcr qu’il ne fera point à fon«préjudice des avantages 
aux cadets ; & pour ce fujet Pon met : que le pire reconnoît le futur 
epoux pour fon fils aîné ^ principal héritier. Cette déclaiation cxclud 
le pere de la liberté de diminuer ce dont font fils ainé doit amender 
de lui. 

Qnelquafois les futurs époux voulant iifcr de prévoyance, en ce 
ue l'un d'eux demeurant veuf Si pallant en fécondés noces, pourroit 
iminuet l'alFtélion qu’il auroit pour les enfins du premier lit j l’on 
fait mcttie dans le contrat, que Icfdits futurs époux, oa l'un d'eux, 
donnent aux enfans dudit mariage (c’eft-à-dire, le premier ) une par¬ 
tie certaine de leur hit n , ou quelque terre ou rnaifon que l’on défi- 
gne , de forte que ceb ne leur peut être ôté. 

[MARINADE. Voyen cet Article dans le Diélionnaire Œcono- 
mique, & y ajoutez ce qui fuit. 

Autre marinade de poulets. 

faîtes les ipariner pendant trois heures feulement, avec verjus. fel, 

& poivre blanc , doux de girofle , ciboule & laiiikr. Compofez en- 
fuite une pâte claire, avec farine, vin-blanc & jaune d’œuf; ttempez- 
y vos poulets , & faites les frites avec du lard fondu , ou fain doux , 
ou beurre frais ; on peut les mettre un peu mitonner dans leur mari, 
nade après qu’ils font frits. Il faut les fetvir chauds avec perlil frit. ] 

MARINE, par rapport à PŒconomie , & patticulicrement pour 
les petfonnes qui font nées & élevées dans la Religion Proteflante. 

En légo. fut donnée une Déclaration du Roi. portant deffenfe à 
tous Officiers , Marelots & autres gens de mer , de s’habituer ni de 
fetvir en d’autres Pa'is que dans le Royaume , à peine des galères à 
pcipé uité ; donnée à S. Germ.ûn en Layc le lo Décembre , regifttéc 
au Parlement de Rouen le 9 Janvier i6St. 

En ié8i. Déclaration du Roi, portant deffenfes aux gens de mrr ' 
&dc métier domiciliez dans le Royaume , & de la Religion P. R. 
d’tn fouir avec leurs familles & d’aller s’établir dans les Pais étran- 
pefs, à peine des galères à perpétuité corttre les chefs ; donnée à 
Vctfaillcs le 18 Mai, regiftrée au Parlement de Paris le j . & en ce¬ 
lui de Rouen le 11 Juin audit an. _ 

En tê’St. Ordonnance de Louis XIV. qui deffend Pexeteke de la 
P. P. R..fur les vaifTcaux de guerre de Sa Majefté , & fut des vaif- 
feaux match inds , & deffend a toute petlbnne de contribuer direéle- 
rcent ou indireCicment à Pcvalion des Religionnaircs qui voudroient 
fcnir du Royaume ; fa'te le aj Oéfobtc. 

En 16S7. Édit du Roi , portant que les Pilotes, Maîtres, Contre- 
Maîtres , Canonniers , Charpentiers , & autres Ouvriers & Officier- 
mariniers , Matelots & gens de nier étrangers établis dans le Royau¬ 
me , & qui s’y habiiueront à l'avenir, fcionc fenfez tégnicoles , après 
avoir fervi cinq années , à compter du jour de leur enrôlement ; & 
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uVn cette qualité ils jouiront des privilèges, franchifes & libetfeâ 

ont jouîffent les vrais & naturels Sujets ; qu’ils pourront fuccéder , 
avoir, tenir & pofléder tous b.cr.s meubles Si immeubles qu’ils au¬ 
ront acquis & pourront acquéiir , ou leur feront donnez ou délaiUcz , 
te d’iceux jouir & difpoièr pat teltamcnt , ordonnance de dcrnicre 
volonté . ou autrement ; & qu’aptes leur décès , leurs enfans , héri¬ 
tiers ou autres en faveur defquels ils auront difpofé , leur pourront 
fuccéder , fans que Icfdits Officiers mariniers , Matelots & gens de 
mer puillènc être réputez Aubains : veut qu’apres ledit tems de cinq 
années, ils foient fcnlèz Sujets, & exempts du droit d’aubaine , en 
rapportant par eux ou leurs héritiers , l'extrait de leur enrôlement fie 
les certificats des Capitaines , villz de PIntendant-Général de la Ma¬ 
rine i donné à Verlàillts au mois d’Avril, regilfré au Parlement le 
r 6 Mai audit an. 

Voyez le VtÛionnairo de la flavigation ér de Marine , auquel il 
faut ajouter les Otdonanccs ci-dcüus. 

[marjolaine. Koyes cet Article dans le Diélionnaiie CKco- 
noinique , & y ajoutez ce qui fuit. 

Errhine , ou St.rnutatoire de Marjolaine. 

Faites bouillit deux pincées de marjolaine, avec demi-dragme d’el¬ 
lébore blanc , dans fix onces d’eau , lufqu'à la réduéfion d’un tiers. 
Enfuitc paflcz la liqueur & refpiiez-en par le nez. Ce remède cfl: ex¬ 
cellent contre le rhume du cerveau. La fimple décoélion de cette 
plante , ou fon eau diftillée . peu produire le même effet, aulli-bien 
que fes fleurs , & les bouquets de fes fleurs réduits en poudre. On U 
croit propre à dilliper les vents, à provoquer les régies. & à calmer 
les tranchées de la colique. On en tire une huüe ellcnticlle qui entre 
dans les préparations propres a fortifier les ncifs, & a faciliter la ck- 
culation du fang & dés autres humems. On incorpore la poudre de 
marjolaine avec b marmelade d’abricots , & avec la confctve de fleurs 
d’orange pour foulager les perfonnes épileptiques, ou fujettes au trem¬ 
blement. 

MARMANTEAUX. kajwBois. 

MAROQUIN. Voyez. MARRotiUiN. 

MARQUE, ou tache. Pour ôtci'les marques de naillance, f-.iteg 
tremper dans du vinaigre tofat, ou autre encore plus fort, des mcincs 
de bourrache, mondées de leurs cordes ou filets ; laillèz-Ics infufer pen¬ 
dant douze heures. & badinez en le plus fouvent qu’il vous fera podl- 
ble, les marques que vous voulez effacer, elles drlpatoitrontà la fin. 

Autre remède pour les marques de naillance. Prenez vers la fin du 
mois de Mai, racines & feuilles de chryfuphylata ; diffillcz-les à l’a- 
Icmbic, & frottez fouvent les taches de cette eau. 

Asttre pour Us marques de reuffeur. On prétend que 1rs ta'-hes de 
rouffeur s’effacent aifément en le frottant fouvent le vilage avec les 
ailes & les plumes d'in oifon blanc fc vivant. Il faut l'apprivoifcr , 
le catclier, & paffer plufieurs fois le jour les plumes de cet oifeau lut 
les marques de roulleur. S^oyez. Vi.sage. 

MAR QU E S de la petite vérole. Voyez. Vérole. 

MAR ^U E T E R 1 E , c’efl un ouvrage de bois durs êf précieux , 
de divetfes couleurs, débitez par feuilles plaquées lut un allemÿags* 
& réparées par des filets d’étaim , de cuivre , d’yvoiic , &c. qui fhf' 
ment dans des compattimens divers ornemen.';. La plus riche marque, 
tetie fe fait de lames de cuivre gravées & chantournées fut un fonj 
d’étaim ou de bois. Le revêtement du cabinet de M«nfei'.:ncur le Dau¬ 
phin à Verfâillcs , fait par le fieur BouU , eft un des plus excenen» 
ouvrages de cette efficcc. Les. Latins nomment tous les ouvrages de 
pièces de rapport , opéra vermiculata, Sc les compartinicns tracez avec 
un fer chaud fur du bois dur , opéra cerofirata. Ce que les Marbriers 
appellent marqueterie de marbre , font des ornemens, comme chifftes , 
pièces de bbzon , &c. qui éiant des marbres de couleur, font incruf! 
tez dans les panneaux des grands & petits compattimens , pour les 
lambris & pavez de marbre. Quand ces ouvrages font fort petits & de 
différentes couleurs fut un fon3 tout d’un marbre . iU les nomment 
M'ofdtques. Voyez Mosa ïque, ou pièce de rapport. 

[MARRONIER. Voyez, cet Article dans le Didionnaite Œcono- 
mique , & y ajoutez ce qui fuir. 

On affure qu’on a trouvé à Anchin le moyen de tiret des marrons 
d’Inde , une huile fort bonne à btûlcr. On réduit les marrons en une 
pâte , qu’on fait cbaufter fur le feu, & l’on ramallc l’huile qui fuma¬ 
ge. M. Le Bon , Ptéfidcnt Je la Société Royale des Sciences de Mont¬ 
pellier , a fait paît au public de l’cxpérknce qui fuit ; Il prit un ton^ 
ncau ouvert feulement par un de fes fonds ; il fit à l'autre quelques 
trous, qu'il boucha avec quelques petites pierres. Il fit fur ce fond 
une couche de petits farmens, & par dclfus une autre couche de pail¬ 
le ; çnfuice il mêla une partie de chaux vive qu’il éteignit en vetfant 
un peu d eau dcfl'us , dans trois parties de cendres ordinaires. 1| rem- 
plit le vailTcau de ce mélange julqu’a un tiers de fa hauteur, prellânt 
de tems en tems le tout avec une groll’e pierre, puis il verfa fur ce 
mélange une quantité-déaii propotfionnéc au rems qu’elle mettok i 
s’imbiber. Il recevoir dans un autre vafe l'eau qui s’écouloit par les 
trous du fond de ce vaiflrau. Cette liqueur qui parut d’abord d’iinc 
couleur brune foncée, & d'un goût ttcs-piqiunt à b br.giie , perdit 
beaucoup de fa couleur , & cefla de piquer (î vivement à mefure que 
l’on continua à verfer de l’eau fur ce mélange ; ce qui lui fit juger 
que tous les Tels étant diffous, il falloir ccllcr qu’il avoir une lef- 
(ive d’une force fuffifante. 

Il jetta enfuitc dans un vieux vaiflèju de terre , qu’il avoir rempli 
à moitié de cette lellivc , une quantité Je marrons d’Inde , pdez & 
coupez en quatre quartiers , proportionnée à celle de la lellivc ; en- 
forte qu’ils'y tiempoicrt cmiirtment , & ne les retira qii‘apres qua¬ 
rante-huit heur.s , loifqii'il eut vu qu’ils s’éroient teint perdant cet 
efpace, d’une couleur jaunâtre qui inarquoic que la lellivc les avoir 
pénétres , après quuiil les lava une fors de 14 heutes en 14 heures, 

dons 
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dans une «tl pure > qu’il rEnouv'f'lla à chaque lotion >& qui après une 
cofic/uuaûon de dix jours les Iw tendit d'une couleur blanche,& d’un 
goût infipiJe & (ans amertutae. Il les fit enfuite bouillit pendant trois 
ou quatre heures ; & les ayant fait piler i on en fit une efpcce de pâte , 
qu’on jetta aux canards, aux dindons, aux chapons & autres volailles, 
qui la tnangcicnt tous avec beaucoup d'avidité ; & ayant continue a 
les nourrit de la même pâte j ils fc firent une gtailFe ferme & blan¬ 
che, & une chair tendre k d'un goût excellent. 

NotA Afin de conferver les marrons d’Inde pour toutes les failons, 
il faut les faire fccher au foleil fur des claycs , comme les châtaignesi 
& quatd on voudra s’en fervir, il faudra les faire bouillit, enluite les 
Icflivcr . & leur donner les autres préparations que nous venons de 
marquer a-deflus. Les marrons ainfi préparés pourront peut-être fer¬ 
vir aulB de nourriture propre à engrailler les cochons , les bœufs & 
d'auttes befttaux. Voytx. ce qui clt rapporté dans l’Hift. de l'Acad. 
1711. & Mém. deTrévoux du mois de Mars 170?. 

Mars, Blés. Voyez. Blé. 

Mars. Préparation de Mats. Safran de Mars. Voyez. Fer. 

MARTELLER. Terme de Fauconnerie , fe dit des o.feaux de 
ptoye,quand ils fontieur nid. 

M A R U M. Plante aromatique , qui fournit une huile effentielle, 
plus abondante & ' lus pénétrante que celle de la marjolaine. Elle cft 
cordiale , ftomachique , céphalique , liidorifiquc & hyllérique. On 
pulvérife le marum, & oa en donne demi-gtos, en opiiatc ou en con- 


MASCARON. Ceft une tête faite à fantaific , comme une gri¬ 
mace , qu’on met aux portes, crottes, fontaines , &c. Ce mot vient 
de l’Iahtn maschurone , fait de rArabe mascara , boufFonncic. 

MAS QU E. Terme d’Architeélure. C’eft une tête d’homme ou de 
femme, l'culptêc à la clef d’une arcade. Il y en a qui tcprcfcnient des 
Divinités. les faifons , les élémens , les âges, les tempetamens aves 
leurs attributs î comme il s’en voit au Chateau de Vetfailics du côté 
du jardin 8c à la colonnade. De mafqae vient apparemment le mot. 
ptêccdcnt mafearost jsétc bizarrement formée i& peut-être que le mot 
tnafpee, forme hideufe & efirayante , comme celle d’une Sotcictc ou 
d’un Sorcier, magus, vel maga, vient du Latin snaga, qui en L.nguc 
vjlga’te & populaire de Languedoc , Gafeogne & Provence , fc rend 
par mafqne. 

MASSE. Terme d’Archircclure, pour marquer Vtnfemble ( atTcna- 
blagcjou la grandeur d’un édifice. On dit aufli majfe de carrière 
fignifier un tas de plufîeurs lits de pierre les uns Tiit les autres dans 
une carrière. En Latin on peut l’appcller moles faxea. 

massif, c’eft le plein & le fqlide d’un mur fort épais. On appel¬ 
le majjîf de pirrre , celui qui n’a ni moilon ni blocage , & cft tout de 
quarnets de pierre:on appelle maftf de motion,ct\m qui fait untoips 
de maçonnerie dans les fondations pour fonder dcfliis i k majpfde 
brique, ce\ai qui eft fait d’un corps de maçonnerie à bain de mortier, 
pour être enfuite incruflé par dedans ou par dehors.de pierre de tail- 
Je ou de marbre. En Latin puhinus. Majftf de gaz/m , c’eft dans un par- 
ictrc a l’Angloife,unc plattc-bandc de gazon en enroulement,laquel¬ 
le fc mêle avec la broderie ; en Latin puLvinu: ctjpttirius. Majftf { ad- 
jeftif) s’entend aufli d'un ouvrage qui cft trop pefant pat rapport au 
deflan ou a la matière : ainfi on dit qu’im entablement eft maflif, 
lotfqu’il excede la prtmortion du quart : on dit encore , qu’un bâti¬ 
ment eft maffif , lorfquc les murs en font trop épais , 8c les jours 
trop petits. 

MASSON. Maçon. 

[ m A STIC. Veyez. cet Article dans le Didionnairc (Economique, 
k y ajoutez ce qui fuit. 

Maftic pour les pots cafés. 

Réduifez un pot de grez en poudre (ubtilc : mélcz-y un peu de chaux 
vive,& incoporez-les cnfemblc avec des blancs d'œufs:ou battez bien 
cnfemblc des blancs d’œufs, du fromage & de la chaux vive: ou bien 
fondez cnfemblc,du fouphtc.dc la réime k de la cire jaune, & ajoû- 
tez-y du ciment bien padèz 8c bien fin. 

yîutre majlic qui ejl tris-fort. Faites bouillir à petit feu les drogues 
fuivantesi de poix rclîne, une livre ; de poix gtalfc.un quarteron ; de 
poix noire , deux onces , k autant de cire neuve avec une once de 
fuif. Ajofitez-y une quantité luffifante de ciment bien pallc ; 8c fi vo¬ 
tre maftic ttoit trop fec , il faut y ajouter encore un peu de fuif. 

Autre maniéré de faire le mime majlic , qui eji auft tris fort. Prenez 
poudre de téûnc .ciment bien pafle, fâng de bœuf fticaflé Sc pulvéri- 
fé, de chacun un once: de fouphre réduit en poudre, demi-once ; de 
verre broyé, une once : de cire, deux onces ; de poix noire, quatre on¬ 
ces. 8C autant de térébenthine. Faites bouillir le tout cnfemblc, jofqu’à 
confiftencc de maftic. 

Maniéré poser coller les récipient à talemiic. Mêlez cnfemblc parties 
égales de farine , de minium 6c de chiux vive réduite en poudre; in¬ 
corporez le tout avec des blancs d’œufs battus 8c moulîës. Il faut 
tremper l’emplâtre le plus promptement qu’il cft pollinie , 8c l’appli- 
uct fut la jointure des vailicaux : il n’y a que le (el qui puifle dillou- 
rc ce maftic. Si l’on n’y veut pas faite tant de façon , on incorpore¬ 
ra de la chaux vive avec le blanc d'œuf 1 on trempera enfuite l’emplâ¬ 
tre , & on l'appliquera fur la jointure , après l’avoir un peu frottée 
d’eau- 

Maftic pour coller les planches. Vous broyctez bien menu bol armeni, 
ayee partie égale de brique, 8c vous y ajouterez le double de plâtre. 

Huile de maftic. 

. Mettez dans un pot vetnilTé du maftic réduit en poudre crufCerr. 

Tom 11. 
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Vetfeï pst deffus de l’huile tofat 8c du vin le meilleur que vous poiii. 
rez trouver. Sut une livre de maftic, il faut mettre quatre livres d’imilc 
rofat, 8c quatre onces de vin. Enfuite couvrez bien voire pot, Sc fai- 
tcs-Ie bouillir a un feu doux, jufqu’â ce que le maftic Ibit dillout, ce 
ui fe fait fort promptement ; alors coulez votre huile , 8c gardez-la 
ans un pot bien bouché. 

Elle eft propre pour fortifier les parties affbiblics. On en frotte la 
tête pour fortifier le cerveau, le creux de l’cftomac pour les foibleilcs 
de l’clfomacion fait la meme chofe pour les nerfs, les jointures,les 
mulcks.Scc. On l’cmployc aufli dans les Icvcmens pour la licntctie, 
la diflcntcric , 8c autres flux de ventre. La dofe en cft depuis demi*, 
once) julqu’a une once 6c demie. 

On peut pteparer de la même manière l’huile des autres gommes 
fcchcs.J 

Mastic, compofition faite de poudre de brique , de poix refîne 
8c de cire, dont on fe fert pour jointoyer les marbres.8c ou l’on mê¬ 
le quclq^ucfois des couleurs pour réparer les fils 8c tcrrailès des mar¬ 
bres mêlés. On en fait encore des nolcttcs ou moules pour les or- 
nemens des cadres 8c corniches de plâtre ou de ftuc. Les Menmfurs 
s’en (èrvent aufTi au lieu de futée , pour remplir les defauts du bois. 

Il s’appelle en Latin üthocoUa ( colle ou glu des pierres. ) On appelle 
encot c meftic, une efpcce de ciment compofé de chaux, de fable 8c de 
cailloux, uont on faifbit le fond des citernes. On dit maftiquer, pour 
employer le maftic. 

[MASTICATOIRES. Vtyez. ect Article dans le Diftionnaire 
(Economique,8c y ajoutez ce qui fuit. 

Trothijques majlicatoires. Prenez poudres de racine d iris k de fta- 
phÜâigte, de chacune demi-once ; ajoûtez-y pyrcthre, graine de mou¬ 
tarde & jioivre long , de chacun deux dragmes j incorporez le tout 
cnfemblc avec quantité fuffifante de fyrop de rofes pâles, 8cfaites une 
paie dure, que vous formerez en ttochifqucs ou en paftilles. On les 
fait fccher, 8c on les garde pour le befoin. ] 

MASURES. Terme deMaçonncric. On nomme ainfi les ruines 
des moindres bâtimens qui ne valent pas la peine d’étte relevés, 8c 
qui doivent par conféquent tefter ainfi en cas; comme qui ditoit,ma- 
les fit menfurs ,. mallès ou amas de murailles renvctfccs 8c croiilées, 
qu on n’a pas defltin de relever. On les ajrpclle en Latin parietine. ( fous- 
entendant r«wa,) ruines des murs qui compofoient un éjifice repver- 
fc pat caducité, par tempête ou par la guette. 
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Matériaux. Ce font toutes les matières qui entrent dans la 
conlbuéHon d'un bâtim ent, comme pierre, bois, fcc, 8cc. en Latin ma- 
teria , félon Vitruve., Au nombre des matériaux font la charpenterie > 
dont on fait les devis ,8c qui cft employée dans les planchers,cloilbns 
8c pans de bois;la couverture donc on fait au(G des devis,on en fait 
encore de la plomberie, menuiferie, ferrure k gros fer, vitrerie, pa- 
vure. Il eft bon que l’CEconomc fe connoifle un peu en ces matieies, 
pour éviter d'être trompé 8c de prendre mal fes mefures. 

Matériaux qai regardent la charpenterie. 

Quand on fait un devis pour la charpenterie , on doit 7 marquer 
d’abord l'cfpecc 8c la qualité du bois que l’on doit employer ; puis 
commencer pat la charpente des combles,8c tout ce qui doit y avoir 
rapport : enfuite les planchers, les cloilbns , les efcalicts, 8cc. à jjeu près 
dans le même ordre que l'on fait la chatpentciic d’un bâtiment ; 8c 
faire tout rapporter aux plans 8c profils du meme bâtiment. Il faut 
aufli marquée dans chaque efpecc d'ouvrage, la grofleuedes bois qu’on 
y doit employer, qui doivent être de brin ou de feiage. On n’cinploïc 
gucres de bois de brin, que pour les combles 8c les planchers. A l’é¬ 
gard des combles, on en forme ordinairement les titans, les entraits, 
les albaléeiicrs,les jambes de fotcc.Ies ariéticrs:â l’égard des pannes, 
quand clics paflent neuf pieds de portée, 8c tout le refte, eft de bois 
de fdage. 11 faut dire dans ces devis , que tous Icfdits bois icront fo- 
lidement 8c proprement aflcmblés,fuivant l’art de cher; entet e. A i’é- 
gatd des planchers, comme les pièces d’un bâtiment pv. uvent être de 
differentes grandeurs , il faut marquer dans chaque pièce la grollcur 
des folives 8c des poutres qui doivent y être miles : il faut aubi mat- 
quet la diflance de ces folives. Pour les cloifonsSc pans de bois,com¬ 
me les bois des cloifons doivent être de differentes grofl'eurs, fuivant 
la hauteur ou la charge qu’ils ont à porter , il les faut fpé. ificr dans 
les devis fuivant le heu où elles doivent être miles , & marquer la 
grolieui des poteaux; la plus ordinaire cft celle de 4 a 6 pouces , le 
tiers poteau de 3 à j, & les plus forts excepté les poteaux corniers 
de y à 7. Il faut aufli marquer leur diftarcc ou intervalle ; on les prend 
ordinairement de quatre à la latte. Pour les cicalicrs ,il faut aufli mar¬ 
quer les differentes grofleuts de tous les bois qui doivent y être cm- 
ploiés , comme les pattins , les binons pottekts, noyaux, pièces de 
palliers, courbes rampantes, nutches ; marquer, fi elles doivent être 
pou(l'écs,fi la baluftiade pour les appuis des rampes 8t palliers cft de 
bois, en marquer les grofleuts, ce qui dort être poufle de moulures, 
la diftancc des baluftres , 8cc. Il faut enfin expliquer tout ce qui re¬ 
garde la charpenterie du bariment, le plus diftinéfement qu’il eft pof- 
liblc. Les marchés de la charpenterie fe font ordinairement au cent, 
foie aux Us 8c Coutumes de Pans, ou bien des longucun 8c gtoUcurs 
mifes en œuvre. 

Matériaux de la couverture. 

Pour faite le devis de la couverture des combles, fort d'ardoife ou 
de tuile ; les principales chofes qu'il y a à obfervet. font de bien ex¬ 
pliquer 8c .'pécificr les qualités éc les grandeurs de l’ardoilc ou de la 
tuile 8c de la latte , bien marquer la manière dont 00 doit faire les 
lucarnes, les égoucs, les bactcllcmens. 8cc. 
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Matériaux O* Devis de la Vlemberie, 

Pour la plombcric,dc la couverture, il ne s’agit que de marquer les 
«tidtoits ou l’on doit mettre du plomb . fa largeur & fon épaifleur, 
«inli que je le dis à l’Article de la plomberie. 

Matériaux de la Menniferie, 

Voyez, plus bas M b N u i s er i e. 

Matériaux du gros 1er, 

U faut marquer la quantité de chaque efpccc d’ouvrage de gros fer 
«lu’on veut employer , & déterminer la grofléur ou la pefanteur liit 
chaque pied de long, à peu prés en ces termes : Sera fait la quantité 
de tant de titans & ancres de fer : Icfciits titans auront tant de gtof- 
l'eut , ou peferont tant fur chaque pied de long : les ancres auront tant 
de long Bi tant de gros, ou peferont tant ; & ainli du refte, comme 
les bandes des ttemies, les barreaux, les étriers,les écharpes, les bou¬ 
lons , &c. Pour les rampes de fer des efcaliecSjl’on en fart un marché 
À la toife fur un dcilein arrêté. 

Matériaux de la Vitrer». 

Dans le devis qu’on en fera, il faut marquer la qualité du verre, la 
quantité de ctoifées . celles qui doivent être à panneaux ou à car- 
teaux , qui feront mis en plomb ou en papier. Le icftc fe trourcta 
expliqué dans l'Article où je parlerai de la vitrerie. 

Matériaux pour le Favé. 

Le pavé que l’on employé pour les cours?les écuries, les offices, 
les cuilincs, &c. s'ajjpelle pavé d'échantillon ou pa-v&fendu. J’ai expli¬ 
qué la maniéré donc on doit le mettre en oeuvre , dans ce que j’en ai 
«ic ci-delfus a l’Article G R a i s. 

Remarquez que dans tous les devis qui regardent les divers maté¬ 
riaux ci-devant mentionnés , il faut bien fpécifier tous les diftereiis 
ouvrages du bâtiment que l’on s’elf propolc i & lî le marché eft gé. 
tiéral , ce qu’on appelle rendre un bâtiment la clef à la main , il faut 
faire la conclulion du devii à peu près de cette maniéré : „ Pour faire 
„ «c parfaire tous lefdits ouvrages de maçonnerie, charpenterie, cou- 
„ vertuft:, conformément au preient devis, l’iintrcprcneiit four- 
„ niia de tous les matériaux néccllàires génétalcmcnt quelconques 
„ pour chaque efpece d’ouvrage, des qualités & conditions marquées 
„ audit devis, fournira de toutes les pc.nes & façons d’ouvrier^ g^né- 
c, râlement quelconques pour l’enriere pcifeélion defdits ouvrages, au 
„ dire d’Expcrts & gens à ce connoiüans , rendra les lieux nets m 
,, prêts à habiter dans le tc.-ns de ... à peine de tous dépens , dom- 
•, in.iges & intérêts, le tout fait & parfait, ainli qu*il eft dit, moyen- 
„ nanc le prix & la fomme de ... 

Jâjoûte pour l’iniltuftion des (Economes & des Architeéles, ce qui 
a été réglé fur l’article des matériaux, par les dernières Ordonnances, 
Édits & Déclarations. 

En lyoy. Édit du Roi, portant création en titre d’Officc ferme & 
Wtéditaire dans la Ville, Fauxbourgs fc Banlieue de Paris, de loo Inf- 
pcdiHrs,Vilitcurs,Mcfurcuts&Contrôleurs de pierre de taille, moi- 
Jon, chaux, plâtre, ciment, atdoifes, tuiles, carreaux, briques, pavés, 
meules à moulins, & autres matériaux de quelque nature que ce foit, 
letvans a la conftruilion & aux réparations des bâtimens & autres 
édifices s St de pareils Offites dans les autres Villes, Bourgs k lieux 
du Royaume , en tel nombre qu’il fetoie jugé néccflàitc d^n établir ; 
portant reglement,donné à Vftfaill'-s au molsde Juin ,regiftré au Par¬ 
lement de Rouen le 16 Juillet fuivant. Voyez le Fxcueil des Edits de Bi- 
Jongne.p. 40(>. 

en 1710. ( frdonnance du Roi , qui défend à tous Proptiéxaircs de 
maifons, Atchiteiftes , Maîtres Maçons & tous autres Entrepreneurs de 
bâtimens, d’embatr.’. et la voye publique ( c’eft un terme d’Otdonnancc 
pour dire rué.)de leurs matériaux ou décombres,portant réglement 
contenant 9 Articles : faite a Paris le 11 Mars, publiée le dudit mois. 

Les matériaux d’un édifice démoli , dcftincs pour le rebâtir, font 
fenfés immeubles. 

MATHÉMATl (iJU E, du Grec Mathema , difeipline. C’eft une 
Science qui a pour objetTa quantité & les ptoporcions j & dont les 
quatre principales parties font la Géométrie, tArithmétique, lAJlrone- 
mte & la Mufqtte. Les deux ptemictes font abfolumcnt nécefljires à 
l’Architeéfc. Voyez les Ouvrages de Blondel & d’Ozanam. 

MATIERES BÉNÉFIGIALES,& formules qui les concernent. 

Bj/îgnation pure ér fimpU entre Us mains du Pape , d'un 
Bénéfice à la nomtnation du Roi, 

„ Par devant les Confeillers du Roi Notaires Gatdcnotcs de Sa Ma- 
„ jefté au Châtelet de Paris fouffignés, fut ptéfcnc Mr. A. Prieur du 
», Prieuré CommenJataire de ...Diocefe ,.. de ... demeurant, lequel 
„ a fait & conftitué fi s Procureurs généraux & fpéciaux ,.. aufqucls 
», & chacun d’eux ledit Sieur conftituant a donné pouvoir de pour lui 
>, & eu fon nom téfignet purement & fimplcment, fous le bon plai- 
.1 fit de Sa Majcftc, avec k>n confentement & nomination , entre les 
», mains de notre S. Pere le Pape, Monfeigneur fon Vice-Chancelier, 
,, ou autres ayant à ce pouvoir, fondit Prieuré de ... enfemble tous 
„ fes droits & appartenances quelconques ; requérir la préfentc réli- 
„ gnation être admife , & conlcmir l'expédition de toutes les Lettres 
„ nécellàitea; juter &afïiiiiicr qu’en ladite télignation il n’cft intetve- 
„ nu & n'interviendra aucune (imonic, ni autre padlion contraire aux 
„ difpofitions canoniques ; & généralement , Sic. promettant & obli- 
„ géant, Scc. Fait & pallé, ace. 

Démijfion pure fimpU en Patronage Laïc. 

„ Par devant les Confeillers du Roi Notaires au Châtelet de Patis 
f, fouffignés, fut prélènt Mt. B. Chapelain de la Chapelle de .., étant 
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„ en Patronage Laïc, dcfleivie dans l’Églife Je ... au Diocefe de 
,, ledit Sieur étant de ptéfent à Patis logé tué ... Parroille Saint... je* 
„ quel , fous le bon plaifit & advcnanc la nomination de M.... Sei- 
„ gneut Patron Laïc de ladite Chapelle, s’eft volontairement démisse 
,, démet pat ces ptéfentes, purement & fimplcment, de fàdiie Cha- 
„ pelle de ... & de les dtoitsêc appartenances quelconques, entre Jet 
„ mains de Monfeigneur rillüftiiffime & RcvércndilEme Éveque 
„ de ... McflieUts fes Grands-Vicaires & autres ayant à ce pouvoir, 
„ pour y être pourvu telle perfonne capable qu’il appartiendra, & lui 
,, en éitc délivié les expéditions nécelfairesi jutant & affirmant qu’en 
„ la préfente démiffion il n’eft intervenu & n’interviendra aucune fi- 
„ monie , ni autres padions contraires aux dilpofitions canoniques j 
„ promettant, obligeant, renonçant. Fait & pallc. Sic. 

A3e pour nos fier Us noms ^ furnoms des Gradués en terne 
de Carême ou réitération des grades. 

,) En la préfence des Confeilltrs du Roi Notaires à Paris fouffignés 
„ Meffiic M. N. Prêtre, Dodeur en Théologie de la Faculté de Paris I 
„ Gradué, nommé & duemcnc qualifié & infinué fiir le Prieure dé 
„ Saint... & fut le Châjûtie de l’Églifc Collégiale de Saint... demeu- 
„ tant tue ... en contmua’nt fes précédentes lignifications, inlijiua- 
„ tions Si notifications,a réitéré,infinué,notifié en ce prélènt teins 
„ de Carême fes noms , furnoms , degrés Si qualités à Meffire .... 
„ Prieur Comincndataitc du Piicuré de Saint... en parlant au Sieur 
„ fon valet de chambre. trouvé en la chambre dudit Sieur... & â Me'll 
„ Ccuisles vénérables Doyen, Chanoines & Chapitre de ladite Églife 
„ Collégiale de Saint.. .convoqués & allciiiblés en leur Chapitre, tant 
coBjoïntcmcnt que divilément , en parlant pour eux tous a IvL ... 
„ Ctcffict dudit Chapitic trouvé à la porte d’icclui, dont & de ce 
que dcllus ledit Sieur M. N. a requis le ptéfent ade de réitération 
„ duquel a été lailfé copie par Icidits Notaires au lieu que dcüut! 
„ L’an ...Sic. 


Concordat eontenant permutation de droit fur Bénéfice contentieux 
à des Bénéfices fimpUs à réfigner , créaston dt 
penfion en attendant la fourniture dteeux. 

„ Furent préfens Mr. J. L. Clec du DIocéfe de ... pourvu du Prieuré 
„ Commendataite de S. François, Ordre de S.Bcnoit.Uiocéfe de ., 

„ demeurant à Paris tue ... Parroifle Saint... d’une paît 1 & Mr. M* 
„ N. Prêtre du Diocéfc de ... aiiffi pourvu dudit Prieuré de S. Frané 
„ çois,demeurant à ... d’autre part : lefquels pour terminer * Icué 
„ égard le procès pendant au Gtand-Conleil pour taJon du pollcllbi- 
„ te dudit Prieuré de S. François,ont fait & pané cnlèmble de bon- 
„ ne foi le Concordat qui enfuit, fous Te bon plaiûr toutefois de no- 
„ ttc S. Pere le Pape. C’eft à favoix, que ledit Sieur J. L. a promis de 
„ pafict ce joutd’hui une bonne , valable St irrévocable procuration 
„ pour cedet la Commende dudit Prieuré de S. François , & de tout 
„ le droit qu’il y a & peut avoir & prétendre, circoBltanccs & dépen- 
„ dances. fruits, profits, revenus St émolumens, entre les mains de 
„ notre S. Pae le Pape, Monlcigneur fotiVicc-Chancclicr, & 

,, ayans â ce pouvoir. en faveur dudit Sieur M. N. & non d'autre 
„ fans préjudice du droit qp’il a d'ailleurs, ains accumulant droit fij, 
„ droit, par forme de pcnnutacion Canonique contre un ou pluficurs 

„ Bénéfices fimples,foit Prieurés,Chapelles ou autres, non requérant 
„ téfidence ni en Patronage Laïc , St de valeur de ... d* revenu an- 
„ nucl, toutes charges fûtes ; lefdits Bénéfices paifibics & non chat- 
„ gés de penfion, lelqucls Bénéfices ledit Sieur M.N. fera tenu de té 
„ ligner ou faire réfigner audit Sieur J. L. dans deux ans prochains 
„ pour tout délai a compter du jour que ledit Sieur M. N. lira paiû. 
„ blc polfelleut dudit Prieuré de S. François. Scc. (bit'par arrêts ac 
„ cords ou autrement ; Si en attendant la fourniture defdits Bénéfi" 

„ ces , à la téfetve que faivice'ui Sieuf J. L. de penfion annuelle & 
„ perpétuelle exempte de toutes charges tant ordinaires qu’extraot 
„ dinaires, irapolécs & aimpolcr , de quelque autorité que ce foit 
„ payable audit Sieur J, L. fà vie durant par ledit Su ur M. N & fr? 

„ fucccffcuts pourvus dudit Prieuré S. François-, &c. par mort téfi 
„ gnation ou autrement, en cetteV.lle dcP,.iis,fran.hemcm & quit' 

„ tement .ou au porteur,&c. pat chacun an,à deux termes & pa,e‘ 

„ mens égaux, qui feront es jours & fêtes de ... premier terme de 
„ payernent échémt a l une ou 1 autre defdircs fêtes immédiatement 
., apres la pailible poileffion ou joujUancc dudit S.eut M N dudir 
Prieuré laint François i & ainf. de là en avant continuer la We du 
„ ram dudit S'eur J. L. Et fi par le jugement definitif dudit procès 
„ ledit Sicut M. N. ctoit condamné a teftitucr les fruits qu’il auroir 

M.N. les arrérages qui lui auroicnt été payés de ladite pen 'o* 

„ avant Icuit jugement definitif. Et ledit Sieur M.N. en acceptant I. 

„ dite relign tion a auffi promis de paflet ce jourd’hui une bonne & 

„ ittcvocab * procuration pour confentir en ladite Cour de Rome 

création de ladite penfion de ... payabc par ledit Sicut M. N au 
” ditSicur J. L. pat chacun ans efdits termes & lieu , audit Sieur I L 
la vie durant ; de laquelle penfion icclui Sieur M. N. fera & d,-' 

" PO^ toujours aptes la fourniture dcfdiis Béné' 

„ ficcs. Et d autant que pour le poireffoir dudit Prieuré de fàint 
,. François, il y a procès pendant & indécis au Grand - Confcil du 

.. fes traix A dépens incellamincnt & jufqucs a Arrêt dcfinitif.& d’ac 
quitter J L. de toutes ptcccn.ions, t,aix , dépens , dommages & 
” J-condminé *& aûffi les dépens . 

,. dommages & inicrets & uft.tut.on de fruits qui poutroienr étr^ 
„ ajugés auduJ.L appar.Knd ont'audit Sieur M. k kc pour, h bc! 
.. fom eft , fane homo ogucr le p.élent contrat en ladite Cour de 
„ Rome & par tout ailleurs qu'il appartiendra, Icfdites Pani-s ont 

» icfpcc. 
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^ terpcftivemint fait & corilitaé leurs TroMircBr* GcncraûtC) fpé- 
„ ciaux & iiicvoeabks, Maîtres,. auf(jue!s& à chacun deuxfculs,ils 
„ ont donné tout pouvoir de jurer & affirmer en leurs âmes & con- 
, Icienies, qu’au rrefent Concordât il n’cft intervenu & n’intervicn- 
,, dra aucun dol, traude, Simonie ni paclion vicieufe 6 c illicite i 3c 
, conler.tir à toutes expéditions néceflàires. Ft pour l’exécution des 
„ ptetènres & dépendance, Icfdites Parties ont élu leurs domjcüet 

„ irrévocables (avoir-Car ainli a été accordé entre les Parties 

^ ptomettant, &c. obligeant, &c. fait.... 

Fernmlt tics Ceffions é» Donations, jens lebon-plùfirduRti, 

iflnétlt des officiers du Parlement de Paris. 

,, Aujourd’hui ell comparu par devant les Confcillers du Roi No- 
„ taircs à Paris foullignés, McfTire D... Confeiller du Roi en (a 
„ Cour de Parlement, demeurant rue..., lequel fous le bon-plaifir 
„ de Sa M.ijcftc, a par ces prélentcs donné & cédé l'Induit dont il 
„ a droit a caulc de l'on Oftice 3c qualité de Confeiller au Parlement. 
,, à Maure P. pour par lui le tenir 3c pollcdet en fon licu^lace, 
U & en conféqucncc jou'ir pleinement 3c pailiblcment de l’eficr des 
„ Letties^e nomination fur ce néceflàires. que ledit Sieur comjxirant 
„ fupi lie^a Majcftc de lui accorder. Ces prcfeis don 3c ccllion 
„ faits i/tcvocablemcnt, fans aucune Simonie ou autre paftioucon- 
„ traire aux difpoâcions canoniques : donc Atfle .... fait & pafle à 
M Paris. 3cc. 

Information de vie é* de moeurs d'un Ahhé. 

„ Jean Jaques Cavalcrini Archevêque.,.. & Évêque aflîflanc de 
„ notre Saint Petc le Pape, & Nonce Apoflolique a la Cour du Roi 
„ Très-Chrétien Louis, a tous ceux qui ces ptclcntes Letties ver- 
„ ront, làlut en notre Seigneur. Comme fuivant les faciès Canons, 
„ les Conciles Généraux 3c principalcmentcelui de Trente, 3c ta Cor- 
„ ftitution de notre Saint Petc le Pape d’heureufe mémoire, fut le 
,, fujet de ceux qui doivent être promus aux Églifes Cathédrales 6c 
„ fupciieurts. & aux autres Bénéfices de plus grande conféquence , 
„ comme aufll aux Abba)cs 3c Prieurés conventuels élctlifs del'Or- 
,, dre de Sr. Benoit 3c des autres Oidrcs, il faut drcfl'ct des procès 
^ verbaux 3c des informations de l’état & de la qualité de ces Égli- 

„ Tes & de CCS Bénéfices, & comme de la paît de nob'c homme. 

,, Diàtte du Diocéfc de Paris, Bachelier de la Faculté de Théologie 
„ de 1 Univerfite de Paris, nommé Si prélcntc à notie Sa.nt Perc 
,, le Pape par le Roi Tres-Chtetien a l’Abbaye de.... de l’Ordre de 

„ St. Benoit, du Diocéfc de... vacante par le décès de défunt. 

„ dernier 3c immédiat commendacaire, nous avons été requis que 
„ nottc-bon-plaifir fût de faire une enquête de fa foi, de fa naif- 
„ fance, de fon âge, de fes mœurs, de fa Religion 3c de Tes parens, 
„ comme auflî de l’état de ladite Abbaye, pour être montrée à la 
„ Cour de Rome : nous pour procéder à ladite enquête qui nous 
„ a femblé jufte 8c conforme aux régies du Droit , aiH>ns entendu 
„ les témoins ti-apres nommés, qu'on nous a produits, 8c qui ont 
„ comparu en pcrlonnc devant nous, après avoir prêté le ferment en 
„ picfcncc de.... qui ont ainfi répondu aux articles 8t interrogats, 8cc. 

„ Dires ér depofiuons des Témoins, &c. Le Sieur... Prêtre licencié 
„ en Théologie, Abbé Commendataire de Notre Dame de..,, de 
„ l'Grdre de... au Diocéfe de... âgé de... demeurant à Paris ruë... 
„ de la Pairoillc... étant interroge fur divers articles 8c fur le (ujet 
,, de la vie 8c des mœurs du Sieur nommé ... aptes avoir prêté le 
„ ferment a répondu fur Wpremier article, que depuis plulieutsan- 
,, nées il a connu 8c connoit la famille dudit nomme ; 8c que c’eft 

„ la caulc pourquoi il connoit le Sieur nommé à l’Abbaye de. 

,, qu’il a louvent convetlë familièrement avec lui, qu’il n’cft ni fon 
„ coulin, ni fon allié, ni fon concuiient, ni fon ennemi. Sur le 
„ fécond, que le nommé eft de Paris , qu’il l’a appris de fa famille 
„ même. Sur le troifiéme, qu’il cfl r.é de légitime mariage, qu’il a 
,, des parens très-nobles , honnêtes 8c Catholiques , favoit Mefli- 

rc.... les pere 8c rocre, tous deux d'une illuflre famille 8cd’une 
„ piété finguliet tt qu'il fait, tant pat la connoiflàncs paiticulicie 
,, qu’il en a, que par le confeniement de tout le monde. Sur le 
^ quatrième, que le nommé à a4 ans. Sur le cinquième , que le 
„ nommé a reçu depuis deux ans k Diâconat, 8c qu'il lui en a vu 
„ faite fouvent ks fondions. Sur# fixiéme 8c le Jeptiétne, qu’il eft 
,, fort vetfe dans l'excrci c de l’Ordre de Diacre, 8c qu’il n’a jamais 
„ tien fait qui n’ait été digne de la profeflion de la Religion Catho- 
„ lique, Apoftolique 8c Romaine. Sur le huitième, qu’il fait qu’il a 
,, toujours mené une vie fort irréprochable , qu’il eft de bonnes 
,, mœurs 8c qu’il n’a aucun defaut. Sut le neuvième , qu’il a toû- 
„ jours remarqué en lui beaucoup de prudence, de gravité Sc d’ex- 
„ pétiercc. Sut le dixième, qu’il eft Bachelier en Théologie, 3tde 
„ la Maifon 8c Société de Sorbonne de TUnivetfité de Paris , com- 
„ me il le fait par fes Lettres que le dépofanc a vScs, 8c par la con- 
„ verfation qu’il a eû avec lui, eu il a connu toute la fuffilàncc né- 
,, cellàite dans un Abbé pour inftiuitc 8c gouverner les autres. Sur 
„ Vonzième, que le nommé n’a jamais été dans aucun emploi; où 
„ il eût charge d’aracs, mais que hors cela il a fait toutes les chofes 
„ qui regardent k Diâconat. Sur le douzième , que k nommé n'a 
„ jamais donné aucun fcandale dans la foi, les mœurs 8c la dodlri- 
„ ne, 8c qu’il n’a point connoi/Tancc qu’il ait aucun défaut d’efptit 
„ ou de cotps, ni aucun empêchement canonique qui k rende in- 
„ capable de poflêdcr l’Abbaye de.... Sur l’article treizième 8c det- 
„ nier, que le nommé eft très capable de gouverner cette Abbaye, 
„ très-digne d’en être pourvû, & qu’il ne doute point que cette pro- 
„ motion ne foit fort avantageufe à cette Maifon , à caufe de fon 
„ expérience 8c de fcs autres takns. G’efteequi faitque pour donner 
,, plus d’autorité au témoigfiage qu’il rend à la vérité, il l’a fou (ligné. 

„ S enfuit les dires & les dèpofitions des Témoins fur îètat de ladite 
„ Abbaye. Dom... Religieux Profés de l'Ordre de St.Benoit, Pto- 

„ cutcur Général de la Congrégation de Sr_vulgairement appellêe 

M des Blancs-manteaux, aptes avoir prêté le fetment de dite la vérité 
Tome II. 
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„ {lir 1 k .xticlti propofes; pour répondre au prmii* â«i.ie a dit , 
„ que l'Abbaye de.... (itucc dans le Diocefe de..., dédiée à üieii 

„• (bus l’invocation de Saint......... eft d’unefttuituscalfezample. Sur 

„ le deuxième, que l’Églifc de cette Abbaye a belbin de beaucoup de 
,, réparations, qu’il y a dix Religieux, mais qu’il ne (ait pas comoicn 
,. il y a d’Ofticcs Clauftraux. Sur k troifiéme , qu'on y fait 1 Oftice 
„ avec grande cxaélitude, félon l’Ordinaire de Saint Benoit. Sur le 
„ quatrième, qu’il y a dans cette Abbaye une Saatiftie 8c tous les or. 
„ nemens néceflàires au Service Divin ; qu’il y a un Chœur, un Clo- 
„ cher, des Cloches, des Orgues 8c un Cimetière. Sut \ccinquième, 
„ qu’il y a quelques Reliques > mais qu’il ne fait pas de quel Saint. 
,, Sur le fixiéme , qu'il y a une Mailon Abbatiale icparée de i'habi- 
„ ration des Religieux, qui a beaucoup befoin de réparation. Sur 

», k feptième . que le revenu de la Menfc Abbatiale fc monte à.. 

„ OH environ de rentes, & qu’il n’y a ancune penfion deflus. Sur le 
„ huitième, qu'il y a longtems que cette Abbaye vaque par le dccè* 

„ du Sieur.le dernier 8c immédiat polkflcur pacifique. Sur le 

,, neuvième, 8c dernier attkle, il a dit qu’il (avoir tout cela parce 
„ qu'il eft Religieux du même Ordre de St. Benoit. Apres que lec* 
„ ture lui a été faite de (à depofition , il a dit qu’elle contenoit vé- 
,. rité; c’eft pourquoi il l’a (ignée, Bc il a attefte qu’il a dit vérité 
„ dans ks chofes ci-dclTus; en foi de quoi il a foufaic. 

„ Dequoi nous fouflîgnés avons fait drefler & fccllcr de notre 
„ fceau les prefentes (ignés de notre main, par nos bienaimésMai- 

„ tre Michel-Ange Prolis notre Secrétaire , 8c Maîtres.No* 

,, taircs ci devant nommés. Fait à Paris l’an mil fix cens nonaritc trois 
,. le vingt-fepsiéme Mats. 

MATIERES SOMMAIRES, font ©elles qui doivent être ju¬ 
gées 8c inftruitei plus promptement que les autres. Le titre 17 di 
f Ordonnance de 1667. met au rang des matières fommaites, les eau* 
fes pures pcrfonnclles qui n’excedcnr pas la fomme ou valeur de 
400 livres, 8c qui (ont pendantes aux Cours Souveraines , ou aux 
Requêtes de l'Hôtel ou du Palais. Il eft pourtant remarquable que (i 
ks demandes qui font au dclTous de 400 livres . 8c qui excédent 
zoo livres, ont été appointées en caufe principale , elles doivent 
être jugées aux Cours Souveraines où elle? font portées pat appel, 
comme procès par écrit, de meme que (i elles écoient au-deflus de 
400 livres. 

Les matières font fommaites dans les Bailliages, Sénéchauflfées te 
autres JutifdiéHons, Jufticcs des Seigneurs H. Olficialités , quand 
ks demandes 8c obligations ne font que de 100 livres 8c au-dcllous. 

Dans toutes les Cours 8c toutes ks Jurifditftions 8c Jufticcs , les 
chofes qui regardent la Police,-à quelque fomme «u valeur qu'cites 
puiflènt monter, ks achats, rentes, dclivrancos 8c pay cmens pour prn* 
vidons 8c fournitures de mailbns en grain, farine, pain, vin , vian* 
de, foin, bois, 8c autres denrées; les fommes dues pour ventes fai¬ 
tes fur ks Ports 8c Étapes, dans les Foires 8c Marchés ; loyers d« 
Maifon, fermes 8c aétions pour les occuper eu exploiter , ou aux 
fins d’en vuider tant de la part des ptoptictaircs, que des locataires 
ou fermiers non jouïflinccs ; diminutions de loyers, fermage 8c ré¬ 
parations , foit qu'il y ait bail ou non, les impenfes utiles 8c néccflài- 
rcs ; ks mcliorations, détetiotations , labours 8c femcnccs; les prîtes 
des chevaux Sc beftiaux en délit, les faifics qui en (cront faiics, leur 
, noutriturc, dcgcnic ou louage ; ks gages des fervitsurs, peines d'ou- 
vricts, journées de gens de travail, patries d’Apotitaites 8c Chitur* 
giens, vacations de Médecins, fraixBc (alaites des Procureurs, Huif- 
licts, Sergens 8c autres droits d’Ofticiers ; appuitvtcmens 8c récom- 
penfes font aulE reiiutécs matières fommaires, pourvu que ce qui 
eft demandé n'eXcéde pas la fomme 8c valeur de i«oo livres. Sont 
auflî réputées matières fommaites les appofitions 8c levées des feeU 
lés, ks confeélions 8c clôtures d’inventaires; les oppofitions fos- 
nrées à la levée du fcclié. aux inventaires 8c clôtures, enccquicon* 
cerne la procédure feulement; les oppofitions faites aux faifies,cxé“ 
curions, ventes des meubles; ks ptcfétenccs 8c privilèges furies prix 
en provenant, pourvû qu’tl n’y ait/qiie trois oppolàns , 8c que leurs 
prétentions n’cxcédent pas la (bmme de 1000 livres, (à-.s y com¬ 
prendre les cas de contribution au marc la livre. Les demande» 
a fin d'élargifl'cment, 8c provifions des perfonnes «mprifonnées, cel¬ 
les à fin de mainlevée des effets mobiliers faifis ou «xécutési les 
téiabliircmens ou décharges des Gardiens, Commiflàircs, Dépofitai* 
res ou Sequefttes, les réinrégrandes , les provifions requifes pour 
nouriituics 8c alimens. 8c tout ce qui requiert célérité, 8c où il peur 
y .avoir du péril en la demeure , (ont aufli réputées matières (om* 
maires, pourvû qu’elles n'cxccd«nc point la (bmme ou valeur de 
looo livres. 

La forme de procéder dans ks matières fommaireseft au Tt/re r 7. 
de lOrdonnance de 1667. Sc au même Titre du Stile CtviT. il faut j 
avoir recours. 

[MATRICAIRE. Vtyez cet Article dans le Diélionoaire (Ecqp 
nomiqu», 8c y ajoutez ce qui fuit. 

Vertus de U Matrictùre. 

On en fait infufer une poignée dans un demi-fetier de vin blanc, 
pendant la nuit, 8c on en fait prendre l'infufion à jeun pendant quel* 
ques jours pour ks pâles-coulcurs. Il y a des petibnnes qui en ap¬ 
pliquent feulement les feuilles fous la plante des pieds, pour provo- 
voquet les régies. 

On applique fur la tctc, avec fuccès, un caraplâme de feuilles do 
Matricairc , pour calmer ou guérir la migraine qui eft accompagnée 
de froid. Il foulée aulfi la goutte. L'infulion de Matricairc fane dans 
l’eau commune nit mourir les vfcrs , Sc emoufle ks acides de l’el^ 
tomac. Les lavemens faits avec la décoélion d’une poignée de Ma- 
tticâire & une once de miel fauvage, foulagcnt beaucoup ks fem¬ 
mes fujettes aux vapeurs. On prépare pour le meme mal une légè¬ 
re infuiien de cette plante avec un peu d’aruioife , 8c une bonne 
Cij pin- 
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pin.cc de fleurs de camomille. La Matricaire eft céphalique, hyfté- , 
f'oiie Si ftomachale. ] , 

M A U1C U L E, eft un Regiftre i ainfi immutnctUe (j^gnihe en» 
rétif ré. D’ou vient que quand un Officier de Judicature eft reçu au 
Cielfe de la Jurifdiétion, on dit qu’il eft tmmMricuU, & on appel¬ 
le aufli mntricide l’Afte qui en elt délivré. On dit pareillement k 
in.MricuU d'un Avocat. 

I MATTER l’or, ou l’argent. Terme dOrfevre. Pour matter 
l’or il faut prendre de la |■angume,du vermillon, &du blanc d’œuf, 
btoycr le tout enfemble, & le polêr enfuite avec un pinceau dans 
les cnîoncemens. Pour matter l’argent on mêle du blanc de cetufe 
broyé a l’eau, avec de la colle bien claire, & oii l’applique avec ua 
pinceau délié, dans les endroits qui en ont beloin. 

MATURITÉ des fruits. Fruitier.] 

MAU. 

MAUSOLÉE, c’eft un magnifique monnment funéraire corn- 
polc d’Architcdliire & de Sculpture, avec épitaphe, élevé à la mémoi¬ 
re d’un Prince, comme le Maufoléc d’Augufte a Rome, & ceux de 
quek]ues-uns de nos Rois à St. Denis. On appelle auffi mau/oUe, 
la décoration d’un Tombeau ou Catafalque pour une pompe funè¬ 
bre. Ce mot vient de Maufole Roi de Carie, à qui la Reme Atté- 
mifes fa femme fit ériger une fuperbe fépulturc. 

[MAUVAIS AIR. K^«ÉnxiRde citron. 

MAUVIETTES. Ce font des petits Oifeaux qni teflemblent 
aux alouettes. Pour les manger on les plume, mais on ne les vui- 
dc point i enfuite les ayant piqués de menu lard ou bardés, on les 
fait rôtir & on les fert à fec avec Ici & jus de citron. On peut y 
faire auffi une fauce avec le dégoût, fcl, poivre 8c verjus. On ap¬ 
pelle a Paris Mauviettes les Alouettes mêmes on les apprête de la 
meme mankre. 

M A üX d» Vojex. Emplâtre noir. ] 

M E G. 

MECHANIQUE, du Grec mechane machine. C’eft une Scien¬ 
ce qui a pour objet les forces mouvantes. Ses principiauxinftrumcns 
font le levier. la roué, la vis , 8c la balance; de la compofition ou 
tptiltiplication dcfqucls tputes les machines font faites. Le Capitai¬ 
ne Auguftm Ramolli 8c Salomon de Caux ont traité annplement de cet¬ 
te Science. Elle eft abfolument néceflairc a un Architcéles car c’eft 
dans la triple Atchiicéfure Civile, Militaire 8c Navale qu’on employé 
differentes fortes de machines, pour produire divers effets en fait de 
mouvement. 

MED. 

MEDAILLES. Pour faire des Médailles de colle de poiffon, 

11 faut faire tremper de U colle de poillon dans un pot de «rre , 
pendant trois jours, puis l’ayant fait bouillir jufqu’à la confiftcnce 
où elle feroit propre a coller du bois, on la paffe par un linge bien 
net. On prend cniuitc une Médaille d'étain, ou de quelque autre mé- 
tal, qu’on huile & qu’on effuye après, afin qu’elle ne foitqu’un peu 

f rafle ; puis ayant mis autour un petit cercle de terre, de la hauteur 
un doigt ou environ, on y vetle la colle toute chaude, jufqu’à ce 
que le cercle en foit rempli jufqu’aux bords, lefquels on couvre en- 
fuite d’un quatré de papier pour éviter la poufliere. Quand U colle 
eft bien féch’e. vous levez Jouccmcnt la Médaille qui s’eft imprimée 
fur la colle , laquelle patoîtra belle 8c tranfparentc,^ 

Pour les colorer vous pouvez faire trois fortes d’eaux , rune en 
faifant bouillit des raclures de bois de Fernambouc , ou Btéfil en 
eau colorée ; une autre en prenant une partie de cette eau, 8c y 
mêlant une cuillerée de leflive ; & une ttoifiéme plus brune , en y 
ajoutant un peu d’eau de chaux. Vous vous fetviiez de ces trois fot- 
tes d’eaux teintes de Btéfil, pour teindre autant de parties de votre 
colle de poiffon ; 8c fi vous Voulez faire des Médailles vertes, vous 
ajouterez à votre colle teinte, duverd de gris réduit en poudre fine , 
lequel vous détremperez, ou ferez bouillit avec ladite colle, que 
vous aurez foin de pafler enfuite. Pour faire du violet vous y mê¬ 
lerez du toutnefol en peinture détrempé de chaux s fi vous voulez 
du jaune, vous y mêlerez du faftan, ôc ainfi des autres couleurs. 
Mouler. r . 

Med AILLE, en Architeélure, eft une tête en bas-rclicf rond , 
comme celles de la Cour de l’HôtcI de Ville de Paris : ou un fujet 
hiftoiiquc rond ou ovale, comme les médailles de l'Arc de trioin- 
phe & de la Place des Viéfoires. Ce mot vient du Latin metallum , 
métal, la maticre fur laquelle on écrit ou etave les infcriptionsdont 
nous parlons, comme le papier charta, eft à piélcnt la maticte la 
plus ordinaire de nos écritures. ... 

MÉDECIN, confideté non par rapport à fa Science, inais juri¬ 
diquement. Voici fut quel pied il eft en France. Il eft incapable 
des Ices k des donations que le malade lui pourroit faire pendant la 
maladie dont il décédé : c’eft une difporuion de la Juriÿrudcnce 
Francoife. établie par les Arrêts rendus en ir.tctprctation de 1 Arti¬ 
cle i ri de l'Ordonnance de Francoit I.de tannée issç. Ricard par. 
1. ch 3 Sea. 9. même félon la Loi, Archiatrt. g.Col d, profejfort- 
but ^ medicis, les Médecins ne peuvent pas compofet (c cft-a-dire. 
éublir un prix) de leurs falaitcs pendant la maladie j ils doivent atten¬ 
dre la guér!fon ou la mort du malade. pour recevoir la récompenfe de 
leurs peines : patimur medicos ea acetpere ^uafam offeruntpro ohfequut. 
non ea qui périclitantes pro falult promsttunt. „ On permet dans notre 
„ Droit que les Médecins reçoivent ce que les perionnes temifcscn 
„ fanté leur offrent pour leurs foins 8c yifites, mais non pas ce que 
„ les malades en grand danger promettent pour être plus foigncs 8c 
„ délivrés de leurs maladies. „ Aufli comme il ne lcroit pas jufte 
qu'aptés avoir donné leurs foins à la guétifon des malades, onabufac 
de leur confiance, ils font préférés pour leurs falaires 8c pour les mé- 
dicamens fournis dans la deiniere maladie à tous aéanciers , après 
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que les fraix funéraires font payés. Louet éo Brodtau lettr. c. n. a?. 
balde é' Basil de Cajlro Jur la Loi 3. au .Code depet.hitedimpenjafaa» 
in mjirmum prafertur credstori cutcumque , pojl tamen funeris impenjam. 
Mais quand il arrive que le malade a diipofé en leur faveur, on ré¬ 
duit les libéralités, même les conventions qui autoicnc été faites, 
à une certaine Ibmme, eu égard à la qualité des perfonnes, aux fetvi- 
ces Si aux médicainens j parce qu’on juge que c’eft la nécelTitc qui 
explique en cette occafion la volonté.- non libéra votomas fed mantes 
ntcejfuatts truculenta , jiytum Juum imponet huiusmodi contraBibus. Va» 
Ier. Isbr. 7. e. 6. En effet on voit que les malades ignorans, craignant 
les moindres inconunodirés comme un chemin qui va droit à la mort, 
n'agiflcnr plus librement ni en perionnes éclairées A: lages. mais en 
clprits étourdis de la crainte de périt s’ils ne font pas toutes fortes 
de promeflés juftes 8c injuftes, 8c préjudiciables aux perfonnes de 
leur famille -, Si c’eft la tailon pour laquelle on modéré tous ces 
excès, que commet une petfonne dans ces maladies réelles ou ima¬ 
ginaires. Galien s’accorde fore bien à notre Jurifpirudence Fran- 
çoilc, puifqu’il teconnoic que les Médecins om une grande aucôri- 
cé fur les efptits, donc les làges Magiftracs ne veulent poîst qu’on 
abufe. Ccice aulDtité leur eft néccflàire pour avoir la merté de 
faite aux malades tour le bien dont ils font capables : mais c'eft aux 
Juges de Police & de Juftice a diriger St contenir cette autôiicé 
dans les bornes 8c les intentions de cet Art , qui dans les dignes 
Médecins eft accompagné de la charité 8c de la compaflion Ohié- 
tienne, Si de toute la prudence & la circonljpcdlion imaginable. 
C eft une chofe admirable de voir dans le Serment diHippocrate , 
quelle eft la fainteté , la chafteté , la fideliié du Médecin parfait. 
Galien exige dans lés difciplcs les mêmes vertus 8c la même Icien- 
ce, quoique dans un bon defléin il ait dit: Oportet medicum impera» 
n agrotis, jUut oportet regtm imperart fubdstis , imperatorem msliti» 
bus. Car làns cette cftiine due au Médecin, làns cette antôrité fut 
Ion malade, fans cette docilité dans celui-ci, la fcience Si la bonté, 
du Médecin teftent fufpenduës , fant exécution 8c par conféquenc 
fans efficace. Pendant qu’on'étend julques à eux les termes de 
l’Ordonnance, qui veut que tous ceux qui ont de l’autorité fur 
les eljirits 8c fur les perfonnes ne foient pas indiferetement pofftl- 
feurs pailiblcs de leurs libéralités -, en même rems on a de ttes- 
gtandes confidérations pour ceux qui confacrent leurs veilles, leurs 
études Si leurs foins au falut des hommes, félon l’Écriture Honora 
Medicum. „ Honorez le Médecin & Deus de ckIo mifit medtesnam, 
„ é* "vir fapüns non fpernet eam , Dieu a envoyé du Ciel la Méde- 
„ cine, 8c l’homme fage ne la méprifera point. „ Une mat que d’une 
confidération trcs-paKiculictc , c’eft que dans le* Droit on écoute 
leur caufe plus favorablement que celles des autres : Medicorum 
juftior caufa ejl, cum hit Jahetis hominum curam agant. Ulp. in L. i, 
§. a. Voyez Réglement entre les Médecins de la Faculté de farit. JAr» 
gseejle t. 2. 1^3- c. s. 

MÉDECINE, par rapport à la Police,l’Œconomic, 8c auxRo. 
glemens du Royaume aufquels il faut fe conformer. Voici les Édits 
m Déclarations les plus nouveaux. 

En i6>6. Déclaration du Roi, portant qu’aucune petfonne ne 
pourra faire la fonaion de Médecin, ni pratiquer la Medecine dans 
la Ville ac Fauxbourgs de Paris, encore qu’il ait obtenu des dégtés 
dans les autres Univetfités du Royaume, qu’il ne fc foit préfente en 
ladite Faculté de Paris pour y prendre de nouveaux degrés de Bacha. 
lier, Licencié ou Dodeur,apres avoir fait les aftes néccllaiics: don¬ 
née le 1? Mats, regifttée le i Avril fuivant. Cette Déclaration, qui 
Icmble ne favorifet que la foule Univerfité de Paris, eft pourtant fa¬ 
vorable à coure la Fiance, puifiwe par-là on a voulu obvier au relâ¬ 
chement de pluficurs Univetfités qui ont moins de rigueur 8c d’exa- 
aitude à examiner leurs Candidats, qui apres avoir laillè dans les 
Provinces des traces 8c de triftes effets de leur ignorance, ofent en- 
fuite venir dan* cette Ville de Paris fi bien policée, pour y exercer 
leurs meurtres impunément à l’abri des Lettres (c des Grades obte^ 
nus dans les Provinces avec de l’argent. Tous ces palicvolans font 
pris au trébucher p.it eette Déclararion , qui les expofo a l’cxamci» 
rigoureux mais jufte de la Faculté de Médecine de Paris , une dej 
plus lavantes, des mieux rcglé^i|^8c des plus incorruptibles du Royau¬ 
me. A l'égard des autres VilIWil y a un abus tout femblable, au. 

J uclleRoia misremede, en s’oppcflant à ces Charlatans ambulans pat 

L Déclaration de l’an 1701 , laquelle ordonne que nul ne pourra 
exercer la Médecine dans aucune Ville du Royaume , en quelque manie, 
rc que ce foit, qu’il n’ait été reçu Doélcur dans quelqu’une des Uni. 
vcrfités du Royaume, dont il rapportera les Lettres légalilées , qui 
feront communiquées aux Officiers de Sa Majefté 8c aux Maires 
Échevins 8t Conluls des Villes où il ptetendta s’établir 8t exercer I« 
Médecine i à jieinc de livres d’amende, &c. donné à Vetfailles 
le IX Janvier lyox, régifftée au Parlement de Rouen. Voyez le 
cueil des Edits de Bejengne , Imprimeur à Rouen page fS. 

[MEDICAMENTEUX. Pierre Médicamenceufe. Voyez. Pierr*, 
MEDIONNER, Terme d’Architeéliire, qui lelon les Experts 
fignifie compenfen comme lorfque dans les toiles de crépis 8c d’enduits 
on compte trois, ou quatre ou cinq toifes pour une, quand ce n’eft 
qu'une icfeélion ou réparation d’un vieux mur. j 
M E L 

[MELANAGOGUES. K«y« Remides. 

MELANCOLIE. r«y«cet Article dans le Diftionnaire OSco- 
nomique 8c y ajoûtez ce qui fuit. 

Foudre excellente pour guérir U Mélancolit. 

Prenez des pointes d’épithymic demi-oncc i trochifquei d’agaric 
Si pierre lawili, de chacun deux dragmes ; de feammonée, deux feru. 
ouïes, Si une vingtaine de doux acgéroflci ayant pilé ces drogues 
lépatément, vous mêlerez les poudres enfemble, 8c vous en donne, 
lez au malade le poids d’un ccti d’or, dans du bouillon , ou méld 

avec 
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le tjrrop Je pommes de reinette. On peut donner plus ou moins 
Ibuvcn: de cette poudre, & en augmenter ou diminuer ia dote, 
félon la force du tempérament du malade. 

Kotx. Avant que d’en ul'er, il faut s y difpofer par le bain, les ju- 
leps, les bouillons altératifs & l'cinblabics remedes adoucitiaus , & 
huii.eCbnsi parce que cette poudre dellechc beaucoup ; & làns cetic 
préparation du malade, elle ne produitoit aucun effet. 

xtutre remède centre U même maladie, 

La poudre de fumetette prife fouTcnt & avec continuité , a une 
Tcrtu tingulicre po^t gîierir la Mélancolie. 

Autre remède contre la Mélancolie hypocondriaque. 

I! faut prendre au tems des vendanges , deux pintes de moût de 
raitin blanc avant qu’il ait bouilli, & les mettre dans une bouteille, 
avec trois onces de fené, & deux dtagmes d’ccorce de citron. Vous 
laifl'crcz la bouteille débouchée, & quand le vin aura bouilli & fiif- 
fitàinment ccumé, vous boucherez la bouteille. La dote cft d’un 
demi-veire, qu’il faut prendre le matin à jeun. On peut faire infu- 
fet aiilli dans la liqueur, des feuilles d’ablyncke pour fortifier l'ef- 
to;jac. 

MELIER. Nef»ier. 

MELILOT. Ftfy«cct'ArriclcdansleDiâionnaite (Economique, 

& y ajoutez ce qui fuit. 

On fait bouillir légèrement dans deux pintes d'eau, une poignée 
de fleurs de mclilot avec autant de celles de camomille, pour ap- 
pailet les douleurs de la colique, adoucir les ardeurs d’urine, & cal¬ 
mer les inflammations du bijs-ventte. On employé les fleurs & la 
feuille de cette plante, dans les lavemens catmimeifs, émolLiens & 
adoucillans -, on y ajoute la camomille, & dans la colature quelques 
goûtes d’huile d’anis. On employé ces mêmes plantes dans k s bains, 
pour la nephetique, aufll-bicn que dans les cataplafmes éinollicns, 
pour les inflammations du bas-ventre, Sc des parties qui l’avoilinent. 
Dans la colique venteufe, il iaut tremper un drap dans ladccoétion 
de CCS plantes, & après en avoir exi rimé la plus groffe eau, onap- 
pliquc ce morceau de drap fut le ventre, ayant loin de tenouvel- 
ler la fomentation de deux heures en deux heures , & de mettre 
des linges chauds par dcllus, pour entretenir la chaleur. Ce temede 
cil fort utile auflî dans l'hydropitie tympanitc, dans la,enfion&rin- 
flammacion du bas-ventre. On peut ajouter à la fomentation, d’au¬ 
tres plantes qui ont à peu près la même propriété.] 

MELIORATION.du mot mtlior. meilleur s’entend des im- 
penlcs, (dépenfesf faites dans un héiiragc pour le rendre meilleur. 
Meüorare tjt efficere meliorem & fruHueJiorem. Vlp, lib. 13. paragr. }. 
de Ujufruclu. La femme doit aux hétinccs du maii la moitié du prix 
des méliotaaons utiles & néceflaites, qui augmentent le revenu de 
fes propres. Voyez Ameiiorations. 

[MELISSE. Veyez ect Article dans le Diélionnaire (Economique, 
& y ajoîtez ce qui tuic. 

L’eau de mchlle doit fe faire au brin de vapeur ou bain-marie , 
parce que fi on la faifoit an feu nud, il n’y aiiroit pas aflez d’humi- 
diié. ^and elle cft faite il n’eft pas nccclUirc dé l’expofet au fo- 
Jeil pour, exciter fon odeut, parce que l’clpiit du vin blanc l’exalte 
allez. 11 èn eft de meme de l'eau des autres plantes odoriférantes. 

'Eau de Milice eempofée, ou Magijlrtüe. 

Pi'fZ , concatTez, & mêlez cnfcmble tix poignées de feuilles de 
irÿitl'c tendres & nouvcllemen: cueillies , deux onces d’écofee de 
cittoç extérieure jaune,une once de coriandc & autant de mufeade, 
demi-once de doux de gerofle & autant éc candie i puis ayant bien 
mêle cous ces ingrédiens, & 'es ayant mis dans une cucuibite de 
verre ou cie grais. verfez dell'us deux livres d’eau de vie, & autant 
de vin blanc, bouchez bien le vallTcau, & lailfez la matière endiget- 
lion pendant deux jours : enfuitc diftillez au bain-marie. Cette eau 
aromatique & fpititucafe eft propre pour les maladies hyftériqucs, 
pour les maladies du cerveau, pour fortifier le caur & l’cftomac, 
pour les pali<itations Si les foibldlcs, pour rélifter au venin. Lado- 
fe en cft depuis une dragme, jufqu’à une once.] 

MÊLONNIERE, Terme de Jardinage &d’Architcélure. C’eft 
nn jardin féparc & clos de murs ou de hayes, où l’on élevé les me¬ 
lons lut des.couchesj comme celui du Potager du R«i à Yctlaillcs. 

M E M. 

MEMBRE. Ce mot fe dit de toute partie d’Archiceélute, com¬ 
me d'une fiilê, d’une corniche, &c. Membre fe prend aulli pour mou¬ 
lure, Si on appelle membre couronné coure moulure accompagnée 
d’un filet au-deU'us ou au-deflbus, ce qui pallè dans le toife pour un 
pied fiit fa hauteur. 

M EMBRON , Terme d’Architeélure. Ceft une baguette qui 
fert d'ourlet à la bavette d’un bourfeau. 

membrure, pièce de bois, ordinairement de trois pouces 
de gros fut fept, qui fert a. former les bâtis de la plus forte menuife- 
rie, comme ceux des portes cochercs, & à en recevoir les panneaux 
afTcmblés à rainures & languettes. Il y a airllî des membrures de 
Charpenterie, qui font encore appcllccs limandes, 8c qui étant plus 
épaifles fervent à divers nfages dans les machines. Les Latins nom¬ 
ment les membrures ajferes, ainÇ que toures pièces de bois de feiage. 

[MEMOIRE. Vt^ez, cet Article dans le Diélionnaite (Economi¬ 
que, & y ajoutez ce qui fuit.; 

Auere pour fortifier U Mémoire. 

Faites infufet l’efpacc de trente heures , une bonne quantité 
bayes de genievte dans une chopine d’eau de vie , enfotte qu'elle 
fumage un peu. Ayant enfuite retiré vos graines mettcz-les entre 
deux papiers, pour les faite féchet au folcil. Etant fcches faitcs-lcs 
infufet une fécondé fois dans de nouvelle eau de vie, pendant vingt 
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qu.UTe heures : puis une troificme fois pendant viRgt heures , ayant 
foin de les faite fécher a chaque fois, comme il eft marqué ci-de- 
vanc. Il en faut prendre tous les jours dix ou douze grains, mauâ 
Si loir , Si particulicremcrit ajircs le repus. 

MEMOIRE. VeycztLECXaAïRi Capitai.] 

M E N. 

MENAGERIE. Terme d’Architeaure. Ceft la bafle-courd’une 
grande maifon de Campagne, où l’on nourrit pat curiolité des ani- 
maux rares de plulicurs clpéces ; comme celles de VcrliâÜcs fle de 
Chantilly. Les Romains appelloient Vivarium, le lieu oul’ongatdojt 
les animaux deftinés pour les .Speélacles. 

MENDIANS. Cet Article mérite toute l’attention des peres & 
meres de famille, & doit les engager à bien élever leurs entans, &à 
leur faire apprendre un métier ou une profellion. qui puifleles préa 
ferver de la honte & du chàtimtnt a quoi doivent s'attendre les Mcn» 
dians valides & faincans. Je dis valides Si fainéans, parce qu« la fa- 
gefl'e de la Police a pourvu en France à la lùbliftance des Pauvres in- 
nocens, Si qui lont vertueux; mais elle inflige des peijjes gtieves « 
féveres contre les Pauvres parefieux, faméaiis 8c vicieux, comme il 
paroîtra par la Icélutc de cette Chronologie hiftorique des Aiicis, 
Utdonnanccs Sc Déclatations fur ce fujet. 

Arrêt, Ordonnance "Déclarations fur tarticle des Mendions. 

1. Four la Jubfiftance des Pauvres. 

En xy47. Édit du Roi, portant réglement pout la nourriture St 
entretien des Pauvres de la Ville & Fauxbuurgs de l'ai,s, afin qu’ils 
ne mendient pas dans les rues, contenant 7 aicicUs : donné a St. 
Germain en Laye le $ Juillet. Voyez Fontan. tom, i. pageÿts. 

En 1560. Édit du Roi. portant que le temporel des Prélats faifi 
faute de téfidence, fera employé a la noutticute St entretien des Pau¬ 
vres: donne à Fontainebleau le i. Avili, icgiftrc le 8 Avril ijéi. 
Voyez le même Fontan. pag. 22e. 

En if66. Ordonnance de Châties IX. Art. 7}. qui ordonne qut 
l'on poutveiia à la nouttitute Sc «nticcien des Pauvres mendians; 
faire au mois de Février. 

En lyyi. Déclaration du Roi,par laquelle les Éeelefiaftiques font 
contraints de contribuer aux aumônes publiques , & généralcmcnc 
pour la lùbliftance des pauvres: donnée a Paris le } Novembre, te- 
giftiée le iz Décembre audit an. 

En i;g6. Déclaration du Roi. portant que les habicans dechacu- 
rc Ville du Royaume feront tenus de nouciii & entretenu Icui s pau- 
Mes. fans qu’ils puillcnt fe ttanfportet d'un lieu a un autre; donnée 
a Pans le iz Mai, tcgiftiée le zj dudre mois. Voyez It 7. Vol des 
Ordonnances dHenri lII. fol. t63. Fontan. t. i. p. p2^. 

En 169}. Arrêt du Pailcmcnt rendu en la Chambre des Vacations, 
portant réglement concernant les pauvres mendians , & règlement 
p. t proviiion pour la fubliftance des pauvres de la Campagne : fait 
en Parlement le ao Qâobrc. ^ 

Z. Pour le châtiment des Mendians fainéant. 

Édit du Roi. portant établilfernebi d’un Fiôpical général poar le 
renfermement des pauvres mendians de la Ville de Paris, sontenant 
£3 Aiciclcs: donné au moi, el’Avnl 16}6. 

En i66t. Édit du Roi, portant que tous mendians mariesferenc 
tnfetmés a l'Fiôpical avec leurs enfans , ainfi que ceux qui ne 1« 
(ont pas: donné a Fontainebleau au mois d’Août, legiftié le z Sep- 
totnbre fuivant. 

En i66z. Dcclatation du Roi. portant établilTemcnt des Flôpi- 
teaux généraux dans toutes les Vilks & gros Bourgs du Royaume, 
p'our renfermer les mendians Sc les inftruire à la piété, en exécution 
de l’Art. 73. des Ordonnances faites a Moulins au mois de Février 
iy66 ,ie la Dcclatation du zz Mai is«é, & de l’Édit du mois d’A- 
vnl 16s 6: donné à St. Germain en Laye au mois de Juin. légiftréa 
au Parlement de Paris le zi Août fuivant. Sc en celui de Rouen le 
zo Août 167^. 

Le 3 Oélobie 1693.'fut donné un Airét du Parlement, qui en¬ 
joint a toutes pcrlenncs valides de la Campagne, tant hommes que 
femmes , de s’y retirer inccliainmcnt pour y travailler aux ouvra¬ 
ges de la faifon, & leur làut ttcs-cxprcflcs défenfes de demeuter en 
cette Ville de Paris. 

En 1701. Déclaration du Roi, portant condamnation au fonet& 
aux galères contre les mendians valides qui auront été trois foispris 
& châties en l'Fiôpital general : donnée a Fontainebleau au mois d’Août 
i«6i , régiftréc le z Septembre fuivant. Voyeji le g Vol. des Or- 
dennances de Lottis XIV. foU 430. 

En i6t6. Déclaration dn Roi, portant que les mendians valide* 
& fainéans feront, condamnés aux galères : donnée à VcrCiilles le i z 
Üélobre, régiftréc en la Chambre das Vacations le itf dudit mois , 
au Parlement de Rouen le 11 Février, Sc au Parlement de Paris !.• 
14 dudit mois. Voyez le Rectted de Befongne . Imprimeur à Rouen, 
de tannée 1702. p. 13a. 

En 1694. Arrêt de Patlement, qui fait três-exprelîcs défenfes à 
tous laquais Sc gens de livrée, de troubler Sc empêcher Tes Archers 
des pauvres : fait en Patlemcnc au mois de Juùi. 

En 17ZO. Déclaration du Roi, portant réglement contre les men¬ 
dians Si vagabonds. & gens fans aveu, contenant neuf articles: fai¬ 
te â Paris le 10 Mats, publiée le zo dudit mois. 

En la même année Ordonnance du Roi , portant réglement fur 
ce qui doit être obfcrvé en arrêtant les mendians & vagSionds, con- 
tenant 7 articles : fait â Paris le 3 Mai. 

MENEAUX, Terme d’Architcélurc. Ce font dans les croifées. 
K* moncans & traverfes de bois de fet ou de pierre , qui (erven: 
à en fépatet les jours & les pichets. On nomme faux meneaux , 
ceux qui n’étant pas alicmblés av«c le dormant de k «roifee , s’ou¬ 
vrent avec le guichet. 

C iij me- 




M E N. 

MKNIANE. C’cftjchez les Italiens, un petit Balcon arecjalou- 
(tCs en nianictcs tic loges, pour voit dehorsIknscttcappctçu. Voyez 
Colonne, Meniane. 

[MENSTRUES. Pervanche.] 

MENUISERIE. Ceft l’Art de travailler & d’aflemblct le bois 
pour les menus ouvrages. Ce mot fc dit aullî de l’ouvrage même. 
On nomme Menuifier, auiïi-bien le Compagnon que le Maître. La 
Mcnuil'eric dans Vitrave eft appellée d'un mot Grec Lepturgia. Le 
mot de Mtntttjerit vient de bois menu , à la différence du gros bois 
de la Cieettpmts Sc le mot Mtnmfier lignifie l'Artilàn qui s occupe à 
l éjj'ard du menu bois & des ouvrages qu’on peut appdlct menu ou¬ 
vrage, en comparailbn de celui du Charpentier. 

Menuiserie ei'aJftmiUge, eft celle qui confifte en bâtis, & 
f anneaux affcmblés à tenons Sc mottoKes, rainuics & languettes co- 
iés Sc chevillés; Sc cette mcnuifciic eft de deux fortes dormante, 
tomme toute forte de lambris ou mobile, comme toutes les ferine- 
turcs. 

Menuiserie dfe placage, eft celle qui fe fait de bois dut&prc- 
tieux débité par feuilles, Sc eft plaquée pat compartimens & faillies 
lût la menuiferie d'alTcmblagc, comme le pratiquent les Ebéwjles, 
Remarques touchant les Devis de Menstiferie. 

II faut bien fpécifict dans les Devis de la mcnuilcric, toutes les 
choftS que l'on y doit oblèrvtr. Les principales font la qualité des 
bois, leur épaillcuc dans chaque cfpece d’ouvtagc, les grandeurs des 
portes Sc des croifées, la façon dons elles doivent être faites, ce qui 
doit être réglé par un deffein, aulli-bien que pour les cheminées, 
les lambris d’appui & en hauteur, & meme pour le parquet quand 
c'eft pour des appaicemens conlidétables. Car on eft plus délicat pré- 
fentement qu’on ne l’a été fut lefdits ouvrages de Mcnuilcric. Le 
Devis doit être conçU en cetic maniéré. 

„ Tous les bois en général feront de bois de chêne vif, fain, 

„ fans aubier ni pourriture, fans noeuds, fcc au moins de cinq ans , j 
„ lins futée, tampons ni maftici bien proprement drellcs, coiroyés ' 
,, Sc rabotés jufques au vif. enfortc qu’il n’y refte aucun veftige 
„ des traits de iciage ; le tout purement affemblé à tenons Sc à | 
„ mottüilcs, languettes, rainures, lèlon que l'art le requiert dans l'cf- 
], pcce de chacun de ces ouvrages. 

1, Seront faits la quantité de tant de croifées de telle grandeur, 
liiivant le deffein, dont les challis dormans auront tant de lar- 
,, geur, tant d'cpaillcut. les meneaux tant de gtolléur, les reverfeaux 
„ laits de telle maniéré, les battans de chadis à verre auront tant 
„ d’épainéur, fur tant de largeur ; li c’eft de chaffis à carreaux. les 
„ petits bois auront tant, fur tant, Sc feront élegis d'un allragalc Sc 
„ d’un demi-rond encre deux quatrés : les bâtis des volets auront 
„ tant d'épaillcut, fut tant de largeur, les panneaux tant d’épailléur, 

V, le tout bien affemblé, Scc, Sera fait tant de portes à placard, à 
„ deux venteaux & à doubles patemens fuivant le dellcin, donc les 
„ baccans.Se les craverfes auront tant d epaiffeur, fut tant de largeur, 

,, les cadres tant fur tant s’ils font élegis dans les battans, il faut 
„ l'expliquer les panneaux auront tant d’épaillêur ; les chambranles 
„ defdites portes auront tant d’épaiflèur fut tant de largeur , avec 
„ les gorges, cadres & corniches au-deffus. auxembrazemensouIe- 
„ vêtemens des murs dcfilites portes ; les bâtis auront tant de lar- 
„ geut fur tant d’éfiaiffeur, dans Icfqucls bâtis feront élégies les mou- 
„ lûtes pour les cadres en comparciinenc ; les panneaux auront tant 
„ d’cpailfcur, (Si l’on fait des portes à placard limple , il faut les ex- 
„ pliquer pat leurs dimenfions comme ci-devant; 8c fi l'on fait des 
„ portes à carreaux de verte, il les faut auffi marquer. ) 

„ Sera fait la quantité de tant de portes fimples unies, qui auront 
„ tant de largeut fur tant de hauteur & tant d’épaillêur ; donc les 
„ ais feront allêmblés avec goujons ; fle proprement collés les uns 
„ aux autres, emboités par en haut Sc par en-bas à languettes, avec 
„ des traveifes qui auront 6 pouces de largeur. 

S il y a d‘.iutrcs portes comme celles des offices, des caves SC 
„ autr- s lieux, il les faut expliquer comme ci-delfus, par leur quan- 
„ tiré, leur grandeur Sc leur épaifleur. Plus, feront faites les chemi- 
„ nées de telle Chambre ou autre lieu fuivant les dcllcins. ^^ront 
„ faites les cloifons d’ais de lapin, ou autre bois de tant d’epaifleut, 

,, avec rainure Sc coutilfe par haut Sc par bas , dans des frifes de 
„ tant d’cpailfeur. Sera faite la porte cochete fuivant le deflêin , 

„ dont les battans auront tant de largeut fur tant d’épaillcut, les 
,. cadres, &c. 

Ce que nous avons dit julqu’ici ne regarde proprement que les 
Devis ou marchés faits fut le l'ujcc de la Mcnuilcric : ce qui luit eft 
un alirége de ce qui la regarde. 

Le bois que l’on employé pour la Menuiferie doit être ordinai¬ 
rement du chêne, de la meilleur qualité, fcc au moins de f ans , 
de droit fil fans nœuds, ni aubier ni aucune pourriture. Le plus 
beau bois vient dans les terres fraîches, quand elles font un peu 
fablonncufcs. 

Les principaux ouvrages de Menuifeiie donc on fe fert pour les 
bâtimens , font les portes, les croifées, les lamhru, les cloifons, \epar. 
qutt Sc les bas de cheminée. 

Dans un bâtiment confidérablc. l’on fait des portes de diverre* 
manicres fans parler des portes cocheres. il y en a de grandes, de 
moyennes Sc de petites. 

Les petites portes font pour les paffages, degagemens, Ii«ux com¬ 
muns, & autres où l’on n’a pas befoin de grande force ni d’orne¬ 
ment. L’on fait ces portes de i pieds de large, ou deux pieds Sc 
demi au plus, fut fix pieds ou fix pieds Sc demi de haut. Elles doi¬ 
vent avoir au moins un pouce d’cpailfeur Sc même 14 ou i y lignes, 
airalées, collées & emboitées par haut & par bas. 

Les portes moyennes font pour des Chambres, Sc l'on les fait dans 
une Ateique. On ne leur donne guetes que depuis i pieds & demi 
julqucs à j pied s de large, fur 6 pâcds ou 7 pieds de haut. Q.uand 
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oh les veut un peu orner, en les fait d’affcmblage. On donne aux 
battans un pouce & demi d'épaillcui, dans Icfqucls on fait une mou¬ 
lure en forme de cadre des deux côtés , Sc une autre moulure au 
bord extérieure du côté qu’elles ouvrent. Les panneaux doivent 
avoir un pouce Q’épailfeur. L’on fa:c à ces fottts de portes des cham¬ 
branles de y à 6 pouces d’épaillcut,ornés de moulures, & l’on fait 
des embrafemens avec des bâtis Sc panneaux dans l’cpailleut du mur. 
L’on met auffi au-deffus de ces portes des gorges, des corniches 
St des cadres quand il fc trouve de la hauieut. L’on peut dans 
cette grandeur comprendre les portes d’officices, de cuifincs & celles 
des caves, qu’on fait tout unies mais bicirfortes, comme de deux 
& de deux pouces & demi d’épaillcut, collées te emboitées comme 
ci-dcvant. 

Les grandes portes font celles dont on fe fert pour les principaux 
appartemens comme fallcs, antichambres, chambres & cabinets. On 
les fait ordinairement à deux venteaux, Sc d’une même grandeur , 
quand elles font dans une enfilade^ ou qu'elles fe répondent l'une 
à l’autre dans une même picce. On fait ces fortes de portes d« dif¬ 
ferentes grandeurs , depuis 3 pieds 8 ou y» pouces, julques à 6 pieds 
de larges pour les grands Palais ; c’cft-a diie , qu’il faut propoidon- 
ncr la grandeur des porics aux apparicmens ou clics doivent étte 
mifcs. On leur doit donner en hauteur au moins le double de leur 
largeut. ( Les portes coebetes de grandeur ordinaire ont g pieds , 
& même 9 pieds de largeur entre deux tableaux: on leur donne en 
hante ur le doub'e de leur largeur; & quelquefois plus félon l’Ordre 
d’Archittélure dont elles font ornées. 

Pour les crotjees. L’on fait encore les croifées de différentes gran¬ 
deurs , félon que les Mailons (ont plus où moins grandes. Les plus 
communes ont 4 pieds de large, les autres 4 pieds & demi Sc juf¬ 
ques a y & 6 pieds, pour les Palais : mais elles ne pallcntgucres cet¬ 
te largeur. Oo donne de hauteur aux croifées, au moins le double 
de leur largeur ; on leur donne même julques a deux fois & demi 
leur largeur: cette proportion leur convient allez, parce qu’on le* 

I baiffe à piêfcnc jufques à un foclc de 4 ou y pouces près du plan¬ 
cher; cela donne beaucoup d agrément aux appartemens. Il y a deux 
fottts de croifées, les unes font à panneaux, les autres font à car- 
teaux de verre. L’on ne fait plus gueres decellcsip.mneaux, qu’aux 
ma fons tics-communes, ou aux bâiimcns des balles - cours. Pour 
empêcher que l’eau ne pâlie au droit de l’appui & du meneau de la 
croifêc, l'on fait la traverfe d’en-bas du challis à verre allez épaulé 
pour y faire des revetfaux : cette pièce eft fa.te par dclTus en quarc 
de tond , & a par-deffus une mouchette jiendante pour rcjcnct 
l’eau affez loin lut l’appui, afin quelle n’enue point dans Icsappjt- 
temens. 

Comme on veut préfentement avoir la vue libre, quand une croi* 
fée eft ouverte, l’on fait poitci le nKneau au challis a veire depuis 
le bas jufques à la traverfe; cela fe fait par un angle rcrouvert en 
biais. Les croifées font mefurées au pied félon leur hauteur, fans 
avoir égard à la largeur. C’eft le prix du pied qui en fait la dif¬ 
férence, Iclon qu’elles font plus ou moinsfoitcs .grandesou ornées ; 
comme fi une croifee à 11 pieds de Ikautcur, on la compte potit 11 
pieds a tant le pied, fans avoir égard li elle a y ou 6 pieds de lar¬ 
geur: c’eft l'ulage. 

Pour Us lambris. Il y a deux fortes de lambris : l’un qu’on appelle 
lambris J appui, Sc l’auire lambris en hauteur. 

Les laertbris d'appui font pour les lieux que l’on veut tapiffer ; on 
les fait ordinairement de 1 pieds ou deux pieds t pouces de haut 
qui eft à peu près la hauteur des appuis de croifées. L’on donne un 
pouce d’épaiffeur aux bâtis des lambris d’appui les plus fimpIcs, dans 
Icfqucls on élégit une pcwc mouUrc. Les panneaux font de. met- 
rain, & l’on met un focle par bas Sc une plintc par haut, otnéc 
d’une petite moulure. Le plus beau lambris d’appui cil fait à cadres 
Sc à pilallrcs en façon de compattùncnc, luivant le dellcin qu’on en 
fait. On donne un pouce & demi aux bâtis. Il faut faite les cadres 
& les pilaftrcs fort doux , afin que la trop grande faillie n’incom¬ 
mode point dans les appartemens. 

Kaic lambris en hauteur, les plus fimples que l’on fait pour la 
place des miroirs & autres endroits où l'on ne met point de tapif. 
fetie, on donne un pouce Sc demi d’épaiffeur aux bâtis dans Icfquds 
on fait un boucmênt ou moulure , & l’on fait les panneaux de 
mcirain. Aux lambris ornés de cadres en compartiment, on don¬ 
ne un pouce Sc demi d’épaiffeur aux bâtis' , furtout quand il y â 
une grande hauteur & largeur, Sc l’on fait les bois des «dres & des 
panneaux forts à proportion. 

Aux grands bâtimens l’on y fait fouvent Us cabinets de menuife- 
ric & quelquefois même d’auttes pièces i on doit faire des delicins 
pour ces foitcs d’ouvrages. Je ne décide point ici de l'épaiflêur que 
les bois doivent avoir, parce que cela dépend du deffein & du lieu. 
L’ulàgc eft de mcfmcr les lambris d’appui à la toife counante, eii 
les contournant par-tout, fans avoir égard à la hauteur ficonmefure 
les lambris en hauteur à la toife quattéc de 3 y pieds pour toife, en 
multipliant le contour par la hauteur. 

Pour le Parquet. L’on fait ordinairement de trois différentes fortes 
d’épaifleur de païquct. Le plus limple eft d’un pouce ou de 14 li¬ 
gnés : le moyen d’un pouce & demi, A: le plus épais de ^ pouces. 

On n’cmployc le plus fimplc qu’aux appatremens hauts: ou dans 
les mailons qui ne foient pas de grande conféquence : car quand on 
veut que le parquet foit bon, il lui faut donner un pouce & demi, 

Sc on fait les panneaux de merrain , & les frifes d’un pouce. Lo 
parquet d’un pouce Sc demi eft fort bon, mais il ne faut pas qu’il 
y ait de l’humidité pat deilbus ; auffi dans les grandes ma.fons , 
on remployé aux étages fuperieurs. Les frilcs ont i y lignes, fie 
les panneaux ont un pouce d’cpailleiir. Le parquet de deux pou- 
ces doit ctie employé aux appartemens bas, ou il faut de la for¬ 
ce pour télifter à l'humidité ; il faut même que les panneaux 
foitni à pou piés do même épaÜlêur que les bâtiv, ou qu’ils aient 

au 
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ac fnoin? an pouce & demi : far quand le bois du panneau n’a pis aflêï 
*l'c]ia fleur . d'humidité entrant par dedbus dans les potes du bois le 
fait enfler Se creufer par deilus. Quand le parquet a deux pouces, l’on 
donne i pouce & demi aux fril'cs. Le tout doit être aflémbic à lan¬ 
guettes , cloué avec clous a tête perdue , & les trous reanpUs avec de 
petits quartés de bois proprement joints & rabotés. Pour le parquet 
pofé fur les aires des étages bas, il faut que les lambourdes ayent au 
moins i pouces d'cpailTeur ; elles font ordinairement de bois de y à 
4 pouces de gros. 

L'on fait de deux fortes de parquet à l’égard Je fon aflcmblage, 
dont l'un a les panneaux à l’équerte fut les bâtis . que l’on appelle 
farquet quurré i & l’autre a les panneau* en diagonale fur les memes 
bâtis, c'efl à-dire, qu’ils font mis en lozangc. 

L’on pofe aulli le parquer de differentes maniérés > dont l’un cft 

t iarallclc aux murs, c’eft-à-dire,pofé en quarré, & l’autre cil pofé en 
ozange I c’eft-à-dire, qu’il eft pofé à ki diagonale à l’égard des murs : 
l'on tiouve cette dernière manière plus agréable » & l’on s’en ftrt à 
piclent plus que de l’autre. 

Au rtftc, IC parquet eft un ouvrage auquel les Menuifiers doivent 
prendre beaucoup de foin > cat l'on y eft fort délicat. L’on mcfurc le 
parquet à la toife quattéc à pieds par toife, à l'ordinaire i l’on ra¬ 
bat les places des cheminées >& autres avances contre les murs; mais 
l’on compte les enfoncemens au droit des croifées & destpottes. Dans 
le toife du parquet, l’on y comprend les lambourdés, qui font fournies 
pat le Mcnuilîer : le tout ne doit faire qu’un même prix. 

Aux endroits où l’on ne veut pas faire la dépenfc de parquet,l’on 
y fait des planchers d’ais, fur-tout aux étages bas; mais afin que ces 
planchers foient bons, il faut que les ais ayent au moins un pouce & 
demi ■ & qu’ils n’aycnt pas plus de huit ou neuf pouces de largeur, à 
caufe qu’ils fe courberoient, pat la taifon qui a été dite, favoir par k 
gonflement occaflonné par l’humidité. Le tout doit être aflemblé à 
languettes , 8c cloué fut des lambourdes , comme le parquet. Si l’on 
fait de ces fortes de planchers aux étages hauts, l’on peut y mettre 
du bois d’un bon pouce ou de i y lignes; mais les ais ne doivent point 
ïvoit plus de huit pouces de large. A ces fortes de planchers l’on pô¬ 
le les ais de différentes façons,ou quarrément, ou à épi.^ainfi qu’on 
le juge à propos. II n’eft pas néceflaire que je parle ici des planchers 
qae Ton fait pour les enttcfoles , cela eft afléz connu. L’on toife au j 
Kitpkis les planchers d’ais, comme le parquet, c’eft-â-diie, à la toife I 
fupcificicllc. 

rour Us Cloifons. L’on ne fait gueres de cloifons de menuiferie, 
que pour des réparations légères , quand on veut faire des corridors 
eu qu’on veut divifet une grande piece en a ou y parties. Les cloi¬ 
fons font ordinairement de bois de lapin d'un pouce ou d’un pouce & 
«kmi.aflémblc à languettes l’un contrc-l’autrc, & par les deux bouts 
dans des coulifles qiH doivent être faites de bois de chêne , qui cft 
f. tme & dur, & ne fe déjette pas (i facilement , dans lefqucllcs cou- 
liliés l’on fait une rainure pour paflir le bout des ais. L'on'mefute ces 
lottes de cloifons à la toife quatréc. 

MENUISIER. Fsfjex, Mf.nuiserie,& VéUbien dans fon Trai¬ 
té <îArchiteBute , &c. 11 y a une Déclaration du Roi qui concerne la 
Communauté des Menuifiers . elle porte réunion à la Communauté 
des .Menuifiers , des Offices des Jurés dudit métier créés pat Édit du 
trois de Mats précédent, moyennant 41.000 livres de finances, don¬ 
née le 11 Mai i6ji ,reglftréc le premier Juin fuivant, , 

M E P. 

Méplat. Terme d'ArchiccAurc , fe dit particulièrement d'une 
pièce de bois de feiage qui a beaucoup plus de longueur que d’epait 
leur, comme une membrure, une plattc-fotme, &c. 

M E R. 

mercier,MERCERIE. La raeiceiic s’étend à beaucoup de 
chofés ; que chaque Marchand Mercier pourroit vendre indiftinâcrnent; 
mais ces Marchands dont le commerce cft fi vafte , s'attachent à dif- 
ferens négoces : les uns vendent en gros toutes les marchandifes qu’il 
leur plaît : les autres vendent en gros & en detail icrtaincs matchan- 
difes aufquellcs ils veulent bien bormr leur commerce , fans néan¬ 
moins en fabriquer aucune. 'Voici un détail des marchandifes de mer¬ 
cerie , extrait du Commerce de mer é* de terre , ttt. i. de [année 1714. i. 
Des Âoffes d’or & d’argent, de foye & de laine. 1. Des foyes en bot¬ 
tes. 3. Dentelles & galons d’or, d’argent, de foye & des boutons. 4. 
De Iajouaillctic,qui conlifte en diamans, perles, bijoux, montés fur 
or,argent,acier & autres métaux;& en beaucoup d’autres chofes né- 
ceflaites ou cuticules, y. Des toiles & dentelles de fil Sc du linge. 6. 
De la groffe & menue mctcetic, enfemble ou feparément, & qui con- 
fifte en rubans , taffetas, coiffes , écharpes , éventails , manchons, 
gands, bas de foye, & pluficurs chofes utiles & inutiles qui fervent à 
là propreté ou au luxe; ât que les Marchands enjolivent pour la com¬ 
modité ou fuivant la fantailie des petfonnes, ou les modes qu’iis in¬ 
ventent. 7. De la fimple mctcciic , qui conlifte en foye & fil par 
êchevaux , étoffés pour doubler . & une infinité de choies néccflâitcs 
auxouviiets 8t ouvrières , & à l’ufage des particuliers. 8. Des fers, 
ferraille , & de la quinquailletic. 9. De la miroiterie. Enfin lelliits 
Marchands Merciers qui font le troifiéme des fix Corps, font ceux qui 
ne font niattifans.ni ouvriers, ni fabricateurs ou fabriquans. Et com¬ 
me il leur eft permis de vendre enfemble ou féparément, en gros & 
en détail fuivant les limitations portées par leurs Status , & dans les 
anciens & nouveaux Rcglemcns, toute forte de marchandifes,les uns 
n'en vendent que d’une cfpece, & les autres en vendent de differentes 
•fpcccs. 11 cft permis, par exemple, à un Marchand Mercier de ne ven¬ 
dre que des gands , ^_à.'en étaler un certain nombre , fans que Ks 
Maîtres Gantiers les puiflent cmpcclicr. Il cft permis de même à un 
Mercier de tenir une boutique toute fainblaUle à celle d’une Maittcflé 
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Lhigeré, nu une boutique pareille à celle d’un Maître Miroitier. Il ”• 
en a qui ne vendent que de, ta|)illcTics,des courtes pointes,de, b;o- 
catcllcs, des fatins de Bruges, des toiles ucMatkillc, des toiles pein¬ 
tes , des robes dp chambre , Scc; Il féroit trop long de les difling-11 
dans toutes les parties : mais il faut favoir en général qu'ils vendent 
toute forte de marchandifes dont ils n’ont point d’cxclufion par ks 
Statuts des autres Corps des Marchands & des Communautés d’Ou- 
vriers ou Artifans, ou par deS Réglemcns qui dérogent à leurs Sca^c 
tuts. On voyoit, pat exemple , autrefois dts Merciers tenir des bou¬ 
tiques femblablcs a celles des Orfèvres , Sc vendre comme eux de la 
va fléllc d’argent : il en nailibit des abus , & ils ont été réduits à ne 
vendre que des bijoux d’or & d’argent decctrain poids, & des perUs 
& diamans, Sc d’autres pierreries fines Sc faulfes de toutes elpeces. La 
mercerie cft d’une fi grande étendue , que les Merciers qui font ert 
très-grand nombre dans Paris, font par leur débit,pat leur induflric 
& par leurs cortefpondances dans tous ks Pais du monde , fubfilkr 
ptclquc tous les autres Marchands, Ouvriers acArt.fans. 

A l’égard des Déclarations, Lettres Patentes Sc Édits, je n’.ajoûterai 
ici que ceux qui furent donnés dans k liéclc picccdcnt. 

En 1601. Lettres Patentes, portant cunlirtnation des Privilèges des 
Marchands Merciers de la Ville de Patis, données à Paris au mois de 
Juillet, regiftrées le ii Septembre audit an. Voyez k 4. vol. des Or- 
^nuances d Henri IK foi. zztf. 

En 1618. Déclaration du Roi, portant confirmatioh des Ordonnan¬ 
ces , Statuts, Réglcmens, Privilèges, franchifes Sc libertés données, ac¬ 
cordées & oAroyées à tous les Marchands Merciers de Paris , conte¬ 
nant y 4 Articles , donnée à Paris au mois de Janvier . regiftrâc le 7 
Mars l'uivanc. • 

En 1614. Édit du Roi, portant réglement général pour la levée & 
perepption du droit du fol pour livre fur les marchandifes de merce¬ 
rie , Sc autres fujettes audit droit, contenant 18 Articles, donné à Paris 
le y Février, regiftté en la Cour des Aides le 7 Oftobie luiv,ant. Voyez 
TilUau tpart. s. tit. i. ch. 62. p. 71.' 

En i6xy. Édit du Roi, portant que ks Corps des Marchands de mer¬ 
cerie, jouaiilerie, &c. de la Ville de Paris, ne font point compris dans 
la difpofition des Édits de création des Lettres de maîttife , donné à 
Paris le dernier Décembre, regiftté k iMars 1616. Voyez le 4. vol. 
des Ordonnances de Louis XIII. fol. 3.96. 

En 164 y. Déclaration du Roi, portant confirmation des Statuts des 
Marchands Merciers JouailUcrs de la Ville de Paris, donné à Patis au 
mois d’Août. 

En 16 y y. Déclaration du Roi, portant réglement concernant ks 
Maîtres & Gardes de la marchandik de mercerie. Donné ah mois de 
Mai. 

En i4ÿi. Déclaration du Roi donnée en faveur des MarchaodsMcr- 
ciers , en interprétation de l’Édit du préfent mois ; portant création 
des Jurés-Syndics des Corps & Communautés d’Atts êc Métiers, don¬ 
née le 17 Mars, regifttée le y Avril audit an. 

MERCURIALES, lont d.s jours prépofés , où Meilleurs k$ 
Gens du Roi, par des difiquis préparés Sc {«uvcnc critiqués, remon¬ 
trent aux Juges leurs devoirs. Ce lonc aufli des aEùinblécs qui fe font 
dans ks Cours Souveraines les premiers Mecredis après l’ouverture des 
Audiences de S. Martin Sc de Pâques, dans Icfquclles k Premier Préli- 
dent ou le Procureur Général, ou l’un des Avocats Généraux, exhorte 
ks Confeilkts à rendre exaftement la Jijticc , à oblctvcc les rcglc- 
nicns 1 & fait quelquefois des remontrances ou cotreAions à ceux 
qui ont manqué a leur devoir. Elles ont été établies par les Édits des 
Rois Charles VIII. Louis XII. Sc Henri III. afin de s’informer fi lesOt- 
dannancL*s avoient été gardées Sc obfctvccs. On appelle auffi mercu¬ 
riales . ks difeouts qui (ont faits ce jour-là fut ce fujet. * 

[MERISIER. Voj/ex .ca Aiticlcdans leDiAionnaire(Economique> 
Sc y ajoutez ce qui fuir. 

Propriétés desMerifts. 


Les metifes font utiles dans les maladies du cctvcau, dans l’apoplexie 
Sc la patalyfic. Il faut manger ces fruits frais à jeun Sc après k repas. 
On en tire une eau au bain-marie Sc un cfprit, qui ont la même ver¬ 
tu dans un plus haut degré. On eftime beaucoup ces fruits contre leî 
mouvemens convullifs, don: les enfans (ont affligés. On prérend auffi 
que ks metifes fhnt utiles contre la vérole Sc les autres maux véné¬ 
riens, parce qu’elles purgent Sc adoucifl'ent le fang. ]. 

ME R LO NS. Terme d'ArchitcAure. Ce font ks petits murs éle¬ 
vés Scefpacés également par descrcnaux.au defliis des murs crénelés 
Sc des machccoulis. C’eft k plan du parapet qui cft entre deux embra- 
fures. Sa longueur eft de huit à neuf pieds du côté des canons, Sc dtf 
fix du côté^de la campagne ; fa hauteur de fix pieds , Sc fon épailfcur 
de dix-liuiti Ce mot vient de merulum ou de tnerla , qn’on a dit dans 
la baffe Latinité pour fignifier un cténeau,quieftce pan de muraille 
entrecoupé pat cfpaces égaux. Le, Italiens l’appellent encore merla. 

[MERR AIN. Vipyet Mairain ScBois.] 

MERUM IMPERIUM, cxpteflionLatine, dont on fe fert en 
parlant même en François, d’une certaine Puiffancc. C’eft la PuilTancc 
du glaive S: de tout autre aAe de la Hautc-Jufticc. Voyez Ldifeats des 
Seigneuries. Merum imperium efi habere gladii potejlatem ad puniendmU 
faetnorojos morte, exiüo é' relegatione. ff. depuLUcis judiciit. 

M E S. 

[ M É S F. N T E R E. Obftru Aion du Mêfcntcrc. Vojtez Obstrüc- 

MESSAGER Sc Messagerze. Sur cet article il y eut au com- 
mrnccm.nt de ce fiec’e deux Édits du Roi qui méritent d’être ici mar¬ 
qués. Le i, fut en l'an 1704. portant création en titre d’Officc for- 
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mes & héréditaires, deCommiliaircs, Contrôleurs &ItiTjicfteurs J*s 
Meflâgeties, Coches, Carrofles, Rouliers, Muletiers , Liticres & autres 
Voitures publiques, tant par eau que par terre, pour être établis dan; 
toutes les Villes & Lieux*duRoyaume, avec attribution d'un fol pour 
îivre par augmentation du prix des voitures payables au lieu du de- 
part, & réeleinem pour leurs fondions & privilèges, donné a Fontai¬ 
nebleau au mois de Septembre, tegiftré au Parlement le i4 Novem¬ 
bre fuivant. Autre Édit du Roi,portant fupprelTion dcspfticicrsjdcs 
(’onimillalrcs. Contrôleurs & Infnedcuts des Meflageries , Coches, 
CartoHés, Litières. Rouliers, Mulctiets & autres Voitures publiques, 
tant par eau que pat terre, créés pat Édit du mois de Septembre der¬ 
nier, fur les offres des nommés Chauvtreau, (parier. Verrier 

& Ofmont ; en conféqocnce ordonné qu’ils feroient tenus de payer à 
Sa Majefté , conformément au téfultat du Confeil du ii dudit rnois 
d’Odobre , dans les termes y portés, la fomme de i yooooo livres j 
qu'ils jouïroknt pendant i6 années confccutives à commencer du 
premier Novembre prochain , du droit d'un fol pour livre par aug¬ 
mentation du prix des voitures ci devant attribué aufditsOffices .après 
Icfqucllcs 16 années Icfdits droits demeureront fupprimés . comme 
auRi de loooo livres à eux accordés par forme de tcmboiufcmcnt de 
partie de leurs fraix à prendre fur la Ferme des Portes & Mcffage- 
iies, fur leurs quittances; portant réglement, donné à Fontainebleau 
au mois d’Odtobre, regirtré au Parlement de Rouen le 11 Décembre 
audit an. Voyez le Recueil des Eàts de Befongne , Imprimeur à Rouen > 
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Me SS A GE RS, font icfponfables des vols qui leur font faits même 
entre deux folcils, s'ils ne rapportent une plainte faite par devant le 
plus prochain Juge des Lieux, quoique fubâltctne,& procès verbal de 
l'état des inatchandifcs qui reftent. Voyez tiChenu ,dts Meffa- 

gers voUs. RfgUment des Megagers touchant les Urnes, argent & paquet s, . 
& ce qu‘iU doivent faire pour en être valablement dech^ges. De laOueg 
tom. 3. liv. 10. chap. 3S. On appelle Meffagct, celui qui fait les al- 
îecs fie venues pour porter les mdTages. C'eft celui aum cjui cil com- 
nus pour porter Icsbatdcs & les lettres des particuliers , & qui a 
pour cet effet un bureau cybli pat autorité publique. Il y m a a p ed 
pour porter des lettres, en charette poqr porter les hardes, k a che¬ 
val pour conduire les hommes. Ce mot vient de envoyer,qui 

fait au fupin migum , & de-là vkm migarius oa emigarms, cette tei- 
minaifon arius étant inftituée pour défigner l'aptitude & la deftination 
à faire une certaine aélion, de forte que migarius, emigartus ,sa»xe{w 
celui qui eft propre & établi pour être envoyé, pour pottei & ttanf- 
ferer quelque chofe que ce fou. 

MESURE. Terme d’Architeaure ; quantité prife ou donnée pour 
proportionner une fuperficie ou un corps,& le comparer avec un au¬ 
tre. Prendre des mefures, e'ert rapporter fur le papier celles qu'on leve 
fur le lieu avec quelque inrtrument ; & hnner àes mefures, c’eft régler 
la proportion de ce que l’on deffine, par rapport à l’ufage du lieu & 
à la connoiffancc qu’on en a. Ce mot cft Latin , menfura , du verbe 
metirt, mefurer, qui vient de meta, un terme, un but : parce qu’en 
mefurant ou prenant des mefures, on compare deux termes, & on y 
cherche de-la proportion. 
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MÉTAIL. Teime d’Atchitcaurc. On nomme ainC l’alliage dû 
plomb avec un cinquième d'étain , dont on fait des figures. des cha¬ 
piteaux, des bas-teliefs , & qu’on peint en or , en bronze ou d’autre 
couleur. Ce mot vient du Grec metallon , qui fignific toute matière 
dure,& pourtant fufiblc : ainfi le plomb eft un métal, parce qu’il eft 
fuliblc, quoiqu’il foit dur hors du feu ; & le marbre n’eft point mé¬ 
tal , parce que ce corps dur ne peut fc fondre & liquifiei au feu, mais 
y tefte toujours fcc & en repos. 

Métairie, voyez. F e r m I. De >»««■», moiffonncr. 

[MÉTAUX. Voyez, cet Article dans le Diaionnaite (Economi¬ 
que . & y ajoutez ce qui luit. 

Tour adoucir toutes fortes de Métaux. 

Prenez parties égales de borax,de mercure fublimé.dc fel ammo¬ 
niac & d’euphorbe , le tout en poudre ijettcz-cn fut le métal que veus 
voulez adoucir, loifqu’il eft en fufion. ^ 

Pour faire un Borax propre à adoucir Us Métaux. 

Faites diffoudre patries égales de falpêtte & de camphre . en une 
lelllve faite de deux parties de cendres de chêne & d’une de chaux 
vive; filtrez la diffoluiion pat le papier gris, enluite vous la ferez éva¬ 
porer à un feu lent. Ce qui reftera cft le borax que vousjettetcz fur 
vos métaux dans le tems de la fufion. 

11 eft bon de favoit que le fer cft plus dur que le cuivre,& le cui¬ 
vre jaune plus dur que le cuivre rouge. 

Matières qui pénétrent é' traverfent Ut Métaux, fans Us fondre. 

Pour pénétrer & percer une plaque de fer tougie au feu , il n’y a 
qu’à j.olctdeirus un morceau de fouphre.'Pour percer une,plaque 
d'.ugent rougic auffi au feu. il faut tnettre deffus un morceau de liibli- 
mé corrofif. Cette matiete pénétre avec bruit ,ât fait un trou ce deux 
«U trois lignes de piofondeur. 


Proportion du poids des Métaux entre eut. 


Cube. Onces. Gros. Grains. 

Un pouce d’or pcfc 11. 1. ja. 

Un pouce de mercure 8. 6. 8. 


MET. M E U. 

Un pouce de plomb 7. J. jO* 

Un J oucc d’argent 6. y. iS. 

Un pouce de cuivre y. 6. î6. 

Un pouce de fer y. i. 14* 

Un pouce d’étain 4. 6. 17. 

fat la proportion de ces poids > on peut calculer celle de leur va- 
lume. 

MÉTEIL. Blé mêlé de froment & de feigle. II y a deux fortes 
de métcil, le gros Sc le petit : le gros meteil cft celui où il y a plus 
de froment que de feigle ; on appelle petit meteil. celui où il y a 
plus de feigle que de froment. Voyez. Blé.] 

MÉTÜCFiE. Terme d’Architedure. Ce mot a été omis dans le 
Didlionnairc de Furetiere. Il fignific coupure. C’eft l’cfpacc qui cft en¬ 
tre les dcnticulcs. Balde rapporte qu’it a trouvé dans un vieux Manuf- 
crit metatome, mot Grec qui veut dire JeShon , & qui eft le vrai mot 
pour marquer cette forte tic feéfion ou coupure dont on entend par¬ 
ler ici. Ainfi il y a lieu de croire que le texte de Vttruve cft corrompu 
ret endroit. 

MÉTOPE. Terme d’Arebiteélure. C’eft l’efpacc quarté qui cft en¬ 
tre les triglyphes de la ftife Dorique, & l’cxtrêinitc de chaque entre- 
voux des folives d’un plancher . dont les triglyphes repréfentent les 
bouts. Demi métope, c’eft l’efpace un peu moindre que la moitié d’un 
métope, à l’çncognure de la ftifs Dotique. Ce mot vient du Grec mé¬ 
tope , fait de meta, entre, & ope trou ; en un mot, entre trous. C’eft la 
diftance d’un trou à l’autic, ou d’un triglyphe à un autre, parce que 
les triglyphes font fuppofés étrfcdcs folives ou poutrelles qui tcin- 
pliffent des trous..Métopc bar Ung.tfi non feulement celui qui dans la 
diftribution d’une frife Dorique cft plus large que fa hauteur ; nuis 
auffi celui qui dans l’entablement compofé ffunc corniche de dedans, 
cft entre les confoles,& eft orné de fculpturc ou de peinture. 

M É T O If E R1 E. Terme d’Architeffutc , qui fignific toute limite 
qui fépare deux héritages contigus appartenans à deux ou pluCcms 
propiktaires. Ainfi on dit que deux voifins font en métoycric, lotfquc 
le mur qui partage leurs maifons eft métoyen , s’il n'y a titre au con¬ 
traire. Ce mot ne le trouve pas dans le Diiftionniite de luretiere. 


M E U. 

[MEUBLE. ETS.] 

Meubles , font en général les choies qui fc peuvent déplacer, 
comme un cabinet, un lit, une tapifferie , de l’atgenc , des tableaux, 

& autres chofes qui ne font point attachées à fer & a clou,ou fcelléh 
en plâtre. Ces diftinftions donnent de ftéquentes matières à procès. 

Les immeubUs au contraire font les chofes qui demeurent itables, 

& qu’on ne peut enlever fans décctioration, comme une tpaifon, un 
moulin à vent, & autre chofe Icmblabic , même des peintures, pla. 
fonds, ftatucs, &c. 

Toutes les aftions qui naiffcnc de ces deux differentes efpcccs de 
biens,s’appellentOTtféi/rw ou immobiliers-,U \zi titres fur Icfqucis elles 
font établies font réputés meubles ou immeubles : une promefle, par 
exemple.ou une obligation,qui a pour caufe de l’argent prêté ou de i 
L marchandife achetée,eft un effet mobilier, parce qu’il procède d’un 
meuble : au lieu qu’un contrat de conftitution qui a pour objet l’im. 
meuble fut lequel il cft affcaé,cft un effet immobilier. Il arrive auffi 
quelquefois que pat fiélion les immeubles font changés en meubles, 

& que les meubles prennent auffi la nature d’immeuble. Un homme 
qui n'a que des immeubles, marie fa fille , & pat le contrat il ftipule 
qu’une pallie des immeubles qui compofent la dot fera ameublie pour 
entrei dans la communauté : ou bien n’ayant que de l’argent comp¬ 
tant , il ftipule qu’une telle fomme de deniers fera employée pat le 
mari en acquifition d’immeubles. Il cft certain que du jour de l’une 
ou de l’autre ftipulation, l’irameublc ameubli cft en la difpofition du 
mari, comme tout autre effet & bien mobilier ; & qu’aucontrairc un 
meuble réalifé ou réel'devient un effet ôc bien immobilier, auquel le 
mari ne (loit toucher que poui' en faire l’emploi. 

Les meubles fe règlent Fuivant la Coûtuma du domicile de celui à 
qui ils appartiennent. 

MeubU fignifie auffi tout ce qui eft deftiné au fetvice d’une maifon , 
foit de Ville, foit de campagne, tant pour la garnit & orner, que pour 
l’exploiter, c’cft-à-diie, la faire valoir. On appelle meubUs meublans, 
ceux qui font abfolument néceffaites pour le ménage , les lits, chai* 
fes, tables, vaiffcllc, Il faut faifir & difeuter les meubles d’un mi- 
neuî ; avant que de décréter fes immeubles. Les mots meuble & y»,' 
meubU viennent du Latin mobiks ,immobilis ,cc qu’on peut,ou ne peur 
pas mouvoir ou faite changer de place. Ainfi meubU & immeubU ont 
la même lignification que mobiU & immobile. MeubU eft aufli la 
me chofe que mobtliaire ( effets mobiliaires : ) mais mobiliaire eft toû- 
jours adjcélif, & n’eft jamais pris fubftantivcment comme le moj 
meubU, qui peut être ainfi pris. On dit même mieux un eget mobiU/ù, 
re, qu’un eget meubU : mais d’un autre côté on dit un bien meuble. Mg. 
bilifer,cclï réputer meuble, un bien qui de fa nature eft immeuble^ 
c’eft donner à un immeuble une qualification juridique , un état de 
fuppoficion approuvé & tenu pour réel dans la pratique de la Juiif. 
prudence. 

En 1716. Arrêt du Confeil d’Étac, portant que dans toutes les ven¬ 
tes des meubles qui feront faites en exécution des Arrêts de laChain- 
bte dcjufticc.lefdits meubles qui feront vendus moins de joo livres 
feront payés tout en argent ; & qu'à l'égard de ceux qui feront vendui 
300 livres A au delfus, ils pourront être payés les trois quarts en Bil¬ 
let» de l’État, & le quart en argent, fait au Confeil tenu a Paris leu 
Juillet. 

En la même année , Arrêt du Confeil d’État qui a ordonné que 
dans toutes les ventes de meubles qui feront laites en exécution d’Ar- 
rêts de la Chambre des Comptes , Icfdits meubles'qui feront vendus 
m»in$ de 300 livres, feront payés tout en argent ; A à l’égard de 

ceux 
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ceux qui f.toicnt rendus joo livres & au deflus , ils pourront être 
payés les trois quarts en Billets de l'État , St le quart en argent t fait 
au Conicil tenu à Paris le 11 Juillet. 

En la meme année, Arrêt du Confeil d'État , qui a ordonné que dans 
toutes les ventes de meubles qui feront faites en exécution d'Arrêts 
de la Chambre des Comptes i lefdits meubles qui feront vendus moins 
de 300 livres» feront payés tout en argent ; & à l'égard de ceux qui 
feront vendus 300 livres fc au deflus , ils pourront être payés les j 
quarts en Billets de l’État, & le quart en aigent ; ce qui lera exécuté 
pendant le tems que fubfiftcra la Chambre dcjufticc établie par l'Édit 
du mois de Mars dernier, & autres réglcmens t fait au Confeil tenu à 
Paris le 1+ Novembre. 

[JdEULE. r-^«PROFtTs. 

MEULIERE. Terme d’Architeâure, fe dit de tout moilon de to- 
chc mal fait St plein de nous, comme le tuf,mais beaucoup plus dur. 
C'eft auITi la carrière d’où l’on tire les meules à moulin. De-là vient 
l’étymologie de ce naot. Cependant, quoique meuliere vienne du.mot 
meule de moulin, on prononce plus ordinairement moUere, & alors il 
faut imaginer que tnoüere vient de Latin.comme qui diroit lufi- 
duina moUri *, catricre de meules de moulin. Au telle , la pieire de 
inculicre étant rude & Ipongicufc , l'on s’en fert dans les grottes j 8c 
même on en met des morceaux au feu , pour leur faite prendre une 
couleur plus rouge ; on en tend d’autres verdâtres avec du verd de 
giis, des eaux fones &du vinaigre fort,qui leur impriment diverfes 
couleurs , avec Icfquelles bien ménagées St difpofées on produit à la 
vue des effets afl'ez agréables, 

meunier. C'ell celui qui gouverne le moulin , fait moudre le 
grain qu’on y porte , k ptciid pour fa peine une peutc mefurc qu’on 
ap(>cllc mouture. 

En l’an i J73. il y eut Un Édit portant réglement général pour les 
Meuniers, donné àVillcrs-Coceters le loOélobrc, rcgiiltc le 18 No¬ 
vembre audit an. Voyez Tonton, t. /. f. 969. 

Meurhs. Mures. Sytop de meutes. Voyez Syrop. 

M E U R1E R B L A N C. C’cll une forte d’oifeau qui fc nourrit de 
meures.^ a les plumes de l'cftomac & du ventte blanches comme nei- 
jge.aufliBien que la chairsfes tripes font noires,il efl d’un goût ex¬ 
quis. ^«Bbcfigue. 

MEURTRISSURE. Voyez cet Article dans le Diélionnaitc (Eco¬ 
nomique, & y ajourez ce qui fuir. 

Autre éprouvé pour les meurtriflures du vifage. Faites diflbudte de¬ 
mi-once de rtagacanr blanc dans l’eau tofci ajourez-y quatre fctupulcs 
de racine du fceau de Salomon réduire en poudre fubtilc,& deuxfctu- 
I;ulcs dç camphre pulvérifé. 11 en faut faite un linimcnt fur la partie 
meurtrie,& l’y laiü'ct jufqu’à ce qu’il ibit fec. Voyez Chute, CpN- 

TUSION. 

MEUTE ou Moquette. Oilèau qu’on attache à une corde 
pour faire approcher les autres des hiers. 

M E Z. 

MÉZANINE. Terme d’Atchitedute , qui fe trouve employé pat 
quelques Architedes pour fignifict une entrcfolc. Ce mot cil Italien, 
tnezzo , le milieu, ou ce qui cil moyen entre deux chofes. Voyez E n- 
T R F, s OLE. On dit auffi parlant de isneuzi, fenêtre mézonine. On die 
patl.uit de certaine voile fut un vaillcau , votle de mézanin , fous en¬ 
tendant mât ou arbre, qu'on met quelquefois fut Li Méditerranée dans 
les galères entre l’arbre de meftre & la pouppc. Ce mât efl garni de 
cette foite de voile:c'cfl comme fi l’on difoit,x'e/wm meditomm, 

M I C. 

MICOSTE ou Mi-côte. Terme d’Architedute , pour fignifier 
la fituation avantageufe d’une maifon avec jardin, environ fur la moi¬ 
tié du penchant d’une colline ailée ; autant pour la fertilité que pour 
la belle vue. Car à l’égard de la fertilité,il faut obferver que les jar¬ 
dins & terres trop balles font facilement inondées pat les eaux des 
pluyes qui defeendent des lieux élevées des environs, & ôtent en dé- 
ircmpant trop les fucs de la terre, toute fa force à produire & a nour¬ 
rir les plantes ou fcmcnces ; mais lotfque le. penchant des terres & jar¬ 
dins efl trop grand, les pluyes & les eaux lavent trop le tetrein, & en 
emportent & font écouler plus bas tout le fuc nourricier qui rend les 
terres fécondes. A l’égard de la belle vue, cela ne peut être autrement, 
parce qu’une telle fituation fur un tetrein un peu panché,procure l'a¬ 
gréable Ipedacle d’une vafle campagne , où ces bâcimens dominent. 
^ mot efl omis dans le Didionnaiie de Vuretiere : cependant fon éty¬ 
mologie allez manifefte doit le tirer du nombre des mots bizarres & 
barbaresicar il vient du mot mi k côte, comme qui diroit, bâtiment 
fitué fur le milieu du penchant d’une colline ou côte. 

M I D. 

MI-D E NIE R. en vieux langage. lignifie la moitié d’une fomme. 
Voici la phrafe dans laquelle ce mot.cntrc: c’ell chez Loijel en ksinf- 
titutesCoutumières,Uv. j. tit. 3.régie t+. „ Marlou femme ayant mé- 
„ lioté leur propre, ou réuni quelque chofe à leur Fief ou Domaine, 
„ ou .fait quelque ménage qui regarde le feul profit de l’un d’eux, font 
„ tenus d’en rendre le mi-denier. " Le mot denier, en Droit, lignifie 
fort fouvent au pluriel fomme, fmmt de deniers : ainfi mi-denier fignifie 
( parte fttmpto pro toto ) la moitié d’une fomme, la moitié d'une im- 
pcnlc ou dépenfe. 

M I G. 

[MIGRAINE. V<yez cet Article dans le Diâionnairc (Economi¬ 
que ,& y ajoutez ce qui luit. 

VIII. Mêlez des feuilles de rofes rouges , k un peu de latine de 
froment avec du vinaigtcipuis ayant fait bouillir cc mélange jufqu’à 
Ttmt 11 , 
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confiftence d'emplâtre,étendez-le fur un linge, &âppllqucz-le fui le» 
temples. 

IX. 11 faut-prendre le blanc d’un oeuf, y mêler une pincée de poi¬ 

vre j puis ayant bien battu la glaire, on retend fut un l.ngc, k on en 
fait un frontal, ^ • 

X. Il faut piler Une poignée de gulmaUVe lâuvagc avec dêuX blancs 
d’aufs ,& former un caiaplafmc qu’on appliquera aux ccmplc<. 

X L Faites bouillir une bonne poignée de feuilles de lapathum 
dans une pinte de bicire, jufqu’â diminution de moitié;.le malade en 
prendra dcmi-fccicc le matin à jeun , & autant le foii en fe mettant 
au lit. Ce remède ell très-utile contre toutes fortes de mahx de tétc, 
inflammations &'fluxions des yeux,contre la jaunihe, toux & mala¬ 
dies des poumons,de la rate k des reins; & enfin contre toutes lot¬ 
tes d’oblltuélions. Les feuilles de lapathum pilées & appliquées fut 
les loupes,les diminuent ou les guérilfent en peu de tems. 

MiGRAiNE.KqyeE E MPL A ST RE pout IcE dcnts, au motDBNT» 

MIL. 

MILLE-FEUiLLÇ. Voyet cet Article dans le Diâionnairc (Eco* 
nomique, & y ajoutez ce qui fuir. 

En généial la mille-feuillc cft vulnéraire , déterfive & aflringentc. 
On l’employé intéricurernent & extérieurement, comme nous l’avon* 
déjà marqué. Son fuc arrête les hémorragies qui furvicnnent par l’ouî 
vt-rture des vaifl'eaux fanguins.qui fe dégorgent dans le canal intefti- 
nal. La dofe cil de trois onces avec autant de fuc d'ortie ; il faut réi¬ 
térer la même dofe une heure après. Il faut aufll donner au malade 
un ou deux lavemens, d'une forte décoélion de ces deux plantes. On 
fait pour les mêmes accidens des bifeuits alltingcns, en mêlant deux 
gros de mille-feuille en poudre avec de la pâte. 

Le fuc de cette plante cil très-propre a déterger k nettoyer entiè¬ 
rement les ulcérés intérieurs ; & patticulieremenc les uketes vomique» 
du poumon, aulTi bien que les matières purulentes qui coulent âpre» 
la taille. On fait infufer une petite poignée de fes feuilles , & l’on 
prend cette infuiion comme le ché. C’ell un fort bon remède pour 
irretet l’incontinence d’urine, les cours de ventre,les hémorragies, & 
l’écoulement trop abondant des hémorroïdes. Les femmes & les filles 
qui y font fujettes, ne doivent pas ufer de ce remède trop long-tems ; 
parce qu’il pouttoû caufer la fupprelfion des régies, qui feroie un mal 
encore plus fâcheux. 

On cite par la dillillation une eau de cette plante, qui efl três-utiltf 
contre l’épilcplie ou mal caduc. 

MILLE-FLEURS. Veyez cet Article dans le Diâionnake (Econo¬ 
mique , & y ajoutez ce qui fuit. 

EgiU de mille-fleuTS. C’cll l’urine de vache,qu’on peut recueillir au 
mois de Mai. La meilleur cil celle qui vient d’une vache noire,âgée 
de deux ou trois ans , qui ait un veau , & qui ne foit ni pleine ni en 
chaleur. Pour avoir cette eau,on va le matin dans l’ctable, de l'on fait 
forcir la vache, laquelle lait ordinairement fon urine dans le moment 
même. On la iMoit dans un vailléau propre, on la coule pat un linge 
blanc,& on la fait prendre touce chaude au malade, qui doit le rm- 
cer aimaravam la bouche avec de l’eau de vie. Après la prife, il faut 

S 'il le promène pendant une heure ou deux,qu’il le tienne un linge 
aud fur reAomac,& qu’il s’abAienne de dormir de tout le jour. La 
dofe de cctre eau eA d’un demi-fetier mefuft de Paris. 

Cette eau purge très-abondamment & fans douleur. Il en faut ufet 
tous les jours, jufqu’à ce que les Iclles fbient réduites à trois ou qua¬ 
tre lealemenr. Pour lors on cellé , k deux ou trois jouts aptes , on 
prend une médecine ordinaire. 

Si le premier jour cette eau ne purgeoit pas, il faudroit prendre un 
lavement le foir. On donne au malade un bouillon fait avec la rouelle 
de veau, k une douzaine d'écrevifleS ’, deux ou trois heures après la 
prife. 

Si après un certain nombre de prifes, le malidc fc fi-ntoit trop af* 
fôiblijou qu’il fût fuffifamment évacué,il ne faudroit pas continuer. 

Cette eau fc peut prendre deux fois l’année, au Printems & en Au¬ 
tomne. 

Difiillation de l eau de mille-fleurt, 

Rempliflez à demi une cucurbite de verre on de gtais, de fiente da 
vache ramafféc au mois de Mai, & diAüIcz félon l’art .«par un Au forr. 
Mettez l’eau diAillez dans des bouteilles,& cxpoléz-Ics au folcil,fans 
être bouchées , afin que la liqueur puilic exhaler toute fa mauvaife 
odeur ; & enfuite bouchez vos bouteilles, & gardez l'eau pour vous 
en fervir au befoin. 

Elle cA propre dans l’hydrapific, pour la goutte, la feiatique & le» 
ihumatifmes , parce que u vertu eA apétitivc k adoucillânte. On la 
donne depuis une once jufqu'à fix. 

On l’applique aurti extéticutemenf pour téfoudre les abfccs, &pour 
nettoyer & adoucir la peau. VoyezEAV de mille-^eürs. 

MILLEPER'TUIS. V^ez cet Article dans leDiélionnaite (Eco¬ 
nomique , & y ajoûcez ce qui fuit. 

Eau de Millepertuis. Rcmphllcz une bouteille de fleurs & fommi- 
tés d'hyjjpricum. Verfez par deflus de l’eau de vie autant qu’il en pourri 
contenir dans la bouteille, & laiflèz infufer pendant un an. Cette eau 
cA fpécifique contre la colique. La dofe en cA d'une cuillerée. 

Huile ttHypericup» ou Miüeptnuit fmple. 

Prenez des fommités d’hypericum cueillies nouvellement, & dan» 
le tems qu’il y patoit fous la fleur un petit bouton qui renferme 1» 
fcmencc ; faites-lcs infulet dans 1 huile d’olive , de la même manière 
qu’on prépare l’huile de rofes. Cette huile fimplc cA fort bonne ; mai» 
clic n» pas tant de vertu que la compofcc,dont voici Lipréparation. 

P Huile 
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Huile dBjfericum cempe/ée. 

Ayea une cruche de terre vernie, metccz-y trois livres de fomtnitc; 
lleuii;s dihypcricum cueillies comme nous venons de le marejuet ci- 
devant, & un peu concallècs. Verfez par deflus <ix livres d'huile d’oli¬ 
ve , avec un peu moins de deux demi-fe;icrs de bon vin rouge, & fai¬ 
tes que la liqueur fumage au deflus des fleurs, hnfuitc faites infufer 
pendan: vingt-quatre heures fur les cendres chaudes eu au bain-marie , 
ayant oin de remuer Si d’agiter de tems en tems la matière avec une 
grande cuiller ou fparule de bois. Faites bouillir après cela pendant 
«leux heures i puis coulez la liqueur avec forte expreflion. Aptes cela 
vous mettrez de nouvelles fommités d'hypcricum dans l’infulion que 
vous ferez bouillir , Si que vous coulerez & exprimerez de Ijsméme 
manière : vous réitérerez la même choie une ttoiliéme fois, & vous 
«bferverez de faire bouillir les fleurs nouvelles un peu plus longtcuis 
qu’aux deux premierqs fois, c’eft-à-dire, pendant environ deux heu¬ 
res & un quart. Alors vous coulerez & exprimerez comme ci-devant, 
puis ayant laillc tepofer la liqueur , vous la vetferez par inclination 
dans un .autre vaiflèau pour la députer. Hnluite vous nettoycrez bien 
votre première cruche i vous y remettrez votre huile, & vous la ferez 
chauffer à un feu lent, pour y faire dilluudre deux ou crois livres de 
t)onne térébenthine de Venifej la diflbiution étant faite,vous ôterez le 
vaifleau du feu i vous verferez la liqueur dans une autre cruche bien 
ncrce, au cou de laquelle vous fufjicndrcz un nouer, qui doit tremper 
dans l’huile. Si dans lequel vous aurez enveloppé trois gros de fafian, 
lequel doit être au large dans le nouer. 

Cette huile efl excellente pour guérit toutes fortes de playes , & 
même la goutte & la feiatique i car elle eft déterlîve, atténuante, for¬ 
tifie les jointures, & diflipe les humeurs vifqueufes. On l’employe aufli 
dans les digeflifs, baumes, cataplafmcs, & dans les injcâions vulné¬ 
raires. Elle eff bonne encore pour la biûlure , pour calmer le mal de 
dents, & pour les playes & maladies de nerfs.] 

M I N. 


[MINÉRAL Eau minéral, Eau.] 

MINES & MINIERES. Voyez le Dicliemi/ùh élu Commerct de 
Mr. Savaiy , à quoi ajoutez ces Édits & Arrêts. 

En i«3 f.Édit duRoi, portant création de deux Offices de Confeil- 
lers du Roi & Contrôleurs généraux alternatif Sc triennal, des mines & 
minières tft France , outre celui déjà créé par Édit du mois de Juin 
iSoi ,donné àNeufchatel au mois de Mai, regiftré en la Chambre des 
Comptes k 1 6 dudit mois. 

En 1719. Arrêt duConfeil d’Écat, portant réglaaicnc pour la mine 
de fer qui fe tire du Comté de Foix dans la vallée de Vicdeflbs, con¬ 
tenant I s articles : fait au Confcil tenu à Paris k i S Mars. 

M1N E U R > efl en général celui qui n’a pas accompli fa vingt-cin¬ 
quième année : mais on appelle pupille , k mineur qui n’a pas encore 
atteint l'âge de puberté j & aucun mineur ne peut être ni demandeur 
ni défendeur en matière civile , s’il n’eft émancipé ; c’eft au nom du 
Tuteur que les adions du pupilc s'intendent : mais pat l’émancipation 
il perd k nom de pupillt, 8c eft appellé fimpkmenr mineur ; en ci 
dernier cas il procède en Ton nom. fous l’aucotiré d'un Curateur. Il y 
a certaines Coutumes où les mineurs deviennent majeurs avant l'âge 
de ly ans , à l’effet; feulement d’être alfujettis aux dilpofitions de ces 
mêmes Coûtumes, & de s’en prévaloir contre loDroit commun. 

En Pays de Droit Écrit, il ne faut point d’émancipation pour fortir 
de tutcle ik pupille devient de plein droit mineur à 14 ans, 8c la pu¬ 
pille devient mineure à douze ; c’eft cet âge de puberté qui émancipe 
ks enfans , à l'cfFet de difpofec de leurs meubles , & des revenus de 
leurs immeubles. En Pays Coutumier , ceux qui font en tutcle n’en 
forttnt qu’à la majorité, ou pat des Lettres d’émancipation ; l’effet de 
CTS Leittes eft que celui qui étoit pupille 8c en tutéle, devient mineur, 
fort de la pniflancc du Tuteur , difpofe de fes meubles , & agit par 
tout en fon nom fous l’autorité de fon Curateur. Le mariage du mi¬ 
neur produit l’cfFet. de Pémancipation. C'eft donc un principe certain, 
que k mineur émancipé ou marie reçoit lui-même fes revenus, 8c n'a 
befoin de Curateur que pour aliéner lès immeubles 8c pour procéder 
en Juflicc. S’il n’a point de Curateur , 8c qu’il y ait une aélion à in¬ 
tenter, r’cft ordinairement k Procureur qu’il conflituc, qui fait fer¬ 
ment de Curateur en la caufe où il occupe. 

Les Aélcs palfés par les mineurs ne font pas nuis de plein droit} 
mais il dépend d’eux de les faite annullcr en obtenant des Letues de 
relcifion dans ks dix ans de leur majorité. Il en faut excepter les Mar¬ 
chands , ks Marchandes publiques & les Artifans, pour la matchandilè 
& ponr k négoce dont ils fc mêlent ; les Officiers de Guerre, pour l’cn- 
trecien de leurs Compagnies, 8c pour leurs équipages îles Officiers de 
Judicâturc, & tous autres Officiers, pour k fait de leurs charges} ks 
Commis ouFaékurs.pour ce qui concerne leurs emplois} 8c ceux qui 
font publiquement dans les affaires qui regardent k commerce d’ar¬ 
gent ou de marchandife : on les regarde tous dans leur exercice de mê¬ 
me que s’ils étoient majeurs, 8c ils ne font pas recevables à demander 
la caflàtion des Contrats 8c des autres Adtes qu’ils ont paflës.41 e n cfl 
de même des Bénéficiers, qui quoique mineurs font capables ck fli^u- 
1er les interets 8c droits de leurs Bénéfices. Voyez YOrdonnunce de lûùv. 

6i le mineur qui n’eft point excepté de la régie générale, 8c qui t ft 
en droit d’ufet de fon privilège ,cft pqutf'uivi pour un Contrat ou au¬ 
tre Aéle palfc en minoiité, il faut, en cas qué l’obligation natuiellc ne 
l’engage pas à s’acquitter de l'obligation civile , qu'il propofe fa mi¬ 
norité 8c obtienne des Lettres de refeilion incidentes. Il peut aufli, 
fans être poutluivi, prévenir le créancier 8c obtenir des Lettres de tef- 
ci(ion,pout fc libérer dcsAâes obligatoires que l’on a pu furprendre 
de lui. On obtient ces Lettres en caufe principale eu d’appel, 8c en 
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quelque état que feit la conteflation, on les fai: entériner, pourvu que 
1 Aétc n'ait |:as été approuvé, reconnu ni ratifié en iiia;oriié. 11 clt re¬ 
marquable que fi l’Adc eft avantageux au n.ineur, il eft en droit d en 
demander l’exécution : Hon peteft Juam conditionemfacere deteriorem ,JfJ 
meliorem. La prefeription ne eourt point contre les mineurs pendant 
leur minorité } ils n’ont befoin contre un Arrêt qui leur porte préju¬ 
dice, que de leur minorité, pour rentétincraent des Lettres en forme 
de requête civile qu’ils onc obtenues. 

Il n’eft pas permis a un'mincur de vingt cinq ans de fe marfer fans 
k confentement de lès pcrc 8c mere, ou de fon Tuteur ou Curateur, le¬ 
quel doit ptopofet k mariage à la fomille 8c k faire agréer. Il eft lui- 
inémc en tiroir de faire déclarer le mariage non valablement contrac¬ 
té , s’il ne l’a point ratifié en majorité , 8c s’il eft dans les dix ans de* 
l'Ordonnance. Voyez. M a R r a o h. 

Le mineur qui a tranligé avec fon Tuteur fur la reddition du comp¬ 
te , doit venir contre cette tranfadion dans les dix ans de fa majorité. 
Si le compte a etc rendu fans avoir repréfenté l’inventaire & les titres , 
le mineur a trente ans pour s’en faite relever. 

Le Bénéficier, quoique mineur, peut agir en Jufticc fans autorité 
du Tuteur ni du Curateur , pour ce qui regarde le poflèflbirc St ks 
droits , fruits 8c revenus de fon Bénéfice. C’eft ce qui eft marque p i 
YOrdennamt de 1667. eut titre des procédures jur le pojfejjoirt des Bcnéft- 
ces dje Jur les Régales. 

Msneser cü un mot tout Latin ,mrm>r, dem;;Mre,diminner,amo n- 
drit , être plus petit, ou rendre une chofe plus petite que ne l’exige 
fa perfedion. Or la pcrfedion de l'homme civil St juridique confiftc 
poiicivcmcne dans k nombre des années exigées pat k Droit,dans le 
degré complet des qualités de refptii:‘8c de la volonté } il faut en un 
mot,que «et homme civil foit numeris fuis omnibus ahfobtetis rien 
ne lui manque de ce qui eft-requis pat la Loi, par la nature . St par 
l’exigence de la chofe. Et comme un ceitaiii nombre d’années eft 
moindre qu’il ne faut, l’homme à qui il manque quelque chofe de cc 
nombre d’années requis, s’appelle mirsor , mineur. Ce défaut n’étar.z 
pat incurable, puilqu’on augmente en âge à melüre qu’on vit } il i e 
caulè qu’une fulpenlion de droit pour un tems : mais lotfqu^c nian- 
que eft dans la privation des qualités irrécouvrables , comme la di- 
mcnce,Iâ folie ou une fimplicité caduque) alors ces gens-la font mi-* 
ncuis 8c pupilles toute leur vie} ils rombent fous la tutek ou curati.- 
le publique ou particulière. 

MIN U T E, eft l’original d’un Ade, dont la Greffe eft l’expédkion. 
Par exemple, l’Ade d’un Contrat de conftitutiôn ligné des Parties qui 
k paflènt, 8e qui reftf en dépôt chez k Notaire pour y avoir recours 
en tems 8: lieu, eft la Minute i au lieu que la Greffe eft l’expédition , 
laquelle n’eft lignée que des Notaires, 8c fc délivre aux Panies pour 
faire foi en Jufticc, ou pour faire exécuter l’obligation quand le Iceaa 
y eft appofé. Minute fc dit de l’original des Ades 8c des Jugemcnsi 8e 
Groffe, des Copies des Ades. Les premiers fe paflent chez les Notai¬ 
res } 8c ks originaux des jugemens s’expédient dans les Greffes , 8c 
font lignés des Parties ou des Juges , fur quoi on délivre des Grolics 
8c des Expéditions authentiques 8c exécutoires. Les Notaires fontGai- 
des-notes du Roi, c’eft-à-dite . font Gardes des Minutes des Ades. 
Quand on s’infciit en faux contre un Ade, il faut apporter la Minu¬ 
te original au Greffe. Minuter, c’eft dtefler une Minute : ainfi on dk 
qu’un Contrat eft minuté , quand il eft tout dreflé chez le Nouirc , 

8c qu’il ne reffe qu’à le ligner. Ce mot vient de la même fource 
aneUttre minute ,oppo{éc » greffe Lettre, pitcc qu’on a d’abord dtef- 
fc ces Minutes en petite lettre, pour gtofloyer enfuite ks Ades bien 
arrêtes. Car Minute n’a lignifié d'abord qu’un brouillon , une écritu¬ 
re avec diverfes corrodions, ratures 8c apoftillcs, qu'on fait en coin- 
pofant quelque Ouvrage , en faifiiit k dcflèin de quelque chofe, k 
projet de quelque Ade- Ainfi on dit ; Cet Avocat a donné fa Minute 
de griefs à grolToyer, à mettre en grofle St au net. Cc n’cft-là qu’une 
Minute . dit-on , qu’un projet de notre tranfâdion, qu’on pourra ré. 
formqy. 

MtNUTE. Terme d’Architedure. Ce mot fc prend pour une partie 
de module. Il lignifie aufli la douzième partie d’une once, 8cci Cc mot’ 
vient de minuta pars, petite partie , du lupin du verbe mmuo , diuii. 
nucr,rendre petit. 

M I R. 


[MIRABOLANS. P^czMvrabolans. 

MIROIR. Pour faire un miroir conçue ouardent , prenez laminèi 
de cuivre, 8c ks ayant coupées, mettez les dans un creufèt, éc imbi- 
bez-les d’huile de tartre. Prenez enfuite de l’atfecic en poudre ( il en 
faut un quarteron pour une livre de lamines ) fttatifiez-cn vos lami¬ 
nes , lit for lit, tant que vous rcmpliflîcz le ctcufec. Adaptez y après 
cela un couvercle qui foit de même terre} lucez bien cc couvercle, 8c 
quand k lut fera fcc, placez k creufet dans le fable,enfortc qu'il (oit 
tout couvert, excepte le couvercle. Cela fait, donnez un feu de de¬ 
gré , jufqu’à ce que k feu loir aflèz fort pour faire évaporer l’huife, 
laquelle étant évaporée , ôtez votre creufet} 8c quand il fera refroidi, 
vous k callèrez, 8c vous trouverez votre cuivre teint de pluficurs etm- 
leiirs. Il feroie encore plus varié,fi au lieu d’atfeoie vous vous fcivicz 
d'orpiment. 

On prend une partie de ce cuivre, 8c deux parties de léton. On 
fait fondre d’abord celui-ci à feu vfoknt, puis on y jetre le cuivre 
préparé } Si quand le tout eft bien fondu, on jette ce métal dans une 
tetrinc pleine d’eau riede. En k jettant, il faut le faire palier (ur un 
balai de bouleau, afin de le réduire en grenaille. Ce métal ainfi pré¬ 
paré , eft blanc } il relifle à la lime , n’eft point cafl'ant , a les quali- 
tés de l’acier , 8c eft ttes-ptopre à recevoir k poliment parfait. U 
faudra fondre d’abord trois parties de ce métal , comme ci-devant, 
puis y jeteer une partie d’écain de Cornouaille fans plomb. Le roue 
étant’ en bonne fonce, oft k verfeta dans [c moule convexe pour fai- 
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le le miroir corxavc > ou d.ins le moule concave pour faire le mitoic 
coA/c^;^..] 

* M r R O I «.Terme d’Architcdurc. C’cft dans le parement d’une pier- 
îe, une .cavité cauféc par un gros éclat quand on la taille; Miroirs font 
aulTi des ornemens en ovale , qui fc taillent dans les moulures crculcs, 

& font que!;juerbis remplis de fleurons. 

MIROITIERS, fontdes Ouvriers Marchands > qui font & ven» 
dent toute forte de miroirs, de lunettes,de glaces & de globes de ver¬ 
re. On les nomme‘dans leurs Lettres* de Maitrife Mirttturs Umetiers. 
Dans le 7. vol. iKOrdormnncis de Charles IX. cotte z.f, fol. ztç. il eft 
fait mention des Lettres Patentes, portant reglement pour les Statuts 
des Maîtres Binbelojuiers-Miroitiers de la Ville de Paris, données à Pari* 
au mois de Décembre 1571, regiftiées le 17 Janvier if7}. Dans le i. 
vol. des Ordonnances de Louis XIII. fol. 24-3. il eft fait mention de la 
Déclaration du Roi,portant confîrmacion des Statuts des Moitres Mi- 
toitiers de la Ville de Jaris, donnée à Paris .m mois de Décembre 1611, 
tegiftrée le 17 dudit mois. En l’an .1691. fut donnée une Déclaration 
du Roi, portant réunion à la Communauté des Mairres-Miroitiers-Lu- 
nctiets, des Offices des Jurés créés par l’Édit du mois de Mars précé¬ 
dent, moyennant 4400 livres de finance,donné le 4Scprembrc 1691 » 
tegiftrée le 7 dudit mois. Voyez l’Article fur \cs Msroitiers danslcDrc* 
itonnatre de Mr. Savary. 

[MIROTON. Terme de cuifine. Pour faite un miroton , gar- 
nillez de bardes de lard , le fond d'une callcrole qui ne foit pas trop 
grande ; mettez par dcllus des tranches de veau minces, battues (ur une 
table avec le couperet ; 'étendez fur ces tranches une farce , faite de 
rouelle de veau hachée avec du lard, de la moelle de bdeuf, des cham¬ 
pignons. morilles, moulTctons, quelques truffes, fines herbes & bon 
allaifonnement. On y ajoute deux jaunes d’œufs, on couvre le tout du 
refte des’ tranches i enfuire on icnvcrfe les bardes de lard ; puis ayant 
couvert le tout, on le fait cuire, donnant un feu doux dclTus & def- 
fous. Le miroton étant cuit,on le dégraifle ,puis on le dreffe. & on 
le fert chaudement, le dell'us dcilôus. 

Miroton en maigre. RatilTcz , lavez & fendez le long du 
ventre, cinq ou fix merlans, ôtez-cn l'atrcte & la tête -, puis les ayant 
amis d’une bonne farce de chair de poilTon , roulez'-les en faco»de 
jets mignons. Ayant enfuite faiî une omelette avec un peu de farine, 
cnlcrte que cette omelette couvre todt le fond de la caflcrolc ; rangez 
delTus vos poiffons farcis, & ayez foin de mettre un peu de beurre 
fous l’omelette. Ajoutez aux poilfdns farcis, des truffes, champignons, 
■lorÜlcs & moufl’erons, fi vous en avez avec bon aflâifonnement i cou- 
couvrez le tour d’une autre omelette qui garnille entièrement la cafle- 
aole i & faites cuire à petit feu deflbus & dcllus. Le miroton étant 
cuit, égoutez-cn le beurre . puis dreffez-le fur une alfiette le dell’us 
delfous, comme il eft dit ci-devaub Vous pouvez y ajouter un coulis 
de champignons , que vous ferez entrer par un petit trou que vous 
ferez, 3 i que vous irâucherez enfuite de la même pièce que vous au¬ 
rez levée. J . 

M *1 S. 

MIS, fignifie le jour que l’on a mis le pwees au Greffe. Ce jour- 
là eft marqué fur l’étiquette du premier fac. 

[MISERERÉ. Colique. 

♦ M O D. ‘ 

MODELE. Terme d’Architeélure & de Sculpture. En Sculpture 
c’cft un ell'ai en relief, fait de cire, de terre ou de plâtre. pour juger de 
Pattitude & de la cotreélion d’une figure. C'eft par ccc ell'ai qu’on re¬ 
cherche le mieux , pour fe détermiifa enfuite après quelques correc¬ 
tions faites fur ce modèle, à travailler d’une maniirc furc & paifaire 
en fon efpcce. Ce mot vient du Latin modus, manière & figure d'une 
chofe. 11 eft dit modelé ou petit mode , parce que l’cllâi eft toujours 
moins conlidéiable , que le coup & l’aélion de Maître ; & c’eft cerce 
moindre eftime qu’on fait d’un cllài, qui iiotte les Grammairiens Phi- 
lofophes à fe fervir de la forme qu’on appelle le diminutif, en difaft 
modulus & le diminutif medeüus. Ce modelé fignifie aufli une compa- 
tailbn proportionnée du petit au grand. 

MODELE d^tm kètiment, c’cft un cllài pour faite connnîtte en petit 
l’effet du bâtiment réel en grand , autant à ceux qui le commandent 

2 n'anx ouvriers qui le doivent exécuter.'Ces modelés font plus inrcl- 
giblesquc les fimples deffeins fur le panier ou parchemin,parce que 
dans les plans fuperficicls., quoique petlpeâifs & même ombrés , il 
faut fuppléer par l’imagination aux parties profondes & â toutes les 
dimenfions fous-enrcndtics:au lieu que dans les modelés l'ame & l’œil 
ont des fen&tions pleines Sc completrcs ; on peut faire plus ptécifé- 
ment les prix pour les EntteprAieiirs, Atehiteéles, Maçons, faire leurs 
marchés,corriger les dénis qu’on leur propofc,^& prendre de bonnes 
& exaéles mcftires en cour ce qui concerne le bâtiment ou l’ouvrage > 
les Ouvriers comprennent bien plus facilement ce qu’ils ont à faire. 
Ces modèles fc font de bois mince ou de cafte ( carton : ) on y colle 
les drlTeins chantournés,ombrés & colorés.pour juger de l’enfcmble 
• de l’édifice. Les modelés de pierre tendre ou de plâtre , fervent pour 
quelque panie difficile « appareiller, comme lorlqu’on veut teptéfen- 
ter un eicaliet un peu particulier & extraordinaire , ou dîme forme 
nouvelle & fort remarquable. 

M O D E L E en grand, c’cft celui qui fi^it de maçonnerie, de la gran- 
dent de tout l’ouvrage, comme l’Arc de triomphe du Fauxbourg S. An¬ 
toine. Il fe fiit encore des modèles de quciqlfcs parties, comme d’une 
figure, d’un chapiteau", d’un entablement, &c. qu’on fait aufli en di- 
verfes manières, pour donner à choific,poiir juger du point de vue le 
plus avantageux, & pour les augmenter, diminuer ou changer, fui-, 
vant les réÆs de rArchiccélure moderne & du meilleur goût, & fé¬ 
lon celles de l’Optiqu^ • 

Du mot rttode'e vient modeler : c’cft faire en petit avec de la cire ou 
de la cette, la reprél'cncacion des ouvrages réels. * 

Tome U. 


MOD. MOE. MO H. MOI- ^7 

MODERNE. Terme d’Architcéfufe, fedit improprement de la 
manière de bâtit à l’Ifalienw: dans le goût de l’antique. Les Ouvriers f« 
trompent aufli, lotfqu’ils l’attribuent a l’Arihircéturc p|fement gothi¬ 
que. Mais la véritable fignificaiion de moderne fc doit entendré lèiile- 
ment de rAtchiteâute qui participe de h gothique , dont elle retient 
quelque choie pour la ifclicatclic Si. la folidicé Si de l’antique, dont elle 
emprunte les membres & les ornemens, fans proportion ni bon goût 
de dcfl'ein i comme on le peut remaïquct dans les Châteaux de Chain- 
bor, de Chantilly, Sic. dans l'Églifc de S. Euftachc a Paris, Si autr^ts bà- 
timens du ficclc pallé. Cet article tout entier eft tiré de DaviUr, Atchi- 
tcûc ,du Roi, Auteur de \‘ArPdt bâtir dans fon Diciionnaire d Architec¬ 
ture , â la lettre M. Mr. de Furetiere a aufli copié tour ccc article, Si tiiuc 
à mot, mais il cite félibien au lieu de Daviltr : cependant le Diélionnait# 
de Féltbien ne fait aucune mention du mot que nous ccaicons, & c’eit 
dans le fcul Diélionnaire de Daviler que je l’ai trouvé. Moderne vient 
du Ljcin modernus , Si le mot modernus vient de l'adveibc modo , a pré* 
Icn^. Ainfi maniéré moderne veut dire rrsaniere dà préfent',mamere aau- 
jourdhui. Cette étymologie qui eft ttés-vétitable condamne les ufages 
que les Acchiteélcs font de ce mot : car 1.1 maniéré antique & îa ma¬ 
nière gothique ne peuvent pas taifioniublement être appeilécs moder¬ 
nes, Il y a peu d cxai^tudc dans le langage des Attifans, Si même de 
plufieurs de ceux qui les diligent. 

MODlLLON.de l'Italita modigUone. Daviler , cité dans l’article 
précédent,traite des modillons avec beaucoup d’ordre:mais non pas 
avec toute Ja clarté qu’il faudroit pour être intelligible à un homme 
qui n’a que du bon ftns, làns habitude du jargon des Art hiceftes. Voici 
comme il en parle. Il dit en général des modillons , que ce font de 
petites confoles tenverfées fous les plafonds des corniches Ioniques, 
Corinthiennes & Compofites, qui doivent répondre fut le milieu des 
colomncs. Ils font affeéfés à l’Ordre Corinthien , ou ils font toûjours 
taillés de fculpture avec enroulemens. Les Ioniques & Coinpolites n’en 
ont point, fi cen’eft quelquefois une feuill^d’eau pat defl'ous. En La¬ 
tin on les appelle mutuli. Il y a quarte fortes de modillons. 

Modillons en ««»/«>, font ceux qui ont moins de faillie que de hau¬ 
teur , & dont l’entoulemcnt d’en bas en forme de confole pallc fut les 
moulures de la corniche,& fc termine a la frife, comme on le prati¬ 
que quelquefois aux corniches des appanemens. 

Modillons à plomb , font ceux qui étant de biais , ne font pas d’é- 
qucrtc avec la corniche rampante d’un fronton , comme on les fait 
ordinairement. Si ainl^qu’ils fe trouvént pratiqués dans les bâtimens 
antiques. . 

ModiUens rampons , font ceux qui font non feulement d’equetre avec 
la corniche de niveau d'un entablement, mais auffi avec les deux ram- 
pans d’Un/roncon,parce qu'ils repréfencent les bouts des pannes qui 
repréfentent les chevrons : comme Ifs modillons Cotinthiens du por¬ 
tail latéral de l'Églifc de S..Suljpicc a Paiis, du dellein iMSi.Gittard, 
Architcéle du Roi. 

Modillons à contrefens , font ceux qui teptélcntent de front le grand 
enroulement i comme à laMaifon quaitécdc Nil'mcs en Languedoc: 
ce qui eft un abus en Architeélurc. 

MODULE, du Latin modulus , petite mefiire. C’eft en Architcâu- 
re une grandeur arbitraire pour mefurct les parties d'un bâtiment, la¬ 
quelle le prend ordinairement du diamètre inférieur des colomncs on 
des pilaftres. Le module de Vignole , qui'fe mcfurc au dclhi-diamette 
de h colomnc.cft divifé en ii parties pour les Ordres Tofean &Do- 
riqud, & en i S pour les trois auttes Ordres. Le module de Palladio , 
celui deScamosju Si du Parallèle dcMr. de Chambray, & des Antiqui¬ 
tés de Rome du Sieur Defgoiets, fe mefute auffi au derai-diametre de 
la colomnc.&eft divifé en jo ptrtiesl Chaque Architeélca fon mo¬ 
dule , ou fe propofe une certaine grandeur déterminée ou première 
gran leur, pour régler les proportions des colomncs, Si la fymmé rie 
ou la diftribution de l’édifice. Le module une fois déterminé , on le 
fubdivife en minutes. 

M O üE. ' 

MŒURS , en Pratique de Droit, fignifie TuGge Sc la coutume. 
Quand on dit donc, Jêlen nos mxttrs, c’.ft comme n l’on àiioii,félon 
notre ufage. 

M O H. 

• 

MOÜATRA.eft une ufurc infâme,dont voici l’cfpece. Un par¬ 
ticulier a bslbin de quarante piftolcs pour un an : il les veut emprun¬ 
ter d'un homme qui du n’avoir point d'argent, mais bien de la mat- 
chandife , qu'il eft prêt de lui vendre pour en tirer l’argent qu’il lui 
faut en la revendant. Cet Ulurict caché & diffimulé lui vend cotte mat- 
chandife foixante piftoles. L’Eniptunteut pmir avoir de l'argent comp¬ 
tant, cherche a la revendre ; lliiuricr lui fait offrir de l’acheter, non 
au prix qu’il l'a vendue, mais vingt piftolcs de moins.^ 

MOI. 

MOILON, du Latin mollis, mol,’ tendre. C’eft la moiJrc pierre 
qui vient d’une carrière. Il y en a auffi de roche, qu’on nomme meU- 
Uere ou moliere. Le moilon s’employe aux fondeinens, aux murs mé¬ 
diocres , pour le garni des gros murs, Sic. Et le meilleur eft plus dut > 
comme celui qifl vient def carrières d’Arcueil. Tous les moilons font 
nommés parVitruve cornent», de ctdere,^lei, meme en pièces. Il j 

a plufieuts Ibrtcs de moilon : lavoir, Moilon ér«i, le moilon tel qu’il 
vient de la cattiete. Moilon celui qui a le plus de lit, & où il 

y a moins à tailler pour le façonner Si l’employer. Moilon de plat, 
celui qui eft po(é fur fon üt dans les murs qu’on éleve à plomb. Moi¬ 
lon en coupe , celui qui eft pofé de champ dans la conftruâion des 
voûtes. Moilon , c’eft celui qui après avoir été ébouziné. eft pi¬ 
qué jufques au vif avec la pointe.du grclet ou matteau de maçon : il 
lert pour les voûtes Sc les puits. Moilon d'appareil. eft celui qui eft 
proprement f iqué & équarri comme un mur de face. On appelle moi- 
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t n en généial ou hlocttgt, cette forte de pierre à bâtir qui fe tire des 
ca tittics en médiocres morceaux , mais moindres que les pierres de 
taille. Le moil^ le plus propre a bâtir cft celui qui tft ferme, âpre, 
plat & de bonne afliette. On bâtit les maifons bourgeoifes de moilon 
& de plâtre , on en fait les fondemens ; mais on y employé le plus 
gtos,& on en garnit les gros mars. t 

[MOINEAU. Voyez. OtsRAU de volitre.] 
moïses. Terme d'Architcrftutc & de Charpente. Ce font des pié¬ 
tés de bois en manière de platte-formcs avec entailles, Isfquelles join¬ 
tes cnlèmblc par leur cpailfcur avec des boulons, fervent a entretenir 
les autres pièces d’un allémblage de charpente , les palces ou Çls de 
pieux des poms,& les principales pièces des grues,gruaux,& autres 
machines. On rlit moijer, pour, retenir avec des moilés. En Latin on 
àii.trabs poutre ou poutrelle, ou pièce de bois qui fett à 

unir , compingert .joindre enfemblc. Moifes coupées , font celles qui 
pour fe croifer & accoler un poinçon au deflbus de fon bofl'age , ne 
font pas entaillées, mais délardécs de leur dcmi-cpailTcur, pour fe 
pouvoir loger dans l’allemblagc. Moües circsslsures , iont celles quilcr- 
venc dhns la conütudion des moulins à élever les eaux, & à d’autres 
ulàgcs. C’efl; avec ces moifes ou liens de bois, qu’on affermit & lie les 
pièces qui font à plomb dans un engin, gtuê, machine, pont ou une 
charpente. Elle fe fait ordinairement d’une poutre fciée en deux pat fa 
longueur, dont les deux parties échanctfes s’allemblcnt pat le moyen 
. de mortoifes,tenons & chevilles. Les pièces d’une grue,d’un engin, 
font lices par deux ou trois moifes. Les pieux des ponts bois iont 
affermis par plufieurs moifes. Les moifes doivent être travées dans le 
e corps des poinçons, chevillées avec chevilles quatrées, contrc-coignécs 
par les deux bouts, ou bien boulonnées avec des boulons de fer. 
[MOISSON. Foy«LABouRAGE.] 

MOL. 

M O L E ^ Port , ouvrage d’Architeéiure, C’eft un matfif ùe ma¬ 
çonnerie , fonde dans la mer par le moyen des batardeaux ou à pierres 
perdues, qui étant de figure droite ou circulaire au devant d’un Port, 
lui feit comme de rempart pour le mettre à couvert de l’impétuofité 
des vagues, & empêcher l’entrée aux vailTeaux étrangers. En Latin 
Jigger. 

MON. 


MONASTERE. rçyeaCouvENT. * 

MONlTOIREjdu mot Latin momtio, qui fignific avettiffement, 
efl un Mandement de l’Évêque adreflé au Curé pour avertit tous Fidè¬ 
les , de venir à révélation lur les faits mentionnés, à peine d’excom¬ 
munication. • 

Par t'Article r. iti titre 7. de tOrddttrusKce tle 1670. tous Juges peu¬ 
vent permettre d’obtenir monitoites, encore qu’il n’y«it aucun com¬ 
mencement de preuve : en cela il n’y a point d'inconvénient. puifquc 
pufonne' n’ell nommé dans les monitoites. Pour procéder dans les 
régfcs , il faut préléntet requête au Juge Laïque fi la caufe efl de fa 
compétence , ou au Juge d'Égüfc fi la caufe cil Eccléliaftique , pour 
qu’il foit permis d’obtenir & faite publier monitoirc en foime de 
Droit, for les faits qu’on a expofés dans la requête, pour en avoir ré¬ 
vélation. An bas de cette requête le Juge met Ibn ordonnance. en ver¬ 
tu de laquelle l'OlKcial eft obligé d’accorder le monitoirc ; & en’ cas 
de refiis après qu’on lui a fait une fommaiion d’y fatisfairc en pâyant 
les droits, on prélênte requête au Juge qui a donné la permiflion, à 
ce que 1 Official foit contraint pat (aific de fon revenu temporel ; & 
par cette requête, à laquelle eft attachée la fommation, le Juge per¬ 
met de faiût ainfi qu'il eft requis : ce qui s’exécute nonobftant oppo- 
fitions ou appellations quelconques ; & les fruits faifis font ordinaire¬ 
ment delivres aux pauvres du heu. Si l’üfficial au contraire accorde le 
monitoirc, il doit prendre garde fut coures chofes, que les petfonnes 
ne foient ni nommées ni délignées, & qu’il n’y ait autres faits exprimés 
que ceux contenus atx requêtes au bas dcrquelles font le* Ordonnan¬ 
ces qui portent peimiilîon d’obtenir les monitoircs,& de les faire pu¬ 
blier en la manicA çrdinairc. 

Les publications s’en font pat trois Dimanches confécutifs, aux 
prônes desPatroiircs, ainfi qu’il eft enjoint aux Curés ou à leur» Vicai¬ 
res : s’ils rcfufênt de fatisfaite à devoir après qu’ils en ont été re¬ 
quis, on exerce contre eux la même rigueur que contre les Officiaux; 
ou bien le Juge nomme d’Officc un aune Prêtre pour faire la publica¬ 
tion , fl la Partie le requiert. 

Il àtrivc quelquefois que ceux qui prétendent avoir-intérêt que le 
monicoiie ne foit point publié , font fignifier aux Curés des oppofi- 
tions, ou interjettent appel comme d’abus ; ce qui interrompt l’ordre 
des publications jufqucs à ce que l’oppofition foit levée ou l’appel ju¬ 
gé. Mais s’il n’y a ppint d’oppofitions. les Curés ou Vicaires reçoivent 
Us révélation*, & les rcnvqyent cachetées au Greffe de la Jutifdiélion 
où le procès s'inftfuit, enliiiic elles font communiquées a Meffieuts 
les Procureurs du Roi, à ceux des Seigneurs ou aux Procureurs, fans que 
les Parties puilfcnt avoir autre communication que celles des nbms & 

• domiciles des témoins ouïs en révélation : tout ce que peuvent faire 
les impettans du monitoirc , cft de préfentet requête au Juge pour 
faire tepeter les témoins pat forme d’informatien. Toutes ces difpofi- 
tions font tirées de \'Ordonnance de 1670 ,'qui a fiûvi les plus pures 
maximes de notre Ufage S^du Droit Canonique , en réformant h s 
abus qui s’étoient gliffés dans les Cours ^cléfiaftiques . comme il cft 
ailé de le voir, fi on veut concilier l’eljprit des Canons & des Conciles 
avec nos anciennes Ordonnances. < 

Un Curé ne peut tefufet la publication al’un monitoirc , fous pré¬ 
texte que le coupable du crime cft venu fc-confclTcr à lui, & lui a 
donné charge d’offiit les dommages & interets. Du Fre/ne , liv. 2. ch. 
es. La Partie civile n’eft pas oblige»de fe faire tecenfer tous les té¬ 
moins, 6 c ne le faifant pas, l’accufé ne peut les faite ouïr à fa requête ; 
Otais doit attendte-dt les indiquer quand il aura eu a^s de les fait* 


juftificaiifs : Arrêt de 16s 0. au ^otirnal du Valais. 

M O N O P O L E, cft un droit impofe en particulier fur une forte, 
de d.nrée , qui ne peut être vendue que pat certaines perlonncs qui 
en ont le pouvoir, 

MONOPT£RE. Vo^ez-TEMPLE. 

MONOTRIGLYPHE. C’eft l’efpace d’un triglyphe entre deux 
«olomnes ou deux pilaftres. 

M O N N O Y E , par rappora à la Jurifprudence. La nionnoyc rft 
une marque ancienne de la Souveraineté. En France, tous ceux qui fa¬ 
briquent, altèrent ou expofent la monnoyc, fans permiflion du Roi, 
font coupables du crime de faux , qui cft capital. Vo^pex, Cour des 
Mon NOYES. 

MONNOYE ouHôtel de la Monnoye. Ceft dans une 
Ville confidérablc , une grande maifon furcment bâtie , où font les 
fourneaux, moulins & balanciers pour fondre 8c fabriquer la monnoye, 
8c où logent qucjques Officiers & Ouvriers. Elle Joit être ifoléè. Celle 
de Venile appcllée U Zecéha , cft une des plus belles qui ayent été fai¬ 
tes. Voyez 2.ch. 21. EnLitin. Manetalis Officina. 

MONNOYE. Sur l’article des mennoy i s ou efpeces monnoyées ; 
voyez cç que l’habile Mr.SAX'nig' en dit, tant dans fon Diaionnatre de 
Cemmerce dans fes autres livres. Le mot monnoye vient du L.itin 
moneta , 8c celui-ci de monere , avertir, déclarer j parce que le Prince. par 
les pièces differentes de monnoye, déclare à les Sujets là volonié, qui 
eft que l’on foit prêt de recevoir la pièce dont il s'agit,pour la valeur 
que le Prince lui a donnée. ' , 

Monnoye,Monnoyeor,Cour des Monnoyes. Voycx 
fur cet Article le Diétionnaire deMr.Savasy, qui épuile cette maticre 
Nous ajouterons feulement dans ce Supplément les principaux & les 
plus técensArrêts,Édits 8cDéclarations. , • 

En l’an 1710. Arrêt duConfeil d’État.qui â ordonné que jufqucs & 
compris le dernier Février prochain, les efpeces de ladetniere Gbrica- 
tion concinucronc d’avoir cours en la Ville de Pafis; favoir , les Jouis 
pour 3 1 livres, les domis à proportion ; les écus pour f livres 11 fols, 
les demis,quarts 8c dixiémes à proportion,8c les fixiémes d’écus otj 
pièces de 10 fo's pour 10 fols,-8c les douzièmes pour 10 fols,8c dans 
les%uttes lieux du Royaume , pour 41 livres les louis, 3 livres 8 fo'j 
les écus, 8c fols les pièces de pc fols ou fiximes d’écus, les demis 
quarts 8c dixiémes à proportion. A voulu que ledit tems pallcz , î 
commencer le premier Mats prochain, les dernicics diminutions por¬ 
tées par les Arrêts des 3 8e 10 Décembre dernier , euffent leur entière 
exécution dans tout le Royaume , 8c qu’en conféqucncc lefditcs efpc- 
ces fufl'ent réduites, lavoir, les louis à f Lvtes 4 fois, les demis, quarts 
8c dixiémes à proportion, les pièces de 10 fols ou fixiémes d’ccus, à 
17 fols, 8c celles de jo fols à 8 fols 6 deniers. Fait auConfeil tenu à 
Paris le i 3 Janvier. • 

Eivla même année , Arrêt du Confcil d'État , qui a ordonné qu’à 
commencer du jour de la publication du prélcnt Arrêt, jufqucs 8c com¬ 
pris le I Février prochain , les loiÿs d’or de la fabrication ordonnée 
par l’Édit du mois de Mai 1718 , auront cours pour 56 livres pièce, 
ceux de la fabric ation ordonnée par l’Édit du mois de Novembre 171 g ‘ 
pour 43 livres! ceux de It fabrication ^donnée par l’Édit du mois de 
Mai 1709 .pour 30 livres;ceux des préfédcn’tcs fabrications,enfemblc 
les piftoles d'Efj^gne de poids,pour 14livres 11 fols; les écus de U 
derniere fabrication , pour 6 livres pièce ; ceux dont la fabrication a 
été ordonnée par l’Édit du tnois de Mai 1709, ^ur 7 livres 10 fols- 
8 c ceux des prccédcntès fabrications,pour 6 livres 13 fols 4 deniers* 
les demis .quarts 8c aut*cs diminutions de tomes lefditcs efpeces. tant 
d’orque d'argent, à proportion : portant réglement contenant 3*Atti- 
cles. Fait auConfoil tenu à Paris le iz Janvier 1710. 

Dans la même année le i7féviicr, Arrêt du Confcil d’État, portant 
qu’aucune perlbnnc de quelque état 8c condition qu’elle , pût être 
même au«uneCommunautéÉeelefiaftique,Séculière ou Régulière, ne 

pourra garder plus de 300 livres en elpeccs.àpeinc de conïl'cation de 

ce gui fora trouvé excédent, ac de s00000 livres d’amende;à l’cxccp- 
ifon néanmoins des Tréforiers de Sa Majefté , des Emteprcncurs dcâ 
iWIfiufaaurcs 8c autres commcrçans.qui en pourront avoir une plus 
grande quantité , fuivanc les permiffions par écrit qui leur en rcronc 
accordées par le Sieur Contrôleur-Général des Finances , 8 c dans le* 
Provinces par les Sieurs intendans 8c Cornmiflàires départis. Fait p*. 
teilles defenfos fous rnéincs peines à rAites perfonnes de quelque 
8c condition quelles foient, même à toutes CommunautésEccléfiafti- 
ques, Séculières 8cRégulières, d'avoir en leur pofl'ellion aucunes ma' 
tieres d’or 8c d’argent, excepté [es Marchands Orfèvres, Jouailliers 8c 
autres , dont la profeflion cft d'employer lefditcs matières, Icfquels 
en pourront avoir la quantité qui fera réglée par écrits qui leur en fe¬ 
ront accordées, portant téglemintxoptcnanc 4 Articles. Fait au Cnn' 
fcil tenu à P..tis le 17 Février 1710, 

En la même année. Arrêt du Confcil d’Éftt, qui a ordonné qu’il ne 
pourra être fait aucune faific d efpeces ni de matures d’or 8c d’argent 
dans les Villes du Royaujne où il y aHôtcls dciMonnoyes ouBurean 
de Banque : fait défenles à tous Commis, Employés 8c Huifliers, de les 
laifir 8c arrêter, à peine de dt ftitution de leurs emplois 8c offices Fair 
au Confcil tenu à Paris le 7 Mars 1710. 

En la iiymc année, Arrêt du Confcil d’Ét, qui a faJt defenfes à 
toutes perfonnes, tant Si!jcts du Roi qu’étrangers , à commencer du 
jour de la publication du prêter Arrêt, jufqucs au detniet Décembre 
prochain , de taire cnitci dai» le Royaume aucunes efpeces d’or Sc 
d’argent de Frince ou pays étrangers.ni même des matières d’or 
8c d argent, a peine de fonfilcation au profit de la Compagnie des In¬ 
des , tant défaites efpeces 8c matières . que des chevaux , charettes 
c.atoilcs 8c autres voitures , vailleaux 8c bâtimens , fur icfqiiels clics 
fcioicnt trouvées, 8c de 10000 livres d’amcnHe. Ordonne que les ma- 
tiei CS qui feront apportées dans le Royaume fur des vaiffeaux axrivan* 
des voyages de long cours , feront déclarécsibus les mêmes peines, 
8c icfteroDt <n entrepôt pour être envoyées à l’Étranget , fi mieux 
n’aimcnt les propriétaires les vendre à la Compagnie des Indes. N’cn- 

tendant 
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tindant neanmoins Sa Majedé interdite aux j^ya^urs la liberté de I 
poitet avec eux les cl'pcces feulement néceifaircs pour leurs voyages, 
tt a permis à la Compagnie des Indes l’entrée & la fortie des efpeccs 
& matières d’or & d’argent. Fait au Confeil tenu à Paris le lo Mats 
1710. 

En la même année. Arrêt duConfeil d’État, qui a ordonné que la 
confifeation portée pat l’Arrêt duConlgil du 19 du ptéfent mois, qui 
défend l’entrée des efpeccs & maticre$ d’or & d’argent dans le Royau¬ 
me , leta prononcée en faveur des dénonciateurs dans les cas de dé¬ 
nonciation , ou des Commis faifiHàns dans le cas de faifie fans dénon¬ 
ciation. Fait auConfeil tenu a Paris le ils Mars 1710. 

En la même année, Arrêt diaConfeil d’État, portant réglement poflir 
prévenir les difficultés qiÿ fe prélcnteroient entre les Colleclcurs, Re¬ 
ceveurs & Ptép'ofés au recouvrement des tailles & autres impofitions, 
à l’occafion des diminutions d’elpeces. Fait au Confcil tenu à Paris le 
IJ Avril 1710. 

En la même année , Arrêt du Confeil d’État, qui a permis à toutes 
pcrlonnes d’avoir en leur poflelTion & de garder telles fommes en ef- 
peccs qu’elles jugeront à propos. Fait au Confcil tenu à Paris le i. Juin 
1710. I 

Bn la même année, Ordonnance du Roi ^portant que les Sujets de Sa 
Majçfté qui auroient envoyé des fonds en Pays étrangers, feront te¬ 
nus de les faite revenir dans le Royaume dans les rems & fous les pei¬ 
nes y marquées. Fait à Paris le 10 Juin 1710. 

En la même année .Arrêt de la Cour des Monnoyes, qui a ordonné 
l’exécution des Ordonnances , & notamment que la Déclaration du 8 
Février 1716 > qui prononce contre ceux qui vendent > achètent ou 
marchandent des efpcces ou matières d’or & d’argent à plus haut prix 
que celui pptté pat les Édits, Déclarations dcAitcts, la peine du car¬ 
can , de confilcation des matières &^pcccs, & amende redouble des . 
efpeccs ou matières billonnécs, & c^our la première fois. & en cas 
de rà|üivc la peine des galères à perpétmté , lefquciics ne pourront 
être modérées & auront lieu tant contre ceux qui aucwir donné, que 
contre ceux qui auront reçu lefditcs efpeccs, fera exécutée. Fait en la« 
«{iteCout des Monnoyes le }*Juillct 1710. 

Le dernier Arrêt duConfeil d'Ètat da la même année 1710 , eft re- 
tnarquablc. Il oftlonnc que toutes les diminutions indiquées par les 
Arrêts des 14 Oéïobte & a4 Novembre dernier fut les efpeccs cou¬ 
rantes, ainlî que fut les anciennes efpcces & matières d’or & d’argent, 
n'auront point Iku au i Janvier prochain : mais feulement du jour de 
la publication de l’Arrêt qu’il plairoit à Sa Majcllé de faire rendre dans 
•peu pour ce fujet. A voulu qu’à commencer du i Février 1711, les 
anciennes efpcces ceUklfent d’avnir cours dans le commerce , même 
d’être prifes en payement des droits & impofitions de Sa Majellé, Sc 
qu elles fuflènt lujectes aux confifeations ordonnées par l’Édit du mois 
deSeptembif dernier dans tous les cas y mentionnés. Fait au Confcil 
tenu à Paris le dû mois de Décembre 1^0. 

MONTDEPIÉTÊ,cftun lieu où oi^rête de l’argent fur ga¬ 
ges ; mais ce n’eft que dans les Pays étrangers où cela eft reçu, & dans 
Irtlqitcs Provinces du Pays conquis, comme Arras : car cnFrance on a 
perpétuellement condamné ceux qui ont entrepris d’introduire un ft 
dangereux commerce. U eft vrai que pat lÉdit de création des Offi¬ 
ces de Commiflaires OTtSaifics réelles vérifié au Parlement le «Mars 
i«i6,il ya eu un établilTemcni de Mont de piété fous certaines limi¬ 
tations, que l’on ctoyoit devoir apporter quelque forte d’utilité 1 mais 
l’effict s’étant trouvé contraire à ce que l’on en attendoit, cet éublif- 
fcmcoc n’a pas fubfifté : au contraire, l’Édit a été révoqué pat l'Arti¬ 
cle IJ d’une Déclaration du 14 Mats 1617. fur le meme Édit, & par 
un Arrêt duConfeil d’État, du dernier Juillet fuivam. 

.MONTAGNE D’EAÜ. Terme d’Architeâjtc & de Jardinage: 
efpece de rocher artificiel de figure pyramidale, d’où fortent plufieuts 
ices,bouillons & napes d’eau j comme la'montagne d’eau duBofquet 
de l’Étoile à Verfailles. 

MONTANS.cefont des corps ou faillies aux côtés des cham¬ 
branles, qui fervent à porter les cotniches & ftontonsqui les couron¬ 
nent. Il y en a de fimples & de ravalés. Montans d'em^ajitre, efpeccs 
de rcvêtciBcns de bois ou de marbre, avec compartimens atafes ou en 
faillie, dont on lambriflc les embrafures des portes & ctoifées. Mon¬ 
tans lamiris, maniérés de pilafttes longs & étroits ,1e plus fouvent 
lavalés avec chutes de feftons , & fetvant à féparet les compartimens 
d’rfh lambris. Montans Je tnenuiferte , ce font dans l’all'emblage des 
portes & ctoifées, les principales pièces de bois à j^omb, fur lefqucl- 
1« ctoifent quatrément les traverfes. En Latin, Scapt c/triimaUs, Mon¬ 
tans de ferrurerie . ce font des efpcces de pilafttes compofés de divers 
ornemens contenus entre deux barreaux patallclcs , pour fcparer Sc 
entretenir les travées des grilles de fer. Montans de charpenterie , ce 
font dans les machines, Us pièces de bois à plomb retenues pat des 
arc-boutans : comme il y en a à une fonnette, &c. Montant fe dit chez 
les Ouvriers , de tout ce qui monte en haut, par oppofition à ce qui 
croife ou traveifc:ainfi on dit le mentant d’une croilce, d’une porte, 
pour lignifier les pièces de bois qui l’élevent à plomb dans lelquellcs 
les traverfes font emboitccs. On dit auffi les montans d’un métier. On 
appelle montant dans la conftruélion d’un vaifl' au, certaines pièces de 
bois droites de médioae grofleur . qui fervent à foutenir le bout.de 
l’artietc du vaifteau. Montant (é dit encore de routes les pièces de bois 
droites.dans les ouvrages du dedans des vaill'eaux, 
comme aux cuifincs & aux foutes. On appelle montant du bâton de pa¬ 
villon pièce de bois droite, a laquelle il y a une tête de More où 
palTe le bâton d’enfeigne de pdupe. Les Jardiniers appellent auffi le 
montant d’une pl^te ou d’une tige, le bout que poulTe une plante. 

montée. On appelle ainfi vulgairement un efcalier, parce qu’il 
fert à monter aux etages d’une maifon. Vptx. Esc ali s». Montée 
de voûte,c’efi la hauteur d’une voûte depuis fa naiffimcc ou première 
Retombée, jufqucs au dclTous de fa fermeture; on la nomme auffi vot^- 
frre; en Latin on l’oppellc fornieis_curvatftra. Montée de vouffotr ou de 
4/4VMM;c’cft I» hautcuT du panneau de tête d’un voullbir ou d’un cla- 
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veau , confiderée depuis la douclle jtifqucs à fbn couroiraemcnr. Les 
claveaux ordinaires des portes & croifées doivent, fi leur plate-bande 
eft arafee, avoir au moins quinze pouces de montée a plomb U non 
pas fuivant leur coupe. Montée de pont , c’eft la hauteur du pont con- 
lideré depuis le icz dc-chauftee de là culée , julqucs fut le couronne¬ 
ment de la voûte de fa inattrcll'e-atche : par exemple, le Pont Roy.al 
des Tuileries a fept pieds & demi de montée fur ji toiles qui font la 
moitié de la longueur qli’il a entre deux quais. En Latin on la noui- 
me aeclivitas. 

[Montée. Terme de Fauconnerie , fe dit du vol de l’oifeau qui 
s’élève à angles droits , par carrières & par degrés, lorfqu’il pourfuit 
fa proye. Monter d'effor , c’eft quand l’oifeau fe guindé fi haut en ^ii, 
pour chercher le frais , qu’on le perd de vue. Monter par fuite , c’clk 
lorlque l’oifeau s’éclupc par tirades & gambades , pour échapet à la 
pourfuitc d’un autre oifeau plus fort que lui. ♦ 

M O N T E R fut l’aile. Voy^ VOLER.] 

Mo^nter , c’eft en maçonnerie , élever avec machines les mate- 
riaux taillés i Sc en charpenterie & menuiferie, c’eft allcmblet des ou¬ 
vrages préparés, & les pofer en place. Remonter fe dit pour rallcmblcr 
les pièces de quelque machine ou de quelque vieux comble , ou pan 
de bois, dont on fait reÇcrvit les pièces. • * 

MONTOIR.» rheval ,picircéchanctéc par degrés,&poféc dans 
une cour ouà côté d’une porte , pour monter des chevaux de difté- 
lentes tailIeST 

M O N U M E N ’T^'entcndrfn Architeélure, de tout bâtiment qui 
fert à confetver la nnoirc du rems & de la perfonne qui l’a fait fai 
re.ou pour qui il a 5é élevé,comme un Arc de triomphe, un Maulb 
Ice.unc Pyramide. Ce mot eft déilvé de montre, tnonimentum & pui. 
monumentum , un ouvrage par lequel on annonce & à ceux qui vivent 
aélucllcmene, & à la poftériié, qu’un rcl homme a vécu, & a fait telle 
& telle aélion remarquable & digne d’une mémoire éternelle. 

M O Q, 

MOQUETTE. MEUTE.] 

• M O R. 


MORCEAU. Terme d’ArcItitcéhire,u(ité par métaphore dans les 
Arts, où il fe prend ordinairement en bonne part , pour fignifier un 
ouvrage d’Architeéïuce, de Peinture ou de Sculpture ; ou un tout, ou 
une partie. G'eft proprement dans ce dernier lins que ce mot fe prend, 
pour fignifier une partie ou pièce de quelque fameufe ftatuë antique, 
quelque pièce de colomne de quelque Ordre que ce foit, quelque mor¬ 
ceau d’ornement d’Architcdurc. H s’applique auffi à un ouvrage tout 
entier, & lignifie quelque ouvrage- antique que ce foit, qui eft icfté 
dans fon entier jufques à ptéfent. La métaphore eft tirée d’une façon 
de parler au propre, l'avoir de morfus , une boqchéc , une portion de 
quelque choB qu'on a enlevé en mordanr. 

M O R C E S. Terme d’Architcéttrc. On appelle ainfi les pavés 
qui commencent un revers & font des efpcces degAmes , pour faire 
liaifon avec les autres pavés. 

[MOR ELLE. Voytx. cet Article dans le Diérionnaire (Economi¬ 
que , & y ajoûtez ce qui fuit. ^ 

Scs feuilles & fes fruits (ont anodins, émolliens & adoucilTans. O» 
Jes employé utilement pour lelâchct les fibres trop tendues, & pour 
diffipet les hémorroïdes , fur Icfquelles il faut les appliquer en cara- 
plafme , ou feulement pilées & éctafées. Le fuc exprimé & remué 
quclque^rms dans un mortier de ploipb»produit le même effet, on 
en baffinc les hénmrroïdcs, ou bien on l’applique defl'us, par le moyen 
d’un Imgé api en* ft imbibé. On s’en fert de la même maniéré con¬ 
tre rcrcfipclc, les dartres, les boutons ô: autres maladies de la peau. H 
eft auffi fore utile conve Iç cancer. II eft bon de mêler avec ce (iiê. 
un peu d’efprit de vin ou d’eau de vie. pour en corriger la trop gran- 
de froideur , qui le rend trop répereuffif. On employé l’eau diltilléc 
de morellc, comme le fuc, mais elle n'a pas tant de vertu. ] 

[MORILLE. Voyez, cet Article dans le Diftionnaiie (Economi¬ 
que , 6c y ajoutez ce qui fuit. 

• Autre maniéré de let apprêter. . 


Après avoir biep lavé & coupé en long vos morilles, vous les pat 
ferez au roux avec bcaiK ob lard fondu , perfil haché menu 6c bon 
aflàifonnemenr. Vous y ajoûcerez un peu de bouillon, 6c les laifferez 
cuire à petit feu. Étant enhes, vous y jetterez une fàuce liée avec jau¬ 
nes d'oeufs, 8 c jus dé citron ou verjus. 


' MoriOes frites. 

Apres les avoir lavées en piufieors eaux 6c coupées , comme ci- 
dcHus, vous les ferez bouillit â petit feu avec un peu de bouillon ; le¬ 
quel étant confommé , vous les ferez frire avec lard fondu ou fain- 
doux i puis vous ferez une faute avec du même bouillon, aflaifonnéc de 
fel 6c de mufeade, 8c vous les fcrvirêz chaudement avec jus de mouton. 

[MORSURE. Rtmède contre là morfure dun homme, II faut d’a¬ 
bord prellér la playe pour en faire fortit le fang , enfuitc la laver de 
fort vinaigre , aulTi bien que les endroits qui en font proches j apres 
1 cela, il faut la couvrir d’un morceau de ling= > ou d’un gps floccon 
de cotton imbibé d’eau de vie, où l’on aura fait diffoudre auparavant 
de la thériaque,'enfin il faut envelopper tOHCc la partie affligée, d’un 
linge en double trempé’dans l’eaU* 8c Je'Vinaigre. Il faut rcïtcKr cc 
panfement deux ou trois fois le jour. • 

Morsure de béie. Voyez R agb. Empla stre.wabw dei. 

Morsure ide bête venimeufe. Venin. Emplastrb, 
mantes dei. 

M O RIU RB de fotpcnr. Vtyex. 8 b R p EffT. 
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MoRsURE'de vipcre. F^«Vipire.] 

M O K T-B OIS, elï le bois vert qui ne ponc point de fruit, eoin- 
mc efl: le bois blanc. 

M 0 R T-G A G E, efl une ancienne manière de parler, pour dire, mti- 
fhrefe. 

M O R T-c t V r t E, cH l’état de ceux qui ont fait profcflîon en Reli¬ 
gion , ou qui font bannis, ou condamnés aux galetes à perpétuité > mê¬ 
me au-dcia de neuf ans. La mort-civile ne fait point d’ouverture au 
fidci-commis ni au douaire : cependant quelquefois, fans attendre la 
moit naturelle, on ordonne que la femme jouira d’une penfion, qui 
s’évalue à proportion du douaire -, ainfi le même effet efl produit fous 
un nom different. 

HoRT-TArtiABLEs, font Certaines perfonnes »qui des terres 
ont été données à condition de les cultiver : ils ne peuvent les quitter 
£ms pumidion de leuts Seigneurs, lefquels ont droit de fuite. Cela a 
particunerement lieu en Bourgogne. ' 

Le Mort saisit le Vie > lignifie , que comme l’inflitution 
d’héritier n’efl pas nécelfaire en Pays Coutumier, l'héritier fiiciéde au 
défunt à l’inflant de la mort , par la continuation qui fe fait du Do¬ 
maine, fans être obligé de demander au Juge la poffeHion des biens. 
FuyeatSuccEssioN. En quoi le Droit François diflere du Droit Ro¬ 
main , nam res hereditarU antequain alitais herts exiftat nullins in bords 
funt. L i.ff. de rtrttm dsvifîone. A* l’occafion de cet article il faut ex¬ 
pliquer cette exptelïïon Latine, in commorientibus , c’efM-dire . entre 
ceux qui meurent en même tems, foit dans un n’auftage, un incendie 
ou autre occafion fatale,le plusjcunc*efl préfiiÉé être décédé le pre¬ 
mier : ce qui régie plufîcurs choies qui fuiventro ces morts cp com¬ 
mun & au même tems. • 

MORTIER, c’cfl un compofi? de chaux & de fable, ou de chaux 
& de ciment , pour liaifonnct les pierres. On dit que le mortier efl 
gras, lorfqu’il y a beaucoup de chaux. CÎe mot vient du Latin morta- 
n«i»,qui lignifie, feloBVitiuve,plûtôt le baflin où l’on le détrempe, 
que le mortier même. 

MORTOISE. Terme d’Architeélure. C’ell une entaille en loil- 
gucui, creulée quariémcnt de certaine profondeur dans une pièce de 
bois de charpenterie ou de menuiferie , pour recevoir un tenofi. La 
mortoife , pour être bien faite , doit être aiifli julle gorge qu’en 
about. En Latin, cavum. 

[MORUE. C’ell un poilTon de mer qui efl affez connu. On nous 
l’apporte falé de Terre-neuve , qui ell une Ille de l'Amérique Septen¬ 
trionale, auprès de laquelle qn Fait la pêche de ce poiflon. Je ne di¬ 
rai riA ici des manières ordinaires d’apprétet la morue sic marquetai 
feulement celles qui font plus icchcnhécs , & qui ont été inventées 
pour flattct le goût, en rendant ce poiflon plus délicat. 

Moruéen ragoût. Après l’avoir écaillée, faitcs-la cuite avec eau St vi¬ 
naigre, citron,laurier, fcl & poivre. Lorfqu’elle ell cuite,drclfcz-la, 
& bites y une làuce roulTe avec un peu de fiirine frite, huittes, câpres 
& poivre blanc. 

Morue frite. Prenez une queue de morue bien dcllàl^ , faites-la 
cuire, fans faire bouillir l’eau. Étant cuite lailfez-Ia égouter, & l’ayant 
farinée faitcs-la^e avec beurre affinée,& fervcz-la avec jus de citron 
ou d’orange,o*Pc verjus & poivre blancs ou bien vous la feivitcz 
fcche avec perfil mt. 

Moruï en filets. Écaillez une queue de morue, détachez-en la peau, 
& la faites defeendre en bas. Enfuite tirez-en des filets , & rempliflez 
leur place d’une bonne farce de poiflon s puis icmettez la peau par def- 
fus la morue pour la couvrir. Après cela faites fondre du beurre frais ,* 
jettez-lc pa'-touc fut votre morue s ptcnez-la, & faites-la cuire au four 
dans une touttiere , jufqu’à le qu’elle ait pris une balle couleur. On 
peut aulfi la faite cuire hors du"four,en mettanedu feu delllft & def- 
fotis 'a tourtiere. On la fert chaudement fans faucA ou bien avec un 
ragoût de ctuffes, morilles & champignons. * 

Autre ragoût de morué. Faites cuite votre njpruë dans du laie'frais. 
Étant cuite, frottez-la de beurre fondu, & jaancz-la comme il ell mar¬ 
qué ci-dciluss faiics-la cuire enfuite dans une touttiere,feu dellbus & 
deflbs , ou au four. Quand elle aura pris une belle couleur, vous la 
fervirez chaudement avec un un ragoût de champignons, truffes & 
rootillcs.] 

, M O S. 

' M O S AI QU E. Terme d’AtcBiteélurc. C’ell un compofé de petits 
morceaux de verre de toute force de couleu|^ , taillés quarrémenc & 
maftiqués fur un fond de ftuc , lefquels imitent le4 teintes & dégra¬ 
dations de la peinture,& tepréfentent de même toute force de com- 
pattimens & de fujets ; comme il s’en voit aux pendentifs & aux cou¬ 
pes rondes & ovales de l'Églilë de S. Pierre de Rome. U fe fait aulfi de 
la mofaïque avec de petites pierres de rapport de toute forte de mar- 
brC' ,pour former des compaicimens de lambris 8e de pavé : comme 
il y en a dans l’Églife de S. Mate de Venife. Vitruve appelle le pavé 
ui en ell fait, favmthtsm feHiU. On dit mofaïqtse pour mufaïque, 
U Latin mufivnm , ouvrage délicat 8c ingénieux. Sestliger dérive ce 
mot de moujan ; mais NebrUertfu croit qu’il vient de ce que ex iüis pic- 
turis ornabantur mufeà, pluriel de mefeum ou mufeum. On donnoit ce 
nom à CCS fortes de pavés , parce qu’on atttibuoic aux Mufes les ou¬ 
vrages ingénieux, & qu’on y reptélentoic les Mufes 8c les Sciences. Il 
peut être que les édifices publics deftinés pour les aflemblécs des gens 
de Lettres âppellés nmfea, furent embellis de ces ouvrages : c'efl le fen- 
timcnc dcTAbbéD«»«. La matière de ces ouvrages molàIqucs( i’en- 
tends celle qui efl faite avec du, verte ) ell très-durable ; elle tclillc 
comtpe le marbre à toutes les iiîjutcs de l’air. C’ell en cela que ce 
itavair furpalfc toute forte de pcinfute > ^“1= * confu- 

me. loifqu’au contraire il embenic la mofaïque, qui fublîfte (i long- 
tems , qu’on peut dite . que Ci durée n’a point de fin. Ces dilFrrens 
morceaux doivent être ctes-ariiflcïnent rejoints, pour reptéfcntcr ou 
un payfige.ou quelque autre dcfl'ein imité de la peinture. Il faut que 
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cela foit travaillé avec beaucoup d’art, & que l’imagination de l’Ou¬ 
vrier loir riche pour produite l’agréable divcrlité quTcn fait la beauté 
& la richelic. Beaucoup d'Églifes Ibnt encore ornées de ces fortes d’ou¬ 
vrages. Mt. Ciamptni a fait graver ceux d’Italie qui lui ont paru les 
plus bfaux. La mofaïque vient dcGrcce,mais l’ulage en ell pall'é en 
Italie avant le régne d^Augulle. Vitruve en parle fous le nom d’«;i«ï 
feBile , ouvrage coupé ou faiiÿivec des ftagmens ; pavimenta feBdiss, 
pavés de pièces coupées 8c rapportéesctt/ern ttmféut (^mufiva, oa\m. 
ge de Mufes, c’cll-à-ditc.ouvrage fubnl 8c ingénieux opus, 
ouvrage fait avec de petites furfaces quartées ou de petits cubes, qui 
fe joignent, fe fuivent 8c fe rapportent pour former des ornemens 8c 
(fcs figures par leur union. 

MOT. * 

[MOTtE. Terme deChalTe 8c de Fauconnerie. Prendre motte, fe 
dit d’un oifeau, qui au lieu de fe percher fur un arbre, fe pofe à terre. 

MOU. 

MOUCHE. Veyex. cet Article dans le DiéHonnaire (Keonomique, 
8c y ajoutez ce qui luit. 


Pour empêcher que les Mouches ne s'attacherst fut les tahletusx 
OH autre tho/e. 

On a l’expérience,qu’en lavant un tableau ou quelque autre chofe 
avec l’eau où l’on a fait infufet des porreaux pendant cinq ou fix jours, 
, on empécl^les mouches de s’y mcacher. Il faut mctctc deux bottes 
de poireaux dans un feau d'eau.^ 

Pour empêcher que les Mosuhes ne s'attachent à U chair. Viyet. C r . J 

MOUCHETTE. Terme d’Architefture. Les Ouvriers appellent 
amfi le larmier d’une corniche ; 8c lotfqu’il ell refouillé ou creufé par 
dellbus en maniéré de canal, ils le nomment mouchtttt pendante. Vi. 
truve l’appelle corona ahieolata. Ce membre d’Atchiteélure ell le mê¬ 
me que le larmier. En menuiferie , c’eft une elpece de rabot dont le 
fer & le fit font taillés en rond & échancrés , pour-faire de$ quarts 
de rond, dégager des baguettes,& faire d’autres oinemens ou mou¬ 
lures. 

MOUFLE , en Méchanique 8c AKhitedlure, c’eft un infttumeni 
compofé de deux au de plulieurs poulies enchaflées féparément. st 
retenues avec un boulon dans une main de bois , de fer ou de bron¬ 
ze, appellé écharpe ou chape ;cc qui ell proprement la moufle dont la 
muliiplication des poulie augmente conlidérablcment lestbrccs mou¬ 
vantes, 8c qui pat le m^cn des cables attacKés aux machines, fort à 
enlever les' plus pelans fardeaux dans les bâtimens. C'eft ce que 
truve appelle trochlea . quoique ce mot lignifie ordinairement injc 
poulie. 

[MOULE. Inftrument creux, dont on fe for pour jetter 8c for¬ 
mer des figures ea relief. ^ “ 

Pour faire des moules. Prenez du plâtre bien recuit Sc qui ne foit 
point éventé i détrempez le de forte qu’il he foit ni trop clair ni tson 
épais J & quoique le plâtre fuffife feuï, on peut y mêler un quart ou 
un tiers de poudre fine de brique toute récente , 8c qui n’ait jamais 
été mouillée ni fervi, avec autant de poudre fine d’alun de plume re¬ 
cuit , rouge 8i broyé fus le marbre. II faut détrcmfet le tout avec de 
l’eau, où l'on aura fait diffoudre du fel aihmoniac. -On met quatre on¬ 
ces de ce fcl fut une livre d’eau. L’alun de plume rouge tout fcul, le 
làfran de Mats, l’albâtre caltiné , l’alun calciné 8c réduit en poudre, 
attofé de fel ammoniac, & beaucoup d’autres niatictes peuvent fervk 
au même ufage, 8c principalement la poudre fine de tuile ou de bri¬ 
que , mêlée avec le fouphre fondu. 

Pour iitter des figures de plâtre en moule. Il faut détremper dans l’eau 
claire,du plâtre 8c autant de poudre fine de tuile ou de biique,8c y 
ajouter de l’alun de plume, 8c autant de fel ammoniac en poudre ; on 
en met une once de chacun fut une livre de plâtre. Votre plâtre étanc 
ainfi préparé , il faut le jetter dans le moule , que vous aurez eu la 
précaution de frotter auparavant d’huile de lin , & de faire féchtt 
afin que le plâtre ne s’y attache pas. Si vous voulez jetter une figure 
bien blanche , vols préparerez une pâte un peu liquide avec dc$°co- 
quilles d'aufs. 8c de l'eau de gomme arabique. 

Pc«r mouler des peijfons fur le naturel. 

Après avoir lavé 8c bien eflùyé le poiflon, il faut l’oindre légère¬ 
ment d’huile d'olive ion jette enfuite du plâtre pont mouler la moitié 
du poiflon. Le plâtre étant raffermi, il faut le tourner lans deflus def- 
fous, 8c faire des repaires i puis coucher les jointures du moule avec 
de l’ocre détrempé en eau : vous ferez de la même maniéré, pour jet¬ 
ter le moule de l’autre moitié du poiflon. Le plâtre étant fcc, il fau_ 
dra le drefler 8c unir avec un couteau, le long des jointures. 

Pour faire un poilTOn en carton , il faut avoir une pâte de papier 
pilé , 8c la mettre dans les deux moitiés du moule , qu’il faut aupa¬ 
ravant frotter d’huile, comme nous l'avons matqué^ci - deflus i on 
aura foin de la bien prelTcr avec un linge 8c une éponge , pour en 
tirer toute l’humidité i quand elle fera féche vous la retirerez. 8c stbus 
joindrez les deux moitiés de votre poiflon moulé avec de la colle 
forte i puis lui ayant donné une couche de colle à peindre, vous le 
coucherez de blanc, 8c le préletez. 

• 

Pour colorer le po'tjfon meulé. 

Si c'eft une carpe , il faut lü coucher d’or en feuille, à huile avec, 

AfTiecce 
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ifTietre d’ot couleur , aux endroits où la carpe fc montre dotée"; le 
rcftc fe doit peindre avec des couleurs. fuivant le naturel. La peinture 
de votre carpe étant féche,vous la vernirez de vernis ficcatif, qui eft 
fait d’huile d'afpic , lui en donnant plu/îeurs couches , conune on a 
coutume de vernir. Vous doilncrez une féconde couche légère de ce 
vernis fut la tête de votre poifl'on i où même plus avant fur k corps ; 

& quand vous verrez que la tête fera prefque (échc, de maniéré pour¬ 
tant qu’en y touchant avec le doigt il fe prenne un peu , il faut arri¬ 
ver fur les endroits qui veulent être dorés,en y couchant avec le pin- 
cAu, de l’or de coquille détrempé en eau.-Vous tirerez aulTi du pin¬ 
ceau , le rehaut d’or fut chaque écaille , de même que les écailles de j 
dellùs le dos , avec la lavûredcs coquilles , afin qu’il ne paroifl'c pas 
unt. Cela fait, vous glacerez le ventre de lavûre de coquilles d’argent 
avec un gros pinceau; & puis d’un petit pinceau avec l'argent en co¬ 
quille, vous tirerez les écailles. Le poilTon étant fcc,vous lui donne¬ 
rez encore une couche de vernis. 

Po'ur imiter les yeux, il faut faire fouiller à la Verrerie ou chez un 
Émailleut, de petits globes de verte creux, de la grofl'eur de l’œil du 
poiflbn. Les ayant féparés en deux parties, vous peindrez dans chacu- 
Bc.avec de l’or & de l'argent, les couleurs natutellcs de l’œil du poif- 
fon ; & quand ils feront fées, vous les placerez avant que d’aflémblcr 
Us deux moitiés du poilTon. m 

Pour faire le poiflbn argenté, il faut coucher d’abord d’or couleur, 

& arriver d’un gros pinceau fur les endroits qui veulent être argentés, 
avec de l’argent de coquille détrempé en eau pure. Après cela vous 
coucherez les autres couleurs fuivant le naturel, & vous finirez pdf le 
vernis,comme il eft dit ci-dcflùs. 

Mais li vous voulez que votre poiflbn aille à Peau, vous vous fervi- ' 
rez du vernis fuivant, qui ne s’éteint point. 11 eft compofé de quatre 
parties d’huile de lin très-pure , & d'une partie de rcfmc. Ayant mis 
CCS drogues dans un pot plombé , on les fait bouillit doucement fut 
un réchaud plein de braife, continuant jufqu’à ce que l’huile n’écume 
plus, & qu’cite file comme le veinis. Alors il faut la retirer pour s’en 
fervir ; mais lî le vernis étoit trop clair i il faudrait y ajouter encore 
de la refîne, ^ faire bouillir doucement, jufqu’a ce que le vernis fût 
parvenu à fa pcrfeéfion. Après qu’on a étendu ce vetnis > il faut le 
taire féchet à la plus grande ardeur du Iblcil. 

Outre l’ufage de ce vernis , il faut encore que les couleurs qu’on 
employé pour pejndre le poiflbn foient broyées avec de l’huile de lin, 
dans laquelle on aura incorporé fut le feu du maftic en larmes pul- 
verifé, lequel foit fondu à petit fcu;&cc mélange étant froid,il faut 
que l'huile patoifTe auflî épaifle que du vetnis liquide. 

Four mouler des Méduilles de pâte. 

Pétriflez avec le rouleau de la mie de pain blanc fortant du four, 
jufqu'a ce qu’elle foit maniable & fouplc comme de la cire échauffée. 
Iinptimcz-la dans le moule,que vous aurez frotté auparavant d’huile 
de lin ; quand elle fera féche, vous la tirerez du moule & la laiflercz 
Icchet encore ; elle deviendra dure comme du bois. Pour empêcher 
que les mitccs ne s’y forment, il eft bon de mêler un peut d’alocs 
avec la pâte. • 

Vous pouvez faire une pâte de differentes couleurs , en pétrifiant 
de la poudre d'azur, de ctaye, d’émail, de plomb, & d’autres matières 
colorées avec de l’eau, dans laquelle vous aurez fait deticmper de la 
omrae adragant , pendant huit jours, ou jufqu’a ce que l’eau foit 
icn forte. On peut préparer de la meme manière, une pâte de folle 
farine de tan; & aptes avoir jetté vos médailles,& les avoir âtées du 
moule, vous les poliflez avec la dent de loup. 

MOULE Sorte de petit poiflbn longuet, enfermé gitre deux écail¬ 
les ou coquilles noires en dehors, & blanchâtres en dedans. On trouve 
les moules fur le bord de la mer, contre les rochers ou fur la grève. 

Houle en ragoût à la fauce blanche. Il faut les bien ratiflér, & les bat¬ 
tre au fond d’une cafleralc ou d’un chaudeton avec un peu d’eau; les 
faifant fauter & retomber avec force dans le vaifl'eau, pour leur faite 
jetter la bouc qu’elles pourroient avoit ptife. Enfuitc les mettre fut le 
feu fans eau, & quand elles feront ouvertes, vous les féparciez de leurs 
coquilles, & les paflerez par la caflTerolc avec beurre frais, pcrfil & 
fines herbes hachées menu, & alfaifonnécs de fel, poivre & mufeade ; 
puis vous y jettez l'eau qu'elles ont rendue , & vous les faites cuire. 
L'eau étant confuméc.on les lie avec des jaunes d’œufs, & jus de ci¬ 
tron ou verjus. On peut auflî les pafler au bcuiie roux avec un peu 
de farine, fans y mettre de jaunes d'œufs. , 

Ordinairement on fait bouillit les moules dans leur eau, avec per- 
fil & oignon hachée ; & quand elles font cuites , on les mange avec 
un filet de vinaigre ou avec le verjus;ou bien on les tire de Içurs co¬ 
quilles , & on les déguife comme on veut. 

mouler, c’eft jeter dans des creux ou moules de plâtre ou de 
terre cuite, des modillons. confolcs, rDafqucs, feftons, bas-reliefs & 
autres orneraens poftichcs.de plâtre, de ftuc ou de métal, pour cn- 
fuitc les fceller ou aréter en place. Mouler c'eft jetter en moule, c’eft- 
à-dire dans un creux artiftement taillé qui fert à former diverfes figu¬ 
res: ce qui fe fait en deux manières,fou pat la voyc de la fonte, loit 
par impaftation. Les Fondeurs s’en fervent pour faire dts ftatucs,dcs 
cloches.des canons. On fait auflî des figures de cite ,de carton. d’ar- 
gille , de plâtre dans des moules. Le Maître Chandelier, Plombier, 
Potier, Cati-er & autres Attifans travaillent fut des moules differens. 
Le moule du Chandelier eft un morceau de bois de noyer creufé & 
raboté proprement, où l’on fait couler du fuif tout chaud , par un 
tuyau de fet-blanc, lotfqu’on fait de la chandelle. Un moule de Car¬ 
tier eft une planche de bois large d’un bon pied , & longue de deux 
pieds & demi, ou font gravés les modelés des cartes qu'on appelle 
tètesjÇc fur Iaquc"ç apres lavoir bien frottée de noir avec une bloflc» 
on couche une feuille de papier de fa grandeur, pour mouler les rê- 
tes. On appelle aufli moule une clpecc de petite tenaille creufe. dans 
laquelle on fait des baies de plomb. Le moule du Flombier eft une ta¬ 
ble faite degroflès piccesde bois biejj jointes, longue quelquefois de 
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dix-huît pieds,& large de trois ou quatre. Un moule de Fetier eft u-i 
morceau de bois de chêne,de neuf pouces en quarte fur un pouce d’é¬ 
pais. Le mot de moule dans toutes fes difterentes fignifications, vient 
de modukis Sc de modellus , & ce mot-ci de modus , mode, manière, mo¬ 
dification : car le moule donne à une matière liquéfiable ou molle, en 
un moment une forme qu’on'nc pourroit introduite dans une matiè¬ 
re dure qu'à la longueur du tems & du travail, & par l’application de 
differens inftrumens. 

MOU LIN, ouvrage de Méchaniqüe. Ce mot,félon fon étymolo¬ 
gie qui eft Latine, {mola ) fe dit patticulicrement des machi¬ 

nes qui fervent à nioudre: mais l’ufagc a voulu qu’on l’entendit de la 
plupart de celles donc l'aélion dépend d’un mouvement circulaire qui 
eft le principe des autres. On en fait plulîeurs différences , qui fc ti¬ 
rent ou de la force qui les fait agir, comme moulin à -vent, moulin 
à eau. moulin Jr bras, Sic. ou de leur «fage, comme moulin à farine, 

'a tan, k poudre , à papier, à huile, k foulon , k forge, k refendre ,&c. ou 
bien enfin de fcut conftruétion, comme moulin vertical, itioulin hori- . 
zjmtal, moulin k volets que l’eau poulfc par defl'ous , moulin k auget 
que l’eau fait agit par dcfliis. Tous les moulins à eau font appellés 
par 'V^itruve hydromyla. 

Tous les Jufdiâ moulins, ainfi que diverfes éclufes <5* autres machines 
qui regardent la mécharùque , deffinés dapris nature (^gravés en cuivri 
avec la derniere exactitude par des performes entendues en ces matières, ont 
été publiés en 3 volumes in folio, forme iAtlas,ptf 'Jean Côvlm & Cor- 
mille Mortier, kAmfierdam. 

MouLit) BANAL. Terme de Droit, c’eft le moulin d’un Seigneurs 
où les habitans font obligés de faite moudre leur blé moyennant un 
certain droit anciennement fixé , ou accoutumé d’être payé. En conf- 
truifant un moulin neuf, il n’eft point permis d’endommager le tour» 
de l’eau du moulin ptécédenr. Le propriétaire d'un mc ulin ne peut 
empêcher le Seigneur de concéder le droit d’en faire un autre. Le* 
moulins fur bateaux fe doivent décréter, bien que par la Coutume ils 
fuflent réputés meubles. Les moulins fur la rivière ne doivent point 
empêcher la navigation : autrement il eft permis de les déplacer , & 
le déplacement fe fait aux fraix de celui qui n’a pas laiflé la diftance 
néccfl'aire.qui eft ordinairement de S toifes. * 

MOULURE, c’eft une faillie au delà du nud d’un mut ou d’un 
parement de menuifctic , dont raffcmblagc compofe les corniches, 
chambranles & autres membres d’Architcâure. 

Le mot direéîtones dansVitruve , traduit par Mt. Perrault, s’entend 
paiticuliercment des droites. Il y a difterentes mouinces : comme 
|i.moulure liffe,ceWe qui n’a d’autre ornement que la gtace de fori con¬ 
tour: moulure ornée , celle qui eft taillée de (culptute de relief ou en 
creux ; moulure inclinée, toute face qui n’étant pas à plomb, penche 
en arriéré par le haut pour gagner de la faillie, comme il s'en voit à 
une corniche architravéc antique dans Philibert de Lorme , liv. s. chap. 
22. Sc à l’entablement du petit Ordre Corinthien de l’Églifc des Peies 
de l’Oratoire ru’c S. Honnoré’à Paris. 

[MOURON. Payez cet Aiticle dans le Diélionnaife (Economi¬ 
que , & y ajoutez ce qui fuit. 

On employé fes feuilles en décoftion ou fon fuc dépuré, contre la' 
manie, la phiénélie, l'épilcpfîe, les maladies hypocondriaques & les 
fièvres continues. On ulê principalement dans l’épilcpfîe de la ccin- 
Ij^re de fes fleurs, faite avec l’cfprit de vin 8 c l’extrait de toute la plan¬ 
te , mêlé avec celui des fleurs de mille-pertuis. Le fuc de la même 
plante eft utile pour lever les obftruélions du foyc & des reins. Son 
eau diftillée appaife les tranchées des enfans, & provoque les régies, 
te mouron bouilli dans l'urine ,. & appliqué en caraplafme fur les 
parties affligées de la goutte , en appaife l’inflammation 8 c calme la 
douleur. 

[MOU T AD E. Pi^ez cct Article dans le Diéfionnaite économi¬ 
que , & y ajoutez ce qui fuit. 

La graine de fénevé eft très-utile aux pctfonncs vaporeufes. & fu- 
jetees aux affedlions léthargiques ou hypocondriaques. Elle foulage 
ceux qui ont la tête péfante & chargée « pituite. On la orend en 
ctthine ou en mafticatoire, en la pilant un peu, & la renfermant dans* 
un petit nouer, qu’on tient dans la bouche, & qui fait cracher du fleg¬ 
me en abondance.* Ce mafticatoire eft propre aufli aux malades mé- 
nacés d'apoplexie ou de paralyfie , & aux pctfonncs du fexe qui ont 
•les pâles-coulcurs , ou qui font fujettes aux vapeurs hyfteriques. La 
moutarde préparée à l’ordinaire , & approchée du nez des pctfonncs 
fujettes aux vapeurs ou à la léthargie, les réveille & les fouli^c beau¬ 
coup. 

Cataplafme de graine de Sénevé. 

Cou^ & hachez menu des porreaux ; faitcs-Ics frite avec du vi¬ 
naigre fort;étant cuits, faupoudrez-les avec votre gtainc pilée,& ap¬ 
pliquez le tout fur les parties aflligées de rhumatifmc, de goutte feia- 
tique, ou de tumeurs fejuirreufes. Ce cataplafme eft pénétrant & très- 
iélol^tif;& l’on pourroit en faite un véficatoire aflez cauftiquc.cn y 
ajoutant une plus grande quantité de moutarde. 

MOUTON. Payez êfet Article dans leDiéfionnaire(Economique, 
8 c y ajoutez ce qui fuit. 

Le fuif de mouton eft réfolutif & adouciffant. Le fiel de mouton 
eft déterfif ; on s’en fert principalement pour nettoyer les uh eres des 
yeux, l a chair de mouton qui eft jeune, nourri de bons ahincns, mc- 
diocrcment gros, & qui a rcfpiré un a'r pur & fcc • fc digéré facile¬ 
ment , & fait un bon chilc , étant tempérée Sc pleine d'un fuc balfa- 
mique 8 c volatil , ptoptç à toutes fortes d'ages 8 c de temperammens. 
On double des veftes 8 c des jupes avec des peaux de mouton , con¬ 
tre les thumatilnics , te autres humeurs froides , auflî bien que pour 
fortifier les nerfs foulés, & les garentir de rimpreflîon de l’air. Les 
perfonnes qui fc font difloqué ou cafté quelque membre , ou qui 
ont fait quelque chute fâcheufe , préviennent les fuites du mal, en 
enveloppant la partie affligée d’une peau de mouton fraichemcnc 
levée. 
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QuAttier ie Mouton fnrii. 

Levez proprement la peau Oui cft fur la fefle , & en ayant ôté la 
ehair, hachez-Ia.S: faites une farce, de laquelle vous remplirez le vui- 
dc que vous avez laiflé ; recouvrer la farce avec la peau, de même 
qu’a l’aloyau farci ; panez enfuite votre quartier de mouton avec mie 
de pain & fcl^nu , & roettez-le au four jufqu’à ce qu’il ait pris 
couleur. ^ 

Carre de Mouton. 

Il faut le piquer de perfil, & le faire rôtir à la broche i étant cuit 
on le pane avec mie de pain, fel menu & poivre blanc, Si on le fert 
avec du jus de citron ou verjüs. 

Autrement. Faites cuire votre quarté dans un pot avec bon bouillon. 
Lorfqu’il cft cuit, palfez-le dans une pâte claire, Si le faites frire dans 
du lard fondu, Si feivca-le avec jus de citron ou verjus de gtain, fcl 
ii poivre blanc. 

Côtelettes de Mouton en hetrkot. 

Coupez-les en deux, & les ayant paffées an roux-ivec lard fondu, 
mettez-y une pincée de farine , & les navets en même rems ; quand 
le tout aura pris une belle couleur , ajoûtez-y un peu de bon bouil¬ 
lon avec fcl, poivre & clou de gérofle. Il faut laifler cuire doucement 
jufqu’à moitié de cuiHdn ; alors on y jette un verre de vin, & votre 
haricot étant bien cuit, vous Ic^ctvez chaudement. 

G^euiis de Mouton. 

Les queues de moutons étant cuites â l’ordinaire, on en ôte la peau : 
enluite on les trempe dans de la pâte claire,faite avec jaune doeufs, 
fcl,poivre,bon bouillon.& on les fait frire. Etant frites, on les fert 
chaudement avec perfil frit, verjus de grain & poivre blanc. 

ffiMuis de Mouton à la /ointe Menehout. 

Garnilfcz le fond d’une marmite , de bardes de lard , de quelques 
tranches de veau, & de rouelles d'oignons. Rangez les queues de mou¬ 
ton lut ce picmicr lit, & les couvrez d’un fécond, fait de la même ma¬ 
nière i alTaifonncz 1* tout de fel , poivre & fines herbes, & faites-le 
bien cuite au fout, enfortc néanmoins que les queues ne fe rompent 

n Faites-lcs rôtit fur le gril ,& fcivez-les avec une ramoladejc’cft- 4 
te, avec une faute compofée d’anchois, de câpres hachées, de per- 
fil Si ciboules hachées à part. Il faut pafler tous ces rngrédiens avec 
bon jus, un peu d huile, une goufle d'ail & bon allàifonnemcnt. 
Eclanche de Mouton. Vtytx. Éclanche. 


ILoignons de Mouton, 

Blanchiflêz-les bien dans l’eau fraîche , St iprès en avoir ôté les 
peaux, coupez-les par tranches fort minces. Pallez-les à la poilc avec 
beurre ou lard fondu i mettez-y bon aflàifonnement. Si faites-les mit- 
tonner avec champignons & jus d’éclanchc de mouton. 

Longe de Mouton. 

Lardez de gros lard une longe de mouton bien mortifiée. Faites- 
]a rôtir à la broche, & faites une piarinade avec oignons, fel, poivre, 
tant foit peu d’écorce d’orange ou de citron , bouillon & vinaigre. 
Étant cuite vous la ferez mitonner avec la fauce liée, avec de la farine 
pallcc à la poile , avec du lard fondu ; gatnilfez-la de câpres & de 
quelques anchois. ] r , „ 

Mouton, c’eft dans une fonnette un bouc de poutre frète d une 
frette de fer retenu pat des clefs au devant de deux montans,& levé 
par des cordes a force de4)ras, pour enfoncer en tombant les pieux 
•& pilotis. 11 y a apparence que ce mot a fuccedé à celui de ééder , 
qui étoit une machine de guerre dont les Anciens fc fervoient pour 
enfoncer les portes Si abattre les murailles des Villes. La hie eft dif¬ 
ferente du mouton , en ce qu’elle eft plus péfante , & qu’on la lève 
avec un engin p.it le moyen d’un moulinet, pour la laifler enfuite 
tomber en lâchant la dcJique , & ainfi faite un plus violent effort 
que le mouton. Le mot _^luca dansVitruve , fignifie toute machine 
pour enfoncer les pieux Si les pilotis, & même Ta Damoifelte dont fc 

fervent les Paveurs pour le pavé. . „ , _ 

MOUVANCE, fignifie en Droit, dépendance. On dit, un Tief 
mouvant dun autre , c cft-à-dire . qui relève d’un dominait. Vo/ex, 


MOYE. C’eft dans une pierre dure, un tendre qui fuit fondit de 
eattiete , qui déliter , & qui fc connoit quand la pierre ayant 

été quelque tems hors de la carrière , elle n’a pu léfifter aux injures 
de l’air On dit moj/er une pierre , pour la fendre félon la moye de 


MOYEN JUSTICIER.eft le Seigneur qui a le droit de moyen¬ 
ne Si bain lufticc, Si qui n’a pas la haute. Vpjnx. Seigneurs Jus¬ 
ticiers. où font expliqués les droits 6c l’étendue de chacune de 

'"mOyÎ^S DE NULLITÉ, font les. écritures que l’appcHant 
fournit fur l’appel d’une fcntcncc rendue en matière criminelle , fui- 
vant l’Arrêt par lequel les parties font appointées a fournir moyeqs 
de nullité Si réponfes. Elles fe dreflent comme les griefs ; il n.’y a que 
le premier met à changer. , . . r 

Moyens de Faux, font les écritures que le demandeur en faux 
fournit fuivant l’Oidonriance du Juge. «Moyens de faux quejner pat 
,, «iovant vous N... demandeur en infcription de faux, fuivant l’Âfte 
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,. reçu au Greffe de la Cour le... contre Pierre... défendeur. fuivant 
,, rOidounance de la Cour appofee au bas de la requête du ... a ce 
,, qu'il plaifc a la Cour déclarer les moyens de faux ci-aprcs cxpli. 
,, qués, pettinens Si admilCblcs : ce failant permettre au dcmmdeuc 
,, d’en faire preuve pat Experts en la manière accoutumée. On cx- 
püque enfuite les moyens. Quand en maiicrc bénéficialc un Aéle eft 
infait de faux, il arrive fourent, ou que l'on juge quelques moyens 
en joignant les autres à la complainte , ou que tous font joints a la 
complainte, parce que fi la caufe peut être décidée mdcpendainm^ 
de cet Aéle . il eft mutile ai’engager les Parties dans un long proc*i 
(juoicjuc d*un autre côté IcMiniftcrc public veille toujours poux sop* 
polêr aux entteprifes des fauflàires. 




[MUCILAGE. C’eft une liqueur gluante, qui jette des filamens 
qumd on la vetfe , & qui eft propre pour ramollir. C’eft aufli une 
colle ou une efpece de colle, qui peut fervit pour le même effet. 

Muctlage ordinaire , propre pour, amollir let duretés , ér pour adoucir ^ 
calpier les douleurs. Coupez pat morceaux Si concallez quatre onces de 
racines d’althéa ; mettcz-les dans un pot de terre vetniflé avec une <jn- 
ce de graine de lin , Si autant de fcnugtec ; vetfez deux pintes d’eaa 
chaude par deflùs . Si placez H pot ouvert fur des cendres chaudes, 
ou lar un feu très-doux, pour entretenir feulement la chaleur, pendant 
dix ou douze heures. L’infufion étant faite, faites bouillir la liqueur 
jufqu’â diminution de moitié. ou jufqu’à ce qu’elle foit réduite en mu> 
cilagci Si paflcz-là avec exprellion. 

Mucilage pour arrêter l'hemorragie. Mettez dans un pot de terre ver- 
niflé une demi-once de fcraencc de coing.& autant de celle de pfyl- 
lium i verfez pat deflus demi-fetier d’eau de plantain, Si autant d’eau- 
xofc. Couvrez le pot, 8c faites infufet pendant dix ou douze heures , 
comme ci-defl'us. Faites enfuite bouillit l’infufion, jufqu’à diminution 
d’un tiers, ou jufqu’à ce qu'elle foit réduite en mucilage j il faut avoir 
foin de la remuer en fouillant avec une fpatule de bon. Aptes ceU 
vous la paflerez par l’étamine ou par un linge avec forte exprellion. 
On employé ce mucilage avec parties égales de fyto]^ de coing ou 
4e rofes féchesi la dofe eft d’une cueilletce. 

Mucilage peSloraU,propre pour calmer la violence de la toux , é' pour 
rafraichir tes poumons. Prenez demi-once de la plus belle gomme adt»- 

f ant que vous pourrez ttouŸerjconcaflèz-la.&la mfttez dans un pot 
e fayance ou de terre bien vernifle. Vetfez pat deflus Cx onces d’eau 
commune .ou pour le mieux trois onces d’eau diftillée de plantin avec 
autant d’eau-rofe. Ayant couvert le pot, placcz-le au bain-marie chaud , 
Si laifler iufiifet pendant deux ou trois heures , on jufqu’à ce que U 
gomme foit entièrement fondue dans l’eau , paflez alors le mucila¬ 
ge par le tamis , Si confervez-le pour l’ufagc. On le mêle avec les fy_ 
lops peélotaux -, la dofe eft d’une cuillerée. C’eft un bon feméde pour 
guérir les fentes Si ctevafles des mains, des lèvres 8c du foin, en l’ap, 
pliquant fut la partie malade. . 

Mucilage émolUent. Mettez dans un pot de terre vermffé, onc once 
de colle de poiffon, coupée par petits morceaux j veifcz par dclfus une 
chopine d’eau commune chaude. 8c enfuite mettez le pot couvert in, 
fufer fut les cendres chaudes , ayant loin de remuer de tems en tems 
avec une fpatule de bois ou d’ivoire, jufqu’a ce q .e la coUe lait entie. 
rement fondue dans l’eau. Ce mucilage çft propre pour amollir les 
durerez i on le fait entrer dans plufieuts emplâtres, il ne peut produire 
que de bons effets. 

MucUage de peau de bélier,propre pur ramolltr & pour fortifier. Prenez 
une peau de bélier toute fraîchement levée,coupez-la par petits mor¬ 
ceaux avec la l^ne î faites-la bouillir dans une quantité d’eau fiiffifo». 
te, jufqu’à ce qu’elle foit fondue entièrement ; alors coulez la dilfolu- 
lion, en exprimant fortement la laine qui tefte. Pour rendre ce mu¬ 
cilage plus épais quand il ne l’eft pasaflez.il n’y a qu’a faite évapo¬ 
rer une partie de l’huniidité fuperfluë. Ce mucilage entre dans la coia, 
pofition de l’emplâtre pour les hernies. 

Mucilage de Fjytlium. Voyex. P s y l 1.1U m. J 


M U E T T E, c’eft dans le Parc d’une MaKbn Royale ou Seigneuri*. 
le, un bâtiment aaompagné de chenils. cours, écuries. 8.c. dans le- 
quel logent un Capitaine desChaffes 8c quelques Officiers de là Véne- 
ne i comme les Muettes de S. Germain 8c de Fontainebleau. On donne 
anir, ce nom a la Jutifdiélion des Chaffes. 

MUF. 


MUFLE, ornement de fculpture qui tepréfcnte la tête de quelque 
aniÿial. 8c patticulicremcnt celle du Lion, qui fert de gargouille à une 
cimai(é,4e goulette à une cafeade ou à un baffm de fontaine, & qu’on 
introduits fous les confoles des comiches de chambre 8c auties en- 
droits. 

MUI. 

[MUID.F^ex Mesure.] 

Muid , melùte compoféc de Cx futailles ou demi-muids,pour la 
chaux i 8c de ttentc-fix focs chacun de deux boiffeaux 8c demi, pour le 
plâtre. , 

^ MUL.. 


[M U L E TTE. Terme de Fauconnerie. C’eft le géfier des oifeau* 
de ptoye, où tombe la mangcaille du jabot pour fc digérer. Quand 
cette partie d’un oifcau de proyc i ft embarraffée des curées, qui font re¬ 
tenues par une humeur vifqucufc 6c gluante, on dit qu’il a la muletia 
empelotée. Alors il fc forme quelquefois une peau qu’on appelle dou¬ 
blure ou double mulette , qu’on J>utge par le moyen des piliulcs qu’on 
lui Élit avaler. ] 
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M U R. 


MUR. 

MUr ou Muraille. C’cfl: un corps de mafTonnenc de certai¬ 
ne épaiircur & hauteur proportionnée , pour renfermer & féparcr des 
lieux feivant à*divcrs ufages dans les bâtimens. Il y a diverl'es fortes 
de muts . qu’on nomme diverfement. Ainfi il y a : 

M U R rff face , ce qui s’entend de tous les murs extérieurs d’une 
maifon fiJr les rues , cours & jardins. Les murs de face de devant & 
de derrière font nommez antérieurs & pofiérieurs , Si ceux des cotez 
font nommez latéraux. Il s’en fait de pierre de taille, de moilon , de 
brique & de caillou. Les gros murs font ceux de face Si de refeitJ, le¬ 
quel eft celui qui pavage les appartemens. On appelle auffi murs de 
refend , ceux qui fépatent deux ou plufîcurs maifons à un même pro¬ 
prietaire , '& des Chapelles dans des Églifes. On le nomme en Latin 
fartes intergerinus. 

IAvk de pignon , eft celui qui finit en pointe , & où le comble va 
tcim ncr. 

Mur orbe , du Latin erhtes , privé de .lumière , fc dit d’un mut de 
mailon où il n'eft percé aucune porte ni fenêtre . St où l’on en feint 
par des enfoncemens > ou pat des naiffances d’enduit & de crépi , pour 
Éauc fymmértie avec d’auttes qui leur font refpcdivcs , ou feulement 
pour la décoration. 

Mur f» ailes , eft celui qui s’élève depuis le deflùs d’un mur de 
cléiturc , & va en diminuant jufques fous l’entablement plus bas, pour 
arc-bouter le mur de face & le pignon d’un corps de logis qui n’eft 
pas appuyé d’un autre. 

Le M U R en allée, doit , félon la Coutume» avoir au moins un pied 
de faillie au milieu de fa hauteur. 

Mur mitoyen ou métoyen , qu’on appelle aufti mur commun , c’eft 
celui qui eft également fitué fur les limites de deux héritages qu’il fc- 
pate , & eft confttuit aux fraix communs de deux propnetaites, & 
contre lequel on peut bâtir , & même le haufler s’il a fuffifamment 
d’cpaifleur , en payant les charges à fon voilin , c’eft-à-dire , de fix 
toifes l’une. Les marques du mut mitoyen font des filets de roaflon- 
neiie de deux cotez, Si le chaperon à deux égoûts. Voyez la Coûsu- 
tne de Paris , art. /p4. Etienne Pafquier , dans une lettre qu’il éait à 
Eusmus, dit que le mot mitoyen vient de mien Si tien : mais il eft plus 
laifonnable de dire que mitoyen vient de medtanus , de médius , muras 
medianust 

Mur fans moyen , félon la Coutume de Paris. eft un mur de mai¬ 
fon Seigneuriale ou de Monaftere, qui pat un privilège fpécial ne peut 
jamais devenir commun , enforte que les proprietaires des héritages 
qui lui font contigus ne peuvent bâtir qu’à une certaine diftancc. 

M U R de clôture, celui qui renferme une cour. un jardin , un parc, 
&c. Q^and il fépare deux héritages & qu’il vient à tomber . l’un des 
proprietaires peut ( fuivanr la Coutume de Parts, art. aog. ) contrain¬ 
dre l’autre à contribuer pour l’édifier ou réparer jufqu’à la hauteur de 
dix pieds depuis le tcz de chaufl'cc au-dcfl'us de l’cmpatement de la 
fondation , compris le chaperon. , 

Mur crénelé , celui dont le chaperon eft coupé par créneaux & 
mêl ions en maniéré de dents, comme on en voit aux vieux murs , 
plûtôt pour ornement ou marqué d'une maifon Seigncuiiale , que 
pour fervir de deffenfe. En Latin , partes pinnatus. 

M u.R de terrajfe , c’eft tout mur de mallbnncric qui foutient les 
«erres d’une terradé, & qui eft d’une épaill'cur proportionnée à fa hau¬ 
teur, avec talus au-dcliots.'& contreforts ou recoupemens au-dedans. 

Mur planté, celui qui eft fondé fur un pilotage, ou fur une gril¬ 
le de charpente. 

M U R flS; douve , le mur de dedans d’un réfervoir , qui eft fépaté 
du vrai iiiur pat un enurroi de glaife de certaine largeur, & fonde fur 
des tacinaux & des plate formes. 

M ü R ife parpain , celui dont les alTifcs de pierre en travetfent l’é- 
paifleur , & qui fert pour les échiftes & pour porter les cloifons & 
pans .'.e bois. En Latin , paries frontatus. 

Mur circulaire , eft celui dont le plan eft en rond , comme le 
thevft d'une Églife, la tour d’un dôme , un puits. 

Mur dappui, petit mur d’environ trois pieds de haut, qui fert 
d’at ; ui ou de gardefou à un pont, quai , tcrraflê ,«balcon , &c. ou 
de clôture à un jardin : on le nomme auffi mur de parapet. 

lAvKentalut, eft celui qui a une inclination fenfible pour atc- 
bouter contre des terres , ou téfîftcr au courant des eaux. 

Mur recoupé , celui qui étant bâti fur le penchant d’une colline , a 
fes affifes par cctraircs & empatemens, pour mieux réfifter à la pouf- 
(ce des terres. 

Mur crépi', eft celui qui étant de moilon ou de brique , eft re¬ 
couvert d’nn etepi. En Latin . paries arenatus.t 

Mur enduit, eft un mut de malTonneric , ravalé de mortier ou de 

Î ilâtre dreffé avec la truelle. Il eft dit mur hourde , lorfque les moi- 
ons ou les platras font gtoffiercinent mallonncz. En Latin, paries ru- 
deratus. 

Mur blanchi, celui qui étant de pierre, eft regratté avec les 
outils ; ou qui étant de mallbnnetie , eft imprimé d’un lait de chaux 
& d’une ou de pluficurs couches de blanc. ’ 

Mur de pierres feches de contremur qui fe fait à fcc & fans 
mortier , contre les terres , pour empêcher que l’humidité ne pout- 
ïifTe le vrai mar,^commc il a été pratiqué derrière l’orangerie de Ÿcr- 
failles. I.es pietrées & puifatds font ordinairement confttuits de ces 
fortes de murs , qui fe pratiquent auffi dans le fond des puits pour 
faciliter le paHage de l’eau. En Latin , maceria. 

Jp" Mur en décharge , eft celui dont le poids eft foulage par des arca¬ 
des bandées d’cfpacc en efpace dans la malfonnerie, comme le mut 
circulaire de brique du Panthéon à Rome. Il s’appelle en Uiin,paries 
fomicatus, 

. Mur w tair , eft le mur qui ne porte pas de fond, mais à faux, 
•omme fur un arc ou .poutre en décharge , âc qui eft érigé fur un 
Tome 11 . ® 
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vuide pràtiqué pour quelque fujetionenbatifTant, ou pwcéajprés coup 
Mur e» Pair fc dit aulli d’un mur porté fut des étayes pout^unc lefcc 
tion par fous œuvre. II fc dit en Latin miirus penfilis. 

Mur dégradé, eft celui dont quelques moüons font arrachez, Si 
les petits blocages & le crépi tombez en tour ou en partie. 

Mur déchaufé, celui qui eft dépéri ou ruiné à fon rcz-dc-chaut-* 
fée ; ou celui doAt il paroïc du fondement, le rez de-chauffée étant 
plus bas qu’il ne devroit être. 

Mur bouclé, celui qui fait vCntte avec ctevalTc. 

Mur é» furplomb , ou deverfé , celui qui penche en dehors') jon le 
nomme auIIi mmforjetté. 

TsAu tL pendant, ou corrompu , celui qui eft en péril éminent. S’il 
eft mitoyen , on peut (fuivanr la Coûtume de Paris, art. 20s. ) con¬ 
traindre fon voifin en Jufticc pour le faite rédifict , en payant chacun 
fa part félon fon héberge. 

Mur coupé, celui dans lequel on a fait une tranchée pour y loger 
les bouts des folives ou poteaux de cloifon de leur épailleur, en bà- 
tifTant, ou après coup ■. ce que la Coutume de Paris , art. 206. per* 
met s’il eft mitoyen -, & ce qu’un meilleur ufage deft'end en fc fer* 
vant de fabliercs portées fur des corbeaux de fer. 

Remarques générales importantes fier la conftruBion des murs. 

On 'fait communément de crois maniérés de conftruélion d« murs, 
tant à l’égard de la pierre, que du mortier ou du plâtre. La meilleure 
conftrudion eft , fans difficulté , celle de pietri de taille, avec mor¬ 
tier de chaux & de fable. La moyenne confttudion eft celle qui eft 
faite en part* de pierre de taille , & le refte de moilon , avec mor¬ 
tier de chaux & fable. La moindre eft celle qui eft faire fimplemcnt 
de moilon, avec mortier ou plâtré. Il y en a encore une que l’on fait 
avec moilon & terre -graffe , pour les murs de clôture. Les murs faits 
tour de pierre de taille , font pour les faces des grands bâumens ) Sc 
l’on doit mettre celle qui eft dure, par bas aux premières affifes, au 
moins jufqu'â la hauteur de fix pieds : on en mec aux appuis , aux 
chaine^fous poutres , aux jambes-boutiflês, & le refte eft de pietre 
de Saint Leu pour la meilleure ; ceux qui ne peuvent pas en avoir 
employent de la pierre de Lambourde , qui fe trouve aux environs de 
Pans ) mais cette pierre n approche ni en beauté, ni en bonté celle 
de Saint Leu. Ces mués doivent être conftruits avec bon mortier , & 
point du tout de plâtre, par laraifon qui fera dire ci-apres. Ce mor¬ 
tier doit être fait d’un tiers de bonne chaux , & les deux tiers de. fa- 
ble de rivière ou de fable équivalent, comme il s’en trouve au FaiiX- 
bourg Saint Germain & en d’autres endroits , où il eft ptefquc atifll 
bon que celui de rivière. Après la chaux éteinre, ce mortier doit être 
fait avec le moins d’eau qu’on pourra. L’on fait les joints de la pîct- 
te dure avec mortier de chaux & grais , & ceux de la pierre tendre 
avec mortier de badigeon, qui eft de la même pierre calféc àvcc un 
peu do plâtre. 

Les murs des faces des mailbns que l’on veut faire foiides, doivent 
avoir au moins deux pieds d’épaillcur par bas, fur la retraite des pre¬ 
mières affifes i on leur donne quelquefois moins d’épailTcur pour épar¬ 
gner la dépenfe , mais ils n’en font pas fi bons i il faut qu'un mut 
ait une épailleur proportionnée à la portée qu’il a. 11 eft nécelfaite de 
donner un peu de talus par dehors, en élevant les murs j ce talus doit 
être au moins de trois lignes par toife. Il faut outre cela faite une 
retraite pac dehors fur chaque plintc, d’un pouce pour chaque étage , 
enforte qu'un mur qui aura dix pieds par bas fut la retraite, s’il a trois 
étages qui falfcnt cnfcmblc , pat exemple , fept toifes, il Ce trouvera 
à peu près vingt pouces fous l'cntablemcnc ) car il faut que les muts 
de face foient élevez à plomb par dedans œuvre. 

Les muts de moyenne conftrudion dont on fe fert pour les faces 
des maifons bourgeoifes, & pour les murs de refend & mitoyens des 
bâtimens confidérabics , font faits partie de pierre de taille , & patrie 
de mq Ion. Les meilleurs font conftruits avec mortier de chaux & de 
lâble ) ceux qui font conftruits avec plâtre ne valent pas grand chofe, 
parce que le plâtre reçoit l’impreffion de l’air , & qu’il s’enfie ou di¬ 
minue à proportion que l’ait eft humide ou fcc ) ce qui fait corrom¬ 
pre les murs qui en font conftruirs. 

Aux murs rfe refend de cette conftrudion , l'on met une affife de 
pierre dure au rez-dc-chaufl'éc, Sc l’on fait les pieds-dLroits & plattcs- 
bandes des portes & autres ouvercutes > de pierre de taille , & le refte 
eft de moilon maflfonné de mortier , comme ci-devant. L’on enduit 
lefdits murs des deux côtez avec plâtre, & on donne vingt pouces au 
moins d’épaifteur aux mprs de refend dans les grands bâtimens, Sc 
dix-huit pouces dans les moindres. Je {àibien qu’u s’en fait beaucoup 
aufqucls on ne donne qu’un pied d’épairteut) mais ils ne peuvent pas 
être approuvez par gens qui fe connolll'ent en folidiré , a moins qu’ils 
ne foient faits de patpins de pierre de taille 1 car c’eft une mauyaife 
conftrudion, que de faire ces mius de peu d’épaifl'eur avec du plâtre, 
& c'eft ce qui caufe prcfquc toujours U ruine des maifons. 

On élève d’ordinaire les murs de refend à plomb fur chaque etage, 
mais on peut lailTer un demi-pouce de retraite de chaque côjé fur cha¬ 
cun des planchers i cela diminuera un pouce d'épailTcur à chaque^éta- 
ge , & l’ouvrage en fera meilleur. L’on ne peut point encore apprott- 
ver, pour quelque prétexte que ce foie, les linteaux de bois que l’on 
met au deflus des portes & des croifées au-lieu de platte-bandcs de 
pierre , car l’expéticncc fait allez connqîtte que la perte des maifons 
vient de cette erreur , parce que le bois pourrit & ce qui eft dclliis 
doit tomber. Si l’on examinoit bien la différence qu’il y a du coût de 
l’un à l’autre, on ne balancetoit pas à prendre le parti le plus (ut. 

Outre ce qui a été dit dans les articles ptécédens , on doit cbfcr* 
ver que les fondemens des inuts de face de refend , doivent être aflis 
& pofez fur la terre feme : il faut prendre garde qu’elle n’ait point 
été remuée. L’aire fur laquelle les muts (ètont allis . doit être bien 
dreffée de niveau , & l’on met les premières affifes à fcc : ces aflifcs 
létont de libage , «u des plus gros moilons. Pour faire de bon ou- 
E vrage. 
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vr^e , l’on doi: uictrrc une allife de petrc de taille dure au let-de- 
chaïUiée des caves. On met aulfi des chaînes de pitirc de taille fous la 
naiHance des arcs que l’on fait pour les voûtes des caves. Les jamba¬ 
ges & plattcs-bandes des portes , doivent aurti être de picnc de tail¬ 
le > & k relie de moilon pique ; le tout raalTonné avec mortier de 
chaux & fable , & point du tout de plâtre , par la rarfon qui a été 
dite. Tous les murs & fo-idcmens doivent avoir plus d epaifleut que 
«eux du rcz-de-chau(!ce , ; our avoir des empatemens convenables , 
principalement les murs des faces , aufquels il faut au moins quatre 
pouces d’ernparement pat dehors & deux pouces par dedans, enforte 
qu’un mur de face doit avoir au moins lix pouces de plus dans le fon¬ 
dement qu’au tcz-de-ch.'iullëe, fans compter le talus qui cft dans terre. 
Pour les murs de refend, il faut feulement qu’ils ayent deux pouces de 
retraite de chaque côté, & ainii quatre pouces plus dans la fondation 
qu'au rez-dc-chautTéc. 

Les murs de clôture pour les parcs & jardins , les plus fimpics font 
faits avec moilon ou cailloux maffonnez avec mortier de terre gtafl'e. 
Ceux que l’on veut faire de meilleure conftruélion font faits avec 
chaînes de douze en douze pieds , lefquellcs font mafl'onnees avec 
moilon & mortier de chaux & fable. Le chaperon doit être aufli de 
même mortier , & le relie avec terre gralfes le tour jointoyé de me¬ 
me mortier que celui de leur conllruàion. Lcfdites chaînes doivent 
avoir deux pieds & demi à trois pieds de largeur fut l’épailleut du 
mur, qui cil ordinairement de quinze à dix-huit pouces outre l’em- 
patemenr des fondations, qui doit être de trois pouces de chaque 
côté. 

[MURES, cet Article dans le Didionnaire (Economique, 
& y ajoutez ce qui fuir. » 

Fûttr fuirt U reb des mûres. 

Pilez dans un mortier de marbre , des mûres domelliqiies , ou à 
lent défaut des mûtes lauvages qui ne foient pas tout-à fait mûres. 
Tirez-en deux livres de foc lailkz-lc dépurer au folcil pendant un 
ou deux jours. Enfuitc mêlez les avec deux livres de miel bici^ écumé, 
dans un plat de terre vrrnillc , & faites évaporer l’humidité jiifqu’à 
confillance de miel. C’efl ce qu’on appelle le rob limplc de mûres , 
ou le diamotiim (impie. On poutroit faire ce roB fans miel, mais il 
en l'eroit moins agréable. Le rob de mûres e(f exce lent pour rafraî¬ 
chit , & guérir les aphtes qui viennent au palais & à la langue. & > 
pour appaifer les inflammations de la gorge. 

de mûres , eu diamorum cosnpnf*. 

Prenez deux livres des focs de mûres domefliques & fauvages bien 
dépurez au foleil. Faires les cuire avec quantité égale de miel bien 
écumé'. Ajoutez-y trois onces de fapa , & une once de foc de verjus, 
& fakes cuire le tout en confidence de miel. Si le rob écoit trop 
épais , vous y mêlerez une dragme & demie de fafran , & autant de 
myrrhe réduits en poudre fine. Ladofed.-! ce rob ed depuis urie drag- 
me jufqu’à demi once;il ed excellenr pour l’adhmc & autres maux de 
poitrine ptovetunt d'une humeur épailTe. Veyex. Meures. ] 

MUS. 

[ MUSARAIGNES. Voyez. Mouches à miel. 

MUSCADE. Voyez Cet Article dans le Didlionnaire OÇconomi- 
que , & y ajoûtez ce qui fuit. 

H/ûle de mufeude. 

Prenez une bonne quantité de mufeades, & battez-les dans un mor¬ 
tier julqu’à ce qu’elles foient ptcfque en pâte. Enfuitc les ayant mifes 
dans up tamis , couvr.z-ks d’un morceau de toile bien forte , & d’un 
plat ou autre grand vaifleau de terre. Mettez enfuitc le tamis fur une 
bafone , ou autre femblablc vaifleau, où il y ait de l’câu jufqu’à moi¬ 
tié , ou environ ; puis ayant mis ce vaifleau fur le feu , vous l’y laif- 
ftrez jufqu’à ce que la fumée ait tellement échauffé la terrine qu’on 
îi'y puifle plus foufftit la main. Alors vous retirerez la matière, vous 
l’envelopperez promptement dans la toile , dont vous nouerez les qua¬ 
tre coins , & vous la preflferez fortement entre deux plaques bien 
chaudes, ayant foin de mettre auparavant |a tetrine dellous pour re 
cevoir l’huile qoi coulera. Vous la confervetez dans un pot bien bou¬ 
ché , pour vous en fervir dans le btfoin. » ■■ 

Elle ed très-propre pour fortifier l'edomac. La dofe ed depuis fîx 
grains julqu’à dix , dans un bouillon , ou dans quelqu’autrc liqueur 
appropriée. On l’appliqué extérieurement (ur le creux de l’edomac , 
qu’on frotte auparavant, & l’on met un linge un peu chaud par def- 

^"^'ôn peut tirer de cctre msniere les huiles vertes de macis , de fe- 
nouil . d’anerh , de tarvis & d’anis. 

Comme on mêle ordinairement avec 1 hnik de mufeade , celle de 
maftic , nous allons donner la méthode de la faire. ] 

museaux. Terme de Mcnuiferic. Les Menuifiers appellent 
ainfi les accoudoirs des hautes & baflês chaifes du Chœur d'une Égli- 
fc , parce qu'anciennement on y fculptoit des muffles ou mufeaux 
d’animaux , commfc on en voit encore en quelques vieilles formes. 
Ménage tient que ce mot vient du Latin mufcellus diminutif de mu- 
ftu , qu’on a fait du Gkc muiis , qui figniiie le nez ou le vilà- 
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ge. 11 dit auffi que de muffUlus on a fait muffle , & de mujfekriu , 
mijeltere. (Quelques-uns ctoyent qu’il vient de mujelec, mot Ccitiiiae 
Ou Bas-Breton , lignifiant, a de grandes lèvres. 

M UT. 

MUTATIONS, en matière de Fief, lignifie changemens. Voyen 
Fiefs , pour éviter la répétition. 

MUTILATION, du mot Latin mutilare , couper , lignifie 
toupure : ainfi un poing coupé à un homme ou innocent ou criminel, 
ell une mutilation de membre. Comme le mot Latin & k mot i lan- 
(ois font également oblcurs , pour les rendre plus clairs dans leur li-» 
gnific.ition , je dirai qu’ils viennent du Latin mnto , changer, dont la 
forme diminutivc lcroit mutiüo , je change un peu , je change en 
patrie. Ou bien mutilare viendra de l’adjeéUf Latin muttlùs , comme 
qui diroit minutus , minutulus, fort bons mots Latins > dont le der¬ 
nier , minutulus , a pu être abrégé en mutilus. 

MUTILER. Terme de Sculpture & d’Architeélute. C’efl retran¬ 
cher la faillie d’une corniche ou d’une impolie. On dit qu’une llatuc 
cil mutilée , lotfqu’il lui manque quelque partie; comme à.la plflp.irt 
des antiques qui ont été rellaurées. Tout -Artille , je veux dire tout 
Statuaire & Travailleur en marbre , en bronze , &c. n’cft pas capable 
de reftaurer une antique mutilée, fur-tout celles qui font autrefois 
forties des mains habiles de l’antiquité : il faut tant de belles qnalitcz 
dans un prétendu réformateur & rellaurateur d’antiques , que les ha¬ 
biles des derniers fiecks ont jugé que les purs relies des Anciens fans 
teflauration étoient incomparablement plus précieux que tout ce que 
l’on pounoit produire en prétendant foppléer à ces mutilations . que 
la durée des fiéclcs a occafionnees. En effet , pour bien faire , te 
ne pas déshonorer ces précieux relies en voulant les perfeélion- 
net il faudroit exceller dans l’art du deflein & de la fculpture mo. 
derne , il faudroit avoir k jugement , la fagacité & l’imaginatipn lu 
plus fine & la plus exaéle , pour pouvoir en voyant une picce , on 
une partie , être capable de deviner k fylléme du tout. Peu de gens 
pourront, for la vû'c' de la pille d’un ours, deviner & peindre la 
groll'eur ; il faut entendre bien les régies de la proportion. pour de¬ 
viner ex ungue leenem , for tout dans la matière donc nous pat lors. 

MU TU LES , efpece de modillons quarteZ dans la corniche Do¬ 
rique , qui répondent aux Triglyphes, & d'où pendent ( à quelques- 
uns ) des gouttes ou clochettes. En Latin ils s’appellent muMi. Nous 
les appelions corbeaux en François , & les Italiens les appclkn: modi- 
glom. Cependant il cil mieux de diflirgucr les mutules des modillons , 
& de ne pas les confondre ou les regarder comme mots fynonymes , 
ks mutules étant feulement pour l’ordre Dorique , & les modillons 
pour les autres ordres. M. Blondel, quoiqu’habi'e , nes’illteint point 
à cette diftinélion , & confond ks noms de mutule , modiUon, corbeau 
^ confole. Remarquez que la même raifon qui a fait teptéfenter des 
triglyphes dans la fiifc de l’ordre Dorique pour marquer le bout des 
poutres ou folives qui portent fut l’architrave , a fait mettre des mu- 
tuks fous la corniche du même ordre pour figurer k bout des che¬ 
vrons , ou plutôt des jambes de force qui forcent en dehors courbées 
par l’extrémité , comme l’explique^. Perrault for Vittuve. A l’egard 
de l’étymologie de mutule , il vient du Latin mutilare , à caufe que les 
mutules repréfentent les bouts des chevrons, ou jambes de force mu¬ 
tilez & coupez. 

M Y R. ■ 

[MYROBOLANS ou MYRABOLANS. Ce font des cfpe. 
ces de glands, ou de prunes fcchts, qu’on nous apporte des Indes. Ik 
croiflent aux Royaumes de Bengale & de Malabat ; ils font froids au 
premier dégré , & fecs au fécond ; il y en a de cinq fortes , qui font 
les chebules , ks emhliques , ks beüiries , les indiens & les citrihs. Ces 
derniers font plus en ufage que les autres. On ks employent otdinai- 
tement dans la diflentcric & autres cours de ventre; ils rafraichiflent, 

■ purgent, & cependant reflerrentenluite le ventre. & fortifient l’cfto^ 
mac. On ks donne en fubllancc depuis deux gros jufqu’à demi-once 
dans fix onces de liqueur. Il faut ks concaflër , les faire infnfer pen¬ 
dant douze heures , ou les faire bouillir légèrement. On les donne 
aufli en poudrcMepuis demi-gros jufqii’à un gros. ] 

[MYRRHE. Voyez cet Article dans le Didlionnaire (Economi¬ 
que . & y ajoutez ce qui fuit. 

Teinture de myrrhe. 

Choififlez la plus belle myrrhe que vous pourrez ttouver , tédnî- 
fez la en poudre , & l'^ant mife dans un marras , verfez par-delfos 
de rcfprit de vin , enforte qu’il furpaflê de quatre doigts. Remuez 
bien la matière, & meitez.Ia en digcllion fut le fable pendant quel, 
qurs jours , ou jufqu’à ce que l’cfpnt de vin le foit chargé des pitiés 
huikufes de la myrthe. Alors il faut vetfer cette teinture par inclina¬ 
tion , & la gavdcr dans une phiole bien bouchée. Elle cil fudorifiqua 
& apetilive. On l’cmployc dans les accouchemcns- difficiles , & pour 
provoquer les, mois . dans la léthargie , l'apoplexie , la paralyfie, 6c 
généralement dans toutes les maladies qui proviennent de corruption 
d’humeurs. On la donne dans une liqueur appropriée, depuis fix 
■gouttes jiifqu'à douze on quinze. Appliquée extérieurement feule,ou 
mélce avec la teinture d’afoës , for les tumeurs froides, elle les ré- 
foiit, & fait fondre les humeurs gypfeufes des nodus. Elle efl aullî 
metveilkufe psur arrêter la gangrène. ] 
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dans les piofils, tout niembie 
CKUx en duTii ovale , que les 
Cuvnersnomn’cnigoyge. Mais 
ce mot de le dit j'Ius par- 
t;cul.eremcnt de la fcotic : en 
Lârin nacelle fcditatTo- 
ii7ine du mot François eft bien 
claire , piiifque ce mot eft le 
diminutif de navicul* ou navi- 
ci-Ua , d’ou eft venu le mot Fran- 
nacelle, barque. 

[NACRE. Giandccoquil- 
Ic. épailFe, ronde par le bas , 

J jaiiratre en dehors, & attentée 
en dedans. Les nacres de ; etic 
font très-pplies & très belles en dedans, & il eft facile de leur don¬ 
ner le même éclat en dehors, en en evant par le moyen d’un tourct 
de Lapidaire, les ptemicrcs feuilles qui leur lcrvent d'enveloppe. On 
fait de très-beaux ouvrages de marqueterie, Bc de vernis dclaChine, 
avec la nacre; mais on remployé principalement a faire des rabaictes, 
qui font crcs-bclles & très-riches. 

N A G. 

NAGER. Terme de Fauconnerie. On dit ; na£er entre Ut nuées, 
cet oijeau nage entre Us nuées. Voyez. Voler. 

N A I. 

NAISSANCE de voûte. C’eft le commencement de la curvitc 
d’une voûte, formée par les rcronibées ou premières aflifes , qui peu¬ 
vent fubfirter fans cintre par leur propre pohtion & penlant. ur , qui 
fublifteroit fut le centre de gravité de cette mafle qui n’cft point enco¬ 
re Êifpcnduc : car alors il faudroit y mettre l’appui du cintre, laquelle 
mafle en termesd’Atchitedutes’appelle naijfance de voûte, & comme 
qui diroit, racine propre de la voûte ou l irface concave. 

Naissance de colomne. C’eft la partie de la colomne qu’on a ap- 
pellé congé, ou lieu d'où elle femblc parrir. V^ez. Congé , pour 
evitet la répétition. 

Naissance à'endutt. Ce font dans les enduits, certaines plattcs- 
bandes au pourtour des ctoifées, & ailleurs, qui ne font ordinairement 
diftingnées des panneaux de crépi ou d’enduit qu elles entourent, que 
par du badigeon. Enduit eft un mot qui vient d’un participe Latin fubf- 
tantivement pris, lequel lignifie l’aftion d’enduire, inducere mettre & 
coucher pat-delfus un mur, du plâtre ou autre enduit : car indudue li¬ 
gnifie cette adion du verbe, & l'ouvrage ou l’effet de cette adion. 

Naissance, par rapport au Droit. La naillance d’un enfant à 
fept mois, le rend capqblc de fuccéder & de tranfmettrc fon droit , 
quoique la mort foit prompte. La naillance d’un enfant ne rompt pas 
le teftament dans toutes fes difpolitions , puifquel’on a ordonné l’exé¬ 
cution de celles qui étoient en faveur de l'Églifc & d’un Chevalier de 
Malte. VoycT. dtsMaifons, dans la lettre 1 . au rtendire 6. Pour les pr«tl- 
ves d’une nailTancc inconnue & incertaine. Voyez le journal des Au¬ 
diences, 1 - S-chap. 3 . Le-terme de neuf mois eft le plus corn- 

mun poiI®naiirancc : les Médecins & les Légiftes conviennent aflez 
bicnlà-deiiu^s, comme fur une rég'e plaufiblc & générale. Pltne cepen¬ 
dant patle de quelques naiflànces arrivées trdze mois apres la mort du 
pere. Avicenne en met jufqu'au 14e. mois. Ahfolument parlant, il n’y 
a point de terme fixe & afliiré pour la nailTancc des hpmmcs , de¬ 
puis le 7C. iufqu’au ize. ou ije. mois. L’on voit par cette conlîdéra- 
tion, qu’il faut éviter les jugeinens particuliers téméraires ; car à l’égard 
du jugement du Légiflateur & de la Loi, il doit être réglé par cer¬ 
taines régies, ou fixes, ou allez plaulîbles pour décider les cas civils 
eccuttens. Il n’eft pas expédient d’introduire dans la pratique des Loix 
journalicïcs Pytrhonifmc, & un doute abfolu fur la légitimité des 
naiflances, quelque plaufible qu’il puilTc être. Je dis plaufibîe ; car com¬ 
me on rcconnoit que les évacuations menftrualcs peuvent varier d’une 
manière fort diverlê,& même exotbitanf. parce qu’il peut y avoir des 
caufes naturelles, faciles a imaginer & à affigner, des fupprelTions & 
des délais dans cette clpécc ; de même l’évac uation du fruit de la mere 
peut avoir auflTi des caufes naturelles. L’étymologie du mot eft aifôe: 
natjptnee vient d’un Latin très-régulier, mais hors du bel âge; lavoir, 
de nafeintia , venant de nafeem , comme négligence de negligemia. Naf- 
(tntia eft expreflifi car il lignifie adio nafcnms, îéaiivstas qui eft en 
Tome IT^ ’ 
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ufage , ne lignifie pas fi expreflement la naiiTance aélucllc , vû qii'ü 
vùnr de naiivus , & celui ci de natits. 

NAISSANT. On Ai: propre najffant, au Palais; c’eft un héritage 
acquis patle pc'c , qu’il laillc a fon his, & qui commence a faite lou¬ 
che dans la tamill-. Un propie eft propre naijfant, en la p rfonne de 
celai que le ptemier le (loflédc à droit fucccilif. Il y a aulli un propre 
nailfant convention^, qui eft celui qui vient de la ftipulation faite par 
un contrat de inari’.gc, qui porte qu’une partie des deniers dotaux , 
feront employés en achat d’héritages, ou tiendront lieu de propres. 

N A M. 

N A MP S. C’eft un Terme de Droit, dont il eft parlé dans la Coâ- 
tume de Kormandie, art. 63. ü qui lignirie, dit-on , meuV.es, ou bef^ 
tcaux. Je ne croîs pas que ccfoit-la fa premitre ûc direde lignification t 
mais plutôt un gage, une lllùrancc qu’on pieud pour fe préfervet de 
dommage. Ainh ce mot peut vei ir da Flamand ou Allemand nemtn , 
prendre : c’eft ce quon prend, ce dont on fe lailic pour le £iire une 
afl'urance & un gage pour ne pas perdre ce qui nous c !t dû , ou fut 
quoi nous avons dioit. Ainii quand let Sergens font des exécutions , 
il faut payer ou Ic-jt donner Acinatnps ( car te mot eft un pluriel, ) 
c’eft-à dite , des gages & namptijjemens. Ce qui a pû faire regarder 
comme vcrirable la première fignifiiation que nous avpns rapportée, 
c’cll la diltinéfion que Ton fait de deux fottes de ramps : vtfsnamps, 
c’eft le bétail plis par exécution ; & morts namps, loni les autres meu¬ 
bles. Du Cange dit que c’eft un mot Saxon, ta qu’on a même dit dan* 
la balle Lat n.ré, i/ainium, nantum Si nantare, [loat dire gage, faific, 

& nantir. Atcurjius Ait que le verbe vient du Grec moderne »,<»- 

tizxin , qui lignifie meme choie. 

N A N. 

NANTIR lignifie inferire dans lui régiftre public , pour avoir 
hypothèque liir les ’oiens d’un débiteur. Il lignifie aulli,/iiyee comme 
dans CCS phrafes, netntir un cens, nantir un relief, lotlqu'on fournit SC 
paye les droits Sa devoirs. Enfin nantir fignific donner des aflurances 
qui nous préfetvent de dam & de dommage, dampum , & qui nous 
indemnifent & nantiflent. 

NANTISSEMENT. -Terme de Droit. C’eft le meuble que le 
débiteur donne à fon créancier. C’eft aufli dans quelques Coutumes, 
appcllces Coutumes de nantillcment, une manière de conftituer une 
hypothèque, fans laquelle formalité on ne l’acquiert point. Loifeau ob- 
ferve que le nanrill'ement fc fait de trois manières. « 

La première fc fait par frnfine ou de faifine , veft ou deveft , c’eft-à- 
dirc, quand le vendeur ou le débiteur fe dévêt de la propriété de l'hé¬ 
ritage entre les mains du Seigneur Jufticicr , & que Ta>.quércur ou le 
créancier hypothécaire s’en fait cniailincr par le Seigneur, lequel eft 
alors fenfé lui tranfmettre fon droij. 

La fécondé fc fait pat main-aj}îfe *c\ainA le créancier à qui Thérira- 
geeft oblige, a fait mettre Scalleoit la main du Roi ou de Juftice, fie 
fait ordonner par le Juge avec le Seigneur que la main-mife tiendra 
jufqu’à ce qu’il loir payé. 

La troifiéme maniéré de nantiflement fc fait pat la prife de poflef- 
fion de Thétitagc obligé, en vertu de l'Ordonnance du Juge, le débi¬ 
teur êe le Seigneur diteift appcllés. 

Enfin il y a encore une autre cfpécc de nantiflement dans quelques 
Coutumes; c’eft quand le créancier exhibe au Seigneur haut-Jufticicr 
fon contrat portant hypotheque, & le requiert pour fûteté de la det¬ 
te de le nantir de Thétitagc, Sc de ne faire aucun autre namiflèment, 
fi ce n’cft à la chargc'de fon hypotheque. Le nantiflement s’enrégif- 
tre dans la Juftice, & eft mis au dos du contrat. 

Le fameux Praticien & Avocat de Lange nous apprend la raifon fie 
le deflein qu’on a eu dans la formalité d’ulage dans le Pays de nantil- 
fement : c’eft, dit De Lange, pour la fureté 5c privilège fut les biens 
du débiteur, & pour être préféré à toutes hypothèques qui ne fc trou¬ 
veront point (iir les régifttes du nantiflèmenu Reims Si Sc. Quentin 
fous la Coutume du Vetmandois font Pays de nantiflement. On a ten¬ 
té ( dit le même Avocat ) pluficuts fois d’établir par toute la France ce 
nantiflTement, fous prétexte de la confctvation des hypotheques, mais 
cela n’a pas réufli. Cette formalité tend à rcndic les hy pothèques no¬ 
toires , & à empêcher les abus fi fréquens dans les Coutumes où les 
hypothèques fol» fccrettes, &nc font pas connues du public, comme 
dans le Pays de nantiflement. Les hypotheques légales & tacites des 
mineurs fut les biens de leurs tuteurs, & des femmes fur lesbiens de 
leurs maris , font valables fans naritiflèmcnt, dans le P.ays de naniillé- 
muc, parce que la qualité publique de mari & de tuteur fert d’avet- 
Ei^ tifllmcnt. 
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tiflement, & qu’il ne faut pas employer de nouveaux moyens pour 
manifeftcr une chofe qui cft publique & manifedc par elle-même : 
»<,»/««/ mHltitlicand» meàn ftu rtmtdt» jurés aifque ntcefttMe. Lotjem 
remarque, que le nantillement eft une tradition feinte 3c imaginaire 
( ou iLginée.) Nantir) &à legard de 1 étymologie de ce 
mot, voyei, N A M P S. 

N A P. 

N A P E d'em, efpéce de cafeade , dont l’eau tombe en forme de 
nape ou furfâce d’eau mince 3c étendue, fufpendue en l’ait, & qui elt 
comme horiabntale. & (è recourbe eu tombant par une furface cour¬ 
be vers les extrémités tout autour, pat fa pelantcut qui futmonte la 
force mouvante du jet ou faillie. Telle cft la napc d’eau qui elt a la 
tête de l’allée d'eau à Vcrfailles. Quelquefois cette nape mince elt lut 
une liene droite; quelquefois fur une ligne circulaire, comme le bord 
d’un badin rond. Les plus belles napesTont ks plus garnies; mais el¬ 
les ne doivent pas tomber d’une grande hauteur ; car dans une grande 
hauteur les bords de la nape tout autour ne font pas une belle chute , 
parce que la matière des eaux fe divife. ti ne fait plus une chute con- 
îinue; mais toute frangée & irrégulier*!*, chaque ligne d’eau tomoant 
fépatémcnc : c’eft ce que l’on appelle, nape qui fc déchue dans la ciiu- 
tc ou retour. • 

N A R. 

TN A R C O T I QU E. Remède qui provoque le fommeil, pat 

répanchemencd’unefcrolitéquiaffaill'e les glandes du cerveau ; en otte 
que les cCprits ne pouvant s’y féparcr en quantité néceflairc, «c ceux mê¬ 
me qui s-; filtrcn; étant unis a‘vcc des parties »q“eufes, ne peuvent fe 
mouvoir à l’ordinaire , ni ranimer les parties du corps; <1= 

qu’elles tombent dans une efpéce d'inaiftion. ou de lepos, qui O p 

que tout fentiment. , , , 

On employé en médecine deux efpéccsdc narcotiques. Les un ne 
ptomrcntde fommeü que pat accident . comme la julquiamc , le lau- 
Lnum , Icphilonium. lediafeordium,lesémulfions des quatte femen- 
ceTfroides. le fytop de nénuphar, les pillulesde cynoglolle , Icspillu- 

les de ftarckel, la thériaque, la teinture anod.ne de fydenham, a in.m- 
drat^orc . Sc autres femblables. Il yen a d’autres qui procurent le lom- 
iheü par eux-mêmes, en agidknt immédiatement lut les clpr.ts; tels 
font l’opium. & les décodions de pavot blanc. 

Teinture de corail anodine. 

Cette teinture eft une préparation d’opium , laque’lc fc fait de cette 
mani"e. vrs coupez une once d’opium par tranches ttcs-minces, que 
vous faites féchcr à l’étuve lentement; enlaitc les ayant réduites en pou 

dre vous ksarrokz peu à peu avec feize onces de teint..rc oe corail ; 
puis ay inc fait digérer la matière pendant deux fols vingt-quatte heures 
Sn mariedans unmatras débouché, alin queks parc.cs lulphmeu- 
fcsl l’opium fcdillipent. vous la retirez, & la 'fÆ,2-Ic¬ 

elle cft froide, vous y ajoutez camphre. caftor, bois de lalla.ras, lat 
Sn t reSle’. de cLcun un gros ; Ici volatil tartre & fleuts de 
benjoin, de chacun deux gros; miel de N^^onne. uneonce ; huik de 
canclle & d'anis. de chacune trente gouttes. Le tout etan bien mêle 
cnfcmble . vous le laiflez digérer au f 

douce , l’cfpacc d’un mois , dans un matras bouché avec u 
mouillée. Il faut avoir foin de remuer & agiter de tems en teins 1 
matras. La digeftion étant achevée , il faut hltiet la teinture . & la 
confetvet dans une bouteille bien bouchee. 

Seconde opération four U teinture de corail. 

11 faut mêler enfemble, & calciner jufqu’à rougeur, deux livres de 
vi'tiol blanc , avec autant de vitriol marcalhte ; enfuatc les ayant dif- 
tiüés pat la retoitc. & ayant fait U réparation de l'efpnt d avec 1 huile, 
on ptLd huit onces de cet cfptit . & deux onces de corail ronge en 
poudre; on les mêle enfemble , <Sc Ion fiut digcter ce mélange au 
bain de fable . pendant f.x jours. La digcftion étant faite . on verlc 
la teinture par melination, H apres avoir ajoute huit onces àfpn dc 
vittiol fur le marc , on procède comme nous venons de marquer ci- 
delVus ; puis on diftilk cette teinture jufqu a ficcitc , 3c ayant veifé fei- 
xe oncel^ d’efprit de vin rcaifié fut letà.du, on fait digérer le tout, 
jufqu’à ce que la teinture foit d’un beau rouge. 

Foudre de corail anodine. 

Pour rendre la teinture moins fufceptiblc d’altération. on peut la ré¬ 
duire en poudre, en faifam evapotet au bain-matic , jufqu’à ficcité, 
toutes les parties humides dont elle cft chargée. Cette opération étant 
faite, on prend une once de cette poudre, avec une once de corail rou¬ 
ge demi-once de canclle, une once d’yeux d cctcvilles, deux gros de 
cloux de girofle, & douze onces de lucre royal. On réduit tours s ces 
drogues en poudre, & les ayant mclces exaeftement, on les paffe par 
l’étamine de foyc, Sc oB les conferve dans un lieu bien lec. 

hi tdnturc, ou la poudre de corail dont nous venons de donner les 
nrênantinns font k* narcotiques les plus allures. En les emiiloyant 
lîvec précaution, ons’cnfett toujours avec fuccés, non-feulement dans 
les infomnics; mais encore dans coures les maladies ou le fommeil 
cft troublé pat des douleurs plus ou moins aigues, dans celles ouja 
fièvre eft fi fort allumée, qu'elle jette le malade dans Icpuifcmcnr , 
dans les coliques d’eftomac, hépatiques & néphrétiques . dans ks per¬ 
tes & convulfions hyftéiiques , dans le flux trop abondant de, hémor¬ 
roïdes , dans les vômiircmcns & crachemens de Cuig, dans les luper- 
purgations , ctifpations, frémillèmens des nerfr. dans les toux vio¬ 
lentes & convullives, dan, la phrénélie &tranlport au ceivcau, dans 
la pkutefie, dans la goutte, dans les fciatiques, rhumacilmcs, & gcnc- 
ralcincnt dans toutes les maladies qui ne laiftcnt pien*.te aucun tc- 

rcs pat la vivacité delà douleur qu’c.lescaufent. _ ^ > . .. 

* Pour donner ce remède avec prudence , il faut avoir egard a l’â^e 
du maliide, & à la nature de ia maiarne. Si le malade cft adulte, & deja 
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avance en âge, on'peut lui donner quinze gouttes de la teintufe , ou 
quinze grains de la poudre. S’il cft dans un âge tendre, on lui en don¬ 
ne moins. La régie ordinaiic, cft de donner deux gouttes, ou deux 
grains, à un enfant de deux ans; trois gouttes, ou trois grains, a un 
enfant de trois ans; &ainlî des autres a proportion, Dansks coliques, 
vômifl'emens & crachemens du lang, Sc autres maladies lemblahlcs. il 
eft à propos de faire précéder la faignéc, & de donner cnfriitc au ma¬ 
lade quelques lavemens purgatifs, ou catminatifs, & anodins ; puis on 
lui fait prendre la teinture. ou la poudre, à U dofe proportionnée a foq 
âge. Si ce remède n'appaifepai les accidensdans l’cfpacc d’une heure, 
ou environ, il faut lui mêler le double de ce même remède, avec lîx 
onces de tilànne appropriée . & lui faire prendre une cuillerée de ce 
mélange bien remué, de quart d’heure en quart d'heure, ou de demi- 
heure en demi heure, jufqu'à ce que la douleur foit calmée. 3c qu'il 
puillc dormir. Si les douleurs fc font encore Icntir apres Ibn réveil , 
on continuera Tufage de ce mélange d’heure en heure feulement, ou 
de deux heur.s en deux heures, jufqu’à ce que le nul foit cnticie- 
roent calmé. 

Dans les douleurs aiguës caufées par la difl'cnteric, pat des hémor¬ 
roïdes extrêmement enflammées, pat des cancers, ou des ulcères, par 
de grandes opérations de Chirurgie, il faut donner au malade la dofe 
marquée à dcilus. deux ou trois heures aptes qu’il aura foupé, ayant 
foin d’au^enter, ou de diminuer cette dofe , de trois ou quatte grains , 
félon lesdiffèrens eftets qu’elle produira. 

Au refte, il faut bien prendre garde de ne point donner à un ma¬ 
lade aucun remède narcotique , que quelques heures apres qu’rl aura 
pris de la nourriture, 3c lorlqu’on pourra juger que la digeftion cft faite. 

II faut obfervetaufli , de ne lui donner ni lavemens, ni autres re¬ 
mèdes purgaiifs , que huit où dix heures aptes la dcrnictc prife. 

Si l’on elt oblige d’employer l’opium pur, ou le laudanum, au dé¬ 
faut des narcotiques plus doux , il faut fc reftraindre à‘ nen donner 
d'abord qu'un quart de gtain, aux perfonnes le, plus robuftes; fcrc- 
fervant d'en augmenter la quantité,! s'il cft nécellàite ) mais avec beau- ’ 
coup de difrctioD , ces temede» oouvant être trés-nuifibks , plaiés m il 
à propos, ou employés à une Joie trop forte. II pourroic mêinc ar¬ 
river qu’ils jcttetoienc le malade dans une léthargie , quj ferait l'uivic 
de la mort. 

Pour remédier à ce danger, il faudroit faite avaler promptement 
au malade, un demi-fétier de jus de citron , ou de fort vinaigre, non 
pas coûta la fois: mais par deux ou trois cuillerées, & de quart d’heu- 
re en quart d’heure. On peut faire prendre cCS liqueurs pures, ou mê¬ 
lées avec un peu d’eau. Il faudroit cependant lui faire flairer fans 
ceflé l'cfprit volatil de fel ammoniac, 3c lui doucher la tête en même- 
tems avec de l’eau fraîche. Si ces fecours ne tcufliiroicnt pas , il fay. 
droit nccefl'aiitment recourir àl’cmetique, ou à quelqu’autrc purgatif, 

11 y a des tempéraincns aufqucis l’ufagc des narcotiques cft ab(b. 
lumenc contraire; c’eft pourquoi on ne doit point les donner aux pcr« 
fonnes qu’ils réveillent 3c agitent, au-lieu de les all'oupir; non plu, 
qu’aux vieillards, ni à ceux qui font foiblcs , ou exténués par de lon¬ 
gues maladies. On n’en doit point ufer non plus à l’égatd des mala¬ 
des qui ont eu des fupprcllions d'urine, ou qui fuent facilement ; ni 
a l'égard des femmes enceintes , ou qui font nouvellement accou¬ 
chées, ou qui ont leurs régies, à moins que ces régies ne dégénèrent 
en perte. 

11 faut s’en abftcnir dans le tems des évacuations critiques, 3c dms 
les accès de migraine, 6c autres maladies accompagnées d’alfoupûk. 
ment, ou d’engourdilicment dan, les membres; dans les vertiges, ou 
toutnoyemens de tête , 3c dans l'hyvrcllc ; dans les petites véroles 8c 
roi^colcs. hydtopilies de poitrine, 3c du ba,-ventre; dans lescacatre, 
futfoquans. 3c fluxions de poitrine , où l.s crachats font vifqucux 
abondar.s . rouillés 3c teints de fang. Si quelques-uns de ces maux 
éto ent pourtant fi viokns, qu’on fût oblige de recourir aux narco¬ 
tiques , il faudroit les joindre à des temédes chargés de pJttics vo¬ 
latiles , comme le caftor, la poudre de cœur 3c de foye de vipetc 
l’ambre gris. la canelle , le girofle , le macis , 8c autres f.inblabks 
remèdes, capables de divifer les parties glutineufes 3c réfineufes des 
narcotiques. , . r • 

Enfin s’,! y avoit du péril a faire prendre les narcotiques pat la bou¬ 
che, pnpourroit les mêler en petite quantité , dans les décodions 
dont les lavemens qu’on donneroit au malade fcroicnt compo'cs. 

Comme les vertus du fytop d’opium font à peu prés les méincs 
que celles de la teinture , ou de U poudre de corail anodine , 3c nu-jj 
peur fervir dans les memes occafions, il cft à propos d’en donner ki 
la préparation, ^ 

Autres narcotiques plus doux, dont Fufage eft fort fréqt^t. 

Outre l’opium , on employé beaucoup d’autres narcotiq®^q,]ipr^_ 
duifent de fort bons effets. Voici ks préparations de ceux qu’on cC. 
rimr les plus doux 3c Ics plus falutaiccs. 

Erttulfion peur la toux violente, ér douleurs d, poitrine. 

Pilez dans un mortier de marbre. deux gros des quatre grandes fe- 
mences froides bien épluchées, un demi-gros d'amandes douces, 8 c 
autantdamerc», pélées, & un gros de piftaches. Red ii z k tout’en 
pâte fine, en verfant deüus peu â peu une ou deux cuillerées d’eau 
commune. Délayez enfuitc cette pâte dans dix ou douze onces d’une 
décoétion d’oif.c ou de quelque eau diftilléc, 8c appropriée a ia ma- 
ladic ; puis ayant pallé la liqueur pat 1 étamine, vous y ajouterez une 
once de fyrop de nénuphar , £c. vous la partagerez en trois piife, ^ 
vous en ferez prendre au malade Icfoir, à l'heure du fommeil ; réité¬ 
rant le même lemcdc jufqu’àüea» ou trois fois. S’il n^réulTKIbit pas, 
il fajdtoit ajouter une demi-once , mérac une once de fytop de pavot 
blanc . 3c faire pi cadre au malade une fitil'e de ce mcla'ngc , de qua¬ 
tre heures en quatic hcùics, & un bouillon entre chaque prifê, en cas 
qu’il ne dormit pas. 


Motion 



N A R. NAT. 

Fetion nurcotique pour U toux vioknt*. 

Mêlezcnfembleeaux de coquclico, de nénuphar & de tuffilige,dc 
chacune deux onces, fyrop de diacodc fix gros, yeux d’éctevilTcS pré¬ 
parés vingt grains, & faites prendre ce mélange au malade, le foit à 
ï’heute du fommeil. 

Autre potion narcotique éo diurétique ( dans les douleurs de U 
colique néphrétique autres. 

Mêlez enfemblc eaux danis, de faxifrage & de fenouil, de chacune 
deux onces; eau de canellc orgée, deux gros; (yrop de pavot blanc, 
une once ; cfprit de nitre, ou de fel dulcifié , quinze gouttes. Faites 
prendre ce mélange au malade , trois heures apies l'on repas. Si ce rt- 
meJe ne téufiit pas , il faut le réitérer , & ajouter quantité égale de 
lytop d’althea de Fcrnel, ou des cinq racines apéritives. 

Décoffion de tète de pawt blanc. 

Prenez depuis un gros, jufqu’à deux gros d'écorce de tête de paVot 
blanc, lèche , &*coupée pat morceaux i faites bouillir cette écorec 
dans une chopinc d'eau, jufqu'a réduétion de moitié. Pall'ez pat l'éta- 
«nine avec légère exprefllon, & faites-cn prendre au malade ; la doie 
ift de quatre cuillerées dins un bouillon , ou dans un veite de tifan- 
re. le l'oit à l'heure du fommeil. On peut réircrer ce remède à diver- 
fes fois pendant la nuit, en cas qu'il n’opéte pas d'abord, & qu'il ne 
renue pas la tranquillité au malade. 

Ceux qui onf de l'avctfion pour le pavot, peuvent ufer du diafcor- 
dium, ou des pillulcs de cynogloflc , ou de la tliériaquc récence, ou 
enfin des autres narcotiques que nous venons d'indiquer ci-dclî'us. 

11 faut remarquerJci , que l’opium n'entre pas feulemenc dans les 
narcotiques qu'on prend intérieurement ; on s'en fert aulli dans la 
compoUtion des onguens,cmplàircs, cauplalincs& autres topiques, 
qu'on peut employer pour calmer la douleur qu'on tclfent dans, les 
bras, les jambes & antres parties affligées. Il arrive all'cz fouvent qu'il 
produit lui fcul cet effet, en l'employant en foinentarion. ] 

[N AK. IN ES. Ongumt pour tulcère des narines appellé oxene. Pul- 
véiilez féparément liiatgc d'or, cétafe, blomb brûlé Sc pierre calami- 
naire, de chacune deuxdragmes. Enfuite mélez-les enfemble dans un 
mortier, avec une cuillerée d'huile rofat : ajoutez-y une autre cuillerée 
des fucs de géranium , de morclle Sc de joubarbe, de chacune égalé 
partie, qu'il faut mêler enfemble auparavant. Enfuite on y met une 
autre cuillerée d'huile rofat, puis une autre des fucs ci-deflus, &ain- 
li alternativement, jufqu'a et que le mélange foit réduit en conliftcnce 
d’onguent. Il faut en imbibet des tentes, &les mettre dans les narines. 

Remède ajfuré contre Us eroijfances , ou polypes des narines. 

Mêlez poudre fine de racine de gentiane, avec du fqc de fcropbu- 
laire, en telle confiftcnce que vous puiiflez en former des tentes, que 
vous mettrez deux fois le jour, dans les narines.] 

NAT. 

NATURALI.SATION. Outre ce qui cft dit dans les articles fui- 
vans qui ont rapport à la même matière, je ferai cinq ou fix remar- 
ques confidérablcs , qui nous découvriront a tond le ptélent lujet. 

^ 1. Nous voyons premièrement, que comme les aubainsne font dans 
le Royaume que par la permiffion de Sa Majeltc qui les veut bienfouf- 
ftir, ilcft julte aiifli que le droit de IcurlucccJcr foit fouverain & in- 
féparable delà Couronne, fans qu'aucuns Seigneurs puilfent prétendre 
une poflèlTion contraire. Autfi elt-il confiant que s'ilefi fait mention 
dans quelques Coûtumes, que d'autres que le Roi ayent joui du droit 
d’aubaine r ce n’a été que par une ufutpation, qui ne peut jamais fer-, 
vit de) titre ; jufqucs-là même que fi un étranger naturalifé décédé fans 
héricicts. le Roi lui fuccéde , & non pas les Se gneurs en vertu de leur 
droit de deshétance. Lehret , en fon Traité de la Souversùmté . Uv. z. 

L II eft remarquable queSaMajefté ne fuccéde que lorfque les au- 
bains n’ont point d'enfans naturels légitimes nés dans le Royaume. 
touet, Sc Brodeau, Lettre a. n. i6. Car la nailfance de cesenfans cffii- 
ce leur incapacité originaire. 

J. Il leur eft permis de difpofet entte-vifs de tous leurs biens, au 
profit de qui bon leur femble ; même les conjoints par mariage peu¬ 
vent faite des dons mutuels. Ricard, en fon Traité des Donations, part, 
z.ch.s.fea..^. 

4. Tous étrangers ne font pas fujets au droit d'aubaine; car outre 
qu’en général les effets mobiliers des Écoüeis, desAmbafladeurs , des 
Marchands qui ne viennent que pour affaires, .V des Pcletins, qui dé¬ 
cèdent en France, appartiennent a leurs héritiers aubains ; ( J^ebret , en 
fon Traité de la Souvtraineté, Uv. 2. chap. 13. ) c’eft qu’il J a encore 
des nations qui en (ont exemptes par des privilèges particuliers, com¬ 
me font les habitans des Pays de l’ancien Dcaraaine de la Couronne, 
Jefquels n’ont pas befoin de Lettres pour fucceder. quoiqu’ils ne foient 
plus fous l’obéiflanceduRoi. Par exemple, l’Ordonnance d'Henri II. 
porte ; " Entendons que les natifs & originaires du Comté de Flandre 
„ puilfent demeuret, réfider, & acijuérir biens en nette Royaume, & 
J, d’iceux difpofet fans aucun conge de nous, licence ni permiflïon. ” 
Ixs Hollandois ont aulli'le même avantage , conformément aux Let¬ 
tres du Roi du ÿ. Janvier ligj. par lefquclles Sa Majefté mandé au 
Parlement dnegifitet l’art. 10.du Traité de Nimegue, portant" Que 
„ les Sujets des États Généraux ne feront réputés aubains en France, 
J, & y fuccéderonr, fans naturalifation. ’’ Et il y en a beaucoup d'au¬ 
tres , dont il eft fait mention par Bacqutt , tn fon Traité du droit d'au- 
haine. 

f. C’eft au Procureur du Roi, o« au donataire, à prouver que le 
défunt dont i's prétendent la fuccefljon par droit d'aubaine , étoit 
etranger : car il ne fiifiSc pas d’alléguer que fa tiailfance foit obfcure, 
pour en induire une preuve qu’il n'eft pas Fran^oi^; au contraire, fon 
éublilTemcnt & fa mort en France font ptéfumer qu’il étoit de lana- 
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tion ; ç’a été l’avis de Mr. l’Avocat-Général dt Lamoignon, dans l’Ar¬ 
rêt célébré du 51. Mai 1683. rapporte au sf-tome du Journal des Au¬ 
diences, Uv. 6 . chap. te. Si c’eftunc Juritprudcncc établie depuis l'At- 
rci rendu en pareil cas le 19, Mars 168 y. au même tome , Uv. s. ch^. a 
De coures ces obfctvacions il rélulic , que fi les étrangers qui font 
eh France, & qui n’ont aucun privilège, n'obtieiment du Roi des Let- 
ttes do neutralité vérifiées en la Chambre des Comptes, ils font inca¬ 
pables d’y fuccéder a aucun de leurs parens, & de difpofcr autrement 
qu’entre-vifs; enforic qu’ils ne peuvent recevoir, ni donner, ne que 
activam neque pajjîvam teflamtnsi faâionem habent. libr. i.ff. ad l. Fal- 
cid. foie par leftament, Ibic par aucune difpolition à caulc de more , 
pour quelque conliiiéiaiion que ce fût, meme pour oeuvres pi«S; Ri- 
cm-d. en fon Jraité des Donat. part. i. chap. s.ftB. 4. Le Roi leur fuc¬ 
céde , a l'cxclufion de tous parens , quoique tcgnicoles. Il ne 
leur eft permis de polfédct aucunes charges , m aucuns bénéfices dans 
le Royaume ; leurs femmes mêmes ne peuvent pas fc prévaloir de 
l'Édit unde vir é; uxor, du mari a la femme, & de la femme au ma¬ 
ri; & un François naturalifé en un autre P.iys , ou qui ne s’y étant 
point fait naturalilèr y a établi une perpétuelle demeure làns avoir con- 
Ictvé l’cfptit de retour , eft réputé aubain , tout de même que s’il 
n’étoit pas né en Fiance. Ce qu'il y a léulcmcnc de conlidérable, <iF 
c|ue fl les enfans tevenoient en ce Pays pour y vivre Sc mouiir en bons 
Sujets du Roi, ils fuccéderoient à leur ayeul Sc aycule, comme fi Icut 
pere n’étoit pas moit étranger. 

NATURALISER, elt rendre un étranger fcmblable à uh na¬ 
turel du Pays. Remarquez, que chez toutes les Nations on a préféré 
les naturels du Pays aux étrangers : on lait même que félon les pré¬ 
ceptes de Lycdrgc on ne foul&oit à Lacédémone que ceux quiéroienc 
de la patrie ; Sc que fi l’entrée d'Achencs croit libre , les habitans de 
cette fameufe Ville ne laiflbient pas d’y être diftingués. L'Hiftoirc nous 
apprend aiilfi combien il étoit difficile a un étranger de devenir Bour¬ 
geois de Rome, non-fculcmcnt pendant le teins de la République, 
mais encore fous les Empereurs. Mais fans chercher des exemples éloi¬ 
gnés , quoique tous les ports foient ouverts en France a ceux qui 
abandonnent leurs terres pour venir en celle ci vivre dans l’abondan¬ 
ce que la force & la Juftice y confervent ; cependant, comme on ne 
refufe point le droit de Bourgeoife aux aubains , qui demandent au 
Roi des Lettres de naturalité ; aulli quand ils meurent fans avoir pris 
cette précaution, ils font indignes de participer au bénéfice de h Loi i 
c’eft ladifpofitiondc l’art, 4. d’un ancien Mémoire trouvé en laCham.> 
bre des Comptes, & rapporté pat Bacqutt en fon Ti-aité du Droit cTau¬ 
baine , ch. 3. ” De tous épaves, natifs de dehors le Royaume de Fran- 
„ ce. foit nobles ou non nobles, quand ils ttépallént en quelque Ter-» 
>, re & Seigneurie que ce foie, s'ils n’ont hoir^ légitimes procréés d« 
„ leurs cotps audit Royaume , de tous autres Icldites conditions, la 
„ Roi eft leur dtoit héritier, Sc ne peuvent faire teftament que de y, 
„ fols Parilîs Sc au delTqus, s'il ne lui plaît. ” Ces termes, doncl’ula- 
ge a fait une Loi, contiennent de grands principes, dcfqucls on rrou- 
vc l'explication dans les Arrêts, Sc'dans les Décifionsde nos Jurifton- 
fuites. 

N A T U R A L1T É. Lettres dt naturalité, ce font des Lettres d’un 
Souverain , pat lefquclles un étranger eft déclaré du Pays du Prince 
qui lui donne les Lettres. Il y a eu fur cette matière plulicurs Arrêts, 
Édits & Dédaiations, dont les plus notables pour les pères & chefs 
de famille , qui font établis ou fe veulent établit dans le Royaume, 
lont les fuivans, que nous rapporterons Iclon l’ordre des tems. 

En 1639. Déclaration du Roi, qui accorde des Lettres de naturali¬ 
té . & ordonfle que tous les étrangers Marchands, Banquiers, Cour¬ 
tiers Sc autres tefidans ou polTcdans biens & offices dans le Royaume 
de quelque condition qu’ils fuflent, ou chacun de leurs premiers def- 
cendans. fucccllèuts , héritiers ou donataires, foit qu’i:seu(rcnt obtenu 
Lcrtics de naturalité, ou non , & néanmoins jouilloicnt des mêmes 
privilèges que les naturels François , payeroient finance pour jouit 
dcfdits privilèges, & qu’il leur feroieexpédié des Lettres dcnaturaüré: 
donnée le i6. Janv.er. 

En 1646. autre Déclaration du Roi pour l’exécution de celle du zé. 
Janvier 1639. qui oïdonnc qu’il fera pris par les étrangers des Lettres 
de naturalité pour joijir. eux Sc leurs fuccefl'eurs, héritiers ou dona¬ 
taires , des mêmes privilèges que les François naturels : donnée ad 
mois de Janvier. 

En 1697. Déclaration du Roi, qui a ordonné que les Lettres de tia- 
turalité obtenues pat les étrangers qui s’étoient habitués dans le Royau-- 
me depuis l’an 1 éoo. feroient confirmés en conféqucnce des Décla¬ 
rations des irf. Janvier’1639. Janvier 1646. fie Mai léyfi. a vould 
que leurs defeendms, fucccllèuts. hétiticis Sc donataires jouiflent plei¬ 
nement de l’effet d’iccllcs, à la charge par Icfdits étrangers , dcken- 
dans Sc fucccffcurs, &c. de payer finance ; Sc qu’ils jouiflent des mê¬ 
mes privilèges des François naturels : donnée a Maily le ai. Juillet, 
tégifttée au Parlement le 11. Août fuivant. 

En ié9g. Airét duConfcil d’État qui a ordonné que ceu* desétfâU- 
gets, qui depuis le dernier Novembre iSoo. inclufivement avoient 
obtenu des Lettres^ de naturalité, & qui fans en avoir pris avoient de¬ 
puis ledit jour joui du dtoit de Bourgeoifie. foit en fe mariant, ou cm 
exerçant des charges, Scc. quoiqu'ils euflent réfidé ou demeuré dans le 
Rojiaume, avant 1600. feroicnr tenus de payer les femmes aufqucl- 
les ils feront taxés en vertu de la Déclaration du iz. Juillet 1697. & 
en a déchargé tous les étrangers qui fe trouveroient en avoir obtenu 
des Lettres avant 1601, ou depuis : fait au Confcil le 19. Août. 

En 17x0. Déclaration du Roi, qui a révoqué ficannullé les Lettres 
de naturalité accordées aux étrangers non icfidans dans le Royaume > 
poitant Réglement. 

N A V. 

N A V É E. Ce mot fc dit de la charge d’uii bateau de pierre de 
S. Leu , qui confiant plus oh moins de tonneaux , félon la auë ott 
Eiif I, 



?s N AV. N A U. NEF. NE G. 

la déauë de la riviere. C’efl un 'plein bateau Je cette forte de pierre, 
çui cft d’autant, plus capable d'un grand fardeau, a mefure . que l’eau 
elt plus gtofle & a plus de profondeur. N/tvée vient de navts , pour 
b*tcau. 

[NAVET. Voyez, cet Article dans le Didfiootuirc (Economique, & 
y ajoutez ce qui luit. 

La décoftion de racine de navet cfl: ttes-eftimée en médecine con¬ 
tre l'aUhmc , la toux opiniâtre , & les autres maux de poitrine. On 
en frit aulfi un lytop excellent, qui fe prépare dala manière luivan- 
tc. Vous prenez une quantité fuftiiante de navets, & apres les avoir 
bien ratillés , vous les coupez par rouelles , & en rcmpliU'ez un pot 
de terre bien net. Votis couvrez ce pot, & le bouchez exadement 
avec de la pâte, puis vous le mettez au four aptes qu'on en a tiré le 
pain,6c l’y laillcz douze ou quinze heures. Enfin vous tirez votre pot, 
& vous prenez le fuc des navets qui fe trouve au fond. Vous mettez 
une once de fucre candi fut quatre onces de ce jus , de vous cir faites 
prendre une cuillerée au malade. On peut donner ce fytop pur, ou 
inclé avecuiî verre d’eau hinplc un peu chaude , ou avec un verre de 
tilanne, ou enSn dans qiiciqu’autrc liqueur appropriée. 

On pçjit faire une potion fort apétitive avec deux gros de graine 
de navet concaflee , & infufee pendant douze heures dans une chopi- 
nc de vin blanc. 

On donne des navets à manger au bétail. Voyez. Bétail.] 

NAVIGATION. Vtyez cet Article dans le Diéîiomuure de la Na¬ 
vigation , & dans celui du Commerce de Mr. Savary. J’ajouterai ici 
feulement quelques Édits, dans l’ordre des tems. 

En i;io. Édit du Roi, portant Réglement pour la navigation de 
la rivière de Seine, & autres rivières qui y defeendent, îontcnanc on¬ 
ze articles concernant tout ce qui regarde ce commerce , ttanfport 8c 
voiture fur ces rivières: donné à Montreuil au mois de Mai. Voyez 
accueil des Ordonnances de la Ville de Paris.pig. 198. 

En i6z6. Édit du Roi , portant création de la Charge de Grand- 
Maître , Chef 8c Surintendant de la Navigation 6c Commerce de Fran¬ 
ce , 8c Réglement pour fes fonétions, droits 8c privilèges : donné à 
St. Germain en Layc au mois d Oétobre ï6z6. régifttele 18. Mirs 
1617. Voyez, le 4. vol. des Ordonnances de Louis XllI, fol. Mercu¬ 
re Franfois, tom. 13. fag. 3s g. 

U . 166$. Édit du Roi, portant fappreflîon delà Cliargede Gtand- 
Miitrc, Chef 8c Surintendant-Général de la Navigation 8c Commerce 
de l'ianco, créé par celui du mois d’Oéfobrc I6i6. création nouvelle 
de Celle d'Araital de France, fupprimée par celui du mois d’Oâobre 
1617. Sc Réglement contenans les pouvoirs, fonélions , autôrkés 8c 
& droits de ladite charge ; donné à St. Germain en Laye au mois de 
Novembre 1669. régiftté le 17. Janvier 1670. 

En 1696. Édit du Roi, portant attiibution aux Officiers de Navi¬ 
gation de l’FIôtcl de Ville de Paris , de leurs parts de 100000. déga¬ 
gés héréditaires, 8ccréation d’un Payeur 8cControlleur defdits gages, 
donné au mois de Février, régiftre le 19. Mars lùivant. 

En 1716. Déclaration du Roi, portant défenfesà tous Marchands 
Négocians ou autres du Royaume, de former aucune entreprife de 
commerce, 8c d’envoyer aucuns vaillcaux à la Mer du Sud ; à tous 
Armateurs. Capitaines 8c Officiers de navire, Maîtres , Pilotes, Offi¬ 
ciers Mariniers, 8c généralement à tous fes fujets de quelque qualité 
8c condition qu’ils loient, de faire aucun Voyage, navigation ni com¬ 
merce dans ladite Met. portant Réglement : donnée àParis le 19 Jan¬ 
vier , régiftrée au Parlement le 4. Mars fuivant. 

Nous renvoyons au Diâionnaire de Mr. Savasy, pour y apprendre 
les utilités que le Marchand rite de la navigation , & aux Traités que 
les François en ont fai: ; mais fur tout aux Traités des Anglois, qui 
ont excellé dans cette forte de Science. Mr. Harru cite plulîcuts ou¬ 
vrages Anglois ; 'Jonas Moos en a fait un en x. volumes in-quarto ; 
Wnghi a corrige les erreurs de la navigation; Nonvood a fait un Épi- 
tome de l’Art de la Navigation. Il y a de plus le Magaxin des Mate¬ 
lots, par Scurvi. 11 y a auffi la Navigation Pratique ;ox[. Seller -, le Nou¬ 
veau Syjlême de Navigation ; le Matelot Géomettre , pat Philippe ; P Art 
de la Navigation , par Martin ; le Tutenr du Matelot, par Perkin ; Idée 
de la Navigation et' de la Géométrie, par Neivton; Théorie de la Navi¬ 
gation démontrée, par Hodgefon. , 

Navigation vient de navigatio, de navigare, feunavem agert, con- 
duiié un vailTeau, le diriger. 

NAVRER.Tetmedc jardinage, qui fignilie, faire une hoche avec 
la rctpcccc à un éclulasdc treillage, pour le rcdrcÊ'ei qaand ilclfiortu. 

N A U. 

[NAUSÉES. Remède contre les naufées. Voyez. É l i x r R i/r fantéé\ 
NEF. 

NEF. C’eft dans une É.glife, la première & la plus grande partie, 
qui le préfente en entrant pat la principale porte, ic quieftdeftinée 
pour le Peuple, & féparéc du Chœur par un ^ubé, ou par une fim- 
plc clôture. Ce mot vient de navts ( naf, nef ) vaiil'cau : on dit mê¬ 
me d’une grande Égiife, que c’ell un grand vaijfease, ou Églifc à 


NÉGLIGENCE. Viceœconomique, de plufieur* fortes. Ellepa- 
roit dans un petc de famille, qui néglige le foin 8c l’éducation de fes 
enfans, les attentions qu’il doit à là femme, à fes doraeftiques, 8£c. 
La négligence cft oppoféc à toute forte de devoirs envers Dieu ; envers 
les liommcs , fuperieuts, éginx, inférieurs ; & envers foi-méme. El¬ 
le a des degrés plus ou moins giavcs, depuis le foin louable 8c la di¬ 
ligence , jufqu’a l’entier abandon de nos obligations. Ce mot vient 
de ne ou nec pour non, 8c legere pour eligere. Le mot tligere fîgnific , 
clioiiit 8c difeetner entre piuiieurs moyens pour parvenir à| une fin 
efflnuble 8cmile# ceux qui font les plus propres, lcsplus;coun5,les 
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plus efficaces , & en»méine-tems les plus faciles. Mais pour la düî. 
gence, cette idée cilencielle 8t principale n’cft pasfiffifantc ; car,ou¬ 
tra le difccrncmcnt 8c le choix, la diligence comprend encore le zéls 
dans l'aftion, le foin de réduire ce choix en pratique. La négligence 
par conféquent a deux défauts, t. Celui de ne pas fe propofer une 
bonne fin, 8c de ne pas examiner avec attention les moyens qui y con- 
duifent : i. Celui de manquer de zèle pour aller a cette digne fin, 8c 
mettre en œuvre les moyens qui y tendent. 

Négligence cft encore tout ce qui eft oppofé à l'exaélitudc, ou à 
l’Arr : c’eft un vice qui peut fc rencontrer dans tous ceux qui agifl'ent, 
ou doivent agir : c’eft le vice de l’Artifan 8c de l’Ouvrier; c’eft Je vice 
de l’Orateur, de l’Écrivain, du Magiftrac.du Cef de famille. Voiciplu- 
ficurs occaiions où l’on commet des négligences rrcs-blàmablcs 8c trés- 
préjudiciables : quand on néglige les occaiions favorables à fa fortune, 
ou à faire du bien en général : quand on néglige des amis fidèles, lotl- 
qu’ils ont befoin de retour : lorfqu'on néglige trop long-rems l’exer- 
cico de fes droits, car félon la Loi, on préfume que le négligent les 
a entièrement abandonnés. En Latin, negltgentta , nêgJfHus, 

NÉGOCE. Ci devant nous avons traité du négoce en citant les 
derniers Édits , Arrêts 8c Déclarations ; fans parler de la nature du 
négoce. Je ne faurois mieux appuyer tout ce que j’ai à dire fut cc 
fujet , qu’en apportant l’étymologie du mot. On me dira que cette 
étymologie eft trop vifible pour en parler , puifqu’il eft évident que 
négoce vient de negotium, qui a la meme fignification en Latin. Mais 
j’ai quelque chofe à dire déplus, de je vais faire une réflexion utile 
pour ouvrit toute l’étendué de la fignification du mot négoce . nego¬ 
tium. Il vient, félon moi , 6c peut-être félon quelqu’autrcs ( que je 
n’ai pourtant pas confultés ) de ne pour nec Si. non, Sc d\x raoiotium 
qui lignifie loilir , teins oifif, non occupé , ceflation d’œuvre 8c 
d’adion. Par conféquent, 8c par la raifon des conrtaires , negotium , 
négoce, ditedement 8c proprement, lignifie tout le contraire ; la¬ 
voir, occupation . emploi du tems , adion , 8c même adion la- 
borieufe, aétion accoHipagnéc de contention 8c‘d’attention . d’cfï'oic 
8c de diligence. Après cette jiréparation générale , dilbns d'abord , 
que négoce lignifie nafic, commerce , l'oit en argent, foie en mar- 
chandile ; 8c perfonne ne trouvera étrange qu’on ait déterminé le 
mor à'mclion Sc d’occupation à une des adions les plus importantes 
à la Socictété civile, 8c des plus capables de proemer l’abondance 
Mais remarquez que négoce lignifie Iculcraent une adion. une occu¬ 
pation (érieufe , utile , jufte Sc bienféante, pat où j'exclus en géné¬ 
ral tout commerce inhumain, infâme , odieux ou triminçj. Voyez, le 
Didionnaitc de Furetiere, qui fait mention de pluficiirs fortes den-- 
gocc, aufquellcs je refufe ce nom confacré à une des plus dignes o-- 
cupations de l'homme lenlïble 8c politique. Les deux Didionnaires 
Univerfels ne difent tien de l'étymologie. Celui de Trévoux, qui rap¬ 
porte roûjours les mots Latins du bel ufage à chaque mot François, 
dit que négoce fc rend en Latin pat negotium, mercimonmm , Sc nego- 
ciatio. Je ne conviens point que ce dernier mot vaille les deux pre¬ 
miers : on en verra la raifon au mot fuivant. De négoce vicm î4égo- 
ciant, mais de négociation vient Négociateur. 

NÉGOCIANT, cft celui qui exerce le négoce. Voyez Mr. Sa- 
vary, dans fon Parfait Négociant. Ce livre pafle pour être tout orioi. 
nal ; mais qui lait la Langue Italienne, n’a qu’à lire il perfetto A>m. 
ciante delPert. en deux tomes in quarto de médiocre gioüeiir , 8c il 
fe détrompera facilement. Cependant le Parfait Négociant étant en une 
Langue plus univcrfcllc , cft un Livre ttcs-utilc : c'eft l'introdudion 
méthodique à fon Diâionfiaire de Commerce, qu’il faut confolfcr auflî 
furcemot, 8c lur ctlui de N éoociation. 

J’ajouterai feu'ement ici une Chronologie des Arrêts, Édits 8c Dc- 
clarationi, que le pere de famille, & même le Négociant fera biciî 
aife de trouver dans fordre des rems : ordre dans lequel on voit non- 
feulement le progrès en général des établillémcns , mais encore ce¬ 
lui de la fagelfe, de Ja lumière 8c de la prudente dans h s Miniftrc* 
qui ont inventé ou amélioré ces établilTeiBcns, 8c dans les Princes qui 
les ont établis ou appuyés par leur autôiité. ’ 

En I67J. Édit du Roi en forme de Réglement, pour le commerce 
des Négocians 8c Marchands, tant en gros , qu’en détail, contenant 
II. titres : donne à Vetfailles au mois de Mars , régiftré au Parle¬ 
ment 8c en la Cour des Aides le ay. dudit «ois, 8c au Parlement de 

Rouen le 17-Mai fuivant. 

En 1716. Arrêt du Confcil d’Étac, qui a ordonné que les Négo- 
clans du Royaume, qui ont pris des palfeports depuis le mois de - 
vembre 1711. pour envoyer leurs vaiffeaux à la côte de Guinée faite 
la traite des Noirs , 8c qui les ont tranfportés aux Iflcs Ftjuiçoifcs de 
l’Amérique , jouirojçt conformément aux Lettres Patentes du prcfcnc 
mois, dc/exemption de la moitié des droits, tant des fermes que 
des droits locaux, fur’toutes les niarchandifes provenantes delà traite 
par eux faite à la «ôte de Guinée , comme auffi fur toutes les niât, 
chandifes provenantes de la vente defdits Noirs; le tout aux charges ” 
claufes 8c conditions portées par les Lettres: fait au Confcil, ^ 
Paris le x y. Janvier. 

Autre Arrêt du Confcil (fÉtat, qui a ordonné que les Négocians 
du Royaume , qui ont pris des paÛcports depuis le mois de K'ovem- 
bre 1713. pour envoyer leurs vaiffeaux faire à la côte de Gtiince'Ii 
traite des Nègres , 8c qui les (aat tranfportés aux Iflcs Françoifes de 
l’Amérique, payeront entre les mains du’Irêforict-Gcnétal de la Ma¬ 
rine en exercice, pour chaque tête de Noirs qu’ils auront débarqué à 
l’Illc 8c Côte de St. Dominque, 8c aux Iflcs, les fomme* portées par 
leors foumiffions, 8c conformément à icelles ; au moyen duquel 
payement lefdites foumiffions leur feront rendues , & ils en feront 
valablement quittes 8c déchargés ; fait au Cocfoil k ig. Janvier mil 
fept cens ftize. 

Eo la meme année, Édit du Roi, qui décharge les Négocians Je 
l’obligatirm de prcnckc des pallcporcs de Sa Majefté pour envoy, t 
leurs vaillcaux dans les lieux où il n’y a point d’inrcrdiâion pour la 
navigation , ni pour le commerce , & qui explique les cas dans Icf- 
- quels 
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quels Icfdics pjfle-ports feront à l’avenir expédier i portant réglement 
contenant (ne articles ; doüi.e a Paris au mois de Février . regiftré au 
Parlement le 11 Mars fuivant. 

Dans la meme année , fur donné une Ordonnance du Roi > qwi 
.permet aux Échevins & Députez .de la Chambre du Commerce a 
Marfeiilc, de d£ivrcr des certificats de léhdcnce aux enfans te patens 
des Ncgocians de Provence -qui voudront aller s’établir au Levant i 
pourvu qu’ils ayent dix-huit ans accomplis , 8c aux femmes .& filles 
dont les maris 6L les pores font établis dans Iclilices Échelles > d’aller 
y vivre avec eux ; fais à Paris le 17 Mars. 

En la même année, Ordonnance du Roi , qui a ordonné que les J 
Kégocians François établis dans les Échelles du Levant , qui conttac- 
teroient matirge. avec des filles ou veuves nées fous U domination du 
Grand-Seigneur, feront eux 8c leurs defeendans exclus de toutes char¬ 
ges & adminiflrations publiques du Corps de la Nation , même de 
la faculté d’eue admis en fes Afféinblécs j voulant que ceux dcfdits 
Négocians qui n’ayant pas l’age de 30 ans accomplis, epoufetont fans 
le conicntenicnt de leurs pcrcs Sc metes des filles meme de François , 
foient aulïi exclus des charges publiques;fait à. Paris le 11 Août. 

En la même année, Réglement du Roi au fujet des engagez & des | 
îufils qui doivent être portez dans les navires marchands aux Colo¬ 
nies des Ifics Françoifes de l'Amérique & de U Nouvelle France , en . 
î titres. Tit. 1. d« engagez ,, contenant 11 Articles. Tit. 1. des frjils , 
contenant 11 Articles. Tit. 3. des fntrfuites amendes, contenant 
a Articles ; fait à Paris le 7 Septembre. 

Lettres Patentes, portant confirmation du Réglement fufdit, fait au 
•fujet des engagez & fufils qui doivent être portez par les navires mar¬ 
chands aux Colonies des Ifles Françoifes de l’Amérique & de la Nou¬ 
velle France ; données à Paris le 16 Novembre . rcgiftifcs au Parle¬ 
ment le 11 Décembre fuivant. 

En 1717. Réglement du Roi > portant que tous les Ncgocians qui 
feront éqaipei dans les Ports du Royaume des vailTcaux pour des voya- 
cs de long cours , dont les équipages feroient de 40 hommes & au- 
eflus , feront obligez d’y embarquer des Aumôniers, à peine de 100 
livres d’amende i uit à Paris le 3 Juin, legiflté au Patlcmcnt le 6 . 
Août fuivant. 

Réglement du Roi. portant qu'il fera embarqué un Chirurgien fut 
les bâtimens qui auront ao hommes d’équipage & au-dcll'us, pour 
toute navigation qui ne fera point cabotage; & à l’égard des vaiflèaux 
deftinez pour les voyages de long cours , même pour les pèches , 
qu’il y aura toujours un ou deux Chirurgiens , lelquels feront exa¬ 
minez par deux Maîtres Chirurgiens Jurez , nommez à cet effet par 
l’Amiral de France , contenant 9 Articles ; fait à Paris le y Juin , 
regiftré au Parlement le 6 Août fuivant. 

En 1718. Ordonnance du Roi, qui deftend exprefTémenc .î tous fes 
Sujets & autres Négocians en Turquie (ous fa proteftion , d’aclietcr 
des Corfaires direéFemcnt ou inditeaement aucuns effets par eux pris ! 
fut les Turcs, à peine de confifeation deldits effets , & de 3000 fi- | 

vtes d’amende ; M>t à Paris le II Mars. • 

En 1719. Ordonnance du Roi , qui a permis aux Négocians Fran¬ 
çois qui étoient en Efpagne.d’y demeurer pendant fix mois,à comp¬ 
ter du jour de fa date, pour retirer, vendit ou tranfporcet leurs mar- 
chandifes &• effets ; fait à Pâtis le 10 Janvier. 

NÉGOCIATEUR. Ce mot cft fort different du précédent, 
négociant , quoique tous les deux fignifient des hommes qui négo¬ 
cient. Le Négociant négocie , parce qu’il exerce le négoce ; mais le 
Négociatettr négocie , parce qu’il traire avec cfprit & adrcllè des affai¬ 
res d’importance, n n tant pour foi, que pour autrui. Le mot de né- 
fotier , en parlant d’un Négociant, ne régit rien après foi, il enfer¬ 
me en foi, fon cas & fon fujet. & lignifie faire ou exercer le négoce. 
Mais négocier , quand il (e dit d'un^Négociateur, eft toujours un ver¬ 
be adjeàif, qui a on régime. Par exemple , négocier les affaires d'un 
Prince , oij d un Maître. Négocier , dans ce dernier fins, fîgnific trai¬ 
ter une affaire, foir entre des particuliers, foie entre des Princes. 

NÉGOCHATIONeft differente de négoce ,comme nous venons 
de le voit : il fe dit principalement des grandes affaires , 8c fignifie 
l’aéÜon de négocier , c'eft-à-dire , de geret, ménager & traiter quel¬ 
que affaire confîdérablc , qui demande de l’cfprit , de l’adrcfTc , de 
rintriguc , de la fouplefle, de la prudence. L'OEconome doit ici pren¬ 
dre garde , que le chemin à la fortune pour foi, fes enfans 8c fa fa¬ 
mille . c'eft d’entrer dans les affaires des Princes ou de la République ; 

t e parle de celles qui tendent au bien public , poutvû qu’on fe fente 
labilc , prudent , point trop intéicUé, fidèle. & afpiranc fincére- 
ment au bien de la .Société. 

Négeàation fe dit auflî afTez proprement, lorfqu'il ne s’agit que des 
affaires entre particuliers. Par exemple , négociation fîgnific change & 
rechange de billets , qui fe fait dans les Bourfes & fut la Place du 
Ch48<= = Bourfe ou fur la Place , des né¬ 

gociations de plufîeurs parties de lettres de change. On dit auffi , en 
parlif t des affaires de particuliers : il eft en négociation pour acheter 
une telle charge. . 

négocier, c'eft faire le négoce , ou faire une négociation. 
ya^ezNiGocE & Négociation , Remarquez qu’il y a diffé¬ 
rence entre négocier de j’argent, & négocier une fomme. Le prémier 
fe dit d’un Banquier qui négocie , non avec des marebandifes , mais 
avec de l’argent monnoyé ou des lettres de change ; mais négocier 
une fomme , c’eft chercher les moyens de la trouver. 

N E N. 

[NÉNUPHAR. %«cetArticlcdansIe Diaionnaitefficonomi- 
que, & y ajoûtez ce qui fuir. 

^ On prépare avec les fleurs de nénuphar , un fîrop qu’on employé 
dans les juleps & potions rafraichiUântes ; la dofe eft d’une once. On 
fe fert auffi de l’eau diftillée de fis fleurs ; la dofe en eft depuis trois 
jjufqv’à fix onces. On prépare avec les calices , ou étamines des mé- 
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mes fleurs, uh miel qui tft d'un excellent ufage dans les iaVetnebs 
adouciliàns & cmolliens. 

N E P, 

NÉPHRÉTI QU E. Ÿ^ez cet Article dans le Diaidtinaire Œco» 
nomique, & y ajoûtez ce qu fuit. 

Lait de téréhesahint contre Ut maladies des rtim de U 'vejfie. 

Prenez une once d’excellente térébenthine , lavez-la deux ou trois 
fois dans l’eau de vie jufqu’a ce qu’elle blanchülc ; pour lors dclaycz- 
la avec un jaune d’œuf frais dans un mortier de marbre; ajoûtez-y j>(.u 
à peu deux onces de pariétaire diftillée ; mêlez le tout cnfemble avec 
un pilon de bois jufqu’à ce que la matière prenne la couleur de lait. 

La dofe en eft depuis une dcmi-onc^ufqu’a une once, mêlée dans un 
verre d’eau , avec un peu de fytop capillaire. On prend cette liqusut 
dans un bouillon , eu dans une infuliôn -vultrcHure , ou dans qucl- 
qu’autre liqueur appropriée , contre les ulcères des reius , de la vcf- 
fie , ou de la poitrine ; & l’on continue pesdant cinq ou fix femai- 
nes, ayant foin de fe purger , comme nous venons de le marquer 
ci-deffus. Ce lait lê prend le matin à jeun , à le loir trois ou quatre 
beures apres le dîner ; on peut même en réitérer l’ulage de quatre 
heures en quatre heures. 

relien diurésiysse dtms U pKralypt de la cueffte. 

Mêlez cnfemble quatre onces de vin blanc, deux onces de fuc de 
limon , & depuis un gros jufqu’à deux gros d’cfprit de térébenthine. 
Partagez la liqueur en quatre parties , & faites-les prendre à quatre 
heures de diftancc l’un de l’autre , & un quart de bouillon à la viance 
immédiatement par-dcffiis. On peut continuer ce remède deux ou' 
trois jours de fuite. 

. Votien pour appatfer Us sUulestrs néphrétique!. 

On prend eau diftillée de petfil, de cofTes de fèves & de pariétaire, 
de chacune une once ; d’efprit de fèl , ou de nitre dulcifié , un feru- 
pulc ; de nitre purifié , vingt grains, & de fytop de limon, une 
once. On mclc le tout cnfemble & on le fait prendre au malade , 
réitérant le même remède de quatre heures en quatre heures. Si les 
douleurs font opiniâtres, on y ajoûtera une demi-oncc, ou une once 
de pavot blanc , & l’on fera, prendre d’abord la moitié dP la potion , 
& l’autre moitié une heure après. Si les douleurs ceff'ent, on s’en 
tiendra à la première prife. 

Autre potion fouverame peur la rétention et urine, la graveüe, la pierre 
Us douUurs néphrétiques. 

Prenez plein votre main d'amandet mondées de cetifès ; pilcz-lcs, 
& les mêlez bien dans un demi-fetier de vin blan«. laiffànt infufer le 
tout du foir au matin j pafl'ez l'infufion par un liAge. ik prcaez.cn le 
marin à jeun , environ un verte pendant plufîeurs jours. 

TiHuUs diurétiques. 

Mêlez cnfemble partie égales de. vitriol blanc réduit en poudre fub- 
tile , & de térébenthine de Venife. Farmez-en des pillufes. La dofe 
en eft depuis un faupufe jùfqu’à quatre. Vej/ez Diurétiques. 
Plantes. Remèdes. 

NÉPHRÉTIQJ^E. Keyez Colique. 

N E R. 

NERF, y^ez cet Article dans le Didionriûre (Economique , & y 
ajoûtez ce qui fuit. 

Pour Us nerfs retirez ou enflez. 

Prenez des limaces rouges & des vers de terre , ceux des terres 
graffes , 8c particulièrement des ciméticres, font les meilleurs j lavcz- 
jes bien & faites-Ics dégofger dans l’eau ; puis les avant elTuycz dou¬ 
cement entre deux linges , faites-lcs cuire à petit feu avec fix onces 
de cire vierge , & de l’huile d’olive à proportion. Il faut avoir foin 
de bien remuer i & quand la matière aura pris confiftcnce d’onguent, 
vous la pafferez pat un linge net , & vous la conferverez dans des 
pots pour le befoin. Loifquc vous voudrez vous en fervir, il faudra 
en frotter , auprès du f*u , la partie affligée , & mettre un linge par- 
deffus , le plus chaud qu’on pourra le fouffrir. Ce remède eft éprou¬ 
vé. Vt^ez H UIL E de vers. 

Nerfs coupez ou foulez. Vqgez Emplâtre Manus Dr». 

N E R r s. Folbleffe de nerfs. Voyez Reins. 

Nerfs. Pouf les foryificr. Vtyez Foulure. 

Nerfs. Douleurs de nerfs. Voyez Rhumatisme. ] 

Nerfs QU Nervures, ce font les moulures dei^cs dou¬ 
bleaux , des croifées d'ogives & formcrcts, qui féparent lerjpenclnn- 
tifs des voûtes Gothiques. En Latin on les appelle thereumata, qui eft 
venn du Grec. 

Nervures , font auffi dans des feuillages 8c des rinceaux d’or- 
nemens , les côtes élevées de chaque feuille , qui reylréfcntc les tiges 
des plantes naturelles. Ce font auffi des moulures rondes fur le «en¬ 
tour des confolcs. 

[NERPRUN ou Bour-Épine. cet Article dans le Dic¬ 
tionnaire (Economique, & y ajoûtez ce qui fuir. 

Proprietez. 

On en p«it faire prendre en décoélion 'depuis vingt jufqu’à qua¬ 
rante ou cinquante. On peut auffi les faire fécher & les donner en 
poudre : la dofe eft d’une dragme , incorporée avec la conferve de 
fleurs d’orange , ou auelqu’autrc fcmblabic. 

On fait encore, de ces bayes , un fytop purgatif , que quelques- 
uns appellent ^up»! domeflicus , ou Jyrupus de Jpinâ corvinâ. Ce fv- 
lop eft excellent dans l’bydropifie , la goutte , les rhumatifincs, la 

cachexie « 
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«âchcxic , dans prefque toutes fortes d’enflures , & dans les maladies 
longues & opiniâtres ; la dofe en cft depuis demi-ontc jufqu’a une 
once , dans une once ou une once & demie de manne diUbute dans 
une décodion convenable. Si ce remède ne réuflit pas pour la pre¬ 
mière fois , on peut le réitérer jufgu’à trois ou quatre fois, de deux 
jours fun j il faut avoir la précaution de faire manger un léger po¬ 
tage au malade, immédiatement après la prife , pour empêcher la 
trop grande altération , que ce fyrop caufe ordinairement. ] 
NbRVURE. Vyex. Nürf. 

NET. 

[NETTOYER. Pour nettoyer la poix oU le cambouis qui s’eft 
attaché aux mains ou à d'autres parties du corps, il faut y laillcr ton\- 
bet une vingtaine de gouttes ^'huilc d'olive, & s’en bien frotter, 
réitérant la meme chofe autant de fois qu’on le juge néce (laite. Aprèd’ 
cela on achève, de fc décta&'er avec du favon ou avec du Ion bien Icc, 

& enfin on fe lave plufieufs fois dans l'eau claire. Vçye* CamRouis. 
îittteyer des tableaux , des cfhinpes. Vtytx. Peintvre , Estampk. 
üettojtr l’argcntctic. Vojfex, Aroentbrie. ] 

N I A. 

[NIAIS. Terme de Fauconnerie, fe dit d’un oifeau qu’on prend 
dans le nid , & qui n’en eff pas encore (oiri. J • 

N I C. 

NICHE, efl un renfoncement pris dans l’épaifleur dff mut pour 
y placer une figure ou une ftatu'c. Les grandes niches fervent pour les 
grouj)es , & les petites pour les ftatu'cs feules. Ce mot vient de l’I¬ 
talien nicchia , conque marine , parce que la fUtuè y cft renfermée , 
comme dans une coquille, ou bien à caufe de la coquille dont on orne 
le cul de four de quelques-unes. En Latin on l’appelle locMUmtntum,, 
qui fignifie plactyncnt en un lieu. Je crois que l'on pourtoit faire ve¬ 
nir et mot de , nid. 

Niche » celle qui cft cintrée pat fon plah & fa fermeture ; 
comme il s'en voit de fort régulières au portail du Louvre. 

Niche quarrét , renfoncement dans un mur, dont le plan & la 
fcrmetuic font quat.'cz ; comme au Palais des Tuilletics du cô:é du 
Jardin, 

NI c H EI» tour rontU , celle qui eft prife dans le dehors d'un mur 
circulaire , & dont la fermeture porte en faillie ; comme lont les 
grandes niches du chevet & de la ctoiféc du dehors de l'Églifc de S. 
Pierre de Rome , & la fontaine de S. Germain , xuë des Cordeliers à 
Paris. Nicht en tour crtufe , celle qui fait l'effet contraire. ] 

Niche anguUire, celle qui eft prife dans une encoignure , & fer¬ 
mée par une trompe fur le coin; comme il s’en voit quatre occupées 
pat quatre ftatucs des Prophètes, dans un vcftibulc au pied du grand 
efcalier de l’Abbaye de Sainte Géneviéve du Mont à Paris, faites avec 
beaucoup d’attifice. Elles font du dellcin de V, De CreiL 

NI c H E Tabernacle. On appelle ainfi les plus’gtandes niches qui 
font décorées de chambranles, montans & confoles , avec frontons ; 
comme les niches Doriques du dehors de l’Églifc de S. Pierre, & cel¬ 
les de S. Jean de Lattan à Rome , qui peuvent être remplies par des 
groupes. H fc voit aulfi une niche de cette cfpccc dans l’Églife drs 
PP. Carmes déchauflez à Paris , occupée pat une figure de la Sainte 
■Vierge , faite de marbre par Antoine Raggi, dit le Lombard , d’àpiés 
le modèle du Cavalier Bernin. . 

Niche itAutel , celle qui ferc à la place d’un tableau dans un re¬ 
table d’Autel i comme la niche de l’Autel de la Vierge , du defléin de 
M. le Brun , dans J’Églife de Sorbonne , dont la figure de marbre cft 
du Sieur Des (fardsns, Sculpteur du Roi. 

Niche à cru , e(ï celle qui ne portant point fur un maflîf, prend 
fa naiflâncc du tez-dc chaull'ée ; comme les deux niches du Porche du 
Panthéon à Rome. On appelle aulfi niche à cru , celle qui dans une 
façade, porte immédiatement fur l’appui continu des croifées , fans 
plinthe i comme il y en a à quelques Palais d’Italie. 

NI c H E r«/îi5«e , celle qui eft avec boll'ages ou refends i comme 
Ü s’en voit au Palais d'Orléans. 

Niche de bufte , petit renfoncement poOr placer un bufte j com¬ 
me ceux de la cour de l'Hôtel de la Vrillcre à Paris. 

NI c H E feinte , renfoncement de peu de profondeur , où eft peinte 
en bas-relief une ou plufieurs figures ; comme à la face latérale de 
l’Hôtel de Carnavalet au Marais à Paris. 

f NI CH E (ür rocaille , celle qui cft revêtue de coquilles pour les grot¬ 
tes , comme il y en avoit de fort belles dans la Grotte de Verfaillcs, 
qui ne le voyent plus qu’en eftampe-j & comme il y en a dans la 
Grotte de Meudon. 

NI c H E treillage , celle qui cft conftruite de barreaux de fer & 
d’échala^ pour orner quelque portique ou cabinet de treillage; com¬ 
me cefl'du jardin de l’Hôtel de Louvois à Paris. 

[ N IC O TI ANE. Voyez cet Article dans le Diiftionnaire Œcçno- 
œique , & y ajoutez ce qui fuit. 

. Culture de la Nicetiane; 

tes feuillc*-de'cette plante mifes en poudre & prifes par le nez , 
excitent l'éternument , & provoquent une abondante évacuation de 
férofitez , fur tout à ceux qui n’en ont pas contrafté l'iiabitude. Ces 
mêmes feuilles préparées & mifes en corde , étant mâchées , expri¬ 
ment'des glandes du palais , par le fcl âcre Sc piquant qui domine en 
elles , une quantité de falivc aflez confidérablc, pour déc|ja:gcr le cer¬ 
veau d'une lymphe dont la trop grande quantité , ou la mauvaife 
qualité caufe de dangereufes maladies. Ainlî la nicotiane prife par le 
rez , mâchée ou fumée , eft ttés-utile pour prévenir l’apoplexie , la 
paralylîe , les cathatres , les fluxions , la migraine & le rhumarifme. 
Cette plante prife en fumée eft tiês-ptopre pour calmer les doulcnrs 
les plus aiguoE du mal de dents : c’eft une expérience que j’ai faite 
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fouvent moi-même. Il faut obléivct néanmoins que l'ufage trop fté. 
qricnt & cxceflif en cft d’une conléqucnce infinie ; car il aftoiblu U 
mémoire,produit des tremblement par les irritations qu’il taule dans 
les nerfs , confume cette lymphe douce qui 1ère de nouiricurc aux 
parties , amaigrit piodigieuicnienc, & conduit à une mure jiiécipitéc 
qu’on n’a gaide de lui imputer. 11 faut donc ufcc de cette plante avec 
modération , de quelque maniéré qu'on l’employc, li ce n'cll en tems 
de peftp.pout corriger le mauvais air. Car’alors on doit fumer beau¬ 
coup plus fouvent, fie c’eft par ce moyen que les armées le gaianciC- 
fent de la contagion. 

Dans les Pars où l’on fume beaucoup, on boit auffi beaucoup, fur- 
tout de la bierce fie autres liqueurs froides ; fie c’eft ce qui cmpêchç 
les mauvais effets de l’ulàgc trop fréquent de la pipe. 

Uuile de Kicotiane. 

Mêlez du fhc de nicotiane exprimé dans le tems que cette plante 
eft dans fa plus grande vigueur , avec partie égale d’huile d'olives. 
Faites-les bouillit jufqu’à ce que le fuc l'oit ptelque tout conlumé. 
Pafléz enfuice.fit gardez cette huile dans un vaillcau qui (bit bouché. 
Elle cft propre pour atténuer les humeurs vilqueulés, pour fondre fit 
diflipet les Ichiitcs. 

L'huile de ciguë fe prépare de la même manière. 

Tour faire l’onguent de therbe à la Seine , ou Nicotiane. 

Prenez une livre de feuilles récentes de cette herbe, piicz-les St 
mettcz-Ics avec de la cire neuve , de la poix réfinc , de l'huile d'olive, 
de la graille de mouton, de chacun trois onces. Faites bouillit le tout 
enfemble jufqu’à ce que le jus de l’herbe foit confumé , alors ajoûtez- 
y trois onces de bonne.térébenthine , pallez le tout par un linge, fie 
ufez-en pour les playes St les ulcères. 

Vous remarquerez qu’il ne faut y mêler la térébenthine, que l*tt 
que l'onguent feta pafic. ] 

N I G. 


NIGOTEAUX, pièces de tuile. Vo/ez TUile. 

NIL. 

NILLES , Mtits pitons quarrez de fer , qui rivez aux croifillon* 
ou travetfes auffi de fer des vitraux des Églifes , retiennent avec des 
clavette; ou petits coins les panneaux de leurs formes. 

• N I V. 

[NIVEAU. cet Article dans le Diaionnaire (Economique 
fit y ajoûtez ce qui fuit. ^ * 

M. du Un , habile Architeae , a inventé un niveau ttcs-commode 
fit qui peut fuppléer à tous les autres. 11 cft fimple , fit compoft feu* 
Icment de quatre pièces de bois, dont les deux principales font des té* 
glcs aH'cz minces , mais longues fit larges â volonté, qui croifent en 
forme de croix de S. André; cnfortc que des quatre angles qui fc for 
ment de leur union , les deux collatéraux font obtus, fie les deux 
autres qui font aux extrémitez font aigus. Une traverfe joint les deux 
branches d’en haut par leur extrémité, fit une plus petite unit 1 
deux d’en-bas, environ dans le milieu du triangle quelles formen*^* 
Ces quatre branches font coupées d’équerre , ou comme l’on dit 
tournées d'équerte l’ùne fut l’autre. Enfin une Jigne perpcndicula£ 
tombant du milieu de la traverfe d en-haut. fur le milieu de la t 
vetfe d’en bas, fit coupant l’endroit où les régies font jointes fcr[*’ 
diriger le plomb fit fa corde, qui paflé par un trou percé fût la. U* 
gne de la traverfe fupéricure. 

La commodité de ce niveau confifte en ce que fans le changer A 
fituation , il fett a nivclet les fuperficics par fes branches inférieures 
fit les pièces par fes branches fupéncurcs ,.fit qu’il tient lieu de nIomK 
par fes côtez , en les appliquant debout contre le bois qu'on veut oZ 
fer perpendiculairement. ] ^ 

Niveau, inftrumcnt qui fert à tracer une ligne parallèle à ri.o 
rizon , a pofer horizontalement les affiles de maflonnerie, à drell'cr 
terrein , à régler les pentes & à conduire les eaux. On appelle auffi 
niveau la l.gnc parallèle a I horizon : ainfi on dit, fofer * 
arrafer de ntveau. Ce mot fc dit, félon Kicot , au lieu de liveau „ *■ 
vient du Latin UheUa . la traverfe qui forme les deux bras d’une S * 
lance . qui pour être jufte doit être pofée horizontalement. H s-.ft 
fait plufieurs infttumens de differente conflrudion fit de différenr 
matière . pour parvenir à la perfedion du nivellement, qui peuvent 
tous fc reduire pour la pratique â ceux qui (tiivcnt. ^ 

Nive Aurf'M» , celui qui^iarque la ligne horizontale pu V 
moyen de la fiiperficie de 1 eau , qui tient naturellement cette fit, 
tion. Le plus fimple cft fait avec un long canal de bois dont le, a 
tez font parallèles à fabafe, enforte qu’étant également rempli JVa 
lafupcrfice marque la ligne de niveau , fit c’eft le chorobate des A 
ciens , rapporté par Vitruve. Ce niveau fc fait aulfi avec deux 
dets foudez aux deux bouts d’un tuyau de trois à quatre pieds de Jon^ 
fur environ un pouce de diamètre , par où l’eaii fc communique fc 
l’un a l’autre ; & ce tuyau étant mobile fur fon pied par le moyen 
d un genou,lorfquc ces deux godets reftent’enticrement pleins d’eau 
les deux luperficics marquent 11 ligne de niveau. 11 s’en fait enenr ’ 
un autre à peu-prés de la même confttuélion . & dont la différenr! 
confifte en ce qu’au lieu de godets il y a deux petits cylindres de ver 
te a plomb, au travée defquels on voit la fupcrficie de l’eau qui cft 
de niveau. Ccim-ci cft plus d’ufage que le précédent, parce que ! 
vent n y peut pas agiter la fiiperficie àe l’eaii comme dans les deitt 
godets. 

Niveau dasr , celui qui marque la ligne de niveau par le 
moyen d une petite bulle d’air, renfermée avec quelque liqueur dans 
un cylindre de verte fcellé hetmétiqueraent par fes extrémitez , c’eft. 
i-dire , bouché avec le verre même ; enforte que cette bulle s’arrêl 
tant à une marque qui défigne le milieu du cylindre. le plan ou là 



N I V. N O B. 

régie fur lequel il eft pofé eft de niwau. On peut enchalTcr ce Cf- 
linUci; de verre dans un tuyau de cuivre qui ait une ouverture au mi¬ 
lieu» d’üù l'on découvre la bulle d'air & on le remplit ordinaire¬ 
ment d’eau fécondé, ou d’huile de Tartre, parce que ce» liqueurs ne 
font point fujettes à la gelée, comme l’eau, ni à la dilatation, raté- 
fadion ou condenfacion comme l'efptit de vin. On attribue l’in¬ 
vention de ce niveau à Mr. Thivmot , de l’Académie Royale des 
Sciences. 

NIVEA U /« fenduiti celui qui marque la ligne horizontale , pat 
le moyen d’une autre ligne qui clt perpendiculaire à celle que fon 
plomb ou pendule donne naturellement. Il cil conftruit d'une boî¬ 
te de fer ou de bois en forme de croix, qui a dans fa ttavctlc une 
lunette donc le foyer du verre oculaire eft traverlé d’un cheveu ou 
d’un brin de foye, qui détermine le point du niveau . lotfque le 
plomb qui pend à un autre cheveu de la longueur de la tige de cette 
boîte , ell atreté fut le point fiduciel qui y ell marqué. Ce niveau a 
deux anfes en portion de cercle au dcllous de fa ttaverfe, qui fervent 
à le mouvoir & a le dreflet fut foif p;cd , qui clt fcmblaolc à un 
chevalet de Peintre; & il s’en cil fait plufieuts autres de cette cfpe- 
ce, entre Icfquels celui,du Sieur.C^tA/xi/ArFabticatcurd’inllrumensde 
Mathématique, pafle pour un des meilleurs, ayant eu fon apptoba- 
lion de Mrs. de l’Académie Royale des Sciences. 

Niveau 4celui qui a une ou deux lunettes petpendi- 
cttlaitcs a fon aplomb, qui ont chacune un cheveu ou un brin de 
foye mis horizontalement au foyer du verre oculaire, lequel fett à 
prendre & détetminet exaélement un point de niveau foit éloigne. 
Ce niveau ell conltruit d’une manière qu’on peut le tenvetfer en fai- 
fant taire un demi-tout a la lunette, & (i pour-lors fon cheveu ren- 
contte ou coupe le même point, l’operation en clt jufte. L’inven¬ 
tion en ell àcccibuée à Mr. Huygens de l'Académie Royale des Scien¬ 
ces , & il s’en ell fait beautoup d'autres fut le principe de celui-ci, 
dont la defeription Ictoit trop longue. 11 faut néanmoins obléiver , 
qu’on peut ajoûter des junettes a toute lotte de niveaux, en les ap¬ 
pliquant fut ou parallèlement à leur bafe, lorfqu’on veut prendre des 
points de niveau fort éloignés. 

Niveau <* pinnuUs, tout niveau qui au-licu de lunettes, a deux 
pinn les égales, St pofccs /ut U patallelcmcnt aux deux extrémités 
de la uafe, par kfquelles on botnoye le point qui clt de niveau 
avec rmllrument ; mais qu'on ne peut pas déterminer fi ptécilément 
u’avec des lunettes, parce que quelque petite que fou l’ouverture 
c chaque pinnule, l'eipacc qu'chc découvre elt toujouis trop gran¬ 
de pour prendre exaélement un point. 

N IVË A U réfiixion, celui qui le fait par le moyen d’une fuper- 
ficic d’eau un peu longue, teprélcntant rcnverlé le meme objet que 
l’on vo t droit avec les yeux, enfotte que le point où ces deux ob¬ 
jets (atoilfcnt s’unit, elt de niveau avec le lieu ou cil la fupcrficie 
de l’.au. Il ell de l'invention de Mr. Mariette de l’Académie Royale 
des Sciences. Il y a encore un aune niveau de rijiexion , qui fc fait 
pat le moyen d’un mi.o.r d’acier ou de fonte bienpoü, pôle un peu 
au devant du verte objeélifd'tineluncnelulpcnduc tomme un plomb. 
Ce miroir doit faite un angle de 41 dégtés avec la lunette , pour 
chanoct la ligne aplomb de cette lunette en une ligne horizontale , 
cui dl la même que la ligne de niveau. L’invention cil de Mr. Caf- 
fini, de la même Académie. ^ ^ , 

Niveau rfe fojeur, celui qui eft compoféde } régiesaUcmblées, 
gunorment un triangle ifofcelc & leltangle, comme un A Romain, 
4 à 4’angle du fommet duquel clt attachée une corde ou pend un 
plomb, qui paffant fut une ligne fiducieilc tracée au milieu , ôf d’é- 
queire à la bafe. marque la ligne de mveaii. 

Nivï AU de paveur, longue régie, au mi ieu & fut l’épaifleurdc 
laquelle cil alièinblce à angles droits une autre plus large, oueftat- 
Eaché au haut un co.'deiu avec un plomb qui pend fur une ,igne fi- 
dutielle tra. ée d'équeitc a la grande régie, & qui marque en cou¬ 
vrant exaélement cette Lgne, que la baie eft de niveau. Ces deux 
dctnicis niveaux quoique communs, font eftimés les meilleurs pour 
la pratique dans l’art de bâtir, avec lelqucis toutefois on ne peut fai¬ 
re que de courtes opérations. 

Niveau de jardinage. Ce mot ne fignific pas moins la difpolï- 
tion d’un jardin , que l’inllrumcnt qui fett a en dreflet le tettein , à 
en connoitte & régler ks hauteurs. Ainli on dit qu’un parterre , ou 
qu'une allée eft de niveau, quand elle eft d'une égaie hauteur dans 
toute fon étendue. On appelle niveau de perte, un tettein qui, fans 
xeflàuts, a une pente réglée dans fa longueur. 

NIVELER, c’cll avec un niveau chcti.hcr une ligne parallèle à 
fhoiizon , en une ou pluAeuts ftations, pour connoitrc & régler les 
pentes, dreflet de diveau un tetrein fie conduire les eaux. Ntveleur 
cil celui qui nivelé. 

NIVELLEMEN’T, c’eft l’opération qu'on fait avec un niveau, 
pour connoitte la hauteur d'un lieu à 1 c^aid d un aune. Mr. Bullet 
Atchitcéle du Roi, en a fait un Traité foit bon pour la pratique, 

N O B. 

NOBLE, de nebiUs ou du Latin furanne nofcibilit, C’eft celui qui 
fe rend tecomimmlablc, & fe fait connoitte lut un pied d’une gran¬ 
de diftinélion, non feulement à raifon de fa famille connue daijs 
l’Hiftoite par les dignes fujets qu'elle a donnés a la Nation , mais 
rticote par ces belles qualités perfonellts. L’on entend donc par le 
mot noble , celui qui eft diftingué du commun du peuple. Ceft 
une petfonne diftinguéc, ou par la vertu des fes an. êtres, ou par 
fon mérite pcrlbhcl, ou par une fortune opulente, pat de gran¬ 
des tichefles acquilcs juftement fie ftns .préjudice des ■ autres 
citoyens. Il eft ceitain que toutes ces chofes rendent un homme 
& fa poftetité nobles ; car quoique les grandes tichefles fie les grands 
emplois ne loient pas comparables au mérite petlonél fie aux émi- 
nentes qualités de l’cfprit & du cœur ; comme le public ou le plus 
iemt II, 
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grand nombre ne peut juger de ce mérite , il eft expédient St 
néceüàire qu’il y ait un fondement de noblclTc plus plaulible, 
plus manifefte fie plus fenhble : ainfi la noblcfl'c politique fc cire 
vulgairement de la race , d’une famille recommandable pat des 
ancêtres qui ont fctvi l’itcat de leur propre petfonne , qui ont 
répandu leur fang pour la Patrie, qui l’ont garcntic par leur pru¬ 
dence , leur vigilance fit leur valeur. On peut dire la même chofe 
des richeflés fie des grands emplois : car ces tichefles fit cette fottu-> 
ne n’arrivent pas louvcnt fans une grande lagefl'e, vigilance, ou a(E« 
duité à fon emploi dans la vie civüe. 

Remarquez qu’il y a de la différence entre noble , fie annobli- No¬ 
ble par exemple, eft celui qui eft noble de race. Les autres a qui 
le Roi a accordé des Lettres de Nobicflc , fit ceux qui poflédent 
de grandes Charges, font appellés annohlis. Ceux qui cicnnent la 
noblcfle de leurs ancêtres , font obliges, A on conccllc leur qua¬ 
lité, d’articuler des faits de généalogie , fie de prouver pat des 
Aéles foicnnels. comme font des Partages nobles entre frétés fc 
fccurs, fit des Teftamens que leur perc fit leur ayeul ont vécu no- 
bletnent làns déroger j fit ceux qui font annoblis pat des Lettres 
vériAées au Parlement de Paris, à la Chambre des Comptes fc 
à la Cour des Aides , ou poutvûs d’une Dignité qui tient lieu 
d’annobliffement, Ibnt dans la même obligation de reptéfenter leurs 
Titres à ceux qui ont intérêt de contefter leur état. Car comme 
les nobles ont de grands privilèges, fit qu’ils tiennent un rang au* 
deflus des autres perlonncs, ce n’cft pas aflez de fe dire de ccC 
ordre illuftte, pour y être compris même dans le doute , on pré¬ 
fume plutôt qu’un homme eft roturier , que Gentilhomme . à 
caufe que la feul nature fait les roturiers , fit qu’il eft néceflàire 
qu'elle foie fécondée fie fotiiAée de la vertu ou de la fortune, pour 
faire des nobles. Nobilitat efi quaütas adventitia , tjue. nobis non 
inefi a ratura , ideoque non prtfumitur ("dit Baldus) mfi probeturf 
értptife nobtlem ajferit prohare debef, tanejuam hujusmodi ^uaUtat 
paucis infit. Aulll un particulier qui fe fotoit honneur de ce titre 
làns en être légitimement pourvu, cncourroit les peines marquées 
pat les Ordonnances; fie s’il étoit poutfuivi à la Cour des Aides, on 
lui fetoit défenfes de plus prendre à l’avenir les qualités de Cheva¬ 
lier 8c d’Ecuj/er, ou autres titres de Nobicflc, on ordonnetoirqu'elles 
feroient rayées fie biffées de tous les Aiïes où clics fe trouveroient 
employées, le timbre appofé à fes Armes rompu fie brifé ; fie pour 
en avoir pris la qualité, on le condamneroit en deux mille livres 
d’amende, fuivanc l’Édit du Roi fie aux dépens de l'inftance, avec in* 
jonélion aux Aflécurs fie Collcâcuts des 'Tailles de la Parroifle de 
l’impofer comme roturier. C’eft ce que porte {'Ordonnance d'Henri 
IIl. du mois de Mars j>83. Les nouvelles Ordonnances prononcent 
une amende plus forte. 

11 eft donc néceflàire pour n’écre point déclaré ufurpateur, d’écre 
noble de race, ou annobli par Sa Majcfté qui en a fcul le pou¬ 
voir dans fes États, ou pourvu d’une grande Charge; car on ne re- 
connoïc plus que ces trois elpéces de Nobles fit cfAnnobiis, depuis 
que h poflcllion des Fiefs de dignité ne change point l'état des per- 
ibnnes. 

11 ne fuflît pas d'avoit été noble ou annobli. pour jouit de tous 
les avantages de la Nobicflc: il faut avoir foin de la conferver perpé¬ 
tuellement, A l’on veut s’en faite honneur. Pour cela on ne doit pren¬ 
dre aucun emploi méchanique. La véritable ptofclTion des Gentils¬ 
hommes eft le parti des armes. Les Nobles, dit toifel, font propre¬ 
ment les Sujets du Roi, Itv. i. tit. i. régi. ts. D’où vient qu'ilsfonc. 
encore obligés d'aller à l’Armée, lorfqu’ils n'en font pas exempts 
pat leurs charges. L'Ordonnante tit Blois, Art. 277. porte quala No¬ 
blcfle eft obligée de porter les armes pour le fcrvice du Roi : Ave¬ 
nant, nécejjité de guerre , tous Gentilshommes faifant profejjion des ar¬ 
mes , Jeront tenus de prendre les armes de ft rendre en la part où il 
fera par nous commande , pour nous ftrvir Juivant b obligation de leur 
Fuf, ainfi qu’il eft porté par nos Ordonnances , à peine de privation 
du titre de Noblejfe de leurs Fiefs. Cependant comme le nom¬ 
bre des Nobles eft très-grand, 5c prcfquc inAni fie que la pauvreté 
qui ne les defanr.obli point, accompagne fouvens leur vertu ; pour 
ne pas les expofer à la nûfcrc ou à la honte de fe faire roturiers, 
on leur permet fans déroger d’être Juges, Avocats, Médecins, Profcl- 
feuts des Sciences, même Laboureutslotfqu’ils ne cultivent queleurs 
tettes. 11 leur eft libre aufli pour des taifons de Commerce, de fai¬ 
re tt.iAc fur met,’pourvu qu’ils ne vendent point en détail : Edit dtt 
mois dAoût i6ôp. vérifiée au Farlement ^ à la Ctptr des Aides. 
La Charge de Notaire au Châtelet de Paris , ne déroge point à la. 
NoblclTe. ^ 

NOBLESSE. Voici les derniers Réglemens, Arrêts fie Ordonnan¬ 
ces fur cettte matière, pour fetvir de lupplcment à ce qui en eft die 
dans le Diâionnaire de Mt. Savary. 

En 1717. Arrêt du Confeil d'État, qui a ordonné que tous les 
Gentilshommes du Royaume, pouvoient payer en Billets de l’Écac tout 
ce qu'ils dévoient chacun à leur égard, d'arrerages de Capitation fie 
de Dixiéme jufques au premier Janvier 1716 , à condition qu’ils ac- 
quitteroient lefdites impoAtions dans le lems de Ax mois , après le¬ 
quel tems ils ne pourroient être reçus aies payer qu’en deniers comp* 
tans ; à la charge pat lefdits Gentil hommes de payer en efpétes fie 
non autrement, pour l'année 171< fc le^ Aiivantes, leur Capiution 
fie Dixiéme : fait au Confeil le 9 Janvier. 

En la même annéé, Arrêt du Confeil d'Éut, qui a ordonné la con¬ 
tinuation de la recherche des ufurpatcurs du titre de Noblcfle, à la 
poutfuite fie diligence de Franfois Ferrand, fie anommédesCommif- 
faires à cet ertèt: fait au Conlêil tenu à Paris le i. Mai. 

En la même année Arrêt du Confeil d’État, qui fait défenfes â 
tous Nobles du Royaume , de quelque naiflàncc , rang fit dignité 
qu’ils foient, de Agner aucune Requête en commun concernant leur 
Nobleflè, fans la petmiflion exprefle du Roi, â peine de desobéïf- 
fànce, jufques à ce qujauttement pat Sa Majcfté en aie été ordonné. 

F fuivanc 
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fuivant les formes obfervées dans le Royaume, fans que ledit Arrêt 
puilic nuire ni préjudicier aux droits, privilèges & prérogatives légi¬ 
times de la Noblellê, aufquels Sa Majclté n’cntcnd donner aucune 
arceince, & qu’elle maintiendra toujouts à l’exemple des Rois fes 
piédéccfTcurs, fuivant les régies de la Jufticc & de l’Ordre public i 
fait au Confeil tenu à Paris le 14 Mai, public le i; dudit mois. 

En la même année, Arrêt du Confeil d’État, qui proroge jufques 
au premier Juillet prochain le délai Axé par l’Arrêt du premier Mai 
1717 i ce faifant a ordonné que les Particuliers fc prétendant nobles, 
qui avoient été alfignés à la requête du Sieur ftmmd, & dont les 
indanccs croient indccilcs, feroient tenus de les mettre en état dans 
deux mois, pour enfuite être par les Sieurs Intendans & Commiilai- 
res départis dans les Provinces, & par les Sieurs Commilfaircs-Gé- 
nctaux députés pat Sa Majclfc, fut les conclufions du Sieur d» C*u- 
murtin de Bot0 Procureur Général de la CommiflTion, leur être fait 
droit, fuivant les Déclarations des 17 Janvier 1714, Oâobtc 1717, 

A: laute pat eux de fatisfaiic dans ledit délai, ordonné qu’ils feroient 
condamnés comme ufurpatcurs. & impofés aux Rôles des Tailles : 
fait au Confeil tenu à Paris le 18 Décembre. 

En 1718. Arrêt du Conlcil d’État, qui a ordonné que’ la Corn- 
milTion de la recherche de la Noblelfedemcurcroicfupprirnêc au pre¬ 
mier Juillet prochain , & que ceux qui avoienc été aflignés comme 
Ulurpateurs à I4 requête du Sr. Ferrand, tant pour téprefentet leurs 
Titres pardevam les Commidàircs-Génctaux, que fur l'appel par lui 
interjecté des jiigemcns rendus à leur profit pat les Sieurs Intendans 
& Cominiûàircs départis dans les Provinces & Généralités du Royau¬ 
me , dont les inllances n’étoienr point jugées, demeuteroient, quant 
à leur Noblellê,en l’état qu’ils étoient avantl’alTignationi & que les 
appellations des Ordonnances des condamnations dcfdits Sieurs In¬ 
tendans & Coromilfaites dépatek, dont les indanccs n’avoint point 
été jugées dans les délais pqttés pat les Arrêts du Confeil des 14 Dé¬ 
cembre i7if. premier Mai df 18 Décembre 1717, feroient léputés 
ufurpatcurs du titre de Noblclfe, conformément aufditcs Ordonnan¬ 
ces , & impofés aux Rôles des Tailles : fait au Conùil tenu à Paris 
le z6 Juin. 

En 1719. Édit du Roi, qui a ordonne que le Premier Préfidenc, 
les Pic. dcns, Cunfeillcts, Avocats & Ptocureut-Gcnéral de la Coût 
des Monnoyes de Paris, qui font aélucllement pourvus & qui le lé- 
tont ci-aptes', cnfcmble leurs veuves pendant leur viduité , Sc leurs 
enfansde defeendans nés St à naitres en légitime mariage, tant mâles 
que femelles foienc nobles, de qu’ils foient tenus de réputés pour 
tels: a vouluaulli qu'ils jouillcntde tous les droits .Privilèges, fran- 
chiles , immunités, rangs, féanccs, de prééminences , dont jouilient les 
autres Nobles de race du Royaume, poutvû que Icfdits Officiers ayent 
fetvi vingt ans , ou qu’ils décèdent revêtus de leurs Offices , Sc 
pour ceux qui feront iffijs de race noble , i voulu que le ptéfent 
Édit leur ferve d'accroiflement d’honneur. Au iutplus a maintenu 
& eonfitmé leldits Officiers de la Cour des Monnoyes de Paris, en 
la joujllànce de poflcflioo de tous les droits de Privilèges qui leur 
avoient été ci devant accordés, de dont ils avoient bien de duement 
joui ou dû jouir, quoique non exprimés par le prélcnt Édit : donné 
4 Paris au mois de Mars, tcgillrc au Parlement le 17 Juin fuivMt. 

En 1710. Arrêt du Confeil d’État, qui a permis à toutes petfon- 
ncs nobles de tenir de prendre à ferme les Terres Sc Seigneuries ap- 
paitcnantes aux Piinces dt Princefles du Sang, fans que lôus prétex¬ 
te d’cxpluicat(on dcldites Fermes tant pour le pailc que pour l’ave¬ 
nir, leldiis Nobles puflcnt être inquiétés ni recherchés pour caufe 
de dérogeance â leur Noblcflc de Privilèges : fait au Conléil tenu à 
Paris le Feviier. 

* N O C. 

N O C E S. On le prononce de oit l'écrit ainfi, plutôt que nopces, 
quoique le mot vienne du Latin nuptia. Nous avons fuffilàmmcnt 
parlé des pteraiers noces au mot Mariage: examinons préfentc- 
jnent quel eft le droit établi quand elles lont réitérées. 

Par le Dfoit Romain, il étoit enjoint aux femmes Irfqucllcs ayant 
des entans fc remanoient après le rems du deuil accompli! de ren¬ 
dre cnticiemcnt a leurs enfans du même mariage , ou à celui d’en¬ 
tre eux qu'elles jugeoient digne de leur libéralité de qui fe ttouvoit 
capable de fucceder, tous les avantages de la même maniéré qu’elles 
les avoient reçus de leurs premiers maris, loir qu’ils leur cuiient été 
faits en faveur des fiançailles ou en faveur des noces, foie par dona- 
tion à caHfe de mort ou pat une difpofition tellamcntaite de direc¬ 
te, foit enfin à titre de legs, de fidei-commis ou de técompcnfe; 
fans quil leur fût permis d'aliéner aucune choie de ces fortes de biens 
en faveur de qui que ce fût, quand bien ils leur feroient venus d’un 
autre mariage que de celui donc Icuts enfans étoient ill'us. C’écoic 
tlTcz qu’elles en eufl'ent la pofleffion Sc jouilTance pendant leur vie , 
de s’il attivoic qu’elles euflent fait paffer en des mains étrangères des 
effets qu’il croit impoffible de revendiquer, on avoir recours fur leurs 
propres biens pour le remplacement de ceux qui dévoient revenir 
aux enfans. Si quelqu'un de ces mêmes enfans d’un mariage précé¬ 
dent mouroit, la mere qui étoit remariée étoit obligée de confer- 
ver aux autres enfans du premier mariage la fucceflîon abmteftato\i 
teftamentaite de leur frere, de laquelle elle n’avoir que la jouïllâncc 
pendant fa vie. fans en pouvoir difpofcr en faveur d'auene petfon- 
ne étrangère, ni en rien aliéner! au lieu que fi tout les enfans dé- 
cédoicnt,.«llc jou'iflbit en pleine propriété de tous les avantages qui 
lui avoient été faits, de en pouvoir libtement dirpofci. £. ftmint. 
i. cod. dHftetmét nuptiis. 

Scion la même Jurifptudcnce, celui ou celle qui ayant des enfans 
d’un picmiet lit, palToit en fécondés , ctoifiémes ou «luiesnoces, ne 
pouvoir donner à fon nouveau mari fi c’etoie une femme, ou à fa 
nouvelle femme fi c’étoit un homme, plus qu'à fon fils ou à faill¬ 
ie , foit par tcRamcnc écrit ou non écrit, ou par codicille, foit à ti¬ 
tre de fucceffion, de legs ou de fidei-commist foit en dot, pat do- 
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nation à caufe de mort, ni même par donation entre vifs. Que s’il 
y avoir plulicurs enfans dont les portions fullênt égales, il n’ecoie 
pas permis d’avancagei le bcau-pctc ou la belle-mere au-delà de cc 
qui devoir revenir a chacun des enfans i de lorfque le parcage ne fo 
lailoic pas également, celui ou celle qui fc icmarioit ne pouvoir 
lailler par tcltamcnr ou par donation, apporter en dot ou faire do¬ 
nation avant les noces, au beau-pete ou a la belle mere , plus que 
cc qui étoit échu par tcllaincnt ou par donation à celui ou à celle 
qui avoir la moindre poicion, laquelle portion néanmoins devoir au 
moins monter a la légitime: ce qui étoit pareillement oblérvé par 
l’aycul & par Tayculc, par le bifayciil de par la bifayeule, à l’égard 
des petits-fils de petites-filles, des arriéré petits fils ou arriéres peti¬ 
tes-filles , qu’ils avoient en leur puiflàncc ou qui étoient émancipés , 
foit qu’ils vinllcnt de four fils. foit qu’ils vinflent de leur fille. Et 
s’il atrivoit qu’on eût laillc au bcau-perc ou à la bclle-mete , ou 
qu’il y eût eu quelque chofe de donné ou do reçû au-delà de cc qui 
étoit porté par la Loi, il étoit partagé entre les enfans. 

Une veuve qui palfoit en fécondes noces, ne jouïfloit donc pen¬ 
dant là vie que du revenu des immeubles, de l’ulufiuic des cfclavcs 
(qui étoient comptés entre les immeubles) dedcspcnlions qui avoient 
été accoidccs a fon man, làns qu’il lui fût pctinis d’aliéner les 
fonds. 

Pour les meubles. après l’cllimation qui en avoir été faife par des 
Experts, qui faifoit ferment Sc donc les Parties convenoient , clics 
en avoient pareillement rufufmit, en donnant bonne de fuffifance cau¬ 
tion de rendre, ainfi qu’il étoit ordonné pat les Loix , les meubles 
ou la valeur aux fils de aux filles , de aux petits-fils de aux peti¬ 
tes-filles , provenus du même mariage . foie qu’il y eût pluficuis 
enfans ou qu’il n’y en eût qu’un. Si la mere diffetoit ou qu’elle 
n: pût donner bonne caution, les meubles qui ne lui avoient nas 
encoïc etc mis entre les mains reftoient en telles des enfans , & 
ceux qu’elle avoit en là polfcfiion leur étoient reftitués , en don¬ 
nant par eux bonne de luffilànte caution de lui fournit pendant 
la vie i'ulüftuit des mêmes meubles, ou de la valeur à laifon de 
4 pour cent par an. c eft à-dirc , au denier 14 ; a la charge néan¬ 
moins que fi tous les enfans déccdoient avant la mere , elle ponl 
voit pour fa conlôlation, en conféqucncc du même Aélc de caution 
nement, teptendre ces mêmes meubles. Il étoit donc libre a l’unê 
ou à lamte des Parties qui avoient donné caution , de jouir des 
meubles a fa commodité, même de les piccct, de les cngaircr ou 
de les vendre, pourvû à l’égard des enfans, qu’ils fufftm'en état 
d’ailleurs de payer commodément l'ufufruit qui étoit dû à leur me 
te: âe au cas que les enfans Sc la mere négligcallênt de donnercaul 
tion, ou n’en pullcnt trouver , alors les meubles demeuroient eu la 
pofleflion de la mere pendant la vie. L. hoc éditait. 6. cod.dejecund 
nuptiis. ■' 

Ces loix ont été trouvées lî fages, que Frtmpois II. pat un Édit 
du mois de Juillet iy6o, vulguairemcnc appelle fEdis des Jecondes 
«OCM,en a foivi les difpofitions. Cette Ordonnance ^ttf.^ueUsfem 
mes wuves ayant enfans , ou infans de Uurs enfans , fi elles piin^ 
a nouvelles noces , ne peuvent & no pourront en quelque fofon que 
foit donner de leurs tiens meubles, acquêts ou propres a leur mt^eaux 
maris, pere. mere eu enfans defdits maris ou autres ptrfonnes. au'on 
puijfe préjumer par dol ou fraude interpofées, plus qu'à lun de leurs eni 
fans, ou enfans de leurs anfans: Us donations par elles faites à tours 
nouveaux maris , feront réduites méfuréts à la raijon de celui des 
enfans qui en aura U moins -, & au regard des bUns à iceUes veuves 
acquis par dons Ubéralttés de Uurs défunts maris, elUs ne peuvent fi. 
ne pourront en faire part à Uurs nouveaux maris, ainfi etUs feront ^ 
nues Us réjerver aux enfans communs d'entre elles Uurs maris de 
libéraUté defquels ictux btens Uur font avenus. Le femblahU voulons 
être gardé ét btens qut font venus aux maris par dons & libéralités cù 
Uurs défuntes femmes, mais feront tenus Us réferver aux enfans qu'ils 
ont de Uurs premières femmes. Toutefois n'entendons baiUer aufdttes 
femmes plus de pouvoir & Uitrté de donner é' difpofer des biens qu'il 
ne Uur eft UifibU par Us Coutumes des Pays, auJquelUs par ces prejen 
tes neft dérogé entant qu elles refiraignent plus avant la liberté ^dejditts 

Cette Ordonnance fait toute notre Jutifprudence fur ce fujet; on 
y a joint cependant quelques modifications «e interprétations :’cat 
comme les Ordonnances ne s'expliquent jamais* fur tout les cas ou 
peuvent arriver, il a été néccllaire d’interpiétet celle-ci, mais tou' 
)Ours fuivant l'intention du Prince. Nous allons donc donner l’expuZ 
cation de cetre Ordonnance 5 explication d'autant plus néceffairc ' 
qn’il s’agit ici d’un point (Economique des plus importans, puifqu’on 
y régie ce qui doit être fait dans ces occafions, tant à l’égard de U 
famille précédente , ou’a l'égard des droits de Ip nouvelle famille 

On a d-mandé d'abord, li les hommes pouvoient être comptiô 
dans la première partie de l’Édit où il n’cll parlé que des femme* 
qui fc refcaricnt. Mais on n’a jamais douté que la difpolition nedûr 
s’étendre aux perfonnes de l’un «e de l’aurte fexe, puifquc les mél 
mes raifons milirent en faveur des enfans i ée on a jugé que file Lé* 
gifiatcur na pas fait mention des hommes . ç’a été pour ne nas 
bleffer l’affciffion paternelle, qui femblc n’avoir befoin d’autre loi 
que celle delà Naturepourfe fouvenir qu’il.n’clt pas permis de char¬ 
ger une leconJe femme de la dépouille des enfans du premier ma 
nage. Arrêt du mois de ^uin tS77,du 6 Mai uyg, & du zs Mtù 
1^86. ~ 

En fécond Heu, l’efprit de l’Édit n’eft pas que la mere qui paffo 
en fécondes noces, foit obligée, en même tems qu’elle fait une do' 
nation à fon nouveau mari, de faire un partage entre fes enfans poiJ 
égaler leurs portions, il faut entendre feulement qu’elle doit faiS 
enfortc que lors de fon décès, il relie autant de bien a chacun Ae 
fes enlans qu’à fon mari, fuppofé qu’il n’ca meure aucun. En cfl 
fer, comme on a égard au nombre des enfans qui le trouvent aii 
tems de la mort du pere ov de I4 mere remariés , & nop pas au 

rems 



N O G N O E. N O I. 

tcnrs du fc-cond mariage, il peut arriver que le décès de quelqu’un de 
CCS vnUns augmente les avanrages qui ont été faits au nouveau mari, 
ou les diminue. Par exemple, une femme qui Ce rematie, a quatre en- 
fans; par le contrat elle donne a fon nouveau mari autant qu’a l’un de 
les entans. Il y en a deux qui tfccédent avant leur mcrc ; le maii qui 
relie avec les deux autres, aura le tiers j au lieu que li les quatre croient 
icftés , il n'autoit eu qu’une cinquième portion. Mais on demande 
comment il (ê peut faire que cts avantages diminuent , puifqu’il cil 
uni.o/iiblc qu’il furvicnne aucun enfant du premier mariage pendant 
le fécondicependant il n’clf pas rare que cela puillc arriver, comme 
on verra dans l'efpece fuivantc. Une veuve ayant deux enfans d'un 
premiet lit, paflc en fécondés noces , & avantage fon nouvc.iu mari 
comme l’un de les enfans. Pendant ce fécond mariage les deux enfans 
meurent, & laiflcnt chacun deux enfans. Quelque tems aptes, la fem¬ 
me dctédc. Ces quatre petits enfans fucccdcnt chacun de leur chef, 
& non pas par reprefenration i cnforce que le maii qui autoic en un 
tiers 11 les deux enfans n’etoient point décédés, ou qu'il en fût relie 
feulement un avec les enfans de fon frété , n'auta qu’une cinquième 
portion. Toutefois tneote que félon le Droit commun le hazatd puillè 
faite augmenter ou diminuer la portion du mari, il dépend des Parties 
de rendre l'événement certain pat une convention, pourvu que la Loi 
ne foie point violée. Une femme qui a quatre enfans, peut fixer la part 
de Ion mari à une cinquième portion, & tendre par ce moyen la con¬ 
dition de fes enfans & de fon maii en quelque façon égale , puifquc 
d’un côté l’un eft fût de fon partage , quelque ihofe qui arrive ; & 
que les autt>.s ont l’avantage que fi l’un d'eux décédé, ils lui fuccédent 
a l’exclulion du nouveau mari, qui s'en doit tenir à ce qui ell réglé 
pour lui dan. le contrat. Ce qui poutioit faire la difficulté,eft de fa- 
voir comment le partage (e doit faire en cas que tous les enfans vien¬ 
nent à décéder avant leur mcte:iiiais on répond lonformément à la 
difpofition de la Loi gj. au Digffte d* Ugat. i. que la moitié appartient 
au mati,& l’autre moitié aux païens de la femme. 

On ne doute point que la donation exceffive qui eff faite par la 
femme au nouveau maii, ou par le mari à la fécondé femme,ne l’oit 
fujette au retranchement de l’Édit : mais on demande s’il doit être par¬ 
tagé entre les fculs enfans du premier lit à l’cxclufion du fécond, s’il y 
en a. A quoi on répond, que s'il y a des enfans du premier & du fc- 
cond lit au tems du décès du donateur ou de la donatticc , ils con¬ 
courent tous cnfcmble dans le partage de ce retranchement, quoiqu’ils 
ne fuUcnt point héritiers ;& que fi tous ceux du premier lit lont pré- 
déccdcs,lcs autres en (ont exclus. 

Comme l’équité ne permet pas que la femme puifle pat aucune fub- 
tilité éluder la difpofition de la Loi au préjudice de lès enfans , aufli 
n’cff-il pas jufte que lorfqu’clle a fait quelque avantage à Ion mari, 
« le ait enl'uite la liberté de l’cn priver ; c’elf pourquoi , quand l'Or¬ 
donnance dit que la portion du nouveau mari le a égale a celle du 
moins picnam,il faut entendre que témoins pienanr ait fa lég.ttmej 
Sütrcnient il dépendtoit de la femme , en fai ant un legs de peu de 
chofe a l'un de fis enfans lequel jiourroit toûjours%icmandcr unfup- 

plcmcnt,de tromper fon nouveau mat;. ^ 

Enfin il eft encore icniaiquablc, que Ics^cns téllrvés aux enfans 
du premier lit .f.- pa;tagine également entre eux , làns que l'un puillc 
être plus avantagé que 1 a-tre*': n quoi notre Jiuirprudcncc eft confor¬ 
me aux Nevf/ier a. O* 12. àc^ufiinien.U non pas à la Loi /cotwc , fc- 
lon laquelle il eft permis aux percs & aux me;es qui paft'ent a de fé¬ 
condes noces , de d.lpofet comme il leur plaît do ces fortes de biens 
entre leurs enfans. 'Voyez Cu]as in l. 2. Codicis de fecmdis nupt. Louet 
& Brodeau, Ittt. N. ». i. Le Pré/re en fis^ejihru de Droit ch. g. cen¬ 
turie 1. Ricard en fon Traité des Donations , part, 3, ch. g.Seêiion 13. 
Henris en fon Recueil y tom. i. Itzi. qu. a S. Chopin en fon Commen¬ 
taire fur la Coutume d'Anfou , liv, 3. ch. 3. tir. 2. nomb. s. Bechet en 
{on Traité des fécondés Uôces , ch. z. Ce font-Ià les foutccs de la Doc¬ 
trine déduite brièvement ci-deffus. Je dis brièvement, eu egard aux 
amples traités fur cette matière, dont vous avez vu ci-dcllus l’extiaic 
& le précis. 

N O E. 

N CE U DS, défauts dans le bois d’ancmblagc, parce qu’ils coupent 
la pièce, lorfqu’ils font vicieux; & qui font la beauté dans le bois de 
placage,parce qu’ils en font la variété, comme dans le noyer de Gre¬ 
noble. Nœuds de marbre ,cc font des duretés pat veines ou taches dans 
les marbres. On appelle auffi Eweri/, celles de couleur de cendre dans 
le marbre blanc , qui font fort difficiles à travailler ; Sc les Ouvriers 
nomment encore clous, cc\\c% des autres marbres. 

N O I. 

[ N OIE R. Vo^ex. cet Aitii le dans le Diéfionnaire (Economique, & 
y ajoutez ce qui fuir. 

Eaux des trois noix. Viytx Eau. 

On employé les coquilles de noix dans les tiCinnes fudotifîques, 
avec la Iquire , la lâl.epareille , & les autres ingrediens qui entrent 
dans la tilanne ludorilïque pour la vérole. Les zeftes de noix réduits 
en poudre font très - propres contre la colique venteufe, La dofe de 
cette poudre eft d’un demi-gros délayé dans un verre de vin rofé. On 
fait an excellent remède pour la même maladie, en éteignant à huit 
ou dix te; rifes dans un verte de vin rofé , des noix allumées.' Un la¬ 
vement fait avec un quarteron d’huile dç noix, un verre de vin & de- 
mi-fetier deau de fon,ou de quelque diécoéfion émolliente, foulage 
& guérit fouvent ceux qui font tourmentes de cette même maladie. 
Pour guérir delà b;û,urc , on graille des feuilles de noycf avec un 
onguent compolé de parties égales d'huile de noix & de cire jaune, 
& on applique ces feuilles fur le mal. 

On tire pat cxpicllion unc'liuile de noix qui eft d’un grand ufage 
en Médecine , & dans les alimens. Elk çft très-adouciffante fc très- 
lélblulive. Voytx HuibU & Noix. 
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[NOIR. Couleur alTcz connue & qui Ibrc à plufieurs ufagfs. Ce 
n’eft qu'improprement & pour s’accommoder aux idées du vulgaire, 
qu’on lui donne le nom de cAleur , puifqu’il n’eft au contraire que 
la fimplc privation de toutes les couleurs. 

Noir dtvoire parfaitement Itou pour la mignature. 

Calcinez dans un creufet ou dans un pot de terre plombé,de la ra¬ 
clure ou de petits éclats d’ivoire. Pour faire cette opération , il faut 
que le pot loit couvert, & bien bouché tout au tour avec de la terre 
glaifc ou avec un linge roulé. En cet état, on le met au milieu d'ufli 
grand feu ou brazicr ardent; & quand on juge que l’ivoite cil réduit 
en charbon, on tiie le pot du fcu,& l’ayant tout couvert de tendre, 
on le laillc lefioidit. On pourroit auffi le laiflir refroidit dans la ter¬ 
re , & cela doit s’cntcndic auffi du creufet. Le pot étant refioidi, on 
renverfe Tivoirc lut une pierre , & on l’crcint prorhptement avec un 
linge mouillé, pour empêcher qu'il ne blanchille en refroidillant. Pour 
faite oiàgc de cet ivoire calciné , il faut preinictcment le broyer fut 
le porphyre ou marbre avec l'eau fimplc , jufqu’à ce qu’il fuit tcdu.c 
en poudre impalpable ; puis on le fait lécher pat petits morceaux , 
fur une feuille de papier ; & quand on eft prêt à s’en fetvir , on le 
broyé une féconde fois avec Je l’eau de gomme arabique. Ce noir eft 
très-beau,& ttès-ptopre pour tepterentet le velouté & le fariné noir; 
on s’en fetc auffi pour le gris. en le mêlant avec du blanc fin. 

Autre Noir tris-beau. 

Mêlez dans l’eau commune , litarge en poudre fubtile , avec de la 
chaux qui ne foie pas étreinte. 

Autre. 

Faites rougit de la limaille de fer y & mcttcz-Ia toute rouge dans 
le vinaigre; bouchez bien le vaill'can ; remuez & agitez fortement U 
maiicic ; enfuite fcivcz-vous-cn , vous aurez un noir paifaitcment 
beau. 

Autre pour teindre. ' 

Prenez de l’cau de feuilles de noyer ;mê!c2-y de la chaux vive; fai¬ 
tes bouillir dans ce mélange le bois ou quelque autre matière ; elle 
fera ceinte d'un beau roii. 

Tour faire le Noir fin. 

11 faut remplir une lampe ou quelque autre vailfeau , d'huile de 
noix; y mettte tren per une groH'e mc<.be de cocon, l’allumer,& te¬ 
nir un plat renve.fc,& foutenu par despiertes ou quelque autrecho- 
fc,au dclfus de la lumière. La fumée s'.ittachcra tout autour du plat, 
& fera réduite en une poudre noire que vous aurez foin de ramalkr, 
pour vous en fervic au bclbin. 

Noir. Voyez. Couleur. Peau. Teindre. Teinture. ] 

N 01 s STTE ( Huile de. ) Vo^exHViLB.] 

NOIX. Vtyex cet Article dans le Dictionnaire Œconomique, Sc y. 
ajoutez ce qui fuit. 

La maniéré de difiilkr l'eau des trois noix. 

Mettez dans une grande cucuibite de cuivre étaméc, dix livres de 
fleurs de noyer, qu’on nomme communément chatons ; il faut les bien 
piler auparavant. 'Verfez par deflus environ deux livres de decoflion 
des memes fleurs, que vous aurez coulée pat un linge avec force cx- 
preffion;adaptez tous vos vailTcaux, & laillcz la maücic en djgeftiort 
pendant vingt-quatre heures. Enfuite diftillcz par un petit feu environ 
la moitié de la liqueur. Cela fait, laill'ez éteindre le feu,& rafraicLit 
les vaiftêaux ; enfuite mettez à la prelTc ce qui rcfle dans la cuctitbi- 
tc , & après cela diltillez la liqueur que vous en avez tirée , juf.-ju’a 
trois quaccs. Mettez cette diftillacion avec la première ; gardez lette 
eau. 

Dans la fuite, écrafez fix livres de noix, parvenues au tiers de leuE 
grolléur ordinaire ; rnettcz-les dans la cucutbite, & verfez par deffus 
toute la liqueur que vous avez diftillée des fleurs de noix ; I.tillcz h 
ma.icre en digeftion , comme ci-devanc, Sc enfuite diftiliez-la de I] 
même inanicic ; gardez auffi cette eau. 

(^uand les noix feront bonnes à confire ou même en cerneaux', 
vous en écrafetez & pilerez cinq ou fix livres, & les ayant miles dans 
la cucutbite vous vetferez par deflus route l’cau de la fécondé diftillr- 
tion, laillanc la niatictc cp digeftion pendant vingt-quatre heures , & 
U diftillant enfuite comme ci-devant. Vous aurez l’cau des trois 
noix, que vous mettrez dans des bouteilles, Ufqucllcs vous c.xpofercs 
au foleil.fans être bouchées. afin de diffipet l’ôdeut c.mpyteumatique 
de la noix , & vous les boucherez enfuite. 

Cette eau eft fudotifique, & réfifte au venin. On l’employe dans les 
fièvres malignes, dans la petite vérole Si dans la pefte : elle eft pro¬ 
pre auffi dans les vapeurs hyftériques, «fans les coliques venteufes. de 
pour fortifier l'eftomac. Elle fc donne dans le% fièvres intermittentes; 
on s’en fort contre les morfurcs des bcrcs venimeuft s. On dit qu’elle 
guérit les hydropifies récentes dans huit jours, & les Uivététécs en 
trois fcmaincs. La dofe en eft depuis une once jufquà fept. Il faut 
prendre auffi à jeun pendant ce tcms-là environ un gros de crème de 
tartre. On l’employé encore avec fuccés dans la migraine , le trem¬ 
blement de tète, la paralyfie, & même dans le ma! caduc. 

On en prend le matin à jeun une cucillcréc avec un peu de fucre, 
pour picvcnit le mal d’eftomac , provenant d inuigeftion& l’on ne 
piend rien autre chofe que deux heures après. 

On guérit la ficvrc,cn donnant au malade un demi-verte de cette 
eau , avec autant d'«au-iofc, avant l'accès. 

On le ptcfcivc tontte les maladies peftilentiellcs , en prenant tous 
F ij lei 
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les matins à Jeun une cucülerée de cette eau avec un peu de fuctf. 

Pour l’hydropifie, on y mêle égale dofe de vin, & un gros de crè¬ 
me de tartre. « 

Pour les maux de tête & le mal caduc, on en prend un demi-verre 
avec du vin blanc ou un peu de fucre. 

Cette eau cft propre pour le mal des yeux, & pour toutes les ma¬ 
ladies intérieures & extérieures du corps i elle guérir les apoftumes, 
les fiftulcs, &c. Elle défende & reflirre les gencives, & préierve les 
dents de pourriture. Elle fait mourir les vers du bas-ventre , & fait 
dormit fi on s’en frotte les temples. 

Deux cueillcrccs avec un peu de fucre, redonne le lait aux nourri¬ 
ces ; & peut rétablir les forces de ceux qui fe font épuifés avec les 
femmes. 

Ceux qui ctaigneht la pierre , ou qui en font incommodés, n’ont 
qu’à prendre le poids d’un écu d’or de rhubarbe en poudre, le mettre 
tremper dans demi-chopine de cette eau dana une phiole de verre, 
dés le foir la faite un peu chaufiêr . boucher bien la phiole jufqu’au 
lendemain qu’on paflera le tout pat un linge, preflànt bien le tnarc, 
de crois heures apres un bouillon. Elle rafîaichic le foye , guérit les 
playes , nettoye les taches du vifage. On peut dégtaiflet le vin gras, 
de rétablit le vin pouffé, en mcccanc dans le conneau une chopine de 
«etc eau. 

Enfin,cette eau a une vertu fi admirable,qu’on ne doit pas s’éton¬ 
ner fl on lui a donné le nom de fontaine de vie. On peut la garder 
aulfi longtcms qu’on veut, pourvu qu’elle foir bien bouchée. Il cft 
bon de poullcr la deeniere diftillation pat un feu fort, afin de faire 
élever une portion du fcl cffcntiel du nuit, en quoi confiftc toute la 
Vertu de cette cau> 

Extrait des trots mixi. 


L’extrait des trois noix fe fait en faifant évapoter l’humidité de la 
liqueur qui tefte dans la cucurbllc. après chaque diftilation , jufqu’à 
cc qu’il loit réduit en conlirtence de miel épais s on joint cnfemblc les 
ttow extraits, & on les conferve dans un pot bien bouché. Cet extrait 
compofides trois noixjcft fudorifique, apéritif, fébrifuge, propre â 
fortifier l’cftomac, & à téfiftcr au venin. On le prend en bolus , ou 
délaye dans fit propre eau. La dolc cft depuis un fctupulc > juiqu’à 
une dragme. 

Sel fixe aUtdi des trois mits. 


Ce fel fe tire par la leflîvc.à la manière ordinaire, il eft propre i 
lever les obfttudions. Il fe donne depuis lix grains, jufqu’à un feru- 
pule. 

Quand on met les noix dans la cucutbice , il faut loûjours les hu- 
meûer par quelque décoétion < la meilleure eft celle des fleurs de 
noyer. Quand elle manque, il faut lui fubftituer le vin blanc ou leur 
propre eau i fi l’on en a de tefte de la dernière année. 


NOM > par rapport i la Jutifprudcnce. Il y a trois remarques à 
faire fur cet Article,qui fera court. 

I. La mutation de nom n’eft pas puniflàble, fi elle n’cft faite par 
fraude & pour nuire à quelqu’un. Charondai ,Uv. p. Ref. 4.8. 

Z. On eft te^u à prendre le nom & armes de la met noble, le pere 
étant roturier avec Lettres Royaux. 

5. Quand le Teftateut charge fon héritier de faite porter à celui 
qu’il infHruera le ficn, fon nom & fes armes, les mâles dudit héritier 
mourant ne font pas fubfticués à l’exclufion des filles à la condition 
de pottet le nom. Il faut auffi obfetvet,que porter le nom & les ar¬ 
mes, ne fait pas une fubftitution enPaysCoûtumicr. 

NOMINATION, pat rapport au Droit. Il y a ici quelques re¬ 
marques utiles à faite, i. A l’égard de la nomination ou picfentacion 
aux Bénéfices i voyez ce qu’il faut favoit à l’article Patronage. a.A 
l’égard des Bénéfices qui font à la nomination du Roi., il faut conful- 
ter l'Ouvrage deMt. le Prêtre i centurie a. ch. S 3 > Remarquez encore, 
que la connoilTance des Bénéfices à la nomination du Roi appartxnt 
au Grand-Conieil. A l'égard du droit de nomination des Gradués fim- 
nlcs & nommés; voye» GradU 4. & le Prêtre, centurie 3.ch. 6 . 

NoMiNATtOH des Tuteurs. Remarquez qu’il y a des Coutumes 
où les Nominateurs font tefponfablcs de la folvabilicé du Tuteur. 
Mais on examine fi cUc écoic certaine au cems de la nomination. 

NON. 

NONCHALANCE, vice dans la vie aélîve & occonoraique. La 
caulc de la nonchalance cft le peu de perfiiation où l’on cft que l’ac¬ 
tion dont on fe doit occuper puilfe être utile , U qu’on ne la croit 
que très peu propre à notre bien. La nonchalance vient aulli dans la 
petfonne nonchalante , de ce qu’elle penfe qu’elle n’a pas befoin d’a- 
Éit, aimant mieux le repos Sc l’inadion , qu’une aélion pénible. Les 
domeftiquts font nonchalans, parce que l’adion & le travail qu’on 
exige d’eux ne leur p.iroit erre aucuncinont de leur intérêt ,man pour 
l'intérêt d’autrui : c’eft pourquoi ils ne travaillent que ad oculum & par 
force ; «c leur adion cft tellement relâchée & accompagnée de fi peu 
de contention . d’effort & d affedion . que toutes les caufes ci-deffus 
mentionnées font fcnfibles dans tout ce qu’ils font. Mr. de Furetiere 
nofe ces mots pour fynonimes , nonchalance , parejfe, nég/igence, moi- 
Me, inapplication. Cependant la nonchalance eft dillinde de hpareffe, 
c.'.ramc 1 effet de la caufe : la nonchalanre eft le défaut de zélé & d'af- 
fedion; !a parellc en eft l’cftét. Le mot piger, parclléux, marque afléz 
le caiadctc de la pateflé, p,ger , paaciger, celui qui fait peu de 
choie, donc l’adion elt lente, qui ne fait que peu d’ouvrage dans un 
longicms. En un mot, la patefle fait peu; & la caulc de ce peu d’ac¬ 
tion, c’eft le manque de fou & d’affedion , qu’on appelle nonchalan¬ 
ce. La négligence cft oppofee à la diligence , & par coulcquent marque 
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le defaut de cc feu qui 'rend les hommes diligens & vifs dansl l’àc- 
cion :c'eft pourquoi elle approche beaucoup de l’idée de nonchalance{ 
mais cette dctniere cft une habitude vicieufc du cccui ,& la négligen¬ 
ce eft un vice dans l’exercice & dans l'adion feulement. La moèLJJe clt 
oppoféc à l'intention êc à la force de l’adion ; & l'inapplication, pat elle- 
même & proprement , eft la privation totale id’adion. Toutes ces 
idées font voifincs , mais clics ne font nas les mêmes > & le défit de 
faire Voir beaucoup de lynonimes, fait fouvent tomber dans l’inexac¬ 
titude. Nonchalance vient de non , & de chaloir , vieux mot qui lignifie 
fefoucier .comme qui ditoic, non-fouciance. 

NONCIATION,dans la Etatique du Droit à l’égard des bâti- 
mens. Nonciation de nouvel oeuvre, cft un ade par lequel on dénonce 
à celui qui fait élever un bâtiment ou aux Ouvriers , qu'ils ayenc à 
ceffer julques à ce que par Juftice en ait été ordonné,à peine de tons 
dépens , dommages & inteiêts. Cette manière de procéder des Ro¬ 
mains , inventée par le Préteur , cft auffi en ufage parmi nous : c’eft 
pourquoi en rapportant leur Jurifprudencc.noas établilions en même 
rems nos règles. Or toutes les fois qu’on s'apptteevoir qu'un voifin 
faifoit une entreprife , foie en êlevanc fa mailbn ou en la déinotill'ant ; 
cnfortc que l’ancienne face êtoit changée . Sc qu’on en ic,.evoit de 
l’incommodité ; on pouvoir pat une limple roiiimacion,fans avoir per- 
mlllion du Prêteur , lui dénoncer ou aux Ouvriers , l’empêchcmcnc 
que l’on y fotmoir. i. r. |. nunuatio, ff. de novi operis nunttatione. 
On étoit reçu à former’ cct empêcbeinenc , lorlqu'on avoir interêc 
que l'en'reprifc ceflât, ou que le public en loulitoit. ^uris nofiris con- 
fervandi , aut damnt depellendt , aut publui jutis tuendi gratta , êege t. 
eodem paragraphe. Pour ce qui regardoit les choies en particulier , il 
n’y avoir que ceux à qui l’entreprilc pouvoir nuire,qui culfcnt droic 
de s’y oppolêr ; comme font 1 ■.Propricra rcs» les Bropbythéores, le» 
Ufagers, IcTureur, le Curateur, le Créancier hypothécaire, celui qui 
a droit de fervitude, Cw/nc. lib. i. objervat. 17. Sc l’Ufufruiticr, pour¬ 
vu que ce fût au nom du Ptopiiérairc. 

A l'égard des entreprifcs qui intéreffoient le public , il étoit indif- 
tindement permis à tous les Citoyens d’ufer de la nonciation de nouvel 
oeuvre ; ce qui ne fe pratique pas en France , où il lcroic nécelUirc en 
pareil cas d'avertir IcGiand-Voyer. Il n’impottoit paS a qui 011 s’adtef- 
fât pour donner l'Exploit qui concenoit la nonciation du nouvd œn. 
vre , pourvu que ce fût dans le lieu mcinc où les Ouviiers étoienc 
employés à bâtir , & à des perfonnes qui en puifle donner avis au 
Propriétaire. 

L’effet de cet ade étoit, que fi nonobftaUt les defenfes on vouloir 
continuer l'ouVrage , il falloir donner bonne fc fuffifantc caution de 
remcttie les choies en état, en cas que par Juftice il en fût ainfi or¬ 
donné : ce qui fe devoir terminer dans trois mois. L. unica cod. dt 
novi operis nuntiatwne,caf. pen. & dt. S’il atrivoit que la maifon ap¬ 
partint à plufieurs Piopriécaires, & fût poffedéc par indivis , la non¬ 
ciation faite à l’un des Propriétaires étoit fenfée faite à tous, à caufe 

S uc chaque patiicd’une ebofe indivife tcpréfcncc le tour. Nc.anmoins, 
depuis l'cmhêchtmenr formé, un desCoproptiétaircs continuoir h: 
bâtiment làns la paiticifutk|l des autres , c’étoïc fur lui que tnmboie 
tout U dommage. Voicjfcs termes mêmes de la Loi de pupille, ÿ. fi 
plurium, ff. de operis novi nuntiat. Si phtrium res fit, in qua 0} us muum 
fiat é' uni nuncietur, relie falia numiatio e!i, omnibnfque dormnis vidt- 
tur nunctatum ; Jed fi unus adsficaverit pofl operis novs nuntiattonem , alii 
qui non adificaverunt non tenebuntur ,neque enim dehes nocere facium al- 
tertus ei qui nthil fecit. Voyez lut cette matictc, Uenris, tom. i. Uv. 4. 
ch. 6. quefi, g2. 

N O N-V A L E U R, fe dit parlant des Terres, Fermes & Revenus 
comme font les impolitions qu’on fait de la part du Roi , telles que 
les Tailles ; de même aulli les dettes infolvablcs s’appellent des non- 
valeurs. Cc mot fuppolc que les droits qu’on ptéfutne & qu’on cfpcre 
font des valeuis ou biens utiles; mais lorlque ces droits ne font ni pet- 
ceptiWes ni exigibles, alors on les appelle des nen-vahurs, des biens 
vains & fans fondement. Un Marchand croyoit avoir un droit de rece¬ 
voir le prix d’un achat, le dû d’un contrat ou d’un engagement ; 1^ 
débiccur devient infolvablc : voilà des non-valcuis. Les Receveurs des 
Tailles faifoient fonds de retirer pour le Roi les impolitions faites 
fur les Sujets ; ces Sujets font ruinés par la pauvreté : voila des non- 
valeurs qu’il faut remplacer en rejettant ces tailles & impofitions nor» 
payées fur la Patroifle où on les réimpofe par un lécond rolle. Le* 
non-valeurs fe difent des Terres & des Fetmes qui font en défordte 
faute de culture ou de préparation, faute de quoi elles ne rappottenc 
pas Icor revenu ordinaire, ou auquel on s’attendoit. 

N O 

NO QU ET S, petits morceaux de plomb quartés, qui font plj^j 
& attachés aux jouées des lucarnes , & fut les lattes des couvetturçg 
d’ardoile. 

N O T. 

NOTAIRES. Le mot de Notaire vient du Latin Notarlus, Sc ce» 
lui-ci de nota, de no/co, novi, notum, celui qui tient note de tous les 
Aélcs faits en Juftice par les Parties. Notarius eft qui notât , dejeribit 
fervat alla contrahenlium , ut aliis fides adhtbeatur. La plus ancien, 
ne Oïdonn-ince que nous ayons en France au fujet des Notaires , cft 
celle de Philippe le Bel du mois de Mars 130Z , par laquelle il patuit 
que le droit de créer des Notaires publics eft royal. ” Le Roi 6tc S( 
„ interdit aux Sénéchaux , Baillifs Sc autres jufticiers de cc Royaume, 
„ de là puiffancc royale , Sc retient ledit Roi Sc léfirve a lui & i fj, 
„ fuccefleurs perpétuellement & à toûjouts, la puiffancc de créer Icj 
„ Notaires publics. ” Cette difpofition qui cft tiicc du Droit Ro- 
main, peteftas creandi Notariés ad Imperatorem five Regem pertinet, cft 
auffi confirmée pat Charles du Moulin Jur la Coutume de laris, j. 
glof. }, m verl. fief, Cum jus creandi Notariés publiées de regatibus fit, 
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ty juribus pincipi refervMtis, Cependant BacjHet foi’tient dans fon rajfê iunt rnyt dtuÜe etrdét, tnforte que l’on riy pmjfe rien éctirt, Arci- 
Trmté des droits de 'fujïice , ch. zs. que félon la même Ordonnancei clc g. 

qui fe trouve écrite en Latin djn> les regiftres de la Chambre des Défendons à tous tJotaires TabeUions de montrer ér communiquer 

Comptes , les Seigneurs ont droit d’en créer fur leurs Terres > mais leurs regiftres, livres & protocoles , fors uux contruéiaris, leurs cohért- 

qu’ils doivent être du moins Châtelains, é< que les autres n’en ont le tiers jucceffeurs . ou autre auquel U droit defdits contrats appartten- 

pouvoir que quand il leur a été accordé par un privilège fpécial, au- droit notoirement , ou qu'il fut ordonné par ‘fu/lict. Ordonnance de 

quel cas ils font obligés de rapporter IcTitie de leur concelDon , ou ilArt. 177. 

de prouver une poliemon immémoriale. Nolumus autem quod prolatis Et depuis quils auront une fois délivré 4 chacune des Parties la greffe 

Baronikus , aliis Jutditis nojlris qui de antiqua confuetudsne m terris des tejlarrscns ou contrats , ils ne pourront plus la bailler , finon wtl Jott 
fuispoffitnt Notariés facere , per hoc prajudictum generetur. D’où vient ordonné par ^ufitee, Parties ouïes ■; An 17g. A l'cgatd des icltamens j 

qu’il y a en fiance un Bombre infini de Notaires . tant Royaux que cela ne fc pratique pass 

Seigneuriaux , qui lont devenus aufli Tabellions, Et il patoit que ces Enfin , tout de même que fuivant \'Art. zy de tOrdonnance £Or~ 

deux Offices ctoient diflitiâs & (cpares i mais par les Ordonnances, léans,Sc le 6} de celle de Blois, les Curés ou Vicaires ne peuvent rccc- 

entre autres, par celle de Henri IV. du mois de Mai tS97 > les Tabel- voir aucuns reftamens & difpolitions de dernière volonté,où quelque 

lions ont été fupprimés , & leurs érats réunis à ceux des Notaites. ebofe leur cil léguée ion a jugé parcillem.nc que la 11 éme piohibition 

A l’égard de leur pouvoir , il eft limité dans l’étendue delà Jurif- devait avoir lieu à l'égard des Notaires , & que le teflament eft non- 

diftion ou ils ont été reçus i voyez le Recueil de Néron , des Notairp feulement nul pour le legs, mais encore pour toutes les autres difpo^ 

Boyaux; à moins que le titre de leur concclfion ne s’étende au delà, Etions ; parce qu’on efliinc que ce qui eft ainû donné, eft le prix de 

comme tft celui des Notaites de Paris, ” Voulons ic nous plaît , dit leur corruption. Ricard en fon Traité des Doiettfions , partie i. chap. 3- 

„ Louis },II. dans fon Ordonnante du mois d Avril tsto . que les No- fe&ion 10. Num. s^-p. VoyezT abellion, 

„ taires de notre Châtelet de Paris fe puillcnt & leur foit loifible eux Si les Notaires ne rcccvoicnt point d’aéle fans connoîrte les Partie* 

,, tranlportct ésVille* & lieu* de notre Royaume 1 pour faite, tccc- qUi lespaflent.les fuppolîtions des petfonnes dans les obligations de* 

„ voit ôc palfct pour toutes & chauciihcs perfonnes dont ils feront g.ns qui ne favefit pas figner ne feroient pas fi fréquentesc 

lequis, toutes Lettres, Contrats, Tcft3meas,nventaitcs,inftiumens Par un Pdit ài mois de Mars lôyz. Sa Majcfté a accordée auxNo- 

„ & autres coacetnans & dépmJans de leurs Offices, ainfi qu’ils ont taites Gatde-notcs & Tabellions , l’hérédité de leurs Offices j & par 
fait par ci devant; a la charge toutefois, qu’ils ne s'habitueront ou autres Édits fiiivans, la même hérédité a été confirmée. 

„ feront leur léfidcnce ailicuis qu'en notre Ville de Paris pour l’cxei- Les Notaites font refponfables des aéfes qu’ils paflent pour lesin- 
„ cicc de leurs Offices. Voulons aufli Icfdits Notaires avoir leurs eau- terdits. De laGueffiere, tom. z. Uv. 4. ch. 42. Un Notaire qui reçoit 

,, fes commifes par devant notre Prévôt de Paris, félon que pat les un contrat où fon débiteur déclare fes biens francs & quittes . fc fait 

„ anciens privilèges de nos prédé.elTeurs ils ont accoutumé de jouir préjudice; enfortc que celui qui ftipulc lui fera piéferc, mais qon le» 

„ & ulcr. Et les renvois, ajoutnemens, ic autres exploits qui loieni autres créanciers poftéiicuts, 

„ faits a leur requête de leurs caufes en demendaht & en defendanr, & 

„ non litis coirtcftccs par devant icclui Prévôt en vertu de la commif- 

„ fion, valoir & fortir leur plein & entier effet» Louons,créons,rati- Bdits ..Arrêts ét Ordonnances depuis le commancemtrà de ce fiéelt, 

„ fions & approuvohs entant que inécict eft, leutfdits privilèges, defquels on n’a pas encore fat* mention. 

„ Satucs , franchifes & libertés à eux donnés & confirmés, comme 
„ dit eft, pat nofdics prédécclléursRois défiance, pour en jouir par 

„ eux 6c leurs fuccefleurs, Clercs , Notaires, ainfi qu’ils ont par ci- En 1700» Arrêt dti Confcil d’État, qui a ordonné qu’en payant fi* 

„ devant fait & font encore de piéfent. Fait au mois d’Avtil ij 10. " nance par les Notaires du Royaume aux Revenus cafucis , ils jouï-c 

Ceux d Oiléans & de Montpefict ont aufli le même privilège , à la loûnt du Bénéfice dé l’Édit du mois de Juillet i6ÿo : fait au Confcil 
réferve qu’ils ne peuvent pis inftrumenter à Paris. le g Juin. 

Il n’y a que Us Notaires & Tabellions créés pat le Roi ou par les Aut;e Arrêt du Confcil d’État,qui a ordonné que tous ceux qui le» 

Seigneurs, qui ayent la ptrmifiion de recevoir les Ades entre les Par- veroient des Offices de Notaires Royaux qui avo.cnt été ou feroienc 

tics , conformément aux Edits de Eranpots 1. du mois de Novembre tixés vacans aux Parties cafuelles de Sa Majcfté. jouiroient pendant le 

ssd-t ,ée du St Décembre , d'Henri II. du 4 OBoüre iss3 1 vérifiées teimc de fix mois inclufivcmcnt , du bénéfice accordé par l’Édit dix 

en la Cour,pat Icfquels eft défindu à tous Juges &G:cffiets de pafl'cr mois de Juillet 1690 : fait au Confcil le 1 Odobre 1700. 

aucuns contrats volontaires entre quelques perfonnes que ce foit , à En 1701. Atrét du Parlement, par lequel la Cour a rcnouvcllé le» 

peine de nullité 6c de dommages & intérêts. Art. zi. qui défend à injonft.ons faites aux Notaires qui rccevioient des reftamens conte» 

tous Laïques de fe fervit de Notaires Impériaux , Apoftoliques ou Aans fondations & legs pieux , d’en avertit le Procureur Général du 

ÉpifeopaHX , en matières temporelles ou [ tofancs , fur peine de n’ê- Roi ou fes Scbftitiits: fait en Parlement le y Septembre, 

tre foi ajoutée aufdits inftruinens , lefqiiels feront réputés nuis. Mais En 1701. Arrêt du Confcil dÉrat, portant que le Fermier des droits 

afin qu’ils n’abnfent pas de leur pouvoir, on leur a preferit des régies du Contrôle des ades de Notaires, fcs Commis 6c Prépofés, feroienc 

qu'ils ne leur eft pas permis de violet fans encourir les pci&cs des tenus de contrôler fans prendre aucuns droits , les extraits des tefta- 

Ordonnances. mens contenans des fondations & legs pieux en faveur des Pauvres 

ôc Hôpitaux , qui feroient délivrés pat les Notaites qui les auroienc 
Béglcmens touchant les Notaires. reçus , ou autres perfonnes publiques , aux Procureurs Généraux dit 

Roi dans les Cours des Pailemens du Royaume , ou à leurs Subfti- 
tuts ; à condition néanmoins , que lefdits extraits ne comiendroient 
Tous Notaires ée Tabellions, tant de notre Châtelet de Paris qu'auttet que ce qui conccrnctoit lefdices fondations 6c legs pieux : fait au 
quelconques .feront tenus faire fidèlement regifires ét protocoles de tous les Confcil fe 7 Mars. 

tefiamens é' contrats qu'ils paff’eront ér recevront , ^ iceux garder dili- La même année, Arrêt du Confcil d’État, qui a otdonné que les No» 

gemment pour y avoir recours quand il fera requis é' néceffaire ; lejquels taires qui auraient pafl'é aucuns contrats de vente ou autres ades tranf» 

regiftres ét protocoles feront mis ét inférés tous au long les minutes defditi latifs de propriété des fiefs ou autres biens nobles au profit des 10» 

tontrais , ée à la fin de ladite infertion fera mis le feing defdits Nosaires turiets, & des biens immeubles de telle nature qu’ils fuflent au pio» 

qui auront repu ledit contrat ; s’ils font deux Notaires à paffier un con- fit des gens de main-morte , feroient tenus d'en délivrer un mois 

trat ou recevoir un teftament, fera mis (fi- écrit au dos dudit tefiament eu âpres aux Receveurs des Domaines des extraits lignés d’eux , conte* 

contrat figné des deux Notaires, le nom de celui "ès livres duquel aura été nans les noms des vendeurs & acquereurs , la dénomination des 

mregifiré ledit contrat ou teftament , pour y avo'tr recourt quand métier biens , leurs fituations 6t‘ prix, en leur payant par Icfdics Receveurs 

fera. Et ne pourront Itfàts Notaires , feus ombre de regiftrt, livre eu pro- f fols par chacun defdits extraits , Icfquels ne feroient fiijcts au con- 

tocoU , prendre plus grand falaire pour le pajfement defdits contrats : bien trôle ni au fccaii, dont Sa Majcfté les avoir dilpenfes ; fait au Confcil 

feront-ils payés de textrait de leurs livres ,fi aucun en étoit fait par apris , tenu à Marly le l Août. 

par ceux mfqurls lefdits contrats appartiennent , eu aufquels ils auront été En 170j. Édit da Roi, qüi a ordonné qu’à l’avenir, à coitimcncci 

ordonnés par autorité de ^uftice. C’eft ce que ponc l’Ordonnance de «fu i Janvier prochain , les Notaites 6c Tabellions , tant Royaux que 

ïrançois I. de Art. i73 • 74,75,76. Le ferment prêté, lefdits fubaltcrncs, les Greffiers des Juges 6c Jurifdiiftions Royales ASeigneu- 

Notaires feront repus (fi inferits en la Matricule du lieu qui fera ordonné riales , 6c tous autres particuliers ayant droit de palier des aéfes , fe- 

(fi député à ce, (fiy fera mis le jour de la réception ttun chacun, qui fe- roient tenus de faire enrcgiftrrr 6cinlinucr dans les Bureaux dans Icf- 

ratenu de mettre fon mm, fur-mm (fi fiing manuel de quoi il entend foi quels ils fcioicrit contrôler tous les contrats de ventes . d’échanges s 

aider , le lieu dont il eft, (fi en quel lieu (fi pour quel heu il tft créé No- baux^ à rentes foncières, tachetablcs ou non tachctabics , baux em- 

taire, de quel tems, par qui (fi comrmnf, U jour de la réception d’icelui ; phytéotiques , ventes à faculté de réméré , 6c autres aôcs tranflatifs 

lequel mm fi furnom dicelui tems il ne pourra changer ni muer. Otdon- de propriété, Arrêts, jugemens, Sentences 6c autres aêlcs fujets à iil- 

nance de 153 j. Art. 1. finuations dans la quinzaine du jour 6c date defdits aftes ; 8c en mê- 

Défen^m aufdits Notaires de mettre aucune chofe aux inftrument, oU‘ me tems , qu’ils les feroient contrôler 6c fcellet, portant réglement i 

ire ce quils auront ouï fi entendu des Tartres, fi qu’ils ne mettent chofte tibnné à Fontainebleau au mois d’Oéfobrc, regiftté au Parlement de 

qm n ayent été dues , proférées ou déclarées par lejàtet Parties ou le No- Rouen le 17 Novembre fuivant. 

taire en préfence des témoins ; fi ne mettront chofes fuperflues , m grando En I70fi. Édit du Roi , par lequel Sa Majcfté a accordé aüx No» 

multiplication lU termes fynonimes, à peine d'amende arbitraire. Art. j. taires 8c Tabellions Royaux de toute l’étendue du Royaume , la fa- 

Enjoignons à iceux Notairei qu'ils mettent (fi rédigent pleinement fi culté d'appofet le feel fur tous les contiats 6c aéles qu’ils pafliroient; 

entièrement par écrit Us contrats qui feront pajfés pardtvant eux; fi leur a attribué i fol pour droir d’appofition dudit feel, à commencée 

aprh ce qu ils feront écrits, qu'ils les lifent au long en péfence des Parties du 1 Oétobre dernier : a permis aux Syndics defdits Notaires de pren- 

avant qu'ils fignent ; fi ne baillent lettres d'iceute contrats. Art. 4. fftt la qualité de Gardes 6c Dépofitaires du feel defdits contrats : don» 

e^ant aujdits regiftres fi protoceUs, il riy aura rien en blanc, ains fe- lié à Vctfailles au mois de Novembre, regiftré au Parlement le i< da- 

ta écrit fans y faire apoftilU en marge nt en tête fi interlinéatur, ni qsi ils dit mois. 

y laiffint ns^n blanc entre deux ; ains fi faute y eft , elle fera reparee fi En 17x5. Arrêt du Confcil d'État, portant, que le droit de ccmttô- 

remife a lajin de la note (fi au dejfous , avant qu'il foit ftgné } fi fera le fera payé, des adlcs fous fignature privée, avant d’étre dépofés OU 

ftgné fi près de la Urne , que l'on ne puiffè plus rien ajoâter ; fi s’il y a collationnés , 6c qu’ils puillcnt être rapportés dans les adcs'rcçus par 

quelque peu de blanc qui demsttre d la fin de la tUrniere ligne, il fera 1»$ Notaires , joints 6c annexés à leurs minutes , de quelque nature, 

F iij qualité 
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qualité j& date que foient lefdits écrits privés, de même des compro- 
niis IbüS lignatiirc privée , avant de rendre, prononcer , recevoir & 
expédier les Sentences arbitrales : des aélcs & proces-verbaux faits par 
Notaires de Icéliire & publication des contrats de vente, d’héritages, 
Ci rentes foncières , ce que l'on appelle à Paris & ailleurs , f/üfine Se 
prjje lie pojfejfnn, nonobllant que lefdits aétes & procès verbaux payent 
le contrôle d’exploits : injondions aux Notaires Se Gtelücrs de faire 
mention dans leurs ades da contrôle des ades fouslignatnre privée, 
a peine de deux cens livres d’amende qui ne pourra être modérée. 
Défenfes âufditsNotaires d’écrire aucuns ades fous fignaturc privée , 
fous les peines portées pat les Édits, Déclarations & Arrêts , cncou- 
lees pour les ades fous lignature privée qui le trouveront écrits de la 
main des Notaires : défenlês aulii de délivrer aucunes expéditions 
d’aedes 5c contrats paflés avant le i Odobte 1706 , que Icfdites ex¬ 
péditions n’aycnt été fcellées 5c payé Iss droits au Bureau du Fermier, 
lous les peines portées par les Édits, Déclarations 5c Arrêts, pour les 
expéditions dcfdits ades 5c contrats pâlies avant le i Odobre 1706: 
fait au Conleil d’État du Roi tenu à Marly le 6 Aorit, avec la comuiif* 
lion pour l’exécution dudit Arrêt. 

En 17:5. Arrêt du Confeil d’État , qui a ordonné que les contef- 
tJ.tlons concernant la Ferme du Contrôle des ades des Notaires,pe¬ 
tits Iceaux 5c infinuations laïques , feroicnr portées pat devant Mef- 
fieuts les Intendans; défenles a tous autres Juges d’çn connoitre : fait 
au Conleil tenu a Paris le 1,7 Odobre. 


Arrêt & Edit remMrqtmhle! tonrhant U ïtotarht , qui contimnint 
des chojis qiiun Oeconomt ne doit point ignorer. 

Arrêt du Confeil d’État du Roi , portant réglement pour les fonc¬ 
tions des Notaires, ôc pour la reconr.oillaucc des ades (ou* leir.g pri¬ 
vé : du 11 Juillet 169). Le Ro, s étant fuit rtprejenter d,ns Jon Conjetl 
ton Edit du mou de Mars dernier, concernant letabhffement du Contrôla 
dos achs & contrats des Notaires . TakoUwns & autres ayant pouvtir 
d'en paffer ; enjembie U Tarif des droits dudtt C^ontrôle arrête an Conjeii 
U 17 iidd mets de Mars i6g} ; & Sa Majejlé étant informée que pour 
faciliter le commerce & les ajfaircs du publie , lés regiftres dudit Contrôle 
ont été par fen ordre réduits & réformés de maniéré que Itjdus regiftres 
ne peuvent donner aucune connoijfame Uef afmes des particuliers , (y 
q-àtls affurent La validité des contrats fy ncLs que ne peuvent plus rece¬ 
voir datteinte ; Sa Majefté ayant a devant fait examiner piufuurs quef 
lions qui avoient été prcpojëes touchant Itxéiutkn dudtt Edit , elleaurot 
donné des ordres fur icellts aux Sieurs Intendans é* Commtftàires dépar¬ 
tis dans les Provinces & Généralités de Jon Royaume , dejorte que fi 
lefdits Notaires & TaleUions faijotent fiunplemmt leurs fonlhons . cet 
étabhff-mcnt fe trouveroit fans difficulté : mais il a été reprejenté a Sa 
Majefté que plufiturs Notaires & TabelUens Je fervent de êverjes moyens 
pour fe difpenfer de faire contrôler les allés qui fe pafent entre particu- 
teers. Les uns perfuadant aux Parties de faire Us acles fous ftgnatur» 
privée , Ufdtts Notaires Us dre fient é- Itf écrivent , Us ftnt figner par 
tes Parties , & fouveni Us fignent eux - mêmes comme témoins non- 
comme Notaires , & par ce moyen abufent de la facilité défîtes P».- 
iies fy fous prétexte de Us exempter du droit du Contrôle , U arrive 
aue 'comme .n ne peut donner croyance d de tels aéles , qui nacquièrent 
aucun hypotheque ni privilège , lefdites Parties font privées ^s fturetes 
CV avantages attribués aux acles publies quand tls font pafies dans la for¬ 
me ordinaire. D'autres étant Notaires é Greffiers . font recormottre Uf¬ 
dtts acles fous fting pri^é par devant Us quges , & en fe faifant remet¬ 
tre Us minutes defàts acles en conféquenct des reconneifiances ou condam¬ 
nations qüils font rendre , en délivrent aux Parties Us expéditions. Il y 
en a meme qui reçoivent & pafient des a^es quiU délivrent aux Par¬ 
ties fans Us fare contrôUr. Et quoique l'ujage J oit en Languedoc , Pio- 
vence , Lyounois , Touraine , Kermanàe é* autres lieux , é tenir par 
les Notaires (y TabcUions des regiftres ou tl eft fait mention fommaire 
d:s ailes qutU pafint , tU ny enregiftrent point d préfent Ufdtts aBes, 
afin d'en 1er la cennesfiuue •• quelques autres en recevant Us reconnoif- 
fances des acles fous Jemg prive . prétendent quil neft du que ctr^ fols 
four U lUoit de contrôU , comme dun aBe ftmple , quoiqu'ils délivrent 
Us expéditions des actes entiers , & q»e les droits foient dus fuivant la 
qualité des ailes : Et que la contravention a été poufiee encore plus loin , 
ce qui anéamtreit U droit de la Terme s'il n'y était pourvu. Sa Majefté 
s'étant fait auffi rtpréjinter Jon Edit d» mois de Mat rntlfix cens quatre 
vinot - ftx , remlu au fujet des droits (y fendions des Notaires créés 
en Normanàe par autre Edit du mois de fif.-t mil fix cens Joixan 
te dix fept , par Uquel Us abus des reconmtfiances qui Je fafoient des 
ades /eus feing privé par devant Us figes, ont été réprimés; & défi- 
rant ce qui a été ordonné à cet égard Joit exécuté par tout U Royau¬ 
me : Oui le rapport du Sieur Phelypeaux de Pontekartrain , Conjeillr 
ordinaire au Conje'ü Royal, Controleur-Général des Tinances /Le Roi 
EN SON Conseil a ordonnI et ordonne, que fin Edit 
du mois de Mars dernier , é* le Tarif an été U 10 df A vril futvant 
en exécution dudtt Eiùt , firent er.cutct félon km forme & teneur, 
& en ccféqucnce fait Sa M-'i/efte defenfi tous Notaires & labelhms 
d'écrire on h.i-r auc.:>ii aies & contr.its en qualité de témoins , lorf- 
qiie Ufd-'s 'iront pafr fi»r Jemg prive par Us Parues , a peme 

de dei/'cens'livres a.imehde pour chaume contravention , laquelh de¬ 
meurera encourné en vertu du préfint Arrêt. Ordonne Sa Ma,ejle cen- 
fermémem afin Edit du mois de Mai mil fix'cens quatre-vingt fix 
concernant Us fo'ndions des Notaires, que Us reconiioifiances voLntoir.s 
des contrats . obligations , cefiuns . tranfports , échangés , conftnuuons 
de rente, Uts , partages . contrats de mariage , & de tous autres ac- 
tes fous fignature privée , ne feront faites que par devant Notaire.; fy 
a l'egard des recovnoiffanccs forcées & qid jeront postrjmvies en Juftice : 
fan Sa Majejlé tr'es exprefies défenfis & inhibitions a tous Juges par de¬ 
vant Ufqueb Ut Parties Jeront afiigniés pour la reconnoifiance dejdits ae- 
Us , ièn ordonner le dé[ot h leurs Grejfes ; aux iarejpcrs , Qercs , Corn- 
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mis defdits Greffes , de Us recevoir Qe gar-ier pour minutes, ni d'en déli¬ 
vrer des grofjes ér e.xpéditions ; & a tous Htujjlers fiy Sergens , de Us 
mettre à execution ; a peme. contre chacun dejdtts Juges , Greffiers (y 
Hutffurs , de deux itns livres d'amende pour chacune contravention , (y 
de nulUté des groft'es gy expéditions dejdiii ailes , même des Sentences qui 
en ordonneront U dépôt pour minutes aujdiis GreJJes ; défend Sa Majejlé 
aujdus Juges , de colloquer Us particuliers dans les ordres de deniers qui 
Jeront dijtribuer en vertu des greffes qut pourroient être ci-aprèÜiélivréet 
par lefdits Greffiers , a peine de pareille amende ; & en cas que U dépôt 
des ailes dont ta reconuotffance Jeta pourjuivie en Juftice ,Joit jugé nécef- 
Jàtre ou requis par Us Parties, ou que UJdttes Parties demandent qu il 
leur en Joit délivré des expéditions , Us Juges Jeront tenus d'en ordmn$r 
U dépôt h mains d'un des Notaires du luu de Uur Jurifdiileen . ou de la 
demeure des Parties , qui Uur en délivrera Us expéditions dent elles au¬ 
ront bejoin , (y Jeront Ujdits ailes contrôlés conformément audit Edit du 
mots de Mars dernier. Enjoint Sa Majefté aux Notaires fy Tabellions des 
Provinces de Languedoc , Provence , Normandie éa Généralité de Lyon , 
Tours . autres ou lufage étoit avant ledit Edit de tenir des regijiret 
fimmaires cUs centrais fy ailes par eux reçus , de commuer de tenir Uf¬ 
dtts regiftres , fy d'y enregiftrer tous lefdits contrats ^ ailes qu'ils rece¬ 
vront , ty de Us faire contrôUr en payer les droits de contrôle , à pei¬ 
ne de deux cens livres d'amende pour chacune comravemion contre Ujdits 
Notaires ^ Tabellions. Ordonne Sa Majefté que les droits du contrôU des 
ailes faits fous Jignature privée , tpy qui jeront reconnus par devant No¬ 
taires ou Tabellions , feront payés pour ladite reconnoijjance comme ùlt 
avaient été originairement pajjés par devant Notaires ou Tabellions. Tait 
auffi Sa Majejlé définje à tous autres de recevoir aucun des ailes ou con¬ 
trats qui doivent être reçus ét" ffiffés par Us Notaires ^ Tabellions , Jo 
peme de nullité dejdits ailes , lU cent livres d amende. Enjoint Sa 
Majefté aux Sieurs Intendans & Commiffairet départis dans Us Provtncet 
<ÿ Généralités du Royaume , de tenir la main à l'execution éidit Edn 
& du préfent Arrêt . qui Jera exécuté nonobftant oppofitions, appellations 
& autres empêchemens , pour Ujqiiels ne Jera diffeté ; gy fi aucuns mur- 
viennent , Sa Majejlé s’en eft rejervé la connoijjdnce , gy icelle interdite 
a tous Jes autres Cours gje Juges. Fait au Conjetl d'Etat du Roi tenu à 
Marly le it jour de Juillet^ rntlfix cens quatre-vmgt treine ; (igné Ran- 
chin , fy 'a côté collationné. 

Édit du Roi du mois d’Odobre tyoç , par lequel il légle to;,t ce 
qui concerne les connais de venre, d’échange, baux à rentes fonciè¬ 
res, rachctablcs ou non rachctables, baux cmphythcotiqires , ventes 
à faculté de réméré , antichieles , 5c autres ades tranllutifs de pro¬ 
priété, Arrêts, jugemens, .Sentences,5c autres aéfes fujets à infinua- 
cion dans la quinzaine du jour dcidits ades , 5c en même tems qu'ils 
les-feront contrôler 5c Iccllcr. ^ 

Arc, I. Il eft ordonné qu'à l'avenir, à commencer du premier Janvier 
prochain , Us Notaires gy Tabellions , tant Royaux que Subalternes , 
Grejfers des Cours fy Jmtjdtciions Royales gffi Se.gneuri^'es , gy tous au¬ 
tres particuliers qui ont droit de paffer des ailes , foient tenus gy obliges de 
faire enregiftrer ^ infinuer tous les contrats de vente , d'échange , baux 
A rent. s foncières , rachetables ou non r achetables , baux emphythéouques, 
ventes a faculté de réméré , antichrefes^ é* autres ailes tranflatfs de pro¬ 
priété , Arrêts , Jugemens , Sentences gy oMtres Jujets à infinuation dar.t 
la quinzaine du jour é' date des ailes , gy en même tems qu'ils Us fe- 
I ont contrôUr gje JeelUr ; leur faifant tris-txpreffes inhibitions g^ défenjes 
de Us délivrer aux Parties qu'apres qu'ils auront été injinués, gjy te, droits 
payés , à peine de trots cens livres d'amende pour chacune contravention 
laquelle demeurera encourue en vertu du préjint Edit , fans pouvoir être 
modérée ni Jurfifi par nos Juges à qui la eonnoiffance dejdites infinuations 
appartient , à peine den repondre en leurs propres (y privés noms ; à la 
léferve néanmoins des fuhftitu. 'ons ^ donations entre vifs, que nous vou¬ 
ions être injiniiées à la diligence des Parties. 

Art. II. Voulons que toutes Lettres de répi, dannobliffiement , réha- 
hiUation de nobUJJe , de bénéfice d'âge d'inventaires , d’émancipation , 
damortiffement , légitimation , naturalité , éreéiions des Terres en Mar- 
quijat , Comté , Baronie ou autres titres de dignité , conceffions des foires 
eu marchés , affujetties à l'infinuation , foient infirmées gy Us droits payés 
avant tenregtftrement ey enterinemert defdites Lettres , fur peme de mil- 
lité defdits enterinemens gffi enregiftrtmens , ^ des procédures qui auient 
été faites pour y parvenir, é* de trots cens livres d amende contre Us. pro¬ 
cureurs qui auront occupé. 

Arc. ] 11. Voulons pareillement que Us donataires deffets moiiliaires par 
un même oHe, ou légataires de pareils effets par sm même article de tefia- 
ment ou codicilU , payent chacun à prop.-rtion de la valeur de ce qui Uur 
aura été donné ou Ugué , fur U pied du Tarif attaché jous U centre-Jcel 
de notre Edit du mois de Décembre 1703. 

Art. IV. Voulons en outre , que tous Us ailes qui par Us Coûtnmes gÿ 
ujages locaux font fujets à l infinuation , foient injinués é* regiftrés auf- 
dits Bureaux , de Us droits payés fur U pied de ceux dûs pour Us allés ti» 
pareille nature fy qualité , quoiqu'ils n'ayent pas été dénommes par nos 
Edits cè* Déclarations. 

Art. V. Dédorons nuis gÿ de nul effet toutes Lettres, Arrêts, Senten¬ 
ces , Jugemins , contrats dt' ttéies qm n'auront pas été injinués dans Us 
tems gy en la forme prefcr'tte par notre préjtnt Edit gff Déclaration. 

Arr, V11. Voulons en outre , que toutes Us peines fy amendes qui J'e- 
ront payées peur les contraventions qui pourroient être faites au préfent 
Edit , appartiennent au Sieur Chapelet , comme faifant partie de fon 
bail. Et auJurplus , que nos Edits des mois de Décembre 1703. d> Oc¬ 
tobre 1704 , tnjemhU notre Déclaration du ig Juillet audit an /704, 
foient exécutés jelen leur forme gfi teneur, en ce qui ne fera point contrai- 
1 e à notre préfent Edit. Si donnons en mandement , gfre. Donné à V..n- 
tainebUau nu mo.s dOliobrt , L'an de grâce mil fept cens cinq. R-tgftri 
fit TxrUmtnt en vacaliont U tq, Odobre 170S. 


Édi 
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Éàic du Roi du mois d'Aoûc i-ja6, portant que les droits dccen- 
ti:mc denier feront payes à toutes mutations des biens immeubles qui 
arriveront foit 'par ventes , échanges , donations , adjudications par 
décret, ou autres titres tcanflatifs de propriété , foit par fuccelTion 
en ligne collaterale, fut le pied entier du prix porte par les contrats 
ou auties titres , ou de la valeur des immeubles. 

Att. I. Ce/ Edit porte, qu'à [avenir ^ à commencer du i. OBohrt 
frochuin, Us droits de centième denier ordonnés être payés par notre 
Edit du mois de Décemire 1703 .foient payés a toutes mutations de biens 
immeubles qui arriveront foit par vente, échange, donation , ad/uécation 
par décret, ou autres tiares tranjhuifs de propriété , foit par fuccejfîon 
en ligne collaterale, fur U pied entier du prix porté par lefdtts Contrats 
ou autres Titres, ou de la valeur defdits immeubles fuivant [e^imation 
qui en Jera faite de fgré à gré entre les Eermiers de nos droits ô* les 
propriét aires, fi faire fe peut, finon fur l eflimation faite par Experts qui 
jeront convenus ou nommés doffice par nos ^uges, à qui la connoif- 
Janre en fera ci-après attribuée : dérogeant à cet égard feulement à notre 
Edit du mois de Décembre 17 0 3, Déclarations , Arrêts éo Réglemens 
rendus en conféquence, lefquels nous voulons au furplus être exécutes fé¬ 
lon leur forme &< teruur, dr que kfdits droits de centième denier foient 
payés en entier fous les peines portées par lefdits Edits, Déclarations, Ar¬ 
rêts é' Réglemens, que nous avons à cet effet confirmés gj» confirmons 
par notre dit Edit. 

Art. II- Dijpenfens tjo déchargeons du payementdesdroitsdesdeuxcen- 
tiérnes deniers, tous les biens immeubles qui écherront ci-apres en ligne 
direClCffi ce n'efi dans les cas de donations (fi- de legs des pere & tnere 
OH ayeuls 'a leurs enfant , lefquels payeront feulement les droits dmfinua- 
tiuos defdues donations (fi legs fuivant le Tarif attaché fous le contref- 
tel de notre Edit du mois de Décembre 1703. Ftüfons défenfe à ceux 
qui feront ci-après Fermiers de nos droits, d exiger aucune chofe pour rai- 
fin de ce, à peine de cencujfîon; dérogeant pareillement à cet égard à 
notre Edit du mois de Décembre 1703, en ce qui n'efi point contraire à 


notre préfent Edit. 

Art. III. ïi'entendons néanmoins rien innover à ce qui s’efi pratiqué 
jufqties à préfent à cet égard dans notre Frovince de Bretagne , où les 
fucceffeurs en ligne direcîe étoient dans [ufagt de payer des droits aux 
mutations avant notre Edit du mois de Décembre sy 03, lefquels feront 
p.vfés amfi qu'ils l'ont été iufques à préfent, é' conformément anotre Edit 
du mois d Avril lyo-o, lequel fera exécuté filon fa forme é-teruar dans 

[étendu'é de notre dite Province. Si donnons en mandement, &r. Dpn- 
».■ à Marly au mois d'Août lan de grâce mil fipt cent fix. Regifiré à 
Paris en Parlement en vacation, is Septemlrc 1706. 

NOTIFICATION S. Ajoûtea a ce quia été dit ailleurs fur 
e« Article, ce qui fuit. 

Édit du Roi portant réglement fut le fait de la Juftice , & réta- 
blîQcment des Greffiers des Notifications créés pat celui du mois de 
' Décembre l f 81. qiJ* contient 20 Articles, donné à Paris au mois 
d - Inin léiy, regifiré le 18 dudit mois. Voyez le y. vol. des Or- 
dormances de Loms XÙl. fol 39- Voyez aulfi EtUeaupart.i.ttt.a.chap. 


is P 122 & fily tome 2t p. 1906. 

kn 1619, Lettres Patentes adrcllëcs à la Cour des Aides de Paris , 
portant furânnation de l'Édit du mois de Juin 1617 qui contenoit 
des réglemens fut la Jullicc, données à Paris au mois de Déccm- 
bte 1(19, régifltécs le dernier dudit mois. Voyez Filkau, partie t. 

titre 20. chap. a. pag. 126. 

{NOTORIÉTÉ, évidence , connoiliance publique , cetntude 
d'un fait dont on ne peut nier ni obfcurcir la vérité. Cet article fem- 
blc avoir du rapport au précédent, mais il y a pourtant de la dif¬ 
férence , parce que ce qui eft notoire par les lotions communes du 
bon fins, efi un effet de rimprefTion naturelle de la railon commu¬ 
ne à tous les hommes; au lieu que ce qui eftdcpotpriétépublique, 
n'ift pas fondé toujo rs fut ce fens commun , tnais -fur un ulagc 
long 5c pratiqué, qui dépend non pas toujours'la lumière naturel¬ 
le, nuis d'une . onftitution nationale des hpmmçs d'un Pays qui ont 
la même imagination, le même génie & le même goût dans certai¬ 
nes pratiques qu’ils n’ont pas choifies, mais dans Ipfquellcs ils le trou¬ 
vent depuis longtems. & dans Icfquellcs il# pnt [ l'is [jlllfir de per- 
févett r. Ces p. atiques font fi univerfellcs, que perfonne ne difeon- 
vient de leur commun ufage, ou imméippflU ou rfu moins jour¬ 
nalier & aftiic!. C'eft par ces cfi.ous fie newiijfic publique , qu’on 
décide comme on décide fut dçs faits'; pjémc cfs fajfs titnijfnt Ijcu 
de droit, ce font des préjugés ppatiques fqr Icrquefs on -s’appuye , 
parce que l’on peut en avoir certitude fims aijpqfi KFlIflcf effort d’efi 
prit. Notoriété cfl donc ce qui pa'flp pppf Cfrtam» fe d#,*» 

connoifl'ance publique. Quand on yem ave^r un de notpriété 
d’un Juge fur une maxime, on luj pféfcntp rcqufte ilkaprèjqu'il en 
a conféré avec les Olïciers de fon Siège, il donne A€tc à|aPa/tic, 
que l'ufageefi que, 5cc. Voyez Acte nji NpToRiix^. 


N O V. 


NO V ALE S, font des terres mifes en labour, qui IwjfOfâupa- 
ravant en friche, & fur lefqucUes on ne perçoit des tjixinef’tout^ 
plus que depuis quarante ans. Un Seigneur qui a droit de prçmke 
les dixmes inféodées au dedans d’un lei titoire, peut prefetire les pq» 
vales par l’efpacc de 40 ans ; c’eft-à-dire , que s’il a toujours jou'j 
des dixmes des renés défrichées avant quat.inre ans , il fera main¬ 
tenu dans fa polleflîon. Les Religieux exemts de dixmes perçoivent 
les novalcs es lieux de leur exemption, mais non pas ès lieux où 
ils (ont feulement gros décimateurs par privilège. Du Frefne, liv. 


novation, eft un changement de l’ancienne dette en une 
autre obligation. Novatio eft priorii debiti in aliam obUgationemtranJ- 
fttfio. f.. i.ff'. de nevationibus. 

Selon le Droit Romain, fi je ftipiilois de Titius ce que vous me 
deviez, l’inteivcntioD de cette nouvelle petfonne engendtoit une 


nouvelle obligation, cnfortc qu'au moyen de la fécondé, la premiè¬ 
re ne fubiilloK plus. Cela s’obfcrvoit li régulièrement, qu’au cas 
même que la ftipulation fût inuiile. |a première obligation ne laif- 
foit pas d’être éteinte, quoique la fécondé n’engageâc pas de droit 
celui qui s’étoit obligk Par exemple : Si pour ce qui m'étoit dû pat 
Titius je m'étois contenté de l’obligation d’un pupille qui n’autoit 
point été autôrifé de Ion Tuteur, je perdois ma dette à caufe que 
Titius devenoit quitte pat la novation, & que le pupille ne m’étoit 
point obligé. La même chofe ne s’obfervoit pas lorfqu on ftipuloit 
d’un cfdave ce qui étoit dû pat une petfonne libre : la première 
obligation demeuroit toujours en vigueur , comme s’il n’en étoit 
point intervenu d’autre. En effet on ne pouvoir pas dite que la pro- 
mcfl'e d’un cfclaye le pût engager naturellcmcnc , & que les cau¬ 
tions qu’il autoit pû donner fullcnt obligés non plus naturellement 
& civilement, puis qu’une obligation naturelle ne pouvoir donner 
lieu a la novation que lorfqu'clle avoir été contraélée par une pet¬ 
fonne capable,ce qui ne fcpouvoir Tcncontrer dans les cfclavcs. L, 
legt ff^ ud L. Aquil. Il falloir donc que la novation fc fit en la pet¬ 
fonne d’un autre, comme fi Secsmdus promettoit paye# pour Primus 
mon débiteur. 

Mais on demande fi quand je ftipulois de la petfonne même qui 
me devoir, il fe faifbit une novation ? Pour téfoudte cette difficul¬ 
té, il faut dite qu’il s’en faifoit une fi c’étoic par une obligation réel¬ 
le, littérale, de confentement, ou pat quelque aélion ptocédente d’un 
quafi-conttat ; mais fi l’obligation n’étoit que verbale , la llipnla- 
tion que je faifoit étoit toujours la même. D’où il faut conclure , 
que la novation ne lé faifoit que quand on ajoûtoic dans la fécon¬ 
de ftij ulation quelque choie qui n’etoit point dans la picniiere, en 
ôtant par exemple ou ajoûtant une condition, un tems pour payer 
ou une caution, ou meme en augmentant la quantité & non pas en 
la diminuant; car fi la première ttipuhtion étoit de dix écus d’or, 

8c la fécondé de cinq. cela ne faifoit pas une novation, à caufe que 
les cinq étant contenus dans les dix, la ftipulation ne portoit tien 
de nouveau.- ce qui lé doit entendre néanmoins félon le fentiment 
de Cu/as 19. obfirvat. cap. 36. au cas qu’il ne fût dû que cinq écus 
d’or pat la première. 

Il faut aulfi prendre garde qu'une condition ajoûtée ne faifoit une 
novation que lotfque la condition attivoit ; fle que fi clic manquoic, 
la ptcmictc obligaciou teftoit toujours, à caufe qu’il ne peut pas 
tomber fous les lens qu’une obligation pute 8c fimpic qui eft la meil¬ 
leure , fût détruite pat une moinffic. 

De plus il eft remarquable, que par l’ancienne Jutifptudence il 
n’y avoir point de novation, à moins qu’il ne parût que tel fût l’cf- 
prie des ronttaâans. Mais* comme on croit obligé de juger fut des 
préfomptions 8c fur des conjedurcs toujours inccrcaincs, l’Empereur 
Juflinitn fit une Ordonnance qui eft la dcrmcie Loi au Code de 
novationibus (fi de legationtbus, par laquelle il veut qu’il ne fc fallé 
aucune novation de la première obligation par la fécondé, fi les Par¬ 
ties n en conviennent cxptclicment, quand même une nouvelle pet¬ 
fonne interviendtoit dans l’Aéte, 011 qu’il y auroic quelque chofe 
d’ôté ou d’ajoûcc. 

Les régies de notre Jurifptudcnce font établies fut ces mêmes loix, 
il n’y a point de novation fi elle n’eft exprimée difertement dans le 
Contrat. Non aliter fit novatio , quam fi novare fe diferte contrahenttt 
expreffermt, altoquin manet prifttna obligatio. 

En fécond lieu, une ftipulation inatilo ne fait pas une novation 
pour éteindre une autre qui eft utile ; mais lotfque la novation eft 
exprimée ; elle a la force d'éteindre le privilège de l’ancienne dette 
avec toutes fes dépendances. Voyez Bajnage part. 1. ch. 17 & 'Umet 
lettre N. nombre 7 .Vk Anèi in 6 1687 , rendu en la Grand 

Chambre fut les conclufions de Mt. l’Avocat-Géncral de Lamoignon , 
il a été jugé que le Créancier qui confcnc la tédudion d’une ren¬ 
te pour en éviter le rembourfement. donne lieu à une cfpéce de 
novarion à l’égard du garant. 

NOUE, c’eft l’endtoir où fc joignent deux combles en angle ren¬ 
trant , & qui fait l'cftet contraire de l arrêtier. La itouë comiere cfl 
celle où fc joignent les couvertutes de deux corps de logis. On ap¬ 
pelle auffi sfiuë, la pièce de bois qui porte les empanons. Vitruve 
nomme les noues coUiqmt. parce que les pluyes (ou liqueurs) con¬ 
fluent de deux ou de pluficuts côtés (toits ot penres de cotivettu- 
tp) dans un canal commun. Le mot d. noué vient de nouer , pont 
dite fimplémçnt joipdtc 8c iinii cnfemblt , parce que les toits ou 
couvertures de plulieufs pièces 8c appaitemens le joignent 8c fe con¬ 
tinuent fans intcrvalli. vuidc entre deux. 

Nous de plqmb, c’eft une tabh- de plomb au droit du tranchis, 
8t (fc toute la longueur de la noué d’un comol. d’atdoife. 

[ N pu ER I4 longe. Terme de Fauçonnetie. C'eft mettre l’oiféau 
pn mué, & l’cpipécber de vo'ct pendant quelques mois. 

Nove|i,ouNager entre deux airs. Terme de Fauconnerie. 
VeyezVpLEB. 

N Enf«»t noué. Voyex. Fîuilc de Giroffléc jaune] 

NOyiC^j Noviciat. Le tems en doit être entièrement rem¬ 
pli, & non' interrompu. Un Novice ne peut donner fes biens pat 
teftamant au Monaftere où ,1 fait profeffion. la veille de l’émiffion^ 
de fes vœux. Anciennement on réputoit donations entre vifs , les 
donations faites par les Novices penfanr le rems de leur probation: 
maintenant on juge le conrtaite, on les tepute à caufe de mort i 
ainfi les héritiers légitimes ne fc trouvent pas fruftrés. 

NOULETS, ce fcne des petits chevrons qui forment les cheva¬ 
lets 8c les noués ou angles tenttans, par lefquels une lucarne fe joinç 
à un comble , & qui forment la fourchette. 

NOURRISSON, ou Nourriçon, enfant qu’une nourri¬ 
ce a foin de nourrir. C’rft fouvent un trait de la prudence médica¬ 
le , de confcillct à des metes délicates de ne pas nourrir 5c alaittec 
leurs propres enfans. La nourrirutc des enfans pat des femmes 5c 
nomticcs tobuftes leur paroit être un aliment plus louable, plus 

filin 
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fain te plus avantageux, que la nourrituie de la propre merc déli¬ 
cate . d’un tempérament débile ; les principes d’un fang & d’un tem¬ 
pérament fi fiables ne donnent point à l'enfant • les rondemens de 
famé & de force qui forment une bonne conftitution. Maû ce juge¬ 
ment des Médecins, qui eft alfez commun en faveur des femmes de 
qualité, & qui a pour but de favocifei leur parefl'e & leur négligen¬ 
ce, n’eft vrai que lotfque la mete eft réellement d’une mauvaife 
conftitution, ou qu’elle manque de laitic« toutes chofes égales, il 
eft plus naturel de croire qu’ù convient mieux à l’enfant, d’étre en¬ 
tretenu pat les principes primordiaux, de fa conftitution naturelle, 
que pat un fang étranger qui a moins de convenance avec le lien que 
celui de la merc qui le porte dans fes flancs & le nourrit avant la 
naiflknee durant un tems allez confidérable. Les Théologiens don¬ 
nent leut fiiftrage à la detniere opinion, &lcmblent taxer d’inhuma¬ 
nité 8t d’une notable inftaâion à l'amour naturel, les mctesquin’a- 
laittent point leurs enfans. Les Orateurs fe recrient fut cette déprava¬ 
tion de l'éducation, en failânt voir que la Nature donne la dernicreper- 
feélion & la maturité aux fruits, fur le même arbre qui les a produits. 
Quant à moi, je lailTe ce problème fans folution. Nturrijfon vient 
de nutrire nourrir, comme qui diioit puer nutritus ou nunietus. 

NOUVEAUXAC QU ETS, lont des héritages lefquels ap- 
pattenans aux gens de main-morte, n’ont point été amortis, c’eft-à- 
ditc, pour railon defqucis les Éceléfiaftiques qui les pofledent n’opt 
point payé une certaine finance qui eft due au Roi. Voyez Baquet 

NOUVELLETÉ, fignifie nouveauté. C’eft un mot confacté 
dans les matières de complainte. On fe plaint en cas de faifine é* 
de nouvtlkté, c’cft-à-diie, en cas que l'on foit troublé dans la pof- 
felTion. 

N O Y. 

NOYAU, c’eft la maçonnerie qui fert de gtoflîere ébauche pour 
former une figure de plâtre ou de ftuc, & qu’on nomme aulli <H»r. 
Ce mot fe dit encore de toute faillie brute d’Atchitcûurc , particu¬ 
lièrement de celles de brique, dont les moulures lifléi doivent être 
traînées au calibre, & les otneinens poftiches fcellés. Les Italiens 
appellent ojfatura l’un & l’autre de ces noyaux. Eh Latin on l’appel¬ 
le nucléus. A l’égard de l'étymologie, ce mot vient du Ltnnnucléus, 
dont on a fait le diminutif nucellus ou nuculus , duquel ôtant la ter- 
minaifon Latine us, eft tefté nucel, nuyel, ou noyau-, car la lettreL 
dans la Langue Françoife fe change en u ( cheval, chevaux ) ; ou 
bien du mo%François noix noyau. Or on entend pat nux l’eflentiel 
Se fe fouiicnc de quelque chofe ; d’abord d’un fruit, mais enfuite 
au figuré, l’cflenticl fie ce qui régie une fuite de chofes qui en dé- 
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pendent, de quelque nature que foit la dépendance, la connexion ou 
le rapport. 

Noyau de/calier. C’ed un cylindre de pierre , qui porte de 
fond, c’eft-â-dite. qui eft conftruic depuis le lez-de-cbaulTés jufqucs 
à l’extrémité de (a hauteur, fit qui eft formé pat les bouts des mar. 
ches gironnées d’un efcalicr à vis. On appelle ntyau creux, celui qui 
étant d’un diamètre fuffiliuit, a un puifatd dans le milieu, fie retient 
par cncaftrcmcnt les colcts des marches, comme aux cfcaliets de 
l'Églife de St. Louis des Invalides à Paris. On appelle aufti noyeuu 
creux, celui qui étant en maniéré de mur circulaire. eft percé d'ar» 
cades ou de croifées pour donner du jour, comme aux cfcaliets en 
limace de l'Églife de St, Pierre de Rome. fit à celui du Château de 
Chambor. Il y a encore de ces noyaüx qui (ont quartés, fit qui 
fervent aux clcaliers en arc de cloicrc à lunettes fie à repos , com¬ 
me celui du bouc de l’aile des Princes du côté de l’Oiaugene à 
Verfaillcs. 

Noyau de bois, pièce de bois, qui pofée à plomb, reçoit dans 
fes morcoifes les tenons des marches d'un efcalicr de bois, fie dans 
laquelle font afl'emblés les limons fie appuis des efcaliers à deux ou 
à quatre noyaux. On appelle noyau de fend, celui qui porte des le 
rez-dc-chaulTée jufqucs au dernier étage : noyau Jujpendu , celui qui 
eft coupé au dell'ous des paliers fie rampes de chaque étage; n/^auà 
corde, celui qui eft taillé d’une gtollç moulure en maniéré de cor¬ 
de , pour conduire la main comme on Icsfaifoitancicnncmcnr. 

[NOYER. FoyezNoiER.] 

N U D. 

NUD mur, c’eft la futfacc d’un mur, laquelle fert de champ 
aux faillies. 

M U L. 

NULLITTÉ, prononcée pat l’Ordonnannce ou pat la Coutu¬ 
me, fe ptopofe (ans Lettres de refeiCon. Une femme qui » 
un Aéle (ans être autotifée de fon mari, ou en Juftice au refus de 
fon mari, n’a pas befofn de Lettres pour fe faire teftitucr ; l’A^c 
eft nul de plein droit, fit le Jugé le déclare tel fut la demande qui en 
eft faite. Il en eft de même d’une obligation ou d’une ptomeffe 
fans caufe. Mais quand la nullité n’eft prononcée que pat les Loix 
Romaines , Sc qu’elle n’eft pas cxprelTe dans un.article de Coûtume 
ou dans une Ordonnance, il eft néceflairc pour anéantir l’Aéle que 
l’on prétend nul, d’obtenir des Lettres de refeifion. C’eft à ce fujee 
que l'on a dit que les voyes de nullité n’ont point de lieu en France. 
Un Fermier peut alléguer la nullité d’un contrat de vente pour en¬ 
tretenir fon bail, lorlque par exemple, la vente eft faite pat le Tu¬ 
teur feul, ou fans avis de païens. CÎtarendas liv. 6. chap. jz. 
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BÉLISQÜÉ, buAiGbiLLE, 
efpécc de pyramide quadrangu- 
faiie , haute & menue , élevée 
par magnificence dans une Plate 
publique, pour y faire admirer 
une pierre d’énorme grandeur. 
& pour lervir de monumehr. 

OsinsQUï d'eaH >efpece de 
pyramide à jour, & à trois ou 
quatre faces, pofee fur un pied- 
deftale, laouelle a fes encoignu¬ 
res de métal doté, & dont le nud 
des faces paroit d’un ctiif al liqui¬ 
de par le moyen de napes d’eau à 
divers étages; comme les quatre 
Obélifqucs de l’arc de triomhc 

d’eau à VerCtillcs. 

OBÉSITÉ, ou embonpoint cxccffif, qu’on appelle aufli Corpu- 
Itnct , eft quand tout le corps, aulïi bien le ventre que les autres mem¬ 
bres, fc font accrus jufqucs a un tel volume, qu’ils empêchent tota¬ 
lement ou très notablement les mouvemens du corps, & lurcout celui 
de la rcfpiration. Voyez E/m« 2 er touchant cette maladie, dans fa 
Pratique de Medecine, tiidaite en François; Setutert rapporte l’exemple 
d’une femme quipefoit 4 fo- livres, & d’un homme qui cnpefoitfioo. 
Schenkius rapporte plufieurs exemples de gens qui ont été fuffoqués 
par cette ihdiipoficion : mais Mr. Allen, Doéfeur en Médecine An- 
glois, fait mention d’un plus énorme embonpoint j voici fon récit. 
„ il n’y eut jamais, dit-il, en fait d’obéfité, d’exemple pareil à celui 
„ dont les Nouvelles publiques ont été chargée en l’année lyiy. d'un 
„ homme peu avancé en âge pefant 1700. livres, qui mangeoit pat 
„ jour go livres de viande, & qui mourut quatre jours apres être ve- 
„ nu faluer le Roi d’Angleterre, qui le difpenù de le mettre à genoux 
„ félon l’ufage ordinaire, en confidétation de Ibn énorme gtolfeur 
La cure de cette maladie eft difficile & rate. Cés petfonnes ne vieil- 
lîdcnt guercs » & font étouffées pat cette plénitude de vaillcaux & la 
:ofléut exhotbitante des mufcles donc leurs membres fontcompofes: 
,.s efforts que l’on fait pour les délivrer de cette indifpofition, les 
jettent dans d'autres aufli dangereufes. Cependant le même Allen 
après PimuUer , prétend que pour diminuer cet embonpoint excef- 
fif. il n’y a pas de meilleut temedeque le vinaigre/cilhtique, que vous 
trouverez dans la Pharmacopée royale & unh/erjeUe de Lémery. La femen- 
ce de frêne, OU fruit nommé langue doijecm dans du vin au poids 
d’une dragme, eft eftimé comme unpmflànt diurétique, au moyen de- 
quoi il guérit à la longue cette indifpofition : âc remarquez en paflànt, 

S ue ce temede guérit fouvent aufli les hydtopiiies, Borellus recommande 
e mâcher des feuilles de tabac : mais ce remede ne convient'pas à tout 
le monde, car il peut en quelques fujets caufer la phtilir. Outre les re¬ 
mèdes diurétiques, la dicte doit être des alimcns fecs, & qui ne don¬ 
nent pas trop de nouintutc. On peut dire que cette’ maladie eft un fu- 
liefte effet d’une bonne'caufe en foi , car elle vient d'un lang louable, 
abondant, gras, balfàmique, tempéré & peu fklin : c’eft fur la conli- 
dération de cette caufe, que le Médecin doit prendre fa régie & fes in¬ 
dications, en employant des alimens & des reinedcs d’une qualité con¬ 
traire, à l'avoir , en diminuant peu à peu la quantité des alimcns; évi¬ 
tant les alimcns gras,& leur préférant les maigres,gtillés,rôtis. L’u¬ 
fage du Tel eft bon à cette incommodité. La conftitution du fang qui 
caufe robéfité, fait que (à fermentation n’étant pas li forte, il s’en con- 
fume moins qu’il ne s’en engendre. La lymphe qui entre dans la matiè¬ 
re de la nutrition, confctve plus longtems fa oonfiftcnce vifqucufe, & 
à caufe de cela cette matière de la nutrition s’attache pat ce moyen en 
plus grande quantité aux differentes parties du corps. Il fe féparc aufli 
du fang beaucoup de graille , qui s’amaliè dans les cellules adipeufe : 
ainfi le corps croît confidérablement , &les parties fe diftentent quel¬ 
quefois jufqucs à une grolléur prodigieufe. Ces petfonnes doivent évi- 
ret tout ce qui contribue à robéfité, c’eft-à-dire, tout ce qui tempete 
le fang & le tend gtaifleux & moins âcre. Le défaut d’exercice eft aufli 
caufe de U même indifpofition : il faut fe procuret quelque mouve¬ 
ment pour aider la tranfpiration , aller à cheval s’il fc peut, ou dans 
des chariots qui fecouentSe ébranlent, éviter la vie oifivc & fans fouci, 
le dormir trop long & le» alimens trop copieux & d’un trop bon fuc. 
L'effet le plus ordinaire de l’obéûté cil l’apoplexie. L’obélité étoit in¬ 
fâme chez les Lacédémoniens : on peut facilement conjeéluret quelles 
étoient les raifons de ce fentiment. Ce mot vient du Latin obejus, de 
edere , m.inger ; comme qui dltoit, homme trop nourri , qui a trop mangé. 

OBIER ou AuBiiR, abtifleau dont les rameaux reflémblent à ceux 
du futcâu. Sesfeuillles font larges, angulculcs, ptefque femblaWes à cel- 
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les de la vigne. Ses fleurs lont de deux fortes, difpofécS en pârafol : celles 
de la circonférence font plus grandes que les autres , de belle couleur 
blanche; elles ne lailfent aucune graine apres qu’elles lont paliécs ; les 
fleurs qui occupent le milieu font plus pet.tcs, Se reflcmbicnt a des go¬ 
dets. Il fuccede à celles-ci une baye un peu plus grofle que celle du 1 liteau, 
molle, rougilfant à mefurc qu’elle mûrit, dans Utqucllc eft tenfetmée une 
femence dure, fort applacie, échancrée en cœur. Bauhin l’appe'le Sambn~ 
eus aquatteusjiore fimplici. Mr. deToumeftrt l’appelle t^pulusRuelli. Il y 
a une autre efpece d’Obiet.dont les fleurs font ramaliées ea iond,ou 
en globe épais, ordinairement blanches, mais quelquefois purpurines. 
L'Obier fert a faire des bocages dans les maifons de plaifancc. 

OBJETS, dans l'ancienne Pratique, étoient ce que nous appelions 
reproches contre les témoins. C'elt Imbert qui en fait mention dans 
fa Pratique,civile criminelle, livre i. chap. 4Z1 Le mot Ot)et, qui 
a plufieurs fens, eft ici (en terme de Droit ) un fubftantif veibal de 
la 4e. déclinaifon, objeSuitût, qui eft de la même fignification que 
le (ubftantif verbal ordinaire ob/eiSio, l’aélion de propofet quelque 
chofe contre quelqu’un ; & de - la vient le mot Franjois oljeBion. 

OBllUAIRb. On appelle ainii celui qui a obenu la provifion d'un 
Bénéfice vacant obitum, rai a mort dulitulaire. Quand lerclignanc 
n’a pas liitvécu vingt jours francs, le léfignacaiie n’a point de droit, le 
Bénéfice vaque pat mort. L’écimologie de ce mot eft'donc, Bmeficia- 
rius obituartus ( id eft ratione obitùs ) Or le mot obire qui eft l’origine d'o- 
bitus,ne lignifie ditedement cÿsejuhir Sc être fournis a quelque événe¬ 
ment indilpenfable ; mais en particulier, cet événement abiolument in- 
difpcnfablc c’eft la mort; car il eft airêté que tous les hommes lcronc 
fujets à la mort ,ftatutum eft ommbus hominihus Jêmelmori. Ainli la mort 
eft réiat où l’homme lùbit la peine du péché d’Adam, q ii a érécon¬ 
damné a la mort St toute fa pofterité. Le mot obttuaire pourroit donc 
étic rendu par mertuatre. De forte Bénéficter obttuaire cil un Eccle- 
fialtiquc qui, plein de défit de le pourvoir pendant fa vie, épie l’occafion 
où un autre Bénéficier defoceupc fon bien & le lailfc vacant pat la mort. 

O B L A 1 S , étoient ceux à qui on alligfioit des penlions fur )c» 
BcncficÉs pour rccompcnfc de leurs fetvices à l’Armée, avant que les 
memes penlions fuflent employées à cnitctcnk les fohiats cftropiés 
dans l’Hôtel Royal des Invalide» Le mor Oblat vient ou d'ohUtus ad- 
jedif participe , ou d’oblam , feu eblatio. Dans le premier fens, il 
convient fort bien à ces pauvres 5 c dignes foldars, qui dévouent leur 
fang & leur perlonnc au fctvice de la Patrie. Ce Ibn: des pauvres 
offerts en làcrificc pour le falut du Public. Il n’y a point de piété plus 
relpcdablc, que celle qui prend le loin de les accueillit lorfqu’ils ne 
font point péris dans leurs iàcrificcs. Aufli a t’on jugé que les biens 
facrés de l’Eglifc feroient employés três-déccmmcnt a l'uitrcticn de 
la vie infitme de ceux qui en défendant la Cité & l’Etat, o:k en mê¬ 
me tems défendu la liberté & la paix de l'Egüfe» 

Oblats lé dit aufli de quelques hommes qui Te deftinent au fcrvicc des 
Convcncs, foie dans l'Ordte de cette Religion, fuit dans létat Séculier. 
On les nomme encore Prereifervans tFreres adjuteurs, Frerei affociés. 

OBLIGATION , eft un lien de dioit ou d’équité ; qui engage 
à donner ou à faire quelque chofe naturellement, ou civilement, ou 
c.viicmenc& nacutcllcment toit cnlcmblc. L Obligation purement na¬ 
turel, eft celle qui n’engage les hommes que par les liens d'honneur 
& de confcience, fansqu'ils foient forcés en JiiiUcc de fâtiffaircàleucs 
ptomcllcs. L, $i. $. naturalis , ff. de folut. L'obligation qui vient de 
la conlcience, eft la plus pute. Celle du point d'honneur dépend d'une 
imagination variable touchant le devoir & l’honnciit prétendu; elle 
n’a aucune fetmeté pat foi, puilque les loix folides St les obligations 
qui en émanent, ne doivent point leur origin. à l’cncctement, à la 
préoccupation. mais à la jufticc, a la raifon & à l’équité. 

Mais continuons à parler des obligations qui procèdent du Droic 
Civil. Les obligations de confentement éioicnt celles dont on fe fervo’it 
dans l’achat &Ta vente, dans le louage, dans lafocieié & dans les pro¬ 
curations,- &on ne les appelloit contrats de confentement , que parc» 
qu’on ne les rédigeoie point pat écrit comme dans l’obligation litté¬ 
rale, que la pçélcnce n’y étoit pas néc’cllâire comme dans l’obligation 
verbale , & qu’il n’étoit pas de l'ellènce que quelque chofe fut don¬ 
née , comme dans l’obligation qui fc comradoic la chofe : le fcul 
confentement des contraSans étoit fuffilànt ; c’etoie pour cela qu elles 
fe pouvoienc fort bien contraéler entre abfens. loir pat lettres mifli- 
Ÿcs, ou par petfonnes envoyées exprès. Ce n’etoit pas leulemcnt en 
cela qu'elle differoit des autres obligations : il eft encore remarqua¬ 
ble, que dan, toutes les autres il y ch avoir un v,ui étoit obligé. Sc 
un qui obligeoit l’autre envers lui, ainfi que dans l’obligation réelle, 
ou celui qui avoir donné engageoit l'autre, & celui qui avoit reçu 
étoit obligé : dans li verbale, ou le ftipulateiir obligeoit, & celui 
qui promcicoic étoit obligé: dans la littérale, où celui qui avoir ccric 
I G étoit 
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étoic obligé, & celui au profit duquel l’Afte étoit écrit eugâgeoit 
l’autre envers lui ; au lieu que dans l’obligauon comraûée par le feul 

conlentemcnt, chacun étoit obligé réciproquement de bonne-foi a ce 

à quoi il s’étoit obligé. Ceft ce qui le trouve dans 
k^Inftitutions, üvrel. tit. zz. Enforte que n'ayant pas été conttadee 
félon les loix civiles, elle n’eft aucunement expofée a leur rigueur j li 
ce n’eft que celui qui fc ferait obligé de la forte, ayant une fois ac¬ 
quitté, neferoit plus en droit de répéter le payement quil auroit 
tait fans contrainte. L. to. ff. de Mgat. 

Les principales fortes d’ Obligation? font les luivantes. _ 
L’obligation purement cwii.qui eft celle par laquelle félon « Droit 
on eft engagé . & qui n’cmpéche pourtant pas qu’on ne puilTc fou- 
vent répéter le payement qui a été fait, ou lé dilpenfcrde payer, com¬ 
me quand on eft en étatdepropofer l’erreur pour exception. e}mex- 
ceptionem ferpetuam hnèet Jelutum per errorem repetere potefi. L. 40. ff. 
de condiùone indebiti. j j • 

L’obligation civik ér naturelle tout enfembk, eft un lien de droit 
& d’équité, qui engage l’obligé au payement de la dette, fans aucu¬ 
ne elperance de répétition. C»Ugatio eji jurisvinculum quo quisf^here 
quod debet cogttur fecundum eivitatis nojire jura. Theoph. inft. bb. 3. 

Les obligations nailTent toutes du cenfraS ou du quafi-contrat, 
du délit o\\ du qunfhdélit; & félon le droit Romain, elles étoient Ct- 
v.Us oaPrétoriennes, c’ell-à dire, aptouvées par le droit civil, ou in¬ 
troduites par le Préteur. . 

Enfin les obligations étoient m principales, ou acceffeires;prtwip^ 
Us, comme fi une petfonne s'eft obligée en fon propre & privé nom 
pour une dette qu’il a contradée: acceffotres, lotlquon sctoit oblige 

“ga‘rdd« obligations qui naiffent de contrats, il faut remarquer 
que les contrats engendtoient quatre efpéces d'obligations , qui tece- 
voient leur perfeétiln par la ckoje ou par les 

pat le eonfentement. Celles qui le coniradoient par la ctoicnt le 
prêt, la répétition d’une chofo payée inducmtnt. le commodat, le dé¬ 
pôt & le gage , où il étoit ncccllàire, outre le eonfentement des to 
riadans,que la chofe fût préfente pour être livrée, Corvinus m ut 1 s 
Isi. Infl. Les obligations qui fc contradoicnt par fimjdes paroles , 
étoient celles que les Romains appclloicntyl/>K/fl/w»J. Voyez d-ai'ircs 
au mot STIPULAT! O N. Poui cnrendre ce que cctoit quune obli- 
cation qui fe conttadoit par l'écriture, il faut premièrement favoir, 
que fi quelqu’un me devoir une fomme pour caufe d'athat, deloua- 
PC. de prêt ou de ftipulation, & que je voululfc qu’il s oblipat en¬ 
vers moi par écrit, il étoit neccllaitc. félon l'anticn Droit Romain, 
de faite inferire fur les rtgiftres que les Banquiers tenoient poux L 
public, ceitaines paroles folennellts qui rngageoint le deoi.eur en¬ 
vers le cicancict ; comme , fi vous ayant loué une ma.lon dont vous 
me deviez le loyer, je faifois écrire fur ce régiftte Centem aureos 
quos mthi ex cauja Ucationis debes, expenfo tibi tuli. “ J al porte en 
,, déi’cnfe les cent écus d’or que vous me devez pour caule de loua¬ 
ge, & qu’au bas de cet Écrit vous yAlTicz ajouter, Ex/>e»> mkt tu- 
ûÆ/, „ raprouve la depenfe. " Pat ce moyen, la première obliga¬ 
tion étoit éteinte & en faifoit naitre t»'', 

obligation luterale. parce qu’elle étoit rédigée pat ect.t. Mais dans 
la fuite cet ufaee fut aboli, quoiqu’a bien examiner la chofe, onna 
pas laiffé encoK depuis de palf-r une efpecc d’obligation littérale, a 
hquelle onaonnoit une autre forme. En effet , fi qualquun s adref- 
foit a moi pour m’emprunter une fomrne, je lobligcois de me faite 
une promtffe , laquelle fans que je • *' 

ces termes : Hodse ego ab Mo mutuo accept & hoc debeo: un tel m a 

Loir pas de ftipulation écrite, ou quêtant écrite elle étoit inutile a 
Mule que le créancier n’avoit pas été ptéfent à la paffation du con- 
uat on demandoitfi après qu’il s’étoir écoulé beaucoup de rems on 
pouvoir conttainerele débiteur: à quoi 1 Empereur 
qu’on ne pouvo" 
puilqu’il n’y ave 

de l’obligation verbale , n y ayant pomc eu 7,je 

moins que s’il y en avoir eu. elle n’avoit pas été faite en préicnec de 
l’une fic^de l’autic des Parties; mais qu’il étoit feulement oblige pat 
la force de fon Ecrit. Et comme ce n’étoit qu aptes cinq ai^nccs 
Qu'on ne pouvoir plus propofet pour exception le defaut de numé 
dation des^ deniers, ni Obliger le aéancier d’en faire preuve . ce qui 
étoit extrêmement préjudiciable à ceux qui avoient prêté leur argent, 
fo même Empereur lim^ita ce temps de cinq années a deux ans feule¬ 
ment enfonc que pendant deux ans le débiteur pouvoir c,b!.g« le 
«e'âilcicr de ptouveî que la fomme lui étoit duc, éc qu’apres deux 
ans le foui Éciit ^'0“ P'cuvc fuffifântc. 

Maniéré déteindre Us Obligations, 

r il V avoir des moyens de contraaer des obligions, il y 

Corrime u y x.eindie. i. Pat le payement de la dette, foit 

en avoir aufl. petfonne pour lui. x. Par l’accep- 

par le débiteur, P . p j u„c volonté contraire, fi l’obliga- 

r"n’éî;ic%^rcSrcmènt. .c que les chofes fuflcnt entières. 
,. Par la compenfation. lien de droit qui engage 

Én Fiance, on définit auff Mais ces obligations au- 

t m '■^"'iCffet orquand elle» font Icrites, foit 

deflus de cent livres nom deffet que qua p^|i„ fo„t Xditet 
pardevant Notaire , fou fous fignature 

fous fignature privée, s’appellcm Protneffee ^ - & 

relies qui fe paffent patdevanc Notaires, font appe P 

rép« ont toutes en gcsiéral & en particulier des régies qui leur 
ocnéiâl» il faut quelles aycni une caufe; autrement, félon 


% 


,it contraindre le débiteur : a quoi 1 Empereur «oo - 

ne pouvoir pas le pourfuivte en vertu dune pbhgauon scelle. 
l’il n’y avoir point eu de numération de a" 

obligation vcLlc , n’y ayant point eu 
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Droit, elles font milles. Cependant, fi ce font des Billets ou Pro»' 
méfies entre Marchands ou gens d’affaires, même entre des perfonnes 
de qualité qui ne cennoiflent point les fubtilitez du Droit; fans s’afc- 
tétet à la régie, on juge de bonne foi fut les ptéfomptions : enforte 
que s’il y a de l’apparence que la chofe promife foie dûë, on pro¬ 
nonce en faveur du créancier, au lieu que s'il y a quelque violent loup- 
çon de fraude, on décharge le débiteur. En fécond lieu, il eft néccflàire 
que le nom du créancier foit exprimé. En troifiémc lieu, il n’y a poinc 
d’Obligation fans la fignature du débiteur, ou bienf fi c'eft pardevanc 
Notaires; la déclaration qu’il ne fait écrire ni fignet; ü ce n’eft entre 
Marchands, ou les fimplcs Mémoires écrits de la main du débiteur, 

& les régiftres des ctéancicts, font foi. 

En particulier, le Notaire ne doit pas omettre la date, autrement 
il feroit refponfablc envers le créancier de fa faute, à caufe que c'eft 
une folennité de l’Aéte qu'il ne peut ignorer, enforte qu’il Ictoit te¬ 
nu de icmboutfer le créancier qui auroit perdu fa dette pour n’avoit 
point eu d’hyotéque. L’eleélion de domicile eft aufli trcs-néccllaire , 
parce que dans les Obligations perfonclles, comme on eft obligé de 
fuivre le domicile de la perfonne, il s enfuit que s il n y en a aucun 
d’éubli, on eft obligé de fuivre le débiteur en tous lieux pour le con¬ 
traindre. Enfin,le lieu où fc jiafle l’Aéle, & le terme du payement, 
ne doivent point être obinis. 

11 n'trftpas nécefikite poun conttaûer un aélion folidaite, de renon¬ 
cer au bénéfice de dtvtfion : il fuffit que deux perfonnes promettent en- 
femblc, pour être coobligécs indivifiblcmtnt. C’eft une ancienne JutiC- 
prudence , qui s’eft de tout tems obfctvée en France, comme il paroit 
j,âr les termes qui fc trouvent dans le Grand Coutumier, ture 36. des 
Obligations. Si peux & dois [{avoir que fs ^ux ou plufieurs obligés font 
pour une futnme tnjemble,ne qu’tl[oit ^clare pourqueOepartie chacun en 
demeure chargé, jfaches que U créancier pourra demander auquel il lui 
plaira, & conviendra que cebti-cy réponde & M dette. 

Toute obligation pcrfonelle le pieUtit pai jo. ans. Mai» on de¬ 
mande fi une obligation aûc parle Tuteur au pere des mineurs, fo 
peut pttfiiue pendant la tutelle : à quoi on répond qu’elle fe preferit, 
mais que les mineurs n’en louffrcnt aucun dommage, parce qu'on leur 
donne élcéfion de tutelle contre le Tuteur, qui a dû en ce cas faire 
des diligences contre lui-inémc, t’eft-a-dite,ou acquitter l’obligation, 
ou la rcncuvcller. 

Nota. Le renouvcllcnient du terme accordé an debiteur. ne décharge 
point le tidéjufleut de l’obligation, parce que la première obligation 
dure encore. 

Nota. Quand la gtoffe de l’obligation fe trouve entre les mains da 
débiteur, clic ne forme pas une preuve complette, mais une fimplc 
prélbmption du payement. C’eft le fentiment de La Prêtre, 3.cent, 
chap. ti3. 

Quant à l’étiinologie de ce mot, il eft viiible obligation vient 
d’obliger, obligare, du verbe Itgare, lier. 
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O^REPTION.eft l’omiffion de la vérité dans les Lettres de 
rémiU on dont on demande l’entérinement. Quand les Lettres font 
obreptkes, le Juge déboute l’impétrant de rcntcrineiiKnt, de même 
que quand elle font fubreptices, c’tftrà-dite, quand on énonce quel¬ 
que fait contraire à la vérité. L’obteption & la fubteption, dans les 
Bulles de Cour de Rome, rendent la grâce nulle, lorlqiie l'txprcflion 
autoit pu caufer un obftacle à l'impéttiftion delà grâce. Voyez. Bulles 
•«c Provisions. Dans l’obicption, on omet des foits ou de» vé- 
ritez qui auroient pat elles - mêmes été exclufives de la grâce; & dans 
la fubteption, on infinuc adroitement une faullc énonciat ation d’un 
fait, ou autre chofe qui mérite ou difpofe par foi à la même grâce 
A l’égard de l'étymologie de ces Tcsot.% obrtption fubreption, ils vieni 
nent du même mot Latin «pere, ramper, fe gliflet infcnfiblemcnt 
cacher fes démarches & la conduite, afin de ne pas recevoir d’oppo! 
fition & d’empêchement dans une aftion manifefte & foumifo à l’exa¬ 
men & au jugement. Je détermine là fignifitation de repere, rainl 
per, fe glilkr, d’une manière relative à la fignification hgufée des 
mots dont il eft queftion. Mais afin d’ftablir bien diftinSement la 
différence des deux ades feints & fimulez . obreption & Jubreption 
qui ont une même idée de foutberie & de manque de refpcéf envers 
le Piince, à qui on déguife la vérité & on donne le faux pour fo 
vrai; je dirai à l’égard du mot obreption, qu’il fignifiela manière avec 
laqûelle, en déguifant font état, on le préfente fous les yeux du Prin¬ 
ce comme innocent, par la réticence de fon crime ou d’une circon* 
ftancc criminelle , impardonable par foi. C’eft ce que dénote là 
piéjiofition ob, jointe avec le verbe repere. Mais à l'égard de la fo- 
breption. la piépofitiony«é ,/«w St parmi, y dénote fort bien la four¬ 
berie avec laquelle on fubrtituë un foit faux en la place d’un foit yf- 
liuble, on foit gliffer parmi des faits vrais, mais de peu d’efficace 
pour la juftification, un foit faux qui étant donné pour vrai, fera 
très - avantageux. Ces confidérations étymologiques préfentent Vobrep. 
tlon N la /ubreptton comme de grands crimes, puifquc c’eft un grand 
manque de tcfpeél de priver fo perfonne la plus tefpeaablc, de U 
chofe du monde la plus ptéciculc. Cependant il n’y a poinc dans 
l'obreption ni la fubteption de peine (lolitive pour ccnc forte de 
manque de rcfpeft, autre que la privation de la grâce, lorfqu-on 
vient à découvrir la fouffeté : parce que ce déguifement n’a pas été 
fait pour une fin maligne, mais pour fc préfeiver de mal, fauver fi» 
v;e, & trouver gtace auprès du Prince. C’eft feulement aux parties 
jntetefiées & adverfes à prendre garde à Ces diflimulationi, & à ré¬ 
véler la turpiiude de ces Aétes, où l'on confond l’innocence & l» 
coulpe, leviai avec le faux. 
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observatoire, bâdment en forme de Tour, élevé for 

Uûc 
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une éminence & couvert d’une terraïTe, pour faire des obfervations 
<l’Alltonomie> & des expériences de Ph)'ii<jucs , comme celui que le 
Roi a tait bâtir bots la porte S. Jacques a Paris , & qui elt du dclTein 
«le M. PtrrAult. Ceft comme fi on fous-entendoit lecus ^Jervatortus, 
vtl turris obftrvAtoritt , vei ad obfervandum, 

OBSTRUCTION. Voytt .leDidiomiaire (Economique,& ajoû- 
tez-y ce qui fuit. 

• L'übRtuâion cft une indiipofition, une maladie, ou plutôt la caufe 
la plus générale de toutes les indifpolirions & maladies qui affligent le 
corps humain. En voici la nature & la defeription en général. Les 
pairies folides des animaux ne font prefque formées que par un nom¬ 
bre infini de vaifleaux qui fervent, ou à contenir le fang , ou à tece- 
vpil les humeurs qui s’en fépatent. Tandis que ces humeurs font dans 
laur état naturel , elles coulent librement & fans engorger les tuyaux 
pat Itfquels elles paflent; mais fi par malheur elles viennent à s’épaif- 
lir , elles s’y arrêtent > elles en templilïent & bouchent la cavité , ou , 
ce qui eft la même chofe , elles y font obftuéfion. Ces obfttudlions 
font la foutee d’une infinité de fyrop'tomes & de maladies différentes : 
elles caufent des fièvres aigues , des fièvres lentes , des inflammations, 
des éréfipelles. des fehirres 5 enfin toutes fortes de tumeurs en tirent 
leur origine. Et ce n’eft pas feulement dans les obfltuélions des diffé¬ 
rentes parties, mais encore dans les obfltudions d’une même paitic , 
qu’on remarque cette variété de fymptomes. Les obfttudions du foye, 
pat exemple . attirent tantôt une inflammation , Sc tantôt clics for¬ 
ment une tumeur fehirreufe } quelquefois elles caufent une décharge 
de fcrofîtez 'dans la cavité de l'abdomen ( bas-ventre ) ; qucjqucfois 
toute l’habitude du corps devient jaune, noire ou blanche î if futvient 
des toux opiniâtres , des amertumes de bouche infuppottablcs, la fiè¬ 
vre lente & tous les ttiftes effets qui ont accoutumé de la fuivie. Les 
obltiuéfions du poumon caufent patei lemcnt des inflammations , des 
oppreffions , des palpitations de cœur , des ctachcmens de fang , & 
Ihydropific de poitrine. Les bbfttuélkns de la matrice, de la rai te, & 
des autres parties, ne font pas moins fécondes à produite des maux 
c’cft-là proprement la boite de Pandore. D’où l'on pour conclurre 

3 u’il eft de la detnictc nécellîté d’éclaircir cette maticre , pour enten¬ 
te la nature d’une grande partie des maladies dont on a fait, & dont 
on fera encote mention dans la fuite de cet Ouvrage. Ces obrtruâions 
arrivent bien plus facilement dans les tuyaux ou vaiiîeaux dont la ca¬ 
vité cft prefque infcnfible , & qui font remplis de quelque humeur 
froide & gluante : car il n’eft pas vraifcmblablc que des tuyaux confi- 
dérables, dans Icfquclî coulent les humeurs narurellemcnt fluides , 
s’embatralfcnt tandis que la cavité des tuyaux incomparablement plus 
petits , & dans lefquels coule une humeur plus cpaiUc , reftera libre. 
Il eft aifé de conclurre que fi le fang fait des obflruélions dans les ca¬ 
naux qui fervent à le diftribuer dans les parties, ce n’eft pas dans les 
troncs lonfidérablcs , mais dans les porcs de communication des artè¬ 
res & des veines. Le foye donc, la rate, les amygdales, & les autres 
couloirs dans lefquels il fc féparc des humeurs épaiffes Sc gluantes , 
«ioivent s’embarraffet plus facilement que les glandes du cerveau & 
des reins . dans lelqucls il fe fépaie des humeurs incomparablement 
plus fluides. L’expérience confirme ce que nous aflurons ici. appuyez 
fut la ftrufturc des parties , & fur la conCdération précédente de l’œ- 
conomie des humeurs. (Quoiqu’on afliirc ici, que parmi les coflioirs 
il en foit peu qui s’cmbariallcnt auffi facilement que le foye . la ratte 
& les amygdales : cependant cette proportion foufte quelques excep¬ 
tions i les obftrudions du poumon , pat exemple, & des glandes la¬ 
crymales , font très-fiéquentes , quoique les larmes Sc la tranfpiration 
du poumôn foient fans comparaifon plus fluides que les humeurs qui 
(c féparcr.t dans les parties donc nous venons de parler. Quelques 
épailfcs que (oient les humeurs qui fc ftparent dans les différens cou¬ 
loirs; elles n’y font jamais d’obfttmftion tandis qu’elles fiibfiftent dans 
leur état naturel : il faut pour cela que leur épailliflcmcnt augmente, 
& qu'il augmente afRz pour les empêcher de couler ; ce qui arrive 
tantôt dans la glande même où fc fait 1'. bftruftion pat des caufes extet- 
res,comme font le froid extérieur & les applications coagulantes; & 
tantôt dans les voyes du fang, par le mélange des crudités qui y paflent 
des premières voyes. Il n’y a donc pas lieu d’étre furptis de ce qui a été 
avancé ci-delTus, je veux dire, les diffètenccs des obfttuiftions, foit par 
rapport à la manière dont elles fc forment & dont elle fe terminent, fok 
pr rapport aux accidens qui les accompagnent: car comme il y a des cru¬ 
dités de pluficuts efpeces, que le fang avec lequel clics fc tnélcnt eft ttés- 
difîerent dans les divers fujcts.quc le rems Sc une infinité d’autres cir- 
conftanccs fort le pinsfouvent difTercnfeSiil paroît pour peu qu’on y 
fade d’attention, que les effets doivent être fort différens. Si l'hunaeur 
ni fe fépate dans les glandes revient à fon état naturel, ces glandes 
ans ce cas le débouchent pour l’ordinaire allez facilement, parce que 
la maticre arrêtée fc délaye infcnfiblcir.ent par le mélange de celle qui 
y arrive. Mais fi cette humeur eft une maticre difficile à dilfoudrc, 
Sc que celle qui continue à fe féparct foit à peu près de la même na¬ 
ture, la glande dont il eft queftion,bien loin de diminuer, augmente 
toujours, ou du moins clic lefte datis le même état ; avec cette diffé¬ 
rence pourtant, que la maticre qui fait l’obftruéfion Sc qirfétoit molle 
dans le commiÿiccmcnt, s’endurcit enfin tout a fait; & pour-lors il 
cft très - dilScilc, pour ne pas dire impolfible, de la diflbudre. 

Otftruitions particulicres , é' remedes. 

Comme les obftruêlions nailTcnt de l’embarras Sc de l’empêchement 
au paflàgc Sc au cours natirtcl des humeurs dans les diverfes parties 
du corps humain, on peut par-lâ venir à la connoifTancc de toutes les 
indifpofitions & maladies qui en naiflént. Car fi cet embarras arrive 
dan? les pores du ferveau , de là viendront toutes les elpeccs de ma¬ 
ladies fopoteufes, Sc la létargie auffi bien que l’apoplexie , donc il fe¬ 
ra parlé dans des Articles particuliers aux mots Léth arc ib. Apo¬ 
plexie. qu’il faut chercher dans ce mêine Ouvrage, 
a. Si l’obAruclion aiiivc dans ks nerfs du même vifeere ( le «cr- 
Time a. 
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veau ) , de là fe formeront la paralyfie . la ftupeut & l'engoUrdiflc- 

5. Si l’obftruiftion cft dans les naitincS , dc-li viendra le polype St 
l’abolit on de rodorat. 

4. Si dans les yeux,dc-!à viendra la goutte'féréne, la fuffufion, &' 
u« grand nombre d'autres maladies dont nous patlccons bientôt. 

J. Si dans l’organe de l'ouïe , de-ia viendra la furdité , la dureté 
d’oreille , les tumeurs , les ulcères , &c. 

6. Si l’obllruétion arrive dans le gofîer , dc-la vient l’angine ou 
fquinancie , ou étranglement , Sc toiiée déglutiiion viiicufi. 

7. Dans les bronches du poumon , l’obfttudioa y cauleta l’afthme 
Sc des catarres fufFocans. 

8. Si rôbftruélion arrive dans le cœur f de-lâ viendra le polype , H 
fyncope & la défaillance , la palpitation &'aiirtcs incommodité{. 

9. Si dans le foye , il en arrivera la jaunillé, &c. 

10. Si dans la tarte, il en proviendra le Icorbut, Scc. 

11. Si dans les inteftins , la colique , le milcrere ou pafflon ilia¬ 
que , l’adfttidion de ventre. 

iz. Si l’obftrudiqn arrive drns le mczenrere , il en naîtra toute 
affedion hypocondriaque , Sc la rumeur ou cnflme du ventre dans les 
enfans. 

15. La difficulté d’urinct ou la fuppreffion , vient * l’obftrudion 
dans les teins ou dans la veffie. 

14. Si robfttuÆ'on arrive dans la matrice , il en naittv pluficurs fî- 
cheufes indilpofitions Sc ina'adies , coTnmc font la fupprcifion de* 
mois , les pâles couleurs, la ftérilité dans les femmes mariée* , l’en^ 
fantemenc difficile , Sc autres. 

ry. Dans la partie virile , l’obfttuiftion caufeta la catonoulc ou car* 
nofité très dangereufe. 

16. Enfin l'obfttudion dans les porcs de la peau y caufera la galle, 
la gratclle . & diverfes incommoditez qui viennent de la ttanfi>iraciotl 
empêchée, Scc. 

Le jugement nu prdnoftic fur ces differentes efpeces d’obftrudions , 
dépend des qiulitez de ces obftrudions , qui font ou légères ou for* 
tes , nouveiks & récentes, ou vieilles & invétérées , tutticllcs ou 
univcrfcllcs, mobiles Sc changeantes, ou fixes & iramobiies, cachées» 
ou manifeftes. 

Les obftrudions ont eticorc ces ttiftes effets , qu’elles empêchent 
les fondions des parties où clics arrivent, atretent les excrétions des 
exetémens, Sc les font refluer & dccoumet fur les autres parties, cau¬ 
fent une grande altération dans la couleur & autres louables qualitci 
des parties, corrompent les humeurs , infedent les efptics , caufent 
des extravafations , des dr^églcrnens dans le l'aouveinent Sc le fentk 
ment, des hêmotragies ou flux de fang pat le nez , les hcmotthoi- 
des, Scc. 

OLfiruci^ctu traitées pat M. Mauhec , Tie/^ur en AJéJeeine de la Tacultf 
de Montpellier , dans fon Traité des Tumeurs , dont 
i-Article /ui-vant eft tiré mot peur mot. * 

Dans les obftrudions en général , il fadt obfcrver dans leur corn* 
mencement, que la matière qui bouche Sc remplit les carjaux oba 
ftruez , eft encore molle ; ainii elle coulera facilement , pourvu que 
l’humeur que le fang fournira dans la fuite , foit plus fluide & plus 
coulant qu’auparavant. Vous remplirez cette indication, en prévenant 
le tranfpott des ctuditez qui pallénc des premicics voyes dans le fang»- 
( qui comme on l’a déjà dit ) font la caufe ordinaire des obftrudions. 
Vous en viendrez .à bout par (a dicte , par la purgation , & pat l'ufa- 
gc de quelques légers apéritifs. La purgation vuiue ces ctuditez ; par 
la dicte clics fecbnfument , les principes vifqueux du fang fe brffcnt» 
Sc l’cftomac , ou plutôt fon ferment qiîi fert à la dillblucion des alk 
mens, recouvre fa première vigueur. Si vous voulez guérir, pat 
exemple , de légères obftrudions, comme font celles qur ont accou^ 
ruiné de fe faire auTtintems Sc en Automne , vous ordonnerez dan# 
ces faifons une faignée , après quoi vous purgerez plus ou moins for¬ 
tement fuivant l’âge Sc le tempérament du malade, Sc vous ferez ufcf 
pendant cinq ou fix triatins d’un demi-verre de vin d’abiinthe, cc qui 
i'uffira prefque toujours, pourvu que le malade foupe légetcmcnt St 
foit fobre dans fon régime de vrc. Si les embarras (ont plu* confidé* 
tables , & que la matière arrêtée commence a s’endurcir , vous autei 
plus de peine i la délayer, & par conféquenc vous dc-vez employée 
des remèdes plus efficaces. Pour lors , après la faignée & la pur^- 
tion .vous ferez ufer pendant neuf matins de bouillons apéritifs, dont 
le fuivant fetvira de modèle. 

Bouillon apéritif contre ks obftruéîionl. 

Ce bouillon fc fait avec un morceau de veau , Sc arec irhe once dé 
limaille de fci touillé fufpendu dans un nouer, que vous ferez bouilift 
cnfcmbîc jufqu’a cc que le bouillon (bit fait. Trow quarts-J'heures 
avant de teriter le pot du feu , vous y jetterez des racines de chicorée, 
de brufeus ou petit houx , Sc d’afperges, de chacune demi-once. Uil 
quatt-d’heurc après , vous y ajouterez une poignée de chicorée arrié¬ 
ré , & autant de bourrache , Sc vingt gtains de rhubarbe coupée me¬ 
rlu Sc renfermée auffi dans un nouer. Il faut purger le malade au mi¬ 
lieu & à la fin de l'ufage de ces bouillons. 

Si ctla ne fuffifoit pas pour guérir ces obfttuéfions , c’eft une mar¬ 
ques qu’elles font fort grandes ; Sc alors il faudra ordonner les eauié 
minérales apéritives. Nota vous préférerez les froides aux ch mdes » 
lotfquc le malade eft d’un tempérament chaud Sc fec j mais s’il cft 
d’un tempérament flegmatique , & que les premières voyes foienC 
farcies de ctuditez gluantes , vous préférerez les chaudes aux froides 
Vous devez confidércr toutes les circonftanccs , Sc examiner s’il n’y # 
pa^de contre-indication pour les remèdes que vous prétendrez em¬ 
ployer : pour lors il m faudra changer , & en Cubftituer à leur placé 
qui ne fuient pas fujecs aux mêmes inconvéniens. 

® Lutlqué 
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Loi&oe I» miietc mi fait robllmflion ttl cinkttittmt cnd.miç | 
SC dé^cncre en fchirrc, c’eft inutilement que vous tenterez de la dtl- 
foudre. On doit alors s'appliquer uniquement à vuider les cxcrcincns 
retenus, à prévenir les delordres qu'ils pourroient hue dans les par¬ 
ties & dans le fang , St a rétablir celui-ei dans fon état naturel. 

Les légers purgatifs . les délayans , les diurétiques temperez, font 
ttes-prorres à remplir cette indication. ( L'Auteur de ce Traite con- 
fcillc fort de mettre ces derniers remèdes en ulage, & entre pmficurs 
obfervations qu’il fait fut la pratique pour guérit les obnruélions , 
j’en recuillerai ici une des principales. ) , , . ' , r 

On fc ferf ( félon lui ) avec fucccs . des opiates calybecs , lorrqiic 
le faiK» a encore des cruditez : car quoique ces opiates foient mutiles 
pour ^ilibudrc les matières pcttificcs , elles délayent du moins celles 
qui font encore molles , & pat conlcquent elles diminuent pourtant 
les obftiua.ons , & ptévicnncnc leur acctoillcmcrit. Que li le fang a 
cban'^é de natute , & que de cet état de crudité qui a été la four.e des 
obi'iaiélions, il foit palfé dans un état de faumure, ce qui arrive allez 
fouvent pat l’aftion des cxcrémens retenus ; les opiates calybecs font 
trts-r.uilibles, parce qu'elles achèvent de détruire la partie fulphureu- 
fc & balfamique du fang , qu’il eft très impôt, ant de rétablir. 

Alors les légers purgatifs , les délayans & les inctallàns font les feuls 
remèdes que vous pouvez mettre en ulage ; entt'autres , le lait & le 
bain conviennent parfaiicment, & il ne faut pas craindre qu’ils con¬ 
tribuent à augmentet les obrttuélions : car, outre que le fang a chan¬ 
gé d’état , le lait . qui eft Ic«teméde contre lequel on crie davanta¬ 
ge , n’épâidit jamais le fang tandis qu’il ne fe gâte point dans les pte- 
micrcs voyes. 'Vous ferez petfuadé de cela , fi vous confiderez que le 
lait eft un fehyle parfaitement digéré , lequel pat conlcquent n a pas 
befoin de coélion pour le changer en Cmg : tout ce qu’on peut lou- 
haiier , c’eft qu’il ne contraéle aucune mauvaifc qualité dans les voyes 
par Icfquelles il eft obligé de pafler. Ainfivous ne balancerez poiÿ a 
vous en ftrvit dans les obfttuaions, lotfquc le &ng aura change 3 c- 
tat , Sc que les premières voyes ne feront plus forcies de cruditez : 
vous pouvez même les mettre en œuvre quoique eftomac fou foi- 
ble lorfquc vous jugerez qu’il eft abfolument néceOaiie pour réta¬ 
blit’la p.irtic lulpluitcufc & balfamique du fang , pour éviter par-là 
que la matière trop endurcie ne puifle tiégénércr en fchittc , & quel¬ 
quefois même en cancer. 


OCCULTE , fc dit d’une ligne qu’on a de la peine à apperce- 
voir, K qu’on rite avec la pointe du cotMas ou avec du ctayon de 
mine de plomb , pour faire plufienrs opérations géométriques, pour 
dreflet des plans , des defl'cins de bâtimens , des fortincaiions, &c. 
& qu’on efface enfuitc quand l’ouvrage eft achevé. 

OCT. 

OCTOGONE. T^'«Polygone. 

OCTOSTYLE. Ce mot.qui vient du Grec , lignifie une ordon¬ 
nance de huit colomnes difpolées fut une ligne droite , comme le 
ToraplePfeudodiptere deVittuve , Sc celui du Panthéon à Rome,-ou 
fur une ligne circulaire , comme le Monoptete rond du Temple d'A¬ 
pollon Pythien à Delphes . & tout autre tour de dôme ayant huit co- 
fomnes en fon pourtour. 

OCU. 


O.C U L A I R E , vtne oculért. Dans la Dioptrique on appelle 
cmlairt ., le verte oit l’œil s’applique pour voit les objets au travers 
de la lunette. On met d’ordinaire au foyer de ce verte. une foyc qui 
fett de pinule pour dteffet le rayon vifue’. On appelle ocuîaitt fmpU 
«U momeU , celui a-ec lequel on ne confidére les objets qu’avec un 
fcul œil. Les télefeopes communs font de cette foire. L’oculaire bino- 
tlt ou double , eft l’allemblage de deux oculaires dioptriques mono¬ 
cles de même & d’égale puillance . montez fut l’angle des deux axes 
de la viCon. . , , . , 

OCULISTE . celui qui sapplique patuculietement a guérir les 
maladies de la vûë , à ôter les rayes , les catataiftes des yeux. On a 
un Traité fort complet des maladies des yeux, pat M. Antoine Muitre 
Qeâ» , Ghiturgien du Roi «le France . fle il vient efen patoître nouvel¬ 
lement un autre , par M. de S. Tves. M. Tuylor a donné au Public , 
peu de rems auparavant , un nouveau Traité fut le même fujet i fa- 
voir, fut les maladies de l’organe immédiat de la vûë. Son Livre où 
il explique les maladies de 1 œil d’une manière particulière , n’a pas 
encore paru complet : il fetoit à fotihaiter qu’il eut le loifir d’y niettre 
la dctnicic main. On m’a dit qu’il s donné enfin fon Ouvrage com¬ 
plet en Anglois , Langue dans laquelle il s’explique plus facilement. 

ODE. 


ODEUR . 0 » Senteur. C’eft rimptcfiîon que font fur le nez 
ccriaincs petites particules qui s’exhalent continuellement des corps 
odorans. Le foufFte ( difent les Chym.ftcs) eft le fondement des 
odeurs, comme le fel des faveurs . & le mercure des couleurs. M. 
Cntit, Sécrétoire de la Société Royale d Angleterre , a écrit fur les 
odeurs des chofes très-cutieufes. qu’il a le* divcifes expé¬ 

riences qu'il a fait , dont voici quelques-unes. 

I. hxflrtence , par laquelle il patolt qu on peut faire une fubftance 
d’une odeur foire & utineufe . du mélange de deux corps qui nont 
point d'odeur. Pnnez , dit cet Auteur, de bonne ch.iux vive Sc du fd 
armoniac , frottez-les & les broyez par cette aâiqn lun l’au¬ 

tre , vous fentitez auffi-tôt cette odeur forte & urincufe s’devw de«e 
mél.inge, qui vous fera même veifct des larmes. Tout cela n eft qu’un 
•fl’tt de l’cvapotation des pattiailcs du fel volatil huileux. 
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I. Expérience , par laquelle on peut donner une odeur rrès-forre à 
un corps qui n'en a point , m y ajoiitant feulement de l'eau commu¬ 
ne. Si vous diU'olvez quelque peu de camphre avec de refprit de vi¬ 
triol , il s’en fera un mélange qui ne tendra aucune odeur i mais li 
vous vetfez fut ce mélange une bonne qu.an:itc d’eau claire , le cam¬ 
phre quittera auffirtôt le diilbivant qui en avoir fépaté 'toutes les p.-ic- 
tics , éi reprendra fon odeur qu'il avoir perdue , & plus forte meme 
que celle qu'il avoir auparavant , à caulc de la chaleur qui procédé 
de cette opération. 

J. Expérience , par laipielle il parpîc que deux corps , dont l’un n’a 
aucune odeur, Sc l’autre en a upe qui n'eft aucunement agréable, mê¬ 
lez enfcmble tendent une odeur de mufe. L’Auteur fit cette expérien¬ 
ce en jetrant une bonne quantité de petites perles toutes entières dans 
l’clpric de vitriol ; l’aéfion de cet acide qui diUbut cei petits corps 
étant modérée en partie par la foiblellc du diffolvant , & en partie 
par la tcliftancc des perles à caulc qu’elles font entières , la diffolu- 
tion ne s’en fait pas promptement , car il faut quelques heures pour 
cela i mais en approchant de teins en rems le nez de l’orifice du ver¬ 
re ou fe faifoit cctce dillolution , il fentic une odeur de inufe , que 
d’autres purent auffi obfervet. 

4. Expérience , pat laquelle il patoît qu’on peut donner à Tefpric 
de vin une odeur ués-agréable Sc aromatique , en y ajoutant d’un* 
liqueur dont le peu d’odeut qu’elle a n’eft nullement agréable. J’ai 
pris ( dit-il ) de bon cfptit de vitriol bleu , & ayant verfé peu à peu 
fût cette liqueur un égal poids d’efprit de vin bien reéfifié , & biffé 
ce mélange en digeftion pendant trois femaines; quand enfuitc de ce¬ 
la je fuis venu à diftillcr ce mélange, il a rendu & produit une liqueur 
fi fubtile, qu’cncore que nous la diftillaffions dans de grands vaiffeaux 
exaéletnent lutez , elle ne laifloic pas néanmoins de pénétrer les join¬ 
tures des vailVeaux . & de remplit mon laboratoire d’un tel parfum , 
que chacun en étoit étonné. De là nous pouvons apprendre combien 
ces particules fpititueufes Sc inflammables que les Chymiftes appellent 
le fouffre végcul du vin . font capables d’exaltet le foufee minéral , 
dont on ne peut douter qu’il n’y ait bonne quantité dans l’efprit d* 
vitriol i & combien même ces mélanges qu’on fait par digeftion font 
capables de changer la contexture des corps dont on les compofe , Se. 
dont ils changent par conléqucnc les odeurs, foit que ces corps l'oienc 
tirez d’entre les végétaux , foit qu’ils le foient d’entte les minéraux. 

y. Expérience , par laquelle il paroi: qu’on peut augmenter les bon¬ 
nes odeurs par U coinpofition. C’eft une chofe connue à tous les Par¬ 
fumeurs , que l’ambre gris , quoiqu’eftimé le meilleur Sc le plus ri¬ 
che de tous les parfums que nous ayons, ne rend néamoins, lotfqu’il 
eft fcul, qu’une odeur fi foible , qu’à peine mérite-t’elle d’être nom¬ 
mée agréable. Mais fi on mêle avec un peu de cet ambre- une quan¬ 
tité de mufe en certaine proportion , cette bonne odeur qui.étoic 
comme emprifonnée , fe manifefte aufiT-tôt & augmente metveillcu. 
fement. Ce n’eft donc pas tant, comme on le croit communément, 
l'abondance des ingrédiens les plus précieux , qu’une jufte proportion 
Sc mélange . qui fait le parfum le plus agréable , le plus exquis & 1* 
plus durable. L’Auteur dit avoir fait fut cela diverfes expériences, se 
il a obfervé qu’une beaucoup moindre quantité de muft & d’ambre 
que n’en employent ordinairement des Paifumcuts ignorans , a pro¬ 
duit ^es parfums qui à caufe de leur odeur étoient préférez à d’autres 
où le mufe Sc rambre avoient été employez en plus grande quantité. 
Je ne rappoitctai point ici toutes les diverfes proportions Sc mêlant 
ges qui ont le mieux réufli. fuivant les deffeins de M. Grew. Il fu35r;i 
d’en communiquer une qui pourra en faire découvrir encore de meil¬ 
leures. . 

Prenez huit parties d’ambre gris . deux de mufe & une de civette • 
mélcz-lcs bien exadement enfcmble, & vous aurez fans manquer une 
bonne compofition , avec laquelle vous pourrez merveilleufemcnt 
parfumer le benjoin , le ftorax . les fleurs, 8cç. pour en faire des 
pâes, despaftilles, des parfums, des pomades'. Scc. Quelques Da¬ 
mes de la Cour en Angletcire , curieufes de parfums , f^t un fccrcc 
de mêler une certaine proportion de vinaigre avec des chofes odoran¬ 
tes . pour en augmenter Sc eonfervet plus longtems la bonne odcuil 

Odeur remorqntbU dune tjfenct que fuit M. Crew. 


11 prend telle quantité de bon anufe qu’il lui plaît, & fans le ré- 
duiic en poudre , il vcric feulement ddi'us environ la bauicur d'uiî 
travers de doigt d’efprit de vin bien tcdific j il le laifl^ enfuite dan« 
le verre bien bouciié en digeftion à froid , & au bouc de qucloues 
jours cet efprit aura fait une diffolution des parties les plus fubtilcl d 
mufe , & acquis une cfpece de teinture. Voici fur cela une chofe J]* 
gne de remarque : c’eft que fi vous examinez l’odeur de cette premi ' 
rc effence ou teinture toute feule , vous ne la trouverez ni forte '' 
agréable , & à peine poutra-t’on s’imaginer qu'elle contienne d" 
mufe. Cependant fi v*us en vetfez une feule goutte dans une cl ‘ 
ne ou une pinte de vin d’Efpagne , ou de qucîqu’autre bon vin 
.ce vin prendra d'abord une teile odeur de mufe , que le gogj L ?.*** 
dorât de ceux qui en goûteront s’en trouveront Hiervcilleurcment n 
fumez. Ce qui a toûjours paru furprenant à mes amis , dit-ü 
voyoient la grande difptoportion qu’il y avoir entre ce’vin &'la**]*!' 
queut qui venoic de lui communiquer cette admirable odeur. 




Outre que les odeurs montrent les principes dont un mixt 
compofé , on peut dire qu’elles peuvent d’elles mêmes altérer < 
façon puiflante les difpofitions du corps dans les perlonnes, qui 
foiblcs. ont les cfprits fubtils & mobiles. Ccla.fe remarque pa 
liercment dans les femmes qm font fujettes aux paflions hyftétit 
car en flairant la moindre fleur clics tombent dans des pertes de 
veinent,& de fentiment j & l’un des meilleurs remèdes qu’on i 
appoitcr à cct accident, eft de leur faite fer.tw des oJeuxs f< 
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ODE. 

«omme le papier brûlé i rcfprit d’urine, l’anTa-fdcilda > Stc. La rai- 
lon de ce» phénomènes cft très-difficile, & cependant très-importante 
pour connoître de quelle façon les odorans agifl'cnt dans notre corps. 
Quelques Médecins croyent que les odeurs douces frottant les nerfs 
qui viennent aux membranes du nez > déterminent le cours des ef- 
piits, ce qui fait que ne coulant pas lî'abondamment dans les autres 
parties, elles demeurent privées de mouvement & de fentiment : au 
contraiie les odeurs fortes caufant ( difent-ils ) de» mouvemens violens 
dans les parties du nez , font que les efptits font tepouflez vers le 
cerveau , Sc qu’ainli ils coulent vers les parties & les font agir. Les 
odeurs font des effets tout contraires quand on les met proche de la 
matrice, car les douces dilatant les porcs de cette partie , font que 
les humeurs âaes en forrent Si que les efprits j coulent ; mais les 
odeurs forces foumiflant des particules âcres irritent encore çecte par¬ 
tie , & la fajfanc contraéfer empêchent le cours des efprits. On tire 
des corps odorans , des efptits , des fouffies & des Tels. Si les fouf- 
frcs font gtoffiers & chargez d’alcalis volarils . il fe fait une odeur 
très-puante & très-mauvailé : au contraire , fi les fels volatils font 
fixez par quelques acides des fouffies, l’odeur cil all'cz agréable fit aro¬ 
matique : c’cit pourquoi en diflillanc l'efpclt de vin avec l'huile de 
vitriol , il fe fait une odeur charmante qui parfume toute la cham¬ 
bre : la même chofe arrive fi vous mêlez rcfjrrit de vin à l’cfprit de 
nitre. Mais li les fouffies qu’on mêle aux acides ne font pas volatils, 
il ne fe fait pas de» odeurs à beaucoup près fi agréable» : ainfi deux 
parties d’huile de térébenthine avec de l’huile de vitriol donnent par la 
difiillation une liqueur claire , d’odeiir fit de fouffie. Il femble même 
que les mauvaife, odeurs peuvent fe changer en aromatique: ainfi plu- 
fieurs corps qui étant ^aitez de près donnent de très-mauvaifes odeurs, 
en donnent de fort agréables de loin. Plufieuts corps de mauvaife 
odeur deviennent aromatiques par fermentation : le taifin en deve¬ 
nant vin , acquiert une bonne odeur qu'il n'avoit pas. L’on remarque 
meme que des corps aromatiques qui ont été dépouillez de leur 
odeur , la reprennent dans des lieux très-fétides , «pmme M. Boylt 
dit qu’il âtrive au roiifc. Les mixtes qui abondent en odeurs fortes , 
ont donc pour l'ordinaire des alkalis volatils mêlez avec des fouffies 
gtoQicrs. C'eft pat cette raifon qu’ils peuvent adoucir les humeurs 
âcres , 8c par conféquent fortifier les nerfs. Ceux qui ont des odeurs 
douces , n’ont pas cout-à-fait les mêmes proprietez ; mais comme 
ils ont des parties fubtilesj,quoique pas touc-à-faic fi agitées, ils pouf¬ 
fent pat infenfible ttanfpitation , fie diffipent les parties âcres qu’ils 
oe peuvent pas cmbarraflêr. 

L#s odeurs nous fidfant connoître la quantité fie la qualité des fouf- 
fees qui entrent dans U compofition du médicament, nous en pou¬ 
vons déduite quancicé d’effets fpécifiques , fie l’on peut dire que tou¬ 
tes les herbes nctvales & la plupart des peâorales n’ont pû être dé- 
couvettes que par-là. L’on connoît aulTi ( quoique plus difficilement) 
les fels qui corapofent un corps , pat les odeurs -, mais pour cela il 
faut .ivoir recours à differentes expériences fie à diffèrens mélanges. 

Si dans les faveurs on trouve des acides ocultes, l’on peut dire qu’il 
y a auffi des odeurs ocultes : ainfi certains bois, comme celui qu’on 
appelle ligniott viu , ne tendent aucune odeur , même étant brûlez , 
fie ils en tendent une très-agréable quand on les remue fie qu’on'les 
coupe au-tour. Le fcl atmoniac, ni au feu, ni étant pilé, ne rend an- 
cime odeur, fi ce n'cit après qu’on l’a mêlé avec la chaux ou avec 
l’huile de tartre. 

Odeurs fur ruffort k U frofreté i U délkttte^t. 

Par rapport à ce but nous devons faite ici le dénombrement en 
général des dri^ues odorantes. En voici les principales, dont vous 
aurez la connoifUnce patdccliere en cherchant chacune de ces drogues 
dans leur otvfrc alphabctiqut. 

Les drogues principales qui font odorantes par elles-mêmes, ou 
dont on le lètt dans leur préparation , font l’ambre gris , l’ambre 
noir . le mule pur, les velfics de mufe, la civette de Hollande, cel¬ 
le d'Angle'erre , le benjoin commun , le plus beau benjoin , le flo- 
rax liquide , le ffotax fcc, le baume du Pérou , le calamus , le fôu- 
chet, lacancllc. le girofle, les mufeady , l’iris, latoriandrc , le 
labdlnum , le mac.mès , l’amidon , le bois de fantal citrin, le bois de 
rofes, le bois de Sainre Lucie , l’efprit de vin , l'cfTence de girofle , 
l’eflence de canellc du Havre , l’cllcnce de canelle de Hollande , l’hui¬ 
le de ben , rhuile. d'amandes douces , l’huile d’olive, la gomme ara¬ 
bique , la gomme adraganr, le cachou , le fucre blanc , la cite blan¬ 
che , le corail , le fyrop de griottes , l’orcanet , ’ le’ favon do Genes. 
Notez que toutes les chofes ci-defTus nommées fè trouvent chez les 
Épiciers Si les Dtoguifles , dans toutes les bonnes Villes, fur-tout 
dans les grandes Villes marchandes en Hollande , en Angleterre , en 
France , en Efpagne, ficc. Outre ces drogues , les fleurs fourniffenc 
des eaux , des extraits , Sic. de très agréable odeur. Parmi les fleurs, 
les plus odorantes Si les plus propres a la produéfion des odeurs na- 
jutcllcs «£ artificielles , font les fuivantes : les rofes communes , les 
rôles mufquéc» , les rofes de provins, Ics^^eir.tes, les violertcs, les 
jonquilles , les nateifles, fes fleurs d’oratige, les fleurs de jafmin, les 
tiibcreufes, les cacies. On doit ici donner fur ks odeurs des fleurs un 
avis en général, qui confifle à déclarer qu'il n'y a que la fleur d’o¬ 
range Si cdle de rofe, de laquelle oh puifl'c faire de l’eau. Pliificurs 
ont‘ voulu cxaaire l’odfur du jafmin St n’y ont pas réufTi ; la taifon 
€n eff aifée à trouver : c’eft qu’il faut que ce foit une fleur qui ait du 
corjis pour pouvoir produite de l'eau , autrement il faut que ce foit 
des fleurs qui fottent d un arbre aromatique , comme le romarin ou 
fe myrte , defquels on peut employer les feuilles , qui ont beaucoup 
de force pour aider à la fleur. Remarquez auffi qu’en frottant dan» 
votre main une fleur d’orange ou une rofe,vous ttouverézqu’elle fen- 
tira plus fort qii’auparavant ; mais au contraire , fi vous voulez faire 
la même chofe avec un» fleur de jafmin ou de tubéreufe , bien loin 
de communiquer fon odeur , elle fc réduira en fumier fit en bouc, fit 
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fentiri maiivais. Ceff à ces différentes conilirutioni des fleurs Si au¬ 
tres corps, qu’un doit prendre garde pour rcuffii dan» le dcflcinqu’on 
a d’avoir de bonnes odeurs. 

Potidrt oiarniUt di fUnr i«range. 

Dans une cailTe où il y aura vingt-cinq livres depoudre d’amidon > 
vous y mêlerez une livre de fleurs d’orange ; vous ferez enfotte qu‘«l- 
les fbient également mifes par-tout , fie vous aurez foin de la remuer 
an moins deux fois le jour 'pour empêcher qu’elles ne s'échauffent ; 

Si au bout de vingt-quatre heures vous fafferez vos fleurs Si en remet¬ 
trez de ftaiches en même quantité . fie vous ferez ainfi pendant trois 
fours. Si l'odeur ne vous en paroît pas -alfcz forte , vous en pourrez 
remettre encore une fois. Il faut toujours tenir la cailTe fermée, auffi 
bien quand les fleurs y (ont, que lorfqu’elles n'y font plus. 

Pomndt «dtrstt ftur rafrMichir U teint ér ôttr Us rotegtsers du vifngi^- 

, U faut prendre une demi-livre de panne de porc mâle , fit la met. 
tre tremper dans l’eau pendant plufienrs jours. la changeant fouvent 
d’eau i fit lorfque vous aurez bien fait blanchir cette 'panne, vous la 
marrez dans un pot de terre neuf vernifé , avec dèux pommes de 
reinette coupées pat morceaux (ans péter , fit une once des quatre fc- 
mcnces froides pilées. Vous marrez le pot devant le feu, fit ferez cui¬ 
re ladite pomade l’efpace d’un quart d’heure : enfuicc vous la retirerez 
du feu , fie vous y mêlerez une once d’huile d’amanlics douces ; pui» 
vous la paffciez pat un linge bien ferré, fit laiflerez tomber la colacute 
en eau claire : voUs remuerez la pommade fie l’eau avec une fpatulc 
de bois , jufqu’à ce qu'elle foit ptife fie congelée dans l'eau» 

Cachou odorant pot» tenir à U bouche. 

Vous pilerez quatre onces de cachou , fie dix grains de mnfc , eft- 
femble dans le morricr, fit les paflètez au tamis de crin . repilant et 
qui ne fera pas paflé , Si le tcpalTant. Vous ferez enfuite chauffer le 
cul du petit mortier fit le bout de fon pilon , fit délayerez par la cha¬ 
leur dudit mortier dix-huit grains d’ambre , fit gros comme une grof- 
fe noix de gomme adtagant qui aura été détrempée avec de l’eau de 
fleur d’orange ; fit délayant ainfi le tout enfemble, vous y mettrez peu 
à peu votre poudre de cachou : vous la mêlerez bien fit longtems , 
ann que l’ambre foit étendu également par tout ; fit la pâte étant bien 
faite, vous formerez votre cachou. Or pour le former, vous en pren¬ 
drez on morceau gros comme une noix dans la main , fit le ferez 
pointu pat le bout, fit vous en prendrez une petite miate à la fois , 
que vous tordrez avec deux doigts -, fit enfin vous le rendrez comme 
de petites crottes de fouris : fie pour empêcher qu’il ne s’attache i 
vos doigts en le formant . vous le frotterez un peu avec de l'effence 
de fleur d’orange. 

Chocolat odorant ér dt bon goût. 

Il faut prendre vingt livty de cacao , qu’il faut brûler comme le 
caffé , dix livres de fuae , quatre onces de candie , cinquante vanil¬ 
les. Il y en a qui ajeûtent à cela demi-once de poivre d'Inde , qui eff 
le poivre rouge , & Une dragme de mufe. On peut faite auffi de bon 
chocolat odorant, lorfque fut vingt livres de cacao vous mettrez vingt 
livres de fucre , fit pour chaque livre de cacao une vanille fit demie : 
pour vingt-cinq livres de chocolat on peut mettre jufqu’à quatre gros 
de poivre rouge, ce qui le tendra plus piquant, demi-livre de canel¬ 
le , fit quatre onces fit un gros de mufe. On ptopofe encore cette der¬ 
nière manière , qui eff la plus agtéable , la voici : Prenez dix livres 
de ca ao , cinquante vanilles, fix onces de canellc, deux gros de poi¬ 
vre rouge, douze livres de fucre, de mufe fit d'ambre gris, de. chacun 
10 grains. 

OifeUts odorans , ér PaJliUtt de rofot. 

Vous pilerez fit paflerez au tamis de crin une livre du marc de l’eaa 
d’ange ; étant réduit en poudre vous le mettrez dahs le mortier , y 
ajoûunt une poignée de feuilles de rofes fraichement cueillies, fit une 
écuelléc de gomme adraganr détrempée avec de l'c.'ui de rofes i vous 
pilerez le tour enfemble affez longtems pour bien former la pâte » 
vous l'applatirez avec un rouleau , fit la couperez avec un couteau pat 
tablettes , comme vous voudrez. Pour faire les oifilet» odorans, vou» 
en prendrez des morceaux que vous roulerez dans les mains comme 
un bouc de bougie , longs comme le doigt , aufquels vous ferez un 
bout un peu latp pour le faire tenir debout, fit les mettez fccber. 
Ces forces de paltillcs s’allument comme une chandelle , brûlent jufr 
qu'à la fin fans s’cccindte , fit produifcnc un fumée d'une très-bonne 
odeur. 

Chapelets MédailUs odorantts. 

Prenez de la poudre fine à la Maréchale , Si en faites ufle pâte avee 
de la gomme adraganc fit arabique, détrempée avec de l'eau de millc- 
fleüts : fi votre pâte fc, trouvoîc trop molle . vous y ajoûterez de la 
poudre,fit fi elle fc trouvoit trop ferme ou qu’elle nefepût lier, voua 

f mettrez de la gomme. II faut un peu frtJtter les moules avec de 
elTcncc de fleurs , afin que la pâte ne s'y attache pas. Cette pâte eff 
couleur de caff?. Ou bien prenez du parfum a parfumer les autres 
poudres, fit en faites une pâte avec de la gomme qui aura été déttenv- 
péc avetf de l’eau de fleurs d’orange, dans larmcllc vous aurez mis un 
filet d’clTcnce d’ambre. Cette pâte fera blanche , fit en y ajoûtam du 
■ vermillon , vous la ferez auffi rouge que vous voudrez ; fit poUt U 
faire jaune ou blonde, il faur ajoûter de l’ocre jaune paffe bien fin. 
Remarquez qu'il fera aifé de rendre toutes ces fortes de pâtes d'auffi 
bonne fit d’auffi forte odeur que l’on voudra , en augmentant l’am¬ 
bre , le mufe fit la civette, foit dans les poudres , ou dans les eaux 
avec lefqiicllcs on déttempe la gomme. 

G ii] Sachet 
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Sâchtt odorunt peur porter fur foi. 

Vous prendrez de l'étoffe de foye . & vous ferez vos fachecs de la 
grandeur de quatre doigts , un peu plus longs que larges: vous ftat- 
terez enfuite l’envers de l’étoffe avec un peu de civette allez légère¬ 
ment , puis vous les emplirez de grofle poudre a la Marccliale , ou 
telle autre poudre que vous voudrez , a laquelle vous ajouterez un 
peu de doux de girofle & un peu de bois de fanial citrin bien pilez , 
parce que cela réveille bien l’odeur. Vous achèverez de coudre vos tà- 
chets. , 

Boëtes odoremtes poMr les perruques. 

Vous ferez faire la boëte à perruques d’un bois de l’épaiffcur d’un 
écu , longue d’une demi-aune ou environ , ronde par les bouts , & 
étroite à proportion d’une perruque. Enfuite pour faire la garniture , 
vous étendrez lur un métier à broder un morceau de taffetas , & fut 
ce tafetas un lit de cotton parfainé d’une bonne odeur , bien mince 
& bien égal , & fur ce coton vous fémerez de la meilleure poudre à 
la Maréchale , & dont les morceaux ne feront pas trop gros, & par- 
deffus cette poùdre vous y fémerez un peu do bois de fantal citrin 
pilé bien menu': vous couvrirez enfuite le tout avec un morceau.de 
tabis du plus beau , qui aura éré frotte par l’envers avec la compoli- 
tion fiiivantei vous piquerez votre étoffé pat carreaux , que vous tail¬ 
lerez enfuite à proportion delà boctc. Voici la coinpolîtion odorante 
pour frotter renvérs du tabis: vous ferez chauffe: le cul du petit mor¬ 
tier , fc ferez fondre par fa chaleur dix grains d'ambre, en le remuant 
avec le pilon ) & y vctlant un filet d’eau de fleuts d'otange ; vous y 
verfer Z deux cuillerées d’eau de mille-fleurs, dans laquelle vous aurez 
fait détremper gros comme un pois de gomme arabique : le tout 
étant bien raélé , vous en frotterez l’envers de votre tabis bien légè¬ 
rement avec un petit morceau d’éponge. On peut faire aUifi des bot¬ 
tes odorantes & parfumées pour mettre le linge } car ces boetes fe 
earnillént & fe couvrent de la même manière & avec les mêmes ma¬ 
tière» que les boctes à perruque ; il n’y a de différence que U façon 
de la boëte-, qui eft faite en manière d’un petit coffre ; Sc pour la 
gandeur. on les fait d’otdinairc capables de rcnfcrmci tout le menu 
Unge d’une pcifonne de qualité. Odorant. 
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ODONT ALGIE , ou mal de dents. Ce mot vient de odous, 
dent , & de tdgos , douleur. Elle eft caufée pat une fétofité âcre , qui 
fe jette fur la .membrane qui revêt la cavité intérieure des dents , & 
fur leurs alvéoles. Cette féiolité eft quelquefois fi cortofive , qu’elle 
cteulc peu-à-peu les dents & les fait tomber pat morceaux. Les can- 
Xes éloignées font les liicteties , les chofes trop chaudes , âcres , aci¬ 
des • quelquefois la caufe du mal de dent vient d’un ver qui fc fotme 
dans la dent. Ce mal eft fouvent accompagné d’une inflammation , 
ou d’une tumeur adémateufe de la mâchoire. Voyez, ci-devant le mot 

O DO N T A L GI QU F, S, font des remèdes propres à la douleur 
des dents. Ils font adminiftrez fous divAfes formes , décodions . li- 

nimens, cataplàmcs. &c. Sur quoi remarquez , i. que les anodms ou 
adouciflans commun, n'ôtent que rarement la douleur de dents. On 
a même trouvé . dit M. Tauvry , peu de fpécifiqucs qui euffent cet¬ 
te propiic'é ; car comme ta douleur^eft ordinairement attachée au 
neif implanté dans la racine , l’on trouve peu de remèdes allez péné- 
tians pour parvenir julqu’à cet endroit , & quand ils y pénétretoiinr, 
-ils n'en pourroieiTt pas enlever les humeurs âcres qui y font attachées. 
Si la dent eft creufe êf que le nerf foit découvert, on peut y itiettrc 
un petit coton trempé dans de Thuilc de buis , ou dans ! huile de 
eayac, qui empêchant lait froid & les humeurs âcres d'agir,calment 
U doul. ur Pont la même raifon oii fe fett d’un clou de girofle , ou 
de fon huile ; mais le plus ffir. fi le nerf eft fort découvert , eft d’y 
appliquer une goûte d’eau-forte ou d’efptit de nitre, & ainli en le cau- 
térifam de lui ôter le fentiment. Si l’on ne veut pas perdre Ij dent. 
il faut la faire remplit de feuilles d’or ou de plomb. Si la douleur dé¬ 
pend en partie de quelque fluxion d'humeurs âcres & fubtilcs . on les 
peut diffipet ou en les détournant par un emplâtre véficatoire dctricrc 
l’oreille , ou en les faifant vuidet en ouvrant les vaiffeaux falivaires , 
ce qui fe fait en tenant un morceau de pyrethtc dans la bouche, ou 
en himant du tabac. Quelquefois ces remèdes par leur fcl âcre peu¬ 
vent détruite les acides , qui fouvent caufent ces douleurs & ces ma¬ 
ladies. On peut audl tenir un peu d'efprit de vin camphré dans la 
bouclie ; il réfout & adoucit extrêmement. Si tous ces remèdes ne 
font ricii , on a recours aux narcotiques , tant pris intérieurement, 
Qu’âppIiqu'Z cxtétieifrcment. L’on met auffi des emplâtres d’opium 
avec le maftic , lut l’artere des temples. Tous ces remèdes agillcnt à 
, nrée de lâ même maniéré. Mais quand tout cela eft inutile , & 
Sue U douleur eft fixe en une dent. il la faut taire attacher j & fi par 
haza d il n’en reftoit qu’un morceau qui ne donnât aucune prjfe pour^ 
l’attacher & Qui lie lut point accompagné de dents voilmcs , on le 

-fcioit tomber en y mettant un peu d’encens. 

Contre l’aeaccmcnc des dents , on do.t fc fervir de remèdes qui 
peuvent fe charger des acides qui lont produit : ceft pourquoi on fc 
lert avec fuccés d'amanJes douces ou ameres, de noix, de pam fcc 
ou biûlé. Car CCS'remèdes 6taiit les acides qui cauioicnt U mairie , 
ou les cïtibartart'ant pat les parties huilculcs, conviennent parfaite¬ 
ment aux indications qu’on a. Lon fc fett auflS de pourpier ; car ou¬ 
tre qu’on en rire une quantité prodigieufe de kls volatils , il contient, 
un fuc gluant, capable de le charger rncorc des acides qu il rencon- 
tre entre les dents. , • . . • - , 

S, Hiluhe donne quelques remèdes odontalgiques, dont voici les 
plus faciles & les «ficaccs. Les feuilles de nicorianc cuites dans 
le vinaigre & appliquée» fut la dent. appail'cuc à l’inftant la douleur. 
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Prenez des fleurs de fpica nardi, faitrs.Ies cuite dans du vin > & tetïcz 
la dccoclion dans la bouche : clic appaife promjiteincnt la douleur. 
L’huile de térébenthine avec un peu de camphre en poudre , eft un 
des remèdes les plus prompts & les plus efficaces pour appail'cr la dou¬ 
leur des dents. Une ou deux gouttes d’huile de buis inltjllées dans le 
creux de la dent, lont aulli trés-cflîcaccs. L’huile de girofle per dej- 
eenfum , mife avec du coton dans les dents malades , appaife aulli 
ptoinpte:iicnt la douleur. 

Pour meure la dernicre main à cet Article , nous devons ici ajou¬ 
ter les remèdes qui peuvent adoucir la douleur qui vient aux gencives 
des enfins quand les dents percent. Toute l’aiention qu’on doit avoir' 
eft d’araolir la gencive , afin que la dent en écartant les fibres fallë 
moins fentir la douleur. On fc lett pour cela de racine de mauve ou 
de guimauve , qu’on fait tremper dans un peu de miel : on lent faie 
laver la bouche avec des décodions émollientes ; en Jeiit fait mâ¬ 
cher quelque chofe de dur entre les. dents qui doivent percer. Et fi 
tour cela eft inutile , on doit percer la gencive, pour leur faire éviter 
une infinité de douleurs. i 

ODORANT 6c Odoriférant, Ces deux mots différent 
peu dans leur fignificatidn. Odorant , Iclon M. de Turttiere , eft plus 
de la Pocfic , & odoriférant eft plus de fa Profe. Tous les deux ligni^ 
fient , qui prodmt ou exhale me bonne odeur. Voyez l’Article Odeur, 

"P-.*!* rapporté beaucoup de chofes naturelle’^ & artificielles' 
odoriférantes ou de bonne odeur. Il faudtoit ici rapporter tous les 
corps odotans , c’eft à dire , les drogues i fleurs . gommes , écor¬ 
ces , bois , fruits , flics, huiles, qui rendent une agréable odeur ♦ 
mais comme nous l’avons-fait au mot Odeur , il ne refte ici qu’à 
ajouter en paffant & fuccindement, les différentes formes artificielles 
que l’on donne , ou qu’on peut donner à ces drogues ou corps odo- 
riferans naturels. Ces formes atcificiellcs font fur tout les fuivantes 
que l’on pourra chercher chacune en fon lieu. ’ 

I. Poudres pour les cheveux , comme par exemple, la poudre de 
rofes communes ; la poudre de tofes mnfquées j la po’udrc de fleurs 
d’orange ; poudre de jafinin , de jonquille ; polidtc d’ambrette i pou-i 
dre purgée à l’cau-dc vie j poudre de moufle de chêne, autrement- 
dite poudre de cypre i |)oudre de frangipane , en pliificurs façons • 
poudre de parfum., comiVic on la fait a Montpellier , poudre fine à’ 
la Miréthalc , propre à faire des pâtes pour des ch.ipelcts & des mé- 
dailies. Voyez à la lettre P. toutes ces fottç* de poudres en détail & 
la maniéré de les faire avec art. ’ 

I. Savonnettes de fenteur , tant communes que plus précieufes. Sa¬ 
vonnettes de Néroly , de Bologne i favonnettes bien parfumées de 
plufieurs façons. 

J. Lait virginal. 

4. Eponges préparées, pour le vifuge . pour les denrs. 

S- Wonce huiles parfumées aux fiems. Maniéré de faire les effen- 
ces des fleurs ; cffence de mille-fleurs ; huile d’olive parfiiméc auaf 
fleurs j huile d’amandes douces parfumée, & pâte pour laver les mains i 
elfcnce de Nétoly ; cfl'cncc de cèdre ou bergamotte j cflcnce d’oran¬ 
ge forte , ou de petit grain i cllence de citron. 

6. Cires parfumées , blanche . noire , grife. 

7. Pommades. Pommade parfumée eux fleurs i pommade pour ra. 

fraichit le teint & ôter les rougeurs du vilkgc ; pommades pour irâ 
lèvres. ‘ 

8. Phe £amandes liquide , pour laver les mains fans eau. 

qufdc^ poudre pour nettoyer les dents ; opiatc li- 

.101 Parfums bons pour la bouche. Effence d’ambre , cfl'ence d’hvno- 
cras i cachou ambré pour la bouche ; paftiUes de bouche parfumées, 
hvpocras excellent & parfumé , Roflolv , ou liqueurs parfumées , 
plufieurs manières de faite de tics-bon chocolat } autre manière dl 
faire d’^ceilent chocolat. 

II. Eaux de fenteur , ou eaux odoriférantes , comme font*, cai, 
dange i eau de millc-fculles. eau d’œillet, eau de candie -, eau d. 
fleurs d’orange ; eau de tofes ; eau de la Reine d’Hongrie 

II. Odeurs o» pufii{les i comme font, paftilles de rofes j paftin-, 
d Efpagnc ; paftilles de Portugal. ‘ 

I}. O leur^n poudre , oa poudres odorantes. 

14. O leurs en fumée,o\i fumées odorantes, iMiKmintdéws parfum. 

If. Peaux odorames , ou lon apprendra à préparer les peaux 
ventail & a les parfumer au» fleurs ; à préparer les peaux pour le* 

me tre le tibac en poudre . de le purger & préparer pour le parf»! 
mer ; de faire le tabac de mille fleurs , de le former de différer 
grorteuts de grain. & de faire un tabac fin façon d’Efpagne • de f “ 
te le tabac de cèdre ou bergamotte , le tabac de Néroly , de Pon •* 
bon , le tabac mufqué ; le tabac à la pointe d’Efpagne ; tabac 
odeur de Rome 5 tabac en odeut de Malthe ; tabac ambré, 

[ODORAT. Pour rétablir l’odorat perdu , il faut prendre 
dragme de fuc de marjolaine. Ce remède fe piend le mafin à ' 

& le loir une heure ava^e fouper. ] ' * 


CE D É M E S. Les œdèmes font des tumeurs molles , qui e-p 
dent a la comprertion du doigt , & qui retiennent lonctems b 
vertige de cette comprcflion. Ces tumeurs font froides in,l 1 ' 
tes & blanchâtres ; elles arrivent le plus Zvent aux S 
tout le corps devient auff. quelquefois œdémateux. Ces rLttes'd. 
tumeurs fuccedcnc ordinairement a d’autres maladies., patfirulierc 
ment aux maladies chroniques pu de longue durée , aux affeà o„; 
foporeufes & convulfives ; mais plus foSvent encore à la groffer 
fe des femmes Les remèdes à ce mal. félon M. AUen . 

Anglois, (ont de deux fortes, intérieuts.3e extérieurs. LcT inr# 
Hcufs les plus coavanablat a Ja guérifon de l’œdémc . font lej 
ftomachique 
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ftomicbiques & les aromates : & l’on jr joint par intervalles les fu- 
dorifîqucs. Sc 1rs diurétiques i les premiers pour évacuer par la tranf- 
pitation , 8c les Icconds pour évacuer ces humeurs par les urines. Il 
Faut appliquer intéricureinent fut ces tumeurs des fomentations dif 
cnflïves. & des cacaplâines réiblutifs compofez d’abGnche, de roma¬ 
rin, de camomille, demcIiloc,de fauge, de pouillor, de rhuë, de 
fleurs de fureau, des bayes de genièvre bouillies dans la lelTive & dans 
le vin. On peut même, 4)1 cet Auteur, y ajouter le fouphte durant 
l’ébullition. Les fientes de quelques animaux, avec l’urine humaine, 
Font encore un bon remede. Il rapporte audi fut cette incommo¬ 
dité le fentiment de Wifemim, dont il cite les paroles. L’oedeme, dit 
Wifeman, n’eft pas pont l’ordinaire un mal fort dangereux : il fe trou¬ 
ve des gens d’une conllitution pléthorique ( pleine d’humeurs ) & 
adonnez a la crapule, qui vivent longrems avec des jambes œdéma- 
teufes. L’œdcme ( dit encore ce dernier Auteur ) étant joint à l’hy- 
dropilie ou à la phtifie , elf une marque du défaut de la chaU ur na¬ 
turelle. L’ccdéme qui tend à fupuracion , e(f dangereux i quand il 
s’endurcit, il a coûtume de dégénérer en fehitre. Pour ce qui eft 
de la cure, cet Auteur eft de Icntiment que les remèdes intérieurs 
doivent être les mêmes que ceux qui conviennent à l’hydropifie, (c à 
la cachexie ( mauvaife & foible conftitution du corps : ) ce que Mr. 
AlUn approuve fort. A l’égard des topiques (temedts externes) Mr. 
W.fmM ordonne les téfolutifs, & confcillc d’ufer de bandages, fur- 
tout aux jambes. 

Si la tumeur œdémateufe fe durcit, en l’apelle Schirre, qui cft dé¬ 
fini pat Etmuütr, une tumeur dure qui réfifte à l’attouchement, in¬ 
dolente, immobile, qpi fe forme infenfiblementpout l’ordinaire dans 
les parties molles i outre les glandes elle attaque encore d’autres par¬ 
ties, pattkulictement les chairs, (bit intérieutes comme les vifeeres, 
ou extérieures. Le fehirre fe convertit quelquefois en Canctr , de 
maniéré que fi on tente de le guérit, on ne fait qu’avancer fa déeé- 
nétation dans une maladie plus fâcheufe. La cure, félon EtmuÜtr, 
fe doit faire en fe fervant des plus forts réfolutifs mêlez avec des dii- 
culTifs , afin que la tumeur fe rélblvc fucceflîvcment. La fiente de 
bœuf, falon lui, cuite dans le vinaigre, efl un merveilleux difl'olvant du 
fchirre, aufli bien que l’huile de tartre teéfifiée, laquelle à là vérité 
e(l fétide , mais ramollit & réfout puifi'amment les tumeurs dures. Le 
même Auteur recommande le cataplâme de fiente de chèvre, avec la 
racine de brione. 

L’Auteur de la Chirurgie romphite, traite avec un bel ordre des re¬ 
mèdes contre l’œdéme, en ces termes : Les remedes de l’œdéme font 
les foinenutions, les cataplâmes, leslinimens, & les empiat es. Les 
fomentations fe font, félon lui , avec les hieblcs miles par paquet 
dans le four chaud, après que le pain eft cuit j on les artofe de vin, on 
les tire toutes fumantes, on coupe les liens, en les ouvre, & on en 
envclopc la partie, mes tant pat dcllûs un linge chaud: on réircre, & 
on fait ainft ttanfpiter l’humeur par la fueur. 

Les cataplàircs fc compofent avec la camomille, Icmelilot, le 
mille-pertuis, la fauge, la pariétaire, la racine de brione, & les oi¬ 
gnons :1e tout doir bouillir dars le vn blanc avec du miel, & on y 
ajoute fi on veut un peu de femencc de cumin, ou de fenouil battu. 
On fait aufli des cataplâmes avec des crot:es de cheval & des femen- 
ces de cumin battues, qu’on fait bouillir dans de fort vinaigre, & on 
y mêle de la farine d’orge julques à la confiftence de bouillie. Les 
emplâtres fe prépaient avec une once de diapalme.demi-onede mat- 
tiatum, une livre d’huile de lis, une demi-once dc'fcmenccs de cu¬ 
min en poudre, une demi-dragme de fel armoniac , 8c une once de 
cifc jaune pour donner du corps. S’il y a de la dureté, on prend 
l'emplâtre de mucilage , ou celui qu’on fait avec les gommes du 
bdcilium, ammoniac & galbanum, diflbuces dans le vinaigre. Il ne 
faut pas oublier les purgatifs de jalap au poids d'une dragme, dans 
un vCrre de vin blanc, ou demi-once de tablettes de citron ou de 
diacatthami, lefquellcs epuifent heuteufement le fond des humeurs 
pituiteufes & féreulcs qui nourriflent les œdèmes. ^ 

Mr. Le Clerc , Auteur de la Chirurgie complette , dont nous parlons, 
fait le dénombrement de toutes les cfpcccs de cumeuts œdémateulcs, 
comme fiant les PhliBeme, puftules icmplics d’eau jaunâtre} VEmpIy- 
ftmt, tumeur avec flatuolicé} Rauuticule fous la langue pleine d’eau 
glaiteufe; Loupe, 8cc. tumeur plâcteufe écenkifié} Broneole, ou goi¬ 
tre au nœud de la gorge ) Gmglio», cumeue dure fur quelque nerf 
ou tendon; Teigru à la tête; Ecrouelles aux glandes du cou. Voyez 
ces maladies en leur Leu. Cependant on dira ici en général, que les 
remedes à toutes ces clpeces Ions en géncr.d tous ceux qui convien¬ 
nent à Tœdcme , lefquels on employé diveticment en forme de li- 
nimens, fomentations, cataplâmes, emplâtres, Sc l’on doit compter 
beaucoup fut les remedes internes, qui lont les Jiaphotétiques, les 
fudorifiques ac les purgatifs qui doivent être foutenus par le bon ré¬ 
gime de vie. 

Je ne puis ici paflêt fous filence les bons avis & remedes du Sieur 
de S. Hiüùre , dans fon livre des Remedes des rsAUiiies du corps humnin , 
ch»p. 7. L'oKlémc , dit-il, vient du vice de la chylification dépravée. 
Après avoir donné intérieurement les ftamochiques, comme l’élixir 
de propiiété, on donnera les fudorifiques internes, capables de purifier 
le fane en débataflànt les obftruâions. Enfin on appliquera les ré¬ 
folutifs externes , compofez tantôt d'alcalis falins , tantôt d'aro- 
inKcs temperez. On trouvera ces fortes de remèdes en leur rang. 
A l’égard dos remedes extérieurs , on fe fervira de tout ce qui 
cft propre à fondre la lymphe , comme les fomentations de fou- 
phre, de làlpétte, abfynthc, les mauves, &c. On baflinera la partie 
avec ces liqueurs chaudes médiocrement, ou bien on la tiendra plon- 

f ée dans ces liqueurs,ce qui eft beaucoup meilleur. Il faut avoir foA 
e bien bander la partie, afin de diminuer le volume des vaifleaux 8c 
qu’ils fe téduifent peu à peu à leur premier diamettre. 

A l’égard des œdèmes dégénérez & devenus fehirreux, on ne les 
guérit guétes que dans le commencement. U faut tâcher de tempérer 
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l'acide coagulant, de tamolir 8c fondre la dureté; car la fuppuration 
& le changement en abfcès eft tare 8c dangereux. Les remedes in¬ 
ternes pour cempérer l’acide , Ibnt le fcl de vipère, le fel volatil de 
cornes de cerf, les vins aromatiques. 8c les piépacations de mars, 
comme le vitriol de mats, ou la teinture de mats apéticive. Pout 
remedes internes. il employé de l'huile de vers de terre, mélê avec 
un peu d’huile de tartre diftillce, & toutes deux délayées dans l’cfi- 
prit de vin. Le fchirrequi’dégcnétc en cancer, cft incurable, à moins 
que la tumeur chancrcufc ne Toit petite 8c dans quelque partie exter¬ 
ne; car alors cet Auteur juge qu’on la doit extirper, poutvô que la 
partie le permette. 
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œil ou Oeuil, Sc Yeux. l'oyez le Diélionnaire Œconomique, 
a quoi il faut ajouter ce qui fuit. 

Remedes pour tmflamrrmtion sles jeux^ 

Mr. L» C&c. Confciller 8c Médecin du Roi, de qui'j’ai tiré ce qui 
fuit, «ijt que fi l'inflammation des yeux eft petite, les remedes exté- 
tieuis fuftiionr : mais fi l’inflammation eft grande, il faudra avoir re¬ 
cours aux remedes intérieurs. Pour faite un bon temede extérieur, 
prenez verte d’antimoine pulvetifé, un fcrupule ; de l’eau de fleurs de 
cyanus, de Icau deuphraife, une once de chacnne; joignez-y aufli 
une once eau de femencc de grenouille ; mêlez ces eaux & y mettez 
votre «tre d’antimoine pandant une nuit dans un lieu chaud ; ajoute» 
le matin à la colature demi-dragmt de fucrc de fatiirnc, cinq grains 
de camphre; mêlez le tout, Sc baflinez en les yeux, C’eft un remede 
fort Ibuljgcant, qu’un blaflc d’œuf que vous battez avec de l’eau de 
femencc de grenouille, 8c qu’on apliquc fur les yeux. Le Médecin 
SolesMnder guétjflok toutes lés inflammations des yeux avec la décoc¬ 
tion des feuilles de coignaflier, dont il baflînoii les yeux de rems en 
Remarquez ( du Mr Z> Clerc dans fon Livre intitulé U Méde¬ 
cine aifée ) que ii l'œil cft rouge 8: boufti à caufc de quelque poudre 
ou O dure qui feroit encrée dedans, qu’une tranche de veau ou dé 
bœuf toute crue appliquée fur l’œil en fc mettant au lit, difllpe. fotc 
bien la rougeur Sc l'atdeut des yeux. La joubabc pilée avec des fcuil- 
es de fenouil , & appliquée fur les yeux, eft un excellent remede 
lotfque 1 inflaminat on commence. Mais fi l'inflammation eft grande, 
on aura recours aux remèdes incétnes, qui feront les faignées Sc prin¬ 
cipalement celle du pied, les véficatoiies a la nuque Sc detriete les 
purgations de jalap depuis demi-gros jufqucs à un gros, 
infufé à froid dans le vin blanc. 

L’Injlemnuuion des yeux plus ficheufe, 

C’eft celle qui confifte dans un continuel écoulement de larmes, 
avec (èncimenc d'aercté, avec ardeur fle rougeur. Pont guérir cette 
fàchcufc incommodité , prenez de la tormcncillc groflicrement pul- 
vetifée, une dragme ; de l’alun, cinq gtains ; de l'eau-rofe 8 c de l’eau 
de plantain, une once de chacun ; latlfez le tout dans un lieu chaud 
pendant vingc-qiiatrc heures, filtrez,^ en baflinez les yeux. 

V Ongle de Loeil. , ' 

C’eft une tunique polie, tentôt mince 8 c blanchâtre, quelquefois 
épaifle 8c charnue, 8c parferace de petites veines rouges, laquelle prend 
fon origine au grand angle de l'œil & s avance vers le milieu de U 
prunelle, qu’elle couvre quelquefois entictement, de forte que la lu- 
mictc ne pouvant plus entrer dans l’œil. le malalade perd la vue. Si 
cette membrane n’eft attachée qu’au grand angle de l’œil, il faudra 
pafl'et une aiguille fans pointe 8 c enfilée, fous la membrane, qu’on 
liera le plus près de fon origine qu'il fera pofliblc:on étreindra tous 
les jours le nœud, afin que l’ongle ne prenne plus de nourriture 8 c 
qu’iJ tombe. Quelquefois il en faut v^nir à ropetation; mais avant 
d’en venir là, 8 c pour guérir l’ongle fans opération, prenez de l’eau 
de fenouil, de l’cau d’anis une livre de chacune : diflolvcz dans cette 
liqueur du vitriol blanc dcmi-ooce ; ajoucez-y delà racine d'aunéeen 
poudre; mettez le tour infufer pendant deux jours fut les cendres 
chaudes,coulez,8e'gardez eerrecompoficion pour en mctcce de rems 
en rems quelques gouttes dans l’œil, le malade étant couche fut le dos. 
Harteman guérifloic avec ce remede l’ongle de l’œil, les rayes, les 
cicatrices, 8c autres affcébions desj yeux. 

Lu Cornée de toeil étunt trop épmjji. 

On ne voit que confuféraent les objets. Pout donc diminuer l’é. 
paififeut de cette membrane, fouillez de la poudre d'hormin ûuvage 
dans l’œil, ou bien prenez du fucte, dont vous remplirez une tige 
de fenouil; laifl'ez-y fondre le fucre, & mettez de temsen teinsquel- 
que goutte de cette liqueur dans l’œil : c’eft ce qu’on apelle l’cau de 
fenouil. 

Dans la Meurtrifure de Loeil. 

Cette meurtrifiTure vient d’un fang épanché Sc gtu nelé dans le blanc 
de l’œil, Sc quelquefois dans la cornée, lequel paroïc d’une couleur 
rouge, bleue ou livide. Pour guérir cette maladie, Riolank fervoic 
de ia décoftion de la racine de confoude < avec moitié de racine de 
fceau de Salomon, dont il balTmoit les yeux chaudçihcnt. On baflinc 
l’œil avec de l’eau de cerfeuil & de fleurs de cyanu^.on en lailfc coin- 
ber quelques gouttes dans l’œil, 8e on en applique deflus avec des 
comprefles : le làng meurtri fc diflipera en peu de tems. Si l'œü 
n’eft pas guéri pat ce remede, prenez les lommitcz d'hyfope, pilez- 
les 8 c les faites bouillir dans de l’eau, 6e en balTmcz l'œil chaude¬ 
ment. 

La Vue losiche. 

C’eft une maladie de l'œil qui fait qu’on regarde les objets de tra¬ 
vers. En regardant, la prunelle n’eft jamais vis-à-vis l'objet, l’œil 

étant 
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éranttoûjours tourné à droit ou à gauche. Cette maladie ell incurable 
dans les adultes. Quelquefois pourtant les enfans deviennent louches 
apres des accès d’épileplrc : pout-lors il faut leur frotter le cou 8crépi- 
ne du dos avec de l'eau de la Reine d'Hongrie , ou bien avec de la 
craillè de vipère. Il faut ici remarquer que lorfqu’il y a longtems que 
les enfans louchent', il faut leur donner des béhclcs, ou lunettes, qui 
foient faites de forte qu'ils ne puillent voir que par un petit trou: peu 
à peu la vue fe rétablira toute droite. 

L'Orgelot de CœU, 

C’eft une petite tumeur qui vient fut le bord cittérieur de la pau¬ 
pière , auprès des poils, laquelle eft pour l'ordinaire renfermée dans 
un Kifte ou petit fac. Ellerellêmble alTez bien à un grain d'orge. Re¬ 
marquez que fi cette petite tumeur eft vieille, elle clt difficile à gué¬ 
rir , parce que la matière eft pétrifiée dedans i & fi on l'emporte ordi¬ 
nairement elle revient. Il faut pour guérit cette incommodité, garder 
un bon régime de vie, c'cll-à-dite, fc nourrir d’alimens ail’cz a digé¬ 
rer: on ne mingeta point de chairs fumées, de fromage, de laitage, 
ni de fruits. On baffincra ces petites tumeurs avec des liqueurs fpiti- 
tueufes , comme eft l'eau de vie, dans laquelle on aura mis un peu 
de camphre, l’efptit de vin, la gtaifl'c de vipère ou de poule, la fa- 
live à jeun. Si ces remedes ne font pas difoatoitte la tumeur, il la 
faut ouviir avec la lancette, pour en faire fortir le pus. Rctiiarquez 
aulli, que fi la petite tumeur a fa bafe fort menue, il la faut lier avec 
un fil qu'on ferrera tous les jours de plus en plus telle tombera, faute 
de nourriture. 

Ler/que Us poils entrent dans Us yeux. 

Ôn doit âtracher ces poils avec de petites pincettes, ou bien ôn les 
fera tomber en frottant le bord des paupières avec le lang de gre¬ 
nouilles verte, ou de chauvefoutis. On peut dans cette occalion tou- 
cher le bord des paupières avec de l'eau de chaux. Pour le faire on met 
de la chaux vive dans de l'eau, on jette la première eau. on en met 
une fécondé, avec laquelle on lave la .chaux, parce que la première 
eft tfop forte. 

CalUfitex. des passpiires^ 

Ce font de petites durerez qui viennent au bord des paupières. 
Pour les guérir il faut fe fervir des adouciilâns qui amoliilént, com¬ 
me le lait de femme. Mais fi ces innocens moyens ne font pas allez 
efficaces, il les faut percer, en faite fortit la matière & appliquer fiir 
l'ocil des comprefles trempées dans Tcau de vie camphrée i & enmite 
quelque petit emplâtre pour en attirer la matière, tel qu'eft le diachilum. 
Ces remedes extérieurs ne font pas fort efficaces, a moins que d'avoir 
purgé le malade, & qu’il n’oblêive un régime de vie taftaichillànt : 
tel eft l’ufage des bouillons faits avec le veau, la volaille, & avec de 
la chicorée. Il fc purgera avec le jalap depuis demi - gros jufques à 
un gros, q^u’il fora infufêr dans un verre de vin blanc a froid, 

Vésë trhtbU é* chargée. 


Il fautbaffinct ti nettoyer les yeux avec le remede fuivant. Prenez 
un gros de fucre candi, un gros d'aloës hépatique, Un verre d’eau de 
fontaine : faites bouillit le tout dans un porlon jufques a la tUminu- 
tioh de la moitié , & lavez les yeux de cette Uqueur. 


Pour préfervtr UsyeUx dans U tems de U petite-vefoU. 

Prenez de l’eau de plantain ( dit Mr. U CUrc, ) éteignez deiartS 
pluiieurs fois de fuite des pièces d’ot rougies au feu, & mettez de 
tcnis en tems quelques gouttes de cette eau dans les yeux du malade. 
Ou bien baflinez pluficurs fois le jour les yeux avec une cuillerée de 
vinaigre, & fix cuillerées d’eau , que vous mêlerez cnfemble. & que 
vous ferez chauffer : ce remede a été éprouvé pluficurs fois. Mais 
prenez garde de ne pas baffinct le telle du vifage du malade avec 
certe eau, car la petite verole renttetoit & feroit mourir le malade: 
ou bien elle challcroit la fluxion fur la gorge, ce qui pourroit l'é- 
lourt'cr. 


Maladies des yeux plus eonftdérabUs ipue Us précédentes. Mt premièrement 
de tOphthabnie, ftUn Mr. de Bavière. 

L’Ophthalmie ou Lippitudc(' dit cet Auteur J eft une inflammaûon 
de l’ocil, avec tumeur, rougeur & douleur. Î1 faut pour la guétifon 
de ce mal commencer pat la faignée: on peut auffi mettre en ufage 
les doux purgatifs, les eaux minérales purgatives. U faut remarquer 
à l’égatd des topiques, qu’il les faut varier félon les differcns tems 
de la maladie. Au commencement, après les évacuations générales . 
prenez des eaux d’euphraife & de fenouil, de chacune une once; du 
lue de fenouil doux , une derni-once i de la tuue préparée , une de- 
mi.dra«rmci des trochifques blancs de Rahfis un fcrupuler mêlez ce- 
li pouî un collyre. Ou bien prenez du lait de femme, un once i du 
camphre, un fcrupulc; & un blanc d,^fo ri faut agiter fortement le 
tout cnfemble . jufques à ce qu'.l fc fou épaiflî en fornie de cataplamr 
Les mucilages des femences de coins, de pfillium, & de pavot, et 
rrent auffi .félon le fcntiment de Mt. . Doûeur Anglois, dans 

CCS forte. cottipofitions opbthalmiques Mais dans 1 auginentation 
de l'ophthalmie.Vous prendrez des eâux deplantain. de rofes pales, 
de chacune une once i du focre de faturne , ou de la fcrufe lavee, un 
ftrnpule ; de refptit de fel atmoniac. un demi-fctupulc ; faitcs^n un 
mélange. Autrement, prenez l'eau de motelle. deux onces 5 du fuede 
joubarbe . une dcmi-once , de l’opium, deux grains ! & le blanc d un 
Œuf : agitez le tout enfernWe pour une mixion ophthalmiquc. 
Lorfqiic*^l'ohpthalmie eft accompagnée d’une abondance de lannes, les 
• ^_n» f„.,r nltf» rr.ncM9hteS DOUt UH CltCt 
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répereuflifs. Ce favant homme vante fort pour rcfouJrc l’humeur j 
la fomentation de fleurs de furcau. Au déclin de rnphihalmic, 5e»- 
nert nous confeille prudemmenr d'avoir foin, par le leul ufage de la 
fatcocollc, de bien nettoyer la chaffic & aunes falcicz, que les pre- 
cédcnces ippliquations pourtoicnc y avoir laillécs. 

A l'égard de l'Ophthalmic, féche, il faut toujours joindre ( dit le 
DoélcUt Allen jles émoliens avec les anodins, de crainte que l’inflam- 
macion ne foit augmentée pat le moyen dès léfoluiifs & des déficcatifs. 

Tout ce qui a été dit ci-dcll'us, regarde feulement l’Ophthalmic ex¬ 
térieure ; mais il y aune féconde cfpece d'ophthalmicbicn plus à crain¬ 
dre i c'eft l’ophthalmic incetne, que le Doélcur Titcmne décrit en cette 
maniéré : voici ces propres paroles, L’ophthalmic intérieure eft une 
inflammation de la rétine, que perfonne n’a jufques ici bien décrite! 
en voici donc la marque & le caraâere diftinftifs, ce qui eft ttès-utilc 
à favoit dans la pratique : car fi dans une l’ophthalmie, on aperçoit 
tous les lignes ordinaires , qui Ibnt la roug ut, la chaleur , & la 
douleur , & que l’on n’y remarque rien autre choie , c’eft une 
ophchalmie cxtcrieure i mais fi outre ces fignes' appaiens le malade fc 
plaint de voir devant fes yeux voltiger des mouches, ou l’ait com¬ 
me rempli de poufficres ou d’autres repréfentations imaginaires , ce 
fera pour-lots une ophthalmic interne, jointe avec une extérne. Il 
n’y a, félon le même Auteur, aucune maladie qui demande par clle- 
méitic de plus fréquentes faignées que celle-ci, 

Da tarmiyemni des.ytitx , ijïr Épiphota. 

La maladie que l’on nomme Epiphorà , êft tffi écoulement de fero- 
fité des yeux, aii moyen duquel une eau âcre s’en écoule ptefque con¬ 
tinuellement, laquelle eft quelquefois fi mordicantc, qu’elle écorche 
les joues. Les intentions curatives, félon le fenciment du Doélctu 
Ctward, doivent tendre, i. A détourner ailleurs l’humeur peccante, 
pat la faignée, les ventoufes, les véficatoires, les purgatifs, & d’au¬ 
tres fcmblables évacuans : a, À corriger l’âCTctc de l’humeur pat des 
remedes convenables, ce que l’on obtient d’oidinaite aifément par l’n- 
fage du vin chalibé ; après quoi l’on peut fans crainte le fcivir des afo 
trwgens. Rcrnawucz que le larmoyement invétéré qui arrive aux 
vieillards, eft diflncilc à guérirpeut même dégénérer, fi on n’ufc 
de diligence & de précaution, en Eftulc lacrymale. Il faut alcurégaid 
d’abord ufer de remedes légèrement aftringcns, & enluite dcficcatifsi 
la pierre calaminaite cil fpécifique en cette occalion. 

Remedes & méthode pour guérir la fiftuU lacrymale , en laqttelU peut dé~ 
générer la précédente tndt/pejition. 

Le Doélcur Coward diftingue ceS trois mots. qu'on confond ordi- 
naiicmemcnt, VAnchylops, VÆgihps , & la liflttle lacrymale. L'ÆgUops 
eft une tumeur, ou plutôt un petit ulcéré de la caroncule qui eft fi- 
tuée au grand angle de l'œil. On nomme ce mal Anchylops , quand 
il ne s’eft point encore déclaré en ulceie : mais enfin on l’appelle fiji$dt 
lacrymaU, il s’eft formé au même endroit un ulcerc finutux -, 

il fort alors du grand coin de l’œil, quand on le prefle avec le doigt ^ 
une liqueur femblable au jaune d’œuf,qui porte une mauvaifc odeur. 
La voye de cet écoulement eft ouverte par une humeur coitofivc j 
d’où il arrive que les couloirs devei;ms plus larges dillillcnt fans cefle 
la liqueur qu’ils fcparent, &fouvcnt même certe humeur pénétré l’ot 
éthmojdc, le ronge, & y fait une carie qui a des fuites déplorables j 
& dans ce fâcheux état on ne peut guérit la fiftulc qu’en y appliquant 
le cautetc aéluel. Cette fiftulc même dégénéré quelquefois en cancer, 
& pour-lors Riviere nous avertit qu’il n’y faut point toucher. La 
cure de ce mal eft entièrement Chirurgicale, fi ce n’cft que l’on peut 
donner intérieurement quelques évacuans & d’autres remedes propres 
à détruire l’acrimonie des humeurs. Dans le commencement, lotfquc 
ta malalie n’eft encore qu’un AncyUps, les lépcicuffifs font d’un très- 
bon ufage pour prévenir la fuppuration i dans cette vue l'on fe fetc 
des rafraichiffans, des aftringens & des vitrioliques. Mais fi l'humeur 
ne peut être ni repouffée pat les rafraichiffans, ni diffipéc par les té- 
folutifs,8t que la tumeur tende â fuppuration,il faut ouvrit rabfcès, 
& le traiter enfuire par les détetfifs , confolidans & cicattifans , fefon 
les régies de l'Arr. Il y en a d'autres qui traitent VJEgiUps pat pure 
Chitufgie, en perçant l’os ungms , pour dannei â la liqueur dcf lar¬ 
mes une iflùc facile par le nez. 

De la Suffujfion ou CataraHe. 

Le Doéleur Coward nous donne la vtaye définition de la Catarafle, 
en difant qu elle eft une obftiuaion de la prunelle de l’œil. cauféc 
par un corps étranger opaque qui lili eft interpolé, & qui 
nue ou ôte ablblumcnt la vue. Il y a de la ditteience , dit le mê- 
me, entre les catataéles, premièrement à raifonjde l’épaiffeur ou de 
la fubtilité de la pellicule dont elles font formées : Iccondement, à 
taifon de lent couleur, y en ayant de blanches, de ciitines, de ver- 
tes, ou tic brunes ; iroifiémcment à raifon de leur ütuation qui c^n-^ 
fifte à remaïquct fi cette pellicule tient jtlus â l’uvée qu’à la cor¬ 
née. Car il eft certain que la cataraéle eft toujours contenue entre 
la cornée & l’uvée, où elle fcmble tantôt nager comme une petite 
toile ' dans l'humcut aqueufé , & tantôt formellcmcnc adhérente aux 
tuniques de l’œil, fit particulièrement à l’uvée. La cataraéle dans 
fon commencement peut fc difliper pat des difenflifs i mais lorf- 

â ue l’on s’apperçoit qu'elle augmente loin de céder aux remedes , 
faut (èulcment lui donner le tems d’acquérii fa maturité, je veux 
dire une certaine folidité qui la foumeite a l’aiguille. La maniéré de 
faire cette opération, félon Mt. Cosuard, eft telle : L’OcuIifte intta- 
doit l'aiguille qui doit abaifl'cr la pellicule . au travers de la conjonc¬ 
tive ôt de la cornée, du côté du périt angle de l'œil, à une cer¬ 
taine ffiftancc de l’Iris, jufques dans la chambre antérieure de l'hu¬ 
meur acqueufe, Sc M il enveloppe la cataiaéle autour de i’exné- 
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mité ( 3 c l’aiguille, il depofe la pellicule à la partie la plus bafle du glo¬ 
be de l’ocil, & l'y tient fixe en appuyant doucement l’aiguille. Cela 
fait, le malade doit le tenir dans le lit dans un grand repos pendant 
plufieurs jours , & l'on doit couvrit l’oeil malade d’un médicament 
ftiptique & agglutinatif. Etmuücr, au commencement de lacataraéle, 
▼eut qu’on employé les cloportes, l'cufrailê , les fudorifiques ; & cx- 
tétieurement il employé des collytes approptiés, les antimoniaux, les 
▼éficatoites & fêtons. 11 y a pourtant cet inconvénien: dans la métho¬ 
de fufdite d'abattre la catarafte, c’eft que fouvent après l’avoir abaif- 
fée, elle fe remet & remonte en fa ptemicrc place, & rend l’opération 
piécédente inutile. Le Doiileur Taylor, dans les occafions où la cata- 
laâe eft difpofée à l’opération, l’enlevq entièrement & la met deheirs > 
de forte qu'iHn'y a plus de récidive : cette maniéré lui eft particu¬ 
lière , & il fait cette opération diftinguée avec beaucoup de dextéri¬ 
té , de fermeté & de fucccs ; à moins que les fujets ne foient mal 
dilpofés, & devenus incurables. Car quand un œil atteint de catarac¬ 
te n'apperfoit aucune lumière étant expofé au folcil , il eft alors ab- 
folument inutile de tenter l’opération, parce que la cataraéle eft join¬ 
te alors avec l’aveugleirent entier & parfait, & qui eft un mal in¬ 
curable. 

O F. 11, e» Architeliurt , fe dit de toute fenêtre ronde prife dans un 
fronton , un attique, ou dans les reins d’une voûte : comme il y en 
a aux deux berceaux de la grande Salle du Palais à Paris. 

Oeil Wa dlwwe, c’eft l’ouverture qui eft au haut de la coupe d’un 
dôme , comme au Panthéon à Rome , & qu'on couvre le plus fou- 
vent d’une lanterne. comme à la plupart des dômes. 

Otït de pool. On appelle ainfi certaines ouvertures tondes au-def- 
fus des piles, fit dans les teins des arches d’un pont, qui fe font au¬ 
tant pour rendre l’ouvrage léger, que pour faciliter le paûage des 
grolles eaux : comme au pont ne'uf de la Ville de Thouloufe. 

O B1L de boeuf. Petit jour pris dans une couverture pour éclairer 
un grenier ou un faux comble, & qui eft fait de plomb ou de pote¬ 
rie. On appelle encore_y««ar de boeuf, les petites lucarnes d’un dôme, 
comme il s’en voit à celui de St. Pierre de Rome, qui en a quaran¬ 
te-huit en trois rangées. 

Oeil de volute, c’eft le petit cercle du milieu delà voûte Ionique, 
où l'on trace fes i j. centres pour en décrire les circonvolutions. 

O E S. 

O ESYPE, eft une efpece de mucilage graiiTenx & en confiften- 
ce d’onguent, de couleur gtife-brune, d’une odeur fàde & délâgtéa- 
blc. On le. tire de la laine gtafle appellée en Latin lanafuccida, qui 
naît à la gorge & entre les cuifles des brebis & des moutons. On 
lave cetre laine, & on la fait bouillir dans de l’eau pour la dégraillcr, 
afin qu’elle (bit en état d’étre employée comme d’autre lame. On 
laide un peu repofet les lotions ou la décoiîlion, & l'on trouve une 
manière d écume gralfe nageante : on la ramalle, & l’ayant paflée pat 
un linge, on la met refroidir dans un baril ou dans un pot, pour la 
carder? C’eft ee qu’on appelle eejjfe ou futut. Celui que nous trou¬ 
vons chez les Droguiftes, & qae nous employons dans quelques em¬ 
plâtres , eft apporté de Normandie, de la Beaufle , du Betri. Il le faut 
choifir nouveau, de confiftence moy nne, net. de couleur brune ou 
cris de fouris. d’une odeur déûgtéable, mais qui ne foit point infu- 
pottable ni corrompue } car il s’empuantit quelquefois en vieillillant, 
d’autres fois il devient dur comme du favon. A force de vièillit, il 
perd cette puanteur, & acquiert une odeur agréable , qui approche 
de celle de l’ambre gris. Il contient beaucoup d’huile, un peu de 
phicgme & de fel volatil. Il eft propre pour ramollir, pour réfou- 
dre, pour appaifer les douleurs, pour fortifier. On ne s’en fert qu’ex- 
létieutement. 

[On mêle l’œfype avec l’huile de lys, & de camomille, pourap- 
pailér les maux de gorge. On le lubllituc à la laine. ] 
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[OEUFS. Vtyez cet Article dans le Diiftionnaire (Economique , 

Bc y ajourez ce qui fuit. 

La méthode ordinaire des gens de la campagne pour conferver les ^ 
oeufs frais , c’eft de les mettre dans une terrine ou autre vailTeau, & 
de verfet de l’eau par-dclfus, enforte qu’elle fumage. Il faut renou- 
vellct cette eau tous les jours , ou au moins tous les deux jours. Il 
y a encore un autre moyen de conferver Içs œufs ; c’eft de les faite 
cuire à la manière ordinaire, comme pour les manger, enfuite on les 
atde, 8c quand on veut les manger, »n les fait réchauffer feulement 
ans l’eau. On prétend qu’ils confervent parfaitement tont leur lait, 
& qu'ils font aulTi frais que s’ils écoicnc tout nouvcllemcnc pondus. 
Cette expérience eft aiféc à faire. 

D’aunes, pour conferver les œufs, font premièrement un lit de fel, 
puis un d’œufs, enfuite une aune couche de fel, ficunc d’œufs; ôcain- 
fi alcernathremcnc. On peut fubftituer la paille de feigie au lieu du 
fel, ou bien le Ton, ou la bile d’avoine; on prétend pourtant que la 
paille de feigk vaut beaucoup mieux. 

Pour conuottrt fi les oeufs font frais. 

Il faut 1 « approcher un peu du feu, & s’ils jettent une petite hu¬ 
midité, c’eft marque qu’ils font frais. On le peut connoitre auffilorf- 
qu’ils patoiffent tranfparens en les mirant à la lumière, & pofant la 
main en traven fut le bout de l’œuf qui tourne en haut. 

Oeufs à U tripe. 

Autremerst. Après avoir fait durcit les œufs, on les pèle, & on les 
coupe par rouelles, puis on les pafle par la cafferolle avec un mor¬ 
ceau de beurre frais, 8c on les aflaifonne de fel 8 c de poivre , avec 
peefil haché menu; enluitc les ayant humeiflés de crème douce, on les 
dreffe, 8c on les fen chaudement. Si,l’on n’y veut pas metue decté- 
Tome U. 
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me, on peut ajouter une ou deux ciboules hachées, en les paffant pat 
la polcle i puis étant pallés, on délaye deux jaunes d’œufs avec du ver¬ 
jus , pour faire liaifon. 

■ Oeufs su verjsu de irais. 

Écrafez du verjus de grain ; délayez-y des œufs , 8c les ayant affai- 
fonnés de fel & de malade, faitcs-les cuite avec un peu de beurre. 

Oeufs au jsa. 

Mettez du jus de bonne viande dans un plat, celui de mouton eft 
le meilleur; enfuite vous y mettrez des œufs que vous brouillerez. 
Apres les avoir affallonnés de fel, mufeade 8c jus de citron, vous les 
ferez cuire fur un réchaud , en remuant toujours, & vous les fervi- 
tez chaudement. 

Oeufs au jtes tfoxaille. 

Caffez vos œufs, & faitcs-les cuire dans l’eau bouillante; quand ils 
feront cuits, jertez deffus une fauce liée, faite avec le jus d’oreille , 
dans lequel vous aurez délayé quelques jaunes d'œufs avec fel & muf¬ 
eade , & que vous aurez fait un peu cuire fur le feu. 

Oeufs à PoteiOe. 

Prenez quantité fuftirantc d’ozeille avec un peu de poiréc; coupez 
ces herbes menu , après les avoir bien lavées, jetcez-lcs dans une caf- 
fetolc , où vous aurez fait fondre un morceau de bon beurre ; & 
quand vos herbes feront amorties, affaifonnez-les de fel &dc poivre. 
Étant cuites. jettez-y deux ou trois jaunes d’œufs cruds ; puis ayant 
bien mêlé le tout enfcmble , vous remettez la caffcrole un moment 
fur le feu. Enfuite vous dteffez votre farce dans un plac , & vous ran¬ 
ges deffus des œufs durs coupés pat quartiers., ayant foin de rapet 
deffus un peu de mufeade. 

Oeufs durs. 

Coupez des œufs durs par quartiers, & tangez-lcs dans un plat. 
Enfuite ayant fait fondre dans une caffcrole un morceau de bon beur. 
rc, alTaifonoc de verjus, fel & poivre, délaycz-y trois ou quatre jau¬ 
nes d’œufs durs. La fauce étant bien liée, vet(ez-Ia dans le plac (ùt 
les œufs, & tapez pat-deffus de la mufeade & de la croûte de pain. 

Oeufs à Peau. 

Délayez huit jaunes d’œufs dans quatre cuillerées d’eau; ajoutez-y 
un peu de fel & de fucre, & gros comme un petit œuf de beurre frais. 
Délayez le tout dans quatre demi-fétiers d’eau, puis ayant mis le plat 
furie feu, remuez toujours julqu’à ce que l’eau bouille; alors ôtez le 
plat, couvrez-le, & mettez-le fur la cendre chaude ; & quand vous ver¬ 
rez que le tout fera pris, vous le glacerez avec une pèle tougie au 
feu, & vous râperez du fucre deüus,, y ajoutant quelques gouttes 
d’eau de fleurs d'orange. 

Oeufs farcie. 

Prenez le cœur de trois ou quatre laitues, que vous aurez fait blan¬ 
chir auparavant; ajoutez-y pcriil, cerfeuil, ozeille, & champignons» 
puis ayant haché le tont avec des jaunes il’œufs durs affaifonnes de 
Ici & de mulcadc, vous le paflerez à la caffcrole, avec beurre (frais ; 
& le tout étant cuit, vous y mêlerez de la etême douce. 

Oeuf pochés. 

Ce font ceux que l’on fait cuire fans les brouiller, & fans écrafet 
le jaune. On poche les œufs, en les jettant dans l’eau bouillante, ou 
dans le vin, ou dans le beurre noir. 

Le blanc d'œuf battu avec encens, maftic & noix de galle réduits 
en poudre , fournit un cataplafmc qu’on applique fur le front, &qui 
eft excellent ptaur arrêter le faignement de nez. Le blanc d’œuf ap¬ 
pliqué fur une playe récente , l’empêche de fe tuméfier. Applique (ut 
les yeux, il en appaife les inflammations. 

Le blanc & le jaune d'œuf bien batms avec le fnc, ou l’eau de plan- 
tin & de morcllc, forment un cataplafmc excellent pour guérir les 
brûlures. 

Le germe de l’œuf pris intérieurement provoque les fueurs. 

La membrane déliée , ou petite peau qui eft immédiatement fou* 
la coquille, & qui enveloppe le blanc & le jaune de l’œuf, eft fort 
bonne pour la rétention d’urine, II y a des gens qui l’employenc aullî 
dans les fièvres intermittentes. Au commencement de l’accès, ils cn- 
ve'oppens le bout du petit doigt de cette peau, ce qui caufe une dou¬ 
leur fort vive, dans le fort de la fièvre, & préiendent la guérit pat 
ce moyen. 

Le lait qui fe trouve à l’ouverture des œufs frais à demi cuits, eft 
peiftoral, adoucilTant, reftaurant raffaichiflanc. 

La coquille d’œuf réduite en poudre , bue dans un demi-verre de 
vin. eft ttê -propre pour arrêter le crachement de fing. On prétend 
que la coquille d’où le ponffm eft fotti, étant réduite en poudre, & 
bue avec du vin blanc, eft excellente pour fondre la pierre des reins, 
ou de la veffie. La dofe de cette poudre eft d’une demi-dragme, On 
fait au(fi une excellente préparation de coquille d’œuf pour la fièvre 
quarte. Voyez FiivRE quarte. 

Ciment de coquille & de blanc d’œuf. Voyez Ciment. 

Huik d oeufs. 

Émiez dans une terrine le jaune de quarante ou cinquante oeufs, 
après les avoir fait durcit; donnez un feu doux à la matière, en l’agi¬ 
tant toujours avec une fpatule. Loriqu’elle commencera à rouflîr, & 
qu’il en fottira une efpéce de moelle fondue, vous mettrez ladite ma¬ 
tière dans une poche de toile de chanvre forte, & vous la preffetez 
le plus fortement qu’il (êra poflîblc , entre deux plaques bien chau¬ 
des. L’huile jaune qüi en fottira a ptcfque toutes les mêmes pro¬ 
priétés que l’huile de myrte ; mitre cela elle eft propre pour les brû¬ 
lures , & pour les crevaflès du fein. 

Pour blanchir l'huile d’œuf » & lui ôter Todeur d’empysciune que 
• H le 
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le feu lui co/nnunique, il faut l’cxpofcr la nuit au mois de Mai ) pen¬ 
dant une quinzaine de nuicsj ayant foin de laremuei & de l’agitcide 
tems en tems. 

On peut aufli la blanchir par le moyen de l'huile de tartre. Il en 
faut mettre à proportion, c’eft-à-ditc, environ trois, ou quatre cuil¬ 
lerées , fut la quantité d’huile que peuvent produite quarante œufs. 

Remarquez que les œufs ne doivent pas étte frais, mais de fept à 
huit jours au moins > parce que les œufs frais étant trop aqueux > il 
feroit difficile d’en féparet l’huile. H ne faut pas non plus qu'ils foient 
trop vieux, parce qu’on en tircroit moins, & que d’ailleurs l’odcut 
en pourroit être délagréable. ] 

[ŒUILLET. cet Article dans le Diâionnaite (Economi¬ 
que , & y ajoûtez ce qui fuit. 

La décoâion des fleurs d’œuillet cft un excellent cordial, & un re¬ 
mède éprouvé contre les fièvres malignes. Elle fait forcit les mauvai- 
fes humeurs par la tranipiration, ou parles urines. Elle fortifie le cœur 
des malades, &appai(ê Icurfoif. On prépare un lyropde fleurs d’œuil¬ 
let , qu’on employé avec l’eau diftillée d’alleluya, dans les potions cor¬ 
diales cempecées. On prépare aufli un excellent ratafia, avec les fleurs 
d’œuillet, en les faifant infufer dans l’eau de vie avec un peu de fu- 
crc. Cette liqueur eft très-propre contre les vents & les indigeftions. 

Peur avok des oeHillete doubles d'une grandestr exersurdinaire. 

Il faut planter vos œuillets dans une terre compolée de plufieurs 
lios de firme & de fumier, enforte que vous commenciez pat fSettre 
une couche de fumier, enfuite une de farine , puis une autre de fu¬ 
mier, & ainfi alternativement. On ne donne pas ce lèctet pour bien 
afliiréi mais il eft aifle d’en faire l’épreuve. 

Pour avoir d'une même plante des eeuillets, dont les uns feront 
rouges , les autres blancs , dautres bigarrés de 
différentes çoulturs. 

Mettez divetfes fortes de graines d’ocuillot dans une même crotte 
de chèvre, ou de brebis, ou dans un linge bien ufé , ou dans quel- 
qu'autre chorcfemblable, enforte que ces diffé: entes graines n’en for¬ 
ment pour ainfi dire qu’une feule, & ne pouiitnt qu’un même germe, 
lequel venant à poullèr & à croître, produira des fleurs diverfifiées , 
& bigarrées de toutes fortes de couleurs. En femant ces graines, il 
faut avoir foin de les bien couvrir de terre & de bon fumier. 

Conftrve etæuillets. 

Cette confctve s’ordonne depuis demi once , jufqu’à une once & 
demie. C'cfl: un excellent cordial, & ucs-pioptc dans les fièvres ma¬ 
lignes , même les plus violentes.] 

(EUVRE. Terme d’Atchiteaute, qui a plufieursufages dans l’art 
de bâtir. Mettre en oeuvre, c’eft employer quelque matière pour lui 
donner une forme, & la pofer en place. Dans œuvre 8e. hors d oeuvre , 
fc dit des mcftircs du dedans & du dehors d’un bâtiment. Sous oeu¬ 
vre: on dit, reprendre un vieux mur fous oeuvre, quand on le rebâtit 
par le pied. Hors oeuvre : on dit qu’un cabinet, qu’un efcalicr ou qu’une 
galerie cil hors oeuvre, quand elle n’cft attachée que pat un de les cô¬ 
tés à un corps de logis. 

OExjvKg dP.gtife , c’efl dans la nef d’une Églilê, un banc de mé- 
nuiferie, où s’aüeycnt les Ma^uilliers, & qui a au devant un coffre 
ou table fur laquelle on expolc les Reliques. Ce banc eft ordinaire¬ 
ment adoflé contre une cloifon à jour avec des ailes aux côtés, qui 
portent un dais ou chapiteau : le tout enrichi d’Architeftute & de 
Sculpture. L’œuvre de St. Germ.;in l’Auxetrois, du delfein de Mt. le 
Prun, premier Peintre du Roi, eft une des plus belles de Paris. 

O F F. 

OFFICE, du mot Latin offîeium, qu’il faut dériver A'effUere . non 
dans le fensde nuire & s’oppofer, ce qui eft pourtant félon l’u&ge 
dans la langue Latine -, mais d'offeere dans le fens primitif pur j (a- 
voir ,facere , faBto , faciendum faire , à faire , en un mot fubftan- 
tif, affaire, negotium agendtem, ovi agendm { rugotia-, ) Sc de laprépo- 
fition ob , qui lignifictoit, ce qui eft devant moi, ce qu’on m’impofe 
à faire, ce que je me dois ptojpofct de faire. Et c’eft ici le vrai fens 
d’Of^e , ce qui nous eft impofé pat le Prince, l’affaire & la conduite 
que le Prince nous ordonne de traiter dignement, & d’obfervcr fidè¬ 
lement. Un Office eft donc un état où quelqu’un eft obligé d’agir & 
de remplir de grandes fondrions ,.des fondions publiques , qui re¬ 
gardent prefque toujours l'utilité, le bien & l’intérêt du public. Loi- 
jeau dit que l’Office eft toute fondrion publique, â laquelle une digni¬ 
té eft attachée, liv. i. chap. des Offices. Louis XL fut le premier, le¬ 
quel ayant déclaré que les Officiers ne fetoient révocables que par for¬ 
faiture. donna lieu aux particuliers par cette aflurance de faite en¬ 
trer les Offices dans le commerce, par les démiflîonsqui s'en faifoienc 
avec l’agrément du Roi, moyennant un certain prix que le réfigna- 
taire donnoit au refignant. Cette manière de tirer de l’argent, inven¬ 
tée pat les particuliers, fut trouvée fort bonne quand on en eut be- 
foin pour fubvenir aux néceffîtis preffantesde lÉtat. Louis XIL coin- 
mença d’abotd à taxer les Offices de Finances. François /. en lyit. 
en inccoduilic .ouvertement la vénalité, par l’établiflemcnt du Bureau 
des Patries cafucllcs ; & ceux de Juftice eurent bien tôt pareil fort , 
quoiqu’on ait voulu déguifer la vente qui s’en fit fous le titre de prêt. 
Il y a un certain droit qu’on appelle Droie asmsiel, ou Droit de Pau¬ 
lette, qui doit être ici expliqué. Pour entendre ce que c’eft que ce 
droit, il faut favoit que les Offices vénaux qui ont été vendus & aliéné» 
pat le Roi moyennant finance, 8c qui tombent aux Parties cafucÙes, 
vaquent pat mort au profit du Roi. fi ceux qui en font pourvus dé¬ 
cèdent fans les avoii xéfignés quarante jours auparavant. Henri iy,ea 


O F F. 


i£of. fut l’avis de Paulet, fit un Édit, par lequel fous les Officiers, 
tant de Judicature, que de Finance, en payant au Roi au commen¬ 
cement de chaque année la foixantiéme partie de la taxe de leur Of¬ 
fice ,c’eft-à-dirc, quatre deniers pour livre, font pendant l’année dif- 
penfés des quarante jours, & obtiennent la furvivancc avec modéra¬ 
tion de la moitié de la finance de leur réfignation. Or moyennant 
le payement de ce droit annuel, qui s'augmente & fc diminue à la 
volonté du Prince félon la néccllité de fes affaires, l’Office ne vaquç 
point par mort : il eft confeivé non-fculcmenc aux héiiticrs , mais 
méntjc aux créanciers, avec la faculté , fi l’Officiet leur débiteur eft 
négligent de payer pour lui, pouc fe confetvet un gage qui pétiroie 
autrement. 

Si le droit n’a donc point été acquitté, le décès de l’Officier arri¬ 
vant , l’Office tombe aux Parties cafucllcs , & après que la taxe en 
a été faite au Confeil, elle s’inférc dans un rolle qui fe communique 
au public pendant quelques jours; après Icfqucls, dansl’adjudicatioq 
quife fait au plus offrant, on ptéfere, fuivanc la Déclaration du mois 
de Février 1671. Itj veuves , héritiers ou ayant caufe -, mais comme 
cette préfctcnce n’cmpéchoit pas que ces Offices ne tombalTcnt en 
difpohtion de certains Courtiers, qui prenoient foin de les lever fouq 
les noms des gens interpofés, pour en compofer enfuite avec ceux 
qui s’en vouloient faire pourvoit ; Sa Majefté a fait un Réglement le 
S. Avril U8J. pour la recepticm des Officiers pourvus des Offices 
vacans, qui ôcc â ces cxaâcurs les moyens de s’enrichir dans un fî 
honteux connmcrce. 


Il eft encore remarquable, que fi l’Office vaque au profit du Roi 
& que Sa Majefté en faffe don à l’héritier, il ne fera pas pour cela 
obligé aux dettes du défunt ; parce qu’ayant reçu l’Office de la libéra^ 
lité du Roi, fa qualité d’hentiet n’eft pas dans ce cas plus à conûdél 
rcr que s’il étoit étranger. 

Les Offices ou Charges de Cour Souveraine ont été fixés pat les 
Édits des mois de Décembre i66y. & Août 1669. cniortc que s’ils va¬ 
quent par réfignation, décès ou autrement, les Poiteuts des réfional 
tions, déminions & nominations font tenus de les mettre entre les 
mains du Ttéforicr des Parties cafucllcs , qui doit nommer quinze 
jours après, une perfonne choific pat Sa Majefté. ^ ’ 

Tous ces Officiers dont les Charges font cafucllcs , doivent être 
poucvûs par le Roi en obtenant des Lettres de provifion à la Chan- 
ccleric : c’eft pourquoi fi on a quelques droits a prétendre for l’Ofl 
fice, on peut s’oppofer au Sceau, Cette oppofition, qu’il eft néceflafo 
le de lignifier au Gardcrolle, fc forme ou pour le titre, ou pour les 
deniers'provenans du prix de la Charge. Au premier cas, quand il 
s’agit du titre d’un Office Royal, Mcfficurs des Requêtes de l’HotcI 
en connoiffent. Sur l’oppofition au Sceau , on fc pourvoie au Coik 
fcil Privé , & q la réception de l’Officier, par-devant les Cours Sou¬ 
veraines. Au llcond cas , on fcellc à la charge des oppofitions ; Sj 
il eft remarquable que l’oppofitinn au titre doit être rcnouvellce tous 
les fix mois, & pour deniers d'année en année, à peine de nullité 
conirc le réfignataitc , quelque privilège qu’il eût for la Charge 
quand meme il auroit faifi, puifqu’il eft certain qu’une fimple faifié'' 
entre les mains de l’acquéicur ne fuffit pas pour empêcher que les op. 
pofans au Sceau ne foient préférés ; tout ce que peut cfpércr le faifiC. 
Tant, eft d'être payé fur les deniers qui reftent après que les oppofan* 
font fâtisfaits. 

OFFICES. Terme d'Archiccélure. On comprend fous ce nom 
toutes les pièces du département de la bouche , comme cuifînes 
garde manger, dépenfe, fommeleiie , falle du commun , 8cc. qui 
font ordinairement voûtées, & plus bafl'cs que le tcz de-chauffée, dan» 
les grandes maifons. Mais on ajipclle patticuiictcmcnt office, une pié. 
ce près de la falle à manger, ou l'on renferme tout ce qui dépend dû 
fcrvicc de la table & du deflert. Dans les maifons de qualité, & au, 
1res qui font riches , on y feirc la vailTellc, le linge & Us choies de 
même ufage. 

Offiett chez, le Roi. II y a fept Offices pour la bouche du Roi : fo 
première eft le Gobelet ; la fécondé eft la Cuifitu bouche ; la troifiéitie 
la Paneterie commun -, la quatrième , i'Echanfonnerie commun j la cin¬ 
quième, la Cuifine commun ; la fixiéme, la Fruiterie ; la feptiéme, U 
Fouritrt. On dit abiblument Office bouche , pour marquer la Cuifin* 
bouche : cet Office eft uniquement pour la perfonne du Roi. On 
appelle auffi Offices les Officicisynémes des (ept Offices ; ainfi on dit 
quand U Roi marche, le Maréchal des Logis doit loger les Offices dans fi» 
Maifon du Roi. 

O ï F t c IB R s. En France on a toujours reconnu trois forte» 
d’Officiets i favoir, i. Ceux du Gouvetnement, qui avoient auito, 
fois pour Chef un Connétable. 1. Ceux de Juftice ou de Ju ^û j. 
turc , qui ont Mr. le Chancelier à leur tête, & j. Ceux des F inan. 
ces , qui ont eu de nos jours pour Chef un Surintendant. Les moyen» 
dont ces Officiers ont été pourvus, & par Icfquels .Is font parvenu* 
à CCS divers Offices, ont été diffetens fclon les diverfos conjonéfu 
xcs. Dans les premiers tems, on ne confidetoit que la vertu : cnfo' 
te on vit régner la faveur, pat le fecours des brigues St des cabal ** 
Sc ptéfentement la faveur Sc la vettu n’y ont aucune part foqj 
gent. qui trop fouvenr comprend tout le mérite de l’Officier, 
a dans les Charges des Officiers deux fortes d’émolumens; favoir I ^ 
gages , Sc les profits de l’exercice. A l’égard dés gages, ils coutcnc 
du jour des proviûons , & ccflcnc du jour du décès , pvcc quo 
font des fruits civils qui s’acquièrent joutnellement. II im^rtc*^! 
j'œconome & à toutes les pcifonnes qui compofent une famffie d* 
remarquer les chofes fuivantes ; favoit, que les gages des CJfficierl 
de Judicature peuvent être faifis & arrêtés. Les Offices cafucls fonr 
attaches à la perfonne, Sc peuvent être retenus par le mari qui 
a été poutvu pendant la communauté . en récompcn&nt les héritier, 
de la femme de la mouié de l’acquifition; mais ils fc partagent entr^ 
cohéritiers, félon la coutume du domicile de l’Qfficict : au lieu anl 
les Offices domaniaux, St ceux qui font héréditaires pat priviléee^ 
f« partagent fuivant le lien de Icw exercice, tout comme Iç» héfit»! 

S'*. 
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ges. C'cft ce que <îit BroJcau, fur Loue! lettre D, Àottibft J. 

Pour niétitct le nom d’Otiicicr, il cft néccllàiie d’obictvci ceri 
pes cciémonics. • 

I. La Proviiion cft l’entrée à l’Office: nul ne fc peut dire Offi¬ 
cier, qu’il n’aic obtenu des Lettres du Roi, à la téferve des Officiets 
qui dépendent des Chefsd’Offices de la Maifon du Roi, & ceux qui 
font nommés par les Seigneurs Jufticiers. 

a. Depuis que les Charges (ont dereniics vénales, ç’a été une né- 
rciritc de faire l'ubir un examtn à l’Officier. P«ur les mœurs, on 
fait une information depuis les cinq dernières années ^u pouivu. 
Pour la fulfiùncc, on confidete dans les Juges la fciencc, Si dans 
les Fnanciets la folvabilité. 

f. L’âge de chaque Officier eft limité, & le moindre eft de vingt- 
tirq ans, a moins qu’il n’obtienne difpenfe. La preuve s’en fait par 
l’Extrait "baptiftaire, qu’on doit rapporter en bonne forme. Il cft 
toujours- réputé majeur pour le fait de là Charge, & non aut 

4. La preftation de ferment tend l’Officier capable d’exercer, & 
dcfcrc la puiflancc publique au Juge, qui peut cnfuice s’inftrallcr ou 
fc faire inftraller dans fon Siégé. Cette ceremonie eft fi etlcniiclle, 
que les Officiets n’ont de rang en France que du jour de la réception 
ou de l’inftallationi & on a jugé à la Grand’ Chambre le Mardi ig 
Janvier i6g4, que le défaut de matricule qui fait foi de la prefta- 
tioriduferment, eft fulfifantpour laite deftituer un Officier. Auifiefti- 
me-c-on que la compofition que l’acquetcur fait avec l’Offiâet qui fc 
Veut défaire de fa Charge, la télignation ou la retenue, n’en gen- 
drmt qo’unc adUon pcrfoncllc & une fimpic cfpctance, qui fait qu'on 
acquiert un dtoic a l’Office ; & que c’eft la réception qui imprime ur 
caraéleic à l’Officier. 

Comme il y a des moyens pour acquérir les Charges, il y en 
qui les font vaquer. Les principales caul'es font la mon , la réligna- 
tion, le défaut d’exercice, la forfaiture ou prévarication, l’incompa- 
ubilitc, & la fupptellion. 

A l’égard de la télignation, réfignet cft proprement quitter l’Offi¬ 
ce en faveur d’un autte. Ccite tflignation le fait pat une procura¬ 
tion appellée ni refignandum qui le donne au lélignatairc, & la¬ 
quelle après l’an cit non-valable. 11 «ft à obfcrvct qu elle fc peut ré¬ 
voquer.lorfqu’cllc a été donnée gratuitement; au lieu que fi elle a 
été palféc en conféquencc d’une convention, elle cft irrévocable. La 
raübn de cette différence eft, que ce retardement dans le premier 
tas marque une trop grande indifférence a l'égard d’un bienfaiteur, 
& une négligence qu’on prefume tenir quelque choie du mépris & 
d’une innratinide commencée ; & dans le cas de la coiTvenciop, n’y 
avant rien de gratuit, c’cft une obligation & un droit qu’on ne peut 
révoquer ni annullcr. La féconde caufe qui fait vaquer les Charges 
eft la forfaiture, c’eft à dire, une aflion ou conduite qui eft hors 
du devoir, & qui lui cft cojaniK. qnnfi farit fnfium. une adion 
hors de raifon. hors de la jufticc, du but ic de la règle de cette 
Charge. Ce cas de forfaiture arrive, par exemple ^lotlquc des Oth- 
cicts de Magifttatlite font convaincus de coneuffion; lorfque des 
Miniftres de Jultice, comme font les Greffiers , Huiffiers, & autres, 
font convaincus de faullccé; & les Financiers de prcculat. ou enhn 
d’autres crimes qui font déclarer les Offices vacans & impéctabl«. 
Car fi l’Officier cft feulement déclare anc.ipabTc*il a la liberté de 
léCgner; & cela cft dilïére« de ce qui arrive quand on dit ou une 
Charge cft vacante, ce qui marque d’une manière odieulc la caulc 
de cette vacance, vncatio, quafi vneunt,e: cela marque la privation 
& le dépouillement d’un Officier qui s’elt rendu ind.gnc de continuer 
à occuper un Emploi d'honneur & de probité. _ 

Of/Kier vient du mot office, du Latin officium, denve de ob kfa- 
tere qui marque ce que chacun a à faite, quoi ijifc intumbu officum, 
ÿuaffi id qtudrmhi vel ad me incumbit facùndum: aitifi ce Ictoit la 
même chofeque le mot agença , ce qui cft (levant moi, ou dans mon 
intention , ce que je veux & dois faire indifpenfablement. 

Les Offices font des Emplois qui marquent prcfque toujours quel¬ 
que occupation fubaltctne & miniftctiellei car quand les Emplois 
font élevés & revêtus de quelque éminent degré c'honneur, ils font 
proprement appcliés Dignités, Ctsarges éminentes. Mais 11 on vouloir 
rapporter ici toutes les differentes fortes o’Oifiies, le ne kmit pas 
fi.tèt fait. En général, il doit yauuir autant de lortes d Offices & 
d*Officicrs, qu’il y a de difFcrcns buts & beloini proiurcr la fc- 
licité publique , & pour atteindre aux fins d’un parfait Gonvernement. 

O F F I C I A L. eft un Officier qui exer.e en la place tic lEvc- 
que la Jufticc Ecclcfiallique contentieufc, comme fait le Bailly pour 
le Seigneur Jufticier.' Il doit être François de nauon. Gradué K 
Séculier; Sc comme il juge des Eccléfiaftiques. d cft necel aue ou 1 
foit auffi Eccléfiafiique, & conftitué en Ordre de Picttik. LOffi.ial 


de l'Evê- 

commettre un Jug 


les Auteurs ) à caufe qu’il cft Officier de l'Evêché, & 

■que. Cependant il cft permis à un Evéque- de comm ^ 

particulier ad certam litem, quand il a des raifons juftes & tonfide- 
Tables pour n'en pas laiffer le jugement a l'Official. ^oyez de U 
Cueffitre tom. 1. Inre 7. chaf 10. où il eft parlé du cas privilégie, 
gjc. Tous les Clercs font fes juftkiables en arftion pute perloncllc, 
même les fimpics Tonfurés qui ont*quelque Bénéfice , ou qui font 
Erudians. Il connoit point des aâions réelles, on ne peut fous 
fon authorité faifir réellement les immeubles. Le même Official con¬ 
noit à la vérité des crimes pour en faite une legere corteélion, mais 
il ne peut connoitre des crimes capitaux : & comme l'Eglifc ne voit 
le fan? Qu’aveC horreur, il eft obligé de livret le coupable au bras 
féculiet lotfque la punition doit être publique. L'Official peut en 
• i un Prêtre de fc fctitet de fon Dioccle, mais il ne doit point 
£ mention du mV de barmiffiemens: il y auroit abus, «U l’Egli- 
frayant point de tciritoitc, ne peut bannu. 

Tvm. H’ 
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Il y a quatre degrés dans la Jurifdiétfon Eccléfiaftique : de manié¬ 
ré que lorlque les Sentences ibnt rendues pat des Officiaux dont ki 
Evêques ne relèvent pas immédiatement du Pape, on va de l'Offi- 
cial de l’Evêque à celui de rArchevéque, de celui de l'Atchevêque 
à l’Official du Primat de Lion, & de la au Pape, qui délègue uii 
Juge Eccléfiaftique en France. Mais il cft tare qu’on cherche tous 
CCS détours, depuis que pour d’iinporcantes confidétations on a reçu 
les Appellations comme d’abus des Sentences, jugemens & Ordon. 
nanccs contraires à nos Libeités. 

OFFICIALITÉ, Gourou Jufticc d’Eglifc, dont le Chef cft 
l’Official dont il a été parlé à l’article précédentl Dans cette Couf 
il y a un Promoteur, & un Vice-gérenr. Le Promoteur cft la Par¬ 
tie publique. Le Lieutenant c'cft celui qu'on appelle Vice-gérent. On 
prétend auffi qu’il kut qu’il s’y trouve un Procureur ou un Avocat du 
Roi, pour la confervation des droits du Roi & de la Jutifdiâion Sécü- 
Ikrc, afin que nen ne s’y paffe contre les droi:s de la puillance &dc 
l’autorïcc Royale, & comte las loix du Royaume.- c’ell comme un 
Elpion de Cour. Cependant ces Offices de Procureur du Roi font 
éteints ou fuppiimés dans la|plûpatt des Offi.ûlités, où ils fomréu- 
nis a la Charge de Procureur du Roi de la Jurildiâion ordinaire ; 
comme à Pans l'Office de Procureur du Roi a l’Officialité de l’Ar- 
chevèque cft réuni a celui de Procureur du Roi au Châtelet. U 
Pratique des Officialités n’a pas beaucoup d’étendue. & eft ptéfen- 
tement réduite â peu de chofe. Les aélions en promefle ou en dif- 
folution de mariage, font les Caofes les plus ordinaires des Officiali- 
tés. On a abrogé le Congrès qu’on ordonnoit ci devant dans les Of» 
ficialités, par Arrêt du 18 Février 1677, La Chàrga du Juge qui 
exerce cette Jurifdiélion, porte le même nom. Les Prélats venim quel¬ 
quefois , par un grand abus, la Charge de leur Official. ' ’ 

On appelle auffi Offltialsté, le lieu où fe lient cette Jurifdiiftion. 
On dit, la Salle Si les Prs/ons de l'Officialdé. 

OFFICIERS. Voyez, après l’At.icle Offices. 

OFFRANT, Terme de Pratique, d'ufage dans les ventes pu¬ 
bliques , foit volontaires, foit involontaires & pat décret. On dit, 
pat exemple, ce mot dans ces phrafes: Les meubles qui fe jendent 
en Jufticc ou à l’encan, fê délivrent au plus ofeanc & detnier enché- 
liffcur. Le mot eft clair: celui d'«i#«»ne l’eft pas tant, mais 

pour l'éclaircir il faut prendre garde que canere diffère de loqsti, en 
cc que la parole cft uniforme & n'a point de ton & d'accent trop éle¬ 
vé , au lieu que canere fignifii proprement toute prolation de la voix 
qui fe fait avec contention & effort pour fc faire entendre de loin. 
Ici nous ne confidctons jias le mot canere dans la lignification de 
chanter, mais dans celle S'élever ja voix: de-la vient incinéré, & cnfiiite in- 
cantus ( ûs,) encan, parce que le Cricur jjublic proj'ofe à haute voix 
la chofe àvendtc, &l'ajuge tout hautau plus offrant. Le mot A'encher* 
lignifieccctc augmentation de j rix & de cùereté. Enchère eft donc le mê¬ 
me- na'enchérijfsment, lotfque celui qui a le plus befoin de la choie expolce 
en vente, renchérir fur celui qui l'cftime moins, parce qu’il n'en a 
pas un fort grand be bin. 

OFFRE. Terme de Pratique , aélion d’offrir. En Juftice, fai¬ 
re des ogres, c’cft ptopofet de payer ou de faire une chofe qu’on croie 
laifonnable, pour faire celTcc l'adfion de celui qui en demande une 
qu’on croit injufte, parce qu’aptes qu’on a fait ces offres juridique¬ 
ment , l’injuftc demandeur eft conftitué en dommages, s’il petfevere 
dans une opiniâtre téquifition de ce qui ne lui cft pas dû, & qu’il a 
mis à l’cxiès pat fa propre cupidité. On ne fait point decasdesoffies 
labiales ou verbales, il faut qu’elles foient réelles & par écrit. Quand 
les offtes ont été déclarées bannes & valables, on ne doit les dépens 
que julqucs an jour de ces offtes fuffifântes & légitimes ; pane qu’il 
ne tient plus au débiteur de finit la conteftation, puifqu'il vi^nt de 
fatisfiire â fon devoir & d’accomplir fon obligation, & que c’eft la 
faute de la Patrie adverfc, qui étant en dcmcorè, doit relier en fouf- 
francc. C’eft cc qui oblige un injufte pétitcur à fe défaire de fon 
oiiiniâtreté chicaneqfc, dans laquelle il cherche à vexer & opprimer 
fa Patrie advcifc , laquelle s’eft pourvue contre cette vexation par la 
démarche qui! a faite à tems, en faüânr des offtes convenables. Ce 
mot offie vient d'offisr ( ogèrre ) -, 81 répondroit fort bien an inotLa- 
tin oblatio ou oblatus (ut), aéHon d'offrir. 

O G I. 

OGIVES. Ce font les arcs qui dans les voûtes Gothiques fe 
croifent diagonalement à la clef, & forment cc qu’on nonniTie crei- 
fée d'ogives ( arcut deeugatus. ) Ou plus clairement. Ogive l’arc 
ou le trait d’une voûte Gothique, qui au lieu d’étre en berceau ou 
en plein ceinue, trace une diagonale en forme d'artête. Les deux 
ogives diagonales en fe ctoifant forment la clef de la voûte. Les arcs 
en berceau d’ou les ogives fottent. ’appelkni arcs doubleaux. Le plan 
de la voûte, & ce qui cft entre les ogives & les ..tes doubleaux, 
s'appelle le pendentif de la voûte. Les moulures ou parties des ogives 
qui font en faillie, s’appellent les nerfs.- 

O I G. 

[OIGNON. Veyez cet Article dans le Diâionnairc Œconorai- 
que , & y ajoutez cc qui fuit. • 

Vertus des Oignons, 

On compofe un puiffant diurétique, de fix onces du foc de la bul¬ 
be & des feuilles d’oignon ; mais il faut appliquer en même tems fur 
la région de la vcflic, un cataplâfme fait avec les fcudlcs de parié¬ 
taire & de mauves, & les oignons cuits, & paflés par le tarais, pour 
les réduire en une pulpe ou bouillie épaiffc. Ce remède peut réiiffit 
même pour l’hydtopific. Le jus d’oignon imbibé dans du coton, Sc 
mis dans l’oreille,en diffipe le bromlkmeni. 

L’oignon pilé, & mêlé avec du beurre frais, appaife les douleurs 
des hémorroïdes. L’oignon aiit fous la cendre, 6c appliqué fur U 
région de la matrice. «pics un accouchement laborieux, fait quel 
H ij quefoi- 
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quefois vuidcr une matrice purulente & les reftes de l’arriere-faix d'un 
enfant qui a etc tiré pat morceaux. Un oignon écrafé avec un peu 
de fel, & appliqué fur une brûlure toute récence, an appaife la dou¬ 
leur, & empêche qu’il ne s’y forme des cloches. On guérit fûrement 
la colique néphrétique, en faifanc prendre aux petfonnes qui y font 
fujettes, un dcmi-letier de vin blanc, dans lequel on aura fait infu- 
1 er pendant dix ou douze heures, un oignon coupé par rouelles. Ce 
remède le prend à jeun les trois derniers jours de la Lune. L’oignon 
mangé en falade cÂ diurétique, Bc foulage beaucoup le rhumamme 
qui ell tombé fur les teins. On peut l’amortir lous la braife, & le 
manger avec l’huile & un peu de fucre. Employé de cette maniéré, 
il adoucit & fortifie la poitrine, appaife la toux opiniâtre,o& foula¬ 
ge les afthraatiques. On foulage & l’on guérit même fouvent la 
migraine, en appliquant fut la tête, des oignons partagés en deux, 
& imbibés d’efprir de vin. j 

O I N. 

[OING. Cochon.] 

O I S. 

[OISEAU, y^ez cet Article dans le Difli nnnaîr e (Economi¬ 
que, & y ajoutez ce qui fuit. 

PflW ifyvTfr dis OiftMtx ér Itt frtndrt i U main. 

Autrement, Mêlez de l’ellébore blanc, avec la nourriture ordinaire 
des oifcaux. Ou bien donnez-leur du panis, ou millet cuit avec de 
l’orpiment blanc. 


Mtmitrt de pnndtt Us oiJiat*x à t/Armviir mtf m 
fiUt /aillant. 



11 faut choifit un endroit fréquenté pat les petits oifeaux, & où il 
y ait quelque petit ruilfeau propre pour les delâlteter, le long du¬ 
quel on choifit l’endroit le plus commode & le plus propre, pour y 
faire un petit abreuvoir, de la longueur du fi:et qu'on veut rei^re, 
& large environ d’un pied, ou d’un pied le demi aii plus. 11 faut 
difpofir tellement cet abreuvoir, que le côte où l’on doit tendre le 
filet, foie élevé de forte que les oifeaux ne puiflTcnt pas s’y placer 
pour boire i au contraire Iccôtéoppofé doit s’abbaillcr en glaus, afin 

Î iue les oifeaux ayent plus de facilité pour s’approcher de l’eau. Il 
aut avoir loin aullî de bien nettoyer l’abreuvoir, & de couvrir l’eau 
qui y cil, au dcfiùs, & au côré, julqu’â une certaine diAan. e, de 
chaume, de jonc, ou d’herbes, afin que les oifeaux. n’appercevant 
de l'eau qu’à l’endroit de l’abreuvoir, foient obligés d’y aller pour boire. 
Le lieu étant ainfi difpofé, vous tendez votre filet de la maniéré fui- 
vante. On ramalfc le filet A, félon fa longueur, & à chaque bout B, 
on’fiche en terre un crochet, ou un piquet^pour le retenir i par der¬ 
rière on en metaulTi un autre . ou même plufioutslc long de ce coté 
qui cft arrête, & l’on en met à proportion de la longueur du filet, 
afin que les oifeaux ne paflent point par delTous, quand ils font pris. 
Vous attaché enfuite la corde C, du devant du filet, laquelle cft 
attachée au bout du filet oppofé à celui où l’on attache la grande 
corde, qui doit faire agir le fiicti on attache, dii-je, cette première 
diagonalement à un piquetL, pour tcn'r le filet en état, quand il 
cft élevé pat les quenouilles, gurdes, ou guides. On attache a l’autre 
bout, la grande corde C, laquelle on fait pilfcr pat le crochet D , 
& qui va aboutit à une loge, ou à un buillbnG, duquel le Chaf- 
feur fc couvre, pour n’étre pas appereu des oifeaux. Pour faite agir 
le filet quand il eftnéceflaire, on Ce lert de bâtons menus, de la lon¬ 
gueur de deux ou trois pieds, plus ou moins fc!on la largeur du fi- 
kt ; on en met ordinairement que deux. mais fi le filet étoit fort 
long, on pourroit en mettre jufqu’â trois, & même davantage. Ces 
petits bâtons qui font marqués I, dans la Figure, s’appellent guides , 
ou quenouilles. Ils doivent être cochés, ou un peu fourchus par le 
haut, pour recevoir la cordc B B, qui tient le devant du filet, & ils 
doivent être retenus pat l’autre extrémité, pat de petites palettes, 
ou pierres pUttes fichées en terre, qui les empêchent de gliUir, ou 
de reculer, quand on tire le filet. Au refte il_ faut obfcrver. que ces 
palettes ne foient pas trop élevées, parce quelles empêchcronnt le 
mouvement des guides. ou les feroient trébucher de côté. K, (ont 
les palettes, E, le tuifleau où les oifeaux vont boire, & F, le bord 
qui doit être couvert de chaume, ou d’hcibages, comme nous l'avons 
marqué plus haut. Quand il y aune troupe d’oifeaux qui fc font po- 
fés fur les buidons, ou fut l«s arbres qui font proche de l’abtcuvoii, 
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(î quelqu'un de la troupe fè détache pour venir boire, il ne faut pas 
tirer d'abord le filet fur lui, mais il cft à propos d’attendre que les 
autres foient defeendus, afin d’en cnvdoppet un plus grand nombre 
la Figure. 

Mameri dt Umtr Coifeau , ou dt raceoutumtr au Uurrt. 



Après avoir accoutumé l’oifean à fe paitre dans un lieu obfcuic, & 
à fondre fur fa proyc à trois ou quatre pas d’éloignement, il faut le 
leurrer,c’eft à dire, l’inflruirc à connoitre le leurre. Pour cela on 
y attache de la chair, & le jattant en l’air à la longueur de la moi 
tié de la longe qui le tient attaché , on le fait tourner environ' 
8c on excite l’oifcau, qui doit être éloigné de trois ou quatre 
jettet deflùs; lotfqu’on s’apperjoit qu’il commence à 
bien faire, Sc qu’il obéit â la voix, on s’éloigne de huit ou dix pas 
ou même plus, 8c on lui jette le leurre en l'animant à la manie- 
re ordinaire, à s’élever & à fondre deflùs. Pour cela il eft nécellàire 
de lui ôter le chaperon, en cas qu’il ne foit pas encore fait à fe dé¬ 
chaperonner lui-même. Si le faucon fond avec courage fur le leurre" 
6c qu’il s’aeharne au gibier qu’on y a attaché, il faqt le lui abandonner * 
8c l’animer avec plus de force, le prendre avec la chair qui tient au 
leurre. 8c le mettre au tiroir, afin de le tendre plus gracieux. Enfuite 
il faut l'appellet pour le prendre fur le poing, & lui remettre fon 
chaperon. 

Le fiiucon étant ainfi dreflS à connoitte le leurre, dans un lieu 
obfcur. le à fondre indifféremment fur le gibier mort, ou vivant 
on doit le porter dans une plaine, où il n’y ait point d’arbre ri 
ayant attaché le gibier au leurre, Sc dclTerrc un peu le chaperon 
prétente la chair a l’oifeau, 8c on l’excite en lui parlant fortement i 
s’y acharner. (Juand on voit qu’il s’y acharne avec courage q„ 
s’éloigne de lui de quatre ou cinq pis, & l’on fait cnfortc qu’a 2 
dechapetonne en lui criant fortement; puis on jette le leurre en Pair 
\ à la manière ordinaire, 8c on l’excite à fondre deflùs, en lui patlan* 
avec encore plus de force. Si le faucon fond deflùs il faut le laif 
fer fe paitre de la cervelle du gibier, à laquelle l’oifeau s’attache 
‘bord, 8c fl le cœur le le foye font teftés entiers, il faut les lui don' 
ner, 6c lui en faire prendre gorgée, en lui parlant St l’animant à il 
ma'ùere ordinaire. 


Q^iand on aura leurré le faucon au grand air, en pleine camoa 
gne, 8t que pat le inoycn du pât qu’on attache au leurre, on l’aurl 
accoutume à revenir fut le poing, il faudra les jours fuivans attach * 
un petit oifeau au leurre, 8c s’éloigner du faucon de dix à douze oa^ 
augmentant tous les jours la diftancc, a mefure que l’oifeau profit* 
des leçons qu’on lui donne. . ® 

Lorlqu’il fera parfaitement inftruit à fondre fur le gibier de la v 
lcric [îour laque'le qn le deftine, on le portera à cheval en 01^2’ 
campagne, ap.es l’avoir laillc un peu jeûner auparavant; 8c là éta 
attache Iculcmcnt à la litière, afin que Ton vol foii plus libre 
s’éloignera de lui à vue, puis on lui criera, pour l’animer, 8c 
l’exciter à fe dcchapcronner un peu. (îela fait, on )ette le Icutr 
l’air en criant fort haut : 8c quand l’oifeau s’tft tout à fait déch* 
tonné, on jette le leurre une fécondé fois dans Pair; 8c fi jç f 
vient à fondre deflqs , on ne le retirera point, mais on le laiflù'**-** 
acharner, & l’on defccnd de cheval pour l’encourager à déchit *1^ 
proyc, 8c à faire parfaicemenc fon devoir. * 

Après l’avoir exercé de cette manière pendant pkficurs jours.* 
1 ayant façonné a fondre fur le leurre, on commué les jours fuivanr 
à lui donner des leçons, en le tenant libre, 8c entièrement déo-aoV 
de la filière. Comme on fe fie alors à ce faucon, 8c ou’on ne 
plus qu’il s’envole, on le regarde comme un oifeau ic créance 
on lui jette le leurre dans 1 air, afin qu’il fonde delTus. en préfen^ 
des Chafleurs, fans crainurc qu’il en loit effarouché. Quand I^i 
f au eft parvenu à ce point de pcifeélion, c’eft un oifeauTîeinemenc 
mftruit , ou «» Oijeau it bonne affain , comme on paifc en Fa., 
connerie. 
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Maniéré de jetter le Faucitt. 

Le faucon étant bien aflaité. il faut l’armer de fonnetteJ, plus ou 
tnoins grolfcs. à proportion tju il ctt plus ou moins fort Si coura¬ 
ge Ux. li vaut mieux au commencement lui en donner d’un peu plus 
torres, (juc le trop foibics, )u(qu’à ce qu'on ait bien connu Ion cou¬ 
rage. Etant ainli armé, on U porte à cheval, dans une plaine, & la 
on l'cxcitc de la mani«c que nous avons marquée ci defliis. A ces 
cris l’oifeau s’anime, & commence à étendre les ailes. Alors fans pet 
die de tems, ü faut lui ôter le chaperon, le laill'et libre, & lui 
mettre le bec au vent, afin que le prenant aifément il fatle fa montée 
avec plus de lacilité. 11 attive quelquefois que l’oiicau branle cn-hauc 
fut la .tête du fauconnier, & qu’il rode de bonne aftion ; il faut alors 
jcttei le leurre à contre-vent, & tappeller fon oifeau a haute voixj 
Si s’il venoit à chevaucher le vent,il faudroii defeendte de cheval, 
lailier paitre le faucon de ce gibier, & le tendre gracieux &de bonne 
humeur en l'acharnant fut le tiroir. 

Il peur arriver quelquefois que les faucons, fur-tout ceux qui font 
niais, ne veulent point s'élever en l'air, en quittant le poing du Fau¬ 
connier , & qu’au contraire ils fc tiennent en bas fut une motte de 
terre 1 alors pour les en faire partir, & les obliger à revenir fiat le 
poing, il faut avancer à cheval devant eux , & les effaroucher avec 
une baguette ; cela les oblige à revenir au leurre, où il ne faut pas 
manquer de les at&iandcr, en leur en lailfant prendre quelques gor¬ 
gées. Si malgré tous les foins qu’on fc donne, un faucon ctl tou¬ 
jours indocile, il faut le poirer dans quelque endroit de la plaine, où 
il y ait des oifeaux qui vont en troupe, tels que font les étourneaux 
& les corneilles i & lotfqu’on en cft à une certaine diftancc, il faut 
dcflerr.et un peu le chaperon à l’oifcau de prove, afin qu’il les apper- 
^oive, Si dans le moment que ces oifeaux s'envolent, if, faut le dc- 
chapcronnei tout à fait, & le jettet promptement dclfus > afin qu’il- 
leur donne la chaffe, & qu’il falfc une mcmcée allez étendue. Pen¬ 
dant ce rems là, on prend un capard, qu’on.a apporté exprès de la 
maifon ; Si après lui avoir joint les grandes ailes fur les paupières, 
on le prend de la main droite, pat la partie de l’aile qui eft au dos, 
Si on le préfente au faucon, dans l’endroit le plus commode, en 
lui criant, & le tappellant, pour l’obliger à fondre deffus. Lots 
qu’on juge qu’il peut l’appéteevoir, on le jette es l’ai: du côté que 
vole le Mucon , & s’il arrive que oifeau l’avillonne, on lui permet de 
s’en paitre à l'oifïr. en l’animsnt de la voix. F.nfuite on lui donne 
gorgée chaude, de la langue, du coeur. Si du foyc du canards & 
quand il s’eft repu, on prend la cuiHc, pour la lui faire tirer, Si 
alibuvrir pleinement (à faim, qqand il fera revenu (ut le poing. 11 
faùt pratiquer ce même moyen pendant plufieuis jours & jufqu’à ce 
que l'oifeau battant des ailes fur le poing du Fauconnier, fafle con- 
noitte qu’il veut s’eflbrer, & fondre fur la ptoyc. 

Si après tous ces foins & toutes ces précautions, un faucon ne 
s’afFaite pas, il faut l’abandonner, corn ine un oift au qui n’eft bon à rien. 

La Figure fuivantc tcpréfcnie l’aititude où doit être le Fauconnier, 
quand il jette l’oifeau i de quelle manière le-faucon doit être porté. 
Si comment il fond en l'air Cit û ptoyc. 



Oifervatmu fur Ut Oifeaux qu'on a dre fs. 

U eft i propos de donner ici la maniéré de curer l’oifeau, pour l’in¬ 
duire au leuric, l’y attacher & l’obliger à revenir fut le poing, fans 
y être convié par le reclame. On y réulTitcn le prenant fur le poing, 
après qu’il a fait deux ou trois montées. & autant de defeentes, & 
en lui piéfentant la chair d’un poulet, qu'il aura tué lui-méme s & 
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plus roifeau fera Quinteux & hagard, & plus (buvent il faudia le 
tappeller après qu’tl aura pris fon ellor, & l'afFtiandet afin dt le ren¬ 
dre gracieux Si de bonne humeur. II faut avoir loin fur-courd’etn- 
pécher qu’il ne prenne le change, Si qu’il ne fe jette lut le gibier, 
au-lieu de revenir au leurre. 

Comme il y a des faucons trop chargés de graifl'e, il faut avoir 
foin de les eflimer. Ce qui fc pratique de cette maniéré, dans le rems 
qu’ils fe jettent lut le gibier Si qu ils l’avillonncrt. Il faut prendre 
le coeur d’un veau. avec du foye de poulet, puis fendre un poulcc 
ou quelque autic oifeau en quatre, St imbiber de Ion fang ce cœur 
I & ce foye, que vous donnerez enllitc au faucon, pour l'empéchcr 
i de s’acbamcc aux entrailles du gibier au’il a pris ; & pour l’cflimct 
I vous cnvelqppetez ce coeur & ce foye de ta petite plume qui fc trouve 
au cou du poulet. Cette cure cft parfaitement bonne jiour dcllechet 
le flegme de foifeau. 

U y a des oifeaux qui font fujets à faire des fuites, & en particu¬ 
lier, ks gerfauts & les fiucons. Pour les empésher de faite ces &»i- 
tes Si de dérober Icuis fonrettes, il faut les fuivte a la montée, fle 
les tappeller au leurre, aufli-tôt qu'on s’apperçoit qu’il» veulent s’é¬ 
carter! Si lors qu’ils lent revenus, on les aftiwndc avec de bon par. 
Si pour les tendie encore de meilleure humeur, on les achainc fur 
le tiroir. 

Pour rappcilet plus fùrement l’oif.au quinteux, on relie à l’cn- 
dioit où il a fait fa fuite, pour voir s’il fera là rentrée, St aiilfi- tôt 
qu’il rentre, les Fauconniers piquent du côté que ion veut le rap¬ 
pelle, en lui préfcntanc du vit, qu'il ne faut pas manquci de lui 
abandonnât dès qu’il cft deftendu. Si l’oifeau a été bien alTaité, il 
renttera-après avoir fait pluficurs kircesi c'eft pourquoi un des ehaf- 
fe-its doit fe tenir au même cndioit ou il a fait fa fuite, afin de le 
kuuer, & de l’engager à faite (a defrente. 

Il y a des faueons qui chaiient leur gibier après l'avoir pris, quand 
ils font affamés ou gourmands. Pou: les en empêcher, il faut leur jetter 
un poulet, ou une (icrdtix morte attachée à la filière. Aufii tôt i!s 
quitteront leur gibier, & le Jaillécunt prendre aifément. Alots il ne 
faudra pas manquer de leur donner bonne gorgée de là proye qu'on leur 
aura jetté'e. 

Il y a auffi des faucons qui font fi gourmands, que dans le mo¬ 
ment qu’on les levé pour les paitre, ils baiflcnr aufii tôt h tête, pour 
fc jetter fur le par. On les corrige de ce défaut cnlcs faifantpaitreà 
terre, fur leurs curées. Il faut leur defietret un peu le chaperon,afin 
qu’ils puifient paitre plus aifément. Pat ce moyen ils fc corrigeronc 
bien-tôt de ce défaut. 

II y a des oifeaux qui n’étant pas bien affaités, ne veulent voler 
que dans la plaine. On les corrige facilement de ce défaut, en leur 
taif^nt prendre pluficurs fois le pàt, dans quelque lieu couvert d’aï- 
bres. 

De la mue des Oifeaux de Freyt. 

On diftinguc trois fortes de mues. i. Celle des faucons, & des 
laniers de pallàgc. Il faut d’aboid les poivrer, & leur faite rendre le 
double, puis on leur mec un baquet plein d’eau pour s’y baigner, 
Cetcft mue fc tait fur la pciche, dans la chambre, & à la chandelle. 
parce que s’il muoient au jour, la giaifl'e pooiroit les fuft'oqucr a force 
de fe débattre. On les pair à fept heures du matin, & cinq kctircs du 
foir, pendant tout le tems de la mue. 

I. Celle des gerfauts fe fait dans un lieu fr»s. On confmence par 
les poivrer, mais on ne leur fait point tendre le double. On les cou¬ 
vre d'un chaperon un peu l’argc, afin qu’ils puifl'cnt paitre plus aifé¬ 
ment i puis on les atca he à un pieu. & l’on place devant le pieu, 
deux petits gazons afin quils^uiflcnt s’y repofer. On ne km don¬ 
ne par jour qu’une groll'c gorgée. & on les fait jeûner une fois la 
Icmaine, Çc jour-la on les dccbapcronnc, & l’on obfetvc foigneu- 
fcinent s'ils n’ont point mal aux yeux, ou à la bouche. 

Leur pàt oïdinairc doit être de petits chiens de lait, de ra'S, ou 
de foutis. Si on leur donne de la viande de boucherie, il faut la 
hacher , & en ôter les nerfs Si la graille i Si enluite y mêler quelques 
jaunes d'œufs. Quand le cerceau leur vient, il faut avoir la jirécau- 
tion de laver leur viande, afin qu’ils ne fe dégoûtent pas. Faute de 
viande, on peut faire leur pât de jaunes d’œufs durs, trempés dans 
du lait. 

J. La mue des niais, foie faucons, ou laniers de paflaec, fc fait 
comme il eft marqué a.u premier article ci-dcüus : m.iis il faut obfer- 
ver que pendant trois femaines, ou un mois, on doit faire ma éret 
leur viande dans l’huile d’amandes d’ouccs, ou dans l’huile d’olive bat¬ 
tue Si lavée dans trois ou quatre eaux fraiclus, pour lui faite per¬ 
dre fa mauvaife odeur. 

Maladies des Oifeaux de proye , é' les remidet qui User font propres. 

Do la Fievre. 

Il cft facile de connoitre, quand les oifeaux ont la fievre,^ Cat 
on fent en les touchant une chaleur extraordinaire! leur tête Sc 
leurs pennes font abaiflées, fle les petites plumes qui font fous le 
menton, patoifTcnt tccoquiÛées ; enfin ils font de mauvaife humeur, 
Si ne veulent point manger. Qiiand on apperçoit-ces fyrapcomes. il 
faut les nourrit de foye de poulet, ou de chair de poulet tendre, 
ou d'autres petits oifeaux, laquelle il faut laiflèt macérer, avant que 
de la leur donner, dans de l’eau de buglofc, ou de chicorée fauv.tge. 
Il faut en Eté mouiller les pieds de l’oifeau, & le bloc fur lequel il 
repo.fie, avec les fucs ra&aichiilàns de plantain, de laitue , & quelque¬ 
fois de jufquiaroc. Il faut faite percher l’oifeau malade dans un endroit 
frais un peu obfcur 8c paifiblc. Quand l’oifeau cft trop maigre, 
on le paît deux fois le jour ! & fi tous les foins qu’on lui donne ne 
le guérifl'ent pas, on lui fera pafler la fievre, en lui purgeant la bile, 
avec une cure compofïe de filaflc, ou de coton , de la gioflliic d’une 
petite feve, & toute faupoudtéc de rhubarbe pulvcrifée. 
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De tApoplexie. 

Cette maladie vient de trop de fang , ou de rcnletion. Elle atta- 
fluc le cerveau > 4c bouchant les condnits , caule allez louvem la 
mort. Si elle vient de trop de réplétion, il faut paitre les o.feinx 
de cœur de veau, d’agneau, ou de jeunes chevreaux; Ion nettoie 
bien cette viande, 4c aptes l’avoir hachée, on la trempe en eau tre- 
de On peut les paitre aulli de la chair de jeunes poulets, ou de 
petits oifeauxi 4c pour ôter la caule du mal. il faut les purger avec 
une cure de filalle ou de cotton. trempée dans du fucre réduit en 
poudre, continuant à leur faite prendre ce temede pendanr deux ou 
trois jours. S'il leur ôte l’appctic, on trempe leur pât dans un peu 
d'uiine. pour le faire revenit. « 

Des Abfch qui fe forment daxs 'la tête des Oifeattx de preye. 

Cet accident fc découvre par Ithâure des yeux, 4c par une humeur 
potulente qui découle des narines. 

I. Pour guérit ce mal, il faut purger le vent;e des faucons: ce qui 
fe fait en leur faifant prendre di matin, pendant trois ou quatre 
jours, une pillulc de la compofiiion fuivante : Vous prenez un quar¬ 
teron de lard, avec autant de moélle de bœuf, 4c après avoir cou¬ 
pé votre lard en lardons, vous mettez le tout tremper dans l’eau frai- 
chc,refpace de vingt-quatre heures, ayant loin de changer d'eau 
de fix heures en fix heures. Enfuitc ayant tctiié le lard & la moel¬ 
le , vous les faites fondre à petit feu, dans une cafletole. Etant fon¬ 
dus , vous les paflez par un linge blanc, puis vous y ajouter peu a 
peu un quarteron de lucre candi réduit en poudre, avec une dtag 
me de fafran battu, quand la liqueur eft ftgée, 4c preft.ue fioide. 
Aptes cela vous imotporcz le tour enfembic, en le remuant avec un 
bâton plat, ou une fpatule de bois, 4c voiiy le conlcrvercz dans un 
pot bien nét. Cette compofition peut fe garder trois ou quarte ans 
Fans fc gâter, ni changer de coiUeur; & l’on fait par expencnce . 
Qu elle cil meilleure la quatrième année, que la première La do 
fc en cft de U groffeut d’une paire feve. Quand ils l ont ptifc. ri 
faut les porter fut le poing julqu’a ce qn’ils Payent tendue. 


. Pour leur guérit 


» fait la tête, il faut réduite en poudre 


un gros de femcncc de rhuc. demi-gros de fcmence d aloes héptti 
Que^4c une dragme de fafran battu, le tout pluverifé ensemble; 4c 
Pavant incorporé avec quantité fuffifante de miel tofat. vous en tar- 
te J prendre L ptllule de la gtolTeur d’une petite teve, pendant quel¬ 
ques jours. Maladies des yeux. 

Pour guérir les fluxions qui futvicnnent aux yeux des oifcaiix. lotf- 
qu’ils fc lont trop échauffés à la pourfuite de leur prove , ou quils 
ont été trop tôt mis au frais, ou enfin lotfquils ont etc t^po^es a 
quelques pluyes froides, il faut les purger comme ci deffus , 

avec les cures de filaffes, ou de cotton, 4c leur foufler dans les nati- 
nés, parle moyen d’une plume, ou autre petit tuyau, la poudre com- 
poféc de parties égales de poivre, do poudre d œillet, «c .le Icmcn 
fancliim. Il faut aulli leur frotter le palais d’un peu de moutafde, 
4c li vous appercevez qu’il forte, un peu de fang corrompu par les 
narines, vouVy inllilletez quelques gouttes de vinaigre, ou voua au¬ 
rez fait tremper du miel lofct léché, fie réduit tn poudie. 

jyes CataraBes. 

n efl de 'a dernière eonféquence de ne point négliger les catarac¬ 
tes, ou rayes, qui fc forment aux yeux des oifcaux; parce quau- 
nement cil s deviennent incurables. Le meilleur remede pour les 
diflipet, c’eft de f.-mflet fur les catataél.s , de l'aloes & du lu rc can 
di re& en poudre. Je mêles enfembic. L’urine d’un eniant bien 
faift, inftillée dans les yeux, eft encore un fort bon temeje, acdli 
bien que le lait qu’on tire d’nn œuf fais, que Ion fait cuire comine 
rour?e manver.^ Enfin le fuc de la racine de chelidoine, bien rauf- 
L peut pi^duire un i ffet très favorable. Avant que 

aux oifcaux il faut les purger avec une cure de hlalic ou 


Du Khüme, 


remèdes aux oifcaux, il f 
de cotton. 

Le rhûme efc caufé ordiitalfcment par une pituite ou humear 
âcre oui tombe du cerveau. Pour guérir cette indifpofition, il faut 
- premicrcmcnt cure^ les oifcaux à l’ordinaire, puis les faire vivre de. 
Féoime, 8c leur donner le matin dans Icfpace de fix jours, une fois 
1 nr uât trempé dans l’huile d’amand.5 douces, 4c deux autres fois 
imbibé de rhubarbe. Si te mal cft opiniâtre, vous '"/»>- 

fant prendre le foir aux oifcaux une pdlulc compoféed aloes, de fafran 
,&d’bierapicta réduit en poudre. 

Du Pantois. 

_ , ^,ufc par des humeurs âcres qui tombant du cerveau 

Ce ni®'' . dcli'échent, 4c altèrent les organes de la refpira- 

Uu le poumo > ^ il f;,ut purger l’oifcau avec de l’hui- 

tion. l,ic dans une ou deux eaux : ce qui fc faû de cet- 

Ic battue, 4c ^ pez une écuelle, ou quelque autre vaiffeau pet- 

liir., <o.te i-«». 1?” 

irdans le vaiffeau. Vous en faites prendre a loifcau , 4c vous le pot- 
^ fut le poing, jufqo'à ce qu’il ait rendu fon remede avecfcs émeus. 
ÏTne heurF ou «ne heure 4c demie après, vous lui donnez du cœur 
de veau, ou du foye de poule mouillé. Si ^ 

L it on peut lui faire maceter fa viande dans Uau de rhubarbe, 4c 
lui en donner gtacieufement, après l’avoir bien nettoyée. Vous con- 
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tinuez de la forte, l’efpace de lix ou fept jours, obfcrvant dclepur¬ 
ger avec une cutc de filalle, ou de cotton, le quatrième jour. 

Le plantais fc connoit particuliérement à ces figncs, i. Si l'oilcau 
a de fréquens batrefhcns de poitrine, i. Lorfqu'il fait mouvoir fort 
balai, tantôt bas, 4c tantôt haut. y. S'il ne peut émcuicr, ou fi fcs 
émeus font petits, ronds 4c fccs. 4. Si l'oilcau a le bec couvert, s'il 
bâille, 4c s'il ferme le bec cn-haur. Ce dernier figne cft mortel. 

De U Craje. 

C'eft un dureté des émeus fi exiraotdiqaire, qu'il s’y forme d« 
petites pictics blanches, de la grolfcur d'un pois, Icfqucllcs venant 
a boucher le boyau, caufent fouvent la mort aux oifcaux, fi l'on n'a 
foin d'y remédier. Comme ce mal eft caufé par une humeur feehe 
8c épaillc, il faut l’huiiieéler 4c l’attcnuer, en trempant la viande des 
oifcaux dans du blanc d'œuls 4c du fucre candi, battus 4c mélés co- « 
feuiblc, 

. Des Pilandres, 

fl y a deux fortes de filandres. Les premières font de petits fila- 
rnen*. ou filets aigus. qui proviennent d'un làng caillé 4c defléché , 
pat U rupture de quelque vienc mOO pour avoir mangé de la viande 
puante, ou trop graffe, ou trop grollicre. Quand les oifcaux font 
atti^iiés de ce mal, ils font maigres 4c atténués, ils ont les plumes 
hétillécs lut le dos, 4c on les emend crier comme pour fe plaindre. 
Alors il faut les curer avec la filaffeou le cotton préparés. 

Les antres filandres, ou aiguilles, font de petits rets qui fc forment 
dans Iccorps du faucon. Pour le foulager, il faut prendre une gouf- 
fc d'ail. en ôter le germe , 4c remplit Te vuide de tâfran. enfniœ lui 
faite avaler le tout en guifc de bolus. Il faut recommcncet quaran¬ 
te jours aptes, parce que ce remede ne tue pas les vers, mais jes 
étourdit iculemcnt pour la première fois. 

Des Vers. 

On connoit que les oifeinx ont des vers, lotfqu’ils font parcf. 
feux, que leurs émeus ne font ni purs ni blancs. 4c qu'ils remuent 
leur balai de côté 4c d'autre. Cts vers qui font exttéraemenc déliés 
s'atcachent au gofict, autour du cœur, du foye 4c des poumons. 
Pour fcs faite mourir, faites prendre aux oifcaux un bolus gros com¬ 
me une feve, de poudre d'agaric, ou d’alocs, mêlée avec de la cor¬ 
ne de cerf brûlée, 4c du didame blanc, incorporant le tout enfembic 
avec quantité fuffilantc de miel rofat. Quand les oifcaux ont pris ce 
médicament, il faut les porter fut le poing, 4c ne les point quitte» 
Qu’ils n’aycnt rendu leurs émeus, après quoi on leur donne tm pic 
bon 4c bien piép’aié. 

De U Goûte, 

Les oifcaux de proye font fujets à la chirape, quieû une efpe- 
ce de goûte caulée pat une hoincur acte 4c épailfc, laquelle s’attache 
aux jœntutesdes mains. 4c caufe de petits nodus. qui en empêchent 
le lipte mouvement, enfotte que les oifcaux ne peuvent avillonnct 
le eibict. On connoit qu’ils font attaqués de ce noal, quand ilss’ap- 
oufent tantôt fut un pied, 4c tantôt lut un autre, 4c qu’il* ont le* 
doiats enflés. Pour les guérit, il faut les leur ftotieravcc de vinai- 
etc 4c de l’ciu, oiil'on aura délayé 4c battu aupauvant du blanc d’œuf. 

Au lieu d’cai naturelle, on peut fc fctvir d'eau rôle, 4c ajouter qua¬ 
tre dtagmes ic poudre d'acacia, avec autant de poudre de cire d’Ef- 

a-r. 

Pour rcmélict à cette maladie, il faut purger les oifcaux avec une 
cure de filalle, ou de cotton, 4c enfuite les paitiesavcc des viande* 
macérées dan* l’huile d’amandes douces, 4c dans l’eau de rhubai^ 
alternativcmcrt; puis leur donner encore une cuie comme auparavant. 

On peut lier la cure avec de la thuë, ou de l’abfynthe ; 4c fi l’on 
remarque que le mal foit aux rems. 4c en dehors, il faudra faite tiédit 
du vin, 4c en étuvet cc* parties. 

Des (Jleeres qui viennent à la bouche dts Oifeam. 

Pour guérit ces foires d’ulccres, qui font très dangereux, on fe 
fcrt du rniel-rofat, ou de poudre de tithwnalc, 4r de coque de noix. 
Pour les teduite tn poudre, on les concîflc. 8i les ayant cnvtlopé» 
dans un lir«e mouillé, on les met fous la cendre chaude. Étant ré¬ 
duites en poudre très fubtile, on en applique lut l’ulcere. deux foi» 
le jour. O* peut fc fcivit auffi de lue de citron, 4c en laver 1 ulcerc s 
5c quand il eft bien net, ac tout à fcit guéri, on étuve l’endroit 
avec du fvrop de mfires. Il tic faut pas oublier de curer l’oifcau a 
l'ordinaire', avant que de lui faire aufcun remede. 

Des htcroijfames de chair qui viennent à la bouche des Oifcaux. 

Pour erlever ces excroiffances, qui font de petites carnofités blan- 
châtres, os noirâtres, de là grolfcur d’un petit pois, on fc fctt de 
(ifcaux, 4c on les retranche le plus adroitement quil cft polTiblc. Si 
l’endroit oti elles font placées ne permet pas I ufage des cifeaux, il 
faut les faircronget, en y appliquant de lalun brûlé, on une gout¬ 
te d’huile de '.ouphte diftüléc. On fc feir pour cela d’un petit linge , 
ou d’un peu de cotton. 

De phtpeuts autres accident qui peuvent furvenir aux Oifcaux, 

Il arrive quelquefois, que les faucons font blcffés en attaquant le 
milan, ou de héron. Si la bleffurc qu’il ont reçue eft légère, vous 
la guérirez avec le remede fuivant. Mettez dans un pot verni une 
pinte de bon verjus. Faites - y infufet pendant douze heures. pim. 
prenèlie 3c confonde, de chacune une poignée, avec deux onces 
d’alaèi. & autant d’encens, une quantité fuffifante d’origan, Se un 
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peu de madic. L'infunon étant faite, palTcz le font par un linge i avec 
cxpielfion ; & gardez ce teméde pour le befoin. On (c fert de cette 
colature pour écuver doucement la blelTure , qui fe guérit pat ce 
moyen fort aifement. 

Si la blcflure cft conGdérable, il faut coupet d’abord la plume, pour 
empêcher qu’elle ne s’y attache , & y mettre une tente imbibée de 
baume, ou d’huile de millepertuis. 

Si la blcflure eft interne , ayant été caufée par l’effort qu’a fait le 
faucon en fondant fut fa proyc, il faut prendte un boyau de poule > 
ou de pigeon, vuider & laver bien ce boyau > puis mettre dedans de 
la momie , ôc faire avaler le tout à l’oifeau. 11 vomira ûu le champ 
le fang qui fera caillé dans (on corps > Bc peu de tems après il fera 
parfaitement guéri. 

Si U bleflutc dç l’oifcau cft confidérable, mais extérieure . & que 
les nerfs foient offenfés. il faudra picinieremcni la bien étuver avec 
un linimcnc fait avec le vin blanc , dans lequel on aura fait infufer 
des lofes fcches , de l’écotce de grenade , un peu d’abfinthc & d’alun j 
enfuite on y appliquera de la tércbcnciae. 

Det fraSuns. 

Si l’oifeau fe caffe une iambe, ou une cuifle, il faut la lui remettre 
le plus promptement & le plus ^roitement qu’il cft poflible; enfuite 
on y met une caitc, ou une petite écliffc pour la tenir en état ; puis 
on y applique un emplâtre de poix noire fondue, dans laquelle on 
mêlera de U farine. On putgeta aufli l’oifcau pour détourner l’hu- 
meui, & on le tiendra dans un lieu chaud , fur-tout ft le tems cft 
ftoid j tt on laiflèra l’emplâtre jufqu’à ce qu’elle tombe d’clle-méme. 

Dt la mulette empelottée. 

Pour guérir les oifcaux qui ont la mulette empelottéc par une hu¬ 
meur vilqucufe & glante qui retient les cures, il faut les purger avec 
la filafl'e. ou le coton, liés de fcl ammoniac , & d’une fois autant de 
fucre candi. Enfuite on les porte fur le poing, &on les jardine, met¬ 
tant un baquet plein d’eau auprès d’eux ; puis on leur deflerre le cha¬ 
peron , le lâchant prefquc touc-à-fait, & on ne les quitte point qu’ils 
ne commencent à tirer du collier. Alors ils ne tardent guéres à ten¬ 
dre la doublure. Deux heures après , on leur fait demi-gorgée d’une 
cuilfe de poulet toute chauds , ou d’une aîlç de pigeon bien trempée. 

Il faut donner aux lanicts & aux facres une dolc plus forte de fel 
ammoniac, qu’aux tiercelets 3c aux faucons. 

]}et atetjeas gui arrivtnt au ftnnagi des cifeastx. 

Il arrive quelquefois aux oifcaux courageux, de fe totdte & de le 
(toilfet les pennes, en battant leur proyc trop rudement. 

Si les pennes ne font que totfes, on les tedrefle facilement en les 
mouillant dans de l’eau un peu plus que tiède. Si clics font totfc* 

& pliées, on les remet dans leur premier état. en Ict étendant en¬ 
tre des côtes ou troncs de chou fendus en long , que l’on aura fait 
chauffet entre deux braifes; ou bien en ^pliquant defliis , en forme 
de cataplaline, de l’avoine cuite. & réduite enconhltcnce de bouillie. 

Si la penne eft rompue , de forte qu'elle ne tienne plus qu’au nerf 
de delfos, il faudra la coudre , ou la cheviller adroitement, avec une 
aiguille fine, enfilée de foye déliée , ou de fil très fin. Quand on a 
p5ré le fil plulieurs fois en long, de l’une a l’autre partie de la pen¬ 
ne , de maniéré qu’elle paroifle fttmc & dans fon état naturel, on fait 
des nœuds > & l’on coupe tout auprès le fil qui telle. 

Si U penne eft tellement rompue qu’il faille abfolumcnt la coupir, 
il faudra faire cette opération dans le tuyau de la penne, & prendre 
une autre penne de quelque oifeau femblable , laquelle vous coupe¬ 
rez iu même endroit, puis vous inférerez le tuyau de celle-ci, dans 
le tuyau de la première. & vous collerez l’endroit del’infertion avec 
de bonne colle de poiflbn. C’eft ce qu’on appelle enter une penne 
au tuyau. Pour avoir toujours la facilité d’enter les pennes, il faut 
confetver celles des oifcaux qui mentent. 

On peut emet encore d’une autre façon, en coupant la penne au- 
dclTus du tuyau, par le moyen d’une aiguille à trois carrés, & poin¬ 
tue par les deux bouts , que l’on fait entier jufqu’à moitié. de part 
3i d’autre dans les deux plumes. Il faut auparavant faire tremper 
cette aiguille l’cfpacc d’une heure dans du vinaigre 3c du fel. ou 
dans du jus de citron , ou de limon ■, 3c à leur defaut, il faut l’en- 
foncct dans un oignon, ou dans pluficurs goufles d'ail, félon fa lon- 
gneur. 

Si un faucon s’étoit démonté une ferre, il faut incorporer de la 
crotte de chèvre ou de brebis > avec de la tétebentine de Venife ; en- 
fuite on mettra de ce mélange dans une petite chaufl'e de cuit, qui fê¬ 
ta faite exprès pour le doigt de l’oifcau qui eft démonté. Quelque 
tems après, il (e uouveta pat ce moyen lemonic comme aupatavant. 

LsJlrstSion peur le vol des atttows. 

Ce que nous avons dit ci-deflus, pour élever & inftruire les oi- 
ftaux de proy«, feroit imparfait, fi nous négligions de parler des au- 
touts. Il eft vrai que ces derniers oifcaux ne donnent pas tant de plai- 
fii que les autres! mais on eft bien dédommagé pat la quantité du 
gibiet qu’ils abatent, àc ceux qui aiment plus rutile que ragtéable , 
comme font les (impies Gentilshommes, trouvent mieux leur comp- 
ic i challcr avec l'autoui, qu’avec les autres oifcaux deleuite, qui ne 
conviennent quaox Princes 3c aux grands Seigneurs, lefqucis font en 
éut d’entretenir grand nombre de Valets , de chiens & de chevaux. 
L’autour n’eft pas de grande dépenfe ; il eft aifé de l’élever & de l’inf- 
tfuire ! quand on le lait chafler, tout fon exercice confifte en finefle 
te en rufe , ce qui doit faire beaiKoup de plaifir â ceux qui font en¬ 
tendus dans Tact de la Fanconnetie ; & quand l’autour a befoin d’ai¬ 
de, il p«ttt être fecouru par «s Valets, ou autres gens à pied. 
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Cet oifeau eft le'plus grand de laFauconnetîe.apièsIe gerfaut. Il 
eft de couleur fauve , & iemé de taches jaunes i il a les ailes courtes, 
la tête petite, les yeux noirs,& très-enfoncés, lebecgtos & recour¬ 
bé , les ferres noires , les jambes hautes & jaunes > la queue longue 3c 
l«gc. 



Les autours. .. aiitingués pat leur âge, pat leur pennage, pat 
leurs yeux, ou par le lieu d’où on les tire. 

I. Par rapport à l’igc, on appelle autottr maù , celui qui a été pris 
dans le nid , &qui n’a pas encore volé 1 aseroser branchier, celui quia 
commencé à voler. 3c qu’on a pris fur les branches des arbres ; au¬ 
tour pa[fager , celui qu on a pris en palTanc. ou avec le fiiet ou autre¬ 
ment ! UMostr fourcheret, celui qui cft de moyenne taille, entre \e for¬ 
mé 3c le tiercelet, 3c qu’on api'cllc aulTî quelquefois fécond. , 

Z. Pat rapport au pennage , il y en a de toux , de blonds , 3c d’au¬ 
tres d’une couleur toux dincicntc , enlotce que fans une longue pra¬ 
tique , on s’y trouveroit fouvent trompé, tant eft grande la différen¬ 
ce du pennage de ces oifeaux. 

3. Par rapport aux yeux, la plupart les ont noirs; mais on en 
trouve quelques-uns qui les ont d’un brun clair, d’auties comme de 
couleur d’ambre jaune, d’autres tirant fiu le roux, &c. 

4. Par rapport aux lieux où ils prennent leur origine , ceux qui 
naiflént dans nos climats font de taille médiocie ; mais ceux qui nous 
viennent des autres Pays, font ou beaucoup plus grands , ou beau¬ 
coup plus petits, félon la différence de l’air qu’ils ont refpiré, oU des 
alimens dont ils ont été nourris. 

Au refte, toutes les différences qu# nous venons de marquer, ne 
conftituent point différentes efpéces d’autours. Ceft toûjours la mê¬ 
me efpêce , qui n'eft diverfifiée qn’accidcntellement. 

Cmmetu il fam choijîr les autours. 

On ne doit jamais enlever les autours mais de leur aire , qu’ils 
n’ayent commencé à noircir, & qu’ils n’ayent la queue au moins â la 
moitié de fa jufte longueur , car plus ils font forts , plus on les efti- 
me i c cft pourquoi Ion doit faire encore plus de cas des autours érav- 
chiers -, que des niais. Les fourcherets , valent mieux que tous les au¬ 
tres. Les tiercelets font beaucoup moins cftimés que \k formés , parce 
qu’ils ne font pas de fi longue garde. & qu’ils font fujets à fc débat, 
te i quoiqu’ils foient beaucoup plus légers pour le plaifir. Les au¬ 
tours de paflage font d’exccllens oifeaux, fur-tout pour les Pays de 
montagnes où il y a des arbres ; [oarce qu’ils fuivent leur pioye, & 
fe branchent fort a propos. Il faut les choifit d’une mue. ou d'un 
an, pour pouvoir les inftruire & les affairer comme il fout. 

It^iruéhons pour nourrir dnffir les autours. 

On tient ordinairement les autour* à la cuifine, parce qu’ils fc plai- 
fent dans les endroits chauds i c’eft aufli afin de les faite au bruit du 
monde & des chiens. 

Pour les bien dteffer, il fout les nourrir â la main, & les pairre de 
chair de volaille , prenant garde qu’ils ne s’empclottent point loif- 
qu’on leur donne de la plume qu’ils ne peuvent digérer. Il foutpoup- 
tant avoir attention à ne leur pas foire connoître la volaille , ni les 
pigeons ; autrement ils dépeupleroicnt la baffe-cour. Ainfi quand on 
les paiera do vif. il faudra leur donner de petits oifeaux, ou des per¬ 
dreaux, ou des perdrix, ou des tourterelles , ayant foin d'arracher au¬ 
patavant la queue à ces différentes fortes de gibier. 

On dteflè ailëment les autours . en pratiquant à peu près les mê¬ 
mes leçons que nous avons données ci-deffus pour les autres oifeaux 
de la Fauconnerie. Les autours fe rendent fans peine fur le,poing, 

pat 



6+ OIS. 

r,, le mojtn Ju nioi 11 il> ne >■&•«=»' I*”VP'“ ,1“”" '? 

traite avec douceur. On peut chaperonner les paflagers > ma s 
ne s’accommodent point du chaperon. 

Si vous avez un autour palTager . d’une mue, votre^ P'/™"-'": 
tention doit être de le rendre gracieux , & de laêfaitet . qui vous 
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Il ne faut jamais aller à la chafle, que la rofêe du matin ne foit pat 
fée i parce qu’ôtant le fentiment aux chiens, & mouillant le pennagn 
des autours, quand ils defeendent à tire, il Ibnt obligés de.fe mettre 
fur des arbres pour s'éplucher. 

La gélée cil encore plus dangereufe pour les autours. 11 ne faut les 
faire voler pendant ce tems-la, qu’avec beaucoup de précaution ; & 
quand ils font enchaOc, il faut toujours leur donner le rems de guet- 
les perdrix à la temife, afin de les empiéter mieux , & qu ils ne 
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feoaiVent de* guet, & prennent fouvent la perdrix à 
ouf fa t qu’ils Te petdenî. Pour remédier a cet inconvénient, il faut 
3ans les commcncemens ne les laiffet guctes fuivre, & ne les faite 
““et que modérément, afin qu'ils ne viennent pas a fe reconnoitre, 

& à devenir lauvages, comme auparavant. 

Seins qu’il fnsu frtnsire pour tenir Us nMours en bon etM. 

11 faut armer de coton, les cures qu’on donne aux autours, pour 

les obliger aies mieux prendre. - . , „ 

1. Il faut acharner tous les matins les autours au tiroir, dans un en¬ 
droit qui ne foit point expofe à l’ardeur du foleil, ni trop près du feu. | qu 
î. Aptes qu’ils ont tiré, il faut les tenir dans un endroit qui ne 
foit ni trop froid, ni trop humide, & qui loir a l’abri du vent* autre¬ 
ment on leur caufetoic des indigeftions ttes-dangereufes. 

4. Quand on préfente le tiroir aux autours , il eft a propos de le 
tremper dans do vinaigre & de l’eau, ou l’on aura mis un peu de lu¬ 
cre candi ; fi c’eft en Été ,& dans rartietc-faifon. 

5. Pour ne pas rebuter les autours, on ne doit jamais les abattre 

que dans la dernière ncceflité. l- 

^ <. Pour les accoutumer a obéit . il faut toujours leur pr^»J' 
tiroir, quand on veut qu’ils fe tiennent fut la perche, ou dahs quel- 

les matins les autout? , dans un lieu ex- 
fiofé an foleil, & où le vent ne donne point du tout, après qu ils ont 
Jïis leur pàt. On les laille pendant deux heures en cet état. fur une 

ne fïut pas^’manquer de les baigner une foisVt femainc. Le 
iout'qu’ils ont pris le b.un. il ne faut pas les faire voler. 11 y a mê¬ 
me des Chafleurs. qui les laillent repofet encore le lendemain. de 
peut que l’agitation qu'ils fe donnent en volant, ne rende inutile le 

^’'^9*'*Commries autours f>nt d’un tempérament délicat, qui deman¬ 
de à être ménage, on obfetvcta de ne les point faire volet deux jours 
de fuite , ni de ne les pas purger aufli fouvent que les autres faucons. 

10. Pour les délaffer d’avoir été fut la perche , ou ils le font dé¬ 
battus . on les met oïdinairemcni dans un petit cabinet, lans éitc at- 

** iT Q. and on purge les autours, il ne faut jamais les abattre. Il 
les" flutputger trois jours, de fuite au commencement de l’année, & 
avant que de les mettre en mue. On les purge avec de la chair & de 
la manne, & les pillulcs qu'on leur donne doivent erre blanches, ou 
ronges. Le quatrième jour, on leur fait avaler une pierre daloesdans 

un morceau de chair. . . ,. ^ 

En Hiver . on les purge avec fix grains de poivre blanc, quonen- 
,clonne dans un morceau de chair. Cette cure doit fe réitérer de 


vcloppc auflï dans un morceau < 

''‘^^L'pou^d"étI•ig«Te^h■umeuts qui fe forment dans U 

mulette & aunes parties du corps des autours, il faut leur faire pren¬ 
dre deux fois l’année, une ou deux ptücs de 1 herbe qn on appelle vul- 

remède fingulier pour 

eux’de leur faire prendre un blanc d’œuf battu avec de lucre candi, 
U feulement de l’huile battue j on doit leur scitetet cette cure tous 


les dix jours. 

14. Lotfcpi’on 


paître un autour, il faut auparavant l’acharner 
is leur donnez de l.a chair, que vous aurez fait 
tremorr dans de l’eau de fontaine tiède. dans laquelle vous aurez fait 
De du fucre candi, ou de la manne. C'eft le moyen de les garen- 
Îh de la^iaTc. de la gtavellc. du fufhcc , qui eft une maladie mor¬ 
telle pour les autours , du chancre . & de certaines petites g andes qui 
leur viennent dans la bouche ; enfin de bcaucouj. d autics maladies, qm 
font caufees pat l’altération, ou pat la conftipation. 

Cette maniéré de paitte les autours les garcmit encore de lobfttuc- 
tlon des nazeaux, qui empêche le flegme de couler du cerveau. En¬ 
fin elle les gatendt des barbillons, & les entretient dans une netteté 

de corps. & une fantc parfaite. 

Maniéré de drejfer les autours pour U vol. 

Tl font jamais faire voler un autour. que dans un tems propre, 

• il qui ne loir ni trop froid. ni trop chaud. Il ne faut pas l’ex- 

c cu-a ou , ji -J ^ent, fur-tout quand il n’eft pas encore 

polfi non p. s, q (-onimencemens, il faut toujours chercher 

qu’on mette la perdrix au oié, ou qu’on late- 
mcTtJ à'u buiflon II ne^faut pas non plus lui en foire volet plus d’une 
mette au bmii . a„’il foit animé; Si quand il eft revenu, on 
ro^uÆ<re\’Ï?Knd" tic. avant que l le laiflet aller une fc- 

/ Maniéré de jetter ou Uicher Us autours. 

11 ne fout jamais lâcher les autours de rabat. c’eft à-dire, les lâcher 
après les avoir trop long-tems retenus; cela es rend mal gracieux. 11 
faut pas non plus leur faire voler une perdrix, lotfqu e le eft trop 
Lignée , ou qu’elle a l’aile nop forte , parce que cela les rebute; 
mairUfaut la faite tepairit , afin que les autours U voyent de plus 
près, & fondent deffus avec moins de peine & plu* de promptitude. 


fout attacher une perdrix motte par l’aile, à une filicte longue de qua¬ 
tre ou cinqtoifcs. & la traîner ainfi à la vue des oifeaux, qui parti- 
ront aufli tôt pour fondre defl'us. 

Il eft néceflaire de fecoutir les autours à la rcmi^; pour cela il faut 
s’en approcher doucement, éloigner d’eux les chiens & les chevaux , 
qui pouttoient les épouvanter. C’eft pourquoi il eft bon de ne met¬ 
tre que quatre couples de chiens à la voletie, & de les tenir toujours 
en crainte. ^ , , _ . , „ , . , 

11 fout, autant qu’il eft poffible , chafler toujours a 1 abri du vent, 

& jamais dans le hl du vent. 11 faut tenir à la m^ une baguette , 
qu’on foutre dans les buiflbns, pour en foire fortit la perdrix quand 
die le met au cru. Les autouis qui volent bas. entrent beaucoup 
mieux au vent que ceux qui relèvent, & par conféquent font meil¬ 
leurs. Q tt r , 

11 ne faut pas tenir long-tems les autours paflagers fans les faire vo¬ 
let, parce qu’ils deviennent patefleux & de mauvais affaitage. Quand 
le tems ne permet pas de les faite voler , on les porte de trois jours 
en trois jours dans une plaine, ou autre endroit propre ; & là ayant 
attaché une perdrix vivante , a un des bouts d une filière longue de 
douze à quize toifes, Sc l’autour à l’autre bout, on fait partir Ta per¬ 
drix du côté de l’oifeau, qui fond auffi-tôt dcfliis. Il faut l’en làflbt 
paitte, Si prendre une bonne gorgée. 

Vol pour U canard. 

Pour inftruire un autour, & le bien dreffer à ce vol, il faut lui fai. 
re connoitte des canards domeftiques , & l’en laiflèt paitte quelque¬ 
fois. Il fout choifir pour cette chafle l’autour le plus ardent & le plus 
courageux, & quand il eft affiiité, on le porte fut le poing, vers quel¬ 
que foffé bien creux , ou canal où il y ait des canards; Si quand on 
(air précifement Tendroit où ils (bne aftucllcnicnc, on avance douce- 
ment tout droit à eux, & l’on fe montre tout à coup fur ic bord. 
Alors les canards prennent la voice, Si l’autour partant aurti-tôt da 
poing, à la toife, c’eft-à-dirc , tout d'une haleine, Sc d’un feul traie 
d’aile. ne manque pas de fondre fur quelqu un d’eux. 

Vol pour U lapin. 

On choifir un autour propre à voler le poil, ce qu il eft aifédccon- 
noitre, en ptéfentant un lapin vif a pluficuts de ces oifeaux; car on 
voit celui qui paroît avoir plus d ardeur a u jettet deflus. On affaire 
enfuite cet oifeau. & quand on veut le faire voler, on le porte aux 
endroits où il y a des lapins, aux heures quils fottent de leurs clapiers. 

Accidms qui peuvent arriver aux autours , fatue dètr* 
bien gouvernés. 

Il ne fout pas s’imaginer qu’il faille laiffet jeûner les autours, com¬ 
me les autres oifeaux de ptoye, le jour qu’ils doivent volet, afin de 
les rendre plus atdens Sc plus âpres a la volerie. Au contraire il fam 
avoir foin de les paitte : autrement ils tombent danslune défaillance, 
qu’on nomme boulimie : c’cll une maladie cauféc pat des humeurs qui 
tombent du cerveau, dans la mulette;ce qui arrive particulièrement 
pendant l’Hiver, dans les grands froids, lorfqu’onn’a pas foin de don¬ 
ner aux autours une nourriture abondante & propre. 

Il arrive quelquefois, qu’en chaflant dans un tems trop chaud , les 
autours s’élèvent fi haut, qu’on ne Us apperçoit plus. Pour ne les p,* 
perdre, il fout fe toucher par terre, & attendre avec patience qu’i], 
faffent leur rentrée, & quils defeendent. Ceft ordinairement fous le 
vent Si fur les atbreS, d’où l’on peut les foire dcfcendtc en leur pré- 
fentant du vif, ou une pcrdiix motte attachée à une filicic, coirme 
nous l’avons marqué ci-dcfl’us. 

Nous ferons obfervet, en finiflant cet article , que l’on inftruit & 
que l’on guérit les autouis à peu près comme les autres oifcaiax de 
•proyc. 

Autre maniéré de prendre Us oiftaux de preyt. 

Il faut choifir une campagne fpacieufe & fituée fut une hauteur 
bien découverte , enfotte que la place que vous choifitez pour tendre 
vos filets, foit éloignée de trois ou quarte cens pas des bayes Si des 
arbres. Cette place étant amfi difpofée. vous y tendrez les mêmes fi¬ 
lets dont on fc fert pour prendre les pluviers , avec cette différence, 
qu’au lieu de les vetlcr d'un même côté, vous en tirerez l’un d’uncô- 
tê, &rawrc de l’autre. . , , 

Les deux filets D. E. étant amfi étendus, on plante un billot A. a« 
milieu des deux formes, & un autre B. au côté d’une loge qu’oi^doic 
y faite. Pat-defl'us ces billots, il faudra pafli t la corde pour attacher 
aux deux piquets; puis pofet le duc de la même menietc qui a déjà 
été marquée , Si le tenir fut le billot B. pour le poufler, & le fahe 
aller fut l’autre. 

Lotfquc, félon les ma^uesquon en a données , on jugera que le 
duc apperçoit quelque oileau de pafl'age, il faudra faite mouvoir 
agiter le duc, pour attirer l’oifeau de ptoye qui eft dans l’air, h. 
quel appercevant le duc, fondra fur lui en biaifant. ôl cit bon d’ob- 
favei le sôté d’où yient l’oifcau C, afin de le lâirc donner dans !• 

fiiec 
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filet qui cd du même c6té, ou plutôt afin de tiret ce filet fut lui > 
te de l’envelopper. 

Pour obliger l'oifeau à dcfccndrc, il feroii bon d’attacher des geais 
ou des pies, pour feivit de verges de meutes FF. 

F/|«r« rtfréfenmnt U maniéré d* placer U Duc pour 
prendre Us Oifiaux de prepe. 



Maniéré Hr^ruire Ut totaux de fr^e peur U ehalJet 
Avant que de donner la maniéré d’élever & d’inftruitc Icsoifcau^t 
de proye , qu’on appelle auffi oifeaux de leurre, parce qu’ils fe laif- 
fent duire au leurre ; ou parce qu’ils ne defeendent point, ou ne 
reviennent pas fut le poing, qu’ils n’y foient conviés par le leurre i il 
cft à propos de remarquer qu’on en éleve de plulieuis fortes en Fau¬ 
connerie, que l’on comprend lous le nom général de faucon. Les 
plus ordinaires font le Fatuen proprement dit, le Sacre, le Lanier, 
le Gerfaut, le Mérillon, ou EmeriUen, St le Hobereau. 

Le Faucen (N®, i.) a la tête noirâtre, le doS cendré & marqueté, 
les jambes & les pieds jaunes. On doit choifir un faucon qui ait la 
tête ronde,le cou long,le bec court & gros, les épaules larges, les 
pennes des ailes menues & déliées , les cuilTes longues, les jambes 
courtes, Sc les mains longues, laige & grandes. A toutes ces mar¬ 
ques , on teconnoît un excellent faucon. 

Le mâle de faucon fe nomme TUrceUt. On l’appelle ainC , parce 
qu’il eft un tiers moins gros que la femelle. Les ratilleorstiercelets 
viennent d’Eli agnci ils volent fi haut qu’ils fe perdent dans les nues * 
ils ne vont jamais au change, ils tiennent longtems fur aile, ils font 
trés-fûrs en leur remife, ^ fervent au vol des courlis & des cannes 
pctiercs. 

Le Sacre (N®, a.) cil une efpece de faucon femelle, donc le mâle 
s’appelle Sacret. Il a les plumes d’un roux enfumé, le bec, les jambes 
& lés doigts bleus; il clt excellent & courageux pour la volerie, 
mais difficile à traiter. Il eft propre au vol des oifeaux de montée, 
tels que font le héron, le milan, &c. Le facrc eft un oifeau de paf- 
fage. Les meilleurs viennent de Grèce. 

Le Lanier (N r, j. ) eft un autre faucon, qui a It bec & les pieds 
bleus. les plumes de l’eftomac mêlées de noir Sc de blanc. Il cft 
plus petit que le faucon. Le lanier cft la femelle du Laneret, 

Le Gerfaut (N®. 4. ) cft encore une efpece de faucon. Ilefttrcs- 
beau, fier, hardi Sc le plus fortoilêau, après l’aigle. Son plumage eft 
de couleur fauve. Il a le bec bleu, auffi bien que les jambes. Ses grif¬ 
fes lont larg s, bien ouvertes St les doigts longs. Il cft propre au 
même vol que le lanier, mais il cft plus fort à la montée. Il eft ex¬ 
cellent pour le vol de l’outarde, & autre gros gibier. Les meilleurs 
viennent du Nord. 

Le Mérillon, ou Emériüon (N®, y.), eft un oifeau de poing. Scie 
plus petit de tous les oifeaux de proye. Il eft de la grofleur d’un 
pigeon, Sc fon plumage eft comme celui du faucon. Il cft hardi St 
courageux. Il pourfuit la perdrix, la caille , la corneille , la pie , St 
beaucoup d’autres oifeaux plus grands que lui. De cous les oifeaux 
de proye, l’émcrillen eft le feuT dont le mâle & la femelle fe ref- 
femblent. 

V-Hobertau (N®. <.) eft un oifeau de leurre, qui vole fort haut. Il 
a le bec bleu, les jambes & les doigts jaunes, le ventre marqueté, le 
dos St la queue noirâtres, les plumes de deflUs & les yeux noirs, Sc 
le haut de la tête entre noir St fauve. Il eft fort petit Sc propre au 
vol des petits oifeaux, & particulièrement des alouettes. 

n faut remarquer Ici, qu’en prenant le nom de Fasuon en géné¬ 
ral, te entant qu’il fe donne â tous les oifeaux de leurre, on endift 
tingue de plulieurs forces. On appelle Faucon ptUrin, celui qui vient 
des Pays étrangers, Sc dont on ne trouve point l’aire , Sc qu’on a 
pfwois d’Oiftobrc, jufqu’en Janvier, le Fatteon gtntd de 
paffdge eft celui qui vient des Pays étrangers, c’eft le plus facile à 
a" I •“ d’Août ou de Septembre. Le Faucen 
r * jamais été à foi, c’eft à-dire , qui n'a ja- 
loais joui de U liberté, St qui a été pris au nid, ou dans le toc , 
lotfqu'ü étoit encore tout périt. On le nomme auffi Fatteon royal, 
parce qu’on le nourrit & inftmit aifémenc. U Faucen fer , cft celui 
qui a cBcotc fon premier plumage, St les pennes du premier an. 
ceft.â-dire, de l’année. Le Faetce» hagard, c’eft celui qui cft fier St 
bizarre, qui n’cft plus for quand on le prend, qui a mué Sc chan¬ 
ge plumes; on l’appcUc auffi Fatuen de repaire, ou Faucen bran- 

Tome IL 
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Cotnmera il faut choifir Us O féaux de preye. 

Pour choifir un oifeau de proye, il faut avoir égard au PayS) au 
pennage i au vol > au balai oui la queue, aux mains, aux ierres, à la 
pel'antcur, Scc. 

Les faucons de SuilTc St de Ruffie font toujours de mcillcac affiai* 
re, & plus gracicux.que ceux qu’on nous apporte des autres Pays. 
Ceux des Aipcs, fur-tout du côté de Vérone ScdcTccntc, foncauffi 
fort eftimés, par rapport au pennage qui eft de UeuK fortes > favoic 
le blond ou fauve St le noir , donc le premier cft garni d'egalures. 

Sc l’autre tout d’un® picce ; il faut toujours choifir l'oilcau qui a le 
plus large devant Sc derrière, donc les mahuctes font relevées, de 
force qu'il fcmble que cet oifeau ait la tête encce les deux épaules. 

Il doit avoir le vol affilé , Sc on doit prendre garde qu'il ne ccoile 
point. Il faut qu'il air le balai fort court , fis mains déliées & les 
ferres fort longues St fermes, qu'il pelé fur le poing , Sc qu’il foie 
plein. Si on le fait prendre dans l’aiie, il faut le choifir tout noir, 

St qu’il n'ait poullé que la moitié de fon balai; paKequ’alots il com¬ 
mence à connoître (on gibier ; il ne cric point, Sc peut par-là de¬ 
venir oifeau de bon air. 

Le lieu eh Ion doit infiruire Us Oifeaux de preye. 

Il faut avoir un cabinet ou il y ait deux ou trois fenêtres grillées 
en Qillies par dehors, afin que les oifeaux y puill'cnc prendre le foleil. 
Ces f. nôtres doivent écte garnies d’une perche pofée en ttavers , Sc 
de gazon fur l’appui, afin que les oifeaux puiilcnc s’y tcpofcr. Il faut 
eneoic mettre d'autcei perches dans le cabinet, St un baquet plein 
d’eau , ayant de profondeur environ un pié Sc demi. 11 faut renou- 
vellet fouvent l’cau qui cft dans ce baquet, Sc garnir le fond de fa¬ 
ble de rivicre, & de petites pierres ou cailloux. Ces chofes font 
néccITaircs pour rendre les oifeaux pcopccs à la volerie. Si les fau¬ 
cons font jeunes, it faut les atmet avant que de ks mettre dan, ce 
cabinet. Tout étant ainfi difpofé, on paie les oilcaux deüx fois le 
jour, le matin à fept heures Sc le foie à cinq. Il faut autant qu’il 
cft poffibic, leur-donnée le pât en les tenant lut le poing, afin qu’ils 
fe familiaiifcnt, St qu’ils connoiflént l’homme. 

On doit les nourrir de petits chats, ou chiens de lait. ou de pi¬ 
geonneaux Sc de poulets hachés menu. Au défaut de ces fortes de 
viandes, il faudra leur donner du boeuf ou du mouton, haché avec 
un auf. 

Ceft en prenant de tels foins, qu’ils feront à demi drcllét. quand 
00 voudra leur donner les inftruftions nccclTaircs pour les rendre 
parfaits, Sc les faite voler de bonne aftion. 

Choix des Oifeaux de prtyt inftruitt. 

Pour choifir (ùremcnc un oifeau. il faut d’abord lui ôter le chape¬ 
ron , pour voir s'il » les yeux clairs & nets. lui ouvrir fo bec Stob- 
fetvet s’il a la langue rouge, St s’il n’a point quelques chancres, à 
quoi les oifeaux de proye font fort fujccs. Enfuite on lui ôte la mu- 
Icttc, pour voit s’il ne l’a point cmpelotée, puis on le fait curer , 
Sc on le poite au vent, pour éprouver s’il cft ferme , Sc s’d le che¬ 
vauche conftammenc ; s’n a les émeus réglés lins être épais ; Sc &. 
après la digefticMi, il rend fon pât gluant Sc non fcc ; s'il fe tient 
ttanquilicment fut fon bloc; fi avec fon bec, depuis la partie de def- 
fous jufqu’au bout, il nettoyé fes ailes qui doivent reluiie ; s’d fe 
tient également fut fes deux jambes, fans vaciller d’un côté ni d’un 
autre; fi les deux veines qui font aux racines des ailes, ont un mou¬ 
vement modéré; s'il n’a point U langue tremblante; s’il ne pantoife 
ou ne fiifonnc point: cm fe voit lots qu’il ferme les yeux , qu'il 
levé les pieds l'un après l’autte, St que (es pennes font héàllées 
fut le dos. Si les émeus qu’il rend fon verds, c'eft mauvais figne > 
comme lotfqu’il ne peut fe lever de fon bloc en volant. 

Maniéré de drejfer parfaitement, ttaffaiter Ut Ofeaux de preye. 

On drefle prefque tous les oilcaux de proye d’une même maniéré, 
fi vous en excepict les faucons , qu’on ne veille pas tant que les 
pallàgers. 

Après les avoir mis dans le cabinet, donc nous avons fait la de(^ 
cripcion ci-deflus, & qu’ils font prêts d’ètre affaités, on les met dans 
un lieu obfcur twur les tendre dociles ; ou bien on leur cille les 
yeux : ce qui le fait de cett» maniéré. Vous faites tenir l'ollèau 
pat le bec, puis vous lui palTcz avec une aiguille fine , un fil très- 
délié à ttavers la paupière de l’acil droit, à un endroit en peu éloi¬ 
gné du bec, te vous conduifez ce fil à la paupière de l’oeil gauche , 
laquelle vous percez de la même manière, puis ayantnouélcsdeux 
boucs du fil fur le bec, voiis coupez le fil près du nœud, le cor¬ 
dant de maniete que les paupières foient élevées fi haut, que l'oi- 
feau puilTe voir que devant lui. 

Il faut avoir foin auffi que le bloc fur lequel il repofe, ne foie pas 
trop gros, mais qu’il foie proportionne à fes mains . enibree qu'il 
nuilTc feulement les remplir, te que les avillons puilTencfe joindre Sc 
K fermer avec les ferres. L’oifeau doit être attaché à ce bloc par le 
p.é, à une longe un peu lâche, afin que volant d’un endroit à un 
antre, il puiflè retourner aifémenc (ans (e blcllèr. Si vous mettez 
enfemblc pluficurs oifeaux, il faut qu’il y ait entre eux un pied Sc 
demi, ou meme deux pieds de diftance, pour les empêcher de fe 
donner des grifiàdes, fur-tout quand ils font airamés. Toutes ces 
précautions étant ptifes, vous portez l’oifeau for le poing de la main 
droite, le matin dès la pointe dujour, ou le foit fut la brune afin de 
rafi'utcc, Sc de l'cmpéclier de s’effrayer à ta vue du monde. Jefuppofe 
ue votre oi(cau auffi-tôc qu’il • été mis dans le cabinet, a été acmé 
c jets (ce font des efpéeesde petites entraves, qui l’cmpéchent d’é- 
cattet les jambes. & de fe donner trop de mouvement) de fonnettes âc 
d’un chaperon. Il faut le porter, & le veiller pendant trois jours* trois 
nuits, (iiBs ccilêt; * pendant qu'on le veille, ilfautcAcberde le paître 
I tout 
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cbipcronné. Qu*"'! à ^ fatigué, il commen¬ 

ce a prendre ^l-ât, il faudra le poivrer; outre que P« « 
le rendra plus familier & plus docile, on le garem.ra « ^ » 

Termine. îles mitres & de pluficurs autres infirmités , aulquelles les 

oifeaux de . „„ ,, f^^geher au feu;& dans la 


OLI. OLO. OMI. OMO. ONC &c. 

arbre, qui croit particulièrement en Arabie. On fait des incifions au 
tronc de cet a Ue, pour tirer le fuc qui fe durcit bien-t6t après, 
& prend la conlillence de gomme. La maniéré de le préparer , cil 
de le réduire d’abord en poudre, & d’en mettre une dragme dans 
une pomme, que l’on à creufée exprès & qu’on fait cuite au feu ; 
la fiait manger au malade pour exciter une fucur abandantc. 


Après qu’on a ; pîJ'la^ïe!^^^ ïuf fairï u“ | 


. cemr 

'‘'Auirt^’qu’on s’apperçoit ’qu’il a envie de quitter le bloc pour vo¬ 
ler fur le poing, il faut l y inviter en lui préfentant le leurre . for 
««1 il ne faut pas manquer de fol faire preste fon par. AufTi- 
tôt qu’il commence à fe faire au leurre, il faudra le porteralacarn- 
mene avec la longe attachée a la fihete. & lui donner autant de e- 
LL qu’on le jugera a propos. Il faut aufo lui faire connortte les 
Lmtries, les cheveaux & les chiens, afin, qu’tl s’y accoutume , & 
qu’il ne s’effarouche point quand on lui ôte le chaperon. 

Quand l’oilèau commence a venir au branle du leurre, il faut le 
no^r le matin dans le jardin, & le pofet lut la pierre froide 5 ce» 
ce qu’on appelle jardiner l’oifeau. Alors avant que de lui ôter lecha- 
peron, il faut lui donner une beccade, & nne autre apres ‘avoir 
déchaperonné. Enfuite on s’étudie à le bien affûter, avant que de le 
mettre hors de filière : ce qui fe fait en s’éloignant de tems en tems , 

& C: rapprochant enfuite peu à peu de lui; & quand on clt lut le 
point de l’abandonner à lui-meme, on lui fait tuer P°“‘® ’ 
peu lires du même pennage que la voletie pour laquelle il elt delti- 
né. S’il donne du bec il faut l'en corriger, fc l’achatnet pour cela fur 
le tiroir. Il faut fe fervit de ce même moyen, quand 1 oifcaueltdit- 
fi.i'c à aftiiter, & qu’on cft obligé de lui ciller les yeux, de lama- 
nieie que nous avons marquée ci-dellus. Il cft aufli que 1“® ® .. 
propos d’Acer le chaperon à l’o.leau pendant une nuit, 

Toye la lumière; enfuite ü faut le lui remettre: ceft le nroycndelac- 
coutûmet a quitter & a reprendre le chaperon, toutes les fors qu il Icia 

"'lî faurremarquer qu’il y a des faucons , qui veulent étte veillés 
bien plus longtems que d’autres, parce qu’ils font d un nature quin¬ 
teux (8c farouche, que l’on ne peut corriger qu a la force de les lal- 
fer. Si de les obliger pat la faim à le repaître eux-memes. On y 
léuffit otdinaitemcn: m leur faifant apiicrcevoit un poulet dans nn 
endroit de la chambre un peu éclairé ; puis on tâche de leur faire 
connoîtte la voix ou le réclame, en leur parlant ou fiflanc comme 
on le juge à i topos; puis leur ayant remis le chaperon, on leur don¬ 
ne les parties les moins charnues de ce poulet, pour les IcJt faite 
tiret & les mettre pat ce moyen en appétit. 

Mais il ne foffit pas qu'un faucon connoillc le réclame de celui 
qui le dreffe. il fout encore qu’il connoillc le pât dont onlcnouuir. 
Pour cela on prend l’oifcau for le poing de la .main gauche; &dcla 
droite on lui préfente le pât, qu’on élsvc & qu'on abbailc de tems 
en tems, pour l’exciter à le prendre. Qu^and il en a pris deux ou trois 
gorgées on ceffe, puis on recommence de la même nianicrc, (juel- 
que tems après; ce quon doit pratiquer tous les jouis, & quand on 
croit que l’oifcau s’eft induit fuflifamnicnt la gorge pendant le jour, 
on lui donne for le fuir une cure . qui eft un petii;pclotonde coton, 
de plume, ou de fiiaffe de la gtofleur d’une fève. oucnvuon.afindc 

le faite vuider, 8c de le purger doucement. 

Le meilleur moyen d'aflàitet 8c d’encourager un faucon , ceft de 
lui fa'tc t rct un poulet en lui parlant, ou le fiflant comme nou,ve¬ 
nons de dite, en élevant 8c abaiflant de tems en tems la ptoye . 8c 
en chaperonnant & déchapetonnant de tems en tems l’oifcau. 11 faut 
foi lâcher aufti quelquefois le poulet; 8c quand on voit qu'il s’y achar¬ 
ne il fout l'en retirer, en lui glinant le chaperon fur la tete, le pli - 
promptcmrnt 8c le plus adroitemcnc qu’il cft pofliblc.]. 

Il y a ici une £ Edition de Paris ; mais comme eue n 

aucun ToHort à ta matiert. nous avons cru sUvotr la fufprtmir. 

[Oiseau défttcux. Terme de- Fauconnerie. C’eft celui qui ne veut 

pas revenir quand il a perdu la proyc. « . t. 

Oiseau âfrt a la freye. Ceft celui qu; eft bien arme du bec & 

des g'iffcs. . . _ 

Oiseau trop tn corps. Ceft celui qui eft trop gr.is. 

Oiseau dt bongutt. Ceft celui qui foie bien veiller fo proye 
& prend.e ton fems pour fondre dcüus quand elle par. 

Oisf.au Irorme compagnie. C’eft celui qui n’elt pas fujet à dé¬ 
rober fes tonnerres. 

Oise AU C’eft cciUi qui nous vient d’ailleurs que de 

ceux que noue c evons. 

Oiseau de leurre. Ceft celui qui aies malfutes hautes , & les 
reins larges, qui cft bien croifé, bien dtlis, court jointe, 8c qui a les 

ISOLER. Terme de Fauconnerie. On dit : oi/e/er un faucon 
pour dire, le dreflér Si le bien affaitcr. ] 

' OISIVETÉ, Vice OBconoitiique tres-dingercux dans les famil¬ 
les Ce n’cft pas défaut que la parefi, il eft moins confi- 

dérablc- car la parclle eft une difpotition de l’ame qui abhorre tout 
travail- nsais l’oifivclé fiiHple eft un manque d’occupation, ou l’em¬ 
ploi que l’on fait de fort rems a des occupations très légères ,& bien 
éloienées de celles que le devoir exige. Nous ne nous étendrons pas 
à prouver combien cc défaut eft • «nt dans le Chef que 

dans les membres d une famille , & dans les Domeftiques; il n’y a 
pcilonnc qui ne le iente. 

O L A. 

OLAMPI, gomme. C’eft une efpece de reCnc dure . jaune ti¬ 
rant lui le blanc, ttanfparentc.rciremblantc au Copal, douce au goût, 
avec tant foii peu d'altnéfion. On nous apporte cette gomme de l’A- 
metique. Elle eft déterlive, defficacive, téîblutivc. 

OLI. 

(OLIBAN. Encens mâle. C’eft un fuc qui découle d’un certain 


préparé par deux ou trois faignées. On aflutc que cc remède cft fpé- 
eifique pour la pleurélie. 

L’Oliban doit être choifi en belles larmes, nettes, de couleur blan¬ 
che , tirant un peu for le jaune, fe callant facilement, odorant, d’un 
goût amer. Ce qu’on appelle en Latin marna thur'ss, eft de l’oliban 
cfoifi en petits grains, les plus ronds, les plus nets, ayant la cou¬ 
leur de la belle manne. L’Oliban Si l’Encens contiennent beaucoup 
d’huile Si de fel volatil. L’Oliban eft détcifif, un peu aftringent, fo- 
doiifique, propre pour les maladies de la poitrine, pour la pTcurcfie, 
pour fortifier le cerveau, pour le cours de venue , étant pris inté¬ 
rieurement: on l’employé aufli extétieutement pour deterger 8, mon- 
difier les ulcérés, Si pour fortifier les parties : on en mêle dans les 
onguens , dans les emplâtres : on s’en fert aufli en parfum. L’é¬ 
corce de l’atbie d’où découle l’Encens s’appelle thus ^udaerum^ l En- 
des Juifs : elle doit être choifie épaiffa.grafle eu rélmeufe, unie, ré- 
cente , odorante. Les Juifs s’en fervent dans leurs parfums. Elle cft 
déterlive , réfolutive , defUcative. 

OLIVE, fruit de l’Olivier oblong , ovale, veid , charnu & fuc- 
culent. Cc fruit eft plus on moins gros, fuivant les lieux où il naît. 
Celui qui croît en Languedoc 8c en Provence , cft grand comme le 
gland d’un chêne , mais celui qui aoît en Efpagnc eft plus gros 
qu’une mufeade. Ce fruit renferme nn noyau oblong & pierreux, 
qui contient une fcmcnce aufli oblongue. On cultive l’arbre qui por¬ 
te cc fruit en Italie , en Efpagnc, en Languedoc 8c en Provence. On 
confit les olives cultivées avec du fel Si de l’eau, pour les rendre bon¬ 
nes a mânger; car au fortir de l’arbre elles ont un goût infopporta- 
ble. De ce fruit fe tire par expreflion Yhuile dolive: elle cft émol¬ 
liente , anodine, réfolutive. déterfivc, propre pour la diflenterie & pour 
la colique. Les olives contiennent aufli beauepup de phtegme 6c de 
fel eflèntiel, qu’on laiflé écouler 8c difliper avant que de le mettre à 

OLIVES, Ornement de fculpture qui fe taille comme des grains 
oblongs enfilés en manière de chapelet, luilcsaftrâgales8cbaqucttes. 

O L 0.1 

OLOGRAPHE. Fuy»H olographi. 

OMI. 

OMISSION de recette, qui fe fait pat le dol du comptable. 
Ceft une négligence quelquefois ctiminclle, 8c qui devient inexcu- 
fablc, parce qu’elle réjaillit au dommage du Roi ac du Public , fut 
quoi perfonne ne peut prétendre pour exeufe ni ignorance ni négli. 
gcnce, car ces deux défauts font capiteaux, 8c rendent l’Officier non 
feulement impropre 8c inhabile à iriamct 1 m deniers publics , mais 
aufli indigne 8t coupable. Cette omiflion eft conftderée comme une 
efpecc de larcin, 6c comme le crime de Péculat. Toutes ces fortes 
d'ignorances 8c de prétendues négligences 8c inattentions. qui font 
préjudiciables au Roi ou au Public, font de leur natureinexcufables 
8c punilUblcs , pour écarter d’autant plus féverement les peifonnes 
ignoiantes ac négligentes de ces foitcs d’emplois dans leiquels on 
cage l’cxaétirudc 6c une elpecc d’infaillibilité dans l’exercice de ces 
fondions dangereufes 8c publiques. Cependant fi les comptables dé- 
claicnt l’omiflion à rems en la Chambre des Comptes , 8c font 
prêts à la réparer avant qu'on s’en fort appçr^u, ils font déchargés 
de la peine des Ordonnances: c’eft le fentiment des Jurifconfoltès 
8c la pratique de la Cour des Comptes, Aides Sc Finances. Voyez 
Charondasjur ce Code Henri. Livre, sa. Titre 4a. & fOrdennance dt 
François 1. du mots d Avril iS3a. 

OMO. 

OMOLOGATION ou Homologation .du mot Grec 
omologeo, lignifie confentement 8c approbation. En effet c’eft la con¬ 
firmation en Jufticc du Contrat, de la Tranfoftion ou de la Stnten- 
ce atb;ttalc. Par exemple des créanciers paflent un contrat d’atei- 
moyement ou de remile avec leur débiteur : pour en faire confen- 
tir l’exécution aux autres , il les font afiigner pardevant les Juges 
aufquels ils fe font fournis; 8c le Jugement qui intervient en faveur 
des demandeurs, fe nomme Semence ou Arrccd’omologation. Cette 
omologation cft néccllairc, ai,trcment la Ttanfaûion 8c la Sentence 
arbitrale n’auioknt aucune autorité 8c force civile . ni aucun effet 
parce que ces Juges arbitres font des Juges volontaires, arbitraires ac 
particùliers, qui doivent étte autôiifés par les Juges Royaux ac Civils. 

ONC. 

ONCE,dans l’ufage préfent de l’Art da bâtir, eft une mefure • 
c’eft la douzième partie du Palme Romain , ou g lignes 4 dixiémes 
(ju pouce de Roi. L'once chez les Rouies étoit une mefore de Ion- 
gucur. qu'iJs determinoient ainfi: on diriloit le pied en ii onces 
qu’on nommoit auffi doigts ou pouces. ’ 

[Once. Voyez. Poids. 

^ ’ ONC. 

ONGLE dPlm. On employé l’ongle d'EIan dans les rcmtdè* an¬ 
tiépi eptiques qu’on prend intérieutement : on en pend aufli uil petit 
morceau au cou, 8c l’on en fait porter des bagues au doigts, pour 
I picfcrvcr du même mal. Mais l’on voit par expérience, quccesàmu- 
I lettes font des amuferricns qui ne produilênt aucun eflet. 

[OnGlb, fe dit en Fauconnerie, d’une raye qui fe ibtùie dans 

l’œil 



ONG. 
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ONG. 

fœil Jes oirejBx de proye,quand le chaperon les ferre trop,ou qu’il 
font cnrumc'i. ] 

[ O N G L U E. Panaris, mal d’avancufe. Ceft un mal qui caufc une 
douleur tces-lênfiblc à l'cxcrémité du doigt. On prétend que pour cal¬ 
mer cette douleur, rien n’cft plus fpccinque, que de mettre le doigt 
dans le trou de l’oteille d'un chat. Il faut pendant ce tems-là tenir cet 
animal, pour l’empêcher de jouer des dents & des.griffes. 

On applique pour le même mal, un ver de terre vivant fut le bout 
du doigt & un peu plus bas. On l’y affujettit en fentottillaot, &. le 
couvrant enfuite d’une bande i & on le lailTe en cet état , julqu'à ce 
qu’il foit mort. 

Un bon remède encore , eft de faite une Icflive de cendre de fat- , 
ment. & d'y tremper fon doigt piulicurs fois de fuite. 

ONGLiE'. fc dit auffi d’une efpcce d’engourdiflèment douloureux 
qui prend aux doigis , fi qui elt caufé par le ftoid. Le teméde à ce 
mal , eft de 4é chauffer doucement . en approchant peu à peu les 
mains du feu. Si ce mal étoit violent,il faudtoit s’échauffer les mains 
dans de l’eau un peu plus que tiède. ] 

ONGLET. Terme d’Architeéfure , en charpenterie & en me- 
nuifetie. On dit, afmèlage en onglet-, c’eft-à dire, en anglec ou petit 
angle : c’eft fur tout en menuiferie l’afTemblagc qui fc fait en diagona¬ 
le lut la largeur du bois, & qu’on retient par tenon & mqrtaiic i le 
tenon eft une petite avance du bois d’une part,& la inottaife eft une 
ouveitutc dans l’cpailléur du bois d’une autre parc, pour iccevoit le 
tenon 8c former un fort allémblage de deux pièces de menuiferie ou 
de charpenterie. K^taumot Assemblage les autres fortes d’af- 
femblages, comme font À chef, par entAtlU, par embrevement , en cre- 
miüere,tn triAngle, en éfi.Scc. Pour expl.quet cette forte d’aflcmblage 
qu’on appelle en onglet, il faut favoit qu’il y a deux efpcccs de retour 
dans les moulures d’Architcélure : l’une eft limpicment appellée À an¬ 
gle , qui eft commune à toutes les moulures des corniches : l’auitc eft 
appellée à engUty^ai eft le retour des chambranles Si des quadres. Le 
terme à onglet , eft plus en ufage chez les Menuifîcts , chez Icfquels 
on compte plulicuts autres fortes d’affemblages dont on n'a pas fait 
mention dans cet Article. Vtÿiez Menuiserie. 

ONGUENT. Voyez cet Article dans le Diélionnairc (Economi • 
que« & y ajoûccz ce qui fuit. 

Onguent admirable. 

Il faut incorporer deux onces de myrrhe, autant d’alo’és, autant de 
fatcocollc , le tout en poudre dans une livre de miel écume & bien 
épuré. Enfoite ajoutez y fept ou huit onces de bon vin blanc, & fai¬ 
tes bouillit à p«iî feu » 'U remuant avec un bâton ou fpatulc de bois, 
jufqu’à confiftcncc d’onguent. On peut ajouter encore aux ingréditns 
marqués ci-dellbs , une once de colcotar. On mec cet onguent dans 
les plaies avec de la charpie;il les nettoyc & les mondifie,agglutine 
les chairs, & les cicastife, & réCftc à la corruption. 

Onguent blanc. 

Il faut prendre un pot de terre vernifTé , & y faire fondre à petit 
feu deux livres de cire blanche en morceaux dans deux livres d’huile 
rolât. La cite étant fondue, on la retire du feu, en agitant avec une 
fpatulc de bois, jufqu’à ce que la matière commence à s’épaillir. 
Alors on y mêle peu a peu huit onces de cctufc de Venifè en poudre, 
qui auia été lavée piulicurs fois en eau commune , trempée pendant 
«nq ou fix heures dans l’cau-tofc, & féchée a l'ombre entre deux pa¬ 
piers. Il faut bien icmuer avec la tpacule , & ne point ceflet jufqu’à 
ce que l’onguent foit prefque froid. Alors il faudra ajouter un gros 
de camphic diflbus dans un peu d’huile tofac, en remuant toftjours, 
jufqu’à ce que l'onguent ait ptis confiftcncc. 

Cet onguent rafraîchit, & conlolidc les plaies légères ; guérit les 
brûlures. d’arttes , étéfipeles, démargeaifons & autres maladies de la 
peau. Il eft propre pour les contufions ,les écorchures & les rougeurs 
enflammées, qui artivcnc aux cuifTcs des enfans. Sic. 

Onguent Alabafirin , propre contre le mal de dents {9* de tête, 
é* contre les chûtes <9* contufions. 

Faites digérer pendant trois jours dans un pot de terre vemi(Ié,(ix 
onces de pierre cl’albâcce féduicc en poudre hibtile , quatre onces de 
fleurs de «amomillc.dcux poignées de pointes de ronces,une pincée 
de feuilles de ihuë, avec une once & demi de cire blanche, deux li¬ 
vres de vin- blanc, & une livre d’huile rofat. La digeftion étant faite, 
faites bouillir le tou^ cnfeinble , jufqu’à ce que le vin foie confumé. 
Enfuite ayant retiré le pot du feu , 8c la tnatiere étant refroidie, vous 
y ajoûteiez & miletcz exaâemcnt quatre blancs d’aufs , que vous 
aufez battus auparavant ; puis vous paflcicz le tout par un luige clair 
avec cxprclTion, ^ 

Onÿtent brun. 

■ MeKt* dans un balTm , fut un feu médiocre , une livre & demie 
d’huile d olive .quatre livres de beurre frais, & autant de fain-doux. Le 
tout étant fondu , ajoûtez-y quatre livres de fuif, 8c autant de cire 
blanche, coupées pat morceaux ; & locfquc ce mélange commencera 
à s’élever, vous y jettetez quatre livres de litarge d’or en poudre. S'il 
s'élève une fécondé fois,il fmt avoir foin de bien remuer, jufqu'à ce 
que la matière fc fou abaiflêe , & ait pris confiftcnce d’onguent ; ce 
que l’on peut connoiirc , en mettant un peu de cette matière fur une 
i^iette î car fi elle dmcit en fc leftoidiflant, c’eft marque quelle eft 
afflez préparée. Au refte , il faut oblctvei d’employer à cet ufàge un 
baffîn qui foit grand & haut de bord , afin que la litarge venant à 
s’élever , ne foit pas en danger d’étre brûlée . auffi bien que les autres 
ingrédiens. Ctt onguent clt tics-piopre pour faire mûiii Si fupputet 
ks abfcès fupetficicls, & les rumeurs des mammellcs. 

Tome 11. 


Onguent Napolitain fimple , pour les poux , puces , puntùfes. 
rrmptons , galle , graseüe , démangeasfens , (jo ausres 
maladies de la peau. 

Remuez pendant fix heures , & agitez fortement daris un grand 
mortier de marbre, fix onces de mercure ou vif argent, avec quatre 
onces de bonne térébenthine de Vpnife ; enfuite ajoûtez-y peu à peu 
q!:atre livres de tain-doux ou giailTe de pourceau , en remuant toû- 
jouts, jufqu’à ce que le tout air ptis confiftcnce d’onguent. On peut 
appliquer cet onguent fur toutes les parties du corps, excepté fur la 
poiitine , que le vif-argent pourtoit altérer. 

Onguent Citreum de Lemtry . propre pour rempUr les cavités, 
à' défiler Us cicatrices que laijfe la petite vérole , pour 
adostàr la peau , 0“ emporter toutes Us taches. 

Mettez dans un pôt de terre vcrniflé.deux livres de la graifte qui Ct 
trouve aux inreftins des oyes : il faut la laver auparavant dans pluficuiE 
eaux de fontaine, ajoûtez y quatre oignons de lys nettoyés, lavés Sc 
coupés menu ; quatre citrons fans leurs écorces j une demi-livre de 
m^gre de veau , coupez pat petits morceaux i trois onces des quatre 
grandes (cmenccs froides, mondées, concallées &,pilées enfuite dans 
un mortier de marbre , avec autant de fcmence de pavot blanc , pté- 
patéc de la même maniéré, dcmi-once de borax, k autant d’alun en 
poudre. Le tout étant mêlé cnfemble dans le pot dont on a parlé ci- 
defliis, on le fera bouillir au bain-marie,pendant dix heures. Enfuite 
ayant tiré le pot du feu , on coulera la matière avec cxpfcflion , on 
la laifTcra tepofer , & Tayant féparée de la crafTc & de l'humeur ac- 
queufe qui fc fera précipitée au fond , on mettra fondre dans cet on¬ 
guent, à une chaleur ttes-lcnce, deux onces de nature de Baleine. <f 
on le gardera pour le befoin. Remède éprouvé. 

Onguent de Courges dOviedo , propre peur rafraîchir <9* humeÿer, 

<9* particulièrement pour temperer la chaleur des reins, 

• <9* esutree tnjlammatsons. 

Prenez courges. pourpier & morclle, de chacun demi-livre ; expti- 
mcz-cn le fuc a la maniéré ordinaire ; mêlez ce fuc avec huit onces 
d’huile d’amandes douces , Si autant d’huile violât ; faites bouillir ce 
mélange à petit feu dans un pot de tcicc verniflé. Toute l’humidité 
aqueulc étant confumée, vous coulerez l’huile par un linge, & vous y 
ferez fondre quatre onces de cite blanche coupée par morceaux bien 
minces. Vous aurez foin de bien agiter cette matière avec un biftor-- 
lier ou fpatulc , afin que le tout s’incorpore exaélement. On garde 
ccc onguent, & dans le befoin, on en frotte les parties affligccs. 

Onguent Nutritum, rafraichijfant é' dejficttif. 

Prenez fix onces de litarge d’or, réduite en poudre fubtile. Agitez- 
la dans une bafline de cuivre, & verfez par defl'us peu à peu, huit on¬ 
ces de vinaigre très-fort. Se environ une livre Si demie (Ahiiilc d’oiivc. 
On verfe d’abord un peu de l’un, Si enfuite un peu de l'autre, conti- 
noant ainfi alternativement, jufqu’à ce que le tout foit bien mêlé 8c 
ait acquis la confiftcncc d’onguent. 

Cet onguent eft propre pour les ulcetes caufis par une humeur 
âcre Si pituiteufe , pour les cicatrices , les inflammations des playes, 
pour la galle, les dattres, démangeaifons, Sic. 

Onguent de Cynoglojfe ou Langue de chien , poser dijfoudre U fang 
csùUé , ë* pour Us contufions , dtfiocations, (9*e. 

Coupez pat petits morceaux , & concalTcz une demi-livre de raci¬ 
nes de cynoglofi'c , quand elles font bien rouges , Si dans leur plus 
grande vigueur. Faitcs-!es bouillir à feu lent dans un pot vemillé.aveo 
une livre & demie de beurre frais, 8c quacre onces de vin rouge, juf- 
qu’à confomption du vin. Alors retirez le pot du feu , & ayant laifTé 
refroidir la matière, féparcz-la des feccs, 8c gaidez-la pour le befoin,, 

Remarque fur Pufage des Onguent, 

Lotfqu’en fe fett d’onguent ontSueux. dont il eft néceffairc de con- 
fetver lonâuofité ,il faut fc fervir de veffie de porc,ou au moins de 
vieux papier fioiffé. 

Onguent peur toutes playes . uUeres , matsx de fein des femmes, quand 
ils Jereiem prefque teus pourris , chancres , <9» Nolt me tangere. 

Prenez quatre livres d’huile d’olive de la plus excellente, une livré 
de cécufe de Venife, de litarge d'or, & de poix de Bourgogne, de cha¬ 
cun quatre onces ; de myrrhe choifie de la plus ttanfparcnte, 8c trois 
ou quatre livres de cire jaune nouvelle, pour l'avoir plus ou moins li¬ 
quide. Prenez une terrine vetnifTéc en dedans 8c autour, mattez de¬ 
dans les drogues les unes apres les autres": ptemierement, l’huile qu’il 
faut faire bouillir à feu modéré pendant une demi-beure , jufqu’à ce 
qu’elle commence à noircir ; pour lors tetirez-Ia du feu, & ajoûtez-y 
la céruki faites la bouillit une heure, mettez-y enfuite la liutge pen¬ 
dant une demi-heure. Nom, qu’il faut que la cctufc 8c la litarge foienc 
en poudre impalpable. Cela fair,ajoûtez la poix de Bourgogne, que 
vous ferez auffi bouillir pendant une demi heure, enfuite la cire neu¬ 
ve demi-heure, 8c la myrrhe en poudre fubtile, que vous mettiez dou¬ 
cement dans la terrine lorfqu’ellc fera hors du feu , parce qu’aucre- 
ment tout fe perdioic. Remuez toujours avec une fpatuie oe bois» 
jufqu'à ce que la myiihe s’incorpore, 8c que tout le refioidiUciil faut 
aufii dans la cuite 8c mélange des aucic, drogues, temuet de tems en 
tems, de crainte qu’elles ne s’attachent au fond. 

. Il s'applique fur du linge : il en faut peu , 8c l’on ne met ni tente 
ni charpici 8c quand les mammellcs des femmes feroient pourries» 
elles guéiiiont, Uicu aidant. 


Onguent 
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Onguent'Rofat. 


Prenez fix livres de fain-doux épuré & lavé dans plufieurs eaux, 
avec autant de tôles pâles broyées. Faites intufer le tout pendant fept 
jours en Été , a la chaleur du folcil dans un vallleau de terre vetnif- 
lé , ayant loin de remuer de tems en tems. Aptes cela , faites cuite 
cette matière ainli digérée,pendant deux heures, à un feu lent. En- 
fuite pafl'e-ia par un Lnge avec forte exprellion ; faites infufet dans la 
çolatme , pareille quantité de rofes pâles i puis paflez encore par un 
linge avec cxprellion, comme auparavant. Pour lui donner une belle 
couleur rouge, on y fait tremper près du feu ou au foleil, trois on¬ 
ces de racine d’otcanette. 

Cet onguent télbut les tumeurs & abfccs , adoucit les inflamma¬ 
tions , calme les douleurs ^es jointures, guérit les hémorthoïdes, éré- 
lipélcs, d’arttes, maux de tête exccllifs, tempéré la chaleur excclfivc 
de l’eftomac . du foye & des teins, diflipe les férofités & inflamma¬ 
tions des parties naturelles. 11 faut en frotter feulement les patties ma¬ 
lades. 

Autre maniéré de faire ï Onguent Rafat. 

Prenez de l’axonge de porc mâle bien purifiée & lavée plufieurs 
fois,des rofes rouges nouvellement pilées,& des rofes pâles,de cha¬ 
cun quatre livres. Otez la petite membrane qui fe trouve fut la graif- 
fe de port, coupez cette graiffe en petits morceaux, & aptes l'avoir 
bien lavée dans de l’eau fiaiche, faites-la fondre fut un fort petit feu 
dans un pot de terre verni. , ■ 

Prenez la première graiffe qui fera fondue , & après l'avoir bien 
lavée & paflce pat un linge, mêlcz-la avec autant de gros boutons de 
rofes bien éctafés. Mettez le toqt dans un pot de terre verni & étroit 
pat l’embouchure j couvrez bien le pot, & mettez le pendant fix heu¬ 
res dans l’eau entre tiede & bouillante, faites-la bouillir pendant une 
heure, coulez enlbite & exprimez fortement le tqnt. 

Prenez les quatre livres de rofes pâles nouvellement épanouies, & 
les ayant bien écrafées vous les mêlerez avec la première compofi- 
tion dans un pot que vous boucherez bien , & que vous tiendrez 
pendant fix heures dans l’eau encre tiede & bouillante! coulez encore 
& exprimez fortement le tout. Après avoir fcparé les fcces , laillcz 
refroidit l’onguent ,éc gardez-le pour le befo n. , . . 

Si-vous voulez lui confetver la couleur b’anihe & lui donne: une 
odeur de rofes , jettez dedans des rofes de Damas fans oteanette. 

Enfin fi vous voulez lui donner la conliflencc de linimcnt, vous y 
ajourerez une fixiemc partie de fon poids dhuilc d'amandes douces. 

Cet onguent eft bon contre toutes les inflammations externes, 
principalement contre les dartres. les crclipclcs, les phlegmons. 11 
cfl aullî employé pour les douleurs de tête 8t les hémorroïdes. 

Onguent O^hthalmique. Voyex. Yeux.] 
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O N Y X, eft une pierre ptécieufe, blanche, nette, polie, opaqiK. 

ma’s tcfplcndilfante extérieurement, rcflemblant à un ongle hucnain. 
Elle naît aux Indes, en Arabie, en Amérique, en Europe. Quelques- 
uns l’eroployent pour les ulcères des yeux. On peut la broyer & en 
faite prendre pat la bouche. Elle eft alhingcnte. 

OPA. 

OP ALE, eft une très-belle pierre ptécienfe, polie, luifante, tef- 
plcndillànte, qui participe des couleurs du carbonclc , de l’améthyfte 
k de l'émerauV El'e naît end ifle de Ceylan aux Indes. Plufieurs 
Lapidaires l'eftimenr la plus belle de toutes les pierres pteciculcs. a 
caufe cIc l’admirable mélange des belles couleurs qui s’jtrcncontrent. 
Elle ne peur être contrefaite. II y a des gens alTcz crédules pour s i- 
niagmer qu’étant portée eile eft propre pour réjouir & fortifier le 
cœur & la vue , pour réfifter aü venin , pour chaffet la mélancolie, 
mais CCS propriétés font imaginaires, n 

ÜPHTHALMIB, maladie des yeux. L ophthalmie eft une in¬ 
flammation ou rougeur de la conjonélive , quelquefois avec chaleur 
ardente & écoulement de larmes, quelquefois fans l’an 6i 1 autre. U 
arrive auffi que cette inflammation s’étend fur toutes les parties du 
globe de l’œil , & fur celles qui l’environnent. Cette clt la 

plus fréqueme de toutes celles donc les yeux fe trouvent affligés, puil- 
qu’clle accompagne toutes les autres indifpofitions de cette pattie. Il 
y a differentes eljxces d'ophchalmie i les unes font fans • * 

peuvent être facilement guéries ; !« autres au contrée font ange- 
reufes & très-difficiles à|uérir. C’eft pourquoi il eft 
dans cet Article de parler de tontes les differentes efpeccsdohpthal- 
mie , & dé faite connoitre leur origine , 

une idée jufte de la naïute de cette maladie lotfqu elle commence a 
patoitre. A l’égard des caufei des ophthalnues, élis feint. ou inténeu- 
ou extétieîres. Le faog eft la fource de toutes les ophthalmies 
flui »ie™„ de caufe interne . foit qu’il peche par fâ quantité , foit 
‘lu-il ait â^uMuclqiic qualiré vicieufe d’épailTcar , «Tacrimonie ou 
de tatéfaaL. En cfec.>. le fang P&hc par fa quantité, il fe porte a 
«a trop grande abo.da-ce dans les petits vailfeaux qui «‘1 • 

d’oi. s’enfiiivra l’ophriulmie. S’il eft trop épaB . H ell cert in qw fes 
particules trop groflicres, charriées conrinuellcment dans les vaifleaux 
d* l’œil qui font très-fins, y cauferont un ernbartas , dou naîtra une 
inflammation , par le défaut d’une circulation libre. Le lang étant 
trop âcre, la fetoûté que fournit la glande lacrytnale fe irouvaiit de la 
même nacore , ne manquera pas d'it itet la conionét.ve . pmfqu el e 
l’ariofe continuellement.d’ou s’enfuivra l’ophrhalmie. Enfin,(i le faire 
fe irouve trop raréfié , cette raréfeftion fe faifant auffi dans les vaif- 
feaux tendres Sc délicats de l'œil , y caufera la même maladie. A lé- 
gard des caufes extérieures, il eft aifc de voit que tout ce qui eft ca¬ 
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pable d itiiter coftfidérablement la conjomftive & la membrane qui 
la recouvre , ou bien dloctafionnet quelque divifîon dans le vaifleaux , 
de ces parties, doic néccllàiteincni caufer une ophchaimic. 

On divife communément l'ophchalmie en féehe 3 l en humide. La 
première efpece eft celle qui caufe une rougeur dans l’œvl , fans lat- 
moyement ni matière purulente. Dans cette maladie , il n’y a ni en¬ 
flure à la paupière,ni douleur dan^ l'œil,ni dans la tête. Elle eft eau- 
fcc par un fàng épais qui féjourne dans quelqu’un des vaifleaux de la 
conjonétlve, & non pas dans •tous; car dans cette ma'adic il y a une 
pattie du blanc de l’œil qui eft rouge . & l’autre qui ne l’eft pas. La 
fécondé efpece appellée humide, eft occafionnee pat une abondance de 
lymphe lacrymale, qui paffmt continuellement fur le globe de l'œil, 
l’irrite pat Ibn acrimonie, l’cnfiâme auffi bien que la partie intéiienre 
des paupières qui en deviennent enflées : elle ulcère racine fouvent 
la cornée ttanfparentc. Cette maladie eft accompagnée de douleurs 
dans l’œil avec élanccmens, cnforce que les malades ne fauroient voir 
le jour , ni fouffiir la lumière . fans des douleurs très-vives. Les en- 
fans, auffi bien que les vieillards, font fort fu)ccs à cette ophthalmie, 
qui fe rend rebcll» dans les uns & dans les autres, à caufe de l’hunii- 
dité naturelle de hue tempérament. Il y a une ttoifiéme efpece d’oph- 
thalmie qui excite une démangeaifon dans l’œil, avec un fuintetilenc 
d’une humeur épaille & gUireufe qui colle les paupières pendant la 
nuit. Cette ophthalmie eft très fouvent une fuite du rhume du cer. 
veau : elle eft la plus aiféc de toutes à guérir. Il y a plufieurs autres 
fortes d'ophthalmic, comme celle qui eft avec cbaifie féchc ; celle qui 
eft accompagnée de bourgeons fur le globo de l’œil ; celle qui eft 
avec de petits abfccs fut la cornée & la conjonélive j l’ophthalmic 
étéfipélateufe. Il y en a une autre forte qui eft violente : c’eft celle 
■ qu’on appelle chernoft ( chemops. ^ U y a des ophthalmies vénérien¬ 
nes. Il y a une cfpccc d’ophthalmic dans laquelle les patries intérieu¬ 
res "da globe font enflammées , favoir , la choto'ide conjointement 
avec l’uvéc. Il y en a une cauféc par des ordures dans l’œil ; d’autres 
caufées par des coups reçus à l’œil , par la rupture des vaifîèaux qui 
rampent fur la cdnjondivc. Vofà 14 fortes d'oiiluhalmies, produi¬ 
tes pat diveifcs caufes, aux plus impoitantes delqucllcs nous rappor¬ 
terons ici les remèdes & la manière de les guérir. Ce dénombrement 
fait bien voir que la divifîon vulgaire en jéehe & en humide ne foffit 
pas pour le choix des remèdes convenables à toutes ces efpeces: auffi 
a t-on vu fouvent que l'applicarion indifcretc des remèdes a plutôt 
augmenté le mal, qp’cllc ne l’a guéri. C’eft pourquoi il eft expédient 
de détailler toutes les efpeces fuldites ^pout ne pas prendre un remè¬ 
de pour l’autre : car fouvent un bon remède mal appliqué, rend incu¬ 
rable une ophthalmie, qui étoit peu confidérable & pen dangereufe. 

Ophthalnùe féche , é* pt remèdes. 


Dans l’oplithalmic féche , on fe fcrvira pendant quelques jours d’nn 
collyre fait avec les eaux de rofe & de plantm.dcux onces de chacu¬ 
ne ! dans lelquelhs on délayera douze grains de tutlc préparée : on 
animera le tout avec une cuillerée d’efprit de vm , pour en laver le 
dedans de l’œil trois fois dans la journée. Le loir il faut mettre fur 
l’œil une comprcflc trempée dans du vm , dans lequel on aura fait 
bouillit deux bouillons , une pincée de véronique , & une autre de 
ihiin, & autant de rofes Je provins, fur la quantité d’un demi-fetier. 
Comme cette efpece d'ophthalmic n’cft point dangereufe , il y faut 
peu de temedes : fouvent meme la laignéc feule U guérit. étant tei- 
iciéc fuivant la plénitude du malade. 

Ophthalmie humide , ci* fes Remèdes, 


L’ophthalmic humide eftquclqucfois tics-difficjlc à guérir. II y fam 
plus de lemédcs qu’à la précédente. Outre les remèdes généraux téï. 
terés félon le beloin , on eft fouvent oblige de faire la laignée dit 
pied ou de la gorge. On appliquera d’aboid le collyre fait avec des 
eaux diftillèes d’euftaife,de fenouil & de plantain, deux onces de cha¬ 
cune, dans lelqucllcs on délaye deux grains de fel de Gturne. On eft 
quelquefois contraint de fe feivir du leton , du cautctc , & de l’cm- 
plâttc vélicatoire. entretenus pendant quelque tems. A l’égard des vc- 
licatoires , on obfavcia que pour peu que leur ufage incommode les 
reins ou la veffie, on do.it les ceffer & employer d’autres moyens.' Si 
le premier collyre,qui n’cft qu’adoucillant,ne réufTit pas après quel, 
ques jours d’ulage , on lui en iubftitucra rti qui en refferrant les po¬ 
res s’oppofera au trop grand écoulement des larmes dans l'œil. C’eft 
pourquoi on tcttanchcta le fel de famme , & on délayera dans les 
eaux.fuf'd tes un demi-gros de trochifques blancs derhafis. Quand la 
fonte des eaux a cefifè, s’il tefte quelque ulcete fiit la cornée tranfpa- 
tente,comme il arrive allez fouvent,on doit employer la diflolution 
delà pierre divine dans l’can commune. K«y«PiBRRï Divine. 
Elle fé fait avec alun .-falpetre, vitriol de Chypre . une livre de cha¬ 
cun ! deux gros de camphre , que IJpn mettra dans un pot de terre 
verni, ayant un couvercle qui le ferme exaftement ; on fera des rou¬ 
leaux d’une pâte ferme de la longueur d’nn pied, & d’un demi-pouce 
de groflèur ; on placera enfuite le pot fous la cht minée, & Tayaut en¬ 
touré de charbons en allez grande quantité pour que leur élévation 
furpafl'e le bas du pot d’un demi-pouce , on les allumera : a mefure 
que les matières fe fondront, on aura foin de les remuct avec une ba¬ 
guette afliz longue . & lotfqu’on s’appercevra que ces matières pat 
leur ébullition fé feront élevées à la hauteur de trois travers de doigt, 
on retirera le vailTeau du feu, & on y jettera le camphre «n poudre; 
on continuera à remuer le tout, jufques à ce qne le camphre toit fon¬ 
du cmiercment ; on couvrira pour lors le pot le plus promptement 
qu'il fera poffible de fon couvercle, & on le luttera avec les rouleaux 
iufdits, enforte qu'il ne puifTe fortii aucune vapeur. On laiffera le pot 
dans cet état Tefpace de vingt-quatre heures, au bout duquel tems on 
le cafléta pout en fépater la piètre, & en la mettra dans un vaifleau de 
verre bien bouché. La dol'e eft depuis la grains jufques à un dcini- 
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gros, que l’on déUyeri dins un dcmi-fetict d’eau commune. ®n pour¬ 
ra ajouter dans cette diflbiution deux ecos de fucre candi avec une 
cuilletéc d'caii de vie, lorlque l'ulcere kra cicatrifé. Si ce remède ne 
dèttui: pas afléz la tache , on (c fervira d’une poudte faite avec l’os 
de Icche & le fucre candi mêlés cnfemble, dont on fait tomber gros 
comme une lentille tousdcs matins fur la tache. 

De tOfhehalmie qui fuit le Rhume, de fes Remèdes, 

La troifiémc cfpccc d’ophchalmie, qui eft accompagnée d’un fuin- 
tement d'une humeur cpailfc qui colle les paupières pendant la nuit, 
demande peu de tems pour la guériion. Après les remèdes géné¬ 
raux , on le fervira tous les foirs de pomade de tutie , dont on met¬ 
tra cn’fe couchant gros comme une lentille au coin db l'oeil du côté 
du nez, enforte quelle entre dans l’œil. Il faut laver l’œil quatre fois 
pat jour avec dix parties d’eau tiede, & une partie d’eau de vie. Com¬ 
me il airivc fouvent que les angles des paupières font ulctrés , lî el¬ 
les ne guérillênt pas par la pomade de tutie , on' fe fervira de la dif- 
folution de la pierre divine dans l’eau commune. 

Ophthdmie ttvec Chujfte , ©• /es Remèdes. 

• La quatrième forte djophtlialiViie fe guérit après les remèdes géné¬ 
raux , pat l ufagc d’une"eau corapoféc avec du fcl armoniac & du fel 
de ktiimc , fept grains de chacun , que,l’on dilloudra dans l’eau de 
rofe & de plantin , quatre onces de chacune , pour en baigner l’œil 
«ois ou quatre fois dans la journée. 

Ophthalmie 'qui occupe le gloie du côté des angles , fes 'Remèdes, 

11 faut fe fetvir p4ur la cinquième efpece d’ophthalmie, d’un col¬ 
lyre fait avec le vitriol blanc & l’yris de Florence, un gros de chacun : 
le tout intul'é dans trois chopincs d’eau ou deux pintes . félon que 
l’on la fouhaite plus ou moins forte. 

'Remède à l'Ophthalmie avec bourgeons. 

Cette ophthalmic fe guérit pat l’iifage de la diflblution de la pier- 
te divine dans l’eau commune, lorfque les bourgeons ne fe troûvcnt 
que fur la conjonilive. Mais s’ils s’avancent fut la cornée tranfpatcnte 
& qu’il pareille du pus répandu cntic les pellicules de la cornée , on 
ufe des remèdes qui fervent aux abfccs de l’œil, comme on verra 
dans la fuite. ' 

Guèr'tfon de rophthalmie avec de petits alfcîs fur la Comte 
éi> la ConjcnHive. 

♦ 

Il faut mhtre fut les yeux où îl fe forme des abfcès entic la con- 
jbnélive & la cornée ttanrpatente , des remèdes propres pour faite 
ouvrir ces abfcès , & les cicarrifer enfuite : parce que l’inflammation 
& les progrès de la maladie ne ceflent qu’au même rems que la ma¬ 
tière fe vùide. On applique d’abord une eau diftilléc du camphre , & 
aulf'r-tôt qu’il commence à percer , on y met de la dilTolution de la 
pieire divine dans l’eau commune,qui nettdye & cicauife les uketes. 

Cuèrifon de tOphthaltnie Erèfpélateufe, 

Celle-ci eft longue & difficile à guérir. On doit d’abord mettre fut 
la patrie de l’eau diftillée de fleurs de futcau,mêlée avec une dixiéme 
partie d’eau de vie,que l’on fera tiédir pour en bafliner l’œil,& mê¬ 
me les paupières. On aura aurfi recours au feton & à la faignêe.t’ant 
du bras que du pied & de la gorge. On mettra dans la fuite en ufage 
la purgation & les emplâtres vciicatoires, (i on les juge nccellaitcs. 

Guérifon de l’Ophthalmie Vénérienne. 

Cette ophthalmic demande de la diligence. On fera prendre au 
malade la panacée mercurielle , & on lé faignera du pied pont dé¬ 
tourner l’humeur qui fe porte à l’œil. On mettra le malade dans le 
bain Hoqicflique, loir & matin, & on le purgera dés le premier jour 
du bain, ce que l’on eft obligé quelquefois de réitérer plulîeurs jours 
de fuite , en donnant la panacée tous les foirs. On lavera les yeux à 
tout moment avec le mélange d’eau & d’eaù de vie. On aura toujours 
fur les yeux des compreflés trempées dans le vin qu’on va décrire : 
pat ce iifcycn on guérira cette maladie en peu de terns, fi on s’y prend 
de bonne heure i autrement les y eux périront, ou n’auront que peu de 
vue après la guérifon. Voici la defeription du vin dont il eft queftion. 
Prenez du romarin, de la fauge, de l’hyAope & des rofes de ptovins, 
une jûncce de chacune , que l'on fera bouillir trois ou quatre bouil¬ 
lons dans un demi-fetier de vin rouge , dans lequel on trempera des 
comprrlks pour les mettre fut l’œil , prenant garde de ne pas trop 
Ve 5 pteflet dans le bandage. 

Remédès de l'Ophthalmie caufée par des ordures dans tœil. 

On ôtera ces ordures. Si elles' entrent dans le blanc de l’œil ou dans 
là cornée , on les otera avec l’extrémité du tranchant d’une lancette, 
qui emporte tout ce qui eft fiché dans le globe. Les ordures qui font 
entre le globe & les paupières, peuvent fortit pat le moyen d’un fti- 
let d’atgent, que Ion introduit entre la paupière & le globe. 

Remèdes de l'Ophthalmie caufée par dès coups repus à ioesl. 

■ Dans cette efpecç d’ophthalmie, y ayant ptefque toujours du fang 
extravalé dans l’œil , il eft nccclfaire d’y appliquer des remèdes téfo- 
lutifs & anodins, tels que lo fang de .pigeoft que l’on y fait couler 
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deux fois par jour. On trempe des comprcll'es dans du vin chaud, dans 
lequel on a mêlé quelques gouttes de baunie du Commandeur, qui a 
été décrit déjà parmi les*baumes. On applique ces comprtfles l'ur les 
paupières. On a foin de (àigner une ou plulîeurs fois , fclon que la 
maladie le rcquiett. On lave l’œil trois fois le jour avec un mélange 
d’une cuillerée d’eau vulnéraire, mêlée dans cinq cuilkices l’eau dif¬ 
tilléc d’cupbrailc. On le ferc dans la luitc d’auti.-s icmcdcs , ayant 
égard à la difpofition de l'œil, & aux accidens qui iuivrot le coup. 

Remèdes pour l Ophthalmic qui fuit la petste- Vérole , Qo peur les 
accidens qm (accompagnent. 

A l’égard de cette ophthalmic, je renvoyé le Lcâeur au traitement 
précédent de l’ophthaniie humide. Je dirai feulement,que pendant le 
coûts de la pctitc véïole , on doit iè krvir d’un collyre fait avec le 
fjffian ôi ks eaux de plantain &: de rolè. L’eau oifti lée du camphre 
prévient tous ces accidens, lorfqu’eIle*tft apidiquéc dans les commen- 
ceincns : il fuffit d’avoir loin d’en mettre quelques gouttes dans l’œil , 
quatre où cinq fois par jour, & d’empêcher en même ttms que les 
paupières pe fe collent, car cela eft de glande conl’équence. Pour cet 
elfct on trempe 1^ baibe d'une plume dans cette liqueur, & on la paf- 
fe cntic les deux paupières plulicws fois, de rems en tems , dans la 
journée & pendant la nuit. 

11 ne tefte qu’à donner la maniéré de guérir les ulcérés qui viennent 
fut les bords des paupières. Les eaux ophtbalmiqucs en général y 
font utiles, mais n’ont pas pourtant une entière efficace. L’Auteur du 
Traité des Maladies des yeux, qui eft aufll Chiiurgicn & Oculifte de S. 
Cofme à Paris, dit qu’il a trouvé, qu'en touchant adroitement avec la 
pierre infernale ces fortes d’ukcrcs, ils fc cicatrifent aifémcnt : mais 
il faut foigneufement en ôtet l’aidcur aufti-tôt qu’elle les a touchés, 
en faifant baigner l'œil plulieuis fois dans un petit verre plein d’eau. 

On les toucheia, dit le meme Auteur ( de qui on a tccueilli une bon¬ 
ne partie de ces lemédes,) une ou deux fois la femainc, jufques à ce 
que l’on juge que ce foit ailez. & on met fut ces endroits,foit & ma¬ 
tin , de la tutie en poudre très line. qui achèvera de les cicarrifer. A 
l’égard de ces uketes,il eft à teinatquec que ceux qui (ont profonds, 
font plus longtems à guérir que ceux qui ont une chair fongueufe.* 

Remèdes à la tadje blanche dite .Albugo. 

Cette maladie, dit le même Mr. de S. Oculifte de Paris. eft 
une efpece de tache qui vient à la cornée tranfparcnte, caulce pat un 
fuc blanchâtre qui s’arrête dans la fuhlUncc de cctic membrane. L’in- 
filti^ition s’en fa.t peu à peu, & devient enfin quelquefois fi confidé- 
lablc, qu'elle couvre entièrement ht cornée tranl'parentc, d’où il arri¬ 
ve que les malades ne diftingmnt plus les objets. On ne doit,dit il, 
rechercher la caulc de ccicc maladie que dans le fang, qui s’arrête Bt 
produit l’embarras des vaifl'eaux de la cornée, qui fourniflênt enfuite 
le fuc blanchâtre qui forme cette tache. Cette maladie eft plus incom¬ 
mode que péiillcufc , n’occafionnant paint pour l’ordinaire la perte 
de la vue, loriqu’on a foin d'y apporter de bonne heure les remèdes 
convenables. O.n doit, félon le même, avoir deux intentions dans la 
cure de cette maladie : la première eft de s’oppofet à l'augmentation 
de rembarras : la féconde cfl de détruite celui qui eft déjà formé. On 
fatisfera à la première intention, par une dicte cxaélc , failànt ufage 
tous les matins d'une eau de veau altérée avec des herbes rafraîciiiC- 
fautes, ou à fon défaut, d’une ehopinc de petit-lait mêlé avec une once . 
de fyrop violât. Il ne faut pas manger beaucoup de viande, ufanr pour 
boilion ordinaire d’une tilanne fimple. Oncmploycra outre la làignée, 
le bain dqmellique fort utilement, aufll bien que les emplâtres véfi- 
catoires appliquées à la nuque du cou, que l’on entretiendra pendanc 
quelque tems. On fatisfera à la féconde intention , par l'uutge des 
topiques rpiritueux & réfolutifs, tels que l’infufion de l’anis 3c du fe¬ 
nouil dans de bonne eau Je vie , dont on vetfera une, cuillerée dans 
les eaux diftiilées d'cufrailc, de fenouil & de plantain, deux cuillctécs 
de chacune i évitant foigneufement les eaux vitrioliques, comme ttés- 
pernkieufes & cioprcs à faite dégénérer cette maladie en abfcès ou 
en ulccre. Lorlque l’inflammation eft paffée, il faut fe fervit de quel¬ 
que eau ophthalmique, qui achèvera d’éclaircir parfaitement la vu'é, 
en faifafit couler plufieurs fois le joui quelques goatccs fur l'cndroic 
de la blancheur. 

OPHTHALMI QU E S. Terme de Médecine, pour marquer les 
remèdes, fut-touc fimpks,qui conviennent aux divetfes maladies des 
yeux. On a parlé jufques ki de ces'remèdes, entant qu’ils font appli¬ 
qués aux divetfes maladies des yeux > mais fous ce titre on ?. un au¬ 
tre defl'cin , different de ce qui a été dit des maladies des yeux : car 
on entend par ces opluhalmiques, des remèdes difttibués par divetfes ‘ 
claffes , comme Ipécifiques & appropriés aux yeux. Le Sieur Tauvrp 
en a lamafté les principaux dans une Table qu’on peut confulter dans 
foo excellent Traité des Mèdicamens, derniere èdision , pag. s 39- Mais 
cette Table fetoit très-préjudiciable , fans les réflexions & confidcra- 
tioDs fuivantes que le même Auteur y joint. S’il y a,'dit-il, des fpé- 
eifiques pour quelques parties, il y en doit fans doute avoir pour les 
yeux : car leur ftrudure & leur dclicateflé font fort differentes de cel¬ 
les des autres parties. Aiftfi les lépxrcuflîfs, les léfolutift 8c les détet- 
fifs donc on peut fe fervir dans beajicoup de rencontres avec fuccès, 
poutroient caufer dans les maladies des yeux des dcfotdtes, quoiqu’ils 
le* fiflént de la même maniéré. 

I. L’on remarque que ptefque tous les remedes huileux & gtaif- 
feux, font du mal aux yeux > bouchant les porcs de leurs 

membranes, ils empêchent les matières actes de tranfpiteri que parce 
qu’en bouchant les trous des conduits lacrymaux & du canal naaal, 
ils empêchent les latnjes de couler. On doit ôtet de cette régie les 
huiles pénétrantes, comme celle de vipère. ' 

1. On compte dans l’inflammation du blanc de l’œil , que les ré- 
pctculllft lent d’un bon ulage : tels font l’eau de plantain, le ctyftal 
I i i j minéral. 
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minéral, le nitrc tafiné . & plufieurs autres qui agiffeiit en reflèrrant 
les pores , & en coagulant les matières qui en fermentant ont caufé 
l'inflammation. Cependant ces remèdes font un mauvais effet dans 
quelques occalions : ils diminuent d'abord l'inflammation , mais fou- 
vent la font durer plus longtems. Ainfi on ne s’en doit jamais fervit 

J uand cette indifpolition a été produite en Hiver. ou pat un vent 
roid , ou dans un tempérament extrêmement phlegmatique : mais 
bien dans les autres rencontres, à favoir , quand le mal eft venu pat 
des fets âcres, ce qu’on peut connoitre pat la démangeaifon , l'âcteté 
des larmes, quand la fumée ou le feu ont produit cet effet en rendant 
le rcflbrt de la partie plus foible. 

). Quand l’abondance du fang produit l’inflammation, ou quand il 
eft retenu pat quelques efprits acides; Mrcs avoir purgé & faigné, 
Hipptertue n’ordonne point de tépctcuflifs ; mais il ordonne avec tai- 
Ibn le vin, & même le vin pur, afin de ranimer & de donner aflez de 
mouvement au fang pour qu’il puifTe entraîner ces humeurs pat la 
circulation. 

4. Mais lotfqu’on s’apperçoit que le fang eft grofIîer,& que le ma¬ 
lade eft pituiteux, il faut fe feivir intérieurement d’abfotbans, & des 
remèdes qui donnent de la liquidité au fang,tels que Tonales fudori- 
figues, pourvu qu’ils n’excitent qu’une fermentation modérée dans les 
hilm urs. Les aoforbans agiircnt «n fe chargeant des acides qu'ils ren¬ 
contrent, Si les autres qui font fermenter donnent au fang fa fluidité 
convenable. 

f. Les caches qu'on voit à la cornée, venant d’un épanchement de 
quelque matière etafle , ne peuvent être guéries que par de bons ré- 
folutifs, comme linfufion de crocus metallorum , d'alocs , de fucre 
candi dilfous. 

6. Les rayes ou cataraftes ayant la même caulê > ont auffi les mê¬ 
mes remèdes, & outre ceux-là , tous ceux qui peuvent un peu fub- 
tilifet cette humeur, fc racler St enlever des parties de cette excroif- 
fance : comme l'huile de femcnce de lin , qu’on tire par diftillation, 
l’eau d’écreviffes, la tutie en poudre, &c. 

7. A l’égard des ulcérés des yeux , ils doivent être mondifics, dé- 
tetgés & dcfl'échés. On peut employer les réfolutifs, parce qu’ils fe 
chargent des acides. Il faut pourunt prendre garde de ne pas irriter, 
à taufe de la fenfibilité des parties, ni mettre des adoucilfans, tels que 
le lait & les chofes graffes & butyreufes, qui empêchent la tranlpira- 
tion Si la modification de l'ocil : ma s l’on peut ulcr d'une décoélion 
d'aioremoine, de racine d'iris de Florence, de f men< e de fenouil, où 
l’on ajoûte un peu de tutie préparée, ou de pompholyx ou d’anumoi- 
ne crud. Tous ces icmédes abfotbant les acides, empêchent la vilci- 
dité de ces matières. Ainfi l’ulcere n’ajranc plus ces matières vifqueu- 
fes aigres qui renttctienncm, peut ftrcilcmtnt fe guérir,comme ^’ex- 
péticncc nous le fait connoitre. • 

8. A l’égard des playes q^ui arrivent aux yeux . l’on fe fert ordinai- 
rciiient de chofes dont reflet eft foriîambigu & incertain. On fe fcit 
d'adouciflâns, tels que peuvent cire Je fang de pigeon chaud , le laie 
du femme , où l’on diflbuc quelquefois tant foie peu d'encens mâle. 
Tout cela adoucir à la vérité dans le moment où l’on s’en fcrc ; mais 
l’on peut dire que ce qui fait qu’on employé ces remèdes,c’eft qu’on 
n'en a point d’autres : car fi on fe fetvoit des répcrcuflifs. on crame la 
moitificacion de la patrie malade : fi on fc fetvoit des réfolutifs . on 
craint l’inflammation qui en peut arriver par accident, contre notre 
attente & intention : li on fc lèrvoit deS fuppuiatifs , on craint une 
trop grande perte de rubftanee,& une trop grande font» des humeurs 
d- i’ail i inéire cunt onélueux , ils tie peuvent po nt fervir à cctie 
partie, pat les raifons que nous avons déjà dites. Au refte, l’on peut 
dite que le fang Si le lait venant à fcimcnccr & à fe corrompre dans 
la playe , ds la peuvent entretenir , Si même y attirer des fluxions, 
le lait s’aigiillanc & le lâng fe pourriflâne. 

O P I. 

[ O PIA T E. Voytx. cer Article dans le Diélionnaire Œconorai- 
que, fie y ajoutez ce qui fuit. 

OpiiM cmfortuiv€. 

11 faut prendre de la conferve de feuilles d'abfïnthe, des conferves 
liquides de fleurs d’œillet ,de rofe&de romarin, de chacune une once; 
d’ambre gris un fctupulc,deux gros de poudre aromatique rofïe, fix 
gouttes (fhuilc diftillcc de canellc, fie autant d’huile de gérofle auffi 
diftillée. Formés de tout cela félon l'art une opiate de confiftcnce ic- 
quilc , en y mêlant le fytop de Ketmes. Il en faut donucr pendant 
quinze jours , foit & matin après le repas . la gtofléur d'une groflé 
Boifi.ttc .& le malade doit boite par delius un doigt de vin d'Efpagne 
ou d’Alicante. Cette opiate eft fouvcrainc pour rétablit les forces 
perdues, pour rétablir la chaleur naturelle,contre le flux de ventre St 

la foiblefle de l’cftomac.] .. , 

OPINIONS. En matière crimuelie , lortque les opinions font 
partagées , on prend le ptltti le plus-doux. In crinùnMiibus enim hu- 
intirpretatio ucipitnd» efi. Vidt Régulas ^uris. En matière ci¬ 
vile . le procès eft départi en une autre Clumbre . fi c’eft au Parle¬ 
ment 1 fie dans les autres Tribunaux , le Juge en appelle un ou plu- 
ficuis autres de nombre impart, Charondas fur U Ode Henrt , 

Uv. Z. fit. 16. U mot epinien en matictc de Pratique fie dans les Ju- 
gemens , marque les femimens de ceux qui compofent une Aflcm- 
i'iée établie pour juger St décider fut les difFucn.;s qui fuevicnnent 
entre les Citoyms & Plaideurs. La maxime ci-deflùs énoncée en ma¬ 
tière criminelle, eft fondée fur le principe, Oéafsmt reftrmgenda. Ce 
qui .-ft odieux fie contraire à l’humanité ; c’eft-à-dirc , à l'amont de U 
félicité humaine , doit être refttaint, 8c réduit autant qu'il eft poŒ- 
b'c , làos blciiet la juftice, nilailFer les crimes impunis. Tout hom¬ 
me eft foiblc . fie n’agit pas toûjouis par un principe de malice fie de 
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' malignité ; il faut dans ces occafions que les Juges falTent rom ce qui 
eft poffible en faveur de la foibicfl'e innocente, de peur que dans une 
trop grande l'évetité on ne lévillé contre foi-méme Si contre notte 
commune nature. C’eft pourquoi, fins pourtant s’aveugler , il ^a^IC 
tant qu’il fc peut interpréter favorablement, Si fuppofer tout ce qui 
peut être fuppofe vraifcmblablcmcnt en faveur des acculés. Mais 
îotfquc les crimes font manifeftes, prouvés & confeffés , il faut dans 
ce cas pratiquer la Loi fie la mettre à exécution, quelque févcrc qu’el- 
le paroillé : il n’y a que le Légillateur fie le Prince qui puiffe com¬ 
muer fie adoucir la peine légitime, en fufpcndre l’exécution, ou faire 
grâce au criminel , p.irce qu’il eft lui feul la Loi vivante , fie qu'on 
fuppofe dans le Prince un difeernement plus parfait qu’on ne doit 
fuppofer dans toutes les perfonnes particulières , qui ne doivent 
point s’écarter de refptit fie du jugement de la Loi : cette Loi eft 
î’cfptit commun fie public de la Nation toute entière , dont le Lc- 
giflateur fie le Prince ont été animés dans la première confUtution 
de cette Société nationale. 

OP lÜM, fuc épaiffi du-pavot. L'opium fie le méconium font deux 
fucs qui fortent du pavot franc. Le méconium eft le fuc exprimé de: 
toute la plante , filtré fie épaiffi ; fit Vopium eft le fuc qui découle de 
lui-même des têtes du pavot pat de légères ouvertures fit incifiens 
qu’on y fait lorfqn’eiles font mures, lequel fe defféchant k fc coagu¬ 
lant pat la chaleur du foleil, devienr noirâtre! Il y a trois fortes <Po- 
pium, le blanc , le noir fit le jaune , qui peuvent être tous mis en ufage. 
Le noit pourtant eft le plus ufité. L’opium eft Un remède ttcs-nécefL 
faire en Médecine, dont plufieurs Savans ont évtit, Winclerus , Freita- 
gists , Hartmannus , Sala . Doringius , le Chancelier Bacon. Ce derniee 
dans fon Hilîoire ai la vie de la mort, dit beaucoup de belles cho¬ 
fes touchant l’opium fit (es facultés. Hartman en parle fort exaéfe- 
ment, Si Doringius fort au long. Ces trois derniers méritent d’ette 
lus. La manictc de tamaflet l'opium eft rapportée par Sel/radtr , qui 
a raifon de dire que nous n’avons que le méconium , encore bien ib- 
pbiftiqué fie rempli d’ordures. Ce qui porte à pcnicr que nous ferions 
beaucoup mieux de nous fervit éc notre opium ( à l'imitation de 
Glucrcetan , ) c'eft-à-dire , du fuc de notre pavot , préparé de la ma¬ 
nière que Schroder nous enfeigne en l'article 157. de la prcinictcClaf. 
Ce, fur le mot Papaver fathium. 

Las fentimens font partagés touchant l’ulâgc de l’opium , qui eft 
eftimé par les uns , fie blâmé par les autres. Zwelpher dans (a Phar¬ 
macopée Royale, pag. i yj• & lùiv. fait un grand catalogue des Auteurs 
qui rejettent l’opium , ôc un fort petit de ceux qui le reçoivent. Les 
modernes néanmoins àeipwii Platerus eftiment beaucoup l’opium; cac' 
il rapporte une infinité d’exemples de l’utilité de cette drogue , ce- 
ci-Iui a beaucoup de modernes dans fon paiti, & fpécialcmnt Syl- 
vins de le Boé, qui mêle l’opium à tous les remèdes dans toutes fortes 
de cas. Qu^oiquil en foit, c’eft un très-bon remède, iotfqu’il ell bien 
employé fit bien préparé. Il agit par fon Tel volatil âcre huilieux, en 
quoi confifte fk vertu narcotique anodine. C’eft de-Iâ qu’il reçoit 
la veitu d’arrêter tous les mouvemens déréglés des efprits , les 
cffctvefcenccs 3c le flux , tant du fang que des autres humeuts. 
De cet;e vertu générale dérivent tous les autres effets particuliers) 
comme le lotnmeil fie la cclfation de la douleur , puifquc les veiû 
les s’cnfüivent du trouble des cfpia’ts, ou de l’cffctvcfccntc des hu¬ 
meurs. A raifon de cette vertu générale , l'opium eft un fébrifuge 
univetfcl, propres aux fièvres continues, iniermitrcn'es, héaignes 
fie malignes. Brendelius dans fa Confidération é' Confultation ri,.» 
dit avoir guéri plufieurs fievres ardentes, tant bégnignes que mali¬ 
gnes , par le moyen du l.udanum. L’opium excelle dans les fievres 
malignes en qualité de fudonfique , puifquc le point priocipal de 
toute la cure confifte dans une louable fie légitime fueut : témoin 
WalUus dans fon livre de la Méthode de guérir , où il dit que l'opium 
fait la bafe de la thériaque , qui en reçoit la veiru fpécihque fie fù- 
dorifique. 'Voyez auffi Hartman , fur l’opium , iheereme s. L’opimn 
convienc fur-tout dans les fievres,où les malades (ont inquiets , f® 
tcKirmentent dans le lit , fie où les forces diminuent ; ce qui fts 
empêche de dormir 3c de fuct ; car des qu’on leur a donné de 
l’opium . les inquiétudes Si les mouvemens ceflent , puis le fom 
meil Si la fueut s'enfuiycnt. De ce que l’opium nrodere les elfctvefî 
ccnccs des humeurs, il eft aife de conclutre qu’il convient aux hé¬ 
morrhagies , foit du Jiez , des hémorrho'ides ou de la martice , fi) 
aux flux des humeurs . foit diarrhée , cholcra-motbus ou dyfcntc- 
tie. Il eft pareillement fpécifique ( St la thériaque à caufe de lui y 
dans les fuperpurgations , r^ui s’enfuivent des remèdes trop violens^ 
fie dans les flux de fang fie d humeurs , même épidémiques, ^’opjy’ 
eft falutaire pour prévenir le paroxyfme du mal hypochondtiaqug 
fie paiticulicrcmcnt la fuffocation de matrice fie les aflàuts épUenri* 
ques , en y ajoutant le camphre à l’égatd des deux dernicres affec' 
rions. Bartholin , Cent. s. Hift. $s. rappotte l’exemple d une fureur' 
utérine guérie par le moyen de l’opium , qui eft recommandé pat 
Riviere contre fa même maladie. Il appaife les douleurs de la feiaû 
que , de la tête , fie généralement toutes les douleurs, en modérant 
le mouvement déréglé des cfpriti,, Rumelius donne dans la podagre 
les piilulcs fuivantes , qu’il appelle vent amice , furge ^ ambula 
voici : Prenez de la malle des pillules afœphangines. deux dragmes 
laudanum opiatum , demi-dragme ; mêlez le tout pour en faite le, 
pillules tequifes. Quoique Van Helmont nous ait fait prendre garde 
que la qualité narcotique fit ftupéfiantc de l’opium caufe des (onges 
turbuicns, ce qui eft aflez ordinaire ; cependant il ne faut pas poitc 
cela tefufet l’opium à ces fortes de malades qui ont des difpofitions à 
la mélancholie ; il fuffira pour éviter tout inconvénient , qu’il foit 
bien préparé fie donné à propos. On peut voir fur la matière de l’o, 
pium & de fes vertus , les Modernes , Pomet , Hifloire des Vogues 
Diatonnaire pharmaceutique de lenrny. Le Jrtùti des médscasntns de 
Tauvry, St autres Auteurs técens. 

[OPIUM. Extrait d’opium. Voyez Extuàit. 
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OtiUM. Vù^tx. Elixir de fancc.] 

[Opium. Voyn. cct Atticlc dans le Uidionnaire (Economique, & 
y ajoutez ce qui liiir. 

Syrof d'Ofium. 

Prenez deux gros de poudre d’epium préparée aveele karabé i fai- 
tcs-lcs bouillit dans une pinte de vin rofé, 1 efpace d’un demi qua; t- 
d'hcuici pui> vous ajouterez deux pintes d’eau, & vous ferez bouillir 
encore le tout cnfemble, pendant un quart d'heure. Après cela ayant 
filtré la dccoéfion par le papier gris, vous y ajoûtcrezdeuxlivicsdc 
fucte royal, & vous ferez bouillir le tout encore une fois jufqu’àcon* 
fiflencc de fyrop, qui ne (bit ni trop clair ni trop épais. Enfuite vous 
le clariticrez avec le blanc d'auf, & vous le taillerez refroidir pour 
le conletvet dans des bouteilles de verre bien bouchées. 

Ce (yrop fc donne depuis deux gros, jufqu’a une demi-once. ou 
même une once , obfervant d'en donner plus ou moins , félon l’âge 
du malade ou de la maladie. 

PréfarMien de POfium ervec le Karabé. 

Il faut mettre dans une petite terrine neuve vcmilTce, deux onces 
de karabé en poudre (ubtile, & le faire fondre a un feu doux. Étanr 
fondu , vous y ajouterez deux onces d’opium coupé par tranches fort 
minces ; puis ayant foin de bien remuer le tout avec une fpatule ue 
fer, jufqu’a ce qu’il s’épailTifle, vous en formerez une mafl'e noiie 
que vous réduiicz en poudre, laquelle étant refroidie vous la pafl'e- 
(cz par le ramis de foye, & la conferverez dans une bouteille de ver¬ 
re. il faut obfeivct, en faifant cette opération, de ne pas relpiicr 
l'odeur 2c la fumée de cette maticte. 

Pâmentation d'Ofium. 

Coupez menu une once d’opium i faites-le bouillir dans trois cho- 
pines de vin julqu’a réduélion d’un tier -, puis ayant retiré lecoquc- 
mar, trempez dans la décoétion un morceau de molleton, ou d’au¬ 
tre étoffe douce 2c moclleufe, 2c appliquez-le fur la partie affligée. 
Si le malade eff tourmenté de la colique, il faut l’appliquer fur le 
bas ventre i 2c pour confervet plus longtems la chaleur de Ja décoc¬ 
tion , auffi bien que fon humidité, il ftut couvrit le molleton avec 
un morceau de parchemin, ou de veffie mouillée, 2c couvrir le tout 
d’une fetviette chaude en plufieurs doubles. On peut auffl vcrler la 
decoffion dans la vellie. 2c l’appliquer fur la partie affligée. 11 faut 
réitérer ce remede jufqu’à ce que la douleur foit calmée. Il ell bon 
aulfi de faire rclpiter au malade la vapeur de cette décoéhon. 

Préparation de (Opium, 

On prend une livre d'opium; on le frotte bien fort dans une ter¬ 
rine de erais, dans laquelle il y a trois livres d’eau, 2c l'on continue 
de frotter l’opium, jufqu’à ce qu’il toit réduit en une efpece de boue 
avec l’eau. Enfuite on met trois livres de miel en fermentatioii, dans 
Bn marras a long cou, avec douze livres d’eau ; puis ayant fait tiédir 
ce qui eft dans U terrine, on le vetfe dans ledit marias: la fermen¬ 
tation fc fait alors d’une maniéré plus vive 2c plus puillante , que 
s’il n’y avoit que le raid feul; U quoique ce qu’il y a de limoneux 
ne fc diflolvt pas d’abord, l’aftion forte 2c continuelle du ferment 
le diffout, 2c le purifie avec le teins. La fermentation érant finie, 
on diftille l’eau de vie de l’opium , dans un réfrigèrent. Cette eau 
de vie a toute l’odcut 2c le goût de l’opium 2c l’on peut s’en fervir 
ainfi, toute la vertu anodine de l’opium, étant conccntiee danslbn 
huile feule. Cependant fi on la volatilifc, 2c qu’elle devienne cfptit 
inflammable, elle aura une vertu plus exaltce, 2c par là fubtilité el¬ 
le pourra pènéter les membranes de l’eitomac, ce que ne peut fai 
te rimilc dans fon état ordinaire , à aufe de facrallitudc ; de plus étant 
vrolacililée clic cft dégagée de là terrclitéité, & de là crudité, dans 
Icfquellcs conliftent fon venin. Ceft pourquoi Ion en peut donner 
alon depuis dix jufqu’a cinquante gouttes , fans craindre aucun acci¬ 
dent fâcheux ; au lieu qu’un feul grain d’opium préparé à l’ordinai- 
rc a fouvent caufé la mort. Pour rendre cette eau de vie plus par¬ 
faite , il faut filtrer ce qui refte dans l’alcmbic, 2c après l'avoir éva¬ 
poré jufqu’a conlilîencc de miel fort liquide, on le mêle avec fon 
eau de vie non icélifice, afin que le phlegmc dillolve le l’el 2c la 
teinture de ee télidu , après quoi on le filtre une fécondé fois par 
le papier gris. Ce mélange compolc un laudanum plus parfait, 
ptcc que te fel de l’opium étant fudotifique, l'union avec fon fel 
volatil produit un médi ament plus noble 2c plus excellent. 

Extrait d'Opium. Prenez de l’opium du mcilleut .coupez-en 
quatre onces pat tranches, mctccz-le dans un marras; verfezpar-def- 
ius une pinte d’eau de pluye bien filtrée 2c bien pute ; puis ayant 
bouché & pofe votre matras fur le fable, vous lui donnerez iin pe¬ 
tit feu d’abord, i’augment.int enfuite pat dégrés, pour faite bouillit 
h liqucut pendant deux heures > cela fait vous la palletez toute 
chaude, 2t la vetfetez dans une bouteille , que vous auicz aupara¬ 
vant approchée du feu, de peur qu’elle ne4c rompe. Enfuite vous 
prendrez l’npium qui eft refté indiflblublc, vous le ferez féther dans 
une terrine fur un petit feu ; enfuite vous le mettrez dans un ma¬ 
tras , fi verfetez diffus de l’elpric de vin, julqu’a la hauteur de qua¬ 
tre joigts : puis ayant bouché le matras. 2c ayant mis la maticte 
qui eft dedans en digeftion fur les cendres chaudes pendant douze 
heuits, vous fépacrez pat colatute la liqueur, d’une terre glutincu- 
fc, qui n’a aucuiic vertu. Enfin vous ferez évaporer au feu de fable 
ces deux diflôlutions, jufqu a confiftencc de miel, 2c cnfuitçles ayant 
mêlées enfcmble, vous achèverez de fjirc fécber ce mélange pat 
une chaleur très-lente, pour lui donner une confiftènee plus épaif- 
fc, & d’extrait folidc. Py/et. Laudanum.] 
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[O P O P O N A X. Sa putificaiion. foyêt Purification 
jes gommes. ] 
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OP POSANT, Terme de Palais: celui qui s’oppofe à quelque 
adlion qui le fait j-at le Juge, ou par le demandeur ou défendeur, 
ou pat un tiers intervenant: c’ell celui quia intérêt de s’oppofer2c 
d'empêcher qu^Ac choie ne fe faflé , qui empêche le cours d’une 
procédure commencée ou qui va a fa fin, 2c futitie quelque obllacle 
a fon exécution 2c efièt. Les publications 2c afflehes des criées ne 
fe font qu’afin d’avertir tou les ptétendans droit, de s’y rendre op- 
polans. ün inftruit un décret avec le plus ancien Procureur des cré¬ 
anciers oppofans. Un tiers oppofant à la vente des meubles, s'il 
(ïiccombe , cft condamné à cinquante écus d’amende par la dernier* 
Oïdonnmcc, par.e qu’il cft comte l’intcrêt du public que le cours 
de la Jultice foie jamais cmpéché, fufpendu ou interrompu témérai¬ 
rement , 2c làns des raifons pteflantes 2c biui fondées en droit. On 
fe rend oppolant en pluiieuts autres occalions ; comme quand un 
bourgco.s ou propriétaire d’une maifon s’oppole à la conllruftioi» 
du mut de Ibn voifin, qui lui bouchcroit fci vues, quand un autre 
bourgeois s’oppofe à la vente des meubles qu’il revendique , parce 
qu’il n’en a pas reçu le payement par l’acheteur, ou que ces meu¬ 
bles lui ont été volés; quand il s'o, pofe aux criées d^ne terre , ou 
à la uiftribucion du prix. 

OPPOSITION, Terme de Dr^it.dont on uiê en plufieurs 
occalions. Par'exemple : tùre des Offices qui fe fait au 

Sceau. L’aélc d’oppolition doit erre ligné d’un Avocat au Confeil. 
2c contenir élcâion du domicile en la perfonne, lans quoi il cft nul. 
Titre 4. il«« règlement du Conjetl du 17 juin 1617. Une charge étant 
ajugée, 2c le piix conligné, il n’cft plus néccliaire de continuer fes 
oppofitions au Sceau. Les oppolitions pour deniers doivent être rc- 
nouvellécs tous les ans: celles pour les titres tous lesfixmois. Voyén. 
Office. 

Offosition, fe forme à des criées, à fin de charge, à fin Je 
confervet, de diltraire, d’annullcr. Saisie, rIélle. 

Opposition^ la publication d un Aionitotre , liiivant (Article a. 
du titre 7 de tOrdonnance de 1670, cft nulle li ropiiofanmc lait élec¬ 
tion de domicile dans le lieu de la jurildiftion du Juge qui en a 
permis l’obtention ; 2c fi on ordonne que nonobftanc l’oppofition il 
i’aia pallé outre, il nyaqu’unAtrétquienpuillétctatderl’cxécution. 

Opposition, eft aufli un moyen dont on fc fert pat une re¬ 
quête que l’on fait léjxindre 2c lignifier. pour empêcher l’exécution 
d’une Sentence : mais les manières de s’oppofer font differentes, fé¬ 
lon les divers jugemens. Lis moyens d’oppolicion font, 1. lorfqu’un 
Ar ét a été rendu comte une perfonne qui n’a point été Partie dans 
le procès 2* qui n’a point etc appelléc, vû que dans ce cas la per¬ 
fonne n’a pû agir pour foi 2t fournir des deffonfes. 1. Lorliju’il a été 
tendu fut une limplc requête, non fignifiéc ni communiquée, j. 
C^uand il a été obtenu par défaut, fans que la Partie ait été appellée i 
ou que les délais n’ont point été expiics. 

Un tiers qui n’cft point tomiiris dans un Jugement, eft reçu pa- 
icillcmem à s’y ojij olerj mais s’il tft débouté de Ibn oppolition à 
l’exécution d’un Aiiét, on le condamne en cent cinquante livres d’a¬ 
mende; 2c à l’exécution d’une Semence, en foixante quinze livres, 
moitié envers le Roi, 2c l’autre moitié envers la Partie, V*yiz l’Or- 
donnance de 1667. titre i7. Art. 10, 
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OPTION ou Choix, comme Terme de Pratique, eft le 
droit 2c la libeicc d’opter ou choilir. Le choix donc entre deux ou 
plufieurs chofes, qu’on ne peut avoir cnfemble^ s’appelle option. Par 
exemple, quand on a deux Chaigrs incompatibles , comme une 
Charge Royale 2c celle d’un Seigneur, on oblige le titulaire à op¬ 
ter, c’cftà dire, à choifir laquelle il veut conlcrvcr, 2c on l’oblige 
de fe défaire de l'aucre. A l'égard des Bénéfices incompariblcs dont 
on fe trouve pourvu, l’on a un an pour opter & le défaite de l’un 
des deux à fa volonté. Le crime qui (ê commet oans la défloration, 
amenoit autrefois avec loi une option bien fingulicre : c’eft qu’il 
faloit opter nu la mort, ou le mariage. 

OPTIQUE, pat rapport a l’Archiceébrc. Cette Science cft né- 
ceffaire à l'Atchiteiftc, pour juger des proportions 2c faillies des mcni- 
bies, 2c du relief des oinemcns d Aichitcéfure, félon la hauteur 2c 
la diftance d’où ils doivent être vus. En général cette Science rend 
taifon des differentes modifications de la lumière, 2c de fes rayons 
direéls réfléchis 2c rompus. Elle cire fon nom du foot Grec eptein, 
voir; & fe divife en trois parties, lavoir la limplc OptiqueoaPerfpec- 
ttve , qui explique les apparences du rayon diteift ; la Peinture en dé¬ 
pend pour fa petfeaion: la Cairoptriqu» enléigne les ptopriétcs du 
rayon réfléchi, comme il arrive dans les miroir. 2cle^ corpsojiaques 
dont la lui face eft plane, 2c fort unie : la Dioptrique dceouvre les 
propriétés du rayon rompu, commne il arrive dans les lunettes or¬ 
dinaires, 2c dans les tubes optiques ou de longue vûc, dansksrai- 
(tofeopes, êcc. Voyez (EiL, de î’atticlc de l’Optique par rapport à U 
Médecine. 

O R. 

[OR. Voyez cct Article dans le Diéb’onnaire (Economique, 2c y 
ajoutez ce qui fuit. 

Teinture etOr. 

Faites diffoudre à l’ordinaire dans dix ou douze onces d’eau ré¬ 
gale , le poids d’une demi once d or en cornet ; incttez-le dans un 
matras de verte double contenant chopinc , 2c l’expofez au bain 
de ftblc. Quand l'ot fera dillous , vous l'ôtcrcz du feu. & vet- 
ferez par-delius , douze onces d huile de camphie. Il faut agi.ec 
le tout ua moment, cctcc agitation fera ^uo l’huüc enlèvera coû¬ 
tée 
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les paitics d’or de leur corrofif > vous Icparetei enfillte cette huile 
avec l’entonnoir de verre j de la même manière qui a ccc prcfctKc 
dans l'arciclc de la préparation de l’huile de camphre. Vous laillercz 
donc couler votre huile dans un matras d’environ trois pintes, & 
vous verfcrcî lut les douze onces d’huile d’or , trente onces deiprit 
de vin redlifié, qui diflbüdra cette huile fur le ch«p. Enluite vous 
mêlerez deux onces d’huile de gétofle, dans ttcnte-lix onces defpiit 
de vin reôifiéi vous jetterez le tout lut votre teinture i Vous bou¬ 
cherez bien votre matras avec un parchemin . ou une vcfTie mouil¬ 
lée «c après l’avoir agité fortement pendant un quart d’heure, vous 
le mettrez au bam-marie pendant trois jours & uois nuits , a une 
dieeftion douce & lente. Votre teinture d’or étant ainfi parvenue a fa 
deraiere perfeaion, il fout la filtrer à navets le papier gris, ficlacon- 
feivct dafts des bouteilles de verre bien bouchées. Voytx. Camphkb. 

dt U Tiinture d'or, 

Ce remède Ce donne le matin à jeun . & quatre heures après le 
dîner, La dofe ordinaire eft de quinze gouttes pour les perfonnes 
avancées en âge, diminuant à propoition pour les jeunes perfonnes 
& pour, les enfans, enfotte qu’on ne doit en donner qu’une feule 
goutte à un enfant d'un an, deux gouttes à celui qui a deux am , 

Bt ainfi pat proportion, en diminuant ou augmentant félon la diné- 
rcnce de l’âge. Il fout avoir égard aufli a la qualité «de la maladie ; 
car fi elle étoit violente , comme l’aploplexie, la paraljffie, lapaflion 
hyAerique avec de continuels raouvemensconvullifs, il foudroie aug¬ 
mentée la dofe de cinq ou même de fix grains, & réitetet la pruc 
du remède toutes ks demi heures , ou même de quai c-d heure en 
quarr-d’heure, jufqii’à Ce qu’on s’appctçoive qu’il y a du changement. 
Alors on donne la dofe ordinaire , de quatre heures en quatre lieu- 
tes, diminuant enfuite à mefure que le mal diminue. 

On fait prendre la teinture d’or dans quelques cuillerez de bouil¬ 
lon . dans du fytop de capillaire , du thé , du caffe . du chocolat, 
oû dans de l’eau chaude, avec un peu de lucre, ou enfin dansqucl- 
oue autre liqueur appropriée de la maladie. 

On peut la donner aulli en bol. Pour cela on vetfe la quantité 
de gouttes ordonnée, fut un peu de fucrc en poudre, & on en for¬ 
me un bol avec du pain a chanter. Il faut que le malade prenne in¬ 
continent quelques cuillerées de bouillon, ou de quelqu’une des li¬ 
queurs que nous venons de prefetire. Ceux qui font menacés d’apo¬ 
plexie, ou de paralyfie,doivent prendre la teinture dans l’eau de fau¬ 
te diAillée au bain-marie, avec un peu d’eau commune, «edelyrop 
capillaire, ou autre liqueur femblable. Il feroit bon aufli qu'ils la 
piifl'ent dans un bouillon de vipete ; mais en ce cas ci, il foudtoit 
diminuer de dofe de quelques gouttes. S’ils avoient quelque partie du 
corps engourdie, il faudtoit la frotter devant le feu avec quelques 
gouttes de la teinture dot, mélce avec eau de vie, de la reine d'Hon¬ 
grie. de thim, ou de lavande; cela ne (è doit foire ordinairement 
qu’un quart d'heure, ou une demi-heute aptes avoir avalé la tein- 

**^Si le malade a de la peine à reprendre fes fens, il faut lui frotter 
les narrincs & les temples avec cette teinture; & ne point négliger 
les autres remèdes qui peuvent le foulager , tels que font les fai- 
gnées, lavemens, purgatifs & autres, félon la nature & Ictat de la 

IJans le Choùrtt-morbm, on en fait prendre de demi-heure en de¬ 
mi-heure , quinze ou vingt gouttes dans fix cnilletées de vin chaud , 
avec un peu de fucrc ; ou dans un peu de bouillon ,'poat ne pas 
trop échauffet le malade. . 

Dans les fievres malignes, fluxions de poitrine & catarres fufto- 
quans, la dolc de cette teinture cA de dix gouttes, qu’on donne dans 
du bouillon , ou dans un peu de vin chaud fucté , de ‘deux heures 
en deux heures. On en donne quinze ou même vingt gouttes deux 
fois de fuite d’un quart d’heure à l'autre, dans les vapeurs, fuffbca- 
tions de matrice, vertiges, touraoyemens de tête, défaillances, con- 
vulfions, évanouiflemens, &c. . • . . 

La teinture d’or cA un préfervatif contre le mauvais au, atlesde- 
foil'anccs de nature. Il cA bon d’en piendtc dix gouttes le matin 
& le fois, de deux jours l'un; & d’en poner fut foi dans un petit 
flacon, ou dans une éponge pour la flaitet, 8c la tcfpircr de teins 
en tems. ] 

C* qui /Mit eft un extrnit de te qk’EtmuUer « écrit fur l'or. 

L’Or, ou le Soleil chymique, cA le plus noble des métaux, le plus 
folide, 8c celui qui léfiAe le mieux au feu. Les ChymiAes le mar¬ 
quent avec le caraâcre du Soleil, 8c il répond dans le Microcofine 
au cœur. Tout le monde dit que l’or eA un excellent confottatif, 
qui corrobore pat là veitu irradiative tout le corps humain, réfiAe 
a toutes les maladies, 8c conforte le cœur comme un grand cardia¬ 
que Mais elt-cc en fubAance qu’il produit ces grands effets, 8clots 
Qu’ôn le mêle en feuilles ou en limaille avec Ici poudres ou fyrnps ; 
non alTiiténicnt ; car de cette maniéré il n’a aucune vertu aélivc ni 
paflive Sc c’efr f®*'* joindre aux diAillations des eauxprécieu- 
fes at d’en mettre dans les bouillons qu’on appelle vulgairement 
tonfommés, puifque l’or fort du corps fans aucun effet . tout com¬ 
me on l’y a intioduit. Ce n’cA pas, dit le même £/w«,&r..une moin¬ 
dre folie d’appliquer l’or *ut le pouls pour conforter le corps; car 
il y pouttottdemeurer loo ans, fans conforter le moins du mon¬ 
de. On a coûtume de rougir lor au feu. & de 1 éteindre dans une 
eau apptoptiée ; éc l'eau dons quoi on 1» ««int eA fort rccomman- 
dèc dans U jauniOc» pour «îontotter U réuftet a U malignitc. Quel¬ 
ques-uns nient que Teau puillc tirer aucune vertu de lot pat le 
moyen de cc«c cxtinâion ; mais pourtant il cil vradctnblablc 
quelle en tire quelque chofe, puiTquc plus on rétcint de fois, plus 
Tor perd de fon poids • U que l'eau de l’cxtiaftion étant un peu 
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évaporée, paroît jaune & dorée ; 8c fi on l’cvapore jufqBes à fîcciüÉ, 
il rcAe au fond une chaux blanchâtre, rcdudtible en un or brun 
pat le miniActc de la fufion: ce qui fait juger que cette eau n'cft pas 
a rejetter. Il y a un «r vierge, lélon lui qui lé trouve tout fait dans 
les minières > fans avoir bcloin de palfec pat la violence du feu. Cec 
or rend une odeur très agréable, 8c donne un bon cordial. Hoffrtum 
recommande ccc or , avec plufieurs autres Médecins , comme un 
temede ttes-falutaire ; Tufage n’en eA pourtant jlas trop fûr, d’au¬ 
tant qu’il fe trouve toujours chargé de quelques cxctémens de cui¬ 
vre 8c d’argent, qui le rendent nuihble. Que fi on avoir de l'or vier¬ 
ge véticablemcnc pur, on en poutroit lans doute préparer un ex¬ 
cellent remede, parce que la violence du feu fait exhaler les parties 
les plus volatiles 8c les plus prochaines de la matière première de 
l‘ot, Icfqucllcs (continue Etmuller) font la bonté 8c l’emcace de l’or 
potable. Quelques-uns difent que l'ot a la vertu de purger : mais fi 
cela cA c’elt pat accident, L’ot eA un corps très-compade 8cfolide» 
qui réfiAe à la violence du feu. Les mcnltrues coirolifs ont beau 
le détruire, il cA toûjours tédudible à Ion premier corps. Ce qui 
a fait dire aux habiles ChymiAes, que l ot cA plus aifé a faite qu’à 
défaire ; 8c a taifon de cette union ferme de l'or, il a été ap¬ 
pelle par les Anciens, fortitudo, fortitudinis, forttjfm». La diAicuité 
qu’il y a de détruire l’or. 8c fa rcduôion à fon premier coips par 
le moyen des léls fixes, nous fonc voir que les préparations vulgai- 
tes de l'or ne font que fupcrficielles, 8c de fimplcs divilions des par¬ 
ties du corps de l’or en des parties ttés-meniiés, plutôt que desdif- 
folutions radicales en quoi conliAent les ptéparations légitimes , vé¬ 
ritables 8c parfaites des métaux. Cenc düToIution radicale ne fe doit 
pas faire, luivant Fotier, pat des coirolifs, car ce fetoit un poifon: 
que dirons-nous donc des calcinations, dilTolutions , teintures 8c au¬ 
tres préparations vulgaires de l’ot, linon qu'elles fonc inutiks, 8c 
qu'il n’cA aucun véritable or potable ! Les menArucs cocrofifs, mê¬ 
me l'eau forte préparée avec le nitte 8c le vitriol, qui diflout toiae 
les autres métaux, ne couche point à l'or, à moins qu’on n’y ajou¬ 
te du fcl commun, du lél aimoniac ou leur efprit, pout en faire 
l’eau régale, ainli nommée à caulc qu'elle dilTout l’or, le Roi des mé¬ 
taux. L ciprit de nitte extrait fut l’antimoine dans la préparation d« 

I bezoard minerai, étant compofé, dilTouc l’or fi puillammcnt, que 
Mr. BeyU le nomme le menftrue trh-iUgH, far le /rxyen duquel jéit 
extrede de Cor fi fmrf/tttement, qu'il ne refia qu'un corps liane Jemblabk 
\ à de [argent^e. L’cfptit de Ici bien reâitié dillout parfaitement 
l’or; mais il cA corrofif, comme les aunes menArucs. Les Phi- 
lolophes 8c ChymiAes les plus tafinés demandent un menArue infr. 
pidc, pout bien dilfoudic l’or; mais en cA-il ou non? L’expériefl- 
ce fait pour l’affirmative , puifque quelques-uns font parvenus à dif- 
Ibudtc l’ot avec l’elprit de la tofee de Mai, 8c d’autres avec l'cfotit 
de la neige, par un artifice fingulicr. Le fondement de la purifica¬ 
tion de 1 or pat l’antimoine, elt que le fouphre folaite de celui-ci , 
lé joignant avec le fcl de l'ot dans la fufion, lui redonne fon ancien¬ 
ne fpicndeur. 

La Cémentation de l’ot cA une opération par le moyen dequoi on 
le calcine , en mettant dans un crculct un lit de poudie 8c un lie 
de mine d'or, puis un autre lit de poudre ( que l’on nomme cé- 
mint) en continuant fucccflivcmcnt, 8c finillànt par oùon a commen¬ 
cé. Il fait aulfi mention du fucrc, dont l’cfpric eA capable de dill'ou- 
dre ce métal. L’or peut être encore diflout dans l’efprit de miel ; & 
de cette difl'oiucion avec l'eau de vigne diAillée , on peut préparez 
une eau qu'on fait paflét pour l’or potable. 

L’or fulminant cA une poudre d'or calciné , qui prend aifémenc 
feu, ac fait un bmit 8c un éclat comme la poudre à canon. Il y a 
des mefures à garder dans cette prépjuayon, qui cA le tems de fo 
fatutation, ou quand l'ébullition ctflé. Si elle dure trop, jettez-y de 
l’huile de tartre, 8c la vertu fulminante s’arrêtera. 11 fout gouvernez 
le feu : car li le eteufet s’échauffoit un peu trop , la matière pren- 
diüit feu 8c calléroic tout avec un grand bruit, en pqullànt par en- 
bas, au-lieu que la poudre à canon s’élève en-haut. Si on met da 
fou au dclluus de l'ot fulminant , fi près qu’on voudra . pourvA 
qu’il ne touche point, l’ot ne brûlera ni n’éclatera ; mais il s’alln- 
mera promptement fi on met le feu deflbus. Wilds dans fon Ti^aité 
de la fermentation. & Tacheniut dans fori Hippocrates Chyrrneus , dé¬ 
montrent que la fulmination de l’or dépend des mêmes principes • 
que la frilmination de la poudre à canon. Celle ci dépend du fou¬ 
phre, du falpêtre 8c du charbon de tilleul , qui en failant prompte¬ 
ment effcrvclccncc enlémble, excitent co bniit: il y a de même du 
louphrc dans l’or fulminant , làvoit le fouphre folaite ; il y , 
lalpéttc, qui vient de l'eau régale qui en clt compofêc , 8c qui re¬ 
prend fa première forme quand on jette de l’huile de tartre fur l’eau 
régale. C’cA ce làliiétrc 8c ce fouphic qui font la vertu fulmi¬ 
nante de l’or, 8c qui font du bruit en failant cfférvefccncc enfem- 
blc. On peut préparer du Mats fulminant 8£ du Saturne , mais paz 
une autre méthode. Il elt arrivé foiivent dans la préparation du lu¬ 
cre de Saturne, qu’il a pt^s feu avec bruit 8c calfé cous les vaif- 
feaux, comme l’or fulminant auroit pû faite. Pour ôter la vertu 
fulminante à l’or, il ne faut qu’y ajoûter un efprit acide , comme 
l'clptic de fouphre ou de vitriol, 8c le vinaigre diAillé , qui fixant 
le lalpétre l'cmpêchc d'atcaquet avec violence le fouphte folaite ; 
on met jiour cet effet calciner l’or fulminant avec des fleurs de fou¬ 
phre; 8c l’cfptit acide de celui-ci. qui dans la calcination, 

empêche celui-là de faite le bruit qui lui étoit propre. L’or fiflmi. 
nant cA un excellent cattninatif, qui diffipe piiilTamment les vents 
des enfans 8c des adulces : cunt bien êdulcotc il devient diaphoréti. 
que 8c alexiphatmaque ; 8c quand il n’cA pas alléz édulcoré, fonacti- 
monie le tend laxatif 8c purgatif. 

La poudre à canon fait fon effort en-haut, 8c l’or fulminant en- 
bas, à caufe que U première eA inflammable 8c qu’elle fuit le mou- 
vcmcBt du feu qui tend naturellement en-haut: mais fer fulminant 
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nejalfjint qs’une fumée fans flàme, eft déterminé par fa péfaOîeut 
a agir en bas. 

L'amalgamation de l ot eft une calcination de ce métal avec le mer¬ 
cure , par le moyen de quoi, il refte dans le cteufet une liqueur en 
maniéré de beurre, qui eft une rédudlion de l’or en fes plus petites 
parties. 

La Tolatilifation de l'or & des autres métaux eft une opération ttès- 
conftdérabk , & non impofible, pourvû qu'on ait un manltrue propre 
pour relever dans l’alembic. Celui pour l’ot cit rcfpiit bézoardique, 
compofe de beurre d’antimoine, d’efptit de nitre, & de fcl, qui dif- 
fout l’or d'une maniéré particulière, & l’enlève avec foi dans l’alem- 
bic, & au cou de la retorte, où il^ congèle en forme de ctyftaux 
rouges avec le menftrue. Zwelpher , dans fon Truité hermétique, tire 
de l’or vierge & fans feu , un efprit par la diftillation à" la rctotte à 
fin feu violent, capable de dilToudrc & de volatilifct l’or, c’eft-a-dite 
de le convertit en fcl volatil. 

La fublinuiion de l’or fetoit Je ce lieu ; mais comme notre célè¬ 
bre Auteur en a donné dans fon Régné minerd la méthode ac tout le 
procédé, pour abréger nous y renvoyons. Au refte, EtmuUer , traite 
toutes les préparations fut l’or avec beaucoup de Toin. 

OR. pat rapport à l Architeélute & la Peinture. L’Or eft le plus i 
précieux de tout les métaux, qui, réduit en feuilles & appliqué lut 
pluiîcurs couches de couleur, fert à enrichir le dedans te. le dehors 
des bâtimens. On appelle ot mut, celui qui étint mis en œuvre n'cft 
pas poli: or brum, celui qui eft poli avec la dent de loup, pour dé¬ 
tacher les chairs des draperies & les otneniens, de leur fonds : or 
jeulpté, celui dont le blanc a été gravé de rinceaux & d’ornemens de 
fculptute : ot tepujfé, celui qu’on eft obligé de repafler avec, du ver¬ 
meil au pinceau, dans les creux de fculiure, ou pour cacher les dé¬ 
fauts d’or, ou pour lui donner un plus bel œil ; or bretelé , celui dont le 
blanc a été haché de petites btetutes : or de mofuïqut celui qui dans 
un panneau eft partagé par de petits carreaux ou lofanges ombrés en 
partie de btun, pour paroitte de relief : ot rougeâtre ou verdâtre ce¬ 
lui qui eft glacé de rouge ou de vetd, pour dlllinguerdes bas reliefs 
& otnemens de leur fonds : ot à lhuile, l’or en feuilles appliqtré fut 
de l’or couleur, aux ouvrages de dehors, pour mieux réhfter aux in¬ 
jures du tems, & qui demeure mat rot tmUtu,ce\.\n dont on dore au 
feü le cuivre & le bronze : or- coquille, celui qui ne fert que pour les 
deflêins. * 

O R A. 

[ORANGE. Voyez cct Article dans le Diélionnaire (Economique, 

& y ajoutez ce qui ftiit. 

Lit meilleure munitre de fdre leuu de fleurs dOrunge. 

11 faut prendre cinq ou Cx livres de fleurs d’orange;, y ajouter cinq 
ou Cx onces de la première écorce d’oranges ameres coupée par petits 
morceaux; mettre le tout dans une cïuche de grais. & verfer pat deflus 
quatre livres d’eau de mélifle.. & autant de vin blanc : li l’eau de 
méliflé manquoit, il faudroit mettre le double de vin blanc. On 
lemuc bien le tout avec un bâton, ou fpatule de bois, & après avoir 
bien bouché la cmche, on l’emerte dans d» fumier chaud, où elle 
doit reftet pendant deux jours,pour mettre la maticte en digeftion. 
Eftfuitc on vetfe promptement la matière dans une grande cucutbitc 
de verte. & l’on fait la diftillation au bain-marit, ou bain.de va- 
rcue. pat un feu fort. Vous gardez enfuite votre eau qui eft la 
véritable eau de naphte.dans des bouteilles de vene bien bouchées. 

Cette eau eft excellente dans les maladies hyftériques, pour, exci¬ 
ter les régies, fortifier l’cftomac & le cerveau, & corriger la mali¬ 
gnité des humeurs. Elle eft propre aufti pour diffiper les vapcuis. On 
tn peut prendre depuis un fcrupule jufqu’a une once. 

Si l’on ajoûte de petites oranges verres de la gtolfcur d’une noix à 
l’infufion, l’eau diftillce en fera beaucoup meilleure ; il faut les con- 
caifet avant de les mettre dans la cruche. 

Pour titet l’cfprit de l’eau de fleurs d’orangr, il n'y a qu’à mettre 
de cette eau dans un matras avec un chapiteau, lui adapter un réci¬ 
pient , S: diftillet au bain de vapeur environ la quatrième partie de cette 
eau ; il a la même venu, mais la dofe en eft plus petite, parce qu’il 
eft plus fort. 

Pour tiret l’huile de fleurs d’orange , on fait infufer les fleurs dans 
l’yu commune i il eft bon d’y ajouter de la première écorce d’oranges 
aigres, 8c de petites oranges biên écrafées. Il faut diftillet à grand feu, 
on aura l’huile, ou l’eflcnce qui furnagera fur l’eau, de laquelle on 
pourra la fi^aret pat le moyen d’un petit cotton; Sc on la gardera 
dans des phioles bien bouchées. Elle a toutes les propriétés de fon 
eau. La dofe eft depuis deux gouttes jufqu’ifix, dans quelque liqueur 
«proptiée. Pour la tendre plus diflbluble, on la mêle avec un peu de 
mae candi puivcrift. C’eft-là la véritable effcnce de fleurs d’orange.] 
[ORANGER. Voyez cet Article dans le Diélionnaite (Eco¬ 
nomique, & y ajourez ce qui fuir. 

Terre propre uux Orursgeri, 

Lotfqu’on n’a pas la commodité de ptépare: ainfi la terre, on peut 
fc fetvit du terreau, qui fe fait de la bouc qu’on ramafl’e dans les 
tués; mais ft faut qu'il jjt pjflj jjux oU trois années, & qu’il foit 
bien mur. 0“»» onveut s’enfetvir, il le faut paflTeràlaclayc. Com¬ 
me il .fc trouve de toutes fortes de fels dans ce terreau, il eft fort 
propre pour les Orangers, & aqjtes arbres qui font en caiflTe. 

Ohfervutien fur ce qui concerne les Orangers, k l'égurd des coiffes. 

Si elles font trop larges & trop profondes, l’arbre ne pouife qu’en 
racines, & ne s occupe qu a remplir fa caille. Si elles font trop petite*, 
H kra géné, & manquant de noucticurc, bien loin de ctoiccci il dépérûa. 

Tême 
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Lotfqne les Orangers font d’une grofleur confidérable, il faut que 
leurs caillés puiHént s’ouvrit pat-les deux côtez, moyennant deux 
barres de fer & des crochets qu’on y fait mettre, afin de faire un demi 
change aux Orangers, quand on le jugenécelfairc & de net oyer le 
fond de la caille de la boue qui s’y [orin:, tk. qui pouitit peu a peu 
la racine des arbres. Pour l'ôccr, il faut i.cnchcr la caille, tirer la 
boue, & mettre de bonne terre à la place. 

Si l’on croit que la terre d’une caille loir ufée, il faut changer far- 
bre, & le mettre dans une autre caillé garnie de terre neuve , &c bien 
piéparéc. 

Muniere de rencuijfer un Oranger. 

Vous mettez d’abord des briques, pierres ou plattas de la gtofléur 
du poing, au fond de la caillii, pour laillér du jour entre L terre & 
le fond, donner à l’eau un fiailàgc fous la caillé, & empêcher pat ce 
moyen, qu’il ne forme du morti t a i fond. 

Enfuite vous rcmplillcz votre caillé de terre, que Vous avez foin 
de bien plomber, en faifant entier un Irommc fut la caille, poutptcf- 
fet fortemenz la terre avec fes pieds. Aptes cela vous taillez la motte 
de votre Oranger, &en caillant les racines, vous faites cnibice qu’elle 
foit proportionnée à votre caillé. Mais avant que d’y placer votre Oran- 

f er, vous faites rafraîchit fa motte dans l'eau, l’el'pacc d’environ un 
cmi-quaii d’heure, ou autant de teins que vous le jugerez néceffairc. 
Puis Payant pofé dins la cailfe, vous aurez foin de bien p'omber la 
terre que vous mettrez tout au tout de la motte, pat le moyen d’un 
gros bacon ; afin d’alFermic l’arbre, & qu’il ne puillé être ébranlé par 
le vent. 

Il faut prendre garde qu'il ne s’enfonce pas trop dans la terre, & 
que le haut des racines foit à découvert. Cela fait, vous lelEvcrez vo¬ 
tre Oranger, c'cft-à-dice, que vous l’arxoferez allez abondammcnc 
pour que l’eau découle en bas fous la caille. C’eft ainfi qu’il faut tou¬ 
jours atrofee les Orangers; mais il/aut bienobfccvcr de ne les atto- 
iér jamais que quand ils en ont befoin. 

Si vous avez cncaiflié de petits Onngers, qui îoient venus de loin, 

& que vous remarquiez qu’ils ayenc beaucoup de peine à pouffer ; 
vous connoictez aifément ceux qui doivent pfiU, en les menant avec 
leurs caille- dans une couche de fumiet chaud. Cela fe pratique otdi* 
niircmcntau mois de Mai, & on les laiflé ainfi enterrez pend.wthuic 
ou dbc jour». Ceux qui pourront reprendre, poulferont des feuillcs'iSC 
de nouveaux jets, & les autres au contraire lécheront lut pied. I! fau¬ 
dra retirer les premiers aufli-tôt qu’ils fc feront déclarez ; parce que (i 
on les lailfoicnt fur la couche, ils fciuient bien-rôt brûlez pat la cl>a- 
Icut du fumier. 

Il faut oblctvet de ne les pas expofer à l’ardeur du folcil ; mais de 
les mettre dans un endroit, où ils ne puilTcnt recevoir lés rayons que 
deux ou trois heures le jour. 

Comment il faut gouXreri^r les Orangers. 

Il ne faut pas attendre que les caiflés foient pourries & rompuës 
pour donner un dcrai-chaugc aux Orangers. Il le faut faite tous le» 
trois ou quatre ans, ou aulTî-tôt qu’on xetnarque que leur terre cIt 
u(ëe ; car alors il faut fouiller autour de leur» racinet, en ôter toute 
la mauvaife terre, & en mettre de bonne â la place ; ayant foin de Ii 
bien plomber avec tin gros bâton, comme nous l’avons enfeigné ct- 
deffus. Ce changement donne de la vigueur aux arbres, fiouttit''& fait 
reverdir les feuilles, qui auparavant étoienc maigres Ce relit aimes, Sc 
leur fait produire un* fleure beaucoup plus large & plus vive que les 
années précédentes. Il ne laut pas leur laiflét trop de bois, ma » le» 
bien décharger, fut-tout par dedans, ne làilfant jamais plufietirs jeunes 
branches enlemble ; parce que cela à l’air de prunier. Plus vous dé¬ 
chargerez les Orangen, Ce pins ils feront vigoureux. 

Quand on ceuillc la fleur, il en faut laifler peu & fcule.ment fur 
les branches fortes, afinique le fruit en foit plus beau. Si vous voulez 
qu’un Oranger fleurilfe pendant l’Hyvcr, il faut le pincer au mois de 
Septembre : 8c fi vous voulez lui faire poulTet des jets & des feuilles, il 
faut couvrir le deflus de la caillé de «rotin de mouton.Cc l’y laifler pendant 
fix lémaines feulement, Enfuite on doit l’ôtet, de peut qu’il ne brûle les 
racines de l’atbre. 

Des maladies des Orangers. 

ÇJuand un Oranger eft malade, il faut le mettre à l’infirmerie. c’eft 
à dite, dans quclqu endroit à l'ombie, où il ne reçoive les rayons du 
lolcil que deux ou trois heures par jour. 

Des Punaifes. 

(^uand la puqaife fe met aux Orangers , elle forme une craflé fur 
l’écorce qui rite tout le fuc du bois. 8c fait lécher l’arbie» ou le tend 
tout rabougri. Pour chaflcrcetto vermine, il faut brolfcr les branche» 
qui en font infeélees, avec Une btofle forte, trempée dans de bon 
vinaigre i ou mettre tremper dans un tonneau, on autre vaifléau plein 
d’eau, de l’byfope, de ia rhuc, de la (auge, du thin, du romarin, de 
la lavande, de la garderobe , Sc autres hetoes odoriférantes, & arrofet 
de cette infufion les endroits de l’arbre qui Ibnt mangez de la pu- 
naife. Il tft fût que cct artofement la fera mourir. 

Des Fourmis. 

Pour faire mourir les fourmis, vous frotterez à un demi-pied de 
terre, civiron la longueur de lîx-pouces, avec du tartre. Çette dro¬ 
gue les empoifonnera, & le* empêchera de monter. ] 

ORANGERIE. Ceft une galerie au plain.picd d’un jardin ou 
d’un parterre, expofée au Midi le bien cloié de chaflis, pour y fetret 
les Orangers pendant l'Hyver. On appelle auifi Orangerie, le P.tr- 
K tCK* 
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terre où l’on expofe les Orangers pendant l’Été & U belle failon. 
L’Otanecric. de Vcrfaillcs, avec ailes en retour & dccorée d un Ordre | 
Tofean. eft la plus magnifique qui ’ait été .banc. f ..J' | 

aulfi des Orangers mêmes enfermez dans ,« fef oln 

td Seigneur, qu’il a vendu fon Okangene, c eft-a-dire tous les Oran- 

R ATOIRE, pièce d’Architeaute ou de Menuiferie. L'Oti- 
ïoire eft dans une maifon confiderable , prés d’une chambre à coucher , 
un petit cabinet de retraite, accompagné ordinairement d un peticAu- 
rpl & d’un Prié-Dieu. Ce mot eft adjcaïf, oratorttts, avec lequel il faut 
lous-entendre IccHs, heu de prière & d’oraifon . heu deftinc a prier 
D^ea. On a commencé à appcUet Oratoires, les petites Chapelles qui 
étôicn: jointes aux Monafteres, ou les Moines faifoicnt leurs prières 
avant qu’ils euffent des Eglifesi &ce rtlbt^ pâlie depuis aux Autels ou 
ChapeUes qui ctoient dans les maifons particulières, & memes aux 
Chapelles bâties à la campagne, qui n’avoient point de droit de 
Paroill'c. 

O R C. 

ORCHESTRE. Terme d’Architefture publique. Prononcez 
Orquefirt : du Grec orcheorrnti . qui lignifie danfer ou/««/fr .parce qu'on 
danfoit dans l’Orchcatc. Cctoic dans les Théancs des Anciens, la 
parties circulaire la plus balle depuis le Théâtre jufqucs aT Amphi¬ 
théâtre Aujourd’hui c’eft un retranchement au devant du Théâtre, ou 
fe tient la Symphonie. En Latin il eft appelle orchtjira, danloit, ou 
lieu de danlc. De ce mot vient Orchefigri^hte, Ait & dcfcription c 
la Danfc, dont les pas font notez avec des notes de mufioue. Un 
nomme Uoimt Arb,»u eft le premier qui a note 
la danfc de fon rems, de la même maniéré quon note le chant & es 
tire n.ouis cc tcms-là on a perfeaionné cette méthode. FemlUt a 
mieu?réuinqu’^ré*4«, donc le Traité parut en i y88 aLangres. Celui 
TZdiet a Jour éltte Ch»régrqphü. Le fameux Be^uch^mp a encore 
li,nrreuffi. Ce mot vient larcé;# danfc,Sr gr.<.^fce,dclcriptlon. Et 
Ch^égrapL vient de Chqros qui l.gmfic auUi danlc, &de grqph» def- 
cnption. ORD. 

ORDINAIRE, Terme de Jutifprudence Canonique. C’eft lE- 
vÊqiicou l’Atcheveque. Les autres perlonncs qui ont la collation des 
RrnrtÎLCs font aulTi appcllés Ordinaires. En termes du Palais, Otdi- 
Slùe eft le Juge natuîcl du Tettitoire où le défendeur çft domicilié i 
celui qui a la JuriCdiftion ordinaire, foit en première inltancc, foit 
par appel : à la diffctencc des Prévôts des Maréchaux, des Juges par 
des commiflions cxtraordiMires. 

Ordinaire fe dit aulTi delà procedure cmle. ^i>nd il njr a 
point de preuves en un procès criminel qui foit fuffifante pour une 
Seine affiiaive ,on reçoit le» parties en procès Ordinaire . ceft a dire. 
Sn civilife l’affaire, ûuf à reprendre 1 extraordinaire sil furvicnt des 
preuves dans la fuite. Mais quand le Procureur du Roi eft Partie, on 
ne reçoit pas les Partie%cn procès onlinaire. Quand les Parties font 
reçûës en procès ordinaire, les informations font converties en cm 
quêtes. & le demandeur eft obligé de communiquer,les noms & 
‘Lnoms des témoins pour fournir des reproches ; ce qui ne le fait 
«oint «uand le procès eft inftrmt crnninelleratnt. 

^ ORDINA'TION. eft la cérémonie ou laftion de 1 Evêque, 

failbit point o’Otdinations vagues & abloluës : il failo^ avoir une 
Slii^ tour fi:re ordonné Clerc ou Prêtre. Dans le Xll. f.écle , on fe 
rc^âcha^ ,V l’on donna l’Ordination fans Titre, ou &ns Bénéfice . le 
Concile de Trente a rcnouveüé l’ancienne Difciplmc, & défendu de 
^omouvoir aux Ordres Cicrés aucun Clerc feculier.qui ne foitpour- 
Srrn rSc fuffifant pour fubfiftcr. Cela ne fe pratique point 
et France; cependant les Prêtres, quoiqu’en tics 
être pourvfis de Bénéfices ne laiflent pas de pouvoir fubMet de 1 Au¬ 
tel . & du fcivice qu’ils rendent aux graines Paroiflcs fous des Cu¬ 
rez Les Proteftans tiennent que la vocation du peuple eft la feule 
hoVe cflcnticlle pour la validité du mmiftere des Pafteuts . & que 
I.rv O cft qu’unc ceremonie qui rend U vocation plusauthen- 

* plus maieftueufe. mais qui n’eft point d’une néceflité abfo- 
I L’E»lifc Anglicane tient que perfonne ne doit singetej dans les 
c"-aft.ns du minifteie fans Ordination ; & qu’il n’appartient quamt 
SSes de la donner. L’Otdination s y fan quatre fois 1 année, fa- 
les quatre dimanches des femames quon appelloK les Quatre- 
vo.t, ICS I Semaines font par les loix de cette Eglifc un rems 

prières, pour implorer la béncdiiftion du Ciel fur ceux 

^"o^RD O NN AN*CE. en Droit : c’eft un mot dont on fc fert en 
divcifcs un Tcftament, ou un Codicile. 

Ordonnance «« . ,i,orr. 

ou une Donation ^ “V [fTqucIlts il faut noter , qu’elles commen- 

Ordormances Roya > ^ qu’elles ont été publiées , 5c dè* aupa- 
cent a être un effet rétroaûif. Les an- 

ravant ‘j. .j ^ des Rois de la troifiéme Race. Voyez 

cienncs OrdonnMccs fo nouvelles Ordonnances font 

U Confertw dti Ordonnances ne Néron, i-'-» » . 


ORD. 

mentffénéralde la Juftice.dc laDilcipl;nc& de la Police du Royaume. 
Voyez Chopin, in liiro de Communibas prueptis Gaüicarum Conjuctudi- 
nem,p. zgs. N, J. On forme quelques queftions,fur-tout ces deux- 
ci : la*^prcmicrc. Si l’Ordonnance doit être fuivie contre la difpoficion 
de la Coutume? Voyoz-cn la décilion dans le Prêtre i. cent. eh. s.f.. La 
fécondé , Si l’Ordonnance ne prononçant point de peine contre un 
crime, le Juge peut de fon autorité •condamner à mort ? Sur quoi le* 
fentimens font partagés : Voyez cette queftion traitée dans \eqournM 
du Palais, tom. i. 

ORDONN ANCE , fe dit en Atchïteaure & en Peinture . de 
la compolition d’un bâtiment. ^la difpbfition de fes parties , & de 
la diftribution du plan d’un édifiée. La difpofetson, ced l’arrangcmcnc 
des parties d’un édifice , par rapport au tout enfcmblc. La difirtbu- 
rw» du plan , c’eft la divifion des pièces qui compofent ce plan , Sc 
qui font lituccs & proportionnées a leurs ufages ou deftinations. On 
it aulfi cc mot à l’égard des ornemens , & alors cette diftribution 
d’ornemens lignifie l’clpaccmcnt égal de ces ornemens , & des figu¬ 
res pareilles 5c tépéiécs dans quelque partie d'Atchiccaurc , comme 
dans la ftife Doriqbe la diftribution des triglyphes Sc métopes , dans 
la corniche Corinthienne celle des modillons. L’Ordonnance , appcl- 
Ice patVittuve ordsaasio, fc dit de la différence difpofition des parties 
des bâtimens, des tableaux ,.ou des autres ouvrages qui conliftent en 
quelque deffein ou figure. L’Ordonnance 5c le Coloris font deux par¬ 
ties confidctables de la Peinture. Parmi les Peintres, l’un excelle dans 
l’Ordonnance des figures. l’autre dans le Coloris. On dit aulli, p'atîanc 
d’un Parterre, que fa broderie eft d’une belle ordonnance. On dit d’u¬ 
ne façade 5c des colomncs , Cette façade de bâtiment, cette difpofi¬ 
tion de colomncs ou coionnaifon eft d’une belle ordonnance. Enfin 
l’ordonnance eft ce qui donne à toutes les parties la jufte grandeur 
ou ptopottioivqui leur eft propre. Celui qui ordonne & difpofc dans 
un bâtiment,s’appelleOri&aniWMr. Mais en particulicr on appelle pac 
excellence Qrdonnatcur . le Chef de tous les Architeacs du Roi. Oi» 
joint ordinairement cette qualité ou titre à celle de Surintendant. Par 
exemple. on dira qu’un tel eft ou a été Surintendant Si Ordonnaieut 
général des bâtimens du Roi. 

ORDRE, en Architcaute : c’eft un arrangement régulier des par¬ 
ties failUntes ( dont la colomne eft la principale ) pour compofet'un 
beau tout-cnlîmble. L’Atchiceaiire n’a que cinq Ordres qui lui Ibicnt 
propres . favoir , le Toscan , le Dorique . Vïoniqsse , le Corinthien & le 
Comporte. Les Ordres font appcllés dansVittuvc,0>-4&Mr 
lumnarum. Otdte Tofean. c’eft le premier , le plus fimple & le plus ' 
folide , qui a fa colomne de la hauteur de fepe d ametres ; fon cha¬ 
piteau 5c fa baie font fans ornement. & avec,peu de moulures , ainli 
que fon entablement. Le Dorique eft le fécond, & le plus proportion¬ 
né félon laNatürc ; il ne doit avoir aucun ornement fur fa bafe , ni 
dans fon chapiteau , & la hauteur de la colomne eft de hait diamè¬ 
tres î fa frile eft diftribuce par triglyphes 5c métopes. L’Ordre loniqsie 
eft le tmilîéme, qui tient la moyenne ptopottionellc entre la maniè¬ 
re folide & délicate : là colomne a neuf diamètres de hauteur ; fon 
chapiteau eft orné de vqluccs . & fa corniche de dcnticules. L’Ordre 
Corinthien eft le quatrième , le plus riche 5c le plus délicat , inventé 
par Callimaehus , Sculpteur Athénien ; fon chapiteau «ft orné de deux 
fengs de feuilles, 5c de huit volutes qui en fouticnnent le tailloir ; fa 
colonne a dix diamètres de hauteur, 5c fa corniche eft ornée de mo- 
diilons. L’Ordre Compofite eft le cinquième, 5c eft ainli nommé, par¬ 
ce que fon chapiteau eft compofé de deux rangs de feuilles du Co- 
rinthien, 5c des volutes de l’Itiniquc : on l’appelle aufli Italique ou Ro. 
main , parce qu’il a été inventé par les Romains : fa coioinne a dix 
diamètres de hauteur, & là corniche eft ornée de dcnticules ou mo¬ 
dillons lîmplcs. 

Ordre compofé , fe dit de toute compolition arbitraire 8c diffo. 
rente de celles qui font réglées par les cinq Ordres ci-dcfliis. comme 
l'Ordre du dedans de l’Églife de faint Nicolas du Chardonnet à Pa¬ 
ris , Si comme il s’en voit dans les ouvrages d’Atchiteaurc du Ca¬ 
valier Boromius à Rome. Il y a d’autres fortes d’Otdres divetfement 
nommés ; tels fonr l’Ordre Ruftique, celui qui eft avec des refends 
ou boffages . comme ceux du Palais d'Oileans dit Luxembourg. L’Or, 
dre Astique , petit Ordre de pilaftres de la plus courte proportion, 
avec une corniche architravée pour cntablemqpt ; comme celui dû 
Château de Verlâillcs au deflus de l'Ioniq^ue du côté du Jardin. LOr- 
dre Perfsque eft celui qui a des figures d’Efclavcs Perfans au lieu de 
colomncs , pour porter un entablement : il. fc voit dans le Livre 
du ParaüeU de Mr. de Chambra^ , un de ces Efclavcs qui porte un 
entablement dorique , 5c qui eft copié d’après l’une des deux fta- 
tues antiques des Rois des Parthes. lefquellcs font aux côtés de la 
porte du Salon du Palais Farncfe à Rome. L’Ordre Caryatiqut ou 
des Caryatides , eft celui qui a des figures de femmes à la pi,cc 
des colomncs s comme il s’en voit au gros pavillon du Louvre , Icf. 
quelles font de jaques Sarafin , Sculpteur du Roi. L’Ordre ' 

eft celui qui eft li éloigné des proportions & dei ornemens anti! 
ques, que fes colomncs font ou trop malTivcs’en manière de pi. 
fiers , ou aulfi menues que des perches , avec des chapiteaux fons 
meiùres, taillés de feuilles d’acanthe épineufe , de choux , de char¬ 
dons , Sic. L’Ordre Pranpois eft celui dont le chapiteau eft compol 
fé des attributs convenables à la Nation , comme des têtes de coq 
des fleurs de lys, des pièces des Ordres militaires , 8c qui a les pto! 
portions Corinthiennes i comme l’Ordre Franpois de la grande ga], 
lerie de Verfailles , du deflein de Mr, Le Brun , premier Peintre 

Roi.- , 1 ^ , 

De tout cela il paroit que les Ordres dans l’Architeflurc font di¬ 
vers ornemens.mefures 8c ptoponions des colomncs & pilaftres, qi,j 
fouticnnent ou qui parent les grands bâtimens. Parmi les cinq Or¬ 
dres , le Tofean Se le Compofite font Romains , les crois autres font 
Grecs, & icpiéfcntsnc les uoîs diffcicotcs nunieres de - bâtit, la fo.. 

lidc. 
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liife, U délicAce & h moyenne. Les deux ordres Italiens font des 
ptoduâions imparfaites des trois autres ordres. Quelques-uns ne I 
comptent que trois ordres , le Tofean & le Compoüte , s'éloignant | 
lî peu du Dorique & du Corinthien., qu'ils ne méritent pas de faire | 
deux ordres difterens. | 

On doit difpolcr tous ces ordres enfoite que lé plus gros & le plus | 
fort fe trouve toûjours au-dellous du plq^ foible . parce qu’ainli le 
bâtiment fe foutiendra mieux, en ayant un fondement d’autant plus 
alluré. Ainlî l'ordre Dorique portera toûjours l’ionique, & l'ionique 
le Corinthien , & le Corinthien, le Compofé. 

ORDRES, dans le Droit & la Pratique , fe dit en plufieurs oc- 
calions, fut tout parlant des créanciers. Ordre d* aéandtrs , eft un 
Jugement ou Arrêt qui colloque & place chaque créancier félon fon 
privilège ou fora hypotheque , pour être payé lut le prix d’un im¬ 
meuble vendu dont il s’agit de fai e la dilftiuution. Pour parvenir à 
ce jugement le poutfuivant obtient un ajlpointcment en Dioit, & 
chaque oppofant fournit fes caufes Sç moyens d’oppolîcion , & pro¬ 
duit en original les litres qui ctablillént fon privilège ou fon liypO'gk 
thequei de limples copies lignées du Procureur, & même des copicJP 
collationnées, ne fulSfcnt pas, à caufe que la conteftation étant de 
créancier à créancier , tout eft de rigueur Si de Droit Étroit ; les Ju¬ 
ges ne doivent tien fupplécr. Le poutfuivant contredit toutes les pto- 
duéfions , & le Ptpeuteur plus ancien des oppolins contredit celle du 
poutfuivant, & par une feule pièce d écriture celles des autres oppo- 
lans qu’il ne tiouvc pas fuffifamment contredites. Le Procureur plus 
ancien eft comme l'InfpccSeut du pourfuivanc , qui lui doit rendre 
compte de fa condnirc , en lui dénonçant ce qui fc parte de confidéra- 
ble dans la poutfitite , au(Ç-bicn qu’au Procureur de la partie faille. 

Il eft libre à chaque créancier de prendre communication des produc¬ 
tions , & de contredire à les dépens celles qui peuvent lui nuire. s’il 
croit que le poutfuivant n’ait pas bien contredit les titres que lui 
créancier a intérêt de dettuire. Dans certaines Jutifdiélions , comme 
à Bourges , on fiât l'ordre avant que de finit le décret, de forte que 
lors de l’adjudication on fait qui doit être paye fut le prix , & les 
créanciers colloquez cnchcnflent ou font trouver un enchêrilfeur pour 
rendre leurs collocations plus utiles. Hypotheque. 

Ordres , par rapport à l'Éiat, font au nombre de crois ; favoir, 
le Cltrgé, qu'on nomme le premier par bienféancc & pat piété ; la 
ïlobUf[e ■; & le refte du peuple que l’on appelle le Tien-'Etat. Dans 
chaque Ordre il y a des dégeez ou lubotdinations, qui Ictvenc à faite 
diftingiier les fupéiieurs des inférieurs. 

Ordres dans l’Églile ou l’état Eccléfiaftique, font comme des 
dégtez pour parvenir a la Précrife , comme font la Tonfurt , les j«*- 
trt Mineurs , le SoudinconM , le Dtncmsst. Outre le Clergé , il y a 
plulicurs Ordres Religieux -, ces perlonnvs font liées & attachées à 
l’Ordre , Si l'Ordre eft attaché à ces Religieux, ' 

Ordre , par rapports la famille & à l’oeconomie , eft la bonne 
difpofition que chacun met dans fes affaires domeftiques, & au ma- 
ni^ent de fon bien & de fon négoce. 

O R E, 

[OREILLE. Voyez, cet Article dans le Diftionnairc (Economi¬ 
que , & y ajoutez ce qui fuit. 

'Autre remède peur le bruit é' tintement d'oreilles. 

Prenez un petit pain tout chaud , & aptes en avoir ôte la croûte de 
dertus , trempez-le dans l’efprit de vin , & appliquez-le chaudement 
fut roreille. < 

Autre peur stppuifer Itt même douleur. 

Exprimez le fuc de l'herbe qu’on donne aux petits oifeaux fous le 
nom de mouron. Inftillcz de ce fuc dans l’oteille, & enluite bouchez- 
la avec le marc. C’eft un remède éprouvé. (Quelquefois la mie de pain 
d’orge appliquée toute chaude , produit le meme effet. 

Tour toute! fortes de fluxions storeilles éf tè* tumeurs qu'on veut 
fsûrt réfoudre. 

Prenez un oignon blanc , faites-Ie cuire fous la cendre ( étant cuit 
fcndez-Ie en quatre , & l’ayant coijvert d’un peu de thériaque, appli- 
quez-le tout chaud fur l’oreille , & réitérez juqu’à ce que ja tumeur 
creve ou que la fluxion découle. Ce remède eft excellent pour toutes 
fortes de tumeurs , & en particulier pour celles qui naiffent aux aines, 

& qni font enfantez par l^ébauche. ] 

« 

Maladies des Oreille*. 

Inflammation & ulcère de POreille. 

EtmuUer remarque que l’inflammation & l’ulcere des oreilles font 
accompagnez d’une grande ardeur dans l’otcillc , d’une douleut tenfi- 
ve , d’une pulfation violente avec rougeur , quelquefois la fièvre s’y 
joint, le délire & les mouveinens convulfifs. Cette inflammation & 
cet ulcéré fe refolvcnt infenfiblement, oujbien vi-nnent à fuppuration. 

La lâigriée & les fudorifiques fenviennent en*cette occafioii i comme 
dans toutes les autres inflamnutions. Il ne faut employer les topiques 
qu’avec beaucoup de réferve. Les fomentations émollientes & léfolu- 
tives font (lomtant d’un bon ufage. Mais fi l’inflammation ne peut fe 
dirtîper & la matière fe réfoudre , il faut en venir aux fuppuratife , 
comme font l’oignon cuit fous la cendre avec la poudre de racines de 
lys blanc . les figues graffes , les huiles de camomille & d’amandes 
ameres. Quand l’abfcès eft ouvert , fi le pus qui en fort eft blanc . 
fans mauvaife odeur & bien conditionné , il eft meilleur que s’il eft 
foidide > lanicux & de mauvaife odeur. II (ulfit de tenir bien net le 
conduit de l’oreille, ic il ne faut pour cela , folon EtmuUer, que le 
laver avec l'urine humaine. (Que fi ce conduit eft fort làle , on peut 
ajouter à l'urime le fuc d'oignon & le miel tofat. 

Tome II. 


O R E. 

De [Otalgie. 

L’otalgie , ou douleur d’oreille. lelon le même Doâeut, doit être 
confidérée avec la même attention. La caufe de l’otalgie eft ordinai¬ 
rement l'inflammation dont on vient de patlct : ou bien elle vient 
quelquefois d'une humeur âcre , & pour lors elle n'cft pas accompa¬ 
gnée d’une fi grande ardeur & d’une pulfation fi violente. La fumée 
du tabac introduite dans le conduit de l'oreille pat le moyen d’un 
tuyau approprié , eft très-propie pour appaifer la douleur, ainfi que 
les cloportes infufees dans l’huilc commune ou dans l'huile d’aman¬ 
des douces. L’huile de foorpion eft encore un bon remède. Les vers 
dans l’oreille font quelquefois la caufe de la douleur d'oreille : alors 
on lellénc une douleur d’élancement vague , l’éiofion de ces infedes 
fc rendant fenfible , tantôt dans un endioit, tantôt dans un autre. Il 
faut les attirer au dehors , ou les faite périr dans le lieu même. Le 
laitticde féringué dans l'oreille attire les vers au dehors par fa dou¬ 
ceur , de telle manière qu'on les voit fortit du conduit de cet organe. 
L’huile d’abfynthe les tue ou les fuffoque par fon amertume & Ion 
oléaginolité. On fe fert auflî d’huile des noyaux de pêches ou d'auun- 
des ameres. L'extrait de coloquinte de §îuercetan , avec quelques 
grains de mercure doux, contribue au meme eflèc. La dccocLon 
d’argent-vif, ou l’élixir de propriété , y eft convenable. 

Vu tintement doreiUe. 

Le tintement d’oreille eft fouvent une maladie chronique & trés- 
incommode ; & fe terinine quelquefois malhcureufcment en une fur- 
diié parfaite. On guérit rarement ce mal , ou bien il lécidive après 
quelque léger intermède. La cure fe doit faire ainfi. L’épreuve des re¬ 
mèdes généraax ayant été faite , le parfum de fuccin , d’oliban fit de 
gomme animé , eft un excellent teméde. L’clfftit de fcl armoniac in- 
ttoduii dans l’oreille avec du cocon, produit un bon effet, félon Zio- 
danus , cité pat EtmuUer , auflî bien que le fiel du poirton lucius , 
l'huile du caltoreum & la civette., donc on fait un affez ftéqucnc ufa* 
gc- 

De la furMté , félon Siviere, (^c. 

La futdité & la difficulté de l’ouie , ne différent que du plus au 
moins. Ceux qui en font attaquez dorment avec peine. Le fiege du 
mal eft intérieur ou extérieur. Le conduit de l’oreille eft quelquefois 
bouché par la cire qui s'y engendre , ou par d’aurres ordu es. Dans 
rintéricuc de l’orcilIc , le mal peut être caufé par les humeurs qui s’a- 
maffent dans les détours de fa cavité, qui font- le plus fouvent des hu¬ 
meurs pitukeulés. La clôture extérieure des oreilles fe rcBiatquo à la 
vûë , quand on expofé au grand jour fi cavité. Pour la nettoyer on 
fe fert d’une dCcoélinn de fauge & de fleurs de romarin, faite dans du 
vin blanc , que l’on feringuc adroitement dans l'oreille. Aucun remè¬ 
de n’eft plus efficace contre la furdité de caufe interne ( même aptes 
avoir tenté une infinité de remèdes ) que d’engager le malade à rece¬ 
voir fur la tête la douche des cibx fouffices , après s’étre fotvi des re¬ 
mèdes généraux. Il faut poijr cela s'all'coit fous la fontaine du bain, 
& apres avoir tourné le robinet, le malade reçoit fur fa tête le tor¬ 
rent de cette eau. Les œufs de fourmis écrafez dans le jus d’oignon , 
ti introduits dans l'oreille, guériffent la furdité la plus invétérée. Lorf- 
que cette maladie eft tout-à-faic rebelle, après avoir tenté inutile¬ 
ment tous les remèdes imaginables , la dernière reffource eft de ten¬ 
ter la làlivation procurée pat les onéüons mercurielles. Parmi les re¬ 
mèdes extérieurs qu’on peut employer pour guérir la lurdité, Etmul- 
ler recommande fort un grain de mufe , ou d’ambre , ou de civette, 
introduit dans. l'oreille avec du cocon en fc mettant au lit : ce petit 
& facile leinédc, dit le même Autenc , prévaut f^t tous les autres 
dont on pourroit ufer en cas pareil, fur-tout aux vieillards. On comp¬ 
te auflî beaucoup , félon làndansu , fur l’application du fiel d’angml- 
le & du fiel de perdrix. Il y en a qui vantent beaucoup la fumée du 
fouffte, teçûë dans l’oreille par le .canal d’un tuyau approprié à cet 
ufage. Le dernier icmcde eft ou la lâlivacion , ou le parfum auricu¬ 
laire de EuUer. 

Etmédit contre Us tumeurs des oreilles appeUéet parotides. 

Le Sieur de S. Hillatre . très expert Praticien , eft d’avis que pour 
guérit la parotide , il faut travailler à la faire rcloudrc , mûrir Si fiip- 
purer , & n’appliquer jamais deffus aucuns rafaichiflans ou repereuf- 
fifs, pour ne pas faire rentrer l'humeur au dedans, ce qui feroit très- 
dangereux. On doit donner incciicurcmcnc des remèdes Volatils peut 
débarrafler les glandes, comme l’antimoine, diaphorétiqne, les fcl* 
volatils de corne de cerf, de vipércsr On pourra a’ufli donner des 
diurétiques, parce qu’ils déterminent les lcrofitez falincaà couler pat 
les urines. A l'extérieur , le même Auteur applique le liniment Ini- 
vant. Prenez deux onces de beurre frais ■ hnilc de camomille Si de lis. 
de chacune une once -, onguent d’althéa , demi-once . Si un peu de 
cire : Si loir fait liniment duquel on en appliquera avei de U laine 
fur la parotide. Le cataplârae luivant eft auflî fort bon à cette même 
fin. Prenez racines d’aithéa Si de brioinc , de chacune deux onces { 
feuilles de rhuc , de poulioc & d’origan . de chai un un manipule j 
fleurs de camomille Si de mélilot , de chacune un pugillc ; faitest 
cuite le tout dans l’hydtomel , puis vous le pilei cz Si pafletez à tra¬ 
vers le tamis , y ajoûtant enluite des farines de fcnugrcc & d’oiobe , 
de camomille & mélilot , de chacune deux dragmes ; d’huile d’anct 
Xc de rhuc , de chacune une once j & foit fait un catanlârae , lequel 
fera très-propre pour procurer, la télblmion de la parotide. 

A l’égard de la niatmation Si fuppuracion de la même tumeur, 
vous eraployerez utilement & fort efficacement-le cataplâmc fuivant. 
Prenez racines de lys Si des oignons cuits fous la cendre , de chacun 
trois onces i deux jaunes d œufs . axungc de porc & onguent bafili- 
con. de chacun une once j farine de Icmence de lin, une once 8c 
demie i & fojt fait le cataplâmc requis. 

KÜ 
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Contrt Ui ulcetu ttnimt de Urtilh. 

Le même fieur de S. HîImh eft de ce fçmimçnt j qu’il fa«t opm- 
mencer la cure de cette maladie comme on fctoit dan* un phlegmon 
de quelqu’autre partie que ce foit, par des remèdes qui ôtent les 
obftruftions : par-là on difpofe les humeurs à fomt pat les fuems. 
Enfuitc on fe fetviOi de topiques convenables , comme font les Im- 
vans : l’huile d’amandes amercs mêlée avec le mucilage des femences 
de lin i le camphre } l’huile d’œufs dégouttéc dans l’oreille adoucre 
d’abotd l’inflammation ; & quand l’inflammation veut fuppurer , il 
faut faite le catapMme fuivant. qui fe fait avec la mie de pain , les 
jaunes d’œufs , les oignons cuits fous la braife , la camomille & le 
mélilot. Voici, félon le ihéme Auteur, une injeêfion qui nettoyé 
parfaitement bien les ulcérés de l’oreille. Ces injeétions font compo^ 
fées d’ariftoloche , d’ellebore , de coloquinte , de l’ait de vache & de 
miel qu’on inftille' dans les oreilles. A même fin on fait injeftion 
avec la ceinture d’aloës faite avec l’efpric de vin. L’onguent égyptiac, 
ou le baume vert , mêlé avec du vin ou de l’urine de petits enfans , 
eft un remède efficace pour les ulcères invétérez 8c profonds. La ci¬ 
catrice de l’ulccrc fe fera pat les remèdes ordinaires. Le même Auteur 
nous avertit qu’il ne faut pas fe prefler de guérir les ulcérés de l’oieil- 
le , dans ceux qui font d’un tempérament humide , comme dans les 
femmes & dans les enfans , parce qu’en arrêtant ces fuppurations H 
en peut arriver des accidens ; c’eft pourquoi, dit-il. il vaut mieux 
laiflet quclque-tems ces ulcérés fuppurer. Gn doit les regarder com¬ 
me des cautères qui purifient le fang , des matières âcres & malignes 
qui pourroient caufer, fi elles étoient arrêtées, des fièvres malign«. 

OREILLER ou Couïstnet de chapiteau. C’eft dans le cha¬ 
piteau Tonique , la face du côté des volutes qu’on notnme encore 
balu/heipHlvinus, félon Vittuve. ) Ce mot a une autre fignification 
dans l'Atchiteftute ; c’eft la pierre qui couronne un > dMt 

le lit de deflbus eft de niveau , & celui de deffiis en coupe pour tece- 
voit la première retombée d’un arc ou d’une volute. , 

OREILLON. Terme d’Architeôurc. On appelle oreillons| les 
retours anx coins des chambranles de portes ou de ctoiftes. On les 
aooelle aufli creffittes. Chez les Mt nuifiers , ore/Oons .ou onllons , font 
lis rognures des cuits ou peaux de bœufs, «ches, veaux , mou¬ 
tons ,■ &c. dont on fe fett pour faire la colle forte. OrtUm eft auffi , 
dans l’Architeaure mmtaiœ , ou fortification, une gtofle fc folide 
mafl'e de pietfè qui fe fait fut le tiers du flanc du baftion a 1 endroit de 
l'épaule i elle fert d’cpaulcment ou de couverture à l’artillcne qui eft 
dans les flancs ou cafemates. On l’appelle vrtüon quand clic eft arron¬ 
die i fi elle eft quartêe , on l’appelle fimplcment ifMdement. 

* O R G. 

[ORGE. Vi^tz cet Article dans le Diélionnaire ûEconomique, & 
y ajoutez ce qui fuit. 

liepttiri de fuirt lajifatmi dor£e. 

Prenez une poignée d’orge nettoyée de toute ordure , & après l’a¬ 
voir lavée, faices-la un peu bouillir. Il faut jettet cette ptcraicrc eau, 
& la faite bouillir dans une fécondé , avec le chien dent 8c les autres 
racines ou herbes qu’on juge à propos d’y ajouter. Il ne faut pw 
attendre que l’orge foit crevé , mais feulement qu il foit bien enflé. 
Alors on retire la tifanne . que l’on peut patTcr p« un linge bien 
net i enfuite en en fiiit ufage. Cette tifenne eft tafraichiffante, émol¬ 
liente, un peu déterfive 8c légèrement apéntivc. On sen lert parti¬ 
culièrement dans les maux de gorge . dans Icfquels qn peut 1 einployei 
aofli pour délayer les remèdes qu’on ordonne pour les gaigarilmes. 

Tifemne derie mendi. 

11 faut avoir foin d’ccumct l’orge quand il bout. On a coutume de 
n’en metuequ’une cuillerée , fur.une pinte d’eau. Onia retire quand 
elle eft dihunuée d’une fixicme partie ou environ. Cette tifanne eft 
plus noarrilTante & plus adouciflante que J» P^miere J» «“d'e 
encore plus nouniflantc on y met. parue égale de lait. La dolc ordi¬ 
naire de'^cette tifanne eft d’une chopmc , dans laque c on fait diflou- 
die environ une once de fucre Ce rcmede elf excellent pour rafraî¬ 
chir b poitrine . & bs enuaillcs échautfccs. On fait entrer auffi quel¬ 
quefois la ubnne firoplè d’orge mondé . dans les émulfions des qua¬ 
tre femences froides. 

Orge. 

Orge. Sucre d’ORcE. Sucre. ^ 

OtietU ; four fétire de tergest. 

"Lavez trois onces d’orge bien choilî , enfnite faite$-le bouillir dans 
une livtc & demie d’eau commune . l’erpacc d’un demi-quart-d’heu- 
rc îf rrez cette première eau & remettez l orge dans une leconde eau, 
«c'ÉutM bouillir îouc doucement juiÿ'à ce S«c l'orge foit crevé Alors 
u Jécnftion . & l'*y»"' refroidu à demi, vous éctafe- 

l’eau qui * palletez le tout pat un tamis. ou à 
fcn delTut, par un line«= bien net de leffive. Puis ayant ajoûté autant 
de fucte qu’il eft néctflairc . vous ferez mitonner ce mélange fur pe- 


l’heure du fommeil. Ce remède nourrit e 


H eft fp.écifique pour le» inflammations de pomme & PO‘« 1« 
invétéiL. Si l’on veut le tendre plus noun.lTant, o" P5« 7 »)oû|cr 
un quart de lait frais bien écumé. On ajoute quelquefois a 1 orge les 
femences |de melon 8c de concombre . 8c les amandes douces pilées. 
Pour tendr* cette boiflbn encoie plus agréable , on y peut mclet en¬ 
core quelque» gouttes d’eau de fleur d'orange, ou autre lemb ablc. J 
ORGUE , inftrumcntdc mufique , qui pat rapport a lArchitec- 
luic eft comfofc de pluficurs tuyaux ë’émm , avec fynunéttie 8c 


O R G 

dccotacian , retins pat une ordonnance d’archiceâute & de feuTp^ 
cure de inenuiferie, appellée hujjet , pofée ordinairement fut un jubé 
oui tribune , 8c adoflee au grand portail d’une Églife. On nomme fo~ 
fittf , le petit buffet d’orgues qui eft au devant du grand. Les plus 
belles orgues de Paris , font ceUcs des Abbayes de S. Getmain-des* 
Prez , de S<e. Geneviève du-Mont 8c de S. Viftor. On appelle euhintt 
d'orgues , les orgues portatives , comme il y en a chez le Roi , qui 
font des plus beaux ouvrages de marqueterie. En Latin , ergsmnm 
fneumaiieum. Il y a des orgues liydrauliqucs ; Orgue hydruulojue , eft 
un infttumcnt en maniéré de buffet d’orgue , fait de métal peint & 
doté . qui joue par le moyen de l’eau dans une grotte. comme il s'en 
voit à Ttivoli djns la Vigne d’Eftc , & ailleurs. En Latin , trgumm 
hydrMtlicum. 

On peut dire de l’orgue , que c’eft le plus grand A le plus harmo. 
nieux de cous les inftrumens de mufique. Il eft particulièrement en 
ufage dans les Eglifes pour célcbrci l'Office divin avec plus de folcin^ 
nitc : 00 en fait pourtant dans Jes m^ifons particulières. Dans les or., 
^ues des Eglifcs il y a deux buffets -, le grand buffet fert pour le grand 
l^u , qu’on appelle le grund corps , 8c le petit buffet pour le petit jeu, 
qu’on nomme le pofitif. L’orgue eft compofée de plufieurs tuyaux qui 
reçoivent le vent de gros foufflets, lequel eft diftribué pat un fom- 
mier , 8c pat le moyen de pluficurs regiftres qui ouvrent te ferment 
les ouvertures de ces tuyaux , 8e il y encre félon que l’on appuyé les 
doigts fur les différentes touches du clavier. L’orgue a deux ou trois , 

8c quelquefois quatre ou cinq claviers dans les grands buffets. Ils font 
divifez en pluficurs touches ou maichcs , comme ceux de l'épineicc 
8c du clavcffin. 

Le nom dergue croit autrefois un nom général qu’on donnoic i 
tous les inftrumens de mufique ; mais rufage en a teftrainc la fignifi¬ 
cation au grand 8c excellent infttumcnt dont nous parlons dans ccc 
article ; c’eft le femiiiient d'ijidore dans fes Origines. 

Parmi les pièces qui compofent l’orgue , une des principales eft le 
ehMjps , ainfi appelle parce qu’on l'endiaffe dans Tais du ibininiet des 
tringles qu’on appelle des barremex , éloignées les unes des autres de 
deux doigts pour faire place à quarante-huit rainures ou crans fur Icf- 
quellcs on met des chappes ou des ai» qui les couvrent ; 8c dans l'in- 
tetvallc vuide de ces rainures , on fait entrer des régies pbetes 8c 
mobiles en forme de lattes , qu’on nomme regiflres ; on perce ces 
pièces vis-à-vis l’une de l'autte pour donner pallàge au vent-dans les 
tuyaux. On appelle \eftcret de l’orgue . une layette on caille où eft 
reçu 8c léfeivé le vent du foufSet pour le difttibuet par des foupapes. 
On appelle le ternis , la pièce de bois perfée , à travers laquelle puf- 
fent les tuyaux de l’orgue 8c qui les tient en état : ces tuyaux font 
de bois, d’étaim -ou de plomb. Il y a des tuyaux à anches 8c des 
tuyaux ouvetts, & d’autres bouchez. Les jeux fitnples de l’orguc font 
divers : on y compte la tmnm , le premier 8c fécond bourdon , le fré- 
temt , I« fiogeolet , le mszjtrd , la flûte d'Allfsnagne , la tierce , U grof. 
ft esmbsUe , la fécondé , le cornet, le larsgot , la trompette , le clairon , 
\a régale ou la voix humaine , la pédale , 8c autres , fans compter le 
tremblant qui n’eft qu’une modification des jeux. De ces jeux oiAn 
fait pluficurs coinpofez , qu’on varient en une infinité de fiiçons. Les 
Fafteuts d’orgue y ajoutent d’autres jeux , ou en retranchent fuivanc 
leur difféient goût, ou fuivant la déperfe qn’on y veut faire. On ap. 
pelle le tempérament de l'orgue , une diminu ion du ton majeur d’un 
comma . dont on augmente le ton mineur par une elpcce d'équation 
pour les rendre plus juftes. 

L’invention de l’orgue eft fort ancienne. Vstrurve en déait une dans 
fon dixiéme Livre. S. 'Jérôme fait mention d’une orgue qui avoit i x 
foufflets , dont la hyette étojt faite de deux peaux d’élephant, ac 
oD l’entcndoit de mille pas ï il dit qu’il y en avoit une à Jcru'aîcm 
qu’on entendoit du Mont des Olives. Bafle eft le feul endroit des 
Cantons où l'on fe fetve d’orgues pour le chant des Pfeaumes : c’eft 
l’Auteur des Délices de la Suiffe qui foit certe vaine remarque,vû qu’en 
Hollande , 8t lut tout dans les grandes Villes comme Amfterdam 
l’ulage des orgues eft fort commun dans les Eglifes Réformées 8c 
Ptoceftantes. On fait en Allemagne de petits cabinets d’orgues qui 
jouent un certain nombre d’airs Gins qu’on les touche ni qu’on fâche 
toucher l’otgue , mais (éulcmcnt en tournant une manivelle , de nié- 
me qu’à la vielle. L’Auteur de \'Art de parler fait cette réflexion, que 
nous avons une orgue naturelle , dont la trachée qui vient des pou 
mons 8c répond aux racines de la langue , eft le canal} les poumon^ 
fervent de loulSets , car iis attirent l’ait en s’étendant, 8c le repe-uf- 
fent en fc rell'ctranc ; le larynx fort à ouvrit ou à fermer la trachée * 
8c c’eft en ce lieu que fc forme Iç fon de l^voix. ’ 

Le l’ere Merjenne a fait iinedimple defcription de l’orgue , anin. 
bien que Saltmton de Çatex , l’avoir en cela devancé. Ce derniei 
dit que le premier qui a écrk de l’orgue eft Héron Alexandrm . 
fes Pneumatiques. U Begue a fait impiimer plufieurs pieeps d’orgucs 
qui font voit comme on en peut mêler les jeux agréablement. Quojl 
que l'invention de l’orgue loit ancienne, cet inftrument étoit pe" 
connu en France jufqu’au VIII. ficclc. Les Annales de France fon* 
mention que les orgues furent apportées à Pépin avec d’autres préfens 
que lui envoya l’Empereur Cor^amm. Vers l’an 6^j. lej’ape Viralien 
en réformant le chant de l’Eglife Romaine . y joignit le» orgues pour 
le fouteifir 8c l’einbellir. ’ 

Orgues, dans l'Architeélure milii#irc . eft une efpece de herfe 
avec laquelle on feime les portes des Villes attaquées. Ce font pfo’ 
fleurs gtofles pièces de bois qui ne font point att.ichées l’une à I’?,,! 
tre pat aucune traveife , comme font les hcrles ordinaiies ou fai ofi' 
nés. 8c qui font fufpendiies par des cordes au-deflus des portes d’urZ 
Ville . afin qu’tnca» de quelque emieprife formée par l’ennemi , „„ 
les puiflé laiflct tomber a plomb fur le pallage & le fermer fané 
craindre qu’en mettant de travers un chevalet ou quelqu’autie ôbfta 
cle au-dcllous, l'ennemi puille artétit 8c tenir en l'air cette file j* 
pièces de bois , comme cela peut atiivei aux hexfes -, d’où vient qi ' 
les orgues lent piéférablcs aux heifes. 

ORGUEIL; 



O R G. O R I. O R M. O R P. 

ORGUEIL : c'cft une grolTe cale de pierre > ou au moins de ' 
bois , que les ouvriers meccenc (ous le bout d'un levier ou d’une pin- . 
ce pour fcrvir de point d'appui ou de centre au mouvement circulaire * 
d’une pelée ou d’un abatage ; c'cft ce que Vumve appelle iyptmo- 
ehltm. Ce centre de mouvernent fert pour lever ou pour bailler. Les 
ouvriers lui ont donné ce nom ( félon tSicot ) à caufe que cette picr.c 
fait mouvoir une maflé cent fois plus péfante , & l’oblige à changer 
de plate. Mais la vérité eft qa'ergneil machine , & orgueil vice , vicn- ' 
nent du Grec orgoo ( je m'élevt ) parce que l’orgueil vice élève & en- I 
fle le cœur de l’homme , & l’orgueil machine fett à élever des fat- 
, dcaux & les-fairc changer de place. 

O A c U E I L , vice moral & œconomique, que les païens & en- 
fans d’une famille Chrétienne doivent éviter, comme injufte à l'égard 
du pioclüiin , & ruineux pour l’orgueilleux même. Cette (lalfion eft 
injufte , parce qu’elle cft concraue a l’égalité de la commune nacucc 
humaine > fie cette injiiûice eft bidl aveugle , puifqu’elie méprife les 
hommes, dont l’orgueilleux arabitioffnc néanmoinsl’cftirae. Elle eft 
pctnicicufc à l'orgueilleux même, puilq’ue l'hoiamc cstgueilleux cft 
infociable i car qui peut fouffiir d’étre meprifé par fon égal i qui peur 
vouloir & &ite du bien à celui qui cft ingrat , & qui 
les autres hommes comme inutiles , imparfaits, & de beaucoup in¬ 
férieurs à lui en toutes les belles quahscz qui conviennent a la nature 
raifonnable ? * 

O R I. 

ORIENT & Orienter, dans l’Architeâure. Orierutr, c’cft 
tourner une chofe vers l’Otient , la difpofcr enfotte qu’elle regarde 
l’Orient. Ainll on dit, une maifon bim orUntit. Dans tous les plans 
qu’on lève , & dans les defleins qu’on dqnnc, il y doit avoir une 
boullolc ou aiguille, difpofce cnforce qu’on les piiillé oiicncer & con- 
noitic de quel côté cft le Nor<l, l’Orient, &c. Orienter quelque cho- 
fe , c’cft aufli la tourner en telle <prte, qu’elle ait à l’égard des Par¬ 
ties du Monde la ficuarion que l’on veut. S orienter, c'cft rcconnoître 
où l’on cft , pour voir où l’on doit aller , quelle route on doit pren¬ 
dre. Ce mot s’applique figurément dTune manière bien remarquable. 
& bien fenfée , pour dire , fc*ttanquillifer & fe mettre dans l’atten-' 
tion ncceffaite f»ut connoîcre dans une affaire ce dont il s’agit, de 
quoi il eft queftion , fur quoi on veut s’informer & prendre quelque 
connoifl'ancc exaéfe. Le verbe orienter vient du mot Orient , ou lieu 
du lever du Soleil par rapport à un certain lieu où nous (brames-- 

orient , feu locut foin orientit , feu regio orientolis. L’Otient eft le 
premier des quatre points cardinaux du Monde , où nous voyons le¬ 
ver le Soleil & les Afttes. Dans prefque toutes les Religions on a eu 
foin que les Temples full'ent orientei. ou tournez vers l’Orient. 

original. Terme détritique. C’cft ce qu’on appelle minute 
de contrat . ou le pteinict écrit fait pat le premier Au: eut, & dont 
on tire enfuitc des copies. Il eft pris fubftantivcmem , mais dans le 
fond il eft de même lignification que^ l'adjeaif originel i favoir , ce 
oui a rapport au commèneeraent & à l’^gine. Ce dernier mot («ri- 
gtnel ) ne fe dit que joint à un fubftantif , comme péthe originel, iuf- 
ttee originelle : l'un & l’autre vient du mot Latin ortgo ( origine ) . le¬ 
quel vient à'oriri, commencer d’être. 

^ ORIPEAU.- Ornement fur les portes ; lame de Icton fort min¬ 
ce & fort battue , qui de loin paroît comme de l’or. On met des 
bandes d’oripean avec des feftons de lierre , aux poiuils des Eglifes 
où il y a quelque Fête ou des Indulgences. ■ 

O R N. 

ORNEMENT , c’cft route la fculptute qui décote l’architeéhi- 
K. Hais ce mot fe prend dans Vitruve & dans Vgnole pour lignifier 
rcntablcment. On peut diftinguer deux Ibrtes d’ornemens, les uns en 
rtUef, les antres en creux. Les ornemens de relief font ceux qui (ont 
taillez fur le contour des moulures , comme le* feuitlcs d’eau & de 
refend , les joncs, les coquilles. Les ornemefts en creux font ceux qui 
font fouillez dans les moulures^ comme les oves, canaux , &c. On' 
appelle ornemens maritimes , les glaçon*, poiflons , coquillages qui 
fervent à décorer les grottes & fontaines. 

Ornemens d'ArchiteSure , font en grand nombre ; les pilaftres, 
les colomn« , les moulures & fculptutes qui ornent & qui cmbclJf- 
fent un bâtiment ou partie d’un bâtiment. Les colomnes.qui (ont des 
ornemens d’un bâtiment, ont elles-mêmes des ornemens propres j 
mais la Compofite eft celle qui en reçoit le plus. II y a un grand 
nombre d’otnemens particuliers pour les grandes k principales parties 
d'un édifice, comme font les oves , rofes, guillochis , feftons , 
rinceaux , fleurons, baguettes. Les ornemens doivent être employez 
avec certaine fobrieté , choix & modeftic -, car les bâcimens pout- 
roient devenir défeftueux pour étie trop chargez d’ornemens. On 
peut rapporter aux ornemens d’Archireétuie , les armoiries peintes ou 
uillées (ur le frontifpice , les portes, &c. des Palais, & non feule- 
ijient les armoiries , mais les ornemens de blazon qui accompagnent 
les armoiriesor on appelle de ee nom tout ce qui cft hors de l’écu , 
comme font les timbres, les boiirlets, lambrequins , cimiers, fup- 
ports, colliers , manteaux & pavillons. Comme ces ornemens font 
taillez fur l•malbte ou la pierre , on a raifon de les réduire aux or- 
nemens d’architcéluie. L’étymologie du mot eft affez alfee, puifqu’il 
cft prefque Latin : ornement, ornamentum , du verbe ornaro. 

O R P. 

ORPHELIN, garçon ou fille mineurs, qui font privez des affif- 
tanccs de leur pcrc ou de leur^etc , ou de tous les deux à la fois. 
S’ils ont un Tuteur qui gere leurs affaites & ait foin de leur éduca¬ 
tion , on les appcl'e mtnetirs pupilUf. Proprement l’ctphelip cft defti- 
tué de tutele & de toute autre protcéfion. Ce mot vient d'orphanus, 
comiBc qui ditoit , orius parentihus , privé de (es parens , qui pat 
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IrUt^ mort l'ont abandonné dans fon bas-âge , fans lui pouvoir laiffet 
des moyens fufïi(ans qui puilfem leur étreadminiftrez par un Tuteur. 

Il y a dans les bonnes Villes des Maifons & Hôpitaux pour les otphe-. 
lins. Ces pauvres.enfins fe trouvent fouvent tels par la faute de leurs 
petes, qui ont manqué de prudence , de diligence & d'attention atlx 
moyens d’amaffer des biens fuflSfans pour l’enttcticn ptéfent 8c â ve» 
nir de leurs enfans ; qui ont négligé de les éUver k de les tendre ca¬ 
pables de quelque profclTion , emploi 04 métrer, 

[ O R PI N. Voyesi cet Article dans le Dicfionnaite ÂKconoinique , 

8c y ajoûtez ce qiû (bit. 

Ses feuiliqi appliquées extérieurement fur les tumeurs en avancent 
la fupuration. Elles fonc propres pour le panaris, ou raal-d’avamuie, 
en les appliquant deffus apres les avoir amorties fut la btaife & écra- 
fé.s cnfuuc. On les employé aulTi pour les hernies , k pour- les dé.' 
codions aftringentes & rafraichiffantes. Elles entrent dans la com- 
pofition de i'eau vulnéraire. On écraïc les racines de l’orpin, & les 
ayant fait cuite dans du beurre frais , & réduite en bnguent , on en 
fait un excellent cataplâmc pour adoucir l'inflammation des hémor¬ 
roïdes. ] 

O R T. 

ORTHOGRAPHE k ORTMoeRAPMiH. Orihogra^t eft 
un terme d’ArchiteSure k de Géométrie i mais orthographe eft un 
terme de Grammaire. Orthographie eft l’élévation géométrale d’un bi* 
timent, qui en fait paro cte les parties dans leur véritable propor¬ 
tion. Ce mot vient du Grec orthos , droit, & graphe , defeription. 
Quoique ces deux mots , orthographe 8c orthographie , viennent de la 
même origine, cependant ils different beaucoup pour le (êns » ce qui 
ne doit pas (urprendte , parce que le root orthos dans le dernier ter- 
iBc fignific droit dans un (ens propre , pour marquer la pofitioii d'u¬ 
ne ligne , d'une furface ou d’un folide qui cft à plomb & tombé fut 
un plan perpendiculairement ; mais dans le premier terme qui regar¬ 
de l’écriture , le mot orthos ( droit ) eft pris dans le fens figuré pouC 
marquer une maniéré d’écrire qui eft exacte k fclon les régies de la 
Gnmmaite. De là il paroît que l’orthographie fignifie dajls la feien- 
cc de.peindce k de deflincr un bâtimanc ou fortification félon leurs 
élévations k la hauteur de chaque membre. Elle eft ainfi nommée 
{ dis-je ) parce qu’on s’y fert de lignes droites k perpendiculaires. 
qui tombent fur les plans géométriques. Ceft aufli l’image, la repré- 
(entation , la figure, le deffein de l’élévation 5 où il faut lemarquef 
qu’il eft aifé de faire un plan , par exemple , d’une Place ; mais le 
plus difficile eft l’orthographie k le ptofil ou élévation. Vyez. Pers¬ 
pective k SciNOGRAPHie. 

[ORTIE, yc^ee cet Article dans le Diélionnaite économique; 
k y ajoûtez ce qui fuit. 

Comme les racines kles fleurs de l’etcio (ont apéritiveS ,“on les 
employé avec fuceds dans les tifannes k les apofemes qu’on ordonne 
dans la gravcllc k dans les rétentions d’urine. Le fuc des deux efpe- 
ces d'orties, c’eft-à-dirc , de la commune k de la gricche, eft wi 
remède éprouvé pour les hémorragies k crachemens de fang. La do- 
fe eft depuis deux onces jufqu’à quatre dans un bouillon. On penc 
auffi le donner fcul, en le faifant un peu tiédir auparavant. Les feuil¬ 
les d’orties prifes en infufion comme le thé , purifient le (âng , dif- 
fipent la goutte k les rhuraatifmes. Elles font propres auffi dans U 
toux invétérée ; mais les racines confites au fiiae font encore plus 
(jpécifiques pour faciliter l’expeftotation dans l’afthme k lif pleuréfie j 
(ur tout fl on appliaue les feuilles en cataplâmc fur le côté. Le (ùc 
.pris comme il eft marqué ci-deffus , a la môme vertu. L’infùfion des 
feuilles eft très-propre dans les fièvres malignes, dans la rougeole 8e 
petite vérole. 

Les feuilles k les fleurs font tres-ptopres dans les pertes de fang & 
dans les fleurs blanches. On en fait bouillir une poignée dans un 
bouillon de veau. Ce remède eft éprouvé. On fait un baume excel¬ 
lent pout les bleffures des tendons, avec les fleurs de cette plante in- 
fufées au Soleil dans l’huile d’olive. ] 

O R V. 

[ O it V A LE. Veyez, cet Article dans le Dùftionnaite (Economique» 
k y ajoûtez ce qui fuit. 

On applique avec fucccs les feuilles fraiches fut les yeux pour en 
ôter l’inflammation. Leur infufion dans l’eâu eft apéritive k hyftéri- 

3 ue. II faut bien fe donner de garde de mettre les feuilles ou la fleur 
e cette plante dans le vin , dans la bierte k autres liqueurs, pour 
leur donner le goût de mufea^, parce que ces Kqueuts ainfi ptépa-, 
lées. portent d’abord à la tête k conivte aifément. ] 

OS. 

[^O s. t'irez cet Article dans le Diélionnaiie économique , 8c f 
ajoûtez ce qui fuit. 

four amolir Us os, 

Diftilicz par la cornn’é l efprit de panies égales de vitriol 8t de fel 
commun. Mettez enfuite tremper les os dans l’eau que vous aürei 
diftillée , ils deviendront mous comme de la cite. 

Four endurcir Us os qui ont été amollis. 

Mettez dan^un vaifTcau de vene parties égales de fel commun dé-* 

. crépité , de gomme , de (el ammoniac . d alun de plume , d’aloëa 
fuccotrin , d’alun de roche k d’alun d'écaille. Il faut que Fc tout fol 
réduit en poudre. Enfuite enterrez le vaidca 1 dans le fumier de che¬ 
val . k l y laiflèz jufqu’à ce que ces poudres (oient réduites en eau » 
laquelle vous ferez prendre ou congeler fut les cendres chaudes ; pui* 
vous remettrez encore cette matière dans le fumier jufqu’à ce qu’elto 
' foit réduite en çau une leconde fois i k pour affamir les os k réta¬ 
blit en corps la chaux , le plâtre & autres chofes femblables , vous 
vous fervirez de sttcc liqueur. 

K üj toHl 
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P«ur blanchir les os.' 


y les os T & les y laiffez juf^ua ce quils foient venus blancs. 

Pour tUndre les os en rou^e & en faire divers ouvrages au moule. 

Faites bouillir dans un grand pot neuf, 
dcau , douze livres de chaux vive , & une livre d alun calciné, beau 

5 diminuée d'un tiers . vous y ajoûterez encore •'''«s de 
chaux vive î puis vous ferez bouillir encore jufqu a ce quÇ '.«u puif- 
fc foutenir un œuf (ans enfoncer. Alors aywt retiré & laille rcpofct 
la Uqueut. vous la palTercz par le filtre. Enfuite vous ptendtez douze 
livres de cette eau , & demi-livre de bréfil rapc avec quatre onces de 
tontutes ou raclures d’écarlate ; & ferez bouillit le tout un petit de- 
ÎnHÎurr.d’l.eu!e à feu lent. Après celà vous ôterez ce qui lera clair 

6 net, & le mettrez dans un vaifleau à part. Enfuite vous remettrez 
de l'eau comme au commencement, mais un tiers moins, lut lesïe- 
ces d’écarlate & de btcfil, & ayant fait bouillit encore comme la pt^ 
miere fois , vous mettrez cette fécondé teinture avec la première , « 
continuerez dè la forte jufqu’à ce que l’eau ne jitenne plus d« couleur. 
Enfuite vous ptendtez des raputes d’os qui ayant bouilli auparavant 

. dans l’eau de chaux vivive, & qui foient bfcn netKs ; puis vous le 
mettrez dans un matras avec quantité fuffifante Je la liqueur teinte , 
& vous polirez le matras fut le fable à petit feu jufqu a ce “ 

foit entièrement évaporée : ce que vous téïtéreiez ^JJ"' 

raputes d’os foient réduites en pkte molle. laquelle 
moule, & lui donnerez telle forme que vous » P”P“’„y°é. 

lo". ^“lîn v«"*fàu*“d« fips^îS de 

SuerSttficm^Sgurefut^^^^^^^ 

Pour teindre les os en verd. 

Broyez enfembte dans un mortier, trois onces de limure de cuivre 
iaune , auttint de verd de gris , & une poignce de rbue fraîche 
■^tei le tour dans un vaifiéau de verre , & verfez par-deflus une 
rniuè de fort vinaigre i bouchez le vailfeau & portez-le a la cave au 
frais , où vous le Tailletez pendant quinzp jours ou trois femaincs.j 


OVALE, en Atchiteflure & Géométrie. Celt une figure curvi- 
liene , qui-a deux diamètres inégaux , & qui fc trace de plufieurs ma¬ 
niérés , qu’on peut voit dans la Géométrie pratique des Geomettes , 
pat cxenfple. du fleur Ze Üerc. Il y a divetfçs efpeces d’ovales, com¬ 
me font l’ovale , rampante. &e. Celle qu on appelle ti»/»»- 

jte , c’cll celle qui eft la plus longue i c’eft auffi la cherche rJongée 
de la coquille d’un efcalier ovale, faite de la fedion oblique dun cy¬ 
lindre. Cette cherche ou eerce ( de 1 Italien cerch.o) eft le trau d un arc 
furbaillé ou rampant, on de quclqu’autrc figure uacét par des points 
cherchez* laquelle cherche eft oafurbatfee ( qui a moins dé.évaaon 
û de fa bafe 1 on furhauffét, qui eft au-dclfus de cette 

; voilà 
qui eft 
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orl pyramide ronde , vous le pouvez faite horizontalcrnent i mais 
alors vous ne ferez que des cercles qui feront plus ou moins grands , 
ou plus petit»! à tçefure que la feôion parallèle a la bafe en leta plus 
ou moins éloignée vers le-haut ; mais fi les fedions au mu d’écre 
horizontales fur le cône , fc font obliquement. alors ^s pljRs de ces 
feaions feront des clliofcs imparfaites ; que fi ces fcdioris obliques 
attivoieni fut un cylindre , ce feroient des ellipfcs véritables. 

O U B. . 

ah 

OUBLIETTE, lieu qu’on dit être en quelques ^lîfons où l’on 
met ceux qui font condamnez à une ptifon petpctuelle , qu’on veue 
totalement oublier «c priver, non de la vie naturelle, mais abfolumenc 
de toute focicté civile & humaine. Il faut être ou avoir été extrême¬ 
ment pernicieux à la Société , pour être ainfi puni ; & I on peut dire 
de ceux-là , qu’il .auroit été miéüx pour eux de n’étie pas nez . que 
d’étre nez avec le penchant naturel qui nous fait fociables, pour fouf- 
ftir enfaite une privation fi oppoféc à la nature raifonnablc , & fi con- 
ttaireà la nature de l'homme. C’eft une furpetfion entre le non être. 
& la vie >rtJui eft pire qu’un état déterminé & une mott formelle. 
C’eftilivrer l'homme affligé & défolé à l’homme même, afin que 
l’homme foit fon propre juge & Ibn bourreau continuel. Les Saints 
feuls s’y trouvent confolez pat rthnocence de leur confciencc , & par 
une fcqueftration totale de ce qui n’eft pas Dieu , dans laquelle ils 
goûtent par anticipation les douceurs qu’apporte la prclcncc de Dieu. 
Les Grands , les Juges fz les Maîtres de la vie de de la liberté des au¬ 
tres hommes, doivent biep prendre en conlidération les dangers pour 
le falut , qui fe trouvent dans cet état d’abandon . de défolation & 
d’un entier oubli. C'eft le vade in paee des Moines. Du Conge dit 
qu’on appelloit autrefois oubliette, la ptifon de l’Evéque de Paris, par-- 
ce que les Clercs qui avoient failli y étoient retenus li longtcms, qu’on 
les tenoit pour oubliez. Froijptrtim mention de ces oubliettes. Bon- 
fons dans les Antiquitex. de Paris , rapporte la condamnation de Hu¬ 
gues Aubert, Prévôt de Paris,, qui fut condamné à être dans l’ou- 
blictte au pain & à l’eau , c’eft-à-dire , dans une ptifon perpétuelle. 

■ Le peuple dit d’une perlbnne qu’on I exécutée fecrcctcincnt, qu’il a 
paflé pat les oubliettes, 

O V E. 

O V E S , omemens d'Architcélure , qui ont la’ forme d’un œuf 
renfermé dans une coque imitée de celle d’une châtaigne , & qui f« 
raillent dans l’ove ou quart de rond. On appelle oves fituronnex., ceox 
qui paroiflent environnez & envclopez par quelques feuilles de fculp- 
ture. 11 s’en fait auffi en forme dd cœur , & c eft pour cette laifon 
que les .Anciens ont introduit parmi les oves , des dards pour fymbo- 
lifer avec l’Amour. 

Ove ou eeuf, eft encore une moulure ronde , dont le profil eft 
ordinairement d’un quart de cercle. Les ouvriers 1 appellent quart de 
rond. M. Perrault dit qu’on l’appelle échine , qui en Grec lignifie hé- 
riffon , parce que ce membre, lotfqu’il eft taillé en fculpture, a quel¬ 
que chofc qui approche de la châtaigne à demi fermée dans fon écor¬ 
ce piquante , laquelle rcflêinblc à un héiilfon. Le mot ove vient du 
Latin ovum , œuf. O V I 


ehcichez* laquelle cherche eft on uroeupee ^ qui a moins ae.evac 
que là moiti? de f. bafe ) on furhauf. , qui eft au-dclfus de c< 
Jréecdtntc proportion , comme la plûpan des arcs Gothiques : v< 

« qu’on appelle ovale ralongéc. L ovale rampante , efi celle qui 
tiaUc , ou irtégulietc par quelque fujction . comme il s en trace pour 
trouver des arcs rampans dans les murs d’échifre d'un efcalicr : on ap¬ 
pelle éeUfre un mut rampant par le haut, qui poite les inarchcs dan 
clèalict , & fut lequel on pofe la rampe de pierre, de bois ou de ter: 
il eft ainfi nommé , parce que pour pofer ces marches on les chiftc 
’le lone de ce mut. Vstruve appelle les cchittes & imoK, fcaptfcala- 
rum. Dans le jardinage on trace des ovales : il y a une maniete de les 
tracer pat le moyen d’un cordeau, dont la longueur doit être égale au 
plus etand diamettede l’ovale , & qui eft attaché par fes eftrcmitcz 
' à deux piquets auffi plantez dans le grand diamètre pour former cet 
ovale d’aunmt plus ralongê que les deux piquets (ont plus éloignez : 
'on le nomme auffi »%• , & cette manière de le tracer eft très géo¬ 
métrique & parfaite. De ce que nous venons de dite , on peut vou 
qne Tovak le fait d’une feule ligne courbe , & qui n’eft point ronde 
parfaitement ; car alors ce ne feroit^ias un ovale ou forte d’éllipfe . 

■ rrcîs un cercle qui n'cft que d’une forte . au lieu que les ovales & au¬ 
tres ellipfcs foiK d'une grande dive'tfité. Le plan de l’ovale eft divifé 
pardtux diametfes inégaux , l’un grand & l’autre petit , qui le parta¬ 
gent en 4 parties égales. Les ovales font plus ronds les uns que les 
luues . félon que lent petit diamcirc eft plus long ou plus petit, l o- 
vale eft ou mnthemM,que. L ovale commun cd une figu- 

• - T à caufe qu'elle eft moins large pat un bout que par 

Æifr. 

J la fnvers QUI toot dcux pomts pris Cur fon grand 

eft applaû , fon plant étant ovale pour évitct de la^ailhe. Le mot 
^.pj^vient de Jum , œuf . qui » J 'fP«5 

dont il eft ici queftion. L’ovale eft une efpcce d cllip.^c , & Iclhpfe 
eft une ligne cùculaitc qui renferme un cfpace bar-long . & qui fc 
'lire de la feâion oblique ou d’un cylindre ou d un cône. Les ovales 
oui fc trouvent dans & pat les feâlons des coocs, font dune cfpccc 
3iftérente deceux qui fc trouvent dans & pat les fcctions des cylm- 
• dits. Ou P™' figuics imaginer facilement la naillance & 1 origi¬ 
ne ces ovales & elliples: pa exemple . fi vous voulez couper un cône 


O V I C U L E. Tel me d’Architerturr. Ce mot fe dit d’un petit 
ove, & Solde croit que c’eft l’aflragalc Lefbien de Vttrnve. Quèlqucs- 
uns nomment encore ovieuW , l’ove ou moulure tonde des chapiraux 
Ionique & Coinpofitc. laquelle eft le plus fouvent taillée de fculp- 


O U L I C E. Terme de Charpenterie. On appelle tenons à onlice , 
des tenons coupez %n quarté & en about, auprès des parcmens Je 
bois, pour les revêtir apres coup & quand l’ouvrage eft fini. On en¬ 
tend pat tenon, un bout d’une pieceade bois ou de fer, diminué quar- 
tément environ deux tiers 'de fon épailTcur , pour entrer dans une 
mortoilè , ou forte de trou ou gâche, qui reçoit le tenon. Venet. le 
mot Tenon en fon lieu. On entend par parement en MenuUcrie , 
te qui patoît extéticurcment d’un ouvrage de menuiferie, avec cadres 
& panneaux , comme dans un lambais , une ambrafurc , & dans des 
alfemblages de parquet. (y y 

OURDIR, en terme de MafTonnerie , fe dit d’un greffier en¬ 
duit qu’on fait de chaux ou de plâtre fur un mur de moilon , par- 
deUus lequel on en met ilh autre de plâtre fin, qu’on unit ptoptement 
avec la truelle. Ce mut n’eft pas encore bien tndmt , ( dit-on ) il cJt 
feulement ourdi. Ce mot vient du Latin ordiri, commencer un ou¬ 
vrage : il fignifie en premier lieu , l’ouvrage du Tilferand ou Ferran- 
Jinicr. 

OURLET. Terme d’Architcélure. C’eft 'la jonélion de deux 
tables de plomb lut leur loi^ueur, laquelle fe fait en tecouvtcmcnc 
par le bord de l’une repliée en forme de crochet fur l’autte. On ap¬ 
pelle auifi oserlet, la lèvre repliée en tond d’un chénca#à bord . ou 
d’une cuvette de plomb. C’eft un diminutif à'erle , qui eft le toiil 
de quelque chofe qui le redouble , on qui eft plus épais , ou qui lui 
tient lieu de -lificie. La patte d’un verre de fougere a un ourlet 
ou oile. Les Lingeres , -les Couturières font des ourlets au linge ’ 
aux étoffes pour enipéchet qu'elles ne s’effilent. oMénage dit qui 
ces mots , orle le ourlet , viennent du Latin orlum , orletum , qui - 
été fait d’or* , bord ou lifiete , dont on b fait d’abord . & fort 
gulicrement, oruta , & puis bizarrement, arulum , de genre nentr ” 
,‘e féminin qu’il éioit d’abord. Quelques Atihiieélcs appdlen’ 

, auffi or/o , jUn filet feus l’oie du chapiteau: onj l’appelle auffi ' 
ii.re loilqu’il eft en haut ou,au bas,du fût dtjla colo;nnc’ L’ér' 
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U cft encore en terme deBlàfon.un filer qui cil vers le bord de lÉ- 
cu > il cft de moitié plus étroit que la bordure qui contient U fixîc- 
me partie de l’Écu , & celui<i la douzième feulement. En général, 
dans les Armoiries YOrle eft une efpcce de ceinture , qui ne touche 
point les bords : les Latins l'ont appellE orul». 

O U T. 

[OUTARDE. C’eft un oifeau fott gros & fort grand,qui ref- 
fetnblc beaucoup à l’oyc. Son plumage eft varié de iix diftèrentes 
couleurs, qui font le blanc, le noir , le brun, le gris & le couleur de 
rofe. Il a le bac long de trois pouces, les jambes & la moitié des 
cmlVes couvertes de petites écailles de figure hexagone. On trouve 
des outardes qui ont trois pieds de haut, depuis le bec jufqu’aux on¬ 
gles , cnlbrte qu’on peut regarder cet oifeau comme le plus grand 
qui nous Ibit connu après l'autruche. L’outarde ne peut foutenir 
longtcms fon vol, parce qu’elle a les ailes fort courtes à proportion 
de la grulfeut de fon corps. Bile eft fort timide & fi lâche , qu’elle 
fe laiflç inoutit en langueur , pour peu qu’elle ait été bleflée. Elle 
ne fe perche jamais fut les arbres , mais elle repofe à platte terre 
dans les campagnes, où elle fe plaît uniquement. On ne trouve point 
ks outardes dans les eaux , fi ce n’tft lotfque les campagnes où el- 
Içi vivent Ibnt inondées. Elles pondent ti couvent dans les bleds > & 


s’il arrive par hazard que quelqu’un vienne à foucher leurs «rufs,el¬ 
les les abandonnent aulfi-i6t, & vont ailleurs faite une nouvelle pon¬ 
te. Elles vivent de grains & de fruits. 

, Manier» de chaffer les Outardes. 

Il faut monter à cheval, k s'approchét tout doucenîent; comme 
cllrs aiment naturellement cet animal, elles ne s’crtnrouchent point, 
& l’on peut les tirer ÿifément avec le fulil. Pont en appiochci tic 
bien près, il faut fe tenir à terre, a côté du cheval, ou le letvir de la 
vache , comme nous l’avons marqué pour chailet les perdrix & les 
alouettes. 11 faut bien le garder de mener des chiens a cettt thaflé , 
parce que le moindre aboyement qu'elles entendent ks épouvante, Sc 
les fait fuir , pour lé cacher dans les hayes & les bujllbns , ou dans 
quelque autre endroit a l'écart. 

Maniéré de prendre Us Outardes, 

On peut les prendre à la courfe, fur-tout fi on les pourfuit à che¬ 
val i car comme elles font fort pclanrci, il faut qu’elles courent 
quelquefois deux cens ou trois cens pas avant que de pouvoir s’éle¬ 
ver; k comme elles ont les ailes fort courtes. on peut akément al¬ 
ler les faire repartir ,{it les fatigua de manière qu’on les puifte ptcn« 
dre à la main.' 


M/miere de prendre les Outardas a» filet, fur le bord d'une rivière ou iun étang. 



"Vous allez à cheval à celte chafle ; vous prenez un filet, et quel¬ 
ques perches fi vous en avez befoin pour le drefler ; fi vous tendez 
■votre piege en pleine campagne où il n’y ait point d’arbre, vos per¬ 
ches vous fervent ; au lieu que fi c’eft dans quelque lieux maréca¬ 
geux , & qu’il y ait des arbres pour y tendre votre piege, vous n'en 
n'avez que faire. 

Cela fuppofé, & que ks lignes A. reptéfentent une rivière ou ùn 
étang, vous prenez vos perches B. qui doivent être pointues & lon¬ 
gues <fe huit pieds, & groflés à peu prés comme le bras ; vous les pi¬ 
quez en terre un pcu.panchées & à droite ligne, en defcendant vers 
l^a'u, & également éloignées les unes des autres; vous aurez autant 
de perches que la longueur de votre filet le demandera. Si vous trou¬ 
vez des arbres, comme on l'a déjà dit, & qu'ils foient difpofcz com¬ 
me il faut, vous vous pallétez de perches, ou vous vous (ervitez de 
quelques-unes, au cas que tous les arbres ne foient point rangés ainfi 
que vous le fouhaitetiez. 

Vos pitches plantées, k fuppofé que les outardes foient du côté 
C, il faudra vis-à-vis drefier votre filet , & faire enforte qu’il défi 
cendc jufqnes fut le bord de l’eau & qu’il foit lâche : il doit contenir 
une bonne longueur, & les perches doivent être fichées fortement en 
terre. On met ordinairement deux filets, l’un au bout de l’autre, k 
dans le milieu de ces filets un étroit paffage pour palier un homme 
à cheval. 

Tout cela obfcrvé ,& ayant remarqué l’endroit où font les outar¬ 
des , vous montez à cheval , vous allez direélement devant elles en 
panchant le corps fur le cou du cheval ; vous vous en approchez à 
vue, & ces oifeaux nappctçoivent pas plûtôt k cheval , qu’ils cou¬ 
rent i lui à ailes déployées. 

Pour lots-marchez droit au filet ; obfcrvnsfi les outardes vous ap¬ 
prochent de trop rrès,c'cft-à-dircr, deplnsdc dix pas : fi cela dt. 


preficz un peu votre cheval, & pafléz à travers l’endroit F. du filtt 
lai/Té expiés, & qui doit le fermer. 

Après cela , remontez vite environ à quinze pas le long de votre 
filet, gagnez le derrière D. de vos oifeaux, Sc avec quelques pcrfonn|» 
qui feront de votre compagnie, pouflez-lcs dans le piege , k tenant 
chacun un bâton à la main,aflbmmez celles que vous trouverez pti- 
lés : lorfqu’on eft pluficurs, on peut dite qu’on en fait bonne chafle. 

On les prend auflï à U courfe , comme nous l’avons dit, avant 
qu'elles puiflent fe difpofer à volei ; k le vétitable tems pour cela 
eft lotlqu’il pleut, parce qu’étant déjà péfantesd'cllcs-mémcs , l'eatt 
qui tombe deifus Ics embaradani encore , fait qu’elles le fatiguent 
bcautoup, & qu’on les prend aiféinent. 

maniéré de prendre les Outardes. 

II faut avoir une charccce couverte de paille pour pouvoir appro¬ 
cher cet oiléaux : on fc met pluficurs dedans avec des fùfils ; & le 
Chartier guide fa charette droit où il fait que font les outardes ; & 
loifqu’on juge être plus qu’à portée du fulil , c’eft-à-dirc. bien près 
de ces oifeaux, on cire ddfus, k l’on en tue pluficurs fi l’on cft ha¬ 
bite tireur. 

Propriétés d» POutarde. 

La chair de l’outarde eft afféz nourriflànte , mais plus dure que 
celle d’oye. Elle ne lailTe pourtant pas il’étie d'un bon goût , fc 
même délicate, quand l’outatde elb jeune. Il la faut prendre en Au¬ 
tomne ou en Hiver. Comme elle cft difficile a digérer, il f.mt la 
laillcr mortifier aflez longtcms. Les eftomacs foibles dyivcnc s’en 
abftenir.ou n’en pas faite grand uCigc. On eftime la'fiente d’outar¬ 
de, pour la galle:(es oeufs fervent à noircir les clicveuxik là graids 
â réibudre les tumcuis, k à odouck les atdcurs k indammations.] 

' OUTILS. 
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OUTILS. Ce mot s’entend de tous les inftrumens méchaniqoes \ 
«ni fervent à l’exécution manuelle Mes ouvrages , comme > \ 

Slcs d’Apparcilleut, matteaux. cifeaux, fcies ' 
j-a- «. *!.c mnts ûtitUs 6c, in/îrummSo infirument cit un mot 

dilhnguer ce . c-eft-à-dire,qu’il a une Cgnificatiftn plus éten- 

n I’v'^Fch- au lieu que les inftruraens particuliers quon appelé *«. 
VLt ccuUui fervent aux ouvriers & aux ouvrages plus gtolfiers. 

^ur ftTre “ngeVeifibr^^^^ 

L’L-écll nuinlltumcnt donc, on fe fert avec une certaine 
tiu ï fur ^exemple des maîtres de ces ouvrages groüiers. fans aucu- 
aiiKe’infttuaion. Outil, ^uajt utile, vel utile , ah utendo. parce qu on 
few fa« beaucoup de régies & de réflexion. Voyez Feltbien , qui 
» mrlé de prcfque tous ces outils ou inftrumens des Artifans. Injîru- 
LÏ auS ^ifl«ede«aciW»e. en ce que rinftrumcnc clt un 
Toven noùr&rc «c conftruire une machine , & que la machine eft 
Ja & le but des opérations de l’ouvrier qui fc fert de 
niensSiur produire une macliine. 0« P*“'PT'"'foire 

qu’un l *. aflez précilcment la diftercnce , & 

& en P*"*; fc fctvir de l'un pour l’antre. D« C-»ty» dit 

dans quel P » àlfattÜa.ctx la même fignification du 

eft tel, & Pf ?P^ * I lieu lu font rpus ces outils. & le verbe aie- 
nu le mot '. enftrablc de tels chevaux, c’eft- 

tdi e! Khe grandeur. hiuteur «é force, comme la décence & la 

naSlF, ou en aéÜons & traitemens. L’outrage ne fe trouve pas leu- 
V î 1ns.les iniuftices & injures; mais encore dans les .lAions de 
ement dan^ks Icngcance. lotfquc l’on paffe certaines bornes ou 
juftice & de P Yc Sfclque rcfpclblc bienféancc; comme de trai- 
rerluÏÏplîce un criminel comL fi c’éroit une bé^e & non un born¬ 
ée en ou Tes autres hommes doivent recotinoitre leur commune 
’ dp orendre une petfonne encore rcfpeélable par la fomil- 
^meSTeVeft renduë digne de blâme & de punmonide 
le, lors meme q ‘ infultantcs , un malheureux condamne a 

maltraiter avec de ^a ^1 .holes font des oii- 

ünc punition ‘ . j. Droit. Sutmiuin jus effumm» injuria. „AJn 
traces, par Yl' ^ Lvkm un injure. " Il n clf pas feulement de 
„ droit trop f'Tnue & Ùnivetfclle . mais-il eft de la juiü.e & de 
pi,‘’‘'"^'S”que ce\x qui panifient les crimes des Citoyens , fafient 
IhumanKé . q q qui s’eft rendu criminel pat 

connoitte »“ PT* ’ ^.^ft avec compalfion pour leur malheur 

oré c au jufte fle néceflàire minifterc du châtiment, que 
décimé contre tous ceux qui font courables de tels crimes, 
la L)M a J (ignificatiort vague, a favoit, ce qui eft ou- 

Ql?‘Tr.%Sr ce mot fignifie^tout mal qui fc tait comte 
ù' mie innocent ou criminel, foit en paroles.loir en aflionsou 
- un homme nn ^ exccflives, k qu cl- 

iiaitcmens, loifq ? cruelles & lupetfluës pour l’exercice de la 
contre le crime d’un homme prévenu d: 

convaincu. ^ l’offcnfe on injure foire à un 

reverude dignité ou d’un cataire 
U moindre offimfe. ou en paroles ou en aft^BS eft un 


I^‘"' & le U “e Cctie innocOTC. « de «tte dignité, 

table; ceft 1 i „f, Cc mot vient â.’stltra,k du verbeiJge«,entant 
qui ce qui fe dit & fc fait outre & contre, &c. 

qu’il i’f peau de bouc , qui étant encore garnie de f^on poil. 

OUTR Y P. certaine façon . fert comme de baril pour 

coufuë & P''?f„„,„,s, afin de pouvoir les tranfporrct avec plus de fo- 
tenfcrmet lesl^ Amplement teuc. Engfpagne on met l«v» 

êilité. On Uppc"'* tranfpottcr. En France on s’en fett très or- 
dam des outres p à'eutre vient de Mtr Mru , mot 

dinairement PO“V„V.ficâtion. H faut f**« quelque préparation aux 
Latin de même f^rvir aux ufages ci-defius mentionnes. 

ounes , avant que de * Quelque mauvaife odeur ou goût 

fans quoi ils co™""’”*^"'. : outre fc dit des mêmes peaux 

aux liqueurs qu’ils comicnd •. jc grofles calebaflet. En 

Je bouc qu’on emplit A' T ’ ^ grandes rivières que fut des ou- 
Otient on ne pafle la PW" ou’avcc des radeaux portés fur des 
très. On ne navigc fur l'Euphrate qu ave 

''"outremer. r.^«ccr Article dans le Didionnairc Œconomi- 

que , fc y " 'l'** 


a, U douleur foire à cette pei^'^»®" ."‘P«- 

eme & ae a , . J innoeen 


Four'ftûre de/Outremer aujft beau que celui du Leva» 


Faites rougir dans un creufet du lapis le plus brun que vous pouf* 
tez trouver ; jettcz-lc deux ou trois fois dans du vinaigre ; étant cal^ 
cioé, broyez-Ie dans un mortier,le plus fubtilement que vous polir¬ 
iez i paflez cétte poudre , & broyez-la fur le porphyre , avec parties 
égales d'efptit de vin & d'huile de lin, qu’il fout foire digérer enfetn- 
blc auparavant dans un mâttas..Aycz foin de les !»icn agiter , avant 
que de.lcs verfer fur votre poudre de lapis , & quand vous aurez ré ¬ 
duit le tout en poudre impalpable, il foudta l’incorporer avec le cf- 
ment, dont voici la compofition. 

Prenez deux onces d’huile de lin , trois onces de térébenthine de 
Venife, demi-once de maftic , deux onces d’affa-fatida, deux onces 
de colophone, demi-once de cire, trois onces de réCne. Faites bouil- 
lit le tout dans un pot plombé , pendant un quatt-d’heute j puis le 
partez pat un linge , le foifant couler dans de l’eau claire j retircz-le 
de l’eau, & prenez une partie de cc ciment & une partie de votre la¬ 
pis broyé, St l’incorporez enfcmble dans une terrine plombée ; puis 
jettez par dcflüs de l’eau nette Sc chaude , & laiflez répofet pendant 
un quatt-d'heure. Enfuitc agitez la matière avec une fpatule de boi», • 

. & dans un quart-d’heur^vous verrez l'eau toute azurée. Verfei cctrc 
eau dans une twrinc plombée ; revetfez d’autre eau chaude futjvotrc 
matière,Sf continuez à foire comme la première fois.jufqu’à ce que 
l’eau ne paroifle plus teinte. Enfuite évaporez toutes ces eaux que 
vous avez mêlées enfcmble, il vous reftera un outremer parfaitement 
beau. 

Voyez dans l’article de la M i c. h a t u R t, vous y trouverez U 
manière d’employer l’ouuemer. ] 

O U V, 

OUVERTURE. Terme fArdiiteélure;c'eft un vuide ou une 
baye dans un mur , laquelle fe foit pour fervir de paüâgc ou pour 
donner du jour dans un bâtiment. C’eft aufii une fraélion caufcc.dans 
une muraille,pat mal façon ou caducité. C’eft encore le commence¬ 
ment de la- fouille d’un terrein pour une tranchée, rigole ou fonda¬ 
tion. On appelle ouvettuie dangle .dhermtycle .Stc. ce qui foit la lar¬ 
geur d’un angle, d’un liemicycle. En général , ouverture c'eft une 
fente, un trou, un efpace vuide dans ce qui eft continu, dans cc qu£ 
étoit d’ailleurs plein ou clos de toutes parts. Cc mot fe dit des b«i- 
mens bien percés & bien éclairés, où il y a de belles fenêtres , des 
portes & d'autres ouvetturei bien difpofccs & pratiquées. Les ou¬ 
vertures & fenêtrages des Anciens éroient d’une autre façon que les 
modernes, fur rout Italiques ; elles étoivw petites, maigres, & trop 
uniformes. Les ouvertures à la moderne font plus amples , mais le» 
bâtimens ou murs s’en trouvent fouvent plus affoiblis & moins foli- 
des, au lieu que ceux des Amiens étaient plus durables, & avoienc 
d'autant plus de folidité qu’ils avoiênt peu d agrémctiç. Toute leur 
reflburce étoit dans le grand ufage des colomnes.qui donnoient ail^ 
édifices des ouvertuies à leur guife, quoique le dedans eu fût obfcur 
«efansgayeté, . . 

En termes de Marine, on appelle euverture >nti petit Detroit entre * 
deux tct*es ou rivages fort élevées. C’eft aufli i’cfpace entre deux 
montagnes on éminences; mais pour avoir le nom d’ouverture,cet 
efpace ne doit point étie vafte & à perte de vûë. 

A l’égard de l’ouverture des lignes, dont on a foit mention ci-de¬ 
vant , elle fe mefute non pat la hauteur & longueur des lignes qui 
les enferment, mais par leur diftance réciproque. La première mcfurc 
pour juger d’un angle grand ou petit, c’eft l'étendue d’un arc ou quatc 
de cercle compris entie deux 1 gnes qui partent d'un même poirt e 
cette ouverture foit ou un angle droit , dont l'arc eft de 90 degrés I 
c’eft-à-dirc. nn quart de cercle ; ou un angle tùgu. qui eft moins ou¬ 
vert que le droit; ou un angle obtus, qui eft plus ouvert. 

Ouverture, en termes dePalais^adivtrfcsapplications & ufa- 
ges. Pat exemple, oriappclle ouverture de fief,m fief vaquant .-cette 
ouvcrrtitc de fief arrive quand il y a mutation de Seigneur ou deVafo 
fa! telle dure jufques à ce que rhétitier ou fuccefleur ait foit la foi «t 
hommage , & on appelle ce M ouvert. Ouverture de rachat, fe die 
quand le cas eft arrivé, ou le rachat eft du iu Seigneur. Et quand le 
Juge a jugé que la faifon é^oit devenue propre a la vendange , on 
appelle cote permifiion , Yeuvertur, des vendanges. On appelle aulTi 
au Palais ouvertures de requête civile , les moyens fur Icfqucis clic eft 
fondée. On dit aufii qu'il y a ouverture À Z» Réga/e, quand un Évêque 
eft décédé, & lorfqu'il y a quelque Bénéfice du Diocefe qui h’cft paj 
rempli de droit ou de fait. On appelle aufii ouvertures , les avi» & 
expédiens qu’on trouve dans les jugemens , dans les af&ircs , & qui 
en avancent le fuccês. U ouverture M Parlement , eft cette folemrntc 
qu’on fait au commencement de cette aflemblée publique. On die 
aufii en parlant de la Paulette , qu’elle eft ouverte depuis le i j Dé- 
ccmbtc jufques au 1 y Janvier, c’eft-â-dire. qu’aloK il y a un Bureau 
ouvett pour y recevoir ce droit que payent les Officiers pour aflurct 
leurs Charges : c’eft cc que ne doivent pas manquer de faire les per. 
fonnes de famille qui fc trouvent rf»êtus d’OflSees & Charges confi. 
dérables ; l'avarice infenfce de ceux qui font nédigens , eft fiauvrne 
ruïncufe à des fomillcs confidctables. On dit aufii en parlant des ten¬ 
tes de la Ville, que le Bureau eft ouvert, que le quartier efi ouvert, 
quand on a commencé à payer en public un quartier de ces rentes! 
On dit qu'une fuccciTion eft ouverte au profit de quelqu’un , poyj 
dire qu’il eft en état de la recueillir. On dit que le Fief eft ouvert en 
faveur du Seigneur foute de droits non payés, ou des devoirs non 
rendus pat le Vafl'al, pour dire que dans ces fortes d'occafions , le 
Seigneur eft en droit de jouît du Fief de fon Vafl'al. Voyez. F i ef 
Vassal. On dit aufii ouverture defideicommit ou fubjiitutien. Viyez 
SUBSTITyTION fc FlDBICOMMtS, 

ou. 
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OUVRAGE. Terme d’Architeaure. Ce mot fc dit de toutes les 
fbiccs de travaux qui encrent dans la compoficion des bâcimens, com¬ 
me de maçonnerie , de chatpcnteric , de fertuccrie > &c. Il y a deux 
foires d’ouvrages dans La maçonnerie. Les gros font les murs ou fon¬ 
dations , ceux de face & de refend, ceux avec crepii, enduits & ra¬ 
ya cmens, & toutes les d'pcces de voûtes de pareille matiete ; les au- 
Bcs fortes d'ouvrages qu’on appelle & memes ouvrages , font les 
plâtres de dilFciences efpeccs, comme tuyaux, fouches & manteau de 
géminées, lambris., plafonds. panneaux de cloifons , & toutes fail¬ 
lies d’Arthitcifturc. H y a encore d’autres ouvrages qu’on appelle 
ouvrages de fujettions, tels que font les ouvrages qui font cintrés, 
sampans ou cercés pat leur plan ou élévation , & dont les prix aug- 
jBtentent À proportion du déchet notable de la matière, & de la diffi¬ 
culté qu'il y a de les.exécuter. Les ouvriers dilent improprement,les 
&lks &. bonnes ouvrages, au lieu dç^aux & bons ouvrages. Un bâ¬ 
timent eft un ouvrage en foi trés^Rtipofé , qui réfultc du concours 
& de l’union fymm«rique de plufîcurs ouvrages particuliers de divers 
Artifans, Charpentier, Maçon, Serrurier, Vitrier, Plombier. Nous ve¬ 
nons de parler des ouvrages de maçonnerie , il faudtoit ici joindre 
les ouvrages de charpenterie, qui contribuent à'ia formation du tout 
qu’on appelle confttuftion d’Architetfture , auffi bien que les autres 
ouvrages des Artifans fuWits î mais nous les renvoyons à leurs Articles 
pa: ticuliets. Ostvrage fc dit d’autres travaux de mains d’homme , & 
qui confiftcnt dans la conftiuélion ou élévation de grandes mafles, 
comme pyramides, obelifqucs, cololî'es. Le mot i'osevrsige fc dit aulli 
des ornemens & cnri.hifltmcns qui fc font fut plufieuts chofesiainfi 
à l’égard d’une maifon & de fes meubles , en dit des buffets , pla¬ 
fonds & vafes , qu’ils font enrichis de beaucoup d’ouvrages de fculp- 
turc , de mouluies. Les moulures regardent l’ArchiteAure & la me- 
nuifcric : ce font des Ciillies au de-Ià du nud d’un mur ou d’un pare¬ 
ment de mcnuifciie.dont l’affemblage compofe les corniches,cham¬ 
branles 3c autres membres. Celles qui font IsJJh , n’ont d’autre orne¬ 
ment que la grâce de leur contour : celles qui font ornées , font tail¬ 
lées de fculpture, de relief ou en creux. Veyet. Moulure. 

Ouvrage fe dit de !a manière avec laquelle les ouvrages , fur-tout 
d’Arcbitcéture, font faits; à l’antique ou à la moderne. Ptefque tous 
les bâtiraens anciens des Églifes font des ouvrages gothiques. Nos 
ouvrages modernes de marqueterie font plus beaux que les anciens 
ouvrages de mofaïque. 

Dans l’Arebiteaute militaire, on appelle ouvrage à cornes, cet ou- 
vtage qu’on avance pour couvrir un-baffion , une courtine, ou pour 
gagner du tetrein & écarter d’autant plus loin les ennemis de la 
Place qu’on a fortifiée. Cet ouvrage c(I fait ale deux faces, ou pans , 
ou ailes, avec deux demi-baflions. St une courtine à la tête. 

Ouvrage à couronne. Terme de fortification , cft un ouvrage de 
dehors compofé de deux ouvrages à corne joints enfemble, qui for¬ 
ment un baftion au milieu , & deux dcmi-bafti.ns aux côcea, 

OUVRIER. Ce mot , qui le dit de chaque homme en particu¬ 
lier qui travaille aux ouvrages d}!" bâtiment. & qui cft à la tâche ou 
à h loutnée ,fe doit entendre auffi bien des Maures que de leurs Com¬ 
pagnons. Outre les ouvriers en Architcâure,maçonnerie,ch^peme- 
lir &c on dit aufTi ouvrier en terme de monnoye. On appelle ainfi 
dans les Hôtels des Monnoyes, ceux qui coupent, taillent Scajuftent 
les flaons pour les réduire aux poids des cfpcccs, & les rendre con¬ 
formes aux dénéraux ou poids matrices. On a donné a ceux-ci le nom 
é'ouvriers, povt les diftinguct des aunes ouvriers qui frappent les cf- 

peecs, 3c qu’on nomme m ,• 

OUVROIR. C’eft dans unArfenal ou une Manufacture, un lieu 
à part, où des ouvriers font employés à une même efpece de travail. 
On l’appelle en Latin officina. ^uafi ofifiein », à caufe des ouvriers qui 
y font lents ouvrages, ( opifex St op^ium, ) comme qui diroit. operU 
cenfiaio. Ceft aufli dans une Communauté de filles, une falle longue 
en forme de galerie , où à des heures réglées clics s’occupent à des 
exercices convenables à leur fexc , comme il y en a dans l'Abbaye 
Royale de S. Cyr prés Verfailles. Ce mot osevrotr figmfioit autrefois 
ce qu’on nomme aujourd’hui boutique : il ne fe dit à Paris que de deux 
boutiques de Fruitières qui font vers le petit Châtelet. qu’on appelle 
le grand k le petit Oftvroir. Ce font des lieux où on repofe les Châf- 
f« de Ste. Geneviève St de S. Marceau , quand on les foste en pro- 
ceflion par la Ville, 8c où elles fe féparent. Mais on fe fert aujour¬ 
d’hui. de ce mot feulement dans les Atfenaux. On donne à chacun 
des ouvriers un ouvroii, c’eft-à-dire . un lieu propre pour faire fon 
ouvrage. Dans les Hôtels de Monnoye, on appelle ouvroir St ouvre- 
rie , le lieu où l’on fabrique U monnoye. Monko yb. On y 
dit, ouvrer la monnaye., pour dire , la fabriquer. Il en eft auffi parlé 
dans tous les Statuts des Marchands 3c Artifans, tant vieux que moder¬ 
nes. J3U Omgt dit que ce mot vient de apertorisem , parce que toutes 
jes boutiques 3c ouvtoirs doivent être ouverts fur la rue , fuivant les 
Réglemens: & du mot ouvroir, ajoute le même Autour > os a dérivé 


esMVre , ouvrier , ouvrage, Stc. Cette étymologie riiibic efl citée 
dans le Diélionnaite de Futeticre ; mais n’cft pas de l’Auteur de ce 
Diélionnaire, qui favoic trop bien le Latin & le François, pour pailet 
d’une manière fi abfurde. En effet, ouvrier vient d’ouvrer ( operuri, ) 
d’où vient locus operatoritts , St eniuirc operatorium , comme les Chy. 
milles ont fait de laborare , laboratorium ; les Aftronon:es de Paris, 
d'obfervtsre, objervatorissm. Ainû osevroir cft une abbiéviation d'opera- 
torium, changeant en même tems le P. du Latin en F. du François. Il 
cft vifiblc aulli que d'operari vient opérer , St puis ouvrer , travailler; 
comme il paioit dans ce Reglement : Il cft défondu par les Réglemens 
de Police d’ouvrer les Fêtes St les Dimanches. Tïouvrer, mot fucan- 
nc. viennent les mots d’ufage, ouvrier, ouvrage, ouvrotr. 

' O X. 

[P X Y C R A T. C’eft un mélange d’eau & de vinaigre. On ne met 
qu’une partie de vinaigre, fur quinze fois uurant d’eau. 

On employé l’oxycrat. dans les fomentations,dans lesgargarifmes 
3c dans les lavcnntns. ] 

[OXIMEL. Cêlt un mélange de deux patries de miel avec une 
de vinaigre. Il eft propre a incilcr les humeurs ctalles & viiquculcs : 
on le mêle dans les gargarifmts. 

Oxymel fimple. 

Mêlez deux livres de miel avec une chopine de vin blanc , faites 
bouillir dans un va lléau de terre vcxniüc , jufqu'a confilfcncc de lyr 
rop. 11 faut avoir foin d’écumei le miel en bouillanc. On mêle l'oxy- 
mcl dans les gargarifmes & dans les loochs. On peut auffi le picn- 
die feul. la dofe cft d’une demi cuilletér.] 

O Y. 

[ O Y E, Voyez, cet Article dans le Diélionnaire (Economique , St j 
ajoutez ce qui luit. 

Le fang de l’oye réfifte au venin , la dofe en eft de deux ou trois 
dragmes. 

La langue d’oye. mife en poudre , eft propre contre la rétention 
d’urine. L’excrément de l’oyc cft incifif, ateenue les humeurs, excite 
les fiieuts , les urines 3c les mois aux femmes, hâte l’accnuchiment. 
Il faut le léduirc en poudtc , la dofe cft d’une dr^me. La première 
peau des pieds eft afiiingcntc, la dolè en poudre cft d’une demi drag- 
nie. On peut en donner julqu'à une dragme , dans un bon verte de 
vin blanc. Ceft un remède fpécifique pour la jaunifle. La chair de 
l’oyc cft aflTcz agréable. Elle eft nouirifiante St de bon fuc, mais dif¬ 
ficile à digeter. J 

O Z. 

[OZEILLE. Voyez, cet Article dans le Diélionnaire (Economique, 
Si Y ajoutez ce qui fuit. 

Eau etOzeille. 

Cueillez en beau tems de l’ozcille bien verte , avant qu’cllc foie 
montée en graine, & apres l’avoit écraféc ou même pilée, mettcz-la 
dans la cucurbitc , enforte qu’elle en rcmpliffc la moitié ; jettez par 
dcflùs du lue exprimé de la même plante, en quantité fuffifantc pour 
pouvoir furpaflèr l’ozeillc pilée , St enfuitc diftillez par un feu fort. 
Qciand la diflillation fera a moitié faite, vous cefferez. Apiès que vos 
vailTeaux feront refroidis, vous mettrez à la prefTe ce qui feratefté au 
fond de la cucurbitc , St ayant laiflè repofer le fuc, vous le paflerez 
pat un blanchct, St le recevrez dans une terrine , que vous mettrez 
enfuite fur un feu lent,pour en faire évapotet environ les deux tias 
de l’humidité. Tranfportcz enfuitc la terrine dans un lieu frais, 3c 
laifl’ez-l’y repofer, jufqu’à ce que le fcl cllcnricl fe foit formé tout au¬ 
tour du vaifléau : gardez ce (cl pour l’ufàge. Quand on ne veut pas 
le prepater, on rire feulement l’extrait, en faifànt évaporer le fuc de 
l’ozeilie, jufqii’à confiftcnce de miel. 

Si l’on veut tiret le fel fixe de rozeilic, on joint au marc une bon¬ 
ne quantité d’autre ozcille féchc; puis on fait brûler le tout pour en 
avoir les cendres calcinées, dont on fait une leffive , qu’on filtre , Sc 
dont on fait évaporer l’humidité fut le feu. Le fcl fixe refte , & on 
le garde pour Tufaee. 

L’eau d’ozcille eft cordiale 8c rafraîchiflante. On la donne depuis une 
once jufqu’à fix, dans les ficvtcs ardentes St bilheufes. On donne le fel 
elTentiel depuis demi-fcrupulc, jufqu’à Jemi-dragme : il eft cordial, ra¬ 
réfiant, pénétrant, incifif. 3c propre à exciter l’appétit. L’extrait a les 
mêmes propriétés. On le donne depuis un fcrupule, julqu’à une dragme. 

Le fel fixe eft apéritif, 8c propre pour lever les obllruéüons ; la dofe 
en cft depuis huit grains, jufqu’à une dragme.] 


Tom* il. 
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\CTE ou Paction. Terme 
de Droit , qui vient de p»cijci 
mot Latin , d'où fe forme le 
'ubAantif p/tUttm , eft le con- 
lentement de deux ou pluftcurs 
perionnes fut une chofe, duorum 
aut plurium in idem cenfenfm. L. 
I. §. z.ff. de pnais. Pour enten¬ 
dre cette définition > il faut fa- 
voir qu’il y a deux efpeces qui 
fe rapportent à ce qu’on appel¬ 
le en général convention ; favoit, 
le paile Si le contrtu. Or la con¬ 
vention eft le concouts d'une 
mutuelle volonté pout contrac¬ 
ter une obligation -, Si pat rap¬ 
port au Droit des Gens & de l'équ té naturelle , toutes fortes de con¬ 
ventions engagent également les hommes : mais on ne les reçoit pas 
^outes dans le Droit Civil, & leur condition n'eft pas toujours fem- 
blablc. U y en a entre autres de tellement néccfla;res , qu’il femble 
que fans elles on auroit peine à entretenir une véritable focietc, com¬ 
me ht vente , le louage , le prêt > Si les autres contrats nommés : & 
comme celles-là font reconnues par les Loix , elles engendrent des 
aâions pour contraindre les Parties à les exécuter. Il y en a d’auites 
^ont Tufage n'cA pas fi frequent, qui n’ont point de nom que celui 
de convention , & qui ne font contraélet d'obligation civile que 
quand la canfe fubfifte. 

La convention a donc un nom,& alors c'eA un contrat nommé tou 
elle n’a point de nom, & en ce cas il faut faire encore une autre dif- 
dniAion. Si elle demeure dans les fimplcs termes de convention, c’eft- 
à-dire,fi elle n’a point de caufe,& qu'elle n’air été fuivie d’aucun ef¬ 
fet pat quelque chofe de donné ou d'accompli, c'cA une fimple con¬ 
vention, appcllée nudum pnBum. Au contraire fi le confentement cA 
fondé fur une caufe, c’cA un contrat fans nom , qui n'engendre pas 
une aûion ordinaire}mais bien une forte d’aâion appellée infaHumt 
convenable à l’obliga ion ,L. s ff. de prefeript. verb. Il s'enfuit donc de 
ce que nous venons d'obfervec,que le contrat cA une convention qui 
a un nom on une caufe,qui engendre une obligation,en conféquen- 
ce de laquelle on intente Vaélion} Si que le paiAe cA une convention 
(ans nom Si fans caufe, pour taifon de quoi le Droit Civil ne donne 
point d’aétion , aimant mieux en laillêt l’exécution à la volonté des 
Parties , que de donner lieu à une infinité de procès. Slui* eum nulU 
fubfit ettuftt, mtént fut imptementum ejufmodi pnâi relinquere pUeito pn- 
cifcentnten ^fttm vmcuio ]uris jtUigMndo ütes tmgere. Ferez,. in t. ff. de 
pafhs. CeA aflez que cette obligation naturelle ptoduife une excep¬ 
tion à l’eflfct d’empêcher la répétition d’un payement qui auroit été 
fait. Aofli quand le Préteur dit qu’il eA de fa charge de maintenir les 
fimples conventions. il faut entendre que c’eA en recevant favorable¬ 
ment les exceptions, St non pas en donnant des aélions. 

P A c T E ou Pn^um de quot» litis, eA une convention par laquelle 
•n abandonne une partie de ce qui peut revenir d’un procès , à celui 

S ui fe charge de le follkiter. On obferve en France ce qui eA porté 
]t ce point par le Droit Romain. Toutes conventions au profit des 
Avocats, Procutcuis Bc autres gens qui fe mêlent ordinairement d’af- 
faites, font réprouvées, quand elles contiennent des difpofitions con¬ 
traires aux intérêts des Panics, comme l’a fort bien remarqué CM;4r, 
lib. S. ebferveu. c. jr. Voyez fut le même article Zvwer & Brodetut. 

Pacte contre les bonnes moeurs, contre le Droit public ou natu¬ 
rel , ou contre les régies ordinaires du Droit commun , eA nul. Iliud 
tenendum eft, dit Vnün dans fon Traité de reb. dub. pttrt. t.pnH» contrn 
\onos mores , ttut ndverftu jus publie^ vel nMuraU.aut contra jteris re¬ 
culas non valere. Conformément à la ^i i^.ff. de padht. qui porte 
expreifément,qu’il n’eA pas au pouvoir des particuliers de changer le 
Droit public, ^tts publicum privatorum paUis tnsttari non poteft. Il faut 
fe régler (ut le Droit Civil : ou quand on y veut déroger, A cA nécef- 
faire de fuivte le Droit commun. 

Bouteiller, en fa Somme rstrale , «>. 40. & Carmdas fut le itiéme, pro- 
pofenc les conventions qui font inutiles ou condamnables i St les ter¬ 
mes de ces Auteurs font alTez informes à l’équité natutejle, & à la 
jiirifptudcncc qu’on obArve encore aujourd’hui ,pour n’y tien ajoûter. 
P A C. 

PAGESlE,danslaCoûcumcde quelques Pro vincet de France, eA 
une folidité que l’on exerce fur les Ccnfitaircs appellés Copagenaires. 
r^cxSoLiDiTt. 

PVAEMENT, eA le principal moyen d’éteindre l’obligation; 


P A L 

c’eA-à-ditc, que le payement eA le don,la numération ou la délivran¬ 
ce de ce qui cA dû , ou l’exhibition de quelque chofe en la place, 
dont le ciéancicr fe veut bien contenter. C’cA la définition AcCujœ, 
ad tit. ^3. oclavi libri Coditis de foluiionibus tiberatiombus, Summa ra¬ 
tio toUend* obligattorsts eft folutte , id eft datio , vel numeratio, vel prefta. 
Ùo ejus quod dehetur , vel alterius ret , volonté creditore. Les régies riu 
payement font, 1. Qu'il doit être imputé fut la partie la plus à char¬ 
ge au ciéancicr, i. Le débiteur ne peut contraindre le créancier de re¬ 
cevoir en plufieuts fois , a moins qu’il ne (bit ainfi convenu, j. La 
chofe donnée en payement doit appartenir à celui qui fe veut 
acquitter. 4. Le payement doit être fait au créancier, ou à celui quj 
a charge ou droit de recevoir en fa place, y. On peut répéter le paye- 
ment qu'on a fait par etteut , d’une fomme qui n’étoit pas dûë. En 
effet, li quelqu’un m’a payé par erreur une chofe qu’il ne me devoir 
point, je fuis obligé envas lui pat un quafi-conttat, à caufe qu’en 
recevant je m’engage tacitement i la relütution . comme fi j-avofs 
emprunté : mais s’il m’étoit dû, qnoique ce ne foit pas mon vt.vi dé¬ 
biteur qui ait payé, mais un autre pout lui, ce dernier ni peut répél 
ter contre moi ce que j’ai reçu. C’cA ce que dit Momae.L. 44. dî 
conditions indebiti : Repetiti» nuUa eft ab to qui juum recipit .quamvis ai 
alio^uam vero debttore folutum ftp. Nota : Le payement des dettes en¬ 
tre les hérAiets paternels & maternels fe fait pr* modo émoluments 4 
proportion de ce que cl^cr.n reçoit d’utilité & de profit. Cet article 
eA fort utile, fur-tout aux Chefs de famille ; car ils fc trouvent fou. 
vent intéicllés dans ce point. 

[PAILLE. Ve^ez. cet Article dans le Diâionnairc (Economique, de 
y ajoutez ce qui (uic. ' ‘ 

Pour le rouge écarlate. 

Il faut prendre de la bourre de ratine . ou mettre de l'écarlate en 
charpie ; enfuitc I.1 faire tremper dans l’eau de vie, jurqu’à ce qu’elle ait 
bien pris la tsinture ; puis on y met tremper les pailles autant de temt 
qu'il cA néceflàite. 

Pour le rouge clair. 

Faites infufer du bréfil pendant vingt-quatre heures dans de l’eau tic- 
de i enfuitc faites-y tienipct vos pailles, elles feront teintes d’un rouée 
clair fort agréable. ° 

Pottr le pourpre. * 

Prenez de l’orfeillc ; faitcs-Ia bouillir à gros bouillons ; metrez-y trem 
per les pailles pendant vingt-quatre heures;elles feront teintes^•anê 
belle couleur pourpre. 

Pour la couleur de pêcher. 

Prenez de l’otfeiile, & la faites infùfet dans l’eau tiède ; enfuite met 
tez-y tremper vos pailles,jufqu’à ce quelles ayent pris la couleur dë 
pêcher. 

Pour la couleur aurore. 

Autrement. U faut fimpleracnt paffer dans le lifln , les pailles qui 
ont été déjà teintes de jaune. “ 

* Pour la couleur jaune. 

Auttement. Faites bouillû dans de l’eau, du terra mérita bien brové 
& lailléz y tremper vos pailles. 

Pour U couleur violette. 

Elles deviendroien’t aulfi toutes noires en peu de tems , fi I*o„ _ 
mettoit beaucoup de bréfil. C’tA pourquoi il faut avoir foin de n’en 
mettre que peu à peu, jufiju’à ce qu’on foit parvenu à faire une tein¬ 
ture violette. 

, Pour U noir. 

Mettez des pailles déjà teintes en violet, tremper dans la teinture verte 
Pour faire un tris-beau vert. 

Autrement. Faites infufer dans du vinaigre, un peu de tartre de Mont 
pellier : ;aptcs la ptemiete infufion .ajoutez quantité proportionnée de 
verd de gris, & laiAez-le encore infufer. Enfuitc mettez tremper vos 
pailles dans cette fécondé infuCon,au moins pendant un mois 1 
[PAIN. r^«cct Article dans leDiéiionnairc (Economique.• & « 
ajoûtez ce qui fuit. ^ 

• I.ffeneedepainé'Mvin. 

Faites tfitit au fen cinq on fix livres du meilleur pain blanc de frd 
ment. Enfuite émicttez-lc croûte & mie , & l’imbibez de vin blanc 
le meilleur que vous aurez ; metter-le dans un matras bien luté . en 
digeAion pendant un mois, dans le fumier de cheval nouvellement 
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aina(rc> & qui Toit bien chaud. Après la digeiflion. coùVtei ie fa¬ 
tras d’un chapiteau , adapccz-y un récipient , lutcz bien les jointu¬ 
res , Si diftilcz à] un feu doux. 

Cette effence produit d’admirables effets > ort ch dohne même aux 
petfonnes qui font à l'article de la motti La dofe eft demi-once, 
qu'un taie prendre foie Si matin. 

Siverjis fartes de Puih, par rapart aux bleds dont en U ftùti 

ou blé noir, l’avoine Ac le miilcti II y a naémc des Peuples qüi 
cn font avec le blé barbu, qui efl une elpece de millet, avec le pa- 
nis, le ris , les châtaignes, les dattes î la cafl'ave, l’écorce Si la 
moëile de certains arbres, avec des glailds de chêne & de hêtre , 
avec des poifl'ons fechés au foleil, & avec la chair de pluficurs 
forces d’animaux. En général, on enjpourroit faire avec ptcfquc 
tous les alimens qni peuvent être dcfféchés & enfuite réduits en 
poudre. Mais ces fortes de pain ne font cn ufage que dans les 
climats où la terre ne produit point de blé, & c’eit la nécellité qui 
les fubftituc aux pains ordinaires qui nous fervent de nourriture. 


Propriétés des différentes efpeees de Pain. 

Le pain de froment eft le meilleur de tous, fur-tout qüattd il a 
été fait avec de bonne faiine, dans laquelle il eft tefté un peu de 
Ion, êc qu’il a été bien pétri, bien fermenté Si cuit à propos. 

La bonne farine de froment fe tire du grain fec, pelant, bien 
nourri, bien moulu, Si qui ne foit ni trop vieux, ni trop nou¬ 
veau , autrement le pain en feroit mal-fain; un grain trop vieux four¬ 
nit une farine fcche qui ne nourrit pas, Si le grain trop nouveau 
donne la diarrhée. 11 ne faut pas laiffer beaucoup de fon parmi la 
fanne, autrement le pain n’en feroit, ni Ci nourriffant, ni fi agréa¬ 
ble i mais il faur cn lailfcr un peu, afin que le pain ne foit pas fi 
lourd fut l’eftomac, Si qu’il puifle fc digérer plus facilement. 

Nous donnons ailleurs la maniéré de bien pértir, de faite fermen¬ 
ter, & de cuite le pain. H faut obfctvct feulement, qu’il ne doit 
être ni trop dur, ni trop mou; qu’on ne doit pas le manger trop 
tendre, de crainte qu’il ne gonfle l’eftomac, ni trop talfis, parce 
qu'il (croit difficile à digérer : ce qui arriveroit aiifli s’il étoit trop cnit. 
Le pain pétri avec du Tait caufe beaucoup d'obftruâions. Celui qui 
a etc cuit deux fois n’eft ni li bon, ni fi noutrilfant que l'autre ; par¬ 
ce qu’une fécondé cuillon enlève ce qu’il y a de plus fpititueux, Si 
ne laifl'e que les parties les plus tettellres. Il ne faut pas fc nourrir 
de mie de pain feule, parce qu’elle fc digete trop difficile¬ 

ment ni croûte feule, parce qu'elle conftipc extraordinairement. 
Àu reilc il trouver des petfonnes qui s’accommodent ou de 

l’une où de l’autre ; ainfi c’eft à chacun à confultet fon tempéra¬ 
ment’ 11 faut éviter de manger trop de pain, car comme il con¬ 
tient un aicte dominant. l’cxes qu’on cn feroit produitoit des cru¬ 
dités actes, qui cpaifliroient le fang, Si en ret.rdcroient la circula¬ 
tion Le pain de froment contient moins d acides que les autres . 
"eft pourquoi l’excès qu’on en peut faite neft pas ITdangereux; il 

^*'L*’pahi*de froment convient à tout le monde, mais particulière¬ 
ment aux mélancoliques. r • j • j r 

Ce que nous venons de remarquer au fujet du pain de froment, 
dont l’ufagc, ou la maniéré dont on cn ufe, peut quelquefois pto- 
duitc de mauvais effets, doit s’entendre à plus fotre raifon, des au- 


"'upahi de méteil, c’eft à dire, le pain fait de farine de feiglc & 
de froment, a un goût fort agréable ; mais il eft moins nouttillant 
que celui de froment. Comme le fcigle eft taftaichiffant, le pain 

méteil tient le ventre libre. r - ,-.i t-, , 

Le pain de fcigle eft encore plus tafraichiflantque celui de méteil, 
mais il eft moins (àin & moins nouttiUànt. Il convient aux bilieux, 
parce qu’il tient le ventre fort libre; mais nullement aux mélancoli¬ 
ques , écantrcmnli de fucsgtoffiers, qui épaiffiffent beaucoup lefang ; 
il empâte les dents, & eft fort lourd fut l’eftomac. .Cependant il y 
* des petfonnes qui en aiment l’ufige , far-tout dans les endroirsoù 
l’on fait le bien préparer, comme dans les pays de Canne, en Poi¬ 
tou, où le pain de fcigle eft fort bon. Si fort eftimé , même pat les 
petfonnes les plus délicates. On peur cn ufet, fur-tout à la fin du 
repas, pour fe tenir le ventre libre. 

Le pain d’orge eft beaucoup moins nouttiflint que les ptécédens. 

Il contient beaucoup d’acides, Si eft fort lourd fut l’eftomac. Il eft 
fort tafraichifl'ant ; mais il caufe beaucoup de vents, Si ne convient 
qu’à des temperamens tobuftes. . 

^ Le pain de bléfarrazin nourrit peu, mais pourtant un peu plus que 
celui de fcigle, dont il approche fort; il n’eft pas fi lourd, & il fe 
digetfc facilement. 

LC pain d’avoine eft fort lourd, peu agréable . mais beaucoup 
qouctifl'anc. 

Le pain de tnillet eft encore plus lourd 5c moins agréable, mais il 
eft fort nouttillant. lien eft de même des autres pains dont l’ufage 
p’eftpM «din»ite, 

Le pain S'^i fc fait avec des châtaignes qu’on a fait fechcc fur des 
Jjycs, Si qu’on a réduites enfuite en farine, eft très, lourd, & très 
difficile à digérer, il n’y a guctes que les naturels du Limoufin qui 
puiffent s’en accommoder. ] 

PAIN de Roses, Voyez Mr. Tenke , Profefleur royal à 
Montpellier, 4*”* i°n excellent Livre de Formules Galéniques ^ 
Chjrtùques, au Chapitre g. Patlinc des pains de rofes. il dit: On 
fc fen des pains de tôles dons la diarrhée, dans la dyflènterie, v6- 
miiTemcnc , & dans toute diflîpation des parties qui fervent à la nout- 
Htute de tout le corps, après les remedes généraux. On applique 
avec un heureux fucccs fut tout le bas-ventre un pain de rofes, que l'on 
aura fait tremper dans du vin rouge, ou dans uneindifpofitionchau¬ 
de, dans une égale quantité d’eau rofe & de vinaigre; cn mettant 
2 om. lit 


pat dcliùs quelque poudie appropriée. Pat exernplc, il veut qu'on 
prenne de l'encens, du roaftic, des rofes, du corail rouge, uneurag. 
me de chaeùn ; faupoudtez-cn un pain de rofes qui aura trempé 
dans l’eau rofe avec une ttoilicmé partie de vinaigre, ou dans du 
vin'aigre rofat, de l’eau-rofe & du vin cn égale potcioii, pour appli- 
quer chaudement fur lé bas-ventre. Il l’y faut lailTcr pendant deux 
ou trois heures, après quoi l’on frotte la partie avec quelque huile ou 
Uniment cohvcnàblc. On ^pliquc ces pains ou gâteaux de rofes 
Une oü deux fois par joür, fclon que l'on le juge à propos., On ap^ 
pelle pain de rofes, le gâteau de rôles quirefte Icc au fond de i'alcm- 
bic ; ou autre vafe diftillacoire, après avoir tiré par diftillacion l’cau- 
refe. Ce marc de rofes eft fort aftringent, vu que ce pain ne con¬ 
tient que les parties les jpJus cralfes, qui font plus aftringentes que les 
rofes toutes entières : cn mâcher Si avaler relTctte l’cltomac, St lui 
caufe une aftriftioh 5e un rcirctrcmenr des fibres qui fortifie le to¬ 
nus de ces parties, & paflânr pat le pylore dans les inteftins, y pro¬ 
duit le même effet, Si empêche le mouvement pétiftaliique des bo¬ 
yaux de fe tenvetfcl:, comme il arrive dans le Mifcteie, où les or¬ 
dures des inteftins tcrtiohtent au haut de l'cftomac & à la bouche. 

Les poudres ci-dcflùs memionitées par notre Auteur, font toutes em¬ 
ployées pour la même indication, de refléner. Si confcqucmmcne 
fortifier la contexture de ce Vifcctc trop relâché par quelque caufe 
que ce foir. 

PAIRS, Terihe de Jutifptudchce. Quoique cct Article ne re¬ 
garde qu’un pctic nombre de familles illuftees, cependant il eft fort cu¬ 
rieux, Si mérite par cohfcquenc une place ici. Les Pairs, felon la 
commune opinion, font du teins de Cisarlemagne ou de Hugues-Ca- 
pet : à moins qu’on ne veuille rapporter leur or^inc au Roi Lauis le 
jeune fils de Louis le gros , lequel ( à ce que dit le dofte Du Til/et ) 
en créa douze eh l’année ii79, pour le (âcre & couronnement des 
Rois, 5tpour juger avec le Roi comme Confcillcrs, les caufes du do¬ 
maine de la Couronne, & celles qui cn dépendent ; ou ( comme dit 
Ragueau en fes Indiees royaux ) celles qtù toneernent les Pairies au¬ 
tres grandes caufes au Parlement , auquel ils refoivent jugement de 
leur honneur état, & non ailleurs; és partant s'appelle la Court 
des Pairs, & eux , Us Pairs de la Court de France. Il y a en nos 
Chroniques Hiftohes, continue le même Auteur, plufieters exempUs 
de Uurs jugements, ér ont ces doùzjt Pairs de France été irijiitUs à l'i¬ 
mitation des Patrices Romains. Les Pairs de fief avoient dignités ^ 
prérogatives répondantes à la grandeur de leur Seigneur de fief; fy les 
Pairs de France tnt été créés en dignités DucaUs & Comtales pour feoir 
& juger en la ^uftice fouveraine du Roi, ér pour Pajftfier éo ftrvir en 
fon jacre é- couronnement, & pour U confetUer dans Us affaires qu'il 
lui plaira Uur communiimer. Et furent appellés Pairs, pour être compa¬ 
gnons dsi Roi: eu pour etre peres de Il faut remarquer que 

• les Pairies Laies ( Laïques. Séculières ) ont louvent été augmentées, 

& de nouveau érigées eh faveur des Princes du Sang & autres, & 
depuis fteintes. Mais les Pairies Eccléfiaftiques onc retenu leur an¬ 
cien nom & nombte. Les Ducs ôc Pairs ont droit de plaider en 
première inftancc au Parlement de î*aris, & peuvent y faire donner 
les afllgnâtions héceffaires, fans être obligés d'obtenir de commilfion 
ni d’arrêt, parce que c’eft leur Jutifdidion naturelle , ic cn même 
tems privilégiée, 11 ell aulTi remarquable, que les appellations des 
fentcnccs rendues par les Juges des Duchés-Pairies, fe relèvent reSa 
cn la Cour, omiffo mtdso , fans moyen. 

[ PAISSEAUX. Voyex. Bols. ] 
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PÀLAlS, Tctnle dArch:teéliire. Ce fetmc eft général pour 
fignifiet la Ma fon d’un Roi, ou d’un Prince; & il a differentes épi¬ 
thètes, fclon les petfonpés qui l’occupent; comme Palus Impérial ; 
Palais Royal, Pontifical, Cardinal, Epifçopal, Ducal, 5cc. On ap¬ 
pelle anlli Palais, l’enclos qui renferme les làlles 5c chambres d’une 
Cour fouverainc de jeftier, comme d’un Parlement. rappor- 

te que l'origine du mot Palais vient d’un certain Grec hommé Pals 
iis, qui donna fon nom à une maifon magnifique qu'il avoir fait bâ¬ 
tit ; & aa'Augujle fut depuis le premier qui nomma Palais la de¬ 
meure des Empereurs à Rome, fut le mont qui pour ce fujet a été 
appcllé PaUdin. e 

PALE, cfpecc de petite vanne qui fert à ouvrir ou à fermer la 
chauffée d’un étang ou d’un moulin. On la nomme encore bonde. 
En Latin cataroBa, qui fignifie auffi la chute de l’eau qui fort avec 
impétuofité lors qu’on lève cecte pale. 

LPALES-COULEÜRS. Voyez cet Article dans le biftion- 
hairc (Economique, 5c y ajoutez- ce qui fuit. 

Oh peut guérir les Pâfes-couleurs avec de la touille de fer, ou d'a¬ 
cier ; mais la tienrutc vaut beaucoup mieux. On cire cecte teintu¬ 
re, en failânt bouillir la limaille, 'pendant douze ou quinze heu¬ 
res. avec le tartre ctud; mais elle fc tire beaucoup plus aifcmenc ôc 
d'une manière plus falucaire, fans feu, avec les fucs de citron, de 
taifin verd, d’orange douce ou aigre; avec les décoéUons d’écotec 
de grenade , de balaufttes, de noix de galle, de fumach, de mira- 
bolans, 5t de plufieurs autres maderes de même nature. On tire 
encore fort bien cette teintutc, avec de l’eau où l’on a fait fondre 
du fcl végétal. ] , 

Cette maladie h’eft propre qu’aux filles, & elle eft rare dans les 
femmes mariées. Oh croit même communément que le rcmc-delc 
plus efficace courre les maladies des filles c’eft le mariage, fi elles fc 
trouvent nubiles. Pour remédier par d’autres remedes à cette indif¬ 
pofition , qui peut ptovehit d’aiMeurs que de paffion amouteufe, op 
doit purger le corps avant que de venir aux defobfttuans ou aperi 
tifs. Voici donc une potion purgative appropriée. Prenez de la 
racine de perfil, de fenouil, de teglillc, deux dragmes de chacune ; 
de la femence d’anis 5t de coriandre, une dragme de chacune; quatre 
fcnipules de crème de tartre; deini-once de feuilles de fené mon- 
Lij 
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dé; trois dtâgmcs de pulpe de tamarins; faites cuire le tout; j 
ajoutez à la colature l’intufion de quatre fcrupules de rhubarbe, faite | 
à part dans de l’eau de fumeterte , avec demi-dragme de fantal ci- 
ïrin : réduifez le tout à une jufte dofe, & dillolvcz-y de la manne de 
Calabre, du fyrop de tofe* pâles compofé avec l’agaric, une once de 
chacun : mêlez le tout pour une potion à prendre de grand raaun, 
trois heures avant le bouillon. Au bout d’un jour ou deux, la por¬ 
tion fera réitérée; fc fi l’éftomac n’a pas été fuffifament purgé, s’il 
telle des crudités ou quelque plénitude, il fera bon de faite vômit la 
malade avec une dragme de vitriol blanc député, ou avec deux 
onces de vin émétique, enforte qu’entre la purgation Sc le vomitif, 
on travaille pendant deux jours à incjfcr les humeurs vifqucufes & 
tenaces, en donnant chaque jour deux ou trois cuillerées d’oxymel 
ou de fyrop violât, avec l’efprit de vitriol, loin des repas. Mais iî 
la purgation a été aflez copieufe, on s’abfticndra du vômitif. Alors 
on palléra aux apéritifs, qu’on mêlera avec les purgatifs, ou bien 
on les donnera feuls. L’aciet fait la baie de tous les defopilans. Voi¬ 
ci des pillules à cette fin. Prenez deux dragmes de bon aloës, des 
efpeces d’Hiete, de la rhubarbe, de l’agaric , demi-dragme de cha¬ 
cune; deux dragmes de falfran de mar»; un fcrupule de faman ; quan¬ 
tité fuSifante d’eau de melifle pour former une malle de pillules : la 
dofe cft d’pn fcrupule ou demi-dragme, plufieurs jours de fuite. S’il 
n'eft plus néceflaire de purger, il faudra donner les tablettes fuiyan- 
tes, où il n’entre point de purgatifs. Penez deux onces & demie de 
falfran de mars apéritif, demi-once de confcdlion d’AIkcrmes > du 
magillcre de perles Sc de corail, des yeux d'écrevilTcs préparés, deux 
dragmes de chacun ; de l’écortc de citron & d’orange fechc Sc con¬ 
fite, une dragme & demie de chacune; fix dragmes de râpute de 
corne de cerf de la première tête ; de la canelle, trois dragmes ; 
deux onces ds fucre : faites du tout une poudre, que vous incorpo¬ 
rerez avec du mucilage de mauve tiré dans de l’eau de canelle , 
pour faire une pâte a former vingt tablettes égaU s, pour lo jours : 
on les prend quatre ou cinq heures avant le dîner, on boit un peu 
de vin d’abfinthe par defl'us, puis on fc promene. 

Ceux qui ne veulent point d’acier, feront les remèdes fuivans. 

Souillon. 

Prenez' des racines de perfil, de fenouil, afperges, dem:-once de 
clucune ; de la râpute de corne de cerf, deux dragmes ; des taiûns 
de Corinthe, des câpres dcllaiccs, une cuilletce de chacun ; de la 
feemence d’alkekengi Sc de milium folis, deux dragmes & demie de 
chacune: renfermez le tout dans le ventre d’un poulet, pour fûte 
bouillir avec un morceau de veau: ajoutez fut la fin de la coélion 
des feuilles de bourrache, de buglole, cariophillaca, adiantuin ou 
capillus venctis, fauge de vie {fulviu viu ) une pincée Sc demie de 
chacune ; des fleurs de fouci, veroniqnc rouge, priinevcre, violet¬ 
tes, deux pincées de chacune; une poignée de pelures de pommes 
de rainette ; réduifez le tout à 14 onces pour 5 dolês, à prendre le 
matin; diflblvcz dans chacune deux fcrupules de crème de tartre 
vulgaire. On ne dîne que quatre heures aptes. Voila la conduite 
de Turqutt lie tAuyetnt dans la cure des pâles-couleuts. H donne à 
remarquer, que les remedes qui lèvent fimplement les empéchc- 
mens. font meilleurs ici que ceux qui irritent (top la nature. La 
boiflbn ordinaire qu'il prefetit cil ccUe-ci. 


Boijfon. 

Prenez huit onces de Sa’fcpareille; de la racine de fougere fe¬ 
melle , Sc de patience, douze onces de chacune; trois onces de faf- 
fitfras avec l’écorce ; des feuilles d’agrimoine , de melifle, des ca¬ 
pillaires , deux poignées de chacune ; des fleurs de genêt Sc de fu- 
teau, trois pincées de chacune; une once de noix mufiade : renfer¬ 
mez le tout dans un fachet de toile claire, que vous tiendrez dans 
fix quartes ( ou pintes ) de bictre nouvelle non houblonnéc, pour 
fetvit de boiflbn ordinaire. 

Stntimens d* plufuurs p-undt Médecins fur les Pâks^ouleurs. comme 
ils font rapportés dans l'Abrégé de la Medecme pratique 
de Mr. Ç. AlUn , Médtcin Anglois. 


Les Cgnes des Pâles • couleurs ou lééerieie, & fes principaux 
fvmptomes, font les lalTitudes de tout le corps, le (ettement des 
parties précordialcs, la difficulté de refpirer, rabattement des for¬ 
ces , la pâleur du vifage , le pouls lent & débile, les urines fubtile^ou 
épa’ifl'esf la couleur jaune tirant fur le rouge. & qui teint un lin- 
pc qui en eft imbibé de la couleur de falfran. Il y a ouelqucfois 
un vomilfement bilieux, des déjeflions blanches, une démangtai- 
fon univetfclle. & une couleur jaune fut toute la peau julqucs 
au blanc des yeux. Cette maladie cft ^quelquefois une fuite de la 
coliaue Sc la colique étant guérie, les Pales-couleurs & la Jaunifle 
fe pall'cnt Mais lotfque cette indifpofition eft une maladie jiri- 
mitive il faut donner aux malades les cholagogues ou temedes 
conrre’la bile, qui évacueront cette humeur par les fcHes. Mi. 
^denhnm confeille les eaux fertees , celles de Tunbrtdge fur-tout ; 
mais elles doivent être bues fur e l»eu même. ■ 

Pales-CouleURs(ou ) félon StmuUer, doi¬ 

vent être ainf. guéries. Les vômitifs. les niartiaux & les amers 
font tout l’effet qu’on en peut attendre: U faimée & les purgatifs 
n’ont gueres lieu dans cette maladie, ajoutc-t-il; en quoi il diffé¬ 
ré de la méthode de Mayerne, qui à la vérité n admet point de lai- 
gnée, mais bien les purgations, quoique non fortes & irritantes, com¬ 
me nous l’avons ci-devant remarqué. WtUis dit, a I égard de la même 
maladie , que les remedes chalybés, qui ptoduifent de très bons ef. 
fers dans les autres efpeces de Cachexie, ( mauvaife dilpolition ) lont 
aufli fort fa'utaitcs dans celle-ci/ Sc c’eft pour cela, dit-il, que les 
eaux minérales, après beaucoup de remedes, guériflent fouvorc les 
malades. lioleus commence la cuic de serre maladie p« * apozeme 


PAL. 

fuivant: Ptenez de la racine de dent de lion & de grande chclidoi- 
ilc, de chacune une once/.de la chicorée Sc du ftailitr, de chacun 
une poignée & demie/ du inartubc blanc, une demi-poignée/du 
tartre blanc Sc des feuilles de fené, de chacun une dragme: infu- 
fez le tout dans parties égales de vin blanc, Sc d’eau de fontaine : ré¬ 
duifez cela à une pinte, coulez le tout, Sc donncz-ca un verte ma¬ 
tin & foir. Allen finit fa colicélion fut l’idcricic ou jaunifle par cc$ 
paroles. ” Il faut préférablement à tous les autres, confultet le Doc- 
„ teur Boerhave, qui a excellemment traité de toutes ces lottes de ma- 
„ ladies, de l’inflammation du foye Sc du flux hépatique. 

P A L É E, Terme d’Architeélure. C’ell un rang de pieux emplo¬ 
yés de leur grofleur, cfpacés aflez près les uns des autres, liernés, 
inoifcs Sc boulonnés de chevilles de fer/qui, plantés fuivant le fil 
de l’eau, fervent de piles pour poncr les travées d’un pont de bois. 

PALIER eu Repos d'EJcalier. Terme d’Atchiteélure. C'efi 
un cfpace entre les rampes & aux toutnans d’un efcalicr. Le demi, 
palier cft celui qui eft quarté de la longueur des marches. BhiUbert de 
Lorme nomme double marche un palier triangulaire dans un efcalicr à 
vis. Les palicfs lont appcllés par Vitruve RetroHiones graduum & 
ceux des Amphithéâtres qui font circulaires, diascomata. 

Palier de communication , c’eft celui qui fépare & communique 
deux apaticracns de plain pied / félon Vitruve, il fe nomme en La¬ 
tin fumma coaxatio. 

11 y a aufli une autre forte de palier, qui eft le palier circulaire 
qui eft de la cage ronde ou ovale d'un efcalicr en limace. Vitruve le 
nomme pracinSie. 

PALISSADE, eft une cfpece de barricre dè pieux fichés 
terre à claire voye, qu’on fait au lieu d’un petit folié aux bouts d’” 
ne avenue nouvellement plantée, pour empêcher que le* charo”' 
n'endommagent lis jeunes arbres. 

Palissade jardin, c’eft un rang d’arbres feuillus dès le 
pied, & taillés en manière de mut, le long des allées ou contre les 
murailles d’un jardin. Les grandes palilladcs le plantent de cha * 
mi le, d’ifs, de buits, &c. pour les allées, & lespalifliflcs d’appui-fê 
font de jafmin commun, de filaria, &c. pour revêtir le mur d’annV ' 
d’une terraflé. On appelle palijfades crenelées, celles qui font œu* 
vertes d'cljpace en cfpace en manière de creneanx, au deflu* ' 
hauteur d’appui, comme il s’en voit autour de la Pièce d’eauannell/* 
tlle Royale à Vcrfailles. Tondre une paliflàdc, c’eft la drcflêt avec 1^ 
Croijfant , qui cft une cfpece de faux. ® 

PALISSER, c’eft difpofcr les branches d’une paliflide à un 
treillage, ou contre un mur de clôture, ou un mur de tcrralTc 
enforte qu’il en foit couvert par-tout, le plus que faire fe peut. * 
PALLIATIF, adjcélif, qui fe joint en Médecine à* ces 
mors, cure, guérifon, remede. Qtrepailliative,e(i une cure qui ne fait 
qu’adoucir le mal, ou le guérir feulement en apparence, Sc fufpcnd 
Ion adion pour quelque peu de rems. On appelle cure palliative 
celle qui ne foulage qu’imparfaitement, Sc adoucit feulement les 
paroxyfmes ou accès, de forte qu’ils font plus fupportabics & moins 
violens : les temedespaliiatifs ne font que flatter le mal, au-lieu d’al 
1er à la fource & à la caufe pour fêter , & par-là parvenir î 
une guérifon pleine & parfaite, fans danger de rechute. Rallier I 
tnal, ce n’eft pas le guérir, mais le couvrir & le chacher. Ce mot 
vient de palliare, mot Latin qui vient de pallium, manteau nar 
ce qu'il fen à cacher & à couvrir. Ceft le propre des chatia' 
tans de pallier feulement les maux qu’ilj femblcnt guérir, & T 
lailler un levain du ihal , qui reparoit de nouveau & reprodfo? 
après quelque tems les mêmes mauvais effets: ainfi c’eft un era J 
abus que commettent les Médecins qui ufent de palliation dans l"s 
maux , & c’eft une marque qu’ils ignorent les vrayes caufes a 
nos maux. fans la connoiffancc dcfqucllcs ils ne peuvent obteni* 
une parfaite guérifon. ^ 

P A L L 1 U M, eft le principal ornement d'un Archevêque *■ 
ce qui marque b plénitude de la puiflàncc qui lui cft accordée. Vn 
yez Lancelot, Irflttutions Canoniques i. Titre ii. 

P A L M E. du Latin palma-. l’étendue de la main: mefure R„ 

maine.quiér.'ie ^nnennement de , rr,rr„c. I. -J . , ."'O- 


. le grand palme, de il 

longueur de la main, contenoit 11 doigts, ou 9 pobees du i.icd a» 
Roi / & le petit, du travers de la mw, . 4 doigts, ou » pouc« 
Cependant, félon Ataggi , le palme antique Romain n’étoit que de ô 
pouces, 6 lignes & demie Le Palme ell d ffccent aujourd’hui r. 
Ion les lieux où il eft en ulagc, comme il patoic par ceux qui î'„-r 
rapportés dans Vignole. 

Le Palme Romain moderne cft de ta onces, qui font g pouces . 
gnes & demie. LeRalme de Naplet eft , fclon RiccioU, de g pouces 
lignes. Le Palme de Palerme no S cile eft de g pouces i lignes 1 
Palme de Genes eft, filon Mr. Petit, de 9 pouces 2 lignes’ 
Palme appcllé Pan ou Empan, dont on fe fett en plufieurs cndioil^ 
de Languedoc Si de Provence, eft pareil à celui fle Genes. 

Palme en Atchiteéluic, c’eft une branche de palmes qui en 
tre dans les ornemens a’Architeélure, & qui fett d’attribut à la Viftoi 
& au Martyre. 

Palmettes, petits ornemens en manicre de feuilles de pal 
niier, qui s’entaillent fut quelques moulures. 

palpitation du cœur. Lommius, dans fon excellene 
Traité intitulé, TabUau des maladies, nous apprend à acquérir U 
parfaite connoiflance de ce ma!, a en prévoir les fuites, à en péné¬ 
trer les caufes . Sc à nous aflùrer conféquqmmen» des remedes ' 
que nous reccuilicrons des Auteurs les plus tenommés, * 

Ceft. dit Lommius, un a'cident dangeteax, où le cœur treffailfo 
& palpite. Dans cette palpitation du cœur . les artères battent 
violemment par tout le corps, pa tiaflicrement vers la tête, ou tff- 
les font aufli des anévrismes, plutôt qu’en aucun autre endroit. Ce* 
accident s’appaife le plus fouvent pat le frul repos, & fe reprodui* 
par le uop d’cxerci*e, pat l’excès du vin, pat le commerce aes 



femmes, par les bains, par la colère & par d’autres pallions turbu- 
lentci. Si la palpitation du cœur continue, elle menace d’une more 
prochaine. Elle eft aufli pcrnicieufe , loifiju'clle revient fouvent 
ciifuite d'une maladie -, lorfju’cllc excite des naufées & des v6- 
millemcns bilieux, fur-tont fi ce vômiflément n’ôte point les nau¬ 
fées ni la palpitation. Ceux qui retombent dans cet accident 
apres quelques mois, ou même d’une année à l’autre , meurent 
( avant la viellelle ) de mort fubite , les uns emportés pat de vio- 
lentes fievres , & les autres par une fyncope qui les enlcve en 
peu de momens. Les perfonnes de 40 à fo ans qui font l'ujcttes 
a la mélancolie ventcule, & qui ont la race enflée de l’itumeur 
atrabilaire , font expofés aux palpitations de coeur. La fyncopc 
ou défaillance, a coutume de la précéder ou de la fuivre. 

Palpitations in lénérsL 

’Bjemarqut de Mr. k Breton , Médecin de la faculté de Parité 

La palpitation, ajoute Mr. U Breton, arrive à plufieurs parties du 
corps. Dans une fievre , les treflaillcmcns des mains marquent 
qu’elle fera longue : mais dans les maladies où l’on voit des fignes 
fiincftes, cet accident indique une mort prochaine , félon Hippo¬ 
crate. Les palpitations du ventre avec la tenfion & le gonfle¬ 
ment des hypochondres, préfagent une hémorrhagie. Les égare¬ 
ment de l’elptit avec des trcmblemcns '& des palpitations, annon¬ 
cent la phténéfie. Dans une fièvre, les palpitations d’entrailles cau- 
fent le délire. Les palpitations par tout le corps , fi la parole man¬ 
que , font ibivi de la mort. Les mélancoliques font fujets à la pal- 
piracion de cœur , parce que les vapeurs atrabilaires font capables de 
h produire. 

Rtmedes choijîs contre ks Palpitations du coeur, tirés des Auteurs 
ks plus approuvés. 

On peut, dit Mr. k Clers, Auteur de la Chirurgie compktte & de 
la Mtdectne aifée, employer les remedes fuivans contre la palpitation 
du coeur, qui fe cminoic à fon battement violent. Si à Tes fauts im- 
pccucux & déréglés. Faites, dit il, un nouer de fafran & de cam¬ 
phre , & l’appliquei fur le cœur. Il ajoute que toutes les cdcnccs 
a les infuûons des plantes aromacioucs faites dans du vin. font de 
bons remedes pour h palpitation du cœur : on doit prendre de 
tems à autre un verre de ces infufions. Ponfeca faifoit prendre 
( dit le mime Mr. le CUrc ) trois ou quatre gouttes d'huile diftillce 
de fuccin. dans l’eau de fleur d’orange. 

Voici ce que dit Mr. de Mayeme, Confeillcr & Premier Medc. 
cin du Roi d’Angleterre 'Charks 11. & de la Reine d’Angleterre, 
dans fon Traité des maladies delà poitrine , chap. i. Le fymptomc 
de la palpitation du cœur eft quelquefois périodique : il n’a pourtant 
pas d’intervalles réglés dans fes retours, car il commence quand on 
y penfe le moins, & finir de meme i ipais le pi:c eft quand il 
eft continue'. La caufe eft pour 1 ordinaire dans les hypochondres. 
Les parties vitales font aufli affeétées, & ce mal eft accompagné de 
la dyfpnée ou difficulté de refpirer. Les indications curatives, dit- 
il, font de lever pniflamment les obftruélions desvifccrcs, de purger 
les humeurs groflietes, de diffipet les vents, de fortifier les parties na¬ 
turelles, de décharger les vitales pat voye de révultïon & de dé¬ 
rivation , de fortifier & réveiller le cœur, de le refaite pat des 
eaidiasues rafraichiflans, & de le rafFerrait par des ftiptiques mo¬ 
dérés , fans oublier les antifeorbutiques , parce que le feorbut eft 
fouvent de la partie. Pour lever les obfttuélions, pour abattre la 
raalignité de l’humenr mélancolique , pour difliper les v.ipcurs & 
fatisfoite agx autres indications, la Médecine ne connoit rien de 
plus puillant que le mats , que le malade peut prendre en fub- 
ftance, ou le fcl ou le vitriôl de mars , ou le mars potable. Vo¬ 
yez. dans cet AuteiT les differentes préparations & formules , en 
nariculier dans fa Pratique de Médecine : il fuffit bien d’avoir en 
général marqué le fentiment de cet Auteur, & fa principale ref- 
foutcc pour la guérifon. Voyez aufli dane le Traité des Médica- 
snens de Mr. Tauvry , Doûcur.dc la Faculté de Médecine de Pa¬ 
ris, le Chapitie des remedes cardiaques, pour remplir par-là les in¬ 
tentions du Doifteur Anglois dont je viens de parler. Le charitable 
Auteur de la Medecint Sc Chirurgie des Pauvres, qui l'cft aufli d’un 
excellent Diélionaire Botanique & Pharmaceutique, traitant des ma¬ 
ladies du cœur qui font, la palpitation du cœur, Si la fyncope ou 
défaillance, nous donne fur le premier point les remedes & avis 
fuivans. Flairez fréquemment des clous de girofle, ufez de tems 
en tems de la décoélion d’agripaume Lite en eau, ou en ufez à la 
manière du The , l’ayant fait fecher auparavant, appliquez à la ré¬ 
gion du cœut un cataplafnic de pain détrempé en bon vin, y 
ajourant poudre de rofes , de marjolaine, de noix mufeade, & de 
girofle. Faites un bruvage avec deux onces de jus de buglofe 
ou de bourrache clàtifié au feu, & deux dragmes de fucre blanc 
mêles cnfcroblci & le buvez tiède chaque foir en vous couchant. 
Portez, dit le même Auteur, demi-once de camphre pendu au cou, 
enveloppé dans un morceau de taffetas tramoifi. Dans les violentes 
palpitations ( continu’ê-t-il ) la lâighée eft le meilleur reraede , & 
Galien affûte qu’elle lui a toujours réufli. Enfin il ordonne d’cmplit 
un facbet de meliffe verte, aveepattie égale de feuilles de bouracne: 
on le trempe dans dé l’eau rôle & du vinaigre, & on l’applique 
furie cœur, ce qui ne manque point deréufllt. Voyez l’anicle delà 
Syncope du préfent SU/fléme»t. 

Bemedes de plufieurs Auteurs choifis d entre les plus hahiks 
Medtmes, par Mr. Allen fameux DoSeur Anglois, 
contre la Palpitation du poeur. 

' Ce Dofteur rapportant les paroles & le fentiment de Wt'/’ffir, re¬ 
marque que la palpitation du cœut eft un mouvement convulfif de 
ce viiccrc, fi violent quelquefois & fi terrible, qu'il eft non feula- 
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meilt fenfible à l’attouchement, mais encore apperçu pat les yeux 
& mêinc quelquefois par l’ouie à une certaine diltancc. Il cit inc- 
me arrivé au rapport de quelques Auteurs, que les côtes ont été 
rompues pat l’extrémc violence de ce mouvement, Si pouli'éts au 
dehors dans les jeunes fujets. Allen renvoyé après cette remarque au 
livre même de ce favânt Auteur. P.tmuller ( au rapport du même 
Doélcur ) eft d'avis qu’il y a differentes caufes de cette maladie. 
Ce font tantôt des cxcroiflanccs vertucales , attachées au cœut.i 
tantôt l’oflification de la grande artete proche du cœur ; tantôt des 
vers dans le cœur même, ou dans Ici péricarde i un ablcs dans ce 
vifeere; les difpoficions du cœut tout à fait contre nature i des ex- 
croiüànces polypeufesj des pierres i telle autre difpoûtion organi¬ 
que da cœur li particulière Sc û difforme , qu’elle met les clprits 
animaux dans une efpece de convullion continuelle ; les chlotolcs 
ou les pâles-coulcurs des filles, Sc la fuppreflion des menftru’cs. La 
cure de ce mal, dit EtmuUer , eft differente, aulfi-bien que le pto- 
noftic -■ car la palpitation qui eft caufee pat le feorbut , ou pat 
l’alïèiftion hyfterique, peut être guérie ; mais celle qui reconnoit 
d’autres caulés , eft ordinairement incurable. Il femblc a quelques- 
uns que le propre de l’opium étant de calmer les excès du mouve- 
incnt, il eft bon à etnployct aufli dans cette occafion ; mais l’expé¬ 
rience nous a fait voit qu’il a de mauvaffes fuites , Sc peut procurer 
des défaillances. Beaucoup d’autres Médecins ne comptent pas 
beaucoup fut la faignée, quoique Galien (‘au livre des lieux mala. 
des]) inhfte fur ce remede, comme for celui qu’il prétend dans un 
accès picllànc devoir être préféré à tous les autres. A l’égard de la 
cure, Etmullcr dit qu’il faut débuter par les remedes ou entre le 
mars} en quoi il convient avec Mayeme, Sic. Les coraux , le cina- 
brc.-lcs volatils, le fuccin, y font fort ulües. Undanus, au rapport 
à’EtmeUer , parle avantageufement de l’huile de canelle. Le roma¬ 
rin, le fafran , le camphre, l’ambre, le mufe, le fcl volatil de vi¬ 
père , Sc les autres remedes qu’on tire de ce reptile, le caftoreum i 
en un mot tous les antil'pasmodiques ( remedes contre les convul- 
fions ) font très ^nvena^K. Quand h maladie tire en longueur 
après l’ufâge de ces remedes, les malades font en grand dàngct de 
fuccomber fous le poids de la maladie, 

P A M. • 

PAMPRE, en Architetftufc , fefton de feuilles de vigne & de 
grapes de raifin, ou ornement en maniéré de feps de vigne, qui l'ert 
a décorer la colonne torfe; comme il y en a for les CotinthiciMiesdc 
la porte du Chœur de Notre Dame de Paris, 

PAN. 

PAN. C’eft le côté d’une figure rcéliligtte J régulière ou irtégulie* 
rc ; en Latin lotus. 

Pan de mur, c’eft une partie de la continuité du mur. Ainfi on die, 
quand quelque partie d’un mur eft tombée, qu’il n'y a qu’un pan de 
mur de tant de toiles a confttuirc ou à réparer. 

Pan coupé, c’eft l’encognutc tabattu’é d’une maifon, pour y placer 
une ou deux bornes, Sc faciliter le tournant des chariots. C’eft aufli, 
dans une Eglife à dôme, la face de chaque pilier de fa ctoiréc, où 
font les pilafttes ébraiés, Sc d’ou prennent naillance les pendentifs. 

Pan bois, en charpenterie. Affemb'.age de charpente qui fert 
de mut de face à un bâtiment, Sc qui fc fait de plufieurs manières* 
Le plus ordinaire eft de fabliercs, de poteaux à plomb. Si d’autres 
inclines Sc pofés en décharge. Celui que l’on appelle à brins de fou¬ 
gère , eft une dil[)o(ition de petits potclets ^fcmblcs diagonalement 
à tenons Si à mortoifcs, dans les intervalles de plufieurs poteaux à 
plomb, laquelle teffemble à des branches,de fougere dofit les brins 
font cet enct. Celui de louanges entrelajjes, eft .nufli une dirpofition 
de pièces d’un pan de bois ou d’une cloifon, pofées en diagonale, 
entaillées'de leur demi-épaiflêur Sc chevalces Les panneaux ucs uns 
Sc des autres font remplis ou de brique, ou de maçonnerie, enduite 
d’après les poteaux, ou recouverte Sc rambriftéc lur un lattis. On 
appelloit autrefois les pans de bois, Clotforutgt Si Cokmbage. Voyez 
\‘Art de Charpenterie de Mathurin fouffe. 

Pan de comhU, c’eft l’un des côtés de la couverture d’un comble. 
On appelle kng pan le plus long côté. • ‘ 

[PANACÉE. Voyez cet Article dans le t)iiftionluire (Eco* 
nomique, & y ajoutez ce qui fuit. 

Panacée unrverfelk, Précipité, é> Magifiere nitreuk. 

Cette Panacée fe fiit avec de l’eau-mcre de fàlpécre, dont voici l’o- 
pétation. On réduit en poudre groflicrc, des pierres, ou des terres 
qui contiennent du falpétre ; puis on fait bouillir cette poudre dans 
• l’eau. Le falpétre étant diffous, on met la diffolution fur le feu, 
dans one chaudière, ou aucrevaifl'eau, Scl’on fait évaporer la liqueur, 
jufqu’à ce qu’elle s’attache à une écumoire que l’on trc.-npera dedans', 
& qu’elle paroiffe en confiftcncc d’huilc , de couleur jaunâtre , ou un 
peu brune. C’eft cette liqueur épaifle Si graiflèufè qu’on appel'e 
communément, eau de mere, ou plutôt eau-mere de falpétre. 

Vous prenderrz <ette cau-mcrc, St vous la ferez évaporer fur le 
feu, dans un vaifl'eau de terre verniffé, jufqu à ce qu’elle paroifle en 
confiftcncc de miel, ou d’extrait épais, que vous aurez foin de bien 
remuer & écumer, pendant tout le tems de l’ojaération. Enfuitc 
vous mettrez cet extrait dans un creufet, que vous placerez entre 
les charbons ardens, St pat un feu gradué, vous ferez évaporer tous 
les efprits acides que cette matière contient, julqu’à ce qu’elle de¬ 
vienne blanche. Vous la jetterez dans de l’eau chaude ; cette eau qui 
s’approprie tous les fels fixes de cette matière, devient laiccufe, Si 
quelque tems après, elle dépofe au fond du vai icau cette matière 
alkalinc qoâ eft très blanche. Sc qu’il fout .exaâemcnt laver dans 
L iij plufieurs 



igs t> A N' 

nlufieurt eiux, jufqu’à ce qu’on fente au wût ^ 

îée de tous fes fels. La matière qui fc réduit en poudre, elt U 
«cufe Panacée nitreufe, à laquelle on attribue tant de vertus. 

Irofriiti w» wwr it l» MivtrfelU. 

La Panacée nitreufe abforbe les acides, diffout les glaires. & les 
Évacuë pat les fclles. fans caufer aucune tranchée ; elle aidealatranf- 
niration^, & convient dans toutes les maladies chroniques caufees pat 
^ vice des acides, ou pat toutes fortes d’oufltuaions des inteftin» 
die excite la tranfpitation, provoque les mois, guérit la jaunifle, & 
les maladies de la peau ; elle eft fpécifique pour le feotbut. 

La dofe en eft depuis une dcmi-dragmc, jufqua deux dtagmesi 
Il faut en ufer pendant plufieuts jours de fuite, pour s’appercevoir 
de fon effet; parce qu’elle agit peu à peu. & fans aucune violence^ 

On la prend, ou dans un lait d’amandes fort clair, ou dans une eau 
minérale. Si on aime mieux la prendre dans une tafle de thc.oh y 
peut mettre un peu de fucre. On la prend le matin à jeun, ou le 
foir deux heures avant le repas. Toutes fortes de perfonnes en peu¬ 
vent faire ufage, même les femmes enceintes. ] 

PANACHE, portion «angulaire de voûte, qui aide a porter la 
Tour d’un Dôme. Péndentiï. _ 

Tm/ichê de fcttlpturty ornement de plumes d’autruche, quon peut 
quelquefois fubftitucr à la place des feuilles d'un chapiteau coropo , 

Je qu’on a inctoduit dans le chapiteau d’Otdte François. 

[PANADE. Voyez. RtoiME de vivre pour Us enfam. 

PAN AGE. Bois. ^ 

PANARIS, ou mal d’avanture. Ceftun mal qui vient au bout 
du doigt, & qui caufe une douleur très fcnûble. 

Hemede poser le Fnnsris. 

Aufti-tôt due vous ferez attaqué de ce mal, trempez votre doigt 
à nlirs reVifcs> d»"* bouillante. Si vous avez des cendrrt 
deTatmcnt, faites-en une lefÜve . & ttc»pez-y fouvent votre doigt. 

4c rcmérjc eft éprouvé. 

Tour uppaifer U douleur du Punaris._ 

Mêlez de l’huile de violettes avec du blanc d’œuf, & appUquezee 
lUclméé fut le Paiiaris. Voyez. Mal devanture. Onglée. ] 
eJongeot, dans fa Chirurgie complété & dans fon Truste des Opér^ 
fions ^ Chirurgie, définit le Panari*. un amas ou épanchement de 
Quelque matière qui occupe ordinairement l’extrémité du doigt, qui 
commence le plus fouvent pat une petite élévation dure, fans grande 
douleur & fans aucun changement de couleur; mais qui dans la fuite 
s’enflâme, devient fort rouge, & caufe des accident plus ou moms 
fâcheux, fuivant les parties qui rcnfermetii l’épanchement. Voyez le 
Jruité eles Opérations de cet Auteur, où il traite Jufques a 4 cfpccM 
de panaris. Dionis, dans un femblable Truité des Opérations de Chi¬ 
rurgie , foutient qu’il eft impoffible, que la quantité de matière que 
l'on voit fortit des panaris, puiffe être contenue entre 1 os & le 
periofte, cet efp.ee n’ayant pas deux lignes de largeur.- elle eft tou- 
iouts . fclon lui, entre la peau & le periofte , & toute 1 extrémité 
du doiet en eft abbteuvée; & fi l’on trouve fouvent l’os découvert, 
c’eft que non feulement le periofte a été rongé par l’acreté de la ma¬ 
tière.^ mais encore les ligamens qui attachent l’os de la troifiéme 
phahnec à la fécondé, ce qui feit que ce dernier os tombe par fup- 
puration. Un remède infaillible pour le guérir, eft de lui donner 
ouverture, foit par la pointe de la lancette, ou quelque onguent; 

& puis tremper le doigt dans une lelfive de cendres de farment ; il 
en fort des glaires Bc des morves, qui font le propre excrément de 
la membrane altérée, osc une fippotation impropre d’une partie qu’on 
ne croit pas y être (ujette. Le panaris eft un mal très dangereux. 

& fl douloureux qu’il rend les malades comme infenfés, ne pouvant 
repofci ni fc tenir en place. 11 teilémble à ce qu’on appelle mal du- 
vmture. parce que le mal d’aVanturc ordinaire vient d’une caulc exter¬ 
ne , comme pat une piquure d’aiguille, ou d’épine; au lieu que le 
panaris vient d’une caufe interne. Riviere dans fes Oi/erVations Me¬ 
dicales rapporte. que de mettre le doigt malade dans l’oreille d’un 
chat, guérit un p.anatis en deux heures. 

l.é fcntiraent d'Etmuller fur le Panaris eft rapporté en abrégé par 
le Dofteur .,<//«».,Selon lui ( dit Uc. Allen ) c’eft une tumeur qui vient 
d’ordiiïaite aux extrémités des doigts, c’eft à dire aux dernières atti- 
e'es, 4ns pouiLint prétendre que les autres en foient exempts. Qucl- 
quc4is ce mal eft vague, & pafl'ed’un doigt a un autre, de manié¬ 
ré qu’un premier doigt étant guéri, le doigt voifm fe trouve atteint 
du même mal, jufques à ce que tous les doigts en ayent été fuccef 
f veinent ( & même conjointement ) attaques. La douleur en eft quel¬ 
quefois fl grande, qu’elle fc communique à tout le bras. Cette tu- 
Lur eft ciufée pat une humeur aae & très cotrofive, qui attaque 
le periofte & les tendons qui y font attachés. Elle eft bien-tot fume 
d’une inftammation qui tend à former un abfeês ; mais lajgançrene 
y furvient le plus fouvent, avant quelle pui (ft fuppurer. Al egard 
de la eut., le même Auteur dit, que plu 6t 1 hurneur parvient a fa 
maturité, «c moins il y a de danger que los ne fe cane: ceft donc 
pour l’avancer, que quelques uns y appliquent la fiente, qui appaife 

plus promptement laLuliur & réfout la tumeur. Mais quand le pa- 
Ltis a jetïé de plus profondes ra-ines , il faut en faire 1 ouverture. 
qui eft une voye^.de guérifon fine: elle fe fait même jufques a l os. 
S faut après l’Ufion faire appliquer fur le doigt la théarique dilToute 
dans l’elprit de vin. 11 remarie . que cette lorre de tumeur appel ée 
panaris iient auffi au pied.^Cette maladie eft très facheufe; elle 
arrive fur-toute aux pouces des pieds, & tourmente les malades pat 
de très cruelles douleurs. Ce mal n’cft en «en different de 1 e pece 
if partis qui attaque ies doigts de U main, wis il eft bien plus 
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dange-teux, étant bien-'tôtfuivi de la gangrène, du fphacrle, enfin de 
mort du malade. Ce panaris eft produit par la même caufe , & doit être 
traité de iiicme. Quand les accidens augmentent a un certain excès, !• 
plus court Sc le plus lûr temede eft de coupei le doigt: 

11 y a, outre la diverfitc de ces deux lieux & oc ces deux panaris , 
deux efpeces en génial, favoir, un panaris bénin, & un panaris 
malin. Celui de la première efpece fuppurc ailément, & la inaticrc 
blanche & louable qu’il contient ayant Ion iflbe libre, il eft bicn-tôc 
guéri. L’autre efpece eft un mal «es dangereux, éc ne guéri guctes 
qu’aptes une incifion faite ptelquc jufques à l’os. Ce rod reflemblc 
affez Jüx engelures qui attaquent les mains & les pieds durant 
l’Hiver : les parties affligées de ces engelures fe gonflent, & de blan^ 
ches qu’elles étoient elles deviennent bleuâtres, elles caufent aullî 
une grande démangcailon. & font fort douloureufes ; mais elles fe 
diflipent apres le froid, tantôt avec ulcération, tontôt fans ulcération, 
Apiès les remedes généraux, oh frotte les parties malades avec l’huile 
de pétrole, qui fert de temede tant pour prcfeivet que pour guérir. 
On loue beaucoup, l’onguent rolàt.avec 1 huile de térébenthine fij 
le fuc de rave. 

Mr. Le Clefc, dans fa Medecine u^ée, hous apprend dès remedes 
fort fimplcs. t’eut tcfoudtc, dit-il, fe panaris. mettez delfus des or¬ 
dures de l’otcillc, avec lefquellcs vous mêlerez un peu d’huile d’a- 
vclinc: ou bien, envclopez le doigt avec de l'excremcnt humain. Si 
la tumeur ne fe téfout point, il la faut ouvrir par le bout du doigt 
avec une lancette, &la faite fupputer avec quelque onguent appro¬ 
prié, A l'egard des engelures, pour les prévenir il faut frotter U 
partie avec de la térébenthine ou du fiel de bœuf: les raves defl'e- 
chées. pilées & appliquées for la partie, font fort bonnes, aulli-bicn 
que leur dccodion, pour guérir ces tumeurs. Lorfque les mêmes 
tumeurs font ulcérées, prenez une rave, cteufez-la, verfez dedans 
de l’huile rofat, faites cuire le tout fous les cendres chaudes , expri¬ 
mez la rave, & oignez la partie avec cette expreflion. 

L’Auteur de la Medecine & Chirurgie des Pauvres fuit, dans la gué- 
rifon du panaris, les méthodes de Gurengeot & de Clerc. 11 dit 
qu’il faut donner ouverture au pan*is pat la pointe de la lancette, 
ou pat quelque onguent tel que celui ci, qui eft un excellent rcmc- 
de. Pienez beurre frais, fain doux de porc, fuif de mouton, cire 
blanche, lithatge d’or , de chacun une once; huile d’olive, deux 
onces.* faites fondre la cire & les graiffes avec l’huile, & mêlez peu 
à peu la litharge en poudre déliée dans la fufion, en remuant} ô. 
tcz de deffus le feu, & remuez jufques à ce que l’onguent foit froid. 

Il eft excellent fut le panaris, les frondes, les abfcès, & pour toutes 
les tumeurs qu’on veut faire mûrir, amollir , fupputer & percer. 

11 eft aufl'i fpécifique aux duretés des maramelles. On appelle com¬ 
munément cet onguent dans l’Hôtcl-Dicu de Paris, tanguent de lu 
Mere ThecU , Religieufe de cet Hôpital, qui en eft l’inventrice. No¬ 
tre charitable Auteur eft d’avis, ayant ouvert le panaris, d’y appli. 
quer l’heibe appellée en Latin CuriopfyUatu. aptes 1 avoir pilée, pat- 
« qu’elle a réuffi en plufieurs occafions. Tirez, dit-il. un ver dé 
X dans un endroit humide, comme fous une goutiere, cntottil- 
icz-lc tout vivant autour du doigt, arrêtcz-l’y avec un linge, & l’y 
laiffez jufques à ce qu’il y meute, ce qui irrivc au bout d’une heure» 
dit Qettn Bupiifte Porta , qui affure ne cobnoitre point de temede 
meUleur pour dilfiper la tumeur & la douleur Cette guétifon fym- 
oathyque eft rapportée fort férieuftment par 1 Auteur nommé d-def- 
fus II rapporte dans le mêm= endroit, que les habitans de rifle de 
lava n’ont point de temede plus efficace pour le panaris, que de 
«emper à divetfes reptifes dans l’eaü bouillante le doigt malade.- re¬ 
mède que Mr. Homierg né dans cette Iflc affiirc avoir éprouvé fur 
lui-même. . j • , 

Pour amortir le panaris, tenez votre doigt pendant un mifercre 
dans l’efpiit de vitriol ou de fouphre, le plus chaud que Vous le 

^°Vok*i un onguent excellent, prouvé pat le même Auteur chatlta- 
ble. Prenez beurre fiais de Mai, ou autre non lavé, quatre onces a 
cire jaune neuve en morceaux, une ottee & demie; grand diachylum 
ou même du commun, deux onces & demie i & poix refîne en pou! 
dre. une once & demie. Ayant fait fondre c beurre a petit feu dans 
une terrine, faites fondre auffi fans bouillit, en remuant coujour, 
avec une fpatule de bois, les autres drogues lune après l’autre, dans 
l’ordre marqué ci-deflus. enfotte que le tout foit bien incorporé en- 
femblc: retirez le vaifleau du feu & continuez de temùcr avec U 
fpatule jufques à ce que l’onguent foit froid . que vous confervetez 
pour vous en fervir dans h cure du panaris. II eft encore bon pour 
la euérifon des playes, des ulcères même les plus vieux des jambes 

aux brûlures 3t aux apoftumes. ‘ 

Il y a tiois fortes de panaris, a la peau , a la chair, & j 
Ceux^qui viennent fous le periofte, s'ils font négligés, caufent tnor* 
tification à la partie, qu’il faut ouvrir proinptement en long, & coul 
per le periofte. L’on connoit que la mâticTe eft maligne, par une 
petite tache vivlette qui paioit lut la peau, U il faut alors appliquer 
des remedes fans délai. ■ 

Comme il n’eft point parlé du tout du Panaris dans le DiaionnaJ- 
te (Œconoraique des dernières Editions, & que ce mal eft fort fà_ 
cheux, j’ai cru devoir en parler ici. 

Quant à l’étymologie de ce mot, Du Conge le fait venir de Parony. 
chyum, qu'on trouve dans Apulée, & qui vient du Grec: car pa^^ 
fignifie proche, U onyx fignifie ongle, rnal près de l’ongle, étant »û 
abfcès qui fc forme à la racine des ongles. 

[ pAMCHIMAGOGUES. Voyez. Remedas. ] 

PANDECTES & Digefie, font la même chofe. efr 

terme le plus commun, fur-tout dans les citations. 

PANETERIE, lieu & partie d'un Palais. C'eft dans lePafeig 
d’ûn Prince, le lieu où l’on diftribue le pain, & qui eft ordinaitcment 
au rez de chauffée, Sc accompagné d’une Aide. 

PA- 
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PANETIER. Grand-Panetier, Le Grand-Panetîer! chez le Roi eft 
un des plus confidcrables Officiers de U bouche. C'eft un Officier de 
la Couronne , établi pour la diflcibucion du pain pour les Officiers 
coinmcnfaux de laMaifon du Roi. Il commande à tous'Ics Officiers, 
il (erc à table avec 1‘Échanfon dans les jours de ceremonie. Il a' jurif- 
diélion & droit de vilite fut le pain des Boulangers de la. Ville & 
Fauxbourgs de Paris. Les Boulangers de Paris lui doivent un certain 
droit , que quelques-uns appellent ttn dtniêr . St le pot de rom/trin. 
Voyez du Tiliet. Cet Officier avoir autrefois toute jurifdidiion fur les 
Boulangers de la Ville Si Fauxbourgi^c Paris , recevoir les Appren- 
tifs & les Mjùttes, faifoit faire des vifites chez eux, leur donnoit des 
Statuts 8 c Réglemens , & recevoir le ferment des Jurés lots de leur 
éleélion. Il avoit même une jutifdiélion compofét d’un Lieutenant St 
de divers Officiers, où feportoient les contraventions en fait de Po¬ 
li, e concernant le métier de Boulanger. Depuis le commencement du 
XVIII. fiéclc, les Boulangers font rentrés fous la jurifdiéüon du Lieu- 
tenant-Génétal de Police , celle du Grand Panetiet ayant été luppri- 
mée moyennant une indemnité confidérable que les Boulangers lui 
ont payée. Leur Communauté jouît depuis ce tems du droit commun 
à tous les Arts & Métiers. Voyez dans le Viatonnùre du Cammtnt de 
Mt. Swary , aux mots Boulanger St PantAer. 11 parle en général de 
h fupptellïon de la jutifdidion de la Panetetie, & des Officiers dont 
elle croit compofée.& nous croyons le devoir rapporter plus expref- 
fément. L’Édit du Roi portant lupptcffion de cette jutifdiôion , fut 
donné'à Fontainebleau au mois d’Août en l’an ry 11, & regiftté le 7 
Septembre fuivant. 

panier, en Sculpture : c’eft un morceau de fculpturc different 
de la corbeille,en ce qu’il cft plus étroit & plus haut j & qui, rempli 
de fleurs ou de fruits , fert d’amortiflement lut les colomncs ou les 
piliers de la clôture d’un jardin. LesTetmes, les Fcifans, les Caryati¬ 
des , & autres figures propres à foutenir quelque choie , portent de 
res paniers : c’eft pourquoi, au rapport de Mr. Félibien, e\\c% font ap¬ 
pelées etmifert ou eiftifera. Il fc voit dans la coût du Palais de Ja Vallc 
aRomc,dcuxSacyics antiques de marbre d’une ûfiguliere beauté,qui 
portent aulTi de ces paniers remplis de fruits. 

PANIS. rey«BLi.] 

P AN N B, pièce de bojs , qui portée fur les talTaux & cbamigno- 
les des forces d’un comble, fett à en foutenir les chevrons. Il y a des 
pannes qui s’afferablcnt dans les forces, lotfrme les fermes font dou¬ 
bles. On nomme panne de brifis , celle qui cft au droit du brifis d’un 
comble à la Manfaidc. Les pannes font appcllécs templa par vi- 


PANN E AU , en Architeôure : c’eft l’une des faces d’une pierre 
t.ûlléc On appelle panneau de douelle, celui qui fait en dedans ou en 
dehors’ la cutvité d’un vouffoit i pan^au^ ute , celui qui eft au de¬ 
vant- & panneau de lit, celui qui c» cache dans.les joints. On appel¬ 
le encore^ tatmtau ou moult , un morceau de fer blanc ou de carton, 

levé ou cV fur l’épure, pour rtacet une pierre. 

Panneau ife Maçonnerie , c cft entre les pièces d un pan de bois 
eu d’une tloifon , la maçonnerie enduite d’après les portcaux. C’eft 
auffi dans les ravalemens des murs de maçonnerie , toute taJe entre 
des naiffances, platebandcs & cadres. 

Panneau* Menui/erie , quon nomme zÆ panneau de rempla- 
ee C’eft une table faite d’ais minces coüés enfmble . donc plu- 
fiéurs remplill'ent le bâti d’un lambris ou d’une porte d’aflembhge 
de menuiletie. On appelle panneau recouvert . celui qui excede le 
bâti. & eft ordinairement moulé d un quart de rond , comme il s en 
voit à quelques portes cochcres. On nomme encore panneau , le 
bois de chêne quand il eft fendu St débité en planches de differentes 
grandeurs , de 6 à g lignes d’épaiffeur . dont on fait les moindres 
panneaux de menuifcric : en Latm chez Vitruve il cft nommé tympa- 


KM de Sculpture. C’eft un morceau d’ornement taillé en 
bas relief , où font quelquefois repréfentés des aettibuts ou des tro¬ 
phées, pour enrichir les lambris & placards de menuifetie. Il lé fait 
de ces panneaux à jour pour les clôtures de Chœur , doflficts d’Cku- 
vre d’Églife , & pour Icrvit de jaloufics à des Tribunes. 

Pan NK A U dornemem. C’eft une cfpccc de tablc.^u de grotcfques, 
de fleurs , de fruits , Sic. peint ordinauement à fond d’ot, pour en¬ 
richit un l^bris, un plafond, Stc. 

Panneau* glates. C’eft dans un placard, un compartiment de 
miroirs , pour réfléchit la liimieie & les objets , Si faire patoitte un 
appattemcnc plus long. On en mec auffi dans les lambris de levéce- 
menc & aux attiques de cheminée. 

Panneau de fer. C'eft un morceau d'otnemenc de fer forgé ou 
fondu . Si renfermé dans un chaffis . pour une rampe , un balcon, 
une poire, Stc. Il fe fait auffi de ces panneaux par fimpics comparti- 
mens. 

Panneau* vitre. C’eft un compartiment de pièces de verte, donc 
les plus ordinaites font quatcées & de botne, les autres en tranchoirs 
ou oâogones , en ttinglecccs , chainons. &c. 11 fe fait auffi des com- 
psttimens de vette peint , diftingués pat des platebandcs de verte 
blanc. En Latin teutum vitreum. Voyez FéUbien touchant les Arts, 
liv. f. 

PANNONCEAU. T erme de la Pratique du Droit. C’eft un pla¬ 
card des Armes du Roi, que l’on affiche à la porte d'une maifon faifie 
réellement & mife en criées, St aux principales portes des Églifes par- 
loiffiales où les biens font fitués. Voyez Saisie RtKLLE. 

rpANTOlS. C’eft une maladie , â laquelle les oifeaux deproye 
foiït fujets. Oiseau deproye. 

PANTOMETRE. Infttumcnt qui fen à mefuret les angles & 
les diftanccs, à former toute forte de triangles reftilignes, & à lever 
des plans. 11 eft conftruit de trois régies de bois ou de cuivre , d'é¬ 
gale grandeur , deux dcfquclles appliquées l’une fur l’autre , & rcte- 
nuës au milieu pat un clou tiyé, peuvent fc ctoilei St fe mouvoir 


comme les deux branches d’une paire de cifeaux. La régie de deffous 
a une rainure â queue d'arondc, depuis le centre où elles font allcm- 
blécs , jufqucs à un pouce près de fon extrémité : dans cecte rainure 
eft mobile une efpece de piton, qui reçoit!le bout de la ttoifiéme tô. 
gle, Si paffant fur un des bras de celle de dclfus, forme coures fortes 
de triangles tedliligncs , dont on connoit la valeur , par les divifions 
marquées également fur ces trois régies , avec cette différence , que 
les divifions des deux régies aoifees commencent depuis leur centre 
jufqucs aux extrémités de leurs bras , & que celles de la ttoifiéme 
commencent depuis le trou qui reçoit le piton, jufqucs â l’autre bout. 
Ces régies ont des pinnules â leurs extrémités , qui fervent a bor- 
noyet pour lever des plans, en faifant les ftations nécefiaires. Ce; inf- 
trument cft de l’invention de Mt. BulUt , Atchiteéle du Roi, dont il a 
fait un Traité. Il y en a quantité d’autres pour le même ufage , qui 
ont diffetens noms . & qui (ont auffi de differents conltiuâiun. 
V^ez SautbrbllbGraouEe. 
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PAPE. Cet article qui regarde la fupréme Dignité de l’Églifc,' 
ayant pour objet le Droit Canonique & la Jurifptudcncc Eccléfiafti- 
que , eft par conféquenc d’une néceffité indifpenfaUe aux perfonnes 
qui ont quelque affaire en Cour de Rome, & à ceux qui font curieux 
de {avoir le diftriél des deux Puiffanccs, du Souverain Sacerdoce St dt 
la Royauté. LePere de famille doit entendre la manière dont on agit 
à la Cour de ce Prince temporel & fpirituel tout enfcmble , lorfqa'il 
a des enfans engRgés dans l’état Eccléliaftique . St qui poffédcnc ou 
peuvent pofféder des Bénéfices ; auffi bien que pour d’autres confidé- 
rations, comme (ont les difpenfcs d'âge, lesdégrés de conlângainitÉ 
dans les caufes de mariage, &c. 

A l’égard des diffetens articles du Droit Canonique. il en eft traité 
félon l’ordre alphahécique dans ce Didionnaite, auUi bien que de ceux 
qui concernent le Droit Civil. 

Quand â l’origine du mot Pape , celui-lâ me paroit avoir agréable¬ 
ment rencontre, qui a écrit que. e mot vient de l'interjedion la¬ 
quelle en Langue Grec exptiiuc l'admiration -, St parce que l’Évèque de 
Rome teprélcnte ( dit-il ) le P incc des Apôtres . St qu’il eft le plus 
élevé en dignité dans la Hiéraichic Eccléfiaftique.. on lui donne pac 
excellence le nom de Pape, afin d’exprimer ce quil y a de plus élevé 
dans les Dignités de l’Églife. 

Les Juriiconfultes François ne fuivent point fur cet aiticle les Doc¬ 
teurs d’Italie, pour apprendre a leurs compatriotes quels font les 
droKS de ce S. Perc , puifque ceux de Rome en patient comme des 
Sujets , qui voudroicnc que leur Prince fouverain fût celui de tout le 
Monde. Nous nous contenterons de dite ici fuccintement, ce que nos 
D.'aéloirsFiançois penfent que les Chrétiens font obligés de aoirc de 
la Puilfance fpirituclle du Pape. 

On teconnoit en France ( difent nos Doreurs ) lesPapes pour être 
Chefs vifibles de l'Églilc, & Vicaires de Jéfus-Chrift. On eltime que 
leur puilfance eft lins bornes, pour la confervarion de la Foi St de la 
Difeipline Eicléfijftique. Mais comme ils ne font héritiers de la puif- 
f.ince de S. Pierre, que lorfqu’ils le font de fa juftice, St que , félon 
l’opinion duPapeCeéÿÎCT, ih ne peuvent commander abfolument aux 
hommes que quand ils obéîlîcnt exadfemenc aux Canons, ( Dominnstur 
noki. régulé,non regulis dommemur ,)on ne reçoit pas les Ouvrages du 
S. S.cgc qui n'en portent pas le véritable carader.-. Si Canones non 
cuftoditis , maj»um vuieis ftatuta tenvcUirc , non cognefeo qui efiis. 
Nous nous en tenons , difent les Jurifconfulrcs Gallicans , au Droit 
commun établi par Us Canons de l’Églife univerfclle, auquel le Pape 
eft fournis lui-méme, comme Particulier, 3c comme Souverain-Pon¬ 
tife. Ce font ces faintes Régies qui gouvet^t l’État EccléfiafUque, 
Sc. non pas unePuiffanec .Monarchique, telle que les Prince» de U Ter¬ 
re la pourtoient exercer dans leurs États. Ce font auffi ces mêmes Ré¬ 
gies qu’on appelle en France les Libertés de (EgUje Gallicane , parce 
que nous les avons confervées comme les fondemens de la Religion 
Chrétienne > dont nous obfcrvons depuis fi longcems les plus putes 
maximes. Quand ces ptemicres Régies font violées , ou pat les en- 
treprifes de la Cour Je Rome, ou par les contraventions patriculic- 
rcs des Juges Keelq/iaftiques, elles donnent alors atteinte à nos Liber¬ 
tés , fc pac conféquent elles donnent lieu â interjetter des appellations 
comme d’abus , fur lelquc.lcs il ne convient qu’aux Cours Souveraines 
de prononcer. 

Ces opinions , difent les mêmes Doftenrs , n’ont jamais été con¬ 
damnées par les Papes qui ne fc font attachés qu’à la conduite du 
Troupeau. Bien loin qu’ils ayent cenfiiré nos mœurs , nous voyons 
par les termes de refpêift Si de reconnoilfance de Paul l. que la pro- 
teéfion de nos Rois leur a été toujours chcrc. Gloriojijptnus Rex , per 
quem exaltata Dti F.cclefia trmmphat , (j* Fides Catholua ab hereticorum 
telo iUibata confijùt. Si le Fils amé de l’Eglifc ( dit un de ces Protec- 
* tcurs des Libertés Gallicanes ) fc voit fo#cé quelquefois d’arrêter les 
entteprifes de ceux qui n’jttaquent les Libertés des Chrétiens Fidèles 
que pour les réduire à l’cfclavagc , il faut croire que c’eft avec une 
extrême douleur . St qu’il n'a d’autre intérêt que celui d’entretenir 
fes peupljs dans la même Foi qui a été enfeignee par Jefus-Chrift 
■ aux Apôtres. . 

Suivant ces mêmes principes de Foi & de Religion , la puilfance 
de Rome eft bornée en Franco dans l’oblervation des (àints Décrets 
& des anciens Conciles, ou nons apprenons quil y a desLoix Ecclé- 
(ïaftiques aufquclles le Pape eft fournis ; qu il ne peut difpenfci en 
toute occafion , des Canons de tous les Conciles généraux j qu’il n’a 
pas le pouvoir de dépofet les Rois, d’impolér des tributs fur le Cler¬ 
gé de leurs États, fans leur confentement ; qu’il n’eft pas infaillible, 
ni audcllus du Concile i que les Évêques tiennent leur miffion de 

Dieu; 
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Dieu, & que le droic de Régale n'eft pas une ufurp«ion. Voyez 
r./ du 3 Avril i6sz. livre s.chup. iz. du 4. Tme du qourmUiUs Au- 

‘^'Trégard de la Jurifdiaion qui appartient au Pape , & qm eft dé¬ 
volue au Sr. Siège, nous n-y tommes point immé^tcmcnt tujet^ En 
effet s’il cft appelié OrSnurius Ordirturiorum, ( 1 Ordinaire des Ordi¬ 
naires , ) terme que nous ne fouffions encore en France quavec pei¬ 
ne c’eft feulement à caufe que Sa Sainteté jouit de la prévention fw 
Ics'o'dinaircs en la collation des Bénéfices , & non pas en la Jutif- 
diaion cont^mieufe, comme S. Pape en fes Epures en demeu¬ 

re daccord lui-meme. Si Juu unicuique jurifdiato non fervetur , quid 
aliud egiturniji ut per nos . per quos Ecclefiufticus C^docujlodtrs debet. 
tonfundatur r C'elt pourquoi l'Égli'c dans ton établiflemcnt ayant 
voulu que chaque Évêque ‘exerçât dans fon Diocéfe cette paitic uni- 
vetfellc de l'Épifcopat. laquelle lui a été confiée , & que les caulcs 
fullcnt jugées dans les lieux où clics naiflbient, on a établi divers de¬ 
grés de Jurifdiélion. fuivant lefqucls les appellations des Évêques tel- 
iortillcnt devant les Métropolitains, celles des Métropolitains devant 
les Primats , & ces demicres devant le Pape , qui délégué , comme 
nous l’avons remarqué fur le root Officiel, Cet Ordre doic^étre rcîi- 
gicurement obfetvé, fi les Évêques font Succcflcuts des Apôtres, qui 
ont tenu leur miflion de Dieu, & qui ont reçu la puiflànce de lier 
& de délier, aulli bien que le S. Pere. Erras, dit, S. Bernard au Pape 
Eugene , fi ut jummam, ita é' folam infiitutam à Deo vefiram Apofto~ 
heatn poteftatem txijlimas, „ Vous êtes dans l’erreur , fi vous croyez 
„ être le feul à qui D.eu ait confié la puillànce apoftolique. ” Voyez 
lerret, en fon Trotté de L'abus , à la Table. 

PAPETERIE. Ce mot fc ptend pour deux chofes , pour lArt 
de manufadurtr & faire le papier , & pour le Négoce qui le tait 
du papier. Ainfi l’on dit : La papeterie eft un bon ^ 

Maichand ne fait que la Papeterie : Il a gagné tout Ion bien dans a 
Papeterie. Ceux des Marchands Merciers qui s appliquent au cqm- 
mércc de la Papeterie . vendent . outre toutes les lottes de papiers 
qui fervent pouV l’écriture. pour l’imprimerie & pour les cmbalages, 
tout ce qui y a du rapport, comme tegifttcs, i^rte-femlles , canes, 
raitons, plumes, é.iitoiics , encre, poudre de buis, cire d Efpagne , 
«ain a chanter, canifs . &c. Il leur elt autti permis de tenir chez eux 
tous ks outils & inftrumens des Relieurs, tant pour couper & battre 
leur papier , que pour relier leurs regiftres i donc on ne parlera pas 
néanmoins ici , parce qu’ils doivent tous être décrits dans uti autre 
Article. Deux Arrêts du Parlement rendus fut les concliilions duPto- 
eutcur-Général du Roi, ont maintenu le Corps de la mercerie dans fa 
.poirtnîon,& pour le fond du négoce de la Papcrcric, fie pour la ma¬ 
niéré de le faire ; leur ayant été néanmoins défendu de relier des te- 
giftres auirement qu’à dos quarté, ceux à dos rond ayant été conlct- 
vés aux Maîtres Relieurs , comme trop fcmblablcs a la reliure des 
livres ordinaires qui font du commerce de la Librairie fie du métier 
de Rclieure. 

Maniéré de faire le papier dam les Papeteries de France. 

Le papier fc fait avec de vieux linge de chanvre ou de lin, que l’on 
appelle vulgaircraenc chiffons , fie que les Manufaduners nomment 
drapeaux . 'pesUes . chtfes , drilles oa pâtes. D« chiffons es plus fins, 
fc fait le plus beau papier ; fie des plus giolficts , le plus commun. 
At tes que les chiffons ont été lavés, on les met tout mouilles pour- 
lii dans des roanivtes de cuves ou lieux faits expies .que Ion appelle 
toHrr.ltitrsyà’ou 1<-Réglement du aI Jm.letdéfcnd qu on les tire qulls 
ne foient diiement pourris fit propres pour les téduue cii ouutage. Cet¬ 
te préparation.d’ou dépend en partie laboure du papier,étant finie, 
on mec les chiffons ainfi pourris dans des cfpeces de mortiers garnis 
dans le fond d’une plaque ou platine de fer , quon nornme piles a 
drapeaux , dans lefqueUcs , par le moyen de plufieuts maJlcts ou pi¬ 
lons aufli garnis de fcwai le bout, qui tombent altcinativcmcnc dans 
chaque pile, fie à qui des moulins à eau donnent le mouvement, ils 
font ré. uits en i ne façon de bouillie ou de pâte, qui eft le nom que 
les ouvrie s lui donnent. Cette pâte eft enfuite tcmifc de nouveau 
dans d’autre-, mortiers, qu’on appelle piUs àjieuree. Celui qui a le loin 
de* moulina âc des piles, s’appelleGajruerww. La P«e ainfi difpopc 
fe met dans des efptccs de cailfcs de bois , ou elle fe féchc . fit d ou 
on a leiue pour la mettre dans des lieux de réfetv* j fie lorfqu on 
veut s’vn fcivit pour fabtiquer le papier, on la fait paffet pour la troi- 
fiéme fois r« un monicr, que l’on nomme pile de l ouvrier, dont les 
maillets ne font point garnis de fer, fie c’tft dans cette troifiéme pile 
ou tlle prend fa demie e façon. Dans les Papeteries on fait trois for¬ 
tes de pâtes : la commune ou èule , autrement gros boni la meyenne ou 
vanante i «c la pâte firx. Ces trois fortes de pâte fervent fuivant leur 
dcfftc de finefie , à faite du. papier, ou très-gros . ou médiocre , ou 
t és-fin. La pâte perfeaionnée, ainfi que l’on vient de dite , le met 
d ns de" grandes cuves pleines d’une eau trés-claiie fie un peu chaude, 

lie c^ lemuéc fie traflêe à pluficuis teptifes avant que de l’em- 
nlovcr , afin q .c l'eau en foit également chargée . fit que le papier 
” • Sortit tiirc foit ûunc meme nncUc. 

^"*1° moules dans kfquels fc fait chaque feuille de papier fepatément 
a, r * ™ és l’autre , fc nomment formes. Ce font de petits chaftis 
J U dus gtands ou plus petits, fuivant la qualité du pa- 

dc bois qua > f 1° f do cbaffis d’un côté eft fermé pat qiwn- 
pier qu on fabnque. J-'autres.fit Joints 

,né ^ menus fils de kjonjrcs^^^^ 
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qu’elles excédent un peu le fond , elles s’impriment dans le papier 
fie paroiffcnc au jour plus tranf atentes que le refte. Pour tiavailler 
au papier, chaque forme fe plonge dans la cuve pleine de l’eau cpaif. 
fie par la pât’e faite de chiffons, & lotlqu’on l’cn retire , clic fc trou¬ 
ve couverte du plus épais de cette matière , le plus clair s’écoulant 
pat les intervalles impererptii les des 1.1s de Icton , enforte que Ôc 
qui refte fe congèle dans l’inftant, fie devient affez folide pour que le 
coucheur ( ouvrier deftiné à cet effet ) puifle renverfer la feuille 
du papier nouvellement formée fur le feutre, nom qu’ils donnent 
à un mutccau d’étoffe de lainp. Tandis que le plongeur fait une 
fécondé feuille de papier en plongeant une fécondé forme dans la 
cuve , le coucheur couvre la première d’un fécond feutre pour re¬ 
cevoir l'autre fcuflle qui fc fabrique, fie ainfi fucceffivcment jufqucs 
â ce qu’il y ait une pile fiiffifante de feuilles de papier & de feu¬ 
tres pour être mile à la prcllc , qui en dou exprimer la plus grande 
partie de l’eau. 

Au fortir de cette prefle, l’ouvtier que l’on nomme leveurt lève les 
feuilles de dcflùs les feutres fie le* met les unes fut les autres, fut une 
planche quarréc appelléc le ^apant i puis elles Ibnt temifes une fé¬ 
conde fois fous la prefle , afin de les bien unir & d’achever d’en ex¬ 
primer toute l’humidité. Quand elles ont été fuffifamment prelfées, 
on les met iêchcr fur des cordes dans les étendoirs , lieux ou l’ait fc 
communique à proportion qu’on le juge néccflàitc, pat le moyen de 
certaines ouvertures faites exprès , que l’on ouvre fit que l'on ferine 
par des coulillcs. Lotfque le papier eft bien fec, on le colle , ce qui 
le fait en plongeant plufieuts feuilles cnfcmble dans une chaudière de 
cuivre remplie d’une colle très claire fie un peu chaude , faites de ro¬ 
gnures de cuit , ou de ratures & morceaux de parchemin , dans la¬ 
quelle on jette quelquefois de l’alun de glace , ou de la coupetofe 
blanche en poudre. La meilleure colle eft celle de parchemin j mais 
foit qu’on le fetve de l’une ou de l’autre, le Réglement porte que le 
falleran, c’eft-à-dire. le Chef de la lalle ou l’on colle. & où l’on don¬ 
ne ks derniers apprêts fit façons au papier, la fera bouillit feize heu¬ 
res, fit ne l’cmployera pas qu’il ne l’ait coulée au tiavtrs d'une chaufle 
ou drapeau. 

Ai'rés que le papier eft bien fit duement colle , on le met en ptef- 
fe, afin d'en faire lortit le fiipcrflu de la colle ; puis on rite les feuil¬ 
les les unes aptes les autres , pour les jetter fut Us cordes qui font 
dans les étendoirs : ce qui le fait par le moyen d’un mlltumcm de 
bois de la figure d’un T. que l’on nomme ferlet ; fie quand les feuilles 
font entièrement féchis , on les ôte de dcllus les cordes , ce que l’on 
appelle les ramaffer Si recueillir , pour les remettre encore fous la ptef- 
fe. Lorfqu’elles lont retirées de la prefle, on les tire pour fépaiet les 
défcatieufcs d’avcc les bonnes ; puis on les lilfc avec une pierre légè¬ 
rement frottée de gtaifl'c de mouton, on les gomme pour en fotinct 
des mains, fit lorfiiue ces mains font fotmêes , on les remet de nou¬ 
veau en prefle i enfuice on les ébarbe,( c’eft à-dire, que Ion en rogne 
légèrement les extrémités ,) fit on les met pat rames , chaque rame 
s’enveloppant de gros papier que l’on appelle maculature ou trace. En¬ 
fin après qu’ekes font liées d’une ficelle, on les met pour la dcinicrc 
fois lous la prefle . ce qui eft la dermere façon qu'on donne au p». 
nier, étant pour lors en état d’être cmiiloyé fit vendu. Suivant le Ré¬ 
glement ci-devant mentionne , chaque main de papier doit être de 
vingt-cinq feuilles , fit chaque raine de vingt mains. La première fie 
la dernière de chaque rame doivent être de même pâte fit de mê¬ 
me compte que le refte de la rame. 11 eft défendu de mélanger 
les rames de ûiverfes qualités , grandeurs ou forme de papier, aulli 
bien que d'y fourrer des feuilles caffées fit défeâueufes i fie afin que 
le public ne paillé y ctie trompé , le Manufaâurier doit mettre lut 
l’cnvelopc de chaque rame la quantité fifl’cfpcce du papier qui y eft 
contenu. 

La bonté du papier confifte à être bien collé fie bien lilTé , enfot- 
te qu’il ne boive point, c’eft-à-dire , que l’encre ne s’y imbibe pas , 
mais (é féchc fur la lupcrficie. 11 eft néanmoins permis de faire du 
papier fans colle , propre à certains ufages . fit on l’appelle papier 

■^T^PETIER. C.-mot a plufieuts fîgnificatioDs. Il fignifie le Mar¬ 
chand qui vend ût débite le papier. Il lignifie aufli le ManufatSfuriec 
qui fait faire le papier. C’elt aulfi l’Ouvrier qui travaille pour le def- 
fe.n fit par l’ordre de Ion maître. Il y a encore quelques juttes diftinc, 
dons qu’il faut remarqu'ei. 

On appelle Papaier foram , le Marchand qui fait fabriquer fon pa¬ 
pier hors de Pans , fit qui l’y foit amener pour le vendre aux Mar¬ 
chands de cette Ville. , ., . 

Il y a dm Papetiers pnvitegtes fuivant la Cour, ce font ceux qui ont 
des Lettres de Privilège du Grand-Prévôt de l’Hôtel du Roi, pat Ici:, 
quelles il leur eft permis de faire négoce de Papeterie. 

6n appelle Papetier colleur de feuilles, l’Aiiilan qui fabrique & f^ft 
des canes fit cartons de toute fone.en tollant plufieuts feuilles de pa¬ 
pier les unes fut les autres. Celui-ci fait poutru les vieux chiffons, à 
peu prés de la maniete qu’on foit pour la fabrique du papier , fie 
fert enfuite de ces chiffons'bien confumés fit réduits en une efpcce de 
bouillie allez épaiflé , pour en dtclTet des cartons de tome geandeur 
fie épaifléut, fuivant les ouvrages aufquels ils font deftincs. La Corn, 
muoauté de ces forces de Papetiers n’eft pas fort ancienne. Elle n'a del 
Sueurs fit des Jurés que depuis le régne de Henri IV. qui leur accord» 
ces Statuts par des Lettres Patentes du mois d’Avril 1399 , tegifttée» 
en la Chambre du Procureur du Roi au Châtelet. Ces Statuts furcnc 
réformés , fit les nouveaux contenus en vingt Aiticles confirmés çq 
I< f9 , par des Lettres de louis XIV. données a Touloufc au mois d 
Décembre, fit entegifttécs au Parlement le 16 Janvier de l’année fo|î 
vante. 

Il y a â Paris plufieuts Corps fit Communautés qui ont la facultx 
de vendre le papier. Ceux qui ont des Lettres de regrat , que 
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nomme vulgairement ‘Regratiers, peuvent vendre dù papier ; mâis ce 
ne peut être 408 la feuille. Les Mairies Cattiers , Cartoniers, peu¬ 
vent auiii faite négoce de papier. 11 elf permis aufli aux Chandeliers 
d'en vendre, pourvu que ce foie à la main. Les Marchands Épiciers 
en vendent aulTi, mais ce ne font que des gros papiers rouges. bleus 
& gris,de Rouen, qui ne peuvent tout au plus fervitqu’a empaque¬ 
ter des marchandifes. Les Marchands du Corps de la Mercerie Ibnt 
ceux qui en font le plus grand commerce, foit en gros, foit en dé¬ 
tail, cnmagazin ou en boutique. Les Merciers privilégiés luivant la 
Cour ont le meme pouvoir. Les Maîtres Relieurs de livres ont 
contclté & contclfent encore aux Merciers le droit de vendre du 
papur: mais il ne leur contcflcnt ce négoce , que dans la manière 
Iculement de le débiter, confeptant qu'ils le vendent comme ils le 
tirent des manutaUures, mais ne voulant pas qu’ils le puifl'ent ven¬ 
dre battu, lavé & coupé, ou du moins qu’ils le falTcnt battre, laver 
& couper par leurs garçons & apprentifs > ils leur difputent outre 
cela la facdlté de relier des Régilfres , comme pareillement d’a¬ 
voir des couloirs à relier , des prcll'es a rogner , des marteaux & 
pierres a battre, autres & outils Icrablables qui paroillcnt propres aux 
Relieurs. 

[PAPIER. Vi^ez cet Article dans le Diélionnaire (Economique, 
Sc y ajoutez ce qm fuit. 

Four faire fur U champ de t Huile de papier, 

taites pluficurs cornets de papier blanc , qui ayent une petite 
ouverture au petit bout! padez un de ces cornets par l’aPneau d'une 
ckfi mecrez le feu au gros bouc du cocneti il Ibctica alors par le 
petit trou qui eif au petit bout, une fumée blanchâtre & humide , ' 
ePatgée d’une huile jauiie exttcmemenc âcre, qui s’écoulera peu à 
peu, & que vous pourrez recevoir en tenant au delfous une adïecte 
un peu inclinée, à la diftance de deux lignes, ou environ du petit 
bout du cornet. Vous ferez la même chofe aux aunes cornets, & 
par ce moyen vous pourrez faire telle quantité qu’il vous plaira d'hui¬ 
le de papier. 

Papier. Four en ôter les taches. Voyez Tache. 

Papier. Pe«r/e i&rer. Payez, Dorer, O*. 

Papier GRAs.^a«r/e décoiffer , é' fuire couler {encre dejfus. 
Voyez Encre. 

Papier Terrier Payez Terriers. Ceft le Rcgiftrc de rccon- 
noiffanccs faites au Seigneur. Cet Article , qui eft omis dans le Dic- 
(ionnaiic de Vureture & de Savary , eft l’objet de plulieucs ancien¬ 
nes Se nouvelles Ordonnances. Voici les modernes. 

En 1678. Arrêt du Parlement qui a ordonné l’enrcgillrement des 
Lcccres Patentes pour la confeélion d’un Papier terrier des Domai¬ 
nes , dont Monfieur Ftcre du Roi. jouiflbit en appqnage; fait enPat- 
Icraenc au mois de Mars. 

En 1681. Déclaration du Roi .portant que les Juges procédons à 
l’exécution des Lettres Patentes pour le papier terrier accordées aux 
Communautés Sc Patticulicis pour entrer dans les biens 8c devoirs 
qu’ils prétendent leur être dûs a caufe de leurs Fiefs & Seigneuries. 
prononceront furJa demande dcrdiccs Communautés Sc Paiticulictsi 
ainfi qu’ils verront être à faire en leurs confciences , nonobftant & 
fans s’arrêter à ce que par les Lettres les impétrans feroient ou pré- 
tendroit être relevés de la prefeription autôrilée des lieux , ce qui 
ne pourra nuire ni préjudicier aux valfaux : donnée âS.Clnud le 19 
Avril, tegiftréc au Parlement de Paris, &c. le 17 Mai fuivant. 

En 168+. Arrêt du Confeil d’Écat, qui a ordonné qu’il fetoit in- 
. ceflammenc procédé à la confeâion Sc continuation du Papier cel¬ 
lier des Domaines & droits domaniaux apparcenans à Sa Majedé, 
en l’éctnuuë de la Généralité de Paris ; fait au Confeil d'Écac le i y 
Mai. 

En i<8«. Arrêt du Confeil d’État, concernant les appellations in- 
terjettées au Confeil, des' jugemens Sc ordonnances rendues par 
les Commiflkires députés pour la confeélion du Papier tecrict des 
Domaines de .Sa Majedé: fait au Confeil le 17 Novembre. 

En 1689. Arrêt du Parlement .portant Réglement pour les fraix 
& expéditions dn Papier terrier: fait en Parlement au mois de Sep¬ 
tembre. 

Papier Timbré, ou marque': C'eft du papier ayant une cer¬ 
taine empreinte , fuivant les divcrlcs Généralités du Royaume, qui 
• ne fert que pour les expéditions des Kou tes, Sc Aides ou procé¬ 
dures de Judice. Ce ne font pas les Marchands Papetiers qui les 
vendent, mais les Commis des Ttaitans, dans les Bureaux dedinés 
pour cela. L’on prétend que l’invention vient d’Efpagnc : quoi qu’il 
en foit, l’ufagc en eft général, fur-tout depuis les régnes de Louis 
XIII. Sc de Louis XIV. Voici les Édits ScDéciaraiions de ces deux Rois 
fur le Papier timbté.ou marqué: on let mec ici, parce que le Die- 
tionrsaire du Commerce n'co 3 pas fait mention. On y ajoutera quel¬ 
ques autres Ordonnanvcs, mais en petit nombre, fur je papier en 
général qui fe débite dans le Commerce. 

En Édit du Roi, portant création d’un Office de Conrrol- 
leut-Viûteur Marqueur de papier en chacune Ville, Bourg , bourga¬ 
de & hameau où il s’en forme, fabrique. vend Sc débite i avec 
exemption de tutelle, curatelle Sc garde des biens : donné a Forges 
au mois de Juin iSjj , tegiftre en la Cour des Aides le 8 Mai 
16,4 , fous le règne de Louis XIIL 

En Déclaration du Roi, portant liquidation des droits que 
le Roi veut être levés fur le papier , au-licu de ceux attribués aux 
Offices de Controlleuts-Viliteurs Marqueurs de papier [lat routes les 
villes, havres, ports, foires & marchés: donnée a Paris le 16 Fc- 
Viiet, regiftrée en la Cour des Aides le 16 Mai fuivant. 

Sous le régne de Louis XIV, il y eut plus d'Édits Sc de Déclara¬ 
tions, principalement fur le papier timbre ou marqué j car 

En l’in i< 48> le Roi donna une Déclaration portant révocation 
te fupprelTion des droits de marque Sc autres impofitions fur le pa- 
Tom* 11, . ' * 
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picr, Sc âuncs droits, qui contenoit ly Articles; donnée à St. Ger¬ 
main en Layc le 11 Octobre, regiftrée au Parlement lci40(ftobrc. 

Sc en la Chambre des Comptes le Novembre fuivant. Voyez les 
Ordennateces sie Louis XIV. àu fécond Volume, folio }o8. 

En 16y y. Édit du Roi, portant établiflement d’une marquefür le 
papier Sc parchemin, pour la validité de tous les Aâcs qui s’expé¬ 
dient par tout le Royaume i donné au mois de Mars , regiftré au 
Parlement, en la Chambre des Comptes, Sc Cours des Aides, le i» 
dudit mois. Voyez le y. vol. des Ordonnances de Louis XIV. fol. 69. 

En 1673. Déclaration du Roi, portant établillement d’une mar¬ 
que fur le papier Sc parchemin, pour l’ulàge des formules ; donnée 
le 19-Mars 1675. 

En la même année, Déclaration du Roi, qui ordonne que le pa¬ 
pier Sc par.hcniin qui conviendra pour l’ufagc des formules j fera ven¬ 
du Sc diltiibué, marqué en tête d'une fleur de lis , Sc timbré de la 
qualité Sc lubftanccsaes Aéfes, avec defenfes aux Officiers ScMinifttcs' 
de Juftke de fc fervir d’autre papier Sepatebemm: donnécauCamp 
de Mallricht le 1 Juillet, régiftrée au Parlement le 10 , Sc en la 
Chambre de Comp.es le i y dudit mois. 

En 1674. Éd t du Roi, qui ordonne qu’il fera levé un droit fut 
tout le papier Sc patchemin qui (e fabrique Sc débite dansîe Royau¬ 
me : donné à Vcriailles au mois d’Aviil, regiftré au Pailcment de 
Roiien le dernier dudit mois. Cet Édit eft bien différent de la Décla¬ 
ration précédente, en ce que le tribut Sc impôt fut le papier Sêpai- 
chemin dont il s’agit dans le pcéfent Édit, eft pris fut la matière , 
fubftance Sc fabrique du pap:et Sc parchdmin ; au-licu que la Décla¬ 
ration précédente regarde Tufage (j’entends l'ufage juiidiqae ) de ce 
papier Sc parchemin. La Déclaration , peut-on dite , regarde le for¬ 
mel , Sc 1 Édit le matériel. Voilà donc un négoce fort lucratif , où 
la matière eft auflî utile que la forme. Cependant il a riva quelques 
mois apres, un grand changement à ce dernier Édit, par un autre 
Édit que voici. 

En la meme année 1674 j Édit du Roi, portant révocation St 
fupprciïion des Déclarations Sc Édiis précédens, pat lequel nouvel 
Édit Sa Majcfté a voulu qu'il fût loifible à cous Secrétaires, Greffiers, 
Nocaiies, Tabellions, Avocats, Procureurs, Huiffiers, Sergens, Of- 
liciets Sc Miniftres de Juftice, 8c à tous autres fervanc en Chancele- 
ric, Cours, Juftûes Sc Jurifdiétions du Royaume , d’employer Sc fc 
fervir pour l'expédition des Lcccres de Chancelerie, Arrêts, Senten¬ 
ces , Contrats, Pcucédures Sc autres Aâes de quelque nature St qua¬ 
lité qu’ils tullenc, de tel papier Sc parchemin que bon leur fem- 
blcroïc, St d’en ufer tout ainfi qu’ils faifoient Sc aoroienc pû faite 
avant l'ctabliflcmcnc du droit porté par lefdites Déclarations, Ta¬ 
rifs , Arrêts Sc Régicmens ; au moyen de quoi Sa Majelté à conver¬ 
ti ledit droit de papier Sc paiehcmin , en un autre a prendre géné¬ 
ralement fut tout le papier Sc parchemin fabriqués Sc confômmés dans 
le Royaume : favoir, pour chacune rame de papier blanc du poids 
de y livres Sc au deû'ous, y livres : pour chacune rame de papier 
du poids de y livres julqu'à 10 üvres, 8 livres: pour chacune rame 
de papier du poids de 14 livret julques à zo, 18 livres : pour cha¬ 
cune rame du poids de 10 livres julques à yo & au-delTas , 30 li¬ 
vres : pour chacune rame de papier bleu, gris, brun, Sc de toute 
forte de coiijeurs , a l’exception du blanc, 4 livres. Et à l’égard du 
parchemin. fera pris pour chacune grande peau de parchemin ou 
vélin, ly fols. Tous Iciquels droits feront payés pat les Marchands 
Papetiers Sc Parcheminiers *, Sc autres trafiquans Sc vendans papier 
ou parchemin, aulquels eft fait défenfe d'expofer, vendre Sc débiter, 
en gros ou en détail, aucun papier ou parchemin, làns a^oir acquit¬ 
té Icfdits droits: poitant exemption du timbre pour le papier fabri¬ 
qué dans le Royaume Sc tranljiortablc dans les Pays étrangers, com- 
mé auffi portant exemption dudit timbre pour le papier fervant à 
l’imprcffion dts Livres avec Privilège de Sa Majellé. Et à l'égard du 
papier apporté des Pays étrangères pour être confommé 'dans le 
Royaume, il fera fujee audit dtoiti poitant rupprcilion des droitsde 
marque, vifite Sc contrôle du papier établis par les^ÉJits & Déclara¬ 
tions des années précédentes ifiyy, I6y3 , Sc i6yy‘, Sc autres ren¬ 
dus en conféquence, qui demeurent fupprimés, excepté en ce qui 
concerne le papier poiré dans les Pays étrangers pour fervir à l'im- 
prelfion des Livres. Et en cas de contravention, a ordonné la con- 
fifeation: donné à Vctfjillcs au mois d’Aviil 1674. Voyez le Recueil 
de Viret, Imprimeur à Roticn . de l'année 1683. page 418. Mais 
quelques mois apres le prélcnt Édit, il en fut donné un autre tout 
différent qui le lùpprima, Sc dont voici la teneur. 

En 1674. au mois d’Août, Édit du Roi , portant fuppreffion Sc 
révocation de l’Édit du mois d’Avril 1674, Sc du droit ordonné être 
établi par icelui lut tout le papier Sc pari.hcmin qui fe conlbmmc 
dans toute l’étcnduë du Royaume ; ordonne la continuation de l’u¬ 
fagc du papier Sc patchemin timbré; ordonne qu'à commencer aU 
premier Oéfobrc prochain, tous les timbres différens pour IcsAélcs 
aulquels le papier étoit deftioé, demeureront fujmrimés, Sc qu’au- 
lien d’iceux le papier deftiné pour les Aéfes fera Iculement marqué 
d’une fleur de lis, Sc du nom de la Généralité où il doit être con¬ 
fommé i Sc Rcg'.emcnt pour le droit du timbre dudit pspici ; donné 
à Ve: failles au mois d'Août, regiftré en la Cour des Aides le 18 du¬ 
dit mois. Ce 'qui nous fait voir, que dans les Confeils de la fuprê- 
mc puifl'ance d’une Cour, d’un Royaume ou d’une République, on 
délibère diverfement en divers tems Sc occalions de paix ou de guer¬ 
re , Sc l’on balance diverfement les affûtes ; comme on fait dans les 
poids materiels, en ôranc. ajoutant, révoquant, téfotmaiA Sc modi¬ 
fiant, félon les régies de la làgcflé royale ou publique, Sc félon l’é- 
xigcncc des cas. 

Ordonnances neuveUes fur le Papier timbré non timbré. 

En 1680. Ordonnance du Roi, rendue fut le fait des papiers Se 
parchemins timbrés, contenant les droits de marque èc decontrôle: 
tarie au mois de Juin. 

M En 
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En itfjo. DécIâtâtionduRoi concernant l’augmentalioh du pa- 
t)iti & patclicmin timbrés pendant le tems de la guçrit leulemcnt, 
a commencer au mois de Juin ptocham: favoit à taifon de lo lois 
« denicis pour feuille de grand papier, i fols pour feuille de rnoyen, 

I fols 4 deniers pour feuille du petit, lo deniers pour demi-fcuille. 

& g deniers pour quart ; 17 fols pour peau d. parchemin , xo lo s 
peut demi-peau. 8 fols pour le quart . cinauieme. f.xiéme; 6 fols 
8 deniers poW toute lotte de quittances, a 1 exception de celles qui 
font déUvtées-par les rentiers lignés fur l'Horel de Ville de Paris. ' 
pour chacune defquellcs il ne fera payé que i fols, & ceau-lieudes 
droits portés pat l’Ordonnance du mois de Juin i68® : donnée a 
Vcrlaillc* le i8 Avril i tceiftrc au Paticment de Paris le 14 dudit 
mois. Voyez le Recueil des Edus de he/ognt. Imprimeur à Roüen > 
en lannée 17x0. 

Véelur/uions fur les Marchands Papetiers, 

En t<'»4. Déclaration du Roi, portant réunion à la Communauté 
des Marchands Papetiers de la Ville & Fauxbourg de Paris, des Of¬ 
fices de Jurés de leur Communauté créés pat nÉdit du mois de 
Mars 1691 . moyennant 1000 livres de finance : donnée le ii 

En 169 S. Édit du Roi portant création de i« OflSciersfc Diftti- 
butaurs de papier Sc parchemin timbrés dans la Ville & Fauxbourgs 
de Paris, âede pareils Offices dans les autres Villes du Royaume, at¬ 
tribution du fol pour livro de la difttibution, & des deux tiers des 
appoitcinens & remifes: donné au mois d’Avril. 

*^En la même année, autre Arrêt du Confeil d’Ét«, potunt tteje- 
mtnt pour l’exécution de l’Édit portant ciéation 
buteurs de papier & parchemin timbre : fait au Confeil le 7 Aval. 

En la même année , Ariét du Conlcil d'Etat, P"/'*"* 

Dour la fixation des femmes qui dcvoient être payées pour le Marc 
d’or Sc Sceau des provifions des Offices de Dilltibuteurs du papier 
t pa: chemin timbiés . & Aac| qui 5" 

l'Édit du mois d’Avtil t696. pur lefdits Offices Je Dillributeuts : 

^ Il a paru plufieuts autres Arrêts, fur les mêmes Offices & Officiers. 

^°697 un Arrêt du Confeil d’État, portant réglement concer¬ 
nant la vente des Offices de Diftnbuteurs du papier & patchcrom 
timbiés : fait au Confeil le x« Mars. 

En la même année. Déclaration du Roi, portant que les expédi¬ 
tions des lugcmens , Sentences, Contrats Sc autres Ades, feront en 
natchcm.n timbrés 5c fait définies aux Greffiers, Notairescuautres 
d’en délivrer. Sc à tous Huiffiers 5e Sergens de les mettre a execu¬ 
tion, s’ils ne Ibnt expédiés en patihcmin timbré : donnée à Maih 
le 16 Juillet, tegiftice en la Chambre-des Compte^ le 16 dudit 

*"En 169Z. Édit du Roi, portant fuppreffion des Offices de Diftri- 
buteurs de papier 5e par.hcmin timbrés ; créés pat l’Édit du mois 
d’Avtil 1696, à l’exception des 16 Offices de Diftiibuteuis créés pour 
la Ville de Paris pat ledit Édit; confitmation d’iceux en la poflef- 
Iftn Sc jouïllance de leurs Offices, 5c des droits 5c privilèges y at¬ 
tribués moyennant cinquante mille livres de finance» ordonné que 
les droits attribués aufdits Offices fuppnraes, fetoit a 1 avenu per¬ 
çus au profit de Sa Majefic , à commenter au premier Mats pro¬ 
chain , favoit le fol pour üvre du prix de tout le papier 5c parche ^ 
min timbrés : donné a Vetlaillcs au mois de Fcvnet : rcgillte au 
Parlement le 14 dudit mois. , » a- 

Cette invention de timbrer le papi-.t dans les Ades de Juftice 
produits pat divers conttaélans 5t plaidans, eft d’une grande conlc- 
quenec • car l’état des affaires de ptcfque tous les Paraculicts 6c Su¬ 
jets d’un Rovauœe ou d’un Pays, exige qu’ils loicnt prefqiie con- 

tmuellement occupés ou a contracter . ou à procéder ^ plaider. 

pour demander 5c fOUt défendre, dans le Civil, le Candnique, ou 
le Ctimincl. Orf peut juger pat-Ia des grandes femmes qui en doi¬ 
vent tevenit au Souverain. Cette obligation, qui ncit pas tore 
ancienne: femble avoir pour but. non kulemcift d’augmenter no¬ 
tablement les levcnus publics; mais auffi de tempêter 1 ardeur énor¬ 
me qu’ont certains ifptits, de fe fuUiier a eux-mêmes 5c aux autres 
des affaires 5c des procès. r , , • j 

P AT 1ER en général. Outre les divers ulages du mot Rapter dont 
nous venons de parler , on l’employe en bien d’autres occafiors, 
pour des ufages néceiiairas 5c conliuctables. Ainli, tapur chez les 
Banquiers. Agent de change. 5c autres qui fe mêlent de Commer¬ 
ce d'areent, le dit des Lettres 5c Billets de change : comme quand 
un Négociant dit. ^e n'ai point dargent d ^ou. donner , ma,s feu- 
du tatier: ce papier vaut de [argent comptant ; ce Marchand 
veut faire entendre que les Billets, Lettres de change, 5cf. qu’il of- 
CV, fi.rnnt bien payés. Ceft dans ce même fins qu’on du bon ou 
mauva,spaptir^\I% Négociant appellent boa pap,n àe, Billets, Pto- 
Llfcs, Obli-ations, 5cc. bien exigibles 5c ou il n y a uen a perdre ; 

. ouand il n y a pas d apparence d en recevoir fact- 

Rapterh dit auffi des Libres 
lement 5c icteres miflives, de voiture , de faau- 

Nfgo<ÿ,. un f„ 

L.s de listes. 5CC. s’en fervent au-lieu de poudtc de buis pour fe. 
cher les éctitutes. , . , 

[PAPILLONS. Kffvej: Mouche/• 

PAPULES ou fuftuUs. Ce mot, qui ne fc trouve pas dansRc- 
Tttitre, eft employé dans les Livres de Médcane. Ceft ainli que 
Lommius appelle ce que d’autres nomment Selon ^mrwus . 

les papules ou herpes lont un vjee de U peau, different de 1 Erejiptle. 
11 en eft de deux efpçccs, l’une limple ôc plus fuperficiellc > 1 autre 
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rongeante le maligne. Dans les papules Cmples, îi furfact dclapcau 
le couvre de tres-petites puftnles qui la hctilfint, la corrodentIcge- 
ïcment 5c y caufent ^ la rougeur 5c des demangeaifons : ce mal 
s’étned en rohd. Si quitte Ibuvcnt le milieu ptout s clatgir tout au¬ 
tour. Ces petites pullules ou papules tellemblent allez aux grains de 
millet. ce qui les a fait nommer papules milimres. Dans celles qui 
font rongeantes. non feulement la fupcrficie de la peau fc trouve 
ulcérée, comme dans l’autre efpece ; mais elle cil même pénétrée. 
tant de la rougeur que de l'éiolion. Quand les pullules font ouvet- 
.tcs, il n’en fort point de fanic ni de pus ; 5c quoique ce vice du cuit 
foit d’ailleurs fort fcmblable au Reujaeré , autrement dit (fur tout 
dans les Provinces) Teu volage, il eft néanmoins aife de l’en diflin- 
guet, parce que l’Etélipcle a de plu* grandes pullules, ou plutôt ce 
Font de grandes papules qui fe rempliflent d’humeur,5c qui s’ulcex 
cerant tendent une lanic purulente. Le Herpes de l'une 5c de l’autrq 
efpéce eft le moins dangereux de tous les ulcéré* tongeans qui fet- 
pentenc fur la peau. 11 n’eft pourtant pas facile de le guérit <fabord, 
fur-tout quand il ne s étend pas en tond; 5t fi on le veut guérir avanc 
le tems de fa maturité & defon adouciffement, on le fait changer en 
gtacelle très-faiiguantc 5c de longue duree. On entend parcespapu- 
les dégénérées en eratelle, une forte de maladie de la peau, qui la 
couvre de duretés icches qui la rendent très-inégale ; cette incommo¬ 
dité vient fouvent aux mains 5c aux pieds, 5c fc change en d’autre* 
cjficccs pires,.comme la gale ferme ou dévorante, 5ccelle-ci en 
Ceux qui en fonvatteints maigrillcnt peu à peu, 5c tombent enfin 
dans une langueur 5c un abattement mortel. Les remède* font les 
mémes^que pour les Eréfipeles , Dartres. Galles. 

P A R. 

PARAGE. Terme de Droit. Tenir en parage', c’eft-à-dire , tenis 
à pareil droit. Voyez Ragueau en fis Indues . lest. P. C’tft com¬ 
me qui ditoit, partmage. C’eft une efpece de uémcmbicment de 
Fief, qui n’a lieu qu’entre patens. On peut dire auffi que ce mot 
vient de pairt^e, a caufe que les parageaux font égaux avec le parte- 
geur en dignité, c'eft-à dire, avec le trete aine qui fait la part aux 

* PAR A CE N TE S S. A confultet fon étymdogie, ce mot ligni¬ 
fie ptquutf, car paraktntefis vient de para ptcchc, Sc kentein piqutt ; ■ 
auHi cll-elle une piquute ou pondion, qui fe fait en deux ou trois 
principales occifions* Le plus ordinairement on entend pat paracen- 
tefe cette petite ouverture qu’on fait au bas-ventre, lotlqu il y a des 
eaux dans fa capacité, ou entre les tégumens. Les Anciens fe fer- 

. voient de la lancette, mais les Modernes fc fervent d’uninfttumcnt 
appelle trocar, qui eft un poinçon accompagné de fa canule, L’ou- 
vertute fe fait trois ou quatre doi|ts au delius du nombril , & à 
côté, pour éviter la ligne blanche. On site les eaux à diverfes r pri- 
fis. afin de ménager les forces du malade qui fe dilTipctoient par de 
trop forces évacuations; 5c on fait une nouvelle piquute toutes les 
fois qu’on en veut tirer. Cette forte de Patacentele téuflit fort rare¬ 
ment, parce qu’en vuidint les eaux pat fon moyen , on n’emporte 
pis la caufe du mal. On fait auffi la paracentefe du thorax ou de U 
poitrine, pour la Phtific..laquell# léuffit louvtnt : on faitl’ouvcrtute 
dans les mulcles intercollaux, pour faire des injeftions vulnéraires, 
dont le parenchyme fpongieux des poumons s’imbibe, 5c les rejette 
immédiatement paf en-haut. Il ne faut tien injeact d’amer . & ne 
pas aitcndre que les forces du malade foient trop diminuées, pom 
éviter quelque mottelle le irrémédiable lyncope. Si par hazard le 
poumon fe ttouvoit adhèrent aux côtes à l’endroit de l’ouverture , . 
ce qu’on connoït en y approchant une clundcllc pour voit fi Pair 
n’en fort point, alors on fait une nouvelle ouverture en un autre en¬ 
droit: la taifon de cela eft, que la fubllance du poumon étant ad- 
hcrentc aux côtes par dedans, bouche Icpaflage a l’air qui devroic* 
foitir pat une ouverture qui pénétrctoit dans la capacité de la poi« 
ttine librement 6c fans obftacle, 5c confequemment la liqueur de 

l’injcftion n’y peut enttit pour les fins que l’on fc proptifi dans cetre 

opération. La paracentefe dans 1 Empfeme ne réuffit pas fi bien, tant 
patcc que la poitrine contient les vifcetes les plus délicats 5c les plu, 

nobles , que parce qu’on n’cnttcprcnd cette opetatipn que pat force & 

lotfqu’il n’y a prcfque rien a clpcrct : cependant cette opération ne 
manqueroit ptcfque jamais de reuffit, li on la faifoit avant cette 
grande exttémiii Pour la pratique, on ouvre le côté entre la cin- • 
□même 5c fixiéme côte, en commençant pat en bas . au deffus de 
l’angle du mufcle pcéloral, a l’endroit ou \e grand Dentelé U l’O- 
bUque externe de l’épigaftre joignent leurs dentelures. On fefcttd’ui* 
fcalpel aigu cnvclopé d’un linge , mais un peu loin de la pointe : on 
coupe hardiment la peau 5c les parties dau-denbus, fuivant larec- 
titude des fibres du mufcle Inter,ojiat . puis on «nfonce la pointe d« 
fcalpel vers la partie fupérieurc de la cinquième côte. Remarquez 
qu’il vaut miqux fairc.l’incifion un peu plus vers le Sternum que vers 
répine du dos , d’autant qu’on peut moins blcffc t en cet endroit lo 
diaiihragmc 5c les poumons. Le Chirurgien obfetvera pour faite l’in- 
cifion, le moment de l’expiration. L’opération étant faite , on aura 
recours aux injeélions vulnénircs , detetfives , puis defficcatives & 
confolidames. Pour opérer prudemment, il faut s’alfutet de l’exiften- 
cede l'Empyeme, dont voici les lignes : ce font la pcianteur , jointe 
au flottement dans la cavité de la poitrine , fpéciJement quand le 
malade fe tourne d’un côté fur l’autre. La Plcutéfie ou la Péripneu¬ 
monie précédente eft auffi un ligne, ainfi que la difficulté de rcfpi. 
ter : les crachats puans 5c fétides , la ficvte heiftique , 5c les fueuts 

* froides noélutneî. précédent ou accompagnent l’Empyeme. Outre 
ces temedes chirurgicaux, il y en a de dicte 5c de pharmacie, quç 
vous pouvez voir au mot 'Empyeme. 

A l'égatd de la Paracentefe qubn employé dans la cure de l’hydro- 
pilie, cela n’arrive que lorfque les eaux ne cèdent point à de douxi,yI 
dragogues. ou aux.plus forts, détfits à l'Aitide de l’H y n r o p t s i *. 

’ car 
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«at £ même ceux-ci ne vuidenc poin: les eaux, on doit avoît rerours 
à la Paraccntcfc, ^ni le fait ainfi que dans l’Empyenie dont on a par¬ 
lé dans le préfent Article. 

[ PARALISIEjOU PArafyfie. Voyez cet Article dans le Dic¬ 
tionnaire aconomique, & y ajoutez ce qui fuir. 

lAtUri remetii contre U Paralj/Jîe. 

Frenez des oignons blancs, hachez-lts bien menu, & les ayant mis 
dans un pot de terre, vous les mettrez au four, & les ferez cuire , 
)ufqu’a ce qu’ils foient bien mous. Vous aurez foin pendant lacuif- 
fon, de tiret de tems en tems le pot, 5c de remuer les oignons, afin 
qu’ils ne s’attachent pas au fond, 5c qu'ils cuifent egalement. Étant 
cuits, vous les appliquerez lut toutes les parties paralytiques, rcite- 
laat le même temede d'heure en heure, jufqu’a ce que le malade 
loit guéri. , 

Syrol> four la Taralyfie. 

Pténez deux onces de feammonée en poudre très fine, cinq quar¬ 
terons du meilleur fucte aufli en poudre, 5c palfez par le tamis fin; 

& environ le poids de quatre écus de bonne rhubarbe bien pulvéri- 
fce. Vous délayerez 5c mêlerez le tout dans un demi fetier d’eau cor¬ 
diale compofée avec le chardon bénit, 5c le chardon roulant, 5c dans 
cinq demi-fetiets de la meilleure eau de vie. Vous mettrez enluitc la 
terrine qui contient vos ingrédient, 5c qui doit être verniflée, fur 
un réchaud plein de feu. Au-iieu d’eau de vie, on pourioit mettre 
de l’efpritde vin à proportion. Loriquele tout commence à s’échauf¬ 
fer un peu, on met le feu à l’efprit de vin, ou à l’eau de vie, 5c 
l’on a foin de remuer toujours avec une fpatulc, ou une cuillier, 
jufqu’à ce que le fyrop foit fait ; étant reiroidi, on le garde pour 
l’ulagc : la dofe eft depuis deux cuillerées jufqu’à trois. 11 faut don¬ 
ner immédiatement après la prife, environ un tiers de bouillon au 
malade; 5c trois heures après, un bouillon entier. 

Paralysie, Apoplexie , Rhumatisme. ] 

Lommius a écrit en Latin fur cette maladie, voici la traduélion de 
«e qu'il en dit. 

Nous allons donner nos remarques fur le relâchement des nerfs, 
qu’on nomme faralyfie. On l'appelle T/iraplegie, loirqu'clle fuccede 
à l’apoplexie. La paralyfie eft univerfclle à toutes les parties fituées 
au dellous de la tête, ou lëulement à un côté du corps ; mais quand 
elle n’eft précédée d’aucune maladie elle n’attaque fouvent qu’une 
feule partie, comme la langue , un oeil, la mâchoire, une levre, un 
bras, une jambe, 5cc, Elle commence alors par une ftupeut qui 
dégénéré enfin en paralyfie. Mais celle oui fuit l’apoplexie, eft d’aiv 
tant plus dangerculc, qu’elle a coutume delà rappcllcr, au lieu que fi 
elle vient d’elic-même, elle dure affèz longtems. mais elle eft plus 
guéiiHâble. Dans l’anc 5c l’autre paralyfie, le fentiment périt quel- | 
quefois, fans intereffer le mouvement de la partie; 5c quelquefois 
au contraire, le fcul mouvement eft ôté à la partie, mais non pas 
le fentiment. Quand le mal eft à fon comble, l’un 5c l’autre fe perd. 
Pendant qu’un œté paralytique eft froid, l’autre fe trouve avoir une 
plus grande chaleur. Le pouls des paralytiques eft languifiant, petit, 
rate, tardif, mou, quelquefois frequent, inégal Sc d’une intermit¬ 
tence irrégulière. L’urine eft prefque toujours claire Sc aqueufe, ou 
bien elle eft rouge, 5c c’eft alors un indice de la foiblellc des reins. 
Cccic maladie eft toujours de longue durée, 5c fuecede fouvent à 
d’aütres qu’elle termine, comme à l'Moplcxie, colique, longues 
fièvres, indiferetes ûignées, 5c à la fuffocation-de matrice. Elle eft 
plus ordinaire l’Hivei qu’en d’autres faifons, 5c les vieillards engué- 
nflènttrès diificilement, fur couc lotfqu’ils la fuppottenr depuis loiig- 
icms. La faifon propre pour en eflayet la guérifon, eft fur la fin du 
Ptintems : on la tenteroir inutilement en Automne, ou dans l'Hiver. 
Les membres paralytiques font pefans 5c aifément refroidis ; les chairs 
en font lâches 5c molles, 5c cmmaigrillcnc fcnfiblemcnt. Cerre mai¬ 
greur ôte toute efperancc de guérifon, fur-tout lorfque la partie eft 
entièrement immobile, 5c que la couleur en eft diftetente du telle 
du corps. Toute paralyfie, encore qu’elle foit legere, ne fc guérit 
que très difficilement, bien loin que la forte cede aux temedes. 
Elle n’eft pas moins incurable quand elle vient d'un nerf coupé, ou 
rompu. Rien n'ôte mieux la paialyfîe, que la fievte, ou un trem¬ 
blement qui y futvient. 

Dans la detniere édition du Livre de Lommius, on a ajouté les re¬ 
marques fuivantes. 

La paralyfie eft une maladie fréquente dans les pays méridionaux : 
le froid cependant eft ennemi des nerfs, félon Hippocrate, L'on rifque 
d’être attaque de paralyfie, fi on habite une mail'on neuve dont les 
murailles foient encore humides, fur-tout fi elles ne font point cou¬ 
vertes de tapifTetie. On dit la même chofe de fc tenir fort longtems 
aux rayons de la Lune: la longue cxpoûuon à cette humidité 
froide., lut-touc en Hiver, eft dangereufe. L’ufagc des narcotiques 
affoibliflant, diminuant, ou éteignant le mouvemenc 5c la chaleur 
des efptits animaux, peut procurer la même maladie, plus ou moins 
efEcaccmctït, félon l’abus plus ou moins grand de ces fortes <le re- 
medes. Si la partie paralytique maigrit de plus en plus, c’eft un 
mauv-ais figne: mais fi elle ne maigiit pas, la maladie eft legere, 5c 
peut être guérie. Dans le climat d’Europe, l’Hiver eft la iSfon où 
la paralyfie arrive plutôt. 

' Turquet de Mayerne raifônnc à peu près ainfi fur cette maladie. 
Puifquc la paralyfie a coutume ( dit-il ) d’être caufée pat la pituite 
qui bouche Icsneifs, 5c empêche les cfprits animaux d’y couler, il 
ne faut, comme chacun voit, que lever cette obfttuélion, pour re¬ 
donner aux cfprits animaux leur cours libre par les nerf; dans tou¬ 
tes les parties du cotps. Pour en venir à bout, on commencera pat 
purger le malade en la manière convenable, foitco pillulcs, ou po- 
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rions purgatives. Les alimens feront attenuans 5c dclTcrhans, 8c on ufera 
de tèti piqué de fauge 5c de romarin. 11 décrit 5c rccoaiinandc fort la 
décodlion tuivanre, comme ayant produit de fort bons effets. Prenez 
quatre onces de bonne fklfepareille blanche, de la racine de fquine, 
de la rapurc de bois de romarin, trois pincées de chacune ; huit pincées 
de fleurs de primevère: mettez infufer durant quatre heures dans huit 
livres d'eau de fontaine, fut les cendres chaudes ; aptes quoi vous 
ferez cuire le tout jufques à la confommation de la moitié. 5c 
ajourerez fur la fin une once de femcncc de coriandre: partagez la 
colaturc en huit patries égales, que vous mettrez dans huit phiolcs 
bien bouchées, pour 8 dofes a prendre chacune à lix heures du ma¬ 
tin, pour provoquer la fueut qui eft très falutaire en cette maladie. 

On couvre bien le malade, 5c on l’environne de bouteilles pleines 
d’eau chaude couvertes de linges, poui ne pas blell'cr le corps du 
malade, 5e favorilct la fueur procurée pat la fuldite dccoêlion lu- 
dotifique. 

Après les remedes internes, il palTc aux externes. Aptes la purga. 
tion, dit-il, on appliquera un grand vcficatoire fur la nuque, 5c on 
tiendra longtems ouvertes les vedîes qu’il aura excitées, en mettant 
par deffus des feuilles de chou chauffees 5c enduites de beurre. On 
frottera la nuque, l’épine du dos, 8c prindpalcment l’originb des 
nerfs qui font diftiibués à la partie paralytique, avec le baume fui- 
vant, le plus longtems qu’on pourra. ayant les mains bien chaudes, 

5c en y ajoutant un peu n’cfprit de vin redifié. Voici la recette du 
ce baume : Prenez de la moelle de l’os de la cuiflé de boeuf, ôc de 
cerf, trois onces de chacune; quatre onces de Ibif; demi-livre de 
vers de terre lavez dans du vin blanc; du labdanum, du ftorax ca¬ 
lamite , du benjoin , une once de ch.aeun; des bayes de genévrier» 
de l’écorce cxtciicutc de citron 5c d’orange, des fleurs de lavente, 
une once 5c demie de chacune : renfermez le tout dans le ventre 
d'une oye graflé, reroufez le ventre, 5c faites rôtir tout à la bro¬ 
che: prenez quatre once$,dc la graillé qui en tombera, une once de 
gomme tacamahaea, de l’huile' de noix mufeade 5c de laurier par 
cxptclfion, demi-once de chacune ; mêlez le tout pour faire un bau¬ 
me, 8c Isrvcz-vous cn comme il eft dit ci dellus. L’.'Vutcut contcillc 
aufli à ceux qui fe plaifcnt à fumer du Tabac, une compofition à 
mettre dans leur pipe: Prenez, dic-ü, des feuilles fc.hcs de fauge. 
de marjolaine, de romarin, deux dtagmesde chacun;(ix dragmes 
d’écorces de piftache; uic dragme de noix mufiade; faites une pou¬ 
dre pour fumer avec une pipe en guife de tabac; on y a)ontcta dans 
le tems dcl’ufjge, une goutte qu deux de Ihuile qui luit: c’cll l’hui¬ 
le diftillée de fauge 8c de romarin, une dragme de chacune, 5c deux 
dragmes d’huile de fuccin, qu’on mcle enfemble. 

Mr. Le Clerc dans fâ Medeeint a^ée traite ainfi de la paralyfie. Au- 
licu d’une exaéle définition, il dit que la paralyfie eft une déprava¬ 
tion de (entiment ou de mouvement, dans quelque partie, & quel¬ 
quefois de l’une 5c de l’autre tout* enfemb c. La cure, (élon lui, 
confifte dans les fiidorifiqnes, les purgatifs, les clyftcies âcres, les 
vomitifs, 5c les topiques. les bains, 5cc. Il faut pourtant commen¬ 
cer par les vomitift ; les fuivans font fort bons. Prenez du tartre 
émétique . depuis 4 jufques à g grains; ou prenez du fyrop éméti¬ 
que , depuis demi-once jufques a deux onces : ou prenez du foye 
d’antimoine, ou fafran des métaux, depuis i jufques à g grains; 
ou enfin prenez des fleurs d’antimoine, depus i jufques à 6 grains: 
vous donnerez celui qu’il vous plaira de ces vomiiifs, dans quelque 
liqueur, foit vin ou bouillon. Remarquez au’â chaque fois que le 
malade vomir, il lui faut donner une cuillerée de bouillon pour fa¬ 
ciliter le vomiflement, qui doit eoncinuer encore jufques à une éva¬ 
cuation convenable, Sc félon les forces du malade. Il ordonne aufli 
le vomitif fuivant : Prenez des rognures d’ongle, ( plus il y en a. 
& plus le vomitif fera fort ) faites-les infufer pendant une nuit fur 
les cendres chaudes ; coulez 8c donnez de cette coîatufe au malade 
un petit verre à boire : C’eft, ajoute notre Auteur, un remede donc 
Knellms fc fervoit fort avaniageuferoent à l’Armée. Les purgatifs fe¬ 
ront enfuite employés, quelquefois même au-licu de vomiuf, 5c le 
meilleut ufage qu’on puilfe faire des purgatifs, c’eft de prendre de 
tems à autre de la rhubarbe: pat exemple, faites infufer une dragme 
de rhubarbe toute une nuit fur les cendres chaudes. On donnera aufli 
des clyftetes ânes: pour les faire, prenez de la fauge, de l’origan, 
de la petite centaurée, de chacun une poignée ; la pulpe d'une pom¬ 
me de coloquinte; faites une décoftion de ces drogues, pour en 
donner en lavement. On fait une grande eltime dans'cette maladie, 
de la dccotlion de bayes de laurier 8c de genevre, dont on donne 
quelques verres à boire au malade, 8c on le couvre poux le faite fucr.; 
En certain cas qu’on marquera ci-après, on frotte pendant trois ou 
quatre heures la partie paralytique, avec de l’efprit de vin dans lequel 
on a fait diflbudte du camphre; c’eft un excellent remede, mais donc 
il ne faut point uicr fi la partie étoit foit amaigrie : alors il faut 
s’abftenir de tous les remedes qui (ont fiibtils 5c penétrans, fur-touc 
dans les friâions ; ainli la ftiélion précédente n’a cette grande vêtu, 
que lorfque la main paralytique, pat exemple, eft molle 5c parois 
pleine de lue ôc bien nourrie. Les bains artificiels ne Ibnt pas à né¬ 
gliger dans cette maladie, voici comme ils fe font: Prenez du loii- 
phre vif, des bayes de laurier, demi-livre 'dediacun; de la racine de 
gentiane, trois poignées; d’énula campana, d'ariflolochc longue, 
deux poignées de cliarunc.- hachczletout, Sc le mettez bouillit dam 
de l’eau, pour vctler dans votre bain. 

L’Auccur de la Médecine 'des Pauvres ( ccfl Mt. D« g/ ) exprime 
ainfi les fentimens fur la paralyfie. Le malade doit faire une dicte 
exaéle, niant de pain bien fcc, Sc d’alimens de même qualité: ulànc 
aufli d’une décoftion de bois de bouis avec un peu d écorce de ci¬ 
tron. pour fon boire ordinaire. Il cil aufli de fentiment, que les 
fudorifiques pris le matin 5c le loir durant trots femaincs, font telle¬ 
ment nccellaircs, qu’il èll bien difficile de guérir le paralyfie fans ce. 
la. Quelques-uns ont heureufement tappelléle Icntimcntâ la partie 
, M ij paralytique. 
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paralytique, en la touchant fouvcnc & doucement avec les feuilles 
d’orne verte; car en h piquant de la forte, ils ont réveillé la inculte 
alibupie. Vous pourriez aufli avec fuccés appliquer fur la même par¬ 
tie le vieux levain mêle avec la poudie de graine de moutarde, & 
un peu de vinaigre, que vous laiflerez jufqucs à ce que la partie ait 
pris de la rougeur feulement, mais pas alTcz longtems pour que cet¬ 
te application excite des puftulcs. 

Il y a une autre farte de paralyfie imparfaite , qu on appelle Siu- 
teur ou Ensoirrdijfemept. Voyez ci-deffus à la lettie E. 

Mr. Tnuvr^) Auteur de rexccllcnt Traité des Médicament-, dit fur 
cette maladie, que la paralyfie elt une oblltudtion de quelques-uns* 
des nerfs du cerveau ou de la moc le Je l'épine. Dans .cette mala¬ 
die, aufli bien que dans l’apoplexie, l’on doit toujours tâcher de re¬ 
muer & débranlei les nerfs, & de dégager les premières voyes, afin 
que les rcmedeslcs plus fpiritueux puiflcnt pénétrer. C’eft pourquoi 
on commence avec railbn pat les émétiques, les lavcmens âcres, 
& les forts putgaiifs. A l’égard de la faignee, il ne faut jamais, ou 
très rarement en ufer dans la par.rlyfie ; elle poutroit rendre la gué- 
rifon plus difficile : au-lieu que dans l'apoplexie qu'on appellcyii»j«;- 
ne, on tire une grande quantité de fang, parce que l’abondance du 
fang peut, en gonflant les vaifl’eaux, preller les nerfs, & caufer 
cette perte fubicc de fencimenc & de mouvement, qui arrive dans 
l’apoplexie. 

taralyjie , ftlm divers auiret Auteurs fameux. 

La Paralyfie, dit E/muUer, proprement ptife, cft une réfolution 
& un relâchement des ligaiiicns & des membranes qui fervent au 
mouvement; qui ne vient pas, félon lui, de l’obftruftion des nerfs, 
mais de la feule rclbliition des parties nerveufes Sc raembtaneufes. 
Aufli diftinguc-t-il l’obftruélion des nerfs, lotfqii’clle caufe le même 
eflcc, par un nom differenc, & l’appelle Paraplégie. La paralyfie 
proprement dite fuccede à divetfes maladies, telles que font le feat- 
but, le mal hypochondriaque, la colique. Elle eft plus fréquente 
dans les régions où l’on ufc bcaucoim de vin & de liqueurs chau¬ 
des. Elle ell Couvent produite auffi par des caafcs cxcétieuies, 
comme font les fumées métalliques, les chûtes, les coups , & 
d’autres fcmblablcs. Il eft d'avis dans la cure , d'ufer feulement 
de doutes putgarions, avec le mercure doux , les cfpcces diatur- 
bith, avec la rhubarbe : après quoi il faut ulcr de fudotifiques, de 
ceux où entrent les vipetes, le fuccin, les antimoniaux & mar¬ 
tiaux. 

Vtllis obfetve que les anciens Praticiens ont penfé que toute pa¬ 
rai^ fie venoic de caufe ftoide; mais véritablement, dit-il. je fuis obli¬ 
gé de reconnoitre qu’il y a deux fortes de paralyfie, l’une venant 
d’une conftitution ftoide, & l’autre d’un tempérament plus chaud: 
c’eft pourquoi il faut employer, des remèdes de differentes qualités. 
La faignéc dans les deux fortes de paralyfie ne convient pas : ( fut- 
quoi notre Auteur s’accorde avec EtmuUer & les ptécédens. ) Les re¬ 
mèdes tués de la vipere, les teinture s de fuccin, ( il ajoute lescfpeccs 
de corne de cerf j enfin les remedes chalybés, conviennent fort. Il 
veut qu'on applique extétit urement les fomentations, les liniincns, 
des ventoufes, des vclicatoircs. Il cft bon de mettre la partie mala¬ 
de dans le marc de l’orge qui a fervi à braflèi la bicre, ou dans 
le ventre ou la poitrine d’un animal nouvellement tué; enfin dans 
les bains naturels qui ont des propriétés contre ce mal, ( Voyez 
Bains;) parmi kfquels, dic-il, il n’y a point de meilleur icmcdc 
que nos Bains de Bath. 

Obfervtuions fur tout ce qui précédé. 

I. Le défaut'des cfprits produit la paralyfie, comme il arrive 
dans une vifillefle infirme, eu aptes des pertes exceffives de fang, 
& encore plus dangereuffment, de la liqueur féminalc : car dans 
ces cas, le fang ainfi épuifé fournit peu d’cfptits animaux au cerveau 
& aux autics parties. 

I. On peut rendre facilement taifon pourquii le Icntimcnc peut 
être aboli, pendant que le meuvement fubCfte. C’eft que le ftnti- 
ment cft produit dans les papilles nerveufes de la peau, & le mou¬ 
vement cil produit par les nerfs. 

J. Le Dofteur Allen a fait cette réflexion: Que la cure de la pa- 
lalyfie ne s’éloigne pas beaucoup de celle du mal vénérien ,.f ce qui 
femble un paradoxe ) de manière que les remèdes mercuriels, les 
memes décodions des bois,&c. font très Ctlutaitcs à la paralyfie. 

4. Quand vous appliquerez, dit Waldfchmidius, des ondions con- 
fottatives & des remedes fpiritueux & pénétrans, il ne faut pas fc 
contenter de les appliquer lut la partie malade feulement, mais fur 
l’épine du dos. 

Paralysie dugotier. C’eft la difficulté d’avaler, qui vient du 
relâchement des mulclcs qui fervent à fon mouvement. Ccite forte 

de paralyfie met le malade dans un danger dont il fc tire rarement. 

Il fiut pour guérir ce mal » fclon le Dodeur Allen j appliquer des 
topiques, tant extétieuis ou intérieurs. Quand 1» voix cft perdue , 
les gargarifmcs & les loodis produifcnt de grands effets, principale¬ 
ment le fuc de fauge, mêlé avec la noix mufeade & le caftoreum , 
tenu longtems & louvcnt dans la bouche. Je me fuis aufli quelque¬ 
fois fctvi dans ma pratique, dit Mr. Autn , du caraplafmc fuivanr. 
Prenez de la pulpe de raves çuircs, quatre onces; deux poignées de 
rhue bien broyée; de la graine de moutarde, une once; de la pulpe 
d'album gr*cura & de l'euphorbe, d«chacun-deuxdragmes; du fou- 
ph-c vifT trois dragmes ; de l'huüc de fuccin, cinq fcrupulcs ; de 
l'onguent nervin, ce qu’il en faut: mêlez le tout pour un cataplaf- 
mc, qui fera a-.'pliqué au cou. 

Paralysie de la Ungtu. Lotfquc la langue, dit Ut. Allen, eft 
paralytique, le feul fijc de lâuge fuffit pour rétablit l’aéÜon de ccc 
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organe ; & je me fuis fervi ( dit - il ) avec fucccs du gargarifme fui- 
vant : Prenez une poignée de fauge & de romarin ; d’iiyfope & de 
poiiilloc, de cha.iin une dcmi-poignéc ; des feinenccs de ftaphyfa- 
gria & de moutarde, demi-once de chacune: faites bouillir tout 
cela dans une quantité fuffifantc d’eau de fontaine; ajoutez a la co> 
latutc deux onces de fuc de fauge purifié, de l'oxymel fcillitiquc, & 
de l’eau de U Reine d’Hongrie, de chacun une once; du l'yrop de 
ftoccbas, trois onces: inélcz-le tout pour un gargarilitie, dont le ma¬ 
lade tiendra deux cuillerées dans fa bouche pendant quelque tems, 

& qu’il lejercera enfuicc, iciccranc la même chofe pluficurs fois dans 
la jouinée. 

PARALLELE, du Grec parallèles, qui eft également diftant» 
Ce mot fe d.t des lignes, des figures, & des corps qui prolongés font 
toujours en égale diftancc. 

PARALLELEPIPEDE, folidc régulier, compris entre fix 
furfaccs reélanglcs & parallèles , donc les oppoféesfont égales, com¬ 
me deux ou pluficurs joints bouc â bout. 

P ARALLELOGRAMME, c’eft une figure dont les angles 
& les côtés oppofes font égaux, & qui eft teftangk quand les angles 
font droits. On le nomme aufli quarré long, 

PARA P ET, de ricalien/>4r4/e/ri>, garde-poittinc. C’eft le pe¬ 
tit mur qui fecc d’appui ou de garde-fou à un pont, à un quai, à 
une terraffe, ce que les Latins appelloienc circuttio, lorica, 

PARAPHERNAUX,en pais de Droit écrit, font les biens 
qui ne fontpointcomprisdansi.adoc, & doncla femme peut dilpoléi 
a fa volonté. Cette lotte de bien n’cft point vronnuc dans la Couru, 
me de Paris, où la femme en puilfance de mari & liée par ftipuJ». 
don d’une coaimiinauté, n’a rien en fa dilpofition. 

[PARAHIMOSIS. Pilez, & broyez bien telle quantité* 
d’efeargots qu’il vous plaira, dans un mortier de marbre. Sur la 
fin ajoutez y quantité fuffifantc de fain-doux; battez, & mêlez bien 
le tout enlcmble, pour en faire une efpecc d’onguent, que vous ap¬ 
pliquerez fut la partie. Il faut téiteret le même remede le foit & le 
matin, jufqu’a {larfaite guérifon. 

Autre remede. Rien n’eft meilleur pour le Paraphimofis, que de 
frotter la partie fouffrante avec l’onguent donc voici la compolition 
Vous prendrez deux livres de beurre frais de Mai, & une peinte de 
ffic d’hicble; vous les mettrez dans un chaudron, ou autre vaiffeau 
de cuivre, fut le feu; & aulli-tôt que le beurre fera fondu, vous y 
jetterez un plein plat de vers de terre avec üne douzaine & demie 
' de gros limaçons rouges, que vous aurez nettoyés, & bien lavés 
auparavant, dans du vin blanc. Vous ferez bouillit le tout, jufqu'à 
ce que le lue foit cntictcincnt confommé, ce que vous connoitrez 
quand l’onguent fera d’un beau verd. Alors il faudra le couler, fans 
exprimer fortement, & le conferver pour l’ufage. Quand on s’eq 
fett, on en fait fondre autant qu’il cft néceffairc, & on“en frotte la 
partie, comme nous avons marqué ci-deflùs: puis on la couvre d’m» 
linge chaud, qui doit toujours fetvir jufqu’à parfaite guérifon. 1 
PARASYNANCHIE, clpece d’EfquiBancie. Pourl’intcl- 
ligcncc de cette maladie. Etmuller nous apprend que l’clquinancia 
cft une inflammation du gozicr 6 c du cou, & qu’elle fc divife en 
deux lottes qu’on nommepynanchieou fquinaacie, quand les mufclcj 
intérieurs du larynx ou du pliatinx font enflammés; & la fécondé 
s’appelle parajynanchie, quand les parties extérieures dcsfufdits orga. 
nés font affedées. Dans la f-teinicrc tipccc ( dit le même Etmul^ y 
les poumons le trouvent aufli intcrell'és, ce qui caufe au malade une 
grande difficulté de tcfpirer, femblaWc â celle qui arrive dans la pé- 
ripncuinonie; de manière que les malades tefpircnc la bouche oui 
verte & béante. comme les chiens. La féconde efpecc n’cft pas fi 
difficile à guéiir que la première, dont les ciufes font dans l4ftéc- 
tion des parties internes. Dans I4 cure de ces deux indifpofitionâ 
& cfpcces d'ciquinancie , Etmuller employé les remèdes qui convien¬ 
nent à la plcutélicou inflammation de la plèvre; en particulier il em¬ 
ployé les fientes des animaux, comme celles des chevaux & 
chiens, qui cnlcvcroiqnt la maladie fi elles ctoient d’abord appliquée, 
dans fon commencement. Le cataplafmc de nid d’hirondelle eft 
fclon lui. un «ccellent topique. La lâignéc doit être reiterée nlu! 

ficürs foi" r-ireeinflani es. Mais rianc l'erdMin—-1- 

il vaut n 

leur: on fc*i'errfeulcmcnt <3e Javemens. Entre les gargatifines^I- 
propre urine du malade eft fort recommandée, auffi-bicn que le’fue 
de grande joubarbe ( baria /ovit ) avec l’cfpric de vin. Le meilleur 
de tous les garganfmes fe fait avec la dêcodièn de navets. & 
peu de fcl armoniac. pour avancer la rupture-de l’abfcès. Le gar” 
gatifine fait avec l’hydromel & la graine de moutarde bouillis cnliml 
blc, eft auffi çrcs convenable. Ce Ibnt les fentimens dlEtmtdUr 
Voici une opinion un peu differente de Mr. le Dofteui BotriUve 
rapportée dans les termes & fous la garentie dej Mr. Allen. Dans * 
deux fortes d’efquinancie, il faut tout mettre en œuvreopour 
procurer là réfolution, i. pat d’amples faignées, téitetées fclon 
befoitf ; 1. par des potions purgatives ( contre le f^timent d’ 

Ur ) 6c pat des clyftcrcs; 3. par un régime très rigoureux, taneffiii 
le boire que fur le manger; 4- pat des médicatnens chargés do nitr 

& d’acides; f. en ufant de fumigations convenables, de fomentation * 

d'épithcHies, cataplalmes, 6 c auucs topiques. Que fi tous ces rem * 
des étoient inutiles, il en faut venir à la bronchotomie. Voilà le n X* 

cis de la méthode de ce célèbre Meoccin,-également court defenr»”^ 

tieux dans fes préceptes. ““r 

Voyez auffi le moc Esquinancie en général. 

PARC Ceft un grand clos ccitlt de murailles, dépendant d’™- 
maifon royale ou d un Château, A où l’on tient des betes fauves n 
mot fc tend en Latin par Jeptunr, du verbe jtpire, ' 

Parc* mmne. cft un grand clos qui renferme des maga»' 

& où l’un con/truù des bàtimens de mer. 5«zin8 
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PARCHtMlN & P ARCHEMiNiER. Le parchemin efl | 
«ne peau de mouton raturée, qui i'cita écrire, à faire des évcritails, ( 
ou a couvrir des livres. Il y a du parchemin e» cojft, qui ell une 
peau de parchemin qui vient de chez le Mégijfter, 6c qui n'elf pas 
tarurée > & du parchemin timbré de la marque royale, qui Ictr au 
même ufage que le papier marqué. Le P/trehemimer efl: un ouvrier 
marchand, qm achète des MégilTicrs des peaux de mouton qui font 
paflées en mégie. & qui enfuitc les étendant fur la herfe. les arre- 
itnr. les rature avec des fers à raturer, pour en fa:re du patche. 
min. dont il vend une partie en gros & en déuil. Se l’aucie il la 
porte au Bureau des Aides pour être timbrée, & être apres diflri- 
buée aux Gre^ers, Notaires & autres. Voyez le Didionaire de 
Turetiert Sc de Sazisiy, qui apprennent tout ce qui regarde cette 
matière. Sa-vary particulièrement dit beaucoup de chofes cuticules 
fur la fabrique du parchemin, & les privilèges des Patcheminiers. 

Nous ajouterons feulement ici, que ces privilèges des Patchemi¬ 
niers Ibnt fott anciens, car il y a un Édit du Roi en i ; i j. qui cun- 
uent amplement ces privilèges des Parchetniniers & autres fuppôts 
de l'Univcrlicé de Paris: il Redonné à Blois le 9 Avril ini- Voyez 
tontan. t. 4. f»g. 4i t • II faut aufli remarquer un droit allez parti¬ 
culier de l’Univct/ité de Paris > en vertu d'une Déclaiation du Roi 
portant réglement pour le Droit que l'Univeilité de Paris a fut tout 
te parchemin que l’on amené à Paris. Elle fut donnée à Fontaine¬ 
bleau au mois de Septembre i;47, tegifltéeie i} Avril if4g. Voyez 
IBontan au tome ^fage 415. 

En I6f4. Il y eut une Déclaration du Roi en faveur de la Com¬ 
munauté des Maîtres Patcheminiers, portant exemption des Édits de 
création des Lettres de Maittifc, donnée à Paris au mois de Dé¬ 
cembre i6y4, regifliée le 17 Février I6yy. Voyez, le y.W. des Or- ' 
donuances de Lotus il/K. fol. 6z. 

PARDON, s'accorde pat des Lettres fccllées de cite jaune, pour 
des cas qui lequicrent punition corporelle, autre que celle de mort. 
Elles doivent être adrcflccs, fuivant la Déclaration du 11 Oélobie 
1 é4S, aux Juges dans le relToit defquels les crimes ont été com¬ 
mis , ou aux Patlcmcns, félon k flilc criminel. 

PAREATlScflun mot Latin, qui lignifie obéijfez. On ap¬ 
pelle de ce nom les Lettres qu’on obtient en la grande Chancclcric, 
pat klquelles Sa Majefté mande au premier Huifliet ou Sergent 
d’exécuter un Jugement bots le leflbrt de la Jurildiélion où il a etc 
xendui comme fi l’on vouloit faire exécuter un Arrêt de la Cour du 
Parlcmem de Paris en Normandie, en Dauphiné, en Provence, ou dans 
l’étendue de quelque antre Parlement que ce foit, qui n’étant obli¬ 
gé de reconnoitre que feS propres jugemens, doit, pour fouffit dans 
Jbn reflort l'exécution des autres, être inftruic par des Lerties éma¬ 
nées de l’autorité du Roi, que telle efl fa volonté ; autrement on efl 
obligé de demander la pctmilEon aux Cours des Parlcmcns, Baillis, 
Sénéchaux & autres Juges > dans le lelTort derqucis on voudra faire 
exécuter les Jugemens. Voyez S t il e c i v i l é* criminel. Cet 
Eifagc efl fondé fur cette confideration j que tous les pouvoirs ci¬ 
vils & criminels qui font entre les mains des Sujets, foit pris en 
paniculkt, foit pris en corps fit aflerablées, efl émané de la feule & 
unique puilTancc originelle du Roi ou Souverain, au nom fit place 
duquel toute Juflicc doit être exercée. Ce pouvoir efl relTcrté, ful- 
pendu, étendu fit modifié par fa feule volonté, fit ne fublifle que 
par la continuation de cette même volonté fit conceflîon : tous les 
pouvoirs inférieurs, fit les difFcrcns diflinéfs de ces pouvoirs fubalcet- 
ncs, ncfubfiflent que par cette premieie actiibution. Dans cette pre- 
micte dilpolîtion, chaque rcflbtt, fie les diverfes Cours ou AUem- 
blées de juges, ont un exercice propre, pour éviter^la confùfion, 
les incertitudes fit les procès fut la validité fit la compétence des 
Juges fit des Jugemens; mais l’exigence des cas , fit meme la 
iimpk volonté du Prince , peut apporter des exceptions à ces té- 
glemcns généraux. C’efl ce que l’on exprime pat ce mot P a- 
» E A T r s. 

PAREGORIQJÜ E, médicament lénitif, anodin, ou adoncif- 
fant. Ces mots font de la même lignification, ou ont de l’analogie. 
Wr, Tenke, Profcfl'cut Royal dans la faculté de Médecine à Montpel¬ 
lier, nous apprend dans Ibn excellent Traité des formules des médicn- 
•mens, de ftwt bonnes chofes fur ce fujet. Voici fes paroles traduites 
«lu Latin. On établit, dit-il, deux fortes de curations dans les ma¬ 
ladies; la première efl tégub'ere, lorfque l’on commence pat les cau- 
fes fit que l’on vient à la maladie fie à fes effets Sc fymptomes ; la 
féconde efl irrégulière, c’eft à dire, efl invetfc, lorfque fans avoir 
égard à la caufe fie à la maladie, nous tâchons de foulagcr ksfymp- 
torocs trop pteffans fie dangereux qui peuvent abattre les foices ou 
eonfidetabkment ou totalement; kfquels (ymptomes étant appa fés, 
rous venons à la cur«ion régulière, c’eft à dire direéle, dirigeant 
les remèdes à la caufe du mal fie à la maladie, d’où doit nai le la 
•ceflâtion des fymptomes, fi on a cru qu’iU éroient légers, fuppot- 
tables fie lins péril, en quoi certes on a befoin de prudente fie de difcct- 
oement. Notez, que quand on doit travailler pour adoucir les fymp- 
Ibmcs, il faut le lètvit, autant que faire fc peut, de teraedes qui 
foient conttaites à maladie, c’eft à dire, qui puiffent auflî contri¬ 
buer a otet la caufe de la maladie : faire autrement -, ce ne feroit 
point prudence, car en voulant foulagcr des fymptomes qui n’éroient 
peut-être pas fiurgens, on s’expoferoit à augmenter dangereufement 
la caufe de la maladie, Sc k mal même. Il faut donc combattre 
les fymptomes, fie en meme tems en quelque fa^on la maladie ; com¬ 
me par exemple, pour modérer les grandes veilles, on employé les 
temedes rafraichiffans; pour tempêter les ardeurs de la fièvre, les 
dbmnificrcs ou hypnotiques, fie non des remtdes chauds, comme 
ictoit k vin, qui, quoiqu'anoiipiffant, pris en quantité, pourroit 
augmenter l’ardeur de la fièvre. Pour foulagcr ces fymptomes , il 
faut diftingucr : car il peut y avoir pluCeurs lymptomes qui detour- 
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nent k Mcde.in de la curarion régulière, Sc qui k contraignent de 
recourir a eux, comme font la douleur, les veilles, l’hémcrrhagic 
fie la lyncopc. Toutes les lottes de remèdes qui pouivoyenr a ces 
inconvéniens, ont des noms particuliers; mais ris font tous compris 
Ions k mot coimnan & general qui ks cnteinie comme lés trois eù 
petes, ils s’appellent en general fÆffjcr/jtw. On ôte la douleur en 
trois façons: i. quand en ôte la caufe delà douleur: t. quand on 
l’adoucit pat ks raoiüns : qumd on engoptuit les fcr.s pat l’aide 

des narcotii-jues. Le» anodiai (ont des Mcdîcaincns qui loulagent la 
douleur; la caillé de la maladie, fie la maladie, demeurant au me¬ 
me état. Lca anodins font leurs effets en dtüx façons: i. pat une 
faculté laxative, qui ouvre Içs potes de la peau fie les relâche ; pat 
ccjnoycn la douleur n’elt pas li fenfibk, [larcc que la peau ^_ks 
mem'oranes lont alors moins tendues, ce qui caulbit la fâchtufe fen- 
lâtion : 1. par une chaleur douce fie temptréc, pat laquelle ces médi- 
camens télolvcnt une pcition de la maiicic qui caiiloit une tcnlion 
dans la partie. Vuyez A n o d i n s,' où l'un donne pluficurs formes a 
ces remèdes, a lavoir, en linimens, •fermentations, fie cataplalmes. 

Les natcouques liant des remtdes qui appaifenc la douteur, ce qu’ils 
font en deux façons; ou en-flupéfiant la partie, fie lui ôtans k 
fentùntnt ; ou en faifant dormir, d’où on les nomme hypnotiques 
ou fomnifetts. Notez que pour faire nuitre la douleur, il faut que 
la partie foit douce de fentiment. fie que l’ame y foit appliquée Sc 
Y falk réflexion: li l’une de ces deux chofes ou conditions manque, 
il ne peut y avoir de douleur. L’uGgcdes narcotiques cft dans la vio¬ 
lente douleur des pÆties externes, que les anodins n’ont pas pu ap- 
pailéi. Tiyez Narcotiques, fie les differentes formules fie manières 
dans leur ul'age. 

[FARELLEou Patience fauvage. Voyez cet Article dans It 
Dictionnaire (Economique, fie y ajoutez ce qui luit. 

Propriétés de la Patience. 

Elle efl propre pour les ulcérés des jambes; il faut la piler fie l’appli¬ 
quer fur le mah.Lalémcncc de tette plante réduite en pouJte, fie 
piilé dans un bouillon, ou dans quelque liqueur appropriée, arrête le 
flux de ventre. On peut y ajouter le iucicrulàc, la poudre de coquil¬ 
le d’œuf. Se celle de tormcnulic. Sa dccoihon guérit toute lotte de 
rogne, en y mêlant un peu de làlpêtrcfieciti vinaigre. Sa graine mile 
en poudre du poids de deux dtagmes, fie méléc avec du vin , fie de 
l’eau de pluye, arrête la diUéntcrie, tout crachement de ùng, fie 
douleur d’cllomac. Ceux a qui Ks dents WanUiont, n’auient qu’a 
mâcher de la racine pour ks ailcrmir. 

htfufions de Patience. 

La Patience aquatique qui croît fur k bord des rivières , des 
étangs , fie des marais, efl Ijiécifiquc pour k fcurbuc. L’infulion. ou 
la tilanne faite avec lacacinc, efl très propre dans toutes ks maladies 
de la peau, dans le ihumaci.fme fie la gouccc léiadque, fie dans ks 
maladie, longues fie opiniâtres. 

On en fait aufli une cxcclienre infitlîon dans le vin. Voici com¬ 
me il y faut procéder. Prenez lïx onces de Patience aquatique, trois 
onces de celles de gentiane, autant de rcglillc, de canelle fie de ma¬ 
cis, fie deux onc s de lâfran. Mettez le tout dans un grand pot de 
terre vcrnillé fit verfez par dellus lix pintes de bon vin blanc. Bou¬ 
chez k pot, 6c mettez le fur ks cendres qu’il faut entretenit chau¬ 
des, ou a un fey fi modéré, que k vin ne puill'c pas bouillit. L’m- 
fulion étant fai:e, palléz-lapai lachaullc. Enfuite ajoutez a la liqueur, 
un demi fetier de bon cfpric de vin. La dofe en efl de deux, ou 
trois onces par jour, li en faut tilcr pendant quinze jours. On pour* 
roit ajouter aux ingtédiens ci deffus trois onces de poivre noir, trois 
jaunes d’œufs fit une pinte de vinaigre. ] 

PAREMENT, Terme d’Archiccélurc. C’efl cc^qui paroîc 
d’une pierre ou d’un mur au dehors, fie qui, filon ia qualité des ou¬ 
vrages, peut être li^c, traverlc fie poli au grais. Les Anciens, pour 
conlérvct ks arrêtes des pierres, les polbient à paremens bruts, fie 
les tctailloicnc enfuitc fur ie cas. 

Rarement de mtnuiferie, ç’cft ce qui parole extétieurcmcnc 
d’un ouvrage de meniiüctie, avec cadres Sc panneaux, comme d’un 
latnbiis, d'une embrafurc, dTrn revêtement. La plupart des portes, 
guichets de ctoiléc ..•ficc. font à deux paremens. 11 y. a des allcmbla- 
ges, tels que k païqurt, qui font ariafés en leur parement. 

Parement de pave, fit dit de l’allieite du pavé, fans boffes» 
ni flaches. 

Parement de couverture, ce font les plâtres qui fc mettenc 
contre ks Routières. pour foutenir k batelcracnt des tuiles d’une 
touvertutc. 

PARENTÉ, efl klicn qui fc trouve entre ks petfonnes qui 
dcfccndcnt d’une meme fouchc. Communia fanguinis quam habent ii 
inter fe , qui ex todem progenitore orti , quafi rivuli ex eedem fonte 
dedu&i dimanant. La parenté en ligne direéle efl celle des alccn- 
dans Sc dcCccndans. Les Enfans, les Petits-enfans, 6c les Articrc- 
petits-enfans, font parens en ligne direéic de leurs afeendans, c efl 
à dire, du Pcrc, de l’Ayeul 6c du Bifayeu!, comme ceux la font pa¬ 
rens en ligne diicflc de leurs defeerdans. Les mariages dans cet te 
ligne (ont prohibes à l’infini. La parenté en ligne collaterale cft celle 
des Frète-,, de l’Onck fie du Neveu, de la NKcc fie de la Tante, Sc 
des Coufins. 

Les éloijhcmcns qui font entre ks parens, s appellent degés; Sc 
pour (àvoif en quel degré oh cft pat.nt Iclon notre Droit François 
conforme au Canonique, il fauccoinptet enligne d lecfc a itant de dc- 
gtes qu’il y a de généiations. en remontant laïques a la louche com¬ 
mune , que l’on ne compte point .• de lotte, par c>;em|,lc, que le petit-fils 
cft patent dcfonayéulougtand-perc. & defon ayculc ou grand mo¬ 
re, au fécond degté; k fil» tft pAiconlcquent paient de foa pete fie 
M iij de 
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de fa metc au premier degré. Pour trouver les degrés en ligne 
collaterale, on ne monte que pat l’une ou par l’autre des deux co¬ 
lonnes, & il y a autant de degrés qu’il y a de générations, fans comp¬ 
let non plus la fouebe commune. 

Généalogie. 


T nul t. 

a. 

Julien 3. 
Céjar 4. 


jaques I. 
Iranfoijt a. 
Chrijtophle }. 
MAgdtlaine 4 . 


Time efl la fouche commune d’où defeendent de génération en 
génération Céj»r & Magdeitùnei ces deux derniers, fuivant la com¬ 
putation canonique obfcivéc en France, font parens au quatrième 
deoré. L’obfetvation de cds degrés cft d’une grande impotunce 
pour régler plulicurs droits & devoirs.-ces droits, tant a^rs que 
pafiifs, (c rencontrent dans .les cas des lucccffions> des héritages, 
des partages, dans les matières de mariage, d’alliance, & plulieuts 
autres, dont les fufdites font pomtant les principales & les plus di¬ 
gnes de confidetation. 

[PARERA BRAVA, ou Pareyra Brava. 

Tifmne de Tarer» br»va. ' . 

Faites bouillir depuis un gros jufqu’à deux &*trois gros de cette ra¬ 
cine , éctaléc & effilée, dans trois pintes d’eau. La dccodtion «an 
réduite à une pinte, tircz-ladu feu, laifléz la refroidir,& pallez-la 
par l’étamine. On en fait prendre au malade de quatre heures cri 
Quatic heures 1 environ la moicic d'un dcmi-leucr chaque ois. 
peut la prendre froide, ou chaude; & pour en ’ 

on y ajoute ordinairement un’ gros de fel ammoniac, ou de nitrc 

‘‘of donne anfli cette racine en fubftancc, en la rulverifant , & en 
formant un bol compofé de cette poudre. & de quinze grains de 
fel ammoniac, avec quelques goûtes de (yrop approprie. Un rcitc- 
le de quatre heures en quatre licutes ;& aptes chaque pnfc , on don¬ 
ne un^ouillon, ou un verre de tifanne apcritive, continuant tou¬ 
jours de la même manière, jufqu’a ce que les douleurs foicmappai- 
fées, & que les urines coulent librement & en abondance. Un ne 
donne auxenfens. de|«ii$'deux ans jufqu’à quatre, que le quart des 
prîtes; depuis quatre ans jufqu’a huit, que le tiers; depuis huit juf¬ 
qu’à douze, la moitié; depuis douze jufqua ving^ les deux tiers; 
& depuis vingt jufqu’à foixamc, la prilc entière. On doit fc 
de cinq jours en cinq jouis pandanc l'ûfagc de ce remede^, aum-bicn 
que des autres diurétiques; maisquandla guénfon s’avance, on mer 
un plus long elpacc entre les purgations. Le lendemain de la pur¬ 
gation , on recommence l’ulàgc du remede, & l’on continue julqu a 
pai faite guérifon. 

Q. and les douleurs néphrétiques fout preflantes, il faut commen¬ 
cer iiar laigner une ou deux fois, afin de dégager les vaiflcaux, & 
on aura retours aux lavcmens purgatifs &-carminatifs, pour debar- 
laflet les premières voyes. Enluitc on fait prendre le diurétique de 
la manière que nous venons de marquer; & fi les dou curs étoicnc 
opiniâttes. on réitéré le» faignées auffi-bien que les lavemens. & 
l’on y joint l’ufage dudemi-bam. Pendant que le malade le prendra, 
on lui doit faite 'boire une pinte de tifanne, en quatre ou cinq ver¬ 
res, & un quait-d’bcute l’un après l’autre. Cette tifaone fera com- 
poléc de racines de guimauve, d’alkekengi. de cynothodon, avec 
le chiendent & l.a tegüHé. On peut ajouter à ces verres an peu de 
jus de citron, fi les douleurs de la néphrétique font accompagnées 
de vomillémcnt; fi elles continuent toujours, il faudra joindre a tous 
ces rcinedes l’ulagc des anodins, donr nous donnerons plus bas la 

'°L’accésTânt pafTé, on doit purger le m’alad». & dans la fuite réi¬ 
térer la purgation, félon le befbin. Si le malade cft fujet aux maladies 
néphrétiquet, il doit ufet de la racine de parera brava pendant lix 
mois, & principalement les cinq derniers jours de chaque lune. Im¬ 
médiatement après chaque prife. on lui dometa un demi-fctict d in- 
fjilion de feuilles d’ornes gsieches. oipdechamedris, ou de turquet- 
te. Cette infulion fe prépare comme le thé, & on y ajoute un peu 
de fucre, ou de miel de Narbonne. Le fixiéme jour, on le pu/gÇ » 
& la veille on a foin de le difpuft r par quelque lavement raftaichif- 
fant & purgatif. On continue l’ufage de l'infufion précédente, pen¬ 
dant un mois au moins. Il faut bien fe donner de garde de donner 
les remèdes diurétiques dans le rems de la grolTcflc des femmes, xm 
lorfgu’ellcs approchent de leurs régies, ou qu’elles les ont aduellc- 
ment On ne les donnera point non plus dans les pertes defang. ni 
dans le flux des hémorroïdes, non plus que dans les ardeurs d’t.ime, 
ni aux perfonnes maigres, atténuées, ou dont le fang eft fec. dif- 
fous & trop falé. On doit s en abftcnK encore dans la goutte chau¬ 
de les fievtes ardentes, ou etiqucs dans la phtif.e & dans la pal- 
üon hvftétiaue, auffi bien que dans les luppteffions totales de lutine 

caulées parrobftruaion ou inflammation des icins, ou accompagnées 
de douleurs violentes, de vomiflemcnc, de mouvement de faevte. 

Baume dmétiqu* de Tarera brava. 

On a obfetvéque la racine de parera brava, préparée comme nous 
l’avons marqué ajouTâ 

vertu cft plus puiflantc, &r duquel on donne ici la compofition. 

Prenez poudre lubtile de la racine de parera brava, dcmi-livrc, 
huile de Icorjiion compolée deMathiolc, une livre, cire jaune, (ix 
onces; baume de copaU, cinq onces; baume de fouphre, tci«bcn- 
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ihine, quatre onces ; de ftorax liquide , deux onces ; 8c autant de 
fel ammoniac ; d'excellent vin d’Efpacnc, deux livres. Faites bouil¬ 
lir le tout a petit feu , ayant foin de bien remuer avec une fpatulc de 
bois, julqu’a ce que le vin foit entièrement évaporé. Enfuite palfez 
le baume pat une étamine, avec forte expreffion; & quand il eft à 
demi froid, on y ajoute trois onces de baume noir du Pérou liqui- 
de. Lotfquc le tout eft bien incorporé Si réfroidi, ou le met dans 
un pot de fayencc, qu’on a foin de bien boucher, pour s’en fervir 
dans le bcfoin. 

La Uofe ordinaire en cft d’un demi-gros, que l’on diminue à pro¬ 
portion de l’àge, & de la manière qui a été preferite ci-deffus, au 
fujet du bol. & de la décoaian. On le prend le matin a jeun, & 
le loir quatre heures après le dîner ; on l’envclope dans du pain à 
chanter, & l’on prend un bouillon apéritif immédiatement aptes, fait 
au bain marie, avec le cerfeuil, la chicorée blanche, &c. ou un 
dcmi-leticr d’infufion d’herbes vulnérairesaflbrties, ou enfin un bon 
grand verre de tifanne apétitive & convenable. 

Pour donner plus de force au baume, on en délaye une demi-on¬ 
ce dans un jaune d’oeuf frais, on en l'ait huit prifes, dont on ulè 
comme ci-dcllus. 

Autre Tifanne de Tarer» brava, contre lagravelU, ks glaires j 
^ le fable. 

Prenez deux gros de cette racine en poudre. Mettcz-les dans un 
petit nouer qui ne Ibit pas trop ferré. Faitcs-le bouillir dans cinq 
demi-fetieis d’eau réduits à pinte, & tetitant enfuite le coquemac 
du feu, vous lailfcz refroidir la liqueur , & prellez fortement le 
nouet. On boit tous les jours une pinte de cette tifanne, cbopinc 
le matin, qu’on partage en deux verres , lefquels on prend une 
demi heure l'un apres l’autre; & autant le foit, de la même maniè¬ 
re , trois ou quatre heures après le dinci:. Cette cilànnc fe peut pren« 
die froide ou chaude, avec un peu de lucre ; on continue pendant 
un mois, & l'on fe purge au milieu & à la fin. ] 

PARFAIRE, fe dit en matière déterrait lignager. On entend 
p.ir-Ià, que le rctrayant eft prêt d’achever ce qu’il a commence, Sc 
de faiisfaire à fes oftics, fi elles font acceptées par l’acquereur fur 
qui le retrait cft exercé. Les oftics d’une certaine fomme, 
parfaire, font fenfées fuffifantes. Le mot parfaire vient duj./tin 
perficere, qui lignifie, donner le dernier compicment a fon a«c 011 
aaion. Quoique ce root ne foit point en ulagc ailleurs que dans le 
Barreau, il ne lailfe pas d’être fort expreffif. On dit auffi parfait» 
dans les difcours de piété, en parlant, par exemple, de la grâce di¬ 
vine, qui donne à l’iiommc le bon vouloir Si le parfaire. Sic. 

[ P A R F U M. Viyex, cet Aiticlc dans le DiAicjnnaire (Keono- 
mique, y ajoutez ce qui fuir. . 

Tarfums pour les malades. 

II y a deux efpcccs de Parfums pour les maladtfs ; les uns font fecs, & 

les autres liquides ou humides; & de ces Parfums fets ou liquides, les 
uns font agréables. Si les autres d’une odeur qui ne plaie pas. , 

Tarfums fecs. 

Tour fortfier le cerveau Sun malad*. Faites brûler dans fa cham- 
btc des poudres céjihaliques. 

Tour fortifier U coeur, faites brûler des poudres cordiales. 

Tour fortifier la poitrine, & empêcher que les Jérofitit ne tombent delpu. 
Il faut brûler des poudres afttingcntes. 

Tour appaîjer Us vapeurs hyftértques. Faites brûler du papier, de 
vieux linges, de vieux fouliers, des poudres hyltériqucs, &c. 

Tour exciter le flux de bouche. Faites brûler des poudres mcrcu- 

Enfi’n pour les autres indifpofitions, ou maladies, on ufc de pog. 
dres ou de diogues propres à les guérir, ou à foulager les malades. 
Fat exemple, pour fortifier les cœur & le cerveau des mélancolll 

S ues. on leur fait des fachets, ou bien «n parfume leurs habits, aveo 
es aromates. 

Tour purfierfair. On fait bnilct des paftillcs, des bayes ou grai¬ 
nes de gemevre: on peut auffi en faire brûler le bois. & d’autresdonc 
l’odeur cft agréable , ou propre à chafl'cr la coriuption. 

Tarfums liquides, 

Tsnr parfumer agréahltment la chambre Sun malade. Il faut rem.; 
plir d’eau de fleur d’orange, ou de quelque autre eau d’une odeur 
douce, une petite phiole, dont le cou foit extrêmement étroit, ficl^ 
mettre dans un réchaud fur les cendres chaudes, afin que la vapeur en for¬ 
te doucement, & qu’elle fe répande avec plus de lenteur & de fuavité.' 

Tour foulager les pulmouiques. Verfez peu à peu, un mélange d’ef. 
prit de vin St de fouphre fut une pelle chaude, ou fut un poilon de 
fer chaud, Si faites-en tefpiter le vajleur aux malades. 

Tour parfumer toute une maifon, (^enchajfer U mauvais air. Prenea 
une racine d’angélique, faites-la amortir au fout, ou près du feu, puis 
l’ayant écrafee. faitcs-la infulet pendant quatre ou cinq jours dans de boi» 
vinaigre. Quand vous voudrez vous en fervir, vous ferez rougit une bri¬ 
que , Si vous mettrez la racine deffus ; la fumée qui en fortira, fera 
parfum excellent contre lacotruptiBndel’air. Il faut léitetct pluficut* 
fois. 

Tour pur fumer un Hêpital, ou quelque autre lieu inféré du mauvais air. 
Faites ebaufter un poilon de fer, & vctlcz dedans de l’efptit do vin * 
ou 4c l'clprit de fel ammoniac, ou fimplcment du vinaigre. * 
Tarfiim , eu cajfoletie des parfumeurs. Mêlez enfemblc les poudres 
d'iris, de ftorax, de benjoin, & d’autres aromates; incorpotez-les 
enfemblê avec de l’eau de fleurs d’orange. Métro* sotte pàto dans 
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un peut vaiflèàu d’argent, ou de cuivre étamé eh dedans, (^and 
VtJUi voudrez vous fetvir de ce partum. vous mettrez la caflolccre 
fur un petit fcu, ou fur des cendres chaudes. Elle exhalera une odeur 
des plus agréables. 

P*rfum dts {/ouvres. 

L’odeur de ce parfum n|cft pas agréable; mais elle eft tres-ûlutai- 
te. Prenez quatre livres de criltal de cheminée, ou de cette fuye qui 
clt Iblidc & luifantc comme la poix , & rcduilêz-la cnjioudre, pre¬ 
nez duffi deux livres de fouphre. & autant de poix-réfine, avec une 
livre de Ulpêtre, Sc demi-livre d'huile d'olive. Vous ferez fondre 
CCS drogues, & vous y mêlerez peu à peu votre poudre de fuye , 
en rcinuanc tbûjoürs, afin de les bien incorporer enlémblc; Enluite 
vous laillerez téfroidir ce parfum. Pour s’en fetvir, on en caflè quel¬ 
ques morceaux que l’on Eiic brûler lut une p'éle rougie au feu , eU 
lur des chirbons ardens. Ce parfum cil excellent contre la cottuption 
de l'air. 

• Parfum pris en général, lignifie fumée , évaporation > exhala¬ 
tion ou raréfaélion des parties d’un corps fen/ible & palpable , en 
atomes ou particules impalpables Sc même Iquvcnt inlcnliblcs à la 
Vue. Furetien n’a donc pas pris ce mot dans là lignification premte 
& commune, quand il dit d’abord, parlant de ce mot, que parfum 
ellone odeur agréable qui flatte l’odorat. Je penfe qu’il ell mieux 
de le définir en général comme ci defl'us, ou à peu pics; & dédire 
enluite, que ces fumées dont on alTcâe d’autres corps qu’on prétend 
parfumer, font de dlvcrfes fortes; les unes pour la dclicatcllc & le 
plailir de l’odorat ; d’autres pour les intentions des Médecins dans la 
guérifon de certaines maladies, par des fumigations, fulFumigations 
ou parfums médicaux. 

Dans le Diâlionnoire Oeconomique on a parlé des parfums odorans 
ou aromat.qucs. Nous n’avons pas defifein de rien répéter, maisnous 
ajouterons ici un petit Traité des parfums très-utiles que la Méde¬ 
cine employé pour fonlagcr, guérit, ou prévenir les maladies. Mr. 
TtrAt, Proreffeut Royal dans la Faculté de Médecine de Montpellier, 
nous apprendra l’urne Sc la confeOion des parfums médicaux: mais 
préalablement définilTbns; avec Furttiere, ce parftim particulier, en 
dilarit que ce mot fpécialcmcnt pris dans la Médecine, efl toute va¬ 
peur, bonne ou mauvaife, qu’on fai; élever en l'ait pour alfcélet & 
parfumer les malades ou leurs véteraens, &c. 

Le parfum médical, félon Mr. Tenkt, eft un médicament fec ou 
humide, qui par la force de la chaleur ou du feu, jette des vapeurs 
ou odeurs propres à diverfes maladies. II y a donc des parfumsfccs, 
& d’autres humides. Les fecs fe font de poudres aromatiques ; que 
fi oh les incorpore avccT quelque gomme, on en forme des trochif- 
ques. L’u&ge de ces parfums ell premièrement pour fortifier Sc pré- 
pat.r; dans une intempérie froide Sc humide- du cerveau . dans les 
cathartes, Bcc. prenez* par exéhiple s deux dragmes de ladanum; 
dellyrax, jonc aromatique. unedragme& demie de chacun; dcbci^ 
Jom , d’encens & de bois d’alocs, trois dragmes de chacun; d’ambre 
Sc de mufe, deux grains de chacun , faites une poudre , que vous 
jetterez fur des charbons ardens, pour parfumer les couvertures de 
la tête du malade, ?c qui en attirera auflî les vapeurs par le nez 
Sc par h bouche , en fc mettant au lit. Si on veut former des tto- 
chirques, vous incorporerez cette poudre avec de la gomme de tra- 
gacanc, que vous aurez fait fondre dans l’eau-rofc : on fe fert de 
ces trochilques comme de la poudre. Q«and on fait ce parfum pour 
les femmes, il en faut ôter le mute & l’ambre. Secondement , on 
fait des parfums pour dcU'echet les ulcères véroliques de la bouche 
& du gofier: pat exemple, prenez du Ityrax , de la myrrhe & de 
l’encens mâle, deux dragmes de chacun ; du benjoin, trois dragmes ; 
du cinabre, une diagine; avec des mucilages de gomme de traga- 
cant, faites des Ifochilqucs; jetrez-en un lur les charbons ardens, 
dont le malade recevra la fumée par la bouche. On lait troificme- 
ment des parfums pour faire tuer dans l’archet ou dans le pavillon : 
par exemple, prenez une once Sc demie de cinabre ; de Ilyrax Sc de 
myrrhe calamite, une dragnie de chacune; de tcfinc de pin , deux 
dragmes; de terebenthine, ce qu’il en faut pour former des ctochif- 
ques pour un paifum. 

On fait aulli des parfums, de caftoreum, de plumes de perdrix , 
de papier, d’aflà-foctida, Iculs ou mélév, pour ptcfentcraunczdans 
les-fhfibcacions de matrice. Les parfums humides ne font qu’une va¬ 
peur de quelque liqueur, comme de vinaigre , de vin , d'eau-rofe , 
d’eau de naphe. que l’on fait échauffer dans un pot. Dans les in- 
diipofitions de matrice, l'oo reçoit ces parfums par une chaife per¬ 
cée, ou iih entonnoir; dans les maux d’oieille, par un tuyau fait 
en forme d’entonhoif^ On s’en fert pour attéter les mois, ou pour 
1rs procuter. Dans la dyfTcntetie, ils fe font d'altnngcns, aufTi bien 
que dans la dcfceiitc du fondement, pour arrêter les hcmorihoides 
te en appaifer les douleurs, à quoi le paifum fuivànt fera bon. Pre¬ 
nez des feuilles de pain de coucou, & des ta incs de porreaux , une • 
poignée de chacun ; de la graine de lin, une once : faites-les bouil¬ 
lit dans l’eau , dont vous recevrez la vapeur tiède par le bat dans 
une chaife percée. 

, TUrquet de Moyerne efl fort pour la guérifon par le moyen des 
parfums. parce que ces remèdes agiflèm pat leur partie la plus fub- 
tile , Sc par confluent efficace par cllc-mcme. Il y en a plufieuis 
ferres: par exemple , parfums hyftétiques. parfums contre l'épilep- 
fie, coiitre la douleur de tête, parfum dans l’empyemc, pourlagout- 
re fetene. pour l’afthme, pour la toux, pour les fleurs blanches, 
pour le tehefme, ou les efforts vains mais violens pour aller àlafel- 
fe ; polit pfocuret la conception , pour les hémorroïdes , poiir le 
cancer de la matrice, pour la fillule de l’anns; parfum pour les ma¬ 
ladies hypochondriaques, pour pouffer les mois. Comme cette raanicte 
de guérir eft fort facile Sc n'eft point fâcheufe, Sc que comme nous 
avons:dit , elle eft pat elle-méine efficace & de grande vertu, at¬ 
tendu que la force de ces diogues efl dans cette Biaiicie fubtile Sc 
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fine qui émane de lent corps, nous donnerons les plincipaux de 
ces parfums médicaux fi cécellaircs, donc il n’clt poUiiancpoiritUlc 
mention dans le Viclsmniùrt Oeconomique. 

Forfum chats les mohuhes hyficriques. 

Le parfum, ou la fuffiimigation, faite de quatre onces de ctotccs 
. de brebis, & de demi-once ac failran, cfl fort efficace. 

Fcafeein contre PFpsIepfie. 

Alterne , parlant de l’épilcplic : Je fait parfumer les bonnets 
ou coiâùrcs des malades, le matin Sc le foit, avec lapogdrefuivan- 
te, fans les trop chauffer: Prenez de l’encens, duinaitic, del'oliban, 
du bois de lofcs; c’efl-à-drc; quifenclarofc, rix dragmes de chacun ; 
des tofes rouges, des fleurs de lavande, de la rapurc .le boi» de ge¬ 
nièvre , cinq dragmes de diacun ; de la icmcncc de niecllc romai¬ 
ne. de l’ccorcedc piftache, crois dragmes de chacune; mé'ezletout 
poux faire une pondre gcoffiere àpaifomet: j’y ajoute quelquefois du 
landarac, du benjoin, du ftorax calamite, du luccin & du bois de 
gayac. 

Torfum peur U cbuUUr ie tête. 

Prenez de la pelure de pommes de court pendu & de coins, une 
once de chacune ; de l’écorce de citroh Sc d’oiange , une diagmc Sc 
demie de chacune; dubois qui fent les rofes, du famal cicrin^c U 
rapurc déraciné de geneviier, lix dragmes de chacun; des rôles rou¬ 
ges & fleurs de lavande, demi-once de chacune; du ftorax calamite, 
du benjoin, dix dragmes de chacun; de l’eau-tofé fec d’orange , une 
livre de chacune ; demi-livre d’eau de l’hctbe bafilic , deux onces de 
vinaigre rolàt, deux fcrupulcs d'ambre gris, unlctupulcdcmufc: mê¬ 
lez le tout pour en faite un paifom céphalique, dans unecallolctte. 

Feurfum pour tEmpyeme. 

Prenèti dit le même Auteur , demi-once d’orpimént fublimé 
avec les cendres de fatment, ou les fleurs de fouphtc ; trois dragmes 
de bon tabac de Btcfil ; de tuffilage, de la racine d’cnuia , du cala- 
mus aromatique, quatre lêrupulcs de chacun ; du bois d’alocs, du 
benjoin, de la gomme naturelle de gayac , une dtigme Sc demie de 
chacune ; faites du tout une poudre très-fubtilc, que vous incorpo¬ 
rerez avec une quantité fcffifancc de terebenthine de Venife , ou de 
baume du Pérou , pour faire dbuze ttocbifques pour brûler ; on en 
reçoit la fumée par un entonnoir tenvetfé. 

Forfum pour ht Goutte fereue. 

Prenez demi-livre de paihe d’avoine hachée ; des feuilles de mau¬ 
ve, de pariétaire, violette, furcau, betoine, deux poignées de cha¬ 
cune, ce rhue. grande chelidoine, verveine, fenouil, laurier.pivoi¬ 
ne mâle, trois jiincces de cha. une ; de fleurs de camomille , méli- 
lot, des fommités de thin, deux pincées de chacune; de lafemenec 
d’anis, fenouil , nigellc romaine, des bayes de genévrier, une once 
de chacune ; une poignée & demie de fon fec: hachez lêtout, & faites- 
c.i cuite la moitié dans une quatre d’eau, uncquutedc vin, &unc 
pinte de vinaigre . pour un parfom que le malade recevra le matin du¬ 
rant demi-heure, ayant la tète couverte & baillée, & les yeux ouverts. 

Fnrfum pour tjifthme en forme fiche. 

Les allhmatiqucs font fort füulagés par ce parfum. Prenez dclix 
dragmes de fouphre; demi-once d’emens mâlcouoliban, trois drag¬ 
mes de fuceil, pilez le tout en alcobol, Sc le broyez avec deux jau-, 
n.s d’œufs fut le porphire. comme Ifes couleurs des Peintres: éten¬ 
dez cette mixtion fur des feuilles ^ tuffilage . lailTczfécKei le tout, 
puis le réduifez en poudre grofliei^ pour parfumer le lirdu mala¬ 
de un peu avantqu’ilfe couche. On fera le meme paifum dans (à clum- 
bielematin, environ à neuf heures, fuivanc que le malade le pourra fii- 
porter, Sc fans tien outrer, afin qu’il s’y accoutume peu à peu. Ou 
bien on^btûlcra des paftilles compoicetde ladanum, de ftorax, de 
benjoin, d’encens , de maftic , de chaibon de laulc; &ci 

Fetrfum humide, pour CAflhmec 

Prenez lavande ; thin, hyfopc, bafilic, gerofles ; écorce jailne de ci¬ 
tron; maccrcz-Ies dans de bon vin blanc, âc un peu de vinaigre. 

Fetrfum pour fouhtger ht Toux. 

Fieriez du iriallic, du fandarac, demi-once de chacun ; trois drag- 
mes de rofes roUges ; du ftorax calamite , du benjoin, uni dragme 
de chacun; de la coriandre ptépuée, de la femenccde nigella, deux 
dragmes de chacune : mêlez le fout, pour faire une pou ire grof- 
ficic jJoür parfumer les bonnets & coiffes du malade, matin Sefoir; 

Fetrfum pour Us Fleurs bhoithes. 

Prenez du maftic, du fandarac, deux onces de chacun ; du bois 
qui lent les rofes ,.du fantal citrin, trois dragmes de chacun ; trois 
onces de ladanum très puri einq onces de chaibon de laulc : mê¬ 
lez le tout avec du mudlagè de gomme adragant tiré dans de l’eau 
d’angclique , pour faite des paftilles groffet & longues comme le 
doigt, que Vous ferez brûler en parfum. 

Fetrfum humiek pour U même fin. 

Prenez une décoélion du bois qui fent les rofes, detapure de gené¬ 
vrier , de ftorax, de benjoin, dans du vin blanc, avec des gétofli^ s & de 
U muTcade; «ce. 8crcceTCZ-c* la fumée dac* une chaife‘petcce. 

Fetrfum 
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Parfum pour U Tintfmt, 

Le cénerme demande le* mêmes remèdes que la diairhce & la 
dyücntctiêj des clyfteies. des injedlions : mais le parfum d'agate pus 
par une chaife percée. eft fort Glutairc. 

Parfum pour procurer la Conception. 

Pour ptocaret la conception , dit Uayeme, il faut environ le mi- • 
lieu de rmtervallc des mois, fe purger, ou prendre le bain. Employez 
auflTi ce parfum, que la femme recevra durant un quajt-d’lieure. En 
voici la formule. Prenez une once Je ladanum très-pur . une onc* 
ic demie de benjoin, demi-once de ftorax calamite, trois dragracs 
de bois'd'aloes; du boi* qui fent les rôles, du genévrier, du lantal 
citrin, deux dragmes de chacun ; de l'écorce d’orange, des fleurs de 
lavande, une dragme & demie de chacune ; des girofles, de la canel- 
le. du macis, une dragme de chacun; dumaiiic, de l'oliban , trois 
dragmes de chacun ; de la gomme animé, du baume du Pérou fec, 
demi-once de chacun; faites dù tout une poudre , en y ajoutant le 
poids égal au tout le charbon de faule. Aptes ce parfum, la Dame 
le fervitâ de l'Élcdfuaire amoureux fuivant. dont elle prendra tous 
les matins de la grufleut d’une châtaigne jufques à ce que ks mois 
paroillcnt, buvant par deflus un peu d'hypocras fait avec le fucte 
Bi la cannelle lèule, & fe promenant enfuite doucement & ne di- 
nanc que trois heures apres. Voici la formule de l’Élcéfuairc qui 
doit fuivre le parfum : Prenez la racine de latitium confite, des mi- 
robolans confits, une once de chacun; du gingembre vert confit, 
de la noix mufeade confite, demi-once de chacuire; Cx dragtnes de 
confeélion d’alkefmes; fix dragmes de pulpe de noix mufeade ; de 
l’écorce d’orange fie de citron confites fcches. nois dragmes fie de¬ 
mie de chacune; des cervelles de moineau fit des tfifticules de coq 
deUechés , trente-quatre de chacun ; trois dragmes de priape de cert 
bien defleché, coupé au cems que l’animal ett en tut, & va couvrir 
fa femelle ; deux teins bien fains du petit animal nommé Sink ; deux 
dragmes de magiftete de perles préparé avec l’huile de fel ; itois 
dtagmes de.nitre naturel; une dragme d’ambre gris, deux dragmes 
de là poudre de l’Élcéluaire diambté; rnêlez le tout avec du fytop de 
vin de raalvoilic ou d’Efpagne, pour faire un Éleéluaite. 

Conduite fton doit, tenir après la Conception. 


Le régime de vivre fera réglé, les alimcns de bon fuc le de faci¬ 
le digeftion. La boiflon fera une biere houblonnée bien députée, 
fie du vin léger fie vieux ; point de boifl'ons chaudes fie fortes, ni de 
liqueurs qui échauffent le lang fie rendent les humeurs actes fit trop 
fluides, d’ou s’enfu.vroient les hémorthagi s dan* l’enfantement, & 
les fièvres continues après l’enfantement. Quoique les parfums ci- 
deflhs foient conipofés de chofes fortes, cependant il y a une gran¬ 
de diffcren.e entre les prendre en parfums ou vapcuis qui fc difli- 
pcBt; les parfums dont j'ai parlé font une imprcflîon paflâgctc.qui 
excite la chaleur & la vigueur de la Nature ; fie n’étant pas pris en 
fiiblfance, mais en odeur, ils ne caufcnt qu’une chaleur commencée, 
qui diminue peu à peu après avoir donné un mouvement léger. 

Parfum pour les Hémorrhoïdes, 


Turquet de Mayerne nous propofe un Éleéluâire fie un patfuni ex- 
ccllens contre les hémorrhoïdes. Baflinez l'anus avec une dccodion, 
de fanguinatia, pervenche , pinpinellc, dans l’eau chalibéc; puisfau- 
poudtez la partie avec la corne de cerf calcinée. Le petfum humide 
de la meme décoéfion, avec moitié de vinaigre, du mâchefer rougi 
au feu, fc reçoit utilement pat une chaife percée. On peut appliquer 
fut les lombes en même rems un caraplafmc d’argile pétrie wee les 
fucs de plantain, de pourpier, fie le vinaigre rofat. Si le flux immo- 
dctc ne s’arrête pas dans les hémorrhoïdes internes où les parfums 
ne peuvent atteindre. on introdlita pat le moyen des injetftions les 
liqueurs, ou la matière des parfums liquides ou élcduaites, ci - de¬ 
vant énoncés. 

Les hémorrhoïdes qu’on nomme aveugles, ne s’adouciUent point 
par de fitiiples parfums ; ces fortes d’hémotthoïdes caufent de la 
douleur julques a la fureur > mais voici dequoi calmer léiir /utie. 
Après les parfums, prenez quatre onces d émulfion de feincncc de 
pavot blanc, faite avec une décodion de feuilles de bouillon blanc ; 
une once de mucilage dc,fcmenccs de fenugrec fie de pfyllium, tiré 
dans l’eau de folanum; demi-once d’onguent populcum difloutavec 
Un jaune d oeuf: mêlez le tour pour faite une injedion tiède deux 
fois pat jour, ^u’on retiendra le plu%longtems qu’on pourra. 

Quand les hçmoti'hoïdcs font externes, on employélesptécédens 
remèdes en parfums humides . qui appailcnt prelque miraculcufc- 
ment la jioulcur des hémorrhoïdes. 

Parfum pour le Cancer de la matrice. 

Prenez une once de maftic; du fandatac, de l’encens, demi once 
de chacun; du baume blanc fcc, de la térébenthine féche, troisdtag- 
nies de chacun; deux onces de ladanum; une once fie demie d’anti¬ 
moine; une once de cinabre; du ftorax calamite, du benjoin, trois 
dragmesfie demie de chacun; k poi<ls » tout de charbon de faule : 
faites du tout une poudre en alcohol, que vous incorpoterez dan* 
du mucilage de gomme adragant tiré dwis 1 eau-rofe fie de mélifle , 
pour faite des paftilks, dont'le malade teAvta la fumée dans une 
chaife percée. 

La recette fuivante peut fetvir de parfum humide. Prenez des feuil¬ 
les d'agrimoinc , de chèvrefeuille, d’hetbe à Robert , une poignée 
de chacune ; deux poignées de grande chelidoine, demi-poignéc d’a¬ 
pi ; trois pincées de tôles rouges; des fleurs de futeau, d’hypericum , 
de camomille, de mclilot, deux pincées de chacune; deux pincées 
fie demie d’orge entier : faites cuite le tour dan* trois livres (i’eaa 
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jufqires à là confohiptioo du tiers, diffolvtz dans la colaturc du miel 
du chèvrefeuille, 8c du fyrop de rofes fcches , deux onces de cha¬ 
cun ; demi livre de vin d’Efpagne d.ms quoi on a infufé de la régliC. 
fe : mêlez k tout pour faire des évaporations , a recevoir dans une 
chaife percée. ou des injeûions, ou des lotions externes. 


Parfum pour la Tifules de F anus, 6* contu les Ulcérés putrides. 

Prenez unc ohee de mercure ; fix dragmes de pierre à feu ; du 
maftic, encens. fandatac, trois dragmes de chacun; trois dragmes de. 
demie de ladanum ; du ftorax calamite , du benjoin, deux dragmes 
de chacun ; demi-dragme de gomme de gayac : réduifez k eoiu en 
poudre d’alcohol, c’eft-à-dire , très-fubtik . que Vous incorporerez 
avec ce qu’il faut de tcrcbetathinc «k Venife, pout faire des trochif- 
ques du poids de deux dragmes : on en r&cvta la fumée dans une 
diaife percée, avec un entonnoir tenvetlc, une fois le jour , fie on 
continuera fuivant qu’il fera nécefl'aite pour un entier foujagement. 
Qn peut y ajoûrer de la gomme animé, fie du benjoin. 


Parfum b 


!■< les vapeurs mélancholiques, les maladies 
hypocondriaques. 


Prenez une once fie demie de racine de cyperüs. uhe onee d’in's de 
Florence; du Santal citrin, du bois qui fent les rofes, demi once de 
chacun ; de l’écorcc externe d’orange fie de citron, cinq dragmes de 
chacune ; du ftorax calamite, du benjoin , fix dragmes de chacun • 
trois dragmes de gétofle ; deux dragmes de fleur de lavande ; dé 
l’eau-rôle & de fleur d’orange , une livre 8c demie de chacune- 
quarte onces de vinaigre rofat : mêlez le tout pour en exciter la vaé 
peur, dans un plat. Ou bien en cette façon: prenez une once de la¬ 
danum très-pur, du ftorax calamite, du benjoin , fix dragmes de 
chacun; dix dragmes de baume blanc fec ; dcmi-once de bois d’a- 
loës; du bois qui fent les rofes, du fantal citrin . deux dragmes de 
chacun ; trois dragmes d’écorce de citron ; une de fleurs de lavande 
une dragme fie demie d’ambre gris, un fetupuk de mufe ; le poids du 
tout de charbon de faule, ou d’aûne: faites une poudre très fubtilc ■ 
que vous incorporerez avec k macilage de gomme adragant tiré 
dans l’eau d’angélique ou de fleurs d’orange, pour former des naf 
tilles, qu’on fera brûler dans la chambre lorfquc les vapeurs nionl 
feront au cerveau. Les paftilks du mate feul de l’eau d’angéhque fer* 
vent au même ufage. 

Voilà les parfums qu’il faut faire quand les ♦^peuts attaquent la té 
te ; mais fi les vajpeurs putrides attaquent lo pez, on enduira les na¬ 
rines du baume fuivant: prenez demi-once de moelle de cuiffe dé 
veau ou de mouton , fondue fie lavée jufques à une grande blan¬ 
cheur; deux dragmes d’huile de fucjjn, quatje fois rcâifiéc de fon 
fel 8c de fes cendres. fie macerée dans de l'eau de vie ou de cancllc- 
de l’huile l impide fie jaune de gétofle, fie d’angélique, un fcruiiulé 
de chacune : un dragme fi: demie de baume du Pérou: mêlez le tout 
pour un baume. On pourra , s’il eft befoin, rendre fàcotjfiftence plus 
épaiûTe en y ajoutant du fuifdcccif, ou de la moelle de cuilfe de bœuf 

Parfum pour poujfcr les Mois. 


Il eft fort Cmple fie fort efficace, comme rcxpêricnce l’a montré 
On jette des crottes de brebis fur des charbons allumés; ou bien " 
fai: une kflive de foüphrf d’antimoine, dont on reçoit la fumée 
un entonnoir renverfé, dont la canule a plufieurs trous, 

Ptota. On peut faite des parfums, des infufions, des élctftuaires 
des pcliaitcs. lèloo le même Dorfteur , avec les marictes fuivantes 
toutes propres a pouffer les mois, foüs quelque forme qu’on kué 


Masiere'médicale pour poujfer les Mois. 

Ariftoloche tonde, diébmne de Ctete , racine de gentiane racim» 
de garance, atmoife, mamcaite, pouliotroyal, rhue, fabine’grain* 

^ de genevriet, hyfopc, faffran, fleurs de camomille , bétoine° lau 
ticr , melifle, ptafium ou marrube , feordium , calamant. fcrnencë 
de daiicus. 

PARIS. PriviUges des Bourgeois de Paris. Cet Article eft importane 
pour un œcoBomc, ou pete de famille, qui eft bourgeois de 1» Vil I 
de Pâtis. Nous devons lui indiquer ks fources, d’où il pourra tir ' 
abondamment ces differens privilèges. If peut confulter pour ceîa 
les Ordormances-de Louis XL Voyez le Recueil des Ordonnances de la 
Ville de Paris, page iss- les Ordonnances de Pribifois I. fo|. jj. . * 
Ordonnances de Charles IX. Rehufe , Recueil defdites Ordonnances * 
les Ordonnances d’Henri tV. enfin les Ordonnancée de Louis xlV f ]' 

118. Mais il eft bon d’ajoûtet les derniers Édits fie Arrêts R»' - 

fir du Parlement. 

En i6?z. Arrêt du Parlement, portant réglement pour la fureté 
de la Ville fie Bourgeois de Paris; fait en Parlement le if * 

En 1694. Ordonnances d»s Commillaircs généraux, rendue en 
veur des bourgeois de Paris, pour l’exemption des droits de fran«' 
fiefs, en quelque endroit du Royaume qu’ils fuflênt Ctués ; faite lé 
iS Janvier. ** 

En y703. Arrêt du Parlement, tendu en faveur des bourgeois de 
Paris, qui les a maintenus en la liberté où ils étoient de vendre en 
gros dans leurs caves le vin de leur cru, fans le miniftere des Juré* 
Vendeurs de vins , fi: fans être tenus de déclarer ni faire enrcgïfti„ 
la vente qu’ils en ferment ; à fart défenfes aufdits Jurés Vendeurs de 
vins d’inquitter ni troubler kfdits bourgeois de Paris dans ladite 
podértion , ni d’ex:gcr ic droit de 40 Cols pour muid de vin vendu 
en gros, fous tels peines qu’il appartiendroit ; fâiç au Patkmeit fc 
17 Août. 

En 1716. Arrêt du Confeii d'Étac qui a déchargé les bourgeois 

de- 
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^ Paris de la taille, & les a confirmes dans lents privilèges te \ 
exemptions. 

Mais dans la faite on a, pat la Bcce/Iicé des affaires, bien diminué j 
ces mêmes privilèges & exemptions. U y a aufii eu des Arrêts & Rc- 
glcmens pour arrêter & modérer les abus qui s'étoient introduits > 
cit en la même année 171tf.il y eut un Arrêt duConfeil d'État.qui 
•rdonna que toutes petfonnes qui avoient ou prétendoient avoir dans 
b Ville dePatis le fes buxbourgs. des droits dejuflice eu de Police, 
des privilèges ou afftanchilTemens de maitrifes, franchifes, Scc. fe- 
roient tenus de repréfenter leurs titres de conceflion & de confitma- 
éon pat devant les Commidiiires nommés pat Sa Majcffc : fait au Con- 
feil tenu a Paris le 18 Novembre. 

En 1717. Arrêt duConfeil d’État, qui a enjoint à tous privilégiés 
de la Ville de Paris, ou foit prétendans tels.de remettre dans quinzai¬ 
ne les titres fur lefqucls ils fc fondoienc, entre les mains du Sr. Smen 
CttilUau . Greffier des Commiffions extraordinaires du Confeil : fait au 
Confeil tenu à Paris le 9 Août. 

En 1717. Arrêt du Confeil d’état, qui a enjoint à tous privilégiés 
de la Ville de Paris & de fes fauxbourgs, de remettre fans délai les ti¬ 
tres fur Icfquels ils étoient fondés j entre les mains du Sieat Antoine 
Crefmeml, Greffier des Commiffions extraordinaires du Confeil, fu- 
btogé au lieu te place du Sicat Simon Cnillenu : fait au Confeil tenu à 
Paris le 11 Odobre. 

Il importe non feulement à un Parifien, mais à tout François, de 
connoiirc les tenans Sc aboutilTans de cette Ville , parce que c’çff la 
Capitale du Royaume : c'cfl d’ailleurs une fameufeUniveifîté, Sc le 
centre des Bcllcs-Lettrcs, des Beaux-Arts & de toutes les Sciences di¬ 
vines & humaines, où un jeune homme peut trouver tous les fecouts 
néccflkites pour s'avancer dans les études. Il y a la Maifon & la So¬ 
ciété de Sorbonne, & plus de tfo Collèges. Il y a Parlement, le pre¬ 
mier de toute la Fiance , Chambre des Comptes , Cour des Aidas, 
Cour des Monnoyes, Chambre du Tréfor, Amirauté, Bailliage du Pa- 
bis , Eaux & Forêts, Grand-Confeil, Prévôté de l’Hôtel, Châtelet, 
Prévôté des Marchands, Jutifdidion Confulaire. Éledion, Grenier à 
Sel, Chancellerie. On y compte plus de trente Hôpitaux , dont il y 
en a de fort confidétables. favoir, rHôcel-Dieu, l'Hôpical-génétal Se 
l’Hôtel des Invalides. Voyez le tefte dans les Didionnaircs de Moreri, 

Si de Mr. idt In Martiniere. 

PARISIS.eftlc quart du total au delfus de ce total, que les Prati¬ 
ciens appellent U ^tutrt tn-Jns, Le parifîs de quatre livres cft une li¬ 
vre, d'où il s’enfuit que quatre livres parifîs font cinq livres. Dans le 
tarif des dépens de itftff , les droits font réglés à la charge & ma¬ 
niéré du pjuifis i de forte ou’il eft nécefiiur^ d’augmenter le quart à 
chaque article : pat exemple, les écritures des Avocats font uxées à 
feize fols par toile,b moitié pour le droit de rcvi(îoh,& quatre fols 
pour le Clerc qui fait la grofTc.'ccs fomraes puticulictcs font en tour 
z8 fols pat rolle ; mais en ajoûunt le parifîs , on trouve ttencc-cioq 
(bis pat rolle. 

PARJURE, fignifie tout enfemble le crime & le coupable : un 
bomme qui fait un faux ferment, eft parjure, & a commis un parju¬ 
re. 11 femble allez difficile de découvrir dans les Loix Romaines, 
pelles ont été les vériublcs .peines du parjure. La Loi dcrnicie au 
i)igijie,ik eritnine fteHiomtta,dé&de en tttmcs formels, que celui qui 
a affirmé qu’une chofe eft à lui, lorfqu’elle appartient à un autre, 
doit être exilé pour un tems. Ve perjurio : ji Jna pignor» ejfe quis inf- 
trumentê jitraverit , erimen fleUiomuus fit, ideo ad tempus exulat. 
Ma:s, comme remstquc la Glofc, ce n’cft pas à caufè nu parjure que 
la peine femble être impoféc i c’eft à caiife du ftellionat. No» quia 
ptferavit, fed quia fteUionatus crime» ctmmifit. La Loi i j. au Digeftt , 
Ve lurejurando ^ue celui-là fbit fuftigé.qui invoque le nom du 
Prince pour affiirancc du ferment qu'il hiit de payer une fomme , & 
oui viole (àf^tomefTe -, ou qui jure qu’il ne doit point ce qu'on lui 
demande , quoiqu'il foit vctiiablemcnt débiteur. Si quù juravtril in 
re ^cuniaria per genium Principit dore fi non oportere, & pejeravit ; vel 
fbi dari oportere ; vel intra certum ttntput juraverit fi filuturuke , nec 
filvit ; Imperater nofler cum pâtre rejcnpfit ftfiiiius eum cafiigandum 
elimittere. Cependant, comme la Loi a. au Code eft toute oppofée 
aux autres , en ce qu’elle laide à Dieu feul la vengeance de ce cri¬ 
me , on ne pr^urroit pas aû'coir un folidç jugement fur la Jurifptu- 
ëcnce Romaine dans la condamnation d’un parjure, ^urisjaraneli con- 
ttmpea reiigeo fatit iteum ultorem hahet ; periculum autem corporit , vel 
maiiftaiis erimen, ficurubem confiituta dtvorum parentum meorum , é* fi 
fer principit venerationem^quodammodo fuerit pejeratum , inferri non 
fiaeet. 

Parmi les Hébreux, la peine du parjure étoit le fouet î& félon les 
Ordonnances Impériales, on coupe les deux doigts dont le parjure 
s’eft fervi pour rendre le ferment folemnel. Enfin le Droit Eccléfiafli- 
que prive celui qui a commis un parjure , de fbn Bénéfice , & juge 
indi^ le parjure de jamais porter aucun témoignage. Canon cenfti- 
tuimus 3. q. s. cap. tejlimonium,Scc. En quoi cette doftrinc eft con- 
fottae à ce que l Oratcur Romain s’efforce de pcrfiiadct dans l'Otai- 
fon pour Rofcius. Ubi quis pejeravit, ei credi poftea , etiamfi plures deot 
Jura;. non ofintet ; /fuia qui femel à vtritate defiexit . is non majore reli- 
pane adperfurmm qu^m ad mendaeium perduci confiuvit. Par l’atticle 
des Capitulairel de Charlemagne, la peine eft d'avoir la main cou¬ 
pée. Propter perjurium qmd eemmifit dtxtera manus amputetur. L’Or¬ 
donnance de Charles VIL fur le fait des Aides , porte : Si le patjure- 
„ ment fe prouve, celui qui fc fera parjuré fera condamné en amen- 
„ de arbitraire envers le Roi & envers le Fermier , & aux dépens, 
„ dommages & interéts-dudit Fermier. ’’ Par l’article S93, de la Coû- 
tume de Bretagne, tour homme qui eft condamné & déclaré parjure, 
perd tons fes meubles 8c les confifquc au profit du Seigneur en la 
juftice duquel il cft condamné » & pat \article 40. tout Officier con- 
vainca'’de parjure , eft infâme, incapable d’être Juge , Si de toute au¬ 
tre foDiftion publique. Bouteilkr en fa Somm rurale , fit. 9, foucient 
Tome U, 
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qu'on ne doit pas oùTr en témoignage un homme qui a fait un faux 
lcrment. Majuer en fa Pratique.tit.' n. aflùte la même chofe , fui- 
vant l'opinion de 'if afin, 6c de Bartok fur la Loi fi quis major, cod. de 
tranfaH. Imbert en là Pratique , liv. l. ch. 4r« dit qu'oU il fc trouve¬ 
ra par les preuves quç le défendeur a mal 6c calomtiiculeincnt affir- 
mé, il doit être condamné en une gtofl'e amende envers le Roi, 6c 
en une réparation envers la Patrie. 

Toutes ces aucorites prouvent que le parjure cft un grand crime , 
dont Dieu eft le vengeur -, 6c que félon le Droit commun, la peine en 
cft acbicraice Si plus ou moins grande, félon qu'elle incctcllc plus ou 
moins le public ou les patciculiets. D'Argentrl accorde ccctc vatiécé 
de fentimens par un tempérament jufte, Si conforme aux plus faines 
maximes. Il ^ rare, dit ce grand Jutifconfulcc , fur l’article f9l. de 
l'ancienne Coùcume de Bretagne , qu'en fafe recherche du parjure : ce¬ 
pendant mon avis efi , que s’il y a des cas dans Ufqssels en n’en doit pat 
admettre la preuve, il y en a aujfi osi il efi de confiqstence d'éclatrctr la 
vérité. Bn effit , dans les caufis ob/cures esè f on pesa préfuaser que U cose- 
fi 'ttnce de celui qesi a fait k firment peut être Is couvert, je ptnfi qu'il 
faut taiffer à la fufiiee de Dieu den prendre un plus grand étlairàjfe- 
ment ; au Iseu que s’il fi retscontroit qu'un hemme eût affirmé n'avoB- 
point reçu un payement , qu'enfitite on trouvât la quittance , il firort 
j^fit de k condamner comme parjure , psufqut fin crime , dont la preu¬ 
ve efi fi claire , s'élève centre lui . ^ qu'il n'y a rien d incertain qui 
puiffe ftùrt préfurrser fa benne fei. Mais cemme le Droit Cnil n'a peint 
étabb de peints poser la funision de ce crime , ks DeHeurs eflimeru qu el¬ 
les doivent être arbitraire!. Il eft denc jtefte , quand ks preuves paroif- 
fim évidentes , d entendre les plaintes contre ks parjures, de ^onott- 
cer des peines proportionnées à la grandeur du cr^ , des dommages 
éo interets pour U Partie qui n'a point provoqué an ferment cetiii qui a 
affirmé , que paret qu'il n'avoit pas dans k tems des pièces pour U con- 
vaincre ; ce qui eft encore important à remarquer , puifqu'il efi certain , 
que dans Us bennes régUs la caufe de celui - là firoit peu favorabk , qui 
ayant de qteei convaincre fa Partie êJ* jteftifier fin bon droit , ru défére- 
roit k firment que pour k faire tomber dans un facrHege. C eft fur cet 
principes que la Cour régk fès jugtrruns en France , cemme on peut voir 
par tAnit du J Mats itfgi. rapporté au 4. tome du Journal des Au- 
dientes , liv. y. ch. \. portant condarrmation de y 00 livret daumônt 
contre un Cortsmiffaire au Châtelet convaincu de parjure. 

PAR LA GR AÇE DE DIEU. Les Arrêts des CoürS Souve¬ 
raines commencent pat ces termes, Louis par U grâce de Dieu , poué 
montrer que leurs jugemens émanent dtteâement de rautocicc des 
Rois, qui ont fbuvenc honoté les Pailemcns de leur ptéfcncc. Les Pré- 
fidiaux, quoiqu’ils jugent en dernier refTorti 8t pourainfi dire fbuve- 
taincmcnc, ne peuvent pas employer cet intitulé dans leurs Sentences. 
Le Gcand-Contcil , fur les conclulions de Mr. benoit d* Saint Port , 
Avoc#.GénétaI , Magiftrac d’un mciite ctès-diftingué. en a fait un 
Réglement pour le Prcfidial de Nifmcs dans une audience extraordi¬ 
naire qui fut donnée de relevée le 6 Juin 1704. 

Ccctc fotmule, à.proptcmcnt 6c dircâemcnc parler , n’eft propre 
qu’à la perlbnne de nos Rois : ce font , dis-je . des termes donc les 
Rois de France le fervent dans les Lettres Royaux immédiatemenc 
après leur nom > pour montccc qu’ils ne tiennent leur puiflànce que 
de Dieu 6c de l’Épée s 6c c'eft tellement une marque de la Souveraine¬ 
té, que A/, ne ligna le Traité qu’il fit avec le Duc de Bretagne» 
l’à condition que ce Ptinte ne fe qualifieroit point Duc par la grticé 
Dieu : Louis XI. prétendant exclure ce Duc de ce privilège à lui 
propre, de dépendre immédiatement de Dieu fcul.quc le Duc s'actei- 
buoit dans fa dignité de Duc, ce que le Roi rcfuroit de ceconnoitte, 
fc contentant de lui laiflet le titre nud , fans cet accompagnemcnc 
oppofé à fa qualité de feul Prince en France qui tienne fa dignité » 
non par la grâce, faveur ou conceffion humaine i mais par b feul* 
grâce, faveur 6c bonté immédiate de Dieu. 

PARLEMENT. Le mot de Parlement a fignîfié, félon les divers 
tems, divers fortes d’AlTeniblées, av#c des qual'fications 8c des pou¬ 
voirs forts difterens. Charks Martel, Philippe U bel, Louis Hutin, Scce 
font les Princes fous lefquels les Patlemens ont reçu divers change- 
mens. Charks Martel n croit encore que Maire du Palais, locfqu'a Ion 
retour d’une expédition glorieufe contre les Infidèles, il fit une Alfcm- 
bléc qu’on appclla Parlement, dans laquelle il fut déclaré Ptinte des 
François par les plus grands Seigneurs du Royaume dont clic étoit 
compofée. Les autres Rois fes (uccelTcurs foi exemple, ttnoicne 
de tems en tems un Parlement en diffittens lieux, pour rég'cr les af¬ 
faires les plus importantes de Ijptat » cnforcc que c'étoit proprement 
ce qu’on appelle préfentement le Confeil d’État. En l’annéo ijoi , 
Philippe U Bel le rendit fédentaire pour être tenu à Paris deux fois 
l’année, fàvoit, les jours de b Nativité 8c de b Purification. Knfuite 
Louis Hutin loi affigna pour demeure le Palais . où il cft encore au- 
joutdhui. Le Roi préfidoit dans cette augufte Aflcmblée , affilié de 
douze Pairs,lavoir, tf Laïques 6c tf Clercs. Il créa auffi deux Cam¬ 
bres des Enquêtes, l'une pour délivrer les enquêtes du teins paflë, 6: 
l’autre pour celles qu’oindélivreroir à l’avenir. Ces deux Chambres des 
Enquêtes étoient chacune de hwt Juges, tant Clerc» que Laïques, 6c de 
douze Rapporteurs , pour tendre b Juftice fouvetaincment au nom 
du Roi. Depuis ce tems-Ià , il cft arrivé divers chailgemens qu’on 
peut voir dans l’Hiftoite. Ce que nous voyons aujourd’hui eft bien 
diffittent de ce qui fe voyoit autrefois. ... 

Le Parlement d'Angleterre cft d'une conflitution toute differente » 
mais dans fes commcncemens, il ■ varié auffi en divers rencontres. 
Ce Patlement cft une convocation des États du Royaume , que le 
Roi alTemble. dilTout ou proroge, quand il lut plaît. C’eft une inf- 
* titution des Saxons. Sous Guillaume k Conquérant , on lui donna le 
nom de Parlement, qui for apporté de Normandie. On ignore , die 
Mr. Temple , quelle «oit alors b forme de ces fortes d'AUcmbIccs. 
Avant GuUUumt k Conquéram , rAlfcmbiée qui prit de fon cem» le 
N nom 
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nom de P»rlement , n’étoit compofce que des Grands de la Nation : 
<e fut Henri 111 . qui y joignit la Chambic des Communes. Les pre¬ 
mières Lettres Patentes pour la convocation du Parlement > dans la 
forme où il eff aujourd'hui en Angleterre , font datées du régne de 
Henri III. Le Pere V'Orletms foutient que l’All'cmblce des Barons ou 
.des Grands, que les Princes avoient accoutumé de confulter, ne com¬ 
mença à s’appeller Parlement que fous le régne de Henri HL en 
1x17. li dit que l'Hiftoire ne fait mention de la Chambre des Corn- 
'muncs que fi longteins aptes lui , qu’on ne peut pas dite qu’il ait 
compofé le Parlement tel .qu’il a été depuis. Il «oit que bien loin 
que le Parlement d’Angleterre Ibit l’ouvrage de l’autorité royale, c’eft 
au contraire un Tribunal qui s'ell érigé de lui-méme pour la contre- 
balanqct, & lui donner des bornes. Le mot de Parlement vient ori¬ 
ginairement de Piirlamen/um, Cjui lignifioit feulement,comme témoi¬ 
gne de^einits,un pourparler, ou une conférence de plufieuts 

petfonnes afl'emblées pour délibérer de leurs affaires communes ; ce 
qui fe difoit aulTi bien des Aflémblces patticulictes du peuple,que de 
telles des principaux Officiers du Royaume convoqués pour délibérer 
fur les ^flaires d’Ëtat. ViUetigriüiuin employé le mot de Parlement en 
«e fens. 

Ce mot eft François , & il n’a été en ulàge parmi les Anglois que 
depuis le régne de Tiwwt III. avant ce tems-là ccsAllèmbIces s’appel- 
loient PUids, Cenvention, Synode, Conférenee. En Latin Placitum, Con- 
yentus» Synodui, CoUequiwn. Le mot de Parlement vient de parler, 
comme qui diroic, l'action de parler en compagnie,foit dans un pe¬ 
tit nombre de perlonncs, ou dans de grandes Affemblccs & pour des 
affaires conCdérafalcs. De-là vient le mot PArUmentaire, qui lignifie 
aujourd’hui cet homme , foit Citoyen ou Seigneur , qui eff du parti 
du Parlement contre le parti de la Ceur. On appelloic ainfi, pendant 
les divifions d’Angleterre , ceux qui tenoient le parti du Parlement 
contre le Roi. A l'égard du mot parlementer ,i\ ne fignifie pas, tenir 
le Parlement ou rAll'embléc du Parlement d’Angleterre ou de Paris ; 
mais il cil plus étendu , & s’applique à des cas diffèrçns. Parlemen¬ 
ter , félon l’ufag», c’eft entrer en traité , compolèr , capituler. Il ne 
fe dit gucres que des rebelles ou des Villes affiegees. Il fc die auffi 
dans les affaires & négociations parciculicres. Ainfi fouvent des deux 
çôtis les Parties adverlcs, Ulfécs du procès , commencent à vouloir 
par cmcnccr. 

Parlement d e Parts e» particulier, J-c Parlement de Paris 
eft compofé de laGrand’Chambte, de laToutnclleCriminellcide la 
'loumclle Civile, des cinq Chambres des Enquêtes, des deux Cham¬ 
bres des Requêtes du Palais, & du Parquet de Meffieurs les Gens du 
Roi. Ce premier de tous les Parlcmens juge fouverainement en pre¬ 
mière inftance, tant au Civil qu’au Criminel, les Caufes des Pairs de 
Fiance, celles de plufieuts Communautés qui ont ce privilège cel¬ 
les de Régale ptivativcment à tous autres juges. * 

. A U Gtapd’Chambrc, on plaide les appellations verbales. AuxEn- 

J uêtes , on juge les appellations des Sentences rendues fur prqccs 
crit, en matière civile fi au petit criminel ; c’eft-à-d.tc, quand la con¬ 
damnation n'cft que pécuniaire. A la Tournelle Criminelle, on juge 
Jes appellations en matière ctiminclk. & cette Chambre eft compoléc 
des quatre derniers Ptéiidens a mortier, & d’un nombre de Confcillers 
de toutes les Chambres, qui y vont chacun à leur tour. La Tournelle 
Çivilc ctoit compolée d’un Préfident à mortier , & d’un nombre de 
Confcillers, Sic. mais il y a quelques années que cette Chambre eft 
fûpprimée. 

' PARLOIR, c’eft dans un Couvent de filles , une falle x)u cabi¬ 
net , où les petfonnes de dehors l,cur parlent par une elpece de fenê¬ 
tre grillée. 

PARROISSE, Terme de Jurifprudence., Les marques d’une 
Parroilfc font, la per eption des dkmes , les fonts baptilmaux & 
l’obligation d’y recevoir les Sacremens. Poyez Cure. Q^iand il y a 
quelques conteftarions pour les limites , & qu’il faut divifer une 
Parroifle par territoires à ptoponion du nombre des habitans , l’É- 
teque eft commis par la Cour , & il procède en prcfcnce des Offi¬ 
ciers du Roi. Voyez l’.^rrêt de J676 , au ^ourntfl du Palais. On ap¬ 
pelle Faroijfe ou Pyroife , uac Églife diflervie par un Curé 8c pat 
tes Vicaires , où saffcmble un cciciin nombre d’habitans pouraffil- 
ter àu Service divin , recevoir les Sacremens , & s’acquitter des de¬ 
voirs de la Religion. On prétend que dans la primitive Églife , le 
mot de Parroille Cgnifioît une leule Églife, ou un Troupeau ren¬ 
fermé dans une feule Églife : mais dans la fuite on étendit la ligni¬ 
fication de ce terme , & l’on entend# par-là un Diocefc compofe de 
pluficurs Églifes. Il n’y avoir d’abord qu'une feule maifon dans cha¬ 
que grande Ville , ou tout le monde s’affcmbloit. & cela s’appel- 
îoit la Parroifle : mais depuis, une Parroifle étoit un petit Diocefc; 
& c’eft pour cela qu’£q/îéf appelle les É lifes de France les Farroif- 
fes des Gaules, -Dans I ordre primitif de l’Églife , les Évêques & leurs 
Chapitres ^joient les Paftems univetfcls de leur Diocefc , & c’eft 
pourquoi les Prêtres des Églifes Cathédrales font appellés Freshyttri 
Cardinales .comme partageans les Ioi*s paftoraux avec l’Évéque. Le 
Pape Denis , fur la fin du III. fiécle, commença à divifer les Parroiffes, 
êc à en commettre le foin & la diteffion aux Prêtres particuliers : 
cela ne fut exécuté dans les Provinces que plufieuts fiécles après. 
Ce mot vient du Latin parochia, qui a été fait du Grec paroikia, voi- 
finage. 

PAROLEPERDUEou Parafyjie de la langue. Détrempez, dit 
Mr. Dtd>é , Auteur du Médecin charitahle , du clou de girofle dans du 
jus de menthe ,ajoûtez-y un peu de vin, & le donnez à boire au mala¬ 
de. Girgaiifoz la bouche avec la décoélion de (auge & de roquette 
en par ies égales , fait en eau. Ruiand ordonne d’avaler une once 
d’cipric de vin,dans lequel on aura fait infiifcr de la lavendc. Bioyez 
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enfcmblc parties égales de fauge & de p«fil, faites les cuire en vin 
blanc, gargaiifcz de cette décoélion, appliquez les herbes cuites lut 
la gorge. 

PAROTIDES. Il y a quatre principales tumeurs qui arrivent 
lUx glandes , & qui font connues , dit Eemtiller , (bus les noms fm 
vans, Lxvoit, Plyma, Pbygethlon -, Bubo 8c Parons. On les connoîtrâ 
mieux pat comparaifon, & on ne commettra point de méprife dans 
’a cure de chacune de ces cljieccs de tumeur. 

LePhyma, MonEtmuller, eft une tumeur des glandes, qui arrive 
fous la mâchoire inférieure , laquelle eft ronde , pointue , plys ou 
moins rouge & doujoureufc . qui s’augmente & ffippurc en peu <Jc 
rems. On la guérit plus aifément aux enfans, qu’aux jeunes gens & 
aux adultes ; aulTi artivc-telle plus rarement aux derniers. Il ne faut 
pojfit admettre, félon le même Auteur, de répeteuffifs au traitement 
de cette tumeur; la nature «tant occupée toute enticre a la faire fop. 
putcr.il la faut donc aider dans les eftbrts qu'elle tente, par les médi- 
camens maturatifs. On peut dans cette vuefc fcrvitdudiachylon gomi 
mé, mais un cataplafmc fuppurant éft encore plus efficace. “ 

^ Le Flygethlon eft allez fcmblable à un fungus attaché à un arbre • 
c’ell une tumeur dure , plus étendue que le plym» » plus rouge & 
auffi plus douloureufc. On là guéiit quelquefois par des médicamenc 
difcuUifs, 8c l’on fe fort pour cela de l’huile fétide de tartre & do bois 
de gayac , aufquels on ajoute auffi quelquefois des cmolliens mêlés 
avec les anodins. Mais ces foires de tumeurs fupputent pouf l’ordi- 

Le Bubon eft nne tumeur inflammatoire à l’ainé ou fous l’ailTelle 
tvcc rougeur & douleur. La fièvre fiirvicnt aflfcz fouvent , & quand 
cette tumeur (e forme pat voye de crife.elle foulage d’abord le m 
lade d’une autre maladie. Les bubons ; car nous ne parlons pas 

a préfent des bubons vtnenens ni des pefiilemiels , ne font pas dani^ 
reux d’eux-mêmes , fur tout lorfqu’ils fuppurent promptement • a ' 
heu que s’ils tardent longtenis à fuppurct ,«h ne font pas^ans danêcr 
parce qu’ils dégénèrent aifément en des fiftules opiniâtfes & difficii ’ 
à guérir. La cure des bubons eft la même que celle des autres inflam* 
mations. Il faut pourtant bien obfervet que les fupputatifs que 1 *™' 
employé pour les bubons, doivent être plus forts que ceux dont 
fe lert pour les autres inflammations,parce que les glandes ont moi^ 
de chaleur que les autres parties, & même moins de fcnfibilité ■ ' ft 
pour cela que l’on peut y appliquer des ventoufes avec fuccês • & 
peut auffi dans la meme vue fe f«vir du levain le plus âcre * du' f " 
von noii, de la fiente de pigeon , de U femence de moutarde d'*' 
orties, des figues & des oignons cuits. * 

A l’égMd de la quatrième efpece de tumeur & inflammation le. 
parottdes font des inflammations des glandes qui font autour des oreiU 
les ,qui arrivent le plus fouvent après une mauvaife tetminaifon des 
fièvres. Ces tu.Ticuts fc formant par un effort de la nature rendu ini^ 
tile.il faut les mener à fuppüration le plutôt qu’il eft poffible. & Jc* 
traiter comme les bubons «c les autres inflammations qui tendent ' 
fupputation. ^ * 

Les Parotides , félon Mr. Dube ', fe guériflent pat ces remèdes ■ U fa. 
tinc de teves appliquée avec le miel : la fiente de chevre de mont^ 
gnu,cuite avec vin & v^igte.appltquée en emplâtre:1e pUntin an- 
pliqué avec vieille graille, apres avoir été bien pilé : la vervaine ao- 
pliquéc apres avoir été pilée,eft auffi très-bonne pour la guérifon 
parotides. Voici encore un bon remède : Faites médiocrement durr” 
deux ou trois œufs, mêlez leurs jaunes avec autant de fain-doux ^ 
les appliquez ; vous aurez un remède excellent, félon Arnaud de 
neuve, pom réfoudre la tnatiere 8c empêcher la douleur qui ordin^'* 
rernent eft ttcs-vivci& teitwez cette appiTcation auunt qu'il en (e« 
befoin. Le meilleur remede,félon£/»«/(,,,eft de faite mûrir les n 
rotides avec un emplâtre de diachylon fcul. P** 

PARPAIN. On dit qu’un mut fait parpain , forfoue le* picr,„ 
dont il eft conftruifle travetfent 8c en font les deux paremeis. K 
truve rapporte que les Grecs nommoient ces pierres à deux pafemeiM 
diatonous. ^ 

« [PARQUER; K^«BREBit.] 

PARQUET. Terme d’Atchiteapre & de Menuiferie rvft 
qu’on apï^le auffi/e«,fle de ;-r^«.r,qui eft un zircmblage de meîffi 
ferie de trois pieds & un pouce en quarté. compofé d’un chaffis 
• pluficurs ttavetfes croilccs quarrement ou diagonalement, qui 
ment un bâti appellée canaj^e, qu’on rempHt de carreaux retenus a»Il 
languettes dans les rainures de ce bâti, le tout à parement atrafo ^ 
fe pofe dans les pièces les plus proptes d’un appartement, ou qua-'J 
ment ou diagonalement; & il cil entretenu par des ftifes 
fut des lambourdes avec clous à tête perdue. Parqueter c’eft m 
du parquet en quelque lieu,pour le rendre plus propre & plus h«»* 
Dc-là vient parquetage, ouvrtœc de patqucc. ”’*• 

Parquet. Terme de Palais. C’eft l’Auditoire d’un luee r 
appellé , parce que le Tnbunal eft ordinairement entourf \ rT. 
enim Tribunal Judicis muniri feptis tèf canteUis, in quihus 
fient advocati & procuratores , ) comme on peut voit au Parauét 
Requêtes du Palais : Baqueau, en fes Indices royaux. Le lien n,'. lu 
fieuts les Gens du Roi s'affemblent, & où on leur communique 
affaires dans lefquelles le Roi & le Public ow intérêt ,fe nomme 
Parquet. 

Le Parquet de Mefficnrs les Gens du Roi du Parlement de P«; 
eft compofé de Mr. le Procureur-Général , Bc de Mrs. 1 « trois A » 
cars-Généraux. Les Avocats-Généraux portent la parole aux a**" 
.diences . dans les Caufes ou leur miniftere eft requis, com.^- r 
les Caufes «iminelles , celles des Églifes , des Mineurs Sc t 
les autres qui intcrelTent le Roi & Te Public. Ils vifent’les 
dirions J’Audicnces , cemme Mr. le Procureur-Général à qui 1»* | ' 
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appartient, les lignes en procès par écrie. Mr. leProctireür-Géné» 
ral dillribuc à fes Subftiturs les procès qui doivent paflet par le Par¬ 
quet, â£ ùr leur rapport il délibéré les conclufions avec ceux de Mrs. 
les Avocats-Généraux. Qiand il n’y a qu’un Avocat-Général, c’eft la 
voix de Mt. le Procureur-Général qui prévaut en cela, comme en tout 
le relie. 11 donne l'eul bots du Parquet des conclulions fut les Requê¬ 
tes qui lui font ptéfentées , ou fut des affaires qui requièrent célérité. 

Il porte la parole quand il s’agit d’affaires publiques , ou des intérêts 
de Sa Majclié. Voyez l'yirrét dtt Conftil du 20 Avril 16S4- q»' régie 
les fondions des Procureurs & Avocats Généraux du Parlement de 
Guicnne, à l’inftar du Parquet du Parlement de Paris. 

PARRICIDE, ell le nom du crime & du criminel. Celui qui 
tue fon perc , fa mete , ou ceux qui dans le Droit font compris fous 
ce nom, commet un parricide , & eft parricide. Le mot de parricide 
vient. non de pMricide ( patricidium , } puifquc ce n’cft qu un par¬ 
ricide particulier i mais de parentifcidium > qui a la lignification gé¬ 
nérale qui répond à la définition apportée ci-devant. Le mot de par- 
licidc dans les anciens tems , fc diCbic de tout homiuc «|ui luoic fon 
limblablc •• quoties hom» homittem, hoc efi partm. occidijfet. Les anciens 
Romains même , comme on le voit dans une Loi de Numa Pompi- 
bus. nommoient ainfi tous ceux qui commettoient ce que nous ap¬ 
pelions un homicide .fi <juis Uberum homintm mertifeiens duit ( ducit, ) 
parricida efto ; Sigonius, de utttiquo ]urt civium Romumrum, bb. z. cap. 
18. Dans la fuite . les meurtres étant devenus ftéqucns , on leur a 
donné des noms diffèrens par rapport aux petfonnes , & on a jugé 
entre autres,que celui de parricide étoit convenable au «rime de l’en¬ 
fant qui tue fon peie , k du perc qui tue fon enfant, comme l’Em- 
peteur ^ufiinien nous l’apprend dans fes Injlitutes, lib. 4. ta. is. $. <f. 

' où nous voyons que la Loi Pompei* dont il fait mention , vouloir que 
celui qui tuoit fon perc ou fa mete, fon enfant,ou quelque puent à 
qui on devoir porter la même alFcâion , & qui eft compris f«ws ce 
nom-ià, ou qui étant étranger de la famille, en donnoit k pernicieux 
confeil, ou enfin qui fc trouvoit complice, porut en tous ces cas la 
peine prononcée contre les parricides. laquelle n’étoit ni le fer,ni le 
feu , ni aucune des peines ordinaires ; mais on mettoit le criminel 
^ns un fàc de cuir, avec un chien , un coq, une vipère & un fingc, 

& après que le fàc étoit coufu, on le jcctoit dans la met ou dans un 
Reuve , fuivant la fituation des lieux où l’exécution fç faifoit ; afin 
que celui qui avoit méprifé les Loix que la Nature enfeigne à tous les 
hommis, fût privé pendant fà vie & apres fa mort de l’ufàgc des élé- I 
mens. En effet, pendant le peu de tems qu’il vivoit avec c«s ciuels 
animaux , il ne pouvoir refpircr l’a r i & après fa mort, étant expo- 
lé à la violence des flots, la terre, c’cft-à-dite, l’honneur de la fépul- 
tute lui étoit refuféc. Ot on choifîfloit ces fortes de bêtes , parce 
qu’il n’y en a point qui fe rapportent mieux au naturel d’un homme 
aftéz méchant pour commettre un patticidc. Les unes tuent oïdinai- 
lemcnc ceux qui les engendrent , & les autres fc déchirent impitoya¬ 
blement & fc devoreot pat un combat perpétuel. 

En France, fi nous confultons les principaux Auteurs & les plus an¬ 
ciens, il fcmble que ce crime deteflabje devroit être puni par le gen¬ 
re de fupplice inventé par les Romains. „ Ce crime , dit Bouteiller 
„ dans U Somme rurale ta. 28. ne fe compare à nul autre , & eff à 
„ punit d'autre manière , & les criminels doivent perdre quatre élé- 
„ mens en leur vie , & mourir fans élémens. " Cependant il n’y a 
point d’exemple qu’on ait jamais exercé cette inhumanité , & quel¬ 
que peine qu'on prononce , on fait toujours enibrie que le coupable 
puifle être jufques au dernier foupir aflifté d’un Miniftrc qui l'exhorte 
à la mort. Même, comme nos Ordonnances, non plus que celles du 
Sage de la Giece , femblent ne vouloir pas s’expliquer lur çette ma- 
lierc, il dépend du Juge d’ordonner un fupplice ptopottionné à la fau¬ 
te ,qui peur être plus ou moins grave, félon Ks citconflanccs ; quoi¬ 
que le plus ordinaire foit le feu , commme on peut voit dans l'Arrêt 
^ 1SS6, rapporté par Carondat fut Bouttilier au même lieu, par le- 

3 uel un fils , pour avoit tué fon perc , a été condamné à être jetté 
ans le feu, après avoit été tenaillé fi; rompu. Voyez l'Arrêt iu 16 
juillet 1676 , rendu contre la Dame de BrinviUters , Si rapporté au 
J. Tome du journal des Audiences , livre 10. chap. xo. Les enfant 
de celui qui a commis un crime de parricide , ne recueillent point 
les biens de l’âycul homicidé ; cai ce feroit indireéfement admettre 
les parricides à la fuccelfion de leur pete pat le moyen des enfans qui 
le rep/éfentent : il eft donc de la fainteté & de la décence des Loix, 
de priver un tel criminel & tous ceux qui dcfcendcni de lui, de ce 
droit, dont ils font déchus & rendus inaignes pat une faute li énor¬ 
me. Les enfans d’un tel aiminel pourront par leur probité , & leur 
làgc & modefte conduite , lé délivrer avec le tems de cette abomi¬ 
nable note de leur infâme pere , & fc confeivet les autres droits, 
puifqu'ils font innocens & qu’ils peuvent refter de fidèles Citoyens : 
mais à l’égatd de la üicccffion aux biens de leur gtand-pere , les Loix 
ont taifon d’ufei de cette fainte rigueur dont nous avons parlé. 

, U y a ûi une réflexion à faite pour un pere de famille. Car quoi¬ 
que ce crime énorme (oit fi direélement contraire à la Nature , qui 
unit fl étroitement les perfonnes du même làng & d’une même fa- 
jnillc , l’cxpéticncc ne prouve pourtant que trop qu’il eft poflïble. 
P’où il doit conclure , que fon devoir eft de travailler à inlpirer à fes 
enfans la tendrefle qu’ils fc doivent mutuellement, & qu’ih lui doi¬ 
vent à lui-mêmei& en particulier,à réprimer en eux U colère,l’en¬ 
vie,la jalonfic,& les autres paffions qui font les fources ordinaires de 
ce crime. Il doit leur être en exemple de modération j & fur-tout les 
former de bonne heure à la piété. 

• P A R T, du mot partsa ,qui lignifie enfantement, du verbe farert , 
enfanter,qui vient de ;>«r,pareil, Icmblable, comme qui ditoK,^«- 
dssire Jon pstreil ou fon femblâble. Le mot de part ( partus ) eft pris aulTi 
par les Jurifconfultcs,pour le fntit dont la incte clt délivrée:de forte 
qu’il fignifie également, & l’aérion ou la caufe , & l’cffcr. Partsa ^ 
ipft stéhes pmàeadi eft , & >ff* F»’»**. Outre pluUeuts conlidérations à 
Tomt 
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fâiré fut le pàrt , il y en a deux trés-confidérabîes ; la fùppofition da 
part, & la lupiireflion du part. A l’égard du premier point: 

La Suppofitien de part clt un crime dont l’iccufation peut être inten¬ 
tée pat ceux qui y font intétellcs. Non-feulement les particuliers y 
ont intctét, ma:s quelquefois même les Principautés, les Royaumes Sc 
les Empires. Alors même ces (iippofitions (on: d'autant plus ctimi- 
ncllcs.quc le public & des peuples entiers en font lézes. Dans la fup 
pofition de part ou des particuliers. ou des familles tout au plus, (ont 
mtcrcliés, la peine de cette forte de crime eft celle de mort, comme 
pour crime de faux : mais dans les cas plus confidétables Sc cclatans , 
le crime eft encore plus grand, parce que de plus grands droits & des 
intérêts làcrés y font violés,anéantll,éteints ou pervertis. C’eftpout 
éviter ces grands défotdres, que l’on prend de fi grands foins dans la 
naidàncc des Rois en France, en Angleterre & autres Royaumes hété- 
ditaircs , pour avoir toute la certitude leqmfc dans des points de ii 
grande importance. A l’égard de la fuppoiition de part ordinaire, je 
veux dire, dans les cas des patikulictsi voyez ce qui en a été décidé 
& arrêté dans l'Arrêt du 2 Août tôsç. lapporrc au z.Tomc du?e«r- 
nal des Audiences, liv. 2. ch. #4. & celui du 10 Février /tf74. au 5» 
Tome , Irv. s. ch. 3. 

Supprejfion départ eft le crime d’une femme qui, ou par des remè¬ 
des veut mettre obftaclc a la nailfancc d’un enfant j ou qui, apres la lui 
avoir donnée, le fupprime, l’cxpofe, & quelquefois le défait. Ce cri¬ 
me eft grave,& féyérement puni. Cet article eft d’une conlidération 
utile, pour les Chefs de famille. Il leur apprend, à l’égard du fécond 
point, combien grande doit être leur vigilcncc fur les moeurs, la con- 
duix & la fréquentation de leurs filles. Une trop grande contcaincs 
peut occaftonnet de grands maux j mais la trop grande licence en pro¬ 
duit ordinairement de bien plus grands. La lubricité & l’amour de la 
réputation , peuvent faite éclottc de tels ciimcs dans les familles les 
plus honotables. 

A la fupprelfion & fuppoiition de part, on pourroit a'oûter un au-^ 
tte mot, qui eft la Subfiaution départ ^ lorfqu’on fubftitue un enfant 
étranger nouveau-né, a l’enfant propre & légitime. Mais cette lubfti- 
tution eft U même chofe que la fuppolïtion.avec cette différence,qud 
dans la fuppoiition on peut mettre un enfant étranger à la place d’un 
enfant imaginaire dans une grollcffê faulic & fiippolée ; & que dans la 
fubftitution , il y a toujours une vraie & técllc gtoflclTc , un vrai & 
réel enfantement. Ce crime n’cft pas fréquent, mais il peut arriver, 
& eft accompagné d’une injuftice du plus énorme degré. Dans ce 
cas,-on tend un cniant trcs-richc,contre l’ordre de la Providence ; & 
on prive un enfant innocent & légitime, de tous ks biens que la mê¬ 
me Providence lui préparoit, fi Ibn cours n’avoit point été ii:tertoœpii 
par la malice éc la pervetfité humaine. 

PARTAGE, de partitio ,( de portai,partes diftribuere. ) Le parta¬ 
ge fe fait des biens communs. Les biens d’une fucccllion le paitagenc 
entre les cobétiticts. Les biens d’une communauté d'entre le mari Sc 
la femme, fc partagent de la même manière. L’égalité dans les par¬ 
tages entre frères Sc fœurs eft deOitoit divin. Nihil tam congsuit divi¬ 
ne, legs , ut quos natura conjunxit , eofdem conjungat equaüs gratia. ft', fa- 
tnilie ercsfcustde. Cependant, quand on a ligné un partage en majorité a 
on n’eft reçu à propofer l'inégalité des lots qu’en obtenant des Lettres 
dans ks dix ans, & en prouvant que l'on a été Iczé du tiers au quart. 
La Loi in majoribus au Code, commsuùo utriufque judici, y eft pcécife, 
& Maître Antoine Mornac , fur la même Loi, rapporte des Arrêts- qui 
s’accordent au même principe. 

En fait de partage , les lots font garens les uns des autres : inaii 
il n’y a point de recours de garentie en partage de meubles, on n'cft 
point obligé de garder la convention qu’on auroit faite de ne point 
partager. Voyez Chorondas , Uv, s. refi. ç. II propofe divetfes quef- 
tions fur la matière des partages qu’on peut confultet. Dans la Coû- 
tume d’Anjou,c’eft l’aîné qui fait les lots,mais ks cadets choifilTent i 
ainfi l’aîné fc trouve engage à obfcrvet l égalité. Les différends qui 
naiffent dans les partages , fc renvoyent ordinairement aux proches 
patens.- En matière de parcage réel, il faut fuivre la Coutume des 
lieux où ks chofes font fituées. Dans un partage fait pat forme de 
tranfaériôn , l’on diftingue li la tranlàiftion a été faite pour terminer 
des procès; auquel cas,il n’y a pas lieu à la reftitution ; mais quand la 
ttanfàftion eft feinte, alors les majeurs dans les dix ans peuvent être 
relevés. 

Avant que de finir cet article . il eft utile de confidéter ce problè¬ 
me. Si le fyftéme de l’égalité du partage entre frere & fœurs, eft pré¬ 
férable à celui de l’inégalité ? Il n’eft pas facile de le réfoudte , caril 
y a des raifons plaufibks pour l’une & l’autte Coûcume. D’une part, 
la Nature plaide pour l’cgalitc. afin de rendre les frères & fœurs éga¬ 
lement heureux , comme étant les enfans d’un même pere qui doit 
les aimer également ( toutes choies égales, ) De plus , c’eft k vrai 
moyen de prevenit & d’éteindtc l’cnvic . la jaloulic , la haine Sc la¬ 
ve: ftoa des plus jeunes contte les plus âgés; ce qui eft fans cktute un 
grand mal domeftique , & une chofe odieufe à l’égard des membres 
d’une même famille. Ajoutez , que par cette égalité, chacun, meme 
les plus jeunes qui peuvent avoir de grands talcns naturels , fc trou¬ 
vent en état de les faite valoir ; au lieu que dans l’inégalité , il arri¬ 
ve fouvent qu’un cadet plein de mérite fera incapable , faute d’un 
bien fuffSfant , de le faite valoir , pendant qu’un ^né patefl'eux, in¬ 
dolent & fans mérite, fera un ttés-mauvais ufage de fon grand bien. 
De l’autre côté , on a confideré que fi le bien d’un pere eft partagé 
également entre plufieuts enfans, nul de ces enfsns ne pourra dms 
cette modicité foutenir & ttpréfenter la petfonne du perc , je veux 
dite , fa diftinftion , & k rang qu’il a pu foutenir. U famille de ce 
pere tombera , linon dans k mépris , du moins dans un état trop 
humble & trop dilkrent de ce gu’il étoit auparavant. Nul des enfans 
de cette familie uc pourraconlciYcr Sc foutenir les titres,offices,di- 
gnirés du pere. Voila les raifons qui ont donné nailfancc au fyftéme 
de l’inégalité de paruge. Selon cet efprit, l’ainé eft préférable à cha- 
N ij CHB 
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cun de fa âutreî frétés , parce que la Nature l’a propofi: le prcmict 
pat fa naiffance antctieutc , pour être celui en qni doit léfider 1 bon- | 
ncur & ravancaee de cette famille. , /• > rj 

11 y a dans cc que nous venons de voir , deux chofa a confidetet. 
D'une paît, cecte maxime d’équité, que tous fa frétés ont un droit 
éeal à être commodément. chacun en ^a propre peifonne. en fon pro- 
pfe individu. De l’autre . que comme le bien de* particuliers dans 
Le Cité , doit céder au bien commun de la commuMUtc de la Cité 
ou de l’État i de même ce n’cft pas chofe meOeante & m)uftc que les 
frétés fa plus jeunes , comme particuliers de cette communauté ou 
famille , cédei au droit de bienféance de la même famille. ,e veux 
aire à fon luftre . à fon honneur! & a l’intctêt qu elle a de perfevérer 
dans la diftinéüon où elle étoit du rems du pere. L ame eft le vrai & 
direa entant de fon pete , lui feul le repréfente & le peut 
ter 1 les autres enfans font en quelque forte des enfans accefloires & 
futnnméraites qui n’ont aucun droit, que celui d’être les objets de 
l’humanité , qui exige qu’ils puiffent vivre & fubfifter , comme tous 
les hommes ont un droit commun à la vie. & conféquemment a une 
fufSfante fubfiftance. Voilà la fimple cxpofition des deux fyftdmes, 
mais il n’eft pas bien aifé de réfoudre déinitivement ce problème 
CEConomique fi ambigu. , . „ 

Partagb dopinùmstc’eü. lotfque dans le jugement dune inltance 
ou d’un procès, les voix des Juges fe trouvent partagées par moitié. 
Quand ce partage arrive dans une Chambre des Enquêtes,leRappor^- 
tcur , & celui qui eft de contraire avis ( appellé cotnparMmr caule 
qu'il a donné lieu au paruge ) palTent dans une autre Chambre . ou 
fur le rappoit l’affaire eft jugée. . , , 

Dans les affaires criminelles , le partage n interrompt pas le juge¬ 
ment i l’Arrêt fe rend fur le parti le plus doux. Il n J a pomr auffi de 
partage dans les affaires qui concernent les droits & intérêts du Roi, 

fuivant la Déclaration de I < 40 * 4 rA-nmtarre C’eftie 

Pa.tage par rappon à ’Architeflure & a FArpentage. t.eit le 
n,/rne fMiL oû’ofa“mté ci-devant félon le Droit i mais i a befoin 
d’être traité encore ici comme objet d’Atpentage & d Architecte. 

Voici donc ce qui refte à dire fur ce fiijet. dhenuge , c eft la 

divifion d’un héritage que font pat lots ou égales portions. les Aipen- 
leurs & Experts d’eLe les Architcélcs, pour les coheritiers ou copar 
ta^eans. Or lorfque dans cet héritage il y a des portions qui ne peu^^ 
vent être divifées fans un notable préjudice.comme les batimcM ,il fe 
fait une eftim.ation de leur plus-valeur, pour être ajoutée au plus foi- 
blc lot. Si être compenfée en argenr. ■ 

parterre. Ce mot ne tire pas fon origine , coininedifent 
deux Architeftes famenx , de , partager 

re & y faire des compartimcns : car ü y a «op de diftance entre 
PArterre Si PMrtagt i & le mot terre eft trop raanifcftc & trop Cgnifi- 
«tif, pour ignorer la vtaye étymologie de p^terre, qui «/.î 
rare , orner. Si de terrtt, terre. Le pttrterre eft donc . jehn cette éty¬ 
mologie vraifcmblable ,une terre ou un fol orne de .diverfes figures , 
le parterre eft un ornemenr de l’aire ou du fol. devant la fecepolte- 
rieure d’une raaifon i qu^ partutt terra. Ceft la partie découverte 
d’un jardin (dit un autre Écrivain ) au devant d’une mailon. Si qui eu 
divifee par compattimens de bob nain ou de gazon. Le mot de par¬ 
terre a fign fié autrefois une place à bâtir. Parterre « Latin eft appel¬ 
lé area trtenfu d’un jardin. Il y en a de plufieurs fortes, dont 

«1» eft J. h™. 

de fleurons . & autres figures formées par des traits de buis nain. 

Si entouré de plattebanrfts , comme le grand Parterre des TtulU- 

'^“parterre Je pûtes celui qui eft par compattimens de figures 

régulières .fépatées pat des fentiets. Ic^s lefq«ls on met des fleurs, 
comme le grand Parterre dcTrtanm. On appelle en Latin cette furte 

de parterre,AiM ftiree. . , . , _ 

Parterre Je Gaxm . celui qui eft fait de pièces de gazon comparti- 
mens quaxrés, & avec enroulemens i comme le Paterre de 1 Orangerie 

deVerféUes.'E.nUÙn.ttreactjpuMa. • 

Parterre k FAr^hife, celui qui eft de broderie .melee de 
des Si enroulemens de gazon i comme le grand Parterre appellé 4 la 
i)a«»éi»«.*udeffosdeTOrangetiedefir//iiaî. 

Parterre d’saw.compatiment formé, ou pa plufieurs ballins de di- 
vetfes figures,avec jets & bouillons d’eau,comme àCâ 4 «ifli, ou par 
un ou deux grands ballins. comme au devant du Château de Verjt 
qui font fort confidérables. 

Parterre Théâtre , ceft le grand efpace qui eft entre 1 Am¬ 
phithéâtre & le Théâtre, Se où les fpcâaeurs font le plus fouvent dé- 
Lut Cet elbace étoit appellé Orcheftre chez les Anciens , U comme il 
étoit’la partie la plus commode du Théâtre, le Sénat s’jj rangeoit pour 
.nir 1... fnréfacles. Ceft auffi aujourd'hui l’endroit ou 1 on drcHe le 
LTtïab^kRoi. dans les Safles de Balet ou de Comédie desMai- 

fons r<^^«. de Droit. Ce font les perfonnes qui plaident, 

favob. le BemisnJeur , le DifenJeter Mntmé.yppeUant , Xln^enaat , 
lAccufateur, YActuft , U tsvsû Si la P^tu publujste Tomes ces 
fortes de parties St de perfonnes nous font renaarquer la djference 
du procès civü d’avec le criminel. Dans le procès crvsl. on fe fett de 
ces deux termes, HemandeHr Si DéfenJeter Celui qui pourfat une det¬ 
te ou autre droit civU, s’appelle demandeur . en fatin 4<!M i 8c celui 
qui s’en défend Sc veut s’L difpenfcr s’appelle defendeur , en Latin 
reus . comme qui ditoit. celui qui détient la chofe. qu, rem ht.g.ef^ 
tetitt.habet. Lé mot r«ir fignifie aufti en matiete criminelle .laccufc; 
c’eft même l'ufage ordinaire de la Langue d entendre par rew , 1 e cou¬ 
pable. LTntervenastt eft une perfonne tierce , qui simmffce dans la 
conteftation entre le demandeur St le défendeur, parce qu il y prétmd 
quelque chofe auffi bien que le demandeur i 8c comme quelqoclois 
cet mtcivenfint a droit a la chofe, ce qui n’a pas patu des le commin- 
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cernent, le Juge y ayant égard , modifie l’objet du demandeur d’ime 
autre maniéré qu’il n’auioit fait. L’intervenant fe peut trouver dans 
un autre cas que le civil. Dans le procès criminel,on fe fert des mots 
à'Acci^ateter & d'Accmfé. L’Accufàteur demande la punition d’un cri¬ 
me , 8: eft en cela une efpece de demandeur ; 8c l’Accufé s’exeufe 
Si fe défend contre cette imputation de crime , 8c eft en ce fens une 
efpece de défendeur. Les mots à'Intimé Sc d'Appellant fe trouvent 
dans les deux genres de caufes civiles & criminelles. On peut aufQ 
remarquer, que pendant que les Citoyens fe poutfuivem & fe dé¬ 
fendent pour leurs intérêts non publics , mais feulement particuliers, 
les Gens du Roi 8c du Public interviennent, pour vob fie examiner 
le Roi ou le Public font inttrefles en quelque point dans ces fot- 
.cs d’afârcs privées. Donc , outre les P.utic$ civiles ou bourgeoi- 
fes , il y a auifi , 8c il doit y avob la Partie publique pour le Roi, 

Partis Formelle eft en matière criminelle , la Partie civils 
qui poHifuit en fon nom l’accufé, à la di&rence de celui qui eft feu¬ 
lement dénonciateur fins demander d’intérêts civils. Aliua eft Jeferre 
crime» ex libelle & in/criptiene, altttd Jemnàart taraum,ticet Jtmtncia- 
tie proxima fit aeeufaueni. 

PARTtB FoRM£B,eft diffctcnte de la précédentej elle eft reçue 
en Flandre pat une maniéré de procéder abufive. C’eft admeette uq 
aceufé à intenter aélion comte ion accufatcut. 

Parties Casuelles, confiftent dans la finance qui provient 
des Offices vénaux. On les appelle Parties cafuelles, parce que c’eft 
une partie des revenus du Roi, qui eft cafuclle,8c ne peut être déter¬ 
minée au jufte, fa caufesde ce droit étant accidcncellcs, & non fixes 
immobiles. 

PARVIS. Terme d’Architeôure. C’étoit, devant le Temple de 
Salomon, une place quatréc. 8c entourée de portiques. A cette imita¬ 
tion , on donne aujourd’hui le même nom à la place qui eft devant la 
priBcipale face d’une grande Églife, comme le Parvis de Notre-Dame 
de Paris. On appelle cet efpace atrium en Latin. Le mot de parvû , 
tecoutit à des Étymologies violentes 8c forcées , me paroît poq- 
venit de ce que cette avenue à une grande 8c magnifique Églife , 
eft grande auffi . belle 8c nette ainfi Parvû , c’eft comme qui diroit 
parata via aJ ttmpLum , aJ baftlicam. 

P A RU LIS eft un mot Grec , que Ion employé pour marquer 
l’inflammation des gencives. Sennert dit que cette inflammation eft 
dangereufe. parce qu’elle eft accompagnée de douleur, 8c qu'ü s*y for¬ 
me le plus (ouvent des apoftumes qui dégénèrent en dcsmiccres, des 
chanaes, des fiftufcs , qui fc terminent par la gangrène. Le mal fe 
voit aiftmcnt. de fi l’on n’y remédie au-plûtôt, il fe change en des 
ulcérés de longue durée, 8c quelquefois en gangrené ou en un chan¬ 
cre incurable. Sa cure doit être airtfi traitée. Il faut faite enfotte, 
pat les tévulfifs , les dérivatifs , 8c les ^argaiifmcs , de prévenir 
i’apoftumc dès le commencement : mais s il tend à fuppuration , il 
faut y tenir des figues coupées par moitié. Si labftès ne s'ouvre pas 
de lui-méme , il faut l’ouvrit avec la lancette i é«nt ouvert, i! fout 
mondifict l’ulceic avec l'hydromel, puis ufei de déficcatifs pom fe 

d’autres tumeurs ou mauvaifes puftules, fur-tout celle qui 
a coutume d’étie d’une couleur livide 8c noirâtre , environnée d’une 
grande inflammation , fous laquelle . après fa rupture , fe montre 
un ulcete chargé d’une mucofité de même couleur livide ou noirâtre; 
la douleur eft ex'réme , fur-tout pendant la nuit. Cette tumeur peut 
arriver non-fculement aux gencives, mais à toutes les autres parties, 
du corps. Sa grandeur ne paffe pas celle d'une frve. Ces tubercules Sc 
mauvaifes puftules ne font pas toujours dangereux , mais la douleur' 
qu'ils caufent les rend fort, incommodes. 11$ font connoîtro que fe 
mallê du fang eft chargée d’un fuc adulte , âcre 8e vicieux, il faut 
faite fuppuret tes puftules , qui rendent une fanie lànglantc , Sc fc 
feivb enfuite des temédes digeftifs 8c mondificatifs. 

PAS. 

PAS. Terme d’Archiieaure,de plufieurs fignifications. On appelle 
i4î, de petites entailles en embrèvement, faites fur les plâtres-formes 
d’un comble, pour recevoir les pieds des chevrons. 

Pas Je perte, celi la pierre qu’on met au bas d’une porte entre fes 
ublcaux, 8c qui différé du fttsil, en ce qu’elle avance au delà du nud 
du mur en manière de matche : en Latin on l'a appelléc , 8c on peut 

encore l’appeller./4^« 

Le mot de pas en général vient du Latin pafns. Mais ce ne feioit rien 
due,fi on ne pouffoit pas cette étymologie un peu plus loin, en di- 
fant que pafus eft comme qui ditoit expanfte Sc/pattum i c'eR l’efpacc 
fie l’intctvalie qui mefure 1 ouverture des deux pieds ou jambes dans 
)a marche d’un homme qui fe promène. Voilà fe fignification propre 

du motFtançob, unpst. r ■ , a. 

lus Je vu. c’eft une partie de fe ligne fpirale d une vis, qui fait fe 
circonférence de ion cylindre, enfotte que chaque tour entier que fait 
cette vis , fe nomme un pas. On donne auffi quelquefois ce nom i 
chaque diftance qui eft entre les arrêtes des circonvolutions d’une vis. 
Nota,que dans le pas de vis,il y a deux fortes de fpitale$,fe ligne dé 
fniralc w écreu.Sc la ligne fpùale «» celle-ci entre dans Fautte. 
en quelques fortes de vis. C’eft ce tdief qui s’appelle Varréte Je cûten- 
volutien dans une vis. , , .. 

PASMOISONS on Pametfons. Il y en a de diverfcs cfpeces. 
Les unes viennent d’excès de travail , ou da faute de nourriture : cel¬ 
les-là peuvent être foulagées pat un peu d’eau de vie inctcduite dans 
U bouche . ou appliquée fut les temples 8c fut les pouls des bras 
On peut auffi donner un peu de bon vm à boite, dans lequel on dé¬ 
trempera fort à propos une dragme d’écorce d'orange ou de citron 
rapic ou miiè en poudre i ou y mêler quelques grains de genievre 
b en murs & bien êcraCM. Le malade étant revmu , ü lai feut <!«„ 
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ncr une tAtie au vio , renforcée avec un peu de poudre dé caflelU, 
de mufcade ou de girofle , ou bien de poudre de melilTe , de chim, 
de fauge ou de lanecte. De qucl(]uc caufe que procède la pimoifon 
ou dcraülancc, dans l’accès de la foiblelTc meme les chofes fuivances 
conviennent. 11 faut coucher le malade fur le dos . lui jetter de l’eau 
froide fur le vifage . lui fouffler quelque poudre dans le nez pour le 
faire éternuer, lui appliquer fous le nez du pain chaud nouvellement 
tiré du four, lui parler fort haut & l’agicet. lui ferrer le nez, lui tor¬ 
dre les doiges , luf cirer les cheveux , lui faire de forces friâions & 
ligatures,ou lui appliquer des ventoufes.lui Faire recevoir pat les na¬ 
rines la fumigation ou le paifum d'ambre blanc mis fut les charbons 
aidens. 

Pasmoisom lians U fuignée. Plufieurs foufirent bien l’ouverture de 
la veine & la forcie du fangitnais lorfque l’on délie la ligature & que 
l'on bouche la playe , ils tombent en fyncope. Vous y remédierez 
en leur donnant un bon bouillon avant que de les faigncr. On remé¬ 
die facilement aulTi au mal de caur dans la faignée, en couchant le 
malade la téce balle, lui fermant la veine avec le doigt pour un mo¬ 
ment , & lui failànc avaler un verre d’eau -, lorfqu’il cil revenu , on 
achevé la Ikignée. C’eft un remède fort préfent dans ce tetns-là , de 
fionet les levtes du malade avec le fcl commun, ou d’en mettre quel¬ 
ques grains dans fa bouche. Ces remèdes font de l’Auteur de la Mi- 
àetint chmittkle, qui ajoute, que dans toute foiblcflc, làifiÛcment de 
coeur ou abattemenc d'cfptic caufé par aSliéfioa, craincc, épouvante, 
l’ufagc du vin put eft un très bon remède. Le même Auteur parle 
cncoïc d’une défaillance de cœur caufée par la faim extrême , qu’on 
appelle boulimie. Le pain trempé dans du vin appliqué au nez , Sc 
avalé s'il fe peut, arrête fubicemenc cet accidenr. Il eft bon , dit-il. 
de )cttet fréquemment de l'eau-tofe fur le vilâge du malade. Il faut 
aller à la foutee de ce mal, qui eft cette faim canine ou bouümie ; car 
dans cette envie contre nature de manger plus que la nourrituce loua¬ 
ble du corps ne demande, cecte défaillance peut aicivcr fouvcnc. Veytx, 
Boulimie. 

P ASS A GE. Terme d'Arcbiteâure. C’eft dans une maifon, une 
allée differente du corridor, en ce qu’elle n’eft pas fi longue. 

Passage. Terme de droit. Sut le droit de nalTaee pat la terre 
d’autrui s voyez teUus tp. los. Louet. kt, C. „ Paflage mr le fond d’au- 
,, irai pour ferrer les dixmes, n’eft pas une fervitude. " Mornue , Loi 
ekrniere au Code, de fervitutibm. 

PASSEMENT & Passementier. Voyez ces deux Articles 
dans \oI3iSHomMre de Commerce. Il fullira ici de dite, que le paiement 
eft un ouvrage fait de fil,de laine ou de foye, & travaillé en manière 
de ruban. Le Paffememier eft celui que l'on appelle ordinaitemenr Rm- 
hanier , qni fait de toute Ibite de rubans St paflemens. Ces Artilans 
font aujourd'hui ptefque tous pauvres. Les derniers Arrêts & Déclata- 
tione qui concernent les Pallcmcnciers , font principalement les deux 
fuivans. 

En idly. Arrêt du Parlement .portant réglement entre les Jurés 
de la Communauté des Maîtres PÂfIcmcnciers, Boutonniers & Enjoli- 
Tcurs àParis, & la Communauté des Jutes Tireurs ^Fileuts Stfi-.aeheu s 
d'or & d'argent à Paris. ] 

En 1^91. DécUradon du Roi, portant réunion à la Communauté 
des Maîtres Pallcmcntiets.Boutonn ers, des nouvcai x Offices de Jurés 
de leur Communauté , créés par l’Édit du mois de Mats ptécédent, 
moyennant 4000 livres de finance -• donné le i ; Mai, régilhcc le 11 
dudit mois. 

PASSEPORT. Ceftun ordre pat écrit d'un Souverain , ou de 
oelui qui a le pouvoir d’un Souverain , de laiflér entrer , paûcr & de¬ 
meurer dans un certain tems > fut les terres d’un autre Souverain, une 
ou plufieurs perfonnes étrangetés. Voyez le Diftionnairc deSavaiyii 
quoi l’on peut ajouter les Ordonnances & Déclarations fuivantes du 
Roi fur les paflepocts, même à l'égard des Ennemis de Sa Majefté,ce 
qui eft bien remarquable. 

En 167). Otdonnance de Louis XIV, portant qu'à l’avenir il feroit 
ddivté des paffepotts à tous Capitaines, Maîtres & Propiiétaircs des 
vaifTeaux h^chands Flamands & autres , ennemis de Sa Majcéftc. 
qui voudtoicnt faire commerce dans le Royaume, en payant par eux 
«n écu pour chacun tonneau du port véritable de chaque vaifieau : 
faite le 19 Décembre. 

En 1694. Dédaratioh du Roi, portant réglement concernant les 
paffepotts accordés aux vaifleaux ennemis par les Princes neutres 
donnée le 17 Février. 

On voit pat ces fortes de pafTcports, les gtands privilèges de ceux qui 
s’occupent au négoce , puifqu’ils font regardés non comme ennemis, 
tels qu'ils le font pu leur nailfance, ou pu le Pais qu’ils habitent ; mais 
comme des Cofmopolitcs ou Citoyens du monde. 'Toutes ces inimitiés 
nationales (ont fuipenduës pu leur qualité de Commerçant, qui les 
ïtnd recevables par tout , & leur ôte l’idée odieufe qu’ont réciproque¬ 
ment deux Nations déclarées ennemies. 

PASSER titre nouvel ér retomtoilfanee s c’eft confefTet que l'hécita* 
ge dont on eft pofTcflcur eft chargé d’une rente .ou de quelques autres 
droits. 

Passer. Terme dcDcffinateur & de Peintre. C’eft deffiner à l’en* 
ae de la Chine. Ainfi on dit ,pajfer un dejjim à [encre ; c’eft-à-dite, en 
uacer les lignes fat le trait an crayon. 

PASSIONS HystIriqUES. Voici la dofttine deMr. r<i«viny 
( dans fon jyaité des Médicament ) fur ces indifpoficions, & fut les cau- 
fes qui les peuvent produire. Il eft ailé de prouver, dic-il,qu’il fe fil¬ 
tre oans les glandes de la matrice St dans les rellicules des femmes, 
un ferment qui peut devenir trop âae. trop cortofif, trop abondant 
ou trop agitéi il peut même fe faite qu'il tefte dans le fàag,& qu’il 
ne fe bitte point. Il eft pour lors capable de caufer de grands délbr- 
dres : quelquefois en déchirant les nerfs de la marries, a met cour le 
corps en des conVuIfîons exttaordinaires -, quelquefois fe mêlant au 
(ang, il fàit des obftruftions dans le cuveau, qui relâchent las nerfs. 
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ôrbnt le mouvement & le fentiment à toutes les parties : enfin il fait 
tous les effiets qu'on attribue aux vapeurs , St qui fe rencontrent dans 
les pallions hyltériqucs. Les remèdes dans les accès conliftcnc à pré- 
fenter au nez, des drogues qui ont une odeur fonc, comme rcfprit 
d’urine,l’affa-fœtida.l’huile de papier,de gomme ammoniac, l’huile 
noire de fuccin, l’eau de la Reine (fHongri?, St généralement tour ca 
ui a une odeur forte, pour les taifons que nous avons apportées ci- 
cfllis. On peut prendre intérieurement des remèdes volatils , capa¬ 
bles de fubtilifer le ferment & d’ôtct fon âaeté: ainfi l’on donne des 
cfprits volatils de Tel armuniac & d’urine , en quelque liqueur convc- 
nabic. On fe fett des fels volatils de karabé, de vipère , de tattre, de 
fcl ariBoniac, d’eau ou ceinture de cancl.'e , de camphre , d'cfptit de 
vin camphré. Quand les (ÿmptomes font palfés & qu’on veut guérir 
les caufes de la maladie , on la doit bien examiner i car ces effets ne 
viennent pas toujours de la même lôutce. Quand le ferment eft trop 
gtolfiet, qu’il ne filtre pas feulement à la ma.rice , on doit ufet d’at- 
nioifc, de nucricairc, de mcliflè , d’ciixit de ptOj riecé dans quelque 
liqueur convenable j de teinture de mynhe , de teinture de taftor St 
de faHran, d’cfprit de vin camphré, 8c de la plupart des autres remè¬ 
des dont nous avons parlé. Mais quand cela ne vient que d’une trop 
grande agitation du ferment. que lés principes ne font que trop vo- 
latilifcs , on fc fert fort à propos d’cfprit, comme d'cfptit de fel ou 
de nitre dulcifiés, de fouphtc , de vitriol, donc on met fcpt ou huit 
gouttes dans une vertéc d’eau tous les matins, ou de fcl polychtefté, 
ou de fcl de Ibuphrc , ou de ayftal de tartre. Voilà une partie des 
canfts qui occafionnent les vapeurs, & les autres paflions St affisftion» 
hyftciiqucs > êc le choix des temedes qu’on doit flaire pour les guétû, 

PAT. 

PATENOSTRES.cn Atchitetfture : petits grains en forme de 
perles rondes, qu’on caille fur les baguettes. 

PATENTES. Les Lettres Patentes font des Lettres du Prince en 
forme , & fcellées du grand fceau. Voyez Furetiere, St ajoûccz-y l’Or¬ 
donnance & laDéclafation de Louis XIV. qui fuivent. 

En 1 667. fut faire une Ordonnance par Louis XIV. concernant les 
Lettres Patentes & l’entégiltrcment d’icdlcs : donnée a S. Germain en 
Laye au mois d’Avril, regiftrcc au Parlement, Chambre desComptes, 
Cours des Aides , le 10 dudit mois. * 

En \67i. Déclaration du Roi, portant reglement pour la forme de 
l’cntegifttcmént dans les Cours, des Lettres Patentes expédiées pour 
affaires publiques, foit dejuftice ou de Finances, émanées de la feule 
autoiité royale, en interprétation des art. z. & du titre i. de l’Or¬ 
donnance du mois d’Avril 1667 : donnée à Vcrfailles le 14 Février, re- 
gifttée au Parlement, Chambre des Comptes Si Cour des Aides de Pa¬ 
ns , êc auPatlemenc de Rouen le 17 Mars fuivanr. 

PATERE. Terme d’Arthitefture: petit plat qui fervoit aux fketifi- 
ces des Anciens, Sc qu'on employé pour ornement dans la ftife Duri- 
que, & dans les tympans des arcades. En La:in Patera. 

PaTERNA PATERNIS , MATERNA MATIRNIS, Régie dc 

Droit, par laquelle on encond.que dans ia fucceffion de celui qui ne 
lailTc que des héritiers collatéraux , les propres appattienncnc à ceux 
du côté duquel ils fonc échus au défunt, fans avoir égard aux dégrés. 
Voyez Le Prêtre, i. Cent, chap, 71. Louet, Arrêt s 6, StPeleut . jw/- 
tien 15p. 

PATHOLOGIE. Partie dc la Médecine, qui enfeigne à connoî- 
tee les maladies, leur nacurc, leurs caufes, leurs lymptomcs. Cette Pa¬ 
thologie feroit infuffifante pouc fâ fin , fi elle ne pouvoir entrer dans 
la connoilTancc des lignes de ces maladies, & des fignes dc lents lau- 
(es:c’eft cette fcience des fignes qu’on appelle Séméiotique. Ces fignes 
font de deux cfpeces principales, lavoir, diagnojliquet, pour la connoif* 
Tance des caufes du mal,& prognojliques,pont la connoiflàncc préala¬ 
ble du bon ou mauvais fucccs qu’on peut en attendre, afin de prendre 
d’avance les précautions & les mefurcs ncccllaircs pour icdrellcr St 
foutenir h Nature. Il y a ordinairement deux grands défaucs dans les 
Autcuts de Médecine : les uns font tous pour les defctipiions phyfio. 
logiques & pathologiques, ne parlant que fuccintement des remèdes ; 
ce' ne font que des confidérations générales fur l’état naturel du corps 
humain, & fur la décadance & la dégradation dc cet éut. En cela ils 
ont plus de foin de fe faire une réputation dc (àvaiK , que d’habile 
Médecin. Les autres au contraire femblent des Empiriques, St ne pro* 
pofent dans leurs livres que des recettes , fans parler de la caufe des 
maux,ni des obfcvations préliminaires dans l’art de guérir. Bien fou- > 
vent l’ufigc de ces recettes eft nuifible ; car il n’y a point dc teméde 
qui puiffe être généralement utile au premier-venu. Ces recettes au- 
roient prefquc toûjours befoin dc l’avis & de la diteâion d'un Méde¬ 
cin, ou pour le moins d’un Chirurgien oud’unApocicairc. Laplûpatr 
, des perfonnes finceres St Chrétiennes fc fervent plus d’une lige diète 
ou régime de ' ivre, Sc de quelque douzaine de bons remèdes éprou¬ 
vés par une longue expérience , & fut la bonté delqucjs tout le mon; 
de convient. Qui pouiroit fc rendre garent pour certains remèdes ex- 
ticmcmcnc compofés , où fous des titres fpécieux Sc pom ocs ineen* 
cions fort incertaines, on fait des rapfodics de remèdes & fouvcnt des 
pots-pourris, dont ils ne pourroient afligder d’effet pofitif Sc diftinftî 
rwz Panacée. .Le mot de Pathologie eft Grec , venant de pathos , 
afrcèlion en générai. Pathekgit ne fignific pas moins un Traité moral 
des paffions de l’ame, qu’un Traité pnyfiquc * médical des affiaions 
contre nature. 

P A TIN, en Atchitcaure, pièce dc bois polcc de niveau fur le pat- 
pain d’échifre d’un efealia , dans laquelle font alfemblés a plomb les 
noyaux & potelets. En Latin, félon Vitruve, calxfcapi. 

Patins font auffi en Architeâurc , les pièces de bois qu’on couche 
(ut un pilotage, Sc fur Icfquels on pofe les plateformes pour fonder 
dans l’eau. 

PATISSIER. Atûfân qui fait Sc vend toute forte de pStifferie. 

N iij comme 
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comme pâtés. tancs, tourtes. gâteaux. bifeuits , macarons ,&c. H y a | 
des DéeUxations expieflcs des Rois de France. des 1 an i y P°^- 

tent confirmation desStatuts &Rég craens concernant leiw^r de Pa- 
tiflier Si Oublayer de laVilk de Pans. 11 y en a une fousiie^r. lV. au 
vol. des Or2n>uinets de cePrincc, portant confirmation des piiyilé- 
|cs des mêmes Maîtres «tifliers de Pans , qui fut donwe au mois de 
Ymn IC94. Soüs Louis XIU. en l'an i«,i ,il y cut'uneDéclaiation du 
ioi.porttnt confirmation plus ample des mêmes privilèges : elle fut 
donnL à Paris au mois d’Cdobre i<ia. Voyez le i . vol. des Orsion- 
nssmos <U Louis XUI. fol. jÿS. La dernière Déclaration eft/' ‘^9* = 
«ile porte réunion à la Communauté des Maîtres Patiflfiers, des Offices 
de Jurés de leur Communauté créés pat l’Édit du inois de Mats pré¬ 
cédent . moyennant loooo livres de finance ; elle fut donnée le if 
Mai 1 «91 .regillrée le ii dudit mois. On peut ajofiter a ce que nous 
venons de ite , ce qui fe trouve dans le DichouMsrt sk Commtre* de 

R O N, chez les Romains. étoit celui qui avoir donné la liber¬ 
té à unEfclave. Il s'entend aflez fouvent parmi nous du Seigneur, le¬ 
quel cft appelle psuronsis feusUUs. Les Avocats font auffi appellés pMro- 
ni,comme gens qui prennent fous leur ptotcaion lesClicns dont ils 
défendent les interets. Patron vient du Latin patronus , qui dciivc do 
pater , pere. nom qui convient à tous ceux qui portent celui de pa¬ 
tron. Il convient particuliérement à tous ceux qui donnoicnt la li¬ 
berté , fans laquelle la vie cft une mort . ou une fctvitude mortelle. 
Les Avocats font auffi patticipans à l'atctibut des pcres.puuquc, a la 
façon des pères, ils protègent l'innocence & les intérêts “ 

leursCliens.qui.comme des pupilles,font fous la tutelc& ladéfenlc 

encore d'autres lignifications i comme . P^on ^Cour 
d’un Prince. d’un Miniftre, ou d’un gtandSeigneur, * «ta- 

che, & fous la proteétion duquel on fe met pour avancer fa fortune, 
Àr Dour avoir & de l’appui. On dit auffi PATRONNE. _ 

^Patron . en termes de Jurilprudcncc Canonique , eft celui qui a 
fondé ou doté une Églifc ou un Bénéfice fit qui s eft referve le droit 
qu’on appelle Le Patron a les droits honorifiques . c elt-a- 

3irc . k prêter rang à la Ptoeeflion . à l’Églife , a Fencens , a 1 eau 
bénite, au pain-bénit j & s’il tombe en pauvreté , l’Égtife doit k Ic- 
courit i car on préfume que les biens acquis a lÉglile pat la chanté 
de fes ancêtres , lui font dûs préférablement, en guife de Iruit des 
bonnes & pieufes œuvres de fes peres. La fépulture dans ic Chœur, 
la litre ou la ceinture funèbre . appartiennent au Patron. Par une 
eràonnusuo do iS3s. k Châtelain & k Haut-Jufticier ne peuvent 
iouir des droits honorifiques au ptejudice du Patron. On ne peut 
conférer ni rclignet un Bénéfice , fans k confentemenu ou U nomi¬ 
nation du Patron Uïque. Ce droit appartient aux femmes auffi-bicn 
qu’aux hommes . à rUlufruicier , au mari comme admimltrarcur 
des biens de la femme , au Tuteur & au Procureur de tous ceux a 
qui ce droit eft échu. Voyez \e Traité dot Droits honorifiques, fit Ma- 

^^*^Pa"tRONAGE, en France, cft le droit de ptéfenter à l’Or¬ 
dinaire des petfonnes capables pour Te gouvernement de l’Églifc : ce 
qui iVa été accordé aux Uics du confentement d« Éveques avec les 
autres honneurs & prérogatives . qu'en confidération de ce quils ont 
fondé ou fait bâtit l'Égüfe , ou bien de ce quils en ont augmenté 
les revenus. Voyez Pevret, Maréchal, Si k nouveau -DrMt du Par¬ 
les Patrons Laïcs ont de grands privilèges ; ils ne peuvent être pré¬ 
venus ni par l’Ordinaire , ni même pat k Pape : ils ont quatre mois 
pour préfcntct,& peuvent varier dans leurs nominations. Les Patrons 
Lcléüaftiques ont fix mois , Us ne peuvent varier, mais ils peuvent 

être prévenus, &c. , ■ 

PATTE D’O YE. Ce mot fe dit du concours de trois allées ou 
avenues, pour arriver à un même endroit, comme la patte d’oye de 

^*^Ent^tpentctie.patte d’oye eft une enrayurc formée de raffembla- 
ce des demi-titans qui retiennent k chevet d’une vieük Églifc i comme 
celles desÉglifcs des Pères Chartreux, Cordeliers, «te. âParis. Ce mot 
fe dit auffi d’une maniéré de marquer pat trois hoches les pièces de 
bois avec k traccret. ^ . 

Patte d<yt deptrvé.c'eÇt l’extrémité d’une chauflee dépavé quisé- 
tend en glacis rond,pour fe raccorder aux vailTcaux d’en-bas. 

P A V. 

PAVÉ. Ce mot fe dit autant de l’aire pavée fut laquelle on mw- 
ch ou l’on voiture des fardeaux , que de la matière qui raffermit, 
me eft le caillou ou k gtavfaii, avec mortier de chaux & fable, 
»fajs, la piette dure, &c. 

P un grais ou pierre marrée, faite par les carriers. Voyez 

hDiétioMaitc de Savasy . Si ajoutez-y l’Édit duRoide i«4y. & de 

du Roi porte aéation d’un Maître général des ouvriers du 

pavé^^Ürfmllponts &.chaufléesdcFrancç,^^^^ 

defdi s ouvriers du pavé , de trois Greffiers de 1 ecntoire, pour rece¬ 
voir & rédiger les idjudicarions , marchés, toifés & réccption.deldits 
ouvrages i It de trois Huiffiers pour les procUmations 8c appofir.on» 
d-afficts defdits ouvrages. Cet Édit fut donné en i 64f . regiftré 
au Parlement k 7 . & ^ la Chambre des Comptes k r ' Septem¬ 
bre fuivant. Voyez k i. volume des Ordonnances do Uuu XIV. fol. 

^°ll y a un Bail curieux, qui fut fait au Confeil en l6ii.i <^arlts de 
Bourgeois de Paris, pour rctitrciicnc du pavé de la Ville, faux- 
KourES banlieue de laiÛteVille .penJSnc 9 années, commençant au 
, Janvier 1681- & finiUant au dçrnia Décembre i«?o. moyennant 
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cent trente mflk livres par chacun an : ce Bail fut fait au Confeil le tf 
Mai t«8i. . . 

P A V t df grais, celui qui cft fait de quartiers de gtais de 8 a 9 pou¬ 
ces, prefquc de figure cubique, dont on fe fcrc en France pour paver 
les grands chemins, rues, cours. 8tc. On appelle pavé fendu,cehii qui 
cft de la dcmi-épaifloit du précédent, 8c dont on pave les petites cours, 
les cuilînes,écuries,&c. 8c d’échantiUon, ceux qui (ont des gran¬ 
deurs ordinaires.(clon la coutume. Le grais,qui cft la meilleur pierre 
pour paver, 8c dont l’ufagc a été introduit âParis & aux environs pat 
le Roi Philippe-Augufte l’an 1184- «ft appcllé des Latins Jî&x. d’où les 
Italiens font dériver le mot de JeUiata, qui fignific chez eux tout che¬ 
min pavé. 

Pavé rfc pierre , eft celui qui eft fait de dales de'pierre dure , à 
joints quatrés , pofées d’equetre ou en lozange , a carreaux égaux , 
avec plattebandes , comme le pavé de l’Églik du dedans des Invali¬ 
des ; ou de quartiers tracés à la fauterelk , 8c pofés à joints incer¬ 
tains, comme les pavés antiques desVoyes Fianoime, Æmiisestue, 8cc. 
à Rome. Les pavés de pierre font appellés des Latins pavimentum » 
Isthojlroton. 

Pa vi marhe. eft celui qui eft fait de grands carreaux de mar¬ 
bre en compattimens, qui répondent au corps d’Archircéliite & aux 
voûtes des bàtimcns , comme k pavé des belles Églifes nouvelles. H 
y a auffr de ce pavé qui eft fait de petites pièces de^ rappon de mar¬ 
bre précieux, en manière de mofaïque, comme il s’en voit dans l’É. 
glilc de S. Marc de Venift, 8c que les Latins appellent pavimentttm fig- 
mentMum. 

P A'it de brique, celui qui eft fait de brique pofée de champ, & «n 
épi, femblabk au pave d’FIongrie , comme les bornes de verre ado(^ 
féesjainfi qu’étoit pavé l’ancien Tibur. Gttte forte de pavé eft appcl- 
lée des Latins fpieata tefiacea ;ceM des grands carreaux quatrés pavi- 
menta teffellata;Si généralement tous les pavés de brique, 
lateriiia. 

Payt de moilon , celui qui eft fait moilons de meulière pofés 
de champ , pour affermit le fond de quelque grand tond ou pièce 
d’eau. 

P A V É Wir terrajfe , celui qui fett de couverture en plateforme, foie 
fut une voûte ou fur un plancher de bois. Ceux qui font fur les voû¬ 
tes , font ordinairement de dales de pierre a joints quartés, qui doivenc 
être coulés en plombiAc ceux fut le boit, que les Latins nommentyio- 
vimentacontignata,(ont des grais avec couchis ptiur les ponts,de car¬ 
reaux pour les planchers des chambres, & enfin d’aires ou couches de 
mortier fait de ciment & de chaux avec cailloux , ou de briques po- 
lécs de plat, comme les Orientaux & les Méridionaux k pratiquent 
fur leurs maifons. Tous ces pavés à découvert font appelles des Latins 
pavimenta fubdsalia. 

P A V i poli , c’eft tout pavé bien affis 8c bien dteffé de niveau, cimen¬ 
té ou maftiqué, 8c poli avec k gtais. 

PAVEMENT. Ce mot fe dit auffi bien de l’aftion de paver, que 
d'un cfpâcc pavé en compartiment de carreaux de terre cuite, de pierre 
ou de marbre. En Utin firatura. 

PAVER, c’eft afleoir k pavé, le dreffer avec k matteau, & le bat¬ 
tre avec la dcmoifclk. On die paver à fisc , lorfqu’on affeoit le pavé 
fut une forme de fabU de rivière , comme dans les rues ou fur les 
grands chemins : paver à bain de lorfqu’on fe fort de mortier. 

de chaux 8c de fable, ou de chaux 8c de ciment, pour affeoit 8c ma¬ 
çonner le pavé , 8c en mettre de nouveau à la pl.ice de celui qui eft 
caffé. Ce mot vient du Latin paw», battre la terre pour la cbndcnfci 
& l’affermir. 

P AVE UR. celui qui taille & affeoit le pavé. Ce nom cft commun 
pour le Maître 8c les Compagnons. En Latin Jb-a/w, du mot fieraere^ 
étendte fut quelque choie. 

PAVILLON , de l’ItalienpairgfiiWM , une tente. Ceft une bâti- 
ment,le plus fouvent ifolé 8c de figure quatiée.fous un fcul comble. 
C’eft auffi 'dans une façade un avant-corps, qui en marque le mi icu j 
& lotfqu’il en flanque une encoignure , on le nomme pavillon angse. 

P avillon jardin,c’ed dans un jardin un petit bâtiment fépaté, 
pour y jouit du repos 8c de la belle vue, comme k Pavillon de l’Au* 
tore àSe/wxjqui ““ agréables. 


PAfüLETTE.eft un droit annuel,une rente annuelle, que cer¬ 
tains Officiers payent au Roi, pour coofetver leurs Offices à leurs fuc- 
cefl’eurs. Faute de payement de ce droit, l’Office vaque aux Parties ca- 
fucllcs pat k décès de l’Officier. Il cft donc établi pour l’hérédité des 
Offices, c’eft-à-dire, pour jouir de U difpenfe des quarante jours. C’eft 
un Partifan nommé Poulet, qui a donné fous le régne d'Henri IV. l'a¬ 
vis pour l’établilfcnicnt de l’annuel. Il y avoir auparavant moins de 
fùtcté dans les Charges , à caufe que la réfignation n'a lieu, fuivant 
l’Édit de Franfois 1. que lotffiue le rélignant lutvit quarante jours après 
qu’il a réligné. Ce droit cft ordinairement la foixantiéme partie du 
prix de la Charge. ou telle autre fomme qui cft arrêtée au Confeil. L» 
quittance porte dilpenfc des 40 jours ,& faculté aux héritiers de l’Offi, 
cict de nommer qui ils voudront au Roi, pour être pourvu de l’Offi. 
ce. Pour entendre ce que c’eft que ce dtoit.il faut lavoir que les Of¬ 
fices vénjux qui ont été vendus 8c aliénés par le Roi moyennant fi. 
nance.'fc qui tombent aux Parties caliiclks. vaquent pat mort au prol 
fit du Roi, fl ceux qui en font pourvus décèdent fans les avoir télîgnés 
quarante jours auparavant ; 8c qu’en i6os.HtnrilV. fit un Édit pw le- 
kquel tous Officiers , tant de Judicature que eje Finance , payant au 
Roi au commencement de chaque année la foixantiéme partie de I4 
taxe de leur Office , c’eft-à-dire . quatre deniers pour livre , fonc 
pendant l’année dilpenfés des quarante jours. 8c obtiennent la futvi. 
vancc , avec modération de la moitié de la finance de leur léfigna*. 

*ion. 
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tion. Or moyennant le payement de ce droit annuel, qui s’augmenre 
& fe diminue à la volonté du Prince > (èlon la nécedâté de Tes an'aires, 
rotticc ne vaque point pat mort : il eft conftrrvc non feulement aux 
héritiers, mais même aux créanciers avec la faculté, fi l'OIIicict leur 
débiteur eft négligent de payer pour lui, pour fe confetver un gage 
qui pétiroit autrement. Si le droit n’a donc point été .acquitté, le dé¬ 
cès dé rofiiÿec arrivant , l'Ofiice tombe aux Parties cafucllcs ; & apres 
que la taxe en a éréfaite auConfciliCile s'inferit dans un rôle qui fe 
communique au Public pendant quelques jours, apres lefquels dans 
radjudication qui fe fait au plus offrant, on prclctc les veuves > héri¬ 
tiers ou ayans caufe. Mais comme cette préférence n’cmpéchoit pas . 
que lesOihces ne tombaffent en la difpofition de certains Courtiers 
qui pr.noicnt foin de les lever fous le nom de gens interpofés, pour 
en comuofer enfuite avec ceux qui s’en vouloient pourvoir. Sa Ma- 
jelié a fait un Réglement le y Avril i68j. pour la réception des Offi¬ 
ciers pourxus des Offices vacans , qui ôte à ces exaéleurs les moyens 
de s'enrichit dans un fi honteux commerce. 

Les Offices héréditaires. aufquels l'hérédité eft attribué pat Édits & 
Déclarations du Roi, ont le même privilège des Offices domaniaux, 
ils ne font fujets ni à la régie des 40 jours, ni au droit annuel ; & les 
SéextairesduRoi fontauffi difpenfés des 40 jours .pourvu qu'ils téfi- 
gnent avant leur moit. 11 a été remarqué ailleurs, que fi 1 Office va- 

Î iuc au prefit du Roi, & que Sa Majcfté en falTc don à l'héritier. il ne 
cta pas pour cela obligé aux dettes du défunt i parce qu’avant reçu 
l’Office de la libéralité du Roi.fa qualité d'héritier n’cft pas plus con- 
fidciablc que s'il étoit étranger. 

Avant que les Charges fuffient véna'es > comme clics n'cncroicnt pas 
dans le commerce, on ne les comptoir point encore entre les biens ; 
c’elt pourquoi en ijio. lors de la ptemûre rédaétion delà Coutume 
de Paris, il n’en effi fait aucune mention : mais en i y go. dans le tems 
que ic fit la réformatioft de la même Coutume . la vénalité étant déjà 
écaille, un les mit au rang des immeubles. Office vénal tjl réfuté im~ 
tntuble . éf tt ffitte pat hypothèque quand il tjl faffi par autorité de Ifujlice. 
^rt. çs. LcsOlfices peuvent donc être faifis técllcment K adjugés 
par décret , comme immeubles. ( Veyex, Saisie r£eli.e) à Iièré- 
ferve de l eux de,Judicature, où on ordonne que 1 Officier pafficra une 
procuration ai refignanium, finon, que la Sentence qui interviendra 
vaudra procuration. 

Cet Article eft un^des plus néceffiaires à confideter pour l’Œconomc 
ou Chef de famille! car fouvcnt.pat négligence ou defaut d’attention 
à ce droit de Paulette , des familles très-honorables fe trouvent tout 
d’un coup déchues de leur luftre. Ceft Ic^devoir, non feulement de 
l'homme. mais encore d'une femme fàge 8 c prudente, de veiller à la 
(ùteié de l’Office , par une grande cxaéliiudc au payement de ce droit. 

PAVOT. Vtyez. cet Article dans fe DiéUujuuirc deonomique, & 
y ajoûtcï ce qui luit. 

• Propriétés. 

Il fetoit dangereux de prendre une dofe trop forte de tètes de pavot. 
On préfère les têtes de pavot blaniy qui font ovales, à celles du noir, 
qui font rondes & plus petites. Æ les rompt pat morceaux. & on 
les fait bouillii dam une chopinc d’eau, pour les lavemens anodins, 
qu'on donne pour la dilfenteric, dans les tranchées de la colique né¬ 
phrétique, Sc dans les inflammations du bas-ventre. 

Cedk qui ne peuvent pas ufer du pavot intérieurement, prennent 
un petit bain, en mettant les jambes dans un chaudron plein d'eau, 
^ns laquelle on a fait bouillir uois ou quarte têtes de pavot. Ce 
petit bâiB provoque le fommeil. 

Le fyrop de pavot cil contraire à ceux qui font fujets à la migrai- 
Bc St aux vapeurs ; car il les augmente. caufe des étoutdiflémens & des 
Baufées, fur tout fi l’on n'a pas la précaution de s’abftenir de marget 
deux heures avant que de le prendre, & deux heures apres. 

Les fleurs de pavot font pcâoralr s, & propres dans la toux, la plcn- 
xéfie , & autres maladies femblables. On les fait infufer dans l'eau 
chaude , comme le thé j la dofe en eft une pincée , fut huit onces 
d’eau. On peut faire auffi une tifànne pour les mêmes maladies, 
avec une tête de pavot coupée par motccaiBC. St bouillie dans deux 
livres d’eau. 

La graine blanche fe met dans le pain te dans les viandes : on pré 
tend qu'elles font dormir ceux qui en mangent, & qu’elles font bon, 
ires à.ccux qui font fujets aux vertiges : mais je ne crois pas que cette 
graine foit fort narcotique!je cro s qu’elle eft capable feulement d’a¬ 
doucir & d’épaiffiir le fang, comme les autres femences rafraîchillkn- 
tes.avcc lefquellcs on peut la mêler à la même dolc.pout faite des 
émulfiott. J[’ai vu à Vendeuvre, en Bourgogne , de petits enfans & 
d'autres petlbnnes manger la graine de pavot blanc pat friandife, fans 
en être endormis. En Italie, St fut tout à Gcncs, les femmes la man¬ 
gent à poignée,couverte de fucre & autrement:ce qui me perfuade 
qrjc cette graine n’ ft pas fi foporifique qu’on le prétend. ] 

[PAUPIERE. Démangeaifons des paupières. Voyen Y tu x.} 
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[PÉAGE. Vtyez Droits champêtres.] 

pt4GE eft un terme de Çoûtumc. C’eft un droitSeigneiltial,qui 
fc prend fur le bêrail o» («t la marchandife qui palîè , pour entrete- 
Bit*lcs ponts, les ports & les paffiages, Sc favoir ce qui fe tranlporte 
te ce qui pallê d’une contrée en une autre. Les Enfans de France 8 t 
les Princes du Sang font exempts du péage. On-ne peut impofet au¬ 
cun péage fans la petmiflior du Roi. Wojc-z Ragueau , des Droits 
Mÿau»i& Maure, fur les tirrêti portons fuppreffion de péage. 


fai 

Dernitres Ordonnances fur U fait du péage , fous Louis XIY. 

En 1 66i. Dcclarationvdu Roi .portant, que tous les droits de péage 
Si de ttaverfe, tant par eau que par terre, concèdes à teins, demeu- 
reroient pleinement éteints St fuppritiiés après le tems porté par les 
concédions!voulant qu’il fût procédé cxtraoi Jhiaircmcnt contre ceux 
qui continuetoient la levée dcfdits droits apres ledit ctins: donnée le 
6 Moi, rcgillrée le 10 Juin. 11 patoit pat ccctcDéclaration, que les 
péages à tems ne padent pas otdinaitcment le teins ptefix, quoique 
Ibuvent de nouveau cas les font prolonger , Si même augmenter. 
Voici une autre Déclaration pour régler ces péages, & en empêcher 
les abus! elle fut donnée un an «prés, en voici le titre. 

Déclaration du Roi, portant réglement pour la levée des droits de péa¬ 
ges , tant par eau que par terre dans tout U Rcyaume , pour arrêter Ut 
abus qui s'y étaient commit jujqttes alors, contenant 14 articles, qu’il fc- 
roit tiop long de rapporter. Elle fut donnée le deinier Janvier 166}. 
legiftiée le 1 9 Feviiee fuivant. Vous pouvez voir cette Ordonnance 
cpntte les abus dans le •>. vol. àa Ordonnances de Louit Xl'V. fol. 140. 

En 1664. le Roi donna un Édit fur les droits des mêmes péages : on 
le voit dlns le même Recueil, fous ce titre. 

Edit du Roi, portant réglement général pour lès Eaux é' Perits, con¬ 
tenant 31 titres, entre autres, fur les droits de péages, padàge, tta¬ 
verfe , acc. donné à St. Germain en Laye au mois d’Août, rcgrllré au 
Parlement de Paris le 13 dudit mois. 

Dans le Recueil de Viret, Imprimeur àRouen de l’année 16*3 , on 
trouve, pag. r^i. une Déclaration du Roi, portant autre rtgl.-mcnc 
général pour les péages qui fc levoient , t^nt par eau i,uc pat terre, 
contenant 14 articles : donnée à Paris le dernier Novembre isyo.rc- 
•gifttéc au Parlement de Rouen le 10 Mats 1671. 

En 1680.Ordonnance de LouisXIV. fur le fait des gabelles, con¬ 
tenant 10 articles. Tit. 11. Des péages ^ autres droits prétendus fur U 
fel : faite à S. Germain en Laye au mois de Mai, regiftiéc en la Cour 
des Aides le 11 dudit mois. 

Il faut remarquer,pour l’fhtelligcncc des Ordonnances précédentes 
& de celles qui fuivent, qu'on donne aux droits locaux des noms dif- 
ferens, fuivant la diffcrcnct des paflâges où ils Ibnt dûs St où ils fe 
perçoivent; car à l’enttéc des Bourgs termes & des Villes, on appelle 
ces droits barrage , à caufe des barrières qui s’ouvrent & qui le fer¬ 
ment pour arrêter ou laifler palier les voituriers : aux paffiages des 
ponts, on les appelle pontenage : aux pafl- ges qui Ibnt en pleine cam¬ 
pagne^ on les appelle bilUtte Si branchiete ; biUette , à caufe du billet 
de bois qui marque l’endroit du péage j & branchiere , parce que ce 
billot eft attaché à quelque branche d’atbtc. Il faut auffi favoir en 
général, que lorfque les péages font augmentés , doublés , quadru¬ 
plés, par les Édits & Déclaiatlons du Roi ou des Arrêts du Confeil, 
cette augmentation eft fenfee ne regarder que ceux qui font du do- ■ 
maine de Sa Majcfté, ou qui tournent à Ibiî profit. C’eft de te dou¬ 
blement dont il eft parlé dans la Déclaration du Roi en 1711. portant 
réglement pour la levée des droits de péages par doublement, éta¬ 
blie par celles des 19 Décembre 1708. & 3oAvril 1709,pour yans 3 
mois, à commencer apres l'expiration des 7 années portées pat lef- 
dites Déclarations : elle fut donnée àVetlàilies le lyEÎéccmbrc 1711. 

En 1714. il y eut un Édit du Roi. portant fupprcffiion du double¬ 
ment des péages & autres dioits : donné kVcrIailles au mois d’Août, 
rcgiftrcc le iS.ptembrc fuivant. 

Quelquefois on lupprirae ou l'on modéré les droits des péages, 
pour attirer abondayicc de bleds étrangers , quand on prévoit qu on 
en aura bclbin. Ainfi en 1686. fut donné un Arrêt du Conlcil il État, 
qui déchargea les bleds, fromens , méteils & autres grains, qui def- 
cendroient fur les rivières ce Saonne Si du Rhône, julques au lAviil 
1687. de la moitié des droits Sc péages qui fc levoient fur les mêmes 
rivjcccs : fait au Confeil le 7 Odobte” 1686. 

Nous finirons cet Article, en remarquant que le péage eft un droit 
qui fe prend fur les petfonnes , les marchandilés & les voitures qui 
pafl'ent par de certains endroits. Ce droit ieve ordinairement pour 
la lépaiation des ponts Si chauffiées , des bacs de paffiage & du pavé 
des Villes. En quelques lieux les droits de péage (ont du domaine 
du Roi ! en d’autres, ils appatticnnent aux ViUcs ou aux Scignt ms. En 
quelques Provinces, ce font des droits de Coutume! en. d'autres, des 
droits de Prévôté. Sur quelques froniietcs j On les. nomme aroits de 
vijite , de travers ou de traverfe i ce qui fe fait fouvent en tems fiif- 
peift, pour avoir un prétexte d’cxaminct les aflans & vftians. On ap¬ 
pelle feulement ou fimplement péages ou payagts , les dioits qui (c lè¬ 
vent .Toit pour le Roi. foit pour les propriétaires des canaux, aux paf- 
fages des éclufes qui y font établies , comme au canal pour la jonc¬ 
tion des deux Mers, au canal dcBriarc. à celui deMontargis, &c. 

A l’égard de l’étymologie de ce mot, il peut plaufiblement venir 
de deux origines également vraifcmblabics. Scion la première, péa¬ 
ge fetoii la même chofe que pedage ( pedagtum ) du Latin pts. le pied , 
lymbole du mouvement de paffer, 8c A'agere.Ce porter on fe mouvoir 
d’un lieu à l’autre ; de forte que péage fetoit ce que donne le voyageur 
‘^u pallàgct pour li pcrmiffiion de pafficr , de continuer fon chem n 
par quelque lieu. Ce-mot pes pouttoit suffi figrufiet les quadrupède , 
moutons,baeufs,ihcvaux,8cc. qui paflènt par les difre ens lieux. La 
Icconde oiiginc vtaifimblablc de péage ^’eft de fuppoUr qu’il eft ve¬ 
nu du changement 8c de la corruption d’orthographe du mot pt^age, 
de payer,s\\i\ vient de pursra.appaifer.ccft-à-dirc,acquitter un droit 
ou une dette. ' . 

PÉAGER. Fermier du péage,ou le Commis établi pour exiger 
8c faire payer lî droit ou péage. Les Péagets (ont obligés de faire 
mettre des billetces de bois en des lieux a| païens près de Icuis Bu¬ 
reaux, pour marquer que le droit eft dûiSt des tableaux ou pancar¬ 
tes contenant le tarif du droit. Ec comme il y a d'autres perfonnes 
que les fufdits Commis qui ont rapport aux dtoiu de péage, le Roi 
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IMM XIV. i Jonné des réglemcns pour ces Offieiers & autres ayanf 
inanicinent dcfdits droits. 

En 166?. il y eut un Arrêt duConfeil d'Etat, ;portant. ^ue les dé¬ 
tenteurs des droits de péage, paflages fut les rivières, qui etoient, ou 
leurs enfansjôi poffeffion au delà de i oo années, payetoient le ving¬ 
tième denier du revenu, pour étie maintenus en la jouillânte d’iceux : 
fait auConfeil le izMars. 

En la même année. Déclaration du Roi, portant, qoe les poflef- 
feurs k détenteurs des droits de péage , paflages lur les rivières na¬ 
vigables k autres y affluences du Royaume, qui en étoient, ou leurs 
auteurs . en pofleflton au delà de i oo années , payerdienc annuelle¬ 
ment le vingtième denier du revenu,pour être confirmés & mainte¬ 
nus a perpétuité en la jouiflàncc d’iceux ; donnée à St. Germain en 
Laye au mois d'Avri). 

En 16g J. Déclaration du Roi, portant confirmation en la proprié¬ 
té , poflcflîon & jouiflànce des droits des péages, paflages des rivières 
navigables du Royaume, en faveur des proprietaires d’iceux, qui rap- 
poiteroient tiires authentiques faits avant l’année iy66, moyennant 
finance : donnée à Verfâilles en Avril, tegiftté au Parlement le ii, & 
en la Chambre des Comptes le igMai fuivant. 

En 1711. Déclaration du Roi, portant prérogative de 9 mois de 
délai accordé pat ci-devant aux Adjudicataires du doublement des 
droits de péage & autres portés par les précédentes Déclarations : cel¬ 
le-ci fut donnée àVcrfaillcs le ziMars,rcgiftiée le aoAvril fuivant. 

En 1716. Arrêt du Confcil d’Étac, qui a commis des Commiflài- 
res pour la liquidation de la finance tkt Offices de Conctôleuts des 
oaroits Si péages fupprimés par Édit du mois d’OAobtc dernier. Si 
des Offices des Contrôleurs des Grefles fupprimés pat Édit du mois de 
Février 171 y ; ce dernier Arrêt a été fait au Confcil tenu à Paris le 1 j 
Décembre. 

Enfin en 1717. Arrêt duConfeil (l'État,qui a ordonné que dans le 
dernier Déceipbrc prochain pour tout délai , les Propriétaires des 
Offices de Contrôleurs des oÂrois & péages créés pat Édit du mois 
de Janvier 1707,& fupprimés pat Édit, du mois d’Oéfobtc I7i6,(é- 
toient tenus de remettre leurs titres , avec des états affrmés vérita¬ 
bles , devant lesCommiflàires nommés, faute de quoi ils demcurc- 
toient déchus de tout rembourfement : fait au Confeil t«nu à Paris le 
ig Août. 

PEAUefER:c’eftun marchand ouvrier,quiprehd duMcgiffier 
& du Tanneur des peaux de mouton, qui donne les façons ncccflai- 
res à ces peaux, les met en couleur, & les vend enfuite aux Relieurs, 
auxGanticrs & autres Ouvriers ou marchands parriculiets.qui m ont 
befbin. 

En 1664. furent données Lettres Patentes, portant confirmation des 
Statuts des MaîtresPcauciets de Paris: données à Paiis au mois de No¬ 
vembre r664,k regifttées le 9 Janvier i66y. Voyez Je 10. vol. des 
Cfrdonnances de Louis XIV, fol. az/. 

{PEAUX des bêtes. 

Tour pujfer en châmois let peauie de chevres éo Miw. 

' II faut les mettre tremper dans l’eau un jour ou* deux j enfuite les 
laver , & les tendre bien nettes. Après cela vous mettrez de l’caO & 
de la chaux dans une cuve -, il faut un fccau d’eau fut quatre livres de 
chaux i quand l’eau fera xfroidie , vous y mettrez les peaux une à 
une , & vous les y laifl'erez pendant trois jours. Avant que de les y 
mettre , il faut bien mêler & brouiller la chaux avec l'eau. Le trot- 
fiéme jour , vous tirerez les peaux de la cuve , & vous les laiflitcz 
égoutter , ayant foin de recevoir dans quelque vaillcau l'eau qui tn 
dégoutte , afin de la remettre avec l’autre dans la cuve. Les peaux 
étant bien égouttées, vous les y fetez encore tremper pendant cinq 
ou fix jours, ou jufqu’a ce que le poil tombe, ou puilic le détacher 
facilement. 

AIois vous les pèlerez fur le chevalet avec le dos du couteau; puis 
ayant encore brouille i’eau & la chaux, vous y lemettrcz les peaux, 
fit les y laifl'erez pendant trois jours ; après quoi vous les retirerez par 
les oreilles 8c par les jambes, 8c ks accroch-.reï de même. Les ayant 
fccouêes deflûs 8e deflous.vous ks laverez bien dans l'eau fraîche,8c 
les mettrez enfuite fut le chevalet , le côté du poil en deflûs, pour 
achever de les péler avec une côte de boeuf, 8c non pas avec le dos 
du couccau.de peur de les déchirer. Cela fait, vous aurez une autre 
cuve toute prête .dans laquelle vous détremperez du fon de froment, 
avec l’eau dc'cluux qui découle des peaux ; faifant te mélange de ma¬ 
nière qu'il foit épais à peu près comme le moût de raifin nouvelle- 
ment foulé. Vous mettrez les peaux dans cette cuve , & vou*s les y 
laiflèrez pendant vingt quatre heurts; puis vous les retirerez , 8c les 
laverez plufieuts fois dans 1 eau ^ui en a dégoutté. Enfuite vous les 
foulerez avec les pieds, 8c les pétrirez bien , ayant foin de les laver 
dans de l'eau claire à chaque fois , laquelle vous ferez fortir en les 
preflant bien, & continuerez ainfi juiqu’i ce qu’elle en lotte claire. 
Enfuite vous mettrez de Icau dans une chaudière ou chaudron , au¬ 
tant qu’il en faut pour couvtu les peaux ; il faudra péfet cette eau, 
8c fût chaque livre y mettre une ®occde fel commun,8c deux oncA 
d'ilun de roche ; vous la ferez chauffer pour tondre les fels , après 
quoi vous la retirerez, & quand elle fera tiède, vous la mettrez dans 
une cuve , ac vous étendrez les peaux l’anc après l’autre, pour les y 
laiilcc tremper pendant vingt-quatre heures. Après cela vous les reti¬ 
rerez & les laiflerez lécher a l'ombre , fi c’eft en Été, 8c au foleil , fi 
c’eft en Hiver. Quand elles feront à moitié lèches, vous les détitetez 
de tous côtés,ato qu’elles fbient bien étendues. Enfuite prenez l'eau 
qui en aura dégoutté ci-devant, péfez-Ia, & fur chaque livre ajoûtez 
nne once d’huile ; faites chauffer ce mélange, 8c l’ayant retiré d’abord, 
dé!ayez-y environ gros comme une noix de levain fut chaque livre 
d'eau , avec autant de fleut de farine ou un peu plus > enforte que le 
mélange foit épais cotntna un bouillon aux esufs. Laiflèc-Ie ainfi en¬ 


viron une heure de rems ; après , ajoûtez-y le refte de l’eau un peu 
tiède; 8c ajoûtez-y encore poür chaque livre d'eau, dcmi-oncc de lati¬ 
ne 8c un oeuf : mouvez bien, & étendez les peaux dedans, en les y' ma¬ 
niant 8c foulant bien ; 8c afin que l’apprêt les pénciic encore mieux 
laifléz-les deux jours en cet état. * 

Enfuite retircz-les> 8c les étendant de la maniéré que nous avona 
marquée ci-deffus, laiflèz-Ies bien lécher. Quand elles lcront féches 
tteropez-les dans une tinette ou cuve pleine d’eau claire ; lavcz-les 
bien , enfuite étendez-lcs fur une table humide, maniez-les bien Se 
les étendez encore pendant une heure ; enfin frottcz-les bien , 9c les 
corroyez. De cette manière vos peaux feront parfaitement bioo 
pallécs en chamois. 

Setret des Idstrequiniers pour teindre tn noir Us ptuux pujjeee 
en chsmtis. 

Faites bouillit cpiatre onces de noix de galle écralées 8e pilées dans 
trois chopines d’eau de feuilles de figuier ou de noyer, jufqu’à la di¬ 
minution du tiers. Alors retirez le vaiflêau du feu , laiflez repofet là 
liqueur ; enfuite prenez-en ce qu’il vous en faudra pour donner une 
première couche à la p«au , que vous étendez pour cela lut une ta¬ 
ble; n’épargnez point la liqueur , mais donnez-en avec la broffe au¬ 
tant que la peau en pourra recevoir. Vous la laiflèrez lécher , puj, 
vous la manierez 8c frotterez bien. Enûiitc vous mêlerez deux’oncCc 
de vitriol romain dans le marc de la couleur, qu’il faudra faire chauf 
fer auparavant ; puis on en donne une couche à la peau , qu’il fa,.! 
enfuite faire fécher.puis la manier 8c la frotter bien rudement Vous 
lui donnerez la même façon à quatre reptifes différentes ; & quand 
elle fera teinte , féchc, 8c bien frottée pour la demiete fois ,^vc.us 
la frotrerez avec un mélange compofé de quantité égal» d’huiîe d’o¬ 
live 8c de Icffive commune, battues enfcmble : ce qui donnera une coul 
leur vive à la peau. Enfin vous la laifl'erez fécber , puis vous la frot¬ 
terez 8c la manierez en rouf (ens, autant qu’il vous fera poŒblc. 


Miknie des difertntes totdesers poUr teindre Us peaux. 

Pour la couUser ier , mêlez beaucoup de jaûbe avec un peu de 
rouge. . 

Pour la coultttr de pailU, beaucoup' de jaune , fort peu de rouge Oc 
de blanc, 8c beaucoup de gomme. ^ 

Postr ta couUttr de hou , bcaûcoup de jaune , un peu de blanc 
peu de terre d’ombre, 8c la moitié d’autant de rouge , que de 
jaûne. ^ 

Pour la couUur de chair,\m peu de jaûne, un peu plus de touee au» 
de jaûne, 8c un peu de blanc. ° ” 

nur la coukur dambre , beaucoup de jaûne , peu de ronge & m» 
peu de blanc. 

Poser la eouUser de noifttte, beaucoup de terre d’ombre brûlée, fort 
peu de rouge, un peu de blanc |c de jaune. 

Pour la couleter de noifette plus brune, beaucoup de 'terre d’ombre 
brûlée, un peu de jaûne 8e de rouge, 8c un peu de pierre noire. 

Pour la couleur de noifttte claire, texte d’ombre brûlée, prcfque au¬ 
tant de jaûne, un peu de rouge 8c de blanc. 

Pour tifd/ellt pâU .beaucoup de blanc. la moitié d’autant d#rouge 
8c la moitié d’autant de jaûne- “ ' 

Pour l'ifeAdle -vif, beaucoup de blanc , la moitié d’autant de jaûne 
8c la moitié d’autant de rouge. • 

Pour la coukur de frangipane, peu de terre d’ombre, deux fois au¬ 
tant de rouge,8e trois fois autant de jaûne. 

Peur la frangipane claire , beaucoup de jafine* prcfque aufant de ron¬ 
ge , peu de blanc 8c peu de terre d’ombre. 

Pour la couleter de tnufe , terre d’ombre brûlée , très-peu de pierrtf 
noire, un peu de blanc & de rouge. 

Pour la couleur brune , terre d’ombre brûlée , beaucoup de pierre 
noire, un peu de noir. 

Pour U brun clair, texte d’ombre brûlée .un peu de ronge 8c un pea 
de noir. 

Pour la couleur dolive , terre d'ombre non brûlée, peu de jaûne 
quart de rouge 8c de jaûne. ' 

Il faut broyer les couleurs avec de l'huile parfumée d’eau de 
fleurs de jafmin ou d’orange , St après les avoir rangées fur un coin 
du marbre, vous broyerez autant de gomme adragant que vous avez 
de couleurs . en la détrempant d’eau de jaûnin ou d’oranjÿ. Enfuite 
vous broyerez les couleurs avec la gomme , 8c lès méler^bien eu- 
ferable : puis vous mettrez cette pâte dans une terrine, y verfant aul 
tant d’eau qu’il en faut pour la détremper. Étant fuffilâmment dé" 
layée . vous en chargerez vos peaux , avec un gros pinceau à poil' 
ou avec la broffe: puis vous les mettrez à l’ait, pour les faire fécher 
Quand elles feront féches, vous les frotterez. Enfuite vous les char¬ 
gerez une féconde fois de la même couleur mêlée de gomme adta" 
gant 5 puis vous les ferez fécher, les frotterez , 8c les drefferez de 
la manière que vous le jugerez à propos. On peut teindre les gands 
de la même maniéré , 8c l’on fc fett d’un peut bâton pour les faot 
ter , & les drcÛcr. Voyex. Teindre.] 
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PÉCHEouPeschs. Voyez Turetiere , fc le Htaionnoi 
•» du Commerce de Savary. Je n’ajourerai ici autre chofe nuW 
Chronologie des réglcmcns faits fiiccefiivement fut cette matière 
(ôii fur ce qui regarde la pêche d’eau douce fur les rivières de Frai»* 
ce, ou de la pêche en mer fur les côtes de France ou dans des mer« 
étrangères. Laiflam les vieilles Ordonnances fut la pèche de pra^ 
(tù 1. «n 91. Articles : faite à Ly»n au mois de Mars xyiy , 
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vous trouverez tout au long dans lontan. T. 2.p. zsf. je ne parle- 
lai que des réglemens faits tous Louis XIV. 

En i6;8- Lettres Patentes en forme d’Édit, portant permidion à 
CtUet du Gué Sieur du Vorchc, de faite ou faire faire la pèche des 
baleines , laides, chiens & loups de mer , en toutes les côtes du 
Ko}auii}c, pendant lo ans s données au mois de Juillet. 

En jS6 S. Allée du Confeil d’État, portant que les détenteurs du 
droit de peche lut les rivières navigables, & autres y affluenics,du 
Royaume, qui eh étoient ou leurs auteurs en pofléiTion au-delà de 
lu» années, payeraient le vingtième dénier du revenu , pour être 
maintenus en la jouillance d’icciui -, fait au Conleil le 11 Mars. 

En la même année, fut donnée une autre Dtclatation, qui a or¬ 
donné l’exécution de l’Arrêt du Confeil d État du mois de Mars pré¬ 
cédent : cette Déclaration-ci fut donnée a St. Germain cnr Laye, au 
mois d’Avril. 

En J669. Édit du Roi, portant réglement général pour les Eaux 
l£ Forêts, contenant titres, entre autres chofes concernant les 
pêcheries appartenantes aux Communautés flehabitans des patroilks, 

& droits de la Pêche: donné à St. Germain en Laye au mois d’Août, 
icgiilré au Parlement de Paris le ij dudit mois. 

En i6Si. Ordonnance de Lauis XIV, portant réglement général 
pour II Marine. C'eft dans l’art, j. de cette Ordonnance qu’il cil par¬ 
lé de U pêche qui fe fait en mer.- le titre i. traite de la libcrcc^de 
la peche : le i. titre, de diverlcs cfpéces de rets ou filées.- le 3. des parcs 
écpêchcr.cs.- le 4. des madragues & bodigucs.- le y. de la pêche du ha- 
ring i le 6. de la pèche des moluës : le 7. des poillons royaux : le g. des 
péchtuts. Cctic Ordonnance fut faite au Corfcil, au mois d Aoûr. 

En 1683. Déc'aration du Roi, qui a confirme en la piopriétc, 
poflclfion & jouiflànce du droit de jiêchc fut les tivictp navigables 
du Royaume, les propriétaires qui ra, porteroient des titres de pro¬ 
priété authentiques faits avant l'année 1^66 , moyennant £nancc: 
donnée a Vctfaillcs au mois d’Aviil, regifttéc au Parlement le zi, 

& en la Chambre des Comptes le z8 Mai fuivant. 

En 1684. Arrêt du Confeil d État, qui a ordonné que conformé¬ 
ment à l’Ordonnance de la Marine du mois d Août i6gi, les'Capi¬ 
taines, Maîtres & Olficiets des va lleaux François qui itoicnr pé.hcr 
aux côtes de Tctrc-ncuvc, feront tenus de déclarer par éctit , une 
heure après leur aitivée, les havies ou galets qu’ils auront choifi pour 
faite letit pèche & Icchctic; fait au Conleil le 3 Mats i684- 

En 1687. Arrêt du Confeil d’État, qui a réglé le tems de la pé- 
ebo appelléc drej^e ou d.s Vives, dans tous le» perts Üi côtes du 
Royaume: fait au Conleil le 14 Mars 1687. Dans le même Conleil 
lut porté un Attcc, qui a fait défenles d'aller ni d’envoyer a la pè¬ 
che du harang appelléc de relouage, après le mois de Décembre paf- 
fc, ni d'en acheter à bord d'aucun vailTeau étranger ; fait au Con- 
,lcil le Z4 Mats t6g7. 

En 1701. Édic du Roi, portant,aliénation du droit de pèche: don¬ 
né au mois d’Avril. 

F.n t7i6. Ordonnance du Roi, portant défenfes de pécher des mou¬ 
les. hiiicics Sk .luttes efpéccs de coquillages, le long des quais, jettées 
& lims conlltiiits djins la mer.- faite a Paris le 7 Scpicmbie. 

[PÉCHER. Vo)ex. cet Article dans le Diétionnaiic (Economi- 
• que , & y ajoutez ce qui fuit. 

_ ^La dolc eft d’une once. Une petite poignée de ces fleurs dans un 
bouillon de veau, qu’on fait infufer légcccmenc fur un feu modéré, ou 
leur infufion dans l’eau fimple, faite du foir au matin, & ptife en-, 
fuite avfc du fucre comme le thé, cil un purgatifaès-doux, propre 
aux pei fonnes d’un tempérament pitu.tcux, & lujct aux fluxions dans la 
tête. Il convient aulTi aux enfans qui ont des vers. Cette infufion hmple 
dans l’eau chaude fe faitavec demi-oncedcccs fleurs, fi elles Ibm fraî¬ 
ches i mais il en faut une dragme, fi elles (ont lèches. Les fleurs d’un pé¬ 
cher qui a été enté fur le prunier, font beaucoup plus purgatives que 
les autres ; parce que le fruit du prunier eft naturellement purgatif. 
Les fleurs des pêchers plantés dans les vignes, font aulli plus purgatives 
que les autres ; & celles qui ne font pas encore tout a-fait éclofes , 
ont plus de vertu que celles qui font épanouies. ] 

[PÉCHER, prendre du poiflbn. Voyez Po ISSO N. 

D B L’A N G U t L L E, 

Du Barbeau, 

Du Brochet, 

De 'LA Carpe, 

Du Chabot. 

Des Écrevisses, 

Du Goujon, 

PÈCHE Des Grenouilles, 

De la Loche, 

Du Meunier, 

De la Perche, 

De la Pl^e, 

Du SlAUMdN, 

\ De la Tanche, 

De la Truite, 

Du Vilain. 

Voyez à chaque article.] 

[PicHER./A Carpe ( Maniéré facile de ). Voyez dans le Diûiohhaitc 
lEconomiquc, & y ajoutez ce qui fuit à l’Article Carpe. 

Comment il faut bombarder let Carpet. 

On choifit un endroit de livierc ou d’étang, où l’eau formjeune 
cfpccc de badin, net de toutes fortes de joncs ou déracinésd’arbte. 
Ht où l’on eft alluré qu’il y a abondance de carpes; & par leiiKjycn 
d’un petit bateau, on l’entoure de filets, dont luivanc la manière or¬ 
dinaire, le plomb louche le fond , le dclfus fe foutiçnt fur feau, 
par le moyen des morceaux de liege qui y font attaches .• comme 
leprefente cette Figure. 

On piend ii. if ou xo bombes, qui ne fonc que des pétards or¬ 
dinaires . où l’on a atuchc des pierres pour les faire couler a fond : 
en les allume. puis on les jette dans ce balfin promptement les uns 
Tome IL 





apres les autres ; les pétards troublent l’eau fi épouvantablement pat 
l’effet qu’ils font dans la vafe, q|ue la carpe toute troublée ne (ait où 
fuir : mais étant contrainte de cnerchet un ait plus put, elle donna 
dans les fik ts, où les pêcheurs la prennent. J'en ai vu prendre juf- 
ques à 60 d’un coup de filet, mais quelquefois beaucoup moins, La 
compofition du petatd eft la meme que celle des fufées ordinaires. 
Le tems pour pécher doit être favorable, car il m’eft arrivé qu’avec 
xo bombes, je n’ai pris qu’une ou deux carpes ■ péchant le maria 
dont U noir il avoir plu d’orage, avec grands tonnerres & éclairs; SC 
même il pleuvoic encore doucement, quand je péchois. J'avertis que 
c’étoit un fond vafeux où je péchois, doutant u fur un fond de fa¬ 
ble & dans une eau três-claire. ces bombes fetoient le même effet. 
Chacun en peut faite l’cpteuve. 

. A. Eft le Pétard. B. la Pierre qu’on y attache. C. le Balfin renfer¬ 
mé de filets. D. celui qui jette les bombes, & E. le bateau où fbnc 
. ceux qui vont pécher ou prendre la Carpe. 

Maniéré facile de pêcher la Carpe. 

On peut faire cette pèche dans les rivières, de fur-tout dêne les 
étangs, comme reptcfcnic cette Figure. 
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A. ed une vieille chaloupe, qu'on templit de btanchages ; le buis 
qu'on coupe des vieilles palifl'ades ell meilleur pour cela, que d’autre 
bois : faute de celui-la, on fê fert de branches de bois ordinaire. La 
chaloupe A étant pleine de bois * on la fiut defeendee au fond de 
l’eau. où elle tede ; mois. ou plus (ans qu'on y touche. 11 faut 
que l'eau (bit allez profonde, pour que le poiilbn puifle entrer dans 
cette chaloupe fims être vû. Il s’y rend, & fi j’ofe me fervir de ce 
terme, il y niche. Quand vous voulez pécher, vous prenez deux au¬ 
tres bateaux B. aufquels vous attachez avec des cordes la vieille cha¬ 
loupe A. que vous retirez du fond de l’eau par le moyen des cordes 
qui y font attachées à des gonds ou boucles de fer, que vousy atta- 
chetez exprès. Ayant retiré cette chaloupe du fond de l’eau, vous la 
conduirez par le moyen des autres bateaux, dans quelque fofic, ou 
fur un des .bords de l’érang ou de la riviete, où l'eauloii fi peu pro¬ 
fonde que la chaloupe s’y puilic vuider d’eau, fans que celle de la 
riviete y rentre. Étant en cet endroit., vous ôtez tout le bois qu'il y 
a dans la chaloupe, apres vous en puifiz l’eau avec un fceau , & la 
chaloupe étant voidee vous prenez les carpes que vous ttouvez au fond. 
J’ai pris dans un bateau à one feule fois . plus de tbo carpes, & 
ptcfque toutes gtoflès, car les petites n’y entre point. Ai>rès, vous 
rempliflez votre chaloupe du même bois dont elle étoit remplie, & 
vous la iraincz au milieu de l’eau, où vous la faites enfoncer com¬ 
me auparavant, pour la pouvoir repêcher en un autre tems. 

Matnere facile de pécher U Poijfo» dans les Rmjfeasex est 
petites Rivières, 

II faut être deux pour cette pêche. Prenez le cercle d’un grand ton¬ 
neau , qui foit bien fort ; pattagcz-le pat la moitié î attachez un filet 
à cette moitié, & liez ce cercle ferme à aine erahde perche, com¬ 
me la lettre A. dans cette figure vous le repréfente. 



Il faut mettre du plomb an bas du filet, à l’endroit où la corde du 
filet fait la corde de l’arc. Vous prenez ce filet avec vous, & une au¬ 
tre perfonne prend Un fouloir. Vous allez le long des tuifTeaux ou 
des petites rivières , & dans les endroits où il y a des herbages , ou 
bien là où l’eau fut quelques recoins, ayant creufé fous les bords du 
rivage .• vous pouffez votre filet devant ces joncs ou ces recoins, & 
celui qui tient le fbiUoii, fonle l’eau dans cei herbages ou dans ces 
recoins. Le poiflon voulant s’enfuir, donne dans le tilét. C’eft une 
pêche que j’ai fait' avec plaifir, & où je n’ai jamais manqué de réuf- 
fit. Mail à dire la vérité , j’ai toujours pris de petit poiflon , & ce 
n’â été que par bazard que j’en ait pris de gros .• foit qu’il n’y en 
eût pas beaucoup dans ces petites eaux, ou que le grand ne fe retire 
p.'S volontiers dans ces lieux-là. On peut aolTi pécher avec ce filet 
dans les tuillcaux qui font aux bords des grandes rivières, & dans le 
bord des grandes rivières même. 

Maruere de pêcher ft^ U bord delà Mer. 

Nous étions deux ou trois amis fur le bord de la Mer proche 
de Noottwyk. beau Vâllagc à une lieue de Leydcn Ville de Hol¬ 
lande, où pour diveififiei nos plaifirs, après la chafie aux lapins, 
nous fimes un jour cette Péchv. Nous primes deux chevaux A. 
comme la Figure les içptéfentc. & un filet B. tel que font ordinai- 
xement les fi eti de pécheuis, avec du plomb au bas & du liège au 
haut. Nous attachâmes ce filet aux deux chevaux , comme la Fi¬ 
gure indiquée vous le repréfencc, & dans le tems que la mer reve 
Doit, nous y enttames, 11 faut pour faire cette pèche, que la côte 
foii aufli platte le auflî peu ptolonde que celle-là. Nous avançâmes 
allez loin en mer, avant que le cheval le plus avancé eût de l’eau a 



.u J doigts près du haut de la croupe: ayant de rcauicettehau 
i' P ■'" approchoit .(fea, 

que le filet bandai un peui purs nous cheminions en travers de l’e^ 
la longueur de fo ou 6 o pas . alors le cheval le plus proche du riva 
ge s’arrétoit, & l’autre faifant Ion tout comme fait la branche mcZ 
bile d’un compas dont on travaille, venoit à la hauteur de celui a * 
étoit tefté fans branler. Tous denx fe lendoicnt alors fur le bord d * 
rivage, (rainant derrière eux le filet, qui pouvoir avoir ou 
pieds de longueur & 4 de hauteur, dans lequel on trouvoit ouM 
quefois peu, beaucoup, ou point de poiflon. Ce filetcftunemani,.' 
-e de feine , qui n’a point de queue ou de làc. 

Maniéré de pêcher avec la TTuble. 

Cette figure repréfente A, la Trnble, B , tm bateau dans l««^i 
in homme pêche. C, une perche qu’on enfonce dans le fond*^ 
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l’cào , à laquelle on attache le liteau, afin que le Courant de l'eau 
ne l’emporte point. Quand on veut que le bateau tienne bien . on 
en met encore une fcmblable à l’autre bouc du bateau. D, eft la cor¬ 
de qui paflànc danü une poulie E, attachée au haut dé la perche F , 
ïc va rendre fur le moulinet G i qu’un homme fait tonriïet pât une 
manivelle j & par ce moyen entortilte la corde fort vit* & Uns pei¬ 
ne , & rire ainli la cruble hors de l’eau. Avec un tel moulinet on ^uc 
pécher avec une trublc de i8 pifeds en quarté, Sc mértie de lOi Pour 
taire enfoncer la trublc dans l’eau, on attache des morceâuJc de plomb 
au bout de» quatre bâtons qui cienntnc le filée étendu.] 

PÉ eu LA_T: C’efl un vol qu’on fait des deniers publics, ou des 
finances dft Roi Ce du Fifc. Voyet le TF/wrf Mu Péculut. à quoi ajôû- 
tta un Édit du Roi Henh Ik en l’an t y4fportant peine de con- 
fikacien de coprs & de biens contre les comptables qui ctoient at¬ 
teints A convaincus du crime de pécUlat t donné à St. Germain en 
Liye le i. Mats i f4f i *a éliambte des Comptes le 14 

dudit mois; Voyez t. a, y. ôip. fle tâuiîirvM p. 16g. 

Selon la Loi reçue parmi les Romains, le Péculat eft le cri¬ 
me de ceux qui ont tftal ptis > Ou volé dé l’argent ou d'autres effets 
apparcenans au public, on bien des chofes factées & tcligieufcs. La 
peine étoit ctllt de la mort contre les Juges & les Magtftrats , mê¬ 
me contré leurs adhetenS; & la déportation coritte les autres perfonnes 
thtofhiU, D^. 5,5. iit. i«. tü. 4. 

tn France, o’eft le crime de ceux qui volent ou diverciflent les de¬ 
niers du Prince ; & la peiné , félon la tiguenr dé VOrdomtree de Frun- 
ftits /. de i54f. eft là coAfifcàrion de corps & de biens. Mais ilfcm- 
btc que cette loi n'a été faite que pour rntimider les Financiers, puis 
qu’il cil tare qu'on les puniilè ; on fe contente de les obliger à refti- 
tuRon -, parce qu'on a reconnu pat cxpéiieftcc que fi on les techerckoit, 

'il 7 en autoit peu qui cullcnt de bonnes cxculès pour éviter les fup- < 
plicts. Voyez Pupim en fes Kv. ii. fit, 2. 

Oh voit dans cét Article du Péculat l’aveuglement de l’âvarice : car 
CCS perfonnes conftituées dans lés emplois qui regardent le maniment 
des deniers royaux bu publics, né penfettt qu’à s enrichir aux dépens 
du Roi & du public: ils font tout occupés à inventer dés prétextes 
te de faulfes apparences dé droit dans leur conduite , ne penfant nul¬ 
lement aux fuites. Leurs grandes dépenfes, la fomptuohté de leurs 
bâtimens te de leurs équipages, le luxe de Ituts femmes & de leurs 
enfans, font de füflSfiins indiées de leui péu de fidelité. Ce font des 
pièges qu’ils tendent eux-mêmes à leur liberté. Car les Premiers Mi- 
Biftres. qui non feulemènt connoiffent toutes leurs nrfes flcleutniau- 
■ vaife foi, mais qui font encore revetns de la part du Prince d’une plei¬ 
ne autorité dans loue ce qui regarde leur charge, foubçohnanc la pro¬ 
bité ptétertduë & la fauffe oftencation de ces petits fujcti , les font, 
tout a coup artêtéi, 8t les forcent a des redditions de comptes dont 
ils lie peuvent fe tirer. C’eft alors qu’on les dépouille entièrement 
de tout ce qu’ils ont acquis pat Icut p^lat, & fouvent leurs propres 
biens y font confotylus, Qu’a-ton affikÉ de leur ôter Iji vie î on fe 
contente de leur faite tendre gorge, & on les itmet en liberté poüt 
£iire de nouvelles fautes, quelquefois dans les même emplois. Ces 
t liibilcs Minifttes confidcrcnc ces imprudens comme des fangfiics, qui 
fe.vont encore templir du fang du peuple , qu'on leur fera dégor¬ 
ger avec la même facilité qu'auparâvant. Le motif des ces Surinten- 
ikns qui eft l’intérêt du Roi 5c du public , eft trop piaufible pour 
êtie obliges à garder beaucoup de meriagement dans les pourfuites} 
c’elt peu de choie-pour eux que les cris ôt les lamentations de ces 
Ésinillts fulpcâcs : fi les chefs en font trouvés innocens , ils ne per¬ 
dent ticii de leur tépuution Sc de leur propre : mais s'ils font trouvés 
|>!us ou medns coupables, e’cft du Minifttc que dépend lamefutedu 
châtiment pécuniaire des prévenus. En bonne, mâisfecrcte Politique, 
les graftds Minifttes ufçht de ces ambitieux avares & imprudens, 
comme des épohges, qu’on preffe & désemplit quahd On veut. 5c 
qu’on ne rejette point abfolumcht. 

Le Pete de famille , inftruit fur cet article , fe gàrdcra de deux 
fchefes, de l'avarice , 5: de la vanité. 

A l’égard de rétymelogic, la vraye origine du motp«rài/4f eft^e». 
Utus, mot Latin qui lignifie ta même chofe, & qui Vie it étpteuUwn 
tréfor propre, de ; loifque l'employé dans les Finances volé 

le bien 5c le Ttéfor public, pour fe fqirc un Tréfor 5c dn pécule par¬ 
ticulier. 

PÉCULE, eft encore l’épargne qu’un Religieux a faite fut les 
fruits de fon Bcnéfiic; & ce qü’urt eltfant de famille a amaffépatfeh 
induftric. L’Abbé eft iucccftèitr dn pécule, il eft fenfé fon héritier, 
& tenu de fes dettes. Le pécule d'un Religieux étant réclamé Sc par 
k Monaftere qui l'avoir reçu à ptofellioh , 5t pat celui où il étoit 
transfeté, la Cour n’eut point d’égard à la demande de cés deux 
fcompétitcuts Sc l’adjugea aux pauvres, en ifiyii 

P E D. 

PEDICUL A IR Ë, maladie pédiculaire. C’éfl; une màladié qui 
Ja't naître de la peau une infinité de poux , ctuKé par une grande, 
mais pjrtîculicte coituption des glandes cutanées. Herode, Sju» , Phi¬ 
lippe //. Roi dïfpagnc, font morts de la ma'adic pédiculane. Mer- 
tus peéeuUris, du mot pedtculus qui lignifie cet infeéïe. 

P E H, 

PEHÜAMA, plante qui croît au Mexime, ôc dont les feuilles 
bnt la figure d’on cœur ; fes fleurs font purpurines , fa tacine eft 
longue. greffe, couverte d’une écorce rougeâtre. Elle eft âcre, odo- 
Fànre, chaude. Les Sauvages s'eù fervent j,out guérir la toux invé ' 
tétée, poUt diflipér lés vents, pour brilcr les petites pierres dans les 
ÿcihs & dans la vïffic. Hernundti l’appelle Phehunmt, kaAr^olethia 
IdexicKM. 

P E I, 

PEIGNllR, t’cfl Un Marchand qui fait Sc vend toute forte éc 
2emc f7| 


peignes. Voyçz Furetim Sc S/tvsiiy, Sc ajoutez-yîes Privilèges de cés 
arcilàns, fous le titre de Déclaration du Roi , portant <coatirmation 
des privilèges des Mauttes-Peignicts ou faféurs de peignes de Paris, 
donnée à Paris au mois d'Avril 1800 , rc^ftrée le ig Juillet iui- 
vant. Voyez le 4. vol. des Ordennântes dHirsri IV. fol. 194. 

( P E IN Dk E. Potér petndr* à l'hmle fur une mstrmlk. Il faùt quo 
la muraille foit bien feche. Cela fiippolé i vous mettrez délfus plu- 
fiturs couches d’huilfc bouillante, enforte que l’ênduit IbîtMengrasi 
enfuite pour le dcffecher, vous faites delfus une imprimnte de crayt 
ou d'octe broyée un peu ferme , OU d’autres terres ou couleurs ficca. 
tives. Cette couche étant feche, vous ferez fut le mut tel dcllcm 
qu’il vouk plaira ; 6c après cela vous peindrez avec des couleurs; dans 
lefqu'cllcs 11 faut mêler du vernis, pour n’ette pas obligé d’ett roct- 
tfe après avoir fini l’ouvrage. 

On peut préparer le mur d'une autre manière, afin qu’il foit bien fec, 
êcque l'humidjtc rt’en fafle pâs détacher les côuleürs pat écailles. 

Faités un prémier enduit lut ic mur, avec du raottier de chaux, 
d^u ciment de briques . 5c du fable. Couvrez ce premier enduit d'un 
fécond, compofé avec parties égales de chaux , de mâchefer , 6c de 
ciment bien iàllc. Il Faut battre & incorporer le tout avec des glat- 
rcs d’uculs, Sc de-l'huile de lin. 

Quand vous aurez une fois commencé à mettre cet enduit, il ne 
faut point du tout le quitter, julqu’a ce qu’il foit parfait 6c poli ; car 
autrement il fe Fthdtoit en plulieurs endroits, Sc vous vous feriez 
donné une pcihe mutile. 

Autre enduit. Faites cet enduit avec de la chaux 6c du ciment de 
briques'bicn battu, on de la poudre de marbre. Rer.dez-Ie bien uni 
avec la truelle , Sc imbibez-le d’huile de lin. avec la brofle. Enfuite 
couvrez le mut avec une compolîtion de poix Grecque , de maftic 
Sc de gros vernis ; Sc pbur l’ctcndre 6c l'unit mieux. Ici ver-vous d'u¬ 
ne truelle chaufie; püis avant que de delTmcr, vouâ ferez l’imptirau- 
rc de ctaye, ou d’ecte, comme nous l’avons marqué plus haut. 

Peter feindre k thuile far te bois. 

Mettez d'abOrd fut le bois, un enduit de colle. 11 eft bon d’y don¬ 
ner une couche de blanc, détrempé avec la colle de rognurci de peaux t 
puis vous ferez une imprimure à l’huilc : eniuite vous crayonnerez 
votte dellcih, 6c vous peindrez. 


Peter pemdr'e fier tm teile. 

Il faut choifir une toile bien unie, 6c apres l’kvoft bien tendue fur 
Un chaffis, lui donner une couche d’eati de colle de gands • jwut eA 
coucher les petits fils, Sc remplit les petis trous ; il Faut palier par- 
delfus cette couche, une pierre ponce , po*r Atec les nœuds de la 
toile. Étant féchc, vous ferez une imprimure d'une couleur fimplc, 
qui ne fafle pas mourir léi autres couleurs. Telle eft le brun rouge. 

. avec lequel on peut mélct un peu de blanc de plomb, pour le faira 
k féchet plus promptement. Il faut broyer cette imprimure avec de 
* l’huile de lin 6c de noix', qui font les huiks les plus propres pour là 
peinture ; Sc on la couche avec un grand couteau, qui eft fait exprès 
pour cela, afin qu’elle he foil pas trop épailfc. Eniuite on palTe la 
pierre ponce fur cette imprimure, pour la rendre plus unie ; 6c l'on 
peut faire encore une fécondé imprimure , avec du blanc de plomb 
Sc du noir de charbon, pour rendre le fond grisâtre. Il faut que ces 
couches Ibicnt les plftS légères qu'il eft polfible, afin que la toile ne 
fé cafte pas, Sc que les couleurs que l’on couche eniuite fe confer* 
vent miedx. Si l’on fâifoit rimptimurc feulement en détrempe, les 
couLUrs en paroitfoient beaucoup plus vives , parce que cette fone 
d’impriinurt boitoit l’huile qu’on mêle dans les couleuis, & qui leur 
6tc beaucoup de leur éclat. Les couleurs Ce conferveroiert mieux en¬ 
core , fi elles écoient couchées fut la toile nuF; mais il faudroit choi- 
fit pour cela une toile extiémement Icttée Sc unie. Au tefte, comme 
on eft ordinaiienicnt obligé de btoyet les couleurs avec de l'huile s 
il en faut mettre le moins qu’il eft polfible , & tenir les couleurs fer¬ 
mes , en y mêlant un peu d’huile d'afpic , qui s'évapore facilement* 
Sc neàert qO’à rendre les couleurs plus coulantes Sc plus maniables. 
Le Peintre doit àvoit attention aulTi de ne point tourmenter les cou¬ 
leurs en travaillant ; car étant broüillécs, il s'en trouve quî altèrent 
les autres , & en tctnilVcnt l’éclat Sc la vivacité. Ceft pourquoi il 
faut les employer proprcmèbt, 8c coucher les ceintes chacune à fil 
place , fans les mêler trop avec le pinceau , ni détremper enfemblê 
les couleurs qui font ennemies. Ccites-ci doivent être employées i 
pâte i Sç fi l’on veut donner plus de force à un tableau . il faut atten¬ 
dre qu’il foit fec pour le tetoàcher avec les couleurs fortes,qui pout- 
.roient cDtcompre les auttes Sc en ôtet la vivacité. 


tes ceutestrs avec lef^utUts en pesa feindre i huile. 

On peut employer à pcindie à huile , toutes les couleurs qui fer¬ 
vent à peindre à fectljué , excepté le blaflc de chaux fc la poudre de 
marbre. On emplbyt aulfi lés autres couleurs qui fuivenc : 

• Le iUnt ie fUrnb. C’eft un blanc fort beau. Vous trouverez la ma¬ 
nière de le préparer àu irtot BlAnc , ou au mot Couleur. 

La cérufe. C’eft un blafic, ou une rouille de plomb . qui eft pluS 
gtolfierc que le blanc. * , . . w - - 

Le mufuot }sutn» , & le rtsufde* btaHc , qui fe fait aVec du plomb 
calciné. # . 

lu mine de plomb. C’eft utte couleur thnemic qui conompt les au¬ 
ttes couleurs, 6c dont on ne fait pas grand u&ge. 

Le noir de fuMe. Ceft ericotc une mauvaifc couleur ; mais elle eft 
facile Sc coulante. On s’en fett pour les draperies noires. 

U noir dos & divoire. Vo)ftx. C o u L R Ü R. 
te veri de pis. Ceft uhe couleur fort belle , mais qu'ort wur re¬ 
garder comme la pefte des autres coulcun. II feue corriget fit mtli- 
■ O ij gnjcéi 
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gnité , pa lacalcinâtion, & remployer ftul. ÎI eft fort (ïccatif) c’eft 
pourquoi on le mêle avec les noirs qui ne fêchenc jamais feuls. 11 
lauc bien faire attention à ne fc point fetvir des pinceaux qni ont 
couché le verd de gris , parce qu'ils/gâteroicnt tes autres couleurs» 

L'Orpm cAUiné. Il eft dangereu» de calciner l'orpim La ftimée 
en eft mortelle. On ne peut gueies non plus fe feivir ‘de cehe coh- 
kur iàns danger. 

Le Cnuiht, «u Vermiüoth C'eft an trés'beau rouge, qâi fe dre des 
mines de mercure ou vif^atgent. Il ne labhfte pas ^ l'air. 

L» Lseq/ee, Cette couleur ne fubfifte pat à l'air. ViyeK Lac qus. 
Couleur. 

Le Stil de grain. Il fe fait avec de ta grâne d'Avignon que l’on 
fait tremper, & enl'oite bouil.ir. Pour donner du corps , on y jette 
du blanc de craye, & des cendres de (arment > puis on pallê le tout 
pat un linge fort fin. 

L'Inde. On s’en fen à faire des ciels fc des draperies j il fubfifte à 
l'air , & conferVe long-rems fon éclat. Il faut le charger en le cou¬ 
chant, fc l’employer un peu brun parce qu’il fe décharge. Il ne faut 
pas lui donnci beaucoup-d'huile : on s’en fert à dettempei il y eft 
psopre à faire des verds. 

Les Cendres bUtüs, ^ Us Cendres vertes. On fie IfS employé que 
pour les paylàgcs. 

Les hstHet qu'en peut mpleyer, peur la Tmturt. 

Les meilleures huiles qu’on puilTc employer pour IrPcinture » font 
celles de lin '& de noix i oo y ajoûte quelquefois un peu d’huile d'tS- 
pic, qui fe fait avec la fiéur de lavande à épis. Cette huile fait cou¬ 
ler les couleuis, & boire les huiles i eUc eft propre à enlever lactaf- 
fc & à nettoyer les tableaux, qu’cllc rend auffi plus faciles à retou¬ 
cher. L’huile de térébenthine qui nous vient de rifle de Chypre, eft 
très-bonne auffi pour recoucher. On l’employc pattic^iietciTicnt dam 
l'outremer , & dans les émaux, parce qu’elle fert à les faire couler, 

& à les étendre , St qu’elle s’évapore au moins aulfi promptement 

S ue l’huilc d’afpic. Il faut mêler bien peu d’aune huile, avec l’huile 
e térébenthine, patte qu’autrement elle deviendroit jaune. L’huile de 
léfinc de melefe & de pm^ ont les mêmes qualités, mais dans un 
degré inférieur. 

Les huiles ficcatives, qui fervent à Faire féchet plus promptement 
les autres, fe font de pluheurs manières. VoicHcs plus ordinaires. Pre¬ 
nez de l'émail, ou de l’azur en poudre, faites-le bouillir dans l’huile 
de noix : enfuite citez le vaiffeau du feu, St laill'ez tepofer votre hui¬ 
le. Le deifus de cette huile vous fervira à détremper le blanc, St les 
autres couleurs dont vous voudrez confeever l’éclat & la vivacité, 
Atarement. Faites bouillir de la licarge d’or, & un oignon pelé , 
dans de l’huile de noix ; l’oignon fert à dégtaiflet l’huile, & à la ten¬ 
dre plus claire & plus coulante. 

teur ptindre à frefqtte. 

Si l’ouvrage à frefque eft exjiofc à l’air, il faut que le itiur foit . 
maçonné dé biiqucs, ou de moilon bien fcc; mais fi le mur fur le- 4 * 
quel on veut peindre à frclque eft dans un lieu couvert. il peut être 
maçonné de pieitc, ou d’autres matériaux ordinaires. Mais de quel¬ 
que matictes que le mur foit fait, il faut commencer d'abord par le 
crépit de plâtre» ou de mortier cnmpofé de fable &dechaux. Enfui¬ 
te vous lui donnerez un enduit coropofé de fable de rivicre & de 
chaux éteinte & vieille à l’air, l’un & l’autre pAllé par le fas, ou ta¬ 
mis. Comme on ne peut peindre à frefque qUe fur un enduit frais, 

Si encore humide, vous obl'erverez de n’enduire qu’aucant d’clpace 
que vous en pourrez picndic dans un jour. 

Avant que de commencer l’ouvrage , il faut en avoir le dclTein 
tarcé (ht des cartons , ou fut du papier, & le calquer fur l’enduit, 
environ une demi-heure aptes qu’il a été pccifé fcunie avec la truelle. 

Lis teuleurt dent en [e fort pour peindre à frefque. 

Qiiand on peint à frefque, on n’empIoye ni les couleurs artificiel¬ 
les , ni la plupart des minéraux ; mais feulement les terres qui peu¬ 
vent fubfiltcr à l’air, & défendre leur couleur de la brujurc^de la 
chaux» at pout conlétver leur vivacité, il faut les coucher pendant 

S ue J'enduit eft encore humide, St le plus promptement qu’il eft pol- 
ble ! obfervant aulfi de ne jamais retoucher a lec, avec des couleurs 
détrempées de jaunes d’aufs, de colle ,*oa de gomnic, parce que ce 
retouche noiteiroit» & s’eniroit bien tôt par écailles. 

Les couleurs qu’on employé pout peindre à frefque font: 

Le Blanc, qui fe fait avec la chaux éteinte & vieille à l’ait, mélée 
avec partie égale de poudre de marbre blanc. Quelquefois oo ne 
met qu'un quart de celle-ci, pareç qu’une plus grande quantité pour- 
toit noircit la couleur. L’éxpétiencc feule peut apprendre la manieie 
de faite ce mélange. 

VOcre, eu le Brun reuge. Ceft une teire naturelle, de même que 
les couleurs fuivantes. 

L'Ocre famu devient touge quand on la bnile. 

LOcre de ruth, ou jaune obfcur, fc trouve dans les ruifleaux des 
mines de fer. Cette terre étant calcinée prend une fort belle couleur, 

Le (faune de SapUs. Ceft une efpcce d’écume, ou de cralTe, qu’on 
trouve aatout des mines de fouphre. Cette couleur eft inférieure à 
celle qu’on &h *,ec le blanc. St l'ocre jauia. 

La Terre d'emtre. On la tend plus brune, plus belle & d’un plus 
bel crût, en la calcinant dans une boite de fer. 

te NaUde terre , ou Noir d Allemagne. C'eft une terre qui OoUS 
vient de ce pays-là. 

Le Seir bUuâere. Ceft une autre forte de noir, qu’on nous appor¬ 
te du même pays. 

Le Ueir de lie brûlée. Il n'cft guercs en nfage. 
te Reuge vieUt. On employé cette terre au-lieu de lacquc » on lâ 
tiis d’Angletecie, 
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t'tmùl. Ceft une couleur bleue, dont on fc fen pour let biyfa- 
gesi elle eft bonne it fubfifte à l’air. 

La Titre verte de Verone. Il y en a de deux fortes. L’une eft fort 
dure, Si fort oblcure ; & l’autte eft un peu plus claire. 

t'Outremer, ou Lapis lafuU. C’eft une pierre dure, dont nous avons 
donné la ptéparation au mot Outremer. Elle fubfifte à l’air plus 
long-tems qu'aucune autre couleur. Elle ne fe broyé point, on la dé¬ 
trempe à l’huile fur la palette. Dans U frefque, l’émail fait le même 
eâec que l’outremer. 

La Terre de CeUÿse. C'eft Un noir roullàtte , qui eft fujet à fe dé* 
charger, & à rougit. 

Toutes ces couleurs, excepté l’outremer, (e broyept & fe détrem* 
pent à l’eau. Toutes s’écIaircilTent à mefure que la frclque vientà fé- 
cher, excepté le rouge violet, le brun touge, l’ocre de ruth , fc les 
noits, particulicrcmcnc ceux qui ont pallé par le feu. 

tour peindre fier U taffet/u. 

n faut d'abotd ptépatet le taffetas avec une gomme, dont voici là 
compofition i Prenez gros comme une petite teve de colle de poif- 
fon, coupez-la par morceaux bien petits, fc faitcs-la tremper pendant 
douze heures dans un Verre d’eau. Enfuite faites-la fondre fut le feu, 
jufiju’au premier bouillon i puis coulcz-la, & la laiflcz refroidir. Qi^d 
on s’en fert, on la fait chauéFer bien chaude, Sc on l’applique ave< 
une éponge, par-tout également, fut le uffetasj qui doit être bien 
étendu. Quand il fera fec, vous y coucherez vos couleurs » il lés re¬ 
cevra (ans les imbiber, ni les éteâdte plus qu’il ne faut. 

four peindre avec des ecuUurs qni réfijiem auie injures dn eetru. 

Il faut broyer vos couleurs avec dn maftic fondu. & les incorpo» 
ter avec l’huile de lin. Pout bien faire ce mélange , on choifit du 
plus beau maftic en larmes, on le broyé avec de Phuilc de lin ; puit 
on fait chauffer de la même huile dans un pot verniflé, fc l’on y jeu 
te peu à peu le maftic broyé, pour le faite fondre. I! faut avoir loin 
de bien remuer, afin d’incorporer le maftic avec l’huile» apres quoi 
vous laifl'ez refroidit la matière, & vous la gardez pour rufage ^ 
Cette huile de maftic eft ttés-ptopte pour les couleurs qui fervent 
à peindre les poiffbns» elle empêche que l’caU ne les efface. 


Vernis propre à peindre les tailles-doutes. 

Mettez dans un pot de terre de fayence, ou de tetre VemifTé , uii 
quarteron de térébentine, pour autant d’huile d’afpic, fc environ le 
haut d’un doigt d'cfptit de vin dans un verte » délayez la matière avec 
un pinceau de la groffeur d'un pouce, & le plus doux que vous pour¬ 
rez trouver, jufqu’à ce qu’elle foirtpaiffe comme une glaire d’œuf j 
frottez la taille pat dernere«vec ce vernis, Sc aulfi-tôt par ledellusj 

F uis lailTez-la fécher, en l’étendant de tout fon long. Vous pourrez 
arrofet d’un peu d’efprit de vin, pout la faite fécher plus promptement* 
Pour la peindre, il faudra la collet pat les bords, avec de la colla» 
de farine, fur un chalGs de pareille grandeur, & la laillèr fécher. U ^ 
y en a qui la collent d'abord fur le chalfis, Oc qui appliquent enfuira 
le vernis dont nous venons de parler» & c’eft aulfi la meilleure ma- 

fostr appliquer Us eouUttrs derrière la tailU douce. 

Il faut détremper vos couleurs fut la palette, avec un peu d'hui!* 
de noix, St les coucher les unes après les autres, Iclon les dilîïrcna 
coloris que demande l’ouvrage pour imiter le naturel. Par exempt 
pour la couleur de chair, vous vous fetvirez de blanc de plomb mé* 
lé avec du vermillon» pour le beau verd, vous employetez levetdet* 
ou verd de gris» pour le verd moins clair tel qu’eft celui des feuil* 
lages, vous coucherez du verd de montagne » pout les clairs , vou* 
mêlerez du jaune » pour colorer le bois St les troncs d’arbres voua 
vous fervitez de terre d’ombre » pour les ciels fc les nuages * vom 
appliquerez du bleu de cerufe, aVcc du blanc de plomb, & pow va¬ 
rier les jours du ciel, vous compoferez diffetens bleus , pat le différ 
rent mélange que vous ferez de ces deux couleurs. Poux les éloiane* 
mens, vous prendrez du jaurfe avec du blanc de plomb. * ' 

four faire paroitre une taille-deuce, comme fs c’éteit ms 
tabUau À I hmU. 


ZI raui --- avec ac jeau bien rU; 

rc, & la collet fur le chalfis,.comme a-dellus. Enfuite vous la fr 
tez d’huile de tctcbenthine, & quand elle eft féche, vous apnlian 
vos couleurs broyées à l'huiIe fut le revers de la taille-douce 
plat, at fans ombrer, parce que les traits du burin qui reor^fi..,.’ ' 
Us ombres fiiffifent, & font leur effet. 'Votre peinture finie 
tout étant bien fec, vous frottetdz le côté de l’imptclfion, de 
de Venil'e qu’ott appelle communément vernis blanc, ou verni, r 
catif clair. Il faut avoir foin de coucher fur le revers de la tailî» 
douce, la carnation, à peu près comme fur la toile, à caufe do I 
fujettion du colotis, qu’il faut exprimer comme la couleur de chair 
four laver, éclaircir & ÙtJIreT de vieilUt peintures. 

Prenez un quarteron de fonde grife en poudre . ajoûtez: v o-r 
comme une mufeade de faVon de Genes râpé , ou coupé par n • ' 
morceaux i faîtes les bouillir dans l'eau commune, refpacc d’en^"^ 
un demi-Quari d'heure 1 enfuite tirez «tte lelfive du fcu , 
un peu refroidir, & quand vous verrez qu’elle fera tiède . lavlV' ‘ 
votre tableau» puis l’ayant clfuyé, paflez-y de l’huile d’olive, & i*'! 
fuyez bien encore» il paroitta beau comme s’il étoit neuf. * 
Autremint. Enveloppez environ une tallëe de cendre de 
dans un linge. Faites bouillit envifon une heure, dans un potd« 
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IC wnirte. Ajoûtcz-y gros comme une mufeade, de bon Érvon râpé j 
ou coupé fort mince. Tirez votre lellive > paflcz-la par un linge i Se 
^uand elle fera ciéde, Icrvcz vous en. 

AHtnmmt. Faites bouillit paities égales de graveléc , de de Toude 
blanche, dans une pince d’eau commune, jufqu’à ccduÂion de moi¬ 
tié. Vous vous fcrvitez de cette leffive , quand elle fera tiède , en 
frottant le tableau avec un linge, ou une éponge, de enfuite vous le 
laverez avec de l'eau commune. qui foit bien claire & bien nette. 

Autrement, Ptenés deux pinces de la plus vieille Icdtve , ave; une 
chopine de vin blanc j ajoûtez-y un quarteron de favon de Genes râ¬ 
pé. ou coupé bien menu; &tcs bouillit environ un demi-quart d'heu¬ 
re. Enfuite paflez cette lelTivc pat un linge ; & quand elle Icra rc&oi- 
die, ftotccz-en le tableau avec une brode , ou avec une éponge i puis 
laillcz-le Cchcr pour le frotter'encore une autre fois , ce que vous 
céiterctez de h même maniéré, autant de fois que vous le jugerez 
oécellaire pcAt te bien lullrer. Aptes cela vous lui donnerez une lé¬ 
gère couche d’huile avec un linge, ou avec du cocon i puis l’ayant 
lâillé lécher, vous l’eUuyerez avec un linge chaud. 

Autrement. Il faut détacher le tableau de la bordure i puis l’ayant 
couvert d’une feivictce, ou d’une napc blanche, il faut l’arrofct con¬ 
tinuellement d’eau bien claire & bien nette , pendant quinze jours. 
ou jufqu’a ce que le linge ait attiré toute la ctalle du tableau. Enfui- 
te vous fcocctrcz votre tableau , d'huile de lin députée pendant long- 
tems au foleil. On applique cette huile avec une petite éponge , ou 
avec le bout du doigt. 

II y en a qui fe i'etvenc d’uhe pomme reineite, coupée en deux : 
nais comme le ftuit clf exttémement chargé dclcls, il mange beau¬ 
coup les couleurs.: ce qui arrive audi loriqu’on frotte les tableaux 
avec dcs|lc(Iivcs trop fortes. C’cfl pourquoi fi l’on veut conlctvetlong- 
tems une peinture , il faut fe contenter de la laver avec l’eau tiède 
feulement, ou l’atiofec de la maniéré que nous venons de marquer 
ta dernier lieu. * 

tour enrichir det iHct^iüuret de tabknuXi 

Si votre cnafiillure cft argentée d’argent bruni, vous lui donnerez 
nne couche d’eau de colle, avec une brode douce, ou gros pinceau, 
ce que Vous pourrez faire plufieurs fois , fi vous le jugez nécellairci 
enfuite vous palfercz le vernis fur la colle, afin de hs confeiver , & 
de rendre par ce moyen l’cncaftillute plus luftrée. Si vous voulez 
rebrichit davantage, il faut avant que de mettre le vernis , peindre 
fut la colle, foit a l’huile, ou à détrempet des figures (foifeaux , & 
d’autres animaux i de fieuts, de fruits , de feuillages & autres cho¬ 
ies que l’on jugera à propos i eAfuite vous les encollerez , fi ces fi¬ 
gures font à détrempe : puis vous les vetnirex, Ccuc dernière fa^on 
le donne aulfi aux figures à huile. 

teur faire tenu de toüe. 


Faites chaufict de l’eau -, mettez-y de la colle de raclure de parche¬ 
min i après le premier bouillon .jctttz l’eau, puis en remettez d'an¬ 
tre , & faitcs-la bouillir , jufqu’à ce qu’un de cecre eau » que 
vous verferez fur uheadiette, ou fut quelque autrc^chofc . fe fige 
étant fioidc. Alors pâüez toute l’eau par un linge b*ien net ; quand 
elle fera repofée ; padez-Ia encore une féconde fois i elle fera pré¬ 
parée, & vous pourrez vous en fetvir, comme il eff marqué ci-def: 


iettit enrichir One etteafiiUun de feidüages vtrdt. 


n faudra d’abord prélet votre encaftülutc avec la préle, & lacouchet de 
blanc, comme fi on la voulait doter d'or bruni. Enfuite vouscouche^ 
rez la feuille de votre encailillute de la couleur fuivance. Prenez de 
finde , & un peu d'orpin btoyé à l'eau, tirant fur le vetd brun , & 
«joûtez-y un peu de jaune d'aufj il en faut environ plein une écaille 
die moule fur une taflee de couleur. Pour la faire rpOir, voi^s y mê¬ 
lerez de la colle à proportion. Vous la coucherez feulement lut Ica 
frikt, & Vous referveree les moulures . pour les doter d’or bruni. 
Enfuite vous poittaittz, ou pat un poncif, ou autrement. Vous tite- 
tez vos Feuillages, ou autres figures , avec de l’inde Icule broyée avec 
■n peu de colle ; & une goutte de jaune d’oeuf, vous les ombrage¬ 
rez; puis Jes adoucirez en ombrageant, & les rcbaulicrez après de 
tetd. en métrant de l'otpin bien btoyé, avec le verd brun de la pre¬ 
mière couche, puis tehaufl'ant encore d’orpin put , broyé i eau Si 
colle, méléc d’unc^titc goutte de jaune d’œuf. Enfuite vous bru¬ 
nirez l'ouvrage, <^ui fera i^rès cela, plus beaui & plus luilânt, que 
s’il étoit verni. On met très-peu de jaune d'œuf dans les couleurs , 
afin<(u’on puilTc brunir plus facilement i car fi l’on en metcoit beau¬ 
coup , il s’en itoit pat feuilles ou écaïUes. en brunifianc. Si l’on veut 
cnnehit l’encafiillurc de figures à huile , il faut brunir la première 
couche de vtrd brun, & pefodre enfuite avec huile lîccativc» dans la¬ 
quelle vous ferez bouillit auparavant de la licarge d'or. 


Pour enrichir avec du jaune. 


17ous cbmmeftcetez pat mettre une couche de blanc fut votte ta- 
caftillnrei puis vous broyerez à l'eau du jaune de Betri , & y met¬ 
trez une petite goutte de jaune d’œuf, & enfuite de la cfllle -, vous 
^nnerez uhe couche avec cette couleur. Quand la couche fera féche, 
vous tracerez torte delTein avec un peu de fanguine broyée à l’eau, 
un peu de jaune d'œuf, ayant foin d’y mêler aulG un peu de colle. 
Pour les ombres, vous les employcret de la tette d’ombre yoa de 
l’eau de fuvei St pour le rehaut, vous employetez l'octc Si la aaye 
mêlées enlemble, ou de l’otpin, & un peu de ctaye , avec une ou 
deux gouttes de janne d’œuf. Vous en ferez un eflài avant que de 
•ouchet vos couleurs i après lu avoir couchées, vous biunirca l’ouvra¬ 


ge ilfec la dent de loup. Si vous voulez le vernit, rôtis lui donnerez 
auparavant une touche de colle . fur laquelle vBus pourrez jieindcè 
vos figures à l’huile. Icfqucllu vous vernirez> fau vernir le champ. 


Pmr enrichir une etuaftiUurt avec k blanc. 

Vous mettrez d'abord une couche du plus beau' blanc , que Vous 
polirez bien avec la prèle i vous mettrez par-defl'us. Une autre couche 
d’un beau noir, que vous compolêtcz avec du noir à noircit, broyé 
avec quelques gouttes de jaunes d’œufs, & un peu d» colle , pour 
le faite teniri fl en faudra faire l’elliâ avant que de l’appliquer, pour 
voir s'il brunit bien luifant. Quand votte couche de noir lèra féche, 
vous brunirez avec la dent de loup; puis vous fctvahc d'une régie, 
vous tirerez des filets avec un canif caüë pat la pointe, ou quelque 
autre petit infltument aiguilé pat le bout, comme un petit cifeau , 
Si de la latgeor que vous voudrez donner à vos filets, découvrant le 
noir jufqu'au blfoc 

Vous jwurrez encore tracer telles autres figures qu’il vous plaira , 
pM le moyen d’une ou de plufieurs pointes, fi faudra hacher dans les 
feuillages, & dans le rehaut. Si vous avez de la peine « recherchet 
le jour, vous aurez un petit infhument, comme Une ferme lettre . 
ou plus mouché, félon que vous le jugerez plus jitopte, avec leqdel 
vous raclerez vos figures, jufqu’à ec qu’il n’y patoifle plus de noir, 
l^uel étant firéjidroitemenc & votre ouvrage bien blanc , & uni, 
vous le brunirez avec la délit) puis vous tirerez les traits. & hacherez 
l’einbrage. 

Peur enrichir fine enc/^Bnrt dé min 

il faut lui donner d'abord une bonne couche de colle boiiillantet 
vous mettrez enfuite fur cette couche, cinq ou fix couches de beau 
noir à noit.ir bien btoyé à l'eau, & collé comme nous avons ditâ- 
dcfl'us du blanc, afin qu’il tienne) puis vous prélercz. L’ouvrage éta'.t 
poli, vous lui donnerez une couche ou deux de ce blanc, broyéav.c 
un peu de jaune d'œuf. Vous laiflerez fécber, Si brunirez avec la 
dent de loup. Cela fait , vous découvrirez avec le petit eifeau > ou 
avec la pointe, le blaiic , jusqu’au noit > & tracerez comme ci-defius, 
telles figures qu’il vous plaira. Pour faite que votre blanc telTcmble 
mieux à l’ivoire, il faudra, en le broyant y mêler un ptu d’ocre jau¬ 
ne, ou un peu de mallicot pale. 


Pour enrichir nne enct^Wure iFémauXi 

Couchetfta de b||pc fept à hiiit fois. La derniete cduche étant 
che i polüTez l'ouvrage avec la piéle ) enfoitc donnez une ou deux 
couches de noit à noircit, broyé à l'eau , avec quelques gouttes de 
jaune d’œuf, très-peu de lâftan, y ajoutant un peu de colle pour fai¬ 
re tenir la couleur. Il ne fout pas trop mecue de jaune d’œuf, parce 
que le noir ne politoit pas luifiuic, & s’en floit pat écailles. Quand 
vous aurez poli le noir avec la dent de loup. en long Si en travers > 
vous tracerez en ponçant telle figure qu’il vous plaira- Après cela » 
vous mêlerez un peu de blanc avec du même noir , pour faite un 
gris, donc vous vous fetvitez pour tiret avec le pinceau les traits de 
votre ouvrage, pour empêcher qUe la couleur a l’huile ne fe lépate 
fut le champ noir ) puis vous tireiez vos figures avec du blanc dé 
plomb à l'huile, & ferez vos ombrages de noit & de blanc , le plus 
doucement & le plus nettement qu'il vous fera poflible. Si vousvou* 
lez que les ombres tirent fut le bleu , vous.n’aurcz qu’à mêler un 
peu d'azur parmi voue noir. Le noir & le blanc pour les ombres 
doivent être broyés avec l’huile ficcative, parce que cetre hufl% ne 
s’emboit pas, & imice parfaitement le vernis. Si l'ouvrage ne vous 
paraît pas aficz luifaat, mettez une couche de vernis ficcatif fur les 
figures fculemcht, vous fecvanc pour cela de la pointe d’un pinceau 
fin, laquelle pourra vous fetvir aufiî'à appliquer l’or moulu , fi vous 
en voulez mettre en quelques endroits. U faudra le gommer bien peu» 
pour le brunir. Si vous voulez appliquer l’or fur le blanc , ou le 

i noir, il faut qu’ils commencent a être fccs; mais il ne faut pas qu'ils 
le foienc trop, ni tipp peu, car l’or hc ticndioic pas. U en* clt de 
même; ^c l'appliquer fur le vernis. 

Peter faire des figurée eter tneuüi fui’ un fend neir. 

Le bois étant noirci, comme nous l’avons enleignécidelTiis, vous 
; appliquerez l’or oU l’argent moulu, & vous le tehauflecez & ombta- 
getei de la même manière que nous avons marquée. Il faut coucher 
l‘or ou l’argent bien épais, Si enfuite le brunir avec la dent oc loup. 
Peindre des feues fia' sin ehamf dur brUni, ou à hutle. 

’ Dorez votte encallillure d’or Bruni, ou à huile ; enfuite avec de 
{ belles coulcuts à huile ; ou à détrempe, peignez des fleurs faclaf.ifci 

Peur cfUcher ter en fetûlUs fur des vafee de terre rumtt 
& émailUe, 


Couchez avec le pinceau fut un vafe de terte bien émaillé, de l'or 
couleur bien broyé & bien gras. L’alEetic fe coucha comme nous l’a¬ 
vons enfeigné plus haut, en donnant la maniéré de coucher 1 or à huile 
fut un fond noir. Il faut avoir grand foin de bten contretirer les fi¬ 
gures, de les ombrager de noit. & les hacher le plus adroitement 
Bc le plus nettement qu’il eft polTible. 

Peindre fut le vure, ou peindre des elttmpes fur le Verte. Vejnt 
Verre. 

Frintfivi,Polir tirer un deflein fans poncer, ni percer. Vtyn Dts* 

, ^Peinturei. Pour les’éclaitcir. Vptez Ê s t a m p S. 

i teinture. Blanc de plomb pour la peinture. F'çye* B t A N c de plomb. 

I Peinture. VtmU pour les tableaux. V<yez V erni s.l 

Itintuee. Pour empêcher que les mouches ne «’y arrachent. Vtyeii 


FBIN* 
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PEINTURE. C'eft un des Arts libéraux, qui {«r le itioyendes 

couleurs, rcptélcnteiioute forte d'objets ; & qui a trois parties, lin- 
veation; le Dtlfei», & le Celons. La peinture contribue dans les ba- 
incns à la leeercté, à la décorauon , a la nehefle. A la iigerete, en les 
failant paroifre plus exhauflés & plus vaftes, pat la petlpedive. Ak 
dlcor«tL. pat la variété des objets agicables répandus a propos, & 
par le raccordement du faux avec le vtai. A la rtche^ ^ pat limita¬ 
tion des marbres, des métaux & autres matières piecicufcs. Elle fe 
dillribue par ir,i»i,>,^rliiaoriquesouaUegoriques, dans les voûtes, 
plafonds & taolcaux: cette peinture elt appellce de Vitruvc, megsHe. 
trephta: ou par petits fujets, comme ornemens, grotesques , fleurs , 
iruits K autres, nommes par PUne tephirM opéra, conviennent 
aux corapartimens & panneaux de lambris. 11 y a aum la peinture 4 
frefqHe, qui cft la plus ancienne Si la moins finie; elle lett pour les 
dcdaju des lieux fpatieux. icU que font les Églifcs, Baliliques. Ga¬ 
leries, Sic. Si même pont les dehors, lut les enduits prépares pour 
la retenir. La Afafaïjue, quoique la moins en u&gc. cft la plus du¬ 
rable. La peinture à l’huile fc confctve avec beaucoup de force fut le 
fcois Si la toile, pour toute forte de tableaux, Yopez l'Art sU rem- 
ture de Mr. du frefney , les Principes des Arts Si les Entretiens de Ptin- 
turt de Mr. Eeübun, les Oeuvres de Mr. de Filet, Si plulicurS Auteurs 
qui ont écrit fur les Vies Si les Ouvrages des peintres. . 

^ Peinture. Ajoutez à I Article Peinture, l'Extrait lui- 
vant de ce que FurtSiere, Smiary Si Etlihien difent fut les J lortes 
de peinture , favoir , la peinture à frejqne , la peinture à ^trempe . 
la peinture à Phtult, la peinture fur U verre, Sc la pcmturc en 

Peinturer fresque, cft celle qui fc fait contre les murail¬ 
les & les voûtes fiaicHtment enduites de mortret & de ixAi. Avant 
que de commencet à peindre . on fait de» deflems P®?*" ’ 

de la grandeur de tour l'ouvrage , & l’on .calque « ‘''«cm, con¬ 

tre le mur. pattic par partie, a nidute quon travaille , & une de 
mlhcurc apte» que Induit elt fait, bien niellé Si bien poli avec la 
truelle. On rejette dans cette forte de travail toutes les 'oulenj? 
eompofées & attificicUcs, St la plupart des mincrwx, & loti ne Je 
lcrt prcfque que des terres qui peuvent conlctvet leur couleur, & la 

défendre de la brûlure de la chaux. Les couleurs qu on y employé 
font le blanc, l’ocie ou brun rouge. l’oci*jaune, le jaune obicut, le 
laune de Naples, le rouge violet, la terte verte de Verofle , loutr.- 
mer, l’émail , la terre d'ombre, la terre de Cologne, le noir de ter¬ 
re, & quelques autres. , 

Peinture adétrempb, cft celle oq^utes fes couleurs 
font proptes, à l exceptioo du blanc de chaux, 11 y -faut toujours 
employer l’azur & l’outtemet , avec de la colle faite de peaux de 
oand ou de patchemin, à caufe que les jaunes dœufs font vcidit ks 
couleurs bicuë», ce que ne fait pas la coilci Soit que l'on travaille 
contre les murs, foit fur des planchers de bois ou autrement, Filt- 
bien dit qu'il faut leur donner dcuîc couches de colles toutes chaudes, 
avant que d'y appliquer les couleurs , qu'on détiempe , fi l'on veut, 
feuleincnt avec de la colle: la compofition qui fc fait avec des œuh 
Si du lait de fieuier , n'étant que pour letouchcr plus commodé¬ 
ment, & n'étre pas obligé d'avoir du feu qui cft nécellairc pour te. 
(lit la colle chaude. Quand on veut pemdrc fur de la toile . on en 
choilit une qui foit vicTlle, demi-ufée, & bien urne, 8c on 1 impri¬ 
me de blanc ou de plane broyé avec de la colle de gand. On broyé 
toutes les couUuts cba^jinc a pan avec de Icau, fie on les dértempe 
avec de l'eau de colle à mefurc qu’on en a bcfoin pour travailler. 
Si l’on ne veut lé fervir que des jaunes d’œufs, on prend de l’eau 
parmi laquelle on aura rais un verre de vinaigre, le jaune, le blanc 
& la coquille d'un œuf, avec quelques bouts de branches de hguier 
coupées par petites morceaux , & bien battus cnlcmolc dans un 

Pi'i nTUFe a l’h W r l e fut mife en ufage par un Peintre 
Flamand, au coinmcnccinent du XV. fiécle. Pat ce moyen, les cou¬ 
leurs d’un tableau fe confervenc fopt long-tcms , 3c teeouvtcnt un 
îuftrc df une union que les Anciens ne pouvoieijj donner à Icùtsou-- 
vraecs, de quelques vernis qu’ils fe fctvillèilt pour les couvrir. Ce 
fccict ne confillc qu’a broyer les couleurs avec de l'huile de noix . 
ou de l’huile de lin ; ce qui fait que le travail cft bien diftcrcnc de 
celui à ftefque. ou de la détrempe , a caufc que l'huile ne fcchinc 
pas li-tôt , lé Peintre peur retoucher lôn ouvrage plülients fois. 
C’eft un avantage pour lui, d'avoir plus de tems à le finir , & 
de pouvoir retoucher autant qu'il le vtUt à toutes les parties do tés 
figures : ce qu'il ne peu: faite a ftefque ni a détiempe. 1! leur don¬ 
ne aulfi plus <1® devenant plus noi^ employé avec dp 

l’huile , que quand il cft employé iVcc de i’eiu. Comme roOtet les 
couleurs fe mêlent infcmble, elles font aulli un coloris plus doux, 
plus d-iicat Si plus agréable. & donne une union Bc une tchdreflé 
a rouH'ouvrage, « qui ne fc peut faite dans les aœres liianicrs 

_• (\n ncinc a ! huile contre les murailles, wr le bois, lur 

la toile*^ fût les pkites , Bc lut toute forte de métaux. On peint fur 
le verte* comme l’ofi fut It* jifpts Si for tes autres pierres finis. 
Mais Ik 'phis belle maniéré d’y travailier. c’elLde peindre en verre Ions 
le verre , enforte que les couleurs fc voyem au travers. Pour ce¬ 
la on couche d’abofd les rehauts 3t les cou eut. , qu ordinairement 
on met les detnierts quand on peint fur du bow ou fur toile j 

et celles qui fervent de fond & debauthe» fc couchent fur toutes le» 

"“pe'I NTURB SUR LE V B R R B*, nc fc fait pas feulement à hdli. 
luaii encore avec des couleurs à gomme , * » qtty pawunent 

avec plus d’éclat qu’à l'huile. L’ouvrage fini al huile ou a ladctreth. 
pc , on couvre toute» ces couknis avec des feuille* d argent i ce qui 
redouble l’éclâc d* celles qui font rranlparcntes , comme font lis 1^. 
ques Si les vens. Il y a une autre forte de peifttme for lé verte pwjt 
faire des vitres: le nsvait s'en fait avec la poinfo du pinceau , ptm- 
cipaîamcnc pour las catnatiooii■& quant aux couleurs» on les «év. 
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chc détrempées avec de l’eau Si de la gomme ; comme l’on fait ed 
Hiiniaturc. Quand on peint fur le verre blanc , Si que l’on veut 
donner des rehauts comme pour marquer les poils de la baibe , les 
cheveux & quelques autres éclats du jour , foit fur les draperies . 
foit ailleurs i on le fett d’une petite pointe de bois. ou du bout dii 
manche du pinceau, ou bien d’une plume , pour enlever de deP- 
fus le verte la couleur que l’on a mife dans les endroits où l’on ne 
veut pas qu’il en paroifle. Remarquez. lelon tous ces Auteurs . que 
les iqatietcs néceflakes pour njettre les vitres en couleur , font les 
pailles ou écailles qui tombent Ibus les enclunaes des Maréchaux. 
lorfqu’ils forgent j le fablon blanc, ou les petits cailloux de rivier* 
les^lus tranlpatens, la mine de plomb, le falpêtre, la rocaille , qui 
n'eu autre choie que ces petits grains ronds , veids & jaunes . que 
les Merciers vendent ; l’argent. le petigueu.x . le faIFte , l'ocre rou¬ 
ge, le gips ou plâtre tranYparent comme le talc, & la litaige d’ar¬ 
gent : l’on btoye toutes ces couleurs chacune à pari* fut une pla- 
t.nc de cuivre un peu creufe. ou dans le tond d'un ballin , avec de 
l’eau où l’on aura rois dilloudtc de la gomme arabique. 

Peinture en i m a i t fc fait lur les métaux Si fur la terre , 
avec dqs émaux lécuits Si fondus. Autrefois, tous les ouvrages d'e- 
mail, tant fur l’or que fur l’argent Si le cuivre, n'étoient pour l’of- 
dinairc que d émaux ttanfpatens Si clair* i Si quand ori employoie 
des émaux épais on couchoir feulement chaque couleur à plat & fé- 
parément, comme l’on fait encore quelquefois pour émaillcr certai¬ 
nes pièces de reliefs; aulli n'avoit on pas trouvé la manière de peiiv 
dre, comme l’on fait aujourd’hui, avec des émaux épais & opaques , 
ni le fecret d’en compolet toutes les couleurs dont on fe fett a pré- 
fent. Pour employer ces émaux clait^» on les broyé feulement avec 
de l'eau, à caule qu’ils ne peuveht foutfric l'huile comme les épais : 
oq les couche à plat j bordés du métal fut lequel on les met. Tori. 
tes fones d’émaux ne s’employent pas indiffctemment fur toute forte 
de métaux i le cuivre, qui reçoit tous les émaux épais , nc fautoit 
fouftnr les claits & les tranlpatens ; mais lot reçoit parfaitement auŒ- 
bicn les clairs que les opaques. La peinture en émail cft un Art qui 
inice avec des couleurs d’cmail, ce qu’il y a de beau dans un fujeti 
Elle’fe fait lu| des plaques d’or ou de cuivre érniillécs de blanc par 
les Orfèvres riietteurs en œuvre, & on peint fur ces plaques avec 
des pinceaux, & avec toutes les couleurs et émail qui peuvent agréa¬ 
blement iraiict la Nature. Mais il cft bcfoin de donner aux étnaUK 
qu’on employé, un feu propre, afin de le* patfondtc fur la plaque. 
Si de leur faire prendre le poliment qu’ils doivent avoit, & pour ce¬ 
la l’ouviage doit aller fept ou huit fois au feu. La peinture en émail 
n'eft point fujette a changer, & le tems, qui fait de fi grands chai*, 
gemens en la plupart des choies, ne peut tien fur elle , parce que 
c eft une efpece de rittification. 

Peinture. Les frotteurs appellent hardiment ptintun, une rot,- 
te de compofition où il entre de l’ocre, de la pierre de mine, & au¬ 
tres chofes. pour fiotrcr les planchers. 

Les dcinicts Édits fut la Peinture nc font que confirmer ce qui 
avoit déjà été établi par les ptécédens Statuts. Par exemple , «n l’an 
166}. furent données Lettres Patentes portant confirmation des Sta¬ 
tuts de l’Académie Royale de Peinture & Sculpture, données a Pari» 
au mois de Décembre 1*63. rcglltrces le 14 Mai 1*64. Voyez Ift 
10. vol. des Ordonnances de Louis XIK fol. se. 

En 1676. Édit du Roi, ponant réglement concernant l’Acadcmit 
de Pcintutc unie a celle du Dellèin, établie à Rome : donne au moi» 
de Novembre. 

P E L. 

PELADE, mot que l’Academie ne condamne point, mais que 
Turetiere eftime vieux. C’eft la maladie du cuir ou de la peau , quj 
fai: tomber le poil, Si qui cft caufee pat une hiitneuifereule qui cor¬ 
rode la tacinc des cheveux.’ On dit mieux Alopeett. 

PELERINS & PELERINAGE. On verra dans cet ArticI* 
des léglcihens ttès-fages & tres-feveres, contre les grands abus qu* 
plulieurs petfonnes font de ces fortes de dévotions équivoques & am¬ 
bulantes : car plufieuts enfans & femmes de famille fe font fouvent aba 
fentés fans le confentement de leuis pcrcs & tuteurs, de leurs mari* 
Si des maîtres d’appretirillàge, pour ces fortes de voyages faits fous le 
prétexte fpécieux de dévotion, pour Rome, Lorette. St; Jaque», aé 
autres lieux étrangers; & plufienrs fripons Si vagalwns fc* font fer- 
vis du même piftexte pour commettre impunément une infinité d« 
crimes. C’eft pourquoi, pour obvier à tous ces abus, «c pour la cou* 
folation des Chefs de famille, nos Rois ont donné pluficurs Ordon¬ 
nances, Édits & Déclâritions. 

•Dès l’an 1400, il y eut une Ordonnance fèvete de Charles 
portant récylcmeni fur les défenfes de faire des Pèlerinages. • 

Il y tut'un Édit donné a Fontainebleau au mois d’Août 1671 g 
ftgiftré au Parlement de Paris le 17 , & en celui de Ro'iien le 
’ Novevnbtc fuivant, qui cft des plus fages: on y fait d’excdlens té- 
glcmens fur cette forte de ‘dévotion pétillcufc. Si contraire au tepo* 
des famillÀ, Communautés des Arts 8c Métiers, & à la bonne & 
furc Police des Villes; En voici le précis. 

En i<7i.*Édit du Roi, qui a ordonné que tous ceux qui veu- 
droient aller en pèlerinage à St. Jaques en Gallicc , Notre-Dame de 
Lorette, Rome, 8c autres Lieux Saints hors du Royaomt . feroierrf 
tenus de le préfentet devint l’Évêque dioccfaln , pour être pat fol 
examinés for les motifs de leur voyage. Si prendre de foi Atteftatior, 
pat éait, outre laquelle ils feroicm encore tenus de rccîrct des Mai¬ 
res, Jurats, Êchevins, Çonfuls, Capitouls ou Sytidics des lieux 
leur demeure , tin Certificat contenant leur nom , futnorh , âge , 
qualité, vacation , s’ils font mariés ou non, & la dédatation du Êei* 
où ils veulent aller ; comme aofli retiroienc mreilicment Attefo 
tation du Lieutenant - Général 8c Subftitucs du locuteur-Génital 
de leurBailla’gé! Icfqtfcl» Certificats & Atteftaiions Icfdics Maires v 

3 cc. 



P E L. 

9cc. fcroient obligés de leur faire expédier gratuitement & fans ftaûc, 
en leur portant par lefdits Pèlerins rAteeftation des Évêques dioce- 
fiuos: faifant défenfes aux Lieutcnans-GcnérauXi SublHtuts du Pro¬ 
cureur-Général» Maires, Confuls > &c. d'expédier Icfditcs Attefta- 
(ions & Certificats aux mineurs, enfans de famille, apprentifs, fem¬ 
mes mariées, qu'il ne leur fût apparu par préalable un confentement 
de leurs peres, tuteurs, curateurs, ou plu» proches parens. Martres 
des divers métiers, Sc de leur maris i & leroient tenus lefdiu Pcle- 
lins en allant, de reptéfentat leldites Attclfations Sc Certificais aux 
Magilftais Sc Juges de Police des Villes & Bourgs qui lé trouve* 
loieot lot Icot route, defqucls il prendtoknt Certificat de leur arri¬ 
vée Sc de latcptélcmaciondefditesAtîcllations&Certificats, lefquels 
(étoiciit eiuegilités aux GtefEès defdites Villes Sc Bourgs ee leur paf- 
(âgemojennaot quoi pourroient librement aller dans toutes les 
terres Sc lieux du Ro}raumc, fans aucot» empêchement, Sc fetoient 
Tcços és Hôpitaux établis. Et où lefdits Pèlerins ne fe trouveroient 
pas munis defdites Atteftations Sc Certificats, enjoint à tous Juges. 
Magilltats, Piévôts des Maréchaux , &c. Maires, Confuls. &c. des 
Villes Sc Bourgs dans lefquels pallcroient lefdits Pèlerins, de les ar¬ 
rêter & conduire dans les ptifons defdites Villes; où s'ils étoient 
artétes à la campagne, dans celle de la Vilk plus prochaine, ou Sa 
Majetlé a voulu que par les Juges de Police ils fuflent punis du car¬ 
can pour la f tenucte fois, (ans autre forme de procès , après quoi 
leur feroit donné fauf conduit pour leur retour en leur Pais. Don¬ 
né à'Fontaineblcau an mois cTAoût i«7i. regiftré au Parlement le 
17 dudit mois. Voyez le Recueii imprimé chez Seb^ftitn Q-atmiJi en 
l«7î* 

U y eut une Otdonnance plus fétieufe & plus piécifi: en idSd. 
Déclaration du Roi, ponant défenfes des Pelermages fanspcimifiion 
du Roi Sc des Évêques, donnée à Verfailles le 7 Janvier i6i6. rc- 
giAtéc le I z dudit mois. 

Autre Déclaration peu de tems après, ponant défenfes à tous les 
Sujets dn Roi d'aller en Pèlerinage a St. Jaques de Gallice , à N*- 
tte-Damc de Lorette, & autres Lieux hots du Royaume , fans une 
permiflion expreflé fignée de Sa Majclfé par l'un des Secrétaires de 
Ks Commandcmens.Tut l’approbation de l’Évéque diocefain, à pei¬ 
ne des galtres à perpétuité contre les hommes, Sc comte les femmes 
à telles peines aiRiélives que les Juges eftimetodcnt convenables .• 
donnée a Vetfaille's le 7 Janvier 1686, rcgillréc au Parlement de 
Roücn le 14 & au Parlement de Paris le iz du même mois. Voyez 
le Recueil de BejogHt, Imprimeur à Roiien, de l'année tyoz. pag. 80. 

En 1717. Ordonnance du Roi portant défenfes a tous fes Sujets 
d’aller en Pclerinage en Pars étranger, Ibus les peines y contennes : 
Éute à Paris le i $ Novembre. 

PELETIER , PeletibrfoURIUR & Peibtsrib. Cet 
Attifan Marchand s'appelle dans fes Lettres de Matttile PtUticr-Fou- 
Ÿtur : c'eft celui qui accommode la peau Sc le poil de certains ani¬ 
maux, pour fcrvit de fontute,•d’ornement, ou de quelque autre cho- 
fe aux petfonnes ; Sc qui vend ces peaux en gros ou en détail, & 
en fait des manchons Sc autres ouvrages de pclctetie. La Peleterie 
eft donc la marehandife du Pcletier, telles que Ibnt manchons. peaux, 
fourures, &c. On peur voir cet article dans furetiert; à quoi nous 
coûterons les Atréts, Régleraens, Sc Ordonnances intervenus fut ce 
(ujet. Et pour commcnctr pat l'an 1714. Voyez le Ursiti de Com- 
merte de mer é* de terre, au Tome i. de l'année fufditc I7t4. Os 
Feletiers (dir-on dans ce Traité) ou Marchands Fouteurs qui font 
le quatrième Corps, compofoient anciennement le premier, qu'ils 
ont cédé aux Dtapieis. Lefdits Pclctiers vendent en grtss ou en dé¬ 
tail toute forte de peleterie Sc d’ouvrages de foururc.- ils font Mar¬ 
chands & ouvriers. Leur Commerce s'eft aifoibli depuis que l'ulâge 
des fourures a diminué. 

En i<8z. Arrêt du Confcil d’État, portant réglement en faveur 
des Marchands Peleticrs de la Ville de Paris, pour les droits de Doua¬ 
ne. Fait au Confeil le r 8 Novembre. Le motif de cet Arrêt fut, 
parce que l'uûgc des fourures étant alors fort en vogue, Sc la plu¬ 
part de cette marehandife, fur tout la plus belle, venant de dchorsdu 
Royaume, on vouloit en fiiciliter l'entrée, Sc encourager ce négoce. 
CJuclqucs abus s’y étant gliflés, on les voulut réprimer pat Arrêt du 
Parlement rendu contre ces mauvaifea pratiques, & contre ceux d’en¬ 
cre les Peleticrs qui les employoient. Cet Arrêt fut donné au mais 
d’Oaobte. Il n’avoit point en vue d’annullet l’Arrêt du Confeil qui 
avoir été potté précédemment, mais d'en mettre l'uüge & l'exercice 
fur un meilleur pied, conformément à fa’bonne inlUcution. Cela eft 
fivtai, qu'il fut donné un Arrêt dans la Cour des Aides , portant dé¬ 
charge des droits fut les marchandifes de Peleterie ; il fut tendu en ladite 
Cour le 17 Mats 171Z. Ceft cette difpofition favorable pour la Pele- 
tetie qui paru en t7i«: delorte que la difgrace des gens de cette pro- 
feffion & l’affoibliffementdeleur commerce ne vient pas de la parc des 
Confeil d’État, Patlemens. Cour des Aides, dont le reflbrt regarde 
les impôts & revenus du Roi; mais de la cévolucion des tems & des mo¬ 
des , qui changent bizarcement, Sc endommagent beaucoup ceux de 
ces métiers, qui n'ont pas pû piéyoir la décadance qui arrivera dans 
la fuite de cenains Commerces. En effet en 1716. fut fait un Arrêt du 
Confeil d'État, qui confirma l'Artétde la Cour des Aides du 17 mars 
i7tz, ponant déchaigo des droits fut les marchandifes de Peletc- 
lie; fait au Confeil tenu à Paris le 6 Juillet r7i tf. 

PELUCHE, ouPlvche. Voyez les Diéfionnaires de THrttiere 
Sc de Sirvtny. C’eft une farte de panne à grand poil, fervanc à faite 
des doublures. Cette forte d’étoffe fc fabrique en France, particuliè¬ 
rement à Amiens Sc à Lj/en. H a été donné divers Atréts Sc Lettres- 
Patantes à l’égard de la fabrique de cette marehandife en ces deux 
Villes. Et à l’egard de la fabrique des peluches à Arainens, en 1717, 
il y eut un Arréc du Confeil d’État, portant réglement pour les 
peluches qui fe fabriquent à Amiens & autres lieux de Picardie, 
ccncenanr 9 articles, où on détaille tout ce qui regarde ce fujet. 
Fait au Confeil tenu à Paris le y Décembre itk. A l’égard du 
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commerce 3e de la fabrique qui fe fait à Lyon, on s’y prit de la mê¬ 
me manière pout le léglcmcnt du comme tee (krd.ces peluches. Ar¬ 
rêt du Confeil d'Éui, poicant réglement fur les peluches qui fe fa- 
briquent à Lyon , contenant 10 aiticles; fait au Confeil d'État tenu 
à Paris le 16 Janvier 1717. Letues Patentes portant réglement con¬ 
cernant les peluches qui fc fabtiquoient a Lyon, conicnant aufli 10 
articles: données à Paris le lâ Janvici 1717, legiitiécs au Patlcr 
ment le zyFcvtiu fuivanu 

P E N. 

PENDENTIF; c’eft une portion de voûte entre les ates d’un 
dôme, qu'on nomme xadi fourche ou faneuhe, 3t qu'on taille de Iculp- 
turc; comme à Paris ceux du Vul de grâce Sc de St. Louis des InveSf 
Isdes , ou Ibnt les quatre Évangéliftes : mais que U peinture rend plus 
légers, comme on le peut remarquer à la plûpait de ceux des Dô¬ 
mes de Rome. 

PENDENTIFDEVALENCE, efpece de voûcc en manié¬ 
ré de eu de.four, racheté par quatre fourches, comme il s’en voit 
aux Chapelles de 1 Églife de St. Sulpice. Cette voûte a été ainlî ap- 
pclléc, parce que la première a été faite à Valence en D'auphiné.oik 
elle le voit encore dans un Cimetière, Sc qui eft portée (ur quatre 
colomnes pour couvrir une fcpuliuce. 

PENDULE, ou plutôt. Boite de Pendule: c’eft une efpéce de 
petit portique, ordinairement de marqueterie, enrichi de petites co- 
lomncs prccicufcs, avec des ornemens de bronze doré, Sc terminé 
par un petit dôme ou un couronnement, qui fcit pout renfermée 
les motivcmcns Sc le cadian d'une horloge a pendule. 

PENSION en général, eft une certaine fomme d'argent, ou d’au¬ 
tre chofe de pareille valeur, qu’on donne pour être logé , nourri, 
& quelquefois enfeigné. Mais ce n'elt pas ici en ce fens général Sc 
.vulgaiic que nous en prétendons parler, quoiqu’en ce fens il foie 
utile aux peics de famille dans l’éducation de leurs enfans. de faite 
choix de ces lieux où ils mettent les jeunes gens pout les fa:reélcvci 3c 
inftruire. On n'entend ici traiter que des pcnfions du Roi & de tour 
autre giand Seigneur, qui donne penfion à des Sujets, ou même à 
des cttangcis, pout les attacher plus particulièrement à fes intérêts, 
ou pour les rccompentr le relie de leur vie , employée déjà , foie 
dedans ou dehors le Royaume , en paix & en guerre, à fes intérêts. 
Ces pcnfions font prifes une fur les domaines du Roi , que fur les 
biens Éceléfiaftiques, dont une portion eft appliquée à des pcefonnes 
qui ne font pas oilcufcs, mais laboticufes Sc dévouées au bien public. 

Penfion hàséficùùre cil un tcime d’Églilè, qui fignific une portion 
modique d’environ la ctoifiéme partie du revenu d un Bénéfice , qui 
pat une autorité fupéciéure eft ailignée à un Écclélialtique, poutdi- 
veefes raifons. Les anciennes pcnfions ne confiltoienc qu’en des fonds 
dont on lailToic rufufiuit ; aujourd’hui la penfion coniifte en argent. 
Voici un Édit fut ce i'ujec, qui eft fort remarquable. 

En 1^71. Édit du Roi, qui a ordonné qu'à l'avenir les titulaires 
pourvus des Cures ou Prébendes ordinaires ou Théologales , dans 
les Églifes Cathédrales ou Collégiales, ne pourroient les réfigner avec 
referve de penlion, qu’aptes les avoir deflctvics pendant 1 ; années 
entières ; fi ce n’étoic pour caufe de maladie. ou d’infirmité con¬ 
nue & approuvée de l'Ordinaire, qui les mit hors d’état de dellêt- 
vic leurs Bénéfices ; (ans néanmoins qu’audir cas les pcnfions que 
les téfignans retiendroient, puflent excéder le tiers du revenu def- 
diccs Cures & Prébendes; Uns diminution de la fomme de y00 li- 
Ttes qui demeurctoit aux titulaires defdites Cures & Prébendes pour 
leur lùbfiflance par an, franche & quitte de tomes charges; fans 
coinptendrc en ladite lômme de cafucl Sc la ciuë de lÉglife , qni 
appattiendroit auldics Cutés, enfemble les diftributioni manuelle» 
ui appaiiiendroient aux Chanoines. Et à l'égard des pcnfions ci- 
evant créées fut les Cures, Chanoinics & Prebendes des Églifc-s Ca¬ 
thédrales ou Collégiales en faveur des rélignans . ordonné qu'elle» 
feroient réduites au tiers. Uns diminution defdites joo livres : no- 
nobftant tous cuicés, concordats 3c caucionnenicns faits, dont les 
obligés étoient déchargés. Donné à Aix au mois de Juin t <71, 
regiitré au Grand Confeil le ij , au Patlement le ai dudit mois. 

En 1374. Déchiation du Roi, portant que TÉdit du mois de 
Juin 1371. portant réglement des pcnfions lui les Cutes , auroirlieit 
pour tous les Bénéfices qui requeioicnt réfidcncc; donnée a St. Gel- 
main en Laye le 9 Décembre i<7j, tegifltée au Grand Confeil le 
Z y dudit mois, Sc au Piilcmcnt le y Février 1374. 

Suit un Réglement des pcnfions en fzveut des Troupes do Roi, 
donné à Verfailles Je i3 Mai 171Z, regiftté le 17. C’eft une Décla¬ 
ration du Roi, portant réglement pour la retenue, qui devoir être fai¬ 
te d'un dcnict pour livre pat les Ttéfotiers Généraux de l’extraordi¬ 
naire des Guerrel, en exécution de l'Éait du mois de Novembte 
1704. pour fervir de fonds au payement des pcnfions Sc gratifica¬ 
tion des Officiers des Troupes du RoL 

En 1717. comme il fe tcouvoic grand ni^bm de pcnfions petfb- 
nelles 3c de gratifications, accoidécs p^V,û#Roi LouisXVé, il y 
eut une Déclaration du Roi à pcéfent , qui régie en douze ar¬ 

ticles tout ce qui fe doit faire à l’cgaid de ces penfion». La voici. 

Déclaration du Roi, portant tégicmcot concernant les penfioat 
pctfonelles 6c gtatificaiions oïdinaites. accordées pat Sa Majefté 3e 
par le feu Roi fon prédéçr^fleur, contenant iz arucles: donné à Pa¬ 
ris le 30 Janvier 1717. r^ftrêe au Parlement le j Février fuivant. 

Dans la même année, fat donné un Arrêt fort utile à tous ceux 
qui ont penfion du Rojâ'pou^ quelque caufe que ce foit . 3c fans 
l’obfervaiion duquel ilrfourent rifque de fc voir privés on tout ou 
en partie de ces faveiAroy**'®- Arrêt du Canfcil d’État por¬ 
te réglement fur ce gt^pit obfervé par les pcnfionnaiics du 
Roi, pour parvenir au llpmcnt de l«*fs pcnfions : fait au Con¬ 
feil tenu à Paris Je 19 Ju»» 1717. 

Dbrs la même année, Aiiét du Confeil d’âut, qui a ordonné 

que 
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que les peifonnes employées dans les États des charges adignéei fut 
les Fermes, fcroient réduites fur le pied que l'avoirat été celles afli- 
«nées fur le Tiéfor Royal par la Déclaration du 30 Janvier 1717 : 
tait au Confeil tenu a l'aris le 3 Juillet 1717. 

Pension y«r hinificts. Elle fe peut établir en trois cas. Le pre¬ 
mier , pour le bien de la paix, afin de terminer le différend des 
eontendans. Le fécond, en cas de permutation, quand les Bénéfices 
permutés font inégaux. Le troifiéroe & dernier, en faveur des réfi- 
enans. La penCon ne peut excéder la ttoifiéme partie des fruits, 
autrement elle clt réductible; mais le titre peut recevoir atteinte, 

lotlque la penfion cil téfervée de tous les fruits. Une penfion créée 
fut un Bénéfice neft point éteinte pat la promotion du penfionaite 
à l'Epillopat. Il a été jugé en 1680, qu'un impétrant de Bénéfice 
fl eft point tenu d’exprimer en Cour de Rome les penfions qu’il pof- 
fede. C’eft une maxime certaine , aut ctde, utt folvt, il faut ou ren- 
-dte le Bénéfice, ou acquitter la penfion convenue. Selon Louet let¬ 
tre P. nombre 46. une penfion peut être créée fur une Ptébtnde 
donc le revenu ne confiffe qu’en diffributions ducs à celui qui tefidc 
6c alFiIte au fervice > & ce pour la vie du tclignant. 

PENTE, inclinaifon peu fenfiblc, qu’on tait ordinairement pour 
faci iicr l'écoulement des eaux. Elle clt réglée à tant de lignes pat 
toife, pour le pavé & les terres, pour les canaux des aeouediics & 
conduites , & pour les chéneaux & goutieres des comolcs. On ap¬ 
pelle en Latin cette forte de pente, declivitai. Mais on appelle«»- 
treptnte dans le canal on acqueduc, ou dans un ruifléau de rue,l’in¬ 
terruption du niveau de pente, caufe par malfaçon ou par l'affaife- 
ment du terrein, enfotte que les eaux n’ayant pas leur cours libre, 
s’étendent ou reffenc dormances. 

Pente de comble, c’eft l'inclinaifon des côtés d’un comble qui 
le tend plus ou moins toide fur Gi hauteur par tapport à la bafe. Cell 
ce que Vitruve appelle fiillicidium. 

P E N T U R E, morceau de fer plat, replié en rond par un bout, 
pour recevoir le mammtlon d’un gond . & qui attaché fut le bord 
d’une porte ou d’un contrevent, fett à le faire mouvoir pourl’ouvur 
ou le fermer. 
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PEPINIERE, plant d’arbres, d’arbtifleaux & de fleurs, fut plu- 
ficurs lignes, (épatées.Iclon leurs eipcees pat des fentiets, pour être 
tnnl'p’.antcs dans le befoin: lommc la Pépinière du Roi au Faux- 
bourg St. Honoré &c celle de Trttinon, dans laquelle font confcivés 
environ trois cens raille pots de fleurs. En Latin furaümrium, 

PER. 

PERCÉ. Ce mot fe dit de la diffribution des jours d’une faça¬ 
de : c’clt pourquoi on dit qu’un pan de bois ou qu’un mut de face 
:oft bien percé, lorfque les vuides font bien proportionnés aux foli- 
des. On dit aufli qu'une Églife. un vclfibulc, un falon, &c. cA bien 
percé, lorfque la lumière y cÂ répandue également. 

PERCEMENT, fe dit de toute ouverture faite après coup, 
pour la baye d’une porte ou d'une croifée, ou pour quelque aucic 
fujet. 

[PERCHE. Sotte de poilTon d’eau douce, qui eft excellent. 

PERCHE. Sorte de grande mefute Tctvant a l’Arpentage. La 
perche eff uniforme dans tout le Royaume. Elle doit contenir vingt- 
deux pieds, de douze pouces chacun, & le pouce doit être de dou¬ 
ze lignes. Les cent perches quaitécs font un arpent. Vojez A k- 

FENT.] 

PERCHES. On nomme ainfi dans l’AtchiccélureGothique, cer- 
uins piliers ronds, menus & fort hauts, qui joints trois ou cinq 
enfcmble pottem de fonds, & fc courbent pat le haut, pour former 
les arcs & les nerfs d’ogives qui retiennent les pendentifs. Ces per¬ 
ches font imitées de celles qui fervoient à la conAtuélion des pre¬ 
mières tentes & cabanes. Ce mot eft ici pris par application, &non 
au propre 1 car perche proprement aulE bien que le mot gaule , eft 
une picce de bois longue & menue : on s’en fett à faire des treilles, 
des efpalicrs, des élôcutes de Jardin. 

PERCLUS, Pexciuses. adjeélif, qui fignifie paralytique, 
impotent de tout le corps, ou d’une partie : malade qui ne le peut 
remuer, ou qui ne fe peut aider de fes membres. Ce mot vient de 
percludere ou exetudere , ou perfeUe exclure , exclurte entièrement, 
c’eft-à-dire, exclutre & priver une partie ou le corps tout entier de 
l’ulâge, du fentiinent & du mouvement de fes parties, & du libre 
exe^ice de fes facultés. Voyez Paraiysie. 

[PERDRIX. Voyez cet Atüclc dans le Diélionnaire (Economi¬ 
que, fit y ajoûtez ce qui fuir. 

La Perdrix a la chair ferme, & d’un très-bon fuc ; elle fortifie 
l’cftornac, & fc digère aifément, fur.tout quand elle eft jeune, ten¬ 
dre , gralfe & <!’“•> fumet agicable. Elle convient en tems froid , a 
toutes Fortes d’âges & de temperamens, partKulictemcntauxphltg- 
matiques & aux pituiteux. Elle eft fort propre aullt aux convalef- 
cens, parce qii’cllc fortifie l'cftomac, comme nous le venons de 
remarquer, àî qu’elle produit un bon fuc. il n’en eft pas ainfi delà 
petdtix vieille; elle clt dure . féche, de peu de goût, & difficüe à 
digérer. Elle eft bonne pourtant dans les bouillons pour fortifier ; 
on peut remployer aulE pout les daubes. Si on la veut faite lûtit , 
il faut la laifléi failandet, ou mottifier auparavant, poux la rendre 
plus tendre & plus friable. ,, , , 

Le fang ou le fiel de la perdrix inftillé dans les yeux . eft tte 
piopre pour les ulceies qui s’y forment Et pour les catarades. 
faut que CCS liqueurs foient chaudes, quand on s’en fett, 6c qu’elles 
fottent aduellemem de l'oiFcau tué dans Bnftant roénie. 

La fumée de la plume de perdrix brûlée , eft excellente comte 
lis vapeurs. Oo dit que la moelle & 1« ««veau guétiffent lajau- 
niilr. 


tour peupler une terre de Perdrix, 

Pour peupler une terre de perdrix, il ne faffit pas d’épargner les 
perdreaux dans la lâifon, il faut tâcher lotfqu'cllcs font leurs œufs , 
de les prendre tous, & de les faite couver a des poules, qui les 
ront éclorrc, & clevetont aufli-bicn les petits, que leurs propres luc¬ 
res ; & enfuite il faut les abandonner tous à la campagne. Il faut au. 
tant qu’il eft pofliblc. aller prendre ces œufs dans des terres éloi¬ 
gnées de celle que vous voulez peupler, & prendre garde de ne pas 
mêler une couvée avec une autre, afin que les œufs d’une même 
perdrix puiflent cclorte tous eti même tems. Si vous voulez élever 
des perdreaux privés dans votre cour, ou dans vos jardins , il faut 
avoir foin de prendre » loin les œufs qui les produiiént ; car s’ils 
provenoiem des perdrix du voifinage , ces perdicaux s’cnvoletoicnc 
par un inftinéf naturel. aulTi-tôt qu’ils emendroiemlc chant de leurs 
mères, & l'on fetoit par-là privé d’un fort grand plaifir.] 

PERE DE FAMILLE. 11 faut ajoûtet à cet Article un Mt & une 
Déclaration du Roi. dont l’une révoque l'autre. L’Édit du Roi for 
donné en 1666: il accorde certains privilèges aux pères de famille 
ayant 10 ou it enfans, donné au mois de Novembre 1666. La 
Déclaration du Roi fut faite en 1683 : clic portoit révocation de tous 
les privilèges accordés aux peres de famille ayant 10 ou ix enfans 
pat l’Édit du mois de Novembre 1^66.• donnée a Vcrlâillcs le i * 
Janvier 1683 » ^ rcgiiltcc en la Cour des Aides k 13 dudic 
mois. 

PEREMPTION, Terme de Droit, qui vient du mot Latin 
détruire, faire péiit. Ainfi pertmptum fignifie perdu, péri 
& péremption perte , extindion. Car en effet la péremption elV l’a* 
néantillcmcnt de la caufe ou du Procès. Par le Droit Romain, tou¬ 
te Caufe civile ( excepté celle du Fifc ) devoit être terminée dans j 
ans du jour de la conteftatian, auticmcntl’inftanccétoitpétie; mais 
s’il y avoir de la négligence «le la part du Juge ou de l’Avocat, on 
les condamnoit à une certaine amende envers le Fifc; & s’il y avoic 
de la faute du tuteur , il étoit tenu des dommages & intérêts du 
mineur, h. properandum cod. de jud. Anciennement, félon le Droit 
François , toute inftance étoit péric de plein droit, fi les Parties 
avoient celfé de pourfuivre pendant un ani mais on ne refufoit point 
de Lettres à la Chancclctie contic cette péremption, 6c ce n’cit que 
depuis quelle a été prorogée a trois années, qu’on n’en accorde plus,. 
Enfin on fuit ptérenrement en France POrdonnance du mois de ÿaal 
vier is6}. fous les limitations U modifications que la Jutifprudcn- 
ce des Arrêts y a apportées. On obfcrvc donc, que fi aptes la con¬ 
te ftation en Caufe qui forme l’inftance par devant quelques Ju 'es 
que ce foit, iqémc par devant les Aibiacs & les Officiaux , U y , 
celfation de poutfuites pendant trois années , la pctcmptioi* 
eft acquife, cnfortc que les procédures qui auroient fervi *a uv 
tettompte la ptelcription fi la conteftation n’avoit point été liée 
deviennent inutiles. Par exemple, j’ai une aéfion a cxet.er contre 
vous, je rintenic deux ans avant qu’elle foit prefaite, comme fi je 
vous|demandois le payement d'une obligation palléc depuis x8 ans* 
fut les défenfes que vous avez fournies, nous fommes appointés ; c’eft 
une conteftation en caufe .• depuis nous en demearons aux termes de 
ce téglement, 8c trois années fe partent fans que nous ayons fait fi. 
gnificr aucun Aéle ni parte de Compromis ■- la péremption cfbacquife 
6c l’aaion eft éteinte, puifque le tems qui la précédé & cclm qui 
la fuit compofent plus de trente années , qui font acquérir la prefi. 
ctiprion ; au-licu que ’s’il n’y avoit point eu de conteftation. le fiml 
pie Exploit de demande autoit eu afl'cz de fori.e pour proroger l’ac¬ 
tion pour trente autres années. La railbn,dc la différence dt. que le 
demandeur qui fait une demande fans autres pourliiitcs, eft fcnfén* 
l’avoir intentée que pout inictinmpie la ptclaiption; & qu’au con¬ 
traire lotfqu'aprcs les défenfes fournies par la Partie advcife , il çjj 
trois ans (ans faire de poutfuite, il eft piéfumé & l’on juge qu’il , 
renoncé à fon droit, parce qu'il le croît injufte. Que fi le tcuv.qoî 
précédé l'aflion, 6c les trois années de la péremption, ne font nas 
enfcmble celui de la prefaiption, c’eft-à-dire, fi on eft encore dans 
les trente ans de l’obligation, le demandeur peut tout de nouveau 
former la demande & fe fervit des Aéles probatoires qui établifl'enc 
fon droit, comme des enquêtes, des interrogatoites. une quittance 
des offres SC d’autres fcmblables; mais toutes les procédures demea* 
rent lans effet, & encore que les intérêts ayent été demandés , ils 
ne font dûs que du jour de ce dernier Exploit qui en contient la'dc- 
mande, s’il elt fuivi d’une condamnation dans les formes. 

On n’eft pas reçu en prcmicre inftance à alléguer que la Caufe 
étoit en état d’ette jugée. Sc qu’il dépendoit du Juge de rendre fa 
fcntencc; puifque les Parties, fuivant la difpofition de \ Ordonnança 
de i6«7 , peuvent après trois fommations appcllcr comme de déni 
de jufticc, & montrer par-là qu’ils n’abandonnent pas leur nreten* 
lion. Les (culcsexeufesfont, i. Silc Rapporteur eft décédé dans I ' 
trois années ; parce que dans ce cas, la Partie devoit faite difltibu'* 
l’af&ire à un autre, z. Si une Partie eft motte ; parce qm dme " 
cas, il fâlloit faire afligner l’héritier en repfife. 3, si le Procure^ 
eft mort; parce que dans ce troificme cas, il étoit néceflaire d 
Ibmraer la Partie advcifc de conftituct un autre Procureur nouveau 
4. Si une fille ou une veuve s'clk mariée ; parce qu'alors ^ 
ne pouvoir fc difpcnfct de faire affigner le mari pour rT 
prendre avec fa femme, qui a bclom de fon autoiité pour nrorA 
det en Juftice. Un Juge ne peut donc ron-irc l’a fimcncc fur ur * 
conteftation dont les derniers erremens lont de plus de trois 
nées, à moins que la Partie à qui la pereini.tion eft acquife, ne d^' 
ne charge expre(ic à fon Procureur de procéder. 11 n’y a que | 
Roi, qui ne loit point fujet à la péremption. L’Églifc a auffi I 
même faveur, quand il s’agit du tonds des héritages, Sc non n * 
des fruits ou jouillantes, qui ne regardent que l’intérêt du Bénéfi* 
cict. Ün n’en exempte pas même hs mineurs, parce qu’ils onc 
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yem garant leurï Tuteurs ou Cnrarenrs, contre qui on leur referve 

-coujouts à (e pourvoir. 

r PEREMPTION d'instance. C’eft un terme de Pratique qui 
a lieu lorfque les Parties ont laiflé écouler les trois ans entiers fans 
t^ourfuivre les procedures qui étoienr commencées. Elle a lieu en 
Cour d’Eglifc. L'exception peremptoire emporte la décifion de la 
Caule. Vej/tz, ci-dcdüs Peremption,& ajoutez l'Édit & l'Arrêt fui- 
vans. L'Êdit efl ancien. il fut porté en i j Sy : on peut le voir dans 
ïontim. en la Chranokgique, Néron p. 84. & Corbin p. 410. 

£n voici le titre : Edit du Rot, port/mt rigUment pour U bien de U 
^uflict ^ FoUce du Royttume, entre autres chofes , pour la péremp¬ 
tion d'inftar.ces, contenant articles, donné à Paris au mois de 
Janvier ifSj , tegiftré au Parlement de Bretagne le 8 Mai. & en 
celui de Paris le ly Décembre luivanr. Mais en l'an 1691. fûrent 
tairs des Arrêtes du Paiement, portans reglement concernant la pc- 
leroption d'inftance , & le rems auquel les Procureurs ne pour- 
Toient demander leurs fraix & falairest fait en Parlement le ag Mars 
1691. 

PERICARDE, & VfRS pericardiaires. Le péricar¬ 
de eft une double membrane, épaifle, & lellèmblanr à une bourfe, 
qui fett à contenir le coeur dans la cavité.' Le.pcticarde contient une 
efpece de (éiolité, mais en petite quantité. Son ufage eft de te¬ 
nir le coeur comme fulpcndu, & de fournir la liqueur féreufe pour 
faciliter le mouvement du cœur, & empêcher que la ftaicheut de 
Vât qui entre dans le poumon n'oft'enle ce vifccrc. A l’égard de 
cette icfolitc, voici deux habiles gens qui ont fait des expériences 
contraires, Mr, CeurtUl all'ure avoir ouvert un grand nombre de 
pendus, ou de gens morts fur la place, en qui il a toujours trouvé 
le peiicaide fans ptcfque aucune ferofité. Mr. Uttre alliire au con¬ 
traire, que dans un très grand nombre de corps qu'il a ouverts, il 
n’a jamais trouvé la cavité du'péricarde fans lymphe. Le mot eft 
Grec, venant de autour, & de cardin , cœur. 

Difons maintenant un mot d’une chofe furptenante. c’eft-à-dire 
de cette forte de vers qu’on appelle ptriesréaim , qui s’engcndient 
dans le pruicaide. Les peticardiaites font une des douze cfpcccs de 
vers qui s’engcndtciv dans le corps humain. Ils caufent quelquefois 
des convullions extraordinaires , dont Ici accès durent peu, mais 
KCommencent lans cefle, & font accompagnés d’une pâleur effro¬ 
yable de vifage, d’un abattement entier de tout le corps , & de vio¬ 
lentes douleurs d’cftomac & de poitrine. Mr, jiadr^ qui a fait un 
curieux Traité de la génération des vers dutu le corps de l'homihe , 
nous alfure que les vers peticardiaites caufent quelquefois des morts 
fubites. C’eft fouvent de cette caufe étonarntc le. cachée que pro¬ 
viennent des points & piquurcs qui furprennent tout à coup, & urct- 
teiK pluficuts petlonncs délicates en danger de perdre Tulagc de la 
lefpjf.’ition. 

F E R I O D I QJJ E, maladie périodique, fe dic du retour règle 
de cet accès, ou de ce mal, après une remarquable cellâtioi ou ifl- 
termiffion. Ce mot vient du l'ubftantif période, circuit, cours d’une 
ehofe qui eft fufccptible de mouvement ou de changement j & le 
mot période ( periedus ) eft tout Grec, périodes, compolé de péri, au 
tout, & de odos, chemin. 

P E R I P N E U M O N I E. On la teconnoit à ces marques, qui 
font une fievre aiguë & conrinacj la difficulté, la fréquence & l’ar¬ 
deur de la refpitaiioni la toux, la pefanteur des hypochondres, 8c 
de toute la poitrine, accompagnée de tcntioni la rongeur & l'enflu- 
‘xc des joues , que caufe l’ardeur qui fe communique a ccrtc patrie ; 
jes narines élevées j les yeux ardens & enfoncés ; la fechcreffe de la 
langue , qui d'abord eft d'un rouge jaunâtre, 8c enl'uire épaille 8c 
noire dans TaccroilTeinent, de la maladie. On relfcnt aufli quelque 
douleur au milieu des épaules, avec un grand dégoût. 8c un grand 
délit de boire froid 8c de lefpirer un air frais. Le pouls eft ondulant, 
i#ou, grand 8t prompt, 8c fouvent intermittent. Mais pour faitcune 
définit on plus courte que cette defeription, il faut dire, que la pe- 
lipneumonie eft une inffammation du ppumon . avec la fièvre aiguë 
Sc difficulté de tefpirer. Quand l’inffammation vient d'un phlegmon, 
on crache le làng tout pur; quand elle eft ércfipclatcufc le crachat eft 
jaune. On dit que la péripneumonie oft plus dangereufe que dou- 
louieufc. Ce mot eft Grec, 8c vient de ^err, autour, 8c de pneu- 
rnen, poumon. Ce Ibnt les mêmes lignes dans la petipncumOnic, 
ue dans la pleutclic , .fi ce n’cft que dans çclle-la ils Ipnt plus mo- 
créa, 8c plus petnitieux en même tems. En effet, comme on a 
déjà dit. dans la pctipneumoniele danger eft plus grand, que la dou¬ 
leur n’eft fenfible. 11 eft encore plus pernicieux dans- l’inflainmation 
du poumon, 6c dans la pleutclic , que dans toute autre maladie ai- 
^c, de ne pouvoir demeurer couché de quelque maniese que ce l'oit: 
fe malades veulent toujours être affis. Le mal eft moins dangereux, 
lorfque la poitrine fe dégage pat des crachats de bonne qualité. L’on 
peut auffi recouvrer la lanté, fi lès crachats, quoique putulcns, fou- 
^gent la doukur, que la tefpiration fe dégage , que rexpcélnration 
foit prompte, 8c qu'avec des forces fupciicurcs a la maladie on la 
fripportc aifément. Si malheuteufement ce crachement n’arrive pas, 
ic que le pus n’affeéle aucune illùc, il arrive ncceflàirement que le 
poumon s’ulcete 8c produit la phtific, ou que l'amas du pus le dé¬ 
gorge foudainement dans les organes immédiats de la tefpiration, 
de lufToquc' le malade , qui ne peut manquer de périr de la for¬ 
te , quand la telpiration devient de jour en jour plus embatraftte, 
Welle fait bruit dans la gorge : 8c qu’tnfin l’abondance de la macic- 
je qui s’épanche fut les bronches ferme abfolumenc à l’air l’encrée 
dans les poumons. 

Mr. 1 a Breton fait les remarques fuivantes fut ce que nous venons 
de dite, qui eft tiré de Lommius. La péripneumonie,, dit il eft parti¬ 
culièrement funefte aux jninesgcns au dcil'ous de vingt-cinq ans. Les 
fanmes au dellôus de cet âge en font rjrenaent attaquées. 8c ailé* 
ment guéries, La peiipneumonic eft encore perniciculc aux atrabi¬ 
laires, Il dit avoir éprouve la bonté de l’avis à‘Hippocrate, qui re- 
Tome ti. 
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commande le bain tiéJe. Quoique les pcripneu.tioniqBes paro.flcnt 
foiblcs 8c qu’ils tombent fouvent en lipothymie, on ne nique tien 
de les faigner -, car ces lâignccs ôtent l’ardeur du fang, 8c duninuenr 
le mal. 

A l’égard de la cure d’une maladie aufli clairement expoféc, l’Au¬ 
teur de la Medeaise des pauvres nous ptopofe ce» remèdes communs. 
L’eau de vie, dit il, avec le fucrc, prilc de demi heure en demi- 
heure à la quantité d’une cuilletcc , fauve fouvent ic malade. C'elt 
ce qui eft confirmé par les Ephémérides de Leipfic , qui tappoitcnc 
que plufieufs payfans attaqués de cette maladie, le guéiillcnt en 
avalant cette liquem fiicrée. Mr. Le Clerc, Médecin de Paris, nous 
ptopofe les remèdes fuivans. Saignez piulients fois dans le coimncn- 
ccment de ccrtc maladie, procurez les fueurstant que vous pounez, 
dit-il, car c’eft le temede fpécifique de cctcc gcan.ic maladie. Ou 
peut, félon le même Médecin, donner l'antiinoinc diaplioictiquc 8c 
la poudre de vipere cnfcmble, un demi gros de chacun dans un ver¬ 
re d’eau de chardon bénit ou de me illë. Donnez Icau de coquelicot, 
de chardon bénit, def.abieufc, de pimpinclle; on pile quelques-unes 
de ces plantes, on en rire le fut en les exi>timant, 8c on en donne 
à boite au malade. Le foupbre donné jufqucs à une dcmi-draginc , 
tft un excellent remède. La fiente d’un ^eval entier tout ftauhe- 
n ent rendnë, infufée dans un votre de vin blanc, qu’on fait prcndie 
au malade , eft le temede fpécifique des Anglois. Le meme eftec 
fe produit par quelques crott.s de cheval fraiches , donc on exprime 
d’abord‘le lue, que l’on donne au malade. La fiente blanche dune 
poule donnée dans du vin , eft fpécifique dans cette maladie. Linda- 
nus, félon le rapport de Mr. Le Clerc, picnoit dix ou douze ctortes 
de brebis, il les piloitdans un mortier avec l’eau de coquelicot, avtx 
de l’eau de chardon bénir , ou de feabieufe , 8c faifoit avaler le mé¬ 
lange dès le commencement de cette maladie. Ou bien prenez trois 
ou quatre onces d’huile de lin nouvellement exprimée, mclez-la dans 
cinq ou fix onces d’eau d’hyfopc, & donnez le tour au malade. Le 
malade boira dans tout le cours de fa maladie, une ptifancfaire avec 
décoélion d’orge 8c de regliflé. 

PERIPTBRE.^C’eft, dans rArihitcifturc antique, un bâtiment 
environné en fon pourtour extérieur de colomnes ifolccs, comme 
étoit le Portique de Pompe'e, la Balüique à'Aruomrs, la Seprizone de 
Severe, 8cc. Ce mot vient du Gtcc pers, i l'encour, 8c de pteron, ai¬ 
le. Voyet. TIM r L E. , 

PERIST'Ï’LE. Ce m'ot, qui vient aufli du Grec, fe dit d’an lieu 
environne de colomnes iColées en Ibn pourtour intérieur, ce qui le 
fait diftetet du Petmtere ; comme eft le Temple Hypette de Vt- 
truve, 6c comme font aujourd’hui quelques Baiiiiqucs de Rome, 
plufieurs Palais d’Italie, 8c la plupatc des Cloittcs. Cependant Peri- 
ftylc fe dit encore indiffcreramcnt d'un rang de colomnes, tant au de¬ 
dans qu’au dehors d’un édifice; comme le Pcriftylc Corinthien du 
Portail du Louvre., le l’Ioniquc du Château de ’iyiano». 

[ PERLE. Voyez cet Article dans le Diéfionnairc (Economique, 
& y ajoutez ce qui fuir. 

Secret admirable pour blanchir les Perles. 

hlettcz dans un pot de terre vernifle, quantité (uffifante de fel am¬ 
moniac 8c de falpéne en poudre fubtile, puis les ayant attofées d’hui¬ 
le de t.ittrc, mettez y tremper les perles, jufqu’a ce qu’elles ayent 
acquis la blancheur que vous fouluitez. 

Autrement. Faites tremper vos perles dans de l’huile de vitriol, «n- 
fuitc mettez les dans de l’huile de tartre, l’elpace d'enviro.!un quart- 
d’heure, & enfin lavez-ies dans l’eau Itaiche. 

Mnrùert ordinaire de faire Us Perles faujfes. 

La matière propre à couler les perles, qUe les ouvriers appellenr 
Elfence d'Orient, le prépare d.e la maniéré fuivailtc. On enlève le* 
écailles d'un petit poifloo, qu’on nomme Able, ou Ablette, en La¬ 
tin Albula ; puis on les met dans un baflin plein d’eau claire , où on 
les frotte comme fi on vouloir les broyer. La mari rc qui s’en dé¬ 
tache, donne à Icau une coulent argentée; on veifc cette premiè¬ 
re eau dans un grand verre; on en )ctte de nouvelle Ipt les écailles, 
on les frotte de nouveau, 8c l’on verle encore l’eau dans un feconcl 
verre, lotfqa’cllc a pris une couleur brillante. On réitéré la mêiiie 
opération jufqu’à ce que l’eau ne fe teigne plus. On lailfc rafl'eoir 
pendant dix ou douze heures, celle qu’on a verfee dans les verresa 
La matietë argentée s’etant |.récipitée au fond, l’eau qui la fumage 
refte claire; alors on la vetfe par inclination, jufqu’a ce qu’il n’jr 
ait plus dans le verre qu’une liqueur épaiffc à peu près comme de 
l'hu.le, 8c d’une couleur approchante de celle des pcilcs. C’cll cè 
qu’on appelle EJfence d'Orient. 

On mêle cette liqueur avec un peu de Colle de poiflbn, & l’on 
s’en fert pour vernir extérieurement des grains, foiC ùccire. l'oit d’al- 
bâcre-, foit de verre ; mais comme ce vernis n’eft pas à 1 cpteiivc dè 
l’humidité, 8c qu’il fe décharge fouvent fur la peau, fur-tout pen- 
dant la chaleur, le remede te plus fimple à ce défaut eft de le ictvir 
de grains de verte creux très-minces, 8c de codent de gytafolc, oâ 
de couleur bleuâtre. On foufle Ans ce grain pat le moyyi d’un cha. 
lumeaü une petite goutte d’elTcncç d’orient. Puis le prenant avec 
deux doigts. on le tourne, 8c on l’agite pendant quelques inflans-, 
pour faire étendre la liqueur fur toute la lupetficie intérieure des pa¬ 
rois. Enfuite on met ce grain .avec plufieurs autres dans une cox- 
bcille, où on les remue tout enlcmblc, jflfqua ce qu’ils loient fccs '» 
* enfin on les remplit de cire pour leur donner plus de poids% 
8c de folidité. , _ , ^ 

Il ne faut pas garderpluficuts jours l’cflence d’otiehr, particulieremchc 
en Été, parce qu’elle (e corrompr aifemem ; elle devient puante, 8c lit 
couleur s’altère fi confiderablemcnt, que tout ratgenté difparoit. 

Au lieu d’Ablc, on pourroit peut-être employer d’autres animaux ; 

P ielj 
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tels qne font les infeiSes qui fe logent dans les livres rarement feuil¬ 
letés, ou ctrtâ ns papillons argentes. En efiet, ces deux lottes da- 
niinaux foutniilcnt des matières, qui patoilknt analogues a 1 eflente 
d’orient dont nous avons donné la préparation. Acad. r7i«- J , 

PERMUTATION, eftun moyen de faite entrer les Béné¬ 
fices dans le commerce, (ans Simonie. Les principales tcgles de la 
permutation font , que fi l'un des copetmutans ne peut jouu, il 
rentre de plein droit dans le Bénéfice qu’il a quitte; & que sil dccc- 
dc avant qu’.l ait accompli de fa paît la permutation pat la pnle de 
polVertion, fon copetmutant qui l'a eftefluée gaudet bon» fortun», 
jouit de cet effet du hazard, & retient les deux Bénéfices, pouivû 
qu’il ne tombe point en Régale. Arrêt du ii Décembre I6+4. rappor¬ 
té pat Du frefne, au i. tome du journal des Auéences, ti-vre 4. ch. 
lÉ.^^Pât Déclaration du Roi du 11 Mai i«84. il elt dit que fans dé¬ 
roger a la régie de pulUcandts , en cas que dans les permutations des 
Bcnéficcs l’un des pcrUlutans vienne a décéder après le teins porte 
pat cette régie , fans avoir pris ponèlfion du Bénéfice permuté, le 
lutvivant demeureta entièrement privé du Bénéfice pat lui baille en 
permutation, & n’y pourra lentrcr Cins nouvelle provifion. Il y a 
auffi un arrêt du Conlèil Privé du dernier Mars i «go. qui a jugé que 
les permutations font nullcs, fi elles ne ibnc admifes , & li les provi- 
fions ne font accordées de parc & d'autte pat l’Ordinaire, ou a ion 
refus , par le S.iperieiir, avant le décès de l’un des copertnutans. 

PERRON, cicaüct découvert en dehors d’une inail'on, & qui 
le fait de diifétcntcs formes & gtamleurs, par rapport ^ * 

la hauteur où il doit arriver. En Latin on l’appelle fodtum ou jug- 
gelium, 

PerroS quarré, celui qui eft d’équerre , comme font la pm- 
p.nt des perlons , S: particulièrement celui de la Se^honnt & du 
Val de grate. Mais le plus grand qui fe voyc de cette efpcce, c’eft 
relui de klarly. 

Perron etntri, celui dont les marches font rondes, ou ova¬ 
les. Il y a de ces perrons donc une naiiic des marche s clt en de- 
hots, & l’autre co dedans, ce <jui forme un palict rond darrs le 
iiiilicu; comme celui du bout du Jardin de Beiveder a Rome; ou 
un palier ovale , comme au Palais du Lstxembourg à Paris , & au 
Château de Caprarole en Italie. 

Perrons fans . celui dont leseiicognnres font coupées, com¬ 
me au pQ*t.ail de l’Eglifc du College Maz^rm a Paris, 

Perron ebiéU. celui qui a deux rampes égales, qui tendent 
■ un même palier , comme eft le perron du tond du Capitole : 
ou deux rampes oppofées pour arriver a deux paliers , comme co- 
lui de la Cour des Fontaines de Fontaineélem. Il y a des per- 
ions ou il y a ces deux dilpofitions de rampes , enlôrte que p.-it 
un perron quarré on monte fur un palier , d'où commencent deux 
lamjicS oppofées, pour arriver chacune à un palier barlong, d’où 
vnfuitc on monte pat deux autres rampes à un palier commun; com¬ 
me eft le grand perron du Château neuf de St. Germain en laye, du 
Dcllcin de GmlUamt Marchand Architc<ac du Roi Henri IV. fit 
ceux du Jardin des TutUtriet qui font de Mr. U Nautre, Ces for¬ 
tes de perrons font fort anciens, puis qu’jl fe voit encore des vef- 
tiges d'un de cette detnicte cfuece près de Schrrat en Petfe, dont le 
Sieur Des Landes rapporte la figure dans fon Livre des beautés de 

P R U QJÜ E, P E R U QJJ I E -R. La perruque eft une coiffe 
de tézeau, autour de l«}uclle on range avec tant d’atîtcHc des che¬ 
veux , qu’ils repréfentent la coiffure naturelle d’une perfonne. Le 
fond de la perruque eft donc celte coiffe derézeau, dont le dclfus garni 
de cheveux s’appelle plaque i les autres parties font lo devant, le der¬ 
rière, le les coins. Le Perruquier elt l’Ouvrier qui fait des pettu- 
ques , des tours & dcmi-touis de cheveux pour les femmes, & des 
coins pour les hommes. Voyez cet Article dans Furttiere & Sa- 
vary. Les Perruquiers ont été érigés en Corps de Maitrifè en 
1474. & pour diftirguer ipuis boutiques de celles des Chiiurgitns, 
ils UiCttcnt à leurs Enfeignes des baftins blancs, ic les Chirurgiens 
des baflins jaunes. Les Perruquiers, dans leurs Lettres de Maitri- 
fe, s’appellent Barbiers-Baigneurs-Eiuvijles é'Perruquiers. Voici deux 
Édits du Roi fur les Perruquiers f: Perruques. 

Le prcroier.ell de 1706: cet Édit porte, qu’à Pavenit, à commen- 
cet du I. Mai i70d. foutes les perruques qui fetoient faites dans le 
Royaume feroknt marquées ; qu’a cet effet les Perruquiers fcroicnc 
obliges de prendre aux Bureaux qui étoient établis, autant de coiffes 
maïquées qu’ils voudroient faire de perruques. Il contient zg arti¬ 
cles, portant règlement. Donné à Vctlàillcs au mois de Janvier 
l’oé, tegiftré au Parlement de Rouen le 6 Mai audit an. Voyez le 
Recueil des ^'‘s de Bejogne Imprimeur à Rouen, page 4g9. 

tn 1714- Édit du Roi. portant création de yo places de Barbiers- 
Perruquicrs-Baigneurs-Etuviftcs à Paris, pour ne faire qu’un Corps & 
Communauté avec les anciens : donné a Vcrfailles, au mois Je Jan¬ 
vier , re^iftré le 11 Février luivant. 

persan. Ce mot elt coramun pour toutes les Statues d’hom¬ 
mes qui portent des entablemens, & que V.truve nomme atlantes 
<c teUmoms. « . » „ , „ . 

[PERSICAIRE* Curage, Fotvre ifeau. Cette plante eft de 
dcii.x efpcoes. U première qu’on Ippelle fimplemcnt Curage, eft 
fort utile dans les maladies du bas-ventre. caufées par inflamma¬ 
tion. On en donne la décoction dans le cours de ventre & dans la 
dUfenterie, fut-,ouc lorfqu’on fupçonne quelque ulccre aux mteftins. 
Elle eft fort utile aufli 4jns les maladies de la peau , parce que 
le curage eft détetfif & ailtingcnt: oti le donne en ti.annc à ceux 
qui ont la galle, la gtatcUe, ou autres IcmbUblcs* 

La fécondé efpcce qu’on appelle ftivre d'eau, a plus de vertu 
q«e la première. Son eau eft fpécifique pour la gravclle, & pour 
les glaires des urines. La dofe de ceitc eau eft de deux ou trois 
onc«. On ufe du poivre d’eau en lavement, pour 1« tenclmc 
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fc la diffensatie ; mais il faut prendre en même tem's un gros 
de (â poudre , délayée avec de gros vin , réduit en fyrop avec 

On Elit bouillir une poignée de feuilles de cette plante , un 
bouillon fculcmcnc , dans une chopine d’eau de veau , pour kvc^ 
les obftiudlions des vifeercs, & guérit l’hydropifie, & iajaunilla. 
Comme cette plante eft un bon fondant, on réplique fut la gout¬ 
te , pour en diffpcr l’humutr , aufti-bicn que les enflures ocdénia- 
teufes. On applique un peu chaudement l’hctbe bouillie ou des lin¬ 
ges imbibés de là décoétion fur les jambes, les cuillcs, Sc auues 
parties enflées. 

L’une & l’autre cfpece font propres pour arrêter la gangrène, poux 
nctcoycr la pourtituic & les vers, & pour manger la chair baveulc 
des vieux ulcctes. 

Cette plante eft très commune dans les prés, dans les marais, Sc 
au bord des eaux. ] 

[ P E R .S I L. Voyez, cet Article dans le Diétionnairc (Economi¬ 
que, £t y ajoutez ce qui fuir. 

La racine du perfi! s’employe dans les bouillons & dans les tifana 
lies apéiitivcs. Les feuilles broyées entre les doigts , ou pilées j 
s’appliquent avec fucccs fur les bieffures & les contufions; il faut ÿ 
ajouter un peu d’eau de vie. La décuétion de la lacice cit utile dans 
la petite véioie, & dans les fievies malignes. La lémencc de perlîl 
eft une des Icmcnccs chaudes majeures, ] • 

• P E R S O N A T, eft une Dignité Éccléfîaftique, attachée à la 
perfonne, fans aucune adminifttatîon. 

PERSPECXfVE; c eft une Science qui enfeigne par tcgics à 
reprélenter fur une hipctficie plane les objets tels qu'ils patoifl'enr à la 
vue; ôc dont Fignole, Defargues, le P. Dubreml Jefuiie, & plulicuts 
autres ont écrit. 

Perspective/ Architeaure, ceft la teptéfenratlon du dchort 
ou du dedans d’un bâtimcnc, d’un jardin, &c. dont les côtés font ra- 
courcis, & les parties fuyanttsdiminuées, par proportion, depuis la li¬ 
gne de terre jufques a l’horizontale. Viiruve la nomme Scénographie. 

Perspective .cellequi repréfente dcPArchiiecluie, oü 
quelque payfage pâne contre un inur de pignom ou de clôture, pom 
en cacher ladifformicc , feindre de l’éloignement, & raccorder létaux 
avec le vrai; comme font les Perfpeélives des Hôtels de Fhubei, de 
Saint P ou ange, de Da»geau,Scc. a Paris* ‘ 

[ P E R T E de fang. V^ex, Sang. ] 

P E R T U I S : c’eft unpaffage étroit, pratiqué dans unetiviefei 
aux endroits où elle eft baffe, pour en hauflér l’eau de j ou 4pieds* 

& faciliter ainfi la navigation des bateaux qui monttnc ou qui ddt 
tendent, ce qui fe fait en laillant entre deux batardeaux une ouverâ 
turc qu’on ferme avec des aiguilles, cumme lut la tivictc d’Toanet 
ou avec des planches en travers, comme fur la Rivicre de Lomj otx 
enfin avec des portes à vannes, ainfi qu'au pertuis de 
On l’appelle en Latin CataraBa, qui lignifie aufli FcLu[t, ic ce dctni« 
mot François vient à'eXtlttdert, empêcher. On appelle ainfi génér*. 
Icmcnt tous les ouvrages de maçonnerie & de Charpenterie, qu’oft 
fait pour foiitcnii & élever les eaux : aulfi les digues qu’çn conlfruît 
dans les rivières pour les empêcher de fuivre leur pente naturelle 
ou pour les détourner, font ainfi appellécs dans pluficuis pays. Toute¬ 
fois ce tc'tmc lignifie plus parciculicrrment une clptce de canal en” 
fermé entre deux portes, l’une fupérieure que les ouvriers nomtnfc 
porte de tête, & l’autre inférieure qa’ils nomment forte de mouitU 
krvant dans les navigations aicificiclles à conlervei l’eau & tend * 
le palface des bateaux également aifé en montant & en defccodant* 
a la différence des perlws, qui n’étant que de fimpics ouvertur * 
liillécs dans une digue fermée par des a^uillcs, pcident beauço,f* 
d’eau & rendent le paflâge difficile en montant, & dangereux 
dclccndant. U y idaédalcî àtambour, à vannes, en éperon, & d'autr^** 
qui lînt quarréet. Celle à tambour eft celle qui s’emplit & fe vui^ 
par le moyen de deux canaux voûtées. eteufees dans ies joqjUiej * 
des portes, dont l’entrée qui eft peu au deflùs de cliacunc s’ouv^ 

& le ferme pat le moyen d’une vanne à coulifle, comme celle 
Canal de Briare. Voyex les autres clpccc» au mot Écluse, <5ù _ 
ks décrit amplement. ^ ® 

P E R t U1 s de bafm . c’eft un trou par où fe perd l’eau d’un bafTi» 
de fontaine, ou d’un relervoir; lorlijuc le plomb, le cimcijt, o» 1 
corroi eft fendu en quelque endroit, ce que les fontainicts noinmcJ.! 
aufli Rjtnard. En Latin Vttruvt l’appelle rtma. 4 

P E S. 

[ P E S S’A I R E. C’eft sn médicament fblide, de figure byram* 
dalc, & long d’un doigt, ou environ, qu’on introduit dans la m 
triée. II faut attacher un petit ruban à un bout du pelîàiie po 
retirer quand on juge à propos. » P ut le 

On fait des peflaircs avec des racines, ou avec du bois léger c 

avcclcliège, ouautrcsfemblables; avantdclcsintroduircfon 

avec un Uniment coinpoft de drogues appropriées à la lîuladie 
matrice. ** 

Uniment des Pejfahes four provoquer Us Réglés. 

Prenez un gros de myrrhe, & autant d'aloës .huit grains de cainnh 
quatre grains de caftorcum , un fcnipuledcfafran. Ayant réduit le ' * 
en poudre, faites-lui prendre corps avec une once & demie d’onp,',*’**' 
d’althca; enfuite vous y ajouterez deux gros de Ipcrme ou bUfic 3' 
baleine, & fix gouttes de fuccin, pour chaque Uniment. 

Uniment des Pejfaires four abattre les vapeurs de la tnatrice 

Mélci cnfcmble d’onguent mattiatum trois dragmes , 8c mt- 



P E s. PET. 

H'huilesde câpres, d’huile ljurin deux gros, & d'huile de jay une 
dragrac ac demie : oignez le pcfairc de ce liniment , introduil'cz-le 
dans la matrice , il produira cn,':pcu de tems un très-bon effet. 

On pourroit ajofiter encore un grain d’ambre , de inafe , ou de 
civette j parce que ces aromates étant remplis de fouphre, & de fels 
volatils, ils peuvent lever les’oblkruélions de la matrice, quicaufent 
les Vivats. 

Jjnimtnt four le Pejfaires ajîringim , qu’on employé pour urrèter le 

Jiiix -irop abondant des Régies. 

Réduifez en poudre fubtile corail rouge préparé, pierre hématite, 

& terre ligilléc, de chacun deux dragmcsi'myrtillcs, rofes rouges 
& balauU.s, de chacun une dragme. Incorporez le tout avec trois 
onvcs de cctat de Galien , ou a Ion défaut, avec deux onces de cire 
blanche, & demi-once dcfclanuuii a)oûtez-y autant de coton qu'il 
elt ncccllaite, pour faire un mélange dur, & propre à mettre dans 
oc petits fourreaux de linge. ou de tafetas bien délié. 

Ces pcii s fourreaux fuw une autre foire de pefl'aircs dontl’ufage 
cA tort ficquenti parce qu’.ls doivent avoir plus de veitu que Ls pre¬ 
miers , ctanr remplis de matières qui peuvent agir plus long temsSe 
avec plus de lotcc; que les linimens qu on appliqu» feulement fur 
la fu^ificie des autres pcflâircs. Quand on fait ces petits fourreaux , 
il faut avoir foin que la couture foit biin unie & bien applatic, afin 
qu'elle ne bkilc pas le cou de la matrice, quand on les introduit > 

«: prtÜér de manière le incdicament dont on les remplit, qu’ils foient 
alliz Ivjlides pour étie introduits facilement.] 

I [PESTE. Voyez, cct Article dans le Diélionnaitc (Economique, 

(c y ajoutez cc qui fuit. 

Autre préjérvatif pour Ut Pauvres, 

Prenez une petite poignée d'ache, & autant de feuilles de rhuc ; 
expritncz-en le jus fépaicment, pqis l’ayant mélé avec trois ou qua- 
ne cudlerées de votre urine , prenez ce remede le, matin à jeun. On 
prétend que c^c elpécc d'antidote eff infaillible contre la Pdfc. 

Asure. Man^ un peu de thuë avec du beurre, fur votre pain i 
ou avec du iromage d'un goût piquant, & d’une odeur forte i & 
buvez cniuitc un bon verre de vin claircr. 

Remede pour faire percer le Bulron. 

Prenez un gros limaçon rouge, fendez-Ie en long, & appliquez- 
Ic fur le bubon i il percera en peu de tems. 

Autre lemede peur U Pefte. 

Des que l’on croit en être attaqué, il faut fe mettre au lit bien 
chaudement, une tuile ou caillou chaud aux pieds i en meme tenu 
etendre huit cuillerées de la drogue pfforal, lâns regarder fi depuis 
peu on a mangé ou non -, en meme tems prendre un lavement d’u¬ 
ne chopine de cette di ogue xiéde, y mettre trente-Cx grains de la 
pâte jaune; deux heures aptes un bouillon de huit cuilUtées, ou de 
i’eau tiède. 

Nom, La drogue eft le vin où à trempé la pâte noire, ou'autre- 
ment temede univetfi 1, ou paAoral. Apres le lavement on prendra 
trois prifes de la même drogue, de quatre cuillerées chaque piife , 
de ) bcuics en ) heures ; deux heurts après chaque ptife, on pren- 
dia un bouHIon de huit cuillerées, ou autant d'eau tiède. 

Après que l’operation auÜ ceffé , on prendra deux œufs frais, 3c 
du vin, ou bien un bffeuit au fucre ; fi le malade a foif pendant l’o¬ 
pération du remede, on lui donnera de l’eau 3c du vin. 

Si .l’envie lui prend de dormit, qu’il dorme, le remede n'en opé¬ 
rera que mieux. 

La fievte d’otdinaire ceffeta. & le mal de tête en 1,4 heures ; s’il 
ne ced'e, & toutes fortes d'auttes douleurs, en prendra tous les ma¬ 
tins quatre cuillerées de la même drogue, & un bouillon deux heu¬ 
res après jufqu’à parfaite guétifon, qui ne tqfdcra pas, patticolictc- 
Dient fi on fait fucr le malade, en la manitte qu’il fera dit ci-aptès. 

Si la Perte doit fortir, elle fortira d’oidinairc en 14 heures après 
la médecine; à la plupart elle ne foitira pas, le remede diflip: ta l’hu¬ 
meur. Si le bubon paroit, ou les charbons, on les ouvrira d’un coup 
de tafoir en aoix, lins les attendre venir à fuppuration ; on tppli- 
quera.deirus un emplâtre d’onguent divin , dont la compofition fc 
trouve en fon lieu, & au milieu de la croix une tente trempée dans 
cet onguent fondii dans une ciiilliet d’argent. ou de cuivre ; fi après 
la iîrvte ceffée , elle revenoic, ou mal a la tête, ou ailleurs, qu’on 
prenne uh lavement ut fuprà , & 1 cuillerées de ladite drogue en 
même temsî & z heures après un bouillon, & toutes les douleurs 
tefleront dès que le remede aura opéré. 

La plupart, comme on a dit, des la ptemiere médecine fe trou¬ 
veront fans fievre Ac f^ns douleur; fi la Perte fort, elle ne fera ni 
düuloutcufe, ni veniraeufe , non plus^ que les doux des enfans. 
; Pendant tout le mal, fi on eft Jteté, on mettra 4 cuillerées de la 
drogue dans une piste de breuvage ; fi on n’cft pas altéré ; on en 
mettra 3 ; & plus on boira, «e plutôt on fera guéri. Celafcdoicob- 
ferver pour toutes fortes de maladies. Cette drogue ne donne au 
bicvage ni couleur, ni faveur , & on peut la mc.cre dans de l’eau 
ciuc, quç fêta audî bonne que la tifanne. 

P EST P. Voyez Elixir de citron , Rlixir iail, Elixir de famé. 
HuitE U araignées.] 

PET. 

' ‘petite date, eft'celle que l’Expéditionnaire en Cour de 

Rome met ai: bas de la fupplique , telle qu’il l’a retenue, pour être 
vtiifire pai l'Ülïicier des I5j|fcs fur fon Rcgitte, afin que le Sousda- 
raire écrive de là «nain la grande Date, 

L’abus des petites Dates le cooimettoic en ee ouc les Banquiers en 
Jome II. 


PET. P H R. P H T. PIE. irç 

Cour de Rome faifoient expédier des fignaturcs de RcCgnation fans 
aucune procuration valable ou véritable, afin de faire naitte par cc 
moyen un concours, de ptéverii les vacances par morr, fupplanicc 
les Ordinaires, & fiuftrer les glaces expeélacives. L'Ordonname de 
i J fo. coupe le themin a tous ces abus. Voyez dans le journal des 
Audiences, rom. 4. l'Édit des petites Dates. Ce qu’en aécrit X>h A/ck- 
lin, fut la Régie de infirmii, eft fort curieux. 

P E TITÔIR E. Voyez P o s s E s s 10 N. Les principes de l’un font 
communs â l’autre. ] 

[PÉTRIFIER ic bois. Voyez Bois. 

PÉTRIR. Voyez Pai.n. 

P H R. 

[P HRÉNÉSI E. royez cet Article dans le Difliontuire (Econo¬ 
mique, 3c ajoutez ce qui (ùir. 

Frental pour la Thrénéfie. 

II faut broyer cnfemblc fix tetes de pavots b’an.s avec leur grai¬ 
ne, & deux pincées de fleurs de nymphéa; mêlez y quantitéludilàn- 
te d’iau-rofc 8c d’eau de laitue, pour en faire un (.aiaplafmc, que vous 
envelopperez entre deux linges, 8c que vous appliquerez fur le de¬ 
vant de la tête. 

^ Autre. Prenez une poignée 3c demie de feuilles de laituët demi- 
po:gnec de- rofes rouges, 3c demi-once de graine de pavot blanc, 
faites bouillir le tout cnlëmble dans l'eau commune , Sc lotfque la 
matière fera réduite en pâte, bioycz-la dans un mortier . y ajoûtanc 
demi once de farine d’orge, autant de lait de femme, 8c un peu de 
l'yrop violât. Envclopez ce cataplafme comme l’autre ci-devam, «k: 
ai>pliquez-lc de meme. 

Autre. Reinj lifl'cz un pot de terre vetniffé, de rondette , ou lier¬ 
re de icrtci verfez pat-dtHus du meilleur vin blanc, tant quelepoc 
foit plein. La liez intufet a fioid pendant cinq ou fix h ures ; paffez 
enfuitc la liqueur avec forte expreffion. 8c ûrvez vous-en pour en 
ballintt Si humeélcr les tcmides 8c le front du malade. Piencz aulll 
le m.rc. Si aptes l'avoir broyé dans un mortier avec de l'huile, fai¬ 
te s-le mire encore Ibus les cendres eh iudcs, Sc faites-en unutapUl- 
mc, que vous appliqueiez comme ci-dellùs.] 

P H T. 

[PHTISIE. cet Article dans le Diélionnaite Sconorot- 
que, & y ajoutez ce qui fuit. 

Remede. 

Autre, l'rcnez pendant huit ou dix jours un derai-vetre d’eau dï- 
CTcviiici. 0.1 jircnd de, écrevillës en vie. on les pile dans un nwt- 
tiet de m.rbrc, 8c on en dirtille l’eau. * 

Syrop pour U Phtifie , & autres maladies du poûmen. 

Prenez deux tortues en vie, faites-les bouillir dans l’eau commu¬ 
ne jiifqu'â ce que vous puidicz fcparer la chair del’écaillc. Lavezeet- 
te chair dan’s cinq ou lix eaux, Ac mettez-la fur un plac bien ner. 
Prenez aufli cinquante efiargots, faites les bouillir de même ; puis 
les ayant tiiés de leurs coquilles, ôtez les otdurès, ou immondices 
limonculês qui fe trouvent â leur queuë ; enfuite lavcz-la chait co.n- 
me ci deffus, puis la faites bouillir avec co|Je de tortuës, dans quatre 
pintes d'eau , â un feu modéré, jufqu’â tcduëlion da moitié. Alors 
ajoûtez y une poignée de fleurs de pas-d’ânê, avec autant de feuilles 
de pied de chat, 8c dcini-poignéo d'hyfopc fécbc. Faites bouillir le 
tout cnlemble julqu’â lédudion de chopine, enfuite palIcz le bouil¬ 
lon pat un linge blanc, en preffant un peu, Ajoûtez-y deux livres 
de lucre clarifie, 8c faites bouillir jufqu’a conlift.ince de lyrop. La 
dofe crt d'une cyillcrée, que le malade doit prendre trois ou quatre 
fuis le jour ; une cuillerée le matin i jeun, autant le foit enkcou¬ 
chant, Si les autres, deux heures apres le repas.] 

P I E. 

PIECESdbsParties, dans la pratique du Droit. Remar¬ 
quez lut cela les chofes fuivantes. Après dix ans , les Avocats , les 
Ptocurcuis ou leurs Veuves ne font point rcfponlàblcs des pièces des 
Parties; â l’égard des Juges, après cinq an?. Le procès étant jugé , 
les Prosureuts ne peuvent retenir les titres des Parties, fous prétex¬ 
te de leurs falaircs 8c vacations ; mais feulement leurs ptOLcduresi 
Ac ils peuvent le pourvoir par adion. Voyez Procureurs. 

PIECE ArchiteBure. Cc mot fc (fit de chaque different lieu 
dont une maifon ou un appaitcmcnt eft compole, comme d’une (al¬ 
lé , d’une chambre, d’un cabinet. 

PIECE de charpente, c’eft tout morceau de bois taillé , qui entre 
dans un alTemblage de cbatpenteiie, 8c fert â divers uQgcs dans les 
bâtimens. On nomme maitreffes pièces, les plus |;toffes, comme les 
poutres, titans, jambes de force. En Latin signa . qui eft un mot 
commua pour toutes les pièces de bois cquarrics. 

PIECE de ; c’eft, Iclon Tulagc, la mcfiire de 6 pieds de long 
fut 71 pouces d’équai tillage. Ainfi une pièce de bois de la poutès 
de largeur fur 6 pouics de groffeur 8c 6 pieds de long, ou une fo. 
live de 6 pouces de gros fur tx pieds de long, fera ce qu'on m- 
nclle une pitee, à quoi on réduit toutes les pièces de bois de difie- 
rentes groffcuis 8c longueurs, qui entrent dans la conftru.élion des 
bâtimens pour les eftimet par cent, 

Pi%CE d'appui, c’eft à un challis de mennffcrie une groffemou¬ 
lure en faillie'; qui pofe en recouvrement fur l'appui ou tablcKe de 

pierre d’une croiléc, pour empêcher quel'cauncntie dans la feuillure. 

PiBCBde tuile, cc font tous les morceaux de tuile qui fervent à 
divers cndioits fut les couvertures. Onnovatne tiercines, les morceaux 
d’une tuile fendu en longueur, employés aux batclemens ; & nigo- 
teaux, ceux d’une tuile tendue en quatre pour lltY.r aux foluis. 

Pi ICE de verre, ce (ont tous les petits caiieaux ou tnorccauxde 
verre de differentes figures 8c grandeurs , qui entient dans les com- 
partimens des formes & panneaux de vitres. 

Pit CBS cossus. On appelle ainfi un compaitiment de plufieufs 
peiitcs fic.es figurées ou tormccs de lignes paf JJcles 8c d’enroulc- 
P ij mens» 



lié 


P I E. 


mens: te fépjrfes p»r des’fentiets, pour faite un PttKrre de fleurs 
ou de gazon. , . i /r 

V inc B c’eft dans uti jardin, Ufl grand baflln Je figure con¬ 
forme i fa fituationr comme la Piece d'cauappellée /fer devant 
l’Orangerie, & celle de l’Ile royale dans le petit Pare ,a Vn/MU- 
Us , &c, 

P I k D. ?fl«r Ttnfiurt dti tttis. 

Faites une forte décoâion d’hieble dans du vinblanc. Etuvezbieh 
les pieds avec cette décoaion. & enfuite appliquez-y le marc mfilc 
tc du miel. 


ttur guérir une ttucrft su Tied. 


Prenez fut le champ de la fiente de vache , la plus ftaiche eft la 
meilleure. Faites-la fticafler avec du beurre bien frais; apphtjuezcet¬ 
te matière fur le pied, en forme de cataplafme. Vingt-rjuatre heu¬ 
res apres vous rôtetez, & vous mettrez a la place . deux ou trois 
poignées de l'herbe qu’on nomme ataïuife, ou tanacct . que vous 
foez amortir auparavant fiir une péle bien chaude. Il Crut appliquer 
cette herbe le plus chaudement qu'il cft poflible, & icitérei de tems 
en tems. jufqu'à parfaite guétifon. 

Pied dbPioeon. Veytx. Bac de Cicognb.] 

Pied en Architedure tt Géométrie, mefute imitée de la longueur 
du pied humain & differente félon les lieux , de laquelle on fe fçit 
pour mefurer les fuperficies & les folides. On appelle aulR pied I in- 
ftrumtnt en forme de petite régie, qui a la longueur de cette mc- 
fure & fur lequel font gravées toutes fes parties. Les pieds doivent 
être confiderésou comme antiques , ou comme modernes. Ceux qui 
font rapportés ci-après ont été tués de pluficurs mémoires ic melutes 
originales, iLdtSntttius, Sàcckli, Scsmoxxj.de Mrs. Petit. lusrt tt 

amies Géomètres & Architedes ,& on a réduit les uns & les 

pied de Roi qui cft la mefure établie à Paris & 

de France. 3ont les fix font la toife. «c qui cft diyilé en ii pouces, le 
pouce en iilignes, «claligncen lopaities; ainû ce pied entrer a 1440 
Ltics. On fe fert de paln.es & de btaUcs au-licu de pieds en quelque 
Vill-s d'Italie. Toutes ces mefures font utiles pour 1 intelligence des Li¬ 
vres . des Oeffeins Si des Ouvrages d’Architedute des d.vcrslieux. 

Pieds antiques far rsffort su fitd de Roi. 

Pied Arabique, ii pouces 4 lignes. 

Pied Grtf. Il pouces f lig^cs Oc demie. 

Pied Htbrtu, ij pouces j lignes. 

Pted Romsm. fclon Bkcwli Si V.lslfsnd . ii pouces i ligne 8 
patries i félon Imcss Pattes, au rapport de Mr. PerrsuU lopouccsio 
lignes, & «parties; félon Mr. Fusrt. 10 pouces 10 lignes, «parties, 
oui cft la longueur de celui qui fe voit au Capitole, & apparemment 
la mcillcuic roeluic : «pendant fclon Mr. Petit , qui prend le xnilicu 
de toutes les differentes mefures que nous avons, il eft de 11 pouces. 

Pieds moderms fetr rsffnt sa fied de Rti. 

Pied iAmfierdam, 10 pouces, y lignes ,} parties. 

Pud d'Aavert, 10 pouces, « lignes. 

Pied de Bsviere, la pouces , 8 lignes. 

Pied du Csire. ao pouces, « lignes. 

Pied ou Pic de Cmfiautmefk, x4 pouces , y lignes. 

Tied de Leiffic, ii pouces. 7 lignes, 7 panies. 

Pied de Leide, ii pouces, 7 lignes. 

Pied de Liège, 10 pouces, 7 lignes, 6 parues. 

Pied de Lyon , i a pouces 7 lignes, a parties. 

Pud de Lisbonne. 11 pouces, « lignes, 7 parties. 

Pied de Londres, St de toute VAngleterre , il poUceS , J lignes. 
Pied de Mayence. 11 pouces, i ligne St demie. 

Pied de Milan. Voyez Brasse. 

Pied de Nafles. Voyez Palme. 

Pied de Prague. 11 pouces, i ligne, g parties. 

Pied du Rhin, 11 pouces, y lignes, j parties. 

Pied de Stokhelm, la pouces, i ligne. 

Pied de Tolede, ou ii pouces, a lignes, a parties. 

rùÀ de Turin, ou de Piément, 16 pouces, (clon Scamoxxj. 

Pied de Venife, la pouces . 10 lignes. 

Pied , félon fes dimenfient. 

pied coûtant , celui qui eft mefuté fuivanr fit longueur. 
pied fupirficiol ou quarré. celui qui ayant la pouces pat chacun de 
fes côtés, en contient 144 fnpethcieh. 

Püdtubt. celui qui contient lyag pouces cubes ou (olides. 
PiEDDbMuR, c’eft la partie infeiieute d’un mut, compt ife depuis 

rempatement du fondement, jufquesaudeffusouàhauteurdc retraite. 

Pied ds FoktaiuB, efpcce de gros baluftre ou piédeftal. 
rond ou à pans. quclqucfoK avec des confolcs on des figures, pour 
potter une coupe ou un baflin de fonuine, ou un chandelier d’eau . 
comme les } i pieds <l“i autant de badins de marbre 

blanc dans la Colonittde de nr/mtfrr. 

PuddiBidhe, barre de Ier dont un bout eft attache par un 
crampon dans le mut, & l’autre en forme de croc s’avance ou fete- 
eule dans les dents d’une cremillctc, fut un guichet de porte coche- 
re, pour empêcher qu’il ne foit ioici. En Latm 

Pied de Cbbvbe, c’eft une ttoifiémc pièce de boisquonajoÜ- 
te à une chèvre, pour lui fetvir de jambe, lorfqu’on ne peut 1 appuyer 
contre un mur, pour enlever quelque fardeau à plomb de pw de hau¬ 
teur , comme une poutre lui des tréteaux , pour U dcfaiter , arc. 

PIEDESTAL, c’oft un corps quarré. avec bafe & corniche , 
qui porte la colomne St lui fert de (oubaffement. II «ft different fe- 
Ion les cinq Ordres, & il fe nomme aufli Siereobate ou Styleiato, du 
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Grec fiyîobâtts , bafe de colomne. Voici la diftinftion de ces cinq for¬ 
tes de piédeftaux. Le piédeftal Tofean eft de la plus bafle propor¬ 
tion. Si le plus fimple, n’ayant qu’un plinthe pour baie , & mij ta¬ 
lon couronné pour corniche. Le piédeftal Vortque cft un peu plus , 
haut que le Tofean, & a un larmier ou mouchette dans fa corniche. 

Le piédeftal Ionique cft de plus haute proportion que le Dorique, & 
à fes moulures prclquc ftmblables. Le Corinthien clt le plus ^vcltc ; 

Si le plus riche de moulures dans fa bafe & dans fa curniche , au- 
deflous de laquelle cft une fiife. Le picdeftil Compofste eft fcmblable 
en proportion au Coiii thicn, mais les profils de fa bafe Si de là 
corniche (ont dilfcrcns. 

Les piédeftaux font encore de diverfe forte. Le piédeftal double , 
le continu, celui qui cft en adoucijfement, en bslujlre , en talut ; le 
piédeftal trisngulairt, comfojé, irrégulser. orné. far/ailÜos(^ 
retraites. 

PIEDESTAL <fe«éfe, celui qui porte deux colomnes,& a plus 
de largeur que de hauteur, comme ceux du Portail des PP. FeuiU 
lans, rue Sr. Honoré, à Paris , 8c comme il s’en voit à la plûparc 
des retables d'Autel. 

PIEDESTAL continu, celui qui fans reflaut porte un rang deco- 
lomncs; comme le piédeftal qui porte les colomncs Ioniques canc- 
lées du Palais des Tuileries du côté du Jardin. 

PIEDESTAL e» adoucijfement, cft celui dont le dé ou tronc eft 
en gorge, comme il s’en voit qui portent des ftacu'cs de bronze à 
l’entour du Parterre à la Dauphine a Verfsilles. 

PIEDESTAL e» ia/wyîr»,’celui dont le profil eft contourné en 
maniéré de baluftrês. 

PIEDESTAL e» tslut, celui donc les faces font inclinées. 
Piedbstal/«»^«, celui dont les encoignures font flanquées 
ou cantonnées de quelque corps. comme de pilaftrcs attiques , ou 

*”piEDESTAL triangulaire, celui qui étant en triangles , quelque¬ 
fois cintrés pat leur plan, a fes encognures en pan coupé cchan- 
creçs ou cantonnées. 11 létt ordinairement pour porter une colomne 
avec des figures fur les encoignures, comme le picdcftal de la Co- 
lomnc funéraire de Pranfois 11. dans la Chapelle HOrleam auxCclc- 
ftins de Paris. a j. r 

PiEDESTALMw/itf/* , celui qui cft dune forme extraordinaire, 
comme tonde, quartée, longue, arrondie, ou avec p'iufuuis retours, 
ainfi qu’il s’en fait pour les groupes de figures, ftatucs, vafes, «cc» 

PlEDESTAL , celui dont les angles ne font pas droits, 

ni les faces égales ou parallèles, mais quelquefois cintrées pat Ufu- 
ictüon de quelque plan, cominc d’une Tout ronde ou creufe. 

PIEDESTAL orné, celui qui non feulement a fes moulures tail¬ 
lées d’oinemens, mais dont ks tables fouillées ou esp faillie font co- 
tiebies de bas-reliefs, chiffres, armes. Sic. de la même matière . oa 
poftiches, comme font la plupart des ftatucs équeftres, &des autres 
fuperbes monumens. . 

PiKDhtTAVX far faillies & retraites, ceux qui fous un rang de 
colomncs forment un avant-corps au droit de chacune. Si un anic- 
te-cotps dans chaque intervalle; comme les piédeftaux des Amphi¬ 
théâtres antiques, ceux de l’Atc de Titus a Rome, 8c commelesCo¬ 
rinthiens 8c Compofites de la Coût du Lostvrt. La plupart des Com- 
mentateuts de Vùruvo , après divetfes opinions fut l‘intcn>tctatioii 
de ces mots ftsmilli iw/iAW (efeabeaux impairs), font enfin d’avis 
au’ils fignifient cette difpofition des piédeftaux. 

^ [PIED-DE-VEAU D’ÉGYPTE. Vtyesc. cet Article dans le 
Diaonnairc (Economique, 8c y ajout» ce qui fuit. 

Les racines des deux crpcccs de picd-de-vcau s’employentindifüf. 
remment. On les fait ficher, pour leur ôter la trop gunde âcteté 
qu’elles ont, loifqu’clles font tout ftaichement tirées de tette. Elles 
font propres dans la jauniffe, les pales couleurs, 8c autres maladies 
qui proviennent de robfttuftion des vifeeres. On les donne en pou- 
dre avec un peu de fucre St de candie, depuia demi gros , jufqu'à 
un gros. Cette poudre entre dans les opiates méaentétiqucs, 8capé. 
titives. Elle cft propre à raréfier la pituite & la lymphe glaireufe qui 
enduit les véûcules do poumon . corrompt le levain des premières 
voyes, 8c farcit les vifeeres. Ceft pour cela qu’on remployé non 
feulement dans les maladies hylfériques & hépatiques , mais amli 
dans l’afthrae 8c dans la toux invétérée , dans le feorbut , dans les 
fièvres intermittentes. St dans la cachexie. Pour purger les perfon- 
nes atteintes de cette dcrsicrc maladie, on fait une opiatc avec de¬ 
mi-once de cette poudre, mélce avec trois gros de menthe , & un 
peu d’abfymhc en poudre malaxées 8c incorporées cnfemblc , avec 
du miel, 8c quantité égdc de fuc de coings. 

Cette plante cft détctûve, 8c vulnéraire. On nettoyé les ukercs 
des hommes St des cheveaux , en y appliquant les feuilles . qu'il 
faut piler auparavant. Teau diftillÉc a la même vertu ; on s’en ictt 
aulTi pour nettoyer le vif^c. .ri 

PIÉDOUCHE,«cftunc pente baie longue ou quatréc en 
adouciflément, avec moulures, qui fert à porter on bufte ou une fi¬ 
gure. Ce mot vient de l’Italien feduedo, le pied d’un animal. 

“ PIÉDROIT, c’eft la panic du ttumeau ou jambage d’une por¬ 
te ou d’une croifée, qui comprend le bandeau ou chambranle, fe 
tableau, la feuillure, l’embralurc, 8c l’écoinçon. On donne aulfi cc 
nom à chaque pierre dont le piédroit eft compofé , 8c tous les jam¬ 
bages, dofleicts 8( piédroits font appcllécs par Vitruye farajlatx Sc 

erwaflatt. , , , • 

[PIEGE, forte de machine que Ion tend dans les bois, ou «il. 
leurs, pour prendre des bêtes. 

Piège four prendre les Cerfs, Us Sangliers, Us Loups, Us Renards, Ut 
Lapins, & autrif animaux grands ou petits. 

Il faut d’abord connoitre l'endroit où les animaux pafTent. Hn- 
fuite choiût un arbre A, dont la tige ne foit pa» plus gtofle qu’unj 
bonne perche, 8c haute de dix à douze pieds; fi l’on vouloic tendre 
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Enfuite tirant votre arbre pat la corde du coller, vous le plierez 
en arc, & l’arriterez par l’cxuém.té dans la coche C de Taiore B, 
avec deux fils, ou deux brins d'herbe D E, afin ^u'il ne fe tourné 
pas de côi6 dans la palfée. 11 faut que ce coller fou alTcz laige , Sc 
placé à la hauteur de la béte. laquelle s’jr trouvant embairalicc , Sc 
l'arbre forçant de fa coche avec violence, l’cnleve, Sc le collet Vé- 
Kanglc. On peut tendre cc piège en plus d'un endroit à U fois* Kyrs 
Ufigmt ti-jfime. 


un piège à un petit animal, il faudroit proportionner ]agrolleut& 
la hauteur de l'arbte ou de l'arbrilTeau à fa taille. Vousébtanchcrez 
l'arbte A julqo'à la cime, du côté que la béte doit pafler, Sc vous y 
actachetez un coHcc G de fil de fer, ou de corde, à l'endroit F. Vis- 
à-vis cet arbre vous en chercherez un autre, près duquel vous atta¬ 
cherez un piquet B, que vous cocherez à la hauteur de quatre ou 
cinq pieds, plus ou moins, à proportion de la hauteur de la béce 
que vous voulez prendre. 





Pi^* trh-prefre fmr frtndrt Je ii 

il £iut fuppofer d'abord que la palTce de la béte qu'on veut pren» 
dre * elb un fentiet bordé d’une baye, ou d'un bois taillis : fi cela 
n'étoir pas, il faudroit piquet quelques branches d'arbres, à l'en¬ 
droit ou l’on voudroit tendre le piège. 

Cela pièruppofé, il faut choifit comme ci delTüs un arbre A, de 
douze ou quinze pieds de haut, plus ou moins, fuivant la hauteur 
de la béte. Ébianchez cet arbre du côté de la paflee, Sc attachez-y. 
à l'endtoit F, deux petites cordes ou ficelles qui foient fortes, dont 
l'une fetvira à attacher le collet G long de fept à huit poaccs, Sc 
applati aux deux extrémités. 

Au défaut de l’atbie A, on pique fortement en terre une perche 
de bois verd. à laquelle on fait une coche à un pied Sc demi de ter¬ 
re; puis on chctche un autre arbre B. vis-àvis du premiet. Oc on le 
coche à trois ou quatre pouces de terre. Au défaut de cc dctnîsr 


arbre, oivcboifit une fouche, ou bien on enfonce un piquet en ter¬ 
re , qui tienne fort, Sc qui ne recule point. Au lefte . le premiet 
arbre ne doit pas être gros, afin qu'un puilTe le plier, comme 
nous l’avons marqué plus haut. 

Enluite vous prendrez une autre perche E, de moyenne grofleutf 
ou à (bn défaut un cetreau de cuve, plus long d'un liets ou de moi¬ 
tié que le chemin n'cA large, que vo-s fendrez pat le milieu, fcloit 
fa longueur; vous lierez enluite Us deux extrémités, chacune avec 
une fil die, puis vous mettrez deux petits coins L, dans la fente» 
tout auprès des ficelles, pour tenir la perche entrouverte; Sc dans le 
milieu de cette ouverture, vous attacherez de chaque côté, trois ou 
quatre pointes de fer, fortes, aiguës & longues de deux doigts » 
ou environ. Vous lierez fortement cette perche à l'arbre A, à l'eft; 
dtoit H, ôc au piquer B, ayant foin de la couibct en arc. 


Après cela, vous prendrez une autre perche D, dont la longueur 
foit égale a la largeur du chemin > vous l’applatirez par l'une de fes 
extrémités, Sc vous la cocherez pat l'autre, à revêts; puis appuyant 
le bout applati contre l'atbre A, vous tirerez ferrement la ficelle, Sc 
le petit bâion C, pour courber en aie, pat le haut , l'arbte A au¬ 
quel vous l'aurez auparavant attaché. 

Le tout étant ainfi difpofé, vous ferez une coche à l'aibre B , & 
vous y ferez enciet de force un des bouts du petit bâton, & l’autre 
dans une coche de la perche D; de maniéré qu'dle ne foit pas éle¬ 
vée de terre de plus de trois ou quatre doigts vers ce bout* au-lieu 
que de l'autre côté, elle doit l'étrc d’un pied ou environ. Enfuite 
atuchez fottement le colet C, à l’autre ficelle qui pend à F. On 
peut le lailfet un peu monter dans U fente de la perche E . ou bien 
l’attacher avec un fil, ou avec quelque brin d’herbe, anx deux ar¬ 
bres A & B , par l’cndroir I. Il efta propos de l’attacher ainfi, pour 
t’cmpccher de fe couiner, Sc pour le tenk de face. 


Le piège étant dieffc de la forte, vous mettrez une planche K , 
fur la perche D. pour fervit de marchette, quoique cela ne foit pas 
abfelumenc néccflairc. Cela fait, toute la machine cft tendu? ; St 
il eft impofCblc quo les bétes palTent pat tSet endroit, Cuis s y pren¬ 
dre. Au telle, pour leur ôter le (entiment de l’homme , qui poui- 
toit les fwer, & les détourner du palfage, ü fout ayant que de ten¬ 
dre ce piège, fe frotter les mains du flic des herbes, ou de la fien¬ 
te des animaux, qu'elles aimçni. On pourtoit même cachet auprès 
du piège , du gland, de la chair, ou des herto. lelo» la nature des 
hères qu’on veut ptÂdte. Viytz. Ufig"r* « 

Sme Je Piège f>ur frenJre les Uses CMnsMeieres. 

Il faut faire une efpece de petite chambtc, ou loge, an forme de 
reftangle, ou de quatté long. ^rcc des petihet dont la groircutaïc 
quatre ou cinq pouces de diamette, Sc huit ou neuf pieds de hau¬ 
teur. 11 faut las piquet fortement en terre , les efpasant l’une de 
^ ^ l’autre 
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Vautre, de deux rouccs, ou environ, & 1« -affcrmilTant par d’au- 

<.J log,. Tcirr.; L'^ï* T. 

une porte, avec de bonnes pente . t 

dechute, Alautrc p««^ ^ à „„ ju¬ 
cherez un anneau „olIe piece de voirie, 

& a 1 autre un p dAa tenir entr’ouverte. Aurti-tôt que la 

po.t..at le j..tîbage ^ 1 , pendre , devoulant Vc.n- 

béte.kniita la voin , fortement *& fera pat ce inoyendécoclut- 
port« elle l/Stc o^te" auffi-tôt elle (e feunera d’elle- 

le bâton qui tic p encore plus promptement, il eftbon 

trZc Joill Se^e derrière, l.qu‘l>^>“idoabaatplus 
l^oîf ccTlérfu fy^ouve^^ Ge p.cgcy facile, i naao- 
«n inconvénient pour les voyageurs, qui tombent que quefotsdans 
îcs fotte, ou trapes que Von cteuie. & courent rifque de le bleller, 

®“p?ut^ti«H" bup's?&Tes renards au ^ége. Voytz Appas. ] 
[PIERRE. y»)'ex. cet Article dans le Diâionnaire (Economique, 

Je y ajoutez ce qui luit. 

Auirt remtde four ft fréfervn tU U Pierre^ 

S pietre: oulagtavclle, auffi-bien qu'a ceux qui font conltipés. 
ou qui ont une grande ditficulte i Jeux 

Autre. Prenez en inafticatoiie , oendani un an. Les pet- 

fcrupulcs de rhubarbe, «f ‘^/^Veo^e ’ÆÎolât. quiparlui mé^ 
fonnes dé tcates peaven la jts reme? dans leur état 

me ("S le» nettoyé, & e. 

ll^etreVibtS'b^ P-dre demi-oLe .une 

_heute avant le dinet. 

Cmre Ut Pierre, qiun^ eUi ejl fermée. 

„ au four une peau de lievtedans un pot bien cou: 

f lIÎi^ Vy iu%ui ce qu’dle pu:l{e êfte réduite en poudre. La 
vert. Laillcz-iy ju.vju -i k, / j „ ju vin b anc. Si vo :% 
dofe de ï que vous y mettiez enfqite 

jettci de cme .P°“ ^.j ç f quclqucs.hcures aptes. Il fautaveir 

^*“.^«iî!’Le'flî dreouVsVcTevermêlé dans du vin W^ik, eft un 
r,étZi£^^VO.rl.,i....hMc,cü dune demi dtagme 

‘'“ÜLS" U^XS^mâchoire d’un brochet , prife au poids 
A‘,1ucn ^rdins du vin blanc, eft un adez bon temede. 

Autre Picnez du vitriol Romain , & l’ayant mis dans un potver- 
nifiï foires k chiiff-r, en remuant toûjouts, jufqu’a ce qu .Ifcfot- 
niQé , taitcs-le chaun , blanche. Cette écume étant bien formée, 
me dellus une peti.e roftoidic. caffezlepot, pour 

tirez le pot du 'rcûée au fond. Ayez Ibin de la 
en tirer U P‘"« “ ûs’voadrcz en faire ofage, vous en ferez 

bien nettoyy. & 'î'** .-.uatte heures, la grofleut d’une feve dans 
infefer pendant '**"5 ^ Ypy, donnerez au malade trois vertes de 
une fjSoi* Ltins à jeun, un verrochaque m.nin. 

Ma unton cLmac. vous poirrtz aulT. l“i « "" 

‘”‘1; f“LÏ“SwSi?.Ta“itirft^ en pou'.lrtf fubti- 

A,, rcduits auir. en po“^ confiftance folide puis ayant tirélabaf- 
fucte fin , 1'-Xs 1, feu, verfez lut votre fucte'un peu d’eau 

a"Vrnii°diftilice & un blanc d’œuf, agitez & battez bien le tout 
/S ce que votre fucre foit clarifié , & qu’il paroifle 
■ M n/ Alors mêlez Y vos poudres & incotpotcz-les bien, en agi- 

:;s' f>»»'« • » *■ 

Elite laifiez la repofer quelque peu de tems, k feites-en des ta¬ 
blettes du poids d’une dtagme. Il tn faut prendre unç . le matin a 
ieunrpend^' conlé.unfs. au dcdin de la Lune, & ava¬ 

ler un^moment après, un bouillon de veau . ou de pou Ier. dans e- 
^ nn aura fait cuire des ra.ines d’alpetg.s St de perlil. 

M'e» prétend être fort ujfuré. Prenez feulement les coquilles 
it U nTir auaniiîé d'œufs ftjus, faites les féchcr au tour > & cn- 
dunc 1 çn poudre fine. Mettez une cuillcré-* de cette pou- 

fuite léau , j ,iois heures, dans un verte de bon vin blanc, 
dre mfufcr p ijqueut pat un linge bien net, & faitcs-la pten- ^ 

Apres cela pa i jeun. Il fout teitétet le meme’ remede, 

dre au malade i ' confécutift. 

pendant fut ou J. ^bes & le» pieds d’un coq , puis . aptes les 
Autre. Picntz ) . f^^^ on-au fout , de maniéré que 

avoir laves, foites-Ics c.PC fmcprendre cette ppu- 

r.^^nd'Tnfplnfc matiîs à jeun, dan» 


q/eî ^ôuraûrÆt boXlupUvInt de U racine de quintcfcurl- 

n- irs. « avoir bien Uvccs dûns de bon vin , 
rct de terre veminé, lequel vous couvrirez St lutetezi puis vous le 
^?c.Sx darsle four .& l’y U,lierez jufq/a ce que vos cit^or^s 
t.uillc.-t être icduites en poudre fine. Enfuite vous at.üUr.z wcttc 
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poudre de bon vin blanc, autant qu'elle en pourra boire i pilîsvo-as 
la remettrez au four, & l’ayant retirée vous ferez encore la luéirc 
chofe, & vous la remettrez au four encore une ttoiliéme fors. Si 
vous avez de l’eau de ftaife diftillce, vous en mêlerez avec le vin , 
a chaque fois que vous arroferez la poudre, St Vous y ajouterez un 
fcrupulc d’efpnf de v.trioJ; Cette poudre fc garde dans un vaillcau 
bien propre, & bien fermé. 

Ujuge. Ce remede le prend cinq heures avant le repas. La dofe eft 
d’une dragme. dans neuf ou dix onces de bouiüon de pois chiches 
rouges j il faut y ajoûter environ demi-oncc d’eau de vie. 

Ce temede cchaulfo'beaucoup pendant deux heures ; il altère & 
tourmente le malade, & lui caulc des douleurs vers le fondement j 
mais cinq heures api es il commence à poull'ct des urines épaillcs. 

Le Iccond jour qu’on le reprend, il produit à peu près les memes 
effets; maisjcs urines font plus épailles que le premier jour. Le troi- 
licme on rend beaucoup de fables, & les autres jours, toujours de 
plus en plus; enfin le neuvième on fetrouveinticremtiltgGcri. 

Autres fort fuctle. Faites fécher de la racine u’otties rouges. Si après 
l’avoir réduite en poudre fine, prenez-cn le matin a jeun, une mil. ; 
letée, dans du vin blanc un peu chaud. , 

Préfurution du ftmg de jeune Bouc. 

Prenez un jeune bouc, mettez-le en colère St le tourmentez juf. 
qu’à ce qu’il devienne comme enrage ; alors faites le laigner ; le 
premier lang qui fottita ne vaut tien, ni celui de la fin; il ne faut 
prendre que la moyenne fubftance, qui cil celui du milcu, que vous 
employerez à l'ufage ci-deffus. 

Vjttgt & dofe. Prenez un verte de vin blanc., mettez dedansdou. 
ze gouttes de votre fufditc huile, & vingt-quatre gouttes de votre 
fufditc eau, & prenez cela le matin à jeun fept à huit fois, & vous 
verrez des choies plus qu’admirables: ce temede é;ant trts-cxpcii. 
mente. •• 

PIerrb de«>Reins. Vojtez Reins. Gonorrhée. Urinç. 

Pierre MEDICAMENTEUSE, C'ell un mélange de matiè¬ 
res déterlives ,& aftringcmcs, qu’on réduit en picne, par la calci¬ 
nation. 

Qféruion. Prenez du colcothar, ou à fon défaut du vitriol calci¬ 
né a tüugeur, deux onces; de la litarge . du bol St de l'alun , de 
chacun quatre onces. Mettez le tout dans un pot vetnillé , St jpré» 
y avoir vcifé du meilleur vinaigre , julqu’a ce qu’il furpaffe la ma¬ 
tière de deux doigts, vous luutczou boucherez bien le pot: & 
vous laillcrcz ce mélange en digeftiont l’elpacc de deux fois vingt- 
quatre heures. Aptes ce tems-là, vous y ajouterez huit onces de nitre, 

St deux onces de fel ammoniac, & vous Ferez confiimtt lut le feu 
toute l’humidité. Cela fait, vous calcincicz à grand feu , la mallè 
qui refte, pendant une heure, ou environ; puis vous, la gaidtroz 

Ufuge ^ frofriétés. La pierre médicamenteufe e fl propre pour 
arrêter les gonorrhées, ou pertes de fcmence. La dofe cil d’une 
dragme qu’on fait dilToudre dans l’eau de plantin dillillée , ou dans 
l’eau de forge , pour en foire une injeaion dans la verge . ou dan* 
le vagin. EU-' ell bonne pour nettoyer les yeux. On en fait des 
collyres dans la petite vcrole. La dolc eft dé fept ou huit grains . 
qu’on mêle d.ns quatre ofices d’e^ de plantain, ou d’cophiaife. l.I. 
le cil vulnéraire, St très propre à atretet le lang. On la uifiont 
dms l’eau diftillcc de centinode , pour l’appliquer enfuite lut U 

^ Autre forte de Piern médicamenteufe. Pienez vittiol , neuf on~ • 

cesi falpétrc & fuctc fin, de chacun quatre onces & demie ; camphre, 
le quart d’une once ; alun, une once : Ici amtnqni c , trois grains. 
Vous iT ettrtz le tout dans un pot vcrnillé , puis l’ayant humcdlé 
avec de la fadmure d’olives, vous ferez évapo.er doucement l'huini- 
dite fur un petit fou. jufqu’à ce que la maticre art pris laconfiftan- 
cc on dureté d’uiK pierre. Vous la garderez bien couverte , ou en, 
vcloppée. dans un lieu lec, parce qu’elle s’amollit ailéinent pat IW- 

miditc. . , J L r ' 

Cette pierre a les mêmes vertus, a peu de chofe près, que la pré- 
cedente ; on en fait le même ufage. On l’einployc aulîi en collvrc 
pouf les catataftes des yeux. & en injeaion pour les vieiilcsgon'or, 
thees, k les fcoibmiques. On s’en ferc encore pour arrêter 

'* Cmnme' e camphre eft très-volatil, il s’en évapore beaucoup pen¬ 
dant l’opération; c’eft pourquoi il fout mod.rcr beaucoup le feu . o,i 
en ajoûter encore quelques grains, lotfqu’on fait ufage de cette piètre. 

Autr/ forte de Pierre Médieumenteufe , nommée communément 
Pierre des PhUofofhes. 

Opération. Prenez poudre d’alun de roche, douze onces; & autant 
de vitriol Romain, ou a fon défaut, autant de vitriol d’Angleterre ; 
f l de tartre , une once; encens mâle, deux dragme* ; Se autant de 
camphre. Apiés avoir mêlé le tout enfemble , mettez-le dans un 
' plat de terre , puis verfez deffus fix onces de bon vinaigre , & re¬ 
muez en meme teras la marier* avec une fpatule. Enfuite placez le 
plat fur un petit fou, St laiffez durcit le mélange 
* Propriétés. Cette pierre cil dêterfive , alkingcnte Sc deŒcc^vej 
elh: ell propre particulièrement pour ncttrtjer St guérir les uk^es, 
quelque invéïcré» qu’ils foicnr. . 

Ulngf. On en met infufet une once, dans douze onces dcT'viri^ 
blanc ,*nêlc d'eau de plantain. Enfuite on filtrera TinfuGon, puis on 
y trempe de.petits linges bien nets, qu’on applique fut le mal. 

' Pierre médicinale de Crelüts. Prenez alun, une livre 3c demie; vi. 
tiioj ou coui*rolé verte, une livre; vitriol blanc , demi livre ; fd 
commun, trois onces, & autant d’antimoine diaphoictique ; fel d’at.- 
rnoife, Ici de petlicaire, fel de chicorée, fel d’abfynthc, fcl de tat- 

ïtc 
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"trc & fcl de plantin , de chacun demi-once. Mclci le tout enfeat- 
ble dans un pot , ou dans un plat de (ccre i faites cuire la matière fiu 
les charbons, ayant foin de l’agiter & de la remuer fouvent avec la 
Ijpatule. Aufli-tôt que vous remarquerez qu'elle commence às'cpaif 
lit , tnéicz-y demi livre de poudre de cérine, & quatre onces de bol 
d'armtnie ; on peut ajouter en même teins l'encens & la myrrhe, 
tnais cela n’cft pas ablolumcnt ncccnàirc. Ce dernier mélange étant 
fait, ayez foin de turauer continuellement, jufqu’a ce qu’enfin la 
matkte prenne la conüftance de la pierre. 

Propriétés à' Ceitc pierre eft vulneyiire, aftringente ta dé- 
fetüve. On en dillbut environ une once dans de l’eau de pluye, & 
l'on y trempe des linges bien blancs, pour en écuver les playes & les 
ulcérés, furlcfqutls on applique aufii ces linges, ayant foin de les rafrai- 
ehir, quandonlc jugcnéceffaite. Cette pierre empêche la corruption, 
aitctc la gangrène, aliérmit les dents &lcs gencives, cil propre pour 
tuteter les flux;ons&les larmes des yeux, pour en calmer !adouleur& 
en ôter la rougeur. 11 faut feulement les ctuvet extétieuicmcnt ifc'ec 
eette eau, ou lesmouillctavec les barbes d’une plume, fi la douleur 
eft trop grande. On s’en fert au(E dabs l’ophtha mie, mais il faut la 
mêle: avec l'eau de tofes, d’euphtaife on de plantain & de la verveine. 

Elle eft propre pour la brulurc, pour les ampoules des pieds & des 
mains, pour les a^mltémcs, chancics, cancers, galle, teigne, dartres 
K crclipeles. Onabpliquefuitous cesmaux, des linges trempés dans 
la didolution otdinaiie de cette pierre. 

Pierre médicinale du fumeux iâr. Trt'ur, Chirurgien de P4rir, 

Prenez alun, une livre & demiej vitriol verd, une livre; vitriol 
blanc , demi livre; anatron & Tel commun, de chacun trois onces ; 
fcl d'armoife, de petficaite, de plantain, d’abfynthe, decbkoiéc acfcl 
de lartte, de chacun demi once. Vous mettrez k tout dans un pot neuf 
de ccire , vousy vctfctcz une quantité fuftilàncc de vin-aigte rolkt, àc 
& vous k ferez cuirc’lentemcnt fur les charbons, ayant loin de l'agi¬ 
ter fbuvent. Lotfq.'.e la matière commencera à s'appaifer, c'cll a dire, 
lotrqa'eik s’abbaillcra, il faudra y jeiter une demi-livre de cetule de 
Vcfiile, réduite en pondrefubtilc, êc, quatre onces de bol d’aiinénic; 
il faut mêler bien k toutenfembk, en agi.aiic continuellement julqu'a 
ce que b tmtictc Toit réduite en pieite. Alors vous tirerez le pot du 
feu, Sc ayant laifTé tefioidir, vous le callercz, & vous garderez ccice 
pierre, pour vous en fervinians k befoin. 

*Xcr«. Outre k bol datménie, on peut ajouter encore delamyirhc 
le de l’encens. 

Ufug* de. cette Pierre. Pour fe frrvir de cette pierre, il en faut riifj 
lôudie «ne once ou environ, dans qnantitc fuffifânte d'eau de pluye, 
on de tiviere; l'eau de fontaine n’cll pas bonne pour cette diftolu- 
tion. La mixtion étant faite, on verfe l’eau par inclination, ou bien 
on U palTe par un linge, & l’nn jette le rcfidu. 

Verttu. Elle eft propre à guérit tous les ulcères extérieurs, il faut 
les laver avec la didolution de cette piette, foir 8 c matin, & y ap¬ 
pliquer un linM trempé dans cette eau. Elle eft admirable pour les 
cbancti.$ déjabuvetts des mamnielles, pour tous ceux de h bouche, 
pour k noii me temgere, pour les ulcères du gofier, pour tous les 
maux des gencives, & pour toutes les ex^oiationsde la bouche, de 
e'qiie natme qu'elles loicnt, & de qucjguc maniecc qu'elles fuient 
ariivées. On fait chaufFct cette eau, & l’on s'en gatgatife, di la 
bouche, ou k goder. Si le mal eft trop grand, alors il fauteremper 
dans cette eau un pinceau, ou un linge attaché au bout d’un petit 
bâton, (a en étuvci la patrie malade. 

Elle mondific & nettoyé parfaitement les playes; même les plus | 
{nvêtéiées, fans caufet aucune dookur au malade. Elle efl excel¬ 
lente pour les apoftêines. Il faut y appliquer un linge trempé dans 
ia diflolucioD. On fait la même choie pour guérit k Ht, qui eft un 
Sikctc qui fe forme ordinairement entre les doigt, & que k vulgaire 
appelle feu St. Fiacre. Onl’empioye avec fûcccs contre les pullules, 
velTies blanches qui fe forment aux pieds; on ks lave de cette eau, 
^ui ks guérit en très peu de rems. 

Elit eltriès propre pour ks yeux, dont elle arrête ks larmes, ap- 
pai'e la douleur, & ditlipc la rougeur, en airolânt feulement les côtés 
des paupières, dcladite eau, avec les barbes d’une plume, ou avec un 

f ent linge. On mêle cette eau avec l'eau de rôle & de verveine, ou bien 
on fait diflbudre la pierre dans ces eaux dillillécs. Il faut que la ver¬ 
veine ait été cueilie au moisdejuin, oudeJuillet, avant k kvci du 
Cokil, & qu’elle ait été en digellion pendant un mois, avant que 
de la diftillcr. Cette acrtierediliblutian eft excellente pour l’ophthal- 
mie, poui le feu faac, nommé vnigairemant Feu de St. Antoine, 
pour ks étédpeks, pour la galle de toute cfpcce. U faut en étuver 
le mal, 8c y appliquer des linges trempés dans cette eau. S’ilteftoit 
des cavités apres laguétjlbn, il faut avoir foin de les bien ctuvet, 
elles* s’élèveront peu à peu. Elle eft encore très propre pour ks 
dartres .pourvu qu’on la fall'e plus forte qu’à l’otdinaitc : ce qu’on 
doit aufli obfctvcr, quand on l’employé pout la teigne. Enfin elle 
eft e.xrelle«tc pout toutes fortes debrulutes, en y appliquant des linr 
ges qui en feront imbibés, & qu’il faiît avoir foin de rafraiihir de 
tems en tems, jufqu’à parfaite guéiifon. 

PlSltRB VULKERAIRB SIMPLE. 

• Débyez avec le vin blanc, & l’eau de vie. parties égales de li¬ 
maille de f« & de tartre bbnc pulverifé ; puis en ayant formé une 
rfpccc de pâte, faite-la digérer au fokil, pendant lÉtc, ayant loin 
de remuer de temS en tems, julqu’à ce que l’buraiditc foit entière¬ 
ment évaporée. Alors mettez |a maflè en poudre, détrcmpez-Ia en¬ 
core avec le vin, Sc faites-la digérer une fécondé fois au loleil, jul- 
qu’à ce qu’elle foit entièrement dcfl'echce. Réiiércz la même opé¬ 
ration , jufqu’à ce (luc vous n’appetcêviez plus*du tout de limaille, & 
que la nufle dclTechée fe réduife en poudre fine. Alors vous en fur- 
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merez des boules, en la pétriflànt.avec l’cau'de vie, & vous K-s ferez 
diir.ir en ks expofant al'a:r. C'eft avec cette pierre, que Williscom- 
poloii des eaux minérales & anificiellcs, en b mettant tiempet dans 
une grande quantité d'eau. C'cll aulh ce qu’on appelle le M/irspetniiUi 
UJnge Pour fe fetvit de cette pkire, on la lailk tteinpet pendant 
quelque tems dans l’eau de vie, dans k vin, ou dans î'urint, puis 
on lave les playes avec cette diUblutior,, & l’on applique des linges, 
ou comprctlcs qui en font imbibées, Sc qu’on a loin de raftaiciiir le 
vingt-quatre heures en vingt quatre hcuics ; on fetingue aufli quel- 
qiiefuis de cette dillblmion dans ks playes, fut tout quand elles 
{ont internes Sc profondes. On peut encore appliquer cette pieiicca 
poudre fur les playes, pour arrêter l’hémortagie. 

Pierre Vulnéraire coMPostE. 

Il faut prendre trois onces de limaille de fer, avec autant de pie»* 
ce hématite léduite en poudre, Sc lix onces de crème de uttr^; dé¬ 
layer le tout enfembk dans le vin, & en faire une pâte qu’on fait 
digérer à l’ardcuc du fokil, & qu’on prépaie en réitérant plufieuts 
fois les digellions, Sc les cxliccations, comme il cil maïquc pour 
b précédente, c’ell-à-dirc, julqu'à cç qu’on n’apperçoivc plus de Ht 
mailk de fer, & que la pierre puiflTe aifcmcnc le réduire en poudre 
très fine. Alors on y mfck exaélement du inaftic en larmes, Sc du 
fafran fubtileincnc pulvétifé, de cliacun une demi-once ; puis ayant 
fait diflbudre dans le vin, alocs & myrthe, de chacun deux onces, 
on artofe b poudre avec cette didolution, Sc l’on verfe du vin pat 
dellus, julqu’a ce qu’il fumage de la hauteur de quatre doigts , jail- 
fanc k tout en digellion, Sc remuant la matière de teins en tems. 
Enfuitc il faut évaporer entièrement la liqueur, réduite la pâte en 
poudie, Sc l'iiumeélet avec de bonne eau de vie. Cela fait, on çn 
forme des bouks, que l’on garde pour l'ufage, qui cil le même que 
celui de la piette vulnéraire limplc. ] ^ 

[Pierres Artificielles Voyez cet Article d.ins 
k Diélionnaitc (Economique, Sc y ajoutez ce qui luit. 

Saphir. Prenez quinze livres de maticte, mettez-y une livre 
de manganife avec une de faute, une demi livre de cetulé broyée, 
k tout étant pallè par k tamis Sc bien mêlé cnfemblc, laiccs le cuite 
pendant quarante jours, Sc procédez comme il a été dit. 

Maniéré de calciner (jy de préparer lor. Prenez de l’or bien put en 
lamines ; faites-k dilfotidrc dans de très bonne eau régale, puis jet¬ 
iez y goutte à goutte de l’efprit ou huile détartre, 6c faitcs-lc picci- 
piter au fond. Vetfez votre didolution pat intlinatiun dans un vail- 
feau de verre, & fur la chaux d’or, vetfez de l'eau de funcaitic un 
peu chaude; remuez le tout enlcmblc, biflez rcpolcr 6c vêlez l’eau 
par inclination, puis faites fecher votre chaux lut du papier filtré au 
Ibkil ; donnez-vous de garde qu’il n’approche du tes, car il s’en 
iroic en failànt du bruit comme un coup de canon ; 6c quand il fera 
fcché, mettez k deflùs un marbre ; s’il y a une once de chaux, il 
y faut mettre un.-; once de fcl de tartre, un gros de camphre prépa- 
lé, & deux gros de minium préparé, le tout bioyé enfembiei de 
fetrcz-lc pour vous en Icivit au bclbio. 

iJlutre mameri de faire des Pierres artiJkieSis. 

Faites diflbudre du fel alkali dans l’eau commune, puis diftiller 
cetre c.ui pat le feutre, 6c faites-b évaporer pour en réitérer k IcL 
Vous réitérerez pat trois fuis la même opération; aptes quoi vous 
pulvérifctcz votre fel. Vous broycrez aufli, Sc réduirez en poudre 
fine du plus beau cryftal que vous pourrez trouver, puis l’ayantpaf- 
fé par k tarais des Apoticaircs, vous en prendrez deux onces Sc de¬ 
mie, deux onces de fcl alkali préparé. Sc une once de vetdcc, qui 
aura été auparavant détrempé dans k vinaigre^ Sc cnlbice couic. 
Vous mektez le tour cnfemblc, Sc le mctircz dans un petit pot de 
terre, que vous couvrirez de fon couvercle, dont vous lutterez exa- 
ftement ks jointures, pout empêcher l’ait de pénétrer. Vous lail- 
fetez fecher le lut pendant quelques jours, Sc quand il fera bien l'ec , 
vous mettrez le pot dans un fout à potier, Sc vous ly bilktcz pen¬ 
dant vingt-quatre heures. Ajirês cela vous retirerez la matière. qui vous 
fournira grand nombre de belles émeraudes. Si vous vouKz J’autres 
piectes, au Ika du verdet. vous mettrez les couleurs qui leur convien¬ 
nent, par exemple, pout des laphirs, vous mettrez du lapis bzuli, 
ducinabrcpoutlcstubis, fle du corail pour les hyacinches. 

Autre maniéré de faire desfkphirs. Prenezdeux onces de cryftal pré¬ 
paré. une once de borax, huit giains d'oattemet, 6c douze grains de 
inagncfic, ou d’aiman en poudre; mettez le coût dans un ereufee: 
mettez-Iui un couvercle bien fort, Si lutez k bien. Le lut étant fee ; , 
mettez votre creuftt dans un fout à potier, Sc lailliz l’y pendant une 
heure 5c demie, ou deux heures tout au plus. Quand vous aurez retiré 
votre CTCufct, vous biirctcz refeuidir la matière, 6c vous calictez le 
crenfer pour la retirer. 

Emeraude Orientale. 

Voyez cet Article dins k Diftionnairc (Economique, & y ajou¬ 
tez ic qui luir. 

Notez que les Verriers fobt k cryftal *vcc ks cendres de fonde oa 
d’alkali, appcllé falicot. 

Le ctoens marris le fait ainfi. Prenez de la limaille de fer bien net¬ 
te, imbibez la avec du bon vinai^ diftilk . dans lequel vous aurc» 
fait dilloudrc un peu de fcl ârmoniac, puis_ faites delkchctla limail¬ 
le & réitérez les imbibitions 6c dcflications cinq ou (ix fois. Cela fait; 
mettez votre limaille dans un vàfe de terre gralTc iton vernillë: mais 
l’eau réverbéré 6c le crocus marris s’élèvera en fleut très rouge 6c lé¬ 
gère en un jour ou deux, kfqaelks il laut ramalTct cluque jour , 
afin qu’elles ne foient point perdues par b violence du feu , ûii 
que de rouges elles ne deviennent noires, ce qu’il faut éviter. 

Autre hyacinte. Prenez deux onces de cryftal préparé, une once 
de borax, quattre ou cinq grains de làfian de ^ts, Sc ancadt de 

nrag- 
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nugncfie. Ptoccdei comme nous l’avons enfcignc au dermet article : 
des Saphirs. 

Rubis. Voyez cet Article dans le Didlionnaire (Economique, 

Si y ajoutez ce qui fuit. 

Autre Rubis. Pienez huit gros de jafpe rouge d Allemagne, deux 
gros de crydal préparé, vingt-quatre grains de minium. Reduifez le j 
tout en poudre lubtile, que vous mettrez dans un creufet bien luté, 

& que vous ferez cuite pendant lix ou fept heures. 

Prenez une livre de cliryflal, ou de caillou préparé, & y 
ajoutez un quart d’once de fang de dragon. Mettez cette matière 
en fufion pendant deux jours, ou environ ; quand elle vous paroitra ' 
nette & fort brillante, retirez le eteufet & lailléz-la refroidit, pour 
la mettre en œuvre. 

Pour fmrt des 'Emeraudes parfaitement telles. 

Prenez ctyftaldc roche calciné, broyé fur la pierre dectyftal , avec la 
Inolcttc aulli de criftal, & réduit en poudre impalpable j mélez-le avec 
autant de fel de tartre rouge fubtileinent pulvctifé; ajoutez-y foixante 
grains de cuivre rouge en coquille , & quinze grains d'aigcnt aulli en 
coquille. Il faut broyer aufîi à paît ces deux matières. Mêlez bien le 
tour cnfemblc fut la pierre de marbre, & msttcz-le dans un creufet , 
que vous aurez foin de bien ctwvtir, & lutct exadement. Enfiiîtc, 
le lut étant fec, vous mettrez le creufet a un feu, que vous entretiendrez 
doux & modéré pendant fi ou fept jours. & que vous augmenterez 
aptes, julqu'ace que le creufet pareille rouge. Alors vous Te mettrez 
au grand feu de Verrier, & l’y laifletcz pendant un mois fans dif- 
concinucr: puis vous laillcrez éteinutc le feu, Si reftordit le creufet 
dqg^i-méme. Pour cela on boruhe tous les trous & toutes les fentes 
du to utneau. CJnand vous auicz retiré le creufet. vous le cafrefez. 

Si vous trouverez nne mat.cre. qui vous donnera des Eracrandcsaufli 
dures, auflî pelantes Si auffi ballantes que les haturelles. 

notez, que la plus belle pars pour les pierres artificielles le fait 
avec les crylhux, las cJRoux. ou topafe de Bohême j car fi on 
h fait avec le verte Si le plomb, les pierres en fofat plus tendres & 
plus lourdes. Les cadloux Si le topafe fe calcinent comme le ctyftal. 
ünluite on y joint la couleur que l’on veut, comme nous lavons 
déjà marqué. Le ftl ammoniac, & l'argent donnent la couleur aux 
fapbits, âulTi bien que la làphetc, ou lapis lazulii le verdet & le 
minium donnent la couleur aux émeraudes , le minium Si la cérulc 
aux chtylblitcs, la cerufe Si le fafran de mars aux hyacinthes. 

Ckrijohte fort belle. Il faut mêler avec du cryftal fondu, fix fois 
■autant de fcoiies de fer ; donner un feu très fort pendant trois fois 
vingt-quatre heures} & quand vous aurez retiré le vaifleau, laiHéz re¬ 
froidit lamatiete. Elle vous donnera dcschryfoîites parfaitement belles. 

Emeraude. Pour l’émeraude, mettez en même proportion du 
vttdct brûlé & écaille de fcii brûlez de chacun autant, c’tft a-dire, 
de chacun deux grains. 

T O P A s E. Pour la topafe , fix graifts de crocus martis. 

Diamant. Pour le diamant, dix grains de fenefe. 

Autre diamant trh beau. Prenez de poudre impalpable de cail¬ 
loux, fix parts; Ici de tante fubtiltmcnt fnilvéïifé, quatre parts; & 
fept pairs de lèl de foude. Mêlez ces poudres enfcmble, & les ayant 
niifes dais un creufet de tetre de Verrier, faites-lcs fftndre au feu 
de Verrerie, & laillez les en fufion très long-rems; car plus cette 
matière y icflcta , Si plus elle fera belle St dure. Il faut l’y laifler au 
moins Icpt ou huit mois. 

Secret pour faire les Diamàrss avec des Saphirs blancs, 

Cboifillez des faphirs d’une belle couleur blanche, & mettez lés 
«U feu dans un creufet, avec de la limaille de Rr. (^.nand vousvera 
tez qu’elle fera prefque enticrcmcnt rouge, Si eominc prête à fon¬ 
dre , vous y plongerez vos faphirs, & les y laiffertz un pep de tems ; 
puis ayant retiré vos faphirs, vous verrez s’ils ont pris affez de bril¬ 
lant; linon, vous les enfevelirez encore dans la limaille, ce que vous 
ferez plufieuis fois, jufquà ce que vos faphirs ayent pris une belle 
couleur. Enliiite vous les retirez, pour tes cnchalfer, & les teindre: 
ce qui fc fait de cette inankre. 

Empâtez de noir de chandelle, avec un peü d'huile de maftic, & 
mettez de cette mixtion fous le diamans, dans la châllc de la L'âguc. 

Autre maniéré dt ftùre U Diamant avec le Saphir blanc. 

Prenez émail blanc fubtilcment pulvctifé, arec partie égale de li¬ 
maille de fer, Si raclez le tout cnfemblc. Prenez aulTl un peu d’au¬ 
ne émail blanc; empâtez le avec votre lalive, & cnvclopez votre 
faphit blanc dans cette pâte; lailléz le enfuite fcchet entièrement au 
four. L’ayant retiré, attachez-je au bout d’un fil de fer très délié, & qui 
foit allez long pour le pouvoir tetfrer, quand il fera néeclfaite; puis 
rayant enfeveli dans le mélange de limure & d’émail, vous mettrez le 
cicufct au feu, &l'y lailfcrez jufqu'â ce que la limaille foie prête à fondre. 
Alors il faut rctirei votre pierre , St fi elle aptis afltz de couleur, vous 
ne IciciiKtticzpas une féconde fois. Cettemanlcieeft très bonne. 

Pour faire des Diamans avec des <Jargom. 

Kietrez dans un eteufet égales parties de limaille, bien puJvctifée, 
& Pailée par le tamis lin des Apoticaircs, St de pouJte de charbon de 
bois blanc. Enfoncez vosjaigons dans cette mixtion; enfuite donnez 
d'abord un petit feU , & augmcnttz-lc par degrés jufqu’â ce que les jar- 

gons foient rouge;:. Vous les entretiendrez pendant quelque cems dans 

cette rongeur; puis VOUS laiflerez éteindre peu àpeulc ttu, de même 

que vous l’avez augmenté. Le creufet étanucftoiili, vous retirerez vos 
jatgons, & vous leur donnerez la couleur d’eau, comme au diamant, en 
les enfcvelKTant dans parties égales de charbon de bois blanc en poudre, 
& de minium, ou mine de i lomb bien pulvcriféc; vous mettrez le 

creufet fur le feu, que vous aurez bien foin d'augmenter, & de laill’ct 

éteindre peu à peu, comme nous venons de le marquer. 

Pour durcir le Crpjlal, (j* lui donner [éclat dit Diamant. 

Prenez de La farine d’orge paifee a.u grosfas, péttiflèz-la avec l'hui¬ 


le de pétrole, & faites-en une pâte fort dure. Coupez cette pâte en detife 
moitiés, placez vos cryflau-x fur celle de deffous, cnforcc qu’elles ne fe 
touchent pas, couvrez les de l’autre moitié. Enfuite couvrez cette maC- 
fc d’un bon lut, & faitcs-la cuire a feu de roué , pendant quatre ou cinq 
heures, en yaitivant par degrés, & augmentant le feu de deux heures 
en deux heures. Oh fefert de la même méthode, pour donner du bril¬ 
lant aux fàphits d’Alençon, & pour les rendre fi durs, qu’ils puillenc 
couper facilement le vcire. 

Autre. Pulvérifez fubtilcment une livre de chaux vive toute récente 
& autant depieirc d’aiman; ajoutez-y demi livre de fouphrevjf, aulTi 
en poudre. Le tout étant bien mélé cnfemblc, mettez en un lit au fond 
du creufet, & enfuite un lit de cryftal taillé, puis un litdc la même mix¬ 
tion, dcpat-delfus encore un lit de cryftal, continuant ainfi alternatif 
vemem, lit pat lit, & finiflânt par un lit des poudres fufditcs. Mcctcx 
le eteufet dans un four de Verrier, Si l'y laillez trois fois vingt quatre 
heures. Vous ictircrez tic très belles pierres. Si fort fcmblablcs aux 
di^iuns les plus eftimés. 

Pour dtercir totitts fortes de Pierres artificielles. 

Prenez calamite calcinée. Si bienpulvctifée, mettez la dan* unli,û 
humide, & l’y laillez jufqu’â ce qu’elle Ibitdiûoute & convertie encan 
Servez-vous deccttccau, pour faite une pâte avec du vitriol ctud. fans 
le rougir. Mettez votre parc molle dans une cornue, 5c de l’eau oui en 
dillillcra faites une pâte duce avec de la farine d’orge, St envelopc* 
vos pierres dans cette pâte, que vous mettrez au four, dans le tcnis 
qubn y met le pain, 5e laquelle vous retirerez, en même tems qu’on 
le retirera. Si vous trouvez que vos pierres ne foient pas allez dures* 
vous pourrez les remettre au four de la même maniree. * 

'Pour amollir le Cryjial. 

Faites bien rougit votre cryftal au feu, U quand il fera bienem^ 
btalé, ctcigntz-lc dans du faiig de mouron 5c d’agneau. 

Pour amtUir le Crjfal ^ [Acier, 
faites une Icffive avec parties égales de chaux vive, St de cendres 
vclécs; fortifiez «ette lellive, en la couLnt neuf ou aix fois, l'uf de 
nouvelle poudre de chaux & de cendres gravelées, à chaque fois 
UJaee. II faut mettre tremper le cryltalou l’acier dans cette *lelC- 
ve. pendant vingt-quatre heures. S’ils ne lont pas encore aflèz amoK 
lis, rcmetiez-lcs tremper encore quelque tems, 5c jufqu'a ce 
foient comme vous les fouhaitez-, ” 

f<i«r amollir le Cryfid, éf les Pierres de Couleur. 


Prenez au mois d’Août, du fang d’oye 6c de bouc, laiffcz-le 
cher, jufqu’a ce qu’il foit bien dut. 

Ufage. ejuand vous voudrez vous fcfvirdc ce fang, vous prendrez 
parties égales de l’un 5c de l’autre, 5c les ayant toutes rfluites en poudre * 
vous coulerez pat-dcHus une lelîivc forte de cendres gtavclécs ; pui* 
ayant mis le tout dans un pot, poutlcbien mêler cnfemblc, vous y 
ajouterez environ une chopinedu plus fort vinaigre; enfuite vo'usyio^ 
tetoz votfc cryftal , ou vos pierres , 5c vous ferez un peu chauffer la' tp. 

■ queue. Par ce moyen elles s’amollironc, 5c vous pourrez les tailler faci- 
l'emcnt, ou les mettre en moules. Cefcctct eft propre pour amollir noà 
feulement les pierres attificielles, mais encore les pierres précieufe» 
nacelles. 

Pour durcir en trh peu de tems les PltrTes qu'on a kmoUies. 

Il faut feulement les jetter dans l’eau froide ; clics durciront en raoîna 
d’une heure 5c demie. Pour Lur rendre le luftrc 5c le brillant qu’elle» 
avqientauparavant, il faut les polir lur une table de plomb bien unie 
dc^fur laquelle vous aurez étendu de la poudre d’antimoine, * 

Pour blanchir le Diamant. 

Vous ferez chauffer une plaque de fer, puisayaht pâfTcde l’huile par- 
dcfl'us, vous y étendrez du verte er poudre, 5c vous mettrez par dellus 
ccttcpoudrc, descharbonsallumés. Si la pierre ne pcrdpasfon lufi. 
tte en l’approchant des charbons, c’eft ligne qu’elle eft fine ; ii au contrit 
rc elle perd l'on luftrc, c’eft une marque évidente qu’elle eft faulfc 

Autre jecret plus facile. Echauffez votre pierre, en la frottant avec 
un morceau de drap; enfuite ftottcz-la contre un morceau de plomb « 
s’il en demeure fut la pierre quelque impreffion, c’eft fighe qu’cité 
eft faulfc. ’ 

Pour contretirer fur Us Pierres artificielles les gravures originaUt 
qm font fur les Pierres véritahUs, 

Réduifez du tripoli en poudre impalpable, 5c. lepetrilTantavec nrf 
peu d’eau , faites-en une pâte molle, en confiftance de couleur à pèindr 
Vous mettrez un peu de cette j âte dans un petit quarré.dc fer-blanc o*' 
ait des rebords tout autour, & l’ayant bien entalfée, 5c uni fa fijrLrfi* 
cic, vous appliquerez deffus, quand elle commencera à lécher, la m 
refîne dont vous voulez avoir l’empreinte, & après l’ayoit levée adr 
tement, vous lailfcrez fechet votre pâte. Étant bien fechc ôc dure v 
mettrez deffus, de la pierre attificielle que vous voulez graver* C 
fuppofe que vous l’avez calcinée, St réduite en poudre aupar’av' * 
Enfuite vous fouflez fur cette poudre la lumière d’une lampe 
d’une bougie, avec un petit chalumau, ou tuyau de méiail. poJr°û 
fondre entièrement à l’cndioit de l’empreinte; puis vous appuyez f' 
cette matière fondue, une petite palette de frt.à peu près^j i 
grandeur de l’empreinte, afin quelle fe marque plus exaclem' ** 
Enfuite ayant bille refroidit votte pièce qui devient folidc & 

* pris tous les traits de l’empreinte, vous la levez pour l’encluflé; 
en faire tel auuc ufage que vous jugez à propos. 

Il faut obfcrver, qu'il eft beaucoup mieux de faire recuire I 
poli, aptes qu’il a reçu l’empreinte. Pour y réiiffir fûtemen! 
pour empêcher que les charbons du fourneau ne gâtent Si n’J- ’ 
le relief, il faut mettre le rripoli fous une pêtite arcade de fer bl"'"' 
Si lorfqu'il eft bien reeuit, on met deffus la m-tiere fufiblc » 
le remet encore au fourneaB, fous l’arcade de fer-blanc, pour b 
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Tf fondre. Etmt fondue, on appuyé deflTus arec la palette, puis on 
!a lailfe refroidir, & on la lève, comme nous venons de marquer 
«-devant. 

ntntfÿrmus. Pour les graver fur le verre, Vqy$x. Verre. 
TrtpKrmion du Sandaruch, 


Prenei une once d'huile d’afpic, deux onces de fandarach nettoyé 
de fes ordures & mis en poudre ; inettez cette poudre de lândarach 
dans la phiole où ed; l’huile d'alpic, & faices-Ia cuite (ùi le fable ni 
nop&oid, ni trop échauffe; découvrez la phiole & la chargé du fable; 
lailfez bouillir cette huilcplus d’une heure, jufqu’à ce qu'elle devien¬ 
ne plus rougeâtre; alors elle fera bien cuite.- laiffez-la repofer un 
jour entier ür$ vous en fervir. 

ntrre ponce. Sa préparation, faites rougit au feu telle quantité 
qn’il vous plaira de picrre-ponce, puis étcignez-la dans du lait de 
vache; elle s'aitcndiiia de manière, que vous pourrez la broyer fur 
le porphyre, la réduire en poudre fubtile, & la former en petits 
trochilqBes. Eflc eff propre pour arrêter le cours de ventre, pour 
ablbrber les acides de l'efiomac, & pour blanchir les dents. 
fierre Calammaire. Sa préparation. Voyez. Tuthii. 
fùrre. Pour difl'oudre les pjettes. Esprit. 

fiene ardente. Voyez ÎEÜ. ] 

PIERRE, matière la plus utile pour bâtit. qui fe tire dure ou 
tendre deS carrières, & qui doit être conftdcrée félon fes cljpeccs, fes 
qualités, fes façons, fes ufages & fes défauts. 

Tierre dure, fuivant /es efpeces. 

la fterre deltUe hache eflla plus dure de toutes les pierres, quoi 
qne moins parfaite que le Liais firaut , à caufe des cailloux qui s'y 
icncontitnt: aufris’enfctt on rarement. Elle fe tire vers .drewe»/, d'un 
endroit appelléla Carriereroyak, & porte de hauteur ig à 19 pouces. 

Tierre de ton tlanc, qui fc tire vers Vaugirard, porte depuis if 
jufqucs à 14 pouces de hauteur. 

Tserre de Caen, cft une clpecc de pierre noire qui tient de la pwt- 
te id'ardbife, mais qui cft beaucoup plus dure, reçoit le polit, & ktt 
dans les compartimens de pavé. 

Tierre de St.Cbud, qui le t re des environs d’Arcueil, & fe tiou- 
TC depuis Ig jufqucs à z4 pouces de hauteur nette & taillée. 

Tierre de Liais, fc trouve de pluficuis efpeces. Le /ranc Liais , & 
le Liais feraut qui cft plus dur que le franc, fe tirent tous deux de la 
même tanière hors la Porte Sr. Jaques à Taris, Le Liais wyécftlc plus 
doux & reçoit un beau poli au grais ; il fc tire vets^. Cloud, 8c. le franc 
liais de St. Leu fe prend le long des côtes de la Montagne. Toutes ces 
clpcccs de Liais portent depuis 6 jufqucs à g pouces de hauteur. 
Pierre tendre,fuivam/es tj^ecespriuripalts, 

Tierre de craye. Voyez Grave. 

Tserre de tuf. Voyez Tuf. 

Tierre iaraoi/e. Voyez Ardoise. 

P11K R E /uivant fis qualités. 

Tierre de taille; e’eft toute pierre dure ou tendre, qui peut être 
{quairic & taillée avec parcmens ou acchiteélurc, pour la lolidité & 
la décoration des bâtimens. Vitruve l’appelle lapis ^adratus. 

Tierrevive, c’eft, félon PuZ/nd/v, celle qui fait maife dans unecaitie- 
le, & qui fc curcicaufli bien dedans que dchoi s de la carrière, cortune 
font les marbres, le Tevertin, \ePeperm. On nomme auffi piotrwjflve, 
celle qui conferve fes arrêtes vives & fon architcâure lilTe & unie. 

Tierre franche, eft la pierre parfaite dans fon cfpccc, qui ne tient 
point de la dureté ni du tendre du moilon de la carrière. 

Tierre pleine, ceWe qui n’a point de coilloux, de coquillages, de 
trous; comme le plus beau Liais, & la pierre de Tonnerre. 

Tierre verte, celle qui cft nouvellement urée, Sc qui n’a pas encore 
jetté fon eau de carrière. 

Tierre trustée ou perouje, celle qui a des troos, comme le RuJUcde 
Meudon, le Tuf, 8c toutes les pierres de méull.crc. 

Tierre fiere, celle qui cft dimcilç a travailler, à caufe qu’elle cft 
feche; comme la plupart des pierres dures. 

Tierre fufillere . cfpece de pierre dure ôc feche, qui rient de la nature 
du caillou : il y en a de gtife & de la petite noire ( qui clt la pierre 
à fufîl ) dont on pave les terrafles Sc les badins de fontaine. 

Tierre de coulatr, eft celle qui étant rougeâtre, grisâtre, ou noi¬ 
râtre , caufe une variété agréable dans les bâtimens. 

Tierre à chaux, forte de pierre grollc, qui le trouve ordinairement 
aux côtés des montagnes, ôc qu'on calcine pour faire de la chaux. 
Lapis calcarius. 

Tierre à plâtre, forte de pierre qui fc tire aux environs de Paris, 
qu’on cuit dans des fours, Sc qu’on pulvcrifc enfuite pour faite le 
plâtre. Lapis gyy/arius. 

Pierre /uivant fit façons. 

Turie au binttrd, c’eft tout gros bloc de pierre qui eft apporté de 
la catricre fut un binard attelé de plufieurs couples de chevaux, par¬ 
ce qu’il ne le peut être par les charrois ordinaires. * 

Tierre d'échantillon, c’eft un bloc de pierre de certaine mefure né- 
ceffairc, commandée exprès aux carriers. 

Tierre tien faite lé dit d’un carreau de pierre qui approche le plus 
de la figure quarréc, & où il y a peu de déchet pour l’équartir. 

Tietre de bas appareil, eft celle qui porte peu de hauteur de banc, 
comme le bas appareil d’Arcue,!, de Liais, &c. 

Tierreveluë, cft toutepierre brute, telle qu’on l’amene Je la carrière. 
* Tierre en chatuitr . eft celle qui eft calée pat le railleur de pierre, 
& difpoféc pour être taillée. 

Tierre débitée, celle qui eft fciée. La pierre dure fe débite à la 
feie fans dénis, avec l’caù & le grais; & I4. tendre, comme le St. 
Leu, le Tuf, avec la feie à.dents. 
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Pierre (bettxinée, relie dont on a abntu le hnuzîo, ou ten l.e. 

Pierre retournée, celle dont les parcmens oppofes les uns aux auttos 
font d'équetre St patallcles. 

Pierre efmtllée, celle qui eft équ.irtie &: raillée grofliercment a»c< 
la pointe du marteau, pour être icuk-ment employée dans le garni 
des gross mur. Se le tcmpl ifage des piles & culées des ponts. 

Pierre piquée, celle dont ks paremens lont piqués proprement t 
la pointe, Sc donî les cifclurcs font relevées. 

Pierre hachée, celle dorrt les paremens iont dtelics avec la hache 
du marteau brctclc, pour être cnfuitc Uyée ou lulliquée. 

Terre rMquét, celle qui après avoir etc dttücc St hachée, eft pi¬ 
quée gcoffieremcnt avec la pointe. 

Pierre //^ee, celle qui eft trav.iillée à la lave ou matteau, ave* 
bretutes. La pierre cft dite travtrfée, où les traits des breiurcs font 
croifés. 

Pierre ragréée au fer, celle qui cft repaCcc au riflard, efpecc de ci- 
feau large avec des dents. 

Pierre polie, toute pierre dure qui prend le poli avec le grais, en- 
forte qu’d n’y paroit aucun coup d'outil. 

Pierre faite, celle qui eft entièrement taillée, Sc prête à Être en¬ 
levée pour être mife en place. 

Pierres )(ùntoyées , celles dont le dehors des joints cft bouché & 
tagtéé de mortier (erre de plâtre ou de ciment. 

Pierre parpaigne, celle qui traverfe Icpaill'cui d’un mur, Sc en fail 
les deux patem ns. Lapis frontatus, félon Vmuve. 

Pierre d Rognure, celle qui ayant deux parcmens. cantonne l’an¬ 
gle d’un bâtiment ou de quelque avant-corps. 

Pierres artificielles, ce font les difFeientes efpeccs .de briques, car¬ 
reaux Sc tuiles, pétries & moulées, cuites ou crues. 

Pierre fiatuatre, celle qui étant d’échantillon, eft propre <c defti- 
née pour faire une ftatuc. On dit auffi marbre Jlatuaire. 

Pierre retaillée, non feulement celle qui ayant été coupée, eft re¬ 
taillée avec déchet; mais encore toute i.ierrc tirée diunc démolition 
Se refaite, pour être derechef mifeen oeuvre. LesLatins nommoùnt 
cette cfpece de pierre, Lapis redivnus, 

Pierre par rapport k fis ufagts. 

Première pierre, eft un gros quartier de pierre dure ou de marbre, 
qu’on met dans les fondemens d'un édifice, Sc ou l’on enferme dans 
une cmraillc de certaine profondeur, quelques mcd.ùllcs. Sc une ca¬ 
ble de bronze, fut laquelle eft gravée uno Épigramme oulnlctiptioni 
ce qui s’oblérvc plus fpéci.tlcment pour les bâtimens royaux Sc pu¬ 
blics , que pour les paiticulicrs. Cette coutume s’rft pratiquée de roue 
tems , comme on le peut remarquer pat des médailles qu’on a trou¬ 
vé. & qu’on trouve encore dans les recherches & démolitions des 
bâtimens antiques. On appelle derniere pierre , une table où eft une 
Inlcription, oui marciue le teins qu’un bâtiment a été achevé. 

Pierres perdues, celles qui font jctices a plomb dans la mer, ou dans 
un lac, pour fonder, lorfqu’on ne peut pas y faite des batardeaux, 
& que l’on mec le plus fouvenc dans des cailTbns. 

Pierre jeéliees, font routes celles qui peuvent être jettées avec la 
main, comme les gros & menus cailloux qui fervent à affermir les 
air£s des grands chemins, &à paver les grottes, fontaines Sc baffirs. 

Pierre incertaine, celle dont les pans Sc l«s an gl e* fo nt inégaux, ôc 
que les Anciens employoient pour paver, les ouvriers la nomment 
pierre de pratique, parce qu'ils la font fervir de toutes grandeurs. 

Pierre d attente, toute pierre en boflage, pour itccvoir quelque 
ornement ou infeription. 

Tierre percée, dalc de pierre avec trous, qui s’encuftre en feuillure 
dans un chaffis auffi de pierre, fut une voûte, pour donner dd l'ait 
& un peu de jour à une cave. 

Tierre milliairei, on appflloit ainfi chez -les Romains certains dés 
ou bornes de pierre, efpacécs à un mille l’une de l’autre, fur le-, grands 
chemins, pour marquer la diftance des Villes de rEniiUrc. Ces pic.'res 
fe comptoient depuis le Mitüaire doré du milieu de Rome, comme il 
fe voit dans les Auteurs pat ces mots, primas .ficundus, Sic. at urte lapin 
L'ufagc des pierres rndliaires eft aujourd’hui pratiqué dans toute la 
Chine. 

Pierres précieufi, toute pierre rare, donc on enrichit les ouvrages d* 
marbre, Sc de marqueterie, comme l’Agate, le Lapis, l’Avanturinc, 
le Ctyftal, &c. 

Tiefre de rapport, font de petites pierres de diycrfes couleurs, qui 
fervent a«x compartimens de pave, aux ouvrages de Mofâïque, & 
aux meubles précieux. 

Tierre de touche, clpece de marbre noir, que les Italiens nomment 
pietra di paragone, pierre de compataifon , parce qu’elle lert à éprout 
ver les métaux: c’eft pourquoi Vitruve l’appelle index, Ued decettn 
pictre qu’ont été faites la plupart des Divinités, des Sphinx, &c. 

Pierre fpéculatre, c’etoit chez les Anciens une pierre traniparente, 
qui fc débitoit par feuilles comme le talc, Sc qm leur lérvoit de vi¬ 
tres. La meilleure venait d’Efpagne, félon Plino. 

PiBRRB noire. Voyez Ct.\YON. 

Pierre félon fit défauts. 

Pierre defoupie, c’oft dans les carrières de Sc. Leu, la pierre du banc 
le plus bas, dont on ne ft (ett point, parce qu’cllc cft trouée Sc dé- 
feftucufe. - "7^ 

Pierre defiuchet: on nomme ainfi en quelques endroits la pierre du 
banc le plus bas > qui n’ctanc pas formée non plus que le bouzin, 
cft de nulle valeur. 

Pierre coquilltre ou toquilleufi, celle où fe rencontrent de petites 
coquilles ou rochers, qui rendent fon parement troué. 

Pierre frojfe, celle qui étant humide, cft fujette a fc geler, com¬ 
me le Cliqiiart. *' 

Pierre moyée ou tendre, eft abbatruc avec psitc, parce que font lit 
n’cft pas également dur. 


Pierre 
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Pierre feuilletée, celle «jui fe débite pat feuillets ou écailles, à câu- 
fc de la ecice, comme la lambourde. ' . 

Pierre moulinée, celle qui cli gravclcufc, & s'cgrainc a la Lune & 
à riiumidité, tomme la même lambourde. ^ ^ r > r 

Purre gauehe, celle donc les pa.cmcns & les cotes oppolcs.ne le 

boir.oycnt pas. parce qu’ils ne font pas patallcles. 

Pime ceufée, celle qui eft gâcee, parce quetaat mal taillee, elle 
r.c peut fciv.t où elle ctoit dcilincc. 

’ herre en délit, celle qui n’eftpas poféc fut fon lu de cattiere dans 

un tours d’alV.lc, mais lut'fonpatemenr. „ . . 

P l E R R É E, canal loutertain, Iduvent conutuic a pierres léchés 
ê; glaile dans le fond, qui fett à conduite les eaux des fontaines, 

pTe R R E R IE^. Voyez les Diftionnaircs de S/rvmy 3c de Fu- 
rttieic, a quoi je joindtai un Édit & une Déclatatiori fur l’ufage des 

r. iciiciies, qui modèrent le luxe des femmes. L’Édic du Roi porte 
ictlcment concfinant l’iilage des pierreries & diamans; il fut don¬ 
ne au mois de Mars 1700. La Déclaration eft de 1701: elle permet 
a la vérité l'ulage dts pierreries aux femmes & filles qui en avoient 
été extlufes pat l'Édit du mois de Mats dernier, mais pourvu que le 
tout n’excede pas la valeur de looo. livres : donnée à yctlailles le if 
Février 170a, regifttée au l’arlemcnt le ig Mars fuivant. 

PIEUX, pièces de bois de chêne, qu'on employé de leur grof- 
feur. pour faire les palées des ponts de bois, ou qu’on équatrit pour 
les fils des pieux qui retiennent les berges de terre, les digues, ou qui 
jervent a confttuite les batardeaux. Les pieux lont diftetens des pi¬ 
lotis, en ce qu’ils ne ibntjamais tout à fait enfoncés enterre, 8c que 
ce qui en paroit au dehors eft fouvent équatri. 

P I G. 

[ P I G E G O N. Voyez cet Article dans le DiétionnaircOEconotai- 

nuc, Bc y ajoutez ce qui fuit. 

Dts differentes efpeces de Pigeons de voUere. 

11 y a une diveiûté admirable dans les pigeons de vohere, foitpour 
la erolieur, foit pour le plumage. Les plus comrnuns font ceux qu on 

ai, pelle mondains. Ce font de gros pigeons tout bancs, tout gris, ou 

tout noirs; quelques-uns font mélés de gris & de noit, fc d autres 
de noit & de blanc. , 

Les Pigeons a greffe gave, ots greffe gorge. Ce font ceux qui ont la 
goree fi enflée. qu’elle leur combe (ut l’cftomac. 

Les Pireons polonois Ibnt un peu hauts fut leurs jambes. ayant le 


Jées, à peu près comme le poil d’un barbet, lis font 
ment fuit délicat, de meme 
. Les Paons fen 
6c étalée à 


a encore les pigeons Turcs, les Suiflês, les Efpagtiols, les Heurtés , 
qui font fort cltimés pat les curieux, qui font grand cas aulîî des pi¬ 
geons qui font couleur de foupc de l’ait. Mais les bons (Economes 
aiment mieux élever de bons pigeons mondains, parce qu'ils en ren- 
drcnc beaucoup de profit. 

Du choix dts Pigeons. 

Il D-ut choifit les pigeons qui ont l'œil vif & plein de feu, la tÉte 
haute Sc la démarche ficre. tes mâles doivent être gros & forts, 
& avoir le vol loidc, et que l’on peut connoitte en leur étendant les 
ailes, ou les agitant; car s’ils les retirent Jvcc roideur, c’eft marque 
qu’ils font forts, 6c vigoureux; mais au contraire s’ils font lents à 
les retirer, c'eft figne qu’ils font foiblcs & d’un tempérament trop 
délicat. Il faut aulli prendre bien garde, que les pigeons que vous 
choifificz foient en bon corps ; car s’ils écoient maigres, ils n’appot- 
tcioicnr aucun profit. 

Q^and vous aurez choifi vos pigeons, vous les ferez appariée 
avant que de les mettre dans la volière. Pour cela vous les féparerci 
paire par paire, & vous les enfermerez chaque paire à part, dans un 
endroit en particulier, où vous les lailfcrcz douze ou quinze jours, 
ayant foin de les bien nourrir & de mêler un peu de chénevi par» 
mi leur mangeailie, pour les échauffer, & les mettre en humeur. U 
faut auffi avoir grand foin de changer fouvent leur eau, qqi doit être 
belle & claire, & de les tenir nets 3c propres. 

CJ^iand vous les aurez mis dans la voliere, il faudra les bien foi- 
gnet ; 3c pour empêcher que leur mangeailie ne fe perde dans les 
ordures, vous pourrez la mettto dans un trémie longue, ou pyrami¬ 
dale , afin qu’elle ne tombe dans l’auget qu’à mefute que les pigeons 
la mangenr. 

Il faut avoir foin de mettre de la p«lle dans un coin de lavoline. 
pour faire les nids des pigeons, patticulictement fi elle n’cft paspul 
céc dans une balle-cour, ou autre lieu, qui puifle leur en fournit. 

Pour avoir des pigeonneaux de bonne heure, & même pendant 
les plus giands froids, il faut donner à manger aux pigeons des len¬ 
tilles cuites dans de gros vin, & leur jetter de rems en tems un peu 
de chénevi. 

Des Pigeons fauvages. 

Le pigeon fauvage eft un oifeau de paflaM, telTcmblant fort an 
pigeon domtftique, par fa gtolTeut 6c fa taille ; mais différent par U 
couleur, qui tire plus fut le gris-brun, ou fur l’ardoifé. 

Il y a deux fortes de pigeons fauvages, le ramier 8c le biacet, qu’oit 
appelle auflî quelquefois coulon , on mantard. Celui-ci eft beaucoup 
plus petit, 6c tire plus fur le noit que le premier. Il a le bec & les 
pieds rouges. Ceux de la femelle font d’un rouge moins éclatant ; leurs 
ongles font noiii. Ces deux cfpcces de pigeons fauvages fe pctchenc 
fur les arbres. vivent iufau’à trente 8c quarante ans, 6c chanEcnt de 

la En 


Manitrg ele prendre les Pigeons fatniagit. 


.a chaire des pigeons faavag« eft 

,e maniéré extra^dmaire. On remarque 1 arbre fur lequel il, fe 
rhent: on va pendant la nuit fous cet arbre, avec des poêles, 
tambours ,,pu d’autres inftrumens propres a taire beaucoup de 
ic. On frappe auffi-tôc ùit ces inftrumcns avec *orcc, ahn dé- 
rîîr les eifeaux, & l'on continue pendant tout le tems que dure 
haüc qui ft fait à coups df fulils, que l'on tîfc lUT les pigeons, 


après avoir découvert à la faveur d’une lanterne fouiJ®j U branche 
fut laquelle ils font perchés On les tué aiofi les uns après les autte, 
lans qu’ils premaent la fuite, tant ils font épouvantés & étourdispaê 

le bruit. ^ ■ r 

On peut auffi prendre les pigeons fauvages en vie. On fe fet- 
pout cela de la pantiere fîmple, ou en tramai! ; mais comme ce fi 
let n’a pas i&z d’étendue, 8c que la chaOè n’en eft pas fi abondan- 
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te, on réufTic beaucoup mieux en fc fccrant du grand filet, dont 1 
vous voyez la figure ci-delius. 1 

Il faut attacher le grand filet A, à des perches B , enfotte qu'il 
avance pat le haut beaucoup plus que pat le bas, afin qu'en tom¬ 
bant il envelopc tous les oilèaux qpi letont defibus. Le filet étant 1 
ainfi tendu, un des challeurs niacqué E . fe mec auprès, enfotte 
poutunc qu'il ne puifle èctc apperçu, 3c pat le moyen de la corde 
C. acuchcc au piquet O, fait tombée le filet, quand les pigeons 
ic trouvent deflous. 

Pour les attirer, on fc fey de la machine F. compoféc de trois 
perches, les plus longues & les plu* fortes que l’on peut trouver. On 
les pofe eh tciangic, & les trois fourchons d'cnhauc font cilTusd’o- 
iter. En dedans on fait un petit fiége avec une planche, pour y af- 
leoit un des chafl'eurs. Il fe fert de l’échelle de corde G, pour mon¬ 
ter fut cette machine . au haut de laquelle l’échelle efl attachée 
pat un bouc. & pat rauiic au piquet H. Le chafl'eue étant placé fur 
la machine doit êtte armé d'un arc. Sc d’une fléché I garnie de plu¬ 
mes de queue K d’oifeaux de Proyc ; Sc aufE-tAc qu’il apperçoit la 
bande des pigeons, il doit tirer ù fléché en haut, a leur vue. Aulfi- 
tôt qu’il l’appcrçoivent, ils s’imaginent qu’ils font pourfuivis par de 
vétiublcs oileaux de Ptbye, & le rabatte tout à coup au pied du 
filet, que de chalfeut E fait comby; lut eux. De cette maniéré on 
CD ptcDU quelquefois un nombre prodigieux. 

Freftietés du Figetn. 

La chair du piegeon domeftique, ou fauvqge, eft fort nouttiflàn- 
té. nettoyé les tins, excite les urines , chall'c les matières grof- 
fictes, fortifie, mais tcfl'crc un peu le ventre. Il faut le choilitjeu¬ 
ne. gras (c élevé dans un air pur. Elle-n'cit pas propre aux mélan¬ 
coliques , Sc fl le pigeon ell vieux. elle produit beaucoup d'humeurs 
groftieces , parçc qu'alors clic cil plus fcche, pins maflive U. plus 
difficile à digeccr. 

Dans la phténéfie, l’apoplexie, la létargie & les fièvres malignes 
qui caufcntdcs tranfpotts, on applique un pigeon ouvert & encore 
Tivuc fut la. tête du malade, apres iui avoir coupé les cheveux, pour 
ouvrir les ports, & faire ttanfjuret les fumées i parce que cet oifeau 
contient beaucoup de fel volatil. 

Le fang qu'on tire de deflous l’aile d'ilh pigeon mâle, eft un bau¬ 
me Ibuvctain pour guérir les playes récentes, &Ies âcretés dis yeux. 
On melc la fiente de pigeon dans les caupUimes foctifians te réfo- 
nft.] 

PIGNON, c'eft le haut d’un mur mitoyen, ou d’on mur de face, 
qui fe termine en pointe, & où '^ent finit le comble. Ce mot vient 
W Latin finn» ou pmnaculum , pinacle ou fommer. 

PIG N O N à( ftdmt , c’eft à la tête d’un comble à deux égouts, un 
pignon dont les côtés font pat retraites en manière de dégrés, & 
qu’on faifoit anciennement pour monter fur le faite du corn Wc lotf- 
qu'il en falloit réparer* la couverture, ce qui fe pratique encore au- 
joard’hui dans les pays froids où lescomblcs font fort pointus, plu¬ 
tôt par ornement, que pour l’ufagc dont il eft queftion. 

Pignon tntmptti, le dit d'un bout de mur à la tête d’un com¬ 
ble, dont le profil n’cft pas tdangulairc, mais à cinq pans, comme 
celui d’une manfardc; ou même à quatre, comme un trapèze. 

• PIGNONS. Ce^onr des efpeccs de petit noyaux, ou amandes 
longuettes & à demi tondes, qui fe trouvent dans les pommes 
de pin. où elles font enfermées dans plufieurscellules, ou cavités, 
ta coque des p gnons eft ligncufe & fort dure ; mais le fruit qu’elie 
renferme eft tendre, d’un goût très-donx'& allez agréable.On met 
les pommes de pin fur les charbons , ou dans le four, pour faite 
fondte la gomme qui agglutine les feuilles, lefquelles étant ouver¬ 
tes , on ên tire les pignons ; enfuitc les lyant mondés de leurs co¬ 
ques , en Ic&caflant, on en voit le fruit couvert encore d'une petite 
pellicule , dont il faut les monder avant que d’en faite ufage. La 
Provence, le Languedoc & particulièrement la Cauloenc en four- 
ojflent une grande quantité. Il faut les choifir bien blancs, peu 
mêlés de coques Sc de pellicules , Sc qui ne fentent ni l’huile, 
ni le moifi. On rite des pignons une huile trci-doucc, & qui a les 
mêmes propriétés que l'haile'd’amandes j on peut fe fervir du marc 
à faire de la pâte pour les mains. 

On ne fait plus pour le dedans du Royaume, un commerceaulE 
confiderable de pignons qu’on en faifoit autrefois, parce qu’on fait 
entrer d’aunes aflaifonnemcns dans les ragoûts; mais il s’ea fait un 
aflez grand débit pour les pays étrangers. 

Ftur Mtr IhuiU des Pignons, Vojex. H u i L B. ] 
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PILASTRE: c’eft une maniéré de colomnc quartée pai fofi plan, 
quelquefois ifolée, mais plus fouvcntcngagéc dans le mur, enforte 
qo'elle ne pati^ que le quart ou le cinquième de fon épaifleur. Le 
pilaftte eft difieicnc félon les Ordres, dont il eiupruncc le nom de 
c^cun > ayant les mêmes proportions & les mêmes oritemcns que 
les colomncs. Le mot antok doit entendre dans des pilafttes 
engagés, & celui de p»r»ft»tA , des pilaftres ilolés. 

Pilastre dsmimü, celui qui étant derrière ou à côté d'une 
(olomne, en retient le même contour. & a de la diminution pat le 
haut, pour empêcher qu’il excede l’aplomb de l’entablemenv com¬ 
me au portail de l'Églife de St. Gervais, & à celui du Collège Ma- 
zirin à Paris. ..... 

Pilastre, jrf/v, celui qui detnere une colomne eft plus étroit 
que proportion. parce qu’il n’a de largeur parallèle que le diamê- 
ne de la diminution delà colomnc, pour éviter un ceflaut dans l’entable- 
went, comme à l’Ordre Dorique du gros Pavillon du Château de Cla- 
gny, & au grand Poiuil de J’Églife de St. Louis des Invalides. 
"^Pilastre ctmtU, celui qui, foivant les régies ordinairet, a ^ 
onclores dans chaque face de fon fûi. 

"lom* U. 
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Pilastre rudenté, celui dont les canelutes font remplies jufquc* 
an tiers, d’une rudentuAt tonde, ou d'une tqjcntute platte, ou enfin 
de pareils ornemens que les colomnes rudentées. 

Pilastre bandé, celui qui, â l'imitation des colomftes bandées, 
a des bandes fur Ion fût uni uu canelé ; comme les petits pilaftres 
Tofeans de la GalÜtie du Louvi*c du côté de la rivieic. 

Pilastre ra'vaêé.cehi dont le parement eft refouillé & incrufté 
d’une tranche de marbre, bordée d’une moulure , ou avec des or» 
nemensj comme il s’en voit aux pilaftres de l’Arc des Orfèvres; ou 
bien avec des compattim'ens en relief, ou des Inarbtcs de diverfes 
couleurs , comme à ceux des Chapelles Sixtine Sc Pauline â Sainte 
Marie majeure à Rome. 

Pilastre einsré, celui dont le plan eft curviligne, parce qu’il fuir 
le contour du mur circulaire d’une ronde ou eteufe; comme ceux 
d’un chevet d’Éghfe, d’un Dôme, &c. 

Pilastre angulaire ou cornier, celui qui cantonne l’angle ou 
l’cncognure d’on bâtiment ; comme au Portail du Louvre. 

Pilastre dans tangle, celui qui ne pefentequ’une encognurc, 

& n’a de faillie de chaque côté que le fixieme ou feptieme de Ibn 
diamètre ; comme au même Portail du Louvre. 

Pilastre pisé, celui qui eft partagé en deux moitiés dans un 
angle rentrant; comme au fond de la grande Place ou étoit l'Hôtel 
de Vendôme. 

Pilastre férAT?; celui qui eft phéen angle obtus, parlnjeiion 
d’un pan coupé ; comme il lé pratique aux É^ifes qui ont un dôme 
fur leur croiféc. 

Pilastre fan^sié, celui qui eft accompagné de deux demi- 
pilaftres, avec une médiocre faii ic,comme les Corinthiens de l’Églife 
de St. André dclla-valle à Rome. 

Pilastres accouplés, ceux qui font deux à deux ; comme les Com- 
pofltes de la grande Galerie d« Louvre. 

Pilastre double, celui qui eft formé de deux pilaftres entiers, qui 
fe joignent en angle droit & rentrant, Ôc qui ont leurs balcs&cha¬ 
piteaux confondus! comme les pilaftres Corinthiens du grand Salon 
de Clagny ; ou en’angle obtus, comme ceux qui font dciriete les 8 
colomnes Coiinthicnnc's du dedans de l’Églile des Invalides. 

Pilastre enga^, celui qui étant oerricre une colomne qui lui 
eft adoflcc, n’en luit pas le contour, ma's eft contenu entre deux 
lignes paialleles, & a la bafe Sc fon chapiteau confondus avec ceux 
de la colomnc, comme aux quatre Chapelles d’encoignure de la mê¬ 
me JÉglife des Invalides. 

Pilastre lié : on peut appellct ainfi, non feulement un pilaftrt 
qui eft joint à une colomne par une languette, comme le Chevalier 
Ferrsin l’a pratiqué à la Colonnade de St. Pierre de Rome i mais en¬ 
core ceux qui ont quelques parties de leurs baies 4c chapiteau jointes 
enfcmble . comme les pilaftres Doriqbcs du Portail des Minimes de 
la Place Royale à Paris. 

Pilastre celui qui eft rraverfe par un impofte qui pafle 
par deflùs , ce qui fait un mauvais ellèc, comme on le peut voir 
aux pilaftres Ioniques des Portiques du Palais des Ttiillciies. 

Pilastre en gaine de Terme: celui qui eft plus étroit par le 
basque par le haut ; comme les grands pilaftres ruiUqiies de la haute 
Tcttailede Meu’don. - 

Pilastre Attiqtu, c’eft un périt pilaftre d’une proportion par- 
ticulicre, Sc plus courte qu’aucune de ceux des cinq Oidrcs. Il y en 
a de /impies, comme à fa porte de l’Hôtel de Jars, du defléin de 
Franpois Man/ard, tue de Richelieu à Paris; 4c de ravalés, comme 
à l'Actique du Château de Verûilles. 

Pilastre rampastt, ce\\.\i<[üi, bienqu’àplomb fuivani la rampe 
d’un cfcaliet, fe trouve d’équerre fut les paliers, 4c fett pouiladé- 
coration des murs de ta cage ou de l’échilîrc: ou célùi qui eft alfujetti 
par quelque autre pente, comme les pilaftres Doriques des ailes 
qui comniuniquent la Colonnade avec le Portail de Sc. Pietre de 
Rome. 

Pilastre de rampe: on appelle ainfi toijs les petits pilaftres i 
hauteur d'appui, qui on; quelquefois. des bafes Sc chr^utcaux, Sc 
qui fervent à retenu les travées des bilufités des rampes d’éfcalicr 
& des balcons. 

Pilastre de laenbrU, efpece de niontamc, le plus fouvent ra¬ 
valé entre les panneaux des lambris d’appui & de revêtement. 

PiEASTRE de fer: on appelle ainfi dans la Scrtuierie, certains 
montant à jour qu’on met d'cfpace eh cfpice, pour entretenir les 
travées des grilles, avec des ornemens comient^lcs ; comme il y en 
a aux grilles du Château 4c des Écuries dé Vcriâilles. 

, Pilastre de vitre, efpece de montant de vetre, qui a bafe & 
chapiteau, avec des omepiens peints. Sc qui cciminclcs côtés de la 
forme d’un vitrail d’Églife. 

Pilastre de TVeillage, corps d’Architeélurc long * étroit, fait 
(TéchalaS en companimehs , pour décorer les poitiques 4c cabinets 
de treillage dans les Jardins. 

PILE : c’eft un maflif de forte maçonner^, dont le plan eft le 
plus'fouvent hexagone batlong , qui lépaie 4c porte les arches d’un 
pont de pierre , ou les travées d’un pont de bo.s. En Latin püa, 
félon Vitruve. 

PILIER, efpece de colomne ronde Se ifôlée trop mafllvc 
ou trop grêle , fans proportion ; comme font les pilicis qui por¬ 
tent les voûtes des bâtiniens Gothiques. H y j*. efpeccs. 

Pilier de dôrtte: on appel'c aioli dans uncÉglife à dôme, cha¬ 
cun de quatre corps de maçonnerie ilolés qui ont un pan coupé à 
une de leurs encognures; Sc qui étant properticnnés a la grandeur 
de l’Églife , portent un dôme fut leur cioifcc. Ceux du dôme de 
Saint Pierre de Rome occupent chacun plus de loo toifes de 
fupcrficie. 

Pilier tjuané. c’eft un maflif appellé aullî jarsotage, qui fert 
i pour porter les arcades, placcbandes 4c les retombées des voûtes. 

Q. ij pilier 
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Pilier lutant, c’eft un corps de maçonnerie élevé pour con- 
^(.tcnir la pouflcc d'une voûcc» ou arc, tf y en a de dirrercnspro- 
fils, comme en adoucifl'ement. ou en enroulement.& quelquefois 
avec des arcades, comme à la phipMt des nouvelles Égliles. 

Pilier butant en cmfoU, elpcce depilaftrcatcique, donc la par¬ 
tie inferieure forme un enroulement pat fon ptoiljcommcunecon- 
foleienverfcc: ce qui fett autant pour buter contre un arc ou une 
voûte, que pour raccorder deux plans ronds l’un fut lauttc differens 
de diamètre pat une large retraite j comme il s’en voit à l’attiquc 
du dôme des Invalides à Paris. 

Pilier de meulin à vint > c’eftlemaffifde maçonnerie qui ter- 
mine en cône, 6c porte la cage d’un moulin à vent, laquelle tour¬ 
ne verticalement fur un pivot pour en expofer les volans au vent. 

P1LIE R 4 carrière j ce font des raafles de pierre qu’on laillc d’efpace 
«n cijpace, pour foutenir le ciel d’une carrière. En Latin, molesfaxett. 
PILLAGE des abeilles. Mouche a miel.] 
[PILLULE. C’cll; un médicament en forme de petite boule, 
compofe de plulîeuts médicamens réduits en poudre, & enfuite in¬ 
corporés enlemble par k moyen d’un peu de fyiop . ou de miel, 
huile, eau commune, ou diflillée, fucrc, vin , vinaigre, ou autre 
liqueur appropriée. 

La Médecine employé plufieurs fortes de pillulcs. Voici la com- 
pofition de celles qui font le plus en ufage. 

TilluUs pour purger la bile é'ia pituite. 

Prenez parties égales d’aloës fucottin, de bonne rhubarbe, & de 
trochifques d’agaric. Réduife? l’alocs en poudre fépatément, 3c les deux 
autres drogues enfemble. Enfuite incorporez ces poudres avec du fytop 
de tofes folutif i faices-en une mafle folide de laquelle vous formerez des 
pillulcs, que vous confcryeiez dans un pot. ou dans une boite, pour le 
befoin. Cell ce qu’on appelle communément les pillulcs de trois 
<Jiogucs* 

On les donne depivs un fcrupulc jufqu’à une dragmer elles font 
apéritives, byftciiques & Aomachiques. 

nllules pour purger U bille. 

Prenez fantalcitrin, deux onces/rhubarbe choifie, une once: rédni- 
fez le tout en poudre, que vous mêlerez avec demi-livre d’extrait d'alocs, 
3c quantitéfuffifantede fyropderofepâles, pour en faiicunc mallefo- 
lide, que vous formerez en piNii cs& que vous garderez comme ci def- 
fus. La dofe efl depuis demi fctupule , jufqu’a une dragme. 

Ces pillulcs font fermenter le iang, & le raréfient i elles lèvent les 
obfttndlions des vifcctcs , paiiiculicrcment celles du foye; elles po- 
voquent les régies aux femmes , 3c fortifient l’cfiomac. On en ufe 
pendant le'repas, ou immcdiacemcnt aupaiavant. 

hllules pour purger lu pituite & la bile. 

Prenez aloës fucottin, quatre onces ; rhubarbe, demi-once ; turbith, 
une once, mirabolans citrins, une once; tartre folube, deux dragmes. 
ta tes une maûc de ces drogues, en les incomorant enfemble avec quan¬ 
tité fuffifante de fyrop d’ablrnthe, 3c formez "es pillules. En purgeant les 
hu meurs pituiteufes 3c bilicufiià, elles IbrriTRcnt la tête 8c rdlonuc. On 
CD peut prendre depuis un fcrupule, jufqu’à une dragme. 

Tillulet pour purger la bile jaune , ^ corriger la trop g^rxnde 
abondance de fang. 

Prenez hiere-picre, une uncc i rhubarbe, fix dragmes ; fel d’abfinthc, 
deux dragmes ; agat e, deux dragmes 3c demie, avec autant dediagtede. 
laites une malle de toutes ces drogues, avec quantité fuffilânte de 
bonne calfe, & enfuite formez vos pillules. La dofe en eft depuis un 
fcrupulc julqu’à une dragme , ou une dragme 3c demie. Ces pillules 
(ont tiés-fitlutaircs* dans les fièvres bilieufcs. 

Pillules tartarées , peur purger toutes firtes de bile. 

Prenez alocs fucotrin en poudre, trois onces; gomme ammoniac 
députée, un once & demie; tartre vitriolé, quatre gros. Incorporez 
CCS drogues enfcinble avec quantité ruffifante de vinaigre fcillitiquc. 
Formez une maflè. en remuant long-rems la matière, & partagez- 
la en pillules pour le befoin. Elles (ont propres pour réfou^re , 
fondre les duretés de la ratte Sc du mclentere, 8c pour lever les 
obftruélions. On les employé contre la lepte , les cancers Sc les 
maladies vénéiicnnes. Elles purgent la mélancolie , foulagent les 
hypocondriaques, Sc (ont utiles dans la ^vre quarte. 

On en ufe plufieurs jours de fuite, immédiatement avant le repas. 
La dofe eft depuis demi gros, jufqu'à deux gros. 

Autre compojitim de fdluUs tartaréts. Prenez une once Sc demie 
de crème de tartre , Sc autant de fel ammoniac, avec fix gros de fcl 
fucotrin. Incorpoceztes diognes avec quantité fufiifante de fyrop de 
pomme coinpofé . 3c formez vos pillules. La dofe & l’ulâge eiT font 
les mêmes que ci-devanr. 

lillults qui purgent toutes Us humeurs. 

Prenez d’une part, racine de beionne feche, des rofes, des cinq 
efpcces de nurabolans, de chacun demi once i caftoreum, une dtag- 
• ine 3cdemie; (afran, une demi dragme. Preniez d’une autre part, 
aloës fucottin, deux onces; afarum, demi-ônee; diagrede 3c mat 
tic. de chacun demi once. Ayant réduit toutes ces drogues en pou¬ 
dre , formez en une maffe folide, avec quantité fuffilàme de fuc de 
fenouil dépuré. pour en faire des pillules, que vous garderez pour l’u- 
fage. On les donne depuis un fcrupulc ji;(qu’i une dragme. 

EUesfonrproptcscontreIcsvaÔeurs,piovoquentlesré)»les,éclair- 
eiflent la vue, puigcnt la mélancolie, &dillipenclcjroaux de tête. 


Autres Pillules ) pour purger toutes Us humet&j, pturticultereirttni 
la pituite. 

Prenez aloës fucotrin, une once 8c demie, ou une once 3c fix gros» 
agaiic,'demi-once; rhubarbe, demi-oncc,6c autant de feuilles de icné- 

diagrede, fix gros; tartre folubo, deux gros, avec autant de femcncc 
de violettes. Incorporez le tout avec quahtitéfuffifimtc de fyrop, ou 
de fuc dépuré de fenouil, 6c formez en des pillules pour l’ulaec 
La dofe en eft depuis un fcrupulc jufqu’à deux. On les donne pour 
les maladies des yeux 6c des oreilles, jufqu’à une diagme. 

Autres Pillules qui purgent toutes' les humeurs. 

Prenez aloës fucottin, une once;agaric, ellébore noir, thurbithac 
feammonée, de chacun demi once ; tartre folube, trois gros , 3t le dou¬ 
ble de ttochiques d’Alhandal. Faitcs-cn une malle avec le lÿrop de noir! 
prun , Sc enluite formez vos pillulcs. On s’en lërt dans l’apoplexie , I» 
léthargie, les vapeurs hypocondriaques & dans les fièvres quanes/ l . 
dofe eft depuis demi-faupulc jufqu a demi dragme. 


PilluUs ajlringentes , fomnlferes , bechiques fondantes. 

Pilez dans un mortier un peu chaud, d’une part gomme adtagant 
& arabique, de chacun dcmi-o*te; d’une autre parc, réduitez en 
poudre enfemble, myrrhe, encens,ftytix, de chacun quatreferuoT 
les ; d’une autre pa t encore > pulvciifcz deux dragmes d amidon- 
puis incorporez le tout enfemble , avec quatre fcrupulds de fuc 
reglifle 3c autant d’opium, que vous aurez battu long-tcms avec un 
peu de fapa , dans un mortier de bronze. En faifant le mélange 
poudres , il faut continuer à battre 3c ajouter du lipa s’il tfi- I 
cellaite , pour bien hcr la matière. La defe des pillulcs quc vn 
formerez, eft depuis demi-firupulc, jufqu’a demi dragme. * 

PilluUs entidotaUsqui purgent doucement. 

Pikz dans un mortier, deux onces d’oiocs, & une once de 
rhe, après avoir oint le fond du mortier avec un peu d’huile 
douces. D’autre p.irt. pilez demi-oncc defafranfee; puis avant fn” 
poré 1rs poudre* avec quantité fuffifante de bon vin rouge sncoi~ 
pillules. Elles font excellentes dans toutes les maladies fonrW^r^ 
peftilentiellcs. On en ufe le matin a jeun, ou le foir euT ^ 
au lit; on peur auUi en.prendre a table. Si l’on veut étre”n'^*"^ 
copieufemcnc, on en peut prendre julqu’à un gros 3c demi ‘ 
les petfonnes d’un tempérament fort & vigoureux ; & un gr * 
Icmcnt, pour les pcrlonncs délicates. Si l'on veut feulement 
le ventre libre, on fe contentera J’un demi-ferupuk; oul’oni'*^”!^ 
qu’à un fcrupulc, félon le temperamenr. 1“^ 

Pillules pour lever Us objlrtiBions de la ratte. ét fore J 
méjentere , érc. , J J > t* 

Prenez gomme ammoniac, une once; alo’ës fucotrin, deuxgr 
maftic, une dragme# Sc autant de mitthe: pikz k tout 
U rédufcz-Ie en poudre. D’une autre part. prenez fafran de S* 
3c fcmcnce de ftcnc de chacun un fsruj.ule ; broyez les caf kl * 
D’une autre part, fels de petite centaurée 6c d’abfinthe ' 

centaurée , de chacun demi dragme, réduifez-ks en poudre - 

vitriolé, deux dragmes. Incorporez ces poudres avec doni-once^"*^® 

trait de racine de foucherc, 3c quantité luffifantc de fut de. c 
le épaifll en confiftance de miel; enfuite formez vos nilliiU 
vous en fcxvir dans le befoin. ^ ‘««pouc 

La dofe eft depuis une dragme jufqu’à deux dragmes On ► f 
ordinairement le matin a jeun 6: l’on fe promené enfuite. 


Pillubs de longue 


Prenez alocs fucottin. quatre onces; fafran de Mars, un- 
-lyrrhc en larmes, deux onces; thubat'oe choifie, quatre 

duifez ces drogues en poudres,chacune fépatément. 

mélées enfemble dans un pot de terre verni, & ajoutez hnî, 
d’eau de chicorée fauvage bien dépuif^, vous expoferez la 
au foleil.ouà iinfcu modéré) Sc lorfqu’elk fera foffifâmmenT''*”r* 
fie, vous en formerez des pillules, que vous garderez dan« l*’**^' 

où il y aura de la farine. Chaque piilule doit être de la groffi,! 
bo^n pois^ On peut en prendre avant le repas, depuis deux 0 “ 

Il faut obfcrver ici que l’aloës peut feul produire le même eff 
les pillules ante-abum, d hiere fimpk, angéliques, 3c autr« n.. " ’• 

[‘PILOSELLE. Voyez cet ArU 

que, Sc y ajoutez ce qui fuir. '“^onom;. 

. Propriétés. Dans la diflëntcric. 3c 1rs cours de venrr,- k;i: 
décoiftion, & fa tifànne font dhin grand fecouts. On guérir t‘. 

Sc l’çm prévient l’hydropifi^, en li Wfantinfufet dan* IvV»’• 
le vin blanc, Sc la prenant avec un peu de fucrc à la 
thé. On a éprouvé que cette infufîon dans le vin blanr^'f"*'^^- 
dant vingt quatre heures, 3t prife enfuite une heure avant p'' 
la fievre tierce. la guérit radira'ement. La pilofrlk réduira 
dtc.refpiréc par le nez en arrête l’hémorragie. Elle elï r Y*-?®®' 
pour les defeentes , foie qu’on la Prenna an " .'P^^fiqu 


pour les defeentes , fo.t qu^on la prenne en infufîon . fl^ ' 
lapphqpe extérieurement. On donne fon extrait pour la 
& pour les ulcères intctnes; la dofe eft de deux gros • 

ployé avec les vulnéraires dans les décodions. 8c d!ns les nP.V"'* 
aflringentcs 6 c dércrnvts. ] * 

"" '«fein de m 

confiftance, unefpace peuplé de pilotis, fur leùuelon foL 
en Latin , félon Vutu-c^e de (palus) L’aélion de pUnterdes nilkf"^*^** 
piloter c eft enfoncer des pieux ou de pilotis avec la Sonnetra 
gin, jnfques a refus de Mouton. " l'Uiu 

PILOTIS, pièce de bois de chêne, tonde, employée de 

gfofku/* 


PIM. PIN. P IP. PIQ. PIR; 

giolTcur, affilée par un bout, quelquefois armée d’un fer poinru & 
a quatre branches. Se fretcée en fa couronne d'une frertc de fer. On 
nomme pilotis de bordage, ceux qui bordent ou environnentlepilo- 
tage, 3c qui portent les patins & racineaux ; 3c pilotis de remplage , 
ceux qui gatnifléne refpacc piloté. Il en entre i g à lo dans une toi¬ 
le lupcrficielle. Le pilotis ell different du pieu, en ce qu’il cft tout 
a fait enfoncé dans la terre, 3c que partie du pieu en paroit au de¬ 
hors , ou au deÜiis de l’eau, dans une paléc. En Latin palus fuf. 
tüarHts. 

PIM. 

[PIMENT. V,yezBoTHi%.] 

PIMPRENELLfi. Voyez cet Article dans le Diaionnaire 
Œconnmique, 3c y ajoutez ce qui fuit. 

Cette plante cft afttingente 3c apéritive. On la fait infufer à froid 
dans l'eau commune pour la gtavelle, 8c les retentions d'urine. 
Elle a la même vertu étant infuféc dans le vin. On l’employe dans les 
bouillons 3c dans les dccoéfions apéritives,3c vulnéraires. Elle eff 
ptopre auQl a ptuvoquer les fueuts. ] . 

P I H, 

[PIN. Voyez cet Article dans le Diélionnaire (Economique, Sc 
y ajouté ec qui fuit. 

, Rtmede contre le feorbut. Prenez pommes de pin, une poignée , ou 
bien deux ou trois onces de l’écorce ; coupez les par j^tits mor¬ 
ceaux, mettcz-les infufer dans une mefure de bictre, que vous ferez 
bouillir jufqu’à la confomption de la moitié ou du tiers. Il en faut 
faite boite un verre de tems en tems. Cette décoéfion empêche les 
J aralyfies, les tettaélions de membres , les douleurs vagues, 3c le»- 
autres fympeomes qui font des fuites du feorbut. ] 

P I P. 

[PIPE. C'eft une forte dt futaille, qui eff en ufage dans quel¬ 
ques Provinces , comme en Anjou 8c en Poitou. Elle contient deux 
batiques. ou debx bulfards: ce qui eff égal à deux demi queues 
dOrlcans. de Dijon, deNuys 8c de Mâcon, qfli font le muid 3c 
demi de Paris. 

PiFE. C'eft un inffrument fort connu, donc on fefert pour fumet 
du tabac, de l’anis, de l’cuphcaifc 8c autres chofes fcmblables. Les 
gpuiments font fort curieux des pipes qui font devenues noires à 
loi ce de fumer, ils prétendent que la fumée du tabac en cft beau¬ 
coup plus agtéable,> On croit auffi que ces fortes de pipes réduites 
en poudre, 8c ptifes dans le vin blanc, à une certaine dofe , font 
fpécafiques pour artétet le flux de fang. ] * 

Voyez Savaty, à quoi vous ajouterez ce qui fuir. La pipe cft fai¬ 
te ordinairement d= terre cuite en forme de petit tuyau. & compo- 
fée d’un corps qui eft le tuyau, 8c d’une embouchure qüi eft la par¬ 
tie ou l’on met le tabac. 

En I f g> , fut donné un Arrêt particulier du Confcil d'Érat du Roi, 
portant reglement en faveur de la Manufaâurc des pipes à tabac 
écabliecnb Ville de Condé, concernant les droits fur icelle, favoit ii 
fols de la gtolfe de 11 douzaines de pipes venons des pays étrangers! 
fait au Confcil le 1. Mats i68y. 

[PIPEAU. Petit chalumeau, ou bois fendu, qui fert à contre- 
faire le ui de plulicars oifeaux 8c à les atrirer pour les prendre. 

PIQ. 

PIQUER: c’eft en Maçonnerie ruftiquet les patemensoules lits 
' d'une pierre , d’un moilon ou d’un quartier de grais , avec la pointe 
du marteau. On appelle rt^i^uer, rendre la futfacc d’une pierre 
taboteufe 8c inégale, par les piquures da la pointe du matteau. On 
appelle parement d'une pierre taillée, la face qui paroit. 

En Charpenterie, piquer, c’eft marquer une pièce d»bois avec le 
(racerct, pour -la tailler 8c façonner. 

PIC^jÛETS, petits morceaux de bois pointus , qu'on enfonce 
dans la terre pour tendre des cordeaux. lots qu’on veut planter un 
bâtiment ou un Jardin. On appelle ta^tsets, ceux qu’on enfonce â 
tête perdueda'ns la terre, afin que qu’on ne les arrache pa^8cqu’ils 
fervent de répétés dans le befoin. En Luin paxilli. 

PIQUEUR.C’eftdansunattelict un hominc prépofé pat l’En- 
tivprencur, pour recevoir par compte les matériaux, en garder les 
tailles, veiller à l’emploi du tems, marquettes journées des ouvriers, 
8c piquet fut fon tôle ceux qui s’abfentent pendant les heures du tra¬ 
vail , afin de retrancher de leurs falaites. On appelle CÆt^wn/jles 
moindres Piqueurs , qui ne font que hâter les ouvriers. 

[PI QU U RE. Voyez cet Article dans le DiAionnaire (Economi- 
que, 8c y ajoutez ce qui fuit. 

L’oignon coupé 8c appliqué fur le mal, empêche les mauvaifes 
fuites qu’il poutroic avoir. 

Pourfegarantir d'être piqué des guêpes8cdes mouches â miel, il 
faut piler des mauves avec de l’huile d’olives , 8c fe frotter les mains 
8c le vifage de ce mêlanget il eft*^ttain que ces petits animaux n’en 
approcheront point. Les mêmes mativcj pilées 6c appliquées fut la 
piqpure, la guéiifl'ent prefque fut le champ. On peut fc fervir auffi 
des mouches mêmes pilées avec un peu de fauge. 

Piqustres d'araignée , de Vipere, de Serpent. Vtyex, A R a. i g K i B. 
ViPERÈ. Serpent.] 

PIR. 

PIRAMIDE , ou PYRAMIDE , du Grec pr . feu , parce 
qu’elle fc termine en pointe comme la flâme. C’efti un corps foli- 
de, dont la bafe eft quarrée,tiiangulaiie , ou polygone, 8c qui de¬ 
puis cette bafe va en dimiunanc jufques à l'on fommer. On élevé 
quelquefois des piramides pour quelque événement ftiigaiier j mais 
comme elles font le lÿmbolcde l’immortalité, elles fervent plus (bu- 
vent d’ornemens funéraires, ainfi que celle dé Cefiius à Rome , 8c 
celles d’Egypte, autant fameufes pour leur grandeur. que pour leur 


PIS. P I T. P I V. P L A. 1») 

antiquité. Voyez les Obfervations de Brffe», 8c les Voyageurs de P/w, 
re GtUes, de Pietro délia VaUe Sc de Thevenot, 

PiR AMiDE damortijfement, petite pinmidcquitermineqiiclque 
décoration d’atchitcéfutc, comme il y en a fut les piliers butans de 
l'Églifc de Sc. Nicolas du chardonnet à Paris, 8c au Portail de Sic. 
Marie dcl horco à Rome. Il y a auffi de ces piramides qui feivent 
d’cnfâitcinem, comme il s’en voit fut l’Églifc des Invalides. 

• P I S. 

PISCINE: c’etoit chez les Anciens un grand baffin dans une pla¬ 
ce publique, où la Jcuncll'e aprenoit à nager, 8c qui étoit fermé d’un 
mur pour empêcher qu’on n’y jertât des ordures. C'etoit auffi le bafliO 
quarte du milieu d’un bain. Ce mot vient du Latin ptjcis, poilion, 
parce que les hommes imitent les poiflons en nageant, 8c qu’on en 
confctvoit auffi dans quelques unes de ces Pifeines. 

Piscine probatique: c’etoit un refervoir d’caii près le patvi-edu 
Temple de Salomon, ainfi nommé du Grec probaton, b ebis, parce 
qu'on y Lvoic les animaux deftincs aux Iktnfices. On voit encore 
cinq«cadcs du portique, les degrés, & une partie du baffin de cet¬ 
te Pifeineoù Jefus Chrift guérit le Paralytique, 

Piscine ou Ijtvoir-. c’eft chez les Turcs, au milieu de la cour 
d’une Molquée, ou fous les portiques qui l’environnent, un grand baffin 
ordinairement quatré-long, conftruit de pie.'re ou de marbre, avec 
quantité de robinets, où les Turcs fc lavent avant que de faire leurs 
[■tieres, parce qu’ils croyent que l’ablurion efface leurs péchés. 

[PISSENLIT. Cette plante cft fort connue. Elle a les mêmes 
venus que la chicorée fauvage. L’infufion, ou tilanne faite avec les 
racines, tempère l’acreté 8c les ardeurs du l’urine. L’eau de piffienlic 
éuintics inflammations intcricuics. ()n s’en Cercauffi cxtctieurcmcnt 
c4ns les collyres. On guérit la phtiüe, la cachexie 8c les fièvres in¬ 
termittentes , en failânt prendre aux malades, la décoéfion faite avec 
les racines Scies feuilles de cette plante bouillies dans le vin. ou dans 
du bouillon. Latifànnc de piffienlit cft très-utile dans Ls coliques né¬ 
phrétiques, la gtavelle 8c Tesrctcntionsd’uiinc.Onmclccansdulait, 
autant de dccoÆon de pifTenlit toute bouillante, 8c l’oil fait prendre 
ce mélange , pous appaifer la toux violente, 8c pour guérit les thu- 
matifmes. On nfc des feuilles de cette plante e i faladc. Elle cft apc- 
ritivc 8c fort taftaichilfantc. Voyez. Dentde lion.] 

PISTON: c’eft un court cylindrede racra!, qiu étant agité pv 
une manivelle dans le corps d’une pompe, fert par fon inouvcincnc 
à tirer ou afpirct l’eau , ou à la comprimer ou refouler. En Latin 
embolus, o\i fuodulus ambulatitts, félon Vuruve. 

P I T. 

[PITUITE. C’eft une des quatre humeurs qui dominent dan» 
le fang. La pituite cft une humeur froide. Voyea. Vin de féne, J 
P I V. 

[PIVOINE. Voyez cet Article dans le*Diéfionnaire (Economi¬ 
que, 8c y ajoutez ce qui fuit. 

La teinture des fleurs dans le vin blanc, eft ttés-falutaire. La do¬ 
fe eft depui, deux onces , jufqu’à quatre. On les fait fecher a l’ora- 
bre, auffi-bicn que la graine Sc les feuilles, 8c après les avoir rédui¬ 
tes en poudre , on les donne en bol, depuis une dtagme jufqu’à 
deux. On peur auffi les donner en opiate, ou potion. On prertdlci 
racines en infufion ou en dccoéüon; la dofe eft d’une once, lorf- 
qu'clles font fcchcs. On eftime fort cette plante pour le cochemar, 
ou incube, pour l’épilcpûc, 8c les maladies du cerveau 8c les mou- 
vcmens convulfifs. On peut la donner au malade, dans un bouillon 

taciMS de la Pivoine fubfiftent en terre pluficurs années. Elle 
fc multiplie auffi de graine, comme beaucoup d’autres fleurs. ] 

PJVOT. morceau de fer ou de bronze, qui arrondi à l’cÿttré- 
inicé par où il entre dans une crapaudine, 8c attaché au bas du ven- 
tail d’une grande porte, fert à le faire tourner vcricalement. Cette 
manière eft la plus durable pour pendre les portes, comme on le 
peut remarquer à celles du Panthéon à Rome, qui font de bronze 
8c dont les venteaux, chacun de ij pied» de haut fur 7 de latecur, 
n’avant pas futplombé depuis le fieclc d’Augnfte tju’cllcs fubliftcnt, 
s’ouvrent 8c fc ferment avec autant de facilité qu une fimple porte 
cochcre. En Latin, axis, fclon Vitruvt, 


PLACAGE: c’eft dans les ouvrages de Menuiferic la manière 
d'adapter des morceaux de bois fut les membrures ou panneaux . 
pour y poulTcr des moulures. 8i y tailler des otnemeps quin ont pu 
être élégis dan» la même piece, patcesju'ils ont été faits après coup. 
C’eft atUfi le recouvrement de la mcniuferie d afiemblagc, avec des 
bois durs 3c précieux collés par feuilles. 

PLACARD: c’eft une décoration de porte daparremenr. 
compoiï d’un chambranle couronné de fa frjfe ^ 

fa corniche . porte quelquefois fur des ’J'^ 

bois, de pienes , ou 3e marbre. Mais ce mot s «tend plus patticu- 
liercmcnt du revêtement d’une porte de menuilciie, garnie de fc» 

’'“cARD douhU , celai qui dans une baye de porte cft répété 

d.«m & to- '' 

1 LACARDf» , -urvilienê. comme il s en fait dans les falons 
«lu. dont P'*" *V“j;„,^il y en a au porche ou tambour de 
de I&c <l«PcresC^^^ à Paris. 
riAclRD fimt, celui qui ne fett que de lambris, pour faire 
fymetric 
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fymmctctie avec une porte parallèle. ou oppofce. 

PLACE, clpacede figure régulière, ou uicguliere. dellinee pour 
bâtir, qu’on apoclloit anciennement farurre. En Latin arc» 

publique ,grande Place découverte, entoutee de batimens 
de fytnmét^e .pour la magnificence. comme U Place ou etoit 1 Hôtel 
de Vendôme a Paris, & celle de St Charles a Turin; ou pour 
l’utilité, comme une Halle ou un Marché, amfi que la Place Navon- 
ne a Rome, & le Marché de Vcrfailles. En Latin on nommées 

Places publiques/»«<»», félon rr/r»Wf. , ^ , 

PLAFOND: c’eft le dclïbus d’un plancher, droit ou cintre ^ lam- 
brifle de lattes U de plâtre. Quand il eft de memiifetic, il s’appelle 
lejitt. En Utin il eft appcllé cxlum par Vitruve. 

PiAFONDii pierre, c’eft le dellous d un plancher, fait de dales de 
pierre dure, ou de pierres de leur hauteur dÿpatcil. Ces plafonds 
font ou fimples, comme celui du Porche de l’Eglifede l’Aflomption 
tue St. Honoïc à Paris, ouaveccompartimensfi: fculpture, comme 
au Portail du Louvre. 

Plafond eft celui qui eft enrichi de peinture par com- 

partiinens; omemens, ou fujets d’Hiftoite, futleplâtre, la toile ou 
le bois. Il s’en fait aufli d’Atchitcélurc en petlpcflive. qui font un 
effet mervpilleux, comme cft le plafond cintre de la Salle Clémen¬ 
tine du Vatican a Rome. . • u 

?LAtONDdecerntche: c’eft le deflbus du larmier d’une corniche, 
qo’on appelle tneore fojite, & qui cft ou fimple, ou enrichi de fculp¬ 
ture. C’eft ce que Vitruve entend pat le mot planifia. 

PLAFONNER: c’eft revêtir le dclTous d’un plancher, ou d un 

cintre, de charpente, avec des aisou du maitian. 

PLAINPIED, fedit dans une maifon. d’une fuite de plulieurs 
pièces fut une ligne de niveau parfait, ou de niveau de pente, lans 

p^as ni reflâuts, loitaurez-dc-chauflée, ou aux autres étages de deflus. 

PLAINTE. Terme de Jurifprudcnce.' La plainte en f«* 

minclle fe fait devant le JJge ou devant un Comimlfime. C eft Im- 
troduâlion du procès, comme cft 1 Exploit en matic 
la plainte que Von demande & que l’on obtient lapermiffion dirtfor- 
me?. Plainte à la communauté des Avocats & Procureurs du Parle¬ 
ment de Paris . fe donne pour railon des mauvaifis pttxédutes 

PLAN, que Vitruve nomme Ichnographte: ceft la reptcfcntation 
de la pofition des corps folides qui rompofent les parties d un bati¬ 
ment, pour en connoîtte la diftiibution. On appelle Plan geometral, 
celui dont les folides 5c les cfpaccsront de leur naturelle proportion ; 
TUn relevé, celui où l’élévation eft élevée lut le géométra!, «ifor- 
re que la difttibution en eft cachée ; & Plan PerfpeUif. celui qm eft 
pat dégradations . félon les régies de la Perfpcaivc. Pour tendre les 
plans intelligibles, on en marque les maflifs dunlavis noir; les (ail- 
fies qui poftnt à terre fe tracent par des lignes pleines; & celles qui 
font Tuppofées au deffus. pat des lignes ponauées. Ori diftingue les 
augmentations ou réparations à faite, d’une couleur diftctentc de ce 
QUI cft conftiuit : & les teintes ou lavis de chaque plan fe font plus 
clairs, à'mefute que les étages s’élèvent. 

Plan régulier , cft celui qui cft compris par des figures parfaites, 
dont les angles & les côtés oppofés font égaux. Et plan irreguUer , 
celui qui cft au contraire de biais ou de ttavets, en tout ou en par¬ 
tie , par quelque fujetion. . n. 

Plan figuré , eft celui qui eft hors des figures ordinaires. & elt 
eomifofé de plufieurs retours St enfonecmens, quarrés ou arculaires, 
angl« fiûUans, pans coupés. 5t autres figures capncieufes qui peu- 
tomber dans rimagioation des Architcacs, & qa ils mettent en 
«uvtc p*ur fe diftinguet par des ptoduftions extraordinaires; coin- 
nc cela fe voir à tous les ouvrages du Cavalier Borommt, s cft fait 
une maniéré d'Architcaute differente de tout ce qui 1 a précédé. 

Pla N A celui <jui eft ordinairement relevé lut Ion geq- 

méttal, 5c dons les arbres, les itcillagcs ôc la biodctic (pnt colorés 
de verd. les eaux de bleu , & la terre de gris ou de rougeâtre. 

Plan M grand, celui qui cft tracé aufli grand que l'ouvrage, 
ou ûir les tetrein avec des lignes ou cordeaux attachés à des pi¬ 
quets, pour en marquer les encogqutes , & les retours, & les cen* 
ras, 5c pour faite l’ouverture des fondations; ou fur un aire, 
pour fervir d’épure aux appateilleuis, 5t planter avec exaaitudc le 

^PLANCHE. Voyez cet Article dans le Diaionnaire Œcono- 
■lique, 5c y ajoutez ce qui fuit. 

^i4/re feaet peur tmbelür un Plancher, ér & 

Prenez fept pu huit livres de colle de Flandres, ou de parchemin, 
*. Payant fait bouillir dans deqx féaux d’eau, pendant quatre heures, 
vous tirerez une patrie du bois de deflbus le Chaudron, afin qu* 
l’eau fe tienne chaude fans bouillir. Trois heures après, vous ajou¬ 
rnez une livre d’alun. & deux livres de gomme arabique,puis vous 
ôterez le Chauderon de deflus le feu. Alors vous yjetterez douze 
livres <l*ocrc rouée vous aurez foin de bien délayée» & vous 

vetferezlc tout fans un muid, que vous aurez auparavant rempli 
d’eau, à deux ou trois féaux près. Vous remuerez bien le tout dans 
le muid avec un balai, & vo|M vous fet virez de cette ««encore 
route chaude pour gâcher le plâtre. Quand elle fera refroidie dans 
le muid, iLfabia l'échauftet. en y.vciTmt d autre eau bouillmie; 
car plus l’eau eft chaude, & plus le. platrc durcit. Deux ou trois 
jours aptès. vous ptendetez de l’huüe de noix, 5c vous cn^frotterez 
votre Plancher.] * 

P Z. A MC H B, Voyez Aïs. i „ _ , 

Planche de^^ardm.: c’eft unefnacc de terre plus long que lar¬ 
ge, en manière de plate-baode ifoltt. On appelle 
telle qui eft au picd< d'une muraille on d’une palinadf- Ces- fdr- 
tes de planches dans les ’ocaux Jardins pougers font fouvent bor 
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dées de fines herbes. En Latin ces planches font appelléés pulvieuet 

eltterius. 

PLANCHEIER: c’eft couvrir un plancher d’ais , joints à rai¬ 
nure 5c languette, & cloués fur des lambourdes. C'eft auflTi faite un 
plafond d’aS minces de fapin, cloués contre des folives. 

PLANCHER. Ce mot fe dit autant d’une certaine épaifteuc 
faite de folivc , qui fépare les étages, & que nomme /«&«- 

latum & contignatio, que de l’aire qu’elle porte. & fur laquelle on 
marche. Il fe prend aufli pour le deflbus, à bois appaiens, on 
Icmbiiflé. 

Plancher hourdé eft celui dont les entrevoux étant couverts 
pat des ais ou des lattes, eft enfuite maçonné groflietement pour 
recevoir la charge St le carreau ou les lambourdes du parquet. En 
Latin il fe nomme tabulatutn ruderatum. 

Plancher ruiné é" tamponné, celui dont les entrevoux font rem¬ 
plis de plâtre & planas, retenus par des tampons ou fentons de bois , 
avec rainures hachées aux côtés des folives. Ce plancher eft ordinaire¬ 
ment enduit d’aptés les folives pat deflbus, 6c quelquefois pat deffus 
fans aire ni charge. 

Plancher w/nwe, celui dont le deflbus eft à bois apparent, 
avec des entrevoux couverts d’ais ou enduits de plâtre ibus un 
latis. 

Plancher affaijjï ou arené, celui qui n’étant plus de niveau, 
panchc d’tfh côté ou d'un aune, ou cft courbé vers le milieu , à' 
caufe que fa charge cft trop pefente , ou que fes bois font trop 
foibics: Tabulatum delumbatum. 

Plancher de piateferme: c’eft fut un efpacc peuple de pilo- 
ais, une aire faite de plateformes ou madricis, pofes par chevau. 
churc lur des patins 5c racincaux, pour recevoir les premicies zt 
fifes de pierres de la culée ou de la pile d’un pont, d’un mole, d’une 
digue. Stratum, félon Vitruve. 

[Plancher. Maftic pour le plancher. Mastic. Plâ¬ 
tre. 

Plancher, Pour le colorer. Vojiex, Colorer] 

[PLANER. Terme de Fauconnerie. Il fe dit des oifeaux qui 
vont de plain, c’eft-a-dire qui fe fouticnnent dans l’air , St qu» 
le raient. 

PLANIMETRIE. Fbyez Arpentage. 

PLANT d'arbres, elpace planté d’atbres, avec fymmetrié , 
comme font les avenues , quinconces , bofq^cts,&c. Ce mot fc die ' 
aufli d’une Pepiniere d’arbriflèaux plantés lur plulieurs lignes paral- 
Icles. 

[PLANTAIN. Voyez cet Article dans le DiéÜonnaire (EconomL. 
que, St J ajoutez ce qui fuit. 

Propriétés Les feuilks du plantin font bonnes contre tous les ul¬ 
cérés , Si eifatrifent ceux qui font vieux. Elles fervent aux tachci 
rouges, aux inflammations, aux hémorrhoidcs, aux dattes ; on les 
applique avec fuccès fur les goûtes qui commencent ; elles répri¬ 
ment le flux de fane, & rafraichiflènt en généial toutes les parties 
eflammées. L’eau diftiléc a le même effet, elle eft très-bonne aux 
fluxions des yeux ; fi on en boit avec un peu de fucte 5c de vin , 
elle foulage les ulcercs de la veflie. L’on en met aufli dans Icstifannes 
vulnéraires ; demi-once de fon jus mêlé dans un verre d’hydromel 
rend les accès de la fièvre tierce moins violens ; fes feuilles broyées 
& mifes fur la goûte chaude, en appaifent la douleur; St for le* 
dillocations. elles empêchent quelles n’enflent. 

Les feuilles ont une vertu admirable pour refroidir, nettoyer, 
delfccher, comme l’ont témoigné Diofcoridcêc Galien ; &pour cettu 
taifoD on les employé avec fuccès fur les ulcérés malins &l’ui les tu¬ 
meurs de la Icpre, 5c cl'es font bonnes aux ulcérés humides, 5t à 
ceux qui pqpt la grande abondance d’humcuis qui s’y amallc, font 
difficiles à nettoyer, je dirai que j’ai fouvent expérimente une vertu 
Cngûlicre du plantain comte la contagion de peffe , en quelqué 
forte qu’on le prenne. Je puis bien affirmer âurti, pour l’avoir ex- 
pciimcnté, que s’il j’cngcndte des vers dans une playe ou ulcerc. 
il ne fait qu’y mettre de la poudre de plantain fcc, c»r cela les fera 
mourir.] 

[plante* Voyez cet Arucle dans le Diélionnaire (Economt- * 
que, 5c y ajoutez ce qui fuit. 

On employé en Médecine prefque toutiMleS efpcces de plantes. 
Nous allons donner la lifte des principales, par ordre alphabétiques 
nous les diftinguerons.par claflès, & nous reilgetons dans la même 
claflc celles qui ont à peu près les mêmes propriétés , 5c qui font 
employées goût les memes iilages.. 

Plantes aléxtteret é' cordialtf. 

Ail, Album. Trois Efpcces. 

Agripaume. Cardiaca. 

AHcluia. Oxjftripfytlo», » 

Anthota. 

CarUua. 

Citronnier. Malus Medica. z Efpeces. 

Domtç vcnin. Afclcpias. 

Doronic. Doromeum. z Efpcces. 

Fraxinellc. PraxiruUa. 

Gakga. Rhuta capraria. 

Grame d’écarlate. Kermès. 

Oeillei. TUnica, z Efpeces. 

Raifin de. Renard. Htrba patris. 

Sacyiion. Orchis. z Efpeces. 

TliUfpi, Tâlafpic . ou Tarafpic. z Efpeces. 


Plantes aitxiterei étrangères. 


Amortie. Atnemum. 
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Anacarde. Anâtttriium. 

Bois de Biuine. Cmrfobulftmitm, 

Cacdaoioinc. C»rdunotnum, f Efpcees. 

Cencrayerva. 

Corail. Corallum. j Efpcccs. 

Cubcbcs. Cubebe.. 

Graine de Baume. 

feuille d'Inde. Mslaiâtrum. 

Poivre de la Jamaïque, i Hfpeco». 

Santal. StmtaUun. ) Efpeces. 

Sckenantfac. Schsnanthos. 

Scille. SciU*. 1 Ef'pcces. 

Spic-nard. Spie» ntadi. i Elpecer. 

Vipérine. Vtferina. 

- Ces plantes lont appcllées alexiteres, parce qu’on s’en fert contre 
le vciiin, dans la pclte, le pourpre, les fievres malignes & autres 
maladies contagieufes. On les appelle cordiales, parce qu'elles font 
propres dans les foiblcfles, les fyncopes & les évaneuillèmcns, & 
qu'elles fortifient le cœur, en fortifiant les fibres de l'cftomac & en 
tétablinàntle coûts libre du fing & des efprits, qui étoit fufpcndu , 
ou interrompu. C’ell par-là qu'elles devienn nt quelquefois diapbo- 
retiques, parce qu'agitant les humeurs en même tems que le fang, 
elles les font tranfpiret infenfiblement. 

ïlantes altérantes. 


On appelle plantes altérantes, cellts qui‘par une altération, ou 
changement falutaite, rctaüliflcnt les humeurs dans leur état & leur 
mouvement naturel. Les unes ont la propriété de tatcfict les li¬ 
queurs cpaiÇQcs, ao d'en augmenter le mouvement, lotfqu'il cft 
trop rallcmi. Les autres> au contraire, ont la vertu de modérer 
rimpécuolité des humeurs, lotfqu'cUes font dans une aeication trop 

violente. ^ 

Les plantes odorantes & aromatiques qui abondent en principes 
fulphutcux & volatils, font du piemier ordre. Celles qui font com- 
polccs de parties gtollleres, & tertefttes, & dans lefquelles Icpbeg- 
me domine, fiint du fécond ordre. 

Les Anciens appelloient les premières plantes, chaudes, à caufe 
quelles imitent la chaleur, qui a toujours été conlidciée comme le 
piincipe du mouvement des liqueurs. 11$ donnoicnc aux autres le 
rom dz froides, parce qu'cllcstemperenr le mouvement des humeurs, 
en épaiflillant autant qu’il elt néccflaire, 

O.T peut encoredilHngiier les plantes altérantes, pat rapport àleurs 
dinétens ulagcs; car les unes s'appliquent extérieurement, comme 
les piantcs vulncraitcs, mondificatives, émollientes & léfolutives; 
les autres fe prennent'intérieurement, foit en infiifion, ou en dé- 
coftion. Les premières s’employent pour les maladies extérienics 
du corps, & les autres font en ufage pour les maladies incetnet. 


Plantes 


riantes 


Hantes altérantes du premier ortb’u 
r Antifeorbutiques. 

I Carminatives. 

I Céphaliques. 

I Diaphotetiques, & Sudorifiques, 

I Etrhines. 

^ Fébrifuges. 

I Hépatiqués. 

Hjrfteiiqucs. 

I Ophthahniiques, 

Purgatives. 

V, Stomachiques & Vermifuges. 

'Plantes altérantes és fécond ordre. 
r Apétiiives. 
j Allbupinântes. 

I Béchiques ou Peétoralcs. • 

1 Emollientes. 

Rafraichiflantes & Epailfifiantcs. 

(Relblutives. 

Vulnéraires, 'Aftiirge«cs, Deterfives, 
l, & Apéritives. 


Des Plantes antifcorbmiqstes. 

Les plantes Mtifcotbutiques abondent en fels.âcres. foie fixes, ou 
volatils. Ces fcls font très propres à dilfoudrc le ûng, & à lui ren¬ 
dre fa fluidité naturelle. Mais il y a des précautions a prendre dans 
1 ul^e des fels volatils. L’excès peut enflamet les ulcérés feorbuti- 
qnes, & il faut employer fouvenc les acides végétaux, tels que font 
les fucs d’ozcille & de cition, pour modérer l’aélivité des alkalis vo¬ 
latils. La racine de patience fauvage, la racine & les feuilles de trè¬ 
fle d'eau., qm ont plus de fcl fixe que d'alkalis volatils, font d’cxccl- 
r ci-deflus, il 

{ëinblc que le fel ammoniac foit la bafe de leurs autres printipes. 

Plantes antifeorbutiques, 

Bcciburga. a Efpeces. 

Bcrlc. Berula. 


Capucine. Cardammdum. i Efpeces. 
Cicflon. üajiurtium. i Efpeces. 
Herbe aux cuillicrs. Cochlearia, 
Herbe aux écus. Nummularia. 
Pallctage. Lepidium. t Efpeces. 
Patience d’eau. Lapathum. 

Raifort fauvage. Raphanus. 
Rocuette. Eruca. i Efpcccs. 

Ticke d’eau. Meryanthet. 


Plantes Etrangères. 

Candie blanche. Cortex K'interaKus. 
Cofius Arabique, j Elpcccs. 

Curcuma. 

Gomme Ucqiic. Lacca. 


Des Plantes-carminaiivet. 

Les plantes rarminarives Ibnt .celles qui ptoduifenr des fcmences 
chaudes, ou qui fournilfcnt des drogues chaînées d'huiles éthéiées 
& abondantes en Icls acres fit volatils, dott l’aûion tonlillc a dlvi- 
fet & à difi'oudic les matières vifqiicufes, & gluantes, dans Icfqucl- 
Ics I ait fc trouvant embaraHc, produit en fc raréfiant des gouflemens, 
& des difienfions doulourcufes dans les patries inccincs, & forme 
des vents quon ne peut retenir fans en être extiémement incommo¬ 
dé. Pour chaflér ces vents, il ne fuflit pas de defunir les parties qui 
les retiennent, il faut encore létablirlc rcllbrt des fibres, & leraou- 
yement des inteflins, qu’une trop longue tenfion, & une trop vive 
irritation ont pu altérer, C’efl pourquoi, non feulement on employé 
des femcnces chaudes & des plantes amercs céphaliques, ftomachi- 
ques, roidiales & des d aphorétiques; nuis aulli des émollientes & 
adoualfaates, foit en prenant leurs fucs, ou huiles intérieurement, 
loit en appliquant extérieurement leurs feuilles, leurs fleurs, ou leurs 
graines fur les parties irritées, ou pat le fejour des vents, ou par 
une trop longue tenfion. 


Plantes carminativet. 

Ammi. Amrrît. 

Aneth. Anethtm, . 

Anis. Anijum. 

Camomille. Chamtmelum. } Efpeces. 
Caryi. 

Coriandre. Coriandrum. 

Daucus. 1 EfpecA. 

Livéche. Ligaftuam. 

Mclilot. Mehlotsts. 

Pana.s. Pafimaca. x Efpeces. 

SélélL 1 Efpeces. 

Silbn. Si/on. 


Des Plantes céphaliques, fp aromatiques carminatives. 

Ces plantes font appcllées céphaliques, parce quelles conviennent 
principalement aux maladies de la tête, ou du ceivcau, comme à 
la léthargie, à l'apoplexie, & à beaucoup d’autres maladies qui at- 
'^If f"' ^ accompagnées de mouvemens con- 


Ces plantes céphaliques font de deux efpeces ; les unes font nommées 
proprement céphaliques, & les autres odorantes & atematiquts. 
Plantes céphaliquet. 


Bafilic. Ocimum. i Efpeces. 

Bétoinc. Betonica. 

Caille-lait. Callium.x Efpeces. 

Calaincnt. Calamintha. i Efpcccs. 

Diflamc. Diaamnus, 

Digitale. Digitalis, 

Guy de chêne. Vifcitm, 

Hyllbne DjrJpsptts. 

Lavande. Lavandula. x Efptces. 

Laurier. Laurus. 2 Efpeces. 

Marjolaine. Majorana. , 

Marum. • 

Merifier. Cerafia nigra. 

Mouron. Anagallts. 1 Efpfces. 

Muguet. Lilium cenvalUto». 

Origan. Origanum. x Efjieces, 

Pivoine. Paonia. 1 Efpcccs. 

. Poliuin. i Efpeces. 

Poiiliot. Pulegium. x Efpeces. 

Piimcvctc. Herha paraljijis, vel Primula verts. 
Romarin. Ros marinus. 

Saricite. Sasuresa. 1 Efpeces. 

Sauge. Satvia. } Efpcccs. 

Scccas. Stoechas. 

Thym. Thymus, j Efpeces. 

. Tillcau, ou Tilleuil. Dlia.l 


Plantes étrangère*. 
■ Bois d’alocL AgaBochum. 

Canelie. Cmnamomum, a Efpeces. 
Canellc giroflée. CaryophtUata, 

Galanga. a. Efpeces, 

Girofle. Caryoplyllus. 

Mufeade. mofehata. 

Stotax. Styrax. 


Des Plantes diaphorétiques é‘ 

Les plantes diaphorétiques &. fudorifiques font celles qui aident le 
fang à fc dépurer & à évacuer les hurnCurs dont il cft trop chargé a 
en facilitant la fueur, ou la tranfoiration pat les porcs de la peau. 
La fcpatation de ces humeurs fc fait dans les glandes, & lotfque la 
fueur n’elt qu’infenfible, les plantes qu’on employé pour l’exciter j 
fe nomment funplement diaphorétiques ; mais celles qui ptove»- 
quent une fueur abondante, fa qui patoît fcnfiblcmcnt au dehors, 
s’appellent fudorifiques. Or tomme le làng f» dégage beaucoup de 
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fes humeurs pat la filtration qui s'en fait<lansle$|lânJes des reins, d’où 
les humeurs tombant dans la Tcllîe, coulent enfuite au dehors, & paroif- 
foient fous la liqueur qu’on appelle urine : les plantes diurctioues qui fa¬ 
cilitent cette elpete de fuenr, peuvent être miles au rang des diaphotéti- 
ques, ou des fisdorifiques, félon que l utine eft plus ou moins abondante. 

Tlmut tÜMphoritùjuet, é'fudorifyw. ■ 

Angélique. AngeUc». a Efpeccs. 

Buys. Bhxus. ^ 

Chamaras. ScerJium. i Efpeccs, 

Chardon bénit. Carduus btuttliSus. a Efpeccs, 

Chardon Marie. Caràuas Marti. 

Genievre. (funiperus. 

Herbe aux teigneux. Vetafittt. 

Impetatoiter Imptratvrùt, 

Noyer. N«x. 

Perce-moufle. Mufeut. 

Reine des prés. Ùmitri». 

Scabieufe. Scabitfa. i Efpeccs. 

Scorzonerc. Sctranura, j Efpeccs. 

Tlaatts étrang/ra, 

Ga^ac. Guaiacum. 

Oliban. OlibartHm. 

Salfepareille. Salfaparilla. 

Squine. Stjuina, nxiChitta, 

Zcdoairc. Ztdtaria. 

JDis Plantes errhitus, fiernutaieires, ér falivantet. 

On appelle plantes erthines, toutes celles qui par leur picotement ou 
irritation, ont la veiru d’exciter l’étcrnument, & de dégager pat ce 
moyen le cerveau de la trop grande abondance des humeurs ou des féro- 
Ikcs quirembaraflent. La Médecine employé quelquefois ces plantes 
dans l’apoplexie, & autres maladies fopoteufes. On les réduit en poudre, 
Cconleslonfiedans les narines du malade, lotfqull eft (ans fentiment, 
•U fans mouvement. Ôn les nomme (àlivantes, quand on en nfe en ma(- 
ticatoite -, parce qu’en irritant pat leurs fels âcres & volatils les glandes du 
palais & de la bouche, qni d’ailleurs font comprimées parles mufcles 
Wcinarcuts, la langue & la mâchoire, elles en expriment quantité de 
üdive. 

Plantes errhims, 

Coqucloutde. Tulfatita. 

Hcibe à éternuer. Ptarmita. 

Hcibe aux poux. Stapf^fagria. 

Lanticr-tofe. Rodadaphnt, Serium, 

Maronicr d'Inde. Uppotafianum. 

Moutarde. Sinapi. 

Plantes étrangères. 

Euphorbe. Pt/phorbiian. 

Gingembre. Zinùber.' 

Mafii.'. Majliche. 

Nicotiane. Nicoùarsa. 

Poivre. Piper. } Efpeccs. 

Poivre de Guinée. CapfieumK 
Pytethtc. Pyrethrum. x Efpeces. 

Des Plantes féirifugu. 

Les plantes fébrifuges font celles qui guériflênt la ficvrefoitenpnr- 
geai^t les humeurs, fort en cmouflànt les acides qui la eaufent. Toutes 
CCS fotres de plantes font ameres; mais toutes celles qui font ametes ne 
font pas febtifuges, Voicilaliftrede celles qui font le pins enulage. 

Plamet fébrifuges. 


Argentine. Argentina. 

Benoîte. Caryophiüata. 

Bourtcitc. Burja paferis. 

Gentiane. Genstana. 

Getmandtcc. ChamsJris. 

Tcitianatia. 

Plante étrangère. 

Quinquina. Cartex Perstvianus. 

Des Plantes hépatiques é' fpléniqttes. 

Les plantes hépatiques font celles qui ont la propriété de guérir les 
maladies du foyci & l’on appelle fpléniques, celles qu’on emph^e pour 
les (paiix de la ratte. La plupart des plantes apétitives peuvent paffet pour 
hépatiques, ou fpléniuues, parce qu’elles emportent les obftruéljons 
des vifeeres, & tétabliflent le fang dans fon mouvement naturel. 

< Plantes hépatique, 

Aigremoine. Jgrimerua. 

Chanvre. Cannabis. 

Cerfeuil. Charephtllssm. i Erpeces. 

Centaurée. ( la grande ) CentanrtHmma,Hs. 

Cufcute. Cufcuta. 

Eupatoire d'Avicenne. Eupatorium, 

Fougère. Pilix. j Efpeces. 

Fumetetre. Fumaria. 

Hépatique. Hepatica. y Efpeces. 

Houblon. iMpulus. 

Pié-dc-Tcau. Artem. X Bfpeccs. 

Polipode. Pe^ptdium. 
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Scolopendre, ou langue de cerf. Lingua eervintû 

Setpcntaiic. Dracunculus. 

Plante étrangère. 

Epirhim. Eptihymum. 

Des Plantes'JyJlériqms. 

La vertu des plantes hyftétiqucs confifte, à rétablit les cvacuationt 
naturelles aux femmes & aux filles d’unccitain âge, à guérir les pi- 
les couleurs, la jaunillé, les maux de tête qui proviennent de la lup- 
preflion de leurs règles, & la pli^art des maladies qui proviennenr 
d’une mauvaife habitude, ou affeéfion de la mattice. Ces plantes 
abondent en principes fulphurcux, âaes & volatils, qui eaufent une 
grande fermentation dans le fang,*& le rendent capable, parle mou. 
veinent & la flidité qu’ils lui donnent, de furmontet tous les obfta- 
clcs qui s’oppoicne à fon écoulement ordinaire. 

Plantes hyfiériques. 


Agnus caftus. Agntts caflus. 

Ariftoloche. Arijtolochia. } Efpeccs. 

Aimoi.c. Artemipa. 

Arroche puante. Atriplex. 

Baume d'eau. Menthaftrum. a Efpeces. 

Botris. Betrys. i Efpeccs. 

Giroflier. Leuceium. . , 

Glayeul. Gladiobts, 

Herbe au chat. Nepeta. 

Marrube. Marrubtum. x Efpeces. 

Matricaire. Matricaria. 

MéliflTc, Mtliga. 

Meum. 

Rhûë. Pihuta. 

Sabine. Sabina. i Efpeces. 

Safran. Croesu. 

Souci. Caltha. i Efpeces. 

Souchet. Cyperus. i Efpeces. 

Valériane. Valeriana. x Efpeces. > 

Ptantes étrangères. 

Aootus, Acerus. 

Alla foctida. Affa faetida. 

Camphre. Camphora, 

Gâlbanum. Galbansm. a Efpeccs. 

Gomme ammonûc. Gumrni Ammmaesm» 

Myrrhe. Myrrha. 

Opoponax. Opopenax. • 

Rufeau odorant, Galamns venu. 

Sagapenum. Sagapenum. 

Des Plantes opthaUniques, eu eptiques, ' 

On entend pat pLntes opthalmiquès. celles qui conviennent auK 
maladies de l’œil. Elles font dcterlivcs, ou taftaichiflântcs, & on les 
employé, ou pour netc^et les petits ulcérés qui le forment autour 
yeux, oupourcnappaifcr Jesinflariimanons. Ces plantes s’ai-pliqucne 
extérieurement dans les cacaplalmes, ou dans les collyres. ’ 

Plantes epthalmiqetes. 

Bleuet. Cyanus. 

B tu y etc. tauca. 

Chardon à foulon. Dtpfaesu, 

Eclaire. Chelideniutn. 

Eufraife. Euphraijia. 

Pié d’alouette, Delphinisem. 

Plantain. Plantage. 

Sarcocolla. Sarcecella. 


Trcfle. Trifolium. 

Vetvene. Yerbenâ. 

Des Plantes purgatives. 


un appelle piantcs purgatives. celles qui ont la propriété d'éviA#., t 
humeurs. Il y en a de deux efpeces. Les unes purgent feulement par b« 
&le$ autres pat haut & par bas. Les premières s’appellent fimnlrm ' 
purgatives, ou cathatnoucs, dont les plus douces fc nomment Pur.^ 
ves. Les deinictes s’appellent émétiques. Les unes & les autres du m • 
pour la pltoart, peuvent être émétiques; car l’effet qu’elles 
dépend affez fbuvent de la difpofition des malades, & de la mialira* 
quantité des humeurs qui dominent dans les inteftins te dans le fang 
Plantes purgatives. 

Agaric. Agaricus. 

Bourgéne. Frangula. 

Cabaret. Afarum. 

Chou marin. SeUaruÜa. 


Concombre fauvage, Cstcumis ajminssr. 
Coulcvréc. Bryenia. 

Ellébore blanc. Verasrum. i Efpeces. 
Ellébore noir. Elltborus, y EIpcccs. 
Flambe. Irisnofiras. 

Garou. TkymAsa. x Efpeces; 

Herbe à pauvre homme. Gratiefa, 

Iris, Iris Jierentina. 

Lauteolc. Laureola. i Efpeces. 

Lin fauvage. Linum cathartkum. 
Liferon, ( Le grand. ) Cewohit4lus,\ 
Nerprun. Ratimus. 

Pain de Pouraeau. Cyclamen. 


ï'ra. 
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Trunier. Prums. 

Prunelier. Acteia Germanica. 

Rôle paie. ROjit faüidjt. 

Ro(é inufcade. Rofa mofchiUA. 

Safran bâtard. CMrthamtis. 

Sureau. Stmbucus. 

Tiiiroale. Tithymalus. 3 Efpeces. 

Yeble. Eiulus. 

PluKtts étrmgtrts. 

Aloës. 3 Efpeces. 

Caflè. Cafta. 

Coloquinte. Cdoç/ntlm. 1 Efpeces. 

Faux «itbith. Tapfia. 

Gomme guttc. Cumm guttn. 

HermodaCie. HtrmotiacijM. 

Jalap. ^dafa. 

Jpecacuana. Iptcacuan». 

Manne. Marna. 

Mccoacan. Mecheacana. 

Mjrrabolans. Myrobalani. s Efpeces. 

Periploca ou Peti|ilica> faulfe Scammonée, 

P'gnon d’Inde. Rjcituu. 3 Efpeces. 

Rhaponcic. Rhapomicnm. 1 Elpcccs. 

Rhubarbe. Rhnharhamm. 

Siamtnoncc. Scammontup, 

Séné. StTota. 3 Efpeces. 

Tamarin. Tnmarimius. 

Tuibitb. Turptthum. 

D« Plantes fiomachiquts vermifuges. 

^ Les Plantes Aomachiques & vermifuges, font des Plantes ameres & 
actes plutôt qu'acides, qui ont la vertu-de rétablir la fonaion princi¬ 
pale de 1 eftomac. qui cA la digcftion des alimens, & d« faire mou¬ 
rir les vers qui le forment dans ce vifcete. 

Plantes flemachijtees, 

Abünte. Ahfinthmm. . 

Aurone. Abrotanum. a Efpeces. 

Baume. Mentha. 4 Efpeces. 

Coraltine. Coralliaa. 

Elhagon. Dracuncu/us. 

Eupatoite de Mefué. Agératum. 

Tanailic. Tanaettum. 

Vîmes étrangères. 

Cachou. Titra Cathechu, 

Vanille. 

Rocou. Utucu. Roucou. 

Plantes altérantes du feetnd ordre .é" dés Plantes apéritivts 6* 
diurétiqttes. 

ap^titives font celles qui ont la propriété de faciliter la 
circulation du lang , en levant les obftruftions qui lui font obftaclc, 

îlfflueuFe^nn - f* P” *' & humeurs 

vilqueulcs qui 1 arrêtent, ou retardent fon mouvement. Celles qui font 
propres a dégager & ouvrit les glandes des reins,& à évacucPles hu- 

nrtn J iv’'' ^ ««"« • fe nomment diuréti¬ 

ques. On en diftingue de deux fortes. Celles qui excitent dans le fane 
une fermentation conlidétable, pat l’aftion des efprits lulphureox,& 
des fels acres & volatils dont elles abondent , font appellées diuréti- 
ques chaudes ; telles que font les femencesde pcrfil. d'oignon, de ra- 
ve ,d ache, de fenouil, kc. Celles qui contiennent des principes moins 
aoits. s appellent froides,comme le pilTenlit, la chicorée iàuvage. le 
nénuphar, la mauve, la guimauve, &c. 

. , Plantes apéritrves, 

Ache. 

Alkekenge. 

Aacholie. Aqstilegia: 

Anétc-bfleuf. Anonss. 

Attirhaud^ Cmara. 

Afpetge. Afparagtts. x Efpecei; 

Bouleau. BetuU. 

Camphrée. Campherata. 

Gappricr. Capparis. 

Chardon Roland. Pryn^um. 

Chaufle-trappe, Caleitrapa. 

Chervis. Stfartsm. 

Fenouil. Pcemcttlum. 

Filipcndola. Pilipendula. 

Ftalfier. Vragaria. 

Frêne. Praxinus. 

Carence. Rubin. 

GsBét. Gmsfta. 

Gerrail. Litho/permstfn. x Elpcces» * 

Glouteron. Bardana. 

Grateron. Apnrine. 

Larme de Job. Lachryma ^ob. 

Maceron. Stryrnisun. 

Nielle, NsgeÛx. 

Oignon. Cepj. 

Ozciile. Aeetofa. x Efpects. 

Pallêpicrte. Crithmum. 
lûtne U. 
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Patience. Lapathusi.. _ . 

Pavot cotnu. Glasuium. 

Perfil. Petrofelsnum. x Elpeces, 

Petit houx. Rtfeus. 

Piilcnlic. Tnraxncum. 

Porreau. Porrum. 

Pois chiches. Qcer. 1 Efpeces. 

Raifort. Raphansts. 

Saxifrage. Saxifengat 

Tamaris, Tamarsjcus. 

Téiéhinthe. Terehinthus. 

lurquette. Hemiarta. 

Xomhium. 

Plantes étrangères. 

Bois ncphictique. Lignssm nephritkum. 

Parcjrra brava. Borna. 

Thé. Thea. 

Des Plantes narcotiques ou afmpifantes. & anodines. 

& ««« q«i provoquent le fommeili 

& Ion appelle anodines, celles qui calment la douleur, de quelque 

elles que du plus au moins . les unes & les autre, pouvant produire 
les mêmes eftts i néanmoins avec cette différence, que les Plantes ano 
dînes agillent doucement & fans danger . au lieu ^ue les ffl-upiffan- 
tes ont uneaélion forte, qui peut avoir des effets trds-dangereux,& 
caufer même la mort;car la plupart des narcotiques, particâiereménc 
la cigu'c.Ia mandtagotc,la jufquiame & la-pomme épineufe, font de 
vrais poifons, pris intérieurement ; e'eft pourquoi on ne doit les em¬ 
ployer qu’avec beaucoup d’attention & de précaution. 

Nota. Plufieurs Plantes émollientes, comme la mauve, la guimau¬ 
ve, le lis, Scc. fit la plupart des rafraîchiffantes, telles que font le né¬ 
nuphar , la laitue, la joubaibc fie les fcmences froides, font anodines, 
fi: même quelqucfo.s alloupillantes.en ce qu’elles awpaifcnt l’agiuiioa 
trop violente du fang fie des humeurs. 

Plantes efeupifatues. 

Bclla dona. Solanum matsiaestm. 

Ciguë. Cieuta. x Efpeces. 

Jufquiame. Hyofeyamus. 

Mandragore. Mandragorâ. x Efoeces. 

Moyenne. Melongena. 

Motcllc. Solanum. 1 Efpeces. 

Pavot blanc. Pupaver album, x Efoeces. 

Phytolava. Solanum racemofum. 

Pomme dotée. Lyeeperfieon. 

Pomme épineufe. Stramonium. 

Des Plumes béthiqtiot ou peSorales. 

■ V* ?^*"**? béchiques font celles qui appaifent la toux récente ou 
invétcrce, foit en adouciflant l’àcrctc de l’humeur, foi» en procurant 
fon évacuation pat les crachats . ce qui s’appelle experaoration. On 
diltingue deux fortes de plantes béchiques : les unes qui émeuvent 8c 
adouciflent lacretc de la pituite, comme la régüffc.les dattes, les fi- 
gues.les jujubes,ficc. les autres qui la divifcni fie l’atténuent, pour la 
rendre plus fluidei telles font la pulmonaire.le capillaire, l’aunée.le 
lierre tetreftre, ficc. Les memieres conviennent dans les toux violen¬ 
tes. fie les autres dans l’allhme fie dans la difficulté de refpirer. 

Plamet béehiquet. 

Amandier. Amygdalus. 

Aunéc. Entsla campana. 

Bourrach'e. Borruge. 

Bugloffe. Buglofum. 

Capillaire. Adianthum. 3 Efpeces. 

Cétérac. 

Chou rouge, Brafca. x Efpeces. 

Coquelico. Papaver erratieum. 

Figuier. Picus. 

Heibe â cottod. Gnaphalium. 

Jujube, ^ujuba. 

Lierre tetreftre. Hedera terreftris. 

Navet. N/^s. X Efpeces. 

Pas d’âne. Tuflago. 

Policric. Dichomanot. 

Pommier. Maltu. 

Qucu'ê de pourceau. Peueedanum. 

RaiMns. UvtpafuU. 

Rcgliffc. Glytyrrhmi. 

Rhuta mur aria. 

Rofée du foleil. Rot feUt. 

Vclar. Eryfsmum. x Efpeces. 

Vipeiinc, Pebium. 


Benjoin. Bertzaïn. 
Cotton. Gojppium. 
Dattes. DaifyU. 
Piftache. Pijlacia. 
Sebeffe. Sebefitna. 

Suae. Sacfharum. 


Plamet étrangert 
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2)« Plantet émelütntih 


les plantes cjnollîences font celles, qui ont la vertu d’amoUit & de 
lelâchet les fibres trop tendues , aulfi bien que d'adoucir l’aaete des 
fucs » & de fondre les humeurs <jui întcrronipein; 1 a circulation du rang. 
Lufaffc d« émollicns cft trcs-utilc dans la dificntciic, dans les fièvres 
ardentes, dans les côliques bilieufes & néphrétiques , dans le gonfle¬ 
ment douloureux du bas-ventre, dans les retentions d urine >& ^néra- 
lement dans routes les inflammations ou difpoCtions inflammatoires, 
tant internes qu'externes. On les donne en décorîlion dans les lave- 
mens, & on les applique anffi extérieurement, en fomentation. & en 
forme de cataplalinc. 


tUntti étiuBentts, 

Arroche. AtripUx. t Éfpeces. 

Berce. Sphonéltum. 

• feon Henri. Bonus htnrim. 

Bouillon blahc. Ytthu^cum^ i Erpcces» 

Épinais. Spinuei*. 

Guimauve. AlthM. a Efpeces. 

Houx AqmfoliHm. 

$ Lin. Linum. 

Linaite. Làtstris, 

Lis. Liiiumi 

Mauve Mah*. i Efpeces, 

Mercuriale. Mtrmrialù. z Efpccest 
Olivier. Oku. i‘. El{icces. 

Parieta re. Puritturiu. 

Peuplier. Populm. 

Pciréc. Bttu, Z Efpeces, 

Séneçon. Senttio. 

Violicr. Violu. 

Vos Plàmts rufrkkhijpmtts é> ifài/pjpunts. 

On entend ordinairement par le mot de plantes rafraîchillàntcs ^ 
celles qui ont la propriété de fondie & de délayer les fcls trop âcres 
qui donnent au lang trop de fluidité & d'agitation : & les plantes 
epaifliflàntcs font celles qui donnent au fang plus de confillancc , en 
enveloppant les fels âcres oui le tenoient eil dilfolution. Les plantes 
qui abondent en principes huileux & mucilagineux , font propres à 
rafraicbii & à épaiflit le fangiL^ on les employé avec fuccés dans les 
rétentions d'urine, dans les hcvres ardentes, St dans les ioflamoMtioQs 
& difpoficions inflammatoires des vifccccs, 

Plunits rufruUhiJfuntos éfai0jfum$St 
CetiCer. Cerufm. t Efpeces. 

Citrouille. An^uris. x Efpeces. 

Concombre. Cucumis. 

Courge. Cucurtitu. 

Endive. Inttdms. 

Ftamboifier. Butus ukus. i Efpeceii 
I Gomme Adragant. Tt’ugaeuntimmt 
Grollicr. Grofftsluriu. i Efpeccfc 
Herbe aux puces. PJÿüittm. 

' Joubarbe. Setùm. z Efpeces. 

Laitioa Smehtss. z. Efpeces. 

Laitue, Luffutu. f Efpeces. 

Langue de chien. Cynegjkjfsim, 

Lentille d’eau. LtntUulu. 

Macbe. Vakriunculu, 

Melon. Mtlo. 

Meutiet. z Efpeces, * 

Millet. Milium. 

Morgeline. Alfinu. 

Nénuphar, Pljmfhtu» 

Nombril de Vénus. CetyUdn. x Elpecch 
Pin. Pims. 

Pourpier. PortuUeu. 

Raiponce. Rupunculsu. 

Ris. Otytiu. 

Saulx ou Saule. Sulix. 

Dro^tu {ttunieri. 

Gomme Arabique. 

2)« Plumes réfoluthit. 

Les plantes réfolutiTci font celles qui font capables de divifer flt de 
téfoudre les humeurs qui font parvenues à un tel point d’épailTîflê- 
ment St de coagulation , qu’elles réfiftent aux impreffions des remè¬ 
des émollicns. Les plantes réfolutivcs les dilTolvent & les rendent flui¬ 
des , & pour les rendre plus efficaces . on y joint les ferines réfbluti- 
ves, ou les poudtts de carnomille & de mplilot.les femences de cu- 
mÿi & d’aneth , les fommités d’ibfimhe . & quelques autres plantes 
aromatiques, St même quelquefois les emplâtres 
Plantes rtfoUstivee. 


Avoine. Avenu, i EQiecei. 

Blé froment. Trttirum. 

Blé fatrafui Tago tritkum. 

Blé de Turquie. Muins. 

Petite Chelidoine. Chelidoni». 

Chardon hémorroïdal. CurMuis hemmheïeUüst X Efpecw. 
Fenu-grec. Famxm grucum. 

Feve. Fulu. z Elpeccs. 

Herbe de St. Éücnne. Cireeea. 

Lumium. 

Ltntille. Leni. 


P L A. 


Petit Lizet. Cmvolvuliu. 

Lupin. Lupinus. 

Orge. Hordeum. 

Orobe. Orobtts. 

Paftel. Ifatts. 

Pois. Ptfsm. 

Racine vierge. Tamntis. 

Scrophulaire. Scrophstlariù. 

Seigle. Sectdt. 

Sutchis. Stuehys. 

Des Plantes vstlneruires. 

En général, les plantes vulnéraires font celles qui ont la ptopticté 
de guérit les playcs,foii externes,foit internes.récentes ou vieilles^ 
accompagnées d'némotrhagic, ou nlccrcc$,envenùnéi.s par un dépôt 
d’humeuts , ou ne pouvant le réunir par les oblfruâions qui fc ren¬ 
contrent dans le voifinaxe de la playe, & qui empêchent le làng d’y 
circuler, ac d’en nourrir K s chairs. 

Ces effets diifctcns donnent lieu â la diüinAion des plantes vulné¬ 
raires eu aflringenics. décerfives & apéticives. 

Des Plantes vulntr/kns afiringenteSi 

Les plantes vulnéraires aflringentes font celles mi peuvent arrtret 
tes hémorragies des playes , en leflérraiu Ic^ vaifleaux d'où coule le 
fang. Pour cet effet on les employé intérieurement 8c extérieurement. 
On en tifc aulli pour guérir les contufions, le cours de ventre, la dif- 
fentciie, récoulcmcni immodéré des régies. 8c toutes les évacuations 
uop abondantes'. 

Plumee vulnerakes afirmimtes. 


Amaranthc. Amaranthus. 

Bec de gtu?. Géranium, j Efpeces. 
Biflor'tc. B^orta. 

Bruncllc. BruneUu% 

Bugle. Bugula. 

Châtaignier. Cafitmeu 
Chêne, ^uereus. 

Coignaflicr. Malus ceteneus. 

Grande Confonde. Symphytum. 
Cotnouellç. THMsu aquatieus. 
Cornouiller. Cornus, 

Coudrier. Cetylus. 

Croifette. Crtuüuu, 

Cyprès. CuprtlJus. 

Églaïuier. Bofu fivejlris. 

Grenadier. Malus puttictù. 

Iris deS prés. Acerus adulterinus. 

Liege. Suber. 

MilTcfeuille. MUkfolium. 

Myrte, iiyrtus. 

Néflier. Mefpiius. 

Orme. Vbnus. 

Orpin. Telephium. 

Ortie. Urtiea 5 Efpeces, 

PaqiKCte. Bellis. 1 Efpeces. 

Patience rouge. Sanguis draemb. 
Perccfcuille. PerfoUata. 

Pcivenche. Pervintu. x Efpeces. 

Fié de lion. AlchimiUa. 
VâQit\\e..Pilofetla. 

Plantain. Piumago. | Efpeces. 

Prêle. Equifetum. 

Pyrole. Pyrelu. z EfpecÂ 
Quintcfeuiile. GjuinquefoltUrih 
Railin de bois. A^tiUus. 

Renouée. Po^gonum. 

Rofe de provins. Bofu rùbra. 

Sanicic. Saniculu. 

Sceau de Salomon. Poh/fonatum, 

Sorbier. Sorbsts. 

Sumac. fJms. 1 Efpeces. 

Talitron. ThaUHrere, Sophiu. 

Veife de loup. Lycoptrden. 

fiâmes étrmieret. 

Acacia. 

Baume. Balfamum. 4 Efpeces. 

Gomme caiagnc. Cmrannu. 

Gomme tacamaque. Tacamabaeu. 
Hypoeyfte. Hypoeyftis. 

Ladanum. CyfiuJUdon. 

Sang de dragon. Draco arber. 


Les plantes vulnéraires déterfîves font celles dont on fe fr» 
nettoyer les playes 8c faite tomber les chairs mortes ou bavï f 
font obftacle a 1* réunion des chairs vives de br qi 

de fe cicattifer. Prcfque toutes ces nlanrec 

lixivicl 8C corrofif,q\i a la vertu" fl Set, 

,es lanieufes qui corrompent le fuc nourricier, oÏ ewt^Wm K* ?'* 
ce que fournit le fang, & qui ffr, a lymphe dot 

les libres Se les autres parties fqJides feoren f^ Cs 
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détctfires qui penrrtit païTet pour aftringehfes , & deS àlba^tÜtei 
qui onc la proprjaé des dctcilives. 

flêfUa vtUnhiüra dàmfiver, 

Alliaite. ÀUigris. 

Chévrefeulle. C*f>r^eUitm. 

Ponbte-feuille. Ofhris. 

Herbe aux gueux. CUmathiri 
Herbe aux verrues. HeUotnpüétit. 

Herbe de Sre Barbe, 

Herbe de St Jacques, j 

Lamfane. l*mp'f»n€. « 

Langue de ferpenr. tfhiogfcffitm. 

Lierre. HedtrA. 

Lotiei odorant. Letus. 

Perficaire. TtrjicMria. i Efpeccs. ' 

Pomme de merveille. Momtr/üc». 

Renoncule. Rêtiumulsu. ) Efpcceih 
Ronce. Rnhu. 

Savoniere. Sufon/trutt 
Soude. üM. 

Ttoene. Ligt^um. 

Tlmtts Etrêfigém, 

Gomme animé. * 

Gomme Copal. • 

Gomme Etcmi. 

îm flàiuts vuhA’Miflis àfpifüivtt. 

On donne te nom de plantes vulnéraires apéritives \ à celtes d'eAtré 
les plantes vulnéraires qui oOt la propriété de lever les oblhuétions, 
& de poulTcr le ûble & les matières glaireufes par les urines , comme 
k Verge d’or > le mille-petruis , la véronique, & plufieurs autres. 

fUntM vuburaim sféritivu tit ta 1 , tlagè> 

Colophone. ColofhontM. 

Meliàe bâtarde. MeliJfo-phjUufk. 

Mille-pertuis. Hpptricim. 

SEuil de boeuf. Buphthalmum 
Pimprenelle. Pimpinelta. 

Verge d’or. VirgM aurur. 

Véronique. Vtr$>uc». r Efpeces), 

Vclvote. EUtine. 

On mpt ordinaftemtÂt les plantes émblienteS dans U fecoinJe claC' 
fi; des virlnétaircs apéritives. Voyez ci-deli'us . Plantts 'émtliintis, ] 

Prépariûim dts planta vulner/tiret. 

[totainé les plantes vulnéraires n’oht point cottitttUncrtieht d'huile 
etTentielle , il TufEc de les lailTet feiynenter dans le miel cinq ou fix 
jours. Enfuite on dilUlîe leur efptit qui eft affea foible au réfrigéraiit i 
& l’on pafle le tefte dans un linge pour le faire évaporer en confif- 
tance d’cleétaaire. C’eft dans ces éleélüaircs que téfide la Vertu ballà- 
mique de ces fortes de plantes i laquelle a été mife en mouvement 
par la fermentation du miel , qui elt aufE un excellent Vulnéraire. 

Si l’on veut avoir une eau vulnéraire plus excellente que toutes cel¬ 
les qu’on diftille par les préparations ordinaires, il faut diflToudre cét 
Ceéniaise.ou opiate , dans fon efptit limplc diftillé & nota teélifié: 
Bt filtrer la dilTolution pour en féparer les exaémeos 6c les fUpetflui- 
kei;] 

Ü^t tkt pUmtei pour la àiédecina 

On peut employer Its plantes ftaiches ou fechée» en décoaiort bu 
-tti infufîon, entières ou en poudre, an fubftancc ou en extraie i te 
diftillées. Les feuilles & les racines s’ordonnent par poign^s ou pe¬ 
tits paquets. Les racines qui font grofleS fe pteferivent ordinairement 
àu poids d’une once fut chaque livre d’eau. On employé les fleurs pat 
pincées. On ne lés fait point boultir, non-plus qüe la reglifle & les 
iiutres matières gluantes , qu'bn ne doit mettre dans le coqUemar que 
lotiqn’on le rétire du feu. 11 ne faut donner que quelques bouillons 
■tix feuilles ftaiches j & deux ou trois tout au plus à celles qui font 
fiEches ; mais pbut ce qui eft des bois, des écorces & deS racines (ï- 
«hes, ils doivent bouillie long-ceihs , afin que l’eau puifte pénétrer 
leur fubftancc folide & cbmpaâe , & en extraire les Tels 6 t les autres 
principes. 

Obfervez de ne point charger vbs ptépirations de trop d’ingré- 
dkns. Üne infüfion doit être légère & coulante, pour ne pas dégoû- 
»et le malade & pour fc difttibuît facilement dms le fang. tJn mttei- 
hge trop épais fatigue le malade, gonfle fon eftomac . 6c bien loin 
d’étte mile au rétabliflèmcnt de fa fancé i lui devient au contraire 
krès nuifible & tt^préjudiciabié. 

A tArticU dt tarrofemnt des pkfàes , Ajgutet tè <jtù fitài 

On ptétend qM l« arbres n’ont, rien à craindre des* gelées de la 
huit, Il l’on a Ibin , pendant qu’ils font en fleur j d'eh arr'ofcr le pied 
tous les (bits. 

Pour téublit les plantes malades, il &at les arrofer d’eaü de pluye, 
ou l’oQ aura fait infufet de la fiente de vache ou de cochon. Au dé¬ 
faut d’eau de pluye , on peurta fe fetvir d’eau commune. 

Il ne faut jamais planter un atbie dans la même terre où un aune 
Teitu lit 
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àtbVe'eft mort . ibàis fl faut remplir le frou d’autre ferre méléc de 
fumier de vache ou de ccKhont ou bien il faut tirer la première 
terre du trou, 6c U laifTet pendant quelque-tcms expofée à I air, afin 
qu’elle fe purifie , & qu’elle s'empreigne de nitre autant qu'il eft nc- 
ceflkire pour ta végétation. 

En Italie & en Provence , oit mêle avec de la cette . de la chaux , 
des cebdées de farmcnc ét de la fiente dt pigeon , fc l’on en couvre 
la racine des orangers & des oliviers pardieux , pôuc les excicer à 
fleurit & à produire du fruit. Akbri. Jardin. 

PLANTER an bâttrnm -, c’eft en difpofci les premières afiifes 
de pieitc dure fut la mafibnnetie des fondeincns, drelfées de niveau 
fuivanc les cottes fc mefures avec toute l’exaélitude pofllble. PlMtttr 
des fieux , c'en Ici enfoncer avec la fonnette ou ta hie, jufqu’à refus 
de mouton. 

PLAQUE, Voyez. Contre-C«ur. 

PLAQUER k plÀtre, manière de l’employer tn le jertaht forte¬ 
ment avec^a main , comme pour gobeter & hourdir. Flatjtter le hois, 
c’eft l’appliquer par feuilles minces fur un aflemblage d'autre bois > 
comme le pratiquent les Ebéniftes. 

PLAQUIS , c’eft une efpece d'incru dation d’ün morceau mince 
de pierre ou de marbre, mal fait & fans liaifon , qui dans l’appareil 
eft uii plus grand défaut, qu'un petit clalifoic dans un trumeau ou 
un cours d’altife. 

PLAJTRON, omemenl de (cqlptüreen maniéré d’anfe de pa¬ 
nier , avec deux enroulemens , imité du bouclier naval artrique. 

Plat de VERRE: c’eft un rond de verre de France, de deux 
pieds & demi de diamecte, ou environ, vtecceil ou boudin au milieu; 

PLATEBANDE, moulure quartéc , plus haute que (kilUntc , 
comme font les faces d’un atchitrive & la platebande des modillons 
d’une comiche. La platebande eft figniiiéc dans Vssruvt par ces mots 
Latins, fàfoàs, ietsi» 6c ctrj». 

Pt ater ANDB de bs^e -, c’eft la fermeture quartéc qui fert de lin¬ 
teau à une porte ou à une fenêtre , & qui eft faite d’une pièce , ou 
de plùficuts cUvcaùx. 

PiATEBANDB bombée é» réglée : c’eft la fermeture ou linteaù 
d’ime porte ou d’une ctoifée , qui eft bombé dans l’embraruie ou 
dans le tableau . fc droit pat fon profil. 

PLArEBANDBfi>«»/iW>e î^clle du Temple ou d’un Porche de fi¬ 
gure ronde , comme la platebande de l'entablement Ionique de l'E- 
glife de St. Ahdté fur le Quirinal à Rôme , qui fùbfifte avec beau¬ 
coup de porté» pat l’artifice de fon appareil. 

Platebande ara/ee : celle dont les claveau* font à têtes égale* 
en hauteur, & ne font point cTe liaifon avec les aflifes de delfus. 

Platebande de eompartiment ; c’eft une face entre deux mou^ 
lûtes , qui bordent des panneaux en maniéré de cadres de plufieurs fi¬ 
gures , dans les compattimens des lambris fc des plafonds. Les gtùllo^ 
chis font formez de platebahdcs fimplcs. 

Pl atebândBi^ porvi : c’eft toute date de jpierrt ou tranche de 
marbre, qui dans les comparcimens du pavé renferme quelque figure; 
Qn homme auflî pUuebundede pavé ; les comparcimens en longueur, 
qui répondent fous les arcs doubleaux des voûtes. v 

PLÀTiBAfiDB de fer , barre de fer encaftrée fous le* claveaux 
d’une platebande de pierre , donc ell» foulage la portée. 

PlatebaNdB defarftet : c’eft un allémblage étroit fc long , 
avec compartiment en lolange -, qui fert de bordure au parquet d’ùnc 
pièce d’appartement, & qüi n'eft pas quelquefois parallèle , pour ta¬ 
cheter le biais Je cette plece quand il J en a. 

PlXteb ANDK .- efpece de planche gam e d’arbrilTeaux 

& de fleurs, & bordée de buis nain , qui con:inuë . ou coupée pac 
fes retours , forme des compittimens , ou enferme une piece de 
broderie dans uh patterfe. On appelle aufll platebande , une planché 
de terre continue le long des murs & des palillàdcs d’un jardin. Les 
moindres placebandes ont trois pieds de large, fc les grandes lix, fc 
font bombées 'ou en dos d’âne. 

PLA'TÉE : c’eft ün maflifde fchlement qui comprend toute l’é- 
rendu'ê d’un bâtiment . comme font fondez les aqücducs , lés arcs de 
triomphe & plufieurs bâtimens auiques. 

Plateforme, maniéré de terraffe pour découvrir une bel¬ 
le vûl; daiù un j,'tdin. On appelle auflî plMtefcrme , la couverture d’u¬ 
ne maifon fans comble , & couverte en terraffe de pierre , de ciment 
ou de plomb. 

PlAtbfôùmE deftnàâtion, font des pièces de bois pUres arr'tées 
avec des chevilles de fer fur un pilotage pour affeoir la mailbiKirrie 
deflus; ou pofées fut des racineaux dans le fond d’un r fetvoir pour j 
conftruire uh mut de douve. En Latin flratum , félon Vitruvt. 

Plateforme dlf comble , font des pièces de bois plates, affem- 
blécs pat des entretoifes , enforie qu’elles forment deux cours ou 
rangs , dont celui de devant reçoit dans des pas entaillez par embr«- 
vemenc , les chévrons d’uii comble , fc qui portent fur l’cpaiflcut des 
mu>s. Quând ces plateformes font étroites. Comme fut de médio¬ 
cres mttrs , on les nomme fablieret, 

PLATRAS, morceaux de plâtre qü’on tire des démolitions , fc 
dont les plus gros fervent pour faite le haut des murs de pignon, le* 
panneaux des pans de bois & de doifon , les jambages de cheminée; 
En Latin , rudus vêtus. 

PLATRE . pierre cuire fc mife en phudte , quon employé gâ¬ 
chée aux ouvrages de maflbnneric i & q“> d®** confidéréc félon 
fes bonnes ou mauvaifes qualité* . fc w» emploi. En Latin .îypfum. 

PUire félon ftt quniitiz. 

PLATRE èr». C’eft I» ’p««« de plâtre propre à coite , dont on 
fe fert aulE quelquefois au-licu de moilon , dans les fondations , fc 
dont le meilleur eft «lui qu’on laiffe quclquc-tems à l’ait avant que 
cfe l’employer. .... 

Platrb jrm, Cifiu qui étant cuit i propos, eft le plus doux a 
H ij manier 
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& le meilleur à l’emploi . parce qu’U fc prend, fc Jutetf 

Kw . «■cIl-i.JK., J», on 

en le gâchant, & fe difibut ou ne fait pas 

PlXtre momllé: celui qui ayant été expofe a la pluye, hcft dau¬ 
cune Taleur. 

flâtr$ feltn fon ttrjloU 

Croi PLATRE : celoi qu’on employé comme il vient du four de U 
nlâtriere . & dont on fe fert pour cpigeonner ; & on appelle aulfi 
tos pUfre . les gravois de plâtre qm ont été criblez . k quon rebat 
tour s’en feivir à renformit. honrder & gobeter. 

^ PtATREAn f/niier : celui qui clt pallc au manequin, & fert pour 

'"p'^la'tre m fas , ou plâtre fin : celui qui palK au fas, fett pour 
hrt enduits , l’architcautc k la fculpture 

PL ATR a/em'.-celui où ü y a peu d eau, & qui fert pour les 

foudurt s des enduits. 

Plâtre clair ; celui où il y a plus d eau , k qm fert pour rag- 
gtécr les moulures ttainées. ... - c«r 

Plâtre neyé : celui ou il y a encore plus deau > k.qui ne icit 
qua de coulis pour ficher les joints. 

I Platr ES on nomme ainfi gcncraleroent tous les menus Ouvra¬ 
ges de plâtre d’un bâtiment. comme les lambris , corniches , man¬ 
teaux de cheminée. C'eft pourquoi on les marchande Icparémcnt aes 
autres ouvrages , à des Compagnons Maflons. 

Plâtres couvertures : lont ceux qui ferrent a ‘f* “ ' 

les, & les raccorder avec les murs & les lucarnes , comme ‘“‘* 

lécs , folins , arrétietes , crêtes , croflettes , cueillies . devantures, 

pa«m«^, file^, - j carrière d’ou 1 on 

JimLVd. pli.» . S» 

Les meilleures plâtrierts font celles de Montmartre pics Je Pans. 


PLEIGE , fignifie eautiots. Vejiti ce qui a été dit foüs ce nlior. 
PLEIN. On dit le plein dun mur , pour cii figmhei le maflif. 

^^PLEINe'mAINTENUE, cnmaticre bénéficiaîc. Vaj/etl’Ai- 

ticlc Possession. 

C PLEIN-VENT (Arbre en ). Voyez Fruitier. Arbre. 
PLEURÉSIE , eft unè maladie ainù nommée du Gtcc pleupitis, 
nui lignifie maladie de la plevre , membrane qui tapillc le dedans de 
li poitrine , & qui touche le poumon : de forte que dans la pleuré- 
Ce la plcvre eft enflammée , & dans la péripneumonie le poumrin eft 
dirciftement attaqué. C’eft une douleur violente de coté , accompa¬ 
gnée d’une fièvre aiguë, de toux & de difticultc de rcfpircr. La plcu- 
réfie , & fes fymptômes dont nous venons de parler. tonc caufez par 
l’inflimmation de la plcvre , à laquelle fc joint le plus fouvent celle 
de la partie extérieure'& fuperfieiclle du poumon. Cette inflamma- 
tionanive d’ordinaire lorfqu'après s’étre fort échauffe on fe refroidit 
i rnnn foit CH s’cxpofar t à un air froid , ou en buvânt quel¬ 
que liqueur ftoide. La picutéfie eft tanrOt du côté droit, tantôt du 
Côté gauche . tantôt à la patrie fupéneure , & tantôt a 1 inférieure. 
Outrf cette efpéce de picutéfie . qu’on appel^ vraye 8c propre , il y 
en a une autre cfpecc qu’on appelle picutéfie . q« confifte 

dans une douleur de côté fans hérre , fans foit & foUvent fans 
toux Celle-ci vient d’une férolité âcre répandue dans la plcvre , ou 
crt'tc' les mufcles intercauftaux. Les remèdes pour foulaget les pleu¬ 
rétiques font fort femblables à ceux qui foulagent les péripneumoni- 
Ques Je dirai en pâffant ce que je lai pat le rapport de Mr. BtyU , 
que l'huile de graine de lin eft excellente pour faire mûrir les empye- 
tnes pleurétiques. ... -r r - 

PLBURtsU propre on vr^e. Lortmtus en patlc amfi pour en fai¬ 
re connoître la nature & les lignes. On reffent , dit-il , une douleur 
de côté j qui eft cauféc par l’iriitation k la tenfion des membranes 
enflammées , & cette douleur fc communique fouvent au cou k aux 
ehvicules , ou bien aux hypochondres. Elle eft accompagnée d’une 
fièvre aiguë & comihuï , d’une refiiitation laboiieulë , fréquente & 
petite , & d’une toux feche au commencement, & bientôt fuivic de 
crachats qui fe ptoduiTent & viennent du lieu de l'inflammation. Ils 
font d’ibotd jaunâtres : enfuite lougcs fc fanglans, k enfin mêlez de 
pus fi-tôt que l'inflammation a mûri. A l’égard du pouls , il eft tou¬ 
jours ftéqucnt, inégal. dut , tendu k médiocrement grand. Il n’y 
a aucun hgne plus favorable , ni qui défigne mieux le peu de danger 
& de durée de cette ro:‘!adie , que les crachats de bonne qualité, qi * 
patoilfent d’abord , & Qu on rend avec facilité. Ceft un figne tout dit 
Ktept. s’il ne fc d^'* ‘« T** pr«miet$ )outsdes crachats de la 

partie mais que le poumon rende une pituite tenu'ë, ou des craihats 
par une violente toux. Dans le progrès ou la continuation du mal qui 
tend à la giiétifon , les crachats commencent à paroître mieux cuits, 
kfcdéticW plus ailément & en plus grande quantité : ils font 
jaunes , plus lira & moins mêlez de fang qu anpatavant. La maladie 
Lftpatvcinë à fou état . quand les crachats font frequehs, blancs, 
égaux & uniforme . qu’on les rejette que la douleur 

en eft foulaeée. Elle eft fut fa fin , fi Ion eft qui.te de la douleur , 
de la fièvre , des crachats & des autres accidens. il faut toujoats dans 
cette ma'adic faite attention à cette qualité des plus fa¬ 

vorables fiant ceux que nous avons dit .qui parolHent dans la vigueur 
du mal. La picutéfie eft morcelle aux vieillards , » aux femmes qui 
font fort avancées en âge , lut tout lorfquc c’eft po“' “ . , 

^ tteifiéme fois qu’on en eft attaqué. L'inflaimn*'-®® ** *• plevra 
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eSufc la mort, ou par la violence de fcs fyraptômes , ou par la fjf_ 
focation , ou par le tranfpott de l’humcUt à quelque partie noble qui 
ptodu.fc l’inflammation du poumon , ou la phtific , la fyncope , ou 
la phtenélie. Quand le mal eft confirmé . les yeux s’enfoncent , les 
bouts des doigts deviennent fioids , enfin l’on lue otdinaiteinent de 
tout le corps, k les pieds commencent a enfler. L'humeur qui fup. 
pure excite l’inflammation dans la partie , avec uoe douleur & une 
ardeur beaucoup plus fcnfible que pat-tout ailleuts i & fi le malade 
fc couche fut le côté fain , il lent comme un poids qui l’opprime. 

Le pus étant formé, la fièvre k la douleur s'appaifent un peu , JSc 
l’on aoit même quelquefois qu’elles ont celle cnciciement. Si-tôt que 
l’abfcês rempli de pus vient à ctevet , il fe fait un friflbnneinent j.ar 
tout le corps, la fièvre redouble violemment, le cœut palpite, k U 
force du malade fcmble l’abandonner , il ne tefpite plus que foiblc- 
ment, k le fentant bielle pat l’entrée de l'ait dans les poumons , fcs 
difeours k fa parole en font interrompus k tionblez. Le pus fc dé¬ 
charge prcfque toujours dans l’cfpacc qui fe trouve entre les poumons 
fc le diaphragme , kr; 

PLBURisiE faujfe. Le même Lommius continue ainfi de faire U 
defeription de cette iccond: efpece. Quoû^u’il y ait inflammation dans 
cette fauflë picutéfie , comme dans la précédente , celle-ci qu’un ap¬ 
pelle impropre, a néanmoins cela de diflétent, que quelque fluxion , 
ou des vents en fontlacaufc, k qu’elle noccupe que les imifclcs de U 
poitrine. La pieffion du côté malade , fut lequel on s’appuye plutôt 
que fut l'autre , augmente k tend la douleur plus grande; Le pouls 
eft ftéqucnt k inégal > mais patcc que les membranes ne font poinc 
offenfées. il n’a point de tenfion ni de dureté. Toute doulcui de cô¬ 
té qui eft excitée pir des-vcnti, ou par un dépôt de pituite , eft au¬ 
tant exemte de fièvre que la douleur k peut permettre. Or cette dou¬ 
leur eft toujours violente lorfquc les Vents en lont la caufe ; mais elle 
s’appaifc ou fc dilEpc même fbuvcni pat le fcul frottement. Lotf- 
qu’cllc vient d’uhe fluxion d’humeur froide, elle cftptécédéc de quel¬ 
que caufc fcnfible : en effet, la doulcui s’eft fait fcnrir d’abetJ au 
cou ou aux épaules > d’où l’humeur s’eft jettée fut les mufcles extera 
nés de la poitrine} k y a produit la douleur de côté , qui s’aigrit pax 
la compreflioh de la partie k ne cède point aux fomcntitiors , conji 
me celle qui vient des vents. L’on remarque aufli, que fi les douleurs 
font trop fortes ou trop longues, foit qu'elles Haiffent de fluxion où 
de vents , elles dorment fouvent naiflânee à la véritable pleurélic. La 
douleur de côté peut venir pareillement de la groffiDt du foye ou de 
la rate , lorfquc ces vifeeres pat leur pélanteur viennent à caufer une 
trop forte tenfion à la plèvre. Au refte , fi l’on ne i cmarque pas de 
fièvre 1 ce n’eft pas une picutéfie , mais un thumatirme. Si la pet- 
fonne eft maigre , k a de grands vaifleaux ou groflês veines d’où ou 
puiffe auguiet k préfumer U pléthore ( ou abondance de fang); la 
faigncc fera à propos. 

ANTiPiiURtTlQJJES, OU R/meilet contre U pleurifie. 

Cure de U pleuréfie , par Mr. Tauvry. 

Selon cct habile Médecin, la pleuréfie k la péripneumonie font 
deux maladies fort femblables dans leurs caufes , dans leurs fymptô- 
mes, k dans leur guétifon. En effet , la pleuréfie eft un fang artère 
dans les mufcles intcrcâuftaux , pc dans les vaifleaux de la plevte : la 
péripneumonie eft ua fang arrêté dans les vaifleaux du poumon. Il 
remarque qu’on voit rarement la plcvre enflammée fans que le pou¬ 
mon le foit} comme aulfi l’on voit rarement d'inflammation de pou¬ 
mon qui ne foit âccompagnée de celle de la plcvre. Pat la difpofittoa 
des parties on voit que ces inflammations doivent être accompagnées 
de névrts , de douleurs de côté j de toux , de crachement de fang , 
* fouvent de quciqu’autres fymptômes. Souvent un fang coagulé ^ 
quelque aigre , peut s’arrêter dans les vaiffeaux de la plcyrc, du 
^umon k de la trachée arteie : cela fcul peut être la caufe de la fiè¬ 
vre , de la toux , du crachement de fang k de la douleur de côté. 
Pour l’ufage de la faignéc on doit cohfidétet l'âge, le pais, la fâifon, 
la fituation de la douleur, It pouls k les indices de force ou de foi- 
blcffe du malade. A l’égard des vômuifs, il eft d’avis que quand 
l’inflammation n’eft pas grande , k que feftomac k les boyaux fooe 
r:mplis d’humeurs gluantes , qui en paffant dans la maffe du (kne 
aiiemehtctoicnt confidérableracnt rembarras ; ou quand lia pleuréfie 
tft jointe à une fièvre maligne ; alors , dis-je , il eft d’avis d’ufer d« 
vomitifs. L’on ne doit pomt çtaindrc , dii-il, dans ces rencontres . 
d’augmenter l'inflammation i au contraire, les fecoulfcs du diaphrao. 
me & des mufcles de la rcfpiration peuvent déBâger les obftruâion# 
qui font dans ces parties. Comme il pafle quelque chofe du vômkif 
dans la maffe du fang , il trouve à propos de le mêler dans quelqu* 
eau fudoîifique , afin de faire uanf.uter une patrie de ce qui caufe U 
maladie. Dans les commencemensde cette maladie, l’on peutfe fer- 
tir de remèdes qui peuvent abfotber les aigres & donner de la liqui. 
d té au fang , fans y caufer de fermentatron ni de raréfaaion fcnfi- 
blc. C’eft dans cette idée qu’on peut fe fctvir d’yeux d'écteviffes , de 
fuc de chicorée fauvage , de cryftaJ minéral, de corne de cerf, se. 
d’expedorans de femblable qualité , c’eft à dite , de remèdes qui 
dent à crâtther lans mettre la maffe du fang en un grand mouvcmenc. 
Telles font les tifannes avec la fcorzontie . la tegliffe , ks capillail 
rcs , les jujubes , kc. Il trouve qu’il lera utile poui adoucit les poin¬ 
tes de la douleur , de fe fervii de fcls volatils où l’on mêlera quel¬ 
ques narcotiques , fur tout dans les grandes douleurs. Mais il eft 
talus expédient, ordihaitcmcht pariant , d’adoucir les patries piquan¬ 
tes dù (ang , pat dis remèdes lulphutcux. L’on peut ajouter encore à 
ces médicamens. U pomme de quercetan , qui tient toute fc vena 
de l’encens linâle , qui par fcs patries volatiles k balfamiques peut 
I amorter les levains aigres k les faire tranf} iter par les fueurs. 

' Quant aux remedes extérieurs , on les doit faire avec des médica¬ 
mens capables d'ouvrir 1« potes , k d’adoucir les douleurs en dimi' 

nuaot 
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ftuint la tcnfion des membranes. C’eft pourquoi les huiles ciuudei k 
éinoliicnccs , comme de laurier , l'ongucnr d’alchca . ou fculs. ou 
mêlez à l'eau-de-vie , fonc d'un grand ufage. Les fuincntacions avec 
le pouilloc : le mclilot, les taciAes de lys ; les cataplâmes avec le 
iaftran , la raie de pain & le lait, les oignons blancs ôt de lys i l’cm- 
plâcre de inelilot , &c. peuvent être utilement employez. Cet habüc 
Doûeur a fait un Tru/é its tndtuUes /ùguts qu'il eft bon de lire , p«- 
ce qu'il y explique toutes les differentes circonfUnccs qu'on doit ob- 
fervet dans l'application de tous ces diiférens remèdes dont nous ve¬ 
nons de faire ici mention. Ainù nous aimons mieux renvoyer â ce 
Traité pont toutes ces prudentes Dbfcrvatioos , que de les copiée ici. 

ObfervMitm Jitr denx rmèdts fféeifyuts Atuiflturéti^uis ; faveâ’, fur. 
le ce^uelitM- ^ Jur tencelts. 

1. Les fleurs de eoquelicet., dit Mr. Tâuvey , contiennent peu d’à- 
àdc > quelques cLprits urineux ou fétides , des i'cls volatils, quelques 
huiles , outre le phlegme & la terre. L’on fc lert avec fucccs de la 
tifanne faite avec les fleurs de cette plante , la racine de feabieufe, & 
la reglifle, dans la pleuréfic , les temx icches , Scc. L’on recomman¬ 
de aùfli leur fyrop , ou la teinture qu'on fait avec pluficurs infufiqns 
dcfdices fleurs,' ii un peu de Lucre. Leur cau diflilléc cfl adoucillan- 
tc > fudorifique , & peut fervir dans les mêmes maladies : on la peut 
mêler à fbn Lyrop , pour adoucit, & même procurer doucement de 
la tranquillité & du (ommeil. 

i. L*E»«»t efl compoLé des mêmes principes que les autres têfincsi 
il eft três-vulnêraire, St d'une très-grande utilité ditis les coagulations- 
ou aciditez de la lymphe du L.ng ; aulli s'-cn fert-on avec fuccés dans 
les maladies catharrales , toux . afthmes , douleuis de tête . pleuté- 
fie. flux de ventre , dylLenteries , Sx. ou pat lui-même jui^u'à de¬ 
mi gros, ou cuir dans une pomme juLqu’à un gros. On s’en (crt aulTi 
en mmigacoites pour les z^céliens catharrales Sc les tencfmes. Quel¬ 
ques Auteurs cortigjsnt la pomme de quercetan pour la pleutéfîe , en 
ajourant à l'encens la fleur de Louphte avant de cuire la pommn 

Reeuéil etMrts rtmtdu coutrt U pUurifte, 

bvlvm , rapporte & hsu'c la potion de Vtinhelmetu , qui conlifte à 
prendre des yeux d’éaevifTes , & à les faite cuite dans un verte de 
vin qu’on donne à boite. 

Voici la femme Ji ÿÿtreeuen contre la pleutêllc. Si ( dit cet Auteur,) 
Je mal pcrfêvcrc plus de trois jours , il faut faite cuite un gros 
d’encens mâle dans la cavité qu’on auta faite dans une pomme de 
court-pendu, de forte que la lubftince de la pomme fe mêle avec 
l’encens. Brtfuicc l'on fait manger cette pomme avec un (wu de fucte 
candi > & l'on fait boire par-deflus trois onces d'eau de chardon bé¬ 
nit i l'on fait bien rouvrit le malade, St il fuc. 

Pôtim (outre la fkuréfii. 

J’renez deitii-groS de fang de boue , autant de poutJre de thémbre 
ifc cerf t demi-gros de bczoaid minéral > dilTolvcz le tout en quatre 
onces de pavot rouge. 

Cataflâme centre là douleur de U fleurépt. 

Prenez une vingtaine d’oignons blancs , que vous ferez cuire dans 
dq lait jufqu’à ce qu’ils foient en bouillie, ajouter un gros de poivre 
en poudre , & deini-gtos de fàfFran. L’on fera un premier cataplâme 
de la moitié -, 8c quatre heures après , fi la douleur continue i l’on 
appliquera l’autre moitié chaudement. 

'Ca:aflAne de idr, Dighj. 

il dit qu’il faut appliquer là moitié d’un pain fortant du four, avec 
Hc la thériaque ; obfervant bien de ne pas l'appliquer fi chaud qu’il 
pût bledèr & brûler la partie. 

[PLEunisiE. Voyet. cet .Article dans le Diélionnaitc (Economi¬ 
que I & y ajoutez ye qui fuit. 

Autre très éprouvé. Mettez gtOs de fucre comme un bon œuf de 
jgigeon dans un verte de gros vin touge ; faites bouillit le tout dans 
im poêlon > ou autre vailfcau propre , fur un feu clair. Votre fuae 
étant dilTout, ftoiflez une feuille de papier , meteez-y le feu > faites 
brûler le papier au-deflus du vin . & ayant lailTé tombef toute la cen¬ 
dre dans le poêlon , paflez la liqueur par un linge , & faitcs-la pren¬ 
dre chaude aü malade, que vous aurez foin de bien couvrit pour le 
IkiTe filer. Ce remède convient à toutes les maladies qui demandent 
h ttanfpitation. 

Autre remède excellent. Faites griller fut une pèle rohgie au feu,en¬ 
viron une trentaine de cloportes ; #ifuite vous les réduirez en poudic> 
ique vous mêlerez dans un demi-verre d’eau cordiale de fcàbieufc , on 
Je chardon bénit ; 8c vous ferez prendre ce remède au malade. 

Autre. Prenez graine de lin & fleurs de camomille , ou de bouillon 
blanc , faites-les bouillir dans du lait, 8c ayant rais la décoâion dans 
une vefTie , ‘appliquez-la lût le côté. Ce icméde foulage beaucoup le 
malade. 

Autre. Hachez fort menu deux onces de tabac de Étefil, donc vous 
anrez ôté les côtés i enfuite faites le bouillir dans une chopine de vin 
xooge, avec gros comme un œuf de poix hoire; faites confommet le 
tout iufqu’cn confiftancc d’onguent; fotmez-en une emplâtre que vous 
•ppliqueiez fur le côté , 8t que vous y lailferez vingt-quatre heures. 

Autre éprouvé far un famettx JUédecih Italien. Vous réduirez de la 
chaux vive en poudre , puis l’ayant détrempée dans du miel, vous 
en fierez un cataplâme > en j’ccendant fur de la filaffe de chanvre , 8c 
«ou* l'appliquerez à l’endroit où le malade Lent U douleur» AufTi-tôt 
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que le cataplâme rft refroidi > il faut l'ôtcr , 8c en fubftltuet un nou¬ 
veau compofe de la meme manieic. 

Autre. Pour faciliter la coâion & la fupputation de l'humeur, fai¬ 
tes bouillit huit onces d’huile d’oUve dans deux livres d’eau conuiMe. 
L’eau étant confomméc, vous tirerez l'huile du feu, 8c vous hilKez 
prcndcc au malade à pliihcuts fois. Ce teméde lâche doucement le 
Ventre. Il faut pour cette opération, fe fervit d’un pot de tertc vetnifle. 

Autre. Faites prendre au malade , dans un bouillon . une bonne 
pincée de fiente de poule. 

Autre. Pour foulagct promptement le malade > appliquez-lui un 
cataplâme fait avec la lie de vin 8c la fleur de farine. 11 f4Uc ércniiic 
d’abord ce cataplâme fut une feuille de papier , Sc l’appliquer le plus 
chandement qu’il eft poffible. Il eft a propos de le couvrit cnfuitc 
d’une fetviette bien chaude pliée en pluficurs doubles. 

Autre. Ayant d’abotd fait fâigncr fc malade , vous lui ferez pten- 
dte une dragme de fleurs de bu« réduites en poudic , mêlées avec d« 
l’eau de pavot ronge , ou de chardon bemt. 

Autre. Faites prendre d’abord au malade h péfanccUr de deux éais 
d'or de moutarde bien pulvérifée 8t délayée dans une chopine de bon 
vio blanc. Ce remède ne convient qu’aux tempéramens tobuftes. Le 
fuivant eft propre pour une perfonne d’une complexion foiblc 8c dé¬ 
licate. 

Autre. Prenez douze glaires d'ccufs , batcez-les bien dans de l'eau 
de chardon bénir, ou de fcabieule , 8c faites prendre ce mélange aq 
malades 

Tetim fudorifique dont U fleuréfie. 

Faites précéder la faigncc 8c les autres remèdes généraux ; enfuitç 
faites prendre au malade un verte de vin blanc . dans lequel vous au¬ 
rez fait infufer une poignée de pcrcc-moulTe pendant douze heiitcr. 

Autre. II faut délayer dans du vin ou autre liqueur propre, le poids 
d’un gros de blanc de fiente de pigeon , 8c faire boire cette pocioÀ 
au malade. Ce lemcdc eft excellent poui la pleutcfïc âc pour l’es 
chutes. 

Remède pour la plturéfit, fans faigntr. 

Faites cüire un oeuf frais pour prendre en coque, mettez-y le poids 
d'un liàrd de fuie de cheminée, faites avaler au malade le tout enfem- 
blc, r<c qu’il fe tienne au lit i cc remède le fera fuct 8c il fera guéri. 

Autre. Prenez le jaune d’un œuf crud, ayez pour un fou d’eau-de- 
vic, ajourez-y une petite pincée de poivre ou de mufeade tapée » 
battez le tour cnfcmble 8c avalez-Ie » cela vous fera fucr 8c vous gué¬ 
rira. 

Ce remède eft aufli très-fouverain poul toutes fortes de fièvres 
pourpteufes , petites vétolcs, 8c autres maladies peftilcnuelles. 

Autre. Mettez infufer du foit an lendemain une crotte de mulec 
dans un demi fepeier de vin blanc. Faites pafici l’infufion pat un ta< 
mis ou linge fin. Le malade le boira en deux fois , à une heure ou 
deux de diftance l’un de l'autre. Ce remède fait aulli fiiet. 

Pleurifte. Voyez, Poule» ér Us propriétés, de eetre velasUe. Vin an- 
üpUurétique. C ô T t ( Mal de ). 

PLEURS DE TERRE. On appelle ainfiles eaux qu’on rimaf- 
fe de divetfes hauteurs à la campagne, pat le moyen de fuifards, qn’on 
fait poür les découvrit , 8c de pitrrées glaifces dans le tond avec gou- 
lettes de pierre , pour les conduire â un regard commun appelle re~ 
aptaèle , où elles fc purifient avant que d'entrer dans un aqueduc. 
Le regard de la lanterne à Belleville près Paris reçoit de ces pleurs de 
divers endroits de la montagne , dont les eaux (ont de differente ùr- 
veut , 8c chatiient aufli chacune un limon de différente couleur. 

PLI. 

P LI e c’eft l’effet contraire d’un coude dans la continuité d’un mur; 
Aneen , félon Vitruve. 

PLINTHE, du Gtecplituhes. C’eft une brique quarrée fous les 
inoiilures des ba(^ d’une colomne 8c d’un piedéftal. 

Plinthe arrondi celui donc le plan eft tbnd , ainfi que le tere t 
comme au Tofean de Vitruve. 

PLiNTHidie mur : toute moulure platte 8c haute , qui dans les 
murs de face marque les planchers, 8c lert â porter l'égout du chape- 
ton d’un mur de clôture 4 le larmier d’une feuchc de cheminée. 

Plinthe reevaU : celui qui a une petite table refouillée, quel¬ 
quefois avec des oraemens, comme de poftes. gilillochis 8c entre- 
las • ainfi qu'il s'en voir lu PaJais Famaifc à Rome. 

PLinthi de figure : e’eft la bafi; plaru » ronde ou quarrée, qui 
porte une fieuic, 

P L O. 

[PLOMB. Voytt. ciet Article dus le Diâionfiaite (Economique „ 
8c y ajoûtez ce qui fuir. 

On applique Lut le périnée , des plaques de plomb. pour appaifer 
les ardeurs de l’incontinence. Comme ce roéal eft extréincment froid. 
I* chaleur du corps en détache des parties fubtiles, qui t’infcuant par 
les pores , embaralfent les erprici qui circuleaf »vec trop d’agitation . 
8c en modèrent le mouvement. C’eft pourquoi on applique aulTi du 
plomb fur les abfccs, & autres tumeurs qui proviennent d’un fiwig 
trop agité 8c trop bouillut. 

CaUmàtiem du plemt. 

faites bozillir du vinaigre bien fort fur uh réchaud , & faiccs-en 
fecevoir la vapeur au plomb > il fe changera en unt rouilluic blan¬ 
che , qu’il faut ramalfet 8c eh former de petits pams. On peut ver- 
fer le vinaigre pcü à p«u fur une pèle rougic au fou. Vtyet Blanc: 
de plomb. Cizusfe 

R üj 


Aeurement 
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jÎKtTtMtnt. Fakes fofidte votre plomb dans un pot de ftire qui ne 
ibit poinc vrtnifle , & remuez toujourt avec une fpatule i le plomb 
le Induira en poudre. Pour le renie encore plus ouvert & pjus prO- 
priÉsftte pénétré par les acides > il faut donner un ftû plus fort > 
ie*hre la poudre de plomb deflus , & l’agiter avec la fpatule pen¬ 
dant une heure ou deux. Si vous lui voulez donner urte couleur rOu- 
it pour la peinture, & en faire du minium > il la faut metfte petl- 
?ant trois ou quatre heures au feu de réverbéré. Pour ûire le plomb 
■brûlé, en Utin , fbmhtm , on ajoute une partie de fouffre 
far deux livres de plomb > on met le tout dans un creolet i bu dans 
un pot de terre noin TcrniHé, on y met le feu-, & le plomb telle chan¬ 
gé en poudre noire. 

fm$ U fil dt fimrtM , »u fil ik fUnnb. 

Mettez dans on grand vaiffeau de verre ou de grais , trois ou qùà* 
ire livres de cétufe, ou d’autre càlcinatiob de plomb ; après les avoir 
réduites en poudre , verfez par deflus du vinaigre diftillé jufqu'à la 
bautcur de qüairc do^ , fa mettez le tobt en digedion fut le fable 
chaud pendant deux on trois jours , ayant foin de remuer de tems en 
tems la maticre, laqwlle étant repofée , vous Veiïcrez la liqueur 
par inclination ; ral'mte vous verlerez encore d’autre vin aigre dillillé 
lin la maciere , & vous ferez la même opération que ci-devahi s fa 
que vous téirérerez jufqo'à ee que la matière foit diminuée de moi¬ 
tié , ou environ. Alors vous mettiez toutes vos diflbiutions dans un 
vaifl'eau de verte ou de grais , & vous ferez éVaporer à un feu lent, 
environ les deux tiers de l’humidité , ou jufqu'à ce que vous apper- 
ceviez une petite pellicule qui fc fera formée à là fqpetfîcîe de la li¬ 
queur. Alors vous ôtaet tout dbucement le vaiflean du feu , & vous 
laifl'etez tepofer l’imprégnation. 11 fe formera des efpeces de ctyflaux 
blancs j que vous autezToin de retirer i puis vous ferez une fécondé 
évaporation comme auparavant , & opérerez de la i^mc nlaniere i 
te que vous continuerez jufqu’à ce que vous ayez retué tort le fel de 
votre calcination. 11 faut le laite fecber au folcU & le garder dans 
un pot de verre ou de fayance. Pour purifier le fcl de fatutnc , fa le 
tendre plus blanc , on le fait fondre dans du vinaigre diftillé , mélé 
de quàbtité égale d’eau commune , puis on le filtre & dh le laillc 
tryftalifer. On peut réitérer plufieurs fois tetre purification. Outre 
les autres effets que produit ce Ici , & que nous ayons remar¬ 
quez plus haut, il eft encore très-eftimé pour les fqüinàncics, & 
pour ittêter le flux furabondant des régies,des hémorroïdes & de la 
dyflcnteiie. On le prend incéticnrement dillout dans l’eau de plantain^ 
de centinode ou de quelqu’autre appropriée. La dofe eft depuis deux 
grains joft|u’à quatre. On le mêle aufli dans les gargarifmes pout IcS 
tnaux de gotgci 

Àtttrt mmert it caldiur U ftomh 

Faites fondre le plomb dans une terrine , ou pot de ferre nbii vcl- 
hîflé 1 & temnez-lc toujours avec une fpatule. Cette opération eft 
longue i pour l’abreget il faut mêler parmi le plomb fondu, du char¬ 
bon eh pondre, & laver cnfüite le plomb calciné dans plulieurs eaux. 

• JNV/i». Le plomb brûlé ou réduit en poudre noire , fuiyant la ma¬ 
niéré que nous avons marquée un peu plus haut, eft afttingentidef- 
ficcatif fa réfolutif 

ffofisélblancde). KvyvxBiANCi , 

tUtié. Manière de le façonner pout la chafle. Vtytt Ch Assk , à 
l’Article » Snifin oit ton fiut ehajftr. 

tlanib. Pour en tiret le metcure. Veytt MekcUKe. 

Ceux qui travaillent au plomb font fujets aux coliques fa^à d'eve- 
hir pataly^ciques, le mercure qui en fort caufanc des obfttudions aux 
berfs , ou la fubftance même , ayant a peu ptês les qnalitez du mer- 

'”p*j.OMB. Le plomb eft m •nétal fort connu, qui tient du blanc 
fa du noir ; c’eft le plus mou i le plus fragile & le moins confidéra-» 
blc de tous les métaux , fa celui dont fe fervent principalement les 
Plombiers. les Viuiers fa les Potiers d'écaim dans leurs buvtages. Le 
meilleur plomb vient d'Angleterre , pat navettes fa pat faumohs. Il 
hait dans la terre , où l’on le uouve avec quelque mine mêlée avec 
de l’argent. -, » 

Atiét dü Confcil d’Etat s qui a ordoMe qu’à commencer du Jf 
Pécembre prochain j le plomb qui enttetbic en France payetoit à l’cn- 
trée du Royaume a livres du cent péGmt i fait au Confeii le ly Dé¬ 
cembre i< 87. , ^ , , , i 

Plomb f» Archutaurti métal tendre qui fert danS les bâtimens 
pour Les couvettutes , les lettaflcs , les gouticres » les fcellemths, 
fac. & dans les jardins pour Its tuyauX & badins. On appelle plomb 
mit , le plus commun , fondu par tables, & plonth bUmehi, celui qui 
êft frotté d’éraim fondu avec des étoupes. thmb dt vitrei , c’eft du 
plomb fondu pat petits lingots on bandes dans une lingotiete, & en- 
foite étiré par verges à deux rainures dans un tin plomb , pour s’en 
fetvir à entretenir & former les panneaux des vitres. On appelle plomb 
dt rhif-dcem/ri , le pl“* ^ Pibs propte , qui fert pour les 

pièces d’expérience & 1« chef-d’«uvte$. 

Plomb d’Ouvribr. pc‘“ poids de quelque métal , attaché au 
bout d’une ligne ou cordeau , paflé dans une plaque de cuivre appel- 
\ée ebts . duquel les ouvriers fc fervent pour élever perpendicuiaire- 
mem tttt mut o«un pan de bois ponr juger de fon aplomb & fut- 
p omb 1 & enfin pour prendre en contrebas des hauteurs inaccelTibleS 
avec la toife. En Latin > ptrptnàculum , félon Vitmvié^ 

plomber , c’eft juger par un plomb de la droiture , du fruit 
ou du lalut d’un mur , ou de tout autre ouvrage de inaflbnnerie. 
Tiomber un trirt, c’eft après qu'il eft planté d’allignemcnc dans la 
terre , meublé & comblé julqu'au niveau de l'alke , pciiéf du pied 
ÎÎK Id fafie pour l’aflcsak fc l'afluicr à demeure» 
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[ PioMBjR , en terme de jardinage, c’eft prefler & fouler la t«. 
avec les pieds pour l’affermir, ] 

PLOMBIER, Artifah qui fond le plomb , qui travaille en 
plomb i & qui fait foute forte d’ouvrages qui fe penveht faite avec 
ce métal. Pout travailler de fon métier , il a une fofle où il fait fon¬ 
dre cette matière , & fe fert de moules de fable , de fers, de table 
de’maillets , de fctpettes, de rôle de fer i dc cuillère de fer , d'écul 
moire , ^ plane , de fourneau , & d’étaim pout étamer le plomb. 
Je joindrai ici deux Déclarations du Roi. La première confirme leâ 
Statuts. U féconde fait création de quelques Offices. 

La prémieie Déclaraiion du Roi porte confirmation des Statuts <fas 
Maîtres Plombiers de la Ville de Paris , i6z8. rcgiïlréc le i 
i«o. le 7 vol. des X)rdotinanees dt Louis XIV-fol, jfp. 

Mais en 1691. il y eut une Déclaration portant réunion à la Com¬ 
munauté des Maîtres Plombiers Fonrainicis, des Offices de Jurez de 
ladite Communauté , créez par Édit du mois de Mars précédent . 
moyennant 7000 livrés de finance; donuée le ly Mai léÿz, legift^^ 
le 4 Juin fuivanr. 

PLU. 

[PLUIE. Enduit quiiéfîfte à la pluie. P^wEnduIt. ] 
PLUMACIER : c’eft un Marchand Ouvrier, qui acc^mbdê 
les plumes d’autcuche , qui moule des aigrettes , vend & fouc des 
coiffiitcs de balets . & de toute forte de branches & plumes. 

En I <yo. Lettres Patentes parant confirmation des Scatucs des Ma], 
très Plumaciers de la Ville de Paris. dohnées à Fontainebleau au moi* 
de Juin i«yj. rçgiftrées le y Septembre fuivant. Vovtx, le 7. vol H— 
'Ordonmàscès dt Louis XIV. foL ifrs. 

Déclaration du Roi, portant réunion à la Communauté des Maî 
très Pahachers-Plàmaciers de la Ville & Fauxb'ourgs de Paris des 
Offices de Jutez de leur Communauté . créez par Edit du taols de 
Mars précédent : donnée au mois de Février isÿi. 

[PLUME. Terme de Fauconnerie. Ltnnrr U p lit int i 
c’eft lui donner une cure de plume. ] ^ * 

plumée. On die, fiùrt Otsst plktitdi, lorf^u’oti dreffe à là réel, 
avec le marteau , les bords du parement d’une pierre pour la dénau 
chir & la mettre en état. . “ ' 

[PLUMES. Les évasnV*»-. PfljvzHdiLANDER ] 

PLUMET IF, comme dit . dans fes ihdim dès 

Aoyttui, Cgnifîc ce que les Parties doivent mettre fa bailler pat br^ 
écrit, & avettiflement de fait & de droit par devers les Jugci^coina 
me aufli ce que les Greffiers & Notaires écrivcht en nunutt & p,- 
abtegé fut le champ fc pour la première fois, avant qu’il foit mis aü 
long & au netd’gù vient que l’on appelle encore aujourd’hui bfame» 
tif i le regiftte fut lequel le Greffier écrit pendant que le Juge pio- 
nonce. LoifoM , des 0§ces liv. a. cht^. à. ». so. On dit pIu».ordj. 
naitenjent ce qu’on écrit brièvement & comme d’un feul 

coup de plume , fans lever la main, comme on fait dans une longue 
écriture. 

PLUSPÉTITION i terme de Droit j n’a plus de lien en Fran 
ce , c’eft-à-dite , qu’il n’y a aucune peine contre celui qui demandd 
au-delà de ce qui lui eft dû. Mais le moyen de faire ceffer ces prétcnl 
lions , eft de lui faire deS offres fuffifantes. En ce cas , faute pat 
d’accepter, il eft condamné aux dépens , du jour des ofTtfcs. *** 

[PLUVIER. Yiytx. cet Article dans le Diftionnairc ŒcOnomia 
que , fc y ajoutez ce qui fuir. 

thajfi astx ptuvim uvtc le fup. 

Rien n’fcft nioini embàrrâflknt que de chafler ailx pluviers avec le 
fufil. Il faut feulement avoir un huàu, ou quelques entes de pluvier* 
ou de vanneaux , pour leurrer ceux de ces oifeanx qu’on veut titn 
Ayant mis cet attirail dans la bouroche, én S’en va daiis une prairie où 
dans une plaine On y fait une loge de brancKvs d’arbres ,*^ou bieii 
on fe met derrière un buiflbn , s’il y en a , quarante ou cinquante 
pas d6 l’ehdtoit où l’on Veut préfenfer le leurre. La loge éunt faÎK 
on plante les entes & le huau à l’endroit fufdit. fa l’on y attac^ de* 
cordes qui s’étendent jufqu’à la loge, par le moyen dcfquelles le chaf 
feut fait jouer les reflorts, & donne aux entes le mouvement nécefa 
(aire pour faire dcfcendre les pluviers. Le chafleut ayant tendo , fa s’é¬ 
tant placé dans la loge . doit écoUter attentivement, & avoir le» 
y^X attachez du côté ou il aoit que doivent venir les oifean^ 
H lui feia d’àutaht plus facile de les découvrir , qu'ils volent toQiont. 
le nez au vent î car il n’a qu’à prendre le deflîia, fl ne fautoit nan* 
quer de les ippêrcevoir, Aufli-côt qu'ils paroilTent il doit les ann-ii-T 
avec le fiffltt, fa’un de ceux qui font dans la loge avec lui rcar*^.!* 
cette chafle fl faut être plufieurs , ) doit faite mouvoir en 
tems les entes & le huau. Le fonde l’appeau, fa le rnouvemm, x 
entes , feront infailliblement delccndrc les pluviers : & alors un a'* 
chaflêurs prenant fon fofil à la main , marchant coürbé à nen 
comme une vache qui paît, prendra un tout pout aller’pat dctr^rl 
leS pluviers , en toumant antôt d’un côté & oiicôt d’un autre n ^ 
les amufer fa né les pas épouvamer ; & qüand il fera alTcz près'^^ 
olfeaux , & qu il les verra amaUez comme en un tas , fl lâchera f 
coup , qiii fera füivî auffitôt de celui de fon compagnon tmî tir 
les pluviers dans le moment qu’ils auront pris la volée -, l’un & i* 
ire de cette manière en pourront faire un grand abbaih. Après 
ils changeroht d’endroit, fa iront tendre Icurpiege dans ouelo..-. ** 
qui leur paroîtra favorable. Ainfi il n’eft poini nfceffcTe gL 
foge en forme , il fuffit de planter quelques branches d’arbrcT 
fe cachet pat dcniere: ces mêmes branches peuvent fe déplanter 
la chafle, fa fe tranfporter dans les autres endroits oui PMoilTenr 
près. Voya Al ^ F«oiuentpta. 


POE. PO I. 
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On pten4 îuflî les pluviers de nuit , à U faveur du feu, & pour cela 
oh va dans les chaumes d'avoine , & le long des chemins. Deux des 
challéurs traînent un filet. On marche fans bruit, ayant toujours l’o- 
reJle au guet,& l’on fe conduit de lainîmc maniéré <jue pour pren¬ 
dre les perdrix. Vtyez PuKDRix.au titre, Cont/nent Us Paj/ptas prtn- 
ntnt Us ptrdnx avec U triùtiem. 

Aulfi-tôt qu’on préfente du feû aux pluviers, ils étendent l’aile, 8c 
fe ratnafl'ent les uns contre les autres. On les approche ail'cmenc, 8c 
fi l'on n’a pas de traîneau, il faut être deux ou crois,avec chacun un 
fulll charge à menu plomb ,fe toucher du pied l'un l'autre .afin de fe 
donner le fignal de tirer tous en même tems, 8c pour lots on en tue 
une grqndc quantité. Quand on Veut le fervir du rraineàu.il faut ca¬ 
cher la lumiete auill-côt qu’on a apperçu les pluviers. ] 

POE. 

POELE,fourneau fait de plaques de fer fondu,qui a un conduit 
pir où s’exhale la fumée du bois qu’on y brûle pour échauffer une 
chambre fans voir le feu. Il s’en fart aulTi de poterie. Les pocles font 
d’un grand ufage dans les pays froids, Sc il s’en voit de mignifiques 
8c d’une grande depenfe en Allemagne, ou l’on donne le même nom 
de peïU aux chambres que ces fourneaux ou pocltÿ é.haufFcnc. Vstrit- 
tM nomme hypocaft» les poêles 8c les étuves. 


Pat jes régicmens on a pourvu aux fins d’une bonne Police, par la* 
quelle on empêche l’avaticc des Artifans 8c Marchands de lo.mnettre 
de grandes injulliccs 8c des gains illicites , p.-ir le moyen des faulfes 
raclures 8c des faux poids. 

Voici une autre Déclaracion du Roi, qui a ordonné que tousCaba- 
tecicis, Hôteliers.Taverniers, Aubergiftes, 8c autres vendant vin, eau 
de vie.vinaigre, biete, cidre,8c toâtcs aucics fortes de boitions 8c li¬ 
queurs, fctoicnt à l'avenir, à commencer du i Janvier prochain, dé> 
chargés du payement des redevances annuelles atciibuées aux Offices 
des Contrôleurs-Vifireurs des poids 8c mefutes mentionnées aux Ta • 
tifs, attété au Confcil le i f Janvier dernier, portant réglement : donné 
à Fontainebleau le jo Septembre 1704 , regiftté au Parlement de 
Rouen le a40âobrc fuivant. Voyez XcRecsuU des Edits de , Im¬ 
primeur à Rouen,a9a. 

Déclaration du Roi, portant réglement pour le payement des droits 
dûs par les Fermiers, Meuniers. Gardes-moulins ou Propriétaires def- 
dits moulins, aux Contrôleurs-Vifireurs des poids & inclûtes créés par 
Édit du mois de Mai 1708: demnée à Verfàillcs le j 1 Mai 171a. tegif- 
ciéc le 10 Juin fuivant. 

[POIL. VoyezcctArücIe dans leDiétionnaire(Economique, 8c y 
ajoutez ce qui fuit. 

Poil. Pour faire croîtic le poil 8c.lesiclieveux jaux perfonnes chau¬ 
ves. K^csChevbux. 


P O 


Pour empêcher Us ehtveux de creitrt. 


[POIDS. Voyex. Livre, Marc, Once, Scrupule, 
Grain, ate.] 

POIDSacMESURES. Voyez ces mots dans Euretiere 8c Savary. 
Nous ajouterons ici une curieufe Chronologie des Édits. Arrêts 8c Or¬ 
donnances les plus confidérables,, que l’on ne voit point dans le D«- 
tiomaire de Commerce, 

Édit donné en 1^40 .portant,que toutes les aûnes feroientégales, 
k qn'on fe ferviroit dans lé Royaume d’une feule manicte d’aûncr : 
Vonné à Évreux au mois d’Avril, regiflté au Châtelet de Paris le i ) 
Mai fuivant. La difpofition de cet ^it étoit bien favorable au com¬ 
merce, qui recevroitjS’il étoit confirmé, une grande facilité, 8c nous 
difpenferoit de faite tant 8t de fi ennuyeufçs réduéfions des mefurcs 8c 
poids ^un pa]^,à ceux d’un autre : du moins il eft polfible d'établir 
cette uniformité dans les diverfes Provinces du même Royaume. 

En iff7*Edit duRoi,portant réglement général pour les poids 8c 
inefures : donne à St. Germain cnLayc au mois d'Odlobic, legiftré le 
^ Mars fuivant. 

Pareil réglement fut auffi fait par ChmUs IX. en 1 f fil ,pat un Édit 
portant cégTement pour les aûnes, poiÿ & incfuics ; donné à Tho- 
lofe au mois de Février. 

En 1171. Déclaration du Roi ayant le même objet t portant, que les 
poids, aûnes 8c mefutes du Royaume feroient réduits à un fculrdon- 
uée à Paris le 14 Juin. 

A l’égard des poids 8c monnoyeÿ en i fi40. il y eut une Déclaration 
doRoi.portaht.que tous les poids dciht on fe ferviroit pour les mon- 
Doyes, feroient ajuRcs 3c étalonnés fut ceux de la Coût desMonnqyes 
dans un mois : donnée à Monceaux le 18 Oélobtc . regiftrée en la 
Coût des Monnoyes le 14 dudit mois. 

En 1647, Édit du Roi, portant, qu'il ne feroit vendu,débi:é 8c ache¬ 
té , tant en la Ville de Paris qu’en toute retendue du Royaume, aucune 
marchandil^ ni dentée. (ùjette à la mefure 8c, au poids, qu’elle ne fût 
mefùrce 8c‘pefée avec des poids Sc mefurcs ajuftés 8c étalonné} fut les 
matrices 8c originaux, qui fe trouvcroicnc aiix^ùreaux pour cet effet 
établis: création d’un Garde 8: d'un Contrôleur en cha.un Uineau; 8c 
féglcmcnt pour les droits Sc taxes ordonnés être payés annuellement 

par les Marchands: donné au mois d’Août. 

En I fi? I. Attét du Confcil d'Écat. portant réglement jgénéral pour le 
droit de poids du Roi en la Ville 8cFaüxbourg> de Paris, ponant réu¬ 
nion d'icclui au Domaine de Sa Majcftc : faic'auConlcU le 14 Juillet. 


Frottez biennvec des coffes de feves vertes l’endroit où vous voulez 
empêcher le poil de croître i il tombera, 5c ne reviendra plus. Pour teuf- 
fit plus efficacement, il eft à propos de bttyet un peu les codes de fe¬ 
ves ,de les appliquci fur l’endroit,& de les y laiffct pendant quelque 
tems. Il faut réïceter pendant pluficuis jours. 

Poil. Pour U faire totrsber. Dépilatoire.] 
POINÇON ou Aiÿùtle. C'eft la piece de bois débout, où font 
alTemblés les petites forces 8t les faites d’une ferme , te que Vitruve 
nomme coUtmen. C’eft auffi, en dedans des vieilles Églifes qui ne fode 
pas voûtées, une pièce bois à plomb, de.la hauteur de la montée du 
cintre, qui étant retenue avec des étricts 8c boulons, fert à lier l’en¬ 
trait avec le citant. On nomme encore poinçon , l’arbre d’une machi¬ 
ne fut lequel elle tourne vciticalcmenc, comme dans une gtuë, 8cc. 

POINT.cn Architeélurc 8tMathématique. C'eft l’objet le moins 
fenfible de la vue, maraué avec ta plume ou la pointe du compas. On 
fe fett de cc terme en pliiiieucs occafions, 8c en divetfes fignificacions, 
plus ou moins compofées. Ainfi on dit, point central, c’eft le point 
du milieu d’une figure régulière on irrégulière : comme le point de 
fcélion de deux diapnalcs, d’un parallélogramme, d'un rhomboïde. 
Point de felêton ou dinterfeHion, c’eft l’endroit où deux lignes fe cou¬ 
pent. Points de divifion,(ont ceux qui paitagcnt une Iig;fte en parties 
égales ou inégales. Points perdus , font trois points qui n’étant pas 
donnés lur une même ligne , peuvent être compris dans Une portion 
de cercle dont le centre fe trouve par une opération géométrique, ce 
ui fert jxjur les cetches ralongées. On appelle aiïffi peints perdus , 
es centres par lefquels ôn trace des portions citcolaires , qui étant 
rccroifées , forment des lofiinges curvilignes qu'on rend diffaens par 
couleurs des marbres, ôc la variété des ornemens. Le pavç fous la 
coupe 8c dans les Chapelles de l’Églifc du V4 de Grâce , & celui de 
rAliomprion rue Sc.Honoré à Paris,font faits de cette manière. 

Points ra<o-4Mi, petites lignes en manière de hadiarc,qui fervent 
à marquer dans les plans, les lUIons des terres labomées 8c les cuu- 
ches de jardin. 

Points de niveau : ce font dans l'opération du nivélement les ex¬ 
trémités de la ligne horizontale bornoyée avec l'œil. 

Voint dappui Voyez, OKQOt. 11 .. 

P OIN T de viü : c’eft en Pcrfpeétive. un point dans la ligne h.ori- 
zontale , où ft termine le principal rayon vifuel , te auquel to.:s le» 
autres qui lui font parallèles vont aboÿiir. 


Point 




Iî<î ? O t 

PoisrMulf-.c-cR l'en^oit où l'on s'arrête aune d.ftance fixée, 
poîr ,outr de rafpca le plus avantageux ‘‘J" 

fl l'on veut confidetet avec jugement 1 enleroble de lEgiile des Inva 
il 1 on veut con Aye de j j toiles . :qui font environ fa 

ÏScu pour juger enluue de^l'ordonnance de fa façade & de la ré- 
ÏÏ ité drfës Lrlrcs, on n'en doit être éloigné qu autant que le iiot- 
guiarue oc ic> , enviton:& enfin pour exa¬ 

minai» coVreftm'n des profils & le goût de la fculptute . n'en être 
aoZéL félon l'élévation de l'ordre dorique , laquelle eft de (ept 
S & demie, parce que f. l'on en étoit plus près, les parues trop 
raccourcies ne paroitroicnt plus de proportion. 

Le pom, -v^guc elt different du fo.nt da/pea.cn ce que regardant un 
bâtiment d'une diflance indéterminée, on ne peut que fc former une 
idée de la grandeur de fa malfe par rapport aux autres édifices qui lui 

ion^ œnug^^L d'Architeautc, de l'Italien puntde, poinçon. 

C'cfl toute pièce de bois, qui mife en œuvre à plomb lért d'éraye aux 
poutres qui menacent ruine,ou à quelque autre ufage où il eft befoin 

d’.appui & de fouticn. EnLatin/KÙriiw, 

POINTE. C’eft toute extrémité d’un angle aigu , comme 1 en- 
cognure d'un bâtiment, du bout d’une Iflc, dùn raole,&c. Ce mot 
fedit aufli du fomroet d’un clocher,d’un otfélifquc,d’un comble, 

Teinte de pavé , c’eft la jonélion en manière de fourche , de deux 
ruilTcaux d'une chaullcc en un luillêau, entre deux revers de pavé. 

POINTER pierre de trait , c’efl fur un dellein de coupe de 
pierre , rapporter avec le compas , le plan ou le profil au dcvclope- 
ii-.cnt des panneaux. Ceft aulfi faire la même opération en grand 
avec la faulfe équerre , fur des cartons fépates , pour en tracer les 
pierres. 

[POIRES, rwet Poirier. - , ^ 

Poires. Tour Us tonferver. Voyez. ConiirvKi, a UTar- 
ticle. _ 

Poires féchées au four. Voyez. Confiture. 

Poires. V^ez cct Article dans le Diilionnairc (Economique y & y 

‘’°ljTpzte‘^de fëmille, fi bon lui femble, peut encore, pour une des 
ptovifluns de la roaifon. faire du cormé, qui. dans le rems que le vin 
cft tare, Sc qu'on n'en promet aux valets , ne lailfe pas avec cette li- 
queui de lescontenttt plus en leui en donnant à boite, que s’ils ne bu¬ 
vaient que de l’c-au lîmple. , , - r , >-i r 

Pour façonner ce cormé, il n’y a qu’a obfcrvet leulcment qu il faut 
que les cotmes ne-foitnt pas parvenues au point de leur maturité; 
mais feulement qu’il fuffit qu’elles patoilfent jaunes , & les abattant 
pour lots de deflus le cormier, on les met entières dans un tonneau, 
de la même maniéré que j'ai dit qu’il falloir mettre les poires ou pom¬ 
mes , lotfqu’on veut en coinpoler de la picallc ; Sc la méthode de le 
gouverner , jufqu’à ce qu’on le boive, ou pendant qu on le boit, eft 
aulTi pareille.] 

POISON, Venin. Voyez cet Article dans le Diélionnîite CEconomi- 
que, & y ajoû;ez ce qui fuir. 

Poison ou Venin. C’eft tout ce qui peut déranger le mouve¬ 
ment . Sc détruire l’œconomic du fang Sc des humeurs . foit en 
corrodant les parties du corps . foit en anêtant le coûts libre des 

''^On’peut être empoifonnê de deux manières, i. Pat le dehors ,com¬ 
me quand on tefpite un ait infedé & corrompu , pu lotfquon eft 
mordu ou piqué pat quelque animal vénimeux , ou enfin quand on 
eft blelTé pat une flèche, une épée,une balle,ou quelque autre chofe 
empoifonnee. a. Pat le dedans, comme quand on • avalé de larfenic, 
du fiiblimé, du fuc de ciguë, ou quelque autre poifon femblable. Or 
comme la nature des poifons eft fort differente, il ne faut pas s’una- 
gincr que l’antidote ou l'orvi^an foit un remède général qui tefifte à 
toutes foires de poilonS. Car il y en a plufieuts qui demandent cha¬ 
cun un contrcpoifon particulier ; Sc pour connoîtte celui qui leur con¬ 
vient , il faut faire attention à la manière dont ils agiffcnc, & à leurs 
differens effets. Il y en a qui coagulent le fang peu-à-peu, Sc qui at- 
tetant la circulation des efprits , font tomber l'ammal dans des mou-, 
vcmens convulfifs fuivis de la mort. fi l’on n’y remédie ptomptement. 
Tels font les venins de l’afpic, de la vipère, du fcotpion, du nappcl- 
lus, de la ciguë, de l’araignée, de la tatemuk, Sc plufieurs autres fem- 
blables. Il y en a d'autres qui rongent & ulccres les parties internes, 
par leurs fels piquans & corrofifs ; ce qui produit infailliblement la 
gangrène & la mon. Tels font ratfenic,lc fublimé,l'eau forte, &c. 

Remède eontre Us poifons coagulons. 

Les remèdes dont on peut fè fervir pour prévenir les accidens des 
poifons coagulans, font la thériaque, l'otviétan, le mithtidat, Sc d'au- 
ttes remèdes qui abondent en fels vo'atilsjla chair de vipère,la chair 
ou l'huile de Uorpion, font des remèdes affurez contre le venin de ces 
animaux. En Provence.particuliérement en Languedoc, où il y a 
beaucoup de feorpions. dont on cft piqué affez fouyent , on ne|ait 
point d'autre remède, que de frotter la piquurc de 1 huile de fcotpion 
même. ... 

On employé avec fuccès la ^ compofitions 

femblables. auff bien que les bouillons de vipere. dans la pefte ,la pe- 
titc-véio!c, les fièvres malignes, en mot dans toutes les maladies 
câufécs pat l'infcaion de l’air, ou par la corruption des hpmeurs. 


Remèdes contre Us poifons corrofsft. 


Les teméJes qu’il faut employer contre le fublimé,larfemc.ê 
aut'ts poifons de cette natuic, qui rompent la haifon m fang, & dé- 
tangent l'ascnomic des humeurs .doivent êtic tout diltctcns de ceux 
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dont on ufe contre les poifons coagulans. Car il s’agit d’appaircr l’cF- 
fcrvefcencc du fang,& de modérer l’agitation violente des humeurs, 
en liant & adouciflant l'âcrcté des fels. Rien n’cft plus propre pout' 
cela, que les matières onélueufes, telles que font l'huile, la graille , 
&c, Ainfi il faut d'abord faire prendre au malade , plein une écuclle 
d'huile d'olive , la plus vieille cft la meilleur, ou lui faire avaler 
une bonne quantité de gtaifle douce ou de beurre frais. Ce dernier 
remède a des propriétés mcrveillcufes pour lier & émouffer les poin¬ 
tes des lels corrofifs. En général , toutes les matières grades cotnpo- 
iées de parties rameufes Sc embaraffantes , pourvu qu'elles ne foienc 
point elics-memes chargées de fels , font pro|ircs pour ces lottes de 
poifons. Enfuite il faut faire prendre du lait tiede au mal.rdc , pen¬ 
dant plufieuts jours, Sc enfin le purger avec la manne,& autres dro¬ 
gues appropriées. 

Itemède contre f arfenic. 

Faites prendre au malade une grande quantité d’huile d’amandes 
douces. Cette huile a une vertu patticulicic pout réfiftet à cette forte 
de poifon. Si l’on mêle avec cette huile le poids d’un êcu d’ot de 
poudre fubtilc de ctyftal de roche . le remède cft infaillible. Apres 
avoir pris l'huile d'amandes douces, on donne une bonne prife de thé- 

Au lieu d'huüc , on peut employer la gtaiffe ou le beurre frais, 
& enfuite le lait de vache , dont on doit continuer l'ufage pendant 
plufieurs jours ; Sc enfin il faut purger le malade . comme nous l’a¬ 
vons marqué ci-deilus. 

Remède contre U poifon des canthurides. ^ 

Donnez au malade plein une écuellc de vieille huile d’olives ou 
d’amandes douces , avec du beurre frais ; & aptes qu’il aura vomi. 
vous lui donnerez un lavement fait d’une dccoftion d'orge , de feuil¬ 
les de mauve, racine de guimauve , de graine de lin Sc de fénugrec. 
Cette décoiftion fc doit faire dans du lait . ou dans du bouillon gras 
de poulet. Enfuite on fait prendre au malade du lait de vache ou de 
chèvre, pendant plufieurs jours. 

Remède contre U poifon des champignons. 

Pour guérit le malade, faitçs-lui prendre de la thériaque Sc de l’oxy. 
mcl.ou de l'oxymel & de la fiente de poule; ou bien faires-loi boite 
de la leffive faite de cendres de farment, Sc ajoûtez-y un peu de lël. 

Remède contre U poifon de la ciguë. 

Faites prendre au malade de la poudre de gentiane délayée dans du 
vin, enluite donnez-lui des vômitifs & des lavemens, pour vuidet ce 
qui cft dans les inteftins ; puis donnez-lui de tems en tems du mcil- 
leur vin que vous pourrez trouver. Ayez foin auffi de bien chauffe t le 
malade ,^cn lui mettant des linges chauds fut toutes les parties da 
corps , Sc principalement fut le ventre. II faut le faite promener & 
courir , autafit que le mal le lui peut permettre. La gentiane avalée 
avec le vin d’abfintlic , ou U thériaque mêlée dans le vin , font d’ex- 
‘ccllcns remèdes contre ce poifon coagulant. 


Remède contre U poifon du futlimè corrofif. 


Il faut d’abord faire prendre au malade, plein une écuclle de vieille 
huile d'olives avec du beurre frais,comme nous l'avons marqué plus 
haut; fi ce remède ne provoquoit pas le vôraiflcmer.t, il faut que^ 
malade s’y excite-lui-méme . en fc mettant les doigts au fond de la 
bouche , ou en fe fervanr d’une plume. Apres le vômiffement , oa 
donnera fouvent des lavemens compofés de lait & d’huile de violet¬ 
tes. Le poifon érant forti pat le moyen des remèdes ptccédens , oa 
purgera le malade avec une médecine compofée d’une dragme de ca- 
nelk . qu’on fera infufet dans quatre onces d’eau de chicorée ; vous 
mettrez diffoudtc dans l'infufion uois gros de catholicon , avec au¬ 
tant d’éleéliiairc de fuc de lofes , un gros de cryftal réduit en pou¬ 
dre fubtilc. U une once de fytop de limons , avec quantité égale de 
fytop viola». Cette médecine fe donnera le lendemain de l’empoifoa- 
nemenr. 

Apiês cela vous ferez tiftr au malade pendant huit jours, d’une 
potion compofée de quatre fcrupules de poudre fubtilc du pins put 
cryftal, de deux fcrupules de diamargatitum froid en poudre , d’m» 
fciupule de poudre de vipetes.de fytop de coings & de nvmphca.ou 
de violettes, de chacune une once; d'eau de feabieufe & aozcille, de 
chacune deux onces. 

Les bouillons qu'on lui fera prendre feront faits de poulet,de pou¬ 
le ou de chapon , & de mouton bien gras. On y mettra inhifei 
un nouer clair où il y aura de la poudre de cryftal & de diamatgati- 
tum froid. Si le malade fouffie une fiippreffion d'urjne , il faudra Inî 
faite prendre le bain chaud. , ' ■ 

BÊonéde contre U poifon de Topium, 

11 faut faire vômir le malade avec l’huile gtaffe . lui donner un I* 
vement comme ci-deffus , & enfuite lui faire prendre à diverfes te' 
ptifes du vip dans lequel on aura fait bouillir du caüorcum & dû 
; poivre. On tâchera de le faire éternuer avec de la poudre d cllcbore 
blanc , ou quelque autre enhinc ; on lui fera prendic ds U thétk 
1 que, ou on lui fera boire beaucoup de vin , & on l’cmpéchcra d 
salloupir. ® 

Pont. 
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Pompie trouTâ dans le cabinet du grand Roi Mithtidatè ,cn un litte 
écrit de fa main, la compolition de l'antidote , de deux noix fcches, 

Je deux figues , & de vingt feuilles de rhuc pilées enfemblc avec un 
gr^in de Tel. Celui qui ptendca cela a jcun> n’a que faire de craindre 
aucun poifon ce jour-!à. Ce même antidote pris à jeun fett merveil- 
Icufemem comte la contagion de la perte i de quoi peuvent tendre té¬ 
moignage pluficuts, dont les uns me font connus, les autres incon*- 
nos.prél [ctvés pat cet antidote que j’ai donné pendant les grandes & 
déplorables pertes Miiauld. , • 

Autrt. Plufieuts Médecins de grande autorité & fort anciens . certi¬ 
fient qu’il y a une pierre de très-grande efficace contre les poifons. 
Iules Scaliget Si Amatus Lufitain fc glorifient d'en avoir vu une telle, 
ti enfeignent qu’elle ert efficace lorfqu’on la donne aux peftifetés avec 
un peu de vin i car elle fait fuer en li grande abondance, qu’on ditok 
que le corps fe fond Si fe liquéfie entièrement i & par ce moyen le 
venin de la perte cft chafl'é dehors. Les Médecins Arabes appellent 
cette pierre, tezodril. Si les remèdes qui en font compofés. btufitrdi- 
(juei. Mitauld. 

An$idoU du Rti Kic*meJe antre les venins. 

Prenez do bois de genievre, deux dragmes : de terre lemnienne, deux 
dtagmes ,& autant d’oboles. Ayant rnis ces chofes en poudre, vous les 
méh rez avec de l’huile ou du miel, & les gatderex ainfi ; Si quand il 
Jeta befoin, vous en donnerez la grofl’eut d’une aveline dans deux ver¬ 
res d’eau de miel. Renfertnius. ] 

[POISSON. Veyex. cet Article dans le Diirtionnaire (Economique k 
tt y sjoûtez ce qui luit. 

Cempofition poser fervk stappsu smx ToijfonS, 

Vous airemblcrez une infinité de poifibns en un lieu où vous les 
pourrez commodément prendre , fi vous y jettez la compolition fui- 
vante : Prenez fang de bœuf, fang de chevre noire, fiente de bœuf, de 
éhcvre.dc brebis qui fe trouve aux petites cntt.dllcs.du thim.dc l’o- 
ligan ) du potrliot, de U fatiette, de la marjol.dne, de l’ail, de la lie 
de vin odoriférant,de chacun une patrie; puis de la graillé ou moelle 
des mêmes animaux , ce que bon vous fernblcta. Vous pilerez tous 
ees ingrédiens féparéœent ou enfemble , & vous en ferez de petites 
boules que vous jetterez dans l'endroit de la rivière ou de l’étang, une 
heure auparavant; & vous verrez merveilles. Démocrise. 

Autre. Pilez des onics avec de l'hctbe de quiniefeuille , ajoûtez-y 
du fuc de joubarbe avec du blé cuit en eau de marjolaine & de chim. 
Mettez cette compoficion dans une nallé a prendre du poifibn, & en 
peu de rems elle fera pleine. 

Autre. Prenez du lang & de la chair de veau dans un pot de terre, 
coupcz-la à petits motccaux , & laillcz le tout enfemblc pendant dix 
jours , à U fin dcfqucls vous pourrez ufet de cet appas qui eft fort 

Autre. Prenez coque de levant avec du cumin, du fromage vieux» 
de la farine de froment & de bonne lie de vin. Broyez tout enfemble 
éc foimez-en de petites pillulcs de la grollcur d’un pois, jettez-les cM 
la livieie où il y a abondance de poifions.lorfque l'eau ert ttanquillc. 
Tous les poiflbns qui goûteront de cette compofition s’enyvretont Si 
viendront fc tendre au bord de l’eau , enforre que vous les pourrez 
prendre à la main; peu de teros après, l'yvrellc paffira,& ils devien¬ 
dront âuffi gaillards qu’il* étoient avant que d’avoir mangé de cet 
appas. 

(^and vous voudrez prendre toutes fortes de poiffons, vous n’aurez 
qu’à prendre du fang d’une chèvre noire, de la lie de vin odoriférant) 
de la pâte de farine d’orge. Mêlez le tout enfemble, St y ajoutez du 
poumon de chevic, coupez bien menu. Démocrite. 

Hermes enfeigne que pour attirer Içs poilfons, il fiiut piict des or¬ 
ties avec l'herbe de quincefcuille , ajourer du fuc de joubarbe , aurre- 
mem uAoum , & s’en frotter les mains, puis jetter le marc en l’eau 
où il y aura force poilfons. Vos mains étant mifes en l’eau, attireront 
les poifibns en abondance. La même chofe anivera , fi l’on met de 
telles mixtions en une nafié à pécher , ou dans des filets ou petits 
rets. 

Autre. Prenez du marc Si expreffion de miribolans > de la fiente 
humaine,& de U mie de pain; mêlez le tour cnlcmblc, & uicttez-lc 
dans la lulfe. 

Pour prersdro U poijfô» est remyremt. Prêtiez on quart d’once de coc- 
culz ou graine orientale, la l^iéinc partie d’une once de cumin, & au¬ 
tant de bonne eau de vie,la plut forte ert la meilleure,une once de 
fromage, & trois onces de farine ; battez, mêlez bien le tout enfemble) 
fotmez-cn des boulettes,& jcKcz-lcs aux poilfons. 

Pour prendre le poiffon. Prenez des vers de terre,ceux des prés bat, 
& autres lieux frais, font les meilleurs; après les avoir nettoyés, la¬ 
vés . elfuyés & hachés menu , vous les pétrirez avec des levures de 
vieux fromage,de la terre grafié,& une infufion de fenés Un gros de 
fené fiiffit pour une poignée de vers. Tout étant réduit en pâte, vous 
en ferez des boulettes de la grolfeur d'une petite noix , & vous les jet¬ 
terez le fok dans l’cndtoit ou vous voudrez aller pécher fe lendemain 
rratin. 

pestr empêcher fu’ttu Ptchtttr tuprenste dupeifjèn. Il n’y a qu’à jetter 
du fel autour de la ligne. 

Autre pour attirer le pei{p>te. Mettez des vers-luifans dans un vafe de 
veste . dirtillcz-!es à un feu lent , jufqu’a ce que l’eau en fait entiére- 
roent évaporée : mettez cette poudre dans une petite phiolc de verre, 
ajoûtez-y quatre onces de mercure ou vif argent ; bouchez fi bien la 
phiolc que l’eau n’y puifle entrer, & mettcz-la dans l’eau auprès de 
vos filets ; elle attiteia les poifibns, dont vous prendrez un fort grand 

nombre. 

Jime ü. 


iityen déféré ù^enthler tout lePoijfon dun étani dans un endroit, 
pour U pêcher. 

Réduifez en poudre la génkutc de plufieiits poifibns femelles, fai- 
tes-la feher à l’ombre ou a un feu lent. Jettez dans l’cafl huit ou dix 
pincées de cette poudre ; les poilfons y viendront aulli-tôt en grand 
nombre, & vous pointez les prendre avec l’épervicr ou au#c Bltt, fie 
même avec la ligne. Si c’ert en eau courante , vous formerez de pe¬ 
tites parti!les avec cctcc géniturc.fit vous en borderez votre filer, ou 
vous en garnirez votre ligne. Remarquez, qu’il faut ptendte cette gé- 
nicure de poilfon au mois de Mai , fi: dans le rems que le poillon 
fraye. Le mcinc fecret réulfiroit pour prendre les aûties animaux, 
meme ceux à quatre pieds, fi l'on fe fervoit de la géniture, ou de la 
matrice des femelles dans le rems qu’elles font en chaleur. r^etC AR- 
P E : vous trouverez a cet article la compofition de deux fortes d’ap¬ 
pas , qui Ibnc cres-bons. 

Poser confervtr Ungttms U Peijfon fans qu’il fe gâte. 

Il n’y a qu’à le faite feehet au foleil ou à la cheminée ; il fe gardera 
tant qu’on voudra. 

mota. Le poillon mariné, eft du poilfon de mer frais qu’on a rôti 
fur le gril,puis frit dans l’huile d’olrvc, & mis dans des barils, avec 
urfe lâucc torapoléc de nouvelle huile d’olive, & d’un peu de vinaigre 
all'jifonné de (cl , de poivre , de doux de gérofie , & de feuilles de 
laurier, ou de fines herbes. Les meilleurs poiïlbns matiné^& dont il 
fe fait quelque négoce font le thoa, le faumon & L’éturgeon.] 

■Voici une Chronologie des Ordonnances fur le prcfeni Article-, 
quant aux Réglcmcns faits fous le if gne de Lotus ^IV. 

En 1689. Kttèt duConfcil d’État, portant réglement concernant les 
vendeurs de poilfon frais , fcc fie falé ; fait au Confcil fe 17 Septem- 
bte. 

En ifijfi.Édic duRoi.potUUgéatioA en titre d’Officcs hciéditaires 
non domaniaux,de <0 juiê||flB||KS de poilfon <fe met frais, fcc fir 
falé,en la Ville de Paris, av^^^^Bpn des droits de vente ou de 14 


deniers pour livre appattenmVHpiajerté, fie qui fe levoieni à l'on 
profit fut Ldit poillon qui fe ve^reit en ladite Ville, feq^ el à cet ef¬ 
fet étok dirtt lit de la Ferme générale des Aides ; défunion de ladite 
Ferme du droit domanial fut ledit poilfon appcllé la petite Coutume 
ou U Boite au poijfon , fit union d’iedui, y compris la Halle cou¬ 
verte fie fe Parquet de la matée , vente fie revente dudit poiHbn , auf- 
dits anciens Offices de Vendeurs de poiflbn de mer frais , lec Si fa¬ 
lé , moyennant yyôobo livres de finance ; fie confirmation de leurs 
fonéfions ordinakes , fie dans la perception de leurs anciens droits : 
donné à Veriaiifes au mois de Mai , tegiftré au Parlcfflent fe g Juin 
fnivant. 

En 1701» Édit du Roi) portant création en tiree cPOfficcs hétédiiai- 
res.de }0Offices dcCoetrôIeurs des adjudications fie ventes des mar* 
chandifes de toutes fortes de poilfons de met fiais.fec & falé. Se d’eaa 
douce, pour fake leurs fonèfions fous les Jurés Vendeurs de marée, ois 
les préposés à la vente du poillon d’eau douce dans la Ville fie Faut- 
boutgs de Paris, fie par toutou Icldics Officiers des Jurés Vendeurs, & 
autres qui en faifoient les fonéfions , avoient droit de faire lefdkes 
ventes; attribmion de 6 deniers pour livre du prix entier Je la vente 
dcfdiccs matebandifes cordonne que le droit d’un dcnKiParilis pour li¬ 
vre, ci-devant attribué à l’ancien Office de Contrôleur de marée ,feroiC 
levé fie perçu,ainfi qu’il avok été jwfqses alors,au profit desPropiié- 
taites dcfdks Offices : donné a Marly au mois de Juillet, regirtte au 
Parlement le ao dudit trwis. 

En 1704. Édit du Roi, portant création de 100 Offices de Con* 
feillers-Commillaires-Inlpcéfcuts dans toutes les Halles fie Marché* 
de la Ville Si Fauxbourgs de Paris > pour avoir inlpeirtion dans tou¬ 
tes ces Halles fie Marchés de ladite Vilk fie Faubourgs de Paris , fut 
fe poiflon de met frais , fcc fie falé , fie d’eau douce : donné au mois 
d’Aoûi. 

En 171 y. Arrêt-du Confcil d^tat, qui a interdit fie prohibé l’entrée 
dans le Royaume, à commencer du jéur de la publication do prefenc 
Arrêt, des fatdines étrangetés, foie qu’elles vinflent à droiture d’An¬ 
gleterre , Écortè, Irlande fie auttes Pays en dépendans, ou après avok 
été cntrcpolécs en d’autres Pays, à peine de confifeation dcfdiccs faedi- 
jKSidcs vaifficaux fie bâcimens de met,fut Icfquclles elles (croient ap¬ 
portées , fie de 3 000 livres d'amende : fait au Confcil tenu à Paris fe 14 
Août. 

1718. Arrêt du Confcil d’Étac.iiui a ordonné que les moule* féchei 
Si les huiles provenans de la pêche des Sujets de Sa Majerté à l’Ule 
Royale appeliée ci-devant IUle de fùip-Bceion, qui feroient tranCpor- 
tées aux Iflcs Fiançoifes de rAmetique, enfemble les vaidcaux St au¬ 
tres bâcimens de mer ' armés de canon appanenans aux habitaris de 
ladite IrteRoyale, (étoient fie demcucecoicnt déchargés, favoir leldites 
moules fie huiles, du droit de poids à raifon d’un pour cent en efpecc 
ou valeur defdites marchandifes, fie Icfdics vaillêaux fie autres bâtimens 
de mer du droit d'ancrage , confirtanc en 3« livies de poudre à ca¬ 
non en efpece fut chaque navire mouillant aux rades defiütes Ifles 
ïrauçoifes de l’Amérique ; fie ce pendant les teiru de 10 années, 
à commencer du i Janvier 1714 : fait »» Confcil tenu à Pari* fe zo 
Mai.. ^ 

En 1715, Arrêt du Confcil dÉtat.qui * ordonné que les 14 denier* 
pour livre fur le poilfon, fartant partie des droits de laFeiiTK généra¬ 
le deraeureroient éteints St fuPpriraés en faveur du public , à comp¬ 
ter du I Oélobrc prochain : au Confcil tenu à Paris le 14 Sep- 

En la même année . Aitêt du Confcil d’État, qui a ordonné qu'l 
compter du jour de la publication du préfent Arrêt, jufqucs fie com¬ 
pris le dcowerMars d* l'année proahainc *7*0, feulement, tt (ans ri- 
* .KÇ 
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rtr i conféquence, tous h S)lmnJdcs ' 

Écoae.ltUridc & autr«^a^^^ P^ ordinaires que payent la 

polces en d autres Pays , ^7 ^ feraient les Arrêts 

foIrriy.V -Comea tenu aPans 

le t6 Décembre. réelcmens, & on défendit l'entrée des 

En Iyao- .'OrdonnanccdePolice poitant réglement concer- 

fardineswrwgeres. le a? Oftobte lyao. & publiée le }i dudit 

nant la ma^c , entrer dans 

rRopumrSlstd" ran^ fait auContil tenu àParisle 

,g Novembre 171 P"'’ nTdê 

ter fS dTs piédtoirl ou jambes étrieres un mur de face ou un pan de 

P o"lTrim’W-& ««ât»/ pmr rétablir um poitrm, ÿt pa^ 

. *■ II., A, [itudê Coupez un oignon blanc bien menu , & faites-lc 
^** Tdans les trois quatrs d'une chopine de lait avec un nouet de 
cendresTde la grofleur d’une bonne noix. L’oignon étant 
^ line oincée de fleurs de coquelico ou pavot fauvage, laiflei bou 
Tr^un moment > puis ayant retire la caffetiere du feu, laiflez la cou- 


fonnes . & toujours avec 

Remède contre la flt< 


n de poitrine. 


'.'.“"fi, SC.,d. ioncfiéicvjlllc 'm'™; 


,, mis dans un pot de 
pot fut un feu de charbons 
le citron, environ un demi- 
■ ■ viSus ttouve- 
vûus en pren- 


la tranche que vous avez ôtée 
neuf bien bouché & lutc.vous . 

qui foit doux,laiflant bouillir dou- , ç ^ 

quatt-d’heuteiaptes quoi vous tirerez le pot du feu, & 
icz le fucre dans le citron,qui fera réduit en fyrop,& 
dicz une cuillerée foit fi matin. 

Sjrep de chea rouge pour la poitrine. 

Pilez les feuilles & les côtes d’un ou de plufieuts choux roup . ex- 
primez-en le fuciajoÛtez-y poids égal de bon miel, & aites bouillir, 
en écumant toûjours jufqu’à ce que le fyrop n ecume plus;alors vous 
le tirerez du feu . & l’ayant lailTc refroidir, vous le garderez dans un 
vaifl'eau de fayance ou de verre, pour vous en fervir. La dolc elt du¬ 
ne cuillerée, qu'il faut prendre tous les matins a jeun. 

[ P OIV R E R Cnfeau. Terme de Fauconnerie. C’eft laver l’oifeau 
avec de l’eau k du poivre, quand ü a la galle ou la vermine. On poi- 

»« *■ 
N„T0Ï.,1 P g ^ 

P O LIC E, du mot etec Toüt , qui fignifie une Ciré, d’où dérive pe 
Uuia , qui fignifie le réglement d’uncCité. C’eft le droit de fute des 
i^églemens pour maintenir la fûreté.la paix, le bon ordre & la com¬ 
modité dans une Ville , comme fait le Lieutenant-Génctal de Polace 
dans celle de Paris. Le Lieutenant de Police peut juger deplaw, lans 
avis deConfeil .lotfque la peine eft legereimaii non quand il y a de 
l’intetvalle entre l’interfogatoite & la fentcnce. . 

U plupart des téglemens de Police regardent les dentées qui entrent 
& forteni, leur achat, vente, diftribotion ; les métiers, les rues & les 
chemins. & tout ce qui en dépend, & qui peut y arriver. Nous rap- 
poitetons feulement les Édits. Arrêts, &c. touchant la Police, émanes 
fous le lâge régne de Louis XIV. 

En 1 <44- Édit du Roi, portant création en titre d’Offiee de qua¬ 
rante Commiffaires-Contiôleuts-Généraux de la Police de l'Hôtel de 
Ville de Paris . tant fur la rivière , ports , quais de la Ville & Faux- 
bourgs d’icelle,que far les autres pons tant d’amont que d'aval l’eau 
lefquelsContrôleurs, pont être reconnus, porterons robes courtes, ê 
feront obfetvcr les Ordonnances & Réglemcns des Prévôt de Mar¬ 
chands & Échevins de la Ville de Paris , recevront les plaintes contre 
les contrevenant, donc ils drelTeiont les procès verbaux pour en fai¬ 
re leurs rapports aufdits Prévôt & Échevins -, & réglement pour leurs 
droits.fondions, privilèges, droit de comnaittimus aux Requêtes du 

.uffc : Jo.„i i Piri. .. fi. 

M,; U rniir des Aides le 7 Juin fuivant. 


^;^?!SlrJné?“A?rét^u Confeil d'Érat ,7eV^ de réglement 
I A ta 1*^ •’ ..-roient futvenir en la levée & recouvrement 

pour fon avènement à la Couronne . ordonné p^l-gt du mois 
Wobre I64J . contenant ai Articles • G,r au Confcl U 
Juillet. 


I Confcil le a4 


En 1648. Déclaration du Roi. portant reglement fur le fait de 
Police, au Ibuhgement de fts Sujets: donnée a Paris le ^tnier Juillet 
regiltiée au Parlement ledit jour. Voyez le a. vol. des Ordmminces d 
Letas XIV. fol. agi. Roumrvul , pag. ss^. 


P O L. 

Dans le même 2. vol. pag. s j s. il y a une Déclaration du Roi, por¬ 
tant pareil réglement lùr le meme fait de Police an foulagcmcnc des 
Sujets du Roi, contenant if articles : donnée à S. Germain enLaye le 
Il Odobte 1648 , regiftrée au Pailcment le 14 dudit mois , & en U 
Chambre des Comptes le ry Novembre fuivant. 

Au même vol. 2. Arrêt de la Chambre des Comptes, portant vérifi¬ 
cation & réglement fut la précédente Déclaration, portant réglement 
fut le fait de laPolice : fait en la Chambre des Comptes le za Novem¬ 
bre 1648. e ... . , , 

Arrêt de la Cour des Aides , portant vérihcation de la même Décla¬ 
ration du izOftobre. portant réglement fut le même fait:fait en U- 
diteCourle joDccembte 1648. 

Relief d’adrefl'e porté par Lettres Patentes auxTtéforiers de France, 
pour l’entégiftrement de la Déclaration du ii Oébobre idis .porcanc 
réglement Uir laPolice : ces Lettres Patentes furent données à Sc.Gct- 
main enLaye le 19 Avril 164». . 

En iSyi.Éditdu Roi, portant confirmation des Officiers de Police 
de la Ville de Paris, & des droits attribués aufdits Officiers : donné au 

_de Décembre . regiftré le 51 dudit mois. Voyez le 4. vol. <ics 

Ordonnances de Louis XIV. fol. 97. 

En 1666. Arrêt du Confcil d’État, par lequel le Roi a ordonné que 
la Police-générale de la Vide kFauxbourgs de Paris feroit faite pat les 
Officiers du Châtelet, avec défenfes à tous autres Juges de s’en entre¬ 
mettre : fait au Confcil le y Novembre. 

Dans la même année , Édit du Roi, qui a confirmé le téglemcnç 
touchant le nettoyement des boues, & pourvu à la fureté de la Ville 
de Paris & autres Villes ; donné au mois de Décembre 1666. 

En 1667. Édit du Roi, portant création d'un Office de Lieutenant- 
Général de Police au Châtelet de Paris, & réglement pour fes fondions 
& droits : donné à St. Germain en Layc au mois de Mars, regiftré le i y 
dudit mois. 

En 1684. Arrêt du Confcil d’État, qui a ordonné que les Officiers de 
Police qui avoient payé le droit annuel de la préfente année , feioicnc 
reçus au payement dudit droit pour l'année i68y : fait au Confcil le a t 
d’üéfobrc. 

En 168 y. Édit du Roi, contenant plufîeuts réglemens concernans fa 
Police du Châtelet : donné à Vctfailles au mois d’Avril. 

En i686.Arri-c diiConfeil d’État,portant défenfes à toutespcrfbn- 
nes d’exercer aucuns Offices de Police, fans lettres de provifions : fait 
au Confcil le I Ma s. 

En 1688. Autre Arrêt duConteil d’Etat, quia ordonné que l’Arrêt 
du Confcil du 1 Mars 1686, qui a défendu a toutes petfonnes d’exer- 
cet aucuns Offices de Police fans Lertres de provifions, feroit exécuté. 
& qu’il fetoit pourvu aufdits Offices vacans dans les Généralités dit 
Royaume, pat les Receveurs-Généraux des Finances : fait auCoideü le 
3 Janvier. 

En 1690. Édit du Roi , portant création de Cx Commiffaires de Po¬ 
lice appartenans aux Prévôts des Marchands & Echevins de l’Hôtel de 
Ville de Paris fur les ports & quais d’icellc , avec attribution de 400 
livres de gages : donné àVerfaillcs au mois de Mai 169*. regiftrée le 
16 Juin fuivant. 

Eni69y.Éditdu Roi, portant création des Offices de Police dqus les 
Villes , États k Châtelenies des Pays conquis ou cédés aux Pays-Bas î 
donné au mois de Novembre, regiftié le 17 Décembre fuivant. 

En 1699. Édit du Roi, portant création en titre d’Offices hétéditâî. 
rcs.cn chacune des Villes k lieux du Royaume où l’établiiremcm des 
Licutenans-Généraux a été fait en conféquence de l’Édit du mois d’Oc. 
tobre dernier, des Offices de Procureur du Roi, pour affifter à toutes 
les audiences qui feront tenues fur le fait de laPolice; k création en 
titre d’Offias héréditaires dans les lieux ci-dcffiis, de Greffiers pour 
recevoir les Ordonnances de Police k en délivrer des expéditions ; ec 
d'Huiffiers Audienciers pour donner toutes affignations en fait de 
Police, fignifîtt k mettre à exécution kfdites Ordonnances de Police; 
en outre création en titre d’Offices héréditaires , de Commiffaires de 
Police, pour être établis dans les Villes ptincipales du Royaume, avec 
attribution de 100000 livres de gages effetftifs à répartir entre Icfdits 
kréglemc— ' 


Officiers ptél'cntemenc créés, k râlement pour leurs fondrions. droits 
k privilèges : donné à Vctfailles au mois de Novembre , regiftte au 
Parlement le zS dudit mois. 

En la même année 1699. Déclaration du Roi, qui a ordonné que 
toutes provifions neceflaires fetoient expédiées aux acquereurs des 
Offices de Police aéés par Édits des mois d’Oftobte & de Novembre 
derniers, pourvu qu’ils cuflent atteint l'âgeifavoir pour les Offices de 
Licutenans-Généraux de Police, ou de Procureurs duRoi,zj ans; Sc 
pour ceux de Commifl'aites, Greffiers k Huifliers-Audienciers de Poli¬ 
ce, zo ans : donnée àVerfaillcs le zz Décembre 1699 , regiftrée au 
Parlement le z Janvier 1700. 

En 1704. Édit du Roi, portant création de quatre Offices de Syn¬ 
dics ou Adminirtratcurs per^tucls des affaires de chaque Communauté 
d’Officiets de Police dépendans de l'Hôtel de Ville dfc Paris, k autres 
établis fut les ports, halles k marchés de ladite Ville; attribution du 
vingtième en fus des droits k émolumens dont jouiflcnt Icfdites Com¬ 
munautés , furies marchandifes k dentées qui y étoient afrujetties* 
réglement pour leurs fondions, priviltecs & exemptions -• donné à 
Vctfailles nu mois de Novembre , regiftié au Parlement le Z4 dudic 
mois. 

En 17li- Déclaration du Roi, portant augmentation des fonérion» 

des Infpcdcurs de Police de la Ville kFauxbourgs de Paris, crtts oir 
Édit du mois de Février 1708 : donnée à Vctfailles le i y Mars teeiftrê- 
le iz Mai de la même .innée. • 6 “cc 

En 1714-Déclaration du Roi, portant léglemenr pour la reddition 
des comptes dcsTtcfbricrs de Police, concetnant le nettoyemait d 
rues k des boues, & l’entretien des lanternes de la Ville k Fauxbout@* 
de Paris : donnée àVcifailIes le 14 Août, regiftrée eo la Chambre d°* 
Coinpi-xs le IZ du même meit. . ** 
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Bn 1719. Édit du Roi, porcant téglemcncpout la Police des ports. | 
(fjaist halles & marchés de la Ville de Paris, pour le payement des 
tga.chandifcs foraines. Si pour leur garde St ilirecé tant de jour que I 
de nuit ; aux dépens de Sa Mâjefté : donné à Paris au mois de Sep¬ 
tembre.* 

En 1710. Arrêt du Confcil d’Etat, portant réglement concernant la 
Police des Foires du Royaume: fait au Cbnfeil tenu a Paris le3 Sep¬ 
tembre . avec la Comroilfion du Conl'eil dudit jour. 

rOLICE D’A SSURANCE.eftun contrat maritime, pat lequel 
un Allureut ftipule un prix, moyennant lequel il prend fut lui le 
pétri de la navigation, Sic. Ce pirx fe nomme prime , du Latin prA- 
tmumi ou de ce qu’il fe prend pat avance. Voyez YOrtlonnimce du 
mets dAoùt lôsi. teuchmt la Marine , lit. 6. des Affurances. Voyez 
aulli Y Arrêt du z6 Mars 167 z. rapporté au 3. Tome du Journal des 
jtfidierues , Isv. 6. chaf. xi. 

POLYGAMIE, cil le crime de celui qui a plulîeurs femmes , 
ou de la femme qui a plufieurs maris. Voytz BroAMB. 1 

POLYEDRE: c'eft un corps compris pat plufieurs plans reéfili- 
gnes : équilatéraux Si igaux entre eux, & qui eft réÿ^r ou hré- \ 
gulier. Les polyèdres réguliers font le Teiraedre , compofé de quatre 
triangles r l Exaëdre compofé de lix quarrés, on l’appelle aufli Cu¬ 
be i YOMaedre, de huit triangles i le Dedecaidre, de 11 pentagones; 

St Vleefaedre, de vingt triangles. Les polyèdres irtéguhers fiant ceux 
cont les plans ne lont point égaux entre eux. 

' POLYGONE: c'cR une figure qui a p'ufieuts angles St plu- 
fieuts côtés. Cille de quatre s’appelle Tetragene; celle de cinq, Pen- 
tagane; celle de fix, Hexagone; celle de fept , Heptagone ; celle de 
hui», OSogene;.de neuf. Hnneagone; de iÀx,I>icagene,fCi. La figure 
qui a plulreufs côtés fe nomme Polygone avec le nombre de côtés, 
comme polygone de fix côtés > de 7 , 8 , 9 côtés , polygone à 10, 
a I côtés, ù: polygone régulier , eft celui qui a f<s angles Si fes cô¬ 
tés égaux; l’irtégulicr, au contraire. Tous ces noms dénvenr du Grec. 

[POLYPODE. rayes:.cct Article dans le Duftionnaiie(Sconomi- 
que, & y ajoutez ce qui fuit. 

On lubftituc tes feuilles du polypode à celles des capillaires, mais 
elles ont moins de vertu. Sa racine cft plus hépatique que purgative. 
Elle eft appétitive, Si propre à lever les obfttuâions desvifeeres. On 
la donne en poudre, depuis un gtos jufqu’à deux. On mêle un gros 
de cette poudre avec un peu de eteme de tartre. Si de eaj/îa lignea, . 
pour amollir les dureté» de la rate. Si pour guérit la jauniüé ficl’hy- 
iitopilie. On en fait une décoélion dans le vin ; Si l’on y ajoûte un 
peu de miel & de fucre, pour la fièvrejquarte, St l’affeâion mélan¬ 
colique. La décoélion fimple du polyp^e avec l'eau commune eft 
fort utile dans la goûte , l'afthme, Si le feorbut. Pour rendrtf cet¬ 
te décoâioa Uxaùvc & purgative, il faut la fake bouillir long- 

KfflS. ] 
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[POMME. c« Article dans le Diéfionnaire Œconomique, 

& y ajourez ce qui fuir. 

Pomme de Merveille. La pomme de Merveille croît naturellement 
cmEfpa^ne, Si dans quelques autres pays chauds; mais en France s 
il faut 1 élever avec giand foin fur des couches. Cette plante eft vul- 
B^aire. On ffit un baume excellent de l'huile dans laquelle fon fruit 
a infiilé. L’huile d’amandes douces eft préférable à l’huile d’olives , 

P ont celte operation. Il faut vuider ce fruit de fa femence , & faite 
infufiqn au foleil, ou au bain maiic. C’eft un temede admirable 
pour l'inflammation des playes, les gerfurcs des levtes St des mam- 
mcilcs'i les piquutcs des tendons, pour dcüècher les ulcetes , pour 
les hémorroïdes, la defeente de l’anus , les engelure» & la brûlure. 
Sa vertu vulnéraire & balfamique lui a fait donner le nom de Balfa- 
mine pat excellence. 

Pommes,- pour les garder. Veyez, Coneituxes.] 

POMME DE PIN, ornement de fculpture , qui fe met dans 
les angles du plafond d’une comichc, avec dcnüculcs; ou fur lesva- 
fe» d’amottilfement. 

POMMER, pour fiiire pommer promptement les choux St les 
laitues. Vçyaz. C h ou, Lairg a. Potager.] 

POMPE, du Grec pemfd, qui vient de pem^in, envoyer, lancer. 
Ceft une machine hydraulique pour élever l’eau. Elle eft compofée 
tTun tuyau, dont une partie eft appellée corps de pompe, & le tefte 
ts^au montent , ou tuyau de conduite; Si d’un p^en qui s’élève &s’ab- 
baiflê dans le corps de pompe pat le moyen d’une manivelle qu’on 
appelle himiale. Le pet de la pompe , c’eft l’endroit pat où l’eau 
entre dans la pompe. Il y a une foupape ou clapet , qui s'ouvre au 
dedans, pour laiüér encrer l’eau. Si qui fe ferme pour l’empêcher de 
forcir. 

On appelle aufli pompe, le pavillon qui renferme cette machine; 
comme celui de pierre qui eft au milieu du grand Cloître des P P. 
Chartreux de Paris, Si celui de Chantilly appellé U Pavillon de *>*■»»«- 
fe , ou comme ceux des bois portés liit pilotis au Pont neuf St att 
Pont Notre - Dame à Paris. 

Il y a de plufieurs fortes de Pompes, qui pcuvtyjtjqutes fe lédui- 
ce à CCS quatre, b pompe a/pirante, la foulevatui . U refoulante , & U 
tnmte. 

Pompe agitante, celle qui pat le mouvement d’un pifton creux, 

5 ami d’une (bupape ou clapet. attire l'eau pu delliis de U foupape 
u corps de pompe jufques à la hauteur de 31 pieds Si demi , ou 
environ, fuivant la peûnteur de l'ait qui en cft le principe , ce pif- 
ton élevant en même teros l’eau qu’il avoir fait pafler au deffiis de 
la fonfiapc en s’abbaiflant. Il y a a l’Obrervacoirç de Paris une pom¬ 
pe afpirante, qui élevé l’eau à 31 pieds par Je fcul poids de l’air. 
Voyez le Diclionnure de Puresme , «c le CiOmetaire Mathématique 
de Mr. Ozanam. ' 

Terne U» 
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VoMrEfiultvame, ou À étrier, celle qui ayant fon corps de pom¬ 
pe tenvetfé, Si l’action de fon pifton creux garni d’une foupape fe 
faifanc dans l’eau pat le moyen d’un étrier ou iliaflis de fer, fouleve 
l’eau Si la pouffe au defl'us de la foupape du Cüri<s de pompe , dans 
le tuyau de conduire ou d’élévation. 

Pompe refoulante , ou de comprejfum , celle qui ( à la diffircnce des 
autres ) a fon tuyau montant à côté du corps de pomiJC, & dont le 
corps de pompe même St le pifton font a peu ptes fcmblablc» à 
une feringuc ordinaire, en ce que ce pifton n’etant pas creux St 
n’ayant pas de foupape comme les autres, l'eau ne pafle pas au tra¬ 
vers, mai; il l’attire feulement en s’élevant au deflus de la foupap» 
du corps de pompe. Si la pouffe en s’abbaiflant au deflus de l'autre 
foupape qui eft au bas du tuyau montant. 

Pompe zwx/e, celle qui cft compolée en partie de la pompe af- 
pirant*. & en partie de la rcfoulintc. Il fe voit de toutes cescfpecesde 
pompes à la Machine de Marly. 

En 171«. fut donnée une Ordonnance du Roi, postant téelcment 
pour le renouvellement Si cnirnicnt des pompes, avec les indications 
certaines des lieux ou elle» fe trouveront, pour empêcher les ineen* 
diesi contenant neuf aiticlcs. 
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PONCEAU, petit pont d’une arche, pour paCTet un tuifieauoii 
un canal d’eau, comme ceux de la Ville de Venife, où l’on en comp¬ 
te )6). En Latin ponticulut. 

PONT. C’eft un chemin confttait de pierre ou de bois en l'air, 
pat un artifice plus ou moins grand ; car dans les ponts de bois il 
n'y a pas un grand ait, quoiqu'il y ait beaucoup de pcir.e dans leur 
conftruélion. • 

Pont de lois, cft celui qui cft fait avec palées St ravées de gref¬ 
fes pièces de bois, ou avec tiavées fat des piles de pierre. Pons fuhU' 
eius. 

Pont d« pierre, celui qui eft fait avec piles, arcades & culées de 
pierre de taille. En Latin pont lapidas. 

PoNT-Iruw, celui qui étant fait en maniéré de plancher, fo leve 
Si fe baillé devant la poitc dune Ville ou d’unchatcau, par le moyen 
des flèches, des chainiS St d'une bafcule. On appelle pont à Jieche , 
celui qui n’a qu’une fléché, avec une antc de fet qui perte deux 
chaînes pour enlever un petit pont au devant d’un guichet. En Latin 
pons fubduSarius. 

Pont dormant, eft celui qui ne dificre du pont-levis, qu'en ce 
quil cft fixe, & qu’au-lieu de chaînes pour garde-fous, il a des bras 
ou contrevents de bois. 

Pont À hafcule, celui qui fe leve d’un côté, & (é baiflé de l’au- 
cre, étant porté fut un elfieu pat le milieu. En Latin pons arrtHartut. 

Pont À coultffe, oetk pont à couliflè, qui fe glifl'c dans oeuvre , 
pour craverfet un foué, comme au Château de Sc. Germain en Laye. 
En Latin pons canalitiat. 

Pont tournant, celui qui tourne fur un Pivot, pour lailTer pafler 
les bateaux. Pont verfatilis. 

Pont volant, celui qui eft fait d'un on deux bateaux, jointsen- 
fcmble par un plancher entouré d’une baluftrade ou garde tou, avec 
un ou plufieurs mats, où eft attaché pat un bout un long cable por¬ 
té de diftance en diftance fur de petits bateaux, julqucs a une inae 
où l’autre bout cft arrêté au milieu de l’cao, cnfoite que ce pontfe 
meut comme un pendule d’un côté de la rivière a l’autre , pat le 
moyen d’un gouvernail feulement. Il fe fait quelquefois a deux éta¬ 
ges, peut pafler plus de monde, ou bien de la Cava;cric St de l’in- 
ÎFantetie en même tems. On appelle encore pw volant , tout pont 
fait de pontons de cuivre, de bateaux de cuir , de tonneaux ou de 
poutres creufes, qu’on jette fur une tiviere & qu'on couvre de plsn- 
ebes pour faire pafler promptement une Armée. Eu Latin on appel¬ 
le ce pont volant, pons duHarius. 

Ponts, Chaussés Si Pbrtuis. par rapport aux Ordonnan¬ 
ces. Il fÿit préalablement favoir ce'que c’eft que Pont, Chauffée , Sc 
Perttùs. On a vû ci-deflùs les difictentes fortes de ponts. La Chauffét 
cft un chemin élevé , foie pour remplit l’eau des éungs , ou pouc 
empêcher que les tivietes ne fe débordent dans les lieux bas. Le 
Pertuis cft un paflage fut une livtete, où les bateaux ne penvenc 
paffet que les uns après les autres, & où quelquefois on ne pafTe 
pas fans quelque danger, à caufe que le paflage cft diffiefe. Voici 
fur ce fujee les Ordonnances , Édits Sc. Dilatations principales , Si 
les pins récente». 

En ié44. Édit du Roi, ponant rétabliflcmem des Offices de pre- 
inieis Commis en chacune Recette Générale de» Finances’, Taillon , 
Ponts St Chauil'ces, créés par celui du mois de Novembre i<jg > Si 
téublifiement des privilèges des Rcceveucs St Controlleuxs-gcnéraux 
des Finances, Taillon, Ponts St Chauflées; Si attributionaulditsCon- 
trolleuts de 8000 livres de uxations pour droits de vacations : don¬ 
né au me^js de. Décembre 1644 , regiftré le 13 Mai 

En 164J. Édit du Roi, portant création d'un Maître général & 
triennal des auvies du pavé des Ponts & Chauflïes de Ftanic , de 
trois Conttolleurs deüites œuvres, de deux Greffiers pour recevoir 
St rédiger les adjudications, marchés, toifés St recepuons deldiisou¬ 
vrages; Si de trois Fluiffiers pour les proclamations & appolitions 
d’affiches defdits ouvrages ; donne au mois de Mai, rcgiftrc au Pat • 
lement le 7 i & en la Cliambre des ' jçptcmbre fui- 

vani. Voyez le 1, vol. de» Ordonnances de Louts XIK foL soj. 

Fm la meme année, Édic du Roi portant rcublillement de l’Office 
de Grand-Voyer de France créé par celui du mois de Mai 1399, 
pour être exercé ttîennalemei» cncant que bcloin feroit; création en 
titre d’Offices formés de 3 Conleillers de SaMajefté. Grands-Voyert 
Si SuiioccndaDS-gcoérank Popts Sc Cbauflcet de Fiance , ao. 

* tiw, 
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& triennaux: donné aa mois dcMai .<!4f. «girtréaiiPar. 

î™ c 7. y en la Chambre des Comptes Ic i i Septembre fu. j 
va"t Voyez i. vol. des Ordonnances de Lonts X/K 

t.ntcuK d.s P° ’ affluentes du Royaume , qui en 

ïïfS» ™ ■,“» • t*»'- 

croient ou eu j„nicr du revenu; pour être confirmes & 

ri',"à7«tj»« ™ I* 1““^“" 

“Édit d^Roi . portant attribution aux Tréfotiers des 
noms & chiullèes, de trois deniers pour livre de taxations hérédi¬ 
taires, qu’ils retiendroient fut toutes les patries prenantes , a com¬ 
mencer au I. Juillet 1701; & réglement pour lefdites taxation^ don¬ 
né a Vcrfaüles au mois d’Août 1701, rcgilhé en la Chambte des 
Comptes le zy dudit mois. 

En 1714. Déclaration du Roi portant reglement pour les tix^ 
lions attribuées aux Offices des Ttéloricrs Généraux des ponts & 
chaufices de Franie par l'Édit du mois de Décembre 171} : donneç 
à Fontainebleau le 9 Oftobte, légiftiée le 11 Décembre de la mfr- 

En i7itf. Déclaration du Roi, portant réglement conretnant la 
perception des droits des Maitres des ponts & ixrtuis de la 
de Seine, & autres y affluentes, rélervés par l’ÉJit du mois “Août 
dernier : donnée à Paris le iz Décembre 171C = rcgiftfM 
ment le 9 Janvier 1717, avec le Tarif des droits que le Ko 
voulu & ordonné être payés à commencer au i. Janvier 17 7 * 
en exécution dudit Édit du mois d’Août dernier, pour . ^ 
tié des droits defdits Maîtres des poms 5c pertuis de ^ 

Seine, & autres confl entes, 5e Aides auldits '"f"J" 

ledit Édit, pat les mariniers, voiiuri rs J *’ 

CO-lies trins de bois flotté, éclulées de bois quand ,pa(lans 
”riefdi.s ïônts 5e peituis: fait 5e arrêté au Confe.l tenu a Pans le- 

'“^^*717. Arrêt du Confeil d’É^at'. qui a ordonné 

vÛs 5e ptoptiétaites des Offices traîtres des ponts & pettms . 5e 

Aides dcfdits Maîtres du quart en fus, fuppriracs pat lÉd t du mo.s 

d’Août 1716, feroknt tenus de remettre dans trois mois 

avec un état du ptoauit de, droits attribués aufdits Offices, a défaut 

dequoi iU demeurcroitnt d’cchus de tout tembootlement : fait au 

Confeil tenu à Patisic 2.9 Juin. . , ,, c. 

[PONTE. On appelle ponte d’un oi.eau. certain nombre d œuts 
quffl donne pendant l'année. avant de couver. Confulrtz les Articles 
des Poules, des Canards, Sec. pour voit le lom quilcnfauc 
prendre dans leur Ponte. J 
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PORCELAINE. C’eft une terre fine, blanche, ttanfparcnte, 
dont on fait des vafes 5c des caracaux de divcrlcs formes, grandeurs 
5c couleurs, qui fervent dans les compaitimcns des plusfuperbesédi¬ 
fices des Orientaux. La plus belle -vient du Japon & de la Chine , 5c 
il y a près de Nanisn^, Capitale de ce Rôyaume , une Tour odlo- 
Eonc a huit étages K de 90 coudées de hauteur . revêtue de porcc- 
fiine par dthot,. 5c inctuftée de marbre par dedans, que les Tarta- 
tes fotcaent les Chinois de bâtir il y a 700 ans. pour fctvit de Tro¬ 
phée a la conquête qu’ils firent alors de ce Royaume, quiUontcon- 

Quis derechef au commencement du Siccle paflé. _ 

^ PORCHE, difpofition de colomncs iroIccs> ordinairement cou- 
wnnée d’un fronton, qui foiroc un lieu couvert. devant un Tcm- 
nle ou un Palais, 5c qu’on appelle tevnfiyU quand il y a quatre co- 
tomnes de front, exafyle quand il y en a lix, oBoftyle huit, decnfyle. 
fcc. C’tft ce que Vstruve appelle pronans & prodemos. 

Porche cintré, c-Ui dont le plan cft fui une ligne courbe, com¬ 
me an Palais AUfimi du deflein de B/tUafar de Sienne. Ce porche fcft 

* *P°o"r c H E eirctüairt , celui doit le plan cft en rond : comme de¬ 
vant l'Égide de Notre-Dame de la Paix, rêftaurée pat Purv de Cor. 

^^"pÔRcHE/erW, efpece de vcftibule devant une Églife. avec por- 
uç fer; comme à St. Piètre de Rome. 5c a Sf. Germain lAuxcr- 
rois a Paris. En Latin propyUnm. ' 

Porche ou Tambour: c’ell en dedans de la perte dune Eglile, 
une cage de raenuifetie , couverte d’un plafond , autant pdùt efn- 
pcchct la vue des paflans, que pour gatentir du vent pat une dou¬ 
ble potte, comme celui de l'Églife de Sorbonne. Il y en a de cin- 
ttés pat leurs encoignures, comme ceux dé la Sainte Chapelle 5c des 
PP. Chartreux à Pat.,, En Latin on appelle ces porches diathyrnm. 
félon Vitrttve. 

PORCS. 'Voyez le D:^onnaitc du Commerce de Savaty , a 
Quoi aioutez deux Arrêts de 1717, dont l'un eft un Arrêt du Con- 
I il d’Éiac portant que les ptoptiétaites des Offices de Jurés Infpec- 
tcuts & Controlleurs des potes . créés par Édit du méis d’Avril 
170Ï, 6L fupptimés par cclm du moi, de Juillet 1715 , 
nus dJ rcptélLt.r dans un mois pat devwtles Sieurs Commiflaires 
..r-mr.-' ” . l’Arr^r du if Septembre dernier , des États par eux 
affirmé? vériJbtes; & détaiÜ^*- du mon^t du produit defdits droits. 
enfemblc les rceilhes, comptes, baux 5c aboHnemens qmenavo.cirt 
été faits: fait al Confeil 1* f Avril Lautre Arrêt regarde le même 
lujet, «t fut fait au Confeil tenu a Pans le xi Août 1717. 

PORPHYRg Voyez Marbre. . . 

[PORREAU. Voyez, cet Article dans le Diftionmire, Œconomi- 
que, 5c y a oût Z ce qui fuit. • • r ■ 

^ Une ou deux noLuées de blancs de porreaux , emts fous la cen- 
dic dans une feullle‘d= clmu, ou fticiflis dans U poek avec ,fc Tort 
v,i,ii^ie, St cniijiite aj^liqucs lut le côté en forme de cataplafine , 
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font un excellent rcmé.Je pour la plcurclie. 

Pour diflipet les huraeats des articles, St les nodus récens , on y 
applique dis porreaux piles, qu'on a fait bouillir légctcmcnt aupa. 
rayant. 

La fcmcncc & la racine du potteau font apétitives. La dofe eft 
d’un gros , concalféc & infuféc dans un verre de vin blanc. 

Le fyrop des porreaux eft très-propre pour les maladies du pou¬ 
mon. Le bouillon aux porreaux St aux navets foitifie la poitrine, & 
convient dans l’enrouement, 5c l'cxtinélion de voix. 

Autre fecret plus ajfùré. Joignez enl'cmblc pluûcurs graines de por¬ 
reaux . en les enveloppant dans de la fiente de chèvre; mettez le 
tout en tcite ; vous aurez des porreaux d’une groffeur extraoi;di- 
naire. 

Porreau. Petite tumeur, compofée d’une pituite épaifle & en¬ 
durcie , qui vient (iu la peau. 

Pour déraciner Us Porreaux. Mêlez parties égales de favon noir , 
de chaux vive, 5c de falive;*faitcs-cn une pâte ,5c l’ayant étendue 
fur du linge, ou fut de la peau, appliquez cet emplâtre fur le por¬ 
reau ; vingt-quatre heures après, vous le lèverez, & vous lirertz le 
porreau jufqu'à la racine.] 

PORT, terme d’Architcaurc. Endroit au bord de la mer , ou 
d’une rivière, naturel ou artificiel, où abordent les vaificaux & au¬ 
tres bâtimens de met, qui peuvent y reftet en futété , tant par la 
difpofitien du lieu, que parce qu'il eft fcrnrf d’un mole ou d’une di¬ 
gue, avec Fanal 5c chaîne. On nomme aulfi Havres, les potes de 
mer. 

PoRt, à Paris, eft un lieu fut le bord de la Seine, où abordcnc 
5c où l’on vend de certaines marchandifes , comme le foin, le cbac- 
bon, 5tc. • 

En 171 [■. Arrêt du Confeil d’État, qui a nommé des Commiflai- 
tes pour liquider les finances 5c droit, des Officiers fut les ports ac 
quais, chantiers, halles, foires 5c marchés de la Ville , fauxbourgs 
& banlicii de Paris , fupprimés pat celui du mois dernier : ftûc aa 
Confeil tenu à Vcrfaillcs le z8 Septembre 171;. 

En la même année, Déclaration du Roi, portant réglement con¬ 
cernant les droits des Communautés d'Officiers fut les ports , halles 
& marchés de Paris, contenant huit articles: donnée à Vincennes le 
Z Z Oélobre 171 f, regiftrée au Parlement le 16 dudit mois. 

En 1719. Édit du Roi , portant fuppteffiondes Offices & Officier* 
établis fur les ports, quais, halles 6c marchés de la Ville de Paris, 
ordonne leur rcmbourlcmcnt 5c la ceflàtion entière de leurs droits, 
en faveur du public t poutvojc en même rems a la police defiiits 
ports, quais, halles & marchés , au payement des matchandife* 
forailits, & à leur garde & fureté tant de jour qne de nuit , au* 
dépens de Sa Majefté : donné à Paris au mois de Septembre , tegU 
ftté au Parlement le 16 dudit mois ; avec le Tarif des (âlaires Sc 
cmolumcns at't bués aux Commiflaires établis pour la police de* 
ports, quas, balles St marchés: atiété au Confeil tenu à Paris le i* 
Septembre, regiftré le i < dudit mois 

En la meme année, Arrêt du Conleil d Etat, qui a nommé des 
Commillirires pour procéder à la liquidation des finances , tant an¬ 
ciennes que nouvelles, des Offices établis fur les ports, quais , halles 
& marchés de la Ville de Paris; fait au Confeil tenu à Paris le i* 

^'*En la même année, Arrêt du Confeil d’Etat, qui a ordonné qu'i 
la nomination des Sieuis Lieutenant-Général, Prévôt des Marchands » 
& Échevins, il feroii établit des Coinmiffionnaites & ptépolès fur 
les ports, quais, halles St marchés de la Ville de Paris : fait au Con¬ 
feil tenu à Paris le 11 Septembre. 

PORT D’ARMES, ne s'entend pas d’une feule petfonne qui 
porte une épée, ou d’antres armes oftenlives 5c défenfives; mais de 
plufieurs qui s’ailemblent de propos délibéré pour, faire du mal , 8c 
qui s'alfembknt avec port d’armes, pous exécutciquelqueaûionvio- 
lente, contraire an droit, à la police & à la tranquillité publique. 
Ceft un cas royal, c’eft-à-dire un crime dont les Juges Royaux con- 
noiflent a l’cxclufion des Juges des Seigneurs. quels qn’ils foient, 
PORTAIL: c’eft la décoration d’Archiieélute de la façade d’u¬ 
ne Églifc, qu’on nomme auffi frontifpice. If y en a de Gotique, , 
comme ceux de Notre-Dame de Paris. de Reims , 5ec. U y * 
des portails d'Architeaurc antique ; comme ceux de St. Gervais , 

• de Saint Louis, de, Invalides, 5c des plus nouvelles Églifc, de Pa¬ 
ris 5c de Rome. On appelle encore portail la grande potte d’nn 
vieux château , ornée de tourelks, de créneaux , de machccoulis , 

^*^PORTE, s’entend auffi bien de l’oBvcrtute, cintrée ou quatrée 
dans nn inur. pour fetvit d’entrée en un lieu , que de l’aûcmbla^e 
de nicniaifciic qui la ferme. On appelle porte de devant, celle de 1^. 
trée principale d’une mailon: porte de derrtere, celle de la fottic, ou 
de derrière : St celles des côtés s’appellent latérales. 

Porte d* vtlU: c’eft une porte publique à l’entrée d’une grande 
rue, 5c qui prend fon nom. ou de la Ville voifine , ou de quelque 
fait ou «fage partkuliet. On peut appellet porte triomphale , une por¬ 
te bâtie plutôt par magnificence, que par néceflité, en memoite de 
quelque expédition militaire ; comme celles de St. Denis 6c de St. 
Martin à Paii%, „ . „ 

P O RT, de fauxbourg, ou faujfe-porte: celle qui eft à l’entrée d’un 

fauxbüUtg. • • . 

PoRTt dé croifée: c’eft la porte a droite ou a gauche d’une gran¬ 
de Églifc, aux extrémités de la cioilée, quand cette Églifc cft ficuée 
conformément aux Canons . 5c qu’elle a Ion portail tourné vers le 
•Couchant, ôt fon grand Autel vers le Levant. La porte droite de U 
croifée eft celle du/îord, comme à Notre Dame de Paris eft [j 
te du puits; St la gauclic celle du Midi, comme fc trouve la pot* 
du côté de l’Archcvcché. 

Porte de tléiure, moyenne potte dans un mur de clôture. 

; P ô R- 
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Ports cochtrt, celle qui a au moins fept pieds & dctni de lar- 
jjueur, & par ou les caroiTcs peuvent paûTer. 

Porte churùtre, fimple porte dans le mur d’un clos, pourlepaf- 
(âge des charrois. 

P O RTE bâturde, celle qui fervanc d'enijée à une maifon , a ; à 
6 pieds de large.l 

Porte bourgmfe, celle qui a ordinairement quatre pieds de lar- 
geur. 

Porte croifée, fenêtre fans appui, qui fett de paflTage pour aller 
fur up balcon ou une rerafle. 

Porte ienfiUde: on nomme ainfi toutes les portes quiferenaon- 
trenc d'alignement, dans les appartemens. 

Porte de dégagement, petite porte qui fett pour fortir des ap¬ 
partement (ans tepafler pat les principales pièces. 

Ports avec Ordre, celle qui étant ornée de colonnes ou de pi- 
hfttes, prend fon nom de l’Ordre donc ces colonnes ou ces pilaflrcs 
font i comme porte Tofeane, porte Dorique, âcc. 

Porte ou celle qui félon vitruve,^ le feuil 

plus long que le linteau, fes piédroits n’étant pas parallèles 5 com¬ 
me la porte du Temple de Vefta ou de la Sibylle a Tivoli près de 
Rome. 

P O R T 1 e» mche ; celle qui efl en maniéré de niche, comme la 
grande porte de l'Hôtel de Conti à Paris, laquelle ed du deikin de 
Franfoit Manfard. 

Porte kpans, celle qui a fa fermeture en trois parties; dont l’u¬ 
ne ^de niveau, & les deux autres rampantes, comme la porte Pie 
a Rome, & celle de l’Hotel de Condé à Paris. 

Ports «» tour ronde, celle qui eft percée dans un mur circulai¬ 
re, & vue pat dehors; & Porte ea tour creufe, celle qui fait l’effet 
contraire. 

Porte fur le coin , celle qui ayant une trompe au dclfus, eft en 
pin coupé fous l’cncognute d'un bâtiment. En Latin porta angutaris 
. txterior. 

Porte dans langle, celle qui eft à un pan coupé , dans l’angle 
cennranc d’un bâtiment. Forta angularis interior. 

Porte rtflique, celle dont les parcmens des pierres fontenbof- 
ftge & tuftiques. Forta rujfica. 

Porte bombée, celle donc la fermeture éft en portion de cercle. 
Ptrta ttreuata. 

Porte fttrbaiffée, celle dont la fermeture eft en anfe de panier. 
torta deUmbata. 

Porte Intàft, celle dont les tableaux ne font p;is d’équerre avec 
le mur. Forta obbqua. 

Porte rampante, celle donc le cintre ou la pla cbande eft ram¬ 
pante , comme dans un mur déchiffre. Porta decüvis. 

Porte ébrafée, celle dont les tableaux font à pans coupés en de¬ 
hors, comme la^ottc du Séminaire de Saint Sulpice à Paris , & la 
plupart des portes des Églifes Ootiques. Porta expUcata. 

Porte flamande, celle qui eft compofee de deux j/iubagcs, avec 
un couronnement & une fermeturede grilles de fer, commeksdeux 
portes du Cours la Reine à Paris. 

Porte ccd toute fermeture de bois, de fer, ou dcbton- 
ïc, qui remplit la baye d une porte, Si s’ouvre à un ou deux ven- 
laux. Vitruve nomme fores tomes les perces mobiles. 

Porte collée (jo emboîtée , celle qui eft faire d’ais de bout, colés 
ii chevillés avec emboitures qui le ttavcrfenc par le haut Si par le 
bas. 

Porte «rrÿee, fe dit d’une porte de menuifcric , dont l’affcmbhge 
n’a point de faillie & crt tout uni. 

Porte ttajfemblage : c’eft coût vental de porte donc le bâti ren¬ 
ferme des cadres & des panneaux à un ou a deux paremens. 

Porte à placard, celle qui eft d’alkmblagode menuifetre , avec 
cadres, chambranle, corniche, & quelquefois avec fronton. 

Porte ,( deux vent aux, celle qui eft en deux paiti:s appellées 
ventaux ou battons, attachées aux deux piédroits de fa baye. yUrieve 
nomme bifores les portes à dcùx ventaux. 

Porte brifée, celle dont la moitié fe double fur l’autre , & que 
ViiruvO appelle eondupUcabUes fores. 

Porte coupée, celle qui a deux on quatre ventaux attaihés à un 
on a deux piédroits de la baye ; & ces ventaux loiit ou coupés à 
hauteur d appui, comme aux boutiques , ou a hauteur de pallâg , 
comme aujC portes croifées, dont quelquefois la partie fupérieurc tc- 
fte dotman.te. 

Porte double, celle qui eft oppofée 4 une autre dans une même 
baye, foie pour la fureté ou le fectet du Iku, foie pour y confetver 
la chaleur. 

Porte vitrée, celle qui eft partagée, en toutou à moitié, avec 
des croifillons de petits bois, dont les vuides font remplis de car¬ 
reaux de verre, ou de glaces. 

Ports celle qui eft faite de erijles de fer, ou de barreaux 

de bois. Si qu’on nomme auffi porte à claire voye. En Latin , porta, 
ganeelütta. 

Porte euhtre: c’eft un grand affemblagc de menuifcric qui fert 
â fermer la baye d’une porte, où peuvent pafl'er les catotles*, St qui 
eft compofée de i ventaux faits au rnoins chacun de deux battans 
Ou montans, & de trois traverfes, qui en forment le bâti Je ren. 
ferment des cadres & panneaux, avec un guichet dans Un de ces 
ventaux. Les plus belles font ornées de corruches , confoles, bas re¬ 
liefs , armes, chiffres Si autres otnemens de Iculpturc , avec ferrure 
de fer poli. 

’ Porte, dr/er, celle qui eft compofée d’un chaffis de fer , qui 
retient des barreaux & rtavertes ou des panneaux, avec enroulement 
de fer plat & de tok cifdée ; comme il s’en voit d’une fingulitre 
beauté au Château de Vctfaillcs. On appelle encore porte de fer, cel¬ 
le dont le chaffis 4c les barreaux font recouverts de plaques de rôle, 


& qui fert pour plus de fureté aux lieux qui rcnftrmcr.t des chofes 
précieufes , Si où l'on craint aufli le danger du feu ; comme ks por¬ 
tes des Trélors. 

Porte de bronte , celle qui eft jettée en bronze Si dont les par¬ 
ties qui imiicnt les compattinuns d'une porte de mcnuilctic , font 
attachées & rivées fut un bâri de forte menuiléric. Si font enrichies 
d'orntmens poftiches de fcuiptuie; comme celle de Panthéon & de 
St. Jean de Lacran, a Rome. 11 fe fait aufli de ces portes , qui font 
partie de lames de cuivre cifclécs Si frappées, & partie fondues, qui 
recouvrent un gros affemblage de bois ; comme celles de St, Denis 
en Fiance. & de St. Pierre du Vatican à Rome. 

Porte feinte: c’eft une décoration de porte de pieire ou de mar¬ 
bre : ou un placard de menuifcric , avec des ventaux dotmans , op- 
polc ou parallèle a une vraye porte pour la fymmétt;e. En Latin ti¬ 
ré du Grec , pfeudotlyrum. ' 

Portes dr Pans, pat rapport aux Ordonnances de Police. 

Édit du Roi, portant attribution d'héiédité aux Offices de Con- 
trolleurs aux portes de la Ville de Pans: donné a Paris au mois de 
Feviiet 1610. regiftté iau Parlement le ig ,& en la Chambre des 
Comptes le 14 dudit mois. Voyez le j. vol. des Ordonnances de Louis 
XIII. fol. ass. 

Autre DéJaraiion du Roi, portant que ks Offices de G.rrcîes des 
portes & autres Officiers des portes de la Ville de P ris , étoienc 
compris dans la diffiolition de l’Édit du mois de Février piécédcnt, 
lequel ks Controlllurs des portes de ladite Ville avoient été déclarés , 
quoiqu’ils n'y fuffent pas exprimés: donné à Paris le aj Avril lixo. 
publiée au Sceau le f. Juin luivann 

PORTÉE: c’eft ce qui tefte en l’air, d’une plate-bande , entre! 
deux colomnes ou deux piédroits. C’eft auffi la longueur d'un poi-, 
itail entre les jambages d'une poucre entre deux murs, & d’une cra- 
vée entre deux ponttes. Les corbeaux foulagcnt la portée des poua 
très ; mais la grofléut des fokves doit être ptopottionnéc à leur pot-r 
tee, dans ks travées. Le mot de portée s’entend auffi du fominicc 
d’une platcbandc, ou du bout d’une pièce de bois , qui entre dans 
un mur, ou porte fur une iâblicte. C'eft pourquoi une poutre Soie 
avoir fa portée dans un mut mitoyen, jufques à deux pouces près de 
Ion parpain. Portée fe prend audi^uclquefo s pour faillie au ddà 
d'un mur de face, comme celle d’une gouticte , d’un auvent, d’una 
cage de croiféc. 

PORTER, Terme d’Arcliitetfturc. Ce terme s’entend de plu- 
flturs manières dans l’Arc de bâtir. On dit qu'une pièce de bois , eu 
qu’une pierre porte tant de long Si de gros , pour lignifier qu’elle a 
tant de longueur & de gioffTcur. Les d.ux pitires fervant de cimaife 
au fronton du portail du Louvre, portent chacune y 2, pieds de long, 
fut 8 de large, & 18 pouces d’cpailkut. 

Porter de fonds, c’eft percer à plomb & par empaccmcnc dès le 
tcz de chauffée. Porter à crufe, Izàit lorfqu'il eft fans empâtement ou 
tecraitc, comme les Anciens ont tiaitc la colomnc Dorique: & per~ 
ter à faux, c'eft porter en faillie, comme un balcon en (àdlic. On die 
aulTi qu'une colomnc, ou qu’un pilaftic porte a faux , quand il eft 
hors de fon aplomb. 

PORTIO’N, Terme de Droit. En particulier on appelle portion 
congrue , k revenu annuel qu'on <lonne a un Cuié 00 a un Vi-airc 
perpétue’. La portion congrue eft comme la Légitime des Curés. En 
effet, comme la dixme leur eft naturelKment dûë ^’il y a d’autres 
décimateets lut une Patoifle, il font obligés de fournir une portion 
au Curé. Voyez Rebuffe en (on Traité de la portion congrue. Il y a di¬ 
vers Arrêts, Édits ft Dé.hrations fur ks portions congrues , quiéca- 
bliflent une nouvelle Jutifprudcncc : k tout eft inféré dans un Recueil 
qui porte ce titre, & qui eft fort néceffaite. 

La portion congru’è eft au moins de cent écus. Voyez Mr. TirierSÿ 
en fon Traité des pertions congrues. 

En 1486. Déclaration du Roi, quia ordonné quekspoirionscon-J 
gruës que ks décimaccurs écoient obliges de payer aux Curés ou aur 
Vicaires perpétuels, demcatetoient à l'avcnit fixées dans toutel’étem^ 
due du Royaume à la forame de joo livres par chacun an , St ce ou¬ 
tre ks oftr mdes, les honorait# & les droits cafucis que l’on payoic 
tant pour ks fondations que four autres cau(cs , enfembk les dix- 
mês novalcs fut les rertes qui fetoicnc défrichées depuis que kfdits 
Curés ou Vicaires perpétuels auioienc fai S l'option de lapoitioncon-^ 
grues au-lieu de leur Cure & Vica rie, en conléqucncc de la prefence 
Déclaiaiiun : Ordonne que dans les paroilks ou il y avoir alors de» 
Vicaires, ou dans kfquellcs ks Atclacvêqucs & Évêques cftiineroient 
nécelfairc d’en établir un ou plulieurs, il feroit payé la fbmme de 
I fo livres pour chacun defdics Vicaires : Ordonne que ces fommes 
deftinées pour la fubfiftance fies Curés ou Vicaires p.rpétuels ou de 
lents Vicaires, fcroknt payées franches 8c cxem|>tes de roules charges , 
par ceux a qui ks dixmes É-ciéliaftiques appartenoient ; & fi elles 
n’étoient pas fuffilàntcs, par ceux qui avoient Ics'dixincs inféodées; 
Si que dans les lieux ou il y avoir pluficurs décirnatcurs , ils y conc 
ttibueroienc cRlcun à ptojiortion de ce qu’ils poiredoient de dixmes : 
Et autres tégkmcns: donnée à Vcrfaillts au mois de Janvier , tegi- 
fttee au Parlement k 11 Février fuivant. 

En 1687- Arrêt du Conlcil d’É:ac, portant’ tégkmcut & défenks 
de contrevenir a la Déclaration de Sa Majcfté uu mo.s de Janvier 
if8< , donnée en faveur des Curés Je Vicaitc* perpétuels pour leurs 
portions congrues : fait au Confeil le ^4 Mars. 

PORTIQUE , elpesc de galerie avec arcades , fans fermeture 
mobile, ou l’on fe promene à couvert; k plus fnuvmt voûtée , & 
publique, comme à la grande Place où étoïc J Hôtel de Vcn.fome t 
Si quelquefois avec fotirc ou plancher , comme ks portiques de U 
grande cour de l’Hôtel royal des Invalides. Ce mot Je dit aadi de 
coure dilpolicion de colomnes en galerie. 

PeXTicyjE circulaire, c-eli une gakr;e ifbc arcades , à l’entour 
S Üj {l'ane 



fc.vcnrdVb.St Ea«îiü“' l« »??““ '*** 

tiques. 

P O S, 

POSER. 

‘“ÏJî'wi!” •ft*î'™'i>“'' f"' ”“'i" ' “ s“' 5 ^'''îi 

rfjer j jç ju j,jçn ^teU 

ë SrrcAXvVto poinîi. v.idi. <« »n * ‘-n 
£ic c «rac font conftmits U plupait des batimens ant.ques , & qu eft 
Lmm^cé l’Arc de Trioipphe du fauxbourg St. Antoine a Pans. 
ppjer à cru, c'ett dieflet Uns fondation un pilier , une étaye , ou 

“Ci ’r; “Æ. f'V'p "'"ût; 

ce, & une pièce de bois fur fon fort, c'eft à-diie, lur fa face la plu 
étroite. v 

Pûfer dt plut , c’elt le contraire. . , , - 

pL en décharge, c’eft pofer obliquement une piece debois, pour 
emoéchet la charge, pour arc-booter k contreventei. 

Si Uf,f. î»»v>, po» f.g«6« r..J.oK •- «n««p»K« 

I. * d..... d-Jügnm»., « C,».K-. «'“• I" 

aide àpolcr. 

POSSESSION . clM» « . kmotiNTERDiTS. qud- 

W£t kl téZ de 1* Poneffion fclon la Jurifpxudencc Ronriame. 

Il nr nons refte plus ûi ou^cxatniner fomiiiailement cequi ellé.a- 
ïli pr k Umt Ln^ois^Or la poüelT.on '"‘X'e* 

chok dansTa main d’un homme qui dotr. De > 

quand on poflede («»«« fd» hatend,) d^s la p.nlce 1“ ®" 

Mitre de la chofe, ou du moms dans la volonté de la teten j. La 
féconde divifion de la poll'eftion cft celle qu’on appelk pollcllion 
naturelle, & une au.le fone qu’on appelle polkflioncw/e: d ou vient 
qu’on peut pofl'eder natorelleroent. & erre en pofldLon. En elfe , 
1« JuiifconFuItcs admettent une diffttcnce 

feinL Polféder civiUtreeret (y nateereüemeeit. ceft être maître durx 
cL'c Sc la tenir en U polleflion ; & ne poffedet que eweUmen! , c eft 
être mair e d’une chofe , & n’en pas être en polfellion J u une 
Terre éloignée de Paris, que j’ai donnée a ferme.) en luis polkl- 
feur, & min Fermier en eft en pofleffion. Mais jai une Terre que 
K fais valoir par mes mains: je poflede /fc)e fuis en 
i< pollclEon s’acquiert par des moyras diffctens. Voyez A cqui- 

siTioN,PREScRiPTiOM.Oneftauiripoflpireuriiî W ou d, 

mate^atfe fei. Voyez Fruits . DiGO erp i t , Éwctiok. 

Mais en mitietc profane. à quelque utie qw Ion poflede, on elt 
toûiouis ranktvé, pourvu que la poflfelTion fou d un an & d un jour, 
& qu’on intente foMaion dans le même efpacp d’une année. Voyez 
1, %ûtume de Peerû , art. 96 . Cette aOion quon appelle fepjfoere, 
fe donne. ou pour confervei U polleflion dws laquelle on cU irou- 
b'é. ou piiLr y rentrer quwd on en a été privé . ou pour 1 acquérir 

^“au premici citTon fwme une complainte pour être maintenu : 
au fécond, pour être réintégré: au itoiliéme, pour 
fcflion par provifion. ou comme on du en mauere bénéhciale . par 
maniéré d, récréance. Voyez CoMPiAiNTB , R t iN tecR AN de , 
BtcutAUCR Ce qo’il y a de remarquable, eft qu encore que pour 
îciiandcHa réinTegLtk'il fou néceiue d’avoir^offedé . pu.lque 
naturellement on n? rentre que dans ce won a quitté i «pendat 
l’héritier qui o’a pas polTedé, eft reçu a former la complainte, acau- 
fc que p« la régie, U mortfoifa U vift il cft dans tous les drtMtsdu 
défunt ï pw une conemuation de domaiAc. So^cz\kC»utum€dt fésns ^ 

Pour former uiw; complainte, il eft premièrement nécefl.ire d’a¬ 
voir ioui un an avant le trouble, tms être obligé de montrer fes ti- 
nes d’acquifition. U fuffit de prouver pat témoins ou par les beaux 
à loyer, que depuis ce tems-là on poflede en maître , fans vio¬ 
lence, aux yeux de tout le monde , & non point a titre de pré- 

**’pÔSSESSION &POSSESSOIRE. Outre ce que nous ve- 
nnne de diic fi l’on a été troublé ou expolfé aunement, il faut fe 
lu oétitoire par une aétion réelle. Or l’avantage qu’il y 
rd“intentet iF^flelToi^ eft. que fi l'on eft maintenu ou léinte- 
or# nvft oMieé quand 1 affaire sirfttnit dans le fond, ou corn- 
S TI au 4 fJa »“■ f1“ ^ 

IZtS'ÿtlmL» établi Aon droit, fans qu’il puiffe vous obli¬ 
ger a repté,enter vos n^rc. '«'onc qu^ s il 

déchu de toutes fes piéwntions, « jo^ ppt^ieMit. U pof- 

ration de ce que vous pofledez. heauer ejt auj pj/M „ 

fclTon k k r^ritoite L fc peuvent cumuler. 1 a>wne„«r 
p,. U complète, k U faire jiget avant S®'dinlhu rc k fonds 
autrement ce U toit teconnoitre la j ofleflîon du défcn . 

Le sroublc fc fait par parole, ou de fait- pMok , en difanj 
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qu’on eft pofTelTcur d’un héritage dont un autre ft dit aulîî le 
maictc: de fait, comme pat l’cnlevcraent des grains. La complain¬ 
te s’intente pat k propriétaire, par rufufruitict , Sc par ceux qui ont 
quelque droit, comme d’ufage ou d’habitation pour les héritages • 
pont létvitudc. çn reptéfentant un titre (ce qui cft un cas excepté, 
à caufe que ce droit efl iAprefcriptiblc) pour les dixmes, poux l<îs 
droits de Jufticc, pour tentes foncières . pour univctfalitc de meu¬ 
bles, pour droits nonorifiques, pour bancs & places dans les Égli- 
fes, & peut droit de fcpultute , contre toute lotte de petlonnes ; 
même contre les mineurs fie les abfcns. Il n y a que le Roi , & les 
Princes qui tiennent des terres en appanage , contre kfqucls On ne 
peut fe pourvoir qu’au pétitoirc. ... 

La forme de procéder eft un fimp.Ie Exploit d’aflignation pat 
devant k juge du défendeur, ou royal i mais on ptatéde pat 
plaintes 5c iniormations quand il y a eu de la violence ; on peut ' 
fc pourvoir au pétitoirc pour établir fon droit, en ptoduilànt les ti, 
KES- , . 

En matière bénéficiak , on peut mtentet une complainte . oa 
demander la téciéance. ün Bénéficier eft troublé dans fa polka 
fion: il demande la pleine maintenue i il a été dépollédé , il pour- 
fuit pour fc faire réintégrer. Deux Bénéficiers ne font ni l’un ni 
l’autre en polleflion du Bénéfice contentieux : ils en demandent U 
lécrcance, comme deux Seigheurs. qui n’avoient ni l’un ni l’aurre 
la polfcllion d’un héritage , demande roient à y entrer par prov.- 
fion; enfotte que celui qui a k droit k plus apparent, t^âenc 
à fes fins. Quelquefois on nomme un Sequeftre : s’il y a de U dif¬ 
ficulté à fc déterminer. Voyez SaQUESTRB, SeVOrdonnancede 10B7, 
tit. I}. Mais ce qu’il y a de particulier, eft qu'en matière profane 
fc polfcfloirc fe juge par k mérite de la polkflion, au-lieu qu’en ma- 
lictc bénéficiak on donne la potTcfllon au titre. En effet, il ne fuffic 
pas de dire popdeo qteia peftdeo, je poflede pa cc que je poflede -, il 
eft ncccfl'airc de monttet au moins un titre coloré, qui falfc préfu- 
met que k Bénéficier cft canoniquement pourvu. La comjilainte doit 
fc faire patcillemcnt dans l’an du trouble, à moins qu’on ne jufti- ' 
fie que celui qui s’eft mis en poli'ciCon eft incrus. Voyez I n- 

TRUSJON. 

Le trouble fe fait pat une nouvelle prife de poflcflîon , on pai 
une oppoliiion formée » la prife de pofleflion. L’afliguation fc don¬ 
ne au domicile du détendeur . ou au lieu du Bénéfice . par devant 
un Juge Royal ptivativcment à tous autres; car ce n’cft quan péri, 
toitc qu’on peut fc pourvoir par devant L Juge d’Églil'c. Ordetmanca 
dt isiç. art. 4.9- Encore a t’on jugé qu’a, rcs un Attét de mainte- 
nue. il ne devo.t plus être permis de fc pourvoir, à caufc que com¬ 
me la polfcirion en matière bénéficiale ne s’accorde que futi’examcQ 
des tities fie p..r k mérite du fond, il y auroit de la vexation d'ex- 
pofci les Parties au jugement des Officiaux . qui vraifcmblablcmcni 
ne lont pas plus éclairés que la Cour. Voyez journal des Attditnecs 
tel. I. lèv. t. chap. ji. (jy tti. * 

Possession TRIENNALE , cft celle d’un Bénéficier , lequel 
ayant polfedé [.aifiblement fie fans troupie pendant trois années con- 
frcutiv.s. peut en cas qu’il (bit troublé , obtenir en ia Chanccletie 
dis Lettres appellécs dt tréemeali , ou de paaficts peffeporibus, par le 
moyen dciqucllcs il cft maintenu, pourvu qu’ii ait un titre coloré , 

8c qu’on ne puiffe prouver qu'il ait ootcou le Bé.ncfice par S mo- 
nie ou par confidence, qui font des crimes qui ne le ..ouvrentpoint. 
Touchant la ptilé de polleflion de ceux qui auront impet c cii 
Cour de Rome provilions de BcRcfices en la forme qu'on ap,:e le 
dtgnurrt, i! faut voit VOrdaneeance de Blois, art. iz nutc VartieU ,4, 
de !’£<*/ de Melun. Il y a trois ans pour prendre pofleflion d’un Bé¬ 
néfice léfignc : apres ce rems , la provifion feioit nulle. Il n'y « 
que 6 mois en cas de décès du lélignant. La pr.fc de poflellioi» 
d’un Bénéfice, du vivant du rélignant, publiée apres fa m..rt . af- 
liirc le titre au réfignatairc apres la moredel'obituairc. Arrhde tetg, 
au Journal du Palais. Remarquez qu’en Régale la pofleflion civile ne 
liiftit pas i il faut que k titulaire l’ait prife «1 petfonne. 

Possession iMMEMoatAtE , eft celle qui excède la mémoi¬ 
re de l’homme k plus âgé, des lieux où on peut faire une enquête 
pour juftificr qu’on eft poflclTeur. 

P O S T E . par rapport aux Ordonnances les plus nouvelles. Dî- 
fons auparavant . que ce mot lignifie deux choies, i. La courfe 
a cheval pour aller promptement d'un lieu à un autre. a.JLcs loge¬ 
ment établis a ceitaincs diftanccs. pour y tenir des chcvcaux Lt^sc 
de relais. , * . 

En 16-76. Dédataaon du Roi, qui a ordonné que k Tarif artété^ 
«1 Confcil k 11 dudit mois . feroit exécuté, 8c que les ports de*‘ 
letues & paquets feroicnc payés conformément à icclui, à commea- 
CCI du 1. Mai audit an, en fuivani les poids des Villes où ks Ba¬ 
teaux étoient établis : a défendu aux Fermiers . Direéleuts fie Com¬ 
mis des Buieaax des Poftes d'exiger outre 8c pat dcllus ks droits 
portés par ledit Taiif, qui fetoient payés fans exception: poruntau- 
ties réglcmens: donnée à St. Germain en Laye k 11 Avril. Enfoitc 
les Tarifs defdits droits . contenant 71. articles : arrêt* au Confcil 
d’État k II dudit mois. Voyez k Recueil de Verte , Imptûncut à 
Rouen de l’année ifi8j. pag- 441». 

En i68i- Déclaration du Roi, qui a ordonné que conformément 
à la Déclaration du 19 Janvier 1 «9, les Maîtres des Portes fereicne 
exempts, fie leurs fucccIleuTS ésdites Charges , non kulcinent de 
toutes Tailks genéralen.ent quelconques, , cur tous les bimsfic ter¬ 
res qu’ils polfcooint fit leur appartenoient , Iclqucls ils feroicni va¬ 
loir k labourer pat leurs mains, racme auffi [ our quelque comméré 
ce que ce fut qu’ils pouiroient faire, 8c pour leur induftrie ; ordoo 

ne Vau-litu de <0 atpens de terres labniiraoles, vignes, prés ou bois* 

qu’il étoit permis aufdits Maîtres des folles par la Déclat. tion dé 
1(69 d’avoir a ferme , ils en j ourtoient tenir jufqucs a ccntaipeos , 

non 
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non compris les hériragcs à eux appattenans : à voulu auflî que ceux ' 
dcliiMs Maîtres des Polies qui tiendroientHôrclIetic publique, ne puiC- 
lent érre taxés &c cottilés à la taille , pourvu qu’ils n’cuücnt à ferme 
que fO atpens de terres, au lieu de cent, qui leur étoient permis pat 
U prefente Déclaration : a confirme Icfdits Maîtres des Portes dans tou¬ 
tes les autres exemptions,cqncelfions, privilèges, franchifes, libertés 
&: facultés, portées par la Déclaration de 1669 : donnée à Vcrlàilles le 
3^ Juin. 

En 1691. Déclaration du Roi, portant réglement pour les privilèges 
ci-devant accordés auxMaîttes desPortes .-donné le ix Janvier, regif- 
tice le I g dudit mois. 

En 17 If. Édit du Roi, portant création de l’État & Charge de Grand- 
Maître &Su:intendant-Gcnétal desPortes, Couriers & Relais de Fran¬ 
ce , pour avoir infpcélion fut les Maîtres des Portes, fur les Direéleurs 
des Bureaux, leurs Commis & Couriers ; création en titre d’Offices for¬ 
mées héréditaires, de deux Charges d’Fntendans-Généraux des Portes. 
Co*atiers & Relais de France , avec le titre deConfeillets ; & en titres 
foimés 6c à futvivance ,dc deux Canfeillers Contrôleur-Généraux des 
Portes 6c Relais de France , de huit Charges de Contrôleurs-Provin¬ 
ciaux , de deuxVifîteuts-Généraux desPortes, de quatreCh:rgcs de 
Couriers pour ponet les dépêches de la Cour, d’un Secrétaire de la Su- 
rintcndance-génetale des Polies, d’un Confciller-Ttélbriet des Portes Sc 
Relais de France ; portant réglement pour leurs gages , funftions & 
privilèges ; donné àVincennes au mois de Septembre, tegifltc au Par- 
Umenc le i Oélobrc fuivanr. 

En 1719. Ordonnance du Roi, portant qu’il feroit payé par toute 
forte de petfonnes, excepté les Couriers du Cabinet en charge, 30 fols 
pat porte pour ihaque cheval , à commencer de ce jour julques au 
dernier Décembre 1710: faite à Paris le 17 Décembre. 

En 1710. Arrêt duConfeil d'État, portant exemption du dixième, 
en faveur des Maîtres des Portes du Royaume : fait au Confeil tenu à 
Paris le 6 Mai. • 

P O S T E S, en Architeaure & Sculpture. Ce font des ornemens plats 
en maniac d'enroulemens répétés,ainfi nommés parce qu’ils fcmblcnt 
cociir l’un apres l’autre. Il y en a de Amples , & d’autres fleuronnés 
avec des tofettes. Il s’en fait auffi de fer,pour les ouvrages de fetru- 
tetie. 

POSTHUME,eft l’enfant qui vient au monde aptes la mort d| 
fon pere. 

POSTICHE. On dit qu'un ornement deScuI(«urc eft poftiche, 
lotfqu’il eft ajouté après eoup : qu’une table de marbre ou de toute 
antre matiete eft aulG poftiche, lorfqu’elle crt incruftée dans npe dé¬ 
coration d’Architeaute. Ce mot eft fait de 1 Italien fefiiccio , ajouté. • 
POSTULATION. Terme de Droit. C’eft lotlquc des Élifans 
ou Éleaeurs dans une pleine concorde , demandent pour Prélat une 
peilbnnc qui ne peut être élue félon les Canons , a canfe de quelque 
«lélàac,qui n’ert point ni du corps ni de refpiir. 

POT. 

[POTAGE.' Veytx. cet Article dans le Didionnaire Œconomique, 
te y ajoütca cê qui luit. 

^^SHons f«ur frire cita portitm de potage. 

n faut prendre une marmite ou chaudron , qui contiendra quatre 
Vons féaux d’eau ; dès que l’eau commence à bouillir, il y faut mettre | 
nois quarterons de fel; cinq quarterons de beurre, pour les jours mai¬ 
gres, ou cinq quarterons de grailTe ou de lard , pour les jours gras i 
trois litrons de pois ou de feves. Il faut mettre un bon panier d’her¬ 
bes, ou de choux,ou d’oignons,ou de porreaux, ou de navets. 

Quand le tout eft bien bouilli, il y faut mettre une petite cuillerée 
de poivre, qui eft pour environ deux liards. Il y failt mettre feize li¬ 
vres de pain coupé pat petits morceaux, & non par tranches. 

Il faut que le tour enfemblc bouille une heure & demie , hors le 
poivre & le pain, qu’il ne faut mettre qu’un peu avant que de fetvir 
Je pouge. 

Il faut avort une cuiller qui tienne une bonne chopine , pour faire 
la mefute d’une portion. Tout ce potage ne reviendra pas à cent fous, 
meme dans un tems de cherté. 

nota. Si l’on met du lard dans la marmite . il le faut couper pat 
nanches.éc le faite fondre dans la poclc,avant que de le mettre dans 
ladite marmite. 

Il faut auflî faire cuire les pois ou les feves à part, ayant que de 
les metue dans la marmite s s'ils font durs à cuire , il crt aifé de les at- 
toJ^it, en les mettant tremper dans l’eau auparavant. Il crt à propos 
auflî de faite cuire les oignons & les navets, avant que de les mettre 
dans la marmite.] 

[POT A G ER. Voyez, cet Article dans le Diélionnaire (Economi¬ 
que > & y ajoutez ce qui fuir. 

La fume dt difpfer Us herbes par compartiment de drverfes 
fofons. 

Nous avons décrit la forme de ranger les herbes , tant odorantes 
qu’à bouquets, pat planches 6c carreaux particuliers i maintenant par- 
ions de la forme de les difpofcr pat compartimens de diverfes façons, 
& par Labyrinthes que l’on appelle DedaUs. De quoi à la vérité je n? 
pourrai pteferire un projet qui puifle être univerfel , & comme une 
ordonnance inviolable , d’autant que la façon des conupartimens dé¬ 
pend en patrie de refptit & invention du Jardinier, en partie du plai- 
fir du Maître & Seigneur à qui appartient le parterre : 1 un delquels 
fuit les caprifes de îoi^ccryeau, 1 autre veut que fa vue foit contentée 
félon fa fantaifie. Toutefois afin que rien ne loir ici obmis, dont vous 
puiflicz prendre plaifir & contentement,a voir & contempler la beau¬ 
té de vos paitcttcs, je vous pippofetai plulicuts figures de compu- 
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timens , & la manière de les dreflet comme il faut, afin que vous 
ayez moyen de choifit ceux qui vous plairont le plus , & feront plus 
agréables. En quoi je délîte que vous me Cachiez bon gré , & loyez 
Obligé à Mr. Porcher, Prieur dcCteci en Brie, le plus excellent en cec 
art qui foit non-feulement en France, mais en toute l’Europe, non à 
moi qui ne parlerai que par la bouche, écrits & cnfcignctncns prefens 
Sc oculaires, qu'il lui a plû de me communiquer. Donc, pour entrer 
en matière , toutes les herbes odorantes Sc a bouquets , dont nous 
avons parlé ci-deU'us , ne font pas propres Sc convenables à faire des 
compartimens. ] 

Potager. Terme d’Architedlurc : c’eft dans le lieu où l'on fait la 
cuifinc.unc table de maçonnerie a hauteur d'appui, où il y a des ré¬ 
chauds fcc. lés. * 

PO "TE. Terme de Droit, en vi.-ux langage lignifie puiffance. On 
appclloit gens de pote, les ferfs qui dércndoicr.t d’autrui. 

POTEAU, cnAtchitcdure üc Charpenterie : c'ell toute pièce de 
bois pofée debout, qui eft de differcmc groileur, fclon fa longueur Sc 
les ulâgcs. En Latin pojlis. 

On lurnonime diverfement cette forte de pièce. 

Poteau comier, c’eft la maitrelic pièce des côtés d^n pan de bois, 
ou à l’encognure des deux, laquelle ell ordinairement d’un ILul brin. 

Poteau de tnembrstre, picce de bois de i x à 13 pouces de gros, 
réduite a fept ou huit d’épailftur jiifqucs à la confole ou corbeau qui 
la couronne, 6: qui crt j.tis dans la pièce meme, laquelle fett à poitcr 
de fonds les poutres dans les cloifons Sc pans de bois. 

Poteau de fonds, tout poteau qui porte a plomb fut un autre 
dans cous les étages d'un pan de bois. 

Po TEAU remplage, ci lui qui fcic à garnit un pan de bois . Sc 
qui crt de la hauteur cic l’étage. 

Poteau de décharge, celui qui crt incliné en manière de guette, 
pour foulager la charge dans une clcifon ou un pan de bois. 

Poteau dhutfferie ou de croifét,celui qui fait le côté d'une porte 
ou d’une fenêtre. En Latin feapus cardinales. 

Poteau cUifon, celui qui cjl pofé à plomb, retenu à tenons Sc 
moitoifes dans les iablicres d'une cloifon. En Latin pofiù cratitius. 

P on AU de Istcame , ceux qui à côté d'une lucarne ktveuc à en 
porter le chapeau. 

Pote AUX morceaux de bois tournés , d’enviton quatre 

pieds de haut hors de terre,Sc de quatre pouces de gros chacun, qui 
fervent à féparct les places des chevaux dans les Écutics. 

Poteau montant ; l’crt dans h conllruélion d’un pont de bois, 
une pièce retenue a plomb par deux contrcfiches au dellous du lit. 

S: par deux décharges au delTus du pavé , pour en cncicienir les Lices 
ou garde-fous. 

I P O T E L E T S, petits poteaux qui garniflent les pans de bois fous 
les appuis des ctoilées , lous les décharges dans les fermes des com¬ 
bles , les échifres des efcaliers. 

POTE N C E,piccc de bois debout,comme un pointail,couverte 
d’un chapeaii ou femelle par dcfl'us , & aflvmbléc avec un ou ceux 
liens ou contrefi hes , qui lett pour foulager une poutre d’une trop 
longue portée , ou pour crrlbutenir une éclatée. Vitrave nomme les 
potences interpenfi-va. 

Potence demaniéré de grande confole en faillie,ornée d’ent 
toulemcns & de teuiliages de tôle, pour porter des balcons, enfeignes 
de Marchands, poulies de puits, Lanteiacs, &c. 

[POTION. 

Potion cordsaU , temptrée dans Us fièvres ardentes , inrermittentet 
cÿ continués. 

Prenez eau de bourrache, d’ozeiUe & de buglofc . de chacune trois 
onces jfyrop de grenade ou d'ctillet, trois onces i un gros de fel d'ab- 
finthe, un gros & dent» de confeélion d’hyacinthe, & trcncc gouttes 
d’cfptit de vitriol ; mêlez tout cela enfemble, & donnez-cn au malade 
deux cuillerées de deux licutcs en deux heures. J 

POU. 

POUCE,douzièmepanic du pied,laquelle fe divife auflî en dou¬ 
ze parties, qu’on appelle lignes. Le pouce fupcrficiel quarté a 144 de 
CCS lignes, & le pouce cube en a 1718. 

Pouce d’eau : c’eft une quanrité d’eau courante, paflauf coutinuel- 
Icmcnt par une ouvcitute ronde d’un pouce de diamcttte,enfottc que 
la fuperficie de l’eau demeure toujours plus haute d’une ligne que U 
partie fupétieute de cette ouvciturc , & foutniflant dans une miuucc 
13 pinces d'eau > St dans une heure 800 pintes ou x uiuids xi4 pin¬ 
tes de Paris. 

[POUDRE IMPÉRIALE,ç«,’/e fait dans la Chartreufe. 

Ses vertus propriétés. La compofition de cette poudre eft mer- 
vcilleufc pour toutes (brtes de playes i elle arrête l'inflammation te l'en- 
Icvc, s’il y en a. elle empêche qu’il ne fc fafle aucune pourriture, cl- 
le incainc & cicatiifc les playes en peu de tems. Pour les vieux ulcé¬ 
rés & abfcès, elle les déterge, inondifïc.incarne,cicairif; & confoli- 
de d’une maniéré admirable, à moins qu’il n'y ait quelque vice patti- 
culiir, comme carie en l’os, ou une trop ffapàc abondance d'humeurs 
coulant fur la partie ; car pour lors elle les laifle couler iulcnfibleracnt 3 
& fi le mal eft en quelque patrie nerveurc,cllc adoucit les humeurs, 
fortifie la partie fort doucement, 8c ne caufe jamais aucune irtitacioo. 
e 1 quelque endroit & partie qu'on la puifle appliquer. Ede crt excel¬ 
lente pour les brûlures, de quelque caule que ce loiti car clic adoucit, 
rafiaichic & deflcchc en peu de tems. Elle tft extrêmement amie des 
nerfs , elle les fortifie 8c adoucit admirablement bien, lorfqu’ils IbnC 
affoiblis ou engourdis ptr quelque caufe que ce foie. Enfin on peut 
di:c que c’eft un des plus excellcns remèdes qu’on puilfe trouver pour 
toutes les maladies extérieures ptovenan-.es de quelque caule que cc 
foie, comme étaqt exuémement amie fc lympatniquc avec l'homtne. 
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Ce nui fe peut aflurer pat plufieurs expérience*, qu’on en a'faite* fur 
diveifcs petfonnes. On donne ici .quelques exemple*, pour la ùtistac- 
tion de ceux qui voudront *’en fervir. ' , , • . 

I, D un Garçon Matéi haï, lequel fe trouva perclus des deux mams, 
fans s'en pouvoir aider ni les remuer en quelque maniéré que ce fut, 
il fut guéri en trois jours en lui appliquant chaudement lur les mains, 
'de l'eau dans laquelle on avoii fait tremper cette poudre. 

I. D'un Manœuvre, lequel travaillant au rafout de chaux, eut tous 
les doiets éctalïs fous les pierres, le* oi^les du milieu déracinés en- 
■lierement. H a été t’uéti en trois jours lans autre remède Que ladite 
eau . & les ongles ‘fe font rattachés a la téfetve d'un qui eft tombé, 
'mais fans aucune fuppuration , & cela n'a empéché Ion travail que 
pendànt trois joiits. 

J. D'un Charbonnier, lequel fe donna à la jambe un coup de hache 
|)énétrant jufqu'à l’os,de la longueur de quatre doigtsiil a été guéri 
avec ladite eau en peu de jours. 

4. D'une perfonne qui depuis plufieurs année* ne pouvoir marcher 
qu'avec beaucoup de peine, & jamais fans bâton , laquelle, après en 
avoir ufé pendant quelque tems. s’en tiouva extrêmement foulagée j 
& on peut alfuKC que dan* les maladies, ou les bains viirioliques don- 
ticron't dû Ibùlagemcnt, cette eau fera extrêmement iâlutaite. 

f. Un Garçon qui s’étoit brûlé le vifage avec de laapoudte à canon, 
a été guéri par l'uCige de ladite eau i lâns qu'il y patoilic la moindre 
)n arque. 

6. Un petit Enfant ayant les nerfs de la jambe foulés, la première 
fois qu’on lui mit de cette eau, le genou flt la jambe ont été défenflés. 

7. Une perfonne étant reftée fort incommodées aptes une longue 
n]ala>iie, pat un dépôt d’humeuts fit les talons, l’application de ladite 
éau lui a fait revenir les chairs belles, & elle eft guérie , nonobftanc 
Tufage de plufieurs reméd.s auparavant inutiles. 

8. UnGaiçon ivoit une daicic tiCs-mauvaife au coude i& à la pre¬ 
mière application de la même eau,toute l’inflammation apaflé. 

9. Une Femme qui avoit depuis g ou 10 mois mal au fein , s’en 
trouva fort bien , & elle eft même preique guérie en 3 ou 4 fois 
qu’on a appliqué de cette eau : on en efpere une parfaite guérifon par 
l’ufagc. 

10. Un Garçon qui avoit la main percée d’un coup de couteau , a 
été parfaitement guéri. 

On pourroit donner plufieurs autres exemples, mais on aoit qu’il 
fiifïit d'avoir rapporté ceux ci pour faire conroître la vertu de cette 
poudre infuféc dans l’eau de la manière qui s'enfuir. 


iùmiert de fiùrt celte tMU de s'en ftrvir. 


frenez une bouteille de verre, & remplilTez-la d'eau commune bien 
pure : fi clic tient un pot pefant 3 livres, l'iencz a la pointe du couteau 
de la Poudre Impéiule le poids de dix pains, & mcttez-Ia dans une 
'bouccillc à dif.rfes reprifes. Si vous voul.z vou, en fervir le foit,pré¬ 
parez la le matin, afin qu'elle ait dix ou douze heures pour tirer toute 
la fubftance de la poudre : bouchez bien la bouteille, de peur qu’elle 
tte s'évente trop i & quand on n'en fera que pour s jours, ce ne lcra 
que mieux -, on peut néanmoins s'en fervir un moment aptes être fai¬ 
te , fl on en eft prclfé. 

Pour s'en fervir, il faut en mettre dans un plat. la faire chauffer juf- 
qu’à ce qu’on n’y puiflé plus tenir les doigts , y tremper dedans une 
compicfle de fix ou huit doubles , l’appliquer fur le mal , & mettre 
une bande qu’on trempe aulTi ; cela fe fait deux fois le jour, le matin 
& k foir. 

Tendre Corniuh'me , pettr purger doucement, 

' Prenez d’une part du diapede ou de bonne feammotee ; reduifez 
tn poudre l’une ou l’autre tic ces drogues dans un mortier de bronze 
ou de marbre oint d’huile d’amandes douces. Prenez d’autre part au¬ 
tant d’antimoine diapborét que , & autant de crème de tartre. Mêlez 
toutes ces poudres enfembles , & les ayant incorporées avec un peu 
de miel ou de fyrop de fleurs de pécher, forraez-en des bols. La dofe 
tft depuis vingt pains, jufqu'à quarante ou cinquante, félon le tein- 
peiament Sc la dilpoficion du malade. Le meillcut fêioir de prendre 
■cetic poudre dans du bouillon. Si l’on veut qu'elle ait plus de force, 
il faut augmenter la d«fe de la feammoaée. 

Teit^e de ItUnp. pour purger doueermnt Ut Jerofités. 

Prenez une once Sc demie de poudra de racine de jalap, la meilleu- 
« que vou* ^onez nouver. & demi-once de cryftalde tutre réduit 
en poudre fubtilc. Mêlez tes poudres enfembre , & fiites-cn prendre 
dans du pain a chanter, ou dans un bouillon clair. La dofe eft depuis 
vieux faupuks.jwqa’a quatre. Feyez Jalap, 

PoutUe Çovi/iU, 

Prenez Gfran, xylobalfame, zedoaire. écorce de citron (cché, géro- 
flc,macis de mufeade,petit g»lunga, ftotaxcalamite,femcnce tk ba- 
fiUc.de chacun deux dragmiséc demie; perles, raclures d'ivoire, thim, 
épithyme , de chacun une dtagme ; camphre , ambre , mufe Orien¬ 
tal, os de cœur de cctf.de chacun demi-dragme. Ajourez feuille d'or 
& d'argent, pour donner une belle couleur. 

Puivctifci enfcmblc la raclure d’ivoire . le macis , Pépithyme, la 
mufeade,les racines, l’écorce & les femcnccs. Pulveril'cz aulli féparé- 
ment le faPan , après l'avoir fait fcchcr entre deux papiers à un feu 
lent. Puivei.iez encore à part le ftorax dans un mortier de bronze 
oint d'un peu d hn.Ie de gérofle. Rédoitez en poudre impalpable l'os 
du cœur de cerf & les pales,Sc fervez vous pour cela de la pierre de 
jiorphyic ou de marbre. Pulytrifez enfcmblc le mufe & l’anibrc. Ên- 
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fin téduifez le camphre en poudre fine dans un mortier de bronze oîBt 
de quelques gouttes d’cfprit de vin. Mêlez enfcmblc toutes ces pou¬ 
dres , enfotte qu'il n'en téfulrc qu'une poudre totale , dans laquelle 
vous mêlerez vos feuilles d'or & d'argent. La dofe de cette poudre 
eft depuis un licrai-fcrupule jufqu’a deux fcrupulcs. 

Elle eft propre particuliérement aux petfonnes fujettes à la tnéUn- 
cholic & à l’humeur noire:elle raréfie le rétablit le mouve¬ 

ment des cfprits’: elle excite l’appétit, fortifie l’effomac , corrige I4 
puanteur de l'halcine , & répare les forces affoiblies ou petduifs. Elle 
n'eft pas propre aux femmes qui font fujettes aux vapeurs, à caufe de 
Todeut^e l'ambre & du mufe qui entrent dans là compolidon. 

foudre fhrénétiipte, 

Réduifez en poudre fine,{àntal rouge, deux fcrupulcs ; femences de 
pourpier blanc & de laitue, de chacune une dragme ; fleurs de rofes 
lougc* , de violettes & de la coriandre , de chacune deux dragmes , 
fleurs de nénuphar, trois dragmes. Mêlez exaftement toutes ces pou- 
dres avec une dragme & demie de corail rouge préparé. 

Cette poudre eft propre pour calmer le trop grand mouvement du 
fang , & l'agitation des humeurs •' clic abbac les vapeur* du cerveau 
Sc procure un doux fommcil. 

II faut en faire diflbudre deux dragmes dans deux onces d’oxyttho- 
din ; enfuice on imbibe des croupes, qu’on applique fur la térc du ma¬ 
lade. On peut aulfi lui en faire prendre intérieurement depuis deux 
fcrupulcs, jufqu'à une dragme. 

foudre néphrétifue , contre Ut douUurs de U eotique néphrétique ^ 

U gravelU , le pierre é* Ui rétetuions durme. 


Broyez enfemble fut le porphyre. & réduifez en poudre impalpable, 
des yeux d’écrevifles de rivrerc , Sc des os pierreux d* perches fie dé 
metlans.de chacun une once; d’une autre part écrafez & battez biciz 
enfemble dans un moitiet de bronze , fang de bouc prépaié, clopoc. 
te's féchées & fcmence de grémil, de chacun une once. Paffez auta” 
mis fin, & mêlez le tout enfemble. La dofe de cette poudre eft do^ 
puis un fcrupulc, jufqu’à une dragme. 


foudre contre Ut mouvement convuljîft 6» U mel caduc. 


Prenez ongle d'élan rapé.foye de vipère,crâne d’homme mort de 
. mon violente, de chacun cinq diagmcS ; gui de chêne, racine de va. 
lériane Sc de pivoine , de fuccin blanc . de contrayerva, de 
une drtni-oiice ; fiente de paon deflcchée.os du cœur du c«f,»tricre- 
faix defléchée d’une femme d’un tcmpétamcnc fanguin , de chacun 
trois dragmes. Broyez enfemble toutes ce* drogues, fit téduifez-lc* en 
poudre fuie. Pulvctifez à part une dragme de cinnabte d’antimoine. 
Mêlez exaiftement toutes ces poudres enfemble, fit ajoûtez-v une drjur_ 
me de fel volatil. La dofe de cette poudre eft depuis un fcrupulc 1^ 
qu’a deux. Elle eft excellente contre l’cpilsplie. ' 

Remarqties.Jur Ut foudrtt mééeinaUt, 


t. ^ réduit en poudle les drogues qui entrent dans le* compofi. 
rions de fa Pharmacie pour qu’elles puiffcnt mieux communiquer kut 
vertu ,& pour les mekr pins facilement. * 

i. On les broyé ordinairement dons le* mortiers de bronze: mak 

irpÿ" * 

3. Ofiand on veut broyer des gommes , il faut auparavant oindre 
le pilon fit le fond du mortier,d’un peu d’huile d'anundc* douce* ou 
d’autre appropriée. pour empêcher que les gommes ne s’attachent ^ 
a cet inftturacnt. U faut pourtant excepter les gommes adraeant & 
arabique , qu’il faut faite fécher , Sc chaufFet le mortier fur d« char 
bons atdcns . pour diffiper l’humidité qui en empécheioit la purv^' 
fanon. Pour ce qui eft du maftic.on fc contente d’humeaer d’un 
d’eau, le mortier fit le pilon. 

4. La canelle, le fanul fit les autres matières aromatiques Sc (échM 
veulent être artofées de Quelque liqueur appropriée à Icîir vertu. 
empêcher la diflipation de leurs parties les plu* fubtiles. 

f. Il faut humeéler de quelques gouttesde vinaigre, ou de onela.« 
autre liqueur appropriée, l’ellebote blanc, les cantharides, leunhoZT 
«te. pour cmpéchw que leurs plut fubtiles parties ne s’élèvent «r nW 
commodenc Tartmc. «soi»- 

6. 11 faut lapet l’agaric, la noix vomique, les cornes ,1c* onele* fitr 
avant que de le* broyer. » ” ’ 

7. Il faut frotter la coloquinte d’huile de rofe. avant ijue de 1, nnl 
vénfer; autrement es parties fubtiles qui s’échaperoient/remplftoStt 

d amertume toute la chambre où on la pulvérife. 

8. Quand on veut pulvérikr les pierres extrêmement dures le, 
cailloux , le cryftal, fitc. il faut auparavant les rougir au feu i lü 
éteindre dans 1 eau. pour les rendre plus tendres. 

9. Il faut faire fécher entre deux papiers au foîcil ou à un fcu lenr 

k faftan fit toutes les fleurs, qui confetvenc toujours quelque 
dité.pour pouvoir les réduire en poudre. ” ^ Pami- 

f 10. 11 eft iiçpofTibk de rcdu rc en poudre les femences froides le. 
pignons,lesavJiues fie les amandes, à moins qu’on ne Icspiir.,^ 
d autres matières féches. Il en eft de même de l'opium, du fl^c 
glilk.du fâgapcnum , de laflafœtida , de l'acacia, du galbanum T 
Popoponax, de l'hypociUis. Sc de plufieuis autres drogues. ’ 

11. On puivcrife 1 étain Sc k plomb , en ie mettant fût k 
fufion dans un plat de terre, & en le remuant toûjours avec une f 
tuk re!pacc d’une hiurc ou environ. ' 'P*' 

la. Le ulc de Venife ver;* être expofé «e rougi à un grand feq 
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èe flâitie, pendant un quart d’heure, & pilé dans un mortier de fer. | 
1 On pulvéril'e les tels Si autres matières coriofiVes dans des mor¬ 
tiers de verre ou de marbre,afin que le métal ne leur faflé aucune im- 
|.tclIion. I 

14. Les matières extrêmement (blides veulent être battues forte¬ 
ment. comme les os, les cornes , les bois , fitc. ne doivent être que 
brovés a l’ordinaire. 

Quoique la poudre de fympathie ait beaucoup perdu de la haute ré- , 
putation quelle s'étoit acquifedu tems du Chevalier Digby, nous avons 
ttû neanmoins que le Public ne l'etoit pas fâche d’en trouver ici la pré¬ 
paration ; d’autant plus que ce remède eft encore fort cftiméd’un grand 
nombre d’habiles gens, Si que nous avons été témoins nous-mêmes de 
plulicuts expériences, qui ont téuffi heureufement, & qui ne nous per¬ 
mettent pas de douter de fa vertu, 

Tréfar/u'un cU lu pguiire de Empathie. 

Cette piépatation fe fait au plus fort de l’Écc, & dans le tems que 
le Soleil parcourt le ligne du Lion. Alors faites difl'oudte le vitriol Ro¬ 
main ou coupetofe verte dans de l’eau commune ; celle de pluye ell 
)a plus convenable. Enluite filtrez cette difiblution avec du papier 
brouillard ; mettez cette eau fur un peu de feu, afin qu'elle s'évapore, 

& que vous trouviez au fond de votre vaillcau, qui doit être de ver¬ 
re ou de fayance, le vitriol formé en petites pierres.d’un très-beau verd. 
Faites calciner Si blanchir cette matiete au folcil. Réitérez jufqu'à trois 
fois la diüolution, la filtration, la coagulation & la calcination de vo¬ 
tre viniol, afin qu’il fe purifie paifaicement, & que fa fubilance foie 
plus homogène. Enfin cxpofcz-le encore pour une derniere fois au 
ioleil , & quand vous verrez que votre poudre fera bien calcinée Si 
paifiittinent blanche , vous la mettrez dans une phiole de verre , & 
vous U confetvetez dans un. lieu bien fec. 

Si vous voulez que votre poudre foit compofee, vpus n'aurez qu’à , 
y ajouter de la gomme tragacante ou arabique , réduite en poudre 
impalpable. 

Il ne faut jamais toucher votre poudre , ni le vitriol dont elle e(f 
compofée avec un couteau, ni autre infttumcnt de fer, de peur qu’elle 
ne perde une grande partie de les efprics volatils , qui le communi¬ 
quent à ce métal avec beaucoup de facilité. 

(^«2* de U poudre de fympathie. 

,Ce|te poudre ne fe met point fur la playcimais fur un linge teint 
du faBg ou du pus de la playe, qu’il faut feulement couvrir d’un linge 
bien net, ayant foin de changer ce linge tous les jours, & de jctcct de 
nouvelle poudre de fympathie fur le pus qui s’y eft attaché. Il faut 
toujours continuer de la meme maniéré, jufqu’a l’cnticrc guérifon. Il 
faut piendte bien garde de ne pas jetter ce linge imbibé du fang ou 
du pus de la playe dans le feu ou dans un lien trop chaud ; cela cau- 
feroic infailliblement une inflammation a la playe."!! ne faut pas non 
plus le mcttic dans un lieu humide ou trop froid , de peut d’enveni¬ 
mer la playe, ou d'en retarder la guérifon. 

Vovuki dlhierefunple. Vcytx.Uit.v^i. 

Poudre de fenteur.de batbotinc. F^ezSENTEUR, Barbotine. 
Poudre 4 KayestSALPETRE. 

épreuve de la poudre à canon. 

Rerapliflèz un dé, ou quelque autre petit infttumcnt creux & i ond. 
de la poudre que vous voulez éprouver ; puis l'ayant verfée fur un 
papier blanc & bien fec, touchez-la légèrement avec un charbon ar¬ 
dent. Si clic eft excellente , elle prendra feu d'abord , & s’élèvera en 
l'ait,fans liillér btllllcr le papier, y hilTant feulement une tache rondç 
couleur de gris de perle. Si elle eft manvaifc,elle brûlera le papier; 
car c’eft marque qu’elle eft lente à prendre feu. La poudre qui noircit 
feulement le papier fans le brûler , approche plus de la bonne . que 
celle qui le brûle. Si la marque qui r,.fte fur le papier eft noire,c’eft 
ligne qu’il y a trop de charbon dans la poudre. Si c;le eft jaune,c’eft 
msque qu’il y a trop de fouphre. S’il refte de petits grains après que 
la poudre s’eft élevée , & s’ils prennent feu en les touchant avec un 
charbon ardent, c’eft fignt que la poudre a été mal battue ou mal fa- 
^nnée au moulin ; puifque ces grains qui teftent en forme de tètes 
d'épingles, n’ont pas cié bien inélés ; s’ils ne prennent pas feu , c’eft 
figne que le falpêtte n’a pas été bien rafiné & bien purifié. 

Poudre fulmirtante. 

Prenez trois parties de nicrc, deux parties de fel de tartre, & autant 
de fel de fouphre, ou feulement une partie de ce dernier. Ayant bien 
mêlé ces! poudres enfemblc . prenez-en le poids d’une dragme , met- 
(cz-la dans une cu.llei, ou autre vaillrau de fer , & faircs-la chauftet 
peu-à-peu , fut un feu doux. Q, and elle fera parvenue à un certain 
degré de chaleur, la fumée qui en fottira s'augmenrera beaucoup,elle 
noircira . fe fond:a , & venant à s’enflarhet , elle détonnera avec un 
l bruit auflî éclatant Si aufli impétueux , que celui d’iyi coup de canon. ] 
POUDRE&SALPETRE. Voyez le Didionnaire de Savary , a 
quoi joignez les dernières Oïdonnanccs. Mais auparavant, il faut dé- 
lerminet la fignification de ces mots. 

On dit poudre de plomb, & poudre à canon. Poudre de plomb, c’eft de 
fort petit plomb de forme ronde, que l’on vend chez les Armuriers de 
' Paris , & qui fert à tirer de petits oifeaux ou autres petits animaux. 
Poudre à canon, c’eft un compofé de fouphre, de charbon de bois de 
finie & de falpéttc. Le falpêtre fait le bruit, le fouphre & le charbon 
allument le falpêite. qui fait l’cfTort fit le principal effet. Le falpêtre 
eft le principal ingvéd.ent qui entre dans la compofition de la poudre 
à canon'. & qui aide à l’allumer : c’tft une fbtte de minéral qui fc trou¬ 
ve dans les cavernes,caves,bergeries, étables,écuries, rochers, ma- 
Tomt JT. 
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fûtes & carrières ; Je qui a la faveur de fel. Voyeî efl détail les Dk* 
tionnaires de Furetiere & de Savary. A l’égird des Ordonnances les pluS 
nouvelles, voici les principales. 

En 1677. Déclaration du Roi , qui a ordonné que la poudre à gi* 
boyet qui fetoit confommée dans le Royaume, fetoit vendue 14 fols 
la livre; celle à moufquet, 11 foIs;|& la poudre fctvant à munir les 
vaifleaux, tant Armateurs que Marchands, ^ fols la livre: donné le 36 
Novembtf, 

En I69Z. Déclaration du Roi, portant réglement fut ce qui devoil 
être obfcrvé en la fabrique & vente des poudres,falpêttes & plombs: 
donnée à Fontainebleau le i Oâobtc, tcgiftiée au Pailemcnt le 1 < du¬ 
dit mois. 

En 1699. Déclaration du Roi, qui a fixé le prix de la poudre àgi- 
boyet qui feroit vendue dans l’étendue du Royaume , même dans Tes 
llTcs de l’Amciiquc en Canada , à zz fols la livre dans les moulins S: 
magazins à poudre ;& dans les bureaux particuliers du Ferinici, & par 
tes Marchands & Revendeurs, à z6 lols;& ftacué fut les peines ordon¬ 
nées contre les conttevenans, même contre ceux qui leroient convain¬ 
cus de faite ou faite faire, vendre & diftiibuer des poudres & falpê- 
tres en fraude : ordonne que tous les plombs en dragée ou baies agi* 
boyer ne pourroient être faits , vendus ni difttibucs que par le Fer¬ 
mier, ou lut les permifTions qui en feroient pat lui données;a fait dé- 
fenfes à toutes autres petfonnes. d’en fabriquer, faire fabriquer pout 
leur ulige , d’en vendre , faire vendre , & d’en faite venir des pays 
étrangers, à peine, &c. donnée le i Oélobre. 

En 170Z. Déclaration du Roi, qui permet à toutes perfbnhes de ven* 
dre & diftribuer du plomb en dragée ou en baies. comme ils faifoient 
avant la Déclaration de 1699 » portant auffi réglement pour la vente 
& dilltibution de la poudre à giboyct : donnée le 8 Août. 

En 1699. Déclaration duRoi qui a révoqué les défenfes portées pat 
celle du I Odobre 1699,3 tous fes Sujets de faire pour leurs ufages, 
faire faite, vendre, débiter Si diftribuer du plomb en baie & en dra^ 
gée ; leur a permis d’en faite vendre ou diftribuer comme avant ladite 
Déclaration, fans payer au Fermier pour ladite petmiftion; permis au 
Fermier chargé de la vente des poudres & Gilpécrcs, de vendre ou faite 
vendre du plomb en baies ou en dragée, au prix qu'ils conviendront 
avec l'acheteur, fans pouvoir erre inquiétés pat les Merciers & autres ; 
& pout indemmfer le Fermier du bénéfice qu'il reciroir de la vente du 
plomb , a permis de vendre , faire vendre ou débiter de la poudre à 
giboyct, a tailbn de z8 fols la livre dans les magazins généraux, & 
dans les bureaux particuliers, à 30 fois la livre ;& a l'égard des Mar¬ 
chands & Debitans ayant pcrmillion du Fermier d’en vendre, ils la leur 
foarnitonr pour z7 fols là livre , qu’ils pourront revendre en détail 
fufq'ucs a 30 fols : donnée a Marly le 8 Août 170Z, entegîfttée au Par¬ 
lement de Rouen le 30 dudit mois. Voyez le Ptcucil des Edit» àsPefo- 
gru Imprimeur a Rouen, pag. 93. 

POUF. Terme d’ouvriers & tailleurs de pierre. Les ouvriers difenc 
qu’une pierre ou qu’un marbre eft pouf, torfqu’il s’égrène Ibus l'ou- 
tilcomme le grais tendre. 

^■ [POULAILLE. p-^rtVoLAttLE. 

*’ Peuiatlle fauyagine. C eft toute forte de gibier à plume ; comme 
phaifans, perdrix, ortolans, cailles, grives, mauviettes, coqs de Bruyè¬ 
re, pluviers, canards, hallcbrans, cctcelles. &c. aufli bien que tous les 
jeunes pe.its de ces oifeaux. ] 

[POULES. Voyez, cet Article dans le Diéüonnaire Œconomique , 
& y ajoutez ce qui liiu. * 

Mauvaifes poules dora U faut ft dÿaire. 

Il faut fe défaire i. de la poule ergotée, ( c’eft celle qui a des er¬ 
gots aux jambes comme le coq,)parce qu’elle pond rarement,qu’elle 
eft farouche,qu’elle call'e fes œufs quand on la met couver, & quel¬ 
quefois les mange. • 

i. De celles qui grattent.ou qui chantent & appellent,comme lel 
coqs. 

3. De celles qui ont plus de quatre ou cinq ans; parce qu’elles font 
vieilles alors, & qu’elles ne peuvent plus ni couver ni pondre. 

4. De celles qui font malignes , acariâtres , quérclleufcs ; parce 
qu’elles ne fondent ptcfque jamais , quelles abandonnent leur cou¬ 
vée, & caücnc leurs Œufs. 

f. Tomes celles qui ne veulent pas couver, qui perdent leurs œufs, 
ou qui les caflént & les mangent, coures ces cljicces de mauvaitês piou- 
les ne font aucun profit ;c cil pourquoi le mciircut parti qu'on puiflé 
prendre , c’eft de s'en défoite , en les faifont en.jt dler de la maniéré 
que nous marquerons ci-aprcc.jiout Icv manger ou les vendre. 

Pour engras^er les poules. Elles nevirnhent grades étant nourries dans 
une maifon oolcute & chau .e , li vous leur arrachez les grandes plu¬ 
mes dont elles s’aident principalement à voler,& leur donnez à man¬ 
ger de la pâte de farine d’orge ciuc & femcnce de lin. Quelques-uns 
mettent des griottes ; d’autres y verfent du vin ; il y en a qui leur 
donnent de bon pain de Iromcnt trempé dans l’eau iplufieurs les noiir- 
tillcnc avec du millet. D’autres font une pâte de farine de millet, 
d'orge & d’avoine. On peut faire cette pâte avec dn lait, ou y mêler 
un peu de miel. On la leur donne en pillules grofles comme des fè¬ 
ves . trois fois le jour. Il ne faut pas trop les empâter d'abord, de peut 
de les dégoûter. L’on ne doit pas non plus h ut en donner de nou¬ 
velles , qu'elles n’ayenc digéré les premiyes , ce qu’il eft aife de con- 
noitre en leur tâunt le jabot. Il eft bon de tremper les pillules dans 
l’eau , avant que de leur en donner , afin qu elles boivent en même 
I tems qu’elles mangent. En quelques Provinces, on engraifle les poules 
i avec une pâte faite avec la farine de rnais ou blé de Turquie , en y 
mêlant du lait ou du miel , comme ci-dcfliis. En d’auucs on les en- 
■ graifle avec le blé noir ou faitazin , & avec le double de farine d’or¬ 
ge , dont on ôte le gros fon. On en fait des pillules qu’on leur fait 
avaler lix ou fept fois par jour, en leur ouvrant le bec. Pour donner 
j un bon goût à cette volaille, on peut mêler du genièvre dans fa nour- 
I T ritute. 
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titure. Il y en a qui leur crèvent les yeux pour les engtaiflct plus 
piomptemtnc. . , . , , 

Proprittet de Ik poule. 

La poule eft d'un très-bon fuc , elle cft 
noutriffante. & très-convenable a toutes fortes ‘*'= j \ 

paniculieramenr aux petfonnes ont U chai 

Lrces en leur foriifant l'cftomac. Les )cunes pouleS ont la chait 
plusteiidte & plus fucculente que les vieilles. Celles-ci o"' 

Sure & de diffieSe digeftioni elle n eft propre qu aux 
tempérament robufte. & accoutumées a des exercices die eft 

pourtant fort bonne à faite des bouillons . & on la préféré même a 
celle des jeunes, Quand il s’agit de faire des bouillons qui nourtiüent 
& fortifient le malade. u 

La éraillé de poule eft adouciflantc, cmolliente. La membrane in- 
téricute du géfier aide à la digeft on. arrête le vômiffement & le flux 
de ventre .pouffe les urines,& fortifie l'eftomac. La dofe eft depuis 
un faupule, jufqu’à une dragme, fcchée & réduite en poudre. On a 
prend dans un petit bouillon ou dans du vin. On applique la poule 
toute ouverte par l'cftomac, & chaude, fut la tête,dans Içs maladies 
du cctveaii, comme dans la phrénéiie, le tranfpott, l'apopléxie. & au¬ 
tres femblables. La fiente de la poule eft téfol.utivc. La partie blam 
che de cet excrément délayée dans du vin chaud ou .dans du lait, el 
propre contre la colique. On en donne environ une cuillerée prépa¬ 
rée de Ja même manieie aux chevaux qui ont des tranchées rouges. 
Ce remède réullic ordinairement. Une dtagtné de cette fiente ptllc 
dans du vin un peu chaud, eft un remé^^ Çécifique dans la pleure le. 
On foulage ceux qui font picfque fuffoqiiés pour 
mauvais champignons , cp le.ur faifant avaler de cet excrément mêle 
avec de l’oxymÆ U éû excellent aulTi pour toutes fortes de cohques, 
on le délaye dans de l’bypocras fait de miel St de vin. J 

r Ma/iiere d'uttraper let Touïuoes . Chets-Putois , Belettes & ttutres 
'■ Mttwiaiix ttuijiiles aux Poules & Poulets. 

Pour faire une'forte de Traquenard double ou à deux 
entrées. 


Le traquenard double o« à deux entrées . vous eft montré dans la 
figuic ci-]ointc. Il éft plus embaiiaffant que le ûmple imais il eft plus 
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ferrure dont l’anneau feit tond , dans lequel vous pafferez le pctic 
bâton L. avec la corde ou font liées les deux autres qui tiennent au c 
trappes ; & quand vous le tirerez , les cordes couleront fans pc.nc. 
Celui qui aura bien compris la façon du iiaqucnaid limpk , peut ta- 
cilement faire celui-ci, en voyant fa figure , lur laquelle on iic peut 
fe tromper : car à la referve des trois grands ais , il ny a qua dou¬ 
blet , ou faite deux fois les memes pièces , qui lont au itaquciur J 

^'“[PO^ULE DE NUMIDIE. Ceft une gnndecunofité de nour¬ 
rir des faifans.queColuniclle nomme poules dcNiimidici mais celui 
qui le peut faite en a le plaifir St le profit. Il iaut une petfonne qui 
ne faffe gucres autre choie j car cct oifeau coûte beaucoup a etiticcc- 
liir, veut avoir fon toit à part,haut,élève & adollc contre laclotuic 
de la cour, St en long, St que les augcrcs foient en l’ait St ou le lo- 
leil donne. 11 faut que chaque oifeau ait le fien, & qu'il n’y ait qu’u¬ 
ne porte à leur ctable pour avoir la commodité de les nettoyer , æ 
donner à mangci j le luiplus fera tout au jour par devant, & fermé 
de lattes biin drues St d’ais de fente . environ la hauteur d’une toile 
par le bas, & bien couvert pat deffus, 

POULE D’INDE. Coffre à avoine. Celui qui nous apporta cct 
oifeau. et) France de l’Amérique nouvellement découverte par les El- 
pagnols 8e Portugais , foit que nous l’appcllions coq ou paon d'üidc , 
nous a plutôt enrichi de gueule que de ptofiticar c’eft un vrai eolfte 
à avoine, un gouffre de mangcaille.’où l'on ne peur prendre aucun 
plaifir i mais plutôt du bruit & de la fureur, quant aux grands, ou d’un 
continuel ploiement, quant aux petits. Outre que l’un & l'autre (ont 
faits & hideux à voir, à caufe de leur difformité de tète : car le mâle 
n’a point da crête élevée comme nos coqs ; mais au lieu de crête, i! 
a irnc catnofité rouge i St (bus le menton un palais gros St long qui 
s’enfle , St qui prend divers couleurs , quand il entre en furie. Vojex. 
D I N DE & VOLAIILH. 

I Pour enff’oilJir les pesdes dinde. 

Mettez les coqs ou poules dinde dans des mues j compofez une pi. 
te avec de l’ouie, du (on & des aufs durs, fêparez-la en maffes étoiles 
comme de petites noix , faites leur aval» de ces maffes uois fois ic 
jour. 

Maniéré d'apprêter les poulets dinde. 

Ils s’apprêtent de bien des manières ; on les fait rôtir , pn les 
fert avec une fauce-iobcrt , on les mange à la daube , St iis (ont 
pour lots accommodés comme les chapons , ou bien on les (ctt ca 
pâtés. ] 

P O U LIE, petite roue, ordinairement de cuivre, avec un canal fut 
fon épaifléur , laquelle tourne fut un goujon qui la travcifc , St dont 
on fe ferc aux grues , engins St autres machines , pour empêcher le 
flottement des cordages en élevant des fardeaux. C'eft ce qui eft in- 
diffetemment (ignifié dans Vitruve par ces mots , trechUa , oriieubu 
St rechamsis. 

[POULIOT. Yi^ez cet Aiticle;dans le Diiftionnairc (Economi¬ 
que , St y ajoutez ce qui fuir. 

On fait bouillir le pouliot dans le vin blanc, pour les fleurs blan¬ 
ches , «t les pâles couleurs. On prend le pouliot en infufion . com¬ 
me le thé. II facilite le crarhemenc , foidage les aftbmatiqucs , 8c 
calme la toux invétérée. Une cuillerée de fuc de pouliot appai(è U 
toux convulfive des enfans. Ce même fuc inftillé dans les yeux les 
éclaircit i il fert auffi à les laver extérieurement 8c à dillîpci U chü 
fic.] 

[POUMONICiUE , «« w««*PULMONICiyE. Un pul. 
monique abandonné a été guéri dans trois mois, ayant porté une fer- 
viette en quatre doubles fur l’eftomac, attachée pat derrière. Le re¬ 
mède ne manque point,8c l’on en voit l’efet en peu de rems: l’cfto. 
mac qui ne peut digérer, eft bien-tôt remis en ponant une ferviette. 
Lorfqu’clle eft mouillée de la fueut.il la faut tiret,la lécher,puis 1* 
remettre. 


affuié. parce qrfétant tendu . comme il eft teptéfenté, 1 animal voit 
fa Ptoye plus facilement , 8c ne craint pas tant d’y entrer que dans 
celui qui »>’» entrée. 11 eft comme celui ( Voyez a 1 Artiole 

B E L 1 T T B ) fait de trois planches , pareilles à celles qui paroit 
marquée des Uttres ANBGHMD . longues de quanc pieds. Il y 
a dans le milieu pour tenir les deux planches des côtés en état , un 
morceau de bois épais de deux pouces. large de dcmi-picd . avec 
une feuillure à chaque bout E. E. qui entre à moitié de 1 epaifleur de 
chaque ais , & eft douée par le deUus. U faut avoir deux planches 
™„hiles au lieu qu’au traquenard (impie il n’y en a qu’une . 8c fai- 
Trom k «fie de «lui-ciV même quelW : i 1. réferve que la 
machette du double eft au müieu à la lettre Z. comme auffi le trou 
oa ou elle doit paffer pour tendre le traquenard , k qu il y a deux 
V N M P de chaque côrc cloues aux deux ners des ais. & qu a 
ils font au milieu ; 8c anfli qu’il y a deux pivots G. H. fur 
chaque planche mobile , qui font quatre en tout , 8c deux eflieux 
P. a’TecLr bâton ou garde-trappc:il y a pareillement deux cordes, 
l’une atachée au bout*^de la nappe V. 1 autre a la cme O. 8c tou¬ 
tes deux nouées enfemble bout d une aune a la lettre Y. 8c a cet¬ 
te corde fimple eft attaché k petit baron Z. C bien que la tirant tou¬ 
te feule . elle litc avec foi les deux autres qui tiennent les ais mobi- 
es . 8c qui paflen. pa deffus les effieux P. Parce moyen les deux 
trappes V. O. fe kv«t enfemble , 8c fe détendent de même. Vous 
rouiez encore vous fervit d un autre expédient , pour lever 8c te¬ 
nir tendues les planches mo’oîles ou trappes avec moins de pei- 
liez une corde aux deux bouts des bâtons Q. ( qm font cloués 
Tu derrière du traquenad ) qu’elle foit roide ; dans le milieu atta- 
thez-y une boucle de vetre K. oa de cuivre , ou bien une .clef de 


Remède pour les pulmoniques. 

Il faut ufet fl longtems que l’on voudra , de tablettes faites -«Tec 
de h fleur de fouphre. 

Autre. Pour le même , prenez tous les matins pendant quarte ou 
cinq mois. de la décoétion des herbes vulnéraires qui fe cueillent en 
Suiffe i il en faut une peute pincée dans un pot de pinte ou cho- 
pine. 

Pour l’enflure 8c même pour les poumons ; prenez onze écrevilTcs 
en vie que vous pikrez bien dans un mortier jufques à ce qu'elles 
foient toutes en bouillie,puis mcttci-lcs fut un linge bien blanc pour 
les faire mieux couler , mettez la colature dans un pot en infufion 
pendant vingt-quatre heures . puis prencz-cn tous les matins à jeun 
deux travers de doigt, jufqu’â ce que vous trouviez du fojlageA^nt. 

Remède excelÜM pour U poumon , contre la toux q. U 
haleine. 


Prenez raifins de damas, jujubes, pruneaux de Saint Antonin fans 
fins ni noyaux , de chacun deux-onccs i trois figues graifes, trois 
tes I mettez le tout dans un coQuemar de terre de deux pintes 
au , faites bouillir le tout jofqua la confomption de mohié; nuis 
•ttez dans le coquemar les quatre capillaires 8c fleurs de pas-d’à 
, de chacun une poignée , faifant réduire le bouillon à une efio- 
,e ; paffez le tout. 8c a la colatute ajouta (acre candi , diafeni- 
ue commun , de chacun quatre onces i faites un (yrop peu cuk 
La dofe cil uhe cuillerée le foit , k autant le matin. Si vous êtej 

ptclK 
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prefTé de la toux, faites tremper tout le jour un bâton de rc^îifle 
Si fucez-Ie en tirant de long. 

^litre remedi tres-bon éf tprouvé. 

Ayez une genilTc, ou une vache noire ; mêlez parmi fa pâture du 
pas-d’âne , de la pimptenellc & de la feabieufe. Diftillez la fiente 
qu'elle fcra> vous aurez one eau fort belle. & qui n’aura aucune mau- 
vaife odeur. Prenez-en un bon demi-verte tous les matins à jeun , 
le autant deux heures avant que de fouper j continuez le remede, 
pendant trois femaines ou un mois , vous vous en trouverez parfai¬ 
tement bien. 

Autre remeiie excellent pour U toux, eJ* le mul de poitrine. 

Faites fondre une livre du meilleutmicl, dans un pot de terre ver- 
nifle. Le miel étant fondu, tirez le pot du feu, & ajoutez pour deux 
ou trois fols de fleur defouphre, autant de reglifl'c en poudre, autant 
d'aunée, & autant d’eau-tofe; remuez bien le tout avec une fpatule 
de bois, afin de l'incoipoicri puis vous garderez cette compofition 
dans un vaiffeau de verte > ou de fajanc*, pour lebclbin.Ladofcell 
de la grolleut d'une noix, qu’il faut lailfer fendre doucement dans (à 
bouche. On en prend le matin à jeun, &lcfoitunpcuavantquedcfe 
mettre au lit. Sc toutes les fois qu’on fc feni incommodé de la toux. 
très-fdutaire dam les maladies de Toumon. 

lOélajez douze jaunes d’œufs frais bien battus, dans trois chopincs 
de lait & une pinte de bon vin rouge, puis mettez-y du pain blanc, 
autant qu'il en faut pour imbiber tout le vin ; ajoûtez y des fleurs de 
priraula veris, & diftillez le tout à l’alembic. Vous aurez une eau 
excellente, dont vous uferez pendant un mois tous les matins à jeun . 
& le foir avant de vous coucher. La dofe cft d’une cuillerée dans un de¬ 
mi-bouillon de mouton, ou de volaille, ou dans de l’eau de poulet. 

Emplâtre pour Us Eoumom , & tEftomae, qui dure dix 
jours en Ja bonté. 

Prenez de l’alo’cs, deux dtagincs ; de la rhuë un peu froiflee, trois 
ou quatre poignéesi de l’eau commune, fept ou huitécucllées. Fai¬ 
tes cuire k tout dans un pot de terre plombé, jufqu'à laconfomption 
que fil liqueur puifl'e abreuver une fetviette j après cela palfez & cou¬ 
lez dans un linge, & trempez dans la colature une (èrviette , de 
lotte quelle en foit pat-tout empreinte, puis pliez cette fervietteen 
quatre, & laiflèz-la (ccher à l’ombre. ] 

POURPRIS, fignific l’enclos,ou les environs d'une Maifon Sei¬ 
gneuriale. 

POURSUIVANT, cft celui quialapourfuite d’un décret, d'un 
ordie. ou d’une préférence, & qui reptefente cous les «rcanciers op- 
polâns. C'ell le ptemiet faififlànt qui a la pourfuite, & il ne celle 
de l'avoir que quand un des oppolans fe fait fubroger en fa place. 
Cette fubrogaiion eft demandée , quand il néglige la pourfuite. 

POURTOUR, Terme d'Architeaurc. C’elt la longueur ou l’é- 
tendu'ê de quelque chofe à l’entour d’un efpace. Ainfi on dit . qu’une 
fouche de cheminée, une corniche de chambre , un lambris , &c. 
ont tant de pourtour, c’ell-à-dire, tant de longueur ou d étendue de¬ 
dans ou dehors œuvre. C’eft aufll la circonférence d’un corps rond, 
comme d’un dôme, d’une colomne, 8tc. ce que lesGcomcircsnom¬ 
ment périhherie, * ' 

POUSSÉE, Terme d’Archiceaure. C’eft l’effort que fait un arc 
ou une voûte pour pouffer au vaidc, ac qu’on retient pat des arcs ou 
pifiers burans. Plus un arc cft large & furbaiffe, plus il a de poullcr. 
Ce mot fe dit aufU de l'effort femblabic que font les terres d’un quai 
ou d’une tecraffe, 8c le cottoi d’un batardeau. 

POUSSER. On dit quun mut poujfe au vuide , lorfqu’il boucle 
ou fait ventre. 

Foujfer à la main, c’eft couper les ouvrages en plâtre faits à la 
main, Sc qui ne font pas trainés. C’eft auffi, cnMenuil'etie, travail¬ 
ler à la main , des baluftres, moulures, &c, 

POUSSIER. Ccftla poudre des recoupes de pierres paffées à la 
claye, qu'on mêle avec le plâtre en carrelant, pour empêcher qu’il 
boule. On met du pouflïer de charbon entre les lambourdes d'un par¬ 
quet, pour le garentit de l’humidité. 

POUSSOLANE, terre rougeâtre, qui tient lieu de fable en 
Italie. & qui mêlée avec la chaux fait un mortier qui durcit à L’eau. 
La meilleure fe tire des environs dcBayes&dcCumcsdanslaRoyau 
me de Naples. Voyez Palladso liv. i. chap. 3. On l’appelle en Latin 
fuhiis Puteelanus. 

POUTRE, c’eft la plus moffe pièce de bois qui entre dans un 
bâtiment, & qui en foutient les travées des planchers. Il y en a de 
differentes longueurs Sc gtoflêurs. Celles qui font en mut mitoyen 
doivent, félon la Coutume de Paris art. tos. porter plutôt danstou- 
te l’épaiffcur du mur à deux ou trois pouces près , qu’à moitié. à 
moins qu’elles ne foicift dircélemcnt oppol'ces à celles du voifin, 
car en ce cas, elles ne peuvent porter que dans la moitié du mur, 
te leur portée cft foulagée de chaque côté pat des corbeaux de pier¬ 
re ;& pour impêchet que ces deux poutres oppofées s’échauffent 
& fe corrompent, on met nne table de plomb entre les deux 
bouts. En Latin trais. 

PoVTKzfeuilUe, celle qui a des feuillures ou des entailles, pour 
porter par encaftiement les bouts des folives. Trabs incardinaia. 

PoUTKE quartdtronnée, celle lut les arrêtes de qui on a pouffé 
un quatt de rond, une doucine, ou quelque autre moulure entre 
deuxfilcis : ce qui fe fait plutôt pour ôtrr le flache, que pour ornemenc. 

Poutre armée , celle fur qui l'ont affemblées deux décharges en 
abouts > ' <^c<s°ucs .par des lient de fci : ce qui le pia- 

Zome 11. 
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tique quand on veut faite porter à faux un mut de refend, ou lors¬ 
que le plancher eft d’une ligrande étendue , qu’on cft obligé de fc Ici- 
vit de cct expédient pour foulagcr la portée de la poutre, enfailanc 
un faux plancher pat deffus l’armature. 'En Latin, trabs eompaHslis. 

POUTRELLE, petite poutre de 10 à ai pouvcs d'cquati(lâ- 
gc, qui lcrt i porter un médiocre plancher . & a d’autres uûgct. 

P R A. 

PRAGMATIQUE S A N C T I O N, du mot Qiec pragma 
qui lignifie negotsum , caufe ou affaire i & du root Latin janélto , pat 
lequel on entend toute Ordonnante qui doit être l'ainte Sc inviola¬ 
ble. C’eft en eftet en France un Édit qui lcrt de réglement dans les 
affaires , fur-tout Éceléfuftiques. Selon la force de l'étymologie du 
mot, comme aulli dans la vérité, c'eft un Réglement laint Sc invio¬ 
lable fur les affaires Politiques Sc Éceléfuftiques du Royaume de Fran¬ 
ce . pour accorder les différends Sc prétentions du Roi Sc du Pon¬ 
tife, de l’État François Sc de l’Églile Gallicane, C'eft un faint Ré¬ 
glement, qui diftinguc les droits de la Royauté, en France , Sc 
du prcmiet Sacerdoce Catholique, à l'ufagc de France. .11 cft bon 
de reprendre les chofes des l’origine , dans une matière irnpor* 

Saitu Louis, en izig, pour faire obfeivcr les anciens Canons des 
Apôtres Sc de leurs Succeffeurs, que nous appelions Ltbertts detE- 
gltfe Gallicane, a caufe qu’en Fiance on ne s’eft jamais vouluafl'ujct- 
tir a ce que les Papes ont voulu établir, fit un Édit pat lequel il or¬ 
donna que les Dignités Écciéfiaftiqucs feroient déférées par le libre 
fuffrage de ceux qui avoient droit d’éleélion, Sc qu’on ne recevroit 
d'autres charges impolces fur les Bénéfices par la Cour de Rome , 
que celles que le Clergé de France voudroic bien fupporter, du con- 
lentemcnt du Roi. Il voulu aufli qu’il ne fût permis en aucune ma¬ 
niéré de toucher aux Immunités Sc aux LibertésÉtcléfiaftiqucs, tant 
générales que particulières, Cct Édit, que l’on peut voir dans l’an¬ 
cien Style du Parlement, cft. inferé dans le Recueil que Tontanon a 
fait des Ordonnances Royaux. Et il eft fi vrai qu’il a été obfeivé par 
tout le Royaume . qu’on croi^ immédiatement apres un Refait de 
l’année fuivantc, par lequel ce pieux Prince enjoint à ceux du Dio- 
céfe d’Alby, & à tous les peuples du Languedoc qui obéiffoient 
aux Comtes de Touloufe, de retenir inviolablcmcnt l’ufagedcsmé- 
mes Libertés. 

Au retour de fa dernière expédition, il renouvc-lla le même Édit 
par une Ordonnance appeilêe Pragmatique Sanction. Cet¬ 
te Pragmatique Sanffion fut arretée dans l'Allémbléc des États, en 
ptéfcncc d;i Légat du Pape. 

Entre les articles qui la compofent. le i. regarde ledioitdesCol- 
lateurs ordinaires Scies Patrons ; le 1. les Élections libres des Cathédra- 
les Sc des autres Églilés: le j.qui eft commun à tous, c’eft l'obfa- 
vancc des Canons en toutes ciiolcs; le +. regarde la Simonie.- le y. ré¬ 
prime les «aaioilsde laCoir de Rome : Scie 6. confirme les Immu¬ 
nités des Égliles. Voyez Pin/o» . fur ladite Pragmatique Sanûion. 

Ce Saint Roi, pat cette Sanétion ou Edit, n’oidonne rien de nou¬ 
veau : il prend foin uniquement d’affujettir les François aux régies 
d’une bonne Difdplinc, telle qu’elle a été obfervéc clans les premiers 
fiéclcs par tous les Chrétiens. Cependant les partifans de Rome n’ont 
pas manqué dans tous les tems de former des entreprifes pour fc ren¬ 
dre maîtres des affaires qui regardent tant le temporel que le Spiri- 
tacl; d'où cft venu que Charles VII. en l’année 14; g. fut obligé pour 
maintenir la pureté des mœurs, de faire publier une lécondè Prag¬ 
matique Sanffion, conforme a la difpofition des Conciles de Con- 
ftancc Sc de Balle. Cetre dernière a encore été obfervéc , quoique 
quelques Papes, coiHm-- Eugene IV. Sc Pie II. fc l'oient efforcés de 
la faite révoquer, Sc que Louis XL qui fc laillbic ailémcnt aller aux 
perfuafions de la Cour de Rome, y ait donné quelque atteinte. Mais 
Charles yin. la rccablit, & elle a perdu le nom de Pragmatique qui 
choquoit le Samt Siège, pour prendre celui de Concordat. 

La Pragmatique Sanclion, fous le nom de Co N c o R o a t. fut éta¬ 
blie le 16 Décembre lyiS , fous le régne de Pranyoïs I. Sc le ponti¬ 
ficat de Leon X. comme on peut voir dans un Traité intitulé Sfeci- 
men Juris Ecclejïajiici, de Maître '^ean Ddwfa , ptemiet Profcllcur 
dans les Écoles de Droit, où les Pragmatiques Sc le Concordat font 
rapportés, avec les autres autôtités qui fervent à établit la vérité de 
nos Franchifes. 

On (ait que ce Concordat a été fuivi d’une infinité de Réglcmens. 
qui n’ont tous pour objet ( fans s’éloigner de la doélrine Æ jefut- 
Chrift) que de maincenit les droits de h Couronne dans les chofes 
tcnipbtellcsj^dépcndarament de la Puiflance Éceléfiaftique. Or, 
entre les droits du Roi de France, on rcconnoît i. Que le Roi de 
France eft le premier en dignité parmi tous les Princes de la Terre. 
Fidèles ou Infidèles, x. Qu’il n’y a que lui entre les Rois, qui re¬ 
çoive l’onâion célefte, Sc qui air droit de porter pour (es Armes les 
fleurs de lys que devis a reçues du Ciel, 3. Qu’il mérite par-deffus 
tous les autres, le nom de 7>ès Chrétien. 4. Qu'il guérit mitaculcu- 
fement des ÉcrouLllcs. y. Que quiconque prie pourJaMajefté , ob¬ 
tient dix jours d'indulgence. 6. Qu’il ne reconnoit rien au deffus de 
lui dans ks chofes temporelles. 7. Qu’il n’cft fujet à aucune Loi , 
foie d’Empcrcur, foit de Juiilconlulte. g. Que ks Notaires Apof- 
toliqnrs n’ont aucun pouvoir d'inftru.mentcr en France , dans ks 
matières temporelles ou profanes. 9- Q.u’*l ® d’ufer de ce titre, 
Par la grâce de Dieu, Roi de France, 10. Qu’il n’y a point d hfcla- 
ves en Fr.anCe. 11. Qu’il eft Empereur, Monarque & tout-puillant 

dans fon Royaume. 11. Qu^’»ueun Seigneur, de ceux qui font fous 
fon obéiffance, n’a pouvoir de tenir un Parlement. 13. Que les 
Lettres fcellées en fa Chanceleric fervenit de preuves, fans témoins, 

14. Qu’il y a certains délits, dont fa feule Majcfté, ou ceux qui 
exercent la Juftice en fa place, peuvent connoitrci comme font les 
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Royaux. I f. Qa’il » certains droits ou ftofits , qui font attaches a 
ta Couronne .œran.e le droit d'Auba;De. i6. Qu il peut erre du Em¬ 
pereur. 17. QuM n v a que les inàlcs qui peuvent parvenir a la 
Luronne, à i^ckfion des femmes. U. Que la Reme de Fran« 
eft la première de toutes l.s Reines, i». Q e le 
ce abonde pat-defllis fous les autres en t^hefles . & dans tou «les 
choies néceflaircs à entretenir la grandeur dun Etat lo. Que lesre- 
venus des fleuves, -des ports & dev autres droits, lui appartiennent. 

PrstmiuttjHt Stmaion ou Concordat, à [égard deschofei 
EccUfiapiqnts. 

I II eft de la religion de tous ceux qui font Sujets du Roi, de 
croke que Sa Majefté Très-Chtétienne a le pouvoir de conférer des 
Dignités Si des Bénéflees Éccléliaftiques du Roiaume, enconfequen- 
ce de fon droit de Régalé, a. Que le Roi de France, quoique Laïc 
& marié, peut tenir Si pofleder des Canomcats Si d'autres Bcnéh- 
ces Éccléliaftiques, à caule du mérite excellent qui eft intéparable 
de fa petfonne factée. 5. Que dans les cleaions des Prélats , fon 
conlcntement doit être requis. Qu’il peut dans fes befoins faite 
contribuer les Éceléfiaftiques. f, Q^e les Juges Royaux connoiflent 
des matières bcnéficiales au poflcfloitc. 6. Qiie le Roi. ou les Juges. 

Ï ui exercent pour lui, peuvent conctaindre les Évêques à répara les 
glifes dont ils font utulaiics. 7. Que le Roi peut prendre connoil- 
fancc des abus qui fc commettent dans U Jurildiaion Eccléfiaftiquc. 
8. Qu'un étranger, fans la petmiflion du Roi, eft incapable de pol- 
féder un Bénéfice en France. 9. Qu’aucune pnillancc fut la Tcttene 
peut excommunier le Roi : ni mcicrc Ion Royaurne en Intctmt. 10. 
Que la Jutifdiaion des Évêques n’a point de territoue 11. Que les 
Évêques ac autres Prélats doivent prêter fetmem de fidelité au Roi 
pouLaifon des Fiefs qu’ils pollédcnt. n. un ^ 

Lmé ne peut faire aucune fonétion, r y k 

avoir l’agrément d. Sa Majefté. i,. Que les Prélats f°« -^ÿé* de 
venir tioL.r le Roi .quand ü font appcllés pour les affaires du 
Royaume. 14. Que les appellations dwjugemcns rendus par lesju- 

ZCi des Prélats qui ont une Juilfdi(ftl 1 ll temporelle acaufed unc^l- 
Ipe'Jtie, ne fe tclcvem point pat-devant les Archevêques, mais bien 
pat devant les Juges Royaux, i;. Que les Prélats qui ontdcsFiels, 
font obligés de fecourit Sa Majefté dans la guerre. 16. Que le Roi 
Tics Chrétien peut pt.vet un Prélat de Ion Fief, s’il a commis félo¬ 
nie. 17. Qu’en certains cas, le Roi pem ufer de concétion & de 


lains du Roi & de U Reine peuvent- 

Rome, ou de Paris. 10. Que les Églifcs, Monafteres atauttesCohi- 
munautés Éccléliaftiques ne peuvent pollcdcr d'héritages , fans ob¬ 
tenir Lettres d’amorulTcment du Roi. Voy. Caret, de Crafalio, in 
dHobas hbru Vtegdrum Trancu, Si pann. leraldam. de rrivilegiti Re- 
tni Rrancte. „ , , • j 

PRATIQUE, en Jurifprudencc, confifte dans la manière de 
pro.-éder dans les régies, c’eft-a-dite, de pourfuivte & d'infttuirc les 
caufes, les inftances & les procès, St de dtefl'et toute foite de for¬ 
mules fuivanc les Ordonnances. Le moyen de devenir favant dans la 
pratique, eft de bien étudier les Ordonnances Sl de s exercer. Cclt 
ce qu on appelle joindre la théorie à la pratique. La plupatt des 
Praticiens favent beaucoup de ebofes pat expérience , Si ignorent 
les principes: c’eft ce qui fait qu’ils s’accordent fi rarement entre eux, 
& qu’en les voit fi frequcniracnt confalicr les Anciens • & porter 
des pbmtcs à la Communauté. Leur Att feroit beaucoup plus utile , 
fi leur leur travail étoit fondé fut ks Régies qdi^onc écrites, Si qu ils 
négligent de favoir. - , * . 

Pratiquk, dans rAr.hiteéluie. Sc dans l’exetcice des Arts & 
Métiers , c’eft l’opération manuelle dans ledit exercice. On dit qu’un 
homme eft patte dans un Att, comme dans les bâtimens. quand il 
a de l’expéricncc dans l’etécution des ouvrages. 

PRATIQUER; c’eft, dans la difttibucion d’un plan . dilpoler 
les pièces avec œconoinie & enuntc, pour les proportionner & dé¬ 
gager avantageulcmcnt. p 5 

[PRÉ. Pxts.] 

I P R É. Voyez, cet Aiticlc dans le Didlionnaire (Bconomique , & y 
ajeûtez ce qui fuit. 

Ve ce faut thftrvtr en [emant U fain-foin. 

Le fain-foin eft ennemi de toute autre herbe qui l’avoifine, com¬ 
me d’une chofe qui lui nuit; c’eft ce qui eft caule qu'il veut qu’on 
le feme quatre lois plus épais qu’on ne fair tout autre grain. 

Quant a la manière de répandre la fcmcncc fut la terre, c’eft la 
même que c.llc dont on fe feit aux prés, non a la vérité avec tant 
de circonfpcft on, à caufe de l’abondance de la graine quon y jette. 
Si qui empêche. après quelle eft femée, quon ne puiüe fut champ 
tematquet aucun défaut.] , . - 

PREAU, en AtchitcClure. On appelle ainfi toute cour, même 
celle d'une Ptifon, quand elle eft fj-acieufc . Si qu’il y croit übr^ 
ment du gazon. Mais te nom fc donne plus particulièrement a l cf- 
P3CC, otiSnaircment ouadrilaterc, couvert de gazon & environné de 
fortiques, d’on Goitrei comme le Preau du grand Cloître de la 
Chartteufe de Paris. r c j- • 

PREBENDE, Terme de Droit Écclefiaftique, Cgnifie ordinal, 
rement un Canonicai, parce que cette efpecc de utre eft un droit 
de percevoir une cenaine partie de, revenus d une Egllfc , laquelle 
pattie clf due à un des Clercs qui coœpofent le Cbapiuc, pour 
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fon de fon Canonicat. Cependant Prébendes en général font K s moin¬ 
dres Bénéfices des Chapitres. L’article 8. de [Ordonnance d Orlesru 
porie, qu’en chacune Églife Cathédrale ou Collégiale il fera rcfctvé 
une Prébende ou portion affeétéc à un Doclcur en Thcol.)gic , 
pour faite des leçons publiques de l’ÉctirBre Sainte , cfquellcs le» 
Chanoines léronc tenus Si contrains d’aflilter. L’ariKlc 9. parle d’une 
autre Prébende deftinée jiour rentretenetnent d’un Pté..eptcur. La 
Prébende Théologale eft tellement afteftée à un Doéicut en Théo¬ 
logie , qu’il eft préféré à tous autres nommés devant lui Si infinués. 

Ce mot vient du Latin pehere, donner . attribuer, d’où vient le par¬ 
ticipe futur paflif freitndus, ce qui doit être donné Si attribue à 
quelqu’un : ^in^L pebenda cfi comme li on difoit Rrtbenda portre, 
vel f ortie pebenda, la part ou portion qui doit être deftinée & don¬ 
née à un tel Éceléfiaftiqua qui fait telle fonéfion. Autrefois le mot 
frehtnda non plus d’étendue qu’à préfent, car il comptenoit tout 
ce qui étoit donné aux Soldas ou aux Officiers du Prince, aulïi bien 
qu’aux Miniftres de l’Églife, pour fervir à les nourrir & à les en¬ 
tretenir. 

PRÉCAIRE, eft un titre en vertu duquel on poffede une chofe 
au nom d’un autre i comme quand un donateur fc referve l’ulùfruit 
du fond qu’il donne pat donation entre vif, il eftdit;ir«f«rf. Précaire 
vient dt pécari, paicr, demander quelque ufage ou quelque droit fur 
une chofe, dont la lubftance eft donnée pour gratifier quelqu’un, Sc 
lui accorder fa priete par laquelle il nous a demandé ce qui n«us ap- 
pattcnoit. Le mot précaire à l'égard du donataire dénote le défit qu'il 
avoit d’avoir ce bien en don, ce qui lui a été accordé libremciu & 
libcralcmenc pat le donatcat. Mais le mot précaire à l’égard du «lo- 
nateur , délîgne la condition qu’il a exigée dans le rems de la dona¬ 
tion, qu il auroit l’ufuftuit du bien dont ilfcvouloithicndclTaifirpar 
donation. Cependant l’application du pécaire cil plus naturelle Sc 
plus étymologique dans le léns fuivant. Précaire proprement en 
Droit, c’cll un contrat pat lequel on prête une choie à quelqu'un 
pour s’en lèivir, à la charge de la rendre à la volonté Sc tcqnifi- 
tion de celui à qui elle appartient. Ug. i. ff. de pecarie. 

P RÉC I PU T , eft une certaine portion de meubles , qui doit 
être prilé par le furvivant. avant que de procéder au partage. 11 n’a 
lieu que quand il eft ftipulé : car la Coutume n'en tient aiKunc dil- 
polition. Les futurs conjoints ftipulcnt que le fuivivant prendra des 
meubles de la Communauté julques à une certaine fomme, fuivant 
la prilée, Si fans crue i c'eft ce qu’on appelle préciput, du verbe 
precipere , prendre auparavant, prendre avant le patuge fait on à 
faire. Ce préciput eltainli nommé parce qu’il fc prend hors paît; St 
fans confulion en la communauté i en quoi il n’y â rien contre le 
Dioit. parce qu’il eft en confcquence d’une ftipulation réciproque. 

Préciput, eft aulli un avanti^e que quelques Couiomcs don¬ 
nent aux ainés, fur les biens nobles de leur pere Sc mc:e. Il fe prend 
hors part, c’eft à-dite , avant le patuge , avant que de venir au 
paitage.' Dans la Coutume de Paris , pat exemple , l’ainé a le 
principal Fief ou Manoir, avec un arpent de terre, pour fon préci¬ 
put i Sc quand il n’y a point de Manoir, il a feulement un arpent 
de terre: art. 13. is. Ce préciput n’appattient à l’ainé. qu’à la char¬ 
ge de la Légitime aux autres: car la Légitimé eft préféuble au droit 
d’aincllc, comme le droit a la nourriture eft préférable à l’émincn- 
ce d’un ainé. 

PRÉCONISER, c’eft déclarer dans le Confiftoire , que I4 
petfonne qui avoir été ptopoféc dans le p. écédenc Confiftoire pour 
l'Évêché, ou l’Abbayc . a été pourvue par le Pape lut la nomina¬ 
tion du 'Roi. 

PRÉFÉRENCE, entre les créanciers oppofans, pour être payés 
fut le prix à difttibuct des meubles vendus. Cette préférence fe 
pourlùic de même que l’inllance d’ordre. Tout ceci eft fondé fut ce 
que lotlqu’un homme eft débiteur Si redevable à pluficuts, St 
qu’ainli il y a pluiieurs créanciers qui ont droit chacun d’exiger ce 
qui leur eft dû, Sc de demander payement, on ne peut le faite 
fans favoir ce qui eft à partager . Sc (ans avoir examiné le droit St 
le titre de chacim i car ce n’clt que par-là qu’on peut (avoir quelle 
doit être la jufte manière de cette diftribution ; pat cette variété des 
litres, Sc par le mérite de chacun pat coniparailon aux autres , on 

peut décider quel cil l’ordre, Sc a qui la préférence dont il eft 

queftion dans cet aiticlc, doit être accordée. La préférence (e pour- 
luit donc. comme I on vient de dite d’abord , lotlqu’il s'agit de la 
diftribution des deniers qui procèdent des immeules. Pour formez 
une inftancc de préférence , il faut au moins trois créanciers op- 
pofans pour diftetentes cauics. Quand il y a déconfiture , l’inltance 
de préférence devient une inftancc de contribution. Le propriétaire 
eft préférable à tous créanciers , fut les fruits pendans pat les raci¬ 
nes i le tuteur, fur les biens de fon pupille, pour ce qui lui eft dû 
après avoit tendu compte i le vendeur, pour ce qui lui telle a payez 
(ut l’héritage. 

PRÉLATlON.eft un droit pat lequel les enfans font main¬ 
tenus dans les charges de leurs petes , préférablement aux ettan- 

^ PRELEGS, eft celui qui eft lailTé à l’héritier, pour étteptispar 
préciput outre (â portion hérediuite. Un petc qui inftitue tous fes 
enfans légataires univetfcls', peut faite des legs particuliers. 

prendre. Voyez àl’Article Alouettes dans 1« Diaion- 
naire CEconomiqiie. & y ajoûtez ce qui fuit. 

tour prendre les Alouettes. 

Lotfque les alouettes font pat bandes, on peut les prendre toutes, 
fi on obfeivc exaftement ce qui va être dit la-dcllus. 

Tous filet? prcfque conviennent a cette chafTe, poutvû qu’ils 
foient allez grands. Si maillés près. 

Sup. 
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SHppofez donc que vous ayez un filet, ce! qu’il foit, vous ferez 
pTovifion de nois ou quatre douzaines de petites fontchectes de bois, 
profln tpmtnc le petit doigt, hautes d’un pied, & aiguifees pat le 
bas. 

Muni de cet équipage , aecommode en paqitet , on va <ians les 
lieux où l’on croit qu’il y a des alouettes, on fe promène, & fî-tôt 
qu’on a découvert quelque bande, on tourne trois ou quatre fois 
tout autour, dans un intervalle de cent pas d’abord ; puis côtoyant 
toujours CCS oifeaux, on s’en approche jufqucs à trente pas ou en¬ 
viron, Tant qu’on le donne ce mouvement, il ne faut point s’arté- 
ter : car il ne faudroit que cela pour épouvanter les alouettes , & 
leur faire prendre-leur volée, & liu-tout lors qu’on en approche. Et 
ce qu’il faut encore obfetver exaélement, eft de marcher courbé, & 
daller de côtés & d’autres, comme une vache qui paie : cette pof- 
ture ne les cfFarouchc pas, étant accoûtumées tous les jours à vivre 
parmi les beftiaux. Toutes ces précautions ptifes, & étant comme 
alluré de la téuflite de fa cballè, on déployé fqn filet A. tepiéfentc 
dans cette Figure. 



On l’ctend à cent pas ou environ des alouettes, à travers les fil¬ 
ions B. d’une pièce de cette, obfeivant que le côté ouvert regarde 
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ces oifeaux. Enfuitc, voue filet étant tout déployé, vous prenez vos 
fourchettes, vous les piquez toutes droices en terte, dans une dil- 
tance de deux pieds ou environ les unes des autres, * rangées d a- 
botd tout le long de la corde C. de la manie te qu’on le peut voit 
dans le corps de ce filet. On prend encore de ces hâtons fourchus, 
on en fiche en terre quelqucS-ans pour foutenir le filet dans le mi¬ 
lieu , oblcrvanc que les cotés D E- & le derrière traînent à terre , 
crainte que les alouettes en coûtant ne s’cchapcnt. Le tout ainli 
d.lpofc i & fâchant a peu près où les compagnies de vos alouettes 
font pofees, vous tournez St, iccoutnez tout autour en les approchant 
de plus en plus, pour les obliger de marcher j vous les prefl'cz. Se 
comme elles font timides, elles avancent devant vous. Quelque fois 
ces oifeaux ne font pas attroupés comme nous les fouliaitctions 
pour-lots il cil bon de les côtoyer en rournanc autour d’eux pour les 
faire alTcmblet. Cela fait, on les ehalTe devant foi ; ils courent, vous 
les prefl'cz, & les alouettes ne manquent point d’entrer dellous le 
filet. Pout-lors vous prenez votre chapeau, & courant à elles vous 
le jetiez fur le devant de votre filet pour les épouvanter, & les em¬ 
pêcher d en fortir pat cet endroit i enfuitc déplantez vite les four¬ 
chettes qui fouticnnent le devant de votre filet, afin que ce bord 
venant a tomber à bas, enferme les alouettes comme dans une ca¬ 
ge. Après cela on examine fa proie à travers les mailles du filet; k 
ayant le loifitde la ramalTer, onia prend adroitement, prenant gar¬ 
de qu’il ne s’en fauve point. Cette chaflè eft bonne pendant lesgc- 
lées blanches, ou quand il y a de la neige; & lorfiju'on eft deux per- 
Tonnes à prendre ainfi des alouettes, la choie n'en peut que mieux 
aller, foit pour s'épargner l’un & l’autre la peine de faire tout le 
tout pour faite attrouper ces oifeaux, foit pour les obliger d’entrer 
fous le filet, Se pout arracher plus promptement les fourchettes qui 
tiennent le filet levé. II faut que ces deux pctionnes-la s’entendent 
bien, & obfetveni exaftement les inftruélions qu'onadonné-là-def- 
fus. Cette chafle eft divertilTantc, Se c’eft un exercice qu’on peut 
prendre à la campagne, fans qu’il en coûte beaucoup.] 

Prendre btMueuf) d'Oifemx avec un Panier ér une Chouette , eu au¬ 
tre Oé/eau noSume ; Çha/fe tris-^ertijfante. 

On peut fe divertir à cet chaflè avec tant ou fi peu de petfonnes 
que l’on veut, puifqu’une feule perfonne fuffit pour l’exécution, & 
que les autres ne font que fpeâateurs qui ne doivent fuivtc que de 
loin. Prenez un Panici A. ncpiéfcnté dans cette Figure , que vous 
couvrirez de fougère, ou de quelque autre verdure > afin qu’on ne 



puiflè point voit une perfonne qui fe cache deflbus & qui le porte 
fur'la tète, ou fut fes épaules: obfervant que le panier foit couvert 
de maniéré qu'il n'y aie aucune branche , ou verdure excédant le 
telle, fur laquelle quelque petit oifeau puiflè fe pofer. Pratiquez 
en quelque endroit devers le haut, un petit morceau de boit qui 
s’avance en dehors, en forme d'ajer B. Sut cet ajet aitachcz-y par 
les pieds avec une ficelle, une Chouette C. ou quelque autre oi¬ 
feau noâiune. ChoililTez un morceau de bois épais d'environ un 
pouce » que vous fendrez pat un bout direélement au'milieu,* 
que cene fente s'étende jufqucs vers la moitié de ce bâton D. Met¬ 
tez au bout de cette fente, vers le milieu du bâton, un petit 
teflbri qui tienne ce bâton ouvert; & attachez à x ou 3 doigts 
au dclTous du bouc fendu ; uqe corde E. dont le bout en la tirant 
aille fe rendre fous le panier, * qui fervira à faire joindre les deux 


morceaux du bâton Icndu, que le reflorf tient écartés l’un de 1 au¬ 
tre. Allez-vous en avec cet équipage, le long des hayes où il y -a 
de petits oifeaux, tenant le panier fur votre tête qui vous couvre 
tout le cotps, comme la Figure vous le repréftntc. Faites voltiger 
de tems en tems la chouette C. Les petits oifeaux qui haïflènt tous 
les oifeaux noélutnes, ctieroat St viendront pour la becqueter ; mais 
ne trouvant tien fur le panier où ils puiflent le pofer, il vien- 
diont fe mettre fut le bâton D. dont la fente fera ouverte. Celui 
qui eft fous le panier doit toujours avoir 1 œil au guet, * regarder 
s’il y a des oifeaux qui fc viennent pofet fut ce bâton -, Se les y 
voyant ou les y fentant, il tire la corde E. qui fait lèrccr le bâton D. 
Se les petits oifeaux fe ttouvcnt ptis par quelque ergot, qui ne peut 
manquer d’avoir été dans l’ouvcttute du bâton. Il tire alors le bâ¬ 
ton tout à fait fous le panier, prend l’oifcau, en fait et qu’il veut, 
T iij puis 
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puis repouflê le bâroo en-haut qu'il tient ouvert comme auparavant, 
jufqucs à ce que d'autres oifeaux s'y viennent prendre. 

[Prendre. (Aianitre de) Ut Ltipini. Voyez dans le DidÜonnaite 
(Economique, à l'article Lapin, & ajoûtez ce qui foit. 

On peut encore, faute de filets contremaillcs, fe fervit de filets 
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ordinaires (lu’on tend alTcz lâchement. Mais il faut obferver de fuivte 
les Lapins de près, afin que vous voyant derrière eux, ils ne retour¬ 
nent pas en arriéré, mais que de peut ils fc jettent inconfidetémenr 
dans les .filets repiéfentés par la première Figure. D'autres fe fervent 
de poches, qui font de certains filets faits exprès pour cela. Il faut» 



pour bien faire, en avoir du moins deux douzaines. Muni de cet at¬ 
tirail, on va dans l'endroit où l'on fait qu'il y a des clapiers: on mec 
à|chaque trou une poche, qu'on ouvre & qu'on étend deflus. Cela 
fait, vous prenez les ficelles qui font aux deux boucs, vous les at¬ 
tachez à quelque pied d'arbre ou fouche, que vous trouvez proche 
du terrier ; ou bien vous vous fcivez de piquets, que vous enfon¬ 
cez un peu ferme en terre, d^and ce que vous avez de poches font 
ainfi tendues, & qu'il refte encore des trous, fermcz-lcs avec des 
pierres ou autres chofes propres à cela, que vous trouverez dans 
votre chemin. En'uite vous vous retirerez à récatt, dans un endroit 
d’où vous découvrirez toutes les poches , afin d'y courir aufli-tôt 
qu'il y aura quelque Lapin de pris. Il faut dans l’endroit où l'on f^aic 
le guet, fc tcnic bien rranquilic & ne point remuei, car le lapin à 
l'occillc fine: Sc tandis qu'on clf ainfi poflc, uneautieperfonncaun 
chien dtcflë au gibier, il le prend , & allant par la garenne , jl le 


rtépaiaiion de 


r Crapaux. 

I Vcts de terre. 
Cloportes. 
Picrre-ponce. 

I Gomme-lacque. 
Scaramonée. 
Thécébentine. 
.Ciiftal. 

Caillou. 

Fiel de bœuf. 
Tuthie. 

Pierre calaminaire. 
Poil de lièvre. 

V, Éponge, &c. 
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Voyez 


L 


met en chafle en lui parlant de tems en teœs. C’en eft alTez pont 
obliger tous les lapins que ce chien rencontre, à s’enfuir & à venir 
chercher leurs trous ; c’çft alors que voulant y entrer brufquement 
ils donnent dans les pochettes qui en ferme le paflàge, & fc pten^ 
nent ainfi. 

Étant pris, courez virement à eux, crainte, comme on a déjà die, 
qu’ils ne tranchent avec leurs dents les mailles des filets qui les en* 
vclopcnt. Voyez de ces poches nepréfentées dans la fécondé figure 1 

PRENEUR, eft le Locataire ou Fermier qui prend à loyer ou 
à ferme. Un preneur d'héritage à tente ne peut demander le^fe ni 
diminution des arrerages échus pendant la guerre. 

[PRÉPARATION. Ceft une opération que l’on fait, pour 
tendre les differens ingtediens propres à être mis en «uvre dans le« 
remèdes de la Médecine. 


Crapaux. 

Vers de terre. 

Cloportes. 

Pierre-ponce. 

Gomme . Lacque. 

Scammonée. 

Thcrébentine. 

Criftal. 

Caillou. 

Fiel de bœuf. 
Tuthie. 

Pierre calaminaire. 
Poil de lievre. 
Éponge, Scc. 


PRifAR ATION des médicamens. K^exRsMtDE.l > 

Comme dans le cours de cct Ouvrage alphabétique on a traité à 
part chacune des Préparations, il fera utile fous le mot général de 
PrIparation. den fmre ici un fuccin dénombrement, afin que 
l'on puillc pat cette Lifte favou dans quel endroit du Livre ondoie 
chercher pour en prendre une connoillance plus particulière & plus 
complcttc. Ceft donc ia le plan réglé Sc méthodique de la plupart 
des préparations des médicamens. Coinmc tout ce qu'on doit ici 
rapporter eft intelligible & clair de foi-méme, je n’ai pas cru de¬ 
voir citer les Pharmaciens &Chymiftes, qui en ont tous parlé 
uniformément. Ces généralités fur la préparation des médicamens 
dont on a beloin de parler, fc teduifent fous cinq genres, qui font 
Il prtmurt Prtpar/ttion , la ViffolHiim, la CoAgultuten, h Dijli/lation Si 
la CAlcituuitn. 

1. La picmktc Piéparation confifte en \ipulvtrif*tion,tritttriitien , 
lé-jigAtim , rtHtrititm ^ AÛtooltjmon, coHUn , digejiic» .prtjpon , dipura- 
titn. rtaréfAÛion, tic, \.i pulveriftuit» convient aux corps fàlins , 
terteftres, Si aux matières fc.hcs. La trituraston diffère de la pul- 
verifation, en ce que celle-ci n'eft que la divilion Si folution des 
corps, non en poulFicte, mais en pet tes molécules qu’on fait pou¬ 


voir enfuitedifToudre par le moyen de quelque mcnftruc pénétrant 
VaBitolifaiiea eft une redudion des corps en parties fi fubtiles, qu'on 
ne s'apperçoit prefque plus de leur divifion. ni à la vue ni au tou 
cher ; c’eft ce qu'on appelle rédttihen en poudre impnlpnhU. CepeiK 
danc les Chymiftes appliquent ce mot à un autte Icns, fav^t à 
l'exaltation des particules fpititueufes à un tel point qu'on ne puitT 
lien concevoir de plus divifé: pat exemple, ils ontappellépourcer* 
te raifon rcfnric de vin ulkooUfé. La eeHion eft pour détacher desdif' 
fc rentes fuhftanccs quelques particules qui puilicnt donner Icurqm' 
lité à la liqueur dans laquelle on les fait bouillir. La tévigjuion C 
fait en frottant Si broyant fut le porphyre les matières, pour çf 
(aire enfuite des trochifquess c’eft ainfi qu'on prépare les coraux fle S 
yeux d’cctcvilTes. La lotion n’a point de difficulté. La nutrition cors, 
fifte à empreindre pluficuts fois un corps de quelques liqueurs ^ 
puilTent l’adoucir, ou au contraire augmenter Ibn adion La c 
feéUon fe fût ordinairement avec le fuctc , Si fert à confetver c*** 
tains remèdes qu'on veut trouver tout prêts pour s’en fervirdansf" 
befoin. Lidigt/Uen fe fait à la faveur d'un feu modéré, par i** 
quel on tire les parties les plus volatils : ainfi ('on met 

fleurs de tofes en digeftion pour en tirer les parricslesplus volatiles* 





PRE. 

ou l’erprit, qu'ellf s n’auroicnt pas fi facilement donne fans cela. L'ex- 
frejftan le dj: des lues (ju’on iepaie du marc, pat exemple, d'une pian- 
«c i car les corps fecs font trop ferrés pour la.fler rien échaper de leur 
kibltancc par une liisplc cxpieflion. La dépuraiion arrive dans les lues, 
fjrrops, d'jr.c on fcparc avec une écumoire les écumes & hmons flot, 
lans fur Lur futface. La cUrificatii» confille à tendre une liqueur claire 
li ttami arentc , en tailant précipiter & couler a fond les atomes ou 
paxiiwtiks qui icndoicnt la liqueur trouble & opaque. 

i. La dt^ùétiou comprend la frécifnt/uion Ai fermeniation & Ytxtrnc- 
mn. tt d'abord la Dijjôkuion en général eft la (eparation des parties 
qui Loropolcnc un cor^s (olide , par le moyen d'un liquide, qui entrant 
oaos les porcs, joint tir force à celle de la matière lubtile, au moyen 
de quoi les parties font écartées , entre Icfquclles cette marieie fubti» 
k n'avoii pas auparavant fon libre écoulement ou cours. Ce liquide 
donc on fc icic pour faire cette dilIcfluTion, s’appelle menfirue, 6c il y 
en a de trois clpeccsi les uquiux IbiK pour prtxuter la dilTolution des 
corps terreux oufalinsjles fu^huHmx ,<^1 dillbudtc les corps gras 6c 
Kuneuxi les/adéw font de crois CoRVi ,»cides, ttlktilins ,i)\i patucipans 
des deux,qu'on appelle fimplemcm fiUés. 

La fricittuion cft une efpccc de coagulatioli, ou arrive en vertu de 
quelque coagulation & de quelque approche. £lle fc fait d'cllc-mémc, 
ou par adiiioa de quelque autre matière. La preniiete forte arrive 
lorlqu’unc liqueur étant chargée de parties teirclttes qui avoient beau- 
coai> de inouvement & d'agitation , ces parties viennent à lé perdre 
6c le précipiter enfuite pat leur propre poids, 8c vont former au fond 
im fédimenr. La précipiration qui fe fait par addition , cft différente 
idon les matières qu'on veut faire piécipieet ou couler à fond. Si ce 
font des matières huileufcs,il faut employer les fels acides fixes,qui 
lardaiu ou pénétrant ces matières les rendem plus maflives 6c plus 
pelantes,les empêchent de rcfl.-.r fu^enduès dans tous les endroits de 
la liqueur ou ils étoknt auparavant comme en équilibre, avant d'être 
(bfcbargés par ces acides fixes fnrajoutés. Il y a des précipitations 
< telles font la précipitation de» parties 6t matières graflés) qui fe font 
fimplcrocnt pat l’eau commune : lorfqu'on extrait par exemple la ré- 
l'uie de )alap,on ne lé lett que de l'eau commune 8c qui ne commu¬ 
nique aucune qualité étrangère a l'extrait. Remarquez que quand il 
«rt queftion de précipiter des corps dilfons par les acides , il faut le 
dcrvii des alkalis. 

La ftrmttuMitneR unedilToliition qui fc fait pat l’addition des corps 
4 iétérugenes à celui qu’on veut dilfoiNice . ou bien elle fc fait d'cllc- 
•ir.cme. On fc fert de cette dillblotion pour changer la nature des 
Hiotps ; pat exemple , tel efptic éeoic rafraichillant avant la fetmenta- 
rion, <jui devient enfuite apéritif. 

A l’egard de l’ex/racTi^n.c'eft une diflbiution fiins mouvement fen- 
dlblc , pour tetitet de quelque corps une certaine forte de partie de 
foii tout. Elle a lica , pat exemple , quand on veut retirer des corps 
mêles 6c impurs rélineux , la pure & Icule partie télincufe, en quoi 
coolifteprincipalement leur vertu, 6c la rendre plus efficace en moin¬ 
dre dofe, pour en pouvoir donner ptécifémenc laquancité qu’on veut; 
.«inli l’on extrait la réfinc du jalap, parce que le jalap cft quelquelois 
ou rnoins rélineux , c^ft-à-dirc, que ce qu’jl a de rélineux n'elt 
.pas mêlé uniformément 6c égalcmenc dans toutes les plus petites 
patries de fit maffé , d'où vienc que fans cette cxcradfioa , on ne 
.peut pas fc promettre avec quelque cetcicude l’efiét qu’on en prétend 
avoir. 

). CMgùlMtimtd l’union 6c le repos naturel de pluficurs parties qui 
fe rtiooïoient lépatément auparavant, les unes loin des autres. La coa¬ 
gulation proprement dite regarde le lait qui le caille de lui-mémc «u 
par le mélange de quelques acides, lorfqu’on veut féparer le petit lait 
de fcs parties yifqueulés pour l’ufage de la Médecine : on fe lért des 
acides pour faite cette éoagulation, comme du vinaigre ou du foc de 
limons. 

4. La éftilUiien eft une féparation des parties du mixte , par le 
moyen des vaifléaux propres à cet effét , ce qu’on fait en deux ma¬ 
nières ! ou en mettant le feu au dclfous du vailléau, 6c pat ce moyen 
les patries qu’on diftille s’élèvent en haut, ce qu’on appelle diftilla- 
tion per m/cenfum ;ia lieu que quand on met le feu au dclTus du vaif- 
feaii, 6c que la liqueur defeend , c’eft la manière per defcenfwn. La 
première fc fait lorfquc l'on veut féparer le grolfier d’avec le fobtil ; 
la féconde, lerfqu'on veut confondre le lubtil d’avec le grofticr ; car 
en mettant le feu dcfl’us le vafe, vous mettez en mouvement la par¬ 
tie fubtilc , qui étant violemment agitée & ne pouvant avoir l'on li¬ 
bre mouvement en haut, fc réfléchir forcement de haut en bas. pé- 
«écRtnt tou; le tefte de la maÛc jufqucs au fond du vaidéau qui la 
contient. 

y. La culcineuion cft un mouvement très-violent, que reçoivent 
les patries d’tm mixte par le moyen d'un feu trés-atdent , 6c confé- 
qucmmcni tics-pcnétiant. On la met en ufage, lorfqu'il cft quef¬ 
tion d’ouvrir quelque corps fort ferré , pour en pouvoir féparer les 
principes qu’on en fonbaitc , ou pour aiguilér les atomes des corps, 
& les tendre âcres ti piquans , 6c dont le fcl fc trouveroit tellerarac 
engagé parmi 8c dans les autres principes , qu'il ne pourroit caufer 
aucune fcnllbiliié dans cet envcloppcmenc précédent. A l'égard des 
métaux , toute violence de feu ne calcine pis les coprs mét^ liques ; 
mais un cenain degré de force de feu les inet en fufion , qui cft un 
mouvement de liquide que prcniKnc les atomes métalliques. La fu¬ 
fion eft une opéracion donc on fe (etc quind on a pour but de fepa- 
Tct les feoties de ce qu’il y a de pur dans les corps du métal mis en 
fofion. 


Autres prép/trtstiotts qui fe rédufent MX précédentes. 


Telles font Ii défaiüxnte , la filtration , la coUtion, la conftecation ou 
Pendurciffement . U Jui/dmatson , putréfaüum , circulation, cthobation, 
raréfeséiten. 


PRE. ,i, 

I. La défriÜance eft une cfpece de diflbiution qui fe fait en expo 
fane des tels alkaiins dans quelque lieu frais;la liqueur qui en rciuhe 
cft un précipitant, dont lesChymiftes fe Utvcnt d ordinaire. 

а. La filtration eft une féparation de la partie la plus grolliere ic 
pelante, d’avec la plut ténue ; ce qui le fait en paflant U mixte ou le 
fluide par la chauHc ou par le papier gii-.. Elle cil en ulage lorlqu’on 
veut avoir une feule des deux lubltanccs. 

j. La colation ou colature fc fait comme la filtration , en verfànt 
par inclination une liqueur où il y a un lediment qui telle au fond , 
dans le ceins que ce qu’il y a de plut clair fe l'éparc. On fait aulli la 
colature ou colatien , au travers de linges , plus ou moins fins ott 
gcoOiers. 

4. La conficeation, induration ou endurciffement, fe fait pat U dillipa- 
tion des pairies aqueufes ou volatiles qui les cenoient en quelque gi¬ 
ration. Doc induiation commune cft celle d’un œuf durci au feu. 
Cette exliccation lett a changer quelquefois la nature des corps 6c des 
temédes internes , comme nous le voyons dans la feuille de licite . 
dont le foc eft un poifon ( félon l’opinion de Mr. AÜtn ) loilqu'll clt 
nouvellement exprimé,6c dont le lediment cft d’uiage en Médecine, 
félon ie même Auteur. 

y. Li fubltmaeioH cft une cryftallifation féche de quelques fcls qui 
s’attachent au haut du vaifl'eau lublimatoire, par le moyen du feu. On 
s^en fert pour fcparcr les fcls volatils qui font montés par la diftilla- 
tion : elle a encoie lieu pour volaciiifcr les parties métalliques, a la fa- 
veut de quelques fcls volatils , pour obtenir des effets que ce métal 
n’auioic pas produit dans fon état de fixité. 

б. La putréfaSton eft une fermentation eflêntiellc , qui tend à 

altérer & détruire le mixte , en détruifant fa contcxtmc naturelle. 
On la fait précéder quelquefois à la diftillation pour retirer de icr- 
tatnes patries ou lubftanccs fi fort engagées dans la fobftance loca¬ 
le , que ces parties n’aucoient pû fans purréfadion étte dégagées. 
ainli on fart corrompre l’uiine , avant qu’on puifle en retirer le Ici 
volatil. * 

7. La circulation fc fait pour donner du mouvement à la liqueur, par 
le moyen d’un petit feu. On la met pour cela dans un petit valllcau 
de tenconcic. Cela fc fait pour mêler des corps qui font d’eux-mémes 
mifcibles,6c pour les fubtilifer. 

g. La cohobatton eft la même chofc que la circulation , fi ce n’cft 
que dans la cohobation le feu n’agit que fur un vaillcau , c’eft pour¬ 
quoi on jette de nouveau ce qui a fctvi à divifer le corps (aptes avoir 
étc tiré par la diftillation ) for la même matière, pour faite une divi- 
lion plus grande 6c plus exade. 

9. La raréfachon eft une diftillation réitérée, qui fe fait pour fub¬ 
tilifer & alkolifct quelque liqueur , comme il atiivc à l’cfptit de via 


PR.BSB'VTERE , du Grec presbyttrion , aifemblée de Prêtres. 
C eft , à la^ campagne , la inaifon ou demeure le Curé d'une Par- 
roifle i 6c c'eft à Paris , une mailon prés d'une Égliic parroiüialc, ou 
logent 6c mangent en communauté les Prêtres habitués qui la del- 
fctvcnt. 


PRESCRIPTION , eft l’acquifition du domaine d’une chofc 
qu’on a pofledé fans interruption pendant le tems requis par la Loi. Ce 
mot vient de preferibere , prefaite, c’eft-a-ditc, fixer, étaWit un tems, 
dans l’cfpacc ou cours duquel les adiens 6c les droits doivent être in¬ 
tentés 6c demandés, hors duquel on ne peut plus uler de tes adions 
6c droits ptcfcriis. La raifon de cette forte de ptefiription ,6c des bor¬ 
nes établies à la vigueur des adions, vient de ce qu'il faut éviter de 
favotifer la blâmable négligence de fcs intérêts, 6c empêcher la con¬ 
tinuation des procès à l’rnhni. Ce qui cft négligé au-Jela du terme 
ptclcrit, doit être regarde comme nul ôc mal fonde , 6c même com¬ 
me un droit abandonné de la perfonne autrefois intéreflee. L'incom¬ 
parable Théophile dans (a Paraphrafi fur Ut Infiitutes do qufiinien , Uv. 
Z. est. 6. nous apprend comme une maxime en Droit, que celui qui 
livre une cliofiHaquellc lui appartient, en transfère la propriété, 6c que 
quiconque n’en eft pas le maitre, en fait inutilement le ttaniport. D’ou 
eft venu que par le Droit Romain for la queftion , comment on fe 
devoir comporter lorfqu’on recevoir une choie de celui qui la polfc- 
doit, ou qui en éroit détenteur ! On a décidé , que (i on U rece- 
voit de bonne foi , c’eft-à.dirc , fi l’on croyoïc que le vendeur , le 
donateur , ou celui qui palfoit un contrat d’échange , en fût le raai- 
tre , pat l’anctca Droit, fi c'étoit un meuble , la poiTcflion d’un an 
faifoic acquérir la propriété à celui a qui la chofc avoir été transfé¬ 
rée, ou de deux ans , fi c’étoit un immeuble i & par la nouvelle Juiif- 
prudcnce on a règle ce tems à trois ans j our les meubles. 8c pour les 
immeubles a dix ans entre ptéfens , 6c a v.nBt enne abfens , avec un 
bon titre. 

Il y avoir pourtant des chofes que la bonne foi ne pouvoic pas 
faire acquérir , comme étoienc les petlonnes libres . 6c tout ce qpi 
étoïc lacté 6c religieux , aulfi bien que les chofes volées U enlevées 
par force. Il eft vifible dans tout ces cas , que la pteleiiption ou le 
droit d’acquétit par voye de prefeription , ne peut 5 t ne doit avoir 


-7., ' *’■” iceiics ic prcicriTcni , t i.«c-«-o»ic , ccllenc 

dette valides ) par trente ans fans titre, pour punir la négligence du 
Propriétaire i 6: avec un bon titre . pat dix ans entre ptéfcrt , 8c 
vingt ans entre abfens, pour adiitcr les domaines , q^ui feroient tou¬ 
jours inceitains, fi on ne jugeoit pas que celui qu, piefojre 
une chofc , cft fenfé en faire l'aliénation : Alsenattonis vtrbum ttiatn 
ufucaptonem continet , vix eft enim ut non -jtdeatur aUenart qui pars, 
turujucapi; 6c que ce moyen de la prefeription pour acquérir lui 
lett de titre contre tous ceux qui voudtoicnt l’inquiéter : &ui tem¬ 
péré Uberatus eft, fltntlts eft et qut fatisfacu L. fi pupiUus. zs. fffdo ad- 
tnintft. tut. ■" 

Ceux qui demeurent dans le même Bailliage ou dans la même Si- 
néchâufléc, font prefens,cniotte que fi la poflillion a ceraincBcé en¬ 


tre 




in PRE. 

trc ptcfens > & qu’elle fc concinujj entre abfeh? » on double le tems | 
du jour de l’abfencc. Par exemple > j’étois Propriétaire d’une Terre | 
dont vous êtes détenteur ; pendant les cinq premières années de votre 
iouïllâni.e , je demeurois dans la Prévète de Paris, où les héritages 
font lîtués : depuis j’ai été établit mon domicile dans le Kailliage 
d’Orléans : vous ne pouvr z prefcr.re contre moi , qu’apres dix ans 
du jour de votre abfence ; au lieu que fi je n’étois point forti de Pa¬ 
ris , il ne teftoit plus que cinq années à expirer pour accomplit le 
te ms de la ptefetiption entre ptéfens ■■ fi qutLufdam Munis 
fTifim fit , quihujdum Mbfens , Md)iciuntur et Juftr tUcennium tôt anni, 
quet annis ex ^cemti» fuit Mbfem. Auth. fi quis, Ced. de prâjerif. long, 
temforis. 

La pofleiTlon de l’hétitiet & du défunt , . celle de l'acheteur & du 
vendeur . fe joignent. J’ai polTcdé avec titre pendant cinq ans entre 
ptéfens,ou dix ans entre abfcns; vous acquérez de moi l’héritage,8c 
vous le polTcdcz cinq autres années , cinq ans entre ptéfens , & cinq 
ans entre abfcns.vous acquérez ptefctmtion,pourvu que la bonne foi 
fc tencontre dans tous les tems. En effet,on ne fuit pas en ccRojau- 
mc la difpofition du Droit Civil, qui ne tequeroit la bonne fbi qu’au 
coiiuncntement de la pofleflîon ; on veut, conformément aux Canons. 
qu'elle foit continuée. Mais on la ptéfume toujours, à moins que le 
contraire ne foit bien prouvé : il faut qu’il patoilfc évidemment que 
le poffellcur ait fu non feulement pendant le tems de la pteferipuon 
que quelqu’un avoit une prétention fut lachofe, mais meme qu’il ait 
été pctfuadé qu’elle étoit légitime. C’cfl pourquoi la déclaration que 
fait un céancict qu’il a hypothèque fur un immeuble , avec ptotclta- 
tion de lé pourvoir , n’cft pas un aéle capable d'interrompre la pteC- 
ctiption , ( Arrêt du 22 janvier i6ss , rapponé par Du Frefne au x. 
tome du 'journal des Audiences , /rv. a. ch. s. ) aï àe convaincre de mau- 
vaife foi le détenteur, puifqu’il cft nécefl'aire d’avoir de véritables preu¬ 
ves de i'injuftc détention, & que pour former une interruption,il faut 
faire aflignet le détenteur en Jullice , 8c ne pas cellet les pourfuites. 
en cas que l'on en foit venu jufqucs à la coAtelfation en caufe. Vejex, 
Pt R EM PT ION. 

Il faut donc un bon titte pour acquérir la ptefetiption par dix ans 
entre ptéfens, 8c vingt ans entre abfens; 8c il n'en faut point au con¬ 
traire pour acquétir par trente années, c'cif allez de prouver une pof- 
fclfion continuée. 

On demande, fi aptes cette longue poffellion, un titre vicieux pout- 
roic nuire au détenteur qu'il l’auroit rapjturté ■ Cette propufition pour 
être éclaitcic, reçoit une notable dillindion. On examine fi le défaut 
qui fe rencontre dans le tirre , fert à prouver la mauvaife foi de l'ac- 
queteut , ou s'il ne procède que d’un défaut des formalités cffcnticl- 
les de la Coutume on de l’Ordonnance. Au premier cas , comme la 
mauvaife foi bien prouvée ne doit jamais recevoir de récompcnfe,lc 
tems tend la condition du détenteur plus odieufe que favorable. Au 
fécond cas , on juge que la rigueur des formalités requifes dans les 
contrats, eft adoucie pat l’efpace de trente ans. C’ell fut le fondement 
de ce principe équitable, que Maître Marie Riccard, en Ibn Traité 
des Donations , prouve qu'une donation où le défaut d'inlînuation fe 
rencontre, eft un titte vicieux, qu’on ne peut pas oppoler aux créan¬ 
ciers pour acquérir contre eux une prefeription de dix ans entre pté¬ 
fens , Si de vingt ans entre abfcns 1 mais qu'apres trente ans ce titr^, 
où il eft évident qu'il n'y a point eu de mauvaife foi de la part do 
l'a.quéreut, vaut bien une fimple pollclfion où la bonne foi n'cft que 
prélumé*. 

La ptefetiption amené dans le cas précédent une affez grande dif¬ 
ficulté ; à favoit, de quel tems la ptefetiption commencetoit à cou¬ 
rir. Or fi on veut fuivte é’opinioa de l'Auteur, le tems n'cft fatal que 
du jout de la mort du donateur 1 à caufe , dit ce célébré Jurifconful- 
te , que l'hétitiet du donateur n’a eu droit de contefter la donation 
qu'après l’cchéancc de la fuccellion , 8c que dans les régies , les pref- 
criptions ne commencent pas leur effet avant la naillànce de l’aélion. 
Cependant il .^emble que cette maxime , qui poutroit avoit lieu en 
d autres cas, comme dans les douaires, dont la propriété eft acquife 
aux enfans du jour de la mort du perc, ne reçoive pas la jufte appli¬ 
cation en cet en itoit; fi on conlidere que la pie'criprion court contre 
le fidei commiüiite pendant la vie de l’héritier , au profit des déÿ- 
tciirs héréditaires , quoique la fubftitution n’étant pas ouverte , l’ac¬ 
tion ne Ibit pas encore née. ( Me. d Olive , en fes §lueJiions notabUs. 
Irv. +. ch. 17.) Pat tonféquent il y a phs de raifon de croire que le 
tems fe doit compter du jout de la pollcllion de bonne foi , tout de 
même que s’il n'y avoir pas de titte ; tiuifqu'on ne peut oppofer à la 
prefeription de trente années , co.Timc des obftacics invincib'es, que 
l'inretruption ou un titre qui découvre la mauvaife foi de celui qui le 
ptoduir. 

11 eft donc plus avantageux à celui qui ne regarde que fes inte¬ 
rets , d’exciper par une pollclfion de trente années, que de rapponct 
un titre ; à caufe que le tems qui fait préfumet la bonne foi eft un 
.mO'cn d'alTurct la propriété de la chofe à celui qui la pollêde, 8c que 
le titte étant reconnu vicieux dans fa fubftance , on eft obligé de le 
condamner. Et c’eft là où s’applique juftemenc cette maxime de Me. 
Charles du Moulm : Meltus eft non hahere tituUtm , quant ofiendere vttio- 
fum ; " Il vaut mieux n’avoir point de titte, que d’en montrer un dé- 
,, feébiegx. 

II eft néceffaite pour acquérir la prefeription , que les chofes qu'on 
poffede foient prefctiptiblcs ; car on ne pteferit point contre le Droit 
public, ni contre le Domaine du Roi 8c contre les autres droits de la 
Couronne. ?i« publieum eft eut nemo prafertbere poteft , non Jpaim tem- 
porttm , non pMtrechtia perfonarum , non privilégia regia. On ne peut 
prétendre ptefetiption , décharge Si exception , contre ces fortes de 
droits. 

Enfin , la ptefetiption n’a lieu contre les mineurs que du jour de 
leur majorité;contre le* femmes pour leurs douaires, que du jour de 
la mort du tpari -, contre une fervicude . que pour en être déchargé, 
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in pas pour l’impofet ; contre le cens, que pour la quotité par 
us , 8c les anérages donc le Seigneur ne peut demander que 19 


années. 

Les avions petfonellcs ne fc ptefetivent que pat trente année s< 
Vous m’avez fait une promeffe , j’ai laiffé paffci trente années fans 
vous en faite une demande enjuftice, ou (ans vous faire lignifier un 
Exploit de commandement de payer : vous êtes déchargé civilement 
de la dette. Mais quand l’aéiion hypothécaire cft jointe à la pcilbnel¬ 
le , elle cft prorogée jufqucs à 40 ans. Par exemple, je vons pallc u ne 
obligation par-devant Notaire, de la Ibmme de mille livrés; pour lu- 
rcté, une maifon qui m’appartient vous eft affeélée 8c hypotéquée : U 
fimple piomeflé de payer contenue dans l’obligation , engendre une 
aélion petfonelle contre moi, 8c la ftipulation d’hypotéque vous don¬ 
ne contre la chofe une aéiion appelléc hypotécaite. Cela préfuppofë* 
vous laiffez paflet trente années (ans m'en faite aucune demande : iî 
cft cettain que dans les régies, l’adion petfonelle eft éteinte. Cepen¬ 
dant, fi je fuis encore propriétaire de la maifon, ou qu’elle air pallé à 
mon héritier , l’aftion hypotécaite a conlcrvé la petlbnelle , 8c vous 
avez droit d'exiger votre payement jufqucs à quarante années du joue 
de l'obligation. 

On peut demander z? années d’arrérages d'une tente foncicrei mai* 
on n’cft recevable a en demander que cinq d’une conftituée, fi ce n’elt 
pour le prix d’un héritage vendu, à caulé que l’acquéreur en a perçu 
les fruits. Mais il eft remarquable que la faculté de racheter les ten¬ 
tes conftituées ne fe peut jamais ptcfctitc. 

Prescriptions d’une autre efpece. Il y a encore des preferip- 
tlons, qu on appelle jSw de non-recevoir ou exceptions ; comme font ccl 
les qui font introduites contre les Marchands 6c certains Attifans après 
un an, 8c contie d’autres après fix mois, Coutume de R arts, art iac 
pour demander le payement de leurs matchandifes dont ils n’ont point 
d arrêtés. Sut quoi il faut remarquer , que te n’cft qu’entre un^r- 
chand & un autre Pf “^ulier que ces dilpofitions s’obfetvcnt ; & non 
pas de Marchand a Marchand, parce que dans les affaires du commette 
ou la bonne foi doit toujours régner, on néglige ce qu’il a de plus 
fubtiles raifons dans le Droit, pour ne fume que ce qui patoît le plu 

conforme à la vérité. Aufli dans la Juiifdiélion des Conlùls fi un Mat* 

chand Q^ui n’a d’autte preuve de Éi créance que fon Livre journal en' 
bonne forme, en fm affgncr un autre .on le croit à fon ferment 
üuoiquil y ait p|us dune année que les dernières fournitures ayenî 
été faites, a moins que pat quelques cuconftances on ne préfuinc 
le payement a pu être fait. In Curia mercatorum négocia dectduntur^^ 
aquo CT bono, non objervatts apicibus five fubtilnattbus Quris 
L.fideiHjfor. ^ ‘ »» 

Prescription en matière de crimes. Les crimes fc ptefetivent 
par 10 ans, quoiqu'il y ait eu Sentence de condamnation ; pourvu ou’eU 
le n au pas été exécutée. En cas d’exécution de laScntencc pat effigie 
il faut 10 ans. Cette prefctipt.on met feulement à couvât de la pd* 
ne ; mais elle ne donne point la capacité de fucccdcr, parce qu’clic ni 
levé point l’indignité qui tend incapable. ' 

PREscRiPTroN/ac rapport aux dernières Ordonnances. En 171 
Déclaration du Roi , portant, que la prefeription établie pat l’articl^ 
34 du titre commun de lOtdonnance du mois de Juillet téSt ' 
cornmcncetoit à courir à l’égard des Sous Fermiers que du i 
1711: donnée àMarly l, i x Juillet, regiftiéc en la Cour des Aide,^îe 
1 Août fuivant. ” 

Prescription ùl'Eglife. Les Hôpitaux , les Collé 

ps des Univcrfitcs, 8c genéialcment toutes les Communautés Ecclé 
luftiqucs ont auffi leurs Privilèges. Contre tEgltfe , dit Loifel en fes lir 
ututes.ltv. s. tit. 3. régie 11. il n’y a prejertptun que de -.0 ans 
Ordonnâmes du Rot CharUs le Grand & de Louis fin fils. confirrïZ,^ 
aux ^nfluustons de leurs predecejfeurs Empereurs. Ce qui a lieu. pom^ 
que le détenteur reprefente un turc ou il n’y ait aucun’ défaut dan* i 
forme , non plus que d-ns la fubftance. Car encore qu’on ait voulï 
faite cette dillinûion, que fi le titre vicieux fe trouve entre les 
du premier acquéreur ou de les auteurs.la prefeription ne doive^ 
avoir lieu ; ma s que s’il fe trouve entre les mains du tiers dctcntcnr 
qui a Ignoré le vice , elle peut être oppofee ; néanmoins la fave“ 
pour lÉghfç eft fi grande , quil y a heu de croire que dans tous 1« 
deux cas , le moindre défaut feroit capable d'empécher le Doir,..U.„ 
de jouit du bénéfice de la Loi. Ceft à celui qui fe charec 
bien fi difficile à acquérir , à examiner bien fi dans la première ali? 
nation qui en a été faite , toutes les formalités ont été bien obf V 
vées. 

PRÉSÉANCE , matière à procès & conteftations vaines Tl 
y en a tant eu a ce fujet, que les Arrêts ont enfin réglé les droirc'a ‘ 
Charges 8t le rang des Officiers. Voyee. la Table du Jouinal £ J” 

[PRisENTATEUR. Voyet BÈNtFIcE. 

, Ce fait pat un Aéle au Greffe pat le P ocureur j 
défendeur . ou. fait er.luite fignifier à celui du demandeur VarTn fi^" 
plcAae.quil a charge d’occuper. Ceft la difpûiition de l o!-V„„/ 
de 1667. ut. 4. Il eft tellement néceflaire que la préfentation 
au G.'cffc, que par Arrêt tendu en laCrand’Chambrc à l’Ao? ^ 
heures le . Mats 1887. fur ce que le Procureur du défeir'Æ^ 
crtitentc de déclarer PM un fimple AÛc qu’il avoir chargéd’occuSr' 
1 oppofition n a pas été reçue. ” ^cuper, 

11 y a une Déclaration du Roi du ix Juillet 169; , qui ve.i, n • 
toutes aflîgnations les Procureurs des pinics fc piél'cntcnt r,.? 
ment au Greffe , 8c qui régie le droit des GtcffiL de pré 'ï '’ 
Elle doit être obfirvéc dans les Junfùictions ou les p!oSc 
pas obtenu la difpcrîfc de I’cxct.utcr. *ionc 

PRiSENTATioN d’un Ecclifiaft,que pour dejfervir un Bénédeo , 
cant . fe fait par le Patron an Collaictir. U Patron choilit 
fonne capable , 8c fut la préfentation , 1 Évêque inftituè le préf 
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PRE. 

Les Patrons Laïcs Joirent préfcnretMans les + mois ,fc peuvent va- 
nerj & les Patrons EcdéCaftqucs dans les 6 mois du jour du dé¬ 
cès, mais ils ne peuvent varier. Le préfente par celui quPeften poffef- 
fion de préfenter, encore qu'il;ne foir le vrai & lécitirae Patron, 
fera préféré au ptéfenté par le vrai Patron: ce n'eft pas pour cela 
que le véritable Patron perde fon droit pour une autre foisj mais la 
pollellion de 1 autre lui vaut alors une préférence, & c’eft ce quon 
appelle juger mfitvtur du dernier état. 

Qu^and fur deux prélcntations il y a deux provifions, voyez ce 
qu'il y a à faire dans Felut , 47. 

P R t s E N T A T 1 O N par rappm emxnottviUes Ordonnança. Il faut 
préâlAblcmcnc le remettre d<ins refprit la fîgnifîcation du mot. Ce 
rermede Pratique lignifie, comme nous avons dit ailleurs, l'Adc 
de compatmion du Procureur qui fe conilicue au Greflc pour défen¬ 
dre en jnftice les intérêts de fa partie. Il y a un grand Rcgiftte des* 
préfcniations, où il eft fait mention des Procureurs qui fc Kint pté- 
fcnté au GrelFc pour défendre leur partie en Juftice. 

En itfjy. Édudu Roi, portant rctabliflcment de la préfentation 
des demandeurs en toutes caufes, foit de première inftance, ou d’ap¬ 
pel, & à cet effet ordonne qu'if feroit procédé à l'établiflemcncdes 
Office» de Greffiers des préfentations. & entant que befoin feroit, 
aéarion d’icenx en toutes Cours Sc* Sièges . avec attiiation des 
droit de préfentation apnattenans à Sa Majefté, pour Â'jouir con¬ 
formément aux Édits d'établilfemcnt dcfdits droits i & confirmation 
des Grefics des préfentations engagés. exceptés par l'att. S.dupréfcnt 
Édit, moyennant finance : donné au mois d'Aviil. 

Règlement du Roi ou Déclaration, concernant les Greffes des 
ptéfeniations, contenant ij articles: donnée àVcrlàulles le 11 Juillet 
Ujî, regifcée au Parlement le aj dudit mois.* 

Déclaration du Roi, portant union des droits de préfentation en 
toutes caufes, tant en demandant qu'en défendant, à la Commu¬ 
nauté des Ptoenreuts du Parlement de Paris: donnée le 17 Avril 
li9i, regiftrfc le y M i luivant. 

Édit du Roi ponant réunion des droits de préfentation au Domai¬ 
ne, donné au mois de Décembre 1699. 

En 1700. Déclaration du Roi, qui a maintenu & confirmé les 
Procureurs dans le droit de préfentation , & fupprimé l’Office dç 
Greffier des ptéfentations, moyennant finance-: donnée le 16 Février. 

En la même «née , Arrêt du Confcil d'État, qui a ordonné 

3 UC le St. Gtrvmt le ^ux & fes Sousfermiers jouiroicnt de tous les 
toits & émolumens i!es Greffes des préfentations des demandeurs 
réunis au Domaine par lÉdit du mois de Décembre dernier, & de 
l'excédant, tant des préfentations des défauts, que congés defauts, 
conformément au Tarif porté pat la Dilatation du iz Juillet 169$ -, 
le tout à commencer du i. Janvier dernier : ordonne en outre que 
Icfdits Greffiers des préfentations feraient tenus de leur reptéCeiuet 
leur Regiftrc à la première tequifition qui leur en ferait faite : fait au 
Confcil le iz Oftobre 1700. ' . 

_ PRÉSENTER, Terme de Droit. C’eft faire une ptéfenta- 
tion, un Ade de préfentation. dans lequel fens voyczl’Articlc Pré- 

SEMTATtON. 

P R 4 S B N T E R eft auffi un Terme d’Àrchitcéhire & d’Ouvriers, 
il fi^fie pofçt une pièce de bois , une barre de fer, ou toute autre 
cbolc. pour connoitre fi clic conviendra à la place où elle eft delti- 
née, afin de la téfotmer & de la rendre jufte, avant que de l’afluter 
à demeure. 

PRÉSERVATIF. Voyez cet Article dans le Diâionnaite 
Oconomique, & y ajoutez ce qui fuir. 

Fr^ervm'tf umverfel , tké des végétaux. 

Prêtez croûte & mie du pkis excellent pain, bien cuit, fans être 
brûlé, &t de fleim de farine du pins pur froment, d’un an. Coupez 
votre pain en rôties, & faites-les rôtir devant un feu clair & fc 

K à ce que toute la mie foit bien feche en dedans; fans pourtant 
te brûler, non plus que la croûte. Choififlez une livre de 
belles bayes de genievre. confetvécs jdqu’aprcs lUivcr, très mû¬ 
res & bien fechtt, réduifez les lôties Si les graines de genièvre en 
|*cadrc groffiete, féparément. Mettez une livre de cette poudre de 
lôties, & quatre onces de poudré de genièvre , dans une cucur’oi- 
te de verre double. Verfez par-deffus deux livres d’eau de vie tiiée 
d’un bon vin vieux tojige de Bourgt^ne , ou d’autre bien mûr & 
bien tempéré. Adaptez fnr la cucutbite un très grand vaiffeau de 
rencontre, fans Inter trop exaétement les jointures; an contraire, 
le difpofant de manière, que vous y puiffiez faire quelques petites 
envenures avec la pointe d’une épingle ; pour laiffet échapet les ef- 
prits rapides & incoercibles qni pourroient caffer les vaiffeaux. Vous 
mettrez la matière en digeftion dans du fumier de cheval, pendant 
quarante jours. La digeftion éunt faite, vous tirerez la cucurbite, 
en ayant ôté le grand vaifleau de rencontre , vous mettrez à la 
place nnebapitean àôec, que vous luterezbien exaétement; & vous 
diftilfet« jufqu’au dernier degré de fiecité parfaite, mai. pqinant 
fans torréfaaion , ni nftion , toutes les fubftances qui vtUsont 
paflet , lefquclles vous rcccvctez dMs un grand balon luté exade- 
ment au bec du chapiteau. Enfuite vous reétifierez ces fubftan¬ 
ces , TOUS les féparerez félon lart, & vôus fes garderez chacune 
ù pan , excepté le phlegme , que vous remetuez fut le caput 
œottuum , pour faire une nouvelle digeftion , comme ci-dellus, 
pendant huit ou dix jours. Cette fécondé digeftion étant faite, 
vous verfetei par inclination , la liqueur dans une autre ciicut- 
bite , & vous diftilletez jtffqu'à ficcité , pour ^oir le fe). Réité- 


)c fcl en digeftion , pendant quarante jours, après Icfqucls vous au. 
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rez mie’fcffencecjexquifc & un ptéfervatif univetfel contre routes for-' 
tes de maladies. On en peut ufer trois ou îquatre fois l’année, pen- 
dant quinze ou vingt jours. La dofe eft depuis vingt gouttes, juf. 
^u’à foixante, dans un bouillon qu’on doit prendre tons les matins 
à jeun. Ceux qui font fujets, ou qui ont difpofition à quelque in¬ 
firmité, peuvent en prcnpre une dole plus ou moins fonc, félon leur 
tempérament, ou la nature de la maladie. Ils peuvent auffi fe fer- 
vir de différeni véhicules, ou liqueurs appropriées. Les netfonne» 
rcdm'tcs à rextrémité» en prendront une dofe plus ou moins forte * 
félon leur tempérament, la nature de la maladie, ft les autres cir- 
conftances. On leur donnera l’ell'encc, ou dans une cuilleife de 
fon propre phlegme, ou dans quelque autre liqueur convenable. Ce 
temeje ranime la nature prcfque éteinte, Si la^etire, pour ainfi dite, 
des portes delà mort. 

prifervaiif des Pauvret. 

Prenez une once & demie de feuilles d’abrynthe, & autant de 
cell« de faüge étroite, avec fix onces & demie de thu'è; lavez ce» 
herbes dans de belle «au de fontaine , & les ayant coupées menu > 
pilcz-lcs bien dans un mortier. Enfuite metcez 4 es dans un pot de 
terre vc.niffé tout neuf, & verfez p,r deflus une chopine c/h plu» 
fort vmaigrc ; couvrez le pot de fon couvercle : bouchez exaéfement 
les jointures, & laiflcz votre matfere en digeftion pendmt vingt- 
quatre heures. La digeftion étant faite . paUez la liqueur avec for- 
te expreffion. jettez le marc, remettez la liqueur dans le pot, 
ajoutez-y une once du meillcut turbith en poudre : bouchez votre 
pot exaéfement, comme auparavant, & faites encore digérer pen¬ 
dant vingt-quatre heures; après lefquelles vous coulerez la liqueur, ' 
que vous garderez dans un vaiffeau bien net & bien bouché. 

Cette liqueur, qu’on appelle Vinaigre dEmeJl, du nom de celui 
qui l’a inventée, eft un Ipécifique contre la perte. Les peifonne» 
qui craignent cette maladie, en feront préfetvées en prenant tous le» 
matins une cuillerée de ce vinaigre, avec la gioflcut d'une petite 
fève de bonne thériaque. Ceux qui en fonc attaqués prendront le 
quadtuplt de cette dofe, tâchant de fc promener tout doucement, 
pendant quatre heures, fans manger. Ce temede eft éprouvé. Il 
autcait peut-être encore plus de vertu. fi l’on faifoic les infufions au 
raleil, ou au bain marie, pendant trois ou quatre jours, St qu’a la 
detnietc infuCon on ajoutât avec le cutbich deux onces de poudre 
de vipere, avec une quantité proportionnée de thériaque, enforce 
fe leracdc fût tout pré, aré, quand on le voudioic prendre. La 
dofe eft toujours la mtœe. 

Autre Préfervâtif bietf éprouvé. 

Faites diffqudre dans de l’cau de fontaine* telle quantité qu’il vous 
pla’ta de vitriol bbne. Paficz .'a diffolution par le papi-r gris, laiffez 
évaporer jufqn’à la pellicule, & expofez la liqueur dans un lieuftoid. 
pour la faire cryftjlifer. Séparez l’eau du ctylïal, faites la encore 
évaporer & cryftallifi-t comme auparavant, Icpafcz le* cryflaux , 
& continuez de la même manière, jufqu'à ce que vous ayez retiré 
tout votre vitiiol chargé en ctyftal. Faites encore dilloudre vo» 
ciyftaux, & réitérez jufqu’à trois fois la même opération mie non» 
venons d’enfeigtiet. Enfin diflo vez encore par trois différentes fois 
vo» ccyftaux , Hans l’eau de feabieufe, ou de thardon bénir, & laif- 
lez cryftâlh rr vos diffolutions , comme ci devait ; vous aurez un 
crjftal ttcs_p.it , que voustéduitez rn louate, & que vo s aarderez 
dans un vaiffeau oc verre. C’eft cette poudre de viuiul préparé* 
qu'on appeUc en Médecine, la Gilla de Para.e^e, 

Cette poudre évacue doucement j at haut toutes les mauvaife» 
humeurs , & les levains trop acides de Ifeftomac & des parties no¬ 
bles ; elle réfifte a la pourriture , & à la pefte. Elle eft fouvetainc 
dans’ l’épilepûe , dans les cathartes , & généialcmenc dans toute» 
les maladies caufées pat l’abondance ou la corruption des im* 

S ind on employé ce remède pour guérir la pefte, il en faut fai. 
judre trois dragmes dans deux livres d’eau. On en fait pren- 
dic un mnd verre au malade, dans le moment qu’il fcfent frappé 
ds la' pefte , on réitère fept ou huit heures aptes: puis on employé 
les cordiaux ordinaires , & on lui fait ptcndfc quelque légère 
nourriture. ] ’ ® . 

P R i s E R V A T r P s & Contrepàfom , félon Mr. Poerhsne. Oa 
appelle ces conttcpoifons alexipharmaques , aUxheres , & antidotes.. 
Ce font des termes fynonymes : en un mot, c’eft un médica¬ 
ment qui eft propre à combattre le venin ou le poifon. On ap- 
peUe^i/vn, dit notre illuftre Mcdccin, tout ce qui par une qualité 
qui lui eft propre & paiticulicte, caufé promptement la mort. On 

r ocuic la mort en arrêtant la circulation du fàngqui fc fait du ctsuc 
toutes les parties du corps , & qui de ces parties revient 
au cœur. Or cette circulation peut être détruite. 1. en décruifànc 
les forces qui la font mouvoir: z. en corrompant les liqueurs qui 
circulent : j. en faifant oblfruélion aux vainèaux qui donnent pafi. 
f»ge au liquide ; 4. en y formant ces trois obftaclcs en même tems. 
On ne peut pas détruite les forces motrices, a moins que les fo- 
lides & les fluides ne foient corrompus. Mais les liquides peu¬ 
vent fc coaguler. Or la coagulation fe fait, ou dans les veines pat 
les ch^es qui y font introduites, ou dans fes vaiffeaux du poumon 
pat U tefpiration. Il faut voir our ce'a rarticlc des CattguUns, dm# 
le Traité de la vertu des médicatrsens de l’Auteur. Les vaifT aux qui 
donnent paffigc au liquide font détruits, ou parce qu’il» font ron¬ 
gés par les liquides qu’ils con-iennent. qui ont contraôé une qua¬ 
lité venimeufe ; ou parce qu’ils font trop ferrés. & ce ferrement ar- 
r.ve aux vaiffeaux du poumon pat la fumée eu louphrc.&c. De-iî 
T.cw que tout ce qui prefle fortement Ks petits vaiffeaux, ou qui 
. V leur» 
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kut fait uQc.étofîonextéiieaie ou intérieare, on qui coagule les li¬ 
quides , eft un poifon. Et s’ils pioduifent leur effet ptomptcment. 
on les appelle des poifoos violens ■ s'ils (ont plus taidifs dans leurs 
operations, on les nomme des poifons lents. La plupart de ces poi- 
fons produifent leurs effets en troublant le mouvement circulaire des 
humeurs, leurs fcaétions & leurs exaucions > aufli bien que le mou¬ 
vement des efptits, en caufànt des convulEoiis. Ce qui fait que 
tous les venins fimples peuvent fe rapporter à j clallês, (âvou, 
I. à ceux qui troublent les roouvemens dont on vient de parler: a. 
à ceux qui ferrent les vaillcaux: j. à ceux qui coagulent les liquides, 
on peut aikment’inférer de cea poilbns fimples , que l’on peur en 
compoicr de plufieurs fortes , ajoute Mr. Boerhave. 

Il s’enfuit de ce qu’on vient de dite, que lescontrepoifons&alexi- 
letcs doivent avoir la vertu ou de corriger le venin, ou de l’cxpul- 
fet, ou de défendre les vailTeaux, ou uappaifet les convulfions. 

Ceux qui corrigent le venin, agiflent ou en l’adoucilTant, ou en 
lui ôtant (à qualité coagulante . ou en le diflblvant. Ceux qui 
l'expulfetule font ou par le moyen du mouvement circulaire; ain- 
fi la boiflbn d’eau chaude avec im peu de vinaigre & de fel, en aug¬ 
mentant le mouvement circulaire, te en excitant les fueurs, étoit 
anciennement un excellent alexiphatmaque. Le poifon e(l encore 
cxpulfc en l’attirant au dehors: fur quoi il eff bon de voir l’article 
des Les vailTeaux font défendus contre les atteintes du 

venin, par les remèdes doux, gluaqs, huileux, favoneux. 11 faut voir 
à cette occaCon les anicles des EmtUitns. Lubri&iis, Adoucillàns. 
Les reraedes qui calmenc rimpécuoficé du mouvement dans le gen¬ 
re nerveux, & qui appaifenc les conclufions, font. outre ceux dont 
TOUS avons déjà parle, les opiates , comme font la Thetiaque, le 
Diafeordium, & les autres alexipharmaqucs, qui font ordinairement 
eompôfés de fudoiifiques, de glutiniux, d’adouciffans, fit d’opiates 
ncltt cnfemble. 

J>#«x Clsjfes dts Antidotts 6* Eréferv»tifs. 

Tous les contrepoifons fo peuvent réduire fous deux claflcs, dont 
lai première contient les yEw/’/w qui font tirés, i. dts Animaux, com¬ 
me font les chairs de tous ceux qui pallcnt pour venimeux, aufil 
bien que leurs fcls & leurs huiles ptépaiccs, leurs pierres 3 c leurs 
calculs coagulés. Il faut mettre en ce rang , dit Mr. bterhave, les 
*Erachilqucs de ctapaux d'HcImonc, ceux dc<lpcccs d'Andnomaque, 
eaux des lcrpens. Les Italiens regardent comme de puillans alexi- 
ictcs, les huiles de fcor|fions, de vipères, de (erpens, de ctapaux 
de grenouilles. &c. On Soit encore y joindre les aruaélifs, comme 
la pierre de bezoard, la pierre de porc, la larme pierteufe , Stc. 
Les contrepoifons fe tirent aullï des Végétaux, Æmme font ceux 
qui rell'ciient , qui ouvrent, ou qui adoucificnr, tels que lautenc, 
l'angclique , le tomaiin, la racine de catlinc, de concrahieiva, de 
hardon bénit, de lêrpentàire Virginicnne, de toimcncille. les feuil¬ 
les defeordium, de thaë, de frêne, de diâame blanc, de noyer. &c. 
Iis fc tirent encoïc des Minéraux, comme font tous les abibtbans. 
tels, que les bois, teiies, 8cc. c 

La lêcoade clalfe des aniidoles contient les ampefitiom, qui fe font 
avec les diogucs fimples ci-dcvant nommées. comme le diiiciraton 
<k Mclùé, qui e(l ua très bonfudorifique dont il n'y a rien a aporé- 
hendet; l’éirâuaiie du fuc de rhuë, de bayes de lautkt, de laty- 
thun. U. confedion d'hyacinthe. d’alkcrmes : enfuite les comrepoi- 
f«ns où entre l’opium, le fomniferc de Nicolas , le philonium ro- 
maaora, la thériaque, le diafcordiuin de Ftacallor & de Sylvius, 3 cc. 

Il paroit pat ce qu’on vient de dite, ajoute Mr. Betrhuvt, qu’il 
n’y a point d’antidote généialcmcnc Ij^fiquc: fuc quoiil récite l’hif- 
toicc d’un vendeur d'orviétan . qui difoit lui même qu’il ne l’avoit 
jamais trompé, & que cependant fon cemede laillâ périt après avoir 
eu la témérité de prendre ccente grains d’arfenic en ptélcnce des Me- 
ikrins. D’où il cooclud que les remèdes qu’il a propolcs, font 
& deviennent antidotes , Iclon les diâcrens clïccs qu’ils produifent 
dans les corps de ceux qui les reçoivent, lefqucis font divcrfement 
confUtués. 

PRÉSIDENT, eflle Magilfrac qui préfide dans une Çom- 

T ie, & qui en c(l le Gief. 

RÉSlDIAL.par rapport aux Ordonnances dernières depuis 
celle de l’an iU 7 . qui pottoit tcgicmenc pour la Jutifdiaion des 
_|ugcs Picfidiaox, Châtelains & autres Jurifdiâkins, contenant 50 
ftiuclcsi donnée a Ccemieu la 19 Juin if}7* On pourroit mar¬ 
quer les dates de plus de i|o Artéts, Édits, Dédatations & Or¬ 
donnances for cet article ; jufqucs aux règnes de Louis XIII. & 
Louis XIY. Nous nous comencetons de manquer ici les plus ré- 

En 1696. Édit du Roi. potunt aéation de plufieurs Préfidiaux 
en La Province de Bourgogne donné au mois de Janvier. 

En la même année. Édit du Roi, pnrtmc création pat augmen¬ 
tation de plufieurs Offices, dans les Sièges Préfidiaux du Duché • 
de Bourgogne, créés par Édic du mois de Janvier dernier : donné au 
mois de Décembre. 

En la même année, Anét du ÇonUiI dÉtat, qui a ordonné qu’il 
fetoit procédé au règlement du Tarif génfaal des droits, falaites 3 e 
vacations des Sièges Préfidiaux & Jurifdidions royales de la Province 
de Rtetagne : fait au Confcil le 11 Décembre. 

En U99. Jicclaauon du Roi, portant teglemcnt en interpréta¬ 
tion de l’Édit du mois de Septembre 1696 , portant création 
dans la Province de Bourgogne d’un Siège Ptéfidial dans chacune 
des Villes de cette Province, avec le nombre d’Officiers dont il de¬ 
voir être corn ofé: donné a Vcriailles le g Juin, yegifttée au Patle- 
mint de Be(ançon. 

Jsn 1700. Arièc du Paficmeju, portant règlement emtc les Avo- 
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cats & SubAituts des Sièges Préfidiaux & Bailliages : fait en Patlcc 
ment le 9 Juin. 

En la même année, Arrêt du ConGtil d'État, qui a ordonné qu« 
les Officiers des Préfidiaux fccoknc tenus d’affiAct les Licuteruns-Cé- 
nétaux de Police pour juger en dernier teflbrt les procès des Men¬ 
diant vagabonds, conformément à la Déclaration du ao Juillet der¬ 
nier: fait au Coniêil le ai Décembre. 

En 170a. Déclaration du Roi. portant règlement entre les Juges 
Préfidiaux, les BailliËi 3 c Sénéchaux, contenant 4 articles: donnée à 
Vecfailles le 19 Mai, rcgiArée au Pailcment le 16 Juin fuivant. 

En lyof. Édit du Roi. portant création en titte d'Officc formé 
dans tous les Sièges Préfidiaux du Royaume où les Offices des Prefi- 
dens ci-devant créés ne fe ttouveroient pas remplis, favoit , d’un 
Ptéfidcnc dans ceux où il ne s’en trouvera point, pour y remplit les 
fonélions attribuées auxdits Offices, & prendre parc aux épices 3lc 
vacations, avec attribution à l’ancien delditi Préfidens, tant créés 
par le ptefent Édit, que ceux ci-dcvant créés, du titre3c qualité de 
Premier Préfident, pour en jouit par chacun d’eux à tout de rôle 
fuivant la date de leur réception, 8c des gages & droits y attribués * 
portant règlement : donné à Vcrfailles au mois de Février, tpgiAré 
au Parlement de Rouen le ly^udip mois. Voyez le Recueil des Edite 
de Be/oiiM à Rouen, pag. )66. 

En la même année fut auffi donnée une Déclaration du Roi, por¬ 
tant règlement, concernant les Confeillers honoraires 8: Chevaliers 
d’honneur des Préfidiaux du Royaume : donnée le y Mai. 

Remarquez, pour l’intelligence de tant d’Édits le d’Ordonnances' 
que le Ptéfidial cA une Jurifdiftion établie dans les Villes conlidctables 
de Fr»cc, par Édè du Roi Henri O. en ijy4. Les Juges de «rtc 
Junfdiébon jugent pat appel des Sentences tendues par les Baill k 
8t pat les Juges des JuAiccs Seigneuriales. 8c 1 appel des Sentences den 
Juges Préfiduux fe porte aux Patlemcns d’où le Ptéfidial relève 
Juges Préfidiaux peuvent juger definitivement jrffqqcs à la fommede 
XJ O livres ou 10 livres de rente , en dernier rcirott Si Cins 
pel J 8c par provifion jufoues à joo livres, ou 10 livres de re^ 
te. nonobAant lappel. I y a au Châtelet de Paris une Cham-’ 
bre de JuAicc nommée le Preftdtal , dont le Prévôt de ParisTft 
Juge , 8c en fon ablcnce le Licutcnant-Civil. Les luges Préfi 
diaux en matière criminelle jugent de tous cas . horrni« \ ■ 

me de Leze-MajeAé. Le. Préffdiaux ne doive»; pofol cond ” 
net a l'amende les Seigneurs pour le mal jugéde leurs Tuees DanI 
les Préfidiaux il doit y avoir au moins fept Jbgcs pour"^ inopr 
le cas de }’Édir de nlnri U. qui les a créés. VoyL 
du Rot dut}, qtmvier i<8i. Ce fondes mêmes Officiers du B^ 
liage, de I. Sénéchaulfée, on de la Prévôté, qui le font ,001 
Pr?fidial. On dit PréfiHtMl, parce que dans l’inaTtfition un PréWcl, 
en cA le Chef. Il y a des Jurifdiélions où l’Office de Préfident ell 
uni à celui de Lieutenant-Général i quand les charges ne font pas 
unies, c’cA le Préfidênt qui préfide aux jugemens civils qui fo tendit 
aux deux chefs de l’Édit, le aux procès criminels qui fe iMomr — 
dernier reflbrt dans les cas Ptévôtaux. ° ^ 

Comme les Préfidiaux ne jugent en dernier teflbrt que jufques â 
la Tomme de xjo livres, ou jufques à 10 livres de tente, & tous 
les dépens aacelToites du principal qui a été jugé; celui à qui i| cfl 
dû plus de XJO livres, peut fe tefltaindte à cette fomme, pour foi 
re tomber la demande dans le cas de ce premier chef de l'Édit, 
le fécond chef du même Édit, ils ont pouvoir de copdamnet dm 
provifion ( en donnant caution ) jufques à la fomme de joô livre, 

8c jufques à 10 livres de tente. “»«s. 

En matiete criminelle, ils jugent en dernier rcflbitles cas PrévA 
taux mentionnés au Titre i. de fOrdontunce de uya tert jr ' 
férablement aux Prévôts des Maréchaux, Licutenans CtimincÆ 
robe-courte, Vicc-Baillifs ouVice-Scnéchaux, s'ils ont décrété avanr 
eux. ou le même jour. Ils jugent auffi en dernier reflbrt la com 
pétcncc d s Prévôts des Maréchaux. ^ ■ 

PRESSOIR: c’eA une machine qui fert à preflbret les 
pour en titet qnelque liqueur, & qui donne fon nom au lieu oui U 
renferme. Oo appelle ^efetr W, celui d'un Seigneur . ou 1 m 
V aflaux font obuges de faire prcfluret leurs fruits., Il fe dit en La ' 
torcular, de terqutre; comme le mot preffoir vient de preffir b T 
Latin premere. r . oc an 

En i6t6. fut donné un Arrêt de la Coût des Aides, qui a fait dé 
fenfes au Fcimiet des Aides de lever le droit annuel for les x 
taire, des Prclloirs : fait en ladite Cour le j février. 

En 1687. Attét de la Cour des Aides, portant décharge desdm',. 
que les Fermiers exigcoicnt de ceux qui avoicnc des Ptefloits 
& particuliers : faic en ladite Cour le 1 6 Avril. 

En la même année. Arrêt du Confeil d’État, qui a déchargé I 
proptiéraTcs 8c Fermier des Pteflbirs, des droits de gros St aui' *** 
tation des vins provenans du droit de preflurage, & les Sous-fefm^' 
de la leAitotion de ce qu’ils avoieai reçu defiüts droits • fut',.,?’'” 
feil ltx4 Juin. «“aui^mn- 

PpE s T. Voyez Prît. 

prestations. ou des redevances annuelle,. o« 

le payemeotd icelles. La preAation. de pin, de 40 ans faite à une 
Églile, induite a une obl^ation, quoiqu’il n’appatoilfe du titre - 
que ftevere Ecclefit, *■* 

PRET, s’entend de deux maniérés. Celui que les Latins ann î 
lent mutuum, eA une iorame prêtée: celui qu’ils appellent 
dntum cA ce qu’on prête a la charge que celui qui s*cn doirfo^ 
la rendra. ‘ 

P P" Ordonnances portées fut diffétenres cf 

pcccs diftinguccs <jc Prêts. 

En Arrêt du Confcil d’État. qui a ordonné que dan, I 

quittances que le Tiéibiisr des reveliu» cal'ucls expédicroit i 

Ceux 
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eeui qui leveroicnt des Offices créez , il fcroit fait mention lîes 
Déclatations de deniers qui auroient été empruntez pour lever lefdits 
Offices , & ce pour la fureté des créanciers qui Iss auroient prêtez , 
qui auroient une hypotheque privilégiée fur le. prix defdits Offices. 
Fait au Confeil le ti Mars. 

En 1701. Déclaration du Roi donnée en faveur de tous ceux qui 
avoient prêté plus de 9 millions huit cens mille livre} aux fleurs Re- 
netutrd, de ht Retutnne & S/utvien , proprietaires des Offices alter¬ 
natifs de Trélbtiers-Généraux de l’Extraordinaite des Guerres & de la 
Cavalerie légère de S. M. a.ix départeraens tant de^à que delà les 
monts j quia ordonné que les effets defdits fleurs Renounrd, de U 
Retuinne & Somvu» , fcroienc vendus , les deniers en provenans em¬ 
ployez jufqu’à concurrence du payement de ladite foratue principale 
U intérêt des billets par eux faits & Icgicimeinent dûs, & en atten¬ 
dant ladite vente , leur rembourfement émit afllgné fut les Aides & 
Gabelles , pour être payei des principaux & intérêts à raifon de cinq 
pour cent j pour cet eftet , qu’il leur feioit donné des billets des Fct- 
micïs-Génctanx .• donnée à Marly le 3 Juin , tegifttéc au Parlement 
le ^ dudit mois. 

PRÉTÉRIT, lîgnifle celui qui cil paffé fous lllence dans un 
Teflament. 

PRÉVARICATION , cft le crime du Juge , de l’Avocat, dü 
Procureur , ou de quelqu'aUtte Officiel qui ne s’acquitte pàs du de¬ 
voir de fa charge. • 

PRÉVENTION du P»pè , n’eft admife que pour punir la né- 

Î ,1igcnce des Of^aites. C’eff pourquoi fl un Clerc , pat exemple , 
tou pourvu en Cour de Rome le 1 ; du mois , il n’ôte pas le droit 
à celui qui n’aurok été pourvu pat l’Ordinaire que le zo , fi le Cha¬ 
pitre s'ell affemblé pour l'éleélidn de ce dernier , un jour auparavant 
la retenue de la date du pourvu par le Pape .• Anit du ^eudi ao jan¬ 
vier i<f8+. re du çn la Graud’ Chambre. Cjcft une maxime au Grand 
Conlcil > que ceUtUie ttiam nuÜA ( de l’Ordinaire ) impedit prAventionem 
tMpe, Si tend fa ptovilion nulle. Il cft à tcmatquct que le Pape 
peut prévenir l’Ordinaire & le Patron Eeelefuftique, quand il n’ap> 
OCR d'aucane nomination ni préfentation notifiée à rÉvêque avant 
l’cxpédirion de la provifion en Cour de Rome, La prévention du Pa¬ 
pe cft empêchée par la préfcnracion du Patron Ecclcflaftiquc. 

PatvENTioN cft auffi le droit qu’un Juge a de prévenir un autre 
pat la connoillânee qu’il prend d'une affiiire. Cette prévention cft ac¬ 
cordée pour rendre les Juges diligens dans le devoir de leurs charges. 
Les Baillifs > par exemple , ont droit de préveqeion fut les Prévôts 
Royaux, en matière de complainte. 

PRÉVOST Royal, eft le Juge du premier dégfé. On doit 
d’abord fe pourvoit devant lui dans les matières de (à compétence . 
s’il eft le Juge du donnicüe du deftendeur. Les Nobles ont pourtant 
droit de demander leur renvoi devant le Juge du fécond dégré. Il 
connoit entre Roturiers, des aéfions perfonellcs, réelles & mixtes , 

& de toutes les autres matières , à l’exception de celles qui font ré- 
fcrvces i d'autres Jtlgn par des attributions particulières. En matière 
crjmindle , il dqit (uivte pour fa compétence Ie€iire i, de l'Ordon- 
tiefue de 1670. Il faut obfetvcr que quand il a condamné, l'accufé à 
me peine aflÛéUye , l’appel de (à Sentence eft porté immédiatement 
au Parlement. 

PRÉ VÔTS DES MARiçMAUX, font des Juges d’Épée , qui 
ont ordinairement des AlTcffeurs pour leur fervir de confcil. Il y a 
dans chaque Province un ou plufleurs Prévôts. Ils font établis pour 
battre la campagne dans leurs départeroens, & empêcher les defot- 
dtes. Ils ont chacun leur rcfldcncc dans la principale Ville. Le Prévôt 
de rifle de France , qui a fa réfidetice à Paris, a fous lui des Lihitc- 
■ans. Il faut voir pour leur compétence les Titres i. z.de POrdm- 
nesitee de 1670. VeyeaChi PrÎvÔtaux. 

PRÉVÔT DE VHô TEL , appellé Prévôt de lHôtel, eft 

le Juge ordinaire de la Mail'on du Roi. Il cft Souverain en matière 
crimmelle&depolice.à la Cour & à la fuite de la Cour. Il a fous lui 
deux Lieutenans-Généraox , Civil & Criminel ; favoit > un à Paris , 
& l’autre à la Cour ; un Procureur du Roi, & un .Subftitat. Ces 
lieorenans connoiffent de toutes les matières civiles & criminelles 
des Officiers des Nlaifons Royales, & des Marchands & Attifans ptj- 
»ilégicz & autres qui fuivent la Coût , entre eux & «ontte les auRcs 
paniculiets qui n’ont point d’autre privilège qui les exemptent. Les 
appellations de Ictus Sentences font portées au Grand-Conlcil. 

Le Ptévétdc l'Hôtel a aulli des Licutenans de Robbe courte ou d’É¬ 
pée , qui ont â Paris & à la fuite de la Cour, le même pouvoir des 
prévôts des Maréchaux. 

PRÉVÔT DES Marchands et échbviNs de la Vtüe de 
Tarit , ont leur Jutifdiéfion en l’Hôtel de Ville. Les appellations de* 
leurs jugemens le relèvent au Parlement. Ils connoiflent ptivative- 
Hicnt à tous autres Juges , des caufes des Marchands pour raifon des 
jnarchandifes qui arrivent par eau pont la provifion de Paris , & de 
celles des Officiers de U Police , comme font les Mouleurs de bois , 
Jaugeurs de vin, Scc. Ils mettent le taux aux marchandifes & dén¬ 
iées , Si ils ont infpeâion fut le rivage de la rivicre de Seine en re- 
montant & en defeendant pour rendre la navigation libre. Us jugent 
les différends qui font ou naiffent entre les Payeurs , Controlleurs, ' 
te antres Officiers leurs Commis. Ils connoiffenr encore des concefta- 
tions pout raifon des fondions & des droits de Courtiers, Commis 
&’Bffayeuts des eaux de vie (t efprit de vin : mais les appellations d-^ 
Sentences tendues fur ces fortes de matières qui regardent cette nou¬ 
velle anribution, font portées à la Cour des Aides , conformément 
à la Déclaration du Roi du 14 Mai 1S94. En matière criminelle , 
ils sonnoifl'ent des délits commis pat les Marchands , leurs Commis 
& Faifteors , au fait de la marchandife i & pat les Officiers de Po- 
Tem II- 
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lice en l’exercice de leurs charges. Enfin ils jugent toutes les tixes te 
uercllcs entre les Bateliers & autres gehs d’eau , fut les Ports de la 
^illc de Paris. 

PREUVES. Voyez tOrdonnance de xtftfz. Tit. 20. ries faits qui 
giffent en preuve vocale ou Uttérde. Quand il y a commencement de 
preuve par écrit. on peut admettre la preuve pat témoins j mais il 
faut que ce commencement de preuve foit un Atlc qui concerne U 
qucftion , & non pas de Amples ptéfomptions, comme il a été jugé 
a la Grand’ Chambre le 17 Décembre légy, pour le fleur de la Fut* 
contre la Demoifelle Vandelm. 

Preuve par tinsoins , n’eft reçue pour fomme cxcédcntc 100 
livres. Il eft permis en quelques cas de vérifier & prouver pat té¬ 
moins l'exiftence d'un homme. iDe la Gutjftere , tme 4^ livre 1 r. 
chap. 4r. 

PRL. 

PRIEURÉ. Dignité Eccléfiaftjquc. Mr. Louet i lettri B, ». S» 
traite de ce fnjet , & remarque qu'un Religieux peut tenir deux 
Prieutez in tieulum dépendans d'une même Abbaye ; nais qu'un Abbé 
ne peut tenir un Prieuré dépendant de fon Abbaye ; la diljienfc que 
le Pape lui en accotdetoit fcroit abufivc en France. Vsytx, auffi JD* 
Frefne , Ihi. 2, thap. ço. Pour obtenir un Prieuré régulier, il faut au 
moins avoir atteint l’âge de 16 ans ; mais on peut le faire pourvoir 
à 14 ans . fous la claulc, ei^tens frofieeri. Voyez Le Prétrt , cent. 2. 
chap. 74. 

PRIMAT , eft un Prélat fupétieur à l’Archevêque. L’appel des 
Sentences de l’Offickl de l’Archevêque ^ va au Primat, St du Primac 
à Rome. Il a été jugé en 1701. au Confcil Privé , que Mr. l’Aiihc- 
vêque de Rouen ne televoit point de la Ptimatie de Lyon. 


[PRIMEVERE, primerolt , oU pttr de coucou. C’eft une de* 
premières fleurs du Printems > comme le marque fon nom. Elle cft 
très-commune dans les bois 3c dans les prairies. Ses feuilles & Tes 
fleurs s’employent en infufion comme le thé ; la dofe cft d’une bon¬ 
ne pincée. On en fait aufll des bouillons au veau ; la dofe cft d’uno 
petite poignée. La dofe de fon eau diftiliée cft depuis quatre once* 
jufqu’à fix". 

Cette plante eft propre dans les thumarifmés , les catharres , dan* 
^fcs maladies des jointures , & même dans la paralyfic lotfqu’cllc cft 
légère. Elle cft fpécifique pour celle de la langue. Elle cft foporative, 
calme les vapeurs diflipe la migraine & les vertiges des filles mat 
réglées. Elle entre dans l'onguenc mattiaium. Les fomentations faites 
avec l’can de vie de froment, dans laquelle on a fait bouillir la pri¬ 
mevère , font un excellent remède dans la paralyfic. ] 

PRINCE , par rapport aux Ordonnances , en ce qui concemt 
les Princes du Sang, & le rang qui leur convient. C’eft ce qui eft 
réglé par an ancien Édit du Roi Henri lll. en if76. Cet Édit porte 
que les Princes du Sang Pairs de France , tiendroient rang félon leur 
dégré de confanguinicc , devant les autres Princes 3c Seigneurs Pair* 
de France . de quelque qualité qu'ils puiflênt être , tant aux Sacres 8e 
Couronnemens des Rois, qu’aux féanccs des Cours de Parlement 8e 
autres Solcnnitcz , Affcmblées 8c Cérémonies publiques , fans que 
cela leur pût être mis à l’avenir en difpute ni conuoverfe , fous cou¬ 
leur de titres de ptiotité de Pairies des autres Princes 3c Seigneurs, 
ni autrement pour quelque caufe que ce foie : donné à Blois au mois 
de Décembre 1376. tcgiftté le 8 Janvier 1377. Voyez Toramm , tih 
1. pag. s2. 

Sous le régne de louis Xlll. il y eut deux Dcclatatioq* fort confi- 
dcrables, que voici ; , * 

La ptemic re eft une Déclaration du Roi, portant que les Princes > 
Ducs 8c Pairs , Scc. qui éroient retirez de la Cour n'étoient point 
Compris dans celte du 6 du ptéfent mois concernant la détention du 
Prince de Condé : donnée à Paris le dern.Tet Décembre i6i«. regil^ 
trée le zj Oéfobrc fuivant. Vtyez le z. vol. des Ordonnances de Louit 
XUI. fol, 30e, &-lc Mercure Frarrfoss , t. ■f. de tannée 1616. pog. 
184. 

L’autre Déclaration du même Roi fut en faveur Jes Princes qui 
étoient abfentez le ii Septembre igig. E'Ie Fut donnée à Vincenne* 
au mois de Mai 1817. regiftrée le iz. dudit n ois. 

PRINCIPAL, on Capital, eft la fomme cçnftituée , à la 
différence des intérêts Se des frarx , qui n’en font que les .acCe(foires. 

PRINCIPALITÉSdle CoUep , ne font réputez Bénéfices. 

PR'ISE A PATIE, fe fait Quand on intime le Juge en fon 
nom. Elle cft bien fondée quand le Juge prend connoiflàncc d’une 
affaire nonobftant la reenfition propofée, ou l’incompétence notoire. 
ou bien en cas de déni de Jufticc •• on n’a que la voye de porter fa 
plainte verbale à Mr. le Chancelier. L'Ordomsanct de s667, tit. zs. 
n’entend parler que des Juges dont il y a appel par devant d’autres 
luges i clic veut que fi ceux-là négligent de juger , il* foicni fom- 
mez de le faire pat doux differens Aâes lignifiez de huitaine en hui¬ 
taine , s’ils reffortiffent nuement aux Cours Souveraines , 3c autre¬ 
ment de trois jours en trois jours , en leur domicile au Greffe de leut 
Jurifdiélion : qu’enfuite h Pattié pourra appellct comme de déni d« 
Jufticc , Si faite intimer le Rapporteur en fon nom , s’il y en a, fi- 
non , celui qui devra pféfider- . , 

Qitand la prife à partie eft bonne , ce qui eft très tare , le Juge 
eft déclaré bien intimé , 8c condamné wx dépens, dommages SC 
intérêts : il ne peut plus être Juge du diflérend , fi ce n’eft qu'il aie 
été follement intimé , 8c que les deux Parties confentcnc qu’il demeu¬ 
re Juge. Les prifes à partie ne peuvent être formées que dans les tas 
où de la part du Juge il y'a dol, coneuffion 3c fraude. Voyez Mr. 
Leuet, lettre L num. 4S 

-ViJ 
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Prish A PARTieparrapportauxOrdornancc?. 

En ifiSy. Ordonnanre de Louis XIK ttt. zs. des frsfcs à partit, 
conccnanc j Articles faite à S. Germain en Laye au mois d'Avril , 
rcgilircc au Parlement, Chambre des Comptes & Coût des Aides le 
io dudit mois. 

En i6$9. Arrêt du Parlement , portant deffenfes à toutes petfon- 
ncs çle prendre a patrie aucuns Juges , ni de les faire intimer lur l'ap¬ 
pel de leurs jugement, Uns en avoir auparavant obtenu la petmillion 
txjarclle pat Arrêt •• fait en Parlement le 4 Juin. . 

PRISÉE , cft l'ellimation que fait le Sergent en procédant à l’in- 
vcntaite. 

PRISES faites en mtr^ Il faut voir le titre ç. du liv. 3. de POr- 
dormanct du mois d'Aoùt i6st. touchsatt IwMarine, Sc l'Arrêt du Cna- 
jeil cCEtat du Roi dis 26 Octobre iCgz. portant réglement pour les 
procédures. Il y en a un autre du méihe jour , qui déclare de bonne 
prife les vaillcaur achetez dans les Pais de la domination des ennemis 
Oc Sa Majellé , pat ‘qu'pique perlonne que ce puilfe être , pourvu 
quiis foient pris en fonant des Ports ennemis , & avant que d'airiver 
a ceux de leur deftination. 

PRISON , pat rapport à l’Architcékire. C’eftun lieu d’une forte 
conftruclion i & Ibtemert gardé , où l’on enferme les criminels & 
meme les débiteurs, & ou il y a des cachots, c’eft-à-d,te > des ca¬ 
veaux , dont les uns foirt noirs & fans lumière , & les autres clairs i 
tiufe du jour qu’ils reçoivent par des foupiraux. Palladio Itv. 3- ch. 
id. lappottc qu’il y avoir anLicnncmcni de trois fortes de ptifons , 
léparées les unes des autres , poui les débauchez , les dcbitcuis Sc les 
criminels. • 

P R I s b N </« vents , ou Palais d'fylt. C’eft un lieu foutetrain , 
comme une cairkre > où Icsnvents frais étant prrîcurcz Sc confervez, 
fc communiquent pat des condui es ou voûtes fouterraincs , «ppel- 
lées en Italien verttidotti, dans des faites , pour les rendre fraiches 
pendant 1 Été. Voyez Palladio Itv. 1. chap. Z7. 

Prisons , par rapport aux Ordonnances. Ces Ordonnai^es rè¬ 
glent tout ce qui regarde ces trilles lieux , afin que les prifonniers 
ne fuient pas entieicmcnt dellimcz & abandonnez aux malheuteufcs 
fuites de leurs fautes ou crimes i que les enfans de famille n’y Ibient 
point confinez pat la colcte de leurs peres ou patens , fous prétexte 
de cctredion ; comme aufli que les Officiers qui prennent ou gar¬ 
dent futement les prifonniers , ayent leurs falain-S réglez., 

Ainii fous Louis XIV. en l’an i< 5 Ag. il y car un Arrêt du Pailcmenr* 
portant règlement pour les alimens des prifonniers : donné au mois 
de Mars i 668 - 

En 1670. Ordonnance de Louis XIV. tit. 13. des prifons, Greffiers 
des géolcs & Guichetiers en matietc ctiminclle, Sc art. Z3. & 34. 
concernant les alimens des prifonniers ; faite au mois d'Aoûr. 

En 1671. Airêt du Parlement , jportant reglement des droits des 
Geôliers pour raifon des entrées , tonies, giics Sc penlîons des pri- 
for.niers •• fait au mois de Février. 

En i6?4. Arrêt du Parlement de Paris , donné en faveur des pti- 
fonnicis detenus dans les piifons de la Ville de Paris .• fait }e 21 Sep¬ 
tembre. 

En 1^99. Arrêt du Parlement, qui a fait deffinfes au Concierge 
des priions de l’Officiaüté de Paris , de recevoir dans lefditcs priions 
à l’avenir aucuns enfans par corrcélion ; ordonne qu’aucuns peres & 
metes , même ceux qui n'êtoicnt point remariez , ne pouttoient à 
l’avenir faite arrêter de leur feule autorité leurs enfans pat corrcâion , 
lorfqu’ils aurcicnr xi anspaUtz , mais qu’ils fe pourvoitoitnt en ce 
cas devant le Licütenanc-Civil du Châteltc de Pans pour en obrenir 
la permilfion ^ & que ceux qui y feroient rnis avant l’âge de 20 ans, ! 
n’y pourroie«|être détenu? plus de Gx femaines, à moins qu'ils n’euf. ] 
lent une OrSnnancc du 4 .irutcnant-Civil -, fait en Parlement le j» 
Juillet. 

PRISONNIERS Terme de Droit. Les prifonniers doivent être 
traitez fuiva;^ les Rcglemcns. Il faut voir la Dêclaratsort élu mois de 
janvier 16S0. concernant les alimens qui leur doivent être fournis , 
leur élargillcmcnc faute de payement des alimens, les droits des Geô¬ 
liers Sc des Greffiers. Voyez aufli l'Arrêt du Parlement du ii Février 
1699. portant tég'cmcnt général pour les prifons. 

Ceux qui fe tendent cautions de r- prtfertèr un ptifonniet que l’on 
élargit , ou de payer une fomme font déchargez par la mort de ce 
dcbiicut i car ces captions n’ont pû rendre la condition des créanciers 
meilleure que telle qu'i’s pouvoient avoir durant la vie du débiteur 
principal oo ige : or la mort de ce débiteur aurcic privé la partie 
a Ivetfe intércllée , de fon droit fur le débiteur ; il en doit donc être 
de meme à l’égard de celui qui l’a voulu repréfenter tel qu’il étoit de 
la nature, c’eft-à dite , fujet à la mort, ^utre chofe fetoit, s'il y 
avoir eu quelqu’autrc forte d’evaGon ftaudulcufé Sc swlon aire , con- 
tic le dommage duquel événement la caution cft finlce avoir voulu 
fc rendre garant. 

privilège , Pr'iviUgitim , terme de Droit. Les Princes «c jes 
l êgillarcurs foumettent ceux qui leur font naturellement ou autre- 
ment fujets , aux loix qu'ils font pour tout un peuple, mais ils c'n 
peuvent difpenitt & Lbércr ceux qu’jls trouvent bon d’em exempter 
po.ur quelques confidétations , foi: de pure faveur & grâce , ou de 
quelque efpece d’équité qui fc trouve dans ce privilège. Le naêmc 
joug de la Loi cft gir,étalement utile a loust ics Sujets s mais ces Loix 
ex.mprent quelques petfonnes, ou pour toujours , ou pour quejques 
ca? , à caufe de cenaines bicnféancis ft utilitez publiques , defqucls 
cas les fculs Princes , qui fine les Loix vivantes & animées . ont êc 
peuvent avoir connoifT.nce. Ces privilèges font pour'apporter quel¬ 
ques diftinélinns néçcdaircs, à caufe de U dignité des petfonnes , ou 
a caufe de leur plus grande utilité dan? ces fortes de privilèges & de 
di(i>cnfc*. Ainfi le mot privilège ( piivilcgium J eft comme i^ui diioit 
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privath feu exemptio legis , vel à lege. Mais les privilèges re regardent 
point toutes les Loix ; mais feulement quelque Loi commune, Oont 
l'übfetvation pat une forte de petfonnes piiviiêgites , neft pas ncccf- 
fairc Sc indifpenfable pat rapport au bien public , mais au contraire ^ 
priveroit le public de quelque utilité plus grande . a quoi les perion- 
ncs privilégiées pourroient plus facilement contribuer. Sans compter 
que la plûpait de ces privilèges accordez pat les Princes & Légifla- 
tcurs , font des récompenfes du mérite des privilégiez en leur pro¬ 
pre perfonne , ou en la petfonne de jeuts ancêtres qui ont rendu de 
grands fervices au Prince ou à la Nation , ce qui f^t qu’Js mcriienc 
d’avoir une condition moins onéreufe dans la vie civile, que ceux qui 
ne font utiles au jiublic que par l’exhibition fidèle & journalière de 
CCS devoirs oriéreux. Privilegtum en ce fens peut être confidéré , norj 
pas tant comme prhiatio legis ; mais bien comme prhiMa lex , une 
Loi privée & particulière pour un certain ordre diftingué fit cminent 
de Sujets de la Société civile fit politique. Communément, le privi¬ 
lège cft une Loi faite pour certains particuliers, une gtace accord6e 
contre le Droit commun à certaines petfonnes,comme cft une exenip, 
tion de pa^cr les tributs , ou de loger des gens de guerre , un dtoir 
de Commutimus , par lequel Sa Majefté commet d'autres Juges que 
les Juges ordinaires. 

Dans la Pratique, il cft à remarquer qu’on fait ufage de ce mot 
dans des fens moins confidèrables , comme quand on dit, que le pri¬ 
vilège a lieu entre créanciers fit exclud les antérieurs. Pat exemple, 
celui qui prête pour bâtir fut une place, a privilège 8e eft préfêié-a ce¬ 
lui qui a vendu le fonds. Remarquez auffi , qu’un proprietaire , pa( 
e.xcmpic , d’une maifon , a ce privilège j de pouvoir cxpulfet fon 
locataire fit aller occuper fà maifon en petfonne. Voyez. B a i l fie 
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PRIVILÈGE & PRiriLiGiÉs , pat rapport aux Ordonnan¬ 
ces. Il y a des privilège» qni s’accordent par Lettres Patentes. Nou* 
ne ferons point mention de tous ces privilèges donnez à des particu¬ 
liers ou à des. Communautez , avant fie pendant le régne de Leteis 
XIV. mais feulement de quelques Édits . Déclarations & Arrf s lut 
remarquables. ‘ 

Ainfi fous le meme régne , l’an i<4J. il y eut une Déclaration d* 
Roi pour la confirmation des privilèges des Communautez des Vil¬ 
les . Bourgs , Bourgades , Arts fie Métiers, fit Privilégiez du Royau¬ 
me en leurs privilèges , en payant le dtoic dû à Sa Majeftè à caufe de 
fon avènement à la Couronne : donnée à Paris le 14 Oèlobte , pu¬ 
bliée au Sceau le z8 dudit mois. '. “ 

En la même année , Arrêt du Confeil d’État , portant ré"!cmcnt 
pour l’cxéçution de la Déclaration du 14 du ptéfent mois con. cinant 
la confirmation des Privilégiez dans leurs privJéges ; fait au Confeil 
le 19 Oèlobre. “ 

En ifi44. Arrêt du Confeil d'État , portant réglement fur les difE- 
cultcz qui pciurroicnt futvenir en la levée Ce iccouvrement du drok 
de confirmation dû à Sa Majefté à caufe de foç,avcncmcnt à U Cou¬ 
ronne par lesPrivil|gicz, contenant 11 articles} fait au Confeil le il 
Juillet. ^ . '*■ 

En 1666. il 7 eut un Édit fort remarquable en faveur des peres de 
famille ayant 10 ou 12 enfanss mais ce privilège ne dura pas long- 
tems : car il fut révoqué fous le même Roi Louis XIV. environ 
aînées aptes : Voici les deux Ordonnances. La première fut un Édic 
du Roi , portant attribution de certains privilèges aux peres* de fà. 
mille ayant 10 ou iz enfans : il fut donné au mois de Nôvfmbrê 
i6ii. La révocation fut faite pat une Déclaration qui révoquoit tous 
les privilèges Sc exemptions accordées aux peres de famille pat l’Édit 
du rfftris de Novembre 1666. C^tte Dériaracion fut donnée à VerfaiU 
les-le 1} Janvier i68;. legiftréc en la Cour des Aides le zj dudit 

En 1701. Édit du Roi, portant réglement pow renregifttement 
des titres des privilèges : donné au mois de Mai. 

En 170p. Édit du Roi , portant révocation des exemptions & prî- 
vi'égcs des Officiers créez'depuis i«89i a moins que la finance de ce» 
Offices ne montât à la fomme de 4000 livres : donné au mois d'.\oût 

PRIX , par rapport à la Jurifptudercc^ Le prix d’une chofe doit 
être eftimé félon qu’elle valoit lotfqu’elle a été vendue pont Ja pre- ’ 
mierc fois. Voyez Ptleus, quefiion 170. Autrement on ne fautoit 
hier la chofe dont il eft queftiftn , fit dont il eft nèc-elTiiie de favoiè 
le prix : car comme les prix fit valeurs des chofes ne font point conC 
tans, il eft nécelTaire de les défigner pat quelque chofe ou aélion qui 
foit pofuive & cctt.iinc. 


procès^. Or un ptocès cfl en gérerai une conttftarion entre deux oa 
pluficuts petfonne?. Ce mot vient de procedere , aller en avant ten r 
certaine toute pour parvenir à un but. Le but ou la fin de la proîiédnré 
Sc même du procès ( car ils ont tous deux la même étymoloc'c & 
prçfquc la même Ggnification ) cft de parvenir en toute occaGon fie 
en tou' cas partici-licr. à la connoiflânre de ce qui eft véritable fie 
vjuftc. Caries deux parties adverfes tèglitoicm fort mal cette r.cber 
chc de ce qui eft jiifte , s'ils fuivoicm le dièlamen corrompu d'un 
V amour propre déraifonnablc , qui n’écoute que fon intérêt parti.hl jç. 
La procédure cft donc , dans la Jurifprudcnce , la forme , le ftvfe * 
la méthode de procéder . d’agir en Droit, de rechercher ce qui çà 
vraiment légitime ou jufte. Toute cette fuite d'adions de pjrt fie 
d’autre , réglées par des formes ou foimâlcs , s’appelle procédure 
forme Si ftyU deprocéder. ' 


s la procedure de Ptarique , le demandeur fait Ggnifier'nn 
Ex; loir d’-ffignation , le ucfTcndcur fournit fc» moyens d'exception 
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oa de deffenfcs. Sur 1â demande & fur les deftenfes le Ju»e appointe 
les {>aitirs à écrire & pcoiiuiic : en conlcsj^uencc de ce scglq>ncnc on 
procède , c’eft-à-dire , on inltruic l’affaiic & on la mec en écat d’étre 
jugée. Encore <\Winftitnce lignifie proprement la pourfuirc que l’on 
fait'd'une chofe , & que ce rtimc Icmbic par conléquenr convenir à 
routes fortes de ptoecs ; cependant on fait une grande J ffércnce au 
ra'ais > entre une iuftuna , & ce qu'on appelle en parcieuhet un pro- 
eis pétr écrit ^ comme on peut voir dans les exemples fuivans. Une 
S-otcDce a été rendue au Giàielcc fur les produélions des parties i 
celui qui cft condaniné en interjette apjvcl : c'cll un piocés par éciit, 
qui fc diltribuë dans une des Chambres des Enquêtes j pour erre ju¬ 
gé (iir les griefs , téponlcs à griefs, Si (âlvacions fournies en conlé- 
qucncc de l’appoiDtcincnc de conclulion. Une Sentence cA rendue à 
1 Audience du Chàteltc , fur les plaidoyers des Avocats ou Procureurs 
des parties : celui qui perd là caule interjette appel i c'cll une apptlU- 
tuH verhtiU , qni le plaide a la Grand' Chambre. M«s il arrive que 
la Cour en caufe d’appel appointe les parties au Conl'eii ou en Dcom 
fi l’appel n’cll que d’une Ordonnance ou d’tm Jugenacat pteparatoK 
IC , en tous ces deux ras c’eft une mftMct, 

La manière de procéder Atoit trop longue à expliquer , puifqu’il 
faut une prao'que de dix années pour former un bon Praticien. Ce¬ 
lui-là même ne feioit pas lavant dans la procédure pour en lavoir 
tqoKS les régies : car quoique la tliéotiê foit ncceCaire dans tous 
les Arts , elle deviendroit inutile & de pure cutiofité , li on n’en fai- 
foit l’épreuve par un continuel exercice. Ainli, pour apprendre la 
manière de piocéder , qui devient de tems en tems un nouvel Are, 
par les Régictnens que la Cour cA obligée de fAre pour réprimer la 
malice des Praticiens & des mauvais PlAdents > il cA nécellaiic de 
tnvre Je Barreau, d'examiner les ptoecs , & de voit & entendre 
comment on drelie les Ades qui fervent à la préparation, inAruclion 
& décilîon des alFaites. Ce qu’on peut dire en général, c’eA qu'en 
matière civile, la procédure commence par un Exploit d’aflignation 
à comp.rroît dans les défais marquez aux Tttret j.éf r '• tOrJoH- 
nuct tu 1667. Que li l'affaire n’ell pas de granJe difcullion , elle lé 
vui'Ie à l'Audience 1 8c li elle mérite d’écre approfondie, on appointe 
les panies. Alors on produit de part & d’autre les pièces qui fervent 
à cubiitle droit 8e le fait. Le demandeur explique les moyens par 
un avcrtillement j le dcffcndciir y répond s les pcoduélions fe cun- ' 
uedilcnt i 00 fait une production nouvelle li on découvre de nou- i 
vetfes pièces dont on puiffe tiret de bonnes inftruélions i 8c l'affaire i 
mife en état, le Juge fait fon exuait & rend là Sentence. Voyez les 
Orémtkiat de 1667 , 1669 , 1875 • ^ CtviL En matietc cri- 

mincie on procède tour différemment. Quand il s’agir de crime qui 
mérite punition , la partie civile rend une pla nte , on lui permet 
^infoemet, on décrète d’ajournement pcrfoncl ou de prife de corps, 
on intenoge l'acculé , on procède au recollement 8c a la confronta¬ 
tion. Voyez \OréHnH<mce de 1670. Se Stile Crtmittel, où lont mar¬ 
quées les différentes manières d inAtuire les procès . foit par devant 
ks Lieurenans Criminels ou les Prévôts des Maréchaux, foit en caule 
d'appel a la Cour. 

PaociouRE , fuivant les dernières Ordonnances : 

En i<7g. Ordonnance de Sa MajcAé , portant réglement pour la 
piocédore criminelle ; donnée ou mois d’Aoûr, regiftréc au Parle¬ 
ment de Rouen le 18 Décembre. Vojee. le Recueil de Viret , Impri¬ 
meur à Rouen. 

En 1867. Ordonnance de Louis XIV. Tit. 6. des fins de non-proeê- 
dtr , contenant g. articles. Titre ij. dis delais éo procedures dans Us 
Cours de Parlement , Grand Cenfed Cours des .Aides , en première inf- 
tmtet ér caufe d’appel, contenant jj articles. Tsi. 1$. des precedttres 
fur U pofeffosre des Bénéfices ^ fur Us Régales, contenant 14 articles : 
foire a S. Germain en Laye au mois d’Avtil, tegiAréc au Patlement , 
Chair.', te des Compte & Cour des Aides le ao dudit mois. 

En 1667. Arrêt du Parlement , portant règlement pour les procé¬ 
dures ciV.ics St criminelles qui feroient faites. tant en la Cour , que 
dans les Jullices Royales ac Subalternes du rcllort d’icelle : ifoit en 
Parlement au mois de Septembre. 

En 1668. Édit du Roi , porrant réglement pour l’exécution de la 
iKiuvelle Ordonnance du mois d’Avril 1667. fut les procédures con- 
Ærnanc les af&ites de Sa MajcAé : donné au mois de Mars , regilffé 
le 16 Avril liiiv^nt. 

En 1669. Déclanrion du Roi.qui a deffendu les conteAations plus 
amples devant les Ripporteuts 8c appointez à mettre : donnée à S. 
Gormain en Laye le 10 Août > tcgiütée au Parlement le i ) dudit 
mois. 

En la même année , Déclaration du Roi, qui a fait deffenfcs à 
loores Cours 8c Juges d’ordonner quq les parties conrcAetoient par- 
devant les Rar portcutsî 8c néanmoins où al arrivetoit que les deman¬ 
des ne fcroii-nt pas entièrement écia riies , 8. que la matière requît 
une plus grande ir.Aruélion , poutroient les 'Juges ordonner que les 
parties contcAcroient plus amplement en la forme portée par l’Ot- 
dontuiM du mois d’Avtil 1667. a f»it deffenfcs d'âopointer aux cau- 
fos civiles au Confeil en droit ni à mettre , par dcffa.it ou autrement, 
que fur les plaidoyers des parties 8c à la pluralité des voix : a foit 
aniïi dcltçnlcs de requérir , inAtüirc ni ordonner aucun parler fom- 
rnaire, ni de foire aucunes autres înAqiéljo is que celles preferites par 
l'Ordonnance , fous les pcin s portées par icelle : donnée à S. Ger¬ 
main en Laye le 10 Août. Vsyet, le Recueil de Viret, Imprimeur à 
Rouent pag, 117. 

En 1670. Ordonnance de Sa MajcAé , po tant réglement 'pour la 
procédure criminelle . donnée au mois d’Août, regiAréc au Parlement 
de Rouen le ig Décembre. Voyez, le meme Recueil de Pme/.page 
idi. • 

P ROCES , pir rapport aux Ordonnances les plus récentes, c’«A- 
à-ditc • depuis le régne de l^tuis XIV, 
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En Arrêt des Crànds-Jouts féans à Clermont en Auvergne, 
portant réglement peut 1 mArucliôn des procès , tant civils que cu- 
minels î foit en ladite Coût d.i Gtands-Jouis le 10 Odobre. 

iPaea. Cette Coût cA cmbulantc 6c pour un tems feulement, 8c fa 
lin cA de pourvoit aux abus qui auroient pu fe glailcr imperceptible¬ 
ment dans l’adininiAtation de la Jultice par les Juges, fiables & fixes 
dahs l.s Provinces. Leurs procédures cclloient après l’exécution de ce 
qui croit ordonné pat ces Juges Commilfaitcs. • 

Arrêt dis mêmes Grands-Jours Icans en ladite Ville de Clermont 
en Auvergpe. pour l'abiogaiiûn des procès -, fait en la Cour dcldits 
Grands-Jours le la Odobte i66j’. 

En 1670. Ordonnance de Louis XIV. Tu. 16. des Lettres de xevifion 
des procès en mattere crimtneUe. Tit. 20. dé la emv^fion des procès civsls 
on criminels, ô' de la réception en procès ordinaires. Tu. zt, de U maniè¬ 
re de faire Us procès aux Commstnautez des VslUs , Bourgs 8c VJlsiges , 
Corps ô* Compagnies ; faite au mois d'Août. 4 

Heta, Ctate Ordonnance couche une matière délicate ; car cene 
convctlion des procès n’arrive qu’apres avoir profondé.ment examiné 
les procès ambigus. L’autre atciclc n’cA pas moins curieux 8c nécellaiic. 

En vûë de procurer une juAicc prompte 8c fans délai . le Roi ht 
une Déclaration , portant que les procès feroient jugez quand ils f- 
roienc en écat de l'étre , quoique même les épices n’eulicne pas été 
conlignées : donnée à Vcrlàille le j.6 Février 168J. tegiAréc au Par¬ 
lement de Rouen le 11 ^ts fuivant. 

Suit un Arrêt du Coiucil , ,pâr rapport aux fraix des procès crimi¬ 
nels aufquc's il n’y auroic point de partie civile , afin que la punitu n 
des crimes ne foit point fufptnduë ; cet Arrêt du Confeil f de la même 
anné i68j.} ordonne que les fiaLx qu'il conviendroir faire pour l’inl- 
ttudion des procès criminels, 8c poiu l’exécution d: s jugemens qui 
inicrvkndroient fur iceux , aufqu. Is il n’y auroic point de partie ci¬ 
vile , fie dont Sa MajcAé croit tenue , feroient pris fur les revenus de 
les domaines, & payez par Ips Fermiers d’iceux : fait au Confâl le 
16 Oélobre 1683. 

La fuivante regarde les procès criminels des EccléliaAiques ; c’eft 
une Déclaration du Roi, portant interprétation de celle du mois de 
Février 1678. furies prexes ctiininels des EccléliaAiques ; donnée au 
mois de Juillet 1684. regiAtéc le 19 Août fuivant. 

Sur la meme matière il y eut en 1711 une Déclaration du Roi, en 
inictf rctacion, portant que dans l’inAruélion des procès criminels qui 
fe faifoient aux Eccléfiiîliques conjointement par les Juges d’Égl fe 
pour le délit commuh , 8c ^r les Juges Royaux pour le cas privilé¬ 
gié , les Juges d'Églife auroient la parole, prendroient le ferment des 
aceufez & des témoins, 8ç feroient en préfence des Juges Royaux les 
intcrtogatoirei . les recollemens 8c les confrontations i donnée à 
Vetfaillcs le 4 Février , tegiAréc le 3 Mars fuivant. 

Voici deux Déclarations remarquables ù l'égard des Confeillers non 
Catholiques. L’une cA de 1683. Déclaration du Roi, concernant les 
procès dont les Confeillers de la Religion Prétendue Réformée poar- 
raient connoîrre : elle fut donnée à Vetfaillcs le 10 Janvier jgSf, re- 
giArée le 7 Février fuivant. Cette Déclaration avoir été précédée d'u¬ 
ne autre qui fupprimoit la Chambre de l'Edir de Guicnne^ La féconde 
Déclaration cA digne de la curiolîté du Lcèleur : elle a pour but les 
Femmes Réformées , qu’on fuppofe , félon toutes les apparences , 
trop zélé.s contre les Prédicateurs & Piètres de 1 Églife Romaine icat 
dans cette fuppofition ptéfuraéc , on cxclud les Maris Confei 1ers de 
I la connoiffàncc des procès où l.s Ec.lclialiiqucs feroient intéreffez. 
Voici le litre :43éclar.atiün du R )i , pour çxclurrc les Juges dont les 
femmes faifoient prof. Ifion de la Religion Prétendue Reformée, de 
la connoillànce des procès où les EccléliaAiques auroient intérêt ; don¬ 
née le Il Juillet i68f. tegrAiée le 14 Août fuivant. Les motiw des 
Déclarations 8c Ordonnances ne font pas toujours clairement cormus. 
On ne peut facilement déterminer fi'cette Déclaration tA pour 'mor- 
t'fier les Juges qui veulent s’allier à des famille-. Réiotiitécs , afin de 
foire tomber ces fortes d'.all anccs pratiquées lutrefois en France; par¬ 
ce que de CCS mariages naiffent de* enfans qui étant devenus grands, 
tcAcnt indétetminez & comme rafpehdus entre les deux Commu¬ 
nions , ce qui n’eA pas favorable à la folidc arrache qu’on doir avoir 
■pour la Religion , qui vient enfin à palTer dans l’cfptit de certaines 
gens pour une chofe fort indifférente. Il rA di *'cile d' déci.lcr fi les 
confidérations que l’on vient de rroporte. , ont fetvi de motif à la 
Déclaration s ou bien fi c’eA le deflem de mettre I s affaires dfc Ec¬ 
cléliaAiques en plus grande fureté par la réyoation des perfonnes fuf- 
pedes. 

En I7ZO. Arrêt du Confeil d’Etat, qui a évoqué audit Confeil tous 
les procès 8c dilferends mus 8c à mouvoir concernans lèS billets de 
• banque i fait au Confeil tenu à Paris le 9 Féviicr, 

Dans U même année , Arrêt du Confâl d’Etat , qui a nommé des 
Commillàires pour le jugement 3es procès évoquez de différens Tri¬ 
bunaux, fle réglé la forme de procéder par devant lefdirs Commiffaî- 
rcs i fait au Confeil tenu à Paris le 14 Septembre, regiAré au Greffe 
de la CommilTion le 16 dudit mois. 

Il paroît par ce qui a été die, que le jarocès eA un differend entre 
les perfonnes , qui fc termine pat les voyes de la JuAice. C’eA auflî 
une inAance appoinij^c. qui fe doit juger fur les éaiturcs 8{ procédu¬ 
res des parties. Le priyès pat écrit cA un procès appointé & dîAribué 
à un des Confeillers des Enquêtes , & qui en inAruir. On voir aufff 
par ce qui a été dit, qu'il y a des procès dont les uns font app- Pez 
ptoecs ordinaires , 8t les autres extraordm^u OM criminels , qu’on in(- 
truit contre un accufc^criminrl, fur la plainte qui a été rendue, 

V K oc par écrit au Tarltment , cA celui qui eA pendant aux 
Enquêtes fur l’appel. Après que celui an profit duquel la Senten¬ 
ce cA rendue, l’a foit îignifitr , la partie qui croit avoir raifon de s’en 
plaindre , foit fignifier un Afto d’appel à doinitilci8c s’il veut être le 
plus diligent 8c ne fe point laiffet ancitiper, il oblient- un rthef ttap- 
V iij ptl. 
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fel, en vertu duquel fl f»it a/Iîgnct l'intim? dins le délai de l’Ordon¬ 
nance , déclarant que tel Icra Ion Procureur. Aipts l’intimé envoyé 
l’Exfloit drntimation ; c’eft ainli que l'on nomme 1 aflignation fur l'ap¬ 
pel j & de-la vient qu’on appelle Intimé, celui qui clt oppofe à 
X'Afpeütmt. Le Proenteur de l’inâmé le ptefente , <ic dcclaxe pat un 
Aéie qu'il fait r\gnifier à celui de l’appelfant . qu'il eft le Procureur , 
^a offre d’occuper. C’eft pour cela que cet Aéte eft appellé AfU dot- 
eufer, LcPtocuteift de l’intimé qui veut avancer . porte la produc¬ 
tion ptincipale au Greffe , avec le jugement dont eli appel , en for¬ 
me i & il déclare pat un Aéle au Procurent de l'appcllant qu’il a 
mis là ptoduéfion au Greffe. Cet Aéle s'appelle Aàe de mis i & le 
)Out que l’on met , fe nomme auffi le four de mis. 11 faut que le 
Procuiêut de l’intimé donne copie a celui de l’appcllant > de la Sen¬ 
tence i & la (ignificàtion s’appelle ABe de bnilU capte de U Sentence. 
Les chofes ainii préparées > le Procureur de l’incimc fait lignifier à ce¬ 
lui de l’appetlant les qualitez de l’appoinicment de conclulion , & par 
in Aâc (épaté il le i'omme de figner & de paffer l’appointcmcnc 
offert i il conlîgne l'amende fi l’appcllant ne l’a conlignee , & en fait 
fignifict la copie au Procureur. Il lève enfifltc ÏAppointement de cen- 
ctufion , qui eft un Arrêt par lequel les parties font appointées à four¬ 
nir griefs, réponfes & falvations , & faire ptodudion nouvelle i il 
le faïc fignificr , & pat un Ade féparé il fomtne le Procureur de 
l’appcllant de fournit fes prétendus griefs dans le tems de l’Ordon¬ 
nance, linon J qu’il en demeurcta fordos. L’wpel'ant fournie donc lés 
griefs , & l’intimé fc$ réponfes, aufqucllcs l^pellant fournit des ûl- 
varions. Le procès eft en état d’étre jugé , s’il n’y a point d’autre in¬ 
cident a inftruirc . cc qui peut arriver d'une infinité de maniérés. 

PROCÈS-VERBAL. Terme de Pratique. C’eft un Ade dreffS 
par un Juge ou autre Officier de Jufticc , ou meme par autre per- 
lonne ayant fait ferment en Jufticc, comme un Receveur ou Com¬ 
mis pour le droit du Roi. C’eft un récit de cc qui s’eft paffé. On 
commence ordinairement pat ces mots r L‘m mil fept cens , Ce 
, «tir d hui , 

PROCURATION, eft un contrit nommé |Je bonne foi . 
fynallagmatique 8c de mutuel conléntemenc, par lequel une affaire 
eft cominifc à un Procureur qui s'en veut bien charger. On remarque 
dans le Droit Romain cinq fortes de procurations, mais nous ne par¬ 
lerons ici que de celles qui fiont en ufage en France. 

Les procurations en France font de deux fortes . générales ou [pé- 
citdes. Générales pour route forte d'affiiret. Spéciales pour une afhire 
fculcmcnr > comme pour folliritcr un procès , tranliget. faire un 
temboutfement. conftituer une tente. Et totit de même qu’il eft li¬ 
bre de chifget qui on veut de la procuration , il eft permis auffi de 
la révoquer dans tous les rems , làns être obligé d’en exprimer les 
caufes. 

P R O C U R E U R.' Le Procureur ou Mandataire ne devoir pas 
excéder les termes de la procuration. Par exemple , je vous avois 
donné charge d’acheter en moifnom un héritage , & de n’y pas paf¬ 
fer cenr ccus d’or , ou bien de répondre pour Tstius jiifqu’à la fom- 
mc de cent écus d’or : fi vous palliez mes ordres, le futplus éteit à 
vos ri(ques.”Lc pouvoir du Procureur finilToic pat la révocation . mé. 
me devenoit inutile. pourvu que les chofes fuffent emieres; & la 
mort du mandant ou du mandataire détruifoit pareillement la procu¬ 
ration , à moins qu’il n’y eût d’importantes confidérations pour la 
faire fubûftet , comme il pouiroit arriver dans rcfpecc fuivanre. J'ap- 
ptens que vous êtes fut votre départ pour aller dans une Province*^ 
je vous charge de m’acheter des chevaux ; vous panez , & je meurs 
pendant que vous êtes en voyage. Dés que vous arrivez fur les lieux 
ne fichant point mon décès . vous achetez des chevaux : à vi^e 
retour vous apprenez que j’étois mort dans le tems de l’achât : il fem. 
ble à la rigueur , que puifque vous avez agi en vertu de la procura¬ 
tion d’un homme mort , vous ne devez avoir aucune adlion contre 
mon héritier ; cependant comme il ne feroit pas jufte qu’une chofe 
que vous avez eu raifon d’ignorer vous fût nuifible , on le contraint 
de prendre les chevaux & de vous rembourfer comme fi j’etois encore 
vivant. 


encore de m’exeufer , comme il arriveroit fi^lnc affaire de la Ré¬ 
publique , ou qnéîqu’autrc choie de cette nature & conléqucncc , ne 
me petmettoit pas de vaquer à aucunes affiiires. La procuration fe 
pouvoir auffi faire pour un rem* , comme fi je vous donnois charge 
de commencer à agir dans une affaire dans dedx ans ; ou fous con¬ 
dition , en vous donnant charge de faire telle chofe. en cas qu’un 
vaiffeau revint d’Alîe. De jflus : c’étoit une maxime certaine , que le 
mandement devoir être gratuit, à caufe que dès qu’il y avoit Ulaiif 
«U promefle de tccompcnlè. c’écoit un louage. 


Il métoit ibre de ne me pas charger d’une procuration; mais 
quand cela m étoit arrive , j’étois obligé de m’acquitter de la cominif- 
lion . ou d y renoncer fur le champ , afin que celui de qui je Pavois 
reçu* put s en acquitter de Im-méme , ou en charger uii autre ; & à 
moins que la renonciation ne tôt faite dans un tems où toutes les 
chofes qui concernent l’affaire étoient encore cnticres, 8c difpofées de 
forte . que celui qui m’avoit^onné h coramiffion fût en d’agir 
lui-meme ^ jétou teaa . aBume mandati. de l’aétion du mandement. 
Par exemple , le me difpolc a partir pour aller en un lieu ; T,tins 
votre ami doit furc auffi le même voyage; ^ donnez charge 
d’acheter des efclaves qm font en ccfais-là. 8c je me charge de cctie 
comroiffion : jufqu’à ce que Jltuts foit parti j’y puis renoncer tins 
rien craindre , parce que vous pouvez lui donner la commiflion de 
vous faire le même achat ; rnais fi je ne renonce qu'aptès fon départ, 
je ferai tenu de l’aébon tr^tUtt , parce que Titius étant parti, celui 
qui a donné cette commiflion n'a plusperfonnc qui la puiffe exécu¬ 
ter. Mais fi , fans renoncer , il me furvient quelque empêchement lé- 
ffitime oui fafl'e que je n'ayc pu renoncer dans Te tem» . ;i » , i:-, 


Procureurs & Procuratiohs, 

pebm U Droit franfdts. 

En France on peut conftituer deux fones de Procureurs ; les nm 
pour négocier les affaires i les autres pour occuper dans les procès. 
Ces premiers , que^ps Dodeurs appellent auffi Mandataires , pour 
agir valablement au nom du confUtuant , doivent être chargez d’uno 
procuranon par écrit fous lignature privée , comme par une Lettre 
milFivc, ou paffée par devant Notaire : autrement un Procureur 
Agent , Fadeur ou Receveur delàvoué feroit refpon&ble de tout ce 
qui en pourtoii arriver ; au lieu qu’avec cette précaution on ne peur 
jamais l’inquieter en fon nom, St ceux qui le conftituent font obbeez 
non-feulement d’entretenir le contrat, mais même de le rcmboarlcr 
de toutes les avances qu’il a pu faire , poutvû qu'il n'ait point cxcé- 
^ les bornes de fon pouvoir. Cc qu’il y a même de remarquable eft 
encore , que par le Droit Romain le mandat devoit être gratuit. Ce¬ 
pendant dans la Jutifprudence Fran^oilë , un mandataire peut rece¬ 
voir une tccompenfe , 00 des appointemens. Ainfi , lins exarniner 
fi celui qui fc charge d'une procuration eft mandataire , ou aï| 
lou’è fa peine . on ne fe fert plus de ces termes de mandataire , de 
maniant Sc de mandat i oa dit une frocuratien , un cenftitnant ,• u» 
procureur. 

Le Procureur ad lites , conftitué pour fe préfenter en luftice , eft 
un Offidet dont l'emploi n'eft point vil , puifque là ftindion ! io» 
connue parmi les Romains . étoit confondue avec celle des Avocats 
qui ont toujours été en fi grande eftime. On le conftituc auffi ou 
jjour toutes les caufes pendantes en la Jurifdidion où il a droit d’oc¬ 
cuper , ou pour un certain procès. Au premier cas , fa charge dure 
jufqu'à cc qu’il foit révoqué ; 8c au fécond fon nouvoir ne finit qu’a 
prés le jugement définitif, pourvû pourtant qii’il nait point été tél 
voqué pendant l’icftruftion de l’affiiite. Son rüiniftere ne pafl'e pat Û 
procédure :& en effet, dans les chofes qui dépendent de la partie . 
il eft néceffairc pour la reptcfeiiter, qu’il ait une procuration fpécia! 
le, autre que celle qui le conftituc Procureur «d , pour pmjvoir 
procéder ; comme quand il s’agit de faire des of&cs, de confentJt 
ou d’avouer , de reprendre un procès. donner main-levée , former 
un nouvel appel, iccoMoittc une piece , vendre , compromettre . 
affirmer , sinfairc en faux , 8c faite autres ades d’imparrancc qui 
regardent la petlonne du conftituani ; a peine d’étre deftvoué 8c 
ttc condamne aux dommages 8c intérêts des parties. C’eft affez qu’à 
foit maître des ppocédures, 8c qu’il ait le pouvoir de vuider les clufi» 
par expédient , après les avoir fait paffer an Parquet. Néanmoins 1. 
déclaration qu il fait eft toujours nuifible à là partie . tant qu’il n’eft 
point delàvoué. ^ ^ 

P RO c U KEVK 5,&Ums devoirs. Un Procureur eft tenu delà 
négligence, dés qu’lia reçu les pièces 8c les mémoires qui lui doi¬ 
vent fcrvir d’inllrudion, a caufe que fi on l’cxcufoit , ce leroit uti 
prétexte dont il pourroit couvrir fa malice. De phis ^ 
mauvais artifice pour rendre bonne la caulê de fà partie , il feroit 
tenu de fa malice , & refponlàble de l’événement. II eft enfin rcfpon 
fable des pièces dont il eft chargé : Arrêt du 3e Août mfg mu auai 
triéme tome du ^fstrnal des Audiences- Uv. s. chap. ag. Les Procurwts 
ad Utes ont droit de le taire payer leurs fraix, falaires 8c vacations 
(vopetUlaxe des dépens);miK ils ne peuvent pas retenir pont tailoa 
de ce qui eft eut du , les titres de leurs parties ; mais fclilement le* 
procédures quds ont faites. Ils foilt obligez de nommer deux SubftZ 
ruts dans le tems de leur réception . de faire réfidence, de cornet 
mquet les. aftaiies aux Avecats avant que de conclurre ae de 1 
faire faire les écritures conformément aux Ordonnances ’ 
peut voir dans ie Recueil àe Néron , ec dans la Conférence des Ord^2 
nantes de Guenois,-, de ligner les inventaires de produélion , 8c de rr.. 
nk un regiftte de recette. 

Ils peuvent être recherchez dans cinq ans pour les procès juircz done 
ils font chargez, 8c dans dix pour ceux qui ne font pas jugez • & 
de leur côté ils onjc deux ans pour demander leurs fraix. fidairK & 
vacations , en cas de décès des parties , de révocation ou difcontil 
nuation de procédures , 8c autrement fix ans du jour qu’ils ont tv-r». 
pé : M. Lotut , Lettre S. nembre 21. . occik 

Un Procureur ad Utes peut fubftituer un autre en fa place pour G 
gnet les expéditions en fon abfence , pourvu que ce foit Pune 
deux qu’il a nommez dans le tems de fa réception. Il peut agir po,,- 
lui-même dans routes les affaires ; mais foit qu'il fe préfente en n 
fonne. foie quTl agiffe pat un autre , fa caufe n’eft jamais légitîml 
quand elle eft fondée fur une cellion de droits litigieux à fon profit 
Il peut pontfuivre en conféquencc d’une procuration dont le nom 
^ ““ ProcuMtion 

Les lignifications à fon domicile pour l’inftruftion des caufes inC 
tances ou procès , valent comme fi elles étoient faites au domkîlé J 
la partie. Il ne peut fetvir de témoin contre fa partie en aucu^m 
niere . ni contre qui que ce foit, dans la caufe en laquelle il eft 
tué Procureur. ^ 

Par les réglcmens il eft néceffaire qu’il ait zj ans pour être r 
& qu’il foit examiné; mailla’Cour confidere plus la capacitéTué 
Page , de forte qu un Clerc qui a fon tems de Palais , eft reçu Pr 
cureut , pour peu que les Meffieurs reconnoiffent qu'il enteLl ,fr** 
bien les Ordonnances pour en faire une bonne pratique A l’égard 
fils de Procureurs ils ont cet avantage , qu'on ne regarde point s'iU 
ont dix ans de Palais, ou plus, ou moins ; on les reçoit par faveur 
lorfqu'il paroît ou que l’on préfumç qu’ils font capables de s’aconirrl! 
de la pénible 8c dangereufe fbnâion de Procureur^ lUKtet 

Un Procureur ne doit comparoir fans t'etro chargé d’ciccapet •' 
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on s’il entreprend de détendre U caufe en attendant fon ponroit, il 
rtoit oitiir de foutenir le jugé en fon nom, en cas de defaveu pat 
l» partie. 

I ., procuration cefle pat la mort du conllituant, ou pat .le dcccs 
de la partie, li le procès n'eft pas en éta»î fc il faut au premier cas 
pour procéder fur les derniers erremens, faire aifignet en reprife 
ceux qui fuccedent aux droits du défunt; au fécond cas» il fautlôm; 
»)itr les parties adverfes de conftituer un nouveau Procureur. 

Pour les devoirs dci Procureurs» voyez Henriszaiki Arrit$, tatn. 

I. U ch. 4. 18. Et pour la meilleure forme de prçKédct 

qu’ils doivent oblervct, voyez le Réglement du j Septembre 16 $7, 
rapport^ au tome du ^tunuil des Audsefsees itv. i. ch. 40. te les 
Stsits compolcs fur les nouvelles Ordonnances. 

II eU bon encore d'oblêtvcr que les Procureurs, pendant le couis 
<J« caulfe, ioftanccs ou procès, font incapables de rcccvo t de Icu s 
piitics pat quelque difpoiition que ce foit, au-delà de leurs fraix, faci¬ 
les fit vacations: voyez Ricssrd en fon Trsuté des Dostsusarss, partie i, 
chAp. i. feaion ». nomb. 104. 

PROCURATiON«<è rtfigrsartdum , cft l’Aâc par lequel un titu¬ 
laire de Bénéfice s’en démet entre les mains du Pape en faveur d’un 
particulier : elle (étt de pouvoir à celui que l’on charge d’envoyer en 
Cour de Rome pour l’optencion des ptovilions. .Les procurations ad 
ttfipiassdumAoivcnx. être infinuées avant l'envoi, à peine de nullitéj 
c’ilt la Jutifpiudencc certaine du Grand Confeil : elles doivent eue 
takes en prélcncc de deux témoins domiciliés, non dumciÙques qi 
jia en,. ^ 

Un titulaire d’un Bénéfice ne peut garder la procuration ai refi- 
puuniuMC^ü iX apal% en faveur de fon neuveu, pour faire dépendre 
-la téngnatlun de la volonté: Arrêt de Héf rapporté par Dts Mù- 
Jtns, lettre T. a. 19- 

PROCUREtJRS au Parlement de Paris , ont éré créés en titre 
d'office au moisde Juillet isy%. Il y a eu depuis des cliangemcns 
fie des révocations d'Édits fit de Déclarations. Ils ont été créés en 
16}». au nombre de 400. avec réunion des Tiers Référendaires qui 
avoienc été créés fépatément. Il y a eu encore divers changemens, 
fit cn^n le 6 Décembre i£8». ils ont été confirmés dans la fonâion 
de Tiers Référendaires, Taxateurs de dépens, & la fixation de leurs 
charges à izoo. livres a été levée. Le 18. les huit Charges dcGtcf- 
ficts-Catdqs-miiiuccs, fit Expéditionnaires de Lettres de Chancclc- 
lie, qui avoient été créés pour la Chanceleric pat le Parlement de Pa¬ 
lis» ont été réunies à la Communauté des Procureurs: il y en a huit 
d’encre eux qui fonc otdinairèmcnt en exercice. Le 19 Mai ils ont 
Clé maintenus en la poflclfion d’oécupet au Bureau des Tréfotiers 
de France fit en la Chambre du Domaine, comme dans les autres 
Jiirifdièlions de l’enclos du Palais. Il n’y a qu’à la Chambre des 
Comptes fit à l'Élcélion oit ils ne poAulencpas, à caufe qu'ilf ad’au> 
ues Ptocureacs en titre d'office. 

Procureur erdinaire » félon les Ordonnances modernes. Les 
Proruteuts font d'un fort ancien etabliflement dans l’cxctcice de la 
Jullice en France: leuf éublifi'emc t eft dès l’an i J8J. En voiâ le 
titre : Ordhuuit fstptr offeie Procuratorum, " Ordonnance fur l'Office 
„ de. Procureurs Elle fut iqite à Hcfdin au mois de Décembre 
1)8 3. Voyez ’^pli. Additions, tome i. page 144. 

En 1409. Édit du Roi portant que les Procureurs ne fetoient re¬ 
fusa plydct fans Lentes du Prince; donné à Paris au mois de No¬ 
vembre. Voyez \k Ordonnatuet amiques, vol. a fol. If 7» ^oli. tom. 
i. Additions, p. 141. 

En 1864. Arrêt du Pailemcni, lequel, conformément à celui du 
I f Novembre ijyi, a défendu aux Ptocutcuts de faite ni fignetles 
écritures qui appartenoienc à la charge d’Avocats > comme auffi a 
pareillement défendu aux Paocurcurs de fournir aucunes écritures 
qui ne fiiffent (ignées d’un Avocat connu au Palais, fit qui ne fût fur 
le tôle qui eff au Greffe ; ordonne que celles qui ne fcroicnc point 
fignées, ou celles qui fetoient (ignées d’aytres que des Avocats in- 
faics fur le tôle, (croient rejettées des procès & inflanccs, fie n’en- 
ttctoicnr point en uxc ; avec défenfes auxdits Procureurs de s’en fai¬ 
te payer pat les patrie» ,^foic pour dtoir d’écritures, de tévifion, ou au- 
Ttemenci fit autres tèa|||jbien$: fait en Parlement le I Mai. On voir 
p»r cet Arrêt du Parleffienc » U diftinéfion & prérogative des Avo¬ 
cats (iit lej ï*tocuteurs, fit comme ceux-ci empruntent en partie Lut 
«ntotiié de l’autocicê fie du crédit des Avocdls. La taifon en général 
4e cette fubotdination vient de la capacité des uns. de leur connoif- 
Lince foncière des Loix fit de la Jutifprudcnce a c’cll ce qui c(l clair 
par CCI Anêt. 

En ifi70. Atrét du Parlement, donné en faveur dft Procureurs 
contre Içqts patries» pour leurs fraix.'falaircs. vacations fie contrain¬ 
te par corps, aptes les quatre mois expirés; fait en Parlement au 
niois de Septembre, Cet Arrêt rend U condition de ces Officiers fer- 
vans dans le Ratreau , aulTi bonne que celle des Eccléfiaftiqucs fie 
des Prêtres jians leur ordre » qui fetvanc à l’autel doivent fe nourrit 
4e rautel. Il eft de la prudence publiée de pourvoir que tous Of¬ 
ficiers hauts fi£ bas, dans l’Épée , la Robe fie l’ÉglIfe , ne foient 
point deftîtués de leurs droits, fit des làlaites dus à Ppxctfice de leurs 
charges fit etm>lois. 

Éti 1671. Edit.du Roi, portant que tous lA procureurs du Ro¬ 
yaume rêl'ctvés en conicquencc de celui du mois d’Août i664» de* 
ojeureroient confirmés en l’exercice de leurs charges) fit qu'à l’ave¬ 
nir les Procureurs des Cours fit juftiecs Royales feroienc fit demeu¬ 
rer oient héréditaires, pour en jouir parles pourvus, leursficcclfeurs 
fit a'yans caufe, héréditairement à toujours fit perpétuellement, en 
faire fit difpofet par contiaâs de ventes volontaires, ainfi que de leur 
propres » (ans que lefdics Offices pui(rcnt être déclarés domaniaux : 
donné à Vcri'fillcs le 15 Mats, rcgi(bé au Parlement le 7 » fit en la 
Chambre des Comptes le ii Avril fuivanr. Par cer Édit l’Office de 
Piocuicut. après finances fournies au Roi, n’eft plus dominai. 
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mais propre à ces fortes d'Officiets, fit eft confideré dans leur famil¬ 
le comme un^bicn propre fit un vrai héritage. 

En la meme année, Arrêt du Conicil d'État, qui -a ordonné que- 
Ics Procureurs payciOicnt (es fomrnes auxquelles ils fetoient uxès fui* 
vant l’Édic du mois de Mats ifi7z. faute de quoi , Us y feroienc 
lonttaints pat les voyes accoutumées pour les derniers fit affaires dç 
Sa Majcfté i fit jufqucs à ce , les a intcrdics: ordonne que ceux 
qui n'aviiicnt éré réfervés en conféquence de l’Édit de 1664 • & 
qui auroient payé au lieu des refufans , fcroicnc rétablis : fait au 
Confeil le II Juillet 167a. Par ect Arrêt» u() Procureur deftituéfau¬ 
te d'être du nombre des réfervés, trouve cvccafion de fe remet¬ 
tre en place du Procureur réfcivé qui a été déÊiillant fit tefulàrtt kl 
deniers du Roi fit la finance a lui impoféc : par où U même nombre 
de Fioeuieuts réfervés eft permanent, fie la dcfaillcnce fit le refusdn 
fitunçc duc au Roi inccftamcnc remplacée, ce qui eft comtaode 
en deux façons : ü n’y a que le pauvre Procureur qui en foiiffre » 
fit cela d’une maniéré fans relTource» comme il patoit pat un Arrêt 
dè’ Confeil dÉtat qui a fait en 167}. défenfes à tous Procureurs 
fupprimçs fit non rétablis » de s’immifeer en la fonélion de leurs Of¬ 
fices. à peine de faux: fait au Confeil le 17 Juin 1673. On ne pou¬ 
voir prendre l’exercice d’une Charge que l’on avoir exercée en fon 
tems» plus odieux , que de le caraèlérifct du même caradere que 
le crime de faux : par où l’on voit que les intérêts fit deniers du 
Roi étant pre(Tans » ne foulfrcnt ni délai ni relâchement. 

En ifi74- Dccla:ation du R'oi, poitànt fupprertion de 100 Of¬ 
fices de Procureurs portulans au Parlement de Paris, créés par celle 
du 1 f Juin 1637, fit tédudion deidirs Procureurs portulans au nom¬ 
bre de 400, St règlciiiens pour leurs fondions, ftaix, falaircs» St va¬ 
cations; donnée à Vcrfâillcs le 31 Mars, rcgillrée le ifi Avril l'ui- 
vanr. 

Voici deux Arrêts fit une Déclaration allez difgtacicBx pour ks 
Procureur» faifanc profeffion de la Religion Prorcrtatuc, qui obligent 
les Procureufs de cette Communion oc fe défaire de leurs Charge s , 
fit leur ôtent la libctt^dc s’en dcfaire*cn faveur ^le ceux de leur Re¬ 
ligion , en les obligeant de les vendre aux (èuls Sujets Caiholiquei-Ro- 
roains. Le premier crt un Arrêt du Parlement . qui a enjoint aux 
Procureurs dans les Juftices , dcsScign urs Hauts-Jufticictsde la Re¬ 
ligion Prétendue Réformée, de le défaire de leurs Charges; fiit 
en Parlement Te x Décembre 16 go. Le fécond eft un Arrêt du Con- 
fcil d’État, portant, que les Procureurs de la Religion Prétendue 
Réformée fe déferoient de leurs Offices en faveur des Catholiquese 
fait au Confeil le x8 Juini68i. A l'égard de laDé.htat ondu Roi, 
elle porte réglement pour excluire ceux de la Religion Ptétcndn'c 
Réformée d’exercer les Offices de Procuteuls. Elle fqt donnée le i J 
Juin i«8i, fit regifttée au Parlement de Paris le 4 Août fuivanr. fie 
au Parlement de Rouen le 11 Juillet. Voilà ce qui regarde la dért- 
■ veur des uns, voici ce qui regarde la (àveur pour les autres. 

En ifi»o. Édit du Roi. portant confirmation de l’hérédiré attri¬ 
buée aux Procureurs des Court fit Juiildiéfions du Royaume; donné 
au mois de Juillet, tegiftré le xg dudit mois. 

Un Arrêt du Conicil d’Étac fuivit cet Édit du Roi, qui le conj 
firme» mais qui fait mention de certaine finance) le voici; Arrêt 
du Coipfcil d'Ecac» qui a btdonné que l’Édit du ptêfenc mois por¬ 
tant confirmation de l’hérédité attribuée par icèlui aux Procurcuis 
des Cours fi; Jurifdidions, feroit exécuté» fit que Icldits Officier» 
p^ctoient la finance à laquelle ils fetoient taxés ; fait au Conicil l« 
ig Juillet I16JO. 

En i6»i. Arrêt du Parlement, puMié en la Communauté de» 
Avocats fit Procureurs, portant règlement fur ce qui devoir être ob- 
ictvé par les Procureurs dans la taxe des dépens; Eût en Parlement le 
17 Janvier. ^ 

Le 14 Août de la même année, autre Arrêt du • Parlement, poiw 
tant règfcment concernant les Clercs qui aveiène traité des Charge» 
fie Prauques de Procureurs. 

En i6?8. Arrêt du Parlement, à l'égard dé ces Clerc*’de Pro¬ 
cureur. Cet Arrêt .fait défenfes aux.lits Clercs de Procureur de 
porter des épées fit des habits indccea», en faifknt leurs fondions 
fait en Par'ement le 6 Février. ‘ 

En 1699' Arrêt du Parlement, qui porte règlement pour les Pro¬ 
cureurs de la Cour.. au fujet des depofitions des témoins t fait en 
Parlement le i» Février, 

Voici un Arrêt qui prouvoit à un abus, dont l’apparence eft fort 
plaufible,, fie même confortnc à la vérité, à caufe d’un inconvé¬ 
nient très fin fit très délicat) en voici le titre; Arrêt du Confeil d'É¬ 
tat, portant défenfes aux Avocats fit Procureurs de donner au Roî 
le fumom de Roi T^is-Chrétitn: fait au Confeil le 17 Mai 1699. Sur 
quoi je dis, que le titre que porte le Roi de France dans l'Europe , 
eft conforme a la vérité ; mais les Sujets du Roi, fit patticulicre- 
ment les Officieft de Juftice, tenant ce titre comme inconteftabl* t 
doivehc nommer Sa Majcfté avec le titre de Roi abfolumcnt fie 
tout court, fans addition. Étant Roi en France fie pat éminence, 
ce mot dans la bouche d’un Officier de Juftice marque mieux fa 
qualité de Maître abfolu, de Chef de la Jufüce» fit de vrai Roi en 
tout feus. Faite une addition, quoiqu’honorible»-de Ttès'Chrttitn, 
c’eft une parole menéance à un Tittei d’excellence abfoluë tel que, le 
Titre de Roi) fie d’ailleurs cette addition eft vaine .^puifquc toute l’Eu¬ 
rope la tcconnoit appartenir an Roi. 

En 1704. Édit èa Roi, portant création en titred’Offices hérédi¬ 
taires, 4c Syndics perpétuels, da'S chacune des Commmunautés de» 
Procureurs fit Avocats faifant profedion de Procureurs de Parlement 
fie autres Cour» Sijpérieutcs, Grand Confeil, Bailliages, Scnéchauf^ 
(ces fie autres Jurifdiftions ordihaires fit extraordinaires du Royau¬ 
me , avec attribution de (- P®''c livre du montant des dé¬ 

pens ficfalaires, ftaix mifes, frMx ordinaires & exciaordinaires. 
des ciiéécs, d'opdre, de dûcftioa des ctcaneicts, domnuges-inte- 
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céts, & génii>lement de tous autres ftaix i* lègletnent pour leurs 
fondions & privilèges, dans lequel Édit les Avocats aux Confeils 
étoient exceptés ; donné à Vcr&illcs au mois de Mars. tegiftré au 
Pailcment le 7 Mai fuivant. 

En 1704. Édit du Roi, portant réunion des Officiers Syndics 
perpétuels des Communautés des Procureurs & HuiOlets dans les 
Cours de Parlement, Chambre des Comptes > Cours des ^des, 
Bureaux des Finances 1 Préfidiaux , Bailliages, Sénéchauffées , Ju 
ccs-Confuls, & autres Jurifdiétions Royales ordinaires & extraordi- 
fiaires de l’étendue du Royaume, où lefdits Offices n’avoient pas 
été vendus, aux Communautés des Piocutcuts & Huidiers Audien¬ 
ciers defditcs Couis Sc Sièges, moyennant finance; donné à Veilail- 
les au mois d« Novembre. Voyez le Sicfuil dti Ediis de Bifipie, 
Imprimeur à Rouen, jxj. 

Arrêt du Confeil d'Écac : concernant l’exécution de lÉdit du mois 
de Novembre 1704. portant diminution d’un fixiéme de la finance pa¬ 
yable en exécution d’icelui pat les Procureurs des Cours Supérieutts, 
d’un cinquième pour les Juges Préfidiaux, Bailliages & autres Sièges 
relevans nuemcnc aux Cours, de d’un quart pour ceux des autics Sièges 
jnferieuts; fait au Confeil le ir Avril 170y. 

PROCUREU R-G É N É R A L riv Parltmeat , eftla quatrième 
perfonne de la Juftice, dont les trois autres font le Roi, Mr. le Chan¬ 
celier, & Mt. le Premier Prélident; k premier Avocat-Général paffe 
avant lui. Son inifitution cil audï ancienne que celle du Parlement j 
mais fa fonélion ne fc rapporte pas entièrement à la charge de Procu¬ 
reur de l'Empereur qn’on appelloit chez les Romains Proc$ir»tor Ct- 
fMTÜ. En effet, cet Officierétoitétabli dans les Provinces pour juger 
les caufes qui furvenoient entre le Fifc & les particuliers, comme 
faifoit le Préfet du Ttéfot à Rome , & tous deux ne pouvoient 
prononcer.aucun jugement, s’il n'avoit été rendu avec 1 Avocat 
de l’Empcteur qui meervenoit dans chaque caufe où* le Ptincc 
avoir intérêt. Void les paroles de Sulpicc Scveie , m Hift. tttou- 
tulo de AdvecMis Pifei. P(*r« ( dk.il ) té^s ijl Prccurmor P$fct 
W Cefarts , ahtù AdvocMtm vtl Patrmus Ti/ct , qui mterveniebat 
in pfvmcüs sfud PrecuriUorem Cefans, m urbe ver» apud Prafec- 
tum Æearu in caufis fifcaiihm wl erarii. Au-licu qu’en ce Ro¬ 
yaume , tout de même que les Piocutetirs ad lites font conftitoés 
pour reptéfentet en Juftice les partituliers & y défendre leurs droits, 
audi Ml. le Procmeur-Général foutient ks intérêts de Sa Majefté & 
ceux du Publie, (ans en être le Juge. Son principal devoir feftd’en¬ 
treprendre la caufe des foibles contre les plus puillâns: de faire ren¬ 
dre la Jufti.e en matière civik & criminelle dans tout fon reflort; 
de faire exécuter les piovifions , les Aiiéts & mandemens de la 
Cour i de pceTidrc communication des accords, appointemens, ac- 
quicfcemcDS Sc cranfadions, pour en confentit l'exécution, ou s’y 
oppofet; de pourfuivie les aimincls fur la plainte d’une partie civi-, 
le , même d'office, làns attendre aucune dénonciation, lotlque les 
crimes mérirent une peine afflidive, nonobftant toutes tranfadions 
entre les parties, félon qu’il cft portée par VOrdennanee de 1670. tit. 
ij. art. 19 i àc faite juger les incompétences propofees contre ks 
Prévôts des Maréchaux ; de faire informer de la capacité & des vie 
& maurs de celui qui veut écre reçu à un Office Royal idc don¬ 
ner (es conclufions fur ks Arrêts que la Cour veut rendre en forme 
de tcgleraenti de prendre en communication tous Édits , Ordon¬ 
nances , Lxtites patences envoyées de la part du Roi, ' pour être vé¬ 
rifiées i de cnnfetver le domaine i de protéger l'Égliic, les Hopitaix 
Sc les Mineurs i de faite faiür le revenu temporel des Eccléfiaftiques, 
qui négligent le fervicc divin. Auffi il jouit de tous les droits des 
ConfeiTIcts du Parlement > il ferc de règle à cous les Procureurs-Gé¬ 
néraux établis dans les autres Cours Souveraines i il exerce l’Office 
de Prévôt de Paiis, pendant le Siège vaanti il marche dans les 
Provinces à côté des Licucenans-Gcnéraux i il porte la robe rouge Sc 
le chaperon fourré d’hermine i Ac la Cour, pour bonnorec fâ mé» 
moire après là mort, va en corps à fon convoi. 

Or comme dans les Jurifdiûions qui font accablées d’affaifes, il 
cft fouvenc néceffaire de duiyier en même rems des conclufions, & 
fur les procès par écri^ Sc dans ks caufes qui feplaident, ce qui ne 
fe poutioit faire pat le miniftcce d’une'feule pcrionnci Mr. le Pro¬ 
cureur-Général cft entieremént attaché à l’inftruélion des procès pat 
écrit, Sc Mrs. les Avocats-Généraux aux caufes d'Audiencei quoi- 

Î ju’en effet ces trois perfonnes, appcllées Cens du Rei, ne compo- 
ent qu’un même coqis , comme une efpecc de Triumvirat, Sc que 
CCS deux n’aycnt été créés que pour donner confeil a l’autre dans les 
affaires d’importance. H y a au Parlement un troifiéme Avocat Gé¬ 
néral. Il y a auffi des Suifiitutt qui portent la pq^ok pour eux, foit 
aux Requêtes du Palais, foit à la Chambre des Vacations, Sc aux¬ 
quels Mr. le Procureur-Général diftribuc les affaires, pour prendre 
fes conclufions fur le rapport qu’ils en font au Parquet, 

On demande, fi un Procureur-Génial peut être teeufé î Pour 
répondre à cette dtmande, il faut* diftinguer. Si leditPtocureur-Gé- 
nétal eft feul partie, alors il n'y a point de lieu à la reeufâtion. Mais 
fi le Procureur-Général eft joint à patrie civile, il peut être teeufé , 
puilqu'alors il n’agit point pour les intérêts du Roi ou du Public. 
C’eft le fentiment de Mr. la Prétn, i. cent. eh. 33. Il eft auffi 
artez ordinaire que Mrs. les Gens du Roi foient teeufés dans les af¬ 
faires civiles où il> doivent conclurie. 

PROCUREUR DU ROI, eft unSubftitutdcMt. k Pro 

cuteui-Génctal, établi dans une Jurifdiaion Royale, pour interve¬ 
nir dans les caufes où le Roi Sc le Public ont intérêt, comme font 
celles de l’Églife Sc des Mineurs. Et il y a entre lui & l'Avocat du 
Roi le même rapport, c’eft à-dire la même conformité Sc diffe- 
ccncc, qu'entre Mrs. les Gens du Roi’des Compagnies Souvetai- 
n.s. Il eft obligé de poutfuivre les criminels qui font dan', les 
afin qu’clks ne foient point trop chargéap Sc que l.i cti- 
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:s rie demeurent pas impunis. Pour connoitre s’il s’acquitte de ce 
mit, il lui cft enjoiw d’envoyer tous les fix mois au Procureur- 
is ks aceufés qui fo.it dé- 
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devoir, il lui cft enjoint d’envoyer t 
Général dont il cft Subfticuc, un État de tt 
tenus: Ordennunce de 1670. tit. 10. art.' z . 

Remarquez qu’un Proc-Sreur du Roi qui fait informer farts avoir 
un dénonciateur , eft tenu des dommages & intérêts de l’accufifqui 
eft renvoyé abfous. Ceft ce que poite Y Arrêt du iS. Avril 1616 
.rapporté par Du Prefn* au tome i. du journal des Audiencet, lev. 1' 
cha}. 100. 

PROCUREU R-F I S C A L, dans les Juftices desSeignenrx. 
cft établi pour défendre Sc foucenir leurs droits, & ceux du Public 
S’il fuccombe, il eft condamné aux dépens, à la différence des Pro¬ 
cureurs du Roi, qui n’encourent Sc qui n’obtiennent jamais cet¬ 
te forte de condamnation. La raifon du premier piocédé cft 
que les Seigneurs entreprendtoient trop fouvenc de vexer leur* 
Sujets, s'ils n’étoient par-là réprimés. Mais les Gens du Roi, 
entant que tels, font beaucoup plus rcfpeiftables que ces Ibrcc* 
d’Officiets des Seigneurs fubaltcfncs. Cependant cette même cob- 
damnacion pourtoit être prononcée contre les Procureurs d« 
Roi, s’il arriŸoit qu’ils fùffênt bian pris a partiej mais dans ce cas 
ce feroit une marque d’avoir agi hors de leur devoir Sc de leux 
pouvoir. 

PROCUREUR-GÉNÉRAL, PROCUREUR DIT 
ROI & PROCUREUR-FISC AT./arra/porr aux Ordon. 
nmees modernes, qui règlent beaucoup de chofes concernant ce* 
Offices. 

En 166-7. Arrêt du Parlement, portant que Mt. le Procureur 
Général du Roi ne feroit privilégié fur ks biens des condamnés aux 
amendes ; fait en Paclcmenc, au mois de Mars. 

En 1670. Ordonnance de iu>ms XIV. tit. Z4.’ des conclufions dé 
fimcives des Procureurs du Roi ou de ceux des Juftices Seigneuriale* 
en matière-criminelle: fait au mois d’Aoûr. ° * 

En 168*. Arrêt du Parlement, portant règlement entre ks Avo- 
cats Sc Ptocnreuis du Roi; fine en Parlement au mois d’Avril. 

En i<J7. Édit du Roi, portant création en titre d’Officê 
mé , d’un Procureur du Roi dans chacune des Généralités du R 
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En i«ÿ8. Édit du Roi , qui a defuni la Garde des Min.,,.» a 
Ordonnances des Sieurs Intendans & Comraifliircs déoartis rl,^c 1 
Vton^es, des fonaions attribuées aux Procureurs du Roi créé! 
par ÉJit du mois de Janvier 16,7, & réunion des fonaions au 
itiouécs aux Procureurs du Rm aux Corps des Bureaux de* FJ 
nanccs établis dans les Provinces & Géné: alités du Royaume fir 
des droits & émolumensd’iceux, & autres règlement; donné à Vcf 
failles au mois de Décembre I638, regillré au Parlement k 7 Jan- 

Avant de finir cet Article, il eft bon d’ajouter qi.clquèj définîrL,», 
Le Procur.^.Ger.^ai eft un Magiftrat choifi d’un ^l’atle.Srqd 
intervient 6c conclud, dans toutes les affaires auxquelles Sa Maiélf^ 
l’Églife ou les Mineurs ont interér. Le Procureur du Roi dt le «..K 
ftitut du Procureur Général ; c’eft celui qui repiéfcnte 1« 
du Roi en chaque Juiifdiaion. Le Procureur-Rucal cft un nff 
de Haute Juftice , qui a foin de procurer l’intcStIhlfo 
du Seigneur qui plaide en fa Juftice, fous k nomd'“ fon’p^oi'm 

o#ï;. 

fon b!en. Il eft permis a fes patens & à ceux qui prennent 
quelque intérêt, de faire procéder à fon interdiftiom Celui oui 
provoque, donne une requête au Juge du domicile du prodige- 
&fut lavis des païens. intervient une Sentence portant intefd.V 
non. en cas qu’il y ait des preuves fuffifantes de mauvais ménagf* 
de diflipation. Le Juge qui veut inftruirc fa«ligion. ordonne fud- 
qucfois une enquête. Les Sentences d’interdiftion doivent érr, 
bliécsi & à Paris on le, fait fignifier aux Syndics des Notaires! 5S 
ont foin de taire inlcnre les noms des prodigues for U t-.u J 
terdsts qui font dans chaque Étude des Notaires; ce quifcTa^'fi * 
que les perfonnes qm concraétent avec eux n’ayent point d^L.n 
fe, ni dautjp recours, que contre les Notaires qui ont rcçuI«Ac* 
tes fans les avertir. Voici la maxime Sc formule ; Quand^ l 
napatema, avitaque npuitid tud dijperdis , Uhrofque ti^ad e^aiZ 
perducu, ob eam rem tsht ea rt commirctoque iiuerdico 

PRODUCTION, par rapport iiixOïdonnances r. 

nous avons parlé déjà de ce t’erme de Pratique , il fuffira deS? 
l’on entend pat le mot deproduaion, les picces que produit k **"' 
pour juftifier fon droit & mettre en avant lajufti^ de fol 
défcnlcs & prétentions. Remarquez qu’il eft défendu a ™^"^*** 
au Greffe, des ptoduftions en blanc. On ne peut prcndrl' 
nication de U produ^on de la patixadvcrf-, fi l’ot, f°Mmu. 

retire les ptodudriins, apres que les procès fenr jugés ■ vüv»V‘ ^ 
donnancis de Lotus XIV. Il y eut fur cet article ^ 
du Roi , portant création d’Offrccs de Greffiers Gard« c " 
Controlkurs des Taxes des dépens en la Cour de Park • * 

en toutes les JiirifdiéüonsRoyâles de fon refl'ort; donné i P?-’ 
mois d’Oâobrc. ans au 

P R O DU I R E, Teimc de Pratique. C’eft mettre fes j 
vant le Rapporteur, foit en les failant paffit au Greffe, foit 
t iins cas ( comme dans les produftions nouvelles ) en lési..: 
dir-acmc.t. "‘«‘H portant, 

PROFESSION HELiGiEUïs, Tcxiac de Droit Canonj* 

que 
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i^ite *: CivîK Elle ne peut être faite avant iC ans accomplis : c*cft li 
(iifpofition de l'art, is. de ÏOrdonnarue de Bioh. Quand des parens 
s’oppofent à la profcflion d’une fille , on ordonne quelle fera Icquef- 
itce eft la maifon des plus proches de la famille , afin d’éprouver fa 
vocation. La profefiion tacite n’a point lieu en France ; elle do:t être 
iufUfice par é.xit. La profcflion religieufe donne ouvettute a la fubf- 
titution. 

PROFIL:c'*ft le contour d’un membre d’Architeélute j comme 
d’une bafe, d’une corniche, &c. C’eft pourquoi on dit frofiUr , pour 
contournet à la régie, au compas ou à la main, ce membre ou toute 
autre faillie. 

Profil dé bâtiment : c’eft le deflein d’un bâtiment, coiipé fur la 
longueur ou fa largeur,pour en voit les dedans, te. les épailfeurs des 
murs , voûtes, planchers, combles, &c. Ce qu’on nomme encore la 
G>uft,h.Scu>grafhie,\x Seàion perpendiculaire. 

Profil dtr terres ; c’eft la fedFion d’une étendue de terre en lon¬ 
gueur , comme elle fe trouve naturellement > Se dont les coups de ni¬ 
veau & les ftationsdu nivellement, marquées par des lignes ponéluées, 
font connoîtie le rapport de la fupetficic de cette terre avec une bafe 
horizontale qu’on établit ; ce qui le fait pour dreflet un terrain de ni¬ 
veau ou une pente réglée, quand il s'agit de difpofer un jardin, planter 
des avenues d'arbres, tracer des toutes dans un bois , Bec. On fait or¬ 
dinairement CCS fortes de profils fur une même échelle, pour la bafe 
& les aplombs; quelquefois aufll on réduit cette bafe fur une plus pc- 
circ échelle que les aplombs des ftations, pour accourcir le deflein d’un 
profil de trop grande longueur } mais cette dernière maniéré eft in¬ 
commode , parce qu’on ne peut pas fut ce delFcin tracer les pentes, 
chutes, & antres moyens qui fc pratiquent pour le raccordement des 
cerr-ios. 

PROJECTURE, Terme d’Architefturc. Voyez Saillie. 

PROJET, enArchiteéhire. C’eft une cfquille de la dilbibution 
d’un bâtiment , établie fur l’intention de celui qui délire faire bâtir. 
C’eft atifli un Mémoire en gros de la depenfe à Mquclle peut monter 
la conftruâion d’un bâtiment, pour prendre des rcluluciobs fuivanc le 
lieu,le tems & les moyens. 

PROMENOIR. Terme général,qui lignifie un lieu couvert ou 
découvert, fermé par des arcades ou par des colonnes, ou planté d’ar¬ 
bres, pour s’y promener pendant le beau tems. Vitruveâv. s. ch. ç. 
appelle promenoir,un clpacc derrière la fcéne du théâtre,clos d’une 
muraille & plante d’arbres en quinconce : c'eft ce qu’il appelle ambu- 
Uertem. 

PROMESSE. K^«OBtiGATiOK. Remarquez de plus en paf- 
lânt .que la peomefle de Vendre n’eft pas une vente, elle fc réfouc en 
quelques dommages Se intérêts. Il faut toutefois prendre garde en 
quels termes elle eft conçue. Voyn Wnris, tom. t. Irv. ç.ch.e^ 

P R O M O T E U R, eft dans la Jurifdiiâion Eccléfiaftique, ce que le 
Procureui-Fifcal eft dans la Juftica des Seigneurs, Se le Procureur du 
Roi dans les Jurifdiébons Royales. Il eft dans les inftruébons Eccléfiaf- 
d jues, la Partie publique. Voyez Official. 


PRONONCIATIONS dés ’Jitiemens , (ont differentes > félon les 
differentes affaires & Jurifdiftions. La prononciation d’une Sentence 
eft ordinairement âppcUée DiBum , & celle d'un Arrêt eft appelléc le 

Vi/hM- 

PROPORTION , confiderée comme uft terme d’Arcbitedlure. 
Ceft la juftclTc des membres de chaque partie d’un bâtiment, & la 
relation des parties au touc-enfemble , comme l’on peut dite d’une 
colonne confiderée dans fes mefures par rapport à fon ordre , & de 
plus par rapport à l’ordonnance du bâtiment. C’eft aufli la dilfirrentc 
giatjdcut des membres d'atchiteélurc & des figures , félon qu’elles 
doivent paroître pat rapport à la diftancc d’où elles doivent être vûës. 
Les opinions des plus célébrés Architeiftes font partagées fur ce fujet. 
Les uns prétendent qu’elles doivent augmenter fuivant leur exhauf- 
fcment i Se les autres , qu’elles doivent relier dans leur grandeur na¬ 
turelle. Voyez la J. partie du Cours ttArchiteBure de Mr. Blondel; 
les Hôtes de Mr. fermult fur Ÿitruve , & fon livre des s. Èfpeces de 


PROPORTIONELLE. Terme d’ArchIteaurc, Vojez 

Ligne. 

PROPOSITION , par rapport aux Ordonnances. Il y eut en 
I<7J. unArrét du Parlement fur le Décret de l’Inquifition ,contre plu- 
fieors Propolîtions tirées de differens Cafuiftes. Cet Arrêt fut fait au 
Ifarlemcnc au mois de Mai. 

Dans une lignification générale, Propofition eft un terme de Logi¬ 
que, qui eft l'une des crois parties d’unSyllogiftne. Les parties d’une 
fiopoficion font le Sujes > l’Attribut Se la Copule, c’eft-à-dire , le verbe 
Jibllantif être ou eft , qui marque l'affirmation. 

PROPRE. Terme dcjuiifptudcnce. Ce mot a divers ufages» fe- 
Jou les dilicrences applications & félon la variété des adjcâifs qui le 
qualifient. Quoiqu’adjeâif de là nature, ce mot eft pris fouvent dans 
It Droit fubftântivement, tout comme en Latin le mot proprium , au 
neutre , lignifie tout ce qui eft propre ou la propriété , ou U chofe 
qui eft propre. Nous nous contenterons d’expliquer ce mot en deux 
nu trois de ces ufages de la Pratique. 

On dit propre ancien , en parlant d’un immeuble qui a pafTé de 
fayeul au pete, & du perc au fils, ou qui vient fuccclhvement d’une 
(bûche encore plus éloignée. J’ai vû dans une Ville de Hollande fur 
une maifon de grandeur médiocre, cccte infcriptioniPA^Af domus) 
jed /évita. ” Ma maifon eft petite , mais je la tiens de mes ayeux. ’’ 
Cétoit le propre ancien de ce bourgeois. Aurreiticnr on appelle pro¬ 
pre mufant.lc même immeuble qui auroit été acquis pat le pere.ac 
qui feroit échu pat fucceflîon ou en avancement d’hoirie au fils. De 
plot on appelle propres paternels , ceux qui viennent du côté du perc î 
& propres maternels, ceux qui viennent du côté de la m.ctc> 
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l'aOFRbs fBifs , font des fommes irobiliaircs , ftipulées p o- 
■pres,après quoi dits Ibnt cllimces immeubles. Se en avoir les qu i 
iités & prérogatives. Par exemple , dans un contrat de marine , 
luppoloDS que la doc ell 3000 livres:il eft dit par ce contrat, que le 
tiers entrera en communâuté , & que les deux autres tiers demeure¬ 
ront propres à la future êpoule > & aux ficns de Ion côté Se ligne, 
C’cll une liftion , pat laquelle une chofe mobiliairc eft conlcivéc 
aux héritiers des propre» , de même que h cAte partie de la dot 
avoir conlifté en un immeuble. Sur tpioi il y a ces réflexions a fai¬ 
re. La première eft d’admirer la làgtflc des Loix , qui, pour répon¬ 
dre plus favorablement à nos delleins « a nos volonrés & commodi¬ 
tés , donnent un nouvel être qu’on peut appcllcr être Civil, à une 
chofe qui de fa nature Se de fon être propre ne le pouvoir avoir. La 
féconde confitte à conlidcrcr le grand pouvoir qg’a un Propriétaire 
( dans la Société ) fur ce qui lui appartient, puilqu'ü peut lui lailler 
là propre nature làns altération , ou lui donner ( avec le confente- 
iiient d’un autre lefpetffif conttaftant ) une qualité nouvelle , aufli 
fùre Se aufli conftante que l'auroit été la qualité prcmictc & naturel¬ 
le. Voyez ci-apres le root Succession. Et cependant remar¬ 
quez cet axiome de Droit .• Lef propres ne remontent pas au-delà de 
celui les a acquis , mais ils remontent en fa faveur. C’eft fui¬ 
vant cette maxime , que l article 313. de la Coutume de Paw veut 
que les afeendans fuccédem és chofes par eux données à leurs enfant 
décédés làns enfans i de forte que fi le pete marie fa fille te lui don¬ 
ne une lomme pour forcir nature de propre , il reprend à titre fuc- 
ceflif cette fomme.cn cas que là fille décédé fans enlàns. Il faut que 
le cas arrive; car fi la fille doiutairc a un enfant qui lui furvive, t'cit 
l’enfant qui fuccédt à la merc ; mais fi l’enfant vient enfiiitc à décé¬ 
der , le propre retourne à l’ayeul d’où il eft venu , bien qu’il ne fuit 
devenu propre que pat convention, & qu’il n’y eût eu même aucune 
ftipuhtion d’emploi en acquilition d'héritages. Rtcard , fur lart. 39. 
de la Coutume de P/tris. 

Remarquez encore fur cet article > que fi l’on ne peut prouver par 
titre que l’hétirage eft propre, il eft prélumé acquêt. 

Propre. Terme de Palais , conlideré par rapport aux Ordon* 
nance». 

Édit du Roi , portant défenfes à routes perfoUnes qui avoicnc des 
enfans, li clics pafloienc à de nouvelles noces. de donner de leur pro¬ 
pres à leurs nouveaux maris, peres , meres ou enfans dcfdits maris, 
ou autres pcifonnes qu'on peut ptéfumer être par dol ou fiaudc in- 
terpofées, plus qu’à l’un de leurs enfans .• donné à Fontainebleau au 
mois de Juillet 1 f 60. regiftté le f Août fuivant. Voyez Pont an. tome 
i.page sst.Corbin, page 761, Néron, pt^e^3o. Ghterondas,liv. 3. de 
fes Réponjes , en fon Commentaire fur cet Édit. 

Édit duRoi,portant que dans lePays dcGuienne, Languedoc,Proa 
vente, Dauphiné'& autres, les meres ne fuccédcroienc à leurs enfans 
qu’aux biens meubles & conquets provenus d’ailleurs que du côté Sc 
ligne paternelle ; Se que pour tou: droit de légitime elles jouïroient 
leur vie durant de l’ufufrui^ de la moitié des biens propres appaitenans 
à leurs enfans avant qu'ils fuflenr décédés , fans qu’elles puifent pré¬ 
tendre aucun droit de proptiecé ; donné à St. Maut au mois de Mai 
if<7»reg,ftré le 19 Jailkt fuivant. Voyez Tonton, tome, t. page 757. 
Néron , page 429. Corbin , page 769, Par cet Édit on apprend que le» 
Provinces , fur-tout méridionales de la France ont des téglemens an¬ 
ciens, & qui fon: prcfquc tous du Droit Romain i ce qui fait que ces 
Provinces fe règlent non par des Coutumes , mais par le Droit Écrit, 
qui eft le même que le Droit Romain. Cependant ce Droit Écrit 
eft fournis aux modificacions que les Rois veulent Se trouvent à pro¬ 
pos d’y appoccetidans l’cfprir de tout difpofer à l’uniformité du Droit 
dars tout le Royaume , autant que faite fe peut. Ainlï tout ce Drok 
Écrit n'a aujourd’hui de force, qu’aucanc qu’il eft confirmé & approu¬ 
vé par les Ordonnances. Voyez le mot P ro vb nce, où vous trouve* 
r Z ce qui concerne ccPays-la.ic les principales Ordonnances. Il fof- 
fit ici de dire,que la réfotmacion de la Juftice,Police & conduire des 
affaires dans ce Pays a commencé dés le .régne de Trat/poitX. puis fous 
Henri II. Franpois II. Sec. 

En t <68. Arrêt du Parlement, pat lequel on a jugé que les peres & 
meres pouvoienc librement difpofer de leurs héiicages propres , pat 
contrat de vente légitime Se fans fraude, même en fiveur de leurs fils 
puinés, fans que le dtoit d'ainefle prétendu par le fils ainé les en pût 
empêcher: fait en Parlement au mois de Mars i«8. 

En 1703. Arrêt du Parlement, fut l’effet de la ftipulation depropr» 
au ftipulant & aux liens de fon côté Se ligne, dans le contrat de ma* 
liage d’un majeur qui fe dote de fon propre bien ; fait en Parlement le 
17 Avril, 


En 17*4. Arrêt du Parlement en faveur des enfans mineurs, qui ju¬ 
ge I. que les aliénations faites pat un Tuteur des biens de fes mineurs, 
(ans avis des parcos & fans autorité de Juftice , font nulles , Sc qu’il 
n’eft’pas néccITaite d’obtenir des Lettrés de refcilîon contre de pareilles 
aliénations, 1. Qu’une femme peut faire annuller fans Lettres une ven* 
te faite au profit de fon mari 8c d’elle,d’un de fes propres paternels, 
par fa merc. 

Propres. Réfiexiont fur Us Ordonnances prkédentes , p» rapport 
aux Propres : attide fut lequel les pcrfonnei qui font à la tête des fa¬ 
milles! doivent être inftiuitcs, 8c dont l’ignorance leur feroit fort pré¬ 
judiciable. 

L’Ordonnance de !î<o. arrête un abus très-ptêjudiciab’e , qui eft 
le dommage qui fe pouttoit commente dans les fécondés noces par 
nouveaux mariés , au préjudice de leurs enfans du premier maria¬ 
ge , 8c qui régie que les enfans feront pour le moins confeivés dans 
l’égalité. ^ -i 

Celle de f f<7. régie la fucceffion des meres pat rapport feulement 
aux biens meubles Se conquets, provenus d’ailleurs que du côté 8c 
ligne paternelle , fur felquels clics ne peuvent prétendre^ aucune pro* 
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Celle de 1668. fai: voir l'avantage d’une mere qui a des liériiages 
. ptorrts. qu'elle peut vendre. lans que la qualité de ion fils amé & Ion 
' -drou d’aineffe pu:Hc empêcher la nicie de dilpolci de fes propres pat 

^TAn“c”!-pcu: fervir de régie à ceux qui -'ent faire d^ 
prudentes & avantageufes ftipulations dans leurs contrats d 

‘“Infin l'Artét de 1T04. eft très-avantageux -aux mineurs . & don- 
-ne a connoître la pieté filiale & paternelle entre les mineurs tol- 
bles & peu infttttits^de leurs intérêts , & la Loi vivante ou le Ma- 
Stat ! qui eft le Tuteur primitif & le Pere fage &c prudent de tous 
fc SUKts\ur ne font pas en état, faute de pete , de conferver leurs 
biens & leurs droits. Il paroit par le premier point de cet Arrêt du 
Parlement, que la Loi eft la ptermete Si principale Tutrice des orpbe- 

*‘"p ROPRlÉTAlRE.eftcnDroit, le maure de la chofe.foit qu'il 
la polVede civilement & naturellement, foit qu'il ne la pollcde que civi¬ 
lement. Voyez les motsPossEsioN .Possesseur. PrUfrie- 
T i 11 y a de la différence entre & Profrutatre. Le prem^ 

mot vient de pefidere, qui femble due pat fon étymologie.ctre aflis 
auprès, ( ajfidtn: ) mais on peut dire du Proprietaire, non-leule- 
ment qued •ftdeM { ce qui ne marque au'unc union locale & corporel¬ 
le , ) rnais que la choie dont il eft appellé Pioprietaitc, eft deftmee pat 
la Loi Si le Droit pour être a lui Si pour lui , qû'elle lui appartient, 
c'eft-à-dire qu'elle eft fa part, fa portion & fon lot. Dans ce ' 

il y a la vigueur & l'cflence du droit, qui eft une chofe fpintnelle Si 
animée. Dans l'autre .je veux dire chez le (impie pofleffeur , il ny a 
qu'une relation extérieure, locale. & non cfl'entielfe. puilqu il * 

cote en ce cas fc trouver une abfence ou privation de droit qui 1 ap¬ 
proprie & confacre a un autre. ( qui fera appellé f) Cepen¬ 
dant dans la Coitume d'Artois on donne ""e plih^te ép‘fie« > ce 
mot Proprietaire: car ils appellent en 1^! 

celui qui n'cft que firaplc ufufruiticr. Ce qui „ <> r 

ploi de. mots .qu’il faut néanmoins tolérer , puifquil eft «Tufege eu 
ce Icns dans cene Province. 

[PROPRIÉTÉ. (ÉUxir de) Key«ELixiR.J 

PROPRIÉTÉ, eft le droit de dilpoler de Ion bien a la vMon- 
té , fl l’on n’ch eft empêche pat la Loi ou autrement. Cette jufte & 
exâac définition de la Propriété nous donne occafion de faite plu- 
fieuts confidcratioBs. On doit reraatquet i.que nulle propriété na 
de valeur & de force . que par la faveur des Prmccs Souverains . & 
des Loix d’un Royaume. Car notre volonté eft fans force dans l’état 
de Nature, à caufc des compétiteurs plus forts i & clic eft aulTi fans 
force, autorité. ni vigeur dans la Société civile, fans la protedion des 
Loix armées contre tous ufuiqiatcuts & violens. Ainfi nôtre wopricté 
dépend de la faveur de la Loi, qui autorife certain «fage jufte & rai- 
fonnable.quc notre volonté prétend faire de ce qui eft a nous. Tout 
abus d'un bien naturel oftenfc laMajcftéDiv.ne : tout abus d’un bien 
civil offenfe la Majefté de la Loi civile, qui ne tend qu’au bien com¬ 
mun & a la félicité publique , laquelle eft plus ou moins blcflcc, fé¬ 
lon les divefs degrés de gtavitc Si d importance de ces abus. Sur-tout 
la Loi civile s’attache à téptimet tout grand abus , dont l’impunité 
portetoic un notable dommage. On peut abofer de fon bien en tant 
5e façons uès-préjudiciables , Si pat conféquent puniftablcs pat les 
Loix,que ce feroit vouloit ici rapporter toutes ces adions quon ap- 
tielle crimes , d’entreprendre le détail de ces excès. De plus chacun 
tilt. que comme on peut perdre la piontictédc fa propre vie pat des 
méfaits ou maléfices.ainC on peut perdre U propriété de fes biens & 

On fait que cette ptoptieté ou droit de difpofet a notre volonté de 
notre bien . eft caufc que les Citoyens font capables d’exetcct entre 
eux le commerce , les connais , & toute forte de locietc unie. Car 
dans le commerce il ne s’agit d’autre chofe que de fc céder & tranf- 
porter réciproquement quelques biens dont les contraélans lont Pro- 
ptietaiics, & dont ils fe privent pour actjuérir des propriétés fur d’au- 
itfs cfpeces de biens qui ne font pai moins utiles & nécelfaires que 
les précédens. La prérogative admirable de la propriété paroit lut- 
tout dans cefte autorité , & cette force que les Loix attribuent a la 
bonnt Si jufte volonté d’un mourant , qui veut rendre fes enfans ou 
autres perfonnes qui lui font chercs, paiticipa«s de fon bien & du fruit 
de fes travaux. Ce n’cft que dans la Société civile , qu’un honnéte- 
homme en mourant a l’aflutancc que fes enfans auront du pain pour 
vivre . Si de quoi foutenit la famille avec le même honneur que ci- 
devant. C’eft cette efpérançe bien fondée , ou pour mieux dire cette 
alfurancc & certitude infeilliblc , qui anime tous les Citoyens à s’ac¬ 
quitter avec ardeur de leurs devoirs , Si à perfeaionnet tous les Arts. 
C'eft ce qui fait trouver des Braves & des Héros , qui fe facrifient 
d’autant plus hardiment & coutageufement pour le bien public,qu’ils 
font par-la même aflurcs que leurs familles illuftres en feront large¬ 
ment dédommagées après leur mort. 

P R O R A T A. Terme de Droit, qui (îgnifie é proportion de ce 
que l’on amende ( profite ) d.ns une fuccellîon . ou de ce que l’on 
joir C’eft une imputation a faire , Sc une déduôion a foiifftir , pat 
«lui qui veut recevoir. C’eft une expreflion abreeée de celle-ci,pr. 

Î’tto^^t auîîi leur part. L’ufage de ce mot marque les mefures . les 
Lnagemens ,ac en général les proportions qu il faut obfcrver. 

PROROGER. Terme de Droit, fignifiç éloigner ou remettre à 
a r rems. Prorogart, en Latin, a figniHc dans la Repu 

Si^ueRomaine .la priere ou demande Utc auPcuple.«t depuis au 
Sérr- & Princes fpour continuer en charge encore plus longcems 

un üiïcici. ou poiv conferver encore en vigueur une 01 ou une 
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maniéré de procéder. Cette idée de pticre Si de demande n’a plus lieu 
dans la fignification du mot proroger ,feulement 1 idée de différer 
& prolonger. C’eft ce qui eft arrivé dans tous ces mots, nLroger.Ju- 
broger , nrroger . &c. qui ne lignifient chacun qu une idée feule, Ikvoir , 
calfet.lUbflituer.aflocicr ou attribuer. 

PROTEST. Terme de Jurifprudence de Pratique. Ceft un Aéfe 
par lequel on protefte, que faute d’acceptation ou de payement d'un<^ 
Lettre de change, on la renverra d’ou elle eft utee. Vo^ez. Lettre 
de Change. VOrdonnnnci du Commeru a fur celâ des difpohtions 
exaélement fuivies. Il y a des lieux où le Porteur d’une Lettre de chan- 
Ce qui veut la faite protefter , fc tranfportc chez un Notaire, 8c fait 
dtefler un Afte de proteft icetAdc étant rédigé & figné, doit être fi- 
cnifié pat un Huifliet , ou bien le Notaire en fait la lighification ou 
publication,dont il dtclfe un fécondAfte. Les vuwProttfi SiProteft*. 
viw font les mêmes originairement ; car ils viennent tous deux du 
mot protifltr. Cependant protiftMÎon eft d une fignification générale 
Si générique , c’eft-à-dire qui enferme le proteft , comme étant cette 
proteftation particulière qui fc fait quelquefois dans les occafion* 
des Lettres de change. Prottiîer , qm eft 1 origine commune de ces 
deux mots , fignifie , témoigner publiquement Si fclon les fotm*. 
lités de Droit, que l’on n’apptouve point un tel refus , on tout au^ 
tre procédé qui nous eft préjudiciable, préjudice contre lequel on me¬ 
nace de fe pourvoir pat toute voyc de Jufticc, afin d’en être dédom- 
tnagé. 

PR0TESTAT10N»eû unAéle pat lequel onptotcfte de nul- 
Ihc de quelque autre Ade que l’on a paÛé foi-tnéme ,ou que l’on eft 
I fera contraint de paffer. 

PROVENCE. Voici les Ordonnances concernant cette Pro¬ 
vince . qu’on a annoncées fimp/Ierocnt dans l’Aiticlc des P r o- 
PRES. 

En I yjy. Édit du Roi pour la réformation de la Juftice , Polie» 

& conduite des affaires communes au Pays de Provence , abbrévia- 
tion des piocès , fuppreflion de la Chambre rigoureufe de la Ville 
d’Aix , contenant 41 Articles : donné à Joinville au mois de Sep¬ 
tembre lyjy. Voyez qoU , tome z. page s39^ Pontatt. tome i. pag» 
324. 

Franftis I. fit l’Oidonnance générale fuivante , en h même année 
I y3 y. Elle concerne la même réfotmation de la Jufticc dans IcsCouu 
inftticutes Si fubaltcrncs du teffon du Parlement & Pays de Provence : 
elle fut faite à Y$ futTille au mois d'Odobre i yjy , tegifttéc au Par¬ 
lement de Provence le y Janvier i yyé. Voyez tome i. page 477. 
Ponton, tome i.page iss. 

En Iy39. Déclaration du Roi pour la publication d’un Arrêt du 
Confeil d’État pour la même téformation de la Juftice dans le Pays de 
Provence : donnée àVillets-Cottcrets le 30,Août, rcgifhée au Parle¬ 
ment de Provence le 13 Décembre fuivant. Voyez qoU, tome i. page 

^^uiti une Déclaration du Roi , en conféquence de celle du jo 
Août précédent, portant réglement pour la téformation de la Jufti, 
ce dans le Pays & Comté de Provence : donnée à Compiegne le 17 
Oélobte I y39 , tegiftrée au Pailement de Piovence le 13 Décembre 
fuivant. Voyez , tome 1. page sq-S. Voyez les Articles N o r- 
MANDiE.B retagne, & autres Provinces anciennes, où vou* 
trouverez de pareilles réformations déjà faites depuis longrems dans 
la Juftice & Police, nonobftant l'ancienne Jurifprudence de ces Pays 
8c leur Droit Coûmmicr , qu’oh a modifié & tâché de rapprochée 
d'un ceitain Droit François conçu comme général & commun à tou¬ 
te la Nation , & à fes differens Peuples & Provinces réunies à U 
Couronne. La Provence , fur-tout , eft la plus confidérable. Les Ro¬ 
mains appclloient auttefois ce Pays-là Province. Sur cette partie de 
l'ancienne Gaule Celtique, la Provence & le Languedoc pris enfemble 
formoient la Province Narbonnoife. Aujourd'hui la Provence com¬ 
prend le Comté de Forcalquiet qui lui eft uni; Avignon & fe Comté 
Vcnaiflin , qui appartient au St. Siège -, le Comté de Nice , fournis 
au Duc de Savoyc ; & la Principauté d Orange , qui avoir fon Prin¬ 
ce particulier. La Province a été premièrement foumifes aux Celte» 
Si aux Gaulois, puis aux Romains , enfuite elle a pafTé aux Vilî- 
gots Si Ofttogots . aux Rois de France^, & aux Rois de Bourgogne 
Rois d'Arles , & enfin à des Comtes hétéditaites & proprietaires d» 
ce pays. Ce Comté a été réuni a la Couronne fous Louis XI. l’an 

‘^PROVISION du mot Latin provijit , de proyidere. Dans l’a» 
fage , Provifeut ou Pourvoyeur eft celui qui a foin de pourvoir à 
quelque chofe , dont il prévoit que l'on aura befoin. Le mot de pre. 
vtfim dans la Pratique du Droit, fc dit en pluficurs rencontres. Car 
il fignifie , adjudication d’une certaine fbmmc de deniers , envertu 
de laquelle un créancier doit recevoir en donnant caution une fom- 
mc qu'il a demandée. La ptovifion fe donne pour penfion , ali¬ 
ment , médicament, tembourfcment, ée poutfuitc de procès. Voyez 
Pioujfeau, Traité delà Procédure. Par exemple , un Juge décerne une 
piovifion alimentaire à celui qui a été bleflc , contre celui qui 4 
blellé. Le même ajuge une ptovifion . ( c'tft-à-dire une fomme fut 
une plus grande ) à quelqu'un qui a un droit, ou établi , on appa¬ 
rent. Le meme Juge, ou autre , donne ptovifion au titre , c’eft-à- 
dire . que celui qui a un contrat ou autre titre , obtient pat provi- 
fion ce qu’il demande. Pat exemple . un créancier a une promefTe ; 
il obtient pat ptovifion , fut une fimple requête , la permiflîon de 
faifit & aitêtet entre les mains des débiteurs de fon débiteur. Voi¬ 
ci une autre occafion où l’on fe fert de ce mot. Un Juge »en4 une 
fentence au profit d’un particulier . fut le fondement d’un titre 1 
ordonne que le jugement fera exécuté nonobftant l’appd. Cepen- 
dant il y a un Attét du Parlement de Paris du 7 Décembre I68s, 
çoiiant défenfes à tous Juges du telToi: d'ordonner l’exécution piovi- 

foire 
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foire de leurs Sentences pendant l'appel, finon dans les cas portez pat 
les Ordonnances, & qui veut à cet effet que lorlqu'on prononce 1 exe. 
cution provifoite d'une Sentence, la caùfe & le motif y foient inférez. 
Voici une maxime de Pratique , où entre le même mot ; Ce qm efi 
inipM’itblt tn défimtive , ne s'exécute fur previfion. Ainli on ne peut 
emptifonnet le condamne en matière civile , aux termes de VuriUle 
12. Jm fit. 17. lie [Ordonnance de 7667. Tous jugemens de Police 
s'exécutent pat ptovifion , nonoblbmt i'appel , en donnant caution. 
On donne la ptovifion a celui qui a la poilelfion d'un. Bénéfice . ou 
d'un hérit.agc ; Voyex. PosSESstoN. Les Lettres du Grand-Sceau , 
par lelquelles un particulier eft pourvu d’un OffiA (parce que le Roi 
lui confère & lui donne le titre ) fe nomment Piovifions. En maiiere 
Bénéfidale , ce mot comprend tous les moyens de jiourvoir aux té- 
néficcs i la nomination , la population , la prclcncation , la colla¬ 
tion . l’inltitution . l’élcéfion , font autant d'cfpcces de provifions. 
Les Lettres qui le donnent en Cour de Rome , ou par le Col latent 
ordinaire , s’appellem provifions. Les provifions de la Cour de Rome, 
foivant les privilèges des François , font fenfées datées du jour de 
l’arrivée ,du Courier. Il n'apparrient qu’à la Cour, & non aux Évê¬ 
ques , de les déclarer abufives. 

t Provision , pat rapport aux Ordonnances. On ne rapportera 1 
que celle de léyo, qui renferme beaucoup d’autres matières. Vous 
trouverez la matière concernant la Provifion, au Titre ii, où i! eft 
parlé des Sentences de provifion en matière criminelle ; elle fut faite 
au mois d'Août 1670. 

■p. R U. 

PRUD'HOMME. On entend par on Prud-homme, un Expert 
tiommé. C’eft aulTi un prépofe pour la Place d’une Ville , coiTimc 
pour la fameufe Place de Lion , & qui doit régler les conieftations 
d’entre les Marchands qui fréquentent cette Place. 

En 1464. Édit du Roi, portant pouvoir aux Confeillcts , Bour¬ 
geois , Manans & Habitans de la Ville de Lion , de commettre un 
Prud-homme fufiifant & idoine (propre) pour régler les conteftations 
des Marchands fréqiRntans les Foires de la Ville de Lion : donné à 
Nogcnt-le-Roi le 10 Aviil. Voyez le i. vol. des Toires de Lion , fng. 
■6S. Fontan. tom. i. fag 1063. & pluficuts autres Auteurs. 

En 1474. Édit du Roi , pourtant qu’au lieu de quatre Prud-hom- 
mes. la Ville de Bourges feroit dorénavant gouvernée par un Maire 
& douze Échevins , qui feroient nommez tous les ans jiar le Roi : 
donné à Scn'is le 17 Mai. 

En 1617. Édit du Roi, portant création d'Offices de Certificatcurs- 
Prud-honlmes-Grcftîcrs ConTollcurs héréditaires de tous régi fîtes & 
papien journaux •• donné à Paris au mois de Juin , regiftré le z8 du¬ 
dit mois. Voyez le y. vol. des Ordonnances de Louis XIII. fol. 3ç. Fil- 
Uau , fart. 1, fit. 2. ch. is. fag. 122. ^ols, tom. 20. fag. ipoif. 

[fK\J'NEl.\EK,prunserfauvage. Les prunelles avant leur par¬ 
faite maturiré font aftiingentcs i on fait par expreffion un extrait de 
leur fuc , qui eft tres propre pour teftetrer. La dofe eft d’une dt>g- 
me , ou un peu plus. Les ptuelles bien mûres font laxatives. On fait 
macérer les,fleurs du ptunclicr pendant deux jours dais le vin blanc, 

Si enfuite on en diftille’ une eau , qui eft un fudotifique excellent 
dans la plcutéfic. La dofe eft depuisvquatre onces jiilqu'a fix. Ses 
fleurs lâchent le ventre. On fait un vin avec les prunelles mûrs fechées 
au fout , Si enfuite écrafees, dont le goût aromatique ne déplâit pas. 
Ce vin eft ptofte dans les cours de ventre , qui font fans fièvre & 
fans tranchées.] 

t> Ü B. 

» PUBERTÉ) eft l'âge auquel on eft en état de contraéler maria¬ 
ge. On dillingue la puberté en Jimple puberté , Si pleine puberté. La 
ftnflt puberté eft pour les mâles a 14 ans accomplis, c’eft-â-dire , le 
premier jour qui court fut la quinziéme année ; Sc pour les filles à 
11 ans accomplis. Mais la pleine puberté eft à 18 ans, & au plus tard 
à 10. 

|i» publication. Tcrrme de Palais , qui lignifie une affiche 
imprimée , collée aux coins des tnës & dans les carrefours , qui an- 
«once la vente des meubles ou immeubles. En fait d’adjudication pat 
décret d’immeubles, les affiches doivent être attachées aux coins des 
lues , carijfüurs des Villes & Villages , & publiées par des HuilEers 
à riffuë des grandes Mclfcs des Pairoilics où les biens à adjuger font 
fituez. 

Il y a des publications qui fe font en jugement des Aéfes & Con 
ttats que l’on veut rendre notoires, comme font les interdiélions, les 
fubftitutions & les acquifitions que fait le Seigneur, des héritages qui 
font dans fa cenlive. « 

PoBLitRTioN, par rapport aux Ordonnances. Publications des 
bans de mariage, fit des monitoircs, fe font au Prône. L’Art. 32. de 
thdit du mois éPAvril 169s. concetnaqt la Jurifdidion Eccléfiaftique, 
veut que les Curez , leurs Vicaires & autres EeelefiaftiqOes, ne foient 
obligez de publier aux Prônes ni pendant l’Office divin , les Aiftes de 
Juftiee ac.autrcs qui regardent l’intcrét des particuliers ; mais que les 
publications qui en feront faites pat les Fluiffiers , Sergens ou Notai- 
les, à l'iflùë des grandes melTcs de Parroilics, avec les affiches qui en 
feront par eux pofées aux grandes portes des Églifes, foient de pareil¬ 
le force & valeur, même pour les décrets, que fi les publications 
avoient été faites aujc Prônes , Sa Majcfté dérogeant en cela à toutes 
Ordonnances & Coutumes contraires. 

Déclaration du Roi, portant que les publications pour affaires tem- 
potcllcs ne (croient faites qu’à l’iiluë des Mcflés de Patroiffes : donnée 
le Décembre 1698. regiftréc le Déeembre fuivant. 

Arrêt du Patlement, qui a.téglé les falaites des Huiflicis & Sergens 
Tome iL 
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pour les publications qui dévoient être faites à l’iffuc des Meffes de 
Parioill'e i fai: en Parlement le fi Février ié99. 

P U I. 

PUISARD. Terme d’Architedute. C’eft dans le corps d’un 
mur. ou le noyau d’un efcalier â vis, une efpece de puits avec tuyau 
d. plomb ou de bronze , pat où s’écoulent les eaux des combles. Ceft 
aulfi, au milieu d’une cour, un puits bâti â pierre fcclic K recouvert 
d’une pierre ronde trouée , où fe rendent les eaux pluviales qui le 
perdent dans la terre. 

Puisards stAqueduc. Ce font dans les aqueducs qui portent4fS 
conduites de fet ou de plomb , certains trous pour vuidet l’eau qui 
peut s'échapéf des tuyaux dans le canal -, comme il s'en voit â l’aquc- 
duc de Maintenon. 

Puisards d»So«rrtr, Ce font certains puits qu’on fait d’efpa.e 
en efpace pour la recherche des fources, St qui fe communiquent pat 
des pierrées qui portent toutes leurs eaux dans un regard ou récepta¬ 
cle, d’ou elles entrent dans un aqueduc. 

PUISSANCE. Terme de Jurifpiudence. En parlant des fiefs , 
fuiffance fe dit de la faculté & du pouvoir dont ufc le Seigneur â cau- 
fe de (on fief, de retirer l’héritage vendu dans fa direéle. 

Puissance maritale , fc dit improprement : Ë eft mieux de dite 
autorité maritale. 

Va ISS AHCKpaternelle , a (êrvi de modèle à la puiffance Royale. 

Il n’y avoir point encore de Rois , lorfque dans les premiers rems 
chaque Chef de famille exerçoit une puiffance foiiveraine fur les fim- : 
ce qui a donné occafion aux Rois de prendre le titre de-Peres du Peu¬ 
ple. La puilTance paternelle n’cft pas exercée en Pais Coutumier, 
comme en Pa'is de Droit Écrit. Les CACtumes* font même dift'creiitcsi 
il y en a où cette puiffance eft plus ou moins étenduë. Mais en géné¬ 
ral , tous les enfans légitimes qui ont pere St mere, font fous le gou¬ 
vernement du pere, & ne peuvent agir fans fon autorité, lis ne peu¬ 
vent pas non plus avant l’émahcipation, la majorité, ou leur maringe, 
jouir ni difpofet des biens qui leur font échus par tcftamcnc , dona¬ 
tion, ou d'ailleurs ; c’eft le pete qui en eft l’admlhidtateut, & qui 
1ei*r en doit tendre compte i car en Pais Coutumier il ne fait aucun 
profit fur eux. Les enfans poflédent ourtant ks biens du profit qu’ils 
ont fait â la Guerre, au fervice de lÉglife, au Barreau, dans Ic| Em¬ 
plois , dans les Affaires & dans le Négoce , fans Lettres d'émancipa¬ 
tion , (ans être mariez, & avant que d'etre majeurs. 

Quand il paroît que le pere a tacitement confenti qu’ils foient 
maîtres de leur conduite , qu’ils vivent fépatément, ou bien que dans 
fa maifon même ils travaillent pour leur compte, il font fenfez ém.rn- 
cipez, Si difpofcnt à leur volonté de leur pécule , qui confifte dans 
leurs gains & épargnes : il ne leftc en ce cas au pere que l’infpcélion 
fur eux, il a foin de régler leurs mœurs . St c’eft-là toute l'on auco- 

Dans le Pais de Droit Écrit, le pere a l’ufufruit des biens qui ap¬ 
partiennent à fes enfans . à quelque titre que ce (bit. à U réferve dé 
ceux qu'ils ont acquis à la Guerre, au Barreau, ou au fctvicc de l’É- 
glife. 

Les enfans qui font en la puiff’ancc paternelle , ne peuvent , â quel¬ 
que âge que ce foit, valablement emprunter fans le confcnremcnc de 
leur pctc. Les donations que le pere fait â leur profit, font fenfées 
faites â caule de mort, à la réferve de celles qui font faites pat con¬ 
trat de mariage. Dans le même Pais de Droit Écrit , un fimple aéle 
d'émancipation pail'é par devant Notaire, délivre les enfans de la puil^ 
fance paternelle , ôte au pere l’ufufruir, St les rend capables d’emprun»- 
ter s’ils ont l’âge requis par la Loi j mais ils ne fotient pas pour cela 
de tuteller, s’ils n’ont pas atteint l’âge de puberté. 

Le mariage n’cft pas par-tout un rnoycn d’étre délivré de la puif- 
fince paternelle: â Touloufe , pat exemple , elle dore tant qu'il plaie 
au perc d’émanciper fes én!àns. Si elle s’étend aux petits enfans ; au- 
lieu que dans le Pais Coutumier, Sc indiftinéicmem dans tout le re(^ 
fort du Parlement de Paris , le mariage émancipe. 

Puissance EceUftafliqut. félon les Ordonnances. 

En 16gi. Déclaration du Clergé de Fiance, touchant la puiffance 
Eccléfiaftique ..contenant 4 articles. Faite le 19 Mats. Voyez le Re^ 
cueil de Viret , Imprimeur â Rouen , de l’année itf'gj. pag. 61 j. 

Dans la inême année, Édit du Roi pour l’cnregilîtcmcnt de la Dé¬ 
claration faite par le Clergé de France touchant fes fentimens fur la 
puillàhce Ecclé(iaftique, & de ce qui s’écoit pafl'c en Wniverfité de 
Sorbonne Sc Faculté de Droit : donné'? S. Gctntain en Layc au moi* 
de Mars 1681. regiftré au Parlement de Paris le ij dudit mois. Si en 
celui de Rouen le 30 Avril fuivant. Voyez le même Recueil de lirei 
1683. pag. <11. 

En 1683. Arrêt du Parlement au fujet de deux Livres, l’un en'fot- 
me de CenWe de l’Archevêque de Strigonie , & l’autre imprimé â 
Liège , intitulé Difqutfito Theologico-^uriJica , contre la Déclaration 
du Clergé de France du 19 Mars i68i. touchant la puiflince Ecclé¬ 
fiaftique: fait en Parlement le 13 Juin i«83. Cette Déclaration , faite 
originairement en Latin , a été aulfi rhile en François. F.lle eft con- 
foime à la pratique & â l’ufage confiant de l’ÉgIi(c Gallicane , & la 
Régie de la Uifcipline Eccléfiaftique Françoife. 

PUITS . eft une ptofondciir en terre , fouillée jufqu’au deffous 
de la furface de l’eau , Si refétuë de maffonncric. Le puits eft ordi¬ 
nairement rond > Si quand il (crt i deux proprietaires fous un mue 
mittoyen, il eft ovale , avec languette de pierre dure qui en fait la ré¬ 
paration jufqu’â quelque pieds au-deffous de la hauteur de fon appui. 

Puits commun . celui'qui ayant plus de largeur qu’un pui s par¬ 
ticulier , & fes eaux bonnes â boire , eft (itué dans une tue ou dan» 
une place pour la commodité publique. 

PyiTS perdu , celui dont le fond eft d’un fable fi mouvant qu’il 
i) ne 
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deux pieds en Été, qui cft U moin- 

/pfofil de l’sppui eft en forme de 
ax ou trois colomncs , termes ou 
1 eft attachée ta poutre. Il s’en voit 
Mit bel-Ange , dans la cour de i. 

ronde de la à ry pieds de diamc- 
n tire les picries d'une carrière avec 
end pat un échelici ou ranchet. 
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polycfefte , deux pincées de rofes de provins, ou de fleurs dfe vio- 
lettes, & un bâton de reglifle toncall'é. Vetfez une pinte il eau boai)i> 
lame pat deflus , & laiflez repofér du foit au matin. On en çtend un 
bon grand verte le matin à jeun, & un autre une heure aptes. Cette 
médecine eft propre aux pulmoniqucs, a ceux qm ientem une ch», 
leur interne . aux gallcux, & aux petfonnes qui crachent le fang pour 
avoir lait quelque chute. Elle eft: propre auffi contre les obfttuftiont 
desi.nteftins. On peut en boite à toute brute, même à les repan 
mais poui lots il faut mettre le double d’eau. 

* mvec Us rofts. 


rc retient pas fon eau. dt n’en a pas 
dre hauteur qu’il puifl'e avoir pour 
P 01T s lUcori , eft celui dont 1 
baluftte ou de cuve . «t qui a dci 
confoles pour porter la ttaverfe ou 
un de cette e(pe«e. du defteu» de 
Pierre in vinctU a Rome. 

Puits de ctartert, ouverture i 
tte , creufée a plomb,, par où loi 
une roue, & dans laqifeUc on deic 
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rpUN AI SIE . ou «« fKnms. Pour guérir fon odefcr infuppor- 
table , vous mettrez pendant quinze jouis du jus de racine de cerfeuil 
da.TS le nez du malade.] p y p 


Prenez une drâgme de rofes de Damas , ou mufeates , féchées i 
l’ombre cmre deux papiers . & une pincée d’anis verds concallcx. 
Faites les infufet dans un demi verte d’eau tiede depuis le foir juiqu'à 
dix heuics au matin; paffez l’infuhon par un linge bien nw , ac 
aufli-tôt que vous l’auiez piife , dînez & mangez à l’ordinaue. 


P U P11. L E , eft le mineur qui n'eft pas émancipé, K qui eft en- 
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PUR ET SIMPLE. Terme de Jurifprudence. Se dit d’un afte 
qui cft otdinaîre, & où il n’y a aucune claufeni 
de la régie générale. C’eft pourquoi on dit, une msun /evee.une 

**p"vRÉAlf. on EchantiOen. Terme d’Architeaute. C’eft ce qui 
paroît a découvert d’une aidoife ou d’une tuile mife en j 

Quoiqu’une ardoife ait ly ou .6 pouces 

avoir que 4 à , pouces de pare4u , & la tuile ^ a 4. ce qui elt rgal 
‘“[‘pURcÂtlEr^re. «r Article dans le ïiiftionnaûe «cono- 

mique , 8c y ajoutez ce qui fuit. 

Turgs^s f*»r Ut humtiert chut & biUét^'it. 

Frites une décoaion avec les racines de 
chiendent. Mettez dans un vrifleau .J' 

tion , jettez-y un gros de féné mondé, æ on gros & demi de lel po- 
Wftf. cu’de fel véga-al. Faites infufer fur te «n^tes chaudes , dn 
■foir au matin. Pallez votre infulion pat un linge bien Mt . avec ra- 
preflion ; ajoutez à la eolatute , nrte once de pulpe de calle, avec 
Qne once Sc demie de manne gtalfe. Si Vous Tetranchez la calle , vous 
auemenicrcz U dofe de la manne jufqu’a deux onces 8c demie. Faites 
bouillit le tout fept ou huit bouillons , 8c paflez la 
linge , fans exprefron. On la pfond le nAiiti a jeu, fit an bouillon 
«lait deux on trois heures aptes. 

Autre fort mjé * frmér. 

Prenez itois gros de féné mondé, deux gros de raciries de jalàp en 
poudre, demi once de raifins de damas mondez Je leur pépins, dem¬ 
ies de reglillb féche concaflëe. Bc deux onces de bonne n^nc. Fai¬ 
tes bouillir^un montent dans douze onces d’eau. L^flez enfuitc ch In¬ 
foCon du loir au marin fur le» cendres ^‘'““^es. Faites bouiflir une 
fécondé foit jufqu’à la réduftion de huit onces. Paffez 1 mfufion avec 
«pre^on, s! l’ayant clarifiée avec un Manc domf, a,ourez-y une ou 
dcw cuilletée» d’eau de napbe. ou de iem» d orange». 

furgdtif agréetU. 

Pteffe» on gros d’amandes douces, autant d’ameres , deüx gros des 
quatre femeucÇs froides; pilez-les . 6c faites-en u«e émulfion a^c f« 
Snces d’eau d’orge. Paffez, 8c ajoutez a la eolatute une demi-once de 
fyrop de capillaue., & deux’gros d’eau de cmellc otgéc . avec douze 
ou quinze grains de feammonée fulphurée léduite en 
ou depuis un fcrnpule jufqu’à demi gros de poudre 
peu de fqçte. Le malade prendra ce purgatif a jeun , 8t. un bouillon 
deux ou CtoU hcuics »pics, «c» 

Bol foter Ut ptrfomts qtù ont en nvtrfion Ut mideeines tiqtdiUs. 

Prenez quinze gros de panâqée mercurielle, avec autant de rhubar. 
be. autant de tarne vitriolé ; 8c depuis un fcrupule jufqu’a «" g™* 
de poudre cotnachine. Incoiporez ces drogdes avec quanmé 
Ar ÏVroD . ou de conferve liquide de viorettes. Formez en un bol & 
l’avalez a jeun dans du pain a chanter. 11 faut prendre un demi bouil¬ 
lon fur le champ, qui doit être léger, 8c un autre tioi|*euresaptes, 
dans lequel vous pounez mêler quatSe grains de raiift foluble, fi 
vous voulez vous purgtt plw« 

rnrgMtif pour l** fer/oomes déliaaés & faeibt à émouvoir. 

FâitM bouillir dans un demi-fetiet deau de veau, follicules de féné. 

Faites touillir d . choifie en poudre, demi-gros ; manne’ de 
un gros 6t demi; ^hubwtecho a’abfinrhe. dcrrli-grm 

Calabie, une once & d ncffée.’ Si le malade cft languiliânt, I 

^ regliffc yet , vous pourrez ajouter à ccllc- 

quil l'eu fujet a vômit •«‘"“j.J'iaÂthe. ^ 

«1, un demi-gro» de confeétion oniaiuu»* ^ 
réduite aux deux tiers, vous en ferez la co 

Autre purgatif doux. 

Mettez dans un pot de terre . ou de fay«ice, quatre gros de fel 


lurgMif pour Us tnfms, , 

'Coupez menu douze ou quinze grains de follicules de féné , ajou^ 
tez-y quinze ou dix-huit grains de fel d’abfïnthe , avec demi-gros 
de rhubarbe; frites infufet le tout fut les cendres chaudes dans deux 
ou trois onces d’eau de chicorée , ou de tanailie drftillée. Le lende¬ 
main paffez l'infufion . & faites y diffoudre cinq^ou fix gros de man¬ 
ne, ou de fytop de chicorée, 8c faites prendre ce purgatif à l’cnfanr. 

Autre -pour Us enfant 

Prenez cinq ou (ix gros de rhubarbe pulvérifée ; de fel d’abfinthe i 
trois gros ; de pulpe de tamarins , une once , 8c autant de follicules 
de féné. Faites infufer ces drogues du foit au matin dans les eaux d« 
tanaific , de pourpier 8c de pariétaire . diftillées 8c bouillantes , fut 
des cendres très-chaudes. Il faut tenir le vaHl'eau bien bouché. Après 
avoir paflé l’infufion en exprimant fortement, vous ferez dillbdl 
dre dans la colature trois ou quatre onces de fucTe candi . de vous 1» 
ferez bouillit jufqu’à confiftance de fyrop clair , que vous ferez pren¬ 
dre à l’enfant. Si ces purgatifs n’écoient pas afiez fous , on peut y 
ajouter cinq ou fix gros de manne , qu’il faut délayer d'abord dans 
un peu de bouillon , ou dan» une liqueur appropriée , 8c enfuite 
mêler le tout enfemble. Au refte , il faut avoir égard à l’âge 8c aux 
forces de l'enfant, pour léglet la dofe de la médecine. 

Vm pstrgntif é' laxatif . 

Faites irifrifer à froid pendant cinq ou fix joins. dans trois boni 
teilles de vin de Canarie. une ohee de féné mondé, fix gros de rhu¬ 
barbe , deux gros de faf&an Oriental, autant de fàntal citrin 8c un 
gros de doux de girofle. Ayez foin de remuer la bouteille , deux 
ou trois fois pat jour. Ce vin eft, propre aux petfonnes délicates > 
dont l'cftomac tiop foible rejette les alimcns. La dofe cft de trois ox 
quatre cuilfetées le matin à jeun. Il faut continuer l’ufage de ce re¬ 
mède pendant plufîcurs jouis ; fl fortifie leftomac , & détache les 
maticccs pituiteufes 8c glâiteufc's qui l’cmpéchcnt de digérer, 8c qui 
provoquent le vômillcmcnt. 

Tifannt qui furge doucement. 

Prenez uh demi-fetier de verjus , dans lequel vous ferez mfurct 
une demi once de féné fut le» cendres chaudes , dans un pot neuf, Sc 
lotfquc le verjus fera chaud , mettez gros comme une noix de beur- 
re frais , 8t autant de fel qu’il en faut pour falcr un œuf ; frites lui 
piendrc un petit bouillon , tirez-le du feU , St Iriffcz-lc infufet routé 
la nuit. Lé matin vous paflérez le tout dans un linge net. & vous 
en prendrez une ptife chaque marin dans un bouillon gras ou maigte; 

Bout purger doucement , é* foor tout Us hydrapiquts. 

Prenez graine d’afoerges bien menoë , que vous ferez trempeÿ 
vingt-quatre heures durant en eau de vie ; vous la laiflcrez enfuite 
fcchtr au-folcil , la mettrez de rechef tremper pendant vingi-quatt^ 
heures , 8e fetez fechet de même , puis tremper encore , vingi-qu,. 
ite heures dans de l’huile d’olive , 8t la ferez bien fccher , 8c g«de- 
reZ pour en ufer. Il faut l’écofler fut une affiette pour lui ôter 1» 
peau. 8c mettre le blanc éaafé en du vin blanc, le frire infufer une 
nuit, 8c en boire un verre à jeun. 

BagUi qu'en doit «Êferver dam l'ufagp des purgatifs. 

i. On doit avoir attention â proportionner les dofes â la force, ou 
i la foiblefTc 8c à la dclicatofle des difféicns tem^êramens. Ainli. 
pour ne pas fe tromper , il vaut mieux ne donner que la moitié oa 
les deux tiers des dofes marquées pour chaque âge , la première (bis 
qu’on les efnployeta. Si le purgatif n’agit pas affez. on l’aidera en 
taifant prendre trois ou quatre heure» après . une once ou une once 
& demie de manne , 8c deux gros de fel végétal dan» un bouilloa t 
ou bien un lavement purgatif dan» l’après-dîner. 

1. Ve régime de vivre pendant l’ufage des purgatifs, doit être 
exatj , & fuivant la nature de la maladie , at le tempétaroenc 
du malade. Dans la fièvre il prendra des bouillons de 4 en 4 heures 
& entre chaque bouillon quelques verres de tifanne appropriée. S’il 
eft frns fièvre il pourra manger à fon dîner du potage fait au veau 
ou à la volaille , Sc un peu de cette viande. Il goûtera avec un bif. 
cmt, ou avec un peu de pain 8e de compote ou de confiture. Ton* 

les 
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les fruits crnds font interdits à ceux cjui fe purgent. Le foir on fou- 
pcta avec deux aufr frais, ou avec une ou deux ailes de poulet. On 
aura foin de tremper beaucoup fon vin , ou avec de l'eau pannée, ou 
avec de la tifanne rafraiihilTante. Les bouillons qu'on prcnrl le jour Se 
la purgadon doivent cire faits avec la tranche de bdeuf, le veau ft la 
Volaille i & le potage avec la hituë , la chicorée , & autres herbes 
lafraichilTantes. 

3. Les tiiànnes fctont (impies. On les fera avec le chiendent, la 
réglifl'e , 3e quelques racines convenâbl'es à la maladie. Ün fuivia la 
même régie pour les lavemehs. à moins qu'il ne l'urvint quelque 
accident qui obligeât à les donner pins compofez. 

4. Pour rendre le fuccès de la purgation plus favorable , il faut 
prendre un lavement la veille , & un autre le lendemain. On titïK 
prendre un bouillon deux ou trois heures après avoir pris la médeci¬ 
ne ; de toutes les fois qu'elle opérera, il faudra avaler tantôt un Ver¬ 
te de tifanne , & tantôt un demi-bouillon. 

Kû/m. Il ne faut jamais employer les purgatifs dans les maladies > 
où loin d'éire utiles , iis pouiroicnc êtres nuifibles & pernicieux. 
^in(i il ne faut point purger. 

I. Dans les inflammations & ardeurs dçs v.’fceres & du bas-ventre, 
dans la toux feche & catatteufe , & dans les douleurs qu’on relient 
^uand on prelTe l'orifice de l’eftomac. 

i. Dans les fluxions naifl'antes , dans les douleurs internes , dans 
les inflammations aux poumons, & dans les cracheincns & pertes de 
ÛJig. 

3. Dans les douleurs violentes de la goutte , dans les fieuts ibofl- 
dantes, dans les ardeurs d'utinc , & dans le tems des régies des fem¬ 
mes. 

4. Au coromencemchc &'fut la fin de la gtofrefle , à mofris qu’on 
n'y (bit obligé par une néceflîté abfoluë’i & alors il ne faut donner 
qu'une demi-dofe. Il ne faut pas purger les femmes accoucliécs qu'un 
mois ou ftx femaines après leurs cfluchcs , à moins qu’il n y ait une 
tiéceflité indifpcnfable. Il ne faut jamais faire entrer d'alols dans Icun 
pufgatifs. 

f. Dans les froids violens , fc dans les chaleurs exceflives. Il faut 
choifit un tems frais fte hiimidc. 

<. Il faut, avant la purgation , hume^ct & rafraicirir : i. Les 
femmes qui ont un flux de régies abondant .• a. Les perfonnes replct- 
tes , qui n'dmété ni purgées ni faignées depuis long-tems : 3. Les 
pulmqniaucs , les nhtifiques . & ceux qui oht lientctK férieufe : ou 
une diarrhée biliculc : 4. Ceux qui ont un devoyement habituel , ou 
un flux ttès-ftéqiient & ttes habondent d’hémorroïdes : f. Les enfans-, 
les Vieillards, Sc les perfonnes maigres, ou exténuées par la mala¬ 
die ; r;. Les gens de bonne chcrc , & ceux qui boivent beaucoup de 
vin , ou de liqueuts fpiritueufes. ] 

PURGA'TIONS piRODiQ_UE‘s des ‘Femmes. 'C'eft un 
phénomène pathologique aflëz furptenant , & trop plein de péril 
pour le fixe , pour lie pas le traiter ici en peu de mors, pat rapport 
a la Théorie & à la Pratique. On ne peut mieux faire fur cela que de 
confultet Mr. Botrhave , dans le TViùt/ la vertu lies midicamtm , 
lotfqu’il parle des afleékions & paflidns hyftcriqucs. Voici un petit 
extrait de Gi Théot.e & de fa Pratiuue filx la purgation tnciiftruelle 
des femmes. ’ 

A l’égard de la Théorie , il dit que cëtre purgation eft louable, 
lotfquc la fccrétion du fang'qui en cfl la inaticre, fe fait ailément 8c 
en fon tems, 8c avec foulagement de la perfbnne ; 8c c’eft cette 
prompte féaétion Sc ifluë du l'ang qu’bh doit procurer par les remè¬ 
des appeliez en Grec 8c en Latin , Emthenageguts : c'efl le propre de 
ces médicamens, d’accélérer la fécrétion 8c l'ifTuë. La* féitétioh s’en 
Tait de toute la miffe du fkng dans les vaifleaux de la inatrite : 8c l’if 
Tue ou évacuation s'en fait de la matrice même , partie par les vaif- 
feaux qui font iux environs de Ton orifice interne , panie pkt ceux 
qui font dans fk cavité. Sc partie pat ceux qui font dans le vagin. 
Cette décharge du fkng dans la mkrrice , 8c fon excrétion , fe font 
parce que les vaiffeaux étant remplit d'une grande quantité de fang , 
font tendus pat la forte impulfion du cœur jufqu’à un tel point. que 
les petites ouvertures des artérioles ft dilktcnt , s'ouvrem 8c fournif- 
ftnt du fkng. Mais l'impulfion du cœut ceflihr , 8c la pléthore ou 
grande plénitude fc trouvant évacuée , ces vaifleaux fe tcfTerrcnt de 
nouveau, 8cteptcnnent par leur propteV<13(111 ité { rclfort) leuriro- 
nut ordinaire , c’eft-k dire , leur première conftitution forte Sc ferrée. 
Qaanc à la Pratiqùe , il établit trois dalles de remèdes pour pro- 
, curer lei mois , ou purgations des femmes. La première clafTc com¬ 
prend tout ce qui peut procurer cette plénitude 8c pléthore qui caufe 
l'évacuauon facile. La deuxième clafTe comprend tout ce qui pènt dé¬ 
terminer le làng vers la matrice. La tcoifiémc comprend h's topiques 
»( remèdes externes ) qui font apéritifs 8c utérins. Il efl donc à pro¬ 
pos qu’un Médecin qui eft appcllé pour traiter une femme dont les 
inois font fupprimrz , s’informe d'abord s’il y a chez elle cette abon¬ 
dance de fang ; s’il n’y en avoir pas , il faut la procunr, autrcn.cnc 
les médicamens de la deuxième 8c troifiéme clafTc fetoient à la ma¬ 
lade plus de mal que de bien. Les bons 8c fucculens alimcrs contri¬ 
buent autant que les remèdes. Voici une Ordonnance ou ForroOle. 
Prenez , dit Mr. Baerhave , gomme àmmoniac , galbanum , faga- 
penum 8c delà mvnhe , de chacun un f tupulc ; de Tcaù difrillée de 
fuccin rcaifiéc , ce qu’il en faut pour foriher des pillules. Elles con^ 
viennent toutes les fois que le chyle eft empêché de péhétrer dans 
les veines liflées, par des mucofitez épaiflies contre les pattois ou 
la futface interne dck imeftins. Suit la deuxième claflè deS remèdes 
qu'il faut employer dans la fuppofîtion de la plénitude procurée , k 
laquelle plénitude ou abondance de fa^ s’oppofoit, comme nous ve¬ 
nons de dite, le bouchement des vaifleaux laâécs par les mucofitez 
trop abondantes dans les inteftins. I! faut à préf.nc déterminer ce 
fkng à coula dans la matrice , ce qui fera procuré pat les icmédcs 
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qui relâchent ces vaifleanx , qui font tous les bains tiedes pris feule¬ 
ment jufqu’au nombril ; toute chaleur externe , appliqiaéc aux parties 
inferieures., fett à ce meme relâchement dont il eft queftion. Il or¬ 
donne Tufâge des plantes utérhus pour la même intention , parmi Icf- 
qnellesîl nomme comme les plus excellentes , la thu'ë , la fabine , 
le genièvre , la marjolaine , le pouiUot , dont il veut qu’on prépare 
plulieurs formes de médicamens , comme /ont les b-ains faits avec 
Icfditcs plantes , des cataplâines , des onguens , des emplâtres , des 
parfums ou fumigations. On employé immédiatement après les pté- 
cédens remèdes , ceux de la troiiiémè clafle , qui font. ou des va¬ 
peurs chaudes de Teau fimple appliquée aux parties inférieures , ou 
des fomenratioris faites aux aines , au périnée , à Thypogiftre , avec 
des éponges ou linges uempez dans des liqueuts 8c déco^ns appro¬ 
priées. Il faut mettre aufll au même rang les cataplâmes , les em¬ 
plâtres , les peflafres , 8c autres remèdes compofez de tclichemens, 
dont la matière fe doit tirer de la ddébine des rclâchans , dont il 
donne d'amples iténombrcmcns dans le même Traité, auquel je ren¬ 
voyé , n’ayant prétendu ici qu’indiquer le bel ordre de procéder de ‘ 
cet iiluftre 8c Tavant Médecin , dans la guérifbn de cette maladie. 

Après que cet Auteur a traité de cette purgation menftruelle , il 
tire un Corollaire , pat lequel il cbnclud que l'évacuation des vui- 
danges des femnïes fe doit faite par les urines de la troifiéme cfpecc 
ou claflë , à quoi il ajoute les ftemntatoires. Un autre Corollaire, 8c 
un avis très important en méme-tëms . regarde les avoitcmens , 
qu'il faut avoir foin de prévenir dans Tufage de ces rémédes. Les re¬ 
mèdes qui ouvrent trop les vaîlTcaux de la matrice, peuvent aufli 
expulfer le fœtus 8c le placenta : ainfi ils doivent être employez avec 
teiene , 8c dans les femmes grofTes on ne peut s’en fetvit fans met¬ 
tre en danger non-feulement le foetus , mais aufli la mete. 

PU K G EK les hypothèques, c’eft fe mettre à couvert des aélion» 
hypothécaires, par un'dccret, pat le foeau, ou par des lettres de rati¬ 
fication. 

l‘URGEji /b Contumace, c’eft fe mettre en état dans les prifonv 
du Juge qui a inftmk la contumace. Cette Contumace (ignific dcl- 
obéilfance ; c’eft en matière criminelle, ce que le défaut eft en tna- 
ticte civile. C'eft ce qui fait qu’on fl^IIc contumax , Taceufé qui mé- 
ptife allez les ordres de la Juftice pont ne pas fe repréfenter lotfqu’on 
le ronimc <k le faire. C’eft auflj pour cela qu’on lui fait fon procès 
aufli-tôt que la contumace eft acquife , c’eft-à-dire , après que Topi- 
niitteté , la defobéiirahce , la contumace fett de conviélion à fon 
crime. 

Pat le toroit Romain , lorfqu’on formoit une accufàtion capitale 
contre un sbfent, le Juge ne ptocédoit pas jufqù’à Sentence définiti¬ 
ve i on fecontentoit de faire pctquifition de fa pcijbnne 3t annora- 
j tion de fes biens. S’il purgeoit la contumace dans l’année , il rentroic 
dafts tous fes effèts ; mémp s’il arrivoit qu’il mourut dans ce même 
tems fans fc juftifiêr Se fc purger devant la Juftice. fes héritiers ne 
I laiflbient pas de lui fuccéder ; mais lorfqu'il laillôic paflër un an fans 
fe purger en fe repré fonçant, fes biens écoienc confifqucz au profit de 
I l’Empereur , bien que depuis Se après l’an expiré il fût déclaré inno¬ 
cent. Sur quoi Ton doit faire ces réflexions : Que les Romains. par 
cette Jutifptudence. marquoient leur g^nde éqnité , puifqu’ils pu- 
I nilfoienc Tabfcnce illégitime de Taceufé , pat quelque punition beau¬ 
coup moindre que celle qui lui autbit été infligée après la convitftion 
de fon crime ; ils ju^eoient pa cette Jurifprudence , 8c préfumoienc 
fatorablcment autant qu’ils le pouvoienc raifonnablemeht : pcnfanc 
qu’il pouvoir être occupé à des chofes importantes , qu'il patoîtroic 
un jour avoir eu des raifons plaufibles 8c luffifantes de fon abfcnce » 
laquelle ils ne prenoient pas fevéremcfic , ou èomme une rébellion à 
Juftice , ou comme une preuve formelle de fa propre conviéfion 8c 
de fon aveu. Peut-être même y encroit-il la conlidêtation de la tro^ 
pandc apptéhenfion qu'on a naturellement. 8c qui nous fait chcr- 
chrt plus de fureté dans ces occafions fi pétillculcs pour la vie.8c Is 
conT.ivkcion de nôtre pccronnc , que pour nos biens. 

A Tégard de la difpofition favorable aux cUfani , elle femble dé- 
cou et de cette maxime d'equire , que les fautes doivent être petfo- 
nellcs. Ce qui eft aufli bien remarquable / c’eft que fi Taceufé mou¬ 
rait dans Tan , il étoïc fenfé h'étre point mort dans la contumace i 
mais dans le choit Se la volonté de venir fe purgci s’il avoic vécu. 

' Mais il eft bon de voir à préfen^ quelle eft notre Jurifprudence 
Frknçoifé aiftuéllc par rapport à cette purgation. Il feroit inutile de 
■rapporter ici l'ancienne forme de procéder ch ce Royaume contre le* 
âbfens en matière CTÎminelIe . puifouc l'Ordonnance de i (70. prefcric 
les régies qui doivent être inviolablcmcnt obfcrvécs. Elle Veut qu'il 
foie permis au pbrteuï d’un décret de prife de corps , de faire per- 

S oificion de celui cemtre lequel il eft décerné , avec ahnotarion de 
:$ biens en cas d’abfcnce ï que cette ànnotacioh fe doit faire au der- 
tiiér domicile de Taceufé , Ou à la porte de l’Auditoire , s’il n’a point 
de domicile i Se que l’annotation des biens, qui n’cft autre chofë 
qu’une dcTciiption des effets . fe fafle en la forme ordma re des au¬ 
tres faifics 8c exécutions , avec deffenfe d’établir pour CommilTaite» 
ou Gardiens , les confifeataires , où. ceux qui leur font dévouez. 
Après qhe le Sergent a fatitfait à cette première partie de TOrdon- 
nince , Se qu’il en a dtcfTé fon procès-verbal, il fc tranfporte au 
domicile de l’aceufé , ou à la porte de TAuÆtoire , pour y atta' hcr 
l’exploit d'all'ignation à quinzaine : faute de comparoir le Ctieur pu¬ 
blic lui donne aflignatioh à huiràine pat un foui cti, qoi fc fait à foA 
de trompe dans la Place publique , à la P®™ de la Jurifdiéfion , 8c 
devant la porte de Tacciift : les délais des aflignations étant expirez ■> 
la procédure doit être mifc entre les mains des Gens du Roi, ou des 
Ptocûfcurs des Seigneurs. Sur leurs conclufions , les Juges otdonnenc 
le recollement des témoins > lequel vaut confrontation. Ehfuitc oik 
communique de rechef le procès aux Procureurs du Roi, ou â ceux 
' des Seigneurs, pour avoir des conclufions définitives -, fut léfqnclles 
[ X iq intnvient 
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intitvient la ooniamhation de l’accnfé. La même 

que f. dans les ^.années de l’exécution de la Sentence de comurnacc. 

L condamnez L fe repréfentent ou ne (ont ! 

foint de confifeation ,‘ les meubles & immeubles confifqucz leur font 
Lndus en l'état qu'ils fe trouvent. fans qmls pmflent pietendre au¬ 
cune teftitution des fruits des immeubles , non-plus que des amendes 
& des intérêts civils. Enfin . par les detmets aincles, Sa Majeile 
oetmet à ceox qui ont obtenu la confiltation , ou aux iergneuts 
Haut Juüiciets qui ont droit de la prétendre. de-\ieccevolt des mains 
des Fl rmicts pandant les f imnces , les haiiis & revenus des biens ues 
condamnez . comme il a été remarqué ailleurs > fur tout au root 

' CONSISCATION. 

Voici encoie quelques cas touchant cette maniéré de jaluhet la con¬ 
tumace , & qu'on appelle purger. Le premier cas cft celui-ci ; U" “‘s 
eft condamné a mort pat contumace : le pere décédé avant ce ms . 
qui meurt fans s’être tepréfenté ni purgé. Scs créanciers avoient lait 
laifir les biens du pete , prétendant que le fils avoit fuccédé. La déci- 
iîon qui arriva dans le cas propofé, fut que les cicancicrs Iment dé¬ 
boutez de leur faille & prétention. Voyez Mr. Loutt lettre C. w. zs. 
Voyez aiifli l’Arrêt de léyi. rapporté par Ricard. Second cas . yn ptK 
cil condamné par contumace , à mort , ou à une peine capitale 
confifeation des biens : les enfans peuvent fuccéder à leur aycul inno¬ 
cent , encore que le pete condamne foie vivant. Voyez C^enu , Cc»- 
turie I. queflion ^o. Troifiéme cas ; Un acculé condamné pat contu¬ 
mace ne peut teilcr. Voyez Mr. Delive , lh>. s. ch. 7. De même il 
cft incapable de conttaélet mariage quant aux eftecs civi s. tant, a 1 e- 
eard de la femme que des enfans. Il ne peut prrfcrite le crime que 
par JO anSi «juand U condampaiion a cic c3i^cut« en ciiigie* 
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P U R G E » /il mémoire d'un défunt. Terme de Droit , qui fignigtf 
qu’on prouve que le défunt n'ccoit point coupable du crime pour 
taifon duquel on l’avoit condamne par contumace. C’eft un renaéde 
de Dioit , en faveur de la famille & des enfans , afin qu’ils ne foient 
pas privez des biens & des prérogatives qu'ils autoient eu fi leur pere 
n’arïoit point été aceufé & convaincu. Ccll une confolation tres-jufte. 
donnée à l'innocence des petfonnes de cette patenté , & une grande 
fatisfaélion pour eux . de pouvoir prouver que le dcHunt étoit inno¬ 
cent. Voyez dans l’Ordonnance déjà citée de 1670. le titre 17 ,où cet¬ 
te matière eft réglée dans toutes les parties & dépendances. 

A l’égaid de l’étymologie du mot, elle cft fort propre pour faire 
entendre la nature de ce terme. En effet , purger vient du mot Latin 
purgart , purum agere vel facere ; & ce mot purue ne fignifie pas feu¬ 
lement pur dcuaches cotpoiclles i mais auflt put des taches & des 
fouilliites de l'ame , & des actions condamnables aufqucllcs l'homme 
cft porté par le dérèglement de fes paffions. 

P Y C. 

PYCNOSTYLE , c’eft le moindre entte-colomlie de Vitrhvi , 
qui eft d'iin diamette & demi, ou de trois modules, Ce mot eU fait 
du Grec fycnos, ferré , & Stylos , colomnc. 

P Y R. 

Ï’YRAMIDÉ > corps fol idc , dont la bafe eft quatréc , ttian- 
gulaiie , ou autre polygone , & qui va .en diminuant jufqu'à fbn 
lommet. Le mot de Pyramide vient de Pyr , qui lignifie en Grec du 
feu : d’où lui vient te mot de Pyramide , parce qu elle a la figure de 
la flamme qui monte en cette fiifon de bas en haut. 

Pyramide d’amortipment, c’eft une petite pyramide qui termine 
quelque décotation d’atchiteélure. , 
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JADRAN ou Quadrant. 
Terme de Trigonométrie. C’eft 
!a quatrième partie d'une cireon- 
fcrcnce de cercle. On donne par¬ 
ticuliérement ce nom a un ihl- 
ttument de Mathématique . qui 
eft un quart de cercle divilé en 
90 degrés , qui a un plomb au 
centre, une alhidade & des pinu- 
les , & qui fett à obfetvcr les 
hauteurs , tant fut met que fur 
terre. On l'appelle ordinairement 
§i^tart de cercle ou de ne- 

Qj; A D R A N OU Cadran > 
montre d'horloge. Il y a des 
montres qui ont quadran, réveille-matin & fonnetie. 11 y en a de plus 
comnofées & plus curieufes. Veyez. Montre & Horloge. 

Quadran aufoUU , cft une délinéation fut un pkn ou une mu¬ 
raille , au dehors d’un bâtiment > de certaines lignes qui marquent 
l'heure , pat le moyen de l’ombre d’un flyle qui eft élevé ÿu milieu. 
H y a plufieurs efpeces de quadtans, qu'on défigne par divers adjedifs. 
comme (ont quadran herizemaliéquinelîial, ■vertical, méridional)fepten- 
wienal, oriental, occident al, polaire, vertical régulier , vertical décimant, 
reclmant, ^ronomùpue, BaiyIonique, Italique, Antitpte on^udaique. 11 
y 41 des quadrans portatifs , particuliers , ttniverjéls. léhorizontal cil ce 
quadran qui ell fait fut un plan parallèle à l'hotùon, Les divers veni- 
taux font ceux qui regardent diteélement l’un des quatre points car¬ 
dinaux de rUnivets. Le quadran polaire eft celui qui lé fait fut un plan 
parallèle à l’axe du Monde , ou , ce qui ^ la même chofe , à quel¬ 
que horizon de la fphetc droite. Le vertical eft celui qui fc fait fut un 
plan vertical. Le fégsdier , celui qui fe fait (ur la futfacc d’un plan qui 
regarde droit l’une des quatre patries du Monde. Le vertical déclinant 
^ reclmant eft celui qui n’cft pas lout-à-fait à plomb , ou qui ne re¬ 
garde pas ptècifémentVun des quatre points de l’horizon. L’Afirenomiqiie 
eft celui qui montre les heures aftronoraiques, c’eft-à-dite, depuis mi¬ 
nuit eu midi. Le Salylonique, celui qui montte les heures Babyloni- 
ques I ou depuis le lever du (bleil. L'Italique , celui qui montte les 
heures Italiques , ou depuis le coucher du lolcil. L‘Antique ou Çndrti- 

, cft celui qui montte les heures Jud.i'iqucs. Il y a de plus des qua¬ 
drans à la tune Si aux Etoiles. Quadran à la Lune, cft celui qui montte 
de nuit les hcuces aux rayons de la Lune. Quadran aux Etoiles, celui 
qui montre de nuit les heures par le moyen des Étoiles de la grande 
Outfe. (Quadran portatif, celui que l’on porte avec foi pour voit les 
heures aux rayons du Soleil, quand on veut. Quadran particulier 
qui cft fait pour une latitude particulière. Quadran celui pat 

le moyen duquel on peut connoitte les heures pat toute la Terre. Le 
plus commode eft celui qu’on appelle Anneau univerfeL Voydz A s- 
B E A U. On appelle aulli tous ces quadrans Jciateriques, parce que l’om¬ 
bre fert à marquer les heures : fkia , ligniHc ombre. On jpeut voit la 
confttuélion & l’ufage de tous ces quadrans dans le Traité des inftrumens 
de Mathématique pat Bien, Le mot de quadran vient de quadrer ou 
^siarrer ,fotmet en quarrç, parce que le quadran eft un quatre fbrraé 
dans le quart d’un cercle , en tirant une parallèle au demi-diamettre 
horizontal du quarc de cercle, & une parallèle au demi-dlamettrc per¬ 
pendiculaire du même quarc de cercle. 

QUADRANGULAIRE , figure ou corps qui a quatre angles 
4c quatre côtés. Les efpeces de figures quadtangulaires font le paralle- 
Jegramme, trapèze, rhomhe, rhomboïde, Sic. Au tefte dans l'Atchiteéhjre 
militahe ou fortifications. les figures quadrangulaites ( j’entends foli- 
des) n’y font gucrcs propres, parce que les flancs St les angles flanqués 
font trop petits. c’eft-à dire trop pointus , Si plus aigus que l’angle 
droit. 

qU a D R a T. C’eft dans l’Imptimctie de certaines pièces de 
plo^. ainfi appellècs da leur figure quarréc ; on les met dans les cf- 
ptccs blancs du commencement ou de la fin des lignes , & dans les 
intervalles des titres, pour tenir lés formes en état, en en rcmpliflànt 
les Tuides. 

qU ADREonC adrb. C’eft toute bordure quatiée , qui ren¬ 
ferme un bas-relief, un panneau, un tableau. On l’appelle auUi chajjîs 
d’un tableau. Ce que les gens du monde appellent les Iroi^crs 

gc les Peintres l’appellent bordure : ainfî on croit qu’on peut dire indif¬ 
féremment qi^e ou cadre,Si bordure. EnArchiteiftute on dit un qua- 
drt de cheminée. On le dit pourtant pour lignifier autant une bordure 



ronde, qu'une quarrée. On le dit aufli des bordures de menuifcrle, qui 
font l'm les panneaux des cabinets, & qui renferment les panneaux des 
portes. On nomme aufti quadre, un allcmblagc en quarté, fait de qua* 
tre grofles pièces de bois,au milieu d'un plancher d’un dôme, ou ai* 
haut d’un cl'calict, pour y faire des plarfonds, ou y mettre d’autres or- 
nemens. C’eft audi un morceau de cuir ou de carton doté Si enjolivé 
au milieu duquel il y a une ouverture ronde ou quarrée, ou l’on cnchâlie 
une image en vélin, un reliquaire, &c. 

QUAI. Tçyefc Quay. 

QUALITÉS dans laJutifprudcnce , fc dit en plufieurs occafions. 
En {«rticulict ,on dit que Ks qualités des Sentences ou Arrêts d’Audicn- 
cc, Si des Appointemens, doivent être dreflées pat le Procureur de ce¬ 
lui qui veut taxer le Jugement , & fignificcs & offertes à celui de la 
Partie adverfe.afin qu’il ait à7 former oppofition, fi bon lui fcinble. 
Dans les Appointemens de conclufion, on prend les mêmes qualités de 
la Sentence donc eft appel; mais dans les Appointemens, Sentences ou 
Arrêts quime font précédés d’aucun jugement qui régie les qualités des 
parties, on prend les qualités dans les Requêtes & dans les Exploits qui 
contiennent les demandes Si les défenfes ; il y en a des formules au 
Stile Civile : on les porte au Greffier, pour faire expédier le Jugement, 

Si fi l’une des Parties forme un empêchement a la réception, ce qui fc 
peut faite par une téponfc au bas de la Signification , ou pat un Aélc 
fépatc, l’Expédition cft arrêtée. Ces fortes d’incidens fe règlent ordi¬ 
nairement entre les Procureurs & le Greffier, ou pat l’avis des anciens 
Procureurs ; ou enfin,quand la difficulté eft confidérablc, à la Cham¬ 
bre où le Jugement eft intervenu. On ajeûte prcfqiie toujours dans les 
jugemens préparatoires ces mots : Sans que les qualités puijfent nuire ni 
préfudscter. C’eft un moyen de prévenir beaucoup de conreftacion. II 
cft important d'examiner de prés les qualités. Si on donnoïc , pac 
exemple, la qualité d'héritier a une Partie quÎJic voudtoit point de la 
fucccffion, & que fon Procureur eût lailfé expédier le Jugement fut des 
qualités fignifiées, on trouveroit dans_ le procès matière de faite un au¬ 
tre procès. La qualité fc dans les procès , des demandes qui font 
méeSiSc en quels noms elles font faites.Tous les Jugemens portent, 
Entre un tel demandeur en telle requête d un tel jeur , dune part ; o* tel dé¬ 
fendeur ou tel intervenant, Sic. d antre part. Ainfi on dit que U Rappor¬ 
teur a mis les qualités de ce procès, pour dite qu’il a rapporté les deman¬ 
des contenues aux téglemcns fur lefquels il faut prononcer. Ah refte, 
quand on employé «comme il a déjà été dit ci-deflus, fans que les qua¬ 
lités puijfent nuire ni préjudicier, cela fc dit ainfi à caulc que chacun les 
peut prendre à fon avancée. Remarquez que , qui veut être reçu en 
caufc.doit prendre qua’ité. 

Ce mot cft d’ofage en Droit dans d'autres cas, comme quand on die 
fignifier des qualités ; c’eft fignifier le Mémoire des demandes Si défenfes , 
pour fervir au Greffier à expédier fon Arrêt ; car il n’en a que le difpo- 
fitif fut fon plumitif. Ces qualités font quelquefois réformées. 

Qualité, fe dit aufli en termes de Palais, des titres qu’on prend 
pour plaider , pour agir, pour établir fon droit en quelque chofe. Ainfi 
celui qui veut exprimer ion droit fur une maifon, ou autre chofe qu’il 
a achetée , dira t Cette mail'on m’appartient en quoM d'acheteur pat 
déctet. On lui difpute/Â qualkt d’enfant légitimé,de femme légitime. 
On a 40 jours après l'inventaite clos, pour délibérer & prendre qualtti 
d'héiitiet, ou de ctéancict, ou de commun en biens. Si un Tuteur, Pro¬ 
cureur ou Avocat a fait quelque chofe qui lui convient, on dit qu'un 
tel a fait cela en qualité de Tuteur , de Procureur, d'Avocat. On pour- 
fuic une veuve, un héritier, c’eft-à-dite, on les prefle, on exige qu'ils 
prennent qualité. On dit aufli, qu'il faut faire fignifier les noms Si qua. 
lités des témoins ouïs aux Enquêtes, afin qu’on y foutniflê des reproches. 

Qualité fignifie aufli un titre qu'on donne aux perfonnes, pour 
marquer leurs Seigneuries, leurs prétentions : Comme le Roi d’Angle¬ 
terre prend la qualité de Roi de France, le Roi dcPologne prend la qua-. 
lité de Roi de Suede , le Duc de Savoy e prend U qualité de Roi de Cypre 
& de Jétufalem. Il fe dit auffi pour marquer le rang, la nailfancc, la 
condition des perfonnes : Quand on dit abfolument homme de qua¬ 
lité, c'eü. un homme qui tient un rang diftingué, foie pat fa noblellê, 
foit pat fes ^plois ou dignités. Cependant ce mot fe prend en géné¬ 
ral , tant pour un état bas Sc comraûn , que pour un état relevé & air 
dcfliis du commun : car on dit, Cejl un homme de qualité bourgeoife ou 
de quaUté roturière. La fignificaiion propre de quaUté eft ainfi générale • 
par elle-même, & quand on le prend en titre d honneur, alors on fous- 
entend avec cette exprellîon d'homme de qualité , l'adjcâif éminente Sc 
excellente. 

Ce mot [ë prend auffi drns l’état (Economique, pour marquer dit quel 
pied on cft dans une 11 cft •ouc dans cetet mailôn en qualité 

d Intendant , 
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■à'innniittnt, de Sêcréittire, de Commis, de Valet de chamlre, de Louais, 

Qu ALITÉS des Méduamtns. Vtyex. Facultés des Médicament. 
Mr. Tenke en a parlé a U manière des anciens Pcripatéciciens St Galé- 
nifkcs, les diftinguanc par fremieres qualités, froides, chaudes ,/ethes, hu¬ 
mides, fécondés, Sic. Mz.Tauviy dans fon Traité des MéJieamens, en a 
patlc plus exaftement St i-lus efairetnent. MaisMr. Boerh^e a traité des 
tjualités & vertus des Mcdicamens d’une maniéré à fatisfaite entièrement 
les curieux de la Matière Médicale. Noos renvoyons à ces Auteurs & à 
plulieurs autres, Pomet, Lemery, &c. 

QU A P A T LI, arbre de la Nouvelle Efpagnc. qui a cela de parti* 
culirt, que l’on y trouve une efpcce de ver velu & tude, de couleur 
touge. long de deux pouces , & gros comme un tuya* d’orge. Les 
Sauvages les Font cuite dans de l’eau , jufqu’à ce qu’ils fiaient confirmés 
Si que toute la graifle nage dcilus : ils la recueillent , Si s'en fervent i 
pluiieurs ulagcs. Elle aupaiie toutes les douleurs, eh quelque partie que 
ce loit du corps, relâche les nerfs retirés,réfouc les tomenrsi & étant 
inéléc avec de la térébenthine Si du fuc de tabac , elle eft fort bonne 
contre les hernies. 

QUARDERONNER , c’efl;^rabattre les arrêtes d’une poutre, 
d’une folive . d’une porte , &c. en y pouffant un qüatt de tond cotre 
deux filets. Ainfi foutre quarderonnét , ié dit de celle fur les arrêtes de 
laquelle on a pouffé une doucine ou quelque autre moulure , entre 
deux filets. Cela iè fait moins pour l’ornementque pour ôter le 
Sache. 

QU A R RÉ. Terme d’Architedure & de Géométrie, Il fe dit en plu- 
ficuis occaiions. Le quarré dun farterre ou quarreau , e(F une divifioh 
qu’onfa:t dans les compartimens d’un pattertc avec du buis nain,ou 
autres petites herbes,pour y mettre des fleurs. On dit aufli.le quarré 
ef un échiquier. 

Chez les Monnoyeurs , quarré fe dit de la boëte d’acier qu’on met 
fous le balancier , dans laquelle eft ouvragé en creurc la figure-qu’on 
veut imprimer en relteffur le métal qu'on preflera deffus. On appelle' 
aulfi quarré,ce qui fert ait même ufage dans la fabrique des médailles 
& des jeccons. 

On appelle ainfi le pied d’un flambe», d’une aiguicre, & de tous 
autres ouvrages d’orfèvrerie : c'eft tout ce qui leur Icrc de pied & de 
foutien. ce quelque figure qu’il foit. On ôfe bien dite chez ces Arti 
ùns.quarrés ronds,oa à flujieuri font on angles. ^ * 

Plus particuliérement, on appelL un quarré de bâtiment ,\i^e maifon 
bâtie de quatre côtés.qui environne,par exemple, une coût qui feroit 
placée au milieu. 

Qy AA R t de toilette , eft un petit cofFre quarté, où les Dames met 
tent leurs cffcnces, fards St pommades. 

On appelle quarré ferffeffif, la reptéfeneation d’un quarré eh petf 
peftive ,qui comprend toutes les alficites des objets qu'on veut repré- 
fenter dans le tableau. 

Qu ARRÉ, ledit enGéomcitie,Mathématique,fltc. en plufieurs an¬ 
tres occaiions. On dit Racine quarrée : le nombre qui eft multiplié en 
liic-mcme.où il y a autant d'unités en largeur qu’cii hauteur : lo. eft 
la racine quarrée de loo, if eu de paume quarré eü uh jeu ordmaite.donc 
les murailles Ibnt parallèles & font un quarré long i on l'appelle un 
jeu quarré, fit oppofition au jeu de dedant où il y a un tambour. Bois 
quarré, eft le bois de charpente Sf. de feiage, dont oh fait de* pomres 
& des folives. 

[ QU ART, efpcce de petite mefure, qui fait la quatrième patrie 
du boiff'cau. Le quart de Paris a quatre pouces & neuf lignes de haut, 
fur fix pouces, neuf lignes de dametete. 

Qu A RT,petite futaille qui eft la quatrième partie du muid de Pâ¬ 
tis. U contient neuf fetiers ,ou foixantc & douze pintes Je Paris. C’eft 
un des vailUairtt réguliers marqués fut le bâton de jauge,ainfi que les 
qnartaut* d’OtIcans & de Champagne. On l’appelle quelquefois qumr- 
r/i»/.inais improprement.] 

Qy A R T, le dit d’une mefure qui contient la quatrième partie d’uhe 
plus grande,confideréc comme un tout,auquel elle ‘eft relative. 

QÙ A R T de Généalogie. On dit quart-ayeul, pour défigner celui qui 
eft quatre fois grand-pete, ou maternel ou paternel. É^raGÉHÉA- 

lOGIE. 

Qy ART-DENiER,eft le quart du quart du prix de l'Office. II fe 
paye aux Parties cafuelles, pat les nouveaux Officiers qui font inftallés 
en la place de c^ qui occujraicnt auparavant c'es charges. Le droit de 
quatt-denict cft^mparablc à ce qu’on appelle en d’autres occafions 
droit de mutatien. En effet , on trouve dans ce cas un Se gneur St un 
Vailâl. Le Roi eft le Seigneur dans ce cas approprié , & celui qui fuc- 
cede à l'Office tient lieu Si place de Vaffàl. Dans les Ventes volontai¬ 
res des Offices, c’eft au Vendeur à payer le quart denier, à moins qu’il 
he foit autrement convenu ; Si dans les adjudications pat déctet, c’eft 

à l’adjudicateur. 

Quart de Rond , forte de membre d’Architeaure. C’eft un 
membre fâillant qui eft fait de la quatrième partie d’un cercle. Mr. 
Perrault dit qu'on l’appellt auflî oeuf, Si échine qui en Grec fignifie hé- 
riffon, parce que ce membre taillé en fculpture reflèmble à la châtaigne 
à demi renfermée dans fon écorce piquante. 

Quart de Cercle > en Architecture : c’eft la quatrième partie 
de la circonférence d’un cercle,qui contient 90 degrés, qui font l'ou- 
vet-urc de l’angle droit. On appelle proprement Suart de cercle ou 
Çluart de «»»A««,rinftiument lut lequel font divifib ces 90 degrés, Sc 
par le moyen duquel on peut rapporter fur le papier tout angle plus 
ferré que le droit. ' 

[QU ART AUT. Ceft un petit yaifleau ou futaille,propre à met- 
tre !«^iq^lcutt, particuliérement le vin. Il J a deux fortes de quarrauts 
en ufage en France, 8{ qui font marqués fur la jauge île quartaut d’Or- 
Icani ,& le quattaot de Champagne. Le premier , qui eft le quart d’u- 
rie queue de Paris, contient treize fetiers Si demi, ou cent huit pintes , 
mcfiue de Paris. Le quattaut de Nuys, de Mâcon, de Dijon & de Blois, 
eft égal à celui d’Orléans. Le quartaut de Champagne eft le quart d’u- 
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ne queue de eette même Province ail contient douze fetiers o-a quarre- 
vingt-feize pintes, mefure de Paris. ] 

Chez les Allemands , le muid n’a que quatre quattauts i Si chez les 
Anglois.il en a 31. Chez le*Élpagnols,4 quanauts font le fommer, 
8 lommers font la tobr.Sc les i8 lobes font la pipe. 

QUARTfi-FALCIDIE , eft , par une LaiRomaine , le quart 
des biens que l’héiitict pouvoir recenii nonobitant les difpofitions 
teftamcniaircs. C’eft une efpece de légitime pout les préfomptifs hé» 
ritiers. 

QUARTE TRÉBELLIANIQUE , eft , félon le Droit Ro. 
main, la quatrième partie des biens que l’héfitiet inftitué pat un tcIU- 
mem > le chargé d’un fidci-commis, peut retenir. Ces deux Loix ( la 
Qarte ialcidie Si la ÿuartt Trebeltianique } s'ohfetvent en Pays de Droit 
Êciir. La Qjarte Trcücllianiquc ouTtcbellienne eft donc la quatrième 
partie d’une fucceffion, qu’un héritier inftitné tetenoit pat devers lui, 
quand il étoic chargé d’un fidei-commis qui l’obligeoit de remettre l’h|4 
lédicé entre les mains d’un autre, LaQu^arteFalcidie ou Falcidicnne fai- 
foit le même retranchement, à l’égatd des legs, pat lefqucls IcTcfta- 
teur avoir épuilé la fucceffion : c’eft pour cela qu’on les confond fou- 
vent dans les Loix, le fidei cqpnmis St les legs étant prefque la même 
chofe à l’cgatd de l’héritier. Si l’héritier inftitué A chargé de fidci- 
commis étoit en même rems le fils du Teftaccur, il pouvoir lever U LA* 
gitime & la Quarte Ttébcllianiquc. 

Quarte. ( Fic-vte ) Ceft une fievre qu'on a tous les quatre jours t 
qui ne laifle que deux jours francs. Dodle-quarte, eft cette ficvtc qui 
revient d.ux fois dans ces q^uatie jours, St qui pat conféquent n’en laiffe 
qu'un de fianc. e^artamt fe difoit auffi autrefois imur dire fievre quar¬ 
te i& cette fâ^on de nommer ainfi cette forte de fievre venoit plus claU 
tement du Latia, où l’on dit febris quartana j mais aujourd’hui on ne die 
plus fievre quarcainc. qu’en giiilc d’imprécation. Voyez l’article des 
Fïevres.ou Ion explique la caulé viaifcmblable ou plaiilible de ce» 
retours périodiques fi divers,* qui font tantôt réglés, untôtdcréeléi 
Si values. ° 

QUARTIER. Ce mot fe dit dans uneVi'lc.de plufieurs Ifles en- 
fcmblc . iépaiécs d’un autre quartier , par une tivicie ou une grande 
rue, comme les 11 quaniers de la Ville de Paris. " 

Quartier tournant ; c’eft dans un efalicr, un nombre de mar¬ 
ches d’angle,qui pat leur colet tiennent à un noyau. C’eft ce que l’oa 
peut entendre dans Ÿitruve par le mot inverfura. * 

. r V ‘ ■ c’eft dans une cage ronde, une por¬ 

tion defcalcr a VIS fufpcndue,FOUt taccortet deux apparttmens qui ne 
:onc pas d^pJâia pied. ^ 

Ç^ATi istdevqye, font les grolTcs pierres,dont une ou deux font 
la charge d une c^iarcttc attelée de 4 chevaux* 

QU A SI-CO NTR AT ou Prefque Contrat, eft ce qui n’a pas U 
forme ni la figure d un contrat , & qui en a 1 effet. Il fjm dans un 
contrat fo conf.ntement mutu.l des coneç^ftans, autre ment ils ne forte 
point obligés;au lieu que pat un quaC contrat, l’un peut être obligé è 
l’autre, fans avoir donné fon confentement au fait pour 1 quel il fc trou¬ 
ve obligé. Par exemple, j’ai fait vos affûtes en votre ablénce, * faftl 
votre procuration; elles ont fin cédé à votre avantage ; j’ai une aétion 
contre vous pout répéter ce que j’ai débourfé ; St vous en avez une 
contre moi pour me faire tendre compte de mort »dminiftration. 

Cette Jutifptuderce a été introduite pour la confervation du bien de« 
abfens. 11 eft parlé du qnaû-contrat dans les Inftitutes au liv. i. tir a. 
de obligationibus que quaji ex conlraüu nafesentur. Dans le préiuré nÂ 
étoient les Junfconlultes Romains, qu’il n’y a point d’obligation qui n“ 
foit fondée fur le confentement de celui qui y eft aftreint ; lotfqu’il o* 
paroifloit aucune ombre de conlenKmcnt en certaines chofes auquel 
CS on étoit pourtant oblige .ils le fuppofoient, & c’eft ce qu’ils a?jc l 
\oiem quajî-contraéiu,. Ion alléguoK plufieurs cas,qui tomboienr louz 
cette Idée:par exemple , la geftion des affaires d’autrui fans commit 
fion , le maniment d affaires communes fans focieté , l’adminilfratin» 
dune tmélcradition ou acceptation d’une hérédité,le payement 
fie chofe qui n’étoit pas dûc : en tous ces cas là. l’obligation vient oa 
d une convention tacite proprement ainfi nommée, ou d'une Loi nof 
tive,ou des maximes toutes feules de l'équiré-naturelle,fans qu’il foie 
bcfoin de feindre un confentement fotmel d’une pcrionne qui igno» 
abfoluracnt ce qui fc pafTc. Voyez fur cette matière . Mr. 
dans fes Notes lur Pufendorf. » 

La raifon qui égde l’obligation du quafi-contrar à celle du contrat 
eft pnfe des conCdcrations & maximes fuivantes. Tout homme ^ 
lenfé,à caufe de l’amour propre qui nous eft naturel,de troùvet ho» 
qu’on lui fafle du bien en tour tems St en tout lieu ; c’eft le but nof 
tif & certain de l’amour que nous devons avoir naturellemenr 
notre bien véritable & réel. Donc celui qui me fait du bien a ce»fro* 
de entitre que j’apptouyerai roûjours ce qui eft favorable à cet amoue* 
propre. Voila 1 origine d un contrat général & d’une vafte étenduï 
eft la mefure & la régie de tous les contrats paniculiers & dé»iftéf 
n’eft donc pas merveille qu’on appelle quafi-contrar ce qui ^ 


feulement reffemblc a un contrat parti.ulier, exprès & détailfè 
qui eft le contrat primitif & généralement, je ne dis pas fimooff ^ ’ 
pofitivement admis & confenti dès le commencement de^tout e * 
mercc * de toute focieté humaine. Le mot de quafî n’eft A 
employé pour diminuer la vérité & la réalité du caraftcrc de°con^** 
qui fc trouve dans ee qu’on appefe quafi-conttat ; mais pour diftfo' 
guet un contrat auffi vafte & auffi aftcien , du contrat particulier A- 
tout nouveau. La vigueur de tous les contrats fingiilicrs & détaillA» 
vient de la force de notre volonté * de notre conLter^ient ^ f 
& comme prefent ; & la vigueur de toul les quafi contrats vient 
la force de notre volonté pnmiuye * générale , du confentewenr 
que nous donnons naturellement a ce qu’on nous faffe toute fo 
de biens , «c de lêquité qufil y a de rendre à l’amour propre n,! 
turel des autres , des bons offices équivalcns à ceux qu’ils nous n r 
tendus. 



U A. 

Q.UAS 1 -D^;LIT ou Prejijue-dtht, eft le fait Je celui qui caufc 
4 u dommage, ou fait du mal réellement,fans en avoir poiitcanc la 
Tolonic. La réparation conlifte dans Fc payement des dommages & 
interets. Les Jutilconfultcs Romains entendoient par-là certaines fau¬ 
te», en coolcquenec dcfquelles on doit Un dédommagement, quoi¬ 
qu’on n'ait point agi de mauvaife foi, ou que même l’aélion ait été 
conim:fc pat quelque autre petfonne , fans qu’on y eût contribué 
fo -même. C’elt ainfi qu’un Juge'inférieur devoir payer fevUlcur de 
la ^H:^c du procès,à celui qu’il àvoit condamné mal-a-ptopOs,qudi- 
qii'il n’eût mal jugé que pat ignorance ou par iriadvettance. Lotf- 
qu'on aTOifjetié quelque chofe d'une fcisêtre , celui à qiii appatte- 
noic la chambre ou qui y logeoir.étoit refponfablc du dommage, 
quoiqu’il fût caufc adon-iniii par quelqu’un de festiomefLiqUes, 
ou par toute autre pcrfbnnc. Un Maître de rfavirc.onCibateticfoU 
IMaîire d’écurie , étoient refponGibles de ce qui avdit été volé ou 
gâté dans le vailleau , dans le cabaret ou dans l'écurie , quoiqu’ils 
ifcuircnt pat eux-mémes aucune parc au larcin ou au dommage. 
Tout cela s’appelloit ijicnfi m/Uefictum ou ^uafi-deliUmt , parce qu’il 
y avoir ( félon leur manicre de raifonnet) une cfpecc de fiftion ,cn 
srcitu de laquelle on étoit fenfé coupable , quoiqu’on ne le fût pas 
cflFcélivemeür. De la s’enfuit que l’homme peut recevoir dommage 
en deux façons,& que quelqu'un peut faite du mal Cn delix façon», 
-lorfque le mal arrive par notre malice pofitivc &diteéle;& lotfqiie 
le mal arrive &ns que la volonté prétende frire ce dommage ma'i- 
cieufenicnt. c’eft-a-dire , fans inclination ni plaifir à faire le mal. 
Cependant, cn ceuc dctnierc>Aianiete, le mal arrive , pat la par’ei- 
fc , par l'ignorance blâmable» indécente & déraifonnablc , ou pat 
une imprudence indigne d’un homme jufte , qui doit toûjours fc 
confetver dans l’état qui le peut rendre cn tout tems capable de 
remplir fes devoirs & tout aéle de juftice. La première cfpccc de 
mal, qui arrive pat la maligni’.é de l’homme, eft le plus grand, le 
rend plus coupable & plus puniflàble : car un homme malin qui 
prend plaiût à mal faire,qui a dell'cin de le faite,eft l’ennemi mot- 
tel de l'hunTanitc ou de la natuic humaine. La Société doit regarder 
on tel naturel comme farouche, fauvage fe monftriieux. Ceux qui 
font un grand dommage pat quelque ancre mauvaife qualité donc 
ils devtoient s’étre cotrigés.fic qu’ils devroient avoir vaincue & fur- 
montée , fe liifTcnc eux-mémes volontairement dans un état habi- 
t>icl , capable de faire tout autant de mal & de dommage . que le 
plus criminel malfaiteur. 

Q^UATORZAlNE,eftl’cfpacede 14 jours. Lescriééesou pu¬ 
blications de biens faifis réellement, fe font de quacorzainc en qua- 
lorraine, pat quatre Dimanches dans les Parroillès où ils font fïtués. 
Cela s’entend, qu’entre deux publications on laide pader un Dimân- 
the. C’eft l’imeivall: dans lequel on fait les criées des biena qu’on 
décrété, te on les appelle même cn Pays de Droit Écrit, les fuafrt 
fmatarzaiaet. 

QUATRE-QUINTS , tiennent lieu dans la Coûtume de Pa¬ 
ris, de légitime aux héritiers ; enfotte que cette portion doit demeu¬ 
rer franche & quitte de cous legs Sc charges ccflamencaites. On 
peut difpofec de tout fon bien par donation encre vifs j mais pat 
teftament, il faut lailléc les quatre quints libres. Si néanmoins un 
bomme a d’autres biens , le légataire a droit de prétendre técom- 
penfe fur CCS autres biens i mais au cas qu’il n’y ait que des propres 
dans la fuccedion, la difpoficion au delà du quint eft réduclible. U 
y a d’abord fujet d’étte futptis que pat donation entre vifs .on puiflé 
(o«t donnée a uui on veut, te que par ceffament on ne puillc avoir 
la même libette , mais feulement de donner une quinte ou quint 
du bien de la fucccfTion. La taifon de cela cfl , qu'un homme «ans 
h vigueur de fti ïanté , & hors de Toccafion de mort , fait effïmet 
WndiÉmié aâucllc de celui qui devroit pat teftament jouît de la 
fucceliion ; te U dignité au contraire de celui qui dans le vivant de 
*e donateur iriétite cène bénéficencc te y excite fon ami, fon pto- 
tcâeuc, fon bienfaiteur. On appelleroic le teftament inofficùux , qui 
exciurroic feulement dans le tems du décès 1 héritier légitime. Vojik, 
Testament inofficieux. 

QUATRE-TEMS. Terme de l’Églife Catholique-Romaine. 
Ce font des jeûnes commandés pat l'Éghfc Romame aux Quattiets 
on Saifons de l’année. Aux Quatte-teras il faut jeûner le Méctedi, 
Je Vendredi te le Samedi de chaque femainc ou ils tombent. C’eft 
dans cesQuatre-tems qji’on conféré les Ordres , tant les ikerés que 
non facrés & préparatoires, à divets Eccléfiaftiques plus ou moins 
Igés te avancft dans les degrés de l’Ordre. Ce tems de pcieccs te 
de jeûnes peut devoir fon établill'cmenc à ces tems deftinés pour 
l’Ordination. Ce jeûne des Q^jatte-tems étoit établi à Rome du 
fems du Pape Saint Léon. C^endant l’origine primitive n’en eft pas 
bien fixe & cetrainc. Cet ufage a été inconnu en France jufques au 
■yill. fîécle , Ae il en eft parle comme d’un établiffement fort nou¬ 
veau dans le Concile de Mayancc . où il fut ordonné. L’Efpagne le 
reçiij prcfquc cn même tems. L’Églife Grecque, félon Mr. Baillet, 
ne l'a jamais admis. Cette Églilc cependant ne manque point d’a- 
Uoit bien des éiabliiTemens ^out les jeûnes te les.pricrcs ; mais elles 
ne font pas toutes conformes à l’Églifc Romaine ; la différence 
néanmoins dans l’effentiel n'cft pas grande : c’eft pourquoi l’on ne 
ieg»dç point l’Églife Grecque avec des idées fi odicuics qu’on la 
Tcnillc ptononcer Hérétique ; mais à caufc du refus quelle fait de 
fc foumettte au Pontife Romain, on rappelle Schifmaiique. Il y a 
on grand Parti dans l’Églife même Romaine , qui cherche à faire 
«fler on autre grand Pani pour Schifmatique , quoiqu’il confeffe 
a haute voîx qu’il adhete à la faine Doifttine Sc Difeipline Romai- 
ir. Au delà des Alpes. l’Églife Gallicane n’eft pas regardée comme 
toute pute i on ne regarde pas avec approbation , ces Libenés de* 
Ôglifcs Fiançoifes i mais les Souverains-Pontifes Romains diffimulcnt 
« préient beaucoup de chofas • qu’ils icgardcnc comme de grands 
‘U. 
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abus,de peur de pis. L’on peut.pattKuliérement en ce tems, s’ap- 
percevoit de cette patience forcée, avec laquelle on connive à Ro¬ 
me à tout ce que les grands Princes de cette Communion exigent 
de la complaiiancc du Chef de l’Églife. 

QUATRIENN ALou C^ÀDRis))NAi..qui reviemâcha- 
que quatrième année. Un Officier quauicnnal eft celui qui n’eft en 
cxcicice que de quatre cn quatre ans i Si un Office quatriennal eft 
celui qui s’exerce de quatre années Turc. On le met quelquefois 
fubftantivemcnt, quand on dit m Jupprimé Ut ^uatritunaux ; Sc 
alors il le dit de l’Office ou Charge, & de l’Officier. Ce thot v.ent du 
Litm 'ifUAttieimatis ou qmuirüim*Us,o\x qu»drttnms , ricurrim quAH» 

ou Q,u AI : c’eft un gros mur en taluc , fondé fut de* 
pilotis & élevé au bord d’une rivicre , pour retenir les terres des 
berges trop hautes , & empéchet les débordemens. Ces murs font 
en taluc , c'eft-à-dire , déclinans de l’aniette perpendiculaire vêts te 
tertein , qui (ans ce contre-poids & cette contrc-polition pourroit 
s’éboulec pat fa hauteur & (à pcfanieuc , .a caufc de fa terre ou de 
ion làblc mouvant, Sc quin'eit point folidc. 


U E. 


QU ENOUILLE,an figuré , pour fignifict le fexe féminin, 
qui oïdinairemcnt s’occupe a hier à la quenouille. En ce (ens ,dans la 
Politique Sc h Géncalogi'. Royah, on dit en parlant d'un Royaume au¬ 
quel peut fuccedet n.ne femme, que ce Royaume tomie en quenomüe. 

Ainii les Royaumes d’Ef,.agnc , d'Angletccce Sc l'Einpirc de Mofeo- 
vic,peuvent tomber en qumouilic. Celui de France, de Pologne, üf 
1 Empire'd’Allemagne , ne tombent point cn quenouille. Dans nos 
deinicrs liéciet , on a vu des Reines & des Im)iéncticcs gouverner* 
leurs États avec autant de fuccés Sc de gloire , que les Rois Sc les 
Emjictcurs qui les avoient précédés. Et quelle merveille pcut-il y 
avoir en cela, puifquc les facultés de l’ame font des propriétés com¬ 
munes aux Jeux fexes î D’ailleurs , fi tout le monde tombe d’ac¬ 
cord , comme l’exiTéticncc le fait voir , qu’elles font ctès-capables 
dà vertus œconomiques, pourquoi ne le leroient-ellcs pas des ver¬ 
tus politiques, parallèles à ces premières’? Un grand Royaume n’eft 
qu’une grande famille > Sc la famille un racourd du gouvetnement 
Politique. Toutes les deux occonoinies roqlent fut les mêmes ré¬ 
gies , fur le foin de fonder, d’affermir, de confetver Sc d’augmen¬ 
ter, ici, le bien d’une petite fociecé , & là , d’une focicté ample Sc 
completce. D’ailleurs la prudence des femmes eft plus fcrupuleufc, 
plus craintive, plus modefte, Sc conféqucmmentplus fouple & plus 
docile aux confeils. Elles préfèrent la feureté des conduites lentes 
& mûrement délibérées , à ces fougues hardies & fouvcnc hazat- 
deufes d'un courage viril, impétueux, Sc efpéranc trop de la bonna 
fortune. Otdjnaircinenc les Reines n’smployenc ces grands meuve- ^ 
mens,que loirqu’ilsfbncabrolumcncnéccirairei a leur feureté,qu'ils 
rendent à une paifible poftêffion de leur grandeur. Le mot de que- 
nouilU, au propre, vient, ou de colus, quenouille, Sc d’un mot fré¬ 
quentatif ou plutôt diminutif, colunelU ou eeluüUa , d'où viendroit 
quenouille. Ou bien quenouille peut venir d'un diminutif de eelnm- 
na , favoir eelumelU ou ctlumntUn i & delà conelU , allez fcmblablc à 
qHenottiUt. 

QUERELLE , en termes de Jarifprudence , fe dit dans eew 
façon de parler, qumlU itmtffieioJUé. C’eft la plainte de l’heritiee 
à l’égard d’un teftament, pat lequel il a été déshérité fans fujer. 
Ineffiàofùé (îgniHe , tout te qui eft fait contre le devoir , quod tjl 
fahum contr» efficium , Tout ce qui fe dit St fe fait contre la bien- 
féance , la taifon , la juftice ôc la nature pure. Toutes ces chofes 
s’élèvent contre un teftament inol^iceux, tout s’en (ilaiw. La S/en- 
fé»nci y eft choquée : car quoi de plus meffeant, que de mctite 
{>ar-là fes proches hors d’étàt de fe fontenii félon leur condition î 
La Rmfon : parce que ce n’eft fouvent que par c^tice , & par une 
efpece de folie & de privation de jugement. La qnfiue , parce que 
la deinieie diftcibuiion de fes biens le doit faite- a ceuié qui font nos 
plus proches , ^uxi» nés , nebis cenjunUi, Enfin la ÜMure : parce qu’elle 
infpite de donner fon bien à ceux qui jepréfentent notre propre per- 
fonne ,qui font d’autres nous-mêmes. Auffi les Juges équitables caf- 
Icnt ces fortes de teftamens, Sc la (Tant les héritiers de droit fous U 
. faveur des Loix , remettent ces difpolitiom teftamentaires dans les 
termes de U décence, de l'équité lutuiclle.de la nifon , de la juftice 
civile Sc de l’amour paternel , qui conlïfte à (ê rerp^eâei foi même 
dans la perfonnc..de tes propre* enfans. H n’y a rien qui femble plus 
naturel, que chacun qui a du bien, ou qui en a acquis, en ait la li¬ 
bre difpolKion en faveur de qui il lui plaît. Mais c'eft toujours fous 
deux conditions : l’uttc, qu’il ne fe réduife point paf-la a la pauvre¬ 
té k à l’impuiflance de conferver & de fourenir la propre vie,(cac 
en ce cas il aitroit pt^alVer pour pupille & infenft-: ) l’autre , que 
fa difpofitioh ne metw pas les propres enfans ( bons Citoyens , in- 
nocens Sc pieux ) d.ms le péril de la même pauvreté , Sc dans une 
elprte de conrtainte à s’écarter de la vertu pour lê procurer dequoi 
vivre & empéchet la décadence de la famille. ■ r • 

Le mot d'meffieiefité vient d'mc^ieieux qui eft Latin, St qui fignifie 
no» offifiofus. Ce mot a deux fignificarions. Selon la première, il fe 
dit de celui qui n'cft point oft^eux Sc obligent * Sc ce n’eft pas 
dans ce fens qu’on le prend dans l’inofficiobté du^teftateur. Mais 
inofficiofm dans la fécondé lignification, k qui cil propre au cas pté- 
fint, marque un homme qui agit contre loft «icvnir. Iwffiaojus p4- 
ier ejl,q$ii Agit.eeturm offithtm- On ne fe pmnt pas ici dun aile lim- 
plcmcnt incivil Sc non obligeant; mais <yi le plaint d niLaélc qui eft 
contre le devoir d’un pete envers font entant unoeem. Cat qm don- 
t ns 
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Xiz r^tre p»r forJte & la puiTance divine, doit procurer indi'pen&- 
'blemcnc la confctvacion de l’ctre , & quand il ift poflible , le bien- 
être même. Des aûes contre ce devoir pateanel (i jufte, fi naturel i 
CCS aêlcs contre la piSté paternelle i des aéles contre le caiaâcte cf- 
icncicl St rengagement naturel de celui qui eft pere , font des a£les 
irutaux , que le droit & l'équité naturelle & civile doit anéantir, 
bien loin de les ratifier. 

Le mot de querelU ne vient point du verbe quirir , chercher , en 
Latin qu*rete ; mais du vetbe Latin quen, corujneri, fe plaindre. 
iortc que la ^utrtlU U r7u>ÿu'u>fite que forme un fils contre une dil- 
polition tcftamentaire.eli la plainte que ce filsjabandonné injufte- 
ment de fon pere naturel,adretlé au pere civil, je veux dire auMa- 
giifrat .qui eu le pere auflâ-bicn que le Juge favorable de ceux donc 
le pere ne mérite pas de porter ce nom. De qutrtUe vient le vetbe 
quereUtr , qui eft aulli d’uûge dans le Droit, pour dite, intenter plain¬ 
te contre un leftament inofficieux. Par exemple i on dit enDtoit St 
dans laPratiq c du Palais, une txhérédatitn, trouvée à redi¬ 

re , blânner une telle inolfiçiofité, s’en plaindre, en former une plain¬ 
te , infittuere quertUm, 

QU E RIM O NI E. Voycx l’AtticIe [p:ccédent, car querimonit 
venant de queri cenqueri , aulFi - bien que querela , fig'nific auffi, 
plainx en Jultice. En eftet, quirimonie , dans l'ufagc duDtoitCa- 
nonique , lignifie une plainx qu'on fait aux Juges d’Eglifc pour 
avoir pctmiilion de pub.icr des Monitoircs. Ce font des vais que 
les Curés donnent de la part des Évêques à leur Auditoire , & dans 
)c tems folcmncl ce la célébration de la Melle. Par ces avis , qui 
font comminatoires , on déclare que toutes les perfonnes qui la¬ 
vent, pat exemple , quelque chofe d’un grand crime dont l’Auteur 
eft caché , font menacés de l’excomniuBication , St tomberont en 
effet dans la peine fpiriiucllc de l’excommunication , s’ils ne vien¬ 
nent à révéler ce qu'ils en favent en leur confcicnce. Lo mot de 
*Alemtotre vient de memtorium ( fubandtiur confilium. ) C'eft un avis 

Î )out avertit le peuple d'un tel cas de confcicnce, favoir, de la tçvé- 
ation de tout ce qui regarde un ciime atiocc fie qui cric au Ciel pat 
Ion énormité. 

QU E S T E, ( prononcez Qw/e > ) Terme de Pratique & de Droin 
Dans pliifieurs Courûmes on a[‘pel!e Terres de qstète , celles qui doi¬ 
vent une tente qui fc lève par une colledc , que les habirans font 
fur eux-ttrénies -, & Drest sû quête , celui que le Seigneur peut faire 
di mander, mais qdfon n'êft pas tenu de lui apporter .hez lui. Dans 
ce même Cens on appelle Cens k quête, celui qpc le Vallal n’eft pas 
obligé de porter à la mailon du Seigneur , fie qu’il peut attendre 
qu'on lui vienne demander. Quête le dit aufli des Tailles , que ks 
anciens Seigneurs fa foient payer pat leurs VafTaux fit Sujets , aux 
cas portés pat les Coû.urnes. On ap^elloit aufli hommei & femmes 
quêtsUrles gens de fervile condition, que les Seigneurs pouvoienc 
quêter , c’eft a-diie , aller chercher fie revendiquer , comme des bre¬ 
bis fie des bêtes à corne, ou chevaux échapés, comme des épa- 
ves. Les Seigneurs avoient fur ces quétabics le droit de les aller 
▼ prendre, quand ils étoknt fortis de leur Seigneurie pour s’aller éta- 
t>!ir ailleurs. Les perlonncs fujettes à la Taille écoiént appcllés 
tailes, 

A l'egard du mot qiute , il vient du fiipin quefkuttt , de querere, 
cher., il et; de ce lupin cil venu le lupin abrégé quâjiumA'ou l’on a 
fotmc le lubftantif verbal ^quête,tccnctchc, dont la fignifi- 

eaiion au propre fe dit dans l’ati de la'Vénerie, de la qsûte St cha.Tc 
des bétesi Le mot de queftus a plus d étendue que le mot François 
quête , rcchetche'.- cat il figmfic le gain mcnv St le profit qu’on a 
tait après la recherche. 

Quête fe dit aulTi ( meme dans le fens propre ) de la colleftc des 
aumônes qu’on cherche^n faveur des Pauvlls parmi les gens d’une 
Paroilfc i fit de la demande des aumônes pour toute œuvre pieufe. 
pn ne peu^fnre de quête pu'olique,même fous prétexte des befoins 
de l'Églife ,, fins la pclmillion nVRoi où du Parlement , parce que 
cela pourroit en quelques oécafions contribuer à fortifier un Parti 
de Conjurés fit de .Mécontens. Toutes les voyes en général, qui font 
équivoques fit fujettes à l’abus , doivent reflet prohibées fit pafl'et 
pour illicifcs> Gns la petmiflîon des Supérieurs. 

QUESTION dans le Droit, cil de deux fortes , queftion de 
dreit ou de ftut. On dit auffi en Droit, qutftion dTtut, quclliods 
douteufes. Difons un mot de chaciin de ces fens. 

Q_U E s T t O N de droit , eft celle qui fe décide par une Loi, pat une 
Ordonnance, pat une Coutume, ou fuivant laJutiforudence établie 
par les Arrêts. Il s’agit , pat exemple , de favoir fi une donation, 
pour être valable , a dû être infinuée; c’cfl une queftion de droit, 
qui fe décide pat les Loix & pat les Ordonnances. On dcmanclc 
comment les biens doivent être partagés 5 c’cll un point de Coutu¬ 
me , St par conféquent une queftion de Droit. 

(Question d»/a;/ . eft celle qui fe décide pat la preuve de la 
vérité . dont les patries ne font pas d’accord. L'un foutient que le 
décès d’un particulier eft arrivé ut» tel jour . liutrc foutient le con¬ 
traire i c’eft une queft'.on de fait, qui fe dcciw^par un Extrait mor¬ 
tuaire en bonne forme,ou par des Aéles cquipolicns, fi IcsRcgiftrcs 
de la Parroifle font perdus ou brûlés. Ce font les deux qucflions 
ics plus importantes : car il importe de favoir la qualité d'un fait, 
s’il eft cxiftcDt, fie s'il eft conforme à la régie:mais de plus il fout 
fovoit s'il y a une icgie , & un: régie légitimé , forte & efficace. 
• Régie légitime, St approuvée de tous ks intéreflés fis de tout un peu¬ 
ple. Régie forte , autotifée ; & efficace , qui produit fon effet dans 
toutes les perOnnes ibumifes , & qui veulent éviter la peine fie la 
vengeance de U Loi. Ce font-Ià les carafteres indifpenfables de la 
Régie ou Loi des aftions naturelles St civiles. Quand on doute de 
la vérité fie de l’cxiftcnce d’un fait,il faut en cheicher la réalité pat 
l’application de nos fens. A l'égaid du Droit ou queftion dc-Dioit, 
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il n’eft pas tant queftion d’une Loi pure , raifonnable & jufte atsjt 
yeux de l’entendement,5c d’un cfprit doué de juftcire fie de )ufticc' 
qu’il eft queftion de favoir s’il y a dans le ptélcnt état de la Société 
civile dont je luis membre , une force qui décide que telles allions 
doivent fe foire de telle fit telle maniéré, fie qui efaâtic ceux qui fe. 
tout des adlions contre cet ordre. Et certainement, a le bien ptci>> 

, ccite queftion de droit n’eft pas differente d’une queftion de 
, à favoir, s’il y a un ordre pour punir quelque forte d’aélion > 
une volonté pùilTantc 5c coaélivc , qui impolc la nécefficé d’y con¬ 
former fes aélions. 

Que STI o n détat, eft celle qui regarde la perfonne. Si on foo- 
tient qu’un homme n’eft pas libre, c’eft une quÿlion d’état j c'e ft-a-di- 
re, qui a pour objet fie pour but de favoir le vrai état d’une telle per¬ 
fonne , fes propriétés, fes avantages ou fes défavantages, fous les Loi* 
civiles de telle Ville , de telle Société. Cette queftion d’état n’a point 
de lieu en France, où toutes les perfonnes font libres : il y a pourtant 
des feifs de main-morte ou inott-cailiablcs , mais ils ne reçoivent 
point d'application aux cfclaves des Romains. Mais parmi nous il » 
a d’auiics qucflions d’écac , comme> fi on foutient qu’un homme cfl 
banni 5c privé des effets civils, qu’il eft bâtard, qu’il eft roturier quoi- 
qu’il fe difc noble, qu’il eft Religieux, ou que fes voeux font nuis. 

Question eft une queftion que leDioit ne décide pa« 

clairement, 5c où il y a Mivetfité de jugemens qui n’établifl'cnt pai- 
une Jutifptudence certaine. Montagne nppoitc fur cela, .qu’un Jugé 
de la connoiflonce rencontrant des qucflions doutenfes, mettoit à U 
marge du Livre, Queftùn pour l Ami !»da veut dire, que l’amitié fert 
beaucoup â déterminer l’incertitude de l’efprit fulpendu par l’écalité 
des raifons. ° 

QUESTION ou Torture, tourment infligé contre un 
homme aceufé de ouelque crime,8c que l’on veut forcer à confcffct 
le cnmq,dont il eft à demi convaincu , on à déclarer fes complicct 
Les/fcntences qui condamnent à la queftion ne s'exécutent pas pai 
piovifion , bien qu'elles ne lôicnt que préparatoires i à caufe que !• 
mal eft irréparable : il fout qu'elles foient confirmées pat Arrêt, lorf, 
qu’elles ne font point rendues en dernier rellbtt ou ptévôtalemcnr’ 
Les indices fuffilent pour appliquer a la queftion ; mais la queftion 
purge les indices. Cependant. dit le fameux Jutifconfultc Charondtu * 
la queftion cfl louvent un dangereux 5c équivoque moyen d'obte. 
nit la connoiflanrc de la vérité. Sans nous ariéter aux exemples de 
nos jours . qui font voir que des.hommes innocens fc font aceufé* 
&expofcsau fupphce pont éviter les tourmcnsjun mari en particu¬ 
lier ( félon le rapport du meme Charondas) nçmd d’avoir tué fa femr 
me , dénie le fait. Le loir de fa retraite , il l'avoit maltraitée. Sut 
ces [ réfomptions, le mari eft appliqué à la queftion : il confefle 
que t'eft lui qui a tué fie brûlé fa femme dans un four : il eft con¬ 
damné à mort. Appel du jugement. Comme on faifoit le rapport 
du procès , la femme quis’étoic tenue cachée dans la mailbn d’un 
Prêtre Ion corrupteur , fe reptéfenta. Artét d’abfolution en faveur 
du mari. 

QIJETE. %r»QtJESTEi 

[QU EUE. Futaille pour contenir les liqueurs ,patticu]iéremenÉ 
le vin. La Queue dcNuys, de Mâcon 6c de Dijon contient un muid 
fit demi de Paris, ou quatre cens vingt pintes. Celle dé Blois St d'Or¬ 
léans lui eft égale» ] 

Celle de Reims efl de 416 pintes de Paris. Celle de Bourgoena 
ou de Baunc de 480. Ce mot vient de , Latin. d’où efl delc%. 
du d’abotd le mot de cupe, puis cuve, enfin eu* écrite par qu . qutud • 

. car il Cgnifie la queue d’un animal, il vient d’un autre mot Latin' 
qui cil rnud*. • 

Cty EU E pierre, en Atchiteaure , c’eft le bout brut ou équani 
d une pierre en boutiac , qui eft oppofe à la tête ou paremem . & 
qui entre dans le mut fans foire parpain. 

On nomme queue de paon, tous les compattimens de divetfes for 
mes & grandeurs , qui dans les figures circulaires vont s’élaigiffanî 
depuis le centre jufques a la citconfétence , fie imitent en quclqu* 
manière les plumes de la queue d’un paon. ^ * 

Q.U B ü E darondt , cfl une forte d’allcmblage dans l’union des pic 
tes de menuiferie ou de charpente , en façon d’une queue d’hii^ 
delle. En termes de Fortifications on appelle des Ouvrages à coma 
a queue daronde, quand ils font de cette figure . St plhs étroits naj 
la gorge que par 4a face i fie au contraire i à contre qutuë dat,,^ 
quand les faces font plus petites que la gorge. * 

OUEUXi pierre i aiguifer, du Latin c« .qui fignific la méma 
chofo.fic qui vient d acuert ,feu acutum facere, Ktidte aigu ou poin¬ 
tu. Il y en a de diverfcs fortes : il y a des queux pour leï couteaux 
d’autres pour les faucilles 5c faux» Celles pour le lafoir lont les dIub 
douces fit les plus fines , fie on les pail'e dellbs avec de l’huile» 
mot eft vieux, St l’on dit aujourd’hui ,pierre à aiguifer^ ^ 

Q^ U I» 

QUILLE. Terme d’Architeélure njvale. SjMiüe tU màvire d n 
une longue picce de charpente . ou l’affemblaec de dIhI;-,,-! * 

CCS mifes bout à bout , dans la plus b.ftlc partie du vaiffeau 
régne de poupe en proue , fit qui fert de fondement & de’bifo 
à tout le bati.nent du vaiffeau , parce que fur elle font aflcmbl^ 
J’étrave . l’étambord , les varangues , fiée, fut lefquels tout le bât! 
ment eft conftruit. Il y a des quilles de quatre pièces. On tient qZ 
les quilles de trois pièces font plus fortes que celles de deux- O 
pôle la quille for destins , lotfqifon veut commencer la conftr^ 
tion d’un vaiffeau. jl y a des vaiffcaux qui ont jufques à iio n J 
de quille. Cette quille a .4 pouces d’épaiffeur, & a pieds de largcÏÏ 
Ceft la quille qui donne la longueur dos autres pièces , qui lyf j • 
vent éme ptoportionncct. Par exemple . la hauteur perpendieuW 
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te lîe l’ceimtotd doit être la g. ou lo. partie de la quille : ce'le de 
l’ctrave le quart. Les proportions de toutes les pièces de divetfes for¬ 
tes de vaiilcaux fe [touver.t dans les Tablçs qui Ibnc à la lin du livre 
ce CUnudc Caron Aipcnreur, qui a auflî fort bien écrit des bois & 
de U charpenterie. Un Auteur Flamand dit qu’on peut établir pour 
téglc > que la longueur de la quille doit être la longueur du vaif- 
feau, a une dixiéme partie près:.que la largeur doit être d'un pou- 
te par chaque lept pieds de longueur qu'on donne au vailfcau ; 5C 
quelle doit avoir autant d'épailleur prife de haut en bas, que de lar¬ 
geur , ou un peu moins, Iclon la demande du bois. Les écarts doi¬ 
vent avoir / pouces de long pat chaque pouce de large qu'on donne 
à la quille, & par chaque pied de longueur qu'on donne a l’écart, 
il doit y avoir pour le moins deux chevilles de fer qui le traverfenr. 
Voyez Ankin, Diéltennaire de U Navigation ou de Marine. On met 
fous la quille d’un vaitleau deüiné pour naviger au Sud ouàl'Oucft, 
\inc bonne planche de chêne ou de hétte , avec du ploc en te deux, 
pour garemir la quille des vers; 8 c cette planche i ippeWc fanjfef utile. 
L'on tait des Afluranccs fut le corps & quille d’un vaillcau, fes agrès ■ 
apparaux & viéluaillcs. 

Bochard dérive le mot quille du Grec koilos qui fignifie creux. Guiet 
le tkc du Latin aats, aiguille, guiUe, te puis quille. Les Elpagnolsdi- 
ient quiUa, les Flaraans Kiel. Voyez Ménagé. 

Q^u 1L L E cil aulli une grolfc pièce de bois , formant le derticte 
de ccitamc forte de bateau : c'efl; celle qui fupportc le gouvernail i el¬ 
le répond à la picce, que dans le bâtiment de mer on appelle l’E- 

laoibotd. 

Quille de Pont, fc dit auHi en quelques endroits , d’une lon¬ 
gue pièce de bois qui foutient le pont. 

Entin SUttlle dais Ion premier & propre fens, cft un morceau de 
bois arionoi & plus menu par le haut que par le bas , fetvanr à un 
j«u où il y a neuf de ces pièces de bois arrondi, & que l’on abbat 
avec une boule. 

QUINCAILLE, menue marcliandifc de fer ou de cuivre, 
comme couccaux, cifeaux, haches, Sc outils de toute Ibrtc d’ouvriers, 
cbauderons, chandeliers , & fui-cout des ouvrages de fer-blanc 6c 
autres fejiLcs de métaux lonnans. Selon Bochart, ce mot a été fait 
par onomatopée, ou a caufe du fon que fait toute cette ferraille tc- 
Ibniuncc & retentili'ance quand on la icmuc pour en faite choix. Je 
piélcic pounant l'étymologie qui fait venir le moc de quinqutulle du 
Latm qutsquUit, pat lequel on marque de petites chofes de peu de 
prix, qu’on a voulu recueillir 6t amalfer. On fait payer aux Uolian- 
ncs roue le cuivre ouvragé, comme de la quinquaillc. De ce mot 
€^eaille vient ÿuinciùllerie , ou marchandilc & trafte de quinquail¬ 
lc i & le moc ë^tintaiHer, pour marquer le Marchand qui vead de la 

r taiEe, ou qui la fabrique. Le peuple les appelle Cünquaillers, au- 
de Quincaillcrs, & peut- être cil ce ainli qu’on prononça d’a¬ 
bord. ClincatSe, Clincailteur, à caufe du clinquant , c’elLà dire , du 
brillant & du poli qu’ont la plupart de ces niatchandifes. Le titte 
qu’ils prennent pat écrit cA de Marchands e^incaillert, A Paris les 
Marchands-Quincailicts font du corps de la Mercerie. 

(^INCONGE, ou Quinconce , du Latin qumcunx , qui 
a cinq onces, ou parties. C'ett un plan d’arbres difpufé dans fon ori¬ 
gine en quarte arbres qui font un quatre, avec un cinquième arbre 
au milieu, cn.ortc que cette difpolition répétée plulieurs fois réci¬ 
proquement, forme un bois planté de fymmetrie,& préfente parla 
YÛc d’angles d'un quarté ou parallélogramme tedangle , des allées 
^a'es 6c piralclles. C’ell de cette forte de quinconce que patient Ci- 
ttron dans Caton [ancien, 8c §luintilien Itv. s. ch. 3. Nos quinconces 
^'aujourd'hui fe font de même que ceux des Anciens , a l’rxception 
«lu cinquième arbre qui n'y cft pas , de loir, qu’étant maillés , 6c 
leurs allées fc voyant par le flanc du lediiignc, ils forment un éihi- 
quicr parfait, comme ceux a côté du Cours la Reine a Pa:is , &du 
Jardin de Matly. Le quinconce le plus beau cil celui qui a un plant 
d’arbres en rangs parailelcs, tant lelen fa longueur que fa largeur. 

QU IN QU EN ELLE, mot des Coûtumes, qui lignifie Lettres 
de répit accordées pat le Prince ou par le Juge, pour cinq ans à des 
débiteurs qui avoient fait mal leurs affinies; de quinquennium, l’efpa- 
ce de cinq ans, qu’on leur donnoit du repos Uns les pourlùivrc ni 
inquiéter. Dans le Bas-Languedoc, le peuple , fans avoir égard à l’é- 
lymologie qui lui clt inconnue, prend ces deux mots pour fynony- 
mes, qtùnqueneüe 8c banqueroute ; de Ibrtc qu’on dit ordinairement 6c 
ïndiSeremment, faire quinquenelle , ou faire banqueroute. 

QUINQUENNIUM, Terme de Droit Canonique , & dtl- 
niverhté. C’ell le tems de cinq ans. Un Gradué qui requiert un Bé¬ 
néfice, doit avoir fon témoignage de quinquennium, c’cll-à-dite , fon 
AticAacion d’un tems d’éruüc de cinq ans dans une Univerfité , de 
«leux ans en PhÜofophie, 6c de trois ans dans l’une des trois Facul¬ 
tés fupéricnres. Par Arrêt du Parlement de Paris en i<>fi}. il cft en- 
foinc aux Univerfités dénoncer dans leurs Certificats de, 
le tems du commencement , âc la fin du tems d’étude. On tait 
aneniion de ce terme en parlant de cinq ans de tems , pendant Icf- 
quels les Agens du Clergé demeruent en fonction. 

[QUINQUINA. Voyez cet Article dans le Didionnaire OSco- 
pomique, 6t y ajoûiez ce qui fuit. 

. On ne doit point permettre l’ulage de ce remède aux perfonnes 
qui ont la poitrine délicate; ou fi elles font obligées d’en ufer, elles 
doivent le prendre en tilànne, qu'il faut prép.ircr de la manière fui- 
vantc. Vous ferez bouillir deux onces de quinquina téduir en pou¬ 
dre gtoflîeie, dans trois pintes d’eau commune, avec une racine de 
fcorzoncrc, on de bardant , ou de quelque autre plante cordiale. 
Ixjtfquc la tifanne fera réduite aux deux tiers ; vous y jetterez une 
poignée de fleuts de pas-d’âne, ou de quelque autre plante bechique, 
^neç un P'tù morceau de téglillc concaliè, ou effilé ; en meme tems 


et ü I. ipà 

TOfis rctîretta le coqueraar du feu , auprès duquel vous laiflctci in- 
tulcr la tifanne, pour en faire enluite l’ulâge qu'il convient.] 

QUINT, Terme des Droits Royaux en Ametique, au profit du 
Roi d’El'pagne. Céft un mot paniculicicmcnt en ufage dans l’Amc- 
tique Efpagnolc, pout ûgnificr ce qui cft dû à ce Prince pour le dioic 
qu’il levé lur- tout l’or 8c l’argent qui fe tire des mines, ou que l'on 
y recueille auticmcnt. Le quint cA dû aulli pour toute forte dcpicr- 
tciics. 

Quint ETRsQJJiNT.en termes de Jutifprudcnccféodale, cA 
un droit qu'on paye au Seigneur dominant, à chaque vente qu'on 
fait d’un Fief fervant, comme on paye les lods 6c ventes pour les 
Rotures. Le quint cA la cinquième partie du ptix , 6c le requrnt U 
cinquième du cinquième, ce qui faic 14 pour lOo. Par les Édits de 
1673. 8c de t<74- le droit de quint fe paye au Roi pout l’échange 
des F,efs, 6c le Seigneur ne prend que l’on droit de relief ou de ra¬ 
chat. Par la Coutume de Normandie, on paye le ricuiéroc. Par la 
Coutume de Paris, on ne paye que le quint, 6c non pas le requint. 
Mais le plus univctfcllcmcnc il n'eA dû que le quint, ou le cinquiè¬ 
me denier, du ptix de la vente. 

QUINTAINE en pluficurs lieux , eA un droit Seigneurial, 
par lequel le Seigneur oblige des meuniers, des bateliers, ou de jeu¬ 
nes gens à marier, à venir devant fon Château tous les ans , rom¬ 
pre quelques lances ou perches, pour lui fervir de divettiflement. 

^ Qui N T AINE, Palpottau, om Jacquemart, c[[i’on fiche en terre, 
où l’un attache un bouclier, pour faire des exercices miliraircs à che¬ 
val , jetter des datds, rompre U lan.c. Ce mot vient de ^intus (bu 
inventeur, à ce que dit le Pere Menétrier. Le Pete Monet l'apyielle 
^intellns. Il en cA fait mention dans la Loi i. au Code de aleatori- 
bus, 8c dans le Paraiitle de Cujas fur la même Loi. Ménage dit qu’il 
vient de l’Itali.n ^insana; 8c Barel dit qu’il i^cnt de qumtsts annus % 
parce qu'on l’a imité des Jeux des Anuens qui le failoic-nt de cinq 
en cinq ans. En quelques lieux cct exercice s’appelle courre U 
quin. Voyez le Dtéiionnaére étymologique de Ménage. 

[QUINTAL. Ce A ic poids de cent livres. Il n’eA pas égal par¬ 
tout. Le quintal, poids de Matfeille, n’cA que de quatre vingt un* 
livres, poids de Paris; 6c le quint:.!, poids de Paris, clt de cent vingt- 
trois livres, poids de Marfcil.e. Cette différunce du q.ùntal provient 
de la différence de la livre, qui eA de fcize onces poids de mate 
à Paris, 8t de treize feulement a Marfcille , quoique U livre y foie 
de fcize onces poids de table. On jug.ta de la différence du quin¬ 
tal des autics endroits, pat la différence des livres dont il cA com- 
polé.] 

On défigne le quintal pat ql, ptemure & detniere lettre du mot. 
En Latin centsponéum. Ce mot vient de centum , dont on tire l’ad- 
jeâif ctntaüi, puis keniaiis, quentalss. Le terme de quintal, pour li¬ 
gnifier le poids de cent livres, cA plus en ulàge dans le Languedoc 
6c la ProvcDcc que par-tout ailleurs. Les marchands en gros vendenc 
& cAiment leurs marebandifes par quintal. Chaque livic de quintal 
fur la mer n’cA que de 1 y onces. La différence des quintaux , avec 
toutes leurs proportions, eA cutieufement expliquée fitCajimir Po¬ 
lonais , en fa Pyrotechnie. 

Qu IN T A L, chez les Potiers, cA une groffe cruche de grès i à 
caulc, peut-être, de la pefanteur de cette «uchc. 

QUINTE , Terme de Patologie, ou nom d'une maladie. C’cA 
une toux âcre 8c violente, qui prend avec redoublemens vioicns, par 
des intervalles fort déréglés 8c irréguliers. J’ai vû un malade qui eue 
cette maladie tout un Hiver , & qui en périt an Printems. Non feu¬ 
lement (bn iang 8c fa poitrine , raa;s fon cerveau , furent fi alteiés 
6c fi ébranlés par As Iccouffcs, qu’il en devint imbécillc. On dit au 
propre, auffi-bicn qu’au figuré, d'un homme , qutl lut prend de rems 
en tems des quintei fâcheu/es, c’cA à-dire , qu'il a des accès ou paro- 
xifmes de U maladie inrgulkie oc v.olenic donc je pari . Et peut- 
être que l’étymologie de c tee maiad.c qu’on n iinmc quinte , vient 
de qumtt quilignificcapiice , bizarrerie, meuvairebume ic, qui prend 
tout d’un coup , 6c dont on ne connuic point de caufe rondée. Je pré¬ 
fume que le doéto Van Helmont favoriletoit fort mon étymologie , car 
il rapporte tous les détcg,emcns ou mouvemens détégiét du iang 8t 
des efprits, a l’Archée ( c’cA fon terme) irrité . méconrent , 6c quel¬ 
quefois furieux. Il entend pat Archée, un catain Prin ipc fpiricu-l, 
animé. qui prcfiJc a tout ce qui fc fait dam l'oeconomic animale , 
8c qur étant ittiré ou pat les acretés du fane, ou par la dépravation 
de l’imagination , caufe des ficvtes , des ffitmentations, des toux 
fuffocantes, des fureurs, des phtenelics , de; convulfions . des épi- 
Icplies. Une grande paicie de la cure , chez Van Helmont, confiAe à 
donner à ce Principe des adouciflemens, 6cc, des rcroedes qui le cal¬ 
ment, Etmuller ne néglige pas entictemenc cette manière de Phy- 
lique propre a Van Helmont Sc a Paracelje, il en fait cas en quelques 
occafions. Voyez fon Traité de morbis ajiralibus. C'tA une dqélrinc 
approuvée de tous les Anciens, de reconnoitre parmi les caulês les 
plus efficaces de la lânté 6c des maladies, les paffions de l’amc. Les 
Médecins, fur-tout les jeunes, font quelquefois trop mé hiniques , 
je veux dire, qu’ils appuyent trop fut l’occonomie laéchanique du 
corps humain, 6c ne confidetent pas dans leurs malades les pallions 
de r.tine, les maladies aichéales, les maladies aAtales, leTheond'Hip- 
pocrate, ou les caulcs fupérieutes à laPhyfique fenfible 6c méchini- 
quc. qui ne laiflè pas d’étre la bafe 6c le fondenient or.linairc de la 
Médecine. Quand le malade dont j’ai patlé avoir q iclqiic joye , ce 
que fes amis lui peoeuroient pat leurs vibres Sc leur conv-rütionj 
dans peu de tems, fc lailianc aller a U compagnie 8c a lexcm,.le , il 
s'y inccrcüoit tcHement, qu’il lioit à gotg= déj'L'yée , comme s’il 
n’étoic pas le même qu’auparavant; mais peu de tems apres. & fur. 
tout dans la (olitude de la nuit, ta quinte le teprenoit par interval¬ 
les , avec des effetes capables de lui ôter la rcfpttacion 6c la vie. En 

Y i) •ff«, 
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cfFcc, il périt dans } ou 4 mois que dura cette quinte. L’on apptllc 
aulli cette maladie coqueluche, fur-tout Hans les enfans. 

Quints ou cinquième ^ furabondunte criée > Terme de Droit : 
c’eft une criée faite pour la cinquième fois. Cette fui abondante 
criée fe fait quand il y a quelque défaut dans les quatre criées . ou 
que l'on procède à une nouvelle adjudication, & que le Juge n’efti- 
me pas qu’il y ait lieu pour recomraencet la pourfuite. Cette quinte 
& lutabondante criée couvre tous les défauts, sil y en a . & allure 
le déciet. .. .. 

Qu IN T s eft aufli en certains lieux, la Banlieue & 1 crendue de 
la Jurifdiélion du Juge ordinaire, ou du Prévôt, & qui enferme la 
Banlieue de la Ville, comme la &Mme du Mans , la Sainte ou les 
^mtet dAngers. Ce mot de ^nte lignifie la cinquième partie d’un 
tort grand dillriél, comme le mot ^urtier en a lignifié la quatrié- 
mc partie. Ces fortes de dénominations fe font ainfi établies des 
le commencement ; c’étoient des foudivifions de grands diftriéls en 
un nombre déterminé de diflriâs particuliers ; mais enfuite les noms 
i.flcnt très improprement pour lignifier ou des mots appcllatifs, ou 
des divilions en parties indéterminées , qui ne font ni quartes ni 
quintes parties de lents premiers touts. Ainli le mot de quint , qui 
fignifioit d’abord la cinquième partie . a lienifié depuis en Norman¬ 
die le treiziéme ; le mot de quartier de vih ne lignifie plus précifé- 
ment la quatrième partie d’une Ville , mais en général une partie, 
idit déterminée, ou indétuminée. 

[QJUINTEFEUILLE, Veytx. cet Article dans le Didionnaire 
(Economique, & y ajoutez ce qui fuit. 

On peut la fubliituer à l'hipccacuanha, dans les cours de ventre & 
la dillentcric. Elle cil fort utile aulli dans les crachemens de fang, 
& dans le flux immodeic des tégles & des hémottoides. On en 
fait bouillit une once dans trois ehopines d’eau , jufqu’a dirninution 
d’un tiers. On a prouvé il y a longteins, qu’un gros de fa racine en 
poudre pris dans un verre d’eau, avant l’accès, eu un remede excel¬ 
lent pour les ficvtes intermittentes. 

L'extrait de quintefcuillc eft utile «dans tontes fortes de pertes de 
fana. La dofe eft depuis une once, jufqu’à deux. ] 

INTE-ESSENCE.en termes de Chymie, eft ce qu’il 
y a ce plus exquis, de plus fubtil & de plus pur dans les corps na¬ 
turels, extrait pat l’art Chymique. Dans la Chymie vulgaire, on ne 
parle gucres de quintejferue, mais on fe fort des mots ejjince, élixir , 
extrait, efprit reàtfit, icc. Le mot de quint, fl'ence eft plus propre 
& plus en nfaze chez les Alchymiftes & ceux qui cherche la Pierre 
Philofophalc. Ils prétendent tiret de tous les mixtes , & même de 
chaque Elément, non feulement les principes connus auxCbymiftes, 
mais aufli une eÜTcnce diftetente des principes ordinaires de la Chy-. 
mie vulgaire, & difTércnte des quatre Elément ; ils en font un cin- 
qciime Elément : cette quinte edcncc, (clon eux, réunit en foi tou¬ 
tes les vertus des Elémens, quoique contraires à part. Sc l'en de re¬ 
mède univetfel pour toutes les intempéries qui iont dans le corps 
humain. Ils l’ajipclient Panace'i , ou remede à tout mal. Il procu¬ 
re aux principes du fang, ce calme, cet accord jufte , par là propre 
qualité harmonique, qu’il peut communiquer aux humeurs & aux 
efprits, de forte qu’il procure à l’homme un tcmpcramcDt parfaite¬ 
ment louable, & une cfpece àzfnlingenéjie, ou régénération de l'hoin- 
mc animal. Voyez Alcuymje, PANAciE, Essence ,tc autres 
mots fcmblanles. 

QUINZAINE, Terme de Pratique: intervalle de quinzejout<. 
On en fait ulage dans ces façons de parLt: U 4 été affigrti à la quin¬ 
zaine. Les locataires d une matjon ont la quintaine afrh le terme , four 
déménager. 

QU 10SSE, pierre dont fe fervent les Tanneurs, pour frotter le 
cuir de grande force & à plein bras, fur le chevalet, pour en faire 
furtit l'ordure, les petites pe licules & membranes inégales , qu'on 
brife. racle & balaye de dcll'us la futface de la peau, à force de frot¬ 
ter ou quiollcr : car on dit quiojfer le cuit , pour dire , le frotter à 
plein bias fur le cheval t; fle quiojfage eft cette préparation du cuir, 
qui ne fe fait qu’aptes que les cuirs ont été lavés & décharnés à la 
nvicre. Ccxtc quiollé eft une cfpece de pierre à aiguifet , mais on 
ne s’en fett que pour gratter fut les peaux , comme on gratte & 
flotte fut des cuirs «U autres matières avec la pierre ponce. 
Quiolïc peut venir, a caufe de cette qualité d’aiguifer, du mot 
tes,.cotu, d'où feroil venu le mot Latin barbare cotijfa , quotijfa, 
quioffa. 

quittance. Terme de Pratique, eft un Ade fous lîgnati- 
ve privée, ou pallc par-devanc Notaires, pat lequel le créancier quit¬ 
te & décharge le débiteur. U Prêtre , grand Praciaen & JutiÜe , 
rappoite dans fa i. anturie eh. 7, ». z. cette maxime d’ufigc: 
Quittances des trois dernieres armées induifent la libération des fréce'- 
Rentes, fi elles ne portent, Sans fréiudict des années précédentes. Voilà 
une efpc.e de prefetiption, pat exemple, pour tous les loyers pté- 
cedens, &c. Lotlque les quittances dernières ne font point mention 
de cette fulHitc cîaufe. Voici une autre maxime de pratique; Quit¬ 
tance portant payement de la dot , ne peut-être débattue four exception 
iargtnt non nombre ( L. i'^. c. de non numeratâ pecuniâ.) Autic ma¬ 
xime: On peut contraindre fendit je. ans un adistdicatairt, ou fis hé¬ 
ritiers , à rapporter quittance de M corfignatton, ( journal des Audiences, 
loen. t. L. 2 ch. Si.) 

Le mot Quittance n’a pas lîmplcment rapport au payement & à 
l'acquit d’une dette, ou lomme de denicis, mais il lignifie dans fa 
vtaye étendue . tout Adc ou Petit , pat lequel on déclurec quel¬ 
qu’un d’un payement, d’une dette , ou d aucte chofe, qu il s'étoit 
obligé de faire ou d’acquitia. Tout obligé, ou condamné „ doit payer 
on deniers, ou en quittances valablts. On lui a donné quittance c?> di- 
(harge des pafieri qud avait on garde, de laveu qu'il àevoit fournir. 
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des corvées qu'il dtvoit faire. Pat «es façons de paiIer, on voit l'éten¬ 
due de l’ulàgc de ce mot. 

OysitT Kiict de finance, eft la quittance qu’on donne pour les 
deniers qui entrent dans les cofftes du Roi, foii pour le prix des char¬ 
ges, foir pour les domaines aliénés. On ne tembourfe les Officiers 
ti les Engagiftes que fut le pied de leurs quittances de finance : c'eft 
fur ces quittances qu’on liquide leur finance. Les potteurs de quit.^ 
tances de l’Épargne, ou du Ttéfot Royal, font des Commis qui con¬ 
traignent en vertu des taxes dont ils ont les quittances en blanc. 

Qu t TT A N CB s comptables, cc font des quittances en parchemin, 
& par-d.vant Notaires, qu'on fournit aux Receveurs & Payeurs des 
droits du Roi. pour les rapporter en rendant leurs Comptes à la 
Chambre. Voyez l’Atticle luivant. 

QUITTANCER, c’eft fournir & donner quittance; c’eft dé. 
charger une obligation, un coiffrat, en écrivant lut le dos, au'bas, 
ou a la marge, que le débiteur à .payé & fatisfait, en tout ou en 
partie, la lomme à laquelle il écoit obligé. Les contrats de mariage 
font réputés quittancés au bout ded.x ans, qui eft le teins où l’on pié- 
furae la dot payée. A l’égaid d’une Lettre de change, on ne fe fett 
pas du mot quittancer, mais de celui d'endoffer , quoique ce foie cf- 
feaivement La même choie. 

Enumération de flufieurs fprtes éle QmtarKts , dont un Otconom* 
doit être capable de fi [ervir en flufieurs cas. 

L’ufage des quittances eft fort ample & divers. Voici un dénom¬ 
brement des principales, foit de celles donc les Aftes ont déjà été 
exprimés fous leurs aiiiclcs propres, foit de celles dont on doit faite 
mention dans la fuite & qu'on n’a pas encore traité, 

Qi^iand un domeftique a fctvi fon rems, il faut que le Maître 
ayant payé le falairc & le feivics de ce domeftique , en titre quit¬ 
tance. * 

Si l’on eft hétiiict pat teftament, chargé de quelque legs en fa¬ 
veur de quelque autre, il faut prendre quittance pour un tei legs t*- 
ftamcntairc, payé & acquitté au légataire. “ 

C^and on a obtenu une fcntencc contre un débiteur qui nous a 
payé, il faut donner quittance à celui qui a payé la foinmc ajugée 
par la Icntcncc. ** 

S’il arrive qu’un fils demande à fon pere une fomme fur fes droits 
préfens & futurs, le pere le voulant favorifet pour faciliter un né- 
goce ou un établiflement avantageux, doit recevoir une pareille quirl 
rance, fous ce titre: Quittance d une jomme de deniers , donnée pm Im 
pere à fon fils, en déduaion de la fucctjfwn future. Sans cette quittance , 
il fetoit tort pat cette avance à fes autres enfans , dont la part fc- 
toit diminuée, contre fon intention: car il a bien eu deffein de fa, 
vorifet ce fils , mais fans préjudice des autres. 

L’CEconome peur avoir befoin de quittances pour les fins & inten¬ 
tions fuivantes : Quittance pour grains appréciés : Quittante générala 
four h prix d'une Ferme, pour U prix de la vente dun Office : Quittanem 
pour rente viagère fur t Hôtel de Ville : Quittance donnée au ^rde dia 
Tééfor Royal, dune fomme contenue en une Ordonnance. Quand un 
(Econome entreprend, ou a entrepris & fini la confttudion d’une 
maifon, 8c que pour cela il a eu befoin d employer plufieurs ar- 
tifans, loifqu’il les paye, il a befoin de favoit la forme des quittan¬ 
ces fuivantes ; Qmttanct d ouvrage de Maçonnerie ; Quittance générala 
dun Maçon en exécution dun marché.- Quittance de Charftnttrit. S'Ü 
eft Maître, & a des Appremifs, il doit favoir ce que c’eft qu’un 
Rrevet d'apprentijfage. S’il arrive qu’on veuille terminer de certaines 
méchantes affaires , activées par des enfans débauchés qui ont en 
commerce illégitime avec des femmes qui poutroient prétendre ma. 
riage avec ce fils, on fait un Afte pour appaifcr cette fille ou f.m- 
roe, 6c la faite renoncer librement a fes prétentions, fous ce ri’-: e - 
Quittance & accord entre un garçon & une fiUe, four ratfon de cohabL 
tation qu'ils ont eut enfimble. Dans ces fuites u’Aftes, on adouefc 
la condition de cette pcifonne trompée fous cf, erance de matia.»c 
par quelques avantages conlidérables, qui la libèrent en quelque ?otl 
te des trilles & onéteufes fuites de fon état. Quelquefois aulU pour 
pacifiet des querelles & batteiies qui pourtoient e tc arrivé: s entre 
les perfonnes ou enfans de deux familkl, il eft expédient de faire 
des pacifications par Aélcs , où I on fe quitre mutuellement, paj 
un accord & quittance four injures réciproques & batteries. De plu, 
il y a d’autres quittances, comme Quittante du payement d’une dot* 
Quittance de reddition de Compte de tutele; ce font des Aélcs h.ea 
ncccffaitcs, dont il eft bon qu’un (Econome connoiüc les for¬ 
mules. 

Pat tout ce dénombrement on peut voir que le mot & l’ufagedea 
quittances eft fort étendu. Son ufage principal, ptiaiitif otd n.ii- 
tc, eft contenu dans cette définition, que nous avons déjà donnée 
en partie : La Quittance eft un Affe conjtnti par-devant Kotairt ou fom 
feing privé, far un créancier au profit de fon débiteur , far Uquel il 
déclare qmste de fa dette, & fi l’on veut, de toute autre obligation 
engagement pronujfe. * * 

Il faut oblcrvcr que la quittance eft ou générale, ou particulière 
Générale, fi les patries ont compté cnfemble de toutes fis aftai e» 
qu’elles avoient entre clics. Particulière, pour une feule affaire ; au¬ 
quel cas le créancier ne doit pas y omettre la claufc .fans préjudice 
dautrts dûs droits, noms, raijons ^ oHions, pont empêcher le débi¬ 
teurs de s’en prévaloir pour d’autres dettes que celles qu’fl 
payées. ” 

L’Etymologie du mot quittance qft claire. Voici la maniete de la 
dédmte ; Quittance de quittancia.Li’in hnhizc qui vient de quina- 
tio , de qutetare . quietum factre , tranqmllifit . rendre content . fè 
mcttie en repos 8c y luctttc les autres. Car l aéte par lequel le débi- 

teut 
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tror »pp»ife fon créancier (à l'avoir par le payement) appaifè le mé- 
co-iicntement de ce créditeur qui vouloit le poutluivre en JulHce: Sc 
fait que le créancier lui donne, a lui débiteur, le repos & la fûteté 
qu'il r.c poiivoit avoir avant le payement. * 

QU IT TE . Terme de Palais. On dit au Palais y«’«« héritageefi 
•vend» fraiK & quand on a déclaré qu'il n’ccoit chargé d'au¬ 

cunes hypotheques, d’aucunes dettes, La raiilTcté de cette afHrraa- 
tion devient un grand crime, St c’eft un Stellionat , d’engager fon 
bien franc & quitte, lorfqu’il cil déjà chargé de quelque hypothe¬ 
que. On dit aulh au Palais, qu'en a envoyé quitte abjous dune de~ 
pnuide, tant civile que cnminede, quand on a débouté le demandeur 
de (à demande & de fon acciifarion. 

De ce mot ^aue , vient quitiement , terme de Pratique , qui fi- 
ific, d'une maniéré quitte & franche. Par exemple , on dit - d’un 
gneur, qu'il fofftde me Terre franchement quittement , c'cll-à- 
dite, qu’elle n’a aucune charge ni hypotheque. Ces deux adverbes, 
dans le ftylc de Pratique , lont employés en même tems & conjoin¬ 
tement. Dans une autie occaiion, ce mot c(l d’ufage au Palais pour 
(îgmficr, traDfpori.r, aliéner! car tous les contrats de vemc portent 
CCS paroles : U lui a cédé, quitté é* tranfforté, vendu aliéné. Et 
en ce cas , le vendeur & pro| riétaiie quitte la propriété de la chofe 
ycnJuc, de en tend l’acheteur Ib maître. 

Quitter fignifie aulfi abdiquer, renoncer à quelque grande di¬ 
gnité. Diocleiun k Charks-^int ont quitte l’Empue. La Reine Chti- 
&ne quitta fon Royaume de Suede. 

Il y a un ferme de Finance qui a du rapport aumotj«/«fr.- c’eft 
k mot quitus-, qui Icmblc un mot barbare k de pure fantaifie: mais 
il a pourtant une lignification fort féticulc. §uitus cil l’état final d'un 
compte, par lequel le comjitablc fe trouve quitte & déchargé. Quand 
on vend à créait une Charge comptable, on ob’ige l’a.heteuràfour- 
nit à la fin de l’année le quitus de fes co.Tiptcs. 


U O- 
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cyjOCOLOS, pierre qui tellemble à du marbre, mais unpen 
tranljiarantc, dure comme un caillou , k tendant des étincelles de 
feu comme la piètre a fufil, de couleur blanche, cirant lur le verdi 
de mer, ayant des veines comme le talc de 'Venife. Cette pierre 
étant mife au feu, y perd fa ttanfpatencc k devicuc plus Icgctc de 
plus blanche •• puis enfin le feu étant bien fort, elle le convertir en 
vetic. Elle nait dans la Tofeane, k en pluticucs autres lieux d’Italie. 
On remployé dans quelques Verreries. Cette pierre s’appelle ordi- 
nairement en François Tierre k Verre, 

QUOTI DI EN, lérmc de Médecine, k qui fignifie , ce qui 
fe fait cous les jours. Il le dit d’une cfpcce de hcvte qui revient une 
fois chaque jour, a une heure réglée . ou variable. La quotidien¬ 
ne arrivant chaque jour, mais ayant des accès d'un ceiiain nombre 
d’heures ou autres melutcs de rems, cil dillinguéc par la de la fiè¬ 
vre continue, qui cil aigue k d’une force égale & uniforme . k 
des autres fièvres intcrinitccntcs dont les intervalles lont plus longs. 
Ce mot quotidien vient de qnetiée, ou queltbet dit , ou quaUhtt die^ 
chaque jour. 

QUOTIENT, Terme de compte & de calcul. Ce 11 un nom¬ 
bre qui télultc de la divifion d’un plus grand pat un plus petit , Ôc 
qui moncte combien de fois le plus petit cil renfermé dans le plus 
tand, ou combien de fois le divifeur cil contenu dans le divin n- 
c. La quotient a cela de propre, qu’il contient autant d’unités, qu« 
le dividende renferme de fois le divifeur. Ce mot v.cnt du Latin 
quoties, c'cft-a-diie . combien de fois. C’eft comme fi l'on diloit « 
Oombicn de fois, tel nonnbie inférieur cft-il dans un autre fupé- 
rieur.- par exemple , combien de fois I- fe trouve s'il en la ? 4 
foisi car 4 fois ; font la. 
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A M B R E R, ou rétmbrer , an- 
^ âcn terme dans quelques Coû- 

-7!^ tûmes t comme dans cette phia- 

-■^ -_; ^ le, r4iimbrer une Terre, la lacbc-. 

-- J \^~{L " ter, la reprendre, la rcacqutrir 
■ ^ J par le droit appelle mr«i</tgn/i- 

_ - ^er. Ce mot vient du Latin etr,e- 

" • reemere , auquel pour ôter la 
-- ■ ^'A du!etc de la prononciation 08 a 

rr^ f i i ajouté un i, en difant r«wi«r| 

CA AlA Ifp-' R A B. 

- 1 ' = d b V VW ’ R A B AIS. eft oppofé à E»- 

/rf O" adjudication 

y a« • P« excmpl'-'» pou' 

F ^ ~ conduite d’un prifonniex , 

au coiKtairc un bail judiciai- 
1.0UI des 'L^^ailo'rde cette diffetencc cft , qu’en 

l’un Ct'^rautre cas on^fait le profit des parties interellècs: dans le ca¬ 
bris , l'adjudication fe fait a celui qui donne moins ; dans 1 autre, a 
celui qui donne plus. Le rabais a lieu dans le commerce & la vente 
qui ferait d’une denrée. donc le prix haufle & baille: ainfi on dit, 

U rthaU du prix du put» Si des demees ; on dit aulTi 
lei, pour dire la diminution. Lotfquon publie en Jufiiccquelquesou- 
viaecs à cnttcpicndre, quelques réparations a fiiitc , & qu on les aju- 
ec a celui qui les fait ou entreprend a meilleure marche . cela sap- 
nclic a,mer au ruims, c’eft-à-dire, i celui qui demande pour la pel- 
n-, pour l'on travail, le plus bas ptix. Les réparations qui fe font aux 
ÉiUICS, aux biens ùifis, ou des mineurs, fe doivent donner au ra- 
hÜs A Verard des Églifes, les b.ens de l-Églife font des biens facrcs, 
& ce feroit une efpcce de facrilége non feulement de les diffipcr, 
mais même de ne p.is les épargner & ménager. A 1 e-ard des biens 
faifis, la charité demande que nous n'ajüutions point playe fur playe, 
dommage fur dommage, fur les perfonnes qui font affligées & pi cfqae 
fuïnée, dans leurs biens. Et a l'égard des s 

fon- de ptre & de protefteur naturels, les & ■” Magiflracs 

i^énagent en tout cas & événement leurs inrcrêts, comme étant les 
près^ ceux qui n’en ont point, le pcies ^mblics, ks pères despe- 

tes meme, & de la pat^tic.^^^ ^ dcvroit être de la mêmé fi- 
Ridats V rab»iUem’tnt; cependant tabatffement fe dit plus pro- 
ghificauon q / ^ i^ion qm- k Souverain fait par Édit 

ES'» dSr* Ji'. 'y «C, t 

des rnonruTits. Mais Ménage fait un# diltinaiop particulière i il veut 
qu'on M:. le rnbait dei monnvyes. k le rabaifemene dune perjenne. 

^ RABAISSEMENT. Voyez lAïu.le precedent, 

rabattre, terme de Pratique & de Droit. Par fxemtilc, 
cil remettre la caufe au même êtar que 11 l'Avo- 
*t ou le Procureur qui a obtenu un’Jugement pat dctaur , navoit 
n .Irmind- Mais le luec ne rabat aucun defaut , apres que lau- 
dience ell Uvêc^ il faut qi celui qui a lailTé prendre un dé?aut con¬ 
tre lui, fc préfeme auparavant. Le mot dont il cft qucftion fe dit 
«les défauts & congés qu’on fait révoquer pat le Juge, en fe prefen- 
tant devant lui Si offrant de plaider pendant la mô^e audience. Un 
Av^ocat qui vient remontrer qu'il étoit a plaider ailleurs, fait rabat- 
^ If defaut quon avoir obtenu contre lu:. 

' R ABOT/Tcrmc d’Architcaurc : forte de liais indique. dont on 
r oour paver & faite les bordures des chaullèes de pave de grajs, 

1 « Latins le nommoient rudui navum, quand il étoïc neuf , Si ru- 
î?! quand on le faifoit lefervir. On nave avec cette for- 

pierre, les Églifes. les Jeux de paume . k autres lieux pu- 
ir Vr^^,c7 savel, diM Ion Archieeaure. 

“ ^ mot fiBnitie bien plus fouvent un outil de Menuifier, qui 

r “o^e ‘ polir ) le bois.'& à le rendre uni. II eft fait d'une 
rert a cor: y ^ '' É p,j dclfous, qui lui lert de fût, au milieu 
ficce de bo V a u^nc lumière par ou palTe un fer ou afiau incliné 
laquelle il y -i-yc les incga'.itcs du bois fut lequel on le fait 

fort tranchant, qui enlevec.^.^^^^ 

«ouler. 11 a pl di.uts noms. ttouverez en leur ordre 

R»JÏ«rr, U afferent, ou par leur longueur, ou 

alphabétique Ce, div« tranchant eft ou pointue, ou 

aoat iwus avons parlé, vi«t du mot fran^ois rabeteux , ludc &. mal-po- 
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li. Rabot, pour Cgnifier l’outil de Mtnuiferic, parole venir derapere, 
plutôtque de rWer#, parce que leê n'a point de rapport .lurf, mais au/., 
duquel il ne diftete point d’organe , ( car b&p lonc des lettres labiables ) 
mais feulement de 'force , car le ^ eft un ê prononce plus fortement. 

Le mot Rabot chez les Boucurs lignifie un outil , avec lequel il» 
poulfenc & ratnallcnt les boucs. Chez le Jardinier , c’eft un outil 
avec lequel il rabote les allées des Jardins. 

U y a un autre outil chez les Plombiers, pour jetter le plomb «a 
lames fort déliées, qui s’appelle aulVi Rabot. 

RAC. 

RACHAT.- Terme de Jutifprndcncc. Rachat ou relief , eft le 
droit qui eft dû au Seigneur par le nouveau Vaflal. Dans la Coutume d» 
Paris, il lé paye à toutes ks mutations kchangemens de Vallal, àP^x» 
ception de celle s qui arrivent par vente, ou pat affe cquipollcnt à rente. 
qui donne ouverture au droitdc quint; & de celles qui arrivant par fuc- 
cellion en ligne direffe, pour ra;fon de quoi le nouveau Vallal ne doit 
que les foi & hommage. Voyez Fief. 

Rachat o\\ réméré, eft dans les ventes, lotfque le vendeur ftipulc qu’il 
aura dans un ccrtai.i tems la faculté de rachett r : ou ( pour ufer de Faneien 
terme qui lignifie la même chofc)de remerer l’héritage, en rtndantlu 
même prix a l’acquéreur. Quand la faculté de racheter cft à toûjouts , 
elle ce laillc pas de le pteferire pat 30 ans. 

Rachat cltauffi, dans les tentes cor.ftituécs, la faculté de temboutfer 
le principal. Cette faculté n’eft point prclctiptiblc, Si le débiteur eft tou¬ 
jours rc^û a fe libérer. 

Le rachat tft donc l'aftion pat laquelle on racheté ou retire une chef» 
qu'on a vendue ; ouqiiiétoitcnlapoliilhond’unauttc. Quoique la fa- 
culte de rachat, même a perpétuité, llipuléepatlecontiat, Icptcfciive 
par 30 ans en quelques Provinces, comme a Paris & en Languedoc, ce¬ 
pendant elle fc ptcfcric plus tard en Normandie, &c. car la prcicription 
n’arrive qu’aptes +0 ans. Le rachat du domaine du Roi eft pctpccuel. ou 
ce qui cft le meme, le domaine du Roi fc vend à faculté de rachat perpé¬ 
tuel. Le rachat d’unqpcnlion en clU’cxtinffion. Le rachat des biens Ec- 

cléliaftiqucscftlcrettait de ces biens. On appelle aulTi en quelques Cou- 
tûmes , rachat, le retrait lignager ; Scfalculté de rachat, le rachat con- 

ventioncl en vertu d'une cUufe de réméré. 

RACHETER, fe dit dans tous les fens précédens du mot rachat. 
C’sft éteindre une rente, une pcnfion conftituce, s’en libérer. On rache¬ 
té , on amortit les rentes conltituées en argent, en rembourlànt le princi¬ 
pal âc les interets, toutes fois & quintes. Les pcnfionsfe rachètent, s’é. 
teignent : moyannant un fomme dont on convient. 

Racheter lignifie encore, paya un droit de rachat dû au Seigneur, 
en certains las. 

Racheter, Terme d’Architeffute & d’ouvriers. C’eft corriger en 
biais parunc figure régulière; comme une piaic-bande qui n’étant pa* 
parallèle. raccorde un angle hors d’éqtierte avec un angle droit, dans ui» 
compartiment ; Racheter lignifie encore dans la coupe des pierres, 
dre pat raccordera, nt deux voûtes de différentes efpcccs : ainfi on dit, 
que quatre pendentifs rachètent une voûteJphériqut , ou la tour ronde d un 4éL 
OTï, parce qu’lis fcraccordentavec-le pian circulaire. Le mot , en 

ccftns , vient non du mot François qui lignifie r<r 6 »j«r*, mais de recapt,. 
re , teprendré, Si remanier, pour tendre régulier & raccordant a d'au¬ 
tres, ce qui ne faifoit poiilt un tout régulier Sr accordanr. 

R A C H 1 T1S , ou nouüre det Enfant. Dans le Icntiment du fameux 
Doffeur Boerhave , ou de celui a qui l'on eft obi gé de ce qui paroit ' im¬ 
primé Ibus cet illuftte nom, on lit ces paroles Verslemilieu du feizdéma 
fiecle tn vitparoiire dans la Grande-Bretagne , puis dans toute l'AUemagnt , 

. Cà* enfin dans toute l EuropejepttntrùnaU, une nouvelle maladie , qu, ejf 
jourdhm tris-fréquente, Cr que l’on appeUeRaebiW. Les enfant ne l'app„. 
sent point de naiffance, & eU* ne Je montre gueres avant qu ils foitnt parue, 
nus au neuvième mois; quand ils en font préfervés jufquesd doux Uins ac¬ 

complis , ils rien font prejque jamais attaqués dans la fuite .- meus elle leur arri. 
w entre ees deux termes. Ciijfm , un des grands Médecins & Philofophc# 
d’Angleterre, en a fait un Traité fort exaff. Voici, félon cct habi c hom¬ 
me. les lignes diagnoift quesde cette maladie. Lesfignes durachttis, dit- 

il ,teurfoihleffe , User langueur , 
leur parejfe , Uur cngourdsffement ; La nourriture des parties Je fsut inégalement 
dans cette maladie ; la tête a plus de volume en toutesfei dimenftons , û propor. 
twn durejie du corps; U vifageejl plus plein & mieux coloré; Ut parues qui 
fontaudeffousdelatite, dans U progrès de la maladie, s’exténuent chaleu 
jour de pins en plus ; ily a des élévations CT des noeuds aux environs de quelque* 
jointures, quife remarquent principalement aux poignets ; onvoit aujjidejem. 
blahles tumeurs aux extrémités des cotes, oitelUsje joignent aux os du Jlernum 
( de U poitrine. ) Ily a de plut des os qui Je courbent , princtpaUmtnt 
ks es de* jambes ,é> feux de ïavant hrat, ^ quelquefou aujfi Us „ 
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■dtt emffii iks épaules. On remarque encore des os pliü courts, Staymit 
fOf pru leur accroijfement entier félon leur longueur. On ttpperfoit de plus 
d Is tête une éminence irrégulière , principalement à l'os du front , qui ft 
fertette en devant. L'éruption des dents eji aujft plus tardive «ÿ plus fâ- 
fJreuJi , elles vacillent au moindre effort ; elles deviennent noires à' 
tertment par morceaux. 

Dans le progrès de la maladie , dit Mr; Allen en rapportant les pa¬ 
roles deGliffon,ii^/>/»< s'étrécit par les côtés ér s'élève on pointe Jur 
le devant ; le ventre paroit un p'eu tum^, éc il y a tenjion aux hypo- 
ehondres^ la toux eft fréquente j la refptrathn dffficiie , àr les poumons font 
d'ailleurs attaqués de pb^eurs maux. Ceux quiffint atteints de cette ma- 
Indte ne peuvent fouvera ft couchermais fe mettent tantôt fur tm côté , 
tantôt fur [autre , à cattfe de l'adhérence du poumon avec la pleure , ou 
parce qu'il y a une tumeur i l’un des côtés qui empêche le malade de pou- 
voir repofer fans douleur. 

Il ell bon d’infifter (br le caradhre ttès-compoft de cette indifpo- 
fition piefque dércfptrée. Le Dofteur Allen > homme d’une grande 
leâure fur la Théorie & la Pratique de la Médecine . recommande 
CCS remèdes , fimples , mais en grande divcrfité. Voici fes paroles : 
les remèdes qui conviennent à ce mal, font toutes les herbes capillaires, 

.fur- tout le pofytrsc j la ratine dofmonde . la fougere mâle, la fcobpendre, 

■U véronique mâle , le tuffilage j Us bois de falfeporeille , d efquine é* de 
gayac. Ut gemme du même bois, [acier, te blanc de baleine , Us vers de 
terre, Us cUportes , fur-tout la rlndiarbe, qui tiettt U premier rang par- 
deffus tous Us autres médicamens fimples , ptace que c'eji un remède mo- 
derémetst xhau'd ^ fec , très-Conforme & fympathifant aux efprits innés 
de toutes Us parties du corps, qsil Us anime fans Uur faire aucune vioUn- 
te , qui affermit Us parties que Uur moUeffe pourroit rendre trop lâches , 
cerrige en quelque fofon Uur trop grande lubricité intérieure j rappetU la 
puljatum des arterts vers toits Us membres, augmente la chaleur des par¬ 
ties extérieures, entretient tf vigueur [aSivité des part if s intérieurts , 
fy particitUeremrnt de cellh qui fervent à la nutrition, tÿ tmfin un remède 
a ce mal en toute forte d âgr. 

Quanr à U cure, le Docteur Alhn ert parle ainfi : Les purgatifs ap¬ 
propriés à cette maladie , ér, fur-tout ceux que la rhubarbe fournit , pro- 
duqent de très-bons effets. L'triplication des cautères ©• des véfkatoiresy 
efl fort utill, U lavement qui fuit efi d'un très-beu ufage. Prtnex. de 
ia fiente /un cheval entier , «w dragtno demie ; ér de femence àanis, 
de fenouil, de mauve, broyéet, de chacune une dragme & demie ; de purs 
de camomiBe, une pincée ; faites bouillir le teut dans ce qu'il fasa de pe¬ 
tit-lait , é' dans quatre onces de cette décochon diffcivex. tbx dragmes de 
f)Top Violât, da-fucre roux fy de [huile rofat, de chacun une once fy dé¬ 
vot ; milet. tout cela pour un lavement. Il faut ufer de piBiens ; mais 
U faut obferver que dans les friHtons qu on fait aux parties malades, [on 
doit s'abjienir de frotter la partie du côté de fa courbure, mais bien du côté 
quelle Uiffe une cavité , éo qu'il He faut pas pouffer la friôlion au del'a 
dune legere rougeur qu'elle fait naître fur la partie. 

Mr. Aüen nous renvo5’e lur le telle de la cure, à Tuller dails fa Mé- 
tUene Cymnaflique. Le même Mr, Aüen fait honneur à l’illullre Mr. 

Î ttrhetve , en louant fa méthode de guérir le Rachittt : la voici dans 
s propres termes de l’Ouvraot qui pàroit foui fon nom. Laguérifon 
de cette maladie fe fait heureufiment en donnant aux malades des altmens 
iegers, de facile digtfiitn, plutôt fecs que gras, affaifonnés de dàux aroma¬ 
tes dont Us ufent fréquemment .mais en petite quantitéileur faifant boire 
de U biere pure récemment brajfée, mais bien cuite é» 
rejpirer un air fec (p Un peu chaud , porter deS habits de laine bitn fees , 
qutis aillent en carreffe ou fur des chevaux rudes,qu'on Us frotte fouvent 
chaudement avec des liages fies (fr parfumés de doux aromates ,prin- 
npalemmt fin U ventre fur (épine , leur appliquant de tems en tems 
les cantharides , leur 'preferivant pendant quelques jours de doux vomi¬ 
tifs , é* alternativement des fortifions, fy les tenant enfin longtems dans 
tufage des tonfortalifs, des defféchans, des antifiorbutiqueS, ér des médi- 
ttimens qui animent Us efprits. Flbyet foatient que Us bains froids font 
très-efficaces dans cette maladie. Voilà la craduâion de ce que Mr. Aüen 
nous dit comme étant la doélrlne de Mr. Bqprhàve lue le Rachitis : 
ce qui paroit rout-à-fait convenable aux intentions curatives de cet 
te in lifpofition ,qui, comme on peut voir, fe doit autant guérit par 
le prudent & cxaél régime de vie,que pat les remèdes. 

Enfin Mr. Aüen finit par ces paroles. Il faut, dit-il , éprouver fii- 
méme Us vertus éo (ufage des remèdes fuivans , (Eni veneris , U biere 
timtre U Rat ht fis , (eau des Limas peBoraU,(emplâtre fpinal, U Uniment 
fpiteaL II cftime beaucoup ce c{{K^ndenhatH a écrit à l’cndrok où il 
iriite du Rachit s. A l’égard de ce trioc .il vient de Rachis, l’épine Ai¬ 
das; parce que le fiegé principàl dejla maUdic eft dans cette partie, 
ti dans la moelle de l’épine. Cette maladie s’appelle en Anglois the 
Huketi, en Hollandois Lendeiivang, en François Rakite , Chatte ou 
üûuure des membres & articles. 

, RACINAL.T etme d’Architeélulei On appelle ainfi la piiee de bois 
dans laquelle eft encadrée la crapaudinc du feuil d’une porte d’éclufe. 
y Racinaux , font aüffi des pièces de bois qui s’appliqutnt fut 
^cs pilots s fur lelquels on éleve les fondemens des piles des ponts. , 
R A et N AU X de gruë, font des pièces de bois croifées , qui font 
jtempatement d’une gtuë , & dans Icfqucllcs font afTcmblées l’arbre 
at les ateboutans. On les nomme faUs, quand elles font plattés. 

R^aci NAux d’Ect/rie,petits poteaux qui arrêtés debout dans une 
denric,fervent à porter la mangeoire des chevaux. 

fRACINES APÉRITIVES. FëyK Plante. Remédh. 
RACINES DES PLANTES. Veyez V4g1tati0h.1. 
RACORDEMENT ou Raccordément. Terme d’Architeéiule. 
C'eft la réunion de deux corps à un même niveau ou fuperficie,ou 
d’on vieux ouvrage avec un neuf, comme il a été pratiqué avec beau¬ 
coup d’entente par François Manfard à l’HAtel de Carnavalet j rue de 
la Couture Sainte Catherine à Paris, pour confervet la fculpture de la 
pore , ou la façade neuve , qui eft un des plus cxcclicns ouvrages 
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d’Arcbitc^ute , fe raconlc parfaitement bien , tant au dedans qu'au 
dehors, avec le tefte de cette ancienne maifon. 

On appelle Racordement, la jonélion de deux tetteins inégaux pat 
pentes ou perrons dans un jardin. • 

Raevrder, c’eft laite uit raccordemenr. 

L'origine de ce mot eft accord,qui lignifie la confplracion de touL 
tes les chofes qui entrent dans la conlhcuiion du beau. Le mot d'ac¬ 
cord ne lignifie proprement Sc primitivcmenxquc l’union des coeurs j 
c’eft-à-dite de nlulicurs volontés tendantes au même but : mais cn- 
fuitc accord s’elt dit de la convenance & du rapport mutuel pour pioa 
duite un bel cftet, que deux chofes, même icniibles & (.otpolcllcs, 
ont cnfcinble pgut'fDtmci un fpeâacle agicablc & patfair. 

R A D. 

RADIATION. Terme de Palais, qui vient, non de ra£m, 
rayon,mais du verbe raderc j racler,effacer.raturer. Radiation eft là 
même chofe que rature(ratura, cancelUtie. J C’eft faire dis traits de 
plume fur une écriture,pour en effacer les mots écrits, ou ro-irquct 
tout au moins qu’on les doit tenir comme non éaits,.(àns force ni 
valeur. Radiation ,j'ature. eft quelquefois ordonnée Sc faite pat au¬ 
torité de Juftice: ainfi on fait la radiation de quelque a ride dans un 
compte,dans une déclaration de dépens: on fait h radiation de l’é¬ 
crou d un homme mal empnfonné ; la radiation des paroles injurieu- 
fes contenues dans quelque Écrit s la radiation des titres ou qualités 
qui ont été données mal-à-propos dans un Aélc ; la radiation d'une 
perfonne,du Rôle des Tailles i du Tableau des Interdit'. 

RAD VESTISS EMENT ou RAVBSTtssEMKNT. Termo 
de Juiifprudcncc Coutumière. Ce mot vient de ravejiir, réadvefiir, 
pour revejiir. C'eft fe revêtir l’un l’autte réciproquement, fe faire ure 
donation mutuelle. L’ulige de ce verbe eft dans icttc expreilion,_/« 
radvefiir l'un l'autre , le revêtit, en quelque forte, de biens léc pro- 
quement. Le raveftiflémenc eft donc un terme dt Coûrumc, qui li¬ 
gnifie une donation mutuelle pafléc devant Loi. On dit i\i({i,ravif- 
ttfftment ihéritage entre deux conjoints. Ravefliffimunt de fimg , eft une 
forte particuliete & bien remarquable de ravcftiüement , confiftanc 
dans un droit par lequel le (brvivant des conjoints jouît en ufufiuic 
de la moitié des héritages côtiers ou ineànsfermes de fes enfans. Ce 
droit n’a lieu qu’en ptemiei Sc noble mariage, Sc ne dure qu’auranc 
que les enfans qui en font venus font vivanst Ce mot vient de réin- 
yeftiffement : re mar^c une aélion féciproque , & invejliffement telle 
dans là propre fignincation, qui marque qu'on met en polTcflion.bu 

3 u‘on entre en poflèlTion de quelque bien , comme d’ua vcccmcdt 
ont on le fert pour fe gatentir des injures du tems. 

R A F.’ 

RAFÎNERIE. En 1 ég 4 .Arrêt duConfeil d’État, qui à dêfendd 
à tous les Sujets de Sa Majeiic, babicans des lllcs & Colonies Ftançoi- 
fes de l’Amérique , d'établir à l'avenir aucunes nouvelles Rafinerieà 
cfdites Ifles & Colonies; Fait aUConIcil le ii Janvier. 

[RAFRAICHIR le Vin en Érà. Voyez AiXMOMiACa 
Sel, purffication du fil ammomac. 

Rafraîchir le Sang. I^atViN pour Us pulmoniques,\ 

[ [RAFRAICHISSANTEfTifanne.) ro;’» Ti-s annB. 
RAFRAICHISSANTES. Feyet Plantes. RemIbe.] 

^ RAG. 

RAGE Voyez cet Article dans le Didionnairc Œionomique, & 7 
ajoutez ce qui fuir. 

XIL Prenez des écreviffeS j celles qu’on pêche dans la canicule, 
quand le foleil a parcouru le ligne du lion.fbnc les plus propres. Ré- 
duifcz-les en cendres, en les faifant brûler longtems dans Une pocle 
de cuivre. Faites avaler au malade une petite cuillerée de cette cen¬ 
dre , délayée dans de l'eau ebmmune. Continuez ce remède tous les 
matins, pendant quarante jours; Galien le donne pour infaillible. 

On peut donner ce remedé plus compofe. Prenez deux dragmes 
de la cendre ou poudre fufdite, ajoûrez-y une dragme de poudre de 
gentiane,& une autre de myrrhe; délayez ces poudres dans une dé- 
coélion d’écrevilfes de riviete , ou dans du vin . <c faites prendre ci 
breuvage au malade. , 

XIII. Prenez de la'pimpretielle fauvage, cueillie en Été avant le 
levcxdu foleil , Sc féchée à l’ombre , l’ayant réduite en poudre'& 
pallée'pat le tamis , vous en délayerez une bonne pincée dans les 
bouilloiyy que volas ferez prendre tous les jours au malade. On peut 
employer aiilfi ce remède, pour les animaux qui ont été mordus. 

Lotion peur étuvtr Us playes de ceux qui ont été mordus des 
animaux enragés.^ 

Avant que d’employer le remède fpccifiqtie, rîonr bons allons don¬ 
ner la compoCtion, il faut lavet Sc bien étuver les morfutes avec U 
lotion fuivante. 

Prenez po*udres d’alun ic d’os de feiche, de chacun demi-once, gros 
fcl , une bonne pincée ; délayez le tout enfemble dans cinq cuillerées 
d’eau ,t 8 e une de vinaigre. Faites chauffer ce mélange fut un réchaur, 
Sc ballînez-en fortement les playes, Sc même jufqu’au fang. Enfuite 
lavcz-Ios une féconde fois, avec l’eau de vie , ou l’cfprit de vin , oü 
l’eau de la Reine d'Hongrie , continuant tous les jonts, foit & matin » 
de la même manière. ’ 
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To:ic» four l.s perftmus ont tté mirdu'ti de ^utUjHt lia 
anrAgée. 

Aptes que vous aurez fait la lotion ptccéicnte,vous ferez prêtidrc 
au mahjic la potion, dont voici la .prqtaiation. 

Vous pilerez cnf.mblc dans un mortier de marbre ou de bois, 
cinq ou lix plantes de {léquctte . ou petite marguerite fauvage ; trois 
ou quatre fonimitcs de thuc i trois ou quatre feuilles de lep,dium mM- 
tKum, vul'gairerocnt patlcragc ; quarte {joulTes d'ail i.gros comme une 
b^nne fève de racine d angélique i ajoutez-7 auffi un gros de bonne 
thetiaque,une pincée de gros lel, & un verre de Viixblanc. Les plan- ^ 
tes étant bien pilées, & le tout bien mêlé enfcmblc , faites tremper 
pendant une demi-heure ce mélange 'dans une chopine ou demi-fe- 
tiet de vin blanr. Le malade doit avaler ce breuvage la matin à jeun , 

& ne point fortir de fa chambre. 'Il ne faut pas oublier de palier la 
potion pat un linge avec expreflion , & d'y mêler encore un pru de 
thériaque avant que de la donner au malade. Environ un quatt-d'heu¬ 
re aptes, vous lui ferez ; rendre gros comme une feve de conféâion 
d'hyacinthe,déla;ce dans un verre de vin blanc, on envelopéc dans 
du pain à chanter i & quelque rems après , v<ips lui donnerez un 
bouil'cn fait avec la volaille,le veau & le mouton; vous lui dorne- 
rez du même bouillon . pendant le relie du jour, pour fa nouttiti te ; 
vous pourrez meme lui donner à manger, mais «cs-peu, obfcrvant 
exaélement de t\.c lui rien donner de (alé. 

Ujtge dst remède fricèiient. .Si le malade n’a point été mordu , ni 
embavé de b bête , & que les morfures qu'il a ah corps foient légè¬ 
res , il fuffira de luiÊ.ire pterdtc le remèdefurdit, deux ou trois fois 
r.ulcmcnt ; mais s’il a été mordu ou embavé de la bcte,fi les blclfurcs 
qu’il a riçuës au corps font confidérablcs te. profondes . ou s’il a été 
mordu d'un animal trés-véniineux , comme d’un cbat ou d'un loup 
enragé, il faudra lui continuer le remède cinq ou fix jours de fuirc. 

Si le venin avoir gagné le cerveau , & que le malade tut le cranf 
port, il faudioit né.eilaitement lui procurer le vômillement', en lui 
faifant prendre gros comme iioe bonne fève de thériaque . délayée 
dans le tiers d'un verre de vin blanc, & de l’huile d'olives vierge ou d’a- 
inandcs douces,a.itant qu'il en faut pour achever de remplir le verre. 
Si ce breuvage le fait vèmit, c'el t bon figne. Un quart-d’heure après 
il faudra lui donner gros comme une bonne fève de ccnfeûion d'iiya 
cin.hc, envelopéc dars du pain à chanter, ou dans du vin blanc, & 
le nourrir de bons bouillons, comme il cft dit ci «ielfus. Le lendemain 
vous lui ferez prendre à jeun, iapoiiun que nous venons dedéciirc un 
peu plus haut, laquelle vous té'itércrcz autant de fois que vous le jt^e- 
rez néceflairc ,fuivant les régies que nous avons marquées, & faifant 
o'ofetvet exaélement le même régime. Il faudra aulE éiuvcr & laver 
fortement la playe .tous les jours loir & matin, avec la lotion que 
nous avons prclctite ; U. après que vous aurez bien mondihé & nettoyé 
la playe, vous appliquerez à chaque fois,l'emplâtre admirable dont 
voici U compofician. 

Ew/é-r/ze four l» R/ige. 

Prenez ftmpervivem majtu , & p'antain , de chacun une poignée : 
piquette ou petite marguerite fauvage ,majus ou pafletage , 
thuc de jardin, ou oipin,de chacun deux poignées ; racine 

d'angélique,une once; & fix têtes d'ail. Apres avoir nettoyé & bien 
lavé ces plantes . vous les pilerez dans un mortier de marbre ou de 
bois ; enluite vous les ferez bouillir avec quantité fuflillnte de bon 
vin blanc dans un pot de terre verniflé ; jufqu’à téduûion de b li¬ 
queur à un peu moins de chopine ; alors vous paflerez la décoélion 
par un linge en exprimant fortement, & vous cenfavtrcz cette li¬ 
queur dans un viiflcau de terre , pour en fair» ufage quelque rems 
apiés. 

Vous prendrez le marc qui relie dans le linge , & vous le ferez 
bouil it dans une livre d'huilc d’olivç vierge , & demi livre de làin- 
doux. Vous paflerez b décoélion par un linge,en l’expriinant forte¬ 
ment , te vous la mêlerez avec b première. Enfuite vous jetterez 
dans ce mélange deux pincées de poudre d'alun , autant de poudre 
d'os de fei.he , & environ gios comme une noix de myrrhe , avec 
quantité fuiïifântc de cite bhmche coupée par petits morceaux. Vous 
mêlerez bien le tout enfcmblc , Si vous placerez le pot fut les char¬ 
bons .ayant foin de remuer continucllcn^nt avec une fpaeûlc de bois, 
jufqu'a ce que la matxtc loir parvenue à la conliftance d'onguent un 
peu mou. Ce remède a été éprouvé fur prés de mille pcclonnes.& 
toujours avec fuctcs. 

XIV. ^i^re remède fpéeifiqut, pourvu fou ereipkyi daru les neuf 
fiurs. Prenez de la corne de cerf fàuvage ;c’ift une herbe qui f'étcftd 
en rond fur la terre,par petits filets dentelés. Pilez-la bien dans un 
moteier de marbre ou de bois, avec du gros lil & du viiupgrc; pro¬ 
portionnez b quantité de chaque drogue. Étant pilées, palfcz le lire 
par un linge avec fbttc cxpiclliob, & faites prendre cette potion au 
malade. Ce remède guéiit ordinairement. & prévient tous les acci- 
dens fâcheux qui pourroient an'ivcr. Il faut appliqoer le marc fut la 
plave, Si continuer le même rcinéde pendant neuf jours. 

XV. Aum remède trh-é^ouvt, ^ qui pujfe pour infeilkhU. Prenez 
raeines jeunes te tendres d églantier , racines de fcorfonnairc , rhuc 
franche, (le maitte-brin qui porte la graine cft le meilleur ) ablin- 
the,petite faugc.de chacune une pctuc poignée;pâqu«tesou petites 
marguerites (auvages, «ne bonne poignée; cinq ou flSe goufles d’ail 
féches & mondées ; une bonne grande cuillerée de gros fel. Pilez 
d’abord les racines d’égbmicr, & cnliute tous les aunes ingrédiens. 
Laifl'ez macéicr le tout enfcmblc, environ un quart-d'hcutc. La ma¬ 
cération étant faite,paflez le fuc par un linge, finisxxpreflidh; pois 
ayant bien nettoyé la p ave, en b raclant fortement avec un couteau 
it bois, ou avec un aotceau de verte, cnfercc qu'oa en tire même 
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du fang.Ÿons Wtavetez,& la laverez longtems d'abo<d,ou avec de 
l’eau de vie, ou avec du vin dans lequel vous aurez mis un peu d’casi, 
& une pincée de fel,ou enfin avec de l’eau falée; enluite ayant bieo 
efl'ityé la playe,vous la lavereU une fécondé fois avec le fuc de votre 
macération , lequel vous tâchciez de faire pénétrer bien avant ; ac 
vous appliquerez par deflus.une partie du marc, ayant foin d« l’en- 
vcloppet avec un linge & une bande encore patcicllus,que vous Lûf. 
ferez jufqu’au lendemain. Si vous appcrcevcz quelque tache noire, 
vous ne manquerez pas de la percer, pour cn'faitc fortir le (âng noir , 
ou le venin qu’elle renferme , & vous la laverez de même que lâ 
playe. Le lendemain matin. vous jetterez b valeur d'un denu-verre 
de vin b anc dans le mortier où vous avez laiflé le refte du marc ; 
vous mêlerez bien le tout cnfc'roblc avec le pilon, ou avec une fp*. 
-tule de bois ; puis vous exprimerez forcemenc, Sc vous ferez prendre 
au malade à jeun,un petit verte de ce jus.obfrvant de ne lui faire 
rien prendre que nois heures après. Auifi-tôt qu’il aura avalé la po¬ 
tion, il faudra qu’il fe lave la bouche avec du vin mêlé d’eau ; pui, 
bn le fera marcher vite, ôc même couiit, ayant foin de le foutenit 
fous les bras, en cas qu’il fût trop foible. 

Si le malade réjettoit la potion dans les trois heures depuis qu’il 
l’a piife , il faudtoit fut le champ lui en donner une fécondé. C’eft 
pourquoi il faut, autant qu’il ell poirible.l'empéchet de vônut Sc de 
dormit, tout le refte du jour. 

Si le mabde a été mordu à U jambe ou à la tête , il faudra piler 
avec les ingrédiens ci-deflus , une demi-once de racine de lepiJùam 
mugnum «u pafletage, & une once d’angélique friche avec la raci¬ 
ne ; & avant de donner la potion, vous y ajouterez deux faupulvs 
de bonne thériaque , que vous délayacez auparavant deux oa 
trois cuillerées de vin blanc. 

Si b perfonne ell une femme enceinte, vous retrancherez ia rlu*: 
de b potion, vous n’y en mettrez que très-peu ; te vous fnbfti ue- 
icz à b place une poignée de pimprcnell/,un peu d’angélique , qn« 
bonne piccée d'anis, Sc un peu de thériaque. 

Ce remède doit être continué pendant neuf jours ; & à mefnre que 
la galle fc forme fut b playe. il b faut lever,afin que le fuc pen^ru 
mieux quand on fait la lotion, laquelle vous ferez toujours précéder 
b potion. Si après les neuf jours b pbye n’efl pas enc-bre fermée 
vous b panferez comme on a coûtume de panfet les pbyes fimples* 

Si le mabde n’a point de playe, mais feulement une meumiffal 
re , vous le traiterez de b même maniéré que s’il avoir b playe* 
parce que le'venin de la rage qui ell extrêmement fubcil, s’mÛnuaift 
aifément pat les porcs de la peau, pôurroit corrompre toute b mat. 
fe du Cing. Mais fi b perfonne n’a été ni mordu , ni meuntie , de 
qu elle ait feulement teju de b bave de l’animal enragé , il faudra 
laver 8 : bien étuver l’endroit où elle ell tombée , Sc le couvrit d’un 
linge en plu/ieuts doubles, imbibé de b lotion. Si vous y appetee- 
vez le lendemain une noirceur,il faudra la percer, Sc b foiie laigner 
pour.cR faite fortir le venin ; mais fi vous n’y voyez tien d'extraordi¬ 
naire , vous vous tiendrez tranquille, dans l’aflùrance que le veoù» 
n’a pas pénétré. 

OifervutsoKS fur U remède précédent. 

Notu. I. 11 faut proportionner b dofe de ce remède, fuivant l’âee 
Sc les forces des malades. On en donne que b moitié à un enfant de 
huit à dix ans , un peu plus à ceux qui font plus fans Sc plus âjjé*. 

X. Comme ce remède convient auffi aux animaux,il faut doubler 
au moins b dofe, pour les bœufs, les chevaux Sc autres grandes bê¬ 
tes; vous la donnerez pat proportion aux autres bêtes qui font moin* 
dres. Il faut donner ce remède dans du bit,à celles qui ne peuvenr 
pas s’accommoder du vin,telles font les chats Sc les chiens Wl m 
faut pas mettre d’emplâtre fut la pbye avant l’ufage de ce remède 
parce qu’il n’agiroit pas avec b même force, 4. On pourroit dans 
un belom extrême le contenter de donner au malade une potioB 
compofée feulement avec ia piquette , la racine tendre d’éebnticr” 
ou b fécondé écorce b ihué Sc l’ail , y ajoutant du gros fel, * 

blanc de porreau, Sc un .bon verre de vin t>bnc avec un tiers de vi- 
naigte , Sc bilTant le tout en infiilion pendant une demi-heure. Aa 
telle , on metttoit b même quantité d'ingrédiens que ci-dcflîis' sr 
on ptocédêroit de U rnéme manière, excepte qu’avant de donnc’t la 
potion, il faudroit y délayer une bonne cuiücréc de poudre d’huitie 
mâle, ptile de l’écaille de deflbus. On connoit l'huiue mile, par u 
couleur noire, qui ia borde tout autour. • 

• 

VI. D* Im rtsgt chjuede. 


indilfércmmcnt fut toutes (brtts d'animaux , Gms prendre'eardé 
il fc jette ; fa gueule ell toute noire Sc n’a point d’écume, C’eft^U 
plus à craindre. ' * *• 

Remède. Il n’y a point d’autre remède que de tuer It chien tntagé. 

VU. Ht U Ttege tourtmet. 

Le chien qui en ell attaqué . porte b queue entre le* «mbe* » 
marche comme un renard. 11 ne fe jette que fut les chiens * * 
cher aux autres animaux,ni aux hommes.] ' 

RKGK.provtnttë de U merjurt dkn ehin tnrugè. Cette rafce oam 
licre s’appelle parce que dans cetie terrible ma’^?^ 

malades craignent l’eauicarce mot fignific en Grec, crmnte Met 
C’éft une affeaion convulfive,avec fureur, hotteur de l'eau s^' 
tout ce qui refplendit .comme miroirs, futfaecs Sc corps fort 
avec délire, fièvre Sc autres fyinptomes. P®'» s 

Lorhmtus fait fur ce niai les remarques fuivantes. Quand on 
mordu d’un «hi:n enragé , oa ne roilent d’abord que b don l^ 
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•ie 1» playe: mais quelques tcms après, ces douleurs augmentent, 
ae l’elpiit commence à s’égarer dans des idées abfardes ; l'on de¬ 
vient itveur, farouche & colere .• le malade murmure to«t bas, te 
élevé fouyenc la voix , comme pour répondre à des queilions 
qu’on lui auroit faites •• il ne foufFre plus qu’avec grande peine la vue 
4ic l’eau, & CToyant y voir le chien dont il a été mordu, il s’écrie 
te frillbnne d'horrenr.- l’efprit du malade fe trouble de manière, qu’il 
méconnoit fes amis & fes proches: alors larageelt toute formée.- il 
cfactcbe l’occafion de mordre quelqu’un. Q”elques-uns aboyent 
comme des chiens, & plufîcurs meurent fuffoqués, (î on leur fait 
avaler quelque liqueur. Leur fommeil efl toujours inquiet, & 
uoublé de tteiTaillcmensils ont toujours convulfions, des hoquets, 
nne (oif inextinguible ; & ce qui comble & termine tant de maux, 
il leur arrive une fueut froide, fuivie d’une fyncopc mortelle, quoi- 
qu’aflez fouvent la foif appelle le terme fatal avant que les derniers 
lymptomes ayent paru. Lorfqne la caufe de cette démence s’eft ac¬ 
crue Bc confirmée par le tems, le mal devient incurable, & je dou¬ 
te qu'on en ait jamais guéri de ceux à qui l’égarement d’efprit & la 
Érayenr de l’eau étoienc futvenus. Ces accidens arrivent aux uns le 
quatoiziéme jours apres la morfurc, aux autres le quarantième, à 
d'autres apres fix ou fept mois; à quelques-iitls, ou fuivant quel¬ 
ques Auteurs, au bouc de fept années > ou même davantage. 

Il eft certain que plufieurs de ceux qui ont été mordus par des 
diiens, «e fe doutant point qu’ils fuflent enragés, ou par trop de 
confiance en leur bonne (anté, guérilfent Amplement la playc que 
la morfitte a faite, & fe trouvent bicn-tôc punis de leur nnptudente 
(écuricé. C’eif pourquoi il ne fera pas inutile de ptopolcr ici quel¬ 
ques expériences pour s'alfurcr fi la (norilue elt venimeufe , ou- 
non. Dans ce delTcin, il faut appliquer lut la playe un morceau 
de pain, que l’on donne enfiiitc à manger à un chien, & li aptes 
qu'il l’aura mangé il n’en devient pas enragé, on eft aO^é que celui 
dont on cft mordu ne l'éroic pas. 

11. telle à connoirre les marques & les fignes d’un chien enragé. 
Quoiqu’il paroilfe altéré & enflammé, il refufe pourtant de boire Sc 
de manger quelque chofequ’onlui préfente.- il a l’œil aident&faroQ- 
tbe, les oreilles pendantes, la langue avancée hors delagiKule, d’où 
il Ibtt beaucoup d’écume. Ce chien aboyé quelquefois aptes fon 
ombre , ou bien trille & inquiet il court Si là làns aboyer. Sou¬ 
vent là tefpiracion cil entre-coupée , comme s'il avoir beaucoup 
couru. Il retient fa queue ferrée entre les jambes ; il s’élance in- 
differemment, & fouvent d’une manière muette, fut tout ce qu’il 
tencontre d’hommes & d'animaux, & il en mord tout autant qu’il 
peut dans fa coutfe précipitée & incertaine.- les autres chiens le fuyent, 

& le craignent également de le voir & de l'entendre aboyer. 

Avant que de palTet aux temedes, il faut remarquer certaines cho- 
fes > pair lefquelles les chiens peuvent devenir enragés : ce qui ell utile 
a Vdconomequi a des clîiens à lui, en ville & à la campagne. Le trop 
grand froid fut anflibienenragerles chiens, que les atdcursde la ca¬ 
nicule, lesyianJis feches&lklécs, la foif Si la faim.- c’eft pourquoi il leur 
faut fournil de l’eau conllcmmcnt. dans un lieu Si dans un raie exprès. 

Kemidts contre U R*^ 

Mr. le Clerc, Confciller «t Médecin du Roi, dit qu’il fatit donner 
des fudotifiques pour faite tranfpirer par toute l’habitude du corps ce 
mifon, qui s'cll glilfé par la moifure dans le fang du malade. Ilob- 
Icrye qu’il ne faut pas trop fermer la playe', mais la laver. Ces fu¬ 
dotifiques font ainfi propofés.- prenez de l’antimoine diaphorétique, 
demi-gros i de la poudre de vipere, derai-gtos; faites prendre le tout 
au nuTade Ors un verre d’eau de chardon-bénit. 8c le couvrez bien 
pour fucrî Si réitérez fouvent ceremede, La racine de vinceroxicum, 
bue durant 40 jours julqucs àunedragme & demie, dans de l’eau de 
chatdon-bénic, ell fort cRiniéc contre la morfurc des chiens enragés. 
Le même Auteur propofe un rcmede bien parciculieT.- il dit que le 
(âng d'un chien enragé pulvérifé & pris pendant trois jours, délivre 
de la rage. Setoit-ce parce que le fang deflc.hé auroit quelque vertu 
magnétique pour ateiret le poifon de la rage qui lui ell analogue, 
comme un feorpion réduit en boiië Si appliqué au dehors attire le 
venin d'un feotpion qui vient de vous piquer tout fraîchement ! Vàn 
Htl/no" guérilloit les enragés en les faifant jeitcr dans de l’eau froide ; 
ajoutant qu’il falloic ainfi éteindre St déiruirc l’idée de la rage. C’eR 
fclon l'opinion de cet Auteur, qu’nn autre Auteur a fait un Traité 
eie idets meriomm extinguenés. Suc quoi je fuis porté àcroiie quel’ap- 
prébcnlîon qui trouble & démonte l’iniagination d’un homme mordu 
d'un chien, peut contribuer aulü beaucoup à enflamet l'idée & l’ima¬ 
gination de ce malade, qui fe repiércncc ttès vivement le mal qu’il 
aaint. Cell pour éteindre l'effet de cette crainte “accompagnée de 
îhotteut de l’eau, que Van Helmon y fait jetter ptomptemctit cet 
hydrophobe, afin qu’il ne craigne plus l’eau en le jettanc dedans & 
le délivrant enfuicc, après l’y avoir laillé un peu. 

Pour la cure de la playe , Paré ordonne de mettre deffus . 
du poil du chien qui a mordu.- pat un effet de quelque vertu attrac- 
rive. 

La^ort du chien la pins prompte, palTe pour être un grand re- 
jDcde, fur-tout chez les Helmontiftts , qui penfent que le vie & le feu 
de ranimjj venimeux efl le froycr du venin écoule pat la playe, le¬ 
quel venin efl éteint avec la vie St la chaleur de la bête qui en 
étoic la caufe. 

Arruuus Luj^imus prétenjoit qu’il falloit faire dans l’homme 
tnocdu de profondes fcarifications à la partie mordue. qu'il oedon- 
noit de laver avec du vin chaud, Si il appltquoic par-delTus l’emplà- 
ue fuivant. Prenez un oignon fort âcre; une tête d’ail; de-la théria¬ 
que . demi-once; du levain , dcmi-oncc ; péttilltz le tout foicmblc 
te l’appliquerez fur la partie. 

Tome U, 
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Mr. le Clerc avertit que tout les temedes que l’on fait à la partie 
font «inutiles, s’ils ne le font de bonne heure; ajoutant, que lut-le 
champ le remede le plus efficace ell de brûlet la paccic mordue avec 
un fer rouge. 

L’Auteur du Dictiotmaire Settuiique & de la Medecitte tJ- Chirur¬ 
gie des Pauvres , dit que c’cll un bon remede, de laver, même pat 
force, le malade dans la met.- la falurc de la mer & de l’ait mann, 

«clc Ijpeèlacle de la met: qui fe préfente aux yeux & a l’imagination 
ctfarouchée par la rage, contribue beaucoup à la guénfon. Mais tans 
aller à la mer , il nous propofe ce rcmede, qu’il dit être d'une expé¬ 
rience confirmée par plufieurs perfonnes.- Fanes brûler l'écaille de 
dellous d’une huicre , en la mettant fut la faraife couverte de char¬ 
bons noirs, qui s’allumant la biûictont, «e laiücz-la julques à ce quel¬ 
le l'oit toute blanche & fe rompe facilement : enfuitc mettez-la en 
poudtc , qui le conferve foie longwms, dont il cil bon défaire pro- 
vilton : prenez la pondre d’ade c.aillc, ou plus, tant pour les hom¬ 
mes que pour Icshétes, & avec quatre œufs faites-en une omelette, 
que vous tricaflerez avec de 1 huile d'olive au-lieu de beurre ; faiics- 
la iTunger a la petfonne mordue, étant à )eun. Si qu'elle foie enfui- 
te fix heures fans rien prendre.- quand ( dit cet Auteur ) elle amok 
eu un accès de rage, allutémcnt elle guérira; & pour plus grande 
précaution, réitérez le remede de deux jouis l'un. Un Gentilhomme 
de Picardie, proche la mer , a préfctvé beaucoup de perfonnes 
mordues, fans les faire baigner dans la met, en leur faifant manger 
de ladite omelette, & il en appli.]uoic aufli fur la playe. A l’égard 
des chiens mordus, on leur fait manger la poudre d’une écarlle al- 
cinée, avec de l’huile d’olive, puis on les laïUc jeûner; Si on réitè¬ 
re trois fuis en 6 jours, comme aux hommes. Aux chevaux, bœ-afe 
& vaches, il faut la poudre de quatre ou cinq écailles, bien calci¬ 
nées, Sc la leur faire avaler avec de bonne hui e d’olive, 8c téitetec 
julqucs à deux fois feulement, de deux jours l’un, les ayant fait jeû¬ 
ner fix heures avant la prife, Sc autant après. Lturque les chiens ont 
été mordus on peut les prélêtvct de latage pat le remede fuivant. 
Faites tremper dans le lait de vache nouvellement trait, de la pim- 
prcnclU fiuvagc, & en faites boire au chien mordu pendant neuf 
jours. Mr. U Clerc propofe cnrore ce lataplafujc , qu'il alTure 
avoir été éprouvé fouvent avec grand fuaès. Pilez du lierre de ter¬ 
re, qui ell une petite herbe rampante l'urtcne dans les lieux ombra¬ 
gés Si humides, ayant une feuilic tonde Sc dentelée autour, & d'u¬ 
ne odeur allez foiie, pilcz-la avec de la mie de pain, de l'ail Sc du 
fcl, & l’appliquez pendant trois jours fut la blclTure : il fe fotmetade 
petites vciDcs qui crèveront, & qu’on lavera après avec de l’eau dans 
laquelle on aura fait diiioudrc’Bu fcl. Mr .Longt Médecin, die 
que Tufage de la rhuë dans ce cas cil ttès efiicace. La recette, 8it-il 
cil très ancienne, piiifquc Pline en fait mention au Uv. 1 . de fou 
Uijioire naturelle, chap. ij. Elle conlillc à pi et les fcuiiles de thuë 
j julques à ce qu’on en ait tiré trois onces de fuc, ou environ , 

I qn’on fait avalci au blelTé, avec un peu de vin, puis mccciedu fel 
avec les herbes pilées, & appliquer le tout en forme de cata|dafme * 
t fur la morfurc. Le jos de^alega ell recommandé en cette nunicrc. 
Raclez promptement la lurfecc de la partie blclléc, pour en ôter l’é- 
ciimc de la béte, ou la bave, qui poarroii y être reliée, lavcz-la 
avec du vin ■- avalez une bonne cuillerée de jus de galega. Sc appli¬ 
quez dédits du jus de la même plante, Sc le mate' patdcd'us ; con¬ 
tinuez ainfi neuf jours de fuite. L’ufage de la gentiane & de la thé¬ 
riaque cil de grande efficace ; en voici la manière .- prenez une 
• dragme de poudre de racine de gentiane, mêlez-la avec amant de 
thériaque; prenez le tout trois jours de fuite, le matin à jeun. & ne 
mangez tien de cinq ou fix heures apiès, pendant lequel tems le ma¬ 
lade couché attend la fueut; fc mettez en même tems fur la motfu- 
IC de l’ail, de la rhuë, Sc du fcl, pilés cnfcmble. Stocktrus allure que 
ce rcmede ne lui a )amai$ manqué contre les morfurcs de toute lot¬ 
te d’animaux enragés ou venimeux. Voyez Piqüurb, Morsure. 
où vous tconveiez des temedes contre les piquuics & Icsmotfutes de 
toute force de bêtes veniracutes. 

RAGGRAVE, ou RiACORAVB, Terme de Droit & de 
Pratique Eccléfialliquc, du mot gravare , de gravit, grief, qui eft 
à charge, pefant, dangereux, dommageable, qui peut ^tcei un 
grand préjudice. Ce tetme de raggrave ou réaggrave lignine la der¬ 
nière des monitions qu’on fait dans les ccnlnics EccléfiaRiques , 
pendant laquelle on allume un petite chandelle ; êc fi le pccheui ou 
le rebelle à l’^life ne vient pas fe Ibumettre aux aidtcs de l’Églife 
avant qu’elle loit éteinte , on fulmine rcxcummunicarion , le on 
déclare toutes les peines encourtucs. Cette ceremonie fait une gran¬ 
de imprelfion dans les âmes titaotées, le les oeifonncs qui ayant un 
fonds de piété , te de crainte de Dieu le de les châtimens, font tom¬ 
bées par foiblclTc, ou par quelque forte pailîon, dans quelque crime 
dont on l'ouhaite d’avoir édaitcilléracnt. Voyez RtAcoRAVS. 

R A G R É E R : c’eft, après qu’un bâtiment cil fait, repalfct le 
marteau le le fetaux parcmens de fes murs, pour les tendre unis le 
en Atcr les balcvtcs. Ce mot lignifie aufli , mettre la dctnicte 
main à un ouvrage de Menuiferie, de Serrurerie, &c. De là vient 
l'adjeftif ragpéé. Pierre raggreée au/er ; celle qui aéqé repallée au 
riflard. 

Ce mot vient de gré. mettre à fon gré le en Gi petfeélion un ou- 
vrage de main, en lui donnant la dernière main. toute U gtAcc le 
tout l’agrément dont il eft capable. 

On le fctt aulG de te mot en termes de Marine; mais dans ce fens 
il vient d'agris: on dit , pour, réparer ce qui manque aux 

agrès d’un navire, ou même les rempUcei enuctement. 
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RAINCEAU, Tetme d'Atchitcltate, qui défîgne ces branchei 
Z fcuiilnës 
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fcuiUaS, *.n. .n .K»g. ta Hib . “ -13“ 

ornrmcns Oiî A dit auiri autrefois ropff «ou , 

main q^c^ne rameau darbre , ou petit bnn ou ba- 
Ce vieux mot François ramasu. le difoK des branches dat- 
î. il eft encore en ufaeben Slafon. ou quand on voit desbran- 
Ss cloiftes Bc entrelaflées fur un écu, on le blafonne ainfi ; £c« ««ac 

'^'R^rtwe^^^We^i^TnTaucun autre Étymologifte ne parle point de 
Votizine de r-r» & de r>««ce-«; je crois donc pouvoir allez bien con- 
ifàurer que roi» vient de nwftrr, dont en otant la tctminailon. ref- 
le le l'ubftance du mot , mif» ( duquel vient rame» & ramçitner. ou 
balayer avec un balai fait de rameaux. ) Ramus en dimmutit fait r^ 
««/«». ou ramellus, rameau. Un autre diminutif dc ramnlusceCt 
ram.cellus, qui eft refté dans la Ungue Italienne, ou 1 on dit ram- 
etlht: de-la pourroit venu fort facilement ramtel. ratnctl, ram- 

rainure. Terme de Menuiferie. C eft un peut canal fait 
fur l’épaillinr d’une planche, pour recevoir une languette, ou pour 
fetvit de coulifle. En Latin, OmalrcHlm. Ramur,. vient de r-A- 
rt, parce que la rainure elt un vuide en longueur , «*' 1“' 

l’on a enlevé en cet endroit le plein du bois pour 7 laiffcr le vuide 
oui eft le canal de la ramure ( ou radure. ) Ces ouvertures ron- 
S's colonûres fe font pat des rabots tends, dont le fer tranchant 
cil en cerJe faillant Sc convexe . pour taire dans le bois ces creux 
concaves & teotrans qu’on nomme tainutes. Ehes 
kmentaux chalTis de coulille, mais aufli aux aflemblages des ais 8c 
monbrurcs. lorfque le plein d’un ais entre dans le vuide d ufl'autre, 
pour y faite une articulation ou liailon. 

RAIS DB ROUE , font les bâtons d’une roue, qui font enclavés 
dans le noyau, 8t qui portent les jaiites. On les appelle ainfi, par- 
ce que ces bâtons partent du centre de la roue, 6t en ce fe arant for¬ 
ment des rmt ou rayms: or rayon au propre vient de radtits, dégé¬ 
néré en raddm.uyoti. Quand quelqu’un des rais elt rompu, la roue 
ne vaut plus tien & n’a plus de force i car une des )ant« cellant dê- 
tte foutenué perpendiculairement furie rayon, elle eft écrafec U en 
foncée par la pefanteur du fardeau que l’cÆeu porte, chaque jante 
étant dans une louë roulante, comme la clef d’une voûte. 

R A 1 S ccenr, eft un terme d’Architeéturc , qui marque un 
etnement accompagné de fcuüles d'eau , qui fe taille fur les ta 

a I s I N. Voyez cet Article dans le Diétionnairc Œconomi- 

que, 8c y ajoutez ce qui fuit. 

^ RjûJmifics. Il y a des raihns fccs de plulieuts efpeces, qui nous 
viennent de diffétens pays. , • , 

Les Af«/c«r fe tirent principa'ement de Ftomignan en Languiie- 
Aoc. On les apporte dans de pentes boites de ûpin, qui pe(< nt de- 
Zni^ritm livtes . iulqu’à quinze. On les appelle mufeats, parce quiU 
nnt un glût de niufc fo« agréable. 11 faut choifir lesgtappes la.plu 
Êe. <iont les crains font bien noutiis* 

* Les W-w nouf viennent da Languedoc & de là Provence i ils 
font petits, mais alfez gras. Ils approchent des Jubts. On nous le, 
appone en grappes, dans des cailles qui pefent depuis quat.e-vingt 

autrement Raifiru de caijfe, nom 
font envoyés de Provence, particulièrement de Beaucaire, d’Oriol, 
8c des environs -de ces lieux. On les cueille en grappe . on les trem- 
pe dans une lellive de banlle. & aptes les avoir fart fccher au foleil, 
L les met dans des cailles de deux d|ffetentes grandeurs. Les plus 
prandes qu’on appelle des quarts, pefent ordinairement quarameU- 
frC & ?e» moindres dix fept ou dix-huit livres. Ces raifins font d’un 
«oût’fucré 8c dcücat. H faut leschoiût nouveaux, k prendre les plus 

'lTs Sm^SoU , ou Sorts . Rjùfms au foUU . ou Rdsfins dArq , nous 
viennent d’Elnagne, en batils de quarante ou cinquante livre*. Ijs 
font d'une couleur ti:ant fut le violet, ou le rouge. Ils font égrai¬ 
nés, 8c très agréables au goût. r . ... 

Les RAtlint dEfpapse ptoptemeni dits, font de petits ramas, un 
oeu plus gto$8t moins fecs que les laifins de Corinthe; on nous les 
a-ipotte égrainés, dans des barils du poids de cent livtes, 0* environ. 
On les fubftiruë quelquefois aux laiûns de Corinthe ; mai* il ne faut 

Les^si/îw '^Corirstht ont la baye petite, feche, de couleurblan- 

u ou loiige. Ils nous viennent de plufieuts Ifles de 

i-Arrbinel iniis patticulicrcnient de l’Ifthme de Corinch*. Oi 
Ïtfe; U 1- choifir petit,. nouveaux. 8c en grof- 

iv m.rtV Ils fe con'ctvenr pendant plufieuts années, quand ils ont 
.Més, 8c qu’ils ne prennent point l’air. Us entrent 
été bien em . pa-ticulietement dans les court-bouillons; 

*” Les Raifms do Damas nous viennent des environs de cette Ca¬ 
pitale de la Syne. Ils ont le grain extrêmement gros . aulT.-bien que 
fes grappes. On .flûte qu’on en a dans le pays qu. pefent jufau a 
vinlt i vingt-cinq Imes!* On nous les appoite égtamés 8c appla- 
cls.^dans d=sV«. qui (ont des boites de fapin a dem^rondes. qui 
|)clta. depuis qoinac julqu’a foixante livres. Ils font fou en ulag* 
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dans les tifannes peaorales. où 011 les employé comme les dattes, 
les iuiubes 8c les autres fruits bechiqucs. Il faut les choilir nou¬ 
veaux, 8c bien noutris. Les véritables tailins de Damas ont un goùc 
fade . 8c dclagtéible. 

Les Raifms do Calalro font un peu gras, mais d un très bon goûc. 
On les apporte en grappes enfilées d’une petite ficelle, ou corde, 
comme des moulTcrons, ou des morilles; les barils de ces fortes de 
ra*fins pefent depuis quatre-vingt-dix jufqu’a cent livres. 

Raisin do Renard. ..lu., 

tropriétox.. Il faut pour cela faire maccret I herbe 8c les grains dans 
le vinaigre; puis les ayant fait fechn, on les réduit en poudre, kl’on 
en donne deux gros au malade dans un verre de vin. On peut en di- 
minuei la dofe luivant le tempérament, ou l’ctat du nuladc. Cette 
plante eft téfolutivc. & fouveraine pour les panaris. Elle adoucie 
finflammation.fc réfout les tumeurs des bourles, étant pilée, aç 
appliquée en forme de cataplafme. Son eau diItiUee elt propre con¬ 
tre l’inflammation des yeux. Toute la plante fcchéc, 8c réduire en 
poudre, eft anodine, céphalique Sc alcxitctc. La dole eft d’un gros, 
qu’il faut prendre à jeun pendant un mois, ou environ. dans un peu 
oc vin, ou de bouillon, ou dans du pain à chanter. 

Reb de raijins. 

Le Rob de taifins, qu’on nomme ordinairement Sapa, eu Réfinét 
fe fait avec le lue de ce fruit, avant qu’il ait feimenté. i'rcni.z dix li¬ 
vres de ce fuc, mcitez-le dans un vailléaude terre vcrnillé, 8f fiutcs- 
le cuire jufqu’a confiftance de miel. Pour le rendre d'un goût agréa¬ 
ble, vous pourrez y ajouter du fucre, de la canellc, du géiofle. des 
poires, d«s coings, 8c autres fruits femblablcs. Le fapa eft propre 
œntte les inflammations, & ulcetes qui fc forment dans la bouche, 
pjrcc qu’il eft rafraichiflant, aftiingcnt, 8c déteriif. On peut fc fer- 
vit en aliment, de celui qui eft compofé. C’cll une efpece de confiture 
aigrette, qui réjouit le cœur. ] 

RAISON, Terme de Juiilptudence 8c de Pratique. Les J»- 
rilconfulies ont accoutumé dans leurs Traités 8c leurs Difeours , de 
poler l'efpece d’une Loi, & ils ajoutent d’ordinaire la raifon de dou- , 
ter 8c de décider. Cette méthode eft très bonne, car pat-là on pof- 
fede l’cfprit de la Loi, on entre dans fon but. Dans ce Icns le mof 
de raifon lignifie principe, caufe finale, motif, fondement de quel- 
que établiflement * réglement. Cette méthode fcit a. concilier plu- 
ücurs Loix qui fcmblent fe conuedire. 

Voici encore une façon de parler du Palais : On dit qu’un dona¬ 
teur ou cédant fubroge un ccflioiuiaire en tous fes droit, noms , rat~ 
fons & aHions. Le mot raifon ell ici pris pour le dro t qu’on a de 
pouifuivie quelque chofe en Juftice : 8c pour le titre en venu duquel 
on poll'cdc. Une demande légitime 8c jufte, doit être fondée endroit 
k raifon: la raifon eft le bon droit k la jifllicc.- avoir raifon, c’elt 
avuiila juiiicc k le bon droit de fon côté. 

R A L. 

[RALE. Ceft un oifeau. un peu plus gros qu’un merle. Il a le 
cou 8c L- bec long , la queue k les jatnbes courtes, 8c cependant il 
court fort vite. 11 y a deux fortes de râle; le Râle de genêt, k le RdU 
d'eau. Le premier tire fut le roux, 8c l’auuc fut le nqit. 

Le Raie de genêt, ainfi nommé p.,tce qu’il fe nourrit de la graine 
de cet aibtiircan. eft un exteilcnr manger, Sc d’un fuc propre a tou. 
tes fortes . 'âges 8c de tempéramens. Il faut le choifir jenne. fore 
gras , k qui lente un peu la venaifon. 

Le Raie deauned pas mauvais, quand il approche du râle de genêt 
pour II s bonnes qualités ; mais quand il eft maigre, ou viiux, ou qu’il 
font le marécage, t’eft un aliment d’un fort mauvais fuc, te qui rlfte 
long-rems fur l’eftomac. Voyez U maniéré de prendre les Râles, 
dans l’Article des Poules d’eau. ] 

RALLONGEMENT, "Terme de Charpenterie. On appel, 
le rallongement darrêtier, la ligne diagon^e depuis le poinçon d’une 
croupe, jufques au pied de l’arrétier qui porte fut l’encoignure de 
l’entablement. On l’appelle aurti reculement. 

RALLONGER, fe dit des Charpentiers qui favent rallonger 
les pièces de bois qui font trop courtes. On rallonge aufli les c6t6« 
des navires, en y mettant des allonges. 

RAM. 

ramage. Terme de Coutume, fe dit du droit ou Eicaltc 
qu’ont quelques Sujets de couper des branches 8c des rameaux d’ar- 
bres dans les forêts de leurs Seigneurs. 

RAMPANT: c’eft, en fait de bâtiment, tout ce qui n’eft pas 
de niveau, éc qui » de la pente, comme un arc rampant, une defo 
ccnie. En Latin decUvitas. Voyez Rampe. 

Ramper, en ArchitcAutc, fe dit des corps qui panchent fuivant unq 
pente donnée. 

RAM P ART, ou Rempart, terme d’Architcaute. dcl’Ef. 
pagnol amparo, qui Cgnifie défenfe. Ce mot fe prend en Atchitcc- 
tiite civile, pour l’cipacc qm relie vuide en dedans la muraille d’une 

Ville, jnfqucs aux plus proches mailons. Ceft ce que les Rflmains 
a inciluunc pomtrium, qusfi locus '^ssxtu o* pono muros , où il étoic 
dcFcnda de bàtii, & ou Ton pUntoit des allées d arbres pour le plai. 
fir du peuple, comme le Cours qui a été fait à la Porte Saint Antoù 
ne. Le mot François k Elj.agnol vient du Latin , repa. 

rare, préparer, réparer, réformer, changer en mieux.- car dans cet- 
te manicte de fortifier une Ville, la plane campagne contiguë 
terrein de la Ville qui donne un libre accès auxbétcs & aux ennemis 
des habitans de cette Ville, étant ouverte 8c rompuë, on a fotmé deux 
choies, qui rendent la Viilc inacccUiblqa Uvcit, k foÜé d’ou l'on a 
> tiré 


RAM. R A 

tiré iJrerte , ( terra fo/fa vel effoffa ) 3c le rempart proprement dit. 1 
qui c(l la terre élevée du côté de la Ville . donc la hauteur , joime à 
U protondeur da foffé , font une clévatioa qui met la Ville à cou- 
TCtc de toute iavation, Sc lior» de la vue 5c des atteintes des affiegeons. 

RAMPE ttefeaber ; c'eft uae fuite de dégtez entre deux paliers. 
C’ed auffi une baloOrade à hauteur d'appui , qui fe fait de baluibes 
de pierre tonds ou qiiatiez,ou de baluflres de bois tournez ou pouv¬ 
iez a la main , ou eahn de fer avec balnibres ou panneaux , frifes , 
pilaltrev . confolcs 3c autres ornemens. Les rampes font appellccs par 
Vitruve /êalarts , mot qui vient de /cala , de feamUre , monter. Sca- 
laria 3c /cala hfnilienc donc une échelle , un degré > une montée. 

R A MP s courèe , c’eft une portion .l’efcalier a vis , furpenduc & à 
noyau , laquelle le trace pat une chei.chc rallongée , & dont les mat- 
ches portent leur délardcmcnt pour former une coquille > ou font po¬ 
tées lut une voûte rampante. 

Rampi /ap rejfaw , celle dont le contour efl interrompu par des 
paliers , ou quartiers tournans. 

Rampe de AiermI/trie , c'efl non feulement celle qui efl droite & 
tans fujetion , comme il s'en fait pour de petits efeaiiets dégagez ; 
mais auflî celle qui étant courbe, fuit le contour d’un pilicfifond , 
comme il s'en voit à 'pliifienrs chaires de Prédicateur, & don: l'ou¬ 
vrage eft un des plus diffi ciles de la Menuiferie. 

La rampe , en Arcbitcéliire , c'tdl ( à parler fclon l'art ) le trait ou 
la partie d'un cfcalier àqiluficurs noyaux, qui va en montant le long 
d'un mur. U ne faut pas qu'elle foie courte ni trop dioiec. 

■ R A R 

R ANC HE. Terme de Charpenterie, les tanches font les che¬ 
villes ou échcllons d’an ranch'ter ou échelier. Le raneher, fubdantif. 
font les tanches on chevilles rangées en manière d’échelle, pour mon¬ 
ter au haut des efttapades, engins Sc grues. On 1 appelle plutôt tche- 
üer pour les gru'és. Ce mot me paroit pouvoir être dérivé de rang fin 
range* de chevilles , pour pouvoir pat là s'appuyer 3c monter en ipi- 
rale , ou autrement. , 

R AN.ÇON , eft une fomme payée pour tirer un pr fonnicr des 
mains dts ennemis. Le fils eft tenu de payer la tençon de fon f^re 
qui eft parmi les ennemis > ou dân>. des priions. Ceux qui l'ont payée 
lonc pteférables même aux enfant, qui fe tiennent au^uuaiie. Ure 
mere tutrice fut condamnée folidairement avec fon fil^ a payer la ran¬ 
çon de fondit fils. Rançon vient de reilimere , redemptie , qui produit 
dans le François le mot redemptim , lequel étant abrégé fe réduit à 
rtmption , Sc enfin au mot rançon ; tfoù vient rationner , tnettie à 
rançon», .demander une fomme à celui qui veut lé mettre hors de 
l’cfciavage , ou procurer la liberté d’un ptifonniec de guette. 

RANG. Terme de Droit 8c de Cérémonie. C'eft la ptéféance q«e 
des perfonnes de confidération prétendent avoir les uns fut ou avant 
les autres •• matières à procès & conteftations fort vainer. II y en a 
tant en à,ce fajet, que les Arrêts ont enfin r^lé les droits des charges 
Sc le rang des Officiers. Voyez la Table du journal du FaUis L'ulage 
de ce mot p.roit dans ces phrafes : Difputtr t* rang. Plaider pour h 
rang. Les Maréchaux de logis de la Conc, loiique le Roi va en 
voyage , appellent marquer Ut rangs , marquer avec de la ctaye blan¬ 
che 'kt logemens des perfonnes de la Çour qui ont droi^d’en avoir, 
comaie les Princes du Sang , les Princes légitimez, les Princes cttaix- 
gers , les Grands Officiers , les Durs & Pairs , les Maréchaux de 
France , les Secrétaires & Miniftres d’État : le Grand-Prévôt Ve l'Hô- 
lel eft le dernier 8c ferme les rangs. II y avoir un ancien ordre des 
rangs, qui fut fnpprimé en 1(70. le Roi ayant laific l’ordre des lo- 
gemens a 1* diferétion des Maréchaux des logit. 

RANGE de pavé : c’eft un rang de pavez d’une même grandeur, 
le long d'un taineau , fans canivaax ni conite-jumelles comme on 
le pratique dans les petites cours. 

R A NU LES enflées., maladies. Ce font de petites g'andes fans la 
longue , remplies d'une matière fcmblable à du blanc d'oeuf, laquel¬ 
le le pétrifie quelquefois. 

Voici des remèdes conrte cette maladie , qui nous font fournis 
par Mr. le Clers , Auteur de la Chirurgie compleitt Sc de la Médecin* 
«i/re. Il faut tâcher de ramollir ces tumeurs avec des gargariûnes 
émolliens Prenez des racines de mauves > cinq ou fix i de figues 
gralTes, une douzaine i faites cuite le tout dans du vin blanc , 8c 
vous en gaegatifez fouvent. Si ces petites tumeuts fe difpofenc à la 
ruppuration , faites-y une petite ouvettute avec la lancette , & pref* 
fcz la tumeur pour en faire fottit la maiierc..Si la nuticrc étoit pétri¬ 
fiée , on menrôit fut 4 tumeur une peuie laine d'acicr pcicce d'un 
hou , par lequel on applique un cautère ou fet chaud. Dans le tems 
cucroq^cautctife , on prelfe la tumeur par deflbu* le menton, pout 
frire fottit la matière. Si les gencives de (a bouche font ulççrécs, el¬ 
les feront guéries avec la décoéiion foivanre. Prenez de la tacinç d'a- 
riftoloche tonde , trois dragmes j de, la. racine de totmcnçille , une 
dragme ; de la Ciugc , une dcini-poignéc i( de la véronique demi- 
poignée ; des fleurs de tro'cne , une poignée s faites bouillit le tout 
dans une fuffifantc quantité d’eau , fie vous girgatiicz la, bouche' de 
cette liqueur. , ‘ • ,, 

Si les gencives n'etoient que tumcficei, elles ftrojir gucties avec 
les temedes qui font un peu aftringens, fomentez d(inc%uvcBt les 
gencives avec unedécoélien faite'avec du vin rouge , dans lequel op 
fera bouillit de.la lange , des feuilles de chêne , de Puis | dq njî.< 
de cyprès. Scc. Ilpropolcauffi cet autte remède. Baflinez (dit-il) les 
gencives avec de l’eau dans laquelle vous aurez fait dilToudrc dc. U 
chaux, mêlez avec cette eau un peu d'écrit de via dans Jcquel jieqs 
aurez fait dIObudre un peu de camphre. 

■ Ixs chancres de labôuche font ae peticês tumeurs dures , ronilcs", 
Tome U, 
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blanches & un peu crciifcs dans le milieu. Pour les guérir, il faut les 
toucher deux ou trois fois avec du vitriol de Chypre. 

L’Auteur rallèmbic dans le même endroit toutes les autres incom- 
modirez de la bouche , de la luette , des glandes amygdales, avec les 
remèdes convenables. A l'égard de Vinflatnmatien de la luette , elle eft 
quelquefois fi grande qu elle empêche la icfpiiarion. Pour la guérir , 
on fera un gatgarifme avec la décoérion d'orge , dans laquelle on 
mettra un peu de cryftal mittcral. Ou bien portez fur la luette un peu 
de poudre de noix de cyprès , avec le manche d’une cuillère. Remar¬ 
quez que fi la gangrène le mettoit à la luette , il li faudtoit couper. 

Si la luette eft relâchée Sc tombe dans la gorge , il faut pour la re- 
meerre 3c relever, tenir votre bouche ouverte au-defliis de la fumée 
du tabac, • 

L'inflammation des arrtygdtdes (c peut fort bien guérit avec le garga- 
lifme l'uivwt. Prenez des racines de mauves, fix -, des figues , dou¬ 
ze i du Ifit, une chopioe j faites bouillir vos figues Sc racines dans 
le lait, Sc en gargatilcz fort fouvent voctc bouche.. Ce' teméde eft 
excellent. 

Si U langue eft enflée , vous guérirez cette enflure avec l’cfprit dç 
vin camphré, ou bien avec des décoélions que Ton fera avec les aro¬ 
mates , donc 00 g.ugarifcra U bouche. Par exemple , prenez de la 
fàuge , de l’byfiipe, du rom.uin , de la lavande , &c. de chacune par¬ 
ties égales : faites bouillir le tout ^ans du vin rouge -, paflez & vou* 
gargalifcz la bouche de cette liqueur. 

. Rcmaïqucz que quelquefois la touche fe tumejU pour avoir pris du 
Fard rempli de mercure : en ce cas il faut tenir dans la bouche une 
pièce d’or , le mercure s’y attachera. 

Les crevajfts ou fmtts àt la langue fe guérifTent en les frottant avec 
du lard falé ; ou bien on baffine fes fentes avec un peu d'huile d’oli¬ 
ve Sc de vittibl, que l'on racle enfcmble. 

Leipujiûles de la langue fc baffinent avec de relprit de vin , dans le¬ 
quel on met un peu de fcl atmoniac. Remarquez que fi ces pulluiei 
font dûtes , il les faudra ouvrir avec la lancette. 

Lps verrues de la langue lé guétiflent en les emportant avec un tran¬ 
chant , ou en les liant avec dé la foyc trempée dans de l’efprit de ni- 
tte : il faut ferrer de tems en tems la foye pour emporter la venue. 

Voila a i’occafion des ranules, qui eft un vice des glandes de la lan¬ 
gue I tous les autres defauts de la langue & des patries , fur tout in¬ 
térieures , de toute la bouche. J’ai cru que toutes ces incommoditez 
de cctcc partie dévoient être auffi recueillies en un mè ne endroit, 
vu qu’il n'en eft point aJcz traité a l'Aitidc de la Bouche. 

RAP. 

[RAPONTIC, Rhubarbe des Moines. Cette plante , quoiquî- 
trangere , s'élève ailcmcQC uans nos jardins. Elle a les mêmes pro- 
ptietez que la rhubarbe de la Chine , mais dans un d^ré bien infé¬ 
rieur i car il f ur la donner â double dolc. On l’ordonne ordinaitc- 
meut à demi once en infufion j 8c depuis une dragme jufqu'â deux 
pu-veois en fuSftance. La tifanne faite avec une once de rapoRic fur 
^ demie d'eau . cil excellente dans les couqf de ventre i il 
couper par petits morceaux, Se y ajouter un peu de reglilTc en 
rcutant le coquemar. ] 

‘ RAPPEL. Terme de Jurifprudence. Rappel d’si» parent qui eft dé- 
chu dun dégré , fc fait par un leftament ou par une difpofition a cau- 
fï de mort, ou bien^r une difpolition entre vifs 3: conventuelle. Et» 
l'un te cp l'autre caS, il taut que U Coutume ne contienne aucune 
prohibition de faire cette forte de rai>pcl. On a prétendu que le lap- 

t icl ne fe pouvoir faite que. par une dilpolitioa a caufe de mort ■ mais 
es Attets ont jugé le connaire. En voici un donc l’cfuecc eft alTcz lin- 
guliete. Par contrat du i Juillet 1676. ^ean flocard cède a Françoif* 
Fiocard fa pctite-niece , fur 3c en avancement des droits , part» 3c 
putiions des biens qui lut pourront appartenir, venant à fi luccef- 
fion , une-rente de mille livres en principal , Sc une obliga ion de 
joo livres c il lui ùic encore par fon teftainent du ii Avril t<79. 
un legs de aoo livres, làns parler du cranfport de 1678. Francoifs 
F%%td demande la délivrance du legs , elle lui eft faite pat les hért- 
tictf,(i^q. Flocard décédé peu de tems après le teftament. 11 arrive 
dans larfiiite , que les héritieis inquiétez par d’autres légataires , dc- 
tnan l^c â Fraoçoifc Flocard la reftitution de la rente : ils foutiennenc 
qui 1« tranlport eft nul , parce que s'il eft regardé cqmme une dü- 
pofiaion À Cau^ de mon , ai eft r^oqué par le teftament qui déelate 
nuis cous luttes teftamots S/t codicilles i 3c que fi c'eft une donation . 
die eft nilie pat la defaut.d’iafinuation. La répoafé a été, qnc le nom 
du contrat ne fc doit ckerclicr que dans le contrait même : 'fean Flo- 
cardicéda y quitte , trOnfport* ir délai j/e en avancement des droits , (^c. 
C'eft un fvanccmcfli; d hoirie, qui peut entrer dans toutes fotees d'Ac¬ 
tes 3C;tls;Conttacs : de force qiK Françoife Flocard , plus éloignée d'un 
<lfg.i^ fttrfttélufo feloa l'ordre des fuccelfions, s'eft trouvée'rappelléc 
pv WVi«T>p4 délailTcment fait dans la Coutume d’Orléans , où le* 
rappels ne font point prohibez. !fugé par Arrêt du ^eudi ts Mars 1696. 
aU)fa{q>oCt (k Mf. d* Savonniere. 

Lcflfip^ipat teftament fft révocable ; mais tout au contraire pat 
coocrat tde./iwiagev A.l'égard d'un teftament , ou,ce teftament eft 
^tit.â. cer**qui repréftiucnr (ou font) les héritiers ptdomptifs ; en 
ce ess ils prenoent leurs parts 3c portions dans la focceffion : ou bien 
à ceux que fout entra termings fteris ; est ce cas le rappel vaut per mo- 
3c efttcduaible» r.. , r ' 

Il y a de plus . R afp^l de tan, ou de goitres. Cette lone de rap- 
té fait,pac le Roi, lotfquc Sa Majcftc accorde des Lettres de Ix 
Gt.u»^*.Ô>4l>cclecic > fort,pour décharger entièrement de la peine ce¬ 
lui qui'eft, cotidamné ,:;(oit pour le cnanKt ou commuer en une au¬ 
tte plus douce , commealc lervir Sa Majefte dus une Citadelle ou â 
r.\rivice , ce qui s'appelle • c’eft-à dire , changement da 

^ ij peine, 
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f,mf. On voit les formules de ces Lettres au StiU O^imintlpartit a. 

K A VP EL fc dit du pardon en général qu'on accorde à tous ceux 
OUI Ibnt dans un état d'atHiUlioii & de louffrance . & que le Prince 
regarde avec clémence. Il le dit du pardon qu’on accorde #ux dilgra- 
cicz de la Cour , aux condamnez 3c fentenciez , exilez, A1 e- 

gaid des Lettres de rappel de ban & des galeres., «' 

devant a la Grande Chancelerie, les Juges a qui elles font adreflées, 
font obüeez a les entetmet Ikns cxainmcr fi elles lont conformes aux 
charges et aux informations. OrdwCTiWf* « rtfro» 

RAPPELLER. Terme de Droit, rt^ez. R a p p e U Ce tnotfc 
A- r»nt de la faveur «c clémence du Prince qui fait levenir a fa Cour 
une’ perfonne difgraciée , que .d'un Tellatcur. Voici comment op 
cVvD wue dans cette lignification nouvelle & pltticuliere : on .dit , 
Ttftatftr arapptlU wi dt f*s p^tm 4/n/nc.■«#<.». quand il a or- 
^nné qu'il auroit part en ü fucceflion . quoiquil en fut exclus fans 
eëlT^pat U dilpofiuon de la Coutume. Rapptlltr a les deux rnétnes fi- 
on.fiëaiions principales de rapptl .qui clt le même que le fu^lantif 
Lf.eütmtm, rappt!la*ion, l'adtion de rappcller. Létymologie eft donc 
claire • rapptlûr . de ^apptUart. Et comme dans te verbe rtapptUare , 
sai.peliet .il y a deux appels i dans la phrafe lufdite ou un Tellatcur 
c(t dit rappcller , &c. le ptemict appel eft fan pat la Loi ou la Con- 
tume des^fucceffions i mais cet appel eft gênerai & s étend a tous 
«eux de la parenté, ou pour autre zaïfon géucrale & de grande éten¬ 
due; bien entendu qu'on obfetïcra dans cet appel , ou premier droit 
& faculté . les divers dégicz , plus près ou plus loin de la parentG 
Le fécond appel eft fait par Ic.Tcftatcut qui les amtent plus ores de 
foi qu'ils ne font pat eux-mêmes , les raproclie, en un mot les rap- 
pelle c’eft-à-dite , leur donne droit à uné maïuete plus ptivUcgicc 

“ r} rriT d».. u r. ai. j... i. «..a« Werf, 

fions. Pat exemple, rapport dans une " *1"* 

a reçu en avancement d'hoirie : 1! rapporte les biens en efpeces , ou 

^tnligne”!^'; lSerVa“énVfice'^d'inventaire qui reno,« à 
la fuceUhon , eft tenu de rapporter ce qui lui a été donne ; mais ce 
tapïott neft qu'a légard de fes cohént.ejs, & non des créanciers. 

renMH en iâ$o, H eft journal des Audiences t tom, 4. Mais 
lcs"rapî^<u; de» cbofës données ne fe font qu'aux (ucccllions des do- 
nateurree qui eft donné a l'enfant de la fille par layeul , doit être 
ïat.poité par fa fille . ou par ceux qui la rcptéftment , de même que 
ce oui a é’é donné à la fille doit étie rapporté pat la petite-fille . 

quoiqu'elle ait renoncé à la fucceffion, & quelle vienne de fon chef 
a celle de l'ayeul. Mai» comme le rapport ne fe fait.qua la luccemon 
du donateur, ce que l'ayeul adonné à fa petite-fille ne fera point rap- 
pàrté a la lucccffion de fon p«e , mai» feulement a celle de layeul. 

11 y a encore une autre fignificaiion . comme quand on dit, rap- 
«trt dhxptrts, qui eft l’Ade contenant leurs avis & déclaration. 

Pour parler diftinaement , dilons que le mot rapport a les nfages 
fuivans. 1. Rapport fe dit des OflRaers qui ont feiment en Juftice , 
nommez pour vifitet, examiner ou eftimet quelque chofe. Les répa¬ 
rations 3c eftin^ions fc jugent fur le rapimtt des Experts. On ïi>ju|e ^ 
un.- provifio.i à un blellé , que fut un rapport des Chiturmcns Ht-dtl 
Médecins ; & un rapport de Maittcs-Écnvaini eft néceflaire en une 
inftance de faux . c'eft-à dire . dans une acculation de 
1— dit en.ore de la tepréfentation des titres , de la ptoduéhon 
Vu’on « fait. On condamne un gardien au rapw.tt des titres & pa- 
Jier» dont il eft chargé. }- Rapport fe dit au Palais . du técu. de la 
déduaion . du détail quc fait un Juge ou un Commiflaire en pleine 
Chambre. d'un ptoc^ qu’on Im a ïonné ^ voir & a examiner. C eft 
w grand talent . que de bien faire le rapport des m^ens & des pie. 
ëes d'un procès : c'eft prépa.er aux Juges toutes chofes néceffa te» 
pour la î^noiffance de» affaires en queft.on , & pour prononcer 
Lnféquemment une jufte fentencc. U formule des Arrêts porte amfi : 
X>ui lo rapport dttn tel ConJaUn , Mt a été , &c. 4. Rapport fe dit de» 
fouîmes qu'on doit remettre dans la malle d’nue fuctcllion avant que 
de la partâgft. Le rappon ne fe fait qu’entre frère» , pour cotrietver 
Vézalité & entretenir la paix & l’union. II faut régler le» rapport» des 
eohéri iers avant que de faire des lots. L'Office dcmi^ par » 

fon fils, eft fujer à rapport. Les avancement dhoirie fe font a U 
charac de rapport. Toute» ces différentes figmfication» & ufeges dans 
le Omit , viennent de la fignificaiion propre du verbe reporter , 
riftrrt , reporraro. remettre , r.spportct une chofe dan», le lieu . dans 
i'état d’ou on Taroit 6iéc , afin ^uc toutes chofes étant temifes en 
leur vrai lieu & état, on voye mieux le» difpoliüons qu’on en doit 

faire enfuite. K^Rapporte*. 

R A P PO RT te dit auffi de» ouvrage» fait» par la convenanet de plu- 
fieuis petites pièces aflêmblées . qui font enfcmble quelque teptéfen- 
«ation agréable. Les tableaux faiu de pièces de rapport font fotc-clti- 
L.» Mofdtqiu eft un ouvrage de rapport. Le* paver -font fait» 
oucl’ouefois de plufieuts pièces de rapport. On fait dd‘ouvrages 
ü iinoott en bois , en pierre & en meut. 'i- 

KItoort fe dit du tranlport d’un plan defliné fut le papier fur 

. p,j jflez de bien deffmer le plan d’une fortification ; U 

^ffi^lté eft d’en faire le tappo.t fut le letrein. eft ici dans 

fàfiScationde tranlport , ou appliranon quon ^ait dune chofe a 

RT En i<70 Ordonnance de louis XIV. tir y. dus Kap- 
ports'^dt! Uidioems & Chirttriitnt 0 » matmommnoB.. faite au m'bi» 

“^li’APPOn TF R fe prend dans les mêmes fens que le mot de 

PA^iîle p.Îcédlnr’^ ;iS. V- 

oui font le tarpon & te récit dun procès. On dit auffi , ra parlant 
d’im Huiflier à l’Audience , qu’il a apptU* , ra{^0 , quand tl vient 
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certifier qu’il a appellé à haute voix à la barre de la Cbur.nn Proco- 
reur défaillant, afin qu’on prononce un défaut contr e lui. Rapporter 
fe dit auffi dans les partages : quand un fils avantagé pat fon pere 
vient à fa fueceffion . il eft obligé de rapportci: , ou moins prendre. 

RAPPORTEUR. Terme de Palais. C’eft un Juige ou Confeü- 
Isr qui eft chargé du rapport d’un procès. Dans l’initii.ution du Parle¬ 
ment de Paris, il y avoir deux fortes de Ginfeillers j les uns étoienc 
^ugettrs , qui ne faifoient que juger ; & les amtres Rapporteurt , qui 
ne faifoient que rapporter les procès pat écrit. Par l’Ordonnance de 
fhilippt de Valois en x33-0, fut abolie la différence encre les Jugeuis 
& les Rapporteurs .- c’.ft ce que Pafquier nous ra ppone. A Rome , Ict 
Rapporteurs font appeliez Ponenti , parce qu’ili; poferst feulement le 
fait, fans avoir voix délibérative. Grand-Rapporh'ur , eft une Charge 
du Sceau. II y a deux Grands.Rappottcurs en la Grande Chancelerie ; 
ce font des Offices qui ne peuvent être poffédci yue par des ConlciU 
Jets do Grand Confril. 

RAPT, enlèvement ou ravifftment. On fe fett ordinairement da 
mot enlèvement ou raviffèment , quand il fuit un génitif, comme le 
ravinement tPHéltne. Ailleijrs on fe fert plutôt de vapt. Le rapt eft le 
crime .de celui qui enlève pat force , qui féduit par artifice , ou qui 
viole une fille , une femme mariée , ou une veure. Par la Loi uni¬ 
que an Code de raptu virginnm , le crime de rapt v'ft puni de la peine 
de mort & de la confifeation des biens, non-fculeitjent en la perfon- 
ne de celui qui s’eft porté à c»t excès , ou qui en a harardé l’cntre- 
prife fans y avoir téuflî, mais même celui qui a prêté éceours & affil- 
tance ; & s’il fe rencostroit que le raviffeur fût un efclawe, on le con- 
damnoit à être brûlé tout vif, ainfi que l'avoit auparav'ant ordonné 
Conjiantin , comme on peut voir au Code Théodofien , d^ns la Loi 1. 
du I. titre de raptu virgimtm, U étoit même permis aux f'arens , aux 
tuteurs ou curateurs , de tuer le ravificur quand ils le furpucBoicni in 
Hagranti crimine , en flagrant délit. On ne tegardoit point ili celle qui 
avoir été ravie avoit été forcée ou non ; la Loi, dont l'c^ptu étoit de 
punir le crime pour la ybngeance publique,, vouloir que l’on préfti- 
mât qu’une fille n’autoit jamais conunti, fi elle n’avoic été atitiéc pac 
Icf appas trompeurs d’un méchant homme. Cependant les Doâecus 
adouciflcnt la rigueur de cctre fé»étc Jurifpmdence , par une inter- 
piétation qui patoît auffi jufte qu’elle eft naturelle. Us fouciennent 
qu’il n’y a point de lapt , ni par conféquent de peine de mbit. Jort 
qu’on ne peut pas douter que la fille , quoiqu’à l'infu de fes paiims , 
n’ait donné un libre confentement. La confif ation des bions n’écoie 
ordonnée au profit de la petfonne ravie , qu'au cas qu'elle fût miS- 
nnë ; & fi elle étoit Religieufe , comme clic avoit fait voeu de pau¬ 
vreté en paniculiet, la condamnation toutnoit an profit du Mokaf- 
tete. Novell. 123. eap. penult. Il eft important de remarquer , que 
celle qui avoit époufé fon raviffeur , étoit déclarée indigne de profi¬ 
ter de la^ confifeation , & incapable de recevoir aucun legs qu'il lui 
auroit pû faire pat fon teftament. ^ufiinion vouloic que les patent de 
la perfonne ravie , lefquels n’avoient point confenti au matiagc , te- 
çufl'cnt les biens , ou à leur défaut, qu’ils fuffent appliquez au Fifo. 
Ceux-là étoient encore moins pardonnables , lefquels joignant l’adul- 
tére au rapt, étoient allez hardis d'enlever, de violet, ou de feduitc 
une femme mariée eu une fiancée. Mais on demande dans tou» les 
cas de rapt. fi le raviffeur doit être puni lorfqu’il n'a aflouvi fa paf- 
fion que dans fes délits î A quoi la plûpart des Jurifconfultcs répoa- 
dent , que G le mariage eft la feule canfe de l'cnlévcmcnt , & qae la 
fille ou la veuve qui a confenti foit demeurée pure , il ne doit pat 
être puni de mort ; mais que fi ( pat un déréglement d’amour ) le 
r .pt n*aj,pour objet que la débauche . il eft fujet à toute la rigueur de 
la Loi , encore que par quelque empêchement la volonté n’eût pat 
été fuivie de l'effet ; à caufe que le Légillatcui ne fait pas tant coi», 
fifter le crime dans la défloration , que dans l’cnlévemcnt' : non p». 
nendo vim in deftoratione , fedm abduBione per vim patrttô. U diii^ 
fition de cette Loi , qui n'eft faite que pogr venger l’honneur des 
femmes , ne s’étend point aux ptoftituées qui n’ont pm pris foin el- 
Us-mémes de le conferver ; fi ce n’eft que par un jafte repeatir elles 
eulTent quitté la débauche , auquel cas le raviffeur ne feroit pas moins 
coupable que fi elles avoient toujours mené une vie fort réglée • Pan-, 
lus Tulgofms ad L. raptortt. Il ne faut pas non-plus douter que ia mA- 
me conftitution de ^ujimim qui condamne le raviffeur , ne regarda 
pareillement la femme qui auroit débauché un jeune homme ; du-C- 
que le dofte -eingelus affnre qu'à Florence il a vû brûler une femme 
de débauche , pour avoir fait enlever un jeune homme de qui elle 
eut le» ptemicics faveurs. ^ 

En France la peine eft capitale : mais on ne fuit pas la rigueur dta 
Droit Civil, qui deffend le mariage avec le raviffeur te la petfonne ra¬ 
vie , te qui vouloir que <« crime irrémiffible, contre lequel il n'v 
avoit point d’afyle , fut puni de mort, fana que la peine tn pût étti 
adoucie pat aucun tempérament. NoveH. 17. 745. ^ -! 

s’arrête pas non-plus à Pancien Canon de pupillù 36. qu, 
dans les Capitulatret de Charlemagne , qui confirment la même doari 
l»e ; on fe régie far la difpofition du dernier Canon Extr. do taptmi 
qui exfufe le crime du tavifléur , poutvû que la fille qui a été 
cée ou fédaitc . paroifle libre ment confentir au fiuriagc. Vovok. Ma* 
RIA GE , où il cil auffi parlé du rapt de féduûion. ^ 

Le crime de rapt, qui ne fc prefetit que par ao ans , eft «n eau 
Royal, dont les Baillifs, Sénéchaux te Juges Ptéfidiai» peuvent e^ 
roître privativement aux autres Juges Royaux te à ceux de» Sei 
gneurs., même aux Prévôts des Rfaiéchaux. Ordonnaaee de atfvo.^ 

*■ îTftüt rcmaroucr que ce mot rapt fe dit auffi de la fubonution 
de la féduôion d'une perfonne , même pour l'époufer , quoique ce 
foit fans violence & pat des voyes douce» & agiéable». On Papoclfe 
rapiits in parentes. Quand il y a inégalité d’âge ou de condition entre 
les partie». ks pere te meie.ir.tentent réapi»qu«mç|» Peu, 
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•i<me de rapt & de fubotnation. Les Ordonnances ne mettent point 
de différence cnite l'un & l'autre > 8c quoique cette fuboinacion , 
^'on appelle auftî fojlicitatio» , gagne le coeur de la perfonne. ou par 
•niour , ou par d'autres pratiques douces 8c feciettes , les Ordon¬ 
nances impoient une peine capitale pour l’un & pour l’autre. L’Ordm- 
•trnict iê 1639- rétablit toute la rigueur du Droit Civil, que les Ar- 
ïéts des Parlcraéns avoient un peu adoucie . en petmettant au ravif- 
leut d’époufet la perfonne ravie quand elle y confentoit. Il faut pour- 
oat remarquer cette modification de l'Ordonnance , que le ravilTeut 
ne peut époufet la perfonne ravie tant qu^ellc fera en la puiflànce du 
favmeur. La même Ordonnance porte auflî, que les enfans fortis de 
ce mariage feront incapables de toutes fuccelTions échues & à échoir. 

Mais cette ligueur s’exerce très-fcvércmcnt, même pour rapt de (c- 
duâion . contre un tuteur qui auroit abufe de fa pupille , /it contre 
toute autre petfonne qui a aütoriié fut la petfonne ravie. On ne pré- 
fame point de rapt en la petfonne d'une fille majeure, 8c fur-tout 
lotfqa'clle n’ed point fous la puillimce paternelle. Une fille majeure 
oc peut aceufrr de rapt un mineur, lotfqu’il y a plus de pctfuafion 
qne de violence. Les Lok puniflent le rapt comrpe un crime capital. 

La Déclaration du Roi, faite en 16j9. contre ceux qui coromettoient 
le crime de rapt, a ordonné l’exécution.de/£dïr du mois de Février 
f stfd. & des articles 40,41,41, 43 & 44 de tOrdonnarue du trm- 
de Moi 1S79. contenant 7 articles, donnée à S. Germain en Laye le 
ai Noveni^e U39. regiftiée le t9 Décembre fuivant. Voyez le g. 
voL d«s Ordemuutce de Louis XITI. fol. ag. Voyez aulli Mr. le Prêtre en 
iotk Tituté des Meriuges cUndeftins. 

Ce mot vient du Latin ruftus , fubftantif , venant de rtpert ; 8c le 
root ruwjjiment, du même verte rufit (dégénfeé en rupijco) y d’où 
rufimeutumi rufifimeutum, ruvijfement. 

R A R. 

[RARÉFIANS. rayezRiui de.] 
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- [RASOIR. C’eftnn indrument fort connu,rompofé d’un tail¬ 
lant d'aciet fin , & d'une châtie , ou manche d'ébéne, d'écaitlc ou de 
cocnc. Le lafoit fat ordinairement à faire le poil. 

Toter hiers repajftr les rufeirt.- 

Il faut faite une efpece de quart de roué de bois de poirier , large 
d'environ deux pouces Sc demi, qui foit bien uni. On l'imbibera 
d'abord d’huile de noix , Sc après l’avoir lailTé fécher , on l’oindra 
d’nn peu d’huile d’olives « puis on étendra un peu de potée d’étaim 
avec les doigts , à la faveur de certe huile , qu'on laifTcra un peu im¬ 
biber dans le teis , 6c l'on rrpafièra Us rafoirs deifus. Toutes les 
fois qu’on voudra les repalTer , il faudra mettre encore quelques 
gouKcs d’huile , & gros comme un petit^ grain de blé de potée d’é- 
lairo , qu’on étendra fut le quart de roui;, comme la première fois. 
On affine la potée d’éaim en la jettant dans un vaiffeau plein d’eau , 
laquelle on vetfe enfuite dans un autre vaiffeau vuide. On laifle te- 
pofa cette eau jnfqu’à ce que la potée fc foit précipitée au fond. 
Alors on verfe l’eau par Inclination , Sc l’on rire la potée , que l’on 
fait fécher pour s’en fetvir dans le befoin. 11 faut jetter ce qui cft 
(cfté dans le prenyct vaiffeau , parce que ce n’cft que du (àblc • qui 
n’efl bon à tien.] 

RAT. 

[RAT. Vpfez cet Article dans le Diâionnaite, (Economique , & y 
i^oûtez ce qui fuit. 

festr empêcher les rots (J* les fiurh de ronger ce qui eft coBé, 

Détrempez la fiitinc de votre colle avec de l’cau dans laquelle vous 
■mrez fait iofuTct une bonne quantité de fuye de cheminée. 

, Ruts qm uuifent uux furdins. K)>ez Fa u itier. 

[RATAFIA. Voyez, cet Article dans le Diâionnaire (Economi¬ 
que . Sc y ajoutez ce qui fuit. 

SMufiA exeeUtut pour U colique. 

Prenez fenouil verd , une poignte $ un demi litron de grains de 
l^nievre nouveaux , bien mûrs & bien nourris s pour deux fous de 
coriandre ; pour deux fous de gtaiiw d’anis verd , & une petite côte 
tfai^élique franche. Pilez le tour, à la réfctve du fenouil, dans un 
mortier de marbre ou de bois > Sc mectez-Ies infufer avec le fenouil 
pendant trois jours dans une Iteuccille de verre , ou dans quelque 
vaiffeau de terre vcmiffé Sc bien bouché, où vous aurez une pinte 
rfean de vie. Enfuite vous pafferez la liaueur pat un linge bien net, 
avec légère exptelfion i Sc y ayant ajouté environ un quarteron de fu- 
cre fin éciafl, vous la remettrez dans la bouteille. & la laifferez re- 

K fa pendant ttois aunes jours, ayant foin de remuer fouvent la 
uteille , pour empêcher que le fuctc ne s’attache au fond. Après 
cette féconde infuficm vous paierez la liqueur par la chaulfc , ou par 
une toile ferrée Sc bien nette, pour la tiret au clair. Alors votre ra- 
ufia étant bien épuré , vous le conferverez dans des bouteilles bien 
bouchées , pour vous en fetvir dans le befoin. 

Si l’on veut faite deux pintes de ce ratafia , on doublera la dofe de 
•haque drogue , du fucrc Sc de l’eau de vie i & fi l’on en veut bute 
aocote davantage , on augmentera à proportion. 

ÜJ<V & prtpriettsi. Ce ratafia eft propre pour fkilitet la digcftiofl> 
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Sc pour chaflér les vents. Il fortifie l’eftomac, Sc appaife les douleurs 
de la colique. On en peut prendre tous les jours une cuillerée avant 
le dîner. Si l’on écoit aétucllcraenr tourmente de la colique , on peut 
prendre depuis deux jufqu'a Quatre cuillerées de ce ratafia , & même 
davantage , fuivant l’âge & la force du tempérament. On en pren¬ 
dra la même dofe pour les indigeftions;, fut^tout pour celles qui pro¬ 
viennent de cruditez. 

On peut ufer de ce ratafia en famé comme en maladie , fans crain¬ 
dre aucun mauvais efict. Le fcul qu’il pourroit produire , ce feroie 
d’échauffer , fi l’on en ptenoinà jeun pat excès i mais on peut pré¬ 
venir cet inconvénient > en prenant un (peu de bouillon un quart- 
d’heure après. ] 

[RATE. V^ez. cet Article dans le Diétionnaite (Economique, êc 
y ajoutez cejqui fuit. 

y!n de fioloptndre pour les chjlruclions , infiummiuiofu < 9 * deulessrs du 
U ruti. 

Mettez dans une forte bouteille de verre deux poignées de fcolo- 
pandre hachée menu , verfez par-dcfl'us une pinte de bon vin blanc , 
faiceS'le bouillir lentement au bain marie jufqu’à la diminution de 
deux ou trois doigts. Enfuite paffez la liqueur par un linge bien net, 

8t gatdez-la dans une bouteille bien bouchée , pour en taire prendre 
au malade un petit votre tons les matins à jeun. Tandis que la bou¬ 
teille eft au bain-matie , elle doit être bouchée avec du papier percé 
en plufteiKS endroits avec une épingle. 

Onguesst pour U rute, * 

Prenez tabac, trois onces : fleurs de petite centaurée, une once êt 
demie > miel , demi once. Hachez le tabac menu, & mettez le couc 
dans un pot de terre vernilfé» avec une chopine de vin blanc. Faitea 
bouillit jufqu’à ce que les herbes fbîcnt prcfque entièrement confom* 
mécs, & le vin prcfque tout-à-fait évapoié. Alors pallrz la décoétion 
par un linge avec forte expreffion, & faites bouillir la crilatute juC- 
qu’à ce qu clic ait pris confiftance d’onguent affez épais > que vous 
étendrez fut toute la région de la race. 

CatupUtsH pour U rate. 

Prenez une poignée de chicorée fauvage ; une demi-livre de beufr 
te i mettez le tout dans un pot de terre nenf vemitfé. Verfei pat- 
dcffui une pinte de vin blanc , te faites bouillit jufqu’à l'enciccc éva- 
potation de la liqueur. Enfuicc pilez Sc broyez bien ce qui telle, pour 
en faire un cataplime que vous appliquerez chaudement fut la rate > 

Sc que vous réitérerez ( inq ou fix fois. Ce cacaplâme appaife les dou¬ 
leurs, adoucit les inflaromacions, & lève les obfttucliens de la race, 

Totrsersttuien poser les douleurs ér gonfietuttss de U rate. 

Prenez une once de feuilles fiches de nicoriane, ou de tabac; mer- 
tez-les dans un petit vaiffeau de terre vemilTc, avec quatre onces 
d'rau commune. Faites infufer pendant deux heures fut un petit feu., 
L'infùfion étant faite > vous la paflètez pat un linge, puis l'ayanc 
laiflee refroidir , vous y ferez diffoudre une demi-once de gomme 
ammoniac. Enfuicc vous ferez chauffer la liqueur , & vous y trempe¬ 
rez de la laine crue , ou qui n'a pas été filée ; puis vous l’applique¬ 
rez chaudement fur la région de la rate. 

CÂtupUfnst peur Us douleurs de U rute. 

Prenez de gros efeargots , ôtez-Ieut la coque, Sc le gros boyau 
qui contient les excrémens > enfuite broyez les dans un monier le plus 
forcement qu’il vous fera poflible , Sc appliqucz-Ics fut la région de 
la tare en forme de cataplâme. On prétend que ce remède ^ rpccâ* 
fique. 

Aune CutâpUfitu peur Us dasdeser^ qui prevUmseat du gorsfiemtr» 

de l» rute. 

Prenez deux ou trois poignées de verveine fraiche , broycz-Iei 
dans un moctiec de marbre ou de bois > avec deux ou trois glaires 
d'oeufs frais; ajoûccz-y farine de fèves, ou de feigle, ou d'orge auunC 

2 u’il en faut pour donnée à la matière allez de confiftance pour êtra 
tendue fut des écoupes en forme.de caupiâme, qu’il faut appliquer 
le plus chaudemoDC qu'il cil poflible, Sc le tenir arreté avec une bon¬ 
ne bande ; il feroii même à propos de mettre pat-dclfus le catapli¬ 
me un linge bien chaud plié en plufieurs doubles. Vingt-quatre beu - 
tes après il fout téitécct le cataplime , à moins que U douleur nd 
foit ceffée. < 

Vhs pekr U febUre de lu rute. 

Prenez deux onces de limaille d’acier ; faitw-la mfùftt pendant 
vingt-quatre heures dans du fort vinaigre. Apréi riofiilîon , faites fé* 
cher la limaille ; puis l’ayant fait infufec une fécondé ât rroifiéme fois, 
enfuite fécher comme ci-devant, vous la réduirez en pnndie , Sc In 
mettrez dans uns bouftiÛe avec une pinte du roejUeut vin blanc , <c 
une once de crème de tartre. Vous ferez n>élanec dans un 

lieu chaud pendant fcpt ou huit jours ; Sc l’infùfion étant faite , vaus 
la paflinez pat la chauffe, te l’ayant mife dans une bouteille que voua 
boucherez bian , vous la garderez pour rufage. On en prend le ma¬ 
tin à jeun, deux ou trois heures après le dîner, éc le foir an fe met- 
tam a» Ut. U dofe oft de dame «ù twis cuillerées. 

Z lij 
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Autris remède foi* le fchhrre de U râte. 

Fa'tes infufcr fumcterre & mouron. de chacune une poignée, dans 
n„ de "i-ferier de vin blanc, fur les ccndr« chaudes pcnïanr fi. ou 
fept heures, & prenez cette mfulion a chlterentcs tors. 

Ofinte four U fehirre de l» rate. 

Prenez gomme ammoniac, opopoflax & bdehium, de chacun deux 
draVmes i^taires-les dJfToudre dans quantité fufhlante de vin blanc. 
Vous cou erez la diflolution & vous y ajouterez confefiion hameh , 
Shenic , pillules fétides, de chacune deux dragmes. avec demi-on- 

de catholicon double. Formez de tout cela une opute. La dofe ell. 
d'une demi-once , à bquelle il faut ajouter vingt grains 
doux. Il faut continuer ce remede pendant pluficurs jours de luitc , 
Si le prendre à jeun. 

Oniuent fOfer le fehirre de'U rate. 

Mettez un fiel de bœuf dans un pot de terre ; verfez par delTus une 
thnpinc de foit vinaigre ; faites bouillit jufqu’à confiftance d'onguent. 
Quand on veut s'en bivir , on en prend une quantité fuffilante , & 
^ l'étend fut un morceau de drap bleu , pour l'appliquer un peU 
chaud fur le côté, à l'endroit de la rate. • 

CatafUme "four le fehitrt it l» rate. 

Battez dans le mortier parties égales de galbanum de kdel'ium & 
de gomme ammoniac j vous y ajouterez quantité fuffifantc d huile de 
lis. Le mélange étant fait . & bipn amolli. vous y a,outerez autant 
de mucilage, de fcnugrec & de graine de hn , qu.l y a d' 

Vous battrez encore le tout enlemVc, pour en faire un cataplarae , 
que vous appliquerez fut la région de la rate. Efrouve, 

rréentuiont four éloigner le mal de rate. 

Ceux qui ont quelque difpofition à devenir rateleux, boiront dans 
une tarte faite de taciiie de hetre noir , ou dans celle de tamarins. ou 
de fténe ; Cnon ils portetont fur eux de la racine de lierre noir ou 
d’bieble, ou ils pendront à la porte de Uur chambre un lézard verd 
enfermé dans une bouteille. L'on a vû par expérience , que ceux qui 
fans répugnance ont mangé de fois a autre du fojre dun ane ou dur 
petit poulain, ont été parfaitement guéns.*Duqu| ont avalé dans ui_ 
demi-veite d'oxymcl une dtagme de poudre de chair de louns quel- 
nucs matins à jeun. Pour cet effet on les fait lécher dans un petit pot 
3c terre qu'on met proche du feu , leur ayant auparavant ôté latétç. 

Si 1= febirre fe rend incurable, le corps tombe en maigreur, d’au¬ 
tant qn’il empêche que'la nourriture ne fe pcnc aux par ties du corpi:. 
Si Iclhitrc a du fcntimciit , on pourra oilémcnt le guérir. Si la dif- 
rcnicric liiivient au fehirre de la rate , elle guérir, pourvu qu’elle ne 
turc pas longtemsi car autrement elle menace de l’iiydropific & de la 
niorr. Ve l*liaye. 

Rate. Duretés de la rate. Tæ;-» Pleurésie. 

Rate. O'jlltuélions de la rate. Vojtr. F o x e. 

Rate. FVjiez Animaux.] 

Rate , f ortie du corfs humain. fes mdaiut & [es remedes. Voici 
ce que l’on a traduit fur ce fujet , du Latin de Lommüt. La rate, dit 
Lommuu , cft plÛtôt attaquée que le foyc d’une tumeur, fou molle 
&œdcmat,ufe. foit dure & fchirreufc ; quoique le foye foit aiifli 
attaqué, mais moins fouvent. de ces fortes de tumeurs. Dans l'une 
Si l'Ltrc occafion , à l'égard des tbumeurs de la rate , foit ou on ait 
couru , qu'on prenne quelque exercice pénible , ou qifon foie cou- 
ché (ur le côté droit, la rcfpiranon cft fréquente & difficile : 1 appé¬ 
tit n'eü point dérangé pour l’ordinaire, mais la digeftion fe fait mal, 
produit beaucoup de blive à la bouche , Si engendre des vents qui 
murmurent dans l'hypochondre gauche , & font irruption par haut 
gt par bas. Quelquefois la maticic qui fait la tumeur, s'exalte & de¬ 
vient maligne , enforte que s'étant répandu'c dans toute l'habitude du 
corps , fclle y cauf* une jaunilfe ou une cachexie ( mauvaife confti- 
tution ) qui ôte â la peau ft couleur naturelle. Dans cette cachexie la 
bouche lent mauvais , les gendvts fe pouttiflent & découvrent en¬ 
tièrement les dents, le dcllous de la paupière inférieure enfle , il fe 
fait une ciuption de Cwg par quelque endroit, mais le plus fouvent 
par les nartmes. Loriqu'apics le repas les viandes fe cuifent dans l’ef- 
îomac, on rejette pat la bouche des matières aigres , bien que d'ail¬ 
leurs l’on ne vômiffe pas facilement 'dans ceitc maladie. Le ventre 
n'eft prefque jamais libre , il eft plus tendu du côté gauche & plus 
élevé que de l autte ; les jambes s’enflent avili un peu fut le foit ; le 
vif PC eft d’une couleur fale & otfcurc ; enfin le fommeil eft troublé 
d lévei étranges & fàch*ux. Mais lî la bouche n’eft pas linfcdée & 
ou’il n’artivc point jd'hémoirhigie , il fc fait aux jambes des ulcères 
. Ur. ou uui du moins ne fc guéiiflcnt que tics.diflicilcment. 

La mmcur’durc & indolente de la rate , qu’on appelle, occu- 
PC quelquefois tout ce vifeere (ce quon ,cconno,t^p|K fa fituation & 
Lr\on\oluuic égal à celui de la partie )i quelquefois aulTi ce fehirre 
«gne tout l’hypochondre gauche. Cette tumeur eft nlus long-rems 
11? former que celle qui eft lâche ; outre qu Ae eft Jure, fc que fe. 
accidens lont plus forts & pi»» l^n^^bles. Rien ne défigne mieux les 
altérations du foye ou de la r«e . S»** “J! ^ ^ 

are elle peut fufliie pour les conroitrc . lins 1 aide du toudier. 

Les fifignée, trop’^fréquates. & les fièvres vagues & irrégulières , 
fuj.tout ils peftücnticlles . expofent au dager duire tumeur de rate. 
Celle de ce viicéic cft plus chrlni-iue , & moins petnicculc que celle 
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du foye ! mais fi l’enflure des pieds y fiitvient, il en arrivt l’hydre^ 
pifie. Il cft dangereux qu’une tumeur de rate naît ru fc guéru p»r 
les meilleurs remèdes dont on auroit fait un long ufage. 11 eft aulli 
de mauvais préfage dans cette maladie , de rendre pendant longicms 
des urines crues Si aqueufes Une dyrtcntcrie de peu de duree j cft 
favorable , ou meme fouvent falutaitc ; mais elle cft dangctcHfc Û 
elle dure trop , & elle devient abfolumcnt meuraUle lorfqoe la licntc- 
tie ou l’hydtopifie s’en cft produite. Les tumeurs de rate, bim qu'en- 
core técMites , cèdent difEcilcment aux remèdes , & ne fe diflipetit 
picfquc jamais lotfqu’on leur a donné du tems pour jettet de profinn- 
des racines dans le vifcétc. Si la tumeur diminu'c . & que les urines 
qui étoient auparavant aqueufes & limpides deviennent rouges ou 
cpaiflés , fécnlentc & copieufes, le fuccès en cft hcuicax. Le corps 
s’exténue à proportion que la rate grolfit davantage i ce qui cft une 
preuvp de corruption générale dans l’humeur du vifcére. Les aeddens 
qui accompagnenj la tumeur de rate , font ditFérens luivant la natu¬ 
re de l’humeur qui fait la maladie. 1^ rate s’enfle Si le defenffe par 
intetvales , dans les uns i & dans les autres , malgré tous les temé- 
des , le plus fouvent elle demeure également groHc , & ces derniers 
font plus en danocr , Si font mena.cz d’hydropific. On voit des per- 
fonnes ne reflentu aucune incommodité pendant toute leur vie, d'un 
fehirre à la rate. Si la rate s’enflamme , on fent à 1 hypochondre gau¬ 
che une tumeur dure avec des battemens douloureux , & le malade 
a une fièvre véhémente & continue avec une foif ttès-ardcnie. Bien¬ 
tôt la langue fc charge d’une ctalfc noire . l’appétit osanque , la rcfpi. 
ration devient difficile & prefque éteinte. Si l’abcès & l’uiccre ont fuc- 
cédé à l’inflammation de la rate, il en faut juger par les mêmes con- 
fidétaiions & pat des lignes prcique fcmblables à ceux qui fe voyenc 
à l’occafion de l’abfcès & de rulcctc du foye. 

Remèdes contre les fttfdits mHux de rate, 

L’Auteur du ViBionnaire Botanique Si de la Médecine ChuritatU . 
nous donne quelques remèdes à ces maux. Un homme, dit-il . a été 
guéti du mal de ra e avec le vin blanc , dans lequel on faifoit infufcr 
un nouct de limaille d'acier, dont il prenoit un verte le matin à jeur.. 
On peut ufet pendant quelquc-teras d’une tifanne faite avec la fcolo- 
pcndic ou langue de ccif, Si le polytric. Ce teméde a été éprouvé 
par un homme qui avoit bien dépenfé de l'argent en remèdes innti- 
lemen'. Buvez le matin a jeun le poids de deux dragmes de poudre 
de rate de porc mâle, fcchée au four, dans un vctie de vin blanc. 

Il faut faire bouillir dans de l'eau de fontaine, une rate de bezuf , 
I boire pendant neuf matins un petit verre de cette décoéfion , puis 
vous mettrez fecher ladite rate dans un fout, enveloppée de papier ; 
étant bien feche, vous la réduirez en poudre, que vous partagerez 
en neuf parties , pour les avaler neuf matins dans un petit verre de 
la fufdite détoélion. 

yan Helment dit avoir éprouvé fur lui-même Je rerréde fuîvant. 
Avijez un verre de vin, dans lecpicl vous aurez fait boui'lii des yeux 
d écrcvill’cs ou de can.rcs Si continuez jufqu’à guérifon, qui arrivera 
dans peu de jours. 

Autre remède. Prenez deux poignées de feuilles de verveine, deuï 
ou tiois blancs d’oeuf, & ce qu’il foudri de farme d’orge on de fei- 
gle. Pilez la verveine dans un mortier; étant pilée vous y mettrez les 
blancs d’œufs & la farine d’otge , & voue mêlerez le tout enfcmble , 
dont vous ferez un cataplâmc étendu fur des étouj es de" deux doigts 
d’époilTcur , Si de If grandeur de la main, q'JC vous..an|i!iqufrcz bien 
chaud fur la région de la rate , fc l’y laitferez ptndan^Rize heures j 
continuez toujours de même jufqu’à l'entictc guérifon , qui fera dans 
peu , comme l’expérience l’a fait voir. Vous mettiez une comprclle 
fur le catiplâme , & fur la comptefl'c une ferviette pliée en fept ou 
huit doubles. Le principal effet de' ce remède eft , qu’il attire comific 
une cfpece de fucur toute l'humeur maligne qui eft dans la patrie 
affeSée. Ce même remède qui eft pour defenfler la rats , cft aufG 
bon pour lapleuréfic : vous pouvez vous en fervir de la même iiu- 
nicie que pour la rate . l'apliquant fut le côté douloureux. 

- Rate 0filée enflée. 

Vous cnnnoîtrez l’oblfiuftion de la rate , par la tenfion S: la du. 
reté du côté gauche faus les côtes , avec difficulté de rclpircr , donc 
le malade s’apperçoit particulièrement quand il fc pteffe de man ber. 
Il lent aulfi une laffitude aux jambes , fans que le travail l’ait ptécé- 
dée ; avec rurinc cru'c fans aucun fédiment. Voici le remède à ce 
mal. Faites bouillir une pinte d’eau commune, (celle de fontaine cft 
la meilleure) dans un vaifleau convenable ; loilqu'elle bouillira, jettez 
dedans deux onces de limaille d’acier ; faites-lui prendre encore un 
bouillon ou deux, & l’ôtez de deflus le feu : faites boire ordiaairc- 
ment de cette eau au malade à tous fes tcpas. La même limaille peut 
fetvir deux fois , mais la derniete fois il la faut mettre fur le'^fon 
en même-tei*s que l’eau. Ce teméde eft bon aulli pour l'opilation 
du foye. 

La décoftion d’écorce de frêne , bue , eft bonne à l’opilatjon do 
la rate . & à l’hydropîfie. L’eau 'de laquelle les forgetons trempenc 
Icurfet, eft bonne à boire pour la rate ; mais dans ce dclTein il feue 
faire enforte oue tette eau fort pure i^llc-même , Si que rien de fa¬ 
le n’en approrhe. 

Pour la rate gonflée. faites bouillir avec un peu d’eau . de la ma- 
tricaire, Si l'appliquez fur la partie , l’ayant mile dans un fâcher de 
toile. 

Pilez des feuilles vertes de tabac dans un mortier avec un peu de 
vinaigre , & «n appliquez le matin fur la région de la rate en forme 
de cataplâmc fait avec le marc & le jus . cela ^ft très propre pour' 
defopifer ladite partie . fc en amollir la dureté. 
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Hâte Schirreufe. 

C«ix à qui la rate endurcie a dégénéré en fchirie. fouffrent un 
fentiment de prefantcut en la région de la rate . avec difficulté de 
refpirer , comme auffi de fe tenir couchés fur cette partie. Le ma¬ 
lade a une grande lechetefle de bouche, une couleur de vifjge 
plombée, enriurc des pieds, fueur fétide, puanteur d'haleine, cor- 
rnptioD de gencives j auxquels lignes fuccédent ordinaiccment ks 
ulcères malins des jambes. Quand le mal eft venu à ce point, la 
(■ligner ne doit être pratiquée que rarement ; mais les purgatifs doi¬ 
vent être donnés fréquemment, que vous préparerez avec le polypo- 
de, le (éné & le lait clair, qui feront donnés par plulicurs dofes le 
marin. La tifanne ordinaire fera d’une once de limaille d'acier, que 
TOUS ferez bouillir avec l'eau de tivicie ou de fontaine. L’acier leta 
enfermé dans un nouer, & fervira plufieurs fois. Les remedes dé¬ 
jà propofés pour la guérifon de l’obdiudfion ou opilation de la 
rate, fctviront audi pour celle du fcbitte. 

Si vous prepatez des pillules avec une once d'aloës , que vous 
ferez infufer & digerer à feu lent dans le fuc ou infuiion de lofcs pa¬ 
les , 7 ajoutant deux dragmes de gomme ammoniac, vous ferez un 
bon remede, en donnant une dragme avant le louper deux fois la 
femaine ; & fi cela ne fuffit pas, vous les rendrez plus fortes en 
ajoutant à chaque prife fix ou fept grains de racine d’cllcbore en 
poudre , 2c en ce cas vous les donnerez le matin & non le foir. 
Pour ce qui regarde les remedes externes , vous préparerez un 
cauplafme avec la ra ine de ctrtrlenvrée , que vous râperez & fe¬ 
rez bouillit avec le vinaigre pour l’appliquer fut la région de la rate. 
La femence de moutarde pilée avec de l’urine , pour l’appliquer en 
cataplal'mc fur la région de la rate dans une tumeur fchitreulc & du- 
K de ce Tifccre. eft un bon remede. 

La rate d’un animal , ou entière , ou une partie feulement, ap¬ 
pliquée pendant quelque tems fur l’endroit de la rate enflée & en¬ 
durcie d’un homme malade, étant mife enfuitc à la cheminée, la 
fût defenflet 2c ramollir. Cette expérience fympatique a téulli en 
phifîeurs petfonnes. 

RATELIER: c’eft, dans une écurie, une efpccc de baluftade 
faite de roulons tournés, où l'un met le foin pour les chevaux an 
deflusde la mangeoire. 

RATIFICATION, Terme de Droit, eft un Aéle par le¬ 
quel on approuve 2c on confirme te qui a déjà été fait. Un mineur 
a palTé un contrat en mînoriré, il le trouve avantageux pour lui, qui 
le ratifie en majorité: la ratification a une force tétroaélivc, qui 
autotilé le contrat pafié en minni ité. En cette manière le mineur 
n’eft plus recevablr 3 en demander la icfcjfion, 2c ce conuat eft 
tonfideré de même que s’il avoir éic pa ie en majorité. Quand une 
femme ratifie un contrat da..s lequel fou mari s’eft fait fort pour 
elle fans être fondé de procuration , l’hypotheque ne commence 
contre elle que du jour de U raiiiieaiion : qui» aâlus intermedius in- 
tirvtmens impedit nttihabttionem trahi rttre m frajudicium ttrüi. No¬ 
ta , que l'Aéie de ca:ificai;on n’^ppiouvc que ce qui a été fait pat 
un autre en notre no:n. Qiiand on n’a traité qu’avec un Procu- 
teur, il faut en faite faire la ratification par celui au nom duquel il a 
(ontxaâé. Ratification fignific, confirmation, par quelques Aélcs 
approbatifs ou fubféquens, de celui que nous avons faits nous-méme. 
Une exécution faite pat le majeur, d'un trai'é qu’il a fait en mino¬ 
rité, vaut une ratification. Mt. le Maure, Avocat, ufe de ce mot 
dans cette phtafe : Comment, dit-il , un pere a t~il pu obliger ma 
fartée à la ratification dtm voeu qui a été fait avant l'âge ! Remar¬ 
quez aufli que le long tems qui s’eft écoulé depuis, tient lieu d’une 
ratification. 

Ce mot de ratification eft un fubftantif du verbe ratfier , dont il 
a la lignification: car ratifier lignifie , approuver un Traité, un Aéle 
paflé pat un Procureur en notre nom. 

Toute procuration porte promellê de ratifier 2c d’avoir à gré ce 
qui fera géré par le Procureur. II y a d ux lottes de ratifications: la 
plupart font exptelTes: il y a des ratifications tacitis. Un contrat eft 
tacitement ratifié par plulicurs luttes d’Aétesfubréquens, paedesAélef 
approbatifs. 

RATION, Terme de Police 2c (Economie militaire. dont on 
fc fett pour cîmtimct une portion convenable 2c difttibuée à divet- 
fes jKtlbnnes (ervans le Roi fur mer ou fur terre. Ce mot vient du 
Latm ratio, riifon exaéie. ou,proportion, parce que ce qui fe diftri- 
ine eft en proponion avec les befoinspoutlefqucls on fait la diftri- 
kution. Ce mot lignifie , part, pitance , fortton réglée de vivres , 
ou de boilibn, ou de fourage, qu’on donne à des loldacs ou à des 
matelots, pour^ivre 5c fubiiftct chaque jour. Les rations de pain 
font léglécs pour l’Infanterie par le poids du pain de munition. On 
donne plufieurs rations de pain aux Officiers, l'uivaiu leur quaiicé2c 
Féquipage qu’ils font obligés d’entretenir. On donne aux Cavaliers 
des rations de foin 2c d'avoine, quand on ne peut pas aller au fou- 
rage. On donne à l’cqiii|’age d’un navire des rations de bifeuit, de 
légumes 2c d’eau à proportion des vivres dont il eft fourni. En plu- 
fieois lieux de la moi on dit erpenaant raifon ; & quand on l’aug¬ 
mente dans quelques téjou'iflanccs, on l'appelle double. Cette tai- 
fon eft d'otdinairc , 2c lut tout en Portugal, une livre 2c demie de 
bilcait, demi-pot de vin, 2c un pot d'eau douce, par jour ; 2c tous 
les mois une arrobe ou 3 i livres de chair falée, avec quelques poil- 
fons fecs 2c oignons. 

R A T U R E , effaçure dans l’écriture. mais proprement cette 
maniéré d’effiicct en raclant le papict ou parchemin. 2c en enlevant 
les furfaces où l’encre a pénétré. Cependant, dans l’ulàge, rata 
rt eft un trait de plume qui efface quelque mot, ligne, page, 2cc. 
Les Notaires font oWigés de faire parapher pat ks parties les tatu- 
ttt qui fe font daubes minutes des contrats. Toutes les latutes 
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font non feulement fufpeâes, mais très périlleufes, 2c prefquc tou¬ 
jours dommageables. 

Rature vient du mot Latin rafura, du fupin rtfitm, du verbe radert, 
racler., 

Raturer vient de rature, faire des ratures. Les Aéics qu’on a ra¬ 
turés ne font point de foi en Jufticc , ni ce qui a été écrit en place, 
pat les raifons ci-dcUùs. 

R A V. 

RAV ALEMENT, Terme d'Architeélure. C’eft dans des pi- 
lafttcs 2c corps de maçonnerie ou de mcnuifeiie, un petit icnibnce- 
mcntlimple , ou buidé d’une baguette ou d’ur. talon. Ce motn’ad’ul*- 
gc propre qu’en parl mt d’un mur auquel on a donné fa perfedion en 
le ravalant. Il a coûté tant, dit-on, pour le ravalement dt ce mur, 

RAV ALER,en rétines de Maçonnerie, fe dit de la detnie- 
te façon qu’on donne a un mur, foit qu’on le regiate avec la lipp*, 
s’il cil de puTte, foit qu’on y doiiae un dernier enduit avec oine- 
mens, s’il eft de moilon ou de plâtre. Et parce qu’on commence cet 
ouvrage de haut en bas, c’eft pour cela qu’on dit ravaler. 

Ravaler, en Maçonnerie , eft donc, faire un enduit fut un murde 
moilon, St y obfctvct des champs, naillànces 2c ubles de plâtre ou 
de crépii ou bien parlant d'une façade de piette, ravaler, c’eft laie- 
palfec avec la layc. 

Plulicurs O ivtiers en cuit difent aulTi qu’ils le ruvalent, lorfqu’ÜS 
le ratifient, ac qu’ils le rendent moins épais. 

En termes de Doreur fur métal, on appelle ravaler l'or 3c [ar- 
gent, la façon qu’on donne à chaque couche de ces métaux, en les 
etendant avec le brunilfoir de fer lue la piece qu’on dote, avant de la 
mettre au feu. 

[RAVE SAUVAGE. Voyez cet Atticle dans le Diélionnai- 
re OEcunomique, 2c y ajoutez ce qui fuit. Propriétét, Cette racine eft 
un excellent antilcotbutiquc. On la fait bonillir comme les autres 
racines, dans l’eau coinrflune, ou bien on la fait infufer pendant 
douze heures fur les cendres chaudes, dans une décoélion d’orge. 

Il faut la couper pat rouelles avant l’iniulion, 3c en mettre une on¬ 
ce, ou une once 2c demie, fut chaque pinte de liqueur. On a expé¬ 
rimenté aiifii, que cette plante étoit btehique. 2c pioptes â fotiilier 
l’cftomar. 11 faut la faire cuite, pour les pciibnnes qui ont l’cllo- 
inac foiblei ceux qui Ibm rohuftes, peuvent la mangci avec un 
peu de beu te frais a leur déjeûner. Elle purge les hydtopiqucs par 
haut 2c par bas. Pour cela il faut la piler, St en mékt le jus avec 
le vin blanc, où on la fait infufer. Elle cil utile aux pbtiliqucs. 
On leur fait boire le lait dans lequel elle a bouilli. Elle eft ptopre 
aux afthmatiques, parce qu’elle atténue h pituite, 2c dcta.he les 
matières virqueufes qui fontartêtees dans les bronches du poumon. 
Outre CCS vertus, on lui attribue encore celles de nos raves domef- 
tiques. ] 

RAVESTISSEMENT. Voyez R advestissiment. 

RAVIN, folié, chemin creux, cavé par la chute des eaux. 
On fe I.-tt des ravins qu'on trouve tout creulés, pour faite des tran¬ 
chées , des lignes, des défenfes, ou des a^roches contre renne- 
mi. Ravin vient de rapert , dont on en a lait un mot Latin futanné 
rapimen , enlèvement du terrein pat les totrens 2c ravines. Il y » 
ccitc différence en;re ravin Si ravhu, que ravin lignifie l’effet des 
totrens qui cnlcvent le tcricin 2c le creufent, mais ravine eft le tor¬ 
rent même, ou la caufe des ravins. Tous deux viennent également 
du vieux Latin hJ^d'ufage rapimen, Acrapere, qui eft affif dansro- 
vine, St paflif dans ravin. Ravi» n'a qu’un fens, nuis rav;nt en peut 
avoir deux. Le léns le plus en ufa^e eft celui de ces exemples; C/ne 
ravine a emperté tout Us ^oiru qui étaient fauchés dans Us prés, tou¬ 
tes Us gerbes qtà étoiont liées dont les champs. Ma.s on trouve moins 
fréquemment le mot de ravine pour le chemin creule par les tor- 
rens Si les ravines, comme il eft dit d’un Général dans la Vie dt 
Louis XIV, qu U piaf a Us troupes dans une ravine. 

RAVISSEMENT, ’Tetrae de Jullice Cri nineüe: c’eft l’aélion 
de ravir. Voyez Rapt, ou l’on donne les divers ufages de ces mots. 

A l’égard des biens volés 2cdeschofes ravies, on peut revendiquet 
par-tout la chofe enlevée par un injufte rav.Ücur. Quelquefois, 
mais rarement , on fe fert de ce fiibftantif hors de la Jurifprudcnce > 
cependant, dans le ftile de Morale il cil permis. Ainfi Mrs. de 
Port-Royal ont dit .• Les ravipurs du bien dautui ne feront point hé¬ 
ritiers du Royaume de Dieu. 

RAVOIR, Terme de Droit, qui fignifie, retirer des mains 
d’autrui une chofe qu’on a droit de ixtirer à foi. Ainli l’on dit, qut 
le retrait lignager efi fort tommode pour ravoir Us kuru aliénés de fa fa- 
tmlU. Voyez Rbtrait ligmagbr, 

RAY. 

RAYER, Terme de Pratique 2c de Notaire! C’eft ratu¬ 
rer , palTcr un trait de plume fut l'écriture. On raye une clau- 
fc, quand on s’apperçoit qu’elle eft injufte, ou mal conçue, ou Peu 
canfidcrablc. On raye quelquefois une lignatuic, pour rannutler. 
Un Juge ou Maître des Comptes raye à régard d'un comptable, 
toutes les fouHiances i 2c on raye une penfion , les gages d’un Of-- 
fickr. On raye un pauvre homme infolva'ole , du Rolle des Tailles j 
2c quand on déclare ufi emptifonnement injurieux , on fan tavet 
3c biffer l’écrou. Ménage dérive ce mot rayer , de radtare ; mais il 
leroit bien plus raifonnable 2c plus direâ «le *1' 

re, racler, parce que d'aboid raytr n’a P** fignihé «’ftaect d’u , trait 
de plume, mais racler de deffus k* tabletrcs, les feuilles d’atbres, 
les écorces, fur kfquelles on avoir gravé avec un burin ou poinçon 
un peu (i^intu pour incilet dans I* matière, des caradleres qu’on ne 
pouToic ôtex ^u'cQ racljuic* * conleivc Le inétne mot pour dire» 
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palier des traits de plume. An relie , li pour juftifier l’étymologie 
de î.len»it , on diloit que radture a fait raAïui, & que li- 

g ili.- rayon, ligne droite, trait de plume ou de crayon; jepourrois 
entore juftifier mon icntiment en difant que rsdius vcn.nt de r»de- 
re dont le fens propre a été marqué» lignifie une raye dun champ • 
faite avec le courre de la cliarruë, qui crculë & fend la terre en plu- 
(ieiirs droites lignes ou rayons, dont par métaphore on a fait ulage 
pour les r») ons du foleil qui fendent 1 jr pat lignes droites, & en 
Cuite pour les tiaits Cupcrficiels d’une plume. Quoiqu’on dife ra^er, 
on ne dit pas r/tjure, nuis ra/ure. datis l’occalion dont nous paiions 
dans cet Article. 

R A Z. 

[ R A Z E R. Terme de CbalTe. Ce mot fe dit du gibier qui fe 
tapit contre terre, pour fe cacher. On dit en Fauconnerie, nster 
i’MT. L'oifeau raze l'air, quand il vole (ans daguei. ou Cuis remuer 
prclque les ailes. ] 

R E A. 

RÉADJOURNEMENT.ou Ri ajournement, Ter¬ 
me de Droit: Icconde Aftignacion qu’on donne a celui qui a fait 
défaut fur la premier qu’on lui avoir donnée. Ces léajoutncmcns 
ont été abroges par la dcinicre Ordormmctdt On ne réajour¬ 

ne pus maintenant, on juge liir le premier défaut, fi ce n’cft en 
maticic criminelle, ou il importe de proccier avec plus de circon. 
fpeélion. Ce mot vient de 1 infinitif réttjoutntr, adignet une fécon¬ 
de fois celui qui n’a point comparu fur le premier ajourncmcnc. 

RÉAGGRAV E. Voyez R AGGRAVE. 

RéAi^ravi cft du genre féminin utci les Praticiens: ainfi il di* 
fent, fulmirur uru reaggrave. Fevret fe fetc de réaggravatiote au-liçu 
de reaggrave. Il faut , dit-il, une pirtntjjton du ^uge Laïque , pour 
tobtenir , ô" jt»n cela U Cure' ne peut ptecédfr à l aggravation o> à 
la reargravatton fans un* pernnjfton de l Evêque ou de lOfficitU, outre 
etlle Ou ‘Juge Laïque. L’Acadcinic fait ce mot mafculiii. 

RÉALISER, Terme de Pratique 6c de Droit Coutumier. On 
fc fert en pluficurs maniérés de ce mot, dans le Droir, On dit, 
reaUjer un contrat, un partage, quand on les met à exécution. Les 
cftics labiales ne fufiilënc pas, il faut Icsréalilér. Rêabjerua contrat, 
un partage, i poazitnt un Icns, plus propre & plus dcceiiiiiiié : le 
vuui. En termes de quelques Coutumes, re'altjèr un contrat, Scc, 
fignifie, teconnoitte un contrat par devant le Seigneur dont l’héri¬ 
tage ell tenu, ou par-devant les Ollicicts de (à Jufticé, afin d'ac¬ 
quérir un droit réel. hypotheque & naniilTcincnc. En ce fens , 
non Iculcincnt un contrat, Sic. mais une tente cft dite rtaüfée ô' nan~ 
tie , quand clic a une hypotheque privilégiée: ce qui s’entend dans 
le Pays ou le nantilfemciK a lieu. 

Ce mot réaliftr vient de réel, rendre réel, cficélif , (ùt & indé- 
fcélible, hors ac litige & conteftation. Le mot réel, cft à part un 
teimc de Pratique & de Droit, d’un grand fens 6c d’un ufage im¬ 
posant & remarquable,, fur-tout Jorfqu’il regarde un fonds, un hé¬ 
ritage. Il s’applique cri" Droit à ces fubftantifs, fai[ù , fervitude , 
foutume, action, tailles. On appelle faijîe rétlU, quand on làiiît les 
biens plutôt que les petlbonc-s. Servitude réélit, elt lorlqiic le fonde- 
n.ciic SL la caufe de la fervitude'n’cft pas dans la pcrionne, car elle 
cft libre & indépendance pat cllc-mémc ; mais le fondement de la 
fervitude cft un bien immeuble , lujct pat foi à Quelque fujercion 
onéicufc, âc fouvent un peu moins honorable qu’il ne convient au 
nouveau ptopnétaire ou acquereur. A l’égard des coutumes, les 
Coutumes lont dites réeüts, lotlqu’elles ordonnent de cous les hérita¬ 
ges qui font dans l’cccnduc de leur rcilott, de Ibrte qu'on n’en peut 
difpofct qu'aux conditions petmifes par les Coutumes où ils font ii- 
tucs. Lcs/iÆi.iM font dites réelles, qui s’exercent fur les biens, & à 
la diffcrer.ce des aûions peilonelles, qui s’exercent contre lespcrfon- 
ncs. On appelle Tatües rteÜis, celles qui s’impofent (ut les hérita¬ 
ges, 6c non pas fut les petlonncs. Ainiidansle Languedoc dedans 
p.uüeuts Provinces du Royaume, les Tailles font réelles. On dit 
aufii ce mot, des offres: par exemple. Us ojresposer un retrait doi¬ 
vent être reeUes , c’eft-a- dite en deniers effectifs , & en argent dé¬ 
couvert. 

L'Adverbe rézEi/wn/eftaufliemployédansleDroit. en parlant d’un 
fonds (aiü en Jiiitice. Cette maifon dit-on, a été faifie 'réellement , 
a caufe que le fonus croit rcdcvaWc , hypothéqué, engagé en qua¬ 
lité de londsi cai le mot réellement ne lignifie pas feuiemenr, com¬ 
me dans Tufage ordinaire, réellement ô* de fait ( aclu, vtre ^ rea- 
iiier -, ) mais li marque aulii que c’eft parce que le bien ou la cholé 
éroic chaigcc U lujcttc a lâific, a raifon de (a qualité de bien hypo¬ 
théqué, du 5: engagé pat quelque manière de Droit. 

RÉALISER, q^ n’étoit gucres connu qu’au Palais. apaflfé dans 
le Commerce en 17} 9 y c’ed a-dirc en même tems qu'on a vu en 
Fiance ces immcnlés fortunes que des particuliers y ont faites 
pat le négoce des Aclions. On commença alors d’entendre par le 
mot reaiijer, ceitc précaution qu’eurent quclques'uns de ceux qui 
avoient fâc «CS fortunes énormes, de convertir leurs papiers en ef¬ 
fets réels, tels que (ont des terres, des maifons, des rentes, de riches 
meubles, des piettctics, de la vaiiTclIe d’atgent, & fur-tout grand 
nombre de pièces courantes. 

Le mot rétl , au relie, v.ent de res, chofe i & même dans le 
Dioh, toute clinfc fcnfible, palpable, vifible & qui tombe fous 
la poUellion , a l’cxclulion tics pcrlonncs vivantes, animées & li¬ 
bres. Je dis Itirts, parce que les efclavcs en Dtqic font regardés 
comme des chofes & biens fcnlibles: ils font fenfés poflclCons & 
biens corporels & mobiliaitcs: leur cfprit, leur ame ( chofe ce fem- 
blc énorme, irdiumaine, impie ) n’ell comptée que comme l’ame des 
animaux, qui confctvc leur coqis en vie 6c en être. Voÿca U mot 
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c L A V E, où ce point de la fervitude & du commercé des Ef- 
clavcr, ell traité avec quelque difeernemenf. 

RÉAPPOSER, Terme de Droit : appofet de nouveau, (c dit 
dans eette occalion: On a réappojé le Jceüé dam, cette, maifon, dent c» 
avait eu main levée par furpnje. 

RÉASSf G NATION, fécond ajournement qu’on donne à 
celui qui a fait defaut fur Je premier, Ces léallignatipns font abro¬ 
gées par l’Ordonnance de 1667. 

Réitjpgnation n une autre fignificat'on en Droit: Rcaflîgnation cfl 
un renouvellement d’Ordonnance de mandement pour faite payer une 
dette, quand la première ne s’eft pas trouvée bonne. Voici la ma. 
nicrede placer ce mot de Pratique, dans le fens précédent, o» 2 ' 
obtenu au Conjeil une réajfignatun pour cette partie fur un autre fonds 

Réajftgnatton \ieniàu yciberéafflgner , qui a aulfi deux fignificauons * 
toutes deux dans la Pratique du Droit. Dans la première lignification 
le verbe réajfigner fignifie, donner une IccondealTignationioutcom* ’ 
paroitre en Juftice. Ainfi on dit : on réajftgne jufques à qulure fois Us 
parties, pour être interrogées fur faits & artules. Dans la iccondc figni ‘ 
iication, réaftgner fignifie, donner & montrer un autre fonds miJ 
faire payer Ibr ce fécond fonds une dette, parce que le j rcmicr fonds 
a manque, a celle ci’étrc fcufiblc & exiftant au profit de celui a oui 
il avoir etc anùré 8c engagé. Ainfi quand un f.tmict a fait banqj^ 
route (ans payer (on créditeur, il faut que ce créditeur fc fafle réalE 
gnet fur une autre Ferme. 


les ordies duRoi oudela Juftice. dontSaMajcllceftle cCf foi* ’ 

exécutes ; d’où vienc que ce crime cil un cas royal, dom la ^ ' 

dernier rcflbtt. Que/quefois on condamne*ceux’^qï/fom^cinvli^ ‘ 
eus du crime de rébellion, a la mort civile ou naturelle • 

fois on adoucit la rigueur de la Loi: mais jamais l’impuniré n’aut^ 
nie cette violence. quelque exeufe que Ton aye i nronon., ' ' 

CharondasfurleCotUH?nr,,lrvre S. lit. 9. VHuiâics ^ ^ 

ticiet porteur des pièce s. dreUe Ion procès verbal dereÆr'jj'rSlj ' 
compte de Jaiftion, il ligne 8e fay fignci (cs Rccots & affiftaJÜ ^ 
fuite il fait concroller le même procès verbal & le poitc -u^’ ’ 

où on lui en délivre une expédition, au bas de laquelle on lîd J * 
ne aéle de ce ou’il a rapporté le procès verbal. Alors la natS 1“”' 
ne requête au Juge, lui demande atftc de la plainte qu’eUe 
la pcnuillion dinlormer, 8c d’obtenir 8c faire publier • * 

clic demande aufii que le procès verbal foie joint. 6c qu’il luj 
mis de faire repérer 1 Huiflict 8c les Rccots. ce qui -a 
par une Ordonnance au bas delà Requête. La répétition fc fait 
me des autre témoins. Le Procureur du Roi donne /-c — 

?.'■ ■‘‘Tir 

fi pris & appréhendé peut etre, nmine aux prijons; fi „„„ uinrtd*' 
qutroMne Juivant t Ordonnance, pour répondre fur U contenu em^ * 
verbal, charges é-informations , & d teUesfins&tonclufionsque U^ 

C tireur du. Roi 'voudra contre mi prendre, Jes biens j'oijis ^ annot ' ' 

Commifjatre étahU iujquà ce qu'tl ait obéi. Si l’acculé Veut (é Dourl.SÜ 

au Parlement, tout ce qu’il peut obtenir fur une Requête Lu S' 

rapporter par un Coufcîllct, cft un Arrêt qui fc 

tient pour bun relevé, ordomu que fur l'appel les parties aurZt^^J 

au prenuer jour, que Us informations feront apportées au Gr.tr. 

de la Cour; mais il n’obticnt point de dcfcniés, a caulé 

que lut le mérite des ^ue 1» Cour lé peut dctci£t' 

Jutqucs Kl, le mot de rebelùon n’a été prifquc dans • 

duc(ft:ca't quand un malheureux débiteur, qui fc 
fond en comble par l’cnlevement 8c la làilic de tout ce q''\^ 
monde, 8c privé de fes meubles les plus nécciiaires Sc de r* * 
moyens de lubiifter ; quand un tel homme, dis-je, cft rêd*'^ 
dcfcfpoir par ce qu’il nomme inhumanité de la oarr;- -ai r *** 
introduit dans fa maifon des Officiers de luftice i«-Y ' ki’ 
impitoyables, il n’a pas un delfein pofitif de defobéir aux^oîdr!* a*' 
Roi ( qui n’intervient ici que d’une manictc éloienée *• 
tivci) il a feulement dcllém . dans le tems de la dcfolati^*^ a^^ 
garantir auunt qu’il ell en lui , d’un mal extrême .- dans ce c ’ 
magine être dans récat, non du Droit Civil, mais de la Nat**’ * * ** 
un malheureux peut icpouflcr la dernière violence oar ’■ ®“ 

adrcfi'c, icfiftancc. Mais ce qu’on nomme ici rebëliion ‘®"» 

c rébellion formelle: c’eft ici un mot plus oJieu.x, on ii t-/f®”' 

ncl. L’aiftion St l’oppofition qu’il fait ell d’une c^fcanrn*“a“'‘ 
gereufe dans le cours ordinaire de la Juftice, qui -neit n r 
mais non étcinc , puifquc la Juftice répare ccire fuftenti™ 
dres foit facilement, peu de tems après, par les procédures fi7l 
tes que nous avons ci-dcflus mentionnées. Cette rcliftan 
nommée d’un nom odieux; mais 1 intention de celui q.a r 
duit à i’exttcmitc, cil bien obligée d’une rebçllfcn ditede 
mellc, qui pat clic même cft direaement dommageable ' 1 u* 

& â la lûrctc de la petfonne iàcrce defon Roi. i] l'ouh^* ^ .**®®“* 

tre dans l’ctat de pouvoit s’oppofet aux ennemis 
fonne, ou de la gloire ; il ne demande que la conlctvati j 
yens abfolument néccfiâires pour louienir fa vie , qui -a". mo¬ 
ment de tous les devoirs qu’J doic à lés Concitoyens a„ iT 
à Ion Souvi tain. Aufii font-ce les confiderations lut’fcfo., n . * 
modère fouvent la fevétite des peines, Sc l’on fmc plm^^ 
que la rigueur des Loix. Cependant on ne peut qu apnil* » 
ligueur, propofée St établie en gcnctal pour le bien public 
btc exetcice Je la Jullite. Cette rigueur néal^ioins n’eft ^ 
toute Ibicc de cas: la Juftifé, comme nous avons dit. fc 

' ‘cgie Iclou 
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^ae le défordrc cft grand, réel. efFciftif,& que les conféquefices eti 
Jonc plus ou moins dangereufes, ou aéluclleincnc dommageables au 
PujIâC. Aufli peut-on elpcrcr d’être reçu appcllanc, & être tenu pour 
bien relevé. Mais difons un mot de la rébellion formelle. 

Rébellion. Crime deLeac-Majefté,crime contre la paix te la 
tranquJ.itc publique de toute la Nation , de la Patrie. C'eft un des 
plus grands crimes, parce qu'il tend à ruiner l’État,le bonheut & la 
paBolc joiuflàncc de la félicité desCitoyeps, à ébranler la fubordi- 
nation des Sujets envers le Prince, entre les Membres & le Chef. Ceux 
qui fe révoltent, méptifent les Loix, & le Prince qui en cil le (buricn 
& le proteéleut natutel. Ceux qui tirent l’épée contre lui , qui s’ar¬ 
ment pour le perdre , font les ennemis de toute la Société . & font 
punillablcs des plus grands fupplices. Autant qu’il cH en eux , ils 
len -enc a itnvctfcr de fond en comble l'œuvre de Dieu j car la Socié¬ 
té & la vie civile & pailibic efl un des grands objets de la‘Divine 
Providence. C cft vouloir réduire les hommes qui vivent en paix & 
en charité, au pitoyable & miférablc état de l’Anarchie & de la Na¬ 
ture Dcttiaic Se fétocc, où cous les hommes vivront dans une délian¬ 
te & une ctainte réciproque les uns des autres. Voilà une idée tres- 
fidék de la rébellion Se de fes trilles fuites, univerfellement domma¬ 
geables , même aux téméraires qui nous ont voulu engager dans cet 
ofoeux état. 11 n’appartient qu’a Dieu feul d’excrccr fut les hommes, 
fut les sujets Se ks Princes. fes fccrcts jugemens : comme c'efl pat la Sa- 
gcü- Se laPuill'ancc dcDicu que IcsRois r^nent ,il n’appartient qu’à 
U même divine K adotaolc Sage lié «cPuiOancê de changer la face 8c 
les ccpeccs differentes de Gouvernement, félon fes j^emens Se fort 
bon plailir ; jugemens toujours adorables,toôjouts efficaces Se inévi¬ 
tables, foie pour le châtiment des Sociétés, foie pour la délivrance Se 
la liberté des innocens opprimés. La décadence des Empires , Se la 
rcftauiation des Sociétés les puis humiliées , font uniquement entré 
les mains de Dieu, il en cil l'unique arbitre. C’ell ce que les Prince» 
le les Peuples doivent rcconnoître, en s’humiliant fous fon pouvoir 
abfolu > Se en tâchant de fléchir fa julle vengeance contre ks péchés 
des Chefs 8c des Membres, par une fidèle Se continuelle obfctvation 
des Loix divines 8c humaines. 

Le mot de rcbtWon vient de fe rebeller, k foulevet contre une auto¬ 
rité légitime , lui faire la guerre. La racine de ce mot ell bellum, 
guerre, 8c marque bien dans l’étymologie que l'on peut lui doflnet allêz 
taifonnablcment.la nature même de la chofe. Voici cette éyrmolo- 
gic:ieü(»».de éeff«/i,bê'c farouche, comme lî bellum figninoit bel- 
iumurn epus , état bellial, féroce, où les hommes cefl'ant d'agir par le 
diélimen de la.taifon , ne fe conduifcni qae par la force bclliale 8c 
corporelle, C'cll ce qui doit infpirer auxPrin es, 8c à tous les hom¬ 
mes qui compofent l’aimable harmonie d’un État pailibic Se béni de 
Dieu , de ne jamais fortir des régies de la Charité & de la Jufticc 
mutuelle , 8t de ne jamais abufer du précieux don de la Puiffance ; 
car elle ell de foi ambulante , Se peut paflér par ordre de Dieu du 
Prince au Peuple , 8c du Peuple au Prince , fi lon que les un» ou les 
autres deshonotenc ce divin attribue, donc Dieu ks revêt tout à tour 
parce qu’ils en aDufent. 

R-E B É NI R. Terme d’Églifc. Ceft l’aélion de bénir de nouveau 
unÉgùfeChrétienne qui a été polluée par le fane répandu, ou pro¬ 
fanée pat qucitme adlion comte la pureté Se la uinteté du lieu. On 
tebénic lesÉgliles Catholiques-Romaines avec beaucoup de formali¬ 
tés, fnpplications, 8cc. envers la Divine Majellé qui y habite. C’eft 
one idée commune à plulieuts Peuples , quoique divers & même 
Payens.en tous les tems Se tous les lieux, de vouloir réparer Thon- 
ncur dû aux Lieux faints.ou prétendus tels pat la crédulité des ido¬ 
lâtres : ils ont bien plus de facilité à réparer l’honneur local qui a été 
ainli extérieurementptofiné, qu'à fe rendre eux-mêmes pur. Se itré- 
ochables devant Dieu éc devant les hommes. Les Temples du vrai 
leu, 8c les Églifes Chrétiennes conlàcrées à l'cxercke de la Religion 
on du commerce réciproque de Dieu avec l’homme, font fans doute 
vénérables, tefpeftablcs : mais ce ne font pas les fand-ficaiions Se le» 
léïnaugurations que Dieu exige feulement j il exige principalement 
h pureté du culte intérieur 8c fpiritucl. 

Rebâtir vient de bénir, benedicere , dire du bien, c’ell-à-dire, pro- 
Bonc. t de labou.he 8c du cœur les louangel du Très-haut ; pro¬ 
noncer intérieutcn-cnc 8c excéricuiemcnt les jugemens avantageux 
qu'on porte fur fes adorables aedfibuts. 

REC. 

RECELÉ. Subftantif.Sc terme de Droit. Recelé Se Vivertipment ^ 
font des aimes plus ou moins grands, félon ks petfonnes & les cir- 
eooftanccs. Par k Droit Romain .cclqi qui détournoit les effets d’une 
fâceeflion à laquelle il avoir quelque part,pouvoir être pouifuivi pat 
Paêlion appelléc uéfio expil/tte. h^editutii;Se on donnoit aux héritiers 
du défunt contre la veuve à qui la même chofe arrivoit, celle qui efl 
jppellêe dans le Droit Romain ttélio rerum urnttarum, La première 
aâion exprimée en Latin, cil unc^aâion 8c poutfuite, comme pour 
en vol 8t pillage; 8c la fécondé n’cft pas tout-à-fait fi odieufement 
qualifiée, l'uifquc cette aâion exprimée en Latin fignifie feulement 
MÜten ér peurfuite pour bitus détournés déplacés. On voit qUe le» 
fautes de la veuve dans le même cas font nommées avec beaucoup 
plus de douceur , 8c d’une maniéré moins odieufe. La mêmejuril- 
prndence efl établie & en ufàge dans le Droit François , avec cette 
différence , que l’on décrété de prife de corps contre les cohéritiers 
qui ont détourné ks effets d’une fucccllion ; Se que l'on peut au con¬ 
traire emptifonner la femme , à caufe du refpeâ qu’on porte à la 
Biémoirc du mari. Il y a quelque fondement a faire cette diflindion 
entre la veuve Se ks cohéritiers : on ne peut préfumer que le mari 
n’eût mieux aimé avantager un’pen plus fa femme, s’il avoir prévu 
Je penfé qu’elle devint expofée même pat cette force d'avaiicc,à un 

. D>mt 


R Ê C- *sç 

llaitemcfit qùi deshohorant fa compagne , déshonoré aullï fa mé¬ 
moire. La fidélité avec laquelle les Loix honorent Se complaifcnt a la 
volonté du teflatcur,lui cft trop favorable, pour qu’elle compaiillé 
avec un traitement fi déshonorant envers celle pour qui le dctùnc a 
eu une amitié fi fincere 8c fi confiante. A la vérité cette veuve cft 
injulfe, en contrariant la difpolition qu’a fait fon mari : mais fa per- 
fonne cft toûjours à ménager.8c plus à ménager que quelque abus 
dans la dil'pofition du bien , puifque fis deux conjoints ont eu une 
égalé fidélité dans leurs réciproques devoirs perfonels. D’ailleurs, 
une femme qui cft accoutumée a jouit conjointement avec ion mari 
vivant , de tout k bien des deux conjoints , ne peut pas devenant 
veuve regarder comme fi énorme la léfitve qu'clic tâche de fa.ies 
mais des cohéritiers ne font pas accoutumés à cette longuftjouillan- 
ce, & feroient inexcufablcs de ne pas fe contenter de la parc qui leur 
cft donnée dans un bien donc la jouïlfancc cil toute nouvelle . 8c 
pat-Ia fcmble être un peu gratuite Se comme gratieufe. Ce font ces 
conlidéracion, qui d.fpenfem la veuve de la lévétité déshonorante 
de la prife par cocj,s. En tous les autres cas , ta contrainte par 
corps a lieu contre ceux qui cachent les chofes qu’ils doivent légi¬ 
timement reprélcnter 8c laillêi en leur malle i enlorte que cette ac¬ 
tion cft non feulement donnée contre ceux qui ont diverti les effet» 
d’une luccciTïon, mais même contre les déoiteurs qui ne font pas une 
déclaration finette de leurs dettes aâives Se pallivcs, ou qui détout- 
nent leurs effets pour tirer une meilleure eompolition de leurs créan¬ 
ciers. Vt^er. Banqueroute. 

Remarquez que cette veuve dont nous avons tant parlé dans cet 
Article,qui a recèle 8c latité les meubles «c effets de la communau¬ 
té, t »purtem no» débet kabere,ne doit point avoir part aU 
partage des biens qu’elle a voulu s’approprier à elle lèule : en cela 
elle telle punie ( par là propre faute ) de fon oppofition à la volon¬ 
té de fon défunt époux,qui lui auroit été plus favorable que cette 
injullice fecrette. Mais te n’eft pas alfcz;cette veuve ell encore pri¬ 
vée de jouir , en vertu de fon don mutuel , de la moitié qu’avoir 
fon mari en cette communauté. Voyez Du trejne , livre s. chap^ 

as. 

RECÉLEUR. Terme de Juftict ctimiâelle. C’eft le complice 
des voleurs } non celui qui fett 8c aide à la ^ife Se capture , ou au 
déplacement du bien d'autrui ; mais celui qui firt à la fureté, réten¬ 
tion 8c confervation du bien enlevé. Meme recéleur, quoiqu’impro- 
ptemcnc, lignifie aufli celui qui facilite le débit du vol. Ce mot ,auf- 
ii bien que le précédent, vient du rezbe receler, qui lignifie cacher, 
détourner quelque chofe d’une maifon, d’une fucccllion , d'un bien 
u’on a eu en maniement, comme il arrive dans les malverlâtion» 
es Tuteurs , &c. Recéler vient du Latin «/«rc , qui lignifie cacher. 
C’ell pourquoi ce'mot cft d’une lignification fort étendue, On l’em¬ 
ployé, entre autres,dans les occalions fuivances. 

Receler Se Recélement ne fe dit pas feulement de» biens 8c chofes 
mobiliairesimais aufli des petfonnes criminclks, voleurs, homicides» 
& autres petlonncs injullcs & coupables de grands crimes, lùi-couc 
des perfonnes dommageables au bien public. 

Recéler fe dit aufli de ce qui arrive de Vaflâl à Seigneur : car ort' 
paye une amende jiour avoir rccélé, c’eft-à-dire , quand on n’a pat 
déclaré dans la huitaine au Seigneur les acquilitions qu’on a faites 
dans funFief. 

Les Recélcuts font ordinairement punis comme les Voleurs mê¬ 
mes , principalement quand ils ont tiré quclqué profit du vol : cat 
fans eux, il n’y»autoit point de Voleurs, parte que ptcfque toujours 
le vol fans les Recélcuts feroit à charge à celui qui l'a fait, 8c le dé- 
lîgneroit feuvent aufli bien qu’un témoin qui dépoferoit ,onttc lui, 
ou le dcnonccroit. LcRciélcut efl donc le coopéraieur du vol, peut 
la principale 8c plus eflcnticllc partie de ce crime : car ce n’eft pas la 
finale 8c principale intention du Voleur , de déplacer une chofe Sc 
la féparct du vrai propriétaire, c’eft de la pouvoir tenir, pofléder, 
8c en jouir fùrcment,c’eft>-a-dire, dans un lieu fur pour lui Se j'our 
le vol, Or c’eft le Recéleur qui donne ce principal appui, qui coopc* 
re plus efficacement que le Voleur meme à la fin de cette injufte vo-, 
lonté. Pat-là il cft clair que le Recéleur favorife <c aide | lus efficace-' 
ment la perverfe volonté du Voleur même , puifuue tclui-ci ne fait 
que le commencement du trime , Se le Recéleur le confomme 8c Id 
rend durable 8c permanent, Lt ptemitr commence le crime , com¬ 
me on dit, à fes périls 8c fortunes > mais le Recèlent, fins rien lif- 
quer,confomme l’injuftice, 

Ce que l’on avance ici cft trop métsphyfique, quoique vrai, pour 
qu’on fuive ceqirincipe : car le crime du Voleur tft Ibumis à une plu» 
grande peine que cenainsRecéleurs Se coopérateurs de ce crime:or¬ 
dinairement le Voleur fera puni de mort,8c le coopérateur.dcs ga¬ 
lères ou autre châtiment moindre que la moit; 8c «la fur retce idée 
fcnfible.que le Voleur fcmble plus faire pour cette forte d'iniufticc. 
Chez les Lacédémoniens , les Voleurs adroits ( autrement dits Lar¬ 
rons ) étoicnt impunis t c'étoit apparemment parce que ces Peuple» 
rcgardoier.t le vol comme un jeu d’adrefl'e , 8c que d’ailleurs ils s’i- 
maginoient que le tifqiie qu’ils couroient étant trouvés en flagrant 
délit,donnoit droit. comme dans les jeux de hazard, à l’acquificion 
du gain. 

RECENSEMENTBc recenser. Terme de Droit, 
dans fon plus grand 8c plus fréquent uûgc. Ce n’eft pas pourtant à 
toute cxclufion , car ce mot efl aufli d’iilàge chez les Marchands, 
Se même dans les Bureaux des Commis Chez les Mar¬ 

chands, Sec. on appelle reeenjer, l’aâion de vérifier, d’examiner de 
nouveau les marchandifes, pour lavoir li les drtms ont été bitn ou 
mal payés , ou fi elle» font conformes aux Factures. Ainli recenfe- 
mem fe dit fort à propos 8c cxadeinent. même parlant dans les Bu¬ 
reaux des Traites 8c Domaines , des marchandifes dont on fait une 
nouvelle véiification. Le» Maichânds font aufli , pu ij même r.ii- 
Aa Ion 
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fon & proprement parlant, des rccenfemcns dans leurs magafins ÿ 
bouriaucs. 

Maïs ce n'eft pourtant pas chez les Commis des Traites ; ni dans 
les Bureaux & boutiques > que ce mot cft d’un plus grand ufage. Re- 
cenfement eft un terme confacté au Palais & dans la Procédure, & li¬ 
gnifie I tcpécicion & audition des témoins qui ont révélé en confe- 
Suence de la publication d’un Monitoitc. Le tecenCement .eft une 
procédure qui le fait en maticre criminelle , loilquc les témoins fur 
la publkation d’un Monitoiie vont a rérélation au Curé, & dépofent 
ce qui cft à leur connoillance dans cette matière d’importance qui a 
occalionné leMonitoite. Alors le Juge Séculier ordonne que ces té¬ 
moins feront aflignés devant lui.pour être recenjés & répétés 
dire , qu’ils feront entendus de nouveau fut la depolition qu’ils ont 
faite devant' le Culé. Voila un des fruits que la Police & la Politique 
Kçoivent de la bonne int.lligence entre IcsPrctres & les Magiftrats : 
ils peuvent non feulement ici,mais en bien d’autres occafions,conf- 
pirer enfemble & s’unit pour la tecbetche de ce qui cft vrai & jufte. 

A l’egard de l’é^mologic de ce mot tecenfer,reetnfement , tant dans 
le Style & la Pratique du Palais , que dans l’ufagc des Bureaux des 
Ttaitans , & magafins des Marchands, il vient viliblemcnt du Latin 
rtcinfir», mot compofé de «.particule qui fîgnific la réitération, & 
du verbe cenjiere qui a deux Cgnifications principales, lefquelles nous 
fufËiant à picfent. Cenfere fignifîe d’une part, conter , rneonter j d’une 
autre pan,il fignilic /«jer & pmfer, oa jujer après avoir bien ptnjé Sc 
pefé. Recenftr ou recenjere, peut ici être pris tout à la fois dans l'un 
& l’autre fens. Et premièrement, cenfere dire conter , rneonter-, 
car celui qui vient à révélation , conte article pat article catégorique¬ 
ment ce qu’il fait. Secondement. cenfere vçut dite juger mûrement 
a,'rès y avoir bien penfé ; 8c ceci fc vérifie chez les Commis des Bu¬ 
reaux 8£ chez les Marchands ! quand ils confiderent mûrement fi les 
choies fc pafîént dans l’ordre.8c qu’ils jugent enfuitc de l’état 8c du 
bon ordre des chofes examinées. 

R É C É PIS S É. Terme de Palais. 11 vient du Latin même reeepiffe , 
avoir re^u > 8c c’eft en effet un aéle fous fignature privée. par lequel 
on tcconnoit avoir reçu quelque ebofe de la main d'un autre. com¬ 
me des pièces en comnjunicition des mains d’un Rapporteur. Le ré- 
cépiffé eft pour fé rliaiger de quelques papiers qu’on reçoit en dé¬ 
pôt. On donne des récépilTés aux Clercs des Rapporteurs envers lel- 
qucls l’on fc charge des procès qu’ils communiquent, pour y faire 
des contredits ou autres écritures. Dans toute rencontre où l’on con¬ 
fie des dépôts confidétables , il ne faut pas fc contenter de la bon¬ 
ne-foi , niais il eft de la prudence d’en ptendre des rccépiüés. Je 
dis Récépijfcs au pluriel . pour icconnoitre avec l’Académie que ce 
mot Latin confacté eft un vrai fubftautif. capable de pluriel pat con- 
fequenr. 

RÉCEPT ACL E. Terme d’Atchitedfiire. C’eft un badin où plia- 
fieurs canaux d’aqueducs ou tuyaux de conduire fe viennent rendre, 
pour être enfuitc difttibués en d’autres conduits. On nomme audi 
cette efpcce de réIervoirCi>»/în;e, comme le baflîn rond qui cft fur 
la butte dcMontboxon près de Vcrfaillcs. II vient de «f^e«,dont le 
fréquentatif cft recevoir & ramafler de toutes parts. 

RECETTE. Ter.Tic de Droit & de Finance. Ce mot vient du 
Latin, 8c figniiie proprement la même cliofe que réception, car en La¬ 
tin il y a deux ou trois fortes de fubftancifs verbaux ,en us ,Sc enio, 
&c. recepttts , receptto, Sic. Ces deux ont la même lignification. Recette 
en Funçois vient du Latin recepm : c’eft l’aélion par laquelle on re¬ 
çoit ce qui eft dû , ou les deniers d’un maniement., Dans tous les 
comptes,il y a les chnpitres de recette, Sc les chapitres de dépenfe. Les 
emijfîons de recette font punies du quadruplcc Quand la recette excè¬ 
de la dépenfe, le comptable tefte & eft réliquataire. 

Recette auffila charge du Receveur, 8c même on appelle ««/« 
le lieu ou Bureau où il en fait l’exercice. 

Les Recettes generales des Finances çn chaque Province furent éta¬ 
blies pat François I. en i y 45, au nombre de feize. 

R E c E T T E, cft un Bureau ou l’on reçoit les deniers du Roi. Voici 
une Déclaration du Roi, conSdérabIc , faite en 1716. pat laquelle 
il a voulu que toutes les Referiptions des Receveurs-Généraux, autres 
que celles qu’ils avoiinc données pour le fcrvice de l’Extraordinaire 
dcsGucties , enfemble les billets par eux faits, 8c ceux du nommé 
le Gendre qu’ils avoient endoflés, fulfent rapportés pas dcsNot.iites 
au Châtelet tmi feroient choiüs pat les Proprietaires ciefdits billets , 
& ce dans l'eTpace de g jours à compter du jour du la publication des 
picfentes j pat devant les Sieurs PolUtur des Torts, Confcilict d’état, 
RouiUé de Coudrtsy. Confeillcr d’Etat Si Direacuc des Finances , U 
Pelletier de la Houffaye Si Fagon , auffi Confcillers d’Etat , les Si.urs 
ttOrmeJfon , Gilbert de Voiftns , de Gaumont, Se Tachereau de Baudry, 
Maîtres des Requêtes, Sc le SieurDoié«« , Ptéfident aux Enquêtes du 
Parlement de Paris. tous Confcillers au Conlèil des Finances, commis 
à cet effet,pour être vifes par l’un d'eux, après que les Propriétaires 
auroient nus au dos defdits billets leurs certificats , contenant qu’ils 
leur app4ttcnoicnt . de qui ils les tenoient, 8c la valeur qu’ils en 
avoient payée ; 8c ce à,peine de confifeation ,8c d’une amende qui ne 
pourtoit étie moindre du double de la valeur, en cas que le conte¬ 
nu défaits ccttifica s ne fe trouvât pas véritable 1 & le dit tems de 
huitaine pafle. les Refaiptions, autres que celles qui avoient été don¬ 
nées pour le fcrvice de l’Exctaordinaitc des Guerres, fle les billets 
fignés ou endollés p»r lefdits Receveurs-Généraux , qui n'auroient 
point été vifes, demeuretoient nuis, éteints & fupprimes : a défen¬ 
du aux Receveurs-Généraux de faire pendant ledit tems aiicuijs nou- 
ve.iux billets ou referiptions , ni de remettre dans le Public aucuns 
anciens billets ou referiptions par eux retirés , â peine d’etre punis 
comme coupables du crime de faux : a défentju patcillcmcnt fous 
les mêmes peines> 8c en outre du q iadruplc,â toutes pcrfoancs de 
quelque qualité £c condition qu'elles fufieqe , de piétcr leurs noms 
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pour certifier lefdits billets ou referiptions , qui ne leur appatticn- 
droient pas.-donnée àPatis le 24Mats lyit» ,regilttîc en l’atlcmcnt 
le defdits mois 8c an. 

RECEVABLE. Terme de Palais, fe dit de ce qui eft tel qu’on 
peut l’admettre en Juftice, 8c dont h validité eft incontcftable -, ce 
qui eft valable, contre quoi on ne peut objcélct des fins de non re¬ 
cevoir. Ainfi on dit qu’une raifon, une excule eft recevable en 
ce, dont on ne peut révoquer en doute la légitimité & la julUccUo 
homme noté n’eft pas recevable â depofer. Un mari n’clt pas rece¬ 
vable â aceufer fa femme d’adulterc, après les cinq ans; ni un Reli¬ 
gieux à rcclamcr contre fes vœux , après un certain nombre d’an¬ 
nées. Quand on déclare un homme non-rcccvable en fa demande, 
on le déclare mal fondé pour agir 8c dcmaiider. Dans les affaires de 
Jurifprpdcncc Canonique, en fait de la validité des Bulles, c’eft la vé- 
licé des faits qui rend les Bulles recevables ti admiflibles. 

RECEVEUR. Terme de Droit 8c de Finance. C’eft un Officier 
titulaire , qui a droit de recevoir les deniers du Roi, Sc de les diffri- 
buct fuivant l’ordre ou l'état qui lui en eft donné. Il y a des Rece¬ 
veurs-Généraux des Finances établis en chaque Généralité, dcsRccc.» 
veurs des Tailles, du Domaine, des Décimes; des Receveurs des ReC- 
tes de la Chambre des Comptes ; des Receveurs 8c Payeurs des Renies 
de la Ville ; 8c une infinité d'autres. 


RECEVOIR. Ce mot cft d'un grand ufage au Palais, en plu- 
ficurs occafions. 

Une fin de non-reeevtnr eft un remède de Droit , qu’on a trouve 
pour obvier à pluficurs procès , en excluant les négligens ou les in¬ 
capables d’agir, d’intenter quelques adions;c’eft-à-dire . que c’eft uâ 
moyen pat lequel on fe prepofe pour but de ne pas être obligé de 
rcconnoîtrc pour bonne,valable 8c légitime, une poutluite 8c pro¬ 
cédure contre nous, d’une petfonne ou invalide, ou reprochablc, ou 
en quelque autre manière non-recevable en Droit contre nous. * La 
prelcription cft la première des fins de non-tccevoir : c’eft-à-direlquc 
la faute 8c la négligence de notre demandeur à demander en fon tc^ 
8c non après des délais condamnés par les Loix 8c Coutumes, eft le 
fondement fut lequel, & la raifon par laquelle je rejetterai en Droit 
fa demande. 8c ne la recevrai point, â caufe de la difpofition de U 
Loi fur le fait des preferiptions. Cette fin paiticulicre appellée^*/; 
criptton .cxclud les adions contre les pofTcflèuts de dix ans entre pré* 
fens,8c de vingt ans entre abfens.ou de trente ans fans titre. Il y , 
des fins de non-tccevoir 4»»4/er, d’autre de fix tnoit. Une femme qui 
agit fins autorité de fon mari, un mineur fans celle de fon Tuteur 
font exclus par une fin de non-recevoir. Un homme contre qui il y 
a décret de prife de corps , n’eft pas reçu à fc purger , s’il n’eft en 
état,s’il n’eft prifonnier. 

On dit auflî au Palais , faire recevoir un appointement à tAudienu 
quand on le fait prononcer pat le Picfidenc. * 

Recevoir une intervention , recevoir une enquête , une caution , font 
toutes façons de parler du Palais. Un Juge refoit tes parties en lestrt 
faits jufiificatifs. On cft refis à plaider, en refondans les dépens, quand 
on fait des procédures pour pawcnit â ces chofes. On dit auffi r«f. 
voir en procès ordinaire ssn aceufé, quand on convertit un procès cri* 
minci en un civil,quand on ne juge pas qu’il y ait une peine adlicl 
tivc.8c quand on en renvoyé les Parties pour le pourvoir pour leurs 
dommages fc intérêts. 

R E C É S. Récit de tBmpire. Terme de Droit public en Allemapne, 
C’eft le recueil, le cayer des délibérations d’une Dicte. A la Bnd 
Dictes, ac av^t que de fc tctiter.on ramalTc toutes les délibétationî 
qu on y a pnfes. Sc on les rédigé par écrit. Cet ade qui les contient! 
c cft ce qui s’appelle Reeis de la Dtete , ou mieux , de fEn^ 
^elqu’un a penfé , que l’étymologie de ce mot étoit, comme t 
ditoit, ce qui eft reçu dans 1 Empire ,plaeita é- fenatus ccnfuUa im^ 
rialia. Mais il cft plus naturel de penfet. que comme Uoch 
de procejfus ( de procedere,) ainfi reeis vient de recepss ( de recedtre î 
le retirer ; c’eft-a-dire , ce que la Dicte laifle après fk retraite ac d 
fcparation , pour tenir lieu de Loi 6c de Statut permanent atnès fo» 
recès. ' l « 

RECEU ou Reçu. Ade par lequel il paroit qu’une chofe a 
payée. Un debiteur n’eft pas obligé de payer, quand on ne lui » 
pas donner un reçu. Les Marchands écrivent les reçus fur leur Livre 
auffi bien que les ventes 8c autres cxhibiiions des matchandifes dans 
leur commerce. 

RECHANGE. Terme du Droit Confulaire Sc de Commer.- 
C’eft un fécond Change. Un Marchand de Paris fournit une Lete'* 
à vue; je lui en paye le Change fuivant le cours de la Place : 
vc au lieu où elle eft tirée , 8c le Cortcfpondanc du Banquier refu" 
fc de l’accept r : j’ai pourtant befoin de la fomme ; je la ptens d'n 
autre Banquier du même lieu . j’en paye le Chance , Sc lui 
uneîLcttte fut Paris. Ce fécond Chlage èft le Rechange a 
retour , le Marchand de Paris qui m’a fourni la Lettre que fonP*^ 
refpondant a la lié ptotefter , me doit teftituet la fomme princi^I 


m’accorde que ceux du principal 8c du Change, qui me Vont du! d! 
plein droit du jour du proteft. Pour prétendre le Change 8c le R 
change , il n’eft pas nécclfaite de tiret une Lettre d’où le pjot ft * 
été fait .-'il fiiffit que le porteur prouve qu’il a pris de l’argent' & 
qu’il en a paye le Change. Voyez ailleurs l'Ordonnance de ic.-73 ’/• 
6. Ce. fécond droit de Change cft donc dû pour les Lettres de Cl* 
gc qui reviennent â proteft, lots Iculcment que le porteur a été 'bK* 
gé, faute d'être acquittées, de prendre de l’argent fur les lieux” *** 
des Lettres de Change fut d'autics .Marchands , eu en d’auKtsPj;(ç°° 
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Le Rechange eft dû pour les temifes d’argent de Place en Place, lors- 
«juc les Lettres de change font tirées fut celui-là mêine «Jùi les avoir 
coances. C’eft ce qu’on appelle proprement Rechange. Par l’Édit ci-def- 
tus de 1673. le Rechange n’elî point dû pour le retoiit des Lettres 
de change, s’il n'cll juftitié qu’il a été pris de l’argent fut les lieux 
ou elles auront été tirées; fmon le Rechange ne léra dû que pour 
la teihtution du Change, avec l'interét fle les ftaix du voyage & du 
procès. 

Le mot de Rechange vient AiChange, qui vient du Latin citnAium 
(</)«»»«(»» pat corruption. ) Voyez Change, ou l'on donne l’étymo¬ 
logie de ce mot Latin cambiatn. 

Dans les termes de Commerce, on; n’obfctvc point d’exaéhitude 
rû raii'onnable , ni grammaticale : tout y eft équivoque, fur-tout 
«kns les façons de parler qui regardent le prix du tranlpott d’une 
foenme d’un pays en un autre. Car ki Change ne fignific pas chan¬ 
gement de lieu, comme il devroit, vû qu'il s’agit dans ce commer¬ 
ce, de faire qu’un argent que je vous donne ici, change de Place & 
me foit compte ailleurs, comme s’il y avoir été localement ttanf- 
potté : Change lignifie le prix, aulTî-bicn & plus fouvent que ce chan- 
gemenc & iraniport réel ou virtuel d’un lieu en un autre. Ceux 
qui n’entendent point ce jargon, peuvent confulter l’Article Ti n e R 
mnt Lettre tU change. 

R É C H A U'F F O I R , petit potager près la falle à manger, 
où l’on fait réchauffer les viandes lotfquc la cuifiac en eft trop 
éloignée. 

R E.C H E R C Fl E,Termed’Architcélurc. Par exemple,«exer¬ 
cée deemverture, c’eft la réparation d'une couverture, où l’oh met 
quelques tuiles ou ardoifesa la place de celles qui manquenc; & la 
rtfeéuon des tuilccs, folin , arrêtictes & autres plâtres. On dit de 
même faire une recherche àt pavé, pour en raccommoder Icsflaches 
fit mettre des pavés neufs à la place des btifés. 

Recherche, Terme de Droit & de Procédure. C’eft l’cn- 
quéic , l’examen , la perquifition qu’on fait des aétions ou de la 
qualité d’une ou de plulicuts perfonnes r comme quand on fait la 
icchetche des faux Monnoyeurs , des faux Nobles , des Empoifon- 
neurs. La recherche qu’on fait des premiers & des derniers eft 
ucs prompte, exade A; rigoureufe, parce que ce font deux grands 
maux qui Ibnc trop préjudiciables au bien public & à la fureté des 
familles & des citoyens. Mais on ne fait des icchcrchcs des faux 
Nobles que de tenis à aune. Pour cela on envoyé des Juges & des 
Cc'inmillàires extraordinaires, qui furètent par-tout, & découvrant 
toutes les faufles adrelfes & titres prétendus de Nobletlè. C’eft à 
l’arrivée de ces Cours ambulantes qui recherchent & ces abus & les 
autres commis dans la Jufticc, Police & Finance, que tous les mal¬ 
faiteurs de cour rang & quaheé font dans la confternation, dans les 
Piovinces où s’exercent ces fcvcics Jugemens. Cet article eft 
digne de l’attcmion des peres de famille, qui faute d’une prudente 
conduite & de prévoyance, ont bâti leurs maifons & leurs fortunes 
fût un ruineux fondement, qu'on peut comparer au fondement & 
au bâtiment dont parle l’Évangile , dont le feu examine & dévote 
le chaume & la paille qui le compofenc. Bien d’autrui enlevé , 
vol des tuteurs, malvetiàtions dans les deniers des Princes & du Pu- 
b ic , orgueil & affèéfation de prétendue Noblcflc & de faufles ri- 
chclTcs, pillagts fut la veuve , le pupille , l’orphelin & l’innocent ; 
tout cela c’eft cette paille qui va être dévorée pat le feu de la Jufti- 
tc humaine At divine. 

RECHERCFdER, Terme de Sculpture & Cifelurc: tépi- 
r.i avcflUivcts outils un ouvrage, le finir avec art & propreté, enfor- 
ic que les moindres parties en foient bien terminées. On dit auflî 
rechercher une figure de plâtre, une figure de bronze. 

A l’occafion oc la définition de recherche & de rechercher dans 
•l'Art Statuaire ou de Sculpture, je remarque que les aitifans ufent 
nul dès mots choifis par les perlonncs habiles dans les Arts. Ceux- 
ci ne diroient pas d’abord, que rechercher une figure ou pièce d’atchi- 
teéfute, foittépater, réformer, retoucher, polit* perfedionner; car 
rechercher ne peutétie ici dans ces Airs autre chofe que ce que ce mot 
fignific ailleurs, l'avoir, chercher & examiner toutes les parties d’un 
ouvrage quel qu’il foit, pour en trouver les défauts Si les imperfec¬ 
tions. C’eft a la vérité dans le defli-ins d’y mettre aptes cetee décou¬ 
verte . le temede convenable pour ic petfcéliom.cr. Mais il fuffit à 
U* Artifan giefller d’avoir entendu dire a un habile homme parlant 
d’une figure, rechercher une figure, p.out croire Cÿie rechercher , & per- 
feétionner ou reformer & polir, font trois mots de même lignification. 
Cependant cela choque beaucoup le bon-fens, qu’on voyc même 
dans un Diéfionnaitc, ces mots comme fynonymes, recherche, répa¬ 
ration , réparer. Mais le mal vient de ce que ces cfptits méchaniqueS 
& gtofliets confondent deux chofes en une, parce qu’ils auront en¬ 
tendu les gens habiles faire mention ( mais avec ifeernement ) de 
tous les deux, & que d’autres habiles gens,differens des premiers, 
ont parlé le langage confus des attiüns. parce que ces habiles veu¬ 
lent parler par routine, fans réflexion fur l’origine & la fbree des 
mots, Sc quelquefois fans beaucoup de connoiflancc dans les Arts 
dont ils affeétent les termes. , , 

récidive. Terme de Droit. C’eft la même chofe que 
rechute. Dans les aftions & plaintes pour injures & mauvais 
traitemens, on fait défenfes de récidiver, fous plus grandes peines, 
fous telles peines qu’il appartiendra. Ce mot vient de re.iiirvus adjec¬ 
tif, qui fignific en Latin futanne ce qui tombe facilement, ou qui a 
coutume de,tomber & de retomber : comme fugitivus, qui eft en¬ 
clin à fiait, àefugere. Le mot récidivas au genre féminin eft dit d’u¬ 
ne faute ou OMte.culpa récidiva, faute de rechute,* la rechute 
même. 

RECLAMATION, Terme de Droit, La réclamation fe 
fait des meubles fâifis. J’ai prête à mon voifin du linge de table, ou 
2uttc chofe: les Setgens vont clicz lui, & exécutpic fes meubles, 
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Jjns Icfquels on comprend mon linge; je les tecîâme, & C on m’a* 
juge les chofes réclamées, ce n’cft qu’en affirmant qu’elles m’appai* 
tiennent. 

En matière Eccléfiaftiquc & Rcligieufc, on ufc aufli de ce mot* 
Pat c.x. en fait de Vœux Si de Profeflion dans un Ordre Religieux, 
la rcelamation des Vœux doit être faite dans les cinq ans. L’autorité 
de l’Ordinaire & celle du Supérieur de l’Ordre dans lequel on a fait 
Profeflion doivent concourir, fùivani la difpofitioo du Concile de 
Trente, où il eft dit à l’égard du préfent cas, Si fcmblablcs. Canfae 
qu.v prétendit , deduxerit coram Supehore ô" Ordinario., Ce qui a fait 
penfer à quelques-uns. qu’il n’étoic pas abfolumcni néceflaite d'obtc* 
nir un Rcfctit en Coût de Rome. 

La rcelamation dans le premier fens, fignific le même que la re¬ 
vendication , p. ex. d'un meuble. A l’égard des loyers des maifons , 
on ordonne fouvent que les meubles feront vendus pour le payement 
defditsloyers, nonoblfant la réclamation du Ftippict qui les a don* 
nés à louage. 

Réclamation vient de reclamer, dans le même fens. 

Réclamer fignific auflî, en termes de Palais, revendiquer, préten¬ 
dre la propriété de quelque meuble; comme fi étant fut de point de 
vendre un cheval, celui à qui le cheval avoit été volé vénoit le tccla* 
mer. 

Remarquez, que quand les chofes trouvées ne font pas tcclamécs 
dans le tems, elles appartiennent au Seigneur ; & qu’un Seigneur 
peut réclamer fes gens de fervile condition qui font allés demeu¬ 
rer dans une autre Seigneurie fans fon congé , c’eft-à-dirc les reven¬ 
diquer. 

Réclamer fignific aufli, revenir contre quelque Atftc. On peut 
ainfi réclamer contre fes Vœux, dans les cinq ans. Un majeur doit 
réclamer dans les dix ans de majorité, contre les Aéles faits en fa 
minoiité. Il n’cft pas facile de marquer un point fixe, où le peuple 
peut réclamer contre l’opprcllion. Dans ces façons de parler, récla¬ 
mer eft une efpccc de verbe neutre. Ce mot vient du Latin clama- 
re,Si de rc dans la lignification d’une particule de rcfiftance & d’op- 
pofuion à quelque aétion ou aéfe, paOfé concre riutctéc ou 1« droit 
de celui qui reclame. 

[RECLAME. Terme de chafle, Sc dit de la voix, des ap¬ 
peaux , des fifllets Si autres inventions, dont on fett pour alfemblcC 
les oifeaux & les bétes, par un fon qui les trompe. Reclame fe die 
en Fauconnerie de la voix du Fauconnier; &du tiroir donc il fcfecc, 
pour faire revenir les oifeaux de proyc fur le poing. ] 

[RECLAMER. Terme de Fauconnerie. C’eft rappcllet un 
oifeau , en lui monccanc le leurre, ou le tiroir, pour le faite tevenic 
fut le poing. ] 

RECLAMEE R. Terme d’.\rchitcélurc navale. C’eft raccom¬ 
moder un mât ou une vergue rompue. pat des bandes de fer ou des 
cables poifles, donc on ks lie pat des contours fpiraux dans leur lon¬ 
gueur , avec de gros chaux eu cheville» de fer, qui percent les piè¬ 
ces rompues Si les retiennent enfemble. 

RECLINANT, Terme d’Acchitcéfute & deGnoraonique, fc 
dit d’un Cadran qui n’cft pas à plomb, mais qui eft incliné fiir l’ho¬ 
rizon. Il faut remarquer que quand cette inclination eft égale a la 
hauccuc du pôle du lieu , on l’appelle alors Un Cidctndé- 

clinmt dr réclinant, eft celui qui n’elt ni à plomb, ni vis-a-vis un 
Tics points cardinaux du Monde. Ce mot vient de rtcUner, c’clf a-dire 
panchet, n’etre .'oint fir un plan perpendiculaire; du Latin cUnare, 
tnehnare, decUnare, reclmare pan.het deflus, s’écaiccr. 

RECLURRE, Terme de Droit, pour cite, enfermer qucN' 
qu’un Si le retirer Je la ftequenration Si fociété humaine, libre Je 
boutgeoife. Il fe dit particulicrcm.nt des femmes qui vivent mat, 
qu’un mari fait recluttc dans un Couvent, dans une priion perpé- 
tucLc. Il fe dit autfi de ceux qui s’enferment ainfi pat dévo ion pour 
faite pénitence. II n a parient qu’à l'Évéque de re hitre un péni- 
cenc ou un Religieux, quaua ille demande. Ceft enferma quelqu’un» 
ou s’er.fermer ibi-méinc, dans ;.nc clôture très é.roite, dans une 
cellule, d.ms un hcrmit igc , hors de tout commerce du monde. Ce 
mot n’a d’ufage qu’a l’inheitif. Si aux tem» formés du participe. Se 
ce participe a la fignilication de fon verbe. Il eft aufli quelquefois 
fubftantif. 

RECOLLER, Terme de Palais. Recoller les témoins, eft leur 
relire ou tépéter les déuoiicionsqu’ils 00c taires, avant qu'ils foient 
confrontés à l'acculé, pour voit s’ils prefiften Quand il s'agit d'un 
procès criminel par contumance, le recollement vJit confrontation, 
c'cft-a-ditc. le tccollcment des témoins fuffit pour paflci outre a la 
condamnation du fugitif, Sefa fui:c <lifj>cnfcle Juge de laconfronn- 
tion que le contumax a voulu tendre irapolfiblc pat fon abfence. Le 
recollement eft donc une procédure que l’on fait dans un procès cri¬ 
minel , lorfqu'on relit à un témoin la dépofîdon qu’il avoit faite 
auparavant. pour voir s’il y veut petfifter, y ajouter ou diminuer. Le 
recollement le fait avant la confrontation. Un témoin ne peut plus 
varier aptes le recollement, autrement il eft puni comme faux té¬ 
moin; mais jufques au recollement, il peut rettaffer ou changer fa 
dépofition. Scion VOrdonnauct de 1670. la dépofition des témoins 
morts avant le recollement, peut fervir à la décharge & non à lâchât, 
gc de l’accnfc. 

Recollement fc dit auflî de la confcrence qu’on fait des meubles ou 
papiers qui font en nature, avec l'Original de l’Inventaire qui en avoit 
été fait quelque tems auparavant. 

Recollement le dit aufli du procès-verbal , de vilite, que font les 
Officiers des Eaux & Forêts, dans les Bois abbatus , pour voir fi 
on aura fait la coupe conformément a leur procès-verbal d ulfiec- 
te. Ce mot vient du Litin recolete , de colere , fur-tout dans le 
fens de colere memorsam , cultiyt & foulagcr la mémoire , puifque 
c’eft pour leptérenict à la mémoire * a la confidétation attenti¬ 
ve & fetieufe des témoins, pat la Icéfmc, ce qu’ils ont dit. C’eft la 
A a ij ptineipale 
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yrincipïle & première ngnificacion du recollement, d’où l'on fait ufte ^ 
aiutiiucion dans les liginiication* 4= cemf arer 6c conférer les faits & 
aûions 3VC‘. leurs règles. 

[ RECOLÜKtiK les Tafijfries. Voyez. Tapisserie. ] 
KKCOMMANDATIÜ N, Tenue de Palais. Kccom- 
mandation d’une petfonne déjà emprilonnce > le fait avec les ^nc- 
iiics fotmal.tés qu’un emptilonneincnt. Il faut que le Sergent ou 
autic poncur des piétés ait une contrainte pat corps. La veille il 
lignifie la contrainte. & fait un commandement au ptilùnniet aiiie- 
ré enitc lei deux guichets. Le lendemain il le fait encore venir 
pour faire la recommandation & le condituer prilonnier, de la me¬ 
me manictc que s’il en avoit fait la capture. Ce terme de Pa¬ 
lais le dit des nouveaux Ancts qu'on fait de la perfonne d’un piilon- 
nift dans une gcolc. Ce me t vient de recommander, dans le me¬ 
me fens, & lignifie, tecliargcr un prifonnier par un nouvel écrou. 
Ai’ifi un pauvre prhbnnktar. été feulement d’abot-d pour unfculfiit, 
fe trouVe airctc Ct recommandé un jour ou deux après par une dou¬ 
zaine de créanciers. 

A l'égard de l'étymologie du mot, il fcmblc d’abord que cette 
façon de patlcr foit ironique , vu que ce n’eft pas le ptopic des 
Sctgcps de faire des aftes de civilité, de faveur & de recommanda¬ 
tion dans le fens ordinaire, qui clf touiours favorable. Mais d’ail¬ 
leurs CCS formalités font trop lcrieu.'és & feveres, pour croire qu’on 
ait prétendu inlultcc à un homme malheureux & affligé. Il faut 
donc avoir recours à une autre idée , qui réponde à la gticvetc 
de cette procédure , en dÜant que commendare doit être pris r.i dan» 
cette lignilfiation propre Æc lirerale, ijitiafi in nanut dUta. livret, en- 
tie les m-ir.s de la Jullite, entre les mains du Geôlier, delà part du 
Magifurt, qui le lui met en main &lous la garde pour le rcte.iir & 
en empêcher l'cvaiion. 

RECONDUCTION, cil un renouvellement du louage. 

C le le fait exfreffément ou tacitement. La tacite tcconduftion cil 
quand aptes le bail expiré, le locataire ou le fermier continue dans 
la ]ouiIlance des héiitagcs, les claul'es du bail s'exécutent, t’cfl le 
même prix, ce font les mêmes conditions ; mais le louage n'cfl 
p:s continué pour le même teins, le locataire ou fermier peut quit¬ 
ter la jouillanrc, en avcttillànt le pioptiétairc , comme dans les 
louages où il n’y a rien d’éctir. Voyez Bail. Qz mot àerecorrduc- 
ticn vient du Latin reconducert , de cori'ùtcere, prendre avec foi, ou 
à foi ; ce qui attivc dans le louage : car U loca aire ou fermier j tend 
à foi ce que le propriétaire lui cède & met en main. Voici l’ufa- 
gc botné de ce mot. Il a occupé ce logis, cette ferme, par tacite re- 
conduclion : c’cfl-à-dirc, qu’apiés le teins de fon bail expiré, il a en¬ 
tendu le ttte-nir. & il a cru qu’il le pouvoir au même prix & aux 
tnémes conditions du précédent bail. Cctie ra.ite le.onduélion, mê- 
îAe pour une ferme, n’cfl que pour un ar. Voyez le 'Journal des Au- 
diences. On prétend cependant qu'elle doit être pour trois ans, parce 
qu’en bien des lieux toutes Ic’s icircs d'une ferme ne s’enl'emcnccnt 
que de trois en trois ans. 

R E C O N N O I S S A N C E , Terme de Droit. Reconnoijfanee 
décriturts privées fc fait ainli, fuivant l'Zdit du mois de Décembre 
itfg4. Celui qui pourfuit la rcconnoilfance de la promefl'e, du bil¬ 
let, de la l.tcre millive, ou d’autre Aclc écrit, en doit faire donner 
copie , avec aflignation à trois jour» à l’Audience ; & faut^par 
le defendeur de comparoir, le Juge ordonne que l’Écrit demeurera 
pour reconnu. On fc fert du jugement portant reconnoiffdnce, lors de la 
plaidoirie de lacaulè principale; & lî c’ellune inllanccou un procès, 
on produit l’Êciit & le Jugement par une requête contenant produc¬ 
tion nouvelle, ou bien on forme les dtmandc» que l’on juge à pro¬ 
pos , & que l’on fait joindre par un réglement au premier appointe- 
ment & aux autics, s’il y en a. Quand l’écriture cft contclléc, il 
faut faire procéder à la vcr.iication. 

Ce mot vient de rtconnoiirt, qui en termes de Palais lignifie, avouer 
& déclarer, par c. rit qu'on cil oblige à payer ou à faire ccrtair.c 
choie. On [a ajjfsgné en jetfitee pour reconnoitre ou nier fa pronuffe. 
Dans une autre occafion on dit, qu’un homme a été condamné à 
paffer titre nouvel a reconnoitre cette rente ? c’cfl-à dire. à fe char¬ 
ger de la payer. Voyez Hypothequi. Par conféquent & fé¬ 
lon la fignilication du verbe reconnoitre, U reconnoiflànce cft unaéle 
par lequel on demeure d'accord qu’on doit quelque chofe, ou qu’on 
en cil charge. Les Scigneuis p.uvcnt obliger leurs tenanciers îpajfer 
titre nouvel (j> recorsnoijfance des droits ^ui leur font dûs , toutes fois à' 
^iiantei. Celui a qui on a promis, peut allignct le promettant par 
detant le Juge, en recennoijfance de promejfe. Quand on confie un 
dépôt, c’ill ou fur la parole du dépolitairc, ou en prenant reconàoif- 
fance. Cette reconnoillance efl ordinaitement devant Notaire. 

RECONVENTION, Terme de Droit. C’eft l’aélion 
que le défendeur intente contre le demandeur pardevant le même 
Juge , & pour une caufe qui ne dépend pas de la demande. Cette 
aélion n’cll point reçue en Cour Laicuc, quand le demandeur con¬ 
tre qui elle cfl intentée n’cfl pas de la même Jurifdidlion. Pat ex¬ 
emple, j'ai mon domicile à Paris, vous avez le vôtre à Melun; vous 
me faites allignei au Châtelet de Paris, pour le contenu en une promef- 
fc que j’ai faite à votre profit: Se moi par rcconvcntion, je vous fais 
aflignet, ou je me conllituë demandeur pat mes défenfes en dccla- 
kation d’hypotheque. I! cft certain que ma demande cftittégulicrc, 
il (xot que je défende fur votre aif.pation au Châtelet de Paris, & 
que je vous falle afiiener au Châtelet Je Melun en déclaration d'hy- 
potheque, parce que‘ces deux avions ne peuvent avoir aucun tap- 
poit. Il en fetoit auircmcnt, fi j'avois un Éctitpour unefommeexi¬ 
gible; car j’auioisunccompenfauon â demander , fi j’ayoh quelque 
chofe de liquide, ou bien je formciois une demande in.Llente pat 
mes défenfes, fila fommene conliftoit que dans une ptetemion. Voyez. 
Sacq-set > du Drous de jufitet. 
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Le mot rteenvention vient du verbe reconvenir, terme de ^a'a!S , 
qui lignifie, former une demande incidente contre quelqu’un, Ibit 
pour une compenfaiion, foit pour unegaicntie. Un défendeur pc.t 
reconvenir l'a partie pour pliilieurs rail'ons& caulcs, foit pour Im de¬ 
mander parles dcfcnlcs la deduélionde ce qu’elle lui doit d’ailleurs» 
Ibit pour lui demander la gatantic de la chofe dont clic lui deman^ 
de le prix. L’aélion de reconvenir cil de plufieurs lottes : cat ou 
par la teconvention l’on demande a celui qui demandoic dans le Icns 
déjà énoncé, laquelle bien fondée emporte de droit ;la compcnlà* 
tion : ou la reconvention fignifie un nouveau marché ou traité. 
Par exemple , le premier prix de cette ferme étoit de tant ; mais if 
y a eu depuis une teconvention tntte nous, qui l’a augincmé. Oa 
dit aulîi , une tacite reamduHim. Voyez Reconductiok. Ou 
il faut remarquer, que h. reconvention syxai une idée plus étendue 
que la rtconduciton , ( clpcce de teconvention ) on peut dire, rtcote- 
venùon, mot général employé pour jon efpece, quieji reconduéiton, mais 
non pas lécipioquement, le paiticuhci ou l'elpccc ne pouvant cric dit 
du général. 

L’origine du mot reconvenir par rapport aux fignifications & ulàa 
ges du Palais, doit être ainli piife. Convenire ügniHe, aller cnfcmble 
devant le Juge pour y plaider, c’eft-à-dire, afin que Pierre deman¬ 
de , 6c Paul détende. Mais li en meme tems que le premier cas a 
lieu, Paul demande à Pierre quieft obligé de fc défendre, il cft évi¬ 
dent que dans cette maniéré de plaider il y a reconvention, la par. 
ticiilc re lignifiant le redoublement du verbe ci-devant ex* 

pliqué. 

R E C O N V O QU E R, Terme duDtoit Public & Politique• 
Furetiere remarque que ce mot ne fe trouve point dans le D.^ion- 
nairc de tAcadémie Fraufoife. quoiqu’on en ait befoin pour cxpiia 
mer des ailes fortimportans: cat on dit, pat exemple, dans Iclpc 
ce particulière du Gouvtraemcnt Anglois. /e Pot d Angleterre avoit 
prorogé fon Parlement, mais U a été contraint de le reconvequer, de le 
rallêniblet. 11 cft vrai que le fubftantif n’cft point en ulage ; on fc con¬ 
tente de parler ào.co.\xzreconvo<aiion par détour, & avec Pc,xpteflion dû 
fcul vcibe à l’innniciK 

R E C O R S, du mot Latin recordart, qui fignifie, fc relTouvenir. 
Ce font les Témoins qui ailtftcnt le Sergent. Ils font ainli appelles 
a caufe qu’ancienncmcnc l’Officier qui cxploitoit leur difoit fi,/,/ 
vous fouvtenne de cet oBe. & en [oyez recors. Voyez E x P L oTt 
L eur nnmftcrc elt neccflairc dans les fàifics réelles & les empt ibnâ 
ne mens. ^ ‘ “ 

Recordbr, origine Françoife du précédent mot Fecort fi 
gnifie en termes de Palais, attcftcr un Exploit. le faire ficncrpitdt» 
témoins poiir le rendre plus folennel. L’Ordonnance enjoint aux 
Sergens de faire reeorder leurs Exploits, afin qu’on leur ajoute foi en 
Jultice. Un Exploit de criées en retrait lignager eft nul, s’il n’cll 
point recordé. Ce mot le dit proprement des témoins, quand on les 
répète & qu’on leur fait faite leur dépolition fur quelque chofe dou- 
teulc, à caufe qu’ils difent qu’iis/» recordent & fc icirouvicnncnt de* 
choies dont ils dépofent. 

Il y a différence entre recors & record, pour l’orthographe Se pour 
la fignification.- car rcwrid eft un fubftantif verbal, qui vaut autant que 
le mot Latin recordatio, & il lignifie une atteftation. Ep voici le cas Sc 
l’ulâge. Quand la Partie, ou Ion Avocat, dit quelque chofe en plai¬ 
dant qui n’a point été ctrit & qui peutfervir â la Partie advcrlc, clic 
en demande record aux Juges. 11 lignifie aufli en termes de Coutume* 
récit, narration d’une choie qui a etc faite. * 

[RECOUPE. C’eft la farine qu’on tire du fon remis aufcou'in 

Toj'cz. F ARIDE. Gruau. ] 

R E c O U P E, ou R E c O ü P r s, font auffi des menus morceaux oui 
tombent des pierres quand on les coupe, les taille, ou les éauarrir 
Ces recoupes de pierre fe mettent fous les carreaux des plancher» 

& dans les allées des jardins, afin que l’herbe ne vienne pas fi 
Icmcnt. Ce deinicr mot vient de la reitetation des coups lùr la nier* 
rcavec des fers traBchans, qui entrant obliquement dans la pierrû 
n’y entrent pas profondément, 6c ainfi enlèvent des futfaces de pk ' 
te peu maffivcs, qui ne peuvent tenir contre le tranchant. Mais [û 
mot recoupement le dit en un autre fens, à favoir parce que les r 
traites divetlés empêchent la furfacc totax de ce plan à plufieurs 1^ 
traites, d’être unie. 6c fait que le» parues de la hauteur de ce plan fem 
blent coupée», c’eft-à dite interrompues &hcts de lahgnc perce r 
culaire unique. fe P P ndi* 

Quelquefois on mêle de la poudre de recoupes avec de la 
& du fable, pour faire du mortier de la couleur de la pierre ; & U j 
gros des recoupes, particulièrement des pierres les plus dures fett'** 
affermir le fol des caves, &: a taire des aires dans les allées des iarH.'n.* 

En Latin on appelle ces recoupes./«Wf,». ^ ** 

RECOUPEMENS. Terme d'Arcbiteautc. On nomme î r 
des retraites fort larges. faites à chaque affife de pierre dure pour ^ * 
ncr plus d'etriiatcmcnc à de certains ouvrages conllrui-s fut nnt 
ou pent«*toide, ou à d’autres fonde dans l’eau , comme les nil„ jÎ.™ 
ponu, les digaes, les maffifs de moulin, &c. ^ 

[ R H C O U P E T T E. C’eft la troiliéme farine, que l’on 
du fon des recoupes mêmes. Ce mot s’entend auffi du otuau dd 
coupes. ] “cs.tc- 

RECOURS, Terme de Pa'ais, Voyez Garanti 
l'on s’eft étendu fur les maximes les plus ordinaires en cette * * 
te. Fecours, c’eft l’aftion par laquelle on peut fe faire dédomJ^ocr' 
pat un tiers d’une condamnation qu’on a fouffeitc, on qn‘on ^ * 
danger de fouffrir. L’acheteur qui cft évincé du fond» qu'il 3^ 
a natuiellcmcnt fon recours contre fon vendeur. Les Ariêts 
a caufe de cela ces paroles , Sauf fon recours contre qui U 
dra. Le porteur d’une Lettre de change dont l’acccfitcut a fakk”*' 
queroute, a fon recours fur le tireur & rcndollcur, a fon choix n * 
I le faite tcmboutlcr du contenu dans la Lettre de change r-’ 

I ^c mot 
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TÎeftc J« recouvrir, ««wrere, nondansle fens réitératif, maisdansie 
léns tétroiélif ( regredi, ) comme qui ditoit, coitrzr loin du mal ou du 
fertl, cottrtr au rtmede, à tajyle & au fecoun. Ce veroe recourir, com- 
tjcoiigioederecoJw/ (refuge) n’eft poiut d'uûge au Palais, quo.qu’on 
l'employé dans le difeouts ordinaire. Cependant en llile de Coût Sou¬ 
veraine on coDclud ainfî, parlant a la Cour : Le jujipliant tft obligé de 
recourir a L autorité de U Cour, peur lui être fur ce pourvu. 

Le verbe Latin a deux formes en François, favoit recourir, dont nous 
avons parlé, St recourre. En voici l’ulage. On dit par exemple, par¬ 
lant d un voleur qu’on a atrê.c, fans pouvoir pourtant recouvrer tout 
h: vol: O» a pris ce voleur, mais on n'a pu recourre qu'une partie dejon 
vol. Ce mot recourre vient de recurrere, mais il elt mis dans le fens 
de recouvrer, recitperare. Du veilie recurrere vient non feulement re¬ 
couru, a\us recous. Un prifunnier efl dit recous, quand il efl fugit F 
cil rattrai>c. Une femme cft dite recourue, quand on l'a délivrée les 
niains d'un tavill’eur, 

RECOUSSB, Terme de Droit, qui a quelques fignificationi 
atticulieres, & alitées leulement en Droit. On le dit i. pour ligni- 
eiforgage ( don: voyez la lignification & l'explication en fon lieu. ) 
C’elt te droit que celui, dont les meubles ont été vendus, a de les 
retirer dans un certain tems en remboutfant le prix à ra.hctcur. On 
d.t aufli recoujfe en termes de Pratique, pour marquer l'acüon par 
hq'JcEc on rattrape ou reprend ce qui avoit été enlevé, ou l’on lau- 
vc une partie de ce qui étoit en danger de fc perdre. Voici le flile du 
D:oi'. On a été trop tard à la recoup de ceprijbnnier, de ce butin. On 
U b'.en fauvé quelques mitrchandijes de ce vaipeau échoué, mats c'efi une 
pauvre recoupe. En quelques Coutumes, comme en celles dcToutsSc 
ë'Angets, on appelle le retrait lignager, rccwiijë, & les tentes rachc- 
uules, rentes à recoupe, ' 

RECRÉANCE, Terme de matières bénéficialcsr C’eft 
la provilion du Bénéfice contentieux à celui qui a le droit le plus ap¬ 
parent. Les Sentences de rccréancc lo:ic exécutées, a la caution 
]uracoirc, nonobftant oppolitiiins ou appellations quelconques, & 
avant qu’il Toit procédé a la plcmc maintenue. Voyez C o m p l a i rt- 
T E, 8c lifcz l'Ordonnance de i66y, lit, ly. art. y. ô’ lo. La re- 
ctcaoce obtenue pat Arrêt, ne fuffit pas poutclotre la Régale: mais 
il en efl tout autrement, fi l'Atrctporte la pleine maintenue. Sen¬ 
tence de rcctéance fait ceflet le dépott, bien que le Curé ne foit pas 
encore promu aux Ordres Sacrés, quia non tenuur promovtri , niji 
haberit paeificam popefionem. Dc-la il s’enfuit, que la tecréance cil’ 
One provilion en matière bénéficiilc, p.ir laquelle on maintient ou 
en voye en la jouïlfance d’un Bénéfice litigieux, pendant le procès, 
celui des con'tcndans qui a un titre coloré Sc le droit le plus apparent. 
Une Sentence de rcctéance doit être tendue par cinq Juges au moins. 
Onajuge d’ordinaire la rcciéancc préfer iblement a celui qui pofle- 
tJe aâucHement depuis an ic joui, patte qii'alors on examine plus 
Ja polilfCon que le fond. 

Recréaace fe difoit autrefois de toute forte de jouïfTancc qu’on 
ajugeoit par provilion , foit en matirie de complainte & de r.inté- 
gtande a l'égard des héritages. foit en matière de lâifie pour les | 
tiuus des loyers, des pcnlions , du bétail, ou même des pcrlbnnes 
at.ê écs : & on dilbit recréancer ou recroire quand on rendoit à 
rcxccuté les biens fur lui pris pat exétution, 6c lotfqu’on l'cn tef- 

Ciiiilloit. 

Enfin le mot de recréante lignifie une Lettre qu’un Prince envoyé , 
pour notifier le rappel d’un Minillrc i ou une Lettre donnée a un Mi- 
uillic layipellé; pour tcmctcie a ion Maure de la parc du Prince au- 
fiies duquel il a refidé. 

A l'égard de l'étymologie, recréante vient du mot recroire ( crede- 
re, ) non entant qu’il lignifie croiic, penferj mais cncanc qu’il li- 
|rnilie confier quelque cl'.blc à quelqu’un, lui invttrc quelque chofe 
titre les moins , lanspourtanc le lui donner ni ajuger pour toujours, 
Biais pour un tems. De forte que recréance ell comme le mot de la 
Bafl'c Latinité credentia, confiance & poütion d’une chofe entre les mains, 
à la nuniccc qu'un créancier met fon argent ptéce 'cncie les mains 
d'un aéditeur, 

RECRÉANTIAIRE.ou Kecrédentiaire, efl le Bénéficier qui 
jouit pat rcctéance d’un Bénéfice. 

RECRIMINATION, Terme de Pratique, cft, dans l’ufa- 
jge ordinaire, la plainte que l'aceufe fût contre celui qui a donné au - 
paravanc fa plainte contre lui. La véritable récrimination clllorfquî 
l’aceufé oppofe un autre crime à celui qui l’accule, & le rend dénon 
ciateuc conctc lui ( Imbert en fa Pratique livre j. chap. lo. Papon li¬ 
vre 14. tit. 1. n. 6, ) La rcctiniinaiion n'cll point reçue cnFra ice, 
autrement il n’y autoit point de coupable qui ne trouvât moyen d’ob 
tenir l'impunité, & qui par une accuf,tion, faulfe ou véritable, nefe 
mit â couvert de l’acculation formée contre lui. La iccrimina ion 
cft donc une aceufation poftéticure, que fait un aceufé comte fon 
occufatcur, fur le même fait. Autrefois l’.tccufé étab'iifoit fouvent Sc 
fontenoit une récrimination, & l’aceufateur devoir ruiner & dénui e 
tette rectimination. Quand deux patries ont fait leur plainte en mc- 
■me tems, on juge premièrement qui fera réputé 5c demeurera l’ac- 
eufé, ou l’accufateur, c’etl-a-dirc, fur qui tombera la rectimination. 
OA n’a point d’égard aux reproches qui font faites par récrimination. 
Nous avons dit que la rectimination n’a point lieu en France} & el¬ 
le n’y a point lieu en effet, jufqucs à ce que le criminel foit purgé } 
afin qu’on ncpuilfe pas éluder les pouifuitcslbu* ptétexte de quelque 
antre crime. 

REÇU. Viyer. R E Ç E U. 

RECULEMENT ou RALLONGtMEKt d’àreetier. 
Ceft la ligne diagonale depuis le poinçon d’une croupe, jufqucs au 
pied de l’attêticr qui porte fur l’encognurc de l'entablement. On le 
pomme aullà Trait rameneret. Çc mot vient du verbe reculer. 

RECUSATION, Tennc Je Pratique. C’eft l’atlron de tc- 
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fufer quelqu’un pour Juge, & de le rejetter. On reeufe ceux con¬ 
ue lelqucls on a des caufes de fufpicion. 

Ces caufes lont expliquées au titre 14. de l'Ordonnance de 1667. 
L’Aiticle I. règle en marierc civile lateculation pourcaufe de paren¬ 
té & alliance, au quatrième degré inclulivcmcni i Sc a plus forte 
raifon aux autres degrés plus pies. Pour trouver le nombre des de¬ 
grés , on compte par une colomne ou par l’autto iudiffctdkiincnt, 

6c on monte jufqucs â la louche commimc, que l’on ne compte points 
L’Ordonnance veut que le Juge qui cft patent ou allié a l’un desde- 
■gtés fufdits, ne puille demeurer Juge, lî toiitts les parties n’y con- 
icnccnt pat écrit. Les degrés fc comptent dans l’aliiance, de même 
que dans la patenté; mais on trouve nioms de degrés dans l’une que 
dans l’autre, â caulc que l’allié de notre allié n'ift pas notre allié. Ces 
diftinétions léront mieux éclaircies a l’Atriclc des Successions, 
où l’oh examinera la qualité & le nombre des degrés. 

L’Article i. de la mémo Ordonnance étend la iceufation en ma* 
tîcre criminelle au cinquième degré: elle ajoute, que fi le jugepork 
te le nom 8c les armes de l’acculé, Sc qu’il y ait preuve qu il foit de 
(a fimille, il ne peut demeurer Juge, bien quil fût â un degré cn- 
lote plus éloigné, Sc qu’il eût le confentement des patries Sc celui 
du Procmcui-Gcnéial , du Procureur du Roi, ou du Procureur» 
Fifcal. 

La p.arenté commune, ou l’alliance, m’empêche point l’effet de la rc- 
eufation. Le Juge qui cil parent a l’une & a l’autre des parties, ell aul- 
li bienrecufabic que s’iln’étoitpatent qu’a l’une des deux: il yatou- 
jouts faveur, on efptit de vengeance a craindre. ‘ 

L’Article 4. veut que ce qui ell établi a I cgatd des patens S: al¬ 
liés. ait pareillement lieu pour ceux de la femme , fi clic cft vi¬ 
vante , ou li le Juge 6c la partie en on: des enfan.s. Hile veuc 
meme , qu’en cas que la femme foit décédée, Sc qu'il n’y ait point 
d'enfans , le beau perc , le gendre, ni les beau-frercs ne puillcnt 
être Juges : l'affeition furvit , Si devient une julle ciufc de reeufa» 
tion. 

Les cv.ifes qui procèdent d’ailleurs que de la patenté, font i. Si 
le Juge a un diffcicnd qui le regarde , lur la même qucllion qu’il s’a¬ 
git de juger encre les parties, z. S’il a donné confcil, connu du dif- 
t.rcnd , "avant que d’en être le Juge; folli.ité, ou donné fon avis. 

5. S’il a un procès dans la Chambre où l’une des patties ell Juge. 

4- Si! a tait des menaces, ou s’il ell ennemi capital, y. Si lui, les 
enfans, ou fes païens ou alliés au degré de l'Ordonnance, ont obte¬ 
nu quelque Bénéfice de l’une des paities qui en avoit la collation li¬ 
bre. 6. S’il cft Ptoteélcur ou Syndic de quelque Ordre; s’il cft Abbé* 
Chanoine, Prieur, Bénéficier, ou du Corps d’un Chapitre, Coliege 
ou Communauté; Tuteur honoraire ou onétairc, fiibiogc Tuteur* 
ou Curateur, Héritier ptéforoptif oir donataire, Maître ou DomeC- 
tique de l'une des parties. Il y a encore beaucoup d’autres caufes de 
rccul'acion, que le Droit propofe; Sc qui fe connoillunt pat les diffe¬ 
rentes circonllances qui rendent le Juge lùfpcd. 

U n’ell pas permis aux Juges recules de folhcitct pour leurs pa- 
rens, où pour les mineucsdonc ils font Tuteurs, dans ks lieux de la 
féance, ni de s’y préfentet. Des qu’un Juge cftrcculc , il doit fc re¬ 
tirer. fans paroltie à l’Audicnec ni au B .ireau, en cas de lappott. 
qu’aprés la prononciation du Jugement: il ne doit pas non jilus-utcn- 
dre qu’il Ibit recafé, il doit déclarer lui-jnême qu’il clt recufabic, 6c 
faire ordonner qu’il s'abfticndia. 

Le tems de ptopofet les rccuLi'ions ell limité. L’.^nicle 10. por¬ 
te , qu’après la déclatation du J'. gc , ou de l’ime des p.ictics, edui qui 
voudia recula, le doit faire dans la huitaine du jour que ia décl.ia- 
tion au:a été lignifiée; fi ce n’cll que le Procureur de l'abfcr.t deman¬ 
de un délai pour avertit fa par.ic & en avoit la procuration. Que s'il 
n’y a point eu de dé.laiacion, il cft libre Je reculer en tout état de 
caufe, en affirmant par celui qui icculc, que les câulés deicculation 
font venues dcj.uis peu a là eonnoillànce-. Q_:a >d un Juge ell com¬ 
mis pour faire imc dclccntc, Sc qu’on veut le reculer, il f ut le faire 
3 jours avant fon départ, lorfquc le jour du départ a été lignifié huit 
jours auparavant. 

On forme la rcetifation par une requête, qui en contient les 
moyens, & pat laquJlc on con.lud à ce que les caufes derceufation 
foient déclatécs pertinentes & admilfibles, qu’il foit ordonné que 
le Juge s'ablliendra du tappoi t ou du jugement de la caufe ■ de l'inl- 
tancc; ou du procès. Elle doi: être lignée de la partie & de fon Pro¬ 
cureur , ou feulement de fon Procureur, s’il a une procuration fpé- 
ciale à cet effet. Tout le pouvoir d’un Procureur qui n’a point de pro¬ 
curation fpéciale, cil de conclutre ( en attendant qu’il la reçoive) que 
le Juge ait à s’abftcnir. La rcqi ête ell communiquèeau Juge, qui 
déclare li les faits (ont véiitablet, ou non i Sc en cas qu’il n'en con¬ 
vienne point, la rontcllation ell poitcc & jugée a la Chambic, ou il 
ne doit pas être préfent. 

Dans toutes les Jurifdiéliohs où il y a fix Juges ou plus ( y compris 
le teeufé ) la iccufaiion doitctic jugée au nombre de cinq, fi-nonau 
nomdre de trois; mais fi pluficurs Ibnt reeufés, ou que le Juge teeu¬ 
fé foit fcul, le nombre de cihq ou de trois cft fuppléé & rempli pat 
les Avocats du Siège, s’il y en a, finon par les Praticiens, luivant l’or- 
» dre du Tableau. Les jugemens qui interviennent fut les caufes de re- 
eufation, font provifoiies, pourvu qa'il ne s’agillé pas de defeentes, 
informations ou enquêtes, parce que dans ce cas le Juge rccufcncdoic 
pas pallèr outre, il faut qu’un autie Juge non lulpcél aux parties y 
procède en fa place. Les Ptéfidiaux jug^nj *ppel> au nombre 
de cinq Juges, les reeufâtions dans les matières dont la conr.oiilancc 
leur clt attribuée en dernier tellbtr. 

L’amende des tcculàtions déclarées inadmilfibles, ou dont on a 
été débouté faute de preuves , cft de aoo livres aux Coûts Sou¬ 
veraines , 100 livres aux Requêtes de 1 Hôtel & du Palais, 30 livres 
aux Prélidiuux, Bailliages Sc Sénéchauliées, 33 livres aux thatele- 
n;«. Prévôtés, Vicouités, Élcélions , Grenicis à Sel, & Juftûes 
A a il) des 
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des Seigneurs quirenbrciflent nuement aux Cours Souveraines, & a; 
livres aux autres Jufticcs des Seigneurs. 

Récusation, far raffart aux Ordonnances. Lettres patentes por¬ 
tant reglement pour les reeufations qui fc propoferoient eii la Cour 
des Grands-Jours féante à Clermont en Auvergne: données le i. Oc- 

*°Én 1*4^/. Déclaration du Roi concernant les reeufations des Prévôts 
des Maréchaux. & des Juges Prciidiaux du Royaume, en matière en- 
niinelle : donnée au moK de Septembre. r j , 

En i<84. Déclaraéon du Roi, concernant les reeufations de Ju- 
ges par ceux de la Religion Prétenduë Réformée, tant en matières 
civiles que criminelles : donnée le itf Juin, regilltée le la Juilletfui- 

En r «>4. Déclaration du Roi, qui a difpenfé les enfans & parens 
des Fermiers Généraux, lefquels étoient dans les Charges de Judica- 
ture, des reculations Sc évocations portées par les Ordonnances des 
mois d'Avril 1667. Sc Août 1669: donnée le 1 Odobre. 

RECUSER, c’efl propofet contre un Juge des caufcsfuffifantes 
pour montrer qu'il ne doit pas connoitre du diiFetend des parties. 
L'c:ymologie de ce mot eft claire & juftaj car reeufare c’eft comme 
qui ditoit re ( pour rejicere ou retrojacere, jettet dehors, tejetter ) ex 
caufà, bois de l'afFaire , de la caufe, du procès doncil cRalors queRioa. 

Il lé dit âuflî en parlant d’un Témoin, contre lequel on a des rtfro- 
ehes à donner i & en général de toutes les perfonnes dont le témoi¬ 
gnage cR fufped. 

On peut voir dans l’Article Récusation, les diverfes raifons, 
caulcs fc motifs, pour lefquels on prie les Juges de s’abRcnirduju- 
pemenc d'un Procès. Mais fut le fait particulier de haine, d’inimitiés 
capiules, & de querelles d’éclat, on doit bien prendre garde à la tcRric- 
tion de l’Ordonnance : le fu\etde plainte de difjmfion doit être né 

du moins fix mois avant la recujdtion. Car une inenace ou un chagrin 
afFcdé dans le rems du jugement du procès, pallctoit plutôt pour une 
défiance de caufe, que pour un fujet légitime dereculation. Onpeut 
Voir dans le 14. titre de l'Ordonnance de 16(7. les caufe, dilfctcmrs 
de teeufation qui y font énoncées. 

RED. 


REDACTION, Terme de Palais. Il vient du verbe rédiger , 
qui lignifie ici, compiler, mettre par é. rit & en ordre : comme quand 
un nomme des Commillaircs pour rédiger les Coutumes qui pout- 
toicnr dans la fuite du rems tomber en incertitude, & en ulàgc am¬ 
bigu & douteux i inconvénient auquel on veut obvier en les rédigeant 
pat écrit. Gratien a compilé & réégé le Droit Canon. Tribenien a fait 
rédiger le Droit Civil. 

On Icra peut être furpris d’entendre que Mr. de Turetiere, dans 
l’étymologio de ce mot rédiger , le fait venir de reducere ; ce qui cer¬ 
tainement cR faux, U choque les règles les plus claires de la Gram¬ 
maire : car reducere, réduire, produirr/dutSw»pour fonlubRahtifver¬ 
bal; mais rédiger produit rédaHion. Voyez l’Article Rédaction 
dans le Didionnaire de Fstretter. Il vous dit exptcllement, que rédac¬ 
tion vient de redaciio ; or redaclio ne vient pas de reducere , mais de re- 
dâgere. Ainfi ces deux polirions lé concrcdilent. Nous dirons donc que 
redsger vient de redigere, qui marquera deux états d’une Règle des 
J-jgemers, telle que Ibnt les Coutumes. Le premier état eR de 
n’exlRct que dans l’ufage ; le fécond état cR loifque cette Coutume 
ou Règle des jugemens cR mife & rédigée ( & non réduite ) par 
éetit. 

De rédiger'iizm REDACTEUR & REDACTION , termes pro¬ 
pres du Palais. R/dacéfae cR celui qui a rédigé certaines Loix ou Cou¬ 
tumes en un Corps. Le journal des Savons de Septembre lyzi. em¬ 
ployé ainfi ce terme: üous nopostvons nous flatter d avoir la Loi Sa- 
kque, telle quelle eft fonte des mains des premiers rédaSeurs. 

Le mot Rédaélion, qui vient du même verbe rédiger , fc dit & fc 
doit dite en pathant 3es Coutumes rédigées par écrit, auxquelles on 
a donné force de Loi. Les iifages des lieux étoient incertains, avant 
que le Roi eût nommé des Commill'aites pour la rédaâion & tefor- 
mation des Coutumes: ce qu’il a fait pour répondre aux vœux des per¬ 
fonnes fenfées, qui fouhaitoicnt depuis longtems qu’on travaillât à faire 
cette nouvelle Sc nécellaire réda^on. 

Ce mot a bien d’autres applications: car on entend par là toute 
compilation de pluficurs Livres. de Traites, ou autres chofes ramaffées 
enfcmble. Telle eR la rédaélion des Ordonnances en deux volumes, 
la rédaction des Poètes Grecs en un Corps, Scc. 

reddition. Terme de Finances Sc de Droit, Tout hom¬ 
me qui reçoit les deniers d’autrui, cR tenu de droit à reddition de 
compte, 

redébattre, Terme de Finances fc de Droi'. C’eR 
débattre de nouveau. On n'cR pas reçu à redébattre les Articles 
d’un compte, qu'on a déjà débattus, quand les débats ont été jugés. 

R E D E N S , Terme d’Architcaure. Ce font, dans laconflruc- 
tion d’un mur fur un terrein en pente, plufieurs icffauts qu’on fait 
d’efpace en efoace à la rctrai'e. pour la confctvor de niveau par in¬ 
tervalles. Ce (ont auffi dans les fondations, diverfes retraites caiifées 
parhnégalKc de la confiRence du terrein, ou par une pente fort fen- 
lible. r J J-, 

Dans l’Architcaure militaue, ce (ont des Ouvrages a angles ren- 
ttans & faillahs, dont les faces le flanq^uent l’une l’autre. On s’en fett 
pour fortifier les murailles, ou il n cfl pas nécedaite de faire la dé- 
penfc de baRions, comme quand elles font fur les rivières, fur la met , 
acc. Souvent le parapet du cortidor cR en redens. On les appelle quel¬ 
quefois ouvrage àfeie. 

Da s 1* Charpente des vaifleaux , on appelle redens , des en¬ 
tailles fc des pièces d'un vaifTcau, qui d«0S l’aflcmblage cn- 
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ttent les .unes dans les autres. Par exemple, en parlant des mâts de 
plulicars pièces, on dit que Us jointures (y Us redens doivent être foré 
juflet. 

S- Le mot redens , pour marquer ces ouvrages üillans Sc rentrans dont 
on vient de faite mention, vient du participe Laiin rediens, de redo¬ 
re, qui fignifie aller, ire, Sc revenir, redire, quafirediensopus , un ou¬ 
vrage allant ou faillant, Sc revenant ou rentrant. 

REDEVANCES, Terme de Droit. On appelle redevanett 
les tentes foncières dont feshéritages font charges. Nota.- Rtdevutt- 
ee ancienne tir en grain, qui a toujours été payée ©> continuée dès aupa¬ 
ravant jo & ans, s U n'appert du titre contraire, eft réputée fofrit. 
re d'non réduélible en argent. 

Ridevanct fc dit donc d’une charge qu’on doit payer annuellemcnc 
à l’occafion de quelque fonds qu’on pollcdc, foit en argent, ou en 
grains. Ibit en corvées-, ou offices pcrlbnels. Ce qui fait eRimct une 
Seigneurie & la rend honorable, c’cR quand on lui doit plulieurs lot¬ 
tes de redevances. 

De Rtdevance vient Redeva hciER, Vallal, Tenancier d’héri- 
rages fujets à payer des redevances. 

A l'égard de l’étymologie du snot redevance, il viznt de devoir, rt 
rfwcir; c’cR-à dire, que redevance efl l’ciat, par exemple, d’un ” 
devancier qui eR redevable à fon Seigneur, l’état de celui qui cR*'* 
dcvablc & aaucllement redevant, car de redevant vient redev 
Cependant le mot redevable n’cR pas le mot propre au Vaflal 
il fc dit en matière de Comptes & de Finances, & alors redevable* 
gmfic reliquataire, débiteur d’un reliqita de Compte. Ainfi j-“" 
Ce comptable! eft trouvé rtdevobU de teütfomme, %ur avoir 
que payé. Le verbe redevoir n’cR d'ufage que dans ce derniVr r'""" 
je veux dire, qu’il n’eR pas d’ufage enfant d^n Vallal ™ 
lement d’un Marchand & d’un ComptabL; & il fignifie L; 
devoir encore quelque chofe de plus après un compte fait. * 

redevex tant, dit-on, apres un compte entre Marchands K, .T . 

«‘•’éMrJSZ 

Devoir ( debere ) vient de deux mots, de habere. avoir • - 

quoi répond le verbe reddere, ( rendre, ) 10^™* ou dirT"': ^ 
(redonner ) tierum dare quod de aUo hahes ( quod j ^ 

RE DHIBITION, Terme dejurifptudcnce Crm . • 
de redhtbere, ou rehabere. l’aftion de rédwir rVR I 
latasulré qu’on a. pat exemple, de réavoir'* 
quon a donné pour faire un achat, lotfque dans cetLh« l 
a commis ce, raine injuRice qui fonde un c.redhibiioirt 
proprement parlant, cR l’adion qu’on donne en luRir-,. „ r 
caficr & annuîlcr la vente d’une chofe mobiliaire quand il ^ 
la léfion, du dol pcrfonel, ou de la niauS.^;f S, 
lieu dans pluliems cas, contenus dans le Corpsîbroi^ * 

pcllcnt cas rédhibitoires. c’cR-à dire, où la rédhibition a li^u r 
aéfion rédhibitoire tend à obliger celui qui a vendu 4 
une chofe vicieufe. Si on vend un cheval qm a la pouRe la 
ou la courbature, ce font des cas rédhibitoires -, on le peut ' 

prendre au vendeur dans les neuf jours. ^ 

Remarquez que le inot redhibttson nefi^niSe point l’afte cfFeaif,},. 
prendre Sc ravoir aaucllement i mais un droit, une faculré4« j 
der & d’obtenir en JuRicc, après avoir juRifiéfa demandr- , 
feffion & léhabitation aauclle de telle chofe, ou de tel diIy 
me livrée par l’acheteut au vendeut frauduleux. 

RÉDlMER,Jîf rédimer. Terme de procès & dr ni • 1 . 

dit pour lignifier. fe difpcnfer,racheter, préletver, délivrcrdr'* 
que peine . travail. ou chofe onéreufe. Ainfi un 
accordc quelquefois à»une patrie adverfe chicaneufe «c'^Jurfe'T* 
dans les procès, tout ce que ce méchant homme-la dcmalide 
le rédimei de procès, Sc quelquefois de prifon. On fo^ffm r 
dans le même efprit des créations de penfionsfur des Béné" 
qu’un titulaire fc puiflerédimer de vexation. Se rédim-r n 
les propiement que dans les cas & ufages fufdits.- dans les 
dit racheter, quand on veut rendre fidèlement le mot Latin 
Remarquez, que quoique rédemption vienne de ndimete 
pas néanmoins s’en letvir dans le fens du mot François' Æ "J- 
le mot rédemption eR refervé pour la piété. Ainfi on iir n • 

Chrilï a opéré le myRcrc de notre Rédemption , & cR notrc”LÎf^“*“ 
teur. C’eR l’emploi dévôt & charitable de deux Ordres 
des Mathurins Sc dcsPcics de la Merci, de s’occuner à 1 , , 

des captifs. ^^^^edemptiero 

REDISTRIBUTION, Terme de Pala» rvft 1 a-r 
ttibution ^ui fc fa t a un Confedlcr, au-lieu d’un autre n ’ 
chargé du rapport de l’inRanceou du procès. Le procura,,» 
fuit le jugeme.ut, fait lignifier aux autres par im Afte “ 

cès qui étoit au rapport de Mr.a été diRribué à Mr ’ 

n’en ignorent, Sc ayent à mettre de leur part le prn’ri/-' 1“^ 
dont Aac.... réSftribution eO. donc une nouvelle d.’R'û • * 

comme quand un Piclident fait la tediRribution d’un a • 

Placer. fur ui» . 

Ce mot vient de rediftribuer, qui fc dit aulTi au Palais d 
qui font remis au Greffé, lorfqu’un Rapporteur eR Procci 

café, ou ne vcqr plus être Juge, quand IcPtéfidcnt en com’m“t un 

R É D U I R B roi Defei », Terme d’Atchitcdlure & de Peiner • a. 

en faire la copie plus ou moins grande que l'orieinal n, , 

d’une échelle qui porte les mêmes divifions, plus grandes 

tires. En Peinture ,.Jon réduit une figure du petit au grand 

au petit; car ce mot réduirene lignifie pas plus l’un que 
qu’en vertu de fon étymologie, il lignifie généralement, mcn'r 
forme ou état à un autre quel qu’il foi-, & quelle que foir 1 c 
que l’on change. Réduire vient de reduetrt. * torme 
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L*u(âge <!u mot réduire ne fe berne pas à l’Architeflure. Difts l’A- 
rithmcnque on réduit des entiers en fradüons. On réduit les poids, on 
Induit les monnoyes.à une mefurc ou à une cftiination commune. 

De réduire vient réduSHo» du petit au grand > & du grand au 
petir. 

Réàât vient auflï du verbe réduire: car réduit en Arcbitedlurc, figni- 
fie une retraite,petit logement, retranchement d'un plus grand clpa- 
ce. Ceft un petit lieu retranché d’un grand , pour le proportionner, 
ou |>our quelque autre commodité, comme les petits cabinets a côté 
des cheminées & des alcôves. 

La réétêiert,( dans leDe(reiA)rc fait pat le chaflîï ou le parallélo^ 


RÉEt,fe dit eft termes de Pratique, des choies oui regardent uh 
fonds. un héritage. Une fuifie réeBe , une fervitude reille. On ^pelle 
itUùins réelles , celles qui s'exercent llir les hiens , A'c. à la diflctence 
des efherts ferfermelles,t\\ii s’exercent contre les perfonnes. On appel¬ 
le NuBes réelles , celles qui s'impofent fur les héritages & non pas fut 
les perlonnrs. 

De réel vient réellement : ce terme fe dit des fonds qui font failîs en 
Juliicc, comme d'une rt^ifen fktfie réellement, 

R E F. 

[REFAITiô* refait, C’eft de mauvais bturre oü de vieux beurre, 
qu’on lave dans diverfes eaux,pour le mieux vendre.] 

RÉl^ CT ION. Terme d’Atchiteélurc. C’eft une grofle répara¬ 
tion, qu’une malfaçon, caducité, incendie ou inondation a obligé de 
foire : c’eft le réiablilTemcnt, la réparation d’un bâtiment. Dans cette 
fignilicatiMl du mot réfection , on dit en Architeâute : Il costera tant 
four lu réfe^ion de_ cette Eglife , de ce Eottt, de cette Chuujfée. I! ne s’em- 

f tloyc guetes qu’en ftyle de Piatiquc. Il vient de reficere , qui dans fon 
ens propre & primitif fignifie refaite , rebâtit. Les autres fignifica- 
ûons ne font pas de l’Atchiccélute. 

RÉFECTOIRE.Termcd’Atchiteélure. C'eft une grande falle , 
où l'on ipange en communauté dans uQ Couvent. Celui des PeresEé- 
nédiéUns de S. Geo^c-màjot àVénife, du delfcin de Palluâo , eft un 
des plus beaux oui fc voyent ; & celui de l'Abbaye S. Denis en France, 
nn des plus hardiment bâtis. En Latin on dit euiuculum. Voici l’éty- 
Biologie de ce mot •• tiéfiSloire eft locut refeltorius , À rejtcienda corfore 
^ abes ,fer cumm ,\k\i où l’on prend fa réfeétion. 

REFEND. Terme d’Arthiteifture, fe dit des pierres de taille qui 
font les encognures des gros murs , ou les chaînes qui fervent à les 
lier & à les foutenir. Il fc dit encore en Architefture , des gros murs 

Î ui font des fépatations dans la longueur d’un bâtiment , foit pour 
ivil'er des appartemens, foit pour appuyer des efcaliers, &c. Uurs di 
ertfend font toûjoBts dans œuvre les gros murs font ceux qui font 
H lace des bâeimcns. II y a aulli des cToiJons de refend , qui font de 
charpente,& qui font le même effet. Veyex. Refendre. 

REFENDRE. Terme des Artifans qui contribuent pat leur tra¬ 
vail a la confttuélion d'un bâtiment. Ainfi chez le Charpentier l'on re- 
fimd du bois en long avec lafcie. Les Menuificts ont aüfli des feics à 
refendre. En ferrurcrie , refendre , c’eft couper le fer à chaud fir fa 
longueur. Refendre, chez les Couvreurs, c’eft divifer l’ardoife pat feuil¬ 
lets, avant que de l’équarrir. En termes de Paveur, rey<»i^e,c’cft pat- 
uget de gros pavés en deux, pour en faire du pave fendu. Refendre 
vient de fendre, vient du Latin fmdtre. 

Du verbe refendre vient le mot de pierres de refend , qu’on appelle 
>lefquclles pierres fcmbicht excéder le nud du mur,à càulé que 
Ic' joints de lit en font marqués pat des reilfoncemens ou canaux 
quartés. Ces pierres s’appellent lapides iminentes , & il y en a de di¬ 
verfes efpcces. Voyez le mot BossAGe, où voüs eU trouverez it 
fortes. 

On dit aullî mur de refend eh diverfes occafions -, en particulier ort 
appelle mur de refend, ce mur qui fépaté deux ou plulieurs maifons 
qui appartiennent à un même Propriétaire , ou qui lépare des Cha¬ 
pelles dans les Églifes. Cette forte de mur de refend particulier s’ap¬ 
pelle en Latin paries intergerinus , & non integerinus , parce que intergeri- 
tsus eft comme qui diroit id quod inter duà concla-via geritur , cortflruitur ; 
& non pas de imeger ,emiet ,puis que c’eft pour tompre un Icul bâ- 
ûnent en deux. 

Il y a encore â remarquer dans les pierres à refend , qu’étant en 
CEUvres elles font féparées pat des canaux , & font d’une même hau¬ 
teur , parce qu’elles tcpréîcntent les aflîfes de pierre , dont les joints 
de lit doivent être cachés dans le haut des refends i & lorfqu’ellcs 
font en liaifon , les joints moncans font dans l’un des angles du re¬ 
fend. 

RiPENbRS.en chirpenterie , c’eft débiter de gtolTes pièces de 
bois avec la feie >’pout en faire des folives , chevrons , membrures, 
pluches , &c. ce qui s’appelle encore feitr de long, C’eft ce qui fc 
pratique suffi eft mcnuiferic ; c’eft pourquoi les Menuificts les nom- 
iDient refend.-tel eft un morceau de bois ou tringle ôté d’un ais trop 

R^ÉRÉ &RÉFÉRER. Voyez à la En de l’Attidc Référen¬ 
daire. 

R ÉFÉR EN DA IRE. Terme de Palais: Officier ctéé dans les pe- 
lites Chancelcries, pour faite le i apport des Lettres à fccller devant les 
pitres des Requêtes, ou autre qui tient le Sceau, qui les fait fcellet, 
ou qui les rebute. Il y a i z Référendaires à la Chancelcric de Paris. 
François I. en ifxi. leur donna la qiiSliré deConfeiller-Rapporteur & 
l^éférendaire. Il y a aulli des Référendaires en laChailcclerie Romai¬ 
ne. Pendant la première Race des Rois de France, le Grand-Référen- 
à^te étoit celui qui avoir la garde de l’Anneau ou du Sceau Royal, 
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qui roufaivoît & fcclloit les Patentes du Roi, qui lui failbit rappotf 
des Placées & Requêtes qu’on lui préfentoit, & qui portoit les ordres 
& commiffions aux Juges. C’êtoit comme le Chancelier aujourd'hui-, 
y avoir fous lui pluficuis petits Rcféicndaiics & des Expéditiennai- 
res, qu’on appclloitChanceliers. 

Référendaire vient du mot référer en termes de Palais (c dit des 
rapports que lesConfeillefs en naiticùlier ou des Commillaitcs , font 
à leur Compagnie des difficultés qui lé forment dans les ptocci ver¬ 
baux de levée de fcellés , réception de cautions, &c. fut Iclquellcs ils 
ordonnent qu’ils en fera par eux référé à la Chambre. 

ün dit aufli référer lésion de jerment , quand on ordonne qu’une 
Partie optera en affirmant dans un tel icms, a faute de quoi l’opiioili 
fera référée à la Partie adverfe. 

De référer vient référé , fubftantif , qui eft aulfi terme de Palais ; 
l’on entend par-là le rapport que fait unConfcillct ou Juge commis» 
d’une difficulté, d'une contcftation qui s’eft formée devant lui en fai- 
lânt quelque procès vefbal de fccdé,de dcfcntc,de réception de cau¬ 
tion, ou autre chofe femblable, pour y être fait droit pat là Compa¬ 
gnie. On a rendu un Arrêt jur fon référé , confirmMtf de fon Ordon¬ 
nance. * 

R EFEUILLURE, c’eft faire deux feuillures en recouvrement* 
pour loger un dormant, ou recevoir les ventaux d’une porte, ou les 
volets d’une croiféc. La feuillure eft en maçonnerie rentaiilc en angle 
droit qui eft entre le tableau & l’embrafure d'une porte ou d’une ctoi- 
féc,pour y loger la menuirerieiSc c'eft en mcnuilctie une entaille de 
demi-épaiireur fur le bord d’un dormant ou d’uix guichet, laquelle fe 
fait de plulieurs fortes.comme en chamftain, â iangucrtc, «ce. pour 
garcniir du vent-coulis. On tppcWe dormant dans leîiaut d’une porte 
quartée ou cintrée, une frife ou chsfiis de bois,qui eft attaché dans 
la feuillure,& qui fert de battement aux ventaux. 

[REFFORT. On adoucira les teiTotts en laiffant tremper la fc- 
mencc ou dans de l'eau miciüée . ou dans le fut de raifins de paffi: * 
ou dans l’eau fucréc , l’cfpace de deux jours j & puis quand elle lcra 
féche. on la mettra en terre. 

Taüade alTure que pour faire les refforts tics-gros, il n’y a qu’à le* 
couvrir fouvent de terre, en leur ôtant toutes les feuilles, & ne leur 
laiflànt que la petite tige au coeur. KçyezRAVE.] 

REFONDER. Terme de Palais, du mot Latin refundere , qui eft 
pris en Droit au lieu de rç/Intwere .rendre ou rcftitucr. L. s.f. de con- 
dittone. On dit refondre les quand il s’agit de rendre les dépens 

de la contumace. Les dépens dont la refufion eft ordonnée, le payent 
comme fiaix préjudiciaux. Ce verbe ne le dit en aucune autre occa- 
fion que celle dont il eft ici qtieftion , c’eft-à-dire . des dépens qu'il 
faut que dçsPariics remboutlcnt, quand elles ont foit quelque défouc 
ou contumace , avant que d’é:re reçues à pourfuivte. On ne peut ffe 
pourvoir contre les Arrêts du Confcil donnes par forclufion, qu’en rt- 
fondunt loo livres. 11 faut auffi qu’un condamné par contumace refon¬ 
de les dépens des défauts & contumaces , avant que kl'étre reçu à fit 
purger. 

R EFRACTAIR E,qui eft rebelle,qui refufe d’obéir aiixLoix* 
aux ordres desSupérieuis. On pünit févéremtnt ceux qui font réfrac¬ 
taires aux ordres de la Juftice. II vient de refrmgere , rompre j de Ibrrd 
que refroBairt eft celui qui rompt la fubotd.nac.on & l’obéïliahcc dûë 
aux Supétieüts. 

R E FU IT E : c’eft le trop de profondeur d’une morraife. On dit 
qu'm trou a delarefu'rte il eft plus p'ofond qu'il ne fout pout 

encaftrer une pièce de bois ou de fer, qui fert de linteau entre les 
deux tableaux d’une porte. Ce mdt vient de refuir. ü'i appelle mor- 
taife , rtntaülc en longueur creufée quatrc'ment, rie terrainc profon- 
deiir convenable, ni trop’icfuyancc ni trop peu profonde : cett* 
entaille fe foit dans une pirce de bois de charpente ou de mcnuifetic, 
pour recevoir un tenon. La motrailc fera bien faite , fi elle c’a point 
de tcfui'e,& quelle foit jufte en gotge & en about. * 

REFUS. Terme d’Arcbircrftiirc. On dit qu'un pieu ou qu'un p'slt- 
iis eft enfoncé au refus du rrwuton , lorlqu'il ne peut entrer plus avant 
ac plus profondément, & qu’on eft obligé d’en couper la couronné 
à l’égalité des autres pi'otis. On dit à repts de mouton,fo\si dirc,juf- 
ques i ce que le mouton ne pUilTc plus rchfonrct davantage, le pi¬ 
lotis étant parvenu à Un fond folidc ou pierreux. Mouton eft un bouc 
de poutre frété d’une fcctc de fer, retenu par des c.efo au devant de 
deux montans, Sc levé par des cordes à force de bras, pour enfoncer 
en retombant les pieux & pilotis. 11 y a apparence que ce mot de 
mouton foit allufion à une machine d’autrefois , qu’on appclloit le bé¬ 
lier ( aries. ) Le mouton diffère de la hic , en ce que le mouton n’eft 
pas fi pelant que la hic , & qu'on élève la hie avFc un engin par le 
moyen d’un moulinet,pour la laiffer enfuitc tomber en lâchant la dé¬ 
clique , & aînfi faire un plus violent effort que le mouton. Le mot 
ftftttca fignifie dans Vitruve toute machine pour enfoncer les pieuê & 
les pilotis. 

REFUSION , du vetbe refender. R bfoNdre. C’eft un 
terme de Palais , & de nul ufage ailleurs , pout dire dans le même 
fens, la réfuftoH des dépew, Sic. 

REFU’TATA. Terme de Chancelerie..!! fe met fur les Lettres 
pat les Référendaires, lorfqu’cllcs font rejertccs , parce qu elles font 
risl dreffées , ou qu’elles contiennent des chofes contraires aux Or¬ 
donnances. De rtfutare , réfuter , rejettet. 

R ï CE 

tlEGAlN. LesOuviieis difent qu’/fj: a du regain a une pierre, 3 une 
fiece de bois,Sic. lorfqu’elle éft plus longue qu il ne fwt pour la nl*.-c 
à laquelle elle eft deuinée , Si qu’on en pem & doit couper pour la 
proportionnet Si la rendre jufle pour fon effet & la dcfttnatiun. Ce 
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tnot vient aci^iiérir, lorfquc la picce a de 1 ex«*-, qucliê | 

jctend & gagne trop avant & au delà du btloin. 

RE<îAIRE. Tetmcde Jutifprudence en Bretagne , fe dit de la 

avrsss > «• “ »>»»"■»“■ p» 

•appel. 

Régale. Terme de proit , qui rcg.irde le Roi feul. Entre le» 
d otts du Roi, le plus augufte eR le pouvoir de nommer les Évêques 
fc Archevêques,de jouit des revenus desÉvêAês & Archevêchés pen¬ 
dant quilsïont vacans , & de conférer jes Bénéfices qui nont point 
chirrre d’ames ■ que ces Prélats ont droit de conférer quand les Sie- 
ECS Ibnt remplis/ Cell à la Grand'Chambre du Parlement de Pans 
que fe plaident les caufes de la Régale, privativement aux autres Par- 
Icmens , & à toutes les Cours & Jurifdidions Royales. Ce droit neft 
pas attaché à une feule Couronne, puifque ZoMre nous apprend que 
Hew . Empereur Romain commeuoit un de fes Officiers au régi¬ 
me des biens & revenus de lÉglife vacante , & que dcdii^on faire 
des charges , le (urplus fe fapportoit aux cof&es de ce Prince. Aufli 
n’cft-ce pas une nouvelle invention dans, ce Royaume : on volt dan» 
l'Hiftoire, qu’il n’étoit anciennement permis de conférer les Ordres, 
ru à aucun Clerc , ni à aucun Évêque , fans le commandement du 
'Roi. Le premier Concile dlDrlcans, & le cinquième , confirment 
cette vérité , auffi bien que les anciennes Formules de Brevets inti¬ 
tulés Prteeptum d* Clericatu , Vrteeptum di £f tfcopm. SMnt Lotw i 
ufé do ce droit fans aucun fcrupule ; voyez les Preuves des LthrtesM 
tEtüfe G»aica»e de l’édition de 1659. & Douj/a , in Specitn. qurts^- 
eUj. Ht. pris regiflit Irrevis turtitiit. D’où on peut conclurre . qu en 
France leUvéques font comme les Vifiaux du Roi a 
porel . & que dans la vacance .par faute d’homme , Sa Maicfté fait 

b f...» r,,» cym ^ K pÆ»?®; 
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Rois fc font contentés dans la fuite du (ermenc de fidélité. Pen 
dant la vacance , le Roi exerce tous le» droits de 1 Ordinaire : c cft 
pourquoi , toit qu’un Bénéfice de la collation de 1 Évoque vaque de 
droit ou de fait , ou de fait & de droit tout enfcmble . Sa Maieflé 
te conféré , pdurvu qu’il foit fimple i parce que les Bénéfices qui ont 
chuec d’ames . qu’on appelle Sénéf.ces-Cures, ne vaquent point en 
ftéealc Quoique le droit du Roi de France regarde le Temporel, 
ce n’ell ^ l’interét qui a porté nos Monarques à conferver ce 
droit de la Couronne contre les entreprifes de Rome & des Sujets 
du Roi , que li malice ou l’ignorance ont quelquefois tendus re¬ 
belles , puifqu’il n’y a point d’exemple qu’aucun en ait profité, & 
qu’au conttaitc dans les premiers tems les revenus des Évêché» ou 
Archevêchés vacans étoient employés en œuvres pies j & ptéfen- 
temtnt. dès qu’un Siégé vaque , Sa Majefté nomme un (Econome 
qui a foin d’adminiftret le Temporel & d’en tendre coinpte au r— 

* tel Évêque , qui en profite du jour ^’il a fait enregiflrcr fon 
ment de fidelité en la Chambre des tomptes , & feit fignifiet la 
main-levée de la Régale { qui eft une efpece de faifie féoda e ) au 
Procureur du Roi fur les lieux , ( Arrêt du is Mars 1677. ; fi ce 
neft que SaMajetté ne dettine une partie du revenu a quelques bon¬ 
nes œuvres , comme il cft attiré que le uets a été donné aux Nou- 

'"ïrs'îew Épdcopal eft vacant pat la mort de l’Évêque i par fa pro¬ 
motion auCardmalat,à caufe qu’il devient,pour ainfi dire, l’homme 
du Pape : par fa démilTion ou icfignation ; & pat la tranllation de fa 

pctfonncd’imÉvéchéi un autre. , , . ^ 

Pat YOrdermance de loues XII. de Cannee r+pp. Le droit de conte- 
rer la Régale dure 30 ans , du jour de l’ouverture , enfartc que fi 
le nouvel Évêque cor.fctoit un Bénéfice dont le Roi avoit manqué 
à difpofct pendant la vacance , il étoit en la libetté de Sa Majcfté 
pendant 30 années . d'en priver celui qui avoit été pourvu par l’Or¬ 
dinaire , pour le conférer à un autre. Mais ceitc Turifprudcncc a 
chanpé , & ptefentemenc on obfcrve en Régale lcDécrét de paepts, 
pat lequel ceux qui ont joui d’un Bénéfice pendant 3 années confé- 
cutives . fans trouble Ht. avec un titre coloré, ne peuvent être dépof- 

Roi a encore cet avantage , que fi le Bénéficier décédé à Re¬ 
nie , le Bénéfice »c laifl'c pas de vaquer en Régale ; 8c qu’encore 
rOtdinairc ne foit pas en droit d’admettre une réfignation en fa 
veut Sa Majefté qui conféré jn Souverain-Pontife , en a le pouvoir 
Ken tantuen jure Ordinarii fungitttr , vertm etiam Summi Poniificis. 

• C’eft ce qu’on lit dans Charles du Moulin. Ce qui auroit pareille- 
nient lieu , quand même dans la* téiignation il y auroit télcive de 

petdion. venons de dite , conduit à donner une idée 

e de la Régale , comme étant une valfalité dans les 

Qu’il 3 été dit, & une dignité dans les Rois de Ftan- 
feveques . ainf qu i s^^vera n-Pontificat. Joignez à ceci l’idée 

" ‘‘‘î ont de leurs Rois , qui eft encore un degré plus re- 

SlirquabU ! puilqu’ils les «gardent comme les Chefs dcî’Églife An- 

GAtz Par rapport aux Grdentutneit. Entre les diverfes Déclara- 
tioL duR'JJlsXIV. celles de 1673 . I^7y. x677. &c. font fort re- 

"“cenfde’i<73. porte . que le droit de Régale appartient au Roi 
«nivetfellemenc dans tous les Archevêchés & Évcchcs du Royaume. 
T«tes ec Pays de fon obcUlancc , à la réfctvc de ceux qui en étoient 
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exempt» à titre ohérenx i 8c que le litige ne pouttoît donner i. î’aVe- 
nir aucune atteinte à la Régale, s'il n’étoit formé, 8c s’il n’y avoit en¬ 
tre les Parties conteftation en caufe fix mois auparavant le décès des 
Archevêques 8c Évêques i 8c en conféqucncc , que les Archevêques Sc 
Èvéquts feroient tenus dans deux mois du jour de leur ferment de 
fidélité, d’obtenir des Lettres de main-levée , 8c de les faire cnregifL 
itct en la Chambre des Comptes de Paris j que ceux qui avoitnt 
prêté le ferment de fidélité 8c n’avoient pas obtenu des Lettres 
de main-levée , feroient tenus de les obtenir 8c de les faire cntcgif- 
trer dans deux mois en la Chambre des Comptes de Paris, Icfqucls à 
faute d'y (âtisfaite dans ledit tems , 8c icelui parte, les Bénéfices fu- 
jets au droit de Régale- dépendant de leurs collations à caufe dcfdits 
Archevêchés 8c Évcchcs , feraient déclarés vacans 8c impétrablcs ci» 
Régale; néanmoins, que ceux qui étoient en pofleflion Sc jouiflanc» 
pailiblc des Bénéfices dont ils ayoient été pourvus en R^alc, ou qui 
avoicnc été maintenus pat l’Arrêt duConfeil conttadiéloiic ou fur te* 
quêtes, 8c par Atrét des Cours de Parlement 8c Gtand’Confcil, dans 
rétenduc des Archevêchés 8c Évêchés des Provinces de Languedoc, 
Guicnne , Provence 8c Dauphiné , comme auffi ceux qui étoient ca 
pofleffion en conféqucncc des ptovifions de la Cour de Rome, ou du 
Archevêques 8cÉvêques defdites Provinces de Languedoc, 8cc. depois 
leur ferment de fidélité , ou du Chapitre le Siège vacant, 8c qui en 
avoiem joui jufques au jour de la préfente Déclaration, y feroient Sc 
y deinurcroient définitivement maintenus; 8c que la coimoillance de 
toute» les conteftations 8c différends mus Sc à mouvoir pour laifou 
dudit droit de Régale . ciiconllances Sc dépendances , demeuretoit 8c 
Sc appartiendroit à la Gtand’Chambte du Parlement de Paris : donnée 
■ St. Germain en Layc le 10 Février 1673 , regiftréc le 18 i^vtil fui- 
vant. 

En i«73.Déclâratîoh du Roi, portant que ceux qui feroient pourvCa 
pat le R«i des Bénéfices vacans en Régale, comme étant à If collation 
Sc provifton des Atehev^ues de Bourges, Büutdcaux, Auch,Toulon- 
fe,Natbonne,Arles,Aix. Avignon, Autun 8cVienne, 8e des Évêques 
leurs fuiTtagar»,qui avoiem été maintenus par Anéts conttadiâoires 
ou fut requêtes, ou qui avoient obtenu des Arrêts portant renvoi à U 
Grand’Chambre du Parlement de Paris, jouïroient dcfdits Bénéfices, 8e 
y demeureroient niaintenus; & au furplus, que la Déclaration du 10 
Février 1673. cxécutéc'én tous fes points : donnée lê t Avril 
fi7 3, tegiftrée le 13 Mai fuivant. 

En 1877. Atrét du Pailement, qui a enjoint âux Officiers du Roi 81 
_uxSubftituts duPtocuieut-Génétal fur 1rs lieux, auffi-tôt que les Ar¬ 
chevêchés 8c Évêchés feroient vacans,d'en mettre les fruits Sc revenus 
en la main du Roi, 8c de les f«rc faifu; leur a défendu de foufftir que 
les nouveaux pourvus s’en millcnten pofleffion, qu’il ne leur eût ap¬ 
paru des Lettres de main-levée 8c du ferment de fidélité, cnregiftrés ea 
la Chambre des Comptes de Paris : fait cnPatlcment aù mois de Mats 

1«77. 

Arrêt du Parlement, tendu fur le plaidoyé de Mr. Talon , Avocs*. 
Général, confirmatifs des anciens droits 8c ulâgcs de la Régale, fm la 
défaut de prife de pofleffion perfonelle de Mr. l’Atchevéquc deTho. 
lofe , 8c défaut de rentegiftrement du ferment de fidélité 8c des Lct- 
tre Pajentes de main-levée entre les mains des Officiers du Roi for 
les lieux, 8c de rcEconomc : fait en Parlement au mois de Maa 
^677. 

En tSgo.Artét du Parlement, contre un Libelle intitulé Tr4«« 4t 
Régale: fait en Parlement au mois d’Avtil. 

En 1^9:. Airét du Parlement fur un prétendu Bref dû Papea</ex4». 
d e VIII. qui avoit calfé les Édits que Sa Mijefté avoit fait en ifigi, 
pour teftraindtc le droit de Régale : fait en Parlement au mois de lél 
Ÿtier. 

On voit par ce qui a été rapporté ci-deffus , combien la Jarifnta- 
dencc FraUjoife cft differente fur ce point de la Jurifptudcnce de U 
Cour de Rome J Sc combien le Roi de Ftance cft jaloux de ce droit 
que les François cftiment très-bien établi. Voici comme Mr. l’Avocat- 
Général Bignon en a écrit. La Régate vient du droit dePatronth. 
ge que le Roi a fur toutes les.Egltfes de fon R/yaume, de fon droit fiedeH 
fur le Temporel des Bénéfices , de fon état ^ de fon droit de prouSum m 
légard desEecléfiafiiques& des biens de lEgliJt. L’indulgençe 8c la fjet. 
lire de quelques Rois ayant donné lieu aux Éltélions , Tranceis I « 
fes fucceffeurs ont été en quelque façon rétablis dans le droit anciea 
de nommer aux Archevêchés Sc Évêchés , par le Concordat de Bou¬ 
logne en 1315. 8c If ifi. Ce pouvoir de difpofet dcsÊvéchés Sc Ar¬ 
chevêchés a donné lieu à celui de nommer aux Bénéfices qui « 
pendoient, pendant que le Siege étoit vacant. Les Capitulaires d« 
Charles le Simple nous apprennent que lorfqu’un Évé.hé venoit à va¬ 
quer , le Roi envoyoic un ordre au Gouverneur de la Province pont 
prendre le foin du Diocefe , Sc pourvoir même avec l'Évéque le^u» 
proche, à tout ce qui regatdoit le Spirituel. Le teftamrnt que fit lo 
Roi Philippe-Augufte avant que de faire fon voyage de la Terre-Sain- 
te, avoit un article exprès , qui enjoint à ceux qui autoient le Gou¬ 
vernement de l’État, de conférer aux plus dignes les Prébendes 8c Ica 
autres Bénéfices qui viendroient à vaquer pendant la Régale. Ce 
droit de pourvoit aux Bénéfices étoit accompagné de la jouïffance 
des revenus de l’Évêché ou Archevêché vacant. Hincmar , Archevé- 
que de Reims , fe plaint dans une de fes Lettres au Pape iém 1 y 
qu’auffi-tôt qu’un Siege eft vacant, les Officiers du Roi s’emparent de 
tous les revenus de iRglife, 8c font «ercer les fonéfionsÉpifcopaIca 
pat unCoévéque. PhtUfP* Bv/, l»lffant au Doyen 8c aux Chanoine» 
de l’ÉgUfe de Paris l’exeracc de leur Juftice pendant I 


uv. -- . - . . (la vacance du 

Sieee les obligea i déclarer Sc a teconnoitte lolenmellcmcnt 8c paè* 
écrit, que cette foufftancc ne poptroit préjudicier au profit de URé- 

^*'a l’égatd de l’étendue du droit de Régale , il a lieu dms tout le • 
Royaume , quoique quelques Evêchés 6c quelque» Archevêchés , st 
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'mèmt qüelqnes Provinces, ayent prétendu en être exempte. Le ftoi | 
fit fa déclaration de i<7}j qui fut vérifiée au Parlement, par laquel¬ 
le Si Majellé déclare que le droit de Régale lui appartient univcilcl- 
ieinent dans tous les Archevêchés & Evêchés de Ion Royaume, Tet- 
tes «îc Seigneuries de fon obéillànce. 

De-là on peut déduite ce qu’on doit entendre pat Régale , fivoir, 
le droit que le Roi de France a de jouit du revenu des Evêchés & des 
Archevêchés» le Siège vacant, Sc juiqu’à ce que l’Evêque ou l’Arche¬ 
vêque ait prêté ferment de fidélité au Roi , & que ce ferment fuit 
ent giftré en la Chambre des Comptes de Paris. LcP. SrrmondSi Mi, 
deux célébrés Écrivains, ont prouvé que tous les Rois de France 
de la première Race, & quelques-uns de la féconde, ont eu l'cnâcre 
difpofition des Évêchés dans l’éccnduc de leur Royaume. Quelques 
Auteurs difeht que ce droit leur tenoit lieu de rccompcnlc pour avoir 
défendu la Religion Catholique, & qu’il fut donné à Clovis piemier 
Roi Chrétien, apres la défaite d'AUric Prince Arien , du conlentc- 
ment de tous les Prélats allcmblés au premier Concile d’Orléans. Mais 
la plupart foutiennent que c’eft un dra»t inféparable de la Couronne, 

8c non un privilège qui vienne d’ailleurs» 

REGALEMENT. c’eft la léduélion d’une aire, ou de toute au¬ 
tre fupctficic, à un même niveau horizontal, ou félon une cert .ine 
pente d’une obliquité unitorrae. Ce mot vient de régaler ou réégaier , 
applanit. On ufc de ce mot lotfqu’apiés qu’on a enlevé des terres 
maffves. on mec à niveau, ou ftlun une pente réglée, le cerrein qu’on 
veut dcclfcr. 

On appelle Rtgukurs ceux qui érendent la terre avec la pèle , à 
bieiui'c qu’on la décharge, ou qui la foulent avec des battesv 
En Latin régstUr feroii rendu par le verbe comflanare. 

REG AL1STE. Terme de Droit Royal. C’ett celui qui eft pour¬ 
vu d’un Bénéfice, lequel vaque en Régale. Suc quoi vous lematque- 
tez les chofes fiilvantcs. 

1. Un cas entre deux Clercs. Deux Clercs font pourvus de même 
titre : pendant qu’ils font en procès , l’Evêque décède : il cft ceitain 
que le Bénéfice cententieux vaque en Régale, 8c que le Roi le peut 
confeiet à l’un ou à l'autre, ou à un ciccs qui n’y avoic aucun dioic» 
On a jbgé qu’il ne donne ouvettute à la Régale que lotfquc le liti¬ 
ge cft létieux, 8c que le droit des parties eft douteux .- car le litige 
n'cft fotmé que quand il y a conccfta|jpn en caulé. En effet , fi la 
feule conceftation étoic capable de détruire un droit acquis . dès que 
l’on yetroit un Evêque fut le penchant de fà vie, il feroit facile de 
troublée cous ceux qui fccoicnc pourvus des Bénéfices de fa collation, 
afin de les faite tomber en Régale, par le moyen d'un prétendu liti¬ 
ge. C’eft pourquoi, lotfquc celui qui a un droit incontcftablc fc trou¬ 
ve en poQcflion , il obtient faeficment un Arrêt de maintenue qui 
le met a couven de la vexation du Régalifte ; 8c pour mieux empê¬ 
cher que cette voyc indirede ne foie un moyen de contenter l'ava¬ 
rice de la plupart des Clctcs, moins vigilans à l'Offi.e qu’au Béné- 
6ce , on a reçu pour maxime, que le litige doit être formé lix mois 
avant le décès de l’Evêque ou de l'At.hevéque. Voyez fur ce fuiet 
r>tirr/? du 17 Août 167t. rapporté au j. tome du (fesimal des Au- 
ttences, tivrt 6. ch. 14. Si l'Arrêt du 8 Mars 1672^ rapporté en lai. 
farttt du journal du Fstlais. 

t. Remarquez, que pat l’Édit du mois de janvier t6Su nul he 
peut être pouevû dans les Ég'ifes Cathédrales Si Collégiales , des 
Doyennés Si autres Bénéfices ayaAs charge d'ames , qui vaquent en 
Régale, s'il n’a les capacités prefetites par les Canons & pat les Or- 
^noances. 

J. Le Roi n'enteftd conférer en vertu de fon droit de Régale » 
que les Bénéfices que les Archevêques 8c Evêques font en légitime 
polléflion de conférer .• Sa Majclté voulant a cet effet que dans les 
Égli'es ou les Chapitres font en pofléflion de tonfeier toutvs les Di¬ 
gnités Si Prébendes, ils continuent de les conférer pendant la va¬ 
cance des Sièges j que dans celles où il y a des Prébendes affeélées 
à la coÜatioD de l'Evcqu: 8c'd’autres à celles des Chanoines i dans 
telles ou l’Évêque 8c les Chanoines les confèrent à tout de fc- 
fcmainc, de mois, ou autres teins i dans celles ou le tout cft réglé 
p.it les vacances ; dans celles où les Prébendes d’un côté du Chœur 
(ort arteélccs a la collation de l’Eveque , Si celles «Je l’autte côté à la 
collation des Chanoines, l’alternative, lestouts, 8cl’affc<ftationfoienc 
gardés dorant l’ouvertuie de la Régale, tout de même que fi le Siège 
tfoit rempli. 

4. Pour ce qui regarde la ptocédutc » foit que la conteftatîon foit 
entre deux Regaliftts, ou entre un Régalifte Si un a'itic pourvu pat 
i'Ordiraire, elle ne peut être jugée qu’en la Grand’Chambtc fur les 
«onclulions de Mcflicuis les Gens du Roi. Ordonnance de 1667. tir. 
If, art. 16. &fuivans. Et au cas qu’elle fut pendante tn une autre 
Jurirdiéfion, elle cemeure à l'inftant évoquée, cnlorce qu’elle fc vui- 
de par une demande verbale ptopoféc à 1 Audience, fut une requête 
judiciaire, 8c uafiinplc avenir pour plaider, 

L’nfage eft, que h le Bénéfice conrentieux entre le Régalifte Sc je 
pootvû pat l'Ordinaire vaque en Régale, on ajuge au Régalifte la 
pleine maintenue, a caufe que le Patlcmcnt en fait de Régale cft Ju* 
ge du pétitoite auffi bien que du polfeflôire. Mais fi la Cour trouvant 
de la difficulté, appointe, on lui ajuge l'état, qui cft la même cho- 
fc que la recréance dahs les autres matières bénéficialcs. Q^e fi au 
contraire il eft mal fondé, laUour prononce que le Bénéfice n’a va¬ 
qué en Régale. 

U faut encore remarquer, que deux Régaliftcs peuvent bien s’ac¬ 
corder, l’un fe dcfiftanc en faveur de l’autte, parce que lent accom- 
niodement ne porte aucun pré udicc à Sa Majcfté, qui n'a d’autre in¬ 
térêt que celui de confervet fon droit. Mais un Régalifte ne peut pas 
abandonner fes prétentions à un autre qui feroit pourvu pat l’Ordi¬ 
naire, ou par le*Pape; puifqu’il s'enfüivroit qu’un pattxulicr difpo- 
Jêtoit d’une faveur qu’on ne peut tenir que de la Couronne, 
REGARD: en La in Cajteiluno félon VstrHve, 

Tome U. 
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Ce ttrme hydraulique fignific un Pavillon avec un Éallîn ou Réfcti 
voit d'eaux de fource, ou de fontaine , dans lequel clics s’ainalicnt » 
pour en faite enfuitc la difttibution ; Si ou l'on place les clefs ou 
robinets des diverfes conduites » pour les faire couler ou élever en-» 
h.iut ; car il y en a de deux fortes ; ou pour conduite les eaux plus 
loin, ou pour les élever en-haut. C'eft auffi un petit Caveau fervant 
au meme ul'age. Si où l’on defeend pai un ehaffis de picne. Le 
Kcgsird des fontaines de Paiis cft à la Porte S . Michel. 

ün fait aulfi des Re^rds de diftancc en diltance, [ out obfcrvtria 
conduite des eaux, 8c faciliter le técablilfcment des tuyaux. Ün ap» 
pelle CCS Réfetvoirs d’eaux. Regard, parce qu’on y gaide les eauxi 
comme on les appelle Réjervotr parce qu’on y rélcrvc les eaux qu’on 
doit enluite diftribucr : car réjervoir vient de Jervare , qui lignifie 
garder. Ainfi regardda eaux, 8c réfervoir des eaux , c’eft la même 
chofe. ■ 

REGENCE, en parlant du Royaume de France, c’eft la Puif* 
fance Souveraine, le Gouverncm.nt Sc r.Adininiftr.u.on dcccRoyau* 
me pendant la minorité du Roi. Voyez les Mémoires de la Rochefou^ 
castls.On rapportera ici tous les Arrêts du Parlement .Lettres Pa¬ 
tentes Si Déclarations, du Roi même Louis XV. encore mineur, tou-* 
chant la fameufe Régence de feu Mr. le Duc d'Orléans Régent da 
Royaume» 

En 171 y. Procès-verbal de ce qu; s’eft paff'é au Parlement le t Sep¬ 
tembre 171 h Si le Réfultatde la Cour qui a déclaré Mr. le Duc 
d'Orléans Régent en France.- fait le 1 Scpicmbre 171 y. 

En ladite année i7iy. Arrêt du Parement, le Roi meme XF. 
féant en fon Lit de Juftice, qui a déclaré Mt. le Duc vOrtéans Ré¬ 
gent en France pendant la mirotité de Sa Majclté.- fait en Pat cmenc 
ic 11 Septembre, regiftre en la Chambre des Comptes le ly dudie 
mois. 

En ladite année , Arrêt du Patl.-mcnt, le Roi même féant en fon 
Lit de Juftice, qui déclare, cortotmement à celui du 1 dudit moi# 
de Septembre, Mr. le Duc dOrUatu Régent en Fiance , pour avoir 
en ladite qualité d’Adminifttation des affaires du Royaume pendant 
la minorité du Roi ; ordonne que le Duc de Bourbon leta dés a pré* 
fert Chef du Confcil de la Régence fous l’auconté de Mr. le Duc 
d'Orléans , Si y prcfidera en Ion abfcnce ; que les Princes du Sang 
Royal auront auffi entrée audit Confcil, lorfqu’ils auront attcintTagé 
de 13 ans accomplis, & après la déclaration faite pat Mr. le Duo 
d'Orléans j qui entend fe conformer à la pluralité des fuflragcs du-^ 
dit Confcil de Régence dans toutes les affaires, à l’exception des 
Charges, Emplois, Bénéfices, 8c Grâces, qu’il pourra accorder a qui 
bon lui femblcra» après avoir confulté le Confcil de Régence , fan# 
être néanmoins aflùjetti à fuivre la pluralité des voix a cet égardé 
ordonne qu’il pourra former le Confcil de Régence, mrmctelsCon- 
feillcts inferieurs qu’il jugera à pto, os, 8c y admettre les pctlbnne# 
qu’il en eftimeta les plus dignes i le tout (uivant le projet que Mra 
le Duc d'Orlésms a déclaré qu’il communiquera a la Cour i que le 
Duc du Maint (éra Surioccnu.r.'it à l’Éducation du Roi (l’aucôrité cn-^ 
tierc 8c le commandement lut les Troupes de la Mailondu Roi, même 
fur celles qui font employées a la garde de la pcrlonne , demeurant 
à Mr. le Duc d'Grléaots) Si fans aurune fuienoritc du Duc du irUini 
fur le Duc de Bourbon, Grand Maiire de la M.,ilbn du Roi : l’ait en 
Pâtlemellt le ii Septembre, ugiftté en la Chambre des Comptes le 
ly dudit mois. 

Lettres-Patentes qui oht ordonné rehrrgiftrement en la Chambre 
des Comptes a l'aris, de l-Arrtt proroncé en la C..ut de P..tl.ment 
le iz du ptefirt mois, le Roi léant en Ibn Lit de juft.ee , qui a 
déclaré Mt. le Duc d Orlétms Régent en France peu'a tt la mioorité 
de Sa Majcfté.-données a Vinttnne.'. le 11 Septembre lyiy. tcgiitréci 
en la Chambre des Comi>tcs le ly di.dit mois. 

Dans la même année 171 y. Déclaration du Roii ponant qu’en at¬ 
tendant la majorité de Sa Majc-ftc, tous les É ats Si ordornances d* 
fonds 8c dépeofes fciuicnc (ignés & arrêtés par Mt. le Duc à'Orléaut 
Régent, 8c que toutes les recettes 8c depenfes q nlcro entcmployée# 
dans les États 8c Comptes des Officiers comptaolcs , feioient admi- 
fes 8c paflées dans les États 8c Comptes, en vertus deldits Étais Sc 
Ordonnances, qui feroient pat lui fignés Sc arrêtés.- dcnncc a ^in- 
cennes le 13 Septembre 171 y. legiitiée en la Chambre des Compte# 
le Z y dudit mois. 

REGIE, Tcime Œcohomiqire , qui regard, uniquemefit lesbiens 
temporels confiés à nos foins pour les faite valoir au profit d'autres 
à qui ils appartiennent, Si donc nous devons cendre compte de clerc 
à maître. Ce mot vient du v,rbe François régir, qui le dit dans le 
même fens: il vient du Latin rtgtre, qt:i dan-. Ion étymologie vient 
de reisgfre, réagir, c’eft à-dire, agit ou fa te pluficurs cbo(bs nécef- 
faitesi faire, agir , icfairq Si réagit: ce qui n’indique pas mal ccqui 
fe [ ratique dans ce qu’un appcilc rtgio des biens qui nous font con-^ 
fiés. 

[ R E GIM Et Régime de vivre, Kjanicre de vivre réglée. Oh ob- 
ferve uh bon régime, quand on fe nourrit d’alimens qui convien¬ 
nent au tempérament, 8c qu’on n’en prend que la quantité nécef- 
faire pour entretenir ou pour réparer les forces de la nature. La pre¬ 
mière atumion , 8c la plus impottanre que doivent avoir les perfoni 
nés qui veulcut jouir d’une bonne lanté, ou qui en veulent téparçç 
une Miauvaifc, doit fe porter d un bon régime de vivre. C eft pour¬ 
quoi nous avons crû, qu’on feroit bien «le de trouver ici les divers 
régimes, donc on doit ufet dans les différens éuts de la famé, Sefui-» 
vant l'âge 8c le tempérament des petfonnes. 

Régnn* pour les malades. 

Le tégime pour les malades do^ être proportionné à l’érar où il# 

I le trouvent, 8c réglé félon leurs facultés. Ceux qui ont des maia- 
I dits confidéia'üiis, doiTcnt s'abftsnit d une noutritute trop fucculen- 
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te SC trop folidci il doivent au contraire faire dicte , fc nourrie de 
b.u,llün» un neu cUits. Si ufcr d'une boillon convenable a la naïuic 
de la maledic. Dans celles qui font caulces par un excès de chaleur. 
dans la rougeole Si petite-vérole, dans Us fièvres malignes accom¬ 
pagnées de redoublement, dans les fluxions de poitrine. & dans les 
inÊimmations de quelque natu e qu elles loieni, les malades pten 

dronr un bouillon%u un demi-bouillon . de trois heures en tro,s 

Ireutes. Ces bouillons feront farts avec la tranche de beruf. le veau 
& la volarlle i & s'il étoit non gras, il faut avoir loin de lesdegraif- 
Ict. ac cnlurte les farte chauffer au bain «aile. Le maladeavant & 
apres le bouillon, fe lave a la bouche, pour empecher qilc ce qui 
l4ut y icftct ne s’aigtilfc , & ne U tende pateufe , ou mauvai e. 
kut cela il fe fervua d'un peu d’eau tiède, ou d’un peu de vin mê¬ 
le de beaucoup d’eau. Entre les bouillons , il sfaumedera de p u- 
lîcurs gobelets de ti anne apj ropt ée a fa maladie-, 3c prendra un pcit 
d’eau de poulet, ou quelque cmulhort: & s’tla une fluxion de pouti¬ 
ne , il prenuta du petit lait clarifiéi & s’il a la peute-vctole on lui 
donnera un apozéme convenable a cette maladie. 

Il ne faut jamais donner de bouillons aux inilades , fil dans le 
coinnuncemcnt, ni dans le redoublement de la fievre ; ma.s feule¬ 
ment quelques cuilicié.s de gelée de viande . de blanc manger , ou 
de cotnc de cerf; Si Icut faire boite abondamment de la tilanne, ou 
de l’eau de poulet. . 

Dans tout.s fortes de fièvres, il faut donner des born ions un peu 
clairs au commencement, mais fur U tin , & loilque le roalaJc eu 
plis foiblc, il faut les lui donner plus forts; apres la guéiilon , on 
lui donne pendant quelques jours des bouillons fueculcns , Si enlu te 
de bons potages, aulquels on peut ajouter les oignons, Si les her¬ 
bes de la faifoo. Il ell bon d’ajouter un cœur Ue veau coupe par 
tranches aux bouillons fueculcns. afin de tendre le lang plus coulant. 

DaaVie'flux d*e ventre, on fait les bouil'ous on 1« 

bauf, le bout '.aigneux de mouton. la voiaille, &. ■ 

fait plus ou moms forts, fuivant U grandeur de la malad.e. & 1 état 
•u le trouve le malade. 

Régiau four lu Convule/eent. 

Les petfonnes qui font en convalcfccnce, ou qui commercerit àfe 
eéta” ruÉl-ûn^ront avec une croûte âu pot, ou avec un ciuf, fie 
quelques mouillettes. A din i on leur donnera un bon potage fim- 
ou garni d’un peu de r.s, ou de deux ou jrols petits oignons 
Len cuits, av.c une cuiÜê de poularde bouillie, ou une aile depou- 
lai c ou de poulet rôtie. Ils goûteront avec une marmelade, ou une 
compo ' de fruits bien faite, fie qui (oit douce Cens ftte ttop lu- 
«ée. S’i saimoicnt mieux de h gelée de pommes, ou quelques con¬ 
fiées douces. on pouttoit les fati.faire fans danger. On pourtoii 
,ufli leur donner une rôtie trempée premicrcmcnt dans 1 eau avec du 
fuetc, y ajoutant le quart ou les tiers de bon vin de Bourgogne , ou 
autre de la meilleure qualité. Ils poutroicnt encore manger un Wcuit 
à la Reine . trempez clans l’eau 6 l le vin. Pour leur foupet ils fecon- 
tentetont d’un lèul potage: ou d’une aile de poulet totii Se leur def- 
fert fera d’une pomme cuite au feu avec ufi peu de fucrc , ou dune 
compote ou marmelade, ou de quelques confitures liquides. U mieux 
fera de s’en paflèr, s’ils le peuvent. 

Les convakfccns peuvent boite du vm a tous leurs repas, pour fe 
Fortifier l’eftomac » mais ce vin doit être bien mut . fie il faut tou¬ 
jours le mélet de beaucoup d’eau. 

Rigimt fcur Us CorrvuUfctM ifuifh fur la malaiSos 

ôn la fortifiera avec des bouillons plus fueculcns, avec dw con- 
foénes. & des t.ftaurm, faits au bain marie, av.c laviei. eperdrix, 

1 vieux coq . le cœur de veau ou de mouton, Se le jus déclanché. 
On méleia quclqurt cuilhtée-s de ces reltaurans dans la bouillons, 
ti on leur en donnera quelques cuillerées putes, au-llcudcgeicc, dans 
Pinrervallc des bouillons. ... 

Si la convaltfcens lont dégoûtes des bouillons, au-lieu des reltau- 
tans qu’on y mêle, vous y pourrez délayer quelques morceaux d une 
Dite .dont voici la pré, atation. Prenez une pcidiix, ouunepouLrdc, 
ou bien une éclanchc, fit l’ayar.t piquée de quelques doux de géro- 
fle, faites-li rôtir a la broche. Étant cuite fie titcc de L broche, vous 
U la flct.z téfroidit, puis vous en ôterez la gtaifle Se le, pcâux , fie 
couperez la chair pat petits moireaux. pont Us piler dans un mor- 
tiei de matbte , ou de bois, y vetfint de rems en rems un peu de 
bouillon, pour faire une pâte fine, que vous lonfctvttex dans un pot 
de fayance, ou de terre v.tniûc. , 

Si la convalefcens étoient dégoûtes de viande rôtie , on pourtoit 
la leur faire cuit fur le grille, quon pofera fut un plat. Se l'on cou¬ 
vrira le gril û’un couveicle de toqr:icre de tôle chaigc de btaife, ou 
de charbons ardens; quand la viande feia bUn cuite d’un côté , on 
U tournera de l’autre. étant cuite on lui donnera de la couleur , en 
paffant une pèle rougie au feu par deflus. Avant de la faite cuite , 
il faudra h (aupoudret d’une mie de pain bien fine. On met un plat 
fous le eril pour recevoir le jus. que l’on peut letvit enfoimed«fau¬ 
te , y apurant un peu de jus de citron, ou de bigairadc. 

R^iime m gras pour Us perfomits jui/r porimt hioH. 

Les petfonnes qui fe portent bien, qtti font rntte deux îges . 8c 
ceux qui font beaucoup d’exercice du corps. doivent m.anger a pto- 
portion, fie fe nourt.t dalin.ens loiidcsi parce que ces fortes de pet- 
îbnncs digèrent facilement, fit font beaucoup de dilTipation. Mais les 
vieillards qui font ordinairement foibles , fie Us pcrlonnes qii sap- 
^j.qiient à l’étude. eu qui lent occupées Iculcment aux exercices de 
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l’erprît, ne doivent mafijet qu’avec beaucoup de modératiofi, 
le nourrie que de viandes légctts. _ , n ■ 

La nourriture la plus fimpîe fie la moins variée ell U ma’.Ieurc. 
Les mets compofes, Se Us lagoùcs, font pctmcieux a la faite. L ex» 

1 étience fait voir qu’ils font de dure digellion, fit qu’en excitant l’ap„ 
petit, ils donnent occafion à fe charger l’cfiomacr ce qui produit un 
mauvais chilc, fie un lang qui n’ell nullement propre a tci aret les 
parties de la fubllance qui le font diffipées. parce qUe la digeliron ne 
fe fait qu’im arfaitement. ou ne fe fait point du tout i ainu l’dto- 
mac aulli-bien que les imeftins fe rcmplident d’humeurs crues ficglai- 
rcufcs, qui cajlcnt des ta, port» aigres fit bilieux, dcsflatUohtcs.de» 
maux de cœur, des vôu.iÜcmens. fie une infinité de ma.adics, «plu¬ 
part ttcs-dangircufcs. r , . 

Il faut aulli faire attention a la boiuon dont on ule jiendam le 
pas. Si hors du repas, choiiiHant toujours k vin le plus mût , le 
plus velouté Si le moins tumeux, l’eau U plus légère fie la jilus pu¬ 
re. Il faut s'abIKn.r, ou n’uUt que très larcm.nt, dcsvinsliquotcur 
fie des 1 q leurs troj. VivtS fie |rop f, i ituculcs , fie n’en fa rc jamai» 
d excès, ün doit fuivre la même régi a l’egard du catfé, du thé, du 
chocolat, fie des autres boitions étrangères .■ nos cllomacs n’y font 
pas fait., fie la fanté en eft fouvent aitetcc par un fréquent ufage. 
Au relie, il faut conlultct Ibn état fie Ibn tempérament, fie fe te-. 
gUr fut fa propre expérience. 

Régime ie vivre en msùgre^ 

te» petfonrtés qui font maigre , choifiront les alimens le» phiè 
fains, fie auront foin de les faire apprêter fie aflaifonnci comme Ù 
faut ; car fans cela, les meilleurs poutroicnt être fort nuiliD.es a U 

Les potages les plus fains font ceux qui font faits à l’eau , avec 
une purce de lentilles: on y ajoute les herbes de la faifon , 8c for» 
peu de beurre, mais du meilleur. On peut ajouter a la purée les pa¬ 
nais, les carotes. Si autres racines falutaiies. La citrouille fie le poti¬ 
ron tendent le potage maigre, folidefie raftaichiffant. 

On peut farte une bifquc en maigre, avec les cuilfes de gtcnouih 
les, les écrevilksde rivière, 8c les moules i mais il faut uler rare¬ 
ment de ce dernier coquijlage, parce qu’il eft fort indigcftc. 8t qu’fi 
excite louvcnt des vômillcmens, des diarrhées , fie caulc d.s cb^U- 
rions étélipélatcufes accompagnées de fièvres, ou d’ardeurs qui n» 
pcrmcitcnc aucun tepos pendant pluficuts jours. Il faut avouit poji- 
tant que les moules conviennent a certaines perfonnes, fit qu'en cail¬ 
lant une grande fermentation dans le fang, elles font propres a 1» 
purifiii. L’eff à un chacun a cotifultet à cet égard fon tcmpctamcoi 
8e fes difpoûtions. 

Les potages au lait font fort eti ufage les jours maigres. On peut 
les rendre plus forts en y ajoutant un morceau d'excellent beurre i 
fie plus relevés, en y jettant une pincée de kl fie de poivre , ou de 
mufeade, avec quelques amandes ameics, ou à leur défaut, une ou 
deux leuillcs de lauiier-cctifc, ou laurier d'F.lpagne ; l’eau de fleut 
d’orange leur donne un goût tres-ag.cable. Si le lait de vache étoic 
trop lourd pour certaines perfonnes qui ont Icftomac foible fie déli¬ 
cat , il faudroit k toupet avec un tiers ou une moi.ié d’eau , pour le 
ren.irc plus léger fie plus coulant ; mais s’il étoit abfolument contrai- 
I te, il faudtoit lui lubftituet le laifd amandes. 

; Le pa.n qu’on met dans les boudions maigres, doit être de pure 
froment, fie d'une pâte ferme, pat.e que s’il avoir beaucoup de le¬ 
vure, comme le pain mollet, il pourtoit caufet des aigreurs dans l’e¬ 
ftomac, fit une fermenta ion qua produiroit un mauvais chilc. 

Il fane picfcrct les poillons des tivicies, des canaux fit des viviers, 
dont le fond eft fablonncux, fie l'.au courante, à ceux qui le nout- 
lilfcnr d.rns les étangs, fit dans les eaux dormantes8c boutoeuks. Le» 
poilfons d’eau douce, les plus fains fit les plus .ftimés, font Us per¬ 
ches, les tiuircs, les brochets, les carpes, les lotes , U-s alofts , le» 
faumons, la plie, l'cfturgcun, les barbeaux . les barbottes , fit ccrc- 
villes. 

La meilleure maniéré d’jpprétet le poiffon , fie la plus (Bre peut 
la fanté. eft de k faite rôtir lut k gril. ou de le faite frire a l’huile 
Si on le fait bouillir a l’eau, on y peut ajouter k lel, k poivie , 1» 
pcrlil, fie l’oignon, avec k btuirc fiais; mais en très petite quanti¬ 
té. On n’cft jamais incommodé de manger k poillbn (ce, apres qu’il 
a été bien cuit; ceux qui aime le haut goût, y peuvent ajouter le fuç 
de citron, ou de bigarrade. 

Pour tendre le poiüon lôti moins fec, «c d'un goût plus agréable 
il faut couvrit le gril d’une feoilk de papier grellce d’un ptud’huik! 
ou de beurre frais, fans feu deffous; en étendra le poillon fur kgta 
fie on le couvrira d’un couvercle de tourtiete de tôle, ou de cuivre , 
qu'on chargera de biaife ardente, ou charbons allumées. Lotfque 
poiffon kta allez cuit d’un côté, il faudra le tourner de l’autre, a 1» 
manière ordinaire. * 

Si l’on fait bouillit k poilTon dans l’eau, il fera bon d’y ajoutera» 
moment qu’elle comrncnecra i bouillit, un ou deux gros d’alun, pou» 
lui faire jettet fon huile fie fors écume, fie pour le tendre plusfcrm# 
fans lui communiquer aucun goût extraordinaire. 

Les poillons de met les plus fains, fie les plus recherchés, font U 
foie, la vive. le rouget, l’cperlan , le carrelet, la limande, k turbot 
la barbue, le merlan, la raye, k maquereau, la fardinc, k harang* 
Si la morue fiaichc. De tous ces poillons les plus noutrillans font 
la foie, la vive, le rouget, le turbot, la barbue , la fardinc , St U 
maquereau. Il faut choiltt tous ces poiflons frûs, Si de moycnn» 
grandeur. Le ton eft un pdlllon fort nouttillait , mais diiftcile à 
digérer, il n’en faut pas faite un frequent ulage. Puur f .ne au ..oif, 
fon de mer un apprêt qui convienne a fa (ante , il faut obfe.vet le» 
régies que nous venons de marquer ci-devant pour l’apprét du poif- 
luB J eau duucc. 

L’an- 
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L’an»uilte de ’tiïferc Sc de mer , la lamproyc , là macreufe & roiis 
poillons lalez ou marinez , font contraires à la làntc , a monts 
qn'on ne les falle bien deliaier, & qu’on ne les apprête avec beaucoup 
d'attention , qnoiqu’avec cela ils Iblcnc toujours ou maliains , ou peu 
tseutrillans., 

La tenchc & la brème , quand elfes font grofles , font une allez 
bonne nouiritute. Pout ce qui elb de l’anguille , il en faut iifer raie- 
taent. Au telle, il faut confuhei fon ellomac , & préférer les poif- 
foos qu’il fuppotte mieux que les autres. 

Les hr.ittes & les chevrettes, ou fa'.icoques frakhes, font bonnes & 
DJutaireSi mais les crabes, les éctcvilfcs, ou cancres , & les araignées 
oc met, font nuiliblcs. Il en faut manger lobtemcnt, aüfli-bicn que 
deshoumars. 

Le beurre frais peut convenir le matin à déjeûnet, ou à dîner après 
avoir mangé la loupe j mais il faut s’en abUcnit le loir , parce qu’il 
cft lourd , & qu’il jiourroit caulêr une indigeftion. 

Les caidons , les cardes de pcircc, les épinats, la chicorée lalancjic, 

& autres Icmblabics légumes . peuvent être fort utiles ; mais il faut 
les manger friis a l'huile , ou les mettre a la faute blanche , avec 
Itcs-peu de beurre & de verjus ou de vinaigre, en y ajout.-mt toujours 
un peu de multadc . ou de clou de giiofle. 

Le ris, la bouillie faite avec la fleur de farine fechée au four ; le 
gruau, ou te pouL’e fine a l’eau , ou coupé d’uiie moitié ou d'un quart 
de lait de Vache, ou d’amandes, foutniilcnt une nourriture très-fa'.u- 
taiic. 

U faut s’abftenit 'des poids , des fèves , & de toutes les efpeces de 
«houx i pat.c que ces fortes de légumes font extrêmement fiatuculés, 

& ptopres a former des humeurs. On doit aulh s’abftcnir d'atcichaux 
'«ruus . de raves & de faladc , à caulc de leur crudité. On peut man¬ 
ger Iculement de la falade de céleri, de pilVcnlis & de chicoice lauva- 
ge , & d’oignons cuits fous la cendre , avec de l'huile , un peu de 
poivre concallé , & très pèu de vinaigre. 

On mangera au dcllctt, de quelques compotes , de quelques con¬ 
fitures lèches ou liquides j de quelques marmelades qui ne lbic,nt ni 
trop aigtes , ni trop fucrées j de quelques ttemes cuites i un peu de 
bilcuit, ou de quelques fruits lécs , mais en petite quantité. 

On boira a (es repas de bon vin vieux , bien mût & bien mo’cl- 
leux , qu’en trempera d’une moitié ou des deux tiers d'eau de tivie- ' 
le , de pluye ou de fontaine , la plus pure & la plus légère qu'on 
'pouira tiouver. A l'a fin du repas on pourra boire un peu de vin d’Iil- 
pagne ou d'Alicante , un peu de ratafia bict^ doux , ou un peu de 
fiulltatolte ■, qui cil du vin mêlé d’une pincée de candie réduite en 
|>oudrc, ou de noix mufeade râpée. 

Hors des repas on pourra uter d’uiic tifanne faite avec la racine 
d’aûnée , ou avec la graine de genicTtc , ou de coriandre. 

Si malgré ce-régime il fe forme encore des aigreurs & des cfuditez 
dans l’eftbmac des petfonnes picuireufes & phlcginatiques, elles ava- 
jeiont a diner dans les premières cuilKtécs de foupc , linq ou hx 
grains de poivre blanc . fans être écral'ez. Ce fecouts facilitera la di- 
^eftion fans caufet aucune chaleur cxtraoidinairc. 

'Ké^ime foùr lis tnfans nouvtUemmt fevrec. 

'On he doit dtJnner aux enfins nouvellement fevrez , que des ali- 
Kiens firoplcs, doux, humeftans, faciles a digérer , & qifi ayent quel¬ 
que analogie avec le lait, dont ils ont été prcmictemcnt nourris.- tels 
font la bouillie , les bouillons & les potages. Il faut leur donner à 
Jeurs Quarte repas , de la boui lie & du potage alternativement. Il ne 
faut pas leur donnci des bouillons trop (buvenr, ni en trop grande 
quan ité ', ( quoidu’ordinaircnicnt 1rs enfans qu’on a privez du rcton 
ayent la bouche fore échauffée , lut tout 'otfqiie leurs dents viennent 
a percer, ) de peut que le trop de boilfon ne leur relâche les libres de 
MIomac, & nc'leur caufe quelque cnflui'c , ou le cours de ventre. 
Pendant le repas , on peut leur donner â boire , toutes les fois qu’ils 
en demandent i mais toAjouts avec beaucuûp de inôdération. 

A mefutc qu’ils croilTent , Si qu’ils avancent en âge , on peut va- 
.tiei Se augmenter leur nourriture. On peut leur donner un peu de 
■gelée de viande , oO de corne de cerf p un oüf frais avec des mouil¬ 
lettes de pain de froment léger & un peu taftis, quelquefois du blanc 
manger, ou quelque pâte de viande de volaille bien préparée , n’y 
mettant aucune épicerie, mais feulement un peu de Ici. Au refte , 
dans leurs repas , on doit faire leur principale nourriture de panades 
te de potages. Entre les repas on leur donnera un petit morceau de 
pain , avec un peu de compote , de marmelade ou de confiiutcs li¬ 
quides , & qui ne foient point trop fucrées. On peut aufli quelque¬ 
fois leur donnét un peu de b'ifcuit , ou de pain rôti trempé dans le 
vin , avec moitié eau & an peu de lucre. Ils auront pout boifl'on ordi- 
raite , une tifanne faite avec une poignée de froment , de fcigle ou 
d’orge i on peut y ajouter quelques raclures de corne de cerf, ou un 
petit bâton de canellc ou de teglillé. On fera bouillir ces ingtediens 
dans une pin'C d’eau de rivière ou de fontaine julqu'à la diminution 
d’un quart. Aux repas on pourra mêler dans cette tifanne quelques 
gouitcs de bon vin de Bourgogne , ou autre bien mûr , patticulietc- 
nicr.t fi les enfans ont l’efromac foible ; mais il faut le retrancher 
abfofomcnt â ceux qui font d’un tempérament violent Sc colériq^. 

On doit obfctvcr de ne leur faire manger aucune viande folîdc ni 
'gtoffurc , 8t de ne manger en leur ptcfence , ni falade, ni fruits 
ctuds, ni autres chofes indigrftes , dont la vue poutroit les exciter â 
en vouloir goûter. On ne doit pas non-plus leur donner du pain fcc, 
fl ce n’eft aptes qu’ils ont mangé leur potage. Alors on peut leur en 
donner une ou deux mouilletrcs humeflécs dans le bouillon , ou dans 
ht tifanne mêlée d’un peu de vin. 

Quand ils feront parvenus â leur troilîémc année , on pourra leur 
ictianchet la bouillie , & Ion augmentera peu â peu leurs panades Si 
Tom IL 
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leurs potages. On leur donnera même quelquefois à dîner un petit 
morceau de viande , ou un petit os a ronger. 

Sur la tin de la ttoiliéme année Si au cumiacncemcnc de la quatriè¬ 
me , s’ils font d’une bonne complcxion , & qu’ils jouiflcnt d’une lan- 
tc paffaicc , on augmentera leur nouttitute a proportion , fans obfer- 
ver li cxaéicmcnc le régime marque ci dcvanc , Si on leur donnera 
du blanc-manger, quelque morceau d’ailc de poulet ou de poularde 
rôtie Si bien tendre ; mais feulement a dinci , afin d’accoutumer l’cf- 
tomac infcnfiblcmcnt â une nourriture folidc. A la fin de la cinquiè¬ 
me année , ils pourront manger de la viande deux fois pat jour -, 
mais avec modération, pour évicet l’indigellion, la cokque ou le 
dévoyement, qui poui roient leur caufet U fièvre , ou quelque mala¬ 
die conlidcrablc. La partie la plus clicntielle du régime qu’un doit 
faire obfetvct aux enfans , cft de leur faire prendre leurs repas , Sc 
de fixer leur Ibmmcil a des heures icglccs. Il en faut nfet de même 
pat rapport a leurs aBaulemens. 

f ’Bouilbn pour les infsru. 

Les bouillons pour les enfans feront faits avec la nanche de bonuf, 
la rouelle de Veau , Sc la volaille ; on y ajoutera un oignon blanc pi¬ 
qué d’un ou de deux doux de girofle. On fera bouillir le tout au bain- 
marie , ou à un feu doux , dans une quantité fuflfilante d’eau julqu’à 
conûftance d'un* gelée légère. II faut tcnouvellet le bouillon tous le* 
jours,principalement en Été. On le conferveta dans un pot de fayan- 
ce ou de terre vetniflé , Si l'on aura foin de le laver a chaque fois 
u’on y remettra de nouveau bouillon. La poule ou le chapon pa liéj 
ont on doit prendre la moitié pour faite le bouillon , ne doit pas 
être trop grade ; Sc en cas que le bouillon fo.'t chargé de graillé , il 
faut avoir loin de l’oter avec une cuillère avant qiic de le faire chaufr 
fer. 

Fannie pour lee infans. 

■Vous mêlerez dans le bouillon marqué ci-deffus, une quantité fulS- 
fancc de mie de pain râpé ; pour donner plus de goût a la panade \ 
vous y ajouterez un j.aiinc d’œuf frais. Si vous voulez tafrairhit l'en¬ 
fant , Si lui procurer en mémc-cems la liberté du ventre , au licà 
d’œuf, vous y ajouterez une cuillerée de bonne huile d’olives , oa 
d’amandes douces. Le ris battu Se cuit â l'eau peur être employé dam 
les pMades , au lieu de pain. 

Fanade de gruau poser les enfans. 

Prenez uhe ou deux ohccs de gruau d'avoinc , du plus nouveau, 
Lavcz-lc dans phifieiirs «aux tiedes jufqu’â ce que le giMau refte put 
au fond de fa terrine. Faircs-le bouillit a petit teu dans un pot de ter¬ 
re , avec trois demi-fetiets d’eau jufqu'â réduiftibn de moitié. Alors 
pallcz le par un linge bien net. avec forte cxptcflîon. Si la panade ell 
trop claire, vous l’épaillirez en la faifanc un peu bouillir. Avant qu« 
de la laite nranget aux enfans, vous y ajouterez une cuillerée dç vin 
blanc avec un peu de fucre. Cette panade leur eft tlès-convcnablc > 
parce qu’elle ’ett légère Si nouttiflante. 

Autre ssourriiure poser les enfans, 

Dé'âyez deux jaunes d'œufs frais dans un quàrt de bouillon ; fai¬ 
tes les prendre au bain-marie comme des œufs au lait, fans les remuà: 
pendant qu’ils cuifenc. Étant cuirs, peudtez-Ics d'un peu de fucre, Sc 
faites-lcs manger aux enfans avec quelques mouillettes de pain , s’il* 
fon: en âge d’en manger. 

Régime pour les tnfans dts pauvres. 

Les enfans des pauvres qui ne peuvent être allaitez , ni par leuts 
meres qui font trop infirmes , ni par des nourrices qu’ils n’ont pas 
le moyen de payer , feront nourris pendant les trois ou quarte pre¬ 
miers mois , de lait de vache ou de chèvre, coupé d’un quart ou d’uh 
tiers d’eau d’orge. Si ce mélange ne les nouttiüoit pas allez , il fau- 
droic leur donner ce lait tout pur. 

Pout le leur faire fucer , on fe fervita d’un biberon, qui cft un pe¬ 
tit vailTcau d’étaim , ou de terre , ou de verre , affez connu. Il fauï 
garnit le boUton qqi cft a l’extrémité du tuyau du biberon , d’un 
petit morceau de toile fine . ou de chamois . lui donnant la grolléuc 
& la forme du mammcion d'une nourrice. On arrache avec un grot 
fil ce mammcion poftiche , qu'on ne lailfe déboidcr que de trois ou 
quatre lignes , & l’on à foin de le laver fouvent pour empêcher qu’il 
ne conttaéle un goût aigre. A la faveur de ce mammcion l’enfant fri- 
cc le lait plus coinmodcincnt , Si ne court pas TÎlquc de s'engouer 
5: de vômit , ce qui artiveroit infailliblement en fuçânt le bouton du 
canal fans être garni, parce qu’il en tireroit une trop grande quantité 
â la fois. 

. L'enfant ayant atteint i âge de quatre ou cinq mois. on lui fera 
fucct le pis d’une brebis ou d’une chèvre , qu’on aura foin de nourrir 
& de tenir propre , en lui coupant la laine ou le poil du ventre & des 
çuiffes . lui lavant fouvent le pis , Se lui chargeant de litière. II faut 
choilîr cette béte de bonne qualité; le* noires font ordinairement pié- 
férablcs aux autres. Quand l’enfant voudra teter , on fera montez la 
chevre fur quelque table , ou fut quelqu’autre chufe fcmblablc , pour 
le faire teter plus à l’aife. 

Les pauvres qui ne rcèont pas en état d'avoir une béte nourriciè¬ 
re, eoncinueronc l’iifage du biberon, en augmentant la quantité dû 
lait â ptopoition de l’age du befoin de 1 enfant. Au refte , il tjor 
cb.’ésvcr de ne lui donner jâmais de lait qui ne foie un peu Uiaud i 
B b ij 
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Jeft pourquoi' on doit pendint la nuit tenir le ^ 

&.'sris JÆf,if.'vrrfi;4s^^^^ „„ 

feulement pendant fix femames ou environ , « cniu 

k ^tr Vn lui donnera un potage à la farine , (ans ddcontinutr 1 uia- 
o°'h Wberon ; que l’on pourra dépouiller alors de la garmrurc pour 
f:i.'e boiïe M P- a alodété.nent. Il but lui donner 

ces nourritures alternativement. 


totagt 


à U forint foo’ Ui tnfom des fan-vrts. 


Vous ferez rouiTir de gros beurre frais dans une P«'« P°f ' 

dans un ren' >’ "W'"" «'y,' ‘‘= 

vous ferez cuite cette touillie en remuant continuel,ement iivcc 
„nc cui’lete de bois. Enfuitc vous y vetiirez un demi-'.eticr deau , 

& vous ferez bouillit le tout environ un demi-quart-d heure en le- 
miiant toàjouts avec la cuillère, comme ci devant. Ayant 6tc votre 
bouillon du feu , vous le verferez bien chaud fur des tranch.es de p.un 
foit minces, & vous ferez mitonner ce potage un moment. Le bouil 
Ion au beutte & à U farine peut fetvir aux enfans malades pau¬ 
vres! qui ne peuvent pas lent en faire de gta . Il faut leur c» donner 
Te ,ro?sheures en trois heures, & l'on peut le rendre ^dus nouxtil- 
fant, & en y délayant un jaune d’auf. 

Pa/42* ou vin. 

s 1= »f.n. .fc f “ rs “ Ebi'd"; 

lu un m laquelle vous ferez encore bouillit vos tranches de 

aSc Vce qu-elles foient bien mitonnées. Alors vous y ajouterez 
pain I“‘S' délayerez auparavant dans d<ux ou 

“roKltrSdc vin blanc, & vous y pourrez mêler un peu de miel 
ou de fucre . pour tendre le potage plus agréable. 

jU'gim* de vivre faut Us fMVrtt molodet. 

Si les pauvres malades font dans la dertiierc mifcrc. & qu’ilï man- 
vuicnt de tout, on Icut donnera de deux heures en deux heures, ou 
1 trois heures en trois heures , félon la dilpolition & du 

malade, un bouillon fait avec un ou deux jaunes d mufs délayez dans 
une chopine d eau boudlame i & pour les rendre plus agréables. on 
y aioutetadeux ou trois cuillerées de vin . avec un pen de fucre ou 

‘’%T£panvres malades peuvent fe donner quelque fecoars . On leur 
fera desLuiüon, avec trois onces de tis battu , ou dù gnm d orge 

K bouS Ænc ^on parla.te ; puis Payant paüé tout 
ne’étamine, en exp.imant fortement , on y ajoute,a 
J ^ i.* Mc bon miel ou une once U demie de fucre , avec neuf 
», ”•"»»" »« 

''“on'donneta le plus clair du Isouillon dans le redoublement de la 
fiév® m^ fl elle n’eft pas violente , flt que le malade ait befom de 
nmini’tuK . on lui fera Jitendte le bouillon plus épais . en remuant 
le pot avant de mettre le bouillon dans l'écuclle pour le faire chauf- 

^'*^Loifque le malade n’aura plus du tout de fièvre , & qu’il fe fen- 
tira de Vappétir, on ajoutera un jaune d’œuf frais a chacun de es 
bouillons , ou quelques légcxes nanches de pam ; & pour les tendre 
en'Ote plus aercables, on y joindra une petite pincée de poivre , ou 
de mufeade râpée , ou de poudre d’herbes fines , & quelques petits 

tiianons blancs. Kffyee Bouillok. Potage. _ , 

UaClMBDl VIVRE, r^ez B ou ILLO^. GeZEE. P0TACE.J 

REGI STRATA. Terme de Palais. Ceft l’extrait de l’Attêt 
d’entceiftremem qu’on mtt fur le repli des Édits & autres Lettres de 
t hancflctic . quand el'es ont été véiifiées & «ntcgiAiccs. Le Uegif- 
trati de l.r Cour de Rome cft marqué par une grande R. qui tient 
tout le revers de la fignamte. , • . n r 

REGISTRAI EUR. Terme de Chincelenc Apoftolique. Il y 
a vinc^t-quatre Regifttatcurs des Bulles & Suppliques de la Coor de 
Kom?. Quand les Bulles ou Suppliques font expédiées. elles font re- 
milcs aux ReeiAriteurs peut les cnregiArer ; & ceft a eux que Ion 
Srlffe pour avoir un extrait ou jumpsum des Bulles te Sppliques , 

'“'rEGISTRE^ou R'i!GiTRE.’Terme de Palais . de Finance & 
jr rorn^crec Ceft un Livte, imprimé ou manufrtu . ou font inlc- 
fez^sTa s PubI nu particulier . les affaires publique ou part - 
rez les A«es p l j£ Attilans font toi, quand ils 

euhetes. "c dans le Commerce. Pour fa- 

„ <o»r»te Con.»,m< , ton,,™ fon, ,0 

luees & Confuls de Paris, qui peuvent mieux tendre cmnptc que 
Jerionnc. de leur ulage . que la bonne ^ 

[,ar tout contre .ca uTagc%n ne peut fouffnt quil dépende dun 
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Marchand ou d’uil Ouvrier de conftitucr débiteur qui bon lui fetnble 
lut fon rcgiftie : on oppofe la Loi 7- au Code de probotttnilus , ôa 
l’Empeieur décide qu’il eft dangeicux de croire & d’ajouter foi à I c- 
entute . pat laquelle chacun de fa propre main fe fait un debiteur à 
fa volonté. Exemple pemiciofum eft ut et jertpturo credotur , ejuâ uretef- 
quiftjue (ihi odnotntione proprtâ debitorem confiituit. Mais il y a de» rai- 
Ions patticulittes pour les Marchands. dont la bonne-foi cft préfunié6. 

De plus ils n’ont qu’un tems pour demander aux p«riculiets , autre» 
que Marchands , ce qui leur eft dû, comme il a été obfctvc fut fc 
mot Prescription. 

Il y a un Réglement pour les regifttes des Curez , qui leur ordoA- 
ne de ne laillcr point de feuilles en bl.inc. Cjuand les regiftres de» 
mariages font perdus , on eft admis à prouver la célébration du mâ- 
liage pat témoins -, k les témoins qui ont donné leurs dépolirions 
par écrit, peuvent dépofet en l’enquête. Arrêt de 1672. 

En général , regiftri cft un Livre public, qui fert à garder des Mé¬ 
moires , ou des Aides ou minutes, pour la juftificauon de pluficut» 
faits dont on a bclbin dans la fuite. 

Le regiflfe d’un Banquier , le rcgift'te de la Geôle , doivent être 
numétotei k paraphez de la main du 

On appelle regftre de ffos fruits : un tcgiftrc que tient le Greflfi* 
des Villes k Bourgs oü il y a marché , k fur lequel on couche le 
pt.x de chaque cfpccc de grains , & ce qu’ils ont valu chaque femai^ 
ne : on marque le plus haut, le moyen k le plus bas prix. 

Tous les Ariéts ou Jugemens qui ne font point en forme, portent 
pnOt titre; Extrait des Regiftres dst Parlement, du Confeil, de la aeomx 
ère des Comptes , des Requêtes du Palais, kc. 

Tous regiftres publics font fujets a être compulfez. VOrdomtorsce di 
11167. veut que les Curez ou Vicaires tiennent deux regiftres des bap¬ 
têmes , des mariages k des fépultutcs , dont tous les feuillets doi- 
vent être côttez ou paraphez pat le Juge Royal du lieu oii l’Églife eft 
fituée , l’un dcfquels doit être envoyé à la fih de chaque année a« 
Greffé du juge Royal. Il eft auftî enjoint aux Évêques & a«x Com- 
■Tiunautcz kcTigicules, de tenir des regiftres en bonne forme , deS 
TonlUres ou des Ordres , des Noviciats 8c Profcffions de vœux. La 
même chofe cft ordonréc aux Grands-Prieurs de l’Ordre de Malte cA 
France , afin d'étre en état de délivrer des extraits de ces regiftres à 
ceux qui en auront btfoin. k qui voudront les faite coinpulfcr, 

La Coût prononce quelquefois, qu’«7 inféra délibéré fur U regiftri ^ 
lorfqu’cllc ne veut pas juger à l’Audience, ni iiifti prononcer un ap- 
poimement, mais léokmcnt revoir les pièces fut le bureau , k jug« 
à huis clos. 

A l’égard de l’étymologie de ce mot, Ménage rient qu’il vieht dé 
'rigiftrum , qô’on a dît par corruption au lieu de regefttém. Les Lrtin» 
ont appellé rtgeftn , les livres ou l’on déctivoit ce qui fe pafloit dtrtt 
les Tribunaux. Rtgeflum fe trouve dans cctre lignification dans le Caeti 
Théodofien , k dans k Code de ^uflmien. Nous croyons ( en laillam leh 
faits pourconftans ) devoir affigncr plus clai tment l’otigirte de et 
mot. ïl eft viftble qu’il vient de res gefto , qui fignifie, une affaire fiù- 
tc, une affaire qui s’eft pafféc. On fuppofe que des que ces deux mot» 
oi été réduits en un . on m’a plus prononcé la lettre S de la première 
fyllabc i k dàns la fuite on a fubftitué ce ntot barbare regefttem , dü 
genre neutre . au-lieu de l’cxpreftlon Laune res gefta. 

^ 'Voyez Savarji , Didionnaire du Cemmerci , où vous trouverez fouj 
les Articles Rrgiftre k livres , tout ce qui regarde les Journaux 8c 
les autres Livres de Commerce. Nous ajouterons ici feulement lc« 
chofes dont il n’a pas fait mention . k les Édits k Déclarations les 
plus récentes fur les Regiftres de Police , de Juftice 8t de Filunce » 
dont il a cru qu’un Marchand fe nouvoit pafler. Cependant nous in¬ 
diquerons feulement ce qui » cié fait dans le fiecle paflè & le pié- 
fent. 

En i6ji. Éditdu Roi, portant création de deux Offices de Con- 
feillets du Roi Gardes d« Regiftres de la Ckmcelcric de France , da 
Confeil d’État, k Contrôle général des Finances : donné à Paris aa 
mois de Mais , publié au Sceau le 10 dudit mois. Voyez Jeli , rmh 
I, Additions , pag. asi. , 

Édit du Roi, portant création de quitte Offices de Commis Gaï- 
des des Regiftres au Contrôle général des Finances : donné à P»ri» 
au mois de Mats ifiji. publié au Sceau le i« dudit mois. 

Édit du Roi . portant réglement pour la foniftion des Garde» des 
Regiftrci. créez pat les Édits du mois de Mats précédent : donné A 
Fontainebleau au mois d’Avtil léj i. publié au Sceau le dernier dudh 

En 171 «. Édit du Roi, portant réglemrtit concernant le» Regif. 
très Journaux qui dévoient être tenus pat tou» les Officiers compta¬ 
bles 8c autres chargez de la perception, maniment k diftribution dé» 
Finances du Roi k des dénier» publics , contenant neuf articles;don¬ 
né à Paris au mois de Juin, tegiftre au Parlement le zo dudit moi* 

RÈGLE- Inftrnment pour les Atchitefles , Appareilleqts , Maf- 
fons, Charpentier» , 8c autres Artifans qui travaillent géométMque- 
ment k régulietetncnt. Le plus fouvent il eft de bois , dur, itynce te 
étroit, avec lequel on trace des lignes droites. Oh s’en fert roéchani- 
quement, k fans faire grand ufage de fon efptit .• les ouvrier» n’onc 
qu’à appliquer la régie k la fuivre, ou fuivte fon plan & fa diteélioa 
1 La Régie dApparetUcur eft ordinairement de quatre pieds, k. divil 
fée en pieds k pouces. _ 

Régie de Charpentier , eft celle qui cft piétée de fix pieds de lone 
c’eft-à dire, qu’elle eft diviféc en autant de pieds. ^ 

R.égU de Toftur , eft celle qui a douze ou quinze pieds de long , 
qui fert fous le niveau pour régler un cours d'allife , & pour ég^e* 
des pieds droits ou des premières retombées. ^ 

Toute refile ou table qui ftrt à établit un niveau , eft nommée eft 
Latin amujftum ou amuftls , du fupin Latin menfum , de metiri, mef». 
IC > jwiÿi , i7^rumtnf4m rntUininmo 

^ ‘ Nlk 
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‘RfgU vient Jn Latin rtgttfa , oime id f.iô hominls affh eorfnmlis 
■rtgitur , ^ aclio ffiritualis çj* woralis dirigimr. La Régie tll un mot 
gênerai, qui vient de regere , gouverner , conduire ; & fignifie en 
ffcocial tout ce qui régit , régie , gouverne , conduit comme il faut 
Faétion , foit cotjiotcllc ou manuelle , ioit intelleétuelle , de l'hom- 
<nc méchanique ou raifonnablc. 

RtcLi D» Droit. Tenue de Jnrifprudence. On appelle Uéglei 
Je Droit , un petit Traité du Corps du Dioit Romam , ou l'on trou¬ 
ve les maximes & axiomes du Droit, qui fervent de régie aux Juge- 
xnens & dédiions de ces cas Juridiques. Mais ce Traité e(l bien pau 
•ample , en comparaifon du grand nombre de ihaxiines & d'axiosncs 
qu'on peut extraire de toutes les matières ?< caufes 'traitées dans le 
Cede ic le Digejlc. Mr. Dorrnet a fait on Ouvrage intitulé ; Ddeffas Le- 
gum ^ Regulttrum , qui remplit parfaitement le deflein d‘un Traité 
complet des Régies du Droit , & qu’on peut confalicr & lire tres- 
ntilc/ncnt. Je renvoyé le Lcéleur à cet Ouvrage admirable, qui c(t la 
quimcHcncc de tout le Droit Romain. J'ajouterai feulement ici ce qui 

■kégle de Droh , eft 'l’abcegé d'un i ci'hcipe de Droit- 11 faut pour 
*n fa.rc l'a|)plicacion à un fujet , qu elle s’y rapporte entietr ment, à 
caule que toute délinition en Droit, (i clic n'cll fort exade ôc mé¬ 
ditée , cft Ibjcfte à erreur. Crtm in alique •vuintn ejl , perdit offaum 
faum. L. I. f. de Régulés ‘Juris, Omnis (fere) definttio in fure Xé-wli 
peruulofti eji. Parnm eft en:m ut non Julrverti pejjit. t, ioz. eodern 
lûco. 11 y a peu de détinitions & de régies de Droit dans le Code , 
Digcltc U Droit Romain , qui ne foient périllcufes & fujctics à anri- 
ro-nirc & oppoûtion , ou apparente contradidion a queiqu'autre ré- 
^e ou dednitiotv Peut-être que quelque Jurillc fQpcriiuieux (lira 
choqué de m’entendre parler ainli j ihais je me contente pour mon 
«pologie-, de cespaifages tirez du Dro,t Romain même, & d’y ajoii- 
"ter ce que l'on trouve dans la Préface de BoekehiMn; au devant de ■ 
■fon Abrégé des Inflitutet de (fttfim'ttn. On y lira , que cet Auteur eft 
d'avis (& il cite plulieurs Auteurs fut cela) que lOuvtagc des InfVi- 
tutes , quoique fait pat un li fage Lmpereuf . aidé des plus h..bilcs 
de on rems , tr’eft pourtant pas l’ouvrage le plus méthodique qu on 
puific faite pour l’infltydion des Candidats de la Jutifprudcnee. Il 
fait mention de quelques eflais plus réglez , plus propres Je plus ai- 
fez , que divers Auteurs ont faits pour fetvir de facile & régulière 
incrodudion a la vafte Scicnée du Droit Romain. L'Abiegé de ce: 
Auteur cft lui-même une introdudion bien facile & bien natutellc an 
T)roit. Il coniè'lle tlcs-à propos aux jeunes Candidats . de joindre les 
îr.: mutes mimes à cet Abrégé , & leur promet de grands fiicccs. 
■L’..vis cft d autant plus prudent Pc utile , qu’il cft aujourd'hui hécef- 
lâitc de fc régler lut le texte même de Jultinicn , pour pouvoir con¬ 
venu dans les citations que font les Jiirifconfultcs fur le texte de, Li¬ 
vres du Droit Romain , dans l’état I où ils ont été réduits avec tan: 
de peine & de loin , vu l’infinité de volumes qui enfetmoient fi coh 
fbrrment la fcicnce du jnfte & de l’injufte. 

RicLE , en général dans les Arts & Scieniés , font des préceptes 
■te. de certains principes conftans , qu’on a établis après beaucoup de 
railonnemcr» Pt d’expériences , par lefquels on fc doit conduire pour 
y léaftit heureufement. Il faut faire palier le plus vite que l’on peut 
les jeunes gens par les régies générales , & les mtrtte enfuite dans la 
pratique & l’cxetcice. On n’apprend par les fégles tou es feules que 
d’une maniéré vague & confufe, & avec dégoût pour les jeunes ap- 
prentift : mais comme les régies donnent entrée à l’ufage, Tufage 
aulli confirme les régies & rend très-clair ce qui patoilloir d’abord 
oblirut dans fa généralité. Cela cft particuliérement vrai dans la fcicn¬ 
ce de la Jurifpt’jdcnce. 

Le inot de régie,omit, le fens précédent,fignifie auffi en Droit, les 
forroalitez. Us maximes & loix qu’il faut obfcrvcr. Le cinquantième 
Livre du Digtjle contient les anciennes régies du Droit. On dit au 
palais , tfuune proeéiitre eft dans les régies , quahd clic cft faite félon 
les Airéts , les Rcglcmens & les Ordonnances. 

A l’égard de l’étymologie, régie vient du mot Latin régula , de re¬ 
gere , comme ligultt de ligareS lien de lier. Or le mot regere cft com- 
pofe de re Se agere. Re lignifie la réitération, & agere fignifie direc- 
ccincnc agir , faire une aétion. De foite que régula ven.snt de re & age- 
rt , matquetoit que les aélîons ordinaires des hommes , faute de dé- 
Ijbétation 8t d’attention , font trcs-foiivcnt défciVtieufes & même vi 
éicufes i de forte qu’il eft befoin da'ns les Societqz, qu’il y ait. des 
Ijommcs qui rcpienncnt les aétions des autres ’, & Hes traitent & rc- 
fnanient, pour les réformer & corriger conformément au modèle de 
leur peifcftion ; & l’on appelle ces modèles des régies , qui nobs te 
tiennert dans les bornes , dans les maniérés d’agir qù’il faut. 

RtGLES de la Chemcelerie , ou plutôt (depuis qu'il n’y a plus de 
Chancelier à Rome ) de la DtÊtrie , ne font reçues en France qu’au 
nombre de 4, favoir, celle de infirmis , celle de pahlicàndis -, celle de 
vtrifimili notitiâ ebitûs , Se celle qui regade les provijtous d'un Bénéfice , 

^La de infirmis cTI celle paY laquelle une réfignktioh faite par 
le Bénéficier malade eft nulle, à rnoins qu’il ne furvive vingt joms à 
ïâ téfignation •• les vingt jours doivent être Francs , on ne compte ni 
le jour du détez, ni le jour de l’admifTion, La régie de publ candis 
veut Que fi le réfignant décédé fix mois après la téfignation , fans que 
le téfignataite ait pris poflellion , cette téfignation Se les provifions 
du Bénéfice foient nulles. On confidére le fih nce du rcfignat.iîrc com¬ 
me une efpece d’abdication. La rcg'c de 'uerifimiU notitiâ ebitûs, cft 

telle félon laquelle il eft nécellàirc qu’il y ait allez de tems entre le 
Sout du décès & celùi de la provifion obtenue , pour aoire Que la 
nouvelle de la vacance du Bénéfice ait pu être portée à Rome. C^ud- 
quefois il y a des courfes extraordinaires, mais il en faut juftifier par 
des mirchez & aéles’ en bonne forme. On prcfuina toujours en fa¬ 
veur du icfignatjiite , & on le difpénfc de fts formilitez, parce que 
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( comme d.t Mr. Charles du Moulin ) l.aLuit jufiam caufttm arrtpieniM 
itinnis. On peut bien noire qu’il a fait l’es diligences de bonnc-foi Se 
féiicufi-mcnt, puilqu'il s'agifluic de Ion notable & grand intérêr. On 
ne peut point tailonnablement Sc équitablement picfumcr qu’un hom¬ 
me manque d'employer toutes fes forces Se fa prudence pour cvitct 
un grand dommage. Enfin il y a une quairicmç régie de la Datciic 
Romaine , qu’on reçoit dans notre Jutiipnidencc françoife , ac a la¬ 
quelle on veut bien le conforircr , qui eft la régie qui déclare nulles 
les provjfions dun Bénéfice demandé pendant U l'te de celui qui en était 
pourvu quoiqu'elles nayent été obtenues qu'apres ja mort. 

K.'ta. A l’égard de la régie de infirmis , que le Pape ne peut déro¬ 
ger à cette régie au préjudice de l’induit des Cardinaux. Le Pape peut 
déloger à ccrtc régie dans toutes les tclignations de Bretagne & dû 
Pats d’obédience : Arrêt rendu au Grand-ConJiil en 1672. Voyez de la 
CucjJiere, tom. 3. liv. 6. chap. t S. 

ün omet ici les autres lignifications du mot régie, foit dans la Mo¬ 
rale , foit dans la Religion , foit dans los manicrcs de vivre établies 
par la Civilité. 

RÉGLEMENT. Terme de Palais & de Pratique. Par exemple. 
Réglement de quges cft néccfi'aire , fuivant VOrdonnance de i06ç. loif- 
que deux Cours Souveraines , oU deux autres Jurifditftions infetieut- 
Tes indépendantes l'une de l’aurte, & qui ne rclloitillcnt pas en même 
Cour , lonr lâifics d’un même difièrend & veulent chacune en rcienic 
la connoiliancc. C’eft parce qu’au premier cas, une Cour Souveraine 
ne fait pas la loi à l’autre , Se qu’il cft nécclfaire que le Confcil t 
pour empêcher ou pour faire ccfl'ct la contrari. té des deux Juge- 
mens, accorde les parties fur le conflit de Jittifdiiftion ; Se qu’au ic- 
cond cas , le conflit ne peut encoie être jugé que pat le Confcil, à 
caufe que les parties ne lottiroicnt pas d’affaires par les appellations 
qu’elles poutroient interjetter. Par cxcmjilc , fi le Bailli du Palais fie 
le Grand Prévôt de l’Hôtel écoienc failis d’un meme düFércnd entre 
les mêmes parties, fc l'ctoit en-vain que le Parlement atttibueroit U 
connoiflance au Bailliage qui cft de fon rclTotc , parce qu» le Grand- 
Confeil ou le Grand-Prévôt relfortit, l’atcribueroii aullî à la Prévôté. 
C’eft pourquoi il faut un Réglement de Juges. 11 n’tn faudroic point 
fi les deux Juftictfs inférieures rcfluitilloicnt en la meme Cour Souve- 
ra ne ; s’il y avoir, par exemple , un conflit entre les Juges fi: Con- 
f.ils , le Parlement léglctoit la JurifJidion fur les appellations rcl- 
pctft.vemcnt intrtjcttces par les patries , des deux Sentences rcnducsi 
lut un même différend. On fc pourvoit donc au Confeil-Pri'é dans 
les cas de l’OrJonnSnce , en réglement de Juges j mais l’angnatioi» 
n'y peut être donnée fans en obtenir permilfion \ a; de» Lettres de !.i 
Grande Chancelcrie , ou pat un Arrêt du Conlcü. Les Lettres que le» 
Sécrétaircs du Roi fignent préfthtcmcnt au Sceau , contiennent (om- 
maitement le fait, Sc commiffion d'adlgnct .■ elles font accordées lire 
le rapport qui en cft fait par l’un de Mis. les Maîtres des Requêtes. 

Il y cft fait mention du nom du Rapporteur : elles contiennent aulîi 
é'eéfion de domicile chez un Avocat au Confcil : il y cft fait mentio/l 
des aflign-itions fut lefquellcs la demande c'h téglcment de Juges eft: 
fondée, fie il en faut rapporter les exploits : elles portent claulê de 
furféance des poutfuites en toutes les Jurifdidions fatlîcs du diff’ctcncl 
des parties, pendant le délai accordé pout donner les aflignations '* 
qui cft au plus de deux mois i le délai court do jdur de l’expédition-, 
& fi l’aflignation n'eft pas donnée dans le tems, la furleanrc demeure 
levée de plein droit. En lignifiant les Lettres donc on donne copie, 8c 
des pièces juftificatives, on donne p’at le même exploit l’alEgnariot» 
au Confcil : le dcITendcut peut, fans attendre l'échéance de l’afligna- 
c.on , s’adtcffét à l’Avocat nommé pat les Lettres, fie pourfuivte le 
jugement, comme dans une inftance d’évocation. 

Réglement de ^uges fur un Déclmatotre , cft quand on prétend ne 
devoir pas procéder dans une Cour Souveraine , fi: que la caufe y foie 
retenue, nonobftant le renvoi requis dans un autre. II faut fe pour¬ 
voir au Confcil ou au Sceau , Se obtenir des Lettres ou un Arrêt pour 
f.tirc alTigntr la patrte advetfc aux fins du renvoi requis. Les Lcttic» 
ou l’Artét que l'on obeiont en rapportant le Jugement de rétention , 
contiennent les mêmes claufes, fie les inftàrces font inftruitcs fi: ju¬ 
gées au Confcil, de njcmc que celles en téglcment de Juges. 

11 cft fôuvciit arrivé dans les Provinces , que les deux parties s’é¬ 
tant pourvues en deux différentes Cours indépcndàntes l’une de l’au¬ 
tre . chacune dès Cours leur accordoit refpeéF.vement un Arrêt pot- 
tant cafl’ation de l’exploit , décharge de l’affignation , avec deffcniè 
de procéder ailleurs , fie amende pour le ttanfpor’t de Jurifditlion t 
de forte que les deux parties , en attendant l'expédition des Lettres 
en réglement de Juges , le trouvoient en mérac-tems exécutées i 
la uiügcncc du Fermier du Domaine-, pour le payement des amen¬ 
des. Cela étoic d’autant plus fâcheux , que la partie qui gagneie 
dansJa fuite fon procès au Confcil fur te reglement de Ji^es , avoir 
néanmoins payé l'amende , fie des fraix d’exécution ', aulti-bicn que 
la p.artic qui fuccomboit. Le Roi , pour ptévenir cct abus . a abrngô 
par une -Déclardtion du 2g 'Janvier 1682. Tulàge de prononcer clea 
condamnations d’amendes fous prétexte de tranfport de Jurifdirftion j 
Je a fait deffenfes aux Cours Souveraines d’y condamner, ni de fouf- 
ftir que les Juges Subaltetnes de leur reffoit y condamnent en qncb 
que occafion que ce puilTc être , s’ccs’ni Sa Majefté réfervé , lors dii 
jugement du réglement des Juges au Conicil , d' condamner ceux 
qui fc trouveront mal fondez, en telles peines qu’il fera jufte fie con¬ 
venable. 

A Végàrd des conflits entre les Cours des Parlemens Sc les Cours 
des Aides de chaque rellort, tant en matière civile que criminelle . 
Mrs les Avocats fie Procureftrs-Généraux saffemblcnt tous les mois-, 
s’ils ch font requis , pour conférer 8c convenir , afin que fur les refo- 
lutions ptifes entt’ctix , Se lignées de part fi: d autre , les patries foier.c 
tenu’es de fe pourvoit fi: de procéder en celle des Couisdont ils fercnc 
Convenus $ mais qu’en cas de dîvcrfité i's délivrent aux parties leurS 
B b irj «Vi» 
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.vU .vcclcs motifs , afin quelles f' 

(jn voit par la difrofition fôtmé le conflit, 

Patlement , Se ceux d une Cow «‘ Aides ou ^ ^ 

s'accordent & règlent la compctenc . parties de lé 

que (i au contraire ils font contraires > il 

pourvoir au Conleil 'J, On ne forme le réglement 

H^ilement de quges Tûrioirqu'cn deux Cours indepen- i 

des Juges tkortifliint« en même Cour ) il a été 

dantes 1 une de 1 autre ( K n mêmes pat- 

Œ ° ,;i “Si con.,, le,..! n y a 0,iBi. 
t,cs i encore elti neceua m ^ - j.n^nHe le reglement 

même "’fe'pôrtant, que finflruflion fer» corrttnuée en U 

,1 lïlS , 31 î. foJc, ™ ,da to. s«c 1»>.U 

un autre luge a informé & décrété pour le meme fait. 

Les conflit» de Jutifdiélion entre les premiers Juges , fe règlent & 
fe Sent par voye d'appel* la JurifJiaion furérieure. Ccd le Grand 
Conleil qui décerne la commiflion . & qui régie le conflit 
me entre un P.ilemenr & un Prélidial , dans fe, cas portez par 1 Édit 
desPrelidiaux , & entre les Liemenans-Ctimincls & les 
Maréchaux. Le ctime de docl cft excepte ■ • deiée'e- 

1679. portant reg!,ment fur Ut duels. veut qti il n y ait point de icg.e 

"u i!T/o\Kul?r‘^’v.ent d'érre confidéré dans un fens appli¬ 
que : Tis avîntriin.r l'article . .1 un 

?oute l'étemlue de fa lignification. On entend donc pat ^ 

ordre preicrit par des [°“ifon & la juftice. Le, Otdon- 

eholes foicnt uniformes, & fdon la tai o .■ elles 

rances de nos Ro« règlent ", Procédure . four la Po- 

Sc dK.trii f. donLi .n.ti dt. O».MS (joi dilpa- 

firà^mis'^Ies r/^fotd:aflonirn"acquif.s fuî les 

gle7 , E Pc réglement cft l'aéte . *c même 

itte adion ou ale de régler . que vous pouvez vo.i dans 1 Article 

“ÏÏC CP.R Ts... fC»... js-I“.t 

i“,'‘',,'‘di™ “.us fc.;oun.. . .*“3".“/,'°™ 

dez , i, ^Vlc , bonne , conftante 5c uniforme. 

donc pas feulement le charme Sc la beauté de 1 ordre dans '««« '« 
zélions humaines . qui a porté les grands hommes qui °n' 
de nous rendre hcurei x , i faire des rcglemens ; mais 1 abfo «e nc- 
ceflité d'éviter le de'brdtc & la décadence de la Société L« 

Princes & les Magifliats doivert donc tout régler . Police , Jullicc . 
linances , Fêtes , occupations & iveitiflcmcns. ;A„, „ 

l e mot vient lui-même de t »« rti»l» . 

.uUm i' ; 3c le mot r.guU vient ultérieurement de régné, régir. Com¬ 
me rigtr Sc régler font les mots originaux a 1 égard du mot reglernent, 

,1 eft fans doute qu'il fe peut prendre en roui autant de Cens & de fi- 
pnifications iuridiques , que le mot r^nt en a dans lufage du 
Droit & du Pa^ais.^ Ainfi régler dans le Droit. s'employx en toutes tes 
maniérés fuitanres. KégUr lignifie ndonner : pat exemple . régler & 
rrabl r le prix des denrées dans la bonne police iiégler les fondions, 
les prééminences. 11 fifnifie luger , hqu^r : comme quand les par¬ 
es fepourvovent au hrlement pour f^re régler & terminer leurs 
!l «.end» 11 Âcnifie »Ppeinier ou donner des regkmens : comme quand 
di qu lefprtics ont été . eW 6 - produire. Il fignihe 

7 ^ & ariéter fes comptes : comme quand on dit , que des 

trjmjtger , j idF.ûrcs Sc tous leurs comptes par Une 

AÜ0.1CZ U d.fapUne dan, la police Sc dans 

tranfadion. Il I g -,,,nd on dit , qu'un bon Œconom» doit bien 

'"rTg I e T Tnn.. .l AKhittau'.. V”" • P"" l"”: 

77ïr;r/rr 

en lépatit les P"'''* ■ . , „ qu'il fc profile également , 

■gle, eft mire ell comme une petite bande 


R E. G. 

rien de paiallc’e ; mais c’ell un ornement où des fieurors Sc des liC 
tcls font liez & croifez les uns avec les autres. Ujlel o6 filet , de l'Ita¬ 
lien liftello , clf une moulure Sc ceinture quatréc , qui lett a en cou¬ 
ronner eu accompagner une plus grande , ou a leparet les conclûtes 
d’une colomne. . . 

[REGLISSE. Voyez cet Atticle dans le Didionnaiic, (Economi¬ 
que > Sc y ajoutez c« qui luit. 

Choix de la régliffe. 

Il faut choifit la téglilTe nouvelle & ftaichc . gtolle . unie , roô- 
eeâtre par le dehors . d’un jaune doté en dedans, facile à couper, «c 
d’un goût doux St agréable. Il faut prendre garde que la reglille fech« 
qu’on cft oblige quelquefois d’acheter, ne foit le rebut de la nouvcllt 
qu’on a fait fecher. 

Suc de régliffe. 

le fuc de réglilTe éft un extrait qu’on en tire pat le moyen de IVaà 
chaude. Cette eau en prend une teinture jaune, & apres l’cvaporatioo 
qu’on fait de la liqueur fut le feu , il r,fte au fond du vaifleau un ft- 
diment folide & noir. qu'on nomme jus ou fuc de téglillé. Le meil¬ 
leur nous vient de Hollande Sc de Matfeille, en pains de quatre on¬ 
ces , ou d'une demi-livre. Celui d’Efpagne efl fort graveleux. 

Choix du fuc de réglffe. 

Le fuc dé tégTiflc pour être bon , doit être noir par dehors , i 
d’un noir lulfré 'en dedans , calfant , Sc d’un goût doux Sc agréable. 

11 faut tcjjttcr celui qui cft rougeâtre , mollaffc . graveleux . Sc quS 
a un goût de b'u'e, _ 

Il n’y a que ce bon jus noir qui foit propre pont le rhume & I« 
poumon. Les jus de réglifl'c blancs ou jaunes , qu’on débite en paftil- 
ies plattes , ou tortillées en tond , ne contiennent que tres-peu de 
poudre de rcgÜirc . mais bcauooup de fucre , d’amidon , degoinifte 
adtagant , Sc quelque peu d’iris de Florence. 

Compofitson du fuc ou jus de réglffe noir. 

Prenez nne bonne quantité de racine de téglifle , puis Payant con- 
caflée Sc fépaiéc par filimcns , mettcz-lâ dans une terrine , Sc verfert 
par defl'us une quantité d’eau chaude proportionnée. Enfuite vous 
mettrez infufet fut un petit feu pendant fept ou huit heures , Sc vous 
coulerez Pinfufion avec exj tellion. Vous verfer z c. coie de Peau chais, 
de fur le marc, & vous ferez la même opération que ci-devant. En¬ 
fin ayant mêlé enfcmblc les dei x colatutcs , vous en ferez évaporer 
l'humidiré jurqu’à confilfancc d’extiait un peu lohde. Cet extrait fim- 
plc cft le mcilUut i mais comme il n’cft pas d’un goût agréable , ac 

Î i’il s'humcélc facilement, vous fitez fondre dans trois livres d’eau 
laudc , gommes arabiques & adragant , de chacune quatre onces -, 
pour deux livres d’extrait. É anr fondues «n mucilage , vous le padq. 
tez par le tamis , Sc vous le mêlerez avec demi-livre i!e fuete blanc -, 

& les deux livres d’extrait de téglillc. Enfuite vous ferez évaporer 
l'humidité de ce mélange , fut un feu doux julqu’a confiftancc de pâ¬ 
te dure, à laquelle vous pourrez donner telle forme qu'il vous plaira. 
Les gommes rendent le jiis de téglilTc plus glutineux , Sc plus 
propre à adoucir ks férofitez actes qui itritcnc la trachée atccte, ac 
toinUcnc fut les poumons. 

Suc de réglffe ilaeic, 

RatifTez fix dragmç, de belle réglifTe feebe , & réduifez la en pon¬ 
dre avec demi once d’iris de Florence. Réduifez aulli en poudre deux 
dragmes de gomme adragant , dans un mortier de bronze qu'il fjuç 
faire échauffer. Pulvérifez deux onces d'amidon, le une livre de fii- 
cte, dans un mortier de marbre i enfin réduifez en poudre un grairt 
de mufe Sc un grain d’ambre , avec un peu de fucre , en vous fervant 
du même mortier. Mêlez toutes ces poudre enfcmblc, Sc incorporez- 
les avec quantité fulGfante de mucilage de gomme adragant difToute 
dans Pcaii-rofc. Vous ferez du tout une pâte dure . à laquelle vous 
donnerez telle forilic qu’il vous plaira. ] 

régner. Terme dont on fe fert en Atchkefture pour exprimer 

qu’une même chofe , comme un ordre . une corniche . un impofte. 
&c. eft continuée dan» l’étendue d’une fayade , St dans le pourtour 
du dehors ou du dedans d’un bâtiment. Régner veut dire aufli , étr* 
placé en un lieu haut Sc élevé , envirqjnet cette hauteur , s’y éten¬ 
dre. Régner eft d’ulage quand on dit qu’une galerie régne tout autour 
d’un bâtiment. Le corridor régne tout le long Sc autour de la con- 
trefeatpe. Un parapet régne tout le long d’un retranchement. Une ba- 
lufttade régne fur Une tcrrafTe , Sc s’étend tout au long. 11 fc dit aufli 
des chores'naturcllcs inanimées. L'Apennin forme une longue chaine 
de montagnes, qui régnent à travers toute l'Italie. Ce mot vient d« 
Latin regnum , régne , fupétiotité , ce qui embellit Sc donne l'cxccU 
lenCc. , . ... 

R É G N I C O L E. Tvme du Droit public y de Jurifptudoncè 
Sc de Chancelcrie , oppofé a étrarger Sc à auhain. Ces deux mots 
s’expliquent l’un pat l’autre , Sc leur étymologie déclare allez leur 
natutc Sc leur diftétence : car le mot nuésin vient de Mi 
ou alsit najeens . qui cft né ailleurs , Sc hors du Pais où il vient fê 
tranfplantet. dans le delfcin de s en retourner dans le Pais natal v 
ou efans celui où il a acquis le droit de naturalité Sc de bourgeoifie* 
Le récnicolc , regnicola ou regni incoU , habitant du Royaume ni 
dans le Royaume. Voyez l’Aiticlc Au bains. Régnicolc fs dii de 

^out 
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tem te liibîfarî naturels d'un Royaume, par rapport aux ptiviiégcS 
dont ils (ont en droit de jouît, & il lé dit Ituleinent par extcniion, 

& non proprement St direftement, des Étrangers a qui le Roi ac- 
coide les mêmes privilèges. Cette dernicrc lotte de privilège eftde 
pure aéation, c'cll-à-duc, de pure faveur ; mais l’autre privilège ell 
un don de la nailFance, & comme cagnMu!, né avec nous. Ce laoic 
une ebofe injufée & contre U nature d’en priver en France ( où cous 
les hommes naiflent libres) un naturel du pays. Nos corps ne l'ont 
pas feulement les caufes occafionnelles de nos avantages fcnliblcs , 
mais auin celles de nos droits fpiàtucls, & des avantages civils dans 
la So.ieté dont nous fommes nés membres. 

\lAuhMM ou Draù iAub/ùne, qui eft un droit profitable & lucrà- 
cf du Prince, n'a lieu qu'a l’égard de ceux qui ne font point regni- 
coies. Les Érrangcis ne lont point réputés rcgnicoles , quoiqu’habi- 
uns depuis fort longccms. il faut poiti avoir ce privilège, qu’ilsaycnc 
obtenu des Lettres de natuialité bien vérifiées. Les builles , les Sa¬ 
voyards de les Hullandois ibnt réputés rcgnicoles , par un privilège 
partKulicr.-il ne font point fujets au Ûroir d'aubaine. Pour recueil¬ 
lir une fuccefiion, il faut être rcgnicolc. Mais un Ftanjois, quelque 
féjoai qu'il ait fait en pays étranger, cR capable de fucccdct enteve- 
taant deineutet en France. 

R E G R A T, REGRATIER. Le regrat cft une marchandife 
ie peu de valeur, qu’un a.hete pour la revendre , comme font les 
coteters , fagots, charbon, 8cc. Voyez les Ordonnances de la Ville de 
fans, fur-tour celle du mois de Décembre 1671. qui rcg.c panicu- 
licrcmcnt les regrats des grains , légumes & charbon. Mr. Savoy 
dans fon excellent Livre de Commerce , fait l’analyfc Bc lc*commcij- 
caue de cette Ordonnance: ainfi pour ne rien répéter, nodlrenvoyons 
à l'Article du Regrat dans fou DiSHonnaire. Mais nous ajouterons les 
principales Ordonnances des années fuivanres , donc il n’a pas fait 
lucDiion. ne faifant que les indiquer fuccintemenr. 

En léyé. Déclarauon du Roi, qui a ordonné que jufques à la 
conchtrencc de quatre minots de fel delivres à crédit au Kcgmticr. 
le Fetmict des Gabelles feroit payé pat privilège & préfetence à tou¬ 
tes dettes, même à celles qui croient poUt les pioptcs deniers de S'a 
MajcRé, en faifant toutes lès diligences dans l annce, à compter du 
jour de la délivrance à crédit portée pat les Régillres; ce qui aurbh 
lieu tant pout les prêts qui avoient éce faits depuis le i. Janvier de 
laptéfente année 1676, que pout ceux qui poucroient être faits a 
l’avenir, pendant la ptéfente guerre feulement: donnée à St. Germain 
en Laye le 10. Février, icgiltrée au Parlement le 14, & en la Cour 
des Aides le a 8 Mats fuivanc. 

En i( 79 * Déclaration du Roi, portant confiimationde latcgiedes 
Sousfermicts des Regrats du prix du fel en tegrac, & de la forme 
& continence des mcfuies anciennes établies dans toutes les Fermes 
des regrats de l’étendue des Gabelles de France : donnée à St. Gcr- 1 
main en Layc le i. Août, tcgillrce en la Coût des Aides le y. du¬ 
dit mois. 

En i«go. Ordonnance de Louis XlV. fut le fait des Gabelles -, Arc. 

11. du tic. 9. de la revente du fel a petites mcfuces: faite à St. Gcr- 
ouin en Laye au mois de Mai, tegilhee en la Cour des Aides le 11, 
dudit mois. 

En i6if. Déclaration du Rot, concernant le regrat Sc revente du 
fel a petites mefures, interprétation de l’Arc, ii. du titre 9. de l’Or¬ 
donnance du mois de Mai t68o. qui a réglé ceux qui de voient pren¬ 
dre du lél aux Greniers i a défendu de s’allociec pour y lever du fel 
avec autres qu’avec ceux de leurs ParoitTes, & d’emporfci le fel dans 
Kux domicile, qu’au préalable ils n’en culTenc fait le patcage à la por¬ 
te du Grenier: donnée à Vetlaiiles le 6 Juin, regiftrée en h Cour des 
Aides le a g dudit mois. 

En 1687. Artêt de U Cour des Aides, portant réglement pour les 
tegrats: faite en ladite Cour le 11. Juin. 

Anêt du Confcil d’État, qui a ordonné que les fels fetoient déli¬ 
vrés aux Regatts fous de (Impies buletins en la maniéré accoutumée, 
(ans mie les Gabelans pnlTent être aüujettis d’en prendre de timbres, 
bi le Fermier de leur' ca délivrer.- fait au Confcil le 9. Septembre 
Kg?. * . 

Déclaration Ju Roi, poitaAC réglement concernant le fel délivré 
pat regrat dans l’cccnduë de la F.rme Générale des Gabelles de Fran¬ 
ce: donnée le r;. Novembre 16S7. rcgiilrce ledit jours 

En 1696. Édit du Roi, portant création d'OificeS Je juces-vendeurs 
de fel à petites mefures, avec attribution de demi-parifis comme il 
fe percevoir par les Fermiers des Regrats: donné au mois de Mars, re- 
gillré le y. Avril fuivanr. 

En 1711. Déclaration du Roi, portant fuppfeflTion des Offices des 
Regratiers établis dans la Piovinte de Languedoc, & réglement pour 
U prix ic la mc(uie du fel dans la même Province , contenant 11. 
Articles : donnée à Matly le 9- Juin , regiftrée en la Chambre des 
Comptes de Montpellier le i g. Juillet (uivant. 

REGRATER,*c’eft emporcer avec le marteau k la ripe, la fu- 
petficie d’un vieux mut de pierre de taille. pour le blanchir i comme 
fj ^ été fait à la façade de l’Hôtel de Ville de Paris. En Latin c’eftw- 
mtvare. Il vient de graser , emporter avec des infttumens à plufieurs 
dents aigues, les parties d’une furface à quelque profondeur. 

tegraeer tft aulTi tatiflet quelque choie de vieux , la racommo- 
det pour la faire paroitre neuve, ou pont prolonger fa dutéc. Oh 
tegtate les bâtimens avec la ripe. Si une maifon après cela piaroîtneu- 
yc, quoiqu’elle ne (bit que regrater. ♦ 

RegraSer fe dit auffi des meubles & des hardes. 

Qnelqucfbb il fignifie, vAdre en dcta.l au peuple, ce qu’on a ache¬ 
té en gros. 

R EG RÉS, Terme de Jutifprudence Canonique & Bénéficiale. 
C’eft le retour à nn Bénéfice dont on avoir paflé procuration en fa¬ 
veur de quelqu’un. Bien que félon la régie, on ne doive rentrer dans 
^ Bénéfice auquel on a tæoncé, Caf, ex transmijf», ÿ'c, néanmoins 
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)e regtes a lie* en plüficurs cas. i. Lorfque l’un des copermutins né 
làtisUit pas a la convention i car c’eft y renoncer , que de ccller de 
vouloir l’accomplit i c’eft renoncer de loi-méme à fon avantage , de 
ne pas en remplir les conditions. 1. Lorfque le décès de i Eveque 
arrive avant l’expédition des ptovilions du rélignataite ; faute Je 
cette expédition empêchée (Jujiaminata) pat l’état du Siège vacant y 
l’aifte de la réligna:ion refte intbrmc, làns vigueur 8 c fans être juri- 
d.que; c’eft une (cmcnce de bonne volonté, qui cft éteinte & mor- 
t.hee:cc lera à recommencer, pat une nouvelle aélion & rélîgna- 
tion. Chacun fait que lois du décès de l’Kvéque , la Régale ou droit 
du Roi ell ouverte i & lien n’cft plus ]uftc que le tegrés ou retour 
du rélignataite encore vivant, dans le Bénéfice qu’il avuit voulu lé- 
(igner, mais qui ne l'a pas été de fait & de droit , au moins o'a- 
l’il point été confomme; y. Le tigres a aulli lieu loilquc la réli- 
gnacion cft faite pendant la maladie, & que le rélignataite revient 
en bonne lànté: ce cas rentre dans i’clpiit des donat.ons, non en¬ 
tre vifs, mais en câu(c Se oCcalion feulement de mort. 4. Le te- 
grcs a lieu lotfquc le Bénéficier qui étoit prévenu de crime capital , 
«c quiavoit téligné en cet état , s’eft juitifié. ,y. Lorlquc le mi- 
heur avant quinze ans a téligné lans l’autorité de fes pete & mere, 
tuteur ou curateur. Il cft permis a Rome, en créant une penlionlur 
un B.néficc, de llipukt le régies faute de payement de la pcnlion j 
mois en France c’elt une claulc abulive: elle eft même inutile , car 
la régie. Aut cede^ autfoive, ayant lieu , li le pcniionnaite ne veut 
pas acquittet la pcnlion i il taut qu’il cède le Bénéfice. Remarquez i 
que le lélignant rentre dans fon Bénéfice par lui réligne en extremi- 
té de maladie, fans nouvelles ptovilions, nonobftanr qu'il eût lefer- 
vé pcnlion. L’on juge autrement au Grand-Co«(tilj pour ne pas di¬ 
re qu’il les rejette abfolument. Une téfignation d’un Bénéfice faite ci» 
Coût de Rome en faveur, fç trouvant nuLe pour avoir été le Patron 
Laïc meprifé, il y a lieu au régies, même à l’égard d'un pourvu de¬ 
puis pat l’Ordinaire fut la noimnatiun du Patron. Voyez dm Frefnt, 

L S. ch. sp. 

Ce terme de Droit Canon, regrh , cft le même que révocation', 
ou l'aélion qu’on a pour icntiit en pofteilion d’un Bérûfice rc:-gné 
ou permuté quand on a manqnc i tcnii les conditions du Concordat » 
ou quand il y a une léfion eu fraude vifible. 

Ce mot, difcnt les Étymologiftes , vient du Latin regtejfus , qui 
fignifie retour du mot regreé , tecoutner. Je préfétetois le mot 
Latin retrogredi , tetoutner en arrière , faire un mouvement rctro^ 
grade , qui comprend deux chof.s j lavoir fiifpendre Ion premier 
mouvement, ou aélion, ne pas palier outre à la confoinmation de 
cette aâion de première intention i Sc retourner en arriéré pat un 
aifte révocatoire & oppofé au premier. Le mot retrogredt enferme 
expreûément ces deux idées , qui dénotent clairement la naïutC 
de la tévocacion ^nt il s’agit i.i mais le mot rtgredi , tcvenii » 
n’a pas cette fignification énergique. Ceux qui favent le foin que 
les Loix Romaines ont eu de l’interprécatioa précife des termes du 
Droit, ne trouveront pas hors de propos ma (ctupuleufe obfeiva- 
tion. 

Voici encBre quelques réflexions fur ce fujet, qui l'erviront à faité 
cohnoitte plus clairement la nature du regrcs. 

11 faut payer les pcniions fttpuiccs au rclignani, finon le icgtés 
a lieu , Sc on a l’aclion en regtes pout y rentrer. 

Les Mineurs qui ont téligné Un Bénéfice, n’ont pas b.foin pout 
Icut regrcs d'aucunes Lettres de tcftitution. Cependant les Canonje 
ft.s exceptent certains cas , où meme les mineurs font exclus du 
droit de regtes : par cxcm;:lc i h le mineur cft au dcûus de i g ans : 
s’il a d’auttes Bénéfices: li ks choies ne font pas entières : li la 
lignacion eft déjà adiiulè & conlommcc i le mineur en ces cas ne 
peut rentrer dans fon Bénéfice par fornne Sc à titre de regrcs , d’au'^ 
tant plus que les Hccléliaftiquc, font (c'-.lés majears pout ce quiuon-* 
cerne leurs Bénéfices. Mais li un mineur de 1 g ou 10 at:S rcugne 
ùn Bénéfice unique, fimpic & fats charge d’amrs. Si s’il y a foubçoit 
de fraude ou de féduift.on i l'on admet le rcerès. 

On fait la même grâce a ceux qui oik religné à l’excremité, 8 t 
dans la crainte d'une mort prochaine i alors ils ne font point lenlct 
s’étre dénus abfoluincnt de leur Bénéfice, & il y a lieu au tegrés, 
s’ils rcroutncnc en convalcfccnce. 

Le regrcs n’cft point admiiiible, quand la iffignation eft pure St 
fimple entres les mains de l’Ordmair. , 1 quel a conféré en confé» 
qucnce. 11 faut mtmc que le regrcs (ê faüe reius inttgris. Par exem¬ 
ple i (i le réfignataice avoir pris polTclUon 1 il n'y auioit plus lieu au 
te grés i car il cft aulTi avantageux, & plus pour les biens d’Églife» 
que les revenus & Bénéfices foient encre les mains des adultes» 
d’ailIcUrs gens de bien k de mé.ite, qu’entre les mains de mineurs 
Sc de perlonncs trop jeûnes, qui n’ont point eu le tems d’acquérir 
cette dignité & ce mérite paifaic qui convient aux Bénéfîcicis 1 d'aii- 
tar.t plus que sc n'eft que pat faveur k m/fe ^tun ftudii , que l’oit 
prend des mineurs au préjudice de l’henncut du a ces emplois Ecclé- 
liaftiques.' 

Au refte, la pcrmillion dont nous avons fait mention avec tegtes, 
eft une Iburce inrarifl'able de richclTes, félon l’Auteut du Tatlean di 
la Cour de Rome, dont les Pohtifcs difpofcnt à leur gré, 

RÉGULARITÉ. Terme de Droit Canonique, par rapport 
aux perlonncs Religieufes, Sc par rapport aux Bénéfices qui font di- 
(lingues en deux cfpeces, Bénéficei Réguliers , Bénéfices Stestiters ou 
Sécularifés. Régularité dans eCt Article (ighifie l’état Rchgicux , Sc la 
qualité des Bénéfices tégulicts. , , • . , 

Tout ce qui fera dit dans cet Article fe doit rég.cr, k fe régie or¬ 
dinairement pat cette R^ulart'a (^goiia {j* tenefLia) regie- 

laribus ; facularia ( par conféquent ) jMcularibsu. 

Un Bénéfice régulier cft donc celui qui ne peut être impétré que 
par un Moine ou un Religieux , ou f>ro eufunte frofiteti, c’eft-a- duc. 
qui prgoicc 4‘gacicr foi* P^pc U Ptoft-ffion Ac 
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^le. Par cette régie, toutes les Abbayes Chefs d’Ordre font régulie- 
rcs, & ne pciive'nt être nofledées que pat un Moine, ou un Cardi- 
ha quielt icputc Réguliet & Séculier. Cependant par d» 

Crtind-CoHjeil e?t 170 j . il a été jugé en faveur de lAbbc àAuver- 
t-ne, qui n ctoit ni Réguliet ni Cardinal, quen vertu d une 
du Pape il pouvoir ctié Coadjuteur & SucccUeut necellairc de 1 Ab¬ 
baye de Clugny , qui eft Chef d’Otdre. Anciennement les Bcnéfacei 
Rcuuliets cioient pielquc toujours conférés comme des Adminiltra- 
tionsSe (Economies fuitiuelles & temporelles, parce que ces Religieux 
étoient toujours »d mimum de leurs Supérieu.s . qui pouvoient les 
icvoquer quand bon leur fembloit. Ceite conduite paroit etie fort 
pure, & d-ailleiits fort propre pour preferver ces Religieux adrnini- 
llraiciits de (uccomber a plulicuts tentations d'avance , de monda- _ 
rite U de fenlbalitc. Mais cette manière de Bénéficiers Rciigicux 
amovibles n’a pas duré longrcms , foit parce que les petfonnes le- 
culictes le font intrul'cs dans ces lottes de Bénéfices j foit parce que 
cette amovibilité étoit préjudiciable aux fidèles fournis à ces Cu- 
tci Réguliers , rû que cette mutabilité empéchoit les Fideles de 
mcttic^leut totale tonfiance en ces Curés paflagers , & que ces 
nouveautés cmpêchoicnt les Curés de prendre une parfaite connoif- 
fancc de l'état fie des befoins de leurs ParoifTicns. Ainû les Reli¬ 
gieux , autrefois fimplcs Adrainiftratcurs Sc amovibles. font^ deve¬ 
nus v.ais Bénéfi-iers titulaires fie perpétuels , comme les Bénéficiers 
Séculiers. Les Bénéfices alFeélés aux Réguliers > font les Abbayes, 
les Prieurés conventuels , les Prieurés limplcs Réguliers , & les 
Offices ciaulfraux. Mais Us Abbayes & les Prieurés , tant limplcs 
que conventuels, peuvent être conférés à des Séculicis , non en ti¬ 
tre, mais en commende. Le Pape peut conférer un Bénéfice Ré- 
guLci a celui qui lui cxpolc qu’il eft prêt i, fc faire Religieux dans 
un certain^tems ; ces provilions s’apjidlcnt pro cupientibus profitai: 
mais les Collateurs ordinaires ne le peuvent pas. Les Abbés Régu¬ 
liers fie les Prieurs conventuels doivent avoir i’âge de ij ans ,1e- 
loB le Concordat. Les Ptieutcs fimplcs Réguliers ne peuvent être 
confciés a des Prieurs Réguik-ts qu’à l’âge de la ptofcllion , parce 
eu'ils n'en peuvent étic pourvus a moins ou ils ne loicnc Religieux 
pu-fés. Les Rcguliets, a l’exception des jeluites qui n’âcccptcnt ni 
Atchevêchés m Evéchés, peuvent être promus aux ArcLevêchés & 
tvéehés. autti bien que les Séculiers, fuivant le Concotd.ti Icurpto 
n.otion les Icculatifc, parce que la dignité épillopalc les drlpcnlc 
de l’obéiilance au Supérieur Régulier, & de l’obfervation de la Ré¬ 
gie dont ils ont fait piofellion. La raifon de cette libcité vient de 
la dignité éj ilcopalc. qui eft un état de pcrfcclion fpiricuelle fit ec- 
cléluftiquc .• au-heu que le limple état Re.igieux eft feulement un 
état de tendance fie d’acheminement a la pettedion: l'élévation d’un 
tel Religieux a 1 Epilcopat eft le ligne évident de la petfedion au¬ 
quel il eft jugé éitc déjà parvenu : il a été dans/état de Candidat, 
de vMtor , d'un homme qui afpirc a la perfection ; mais fon éléva¬ 
tion à cette fuptéme dignité de l’Églifc par le choix de fa perfonne, 
marque au jugement de l’Égide , des Supérieurs , fie du Souverain- 
Pontife même, qu’il eft c-fin arrivé au but de la perfrdum , autant 
qu’il eft en 1 homme. Et la raifon pourquoi il eft diij enfe de la 
Régie fie des obfctvanccs clauftralcs , c’elt que ces Régies monafti 
ques ne font faites que pour les ciifans fie les adultes dans la piété , 
mais non pour la vie pa. faite . opcraiive , adivc , fie pour le lalu 
fc le bien commun de l'Églifc fie de tous fes fidèles. Ils n’ont plu 
brfain de s’aoftenit des biens fie des riche lies temporelles , puif 
qu'ils en font devenus les (Economes fie Adminiftta curs fidèles, 
en aumônes pour les jrauvtcs , Se autres a:uvr;.s pies , dans l’tn rc 
tien des Temples fie des oinemens des Autels, où tout fc doit fair. 
avec dé;en.c. Se même avec une magnificence édifiante. Les Re¬ 
ligieux peuvent être aufli pourvus de Cures , au defaut des Prétics 
Séculiers. Rcmarqiui que qnand iis font élevés au Cardinalat, ils 
tctici.ncnt l’habit de Ic .rOt.ite, pat une mémoire Se reco'.nciilfan 
ce publique pour l’état Se l'Ordre dans lequel ils fe Ibnt prépares 
dan, de lai^'t. exercices, Se une laintc (olitude, a cette grande Di 
gnité.- cej'cn lam, qtio.qu Is gardent l’habit de i’Otdrc, on Icut per 
met par bieniéanec Julcr d’tinc érofle plus fine, ils ont toujours la 
calotte St le bonnet rouge, Se dans les fondhons publiques iis por¬ 
tent la chape comme le, autres Cardinaux. 

Av,nt que de finir cet .\ttkle , il faut remarquer que tous Béné¬ 
fices lom p.éfumés Sc.u.k-is, à moins qu’on ne juftifie qu’ils font 
Réguliers. Un Bénéfice Régulier devient Séculier par 40 ans , pour¬ 
vu qu’il ait été poiléde comme Séculier pendant ce tems-là à julle 
titre, dé non pas en commende, 8c qu’il y ait eu trois differentes 
collations, fans compter la dcinietc. 


REHABILITATION, Terme de Droit Civil & É:cléGa(li- 
que. C'clf le rétabl.licmen: o'un,- i^ctlunn; Sé ulicicou É.cléfiaftiqiic 
dans la ptemicic dignité fie bier.féance de l’état qui lui a convenu. 
dont il crt déchu en quelque manière que ce foit , auquel il eft re- 
ftitué Se rétabli par le Supcticur Éccléfiaftiquc ou Séculier qui en a 
le pouvoir. Ce mot vient de haitlts , habile , d.gnc de quelque état 
ou fonction; Se le mot haCtlts vient de h»i>ae , avoir , polleder: de 
forte que htiédit en veitu de fon origine i.gnidc , celui qui pollcde 
toutes les qualités convenables a 1. vocaiion, inhaLilu , inhabile , eft 
le comtaitc, c'eft à dire, kabet , ^c. De ce mot vicndtoit le 

verbe habiktart, tendre haDiic, fie reitAhlttari tcinettie dans cette ha¬ 
bileté, aptitude Se bon état, donc on icioit dévh.i. A. rcs cette défi¬ 
nition étymologique, foncière Se cxadle, il fera facile d'cntcndic ce 
^ue l’on va une .i; ia rchiüi • r ■ . 

Comme la rébabilkation eft l’adlion de réhabiliter, il faut com- 
■Mccc pw dite que tébaiailitci. c'eit rétablir quelqu'un en ion pic- 
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cèdent Se premier état., nonobftant qu’il ait failli, qu’il ait dérogé » 
qu’il foit devenu irrégulier. Le Roi Icul peut réhabiliter un Oftiticc 
qui a été noté, condamné, dégradé; ou un Gentilhomme qui a dé¬ 
rogé à la Noblcffc. On réhabilite meme la mémoiic d'un mort re¬ 
connu (quoique trop tard) pour innocent. Le Pape réhabilite & rend 
capables de Bénéfices i'i des Ordres, ceux qui étoient tombés en hé- 
télie ou en iriégulatité. Un Éccléfiaftique qui a alliüé a un Juge- 
—— J-rt, doit être réhabilité. Se obtenir une ablolution 


qu’oa 


appelle à ftvii. 

Il eft tems de revenir à la réhabilitation, qui eft l’aélion p*t U. 
quelle le Pape ou le Roi, pat des Difpenfcs ou Lettres-Patentes, re¬ 
mettent des gens qui ont failli, ou qui ont dérogé, en l’ctac où kg 
écoienc avant leur fiure du leur dérogeance. On prétend qu’une fem¬ 
me noble qui déroge en époulant un roturier , eft ouligee apres U 
mort de fon mari de prendre des Lctties dctchabilication. pour jouit 
des privilèges de la Nobleflc. Voyez Dérogation St Dérocbr. 
Ceux qui ont été reçus au .bénéfice de Cellion , paivenant a une 
mcillcute fortune apres avoir cnticrement payé ou làtisfait tous Kut» f 
créanciers, peuvent prendre à la petite Chancelcrie des Lettres de ré¬ 
habilitation, pour être lécablls dans Icut bonne famé 8c renommée» 
St déchaigcs de la note d’infamie attachée a la Cellion. * 

'tout ce que nous venons de dite fait voit la dûuccuf des Loix 
Civiles, fut-touten France, piiifquc tous lesdclotdresSc les malheurt 
qui peuvent arriver aux innôccns qui fe trouvent en faute plutôt par 
mauvailc fortune Sc pat nécellité, que pat le mauvais ufage de leur 
liberté, ont des moyens & des remèdes dans le Droit, & fur-tour 
dans la clémence du Prince, pour pouvoir être rétablis Sc réhabilités. 

Net». a fur-tout des réhabilitations de 5 fortes principales» 
Il y a une réhabilitation par laquelle on réhabilite un Prêtre dans l’é¬ 
tat où il étoit avant que d’avoir encouru une cenfurc Éccléfiaftique. 
Il y a des Lettres de réhabilitation du Roi, par Icfquclles une per* 
lonnc noble eft remife dans tous les privilèges St dans tous les bon. 
ncurs dont elle jouïlloit avant qu'on lui eût ôté le titre de Noble 
Il y a aulTi des Lettres qu’un marchand obtient du Roi, pour être te' 
levé de la rigueur des Ordonnances, à caufe qu’il a mauqué à fcl 
créanciers. ^ 

■Rt H AiiLiTAriov par Rapport mtx Ordonnanett. Nous ne fai» 
fons ici mention que de l’Ordonnance de 1670. Ordonnance de 
XJV. tit. 16. des Lettres de réhabilitation cnmatière criminelle.- don* 
ncc au mois d’Aout 1670, ^ 
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REJET, Tetrae de Droit. de Finances, & des Cours des Aide*. 
C eft le renvoi qu’on fait d une partie d’un compte fur un autre 
Quand il n’y a point de fonds pour payer une partie dans le compte 1 
par exemple, de l’année ptefente, il en faut faite le rejet fur l’année 
fuivantc. 

Kt]et fignifie auffi la réimpofition qu’on fait d’une taxe ou d’une 
fomme deja impofee. Ainfi une Patoillc eft déchargée de la Taille 
à caufe d'une furieufe grêle ; & alors il faut en faite le rejet fut lê 
:efte de la Généra'itc. Le Roi ne perd tien, Sc n’a aucun dommaee 
de cette tempête, à moins qu’il ne fût fut une grande étendue L 
pays. 

Dans la procédure , on ordonne auffi le rejet d’une Pièce hors d’un 
procès. ^ 

Re]tt vienî de rt\etter, dans le même fens; ainfi on dit, 7/ fanttÊ- 
jtttir ctttt déptnfe JHT U comptt de tannée prochaine. On dit re)eua ta^ 
taxe , on tmpofitton t\\ixnA on téimpofe de nouveau des non-valeurs 
fur la meme Pamiire, ou fur une Paroilîe voiline. On dit, au une toi 
ce don etrerejettée du procès, on n’y doit peint avoir égard* 
pour être taulle Sc abandonnée, ou pour n’étre pas authentique lî 
faut ICI avertir que la particule rt n’eft pas rcitérativc , mais ûe„i 
hc rétro , arrière, • 

[REIN. Voyez cet Arüçlc dans le Diaionnaire Œconomiqu, Sa 
y ajoutez ce qui fuit. ’ ' ^ 

Pour U foibUffe des Reitu. 

Il faut pilet enfemble laurier, fauge . marjolaine , thim , hicble 
menthe, romarin, lavande, balilic, Sc autres herbesaromaticiucs *'* 
exprimer le jus, fi le mettre dans une bouteille , qu'on enferme', 
dans de la pâte d’orge. On mettra le tout dans le four , en mé'** 
tems que le pain. Quand on aura tiré la bouteille du four, on ôt^' 
la pâte cuite qui l’environne, Sc l’on en remettra de nouvelle to 
autour, pour la faire cuire comme la première fois. Après ces d**”' 
cuillons, vous aurez une eau excellente pour fortifier les reins & 1** 
nerfs. On cn frotte la partie affligée. auprès du feu. ’ * 

R EIN s, obfttuftions des Reins. Rjyes Obstruction 

Reïns. Animaux.] 


dent plutôt la connoiffanec théorique s que les remèdes q* ' 
ajouterons enfuite fdon la pratique de plus trnommés DÔdcL"°“* 
Les affeéfions des teins durent loiigtcms, lut-tout dans I ** 
fonnes d’un âge avancé. Bien que cette partie foit rarement a'tao'IlAr 
d inflaînmation, vpi.i les fignes qui accompagnent cet accidem m 
y futvient une fièvre continué Sc irrégulière dans fee i 

tantôt plus forte Sc tantôt plus légère. On leliènt des arde'^'"^ 
une douleur aiguë pat élamcmcns, un peu au-dclfus des fauBr! ’.x 
tes. dans le dos, & aux environs du foye, (i l’inflamma.ion eft a„ 
rem droit; mais fi le rem gauche eft enflammé, les aines la y V 
les parties naturelles, Sc les cuilfcs font piiticulicrement’attaooé * 
Cette doulsHt s’aigtic pat retemuement Sc par la touxj clic elLcjn^ 

quo- 
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qae'b^ 6 violente , qa'elle caufe des défaillances & des fuetns qui 
aJlï^ent entiéccmenc les forces. Outre cela l’on cft travaillé d‘un dé- 
j^t^ étrange, de naufées, de douleurs d'eftomac & de vômiilcmcnt | 
ne bile. Le ventre cil entièrement fuppritne, & rempli de vents qui 
tcv iennent continuellement pat la bouche. L'on a de méiiic des en¬ 
vies frequentes d'utiner,quoiqu’on ne le fallc qu'avec douleur : l'uri¬ 
ne que l'on rend caufe le plus fouvent dans rutetre & au col de la 
vcllie des picotemens très-fenfibles pat fon acrimonie ; elle cft d’a¬ 
bord claire & (ans ièdinicnt.cnfuiteplus rouge,entin cpaidc & plei¬ 
ne de matière glaiteufe. Les extrémités , particuliérement les piciJs 
icttoidiirent fouvent j la jambe cft alors engourdie, & a peine peut- 
on le loarcMr ni marcher ; on fe couche plus cominodémcot du côté 
malade,& plutôt fans chevet que la tête élevée. 

Signet ie U pierre des reins, félon le même Ataettr. 

On rclTent à l’endroit du rein une douleur très-ctuclle, & comme 
d’une aiguille qu’on y autoit fichée. On couibe difficilement l'épine. 
Durant la violence des douleurs , l’on vomit d’abord de la pituite, 
cnluite de la bile jaune, & enfin de la bile éruginrufe iaprès quoi les 
douleurs diminuent. Au commencement de l’accès, on rend quelque 
peu d'utine ctuë 8c claire ; mais dans le fort de la douleur , elle cft 
entièrement fupprimée. Si-tôt que la pierre c 4 l delctnduc dans la 
veiTic. l'urine vient abondamment! elle eft gtoffiere , & chargée de 
(«blés Sc graviers , qui cntiainenc bicn-tôt avec eux de petites pier¬ 
res inégales. Ces utines font quelquefois pleines de bulles & féti¬ 
des; elles caufent aullî des envies fréquentes , & une grande ardeur 
au coi de la veffie. Ceux qui font fujets à cette incommodité , ren¬ 
dent des urines prcfquc toujours gtoflictes 8c rougeâtres , avec une 
écume épaillê 8c tenace. Toutes les piètres font pour l’oidinaiie lou- 
gcitics RU fonir des reins ; néanmoins fi les reins font ulcetes > la 
pierre en a ordinaitement quelque apparence de blancheur. 

Signes de ttslcere des reins. 

Les reins peuvem s’ulccter de plufieuts caufes, particuliérement à 
l’occafion de la pierre, ce qu’on reconnoit aux marques précédentes 
de la pierre. Si le pus des teins ulcérés eft repris par les veines & 
poné dans tous les vaiftèaux avec le fang , il caufe une cachexie pa¬ 
reille à celle qui précédé la Icucophlegmatie ( jaunifle) mais loriqrie 
le pus s’épanche dans l’abdomen , il le remplit quelquefois en manie-’ 

IC d'hydropifie , 8c s’échapc'cnfuice pat les vômillêmcns ou pat Ips 
fclles. Si on évacue du fang après une.urine purulente, c’eft la mar¬ 
que d’une grande ctofion. L’on ne guérit pas d'un ulccrc des teins 8c 
de la veOie , qui eft invétéré. A l'égard du fang qui vient des teins, | 
on doit remarquer que ce fang fc mêle avec l’urine de telle forte | 
qu’elle ne fcmble plus qu’un fang délayé ; 8c il fe précité au fond 
prrfquc au(fi-tôt, de belle couleur , liquide & nullement figé. Si la 
pierre des reins caufe l'hémorragie, comme il arrive le plus (ouvent, 
il faut en obfctvct les (ignés particuliers , comme il a été dit. Quoi¬ 
que fouvent la picne deS reins ne fc déclare que par le fang qui coule 
de la veflie , cependant le fang peut couler 8c ptovenit d’une veine 
rompue par quelque caufe violente, comme une chute, un etfort, &c. 

Reins enJUmmés (y tdcerét. 

Sentiment de Mr. Boerhsrve. Il eft hors de doute que les reins font 
Ibfceptiyes d'une véritable inflammation. enfuitc d’une grande dou¬ 
leur 8c d’une fievre continue 8c aigue. Le malade dans cette incom¬ 
modité tend peu d’urine .- elle cft d’abord rouge , enflammée , tt 
devient aqueufe dans TaugmeDtation du pial, avec ftupeut à la cuif- 
fe du même côté , douleur à l’aine , 8c un hoquet continuel. Les 
caufes , félon cet Auteur } qui peuvent produite l’inflammation des 
reins , font toutes celles qui peuvent occafionner des inflammations 
généralement par tout ailleurs , 8c en particulier tout ce qui peut 
cnapéchet la tranicolation de i’utinc dans les conduits des reins qui 
font deftinés à cet ufage, Lorfquc l’inflammation attaque ces con¬ 
duits , ils font quelquefois fi ferrés , que le malade ne rend aucune 
urine : quelquefois auili , ou on la rend en rrès-petite quantité , ou 
eHe tft fubtile St aqueufe. II y a une infinité de fortes de néphréti- 
qoes , 8c leurs «ufes font aulTi differentes , 8c entre les autres celle 
s)«i vient du calcul. Cependant, prcfquc toutes ces efpeces deman¬ 
dent la même curation. Cettë inflammation eft guérie pat les remè¬ 
des propres à guérit toutes les inflammations , c’eft-à-dire , par le 
moyen de la (kignée, par les divetfifs , les délayans , les décodions 
adouciffames,par les rCmédes émolliens amplement adminifttés.les 
fomentations, les bains appropriés. Il faut ufer ici d’un régime de 
vie hotnide 8c adouciffant,procurer le repos,8c éviter les lits chauds 
& de (ê coucher fur le dos. Si les douleurf 8c les convulfion; étoienr 
exceiTives , on eft obligé d'y remédier par les opiacés ; & l’on peut 
aialli foutager les malades en excitant le vômifiement 'par la boiffon 
de l’eau miellée tiède;8c en fuivanc cette méthode,on guéri: fcurc- 
ccment la néphiétique caufée pat les pierres qui font embatt^es 
dans les reins 8c dans les utetetes. * 

Sentiment ifEttmuüer ftnr les mêmes incommodités. 

Les (ignés fonties mêmes , félon EttmuHer , c’eft-à-dire , une at- 
denr d'orinc, même la fttangurie 8c fupprciTlon d’utine , la difficulté 
de fléchir le corps , la fievre , l’engourdidcmcnt de la cuilTc, le vô- 
milIeméiK bilieux . la conftipation du ventre 8c autres accident. A 
) égard de la cure , EttmuHer dit qu'elle cft la même que celle dc.s 
au 7 rRS inflammations , lefquellcs font, ou extérieures ou intérieures. 
Pour guérir les inflammatwip extérieures, il faut obfcrvcr la meme 
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méthode avec laquelle on doit guérir les fquinancies. A l’égard des 
inflammations intérieures , il faut agit comme dans la picutélie, 
Voyex. SctyiNANCiE 8c Pleurésie, pour éviter les répétitions. 
Dans la luppuration 8c l'ulccie aux reins, la cure s'accomplit, ('don 
le même , en mettant d’abord en oeuvre les mondifians , 8t enfuitc 
les conlolidans. On recommande le vômillemcnt, le mercure doux 
avec la térébenthine 8c les balfamiques. On employé utilement U 
décoél.on de lierre tctrcftic, le lue des écicviflcs de rivière,les tro- 
chifqucs d’alkckengi, le lait d’àncllc , les eaux minécalcs, les eaux 
de Spa 8c fcmblablcs. 

Sentiment de Rsviere fier U mime fujet, 

La cure dans les ulcetes des reins, félon cet Auteur, doit rouler fut 
cette méthode. Les purgatifs doivent être les plus üoux, comme la 
cafte , la rhubarbe & d’autres fcmblablcs. Le mercure cft un remède 
trc5-rropte à mondifiet Sc ronfolidcr toute forte d’ulcctes in.éricuts, 
aufti bicnqiie la tcicbenthine prife avec la poudre de rcghfl'c jufques 
à une demi-once. Après les évacuations 8c les révullions, il faut en 
venir aux deterfifs , comme font le lietit-laét, un foiolc hydromel > 
le lait d’ânefte , Sc d’autres de même qualité. Lorfquc rulccte a etc ' 
fiiffifammcnc mondifié, ce que l’on connoi* quand il fort du pus qfi 
mci dro quantité,qu’il eit blanc,égal 8c (jus puanteur,il faut met¬ 
tre alors en ulage les glutinans 8c conlolidans,entre Icfqucls ondoie 
toujours préférer les troehilqucs deGoriée», qui calment les douleur* 

8c tempèrent l'ardeur des urines. La dolc de ce trochifque cft de 
deux a trois dragmes danfl'hydrûmtl ou la décoâion d’orge. Fo- 
rtjlus < que Riviere cite dans ect endroit ) allure que le meilleur re- 
mede qu’on puillc employer pour mondifict 8c confolidet les ulcé¬ 
rés , cft le lait de va,.he donné tous les matins avec une demi-drag- 
me de bol d’Arménie. Le lait nouvellement tire fournit la matière 
d’une injcélion anodine très effiiace qu’il faut fouvent rcitérers 8c 
(i l’on y dift'out les trochifqucs de Cordon , on remplir toutes les 
vues qu’on peut avoir , tant pour appaifci la douleur , que pouc 
guérit rulcctc. • 

Sentiment de Mr. ABtn , recueillis de plujieurs êtttres Auteurs. 

L’ufage de la rhubarbe donnée en petite dofe ,' & continuée long- 
teins, cit un tiès excellent remède pour guérir Us ulcetes des teins UC 
de la Ycftic , au (éntimcnt d'Hstmilton. L-.s remèdes l'uivans font quel¬ 
quefois utiles .quand ils font bien placés : comme l'eau de chaux, les 
décoélions ballamiqucs , le clyfttre de tcicb nthine. Mr. Allen , lo- 
nônee au fiirpliis, que les ulcetes des reins éc de la ve'l c lont pielqiic 
coûjüuts incurables, comme toute autre incommodité ou on ne peut 
porter un remède immédiat. Ces ulcérés , caulcs fv-tout par une 
pierre,ne guéiifl'cnt qu’aptes l'cxcraiftion des corps étrangers.' 

On peut voit par les divers (cnriirens de ces Auteurs , qu’ils ne 
different en rien d’cflcntici , Sc que leurs mevhodes (ont faciles à al¬ 
lier. J’ajouterai encore deux Auteurs , parce qu’ils ptopofent des re¬ 
mèdes de leurs expériences, fans employer autant de théorie que les 
précédens. 

Le premier cft Mr. le Clerc, qui propofè ces remèdes contre l'in¬ 
flammation des reins. Commencez , dit-il , pat la (aighée du bras. 

F ites boire au malade une ptifane faite avec un gros de nitre dans 
chaque pince d’eau. Appliquez le fuc de joubarbe , de plantain , de 
pqurpiét, auquel vous pouvez ajoutel un peu d’opium. Le camphre 
diftbutdans l’huile-tofat & appliqué fur la pa tic, cft un bon remè¬ 
de. Mr. le Clerc avertit que (i la partie vient à fuppuration., il faut 
ttairer le malade comme il a fait a l’abf.ès du foye. Voyez l’Article 
du Fo YE. Parlant des remèdes pour l’ulcere des reins, voici c* qu'il 
nous enfeigne. Faites d’abotd vôniir !c malade avec (ix gtains de 
tartre émétique, pris dans un bouillon. Faites boire quantité de pc- 
tic-lait. Faites yos ptifânes avec ées feuilles 8c racines de fiaiiiet Sc 
d’hypericum. Les poudres d’écrevilTes , dont on donne un gros le 
matin 8c autant le (bit, (ont admirables. On fait fécber les écrcviftès 
au four dans un vaiÜ'cau de terre, 8t on les pile pour les réduire en 
poudre. 

Le fécond 8c dernier Auteur que nous cirerons fur cet article def 
maladiesalcs teins, c’eft l’Auteur du Diclionnaire Botssnttjue. Les remè¬ 
des fuivans font contre toute douleur des reins. Coupez, dit cet Au-' 
leur,un concombre ou une citrouille en plufieuts tranches,8c les ap¬ 
pliquez fur les reins entre deux linges fins , renouvcllant cette #pii- 
cation de tems en tems. Prenez une once de pulpe de cafte bien mon¬ 
dée . une pinte d'eau commune, & un peu de téglifte : mettez le foit 
avant que de voiis coucher , la calfe dans un plar , faites bouillit 
l’eau avec la regliffe, jufques à ce qu elle foit réduite a la moitié, jet- 
tez cerre eau bouillante (ut la cafte ,(OuIcz la le lendemain, 8c l’ava¬ 
lez. Il citeGw deChnnltnc , dont voici les paroles : Dette une gronde 
douleur de reins, j'ni vû donner tsvec grandfttecès quatre onces di lepvt 
faite avec Us cendres det tiges de fèves; ctsr cela faSjOit forttr rttrhit , ri* 
déchargeoit les reins des glaires du fahU qui tes mcommodott. 

A l’égard des ulcetes des reins 3c meme de la veflie, le même Au¬ 
teur dans fa Médecine des Pauvres nous pro. ofe les retnédes fuivans. 
Prenez,dit-il .chaque matin une dcmi-diagrac de vrai bol d'Atinénif 
dans un verre de l.sit de vache nouveru tta t •• cela mondifié Sc confo- 
lide l'ulcere des reins & de la vefTie. TI rap|>oitc d’un Auteur .nommé 
(Jarciat ab Horto f etuc dans la Ville de Goâ ceux qui ont des ulcctc* 
dans les teins ou daiis la veflie,ou qui tcnd.nt des urines purulentes, 
fe guétilfcnt promptement en prenant de la poudre J'alocs mêlée 
dans du lait. 

La poudre des écrevifles pêchées en pleine lune , mifes danvun 
pot de terre neuf vcmiflé , placé à l’enttéc du fout pour K$ féchet 
lans les brûler . eft mcrvcilleufe contre les ulcérés des teins & de U 
Ce veflie. 
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tort communs à la coUi^uc néphrétique & a )a pierre ^ 

faignée eft néceflaire au bras & au pied. Les 

rés^vec décoÔion de racines de p. imauve . feuilles de P««” '> 
femencc de lin & fleurs de camomille , y mêlant deux ® 

de lin. Vous piitgcrez athées la laignée par une draginc de J ‘ 
orains de Aammonée que vous aurez fait bou, lu avec «ne ^ 
de racine de régliJe , mêlant le tout avec le )us des ^ 

pour en faire un bol purgatif. Si les vomiflemens «' 5 * '*°^ 

continuent après la purgation,vous donnerez fept ou h g 
cteftal de tar're ém&qS^e avec un jaune d’œuf. Pour le boite ordi 
oiire du malade, vous ferez légèrement bouillir une ^ ' 

ce de lin dans un petit nouet de linge . que vous ^ ‘ 

dans I cau i ou vous ferez bouillit deux onces de racine de guimauve 
dans deux pintes dcau , que vous ferez réduire a "o;* ’p/ 

îïduheTn poudre . dont vous donnerez depuis une ’ 

' ffl” ", 

L vin blanc,le foit & le maanvous Icxpiimertz, & le donnerez 
è boite. Quand la douleur néphrétique prefle le mdade , il reccvia 
un clyftete raraolliflant 5 t anodip , qui étant donné a propos . eli 
puiflit pour appaifet la douleur & 1 acrimonie . on ajoute a ce clyl- 
ître de la térébenthine. ou bien on fe contente d un cljUcre dutme 
pure d’enfant, pour adoucir la douleur & pouflet le cal.ul. On cvi- 
îeta an commencement les diurétiques ,lithontriptiques, & tous les 
temédes qui pouffent. parce qu’ils aigriffent le mal mais quand la 
douleur aura été un peu calmée,les picmictes voyes purgées,& la- 
crimonie des humeurs tempérée , alors les diutctiques modères & 
doux conviendront. . ,. 

R 11 N s DE V O û T B .• c’eft la maçonnerie de moilon avec platœ, 
qui remplit l’extrados d’une voûte jufques à fon couronnement On 
SpneVe rrb» Wd», ceux qui n. font pas rem Ls, Pour fouiner la 
^Le i ainf. qu’il a été pratiqué à prcfque toutes fes voûtes Gothi¬ 
ques^, ou fut les piles des ponts de pierre qui pcitient des mailons, 
Jour y ménager des caves . comme a ceux de Paris. Rcm,d. vome 
le it des c^s d’une voûte qui commencent a fe combet & qui font 
piadll’impoftc. On = J 

ne voûte i& par intrmici ou dwflf, la curvité du dedan , c clt-a-di- 
K. que tft la fntface conMvc, SiVinUMJts ou je dos dane 

de la voûte eft la lut face conveXe de la voûte , qui eft faite comme 
le dos d’un animal. On dit qu'une voûte eft txtriulojlie , lorfque le 
dehors n’en eft pas brut, & que les queues des pierres en font cou¬ 
pées également,enforte que le parement extérieur eft auffi uni que 
celui de la douelle, comme à la voûte de S. Sulpice a Pans. U lai- 
fon de cette dénomination, rtms dt voûte , ceft que ces endroits de, 
U voûte extérieure font les côtés ou teins ue la voûte. Le mot de 
voûte fera expliqué en fon lieu. îe dirai pourtant ici Ion etymolp- 
oie 4>uifqu’il rft qneftion des côtés ou rems de voûte. VoMe vient 
de UwM convobetu, à la différence de la ligne droite,/owi» iirtSA^non 
turv» fi" volulit,àz w/vfre,rouler, pouffer en cercle, a rentout de 

Vé l nVé grande, qu’on appelle en Droit ititeriaum unde 
vt eft une aftion donnée à celui qui a éce expulfé de Icin héritage. 
11 V a deux voyes pour fe faite rétablir ou réintégrer ; la plus or^im- 
-,L eft la voyeCivile.en formant une complainte ou demande; &. 
vî .rrc eft la voye Criminelle, pat une plainte fuivie d’infottnations. 
L* , Possession. Ce tctmc.dePalaiscftdoncl’aaion pofleffaiC 
'^'^^re rem s en la jouiffancc d’une chofe dont on étoit en po.ffcl- 
?" l lnt on a éx cx.uirc de force & de fait. En matière poflcl- 
r •" ;i Gnt iueer la téirtegrande avant que de prendre connoiflan- 
’ f ?d ’avfnt que d emret dans le principal. Ot il faut deman- 
cC du fonds > ^ & jour de ta (polîacion, & la fcnicn- 

S'rl^rf’exécütc nonobftanr l’appel. . 
ce de réintcgtandc - rémtéçrattd* viefat du mot Latin 

A l’égard de 1 origine du réimégrance. 

c’e peu dufage ’g p,,„çois v.gdeenee . & roi v.gt- 

,omme vtgiUnlin de viÿltire ta.t rn iia y a v a un 

Und^ On ne dit pourtant «l'If uintégrlù 1 retnic 
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affaire qui doit être remife en fon entier. Les mots François qui jaf. 
tifient cette Icconde idée,fonticgcndc.PreWc,qui viennent de U- 
gtndum ou legentU au pluriel . pràhenJum ou prdend». Quclquefc* 
le mot Latin tefte fans changement en François, comme dans le mot 
Agentùi, 

Il cü à propos de faire obfcrvcr,qu on dit en François au Palais. 
réintégration , dans un ftns pourtant bien différent de réimégrtiniU , 
qui lignifie un droit , c’eft-a-dire , le droit d’étre réintégré & remis 
en polléflion ; au lieu que le mot réintégration eft l’adéion même 
d’exécuter ce dioit. En effet, réintégration lignifie l’aélion de réinté¬ 
grer , c’eft à-dire , de remettre en poflelliqn celui qui en a été dé¬ 
pouillé. Ces deux mots viennent d’une origine commuift,r«Mc^«. 
re , idefi , reftituere in imegrum Jlatum. Le niot integer vient de nam 
tangert , ce a quoi on n'a point touché, qu’dh n’a ni corrompu ni 
dépravé, qui ell relié tel qu’il étoit & devoir être , lans aucune at¬ 
teinte ni violence. Il ne faut pas douter que le verbe réintégrtr oe 
participe à fa manière à la même lignification de fes deux dérivés .• 
car on dit d’un homme rétabli, &c. qu’il a été réintégré en la poüèfc 
fion de ce dont on l’avoit évincé , après en avoir eu main-lqvcei 
qu’un Orficict interdit ou challé de fa charge , a été abfous & icio- 
tégré en la fonélion de la charge. 

O itre ces fignifications tort narutelies & fort propres du verbe 
réintégrer , en Voici use autre fort féiieufe, qui fcmblc venir origiiui- 
reincnt d’une amiphrafe ironique. C’eft lotique parlant d’un pnfoo- 
nict relâché fous caution, qui eft reftais en prifon. on ordonne quel 
fera réintégré, c'eft â-dite, remptifonné ;cc qui n’ell pas une icinté- 
grande fort ^litable. 

RÉINTERROGER. Terme de Droit, fe dit dans le Criminel, 
pour, interroger plufieurs fois. Pat exemple , un bon Juge Criminel 
doit ré nierrugcr plufieurs fois les criminels, pour voir & remarquer 
leurs variations, & parvenir par cette coinparaifon à la connoiûance 
du lait qu’il icchcrclic. Mais les dérives de ce verbe ne font point 
en ufage ni au Barreau, ni dans l’ufcgc commun & général de la Lan¬ 
gue : le verbe même, comme l’a remarqué Furetiere, ne fe Uouve pat 
dans le Diâionna.ic de i'Acadcinic. Cependant, tout mot qui expri¬ 
me brièvement une idée , mérite de jouir du ful&tge des perfonnea 
taifoiinablcs , qui favent pourquoi les Langues font établies. Ainli, 
quoique l’Académie ne dife pas dans fon Diéftonnaite réinviter, noa 
plus que réinterroger, il eft permis Sc à Furettert & à tout autre qui 
eft flans le befoin de s’énoncer biicveinent, de s'en Ictvir. 

. R E J. ■ 

RE JOINTOYER. Ternie d’Atchiceélate. C’eft f lorfque les 
joints des pierres d’un vieux bâtiment font caves par fucceUion de 
terns, ou par l’eau ) les remplir & ragréet ( refaire ) avec le raeilieot 
mortier, c omme de chaux & de ciment ; ce qui fc fait aullt avec du 
plâtre ou du mortier aux joints des voûtes, lotfqu’ils fe (ont ouverts, 
pirce que le bâtiment étant neuf a taffé ( bailfé.s’eft affùillé) inéga¬ 
lement , ou qu’étant vieux , il a été mal étayé en y faifant quelque 
r prife par fous œuvre. On a foin de rejointoyer fur-tout les joints 
d s voûtes,parce que fi l'on ne retenoit point dans les joints le mor- 
t er qui le d.flécheroit & nrduitoit en pouflîete, faute de la répara- 
t on dont il eft i i queftidn , les parties de la voûte poutroient n'a- 
voir plus de contigu ïté, & s'échapet pat leur pcfantcui hors de leur 
lieu dans la confttudion : c'eft pourquoi il faut tejointoyer, tant pour 
retenir le morier qui eft encore dans l’intérieur des joints,que pour 
remplit les lieux vifibles & extérieurs des joints que l’air oa l’eaa 
ont minés & ditfous. 

^RÉJOUIR le cœur. KeyexÉiixix de citron.] 
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RELAPS. Terme de Droit Canonique & de Cenfure, ôc même de 
JulUccCtiminclIe. Il vient de relabi ,(au participe relapjHs ) tomber 
dciechef , faire une rechute. C eft celui qui eft retombé en faute 
fur-tout dans une Hctélic qu’il avoir abjurée, qui rentre dans fes pte^ 
miers femimens , ou dans fa ptécéilente Profellion & Communion 
fur-tout dans un ciime dont il avoir obtenu la tcmiHion & l’ablolol 
lion. Dans ce fens on dit, que les relaps ou Hérétiques relaps, font 
fort odieux à l’Églifc ; & ce crime eft grand , parce qu’on préfume 
que c’eft pat irréligion, impiété, mépris de Dieu & de l’Églile ; quoi- 
cjuc cela ne fou pas toûiours bien évident:car li cela étoit bien avé- 
ic, on ne pourroit les cxculèt. On ptélume pourtant ainfi facilement 
en Elpagnc & en Portugal , félon F/irv/iVw; car les relaps font livrés 
fans miftticotde pat l’Inquilition au bras féculiçt, au jugement du- 
quel ils ne méritent point de grâce. A l’égard des pécheun relaps ili 
lont,(clon les factésCanons, fournis à de rudes pénitences; cela'eft 
principalêment vrai pat rapport à laDifcipline de la primitive Éelifo. 

R K t A P s .fteivant Ut Ordonnances. On entend en Fiance pat ulats 
un Hérétique qui, après avoir abjuré fon hétéfie. y retombe touT^ 
nouveau. Il cltnéccffairc auPete de famille de lavoir les otdtcs & 
les rl|Icmcns des Princes abfolus.fous le gouvernement dcfqoels fow 
établies leurs familles & leurs perfonnes , de peur que dans l'i^no* 
tance des loix & des dcfenfcs.ils n’cncoutent des punitions ttès-grfo* 
ivcs ,& ne voyent la ruine de leurs biens .& le dernier malheuT^I 
leurs perfonnes. Sur le fait de U Religion, il y a eu en France fot 
tout lous le dernier régne des Déclarations ttès-fevetes contre'ceux 
qu'on appelloitPrétendusRcfoimés,qui ayant abjmé leurs fentimeM 
revenoient à leur préceden. état. Ces efpriis changeans devroicnc 
avoir été infttu ts'Ucs pénis,que leur pouvoir attirer un changemene 
fl odieux. Voici les peines que les Loix infligent a ceux Qui ne s'en 
■font point inftruus, ou qui onr voulu y dclobcir. ^ " 
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fn t6é$. Déclaritioa du Roi, portant défenfes exprcflês à tom ceux 
4j«i,ap:cs ivoit fait abjuration de la Religion Prétendue Réformée, 
anroient entbrafle !a Religion Catholique, Apoftolique & Romaine, de 
icioumer de faire profetuon de la Religion Prétendue Réformée : com¬ 
me a.(Tl à tous Prêtres, Religieux, & engagés dans les Ordres facrés, 
de qj.ttcr la Religion Catholique, Apoftolique & Romaine [^our pren¬ 
dre La Religion Prétendue Réformée, Sc ce en explication de l’art. 19, 
dcrÉditdumois(rAvtil ifjg. & du 39 des Articles feercts dudit Édit, 
donnée au mois d’Avril, rcgiftcéeau Parlement de Rouen le de en 
celui de Paris le 7 Juin fuivanc. 

La Déclaration fuivante eft plnscxprelTe, de déclare la punition que 
k* telaps encourent : la roici. 

Déclaration du Roi. en conféqucnce de celle du mois d’Avril 
1<^3. portant que les relaps fetoieni bannis à perpétui e: donnée à 
St. Germain en Laje le xo Juin, regifttée au Parlement de Rouen le 
a. Juillet fuivant, en celui de Paris le 13. Janvier. 

En 1666. Déclaration du Roi pour l'éxecution de celle des mois 
d'Avril i66i. Sc 10. Juin i«< f. qui a ordonné que tous aceufés & pré¬ 
venus du aime de relaps ou apoltaf>e, faoicnr jugés pat ksPatIcmens 
chacun dans fon tcflbrt, & le procès par eux fait & parfait, confor¬ 
mément à la Déclaration du xo. Juin 166^ i comme parti iement ceux 
qui étoient prévenus de blafphémcs 2e impiétés proférées contre les 
mjfteres de la Religion Catholique ; avec défenfes aux Chambres de 
FÉdit d’en connoitje, fous quelque prétexte 2c occafîon que ce foit, 
dire élément ni indireélement, à peine de nullité, caflition des procé¬ 
dures, dépens, dommages Sc intrrées des parties, 2c de plus grands 
s’il y échcoit: donnée à St. Germain cnLaj'c Icx, Avril, regifttée au 
Parlement de Rouen le 13. Décembre fuivant. 

En i«78-la punition fut encore aggravée; en voici la teneur:Dé- 
datation du Roi, qui a ordonné queiotfqu’aiicun de fes Sttjets de la 
Religion Prétendue Réformée, qui en auroit fait abjuration pour pro- 
fefl'a la Religion Catholique , Apoftolique 2c Romaine, ou qui ennt 
cBg^é dans les Ordres factés de rÉgliic, ou lié par des voeux à des 
Maifons Religieulès ■ quittetoit la Rc igion Catholique, Apoftolique 
Sc Romaine pour teprendre la Religion Prétendue Reformée, fcroit 
condamné non feulement au banniflement hors du Royaume, mais aulfi 
à faire amende honorable, avec confircacion de biensdonnée le 13 
Mars, , I 

En 1(79. Déclaration du Roi qui a ordonné que les Aôes d’abju- I 
ration qui (c feront par les ordres des Archevêques, 2c Évêques, fc- ' 
rontmisen bonne forme entre les main-, du Procureur du Roi du Siège 
Royal dans le reflbrt duquel eft lituée le Siège de l’Archevêché ou ■ 
Évêché où ladite abjuration auioic été faite, dont il denneroit dcciiar- | 
ge par écrit aux 0£Eciers dcfdics Archevêques ou Évêques, pour être | 
crfoice lefdits Aéles, à la diligence defdas Procuteun, (ignihés aux 1 
M niflres 2c aux Conftftoitcs tics lieux où ceux qui auroient abjuré la¬ 
dite Religot Prête ndaè Réformée faifoient leur rélïJence Sc exetei- 
<e de leur Religion ; fait défenfes unt aux Miniftrcs qu'auxdits Cc.n- 
fiftoires de ks y recevoir, fur peine de dcfobciirance, fupprcinon de 
Conliftoke, 2c interdiélion des Miniftrcs : donnée à Fontainebleau le 
10. Oèlobte, regiftréc au Parlement de Rouen le xi Novembre fui- 
vanL Voyez le Recueil de Imprimeur à Rouen, de l'année 1 6S 3, 
page fil- , 

En i28o. Déc'atation du Roi, qui porte que les Sujets du Roi, 
de Qucloue qualité, condition, âge 2c fe<e qu’Us fulTent, faiGnr pro- 
feflm ae la Religion Catholique, Apoftolique 2c Romaine, ne pour- 
to.ant iimiis la quitter jpour rafler en la Rel gion Prétendue Réfot- 
oiée, pour quelque caufe, raifon , prétexte ou confidétation que ce 
ût être, Sc que les contrevenans feroient condamnés à faire amende 
onorahie Sc au banniflement perpétuel hors du Royaume, que tous 
leurs biens fcroier.t confifqués ; a fait défenfes aux Miniftrcs de la Re¬ 
ligion Prétendue Réformée , tant à eux qu’aux Anciens desConftoi- 
res, de fouffiit les Catholiques dans leurs Temples Sc affemblécs, à 
peine auxdits Miniftrcs d’étre privés.pour toujours de faire aucune 
fonélion de lecis Minifteres dans le Royaume, 2t d’imerdiélion pour 
jamais de ladite Religion dans le lieu où un Catholique auroit été reçu 
a faire profeflion de la Religion Piétenduc Réformée: donnée à Fon¬ 
tainebleau au mois de Jum i<go. regifttée au Parlement de Paris le 
af*dudit mois, 2c en celui de Rouen le 9. Juillet fuivant. 

relaxation, Terme de Palais , pour marquer tout 
adonciflêmcnc de U févéntc d’un droit rigoureux. C’eft uo privilè¬ 
ge qu’on donne à quelqu'un de n être plus fournis à une dure obli- 

f ation, à quelque chofe d’onéreux, de pénible Sc de pénal. Il fc dit 
U confentement qu’on donne pour le telâchcmcnt 2c la délivrance d'un 
piifonnicr. 

En Jurifprudence Canonique, on dit que Us InAslgtmts fertent te- 
UxMun on Msnmusim tles peines 4u Purgatoire, 

ReUxMien lignifie auffi déûftemcnt. Quiand nos Rois requièrent 
formellement relaxation des Cenfurcs fulminées contre la France, c’eft 
à dire, que nos Rois demandent que les Pontifes fedéfiftent, 3can«an- 
riflêm ces procédures odieufes à FÉglifc Gallicane 2c à la futéminencc 
du Roi de France. 

relégation. Terme dt Droit. C’eft l’aélion dé reléguer, 
a’eft-à-dite, exiler. bannir, envoyer un ordte à quelqu’un de dèmeu- 
i« en une Ville qu’on lui afligne. Il vicntdcir^are, envover, 2c cette 
particule re oaruro, défigne cette efpece de féparation Sc féqueftration 
a parc 2c loin des endroits où nous nous plairions, 2c où nous avons 
coutume 2c droit d’habiier. La relégation eft donc cette elpect d’exil 
qui fe fait par l’autorité du Prince, qui envoyé ordre par Lettre de 
cachet, ou autrement, à quelqu’un de fc retirer de la Cour, ou de 
Paris, Sic, en un lieu défigné. 2c d’y demeurer jufques à ce qu'on le 
rappelle. Dans l’ancienne Rome, la rclcgaiionnefaifuicpoint perdre 
lo droit de Citoyen. j 
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RELEVÉE, Terme de Palais. C’eft le ttms après dîner ou 
d’après midi, quand on fc relevé ou levé de table, ou d'un r pos ou 
méfidiane, pour fc remettre à l’exenice de fes fondions. Ce mot 
n'cft guetes d'ufage que dans ces de parler : Au Palais on ap¬ 

pelle jtudsences dr relevée, celles qui fc doivent donner après mid. 
On ne juge point les procès criminels de relevée, quand les con- 
clulions des Gens du Roi vont à la mort, ou aux gaictes , ou au ban¬ 
niflement : ce qui eft ainfi réglé par la fage Ordonnance de \ (,77> ar- 
ticU 9 sis. xy. lans doute pat un principe de refped Si d’humanité en¬ 
vers la vie2cla difgrace des hommes, qui peuvent être innocens, e qu’on 
découvre mieux dans les Audiences qui fe font le matin, cems plus 
éloigné des repas, 2c des ocealions d’appclâniii l'eli tit par quelque j ciiC 
excès. 

RELEVER, Terme d’un grand 2c fréquent ufage au Palais Sc 
dans la Chantcltiie. On dit relever un Contrat, un Aires , pour di¬ 
re, en lever une (ciondc grofl’e. En Chancelcric, reUver ieditjes 
Lcictes itcllées que k Ptincc accorde pour faire caflet des Contrats SC 
autres Aéles, pour léfion 2c autres nullités d. fai’ ou de droit Les 
mineurs le font relever des Aéles pâlies en minorité. On tclrve aul¬ 
fi les majeuis en cas de léfion énorme 2c d’ou rc moitié du-uftepiix, 
en cas de dot ou de violence. Voila pour les perfonnes privées; voici 
pour les perfonnes publiques. Sc les Chefs des deux grand, s Sociétés» 
l’Églife 2c l’État. 

L’Églilè fe rcleve, en quelque tems que ce foit, de tous les Aék* 
pailcs à fon préjudice. Le Roi a le même droit lur tout ce qui fc fc- 
roit pallé contre la dignité & l'éminence de l'a pcifonnc 2c de la Cou¬ 
ronne. A l’égard des grâces du Roi envers les Sujets, le Roi pat fes 
Lett:es de gtacc rcleve de la peine, du laps de tems, Sc autres cbofci , 
en CCS termes, dons nous avons relevé, reUvons [mtpétrans par ces pré- 
Jèntei. On dit aulfi relever fon appel, quand on obtient des Lettres de 
Chancelerie pour faite intimer une pat tic, Sc procéder fut l'appel 
qu'on aintcijettêd’une Sentence. On telcvc aulîi fon appel pat une 
Requête, qi.and onobt entun Arrêt qui reçot un appclla'it2c le tient 
pour bien tcLvé. Les dcjertions d appel s'obtiennent quand oB a Utile 
pall'ct Bois mois lans iclcvci fon appel. 

Relever, en termes de Jutil'prudence Féodale, fe dit en par¬ 
lant de la mouvance ou dépendance des Fiefs à l’égaid les unt des 
aut es. Les Souverains ne iclcvcnt que de Dieu, Sc de leur Épée. 
Les Du.hés Ptitie-. leLvent nuement 2c imtuédiitemcnt du Roi. Il 
ne ftiflitpas qu'l s relèvent du Roi a caulc des Du.hés ou Comtés réu¬ 
nis a la Couronne, ma» dircélcmenc de la Couronne, c'cft-a-dire, qu’ils 
font obligés de rendre hommage 2c aveu a la Chambre de Comptes 
de Paris. Ainfi il y a de U dtftctencc entre relever du Roi ou Je U 
Couronne , ceux qui relèvent de U Couionne. ne pouvant tendre Icuis 
aveus tic hommagrs qu’à U Chambre des Comptes de Paris, qui eft 
le Ttcfot des Chartres de la Couronne. Les grandes Seigneuiies, 
comme ks Duchés, Comtés, Marquifats & Principautés, régulière- 
ment doivent relcvet de la Couronne. La mouvance des Fiefs qui re¬ 
lèvent du Roi Jireélement Sc fans moyen, eft aflignée a la grofle Tout 
ou Château du Louvre: c’eft comme le Chef lieu de tous les Fiefsde 
dignité tenus immédiatement du Roi. Un Fief fetvattt rcleve d'un Fief 
dominant. 

Relersr ks Ofelures , Terme d’Architeélure. La cifelure eft le 
psrk bord qu'on fait avec le cileau à l'cmourdu parc.ncnt d'une pier¬ 
re dure , pour le drclFer; 2c c’eft ce qui s’appelle relever Us cijeiures. 
Elles fetvent aulTi pour diftmguet des compattunens de tuftjque, fur 
les patemens des piarcs dures. 

Il y a une autre lotte de cifelure dans la Serturetie, qui fe dit ds 
tout ouvrage de tole emboutie aucifcau. On dit au n reUver , pour 
éliver plus haut; comme dans ces oc, allons : Il nejl point penms or¬ 
dinairement de relever une muraille qui m'ôte la vue dans mamatjon. Re¬ 
lever sme maifen de s. ou 3 étages de plus. Dans Us vieillis matfons. 
Us planchers jons ordinairement trop has , ÿ» il faut Us reUvtr, On le 
fert de ce verbe en pluficuts Arts. On dit d’un Sculpteur, d un Fon¬ 
deur, qu’il fond des ouvrages reérvfiiw hoffi, c’eft-à-dite, convexes en 
dehors; qu’ils font des re^s ( endroits relevés, ) lorfque leurs ouvra¬ 
ges fottent en dehors, qu’ils repréfentent les corps au naturel. On 
dit en Peinture, qu’un Peinue a bien reUve fon tabhau , quand il y 
a mis des couleurs vives 2c éclatantes. On appelle aulfi une Brode¬ 
rie relevée, quand clic éclate d’or ou d'atgtat. ou lotlqu’cHe n'cft pas 
toute plattc. 

relief. Terme de Jutifprudence, d: pluficun ulàges; car 
on dit relief d Afpd, relief de KobUjfe, relief de Fief. 

Relief itAppel, cil une Corhmilfion ce la Chancelcric, pat laquel¬ 
le il eft permis au premier Huifliet d’intùner la partie qui a gagné 
û caufe en première inftauce, à la icaucte de rappel ant. U ne lùf- 
fit pas d’avoir déclaré pat un limplc Aile, U faut relever fon appel 
par des Lettres de relief, ou par un Arrêt qui reçoit apjtcllant. Oa 
ne peur autrement faiie intimet ou allignet pour pro,cc!er fui l'a;»- 
pel. 11 eft même remaïquable, que lorlquc l’appel ont néglige aprèf 
le limple Adlc qu’H a fait fignifict, de i,lcvci Ibn appel, u peut éti* 
ao:i ipé. 

Relief de Koilefe. Voyez Lettre de Rt h abiutation, ou 
l’on a dit à ce fujet ce qui dévoie être rctnaïqué. 

Relief de Tief, ou Rachat, eft le revenu d’une année, que le nou¬ 
veau Vallal paye au Seigneur de Fief, dans les mucationsqui irriveic 
pat fu.-cellion coUitc-tale, des les ventes, ou autres^nir-ts qui cqui- 
pollcnt à vente. On paye le quint, Sc en ccttaines ^utumes le rc- 
qu nt. Le Seigneur jouillànt pour fon droit ue relief du revenu d’a.-j 
an du Fief de fon Vaflil, eft tenude lui rendte, ou a fes ctéancicts, 
les labours, femcDces 2c ftaix. , 

ReUef cil tantôt un terme de Jutifprudence Féodale, tantôt un 
terme de Chancelcric. Dans le premier nuge , ceft , a propre¬ 
ment parler, na droit qu'l» ion W Seigneur domwaot, 
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a.K en toutes mutitîons de Via'al, Sc qui conHUc i Pans 

Hr' Lvcnu. ou IVltimation de laquelle on convient : onlappelle 
'^r Par l ^rt ? de U Cuuwnt de P»ri >, le tehefn ell point 
aiifli • ' J P,J ij Coutume de Kermandie art, 

'"£Sll"dt“C==teic, rM.f!, ,di.a» Um« ,.'ol, T0b*n( 
nou^ relever un appel interjette, &: faire intimer par devant le Juge- 
tupéiicut Û pattie^qui a obtenu Sentence a Ion profit , po« 
nrirme^ & on les appelle reUef etAfpel. Il y a aulfi deS«/.e/i d^Ue- 
& des reliefs de.dreffe pour être relevé d’une aiitelle qu on avolt 
fait faite pat quelque autre Lettre à un Juge qui n’ctoit pasconipé- 

*'Tc mot «»//'.•/■ dans tous ces différens fens ou applications, vient du 
ver JC relever -, de. foitcque le iciief d’appel cû l’aclion dctclevci. ou 

rÏi K F'rTerme‘'d’Archircaure. C’eft la faillie de tout ornement 
u bas-ie'ief, qui doit être proportionne a la 


qu’il dccoie, & a la dillance'd’ou il doit être vu. On appede figt^ 
re de relief o\s de ronde boife, celle qui ell ifolce & termmee en toutes 
f.s vue,. Ainfi dans la Sculpture , «Aa/fe dit des figures en fai K , 
te en boife ou élevées; foit qu’ellesfoient taillées au cifcau, ton , 
eu moalccs. Il Y en a de trois fortes. Le haut-rehef oa pletn-re f, 
ell la figure taillée d’après nature. U has-rel.ef , cit un 
Sculpture. qui a peu de lâillie, & qui ell attache fut un tond. f 

n-efente des hilloires, des omemens de rinceau, defcui lages, 

ipfeUeÏmt-^p' ‘uquanf 

^ft a demi-cor s du plan fur lequel elle elî pofec. On peut appel- 
Ict colomne de las relief, toute colomne qui a de la Sculptare fut ton 

^^On dit en platte Peinture, aaunefigtire a bien du relief, Ofi'e^ pa¬ 
rtit d* relief, quand elle cft fi bien ombrée & relevec de couleurs, 
qu’il femblc qu elle forte du tableau. On dit aulli des broderies en 
relief, par oppolition à celles qui font plattes. qui ne font point clc 

'^fRELiEF. Terme de Brodeur. Enrichilfemcnt d'or ou d’a-gentfut 
une étotfe de loyc ou de laine. 

Pour peindre imiter U Relief des Brodeurs, 

Prenez fandarac , cire neuve , maflic, poix de Bourgogne; 
bcnihine, alla-IocriJa, de chacune quatre onces. Pil« 1= tout dans 
un mortier avec une livre d liuilc de l;n, que vous y vetlerez a plu- 
feurs fois. Enluiie faites bouillir ce mélange à petit feu, pendant 
deux heures. Éiant bouilli, vous le confetverez dans un pot. & quand 
vous voudrez vous en fetvit, vous en prendrez telle quantité qu il 
vous plaira,dont vous formerez une pire, en y ajoutant une quantité 
futlillmte de cctulc , & de terre d’ombre, fubtllemcnt pulvctifcc, & 

*'*y i£“lI*faut'"^ibordtracer ledelTein des figures, qu’on veut met¬ 
tre en relief, & enfuite on applique dclfus la pâte molle & tendre. 
O and elle commence à Iccher, on l’argente, on U dore, ou on la 
t^nr de teP.es couleurs que l’on veut. On peut aulli varier \e fonds, 
éc aptes l’avoir enduit d'un vernis compofé de colle de poillon & de 
poix-téfine, on y applique des paillettes d’or, ou d’argent, pour le 

E L I G I E y X ( État. ) C’eft l’état de ceux qui fe font enga- 
Pds par un voeu Iblcnnel. qui ont cmbralfé la vie monaftique, qui 
le font enfermés dans un Monaftcrc pour mener une vie plus pieu- 
le St plus éloignée de l’erabattas du monde. Voici quelques Ma¬ 
ximes de Droit, St quelques Ptopolitions, fur les petfonnes de cct 
étar. „ 

Un Religieux Profes ne peut tefter, . , , 

Il y a das Ordres ou c’eft à l'Abbé* féal à recevoir ou i créer 
Rcl'C'icux , comme dans celui de St. Benoit; & il y en a d’autres où 
c’eft'^a l'Abbé conjointement avec le Couvent. 

Un Religieux ne peut palfer d’un Ordre relâché dans un autre, 
Ans le conlentement des Supérieurs de l’Ordre qu’il quitte ; «cfiTOr- 
ère où il palfc ell plus auftcie, il eft obligé de faite un fccond No¬ 
viciat. Le Pape, ou le Légat d’Avignon, peuvent transférer un Reli- 
eicuxd'un Ordre, dans un Ordre plusaultere: mais non pas dans un 
Ordre plus mitigé, a moins qu’il n’y eût dcsrailons de maladie ou 

^ ^ar*le*Ccn. ilr «Je Tientc, un Religieux peut teclamer contre fes vosux 

^Ta/un AKét folcnnel de i y3 f. ü a été jugé qu’un *' 

nu Évcuuc , eft abfous Sc difpcnfe delà Règle de fon 
0?d“r- i dlagé a^ ^ d'-* Monaftere. enPorte qu’il 

peucfuccé^r.'£on.ai(uccéd.^^U 

fémL’e! pi un motif de piété qu’uS Religieux, y 

Tmcn v^ulu renonce:. pour avoir moins de f ^ho^ 

(es tem'^orelJes , tvi-.a prudemment par fa rcnonciatiou a ces 
tiens le dant' r d’y r.tta.ltt trop fon cœur, & le rifque den abu- 
ief; motifs ?c«rai/s de piété Sc de prudence Chrétienne. pour ce- 


, pour ce- 
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loi qui veut changer cette foiblcfiè en verfo. Mais à Végard d*cn 
Religieux élevé a la dignité d’Évéque ou de Cardinal , il cft jug4 
pat les Supérieurs Eccléliaftiuues être devenu fi parlait St fi tort qu'il 
n’y a plus de danger pour liii dans l'adminiflration des biens & Bé¬ 
néfices, dont il devient le fage Sc prudent ’ (ïvonomepat ordre d« 
l’f.glilc Sc du Pontife qui l’ékvc a cette dignité accompagnée de.c» 
grands biens. 

La plupart des Ordres Militaires fe prétendent auflî Religieux, cota* 
e ceux de Makhe, qui font des vœux. 

Les Religieux ne peuvent prêcher dans les Églifes, ri entendre U 
ConfclTion d’autres que des Religieux du Monaftere même, qu’avec 
la petmiflioB de l’Évéque diôcclain. Cependant ils ont prétendu que 
le Pape, comme Évêque univcil’cl, peut leur donner la permilRoç de 
prêcher Sc de confeflet par-tout. 

Les Petes de famille, a l’égard de cet Article, doivent bien fe gar¬ 
der de contraindre leurs enfans a entrer dans cet état, Sc ne pas pré¬ 
venir le St. Efprit dans la vocation à l’état Religieux. Us ne doivent 
point les y dctctminct par des motifs d’avarice & d’épargne. Lesper- 
fonnes qui délibèrent lut ce genre de vie, doivent fonder leur con- 
fcicnce & leur cœur. Le défit de fe confacter à la condition des Re¬ 
ligieux n’eft fouvtnt qu'une ferveur pallàgcrc, Sc une faillie d’une 
dévotion imprudente Sc téméraire. Avant que d’embraffer la ptofef- 
fion de Religieux, il cil bon d’examiner ce que pourront un jour fut 
le cœur l’ennui d’une rettairc dclbccupée , Sc vtiidc de penfccs Sc de 
lenrimens capables de tenir l’ame dans cotte habitude de contempla¬ 
tion , laquelle eft fuivie du dégoût du monde, de joye intérieure de 
fentit la ptcfcnce de Dieu , qui opete en l’amc appcllée d’inef&bles 
douceurs. Que peut faire dans cette folitude une amc vuide, dont les 
connoilfances dans les chofes divines Sc morales font fi bornées; Quel 
vuide, Sc quelles féchcieflcs affreufes Sc infuppottables pour ces gens 
de bontx: volonté, qui n’ont point les préparations Sc les qualités in- 
difpenfablcs pour bien ufet de cet état ? Dans ce manque de prepa- 
ration, quelle violence ne fouffrira point cette ptrlonnc en qui naî¬ 
tront les regrets du monde Sc des biens Sc commodités frnlîblcs qu’eU 

le a abandonnés, fi clic n'a pas cette force Chrétienne fi néceffaire peut 
Ibutenit vifloricufcmcnt de telles piivarions; Quelle inhumanité dans 
des Pcrcs Sc Mères , qui ne pouvant donner à buts enfans les vertus 
convenables a ce faim ctar, les cx(iofcnt à palier toute leur vie dans 
des peines, des regrets. Sc meme des defcfpoirs (ans fin Sc fans re¬ 
mède ! Combien y a-t-il de Religieux Sc de Rcligieufes, qui n’ont pas 
I^u ce qu’ils ont fait, ni pourquoi; Quelques chrçtins domeftiques. 

Si l’otgeuil qui veut le louftraire à une figure dcfagtéablc que l’on fe- 
roit dans le monde, font autant de Religieux Sc de Rcligieufes, que 1» 
piété. Il faut (cuvent qu’une fille foit Religieufe, feulement parce qu’ot» 
ne peur pas la marier félon là condition. 

Le mot Rd’gieux cft dérivé de Religion , Sc celui ci iereligtere , qui 
à l’égard de la vie monaftique rcprélcntc le triple lien des trois vœux 
de Pauvreté, de Chajieié St d'ObéiJfance, Pat ce’ui de Paavreté, on 
renonce aux biens temporels. Pat celui de Chaftctc, on renonce aux 
attraits de la chair Sc des plailirs fcnfiblcs. Et par celui d’Obciflàn- 
ce, on foumet tout le relie de fes pallions Sc là propre volonté à 
la dircûion des Supérieurs éclairés dans les voyes de la piété Sc de U 
rpirirualiré la plus cpuice. A l’égard du mot Religie, d’où déiiv* 
Religieux, il vient auflî, félon St Thomas, dereligare, réunir, te)oin- 
dre: comme fi la Religion, lut tout la Religion Chrétienne, étoic 
le facré lien par lequel l’homme égaré des premières voyes de làvo. 
cation, devenu corrompu Sc éloigné de Dieu fon Auteui Sc fon pre¬ 
mier Principe, lui cft téoni Sc attaché par l’amour, l’adoraiion , Ij 
foi, rcfpciance. la charité. Sc toutes les autres vertus divines, thii^ 
lugales Sc morales. 

RELIGION, Terme de Morale Sc de Politique. Cet Ani- 
de eft fans doute bien important au Pctc de famille, Sc aux P^rex 
de la grande Société Civile. C’eft le plus folidc fondemetx de Uvi* 
Œconomique Sc Civile. Si lesoerlonncs qui compofent une fàroil- 
le n’ont point de piété Sc de rcfpeél envers Dieu, en un mot poinc 
de Religion, toute Société, foit petite ou grande, ne fera qu’un» 
faillie Sc appaicnte union d’cfprit, de cœur St d’intérêt. Coinmeo* 
des hommes fans pieté, Sc qui ne téverent point la làgclfe , la bonté 
Sc la puillànce de l'Ettc fuprême qui cft l’Auteur de notre êtreSede 
toutes nos facultés. pourront-ils obferver les loix de l'Équité Sc d» 
la Sociabilité, puilque fans la piété Sc laRfligion, le cœur de l’hom¬ 
me ne cherche tcdlement Sc de fait que fon propre intérêt, & fc faj. 
lant le centre de tout, attire Sc abforbc tout en foi & pour foi; Un 
eljptit fans lyftcmc en matière de devoirs Sc de mœurs, exerce tout 
Ion pouvoir à fe rendre heureux, en factifiant tout ce qui ne fepeug 
réduite à lui-même. 

Religion fe dit encore d’une ptofeflion plus étroite du ChriC. 
tianifmç, fous une Règle, qui eft differente fuivant les divcifes InC 
titutions des Fondateurs. 

Riligion fedit auflî des Ordres Militaires, compofét de Che¬ 
valiers qui vivent avec certaines Règles, Sc qui portent un certainh*I 
bit. Telles font les Religions de Malihe, d’AIcantara, de Calattava 
Scc. . ’ * 

Religion, rapport aux Rdits & Ordonnances. Uuie XIV 
a déttuit dans le Royaume de Fiance la Religion Calvinille, qui i 
a fublifté longtems lous le nom de Religion Prétendue Réformée 
Les Édits Sc DéJirations des Rois de France fut le fujet de la Rdi.’ 
gion par rapport aux Calviniftes Sc Pioteftans du Royaume, (ont 
en grand nombre. On poutroit ici en rapporter de l'an l'ceo 
lyéi, lyfiz, ij6).iy<4.iy«y.iy«fi. lyfi?. iyS8,iy<9. ,,-0* 
1176. If77.i78jj Iî84,lj8f. ISU, iî?<,iy>7.iy>8. ij,,’ 
iceo, 1,1,5, 8, 10, II. ly, 16, 17. 18. zi, la. Tons cci 
Édits fcntla plupart fans aucune grande cbigc de Proteftans duRo- 
ysmuc, Sc les gens de «ttc Convüxpwn y loot wasmée. 
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«*in»e SojettitSaMajeflé. Mais nous ne corntnencerons cette Cliro^ 
oolcgie d’Édits* & de Déclarations de nos Rois, que pat ceux qui 
ABC été donnés fous Louit XIV. 

tn 1<4S. Anêt notable de la Cour de Parlement de Paris, don¬ 
né en faTCur des mariages des enfans mineurs de la Religion Pré¬ 
tendue RétorrBce convertis à la Foi Catholique, Apoüoliqùc & Ro- 
nuutt, qui a calTé les exhérédations faites pat leurs porcs : fait en 
Udrte Cour le ry Mai, 164 J. Voilà un encouragement pour la con- 
vcrüon. 

En 1 <44. Déclaration de Lmis XIV. portant reglement pont les 
Ftéfidens Je Confeillcrs qui fetvitoient a,la Chambre de l'Édit du 
ratlemenr de Paris établie pour connoitre des différends de ceux da 
la Religion Piéicnduc Refotmee : donné a Pans le if. Août 1649. 
Voyez le l vol. des Ordonntmees dt Ltuis XIV. citté }. i* feutUe 

430- 

ik. En la mérat année, htuteufe pour les Proteftans, fut donné un Ar- 
tét du Confeil d'État du Roi, portant, que Tes Sujets de la Rel gion 
Prétendue Réformée ne feroienc troublés en l'exercice de leur Religion, 
pioâcflion de leurs Temples, & concclTions a eux accordées: lait au 
Confeil le i}. Décembre 164?. 

L’annéefuivante, Arrêt confirmatif, portant, que celui du 15.Dé- 
Atrobre té49. feroit exécuté Iclon fa forme & teneur, concernant les 
Sujets de la Religion Prétendue Reformée i & qu’en ras de conttf- 
taiions, i! y fcroit pourvu patSaMajefté ; fait au Confeil le xi. Avril 
Ujo. 

En même rems, Arrêt du même Confeil d'État, favorable aux 
Mrniflrcs de cette Communion. Cet Attét poicotc, que conformé- 
œciit aux ptécédens Arrêts, les Miniftres de la Religion Prétendue 
Réfoiméc (ouïroient de l’exemption de toutes Tailles & autres im- 
pofitions, & que les deniers qu’ils auroient payés leur feioicnt ref- 
dniés. 

En 16)11. Arrêt du Confeil privé du Roi, qui a ordonné, confor¬ 
mément à l’art, 3. des articles particuliers de l’Édit de Pacification 
fait à Nantes, qqe ceux de la Religion Prétendue Réformée ne fc- 
loicnt contraints de tendre ni de parer le devant de leurs maifonsaux 
joius'dcs Fêtes ordonnées pour ce faire, mais feulement de fouftiit 

S ’ü fût tendu par l’autorité des Officiers des lieux, lànsque ceux de 
itc Religion comribuaüênt aucune chofe pour cela : fait au Confeil 
U». Mai. 

On va voir ptéfenrement le commcnceincnr, le progrès & la con- 
fommation de l’ouvrage de la réunfon à l’unité de 1 Égirle Gallicane 
Catholique-Romaine. 

Ifo 1^61, Déclaration du Roi, portant pouvoir aux Officiers Ca- 
tbo.iques de la Chambre de l’Édit de Gaicnne, d’affilier aux jugemens 
en plus grand nombre que ceux de la Religion Reformée. 

On verra dans la fuite, ladiminutioo dcccs Officiers Piotellans dans 
la Robe, Jcc. jufques à leur totale exclulion, mais peu à peu & d’une 
mâniere pt>litiqucmcnt !c efficacement conduire pour la réunion pio- 
icteéedepuis longteras; réunion quillroiclànsdoute a efiimci, belle 
étoit lincetc, futc & fans inconvéniens. 

En I6d5- Aitct du Confeil d’État, portant, que les Temples de 
la Religion PrétendueRétqrrnce des lieux de Lants, Colle, Guignac, 
Douglcs, d’Oppedeltes, Signathues, Joncquait, Cordes, la Baftidc 
des Gros, l.iBtioule JeSouLets, dupaysdePiovcncc, (croient démo¬ 
lis fuivantlcs otdtcsJeMr. SattondeChampigni, LitendantdcJullice 
des Génétalités de Lyon Si Dauphiné, & rexcrcicc public de ladite 
Religion Piétenduë Réformée interdit es dits lieux i fait liu Confeil le 
4 Mai. 

Arrêt notable de la Cour de Parlement, contrsdiéloireracnt ren¬ 
du , portant, que les pcrcs & meres de la Religion Prétendue Ré¬ 
formée ne pourroicntexérédcr leurs enfans pour changement de Reli¬ 
gion . a pour mariages faits avec des Catholiques : fait au Confeil le 
IJ. Juin ic«j. 

U II. du mois de Juillet 1444. Arrêt du Confeil d’État, portant. 
que nul de la Religion Piétcnduc Réformée ne poutioit eue reju à au¬ 
cun Art ou Métier par Lettres de Maittife. 

Déclaration de Louis XIV. portant permilfion aux enfans de ceux 
qui failbient profclTion de là Religion Ptéten lue Réformée qui fe fc- 
loient convertis, de ne point retourner chez leurs pcrcs 3c mères pour 
J être nourris & cntrctcnus,&dc leur demander pcnfion fuivant leur con¬ 
dition : donnée à Paris le 14.0(2obtc i6«f ,t5giftréeau Parlement de 
Paris le 17. Novembre audit an. Voyez le 10, vol des Ordowiasues de 
Lenùt XIV. fol. 41 J. 

Dans \z écueil de Vsrtt Imprimeur à Rouen, "de l’année tfigj.pag. 
110. on trouve une Déclaration très-ample, qui a règle ccqgi dévoie 
éncobfcrvé par ceux delà Religion Prétendue Réfoiméç, contenant 
J», aniclcs I donnée a St. Germain en Laye le i. Avril i6<6. ie.»irttée 
•U Parlement de Rouen le 16. Décembre fuivant. ° 

En IS<’. Al réc du Parlement, prononcé dans la Chambre de l’Édit, 
fontre les Miniffrcs & autres failant profeffion delà Religion Préten¬ 
due Réformée . leur faifant défenfes, a peine de punition fdc fuboract 
feux qui i’étoient convertis a la Foi Catholique .• fait en Parlement le a 
Septembre i«<7. 

■ P°"^"f‘^«f'"'''’»('«Sujctsnoiivcllementcon- 

Tcttis, de fottir du Royaume lans permidion: donné au moisd’Aoûc 
1669. 

Arrêt du Parlement, rendu fur les conclufions de Mr. le Procureur- 
Général , qui a ordonné la dcftinition des Officiers de Judii aturc fubal- 
serne fai'ant profeffion de k Religion Prétendue Réformée: fait en 
Pailemcnt le ij. Août 16S0. 

Arrêt du Confeil d’État, qui accorde i tous ceux de la Religion 
Prétendue Reformée qui avoient fait & feroient ci-après abjura- 
uon de ladite Religion , terme & deUi de trois ans pour le paye¬ 
ment du capual de leurs dettes, à commencer du premier jour de 
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lent abjuration, à la charge de payer les arrerages & intérêts qui 
écherroientpendant Icfdites 3 années: fait au Confeil le 18.Novem¬ 
bre 1680. 

En mémetems, Attét du Confeil d’État, ponant futféance aux nou¬ 
veaux-convertis pour payer leurs dettes, faii au Conicil le 18 Kovem- 
hre 14 go. 

En la même année, Édit du Roi, ponant défenfè aux Catholiques 
de comtaéktmariage avec ccuxdc la Religion Piétcnduc Rétoinicc: 
donné au mois de Novembre i48o. 

Arrêt du Parlement, qui enjointaux Greffiers,Notaires, Ptocurcuts 
& Scigens de la Religion Prétendu'è Réformée dans la Jullicc des Sci- 
encurb haurs-juRieiers, de le dcf'aiic Je leurs charges.- kit en Parlcuicnc 
le 1. Déccmbic i4go. 

Déclaration du Roi, portant, que les enfans de ceux delà Religioa 
Prétendue Réformée poutioient te convertir à l'àge de 7 ans, & dé:cn- 
ks a ceux de ladite Rel,gion de faire élever leurs enfans dans les pays 
étrangers; donnée a Verla Les le 17. Juin l<gl. 

La la même année Arrêt du Conicil d’Éfat pour l'extinélion 5: fup- 
pielfion du College^ Académie de ceux dcURcligion Prétendue Ré- 
forméeéLa!>lisà Sedan: fait au Conicil le 9. Juillet i6gi. 

Dans la même année, Sentence rendue par le Baillifde Charen- 
ton, qui a fait defeuks a ceux faifans profeffion de la ReligionPié- 
tendue Réformée , de fe fetvir d'aucuns termes injurieux contre 
l’Ég'ile Catholique. Apollolique & Romaine , les Caints MyRcxcS 
& Céicmonies , notre St. Pcrc le Pape , les Prélats & Ecclcfialki- 
quesi &a ordonné klupprcÜit.ndepluficuisArticlesdcIcutCon- 
fcIl.onderoi.Pricrc&DifcipUncEccléiialfique.- tendue Ica Cîtkübrc 

1481. 

Atiét du Confeil d’État, portant défenfes aux Synodes de ceux de I4 
Religion Prétendue Réformée, d’augmenter le oombie des Minilties 
aux beux où l’exetcice en éteit pcrmi» : fait au Conicil le 4 Novembre 
1481. 

• Arrêt du Parlement de Tottloufe, qui a mis l’Hôpital de Montpel¬ 
lier cnpollclfion de tous les biens donnes aux pauvtcs du ConlLRoire 
de la Religion Prétendu'è Réfoimée de ladite Ville, même de ceux qui 
fc trouveroient aliénés depuis le moisde Juin Uvi. fait enl’ailcmcnç 
à Touloulc le II. Déccmatc i6gi. 

Eri 1481. Déclaration du Roi, pottint, que les enfans bâtards de 
ceux qui failbient profcllionde la Religion Pretenduè Réformée, fc- 
rqieni élevés en la Religion Catholique, ApolioHque & Romaine : don- 
néc a St. Gcimain en Laye le ji. janvier i6gi. 

Déclaration du Roi, poitant dcfenl'cs aux nouveaux-convttris de for- 
tir du Royaume fans la petmiflion.- donnée le ig. Mai i68i. 

Déclatâtioij du Roi, portant défenfes aux gens de mer & de me- 
net Religion Prentenduc Réformée, domiciliés dans IcRoyau- 
P»ys étrangers, a peine des gaietés a pci- 
pétuité contre les Chefs: donnée au mois de Mai i48i. 

Dcclaratioa du Roi. portant défenfes à ceux de la R. P. R. de s’al- 
kmbl, t, fi Ce n’eft dans leurs Temples Si en ptéfcncc de leurs Minilfrest 
donnée a V..rlaillcs le jo. Août 1681. 

Arrêt du Confeil d Étst, portant que les Officiers pourvus des Of¬ 
fices y dénommés, fatlant profeffion de la R. P. R. feroieot tenus de 
le détaiie de leurs Offi'ccs en^avcurdcsCjtholiqucs, dans trois mois 
pour tout dé'ai, a peine de pcitc de leurs Offices : fait au Confeü le 13. 
Sèptcinbre i4Si. 

Déclaration du Rui, portant, que dans les Temples de ceux de 
la Religion Ptctcnduc Réformée , il y autoit un lieux marqué, où 
pouiToicnt fc metiie les Cailioliqucs ; Jonucc aVcilaiilcs le 11. Mai 

Arrêt du Confeil d’État. portant, que les Miniftres la R. P. R. 
fctcicnc compris Si employés dans les Rôles des Tailles, a propotn 
non des biens qu’ils pofledoient : fait au Confeil le 8 Janviea 

Arrêt du Confoil d’État, qui a ordonné que ki Juges qui avoient 
1 commis pour affiltcc aux Conliltoircs do 

ceux de U Rehpon Prétendue Reformée, pataphetoient a la fin de cha¬ 
cune Aflcmblce es délibérations qui y auroient été prilés. Si les fe- 
roicnt ligner pat les Mij)iilrcs& Anciens: fait au Conicil le 17, Janvier 

AirétduPailcment, portant condamnation de la démolition du Tem¬ 
ple uc la Ville de la Rpehellc, Si Jugement des Mimltrcs relaps: fait 

au Parlement au mois de Févria i4gj. 

i»nnée. Déclaration du Roi, portant, que fi aucuns 
de f S“' aucoienc fait abjuration 

de la Religion Prétendue Réformée, venons a tomber malades, refu- 
j O». *'*'«s Prêtres de recevoir les Sacremens 

de lEgiile, & déclarent qu’ils veulent pcrlilkcr Si mourir dans l.>Rc- 
ligion 1 retendue Réformée, au cas que IcfJits-inalades viennent à rc- 
couvt.r leur fanré, leur procès leur foie tait & parfait. & qu’ils foienc 
condamnes a taire amende honorable & aux caleics perpétuelles, 
avec confifeation de biens; Si à l'égard des fcinincs iS: filles, a faire 
amende honorable Si être enfctmccs. avecconfikauon deleuisbiens t 
St quant aux malades qui auront fait abjuration. & qui auront refj- 
lï les Sacremens de l’Églilc, & déclaié auxdits Curez , Viaircs oix 
Piê.res qu’ils VI ulcnt perfiftet dans la R. P. R. S: («ont morts dajis 
ceae difpolition, il eft ordonne que le procès lcra fait au cadavre ou à 
leur mémoire, en la manière ac ainli qu’il cil porté par ks aiticleî 
du tir. xi. de l’Ordonnance du moi» d'Août 1670. fur les matières 
cnmintlks, & (croient ttainés fur la claie, jettes à la voirie, Sc 
leurs biens confifqués ; veut que fur les avis donnes aux Juges pac 
les Calés, &c. Ik (ur La déclaration des malades, les Juges informent* 
P lur les infbtmarions être envoyées aux Greffes des Bailliages &Sé- 
néchiuflècs d’où tefrortiflént les Juges , pour y être procédé a l’entie- 
te exéçution Si an jugement defiiitj procès, & «1 c« d’appel aux 
' Cours 
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Coun de donnée à VerfaUlcs le 19. AvrU Voye^ 

k RecueÜ dii Eéts de Bcjogm Imprimeur a Rouen, de Unnee 1700. 

** En I éS y. Arrêt pour détendre les Cimetières aux Pr. Reformés. 
Au"e P-^ Doaeuts aux 

<1- '* Religion Carholi- 

n^rÏdékÏrx^Mimaresae à ceuxde la R, P. R. de co.pof„ 
aucnne Lettre contre la foi & la doôrine de 1 Églile. n de fc fetvir de 
Ktmcl mjurieux ou tendans a la calomnie. ou d amputer aux Catho- 
SiTes des dogmes qu’ils condamnent. Sc de parler direaement nirn- 
direaement de la Religion Catholique. o „ , 

Édit du Roi, pour défendre de recevoir dorénavant aucun P. R. pont 
Médecin, à peine contre ceux qui lont commis a ladite réception, de 
1000.1. d’amende ] • 

Autre, contre les Tuteurs de ladite Communion. 

Autre, qui déclare que la moitié des biens des P. R. qui fortitont du 
Royiume, fera donnée aux Dcnonciatcots. 

Arrêt de défenfe k d’excluûon des P. R. d’être Chirurgiens ou Apo- 

Édit du Roi. portant enfin révocation des Édits de Nantes & dcNi- 
mes , fut l’exercice de la R. P. R. ..... j. 

Nouvel Édit, portant la même fuppreflïon de 1 Édit de Nantes du 
mois d’Avtil i y 98. en toute Ton étendue, enfemblc de tous fes Aiticles 

particulicis. Cet Édit de révocation fut donné à Fontainebleau au mois 

d'Oaobre icgy. , . • ’ j- i- ; 

Édit & puis Ordonnance en la même annee, qui a 1 exerci¬ 

ce de la R. P. R. fut les vailleaux de guette de Sa Majcfté. & lur «ux 
des Marchands. Sc a défen.lu a toute petlonne de contribuer a léva- 

Arrêt dû Confei! d’État, qui a enjoint aux Confcil'ers du Parlement 

de Paris de la R. P. Réformée, de fc défaite de leurs charges dans 

'^“En^'i7s6. Déclaration du Roi, qui ordonne que ceux de la Re- 
lieion Prétendue Réformée qui feront furptis & arrêtés lottans du 
Royaume fans permifTion, feront condamnés, favoir Us hommes , aux 
ealeies a pert^tuité ; k les femmes. à être enfermées pour le telle de 
leurs jours dans les lieux ordonnés pat les Juges. leurs biens acquis k 
confilqués au Roi ; k que ceux qui y autotent contribue direaement 
•U indiieaement, feroient punis des mêmes peines : donnée le 7 Mai 


* W U même année, autre Déclaration de peine de mortau-lieudes 
gaietés perpétuelles, contre ceux qui favoriferoient les évafions desnou- 
veai'X-convcttis du Royaume. 

En f « 81. Ordonnance de Lcuû Xir. portant défc nfes aux nouveaux- 
cenvenis k gens de la R. P. R. de retenir chez eux des moufqucis, 
fufils, moafquetons k autres armes olfenlives de quelque nature que 
ce fût, à peine des galères. 

En iSgÿ. Édit du Roi qui ordonne qui les biens dclaiflcs pat les 
fouveaux-convettis qui croient fortis k foriitoicnt dans la fuite, ap- 
patticndroienl à ceux de leurs parens qui leur auroient dû fuccédet en 
cas de mort naturelle. 

En 169g. Déclaration do Roi, portant petmKTton à ceuxde laR. 
P. R. qui étoient fortis hors du Royaume au préjudice des défcnlês, 
d’y revenir dans 6 mois. a la charge d’y faite profertion k exercice 
de la Religion Catholique, Apoftolique k Romaine: donnée le 10. 
Février i«98. tcgiftrce le 10. dudit mois. 

En 1700. Décination du Roi, concernant l’éducatio» des enfans 
de la R. P. R. qui a confirmé les précédentes fut le même fujet, k 
qui ordonne qu'ils feront envoyés aux Écoles kCaté.lûfmes parleurs 
petes, meres ou tments, k autres petfonnes chargées de leur édu- 
caiion. 

En 1711. Déclaration du Roi, portantdéfenfes à ceux qui avoîent 
fait profefiion de la R. P. R. de vendre durant le tems de trois ans. 
les biens immeubles qui leur appattenoient, k runiyer&licé de leurs 
meubles, fans la permifiion du Roi. 

Enfin fur le même fujet, en 1710. Déclaration du Roî, qui a re- 
iiouvcllé les défenfes à ceux qui avoient été de la R. P. R. de vendre 
tous leurs biens meubles k immeubles pendant j ans, fans permiflion 
de Sa Majefié : donnée à Paris le ly. Fevrter, tegilltéc au Parlement 
k f. Mars fuivant. 


Réftxmt é* Avis fier et « été dit ti deffut, 

les raifons pour lefqnelles on a cm devoir tipporter toutes ces Or- 
donninees. Édits. Déclarations k Arrêts fut le fait de la Religion, 

I. Le grand nomb'e de familles de nouveanx-convertis qui font 
en France, à qui il efl utile de lavoir leurs devoirs aéhieïs, pour fe 
conformer eux-mémes k leurs intéicts à leurs engagemens. 

1 Le grand chargement que ces difpofitions fur Ta Religion ont 
conféqrerament amené dans les droits k intérêts Civils : d’où il téfuke 
une Jurifprudence nouvelle, qu’il eft plus utile aux Chefs de famille 
de favoil , que la précédente Jurifprudence commune, vu que les con- 
vaventions font ici plus févetement punies. 

3. Il importe aux nouveaux-convertis qui teftent, de favoir leurs 

avantages Civils, pour entrer dans les droits des ab'ens, k ce qu’il 
faut qnUi évitent pour ne pas perdre les droits de leur propiiétc (c 
na fiàncc, charges k emplois. 

4. Inhn on a cru que l’on fito.t bien Je donner cette courte CIiij- 
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nologi" des Déclarations royales, afin que Iw plus jeunes & les pLoa 
vieux ne puillènt prétendre k prétexter caufe d’ignorance des co». 
dirions, (ous lefquellcs les Sujets Fr*n.jOis doivent efpérer de joait 
pailiblemcnt de leurs biens, liberté, & droits de leurnaallânce daaa 
le Royaume. . 

RELIGIONAIRE, mot qui a une idée acccfloite, o« 
odieufe: car par-là on entend celui qui fait profcllion d'une Rcligiua 
qu’on n’apptouve pas. C’eft dans la même idée qu on ufe du mot 
Stlinirt, Ces mots n’ont point d’idée fixe k déterminée, mais dé¬ 
pendent du jugement de ceux qui font membres d’une Religion do. 
minante. En France ce mot lignifie, fclon la coutume du pays, ceux 
qui font profeffion de la Religion Prétendue Réfatmée. Il pouriok 
le faire également, qn’ailleurs U eût une lignification ddfcicntw. 
C’eft ici un de ces points qu’on appelle points St^MeJlunsde fut. Ce 
mot étoit l’objet d’avcrliQnd'unGtairima.rienBel-clpiit; c’ctlSMUMc, 
Il dit que le mot ReligiomUrt n’cft ni Latin ai François, ni plailànc 
ni fetieux ; qu’il a été fabriqué dans un coin du Périgord, k qu’ü 
faut le renvoyer d’ou il eft venu. Il n’eft pas, dit le Perc Btuheurs , 
fi barbare k fi monftrucux, puifqu’il eft d’ufags a la Cour. L’Aca¬ 
démie l’adi«et k remarque leulement, que fon plus grand uûge n’ell 
qu’au pluriel, 

RELI Q^UA, ou Reliquat félon l’Académie. Terme de 
Palais purement Latin, qui lignifie le rtfte ou deiit . dont le rendant 
compte fe trouve débiteur, toute là dépenfc déduite, par la clôture 
k l'atrété d'un compte. Quand un compte eft appuie, on donne 
un Exécutoire pont le payement du Rtliqna, Ce mot eft un adjec¬ 
tif Latin, qui fc rapporte à fteuni», ou Jutmna, tomme qui diroit, 
argent ou fomme reftante, c'eft-à-diic, qui refte à payer. 

RELI A T A I R E : c’eft le débiteur d’un reUqu» de coinp. 
te. On le die aulfi de tous ceux qui font en demesre de payer , 011 
qui ne payent qu’en dtduéfion. De Ibrte qu’il fignifie un lucchaiit 
payeur, qui eft toujours rcliquataite envers fon créancier. 
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REMANÎER dhout, eft un terme de Couvreur, qui lignifie , 
réparer k remànierune couverture d’un bouta l'autre. On paye tant 
pour la teife de rem/mier à btut. Or rtmanitr k tous, c’eft relever U 
tuile ou l’âtdoife d'une couverture, k y ajouter du laitis neuf, avec 
les tuiles qui y manquent, faifant refervir les vieilles, C’eft auffi, fur 
une forme neuve, alfeoir du vieux pavé, kenremetue de nouveau 
à la place de celui qui eft caffé. 

REMBLAI, Terme d’Arcbiteâurc. C’eft un travail de ter¬ 
res rapportées k battues, foit pour faite une levée, fçit pour appla- 
nir k régaler un terrein, ou pour garn i le derrière d’un revêtement 
de tetratfeque l’on aura déblayée pour la confttuftion de la murai'le, 
Debldjier ou ^dirt un déhlayt, c’tft eranijioiter d s terres qu’on eft 
ojligé de fouiller pour la conlhuébon des muraillei d’un rempart. 
Je n’ai trouve aucun faifeur de Diébonr aire, ni Étymologiftc , qui 
ait donné l'origine de ces deux mots, deblu , rimblai-. je trois pour¬ 
tant leur alfigner une étymologie afl'cz plaufible, en difant qu’ils vien¬ 
nent du verbe ûmple Latin flere , d’où vient depUrt, impUrt , rtpUtg, 
Ainfi rembldi feroit comme li en Latin on difoit reimpLtio , l’atftion d« 
remettre la terre pour remplir un lieu & l'applanii. Ec ^bldi, fc di¬ 
fant des terres qu’on a fuliillccs k tirées d’un igl plein, pour Icsiranlû 
porter en conftruéüon, kc. vient de deplere, cicufer un tetrein: c'eft 
comme fi on difoit en Latin, depltti». 

REMBOURSER, Terme de Droit, fignifie tendre le prix 
qu’une chofe avoir coûté à fon acquereur, pour y lentrcr. En ma¬ 
tière de retrait lignager, il faut rembomfcr le prix de la vente . leû 
fiaix k loyaux cours. Onrembourfe une rente, quand on la racheté 
en payant le princiiwl k les ancrages. Celui qui veut être lubiogé 
à des criées, en doit rembourfer les fraix. “ 


REMEDE, Terme de Droit. On appelle Bemtdts de Droit, ce 
qui nous preferve d’un dommage k d’un mal-jugé. Par exemple, l’Àp. 
pel, rOppofition, la Requête civile, qui fervent à réparer les iot« 
k griefs que les parties peuvent avoir fouftéitspar des jugemenspré- 

cêdcns, font des Remèdes de Droit. * 

R E M E D E, c’eft auffi , dans les affaires de la Mennoye, une per- 
miffion ou indulgence accordée pat les Souverains aux Fabriratcurs 
des monnoyes, pour faire recevoir leurs efpcccs où il a quelque écbat 
feté. quand il s’en manque fort peu que ces cfpcccs ne foient dû 
poids ou du turc quelles doivent être par l’Ordonnance, parce que 
difficilement l'adreflc humaine peut-elle atteindre toujours à cette der 
niere précifion. Les Ouvriers ont ufc de ce terme avant qu’on leum 
en accordai la peimilTion, mais on diffimuloit la faute, fm l’incerti 
tude des àlTais, qui ne fc faifoient aurreto» qu’a la touche II Icurû 
été accordé depuis par les Ordonnances : mais ce qui n’écoit d’abord 
qu’une indulgence du Prince k une efpccc de pardon, a été ufunsé 
comme un droit par les Maîtres des Monnoyes. comme le remarie 
Du Moulin. Il y a ocs rtmedts di toi, qui regardent le titre ou la bon 
té de la monnoye; k d’autres rtmtdes de poids, qui regardent la^* 
fanteut ou Icgcreté: kon appelle échnrjité dans us rttntdts 01,m J 
la picce eft défciSueulc en tirre ou en poids, pourvu qu’il û’ex^ 
pas k permiffion limitée par le Prince. Au contraire, on aPDille 
écharjtsé hors des rimeés , quand on a excédé cette permiffion k^ 'dV 
alors un crime, k tel qu'il inétitc punition pécuniaire ou cotpo- 

[REMEDE, Tepe de Médecine. Ce mot fc dit de tout mé- 
diamcnt. qua étant appliqué cxtéiieutiment, ou pris intéiieutemcn. 
taule dans nos humeurs k dans notre corps un changement ùlutu- 
re. Le fintpneü. 1 ouvrée de la fcu'.e Nature, l’Art n’v a ^ 
pair : le cotnpofi un mélange de flufscisingtédicn*. Lj fc 
fclon les têglcs de 1 An. ^ qui ic tut 


Ce« 
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Cm Aux fortes de remèdes fc divifent en shêrttAi, en fur^iuifs ^ 
en fortifions. 

Les Altérans font ceux <jiij caufent divers changemens en no¬ 
ue corps, félon leurs vertus différentes. Les uns réchauffent, ou par 
cox-mlpies ou par accident. Ceux qui échauffent pat eux-mémes, 
font compolcs de parties falines fc fulphureufcs .qui mettent les bu- 
incurs en agitation , ce qui caufent la chaleur : tels font la canelle, 
le clou de gerofle > le gingembre, la inuf ade, le caifc, l'ablinche, les 
quatre grandes femcnces chaudes, qui font les graines d’anis, de fe¬ 
nouil , A cumin & de catvi ; U s quatre petites k-menccs chaudes, qui 
font celles da.he,dc pcrfil,d'amiiii & de daucusiles trois onguens 
chauds,^ui font l'onguentd'Agrippa,l’onguent d’althca & l'onguent 

iKrval. 

Ceux qui échauffent par accident , forment des obftruftions dans 
les vailieaux, qui anêtent les humeurs, & les font fermenter. Tels 
font la plôpatt des fruits ctuds ,Jlcs acides fc les narcotiques. Les au- 
ues raftaichifUnt le corps. 

Ceux qui le rafrakhill'cnt par eux-mémes,ctniimc le pourpier , 1 e 
laitue. la bourrache, la buglofc : les quatre grandes femcnces froides, 
qui font celles de courge, de cittouillc, de melon & de concombre : 
les quatre petites femcnces froides , qui font celles de laitue , de 

G utpiet, d’endive & de chicorée: les gommes adragant & arabique: 

quatre onguens froids,qui font l'album Rlulis,lc populcum,le 
cérac de Galien, & l’onguent rofat ; font compofes de parties aqucii- 
fes ou vifqueufes, qui tempèrent l’acrimonie, & modcient le mou- 
tement des humeurs. Ceux qui le raftaichillcnc pat accident, comme 
refptit de vin, l’eau de vie, l’efptit de fouphre & de vitriol , étant 
«ompofés'dc parties fubcilcs & agiffantes, peuvent fetvit de véhicu¬ 
le à beaucoup d’hutneur aqueufe dans laquelle on les mile en petite 
quantité, pour h porter & la faire pénétrer plus facilement dans tou¬ 
tes les pajiies du corps qui ont b.foin d’étre humeéfécs. Ils peuv. ne 
taftaîchir aulli en pouffant par la fueur ou par les urines , les hu- 
Oieuts qui étant arrêtées dans les vaifTeaux par des obflruiftior.s qui 
% t'v forment, caufent une chaleur étrangère. Les elprits acides tafrai- 
cniffent pat accident,parce qu’ils fixent & précipuenc les Icls fc le:, 
founhres volatils , qui caufent dans les liqueurs une agitation trop 
violente. 

Les altérans qui font compofes de beaucoup de lymphe ou de 
phicgme , font nommés humtShms ; parce qu’ils font propres à en¬ 
tretenir & à augmenter U pairie aqueufe des humeurs : tels Ion: 
la laitue , U mauve , la guimauve ^Ic pourpier, le concombie', 

fcc. 

Ceux qui font compofés de parties cettefltes & poreufes , ou de 
parties adorantes & cauffiques, ou enfin de parties âpres & detet- 
fives , font appellés dejjtthims ou tiejjicotifs. Lis premiers enttaincnc 
par les pores les humidités fupetflucs : tels font le gayac , la fal- 
fcpareille fc la fquine. Les féconds amoiiifrcnt & abfotbent les hu¬ 
meurs âcres : tels font la litatgc , la pierre calaminaiic , la terre fi- 
gi'.lcc , le corail , les yeiïx d^crevilles , & les aut.’-c-s alkalis. Les 
troificmes brûlent les extrémités des pc:its vailfeaux . & y forment 
on troinbus qui empêche que la playc ne foit abicuvée de l’humeur 
qui l’cnvenimoit auparavant : tels font l’ahin , le vitriol , la pierre 
infêtnaljle lublimé rouge, & les efprirs acides coriofifs. Enfin les 
dernirtes détergent & mondifient les play s ; en les nettoyant de 
cette humeur corrompue & purulente , qui y excitoie la fetmen a 
tion , & empéchoic les chairs de fe léunir fc de fé cicattifer : tels 
font les vulnéraires,les ariitoloches,les eaux pbagedénique & d'ai- 
qacbtifàde. 

On appelle omobpms ou émoHitn^, les altérans qUi font compofés 
de pattici mucilagineufes «u g'uantcs , & de quelques fcls qui leur 
fervent de véhicule pour les faire pénétrer : tels font le feneçon , le 
lis, l’atriplex, la mauve, la guimauve, la branche urfine, la bette, 
violicr, U pariétaire, la mercuriale , les femences de fcnugrec & de 
Bn. *. 

On nomme tondmfimt ou ipoifftffin!t\ci altérans qui ont la vertu 
d’épaillit les liqueurs , & de les rendre moins coulantes i ce qui le 
fait, ou en defléchant l’humeur fuperflu’c : tels font les diurétiques 
fc les fudotifiques ; ou en figean» l’humeur f-ir le froid qu’ils lui 
communiquent.• tels font la joubarbe,la jufquiame,l’eau ftatchc,le 
frai de grenouille, le plomb & le blanc d’œuf. La plupart des icides 
font propies aufli à figer l'humeur, comme l’oxycrat , les fucs d’o- 
feille, de grofeille, de betberis, & les cfprits acides don* o® f**' 

Je intérieurement. 

Les altératifr compofés de parties iigucs, fubtiles & pénétrantes, 
ft nomment nurtfions : tels font l'cfptit de vin , les felvvolatils , & 
les autres remèdes qui atténuent les humeurs,les divifeUt & les ren¬ 
dent plut coulantes. 

Les altérans qui rafriîchilTent le Gmg , comme l'orge mondé, les 
émulfions, les bains, h s fomencàiions, ou qui ralcntillcnc le mou¬ 
vement des efprits, comme l’opium fc les autres narcotiques , foht 
nommés «jfoufijfons. Les premiers modèrent h trop grande fermen- 
lation du Ung, & les antres l’agitation trop violenie des efprits. 

Les altéranfe qui contiennent un acide vetd ,terttftrc, & ctu,tels 
que font le fiimach . la corme , U forbe , le coing & la nefle , font 
nommés rtfferrms oxtfiiptiquts i patcc qu'en coagulant les humeurs, 
ils rapproenent & tcflettent les vifeeres. On dilfinguc quitte (bites 
de rellerrans. Ceux qui font compofés de par ies tetieflrcs & de fcls 
alkalis, coipme le bol , 1 a tertc figillée , 1 c corai', les yeux d'écrevif- 
(es fc le» perles,font propres à précipité & abfotbcr l'humeur âcre 
qui canfe le fluX de vcht^e. Ceux qui font compofés de parties té- 
^cs,alkalines & fulphureufcs,comme la lquinc,la fallepareille, le 
bézoard fc rantimoine diaphorctique, enttainent la caufe de la ma. 
ladie par la tianfpiration. Ceux qui , outre leur vertu purga ive , 
contiennent des parties tertefrtes ou (ii](ftiqu«s, comme l’ipécachan- 
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ha, les mirabolans, les tamarins & la rfaubatbe, relTerrent par eux- 
mémes , parce que leurs parties tetieflrcs ou Itipriques , ccflcnt fc 
tonc leur effet après l'évacuation. Il y. a de ces purgatifs qui tclkr- 
icnt feulement pat accident, parce qii'cn procurant une évacuation 
très abondanic , il ne combe plus allez d'humidité dans les intcllins 
pour huineélct la matière fécale. Ceux qui comicnnent beaucoup 
de fcl , comme les cinq racines apériiives , qui font celles de gra- 
men, de frailiec, d'atréce-bœuf, d’eryngium ou chardon and, fc 
ale fougère mâle , celle de guimauve fc les bulbes de filipcndulc, 
rcfl'ctccnc en poullànr par les urines ies fétofitcs qui fc jct-.oicnc fut 
les inteffins. 

On divife les altérans qui lâchent le ventre en deux cfpeces. Les 
uns excitent dans le corps quelque fermentation : tels font les pru¬ 
neaux, les ccrifcs, les meriles, les pommes, les violettes, les fleurs 
de pécher. Les autres amolilicne doutemem les. matières ; tels font 
les bouillons au veau, le lait, les bains, les dccoélioiK de bug’ofc. 
de bourrache,& autres herbes ra.fraichiflantcs Ces altérans contien¬ 
nent des fcls doux, qui Icivçnt de véhicule a une ly.nphc ténue qu{ 
humeéle peu à-peu. 

Les altérans r^olvans font ceux qui chafTcnt par les pores les hu- 
meuts qui caufoient la mal idic. On diflin^ue de trois fortes de lé- 
folvans. Les premiers font compofés de parties voLttles, pénétran¬ 
tes > comme le mercure & les elprits volatils fc fulphiit; ux. L: s fé¬ 
conds font compofes de parties mucilaginculcs ou vifqueulcs.fc de 
quelques fcls qui leur fervent ce véliiculc, pour tamol.r les humeurs 
qui ont trop de .onltflan.e, & les n ndre aflez couLntes pour fuivtc 
la circu'a-ion du fang & des autres lique.irs ; tels (ont les cata, laf- 
mes & fi'iplà’tcs de mclt'lot.fc de mu.i agc t les quarte farines ■ qui 
font celles d orge,dc fcvc$,d’orobcs,dc lupins, a ifquclles on peur 
joindre celles de froment , de lentides , ce lin & c.e fcuugic . Les 
derniers font .ouipoi'cs de principes froids, aqueux fc .eit.lires, 
comme la jcubaïue, le foiatium, la mardri’otc , l.i lufquiamc , le 
plomb,lis u.at.airitts. Ces rcn'édrs moderc- r la riop g aide agita¬ 
tion des ef| rits qui c.uicni la maladie , fc ciiiiicchcur qu'il n’en re¬ 
vienne en fl grande quanriic. 

Les altérans corrodons ou co/rofifs , contiennent une grir de quan- 
licé de fcl acre,piquant fc biûlmi.qui pénétre & mange Ls chaust 
tels fo.nt la pierre de cautère, U pierre infernale ,• le beurre d'anti- 
rao.n ,_'c f blirné .orr^fif & le fut l.me rouge. 

Le' altcr..ni incmjfans ou e'potjtjfons, (ont compofés de patries graf- 
f.s , viiqucuf s ou gl'jt.n iil.i : tels font le.s facints d'..lihc.i fc de 
lymphytum , l’oige mondé , la faiéocolk, fc ies gommes arabique 
fc aGtag,'.r.t. Ce:tc forte d a'téians,cpa;llit les liuincuts , en cinbat- 
t ifit les tels & les efprits qui leur caulent un trop grand mouve- 

Les a'térans compofés de pafties falines & raréfiantes, font nom¬ 
més détergms : cels font l’aigremoinc , 1 a brgîe. la (anicle, la perven¬ 
che, l’alocs, la myrre,raluh, l'eau phagédétiiquc, fcc. 

Les alrér.-.ns orretans ou aflringens, lont ceux l)iu artéerne les hu¬ 
meurs , & les empêchent de fe jetter for la patt e du corps qui efl 
afilrgée : le vin ferré, l’o'xycat commun. & l'oxycrat de Saniinc, 

Les remèdes Purgatifs, q l’on nomme aulTi caihoriiqius, 
font divifés pl;Ugmagogues,chologigHts, mélonogogtus^l^drogogiéts, 
panchimogogues ,érnettques , diophoretiqurs & dimétiques. 

Les phlegmagogues font ceux qui pu.gcnt la pituite plus particulic- 
icmcnc que les auttes .comme l’agaric, la coloquinte , 1 a fient de pé. 
cher. Ils font compofés de [taiücs volatiles fc pénctranics qui s'élè¬ 
vent aifément au cerveau , pour y tatéfict fc diliôudie le pblegnae 
qui embairafTc les fibres. 

Les ehologogtees n’agillcnt pas fi puifTauïment ; ils émeuvent feule¬ 
ment l’humeur la plus ténue,comme la bile.fc la dilpofent à fc dé¬ 
tacher. Tels font la rhu|)âibe & la raffe. 

Les mélonogognts font des purgatifs qui agilTcnt puilfamment , fc 
qui Ibnt capaolcs de purgci h mélancolie, qui cil 1 ‘humiut la p’us 
difficile à déuchcr .■ tels font le féné , le tuibi'h , la l. ammoncr K 
rciléborc. Ces temédes font «ompolés d'ane grande quanrité de le!» 
fxes. 

\,.%hydogogOts font ceux qui purgent les lérofîtés ; tels font le ja- 
lap, l iris neflras , le méchoacan. Ils font empreints de bca janup de 
patries téfineuLs & falines , propres a ouvrir les vailftaux lym'^ hi- 
tiqnes. 

Les fonchimàgogues font ceux qui purgent toiit;f$_ fortes d’hu^ 
meurs 5 il:, font compo'.cs de toutes les elprces de purgatifs ; tels 
font le cathoikum , le confeûton hamcc , l’extiait pan.himago- 

gue- .. .. 

Ln émétiques fontjceux qui purgent otdinakeirénr par haut,par¬ 
ce qu'ils excitent le èômiiremcnt , en pi.ottmt les fibres de l’i fto- 
mac , fc en y excitant une cfpccc de convulfion. l's f.mt empreint» 
d’une liés grahde quantité de û iphtcs & de l.K, qui agilTent ptef- 
que dans le moment mêlnc qü'ils f.nt dtf-endus dans rcllomàc.-tel» 
font le tartre émétique, le vicfiol. l’alan in, le foyc d’antimoine. Oa 
appelle commnhémcnt rts remèdes , xu-ni/ÿl. 

Les di^horéiiques font ceux qui font lettir les humeurs pat 1 » 
tianfpitatioh,c’tll,pour ct'a qu’on les appelleywdlKpfiyMei .• tels font 
le gi^ac , la falfcpareiüe . la fquihc & les fcls volaâ s. Ces fortcv 
de remèdes font compofés de parties volatiles qui ou.vrent les po¬ 
rcs de la peau , & facilitent par ce moycti l'écoulement des hu¬ 
meurs. 

Les diurétiques font ceux qui raréfient le fang , & efi font [ téci- 
pitet la Icrollté avec plus de vitrfl'c i ils ouvrent les conduits Ce la 
lymphe , par l’aélion vive Jis parties laltrcs fc pcrict antes dort il» 
lont compofés : tels f< nt l'elj rir de !cl, ic 'tyfla! niihcral fc le virt 
blanc s les cinq racines apétitives, qui font celles de perlai, d’ache , 
i - da 
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de brufeus ou petit houx, d'afperge & de fenouil. On peut joindre . 
a CCS racines, celles de gramen. d'eryngmin ou chardon roland . de 
fiailicr, de guimauve , d’airccc-bŒut, de fougère male & pluüturs 

*'^Rcmarquez que tous les remèdes purgatifs,en général,détachent 
les humeurs fupetflucs en les atténuant & les ratchant , pat la tci- 
mtntation qu’ils excitent dans le corps. _ . . , , 

Les remèdes F o rt i r i a N s font ceux qui. par la conformité de 
leurs parties avec les cfprits & les humeurs de norie corps, en corri¬ 
gent les altérations, foit en chafl'ant toutes les impuretés qui y font 
<ontra:res, foit en tétablillant leur mouvement naturel. 

Les principaux remèdes fottifians font les coràMix .\cscéphaliques, 
les ophthalmiques, les dentifriques, les héchiques , \z% ftomachiques, les 
hépatiques , ks fpléniques , les hjftériques le les carmtnatifs. 

Les cmdiaux ou cardiaques, l'ont ceux qui fortifient le cœur. 11 y 
en a de deux éfpeces. Ics uns font raréfions, comme la poudre de vi¬ 
père , la caneile, le mufe, l’ambre, le fantal cittin , les confeétions 
d’alkermes & d’hyacinthe j les fleurs cordiales, qui font les fleurs de 
buglofe, de bourrache & de violettes; les fleurs d'œuillet, de roflo- 
lis &de rofesiles cinq fragmens précieux,qui font l’hyacinthe,l'é¬ 
meraude, le faphir,le grenat & la cornaline ; les quatre eaux cordia¬ 
les, qui font celles d’endive, de chicorée, de buglofe & de feabieufe; 
les eaux de chardon-bénit, de fcorlbnaire, de coquelico, 8c de ta- 
r.axacon ou pillcnlis. Ces raréfians font compofés de parties tenues 
& volatiles, propres à faite fermenter les humeurs, & à les faite cir¬ 
culer avec plus de vitelfc. Les autres fontyî:v4»f, comme les fucs de 
citron , de grofeillc , d’épine-vinette 8c autres acides , qui par leur 
vertu narcotique modèrent ou fufpendcnt le mouvement trop impé¬ 
tueux des cfprits. 

Les téphaUquts\(aTst ceux qui fortifient le cerveau, comme la bé- 
toine, la géroflée, le tabac, le ftœchas, la fauge, la marjolaine, 8c 
plufieurs autres plantes compofées de parties fulphu:cufes 8c falines , 
dont la volatilité porte au cerveau une vapeur agréable, qui atténue 
la pituite , facilite le partage 8c le mouvement des humeurs 8c des 
cfprits animaux. 

Les ophthalmiques font ceux qui fortifient les yeux. On en diftin- 
guede trois fottts; les unes fortifient les yeux en échauffant, tom¬ 
me l’eau de vie , l’eau de la Reine d'Hongrie , Sc l’eau de fenouil. 
Ces eaux dirtipent l’humeur qui obltruc le nerf opt.quc 8c les peti¬ 
tes fibres de l’œil, elles les dégagent 8c donnent un libre cours aux 
efptirs. Les autres font rafratchijfans,comme les eaux de plantain, 
d’cufia.fe 8c de cliélidoine, la petite confoude , le blanc d’œuf 8c le 
lait de femme. Ces remèdes étant compofés de lyrnphcs 8c de fucs 
doux, émouffent les pointes de la férofité faline qui caufe l’inflam 
mation des yeux. Enfin les derniers font détergens 8c defficcatifs , com¬ 
me le flirte candi, le vitriol blanc, le fcl de Saturne, les trocl-.i'ques 
de Rhafis , le collyre de Lanfianc , 8c la tuthic préparée. Ceux- 
ci font propres à dcflécher rhumeut qui caufe les petits ukctcs de 
l'œil. 

Les dentifnquts font ceux qui (bnt propres à nettoyer Sc blanchir 
les dents : tels font la crème de tartre, la pierre-ponce , la fu)e, le 
marc de calîc les rôles rouges, le bois de lefitifque, l'os de fc ilic, 
le vin ferré, les os de mouron brûlés, le corail, la racine d’alihéa, 
ks cfprits de fel 8c de vitriol. Il faut bien choifir , 8c bien prépa¬ 
rer quelques-uns de ces denrifriqoes , parce qu’ils pourroient enle¬ 
ver I émail des dents, 8c les gâter , étant beaucoup décerfift 8c cor- 

Lcs héchiques ou pefîoraux , font ceux qui font propres à fortifier 
la poitrine,il y en a de deux efpeccs.-les uns font adouciffam, le les 
autres déterfifs. Les adouciffarts font compofés de parties hui'eiifts, 
qui embatrallcnt les fels de l’humcut âcre qui pourroit tomber fut 
la poitrine,Sc y caufer l’inflammation .■ tels font les raifins, les dat¬ 
tes , les jujubes, les l'cbeftcs, la racine cfalthca, le turtilage ou pas. 
d'ànc , la reglifl'e , le lait de vache 8c d’àncrt'c , la conferve de gui¬ 
mauve , les cinq capillaires, qui font \'adianthssm noir , Vadianthum 
blanc , le politeie , le cctérac ou (colopendie , 8c la falvia vite ou 
rhuta muraria. Les autres font raréfians te déterfifs , comme l’au- 
née,l’iris,les fleurs de benjoin,les préparations de fouphre,8c au¬ 
tres femb'ables qui font propres à lever les obftruftions de U poi- 
irine, qui caulent l’aflhme, 8c empêchent l'aéfion naturelle des pou¬ 
mons. 

Les remèdes fiomachiques font ceux qui fortifient l’clfomac , il y 
en a de trois efpcccs. Les uns font compofés de patries falines, fpi- 
ritueufes, âcres, propres à exciter la fermentation, 8c à difloudre la 
matière vilqueuk qui embarrafle les fibres de l'eftomac , ralentit 
l’aclion des cfprits, 8c empêche la digeftion:tels font la candie, le 
poivre blanc en grain, le clou de géroflê,la nrtifcade, l’ccorce d’o¬ 
range, l’anis, le fenouil, la coriandre; les trois huiles ftoinachiqucs, 
qui font celles d'abfinthe, de coing le de maftk; les huiles de muf-' 
cade , de macis, de gérofle le de laurier. Les autres font compofés 
de parties âpres 8c artrineentet, qui font propres à ralFerniir les fi¬ 
bres trop relâchées de l’eftomac •• tels font le roafti^, la conferve de 
rofes > le rob de cynoglorte 8c la cenfci^on d’hyacinchc. Enfin il y 
en a qui font compofés de puties alkalines, propres à émoulTcr les 
pointes d’un acide vicieux qui débilite l’eftomac . tels font les yeux 
d’éacvirtcs.lcs perles 8c le 

Les hépatiques [ont ceux qui fomfient le foye,en purifiant la maf- 
fe du fang. tcls font lliépatique.raloës, la chicoiée ûuvage,le cer¬ 
feuil, le houblon 8c la laitue. 

Les Jpléniques fortifient la tare. Ce font des remedesapéritifs,qui 
lèvent les obAruétions qui fe forment dans la rate & dans les autres 
vifccrcs .• tels font la fcolopendie ou cétérac, le câprier ,^c tamaiifc 
ie Je mars. 

Le» tyf.éiiques font propres à fortifier la matrice. Il y en a ddeux 
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fcites. tes uns abondent en fels 8c en principes fpititucnx.qui chaC. 
fenfau dehors toutes les impureiés qui atfligenr la matrice: tcla font 
le caftot, les ttochifques de niyrrhc, l’huile de fuccin , l’eau de ca- 
nclk , les fucs de thué 8c de l'abine préparés. Les autres loni c«m- 
polés de parties fixes . qui abbattent les vapeurs qui s’élève» de la 
matrice.-teis font le laudanum ou l’opium préparé.l'eau commune, 
rcfprit de vitriol Sc l’efprit de nitre dulcifié. 

Les carrnnatifs font ceux qui fortifient les vifcercs 8e autres par- 
tics du corps, en dillolvanc les matières grolhercs qui retiennent les 
vents : tels font l’anis, le zedoaria, le fenouil, la canellc, la corian¬ 
dre ; les quatre fleurs carroinatives , qui font celles d’ancth , de ma- 
tricairc, de camomille 8c de raélilot. Ces remèdes font compolcs de 
parues iolines Se Ipiricueul'cs. 


[Du choix des remèdes ou drogues fsmplet. 

En général,le choix des drogues fimples qui entrent dans la corn- 
polition des médicamens , demande beaucoup d’attention. Il fam 
obferver r. Le lieu , les plantes Sc les autres ingtediens ayant plus 
ou moins de vertu , fuivant la nature ou la fiiuation differente des 
lieux d’où on les tire ; les unes veulent une terre bien cultivée , les 
autres une terre inculte ; quelques-unes demandent une terre forte 
8c graffe , d’autres une terre légère 8c fabloncufc. Il y en a qui ai¬ 
ment les montagnes Sc les coteaux , Se d’autres qui fc plaifcnt aux 
lieux bas , frais 8c aquatiques ; ori en trouve qui ne viennent bica 
que le long des chemins ou parmi les pierres ; 8c l’on en yoit d’au¬ 
tres qui veulent un bon fonds ou l’air des bois, des vignobles ou 
des prairies. 

1. Le climat. Les unes veulent les Pays chauds , 8c les autres le* 
Pays froids. • 

j. Le voifinage. Les unes ont plus de force étant auprès de quel¬ 
ques autres plantes, 8c les autres en étant éloignées. 

4. Le tems. Les unes veulent être cueillies au Printems , Sc le* 
autres en Été ou en Automne. En général ,«lles veulent être tirées 
de terre en beau rems , 8c avant qu’elles foient montées en graines 
les fruits, les lemcnccs, les fungus, quand ils font dans leur matu¬ 
rité , ou qu’ils font p.arvcnus à leur grolTcur naturelle ; les minéraux 
quand ils ont acquis la grandeur > la folidité , la pélantcur 8c U 
couleur convenable. On tue les animaux , quand ils font encore 
jeunes 8c vigoureux , Se avan^qa’ils fc foient accouplés avec la fc- 

y. La fubftance. Les unes veulent être folides ou corapaéles. du¬ 
res 8c féchcs;lcs autres» friables ou caffantes,légères, molles ou ü- 
quides. 

6. L’odeur. Il y en a qui font m«illc«res ayant beaucoup d’odeur 
8c d’autres au contraire. _ , * 

7- La couleur. Les nnes doivent être blanches, les autres vertes 
ou rouges ou grifes, Sec. * 

8. La grandeur Se la groffeur. Les unes veulent erre longues*ou 
grortes, les autres courtes ou menues. 

Nota. On trouvera dans la plûpart des Articles particuliers qui 
traitent de quelque plante ou de quelque autre ingrédient , les ob- 
fervations que IVan doit faire pour les bien choifir. 

De la préparation des remèdes. 


La préparation des remèdes confifle i. A les laver. On lave let 
racines aurti-tôt qu’elles font tirées de terre, pour les nettoyer ex 
cepte quelques-unes, comme les bulbes de fillpcndule , que j-ôn fl 
contente de râtifl'er. On en met tremper quelquc.-auttcs dans l’eau 
pour en adoucir l’âcrcté. On lave la litarge 8c la tuthic dans l’cjà 
commune , quelqucs-autres ingrediens dans des eaux dilüllccs ou 
pour les purifier, ou pour augmenter leur vertu. * 

I. A les monder de lents parties groffieres Se inutiles. 

J. A les faiyc féchcr. Il y en a,qu’on doit faite féchet àlombre 

comme les fleurs,que l'on doit mettre même pour la plupart entre 
deux papiers.afin quelles confervent leur odeur 8c leur couleur ex¬ 
cepté pourtant la rofe rouge qu’il faut faire féchcr à la plus Erândê 
ardeur du foleil, afin qu’elle ne perde pas fon éclat. On fait féchet 
auflî quelques racines f. l’ombre ; mais les plus gtoffes doivent fé 
cher au loicil : il y en a même quelques-unes qu’il faut coupet mr 
tranches , o« les partager en plufieurs bâtons . en les fendait ci» 
long, afin de faite évaporer l’humidité dont elles abondent, & ouâ 
les feroit pourrir. Cet inconvénient oblige quelquefois à lés fa * 
féchcr au four, ainfi que la chair des animaux, cxccpcé ks vincr» 
que l’on doit faite féchcr à l’ombre . & quelques infedes qui no„ 
que ttes-peu d humidité. Au refte . il faut avoir attention que k« 
drogues ne perdent rien de leur vertu, ce qui atrivetoit, fi elle* fl 
choient trop longtems. ” 

4- A les humeder , comme la rouille de fer 8c la limaille d'ackr 
pour augmenter leur vertu. 

y. A les faire infufet dans des liqueurs, foit pour les diffondre ou 
pour en tirer la teinture ; foit pour en corriger l’adion trop forte 
pour en augmenter la vertu; fou enfin pour les attendrir, ou 
les rendre plus compades.afin de les mieux conferver ^ ” 

6. A les faire mâcérer » digérer pendant plufieurs jours ou oh.. 
ficurs mois , afin que leurs huiles & leurs fels s’exaltent par la fo 
mentation , 8c qu’on puilTc en tirer plus d’èfprit, quand on les Sk 
dirtiller. 


qualité; foit pour les purifier, ou pour en augmentai la fo^c!'^ 
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1. A les fci*r ou à les couper, à les limer ou à les tompre i i 
les nioadie , a les hacher ou à les broyer^ 

De U inixt 'tm dti rmédei.] 

H &ut obrerter quatre chofes dans le mélanes des ingrédient. I. Il 
Faut diftinguet ceux qui peuvent s'unit naturellement, de.ceux que 
l’att fcul peu: unir enlemble. a. Il faut prendre les moyens propres 
pour les mêler Si les unit. }. Il faut obferver de l'otdtc d-rns ce mé- 
ungev 4. Il faut que la compolîtion foit d’une benne confiilance , de 
qn'clle fort gardée dans un Tailfeau , Sc dans un lieu convenable. 

Des remèdes en pseniculier. 

Nous allons donner la prépat ition de pluficurs remèdes, tant fim- 
ples que compofez. Les premiers peuvent être employez pour lés 
pauvres , & les autres pour les perfonnes aifees. 

RBMtDES UNIVERSELS TIREZ DE LA CHtMlE. 

Triücipts de Chimie. Puifqoc pour guérir les maladies des pauvres , 

Je dois donner des remèdes les plus faciles à préparer , je ne les dois 
point priver de ceux que la Chimie nous préCènte , dotjt la matière 
fc trouve en notre clinrtat , & dont la forme ne coûtera, pat le bé- 
Ijéficc de cet Art, qu'un peu de charbon avec un peu de loin , que 
le feu de la charité vous donnera au foulagcmcnt de tous les mifeta- 
bles. Je vous dirai d'abord que ta Chimie , qui réduit par le feu tous 
les corps en divetfes fubftanccs, qu’elle appelle principes, en éta Ut 
cinq, dont il y en a trois aflifs 8c deux padifs. Les principes aélifs 
font Yefprit , qu’on appelle mercure ; l'huUt > qu'on nomme fiuffre i & 
le Jel. Les principes padifs font Yem ou le phUgme -, Sc la terre. 

Le mercure ou l'clprit cft une fubftancc légère & pénétrante , qui 
donne la vie, la vigueur & le mouvement aux corps, 8c pair ce moyen 
les fait végéter & croître ; 8c c'eft cette fubftance qui nous paroit dans 
la réfolniion des corps, en forme d’une liqueur tres-fubtile. 

Le lôafic ell le fécond des principes actifs , qui a la propriété de 
éfetïcr le corps de la corruption, 8c d*adoucir l’acrimonie des fels 
des cfprits : 8c comme il cil d'une nature ignée, il garantit les vé¬ 
gétaux où il abonde , du froid £c de: injures dé: faifons. Le fouffte 
fe découvre dans la réfolution des corps, à l'odeur & au goût ; c’eft 
par la qu’on le diftinguc du phlegmc inodoré 8c inlipide, qui monte 
quelquefois avec lui, 8c il paroir en forme d'huile pénétrante inflam¬ 
mable. 

Le fcl eft le troifléme des principes aélifs , qui fe découvre après 
que les fubftances fubtilcs font évaporées ou exhalées. II a la proprié- à 
té de retenir refptit, 8c de rendre roua les corps où il abonde » folides 
& dorables. 

Les principes paflifs, qui font le phlegme 8c la terre , font peu 
tonfidérez dans les mixtions naturelles. Néanmoins le phlegmc ou 
l’eau eft utile, puifque c’eft par elle que le fel (è diflaut & s’incorpore 
avec l’cfprit & l’huile, 8c que la terre retient le fel 8c les autres prin¬ 
cipes aélifs. Lotfquc la terre cft entièrement privée des autres , on 
l’appelle terre inmnée." 

Or vous remarquerez que pendant que ces divers principes demeu. 
ttmt dans la mixtion nacurrile , ceux qui font aélifs (ônr confondus 
avec les pâiTîfs : mais ils font fépatez , purifiez 8c réunis par la Chi¬ 
mie , qui eft définie, utt Art, per Uqssel on apprend a dijfoudre les corps 
four en tirer les êverfts fubjlantes dont tU font ce/ttpefex., à les réunir 
^rofembler. 

Voici une mélhôde facile poüt tirer toutes les qualitez concemtre* 
dans les corps naturels , avec le moyen de ptéparer les remèdes alré- 
litifs Chimiques , comme auili les pnrgatifs, fans oublier les remar¬ 
ques néceflaires fur ces remèdes Chimiques purgatifs, pour en éviter 
l'abus : e'pérant que les pauvres tireront un grand fccours de toutes 
CCS préparations pour la guétifon de leurs maladies^ 

^rop émétique fébrifuges 

Je^voùs étonnerai, fi je vous dis que ce fyror* pmge doucement Sc 
fins violence , quand vous le verrez compofe d’antimoine en verre 5 
g eft cependant vrai que ceux qui en ufent reconnoiffent cette quali¬ 
té ; mais le moyen de le préparer contribue beaucoup à le féparcr dé 
rtllc que le verre d’antimoine lui poutroir imprimer par fa corrofion. 
Car comme il eft douWernenr enfermé dans le linge 8c le papier, il 
ftmble ne communiquer fa venu que par un rayon , de telle forte , 
qae fon acrimonie eft émoufféc , ec fon aélivité ralenties 

Vfap du jÿrop émétique. 

bn donne ce fyrop àu'x enfans : depuis deux drsèmes jufqu’à une 
dfemi-once ; 8c aux adultes , depilis une.once jufqu’a une once & des 
mie. Il guéût par exp-rience U fîcvre quarte , quand il eft donné 
rfvec l’inhifion de fené dans uns décoélion convenable- cinq heures 
BvantVaccès , comme aufll quand il eft donné dans rinteimiflion des 
£évres tierces, quoridicnnes 8c longues , qui ne céd nt pas aux remè¬ 
des ordinaires. II purge les ehfans des vers qui les rongent, 8c par ce 
moyen guérit les douleurs 8c convulfions qui en dépendent , ou de 
quelqu'aurre matière putride. 11 a fouvent chafTé ce grand vcrappellé 
yf yj , qui caufoir l’un 8c l’autre fymptôme. 

Préparution du [yrop émétiques 

Prenez deux onces de chair de coings coupez par tranches 1 une 
Mce de racine de fouchet, 8c une dragine de eanelle p coupez , pi- 
Ttm Us 
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lez 5c farfes-Ies bouillir dans une livre 8c demie de vin blànc & d’eaus. 
l’cxpreflion faite , vous ferez infufct durant vingt-quatre heures fur 
les cendres chaudes une once de verte d’antimoine rubtilcment pulvés 
vérifé , que vous lierez dans un nouer de linge. 8c vous enveloppes 
tcz ce nouer de papier ; ayant ôté le nouer , vous ajouterez une de¬ 
mi-livre de fuac pour en faire le lyiop. 

f réparation du genie’jre. 

Prenez le bois de genièvre avec fes épines 8c fes bàyés, hachez-Ict 
bien menu pour les mettre dans, une retorte de tetre ample, que vous 
placerez au fourneau de reverbere clos avec fon téc}*iient adapté : vous 
continuerez le feu par dégrez jufqu’à ce que rcfprit 8c l’huile que le 
bois.contient foient chalicz par le feu , dont vous aurez un ligne allü- 
ré : fi le récipient s’éclaircir. L'huile n’a pas befoin d'être rcélitiée s 
parce qu’<lle cft. feulement employée pour guétir les incifions des 
nerfs : mais l’efprit qui en fera fcparé , 8c qui cil rougeâtre , fera 
reélifié au fable 8c aux cendres, pour être lel'crvé comme un bon diu¬ 
rétique 8c fudorifique. • 

Vous pourrez préparer de la même maniéré les autres bois , com¬ 
me eft Ci lui de bouis, qui eft le gayac de notre France , 8c qui a les 
mêmes proprictez que celui ci. 

•Préparation des bayes de genievre. 

Prenez quatre livres de bayes de genièvre , liflcs , noires 8c odo¬ 
rantes , quiaycnt un goût doux Sc ballâmique , cueillies environ le 
huitième de Septembre : battez les avec un pilon de bois , mctccz- 
les dans la vcITie avec de l'eau de pluye ou de l’eau de livictc . juf¬ 
qu’à un demi-pied de l’orifice : lutez le , donnez le feu pat dégrez s 
éc diftillez l’eau fpiritiieufe 8c l’huile éthéiée qui furnagera , a condi¬ 
tion que l’Artiftc obfcrve rellemcnt fon récipient,qu’il en fubOitnë un 
autre loifque l’huile .ipjirochera de trois doigts du premier récipient , 
autrement il perdra l'on huile, à caufe que l’eau la fiirmontcra. Quand 
vous aurez fépaté l'huile avec le cocon , vous continuerez l’opéra-icn 
jufqu’à ce qu’on ait achevé ce que vous aurez de bayes, en remcttanc 
toûiouts I'mu diftilléc fut les dillillations, , • 

Si vous voulez faiis l’extrait fimplc des dillillations précédentes . 
qui fervita aux pauvres de thériaque, de mithtidat 8c d’orvietan , il 
faut couler 8c prefTcr chaudement une partie de ces dillillations, Sc les 
évaporer lentement jufqu’à une confiilance d’extrait liquide, que vous 
réfervetez pour l'ufage : fi aptes toutes ces opérations vous faites fe- 
chet le marc des exprcfllons 8c le calcinez enfuitc , vous en ferez la 
leflîve, vous la filtrerez 8c l'évaporerez pour en tirer le fcl. 

Remèdes qui purgent thumeur mélancolique au premia degré > 
pour Us Pauvres. 

Le féné eft le remède le plus commode , le plus familier 8c lê 
ydus univcifcl qui foie au «nonde ; 8c je puis dire qu’il profite aux 
pauvres 8c aux riches, aux jeunes 8c aux vieux. Les. enVans ni Ici 
temmes gtqffes ne font point intérelTez pat Ion ufage', qui ne peur 
nuire a perfonne. 11 n’allume pas par Ci chaleur les humeurs. Il ne 
ronge point les inteftins , 6c ne brûle point les entrailles. Il purge 
doucement toutes foires d’humeurs. Il purge la mélancolie 8c la bile» 
fi vous en faites infufer une demi-once dans deux verrçs de lait clair » 
8c fi vous le doni'.ez le matin à une heure l’un de l’autre , ce qui peut 
être 'té'tréié aux longues mai.idies , qui dépendent des obfttuélions 
canféespar les humeurs. U purge auili la pituite , 8c la rite du cer¬ 
veau , du mefentete 8c de l’cftomac j comme la bile Sc la mélanco¬ 
lie , du fbye Sc de la rate. 11 ne fe donne pas feulement en infufion , 
mais aulTi en fubftancc : car il purge fort bien fi vous en prenez une 
dtagme , avec une demi-dragme de crème de tartre , avec un peu d'e- 
corce de titron pour en faite une ppudre d’une prife, ou fi la dcagmC 
cft mêlée avec un peu de fyrop pour le donrer en forme de pillule. 

Que fl vous vouliez avoir un remède commode Sc familier pour 
e les pauvres, c’eft de prendre au teins des vendanges quatre pintes àé 
' vin blanc doux, mefurc de Paris, 8c Avanr-qu’il ait bouilli, le mettre 
dans une bouteille avec trois onces de bon féné , 8C deux dragmes 
d'écorce pu pelure de citron , 6c le téfèrver pour l’ufage , bouchanc 
la bouteille apres que le vin aura bouill. Ce remède toujdurs prêt lâ^ 
chc le ventre , (I vous le ddhncz le matin depuis tin demi-verre juf- 
u’à un verre , Sc fort étant réitéré à la guétifon des longues malaa 
ies. 'Vous pourrez fairefcfufcr les feuilles d’abfinthe , pour en ufec 
en forme de vin d’ablînthe i car il fortifiera en purgeant doucement.* 

Au refte , quoique je n’employe point ici des reiriédes étrangers , 
il faut avouer que nous ne pouvons nous palier de féné en médeci¬ 
ne ; que l’arbrilTeau que nous avotisen France., appc’Ié fetmacelnteas 
n’a point de qualité approchante de cette plante ; Sc par une provi¬ 
dence particulière de D.eu , ce remède , fans grands fraix , peut être 
diftiibué aux pauvres » puifqu’il e(l rendu commun dans les quatre 
parties de l’univers. 

Remèdes qtû purgent plus fortement ks férofitez. ate fécond degré. 

I. L’écorce de la racine d’éfula , on celle de toutes les tirimales , 
qui ont la propriété de purger les fétofîtczi Vous préparerez cette 
écorce en la faifant infufer durant un jour dans du vinaigre , & vous 
la donnerez ainfi préparée en fubft^ce depuis huit grains jufqti’a quin¬ 
te avec le vin d’abfînthe , 8c en inftifion depuw un fcmpale jufqu’i 
une dragme. Le lait de cette plante m’eft (ufpea pour "uCigc . quoi¬ 
qu'il foit employé à la campagne ; car j ai oblctvé qu’il avoir une 
acrimonie trcs-nuifible.- 

J. L’ccoccc moyenne du futcaa 8c celle dhieble, ont jat.ilc ver- 

Dd t« 
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“n blanc , depuis une dtagme juiqu’a deux . avec un peu de canelle. 

La racine a la même force, donnée en même quantité. Les tendtons 
d-hiebic au nombre de lix , bouillies ayec le vin Wanc & la racine de 
foucher . & mangez , peuvent aulli beaucoup pour tirer les eaux. L 
fuc exprimé du fmit de lun & de l’autre , donné depuis une demi- 
oncc jSfnu’à fix dtaemes avec du vin d'ablimhe . ou épaiffi avec du 
miel & ul peu de cLllc en poudre , & la lemence ; 

rée donnée avec le vm blanc au poids d’une dragme , pioduUcnt le 
iuême effet. 

Pour Us terhjsûns , Copijles & Sécretsiirts. 

Comme ils font roûjours alTls , l’eftomac , le foye & la rate font 
ïênez ^ns leur fonétion ; c'elb ce qui fait qu i.s font expofez aux 
foiblclîés d’eftomac , aux oblfiuaions de toye & de rate , & a un 
noublc général dans l’oeconomié du corps. D’ailleurs le mouvement 
uniforme de la main caufe une renlion tonique aux tendons & aux 
mufclcs, d’où il s’enfuit un engoudillcmcnt dans l’organe , qui perd 
peu à peu fa force. Enfin l’application continuelle de la vue , & le 
pcnchcment perpétuel de la tête font des fources ihcpuifablcs de 
maux de tête, de catharres. de fluxions fur les yeux, & d autres ma¬ 
ladies , qui font augmentées par j'atreniion que les Sécrctaires lont 
obligez d'avoir pour fuivtè la penfée de celui qui leur diéle. 

Pour remédier à tous ces inconvéniens , les Écrivains feront quel¬ 
que exercice modéré , iifcront de ftiélions avec prudence St melutc » 
auront recours aux purgatifs , fur-tout lotfqu’ils reffemiront quelques 
fignes d'obfttuélions dans les vifeeres. Ils préviendront l’engourdiUc- 
ment des bras & de la main , en les frottant avec un peu d’iiuile d i- 
mandes doutes où l’on aura mclé quelques gouttes d’eau de vie. lout 
les maux de tétc ils feront ufage des lels vcUtlIs céphaliques , corn- 
me le fei ammoniac , dont rôdeur cft propre pour diiiipcr engo 
dillemcnr. Ils employctonc utilement les mcdicamens 
ect la tête , tels que fort les pilluies de ^rvs Cratou , les maft cato - 
îcs «c les rtctnutacoites. Ils éviteront les aliniens capables de rtUcrrer. 
& fc procureront la liberté du ventre par des lavemens doux ,.lotI- 

qu’il en fera néetliaire. . , , i u. _« 

^ Ksméde Hmvrrjel four Us beeufs , vathss . ^ 

tons , boucs , chtures, cochons , chiens, CTt- Voyez B11A i U 

Xyi. Rtmédts tirtz. Je flufeurs fntts d cassx •végéiults. 

Prrfssretiors du tartre four faire l'eau -vtgttak. 

Prenez une demi-livre de tanre bien épuié , & mêlé avec Utte once 
de limaille d’aiguilles » faites bouillit dans un pot de terre vcrnil.e 
quatie livres d’eau de pluye, verfez-y doucement le mélange du tar¬ 
tre & de l’acict ; faites-les bouillit enfcmble autant de tems quil en 
faut pour faite tuirc un œu/niolet ; coulez aulfi-iôt au-traVets d’un 
blanchet. Agitez la liqueur jufqu’a ce qu’elle foit refroidie . & vous 
aurez une poudre , qui étant feche , fera verdâtre & étinelantc, dont 
Vous pourrez ufet dans les obliruélions depuis un fcrupule jufqu à 
nne dragme. 

Comfcjstie» de leats végétuü» 

Prenez une once & demie de ce tartre martial bien pulvêrlfé ; fai¬ 
tes bouillit vingt pintes d’eau de riviete dans une chaudière, & quand 
l’eau bout , jettez la pondre peu a-peu j laillez bouilUt le tour une 
heure durant , & étant lefroidie , vous vetlerez cette eau dans un 
autre vailleau pour l’ufage. 

Prefrietez de teau vigitaUt 

Cette eau lève les obilruftions de toutes les parties du vcfltte infé¬ 
rieur , Si patticuliciement du fbye & de la rate « eu tcmpciant l’in*' 
tempttie chaude de ces patiies. 

Vfag^ de Peau ixfgélstU. 

Vous en prendrez durant vingt jours quatre verres chaque matin à 
jeun , trois heures avant le dîner, vous taiiàiic purger au comuacncc- 
ment’. au milieu & à la fin des vingt joAs. 

Il a été communiqué au public depuis peu une maniéré d’ciu ÿc- 
gctalc dont je vous donne la defetiption , %n vous laillant le choix 
de celle qui vous agiécta davantage. 


Compojitiost dtsT, 


M végôtsdet 


Prenez deux pintes d’eau de fontaine ou de rivibre. mefute de Pa» 
• J vous vetfetez toutes bouillantes dans une terrine où vous au¬ 
rez mis une demi ortcc de crème de taxtte en poudre . avec le poids 
de deux dtâgmes de tattre calcine. Il fe fera une ébullition qui du'C- 
U • vous aurez l’eau végétale . a laquelle vous ajouterez encoie 
pareille quantité d’eau de fonaine ou de riviete , pour en piendre 
ihaque matin la même quantité. 


Calcinft'toa du t 


Pont calciner le tartre vous en mettrez une livre fut les charbons at- 
den» «fqu’a ce qu’il foit blanc i puis e mettant dan. une tettine . vous 
verfer» delliis 2ne pinte d’eau bouillante que vous laiff.tez tefro,. K 
pont avoir le tartre Pleine, que vous employé,eza fkirc I eau végétale. 
^ Pour rendre l’eau végétale plus forte, vous ajouterez a chiqua 
verte qu tte gouttes d’cfpiu de nitte. 


Mitre maniéré de faire f eau ve'ge'saUi, 

Prenez deux onces de tattre de Montpellier pulvérifé. , & ure 
dragme de limaille d’acier ou de fer tout pur & non prcpatc. Faites 
bouillir vingt pintes d’eau dans une chaudicre . & metiez-y la poudre 
peu à peu . puis laiflèz bouillir le tout une heure , puis ôtez le Je 
delfus le feu. Quand Peau fêta froide , vous la vcrlcrcz douccmenc 
dans d’autres vaiïTcaux , & vous la mettrez dans des hbutcilles de ver¬ 
te pour la confetver. , r , 

Proprietez. Cette eau eft fort apétitive, dcfopile les parties du ven¬ 
tre inférieur , & prévient les hydropifies qui naillcnt des oblhudlions 
& de la chaleur des entrailles. Vous vous en fervitez comme de ia 
précédente. , 

Autre manière de faire teau végétait. 

Prenez fix pintes mefure de Paris d’ean de fontaine , de pluye , oa 
de riviete , dont vous remplirez un vaiffeau de giais ou de tetra j 
mettei-y une demi-once de couperofe ou vitriol romain du plus vcid 
& clair , fans le piler. Si le vailleau cft plus grand , mettcz-cn à pro¬ 
portion. Puis vous le boucherez. afin que l’air n’y entre point j vous 
le mettrez fur un ais élevé ou fur une table , & vous le laifletez ainli 
infufer. Si fins le remuer , deux fois vingt-quatre-heures. Aptes ce 
tems vous tirerez le tiers , ou au plus la moitié de cette eau , douce¬ 
ment tant qu elle (è tirera claiic ; puis vous la tirerez avec une taüc 
ou cui'let . (ans terouet , de-crainte de remuer le fond j & quand 
vous aurez encore laiffé raffeoir cette tau pendant vingt-quatre heur¬ 
tes . vous tirerez le fécond tiers de l’eau , & puis vous laifletez le 
fond i c’eft à-dire , l’autre tiers de l’eau qui eft au fond . qui ne fc 
boit poist , mais qu’on referve pour d'autres ufages. Vous mctirci 
les deux premiers tiers de cette caa dans une boutçülc de verre plutôt 
que de terre , afin qu'elle n'évapore point i & pour cela on pourra 
fe feivit d’un entonnoir, & mettre fut la bouche un linge blanc, pour 
palier Si faire couler ceitc eau plus claire & plus nerre dans ces boa- 
tcilles. 

Vous commencerez l’ufage de cette eau apres avoir été purgé , & 
en prendrez chaque maiin deux ou trois femaires. ’Vons en poutre^ 
continuer Tuiage jufqu'à deux ou trois mois, durant les maladies Ion- 
gués Si habituelles. 

Profrùtez. Cetre eau guérit les chaleurs du foye & des teins ; la 
pravclle Si les douleurs de tête caufées par les vapeurs , que la cha¬ 
leur éleve du ventre inférieur î elle ell Utile à la guérifon de l'hydioo. 
pifie dépendant de là même intempérie , Si de toutes les maladica 
qui ont leur fource dans la chaleur ou dans l’obllruflion des vifeeres* 
On s’en fen heureufement dans les fièvres intermittences. Mais je ne 
qieux taire Ce que j’ai connu pat expérience , que cette eau ghétit mi- 
taeukufement les ficvics quartes • fi vous en donnez deux verres dans 
le commencement du ftiffon ; ce que vous pourrez réitérer en d’au¬ 
tres accès. Si. vous trouvant en campagne, vous n'aycz point de cet¬ 
te eau préparée . vous prendrez douze grains de vitriol romain , que 
vous ferez infufct douze heures dans deux verres d’eau , que voua 
prendrez. 

J’ai à vous avertit que Vous pourrez rendre cette eau plus ou moins 
forte , félon les néceflitez , dans lefqiiellcs les pauvres confulreront 
les Médecins charitables. C’eft un avantage qu’ils trouveront dans ces 
canx attificielles pat-deffus les minérales naturelles, que vous ne poito* 
vcz faire plus fortes qu’elles ne font dans leurs fources, qui d’ailleurs 
font (buvent mélangées de qua'itcz venimeufes d’atfenic, qui caufenc 
! de très-mauvais effets. 

! Mais pour ce qui eft des fondtilles ou ÿu dernier tiers , qui (è 
I tiouve au fond de cette eau , vous en tirerez un grand fecouts , fi 
vous le mettez chauffer dans une écuellc d’etaim ou de terre , y fû- 
fant tremper des comprclfes pour les appliquer fur les playes , ulcè¬ 
res , étcfipelles, datrres , brûlures , gales Si autres infcâions de ]« 
j>cau. Vous pourrez aufli vous en fervit pour appliquer fur les parties 
enflammées ; ce qui eft de grande épargne pour les pauvres, e’cft 
que cette eau feule eft ttès-propte pour farte des lavemens. 

Autre maniéré de faire Itou végétale. • 

Prenci line livre de limaille d’acier , & deux livres de tartft de 
Montpellier, que vous mettrez dans une terrine vernillée ; vous vet- 
ferez une fois chaque jour , durant un mois ou environ . de l’cau-dc- 
vie, qui doit furnager la matière. Lorfque la matière fera imbibée de 
cette liqueur , vous féparetez cette matière en deux parties , dont 
l’une fera mife à part pour être fcchée oeu-à-peu fans feu ni folcil * 
pour en faiiedes pâtes qui feront réfervées pour l’ufage. 

* Sur l’autre partie de cette maffe , vous vetfetez une chopine d'ean- 
dc-vie , que vous retirerez lotCqu’cIle aura pris une teinture rouge , 
qui fera quatorze ou quinze heures après. Vous en vtrfcrcz de la nW 
velle fur cette matière , & vous continuerez jufqu’à ce que la matière 
ne donne aucune teinture à l’eau-de-vie. 

Vous TOUS fervitez de cette liqueur Si là paffetei par la manche d’hr- 
pocras, mettant un quarteron de lucre,ou environ fut une livre de cet¬ 
te liqueur, dont on ^urra prendre une cuillerée à jeun ; ou bien vous 
en mettrez quelques gouttes dan^ un verre d’eau jufqu’à ce qu’elle en 
prenne U teinture > que vous prendrez le matin en forme d’eaii mi¬ 
nérale , lève toute forte d’obftruélions du ventre inférieur. 

S ant à cequi regarde l’autre partie de la maffe fafditc. qu'on peut 
et pierre d'acier , vous en ferez des eaux minctîdcs Si artificieU 
lés’, en touchant l’eau de chaque verre une fois ou deux <îc cette pier-’ 
re . qui la fera en un moment changer de couleur & de ûveur. Vous 
prendrez deux verres de cette eau chaque matin durant quinze jours 
pour corriger 1 inteinpétie chaude du foye Sc de la tate. ; St defopflct 
toutes les patiies du mefentete St d«g enttailles.} 

.-RsutsBs. 
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UtMSbKS. Cet article cft de très-grande importance dans l'ufa- 
ge de ce Diâioniuirc (Economique » tout plein de remèdes particu- 
Uers à toutes les maladies du cotps humain , tant intérieures qu’cic* 
téticurcs. Il e(l bon pat confci^ucnc de parlée des remèdes en géné¬ 
ral , afin que l’on connoilTe mieux l’ufagc des remedes particuliers : 
il eft utile d'en apporter la définition > les divcifes cipcces ou divr- 
fions ,& ce qu’il y a de commun dans tout remede. Ces connoillan- 
ces générales dirpenfent dans le détail des remedes . de faite beau¬ 
coup de répétions. Il feroit a fouhaiter que l’on parlât des remedes 
félon les Anciens, les Modernes. «£ ceux qui font venus entre deux. 
Mr. Boerkuve parmi les Modernes a traité des remedes & des incdi- 
camens. Mr. TenJte, Profefleut à Montpellier a parlé comme les An¬ 
ciens , avec Semurt St Rivitrt ; & Mrs. T'a» vrji Si Lémtry traitenc des re¬ 
mèdes & médicaraens dans le fyftémc plaufible & le plas commun. 
L’utilité de cet article cft qu’il fervira de guide pour chercher dans 
tous les endroits de ce Livre, les diverfes elpeces de remedes dont il 
y eft fait mention, félon l’ordte alphabétique , & donc on ne peut 
faire un bon ufage , fi l’on n’a préalablement un petit Abrégé iné- 
thodique. Ainfi nous ne croyons pas que ce qui a été dit ci-defl'us, 
nous difpenlc d’en dire davantage. 

On appelle remedt . tout ce qui peut changer notre nature en 
mieux , ou exciter quelque altéra-ion dans nos humeurs, tfc y cau- 
Icr un changement ralutaire; VttlimsH! diffère du remnie, en ce qu’il 
Doortit & augmente notre nature ; au lieu que le remei/t ne peut que 
l’alrercr , foit qu’on l’applique cxtéticutcinenc. foit qu’on le prenne 
intérieurement. Le vetun differe du rtmetie,en ce qu’il détruit notre 
nature ; mais il peut palfcr pour remede, puifqu’on peut corriger fie 
même dompter tout ce qu’il a de mauvais, fit le rendre fidutaire .tant 
pour l'appliquer au dehors, que pour le donner par la bouche. 

Tretmnt évijitit des remedes en géssérid. 

On divif^ le remede en externe & en interne : l'un & l’autre en 
Jitnfie St en eompofé. Le fimpU eft celui qu’on employé comme il a 
été produit pat la Nature . Quoiqu’il foit en effet compofé de fes 
principes divers i fie le compafê cft celui qui cft fait de pluficurs fim* 
pies diffèrens en vertus, fie mêlez aitilicmcnt cnfcmblc. Je disartif- 
tement. pour excluitc ces mélanges arbitraires fie fans taifon . qui 
font pourcanc fi ordinaires, Se qu’on copie d’un Livre dans un autre 
d’un Auteur dans un a itre , fie qui font d’une compofition exceffivc. 
Il eft donc bien néceftkire de favoit de quel Auteur, fie par quelle 
oiain ces receptes fie ces mcJicamcns fi compbfcz . tant Officinaux 
que Magiftraux, peuvent procéder, car fans cela, il y a bien du dan¬ 
ger que ces divers ingrédicns . fouvent de difFcrence qualité, ne s’al¬ 
tèrent fie ne corrompent mutuellement leurs qualitez , Se n’agiffène 
pas félon l’intention du Médecin fie l'indication de la maladie. Beau¬ 
coup de Médecins qui fuivent les ajuiennes formules, ont beau nous 
dire que tous ces remedes,ou plutôt ces drogues differentes, ne font 
pas pour un fenl but >car,difent ccsDoâcurs,il y,a dans cette com- 

K ' ion officinale un ou deux ingrédicns de meme vertu , qui font 
fe du remede purg/itifipit exemple,il T en a d’autres qu’on ap¬ 
pelle i&TfMw.qui purgent une humeur plutôt que l’autre; d’autres 
qui nppropriem la baie du remede aux divctfes parties . la tête . la 
poitrine . ficc. les autres font des carreSifs , donc la propriété cft de 
tempérer ou l'excès d’une bonne qualité, ou ünc qualité qui eft vé* 
Bénrufe, qui fo trouve dans un même iogredient doué d’aiileuts d'u¬ 
ne faculté convenable à l’intention du Médecin ; enfin il y a des in- 
gtédiens pour conferver tour le compofé ûins fe gSiet , qu'on appelle 
ten/eruMm. 11 rerott à fouhaiter que tout ce difcourl fût d'une tbéo- 
xk fit d’une expérience certaine fit non équivoque : il faudioic pour 
«voir cette cenitude , connpitre chaque remede à fond , fie par l’ana- 
lyfcChyrnique, fit pat le moyen des jugemens qu’on doit porter pat 
des méditations fur leur goût, leur odeur, fit autres qualitez fenfi- 
Wes i fit il n’eft pas aifé de conjeâurcr , encore moins de décider 
fur les proprinez du doux , de l’amer . du falin , fitc. par rapport 
à l’cffèt qu'ils peuvent faire pour le tétabliilcmcnt fit l’amélioration 
de la conftitution Gine ou malade du cotps de l'homme. Toutes 
tes diffkultez fcmblent devoir nous obliger de conclurte en faveur 
de l’ufage des remedes les plus fimples , parce qu’fl y a moins de 
confidétitions , de comparaifons fit de combinaifons à fiure fut un 
petit nombre ^ chofes . que for un plus grand. Il paroit auffi par- 
là , qu’il faut favoir l'Hiftoire de la Macicre Médicale Cmplc , tirée 
des plantes, des animaux ou des minéraux ; de foivK la pratique fit 
les expériences des perfonnes d’une longue fit fage expérience. Je 
dis, (age expérience. parce qu’a l’égard des remèdes fort compofez. 
il cft difficile d’attribuer jufte le foulagement & la guctifon du ma¬ 
lade à tel ingrédient, plutôt qu’à tel autre qui entre auffi dans le mê¬ 
me remede compofé. Ce qu’on peut dite . c’eft que l’ouvrage a été 
entrepris par un Eccléfiaftique habile en pluficurs Sciences, mais qui 
étoit aidé par deux Médecins très habiles, favoir, le frété fie le nc- 
sreu de Mr. Chemel, premier Auteur du ViéHonnnire^Oectmomique, en¬ 
richi de pluficurs remedes choifis fie examinez pat ces uois Savans 
Auteurs. 

Mon deffein n’eft pas de blâmer l’ofage des remedes conîpofcz : 

Ï ai feulement prétendu faire fentit combien il eft difficile de jufti- 
:ct des compofirions exrcffivcs , fit la feuteré fie la facilité qu’il y a 
de s’affuret d’un moindre notnbre de remedes , d’en découvrir les 
qualitez. fie d’avoir for ce petit nombre des expériences plus certai¬ 
nes fie moins ambiguës. Au tefte , à l’égatd des expériences , il eft 
bien plus prudent à un Jeune Médecin de fuivtc la tradition d’un 
excellent Maître ou favant Profeffeur , que de vouloir éprouver foi- 
méme les remedes,c’eft-à-dire,n'admettre pour bon fit fûrtcmedc, 
que celui dont cous aurons fais l’cxamcD. Ce feroit le moyen de de- 
Tetfie II. 
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venir bien tlrd Médecin. Nous ne pouvons mieux faire , fi nous 
turames Jeunes. que de jouir du fruit des veilles, des fpéculacions, 
fit de la ptacique des habiles Médecins depuis un ou deux hccics. La 
Matière Médiale leur a été alfcz connue,fie il ne tient qu'a la lectu¬ 
re fit a l’artiduiié des Candidats , de jouit du ttéfor que nos figes 
prédé.circuts nous ont amall'é. Les vieux Peintres cnccndcnc mieux 
que les jeunes, les plus exquis metanges des ptemirres couleurs : il y 
a peu de jeunes Pcintccs qui entendent l'hatmonic des couleurs , 
q 1 on appelle le calorù , fie les nuances des couleurs. Les (êuU vieux 
Maures Pat fumeurs cocendcnc l'hatmome des drogues odorantes, 
qu'un appelle l’art de compofet les parfums. Un Apptentif de 
cec Alt ce fiuroit mieux faire que d’etre attentif de l'oul fie de la 
main , pour fuivre, imiter fie retenir les mélanges aJtoiis de ces ha¬ 
biles Maîtres. Aiifo il n'y a rien de fi lût,que de fuivic les foimulcs 
des habiles Maures en fait de compofition de icmedci. 11 y a d’ex- 
cellcns Auteurs qui ont réduit la Pharmacie fie h Tbciapcutiquc en 
Att, fie il eft bon de fuivre de tels modèles. 

eiutre etivijîen des remedes. 

On divife encore les remedes à raifon de leurs vertus, en esUertns^ 

{ qui diminuent les qualitez excefllves fenlibles de toutes les fortes ) 
en pitr^tuifs , ( qui purgent les diverfes humeurs ) en fartifiems ou reé#. 
rems , en jHdartJùjUts , en dmrétiqttes fi: en «nadins. 

On les divilc à taifons des parties fi£ des organes de nos fens. Là 
fe trouvent les céphalt<]ues, tharnehiques, aphthetmiques , ftam/sehiquts , 
htpatiqttes, fpUmques , néphrétiques , hyfiértqtus , Comme auffi à 
taifon des qualitcZ premictes fie fécondes : il y a des remedes rifrige. 
rans, répereuffifs, tUtraOifs , mntterntifs, réjaieet^s. Mais donnons des 
définitions des principales de ces efpcces. 

Les céphttliques font des remedes propres pour les maladies de U 
tête , comme les feuilles de bétoine , de fauge , de marjolaine, ficc. 

Voyez les médicitmeus de Mrs. tiaerhàve ,Tnsevrt .Tenke, Etmuller, 
Rtviere , Ltmery. 

Les épileptiques font des remedes propres pour guérit l’épilepfie ob 
le mal caduc , comme font les tacuics d'acorus vetus , d’angélique , 
d’ariftoloche, ficc. 

Les upapieSiques font des remedes deftinez pour l’apoplexie,com¬ 
me font les racines d'impératoire, de pyrethte, la lavande, le roma¬ 
rin, l’hy (Tope, la thuc,l’origan, la marjolaine,les fleurs de lavande, 
d’oranges,les bayes de genievtc, U moutarde, lesgétofles, la cand¬ 
ie. le gingembre, le poivre, le baume du Pérou, la civette, le cafto- 
teum, ficc. 

Les aphthttlmiqms font des remedes deftinez pour les maladies drS 
yeux, comme font les eaux de tofe, de plantain,de chcvcefcuil,de 
pourpier, d'euphraife, de fenouil, de chélidoÿic , la racine d'iris de 
Florence, le vitriol romain, ficc. 

Les errhines font des remedes deftinez pour introduire^ns les na¬ 
rines, pour attirer la pituite contenue dans les membtaneÆi cerveau, 
comme la bétoine, la (auge, la marjolaine, le romain, U nicotiane 
( tabac. ) 

Les metfiieestaires ou tpephlesmmtifmes . font des remedes qui étant 
mâchez font fortir la pituite du cerveau, comme font les racines de 
pyrcthre. de gingembre, ficc. 

Les fearhutiques font des remedes propres pour la maladie qu’on 
appelle feotbue, comme les racines apétitives, de taifoct, fcc tznncre, 
zedoaite, les feuilles de nafturtiuin, de cochlearia. les bayes de ge¬ 
nièvre. 

Les fcraphuUires , qui font les remedes deft oicz peut les tuineuti 
de la gorge appellées écrouelles : telles font les racines d’aiiftoloche 
rondes, la fquille, la fctophulaitc, ficc. 

Les béchiques font des remedes propres pour les maladies de la 

C oitrine , comme les ra'ines de guimauve, la pulnionaiic, les capil- 
iics, L'S fleurs de tuflilage , ficc. 

Les ttUxipharmuquet ou alexiterts font les remedes propres pour té- 
fifter aux venins. On les divife en rxrernet fie/vrerovr. Les intcincS 
font appeliez feuls A proprement alcxijthaimiqucs . & conviennent 
à la pefte, aux fièvres m.iligncs, fit aux po on. ptis pa la bouebe. 
Les externes font plus ptoptemenr appeliez du nom d'a'cxitetei. fit 
font contre les morfoics fit piqûres des bêtes vcniroeiifcs. Les u.".s fit 
les autres fe divifent encore en cammuns St en jpéctfiquts. Les fpéa/l- 
quesCont, par exemple, l’écorcc de cition qui eft l’ak-xiphatmaqua 
de la noix vômique i la.ihétiacjuc , comte la motfutc de la vipciet 
l’buile de feorpiun , contre la piqûre fit la motfuic des i'corpions ; le 
cryftal avec l’huile d’amandes douces, contre le mercure ; l'anthota, 
contre l’orpiment ; l’endive bue fit appliquée, co.'.tre le venin de l'a¬ 
raignée i la gentiane, contre la ciguë. 

Les pleueetiques font des remèdes propres contre les piruréfics fit 
douleurs de côté, comme les racines d’atiftoloche.les fleurs de pavot 
rouge,de violicrs,ficc. 

Les fébrifuges font des remedbs ptopres à chaffer les fievres .comme 
les racines de contiaycrva, de plantain , l’écôrcr de china-chira, le 
bois de gayac 6c de hè.ne, les feuilles d’abfinthe, de chardon bénit. 
les noix mufeades', le camphre , le lel d’abfinthe fit de chardon bé¬ 
nit , fitc. 

Les jlamachiques font des remedes dont on fe fert pour les maladies 
du ventricule : il y en a de deux fortes;les uns chauds fie dcffîcatifs. 
comme l’abfinche, la fauge, la mufeade, les gétofles, la canelle, ficc. 
Les autres fontrafiaîchillans.comme l’ozeillcjla laituë.la chicorée, 
l’endive, les coings, les gtolcilles rouges, les grenades, S;c. 

Les djfenteriques font des remedes propres pour le flux fie la dou¬ 
leur de ventre appclléc dyfenteric, comme font les racines de biltot- 
te, de plantain, les feuilles de burû paftoiis, les fleurs de balaaftes 
Ud ij eu 
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t>u de grenade,les rofcs ronges,la femehce de pâvot. là «oix nmf- 
cade.le fane de dragon, le bol d’arménic, la terre figillée, le fuc de 
coings, le vin rouge ftiptique -, St les narcotiques, comme l’opium & 
les opiates , c’eft-a-dire , temedes où entre l’opium , comme eft le 
diafcordiijm,&c. , . 

Les héi>Micfuet St les fflénitftus tout enfcmble font des apéritifs , 
jptopres pour defobfltuet St ouvrir les conduits du foye St la rate, 
qui font fujets a de fréquentes obfttudions•• tels font la chicorée, le 
houblon ,1a pinprcnellt,le cerfeuil.les racines d’afperges ,de petfil, 
de fenouil, les fleurs de buglofe. les fcls d’ablinthe, de tartre, les ex¬ 
traits d’alocs, &c, , 

Les néfhriliques ydiurétiipits St üthentriptifuts, iont ries remedes qui 
étant compofez de parties faiines St pénétrantes, raréfient le làng St 
«n font précipiter la (èrefité avec plus de vitelfe » laquelle s'écoule 
«nfuite plus facilement par les urines : telles font les racines de fe¬ 
nouil, d’achc, de cerfeuil, de chiendent, l’ablinthe, la faxifrage, le 
crellbn aquatique,les bayes de gemevte,les amandes ametes, le bois 
d'aloës & néphrétiques, le vin blanc, le miel de Narbonne, l’elptit St 
le fel volatil d’urine, rcfprit St l’buile de térébenthine. 

Les hyfltriqutt font des temedes deftinez pour la guéxifon des ma¬ 
ladies de la matrice ; il y en a de crois fortes, favoir. ceux qui pro¬ 
voquent les mots , appeliez des Latins menfts moventi» ou provocMn- 
/Miceux qui arrêtent le flux menflrual iniinodcré, dits mtnfts ftften- 
tia 1 St ceux enfin qui fortifient la matti.c, nommez uteritm çonobt* 
rimiiri. 

Les hyftériques fpécips. 

1. Ct nx qui provoquent les mois, font la fauge, la thuë, l’abnfiche, 
la fabinc, le faman, le cafioreum , le camphre. Ici ibne bons pour la 
plujiatt les hépatiques , Iplcniqucs St diurétiques en qualité d’apéti- 
tifs. 

I. Ceux qui arrêtent les menftrucs St les évacuations immode- 
tees, (ont les racines de biftorte, le plantain, la centinode, les deux 
confoudes,Iq^fcmence de plantain,de pavot,les rofcs,les balauücs, 
les trochilques de terre fieilléc , &r. 

J. Ceux qui fortifient la matrice font mtérieure ou extérieurs. Les 
intérieurs ou pris intérieurement, font la canne odorante dite calamus 
aiomacicus,la (auge,les fleurs de romarin,les bayes de laurier St de 
gciÿcvre,l’ambre gris,la mu(cadc,lcs noix confites.la tficriaquc,1e 
mithtidat , Stc. les extérieurs font L'emplâtre pro mutrtee St contr» 

l’emplâtre de maflic.-on les applique extétieuremen!. Les 
huiles de mufeade. de nard indique & de myrte, tirées pat expref- 
fioD ont la meme vertu parmi les externes. 

Les néphrétiques St les ttrthrhsqstes , font des remedes propres aux 
maladies des nerfs St des jointures,comme la marjolaine,la prime¬ 
vère, la fauge, le romarin,la lavande, &c. 

Les éttphorétiqtus où fuiari^utSy font des temedes qui étant compo- 
fez de pa-ties volatiles, ineilent, atténuent St rendent fort fluides les 
humeurs fcres & vifqucufes, & les chaflêne par la ttanfpiiacion, ap- 
pclléc en Grec diuphorefe : te\s font le chardon bénit, la pimptcnclle, 
l’angélique, le gaync, le fadâfras, l’antimoine diaphorétique, &c. 

Les émétiques ou vomttsfs , font des purgatifs remplis de fouphres 
falins, fi dilpofcz au mouvement, qu'ils agillénc dès qu’ils font dans 
Vtflomac ; en quoMis different des purgatifs ordinaires , qui ont le 
teras de defccndtc jufoues aux inteftans avant que d’exciter leur fet- 
mcncaùon ■- tels font l’azarum , l'écorce moyenne de noyer , le vin 
émétique, les fleurs d’antimoine', Stt. 

tes tuthariques tu purgatifs dtfinpiés en leurs efpeces. 


Les cathartiques font des temedes qui pat leurs particules faiines, 
Volatiles & pénétrantes,purgent par les fclles. On les divife en cho~ 
ligogries , phlegmagogues .mélanagogues St panchirr.agogues. _ 

Les cholagtgues, crmme la caflé, les tamarins, la manne, l’aloês, 
la rhubarbe . qui font des remedes bénins, purgent la bile plutôt 
qu’une autre humeur , parce que celle-la cft plus facile à être éva¬ 
cuée , St que ces remeJes n’ont pas affez de force pour détachée les 
autres. 

Les phlegmagegstes , comme l’agaric , le tutbitb , la coloquinte, le 
catihame St l'élatétium , purgent la pituite, parce que ces remedes 
font retpplis de parties volatiles, qui s'exaltent au cerveau St y raré¬ 
fient les humeurs. 

Les comme la feammonée, le féné, l’ellebore, font 

remplis de fcls lixiviels.qni didolvcm fort bien l’bumeut mêlancho- 
liqtie qui efl fixe & tartateufe. 

La maniéré dont les médicamens agident, félon Mr. , eft fort 
plaufible. II veut que les remedes que nous p enons agilfent immé- 
diatemeat fut les efptits animaux qui font dans les fibres de l’alo- 
phage > du ventricule , des inteftin* , St de tous les autres corduits 
que les Médecins comprennent foqi le terme général de premières 
moyes | ou bien par le moyen du fang ils agilfent fur ceux qui font 
dans le cerveau , & dans les fibres nerveules & membraneufes des 
parties plus éloigtiées. Et cotnmc leur vertu eft differente,leur opé¬ 
ration l’cft audî : ainfi tantôt ils les mettent en adion en les retirant, 
tantôt ils appaifent tous leurs défotdres en les adouciffant, & tantôt 
ils adoupid'ent toute leur fougue en les affoiblidant,entictcmcnt. Les 
humeurs fur Icfqnellcs les remede; agident (ont, félon lui,le levain 
du venrtic'de & des intefh’ns.lc fatig.avcc le fuc qu’il appclle.nour- 
ricier, la ferofité, l'une & l’autre bile, le fuc pancréatique, l’humeur 
aqueulc St la liqueur nerveufe. Quelquefois ils ne font fentir leur 
vertu qu’à quelqu’une de ces humeurs en paniculict ; St qneiquefois 
ils s’exercent fur piulieurs enfcmble, en Ici excitant lotfqu’clles fem- 
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blcht être dans la langueur j quelquefois en les modérant ; & en quel¬ 
que état qu’elles (oient, ils travaillent a les remettre dans leur conf* 
ctiution, St à leur redonner leur tempérament naturel. 

Les Jommferes ou arsodins, font des temedes qui pat leur vertu nar¬ 
cotique ou épaiflidàntc. portée au cerveau, talcntiÂ'cnc le mouvement 
des el'ptits , Si les empêchent de circuler avec autant de force qu’il* 
faifoient auparavant. Il y en a de trois fortes, (avoir, les anodins pro¬ 
prement dits, les fomniferts , St Us nartetiques ou fiupéfaHifs. 

Les anodins proprement ditsjlbnt Us racines de lis & d'althéa, le* 
feuilles des mauves & guimauves, de bouillon blanc , les fleurs de 
camomille & de (ureau , les mucilages des femences de lin & <]« 
plyIlium,le lait, les jaunes d’œufs, les huiles de camomille St d’hy. 
pcricon |, les huiles d’œufs, d’amandes douces , le baume St le fel Jê 
fatuine. 

Les fomniferes St narcotiques , font des remedes qui provoquent le 
fommeil St engourdifient le fentiment des parties , comme la laitue 
le nénuphar,le pavot,la morcllc.'la jufquiame &.l’opium. * 

Les apocroujliques St répercujftft, (ont des remedes qui repriment * 
tepouITcnt l’humeur qui fluë (ur les parties , comme l'eau froide 
l’endive,le plantain,les feuilles de chêne & de myrte,les fleurs de» 
tofiers St grenadiers,l’acacia,le vinaigre,l’encens, la mitrhe,les co¬ 
taux. 

Les attroBifs font le poivre, la pyréthte, les racines d’arum & d 


pcrficic. 11 y en a de trois fortes ries premiers attirent modérément 
comme .eux qui font chauds St fecs au fécond dcgicilcs fteonds at’ 
tirent plus fortement, & on les qualifie chauds St fecs au j degré" 
les ttgifiémes attirent exceffivement.jufques à enfler, & font roueir 
la peau, & font chauds au quatrième dcgié, ° 


qui 


Les émoÜiens St fuppuratifi appeliez malaCHques , font 
li raréfient & liquéfient les humeurs & les converti!] 


des temcdei 

a , • ' J 1- . J. . L V ” ‘^°"''erti(rent en pus. 

comme les raernes de lis St d althca, les feuilles des mauvpc .li ... 
rietaite,les farines de lin 3c de fcnugrcc,&c. » ‘ 

Les difeujffs St carminatifs, font des temedes qui ouvrent les pores 
& qui font évaporer les humeurs & les vents par infenfiblc ttanlj.i 
ration, comme les racines dénula campana, de brionc , les feuille* 
d’âbfimbc.de mcmhc,d’origan,de fauge,d’hylfope, les fleurs de c" 
momdle ,de mélilot .les femences d ams St de fcnouille, le vin l’caa 
de vie,les gommes ammoniac,galbanum,les huiles de genièvre de 
laurier .Stc. & » 

Les déierjifs Si r^dificotifs , font ceux qui détergent & mondifient 
les humeurs fotdides & corrompues , comme les racines d ariliolo- 
che, de gentiane .les feuilles de lierre, de fumeterre, &ç. 

Les farettiquts font des remedes propres pour incarner & temnlie 
les playes St les uKcresi comme l’hypcricum, la fatcocollc. la gorn- 
rac^élemi, la tuth;c, la térébenthine , & les baumes du Pérou & d* 

UicathérétiquesoMfarcophages yhm des médicamens qui rongen^ 
St confument Icsthairs fupcrflucs , comme l’aloës , les cendrw de 
de chêne & de figuier, les racines de brionc, &c. ' 

L»s épulotiques ou catagmatiques , font des remedes qui cicattifenr 
les playes & les ulcérés, & qui font exfolier les os catilz,comnîe la 
pierre calaminaitc, l’ofteocolle, la cénifc, le bol d'arménie, Sic 
Les véficatoires font des médicamens qui enlèvent l’cpidcime St 
ulcèrent la peau, comme les cantharides, les graines de nafitort. la 
rquillc,la p]rtcthrc.lail>le favon,&c. * 

Les efearotiques ou cau/liquts.[ont des remedes qui ne brûlent pa* 
feulement la petu, mais qui pénétrent encore jufques à la chair oui 
eft au deffous, comme la chaux vive, l’airain brûlé, les ccnXs^di 
I^e^de vin , de figuier , de frêne , l’atfcnic. le fublimé cotrofif. 

R F. ME NÉE. Terme d’Architcaure : cfpccc de petite voûte 
maniéré d’atrncrc-vouflure, au delTus de l’cmbtafure d’une porte 
d’une croifée. En Maçonnerie, c’eft l’efpece de petite voûte mifeau 
dertiere du tableau dune porte ou d’une fenêtre , pour couronner 
1 embtalure. On 1 appelle autrement attictc-vouflure. 

RE.MERÉ, (ignific rachat. l’çy«RACHAT&F acuit* 

R A c H AT. Ce terme de Palais marque lafacult. d rentrer dans un hé" 
tirage qu’on vend , en rembourfant le prix & ks fraix légitima 
Les contrats afacuùe de réméré, ne font que des contrats nienorarifc 
On limite un tems paut exercer la faculté de réméré : cette 
ne dure que jo ans. Ce mer vient duLatin ,rachete^ï^^ 

acheter Or il y a ici deux achats : le premier eft par l’érranger^* 
acheté de moi •• le (cco.Td achat fc fait pat moi-meme qui achète a 


is moi-meme vendu. 


REMISE. Terme de Droit, de Finance» 6c de Commerra j- 
fréquent ufp. II fe dit pour fignificr délai . retardement. Lcthi* 
caneur ne cherche que des rJnnJes. Un créancier ne fc pave 
mijes. Une adjudication pat decret ne fc doit fair'e qu^après*^ trnf 
mifes. On paye la r/wf/?du procès, quand on paye le Clerc d’un»,’’*' 
porteur pour remettre un procès au GrcfFe. 

Paftni IcsTraitans , on appelle rermf, me partie du revenant-bon 
d une affaire .pour les foins St les ftaix du recouvrement &• l-' « 

de leurs avances. La remife eft aufli un relâchement d’une ra^J j' 
fon droit, de fa dette, comme quand un créancier fait remife i f 
débiteur des arrérages, pour être pavé du principal. * 

On appelle remfe , le commerce d’argent de Ville en Ville a 
place en place. Il eft aifé à Pans de faite des rcmifes d’ar<»e,f^ 
toutes les Villes de l’Europe, mais ces rcmifes font difficiles à tm 
dans les Provinces. Le trafic des Banquiers confifte en traitée i, 
fes. d’argent. Enfin remife fe dit de la fomrae qu’on donn. au'S- 

Suicr, 
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ottCr, une pour (on falairc, que p®ur la tare de l'argent & la difFc- 
ïcntc valeur des cfpcces dans les d.vc s lieux. La remiji de l’atgenc 
en Italie cft forte. Celte forte de remife s'aiipelle entte Marchands, 
fhani» a rechange. 

Parlant même des intérêts illégitimes > on dit que les 'ufuritrs fc 
font faire de groll'es temiifes ou tfeomptes. 

A. l’égard de 1 étymologie de ce mot, il vient du verbe remettre 
(remùur*)<{yû\\fjiû&t i. laiflér, abandonner, & i. ttanlpofer. Ces 
deux figrufications fuffifent pour expliquer les diveis fins dans Icf- 
quels nous avons parlé de remije , qui ligntfe l’adion de remettre, 
(remtjfut. As ) qui eft de la meme valeur grammaticale que rermjfto, 
ces deux mots ctans deux fubftantifs verbaux. Mais cependant dans 
la Langue Ftan^oife les deux mots remije Si remijjion font d’un ulàge 
bien d.derent. Le verbe remettre lignifi- par ta,.port au fujet ptéfent. 
c’cA-a-dite en termes de Palais, relâcher de fes droits,de le; préten¬ 
tions. On ne fait gueres de tranfaéfion fans leinectre , fins relàcliei 
quelque chofe. En tetmes de Négoce , c'eft faite tenir de rargent. 
On remet tant à unBanquicr pour avoir une Lettre de change. Dans 
ks memes matures de Banque, on dit qu’un Banquier fai: remettre 
de l’argent d'un lieu en un autre , pour dite . le faire tenir par une 
Lettre de change ou Refeription. 

Une autre lignification du même verbe,«we/w*.dans l'ufagc du 
Palus, c’eft tclkuuct , rétablit en Ibn premier état , les biens de les 
perfunnes, & leurs droits & aéliohs. Une Requête Civile tend à rc- 
mertre les paiiics en tel & femblable état qu'elles étoicnc auparavant. 
Les mineurs obtiennent les Lettres de rcflinition , qui les icmcttenc 
CO l’état où ils étoicnc avant la vente de leurs immeubles. 

REMISE .-c’eft un renfoncement fous un corps de logis,ou un 
angar dans une cour, pour y ranger des caitofl'cs. Il y en a de lim- 
ples & de doubles . pour un ou deux carrollcs. En Latin ceUa rhe^ 
eUna. 

RBMtsE deGadrre.c’cfl: dans un Arfenal de marine, un grand an- 
gat réparé pat des rangs de piliers,qui en fuMoitcnt la couverture, 
ou l'on tient a Hoc fcparémeni les galères déurtnces i comme dans 
l’Atfenal deVenife. Ce mot remife vient de remettre, ou mettre fé^a^ 
rément. 

rémission. Terme de Droit, La rémilHon eft accordée pat. 
des Lettres. 11 y a une Déclaration du Roi du ai Novembre 1683, 
regifttée au Parlement le } Décembre en fuivanc, qui veut jue les 
0rtuUs a. Ô* ar. du titre 16. de [Ordonnante crimine’âe du mois d'Août 
/oient exécutés é* ayent lieu feulement pour Us Chanceleries que 
J^ni prit les Cours des JParlemens ; défend aux Maures des Requêtes ô> 
Cardes-Jais de ces ChanceUrtes de feeUer-aucune rémij/tonfi ce nejl pour 
lis homicides involontaires , ou pour ceux qui Jeront commis dam une U- 
grtsme défenfe de fa vie, & quand [impétrant aura couru rijque de U 
fer dre , fans qu'en autre cas il en puijje être expédié , à peine de nulli¬ 
té ; & en conféauence défend aux 'Juges de froeéder à £entérinement des 
lettres de rémtÿton expédiées dans ces ChanceUrtti, pour autres cas que 
ceux exprimés ci dejfus , quand mime lexpofé fe trouverait conforme aux 
tharges. £/ quant aux rémijftotts que U liai juge à propos d'accorder pour 
d’autres crimes , do qu'à cet effet Sa Majejlé aura figné dr fait contre- 
Cgner Us Lettres par un Sécrétoire d Etat d- det Comman^ens , d- 
fetUtr du grand-fceau , Sa Majejlé veut d- ordonne que Ut Cours d' 
^uges Mtijquels il écherra d e» faire l adreffa , sr,ent à procéder à lenté- 
^nement quand [expofé que [impétrant aura fait par Us Lettres fe trou- 
•utta conforme astx charges & informations , ou que Us circonjlaptes ne 
feront pas teUerrunt differentes qu'elUs changent la qualité de [achon , d- 
de fuivant au'U efi porte par /’atticlc 1. du titre 16. de l’Ordonnance 
de 1670. nonobjiant que dam Us Lettres U mot idabolition ne foit 
pas employé , ce que Sa Majejlé ne veut pouvoir mure ni préjuécier aux 
empêtrons : fauf aux Cours des ParUmem , après l'entérmemtnt fait , d 
faire 'a Sa Majefté des remontrances , d" *ux autres Juges de repréjin- 
ttr à Mr. U Chancelier ce qtt ils trouveront à propos fur i atrocité des cri- 
ffif! , pour y faire pour l’avenir la confidération convtnahU. Il y a a te* 
irai jaerdans cesLqttres de remilfion, les claufcs & conditions pleines 
d'équité & d'exaéfe jiifticc dont elles font modifiées , à favoir, que 
Vexpolé du fupplirnt foie conforme aux charges, c'eft à dire , qu’il 
B'y a't point de fauflTeté dans l'expoficion du fait pafle 5 car les Let¬ 
tres autrement ne ppurroient être utiles à l’cxpofant, puilqu'il ne le 
propofercit pas bu-même dans le cas pat rapport auquel il deman- 
deroit remilfion & abolition. De plus il'faut que l’homicide foit in* 
vo onta te , & même forcé pat la néccITité inévitable de le garentit 
d'ine mort certaine,fi l'on n’avoit réfiftéà l’aggtcllcur;& c’eft cotte 
Bccelfitc indifpenfable de fkuver fa propre vie. qu’on vouloir ravir 
•violemment & injuftement à un homme , qui cft le fujet & l’occa- 
fion convenable. & propre pour potter le Prince à lui faite giace,& 
qui importe à ufet envers un tel requérant,de fa fouveiaine clémen¬ 
ce & autorité. La juftice célide dans lesLoix,mais l’équité ou la juf- 
occ animée, vivante & interprétative cft dans l’ame du Prince, qui eft 
CT ces fortes de cas l’ame d’une Loi févéte, muette & immuaUe,& 
qui la modifie & la dirige à fa propre fin. Mais cette autre ciconf- 
lance ou fuite de" la j^|ccédentc , eft digne de remarque ; c'eft celle 
qui eft exprimée pat ces quand [impetnm aura couru rtfqut 

de perdre ùt vie. Je compare l’idée que préfentenc ces mots, avec l’i¬ 
dée qui juftifie le gain d’un joucut de bonne foi, qui court rifque de 
perdre autant que le vaincu ; c’eft cette candeur & cette bonne foi 

3 ui lailTe le vainqueur innocent de la ru’i'no de la fortune & des biens 
e Ion adverfaire , parce qu’il a été en rilquc d’urc égale perte. La 
diflêrence cft en ceci. que dans le jeu il cft quelquefois permis de 
s'engager dans de telles parties; mais en France c'eft une chofe éga¬ 
lement criminelle , de vouloir de paît & d’autre entrer dans le na* 
tard de ce jeu d’eferime défendu , qu'on nomme duel. 

On doit aulfi ajouter à cct Article, que les Gentilshommes pten- 
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nenc les Lettres de remilfion à laGrandc Chancelerie , à moins qu’il 
n’y ait tailon de pauvreté : elles font fcciiccs en cire verte en lacs de 
foye,5c font aJteliées a tous prefens 4c a venir, pour pourvoir coU'^ 
tre le reproche qu’on pouttoit faire à la pollctité de ceux qui ren¬ 
trent en grâce auprès du Prince. Elles ne s’accordent que pour les cas 
qui par eux-mémes requièrent peine de mort, & en cela elles diffe¬ 
rent des Lettres de paidon qui s’accordent pour des cas ou il éehet 
une ivioindtc punition cür(soccllc, & cclics-ci fc Iceilcnt en kite jau¬ 
ne à double queue. Les Lettres de remilfion pour les Nobles Ibnr 
aareflees aux Patlemens, & pour les Roturiers au Bailliage où il y a 
Ptéliuial.ac s’il n'y a point de Prélidid.au Juge iclloriiilar.t nuement 
en la Cour. L’impétrant doit fe mettre ptifonnicr , & ptéfenter ces 
Lettres à l’Audience à genoux & tête nue j clics doivent être commua, 
niquées à ta Partie Civile , parce qu'elles contiennent coû,ouis cette 
claulc jfattsfaclion préalaiUment faste a la PartU CtvtU. 

LOr^nnance de 1670. déclare que fi les Lettres de remilfion font 
obcenucs par lùtptil'c, c'eft-à-ditc , pour des cas qui ne font pas re- 
miffibles, ou fi elles ne font pas conformes aux charges, les impé- 
trans en doivent être déboutés. La même Ordonnance a arrêté , que 
les Lettres dc^ remilfion doivent être ptélentccs trois mois apres l'ob¬ 
tention ; après quoi les impécians ne font point recevables à en ob¬ 
tenir de nouvelles, les Lettres de furannation de remilfion étant abo¬ 
lies par l^mème Ordonnance. Comme nous avons dit ci-dellùs , 1rs 
Lettres de remilfion font differentes jjcs Lettres de pardon ; ma.s le 
nom àt grâce cil général aux Lettres de remilfion & de pardon. 

R E MI s s IO N , j'elon Us Ordonnances Us plus réctr.tesr Ordonnance 
de Louis XIV. concernant les Lettres de remilfion, aboliiion 6e par¬ 
don .-faite au mois d’Août 1670. * 

En 1678. Déclaration du Roi, porunt que le titre 16. de l'Or* 
donnance précédente feroit exécuté, & en confcqucnce qu’il ne fetoit 
expédié aucunes Lettres de remilfion dans les Chancclcrics, que pour 
les homicides involontaires t donnée à St. Germain en Laye au mois de 
Juin. 

En idgi.Édic du Roi, portant, que dans lesChanccleties prés les 
Cours. les Lettres de remilfion feroienc accordées feulement pour les 
homicides involontaires , ou qui fitoicnt commis dans la nécellîté 
P^éàic d’une légitime défenfe de fa vie , fans qu’en aune cas il eû 
pût être expédie, à peine de nullité, & d’en répondre pat les Gardes- 
fcels dcfdices Chancelcties en leurs propres & prives noms 1 & dé¬ 
fends aux Cours de procéder à l’cnregifttemeDt des Lettres de tc- 
milfion expédiées cfdites Chancclcrics , quand ce fotoit pour d'au¬ 
tres cas que ceux exprimés ci-dcflùs donné à St. Germain en Laye 
au mois de Février , regiftte au Parlement de Rouen le 11. dudit 

[ REMONTER. Terme dcïauconneric. Se dit, i. Deroifeau 
de proyc, qui vole de bas en haut, a. Du Fauconnier, lorfqu'il jette 
lolleau du plus haut d’une colline, j. Lorfqu’il rravtille a cngraiffci 
un oifcau qui eft trop maigic. ] 

• ^ Monter. Terme d’Architeâure & de Maçonne* 

ne. Lcit élever avec machines les matériaux taillés,du chantier' fut 
le tas ; 6c c cit en Charpenterie ôc Menuiferic, allëmbler des ouvrages 
prépares , ôc les pofet en place. Remonter fe dit pour rallémblcr les 
pièces de quelque machine, ou de quelque vieux comble ou pan de 
bois,donc on fai: rcfcrvir les pièces, * 

REMONTRANCES. Terme de Droit. Ce font desÉaiturr* 
que les Parties fourn.ffcrtt tcfpeiftivcment au Châtelet de Paris , fui- 
vant la lentcnce qui Us appointe à mettre dans trois jours, écrire, pro¬ 
duire d-fournir remontrances. On les dteffe codViBc un Avertillcmcnt t 
il n y a que le premier mot â changer. 

Le mot de remontrance fc dit aulfi au Palais , d'ufte exeufo qu'un 
Avocat vient faire au Barreau, quand une caufe cft appcllée,pour la 
faite remettre ôc la faire renvoyer à quelque autre jour. Ainfi , quand 
un Avocat n’elt pas prêt à plaide:, il fait cette remontrance. 

Remontrance au^i , faite par U Parlement, e'cft une hum- 
blc fupi lication qu on fait au Roi. pour le prier de faite réfiexion fut 
les inconvénicns ou les tonféqucnccs de fes Éd.ts ou de lés ordres Le 
PatUment v^uelqucfois cnèorps faire de ces ttès-humbles remon* 
ttan.es au Roi, fut qa.lquunc de fes Déclarations. Les Patlemens ne 
peuvent faite aucunes remontrances au Roi fut les Déclarations ôc 
Lettres Patentes , avant qu'elles ayent été vérifiées ôc enregillrécs pu- 
tement ôc nmplement, aptes quoi les remontrances font arrêtées ôc 
couchées fur le regiftte, pour être ptéfentées au Roi dans les huit jour, 
par les Cours Souveraines de Pans, ôc dans les lîx femaines par les au¬ 
tres Cours. Vtyez r^itr de 167'}. LesPréfidens font aulfi L remon. 
ttances aux Gens du Baircau. a l'oiftreiture du Parlement ; mais ce mot 
eft pr« alors ^ns un autre fins .comme un avis, un confeil, une Ic- 
gere ôc honnête corte<a.on. pour avertit par-là ou corriger quelque, 
défauts ôc abus qui fe fonr^tiliés infinfiblement, Ôc dont on veu» 
prévenir les fuite,. 

REMPLACEMENT. Terme de Droit. Ceft l’affion de rem¬ 
placer. On Ifijmle dans un contrat de mariige . U remplacement dit 
propres qui feront ahmés. Il faut . d:t on en Droit, qu'un mari remplace 
Us dei^i dotaux. U prix des propres aliénés. Il faut qu'un Tuteur rem- 
fUU€ Ut ^iers d» [es mineurs , éjusl « di-x/ertis détotemés ou perdus^ 
Parlant d une tutcle on ufe de cette exprelfion lOn a fait à te Tuteur 
U rachat dune rente , il a remplacé auffi-tot Jon argent en [achat dun 
fends. Ces icmplaccmcn, fe font non-fcuIemcnt pour confervrt ôc 
mettre en fûreté ces fortes de biens qu’on remplace, mais aulfi pour 
les rendre plus utiles ôc plus profitables. 

REMPLACE. Terme d’Atchiteélure , fe dit de la maçonneri* 
des teins d’une voûte. 

•Rtmplage qu RempUffage , fe dit du moilon ou blocage dont on 
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remploi. Terme de Droit. Ki>r« R em P t Ac emem T, ave 
lequel il a du rapport. ««rtfW cft un nouvel emploi. On ne fauroit 
Sheter feuremcm des tentes ducs à des mineurs, fi on noblige un 
Tuteur à faite en même tems le remploi des deniers. Ce mot vient 
de rempUyer CM employer de nouveau ; comme quand on dit d un 
homme qui employé l'argent dune vente pour 

„ remployé les deniers de Ist -vente de fis thtrge en tnchist stune tene. 
On ne trouve point le verbe remployer dans le Diétionnaire de 1 Aca¬ 
démie : cependant il eft bon j car un mot eft digne d approbation. 
lorfqu'on en * befoin pour exprimer commodément une id« lailon- 

**u"Tiitirptudence du remploi »été autrefois fort incertaine j nriws à 
ijtcfcnt elle ne l’eft plus , & on ne diftingne point entre les aliéna¬ 
tions volohtaiîcs & les aliénations forcées i car il pâlie pour cont- 
tant.quc le remploi des propres aliénés pendant le mariage, eit ou 
tant a l'un qu'a l’autre des conjoints,& quer^ïr/. 231- de laOnft»^* 
de Pnris fait une Loi générale. L'héritier du mari peut aulli demander 

le remploi des propres. . ,_ 

Remploi s’entend des héritages que le mari acheté,au lieu de aux 
qu'il a aliénés & qui appattenoient à fa femme. 

R B N. 

RENARD. Terme vulgaire dans l’Atchite^ire. C’efl en maçon¬ 
nerie une eCpecc de niveau ou de pierre attachée a une facelle . qi-l 
fert aux Maçons à élever des murs droits & a plomb. La ‘ourec du 
nom donné à cet ioRtument , qui nous découvre le plan vétitâb.e- 
ment perpendiculaire d'une pcûnte malTc de muraille , vient de ce 
que le renard étant Bn & fubtil.la giolTiere imagination des Attifans 
a trouvé qu’il y avoir du rappbtt entre la lînclU- de 1 animal > & • “- 
lige de cet irftrument qui nous découvre le vrai plan perpendicuUi- 
te, fi difficile à trouver fans cet infeumenc. Il ne faut pas (uppofer 
autre chofe dans des efpria grodiets . qui fc froyent bien fpiiuuels 
en imaginant de telles exprelTions métaphornjues ou figurées. Ce 
font ces allufion^ gtofiieres, qui ont donné occafioh au nom de plu- 
fieurs inftrumens fit machines. ,, , , 

On donne aulTi le nom de renserd â un mur orbe, décoré pont la 
fymraétrie dune Atchiteaure pareille à celle d’ün bâtiment qui lui 
tl> oppofé. 

Ce mot fe dit aulfi pour (ignal entre des hommes qui battent cn- 
femble des pieux ou des pilotfs à la fonnette, de forte que l’un d'en- 
tre-eux criant au revend, ils s'arrêtent tous au même tems, ou pour 
fc repofer après on certain nombre de coups, ou pour cener au refus 
du mouton. Le même homme ctie ault au tard, pour les faite re¬ 


commencer. 

Ce mot a encore plqCeuts autres fignifications. Car les Maçons 
appellent ainfi de petits moilons qui pendent aux bouis de deux li¬ 
gnes attachées à deux lattes , pour élever un mut de pareille épaif- 
leur dans toute fa longueur. . . 

LesFoC aiiiers appellent encoreRrt»«rd,Un petit pertuisou rente, 
par ou l’eau d’an badin on d’un téfetvoir fc perd, parce qu’ils ont de 
la peine à la découvrit pour la réparer ; & ils ont comparé ce pettuis 
à un renard qui fe càchc par finefle. Voilà les jeux d’efprit qu’on peut 
attendre des imaginitions bizarres de cesAriifans. 

RENCONtRE. p-ey«TJiAiT DE SciB. En tci|ncs de Scieur 
de long , c'eft l’endroit ( ou à deux pouces près ) où I« deux trai;s 
de feie fc rencontrent, St où la pièce fe lïpâre. 

Les Horlogers appellent rouë de tmuomre , celle qui efl Ctuéc pet- 
pendiculairemcnt dans une montre. ^ 

RENFLEMENT decolomne. C’eft une petite augmentation au 
tiers de la hauteur du fût d’une colomne.qui diminue infenfiblement 
jufquei aux deux ex rémités. C’eft ce que Viituve appelle entafis, 
augmentation. Le renflement, c'eft la partie de la colSmne où elle 
eft la plus gtofie, St comme enflée. On rppeWe coiotnne renflée, celle 
qui a un renflement proportionné à la hauteur de fon fût. On ne 
voit prefque point de colomncs renflées,dans rantiquité. Tous les 
bons Atehitetftes n’approuvent pas le tenflemertt. Ce n’eft pas pour 
tendre la colomne plus folide , parce que les parties du renflement 
qui font un relief tond St diminué .n’appuyent tien ; ce font des par¬ 
ues extantes & hors de la perpetidiculaiie , félon laquelle feulement 
les parties fe donnent de l’appui réciproque. C« n’eft donc que par 
ornement Se pour plaire à l’œil, qui n’i^tée point une longueur trop 
grande , toû)ours uniforme d’un bout à l’autre. Cette enflure fait 
tomme un nœud ou couronne , qui finit la moitié de la colomnc 
qui eft en-haut, & qui commence la moitic qui va en-bas i ce qui 
rend la colomne plus compofée St plus riche, qui ferait trop fimplc 
dans une hauteur trop grande. . , , , 

renfoncement, fc dit d un parement au dedans du nnd 
d’un mut,comme d’une table fouillée, d’une arcade ou d’une niche 

^^Renfoncement de fofite : c’eft la profondeur qui tefte entre 
Us pouttas d’un grand plancher, Iclquellci étant plus près que les 
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ttavcES , caufent des compartimeilS quattez, ornez de corniches .it- 
chitravees , comme aux fofites des Bafiliques de S. Jean de Lacran , 
de Ste Marie-Majeure de Rome , Sic. ou avec de petites coupoles 
dans ces clpaccs. C'eft ce que Daniel Rarbaro entend pat le mot de 
locus ( d’où vient le mot lactmar plancher ), qui peut aufli lignifier 
les lenfoncemens quarrez d’une voûte , comme ceux de la coupe du 
Panthéon à Rome. 

Rbnfoncement<& Théâtre. C’eft la profondeur d’un Théâtre , 
augmentée pat l’éloignement que fait paraître la perfpcâive de U 
décoration. Le renfoncement d’une pcrlpcftivc fur un Théâtre cft û 
plus grande beanté. 

renforcement, fe dkdans rArchiteifture navale, par¬ 
lant d’un mât. Le renforcement d'un niât le fait pat le moyen des 
iumelles qu’on lui applique. 

RENFORMER Sc Ren FO RMI R; c eft réparer un vieux mur, 
ctr mettant des pierres ou des moilons aux endroits où il en man¬ 
que , Sc en boucher les trous. C’eft aulfi lotfou’un mur eft trop 
épais en un endroit, & foible en un autre , le hacher , le charger 
flt l’enduire fur le tout. 

RENFORMIS, c'eft la réparation d un vieux mur, ;à propor¬ 
tion de ce qu’il eft dégradé. Les plus forts tenformis font eftimea 
pour un tiers de mut. 

RENOMMÉE. Terme de Palais dans ces façons de parler : On 
dit qu’on fera l’cftimation d’une chofe fisivan* la commune renommée, 
quand on n’en peut pas uouver une preuve fpécifique Sc littérale, 
^and une femme ne fait point d’inventaire après la mon de fon 
mari, il cft permis aux mineurs de fai.e preuve du bien qu’il avoir 
laiflé ,la commune renotrmét. On dit aulfi pat une ancienne 
formule, qu’on a tétabli une perfonne en fa benne famé éo tenommé* , 
quand on a reconnu fon innocence , après avoir donne atteinte à (à 
réputation par quelque condamnation précédente. 

renoncer. Tcrme de Palais. On dit renimcer à me fletttf- 
fien , a une communauté , quand on pallé un afte au GrclFe , par le¬ 
quel on déclare qu’on ne veut pas s’immifeer en une fiiccclfioli. ou 
profiter d’une communauté. Lu railon de cela eft , que ces fuccel- 
fions & communautez paioifl'ent Sc font en effet plus onéreufes que 
lucratives. On déclare donc qu’on en quitte là part, que l’on n’y 
prétend rien. 

De renoncer vient renonciation , autre terme de Palsis ) afte p.-ir 
lequel on renonce à quelque droit acquis ou prétendu. On fait au 
1 Greffe , ou à l’Audience, les aftrs de renonciation à une fuccclTion , 
à une communauté , â un bénéfice, à une pcéteniion. On fait aulfi 
des renonciations exprejfes pat des contrats i des renonciations tacites paf 
des aftes conttaircs. 

RENONCIATION. Terme de Palais. Voyez la fin de l’Ar¬ 
ticle précèdent, Sc y ajoûcez ce qui fuit. 

La renonciation le fa.t pat un aélc. On n’eft pas reçu , ni receva¬ 
ble à renoncer à une fucceffion, quand on a fait ade d’héritier. Une 
veuve n’eft pas non - plus recevable à renoncer à la communauté , 
quand elle a fait ade de commune , ou qu’elle eft convenue de re¬ 
celé. Si l’on a renoncé à une fuccelfion , on peut fe faite icftituef 
dans les trois ans de la renonciation,*fans que les cohéritiers puilTcnc 

rcrapécher ; uirrét rendu en la Grand Chambre le mardi matin . 

Mai z687. La renonciation d’un héritici comptable , â la fuccelfion 
de fon pete comptable vers le Roi, n’eft d'aucune confidération ; 
Arrêt de i68z. dans le 4. tome du ^tmnal des Audiences liv. s, 
chap. 29. Un fils ayant renoncé à la fuccelfion de là metc, cft rece¬ 
vable à demander la pan du legs univerfel porté par le teftament de 
faditc mete : ïbsd. tom. 3. liv. g. chap, 3. Voyez Relent, quefi. 14.0, 
fol. itS. vous y trouverez des chofes notables fur la renonciation de* 
filles mineures , en fc maiiant. aux fuccclfions diredes Sc collacéta- 
les. II y a une queftion notable dans Henris , tom. i. liv. 4. fi U fil- 
le qui renonce i la fuccelfion des pere Sc mete , peut aufli bien re¬ 
noncer à celle des frètes, quoiqu’ils ne foient mélcns ni confentans I 

Déclaration du Roi, ponant deffenfes aux Notaires Sc Tabellions 
du Royaume, d’inférer dans les brevets, contrats, obligations Sc au¬ 
tres ades aucunes renonciations au Senatufconfnltc Vclleian , l’Au- 
tentique ,fl qua mulier , Sc autres droits introduits en faveur des fem- 
mes, à peine, Scc. Sc que les femmes demeureroient bien Sc valable¬ 
ment obligées fans Icfditcs. renonciations : donnée â Paris au mois 
d’Août itfo«. tegiftrée le 11 Mai Koy. 

Au refte, renonciation, en termes de Palais cft un ade par lequel 
on renonce à quelque bien, à caufe des dettes à quoi ce bien cft 
obligé. 

rénovation. Terme de Droit, d’ufage en ces phrafes : 
Rénovation des Loix , de la Difeipbne , fe doit faire de rems en tems. 
Elle fe fait en plufieurs manières i en changeant les Loix prél^n es , 
Ce temettant les anciennes qui fe trouvent plus propres aux tems Si 
befoins ptéfens > ou en les téfotmarrt Sc les améliorant par des addi¬ 
tions , interprétations, détctininitions plus ptécifes, reftridions , st 
appropriations. Les rénovations dans les Loix & l»Difcipline , font 
fondées (ut le relâchement infenlîble 8c qui fesgliffe peu à peu , au¬ 
quel on veut obvier, de peut que ce relâchement n'empire. C’eft 
reffet d’une mauvaife habitude, Sc de la tolérance de ceux qui de- 
vroient être pat leur naillance ou leur pofte daiis la Société , les ap- 
puis & les protefteurs des Loix. Ceft aufli fouvent, que les dHpo- 
litions du tems jpaffé ne conviennent point au tems préfent auquel 
les intérêts Sc les relations font tout autres. 

Rénovation vient de renavare, tendre une chofe nouvelle , non 
pas quant à la fubftahce de la chofe qu’on renouvelle, mais quant à 
fes modifications St circonftances nouvelles, qui font meilleures que 
les precedentes , lefquellcs font abrogées antiquata : ce qui marque 
que as Loix Sc ces maniérés de conduite les affaires Sc les intértts 

de 
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«?e la Société j font réputées bonnes pour les anciens trmsi maîstioft . 
plus pour rérat prélcnr. • 

Le mo: Latin renovure , a en François deux fubflantifs verbaux , 
rtnovMon ôi renoHVsüement. Le dernier a plus d'erenduë que le pte- 
niKi , qui clt prclquc borné aux Loix & Coutumes, quo:quc rtaou- 
veüemtnt l'oit aufli d'ufage en Droit , outre l'a (ignificanon générale 
U cienduc : car on dit le renouveUement d'un hui ( & non pas rénova- 
tton ) : on dit renouvellement -d une ohUgation , d une reconnoijfance en¬ 
vers U Seigneur { renouvellement dun délni. A l’égard du verbe renou- 
veJer , qui en eft l’origine , on l’employé en beaucoup de façons de 
parler de la Jurif uudence •• Pour rétabUt< les chofes qui concernent la 
^lÿlice , la Police è* lu Religion , on nu fuie que renouveller les ancien¬ 
nes Ordtnnances , 8c lc> remettre en vigueur. Kn Angleterre , <wj re- 
nosevelie en certains tems les Jdnglans Edits de la Reine EUzaheth. 

[ RE NOUÉE. Ttainallè. C’eft une plante médicinalé , dont lés 
tiges lont coinjiofé.s d’un grand nombre de nœuds i elle s’étend fur 
terre : elle eft E commune , que les chemins en font couverts. 

Propnetei. La renouée eft alltingcnte & vulnéraire. On en em¬ 
ployé les feuiiies en décoction , & en lavement pour les cour» de 
Yenne. On y iqoutc quelques herbes éinolli^es pour la dyllentcrie'j 
ou ban on la fait bou llit dans le lait; ce remde eft fpécifique. Cet¬ 
te plante infufée dans du gros vin rouge , ou fort fuc niélé à diux 
ou trois o’n.es , dans la tilanne ou datis ce même vin , eft fouverain 
pont les pertes de fang. Il eft excellent aulfi pour les playes, & pour 
Us u.tercs & inflammations des yeux. ] 

RENTE. Terme de Droit d’un grand ufage , comme il patoîtra 
dans le préfent Article^ 

Rente dl; bail dhér'itUges, eft un revenu annuel que l’on fc réfet- 
Ve dn failànt don & bail de l'héritage. Cette el'pecc de rente n’eft ra- 
cbetablc que quand il y a une convention exprcilê portant faculté de 
uchctir ; encore s’il eft dit qu’elle eft rachetable à toujours, la fa¬ 
culté ne lairic pas de fe ptefetite pat trente ans. 

RENTE/eseiw* , eft celle qui a été conftituéeTur l’héritage danS 
le rems de l'alicnaiion qui en a été faite. 

Rentes conflitue'es à prix d'argent ; s’appellent aulTi volantes j 
tettrantes , hyposhécaires , perfonelles , à caufe qu'elles produifent tous 
ces effets. E les n’étoient pas en uûge pat l’ancien Droit Romain , 
pnifqu’on n’en voit des vertiges que dans la NoveÜe 160, de Ifuftinien, 
6c qu'elles n’ont été confirmées qu’en 1414. & Hf f®us Papes 
tiartm K & Calixte HT. Ort voit pourtant dans la Loi de paâis, 
que l’on pouvoir convenir de ne poirtr demander le principal, tant 
que 1c débiteur payeroit bien les intérêts. Quoiqu’il en foie , une 
conftirutiSn de rente eft Kaliénacion que le ctcancict fait d’un fort 
principal, que le débitent peur rembourfer à fa volontfc pour être 
déchargé de la penfion annuelle que cette fomme produit. A Rome 
il étoit permis de prêter (on argent fous cette modificâtion , que 
quand l’intérêt égaloic le principal , il ceffoit d’avoir cours ; en- 
forte que les femmes prêtées étant exigibles à la volonté du créan- 
ciet qui rctiroit tous les mois le profit de fon argent , il ne man- 
quoit pas, lorfqu’il voyoit le tems approcher auquel les intérêts qu’il 
avoir reçus dévoient égaler le fort, de contraindre le débiteur de le 
ïemboutfet , & ne laifibit jamais pat con(?quent fes’ deniers oififs. 
Cependant Conftuntin avoir fait une Loi qui eft la 1. au Code de dehi- 
$arièas civitatum , par laquelle il voulut que les Communautez dés 
Villes qui faifoient profiter de l’atgcnc à intérêt, ne pufTent retirer le 
principal , pourvu que le débiteur demeurât toujours folvablc » & 
payât perpétuellement tous les ans les arrérages ; à cau'c , dit cet 
tmpctcut, qu’il leur étoit utile de conferver de bons débiteurs. Cet¬ 
te Loi , qui fembloit être faite pour le bien des Cominunâutez,Ieur 
devint dans la fuite tres-defavantageufe ; car comme elles étoient 
aftreinrcs ainfi que les particuliers à la Loi y? non foftem. ff. de cond. 
indeh. 8c aux Novelles 121. é> i;s. par Iclquellcs les intérêts celToient 
d’avoû cours lotfqu’ils égaloient le principal. ipfo jure fiflebatur ufu- 
fa, tum adduplum pervenerat ; il arrivoir que fi, par exemple , une 
Communauté avoir prêté au dénier douze, elle ne tiroir plus de pro¬ 
fit di fon argent après douze ans , ce qui tendoit la conftitution de 
Conjlantm fans effet , parce que ceux qui avoient l’adminirtration des 
Vil| s 1’ des Citez , n’avoient garde de palier de femblables contrats, 
Hais (fuflmien par fa Novelle 160. fit revivre la conftitution , en or- 
donnani que cette modération du double n’auroit point lieu contre les 
Commünàutez des Villes & Citez , mais feulement contre les patti- 
culi -s. 

De 'à font venus nos tentes conftituces à prix d’argent ; dans lef 
«clics on voit que le fort principal n’eft point exigible par le créan- 
acrce nui fait dire à Papon , en fon.Reçue// d Arrêt , ta. tie. 7. 
que le prix doit tellement être donné au vendeur de la repte , qu'il lui 
fui fi demeurer perpétuellement ; é* s'il eft dit que [suheteur poetrrd 
fét 'ter fon fort principal dans quelque tems limité , ou quand bon lui fem- 
§ifra , r'eft une flipulation ufuraire qui eft nulle éf vic'teufe : Ô* en (On- 
Jfanenct de laquelle il n’eft dû ai . un profit au créancier. Même ce qui 
fi'étnir ordonrié chez les Romains que pour les Communautez, a été 
introduit en France & en Allemagne pour toures foires de perfonnes; 
6c on ne peut pas dire que cet ufage foit contre les boftnès mœurs ; 
ic qu’il tombe dans la prohibition de l’Evangile , qui ne parle que du 
prêt où le principal eft exigible à la Volonté du créancier , puifque les 
Etntes font proprement des ventes qui emportent alienation du prin¬ 
cipal. Néanmoins , au commencement les opinions ont été parta- 
jrfcs fur la qiieftion de favoir , fi on pouvoir en fureté de confcicnct 
ptitiqt'er ce commerce ? Mais ce fctupule a ceffé d’occuper les pet- 
fonnes de bon fms , depuis que le Pape Martin V. piq' fon Extrava¬ 
gante regimini de l’année 1414. confirmée environ jo ans apres par 
«elle de CaUx III,, t décidé fetmellcmcnt pour l'afEroidtivr, Il eft 
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vrai qu’il y 1 ufte cohfticution de Pie V. du mois de Février lyfig.qui 
contient de nouvelles dilpolitions oppofées à nos maximes , en te 
qu elle veut que les tentes ne puillcnt être conftituées que fpécialc- 
ment fuc un certain fonds , fur lequel elles foient perceptibles, 8 c 
non généralement fut la perfonne & fut tous les bien» du débiteur. 
Mais cette conftitution qui réduit les rentes conftituées aux termes dcE 
rentes foncières, ne décide pas un cas de confticnce ; c’eft un Ré¬ 
glement de Police , que ce Pape avoir fait comme Souverain dans les 
États » & qui ne regardoit que fes Sujets ; au-licu que les Extrava¬ 
gantes regimini , adrcHées aux Évêques de Trêves , de Nuremberg 8 c. 
aux autres Évêques d'Allemagne regardant la Police générale de la 
Chrétienté , a l’effet d'empécher l’abus du prêt a intérêt, font celle» 
qui établilicnt véticablemenc le Droit commun, & qui aucutifent par 
conféquent les quatre conditions fous Icfquclles on reçoit en France 
les contracE des renies confticuées à prix d’acgenc. 

Les quatre etnditiens det rentes conftituées en Eranci, 

ta première des^ conditions eft , qu'elles ne peuvent excéder le taux 
du Roi , qui eft préfentement le démet xo. conformément a l’Édit dix 
mois de Décembre i<6j. cnforce que la rente conftituée à plus haut 
prix eft rédiiélible. 

La fécondé eft , qu'elles nefoienl conftituées que pour de targeht comp¬ 
tant , pour dtmeurer quittes des femmes dû'és par cédules ô* obiigattont 
peur rente d héritages , & pour le prix diin O^ce .■ de peur qu’en per¬ 
mettant à l’achctcut de donner d’autres efpeces , il ne trouvât moyen 
d'cxcédct le taux i pat exemple , en confticiiant une rente pour de U 
matchandife , il artivetoit que le marchand qui eftiincroit xooo li¬ 
vres ce qui ne lui en autoit coûté que 1000 , retirant le revenu dci 
xooo livres , acheteroie une rente au dénier 10. 

La troficme , quelles foient rachetables À la volonté dit vendeur os» 
corftituant, c’eii-i d'iic , du débiteur. Car la faculté de racbercr les 
rentes conftituées eft inptclcriptibic , à moins que le debitcut n'ait' 
commis un ftcllionac, qu’il n’ait hypothéqué à la rente des héritage» 
fubftituez , qu’il n’ait pris li qualité de proprietaire d’une terre donc 
il ne jouiUbit que pat ufufruit ; en un mot, qu’il n’ait trompé le 
créancier , ou qu’il n’ait promis à fa caution de le racheter & de le 
faire décharger , qui (ont les fculs cas dans lefqucls le débiteur cfl: 
obligé de racheter ; autrement, conrtme U rente doit êfe aliénée à 
perpétuité , le créancier ne peut jamais retirer fon principal , pour» 
vû qu’il foit payé de fes arrérages dans le tems lotfqii’il les demande, 
La quaftiéme, qui U tréancier ne puifti demander que cinq années 
d'arrérages , les années précédentes qui n’ont été demandées étant 
ptefLiite* , à moins qu’il ne rippoite des exploits de demande ou dd 
commandement faits de cinq ans en cinq ans, conformément a l’Or- 
donnance de Louis Xlt. dt rjro. art. 7t. fi ce n’eft pour le prix d’iiil 
héritage vendu , auquel cas il en eft dû ip années » à caufe des fiuitt 
dont le débiteur de la rente a joui’. 

Rente. Terme de Droit, Voyez l’Article pré-édeht , 8 c ajoûccz» 
y ce qui fuit, pour plus grande explication de ce qui y a été dit. 
Remarquez i. que le mot rente en général fignifie le revenu qui 
vient tous les ans , un profit d’argent, ou autres profits annuels. Ce 
mot vient, dit Mr. Ménagé, du Latin 8t de l'Italien rendita. Mais jé 
ptéfererois l'opinion qui liippofc que rente vient du mot fubftan- 
tif jrês-Latin , redditus ou redttus, revenu , dont le premier d a été 
changé en ». & qui a été abrégé d’une fyllabe. 

X. Le Roi, par fa Déc'aration de t66i. fait inhibition & daffenfes 
â toutes Communautez Sc Gens de main morte, de faire aucuns con¬ 
trats de tente à vie & à fonds perdu. La raifon eft, que pat ce moyen 
tous les biens du Royaume le tetircroicnr du commerce , & tombe- 
roient entre les mains des Communautez Séculières & Eccléfial tiques. 
Cette Déclaration excepte feulement rHôtel-Dicu, le grand Hôpital 
de Paris, & l'HôtcI des Incurables. 

5. Il y a des tentes viagères ou à vie, oppofées iux rentes hérédi¬ 
taires. 

R K N T I s y«r tHêtel-dt Vide , font des rentes que le Roi confti- 
tuc à fes Sujets , & qu’on appelle tentes fut l’Hôtel - de - Ville a Pa* 

Rentes * par rapport aux Déclafations , Arrêts, Édits les plui 
récens Sc les plus confidétablcs. 

En 1717- Édit du Roi , portaat création dé c'nuze cciis mille li» 
Vres de tentes viagères , pour rciiret les billets de l’État, contenani 
neuf articles. 

li Que par les Commiffaires du Confeil qui feront nommez par Sâ 
Majefté, il foit vendu & aliéné aux Prévôts des Marchands & Eche- 
vin» de ta Ville de Paris, la fomme de ix cens mille livres de rente» 
viagères à raifon du dénier i £ du capital, allîgnées fur le proiliiit des 
Fermes de j fols par contrôle des exploits des Greffes réunis, des 
cartes 8 c c^s fuifs. 

1. A l’c^gatd du Ttéfor Royal , l’on ne pourra recevoir pont l’ac- 
uifition defdites tentes viagères , aucuns autres effets que des billets 
e l’État, ou des billets de la caiffe commune des recettes généalcs » 
non pas ftiême des deniers comptans excédens la fomme de feize li» 

5. Les ronftitutions particulières defdites rentes feront faites par 
Icfdits Prévôts des Marchands & Ecbevins , à ceiix des Sujets qtii les 
voudront acquérir, même aux Étrangers , quoique non naturalifez ^ 
ou demeurans hors du Royaume. 

4, Les contrats de conftitutioH defdites rentes ne pounont être 
moindres de trente livres de jou’iffance pat chacun an , payables en 
deux payemens ; fans que lefclites tentes rcciuites ni re¬ 

tranchées fous quelque pr étexte que ce puille être. 

y. Les jcqucrcuts defdites tentes rccevrc/nt leurs arrérages du quar¬ 
tier courant . en quelque tem» d icelui qu ils acquièrent t au moyen 



ic quoi lei intérits des billets de l'Éuic qui feront dâs , feront ioihts 

^ 6, Les quittances pour le payement des arrérages defJites rentes fe- 

*”"7.^Le5 anérages defdites rentes viagères ne pourront ^re faifis 
four quelque caufe que ce fuit, meme pour les propres demeti & 

dclonteftation pour taifon de payement des «^étages 
Refaites tentes . la connoiflance en api^ttrendra aux Prévôt des Mat- 

p“'v” 

teeiflté au Parlement le 6 Septembre audit an. 

Bn 171J. Déclaration du Roi, qui a ordonné qtlc les rentes pet, 
rrécuclles aOignées fur la Ferme générale des dtoKs de contrôle des 
adlcsdcsNouircs, petits fceaux ôc infinuanons Uiques, & fur cene* 
de trois fois par contrôle d’exploits créez par 1 Édit du mots de De- 
cembre 171?. feroient payées d’avance a 1 avenu, a commencer du 1. 
Janvier 1719. de même que les rentes allignees fur les fermes des drol.s 
d’AideS, Gabelles & cinq groflès Fermes, nonobftant ce qui a été por¬ 
té pat l’Article 7. dudit Edit , auquel eft dérogé ; donnée a Parjs le 
t4 Février 1719. regiftrée au Parlement le iS Avril fuivant. 

En 1710. Arrêt du Confe.l d’État, qui a ordonné que lc5 Rentiers 
de l'Hôtel-de Ville fcioicnt tenus de recevoir avant le i. Avril de la 
fréfente année 1710. les fonds qui étoiem remis aux Payeurs pour 
achever le payement de tout ce qui étoit dû d’aitéiagcs defdites ren¬ 
tes ; fait au Confeil tenu à Paris le 11 Janvier. 

En la meme année , Arrêt du Confeil d’État. portant réglement 

E out le rétablillcment des patnes de leptes fuppnaiecs, dont le rem- 
ourfement n’avoit point été fait, en confentant la réduftion defdites 
tentes a 3 pour cent : fait au Confeil tenu à Pans fc I8 Janvier J7X0| 

En la même année. Arrêt du Confeil d’État, qui a ordonne qu.l 
feroit procédé au tembourfement des tentes conftituées lur le Clergé, 
en exécution du Contrat paHé entre le feu Rot & je 

Avril 1707.& de l’Édit du même moisi & que la liquidation defducs 
tentes feroit faite par les SieuisCommiaaties députez pour la liquida¬ 
tion des tentes & autres dettes du Cierge : fait au Confeil tenu a Pa¬ 
lis le 19 Janvier >710. 

A^rêt du Confeil d’État. portant réglement.concernant Us ren^ 
Provinciales créées pat l’Édit dû mois d'Aout 1710. fait aU Conicil 
tenu à Paris le 1. Septembre 1710. ^ 

Anét du Confeil d’Éut , portant rccicmcnt concernant le rem- 
boutrcmetit des Rentiers & Officiers du Clergé ; fait au Confeü tenu 
à Paris le 19 Septembre I710» . , , ^ 

Airêt du Confeil d’État, qui a permis a toutes les Communài’.tez 
Éicléfiaftiques Si Hôpitaux du Royaume . d’acqucrii de nouvelles ren¬ 
tes , même fur particuliers, à raifon du denier jo. fait au Confeil 
tenu à Paris le 10 Septembre 17x0. 

Arrêt du Confeil d'État, qui a ordonné qu'a commencer au io du 
btélent mois > ce qui étoit dû d’arrérages de la préfente arnée 1710. 
Systèmes de l’Hôtel-dc-Viilc de Paris , feroit pavé en deniers comp- 
tins & fans aucun bi'Jet de banque : fait au Confeil teUu à Pâtis le 11 
Délobte I7ac. . 

Arrêt du Confeil d’État, qui a ordonné que faute pat les Rent*ts, 
Officiers & Créanciers du Clergé général fit des Diocèfes paiticul ers, 
de i(hoiries femmes à eux offertes en billets de banwe pour leur 
. tembounemertt en principaux , atterages ou intérêts . lerdites foitt- 
tncs derocuretoient dépofées à leurs niques .• fait au ConfeU tenu a 
Paris 1: 1J Oftobre 1710. , m j e .* • na 

At ét du Confeil d’État, qui a évoqué au Cotlfeil de Sa Ma)efté 
toutes les conreftations faites ou à faite au fujet des offres faites aux 
kentieis & Officiers du Clergé général, & à ceux des Diocèfes par:, 
tkulers : fait au Confeil tenu à Paris le 10 Décembre 1710. 

RENVOI. Terme de Palais , l’adion de renvoyer. Ce mot fé 
dit des at&ircs qu’on tire d’une Juiifdiêlion pour les porter en une au¬ 
tre. Pat exemple : Le Cenfetl a évoqué ce proeh du turlemem de IReuen , 
ej* C» rerrvoyé au Tarlimeni de Ttuloitfe. La Cour ne renvoyé jamats f itif 
bruciion des affaires que par devant des ^uges Royaux. Si le renvoi eft re- 
quss par te defendeur affiaé par-devant un autre ^uge que celui de. fin 
domicile , ou de fin privilège . il faut y faire droitJur le champ &fans 
Uppointement, car c’eft une matière fimmaire. Ces façons de pitlcr font 
voit que renvoi fe dit au Palais , des changemens de Jurifdidlion. Un 
Privilégié fait fait' 1' renvoi d’une caufe qu’il a par-idevant Un Juge 
ordinaire , en venu de fon Committimus, fit-deviat Mrs. des Requê¬ 
tes de l’Hôtel, ou du Palais. Le renvoi fe demandait au Juge en 
pleine Audience , il n’y a pas long-tems .• maintenant un Sergent fait 
je renvoi pat un firaple exploit, & en vertu du Committimus il donne 
affignation dev^t Mrs des Requêtes. Si le Juge , au piéjudire du 
renvoi fait par le Sergent, procédé au jugement, tout ce qu'il fait 
eft caffé. comme d’attentat. Si le Juge icfufc le renvoi , le deman¬ 
deur peur fe porter appellint à déni de renvoi , & comme d’incom- 
bétence Par {‘Ordonnance de 16S7. les appels à déni de renvoi fe doi¬ 
vent vuider pat l'avis des Avocats-Généraux & du Ptocureur-Général, 
êc pat Attét d’appointe. - , 

Dans un renvoi il v a deux pcrlonnes , le demandeur eft renvoi . 
qui le ptéte.udi undeftêndeut en renvoi. qui s’y oppofe. Les renvois 
ont été reçus, afin que les Juges n’entreprennent poiftt les uns fut 

^'*R*e'n*V O y E R » ne fe dit pas feulement au Palais clahs le fenS 
précèdent i mais encore en d’autres occaûons de Pratique & de Droit, 
{omme il aitive en plulieurs piononciations de lugemcnt. Pat exem¬ 
ple . on dit en terme de Palais; Cet homme a ete reirvoye quitte a, ai- 
jrtUthpi denandt qu'on ini ttfmit. O* F* renvoyé fhfitu de taceufa- 
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tien fsion avait formée contre lui. On ta renvoyé^ de tajftgnaiion , c’eft- 
à-dire, déchargé de l’adignation. O» a renvoyé les parties à fi pourvoit 
comme elles avifiront bon être. Ce criminel a été renvoyé à fon promu* 
jugement, c’eft-à-dire , que la Sentence a été confirmée. 

REP. 


REPAIRE. rcyésRirtRH. 

RÉPARATION. Terme d’ArchitcôIuré , de Droit , d'ÎRcono. 
mie,icr. Ceft i. une reftauration néceffaire pour l’entretien d’un bâti¬ 
ment. Un proprietaire eft chargé des grofles réparations , comme 
murs , planchers, couvertures , &c. & un locataire eft oblige aux 
menu’cs, telles que font les vitres, carreaux, fetrutes , &c. qu’on 
ap|)tllc réparations locatives. 

Les Arcifans qui ont fondu ou jetté en moule quelque figutc , la 
réparent quand ils y retouchent avec le cilcau , le bi tin ou autre inf- 
trument, pour y pcrfcéüonncr les endroits qui ne fort pas bien venus. 
On répare une llatu’c qui a été jettéc en moula, quand on en ôte les 
baibcs. & ce qu’il y a de trop dans les joints St dans les jets. On ré¬ 
pare auffi les médailles , & c'eft les retoucher, enlorre qu’étant fruf- 
tees & effacées, elles te^oiflenr nettes & lifiblcs. Pour cela on enle¬ 
vé la rouille avec le butin » on rétablit les lettres . on polit le champ. 

& on refl'ufcite’des figures qui ne paioiffent prcfque plus. Quand les 
figufes font rongées, on prend une efpece de maft.ic ou de ciment » 
que l’on attache au métal, & que l’on retaille enfui c fi ptoptement* 
qu’on s’imagine que les figures fon* entières & bien corfervees. 

Dans les louages des maifons > & les fermes, on ufe de ce mot 
plus fouvent. Par exemple, lotfqu’cMi arrentc une métairie , cela peut 
fe faire avec divexfes conditions : ordinairement c’eft au maître & pro¬ 
prietaire à faite toutes les principales réparations. Un Patron Eccl£x 
fiaftique eft tenu de faire les réparations du chœur , & les Paioifficn» 
celle de la nef. 

Les Ttéforicts de France ont foin de faite réparer les chtmiils , at 
de les entretenir en bon état. 

On dit auffi dans la pratique du Droit, réparer le dommage y tel qub 
celui qu’ont fait des beftiaux dans une terre. 

Réparation Vient du verbe réparer , qui fie fignifie que rarement pa¬ 
rer , omet derechef i mais oui veut dire ordinairement, remettre dans 
l’état d’intégrité , & dans la petfeftioa précédente. 

REP ARTl’TION. Terme de Droit. Il fe dit de* fotftmes qu’il 
faut divifer en quantité d’autres , & avec ccrtaihc proportion ; d‘un« 
divifion ou d’un également d’une impofition ou d’une charge fur plu- 
fieurs particuliers, pouf favoit ce que chacun en doit porte! 5 d’ut» 
partage qui fe fait d’uBc rhofe entre plufieurs petfûnnes qu^ ont un 
intérêt commun, tiy a eu des noA-valeurs à\t-oT \, fur cettetrupofitiom 
des Tailles /ac’eft-à-dire , des parts ou portions qui n’ont pû êtr« 
payées par des familles pauvret & ru’inées j il faut en répartir Is fine- 
me fur les habitant de la Paroiffe, 

La répartition eft auffi la divifion entre plufieurs affocicz, à l’égard 
des profits oü des pertes d’une focicté. ^ 

11 fe dit auffi particulièrement des profits qui fe font par les aélion» 
naircs dans les Compagnies de Commerce, 

Répartition vient du Latin partitio , du verbe partiri , partager, fai- 
re plufieurs parts , réduite un tout ( pat exemple une (omme de de¬ 
niers ) en plufieurs parts , ou aliquoces , ou proportionnelles. 

REPERCER»» mur. Terme d’Architcaute. Ainfi on dit:Ufaui 
repercer le mur pour redonner 4 ces deux maifint la communication 
les ont tue autrefois. 

REPERCUTER. Terme d’Architcaure, dont bh ufe en par. 
lant de l’effet de la conftruaion d’une cheminée , d’un fourneau. Un 
contte-cœut de cheminée repercute , réfléchit la chaleur du feu dans 
la chambre. Cç qui fait dans les fourneaux Chymiques la vivacité d» 
feu de icvetbere, c’eft que le haut du fourneau répercuté la flamme 
fur les vâiffcaux qui font en bas. Du Latin repercutere , rabatte , ren. 
voycr, réfléchir. 

REPERE. Terrhe d’Atebiteaure Sc de plufieurs Artifans. Ceft 
une marque pour pouvoir retrouver un- endroit : ad rtptrire , fiu ad 
teperiendum. C’eft une marque qu’on fait fut un mur pour donner un 
alignement & arrêter une mefure de certaine diftance , ou pour mar¬ 
quer des traits de niveau autant fut un jalon que fur un endroit fixe* 
Ce mot vient du Latin reperhe , retrouver , parce qu’il faut rerrouvet 
cette marque pour être ffit d’une hauteur tequife. ou d’une certaiat 
diftance prétertdu’c. 

Lés Menuifiers nomment auffi répétés , les traits de pierre noire o« 
blanche dont ils marquent les pièces d’alTcmblage pour les monter ers 
œuvie ; & les Paveurs, certains pavez qu'ils mettent d’efpace en efpa- 
ce pour coftferver leur niveau «je pente. 

Les répétés font donc chez divers Attifans > des points ou marques 
que-les ouvriers font fur les pièces d’aflemblage pour retrouver les 
joints de celles qui conviennent enfemble. 

Il y a des repères aux lunettes d’approche , pour les allonger on 
les racouteir. Une horloge qui a plufieurs mouvemens, & qui eft dé¬ 
monté* , fe peut facilement talîemblcr quand les répétés font bicà 


marquez. 

L’Accadémic n’écrit point ce mot avec cette orthographe, mais 
elle écrit repaire. Je trouve pounant que tepair* ainfi écrit, n’cft pas 
préférable à l’orthographe de Puretiere , foit parce qu’il a des fig^ 
fications fort différentes de celle-ci 1 comme repairt des bêtes, lions ,, 
loic parce que repaire avec cette orthographe ne peut veniî' 
de rtperirt , mot Latin qui convient fort bien . & au fon du mot 
répété , & à fon ufage , puifque c’eft une marque pour retrom- 
ver ce qu’il iipporte de pouvoir reuouver. Ajoutez à cela , que 
repaire dans fes lignifications ptoptes à l’égard des bêtes, doit ve¬ 
nir { fi 0“ vcw uf« de talion dan$ la techeiche étymologique ) 
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d'actm mots Latins que Je reperire, auquel on renonce Jes qu’on a 
époulc l’onographc de repaire. Il cll donc pins naturel de dire 
<juc le rtpere des Artiùns vient de repirtre ; & repaire des bêtes !c 
peut faci.eraent raj)potttr, ou à repajci (repajeere) le lieu où elles 
Tcpairicnt, ou elles portent leur ptoje pour leur nourriture & celle 
de leuis petitsi ou de réopéré, (uliije recipiunt ieflia;) ou de parère, 
parce qu'elles s'y accouplent , Sc que les t'emellcs y mettent 

REPERTOIRE. Ce mot fign'ifie proprement en général, 
tout ce qui peut contribuer a trouver facilcnrent, parmi une 
grande multitude de chyles, celle dont ce tout cll compofé, & 
qu’il nous elt utile & nécellkire de trouver. Ainfi Repenoire l'era 
un écrit > un lieu > une manière ou mécliode. Par exemple , les 
Indices des Livres font des Répertoires qui enleignent où font trai¬ 
tées les matières qu'on cherche. Répertoire eft un Inventaire , une 
Table 1 un ordre foit alphabétique loir de railbn , qui étant tres- 
tonnu, nous met d'abord en état de voit ou de revoir ce qui cil 
icquis. 

Ce mot vient de reperire , retrouver , qui cfl comme li on di- 
foit> re,feu iterum aperire, t'ouvrir i parce que la chofe cachée dans 
la multitude nous cil d'aboid exhibée , tiicc & fépatée de cctrc mul¬ 
titude. 

RbpkrtoiR'E Anatomiepue, bâtiment. C’efl une grande falle 
près l'Amphithéâtre des DüTedions, où l'on conlcrvc avec ordre les 
Iquclcccs cane htftnains que d'animaux, comme cil le Repittoire du 
Jardin du Roi à Patisi & c’eft a caufe de cet ordre, qu'on peut d'a¬ 
bord indiquer à ceux qui veulent s’en informer , les cclaitcillemcns 
qui peuvent dljpendic de la conilicution ou conllrudion du tçue ue 
CCS cadavres. 

RÉPÉTITION, Terme de Droit. Ccfll'adion que l’on a 
en JuRicc, pat laquelle on prétend , on tedemande & répcic quel¬ 
que chofe. Un Tuteur a droit de répéter contre Ion Mmeut les 
lommes qu'il a avancées pour lui. LJn Procureur tcpctc contre la 
Partie fes ftaix, ûlaires & vacations. Q^and les Parties qui (ont fut 
le point li’enttct en procès ont plulicuis chofes a répéter l’une con- 
tte l'auite, il faut, s'il ell pofliblc, pour éviter les cnnbaitas des pro¬ 
cès , ufet de compenfation. 

Ce mot s'employe aulli en Droit, en parlant des témoins. La ré¬ 
pétition des témoins eft une procédure qui le fait en matière ciimi- 
ncllc. Loi que l'on a public des Monitoircs, & que ks perfonnes qui 
ont conr.oilfance du fait en qucllion , font allées à tcvélation au 
Curé, la Partie intcrelicc peut demander au Juge que ces pirlonncs 
foienc ouïes (i. vanc lui pat forme d'information i le Juge alors or¬ 
donne qu'ils feront llligncs & entendus devant lui: c'cll ce qu’on ap¬ 
pelle répétition des témoins. ^ 

Répétition cil aulTi l'aélion qu'on a en Jullice pour redemander 
ce qu'on a payé de trop, ou ce qu’on a avancé. On a droit de- ré¬ 
pétition, quand on a payé pour un aut e, pour l’oblig. r au tem- 
boutfemcnc. 

Répétition le dit aufTi des Recueils & Compilations de Droit , quand 
on ramalfe tout ce qui a été dit par les Auteurs fut une matière. 
BeneJtcii a fait un gros volume de Répétitions du Droit, fut le chapi¬ 
tre de Rajnutiut de tejlamentis , ou il a recueilli tout ce qui a été dit 
fut les macicres tcAamcntaiies. 

Le mot de répétition qui a particulièrement deuie fens , favoir ré¬ 
pétition d'une choie qui nous doit étie rendue, & répétition ou 
léaodition des témoins, ell un fubllantif verbal, venant de repetere, 
mot Latin qui a aufli ces deux l’ens. Car repetere veut d re redeman¬ 
der, 6 t il veut dire aufli aller derechef, ou réitérer urc ad.on. La 
aaifon de la double fignificacion du mot Latin, vient d’une fignifica- I 
tion primitive, originale, qui enferme les deux dont j'ai fait men¬ 
tion dans cet Article. Cette fïgniflcation première , de laquelle naii- 
fent les deux autres, c'eft déliter, petere: c'efl ce fens que retient le 
fubi^tit appetim, défit, Si en François appétit de la nQjitrijprc. Or 
eelni qui délire, fc potte & va vêts la choie délitée. Dc-la vient pete¬ 
re Ijetetiam , aller a Pafis. Et s'il n’cll pas en notre pouvoir & fa¬ 
culté d'aller, &c. vers l'objet que l'on délire, aloiS on le demande. 
Voilà l’ôtigine de petere , demander, & puis redemander. 

[REPEU'PL'EMENT. Koye* Vivier.] 

REPIT. Déclatacton du Roi, poicant tcglemcnt pour les Lettres 
de repit, Contenant 14 Articles, donnée à VcifaJlks le iS Décembre 
regiftree au Parlement le li Janvier 1700. 

RÉPLÉTION, Terme de Jutifpiudcncc Canon'quc', du verbe 
retupltr y terme de la même Jurifprudcnce. Ce mot fe dit qu.ancl on 
parle de ceux qui ont des grâces expeélatives . comme les Gradués 
& les Indultaires. Il faut £00 livres pour un Gradué. Ci devant un 
Indulcaire étoit rempli d'un Bénéfice de aoo livres maintenant il cil 
en la même condition d'un Gradué. C’eR une maxime pratique en 
xt Droit, qu'on ne peut plus rien demander en vertu de les degrés 
ou de fon Induit, quand il y a réplétion. Il faut £oo livres de teve- 
Bo pour la réplétion d’un Gradué, quand le Bénéfice cil obtenu au¬ 
trement que par fcs degrés; & 400 livres , quand il cfl obtenu en 
vertu de fes degrés. Ainfi le plus grand défaut d’un Gradué c’eft quand 
il cft rempli de Bénéfice en veitu de Ton grade. 

Le mot remplir ie dit aufli en Jurifpt.idencc dans un autre fens, 
de ce qu’on écrit à l’endroit qu'on avoir laifl'é en blanc. Dans ce nou- 
Ycau fens, on remplit un blanc-fïgné d'une rranfaftion. On donne les 
Procuririons ad refignandum en blanc, pour les remplit en les exécu¬ 
tant. On donne dis quittances en blanc, cTont la fomme n’cft point 
lemplie. Un Notaire ne doit délivrer aucun Aâc, dont la date & les 
forames ne foient remplies. 

Ajoutez à l'Article précédent, que la réplétion s'entend en matière 
bénéficialc, quand un cxpcilant a obtenu en vertu de Ion Induit 
ou de fes Degrés , un ou plufieurs Bénéfices , ce qui l'exclud d’en de¬ 
mander & d'en attendre d'autres. L Edtt de x6e6\ régie les Séculiers 
Tome H, 
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de telle forte, que 400 livres de rente fiflîfcnt pour les GtaJncs ' 

Se pour Ica Réguliers un Bénéfice de quelque revenu que ce loir, 
duquel ils foient pourvus en vertu de leurs degrés. Remarquez > 
qu’un Bénéfice de 406 livres remplit un Gradué , encore qu'il n’en 
jouillc pas a caulc de la guérie. Il doit fc loumcttre a la volon¬ 
té de Dieu, qui ne l'a pas affligé tout fcul, mais encore plulicuis 
autres. Sujets du pays occupe ou ravagé par l’enncnu, icul rcl- 
ponfable au jugement de Dieu de cet inconvénient; & il n’cft 
pas non plus d’une exafte juflicc que le Prince le dédommage , au- 
ticmcnt le Prince feroit double perte tout a la foii. Ce lent des 
fléaux de Dieu, dont il faut rcfpcdtcr la peine avec loumillion a fcs 
ordres. 

REP-LI,Terme de Droit Se de Chancelerie. Les Ptovifions 
Se aunes Lcttics de Chancclcnc font lignées lut le repli On éciit 
tes Arrêts de vérification & d'cniegiftremcnt, les Prcllations de fer¬ 
ment , fur le repli des Lettres. Ce mot vient de replier , faire un dou¬ 
ble pli. 

R E P L I QUE J Terme de Droit. Reponfe à la Reponfe. La 
difliculté qu’il y a à découvrit du premier coup le précis de la vcii- 
té, occafionne dans les quclfions de Droit ; je veux dire dans les 
procès, l’obligation d'y aller par rcprifes , par la réitération des¬ 
quelles on s'approche de l'évidence en faveur du Juge , qui fouhai- 
fe de prononcet on jultc -jugement ; Se. à l'égard des Parties , qui 
relient enfin par-la convaincues, l’une, que la demande elt mal fon¬ 
dée, l’autre , que là défenlé elt légitime, loir dans un ras Civil on 
Ciimincl, Ibit dans une qucllion ou icclieichc lût le droit ou fur 
le fait. 

En termes de Palais , on appelle plus précifément répliqué , un 
Écrit pat lequel le demandeur lépond aux dcfcnlcs de celui qu'il a 
fait afligner i 4c il fc dit aulfi proprement, de la rcj'onfc verbale que 
l'Avocat qui a pailé le premier, fait a celui qui a pailé le fécond. 
On inlltuit un procès par demandes, défenfes, répliques, 4c dupU- 
ques, 

REPOS Nesc A LIER : c’cll un efpacc entre les rampes 4c aux 
tournans d’un cicalict. Ht dimi-repot elt celui qui cft quarté , de la 
longueur des marches. Philibert de Lorme nomme double marche , un 
repcis ou palier ttianguiaiiç dans un tfcalicr a vis. Us font ap[ clics 
par Vitruve retraéiiones graduum , extenfions 4c reculemens des de¬ 
grés 1 4c il appelle les repos ou paliers des Ampliithéatrcs qui font 
circulaires, diaz.omata. 

Repos , ou Palier de communication, cft celui qui fépate Se commu¬ 
nique deux appattemens de plain pied. En Latin jummacoaxatio, fé¬ 
lon Vitiuve. Repos ou Prf/i*r circulaire, cft celui de U c.age lonuc oU 
ovale d'un clialier en limace. Vitruve le nomme prtciného. 

REPOSOIR: c’cll une Décotation d’Aiclutcdurc feince,l)ui 
renferme un Autel dans (bn enceinte, avec des gradins qui poitcnt 
des vafes, chandeliers, 4c autres ouvrages d'or'tcvtcrrc 1 le tout ac¬ 
compagné de capifl'ctics , tableaux 4c meubles précieux , pour le» 
Proccllions de la Fête Dieu. Il s’en eft fait de magnifiques à 1 Hô¬ 
tel des Gobelins à Paiis, avec des meubles de la Couronne. 

Reposoir /fe Bain : c'etoit chez les Anciens une patrie du B ùfi 
en manieic de portique, ou avant que de fc baigner on fe rcp.olbit 
en attendant qu'il y eût place dans le baflin. Vitiu-je appelle ertt* 
partie fchelt, parce qu'on s'y cntictcnoic de divetfes choies, 4c qu’on 
y apprenoit les uns des autres. 

Repofoir lignifie en général tout lieu où l’on fc icpofc, ou bien où 
l’on peut fc repofer en cas de laflicude. Il y a , par exemple , dans 
des jirclins de petits lièges de gazon, qui font des repolo.tsagicables. 
V.iugelas même en fait une belle applkaciun> lorfqu'il d.t qi-’il faut 
des tcpoloirs dans les pciiodcs , afin quelles ne fuffoquent pas te 
Lcélcur par leut'iomucur cxccflivc , parce qu’on n'auiic pas a être 
conduit tiop loin fafis qu'on trouve ou s’anêrer. 

Ce mot viènt de l’acfjeélif Latin repojitorius ( fou s-entendant locus) 
du verbe reponere , ceflér d'agir, s'arrêter, le rcpolei. 

R E P U U S, Terme d’Atehitrclure; On nomme ainfi les petits 
plairas qi.i proviennent de la vieille maçonnerie, qui dans la démo¬ 
lition des édifices 4c des vieilles murailles font jettés 4cicpoullcshot» 
de la conft:uélion avec les pierres de ces vieux bâtimens , qu'un a|>- 
pellc tout cnfembic décombres, comme qui diroit dacumbentia nedera , 
les décombres, ou amas des démolhions qui lefl^r fur le fol. On 
bat les repous avec du tinkau ou de la brique concaflee , dont on le 
firt pour afFcrmîi les aires des chemins 4c fcchet le Ici des lieuxbu- 
•niidct. Le mot de repous vient de rtpouffèr, rejetter, qu.tfi repulja.ow 
repuljia, pierres Sc matières de rebut. En Latin le rcj-ous s'aj.j*!lc 
rudus, cris, qui vient de rud:s ( mat.crî!,) parce que ce font des piè¬ 
ces de plairas fars aucune figure légulicrc, d'une figuteruje, inéga¬ 
le toute roinpiic 4c raboteufe. 

Faretiére définit le repous, une cfpèce de mortier qu’on fait avec 
de la brique, tuile 4c vieille maçonnerie lédunc en poudre , qu'on 
mêle avec dé la chaux, 4c qui feir de fable 4c Je ciment. J'aimerois 
mieux m'en tenir a la définition que j’ai rappottcc , parce que le 
nom rudus qqc donne Vtiruve à la macicre dont noos pailons , ne 
peut être cette forte de mortier ou de ciment, mais en cil feulement 
la matieic. 

REPOUS*SOIR, Terme d’Artifan. C’eft un nom qu’ils don¬ 
nent a pluficuts de leurs outils. Par exemple, il y a des repoufloirs 
àchailcr 4c tcphuflec les chevilles, quand on veut déroontci une ai- 
rnoite, urt lit, ou qu’on veut défaire quelque allcmblage. C'cll un 
cytinJrc de fer, ou de bois très-dur , q^u’on inlinuc dans l'cndroitoc- 
ciipc pat la cheville, d'où on la poulie en avant pour la faite fottic 
toute entière du côte ôppofé. En termes de Met, on les appelle re- 
potss. Les Sculpteurs appellent repoujfotrs, de longs cilcaux qui fervent 
à poulfer des moulures. Sic. Les Arracheurs de dents fc fervent aalTi 
d'un repauffosr, par attacher les dents. 

REPRENDRE. En rcimes de Palais-, fc dit de* procès 4c in- 
fc c ilancc* 
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ftanccs indccifcs, pendant k cours dcfquclks une des Parties eft dc- 
tédce. Il faut turc appcller la veuve ou l'hctirkr d'un défunt, pour 
lui faire reprendre l'inllance. Avant que de faire aucunes poutluijcs, 
il faut faire un Aâe au Greffe pour reprendre un procès. On dit 
aulli I <ju'unc veuve a à rcj-rcndrc fts conventions > ion prccjput fur 
la communauté; qu’un comptable a a reprendre pliifieurs lommes 
dans fon compte. Comme les biens d’un Clicf de famille ne ! ;n- 
tcicllcnc pas feulement lui-meme pcribnncllcrnent , mais encore -les 
hciiiiets & fes parens de alliés ; il s’enluit que les Parties aéfucl c- 
tnent en difterend (Sc en procès ont des lubllitiits de leurs pctlonncs 
& de Ituis affaires & intérêts, de forte que ces peifonnes inteicf.cc.' 
font reinpla^abks l’une pat l’autre : ainli Pierre ma partie adverle 
venant a mourir & à diiparoitie en Lrroit , j appelle Ion bciiticr , là 
veuve. Ion fils, ou autre adhérant & icpréfcnrant , en procès , en 
teprife d’inlfancc, pour continuer mon action contre cette peilbnnc 
morale & tepréfentacivc , qui ne meurt pas. On appelle cctïc a 
tion refrtjes dinfinnce, qui le dit au Palais du renouvellement d i 
procès contre celte nouvelle Partie, qui cfl nioralcmcnt .Vjuridique¬ 
ment la même. Voyez RepR iSE. 

Ce mot de ref/rije i ccnnme terme de Droit, venant de reprendre, 
lignifie aulli ce que les veuves, ks^nfans, doivent reprendre lur une 
lucccflîon, avant toutes choies. 

Repri SE fe dit aulli dans les comptes, m1cs chapitres où l'on cm» 
ployé & on demande à déduite les deniers comptés & non rc^us, 
Or CCS comptes ont trois fortes de chapitres , ceux de recette, de 
déiicnl'c, & de reptile. Pour garder l’ordre du compte, on employé 
dans la reettre une fomnie eniicic, quoiqu’on n’en ait re^û qu’une 
partie ; mais c’clf a la charge de leprilc, qu’on nlct dans le chaprac 
de reprife. , , 

Reprendre un mur. Terme d'Architcéfirre & de Maçonnerie : 
c’clf en réparer les fratfions dans fa hauteur, ou k refaire par fous- 
ttuvre petit à petit, avec peu d’etayes îc chevalcmens. On dit en 
Maçonnctic, Veilà un mm crtvuffé, il le fune reprendre de haut en Iras. 
Ces fondemens ne valent rien, il faut-Its reprendre par dejjous trttvre , 
c’eft-a-dire, en foutenant en l’air le mur avec des appuis , & rcbatil- 
fint des le fondement la portion du mut & des fondemens qui iiie- 
race ruine, julqiics a (c joindre immédiatement à la partie fufpcn- 
duc du mut dont on ôte Us aifuis U étayes . & qui pofe alors im¬ 
médiatement fur la portion du mut refaite & réparée.^ Sur quoi il 
faut remarquer, que la portion friiJie du rniir réparé doit devenir 
ïccl'.c av.\nt d’ôrer les appuis ; parce que le vieux mur, venant à pc- 
fet lut celui qui eft fiaichcincnt^bàti, defeendroit tiop bas pal fa pc- 
lanteur, ic o^calionncroit des crevalfcs. , 

représailles. Terme de Droit parmi les Priiices, & 
diflagc entre les P.upks. Ce terme a deux ptinti, aux ufages. i. De 
tiincè à Prince: c’eÜ nn droit que les Piimes le donnent de repren¬ 
dre fur leurs émules ou ennemis lés chofes qu'ih difent leur afipar- 
tenir, ou des choies équivalentes. Qi^iand on retient à un Prince 
une Place, il s’empîte d’une autie à la bicnlcancc. par droit de rc- 
jptclaîlks. • _ . 

Ce mot reprejaille vient, fe’on moi , de reprehenfibüis , digne d’é- 
tre rci-ris, tcpoilcdc & rcoccupé. Reprehenjibdis ell réputé venir de 
’reprehendere, reprendre, rcmpoignct, icllarlir; cir c’cft-la la | rcmic- 
rc Cgnification : prehendere lignif e prendre , occuper de la main (< 
corpotcllcnicnt. Pcut-éttc ce Latin preljendere vicnt-il du mot Fla¬ 
mand & Allemand hand [ hend) la main, fyiiibolc d’une ptilcdepof- 
fcHiun cotpotc k & manuelle. C’cll donc une étymologie bien froi- 
dc-& bien frivole, de dite que repréjatUe vient de 1 Italien reprejaglta: 
on poutioit dite tout de même, que k mot Italien reprejaglta vrent 
du mot François repréjoiüe. 

Dans k fécond icns, qui a pourtant rapport au premier , Repré- 
faiUes font des Lettres que les Rois accotdtnt a Wurs Sujets, pour iç- 
prendtc (ut 1rs piemicrs biens apparter.ans a quciqu un du parti en¬ 
nemi. l’équivalent de ce qu’on leur a ôté violemment , & dont l’en¬ 
nemi ne ker au a point voulu faite juftki. Ces Lettres s'appel¬ 
lent ier/r« da ou Lettns de maçque. Cette Jui .fptu..ente 

extraordinaire & étrange ell fondée fut des conlidérations fort fub- 
tiks. Ccif un ufage, ce Icm'uk, de tout teins établi chez tous les 
Peuples ftpates. que les bkns de chaque Sujet répondent des det¬ 
tes de l'État dont il cil membre; comme aulli il eft lefponfablc du 
lûtt qu’rl peut avoir fait en ne rendant pas jullict aux étrangers, en- 
futte que les intercllés peuvent* fdon ce Dro.t, fc faiiit deswens di 
tous les Sujets de cet État qui fe trouvent chez eux , & même da 
leuss peifonnes; bien entendu que le lujet de plainte foit claie & 
net, 8e que l’intetét de l'État peimccec d’en venir à cette extrémité. 
CeS lottes d’exécutions s’appellent des repréfaillcs, U elles font (bu¬ 
vant un prclu c de la guette, jiat la railon que les Princti le veu¬ 
lent faite hautement icconnoiifc pour les percs 8e les preteifeuts 
de tous leurs Sujets injuffement traités , 8e qu’ils veulent éloigner 
d’tux k péril de louftiu quelque iiijulfc diminution dans leur huniieut 
le réputation méptiics. 

Les Rcgkmens pour les Lertres de marque 8e de repréfaillcs , la 
manietc de les obtenir , 8e à quoi les, inqietrans font’obligés , font 
contenus cans k Titre to. du livre 3. de l'Ordonnance de la Marine. 

représentant, Terme de Droit. Ce font ceux qui fo-1 
appelles a une fucccif on , coaime ctans à 1* place de la petib. rc 
don; ils ont le droit. Surquoi il cfl bon de l'avoir eStte Maxime ou 
Axiome de Droit.' tes repréfentans ne peuvent pas avoir plus de droit 
a une 'utcejfon, que celui qu'ils repréjentent. Un pouvoir ou un dro t 
dérivé', ne peut tout au plus être qu’égal au pouvoir & a;i croit 
primitif 8e original: jamais il ne pc.t être plus grand, s’il ne vient 

Ii'une autre caulc, ce qui elf co.nttc la fu, pofition. 

REPRESENTATIF, Terme de Droit, ou de haion de Droit. 
Voyez-cn l'ufage dans cette cx'ptcfi 01 de Milibn: la Doge de Yemje 
efl environné de gtandei marques d he’.ntUT ; mais rien dt tout cela ni , 


le regarde proprement, c'efi feulement à cau/e de fon ectraciere rttrdhi. 
tatif. C’ell le Corps même de la République qui s’honore "lui 
meme dans le Chef qu’elle s’elt choilic, dans un Sujet vifibk fz jçn* 
fibk, déterminé;, lâns lequel la République tefteroit invifible âc 
incapiablc de terminer l’honneur qu’on doit à des Sociétés fi vené 
bks. ■ 

représentation , Terme de Palais , fe dit de l’cxhi. 
bition de qucli^iie choie. Quand on fait k procès à un acculé 
lui fait la rcpicfcntation des armes dont il s’eft trouvé lÜiic * J** 
corps moit de l'aflalTinc, de fes billets , ou autres indices qui 
contre liii. • ^ 

R E P R t s E N T A TI ô N fe dît aulli du droit qui palTc à une perfon- 
ne , pout^venir à une luccîffion avec tous les piivilégcs d’une .nrt’ 
tonne morte, tout de meme que fi elle croît vivante clk-niciTic' 

Par l’ancien Droit François, la reprefentation n’avoit point Ikut 
8c cela fc pratique encore en quelque Coiitumcs : mais ptclque n * 
toute la France, la repréfentation a lieu en lignedircac. En qucIoC^ 
Goûtuines elle a lieu aulfi en ligna collaterale ; 8c quelques-unes 1 
bornent a certains degrés, comme aux enfans des fieres. On d' * 
qu’e» ligne dneBe U représentât ton a heu k Pinfins , poiu dkc , qu'un 
petit-hls hérite de fon aycul avec fes oncles ,• par repréfeman,^ a 
Ion pere qui ell décédé, 8c qu’H partage avec'eux co.nmé it lon.l' 
fe ctoK v.vanr. Ce qm appartient au pare mort , appartient an H'J 
Keprejentaiion k dit aulli, lorique les biens ne pallbnt point n,r 
a pcrlonnc qui k trouve au milieu. C’ell un privilège introduit 
k Droit; en laveur de ceux qui viennent aux luccefiions avec d’aiT 
très qui lont plus proches qu’eux en degré. Le petit fils, par exem 
pic, luçccr.e a layetil. aVéc le Irere de l'aycul ; k pefft-neveu W 
de a fi.n bifaycul, avec k grand-onlc; k jievcu fucccdc a fon 
cle, av.clon autre oncle.-tout cela fc fait par lepicfentation, * 
fuivant les limitations ucs Coutumes, plus oû moins toilonnabl * 
mais q.ii cependant ont vigueur de Loi. , ^ 

REPRi,ENT AT.ON * meubles OU duneperfonne aceufie çj. d, 

cretee. I CS Huill,CS ne peuvent de leur autorré jirivée 

ncr un Gardien établi aux laifics de meubles, faute de les renrlr 2* 

ter. Le pere n’cll point tenu de repréfenter Ibn fils aceufe 

cidc. La promclfe 8c lalkgitron de icprclcmct ne va qu’en 
ges 8c interets , 8c non a taiie fubit la peine duc au crime 

Représentation, en matière Bcnéficiak . cfl un droit arsa 
pârtcnart aux Archidiacres. 1 Evêque pourvoit fut leurs orèr» *^ 
y». , s no, fo „ll„’ g'W 

diacres ne pnillent en nommer d autres ’ «rcni- 

REPRÉSENTER, Terme de Droit, fignific aulfi comn„ • 
en pcrlonne, & exhiber les choks. On élargit quelquefois 
fonmcis, pour pouvoir laite plus ptomptement leur- affaires 
tisfaiie aux intcrclles, 4 la charge de fe repréjenter toutes fois A. 
r«. On condamne quelquefois le Gardien a reprclcntcr les nicE 
faihs, & il Uut quil rcptclentc fon Inventaire, ks titres 8c ■* 

tes, 8c 1 Original de fa pronulk. capaa- 

Du mot reprtfenter viennent ks mo'ts précédens . reprir,ntat'^ ■ 

prffentatton. 11 vient du Latin reprefentare, comme qui ditoir maV 
ter dere hef. ’ ’ 

REFRISE lé'wow/tr, Tcrn-e d’Architeflure 8c de Miconn - 
G’cft toute forte de rcftflions . e mur . [)ihcr , colomnc , L 
pat tous œuvre, qui doit le raj porter'en ton milieu d’épaifléur ’ I' " 
paiement étant égal de paît & ..’aiitt-, ou dans Ion L„rtoür ï*' 
Latin Jubfrucito, Voyez l’Article Reprendre un mu^ 

RTE FR ISE Terme de üroir. Voyez R ep r»n n n = a 
ce qui fuir.” ” « ajoutei 

Reprife de caufe, isnfance, de procès, fe fait par celui qui fl, j 
a 1 autre. Le Procureur de i'ime des Parties décedr hiccedt 

plus k’i ouvoit de poftuler ; les pourtortes celicm ’ & on‘'n 
palier oiit.e au jugement, que dans k cas que Unllancr,, î 
cés fuffg.t en état dette jugés . avant la m^t ou 1 em.a J' 

Une miïance, un procès font eh état, torique les for 
acquilcs, ou qu’il a été fatisfait de part & dijtre a tons i "n 
mens. Il faut do«K faire allignet la Partie qui n’a plus de 
en conllitution de nouveau Procureur. Cela fe flic dan 
ces ordinaires par un limple Exploit d’alfignacion ’. fur laqulli^"'^** 
kvc un defaut, que Un joint à linflancc ou au procès n * 

Cours Souvci.'.incs, on demande la permillion d aHion,.,'^ 
quête, on f.it donner l’aflignation , 8c on kvc oimii re- 

faut. qui fc juge avec l’alfairc , quand elle cfl e^n éta^'o* a ^ 
Partie qui lait k dcces eu l’cmpcchcmcnt de ton Prbcilte.^'"!^ 
conflicuê un autre, le nouveau Procuteut déclare par im a/ ’ ™ * 
offic d’occuper au-licu du défunt , dt ks Parties procedene f 
derniers ericmen*. * weaent lut kj 

Lorique le décès de l’une des Parties arrive. 8c i. 

.ait figmficr k décès, la procedure qui fc fait Pfonireut 

funt ell nulle; l’autre Partie qui veut faire luoer a, le dé- 

a été déclaré, ou qui l’a apprîs d’ailleurs. faiK,lif„e\ 
heuturs du défunt, fc obtient un jugement qui tf p" «P"*' 
ptoces pour repr. : que f. ks héritiers, fans auendte L'iUf""' 
lignés, veulent reprcndri; , ils le font pat un Aéle o ni 
dc la Jurifdiaion.'^ou par devant Not^resTse Icur^P ^ 
étoit cchu du detont, ayant fait lignifier la reprife nar 9ui 

obtenu un jug. mcnt qui tient l’inllaoce pour reprit U ' * 

cede-nt comme auparavant le décès. S’il n’y a ni hèrirl ” • 
qui rcpiclcnt k défunt, on fait créer un Curateur a irr"* 
cantc, avec lequel l'innanec eft tchuë pour tcprilé va- 

REPRISER. Terme de Droit. C’efi prit Le f a 
Lotfque la prifcc, par exemple, de certains meubles n’a 
faite dans un Inventaire, les imcrcllés les peuvent faire reprifrr ^ 
des Experts ont mal pales des hcritages qui cioient i Qüand 
ks faut faire teprifer. “ * Pi^tag^, y 
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REPROCHABLS. Terme de Droit f qui fe dit des petfon- 
nes , * fignifie que l’on peut reprocher , .contre qui on peut faire 
des reproches. Les témoins font reprochables . quand ils font infâ¬ 
mes , notez en Juftice. On le dit auHi de ceux qui font fulpcds , 
parens ou alliez. 

R E PROC H E. Terme de Droit , fe dit des objedions ou re- 
ailations qu’on fait contre des témoins pour détruire leur dépolt- 
tion , & montrer qu’elle ne doit pas être re^uë. Les reproches con¬ 
tre des témoins ne doivent pas être ptopofez en termes vagues & 
généraux , autrement ils font rejettez. Les reproches des témoins 
ûoivent être jugez avant le procès, & s’ils font trouvez pettinens. 

Ton n'aura aucun égard à la depohtion des témoins : Ordonnante de 
i66j. Da#s la confrontation on avertit l’accufé de fournir, des re¬ 
proches contre le témoin avant la Icélure de ià dépofition ; aptes 
quoi il n’y fera plus reçu: Ordonnance de 1670. Mais félon l’Ordon¬ 
nance en matière Civile , on fait des écritures qu’on appelle refro- 
' thet des témoins , & des reponfes aux reproches , après quoi le de¬ 
mandeur doit donner i ommunicaiion de l’enquête au deh'endcur. 

Les reproches en matière Civile s’expliquent par un dire : ils doi¬ 
vent être circonftancicz 8c pertinens , finon ils font rejettez , & ne 
donnent aucune atteinte aux dépoiitions des témoins de l’enauête. 

Les faits font téputez calomnieux , s’ils ne font juftifiez avant le ju¬ 
gement du procès. Celui (qui a fait faire l’enquérc , fournit, G bon 
loi Icmble, gar ifti autre dite , des réponfes aux reproches; mais les 
Juges ne doivent appointer les Parties à informer fut lA laits con¬ 
tenus dans les reproches & dans les réjionfes. fl ce n’eft qu’en voyant 
le procès ils connoiflent que Itÿ .moyens des reproches font petti¬ 
nens ec admiilibles. Les Piocureurs ne doivent propofer aucuns te- 
proches , s’ils ne font fignez de la Partie , ou fans une procuration 
Ipécialc. On les juge avant le procès. & s’ils font trouvez pettinens 
fc fuffifamment julhGez , les dcpoliaons des témoiâs >reprochez ne 
doivent pas être lues. 

-, En matière, criminelle , l'aceufé à la confronrafion eft obligé de 
(bornir fut le champ fes reproches contre les témoins i le Juge le 
doit avertit qu’il n’y fera plus reçu après avoir oui la leA|itc de la 
dépofition ; le GrcfEct rédige pat é.tit le reproche que fait l’accu- 
(é, & la réponfe du témoin. Les reproches font peiircanc entendus 
en tout état de caufe, quand Ils font prouvez par écrit. 

REPROCHER. Terme de Palais. GgniGc détruire la dépoGtion 
des témoins , 8c montrer qu’on ne doit poirt ajoujer foi à leur té¬ 
moignage. De ce verbe viennent les mots des Articles ptécedens. 

RÉPUBLICAIN. Tcrme.de Droit 8c de Politique. C'eft un 
mot dont l« fens doit être démêle , car il poutroit avoir quelque 
chofe d’odieux . G l'on entendoir par là un efptit inquiet, qui eft 
oppofé au gouvernement juGe 8c légi:imc de la Monarchie 8c de 
l’Atiftocntie déjà établie fous la Divine Pêovidcncc. Un efptit répu¬ 
blicain ( dam ce (ens) ell un homme dangereux a la tranquillité pu¬ 
blique, 8c qui par (on mauvais exemple pcut'êtie pccaGon de grands 
maux dans la Société civile. M.iis G par le mot répubUcain , l’on en¬ 
tend un politique dont l'opinion c(l que la meilleure forme de gou¬ 
vernement ( (jpéculativement parlant ) eft le Populaire 8c le Démq- 
étatique , 8c quelle eft préfcrable à d'aunes formes , alors on doit 
dire qa’ilsrft libre aux Sivans dans la théntiî , de difputei & d’opi- 
het Gît cette matière , St de pteféter théoiiquement tel gtnivcme- 
ment qui leur patoît le plus plaiiGble 8c le plus conforme à lent 
manière de penfer. Mais il faut qu’m meme tems ils agilTent 8c fe 
conforment dans la pratique à ce qui eft le plus favorable à la tran- 
^tlli'é 8c la paix publique. 

L’Œconome (èuî, renfermé dans l’enceinte de fon petit gouvéme- j 
ment aconomique . eft inrcrclTé pat fon état à affeélet pour foi 8c 
à l’égard de fa famille , le Gouvernement Monarchique; aiittemcnc 
il n’âuroit point un heureux fuccès. Il fcmblc que de là «n peut ti¬ 
rer un préjugé favorable pour le Gouvernement Monarchique des 
Érars 8c des Nations ■ mais ce préjugé , quoique favorable à la Mo¬ 
narchie > n’eft pas une démonftration que le Gouvernement Monar¬ 
chique des États Toit le feul louable, puifque l’expérience tious apprend 
la félicité de pluGcurs Républiques qui jouilTcnt de toute la paix 8c 
l’abondance que l’on peut fouliaitet dans une Société. Dans la famil¬ 
le , la Monarchie eft tempérée pat l’amour marital 8c pat l’amour 
parernel, deux liens facrez , naturels 8c réels, quimttachcnt le Mo¬ 
narque œconomique au vrai intérêt de fa femme 8c de (ès en- 
fans , comme au ficn propre ; 8c ceci n’eft pas un effet 4® 1» géné- 
toGré 8c grandeur d’amc du mari 8c du pere cette grandeur d’ame 
n’eft point ici néeeflairc pour tempérer ce defpotifme privé St do- 
meftique : c’eft l'amour propre du mari qui aime fa femme comme 
nne compagne inféparable ; c’eft l’atnout-propte du pere qui aime 
fes eofans du même amour dont il s’aime lui-même ; c’eft un pere 
rfel, non Ggnré 8c métaphorique : car les m'éraphotes , aulG-bicn 
que les autres Ggurcs de là Rhétorique , lailTent les. chofes telles 
qu’elles font , 8c n’ont pas la vertu de métarmotphofet leur nature. 
Vovez les A^cles.MoN ARC hie . DàMocR atie , Aristh>- 
ceatte . 8c mêmeOLtGARCHiE & Anarchie. 

république. Terme de Droit 8c de Politique. Aconfultct 
fétymologie de ce mot, on diroit fut cet article tout autre chofe 
que ce qu’on a .accoutumé d’en dire .• car on patle des Républiques, 
comme de Gouvernement d’une forme toute differente , & même 
«ppoféc aux Monarchies 8c aux Ariftocratics , c’eft-à-dire de telle 
forte , qu’on oppofe le Gouvernement Républicain au Gouveme- 
Bient d’un feul , 8c même d’un petit nombre de Grands qui ont la 
fonvéraine puiffance ; lailTant conféquemment au Gonvernemeat 
Républicain la feule idée de Gouvernement populaire. République 
( dir-oo ordinairement ) eft une Ville ou un État libre , gouverné 
par fes proores CitoVens, ou l’autorifé rélidc dans le Corps du’ 
-Peuple. Voilà U théorie de ce met, chez lu Poliûqucs , qui ont 
XetM U>, 
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pcis plaiGt'à faire fur ce fujee des diftinâions plus prêcifes que cellci 

3 ue la pratique & l’expérience peut comporter : car dans le fens ci- 
elfus, il n'y a guercs aujourd’hui de Républiques de cette précilion. 

Les Vénitiens , les Hollandois, les Génois (félon Mrs. Itajle & tu- 
retiere) appellent leurs États Républiques, quoique dans leur Gou¬ 
vernement on ne confulte point l’Aflembléc du Peuple. L’Ariftocra- 
tie, auffi-bien que la Démocratie pallènt pour Républiques, dans U 
manietc ordinaire de parler. Mt. de Vayrac prétend que l’Empire 
d'Allemagne n’eft pas une Monarchie, mais une République, donc 
l'Empereur n’eft que l’Adminlftiateur ; 8c la République n’oft pas 
moins appcilée Royaume 8c Monarchie, que République couronnée. 

Je ne trouve de remède à la variation de la Ggmhca ion de te 
mot République , qu’en Gxant fa GgniGcation par fon étymologie, Ic- 
lon laquelle il faut dire que la Ré|iubliquc . Republtca , eft propre* 
ment la chofe,, l'affiire publique, le bien 8c l’intérêt public. Ce n’eft 
pas le bien d’aucune petfonne particulière, foit qu’il foit réputé Chef, 
ou Membre, lut-tour à l’excluGon du bien public. Ce neft pas non 
plus (je parle toujours de la force du mot) le prétendu bien du pu* 
blic , ou tous les intérêts de tous 8c chacun les pat ieuGet , on 
d’un fort grand nomhie , letoient négligez ou factiGcz. Mais c’eft 
le bien vrai 8c parfait de toute la Nation dont on entrepr ndroit de 
parler ; on n’y connoît pour bien public, que le bien 8c la félicité 
de tout les gens de bien, de tous les bons Cytoyens. foit Chefs on 
Membres . de quelque nom qu’on les appelle. Cette idée de bien 
public s’appellera à jufte titre 8t raifonnablemcnt , la chofe , l affaire 
publique ; de je ne vois oas qu’aucune efpcrc de Gouvernement, foit 
Monarchique, foit Aiiftocratiquc ou Populaire , air aucune oppo- 
Grion à ce vrai bien public , puifqu’un Peu|)lc Gige peut admtniftrct 
ce vrai bien public : une multitude ( moindre qu’un Peuple ) de Sa- 
gfes , peut aiifli le procurer, 8c y afpirer avec Gncetité 8c Gdélité s Se 
il eft fort aifé de concevoir qu’un Sage, mais afTifté /les confeils 
des autres Sages, peut être l’origine 8c le promoteur Gdcle’, Gncere, 
vigilant 8c efficace de ce même intérêt public. Selon ce fyftême que 
j’ofetai appcllcr étymologique , quoique dans le fond ce fqit un 
fyftême très-réel , toutes les formes de Gouvetnemenr , tellw que 
nous les voyons établies dans les divetfes Parties . fur tout de l’Eu¬ 
rope, à laquelle nous devons principalement nous attacher, fetoienc 
également plauGbles, pourvu que l’amour de l’humaniié , rcfpric 
d’une charité 8c d’un amour general , fût dans le cœur de ceux cfi 
qui fe trouvetoit rèfidcr la fouvctainc puilfancc, la fouveraine admi- 
nifttation de ce vrai bien. Sont-ils pluGeurs fupuûts, en qui léGde 
ce pouvoir , conjoint avec cet amour de la juftice 8c de la charité 
générale î il ferable que cette multiiude réunie par le même 8c uni- 
q ie but auquel iU tendent tous , n’eft capable que de multiplier ce 
bien public par une G digne concurrence , conf iration 8c coopéra¬ 
tion. Eft ce un feul que la Providence a prépofé à une Nation? quel 
inconvénient y peut-il avoir , 8c quel dommage en peut recevoir le 
bien public , G ce feul eft animé de refprit divin qui tend au bon¬ 
heur de tous les hommes , f.s enfans ; fur-tour G fe rcconnoillànC 
homme . il fe fortiGe par un bon confeil , 8c appelle à fon (ccours 
des cfptife auxiliaires, pour fe foulager . éclairer 8c fortiGcr dans la 
rande 8c divine adminiftration dont la Providence l’a chargé. C’eft 
onc tourner (a vûë mal-à-propos du côté de la forme particulière 
de tel ou tel Gouvernement, quand on afpite à l’amélioraiton des 
chofes humaines. 11 laudroit plûtôr que ceux qui s’immifeent dans 
les affaires d’une Nation , confultifTent fur les moyens de faire con- 
noître au grand ou au petit nombre de ceux que Dieu a prépofez à 
notre Gouvernement, combien il eft glorieux , non - feulement à 
quelques-uns, mais à tous les hommes, d’aimer la juftice,de goû¬ 
ter la douceur 8c la fatisfaêlion incéricutc que procure à la confeieo- 
ce l’amour de Dieu 8c du prochain ; 8c la confolation Gnale, triom¬ 
phante d’une ame eénéreufe , qui aime avec un cœur vafte 8c éten¬ 
du le vrai bien public, quaifd elle eft prête de quitter la focietê, se 
la vie mêiçe. Tous les maux de la Cité viennent du manque de ver¬ 
tu , 8c non pas des formes déjà établies du Gouvernement , qui 
peuvent être tous 8c redreffez , 8c juftiGez , Sc même ianèfifiez pac 
{'amour dominant de l’ordre immuable Sc pat la juftice. c’eft-a-dire , 
par la conftante 8c perpétuelle volonté.de rendre à un chacun ce qui, 
lui eft dû 8c lui convient l^itimement. 

répudiation. Terme de Droit, L’étymologie de ce mot 
nous en fera connoîtte la vtaye idée 8c le «rai fens. Il vient de re- 
pudiare , répudier, rejettet , qui fe dit fur-tout d’une femme impu¬ 
dique, qu’on rejette d’une ebafte 8c légitime couche,comme l’ayanc 
deshonorée par fon imwdicité. De forte que repudtare GgniGc rejice- 
re propter pudorem •' c’eft l'aélion d’un mari qui rejette une femme 
impute , par tin effet de fon amour pour l'honneurla pudeur 8c la 
bienféance. En effet, le crime d'acMccrc eft contre la pudeur, l’hon¬ 
neur 8c la bienféance d’un-mari. La Répudiation, pour le faire 
court, eft donc l’aâion par laquelle on" congédie une.fcnune , oa 
fait divorce entier avec elle, 

La répq^tion fans caufe n’eft point permife parmi les Chrétiens, 
mais elle a été permife chez prefquc tous les peuples 8c Religion» 
anciennes. Elle a été jugée légitime pour cauf# d’adultere , dans U 
Loi de Moife au Deuteronome chap. 24.. St en S. Matthieu ehap. 1», 
répudier. Terme de Droit. 11 fe dit en d«ix occaüon» 
principales , des teftamens éc d’une femme. Dans le premier cas, 
répudier fe dit en Pays de Droit Écrit, des teftamens 6c des fuccef. 
GcJns, quand on ne veut pas fe porter pour héritier , ou accepte* 
une fucceffion , ou quelque legs. En Pa'is Coutumier , on dit rendu- 
cer à une fucceffion , à un legs. Dans le fecqnd fens , répudier eft 
abandonner une femme qu’on avoir pris légitimement ; c’eft rom¬ 
pre rengagement de mariage qu’on a avec elle. Les Païens, les Ma- 
nométans 8c les Juifs répuaient les femmes 8c en époufent d’autres.; 
Sous la ptcinùsic Race, les flanjois zcpifoioicnc leurs femmes quand 
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il leur plaifoit , 3c en époufoient d’autres, comme le rapporte Me- 1 
ter^r. Les JurüTcorfultcs marquent les cas od l’on peut répudier une ' 
femme. Les Catholiques Romains ne peuvent tcpudict leurs fem¬ 
mes en aucun cas , pour rompre le lien de mariage > leur divorce 
n’aboutit qu’a une fcpatation de bien & d’habi»cion. 

Rii.PU TER. Terme de Droit. Ce mot eft d’ufage dans ces fa¬ 
çons de parler : Le, enfam nez pendant U martage , jçnt réputez etre 
du wari , c’eft le mari qùi eR le Juge unique ît egitime de Infidéli¬ 
té & de la vertu de fa femme ; le pubUc cft oblige de le contor- 
mer a Ton jugement, qu'on infère de fon Icul lilcnce, & de la pro¬ 
bité. Les meuLle, quon neuve en la pojfejfwn de quelquun , fmt repu- 
tez /enjez lui appartemr : il faudroic avoir des preuves évidentes du 
contiaiie , pour ctlfer de penfer St de juger lejpo 
car comment poutroit-on erre affûté de la poflcffion infaill.ble & 
imperturbable de ce ce que l’on polTedc, fi les biens qu on appelle 
iiétrej,parce qu'ils font en notre poffcffion vifible , n’étoient réputez 
nous appartenir ; Les Offices font fenfez & réputez biens meubles. 
leur prix en vente s’en doit enfuite diftiibucr comme meubles. Les 
Suides font fenfez & réputez rSgnicoles . ils jou'illcnt du droit de na¬ 
turalité en France, tant on y a d’affcélion pqpt ceux de cette Na¬ 
tion. ‘Képuter dans tous ces cas , fignifie croire , prefumer . regar¬ 
der , tcconnoitre 3c fuppofer comme tel. _ . . •, 

11 y a quelque ckofe dans ce mot, qui le différencié d’avcc uh 
Jugement fixe & pofitif ; car dans le mot juger, il y a q-elque cho- 
fe de précis . qui n’cft pas dans réputer ; comme auffi dans 
nier mot réputer > il y a autant d’influence d’un acte favorable de la 
volonté , que de l’aéfe & du jugement de l'elprit put S: dcfinterelJc. 
Pat cctv tcflexdn il cft maniPefte , que ce n’cft pa- feulement la 
vue de l’efj tir, qui décide de la nature réelle des choies, & de leur 
mérite interne & intrifeque ; mais que notre volonté fe mclc auili 
à donner un être aux chofes félon qu’il Un plaît. Juger & vo'r lont 
des aélcs.deTefptit, de la faculté de juger Sc de voir ; mais .epu- 
ter eft un aéle de la faculté de la volonté, qui entreprend louvcnt 
lur le jugement & U faculté de juger & de prononcer. 

‘ R E (i. 

R E Q.I; A R T. Terme de Palais. Ceft dans le prix ou l’tftima- 
Vton d’une vente , ou donation & autre aliénatioil d’un héritage cot- 
tict . le Quart-denier-du quatiiéme denier de ce prix , quarta pars 
quarte : c’eft le quart dans une fubdivifion du quart d’une i-réccdcn- 
te & plus haute divfion. „ .. 

REC)UF,RIR . en terme de Pala.s. Ccftfupplier, former ure 
imandc , une requête , & y conclutre. On met au bas des requê¬ 
tes qu’on enterire , Soit fait ainfi qu'il eft requis. Les Procureurs-Gé¬ 
néraux met ent da^s leurs con-iufions, ?e reqwers peur le Rei. Un 
Promote ir requiert, qu'ilpUife i Menfitur l -Eveque de . &c. 

En ma'ietc Bénéficialc on dit, requérir un Bénéfice, pour dire, 'e 
prélentcr au Col’atcur pour être pourvu d’un Bénéfice vacant, fitr 
lequel or. a droit en vertu de Tes Grades , ou d'un Induit. Ce mot 
vient de autrere 3c requirere , chercher & demander. 

R E QU ESTE, ou R E Q U i T E , terme de Palais. fur lequel il 
y a bea^oup de chofes utiles à dite dans la Pratique & la Procédu¬ 
re. On divil'era cet Article en pluficurs poin-s & confidérations. 

11 faut d’abord remarquer que Requête cft la demande d’un fup- 
pliant, & donner ici pluiieuts modèles de requêtes, pour la commo 
dité & l’inftmdion de PtEconome qui en peut fouycnc avoir bcfoin. 

Au aâtelet, les requêtes s’adreffent en gcnêralau Maglftrat qui 
prêfide . comme à Mr. le Lieurenam de Police . ou a Mr, le Lieute¬ 
nant Criminel. Supplie humilement ^ean.... cù/ant aue , &c. [ ici il 
faut expliquer le fait & les moyens qui fervent a établir la deman-- 
■6e. ] Ce confidéri , Menfieur . tl veut plaift ordonner ( ou condamner , 
ou donner afle ) [ ici il faut étendre les conclufions. J Ori finit par 
ces mots Et vous ferez bien. Les demandes nouvelles Üc incidentes 
fe forment par des requêtes verbales. , • , 

Aux Requêtes du Palais & de rHôtef , les reqiiêres s'adicflcnr 
aux Juges en général , en cette forme .■ .A nos Seigneurs des Requê¬ 
tes du Palais ( oa de tHôsel ) fupplie humblement , &c. comme celles 
du Châtfltr, 6tc. . . . n- • 

Au Parlement, & au €rand-CqnféiI, les requêtes s adrefltnt a’ti- 
Ç\ -. A nos Seigneurs de Parlement . ou A nos Seigneurs du Grand Cen- 
feil , fupplie humblemeru . 

On vient tnfin à la conclulion ainfi : Ce confidéri . ’Kofftsgneurs 
( ou Menfieur ) tl vous plaifi donner ode au fuppliant.de ce que poser 
contredits canne la produc fion de... (ÿ pour falvation à ces contredits , il 
employé le eonte/iu en la préfente recuite . lui permettra de produire par 
prodsidion nouvelle Us pièces énoncées ci dejfus , aux indudions y conto- 
nstés; & au furplsss adjuger au fufpiiant fes cottelufions. Et ferez bien. 

On peut drcffei fur ces modèles toute forte <fc requêtes dans tou¬ 
tes lc% Juriüj^ions , faite 'des demandes àc des emplois fuivant les 
divetlcs'^ occ«rences. Pat exemple, pour être reçu panic intetve- 
n.tnte . les conclufions feront en cette forme •• Ce coug/iéré , Net 
Seitneurs , il vous plai'e r ctvoir U fuppliant partie intervenante en la 
caufe ( inftance , procès J f entre tel & teL Ce fmfant , or^nner quo 
fVe f ici il f»“' '*P’' 1“'*' J à' lut donner ode de ce que , 

ptiir mtye» itntervenJion il employé U contenu en la préfente requête. 

^Si ?^ftM^r irProcurcur Général qui préffme une requête. foit 
pour interjetter d'office un appel «f‘‘'“bu» • pour réclamer 
Ih droit appartenant au Roi, il Ce fert de ces temes .• Remontre , qu 
fuppbe. ans meure humblement . pitce que ceft 1 homme du Roi i 
m^s il peut ufer du mer fupphe , pirce que le Parlement eft révéra 
de l’Auroiité Royale. Ainfi dans ces deux perfonnes, le Procureur 
du Roi & le Parlement, il iè trouve que c eft le Roi qui fc fait 
honneur & fe porte tefpeéf a Ini-m^c, 
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ReqUes»e-Civii.e. Ceux qui ont été parties dans les Arréf$ 
ic jugemens c'n dernur rçAort. ou qiij ont été duemeni appeliez , 
ne peuvent obl.gcr les Juges a le retraéfer, qu’en obtenant des Let¬ 
tres en forme de tequctc-civlle. Il en cft de meme des héritiers , fuc- 
cefleurs . & ayans caulci c’ell à-dire, de ceux qui veulent rcprélc»— 
tet 4 exercci les dtoirs des particuliers dénommez dans las Juge¬ 
mens .• Ordonnance de 1667. tit, ss- La formule des Lectres eft att 
StiU Qvil. Comme les Sentences qui fe rendent dans les Préfidiaux 
au premier chef de l'Édit lont des jugcincns en dernier reflbtt. il n’y 
a que la même voyc de rcquétc-civile pour y donner atteinte : mais 
il y a ici cela de particulier , que l’on ne prend point de Lettres, on 
fe pourvoit par une Imiplc requête au Préfidial ou la Sentence donc 
on le plaint a été rendu'è. ’ • 

Il faut que les requêtes civiles foient fignifiées, & que les affigna- 
tions loient données au Procureur ou a la panic, dans les fix mois 
de la lignification des Arrêts ou Jugemens en dernier reffort, à pet- . 
fonne ou domicile. Il y aune prorogation de délai pour’les,héficiets 
.de ceux qui font décédez , & à qui les Arrêts ou Jugemens ont été 
lignifiez dans les lix mois. La prorogation ne court contre les mi¬ 
neurs que du jour de la lignification qui leur cft faire depuis leur 
majorité ; c’tft parce que les héritiers qui fuccédent en tout au deP- 
funt. Sc qui le rcptclcntent, uknt de la faculté dont il auroit pû 
ufer, êc que pour la leur ôter il eft nécellàire qu’ils ayent connoifL 
lance de l'Arrêt pat une lignification , & le incinc ten» pour pren- 
d.e confcil 3c délibc.ci. Si le deffunt avoit laiffé paffer le tems . il 
léiott fenfe avoir renoncé à Ion droit . & il cii auroit été exclus s 
mais quand il cft cncoie dans le tenj^ l’inftant de fa mort, les cho^ 
Ics’dcvienncnt entières a l'cgaBd de l’hériricr , & il faut par confe- 
quent une lignification à fa pcrlbnnc ou a Ibn domicile. 

On peut lé pourvoir par requête-civile contre un ou pluficurs 
chefs de l’Atiét , du Jugement. & acquiefeer aux autres quand ils 
en font indépendans. 

Le Procureur de celui au profit de qui l’Artét ou le Jiigemevit a 
été rendu , cft tenu d'occitpct fur la rcquétc-civile . qui ell comme 
une fuite du même procès que l’on prétend faire revivre : il ne s’en 
peut difpcnfct que lorfqii':! y a plus d’un an entre la fignification de 
i'Artct & celle de la rcquctc-civilc. ^ • 

Il y a deux grands moyens ( entre plulîeurs autres) qui fervent à 
l’cntciinement de la tequétc-civile. Le premier fc tire des pièces faut'- 
fes i 3c le fécond . des pièces nouvellement recouvrées , & terenuës 
ou détournées par le fait de la Partie adverfe. Il cft même rcma qua- 
ble . qu’en l’un & en l’autre cas . le tems d’obtenir & de fa rc figni- 
ficr le^ Lettres ou requêtes ne court que du jour que la faulfcté, ou 
les pièces. ont été découvertes , pourvu qu’il y ait preuve pat écric 
du jour , & non autiemcnt. ‘ 

Pour empêcher que les Parties ne s’engagent fans avoit de bons 
Hioyens . l’Ordonnance veut que la tcquéte-civilc foit fondée fur l’a¬ 
vis de trois Avocats , dont l’un ait fait le rapport aux deux autres 
anciens i & que la confultation lignée de tous les trois , 4t conte, 
nant les ouvertures, y foient inférées ; & que l’Avocat qui eft charl 
gé de la caul'c , repréfent* l’avis lors de la communication au Par¬ 
quet. 

Les j^fes ainfi ptépâréés, l’impétrant donne fa requétf à fin ci» 
l entérilicmcnt . & conligne en méme-tems l’amende de 4fo livres 
fi l’Arrêt eft contradiftoirc , ou de izf livres s’il cft pat deffaut 
Les conclufions de cette requête font, A ce qu'il plaife à la Com 
entériner Us Letnes filon leur forme éi> tenet» : ce faifant, remettre Ut 
Parties au même état qu'elks étaient avant l’Arrêt. On la fait ré¬ 
pondre & fipniliet avec affignation. & en donne copie des Lettres 
3c de la confultation. Enluite on donne un avenir & une foromation 
de comparoir au Parquet pour communiquer. Cette procédure n’cm 
pêche pas rexceution des jugemens •• il n’cft pas permis aux luges 
de donner des deffcnfcs de les exécuter, ni aucunes furféances. Oi» 
n’é.outc point a l'Audience d’autres moyens que ceux oui font infé¬ 
rez dans les requctes-civiles , & dans celles d’ampliatîon. 

Moyens de Requête-civile. 

I. Le do! perfonel , c’eft à-dire , une malice inventée par la Paw 
tic adverfe pour Ibrprcndte la religion des Juges, f. de doU malt 
%. Si la procédure n’a point été fuivie conformément aux Ordôn- 
nances. . 

3. S’il a été prononcé fur chofes non demandées, on non cou- 
teftées. 

4. S’il a été plus adjugé qu’il n’a été demandé. 

y. L’omiffion de prononcer fut un ou pluficurs chefs. 

< La contrariété D’Arrêt ou de Jugement entre les mém« Par- 
tics fut les mêmes moyens, & en memes Cours ou lutifdiûiont 
11 faut que toutes ces chofes concourent, & fi la contrariété fc tron 
voit dans deux Jugemens de deux ffifferentes Jurifdiaions, ce feroit 
lc%s de fc pourvoir au Grand-Confcil en contr*rictéld*Arr6c ou da 
Jugement en dernier rcfioir. ’ 

7. Les di'pofitions contraires. & qui s’impliquent & déttuifent 

dans un même Jugement. • 

8. Le défaut de cdmmunicaiion au Parquet. dans les affaires oui 

concernent Sa Majcfté, le Public, la Police ou l'Églife. ° * 

y. Si le Jugement a été rendu fur pièces faufles. 

10. Si on a jugé fur des offres ou con'tntcmcns qui avent êrA 

defavouez , & dont le defaveo ait été jugé valable. ^ ^ ^ 

.11. S’il y a des pièces dccifivcs nouvellement rccouvrée's & rr 
tenues par le fait de la Partie adverfe. ’ 

11. Eccléfiaftiques, Communauté Z & Mûeuts non deffindus 

ou non-valablement deftendns. » 

L’Oidennance ne rem r»* S"' «Ims lys moyens d« 

tqndsi 




R E Q. 

fonâ» ; tlle ne permet de plaider que les ourerfures de requéte»clvi- 
■ le. Cependant , par un tempétamenc d'équité , les Juges le laillent 
jnllruirc , & fc déterminent lorfvent par le mérite du fonds. Mais 
j’ii o’y a aucun moyen apparent dans la forme, il n'y a point d’autre 
parti a prendre que de débouter le demandeur , & de le condamner 
a l'amende & aux dépens , parce que VArticU ^S3~ ÏOrdonnance d' 
1667. veut que les Arrêts Sc les jugemens en dernier rcilott ne puif- 
iciic cire retraflez fous prétexte du mal jugé au fonds , s’il n’y a ou- 
vcrt'jie-de requête-civile. 

Quand on a obtenu une requête-civile , & que l’on en a été débou¬ 
té I on ^eft plus recevable à fe pourvoir pat imc autre requête-civi¬ 
le , Ipit contre le premier Arrêt ou Jugement en dernier rcU'ott» foit 
contic celui qui a débouté de la demande en enrérinemenr. 

l’ar une Véclaratim du Roi du mois de Novembre 16S9. il efl per¬ 
mis a MelTieurs de la Grand’ Chambre , loifqû’il y a un trop giand 
nombre de requétes-civiles aux Rolles du matin d’en renvoyer aux 
Audiences de relevée. 

.Reqjjestes de l’Hôtel, Jurifdiélion. Maître des Requêtes , 
efl un de ceux qui éroient autrefois auprès de la potfonne du Roi 
pour recevoir les requêtes & les placets qu’on lui ptéfentoir. Les 
Ma'itres des Requêtes aujourd’hui exercent la Jutifdiéfton des Requê¬ 
tes de l'Hôtel i là i's connoiflènt de toutes les caufes perfincÜes , pef. 
Jejfosrei , & mixtes, des Officiers-de la Couronne , des Commenlaux 
de la Maifon du Roi , & de ceux qui ont droit de Committimus au 
Grand & au Petit Sceau , concurremment avec Meffieuts des Requêtes 
élu Palais. Il y a appel de leurs Sentences au Parlement , quand ils 
jugent a l’ordinaire. Ils connoillcnt auffi des diffetends qui arrivent 
pou. le titre des Offices , des taxes des dépens qui fe font au Con- 
Icil , des Privilèges des Imprimeurs , Scc. Ils font réputez du Corps 
du Parlement. où 41s prêtent ferment, & ont féance au-defllis des 
Confcillers : mais ils ne peuvent s'y trouver enfemblc qu'au nombre 
de quatre. Dans les Provinces ils ont droit de préfider en tous les Pre- 
(idiaux , fi d’y prononcer comme Juges ordinaires. Pat Edit de ts96. 
ïi ont droit de tenir le Petit Sceau du Parlement de Paris , fuuelii- 
vcmcnt chacun un mois , félon l’ordre d’ancienneté. Ils font Raj>por- 
leurs des requêtes & des pro.ès qui fe jugent au Cor.fâl d’Éra & Pri¬ 
vé. Ils ont aulli des Commiffions extraordinaires dans les Provinces 
L. dans les A’tmées, où ils font envoyez en qualité d’intcndans de 

i uflice , Police &* Finances. 11 n’y en avoir autrefois que 71. le nom- 
te a été augmen# jflfqu’à 80. par la création de 1674, & à 88. en _ 
tes?. Ils font dilltibuez en quatre quartiers , 11 de chaque quartier,' 
& f.rvetir chacun fix mois ; trois mois aux Requêtes de l’Hôtel , Si 
trois mois au Confeil du Roi. Chaque quatier a fon Do^n , qui 
préûJe aux Requêtes de l’Hôtel. 

Rsc^uestes du Palais. Jurifdiélion qui juge en première 
.inftanee les caufes de ceux qui ont un privilège Committimus du 
Grand ou Petit Sceau. Il y a deux Chambres des Requêtes à Paris : 
la (eco de fut-érigée en ifSo. par Henri III. 11 y a une Chambre 
dos Requêtes dans les jutres P.irlcmens. Ces Juges font des Commif- 
(ai%s qui achètent des Commiffions léparées de leurc Charges de Con- 
feiller du Parlement. Leurs Sentences font intitulées : Les Gens tenarts 
les Requêtes du Palais , Confeillers en la Cour, éf Commsjfaires en cette 
partie. Il y a appel de leurs jugemens au Parlement. La première des 
denx Cours (Requêtes de Y Hôtel, Sc Requêtes du Palais) qui eft fai- 
fic du différend , eft celle qui en oonnoîr. Les Juges qui les compo- 
fent ne fc joignent au Cotps du Paricmenf, que dans les Cérémo- 
ries , o® lorlquc toutes-Ies Chambres font affcmblérs. Ils montent 
à la Grand’ Chambre félon leur rang > Sc peuvent dans les cinq ans 
Tendre lent Coramiilinn , & fe faite didtibuci dans une Chambre 
des Enquêtes. 

Memeurs des Requêtes de l’Hôtel, qui ont leur Tribunal au Palais 
à Paris , & Meffieuts des Requêtes du Palais, connoillènt par concur¬ 
rence , & par appel au Parlement, des caufes perjbnelles , re'efles , pof- 
felfoires Sc mixtes , de tous ceux qui Ont droit de Committimus au 
Grand ou au Petit Sceau . pourvu qu’il s’agifle de zooo livres ou au- 
deffus. Lîcmk perfonelle tcptdc la petfonne ^ontre laquelle on agit, 
ou fon héritier. On conclud à ce qa'il foit condamné à donner , ou à 
faire ce à quoi il s'eft perfoneüement obligé , OH par fon propre fait , ou par 
U fait du défiera dont U. eft héritier. La caufe réeüe eft le droit que l'on 
a fut le fond ) c’eft à-dirc , le droit qui eft purement foncier , & qui 
ne regarde que la chofe , tonon la petfonne : enfotte que la per- 
(onne puiffe être quitte en abandonnant l'hétitagc , ou autre immeu¬ 
ble qu’il poffede. La caufe nâxte eft celle qui participe des deux au¬ 
tres. 

Meffieurs des Requêtes du Palais S: de l’Hôtel, ne doivent évoquer 
des Sièges ordinaires les affaires qui concernent le Domaine du Roi . 
ri celles où les Procureurs de Sa Majcfté font (culs parties. Il en eft 
de méme.dc ce'Ies qui font pendantes au Grind-Confcil, aux Cham¬ 
bres des Compt-s , Cours des Aides & Monnoyes : comme auffi on 
ne peut fe fervir de Committimus contre les Principaux des Colleges , 
Doéleurs , Reeens & autres- Corps des Univerfitez qui tiennent des 
penftonnaires , quand il s’agit des pendons & autres chofes par eux 
fournies X leurs Écoliers. 

H ne faut pas orartme , que 1rs Princes du Sang , -les Chevaliers 
de rOrdtc . & les Secrétaires du Roi . ont le privilège fpécial de 
porret aux Requêtes de l’Hotcl ou du Palais , les caufes purement 
réelles , anffi-bicn que felles qui ne font que petfonelles , poffeffoi- 
res ou mixtes. 

Aux Requêtes de l’Horcl & du Palais , les caufes purement petfo- 
nelles qui r’cxcedenr pas la (bmme ou valeur de 400 livres , fort 
réputées foinmaires , & les jugemens définitifs rendus dans les ma¬ 
tières fommaires font exéeutoircs par provifion, en donnant caution, 
t La connoiffanre de Meffieuts des Requêtes du Palais & de l’Hôtel , 
pft teftraintc aux affaires civiles . ils connoiflènt pourtant incidemment 
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des crimes , & de ceux commis dans leur Auditoire ou dans les cxj- 
• cillions qui font faites de leurs jugemens par les Officiers de leur Ju- 
lilUiélion. Maures des Requestes. 

Qyiaift a l’étymologie de ce mot, Mr. Ménagé le dérive de requifita 
adjcttif, auquel il faudra donc fous enten.itc res. Mais il .11 plus na¬ 
turel ( puilque requête elt l'aélion de requérir Sc demanJet en Jufticc ) 
<fc lup, ofer qu’il vient d’un fubftantif verbal de la quatrième déclinai- 
fon , reqiu/itRs, dans le rtiémc Icns que requefaio , tequiiition : car U 
tequete elt une rcquifition. 

» 

Ordontuutces fur cet Article. . 

Déclaration du Roi , qui a ordonne que l'Art, i. du titre des Rr- 
quêtes civiles rie tOrdcnnance deemois d Avril 1667. fcia exécuté ; SC. 
contornicmcr.t a icelle ordonne que le. Arrêts Sc Jugemens en der¬ 
nier reflort ne pourront être rcrraét.z qift pat Lent.s en forme de 
requête-civile , a l'égard de ceux qui auront été parties ou doemenc 
appeliez , Sc de leurs héritiers . lücccff urs & ayans caufe i fait diffcn- 
le, aux Parties de fc pourvoir contre Icfdits Arrêts pat tcquétc-civile’j 
a peine de yoo livres d’amtnde , qui ne pourra erre rem.le ou mo- 
^crcc i & a toutes Cours de tetraiftcr Icfdits Arrêts . & d’en changer 
les difpolitions par manière d’imcrpré^ition ou autre voye que pac 
celle de requête-civile, a peine d’en répondre par les Ptelidens Sc Rap-* 
porteurs en leurs noms : comme auffi en interprétant les Artules s. 
6. Cf 7. des Informations de YOrdonnance de 1670. dtonnée lut la 
piocêdiire criminelle-, dcffcnd a tous Juges . même des Couis , de 
commente leurs Clercs ou au tes pour c-tirc les informations, inter¬ 
rogatoires & proces-verbaux en matière criminelle . & à toift Gref¬ 
fiers de commettre les Clces des Juges qui n’euffént lcrvi pendant 
deüx ans en Lut Gteff. , poitart •léglemeot donnée à S. Germain 
en Layc le g Oélobrc 1S71. regiftréc aui’atlcmept le y Février ^71, 
Voyez le Recueil de riret , Imprimeur à Rouen , de l’année rïgj. 
pag. 3ii. 

Édit, du Roi , portanr création de huit Offices de Maitre des Requê¬ 
tes otdinaifcs de l’HôtcI du Roi , pour en jouir pat ceux qui en fea 
ro ent pourvus , aux mêmes honneurs , privilèges , prééminences 3c 
ptéiogarives dont jouïlfoient les autres Maittes des Requêtes : donné 
a S. G rmain en Laye au mois de Janvier 1874. rcgillté eft U 
Chambre des Comptes le 16 3c en la Cour des Aides le Février 
fuivant. 

Édit du Roi, qm a fixé l’àgc pour être admis aux Offices de Mai- 
ttes des Requêtes à j I ms : donné à VeiGùlles au mois de Novein- 
bre 168}. regiftré au Parlement le j Décembre fuivant. 

R EQUIN T, Terme de Droit. C’eft la cinquième partie d’uB 
cinquième. En qu Iqucs Coutumes , pour la vente des fiefs on doit 
les quints éf requints du prix au Seigneur dominant, comme de iÇ 
mille francs on doit fooo francs pour le quint , 3c 1000 francs pour 
le tequinc. Par VArticle 33. de la Coutume de Paris , le tcquinc a été 
abrogé. 

REQUISITION. Terme de Droit redemande qui fe fsit i 
l’Audience fur quelque incident. Faifant droit fur la requtfttion du Pram 
cureur du Roi , un tel Procureur a été interdit a caufe des paroUs infaleiU 
tes qu'il a dites. On-dit , pailant d’une Dicte : Le Réfidtat delà Diète 
fut conforme aux Requiftrions Impériales. Du verbe requirere , requérir. 

R EQU I.S I TOI R E , mot pri, fubftantivcm-.r.t , quoiqu’il foie 
un adjcdlif dans le fond , qui fignifie ce quia rapport a la requifi- 
tion & à U demande qu’en fait d’une chofe. De forte que requtfîtù* 
rium lignifie feriptum , vel dicliim , vel aclum feu faf}um requiftionum, 
un aéle par lequel on demqpdc 3c rêquierr. En voi i deux applica¬ 
tions. Requifttoire , dit Mr. de Furetiere , c’eft la demande qu’on fait 
pat quelque exception ou lignification. Un Procureur demande copie U- 
fible des pièces de fa Partie, protefte de nullité des défauts qu'on obtien¬ 
drait avant que d avoir fatisfad À fon Requifttoire, L'Evêque ^ fur U Ri» 
quijàoire du Promoteur , rend fon Ordonnance, 

' R E R. 

REREFIE F. Terme de Palais 3c de Coutume c?^ft une cotrup» 
tiort du mot entier Arriortfief. 

R E S.- 


RESACRER. Terme de Droit Ecclclîaftîquequi ne t trouvé 
pas dan»le Diêlionnaire de l’Académie , 3c qui eft pourtant nécelTat- 
re pour eiéptimer un ade 3c nn uûge imponant dans les Cérémonies 
Ecclélîaftiques. C'eft facter 3c conucrer de nouveau une chofe fcnli- 
Wc , dévouée au culte religieux , qui a été profanée St traitée fans 
telpçél , Sc même avec mépris ; c’eft la remettre dans fon premier 
ufage farté. L’idée de cette jonlècration eft fondée > ou fut ce que 
les Min'ftres de la Difcipline penfqnt avoir pat leurs vœux 3c pieux 
délîrs , la force 8c la vertu d’élever les chofes naturellrs Sc communes 
an deflùs de leurs quali tez naturelles , pour fervir à la pieté 3c à li 
fandlfication des perfonnes tcligicufcs ; ou*fur ce que les aêhs ccré- 
nionieux de ces confécrations rendant les perfonnes dévotes plus atren- 
tives par ces ades frnlibles, les portent à lelpcdcr gcnéralemcnt tout 
ce qui a rapport à Dieu 8c au Culte. 

RESCINDANT, & RESCISION. Terme de Droit & de 
Palais , pour l'intelligence defqi'cls il faut d’abord avoir recours à l’é- 
tvmologie. Or ces deux mots viennent de fefeinder ' refdndere ) rom¬ 
pre , caffrr. De là vient refetfitn ponr caffation. Refcm iant de refein- 
dent ( fulaudi negotisem vel medium ) eft un moyen annullanc 3c cil^ 
faut ce qui » été praiableaieitt.fiit Sc éubli. Et de refdfon vient 
“j RjiSCISOIRBa 
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RtscisOUB, on Lcttns refcifoire, . lefqucUes le Roi caffe & 
annulle ce qui a été mal ou inconlidéremcnt fait ; Cajou , les Aües 
ou Atrê» dignes d’étre calTez pat leur défaut , injuftue , ou autre 
imperteaion & erreur notable & 

fition de ces trois ou quatre termes , eu egard a leur orig ne , lut 
anoi nous pouvons établit des définitions fort elaires . difhnaes 
SleîlSes'^, ce que les Auteurs n’ont pas toujours fait lut ces deux 
termef& n/cwdl & qu’ils ne 

Nous dirons donc que re/ow&r ceft caller, par^exemple, une Sen 
,en«. Arrêt ou Jugement. parce qu’on a propott dans une requête- 
civile des raifons & ouverture* qui font voir au Piince ou au Magif- 
ulî que cette Sentence doit être & annuüee , & que les pet- 

fonnes léaées injulfemcnt doivent étie rcinifcs au meme état ou elles 
ém"ent auparavant. «e/«Wer , c’eft auffi cafler un contrat pour les 

Voye . inoyA que la Partie léaée employé pont fe fai¬ 
te relever de ce Jugement . de ce Contrat .• leqifel moyen cil juge 
bien fondé . concluant. & prouvant diteaement la juftice de la pre- 
temion de celui qui demande la rcfcifion donc lUcft qucllion. 

Rescision ou Restitution» ^ar rapport aux OraonnAnees» 

Il y a fur tout à confiéret un ancien Édit, qui pourvoi: aux abus qui C<A 
eliffoient dans la pratique Sc l’afage des Lettres de refcilicTn : voici en 
luoi confinent ces Lettres , & enluitc nous rap; orterons 1 Édit qoi a 
remédié aux abus qu’on commen^oit d’en faite. Ces Lettres lont cel¬ 
les que l’on bbtient en Chanccletic fur l’expo'ition d'un dol , fraude 
& lezion portée pat un afte , contre lequel on demande d’être telli- 
tué & remis en pareil & femblablc état qu’on étoit auparavant la 
paflation dudit Aélc. Ces Lettres font adtefiées aux Juges qui en doi¬ 
vent connoitre , k il leur cft enjoint de teftituer le lezé pat cet ade, 

& de le remettre en pareil état qu il étoit avanc la paflation d-icclui. 
s’il •appert du dol, fjaude & lézion , & que l’on fou dans le rems de. 
tellitution pteferit par les Ordonnances. ... , , 

‘ Édit du Roi , portant deffenlcs aux Juges d avoir aucun egard aux 
Lettres de refciCon piifes contre les nanlaé^ons paflees entre majeurs, 
fous prétexte de lézion d’outre moitié du jufte p ix . donnée a Fon¬ 
tainebleau au mois d'Avril i ; 6o. regiftré e 18 Mai i y « j. 

RiVcisioN. On a vû ci-delf^s que cert ladion du Juge fupé- 
lieur , q i caffe l'adc trouvé injufte, furptis ou eironc. Amli on ca le 
L conuat ou autre ade.par lequel un majeur a etc furp is «t léze. La 
force, la violence. le dol, la fraude, l’aliénation d ef,,iit, la minorité, 
la léz on d’< utre moitié du jufte prix, & toute autre voye illicite , font 
de iuftes raifons de refcilion. On prend a la pe-ite Chancclerie des 
Lettres de tef.ifion, qu’il faut faite entériner Le dilpofuif des Lettres 
de Requête civile porte claufe de rcfcifion del Ariét, &c. pomvu qu il 
V en ait caufe fufcfancc, & qu’il en appatoilTe aux Juges . lefquels ne 
Luvent tefeindet de leur feule autorité, fans Lettres de Chanccletic : 
car les voyes de nullité n’ont point de heu en France La Rcquétc-ci- 
«le cft donc le refeindant d’un Arrêt oui a été mal rendu. Ce moyen efi 
eUcirtf& refeindimt ( dirimant). L'OrdonnAnce de 1667. veut qu’on ju- 
oe le refeindant fépatémcnt du tcfcifoirei c’tft a-dire, qu’on juge a 
part la Requête-civile, & fi elle cft fondée fur de bonnes ouvertures 
fc motifs, fans toucher au fonds, ni examiner s’il a été bien ou mal 
iuKé, qui cft le refeifoire , ou la chofe qui eft à tefcmdcr. 

* RESCRIPTION Droit, entre un Fermier & Ion 

Principal St Seigneur, entre un Créancier 8c un Débiteur, entre Cor- 
zefpondans en matière ic change. C’eft lotque ledit Serveur fait un 
nundcmeni , donne un mandement a un Fermier, ou le Créancier 
àfon Débiteur, ouïe Marchand au Cortefpondant, pour payer une 
«rtaine fomme au porteur du billet. On doit remarquer que Ici rcl- 
criprions des Banquiers fe traitent cotnme les lettres de change. Ce 
mot fubftantif vient de referire . qui eft 1 origine de deux mots d un 
ctand uiage dans le Droit j Civoir, refent . dont on parlera a l Arti¬ 
cle fuivant , Sc rtferiptUn . dont il eft ici queftion. Referire vient de 
referihere , non pas dans le fens réïtératif, écrire derechef, comme le 
piéiendoii agréablement un Seigneur mécontent du peu d’exaditude 
de fon Fermier. ( voulant dire que les Fermiers font lents à donner 
l’at-^ent qu’ils doivent. ou qu’on leur demande , 8c qu’il leur faut 
téeme piufieurs fois ) mais dans un autre lens , dans lequel « ou la 
féïtératioB a rapport à l’aClion ou au devoir précédent : comme lorl- 
Que je dois donner de l’argent, & que je ne fuis pas en état de le 
payer immédiatement pat moi méme , je renvoyé lut un autre qui 
doit payer pour raoL 

RgJCRlTS. Terme de Droit Canonique {c Civil , font de» 
Lettres Apoftoliques contenant les réponfes que fait le Pape aux 
Suppliques qui lui font adreffées. Ces refcrits font de deux fortes . 
rektits^de ‘iufiue , refcrits de Grâce. Les refcrits de ^uflue ftndent à 
î’infttuélion 8c au jugement des procès , comme quand Sa Sainteté 
commet ou délègue des Juges. Les refcrits de Grnce font ceux par 
1 fouels le Pape accorde libéralement quelque chofe , comme des 
des Privilèges . des Difpenfc. Tous les refcrits s’expé- 
îfenr en l’une de ce» trois maniérés, fous le nom & titre de 

” rrmot niTmnifie pas feulement les fufdites fortes de refcrits. mais 
m I ne' des Empereurs lut lès matières fur Icfqiielles ils 
r® ” oar es Saverneurs de Province , éc qui Vont par- 

“•rDroToSn’. on merroir une gr«de difFérle enrre^es 
Refehs .8c les ConftirutioBS ou Loix générales r car les refcrits ne re- 

léquence : on ne pouvoit P** é'***M r 

dits. Mais on noifvoit laite l’un 8c 1 autre , , . mmimK* 

à l’é^atl des Conftitutions , qui étoient des Loix communes 
re SCR. Ts.. A joutez a rAiticlc précédent, ce qui fuit, a 1 egard 
des matières Èc.lcliaûiquet.’ ' ^ 
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Les Refcrits des Papes font partie des Déctetaless Ce» Referiez font 
une forte de Monitoitc , qui commence toujours par ces pqrolc» : ' 

gniHcdvit nobis éleâius jUius. Les Refcrits des Papes ne f*nt point re¬ 
çus en France , quand ils font contraires aux Libériez de l’Églife Gal¬ 
licane , on les déclare abufifs. 

On a dit en général dans l’Article précédent, qu’il y avoir trois 
differens titres ou noms. fous lefquels étoient exprimez les Refcrits 
des Papes j*& pour expliquer ceci en détail , premîeremeat il faut 
favoir, que le Rcfctit appellé Signature, eft un Ecrit en papier, ligné 
du Pape ou de fon Délégué, qui cft ordinairement un Cudinal. II 
contient trois parties : la première , c’eft la Supplique ou Requête , 
la féconde , c’ejt la Soufeription du Pape , ou de fon Commis délé¬ 
gué i & la troifieme la.Déclaration de ce que Sa Sainteté accorde. Les 
Provifions ordinaires pour Bénéfices , Dévolutions , Indulgences, In¬ 
duits ordinaires ou Difpcnfes, comme eft la pcrmilTion de manger 
de la viande le Carême , de prendre les Ordres dans les tems prohi¬ 
bez , la ttanflation d’un Religieux ou d’une Religieufe d’un Conveat 
à un autre , font expédiées par Signature, 

Secondement, le Bref eft un Écrit qui contient en bref |& lins 
préambule l’intention du Pape fut des cas de confciencc.ou pour l’ab- 
folution. 

Troificmement, la Bulle eft un Refcrit en parchemin , avec un 
plomb où font les figures de S. Pienc k de S. Paul. Les Bulles s’ex¬ 
pédient pour les matières importantes de Juftice ou de Grâce, com¬ 
me font les Difpenfes de mariage , des vœux , les Séculatilâcions 8c 
les Bénéfices confiftoriaux. 

A l’égard de l’origine du mot, refcrit a le même fens que referip. 
tien ; car referiptio ( onis ) a la même lignification que referiptus (ùtj 
étant l’un & l’autre deux fubftantifs verbaux qui ne different que pat 
leur tetminaifon & leur déclinaifon. A moins qu\>n n’aime mieux di¬ 
re que c’eft un nom adjeélif neutre , qui fe prend toujours fubftanti- 
vement en vertu du mot fous-entendu negotium, qui lignifie Ta niéms 
chofe que res , 8cc. mots généraux lignifiant tout fubftantif parriculioc 
que le fens de la phtafe peut exiger. 

On peut voir fur ces matières avec plus d’étenduë, la Brati^ Ci¬ 
vile éo Criminelle , Pag. }}î. SC fuivantes. 

RESEP ER. Terme d’Architeélute , parlant de pilotis. C’eft cou» 
per avec la coignee ou la feie . la tête d’un pieu ou d’un pilotis qui 
refufe le mouton , c’eft-à-dire,qui ac peut pluxavajicct à fond.quoi- 
q ic battu pat la machine appclléc mouton , parce que le pieu ou pi¬ 
loris a trouvé de la roche. On en retranche le futplus , pour Je mer- 
tte de niveau avec le relie du pilotage. 

Je n’ai vu petfonne qui ait hazardé fur ce mot aucune étymologie. 
C’ell ce qui me fait avanturer de dire que refeper peut étie imaginé 
comme venant de refecare , qu’on a corrompu enfuite en refepsae. Oc 
refeettre fignific retrancher } ce qui convient fort bien à la fignification 
du mot , qu’on ne pourtott pas fi bien retenir tins ce petit fecouts* 
Les Mallons difent aufli rtftper utu muraille , dans le vnéme fens. 

Ce mot a encore une autre lignification ; car on dit rejeper , pgu^ 
recouper de nouveau un bois qui a été mal taillé , qui a été ébour- 
geonné par les belliaux , ou qui eft de mauvaife venue. Il a , dic-on. 
fallu refeper ( refecare ) ce bois jufquà la racine , parce qu'il avoit éti 
mal coupé , qu'on en avoit abattu les plus beaux brins , parce qste Ut 
bepaRX Paveient trop endommagé. 

De ce verbe refe^ (refecare) vient Reseeage, terme de» Eaux 
& Forêts, nouvelle coupe d’un bois qui a été mal coupé ^ ou qui 
n’ell pas de belle venue. L’Ordonnance ordonne le tefepage des Boit 
abougris , broutez & avortez. 

RESERVE. Terme de Droit Canonique & Civil. Dan» le Droit 
Canonique, referve cft la provifion d’un Bcncfice qui cft donnée avant 
la vacante. On n’admet en France auaincs tefetves. 11 n'y a que le» 
Coadjucoretits dans les grandes Dignitez Eccléfiaftiques , & lès fur- 
vivances dans les Offices , què foicut des cfpeces de referves : eneorc 
peuvent elles être révoquées. 

Rijerves font aulTi des Refcrits ou Mandats , par lefquels les Papet 
fe refervoient la nominîition & la collation de certains Bénéfices i lord 
qu’ils viendroient à vaquer. On les q regardées en France comme de* 
cncteprifes de la Cour de Rome fort odieufes , par lefqueyes cette 
Cour tâchoit de fe donner plus de crédit k d’autorité. Mais l’Églifç 
Gallicane a toûjours réfillé à ces referves de tous les Bénéfices , tan» 
éicélifs que collatifs . fort qu’elles fuffent générales ou particulières. 
On les appelle en France ambitiofa referipta. Il n’en eft point parlé 
dans le Décret de Gratten : ce qui prouve qne l’introdiiélion de ce* 
Mandats ou Refervation» eft nouvelle. Les Mandats Apoftoliques font 
des cfpeces de Refervations , qui ne font plus en ufage de^is l’O». 
dormance de Charles VI. de Tan i3$s. Voyez Mandat. On n’ad¬ 
met plus non-plus de Refignation avec la refervation de tou» les 
fruits d’un Bénéfice , mais feulement avec une (impie refervation de 
penfion. 

RESERVE . dans le Droit Civil, eftdc même que refervatien 
CCS deux mots ont la même lignification ; mais le premier cft I bien 
plus en ufage. Ahfi on dit, qu «» homme a vendu une terre frasuh^ 
ment é* quittemtnt , il n'a fait aucune referve. Il faut faire 'referve 
prefe des fervitudes , quand on inveut retenir. On fait des dotations X 
fonds , avec rejerve de l'u/ufruit. En général . referve & refervati^ 
comme on a pu voir dans le Droit Civil fi. Canonique , eft uns 
aôion ou bien une claufe. pat laquelle on tcfeivc & on retient qud 

que chofe. ^ 

Il vient du verbe reftrver , qui eft d’nnc grande k abondante an- 
plicatioh dans le Droit Civil , dans lequel il fignifie garder ’k tet 
nir pat devers foi une partie des cbolcs qu’on abandonne. H 
quand un homme a vendu fa terre , 8t qu’il s’eft tefcivé ta faenké 
de réméicr. U a donné tout fen bien , mau il lefl rejervd ta facuUf 
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Je tefitr poJr 20 mile francs. l! s’eft réfervé un dreit de patronale fur 
U hénéjice qu'il a fondé. On dit aufli tn termes tic Palais , ijuand^rin 
fait des retentions ou des évocations, ipie le Roi ou la Cour Je rejer- 
‘Vtnt U connoijfaace d'une telle affaire la retiennent. Quand on fait 
des reavois, on réserve les dépens en déjinitive. Kn fait d'interlocu¬ 
toire , U Cour fe réferve à faire droit fur les Requêtes iointes , jy au¬ 
tres inuJens qui ne font pas tnjtruits. Les Juiifconfultes difent dans le 
rnCnie lêns, que 'jamais un Souverain ne donne tant de pouvoir dans Jes 
J^trei, qu'il ne s'en réjerve davantage. Quand on donne une quittan- 
Wt pure Sc fimplc, fans réj'erver Jes autres droits cy alitons, on en in¬ 
duit une tin de non-recevoir. 

RESERVE, en matière de Morale, fe dit i. des Oir réfervés , qui 
font ceux dont il n’y a que le Pape ou l’Evcque qui puilicnt ab- 
foudre. Un (impie Prêtre pourtant ablout a l’article de la mort, dé 
tous Cas réletvés. 

a. Réferve oM'Réfervaticn fe dit en Monle Thcologique : réferv.t- 
tion mentale eft une rcifridion ou rciérvc qu’on fait taciccmcnc en 
foi-méme, ♦dont l’artifice confike a refervet dans fonoefptit une 
partie de ce qu’on penfe , & à laillér palier le telle dans l’cxprcl- 
lion, dftnt celui qui employé des rcftriclions mentales , ne juge pas 
'ou’on puifi’c abuler iniquement, & au dommage des innocens ou 
des petfonnes exculables, ou des vrais repenrans; car voilà les mo¬ 
tifs de la reftridlion mentale ; afin i. difcnt-ils, que les médians ne 
-puifient abufer de la vérité, qui ell dcilinéc a toute autre fin que 
de nuire : r.. pour fàuver les innocens comte de grandes , mais non 
fondées apparences de fait: j. pour épargner des perfonnesd’aillelits 
ttés-rel'pcélablcs pat d’autres confidérations : 4. enfin, pour donner 
occafion plus ample & plusdûic a des péchcius de venir à tepen- 
"taBcc. Ces motifs ne font pas d’une jufticc démontrée : ce ne font 
que des motifs ptoblé;. .tiques: au jugement de plufieurs , ce font 
des menfonges innocens par l’intention &la fin. Mais ce n’ell pas ici 
lejicu de décider ce problème de Morale. 

RÉSERV OIR: c’cll, dans un corps de bàtimént, üti balTm 
'ordinairement de bois, revêtu de plomb, ou l’on réferve les eaux 
qui doivent être diftribuétfs par des fontaines. C’eft aulRun grand 
badin de forte maçonnerie , avec un double mur , appelle de dou- 
njt (vtaifemblablcraent du mot double, parce que le mut efl doü- 
ble) & glaifé ou pavé dans le fond , ou l’on tient l’eau pour les 
fontaines jaillilTantcs des Jaidins > comme les quatre Rélcrvoirs de 
la Butte de Montboron près de Verjailles , dont chacun a 8 y toifts de 
'longueur fut j4 de largeur Si il pieds de profondeur , & celui du 
Trou dEnfr fur le haut de Alarly , qui a une profondeur futfifante 
•'fut fo arpens de fuperficic , pour contenir cent mille toifes cubes 


Ce mot vient tle réfervir {Vefervare, referOatorhss) comme qui di- 
foit locus re/ervaterius, lieu où l’on rélctve. Mais quoique, à railon 
'de fon étvmologie, il dût fignifier tout lieu ou l'on met en refctvc 

Q uelque chqfe que ce foit, cependant il ne fe dit proprement que 
es lieux où on a amallé des eaux pour les faire couler & jaillit de¬ 
là en d’autres lieux. 

U lignifie aulfi des licnx où l’on çohfcrVe du poifibn (lefqücls ré¬ 
servoirs de poiflon s'appellent aufli Vivieri ) pour k iktndic faeik- 
nient quand on en a bclbin. 

Outre cela, les Anatomides donnent ce nom à quelques pàrtics 
du corps i mais c’eft de quoi il n’cft pas queftion ici. 

RESIDENCE. Terme de Droit Civil & Canonique. Réf- 
Jerue fe dit d’un Officier ou d’un Bénéficier : c’ift fa demeure ac. 
'fuellc au lieu de l’Office ou du Bénéfice. Mys ce n’eft pas allez 
de téfidcr, il faut que l’Officitt exerce , Si que le Béné^cict deffér- 
•ve. Le Droit Canon enjo;iu la rélidcncc aux Bénéficiers , Ibus "iici- 
re de privation de leurs Bénéfices. Il n’cii faui^pas moins pour ai¬ 
der ceitams Prélats a fe g'arentir du vice de l'clprit de mondanité, 
-par celui de l’avarice. L’ainandeincnt de la vie vaine par des mo- 
'tifs (i bas', n’cft pas d’un grand piix, ni devant les yeux des gens 
de bien, ni devant Dieu. La raifon originaire de la néceffité de ^tte 
léfideoce, eft que dans la pfimitivc Éghfc nul n'étoic promu aux 
Ordres lactés fans avoir un Bénéfice en titre i ce qui étoit pour évi¬ 
ter de produite dans un Miniitrc de l'Églile un cartitlere léel & vé¬ 
nérable, inutilement. S’il eft ràilbnhablc de ne pas multiplier les 
Êtres & les aélions fans néceffité, cette maxime eft (âhs doute de 
devoir dans le cas dont il eft queftion. Le fetvicc pat cette ancien¬ 
ne pratique & Difciplinc étoit nécclldircmcnt attaché à l’Ordre , & 
quiconque en étoit honoré, éto c en meme icms engagé au fer vi¬ 
ce & a la téfidencc pcrlonncllc. Cette faintc Dilii, Imc , toute ju 
fte sc indifpcnfablc qu’elle eft par foi & en foi , n’a pas été long 
cems obfctvéci les Bénéficiers fe font p.u à peu diffcnks de fervr 
«nx-mémes leurs Bénéfices, & d'y téfider. • Tiupuy rapport? que d. 
fon tems Mr. le Procutcut-Génétal Bourdin , animé d’un zélé chré 
tien contre ces abus, faifbit faifir le temporel des Evêques qui de 
meutüicnt plus de ly jouis à Paris, apres leur avoir fait diic mic 
»’il$ y avoient des affaires-, il fe chargeoit lui-même de les pourTui- 
vteenfon fom. Soüs Charles IX. on voulut létablir la févciité de 
U Difcipline, & en lyfii , te Pailcihent enigiftta une Déclaration 
par laquelle il étoit ordonné aux Evêques , conformément aux an 
ciens Canons, de télidet dans leurs Evêchés. Le Parlement défen¬ 
dit aulli aux Evêques de picndre la qualité de Confeiller.» du Roi. 
parce que cette qualité étoit incompatible avec l’obligation indifpcn- 
fablc de la rélidcncc dans leurs Evechés. Tous les Bénéficiers a char¬ 
ge d’amts, les EVéques & les Curés , font obligés à une rétidente 
«élucllc, & les Parlcmens ont déclaié abulivcs les difpcnfes derélider 
oni autoient pû être a.cordées par le Pape , parce que l’obligation 
de télidcr eft de Droit Divin: Beneffeium daturpropter ofncium, dilcnt 
Ics-Canoniftes. 

Résidence. Ordonnances fur ce fujet. Du tems de Louis X 11 . 
fut donnée une Ordonnance lut k fait de la Police , contenant fort 
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ample réglcràent concernant la rélidcncc & fervice des Ptélidcns 
& Conleiilets du Parlement, faite a Biois au mois de Mars 14^8 
Voyez ^oii, adét. T. 1 . pag. yj. Fentan. en fa Chronologie pag. 

En iyy9. Édit du Roi, poitant que tous les Offices Royaux fc 
roient tenus de télidet dans le lieu de kut jurikiidion , & défenic 
de s’en ablentet fans pcriniffion du Roi ou autre caufe raifonnabic 
a peine d’être privés de leurs Offices: donné à fontainebleau k zj, 
Novembre lyyÿ. 

Édit du Roi. portant que tous Archevêques . Evêques & autres 
Bcnéficicts ayant charge d’ames , téfidcrbicnc en leurs Bénéfices , ou 
ils ptéchcroient & feroient prêcher: donné a Villcis-Cotteicts le i. 
Mai lyyy. regiftré le 17. dudit mois. 

Édit du Roi, portant que les Prélats feroient obligés de téfider , 
fur peine de faille de kut temporel, qui feroie employé a la nour¬ 
riture & entretien des pauvres : donné a fontainebleau k R. Avr,l 
lyôo. regiftré le 8- Avril iy«r. 

Éffit du Roi, portant injonétion aux Gouverneurs des Provinces, 
leurs Lieucenans , Bailltfs, êcc. de téfider (ùr les lieux & exercer leurs 
Offices en petfonnes; donné a Fontainebleau au mois dcjuiilct lyé-?. 
regiftré le y. Août fuîvant.j 

Édit du Roi tilt les plaintes & doléances du Clergé , portant re¬ 
glement pour la réfidcncc des Bénéficiers, contenant 18 articles; don- 
^'^**-* le 7. Septembre fuivanr. 

Déclaiation du Roi, qui a ordonné que tous les Officiers des Bu¬ 
reaux des Finances, Eaux & Pbrérs , Élcélions . Greniers a Sel , & 
autres , iroienê létidcr dans les lieux de leur établiflcincnt. faute de 
quoi ils (croient privés de leurs exemptions , gages fi droits ; cri- 
joint aux Procureurs du Roi de tenir regiftré de la réfidcncc dcfdits 
Officiers: donnée à Paris le 19. Décembre léCy. tcgiftréc en la 
Chambre des Comptes & en la Cour des Aides le y if dudit mois 

RESIDENT. & RESIDENCE. Termes du Droit Civil ftc 
du. Droit des Gens. Ce mot eft pris ici fubftantivement , comme le 
mot Préfidqpt, quoique dans l’un Si l’autre cas on fous-entende/.raiw- 
me. Il le dit uniquement comme fubftantif, des petfonnes qui font 
envoyées par un Prince, un Roi ou une République , chez un auti# 
Prince ou Potentat , pour y faire les allaites de fon Mante. Les 
Rélidcns ne different des Amballadeuts, que parce que n’ayant p.is 
un Caraélere fi éminent. on n’cft pas obligé de leur rcn'.rc de (i 
grands honneurs. Ce font des Envoyés & des Procur.tcurs faniiüct^ 
& fans beaucoup de façons, ce qui les met en état d’expédict plus 
promptement les affaires , patte qu’on ne petj pas tant de tems 
_ avec eux pour régler le Cérémonial , qu’avec les .Ambailàdcurs. D'a 
relie-, ils ont les memes droits, & la même liberté. Mais on cxioc 
pra'quc pat-touf, qu’ils ne fallént aucune aaion odieufc & oppS- 
léc a l’équité générale qu’on appelle Droit des Gerts, J.ifticc umver- 
(cilc : car par-la il fèmble qu'ils fc dégtaderoient eux-mémes, & fc 
rendroient impropres à cet honorable emploi, A l’égatd du grade 
d'honneur des Amballàdeurs-, Envoyés, Rélidcns, & Agens i les Ré- 
liJcns font moins que les Ainbafladcuts & les Envoyés', & plus que 
les Agens i car ces derniers font coallirucs (cukmcnc pour le détail, 
qui louvent conlifte autant à faite les commillions que les affaires du 
Prince. Les Rélidcns font des Miniilrcs publics, 5c Ibus la piotcc- 
rion du Droit des Gens. 

R É s I B N *. en plufieurs tôûtumes, font les Tenanciers , qui 
croient obligés de télidcr dans l’héritage de leur Seigneur , pour 
être plus en état de l’aider , feioutit, léivit en cas/je bclbin ; Si ces 
Rélidcns ;ic pouvoir bbandonnet l'hétitage. Ils s’.tppcllüicnt 
du nom , i'homme levant & couchant. En Normandie on les a]^ 
pelle reffeans du fief. Dans les anciennes OtJonnances qui toncci- 
nent l’inllitiition du Pailcmcm de Paiis, les Conlcillcis (ont quali¬ 
fiés Refidens. parce qu’il leur étoit défendu de dcscnipatct lans la 
pctmillion du Prélident. r»« Fillet Si Miraumont difent que les Con- 
Icillets de la Grand’-Chambtc étoient appcllés Freffdens, 5c ceux det 
Enquêtes Réjident. 

Résident fe prend dans fa lignification propre , qui eft celle 
d’adiccfit, dans les autres cas: ccd tout homme . de quetauc ta g 
quil fpityqui réfidc , qui fait fa dcitieutc aéluclk 5c ordinaui; en un 
lieu.- 

L'emploi du RélîHent auprès d’un Prinec s'appelle Résidence, 
ce qui ne s’entend pas feulement du domicile 5c de ta demeure , 
m lis de l’emploi •• comme dans cette occàfioh ou l’on dit, par exem¬ 
ple , qu«» A donné à un tel la Réfidence de Ragufe, Sic. Les Piin- 
ces d .Aïïcmagnc ont des Envoyés qui excreen; la Réirdcncc en la 
Cüiit du Roi. Mais le mot de Réfidence, en parlant des Princes , ne 
fe dit Si ne fc peut dire que du lieu ou. ils rélîdent ordinairemen*. 

V ienne en Autriche eft la Ré-fidcnfc de l’Erlmcreur. Londtes éft la 
Réfidcncc du Roi d’Angleterre. 

RESIDU, Terme de Droit co-'lîfte dans les ptoccJ’.ires Sc 
dans Us Pièces que le Procutcur retient 5c ne juge pas à propos de 
produire. 

Ce mot lignifie aufli-, ce qui telle à payer : c’eft le rtliqua d’un 
Compte, d’une Obligation. En ce dernier fcuis il ne (c dit plus guc- 
t.s aujourdhiiii on employé piutôrun autre mot.- pat exctnpk, (/'» 
tel a bien payé la moitié de fa dette, mais il lut a fnllu faire grâce du 
refiant. 

Il le dit aufli, & eft d'ufage, pour le relie d’une divifion arithmé¬ 
tique. Pat exemple , on doit dire. Le réfidu de cette divijhn eft treize. 
Du Latin rcjlduns, a-, um, ce qui refte. 

RESIGNATION , RESIGNANT. 5: RESIGNATAI- 
RE . Termes de Droit Civil 5c Canonique. Réjignation d'Office , 
cil la démiflion qui en cil faire par l’Officier en faveur d’un autre. 

Réjignation pure éf Bénéfice, cil celle qui fe fait entre les 

mains du Collatcur ordinaire , qui peut cnlSitc k couféret a qui bofl 
lui fcmblc. 

Béjlgnatior, 
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Réfignation e» favtur, eft la dciniffion du Bénéfice en faveur d’un 
autre : elle fc fait au Pape pat une procuration td rejignandum , qui. 
contient le nom du Rélignataite. 11 cil prcrtiicrement ncceliaite que 
la tclignation foit admile pat ilc Collatcur •• en fécond lieu , qu’clic 
l'oit acceptée pat le Rélignatairc : en troiliémc lieu , quelle ne lolt 
point révoquée avant qu'elle foit admile par le Pape : en quatrième 
lieu, qu'elle foit publiée: en cinquième heu, que h elle elt faite en 
maladie, le Rclignant fuivive de vingt jours fa rélignation. 

La tclignation de celui qui a commis un crime ca|iital> avant qu il 
foit prévenu U aceufé en Julfice, elt bonne eft valable; maisli avant 
la rélignation admile, fcntcncc de mort a été donnée contte le tch- 
gnantT la prnvition eft nulle: Charondtu, Itvre i. rep. 22 . 

Réligna.ion faite pat un fils de famille fans le confentement de 
Ibn petc , à" ttmèus, eft nulle; D» Frtjrn Urj. i. chxp. 110 . 

Les télignations faites par les Bénéficiers malades , en fraude di s 
gradué!. font nulles: Bouguttr Ittt. R. n. iz. 

La rélignation n elt pas nulle par la penlion cxccnîve téfctvée ; 
mais elle eft nulle, li la penlion ctoit de tous les fruits & revenus 
du Bénéfice. 

La révocation faite après la rélignation admile, ne peut puite au 
Rélignatairc. 

Rxmarques fur cit Article. 

I. La réfignation d’un Bénéfice en eft l’abdicatioh 8c la démilîîon. 

I. La rélignation pure & limpic eft , a proprement parler , non 
Une rélignation, mais une démillion. 

J. Les rélignationseir/jix/MO’lont conditionnelles, car elles ne fe font 
qu'a la charge qu'un tel en foit pourvu ; cnfoite que I«s ptovilions 
font nulles, li k-s conditions de la rélignation ne Ibnt ponéfucilc- 
ment exécutées. Il n'y a pas deux cens ans que cci tifagc eft bien 
établi; on 7 a téfifte d’abotd, jiarce que ces rélignatior.s in faverem 
étoient regardées d une manière odieulc , comme des fuccelîions ou 
des ttanlmiliions des biens d'Églife, telles-que pourroiept être celles 
d'un patrimoine appartenant à la famille du Itélignant. Aulli ne fc 

^peut-elle faire qu'entre les mains du Pape, qui fcul peut les admet¬ 
tre ; & comme on a (’ujet de les foubjonnet de Simonie ou de quel¬ 
que autre paftion ülicite, il eft ncceflaitc qu’elles fc fallcnt cnitc les 
mais du Souverain-Pontitc (païens facere ) qui l'eul peut purifier ces 
aâcs , &,cn donner difpenfc en même tem?. 

L'Ordinaire, c’eft-à dite, riivéquc, peut admettre les télignations 
pont caufe de permutation. 

Les télignations en faveur ne peuvent être admifes an préjudice & 
fans le conlentemcnt du Patron Laïque , qui ( ou fes ancêtres ) ont 
fait les fondations & donations de grands biens aux Églilcs , fit qui- 
ont dioitde procurer qu'elles foiedi faites en faveur de gens de bien, 

8c c.tpables de remplit J intention faintc de la fondation. 

Mais pour achever d’éclâitcir cette matière, il fatu expliquer deux 
mots qui ont un rapport dircdl a la Rélignation, ïv<oitRejsgnant, & 
Rtfgnataire. 

R É s IG N A N T, eft celui qui réfigne, c’eft-à-dire, qui /îgnifie 8c 
déclare qu’il renonce à une Charge, a un Office hrcléliaftiqiie ou Sé¬ 
culier : car réfigner vient du vetbe /ignare , lignifier , marquer ; üc la 
particule re lignifie ici l'advcrbc reira , pour marquer qu’on le retire 
de tct Office ou Bénéfice. 

Comme la tcfignacion eft de deux fortes, réfignation pmple & en 
faveur, auffi y a-t’il deux l'oites de rclignansi celui qui léligne pure- 
S'cati lans penlion léfctvéc ni nomination d'un fuccclTcui, 8c le lé- 
lignanc en faveur. 

Le télignant en faveur doit vivre quarante jours après fa réfigna¬ 
tion i 8c h t’eft un Office, il doit avoir payé la Paulette auparavant. 

Un nouveau pourvu doit jouit de tous les droits dont jouiUoit 
fon télignant. Remarquez , qu’un rclignant fe conferve en fon Béné- 
fiée, quand il n’cft point dépoll'édé dans les trois ans i pat la régie 
de la polfellion triennale. 

RfsiGNATAiRE. On appelle de ce nom, celui ou celle en fa¬ 
veur de qui eft faite la démillion d’une Charge ou d'un Bénéfice. 
Je dis celm ou celle, parce que ce mot eft adjcitif, 8c fe peut dite 
non feulement d’un homme, mais encore d’une femme . comme il 
paroît lotfqu’on dit d'uns Dame, quelle eft réfignatatra de la Charge , 
que fa eante, au autre parente pc/fedoit chet la Reine au quelque Pnn- 
cejft Souveraine. 

RES1LIR,oq Résilier , Tctrae de Droit , qui lu devroit 
être raifonnablemcnt pariant que ncOtte, parce que le mot Latin re- 
plire dont il tire fon origine, n’a qu’une fignifiiation neutreficintran- 
fitivc; car il vient auffi àtfalire, neutre. Cependant, contre ces rai- 
fiins qui fcmblent indifpenlables^ on le trouve dans un fens aélif, 

& dans un fens téciproque ; ce qui eft foit oppofé à l’analogie 8c a 
la taifon. Il eft pris dans un fens adif dans Mr. de Furefiire, car il 
dit que/4i»« réftlier un Contrat, c’eft le faiie calfcr ; voici fa phrafe : 

Jl travaille à faire réfilter ce Contraf^ Il eft dans le fens téciproque chez 
le même Auteur, &. dans le Didiônn.iire de l’Academie : on y trou¬ 
ve je rejUtr, ou fe réftUer: cela lignifie , dit-on, ne vouloir pas exé¬ 
cuter un Contrat. Le même Fu'retiere dit dans le lêns réciproque cet¬ 
te phrafe : Il n'f a pas lieu de je répiter de ce Contrat. Ce n’eft pas par 
goût, mais par railun, que je fuis porté à ptéfeter le fens neutre, 
êè a n'cmploYct ce vetbe que de cette fculcyfaçon: H veut réfittr du¬ 
ne cUtgation qu'il a cvntraHée lui meme. 

Au icfte, la manière de iclilir d’un Ade, c’eft-à-dire, des’cnécar- 
ter, éloigner, d'y renoncer 8: l’abandonner , c’eft de déclarer par 
un Adc ne fc vouloir tenir au.x conditions dont on était convenu pat 
un Adc- précédent. j 

L'Ade de R ESI LIMENT doit être pall'é par les mêmes Parties 
qui.avoient pallé le premier Contrat. Nihil tam naturale , eft quam I 
Il genere qui,iquid dt/jelvere, que colligatnm eft. L. 3s, dit Digefte , da 
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rigtilis Ifuris. Le mot de réjiliment n’cft point hazardé datis l’cndreît 
ou je viens d’en ulèti il elt vrai & bon terme de Palais, loir de vi¬ 
ve voix,* foit par écrit, paiaii les Praticiens François , quoique Mri 
de Furettere n’en fallc point mention, non plus que le Did.onnaitê 
de l’Academie. 

[Résiné de.Jalap. JALAP. 

RESOLUTIFS. Voyez. Plantes. Remèdes.] 

RESOLUTOIRE, Terme de Jutilprudcnce : qui emgorte^ la 
réloluiion ou caflation d’un Accord, d'une Obligation, d’unConti^^ 
On appelle Clauje réjolutoire , une Claufe p-at laquelle on ftipilfe 
qu’un Contrat demeurera nul 8c rélblu (calfé, ) en cas que l’on n’exé- 
rutc point ccitaines conditions qui y font appofées. Pour faire valoir 
ces foires de conditions, 8c pour conftituct l’obligé en rctaidcincnt 
8c en défaut ( faute, ) il faut une* iommation -, car les clauli 
8c rélülutoires ne ibnt jamais prifes 
pour être comminatoires. 

Ce mot vient de réjoudre , verbe , refolvere , dijfelvere , folvert - 
car ce n’e*t que dans ces fens que réfeudre en Droit fouloit prendre 
pour dite dilioudre, callcr, annuller, ou détruite un A«c , loit par 
un Adc contraire, loit par la défcélibilité de l’Ade même pfccédcnE 
qui n’a point, ou qui celfc d’avou là claiilc, condition 8c qualité clL 
Icntielic. ’ 

Ce vetb« eft dWfagc dans les minorités, mariages, baux & mar¬ 
chés. Dans les minorités, comme quand un mineur fa.ttelbudtc un 
Contrat ou il avtJit été iczé. Un mariage eft lélolu par impuilhncc 
des Parties, paicc qu’un Adc & un Contrat elt réloluolc, dont la fin 
ne peut être ootenuc faute des moyens : il elt tcfolublc , pate-c» que 
les ades « actions importantes, coniTnc iont la gcnétation des cn- 
fans dans un mariage honnête 8c chrétien, ne doivent point être en 
va.n. Dans les baux & marchés, loifqiic, j exemple, un bail par¬ 
ticulier eft téfolu en vettu d’une claufe lélolutoire , t’cft-a-duc , et» 
venu d’une condition qu’on n’a pu accomplit , pat quoi le bail rçfte 
nul 8c téfolu, dilibus, calié, ânnullé. 

Cet adjeéfif s’applique auffi a d’autres mots foit iinpoitans, com- 
me, quand dans une Di«e on a tcfufé de tcnouvcLci une Alijancc 
avec un Prince étranger , on dit que cette Alliance denuure rFjoiuèi 
c’eft-à-dire, dilloutc & finie. On dit. du même '/zthtréjOudre, caf- 
fer, la réfalution d'un Contrat, d'm Mariage, à’an Marché, tl’unrr«- 
té, pour dire, la caflation 8c l’anéantilkmcnt d'un Adc, &c. 

RESPECTIF, Terme de Pratique ; Les Air'èts coû- 

tradidoires font ceux qui font donnés lut les demandes 8c défenics 
refpea'tves, réciproques, des deux Parties. On dit encore en Droit 
Us tranfaaions jont rejpeciives, & je font fur des prétentions rejpeaivtsX 
c’eft-a-dire. que les deux tranhgcans aveient ou eioyoicnt avoir éeaà 
lement droit dc^piétcndre l’un de l’antre certains dtoiis. ° 

De ce mot vK-nt Respectivement, danslc langage du Droit 
81 du Palais. L’on y dit, Pierre & Paul ont fut informel reJpacFeval 
/w ’ demandeurs ^ accujateurs j aufti Pun que dé'. 

Dans les grands Traités du Droit des Gens, on fc fett de cet ad^ 
verbe dans le méiric icm darécsproque(i.réctproquement, comme quand 

on dit, qu'il a été accordé par un tel Traité, que cet Princes feraient réf- 
peaivement conjervés dans leurs droits . ou leurs titres tcut au moins 
Nous en avons des exemples bien remarquables; en voici dtux. Le 
Roi d’Angleterre réfugié en France. ayant demandé a Louis X I V 
s’il agréoit qu’il fc nommât dans quelque Adc fait ou leçu lar lui* 
Roi d Angleterre, &c. & de France, ce l’iince répondu, qu’i| pouvoir 
faire fclo^ l’ancien vlagc. La dilputc entre les d«ux Rms de Polo 
gne a etc finie de telle lotte, que ces deux Princes feront rclbcai'’ 
kureThecs"* ié«ptoquc contradiélion 8c oppolition) confervésd^s 

En Cour Canonique , on dit quelquefois en cenfurant plufiçure 
Ptofiolitions tout a la tois, qu’elles font refpeaivement fautes 
daleujes, hérétiques . téméraires , eye. On prétend ordinaitement ouê 
cela iignihc, quil ny a aucune de ces Propoluions à laquelle ch» 
cane de ces qualifications ne convienne, enforte que s’il y azop 
polirions condamnées, chacune d’elles , pat exemple la otrmi!?! 
en ordre, eft fâuflc, Icandalcufc , hérétique & téméraire tout en 
Icmblc ; de lotte que chacune de ces qualifications a fon rapport 1 
toutes 8c chacune de ces Propolitions. 11 fe pounoit bien ta te u * 
autie explication de ce terme rcfpeaivement , mais peut-être ne 
tois-cc pas dans l’intention des Cenlcurs, On pourtoit dire, fur toi 
quand il y a zo ou jo Ptopolitions . que chacune n’a pas toi^^ 

"S odieufes qualifications , mais que la qualité de faun'e a rrl,.; ” 
quelques-unes, celle desfcandaleufe à d’autres; St enfin celle 
meraire a d autres: étant difficile a concevoir que chacune de ces 
Ptopolitions foit également faufl'e , également icmérairc & 
leraehi fcandalculc. On ne peut guercs concevoir ciu’un mém. 5*' 
gré de fauireté, de témérité 8c de feardale puillé fe .rouvet ptéc^ 
^ent dans chacune. Ceft pourquoi on pourtoit encore bien vrl ' 
ftmtilablcmcnt imaginer que rejpeaivement fuppofe unr j 
ptoootcion non pteedé , mais luffilàntc, dans quelqu’une de'ces 
qualifications, qui qWiiqBc non également aggravée fi.r ... 
les Ptopolitions, eft fuffilhnte pour déterminer le Cenfeut - 
damner ces Propofitions, dont chacune a quelque degré de ouaffii 
qui peut contriDuer a amener les hommes a s’écarter plus on 
de la vérité, à loiifFtir plus ou moins de fcandalc , & enhardm l"* 
Scéfaircs i être plus ou moins téméraires ; c’tft pourquoi 1 ^ 
dencc du Cenfeut, l’amour & le zélé de la véiitc (i d- 
<ic la ïoi, la ncceffité 8c l’iiiipottanc» de l’obé’iflance* & 


' la pureté 
million a l’Egliiè, détetminent. dis je, le Ccnfeur 'qui eft cIiî?o-°a' 
veiller a la conietvation de la pure Vérité, a condam-ir. . 
ces Ptopolitions rcfpciftivcment . c’eft-à-dire , à caufe que ch 
a rapport a quelqu’une de ces me h-.h es qualifications 
dant, dans ce detnicr tens fur-tout, i.i gravité 8c l'cnorniké d* 
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tkicune KÏle inconnue, non en fubftincc & en général, irfars 
le détail, de forte qu'on fâche le dcpié de fa mauvaife quaMp-mais 
un détail plus grand. qui s'cii: fait dans les Confultations a» Cen- 
feurs, Iccoic inutile à l'égard de ceux qui doivent favoii brièvement 
& par les voyes les plus courtes la volonté Ac le jugement de l’Égli* 
fe. Un commandement déclaratif, une déclaration d'autorité, & l'o- 
bciffance, expédient lesbefoinsdel'Églifc plus promptement ,& avec 
U gloire dans les Fidèles d’une foumillion d’efprit & de cccut plus tef- 
pectueufe & plus édifiante. 

respiration. Difficulté de U reffiirution. Voyez 
Asthme. Nous avons ici à ajouter quelques téfiexions, utiles fut 
l'état où le trouve la rclpirarion dans plulicurs maladies. aptes quoi 
nous donnerons quelques rcmedes qui n'ont pas été traités ailleurs. 
& qui méritent dêtre connus, pour fouiaget les malades qui fouf- 
ftent quelque difficulté que ce l'oit dans l'action fincccifaicc de lareC- 
piiation , qui cft blcllée en diverfes manières. Et d'abord , à l’égard 
des obfcrvations fur la rcCpiration. voici un Extrait traduit de Lom- 
vüut fur cet article. 

On peut, dit cet Auteur, établir de juflcs conjsdures furies fonc¬ 
tions etiéntiellcs du cotps . ainfila rclpirarionaiféc, tant dans les ma- _ 
ladies chroniques, que dans les maladies aigues qui Ibnt avec fièvre 
& gui fe terminent .en 40 jours, promet ordinai.cment h guctifon ; 
au lieu que la refpiration difficile menace du dernier péril. La rcfpi- 
lation qui cil inégale & entrecoupée, de raanicte qu’il feinble que 
l’ait fort repris par trcflailicment dans les poumons, témoigne un 
danger évident. L’on doit appréhender une funocation,lorfquc le ma¬ 
lade, fitôt qu’il cft couché , eil obligé pour rcfpirer de s’allcoir & d’é- 
fevctles épaules & la poitrine ; c’eft ce qui arrive dans i’cfquinanck, 
dans U luppuration du poumon ou de la capacité de la poitrine, & 
dans le tubercule crud du poumon. Mais la refpiration qui cft forte 
& fréquente, & dans laqu.lle on rend une haleine ardente par le nez 
& U bojfhe, cft la preuve d’une grande cffcrvcfccncc du fing.- telle 
cft la refpiration dans les fièvres ardentes, &c. Celle qui cft petite & 
larc, déligne l’abbatteraent des forces, ou bienropprelüon du pou¬ 
mon; telle eft la refpiration dans la pctipneuinonie , la pleurcfie, 
ou l’inflimmation du diaphragme, du foyc ou de la rate. Maislatef- 
piratioa grande & tare, eft uniignede la phténéfic. Cette tc(|iiration 
eft pernicieuse, qui tend par les narines 6c la bouche une haleine froi¬ 
de i ou li celle-ci fort ptelque toute par les narines ; & fort Icgcrc- 
naent par la bouche s mais patiiciilicrcmcnt fi l'on voit les ailerons du 
nez fe dilater 6c fe refetter: c’eft une preuve certaine de raccablcmcnt 
de la nature. La mort eft prochaine , lotfquc dans une ficvte la ref- 
piraiion cft élevée, fréquente 6c difficile. 

Voici préfenteraent les rcmedes aux maladies qui indifpofcntl’ufa- 
jçe libre de la refpiration , & dont il n’eft pas fait mention dans les Ar¬ 
ticles qui regardent les maladies de la poitrine & du poumon. 

^mtdi à U fuffioemion cmfée far la fumée du Chwhn. 

Elle feeuétit en Faifant recevoir la vapeur du vinaigre par le nez.- 
DU bien, faites un nouet de nielle & de Icmcnce de marjolaine, met- 
icz-le iafufcr dans du vinaigre, & appliquez le nouer au nez, ou bien 
buvc.v une cuillerée de l’infufion. Les vomirifs font cxccllens dans la 
fuffoaition caufée par cette funefte fumée du charbon : prenez fix grains 
fie tartre émétique dans un bouillon > pour vomir. Ceci cft de Mr. 
le Citre, Médecin, 

RtmeiU À U difficulté de rtffiref, fat U mime. 

Voici ce que le même Auteur écrit fur cette incommodité. Il y a 
Snc difficulté de rcfpirer qui vient du vice du poumon : or ce vice du 
poumon vient quelquefois d’une replction de lymphe; il faut déchar- 
cet ce vifeerc par les vomitifs. Les vomitifs font même capables de 
compte les abfcès du poumon & de les vuider. Voici encore un autre 
temede vomitif bien aile: Prenez la fumée du tabac dans la bouche 
avec une pipe, avalez-la; elle vous procurera le vomilicment, qui a 
coutume de foulager aficz promptement dans pareil cas. 

Ditagiut, Médecin Allemand, ufoicdccc teincdc: il ordonnoic de 
prendre de l’ellcborc blanc demi-once.- vetfez dcllus, dit-il, une li¬ 
vre de vin, pour en faite une infufion, faites-en prendre au malade 
«ne cuillerée pour le faire vomir, âc il fera foulagé. En général,les 
infufions des plantes aromatiques font bonnes dans toute difficulté de 
fcfpiter : il en faut boire pour fa boiflbn ordinaire. Mt. Le Clerc nous 
apprend que le fuc des raiforts pilés avec du fucrceft admirable pour 
guérir l’aftbme & la toux: on en prend de tems en rems quelques 
cuillerées. Les cloportes, félon le même, renfermées dans du linge 
& infifées dans du vin qu’on filtre, font un fpécifique contre la dif¬ 
ficulté de tefpirer. 

Rtmedc contre tinterruption de reffiration, ^uon appelle Hocquet, 

Cette maladie vient d’une violente contradlion du diaphragme par 
rn bas, qui fait qu'on tefpire avec irapécuofité & avec un bruit lec. 
pour temediet à cernai, prenez ttois ou quatre grains d'tmium dans 
de la confetvc de rofe.- il appaife cette impétuolieé des cfprirs qui fc 
jettent fut le diaphragme. La femcnccd’anis appliquée au nez, eft un 
bonremede; on la prend auffiintérieurement. L’huile d’anis diftilléc, 
dont on enduit le nombril, cft excellente. Si le hoquet eft opiniâtre. 
il faut avoir recours aux vomitifs & aux purgatifs. Voici le purga¬ 
tif de Krviert : Prenez t S grains de mercure doux, du diagtedè g 
grains ; mêlez le tout tnfcmblc. A l’égard d’un vomitif approprié, 
faites vomir avec fix ou huit grains de tartre émétique, pris dans un 
bouillon. 
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Contre U dfficulté de refpirer qui funiint quand OH dort 
• touché fur U dos. 

Dans cette incommodité , il femblc qu'on a un fardeau fur la poi» 
tntic, & qu’on va étouffer : alocsonnelautoit parler quand on vient 
à s'éveiller : il futvien: des inquiétudes à la poitrine, & le malade 
ne paric que peu & avec peine quand on l’intcrioge. Faites vomir 
votre malade avec fix bu huit grains de tartre émétique. Purgez avec 

I f grains de fcammoncc infulcc toute la nuit à froid dans un veue 
de vin blanc : donnez au même tems quinze grains de nicrcutc doux 
dans la conferve de rofe. Ou bien faites infufer de la racine de pivoi¬ 
ne dans du vin, & en faites boire au malade quand il fe couche. Ou 
bien prenez destaifins paflës, ôtés-cn les pépins, mettez en leur place 
de i'alocs delà gtolléut d’un pois, avalez-cn quelques-uns avant que 
de manger ; ii on continue ce temede, il guérit allutcmcnt. Mangea 
de la Icmcnce d’anis, en vous mettant au lit. 

Remarquez que dans la fyocope, on ne rcfpire quafi plus. Dans 
cette foibleffc le malade tombe fubitement, on ne lui remarque au¬ 
cun pouls ni refpiration ; une fucut froide 6c gluante fc répand fur 
la peau; le corps devient froid & pâle; on laillc aller l’atinc Ht le* 
excrémens. Les rcmedes à ce mal font les fuivans. En général. fer- 
vez-vous des rcmedes volatils, & fpiritueux, dans la fyncope: met¬ 
tez au nez du malade de l'hoilc de citron, de candie, d’ambre, ou 
de girofle.- une goure d’huile d’ambre mile dans la bouche, cft ca¬ 
pable de fiitc revenir le malade, auffi-bicn que la fumée d’ainbtc 
qu'on lui fait recevoir par le nez. Le vinaigre d'œillet ou de fureau, 
appliqué au nez , cft un re»edc connu de tout le monde. La lynco- 
pe qji vient d’une pallîon hyftctiquc, fe guérit en faiûnt fentir a la 
malade l’cfprit volatil de fel arm*niac, de la gomme appclléc alla 
fœtida, la f'iiméc defouphre, des plumes brûlées, &c. Si cette dcfail- 
l.ince Sc difficulté de rclpirct vient de quelques matières amdl'ées dans 
l’cftomac, vous le tcconnoitttz au dégoût, au mal de cœur, 3c au 
manque d’appétit qui a précède l’accident. Pour la guctit, faites vo¬ 
mit le malade, en lui failant prendre deux onces de vin émétique. 
Pour rétablit f^s forces, faites lui boite d'cxccllcmt vin, dans lequel 
on aura mis quelques goures d’huile de candie. Que fi la défaillance 
arrive par les purgatifs immodérés, clic fc guérira en faifknr prendre 
de tems en teins un cuillerée d’eau de cancllc, dans laquelle on dif* 
fout un peu de thériaque. Appiicjucz auffi fur le cœur des fachets de 
mélilfc. attolés d’efprrt de vin. 

La privation de la refpiration arrive auffi dans les catbarres fuffo* 
catifs: il fc connoit a la gra-idc dilb.ultc de rclpiter.- il ffmble que 
le malade va mourir. Mais dans l'appoplexic, le malade eft bien pis ; 
car il cft immobile, comme mort, Sc fans pouls. Les rciiicdcs a cet 
accident font tels.- Rendez la citculacion au (ang, pat la faigncc ; 3c 
vous procurerez la diflblution du fang par le Ipécinqucfuivant; Pre¬ 
nez une once d’eau d’hyübpc, de la nature de baleine ( c’eft unegraif* 
fe que l’on trouve dans la tête de ce poiflbri ) demi gros; du lÿrop 
d’hyfbpc, demi.once.- mêlez le tour, & le donnez au malade. Toutes 
les infufions des plantes vulnéraires, dont on boit une verréc, font 
abmirables dans le cathartc fuffbcacif, comme font U Icabicufc, Is 
petit bellis, la véronique, Scc. 

L’Auteur du DiHionnaire Botanique nous ptopofe de fort bons re¬ 
mèdes contre la difficulté de rcfpirer, qu'on appelle courte haleine, 

II y en a de fort fimples. Faites, dit il, infuler pendant la.nuitdcux 
ou trois figues fccbes dans de l'eau de vie , & les mangez le inatia 
à jeun. Mangez le matin à jeun deux oignons blancs , cuits fous 
la cendre , avec huile Sc fucre. Ou bien avalez tous les matins uns 
dragme de cryftal mineial , dans un jaune d'œuf frais mcdi<xrc- 
ment cuit. Il recommande auffi ce remede , qui eft un peu plus 
compofé que les précédens.- Prenez, dit-il, une draptnc de feuilles 
d’hylope, ou de véronique mâle rampante, lechée "là l’ombre , in¬ 
corporez cette poudre dans une once de miel chaud & liquéfié, 
faites-en quelques pilules, que vous avalerez le matin a jeun, trois 
j,curcs après le dmer, Sc trois heures après le fouper, & continue* 
pluficuts’ jours. 

R E S P I T , Terme de Jutifpmdcnce. Prononcez Bepi. C’eft la 
délai accordé au debiteur par des Lettres de la Cnancek-rie , qu’il 
obtient à l’effet de vaque; plus librement a les affaires, lans que fes 
créanciers puiffent exercer aucunes conrr.iintcs par corps concie lui. 
Voyez les mots Cession de biens, & B a N f^UER o u t E. Les Let¬ 
tres de refpit , ou répit on reft ■ font donc un relâche, une lurlcancc, un de¬ 
lai. On delivre ces Lettres aux débiteurs de bonne foi contte des créan¬ 
ciers trop rigoureux, pour leur accorder le delai compétent & raif'n- 
nable pour le payement de leurs dettes. Les Lettres de. répit ob-e- 
nu'e-s du Roi, & lignées en Commandement, ne font point fujeitc* 
à vérification. Les Négocians ou Marchands ne peuvent obtenir dcj 
Lettres de tepi, qu’ils n’aycnt mis au Greffe delajurifüidion oùrcn- 
terinement doit étte poutfuivi, un ciat certifié de tous leurs effets, 
& qu’ils n’ayent prélentc â leurs cré.anciers leurs Livres Regitres. 
Le répit n’a lieu qu’à l’égard des créanciers auxquels elles ont été fi- 
gnifiées. Ceux qui ont obtenu des Lettres de répit» font fufpendus 
& interdits de toutes leurs fondions publiques.- Bdit de 167}. Ce qui 
montre que les Lettres de répit font odieufes, & emportent une cf- 
pecc d’infimie. jm-tj--- 

en la Coutume de Normandie, fe dit des delais Judiciaires qui 
fc donnent pour les procédures. , /■ m. 

En matière féolale, on appelle w/ù/ la fouftrance que donne le Sei¬ 
gneur au Valfal, pour lui rendre la for 6c hommage, uupouns’acquit- 
ter de fes autres devoirs. 

A l’égard de l'étymologie, ce mot, du Mendie, vient de refptélut 
comme déiit de patee que, dif-il, les repus furent intro- 

F f duit» 
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daits pat le Pjp: Urkvr. 11. en faveur de ceux qtie fe cïoîfoicnt poor 
la Gu;rre Sainic. Saint Louis donna trois ans de rcpit a ceux qui fu¬ 
ient avec lui au voyage d'Outtemer. Mais )e pretete celle de Mr. IM 
C^nge, qui dit que rtfpit vient de refprrare, parce qu en cltct on dit 
•u’un débiteur qu'on ne prelfc pas avec une extreme rigueur, a le 
ums dcte'.pirer & de prendre haleine, & de fe pourvoir ainfi des moyens 
pour rétablir fe$ aftkires & payer fs généreux créanciers. Etpourap- 
porter ici une analog c qui loutiennc cette dermere & railonnable 
opinion de Du Chuuge, je dirai que comme de/ufiirare yicnt foufn-, 
ainiidc rtfpirare eiï venu re/psr, Sc puis refpit. La railon deMr. Mena- 
« n'ell pas fi bien adoptée: car dans le delai qu'on donne a un débl- 
icui. ii ne s'agit pas de refpeB, mais de foufTrancc & de compatlion 
de la part du créancier, ou de la part duRoi. a qui le miferabieétat 
de ce débiteur ( qui doit en quelque façon ette exculableSc innocent ) 
clt certainement connu. 11 n'y a pas non plus d apparence que ces 
Lettres derefpi, ou pour relpirer, ayenc commencé feulement au rems 
de la Croifade : vraifemblablement, elles font auffi anciennes que les 
autres Lertres de faveur & de grâce. Ce font les effets dignes de la 
bonté des Princes & même des Républiques, qui étant les Loix vi¬ 
vantes & animées, trouvent qu’il efl de leur équité en certains cas 
bien avérés, de miti|et la rigueur & la févétité des Loix écrites Sc 
inanimées, qui ont été conçues d’une maniéréunivcrfrile. & dont la 
modification ne peut fe faite que pat la prudence des Lcgiflateurs 
mêmes, ou de leurs Succclfcuts dans le meme pouvoir de légillation 
ou d’interprétation. 

RESPONDANT,on RipoNDANT, Terme de Droit. 
C’cfl en général celui qui répond pour un autre, qui le cautionne. 

II y a, dit Mr. de Furetiere, quatre Ortjpnnances du Roi, qui dé¬ 
fendent aux bourgeois de prendre des valets fans avoir des repon- 
dans par écrit. 11 n’cft pas aifé de pénétrer dans le motif de ces 
Ordonnances ; car il n'y a pas d’apparence que partant de fi haut l'.eu 
elles ayent uniquement en vue la fureté du Icivice dans chaque famil¬ 
le , chaque Chef de famille s’intetcllànt nat«tellemcnt au foin de tout 
ce qui peut regarder fon ménage, St étant obligé d'ette prudent à 
frs pénis St foicunes, 11 n’y a donc plus d’apparence que les Ordon¬ 
nances dont parle Mr. de Furetiere ont en vue la fureté de la bonne 
Police, afin de rendre inexcufablcs ceux qui retirent chez eux des 
gens fans aveu fous le nom de Domeftiques, quoique ce foient des 
petlbnncs étrangetés & inconnues, Icfqucls ceux qui les réfugient ne 
voud'.oicnt pas, ou ne font pas en état de garantit comme gens de 
bien Si fans fufpicion. 

On appelle auffi à Paris Répondant, l’Aéfe pafTé pat devant Notai¬ 
re , par lequel on s’oblige à répondre de la fidelité d'un Valet. Ce mot 
vient de répondre. 

RESPONDRE.ou Répondre, Terme de Droit. Ce mot 
ne vient pas du verbe refpendere , répondre à une demande : mais bein 
plus tiilonnab'emenc de rem/pondéré, promettre de gatentir St faire 
bonne nne choie, ou uneperfbnne. Car quand on répondêc camion¬ 
ne, il ne s’agit pas alors dircéfement & principalement de taire une 
réponfe, mais de s’engager envers quelqu’un de réparer le tort fait 
en général, ou dans une chofe & affaire particulière, par celui pour 
lequel on offre caution & aflurance. Ce verbe a bcauconp de fîgnifi- 
canions & d’ufages dans la pratique de Droit : en voici quelques 

D’abord , Si dans le fens de l’anicle précédent , répondre ( rem 
/pondéré ) c’eft être répondant (rem /pondent, promittens, éf afiirmans 
rem illtbatam /ore ; ) c’cfl être caution & garant. Sut quoi le Droit 
porte , que les cautions & certificateurs qui répondent de ceux pour qui 
ih s’obligent, font tenus rolidaitemehe de la iblvabilité ou de la ff- 
déliic ou probité, ou toute autre qualité requife & exigée, Lorfqu'on 
donne en garde un ptifonniet d’État à un Exempt, c’eft à lui d’en 
répondre; ü en répond corps pour corps, fa tête en répond & en efl 
caution. Un homme vient dans une auberge pour y loger, & appor¬ 
te la fes marchandifes: l’Hôtelier en doit répondre. Un Maître doit 
tuffi répondre de fes Commis, de Ion Écrivain & Secrétaire. En tous 
ces fens répondre elf pris pour rem/pondéré, ou plus généralement 
etlio /pondéré. 

Voici plufieuts autres ufages de réponét dans l’autre fens, qui ell 
le plus ordinaire, favoit re/pondere, donner téponlé , ou être obligé 
de répondre. Par exemple, en parlant des Jurilconfultcs qui croient 
eonfultés ou interrogés fur quelque queftion du Droit; ces jfurifeon- 
fultes étoient occupés St deftinés pour y répondre. Les cinquante 
Livres du Digejie font compolcs de ce qu’ont répondu Papinien , Ul- 
tien , Seevolu, Si autres Jurifconfultcs eonfultés fut-des queftions de 
Droit, dont les avis ont été recueillis par ^ujlinien, qui leur a donné 
nfuite la force de Loi. Dans les procès, on fait ufage du verbe ré- 
tondre. H répondre à une demande de celui qui nous a 

^it citer le devant les Juges, par des défenfes. Il faut répondre aux 
priefs qu’on nous objeélc& reproche. Il fautre^wiie* à fes caufes d’ap¬ 
pel, à Tes moyens de faux, & généralement à toutes les écritures Si 

^^^^pondre fe dit dans les divers Reflbrts ou Jutifdiélions: il fignifie, 
♦.nbrtir â une Juftice lupérieure. la reconnoitre. Ainfi on dit de la 
Tdffice des Élus, répond (qu’elle n’ell obligée de répondre ) 

iuà la Cour des Aides. On d:t que les Steges Royaux 6* Préfidiaux ré- 
tondtnt au Parlement ; Qje Us Eeclefiafii^et répondent /eukment à 
leurs Evêques & Erélats ; Si que tes Rois ne répondent qu'à Dieu 

parlant d’un afpirant à la Maîtrife, on dix quil doit répond à/on CoU 
lett , de /on Art. ^ , r , 

De plus, au Palais on dit répondre me Requete, Ictfquon met au 
bas une‘Ordonnance . un Jugem.nr. Il y a pliifieurs formes tu fot, 
tnulcs courte? de répondre. Une Requête eft répondue d un x'itn- 
nent une autre eft répondue d'an permis d inforTntri une au- 

ut fct» téponjM par la Cour pu ces mets, 4» Cour a mu néant, ^ 
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/oltjty^é. L' Roi répond des Placées en faiGnt mtrtr-au bas fa vo- 
lont?5lia icfolution fut la matière dont il s’agit. NB. que rrpcndrg 
une Requête, ift une façon de s’expiimcr courte, qui lignifie Icmc.ne 
que répondre aune Requête. 

RESPONSABLE, Terme de Droit : celui qui s’eft engagé de 
répondre & d’être caution pour un autre qu’on a aro;c d'app'e l^r en 
Juftice, en garantie, pour les petfonnes Si les choies Si cenirats qui 
l'c font pâfTés, par exemple, entre deux petfonnes, fous fa caution 
Si intervention. On devienc rcfponfablc en deux manières i ou pofi- 
tivement & indireélement. comme quand on fe préfente pour être 
caution, ou qn’on confent de le devenir : ou indireélement, mais pour¬ 
tant très juridiquement, lotfque pat fon état, office, qualité & rela¬ 
tion , on cft fcnlé pat cela meme être rcfponfablc des petfonnes, «c 
des chofes qui fe paflent (bus l'exercice & dans l'cxercicc d'un devoir 
elfenticl, Si qui emporte pat foi rengagement à cette garantie. Dn 
Maître efl rcfponfablc du fait de fes Commis , Secrétaires, &c. On 
a accoutumé de ptoteftet dans tous les Aéles, dit rendre /a partit, c’eft 
à dire celui avec lequel on contraéle, rejpon/able de toutes pertes, dom~ 
mages ô> intérêts. Et généralement tout contraélant cil rclponfablc de 
. les faits & promeffes. 

Ce mot vient de répondre, cautionner. Si figniffe par la force de 
fâ tcrminaifon, celui qui efl capable, & obligé en même rems de 
répondre, d’indemnifer & dédommager celui à l’égard de qui il cft 
dit refponfable. Les Maîtres ne font pas fi rigoureufèmeiu t^efponfài- 
blcs des aélions Si mœurs de leurs domeffiques, que le font les con- 
ttaélans & autres dont nous avons d’abord parlé ; parce que les mœur# 
des hommes font fi variables & fi peu appuyées fut de, fondemens confL 
tanséc afliirés, que petfonne ne peut s’aflurer de la vertu &de la jtiC- 
tice conllante des hommes vulgaires. Mais fi ces domeftiques font des 
Commis, Si deviennent petfonnes qui vous repréfentent & agiftenc 
pour vous, par votre ordre & autorité, alors ces domeftiques, avec 
cette nouvelle relation à votre propre devoir , deviennent tels, que 
vous devez autotifer tout ce qu'ils peuvent & doivent faire pat vott« 
ordre, 

RESPONSE, Terme de Droit, qui s’employe en deux 
fens dans l'ulagc du Palais, i. Dans le fens propre, comme reîatif à 
demande, i. Dans le fens de caution Si de./atis/aOion i celui qui r« 
plaint contre nous. Un défendeur fournit des reponfes anx drnian- 
des, aux écritures du demancur. Il donne des réponfes, ou pour 
mieux dite , il donne fes réponfes à griefs, à caufe d’appel, a des 
moyens de Requête civile, Scc. Un Sergent qui fait commandemenr 
de payer à une partie, prend pour refus toute autre réponfe que le 
payement même: car c’eft de quoi il cil queftion dans (à commif- 
fion Si dans fon aéle. Dans la procédure , fur-tout criminelle otî 
ordonne fouvent de faire des réponfes catégoriques pat oui ou par 

Répon/e fignificméme cautionnement, parce qnc l’on ne forme des 
plamtis que pat demandes d’indemnité & de réparation du domma 
ge . Si alors on doit répondre à ces plaintes & rtquifitions pat de 
réels dédommagemens qu’on exige, ou par des i;éponfes d’eni>a»e- 
ment & de ptompte fàtisfâélion. Voyez ci-devant R É p o n d^r*’k 
qui Ce prend pour rem/pondéré. Ce mot n’eft pas fort établi dans l« 
fens que l’on vient de rappoccer, pont fignifier caution : mais on en 
rend dire quelquefois d’un bon homme qui cft trop obligeant & olfil 
cieux: Ce pauvre homme avek du bien, les /réquentes répm/ts qh'ü m 
/ aitei Pont ruiné, ^ 

Réponses de Droit, font les dccifions fur quelques queftion* 
de Droit, que font des Jutifconfultes. Les Livres du Droit Roma^ 
font remplis de ces fortes de Réponfes des anciens IJutifconfultcc 
qu» ont été autonfées par jufiinien , ou autres Empereurs avant on 
après lui, de forte quelles fervent de règles & de dccifions. Charmé 
dos St autres Modernes ont fait des Livres qu’ils ont appellés Répoh/tt 

R ESP O N SI F, autre terme de Droit, qui vient de reHeudrr. «p 
rt/pon/e. On le dit au Palais, lotfque le défendeur fournit des défè^ 
fes Si donne des écritures re/pon/ives'zetWa qui ont été auparav.^ 
produites. * 

RESPONSION vient encore de la même fource. Ceft un ma. 
d’un ufage bien particulier, & dort on ne fe fert pas dans le difeouM 
ordinaire. Cependant on s’en fert dans le Droit qui fe pratiauc A * 
les Ordres militaires Si de Chevalerie. Rt/pon/ion fc dit en parlant 
pcnfions ou charges que les Chevaliers ou leur. Commander ies oavr,^ 
à l'Otdtc. Un limple Chevalier de St. Liizarc paye loo livrr» 
exem^c. de rejponfion i fon Ordre, à caufe de quelque Cominanderi^ 


U Office qu’il 


RESSAUT, Terme d’Architcaute. C’eft l’cfFct d’un corne or.; 
„,ance ou recule plus qu’un autre. & n’eft plus d’align.ment ou^^ 
niveau. Aligner, ctü. réduire plulients corps aune même failfie 
à une même retiairc, comme dans la Maçonnerie pour drefl'er les m **** 
& dans le jardinage pour planter des allées d’arbtes: comme une fo^l”* 
un entablement, une corniche, Sic. qui tegne fut un avant corn 
artiere-cotps. rpsoa 

Ressaut dE/calier, c’eft lotfqu’nne rampe d'appui n’eft d« a 
fuite, êtreflautc aux retours; comme au grand EfcalicrduPalan^yj 

Rejfaut cft auffi l'avance ou faillie d’une corniche, ou antre m_ 

bre d’architeélure, hors de la ligne droite, comme on en voir 
|tos pilaftres des Églifes. lorfque la corniche commence à s’atr^ 

Ce mot vient de rt/alire, ic/aUro, changer fubirement de fitna 
tion, en avant ou en arriéré j de forte qui refl'au, cft lorfque le mur 

perpendiculaire uniforroeraent par toute la longueur, recule ou 

fut ud nouveau plan, La particule re y fignifie plus que ntro 
fignifie changement & variété de la htuation d’une partie du mur 
d un autre membre d’ati-hitcéluxe. * 
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RÈSSËANT. Terme de Droit : qui a fon Si^ge eh qneîtple îiCil. 
\Jne caution doit être doaiicilicp&rcilcan.c:autrement,où la peut- 
on trouver dans le befoin ï C'elt a-dite , que la caution doit avoir 
tion feuleincnt l'on domicile en un lieu, mais y foire fa demeure or¬ 
dinaire : car on peut élire domicile a Paris, & n’y pas demeurer. 

Rtjjeimt & réJuUnt, ont le meme fens, comme venons tous deux 
de rtfidernavcc cette différence, que refirent vient du François St du 
Law egalement ; car on dit r/fi/ùr , du Latin re^ùert : ma.s le mot 
f€p»»t vient immédiatement non du Latin, mais du François [noir,- 
rapotr.fcMit, refé/uu. 

ressenti. T crm? ulîté en Architedure, comme en Peinture, 
pour lignifier le contour ou le renflement d’un corps, plus fort qu’il 
ne doit être, & qui fort de Tunifoimité : comme le contour d’une 
■colomnc fiifclée eft dit repiui, c'ed-i-dire plus remarquable, & fen- 
ti fous un plus prand volume que le refte de la rondeur de la co¬ 
lomnc, qui eft par-tout ailleurs en haut & en bas d’un moindre dia- 
mettre que ce rerfl.-ment. Ce n’cft pas feulement en architedure 
Si en peinture , mais autH en fculpture qu’on ufe de cet adjedif 
• repenti : mais il n’cft guercs d'ufage hors de ces Arcs. On dit aufTi, 
des parties trop repenties, des mu(clcs,des nerfs t:op repentis, pour 
dire, trop niiitquez, qui apparoiflent au fentiment de la vue avec un 
tel ef trop brulque , & qui s’élève trop au deffus de la lurfacc du 
celte des parties de ccctc peinture, de ecitc fculprture, ou^de cet ou¬ 
vrage moulé. 

[RHSSERRANS. Tay« Remèdes.] 

RESSORT. Terme d’Architedure üc de médianique t partie 
des machines ou des inftturaens des Arts méchaniques. On appelle 
refiort , une picce d’acier trempée ( parcl qu’elle a plus de force St 
d'effet quand elle fe remet) qii'dn met dans pluficuts machines pour 
les faite mouvoir violciTinicnr. 

Les Ariilans donnent divers noms à ces refforts, & les appellent tef- 
(ovidrubles ftcffoiK èt i;»,rellorts À boudin. Sic. fuivanc leur diverfe 
Conflrudion. Les Médecins dans leur Pnylîologie décrivant les par¬ 
ties du corps humain , & leur bonne conftitution , noUs uifent des 
chofes très-remarquables & nécelfaites touchant le reprt des patries 
folides , hbres & nerfs , du tenus des mufclcs , de la Jibre motrice, 
que l’on peut voit dans les Livres originaux. Par exemple : Suns 
k reprt des purties folides contre les liqueurs qui les poupent, il ny uu- 
rott point de mouvement ni de vie. Voyce MAcninssdcMicHA- 

KIQUES. • 

Ressort, terme de Palais, eft la faculté d’une efpece de matiè¬ 
re litigieufe & controvetfee entre deux Plaideurs, par laquelle facul¬ 
té , cette matière mal traitée, a droit d’étre traitée félon fon mérite 
pexta meritwn caufti) Sc non par des abus qui ne conliderent point 
e merke & la jufüce intérieure de cette caule ; mais la faveur , la 
brigue,la cable,&c. Voila le fens primitif,propre Sc ditcél. Report 
c(l l’aétion & l’exigence du mérite de cette caufe , qui a été mal 
connue & mal jugée. 

Ressort dans un fécond .'cns, dérivé du précèdent, c’efl la fa¬ 
culté du demandeur ou défendeur,de pouvoir fortir de telle Cour, 
pour retourner à h première,établie pour réparer les faute^des Ju¬ 
ges St des Cours inferieures, 

Mais ces deux Icns, quoique les feuls au propre, ne font pas le 
fens de Tufage : c’efl pourquoi il faut en adîgner un croiféme, qui 
dérive des deux ptécédens. On entend donc par report, l’autotité, 
le pouvoir îi l’éminence d’une Cour ou d’un Juge qui évoque à foi 
toutes les ciufcs des Tribunaux inférieurs, quand il le trouve a pro¬ 
pos pour le maintien de lajuftice & Police, ât lorfque les Citoyens 
& Sujets fcjugcant lézex, requièrent la jufte proteélion de c«s Juges 
fnpéficurs ou fuprémes, contre les abift & l'injullice notoires. Amfi 
la fubordinarion des Tribunaux, Coûts & Juges, eft caufe que cha¬ 
cun doit avoir fon attribution ou premier rèlfort ; & la même fii- 
burdination occafionneJ’appcl & le pallàge du reffort ou de la puif- 
lànce d'une Cour inférieure, à la puiffance & au.rciVoit d’Onc 
ricure. 

Ressort eft encore, en termes de Palais, la Jurifdiéfion d’une 
Cour , fon étendue. & pour ainfi dire fa fphere d’aflivité , d’aélion 
& de jugement. C’eft le diftridl de cette Cour. En ce fens , le ref- 
fott du Paiement deP.tris eft plus étendu que celui de toutes les au¬ 
tres , parce que cette Cour eft le lieu où teflortilient la plus gran¬ 
de quantité des caufes & affaires de toute la France. Chaque Juge a 
fon lieu i fon diftrift , fon reflbtt, fon attribution. Un Juge , hors 
de ce lieu & difttiél, ou reflbtt, n’a point de pouvoir. Le rcflbrt 
des Cours confifte en l’une de ces deux chofes, & même dans les 
deux tout enfemble : ainfi Report fîgriifie , Tribunal dans lequel on 
juge des appellations, ou bien dans lequel on juge définitivement 
& fins appel. Les Cours Souveraines jugent en dernier rclfort. Les 
Maîctes des Requêtes jugent à l’exuaordinairc, & en dernier reflbtt, 
les affaires qui leur font renvoyées du Confcil. Les Préfidiaux jugent 
en dernier reflbtt les Criminels, dont les Prévôts des Maréchaux"ont 
înftruit les procès. Ils jugent au Civil jufques à lyo livres , préfi* 
dialement Sc en dernier reflbrt. On ne vérifie plus les ércéfions en 
Diichcz-Pairies, la charge du reffort, c’eft-à-dire, qu'à la charge 
te condition de ne point changer le reflbrt de la Juftice ordinaire 
onRoy.alc. On prétend en France depuis longtcms.que le droit d’ê¬ 
tre Juge de reflbrt eft un droit purement Rftyal,St que les Seigneurs 
ne peuvent avoir des Juges de reflbrt ou d’appel.' Le droit de teflbrt 
( comme on le peut bien comprendre pat l'article précédent, qu’il 
fiiut confultet & lire pont l’intelligence de celui-ci ) n’appartienc 
u’au Roi, & à ceux à qui il l’a concédé pat titre exprès ; c’eft un 
toit de Souveraineté. Voyez le Jurifconfultc Loryèa*. LesHauts-Juf- 
ciers en France ne peuvent être Juges de reflbrt i mais il y a quel - 
ques Seigneurs avec dignité , comme les Barons & Châteliii« , qui 
ODC des Juftices inférieures tcflortillantes en la leur i c'eft une pté- 
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rogatîve : ihais il y â peu de Seigneurs qui ibient juges de reflbrt * 
quand les deux Juftices leur appartiennent. 11 y en a pourtant des 
exemples, comme l’Archevêque de Rouen; l'appel de laFlautc-Juf- 
ticc de Dirppe qui lui appartient, fe relcve aux Hauts-Jouts, qui eft 
une J jiifJiftion tefleanto dans l’Atchcvêché de Rouen. L'Évéque de 
Chartres fait de même rcflbrtit l’appel de fes Juftices inférieures à 
fa Chambre Épifcopalc de Pontgoin. 

RESSORTIR. Terme de Palais , qui le dit dans les occafions 
où une affaire étant d’abord portée devant les Juges d’une certaine - 
Cour infcricutc ou moyenne, eft rapportée, renvoyée à une autre 
Cour fupcticure en autorité à la premiatc Cour l’ubaltctne où l’affai¬ 
re étoit comme entrée. Les motifs de ce trahfport d’une Caufe . 
d’une Cour a l'autre qui elbfupéricure , font divers; mais fur-tout, 
c’eft quand la partie blclfée üc endommagée par le jugement de cette 
Cour, en appelle à la Cour fupérfeurc : alors cette affaire mal jugée 
( uu prétendue mal jugée) /ort de cette Cour, & report ( c’eft-a-dire 
retourne ) au Juge lupéticure ou fuprême , auquel la connoiüance 
de toutes les Caufes appartient dircéiement ( puifque les Juges infé¬ 
rieurs n’ont qu'une autorité fubdéléguée. ) C’eft dans le cas , par 
exemple, de mal jugé, ou de jugement indu & fans autorité , que 
l’affaire yârt de cctte'Cour,& report ou revient au premier Juge, qui 
a pat foi autorité de réparer tout abus de Juftice , & de télotmet 
tout jugement précipité,ou anticipé ou ufurpé. 

RESTABL1R,( prononcet Rétablir. ) Terme de Palais, en 
ufage en bc.uicoüp de rencontres. C’eft remettre en pofleffion de 
quelques biens , de quelques droits, de quelque bon état, dont ort 
nous a fait dccheoit par violence, pat fraude ou par chicane. C’eft 
remettre en pofleflion de quelques avantages, privilèges, honneurs 
Sl dignitez;comme ort peut voir par ces façons de parler, cominu* 
ncs & fréquentes dans la Pratique Civile. On rétablit un mineur en 
la pofleflion de fes biens a'icnez. On rétidiUt un Officier interdit 
dans fa charge. On le rétablit en fa bonne famé éf renommée ; c’eft 
une ancienne formule , donc on fe fort pour remettre en fon hoh* 
neur un homme condamné à mort : alors ne pouv nt le^tablir crt 
vie , le teflufeitet , on rétablit & on innocente fâ inémÆe, & or¬ 
dinairement on fait quelque dédommagement à fa famille ruinée. 
On rétablit en callânt des aéics onéreux , odieux , injulics inju¬ 
rieux. Qpand on enïcrine pne requête civile ou des Lettres de ref- 
cifion . on rétablit, on remet les perfonnes au même état qu’elles 
écoient auparavant l’Arrêt, auparavant le contrat. C’eft le devoir des 
Princes pacifiques, de rétablir l’autorité desLoix.que des guettes !t 
des bcouillecics civiles ou politiques ont alfoiblics. C'eft au Pape à 
tctablic la Difeipline monaftique dans les Ordres Religieux, qui font 
trop dégénérez de leurs premiers Inftituts.- autrement il fe pourroit 
bien former de nombeeufes cohues de fainéans. 

De rétablir vient Rétabli ssemb nIt. Quand on a mis ou laiflS 
prendre Je feu dans une maifon , on eft condamné au rétahlipement 
des lieux. Deux voifins font obligez de contribuer au rétabUffement 
d’un mut mitoyen. Les Premiers Miniftres doivent travailler a éta¬ 
blir ou à rétablir le Commerce, les Manufactures, &C. 

RESTAURATION. Terme d'Architeélure. C’eft la réfeélion 
de toutes les parties d’un bâtiment dégradé & dépéri, foit par mal¬ 
façon ou pat fucccflion de rems ; enibrte qu’il eft remis en fa pre¬ 
mière forme , & même augmenté conlidérablemcnt ; comme celle 
que le Roi a fait faite au vieux Château de Sc. Germain en Laye bâti 
par Tranfois T. 

Ce mot vient de refianrer ( rrjfiturart ) qui vient de fiatuere ou de 
Jlruere, re ( iteram ) jlruere , refiru, «, qui ne diffère gueres de reflau* 
rare. Or le mot rejiruere, qui eft le meme que rejiaurare, fignifie, 
faire une nouvelle llrüdure , foit en rcnouvcllant, ou en étendant 
ou en fortifiant les fondemens ; foie en décrivant fin nouveau plan 
de fond en comble, en améliorant toutes chofes; favoir, fc le foli- 
de d’un nouveau bâtiment en place du |nea>kr , & les ornemens 
( changeant un ordre en un autre plus riche St plus parfait. ) Voilà 
ce qui s’appelle reftaurer. Ce n’eft pas une aiftion de réformer oU 
perfedionnet feulement une partie,(car ce lètoic réparer-,) mais d« 
réformer & p'.tfcdionnet chaque partie, ou iticme en faire en plus 
grand nombre, de plus grandes , plus belles, Bc lelon les maniérés 
modernes les plus cftimccs. 

Rejlaurer fignifie aiilli , remettre en fon premier état une figure 
mutilée. La plupart des ftacucs antiques ont été teftaiitées, romma 
l’Hercule de Fatncfc . le Faune de Borghefe a Rome, les Lutteurs de 
la galerie du Grand-Duc deFlorenêe , la Vénus d’Arles qui eft dans 
la galerie du Roi à Verfailles ; & ces reftaurations n’ont été faites 
que par les plus habiles Sculpteuis. On piccend même que ce qui a 
été ajouré à ces parties mutilées & dépétjw » ne fe trouve pas par¬ 
faitement & de tout point dans le même goût , dms un parfiic 
rapport à l’attitudç générale , & que les additions font d’un autre 
genre , plus ou moins fcc ou nourri , plus ou moins fouple , que 
le catadete commun du gros St du principal de la figure antique. 
En effet, les ftacuës des Anciens comparées aux nôtres, fonr com. 
me les faces des hommes qui fe rcflemblcnt le plus : c’eft un jc-nc- 
fai-quoi qui les diftinguc un peu, c’eft-à-dire quelque chofe de fort 
fin & difficile à être exprimé objedivement à notre ail & à notre 
faculté d’imaginer , qui dépend du tempérament Sc de la conftitu- 
tioh propre aux facultcz des fameux Anifans de ce tcms-la , te qui 
ne'répond pas patfaitcmcnr à la conftitution préfente. Si on devoir 
expliquer ce je-nc-fai-quoi, on fetoit aller en peine; cependant, ou¬ 
tre ce que j'ai dit, j'ajouterai d’aurtes qualifications, t|ui toutes cn- 
femblc prouveront que les ouvrages d’un inimita¬ 

bles pour ce qui regarde la partane Oc ingenuF imitation , parce 
qu’il y a quelque chofe qui leur eft propre , & qui nous eft étran¬ 
ger. Il eft poflîble pourtant d’éleyet un bon génie de telle forte que 
j«n imagination dans une irfpcélion afîiduc depuis fa ptcmieic jeu- 

nclb. 
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tJcHcjfe forme ccllcment fut des objets ou fujets ant^ücs,qu’i! ac- 
quciia lui-niémc une imaginadon non-fculcinent d'a,'i(:s lantiîjuc. 
mais vécirablcinent antique ; de forte que ce qui lui aiitoit paru ctrar». 
gctjlui patohra naif, familier & entièrement pio,.rc & lien. Cclu> ■ 
ci pouiroit cxœllci en ce gp:nre , mais il ne pourroic jamais plus 
avoir la facilité de faire des ouvrages du cataderc de notre âge ou 
des liccles modernes. Pour exeufer cccce penfée. il n’y a qu’à faite 
attention à la nature de l'imagination, qui s’imbibe de toute forme, 

& tonierve par la longue habitude & i.crcncion la forte impreffion 
icçi ’c , qui lui fett comme de mOuIc infaillible & fans défaut dans 
les riclfcins & fes ouvrag.s. 

RESTES. Terme de Droit, de Finance & de comptes. Il 7 a a 
la Chambre des Comptes unConttôlcür.Général des Rcltes, des Dé¬ 
bets des Comptables. On a fait unTraitc avec le Roi,pour le iccou- 
vtcmcnc de ces Rf fies, po ir l’apputement des Comptes. 

Restes. Ordonnances fut cecArticlc. 

Édit du Roi, portant ci cation de } Offices de Confeillers du Roi, 
Contrôleurs des Relies Sc Bons d’États du Confcil, & Solliciteurs-Gé¬ 
néraux des Affaires duRui : donne à Paris au mois de Mats i6s), 
publié au Sceau le 10 dudit mois. 

Éd:t duRoi, portant création en la Chambre des Comptes. d’un | 
Contrôleur Général des Reftes: donné a S<. Germain enLayc au mois 
dcDécenibrc ifijf.tegillré le 10 dudit mois. 

RESTITUER & RESTITUTION en entier. Ter¬ 
me de Droit, fignifie , 1 e tétablilTemcnt d'une perfonne dans fon état 
primit.f, dar.s l’éiat où clic étoit avant d’avoit reçu quelque dom- 
ïnage (.at quelque injufte procédure en J iflicc. La reflitution en en¬ 
tier ou.dans l'on intégrité,& bon état préalable, cil l’clFct de la rel- 
cifion. Un mineur s°cft obligé : il obtient des Lettres de rcfcifion, 
qui font entérinées .• il fe trouve par le Jugement reflitué ou rétabli 
«u,‘mé,nc état : Ordonnance de Franpis I. de iszs. f. de rfjlimhne 
in tntegrum. Un majeur a vendu dans une grande néceflité , & fe 
trouve lézé d'outre moitié du jufte prix j ou bien il a ng''é un par¬ 
tage, où il cft lézé du tiers au quart.'il obtient des Lettres dans les 
dix ans dî contrat, & les fait entériner i il cft par ce moyen refti 
tué en entier. Voyez le Digefte ff. ex qmbut catijîs majores is annis in 
integrum reJiituantHr. Ordonnance de Louis XII. de es 10. Les princi¬ 
pales'caufes 'de la reflitution , font le dol pci^ncl, la crajnte bitn 
fundée , la violence, la n.inorité,la décejflion, la lézion d’outre moi¬ 
tié du jufte prix d.ins les ventes 8t aliénations, ou du tiers au quart 
dans les partages. 

la teftitution en entier,c’eft-à-dire,ce droit-là pafte à l’héritier, 
même à l’acquctcur, quand il a eu la précaution de fe faite céder 
les aélions refeindantes & rcfcifoircs ; avec cette obfctvation , que 
le tems ne fe proroge pas en fa faveur , ainfi qu’il auroic été pro¬ 
roge en faveur d’un mineur. Voyez Mornac. li-u. 2. c. de temforibus 
rejiitutiotus in integrum, ‘ ^ , 

C’eft une maxime commune & bien taifonnée. le mineur n'eft 
fas refiitué comme mineur , mais comme levé ; enforte que n'y ayant \ 
feint de preuve de lézjen, il ny a pas Ueu à la reflitution. Cette maxi¬ 
me eft fondée fur ce que les privilèges des mineurs dans le Droit, 
viennent de ce qu’on appréhende qu'ils ne foicnc lézés par défaut 
de cette maturité de jugement qu’ils auront un jout dans l'aec avan¬ 
cé : ainfi toute la taifon du grand foin U de la faveur dont les Loix 
honorent les mineurs, c’eft parce qu’ils feroient expofez à l’injufti- 
ce d’une inique lézion, contre laquelle.quand elle eft énorme, on 
telcve même les adultes, de à plus forte taifon les mineurs , moins 
capables par leur foibUfle & leur ignorance de fe pouvoir ptéftr- 
ver de la lézfon dont il eft queftion. Cependant les tranfaélions 
font tellement favorables, que !a preuve de lézion n’eft pas futfifan- 
te i il faut qu’il y ait preuve de dol on de vi 'lente , ou de quelque 
autre mauvais artifice. 

Pour fe faire rettituet en entier , il y a quelques obfcrvations à 
faite. Comme les vjyes de nullité n’ont point de lieu enFraiiec.il 
faut obtenir à la petite Chancelcric des Lettres de reflitution ou de 
Requête-civile. liiyezR escision. Le drok de teftitution ou de 
leftifion à l’égard dts majeurs, fe preferit par dix ans, du jour de 
l'AiSe dont on fe plaint; & à l’égard des mineurs, du jour de leur 
majorité. Aptes 3 y ans accomplis ii n’y font plus reçus. On refti- 
lu’é une partie contre un Arrêt , quand il y a de bons moyens de 
Requête-civile. On tcftitu'c IcsR.-ligicux contre leurs vaux, quand 
iis réclament dans les cinq ans avec jultc cau^c. 

Généralement parlant ,en entier,ic dit auPalais desjugc- 
mens qui fe tendent pour-caSci des aétes où il y a eu des lézions 
pu d s nullitez. 

Reflituer vient du Latin reflituere, rétablir les perfonnes : car reflù 
(Itéré a un autre fens quc^elui ci , loilqu’il cft dit des biens qu'on 
remet & rétablit dans leur vrai lieu dont ils avoient été déplacez. 
Le mot Latin a une égale aptitude pour s’appliquer aux peifoijnes, 

Sz aux chofes ou biens i& ces deux fens font permutables & réduc¬ 
tibles: car quand on teftiruc le bien en la p.rlonne de Ibn lé^trne 
propriétaire , on tcftituc & rétablit cette perfonne en fon ptojTC 
bieni& vice verfa.on ne peut pa(Ter pour reflituer quelqu’un en fon 
bien,qu’cn rcraetrant ce bien en fa polTcifitn. 

restreindre. Terme de Droit. C’eft une maxime de 
Dtoi', qu'il faut étendre les Loix & les difpoficions favor-ablrs, & 
teftreindrc les odieufes. On étend les difpofitions, par ampliation, 
confcqucnces, & cxrcnfion à des cas analogues & nclatifs. Il faut, 
pour plaider Sc tail'onner jufte Si court , fe teflrcindre & fe renfer¬ 
mer au cas patticnli. r. Il fjut rcfttcindtc les privilèges donc on 
commence a abuftr. Les Avocats demandent ade de ce qu’ils re'l- 
treignent leur demande à une fomme liquide & modique .pour fot- 
tir plutôt Si plus faeiUment d’afTairc. I! ne faut pas, en Droit .tant 
infifter fur ce qui eft général , mais au plutôt il faut fc rcftrçindie 
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Si renfermer au cas particulier. Dans l’interprétation des Loix ü 
faut s’en tenir a l’ulùgc . a la décjfion & au fens auquel les Savla, 
les ont iclticintcs lous I autorité des Magifttats , qm font des Loix 
vivantes. 

De ce verbe reflreindre viennent les mots R e s t r i c T i f & R b s- 

TRICTION. 

RESTRICTIF cft d’ufage dans les contrats où on met des 
claufcs rcftritftivcs.qui renfctuicnt les difpofitions dans de certaines 
bornes. Les exceptions font teflriélivcs des Loix & des maximes 
elles les renferment en certains cas. ’ 

RESTRICTION cft ure modification , une limitation , une 
aaion, pat laquelle on rcftrêinr ou rclTctrc le fens des Loix, Sic Les 
Loix générales fouffrent toiijours quelque reftriaion a l’éeard de 
quelques cas particuliers , fur Icfqucls les Légiflatcuts & les Loix 
n’ont pû atteindre,pour être trop particuliers, compofez & compli. 
quczrc'cft alors que l’équité des Juges paroit dans les modifications 
Hc intcrprétat.ons qu ils donnent aux cxprcllions générales des Loix 
Les Edits le vétifioicm autrefois avec reftriaion. Un demandeur 
peut f lie f.gr.ifici une reft-idion de fa demande : on ne peu: refufes. 
un tel cdaiic.flcmtnt. Dans IcFot intérieur. (c’tft-à.ditc dans les exs 
de confciencc ,) il y a de fubtils Si commodes CaliiilVs, qui ufene 
fort adtorcinent & avec avantage d’une forte de reftriaion qu’on 
appel é reflriéiion mentale, qui confifte à fupprimer dans l’expiellioa 
une partie de la penfée . qui étant totalement exprimée. auroic pu 
des oppofitjons ou des inconvcnicns. Les tefttiaions mentales,( di- 
fent non les J; fuites, mais les Janféniftes) font de véritables menfon- 
ges, parce qu elles icnfermcnt une intention de tromper celui à qui 
on pailc . & de lui faire prendre un autre fens que celui que no^ 
avo,.s dans notre efprit .& que nous ne voulons oun’ofons pas di 
re , de peur qu on ne découvrir notre duplicité de caur, qui veui 
patourc dire ce qu tj ne dit pas .ou qui ne le dit pas avec toutes l“, 
circor.ftan.es ncccHaires St convenables. 

RÉ SU LT AT. Terme de Droit & de jPolitique 1 ce qu’on peu» 
conc’i <l“«Confultation, ce qui eft arrêté ï 
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RETABLE : c’eft l’architeaure de marbre, de pierre 00 d. 
bois. qui compofe la décoration d’un Autel ; & c* qu’on appeUe coh 
tre-retable , cft le fond en manière de lambris , pour meure un Z 
bleau ou un bas-relief,& contre equel eft adoflé !<• 
fis gradins., Q^ielquefois le rctab^eft tom t ml^S ’oT; 
en balle un taukau ou un bas relief, qui lui fut de bordure Leî 

Ce mot vient apparemment de tabulatio, contabulatio. iOimblase 

d aïs, mais figure & façonné pour faire une décoration. ou un aerca 
ble fpeaaclc. Ceft comme f! retable étoit venu de ces motsiiins 
tabula relata adinvicem m decoram compagem .• ce font des pièces de 
bois ou de pierre qui font dans un beau rapport & affembla<»e s & 
aaofn a'ren“" «f"'®'"' aux fonds qu’ils environnent £1 

RÉTABLIR. KeyexRESTABLiR. 

RETARDEMENT, düai, fufpenfion. Terme de Drm’r 
tion & adrcfl'e pour allonger & diffemr le cours de la proceXr’c*& 
les ,ugcmens finaux. Les gens de mauvaife foi apport nt tomes 
chicanes & tous les retardemens polîiblcs au juaement * 

[RETENTION d’urine. U r r n Procès. 

Chatcktiil demande fon renvoi : on prétend qu’il n’a pas j 
Commttmus ; Mellieuts des Requêtes du Palais . oui fônr T j' 
déclinatoire, rendent nneSenttnee de rétention^ fi UCaufe 
compétence. Ou bien. un privilégié fait donner une aLn ‘ 

Requêtes du Palais ; celui qui eft affigné. propofe "es 
natoiies, par Iclquels il prétend que le daulndcur n’a Lnc d? ‘è 
àeCommiuimus en cette Jurifdiélion . & que par conféoS^r'^ * 

rég\e Aaor forum rei fequuur . le demar.dcuraS * 

doit fuivre le domicile du défendeur , la Caufe doit érte^rrn z* 
pat devant fon Jugc.naturel ; nuis s’il cft mal fondé dans fon!i 7 r 
natoirc, on rend waeSentence de rétention. Si il eft ohl j 
der. La meme procedure s’obferve aux Requêtes^ PHlr t 
fignation peut être pareillement donnée au choix de la ■ 

droit deCommiitimtit. Si par Arrêt du Confcil Privé I,.. d ■' * 

renvoyées au Patlcmcnt.lc plus diligent fait fignificr l’Arrêt d* 
voi à lautre le fa.t alT.gnet en la Cour pour y procède/ & S/eîTe 
un Figement de rettntion, ' * “ * *■ obtient 

_ Voici d’aut.es ulagcs de ce mpt, mais tous termes du Pahk 11 
fc dit quand un pere veut bicp donner tous fes biens à ^ fil ” 
qu il le tilt avec la Gaufe de la rétention de lufufruit. ÛÎ Ré/!i“ 
lier veut téfignet fon bénéfice , mais avec la Clinfi. a “^°ôfi- 

rÉ”’ rce^n’Ÿ 

fruits , Il ce n elt par une giandc erace du Pam- it., o 
à la vérité aéüon pour fts laix , mais il „c doi’t dêr"d?“!,* ’ 
tien és titres , fi ce neft des papiers qui conternenr D ^ 

Dans un pantilfemenc. on a droit deietention fur la 

en nantillemcnt .jufques à ce qu’on foit pavé On dîr a i 

en guife de maxLe\ de ré^le, & re?e^rtil 

le Z 73 Article de la Coûtume d* Paris , lotfuu’on d„n- a? 

i qu’on retient de l’amic . n’abandonnant point le titre d “r 

fcirion. On peut pourtant retenir ou réfervet un uÛifiuit 

lait une donation, retenir une penfion quand on téfigne iinrS/'g' 


R E T. 

Ce, retenir pluCeuts denrées quand on fait des baux, retenir des fer- . 
^itudos quand on fait des aliénations. _ 1 

Reten IR. Terme de Palais. Rétention ,& ajoutez y | 

ce qui fuit. Retenir , c’eft donner un Jugement de rétention . par le- î 
quel uneCour retient la connoillàncc d’une Caufe qui lui a été ten- 
voyéci foir par le Conlèil, foit en vertu d’un , ou d’alfi- 

Knations données a la requête des. privilégiés. La première procé- 
5mc qu’on fait fut un renvoi, c’elt de retenir laCaulp renvoyée. L.s 
Juges extraor jinaircs ou Commis , retiennent la connoillàncc de la 
Caufe par devers eux. Il faut juger avant tauccs cliofcs la rétention 
au Conlcil Privé , au Grand-Conlcil , aux Requêtes de l’Hôtel & du 
Palais. On donne des -Arrêts Âe rétention dans les Chambres du Pat- 
leroent , quand les affaires leur Ibnt renvoyées extraordinairement 
pat le Confcil. 

Retenir vient du Latin retinere, dont le fupin cft retentum , qui eft • 
un mot conlàcré dans le Droit françoii , ainfi que nous l’allons dire 
dans l’article fuivanr. 

retentum, fignific une feercte délibération de la Coût .- 
qui elt mife au bas d’un Arrêt de condamnation a mort : voyez le 
Rtylt Criminel, fart. a. chap, 17. Les Arrêts tendus en raatietc civi¬ 
le, conricnneni aufli quelquefois un «/<»/*»», foit pour modérer ou 
augracptet U condamnation des dépe.ns. ht retentum cft appolé au 
bas i.e la minute d’un Arrêt ; il porte modération de la perne d’un 
acculé, ou quelque autre intention des Juges. Dans les grandes exé¬ 
cutions , il y a IbuvcaC un retentum : pat exemple , que le criminel 
qui a été condamné à être rompu vif , fera étranglé avant que d’e- 
jte rompu. On le fait encore quand pat délibération lecrete on or¬ 
donne que l’aceufé fera ptél'cnrc à Ja queflion, fans y erre applique .- 
Orfionn. de 1670. titre J 9. Q^iclquefois on ne donne qu'un ajnur- 
pement pctfonel ( mais il y a un retentum , que l’aceufé fera arreté 
à la coniparutian .■ cela ne peut être ordonne que par lesCoursSou- 
sretainc^ 

Retentum , fe dit aufli en parlant des cfjîiits chic.incurs .• il lignifie 
alon,lcs pc.urées qu’on a dans l‘crpric,qui conctatienc ou alcetent les 
conven ions qu'on flipule. Il efl dangereux de traiter avec ces efptits 
qui ont toujours quelque retentum dans Partie. 

RETENUE. Terme de Droit. On appelle firrxtrr de reunuë.m 
Brevet que le Roi accorde a un Oflicicr a qui il donne une Charge 
qui de la nature n’efl pednt vénale ni héréditaire , pour la cuiplctvet 
apres fa moit à fes bétitiers.ou pour en retirer une certaine fomme, 
laquelle doit être payée par le fuccelicut aux termes du Brevet de 
tetenuc. En termes de Jiicifptudcnce féodale, efl le droit qu’a 

ic Seigneur de retenir le Fief ou l’héri.age mouvant de lui, quand il 
cfl aliéné prÉ le Valial, en icmbouilànt le ptix de la vente à l’acquc- | 
reur. Plufienrs Coutumes donnent le droit de retenue au Seigneur, pat 
puillancc de Fief. 

RETICENCE. Terme de Droit, qui fe dit en parlant de cer- 
xaines furmalitcz judiciaires. C’cfl une tiipprelGon ou omifTion vo- 
lontaTc d’une chofe qu’on devroit dire. 

RETIRER. Terme de Droit.'Ccfl rentrer en pofleflion d'une 
Terre ..licnécice qui fc fait par divers f. très de tettaics, féodal, con- 
venternel, Usager , éccléfii^i^ue , qui font expliquez chacun en fon 
ordre. 

RETOMBÉE. Terme d’Atchittélure. On appelle ainli chaque 
jiflifc de pierre qu’on érige fut le couflîncc d’une voûte ou d’une ar¬ 
cade , pour tn futmer la naiflàncc, & qui par leur pofe peuvent fub- 
£ftcr fàps cintre. Mêpie ce mot a plus d’cccnü'uë, fignifiant les pen¬ 
ces ou chutes qui fe%ouvcnc dans les membres d’un bât ment, com- 
cne la retombée ou pente des reins d’une voûte,. A propremtnt parler, 

( c’eft-à dire , en fuivanr l'étymologie de ce mot) retombée des reins 
d’une voûte , font les parties latérales de la voûte , qui pofcnr, ic- 
toaihent ,rtcumhum ,(at 1rs deux coufTmets qui font vis-à vis l’un de 
l’aune. C’eft en pf nant en ce fins les (ôtez de la voûte,qu’on peut 
Cxouvcr la railon du mot retombée i mais dans le fens contraire, on 
appelle ces aflifcs de pierre qui vont en s'élevant du coullinet veis 
les parties hautes de la voûte, naijfance de voûte. 

Retombée vient viliblcment du vetbe François retomber ; mais j’ai 
fuppofé que retomber venoit du Latin recumbere , comme quand un 
Poète ancien a dit , recumbit humi bas, pour exprimer comment cet 
animal tombe à terre tout à coup. Tous les mots Latins qui vien¬ 
nent du mot inulitc cumbere,{a.vou ,accumbere, decumbere ffetumbere, 
&c. lignifient tous cnpiançois, tomber, retomber, juctomber, qui ren¬ 
ferment cous la même idée que le Latin , favoic, de comber , s’ap 
|ujyet , pofet fur quelque chofe. Ces confiderâtions peuvent rendic 
plaufible ma fuppofition : autrement on ne pourra jamais trouver d’é¬ 
tymologie utile à ce mot. 

RETOMBER. Terme de Droit, dont on fe fert ainfi .• les cen- 
éamnations qui snterviennent contre le débiteur o* frmcifd obligé ,retom- 
ietii fur fes garents cautions. 

RETONDRE. Ceft couper du haut d’un mur ou d’une fouche 
de cheminée, ce qui eft ruiné, pour le refaire. C’cfl aufli retrancher 
des faillies'ou ornemens inutiles, ou de mauvais goût, loriqu'on le- 
grâtte la façade d’un bâtiment. Ccfl encore , tepaffèr l’atchireélure 
avec divers outils appeliez fers à retondre, pour la mieux terminer & 
en rendre les arrêtes plus vives. 

Ce mot vient de tonsire, qui vient du Latin tondert , ôter la loifon 
d’une btebis, ôtet le p6il du corps de l’animal ou des parties de 
l’homme. 

Retondre, au propre, eft pareillement fle primitivement dit de l'a- 
uimal qu’on tond pour la fécondé fois. On a dit aufli enfuite tondre 
^ retondre les êtoffits. Pois la façon de parler eft palTée au végétal, 
& on a dit, retendre les buis des parterres cous les ans. II faut retondre 
ces palilTadcs. Enfin ce mot s’eft dit des bârimens , où il lignifie la 
jnéme idée «c aélion, qui confifte à tctranchei le fopciflu. LcsSculjfc 
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tîurs àppcü.’nt/efi i retondre , certains outils qui leur fervent pour 
tuiii b. polir kuls ouvrages,& rcpallcr dans leurs moulures. 

RETOUR, cft un droit pat lequel le donateur recouvre pat le 
décès du donataire, les ebofes qu’il a données. Ce droit elt établi par 
les Lo:x Romaines > c’efl pour cela qu’il clC oblcivc dans le Pays de 
Droit Éciit, lous certaines limitations. Qu’y a t-il de plus julle, dit 
Saiukn ad EceUfiam CatLolicam, lé. s. & de plus honnête , que de 
faire retourner le bien à celui d'ou il cft venu ? ffutd rechus , qusd ho‘ 
aejiius , quam ubi res ab eo sltjcedit qui afum hahssu, revertsuur poffejjii 
ad eum qui utendam cencejjît ? Cependant le même droit n'efl j«jint 
admis en Pays Coûtumicc : le prédéecs du dunacaice n’atenbue lien 
au donateur îles chufes données pallénc aux héiicicis du défunt, s’il 
n’y a eu convention au contraire pat le contrat. Il cft vrai que les 
afiendaos prennent dans la fucccllion de leurs defrendans décédez 
fansenfans, les chofes par eux données; mais c’cfl a titre fuecclfif, 

& non par droit de retour ; tArt, j 1 j. de la Coûsstme de Paris y ell 
preds ; Toutefois fuccedent ( en p.arlant des alcendans ) is chofes par eux 
données à leurs enfans décédons fans enfms. 

Ce n'cft pourtant pas fans raifon . que le droit de retour n'eft pas 
reçu parmi nous : l’effet des donations efl de tiansfcicr incommuca- 
bkaicnt au donataire la propriété delà choie donnée,fans cfperan- 
ce de teiour. Donatio proprié appelLuur , quum dot aûquis ta mette ut 
fiatim veUt accipientisfieti , nee uUo caju ad Je reverti. L, 1. ff. de do- 
nat. De-U il s enfuit, que le donataire la peut aliéner, il en peut dif- 
pofcï pat teftament ; & pat conféquent lorfqu’il meuii inteftat, elle 
eft acqui.e à celui qui lui fuccéde.felon la Coûtume. Voyez VArùclt 
ç3. de la Coutume de Paris, 

Le retour cft donc la reverfîen. Retour fe dit de ce qui eft fujet à té- 
vethon. Il y a des douaires prefix qui font fans retour. Les appana- 
ges font donnez à U charge du retour,», faute d'hoirs mâles. Le droit 
de retour cft appelle en Latin jus poftlimimi. 

Retour. Terme d’Aithiteéliirc. C’cll le profil que fait un enta¬ 
blement , ou toute autre paiiie d'architedure dans un avant-iorps. 
On nomme aufl? retow , l'encoignure d'un bâtiment. En La'in on 
l’appelle verfura , félon Vitruve : ce qui répond bien au verbe François 
rctoutnct,r«T/err/. Le retour en Architedure eft un membre d’un bâ¬ 
timent qui a deux faces, qui font un angle : celles font les corniches 
I & chapiteaux des colonnes ifolécS. On appelle retour déquerre , une 
en..o;gnure â angle droit. 

RETOURNER. Terme de Maçon. Retourner une pierre , c’eft 
lorfqae l’ayant dieflee pat un de fes cotez, on la dreffe pat celui qui 
lui cft oppofé. 

En parlant de l’étedion d’une perpendiculaire, on dit retourner d'é- 
querrt, pour lignifier, établit une perpendiculaire fut la longueur ou 
l’cxitémité d’une ligne effedive ou fupf^féc. 

En Jardinage, on dit retourner, en parlant des planches j & il ligni¬ 
fie , les labourer de nouveau , pour y planter ou femer. Üfaut retour¬ 
ner ces planches. Voyez LaQuintmie. 

RETRAIT. 'Terme de Otoir, Il y en a de quatre fortes : Re¬ 
trait lignager , Retrait féodal, Keiieit conventionel ; Rccraii éccléfiaf- 
tique. 

Le R'trast lignager'eü un droit , par lequel le patent de h ligna 
du vendeur eft préféré a l’acqucreur, en rcmbourlant le prix de l’Tié- 
ilcagc,Ics feaix & loyaux coûts, & en fatisfaifànc à toutes les aucirt 
conditions portées pat la Coûtume. Voyez la Coûtumt d* Paris, art. 
izç.él' fuivahs. 

Le Retrait féodal ou retenue, eft la puiflance accordée aux Seigneurs 
de retenir 011 de retirer le Fief qui a été vendu pat le Vailal. pour- 
. vu que ce foie dons le tems marqué pat les Coûcuincs. Voyez la Coi. 
tume de Paris, art. Zo, éo furvans. 

Retrait convemionel , eft un contrat par lequel le vendeur ftipule 
qu’en rendant le prix de l’héritage daos un cc.tain t< ms , il aura la 
faculté de le rccraire ou tccitct ; ce qui cft proprement une vente à 
faculté de rachat. 

Il y a «n Retrait des biens Ectléjiafiiques : c'eft ce retrait qui s’e¬ 
xerce en vertu de la faculté que le Roi a accordée à l'Églife de 
rentrer dans les biens qui en avoient été alientz pour les fubvenr 
rions. 

Il y a plufienrs chofes à remarquer fur cette matière, t. Dans le re¬ 
trait, outre ce qui a été mt ci-devant, un lignager peut reti- 
ict aufli d un adjudicauitc pat decret un ancien propre de fa famil¬ 
le , vendu par foa parent. Les acquêts ne font point fujets à retait » 
pat IjCoûteme de Paris, & par celle de la Rochelle : ils le font pat 
celle deNormandic. L’aélion pour retrait lignager dure un an àPa- 
lis ■ du jour de la notification du contrat. 

1. A Paris , le Seigneur eft obligé d’exercer fon droit dans les 4* 
jours que le contrat de vente lui a été notifié «c exhibé. 

3. ÊnNormandic , le retrait lignager & fcigneutial s’appelle cla¬ 
meur , & fe peut faite dans l’an te jour de la Icâute & plublicar.on 
du contrat, à fiAbë de la Meffe parroifliale. 

4. Le retrait féodal cft réputé faire panie des fruits de la Scignou- 
rie. Quant aux païens, on préfère dans le retrait lignager le patent 
le plus diligent, & non pas le plus proche. Ceci fe pratique prelque 
dans toutes IcsCoûrumec. Le droit de retiait eftpn droit purement 
Coûtumicr. 11 n’eft établi ni par le Droit Romain ni pat les Ordon¬ 
nances : c’eft pourquoi il n’a lieu que dans les Provinces ou l'uGge 
l’a introduit. Voyez Xr/tqueau. Les Juifs connoiflent le droit de te- 


Retrait , ;>4r rapport tatxOrdonnances. Édit du Roi Henri tll. 
portant , que le retrait lignager auroit lieu dans toute l’étendre du 
Royaume, même en Pays de Droit Écrit : donné à Paris au mois de 
Novembre lyïi, regiftré le a y Janvier ij8z. Voyez le y. voL des 
Ordoim. d Henri UI. foL 7^ Fontan. lom. r. pag. ♦Sd. ^eli , tcm. 1. 
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Atîêt de la Coût duPâtlcment au (iijct d'un retrait lignager, qui a 
Juge, I. Qiie rcxjircllion de demeure du rctrayant dan» Ion tx^)loit 
«'droit pai néccllaire . & que la feule éledion de domicile chez fon 
■Procureur fuffit. a. Que l'exploit en retrait ii’cll pas nul , quoique la 
copie ne foit pas conforme en certaines chofci à l'original. 5. Que 
la f, ccifîcation des cfpeces neif pas abfolument d'obligation. 4. 
Qi'un exploit en retrait cft fuffifainmenr libellé , lotlquc le contrat 
d'acquilicion y cft datéifait enParlcmcnt le r Pévricr i7td, 

RHTRAITE,enMaçonneiie ouReUis.ell un petit cfpacc qu'on 
lailk fut 1 épailicur d'un mur ou d'un rempart, à melure qu’on l'cle- 
vc. C'eft la diminution d'un mut en dehors, au dcflirs de Ibn empâ¬ 
tement Sc de les allifes de pietre. On tait deux ou trois wfr«»rw,en 
élevant de gros fondemens. Les parapets font toujours bâtis en re- 
irAite: on laitle un petit efpacc fut le mur d’une Ville, qu’on appelle 
autrement le feu de Ulouris , la berme. 

Ce mot de retratte , vient du Latin retrAéitts ou retraSîio, du verbe 
retrahere , fc retirer , reculer , parce que le mut dont on parle n’cft 
point d’une feule venue , n’cft point îur un même plan perpendicu¬ 
laire dans toute fon étendue en hauteur ; mais ce rant a des retraites 
vers le lieu contenu , ce qu'on. fait pour quelqu'une de ces raifonsr 
on parce que le mur fetoit trop chargé dans Ibn élévation, s'il ctoit 
de la meme épaill'eur que le fondement & l’empatcmcnt : ou parce 
que dans les murailles des fortifications, Jorfqu'il y a deux ou trois 
retraites, la ruine des parties hautes n’entraine pas li aifément la ru’i- 
iic des pairies plus balfcs :ou parce que la partie haute d'un mut n’a 
pas tant à porter que les parties du mur qui font vers la bafe ; car 
CCS endroits foutenant toute la mall'c de l’édifice , doivent être plus 
forts & plus mall'ifs. Rtirnite en Latin fe dit etniradi», parce que le 
mur Y revoir une diminution de fa grolTcur ou épajlfeut. 

RETRANCHEMENT. Tetinc d’Atchitcaure. Ce root s’en¬ 
tend non-feuIcment de ce qu’on retranche d’une trop grande piete 
pour la pioporcionncr,ou pour quelque autre commodité ; mais on 
l'entend aulU parlant des avances Sc faillies qu'on ôte des rues & 
voyes publiques, pour les rendre plus pratiquablcs & d’alignement. 
V’n bon Architcae doit pr.itiquet dans des bàtimcns d’une médiocre 
grandeur,quelques retranchemens dans les chambres,pour y placer 
une gaideiobc, ou y coucher un valet. 

Ketrmchement fo dit quelquefois d'une limple retitade ou coupure 
qui fc fait fur un ouvrage à cornes ou un baftion , quand on veut 
d.fputcr le rertein pied a pied. C’eft d’ordinaire un angle tcntranc, 
dont les faces fe flanquent l'une l'autre, Sc qutfe fortihcni aufli pat 
des folles. parapets, gabions, &c. 

RETRIBUTION. Terme de la Jurifprudence Maritime & 
Confulaire , fe dit du pattage des f^aix Sc des avaries qu'il convient 
faire entre lesAll'uteuts Scjes Marchands aifurez., au marc la livre, 
pour favoir ce que chacun d'eux en doit porter -, ce qu'on appelle 
a.Ileurs Contribution. Voyez le tit. s. des Ordonnances de la Manne de 
Frsmce de tôsi, t<lS4. qui contient en li. articles des Rcgletr.ens 
pour cette tetriburion. 

De plus, rétribution eft la mêi'ne chofe que làlaite ou récompenfe 
de quelque travail,ou de quelque ftrvice utile. La rétribution cft un 
falaire yqui cft dans les clpctcs de contrats qu'on défigne par ces pa¬ 
roles , do ut facias, 6c réciproquement yicM ut des : ( ^e vous donne 
afin que vests fajfter., (y je fais afin que vous donniez^ ) 

Ce qui va (iiivre eft un peu délicat, Sc a befoin d’une intention 
bien pure , pour ne pas caufer une cfpcce de fcandal^dans les aines 
timorées. C’efk la rétribution qu’on employé comme un préfent hon¬ 
nête qui tient, ce fcmblc. lieu de falaicc à ceux qui s'employcnt à des 
chofes qui ne paroilient pas devoir être évaluées à prix d’argent, par¬ 
ce qu'elles ibni fans aucune eftimation de leur nature inappréciables 
& imp^ables : on ditoit que c’eft une efpece de lîmonic. Je crois 
que c'eft dans la bonne intcrition feule, Sc dans la fin qu’on fe pto- 
pofe de contribuer à l’crtrericn desMinifttes de l’Autel & de la Doc¬ 
trine Chrétienne , qu’on peut parler fans danger de la detnicrc ligni- 
licatioir'du mot de rétribution pour la célébration d’une Prictc, d’une 
Me(re,pour J’adminiftration desSaertmens que font lesPaftcurs aux 
îidcles.pour les fonéHonsEccléfiaftiques, Sc le Service Sc OflRcc dans 
l’Églifè. Rétribution eft donc ce dont les Miniftres de l’Églife vivent, 
ce qu’ils reçoivent poi r le fervice qu'ils rendent à l’Églilè Sc aux Fi¬ 
dèles. Ces rétributions croient d’abord volontaires Sc libres i nuis de. 
puis on a fixé ces dons, préfens , offrandes, penfions Sc aumônes, 
pour des raifons importantes. 

Ce mot vient du Latin retribuere, qui eft rem pro re tribuere , don¬ 
ner une chofe pour une autre : ou l'on voit que par l’étymologie ce 
mot eft (ynonime avec troc, échange & permutation. 

RÉTROACTIF. Terme dcPalais. Gn dit que lesLoix nouvel¬ 
les , les Ordonnances modernes, n’ont point d’effet rétroaRif, c’eft à- 
dirc, qu’elles ne peuvent avoir d’eflèt pour le parte, quelles ne peu¬ 
vent être alléguées pour fervit de régie à ce qui s’eft fait avant qu’el¬ 
les fullcnt portées & publiées. Elles n’ont d’autorité que pour l’ave¬ 
nir. Il vient de retroagere ou retrogredt , agit en arriéré. Dans les nou¬ 
velles Loix prohibitives , la prohibitiotr influe Sc déclare une peine 
dans les fautes à venir, contraires à ce nouveau Statut. 

rétrocession. Terme de Droit, eft le tranfport du tranf- 
port. Par exemple, je fais tranfport à un patticulicc d’une obligation 
qui m’eft due, pour demeurer quitte avec lui d'une autre fomme: il 
n’en peut être payé . ctu bien il arrive qu’il devient lui-méme mon 
débiteur tout nouvellement -• alors, pour s'acquitter avec moi de la 
dette récente qu’il a formée envers moi, nous pouvons convenir 
qu’il me rendra l’obligation que je lui avois cédée, pat où j’étois de¬ 
venu quitte avec lui : cela étant,il eft nécefiaire qu’il me traniporce 
à fon tout de nouveau la même obligation , pour s’acquittr avec 
moi de fa dette arrivée depuis peu , comme je m’étqis acquitté avec 
lui d'une vieille dette par la ceffioD de la même obligationi il faut, 
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dis-je, qu’il me la tranfportc de nouveau , autrement je n’aurois pas 
droit d’en exiger le payement, à caufe que le premier tranfport ayant 
été (îgnifié au débiteur qui avoir fait cette obligation , il ne dcviüit 
plus me reconnoitre pour fon créancier comme il avoir été autre- 
fois , puifqu’il avoir pat mon fwt un autre nouveau créancier. Cette 
nouvelle ccllion de ce que je lui avois cédé, cft ce qu’on appelle ré- 
trocejfion. Nous pouvons donc la définir,/’nâe par lequel on remet uâ 
cédant dans fes dfoits , en lui fatfiuU un nouveau tranfport de U dettê 
qu’il avoit cédée. 

Ce mot vient du yetbe rétrocéder, lignifiant, rendre à un cédant 
ce qu’il nous avoir cédé , lui en faire une nouvelle ceflion. C’eft te 
qui rendra l’obligation dont nous avons parlé, une obligation ou det¬ 
te téttocédcc. 


RÊVE.- c’eft une efpece de droit que le Fermier des cinq grofTes 
Fermes exige en Languedoc, fur les marchandifes Sc denrées qui for- 
tent du Pays. 'Voyez le Rail des cinq greffes Fermes. ^ 

Déclaration du Roi, portant tcg'.cincnt pour la perception du droit 
de rêve dans les Sénéchauflez de Beaucaitc, de Caicaflone, Sc iLus la 
Bailliage de Mâcon .• donnée à Paris le K Février i}ÿ6, 

RÉVÉLATION. Terme deDioitEccléfiaftique, fe dit des dé- 
* datations qui le font entie les mains d’un Cuié ou d'un Vicaire j apréi 
la publication d’un Monitoitc, de crftjui s’eft paflc de fccret dans un. 
affaire. Ces révélations ou déclarations font fûtes par motif de con- 
fcicnce.Sc ne font pas foupçonnées être faites de mauvaife foi & par 
rancune; car elles nartivent qu’aptes lesMonitoires ou avis fétieux 
Sc commanderaens des Pafteurs , en vertu de leur facré Caraéfcrc* 
Cependant ces déclarations ne font que de fimples mémoires , indi* 
ces Sc préparations ; Sc ne font point de foi en Jufticc , jufquc’s à et 
que les témoins ayent été répétez Sc ayent dépoté devant le Juge n 
y a des Dodeurs qui ne ctoyent pas qu’on foit toujours obUgé d"aC 
lcr à révélation en vertu d’un Monitoitc. A l’égard des Curés, ils font 
obligez d’envoyer les révélations qu’ils ont tcçûcs au Greffe de la lu 
rifdidion où le procès cft pendant. 

Ce mot vient de révéler, q\ii fignific,retirer le voile qui couvre 8 t 
cache. Ce voile cft le filence. Révéler,c'eH découvrir quelque chofc 
de fecret & le rendre public, fur-tout auxMagillrats qui font d'obli 
gatio^i de fc letvit de ces ‘révélations , pour remédier aux abus & 
confetver 1 ordre Sc l’équité dans la Société Civile. ’ 

REVENDICATION. Terme de Droit, eft la demande de 1. 
chofe qu’on réclamé : comme il arrive dans une dcconfiturc.Iotlbue 
celui qui a livré des marchandifes les reeonnoît , parce que c’eft bn 
cas où on ne peut pas les lui tcfufer, pourvu qu’elles fe trouvent eu 
nature Sc que les pièces foicnc entières. Revendication eft l’aiftion niJ 
laquelle on faifit, on attrape par autorité de Jufticc un meuble 
nous a été volé, ou par force ou clandeftincment. La revendication 
a heu fut celui qui pollede une chofe volée, quoiqu’elle ait paflé nJ- 
pluficuts mains. * * “ 

On dit aufli la revendication d'une caufe. en cas de difttaftion d 
reflbrt; Sc revendication d’une perfonne. L otigine de ce mot eft le v r 
be revendiquer, comme qui diroic, rem inventam fibi dore ey durl^ ' 
id eji refiituere : c’eft fc redonner à foi-méme la chofe trouvée oueL 
que part qu’on la trouve. Car il eft fort naturel de reprendre ce oiH 
nous appartient inconteftablemcnc t le bien perdu que je tetrouv 
me réclame naturellement, comme fon poflcllcur légitime; & iel^ 
reclame .comme ma propre polfcflion,mon propre bicn.Sc 
die l’Écrirute. ma propre kftanccicar il 

fîblcs pat Iclquels il peut fubfilter. “ 

REVENDIQUER , c’eft failîr & redemender en Juftice un 
meuble vole. Cependant on ne peut faifit ni revendiouer 1« 
vendus à l’encan en place publique par autorité de j2fti« . S 

refpeébble de la Juftice publique, qui fait fa fonéîioD Sc fait «X.ï 
tet fes jugemens. ne peut être contredite ni blâmée comme 
lant la tradition dun bien quinoi.s appartient , à d’ant es à ■ 
bien n’appattient pas;parce que IcMagiftrat n’eft pas obligé de 
de pareilles perquiûcions préalables. Mais un iiarticuliet ^ ouaM ■'î 
acheté,doit prendre garde Sc à ce qu’il acheté,& de qui fl f'achrr. 
car il n’eft pas permis d’eftimet comme bien acheté Sc aconic f „ * 

proche, ce que vous achetez qui cft fupeft , Sc de la mlin de pcî* 
lonncs fufpcéles & gens fans aveu. ^ P'*"* 

REVENDiXiUER.tcrmc dcDroit. fc dit aufli des perfonn.» a 
caufes.Sc des chofes en matictc de Jutifdiftion. UnPrLurcnrwA^ 
ce peut aller revendiquer un Jufticiabie qui a diftrait la Turifdic^^ 

Il peut rcvenHiqucr fa Caufe , Sc en demander le renvoi LTn Offi -“T 
peut revendiquer un Eedeliaftique qui plaide cnCourLaïauc Y’nc" 
périeut d'un Couvent peut teveadiquer un de fesReügieuvonI 
échapé. Les Rois quelquefois revendiquent des Sujets, à 
mis vouloicnt faire le procès , teconnoifliinc que ces Sujets ont : 
par leur ordre. > 

Revendiquer ( revendicart ) fignific pat fon origine, rem eu 
cirra. s’attribuer une choie, fc l’appliquer commcdfiP & 

■il eft permis de dire tout ce qui peut foulager la mé^o 


i ipdtcare rem fibi 


la primitive fignification des mots , revindicare eft 
convenire , c’eft demander une chofe qui nous aooarti’c-nr ■ n- 'TT' 
quer fl: déclarer qu’une chofe aliénée injuftement noot fl 
l être remife enytte pofleflion. I. y' pomSS 
de dite que revenécare vient de « . marque de réitération & de “ 
tour, Sc de vmdicare qui vient de vmdex,celai qui fe venge • V®* 
dire,qui vainc Sc furinonte avec force,vigueur Sc efficace u”"*' 
me qui a violé la juftice à fon égard. ^ ' ““ 

REVENDRE. Terme de Jurifprudence j car on dir j 
la folio enchère d, quelqu’un , ce qui arrive quand uu adjlSS 



REV. 

re en’Jûftice fe dédit; ou quand il ne pent payer le prix de Ton ad¬ 
judication ; car alors on revend la chofe une féconde fois, & fi elle eft 
moins vendue, le premier adjudicataire cft obligé de payer le prix 
qui s'en manque, en punition de fa folle enchère , qui eft dite jolie, 
parce qucc'eli uneehofeinfenfée & dcrailbnnablc, d’interrompre avec 
dommage pour les intcreUcs, le cours d’une vente publique, laite pat 
aucoiicé de Juflice. 

REVENIR, Terme de Palais, fc dit des garanties , des ac¬ 
tions en (binmations. Ainli, fi je vens mal a quelqu’un, fi cet ache¬ 
teur cft condamné à déguerpir & lâcher à celui qui y adroit, lacho- 
fc mal achetée pat ma faute, l'acheteur a droit de revenir fur moi 
pour recevoir foa dédommagement. Quand on fait rapporter à un 
créancier quelque fomme qu’il a touchée, il revient fur Us autres qui 
ont louché aptes lui On dit aulli en matière de Rcquctcs-eiviles & 
de tcftiiutloU en entier, qu'un homme revient par oppofition contre une 
Sentence par Requête civile , contre un Arrêt , par des Lettres de rejcijson , 
eontreun Owmtr.pout dite, qu’il fc pourvoit enjuftice pour le faire 
calTcr. 

RÉVÉRENTIELLE, Terme de Palais. Ce terme fc dit au 
Palais avec le mot de crainte , a l'égard des perfonnes qu’oli eft obligé 
de tefpeélcr & d’honoter. Quand une fille eft entrée jeune dans un 
Monaucre, 8c qu’elle y a été amenée par cette feule crainte rtvéren- 
titUe, & quelle a la protcâion de quelque petfonne d’autorité & de 
pcobicc, elle demande & obtient difpcnfc meme de fes Vœux, parce 
que cet engagement a été fait hors des circonlfanLCs abfolument né- 
ccRâires & cliénticllcs pour un eng igcmcnt de fi grandes fuites. Il ar¬ 
rive aulli fouvenc, que des femmes fous puillance de mati encreront 
dans des complaifanccs forcées & feront deÿ aéles très préjudiciables 
par cette prétendue crainte révérentieUe : une telle femme peut tecla- 
met contre une obligation qu’elle a lignée pour fon mari pat crainte 
révérentielU, 

Ce mot vient de revereri, avoir une crainte tcfpeélueufe. Dans le 
fond, crainte révérentieUe dans ces occafions n’a rien que d’odieux SC 
d’abufifi aulfi bien que le prétendu JsUnce refptüueHX , avec lequel on 
connivc à des coaduiccs moins louables, & iouvent contraires a l’hon¬ 
neur qui eft dû à la vétité, à la faincc doArine, & à la pureté de la 
Morale; 

[RÊVERIES. Si les rêveries font caufées par la fievre , il la 
fiat guérit, & les rêveries celTcront. Si elles proviennent d’humeur 
mélancolique, ou de quelque obftruélion dans les hypocondres, vous 
aurez recours aux bouillons de veau, fait avec une bonae quancicc de 
buglofe 8c de bourrache; vous pourrez aullî employer le fuede ces 
plantes, ou leur eau diftillée au bain-matic. On foit une confctvc de 
leurs racines, qui eft d'une grande utilité. 

Le fuc àtfedum minimum pris dans un bouillon, ou dans quelque 
liqueur convenable, cft fpécifiquepaur cette indirpoficion. Au défaut 
dafedesmminimum, on poutioit employa \cjédum minus, ou même 
le Jedsem majsss. 

REVERIES Vi^ex, 'Vin de Sebé. ] 

REVERS DE PAVÉ; c’eft l’un des côtés en pente du pavé d’u¬ 
ne rue, depuis le ruifleau jufqucs au pied du mut.- c’eft le côté du pa¬ 
vé dont la pence aboutit au tuilTcau ou égout des tues: c'eft U fuiUce 
de la moitié d’une tue quipanchc depuis les maifonsvers fon milieu, 
pour procurer la propriété des tues du côté desmaifons. Dereverttre, 
U tourner, fc courber, pancker. 

REVfiSTIR: c’eft, en Maçonnerie, fortifier l’efcarpe & la con- 
nefcaipe avec un mur de pierre ou de moilon, 8c faire un mur a une 
tcrralTc pour en Ibutenir les terres, qui autiemenc s’ébouleroicnt, fur- 
<ouc dans les pluyes abondcnces qui les cnciaineioicnc en bas. Onap. 
pelle cela faire un revêtement. 

Revêtir, en Charpenterie, c’eft peupler de poteaux unecloifon ou 
Bn pan de bois. 

&i Menuifciie, revêtir eft couvrir un mur d’un lambris, qui pour 
ce fujet s’appelle lambris de revêtement. 

En Jardinage, revêtir, c’eft garnir de gazon un glacis droit ou cir¬ 
culaire, ou palidcr de charmille, defilana, d’;f» 8cc. un mur de clô¬ 
ture ou de tertalfe, pour le couvrir. 

En termes d'Architeflure miliraire, on dit qüUn taftion eft revêtu, 
^une cmtrefcssrpe eji revêtue, quand on leur a donné une chemifede 
piètre, de brique. 

Revêtir, proprement, lignifie, défendre le corps de l’homme dea 
injures de l’air pat des habits i 8c par application 8c ampliation de cet¬ 
te première 8c propre fignification, on a dit revêtir en parlant de ces 
conftrudlions de picircou d'autre chofe qui Ibnt pour la conlcrvation 
de ce qui cft appcllé revêtu. 

De ce mot revêtir neni revêtijfemtiu, qui cft le mut OU le parquet 
dont on tevét. 

I REVESTISSEMENT, Terme de Droit & de Coutume : 
c’eft le don mutuel 8c égal qui fe fait entre deux conjoints pat maria¬ 
ge , & qu’il convient faite pafler en Loi 8c en Jufticc, Il vient de r#- 
*e’ffr,qui eft aulli terme de Palais 8c de Notaire: car on dit qu’un 
Ji&e. qu’un Contrat eft revêtu de toutes fe formes, quand il a toutes 
les qualités nécelfaires pour le rendre valable, 8ccapable de forcir8c 
produire fon effet. 11 fc dit aufll en parlant des héritages & des fiefs, 
tes Notaires difent qu’«a denatet^ s efi démit éa dcfsùfi de fes biens & 
héritages, Ô* « f»ifi & rt^êtu Jen danatairt. On dit auffî qu'un 
Seigneur a revêtu un Va(fal de Ja Terre, quand il a reçu un nouveau 
Valfal à foi & hommage. 

RÉVISEUR, Terme de Chanceleric Apoftolique. Il y a à 
Rome trois Officiers appellés Révijeurs I l’un ipour les Difpenfcs ma¬ 
trimoniales , les deux autres pour les Proviiions ou Bulles de Béné¬ 
fices. Le premier Révifeur examine fi les Bulles font dans le ftilc or¬ 
dinaire; il ef&ce, il corrige ce qu'il trouve à propos. Le fécond 
Révifeur les revoit enfuites, & les réforme s’il ne les trouve pas dans 
les règles. 


REV. R E U. R E 2. i}i 

Il vient de revoir. Voyez Revoir. 

[REVIVIFIER. Terme de Chimie, C’eft faite retourner ca 
fon premier état, un mixte qui aétédéguifé auparavant par des fels* 
ou pat des fouphtes. ] 

RÉUNION, terme de Droit féodal. II fe fait natutclle- 
ment une réunion au Domaine, de tous les Appanages qui en ont 
été démembrés, 8c des aliénations qui en ont été faites. Les Rois 
de France ont réuni peu a peu cous les Fiefs de la Couronne qui rit 
avoient été démembiés depuis Hugues Captt. Tout héritage retiré 
par puillance de Fief, cft lènié réuni au Fief, s’il n'y a déclaration 
contraire dans le rems de l’acquificion. Par cette réunion, l’héritage 
réuni eft incorporé 8c confolidé au Fief duquel il rclcvoit auparavant , 

8c il reprend la première nature, parce qu’originairement le Fief do¬ 
minant Sc le Fi f feivanc ne compofoient qu’un même Fief. 

On apjiclle Réunir en France, tous ceux des Réformés qui 

fe Ibnt réunis à l’Églife Romaine. 

RÉVOCATION, Terme doPalais. En parlant des donations 
qu’on peut révoquer, on dit que U révocation de donation a iseupar 
l ingratitude du donataire. Le petc ne peut révoquer le cenj'enttmenê 
par lui donné au contrat fait par fes enfans de fa future fuccclhon. 
Révocation dun Procureur fc fait ordinairement pat le même Aéls 
qui contient la procuration donnée à celui que l’on conftituc en fa 
place. 

Révocation rite fa lignification du verbe révoquer, Terme de Pa¬ 
lais 8c de Droit, qui a pluficurs ûgnificacions : car il lignifie, rappel- 
1er, retracer, thanger de fentimenr, calfcr, annullcr. Dans le lins de 
eajfer Sc annuUer, on die que le R«i, par exemple, a révoqué tous les 
Édits de créations d’Office qui n'avoient point été exécutes. La révo~ 
cation d’un Procureur en Caufe n’eft pas valable, fionn’cn conftituë 
en même tems un. autre à fa place. Les révocations des réllgnacions 
doivent é te infinuécs, La révocation des of&es qui font acceptées ne 
font plus valables. 

De-la vient le tesme révocable, qui fep«at révoquer, annullcr, dé¬ 
truire en cetraincs rencontres, parce qu’il ne s’y trouve plus les rai- 
fotts 8c motifs préfumés, ou parce que ce qu’on avoir fait n’etoit va¬ 
lable que pour un tems, 8e en quelque fuppoficion 8c condition. Un 
ptemiet Teftamcnt eft révacaii» pat un fécond. Tout ordre, mande¬ 
ment , ou pouvoir, donné librement, eft révecehle. Une donation cft 
révocable par fuivcnance d’enfans. Les donations fc révoquent aulC 
par caufe d’ingiacicudc. 

Le mot révoquer eft tout Latin , 8e ne fe dit d’abord 8t au propre « 
que pour vocare iterum, appcllcr derechef. Dans ce fens primitif» 
le Roi, pat exemple, révoque 6c rappelle en Cour fes Ambaffadeurs. 
Pat tout ailleurs > révoquer n’eft pas au propre, mais les autres lîgni- 
ficacions métaphoriques figurées font fondées fur une fimilicude 8e 
comparaifon lécrctcc entre les aftes de notre volonté qui dépendent 
de natte liberté, 8c les petfonnes donc les aâions dépendent de nocra 
puilTancc. 

REVOIR, Terme de Pa'ais, par exemple , revoir un proeh, 
fe dit aulfi des procès criminels, qu'on juge tout de nouveau, quand 
il y a eu quelque grande erreur dans la premier Arrêt, 8c quandoo 
a obtenu poi r cela des Lettres du Prince. 

De là vient Révision Sc Lettres de Révision. Ces Let¬ 
tres font à pen près en matière Ctiiuinelle, ce que font les Requô- 
tcs-civiles en maiiete Civile. Il y a cette différence, qu'en faveur de 
l'innocence , les Juges peuvent lenirer au fond, revoit les pioccs , 
Sc abfuudic l’accufé en cntcriiianc les Lettres de icvilion. Ce, Lctcies, 
que l’on obtient difficilctnent, ne s'expédient qu’à la Grande Chan- 
celecie, 8c il faut qu’elles foient lignées par un Secrctaitc des Corn- 
mandemens: art. 8- du titi^ i6 de tOrdonnance de 1S70. Si l'impé- 
cranc des Lettres de tévilion fuccombe, il eft condamné tn )oolivre* 
d’amende envers le Roi, & lyo envers la Partie: dans tare. ag. Ce¬ 
lui quia obtenu des Leiciesde tévilion, n’eft point obligé dclcconf^ 
titusr prifonnicr, comme les porteurs des Lettres de lemiflion. Le 
condamné qui fc veut pourvou par Lettres de tévilion, doit prefen- 
cer fa Requcce au Conlcil, où elle eft rapportée, 8c de la elle c^pi- 
voyée aux Requêtes de l’Hôtel, pour avoir l’avis des Maitrw des 
Requêtes. 

Révision eft aulfi un droit que fe font payer les Procureurs, 
pour revoir 8c relire les Écrituics des Avocats j qui cft une pure ufut- 
pation, car ils ne tclifent jamais cis Écritures, Sc ils ne font pas ca¬ 
pables de les corriger. Ce droit croit ex elîif 8c montoit à to fols par 
rolle, qui eft la moitié de celui des Avocats : il a été modéré par 
l’Ordonnance de 1661. a deux fols pat toile. 

R K Z. 

REZ-DE-CHAUSSêE: c’eft la fuperficic de tout lieu confi* 
deré au niveau d’une chauffee > d'une tuë, d’un jardin, 8cc. C'eft ce 
qu’on appelle folutn, le fol, le plan ^al à l’horizon, ou plan égal 
à quelque autre égard. On dit, mais improprement 8c contre ce que 
nous venons de Sre» rexrde-chauj}ie des carues, ou du premier étage 
d’une mailbn. 

R E z-M U R, c’eft le nud d’uo mur dans œuvre. Ainli on dit qu’une 
poutre, qu’une (blive de brin, 8tc. a tant de perlée de ret-mur, c’eft-à- 
dire, depuis un mut jufqucs à l’autre. 

Rez-terre, le doit entendre d’une fuperficic de terre fans rclTaurs 
ni degrés, c'ell-à-dite plane 8c unie, fans élévation niabaillemcntbnif- 
que, quoiqu’il puiflé y avoir une telle élévation ou abaiffemenc in- 
Icnliblc. 

L’Académie éait rais, Sc Mr. de Furetiere rez. L’une & l’autteor- 
thographe me pacoitalfczcouforme à l'étymologie du moc.quiv.'cnc 
de rajum ( fubaudisur felum, ) le loi dont on a ôté ( radere ) toute* 
les inégalités. Rez ou rais, c’eft le Mvcau du tertein delà campagne, 
qui n’eft ni creufe ni élevée. 


R H A. 
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{RHAPONTIC. r<ÿ«RAPONTic. ] 

R H E. 

[RHEUMATISME. Koye*. RumatismB. 

RHEUME. Vojez. Rume. ] 

R H U. 

[RHUBARBE. F»>rz Rubarbe.] 

R 1 D. 

RIDES du 'vifêge. Les rides proviennent de là fcclicrefre de lâ 
tieau a-ûeft fousrépiderme,comme il aitiveiouvent *ux vieilles per- 
lünnes. auxquelles cette peau fe dcfl'cchc, ou à ceux qui ayant eu de 
l’embonpoint, viennent a s’amaigrir. Pour y obvier, il faut prendre 
ibuvent la fumée du vin blanc, en inclinant le yifage lur cette vapeur, 
Xjui étant moite & d’une qualité pénétrante, s’imbibe dans la peau du 
Vifage, s’y infinuc, ac y adhère dans le frequent ul'age qii’onenfait. 

La vapeur du lait chaud reçue en la meme manière, la face inclinée 
delTus, achevé de rendre molle la peau de la face, qui cclTanr d’étte 
fl fcchc, prend plus facilement nourriture nouvelle. Il cil mieux à 
l’égard de la vapeur du vin blanc, que cevin foit verfe dans une poilc 
rougie au feu, à quoi ajoutez un autre parfum de myrrhe.' il faut 
couvrit la face d’uti lingei ceci doit être fait quand on va dormir. 
Pour la même fin, ou lave les places ridées avec décoélion de parties 
égales de racines de coulcuvtée, & autant pelant du figues. On ap¬ 
plique le foit quand on va au lit, des pomades dans kfqucllcs on a 
fait entrer de l'huile d’œufs, quia une faculté patdculicrc de ramollie 
la peau. 

R I G, 

RIGOLE: c’fft une ouverture longue & étroite, fo'ùilléccntct- 
ïc, pour conduire de l'eau, comme il le pratique lorfqu’on veut faire 
l’cliai d’un canal pour juger de fon niveau de pente; ce qu'on nomme 
ytxr.al de dért'vatun. 

On appelle auifi rigo’.et . les petites fondations peu_^ profondes, & 
terrains petits foQ'cs qui bordent un cours ou un.cavcns"é, jiourencon- 
fcrvtr les rangs d’atbres, La rigolecù. differente de la tranchée, en ce 
que pour l'ordinaire elle n’eft pas creufee quart ément. En Latin mef/e 
du verbe incidere, de cad^re, couper, puifquc c'cll une coupuie de tet- 
ac, une foiut.on de la continuité de fa fu.facc. 

Rigele de jardin , c’eft une cfpcce de ttancliée fouillée, le plusfou- 
Vent quartément, de fix pieds de large fur deux pieds & demi de pro¬ 
fondeur, pour planter uneplatte-ba^e defleurs, &desatbtilllauxcn 
am jardin. 

Il y a deux maniérés d’établir l’étymologie de ce mot. I! peut être 
conçu comme venant de r<'v«r, rivulus .taiRcia, d’où viendroitriva/#, 
Sc. fais rigole. On pcutimaginerqu’il vientdor/gAre. arrofer. Cesdeux 
érymologiei peuvent être approuvées en les rapportant à deuxfigni- 
ficadonsou ulagesdu mot rigole, oui tantôt figtiific un petit catui pour 
faire écouler ou pour conlctVct 1 eau, tantôt les rigolos ou faivnécs 
faites dans les prés pour leur conf.tvcr de l’eau & de la ftaicheuf. On 
appelle auflî rigoles , des tranchées St petits folfés qu'on fait pour plan¬ 
ter des at’ores, entourer des prcsjonfaitlcetcuxdcsfonJcracns d'une 
muraille de clôture, 

RIGUEUR, Terme de Droit, Rigaenr de Droit , Moins de rigueur. 
Dans le premier uüigede ce mot, «£»«rfigBifieprécifion &cxaéli- 
tudcî comine quand on dit t^a’itn textef^oit interpréter à la rigueur, 
Iqrlqu’on voit que cette evaétitudc S: pr^on a été dans l'intention 
•<]u Légillatcur, & que la nature des ebofes ordonnées dans ces textes 
exige par fon Lnportancc l’cxaélitude. Mais dans les cas où l’inten- 
tion du Légillatcur cil plus compatible avec l'équité, la faveur & 
l'humanité, alors on évite les chofes odieufes, ü on n’interprete 
poim a la rigueur, yî,/ex 4.y«o& beno, mais favorablement, pour évi- 
iicrA tomber dans cet inconvéni.nt. Summum fus, fumma injuria. Il 
y aBonc des cas d’importance & do léveiicé. & il y a des cas où il 
n'y a point de grand inconvénient de pratiquer cette régie, Ravores 
Junt ampliandi, odta Junt reJlrtngetsJa, " 

On appelle Motsdt rsgueur. à l’égard des Gradués, les mois de Tan- 
Vier & de Juillet, par.c que les Collateurs Eiclélialliqucs font obli- 
S« de plus anciens Gradués, les Bénéfices vacans dans 

Rigueur vient de rigor, du Latin rigere, être dur comme la glace «e 
le fer: par ou on exprime fort bien cette inflexibilité d’une Loi jiifte 
Bc ex.iélc, qui cftrn.iolcntc, froide & fto'ique, qui cft contente de A 
droiture 3c jullice immuable. 

R I N, 

RINCE AU: c’eft utie efpeee de branche, q-ui prenant ordinaire- 
tncnr na.iiance d un culot , elt formée de grandes feuille,naturelles, 
«U unaginaircs & refendues comme 1 acanthe & le pcrlil, avec fl-u 
ions, tôles, boutons & grames; & qui ferc à décorer les frifes, gor¬ 
ges & panneaux d’otnemen*. Il fc voit dans la Vigne de Me.licis à 
Rome des rinceaux antiques de marbre, d’tmc (îngulicrc beauté. Le 
mot Rmreaii, qu’on écrit aullî Rainceau, vient de ramus, duquel on 
tirera les diminutifs barbares, mais analogiques, ramiceUus, ( on ra- 
fnicKiits) d’ou viendra pat abbréviation ramcelhts, raimeel, oarainceau. 

R I S. 

[RIS. Voyez cet Article dans le Diélionnaire Œconomique & 
y ajoutez ce qui lu,t. ’ ’ 

ebdx du Ris. 

Le Ris pour être bon doit être nouveau, bien mondé & bien net, 


R î S. RÎT. 

gros & blanc, & ne Tentant ni la poudre, ni le tance. Celui de Pié¬ 
mont a ordinairement ces qualité* ; mai» celui d'Efpagnc cil rougeâ¬ 
tre Sc d’un goût Talé. 

Maniéré de fairt cuire le Ris. 

On a trouvé une nouvelle maniéré de faire cuire le Ris, qui n'o- 
bligc point à le remuer pendant pluficuts heures , & qui ne l’oxpule 
point a être brûlé ni à fentir la fumée; au contraire, il cneil plus blanc, 
plus tendre, & d’un goût plus exquis. On en met une certaine quan¬ 
tité dans une boule d’etain, ayant foin d.e laiffct beaucoup de vuide 
parce que le ris fe gonfle beaucoup en cuifant. Si l’on jette cette bou¬ 
le dans le pot où fc fait le bouillon, deux heures apres l’avoir écu* 
nié. Le ris étant cuit, on retire la boule, & on le léjund fur le po¬ 
tage. Si l’on veut mangi t le ris fcul, on y mêlera un peu de bouil¬ 
lon, ou quelques cuillerées de tellauram, ou de jus de veau, avec une 
pincée de fcl, quelques zellcs de citron, & un peu de mufeade râpée , 
mais il faut le faite mitonner dans le bouillon, un peu auparavant. 

Si l’on n’a pas de boule d’etain, on fe fervira d’un nouct d’etaminc ] 
comme nous l’avons marqué ci-dcll'us, de manière qu’il y telle le# 
deux tiers de vuida, à cauic du gonflement du ris. 

Crime de Ris, 

Broyez dans un mortier de marbre, deux ou trois onces de ri» 
Faites cuire cette farine broyée dans uae pinte, ou une pinte 3 s de¬ 
mie d'eau, jufqu’a conliftancc de bouillie claire. Pallez eette bouil¬ 
lie par une Ctamine, avec forte expteflion, & gardcz-la dans un pas 
de fayance, ou de terre vetniflï, bienner. Quand vous voudrez fai¬ 
re prendre un bouillon au malade, vous y mêlerez une ou deux cuiU 
lerécs de cctre crème. ] 

RISQUE, Terme de Palais. Entre deux contraaans il v a 
quelque choie qui eft d’un fuccès douteux, qui a quelque degréco». 
lidcrabic d’un dangereux hazard : l’un, plus prudent ou plus tinûdo 
que l’autre, n’ofccontta<acr à caufe de ce hazard : l’autre au contrat 
te, comme plus çclaité, pénétrant, expérimenté ou généreux, croia 
hazatdct très peu en compataifon de l’avantage conlidcrablc de cet 
IC affaire ou comtadl; & à caufe de quelqu’une de ccsraifonsail aJ 
planit U difticultc a 1 egard de fon comradant , dt veut bien acce^ 
ter une formule pour la facilité, dilant qu’il prend celav* les riJqueV 
périls fortunes. Un homme afligné pour déguerpir, fournit des dél 
fenlcs, aux ri/ques, périls & fortunes de fon garant ou vendeur parco 

qu’lia recours à los vendeur pour être rcmbourlè de fon argent, & d« 

plus de fes dommages & interets. Un dépofitairc ne court point de 
nique, parce qu’il a accepté le dépôt non pour en percevoir aucun* 
utilité ou profit, mais feulement pour rendreletvice au dépefantera 
tuitcmcnc ; ainli, s’il cft dans la bonne-foi, il n’ell obligé qu’a c« 
qu’il a fait, à la même vigilance qu’il autoit dû avoir pour la con- 
fctvation de fon propre bien, employant tou: le foin & U ptudenl 
ce Ordinaire & pofliblc moralement .• car il n’eft pas jufte qu^n bon 
office rendu griruitcmcnt expofe cet homme officieux à dommaec 
autrement on ne trouvetoit dans les facheufcsoccaûons, qui font très 
fréquentes dans la vie, petfonne qui olàt fe hazatdct à rendre de na 
reils fervices, & être répondant de tout évenement. L’indiffcreL» 
& l’indolence pour les périls & les difgtaces manifeftes & ffiévita* 
blcs d’autrui, feroie préférable aux foins que nous pourrions prend 
du bien de nos amis, d’une manière fi onereufe. Voilà le libcité 
dépo/itaire: mais il n’en cft pas de même de VRmpruteteur, qui iouvî 
fie perçoit des commodités des choies empruntées. II cft obligé à xÀ 
pondre de la confervation de cette ebofe, en cas de perte & de d' 
pétiUcment, & il ne fera pas quitte pour tous les foins qn’il a nrll 
de la conicrvationj il faut qu’il fourniffe la chofe à lui nrétr^ 
fans aucun dommage en fa lubftance. La nature du dépôt & de /' * 

prunt cft donc toute diftctente ; car le fécond cft lucratif, & conféaue 
ment onéreux ; & le premier cft gratuit & officieux , conféouem 
ment lans charge & autre obligation que la bonne-ffii. qui rA 
devoir général & dont on ne peut être dilpenfé dans le for intem» 
OU la confdcncc. 

L’étymologie de ce mot, félon Mcnage ScTuretiere, cft inconnu 
cependant l’on compare rifque avec rijehio Italien, fc rsfco Éfpaunnl* 
Mais cette reffemblancc de Ions, également obfcutsaufli bien'que /* 
que, ne nous donne aucun foulagcment à la mémoire , ni au • 
latclligcncc de l’idée & de la figniheation. Nous pourrons mieux v réu*r* 
fir, fi nous fuppolons que nJqUeyÛDt Aertfehio-, Scrifehio dcriufch^/ 
reuflir, téullite, pour rW «ùw jiluc, evenement dout^v.’ 
& encore inconnu avans qu il foit arrivé. Cette teureufe étvmol 
de ce mot nous foutnitoit cette définition tcellc & comnl,',.- j 
que le rifque eft l'initrtttude de lévenement, & du bon é> mal^- 
jnccis d’une chofe, o:t d’uneeutreprife. Courir le rilque, ou rifan-r • i 
vouloir, agir nonobftant l'incertitude préfumée du bonjuccis CctK d'fi ' 
tion tcdemblctoit fort à celle de Ruretiere, qui dit quc'i* r " 
fie un hasard qui peut caufer de la perte. A»*- 


gc par l’Ordonnance •• en d’r.uttcs endroits il ne faut queiRor. 
Bans les Ordonnances delà Ville de Paris, il eft faicLncion^d'! 
droit de nvage, qui cft du fur les matclundilcs qui abordent aurk 
gc de la Ville, ou <^iu en (ortvOt* 

R 1 V I E R E, fur rapport aux Crdennances. Édit du Roi o 
tant que les Préla s , Nobles & autres qui avoienc des rivierti* 
forêts , po'irioiert pourfiiivic leurs droits , caulcs fc aaions 
en demandant qu’en détendant, par-devant le Maître part/clî 



R O B. 

Ars Forits Ju Roi, ou par devant le Maîue tu Siège Je la TaMe Je 
marbre.- donné à Fontainebleau au mois de Décembre 15-4}. regiftté 
au Parlement le 13. Mars 1344. 

Lettres-Patentes, pat lefqbelles il eft mandé aux Ttéforiers de 
France établis à Paris , d’informer des entreprifes fur les Ifles , attet- 
liiicmcns-, & établiflemens des principales rivières du Royaume de 
France, même des rivières de Seine, Yonne, Marne, Loire & Dor¬ 
dogne.- données le ig. Avril 1371. 

hn i£(g. Édit du Roi, portant réglement concernant les droits de 
maïque, «ilite, & controlle, qui (e levoient fur les rivières & canaux 
de France.- donné au mois d’Avril i6yg. 

R D B. ’ 

[ROB,ou ROBUB. C’eft un mot Arabé , qui ilgnifie le lue 
de quelque fruit que ce foie , exprimé & cuit en confiftcnce de 
miel. 

Les fruits & fucs qu’on réduit en cette forme font, par exemple, 
les taifms, les coings, les grofeilles, betbetis, bayes de fureau , ver¬ 
jus, cetil'es. cormes ou cornouilles. &c. Remarquea que lorfque le 
moût ou fuc des raiiins cuit eft évaporé à diminution feulement de 
la troilîéme partie, il eft délîgné pat le mot defrutum en Latin , & 
i/in cun en François.- mais le rob eft plus évaporé , & comme l’on 
a dit, en conliftence de miel. En effet en Languedoc & en Provence 
on s’en fett pour faire des confitures avec des écorces de melons & 
de courges ou citrouilles. Il faut aufli prendre garde que loifque le 
dtfrutum ou vin cuit eft peu diminué & peu évaporé , il peut fet- 
mcncci & bouillonner , & n'cft plus propre à confite. 

Rob dl; Raifins, ou Raijîné. ■ 

Voici la recepte pour la confediqn du Rob de raifins. 11 faut fai¬ 
re évaporer le moût ou fuc des raifins blancs, dés qu'il a été expri¬ 
mé ; car fi on le lailfoit fermenter quelque teins , il changeroit de 
nature je fe convettitoit en vin, & il en fortiroit des dfprics dans l’é¬ 
vaporation. On mettra ce fuc dans une grande terrine , ou dans un 
pot de terre verniflé; on placera ce vailleau fur un feu médiocre, 
& l’on en fera évaporer l’humidité jufques àconfiftenccdemiel.- c’eft 
ce qu’on appelle vulgairement r/ufinc. On y ajoute quelquefois du 
fucie, du coing, de la cannelle, du girofle, pourlc rendre plus agréa¬ 
ble an goût. 

R O B de Mûres, 

Cn aura des mûres cueillies avant leur parfaire ma'urité , on les 
pilera dans un mortier de marbre, on cn tirera le lue , qu’on laif- 
frta dépurer un jour ou deux au Iblcil. puis on le paflera par un 
blanchet ; on en mêlera deux p.uties avec une partie de miel , dans 
un plat de terre vetniffé, & on les fera évaporer par un feu médio- 
ae jufques à confiftence de miel. Ce fera \e rob de mûres fsmple, qu’on 
gardera dans un pot. Il eft bon pour les,inâammacions de la gorge, 
pont les apbihes qui viennent au palais 8c à la langue. 

Il y a on Kob de mûres compofé, d’un excellent uf.Æc pour deter- 
cet les phlcgmcs de la poitrine, pour faciliter la rclfi ation. VoiJ 
la compofition. Aptes avoir tiré le fuc de mûtes doinclliqucs & lau- 
vages, & l’avoir épuré comme il a été dit, on le fera cuire avec le 
miel, le verjus & le taifiné, jufques à confiftence de miel-î puis on 
y mêlera la myrrhe & le fafftan, qu’on aura réduits en poudre bien 
lubtile, pour faite un rob, qu’on gardera au befoin. 

Kob de Noix vertes. 

Ce Rob eft très-propre pour fortifier l’eftoinac , pour faite fuer, 
pour téfifter au venin. On ramaffera au mois Je Juidetoud’Aoûtunc 
bonne quantité d’écorces de noix verres, on les pilera dans un mor¬ 
tier je on en tirera le fuc; on le dépurera en lui faifiint prendre un 
bouillon. Se le paffant par un linge ; on mêlera deux parties de ce 
fuc de noix avec une partie de miel écume ; on les fera cuire cnfcin- 
ble par un feu mediotte dans une terrine vernifice, jufques à confi¬ 
ftence de miel. C’eft le rob de noix. Si l’on ne pouvoir pas tirer ai- 
fément le fuc des écorces de noix vertes priées , on les humeélera 
avec de l’eau ^ noix diftillée, ou avec une forte déeoéfion d’autres 
écorces de noix. La dofe de ce rob eft depuis une dragme julqucs à 
dend-once. 


• Kob de Grofeilles ^ iEpine-vinette. 

Ce Rob remédié à ll’intempérie chaude du foye , Se à l’effcrvef- 
eence cxccffive du fang. Prenez de l’eau de fontaine, que vous tien¬ 
drez fur le feu julbucs à ce qu’elle foit prête a bouillit, fans la laif- 
fer bouillir. Se c’eft cn quoi conliftc toute l’adrellê de cette prépa- 
xation : car fi l’eau bouilloic tant foit peu , la matière deviendtoit 
noire comme de l’enac.- jettez alors vos fruits bien tnûis de gro¬ 
feilles ou d’éj inc-vinette, rctircz-les au bout d’un demi quart d’iieu- 
,c , St paflez la pulpe pat le tamis, Se cn ajoutant une égale quanti¬ 
té de lucre clarifié, faites cuite le tout dans une terrine verniflic à 
p-tit fcu 8t fans bouillir, jufques à la confiftence requife , Se vous 
jurez une confcive du plus beau rouge du monde. On cn ufe cn cn 
dillolvaot une partie dans de rcau: elle corrige la crudité de l'eau , 
& facilite t diftribution, ce qui apporte un grand rafraîchiffement 
j la mafle du fang. La boillbn de l’eau mêlée tant foit peu avec 
du vin, eft le vrai fnbftitiit du rob lafra'khidânt précédent.- car le 
peu de vin mêlé avec l’eau, l’cntraine dans les veines les plus éitoi- 
les Se les plus cachées, Se fait qu’elle ratraichir bien plus puillâm- 
in:nt. Le vin ainfi trempé n’cft point à craindre, mê ne dans les ma¬ 
ladies chaudes, puifquc fes ciprits inflammables font aifbiblis & noyés 


ROB. ROC. 

’^Rob des Turcs, nommé Sorbet. 




Ils font cuire avec du fucre, des fucs acides , d’épinc-vinetee , de 
grofeilles, d’orange, de citron, Se d’autres fcroblables, cn confiften- 
ce de confetve foÜdc, dont ils délayent un .moteedu dans de l’cau quand 
ijs veulent boire. Voici la méthode avec laquelle ils font leurs con- 
ferves. Pat exemple, pour celle de fuc de citron ; on prend du fuc 
de citron bien dépuré par réfidcnce, on le fait cuire a petit feu 
au ba n-marie jufques à la confiftence de miel ; on fait chauffer du 
lucre fin en poudre fur un plat d’argent, en remuant toû;ours avec 
une fpatule; quand le fucre tft bien fcc, on y veile peu à peu du 
mucilage ci-dcllus, en remuant toûjouts. Sc feulement jufques a ce 
quil y ait ce quVI faut d'humidité pour lier & former unepâte , donc 
Ils font plufieurs tablettes, qu’ils gardent dans un lien fec Se un peu 
chaud, ce qii il faut obLrvcr dans routes les confitures folides qui 
reçoivent quelque acide: car lorfque les acides, foit clotits foit lues, 
sinlinucnr dws la fubftance dn lucre qui abondent lui-méme en aci¬ 
de, I union du corps fe rompt Se le fcl fc dilfouc <c fe fond. 

Avec le fuc d’orange on procède autrement ; on fait bien chauf- 
ter le lucre fut un plat ^argent. & on y verfe peu à peu le fuc fni- 
chemem tiré par cxprelfion, en teiHuant toûjours julqucs à ce qu’il 
sen faire une pâte , qu’on laiffeprefque féthet avant d'en faire les 
tablettes, qo on laiflc enfuitc entièrement féchcr dans une boîte en 
un lieu Icc. 

ROBE COURTE: Officiers de Robe Courte. Ordenrsmees fur et 
fujet, 

Une des plus anciennes eft celle de l’an if ;4. Édit du Roi , por¬ 
tant création d’un Office de Licuccaant - Criminel de robe courre. 
Se de quatre Offices d'Atchers Sergea .s cn chacun Siège particulier 
Royal, outre les Licutcnans de robe longue qui exerçoient le Civil 
Se le Criminel conjointement ou fépatement ; Se réglement pour leurs 
fonélions & droits.- donné à Fontainebleau au mo.s de Mats iff4. 
rcgillré au Parlement le 10. & en la Chambre des Comptes le 19. 
Juin ISSS- Voyez le y. voL des Ordomiances stHenrt II. cotti X foL 
44- 

Vingt Arrêts Se Édits ont été faits fur cette JurifidiSion , depuis 
cet É iir, jufques cn l’an iCyi. dont le dernier eft une Déclararion 
du Roi, en faveur des Lieutenans-Crimincls & autres Officiers de xo- 
bc courte, pour la furvivancc de leurs Offices, la jouïlTancc de leurs 
privilèges, & attribution de la Jutifditftion ordinaire i donné à Si. De¬ 
nis cn France le 1. Juillet 16 ft. 

En 1698. Déclaration du Roi, portant confirmation en faveur des 
Lu H:enms Criminels & autres Officiers de robe courte , créés dans 
1 étendue du Royaume Se non fupprimés poutvûs, & qui exercent.' 
donnée le y. Novembre 169S. tcgiftréc le 11. dudit mois. 

Déclaration du Roi, portant reglement concernant le payement de 
la finance ordonnée par l’Édit de 1691. payable pat les Licutcnans 
de robe courte.-donnée en l’an 1698. 

Édit du Roi. portant création cn titre d’Office . d’onze Charges 
d’Atchers de la Compagnie du Lieutenant-Criminel de robe courte 
de la Ville, Prévôté & Vicomté de Paris , pour avec les 49. déjà 
établis fa rc le nomurc de 60. Sc fervir fous fes ordres , aux gages 
de loi. livres 10. fols chacun, & aux mêmes privilèges, fondions, 
exemptions Se attributions: donné à Paris au mois d'Otftobrc 1710, 
regiftté au Parlement le 11. Décembre fuivant. 

[ROBERT, Herbe Robert, Voyez Bbc di Cicocnb.1 

[ROBINET. Giaifl'c pour les robinets. Voyez Graisse.] 

ROC. 

[ROCAILLE. Petits morceaux de rochers, ou de pierres d’une 
figure paiticuliere. Ce mot s'entend auffi de certains coquillages < 
& de certains cailloux; en un mot, de tout ce qui peut fcAir a tai¬ 
re des rochers Se des grottes danf un jardin. 

Tour imiter les RocaiUes. 


Faites fondre cnfemble parties égales de cire blanclie, & de poix 
réfmc. avec une demi parue de (ouphre ; jettez ce mélange tout 
chaud dans l’eau; vous aurez des tocaillcs im;técs de diflfetentes figu¬ 
res. Pour les appliquer. vous ferez chauffer le côté pat lequel elles 
doivent être attachées. ] 

Roc A iLLi, Terme d’Architeélure. C’eft une compofition d'Ar- 
chitefture tuftique, qui imite cn petit les rochers natutch, & qui fe 
ffait de pierres trouées ou rabotcuiés, de coquillages & de pétrifica¬ 
tions de dlveifes couleurs ; comme on cn voit aux grottes Se badins 
de fontaine. • ° 

On appelle Rocmlleur , celui qui compofe, ou qui conduit les ro- 
cmIIcs. Celomne de rocatlit, eft une colomne dont le noyau de tuf, de 
pierre ou de moilon, eft revêtu de pétrifie ations & coquillages. 

L’or:ginc de ce mot c’eft roche, roc. du Latin rupts. Ot rocetOe eft 
dit au liea de rochelle, diminutif de roche i ce qui eft certain dans le 
nom impofc à une Ville confidérable de France, qui cn Latin s’ap¬ 
pelle RupelU.'Se en François la Rochelle. 

ROCHE, fe dit de la juetre la plus ruftique. Se la moins propre 
à être taillée régulièrement, comme lont les pierres qui rienncnc de 
la nature du caillou. Il y en a d’autres qui le délitent par cc.iillc. 

On appelle cryftal de roche, ce ctyftal qui fc fait par la congéla¬ 
tion des iiics lapidifiqucs, qui tooibcnr dans les roches & cavernes. 
Voyez Rocai LLB. 

ROCHER D’EAU, efpccc de fontaine adofféç ou ^ ^ 

cavée en manière d antre, d'#ù fottent des bouillons & naj es d’-iu 
par plulicurs endroits ; comme la Fontaine de la Place Navonne à 
Rome, qui eft un rocher'fait de pierre de Tevettin, Se percé a jour 
en fes quatre faces , qui porte a les encognutes quatre - figures de 
uiaibic «vec leurs attributs, qui tcptéicntcnt les quatre plus grands 
G Si FIca- 



R O G. 

Fleuves de la Teire, & fur lequel cil élevé un Obélllque îfntîqoe de 
granit, tiré du Cirque de Caracalla. Ce: ouvrage merveilleux a été 
lait par le Cavalier Bernin, Ibus le Pape Inrtectnt X. 

On appelle aulfi Rochtr d'eau, une efpece d’Ecucil malTif, d’où fort 
de l'eau par divers endroits i comme celui de la Vigne d'hile à Ti¬ 
voli près de Rome. 

R O G. 

ROGNE, efpcce de galle, qui caufe ulcération du cuit, avec un 
grand prurit ou dcinangeailbn, venant d’une pituite falée & nitreule 
qui le pourrit fous le cuit, & qui eft plus difficile à guérit qu’une 
itmple galle. 

Gui de Criauliac miloit de fon tems à une livre de térébenthine le 
à un quarteron de gtailfe de porc fraiche, une de fouphre , & 
y a)outoit un peu de vit-argent. Mr. Du Se' dit qu’il fout frotter k 
rogne avec du jus nnirvcllcmcnt exprimé d’herbe d'agtimoine , avec 
fel & vinaigre , ou avec de vieille huile de noix. 

Voici d'autres remèdes pour le meme mal, que le même Doffeur 
a recueillis de plufieurs Praticiens, tant de fa connoillàncc , que des 
livres des meilleurs Auteurs. Coupez une grollc poramc pat le milieu, 
te ayant un peu crculé en dedans chaque moitié, tcmphllez la cavi¬ 
té de fouphre pulveriféi puis rejoignez les deux parties, liez-les avec 
du fil, «c les faites cuire fous les cendres, mettant de la btaife au- 
dellus i Se étant cuite, vous k lédukcz en forme d’ongueot pouil'u- 

Pieocz quatre onecs de graific de pote , une once de fouphie v;f 
en poudre déliée, autant de fèl aufli en poudre fubtile. Se une once 
fc deiTiie de térébenthine lavée. & faites un onguent du tout pour 
en oindre k rogne. 

Remarquez que la Lepre des Grecs dite vulgairement Mai Saint 
Alain , efi une rogne, & doit fc guérir de même. 

Voici un remède pour guérit en cinq jours au plus tard toute to- 
gne, tant interne qu’extetne. Après avoir bien pigé le malade, pre¬ 
nez douze onces d'eau de plantain; fix onces d'eau rôle , trois on- 
xes d’eau de fleur d’orange, mettez le tout dans une poêle bien net¬ 
te, puis y treitcz une demi-once de fubiimé blanc, tel qu’on le trou¬ 
ve chez les Apoticaircs , bien pulverile i kiliez bouillit doucement 
pendant un quart d'heure , & l'ayant ôté du feu, la.Mcz-ic,tf:ftoid r. 
puis le luetrez dans une phiolc de verte ; lavez-en le loir les endroits 
togneuxi laiflcZflcs lécher d'eux-mémes !ar.s les elfuyet j ne fs ia- 
vez point le lendemain, lavcz-lcs une fécondé fois le troifiéme jour , 
ne les lavez point le quatrième, lâvez-les le cinquième jour ; à k 
première & -deuxième fois que vous livrtcz, vous ferez fortir ton¬ 
te la rogne qne vous aurez au corps, & a la treiliéme fois vous k 
fcchetez tellement que vous vous trouvctcz nettoyé par dedans & par 
deho's. Ruland affiire avoir guéri par ce rcmede une femme âgée 
de quarante ans, laquelle avoir le corps prefquc tout couvert de ces 
fortes d'ulcetes, que d’autres Chirurgiens n’avoient jiû guérir pendant 
ouclqucs années. La purgation qu’il lui donna étoit corapolée de 
deux onces de fytop de fené, mêlé avec fix onces de décoâionaulli 
de fené, dont il fit deux doies pour deux matins confécutifs, avec 
Iclquclles elle fet très rien purgée. 

l’rcncz une livre & demie de fouphre vif, une livre de fel cOm- 
iD;:n , te autant d'huile d’olive , htoyc-z bien fur le marbre le fouphre 
&: le lcl.'&. les incorporez enfuite avec l'huile. Se en ftottez (dans 
une étiNe ou devant k feu) le corps de ceux qui font couv.rts de 
cette force de galle. Mais il faut remarquer que ce icmcde be con¬ 
vient qu’a des gens tobuftes, étant nrordicabt. 

Mt. Le Clerc jropofe les temcdc's fuivans . pour guérir k rogre 
ÔC purifier le kng. 11 faut boite de l’eau bouillie avec, une poignée 
-ou deux de houblon, à la quantité d'un verre cous les matins. En- 
fu.ee prenez pour un fol de litharge d'oc, btoyez-!a avec une cuillc- 
léc d’huile d’olive, & autant de vinaigee, tant qu’ils foknc en con- 
firtcnce d’onguent, dont vous oindfcz les entkorts rogneux , vous 
guérirez promptement. 

Le même Auteur dit qu’il faut percer un œuf par les deux bouts , 
& vuidet tout le blanc, le jaune y rcflant.- vous remplirez k coque 
de fleurs de fonphre, bouchez les trous avec de la paie, faites-le cui¬ 
re au four ) étant cuit, vous mettrez en poudre ce qui fe trouvêra 
dans k coque, que vous incorporerez avec autant d’onguent rofit 
qu’il en faudia pour le tendre d’une cohiillcncc facile à en frotter la 
gratclie Se k rogne. 

Le même ajoute que k filmée de fouphre brûlé ôte toute déman- 
geiilbn de k peau, fi l'on en ftotte k partie avec des linges enfu- 

Vous aurez le même effet en faifant diflbudre demi-once de fel de 
tartre dans une pinte d’eau, & en baffinei k partir. 

Prenez trois onces de fleun de fouphre, mélez-les avec ce qu’il fau¬ 
dra de lue de limon, pour en faite une pâte, que vous appliquetez 
le foii fut les poignets, ft l’y külerez jufques au matin, Se réitérerez 
cette application durant 4 jours, la lenouvelknt chaque jour. 

Prenez auffi deux onces de beurre frais. Se demi-once de fleur de 
fouphre, mêlez les cnlcmble. Se oignez de cet onguent k dedans des 
deux mains liicn cha idcmcnt, dans k tenas que vous ippliquerez k 
pâte fur les poignets, & continuez tout autant de tems que du pré¬ 
cédent. Si vous en fiottez aulli les plantes des pieds aclesxhcvillcs, 
vous en ferez plutôt guéri. Pour guétit plus promptement , il faut 
commencer jiar la (â'gnée du bras & enfuîte fe purger, pu s fc fer- 
vir des pâtes Sc onguens ci-defTas décrits. 

Repies é- malgnes des ïambes. 

Appliquez deflus de la morelle pilée, qui fora fortir tout k pus 
te k mauvaife humeur i Se l'application étant continuée , on guérira 
pa.'faiteincnt. 


][ Faites bouillit du lierre de terre dans de l’eau . & vous lavet In 
jambes de cette dccoaion, qui cft bonne aulfi pour le farcin d» 
chevaux. Les malades ne doivent rien manger de falé ni d’épicé 

u'SiSrj™:;"’ ^ '«■g"» loW 

Après de longues maladies, il furvient fouvent aux jambes de prof 
fes ga, es, principalement après k fièvre quarte. Je n’ai rien trouvé 
dit Rivtere, de plus efficace dans toute la Médecine , que l onsue^ 
fuivant. Prenez quatre onces d’onguent bafilicum. quatre onces d’h^ 
k rofat, trois jaunes d’œufs. & un peu de cire, d^t on fera un oT 
gucnc pour frotter les parties galeufes. / 

Pour k rogne la plus lâchante, faites fondre fut des cendres chau¬ 
des fix oiiccs d onguent rofat, avec autant d'album Rhafis . apnellé 
communément blanc railm; en remuant & y incorporant quatre on 
CCS de cinnabrei baffinez k jambe malade avec eau de nitte & 
pliquez chaudement de l’onguent ci-deflùs. ’ 

Mr. Dubé. habile dans k guérifon des maladies tant du dedan. 
que do dehors, dit en parlant des maladies, qui corrompent kpeau 
quil efhmoit le fouphre plus que toute autre chofe pour guérir toutê 
rogne & galle: mais que fa méthode étoit de faire faigner une on 
deux fois, & purger, avant que de s’en fetvin qu’il avoît vudTpay 
fans qui en étoicnt morts, pour avoir fait autrement. ^ ^ 

Prenez demi-once de fleurs de fouphre, ou de fouphre en pondre 
quatre onces de beurre frais. & demi-dragme de ginger^br" 
dre i faites un linimcnt avec le tout. ° 

Arnaud de y.Ueneuv,. autrefois fameux Médecin, avoir en Kaiu, 
eftimc le remède dont voici la tecepre. Pilez fortement une pmSS 
de bayes de genievre avex une cuillerée de fel commun iktt«^ 
enfuite dans de k graiflc de porc mâle, que vous aurez fait fonS 
mclez bien le tout enlembk & ayant bouilli pendant quelque ÏÏÎ.V 
paflez au travers d une toile farte, en pteffant fortement i & oTeneî 
k gade uicciée de cet ouguent, après avoir purgé k malade. ® 
Amre ^emede fort bon. Lavez les membres rogneux avec l’eau de 

lauge des Marechaux, dans laquelle ils éteignent leur fer chaSï 

commuez juitjues a guérifon. 

Pliez k racine de coulcuvrée, foi,es-la cuire avec du fain de oore 

f""» J.' 

L’eau qui fc trouve dans k creux des chênes pourris, guéri, U «i 
le uKerée. Il s en trouve encore dans le creux de I arbte^aptil é fi 
en François , & Fagus en Latin. Cette eau fèt: auffi â la gu^ifl ^ 
toute rogne , galle & gratclie. Se au feu volage , tant d« ^ 
que des chevaux, bœufs & brebis , f. on le, fn lave i ce que 
gus ancien Médecin écrit avoir expérimenté ^ 

Hachez bien menu de k racine de patience fouvage; l’ayant Iav<. 

& Ote la corde du milieu, pikz-k le plus que vous pourre^dLi, un 
mortier de pierre ou de marbre, avec un j/ilon de bL, ôt 
rez y du beurre frais en forme d’onguent , dont vous fio 
partie le foir devant le feu, & vous couchez chaudement pour ffier. 
commuez jufques z gucrifoa. qui arrivera dans peu. Ce rcmedeTft 
râïptïvé°“' g»"<= chiens , ainfi qu’ln 

Mt. Fumer Médecin, que Mr. Aüen cite dans ùiMidecmttrati^u. 
dit que les galles Se rognes font une forte de hcroes o.. A ^ » 

confifle dans l’affcmbiage de plufieurs puftuks entlirées. figtoflï" 
foit menues, avec douleur & démangeaifon. Elle ne vient * 

une patfalte matutité,-mais il en loft une humeur fércull & 
quefois fanieule. Elle cft difficile à guérit : car après ^vofr Ù ? * 

par les remedes. elle tenait de nouveau en certaines iailon . 
pie fe fert quelquefois d’encre pour la guérir • voici ce, rnJ ^ 
lentiment & fa ,-ratique Après les teméfes généraux , le "atx' m? 
ncralcs purgatives font de tiès-bons effets; âprés quoi uftzT 1 
ment fuivant. Prenez de l’onguent rofat, une^once^- du me ^ 

d,-i.é. é.g.c, d. boi. df .0". « gSr ïïf 

Icz le tout pour un linimcnt. ^ 

Sclon F.tmuUer. la rogne ou galle eft ou humide ou feche L’t., 
mide fe montre en forme de petic ulcéré 5 k feche rend une Iknkou] 
fe deffcche auffi-toc er. croûtes La rogne ou galle humide fe 
plus aïkment que la feche. I fout purger les malade, avec l’elKe 
& les remedes mercuriels. Les abfotban, & ks fudorifiquc, 
rés avec 1 antimoine, les remèdes ou entre k vipere , k^r^b K* 
rcau.-lcs remedes tires du laturne. du mercure, du fouphre a/u 

n^blel"'""' ** ‘“‘'“S" ’ 

Mr. Allen nous propofe enfuite , félon cette doélrine . 

à'EtmuIler, une tcccptc particulière.- la voici. Pour k curr^ 
maladie, prenez de l’onguent de nicotiane une demi-once dtsfl""'* 
de loupée , deux diagme, ; du mercure doux , une dragme •"!!* 

I huik d hypencum, ce qu il en faut. «“«gtne , de 

On fe fett auffi avec fîicccs, des bains d’hctbts & racines 
priées (que la Mutur. MediiaU de Rrviere, ou de Tau^ 

Soerhavt, vous fournira) cuites dans une Icgetc IcfTive^ô,,! 

rez P us en détail ce qu'il vous faut pour 1^ eu e ^e cî^" "r;** 

en lifantce <s,dF4muller ti écrit en traitant des maladi^des 

qui font plus fujets à ce mal que les adultes. enfuis» 

R O U 

RO LLE, Terme de Palais. C’eft une t'ft,. a., r' r 
vyic être pkidées dans certains tems & dans un cenab“ordrT’* li”' 
entendre ce qui fe pratique au Parlement, il cft néicffaîre d r “ 
que toutes les apjxllations vetbaks du teffort de cette Cour 
le vent pour étic pkidées en k Grand-Chambre, & jugées fur iLL"' 
doyersdes Avo««i & que pour éviter la coii^on , 

Paitic cft ob|«é«, conformement aux Ordonnance», de fri * 
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nctlte Ta calife au rolle ordinaire des lutidis & inâïjis du fllàtîn > OU 
à celui des jeudis du niatin , ou à celui des mardis & vendredis de 
relevée , ou enfin de pourluivtc f demander ) l'audience en prclcn- 
lant ua Placer a Mr. le Premier Piélldcnr. Ceft Mr» le Premier Ptefi- 
(dent qui fait faire ces rolles ; c’eft pourquoi le^Greffier des Préfenta- 
tions cil obligé de garder l’ordre qui lui eft niarque > mais comme 
on ne plaide de chaque rolle que fort peu de caufes, & ^’il dépend 
(ic Mr. le Premict Piéfidcnc de quircer un rolle pour en frire publier 
un autre, celles qui reftenc demeurent appointées. Le Placer que l'un 
ptcfcDtc à Mt. le Premier Ptéfident pour faire ajouter une caülé au 
toile , doit être en cette forme : TUije k Monfeigntur U Ptvmier Fréfi- 
'dirtt ordonner U ÛMufe êttè ajoutée a» rolle four N. affeliant de »... con- 

« P. huimé .... On fait mention au bas , de quoi il s’agir, & le 
îcureiar ligne 1* Placer. Mr. le Premier Ptéfident met fon Otdon- 
luacc foit ajouté , & on fait fignifier le même Placée au Ptocuteut de 
la Partie adverfe : on le pone enfuitc au Premier Huifllct , avec 3 0 
(bis pour fon droit > & il ajoute la ctufe au rolle. Après que le rolle 
eft fini, le Procureur le plus diligent fomme l’autre pat un aéle , de 
(ign*er & palTcr l’appointement au Confeil, fi c’eft un appel 5 ou l’ap- 
Jjointemenc en droit, fi au lieu d’un appel il s’agifloic feulement d’u¬ 
ne demanJè : il le fommt âulfi à fon refus de pallct l’appointcment 
offert , de comparoir au Greffe de la Grand’ Chambre, pont voir dé¬ 
livra l’appointcmcnt fut les qualitea du rolle. Cet âppointement eft 
un aéic qui contient les qualitcz des Parties , Sc le difpôlitif de l’At- 
lét qu’on veut obtenir , lequel acte eft fignifié au Procureur de la Par¬ 
tie adverfe , qui eft auffi fommé de venir communiquer au Parquet, 
(înon qu’il communiquera en fon abfcncc & prendra fes avantages. 
Apids qué les Procureurs ou les Avocats des Parties ont communique 
eontradiéloitcment, ils vont à l’audience , où Mr. l’Avocat-Général 
fc levé fans leur donner le tems de parler, pour donner fon avis dans 
chaque Caufe qui lui a été conununiqucc. Que fi le Procureur ou 
l’Avocat de Tune des Parties n’a point communiqué, ou bien aptes 
avoir communique ne fc préftntc pas à l’audience > on ne laide pas 
de recevoir par dc-ffauc l’appointctnent tel qu’il a été téfolu au Par¬ 
quet , fans qull Toit permis de fe pourvoir contre un pareil Arrêt, 
autrement que pat une requête-civile. 

Il s’enfuir de là , que Rolle fe dit au Palais de l’état des Caufes en* 
regifttccs qui doivent être appellécs Sc pla idées en leur ordre. 

Les toiles ordinaires des Provinces fe plaident à la Grand’ Chambre 
les lundis 8c mardis, depuis la S. Martin jufqu'au 14 d’Aoûc. Il y a des 
rolles extraordinaires les jeudis mâtin , & les mardis de relevée. Il 
y a auffi des petits rolles pour les appointemens St Caufes fommaires. 

On dit (|u’««« Caufe efl affointét fur U rolle , quand elle demeure à 
plaider aptes que le tems des audiences de chaque toile eft pallc i car 
•lors on donne un âppointement général fut ce qui telle. 

Ko ILS des Offofiiions. Terme de Palais. Il y a auffi des rolles ou 
regiftics des oppofitions qu’on fait à la vente des Offices ou des ren¬ 
ées fut l'Hôtel de Ville, qui font reçu’es par des Officiers qu’on appel¬ 
le Carde^RoUes. Il y a Quatre Gardes-Rolles des Offices de Frances, fer- 
vans par quariiet. Ceft entre leurs mains que fe font toutes les oppo¬ 
fitions au Sceau , foie pour hypotheque . (oit pour le titre. Ces Gar¬ 
des Rolles en doivent tenir tegiftte , 8c demeurent refponlàbles fi les 
Offices font fcellez au préjudice de ces opofitions. 

Il y a de même quatre* Confcrvateiirs des hypotheques fut les 
rentes dues fur la Maifon de Ville. Leur fonôion eft de faite à 
l'égard des rentes, ce que les Gardes-Rolles font à l'égard des .Offi¬ 
ces. 

R O IL B, en terme d’Écritutc d!Avocacs , fignific un feuillet ou 
deux pages d’écriture. Les Avocats font payer leurs éaitutes au rolle : 
on paye vingt fols pour chaque toile de groffe au Parlement, St qua¬ 
rante fols au Confcil Privé. 

Autrefois les toiles étoient faits de pluficurs feuilles de papier ou 
de parchemin , qu’on attachoit enfemble , ou que l’on colloit bout à 
|>out 8c qu’on rouloit ; cc qui eft confirmé par l’étymologie du mot 
, qui vient de rotulus , félon Ménage , un rouleau , parce que , 
comme nous venots de dire , on rouloit ces rolles 8c toutes les expé- 
dirions de Jnfticc , qui étoieot écrites fur des parchemins ou papier 
coufus Sccolicz enfemble : d’où on a fait auffi enroUer, mettre en toi- 
te , on au rolle. Ceft Ménage qui affighe 1 origine du mot rouleau en 
la manière précédente. Je crois devoir prendre un tour plus naturel 
& plus clair , 8c dite que rolle vient de rouler , c’eft-à dite , envelop¬ 
per un papier ou parchemin en le roulant. Le mot de rouler vient de 
Totulare , diminutif de rotare > rouler , tourner en rond 5 Si rotare vient 
de rota , roue , ou rond. De plus , on peut reprocher une petite in¬ 
congruité qui fe trouve dans l’opinion de Ménage : c'eft que fon ’rotu- 
Im ne répond pas bien 8c analogiquement au vrai primitif rota ; il ' 
fiaudtoit que le primitif fût rotus , d’où riendroit fon rotulus : mais 
totus feroit ridicule. Ajoutez à cela , que rotare vient vifiblement de 
rota ; 8c de rotula . rotulare , rouler. Si quelqu’un demandoit ( à quoi 
il n'y a pas grande ajmarence ) d’où vi nt rota , ou rotus î je ditois 
que je n’ai rien à dite lut le mot barbare i mais que rota , rou’c’, étant 
de figure circulaire, dont tous les angles & in^alitez de fa circon¬ 
férence doivent être rompus auparavant, rota eft le même que figura 
rufta , polygone dont on a rompu tous les angles. 

Rolle. Ordonnance fur cet Article. Édit du Roi , portant union 
de l’Office de Controlleut-Génétal de l’Épargfte. avec l’Office de Gar¬ 
de des Rolles , Sc Greffier des P.itties cafuclles : & reglement pour 
fes fondions , contenant 13 articles : donné à Paris au mois d’Odo- 
btc 1114. tegiftré en la Chambre des Comptes le tj dudit mois. 
Voyez Tontan. tom. 2. pag. 72. 

Déclaration du Roi, portant réglement pour les rolles des Caufes 
qui fe plaident en )a Grand’ Chambre du Patictnenr de Paris, les au¬ 
diences qui s’y doivent donner , la qualité des affaires qui y peuvent 
dite jugées , 8c les appointemens fut les appellations > contenant 10 
Tmt 11. • 


R O M. R O N. R O Si 

articles : donnée à Vcrfaillcs le rj Mars 1^73. regifttée le 14 dudit 

Déclaration du Roi, concernant les Caufes des petits Roücs : don* 
née le ly Novembre 1690. tegiftré ledit jour. 

R O. M. 

ROMAIN (Droit). Le Droit Romain eft appellé auffi aujouri 
d’hui Droit Ecrit. Ce Droit Romain a été compile par Ifujlimen , c’eft* 
à-dire, par fon ordre. On s'en fcti en Languedoc, Guyenne, Lyon* 
nois i 6tc. Droit. 
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[RONCE. C’eft une plante fort cornttutte dans les hâyes, Sc. 
dans les bois. Sa racine eft pleine de nœuds i il en fort pluficurs bran* 
ches longues , délices , pliantes 8c garnies d’épines. Le ftuir de la 
ronce eft la mute OuVag.. On en fait un fyrop rtès-utüe contre les 
inflammations de la bouche , 8t les maux de gorge. Les feuilles de 
cette plante font aftringentcs 8c rclblutivcs , elles gtériffenc les vieil* 
les pliyes Si les ulcères , particulièrement ceux des jambes, étant pi¬ 
lées 8c appliquées deffus. Elle» font très-propres pour fechcr les dar¬ 
tres. La décoclion des jeunes branches fle de» feuilles i ptife ihtéricu» 
rement, arrête le flUx de ventre . Sc les fleurs blanches. On s’en fert 
en gâtgariftnc pour nettoyer la bouche 8c les ulcères des gencives. 
La décodion de la racine pouffe les (ables par les urines. Le fytop de 
mûtes fauvages produit le même effet. La fleur & le .fruit joints en* 
fcmble arrêtent le crachement de fang. ] 

ROND- D’E A U. Grand baffin d’eau » de figure ronde . pavé dé 
grès , ou revétu de plomb ou de ciment, Sc borde d'un cordon de 
gazon ou d’une tablette de p erre , comme le rond-d’eau du Palais* ‘ 
Royal à Paris. Quelquefois ces fortes de baffins fervent de déchaigc 
ou de rtfervok dans les jardins. 

[R ON DO N. Tetine de Faucdnficric. tondre en ronÀon, fc dit 
de l’oifc.'.u de proyc qui fc jette avec impétuofité fur fon gibier pouf 
riffommer. ] 

RONFLEMENT. Manvaife maniéré de tcfpirer ett dormant , 
lorfqu’on refpire avec bruit 8c foulcvcmcnc des humeurs qui coulent 
alors du cerveau, 8c qui fuppriraeroienc entièrement la refpitacion 
dans une petfoilne foible , mais qui n’cft pas périllcufc pour les per- 
fonnes qui font dans une vigoureufe fancé, Sc en qui la force du pou¬ 
mon chaffe l’ait avec 'effort, Sc louleve à tout bout de champ les 
flegmes qui s’oppofent au paffage libre de l’expiration : car ce n’cft 
pas dans Yinfpiration que ce bruit arrive, parce que l’aif entre libte- 
mcnc par deux endroits i par le nez Sc pat la bouche , dans le pou¬ 
mon 1 mais c’eft feulement quand la poitrine s’affaiflè Sc rejette l'ait, 
ce qu’on appelle expiration. Le ronflement vient, outre la caufe pié- 
cédencè , d'une obftruèl.on dans les nairincs , ou d’un gonflement 
des produéfions mamitlairs 8c des glandes de ces parties, qui font 
tuméfiées Sc imbibées par l'abondance de la pituite. 

Ronflement . 8c ronfler , viennenc du mot Latin flore » foufflct -, St 
de là vient reflare , reffouiHer , d'où l’on a fait par abbreviation > 
ronfler. 

Dans le râle on refpire auffi avec peine & avec bruit 1 mais il y • 
bien de la diffétence. Dans le ronflement la poitrine eft force , 8c le 
poumon n’a point perdu fon tonus ou teffott, mais il eft très-vigou¬ 
reux •• au lieu que le râle n’arrive que dans les agonizans, épuifèz de 
forces , Si dont le poumon eft entièrement aflfoibli Sc relâché'., ce 
qui fait que la poitrine fe remplit de pins'en plus des humeurs qui 
y tombent, fans en pouvoir être foulevées Sc renvoyées , dclotte 
qu’elles comblent la poitrine ou la go'rge . Sc étouffent le malade. Le 
râle eft le foible ronflement des agoniZans. La plupart des ronfle- 
mens atrivent datfc atielqnc Obflruâion des nattines , 8c des partie» 
voifines plus profondes 6c intérieure» ; mai.s dms le râle de la mort , 
l’empêchement eft dans le» bronches de la trachée arrête, 8c à U got* 

g'* 

R O S. 

ROSACE ou Roso( 4 i% grande tofe , qui fc fait de differente» 
maniérés, Sc dont on orne Sc remplit les callci des compartimens dd 
voûtes Sc plafonds. 

[ROSAIRE. Sorte de vailTcau de Chimie, qui fett à la diftilla* 

R O S A T. Onguent tofac. Voyez. OngÜent.] 

ROSE. Voyez l’Article Rosi er , 8c ajoutez y ce qui fuît. 

Il n’y a que les rouges 8c les pâles, d’entre tant d’cl'peces de ro* 
fes , qui foient d’un ufage fréqiii-nt. On prépare les rofes diverfe* 
ment , fuivant les intentions differentes. Tantôt on les cueille du¬ 
rant la roféc , tantôt non. Quand on ’a intention de les rendre pur¬ 
gatives , il faut les cueillir le maria avec la rofée , qui étanr el le-mé- 
me faline , nitreufe , abftctfive Sc laxative » concentre ettcoie le» 
particules laxatives de la rofe qui fe diffipetoient à la chaleur du So* 
leil. La feculcé purgative des rofes mufquécs eft telle , que Potier , 
Médecin > affurc qu'une dragrac ch poudre fuffit pour purger puillàm- 
ment. La vertu purgat ve confifte dans les parties les plus fubtiles St 
Volatiles qui s’exhalent facilement, St lailTcht une matière terreftr* . 
plutôt aftringehte que laxative i ainfi il né faut pas cuire les rofes, à 
moins qu’on ne les veuille aftringentcs. Les rofes rouges fans odeur 
font afttidives , Sc ne purgent point -, ce oui fait penfer que la vetrtt 
laxative dépend des particules odorantes de la tofe. Les rofes blan¬ 
ches ont pareillement de l’aftriiftioD , 8t fc donnent contre les (leur* 
blanches des femmes. Les rouges fâns odeur font plus aftringente» 
étant fcches qu'autiemenc ; Sc la conlcrve qu’on en fait eft un excel- 
' Gg ij lent 
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lent '•‘■"ï’'® ’, ■* ‘fl'x dc^cn- 

fée dMpiit de Vitiiol , 1’°“^ ^" lucre 

tic La conlcrvc de rôles rouges j ejuon a|jpcllc vu ga ^ j 
rcf.^, cft un remède éprouve contre la rhtn.c ■ 

Jèî le tems de Galien. On donne cette coulcrve après avoir nionai 
Îé les poumons , feule ou avec c^uelque poud:c appropr.^e^: on 
fl oute H terre fieillce depms-dcifl: dtAnme jufqu a t ’ P - 

nne on’rdTconfeive. Il ne sVn faut fc:vit que Inrfrju'il «ms daf- 
A' de confoliicr : c’eft pourquoi il faut touiours fiirc prccé- 
de't les perKatifs & les expeflorans. Dans l'hcmoptifie ou ctachcmcnt 
de £-^.1 dans les autrL fluxions, ou on a befom d’une prornprc 
adti "on , on prend la conferve de rôles avec la fcmence de pavot 
;;Tafouiame . ou avec le bol d’Atméme , ou bien en forme de 
to’us ou d’éleauaire . avec le fuc de pourpier ou de plantain. Le fy- 
Îo ; d= rOfes lèches fert pour adreindre, & on le mê e toujours ave 
les remèdes internes pour anctet les hémorrhagies : il augmente leur 
vertu Se tend leur faveur plus agréable. L'eau-iofe a quelque chofe 
d’afttiûif & de réfrigérant s mais comme on la diflillc ordmaircmcM 
par un alambic de cuivre, elle conferve un certain acide fubtil & 
occculte ou infcnliblc . ce que TachiKius démontre par une expérien¬ 
ce fcnfiblc , dan^fon Hifpocreitts Chymicus. 

Voici un bolus excellent dont fait mention ï.tmuüer , qui s en ict- 
Vpit dans les fièvres bilieufes. Prenez conferve de rofes , une dtag- 
mc i hepaticum rubeum . un fcrupule s feammonée palfée au fouf- 
fte . cinq ou fix grains , avec quelques gouttes d’cfptit de toU pour 
tn bolus , qui puigcra trois .ou quatre fois feulement , parce que les 
ma'adifS bilieulcs où la fcrraentaiioh du fang cft trop violente, ne 
deman.icnr point de fors purgatifs. Ce bolus fc peut ordonner dans 
Je déclin des fièvres ardentes. r • u j- 

On tire des rofes pat la f rmentation , un cfpnt araent d une 
odeur agréable , qui conforte le cœur & les cfprits, remédie au.x 1^ 
pothymies & fyncopes ( défaillances de cœur «t évanouillemens & 
hit revenir les forces abattues. Pour le rendre plus puil&nt. on ajou- 
te de l ambre gris aux ro-ès pendan.t qu’elles fermentent . fSc on ob¬ 
tient par ce moven un tfprit de rpfe ambré , qui eft un confortatif 
incomparable. D’autres vetfent l’efptit des rofes * J' 

en tiicm une eflence ambrée de couleur rouge , qui eft un reftaurant 
& un confortatif admirable pour les vieillards, & les malades réduits 

ROSE , ornemem d’Atchit'éhite ta lié dans les caifTes qui fott 
entre les modÜlons fous les plafonds des corniches Se dans le mileu 
de chaque face des tailloirs des chapiteaux, Coiinthicn Se Compoü- 

Rff'éx de moderne : c’eft dans nne Églife à la Gothique , un grand 
vitrail rond , avec ctoifillons & nervures de pierre , qui forment un 
compartiment en manière de tofe. Celles de S. Dénis en ftancc font 
des plus belles qui fc voycnr. 

Rose dt cornfnntment. On appelle ainfi tout compattiment for¬ 
mé en rayons par des plate-bandes, guillochis , entrclas , étoiles , 
&c. 8c renfetmé dans une figure circulaire , duquel on orne un cuU 
de-four , un plafond , un pavé de marbre tond ou ovale , &c. 

On appelle aufti rofes de compartiment , certains fleurons ou bou* 
quets ronds , triangulaires ou lozanges, qui tcmplifient les tenfon- 
ccmcns des fofitts de voûte .Bec. • 

Rose dépavé . compartiment rond de plufieuts rangées de pave 
de grès . de pi-rte no're de C.en , Se de pierre à fofil, mêlées altet- 
naiivemcnt , donc on orne 1-s cours, grottes , fontaines, 8cc. 11 
e’en ^it aufü de pierre 8c de marbre de divetfes fortes. 

Rose A Serrurerie : ornement rond , ova'c, ou à pa"t , qui fe 
fait ou de tôle relevée pat fcnillcs, ou de fer contontré pat compat 
timei s à jour , 8c qui entre dans les dotmans des portes cintrées , 8c 
dans les panreaux de ferturerie. 

ROSEAUX, en forme de canes ou bâtons, dont on remplit 
jnfa i’aii tiers les canelnrcs des colonnes ruJeatées qui portent fur le 
jefte du mur , qu’on fait ou pour fc couvrir de la vùë d’un voilin, 
ou pour paliflcr les branches d’un efpaüer de belle vûë Se en belle 
expofirion. Cet exhauflemcm avec la hauteur du mur ne doit pas 
excéd.-r dix pieds fous le chaperon , fuivant la Coutume , à moins 
de paver les charges. 

[ROSIER. Voyex. cet Article dans Iq^iélionnaitc CBronom.quc , 
le y ajoutez ce qui fuit. 

Conferve de tyrsorrhodon. ' 

Prenez nne bonne quantité de cynorthodons , ou gratecus ; oti- 
Viez-les , mondez les de leur fcmence Se des poils durs qui les envi¬ 
ronnent } enfuite mettez les dans une terrine verniffée , & les ayant 
artofez de vin blanc . portcz-lcs à la cave , Se couvrez les d’une au¬ 
tre terrine. Vous les y laiilerçz pendant queiqu'^s jours , pour les at- 
icndtit i puis vous les pi ciez dans un mortier de marbre , Se ayant 
pallé la pr.lpe par le tamis, vous la ferez cuite avec le double pe- 
Dmt de fucre , ;ufq l’a conlrftmce de pâte un peu dure , que vous 
applatircz & que vous couperez eh forme de ta^lctrcs. Vops pour¬ 
rez aulïi faire cette conferve plus liquide , 8c la garder dans un pot 
pour Tufaec. Elle cil aftiingente , cordiale 8e diurétique. On ert 
ufe pour‘la pierre, la gravellc 3c h s rétentions d'urirw . dans les 
CTachcincns de fang . les débrlitcz de leftoraac , 8i dans les flux de 

'^'u'iifariv- faite avec les grattecus , eft très urile dans la colique ré* 
phrétiqoe. Ceux qui y fc'nt lujcts devroient avoir loin de faire lâ- 
mafler un bonne quantîte de ces fruits au d« vendanges , de 
les cr.tilcr par cbapclecs , & de les mettre inturer dans une ou deux 
pièces du vin Uanc , donc îU fcroicnc ufage pcnianc l année. 
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Teinture de Rofes, 

Prenez une once de belles rofes rouges récentes, ou fcches fi voas 
n’en avez pas de nouvelles i mettez-les dans une gtardc boutei le d« 
verre ; vêtiez pat dclliis trois livres d’eau de fontaine i bougiez 1. 
bouteille , 8c lailfez infufer pendant deux ou trois heuccs. Aprè - i’in- 
fofion vous vetferez peu à peu douze ou quinze gouttes d’efprit de 
fouft'rc i puis ayant rebouché lâ bouteille, vous tcicz infufer deux 
ou trois heures fur les cendres chaudes j & après cette dctnicre infu* 
lion , vous palTcrcz la riqucut pat un linge bien net, 8c vous ajoute¬ 
rez un peu de fucre , ou de fyrop de rofes , pour la tendre plus 
agréable aux malades , aufquels oü peut l’ordonner pour leur boiT- 
fon otdinaitc. ^ 

Cctcc teinture eft propre dans les flux de ventre limples , dans 
diarrhées > les crachcmcns de fang, 8c autres hcinotiagies, dans Ica 
fleurs blanches, 8c dans les gonorrhées. 

jfutre maniéré de faire la teinture de Rofes. 

Prenez une demi-once de belles rofes rouges, mettez les dans un 
vaillcau de fayancc ou de terie vcrniflcc , verfez par délits deux li¬ 
vres d’i-au de fontaine.tome bouillante , couvrez le vaillcau , 8c laif- 
fez infulcr pendant une heure. L’infulîon étant faite , vetfez-y goiut* 
a goutte environ une dragme d’efptit de vitriol j recouvrez votre 
vaillcau , 8c laillcz encore la matière en infufion l’efpace de trois 
heures. La ceinture étant faite on la coulera , 8c on y ajoutera du fia¬ 
cre , ou du lytop . comme ci-dclfus. 

Si l’on veut rendre cette teinture plus aftringentc, au lieu fe 
fetvit d’eau limple pour l’infulion , oi> employera la décodjon de 
rapures de corne de cerf faire dans l’eau ferrée. On pourra auffi j 
ajouter des flcuis, ou de l’écorce de grenade. Au lieu de l’efprit de 
vitriol , on pourra employer l’cfprit de nitre , ou de fel , ou l’cfptie 
de nitre dulcifié ■ ou quelques acides, comme le fuc de grofeillc, oia 
de betberis , ayant attention de n'en pas mettre une trop grande 
quaniitc , afin que la tilànne ne foit pas d’un goût trop aigre. 

Rfprit de Rofes. 

L’efptit de rofes eft une huile raréfiée 8c exaltée pat le fel elIenticL 
Prenez fix ou fept livres de rofes pâles , ou blanches fimplcs , en¬ 
tières avec leurs pécules, parce qu’ils contiennent beaucoup de partica 
huilenfcs 8c clicntielles. Pilcz-les dans un mortier , 8c les ayant mi- 
fes dans un pot de grez vetniffe , .ijoutcz-y trois livres , ou trois li¬ 
vres 8c demie de fuc des memes rofes chauffé ,t 8c dans lequel voua 
aurez délayé quatre ou cinq onces de Icvûtc de bierre , pour excite* 
la fermentation par fon fel volatil 8c piquant. 11 faut laifict au moins 
le tiers du pot de vuide. Vous mêlerez & brouillerez bien le tout en- 
femble, avec un bâton ou fpatulc de bois ; 8c ayant bien bouché , 
ou même luté cxaflement le pot, vous mettrez la maticte en digef- 
tion l’cfpace de trois ou quatre jours dans du fumier chaud de ^e- 
val. La digeftion-étant faite , ce que vous connoîtrez pat l’odcnr vi- 
netfe de la matière , vous la diftilletez au bain de vapeur , ayant foin 
deibien boueher toutes les jointures , Sc de conduire le feu douce¬ 
ment i afin qu’il n’y ait que les parties cficnticlles 8c fpirituenfes qui 
y foient. Qiund vous aurez diftillc environ le tiers de votre liqueur.» 
vous ferez cclTer le feu , vous retirerez le récipient. Se vous redUfie- 
tez cc'qui fera dedans pat le marras. Vous aurez un cfptit de rofe» 
odorant Sc inflammable . que vous garderez dans une phiolc bien 
bouchée. Enfuite vous prcflêrez ce qui telle dans la cucurbite ; vous 
en diftilletez la liqueur, 8c la mêlant avec ce qui refte dans le matraj 
aj rès la tedlification de l’efptit . vous en cirerez une eau de rôle ex¬ 
cellente. 

Rroprietez. de Fejprit de rofes. 11 eft ftomacbique'A cordial. On le 
donne depuis demi-dragme jufqu’à deux dtagmes dans fa propre eau. 
On en ufe particulièrement dans les fycopes ou défaillances , Sc dans 
les pal()itarions aux hommes. Il faut s’en fetvit avec beaucoup de mé¬ 
nagement dans les maladies des femmes, parce qu’il excite des vapcui s. 

Autre maniéré d extraire ttfprit de Rofet, * 

Prenez dix livres de rofes pâ'es, ou blanches, fimplcs Sc entières, 
avec leurs boucons ou pécules. Pilez-Ies dans un mottiet jufqu’â cc 
qu’tlics foient réduites en pâte. Mettez les dans des pots de grez 
longs , avec dihXcl pat dellus, à l’épaillcur d’un doigt ou environ. 
Vous boucherez les pots exaélemcnt avec du liege , de l’atgilc dé¬ 
trempée ac de la poix par d'.lfus i 8e vous mettrez la matière en di- 
geftidn dans un lieu fraix pendant deux mois. La digeftion étant ‘ 
achevée, vous diftillerez la liqueur au bain de vapeur 8c vous tire¬ 
rez d'abord l’cfjptit de rofes, que voas rcélifietez à la niaaicte accoa- 
cuinéc. 

RJfence ou huile de Rofes. 

Prenez une grande qumtité de rofes pâles, ou blanches, fimplcs j 
écrafcz-lcs dans un mortier ; mettez-les dans une cucurbite de cuivre 
étamée , 8c avant vetlé beaucoup d’eau commune par drflùs , faites, 
en la diftillatîon pat uif grand fou. La première diftillation étant faii 
te , vous rainairctcz avec un petit coton les goures d’uiie que vous 
verrez futnager. Enfuite vous vetferez l’eau diftillée fur le marc , Sc 
vous ferez une fécondé diftillation , après laquelle vous umaflctez 
, de la même maniéré les gouttes d’cllènc» ou d’huile qui fumaeeronn 
j Vnas garderez et c cffcncc dans une phiolc bouchée exaélemcnt. Elle 
! a les iiiémeS proprietez que l’eCprit de ’rolcs^, mais dans un plu* 

■ haut dégté. La dolc en eft depuis deux gouttes jufqu’â fcc, dans û 
I propre eau , ou tlans quelqu’aiitré bqueur apptopiice. 
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On peut tirer , par les méthodes que nous venons d'ehfeigner, 
l'cfprit Si l’clTcncc de pluficuts autres fleurs odoranccs. V^ez, D i s- 

TIILATION. 

Huile rofiU faite par infufun. 

Prenez une demi-livre de fuc de rofes , cinq livres d'Imile'cémmii- 
ne , deux livres de rôles nouvellement cueillies & pilées. Mettez le 
tout dans un vaifleau de terre plombé , quç vous aurez foin de bien 
boucher > & expofez-lc au i'oleil pendant quarante jours > faites cui¬ 
te cniuite ic tout au bain-matie bouillant > entin coulez firexpiiuiez 
les rofes , & gatdcz l'huile. 

Autre huile refat faite par infufon. 

Prenez quarte livres d’huile commune , quatre once de fuc de ro¬ 
fes rouges , Si une livre de rofes rouges. nouvellement cueillies & 
pilées. Mettez le tout dans un vafe de terre plombé , donc l’entrée 
toit étroite & bien bouchée Expofez le au foleil pendant une heure; 
coulez enfuite , Si exprimez les rofes. Mettez cette liqueur dans le 
même vaifleau ; ajoutez y du fuc de rofes en même quantité qu’au- 
paravant. Bouchez le vailfcau ; faites la macération , la coétion, la 
colacute Si l'exorcffion i comme vous venez de faire ; recommencez 
une tioifiénie fois la inêinc choie ; enfin députez l’huile & gatdez-la. 

Autre huile rofat. 

Prenez des rofes rouges ftaiches.une livre & demie; puis les ayant 
bien pilées, mcttcZ-lcs dans une cruche ou autre vaifleau plombé , 
gc vêtiez pat dcfl'us trois livres de bonne huile d’olives ; bouchez le 
vaifleau exaâement, Si après l'avoir expofé au foleil fept ou huit jours 
tirez en la matiete ; faitesrla bouillir legerement, & quand vous l’au¬ 
rez p^fec par un linge avec forte exprcITlon , remettez encore une 
livre Si demie de rofes rouges pilées dans la colatuic; faites la même 
chofe qu'auparavant > & réitérez de la même maniéré jufqa’à trois 
fois. A la derniefe vous pourrez garder l’infulion fans la couler, pen¬ 
dant pluficuts mois ; Si quand vous voudrez l’achever , vous la fe¬ 
rez bouillir plus longtems qu’aux deux pcemieres fois » afin de faire 
eonfomer par la chaleur le fuc des rofes qui pouiroient corrompre 
l’huile ; ou bien il faudra la dépurer , en ùiiranc précipiter au fond 
le fuc des rofes après qu'on l’aurâ coulée » & la vetfer enfuite pat in¬ 
clination. 

• Huile rofat eikrante, 

ïaites infufcr au foleil des rofes pâles ou mufeates , dans de l’huile 
vierge , avec toutes les mêmes préparations que (Z-deflbs . excepté 
^u'il faut coulet l’infulion i'ans la faire chauffer. Vous aurçz une huile 
d’une odeur de rofè très agréable. 

Cette huile eft plus adoucillantc 8c plus réfolutive que celle des ro- 
fo rouges ; mais elle ne fortifie nas tant. 

On peut préparer par une infufton fcrablable à celle des tofcj l'hui¬ 
le de la plupart des auttes fleurs. 

JProprietez, 

Ces huiles font bonnes pour adoucir & diffiper les fluxions, pour 
éteindre les inflammations , pour appaifer les maux de tête & les dé¬ 
lires , & pour provoquer le fomnneil. Avant que d’en oindre les par¬ 
ties il faut la faire tiédir. On frotte encore les os fraftutez & diflo- 
^uez. Elle fortifie 8c affermit en adoucidanc. On prend ces huiles in- 
téticn rement dans la dilfentcrie & dans les vers. La dofe eft depuis 
■ne demi pnee jufqu’à une once- 

DiSTiLLATtoM de l’eau des rofes. 

On divtfe les rofes en deux efpeces générales, en rofes fauvàgei, 
^i croiflcnc par-tout dans les bayes , Se qu’on appellq cynorrhodon, 
ou cynoshaton , mots Grecs qui- fignjficnt rofes de chien ; & en tofes 
■ domefliques, qu’on cultive dans les ja'dins. 

Les rofes de chien font fqnples ; elles n’ont pas tant d’odeur que 
les tofes pâles domefliques , mais elles en ont plus que les rouges. 
On les eftime aftringenres. Cette fleur ne dure gueres , clic tombe 
facilement au moindre venr. Le bouton qui refte groflic & mûrit 
comme les autres fruits-s on le ramaflè en Automne, quand il eft' 
tien rougeon l’employe dans les tifanhes apéiitives, on 'en fait auffi 
de la conferve. On l'ouvre , on en ôte le duvet Si la graine, on l’ar- 
Tofe de vin blanc , on le laiffe attendrir à la cave entre deux terrines > 
on le pile dans un mortier de marbre » on en palfe la pulpe par un 
tamis , & on le confit avec le double de fon poids de fucre. C’eft la 
conferve de cynorrhodon qui eft employée avec fuctès pour faire uri¬ 
ner , pour la pierre , pour la gravelle , pour arrêter le cours de ven¬ 
tre 8f les ctachcmens de fang , & pour fortifier l’cftomac. 

Le fruit de cynorrhodon eft appcllé vulgairement car quand 

bn le monde, ce duvet s’attache aux doigts^ & aux autres patries qu’il 
touche , enforte qu’il donne une demarTgcaîron qui excite long tems 
à fe grater. Sa femcnce eft afttingcntc, on s’en fcit en dccoâion pour 
les inieétions. 

Il y a pluficuts fortes de tofes de jardin. Celles qui font en ufiige 
en Médecine font les tofes pâles , ou incarnatesfîmptes, les rofes 
thés mrdmaires , les rofes mufeates 8c les rofes routes. 

Les tofes pâles pmplts font plus odorantes & meilleures que les dou¬ 
bles , pièce que-icur vertu eft ramalféc en moins de feuilles. On s’en 
fett en Médecine préférablement aux autres ; elles font purgatives ; 
elles raréfient le fang , & elles le purifient ; mais elles font contrai¬ 
res aux vapeurs. Leur odeur feule raréfie quelquefois la pituite du 
cerveau , laquelle coulant d.uis l'eftomac , caufe des vômiilcmcns, 
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comme oh a vû arriver à pluficuts. Cctcc pituite fe décharge aufB 
par le rez Si par le crachat, & caufe le rhume. C’eft avec ces lofe» 
qu’on fait le lyrop de toits , Si pluCeurs autres compofitions putga* 

Les rofes mufeates font ainfi appcllécs , patee qu’elles ont une 
odeur de nuifc. Leur couleur eft blanche ; elles font plus tardives que 
les auttes . car elles ne paroiffent qu’en Automne .■ elles font à peu* 
près le même effet que les rofes pâles, mais clics font beaucoup plus 
puigativcs , principalement dans les Pais chauds ; il n'en îfaut que 
tiois ou quatre pour purger. On ea prend quelquefois en infulion » 

Si quelquefois en conferve; elles font fouvent des fupcrpurgatioiis. 

Les toits blanches comntunes font fort odorantes , clics ne fcivcnt 
que peur les diftülations» 

Les rôles rouges font appcllécs rofes de Provins , parce qu'il en vient 
beaucoup de belles de ce Pa ts là. Elles [ont fort peu d’odeur. On les 
cueilles «n bouton , avant qu’elles foient tout-à-fait épanouies , afin 
de les avoir plus belles & meilleures ; car quand clics font ouvenes, 
elles perdent beaucoup de leur couleur & de leur vertu. Elles font 
afttingentes. On en fdt la conferve de tofe , le miel rofat , & plu- 
fieurs auttes compofitions. Ce font elles qu'on fait fcchcr pour s'en 
fetvir dans divers remèdes ; étant feches , elles font plus aftringcntct 
que tccentes. On en fait la teinftte de rofes. 

II y a encore d autres e(peces de rofes, comme les bleues qui croif- 
fent en Itahc , & les jaunes ; mais il n’eft pas befoin d’en parler ici , 
puifqu’clks ne loDt point en ulâgc dans la Mcdcéine. 

Eau rtfe excellente, 

* Pilez vos rofes, falez-lcs . mettcz-les en digeftion t & quand elles 
feront pourries vous les diftillciez à l’alambic. 

Eau rofe fucrét , peur la dijfenterie é" le crachement de fang. 

Il faut mettre dans une écuelle , trois cuillerées d’eau-rofe , demi* 
once de fucre fin fubtilement pulvétiféavec deux cuillerées de bonne 
huile d’olive, & demi-verre de vin clairet, qui foit bien mût; battez 
& mêlez bien le tout cnfc-mblê avec une fpatulc, ou avec un couteau» 
jufqu'à confiftance de bouillie. *Enfuite mettez votre écuellc fut Its 
cendres chaudes , pour détacher ce qui eft dedans ; & fur le champ 
faitcs-le prendre au malade le maria à jeun. 

, Conferve de Rofes. 

Prenez une livre de boutons de rofes rouges, que vous aurez mon¬ 
dées auparavant , en leur ôtant l’onglet, qui eft la partie b'anchcqut 
s’y trouve ; & après les avoir fait un peu bouillir dans trois livres ou 
environ d’iau commune , & coulé la liqueur avec expreflioo , vous 
pilerez ces boutons amollis dans un mortier de marbre jufqu'à cc 
qu’ils foient réduits en pulpe ; & pendant ce rems-là vous ferez cuire 
jufou’à confiftance d’éleéluaire, ou de fyrop fort épais , deux livres 
de bon fucre dans la liqueur que vous aurez coulée ; enTuitc vous y 
mêlerez la pulpe de rofes , agitant bien le tout enfembleavcc un bit 
totticr bots du feu ; après quoi remettaz votre bafllne , ou poêle , fut 
lin feu doux , & agitez continuellement la conferve julqu’a ce qu’el¬ 
le foit parvenue à fa confiftance.'Alots vcifez la dans un pot , St 
bouchez-le cxiélcment afin de la mieux conirrver. 

Cette conferve , qui doit être un peu molle , eft cordiale , peélo* 
taie & ftomacalc ; clic cil ptopre contre le vômifl'ement, les hé¬ 
morragies Si le flux de tentre ; elle aide à la digeftion , Si modère 
la toux . en adouciffant ràctcté du fang. La dolc en eft depuis une 
dragme jufqu’à trois.] 

[ROSSIGNOLS. aVoyez cet Attkle dans le Diftionnaire Ofeo* 
nomique , 8c y ajoutez ce qui luit. 

Les Gafeons engtaiflent les roUîgnoIs pour s’en faite tjn mets qu'ilt 
préfcrenc à tout autre. Quand cet oifeau eft gras , il a la chair blan¬ 
che . tendre , St aufli agréable à manger que celle de l'orrolan. Scs 
vertus & fes proprierez font les mêmes que celles de la brefiguc.] 

RO.SSOLIS ou RoReLlb, plante qui croit dais les lieux 
champêrtcs 8c marécageux, parmi la moufle, & fleurit en Mai. L’in- 
fufion de rorelle dans de l’eau de vie, paffe pour un excellent cordirU 
Le foc ou l’humidité qui fe trouve fur cetre herbe en autant plus gran¬ 
de qualité qu’il fait plus chaud, fe ramalfc dans un plat au-deflut du¬ 
quel on fccouc la plante : il fert à confioiccr le cœur , le loye êt l’ef- 
tomac; à sppai'cr les douleurs de tête produites par une caufe chau¬ 
de ; à preferver & à guérir de la pefte. On l’employé cxtcricr.reracne 
dans la douleur, l’inflamma'ion 8: les autres affidlions des yeux. 

Comme il fc vend pluficUrs eaux fpiritueufes fous le nom de tof- 
folis , on fêta bien aife de trouver ici cc qu’eft cette fqueur. En voi¬ 
ci une formule exade tirée à'Ptmuller , dont il fait mention dans fa 
Phythologie. Bonne eau de vie , deux livres ; fuc de rotellc ramaffé 
de deffus les feuilles > deux livres ; herbes de rorelle . lix poignées ; 
rof s rouges ) une poignée : racine d'argélique , deux on .es ; mufi- 
cade , une once St demie ; femcnce d’anis , de coriandre , de chacu¬ 
ne une once ; gâlanga, gingembre , girofle ; de chacun demi once j 
grand Si petit catdame , zédouàire > calamus aromatique , de chacun 
une once ; canellc , une once 8c demie ; mettez le tout en infufion 
durant huit jours dans un ma!tas bien bouché , puis le diftillez au 
bain-marie ; afbutez à la liqueur diftilléc , f mal rouge 8f citrin. ha¬ 
chez menu , de chacun une once & demie ; Si la ffez le tout en di- 
ecflion durant vingt jouts. après quoi filtrez la hqueut, & ajoutez- 
y fucre diffout dans l'eau rofe « de fleurs de citron , ac cuit en con- 
fiflancc de fvrop » une livre Se demi* ; puis gardez le tout pont l’u- 
faee. Ce rollolis conforte le cerveau , le cœur & l'cflomac ; il def- 
ferd de l’èpilcpfie & de l’apoplexie ; il tcvcille les efprits , téfifte â 
1 la i'cftc , diminue le frillbn de la fewc quarte, donne un bor rcînr, 
“j temédi. 
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tetncdie à la cadiexic ( ou foible & mauyaife conftitution de tout le 
corps ) & aux pâles-couleurs i il remédie a la pierre des reins. La 
piile cft une cuillerée ou deux. On peur aulTi , li on veut le tendre 
plus parfait, y ajouter le fyrop ou julep rofat ambré. 

UrmeOe ell ainli nommée , à caufe que les feuilles font toujours 
thareées de tofée . meme dans les plus grandes chale. rs ; mais non- 
cbftant cela elle ell d’une farcutâcre üe pénétrante . & douee de 
beaucoup de fel volatil âcre. Cette petite herbe 1 enferme ae grandes 
tettus /qui ne font pas connues a tout le monde. Voyez Pomtt , 
Hiftoire À Dreguts. la PharffMCoft'e de Schroder. le Btamnâtre P h». 

Romarin. Ajoutiz à l’Article précédent, ce 
oui fuit , qui ell un extrait abrégé, tiré d'Etniuller Sc de Schroder. Le 
tomatin eft une plante odorante & aromatique , qui renferme un 
excellent fc» volatil huileux , & une vertu ballamiquc . qui lui con- 
ferve fa verdeur durant l'Hiver même. Il cit ufité intérieurement 
dans les maladies de la tête. de la matrice & du genre nerveux , foie 
en forme d’elVcnce, d’efptit fermenté , ou eh quclqu'autre maniéré. 
L’ellence de romarin cft mcrveilleufe dans les affèdions des nerfs. 
Cette elTence fc tire des fleurs par plulieurs infulîons réitérées dans 
leur cfprit propre , en faifant évap^t le tout jufqu’à la confiftancc 
d’cflcnce. La décoâion de romarin eft fpécifique contre la paralylîe. 
Le malade en boit , après quoi il fut. & le voilà guéri. Zaputa , 
Médecin Italien , ne fauroit alTcz louer l’eau & l’effence de tomatin , 
& il les regarde comme des panacées , ou remèdes univctfcls. Le 
romarin eft encore eftimé , tant intérieurement qu’extéticutement, 
comme un remède finguliet contre la ftérilité des femmes. Les feuil¬ 
les & les fleuts de romarin fervent à compofer un bain dans le même 
cas. tindmus parle de la décoftisn de romarin , comme éprouvée 
dans les fleurs blanches des femmes. Quelques-uns font tette déeqe* 
tion de trois fimplcs > lavoir de mélifle , de mente & de romarin. 
Les remèdes tirez du tomatin font encore propres à cortoboter le 
fœtus , & à prévenir l’avottcment. La décoélion de romarin con¬ 
vient outre cela aux éctouelUs. La conferve des fleuts de romarin 
entre dans les éleauaires &. les tablettes contre les affections de la 
tête & de la matrice : elle fortifie la mémoire & les yeux , & pré 
Icrvc les vieillards d’apoplexie & de patalylie. Le romarin eft chaud 
& dcflîcatif, incifif, & d’une faveur mêlée d’âcre, d’ainct & d’afttin- 
gent. Son ufage externe eft en forme de parfum dans les catarrhes 
& les affeétions qui en dépendent , & pour conforter la matrice. Les 
fleuts de romarin fc peuvent garder deux ans ; après ce tems , leur 
fubtile vertu fe diminue & dépérit jufqu’a perdre toute fon odeur, & 
conféquemment fa force. On peut voir le dénombrement de fes dif¬ 
férentes préparations dans les Pharmacopées. Voyez aufli en particu¬ 
lier . Eau DH LA Riins d’Hongrie, 
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ROT. R O t H R. Le r« (du Latia ruaus) cft Un Vent ou ulie 
ventolité qui fort de l’eftomac par la bouche avec un bruit defagrc'a- 
b!c. Il y a deux fortes de rots , les uns de replétion » & les autres 
d’inanition. Les rots viennent ordinairement d’un acide mêle avec 
une marietc vifqueufe & gtonicrc , qui fetmcncenr enremble dans 
l’eftomac. Les hypocondriaques & les femmes hyftériques font fort 
fujets aux rots. 

Par rapport à la Langue , ce mot eft bas y & jes honnêtes gens 
évitent de s’en fetvit. non-pas tant pat fon peu d'ufage , que pour 
l’idée falc attachée à U choie même , donc il eft honnête d’éviter de 
faire mention. A l’égard de la Médecine, il faut bien nommer cette 
indifpofition de l’eftoraac , pour y pouvoir apporter du remède. 

Mr. D« Bé rapporte une Hiftoire de Rivtert , fameux Médecin de 
Mcmtpcllier , au fujct d’un homme qui fur guéri de tocs aigres cres- 
feéquens & incommodes. Un homme , dit-il , travaillé depuis long- 
tems de rots aigus , ne recevoir point de foulagcment de plulieurs 
reihédes, & amaijjrilloit tous les jonrs, parce qu’ayant perdu l’ap- 
pétit, il ne piecoit aucun aliment. Rivière lui conftilla d’avaler le 
matin à jeun cinq ou fix grains de poiyic entiers, cinq heures avant 
Je dincr ; ce qu’ayant fait pendant trois ou quatre jours, il ne ref- 
femit uat après aucune apparence de fon mal. Ayant donc recouvré 
un fort bon a)ipétit, fon eftoraac reprit 11 bien fes forces, qu’il digé¬ 
ra dans la fuire patfaiteiivcnt les alimens , enfortc que tout fon corps 
fut ercieiement rétabli en fon premier état de lanté. 

Voici encore deux autres remèdes de Mr. Dh Bé. Prefleî dans du 
vin . de l’eiu ou du bouillon une dragme de poudre de coquilles 
d’œufs fechées au four & pallées au tamis fort fin. Ce remède eft 
meilleur à jeuO qu’a touic autre heure. La poudre d’os de bœuf brû¬ 
lez & tamifez fait le même effet pour les tappotts aigres. Et comme 
dans le hoquet , aufli bien que dans les rots , il fc trouve un cfpece 
de foulévcnicnt, Mr. Du Bé ajoute au même endroit des remèdes à 
cette incommodité ou hoquet fréquent. Les voici. Tenez longteins 
vos mains dans de Teau chaude. Mâchez trois ou quatre grains de 
poivre. Il faut retenir lon^tems fon haleine . boucher fes deux oreil¬ 
les , tenir la tête rcnverl'ce k la bouche ouvene . fc faire étetnacr. 
Il eft bon d’avaler une cuillerée de vinaigre. Mâchez & avalez de la 
femencc d’anis . buvez beaucoup d’eau chaude on froide , ou de la 
liûine. Un jeune homme fatigué d’un hoquet très fréquent, en fut 
délivré par un foufllct qu'il icpit d un de les am.s lotfqu’il ne s’y 
■ttendoir pas. Tout ce qui futptend [Kiut guérir le loquet . comme 
de conter tout-à-coup & »vec étonnement & précipitation quelque 
pretendu’e nouvelle ou accident l’urprcnant , fâcheux, tctiiblc.i ou 
bien tout au contraire , quelque nouvelle agrcuble .• ) ircc que pat 
ces adtelTcs on piociire une rçvullîon cmcacc des elptits aniinauc , 
qu’on ttanfpo'te fubircment ailleurs , à la contemplation iTun objet 
nni fe fait Icntir fortement, 8c qui appliquant forcement l'arac, aé- 
uminc tout autiemcn* le cours des efpxits animaux occupez a des 
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mouvrrtcns bizarres, déréglés & incommodes, Cepcndânt ôn com¬ 
met dans la pratique de ces principes de grandes fautes, & qui eau- 
fent de plus grands maux que n’cft le hoquet . car exciter des peurs > 
des craintes, dire fauflèment des nouvelles agréables,font des adtel- 
Irs fort préjudiciables , & des remèdes pires que le mal qu'on veut 
guérir. Il feroit bien mieux de détourner les cfpiits animaux & de 
leur donner un autre cours , en excitant l’attention de l’amc par U 
démonftration de quelejue importante vérité , ou en découvrant 
quelque expédient dans des affaires incéteflimtes. A l’égard des cn- 
fans , on leur fait paflet le hoquet en leur montrant des verges , £c 
en les menaçant du fouet. Mais il feroit bien mieux, au lieu de eau*- 
fer en eux des émotions & des pallions fâcheufes , d’ufet tout au 
contraire de ptomefl'cs des chofes qU’ils aiment & fouhaitent palû 
fionnémenr. Le ménagement làgc 8c la prudente adtefl'c font beau-» 
coup dans la guétifon du hoquet, de même qu’en la plupart des ma¬ 
ladies où les efprits ont des cours & des habitudes déréglées, énor» 
mes 8c exorbitantes. 

Toute la Médecine de Vul Helment roule pour la plus grande par¬ 
tie fur ce qu’il appelle Us erreurs de V/trehée oifde Veffrtt vitsl. D’au¬ 
tres expriment cette même Phyliologie medicale pat les vices des 
idées,de idearurn vitiis, L’horpmc n’cft point une pure machine, ni 
un put animal : cependant il y a bien des Médecins , même parmi 
ceux qui font en grande eftime dans le monde, qui n’ont égard dans 
la cure des maladies , qu’à ce qu’on appelle le corporel, le pur ani¬ 
mal , la pure machine. Ils ont dans leurs premiers Auteurs originaux, 
que tous les fuivans imitent comme modèles , des Traités dès affec¬ 
tions de l’ame 8c des pa(lîons,Wls atàmi pathemMihus; mais ces Trai¬ 
tés font conlîderés en pure théorie, 8c peu modifient 8c règlent Icuf 
pratique par-la. Ils s’approchent de trop près de la méthode de gué¬ 
rir des Maréchaux ; f<£ quelques-uns ( j’entends ccüx du plus bas ordte ) 
pourroienc être nommés Médecins de chevaux. Les Mé¬ 

decins qui font éclairés fut la nature de l’homme , font tout aptres y 
8c font des conCdérations fort férieufes fut les pallions de l’amc, & 
s’en fervent avec avantage & avec fuccès dans la cure de tontesTs 
maladies. Etmttlkr , homme de grand fens , & quelques autres, 
mais en petit nombre , ont fait des Traités fur cette méthode . fous 
ces titres, De morbis fpirituulibus , De morbit archeulibus , De mer. 
bis cœUftibus é* divitsis. Ils employent des remèdes aufli de mêm« 
nature que ces maladies , fans négliger les remèdes corporels fpéci- 
fiques , 8 j ayant égard à cesLoix merveillcufcs.de l’union ou cot- 
rcfpondancc réciproque du corps 8c de l ame , de l’ame & du corps , 
qui font les clefs 8c les fondemens d’une parfaite fcicncc de la Médeci¬ 
ne complctte. 

ROTE, Jurifdiélion. LaRote eft une Jutifdiclion àRome , com- 
pofée de izPrélats,qui jugent pat appellation de toutes les matière* 
Éccléfiaftiques 8c profanes entre les gens d'Églilé. On les nomma 
AuMteurs de Rote , 8c ce nom vient de ce que le pavç de la chambre 
où ils s’afl’emblent pour examiner les affaires ou rendre la Jufticc.cft 
de marbre figuré en forme dé roue. Cette Jurifdiéüon cft compofea 
d’Audircuts de plufieuts Nations. H y en a huit Italiens, favoir, trois 
Romains, un Tolcan, un Milanois, un Bolonois, un Fcrraiois & ug 
Vénitien, un François, deux Efpagnols 8c un Allemand. Le Pape ^^4» 
XXU. établit ces Juges 5 Clément augmenta leurs privilèges ; St 
AUxmdre VII. les ht Soudiacres Apoftolicjues. Ils portent une robe 
violette , le cordon de même couleur à Icut chapeau. Ils ont chacug 
cent ducats d’appointement par mois , & le Doyen en a deux cens. 
Ces douze Auditeurs font des Prélats ScDoûcurs. Chacun de ces Au¬ 
diteurs a quatre Clercs ou Notaires fous lui. Après les Congrégations 
Cardinales , c’eft le plus augufte Tribunal de Rome ; c’eft comme le 
Parlement du Pape. Ils jugent de toutes lesCaufes bénéficiales 8c pro¬ 
fanes , tant de Rome que des Provinces de l’État Éceléfiaftique, en ca* 
d’appel ; 8c de tous les procès des États du Pape au delîiis de cinq 
cens écus , 8c de toutes les matières bénéficiales «c patrimoniales de 
tous les Pays Catholiques qui n om point d’Indult pour les agiter de¬ 
vant leurs propres Juges. On peut fc pourvoit contre les Ji^eriHni 
de la Rote pat forme de Requête-civile. à la Signature de gu,c. Le 
plus ancien 'Auditeur cft le Prefident de la Rote. Les Auditeurs ne 
peuvent prendre aucun falaitc pour les Jugemens qu’ils rendent. Ils 
s’appellent Chupelmtss du Pupe , ayant fuccéde aux anciens Juges du 
Sacré Palais, qui jugeoient dans l'a Chapelle. Chacun d’eux a pri- 
■ vilégc.dc donner le bonnet de Doâeur à tous ceux qu’ils en jugent 
dignes. 

Ourre l’étymologie dont nous avons parlé , il y en a qui croyent 
que le nom de Rote vient de « que les Juges fervent tour à tour, ou 
de ce qufc les plus importantes matières du Monde Chrétien roulent 
devant eux. 

U y a un fameux Recueil de leurs Jugemens qu’on ippeWe Détifiont 
de la Rote. 

Il y a aufli une Rote à Gènes , 8c en quelques autres Villes dltalie 
II y a aufli à Avignon un ferablablc Tribunal, & des Auditeurs dé 
Rote. 


rotonde. Terme d’Archiccélure. Ce terme vulgaire s’eni- 
ploye pour fignifier tout bâiime-nt rond pat dedans & pat dehors 
foit une Églife ou un falon, un veftibiilc, &c. La plus fameufe Roton¬ 
de de l’antiquité eft le Panthéon de Rome , qui fut dédié à Cybele âê 
à tous les faux Dieux . par Agrippa gendre d’Augufte -, mais qui de¬ 
puis a été confacré par le Pape Boniface TV. à laSainte Vierge 8c aux 
Saints Martyrs. La Chapelle de l'Ehurial, qui eft la lépùlcurc des 
Rois d’Efpagne , eft appelléc à cette imitation le Panthéon , parce 
qu’elle eft bâtie en Rotonde. La Capcllc des Valois à Saint Denys cft 
encore une Rotonde. aufli bien que l'Églife de l’Affomptiop aPaiis 


roture. Terme de Droit. C’eft une forte de biens ôp- 
polcc aux biens nobles. C'eft originaiierneDt, dit un Auteur une 
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Trtre qu’on défriche, qu’on rompt, qu’on trmille , laboure Sc cul¬ 
tive ; at l'on nomma les gens de balTe naill'ancc & qui étoient ap¬ 
pliqués à cette totale, (rufture) rtturiers; de lotte que les payCans 
& laboureurs & travailleurs à la terre, Ibnt les roturiers proprement 
dits > Sc les gens de bonne m.ûfon , tiches & par-là remarquables , 
font appellés nobles, mbiUs, nettbiles, remarquables. Voila l’ctymo- 
lo^e Sc l’origine des chofes. 

^Aujourd’hui roture eft un héritage qui n’cft pas noble. ou qui n’eft 
pas tenu noblement. Les Tirres en roture payent cens Sc tentes, Sc en 
MS de veiKc, payent lods Sc ventes , comme les Fiefs payent des 
quints St requints. Les rotures fe partagent également. Par l’Article 
ff. Je U Coutume de Pttris, les Rotures acquiCes pat le Seigneur cen- 
fier, font réunies à fon Fief & fenfées féodales , fi le Seigneur ne 
déclare exOTeflëment qu’il entend que les acquis en làccnfivcdemeu- 

lCDt C& tOCUtC. 

Il ▼ â, à cc que dit le P. Menètrier , de certaines Républiques où 
il faut frire preuve de roture, pour être admis dans les charges.- mais 
ailleais. Sc ordinairement, s’il aitivoit qu'une famille quelle quelle 
foit fit roture, elle décheiroit des droits de nobleflé. 

roturier. En Provence Sc en Languedoc, les nobles payent 
bk taille pour tous les héritages roturicis. Un noble qui a dérogé de¬ 
vient rofurict, Sc n’a plus les privilèges de fa précédente nobleflé. 

11 ne foflSt pas d’avoir été noble ou annobli, pour jouît de tous les 
avanti^es de U noblelTci il faut avoir foin de la conlctverperpétuel¬ 
lement, fi l’on ne veut point tomber dans la roture. Pour cela , bn 
ne doit prendre aucuns de ces emplois qui ne conviennent qu’aux 
roturicis, comme font ceux de Procureurs, PoRuIans, Clercs, Scr- 
gens OH Huifllcrs de Juftice , Marchands ou Attifans. Cependant, 
corikne le nombre des nobles eft fort grand , Sc que la pauvreté qui 
ne les desennoblic point accompagne toiivent leur vertu ; pour ne 
pas les expofet à la mifete, ou à la honte de fo faite roturiers , on 
leur permet fans dftoger d’étre Juges, Avocats , Médecins , Profef- 
feurs de Sciences , même Labouteuts, lorfqu’il ne cultivent que leurs 
terres. II leur cQ libre aufli de faire trafic lut mer, pourvu qu’ils ne 
vendent point en détail; Edit du mois dAoüt 1669, vérifié eu Perle- 
ment & à Ut Cour des Aides. La charge de Notaitè au Châtelet de Pa- 
I b ne déroge point à la nobicfl'c. 

Si l’on vouloir ici f donner cairicte pour approfondit la foutee 
de cette glande diftinéüon que l’on a établie entre les Sujets d’un 
État, fur tout Monarchique, on découvriroit peut-être que l'idée 
honorable de nobleflé a été portée fur ceux feulement qui Ibnt en 
état Sc dans la volonté de feivit le Prince dans fon deflein de fe fai¬ 
re lui-méroe un nom illullre par Tes conquêtes Se autres effets de 
ratbbition, à quoi ne fe deftine point ni PArtilkn ni le Marchand, 
qui ne penfe qu’aux moyens ele s’enrichir , Sc qui n’entre que pat 
force Sc contraiatc dans ces dévoiiëmcns d’aller tifquct fa vie dans 
les combats comme inftiumcnt de la vainc gloire d'autrui, delaqucl- 
ie les Maîtres Sc les Princes poutroi.nt bien fe paflér. Bn elfet, ne 
vaudroit il pas mieux laifl'et vivre leurs Sujets dans l’abondance , pat 
tous les exercices des Aits lucratifs ? excepté que rincutlion des en- 
nemb étrangers ne les mît <n danger de ne pouvoir continuer leurs 
utiles occupations, ou les expofât (ans une jufte défenfe à perdre 
toac ce qu’ils avoient acquis , Sc à voit leurs familles à la mer¬ 
ci des barbares ou fuperbes aggtefleurs. Voilà l’origine des No¬ 
bles, tous ceux qui s’attachent a"la grandeur des Rois conquerans. 
LSdée odieufe de Roturier, ignoble, vilain Sc méthanique , a été le 
pxtage des autres Sujets, qui Ibnt teftés dans la foumilfion, Sedans 
le mépris. 

Voki un fort bon endroit àe‘lseiftl, qui fait facilement compren¬ 
dre la même chofe, mais d’une manière plus couverte. C’eft dans 
le livre i. de fon Truité, titre î. régie is. Il femble , dit-il , que U 
•oériteble frofejpon des Gentikhorrmes Joie la libre é' volontaire profejjjion 
des armes. Les Nobles, dit-il, font proprement Us vrais Sujets du Roi , 
^ fe font obligâ Je pere en fis de fervir Us Rois en guerre , d'aller à 
t Armée Urfquils n'en font point exempts par Uurs charges. La NobUffe 
tft obligée , continue cet Auteur, de porter Us Armes pour U fervice du 
jHfi, avenant nécejjité de guerre. Dans fOrdonnancc de Blois, le Roi 
parle ainji; „ Tous Gentilshommes feront tenus de pendre Us armes , 

,y Je fe rendre en U part oU il fera par nous commandé , pour nous fer- 

odr fuivant t obligation de Uurs Fiefs, ainfi qu'il ejl porté pat les pé- 
,, cédentes Ordonnances, à peint de pivation du titre Je nobUffe ^ de 
,, Uurs Tufs ". Le même Auteur, kvre t. titre t. régU ç. rapporte 
ces paroles de l’Ordonnance de Blois de is?s> : Des. roturiers ip non 
ntbUt achetant fiefs nobUs, ne feront pour ce annoblis , ni mis au rang 
• & quelque revenu é* vaieur que /oient Us fiefs 

par eux acquis. Pat où l’on voit bien que c’eft le féul dévouement 
au fervice du Roi, en guerre Sc dans les armes, qui eft le caraftete 
du noble Sc de la nobleflé. Joignez à ce que deflus , ce que dit 
Baldus fut une Loi du Code : Nobilitas eft qualitas adveniitia , qui 
jiobis non intft à natura, (La nolcflé eft une qualité acceflbiîe , qui 
n’eft point de la nature) ideoque non prefumiiur nifi pobttur -, é* J*» 
fe nobiUm ajferit, pobare débet. tanquam hujttsmodi qualitas paucit in- 
ftt. On ne ptéfume point cette qualité de noblefle, a moins qu'on 
■n’en donne des preuves pofitives , vû que le nombre des roturiers 
eft incomparablement plus grand •• ainli, (ans preuve, on ptéfume la 
roture. 

Ceux donc qui pr4tendent tenir ta nobleflé de leurs ancêtres, (bnt 
obligé»» fi on comeftelcur qualité, d’articuler des faits de généalo¬ 
gie, Sc de prouver par des Aéles folemnels, comme font des patra 
ges nobles entre frétés Sc fteuts, Sc des teftamens , que leur pcrc & 
ftut ayeul ont vécu noblement fans déroger ; Sc ceux qui prétendent 
être annoblis par des Lettres vérifiées au Parlement de Pâtis, à la 
(Chambre des Comptes Sc à la Coût des Aides, font dans la même 
obliga^on de repréfenter leurs Titres à ceux qui ont intérêt de con- 
ccftci Icui état. Car daha le douce on préfume plutôt qu’un hom- 
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me eft Roturier , que Gentilhomme, parce que la feule Nature fait 
les rotuiicts, qui doivent être conl'cqucuimcnc le grand nombre. Oc 
fi un particulier dans le fond rocutict s’écoic fait honneur de ce ti¬ 
tre de noble, fans preuve Sc à faux, il encouitoic les peines grandes 
Sc ignominieufes marquées par les Ordonnances pour les Rotutiers 
Sc faux Nobles, for-tout s'il éioic poutfuivi à la Cour des Aides .* 
on le condamneroit en deux raille livres d’amendes, fuivant l'Édit 
du Roi, Sc aux dépens de l’inftance, avec injonérion aux AlTéuts Sc 
Gollcftcurs des Tailles de fa Pattoifle , de l’impofet comme Rotu¬ 
rier. Ceci oft félon l'Ordonnance düenri Ut. du mois de Mars issu 
mais les nouvelles Ordonnances prononcent des amendes Sc des pei¬ 
nes plus fortes. 

Cet Article eft de grande importance, & digne d’étre bien con- 
fideré pat les peres de famille, afin de fc gatcncir de la ruine tota¬ 
le, qu’eux Sc leurs enfans s’aititcroicnt par des ufurpations de vains 
titres, lefqucllcs font fi févércment punies. Il fe fit dans le Lar.g ie- 
doc une recherche des faux nobles il y a environ foixantc ans, 
qui cnitaina la ruine St la défolation d'un grand nombre de familles 
dont les Chefs furent hors d’état de prouver leur prétendue noblcf- 
fe, quoiqu’ufurpée depuis un tems fort confidérable ; ce qui rendit 
les faux nobles prefque aufli odieux que les faux monnoycurs. 

Rotur sScRoTUKtsR, pmr rapport aux Ordonnances. Oa 
a de tout teras eu grand, foin de diftingucr les deux ordre, de citoyens, 
qui font les NobUs & les Roturiers. Ceux-ci ont toûjoucs été fou¬ 
rnis aux chatges publiques St oneteufes, Sc les nobles ont été toû- 
jours conlidércs & privilégiés. Ce feroit vouloir parler d'un teras 
immémorial, que de rapporter ce que les Rois & les Parlcinens 
ont fait pour régler ce qui regarde ces deux ordres fi ditferens. 
Pour rapporter du moins ici quelque chofe, là où il y a tant à dire a 
on peut faite-fur-tout mention d’une Déclaration du Roi de l'an 
1^76 i poitant defenfes aux roturiers d’ufutpec le titre de nobleflé, 
Sc à leurs femmes de porter l’habit de Dcmoilcllcs. Cette Déclara¬ 
tion fui donnée à Pans au mois de Juillet i syé. tegiltrcc le Dé¬ 
cembre fuivant. Voyez Fontxn. tit. i. pag. ççz. 

En 170Z. Atiét du Confeil d'État , qui a ordonné que les rotu¬ 
riers qui acquerront ci-aprés,ou auront acquis depuis le i. Jan¬ 
vier dernier, aucuns Fiefs, ou biens nobles, (bit par cuntiat de ven¬ 
te , échange, bail à rc-ntc, oiyaar donation, fucceflion en ligne di- 
reéfe ou collatérale, ou autre titre que ce foie, feront tenus de fai¬ 
re enregiftrer, par les Receveurs des Domaines Sc pat Extrait, Icui» 
contrats d’acquiiitioa, ou autres Titres en vertu defqu.'Is ils feiont 
devenus poflefleurs dcfdits biens, dans trois mois du jour Sc dated’i- 
ceux, & de leur payer pour ledit cnregifttcmenc à l'égard des rotu¬ 
riers les 1 fols pour livre de la valeur d’une année du revenu def- 
dits biens lut le pied des baux , ddquels droits moitié appa:tien- 
dta aux Receveurs, Sc moitié aux Conccollcurs : fait au Confeil tenu 
à Marly le i. Août tyoz. voyez le Recueil des Eéti de Befogne, Im¬ 
primeur à Rolien, pag. 140. 

Déclaration du Roi, qui ordonne l'exécution de l’Arrêt du r.Aoûc 
1701. concernant les roturiers.-donnée à Marly le j Juillet lyoj. 
regiftréc au Parlement de Ro'ücn le j Août fuivant. Voyez les mé¬ 
mo Recueil des Edits. 

Déclaration du Roi, portant réglement concernant le biens en ro¬ 
ture tenus des Domaines du Roi.- donnée le ly Juin lycj, 

R O U.. 


ROUANNER, Terme dont ufent certaines Ordonnances, li 
eft défendu par l’Ordonnance des Aides . aux tonneliers d’ôter les 
fonds ou douves des futailles qui ont é,té rouannées, & de les met- 
tie fcauduleufément en d’autres nmids. Or rouanner , c’eft Æiarquei 
les tonneaux avec la rouannette , inftrument de Charpintiei , qui 
leur fert à marquer leur bois, Sc qui leit aufli aux Commis des Ai- 
des qui vont dans les caves pour marquer les conneaux des caba re¬ 
tiers. 

rouble. Voyez Rube. 

roue. Terme de Julticc Criminelle: fûpplicc qu'on fait fouf* 
ftir à de grands criminels, comme font les parricides, alFiflins , vo¬ 
leurs de grand-chemin. Cujas obfervc que ce fupplice étoit incon¬ 
nu aux Anciens en France : il a été inventé en Allemagne i Sc on l’a 
appcllé Xc-Juppltce de la rouë ou parce qu’on expolé les luppliciés fut 
la roue, ou parce qu’en Allemagne on les rompt avec une rouë , ce 
qui fe pratique aufli en Dannematc. On le pratiquoit rarement en 
France avant Franjtis I. qui ordonna par Ion Édit de l’année 1 f 14* 
de l’infliget à ceux & à celles qui volent de nuit les paflàns dans les 
Villes Sc hors des Villes, & qui les tuent ou les blcflcnt. 

ROUET, afléinblagc circulaire à queiië d'arondc, de quatre ou 
pluficurs plateformes de bois de chêne, fur lequel on pofe en retrai¬ 
te la première aflife de pierre ou de moilon a fec, pour fonder un 
puits ou un badin- de fontaine. 

On appelle ajflî Rouet, la grande ou petite cnrayure, tonde ou d 
pans, d’une flèche de.Clocher de bois. 

Rouet fe dit auflTi de la petite rouë attachée fit l’arbre d’un mou- 
lin, qui eft de huit à neuf pieds de diamètre, qui a environ 48che¬ 
villes ou dent de ly pouces de long, qui entrent dans les fufeaux 
de la lanterne du moulin, pour faTre tourner les meules. Et généra¬ 
lement, on le dit de toutes les roues dentées qui lérvent aux inachi» 
nés donc les dents ou attachons font pofôs à plomb. 

Rouet fe dit du petit fer rond qui fait la principale garniture d’u¬ 
ne lltturc, dans lequel parte la première ouverture de la clef. 

Rouet fe dit aufli d’une petite rouë d’acier, qu’on apjilique fur la 
platine d'une atquebufc, d’un piftolct, ou autre arme a feu > qu’oil 
bande avec une clef: Sc qui en lé lâchant avec violence , fait du fet» 
p.at le moyeu d’une pierre qu’on trouve dans les mines de cuivré. 
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Les armes i rouet ne (ont plus gueres en ufage. quoiqu’elles foient 
ks plus lûjcs. Les Allemands ont etc inventeurs du rouet a pcmrel- 
fort, fi: les François du touct à grand tdlort qm ne font plus gue- ■ 
rcs en ufage depuis l’invention du moufquet & du fulil. Icfquelsont 

dccrédité l'arquebufe, la carabine, &c. 

RO U HT TE. C’eft une menue branche de bois pliant , quon 
fait tremper dans l’eau pour fervir cnfuitc a lier enferable des bois 
pour en taire des trains & radeaux, ou des harcs de fagots ou defa- 

°“rOUG E. Couleur. eonfiderée tn foi & i»m-Us variétés qui Mif- 
ftnt dH milAUgi du Rougi avif duutns corfs,Jur^tout liquides. 

Les Teinturiers, Coitoyeuts , Peintres. & PhyCciens , s occupent 
des couleurs. En general, on remarque trois fortes de rouge. L’un 
t ent du bleu, comme le colombin. le fourfre, lecrAmuJi. Lautrcticnt 
du jaune, comme la couUur da,feu & Vorungé. Entre ces extrémités 
il y en a un qui ne rient ni de l'un m de l’auue, qu’on appelle pto- 
picment le rougt. . . „ 

Rouge d'Inde, ou Titre de Perfe: ceft unt terre ou pierre rouge, 

*11 Z trublc, 8c très haute en couleur, qui bien broyée Sc réduire en | 
poudre impalpable, fait un afl« beau rouge. On l’appelle auffi, 
quoiqu’imptoptement, rouge d Angleterre. . 

Chez les Verriers, le beau r«ugc clair fe fait avec quelque mé¬ 
langé d’ot dans la teimuïe dont le vcric eft imprégné, qui étant ton* 
du 7 fait un beau rouge de rubis. 

R O U G E changé par Us tnilanges. L’Acide fait devenir rouge le 
roit, le bleu, & le violet. Il change le rouge en jaune, 8c le jaune 
en jaune ttes-pâle. L’Alkali change le rouge en violet : ou en tou¬ 
te de pourpre, & le jaune en feuille-mone. Les matières terreftres 

fulphurécs deviennent rouges par une grande chaleur, 8c quelques- 
tincs deviennent enfin noires , comme on voit à U brique , au bol 
rooEc, à la (ànguine, à l’atdoife, à la picrte poncc , qui par le moyen 
d’un grand miroir ardent fe vitrifient en un éinail noit. Les ccre- 
viffes deviennent rouges à un feu médiocre, & a un grand elles de- 
vi-nnent noi.es. Le fiuphrc 8: le mercure mêles & pouffe au feu. 
knt un fort beai»rouge, qu’on appelle Cmabre artificiel. Si lonvcr- 
fê dans la folu.ion bleue du cournc-fol, un efptit aade . comme le 
ius de citron, elle deviendra d’an djeau rouge i 8c ti 1 acide Çft bien 
fort, ce rouge tirera fut l’orangé ou %r la cou.eut de feu. LA.ka11 
la icni'-ttra en fa première couleur bleue ou viplctcc. Lorlquon ni- 
tie du vin fort rouge, il perd prclque tonte fa couleur. Il y a de 
petites boulettes rouges dan, le lang, 8c fi on les Arc par le moyen 
du filtre, il n’aura plus de coul ur. Il y a beaucoup de bois dans les 
Antilles, qu’on appelle bois rouge: la plupaïc ne cedent point à celui 
du Bielil. Ils ont le bois rouge, folide, pelant, 8c qui rélifte aux vers 
& a la l'ou.iitiire. VoyezBois^ 8c.. 

On appelle R o U G B, un fard dont les femmes fe colorent les 
joues S: le. evres. Il y a du Rouge en feuille , Qu’on appelle Rouge 
dEjpcgne- Il y a d’autre Rouge en liqueur, qui cil un extrait de lan- 
tm'r d'cciilate. r /■ , l 

Rouge chez Us Ttiatiirieri. Ils rcconnoillent fept fortes de bon 
rouge. Le pttmi.t fe nomme 'Ecarlate de France ou des Gobebm, qui 
le fait avec de l’agaric, du paltcl, 8c de la graine d’écarlate : qi'cl- 
qncs-nns y ajoutent la cochenille 8c le fcnugtec. Le fécond eft le Re«- 
« Cramoifi, qui fe fait avec tartre , cochenille , mefteque qui vient 
des Indes, 8c qui eft la plus chetc drogue de la Teinture. Le ttoi- 
heme eft le Rouge de Uarence, qui le fiic avec de la racine degaren- 
cc. du icalgal 8c de l’atfcnic, dans le bouillon. Le quauieme rouge 
s’appelle Demi-graine, qu. fe fait avec moitié gtamc d ccatlate , 8c 
moitié gatcncc. Le cinquième eft demi-Cramofi. Le fixiérae, 
ou Nacarat de bourre. Le (eptiéme, Ecarlate de CochenilU , ou fofon 
d Hollande. Le touge de Btefil eft défendu dans les teintures , parce 
que c'cl^unc couleur faillie. La nuance du rouge de gaicncc eft la 
couleur de chair, de p. au ou pelure d’oignon , fiamette , ifabclle. 
couleur de tuile, incar.' at 8c ziozohn. Celle du rouge cramoifi , ou 
oc la bourre, qui cil la même chofe, eft la fleur de pommier ; de 
pécher, de couleur de rofe incarnadin, incarnat, rofe. Celle du rou¬ 
ge ou éciilatc de Hollande, fait aufli la couleur de chair , de fleur 
de pécher, 8c de rofe incarnadin, 8c encore la couleur de ccrifc , na- 
caiat, ponceau . couleur de feu. Le rouge de Cotroycut fc fait avec 
du bois de Bicfil, donc il faut deux livres fur deux fceaux d’eau , à 
quoi l'on ajoute de la chaux quand il eft raifonnablçment ébouilli. 

^ En termes de Blafon , le rouge s’appelle cinabre, beUef, k 

riche couUur.'Voyez Gvbv LES. 

[Rouge. Couleur de lâng, ou qui tire fut la couleur de fang. 

Pour faire un beau Bjougt. 

rrenrt demi livre de Fernambouc, deux poignées decendres, une 
ro ince de chaux vive i faites tremper le tout, l’efpacc d’une demi- 
Lcâic dans une quantité fulïilânte d’eau de pluye. Enfuite mettez j 
le tout dans un pot neuf, faiccs-Ic bouillit environ une heure. Alors 
vous retirez votre lellivc du feu , 8c l’ayant laiflé un peu refroidit, I 
vous la vetfer-z uans un autre pot ncul. 6c y f«« dilloudre demi- 

once de gomme arabique; votre Rouge fera fart. 

Avant aue de vous en Icrvir, vous ferez bouillit dans un pot de 
tciic , plein d cau de plmc. pour deux liatds d’alun de gUce Vous 
tiempcrcz .ians ctlic eau, le bols^^ue v6us voulez rougir; 8clayant 
retiré, vous le lailictez Iccliet. r, _ . e 

Alors vous ferez un peu ci.auffet votre Rouge Sc.vous en frotte- 
,ez voitc bois, que vous la.Üciez féchcr ; 8c quand il fera lec vousle 
ixjlitez avec la dent de loup, de chien ou de vache. 


Prenez deux livres de Icffivc faite avec dSe la^cenJte de hêtre; jet- 
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tez-y quantité’/uffifante de Btefil hachéllmcnu, de fang de betof , H 
un peu d’alun de roche. Faites bouillir le tout , & laillez icftoirfit 
cette eau, avant que d’en faire ufage. 

Au lieu des ingtediens ci-dcfl'us, vous pourrez mettre quatre o». 
ces de licharge rouge, 6c vous ferez bouillir jufqu'à dinunurioa ét 
moitié. 

Eau de bois de Brejil. 

Pilez environ la groflTeur de deux noix d’alun de roche; faites boui]. 
lit cette poudre dans une bouteille , ou phiolc prcfquc remplie de 
vinaigre blanc très fort, ayant foin de remuer la bouteille. S: de bien 
mêler la poudre, pendant quelques jours; enfuite vcifez la liqueur 
dans un pot de terre vcinillc ; ajoutez-y une demi-once de gomme 
arabique 8c du bois deBrefil pilé; faites bouillir julqu’à la confoot- 
mation d’un peu plus d’un tiers; paücz enfuite la liqueur par un lia¬ 
ge . 8c gardez la dans une bouteille de verre , pour vous en fctvû 
dans le befoin. .« 

Autre Eau de BrefSl. 

Faites tremper deux livres de chaux vive dans de fort vinaigre» 
puis ayant vetfé le vinaigre par inclination dans un autre vaillcau , 
vous y jetterez du Brcfil pilé, ou haché très menu, ayant foin de re¬ 
muer le pot de tems en tems ; puis vous laillcrcz repoftr pendant 
deux jours, aptes lefquels vous y mêlerez un peu d’alun; 8c lailTe- 
rez repofet quelque peu de tems. Enfuite vous ferez bouillir doue», 
ment la liqueur, julqu’à la cqnfommation de la moitié. Vous la laif. 
ferez refroidir, 8c l’ayant pafl'cc par un linge , vous la confetverex 
pour l’ufagc. 

Autre Eau de Breftl. ^ 

Prenez une livre d’eau commune, faites y tremper pendant trois 
jours une once de Btefil réduit en poudre , une demi-once de colle 
de poilfon, 8c deux onces d’alun de roche. Faites bouillir cnfiiicc » 
julqu’à reduftion de moitié. Cette eau fc confeeve plulieurs années 
fans s’aliéicr. 

Eau de Brtfil peur Us Corr&gestrs, 

Mettez deux livres de Brcfil fur deux fceaux d’eau ; faites bouillit 
jufqu’à réduétion d'un tiers, 8c frottez les peaux de cette eau a plu. 
fleurs rcpiifes. 

Rouge pour [Ivoire ô* Us Os. 

Prenez une quantité fudîlante de tontures d’écatlatc , 8c quantité 
proportionnée de cendres gtavclécs, faites bouillir jufqu’à réduétion 
d’un peu plus d’un tiers. Alors ajoutez-y un peu d’alun de roche, 
pour clarifier votre teinture. Laillcz-la un peu refroidir , 8c paücz* 
la pat un linge. Pour vous en fervir, vous commencerez pat froctcc 
votre ivoire avec de l'cau-fortc, 8c enfuite avec vone teintutc. 

Eau rouge tr'is beUe ,pour la Miniature. 

Prenez une once de Fcrtumbouc râpe bien menu, 8c fix gros de 
colle de poifl'on coupée par petits morceaux ; mertez le tout dans un 
pot vernifle, avec ttois chopincs d’eau de fontaine , 8c faites infu- 
fer fut les ccndics chaudes pendant ttois jours a une chaleur douce. 
La colle étant bien fondue, vous ajouterez deux onces de kermesi 
une once d'alun , 8c trois gros de borax. Ces crois drogues doivent 
êcte pilées. Il faut faire bouillit le tout jufquà rédüélion de moitié, 
8c l'ayant laiflé un peu refroidir , vous pafl'erez la liqueur par un 
linge, 8c vous la garderez dans une •bouteille bien bouchée. H f^m 
l’cxpofcr pendant huit jours au foleil, avant que de s’en fervir. Les 
Dames galantes peuvent fc fetvit de ce Rouge pour donner le co¬ 
loris qui manque à leur vifage. 

Reuge beaucoup meilUur que U Vermillon pour U Lavis. 

Mettez de l’eau rofe dans un vailTeau ; jettez-y de la cochenille ré. 
duite en poudre, enlôrcc que l’cau-rofc furnage.de deux doigts. Met¬ 
tez dans un autre vaiflèau, de l’eau de plantain , 8: jettez-y de l’alun 
brfilé 8c réduit en poudre encore tout chauih Pallez les deux liqueurs , 
8c mclez-Ies cnfemble; vous aurez un très-beau Rouge, que vousgar- 
detez dans une bouteille bien bouchée. ® 

Belle Encre Rouge. 

Faites bouillir dans une chopine de fort vinaigre, demi-quorreroQ 
de beau Fernambouc coupé menu, quelques petits morceaux de fe. 
ge de Chàlons, un petit os de féchc k un peu d’alun de glace ; fai. 
tes bouillir le tout enfcmble, jufqu’à ce que votre liqueur^paroifliot 
d’un beau rouge. Alors vous la retirerez du feu, k l’ayant laillëe re¬ 
froidir, vous U garderez dans une phiole pour l’ulàge. 

Rouge orangé. 

Faites bouillit du Fernambouc haché bien menu , jufqu’à ce que 
l’eau ait pris une belle teinture. Alors paflez-la , 8c gardez-la dans 
une phiolc, ayant foin de la tenir toujours éloignée du fer. Lotfqu« 
vous voudrez vous en fervir , vous frotterez auparavant votie 1^» 
avec du lafran détremj é dans l’eau, k quand vous l’aurez teint d’ua 
jiiine pâle, vous le laillcrcz féchcr, fle enfuite v^us lui donnerezplu- 
ficuts couches de votre eau de Brcfil ; puis vous le brunirez , 8c le 
vernirez de vernis tiecatif, avec la paume de la main. 

RoUce. Vi^et, Couleur. Encrb. Teinture.] 

Rouge (Livre) t<tmc de Palais. Ceft un livre couvert de bafv 
ne rouge, où l’on entegiftroie autrefois les défauts obtenus aux Pré- 
fentations, lefquels défauts on délivtoit après les trois jours d’en- 
tcg.fttemcnt fut ce livre. Voyez auffi Fer rouge, autre terme 
de Droit. On faildir autrefois U preuve de l'innocence pu Vaicou- 

che. 
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ckiment du fer rouge, dont la manière efl amplement décrite dans 
les Notes i la fin des CftpituUires de Charlemagne , avec les prières & 
cérémonies qui s’7 faifoient. Il femble quon ne peut regarder cette 
ptanque d’aattefois,que comnv; une pratique téméraire de infenicc, 
^ui ne peut être introduite que par la plus groffiere & impie fuperC- 
ndon. Car, cette cérémonie fuppofe que dans ce monde , félon me¬ 
me le cours ordinaire de la Providence, Dieu s’engage à taire des mi¬ 
racles dés <ju'il plaira aux Juges de prelctire & déterminer les tems 
H. le» tis où tes miracles doivent arriver infailliblement : ce qui efl 
l«ns doute tenteTDien,c’eItà-(^re, attendre de lui que fa fagefle dùf- 
ptndr» les Loix de la nature , félon la détermination des hommes. 
Mais comme cela s’ell efteftivement pratiqué , yraifemblableincnt 
«U grand préjudice plulicurs innocens^ les Savans tk. Cuxie^ 
«lans les fectets de la nature ont demandé, comment il s’eft pu faire 
que quelque innocent ait pu prendre ce fer lans dommage ; y ayant 
apparente que de ce tcms-la il efl arrivé que quelque innocent a 
empoigné te fer embrafé fans être brûlé.-car il falloir bien pout le 
mojn» qu’on eût été témoin de cet événement fuipienant, pour en 
avoir continué l’exctcke cnjuflicc.cn guiic de preuve & ligne d’in¬ 
nocence. Ces Pbyficicns recourent à la force de l’imagination . qui 
fait aillcursdes effets auffi lurprcnans. Pat exemple, des hommes ( mê¬ 
me félon le rapport de St. Migujiin ) qui fe tendent par une clpecc 
d’extafe entiéicmcnt inftnliblts. D’autres mankne le feu impuné¬ 
ment, &c. Scion cette fiippodtion 5c cette vérité de la force de l’i¬ 
magination , l’on croit ejae i’inrocent, pcrfiiadé de la bonté de Dieu, 
l’encontagranc 6c s’animant ,fe rend infcnliblc par l’effort intenfe de 
cette padion vigouicufc, qui tt.anfportc les efptits aaimaux ailleurs, 

( ou au cœur ou au cei veau , ) ou les tranfpottc avec tant de force 
aux nerfs & aux mufc'es de la main , qu'il crapcchc l’impreflion & 
la communication des mouvemens du feu. On peut ciioiût l'une 
^cs deux explications , fuppofé que cette lùfjienfion de l’effet natu¬ 
rel du feu foit prouvée indubitablement par les Hiltoires : car fou- 
aent on chctche la'caulé d’une ebofe,avant que de s’etre affuré que 
la chofe foit âinfi. Ainli , fi ce faiteft conft.mt , il faut nécenaire- 
' ment que cela foit arrivé en l'une de ces deux manières , lefquclles 
donnent lieu à bien des réflexions : ou bien, il faut qu’on ait eu au¬ 
trefois un fecret jiont fe préfetver de l’aélion du feu. Ou a vu il y a vingt 
ou trente ans, en divers endroits de rKutopc, entre autres enAnglc- 
tetre , un homme qui apres avoir bu d’une liqueur , mettoit hardi- 
Bieilt & pendant un tems confidétablc fur là l.i»gue toutes fortes 
de mvic-rcs enflammées > * avaloit des liqueurs toutes bouiljantes. 

Je tirns ce fait H’un témoin oculaire, trés-digne de foi. 

^ ROUGEOLE, maladie du corps hunum. Voici un extrait de 
Sydenham , où l'on voit le fentiment de cet Auteur fur cette maladie, 

& fa méthode pour la cure. 

Dans la difpofition ( dit fl ) où fe trouve une petfonne d’avoir la 
roù<’ct>le , la chaleur & le froid fc fuccéJent mutuellement, le pre- 
mitt jour. Le fécond jour, la fievre furvicnt.& la pcrlbnnc fc trou¬ 
ve fort mal -, elle eft atraoiiée de la foif, elle a un dégmit de toute 
noutiiturc. fa langue eft blanche . fans être fcchc i le malade toulfc 
fiéquemment. il a douleur de tête, une péfantcut dans les yeux. Se 
une continuelle envie de dormit ; & il le fait fans celle du nez & 
des yeux une diftillaticn féreufe invoTonrairc.qui cil un ligne ceitain 
de la prochaine éruption des pullules de la rougeole ; 5c l’on voit 
* bien-t6t paroitre au vifage & à la poitrine des taches larges & rou¬ 
ges; le milade éternu’c 5c fes paupières fc gonflent ; il vômit un peu 
avant l’éruption , 5c il ne laiffe pas d’être en même tems attaqué 
d’une diarrhée qui fournit des déjeélions verdâtres. Ces accidens 
s’augmentent conitdétablement julques au 4. Sc f. jour, Sc pour lors 
il patoit lut la peau des taches femblabics a des motfutcs de puces, 
qui (c multipliant en nombre 5c en grandeur, 5c fc joignant en for¬ 
me de gtâpcs, fe ferrent les unes contre les autres fur toute la peaii 
du vifligc, 5c la couvrent de taches rouges de differentes figures , & 
ces taches font compofées de pcti cs buoes de même couleur, allez 
ptefl'écs , qui s’élèvent tant foit peu (iir la lùrfarc de la peau , dont 
on fent plutôt fous le doigt les inégalités loifqu’on les touche légè¬ 
rement , qu’on ne les appetçoit àla vue. hnhn ces fortes de taches 

? |ui ont d’abord attaqué le vifage,s’étendent enfuite fur la poitrine, 
ut le vencrc ,riu les ruiflcs,& fut toute la fuperficic du corps. Vers 
le 5. jour ,1a peau du vifage devient rude.à mefurc que les pullules 
s’évanouilftnr. Le huitième jour, il n’y en a plus fut le vifage i & le 
rcuviéme, on n’en apperçoit [.Jus aucune (ur tout le corps iTa fievre 
augmente , aufli bicn que la difficulté de tefpircr , la toux devient 
plus fâchetifc ,8c tous les .autres accidens (c rendent plus rebelles. Ce¬ 
pendant Sydenham ncïus r.affurc, en difant que cette maladie eft fans 
danger .qu-and elle eft hien traitée. 

À l’égard donc de Iq cure, la rougeole & la petite vérole doivent 
être à peu près ttairéet de la même maniéré. Il faut donner tous les 
foirs le dia ode, ainli que les locs, leS apozemes, 5c tous les remèdes 
peélotiux propres à c.almcr la toux. Mais li un régime trop échauf¬ 
fant ou quelqué autre chofe, font que la fievre Sc la difficulté de icf- 
pirct fu'Diiftcnt lorfque l’éruption de la rougeole s’eft évanouie , ces 
accidens font appalles par la faignée feule , 5c il ne faut point héli- 
ter à la faite . quand on traite de jeunes enfans. Les pullules Je la 
icxioeclc deviennent quelquefois livides & noires , quand le malade 
par5e un régime trop échauffant i 5: la faignée que l’on fait alors aux 
adultes, 5c un légimc fias tempéré qu’on leur ptcfctit.peut les fou- 

'Sylvins s’exprime ainli far cette maladie. Nous favoos tous(dit-il ) 
que 1» rungeo’.c gendant quelques jours ne peu pas (c diftinguet de 
la pciirc vérole , 5: même que les Médecins les plus habiles 5c les 
plus confommés dans la pratique s’y font trouvés trompés. Il vaut 
donc bcauvoup mieux que le Midecin dans une chofe auffi doutcu- 
fe.ou bien fulpende fan jugement,ou qu'il faffe une réponfe ara'ai- 
' Tmt lU 
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gu’e. Ces deux avis font bons à fuivre ; car en fufpendant Ton juge¬ 
ment, la nature s’explique plus clairement i au lieu que ü on agillbjt, 
on pourroit troubler fon aétion 5c Ibn intention, & corrompre Ion 
mouvement propre,quelle conduira plus fûtement li elle n’oll point 
prévenue 5c détournée. Il fera allez tems de parler pofit,vemenr, en 
parlant d’après la nature, aptes que l’tlpcce de maladie le fera fuffi- 
fimmcnt démontrée par fes marques 6c caradleres pioptcs 5c parti¬ 
culiers. Il n’y auroit pas roeme de deshonneur 5c de r.fquc pour la 
réputation du Médecin , s’il déclatoit franchement cette lùlpcnlion 
prudente, pour ne pas prévenir imprudemment l'aéliun de la natu¬ 
re , mais la fuivtc plus ndélemcnt & plus lûremcntiil lera fuÆIàm- 
ment dédommagé par-là , s’il perfuade les incérclfés de la difcrétion 
dans ce cas ambigu , «U lieu de fe hazarder en affiélant de faire* le 
Prophète fans de tùflifantes c«utions& lignes,au rifqucdc montrer 
fon ignorance , fa précipitation 5c la témérité. Quelquefois cepen-* 
dant il faut ufer de ccs^lilcours ambigus,pour fulpcncîrc l’imparicn- 
tc cuiiolité du malade 6c des aQiftans. 

C’clt cette fage qbftincnce d’agir & d’ufer de remèdes avant les 
tems convenables, qui ell fort recommandée par IcDoclcur Alerten 
cité par Mt.AlIea. Pour ce qui eft ( dit Afornw ) de la cure de la rou¬ 
geole dans fon premier tems, favoir avant l’apparition des pullu¬ 
les , il eft à propos de ne faire que très-pcu^c remèdes , à moins 
qu’on n’y foie forcé pat la violence des fymptôracs,comme font les 
convullions, les fontes d'humcujs extraordinaires . ou d’autres fem¬ 
blabics accidenyonfidérables. S’il aiiivc que les cfprits ibient trop 
irrités ( ce foniTes termes dt Morton ; 5c qu’il s’en enlùive des ion. 
vullions , il faut les appaifer par des remèdes spproptiés , comme 
font,pat exemple, les jujeps com|)ofcs d’eaux véph.il-qiics, avec U 
iciniure de calloicum, la poudre de gouttete, 5c d’autres ingtédiens 
de même qualité, fit li cette itritation des clptits n’ell pas modérée 
pat ces premiers remèdes , il faut faire prendre aux malades quel¬ 
ques gouttes de laudanum liquide. 

A l’égard de la diarrhée, il fuffir. dit notre Auteur, de la modérée 
lorfqu’eTlc le rend trop opiniâtre, pat une cure pailliativc, idmôt que 
de vouloir forcer les loix de la nature en prétendant ia gucrit a fond , 

5c par-là fc mettre en danger de ruer le malade. II laut uc plus lui 
faite quitter l’nfage de la bière, 5c qu’il fc comentç de fa feule tilà- 
ne , 5c qu’on lui fall’c prendre les poudres des coqmlliges. Mais il 
ne faut avoir recours au laudanum , que dans une grande nécctlîré. 
Pout réprimer la toux obftinée , ptoduitc par noc fyniphc acrimo- 
nieufo , ce qu'il y a de plus convenable font les rcméd.-s mucilagi- 
neux pedloraux , l’huile d’araandes douces 5c d’autres pareils, 6c en 
particulier le fyrog 5c la teinture de corail. 

Lorfqi e rénipt.ô# a commencé de paroitre . 5c même lorfqu'cüe 
s’eft ablolumcnt produite,il lutvicot quelquefois au malade unepé- 
, lipneumonic , avec une tefpiration étouffante , un ctaanglernent 
fuffbquant, 6c une déglutition difficile. En ce cas , frondé fur un 
ufage généralement reçu,je confcille de faire d’amples faignécs,8: 
d’en ufer comme fi le malade n’étoic point attaqué de la rougeole. 

U faut faire la même chofe dans une ophthaltnie fàcheufc 5c dan- 
gereufe. Pour arrêter en ce tems le flux de ventre, l’uûige des opi.i- 
tes,c’cft-à-dire,dci remèdes où entre l'opium,eft.auffi fût que nc- 
ceffaire. 

L’éruption étant terminée, fi la fievre fublîfte avec des lignes qui 
fafftnt juger que la maffe du fang 5c des humeurs n’eft pas encore 
tout-à-Uit exempte de venin , c’eft fait du malade. Au contraire, là 
la ciifc a été parfaire , U faut le purger avec les bydtagogues , afin 
d’empêcher les funeftes effets- que peut produite une lymphe colli- 
■ qu.-itive, fans pourtant émouvoir la malle de fon fang avec trop de. 
précipitation, avant que le venin ait été emiétemeaf détruit. Toutes 
les fois ( dit le même Auteur ) qu’un malade qui Ibtt de la rougeole 
efl tourmenté d’une tçux obftinée le concinucllc , il faut te faignet 
d’abord i puis un four ou deux enfuite téitércr la faignée, 5c dans 1= 
tems même que l’on fait ufer au malade des locs 5c autres remèdes 
adoucillàns que l’on a coutume de donner dans le catarrhe.lui faire 
prendre de fortes 6c fréquentes dofes de quinquina , 5c félon l’occa- 
fion , quelques^tifes de laudanum es le couchant. Ceux qui onc 
eu la petite vérole , ne font pas enfuite fi îùjets à la rougeole -, St 
ceux qui font un peu avancés en âge , en font aulli moins fufeep- 
tiblcs. 

}At. Meijfonrer dans fon Cours de Médtcive en François , traite de 
la petite vérole St de la rougeole , qu'fl djilinguc par ce dilcouis. 
La rougeole 5c la petite vérole fc fopc connoitre prefque toujours 
( quand ell>.s paroiffeot ) en la faifonriu Printems. Ces deux mala¬ 
dies, dit-il, ne font autre chofe que de petites pullules & taches qui 
fortent 5c fc manifeftent à .la fupetficie de la peau. La perite vérole 
différé de la fougcole , d’autant que la vérole eft élevée en tumeur 
5c pointue,eft cauftepar une matière crafle 8c vifqueuft,c’eft-i-di- 
re. fanguine St pitiiiceufc j au lieu que la rougeole eft caufée pat un 
làng bilieux,elle a des taches rouges qui nes^levent point beaucoup 
fur la peau ,Tnais font larges. Dans le progrès, au j. gu 4. jour , U 
vérole croît 5c fe blanchir avant qu'elle vienne en croûte i au contrai¬ 
re la rougeole demeure rouge à la fommité de la peau ,Sc croît peu. 
Outre cela , la vérole pique, 5c eft accompagnée d'un grand prurit j 
5c la rougeole n'cft pat auffi incommode. 

Pi^ai , fameux Médecin 5c Chirurgien à Paris, il y a un ficcle üc 
demi, a écrit que la caufè de cette maladie eft une infeélioo d'im jjc 
contagieux,plut en certaines années qu’en d’autres,qui gâte 5c cor¬ 
rompt le fang. fpécialcment des enfans , qui font plus'fujets Sc dif- 
pofés à recevoir cette infeélion que les petfonnes abultes St â^ées. à 
caufe de la tcndrcll'c, mollcffe 5c foiblefle des parties ou de la conf- 
tituclon de leur corps. 

Gordon foupçonne qu’en quelques enfans cette corruption de fan» 
peut venir originairement d’une conception 5c généracioa «rivée aiî 

• H h* te.T,, 
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Kms Jcs mcnftruës. Elle peut venir aefT. a ceux qu. font contraints 
de mancer des chairs ou viandes corrompues , ou faciles a fe cor- 
compre. Les Anciens. fur-tour les Arabes, en allignenr une caufc plus 
«nivalclk, lavoir, la nourriture que le fœtus prend dans le lem de 
la meie durant plufieurs mois, qui eft ÿ ce fang qm avoir aaoutu- 
«é de s-ccouler\haque mois, & qui eft retenu durant tout le rems 
de la erolUÜe . dont une partie ell à la vérité louable , mais dont 
fauïe^a quelque impureté qui relie dans la conlliturion du corps 
d^l enfant • cette portion moins pute relie dans les potes du corps. 
infoucs a ce que la nature lë trouve allez force pour tejetter ce vieux 
Icvlin , qui cil par conicquent Toiiginc de c« éruptions qu’on ap- 
o^c rougeole fie vérole. Mais cette raifon nelt pas dcmonlltativc 
L convainquante : car elle ptoiivctoit que les femmes & filles dans 
•le tems de la fupprelEon de leur menftrucs devroicnt être ordinai¬ 
rement attaquées de ces petits ulcérés dans toute 1 habitude du corps 
fur la peauAc qui ell contre rcxpétiencc. D’ailleurs, tous les hoin- 
nics ayant été formés & nourris dans le lem de leurs mères de la 
même manière fie matière. devroicnt dans leur jeunefle St «ans leur 
âge viril ( <)» ell la plus grande v.gueur de cette nature dont on parle 
cLvnc de la caufe cxpullive de ce prétendu vcnmjt prouver ces fa- 
cheufes Si pétilkufes purifications du lang ; ce qui n’arnvc pas a tous 
un vctfcllement, quoique la prétendue caufe immanente & materiel¬ 
le foit générale fie univetfclle. Il vaut donc mieux penfer que ces 

maladies n’ont point Ks fufdites prétendues caufes£nera!cs , mius 

des laulls accidentelles, particulières. Se nullement «es fie ItabKs. il 

femble plus probable de s’en tenir a l’opinion de ceux q" 

la caufe de ces indifpolitions à la mauvaife conlliturion des elemens. 

fie à l’impureté du Lng propre fie particulier de ceux qui P»' ^ 

mm is régime le font une moins fa.ne fie moins 

tTon füteptibles de ces fermentations intérieures. ou fac.lemcnt fiaf- 

ccotiblc des contagions tégnantes en certain rems au dchoi^. 

R ü U G E T. '’Sotte de poillbn de mer , qui a le corps rouge, 

GEURS du viGige. EMPLATRE/««r tâches du 

RTmaî^dic du viLge,nomme G;«re ro/e.eft a.nfi décri¬ 
te >!: faitée pat EmulUr. Cette maladie ell une rougeur qui ceiuvte 
le V (âge acLmpagnéc de petites rumeurs,de pullules,fie quelque¬ 
fois dc^gourcs femblables à du fang, qui donnent une certaine tem- 
tu c fot^, mais inégale au nez Si aux joues i ce qui at.ive tres-fou- 
vent aux buveurs de ptofelfion, & les accompagne lufqucs a la mort. 
Pour la cure , après s’étre fetvi de remèdes generaux , il faut em- 
oloyct ceux où entre le fucte de Sari-rnc. 

^ iirmr par'e ainll de la même maladie. La Goiitt refe ou 
eft dit-il ainfi nommée a cauTe des petites tumeurs rouges , Icm- 
blabl'S à des goures ou de petits tubercules fort enflammes, tépan 
Prs ça Si U fur tout le vifage,Sc principalement fut le nez. Les La 
tins ’appelicnt aufli rM moiuhja; mais a mon lens(d.tr*çner en 
I ,iiü t ; on devrait plutôt appellcr ces taches lo^ga les eun^ts 4ts 

Bux/t^:is , MUns de U jpla^s» rtyonnarüe U plus ammee Ccltunc 

maladie qui eft très-commune fie comme endeinique chez les Peu- 
idcs de Ftifc fit dcF'andte, à caufe de leur mauvaile coûtume de bol- 
ic avec excès. Quelques-uns donnent trois degrés » cote maladie, 
qui font I. la finale rougeur : z. la rougeur pufluleufe : 5. la rou- 
Lr ulcéreufe. Le vifage fit le nez font que>qucfcis d une 
fe giolfeut .de nurrietc qu'ils font horreur a veic.tant ils lent rnqnf- 
tnicu X. Il eft à remarquer,que fi cette rruladic arrive quelque.*» a 
ceux qui obretvenr un\égii2e réglé . c’eft au moins ««-rarement i 
car il ell certain que fon origine eft le plus fouvent duc aux execs 
du vjn & des liqueurs (pintueufes. U routé quil 
tinuè notie Aateut ) dans le traitement de ce mal . conlille a laite 
«ider au malade un tégiiiie humcClant fi: raftaichiirant, femblaalc a 
c t’üi que l’on doit garder pour b galle fi: les éruptions fcorbutiques. 
Miis il faut faite ces changemens dans le régime »ec beaucoup de 
I rudencc. parce que ce pallage d un ufage continuel de lii^uenrs cluu- 
iks 8: rpiritueufcs,à un régime tics-mcluré, fie a des boifiow rafrai- 
chiUamcs.n’eft pas facile. Les remèdes compofés d antimoine & de 
mcicuie , plis intérieurement ou appliqués exiéticutement , lont 

'"^NoHr^tcur a raflcmblé à fa maniéré accoutumée , un grand 
rombtc de remèdes tirés tant de Senners que de AUjerae; wm après 
tout il nous ivcriit qu’il a fouvent tiré de grands Iccours des remè¬ 
des communs Si faciles a préparer. ûvoit, du fel de tartre, du nitre, 

. d-Saturne, de l’onguent promptement fait pat le mélangé 

J 1 i jnc d’oeuf avec un morceau d’alun, de camphre Si de fublimé, 
Xf de l’bnilc de myrrhe. Le foivant pall’e p«ur ttes-efficace : prenez 
^..iFun ocii durci,ôtez-en le jaune,fie templilfczlc lieu qull oc- 
de pïïre de inyr.he, ficVufpendcz-le a la cav, ,ou il lë dif- 
foidta peu i-psu en liqueur. Ceft un très-bon cofmétiquc , 6: un 
”nt pour les maux de vilage très-éprouvé. 

des Icgctes étujxions puftuleufcs,je me fuis,dit notre 
i * ®Ü,.nifu'ëmnt lcrvi du liniment fuivant. Prenez de l’onguent 
Auteur, h demi once J du mercure doux, une drachme ; de l'a- 

Tun7rûk?uli dcmi-llrui.ule^ de Phuilc lofat, ce qu’il en faut : mêlez 

Q•“LT^^^paIa7Ie eft'plus férieufe, après les remèdes généraux, 

^land 1* ma . ^ j ]j, lonon qui fuivent. Prenez de la 

!’ une Smci 1 fucre de Saturne, un fcrupulei de la 

lithatgedot, U g . de l’huile ou cüen.c de lofis, 

I TJ t Wtes-en un liniment pour Iro.ter tous les fous les cn- 
mu:s dû vilage ks plus malades.’ Pitncz de icau de flantam , lix 
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onces ; du fuc (!e limon, deux onces ; du mercure fublimé', doiise 
grains; du camphre, un Ictupulc: infufez cela chaudement dans ua 
vaiifeau bien clos , peudant une demi-heure ; coulcz-lc enfuite , Sc 
faiics-cn une lotion deux fois le jour. 

Rougeur Si Boutons du vifage. Voici la méthode la plus 
commune fie la plus fûre. Apres la Ikignéc , la purgation fit l'ulàge 
des bouillons rafiaichilTans , prenez ce que vous voudrez de vitriol 
de Chypre, mêlez-lc avec l’eau Si la décoiftion de plantain, balTmcz- 
cn jes boutons en vous couchant av#c un petit linge ; fit le matin, I». 
vcz le vifage avec l’eau commune. 

Autre remède. Pilez ou broyez entre vos doigts du mouron à fleur 
blanche, qui eft la morgeline, qu’on donne aux petits oifeaux, fit en 
mettez pendant une nuit fut les rougeurs. C« même cataplàme cA 
bon aulli fut les meuttnlfurcs. 

Mr.D« Bé dit que le vin qu’on tire des ftaifes, ou par diftillation 
ou pat pourriture, guérit les boutons fit rougeurs du vilàge, les dé¬ 
fluxions chaudes des yeux , les tumeurs Si taches de ladrerie , fî on 
s’en lave ou qu’on l’applique dcllus avec des comptellës. Et Mijeutlt 
dit que c’eft une chofe qu’il a cxpériincntéc, que ce vin peut ctlaccr 
les tumeurs fi: les taches des lâdtes. 

Tosier dit que la dccodion du fouphre dans de l’eau fimple.^ft un 
exicllcnt remède pour rafraîchit le foye S: foulagcr la fievte,.ptifc 
intérieurement, Si qu’elle guérit la galle, l'érélipele, fit ôte la ron¬ 
geur du vifage, appliquée i xtérieuremenr. Il n’importe pas qu'on le 
taflë bouillir.ou qu’on le Lllc infufet feulement. 

Mettez un œuf avec fa coque , fur-tout quand il eft frais dans dn 
fort vinaigre, pendant 14 heures, Si mettez dans ce vinaigre la grot 
feut d’uhe noix de fouphre pilé fi: noué dans un linge , l'cfpace de 
14 heures ; puis appliquez de ce vinaigre fut les rougeurs avec un 
linge. Ce remède cil aufli bon aux dartres. 

Mettez dans la braife la grofleut d’une noix de talc envelopé daril 
du papier ; lorfqu’il fera un peu chaud fi: fuant, iettez-le dans Je l'cC. 
prie de vin avec du jus de joubarbe filtié, fit il le fera une pommade 
blanche tomme de la neige , très-bonne pour les rougeurs du vi- 4 
lâgc. 

iTencz deux dtagmw d’onguent rofat, demi fctupules de fleurs de 
fomphre, demi lirupulc de fucre de Saturne; mêlez le tout avec une 
fuffilantc quantité d’huile tolàr. Ce liniment eft tiès-bon pour dilli- 
ptr les lougeuis du vifage. 

Rougbu r fi: Feu qu’on appelle Feu volaoe.*A p¬ 

pliquez des linges trempés en eau rôle Si en eau de plantain, oti ot» 
aura mis du fanrac. 

Les feuilles de toulcuvtée pilées & appliquées, font un fort bon 
remède. 

Des linges trempés en eau de riviete toute pure, ont guéri le fev 
volage. 

L’application de la fàlivc.fur-tout à jeun, feule, ou mélée avec ia 
fcl, dilhpc le feu volage, les dartres, la galle, fit la plupart des infec¬ 
tions de la peau. • 

L’hnile de tartre, ou de froment ou de fleurs de fureau , ofct une 
qualité fort propre à éteindre les feux Si les rougeurs du feu volage. 

Battez du blanc dœuf avec«n peu de vinaigre, trempez un linge 
ou du papier dedans,fi: l’appliquez fut le feu vol.ige du vifageT^ 
Broyez le matin de ia grande éclaire entre deux cailloux ,& l’ap. 
pliquez fur le feu vo âge ou autres taches rioircs .fi: continuez. 

Mettez un œuf tout entier avec fort vinaigre dans un verre , Sc 
quand la coque de l’œuf kt.i dilîoute , il y aura fut le vina^re une 
elpcce de mouffe, dont vous toucherez délicatement le feu volage 
les rougeurs de vifage 5: les dartres. ° * 

La laJne de patience faBv.igc , infofée dans du vinaigre blanc 
d^nc on frotte toute forte de corruptions de la p-Mu , fprès avoir 
été auparavant coupée par rouelles,eft aulli de fort bon ufage 
[KOUCllL des icrev,jfes en vie. ÉcR e v tsSEs. 1 ^ ’ 

R. O U GI S S U R E. Terme d’Artifan. Les Chaudronniers ap¬ 
pellent rougiffure , la couleur du cuivre rouge. Ce mot Ce dit en 
parlant de quelque vafe de cuivre , qui n’eft pas d’un beau rouge:. 
La rougijfure , [ar exemple , dira-ton . de cette chaudière nejl 
telle. 

rouille, fubftance friable, venant de la corruption des mé¬ 
taux. Elle eft rouge généralement, mais comme on verra, il y en 
a de blanche Si de verte. La rouille du cuivre fait le vctdet , ou le 
vetd de gris , qu'on procure à delTein , en fufpcndanc dçs lames de 
cuivre fur des bâtons dans des vaiffeaux que l’on met dans les cave* 
feaicLcs . fi: qu’on f-titc pour les racler fit «n amalîcr la rouille dif- 
foutc 8c fcpaiée des lames par l’acrimonie des liqueurs. La cétufê 
fe fait de la rouille de plomb, pat l’acidité du vinaigre : c’eft à rai¬ 
fon de cette efpecc de calcination du plomb , que la cérufe a deux 
pioprietés, qui ne fe trouvent guerts ailleurs. de delTécher fi: de 
raftaiebir, étant extéricurtunent appliquée aux aînés des enfans fie 
autres parties échaufTccs Si ulterécs pat le froiCcment de leurs chair* 
trop abondantes dans le bas âge. L’or ne fe trouve jamais fuiet à 
la rouille . tant fes parties font douces fit pures. Cependant, quoi¬ 
que la rouille puiflë être anpcliée la cnrsiption de tint métal 
pourtant • proprement pailcr la dill'olution patticulictc du fe’t pat 
l’humidité A par l’acidité c'e l’air, ou des autics corps. LesAttiUns 
qui travaillent des ouvrages de fer qu’ils feurent en plufieurs fa- 
çoDSjimur faire des portes à jour.des baluftics, des appuis de pcrl 
ton. des garde-foux de pont . fit des rampes d’elralier . pour éviter 
que le tems rc procure la touille à ns ouvrages . qui fent tantôt 
pour l’oincment , tantôt pour 1 appui & la foJidité, en doivent ri- 
rcr.tir la luifacc exit'iieutc centre l’aéùoD & les injures de l’air eiî 
Us p.eigrant ou vunillart. Le fer ell le plu* fujet à cette cotiuptioa 
fi. diliolution de les p.iiiics : quoiqu’il foit le métal le plus jur ce¬ 
pendant à la longue jj ic tourne tout en touille & tn pt.uifire 

leu- 
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ronge 1 comme il patoit aux gonds des portes & des fenêtres des vieux 
bâùmens. 

Ce mot roiiiül vient de rubigo, après en avoir imaginé une forme 
& terminaifon diminutivc, rubigo, rubigiUa, ruLHU, d'où viendra le 
mot François rouille. Ménage tire de làl’orieincdu nom du DieuR«- 
bigsu iju'on iavo(|U(>it contre la rouiHc des bleds ; & de la Fîte Robi- 
g»U», cpnfacrêe a l’invocation de ce Dieu, pour détourner & empe- 
chet la nielle des bleds. Mt. Huet veut que rouille vienne du verbe ra- 
dert, d’où il tire roiiicuh & fodicuUre, rouille, rouiller! comme , fé¬ 
lon le même, de fodere vient fodic/tre, foMculare, ( fouiller; ) & de 
meukre, rmuücuUre, vient ce qui ellvraifemblable. 11 fepour- 

roitbien direaulTi, que ce mot de rouille yient àcrubra maleriu, puii 
rubeü*, enfin w«r&, p.ucc quefette dillolurion du fereft rouge. Re¬ 
marquez que le fer bien poli le rouide ditficilcment, parte que les 
peintes des acides de l’air ou-atitrcs fluides ne peuvent trouver prife 
& entrée dans des pores qui font comblés & uo,s parfaitement pat la 
lime. Voyez Roi/iLLURE. 

[ RoütLLB. Peut garantit de rouille les ouvrages de fer , ou 
d’acier, vous ferez fondre dans un pot de terreverniS'é, quatre livres 
de panne de porc, coupée menue, & féparéc des peaux & de la chair 
qu’elle couvre, en y ajoutant deux ou trois cuillerées d’eau commu¬ 
ne. La graifl'e étant fondue, vous lap.illetez par un linge, puis vous 
la remettrez dans le même pot, avec deux onces dccamphre ccrafc, 

& vous ferez bouillir doucement, jufqu’a ce que le camphre (oie en¬ 
tièrement dÜTout. Alors retirant votre compolrtion , vous y mêlerez 
du plumbago, ou tpatiete dont on fait les crayons couleur de fer, 
autant qu’il en faut pour la rendre de cette même couleur , & vous 
en frotterez avec les mains, votre fer, ou votre acier, le plus chau¬ 
dement qu’il vous fera pofTibk, & quand il fera refroidi, vous l'cf- 
fuyetez avec un linge. 

Tour grouiller les armes. 

Frottez les armes avec un linge trempe dans l’huile de t.artre faite 
pai défaillance. 

Maniéré de fére F Huile de tartre. 

Pour faire cette huile de tartre, il faut le faire rougit & calciner 
au feu; quand il fera blanc, vous le laiûctcz refroidie tout a fait, èc 
l’ayant mis dans une vcflic de porc, vous le laifllrez pendant une nuit 
dans l’eau, ou dans un endroit humide. Knfuite vous mettrez la vcflic 
fous la prcllc, il en dégoûtera cette huile qui a la propriété 3'cnlcver 
la loui^, & de donner le brill.-int aux aimes. 

Tour préferver le fer & l'acier, de la Rouille, 

Faites chjuff t le fer, bu l’acier, de maniéré qu'onne puilTe le ma¬ 
nier fans fc brûler ; frotrez^le de cite blanche vierge. ou neuve j cn- 
fuite remettez le au feu potn en boire la cire, & apres cela cfl‘uycz-lc 
avec un morceau de (erge. ] 

ROUILLURE, dit Mr. Regis, Philofophe Cartéficn, n’eft .au¬ 
tre chofe que le dérangement de quelques parties infcniiblcs d’un mé¬ 
tal, qui ont été enlevées par la force de queîque liqueur qui en a pé¬ 
nétré les porcs. Ce mot n’eft point dans le Didionnaitc de l’Acadé¬ 
mie. Cependant il y a de la différence, à parler proprement comme 
ce PhiloCophc. entre la rouille & la rouillure , la touille éunt la ma- 
ricrc corrompue, réduite en pouflîcre tofge ou en écailles i & la touil- 
leure étant cette fermentation, corrofion ou aélion corrofive plon¬ 
geante, que fait l’acide de l’air ou de quelque autre dilfolvant,‘ d’ou 
provient la,rouille, 

{ ROUIR. Terme de Filaflîer, fc dit du lin, du chanvre, des or¬ 
ties, & des écorces d'atbres qu'on laifle à demi pourrir dans l'éau, pour 
en détacher plus facilement la filalfc d'avec la chénevotte. Ces fortes 
de miciesf s à filaffc ne doivent fe rouit que dans des eaux mortes, 
ou il n’y ait point de poillon, parce que le chanvre les fait mourir, 
Accaufe des maladies aux chevaux, &auticsbéccs doineffiquesqui boi¬ 
vent l’eau dans laquelle on le fait rouir. On peut faite rouit a la to- 
fcc, & a la pluye. l'oyez Chanvre. Lin. ] 

RoViR. Ce mot fe dit du lin, du chanvre & des viandes. Selon 
l’Académie, il ne fe dit que du lia & du chanvre. Mais Furetiere re- 
niarque, que l’on dit de la viande, qu'elle fent le roui, pour dire qu'cl¬ 
ic a un mauvais goût, qui vient de la malptoprccé du vafe où elle a 
tait. 

Le mot de rouir vient de ros, rofew parce qu’c» quelques lieux on 
expofe le chanvre à la roféc, pour le faire tou ir ; ou du verbe ari!^ 
fer. Ménagé le dérive de r« ancien mot François, quifignific 
& qui a été fait de rkists ; parce qu’on laiüé croupir â: rouir le chan¬ 
vre dans des tuifleaux ou petits marais. 

rouleau, pièce de bois, cfpccc de cylindre, qui fert à mou¬ 
voir les plus péfans fardeaux pour les conduite d’un lieu en un autre. 
Il y a des rouleaux qu’on nojnmc /ans fin , parce qu’on les fait tour¬ 
ner par le moyen de leviers, & qui font aflcmblcs (ous un poulin avec 
des emretoifés ou desnaoifes. La force des rouleaux pour faite chan¬ 
ger de place à une grotte mafle de pierre, pat exemple , qui s’appuye 
par fon milieu fut un gros rouleau ou cylindre rond, fe coo^oit faci¬ 
lement , parce que la pierre étant poulléc fut le dos convexe du rou¬ 
leau, pat la moindre impulfion horizontale n’efl plus en équilibre dans 
un moment, H la malle coule par dellus le rouleau, entraînée par fa 
propre pefantcur, qui perd l’équilibre à la moindre impreflion hori- 
zonule. Le rouleau n’ell autre chofe que pluficurs roues enfilées dans 
un Aêmc axe ; ainii, comme on conçoit aifément la facilité que pro¬ 
curent lei roues des charrettes & voitures aux charges qu’on veut 
nanfporcer, il cfl de ta même facilité de concevoir la force & l’utili¬ 
té des rouleaux fous les malles qu’on veut poullir plus loin. 

X»w» d/. 
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■ Ce mot a été fait pat inverfion de lettres de rouelle {' rotula , re- 
ta: ) car le rouleau ell , comme on a remarqué ci-drflb$, plulicms 
'roues parallèles à l’entour d’un axe pôle en plan o« ligne droite. 

Les rouleaux fervent aulTi à plulicuts métiers & Artiùns. 

Les Laboureurs pall'ent un gtos rouleau fut les terres, pour appka 
nir les filions inégaux, Sc pour appbnit des allées. . 

Les Imprimeurs appellent rouleau, l’endroit de la prefle où efl at¬ 
tachée la corde pour en faire mouvoir le train. 

Rouleau fe dit aufli de certains vafos de fayance ronds en forme de 
colc^mne, & plus larges par le haut que par le bas, qui fcivcnc a or¬ 
ner les cheminées. 

Rouleaux font encore en Atchiteélure, des enroulcmcns, des volu¬ 
tes , des conibles, des modiUons, Si autres ornemens. 

Rouleau fe dit auirichcz les Imagers & Graveurs, de certaines ban¬ 
des chargées d’écriture , q'i’on flic forcir de la bouche des figures, 
quand onlcui veutfairedirequclquechofc. C'eft dans l’ancienne Pti.i- 
tutc & Gravure feulement, qu’on chargeoitlcstcptéfcntationsdcspct- 
fonnes de plusieurs rouleaux, pour les animer & faire parler. 

Les Rouleaux fervent aufli d'étalage chez les vendeurs de T.ibac, 
les Merciers de fil, de ruban. Les Marchands de rubans appellent rou¬ 
leaux , des cylindres de carton longs d’un pied, St d’un pouce ou deux 
de diamètre, fut IcfqueU on peint les diverfes fortes de tubans qui fenc 
à vendre dans une boutique. 

Les Bibliothèques croient autrefois remplies de rouleaux , c’eft-à- 
dire, de livres qui avoicntl.i figure de petitescolomncs ou rouleaux. 
Vo/flus dit qu’on colloit pliifieurs feuilles les unes au bout des autics ; 
quand elles étoicnc remplies d’un côté feulement, on les roufcittou¬ 
tes enfcmble, en commençant par la derniere, qu’on appciloit snn- 
blicHs, & a laquelle on attachoic un bâton <l’y voice ou de bouis, afin 
de tenir tout le rouleau en état. On colloit à l*aucrc côté ou extre- 
miic. un morceau de parchemin, pour couvrir le rouleau, Sc pour le 
coule tver. En plaçant les rouleaux dans les Bibliothèques, on leur don- 
noit une ûtuation perpendiculaire à l’hbrizon. Les Juifs obfctvcntcr- 
cote aujourdbui cet ancien ufage des rouleaux, pour les Livres qu’ils 
lifent dans Icuis Synagogues. 

ROULETTE, petite roue , qui fuppotte un fardeau, qui le 
fait roulrt. Les canons des vaillcaux ioat pôles lut des roulettes. H 
y a atiil'i des lits a roulettes, des fauteuils a roulettes, & d'aUtres ou¬ 
vrages , armoires, buflers. tables a roulettes. 

Roulettes denfant, eft une macliine roulante, où de petits cnfansjlc 
tiennent debout fws pouvoir xomber. 

Roulette de D(»-e«r,,'in(lcuiiicnt de fer en manière de petite roue, à 
manche de bois, donc on fe (èrt pour faire le bord des livres. 

Roulette eft aufli une petite couchette qui roule fur des roues, pour 
la traçfportet Sc la cachet (ôus tin autre ht) quand on veut. 

Mais Roulette en Mathématique, cfl un terme de Géomctrle, qui 
lignine une ccrrainc ligne courbe, autremenr appcjléc Cycloidd, parce 
qu’elle lait prcfque un demi-cercle. L’invention" en cil dûë , dit- 
on , au Pcrc Merfenne , Si Mr. Tafcal a fait un Traité de la Rou¬ 
lette. • 

ROULIS, parlant des vailTcaux, fe dit du baJan.emcnc St de l'a¬ 
gitation d’un vaifl'eau qui roule d’un bord a l’autre ; & qui fatigue 
Il tort les perfonnes, qu’il les rend malades, a moins d’étte fort ac¬ 
coutumées à la ^ler. 

ROULONS, petits barreaux on échelons d’un ratcHcr d’écurie, 
quand ils font faits au tout, cnmanictc debalulhcsrallongés, com¬ 
me il y en a dans les belles écvitics. 

On nomme aulîi roulons , les balulltes des bancs d’Églifc, & les mor¬ 
ceaux de bois travaillés, qlii fe pofent de travers fur les muntansde« 
échelles, &qui forment les échelons. 

ROUPIE, monnoyeJes Indes Orientales, fut-toucdanslcs Gauts 
du Grard-Magol, & des Princes de l’Orient Icsvoifins. Lesincicnncs 
roupies ctoient quairécs, les modernes font rondes. Les*Hol!andois 
font aulfi battre à Palicatc des roupies d’argent, qui portent d’uoeô- 
té la marque de lâ Compagnie. Le ttaic chez le Mogol fe fait prin¬ 
cipalement en roupie: on y compte les richefles par des/eefa de tou¬ 
pies. La roupie d'argent vaut environ jo fuis de I rancc : la toupie d’or 
revient à zi. livres monnoye de France , en comptant l’once d’or 
à f g. l.a.denieïs. Tant les toupies d’or que les roupies d’argent, ont 
leurs diminutions en derai-toiipics, & en quarts de toupies. * 
[ROUSSEUR du vilqgc. Voyez PqM. maDE. Tache. Vi¬ 
sage.] ' 

ROUTE. Ce mot a pluficurs lignifications & ulagcs, qui ont rap¬ 
port a l’Architeélurc. & autres .Arts lcrvans à TUiionomic. 

Route en général, félon fà première & propre lignification , ell 
un chemin public , connu Si frdqucnié , pour aller d’une V'üle à 
l’autre, d’une Province a une autre. Il cil bon de dite des le com- 
‘mentement de cet Article , l’origine &*rétyraoIogie de ce mot, 
comme devant nous guider dans ce que nous avons à dire fur ce 
fujer. Je fuis furj-jris de trouver dans les divers Auteurs , des éty¬ 
mologies li barbaics , fi vaines Si fi inutiles. Les uns difent que 
route vient de roux, qui fignific cheval en vieux François. L’-utre 
dit, qu’il y a plus d'apparcncc que ce mot vient de rout, vieux mot 
Celtique & Bas-Bteton, de mêine iignification. Mais )e ne cheichc 
pas la convenance & l’harinonie de pluhcujs Langues dans le Ion, 
mais bien un moyen pour retenir l’idée Si la lignification , •en con- 
fiderant l’origine du mot. Sans biaifer, je per.lè qu’il cft mieux Sc 
plus utile de dire que ce mot vient de rufta ( via, ) grand chemin 
frayé & battu, & où routes les inégalités & diflicultés font rompues’ 
Sc applanies, pat oppolltion à chemin clcarpé, dilHcilc & plein d’inéa 
galités. Pat-là je me trouve appuyé , & averti par le mot même, 
pour retenit ce que c’cll que la route en génétal. Le mot de rou¬ 
te eft employé fut terre & fut mer, dans le fens propre , & dans 
le fens figorc j & l’idée de facilité 54 d’utjlité, qui cil dans la routé 
H h ij générale 
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gtnéta>mcnt prife, fe trouvera toujours dans les diverfes fortes de 

ün appelle Roules, de grandes allées qu'on coupejdans » 

dans une forêt, tant pour rotncir.cnt, que pour la commodité de la 
challe , & le paflage des voyageurs. 

Route lé dit en parlant du chemin que des foldats & gens de guerre 
doivent tenir pour fe tendre au lieu ordonné. Dans ce fens. 1 on dit : 

Il ejl iiefenelu aux jolduts de Jortir de leur route. C elt le General qui riwi- 

/a c'cft-a-dire , qui prefcrit la route. , „ 

On dit aulli route, met. La route, en termes de Manne, ceft 
le fillace ou le rumb de vent, fur lequel il faut naviger pour aftivct 
à un càtain lieu, & que le Pilote luit en obfervant toujours la boul- 
fole. Si les vents &.lcs courans font dériver Quelquefois le vaifleaii. 
un favant Pilote cfl obligé en ces occalions de corriger (a route, & 
d'y avoir égard quand il fait l'clliinc. On ap|)ellc poutr ,i route, 
fuite droite route, lorfqu'on navige droit, & lans oldfaclc, aulau 
ou l’on veut aller, fans dériver, ou louvoyci. ou relâcher. F/ure rôt¬ 
ie , c’ell cingler où l’on veut. Aller a la route, lignifie la nrcme cho¬ 
ie. Faire flujieurs routes, c'cll lotique l’on a le vent contraire, qu (.n 
ell obligé de louvoyer, d'aller tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. Pvr- 
re faujfi°r9ute, c’eit lorfqu'on fcintJ’aIlcr en un endroit, & qu on re¬ 
lâche a l’autre. 

*Hottte, en termes de Chalfc, fe dit des fentiets qui ttaverlcnt, pat 
opjiofuion à voyes, qui fe dit des grands chemins. 

hnfin le mot de route, apres tant de fignificacions dans le genre un- 
fiblc & corporel, fc prend dans unions figuré, en une infini c docc*- 
iions très Ipitittielles Scd’une grande inllructron, que nous omettons , 

& qu'on peut voit ailleurs dans ces Ouvrages qui étalent les nehehes 
de la Langue Fiançoifc. , \ ■ c ■ 

R O U T1 fc R, c’4f celui qui fait bien les routes & les cheintns, loit 
fur mer ou fur terre. Mais il fe dit feu'emenr a prefent au propre , en 
Mirinc, d’un Pilote expérimenté, qui fan bien conduite unvaillcau, 
nui fait bien tenir, obfcrvct. teconnoitre la route. , , 

C’ell aulli un Livre de Cartes marines. ou font niarquccs les co¬ 
tes . les ports & Us rades , les bancs H rochers , les alj cds, les 
balfes, ac aunes obfcivaiions nécctlaiies pour conduite fuicmcnt un 

ROUTINE, mot oppofé à Art, Science & Méthode. C’efture 
habiUté ac facilué acquile dans quelque métier & ptoteihon que le 
foit, plutôt par pratique & par un exercice continuel & particulier, 
que par le fccours des règles,’ des piincipcs, & de létude meenod.- 
que & raifonnéc. Tous Us Artifans («conduilcntpat tomme; &peu 
i cn faut que des gens d’un tanç & d’un ordre lupéiicur , ne loient 
icdevables de leur lavoir & de Lut mérite a la routine. J’appelle rqu- 
tine, quand on fait ce qu'on a vu fajtc , fans favoit ce que la raiUm 
& la nature de nos emplois exige de nous pour remplir ces polKs 
tailonnaulemcnt. Il y a routine dans la Piédication. dans la Protc- 
<lute,.daiis la Médecine, dans les Atts & Sciences. La tou inc le trou¬ 
ve dans la vie Morale , Monaftique, Œconomique .& dans la Police. 
C’cll un métier de routine, que de devenir grand Capitaine.- il ne tau. 
pour cela*, a ce qu'on aolt. aucune théorie, il n'y a qu’a faivtc des 
fa jeunclfc de bons Maîtres, les imiter, éc avoir ^nne mémoire , 
tout comme un homme de métier. L’tEconome doit agit par prépa¬ 
ration , par Icicncc & connoitiancc de fon devoir & de ^ fi"- O" éle¬ 
vé Icscnfans dans une liiiiplc routine. & pat cette Iculc routine ils 
font comme ils ont vu faite. ils parlent, ils tailonncnt enluite & agif- 
Ifcnt comme ils ont entendu parler, raitonncr A: agit. L’habilctc de 
la plupart n’eft que le fruit & l’effet de l’imitation, de la fréquentation 
êc de riiabliudc a agir. C’ell ainfi que la plupart des hommes appren¬ 
nent leur Langue maternelle. Cependant la Raifoncll fi féconde le. (i 
étendue, qu elle a des règles pour faire raifonnablcnacnt tout ce qui 
le fait dans U vie morale, civile & politique. 

Ce mot r««ôn< vient de routmer, être toujours dans une même rou¬ 
te, aller toujours le même chemin que les autres nous ont frayé, al¬ 
ler par-tout & par les memes voyes que les autres vont , fans ufer de 
fa liberté St des facultés de fon efpnt. 

ROUVERAIN.cff unefpithctc qu’on donne au fer qui ell dif¬ 
ficile a forger, & qui ell cafiant, même lorfqu’il ell chaud & qu'nn* 
le bat fut Icnclume, C’ell une marque de l’imperfedion du fer, &unc 
preuve qu’il ‘a plus de terre indigcllc. que de métal. 

Ce mot peut-être vient de ce que le fer tcflcmble en cette mauvai- 
fe qualité a un autre métal qui cil le bronze ou l’airain, qui elt aulli 
cillanc: comme qui ditoit rr^/ei-a»», oUrude airain. Peut-être qu’il 
fetoit mieux de ne conlideret Hans ce mot que les premières lettres, 
& de fuppofer qu’il vient du Hollandois rusv, rude, grofficr; Se que 
le relie du mot cil pure icrminailon convenab c à un adjedif. com¬ 
me le mot de Souverain vient de Jiifer & de la (impie tetminaifon ad- 
jedive, comme fi l'on difoit Juperam, qui fignifictoit la meme chofe 
que le mot V.i.ûnfupremus.^ , . • 

R O ÜX, couleur jaune un peu ardente. Ce mot, dit , vient 

de rulfus ; mais comme ce Latin cil barbare , il cil mieux de penfer 
que rufus, mot vraiment Latin, ell l'origine de roux. 

^ ROUX-VENTS, nom que les Jardiniers donnent aux vents du 
moisd’AvnI , qui ^ ^ jets tendres d s 

..bres fruiriers. C’elt pou.quoi le peuple appelle la Lune d’Avril, /i. 

/ une roulTe On dit proverbialement. De baroe touffe (y noirs cheveux , 
yirde eti lfitu U peux. Cependant on cllimoit aurictois les cheve x 
foux. CmoiqucL roux 5c les toufles va.le 

odeur qu^n i>pc\\cMtt . cepcndantlc goût Italien clbpout les roux, 
5c ils eituricDt un poil blond doré. 

H O Y. 

R O Y, Souverain dans la Jufticc. Police , Fiiunco & Gouverne- 
ment. Cet Article cil important pat rapport a ces quatre égards. 
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C’cll le premier Magillrat, première fource de la force & puiffarKé 
Politique & Civile: c’cll le plus rclpedlable iidliunicnt de la Divine 
PuiCance , Se îl devroir être également l’inlhunicqt le plus biilUnc 
de la S.igtffe Divine & defaEonté. Nous parcouiions cet ait;clc avec 
quelque'loin, pour les railons fufditcs. oiqu’il ne ftmblc pas que 
l’Olconomie Se la Royauté (millcnt avoir rien de commun; ctj endanc 
les Chinois y trouvent un grand rapport: car ils dilcnt quc'lcs Rois 
doivent avoir dans l’Empire toute latcndrcdc d’un Pere, &'1 csPctcs 
dans leur Famille toute l’autorité des Rois. Ces deux noms &ccs deux 
dignités ont du rapjiott, & peuvent palier pour être précifement de 
la meme idée. Car les Rois 5c les Petes liant des Couverncuis, l’un 
d’une pctiic Famille, & l’autre d’une grande, lavoir de la Ville, du 
Royaume, de route une Natii-n, Audi Arijiotedam fon Train-tic Po¬ 
litique, avalit de parler des Rois & des Royaumes, commence par 
la confideration première Se originale, qui cil dcpailci de la Maifon 
ou Famille. & de celui qui en cil le Roi, a favoit le Chef de la Fa¬ 
mille , qui cil l’abtegé de l’État. La Science du Gouvernement. & la 
Science (Economique, ne lont qu’une fcule'Scicncé, a favoir celle de 
gouverner & régit uneiictite ou grande muitittide. Si un homme ti¬ 
ge veut comparer ces deux objets, une Famille & un État, il y trou¬ 
vera en tout Se par-tout la même fin. Se les mêmes moyens pour at- 
rivet à la fin. La fin des deux Guuyetncinens c’elt certain bien com¬ 
mun, certaine féliciié fie fureté commune , une abondance lufflintc4 
une prudence égale à acqitcrir ou a conferver, a prehrver, a défcr>- 
dte, piémunite, étendre Se perfeélionner. Cette lücncc 5i prudente 
tient les mêmes toutes. Se il n’y a qu’une l'culc méthode pou/ aller 
pat les memes voyes à des fins toutes ieniblablcs par leur nature Sc 
leur forme. Cependant quoique l’CEconoinic Royale foit la plus il- 
lullre, la plus magnifique & la plus pompeufe & tiillamc, elle n’j 
pas la primauté d'origine, ni le caraélere d’être modèle : car la Royau¬ 
té n’cll pas le modèle du Chef de, famille , mais 1 (Economie cil le 
modèle de la ptudenee Royale. 11 ne faut qu’un fcul compas, plusoa 
moins ouvert Se étendu, pour former d’abord un petit ectclc, ôc en- 
fiiitc avec le même inllrumcnt plus étendu plulieuts cctcics toncen- 
tiiqucs, fur le modèle & félon toutes les propriétés du petit & pte- 
inicf ccrtlc. Il n’y a pas moins de rayons dans le petit cercle, que 
dans le grandi c’tll a-ditc, qu'il y a les mêmes tenans Si abuutilians • 
à tous les deux cercles concentriques. 

Mais pour cclTcr notre compataifon géométrique, & parler mora¬ 
lement de la prufiencc morale, oiconouiique fit jioluique: il patoit 
que l’tE.onomie a des avantages conlidetables , Se convenables a ù 
fan , que la Royauté Se le Couvemement civil & politique n'a pas 
loujourê le bonheur d’avoir. Dans un Pere de fam.he taifonnable, U 
Nature, fic-lc lincctc amour du bien, le conduit, le guide’^Jc fou- 
tient eh tons lès devoirs. La qualité naturelle de Pere le met hors d’oc- 
calion d’ulét mal d’aucune de les facultés; ^ comme, fans vertu ré¬ 
fléchie, il aime fes Sujets d’un amour parfait, puilqu’il les aime par 
l’amour dont il s'aLne lui-méinc, il n’ell pas capable de tyiannie* ni 
d’injulticc. L’inlUi-.él d^eic lui infpircpoutre qu’il doit taiic; &$’il 
réfléchit fur ce que la N*turc lui fait faire par ce doux inttind pré¬ 
venant, ce n'cll que pour approuver ces louables imprellions, & fa) 
luivic avec une comjilaifance & un plailir incfiàble. Le bonheur de ^ 
fes Sujets ne ditl'cre point de fon [iropic bonheur; La joye & la féli¬ 
cité de fes cnf*ns, cil pour lui le redoublement de la joyc 5c de U 
félicité propre Se dircéle. Mais à l’egard des Rois compaiés à leurs 
■ Sujets, c’elt une chofe bien diffetente. Les Rois ne font jias un ouvra¬ 
ge de la Nature; les Rois Se la Royauté font des ouvrages ou du ha- 
zard , ou de l’Art: la Natu?c 5c fon inllinéi ne font pas les Rois Se 
ne tts.dirigent pas. Q^clûucfois ils aiment; mais l'amour qu’iis ont 
poiir*lcurs Sujets n’cll pas le même que ramoiit-propre, il elt oïdon- 
né impéticufcincnt par ramour-iitojire ; je veux dite , qu’ih aiment 
leurs Sujets d’un amour de concupuifcencc, comme ils aiuunt leurs 
ticheircs.' leurs domaines, leurs patrimoines ; Se même ils n’aiment pas 
CCS Sujets comme des perfonnes, bien loin de les aimer comme leurs 
enfans Sc d’autres eux-mémes. mais ils les confidetent comme un poC- 
feffeur confidcrc fes biens meubks 5e immeubles qui fc trouvent en 
Ion pouvoir, 5c quelquefois comme on poffede le cotps des efclavcs; 
dans rcfped pont les aines qui habitent dansccs corps, fut Icfqucllcs 
ils ne font point d’attention. 

Roy. Outre ce qu’on a vu ci deffus , il faut auflî remarquer que 
l’on employé ce mot Roi , enpluficuts phrafes qui regardent laperlon- 
nc ou le fctvice du Roi. . ^ 

On appelle Maifon du Rot, non pas feulement fon Palais,'mais tous 
fes Officiers qui lcrvent à fa Cour & qui font couchés fur 1 État A 
Ugucirc . on appelle la Maifon du Roi, tous les gens de guerre'qui 
iSvcnt a fa garde, tant Cavalerie qu'lnfantetic. ^ 

On apiiellc Bouche du Roi, les Officiers qui apprêtent à manect noue 
le' Roi, 5c les Offices où ils travaillent. ' * 

On appelle les Ordres du Roi, Ordres de la Chevalerie de St. Michel 
5c du Si. Efj'tit. * - ' ' 

La Jufticc s'cxeicefous le nom & [autorité du Roi. fous les ordres du 
Roi. de par le Roi. 

Tous les OfficicrsRoyaux (ic Judicatures’appcllcnrCpB/«^,<i, » ■ 
même les Notaires 5c les Secrctaites. * 

On dit que les chofes faifics font mifes foui U main du Roi d* 

^ '^Denier du Roi, eft l’intcrét qu’il eft permis par l’Ordonnance du Roî 
de tirer d’une fomme prêtée par contrat de conftitution. 

Taux du Roi. c’eft le prix d’une chofe , réglé pat l’autorité du 
Roù 

Poids du Roi, Se ouhnaitemeat poids de Roi, cfl le lieu où l’on^iefe 


le groffesma cliandifcs. 

Roy 5c Reine, par rapport 


Ordonnances. II ncTcra 


inutile de remunter dans les trois ou quatre liscles précedens, pour "y 



ROY. 

connoitre plufieurs ■ncicnncspârticuliritcs. On a dans les volumes & 
des Ordonnances nntiques, des Lettres patentes de l’an 1571. portant le 
règlement concernant le droit de Souveraineté tjue le Roi a dans le 
Royaume. Ces Lettres font d'autant plus importantes, qu’étant ancien¬ 
nes, elles font mention de la .Souveraineté de nos Rois, comme d’u¬ 
ne chofe reconnue & incontcftablc dans la pratique & dans l’ancien 
droit 5: gouvetncincnt. 

En IJ74. Il y a une Ordonnance de Chnrles V. portant reglement 
pour la majorité des Rois de France à 14 ans; fait au Bois de Vin- 
cenes au mois d’Août. 

En 1407. Édit du Roi portant, qu’en cas que les Rois fe trouvent 
minents a leuravenement à la Couronne , ils fetoient inccflammene* 
couronnés, & le Royaume gouverné par les Rcincs-ineres 6c lesjdus 
prochains du Royaume, pat les avis des Connétable, Chancelier & 
Sages-hommes du Confcil : donné, lu & publié au Ratlcment, le Roi 
y tenant ibnt Lit dc’Juftice, le lendemain delafcte de Noël, le 16. 
Décembre 1407. Voyez Tournival, png. 8i4- 

En 1451. 16. il y a deux Édits fore lurprenans, qni nous foqt 

connoitre à piéîcntc* fait tres-ertain des Édits des Rois d’Angleterre, 
portés en qualité de Rois de France. 

Édit du Roi, portant confirmation des Jugemens rendus par les Of¬ 
ficiels tenant le parti du Roi d’Angleterre fc difant Roi de France : cet 
Édit, fut donné à Poitictsle ly. Mars 1455. 11 y eut l’année d’aptes 
un autre Édit , donné à Tours le z. Août 145 c. portant règlement 
touchant les biens & héritages de ceux quitenoient & avoient tenu le 
parti contraire du Roi CtôiCIrUs Vil. 

On peut voir pat les Lettres patentes fuivanirs, l’cftirae & la vé¬ 
nération que l’on a pour les Reines en France , nonobffant le 
diéhim ou maxime, que U Vxyautm de France ne tombe point en que¬ 
nouille. , 

En 167a. Lettres patentes , pat Icfqucllcs Sa Majcfté a conditué 
la Reine fa trcs-chete époufe, pour rcpicUmer dans toute l’étcnduë 
du Royaume fa perfonne pendant le lems de fon abfence, y avoir la 
ditcâion de fes affaires, & commander en toutes occafions , ailcm- 
blet fon Confcil, lever des troupes, avoir la connoifiiince des Finan¬ 
ce*, en tenir confeil, ordonner aux Cours, Gouverneuns, Licutenans- 
Cénéioux des Provinces, Chefs 8: Officiers des timipes, & autres JuC- 
lideis & Olficicis, & généralement: donnée à St. Germain en Lave 
le 15 Aviil 1671. Voyez le Recueil de l'tret, Imprimeur a Rouen, 
de l’année 1685 , 

En i69ÿ. il y eut deux Arrêts, qui monrrent la qualité abfolu'èdcs 
Rois en France, & le titre le plus honorable qu’on piiflc lui donner 
& dont on Iç doit defigner en France où tous les Sujets le doivent 
tenir pour Roi abfolument & tout fimplement, fans qu’il foit befoin 
de le defigner aucremenr, ce qhi, ce icmble, feroit ne pas recunuoi- 
iie fon éminence &, pourainfi dire, fon unité. 

Arrêt du Confeil d'État, portant défcnlc aux Avocats, Procureurs, 
& autres, de don^t au Roi le lutnom de Koi tres-Chrétie» : fait au 
Confeil le 17. Mai 1699. 

Arrêt du Parlement , qui a fait défenfes à tous Avocats , Procu- 
tem*, Notaires, SergeiK & Praticiens du rcllbtt dn Bailliage & de 
1;^ Pr^ôté de Bar , d’ajouter au nom du Roi , le futnom de Tr'es- 
Cltrétiin , ‘dans les plaidoiries , écritures & tous Aéfes de leur mi- 
oiRerc: & au Bailli de Bar, & tous autres Juges, de s’en fetvit d.ins 
la prononciation de leurs jpgemens : fait en Parlement le 17. Mai 
16??. 

En 1718- il y a eut un Atiét du Parlement fort remarquable, par 
lequel le Roi féant en Ion Lit de Judice , de l’avis du Duc d’Or- 
leans Régent, apres avoir ouï les ri préfcnta:ions du Duc de Botir- 
bott, ordonne ce requérant Ion Procureur-Général , que la Sutinten- 
dance de l'Éducation de Sa MajcAé fera déférée au Duc de Bourbon, 
nonobdanc les Arrêts des i. & 11. Septembre 171 f. qui l’ont défé¬ 
ré au Duc du Maine : fait à Paris en Parlement, le Roi tenant fon 
Lit de Jufticeau Palais des Tuihiies, le i6 Août 1718. Voyez. Royau¬ 
me. 

ROYAL, terme d’ufage au Palais & dans la Pratique du Droit: 
ce qui regarde & concerne k Roi, qui a du rapport au Roi. En voici 
quelques ufages. 

On api»cllc Lettres Royaux, les Lettres qui s’expédient en Chance- 
Icrie au nom du Roi. 

On appelle Chemin Royal, uri grand chemin qui mène à une grande 
Ville, à une Ville royale. 

Rayai fédit aufli de tous les Officiers de Judicc établis par le Roi, 
& des Sièges où la Judice fc rend en fon nom. \jn Siège, un Bailliage 
Royal : un ^uge , un Notaire, un Sergent Royal. 

On appelle Cas Royaux & Prèi^nux, ceux qui font réfervés aux 
Officiers Royaux, dont les Juges des Seigneurs ne peuvciit pas con- 
Doiuc, comme rapt, faufîc monnoyc > Sic. 

On appelle J>èjor Royal, ce qn’on appelloit autrefois. le 
Leu où toutes les finances du Roi font apportées par tous les Rccc- 
»vettrs Généraux ou Traiians. Remarquez que les contraintes pourde- 
niers royaux vont pat corps. 

On appelle Droit Royal, une taxe faite pour l’hérédité des Offices. 
La Chambre Royal clt celle qui a ét6 établie pour la réunion des 
Maladetics. 

On apelle Abbaye Royale , celle dont la fondation ed faite par un 
Roi. ou pat quelque Prince auquel le Roi afuccédé. Remarquez que 
le Roi nomme à toutes les Abbayes de fondation royale. 

ROVAL , motinoyed’or, battue fous le règne de P/îÉz/ie&Rr/. C’ed 
la plus ancienne monnoye d’or, dont il foit fait mention dans les Rc- 
gitres de la Cour des Monnoyes. Les/iW/MRoyawa: valoicnt ii folsPa- 
lifis, ou environ lïx livres: les gros Royaux valoient le double des pc- 
lits. Cette efpccc de iflonnoyeacu longicms cours pn France : onm 
voit du régné de Chartes VU. On l'aupdloic Rcyal, parce que le Roi 
, y croit tcpiéfencc vêtu de lés habits «ayaux. ^ 
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Les Comtes de Provence ont eu aullï une monnoye qu’on appel- 
loir Rayaux d'or couronnes. ’ 

R O Y A L E. On appclloit ainfi une forte de calotte , que l’on 
poitoit au commencement du règne de Louis XIV. Elle croit large, 
& avoir au bas des canons lacés de rubans enjolivés de point de Fran¬ 
ce , & enrichis de broderie de dtap découpé a jour , & de plufieurs 
touftes de rubans. Sous le même tegne on a appcllé Barbe à la Royale, 
un filet de barbe fur la Icvtc d’en-haut : c’eft ce qu’on appclloit, porter 
une Royale, parce que le Roi Louis XIV. -la portoit ainli. 

■ ROYAUME, par rapport aux Ordonnances. Voici un Traité fort 
finguher , de l'an 141c. Traité de paix entre la France & l’Angleter¬ 
re, pat lequel lejfoi d’Angleterre eft déclaré héiiiict du Royaume Je 
France: fair à Troyes le ii Mats 1410. 

La Déclaration fuivanrefait voit combien croit grande autrefois la 
puiflanec du Pape'cn France. Déclara ion du Roi contre ceux quiJe- 
voient des fabfides pour le Pape dans le Royaume: donnée a Dam- 
pierre le dernier Juin i464.rcgifttéc le 15 Août fuivant. Voyez le I. 
•vol. des Ordonnances de Louis XI. fol. 67. 

Enfin voici une Picce des plus curieufes. Lettres patentes pour con- 
ferver à Philippe V. Roi d'Efpagne les droits de la naiflàncc fut le 
Royaume de France : données au i^is de Décembre lyoc.règillrécs 
au Parlement le l. Février 1701. 

R U. 

R U, canal d’un petit tuilTcau, tel que les ruilTeaiix des prés. La 
Jullicc de St. Germain s’étend le long de l’eau depuis l’^bbtcuvoir 
Mal'con vers le Pont S't. Michel, jufques au Ru de Seve vers St. Cloud. 
La rué de Bievre à Paris s’appelioit autrefois Ru de bievre, ou des Gn- 
belins, i caufe que la rivière de Bievre pafloit pai-!a avant qu’on eût 
détourné fon cours hors de li^ Ville. Ce mot vient du Latin revus, 
tuilfcaux. ' 

R U B. 

RU B, poids d’Italie, particulièrement en ufage dans les lieux fi- 
tués fut la rivière de Gcncs. A Oneillc, les huiles d’olive fe vendent 
en baril, de fept rubs & demi, qui pèlent cnfemblc autant que \2m1l- 
lerolle de Provence .daqiiclle revient a 66 peintes incfutc de l’aiis, qui 
en font 100 mefute d.4mftcrdam. 

RUBANIER. Le Rubanier cft un ouvrier qui fait tonte forte de 
rubans, de paflcmcns & de ganccs, & qui dans fes Lettres de Maitii- 
le cft nommé Tijfutier-Rubanier. 

Les Statuts de ce méciet font fort anciens, puifqn’il y a des Déclara¬ 
tions de l'année ifSf. Il y en a une, portant confirmation des Statuts 
des Maîtres Tilfutiers Rubaniers en drap d’or, d’argent & de foycs 
donnée a P-orisau moisd'Août i y8y. rcgiftrccle ry.Mai 1586. Voyez 
le 7. W. des Ordênnltnces de Henri IlUfol. 170. 

La plus récente Déclaration à l’égard de ces fortes de Marchands, 
eft celle de 1691. portant réunion au Corps des Marchands Maitrcs- 
Filcuts d’or, d’aigent, Rubaniers-Tiirutiets f rangers, des Offices de 
Jurés de leur Communauté, créés par Édk du mois de Mars 1691. 
nioycnn.ant 16000 livres de finance; donnée le iz de Janvier ié9ii 
refiftrée le 18 dudit mois. 

KU B A N S.Tctme d’Atchiteélure. Ce font desornemens d’Archi- 
tcélurc , qui patoilfent des rubans tortillés : on les met fut des baguet¬ 
tes 5c fut des tudentutes, & on les taille de bas-tclief ouevidés. Ce 
motfcditdelarcflcmblance avec les |vrais rubans. Ceux ci ;ont des 
tiflus plats , fort minces, de diffi-ttmes largeurs , 5c dont on fait ula- 
gc ou pour l’ornement, ou pour le befoin. On fait des rubans de fil 
pour nouer des caleçons: des rubans de laines de Padouc, pour bot- 
yletdVs habits ; des rubans de loye , pour faite des garnitures, de* 
ceintures : des rubans d'or & d'argent, pour des nœuds d’épéc, 5cc. 

R U B A R B E. Voyez cet Article dans le DiéÜonnaiic (Econotniquc, 
& y ajoÿcz ce qui fuit. 

. Propriétés. 

La Rubar'oe facilite la digeftion, en rctabliirant rcftbrt des fibres de 
l’cftomac^ün la donne ch poudre dans quelques cuillerées de bouil¬ 
lon : la dofe cft depuis quinze ou vingt grains , jufqu'à demi-gios; 
mais en infufion dans l’eau commune i^la dufe eft ordinairement 
d’un gros. ( )n peut aufli la prendre en mafticatoirc, parce que Ion amer¬ 
tume cft fuj^portable. On donne, pendant quinze jours, pour boil- 
lon ordinaire aux enfans qui font Sujets aux vers, une légèreinfuiion 
d’un gros de rubaibcdc dans une pinte d’eau. ;ivcc un peu de tcglillr. 
On ne joint aucun coiredif à la rubarbe, parce que c’cll un remede 
fi doux, qu'il cft incapable de faite aucun mauvais effet. 

Extrait de Rutarbe. 

Prenez une bonne quantité de rubarbe concalTée, merrez-Iatrémprt 
chaudement dans l'eau de chicorée, cnlbtte que cette eau fumage dé 
trois ou qiiâtrc doigts. Apte $ douze heures d’infufion, vous ferez pren¬ 
dre un bouillon à la liqueur, 5c l’ayant paflee par Iktamine, vous la 
garderez dans un pot de fayancc, oudctertevciniflc. Apres cela vous 
ferez tremper le marc dans d’autre eau de chicorée^, comnae aupara¬ 
vant; puis vous coulerez l’infulion, 5c exprimerez le marefortemert. 
Enfin vous mélertz vos deux teintures , & |cs ayant laiflc tepofer , 
vous les filtrerez 5c ferez confumer rhuroidicédans un vaiilc.au de ver¬ 
re, au feu de fable lent, jufqu’à ce que la matière ait pris la conlif- 
tance de miel épais. . 

Outre les autres propriétés marquées a-deffus, l’extrait de rubarbe 
eft excellent pour les maux du foyc 5c de 1* «te. On l'ordonne de 
iiuis douze ou q’uinze grains, jufqu a deux fcrupuics.| ] 

‘ ^ Hhiij RU- 



145 R U B. R UC R U D. 

R U 3 B E ) mcfurc des liqui les, dont on fc fert à Rome. La Rub- 
bc cfl: environ de 7 LocaU îc îleini. 

ell aaili un poids de if livres. *. 

Ce fl encore a Livourne la mclure dont on fe fert pour les grains. 
Dix rubbes trois quarts font le Lait d'Amfletdain. 

RUBE ou ROUBLE. Ceft une monnoyc de Molcovie, qui 
vaut environ < Borins monnoyc de Hollande. 

R U B I E. monnoyc d'or , qui a cours a Alger, Ik dans tout le 
Royaume qui en porte le nom. LaRubievaut j y Afptes. Cette mon- 
nr.yc porte le nom du Dey d'Alger, & quelques lettres Arabes pour 
Léernde. . . , . , 

RUBIS, pierre rouge, qui tient un des ptcmi«ts rangs entre les 
picitcs precieufes. Il a la durctc,du faphir, l'on prix excède aujour- 
'i'I-.ui celui du diamant. Le rubis fe nourrit dans la mine , où pte- 
HTiercment il blanchit, & en fe murillant il contrfélc fa rougeur. De¬ 
là vient qu’on en voit de moitié bUn.s & moitié rouges*, comme qui 
.ditoit moitié faphir, moitié rubis. Il n’y a que de trois fortes de ru¬ 
bis, le tu'ois eÔ/ius, le rubis Spinelle, 8c le rubis Orientd. Ce dernier 
ell d’un feu fort vif; c’dc le phis dur, 3c celui qui/pafle pour Icviai 
rubis. Le rubis B/fc’aiJ nait d’une nuticre pierrcule de couleur de rofe, 
qu’on appelle tnere ou motrice deruùis: il ell d’un rouge de rofe ver¬ 
meille. Le rubis Sptnelkdiâc couleur de feu. Se plus rouge que le 
rubis balais, âc n’a pas l’ccla: du vrai rubis, ni tare de dureté: il eft 
appcllé U fmeüe du vraindts. Les rubis viennent du Prgu & derillc 
de Cevlan. L’on trouve aulli des ru’uis m Bi'heme& en Hongrie. On 
contrefait le rubis de dirictentei maniers, & l’are a porté li loin cette 
imitation, que les yeux des plus habiles Lapidaires y font fouvent trom¬ 
pés. LesChymiftes font plulicurs préparations de corps naturels, qu ils 

appellent rubii, a caufe de leur couleur rouge, comme d'ArJemc, 
&c autres. .... 

R U B O R D , ferme de CharpentcflK, qui fe du .’du premier rang 
des planches ou bordages d’un batcao^onec t, ou autre de fuite , te 
qui cfl la première pièce qui felevc du fond d'un batiment. Le fécond 
ranrr de ces planches s’appelle le deiixiéine Lord ; le troifiémc rang, le 
noijiéme bord, le dernier qui joint le dclious du j-larbord , s’âpi<cl!e 
Jous b.trqtte. ... r 

rubrique, eft le nom qu on donne a une terre fore rouge, 
qu’on trouve dans des catricics de Cappadocc. 11 y e» a de plufieurs 
Hpeccs. les unes font d’une couleur , les auircs font tachées. Quel¬ 
ques-unes font tendres Se gjailléutes, les ancres font daicS & fctiies. 
lllcs fervent aux ouvriers pour crayonner & rircr des lignes, d’où vico: 
qu’on les appelle craye rouge, ou crayon rouge. Le nom de ruênque 
leur a été donné a caufe .de leur couleur rouge; on les nomme au/fi 
terre Synof ique, parce qu’on en faifoit gianJ Commerce auuefois dir.s 
une Ville aiipelléc Synopc. 'Terra ruira. 

Rubrique, Terme de Droit: c'eft le nom qu’on donne au titre 
d’un Livre du Droit. On nomme un titre do nom.derubrique, àcau- 
l'c que les titres étoient autrefois écrits en lettresrçrages. Vous trouye- 
rei, ( dit-on en cirant ) cette Loi fous une telle rubrique , c’eft-à-dirc , 
fous un tel turc, l’ar la. meme talion, on entend <^11 rubrique, on les 
rubriques, ce qui contient l’ordtc £c les règles pour bi.n célébrer i’Of- 
fii e divin, qui ell conwnu dans la Préface du Bréviaire lous le nom de 
Rubriques générales. ^ 

R U e. 

[ RUCHE. Mouche/ îtTjie/. ] 

Rue HE, panier en forme de cloche , fait d’ofier , de paille, de 
jonc, 6cc. & defliné a nourrir & ferrer des mouches à miel. On fait 
aufli des ruches de verte , pour avoir le plailit de voir travailler les 
abeilles. 

Ce mot déroché & de roche vient de tupes, comme nous 1 avons 
affûté au mot Roche, a caufe que les abeilles fc mettent quclqijc- 
füis dans des to.hes. 

Ruche fc picnd aulli pour les mouches à miel, & la cir^ touren- 
femblc. 

Dans la Médecine , Ruche fe dit de la cavité qui eft auprès du con¬ 
duit de l’oreille, en laquelle s’amallcnt les ordures qu’on tire avec le 
eutc-oteille. 8c qu’on apRflle/«<i/, & qtlelqucfois cire. 

*Ruche en terme d'Atthitcéîurc navale . c’iil le corps d’un vailfcau 
fins lés agrcils , lotfqu'il eft tout nud 8c deftitué de mâts 8c de cor- 
iijlgcs. • f 

RHche'ed auffi une mefure dont on fc fert dans lesSaunericsS: Sa¬ 
lines de Normandie : c’eft une cfpccc de boill'cau, qui tontisnt 11 pots 
d’Atqucs-, pelant environ 5 0 livrts. 


rude & RUDESSE, grand defaut dans un (Economcjjc veux 
dire dans un Maître , d.ms un Pete, dans un Époux. Ce dénut ell 
plus injufte dans le mari à l’égard de la femme, vÛ que la tém.ne 
ell honorée rat l’Ecr cure même du titre d égalé (y fetublablc a l hem- 
me ' ad'ucormm Jimile fibi. ) Ce même défaut eft inhumain à l’égard 
d un domeftique doué des mêmes qualités communes à la'Natute hu- 
nuinc: 8c il eft contre la Nature dans uq Pere à l’égard d’autres lui- 

mcii.es, qui font fes enfans. „ o r 

RU denture, du Latin rudens, un cable. On appelle ainfi 
certain bâton limplc, ou taillé en manier» de corde ou de rofeau , 
dont on remplit iufqucs au tiers les canclurcsd une colonne. Ilyaaul- 
fi destudentures dc iclteffans canclures, lue quelaues pilaftrcs en gai¬ 
ne, com.me il s’en voit aux p.Wltcscompoiitcs de lEghfe de la Sapien¬ 
ce a Rome. Il y aplulicurs fortes derudentures; des tudenturcs/./ur- 
, des tuJeututes .1 baguette . des rudentures a bâton , des tudemutea 
feuilles de refend, des nidetiturcs a cordelette. ro i 

i)c ce mot rudenturc vient l’adjcif(f Rudent 4 . qui fc dit des 
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irolomncs dont les canclures font remplies par le bas d’une figure Je 
bâton, ou d'un cable: on les appelle enwe/Kw rudentées. On 'lcs ap¬ 
pelle auffi rembàtonnées. * 

RUDERATION, s’entend dans Vitru-je, livre y.xh. i. de la 
plus groflitrc maçonnerie, qui fe fait pour hoiiidcr un mur. Ce moc 
vient, dit-on, du Latin rudts, commeqaiditoit indigejl» tko- 

les; rudis lignifiant rude , inégal & raboteux. Il pourtoit bien être 
venu de rudus, ruderis, plâtras. Les Maçons appelant cet ouvrage de 
la rudération, hourdage, apparemment de lourd, qui ledit d'une niaf- 
fc ou d’un fardeau pelant 8c gtoliier. . 

RUDESSE, qualité de ce qui eft rude 8c raboteux, dureté * 
âpreté. 11 lignifie aulli l impcrfcâion de tout ouvrage dcvfcicncc 8C 
d’au, auquel on a pas mis la dernière main, qu’on ii’a point poii 8c 
façonne. 

RUE. 

, True ou RHUE. Ruta, riante Médicinale qui poufîe une ou 
plulieuts tiges, a la hauteur de deux ou trois pieds, ayant les feuil¬ 
les allez petites 8c arrondies, de couleur verte brune, d’un goût âne 
8c fort puantes. ' ° 

Cctre plante eft hyftétique, ftomachale, cordiale, céphalique, vul- 
nctaiic, antifcotbutiquc, vermifuge 8c latminative. On fait prendre" 
aux femmes 3c aux hiles, qui ont perdu leursrt'gles, un verre dev.n 
blanc, dans lequel on a fait infuièr une pincée ue feuii^sde tuëfra’ 
ches, ou une dragme de fcches réduites en poudre.- ce remède rétablît 
ordinairement le cours des mws, 8c appailc les vapeurs hyftériaucs 
La me bouillie dans lë via avec l’hyUopc, produit le même effet On 
donne cette dccoaion a la dole d’un verre, comme ci-dtllus L’htii - 
le de ni|cfl très cfliinéc pour la paillon hyftériquc. On prépare avec 
les feuilles de cette plante, une coiilctvc, une eau diftiUéc, 8c un vin ' 
gre pour les mêmes ulàgcs. ’ 

Li confctvc 8c les feuilles de rue dilflpcnt les indigeftions Le* 
Lahens la mangent en lalade. Deux cuillerées de fuc de rue inêléM 
avec autant de bon vin , eft un rcmede fort utile dans les inalaJi 
contagienfes, 8c pour fc garantit du mauvais air. On en peur’a»” 
mcniet la dole a proportion du befoin, 8c en prendre deux fois le -ou?' 
le matin a jeun , 8c trois ou quatreficurcs apres lediner. LefottVinail 
grc dans lequel on a fait infukr les feuilles de rue , avec de la hT 
toine 6: de la piinprcnclje, des bayes de genièvre, des noix. & d« 
gouffes da-.l, 8: un peu de camphre, produit le memeeftét. Ladofc 
Une once de fuc de rue, mêlée avec moitié de 
miel Icilliuquc, eft un tort bon terne Je pour Icpilepfio. Les fcuil'^ 
un peu écralces avec les doigts. 8c mifes dans le nez du malade nen 
dant lacccs,le font quelquefois reveniralui, 8cappaiféntlesconvul 
fions. On peut faire prendre aux enhms qui font fujets aux écrouel 
les, deux ou trois onces de fuc de rué dépuré , le matin à jeun; ou 
leur en faire manger trois ou quatre feuilles avtc leur pain , conr 
nucr longtems ce remede. Ou fut un excellent gargarilmc. pour lê 
feorbut Scia pctite-verole, avec la décoélion des feuilles dctuc On en 
peut auffi balfmcr les yeux. On met dans le no.mbtil des enfan, o " 
lom fujets aux vers, du coron imbibé de quelques gouttes d’hupe Je 
rue , ou du fuc de les feuilles fraiclicment pilées. On peut leur fai 
prendre aulli, le matin à jeun, quelques cuilkiées de ce fuc dépuië* 

Si mêlé avec de l’eau de chiendent, ou de feordium. L’huile de n -• 
cfl fpé.iliqur pour la colique ; la dofe eft de quelques cuillerées. ou’on 
mêic dans le* décoélions carminativcs qui doivent lèrvircn lavctr " 
On en peut donner aulli avec la fimple décoélion des feuilles Iclbü”?’ 
les on applique quelquefois en cataplafmc i'iir le ventre. L'imi'r^^' 
hves duis laquelle on a fait infufet les feuilles 8i les femeoccs de 
te pLintc, eft propre pour le même mal, particulièrement pour la ' 
lique htimoralci la dofe eft une cuillciéc priée pat la bouche L a 
trc.is cuillerées en lavement. > oc de 

Rue i>e murs. Ruta mttraria. Cette ru’c fauvaoe cmi re • r 
les mu:s ell un excellent rcmede pour tous les maux I poirrâ" 

Se particulièrement pont les abfces qui s’y forment. On fait pour ’ 
la une tilknne avec une poignée de cette plante, qu’on fait 'm” 
pendant un quart d’hciue dans une peinte 8c demie d’eau. On y y ^ 
te deux onces de fucrc , 6: l’on en lait fa boillôn ordinaire 
plante ell antifcüibutique; & fa poudre ptife par les enfans a lad'r' 
de vingt grains par jour peridant un mois, ell nés propre contre 
dcfccnics qw les incommodent. | ‘'S 

Rue. Voyez le Dniionnaire Oeconomique, le D/ffienaarre de T 
,y, 8c le DiHiormaire Botanique, ic a)i>utez-y ce qui fuit, tiré dr e r*" 
Uer, d'Etmuller, Sec. 'ttsenre. 

La difeription de la reé a déjiMté faite ci-devant: voici fes Pr, j 
utilités, qualités 8c propriétés médicales. Latucdeiatdin f 
ceilp qui ell a grandes feuilles ) eft recommandée par tous les Am*^”*^* 
dans les maladies malignes, tant peut la picfcrvation, .que pour l^* 

ration. En détaU voici 11 ou 13. ufages. B^oriaca. 

I. Le vinaigre de rué eft un des antidotes les plus ufités dans U ' r» 
te , ainh que la rue en fubftance mangée cîue le matin â jeun ** 
fufée dans du vinaigre. Kirker fameux Jéfuite , dans fon ' 

l‘eftis,Jef}. pag. 570. parle de U grande utflité dont fut ce vin?^ 

dans la pelle de Rome 8c de Naple», qui étoit fi dangeteufe 
de la vitriolique & de la chaleur du climar. Ce viq * 

corapolé de Simples communs, mais très làliitaircs dans la neftc*-T' 
ci. Pi enez bon vinaigre, ruc.pimpinclle, bétoine. grofl'es noix-v^''®*’ 
ail, ba) es.de genevre, 8c un peu de camphre; mettez infufer il ”* 
la dofe tll une cBillercc par jour, poiirlcptéfcrvcr. Lemême 
dit que Mithridate «ardoit la ru'e , l’ail, les noix vertes 8c la 
nellc, comme des fccrcts infaillibles dans la pelle, & il 
quatre SimiJes dans fon Teftament. t'igoa ces 

1. Le fuc de rué entre otifinairement dans les remèdes . 

pelle . 8c on dit que c^tte plai#: eft fi contraire aux aapaux * • 

fS 
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fcrpens.qa’ils ne fauroient fouffrir fa prcfencc. Mmâenrtis s’imagine 
qu'on croira comme contante > l’cxpctiencc qu'il die avoir eue , S^ 
robièrvacion qu'il die avoir faire , que la bcicecc ayane à combaeere 
avec k fcrpenc, mangeoie de la ru'ê avane d'enerer au combae. PUne 
a beaucoup de ces forées d'hiftoircs 3c obfcrvaeions apocryphes j mais 
voici des choies plus ccriaines. 

}. ZMutuiLufuams dcciie fort au long les vercus de la rue concre 
répilcpl.e & le venin , & onTapp ique ordinaireitunc feule ou avec 
d’autreslimples.iur les charbons peftileneicls,pour en rircr la mali* 
gniec. On 1 applique parcillcmene aux plantes ues pieds dans les fiè¬ 
vres malignes avec du levain , pour prévenir les inlomnics & les au¬ 
tres lyinptômcs. L’uüigc interne de la tuë , félon le même Auteur, 
fort a fortifier la vue i & les anciens Peintres âvüjcnt coutume d'en 
inangei fouvent, pour fc conferver les yeux. 

4 . L ékftuaire compofé des lues tic fenouil & de tue avec du miel, 
protluie le même effer. Mais il n'ed rien de mci.xur pour défendre 
les yeux comte la petite véiole ( qui efl fouvent fuivie d'une goûte 
icteine , d'une catataéle ou de la cécité ) que d'attacher au cou un 
morceau de lacine de rue. feule, ou conjointcnicnt avec la racine de 
Icabieufe. 

J. Voici une amulette fort recommandée en ce cat. Prenez racines de 
folanum.de tuë,de fcabieufe.de chacune une dragme & demieiha¬ 
chez le tout 3c le tcnfetim z dans un morceau de tafetas rouge, pour 
attacher au cou avec un fit doitble. 

6. Les parties frottées avec de la ruë ver e , font à ce qu'on dit 
exemptes de Ja petite vé'tolc ; & le fac de tue en gargarifmc-ou en¬ 
duit autour du cou, empêche que la petite vérole ne fc jette fut ces 
parties, ou elle cil ctdinaircmcnt monclle. L'eau dillillée de ruë en 
^r.Tie de colliic , cft l'pécifique pour aiguifet la vue 3c dillîpet les 
nuages des yeux. 

7 . La tuë outre cela cfl: eftimee contre les affedions & paflîons 
venant de l’abondance de fcmcncc & du vice de luxure, comme font, 
outre les ptécédens. !c ptiapifrae ou continuelle éicélion, même ton¬ 
ne la gonorrhée fimplc, venant de la foiblclle ou imempéne des or¬ 
ganes 3c vailTeaux. La tue entre dans les tlllnccs 3c les eaux de thaC- 
teté àch^ftchm Sc duDoéteur Micha'él. Voici une poudre fort elli- 
mée fisZ^Mus , comte la gonotihée 3c le priapifnie. Prenez men¬ 
the, trois dragmes; (ememc de Laitue , deux dragmes -, femencc de 
me, d’agnus caüus, racines d'iris de Floiencc, de chacun une dtagine ; 
focie, autant qu'il faut : mêlez le tout pour une poudre, La torinule 
aaV)oâiui Michael cft plus^^cottedt , fclon le f.nrimcrt d'EtmalUr, ^ 
qui dit en avoir fait l’expétlcncc fur un jeune homme:prenez feuil¬ 
le de menthe, f: menée d’agnus «aftus 3c de ruë, fuccin, os de icche, 
de chacun une dragme ; mêlez le tout : la ptife cft demi-dtagme a une 
dragme , fpêcialcmeBt contre l’abondance de fcmcncc. Hartman or¬ 
donne l'huile diltillêe de tuë pour boire, ^oel , Médecin prcfctic l’eau 
diftilléc de tuë dans le même mal. 

g. U rue eft aufli carminative, & rélîftc puiflamment aux vents & 
vCTtofités. Pat cette raifon.l'huile 3c le miel de tue entrent dans les 
clÿftercs cajminatifs, contre la colique, fur-tout venreufe. 

y. Les feuilles de tuë appliquées fut les pouls,empêchent infailli¬ 
blement l’y^iell'c ; 6c leur dccoébon dans du v.n cft un remède çiirnu- 
vé conete la carie des dents. êc le fcotbui des gencives : on en rince la 
bouche.pour corriger la &livc vitiée. 

10 . En faifant bouillir une clicraifc dans une décodion de rue 8c 
d'eau , il ne s’y engendra point de poux. Oa dit que la même chofe 
arrivera, (i on fait bouillit la çhcmilc dans de l’cau avec du vctdct 8c 
du fuif de bouc. Starijius cité par £/(»«//«■, prefetit l’hpile diftilléc de 
nie , pour préf rv. t les petits enf ms contre l’épilepfie ; Sc il le fait 
avec la même huile un baume prcfervatif.donc on fe frotte les plan¬ 
tes 8c le nez en tems de pefte. Enfin cette huile fert contre les tran¬ 
chées 8c la colique, fur-tout dans le foupçon d’épilcphc. 

RtmarqMt, que la ruë franche & à grandes feuilles devicnc arbre, 
fi on en prend beaucoup de foin. La ruë aime un terrain aride 8c 

chaud, 8c fleurit en Juin. 

Les préparations de la^ru’c, comme nous avons vû, fe réduifent à 
l'cân diftilléc de la plante avec les tiges en Mai, l'huile diftilléc, l'hui¬ 
le par infufion dans l’huile commune , le fel des cendres de tue , le 
vinaigre par infufion,le baume avec l'huile diftilléc. Les parties offi¬ 
cinales que les .^pOtfcaiccs confervent . font fur tout l’herbe même, 
les fbmmités 8c la femencc. Il paroic par les dix ou douze obfcrva- 
tions 8c remèdes ci-deflus, que les vertus de la tue font celles-ci. Elle 
eft chaude 8c delficcative , iocifive, atténuante , digeftive, difculfivc, 
tlexiphatmaqueécncrvine. Son princrpal uliigc eft comte la pefte, les 
maladies mal^nes, tant comme préfervaf ive. que curative. Elle eft bon¬ 
ne pour chafler le venin, aiguifer la vue. réprimer la lafeiveté, guérit 
la pleutéfie , corriger la foible de l’cftomac , dilfiper la colique ven- 
teufe , 3c temédiet à la morfutc des rhiens enragés. Elle fert exté¬ 
rieurement contre les piquurcs des ferpens , contre les clurbons de 
U pefte , pour prévenir les accès des fièvres ^ en forme de liniment 
au dos i pour guérit le mal de tête enluite de la crapule , la migrai¬ 
ne , les fièvres malignes dans du vinaigre ; elle eft bonne pour cal¬ 
mer la douleur de tête des fièvres ardentes 8c malignes,étant appli¬ 
quée aux plantes des pieds } elle eft pourtant contraire aux fcinmcj 
gcofTcs. 

Ru.» deViOe. C'eft dans un Ville , un chemin libre bordé'de mai- 
fons ou de murs , pavé ordinairement de pierre dure , cotnmc du^ 
Otais, du caillou , 3cc. Les plus belles font les plus droiccs 8t les plus 
Jaiges.qui ont leur pente d'environ un poure par toife pour l'écou- 
Icmcm O* s eaux fles moindres ont un nufl'cau, ac les plus larges une 
cbauflce entre deux revers. 

Il eft défendu de faire des Gillies fc .avancées fur la rue, d'cncom- 
bret les rués. ■ ^ 

Ijk étymologies de ce mot,eue <i>jRnsn: Me,'iag>,^erti liD h (hit- 


R U E. R U G. R U I. 147 

I ge ', font tolit-à-faic vaines 8c d’une érudition inutile ; les voici. Ce 
mot, dit Mr. de Puretiere , vient de ruga > dont Ménage allure que quel¬ 
ques Autcuis de la balle Lacinité fc font fetvis pour fignihet rué,' B»- 
tel croit qu'il peut venir de reye , vieux mot Fran^'ois ligiutiant ugnt 
ou raye. Du Cangt dit que ce mot vient d’autres fortes cîe mois la 
balle Latinité, lavoir. de ruta , ruda, ruga , ruata , pour fignificr rtSi 8c 
place marchande. Je m’étonne que ccsÉtymologilkesayint ignoré,ou 
plutôt qu’ils n’aycnt pas fait attention a deux chofes. i. Que ^ians 
un plan deV.lle à bâtit ou no’tvellerocnt bâtie, tout l'efpacc compris 
dans la Ville fera en partie occupe par les bârimens artifiacls, &: que 
le telle qui n’a ( ou n’aura ) point de bâtiment . cft le même tetrein 
que celui de la campagne, i. Ignorent-ils que la campagne, le fol de 
la cette nud 6c làns batunent, s'appelle rus en Latin? je .fis donc que 
qui fera attention à ceci , trouvera fans ciou:c bien plus raifonnablc 
de dire que ce lieu vuide de mai&ns,favoir,les rues,s’appelle rues, 
parce que c'eft l’an.icn ic:te;n appelle, rus , champ, fol de la terre ou 
campagne. Voyez l’article rural, où font les mots dérivés de rus t 
campagne.. 

RuEDB CARRisRE-Ccfont dan les carrières le long dss mon» 
tagnes. des chemins de quatre à cinq toifes pour le pâfi'agc des chat- 

RUELLE;, petite ruë où les chariots ne peuvent palfer , 8c qui 
fert pour dégager les grandes ruës. En Latin angsportus. 

Ruelle le dit auffi de l’efpacc qu’on lailfc entre un lit 8c la muraille. 

Un lit a des ruelles de deux .ôtés,quelquefois 8t le plus fouvent,qui 
font ou égales,ou l’une plus grande que l’ancrr. 

Pjselle fe dit aufli des alcôves, 8c en général des lieux parés, où Ie« 
Dames reçoivent leurs vifites, foie dans le lit, Ibit fur des fieges. 

De ruelle vient rueller, terme d’Agticulture, qui fe dit des vignes. 
Rseller la ylgne , c’eft avec la panne de la pioche, enlever la cette du 
milieu d’une perchée de vigne , 3c la relever de côté 3c d'autre contre 
les feps. Ce mot vient de rutile . petite ruë ou petit clvemin , parce 
qu'on fait par-la dans une vkne autant de petites ruës entre dçu* 
^tchées. 

R U G. 

RUGINE , infttumcnt dont les Chirurgiens fe fervent pour ap- 
planit un os qui cft raboteux 3c carié , 3c pour le racler quand il y a 
fiaélurc, pour voir jufques où U fente pénétre. • 

De rugme vient ruginer , quand on ôte avec une lugine la caiic d'u¬ 
ne dent. 

R U I. 

RUILLÉE. Terme de Couvreur : enduit de plâtre , qui fe mec 
fur les, tuiles pour boucher les joints de la cajivetrute aux murailles. 

5c pour raccorder la tuile ou l'ardoifc avec les murs ou les jouées de 
lucarne. ' 

De là vient ruilUr , faîte des repaires pour drcITct toute forte d« 
furfâces 3c de plans. 

ruine. Terme d'ulâge en Droit, comme quanS on dit.-On ^ron- 
ue le dépôt par tétrtoins .en cas de ruine .d'incendie ou de naufrage : c'eft- 
à-dice , que le dépofanc qui a iniAcn gage fon bien chez un dépofi- 
taire à qni il arrive quelque infortune Sc ruine .peut efpeiet de ravoic 
fon bien,s’il fc trouve encore fubfiftant, poutvurqu'ilpuiil'c UMnitcc 
que ce qui eft épargné dans la ruine lui appattienc. 

R UIM K s. Ce moc fc die des bâtimens confidcrablcs dépéris pat 
fuccellion de tems , 8t dont il ne refte que des matériaux confus > 
comme les ruines de la tour de Babel ou tombeau de Belus, à deux 
journées de Bagdat en Syrie fut le bord Je l'Euf hrate ,qui ne font plus 
qu’un monceau de biiques. cuites Secruc's , maçonnées avec du bitu¬ 
me , 8c dont on ne teconnoic que le plan qui étoh quarté. Il y a 
auffi près de Schytas en Perfe les ruines d’un fameux Temple ou Pa¬ 
lais , que les Antiquaires difent avoir été bâti par AlTucrns, Sc que les 
Perfans nomment aujourd’hui Chelminar , c’eft-à-dire , les quarante 
colomnes , parce qu’il en telle quelques-unes en pied avec les vcf- 
tlgcs des autres. 8c quantité de has-rtlicls 3t de caraélerei inconnus » 
qui font connoitre la grandeur 8c la magnificence dé l’architeâuie 
antique. 

R UIN » fe dit auffi en termes de Maçonnerie, des cloifons de chat- 
pente , ou des planchers dont les îolives ont des rainures ou crcu.x, 
que les Ouvriers appellent rtünes dans Icfquclles on fiche à foice de 
rodes chevilles ou tampons, pour foutenit le plâtre des cloifons SC 
es cntrcïous. Et on appelle ces pièces de bois rutnée Sc tampenée. 
Ce mot de ruine dans ce fens, dans la maçonnerie, pour fignificr le 
creux dont on vient de parler, vient, comme je crois, du verbe erttere, 
tirer dehors en fouiflant j ainfi ruine dans la p.rélcnte fignification fe- 
toit comme fi on pouvoir dire en Latin eruimen, chofe vuidée Sc donc 
on a tiré ce qui la rcmpliflbit. Les mêmes Attifans fe fervent aufli 
d'uB verbe. pour marquer leur opération : c’eft riitner , qui eft en ter¬ 
mes d'architcélure 6c de maçonnerie, hacher des poteaux de cloifoit 
par les côtés, 8c y mettre des campons ou grofles chevilles pour re¬ 
tenir les panneaux de itiaçonticric. 

RIHN URE. Terme d’Atthiteélate : c'eft rcntai'Ie faire avec U 
co'gnée aux côtés des poteaux ou des folivçs^ pour retenir les pan¬ 
neaux de maçonnerie dans un pan de bois ou une cloifon, 8c les co- 
trevoos dans un plancher. 

RUISSEAU, courant d’eau. qui traverfe. parexemplc , on pré , 
eu paffe au travers d'un jardin ou autre lieu. On ajipel'e auffi ruif* 
feau , le canal par où paffe le courant de l’eau. Les rullfcaux ont pouf 
le moins trois pieds 8c demi de largeur : ils appartiennent aux pur 
ticuliers tcn^a^jcrs dans Iciu Terres , s’il n'y a ritte ou poUcffion 
contt^iie, 

Oa 
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Lnoiablc cftlccôtcduruiacaa. 

R U ;.i. -* 

R U M dans tin bitiment de mcr.eft un efpacc qu'on prépare dans 
1 (AAe: cale d'un vaifleau pour les inardiandiks de la caigai on. 

O," îirlL,“ U .çgeto * ■»»; 

ou vient des mots Hollandois mim lignihant la même chofe . ou 
^ ffnice. De-la vient la liberté qu on s’ell donnée de dite ar- 

’runer ou /.Lwr, pour dire, ranger les marchandifes i & d y a des 
Ofliciers exprès fur les Ports pour cela. Les mots arrimer & arrima¬ 
ge viennent mfT. de la même origine Hollandolle r«/w. 
leux,efpacc. On dit en termes de mer,erre en ton rww», pour d re, 
en bon ordre ; avoir du rum dfond de caU.poiit due, y avoir de l el- 
t ace i & donner rum a une fttnte de terre, a une roche, Iignihc . s en 
éloigner luffifamment pour éviter cette pointe ft: cette tocl.e : com¬ 
me dui diioit .procurer un grand intervalle,clpace, &c. entic la ro- 
cLc U le vaill'caii. Cet efpacc ou intervalle, c'clk ce qu'on nomme en 

Hollandois ruvn ou ruimte. _ 

RUMATISMB. Voyez cet Article diyis le Didionnairc Œcono- 
tniqce, & y ajoutez ce qui fuit. 

XVI. Les pauvres gens de la campagne peuvent fe fcrvir de - 
plitre de poix de Bontgogne , faupaudréc de fleur d^louphtç j on 

.oSra pT» mt= K LiU 1 . .0^1. .mjl.... J J b»' 

ne létébenthme deVenife , Sc vous aurez loin de coud.e k fondc- 
n ent de oeur quelle ne lorte trop vite en bifanc rôtit loye. Vous 
lut donne,cz un Yèu modéré. & quand elle Ici a bien t une , vous met- 
rî^^xTns un pot ne«f. la'grailfe & la térébenthine qui ie.ont tom¬ 
bées dans U Icchcftitc. On en frotte la partie afliigcc. Au lieu de te- 
lebcntlitre ,on peut faicir l'oye avec toutes torres d herbes aïomati- 
oues.Sr Ce fetvit de la gtailTc qui décoclcia. 

’ XVm Prenez le blanc de plulieuts porreaux avec autant de teuillcs 
de huec' 8: autant de mie de pain ; faites bouillir le tout dans une 
ch >ome ou autre quantité luffilamc de ’oon vinaigre, iufqu a ce que 
le tout loit réduit en bouillie, que vous mettrez entre deux lignes 
ac appfquerez en forme de cataplalme fur la partie malade. Remede 

Bol de tirétemhine. Mêlez trois onces de téiébenthine de Ve- 
n-lV avec quatre onces de fucre fin. La dofe eft de demi-oncc en bol, 
qu'il laur prendre à jeun , quinze jours de (lii^c. Il but prendre un 
Uuillou une heure après. ou plein une écuelle d e.su chaude. On .igit 
& l'on mange à l'ordinaire, excepte le fou il on doit louper tort le- 

^ XX. faites cilirc du ctellon de tivicte dans l’eau commune ; ajuès 
eu'il fera égoutté, ftitané-le dans la poele avec du fel. du poivre & 
cil vinaiotei étant bicifle .mettre dans un plat i tapez par deflus, 

• environne tiers d'une noix mufeSe , & donncz-lc à mangsr au ma- 
• lade avec du pain , Si un demi-fstict de vin. 11 laut quü ufe de ce 

ftul mets,pendant quatre jours. . ^ ^ 

XXI Suirrtjiqut four les pauvres gens. Mettez pour cinq ou hx fous 
d’eau dc'vie dans une écuelle au fond d’un tonneau. Faitcs-y defeen- 
dre le malade tout nud ; qu’il mette lui meme le feu a l’eau de vie, 
avant foin de la remuet Je tems en cems avec une i» a'me on une 
cuilUct, afin que la flamme ne î’cceigne pa-.. AuDi-tôt qu elle paroi- 
tia.ll faudra couvrit le tonneau avec un drap en double. Le malade 
fucta copieufement, & guérira des la première opération, fi le m4 
tft récent i mais s’il cft invétéré , il faudra reïtétet le même reme¬ 
de , jufqu’à parfaite guétifon. II faut ne pas manquer de purger le 
malade la veille de l’opération , & de lui faire prendre un moment 
avant que d’entrer dans le tonneau , plein une écuelle d’eau cicde, 
ou iiuit onces d’t.nr décoûion faite avec les bots de buis ■ de laurier 
& de renievre , coupés pat tranches , de chacun une once. On bit 
bouillir dans itois chopines d’eau jufqu’à tedudion d’un tiers ; & br 
la fin . on ajoute un peu de feuilles de cerfeuil & d’écotee de ci¬ 
tron. Si l’on n'a pas de ces trois fortes de bois , on picndra trois 
onces de quelqu'un des tiois. Si après la Tueur,il refte cncoie quel¬ 
que douleur , il faudra appliquer l^ropUtic de poix de Bourgogne 
lut la partie alHigéc , & l’y lailler jufqu’a ce qu cUe fe détache d ellc- 

M A T I S M E. On entend par rumaùfme , les douleurs va¬ 
lues qui fe font tantôt dans nue partie , tantôt dans une au- 
fe On a dclfcin de faite dans cet article un recueil de remedes 
^ 'j'«hfctvarions. qu’on ne trouve point dans tout autre endroit 
^ ce Diéliünnn»*^ i o» les tirera de Médecins habiles qu’on ci- 

‘“w, T, clerc. Auteur de la Chirurgie comfleite & de la MéiUcint Mi- 
nous awieud qu’il n'y a «en de plus fouvctain que de fane hier 
■ le malade. Pour c?la faites lui une petite loge avec pluûeurs couver- 

™T. âVforre qa'll "'”i P™' '*> J” P.“ !» ‘ ‘‘’î» 

demi-gros jufauvs a un ,vec des liqueu.s 

,némc ; le maiade bien de !a Reine dVon- 

c haudes, comme lont l eau de vie.camprcc, i eau 
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erie, ou de la grailTe humaine dans laquelle vom'amez mis de ! c p 
de vin ou de l'eau de vie. ■ , . r 

L’Auteut de la Médecine des Pauvres traite du même rumatilme , -l- 
en voici le plus etfcnticl. Comme le plus Ibuvcnt les rumatifmqs font 
longs & oblbnés, il faut néceilairement téïtércr pluficurs fois les pu 
eanonsrmais il but choifir celles qui font les plus propres a la g.,é- 
tifon'i ce font celles qui fuivent, que l’Aotcur a expcnmenié & expé- 
riraenre.tous les jours avec fuccts. Le remède le plus afluié que ;e 
connoilfe. dit-il. contre tous tuinacifmes, c’eft celui-ci. Prenez uar 
racine de bryone ou colcuvrce broyée ou coupée en rouelles mince» 
faites-la bouillit en huile d’olive, jufqucs a ce qu’elle fait toute lè¬ 
che i relirez les morceaux de racine avec une. écumoire , ou paffez 
le tout au travers d’un linge i frottez chaudement la partie avec 
cette huile , après l’avoir ftotree devant le feu avec un linge chauif 
pour ouvrir les porcs, & cnveloppez-la d’une fetviectc bien chaude a 
réitérez julques a guétilon. Il propolc enfuirc un rate cataplaünc , 
qui,appliqué aux pieds . fait Tuer. Pilez, dic-il, une bonne quantité 
de feuilles de raiforts dits niwr à Paris, ctaBCen pâce, appl.quez-cn 
fous la plante des pieds du malade, qui doit être couché chaudement 
auparavant : cela provoque une fucur copieufe, qui produit d’ordinai¬ 
re U guéiifon. UnPayian, felot» le rapport de notre Auteur, guérie 
un rumatifrac en cette maniéré entièrementi& par ptovifion,cc re¬ 
mède appaife les douleurs du tumatifmc . en quelque partie que la 
doaleut rumatique fe falTc Icntir. CePayfan prenoit environ trois poi¬ 
gnées de taiforis couocs en rouelles épaillcs d’un ccu blanc , il U» 
mettoit dans une poele fans «0,11 les faifoit cuire doucement i ayant 
enluite* étendu de la filallc de la grandeur de la douleur , il mcttoic 
deflus les raves ou raiforts , qu’il faupoudroit de poudre groflicre 
d'encens,& appliquoic ce cataplafme fur la pairie doulouteuft. étant 
couché chaudement ; & téitétoit ledit remède. Entre autres, il a gué¬ 
rit un rumatifme très-violent par ce feul remède. 

Sentiment de Sydenhain fur le ruriiatifme , rapporté far Atr. Aller» 
dans fon Abrégé de la Médecine pratique , dont ce qui fuit a été tra¬ 
duit du Latin. En toute forte de teins, dit , mais particulié¬ 

rement en Automne, on cil furpris avec frillon, & les autres fynip- 
tômts des fievies , après un ou deux Jours de teros , quelquefois 
plutôt d’une douleur ttcs-cruclle, tantôt dans un endroit, tantôt dans 
un autre, aux épaules. & principalement aux genoux, laiflànt aher- 
nativemtnt un membre pour en occuper un autre. 'Voilj rbifloira 
d’une cfpcce de rumatifme , auquel nous appliquerons des remèdes 
dans la fuite. Ce qui eft de rare, c’eft que la fièvre s’évanouit inlén- 
fiblcment, fans que la douleur celle i au contraire, elle continue lon»- 
tems aptes. & même plulieurs moi|, non pas véritablement avec î» 
meme violence, mais par des accès qui reviennent de tems en teins. 
Il a reconnu un ruinatifmc dont le fcniimcnt doulomeux cft fut tout 
vers les teins : c’eft une douleur fixe très-violeute, qu’il ne faut point 
confondre avec la douleur néphrétique. Il faut tiret du fane julques 
à 1 & 3 fois , de deux ou trois jours l’un , & non tout à la fois ôc 
en même jourjoblervant toûjouts les forces du malade. H faut que 
le malade fe levé de fon lit tous les jours pendant i heures. Sa hoif- 
fon doit Être la tifanne compoféc d’orge , de rcglifl'c 3c d’ofcillc. Il 
doit tenir un boa régime de vie. On peut appliquer fut la partie ma- 
lade un cataplafme bit avec la mie de pain blanc, cuite dans le lait, 
& un peu de fafran. Les lavemens de lait avec du fucre font’ aulli 
convenables. 

Le Dofteut Schnitz paroît regarder le riimatifmc comme fi c’étoit 
une goutte univcrfcllci voici les paroles. On entend comnmnémcns 
pat le nimatiûnc , des douleurs vagues qui attaquent les parties ex. 
léricures du côrps , qui fiint quelquefois accompagnées de fréqu^ns 
& petits frilboocmcns. Pendant la nuit la lièvre , Icgcie pendînt ie 
jour , redouble. Les douleurs de ruinatifine ont beaucoup de pen¬ 
chant à (è convertit en douleurs de goutte ; car la raaucre de ces deue 
maladies cft la même •• c'eft poux cela que quelques-uns ont appi llé 
le ruraatifme , une goutte générale. Certe maladie, a:ouie-t-i! . (a 
guérit plus commodément par le moyen des futurs , que par aucun 
autre rcméilc. La faignée cft' pourtant abfolumcnt néccflàke dans 
fon uaitemenr. Après là faignée , il faut employer les émétiques j 
après quoi on ufera de doux purgatifs. On doit faire des fomenta¬ 
tions au dehors, pour adoucit les donleurs. 

Ces deux derniers Auteurs tombent aflez d’accord, ,V conviennent 
beaucoup d.ans l’idée qu’ils ont l’un & l’autre de la nature du toma. 
tifmc,& de la manière de le guérir. En voici un autte-qui a fait .le 
curieufes obfctvations;c’eft le Dodfcur Aî«âraw. 

[ Il cft, dit-il, plus probable que l’humeur Tente 3c vifqucufe qui pro- 
' duit le rumatiunc, eft forinéc d’un fit 1 âcre alcalin. que d’un Ici ack 
de. fut les expériences de Uaynard, puifque de l’urine de ces malades 
on rire pat la diftillaiion prelquc trente fois plus de fel alkali , que 
l’on n’en tire de l’utine des perfonnes faintsid’où l’on a lieu d'infe- 
rct que ce fel retenu dans le Ung , fc trouve enveloppé 8c cmbanaû'c 
dans la pituite,ce qui cft la caufe des vilcofités 8c des douleurs & tu,, 
trieurs du rumatiûne^La caufe connue, il dirige fa cure prudemment 
& avec lumière; & elle aboutit prefque à tenir la même méthode que 
les deux piécédens, Sydenham 8c Schmitz. 

Rumatismb, félon Ermullct ©> autres Auteurs cités far Mr. 
AUcn. La goutte vague feotbutique , appciléc en un mot lumatil- 
mc , a véritablement beaucoup d’aifiqiié avec la propre & véritable 
goutte i mais il varie à taifon des accidens. Il le termine tantôt pat 
la fucur , tantôt pat une éruption cutanée, fcmblablc au pomp^ 
Il y a quelquefois un rclTetrement des parties précotdialcs , une 
foif brûlante , des fueurs , des douleurs élançant» & pungitives; le 
malade a beaucoup de peine à fc mouvoir i il y a des tumeurs aux 
parties malades. La caufe de cette maladie eft un fel fccibuiique, 
qui irrite les fibres. Le vôniilTemcnt convient au commcnccmçnt, 
La faignée convient au comingiccmcnt 8c dans l’augmcAt. On ne 

doit 
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doit pis donner les vola ils autoinmcncement, mais tes aikîlis, com¬ 
me l'antimoine diaphoiccique, k- emnabre d'antimoine. Aptes cela 
ü faut en venir aux volatils mciés avec les andfcorbutiques. L'in- 
tufion des vêts de terre dans le vin cft , félon le même EtmiiUer , 
un fouverain remede. On les peut aufli infulcr dans du petit-lait, 
eu Ion peut prendre la poudre des cloportes. Au déclin de la ma¬ 
ladie, les remèdes tirés du pin & du lapin font d’un bon ufage; par 
exemple > la limure de fapin cuite dans du petit-lait ; le tob des bayes 
de genevre &t de futeau> la dccoéfion des pommes de pin , aident 
& achèvent la cure. Il faut appliquer fut les parties douloureules. 
un. couche ou cataplafmc de vers de terre, & l’y laillct jufqucs a 
ce <]u'ils meurent. 

Voici le fcntinient de Mr. Hxrris , rapporté pat Mt. Allen. J’ai 
quelquefois, dit-il, donné julqucs à une once de térébenthine deVe- 
nXe aillbute dans le iaune d’ccuf, ou dans quelque autre breuvage , 
avec un très-bon lurccs, dans les douleurs du rumatifmc ( ce qui elf 
aulTi convenable à celle de la goûte , & même dans la paralylici ) 
Dans le tra tement du ruinatifmc, il faut toûjours faite ptcccdct la 
laignée. & la réitéier même fclon le belbin. 

WiUis nous propofe un temede allez rebutant, mais qui ell fort 
bon, dans le tumaiirrac; c’efl: de prendre deux fois pat jour quatre 
à (ix onces de fiente de cheval male, dans du vin fin & délicat. 

BxgUvi propofe peur guérir le rumatifmc > de prendre dans la éé- 
coâiun de thé une portion de lait le matin à jeun jufques à une cho- 
piDc ou environ: dilknt qu’il a éprouvé ce remede avec réuflitc. 

Mr. Allen qui nous lappotte les finiimcqs de ces trois derniers 
Auteurs; Harris, Willis &. Baglnn, finit ce qui concerne le rumatif- 
mc, en difanc que généralement cous les remèdes anti-feorbutiques 
A arthritiques ibnc propres a guérir les rumatifmes. 

RU MB ou RO MB, f.ns l'outtant prononcer le h. C’eft l’aire 
ou i lan du vent; c’eft la ligne ou le rayon d’un grand cercle verti¬ 
cal tracé lur le Globe, qui divi'è l’horizon en ji parties. Lestumbs 
for les Cartes font tracés en ligne droite; ce font des traits d’un vent 
a l'autre. C’eif une divifion, que ks Pilotes les plus exaéls ont fai¬ 
re des vents > qui font marqués fut la rofe de la boullble ou compas 
ôc mer, & qui fett à marquer la toute d’un vailfcau pour aller d'un 
lien à un autre. Chaque ligne ou po nte déligne un vent, ou' le 
dn’ife & fubdivifc. Le rutM entier ou quart de vent , cil celui qui 
(bulBc d’un des quarte points cardinaux. Le demi rumb cil celui qui 
{batHe entre les points cardinaux, & fait avec eux un angle de 
degrés. Le quart dt rumb elt celui qui fait un angle de iz degrés 
jo minutes. Le demi quart de rumb en fait un de 11 degrés 17 mi- 
rutes. Ce mot au telle , dans la propre lignification , fe prend 
pour la partie du Monde vers laquelle on drellc fa toute ; de forte 
•UC quand on dit qu'un navire J'uit U rumb du Nord, on ne veut pas 
ôite que le vent du Nord loufHc, mais que la ptoue du vaiflêauell 
tournée vers le Nord, a le cap an nord. 

Ce mot, dit-on) vient du Grec rhumes, qui lignifie le timon d’u- 
r.e chatiecte, qui la fait aller droit; car le rum , dit tiicod , montre 
aufli le droit de la route. J’aimetois mieux, s'il faut le faire venir 
du Grec, l’en faire venir plus vite & plus facilement, du vcibe Grec 
riie: couler, ce qui marqueroit d.rcclcmcnt 6c fans faire la déperv. 
fc d'une métaphore inutilement tcchccchce le flux ou cours du vent. 
Mais il n'cft pas abfolumcnt nécclTaire de faire une cxcurlion dans 
le Grec: le fcul mot Hollandois dont on apatléarAttielc du Rum, 
•nus pcutfuffirc, puilque ruim fie ruimie lignifient ejpace, :icu > pla¬ 
ce . ce qui convient au tcimc de Manne rumb ou rum : car le rum , 
comme nous venons de dire, ell propteraent la partie ou le lieu du 
Monde vers lequel on drelle là route. 

R U ME, en général, ou fluxion, félon Lommius. Les fluxions 
Jcr.t peu eonlidé.ablcs, lotfquc l’humeur coule de la tête par les na¬ 
rines: il ell plus fâcheux qu elle tombe fur la gorge fie la trachée ar- 
lac; 6c peinicieiix quand le ruine ou la.fluxion fc décharge fur les 
poumons. Si l’humeur fc fait jour par les narines , fie qu’elle foit 
fro.de & fans âcreté, c’cll une pituite claire fie ténue ; on a alors 
une lèg«c douleur de tetc, avec pcGntcui ; les yeux font langui!- 
fans. Se le malade cil enclin au fomineil; on éternue fouvent ; l’ex- 
tiémité du nez cil froide , Iquvcnt les narines fc bouchent par le 
gonflement des glandes qui Ibnt dans leurs membranes, Se l’humeur 
produÜânt le même eftet fur les glandes de la gorge, elle caufel’cx- 
tindion de la voix : l’urinc cil ordinairement trouble fie crue. Si ccr- 
le humeur tombe fut la gorge fie lut la trachée artere, elle fait l’en- 
rouement fie une légère toux. Si elle fc jette fut les poumons , elle 
y produit une forte toux, avec une difficulté de rcfpiter , qui , fui- 
vant robfervation à'Hippocrate , fe termine dans l’efpacc de zo jours 
jar l’éruption des crachats, ou dégéncie après ce terme en une cour¬ 
te haleine, que les Auteurs Grecs ont nommée Afthme. Si la caufé 
du tiimc ou fluxion participe de la chaleur, le vifage ell enflammé, 
l’homeut qui découle ell âcre, làlée fie ténue ; l’on a un grand dé¬ 
goût , des lintemcns d’oreille , les artères battent violemment dans 
n tête : ce qui ell fouvent fuivi d’une fievre qui ne diflîpe pas la 
fluxion, fie dont le mal n’ell aucunement foulagé. Dans cet état 
Ton cil en rifque d’etre attaqué d’une inflammation de la plcfre, 
d’où vient le nom de pleurefie. principalement fi cette maladie ré¬ 
gné dans le public; mais fi cette humeur tombe dans le gofier & la 
trachée-artete, elle y caufe la toux , l’enrouement fi: une irritation 
mélée de picotement. Si les poumons font ulcérés par cette fiu- 
■ xion âae, il en vient la phtifîc, qui conlbmc infcnliblcment le ma¬ 
lade fit le réduit au tombeau. Quelquefois la fluxion fe jette fut les 
parties an-delTous du diaphragme, comme (ùr reftomac, oùellecau- 
fc le dégoût, l’indigeftion 6c la corruption des alimens ; quelquefois 
même pat fon âcreté elle corrode les membranes du ventticule & pro- 
dnit le dévoyement. Son irritation s’exerce auffi quelquefois fur les 
veines du méfenterc , & fut ks fibres du colon. Ceux qui font les 
plus fujets à ces diverfes fluxions, ou tûmes, (à rheo, fiuo) ont or- 
Tom* U, 
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dinaîrcment te refvcàii humide 6c foible, avec une intempérie de 
chaleur d.ms quelque vifccre, comme au .aur, au foyc, aux reins , 
ficc. Dans les vieillards, les rumes, catarrhes fit fluxions le guérif- 
fent dirlicilcincnt. L’Automne cil de toutes les faiibns celle ou les 
fluxions font plus ordinaires, à caufe des divers changemens de l’air. 
Touchant l’oiigine des fluxions fit catarrhes , je trouve ici bien à 
propos la remarque de Saniierius, qui a obfcrvé que l’on augmente 
de poids environ z ou 3 livres par mois : qu’au lieu que les fem¬ 
mes fc purgent des fupetflukes pat leurs ordinaires , les hommes 
vuident par les urines de mois en mois, ou p,at les fclles, lefuperflu 
des humeurs qui n’ont pû fc diilîper pat U ttanfpitation. Ceux qui 
ont le crâne épais, fit qui ne cranfpircnc pas bien de la tête , lonc 
fort fujets aux fluxions fit rumes; de même que ceux à qui cette 
ctife dont j’ai ci-devant parlé n’aitivc pas , ou arrrive imparfaite^ 
ment. 

R U ME cotilant par le nez, dit Coriza. Un homme fujet à des flu¬ 
xions fur le nez, fit fort incommodé du coriza ) dit Mr. ^ean Tran^ 
eus, ayant hû par mon conleil pendant quelques jours d’une tilàne 
faite avec la véronique mâle, les bayes de genevre, fi: la graine de 
f.nouil, fc rétablit li parfaitement qu'il ne fut plus fujet à ces fortes 
d incommodités. Recevez ( du Mr. Du Bé , Auteur du DiHiennatre 
Betanique) par le nez 6c pat la bouche la fumée de poivre en pou¬ 
dre , ou celle de vinaigre , jettés fur une pêle à feu chaude : cela 
desenrume pioraptcment. Etmulkr dit qu’il a connu des femmes 
qui prenoient avec fucccs de la marjolaine dans un véhicule chaud , 
quand elles avo ent le coryza ou renchiftencmcnc , meme avec l’a¬ 
bolition de l’odorat 6c du goût. Le jus de poiréc atiiré par le nez, 
y cil aufli bon , comme auflTi la poudre de fucre. Le même Mr. 
Du lié nous décrit ks remedes luivans. Tenez dans la bou.hc fer¬ 
mée de l'eau de vie. Le parfum d’encens , d’ambre jaune , ou de 
mallic, jettés en poudre fur du feu, re^u par le nez , cil aufli fort 
bon. Les poudres llcrnutatoires, comme de tabac , de betoine , de 
racine d’iris de Florence, cottigent aufli le mal idont on parle ici, 
parce qu’elles excitent la pituite , elles détergent la membrane du 
nez, fi: poufl'ent dehors la matière épaiffie. bi la fluxion éioic fur 
les yeux, prenez tôles rouges, â: tabac en feuille, graities d'anis 
& de fenouil, de chacun parties égales; pilez cnlcmblc les rôles St 
le tabac coupés menu l’un avec l’autre , pendant demi-heure , puis 
à la fin vous mêlerez les graines avec les feuilles , dont vous em¬ 
plirez une pipe , que vous allumerez ; vous tirerez la fumée pat 
la bouche, 6c vous la foulHerez aux yeux du malade. Ce remè¬ 
de a guéri plufieurs petfonnes fort incommodées de fluxions fut les 
yeux. 

R U M B /mF /4 trachü-artere , 6c Enrouement, La fumée des feuil» 
les féches de pas d’âne urée par U bouche, préfctve du ruine, ou en 
guérit: on mêle ces feuilles hachées en forme de tabac, avec de l’am¬ 
bre jaune en poudre fi: de la Icmcncc d’anis , pour fumer dai}s une 
pipe. Fumez de la lauge en la même maniéré. A l’égard des en* 
touemens, voici ce que Mr. Du Bé propofe pour guérir ces fortes 
de ruines. Prenez deux ou trois gouû'es d’ail pélées , pilez-Ics avec 
de la grailTe de porc fondue en lotmc d’onguent , dont vous frot¬ 
terez vos pieds le loir en vous couchant, apres les avoir chauffés, fie 
les enveloppez de linges chauds ; 6c le lendemain rcntouemcnc fe¬ 
ra diffipc. Picne: le loir en vous couchant, fi: le matin à jeun deux 
heures avant que de manger, de la dccodion de navet chaude, fai¬ 
te en eau, ou vous mettrez un peu de fucre. L’eau de vie brûlée 
aptes y avoir fait infufet des figues féchev , cil un remede éprouvé 
contre rentoucmcnti la toux tk l’âprcté de là gorge. 'Voici un rc- 
rnede bien aife, fie de peu: de coût, pour faite palfcr le rume: Pre¬ 
nez le matin deux verres d’eau riede , autant trois heures après le 
dîné; 6c autant en vous mettant au lit; cela dégage le rume , & le 
fait couler & pafl'cr promptement. Voici une autre manière aiféc e 
Prenez une calice d’eau de vie, la moitié d’une roufeade râpée , Sc 
gros comme un œuf de poule de fucre, que vous pulvctifecez; met¬ 
tez le tout dans une bouteille de vetté, battez le bien cnfcmble , fie 
l’avalez en trois ou quatre foirs en vous couchant .• cela fait épailk 
fir la lymphe, 8c la fait cracher» Faites tremper pendant un ou deux 
jours de la canelle concallée groffîerement , dans de l’eau de vie, 
dans un vaifleau bien bouché; pioncz I infufion bien nette ; ayez du 
fucre en poudtc dans une ccucllc de terre vetnillée , vcrléz deflijs 
ce fucre votre eau de vie , faites les un peu chauffer fur ks cendres, 
puis y mettez le f-u avec un papier allumé , remuant bien le tout 
avec le manche d’une cuiller bien nette , tant que l’cau de vie ne 
biûlc plus ; confervez cette liqueur, qui ell un remede expérimenté 
pour les rumes, fluxions fi: catartlics qui tombent fur la ttachéc-at- 
tere * la gorge, l’cftomac , ou fur le poumon. Mr. Du Sé ajoute à 
tout ce que deflus,, le remede fuivant, qui cil un fytop qui a fauve 
plufieurs petfonnes attaquées de rume avec inflammation de poitrine, 
dont beaucoup d’autres étoient moits en peu de jours dans Paris. 
Prenez j pommes de reinette, pclez-lcs, coupez-lcs pat tranches fort 
minces, mettez les dans une calTrtole ou pocle avec une pinte d’e»u» 
demi-once de jujubes, 6c autant de raihns de damas : fartes bouillit 
le tout â la confomption de la moitié -• paflcz-le par uii linge , fi: j 
ajoutez quatre onces de bonne caflbnadc : faites rebouillir jufques a 
ce qu’il loit réduit â demi-feticr, 6c enluite mettcz-le dans une bou¬ 
teille de verte pour en prendre une cuillerée ou deux le loit 6c le ma* 
tin à jeun. 

Avis de précaution contre les Rumes d"Automne é'- d Hiver , 
par Mr. Dii Bé. 

Les petfonnes d‘un tempérament phlegmatique, 6t qui ont le ceri 
veau humide, 6c font par conféquent liriets aux rumes 6c catarrhes 
pendant l’Automne 6c l’Hiver, pourront s'en ptélctvet facilement cO 
ufant dans ces faiibns de petite fauge ou de romarin , tant en infu- 
1 t lion 
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fion en la nunî'rc du thé, <ju’cn fumant avec une pipe ce» herbes 
Icihcii comme on fume le tabac, fur-tout cjuaad il feniiiont ejue la 
pituite commencera a fe mettre en mouvement; car pat cette mé¬ 
thode ils pourtont fe mettre a couvert de l'mfultc des rumes pendant 
«i deux fàifons , ainfi qu'une perlbnne qui y étoit ttes-lujctte l'é¬ 
prouve depuis pluficuis années avec beaucoup de luccès. De plut, 
voici encore un autre moyen très aife a pratiquer pour la mcrac fin. 
11 faut prendre une' plume d’oye neuve & entière, dont le bout foit 
doux & non pas piquant, en ôtet la barbe des deux côtés à la reftr- 
ve du bout, ou il en faut laiflcr enviton la longueur d'Qn doigt, 
s’afleoir , 8c courbant un peu la tête, il faut mcttic la plume dans 
la boui-hc par le petit bout où elt la barbe, la couler le long delà 
langue jufques a la luette, la tenir la, & réfiflet le plus qu'on peut 
aux petits cfl'oits qui fe font; la rctitei un peu quand l’itritationeft 
trop forte, fc la remettre enfuire. Il fé fait par ce moyen une irrita¬ 
tion continuelle des el]irits, lans pouttant aucune douleur ; 8c pat 
«ctcc irritation, une attraftion des eaux 8c des phlegmcs, qui fc dé- 
tachant de la tête 8c de la poitrine, coulent la où fe fait l'irritation, 
& tombent par la bouche le long de la plume, &'par les narines, 
& que i’on crache auffi en abondance. Cela fc peut faire à toute 
heure 8c tous les ]ours qu'il fera befoin, pour éviter par ces évacua¬ 
tions volontaires des inondations d'humeurs qui peuvent, en tom¬ 
bant d’tilcs-mcmcs 8c pat leur poids 6c lürabondance fur les parties 
foumifci, y caiifcr de très-grandes incommodités. Vous pouvez pren¬ 
dre cette précaution, aucant que vous jugerez à propos. Mais il 
faut bien remarquer ce que j'ai fuppofé des le commencement que 
l'avis n eft bon que dans les tempéramens phlcgmatiqucs , 8c non 
pas dans les tempéramens chauds & fecs : car leurs ruines ne vien¬ 
nent point d'une pituite abondante, mais au contraire des humeurs 
âaes 8c (ubtües, qui demandent l'ufage des temedes incrallàns , 8c 
qui niiiflcnc tempérer ce grand feu qui caufe ces fontes du fang 8c 
des humeurs, d'où viennent des ruines d’une efpecc toute contraire. 
A l’égard donc des fculs tempétamens pituiteux , qui Ibnt oïdinaire- 
naent pléthoriques, trop farcis d’humidités, le kemede fufdit eft bon 
à pratiquer. Le matin eft le rems qui paroit Id plus propre , ou le 
foir avant que de fc coucher, ce qui dégageant la poitrine, fait dot- ' 
mit plus cianquiliemenr. 


Varfum tentre le 'Rume. 

■Voici un patfum tteS-approuvé , 8c éprouvé , pont arrêter le fc- 
cher piomptcmenc hs rumes Sc diftdlations du cerveau. Prenez une 
lame de fer rougie au feu, arrofez la peu à peu de vinaigre rofat, 
ou à fon défaut, de fimpic vinaigre, 8c recevez la vapeur'ou fumés: 

S ar le nez ; & fi vous le voulez faire plus dcflîccatif , faites ttempet 
es tofes 8c des fèves toute la nuit dans le vinaigre, 8c mettez le tout 
fur ladite lame ou pèle à feu rouge, afpirei la fumée pat le nez , 8c 
tcitércz quelques jours ces remèdes. Un habile Chirurgien de Paris 
faifoic par le nez , le jus du lierre qui s’attache aux arbres. 
Mettez fut la langue & au palais, du vrai bol d’Arménie oriental, 
lur-cout la nuit, pendant laquelle l'ccoulement de la pituite le fait. 
te vous deflcchcrcz l’humeur d’une manière très manifi fte & effica¬ 
ce. Voici qne teinture fort lùlutaire: Mettez infufer du bois de faf- 
fafras dans de l’eau de fontaine claire 8c bouillante , elle deviendra 
d'un beau rouge ; atomatifez la avec un peu de candie , 8c ufez de 
cette teinture, qui eft capable de guérir radicalement toutes les flu- 
nions caratrhcules. 

RUME/ùr ta gorge. Mr. Le Clerc patle ainfi de la cure du catar- 
ihc ou rume fur la gorge. Les catarihes fur la gorge (c font connoi- 
tre a une lymphe qui tombe dans la gorge, 8c qui fait toull'cr le ma- 
I^c.- c c.c uii dépôt de cette lymphe fur cette partie. Ce rumecau- 
le des lauicudes, des cngourdifTcmens , 8c quelquefois un froid lé¬ 
ger au dos. Dans cetre fluxion, ac même en général dans toute for- 
le de catarrhes 8c fluxions, il faut évacuer la lymphe par les fudori- 
fiques. par es purgatifs, & par le, vémitifs. Voici un remede qui 
diminue la lymphe par l'infenfible tranlpiration : Prenez en vous cou¬ 
chant deux grams de laudanum, avec demi-gros de poudre d’am¬ 
bre . dans quelque conferve. Les décodions 3e tous £ aromates, 
faites dans du vin, dont on fait boire de tems en rem, un verte au 
liuIaJc, font fort bonnes, comme font la firtiette. le thim, lamar- 
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joUinc, l’hjfopc, les fleurs de betoinc, de fauge, de romarin, de‘a- 
vande; buis de genevre & fes bayes. Pour vous préfetver des car 
thés de la gorge, mangez a jeun quelques grains idc radins pjflbs* 
SC que vous aurez fait macérer dans l’elpiit d’anis. Un temedr füzt 
ufite en Allemagne contre le rume fut la gorge, c’eft de maneer le 
loir des figues gtallcs rompues par morceaux, cuites dans l’cfprit de 
vin. auquel on a mis le feu. Ajoutez à ces remedes , tous ceux coi 
lonc tallemblés d..ns la Maficre MedictUe de Tauvry , & récemment 
du céléb.e Mr. Boerhave, |iour arrêter toute force de fluxions & de 
catarrhes. Au relie, Mr. Le Clere nous enjoint de frotter la‘partie 
catarrheufe avec des liqueurs chaudes 8c fpititucufes, comme font J’e-u 
de vie & l’dprit de vin dans lequel vous aurez fait diflbudtc ducam- 
phre. Il remarque auffi, qu'il ne faut jamais fe Ibrvir d'huiles fut les 
parties caratthculcs, parce qu'en bouchant les potes , elles auemen 
tent le mal. ° 

[Rume yoyetcet Article dans le Didlionnaire (Economique & 
y ajoutez ce qui luit. ’ ’ 

X. Mêlez deux onces de mufeade. avec une livre de fucte i: d 

la cannelle à diferetion. le tout en poudre. C’eft cette compofition 
quon appelle Pv«ière Duc, Si qu’on croit fouvctainc pour le rume 
qui vient de froid. ' 

XI. Lau de Tilleul peur le Rume. Prenez une poignée de 

de tilleul bien cuites; faites bouillir cette cendre doucement l’cf->r 
ce d'un demi-quart-d heute, dans deux pintes d’eau. Coulez cciie Lf 
fivc par un linge bien net , ajirft qu’elle fera refroidie , & mêlez 
la dans votre vin, à tous vos repas. Elle eft propre à fortifiez l”' 
ftomac, a purifier la malTe du lang . & a tempérer l’ardeur du fove 
& lacrctc des humeurs. 

XII. Voici un remede très-fimple’. Si très naturel pour le nimr 
les maux d’eftomac, la colique, &c. Etendez vos deix mains cl«l‘ 
des fur votre e tomac, & fur votre poitrine, ou fur le ventre ; luT. 
fcz-lcs en cette lituatiori le nlus fongtems qu’il vou, ferapollible Ihr 
tout pendant la nuit. Si t’eft une pituite, ou des phicgiics qui vouî 
picotent, cette chaleur douce, humide, 8c toûjours égale , les déts 
chcia, Si vous les fera jetter; & fi c’eft une indigeftion. ou des vent* 
qui vous tourmentent. elle aidera beaucoup a les difliper. 

Km HZ des oijeaux de prye. Voyez ü i s E a u x Je proye.'] 

R U R. 

RURAL. Terme de Jurifprudence .fur-tout Canonique & Ec» 
cléhaftique. Rsiral eft ce qui appartient aux champs & y\ du rap¬ 
port, Il li^ifie. ce qui eft fituc a U campagne, nommée en Lat^ 
r«r, 8c dans cette acception il ne fe dit que des fonds de 

. ^ pn ap^pelle Parosfes rurales, les ParoiOes de la cam- 

,.jgne. On.appelle auin Prseures ruraux, \e% Prieurés fimples & nof 
lcdês par des Réguliers. Le Diocefe de l’Archevêché de^Rouen^eft 
divilc en ïj Doyennes ruraux. On appelle Doyen rural, un Curé corn! 

coitain 

difttid. Les Nianderacns des Évêques s’adrefl'ent aux Dorens tutomy- 
Les Doyens ruraux ne font pas perpétuels, mais pour un tems L« 
Wr«r.,«a:,j’ontpaslcs inémes privilèges que les maifbns'de U 
Ville. Voyez la Somsne rurale de Bosueiller. ^ 

RUS. 

RUSTICiUE, Terme d’Architedure, qui fe dit du premier de. 

appelle au^fli Colomne ruftsque, une ColonSie de pto* 
po.tion Tolcane, 8c qui a des boflages unis & rufliques. ^ 

Rujh^ett aullj un nom qu’on donne aux membres d’Atchitcdn- 
ou ^ '* manière du travail eft ruftiq^ 

ni^rr n ^ . OU bien dans lequel 

ferres ne font que piquées.au-lieu d’être polies. Voyez RustH 

RUS’TIC^UER , Terme de Maçonnerie. Buftiquet une pierre 
ceft la piquer avec la pointe du matteau feulement . au lieu^de 
travailler poliment Si unimcnl. u ac 1* 

R U T. 

RUTOIR, Ce terme n'eft connu que chez le, oent i. 
d’autour de Paris. C’eft le lieu ou l’on Vait rou ir le !ha„yre ZT 
le Chanvre au ruteir. Tirer le Chanvre du rutoir. ' 
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\ B I N E ou SABINIER. 
Voyct ccc Article dans le Dk- 
tionnairc (Economi(]uc > & y 
ajoutez ce ciin fuit. 

Les femmes & les filles qui 
ufent de ce fuc , ou de fes pré¬ 
parations , pour fe procurer 
i’avortement i n’y rcuflilfenf 
pas toûjours , Sc s’expofenr 
fouvent au rifque de petdre 
la vie du corps & de 1 ame > 
aulli-bien que celle de leur en¬ 
fant. Les feuilles de la fabine 
bouillies dans du fort vinai¬ 
gre ) Sc appliquées fur les 
loupes , font très - propres à 
fubifancc , ou en poudre , cft 


les téfoudre. La dofe de la fabine 
d'une dragme dans le vin blanc. ] 

SABLÉ. Terme d’Architc(n:urc.^||Jerre gravcleufe, tju’on mêle 
avec la chaux pour faite le mortier^ y en a de cave qui cft noir , 
de rivière qui eft jaune i il y en a de rouge & de blanc , félon les 
difiétens terteins. On ^pellc fable mâle , celui qui dans un même lit 
eft d’une couleur plus forte qu'un autre , qu’on nomme fable femelle. 
Le gros fable s’appelle & on en tire le fable fin > en le palfant 

d la cbye ferrée . pour fablcr les aires battues des allées de jardin. 

Sable , du Latin fabulum , qui fignifie l'atcne menue ou le gravier 
oui fc trouve particulictcmcnt aux bords ou au fond de la met ou 
des rivières. Le mot Latin arena , fignifie tout fable > petit ou gros , 
te vient du verbe arere, être fec. 

SABLIERE, piece de bois qui fe pofe fur une alTiette de pierre 
dote , pour porter un pan de bois ou une cloifon. C’eft aufli la pièce 
qui à chaque étage d’un pan de bois en reçoit les poteaux , & porte 
ies folives du plancher. 

Sabliers de plancher > piece de bois de fept à huit pouces de 
oros , oui étant foutenuë pat des corbeaux de fer, fett à potter les 
tolivcs d’un plancher. 

On appelle aufli fablieres , des efpei.es de membrures qu’on atta¬ 
che aux côtez d’une poutre , pour n’en pas altérer la force , & qui 
reçoivent pat enclave les folives dans leurs entailles. 

Sablière , fignifie aufli pletefcrme. Voyez ce mot, 

SABLONNIERE , lieu d’où l’on tire du fable. La fablonnicrc 
de gros fable cfl appellcc [abaletum pat tline , & celle de menu là- 
blc arerutria par Vitruve, 

S 


SACERDOCE, état & dignité éminente parmi les hommes de 
toutes les Nations. Quelques-uns d’entt’eux y font élevez par des 
Voves extraordinaires , fondées ordinaiiemcnt fur les rates qualirez 
par Icfqucllcs ils font des imptefTions d’admiration & d’étonnement 
dans les autres hommes , qui les regardent comme envoyez de Dieu 
pour leur confolation, pour leur encouragement, & pour être les 
médiateurs entre Dieu (Ou les Dieux) & les hommes foibles , igno- 
rans & manquans à leurs devoirs envers la Divinité, que ces pcifonnes 
faccrdotalcs appaifent dans fa jufte coleie contre l'ingratitude & les 
péchez. Enfin ces Prettes font eftimez la bouche & les oracles de Dieu 
même. établis divinement pour éclairer les hommes, leur déchirer les 
volontez divines, intercéder pour eux, honorer la Divinité pat des 
oflfandes dey biens fcnfibles.pat des fâctifiecs d’animaux, & quelque¬ 
fois même en offrant aux Divinitez irritées des viélimes humaines. 
C’eft cet état & cet emploi qu’on appelle Sacerdoce, du mot Latin fa- 
terdotiurrt, de facerdoct quap diceretur faerts datas W dotatus ; facris da¬ 
tas , dévoué & confacié âux chofes divines ,• facris dotatsa doué des 
qualirez divines.) C’cfl-là l’idée qu’ont eu de tout rems tous les peu¬ 
ples de la terre, même les plus lauvages. Comme le fentiinent de la 
Divinité, des Dieux ou Efptûs fupéricuts, des Puiffances fupéticutes, 
les occupe naturellement, à caufe de ce grand fpeftacle de TUnivets 
qui les éblouit & qui eft plein d'événemens & de phénomènes ou effets 
qu’ils conçoivent ne pouvoir exiftet fi conftamment, fans quelque 
caufe puiffante qui les régit Sc les confctve ; en même-rems ils font 
portez a la vénération & au culte pat lequel ils ont deffein de (ê ren¬ 
dre favorable cette Divinité ; & il fè trouve toujours des eijptics plus 
élevez que le commun , douez d’une plus grande hardieffe Sc noblefle 
d’amc, qui cntrcprcnqcnc de régler Sc détetminct ce culte que le com- 
Tome 21, 
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mun n’ofe pas établir. Dans la véritable Religion , Dieu même im- 
miàiatemrnr a excité des fiints hommes qu'il a choilis. Si rendus re¬ 
commandables par les grandes qualitcz dont il les a (cvctus. Mais 
dans les autres occ.ifions, la manière de l'clcéfion .iu Miniftérc facct- 
dotal n’a été que cette hatdicflc, & quelquefois cette tcmcritésivvc la¬ 
quelle des clptits fins & ruiez, abufant de la fimpficitc des autres, (ë 
propofent eux-mêmeç comme étant envoyez de la paît des Dieux 
pour établir par ni les autres des loix.des cultes Sc des céiémonics 
religieufes, qu’ils difent avoir reçu des Dieux. Parmi les peuples bar¬ 
ba: es, & parmi les anciens Payens, GrccsJ, Romains , &c. le (àcerdo- 
cc fut l’omcc de ceux qui offfoient des factifices aux faux Dieu-x; & 
il faut remarquer que ce facerdocc s’eft trouvé fouvent chez les Na¬ 
tions uni avec la Royauté, les peuples ayant facilement cru que ceux 
dont la fagefle ccicfte les pouvoir amener & unir a la Divinité , les 
pouiroit aufli coniuire à la félicité temporelle , & que ces hommes 
ainis des Dieux obtiendroient d’eux tous les fecours néccfl'aircs pour 
les rendre parfaitement heureux félon le corps Sc l’ame. Qaelquctois, 
d'autre part & tout au contraire. les Rois , Sc les gens puilians en for¬ 
ces corporelles St en fageUc politique, craignant ces hommes revêtus 
auparavant d’un facetdoce fi vénérable , n’ont pas tardé longtcms a 
être leurs ennemis, les ont mallacrcz ,ou téduics à leur obéiiiancc.- ds 
forte que les Rois font devenus cux-inémes les fculs Prêtres, ou les ont 
obligez à fuivre dans l'exercice de leurs fonctions, les inlpirations Sc 
les ordres fectets des Rois. Lorfquc le Sacerdoce Sc la Royauté n’onc 
pu s’abforbct l’un l’autre , il y a eu toujours des dilputes , des diffé¬ 
rends, des concradiétions dans les États entre ces deux fortes de Puif- 
lànccs, Sc l'ufurpation mutuelle de l’une fur l’autre a été un effet 
tout naturel de cette dittinûion & fcpatation de ces deux Dignitez 
rivales. 

Sacerdoce dans la Religion Chrétienne , & partùMiser dans la 
Religion CatholujHe , ApofioUqste Romaine : c’eft un Ordre & un Ca- 
raétere qui donne pouvoir de confie rct des hoffies, Sc d'abfoudce des 
penitens. Quoique ce foit un grand mal de voit des petfonnrs igno¬ 
rantes & vicieufes élevées à une li haute Sc fi fainte dignité , on ne 
voit que trop fréquemment ces poftes remplis pat deS perfonnes in» 
trufes, que la feule brigue ou la faveur des Grands, ou routes les deux 
conjointement, éicvent à ce point, au grand fcandale des peuples, Se 
à la grande afHiâion & mortification des gens de bien & qui lotit zé- 
lez pour le véritable honneur de la Religion. Le Sacerdoce parmi le 
plus grand nombre des Chrétiens , eft conlidéré félon deux degrez t 
le degré éminent du Sacerdoce dans l’Églife Romaine cft l'Épif opat, 
& le degré commun & ordinaire eft le Sacerdoce participé Sc commu¬ 
niqué par l’impofition des mains, cérémonie qu’on appelle Ordre ou 
Ordination. La jurifdiffion & la puiflance Sacerdotale cft aufli confi» 
détée de même ; favoir, la puillàncc rpirituellc Épifcopale, & la pui!^ 
fance fpitituellc émanée Sc particijiée qu’ont les Prêtres ordinaires * 
parmi lefqucis font diftinguez les Prêtres qui font Paftcuis , Curez Se 
ayant charge d’ames. II cft ainfi de la bicnféancc que tous les Minif- 
tres de l’Églilë exercent leurs faintes fondlions dans une parfaite fu- 
bordination, 8t que cous foicnc unis du lien de la charité & de l’amour 
divin, dans lefqucis ils font des coopéraicurs du dcllein de Dieu, qui 
cft l'inftruâion Sc la fanâification des ouailles qui leur font fouailes 
par l’ordre de Dieu même. 

L’on prétend à Rome , en France, flcc. même en Angleterre, que 
l’Épifeopat eft de droit divin , c’eft à-dire,d’inftitution divine. Cepen¬ 
dant il y a des Seéles Chrétiennes qui ne font pas de ce fentiment : 
ceux-ci s’appellent Presbytériens. Sc font dans leur Difcipline & Police 
Ecclcliaftiquc fore diffécens, Sc même oppofez aux Épifeopaux. 

Il y a eu lautrefois des Chrétiens qu'on appclloit Acéphales , qui 
étoienc dans l’indépendance fpiriiucilc, & qui ne rcconnoilloient aucun 
Chef, prétendant que tous les Chrétiens étoienc Prêtres, & que l'inf- 
ttuéfion dévoie être mutuelle , auflï-bicn que l’édification. Mais il eft 
difficile que cette Acephalie ne produife enfin de m.iiivais effets, à caufe 
de l’orgueil naturel a l’homme indépendant, qui fouvent deftitué de 
lumières, peut corrompre & altérer la vérité, en s’ingérant ainfi, fans 
capacité &'fans élcAion , dans le Miniftere de la Parole & du tefte 
du culte religieux. Nous avons des preuves do cette confufion en no¬ 
tre tems même, que cette liberté a produit tam de Sedes particuliè¬ 
res, par Icfijucllcs enfin les vêtirez du Chtiftianifmc font tellement 
changées, altérées. & même coiioinpucs, que l’on peut dite, tôt ca- 
pita, tôt fenfus. 

Le Chef de famille doit éviter ces incoDvéniens, & ne pas faire ce* 
fortes de Ichifmes & de fcqucftrations de fa petfonne te de fa fam illc 
li ij d'avec 
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Jïvec les fellfes & Sotietcz Chrétiennes , réglées , î; oui orr me 
me coiuntc de doélrine 5c de culte, 11 Sroit ^ 

sÏÏtTcSitSt'î ï/d”ÎLldSî>Ts Imrês “'■J"' * '■i'S'''' 

sÂcomÏ t„L tiié du j= rA,d.i.=auK, » ««luit 

‘‘‘oan^^îS'e Romaine , 1«. Ordres fatrez fc r.t le SoHit»mnM, le 
8c la PreVe/e. Mais il J 1 S»"" Oi irt s w<»em . & la T.«- 
/«r« , qui n'ont pas laconléaa iuo proprement d.te, car on l*ot c - 
■cote revenir à l'état Séculier. quand on na tc^ii que les quatre Ordres 
miocu.-s «c la Tonlute , ce qui eft illicite aptes avoir icvu les Üidrcs 

J' '-Ésli:. fonc/«« . .. n'f Ofooi, .oa- 

»djeaif à d’aott;* chofes. On dit le -W 
C^nciU la Siurte Faculté de Thielogie , le Sacre College , qui elt t u 1 
des Cardinaux. On appelle cependant ifijacréts les P«lomcs du 
Siècle ; air.fi on appelle l'Empereur Sacree Ma.efte , fa Mailon le Sa- 
fré Palau, fon Conlcil le S.trre Cinjijtotre. .-ni-- 

SACREMENT. Terme du D.-oic Canonique, & de la Religion 
Chiétiennc. Selon l’étymologie du mot. Sacrement c(l tout aûc ce- 
téinonie & moyen de licret , conlacrer & dévouer les petfonnes & 
les chofes a de certains ufages & lin.'. CtlUi-out un “‘""î' 

pie ) U promcirc & l'allutante qu’un folJat donne a fon Capit me , de 
te conficret au fetvite du Prince & de la Parue , pour ks dcft'ndre 
par les aimes contre les ennemis. C’eft l’aftc de foumillion corporel¬ 
le ac volontaire pat lequel on aaate le Prince . ou tout Supctieur. de 
fa fidélité . failmt intervenir pour garent la Divinité & « “ 

rlus faciées. Ceft cet ade de dévouement & de confccration qu on 
£?%T»;»7de/r/é/.reSlequaiuot/.^^^^ 

ou de lacrare, liaet, confactet . dévouer. Ce mot, chez les Anciens 
(comiL .e dit Mr. de F«r«/m) figmfioit un ferment, & patiKuliete- 
xnent celui que les loldats prétoicnt entre les mains de leurs Caprai- 
res. En eftil , la participation aux Sacremens, oit le même .‘suteut, 
cR une efpecc de ferment de fidéütc q i on prête a D.cu. 

Mais le mot de Sacrentent dans ' f ôiL^de 

pieciiémeot,& prcfque toujours autre chofe Cai le, Théologiens de 
ÏÉçiife Romaine le dcfinilfent en général. figm cfuae chofe facree. En 
<c ’fens ils y comprennent les Sacremens de la Loi narurellc ; telle fut 
la manière dont Mel.hilcdec olfiit à Dieu du pain & du vin . pour 
jeconnoitre par cet acte fcnûble , que Dieu eft l auteur de la vie & de 
l’entieticn des hommes. Ils y comprennent les Sacremens de la Uji 
MoGique.comme la Citconcifion , l'Agneau Pafcal. la Conlccration 
des Ptetres , diverfes Cérémonies pour Us Purifications. Mai. ce mot 
i l'ceaid de l’Églife Chrétienne, fignifie. félon les mêmes Thcolo- 
•iens , unfigne -vifible oufenjiile dune grâce invifthle. ou une cérémonie 
jacrét, inltitiiée de Dieu, Oont lufnge conféré la Jatnteté & la grâce. Les 
Proteftans pailcrt a peu prés de même : ils d.fcnt tout iinip.ement, 
que U Sacrement eft un figne vifiile de la grâce trrjiftbU. Ils difcntfavcr 
Wr. Saunn) que U Sacrement ejl une cérémonie exiéruure , far- laquelle 
Dieu é* le M''» confirment tjilhance qu'ils ont traitée. Mais ce qui eft 
propre aux Sacremens de la Commumon Romaine , ou ce qui eft 
propre aux Sacremens de U Rcligion^Chtéticnne félon les Thcolo- 
eiens Romains , c'eft que les Sacremens produilcnt pat eux-mêmes , 

& pat leur vertu Si efficace pro',.te fit intérieure. quand ils font rc^us, 
la (ainteré St la grâce. Le Concile de Trente anathématife ceux qui 
oient que les Sacremens de la nouvelle Loi confèrent ainfi la grâce. 
4c c’eft cette efficace des Sacremens qu'on deligne pat ces rnots^ en 
epere operato , pat cela fcul qu’on les predd Si qu’on en ufe : l’opcra- 
«ion de la giatc fc fait par l’alforoption limplcment. Cette mankte 
d’opérer . % opéré operato, eft foutenué par oppofition à la manicrc 
d’opération de la grâce qui vicndioit de la vertu & du mérite du pai- 
ticipant au Sa-rement . qu’on appelle ex opéré operantu , feu aljumtn- 
tis. Il y a , dilent les Théologiens, deu.t objets dans le Sacrement : 
J’un eft le lignai matériel, & voilà l’objet des Uns : l’autre, la choie 
lignifiée , Sc voilà l’objet de la foi. Ainfi Dieu a voulu donner com¬ 
me un corps à ces myftcres foitituel'., afin que noue foi fût aidée 
Sc fortifiée pat ces fignes viliblcs Si maté.icls. 

L’Églifc teconnoit fept Sacremens dans le Nouveau Teftamcnt ; 
favoir ; le Baptême, Sacrement communaux Ptoteft.ins, qui eft l’en¬ 
trée en l’Églifc : YBucharip.ie, qui chez les Reformez eft apptlléc vul¬ 
gairement la Cène du Seigneur ( turce Sacrement commun entre l’Égli- 
fc Catho’ique Sc la Proteftante) : la Corfirmatien , Sacrement de force 
Sc de confirmation dans la grâce Sc effee du t-aprerae , que les fculs 
Évêques adminiftrent an ; fidèles , fur-tout dans les occalions de pet- 
fécution contie les Chté.iens i la raifon de cette auriburion paitku- 
liere au feul minift' rc des Evêques . vient de l'éminence de leur ca- 
«aôere dans lequel ils ont la p énitude de la vertu Sc de la dignité 
facerdoralc.- la Péntten'e, m le Sacrement qui remet aux finceres pé- 
«itens & rq.enians le pardon de leu.s pecbez : 1 Extrer^-^t.on . S^ 
oemcm q7i opère une grâce fottifiamc da.ns l agonie de la mort Sc 
«ui prodSr mLc, outre la fancc Sc la famterele 1 arne , la fanté nu 
roms <i Douitam elle peut contribuer dan. la luire a la fanéfifica'ion 
dJam .'Enfin il v'a le Sacrement de VOnke. Si le Sacrement du 
Mariage. Cciui du Mariage peut être adminiftte par les fimplcs Prê¬ 
tres oui font Curez Sc Paftenr, i mais le baciemcnt de 1 Ordre ou de 
l’Otdînacion eft attavbé a la feuk dignité Epilcnpale , en vertu de la¬ 
quelle il choilit Si contacte des Ptéties , des Ducres , Se autres Mi- 
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nifttci des Autels , par la meme raifon que cl-devant j favoir, pstee 
que dans l’Épilcopat feul fc itouve la plc.nc puillancc Ipititullc .Sc Ü 
plénitude de la Prétdfc. Ce font ces deux derniers Sacremons particn- 
lierement qui font des occalions innocentes à de grands conflics entre 
les Rois Sc les Prêtres , entre le Saoctdocc Sc la Royauté ; car ftat- 
tout dans le Sacrement de Mariage, les Jutifconfultes ne veulent re¬ 
garder cette union Si focicté conjugale, que p.ir la feule qualité de 
contrat civil, Sc veulent abfolumcm connoître de toutes les affairce 
qui interviennent dans Sc aptes fc contrat ; pendant que les Ptétrw 
veulent s’attribuer fc revendiquer ces mêmes affaires, comme ayant 
un rappoit direâ Si principal à la qualité de Sacrement à laquelle le 
Mariage eft élevé parmi les Chrétiens. De-Ià naiflént des conflits de 
Juiifdiétion q«i donnent bien de la peine aux Jutifconfultes Civils St 
aux Jutifconlultes Eccléfiaftiques pour régler leurs prétentions. C’eft 
là raifon pourquoi, parlant en général du Droit, il a paru néccflàite 
de parler dans ce Supplément ( qui enferme les principales matieen 
du Droit ) du Sacerdoce S^ des Sacremens, pour l’inftruéfion d’um 
homme de famille qui doit avoir connoiffance de ces matières. 

SACRER. Terme de Religion Sc du Droit Canonique ou Ecclé* 
fiaftique. Ce mot répond au Lmn facrare, qui vient de fecemere, fc- 
parer, mettre à part, comme une chofe qui eft hors de l’ordre com¬ 
mun. De-la vient la double fignification Aefacer, qui fignifie fepa é 
par là foincccc, fa valeur, fon éminence, fa fublimitc , u qualité en 
quelque forte divine Si excellenie : dans ce fens le mot de fneré con¬ 
vient à Dieu , aux chofes divines, à tout ce qui a rapport à Dieu , 

Sc qui ccptélentc dans la nature humaine fes attributs divins , fx 
puiflancc, fa làgelfe , fa fainteté ; Sc en ce fens les Piêttcs St les 
Rois font appeliez des perfonDes facrées, c’eft-à - dite , qui font di¬ 
gnes d’tttc fispatées Si diftinguées du commun,pour être tefpeélcen 
Si honorées comme petfonne. qui opèrent les deflens de Dieu fur la 
Terre , qui en font les Lieutenant, les organes, les Miniftres Si les 
Oracles, aufquels nous devons (]pat l’amour Sc le tcfpea dû à Dieu 
qui les a choifis ) obéïlfance Si vénétation. Mais d’une autre part, te 
mot facer a un fens tout oppoff | favoir, exécrable , abominable. Je 
n’appottetai pour preuve de tenc fignification que ces expreffions , 
Aurt facra famés , exécrable faim de l’or } Si le mot Latin Sc Fran¬ 
çois execrari , execratio , avoir en horreur Sc exécration , regardcf 
tomme chofe exécrable. Cependant ces deux fignifitations, dont là 
derniere eft la plus rate . viennent de l’idée commune d’une fépata- 
tion des chofes médioacs, pour être dans l’extrémité du bien ou dam 
I l’extrémité du mal. Le fens ordinaire àefacrer en François Sc en La¬ 
tin, c’eft dédier à Dieu une p^nne, (Roi, Prêtre, Prétrefle ) oa 
une chofe, les dévouer à fon (e^kc avec certaines ptietes St formu¬ 
les inftituées divinement, ou pat fon ordre exprès ou tacite, médiat 
ou immédiat, où l’on employé, pat exemple, des onélions Sc fo- 
lemnitcz par lefquelles on déclare qu'aptes ces conféctacioos , cca 
chofes ou pcifcnncs font confactées Si diftinguées des petfonnes X 
chofes profanes. On facrc les Rois Si les Évêques ; les Abbez Sc Al», 
belles font feulement bénits; les Églifes fc dédient ; les Calices fe fa- 
etent. On facte ou bénit des créatures même inanimées, quand on 1» 
conçoit comme deftinces à des fins fojt relevées:on bénit des pains, 
des pâtes, des médailles. des figures imprimées ou fondues, comma 
les pâtes làcrécs des Agnus Del formez en cire. 

En particulier, ce qu’on appelle le Sacre des Rois, eft une cérémo¬ 
nie folcmncllc , en laquelle on facrc un Roi. Dans le Sacre des Roi* 
de France, on leur donne l’ondion avec une huile niiraculeofe appor¬ 
tée par les Anges memes du Ciel dans la Sainte Ampoule , vafe quj 
contient certe huile. Ce Sacre des Rois de France fc fait à Reims ,St 
par l’Atchevéquc de ce:tc Ville. Il eft arrivé quelquefois que des Pa¬ 
pes ont fait à Reims cette céiéœonicj mais l’ufage ordinaire eft qu’*i» 
dcftaui de l’Archevêque de cette Ville, c’eft l’Évéque de SoilTons foa 
premier SulFragant qui fait cette cérémonie. L’âge des Rois pour leu» 
Sacre n’cft pas réglé ; Si fans remonter plus haut, Philippe /. n’avoi» 
que 7 ou 8 ans quand il fut facté. Le Roi jure à fon Sacre, d’obfcr- 
ver les Loix de 1 Églifc Sc de l’État. Les Juifs ont été les premiers qui 
ont obfervé cette cérémonie, Sc nous lifons que Samuel lacta fiiccelB. 
vcmentSfl/il Sc David, On infifte ici fur le mot de yàcter, parce qu’il y 
a une Jutifprud.ncc fort différente à l’cgitd des perionnes & chofes f». 
«CCS, Sc a l’éeatd des petfonnes Sc chofes purement liviles & politiques 
SACRIFICATEUR Sc SACRIFICE. Voyez les Art^icleà 
Sacerdoce , Prestrise Sc Prestre. Nous nous icfervont 
de parler ici uniquement d’une des principales foniSions des Prêtres 
chez toute, les Nations : icttc fonction eft le facrifice, ou le pouvoir 
d’effrit d.s piéfcns St d’immoler des viaiœes. Il feroit à fouhaiter 
qu’on nous tu comprendre la raifon de c«tc inclination univerlélle 
chez tous les Peuples . qui eft en eux comme une cfpece d’inftinâ 
religieux, qui 1« porte à délirer k à demander de leurs Prêtres qu’ils 
falicnt des offrandes & des factificcs de leur parc aux Dieux iminot- 
tcls. aux Puilfanccs fpiriiutllcs, invifibles, auteurs Sc ptotefteuts det 
hommes Sc de la nature humaine. La raifon n’en eft pourtant pas .fif- 
ficile à trouver pour ceux qui fe connoiflent eux-mémes , Si les ptol 
piietcz Si foibIcQ'cs de la nature humaine dans l’état piéfent. L’hom¬ 
me eft toible , Sc il demande du fecouts aux Puilfanccs qui peuvea» 
le favotifet & aider . ou qui peuvent avoir compaflion de fa miferç . 
c’eft la raifon pour laquelle il s’adrcife aux hommes puiflans , dont fl 
lâche de gagner les bonnes grâces par là foumiffion. fes rcfpcéts. fes 
fetvices même, f*s biens & les fruits de fon travail Sc de fes fueV.ts, 
Voilà le commencement de l’efprit Sc de l’inftinift du dévouement * 
des fupplications . des prières , Sc des offrandes. Il fc rencontre fou! 
vent que les puiflans , cnoigueillis & enivrez de leurs tichefles. per. 
dent le fouvenir de rhumanité, Sc bien loin de remplir l’ir.di<ycnce 

I des pauvres & des mifetablcs, les voycnc avec plaifir fe confumer à 
leur fcrvice. La vûc de la perte de pliiCeurs malheureux , fert de re¬ 
lief à ces barbares Si inhumains, qui éprouvent avec la coraphilànce 
«irainelle de leur amour propre diabolique, combien Iciu force, 

leur 
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Icnr durée & leur félicité eft confiante , invincible & inaccclTible à 
tout m*! Icnfiülc. Les humincs pauvres & aidigez ne font pas tou¬ 
jours méi'rifez ac négligez fi inhumainaHent ; il y a une autre forte 
de puiüans, dont l'orgueil n’eft point fi inhuitiain , mais qui fe plai- 
lent par vainc gloire a entretenir par leurs bienfaits la vie de ces 
tommes qui les adorent, qui leur rendent pour leurs bienfaits, foi» 
hommage 8c «ievouement, ictvicc en paix & en guerre , au prix de 
leur lang. 'Voila la naiflance ou l'occalion de l'infiinâ: d’offrande St 
de lâciiface, i’idcc que les hommes fcnfibles fe font faite des Dieux 
ciicz les Payens, 8c du Dieu véritable chez les Nations qui le tecon- 
BoiHcnt 8c qui ad nettent fon exifience , mais qui d^ns leur ignoran¬ 
ce attiibucni a Dieu toutes les pallions des hommes puifi'ans , vains 
St bintaux ils penfent qu’ils doivent appaifet la Divinité 8c fe la tcn. 
dte piopicc par les uiêmcs voyes > au-liiu que s’ils avoient des idées 
plus pures de la Divinité , s’ils écoient capables de fotmet des juge- 
naens plus dig es de la Divinité, ils lui adtellcroient des prières ten¬ 
dres & faliales. lui ptéfentetoient en ofFianda 8c en facrihee un cœur 
contrit de humilié , que Dieu confidéte toujours avec complaifiince , 
Si qa'il accomjiagne de fà bénédiAion, Si de fes bienfaits fpirituels 
6c teinjiorcls. Le Peuple de Dieu, jufqu’à ravénement de Jefus-Chtift, 
n tenu beaucoup de cette idée fctvile à l'égatd du vrai Dieu , excepté 
ces Chrétiens anticipez , qui avoient des prell'entimens ou des fenti- 
niens formels du Culte ipirituel que Dieu agrée 8c prétend de fes viiis 
Bdoratcuts co elprit Sc en vérité. Comme le Culte de l’Ancien Tella- 
incric croit la figure feulement du Culte fpititucl du Nouveau Tella- 
ment, fit que Dieu fc compiaifuit dans l’exhibition de ce Culte fen- 
fible con^u d'une manicre jilus pure & exempte de l'ablutdité 8c de 
l’cnormitc du Culte des Payens , nous ne pouvons par rapport à ce 
tems d’otnbtcs 8c de figures, qu'avoir du rei'peél pour toutes ces an¬ 
ciennes Cérémonies & Cultes loiporels , que Dieu dirigeoit aux réa¬ 
litez du Cuite f|;irituel , tc|.téfcnté pat ces Types qui enttoient dans 
{'(Sconomie iinivcrf lie de la véiitable Religion , dans ces deux états 
de premier efquiflé, 8c d'ouvrage parfait Sc principalement prétendu. 
Voila , ce me Icmble , une cxi>ii..acion plaufible de la raifon pour la¬ 
quelle toutes les Nations ont fait entrer dans leur Culte les offrandes 
Si les fatrificcs ; favoit, pour rendre à Dieu ce qu’ils ont reçu de fa 
bonté . pour marquer 8c louer (bn excellence St l’éminence de fon 
être , pour mériter fa proteéfion Si fa compaflàon. Les maniérés hu- 
nuines s’y trotivent i mais il n’appartient qu’à la véritable Si pute 
Religion Chrétienne d’avoir des idées plus (Wies de la Divinité , de 
nous encourager à regarder le grand 8c vrai Dieu comme Pete , 8c à 
polie Jet le vrai, unique 8c infiniment vénérable Sactificaceur, le faint 
Sactifisc Si la Viéüme facrce digne de Dieu. 

SACRILÈGE, crime 8c ctimincl, en matière de cliofes (actées. 

Sacrilège ftcrilegus, ell, félon l’étymologie du mot , celui 
<jui preiiil indignement une thofe facté'c : c’eft un homme qui enlevé 
une choie fa téc , ou qui en abufe 8c s’en fert pour de mauvais ufa- 
ges , qui tra'te d’une maniéré profane ce qui eft facré 8c digne d’un 
aefpcft religieux, foit que les chofes faintes ti facrées foient telles 
direaement Je originairement, foit qu’elles fc rapportent à cts cho- 
Içs û.rces oat elles mêmes, 

Sacrilégb , fturilegmm , c’eft l’acfion criminelle de l’homme 
ûcrilcge. 

Ces deux mots, fturilegus Si fitcriligium viennent de deux mots La¬ 
tins, legere, cueillir , prendre , manier i & res faer» , une petfonne 
ou choie facréc, féparée & retirée de l’ufage commun par fa deftina- 
don , Si qui eft divine ou qui a rapport à Dieu. Par où il paroît que 
o’cft une aftion d’une efpece tout-à-fait diftinguée , Sc foumife à la 
punifon établie comte de tels profanateurs. 

SACRISTIE : c’eft au plain picd d’une Èslife , une efpece de 
iâlle où l’on fette les chofes lactées 8c les otnemens , Si où les Prê¬ 
tres (é préparent 8c s’habillent pour officier. Elles doivent être reve- 
tpës d’un lambris, avec armoires 8c tables. Celle des Prêtres de l’O- 
taroite de la CiiietJt nova à Rome , du deficin de Boromim , cfl une 
des plut magnifiques. En Latin facrarmm, 

SAP. 

[Safkan de Mars. K^vkEbr. ] 

SAC. 

[SAGAPENUM , fa purification. Voyez PoRiti cAtiON des 
ftonvnes.1 . „ 

SAGE-FEMME , par rapport au Droit. C’eft celle qui eft ap- 
pclléc pour aftiftet les femmes groflès , 8c leur aider à le dé'ivrer de 
Jeut fruit. On nomme en Jufticc des Sages-femmes pour vifiter les 
filles déflorées. On en nommoit atifli auciefôis pour être Juges du 
Congrès. Il a etc juge par Arrêt de iSiy. qu'une Sage-fcinuic étoit 
obligée de nourrir un enfant dont on avoit accouché dans fa maifon , 
^âutc pat elle de nommer le pcrc 8c la mete. Pont être reçue Sage- 
fbmme , il faut avoir fait un apprentiflage , ou avoir été lix mois 
à 1 Hôtel Dieu de Paris à fccourir h s pauvres femmes qui y accou¬ 
chent , 8c y avoir travaillé fous les Médecins 6c les Chirurgiens. 

En i< 64- Déclaration du Roi , portant que les Sages-femmes fe- 
toient dorénavant reçues à S. Côme par le Corps de Chirurgie , en 
préfence de la Faeuhe de Médecine , fur la pré cotation & initruiftion 
qui en feroit faite par la Jurée Sage-femme en titre d’Offlee au Châ¬ 
telet : donnée à Vincenne au mois de Septembre i6<4. tegiftrée le 
XJ Aofit l6S6.^ 

En 167*- Èdir du Roi , portant création au Châtelet de Paris , de 
deux Jurées Sages-femmes : donné à Verfàilles au mois d’Août, re- 
giftré le 17 dudit mois. Ces Jurées Sages-femmes font celles qui ont 
hi charge de la préfentatiun & inftrttéiion des jeunes Sages-femmes 
^ veulent être reçues au College de S. Côme. 
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Pour prévenir les abus fut cet article. qui eft de grande impor¬ 
tance, il y eut bientôt aptes un Arrêt du Parlement, portant callaiiou 
de toutes les réceptions des Sages-femmes laites au préjudice de la 
Déclaracon 8c Artct de vérification d'icelle ; fait en P.ukincnt au 
mois d'Aoùt 1674. 

Comme cet emploi de Sage-femme eft trés-confidérable dans la 
vie civile , 8c a du rapport même à la Religion ; dans un tcius ou 
la difgtacc des Proteitans étoit déjà maniftfte , il y eut un arreté 
dans le Confeil du iRoi, à la Iblikication des perfbnncs du Clergé, 
8: peut-être de quclqu’autre Corps, d’exclure de cet emploi les Sa¬ 
ges femmes qui n’étoient point Catholiques. 'Voici fut cela une Dé¬ 
claration du Roi, 

En 1880. Déclaration du Roi, portant deffenfes à celles de la Re. 
ligion Prétendue Réformée , de fairejes foDélions de Sages femmes, 
nonobftant l'article jo.de celle du i Février i66j. Certc Déclaration 
qui déroge a celle de i6i9- fut donnée le ao Février i8So. 8c regif- 
tiée le aj Mars fuivant. 

Dans le fuldit emploi » il eft trés-néedTaire d'avoir de bonnes caua 
lions 8c garanties de la pieté, de la probité 8c bonne conlcicnce de 
ces femmes : car c’eft par elles quelquefois , pat leur aide 8c conni¬ 
vence , que fe commettent de grands crimes, comme font la fixion 
de «ofldTc , la f.ippofition de part, l’expofition des enfans. C’eft lut 
ce dernier crime que fut porté un Arrêt du Parlement fort notable à 
l'encontre d'une Sage-femme i en voici le titre 8c la date. Arrêt du 
Patlemem contre la nommée Cathersne Tvonet, Sage-femme , con* 
vaincue d'expofition d'enfans -, fait en Parlement au mois de Mai 1664, 
tegiftré le 18 Mats I66y. Voyez les Ordonnances de Lotus Xll\ voi 
to.fol. 303. 

S A I. 

[SAIGNÉE. C’eft nfie opération de Chirurgie, qui confifte à 
ouvrit adroitement une veine. pour dégager les vailléaux de la trop 
grande abondance du fang , ou pour en modérer la trop grande 1er- 
mentaiion. 

Ainfi il eft néceflaire d’employer la faignée •• i. Dans la plupart 
des fièvres naillàntes , afin d’cmpéchcr le fang qui eft alors dans une 
grande agiration, & extrêmement raréfié, de s’extravafer, Sc les hu¬ 
meurs de pallét avec lui dans les excrétoires i ce qui pourroit caufci 
une corruption générale dans toute la malTe du fang. 1. Dans les 
fluxions, afinjde relâcher les patries uop gonflées 8c'crop tendues, 
Si leur donner la facilite de circuler , 8c de s’échaper par la tranfpira- 
tion. J. Dans les grandes douleurs, pour les calmer, en donnant un 
paffage plus libre aux liqueurs 6c aux clprits, qui caulent l’irritation, 
4. Dans les coinmenccmens des dépôts , pour en prévfnir le progrès, 
y. Dans les inflammations, pour prévenir la rupture des vaifleaux. 

Dans les hémorragies , pour atrétet l’évacuation du fang , en le 
retirant |des parties ou il fe porte en trop grande abondante Si avec 
trop d'aéiivité. 

Btmatqms ft& tufag* de la Saignée, 

t. II |ne faut jamais employer la faignée fans néceflité- t. Il faut 
régler le nombre des faignées fur la violence du mal , fur l'âge , les 
forces 8c le tempérament du malade, Sc fur la qualité ou la quantité 
du fang. La régie générale eft de réitérer la faignée jufqu’à ce qu'on 
s’appetçoive que la partie malade eft foulagée , ou que les accidcns 
font conlidérablement diminuez, j. Quand on craint inflammation du 
cerveau ou de quelques vifeeres , ou l’obftruéHon de ces parties , 
faut téïtércr la faignée jufqu’à ce Qu'elles foient entièrement dégagées. 
On eft meme quelquefois’obligé de la réuércr jnfqu'a deux , trois , 
& quatre fois dans uti même jour , comme dans les étoufTcmen» 
8c oppteflions de poitrine violmtes, dans la fquinancie 8c les tiarif- 
pnrts au cerveau , dans les pleuréfics & péripncumonics , dans les co¬ 
liques violentes & douleurs né| hrctio-es , d ns certaines chûtes Si 
dans les hémorragies corlidérables. 4. torfqu’on eft obligé de faire de 
fréquentes faignées , il faut les faire moins amples , a moins que le 
mal ne foit trés-ptcllànt. y. Il ne faut jamais différer la faignée quand 
on en connoît la nécefiité, pat la violence du mal, la dureté, l’clé* 
vation ou la profondeur du pouls , ou par quelqu'autre femblable in¬ 
dication. 

Dans quelles parties du corps il faut faigner. 

On pratique la faignée en diverfes patries du corps, félon les dif¬ 
férentes maladies. Les fâignées les plus fréquentes font celles du b asi 
elles font utiles dans prelque toutes les maladies internes , comme 
d.tns les inflammations de la poitrine, du foye , des reins Si du bas- 
ventte ; dans toutes fortes de fièvres ardentes , continues , intermi- 
tentes i dans ta dyfl'entcrie , dans les douleurs de foye, Sc dans tou¬ 
tes fortes d’hémorragies ; on faigne auffi du bras dans la plupart des 
maladies externes , comme dans les inflammations 8c dans les flu¬ 
xions des yeux, dans k$ fraéfures des os, dans toutes foncs de coups 
à la tête, avant 8c aptes les grandes opérations de Chiiurgie, 8c dans 
k faignement de nez. 11 y a des maladies intemci qui demandent la 
faignée du pied , mais on fait précéder ordinairement celle du bras j 
c’eft au Médecin, ou au Chirurgien habile, à décider là-dtflus ce qui 
convient. 

Dans les cohvulfions, dans les fuppteflîofis de vuidanget, quj 
les accidcns les plus dangereux qui puiffem arriver aux femmes apres 
leurs couches, il faut faigner au pied fans différer, aullî bien due dans 
ja plupart des maladies hyftériques , m^ fur-tout dans les vapciiis 
violentes, les évanou iflcmens, 8c dans la fuppteffion des régies. On 
faigne encore au pied dans toutes les maladies qui attaquent violem¬ 
ment le cerveau. . 

Dans les maux de tête extraordinaires . dans les fuffocations vio- 
“j kntc, 
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lentes, tians les apoplexies de fr.ng, il faut faigner d’abord au pied, 

& enluite a la tête ou à la gorge. 

Ttmt de U faignét. 

Le matin eft le rems le plus propre à la faignée. Si 1 on eft obligé 
faigner l'apres-midi, il faut, autant qu’il elt poffible , que le ma- 
ïade (oit préparé par quelques heures de repos. 

Quantité de fang qu'm doit tirer. 

Il faut avoir égard à l’âge , aux forces & à l’état du malade. On 
ne doit pas tiret la même quantité de fang à un enfant, ou a une 
petfonne d’un tempérament délicat, qu’on tirerqit a une 
Ktande & tobufte. La melurc ordinaire pour la faignée du bras, elt 
te trois palettes, & de trois ou quatre pour celle du pied. 

TrécMutiens que U Chirurgien deit prendre uvunt que de fmgnet. 

Pour éviter les accidens qui arrivent quelquefois dans les faignées > 
le Chirurgien obfcivera : r. De placer le malade dans une fituanon 
commode, a. De rendre bien fenfible le vailfcau qu'il voudra ouvrir. 

J. Il tâchera de diHinguct par le taéf, l’art etc de la veine . fur-tout 
dans les perfonnes maigres ou âgées. S’il doit faigner une pcifon 
ne grade , dont les veines font comme eniévelics fous les chairs , U 
échauffera le bras avec des linges, pour rendre les vaifftaux fenubles. 
e. Si les Vaidèaux font enfoncez, il éloignera la ligature du ph du 
bras , afin de leur donner plus de faillie & d’élévation. <>. S’ils lont 
roulans, il approchera la ligature pour les alfujcttir. 7. Si les hnges 
chauds ne (iiftifoient pas pour rendre les vailfeaux apparens , U fera 
tenir pendant quelque-rems le bras du malade dans l’eau chaude. 8. 

On pratiquera la même chofe lofqu’on voudra faigner au poignet ou 
au-dcflii5 du pouce , & l'on aura loin de mettre deux ligamres , 1 une 
au-deffus du coude à l’endroit ordinaire, & l’autre a trois ou quatre 
travers de doigts au-deffus du poignet i celle-ci ne (ctvant qua tenu le 
vaiflcati en état. ne doit pas être li ferrée que la première. ^ C"- 
iutgicn piquera le plus habilement quil lui fera poffiblc , & fera une 
ouverture proportionnée à la gtofieur du vaillcau. 10. Auffi-tot qu il 
aura fait l’ouvertute , il aura loin de dcfleticr un peu la ligature, ahn 
ouc le fang forme en fottant une efpccc d’arcade. i ' • 11 ne r®»"' 
ûtdinaitcmenc deffetret la ligature h la pctlonne ell âgée , ou Ii clic 
a la peau flalquc, ou les vailicaux profonds , petits & roulans ; mais 
il faut lui foulcvcr un peu le bras , lui tenir la peau tendue , & faite 
enfortc que l’ouverture du vaiffeau cottefponde à l’ouverture de la 
iKiau. 

Accidens qui arrivent quelquefois dant la faignée du Iras , 
leurs remèdes. 

Les accidens qui arrivent quelquefois dans la faignée du bras, font 
caufez, ou par l’indifcretion du malade, ou pai des cûconftanccs mal- 
iicurcufes qu’il n’eft pas aifé de prévoir. 

Si le malade fait quelques efforts imprudens, ou s’il écend & re¬ 
mue trop le bras avant que la playe fok parfaitement réunie , il je 
fera fous la peau un amas de fang , ou de férofité , qui caufeta de la 
rottuption . & formera un petit abltès , dont la fuppuration caufeta 
beaucoup de douleur, mais qu’il fera facile de guérir en y appliquât 
4es cataplâmes maturatifs , qui téfolvent doucement la matière , a- 
quelle fortita par l’ouverture de laWaignée , ou. pat une autre plus 
large qu’on fera avec la lancette , li celle de la faignée n’eft pas affez 

^ On poiitroit prévenir les accidens qui arrivent pat la faute du Chi- 
tuigien, fl l’on étoit â poitée d’en choifit un qui fût fobre, fage, en¬ 
tre deux âges, qui eût la vue bonne , la main légère & affuréc , le 
taéf fin & délicat , de la hitlielfe fans témérité, & beaucoup d'ufage 
& d’expérience ; mais on eft quelquefois obligé, fur-tout à la cara- 
nagne , & dans des conjonéfuics piclTantcs , de fc fervir d’un Chi- 
turgicn médioctement habile , dont l'optration peut être accompa¬ 
gna . ou fuivic de beaucoup d'accidens. 

^ Les plus confidérablcs & les plus dangereux de ces accidens , font 
l’ouverture de l’attcte , la piqûre du tendon du biceps, & celle de fon 
apone'tofe. Pour prévenir le premier accident, il faut, quand on fâ- 
Ene à la bafitique, s’affurcr de l’endroit où l'attere eft fituéei cnfuitc 
foire la ligature 8c la ferrer fortement, afin de comprimer 8c d’affaif- 
fet l’attere , 8c de donner plus de faillie à la veine , qu’on ouvrira le 
plus loin qu’il fera poffiblc , du condyle interne de l'os du bras. 

On évite aifément l’ouverture de l’artcre en faignant à la céphali¬ 
que , ou à la cubitale ; à moins qu’il n’arrive , par une exception 
extraordinaire , que la divifion des branches de l’attere dans le bras 
que l'on faigne, ne lé falfe plus haut qu'à l’ordinaire, parce qu’alors 
quelqu’une de ces bran.hcs qui accompagnent la céphalique julquau 
pli du coude , eft en danger d’étre piquée, & même l'aponevrole du 

““oli'côSra qu’on aura piqué l'attere, lorfqu’on verra le fang 
^un rouge éclatant. fortir avec impétuof.té , 8c pat fecouffes. for¬ 
mant dans la palette une écume d un rouge orangé. & fe coagulant. 
fe mettant en grumeaux un moment apres qiul eft fort.. 

- fautoit rWdicr trop promptement a la piqûre de h 
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tempérament du malade ; car li c’étoit une pcrfotine d’un tempéra* 
ment délicat, ou affbibli pat une longue maladie , il faudtoic mc- 
naget le fang, fut tout fi c’étoic une femme gioffe, parce qu’une fii- 
gnée trop abondante nuiioit à fon fruit, Si pourtoit même le fairé 
périr. 

Si l’ouverture étoit trop petite, ou que celle de la peau ne fc ren¬ 
contrât pas vis à vis de celle de l’artctc , il faudtoit travailler fur le 
champ à arrêter le fang, 8c à réunir l’artcre ; parce que le fang pour- 
roit fc gliflet fous la peau , 8c former un ancuvrifme. Le fang étant 
arrêté i il faudra plier le bras, 8c le mettre dans la fituation qu’il doit 
garder dans la fuite, 8c faire comprimer rattete dans la partie moyen¬ 
ne & intcine du bras , pat une petfonne robufte & adroite , qui ap- 
puyera fortement les doigts fut le tronc de ce vaiffeau -, ou bien l’oii 
y appliquera le tourniquet , mais autrement que pour l’amputation. 
Enluite ayant nettoyé l’ouverture. on y appliquera d’abord gros com* 
me une noifette de papier, mâché pat une petfonne faine, 8c cnfuitc 
fortement exprimé. Si i’on avoit de l’eau ftyptique , il (croit à pro¬ 
pos d’y tremper le papier avant que de le mâcher. On fera tenir ce 
papier par le moyen d’un grand nombre de comprellcs graduées , 
maitatenucs pat une longue bande , oui ne doit pas comprimer lc4 
parties latérales, mais feulement le pli du bras 8c fa partie poftcricu- 
rc. En appliquant les compreffes 8c le bandage , il faut faire enfortc 
que l’indice Si le doigt du milieu appuyent alternativement fur l'en¬ 
droit de l’ouverture , afin qu’elle fc trouve toujours comprimée. Le 
bandage étant fait, une petfonne tiendra toujours les doigts appuyer 
fur l’endroit qui répondra à rouvetturc, jufqu’à ce que le Chiturgicii 
ait placé une compreffe longuette fut la partie interne du bras , qu’il 
maintiendra avec quelques tours de bande médiocrement ferrez. La 
même petfonne, 8c quelqu’autres auront foin de tenir alternativement 
pendant deux fois vingt quatre heures, les deux doigts que nous 
avons défignez , appuyez lür le bandage , à l’endroit qui coriefpond 
à la faignée , 6c leur pouce fera appuyé fut la partie poftetieurc du 
bras , qui doit être plié & (butenu avec une écharpe. 

Le tems de deux fois vingt-quatre heures étant accompli, on ôte¬ 
ra le bandage , 8c l’on changera les comprefles qui fc détacheront 
d’clles-mêmes , fe donnant bien de garde de déplacer celles qui tien- 
dtont encore , non-plus que le papier mâché qu’il faut laiflet tom¬ 
ber de lui-même. On mettra d’autres compreffes à la place de celles 
qui fe font détachées, 8c on les maintiendra avec le meme bandage, 
hiflant ce fécond appareil pendant deux fois vingt-quatre heures 
comme la première fois. Ce tems étant expiré, fi l'arrête ne pou lié 
plus de fang , c’eft un bon Cgne ; on changera encore ce fécond ap¬ 
pareil . 8c on en remettra un troifiéme , qu’on laiffera pendant dcu< 
ou trois jours ; & fi l’artcre paroît alors parfaitement réunie , on fc 
difpenfcra d’en mettre un quatrième. 

Si apres le fécond appareil l’aitcre fourniffoit encore du%ang , il 
n’y autoic plus tien à efpcter du bandage , 8c il en faudtoit venir né- 
ceffairement à l’opération , qui doit être faite par un Chirurgien ha¬ 
bile 8c fort expérimenté. 

Il faut remarquer ici, que l’appareil que nous venons de preferire 
réullit beaucoup mieux lorfquc l’ouverture de l’artere eft grande. par¬ 
ce qu’alots il s’exttavafe moins de fang entre la peau 8c rarterc. Il 
faut obfctvet encore , que ce même appareil doit être employé dans 
l’ouverture des veines qui font voifincs des artères ; parce que le fane 
qu’elles foutniffent forçant avec impétuofité , 8c par fecouffes , com¬ 
me celui des arrêtes , 8c le Chirurgien ayant ouvert la capfule , en 
ouvrant la veine , il poutroit s’y former un aneuvrifmc vrai. II fau¬ 
dra donc fc fetvit de l’appareil que nous avons indiqué , mais fans 
être obligé apres qu’on l’a placé , d’appuyer les doigts deffus 5 il fuf- 
fira de le laifler fut l’ouverture l’elpicc de trois ou quatre jours , ûns 
le lever. 

Si malgré toutes les précautions qu’on aura prifes . l’appareil ne 
réuflit pas, 8c qu’il fe forme un aneuvtifme , il faudra procéder à 
l’opération. Mais il faut obfervcr qu’il y a deux fortes d’aneuvrifmrs 
le vrai qui fc fait pat dilatation, & le faux qui fe fait par épanchemenr* 
Le premier fc forme pat la piqûre de la tunique de U capfule, ou de 
la capfule même i cet accident n’empéche point que le fane ne fe 
tienne toujours dans le canal de l’attere , mais il occafionne une tu¬ 
meur molle , qui a le même mouvement que l’artere, qui ne laiffe 
aucun changement fur la peau . 8c qui difparoit auffi-tôt qu’on le 
preffe. Cette forte d’aneuvtifme peut le guérir ordinairement car l’ap¬ 
plication du bandage à reffort avec un ceuffon . c’eft un inftrumcnt 
qui fe trouve dans la boutique des Cliiruigiens herniaires. L’ancuvnf 
me faux eft produit pat l’extrâvafîon du fang entre l atteic 8c la peau' 
lequel s’épanchant avec abondance produit une tumeur fi confidéra- 
ble , qu’elle s’étend 8c s’avance quelquefois jufqu’à l’aiffellc. Cette ef- 
pecc d'aneuvtifmc ne fe guérit ordinairement que par l’opération, qiù 
demande, comme on l’a déjà obfcrvé , l’c-xpéticnce des Chirureien* 
les plus habiles. Il en eft de même de l’ancuvrifmc faux , dont la tu 
meur eft devenue confidéiablc par l’hémottagie du fang , occafiorJ 
née pat quelque effort inopiné. 

Piqûre du tendon, 

La piqûre du tendon eft un accident dont les fuites font ttès-dan<vc 
reufes. Le Chirurgien s’en apperçoit aifément pat la téfiftancc qu’S I 
(cntic en enfonçant la lancette ; 8c 4e malade s’en apperçoit d’une ma¬ 
nière encore plus fenfible, pat la douleur vive 8c pénécr.anrc qu’il ref- 


mrYe"aTe'îes füit«"rn font\7és-di^^^^ C’eft' pourquoi le Cbi- 1 fent dans le moment même. On remarque dans fon bras uni pulf». 

î”uU f«a attemh3rd^^^^ à l’oi.vcrturc qu’il a faite : fi elle eft j tipn pblegmoneufc .^patcc qujl 


tuteicn fêta attention d’abord - - 

proportionnée à l’artcre, & que le lang 



violente, Si quelquefois accompagnée de mouyemens convulfifs mec 
le malade dans un danger qui fait craindre pour fa vie. 

Pour y remédier, il faut le faigner pluficuts fois au bras opnofé 
à celui dont le tendon a étc-piqué. Ces faignées réïtctccs empê¬ 
chent le dépôt confidérabic qui fe forme ordinaiitoicnc, 8c dimi- 
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Buent j* ŸÎracité de la douleur. Enluirc il faut appücjuet un câtâplaf- 
uic «icfcniif compofc avec le blanc d'œjf, ic bol d'Arménie , l’huile 
rolac, Sc l'oxycrac. Enluitc on flottera le bus au-dellus & au-deflbus 
de la luquure, avec un liniinent corapolc des huiles d’hypericon > S: 
de mille-pcttuis, d'eau de vie > & des eaux de morellc & de plantain 
dittillées. 

Si la tumeur parok difpofée à la fuppuration. il faudra l’aider en 
appliquant un cataplafme émollient & Icnicif, compofé avec la mie 
de pain, le jaune d’œuf, le lait, l’huile d’amandes douces , & le fa¬ 
tal i on J joindra la teinture d’opium, h la douleur devient intup- 
portable. On pourra employer encore les fomentations émollientes 
& téfoluiivcs, félon le jugement, & le choix du Médecin, ou du 
Chiturgien, 

Si le gonflement des chairs, & la tenfion de la peau empèchoit le 
retour du lang par les veines, U qu’il y eût quelque dépôt de ma- 
rictc a l’endroit de l'ouverture du vailfcau , il faudroit la dilater avec 
le biifouri, ou les eifeaux , Sc faire en dilFétcns endroits du bras de 
légères fcaiifications poux détendre U peau , employant enfuite les 
eaux fpititueufes, ou autres remèdes convenables pour prévenir la 
gangrené, ou la mortiheation. 

Pijufire de Cttfonevrefe du Sicefs^ 

La piquute de l’aponcvrofc fc manifefte par deux indications : par 
HOC douleur que le malade reflent dans le moment même, dans 
tout l’avant-bras, jufqiies aux doigts; & par une tenfion violente ac¬ 
compagnée d’inflammation, & luivic d'une fuppuration par l'ouvct- 
curc de la Saignée. 

Ccx accident n’eff pas ordinairement d’une grande conféquence, à 
moins qu’il ne fe forme un dépôt d’humeurs a l'endroit de l’ouver- 
tute, par la mauvaile qualité du lang. Alors il y faut remédier pat 
des liniihens faits avec l'huile rolat, Sc l’eau de vie, & pour appaifet 
la douleur on frottera la partie avec l’onguent d’althea , l’huile d’a¬ 
mandes douces, ou quelque antre fcm'&lable lenitif; & s’il y a dif- 
puhtion à la iuppuration, on y appliquera des cmollicns&dcsmatu- 
ratift. 

Si ma'gté tous ces temedes, l'artcfc ne fe téunirtbit pas , & qu’il 
fe format une tumeui (ùr la partie, qui cauferoic bien-tôt une ten- 
fion dans tous le bras, il faudra nécelfaireiTient couper l'aponcvrofe ; 
cn'.uite on panfera la playc avec un digedif fait avec le baume d’Ar- 
ceus, la poudre de myrrhe, l'huile d’œuf, & la tétébethinedeVenife 
Uvéc dans l’eau de vie. On appliquera par deflirs ce digcllif, un em- 

f Utx de ttyrax , & fur le tout des coinpteHês trempées dans de 
eau de vie camphrée, ou autee liqueur fpiritucufe. 

On auia recours aufli à la Gûgnéc révullive qu’il faudra faire fur 
le champ, Sc la téiteter pluticurs fois , aflujetciflani en même tcmsle 
malade a un régime de vivre très réglé & très-exaû. 

Le Chirurgien peut éviter de piquer le tendon qui eft fîtué ordi¬ 
nairement fous la médiane, en failant plier tant foit peu le bras , 
afin que le tendon s’éloigne de la veine, qu’il doit ouvrit le plus près 
qa'il lui fera pofllble, du cundile externe du bras. Il doit fe condui¬ 
se de la même maniéré, pour ne pas piquet l’aponcvrofe, qui eftli- 
tuée encore plus fuperficiclictncnc que le tendon. excepté qu’il doit 
ouvrit la veine, à l’endroit où elle cft plus apparente , 5c le plus 
loin du pli du bras, qu’il lui cft poifiblc. 

Accidem qu'il tft difficile de frévoiu j 

Parmi les arcidens légers de la faignéc du bras , qu’il cft comme 
impoli Ible de prévoir, on compte particulièrement la foibleflc où le 
malade peut tomber , pendant l’écoulement du lang ; le trombus , 
qui cft une tumeur de fang qu’il s’élève fous la peau , ocralionnce 
par une ouverture trop petite de la veine ; l’ab.és produit par la mau- 
vaife difpolîtion du fang ; la vcflic, qui fc forme à l’ouverture de 
quelque vaifléau lymphatique ; la fuppuration caufée ordinairement 
par le mauvais ttanchant ,ou par la malpropreté d’une lancette s l’en¬ 
gourdi llcinent dans toute la continuité de l’avant-bras > qui arrive 
lotfque quelque filet des nerfs qui s’y difttibuent, fe trouve cftlcuré, 
ou à demi coupé ; Sc la tenfion du btas. 

On remédie aux foiblclles. en jettant quelque gouttes d'eau furie 
vifage du malade. ou en lui frottant les narines Sc les temples avec 
du vinaigte, de l’eau de la Reine d’H&ngrie , ou de quelque autie 
liqueur Ipiritucufc. Si la foiblclfe continuoit , il faudroit boucher 
l’wverturc de la faignéc avec le doigt, pour arrêter le fang, & tenir 
le malade couché, la tête baflè, lui tiret le nez , les oreilles , Sc lui 
frapper un peu fort dans les mains. 

Pour empêcher la formation du trombus, il faut fermer ptompre- 
jnent la veine dont l’ouverture n’cft pas afltz grande ; Sc ii l'on ne 
peiit pas empêcher qu’il ne <è forme, il faut le dégorger le plus qu’il 
eft pofllble. & appliquer deflus à l’inftanc, du fcl commua tenfetme 
dans le premier double de la comptcll'c mouillée. 

On guérir l’abcês en y appliquart un matutatif doux. 

La petite veflîc s’ouvre, & fc diflîpc ordinairement d’cl!e-même ; 
mais fi elle éroit trop long-tems à s’ouvrir, on y appliquera un petit 
emplâtre de diapahne. ou une comprclfe trempée dans l’cau de la 
Reine d’Hongrie , ou dans l'eau vulnéraire dilfillée à l'eau de vie. 

La fupputation fc diflipe aufli d’ellc-mcmc ; cependant on peut ta 
bafliner avec de l’eau de vie, & de l’eau vulnéraire , Sc y appliquer 
enfuite du ccrat de Galien avec un cataplafme anodin par deflus. 

Pour faire pafler rcngourdiircmcnt, il faut mêler un peu d'eau de 
vie avec de l'huile tofat, ou de l’huile d'amandes douces, Sc en frot¬ 
ter fouvent Sc long-tems le bras. 

Les cataplafmes émolliens Sc réfolutifs relâchent la tenfion du bras, 
lorfqu'elle n’eft pas bien confidérable. Voyez ce que nous avons dit 
plus haut de la tenUoa caulèc par la piquurc du tendeo» 
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De U Siignée du pie/L 

Ointe les attentions que nous avons marquées pour s’aflîlrer de ta 
veine &; placer la ligature, le Chirurgien obfcivcra encore de met- 
etc le malade dans une iituation commode, en le plaçant ou fur le 
bord ce fon lit, ou fur un fiege, ic pied dans un vaillcau plein d’eau 
chaude, dans lequel il le fera tenir long-tems avant que de piquer 
la veine. Sc réiccreia de légères friélions fur U partie de la jambe 
Sc du pied, fenant aufli la ligaturé un peu fort, afin d’adujettit les 
vaiflcâux, Sc de tendre la veine qu’il veut laigner plus apparente. 
Si malgtc ces précautions, elle ne fe décüuvtoitfpas cncoïc allez , il 
eflaycioit de faite marcher quelque rems le malade , avant que de le 
faigncr > le mouvement rendtoit le vailfcau plus fcnliblc. 

Les veines qu’on pique ordinairement dans la laignéc du pied loue 
la faphene interne, Sc quelquefois l’externe, loilqiic la picmietcn’cft 
pas alfez apparente : il faut ouvrit la veine en long , Sc du côté de 
la malléole interne ; mais fi l’on ne le peut pas faire lâns tifque, il 
faut chercher d'autres veines, dans la partie extéticuce du pied ou 
entre le pouce, évitant toujours de piquer les tendons. Ccll parti- 
culietcnient quand on faigne fur le pied, qu’il faut faire marcher le 
malade, afin de tendre les veines plus fenlibics. 

. Des que l’on aura fait ouverture de la veine, on fera remettre 1« 
pied du malade dans l’eau. On relâchera la ligature peu à peu , St 
comme par degrés. Il y a pourtant des Chirurgiens trcs-habilcs qui 
rôtent cntictcment un moment après avoir fait l'ouverture. 

Il faut taire enfoitc que le fang forte en arcade'. & pour cela le 
Chirurgien placera fa main fous la plante du pied, pour le foulevct 
Sc comprimer les veines, autrement il pouiroit arriver que le làng 
qui coule dans l’eau, étant trop épais Sc gluant, s’appliqucioit a i'ou» 
vettute, Se airêceruic tout à coup la faignéc. 

Accidens qui fttrviennent duns lu Suignée du pied, 

11 eft rare qu’il arrive des accidens après la Saignée 'du pied. Ce¬ 
pendant l’impatience Se l’indifctction du malade, aufli bien quel'incx- 
péricnce ou le peu d'attention du Chirurgien , peuvent en faire naicre 
plulîeurs, niais aufqucls ij cft aifé de remédier. 

Si le malade fc lève. Se qu’il marche trop tôt, il peut fe formée 
des inflammations. Se même de petits abcès, a l'endroit de la piquu- 
re. Si le Chirurgien pique le petiofte, en ouvrant la veine , il s’y 
formera une inflammation, Se enfuite une Icgcre fupputation. S'il 
coupe entièrement un petit cordon de nerfs qui accompagne la veine, 
il futvicndta un cngourdilfcmcnt ; mais s’il ne fait qu’etficurcr ce cor¬ 
don, outre l’engourdiflemenc qui eft ordinaire, il furviendra une dou¬ 
leur qui fc fera fentir jufqu’au haut de la jambe , Sc quelquefois au 
haut de la cuilié , enibrtc qu’on ne peur y toucher fans caufet au ma¬ 
lade une cfpecc de trcflaillemcnr qui continue même après que la pi¬ 
quurc elt fermée. Il peut attiver aufli qu'il y air tenfion, Se une dou¬ 
leur fi vive que le malade en perde le fommcil. 

. Remedes pour les sucidins de lu Suignee du pied. 

S’il futvient une inflammation après la Saignée du pied, avec ten¬ 
fion doulourculc, on fera garder le lit au malade, Se l’on ajapliqueta 
fut la piquurc un emplâtre de cetat de Galien , ou une compieflê 
trempée dans l’eau tiede , avec un peu d’eau de vie. Si la douleur Sc 
la tenfion augmentent avec plus de violence , on faignera au bras, 
autant de fois qu’on le jugera néceflaire, Sc on appliquera cependant 
un cataplafme anodin, Sc enluitc un emplâtre avec l’onguent divin , 
ou l’onguent brun , ou quelque autre femblablç. La fuppuiaiion 
étant finie, on deflécheta l'uKcte , avec le blanc thafis, ou pompho- 
lix, ou la c(Érufc brûlée. 

Pour l’inflammation Se la fuppuration qui futvicnnent après la pi¬ 
quurc du periofte, on pourra fc fervir de quciquss-uns des remedes 
anodins Se déterfifs que nous avons indiqués. Si le petit cordon de 
nerfs cft coupé tout entier, il n’cft pas néceflairc d’y appliquer au¬ 
cun remede, parce que l’cn^ourdilTcincnt ne datera pas long-tem». 
Si le cordon n’eft qu’clHcurc. St que l’cngourdillcmcnt continue, avec 
une douleur vive, il faudsa frotter la jambe , ou même la cuiflé, 
avec l’eau de vie de lavande , ou quelque autre liqueur fpiritueufe. 

De U Saignée qui Je pratique en different endroits de la tête, 

Lorfqu’on faigne à la tête, c’eft ordinairement aux veines jugulai¬ 
res , ou à leurs branches qui (é prélénccnc dans la partie anterieure 
du cou, lefqucUcs font quelquefois un volume plus confidérable que 
leur tronc même, fournilfent autant de fang , Sc peuvent pat con- 
féquent être ouvertes aufli utilement. Sc avec la même fureté. On, 
faigne aufli aux* veines des temples , du front , du grand angle de 
i'œil, St de dcllbus la langue. 

1 Quand on ùigne aux jugulaires, ou à leurs branches , on fc ferc 
I d’un linge roulé en boudin, pour faite la ligature. On peut l’appli- 
, quer fur le cou, en diftetentes manières, i. On applique le milieu de 
la ligature au milieu de la nuque du cou, Se il faut aoifet les deux 
I bouts en devant au haut du fteinum , les donnant à tenir à une per- 
fonne, pour ferret feulement autant qu'il eft néceflarre pour rendre 
les vailleaux fcnfibles, fans incommoder le malade, a. On peut ap- 

a ucr le milieu de la ligature, fur le côté du cou, où l’on a dcl- 
dc faitc^ la Saignée > ctoilànt les deux boucs fous l'aiflellc onpo. 
fée. Se ferrant autant qu’il eft néccflaiie. j, Or> peut faite la liga¬ 
ture au cou, comme au bras, en faifant une tolctte à la nuque > mais 
il faut placer une comprefle étroite Sc épaillc fous U ligature. Seau 
bas de la veine que l’on veut piquer. 4. On peut placer la ligatu¬ 
re au bas du cou» en la toutnanc deux fois a l’eDtout , Sc faifant 
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de rofette à la nuque; mais il faut avoir foin de placer une com* 
prede, ou bandelcctc, entre la ligatute & la trachée - attere, & don¬ 
ner les deux bouts de la bandelette à tenir à quelqu’un, pour empé- 
cher que la refpiration ne Ibit pas génée, ce qui fcroit un très-grand 
inconvénient. & qu’il faut prévenir, toutes les fois quon lalgnc a 
la gorge, & de quelque mamcrc qu’on place la ligature. 

U bgaturc étant placée Si le vailleau bijn apparent , le Chirurgien 
le niaueva en long. & fera une ouverture conhdérablc , excitant le 
niLde a remuer la langue . la mâchoire & la réte en 
avant, pour faire avancer le fang dans les veines externes. Il pourra 
lui faite mâcher aulfi un petit bâton de rcghfle. Si le fang ne lottoit 
pas avec allez de force pour être reçu dans la palette, on lui con¬ 
duira pat le moyen d'une carte idice en goutiere; & lorfquon en au¬ 
ra tiré une quantité futhlànte , on appliquera fur l'ouverture une com- 
picüc, qu’on arrêtera avec une bande, qu’il ne faudra pas trop (cr¬ 
ier. pour ne pas gêner la refpiration.. 

On fc fcit des mêmes manières d appliquer la ligature au cou , 
lotfqu’on veut faignet aux differentes veines de la tète , & même a 
celles qui (ont lous la Imguci parce que la plupart font des rameaux 
des jugulaires; mais loifqu’il s'agit d'ouvrir les atteres temporales, il 
faut placer la ligatute un peu au dellus de l’endroit qu’on veut ou¬ 
vrit , ayant loin de mettre une comprellé, entre les ramifications de 
l’attére 5c la ligature. Si on la plaçoit au cou. ou au dclfous de l'en¬ 
droit qu’on a deli'ein d’ouvrir, elle arréteroit le fang , qui fc porte 
de bas en haut, ou l’obligeioit à couler dans quelque autre endroit > 
ou il tiouveroit moins de réfiftance. , a i 

11 faut obtciver. en finillànt cet article, que fi la Saignée n’cft nul¬ 
lement ptâtiquablc fut une petfonne, on pourra lui appliquer une de¬ 
mi-douzaine de fang-fucs à la marge du fandement , ap^s | 

émvé pendant quelque tems avec du lait de vache tiedc. Quand les 
fang-fucs feront tombées, on fera afleoir le malade (ut une chade , 
rcrccc, ou l'on aura mis le badin prc(qu« plein d’eau bouulanrc. La 
vapeur chaude de cette eau entretiendra l’écoulement du fang, Selon 
en tirera pat ce moyen autant qu’il fera néccllàiic. ] _ 

[SAIGNEMENT de nez. Pour arrêter le Saignement de 
nez. il faut prendre gtos comme un pois.de la fécondé peau du 
luicau. qui eft verte , &qui fe trouve fous la première qui elf gri- 
le. Üa met ce petit peloton dans le nez, ôc le lang $ attêcc dans le 

u'poudre des feuilles de furcau, foufflé dans le nez avec le tuyau 
d’une plume, produit le même effet. Pfeyea HeMor»agie. 

Pour faire patoître la chair cuite faignantc, il n'y a qu’a la faupou- 
dret de poudre de fang de lièvre.] „ 

SAILLIE, Proieiiitre , Terme d Architeélure. C cit 1 avance 
qu’ont les membres d'Atchiteaurc au-dcla du nud du mur, Si qui 
ell rroportionnéc a leur hauteur. Ceft aufli toute avance portée 
njt cncoi bellement au delà du mut de face , comme fermes de pi¬ 
gnons, balcons, menianes, galeries de charpenre, trompes , Sic. Les 
fiiliies'fut les voves publiques font réglées pat les Ordonnances. Il 
vint defalire, txiltre, s'avancer, être en faillie. On l'appelle en Latin 
frcjeéiurA. 

[S A'I N-D O U X , grAiffe de porc. Pour confervet long-tcms le 
Siin-doux, il faut, en le tondant, y mettic un peu de bon verjus, 

& quand le Sain-doux commence a bouillit, on y ajoure encore du 
veijus, environ une chopine lut trois livres de Sain-coux, La pom¬ 
made Ce confetvc long tems, en la préparant à peu près de la meme 

maniéré. Veyvï. Porc. CocHOH. . 

SAlNEOIN d’E IP AG K E. Sainfoin d Hiver. JoHC Ma- 

"'rX^ISIE, Terme de Jutifptudence, où il a beaucoup de cho- 
fes nccellaiies à connoitre pour un Chef de famille , qui y eft très 
imercll'é, tant pour Ce fiirc payer de («débiteursqui n'ont point bon¬ 
ne volonté, que pour éviter les iojuftes vexations des créanciers qui 
n’obfervent point les légles de Jufticc dans les procédures pour leur 
créance. , r 

On doit d'abord en general remarquer toutes les differentes for¬ 
tes de faiiies. comme font les fàilies réelles , mobiliaircs , féodales , 
par fimple gageiic, par criées Si décret , & quelles ibnt les failict 
nulles. 1. Il fiut diftinguer pat articles les remarques â faite fur les 
formalités 5c régies de leuc fâcheufe procédure ; pour faite faifir. 

J. Quelles font les diverfes oppofitions aux fâifies. 4. Enfin com¬ 
ment fe doit faite la difttibucion des deniers aux créditeurs, 5c quels 

font les créanciers privilégiés. 

On commencera dabota par une dctimtion generale, pour uvoir 
ce que c’eff. L» SAiJîe efi un acte de ^u/lice, c'ejl l'Exploit itun Sergent 
nui prend, jAifit & dépojfede un profrUtAire de Ia polfefum de fe, meu- 
llei ou héritages, pour pAjfer ajes criAnaers ce quil doit. L’oiigmc du 
mot [ai fie Si fnifif appuyera notre définition Ce mot vient de fAifir, 

; jétivc, (don le- Étymologiftcs, d’un verbe Latin de la balfc La¬ 
tinité liufire oa fAfire: nia.s ce ll'cft tien dite. On avance un peu plus 
1 • in dit que (Aiire a été autrefois écrit/«cc/re. Ménagé Si Sau- 
ne vont pas plus loin. U eft pouitant ailé de venir â faecus, 
unVa,-- de fo tc qnc fAi[ir, prendre . fe rendre maître d’une chofe, 
ce fetoit comme fi on difoic, la mettre dans fon fac, dm fa poche, 
en la main 5c r.ollcllion : ce qui facisfaïc Si fait voir dans 1 étymo¬ 
logie la lignification du verbe laiGr. . mettre en poche , met¬ 

tre fous la mlin 5c en fa main, ou comme on dit en Droit . en la 
de qujiue. Ce moi faccire (de /çueu,) eft longme du niot 
co\.lAe, UfAccAger ou prendre, piller. mettre au pfilage. De lotte 
Le faccAger , eft faccum agere, pontre & f^f^rre. Tout cela (c fou¬ 
irent foirbien; car ce que le Sergent fait lut le bien des malheureux 
bourgeois 5c débiteurs infolvablcs, le foldat le fait a 1 Armée (ur les 
hommes d'une Nation étrangère, à qui il ladit 5c enlèveIcurr 
comme s’ils ccoicnt des débiteurs. , , „ ,,n; 

ÿAisiBFtoDALE.eftUfaiûc du Fief. Le Procureur d office. 
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ou Fift al, fait faiût les héritages tenus en arriéré - fief. Lâ faifie fe 
fait faute d’hommage, droits 5c devoirs non faits, aveus 5c dénom- 
bremens non baillés. Le même Exploit porte établilicmcdt de Com- 
miüaite ; mais le laifi ou fon Fermier lé peuvent charger de rendre 
compte des fruits, auquel cas ils font fubrogés au ComaiifTaitc. 

SaisieFéodale Kfli. Voyez Bail Judiciaire * où 
l’on s’eft étendu fuftifammcnt fur cette matière. 

Saisies: Arrêt, eft celle qui fe fait entre les mains du dé¬ 
biteur de mon débiteur, en vertu d’une condamnation d’un conctat 
en forme ou d’une pcrmilTion du Juge au bas d’une requête qu’on 
lui préfente à cette fin, lotfqu’on n’a point d’autre titre qu’une pro- 
melfe. Par exemple, Titifts me doit une fomme , dont il me refiife 
le payement .'je fais faifir 5c artetet entre les mains de fes débiteurs* 
les fommes qui peuvent lui apparrenit : 5c peut affitmet ce qu’ils 
doivent, je leur fait donner affignation à comparoir en Juftice , ou 
je’fait ordonner que les deniers faifis & arrêtés me feront délivrés 
jufqucs à concurrence de ce qui m’eft du, tant en principal qu’intc- 
réts 6e dépens. Cette forte de (âific, exécution 5c ventes de meubles, 
cli fort d’ufage, 5c voici ce qu on y doit remarquer. 

lormAlités é' Régies de la procedure dam les faifles 
ventes des meubles. 

Outre les formalités ordinaires des ajournemens, il faut que l’ES» 
ploit de faifie 5c exécution précédé, de la lignification du titre por¬ 
tant exécution parée 5c d’un commandement , contienne , l’éleâioa 
du domicile du failiflknt dans le lieu où la faifie eft faite , 5c la cau- 
fe de la faifie doit y être certaine ôc énoncée. 1. Loifquc la (üfie 
eft faite dans une inailbn éloignée, l’Huiffict fait mention dans un 
Exploit, qu’il n’y a point de voifin, & le faire parapher par le Juge 
le plus prochain. 'J. Si les portes de la maifon font fermées , ou 
s’il n’y a pcrionne pour les ouvrir, ou enfin fi ceux qui font dedans 
n’en veulent pas faire l’ouverture, le Sctgi nt fe retire devant le Juge 
du lieu, lequel au bas de l’Exploit contenant le procès verbal, nom¬ 
me deux perfonnes en ptélence de qui l’ouverture des portes & la 
faifie 5c exécution feront faites. Ces deux petfonnes font comme 
deux témoins qui lignent avec le Sergent Si les Reçois l’Exploit qui 
contient le procès-verbal de faifie. 4. Tout Exploit de (âilie 5c 
1 exécution doit contenir, pat le menu ôc en detail, la defeription 
de tous les meubles (kifis 5c exécutés , & le nom 5c le domicile 
I du Gardien. Le Sergent en doit aufli lailiet une copie au faifi , li¬ 
gnée des mêmes perfonnes qui ont ligné l’original, y. On ne doit 
établit pour Gardien, fiiivant l'Ordonnance, ni les parens de l'Huil- 
ficr, ni le fâifi , fa femme , (es enfans ou petits-enfans. On peut 
établir les frères, les oncles ou les neveux , pquivû qu’ils y ayent 
expteflément confenti par le procès-verbal de faifie d’execution, qu’ils 
l’ayent figne, ou déclaré ne pouvoir figncr. Il n’cft pas permis 
d’cmpéchcr pat violence l’établiflcment du Gardien , ni de le trou-» 
blet; la peine Si la valeur du double des meubles failis , 5c 100. li» 
vies d’amende, fans préjudice des pourfuites extraordinaires. 6. Le 
Gardien deï meubles ne doit point s’en fetvir ni les louer à perfon- 
ne: il les doit confetver comme un dépoCtaire. L'Ordonnance vem 
que s'il ch ufe autrement, il foit condamné aux dommage 5c inté¬ 
rêts. 7. Faute de Gardien , l'ufagc du Châtelet à Paris eft que 
l’Huiflicr laille deux Reçois dans la maifon , 5c donne ailignation à 
la partie à l'Hôtel de Mr. le Lieutenant-Civil , pour voit dire que 
la garnifon demeurera jufqucs au tems de la vente. 8. Quand on 
(kifit des beftiaux, 5c que la créance n’cft pas pour vente des même» 
beftiaux, ou pour avoir prêté l’argent pour les acheter, on doit laif. 
fer aux parties faifics une vache, trois brebis, 5c deux chevres, pour 
aider â (outenir leur vie : on doit aufli leur laifler un lit ôc l’habit 
dont il font vêtus 5c couvcits. On ne peut exécuter les meubles fet- 
vans au fetvicc divin 5c a l'ufage ncccflaitc des Prêtres , Diacres 5e 
Süudiâcrcs, de quelque valeur qu’ils puifl'ent être ; on leu^ doit mê¬ 
me laifler des livres jufqucs 1 la fomme de i jo livres. Les chevaux . 
les baufs St autres bêtes de labourage. chitruës , charrettes & uten- 
filcs fervans à labourer & cultiver les terres, vignes 5c prés, ne peu¬ 
vent non plus être faifis pour aucune dette , li ce n’cft pour (çm- 
mes duL=s au vendeur, ou a celui qui a prêté l'argent pour acheter 
Us beftiaux ou utcnfiles, ou pour le fermage 6c Us moiffons des 
terres où font les mêmes beftiaux 5c utcnfiles. Cette exception faie 
voit que l’on peut, quand il n’y a point de privilège fpécial , ui. 
lir les autres beftiaux qui ne fervent point à hboutet 5c a cultiver i 
au lieu que quand il y a un privilège, on n’en peut faifir aucuns. 9, 
La vente fc fait au plus piothain Marché public , aux jours & aux 
heures ordinaires des Maichcs. Le Sergent eft tenu de figniher au¬ 
paravant â la petfonne ou au domicile du faifi , le jour ôc l’heure 
Je la vcntu, à ce qu’il ait à faite troüvcr des cnchériirtuts , fi bon 
lui femble. Il eft pourtant remarquable , que lotfque la vente eft 
volontaire, les patties peuvent convenir d’autres places Si heures. Il 
faut qu’il y ait au moins huit jours francs entre l'exécution Si la ven¬ 
te. 10. Les bagues, joyaux, Sc la vaiflellc d’argent de valeur de 
300 livres ou au-delà, ne peuvent être vendues qu’après j expoû- 
lions à trois jours de Marché differens , fi ce n’cft que le faililTane 
Si le faifi n’en conviennent autrement par un Écrit , qui doit être 
mis entre les mains du Sergent pour fa décharge, ii. Le Sergent 
qui fait la vente (qui eft juré Prifeur 6c ‘Vendeur ) ajuge les cho¬ 
ies fiiifies au plus offrant Si dernier cnchériflcur , qui lui paye fur 
le champ le prix de la vente. Il fait mention dans fon procès - ver¬ 
bal , des noms 5c demeures des adjudicataires. Après la vente , il 
porte la minute de fon procès-verbal au Juge . qui taxe de fa main 
fon falairc qu’il retient fur les deniers qui font entre fes mains ; Sc 
s'il n’eft point ordonné qu’il payera d'autres fommes , il délivre les 
deniers au faifilUnt jufqucs à la concurrence de fon dû , ôc le fur- 
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j>las à ta partie faifie. Mais s’il y a des oppoiîtîons qui faflent la 
routière d’uHc inflancc de ptétcrcncc ou d’une inftance de contribu¬ 
tion , il doit porter les dénias au Bureau de la recette des C nfi- 
gnations de la jurifdiâion ou les conccflations doivent £tic ictini- 
nées. 

Il arrive fouvent que les particuliers qui ont delTein de transférer 
leur domicile , de faire un voyage , <Ju pour quelque autre caule 
veulent faire vendre des matihandifes ou meubles devant leur porte, 
ou dans la place publique •• il faut à cet effet ptéfenter là requête 
à Mr. le Lieutenant Civil, pour en obtenir la pcrmifllon : on expo- 
fe la caufe pour laquelle on veut faire la vente, &on attache a laRc- 
ijuête un Méiiioite des chofes qui doivent être vendues. Voici le 

jDodcl de la Requête. Suffise humblement _ dijunt <jue. (onex- 

pofclc fait & on conclud;) Ce confiderét vu U Mémoire ci-attaché, 
il vous fUàfe fermettre au [uffUant de faire frecéder à la vente de fes 
meubles au-devant de la forte de fa maijon, four les deniers enf revenant 
tut être baillés; ferez jujlice. Alors l’Huinicr en vertu de l'Ordon¬ 
nance fait la vente, en la manière ordinaire, llelt important de pren¬ 
dre garde à qui on accorde ces fortes de pctmiflions , parce qu'il ar¬ 
rive allez fouvcnc qucccs ventes (ont ûmulécs, & faites dansi’cfpiit 
de commerce. 

Saisie RiEttÉ.eft celle qui fe fait d’un immeuble, ptiurpat- 
venir à la vente & adjudication par decret au plus offrant & dctnict 
enchêrillcur. Pour avoir droit de faire failîr réellement un héritage, 
comme une maifon ou terre , une rente ou un office autre que" de 
Jddi.a ure, il faut être créancier d’une fomme de cent livies pour le 
moins, * que la créance Ibit fondée lin un titre exécutoire, comme 
eA un Jugement expédié dans les (ormes , ou un contrat pallé par 
devant Notaires & fccllé du fceaü de la Jutildidion; & comme cette 
Voye apres la contrainte pat corps Icinblc la plus rigoureufe, iln’cA 
permis d’en ufer qu’aptés qu’il eA bien juAihé que le débiteur n’eA 
pas dans la difpofition de payer. En effet, avant de procéder à cette 
exécution, le créancier clt obligé, fans aucune difeution ( li ce n'cA 
à l’égatd des mineurs)de faire lignifier au domicile p;dinairc ou à 
celui qui eA élu, un Exploit de commandement de fati'.faitc a l’obli¬ 
gation, finon qu'il fera procédé par faille Sc exécution des meubles, 
tu par failic réc.lc des immeubles. Après cette première ceremonie, 
fl le debi cur ne payeras, le Sergent porteur des obligations & con¬ 
traintes le tranfportc lur les lieux où les hétitages font lituez, éc en 
fait la faifie ainli que le (>ottc Ibp-Exploit , qu’on appelle pour cela 
Exfleit de faifie réeüt; avec cette différence , que li les biens lont ro¬ 
turiers , il en doit faire mention par les tenans Sc aboutillàns, & que 
s’ils font nobles, il fuffit qu'il déclaic^qu'il s’eA cranrpotte au princi¬ 
pal manoir. Cet Aéfc, qui fett de fondement à toutes les procédu¬ 
res q û fuivent, doit être revêtu de cirtaines formalitcz: il faut qu’il 
foit ligné de deux témoins ; daté de jour & an. avant ou après mi¬ 
di; que la caufe y (oit exprimée, meme la fomme certaihc , fi c'eA 
une obligation de deniers ; qu’il porte éleélion de domicile & établif- 
remen; Je Commiffairc ; ( Voyez Bail JUBiciAjREiJ qu'il con- 
ticr.nc un itératif commandement qui prouve la contumace du débi¬ 
teur : Si qu’il foit conrrollé dans le lieu, ou du moins dans l'ÉU dion 
du même lieu. Après la lignification de cet Exploit à la partie lài- 
fie, le Pourfusvant criées lui fait lîgn.ficr un autre Adc, par lequel il 
iui déclare qu'un tel dimanihc on procédera à la [ tcinicrc criée, pour 
continuer enlbite les j autres de quatorzainc en quarotzainc , fans 
qu’il foit néccllàire, comme autiefois. d’obtenir un de criées. 
On drcfl'e des affiches où font les Armes du Roi imprimées, qu’on 
appelle Pannenceaux royaux : ces affiches conricnnenc la même def- 
ctiption qui eA faite dans la faifie réelle, c’eA i-dire la lîtuation des 
lictrx & Ica tenans & aboutillans des biens roturiers, le principal ma- 
tioir des bicn$ nobles, les caufes de la fa:fie , l'élcétion du domicile 
du faififlànt. Les affiches appofées, on les lignihe a la partie faifie , 
& on commence les cfiées , qui fe pourfuivent de quarorzaine cû 
Doatorziine fans difeontinuatjon , & que l’on fait lignifier au débi- 
teur. L’Huilficr , pour faire chaque publication ou criée , le tranf- 
potte à l'entrée de l’ÉgliT? eft débuts, & lotl'que les Paroillîcns for- 
lent en foule de la Grand’Mcffe, pont marque qu'il s'cA acquitté de 
ce devoir, il cA obligé de prendre les noms, luinoms & qualitez de 
quelques Paroilfiens, dont il fait mention dans fon procès-verbal des 
criées. Les chofes en cet état, l’Huiffter ligne l'on procès-verbal, &le 
t>iocuréur pourfulvant en porte la gtoûe au Certificateur , avec les 
titres & (itocédflrcs^ pour être examinés ; & fi le tout cA trouvé en 
bonne forme, il en donne au bas du meme ptocès verbal fon cetti- 
ficat, fut lequel le Greffier dcTAudiance délivre un Jugement qui con¬ 
firme les criées. 

Saisie. Outre ce qui vient d’être dit dans l’Alticlk dont fl cA ici 
QuéAion, vous pouvez lire Mrs. Leuet Sc Bredeau lettre D. n. i6, 11 y 
X enrote deux ou trois Obfcrvations à faire liir ce fujet. 

La première cA, qu’aptes qut l'adjudication cA faite. li l’adjudica¬ 
taire n’a pas configné dans la huitaine le prix de fon adjudication, le 
Poiirfuivant le doit faire contraindre pat corps ; 3c ch cas que le det- 
rier enchéiiffeur fe trouve infolvable, on procède à une nouvelle ad¬ 
judication a la folle-encherc, fans avoir aucun recours contre celui qui 
a enchéii précédemment. 

L’effet de l’adjudication cA de purger toutes hypotheques & tout 
droit de propriété, quand le decret clt forcé, meme contre les mi¬ 
neurs : c’cA le fentiment de Mrs. tosset Sc Bredeau , lettre Dr n. j i. 
Après laconfignation, l’on diAribuclcs deniers aux créanciers, entre 
Icfquels les privilégiez font payez par préférence, enfuite les créanciers 
hypothécaires oppofans. S’il rcAe des deniers, les créanciers hypo¬ 
thécaires qui ne le font oppofez, Sc les Chirographaires, reçoivent par 
contribution > comme en déconfiture, pourvu qu’jls ayent laili entre 
jes mains du Receveur des Confignations. 

^a fécondé Sc demicte Obfctvatien regarde les privilégiez, qui 
^ Tome II» 
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font li ceux qui font oppofez pour droits Seigneuriaux dûs depuis 
30 ans; i. Les pourfuivans criées pour les fraix des criées de l’ad¬ 
judication pat decret, Sc ceux qui ont été faits pour vuidci les oppo- 
fitions à fin de diftraire & à fin de barge. 5. Les créanciers des ren¬ 
tes foncitres créées après les cens. 4. Ceux qui ont avancé les fraix 
funcr.;ircs. pourvu qu’ils ne foient pas cxccdifs. 3. Ceux qui ont fout- 
hi les fraix de la maladie. 6. Les Mececins, Apotkair.s & Chirur¬ 
giens qui n'qnt pas été payez fur les meubles, 7. Le Labouicut qui 
a labouté, li l'héritage a été laifi le bled étant encore en vert. 8. Les 
ouvriers pour leurs làlaitcs, & pour les matériaux employez en l’hé¬ 
ritage. 9. Celui qui a vendu l’héritage décrété, pour le prix entier, 
ou pour ce qui lui rcAe dû. 10. Celui qui a pieté les deniers pour 
acqiiéiir l'héritage, ii. Les créanciers hypothécaires, félon l'ordre & 
priontc hypothécaire. A quoi il cA bon d’ajouter que fi le decret cA 
tait lurlhcriCiCr , les cicancicrs ne font coiloqucs Qu'apres cctix ciu 
défunt. . ^ * 

Au Parlement de P.aiis, les créanciers hypothécaires font mis en 
ordre, nt.h feulement pour le principal, mais encore pour les inté¬ 
rêts Sc dépens du jour du contrat, qu’ils n’ayent étcajueés quclong- 
tems apres. Le fceau purge les hypotheques, cnfonc qucli le reu- 
gnant a des créanciers qui lailicnt expédier Icsprovilions fanss’opno* 
1er au ficcau. 3c qu’enluitc l’office (bit décrété lut le rcfignatairc, les 
créanciers du relignant n’ont aucun droit, ce font les «éan.iers d« 
réfignataire qui font payés. La même chofe s’ob'.etve dans les ventes 
volontaires par decret qUe dans les decrets forcés, quand l’acqueieur 
veut purger les hypotheques. 11 n'y a quedans les ventes volontaires 
des rentes, que cçttc piccaution n'cA pas néccliaite, a caufe que ics 
lettres de ratific-ation que les nouveaux propiiéiaires prennent en la 
grande Chanceieric avant que de le faire immatii ulcr, purgent tou¬ 
tes hypotheques. 

Lts failles Sc criées , pôiir être valables , doivent être flires fus 
perfunnes capables, qui fojcnt propriétaires de la chofe faille. C’eft 
pourquoi, h jiour railon des ionimes ducs par une femme en puif. 
lance de mari, on veut faite décréter un hétitage, il faut que ce lois 
tant fut elle que lur le mari y li c’c A un mineur qui doive , ii faut 
que ce foit lur un tuti ur auquel on fafle ren.irc compte avant la cer¬ 
tification des criées, pour voir s'il n’y a pointde meubles a dif.utcr» 
On ne peut évoquer les decrets ni les ordres ; mais les oppoütions 
qui y lont faites peuvent être évoquées. Ibion VOrdonnanc, de iSùf. 
Ut 1. art. 18. Nonobllant les Lcitiesd’État .-le aéancicr fait failit 
réellement les iinmeubl s de fon débiteur, rcgiiUct U faifie; même 
Il içs Letties ont été lignifiées depiii, le bail, on commue les etiées 
ju^ques au congé d’ajngcr exclulivcmcnt : Ordonnance de 1669. ut. ji, 

_ Si l^nchere de lâ quinzaine échet un jour de fête , l’adjudication 
sen p«it taire a la huitaine fuivantc, fans qu’il foit befoin d’obtenir 
un Jugement de remile; Arrêt du j Avril 1667. rapporté âu iroifie- 
me tome d^^^mrl^al des Absences. Aux décrets volontaires, la lézion 

utre moulé a heu, même dans les decrets forcez, quand elle clt 
mamfcAc. Sc quil y a quelques défauts de fon, alité dms la procé¬ 
dure; paicc que s il cA juHc d’afluter les domaines, il cA naturelauf- 
fi de ne pas autorifer les oppreffions qui font faites aux débiteurs par 
les itéancicts. Voyez Mi. U Maître, dans fon Vaité des Qiées; /£- 
dit d Henri II. du 5. Sefttmbre fur’le fait des Criées; [Arrêt dé- 

la Cour en forme de réglement , <*< 13. Novembre iS9S./ur Us Adjudi- 
cattons; 3c l£<éf/ du mou dlAoût 1669. art, 7. ^jurvans, concernant 
US comftMbleSa 

Saisie, félon Us dernitrts Ordonnances. Les Ordonnances fuivantes 
n’oht pas été mentionnées dans les Ouvrages modem* JeMr.&ivAry, 
ni d aunes Jutifconfultes Si Praticiens de cette datte. 

En 13^0^, Arrêt du Confeil d'État, portant que les anciens titulai¬ 
res des Offices de Comraillaircs aux Saifics fero ent contraints de re¬ 
mettre entre les mains de ceux qui Atoient commis auxdits Offices, 
tous les rcgittes & pièces concernant leurs exercices. fait au Conl'eil 
le II. Ajril 1690. 

En la même année , Alrét du Confcil d’Érat qui a faitdéfenfcs aux 
Muifficts Sc Sergens du teflort du Piéfidial de Montpellier, 3c à tous 
autres, d établit d’autres CqmmilTytes aux Saifies réelles, que ceux 
crées pat lÉdit de 1689: fait au Confcil le if. Juillet 1690. 

En la même année. Arrêt du Patlcmcnt, portant défenfes à tous 
Commis de CoraniilJaites aux Sailies réelles, de prendr au.uns baux 
judiciaires des biens lailis réellement: fait en Parlement le 11 Juillet 
l690« 

En 16J1. Arrêt du Confcil dïltat, qui a déclaré les Offices des Pro- 
curwts dans les JuAiccs Sc Jurifdiâions royales. compatibles Svcc ceux 
de CommiÜaitcs aux Saihcs réelles cicez pat lÉdic du mois de Juil¬ 
let 1689. avccdéfcnlcs de les y troubler: fait au Confcil le 1, Janvier 
1691. 

En la même «née 1691. Isdit du Roi, portant que dans les lieux 
DU U y iuroit plulicurs Offices de Conuniïlaircs aux Saffics réelles 
mois de Juillet i68ÿ. & depuis fsppiiiDci par 
ledit Edit , qui fc trouvcroicnc en differentes mjuns, hldûs Offices 
feroient réunu en un fcul corps d’Officci ic k l'égard des lieux où il 
n’y autoitqu’un dcfdits Offices établis, ou en cas qu’il y en eût plu- 
fieufs, silsfe irouvoicnt cous m mémé main, foit qu’ily eûtplufitur* 
propriétaires, foit qu’il n’y en eût qu’un feul, ordonné que celui ou 
ceux qui en ctftient propriétaires avant l'Édit de 1689, en dciiieiuc- 
roient ptoptiéiaites l«u\ un leul titre d’Officc; ponant, en tant que 
bcloin étoit, éubiillcment d'Officesréfirvez pat Sa Majcfté. nonobl- 
tant la fupprcflioB portée par l'Édit de 16S9. pour jouir des même* 
droits 3c privilèges que ceux créez par ledit Éd;t, outre Icfquels leur 
eA attnbuée 10. fols pat augmentation pour l'entegiArcment détou¬ 
res les Saifics Sc oppofitions ; ledit tctablilUmcnt moyennant finances .- 
donné à Vctlàillcs au moi» de Mai 1691. rcgilhc au Parlement le i. 
Juin iiÛYanc, 

Kk En 
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En Éi"c du Roi, portant création d’OfEcts des CommilTii- 
rcs Receveurs des üailies réelles au Parlement de Toutnay St Judices 
royales de fon teüott: donné au mois de Février 1691. ^ 

En U meme année. Arrêt du Confeü d'Écat, qui a ordonne que 
les propriétaires des Offices de Commiflaires aux Sai/ics réelles, le 
toient contraints, comme pour les deniers Se adaitcs de Sa Majcllé , 
au payement des fommes portées pat les tôles ,qui leur avoient été 
lignifiez , lefquels Offices létoient même vendus Se ajugés pure- 
ment Se fimplcment, nonobdant tous aôes d'abandonnemmt d’i- 
ceux , ou pjotelUtion faites ou à faite par Icfdhs ptoptictaiies -, & 
les deniers ptorenans dcfdites ventes , délivrés au prépofé, pat pré- 
Krence à tous créanciers; Se que ceux qui préterojent leurs deniers 
auxdirs propriétaires pour payer lefdiies fommes, feroient fubrogez 
aux droits Se privilèges deSa Majefté : faicjau Confeü le 7. Juin 

169U . 

En 1694. Édit du Roi, portant confirmation des Commiffaitesaux 
Salîtes réelles de la Province de Normandie, créez parTÉdic de i677- 
dans l'bctédiié de leurs Offices Se jouilfancc de leurs droits Se privi¬ 
lèges , Se atciibution de 6. deniers pour livre outre Se pat deffiis le fol 
pour livre a eux attribué par lÉdit de 1677. pour leur droit de recet¬ 
te fur le prix des baux judiciaires: donné à Vetiàülcs au mois d'Avtil 
1494. reginté au Parlement le ai. Mai fuivanc. 

En 1696. Édit du Roi, portant création d’Offices de Controlleurs 
des Commiflaires aux Sailics réelles Se Receveurs des Confignations, 
avec attribution de di oits de quittance pour Icfdits Receveurs des Con¬ 
fignations, attribution auxdits Controlleurs de la moitié des droits 
des Commiflaires aux Saifics réelles, d’un fol pour livre du prix des 
baux judiciaires par chacun an, de 6. livres par jdur pour leurs va¬ 
cations ; de s fols P*r quittance de 100 Lvtes Se au deflbus, 10 
de celles excédant 100. livres jufques à fon livres, xo fols de cel¬ 
les au defllis de 500 liviesindéfinicivement : donné au mois d’Août 
J 696. 

En 1698. Déclaration du Roi, en interprétation dç l’ÉJit du mois 
d’Août 1 696. portant reglement concernant les Ufficcs de Concrol- 
leurs des Commiflaires aux Saifics réelles , touchant les biens Se héti- 
tages faiils d’autorité de Juftice fuivant Tufage de la Province de Bre¬ 
tagne; donnée le 4 Janvier 1698. 

En la meme année I498. Déclaration du Roi, portant réunion de 
l’Office de Controlleur des Saifics réelles de Paris, à celui de Corn- 
miflairc auxdices Saifics réelles : donnée le ii. Février. 

En la même année, Artéc du Confcil d État. quia ordonné que Tes 
pourvus des Offices de Commiflaires & Controlleurs des Saifics réel¬ 
les , enlcmblc les Commis établis pour en faite les fondions, en fe- 
toient Iculs l’cxercica éc les fondions, altxculion de tout.s (orcesde 
pctlonncs, dans toutes les Jurifdidions de leur rcflbtc, nn^toyalcs 
que feigneurialcs & fubaltcrnes, làns aucune rél'ctvc ni exception ; cn- 
(cinble qu’ils jouiroient des privilèges & exemptions attriouez à leurs 
Offices & CoinmilEons pat leurs Édits de création : fait au Confcil le 
ly. Juillet I498, 

Fn i<99. Arrêt du Confcil d’Écat, qui a fait défenfet anx Com- 
millàires. des Saifics réelles, & Commis prépofés pour faite les fonc¬ 
tions delÜics Offices, de délivrer ni ligner à l’avenir aucunes quitian- 
tes pour les fondions de leurs charges & commilDons qu'elles n’euf- 
fent été préalablement controllécs pat les pourvus des Oniccs de Con¬ 
trolleurs des Saifics léelIesSc Commis prépofés pour en faire les fonc¬ 
tions, & les droits de Conttolle payez, à peine de nullité, & de 100 
livres d’amenijj pour chacune contravention. A fait aufli défenfes, 
fous les mêmes peines, aux Commiflaires des Saifics réelles & Com¬ 
mis prépolés pour les fondions deldits Offices de recevoir ni faite 
comprendre dans une même quittance délivrée à leurs décharges 
pat les Fermiers judiciaires, les fommes payées à dilferens ouvriers 

E ut les té|)arations par eux faites, dans les maifoos A biens fai/is téel- 
nent, linon & à faute de ce faite, ordonné que les droits de quit¬ 
tance en feroient payez de la même manictc que s'ily avok eu autant 
de quiitanccs qu’il y auroitde differens ouvrages & ouvriers mention¬ 
nez en iccites; fait au Confeü le y. Mai i4>9. 

En 1701. Airét du Confeü d’État, tendu fut la requête de Nic»~ 
lat Suft»m Receveur des Confignations & Commillàiic aux Sailies 
réelles , dans les Parlement & Cours Supérieures, auxquels ont été 
attribuez 6. deniers pour livre des Bailliages de Gifors, Vernon. An- 
de!y. Lion & Jiirüdidions en dépendantes; portant réglement con- 
ceinant l'examen des comptes des Commilijircs aux Saüies réelles: 

& qui a ordonné que conformément â l'Édit de acacion des Offices 
de Commiflaires aux Sailies réelles, Icseoinptes que ledit Sujanmde- 
voic rendre àfs deniers dcfdites Sailies réelles, fctoni examinez Si ju¬ 
gez fur les grofles defdits comptes pat le premier Juge Si Je Rap¬ 
porteur, en ptéfcnce des parties , lefquellcs pourront déduire verba- 
leiDcm leurs moyens, fans fournit des débats ni des foucenemens 
par écrit, & les jugemens rendus fur chacun des articles defdits comp¬ 
tes , feront mis lotnmaitcment en trutge de chacun , fauf es cas de 
difficulté conliderable lutvenuc, d’en faire apport en pleine Compa- i 
gnie pour la décilion être mife enxnarge de l’attide conceffé, fut 
^utes lefquelles décilions les États finaux defdits comptes feront mis, 

& les exécutoires décernés fut les chefs dont il n’y aura point d’ap¬ 
pel , làns qu’ü puifle être drellé minute ni délivré de grouc de juge- 
mens qui interviendront fur Icfdits comptés : fait au Confeü le 14. 
Juin J70I. Voyez le dts t.éts de ia/agw , Imprimeur a 

En 1704. Édit du Roi, portant création en titre d’Office berodi- 
tairc, d’un Coaimiflàitc aux Sailies mobüiaircs en chacune des Cours 
^ [urifdiéfMOs royales ordinaires du Royaume, & auues lieux où 
rétab'ülemcnten feroit jugé néccllairc, pour cnregiilter toutes les 
Sailies SL les main-levées c-onfenties ou ordonnées par JuAkc, avec 
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attribution de droit; portant reglement pour Icfdits droits: donné 
Vcifailles au mois de Mars 1704. regiiué aa Failcmcnt de Ro..cnic 
3. Avril fuivant. 

F.n la même année i704.Édic du Roi* portant création en titre d’Ofc 
fices hétéditaitcs en chacun Bailliage & Jurifdiélion royale du Ruyatr- 
rae, d’un Confcillct Audirecr des Comptes, & Confrtvatcut des Dé- 
' pots publics des Receveurs desConligna ionsA de s Commiflaires aux 
Saifics réelles, Sl defunicui dc.s.C)fficcs de Controlleurs des Configna. 
lions & Sa lies réelles de ceux de Recer. urs des Confignations, & de 
CommiHaitcs aux Sa lies réelles cta'ulis près les Cours, dont les droits 
demeutcioicnt unis auxdits Receveurs des Confignations & Cotn- 
milTaires aux Saifies réelles ; ordonne que Icfdits Offices de Control» 
leurs feroient icycndus au profit de Sa Majelté ; portant attribution 
tant auxdits Auditeurs des Comptes & Conl'ctvatcurs des Dépôts pu¬ 
blics, qu’auxdits Conirolle„rs, de 70000. livus de gages a tépaitir 
entre eux, A de 6 deniers pour livtcs des Confignations & du prix 
des baux judiciaires, ouconvcntionels convertis en judiciaires . outre 
& par dellus le prix defdits baux; donné à Veifaillcs au mois de Sep¬ 
tembre 1704. regiltré au Parlement le 11, dudit mois. ^ 

En 170 y. Déclaration du Roi portant règlement concernant les Cen- 
trollcurs des Sailics réelles: donnée le y. Mai i7oy. 

En 1711. Édit du Roi, portant fuppteffion des Offices de Con¬ 
trolleurs de Commiflaires auxSaificstcellcs, aéation^des Office, d’Jaf. 
pcéfeurs-vétificateuts des tegiftres, caiflés A m.,nie\ncnt des Coin! 
Hiilliui es aux Sailics réelles, & règlement pour leurs fonélions. droit* 
&c. : donné à Vcrlàillcs au mois de Décembre 1711. tegiftré le u* 
Fcvrkt i7rj. t» y. 

En 171 J. Déclaration du Roi. portant fupprcflîondes Offices dln- 
fpeacuts-vétificatcurs des icgifhcs, vailles & maniement des Com 
miflâitci aux Sailics ricllcs du Pailcmcnt & autres JurifdiéUons de là 
Ville de Paris, créez par Édit du mois de Décembre 1711, & rit- 
blillcmcnt des Offices de Controlleurs defdits Commiflàircs aux Sa.fies 
réelles, avec les droits A fonc'f ions qui leur étoient attribuez pat Édit 
du mois d’Août 1696. Si union auxdits Offices des Commiflaires aux 

Saifics rdedes, A tétablilJcmcnt des droits qui leur étoient attribuez 
par la Dîclatation du 17. Mars 170J : donnée àVetliuilcs le 7 Mars 
17IJ. tegifttéc le ji. dudit mois. ’ ^ 

En 1715. Dédatation du Roi portant attribution d’augmentation de 

gages aux Gtefficrs-Con'crvatcurs des Sailics A oppofiuons faites entre 
les mains des Gardes du Trélor Royal, créezpar Edit du mots de Mai 
1796: donnée a Fonuineblcau le 16 Septembre 1715. tcg.ftrécle’i 
Oélobre fuivanc. ® 

En l'année 1714. Commiflîon du Roi accordée au Sieur faimts V 
Sejuez»IU, pour faire les fonétions de Commillàirc aux Sàli«^,ii * 
de la Chambre de Juüicc établie par Édit du ptéient moi' : donn ' * 
Paris le 11. Mats 1716. legiftrce eu ladite Chambre de Juftice Ic^/ 
dudit mois. . 

En la même année 1716. Commiflîon du Roi accordée à PauIh 
ri VerMi Varenne, pour faire les fonâions de Controlleur du Co”** 

miliaire aux Saifies réelles de la Chambre de Juftice établie par Éffir 

En i7i«. Édit duRoi.potcanrfuppteffion àcommencerdu I Serv- 

tembie prochain, des Offices de Greffiers Confctvatems. Ancien al 
tematif A triennal, des Sailics A oppofitions faites entre les maint *' 
Gardes du Trélbr Royal, A des Offices de leurs Commis cté.z Pat É tir 

du mois de Mai 1706 ; comme aulfi du tiers des Droits de cettifir^ 
d cntcgiftrernent de Saifies. oppofitions, main-levées. A d’cxrtaits * 
CO total de leurs gages, droits d’cxcrcice, Afrnc falé attri'uczV 
dits Offi«s.- donnée à Paris au mois d’Aoûc 1716. regiftré au 
lement le 19, dudit moh. ^ ‘«ic- 

En 1719. Arrêt du Confeü d’Étar, qui a ordonné la mani.re dont 
les Saalics devotent ctre faites entre les mains des Receveur, A Sv 
dics diocèfains du Clergé: fait au Confcil tenu à Paris le i< Nîo 
bte 1719. • ’ 

En 1710. Arrêt du Confcil d’État, qui a ordonné qu’il ne pourr ’ 
être fait aucune .Sailic d’cfpccts ni de matières d’or A d’argent R * 
les rems du tranfpott dcfdites effieces A matières aux Hôtels des *M **'* 
noyés ou Bureau de Banque: fait au Confcil tenu à Paris le 7. 

S*jsitfimuUe 8c fimuli,. Si leCüfiflàmlaiffiepaflTetde,,- 

ois apres que les oppofitiotiy ont etc jugées, ouau’il v enalr-T • 
vce, fans faite procéder à la vente dcsracublct, fa lailfc ne peuTnî"' 
nuire à un autre ctéan-eici. qui en feroit faire une autre : 
l-MritcU 171. la Coutume d$ Paris. C’eft parce que la néelioenr 
prclumcr qu’d favprilc le débiteur faifi. Remarquez auffi que I 
te n’eft jugée que quand il y a un déplacement.- c’eft pou^uoi 
rondus oblcrvey«r Us urtteUs 170. 171. 17x. de U mime Coutum: 
ell néccllairc que les meubles foicnr hors de la pofleffion daA^- 
teur,acbjellen)ent Alansfraude. Mr. DoUve ajoute fut ce fuict 
c’eft pat la’tradition, A non jrat les contrats,que nous devVi,^*** 
maîtres de ce que nous acquérons.- l’acheteur n’a point la iirnn?u”! 
de U chofe ven^duè, qu’elle oc lui foit délivrée. De“« prK '1 
faut conclurrc, qu’il eft impoffible aux débiteurs de s’aüurcr d” 
voyes feintes la poflcilion de leurs meubles. Toutes les fois a 
queftians A affaires fe préfement au Châtelet de Paris, ou au Parle ' 
elles font jugées en faveur des créanciers, contre les débiteurs «He"'* 

confidens. 

S A I S IN E . .Terme de Jurifprudence. La fnifine f»z le mémeef 
fet en matière dimmcubiv. que l» tradst.o» en matière de meuKI 
Ainfi tous les contrats de vente portent, fu'en a mis taehet 

des héritages à lui vendus. La (aifine fc dit "7.,^ 
poltcllion aâiucllc en laquelle un vendeur met l’acheteur d’un U.* 
litige. Quand 00 eft trouble dans cettt poflefiion après ap A jour 
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on f*ît aili^er tn cofupUmte en c»s de faifine ^ de tiouveÊeié, celui 
qui 3L caufé le trouble,pour le réparer ;& on demande la reintegtan- 
àe loanc celui ^ui i dépoÜedé par voye de fait. La (impie jÀiJîne per -, 
JenelU , e(t l’aclion gu’on intente contre celui qui trouble en la pof- 
fêftlon d’une rente dont on jouit. On dit auflTi fnifine, pour marquer 
la notification d’un contrat d'acquifition d’un héritage au Seigneur 
dont il r 'levé, ou de l’invoftiturc que donne le Seigneur pour laquelle 
lui f ft dû un droit. Idnrttcle 82. de U CoHtume P«r« porte , He 
fre.iijjufine qtd ne 'veut ; & quand on la paend. on paye douze deniers 
ParJis pour droit de (kifine. La prefeription contre le teiraic ligna¬ 
ger ne court que du jour de la failine ou de l'earailinertMat du con- 
tiat. 

La jkifine eft prife pour poffejjton, 6t quelquefois ces mots fc con¬ 
fondent , Bi alors cette failine ou pollcffion cft la décenfion d’une 
chofe. L’on dit fouvent. Ia pofijjien vaut titre. Nous avons expliqué 
fous le mot IN te A i>i T s, quelles ctoient les régies de la poücllion 
félon la Juril^tudcnce Romaine . il faut examiner du moins fommai- 
rcnunicc qui eft établi par le Droit François. Or la polTeffion cft de 
fMt feulement , ou de f/eit ét- de veltnié. De fait » commp quand on 
iDCt quelque choie dans la main d’un homme qui doici De fait é' 
velenté , quatrd on pofl'cde amme ftbi hahenM , dans la penfée qu’ot* 
cft je niairtc de la chofe , ou du moins dans la volonté de la rete¬ 
nir. La (cco.nde divilion eft , qu’il y a Une poffejfwn natureKe & une 
fe/fè/pe» civile. D’où vient qu'on peut polieder naturellement, Sc être 
cri poflêff'oniou poflfedet civilement,fans êM en poflellloo. En ef¬ 
fet , les J'Jtil'coafulces admettent une diffcrencê entre pû/eder, 8c être 
•” pejfejfùn. Pofledet civilement & naturellement , c’eft être maitte 
d’ime chofe & la tenit en (à pofleflion; k ne pofl'eder que civilerncnt, 
c’ett être maître «l'une chofe, & n’en pas érre en pollcllion. J’ai une 
Terre éloignée de Paris , que j’ai donnée à ferme ; j’en fuis poflef- 
feur , St mon Fermier en eft en pofl'effion. Msis j‘ai une Tctrc que 
je tais valoir par mes mains ; je polfcdc, «c je fuis en polTcflSon. C<-t:c * 
poifedion s acquiert par des moyens dilFctens j ( \cciVï si¬ 
non I Prescription -, ) & on cft poflefleur de bonne ou de 
nuuvaifefoi ; ( Vejet.TRXJïra , D4guerpisssmsnt , Évic¬ 
tion.) Mais en matière profane, a quelque titre que l’on poüèdc, 

0,1 cft roùjo.its conlêrvé, pourvu que la pcin'cflînn.loic d'un an & un 
jour, k qu'on intente ton aâion <ians le même cfpacc d'une année. 
Ceft pourquoi la Ceûtiw» de Paris art. 6ç. porte .-Siuand le pejfejfeur 
i.ntrun héritage ou dreit réel réputé immeuble efi troublé ou empêché en 
f* polftjlon dp jeutifance , il lui efi loifibit foi compiamdre dS‘ intenter 
fourj'ufte en cas de faifint dt de luuveÛeté dans tan d/" 1»i*t du trouble à 
lui fou dp ienné aud t héritage , eu droit réel, contre celui qui ta trou¬ 
blé. Etspar tariicle f)?. il eft dit, qu’aucun n'efl recevable de foi com- 
fiaindre pour une chofe mobiliaire particulière; mais bien pour univerfité 
de meubles , comme tn fuccepon mobiliaire. Cette adliort qu’oh appelle 
fofiipttreSe donne donc,ou pour confcivcr la poflclfion dans laquelle 
on cft troublé , ou pour la recouvrer quand on en a etc dcpolfedé , 
ou pour l’arqucrir quand on ne l’a jamais eue. Au premier cas , on 
forme une complainte pout être maintenu .■ au fécond , piîut être 
léintcgrc : an iroifiéme, pour être mis en polfelEon par piovifîon, 
eu comme on di: en matière bïnéficalc,par maniéré de recréance. 

( INIE , RiiNTÉGRANDE., RÉCRÉAKCE. ) 

Ce qu'il V a de ro’oatquabls eft , qu’encote que pour demander la 
réintégrandï ' foit néccûàirc d'avoir pofledé, puilque naturellement ] 
on ne repne eue dans ce qu’on a quitté ; cependant l'hétitier qui n’a 

r s poïedé. eit reçu à former la complainte, à caufe que pat la régie 
mert fatfit le vif, il eft dans cous les droits du défunt, par une con- 
onnatron de Jomsinc. Cette continuation de domaine, & la force & 

. vérité de la fuOite maxime , pacolc bien évidemment dans l’origine 
^u mot bériricr > hurere ou adh*rere,i'e tenir uni & attaché. • 

S Aïs 1R ,cn matière de procédure & d’exécution. Voyez l’article 
(AtsiB , & ajqârez-y > qu’en conféquence de ce qui a été dit dans 
cet article J on fait alligner le faifit pout voit intetpofer le décret ;& 
s’il y a des oppulitions entre les mains du Sergent , dont il (oit fait 
XTicofion da.-'s le procès verbal ,nour les faire vuider, auffi-bien que 
aoutr-. kî antr.fs qui autoient été faites , le pourfuivanc fait aftignet 
les oppofans à ce qu’ils ayent à conftituer Piociireur & à réitérer au 
Greffe leurs oppohtions. Ces conteftations terminées, on obtient le 
congé (i’ajuger, pourvu que la faific réelle & les criées ayent été cn- 
regiftrées un mois aupatavant,fuivant l'Arrêt en forme de réglement 
du î Avril 1674- Ce congé n’cft autre chofe qu’un Jugement qui 
porte, que faute de payement, l’immeuble ferp vendu au plus offrant 
k dernier (-nchcrilTeur , en la manière accoutumée, & que pout par¬ 
venir à la vente Si adjudication , affiches à la quarantaine avec part- 
Bonccaux royaux feront mis aux lieux néceffaires. Par cette affiche 
de qmraritiinc, nn déclare que tel jour l’enchete fera publiée à l'Aii- 
dience , k que toutes perfoonc, feront reçues à enchérir. L’appofî- 
tion qui eh cft faite cft lîgnificc au débiteur, auquel on déclare qu’il 
ait à faite trouver ehchérilfcuts , fi bon lui femole ; k le rems ex- 
piié , le poutfuiyanr criées mec au Greffe la première enchère. Lê 
fcifficr jde l’Audience U reçoit, Si après y' avoir mis fon paraphe , 
l^aic pu’'!icr par un Huillicr qui l’attache à laqiotte de l’Auditoire 
k au domicile du faifi, où elle refte pendant 4e jours , pour don¬ 
ner tout le ttms aux enchériffeurs de porter leurs enchères au Gref¬ 
fe, Après a quarantaine , on prononce à rAudicnce une adjudica¬ 
tion (a'if quinzaine , pendant laquelle on é(l encore reçu à enchérir; 
k la quinzaine expirée ; le mercredi ou le’fàmcdi Gavant, ceux qui 
veulent encore enchérir comparoilTcnc en jicrfontîc ou pat Procureur 
• l’Audience , où fi les enchères ne font (uffilantcs, le pourfuivant ; 
Je faiC & les oppofans demandent une autre remife de quinzaine, la^ 
quelle leur cft accordée. Ces formalités avec les autres qui font pref- 
eites par les diffeientcs Coutumes , étant bien obfcrvws , le pour- 
fuivani criées met au Greffe toutes les procédures , fut Icfqucllcs 
Toute 1I> 
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le Greffier drefle le décret, qu’il dépofe entro les mains du fcel- 
Icut, qui le garde vingt-quatre heures, durant Icfquelles on reçoit 
encore au Greftc les oppolitions à fin de conl'crvcr : enfuite le poui- 
fuivant lève un extrait des oppofans , pour procéder a l'ordic d.s 
créanciers, après que l’adjudicataire a coniigné le prix de fon adjudi¬ 
cation , en conféquence du décret qu’on lui a dcihré en parchemin-. 

c’eft au Chârclcc , le Commillâice qui doit faire l'ordie fur ks 
titres des créanciers , tend une Ordonnance en vcitu de laquelle on 
fai: commandement a chaque créancier de proauitc les pièces jultj. 
ficatives de (a créance , pour être colloqué félon fc«»picféicnccs & 
hypothèques. Br fi c’eft aux Requêtes du Palais , les ciéancicts pro- 
duifcnt au Greffe leur titre en conféquence d’un appuiniemenr d’or¬ 
dre qui forme une inftance , fur laquelle la Cour tend une icntcnce 
d’ordre , qui fett de régie au Receveur des Conlignations pour payer 
les créanciers. 

SAISISSANT. 'Tctrac de Jurifprudence. Le Saifilfanc &Pout> 
fuivanr-cti^s doit obfcrvet , outre les régies générales de la procé¬ 
dure . d’auitcs régies en particulier, félon les cas diffetens. Si les im¬ 
meubles font de peu ds valeur, comme de deux niiilc livres & au- 
dcllous , on ordonnc qu’apiés une citimarion k trbis publications; 
ils («ont vendus à la Barre de la Cour , pout éviter les ftaix qui (c 
font dans les adjudications ordinaires. Dans les poutfuites ordinaires 
des criées.fi le Pourfuivant ne fait pas tout ce (foi elt nécellaite pour 
parvenir à l’adjudicauon par decret » l’un des créanciers oppoCms 
peur juéfenter requête à ce qu’il foit fubtogé à la pourfuite. ca rem- 
bourlant les fiaix qui ont été faits ; & s’il obtient a fes fins , c’clk 
à lui à examiner li la procédure eft bonne , parce que des q’iùl en 
cft chargé » celui auquel il demeure fubrogé#’cn eft plus tef{^li- 

Suivant cette règle , Saifie fur faifie ne vaut , on ne reçoit pas en 
mêmejtcnfs deux iaifics réelles d’une même chofe ; s’il en furvient 
une féconde , on la convertit en oppofition. Ot il y a quatre (bries 
d’oppofition. 

La prciBiere, à fin dannuUer, fc formé pat le faifi, qui prétend ne 
pas devoir les caui'cs de la faille,ou que les formalités n’ont pas été 
obfeivées. • . 

La fécondé,i/îa iprtsire.eü. faite à la requête d’un propriétai¬ 
re autre (lue la partie faific. lequel prétend qu’on n’a dû comprendre 
dans l’exploit de (àific réelle, des héritages qui lui appaitiennent, & 
en demande par copféquent la didrataion. 

La troilîéme, à fin de charge, eft formée par celui à qui une renté 
foncière cft dûë , ou qui a droit de fervitude , à ce qUe la chofe ne 
foit vendue qu’à cette charge. 

La quatrième, afin de conferver, fe forme par les créanciers piivi- 
légiés & hypothécaires , à ce qu’ils foient colloqués & rais en ordre 
félon leurs privilèges ou les dates de leurs hypotheques, en la uiftrift 
bucion du prix. 

Au Parlement, les oppofitions d fin dé difirÂire & afin de charge né 
fe reçoivent plus aptes le congé d’ajuger ; on fe contenx dp récom- 
penfer ceux qui ont eu cctrc négligence , en ordonnant qu’ils feront 
payés par préférence de la valeur (ur le prix de l’héritage ; k au con¬ 
traire , on les reçoit au Châtelet jufques à l’adjuJicatio.n. Mais celles 
qui font faites afin de conjérver df détre mis en ordre , le reçoivent 
par tout jufques à ce que le décret foit délivré. yoye2 AojUDrcA- 
T ion par décret. Voyez auffi les article» précédens S a 1 s r e. S a i- 
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On peut faifit réelleitient en conféquence d’une fchrence de ptoc 
vifionimais la vente k adjudication en cft differée julqucs à fenten- 
ce définiiive : Ordonnance de 1667. tit. 27. art. g. & les criées i oina 
mencées fe continuent (ans intrrruptibn, nonobllant l’appel : mais (i 
l’appr 1 cft interjetté avant la première criée , il faiit le vuider avant 
de pafiér. 

^ Ali Ott S pour chajfer. FqyazCH ASsftR. 
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SÀLAiRES..Terme de JutHpredénee , qui fé dit de la técom- 
I penfe, ou du payement des gages d'un ferviteur ou fervante, k autré 
bas Officier domeftique. Voyez l'Ordonnance de Louis XII. art. 67. qui 
les oblige à faire demande de leurs gages dans un an après qu’ils fe¬ 
ront fortis de fcivicc ; elle ne leur donne d’aûion que pour les trois 
dernières , s’il n’y a convention conttairc. Voyez au(fi l'jirf, 127. de 
la Coitumt de Paris. 

Le mot falaire vient, ce femblé , de fol, fcl , fymbole de la fubf- 
tance k nourriture qui confctvc U vie de l’homme. Mais bn a éten¬ 
du la lignification de ftl à fignifier tout ce qui nous procure l’entre¬ 
tien de la vie, Salarhtm jus , figoifie proprement une faveur que Iç 
Roi fait i certains Sujets , qui peuvent avoir leur ptovifion de fcl 
pour toute l’année dans rien payer : cette faveur eft en guif» de prix 
mérité,en guife de récompenfe, k dans le cas de falairc pt^ur les do- 
meftiques. Le prix k la récompenfe s’appelle/V«rv. Le mor falaire, 
pout argent , revient allez à ces fortes de profits k à la maniéré de 
técompenfe des Officiers' de Judicarure'kMagiftrature, qu’on appelle 
les épices : car les épices ou épiceries ont ici le, même fens que ga¬ 
ges . profits k émolumens. Le même mot émolument . quoiqu’il li¬ 
gnifie proprement une portion de bled moulu ou de farine , lignifie 
cependant quelque profit letiré de (à charge* de fes fonâions. On 
appelle aufli épingles, des prefens faits aux filles mariées, k tout au¬ 
tre don pour menus plaifirs. On a exprimé autrefois la portion du 
Soldat pour chaque jour,pat falarium,p*ict que, outre la ration de 
pain , il y avoir au(R une ■portion de viande lalée pour que kur pi- 
* tance ne fe corrompît pas. Nous pouvons danc condurre que falai¬ 
re eft allez bicn,iappliqué dans le piélcnc iffagc pour figtiificr le prix 
Kk ij 
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ipcnfe du travail, ou des fçrvicci qn’on a r^'n^a* «J» 


rüiipcnfc des bonnes actions qu’on a faites. Ainli c’eft bien parler^ 
de dr.c ; Cejl un péché qu, cne ven^canc. ^ Dieu , de recemr U faln.r, 
dts pauvres ouvriers (ÿ mercénairts. Dans la piete on u e e cet e e - 
jueSion : 5; vous feutes de bonnes oeuvres], Duu vous en rendre, le >- 

du châtiment & de la punuion aue mérite 
mauvade action. U « « concliurc de 

rerS .quey;,/<.i.e lignihe en général toute recompenfe ou châti¬ 
ment , dûs a ufc action Donne 


U inauvaife ; en un mot, te 


qu’il 

elt de U brcr-lMuTc & de la julticc cie donner au bien «c au mal, de 
fone qae nul crime ne icltc impuni , de aucune vertu deftititee de . 

^^SALAIsSn , mot d’œconoinic. 11 (c dit des chofes propres à 
mauKcr.qui (e lalept avec du fel pour les confaver. Faire la fulaijon 
des harengs , des motués , des (atdincs . des anchoix faire la faia,- 
/on des beurres, des chairs de bœufs, de cochon, &c. Cejnot figni- 
lic aulTi , la failbn pu l’on a coutume de l'alcc ; comme quand on 
dit. O« débite bien du Jel au tem de la falaifon des harengs,des molues, 
eles cochons. &.C. X’aétion même de laler ne s’appelle fisfalatjon, 
miïi fedaee , qui deligne aullS la quantité du fcl qui s’y conlumej 
comme pat exemple ; U faut tant de mnots de fel pour U falagtdun 
cochon. 11 y a aulli eft quelques lieux un droit de [alage , qui elt un 
droit de prendre du fcl fut chaque bateau qui arrive en certains 

^°SAL6. Terme d’CEconomie & de Droit. S^ééJ’abôrd & au pro¬ 
pre . c'cll ce qui a du fcl : c’elt de la viande qui a trempe quelque 
teins dans la fcumure lü fc dit patticulictement du pote & du bœut. 

On appelle petit falé ,\cs pièces de devant d’un jeune pourceau, qu on 
met au deflus du faloir pour les manger les premières , fit avant 
qu’elles ayent pris trop de fd : elles font enttclaidces de chair 

A^érard de l’ufage de ce mot dans le Droit, on appclIe/t*»c-//./e', 
un droit qu’ont queîques Officiers ou Communautés , de prendre du 
Ici au grmier . ?ranc d’impôt. Pat exemple . lesSecrctaitcs du Roi 
ont le l«ie-falé, ont leur rtanc-falé. De ce mot vient 1# hgmfi«non 
de/h/-w-e.pout dire,provtfip» de fel.Sc eninne ,povtfion dun Offictp 
P Js gages d’un Officier & d’un Domeftiquc On appelle en Langue 
Ecclciiartiuuc , Ohit falé, un Anmvetlaite dont la fondation conhite 
en quelque ftanc-falc. U y a une Fctiiic du Roi) du poillon frais, fcc 

^ [SALER LE PORC. C’eft une des viandes,qn’il eft nécelfaire 
deValet pour le ménage. Je fuppofc çiu’on ait chez foi un ou deux 
porcs, afl’ez gros tt gras pour être tués. - , , , 

Ces animaux étant égorgés,on les pofe a bas fur des bûches, puis 
«n les couvre de paille qu’on allume pour brûler leur loye ; les uns 
les lavent lorfque ces foyes font brûlées , & les autres râtiOem leur 
peau feulement avec des couteaux. L’une & l'autre de ces manicics 
font très-iionncs. , „ . J , 

11 y a de certains Pays ou on Ici pelc avec de 1 eau bouillant^ Cela 
efl encore égal, à la différence neanmoins que celui qu’on live a-la 
chair jilus blanche . au lieu que celui qui tft brûle l'a plus ferme Sc 
plus lueculcnte. ... , i . i 

Le porc étant ainll aceommode^on l’ouvte,les uns pat le dos, les 
autres pat le ventre, pour c« tiret les entrailles , qui lervent avec le 
làne,partie a faire des boudins, partie à faire des andumlles ou des 
faucilles. Aptes cela, lotfqu’on a un peu la.fle évaporer la plus gran¬ 
de humidité du dchoti, on le coupe ch morceaux pour le lalcr ; & 
fi on lailfc paffet cette grande ^umiJité , c’ert afin que la vertu du 
fcl ne fe diffipc point dans d’autre matière qüc dans U chair du porc ; 
au lieu que rencontrant trop d’humidité,cette vertu étant obligé de 
s’y attacher , s’amoindrit, & pat confequent rend cette chair bien 
moins Cdée, lie beaucoup moins agréable. • 

Manière de faler le porc. 

Auparavant que de faler le porc , je m’imagine qu’on a foW i^oir 
tout prêt, entouré de bons cercles, bien accommodé, en telle forte 
hue la fcumute ne puiffe pas s’y perdre, muni d’un bon couvciclc fer- 
inanc à dé, & qui joindra fi bien dcliûs, que la chair qu’il y tiendra 
tenfetméic ne s’évente point. Cela étant ainfi .pour donner un goût 
plus exquis à la chair, avant que de la faler,on jettera d.ins le Laloïc 
de l’eau chaude,dont oh le lavera arec du ihin, de la lavande ou de 
la marjolaine , en le frottant bien fort de tous côtés. Cela fait, on 
laiffera un peu hâler ce faloir. tandis qu’on prendra une brique qu’on 
fera touoir au feu ; cette brique étant rouge, fera mife dans le fond 
du faloir'’, fut une autre brique qui fera fioidc, ou fut une picitc, il 
«'importe i & fut cette brique touge , f ront jettées deux mufc.ides 
«u’on aura tapées. Cela produira d’abord une ffimée épaillê , qu’on 
fc donnera bien de garde de lailfcr évaporer : c’eft pourquoi aufli-tôt 
ces mufi*des répandues fut cette brique, on fermeta le laloit de fon 
couvercle. qu’on éioüpcta même de telle mitiicrç, que cette làiméc 
toc nuiffe fottir de ce laloit , par quelque endroit que ce foit. Cette 
txbalaifon qu’on y tient rcnferrace environ une heure, a le tems de 
!^nérrct tout cc qu'clle a de parties ks plus fubnies paffe a travers 

rr^ « d“ ; J.™** i»'." s?’* • 

che de telle reanicrc.quc la chair qu on y &lc peu de cems apres,en 
prend tout le 6°^’ . jinf, parfumé ce faloir , od l’ouvre 

too..t"y 1»^^hair dans cet ordre. Ayant d’abord garni k fohd de 
ïc fcloir de fel autant qu’on ,uge y en avoir befom . mais toujours 
plus que moins,on commence a y etendre le lard, dont on fait un 
prcmfcr lit i fut ce lit on jetre du fcl, P'tis.on en fait encore un autre 
Se \ud. jufqu’a ce qu’ü n’y en ait plus. Enluite viennent les jambohs. 
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puis les autïes pièces qui font le plus en chair, dont oh fait toujours 
des lits fucceflivement de la largcui du faloir ; n'oubliant pas de Gilet 
chaque lit.de telle manière qu’il n’y ait pas une pièce qui ne s’en rc& 
fente comme il faut. Enfin, fut ces pièces de chair, on place les échi- 
gnées, les oreilles, les lêlcs, & tout le relie des pièces ou il y a le 
plus d'os. On continué de la même manicre, jufqu'a cc que tout le 
porc foit faléî r, - a r . - 

Le tout ainfi arrange , on couvre ce laloir de Ion couvercle , qui 
enfermera fi bien cette chait, qu’il ne lui laiffera aucun jour. par ou 
elle puiffe prendre de l’évent. Ce faloir fera auffi toûjoun mis dans 
■in lieu fra», la fraîcheur étant ûnc chofe qui lui convient ttes-bien* 
On gardera ainfi et faloir quinze jours lans l’ouvrir, afin que don- 
aaut le tems à la chait d'y prendre fcl , on le puiü'e ouvrir fans y 
caufct du dommage,à caufc de l’cvcnt.dont cette chair ne fera plu» 
alors fi fufccptiblc. 

Apres cela, c’cfl à l’œconomie de la Mere de famille d’ufer de ce 
falé comme bon lui fembte. 

U y en a qui parmi ce fcl qu’on a toûjouts foin d’écrafer avant qno 
Trancher fut le porc, raclent du poivtc, croyant pat-la donner un 
certain relief à leur fiilc ; mais il fe trompent, ce poivre ne fervanc 
qu’à le faire jaunir , & par conléquent à lui faite prendre un goût 
fort défagtéable. Voyez cc qu’on a dit fut le mot de Eoitc ou C o- 


CHON. . 

Remarques. J’ai remarque qu en certains Pays, uû moisaprè* 
avoir falé»leur cochon,on levé toutes les pièces du faloir,qu'on at¬ 
tache à des perches qui font mifcs de travers, en dedans de la chemi¬ 
née , quatre doigts feulement plus haut que le manteau de cette che^ 
minée , afin d’y faire parfumer la chair -, & à mefbte qu’on en a bc* 
foin,on en détache de ces perches autant qu’on enfouhaite.lavant à 
la vérité ce falé. qui le plus fouvent cft plein de fuye, auparavant qu» 

, de le mettre au pot. 

Cette remarque qu* je fais.étoit en tes Pays où l’on mange du fd 
blanc; & comme cette forte de falé ne chatouille pas tant le goût, que 
celui qu’on laiffe toujours baigner dans la fâumute , & qu on prend 
ainfi dans le faloir lotfqu’on en a befoin, & qui ne fc gâte jamais ca 
cct état, a la vérité, je voulus lafinet fur les habitans de cc Pays ; mai* 
j’y fus trompé , car mon falé ne fut pas tenu renfermé deux mois , 
qu’il commença à fc gâter, & qu’il fallut pour en éviter la perte cn-. 
tiete, que je le pendillé au plus vite à la cheminée comme les aucresa 
Je m’étudiai d’en apprendre la tailôn, me perfuadant que fcl pour tel 
c’étoit tout un. Cependant il n’étoit pas Vrai, car je m'apperçus bien 
pat-là des qualités du fel ordinaire, d’avec ce fcl blanc, celui-ci n’ayanc 
pas comme celui-là, cette âcrimonie qui a la vertu de tenir longroms 
incorruptibles les chairs fur lefquelles on le repand. C'eft ce "qui fie 
qu’il me fallut céder à Tufage du Pays. 

Oo peut encore Caler de la même façon la chair de bœuf on autro 
bonne a raaneer. Cela fc pratique en Allemagne , en I landte, en An¬ 
gleterre , &c. j 

SALIGNON , pain de fcl blanc , fait d’eau de fontaine falce* 
cuit & formé dans une écliifc comme un fromage. On en fait aiitU 
dans des fcbilles de bois. Le fcl dcJ-fanche-Comté & de Lotrainc fis 
fait en falignons. 

SALI N E, chair ou poiffon qu’on a falé pour confcivet. Les Mé¬ 
decins font d’opinion que la faline ne vact rien pour les goûteux 8c 
graveleux, & que leur ufage caufc le feotbut ; & en effet , le fcorbuc 
vient aulli d’avoir été trop longttins fur mer a ne manger que de l» 
faline. Les Marchands de lalines vendent de-la morue. du maquetca» i 
du hareng falé, <St autres poillons feulement. 

Saline, fignifie auffi le lieu où l’on fait le fcl. La Saline de Pew 
quais, les Salines dcMarans & HcBiouagc,lontdes lieux bù l'on fai( 
le fcl.* Il Y a à la Rochelle une Cour Souveraine pour les Salines duPo. 
nent. 11 fe dit auffi , des rochers , des mines dont on tire le fcl. L» 
Saline de Cardonne en Catalogne eft fort coflfidérable. 

S AL I N Ë , felm tes Ordenntmees, Nous ne ferons mention «ne d« 
deux. 

Déclaration du Roi , portant réglement pour la levée du quan- 
bouillon fut les Salines de laPioVince dcNoimandic.- donnée au moi» 
de Janvier 1691. 

En l'année Ujz.Êdit du Roi. portant téglcmelit pour les Saline» 
du Comté deBoutgogne : donné au mois d’Aoûc icÿi. 

SALI QU E ( Loi ). C’efl une ancienne Loi du Droit Public 
leRoyaume de France, qui s’exprime ainfi en proverbe : u Royaume 
de Frante ne tombe point en quenouiUé. Ce fctoit un préjugé fort défà^ 
vantageux pour le fcxe & pour fa fagelTc , fi l’honneur du fexe n’6. 
toit point foutenu fut diversTrônes deRois & d’Erapeteurs de l'Eu¬ 
rope , qui deviennent aiiffi les Trônes de grandes Reines & Impéra¬ 
trices. L'Angle; erre 8c la Ruffie ont été , & font même aujourd’hii 
le théâtre ou des Héroïnes couronnées foutiennent l’honneur de leur 
fcxe 8c du genre humain , donc clics font h moitié : elles ne contti- 
bu<*t pas moins aujourd’hui à la gloire de l’Europe contre les Puif. 
fanîes de l’Afic, que les grands Princes. Ainfi bous dirons que cett» 
LoiSalique n’cfl pas toui-à fait autant naturelle,qu’atbitraiie te 
ticulierfe à quelques Nations. 11 n’eft pas poffiblc qu'un feul homSC 
ou qu’une feule femme puilfc , fans avoir auprès de foi des eô>tiis 
auxiliaires, avoir la plcnirudc de LgcUc pour gouvemet avec fuccè» 
& avec juflice une aufii grande multitude d’hommes que celles qui 
compofc une Nation entiete. Si cela eft ainfi , avec le lècours indif. 
penublc des confcjh des Sages > une femme peut , auffi bien qu’ma 
homme , étte l'organe 8c, l'oracle même de cette Sagellc univerfelle 
de tout un Royaume , rccuillic 8c concenuée dans un Coafeil Royd 
ou Impérial. Pour atteindre à la pctfcélion de la Royauté 8c de l’Enj. 
pire .les principales vertus k qualités font la modellie dans les fc». 
* timens que nous devons avoir de notre mérite & fàgefTc, 8c un grand 
difccintmcnt k jugement pour favoit où fc trouvent les putes ac 
' fiûutes 
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Aihtt; lümieres de la politi^juc vctitablc , q'ii tend au bonheur des 
Rois Si desReines par les mêmes routes qui conduifcnt au bonheur 
public , fut-tout des fages St des gens de bien. Ce qui tendra un 
Gouvernement heureux Bc parfait, ne viendra point précifement d'u- 
bc Loi Salique qui exclud le fexci mais de la Loi (àince de la Juflicc, 
te de l’équité, qui retentit également dans l’écho fidèle des peclonncs 
loyales. 

L’origine du mot eft bien difputéc, les uns faifanr venir ce 

mot des Langues étrangères, & les autres du mot Latin Gttllicus , Fran¬ 
çois , de forte que Loi Salique foit la même cliofe que Loi Galttque ou 
CoiFrarifoife,^oat l’établiflcmcnt des perfonnes royales & régnantes, 
qui doivent être nêceflaireraent des hommes. Le fondement de cette 
Loi ou de cette Coutume prcfquc immémoriale , vient peut-être de 
l’idée qu’on a que le fexe mafcuün ccaht plus fort & plus robufte. 
fcmble devoir être plus propre à entreprendre de grandes chofes, & 
à foucenit & adminiflrcr de grands biens & de grandes affaires. Dans 
le fond.ee fenriment cft plaufiblc, & il eft même le plus commun.- 
mais rutilité de cet ufage qu’on eftime communément préférable, 
eft deftitué d’un avantage confiJétablc, qui eft, que lorfquc les en- 
fans des Rois,tant femelles que mâles,ont droit a l’Empire, je veux 
dite à l’Autorité Royale, il arrive moins d’occafions de guerres civi¬ 
les à la mort des Rois. 

La Loi Salique. félon quelques-uns, h’eft pas feulement propre en 
iFiance à la Famille Royale, mais aufli dans les Familles les plus émi- 
bentes & anciennes. Un Auteur fort habile dans la critique , ayant 
examiné la Loi Salique, a décidé qu'elle écoit une pure invention de 
Thüifpe le Long en i} i S. pour exclurrc la fille de Lonis Hutin de la 
Couronne. Le F. Daniel foutient que cette Loi cft citée pat des Au¬ 
teurs plus anciens que Philippe le Long , & que Cjovis en cft le premier 
liuteur. Cependant cette Loi Salique ne regarde point la Couronne 
deFrance fpécialemcnt, elle potcc feulement en général ces paroles, 
tendues plus intelligibles qu'elles ne font.- En U Terre Salique aucune 
portion rthéritage ne -vienne à la femelle , /tins que le fexe viril asquiere 
la pejftfftm. Ainfi c’eft une erreur de croire que la Loi SaLque fut éta¬ 
blie particulièrement pour la SuccelTion Royale ; car elle étoit faite 

emrnt pour les particuliers. On appciloit autrefois Terres ou Hé- 
ritays Sn/ww»,toutes lesTcrtcs,tant Fiefs qttcRoturej,de la fuccef- 
ednon deiquellcs les femmes étoient exclufes, enforte qu’dles n’he- 
ritoient que des méubics & acquêts , quand il y avoir des mâles. 

Salique. Voyez l’article précédent ,â quoi il faut ajouter cçqui 
fuit, touchant les differens fcntiæcns fut l’origine de ce mot. 

Les uns difent que Loi Salique cft h Loi Celtique ou des Celtes, ah- 
densGauIois. Les autres difent qu'elle eft nommée des peu¬ 

ples Saüerss qui habitoient fur U rivière de Sala en W^eftphalic dans 
FancicnneGermaniei La principale partie de l’Overylfel s’appelle Sal- 
lant. On y obfctvc encore fi teligicufemcnc cette Loi, que les Fiefs & 
Terres nobles y paflent toujours aux mâles, a l’cxclulion des femel¬ 
les. Mais il n’eft pas nécellairc d’aller en Weftphalic : les anciens Gau¬ 
lois étoient appelles Gaii,Sali,Salii. L^n F.tymologiftc j nommé Boa- 
leroue., donne une autre origine de cette Loi, difànc que ce mot vient 
ÿ falich , qui en vieux langage Teuton fignific falutaire , parce que les 
François firent cette Loi en voulant imiter la police des Romains qui 
■voient fait desLoix falutaires, que IcMagiftrat devoir avoir devant 
lui en rendant la Juftice. Il le prouve par une figure cuticule, tirée 
duLivre l'smoli.Notitia Imperii^oii font dépeints l'armoire & le livre 
couverts d’or , qui ont pour inlcription Leges falutares. Mais fi nous 
tommes dans le commun feteimeut que la Loi Saüque n’ait été éta¬ 
blie que par rapport à la Famille Royale, en un mot pat rapport à la 
Cour, qui en Latin eft appelléc yinla , nous devons avoir recours à 
une étymologie aflez bien imaginée, qui portetoir, que toi Salique 
fetoit la meme que toi Aulique, Or pour montrer (^véAuiique peur 
tenir lieu àt Sali<fte ,&t (\»e l'addition d’une s cft admifriblc,c’cft que 
AuU , qui fignifie Cour d’un Prince . fignific auHi Salle , qui vient 
üAula. Si l’on veut avoir de plus amples connoilfances de la Loi Sa¬ 
lique , voyez Mr, Pithou , qui a donné au Public un Traité là-dclTus -, 
le depuis, Mr. Pignon , Avocat-Généial y a fait de favans Commen- 
taires. ’ 

SALLE. Terme d’Atchirefturé. C’eft la plus grande picce d’un 
liel appartement -, & chez les Mioiftrts d’État & les Magiftrats, c'eft 
le lieu où ils donnent audience. Le mot fala chez les Italiens s’en¬ 
tend aulTi de U plus belle & plus grande pièce de l’appattement de 
cérémonie , où fe tiennent les gens de livrée. Vitruve , Uv. 6. chap. 
j^parle de trois fortes de fallcs. La teirt^yle.oiï à quatre colomncs. 
iqni foutenoic un (bfite : la Corinthienne , qui avoir des colomnes à 
l’entout engagées dans le mur, avec ou fans piédcftjl, & qui étoit 
voûté: en arc de cloître j & VEgyptienne avoir dans fon pourronr 

bn péryftile de colomncs Corinthiennes ifolécs , qui pottoient un fé¬ 
cond ordre avec Un plafond. Le mot de fallt vient, félon l^efflust de 
rAllemandyiù/,qui i U même fignification. Il y a divetfes lottes de 
filles. 

Salle 4 pièce au tez-de-chau(Iée près du grànd efcaliét, 

& réparée de l’apnattement. En Latin triclinium. Ces fortes de fal- 
les étoient appellècs CyzJcenes , mot que vous pouvez voir en fon 
lieu. 

Salle dst cimmUn, piece près de la cuifine& de l’office i où mail¬ 
lent IcsDoiàeftiques. En Latin on VippeWc canaculum liomeftieum. 

S ALLE dis Gardes , première pièce de rappattement d'un Prince, 
où fc tiennent les Officiers de la Garde. En Latin Cohortis pruorià 
ixedra. 

Salle d'audience , picce du grand appartement du Prince , pout 
recevoir te donner audience à des Amballadeuts te autres Minifttes 
des Princes étrangers. En Latin on l’appelle Aula oraloria. 

Salle de Bal, grande pièce en longueur ,;qui fert pout les con¬ 
certs & le» d»nfcs , avec tribunes élevées pour la mofique j comme 


S A Ls lit 

celle du grand appartement du Roi à Verfiülcs. En Latin Auia falta- 

S A L L E d< Balet, de Comédie & de machmts. Vqyet Théâtre d* 
Comédie. 

S A L L E de Bain : c’eft la principale pièce de rappartement du Bain. 
où clt le balfin ou la cuve pout fc baigner. 

Salle d'armes , efpccc de galerie, fervant de mag izin d'armes ran¬ 
gées en ordre &bicn entretenues, pour armer certain nombre d’hom- 
mesicomme celle qui cftàRomcfous laBililiothéque du Vatican. K« 
Latin Armamemartum. On nomme aulli S'use darsws, le lieu ou l’on 
fait l’exercice des armes dans une Académie. En Latin Rtsdiaria Pa- 
UJlta. 

Salle de jardin : c’eft un grand efpàce de figure régulière , bor¬ 
dé de ciciilage, 6c renfermé dans un bofquet , jiour ktvir a donner 
des feftins ou a tenir le bal dans U belle failbn : comme la (àllc dn 
bal du petit Parc de Verfaillcs , qui cft entourée d’un amphithéâtre 
avec lieges de gazon , & cfpate ovale au milieu un peu élevé Sc 
en fnanicre d’arenc , pout y pouvoir danfci la nuit a la lumière des 
fiambeaux. 

S ALLE d'eau.efpcct de fontaine plus baffe que le rcî-de-cliauffiEe> 
où l’on defeend par quelques degrés , & qui ctl pavée de comparti- 
inens de marbre avec divers jeux d’eau , bc entourée d’une balullia- 
de; comme la falle d’eaisde la vigne du Pape Jules à Rome. 

S ALON.grande picce au milieu d’un corps de logis,ou à la tête 
d’une galerie ou d’un grand appartement, laquelle doit être de fym- 
inétrie en toutes lès faces ;& comme la hauteur cony[>rcnd ord.nairc- 
ment deux étages & a deux rangs de croifées , l'enfoncement de Ion 
plafond doit étte cintré,ainfi qu’on le pratique d.ms lesPaliis d’Ita¬ 
lie. Il y a des liions «juattes, comme celui de CÎagny ; de ronds & d'o¬ 
vales, comme ceux de Taux & deRinei -, d'oélogoncs, comme celui 
de Marfy ; & d'autres figures. En Latin Aula. 

S A L O N </e treillage , clpece (fc grand cabinet rond ou à pans fait 
de treillage de fer & de bois.& couvert de verdure dans un jardin. 

[SALPÊTRE. Veyts. cet Article dans le Di(ftionnaice Œconomi» 
quc>& y ajoutez ce qui liiit. 

Seconde piirijkation du falplire. 

La fécondé purification du falpétre confifte à le dépouiller d’une 
partie de (on (cl fixe , Sc d’un peu de bitume j qui lui refte encore 
après fa première purification. Voici de quelle maniéré il faut pro¬ 
céder. Vous ferez dilToudrc quinze ou vingt livres de falpétre dans- 
une quantité (uffifantc d'eau, & après avoir laifl'é repofer la dilîolutiort 
pendant quelque tems, vous la filtrerez! puis vous la fêtez évaporer 
dans un vailfeau de verte ou de terre , jufqu’à ce qu’il fc (bit foiiné 
une petite pellicule à la fupcrficie. Alors vous rranfpotrerez votre 
vailfeau dans un lieu frais, r.igitaiir le moins qu’il fera poffiblci & le 
lendemain vous réparerez les crvftaux d’avec la liqueur . & vous les 
mettrez féchcr. Enfuitc vous la ferez encore évaporer juUju’à pellicu¬ 
le , & vqu la remettrez dans un lieu frais , pour avoir de nouveau 
cryftauxi vous retirerez la purification de la même maniéré, autant 
de fois qu’il.feroit nécefl'aire pour retirer tont votre falpétre. Celui 
qu’on retire dans les drtiiieres cryltdlilàtions eft crtiércmcnt fetni 
blable au fel marin ou au feLgeramcion peut s’en fervir pout allài- 
fonner la viande & le poilfon. 

Si l'on veut rafiner encore le falpétre des pferaieres crydallifariors, 
en le faifanr dilfoudj^ dans l'eau , pat pluficurs fois, Sc procédant 
c&mme ci-delfus ,on aura un Glpétic très-.fin & très-apéritif, propre 
a rafraîchir en fixant les humeurs , Sc les p'alfant pat les urines, O.t 
l’employé dàns les fièvres chaudes,dans les gonorrhées St dans plii- 
ficurs autres maladies. La dofe eft depuis dix grains jufqu’a une drag- 
nic d.ins un bouillon ou dans quelque autre liqueur convcnaole a U 
maladict 

Èfprit de falpétre eu de nitre dulcifié. 

Cette prépiratitjn ctyififte à émouflcr les pointes les plus aiguës 
du falpétre, ou à évaporer les parties 1rs plu» fubtiles. 

Prenez poids égal d’cfprit de nitte, fe d’cfptit de vin bien dépleg- 
mé. Mettez l'un & l’autre dans un grand marras,fur un rondeau de 
paille fous la cheminée ; lailfcz échauffer lâ liqueur d’cllr-rrémc.fan* 
la mettre fur le feu ; & quand elle bouillera, éloignez-vous, afin d'ê¬ 
tre hors de portée dcà^vapcuts'toagcs qu’elle clcvcta, lîfquelles font 
•tres-dangereufes. L’cffetvcfccnce étant palféc ,& la liqueur diminuée 
de moitié, vous aurez au fond du marras une liqueur fort claire, que 
vous garderez dans une phiolc bjen bouchée. • 

Cet cfprit de nitre eft fpccifique contre toutes forres d’obftruc- 
tions , mais particulièrement éontre celles qui caufent les vapeurs. 
On l’cmpIoye auffi avec beaucoup de fuccès <ians les coliques néphré¬ 
tiques Sc venteufes. La dofe en ift depuis quatre jufqu’a huit goût, 
tes dans quelque liqueur approptiéc. ] 

SALPtTEE&/SALPiTRÈRiE,>/(WJ Us Ordonnances les plus ré¬ 
centes. 

En l6oi. Édit du Roi , portant réglement pour la fourniture d?s 
falpctrcs dans lesAtfenaux ScMagazins d’Attülcrie,'contenant 8o ar¬ 
ticles : donné à Paris au mois de Décembre i<oi . regiftré le 13 Mai 
ifiol. 'Voyez le 4. vol. des OrdomsanceS iHenri IV. ftL 3S0. Tonton, 
tom. q..pag. 

En Déclaration du Roi, portant réglement concernant les 
poudres & falpêtres-• donnée lé i OiSlobre 

En 170a. Déclaration du Roi, poftailt téglcmcnt concernant les 
poudres &• falpêtres : donnée le 8 Août 

On appelle Salpétrière , le lieu où l’on fart & Ion accommode le 
, falpétre,qui cft le principal ingrédieiit qui entre dans la compoficioia 
de la poudre à icahon, Si qui aide à I allumer. C'eft une forte de mi. 
1 Kk iij r^iadi. 
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, qui fc tiouve dans les cavernes . ' 

tics, toebers, mafures & carrières.qui a de la faveur. & du chaud 
H fcc. Celui qui cherche le Iklpcirc.qui 1 accommode & le vend aux 
Coramiffaiies de l'Anillerie . fe Bvmmc S»lpetrter. 

^ 11 y eur en if40. un Édit du Roi, portant detenfes de tranfporter 
du fafpétte hors du Royaume . & d’empêcher les Salpêttiets d entrer 
dans les maifons pour le recueillir i contenant 4 articles : donne a 
Fontainebleau le aS Novembre i y40. Voyez ^ 

SAiPiTRiEKi.-c’tft ordinairement dans un Arfcnal. une grande 
Ikllc au tez-dc-chauffée.où font pluficuts rangs de cuves & de four- 
seaux , pour faite le falpêtte . comme la Salpêtrière de 1 Aliénai de 

S A L V A TIO N S. Terme de Palais. qui fc dit des dernières êcri* 
turcs qu’on fournit dans un procès.pour répondre aux contredits 3t 
obieaions de la partie advetl’c , & défendre les Ricccs qu’on a pro¬ 
duites & les induftbns qu’on en a tirées. Tout appointement en 
tlroit contient un rigUmint à écrire, & fÿic/uire, b»:tkr contreMts & 
ftdvMiom. On dit aufli falvMtons des lémoms , quand on détruit les 
reproches donnés contre les témoins , ,que nous avons produits de¬ 
vant le Juge. Sdvaturss .{àit un autre Jurifconfulte ) font des écritu¬ 
res d’Avocat.qui fervent de réponfei aux contredits & aux réponfes 
à Piicfs ou à Mufes d'appel•• elles commencent en ces wma: SdvM- 
ùfns que met par devant vous, &c. Si ce n’^ qu’on n’employe une 
requête pour (alvations. 

Le mot falvation vient de falvtts, qui çft, ou cft remis en bon tt 
lût état;deyi/o/ar».qui fignifiera conleqûemment.confcrver les tai- 
fons & les preuve en leur entier. contre toutes les objeûions Sc 
preuves contraires qu’on aura anéanties par les falvations. 

SALUT. Terme de Jurilprudencc & de Chanceleric. C’eft un mot 
qu’on employé Hans les Lettres Patentes du Roi. des États, des Com¬ 
munautés , tic. envers ceux aufquels elles font adrcilêes. La ptemien: 
partie de toutes les Lettres de Cbanqrlctic comment» par le Salut, & 
les Édits portent .- A tous préjens é» à venir , fabtt . <$•<:. Les fenten- 
ces & coniiats en forme portent •• A tous ceux qui ces pre^erties Lttms 
Verront , /dut. Les Bulles des Papes portent ; A tous fidetes , Jdut 

henédiBio» Mpojlolique. Les Piovifions & Mandemens des Éveques 
portent . Sn/ar en Notre Seigneur. Les fimpic» CommilTions de la Cour 
& des Juges portent i Au premier Huifser eu Sergent fur ce requis , 

^*^sÂlut de mer. U y a eu divers réglemens faits pat les OrdonfiaO- 
ecs.pour les falut de mer. Us fe font en plusieurs maniérés. Ils con- 
liftcnt à fc mettre fous le vent ; à ferler les voiles , «c fut-tout le 
erand hunier i à faite plus ou moins de décha^cs d’attillctie ; à en¬ 
voyer des Officiels à bord du parti le plus puillant. &c. Quand il y 
« plufieurs vaiflaaux de guerre cnfcmble.le fculCommandant fait le 
ûlut. Toutes ces obfcivations font déterminées entre les divers Peu¬ 
ples & Nations . & il ne faut pas omettre ces laluts & ces cérénao- 
nics. fl on ne veut en être puni fut le champ par une procedure fort 
brieve tt fort dangereufe. . 

S A L U T eft aufli pris pour une ancienne monnoye d’or ,^n(i nom¬ 
mée , parce qnc fa légende portoit .■ Sdus ptpult fuprema lefbfo. Hen¬ 
ri IV.Roi d’Angleterre.pendant qu’il étoit le maitte de Paris, fit aufli 
battre des Saints. 

Salut. Terme de Pieté, de Morale St d'Œconomie. Pont appuyer 
ce que l’oh peut dire en général du (àlut . confultons l’étymologie. 
11 vient de [dus ,faüitis , mot Latin qui vient de fdvare , [dus étant 
de la même fignification fdvatio lubftantif verbal du verbe yi/- 
vare, préfet ver de tout mal, délivrer de tout mal, conferver l’hom- 
nae en fbrt entier, en (on état de petfeéüofi de l’efptic & du cotps, le 
conduire à ect état de perfeaion, mentem hdiere fanam in corpore fàno ; 
te c'eft ici le Cdut philofophique. Mais le falut que J. Chritt efl ve¬ 
rni nous procurer pat fon avènement, eft infiniment plus élevé, puif- 
que c’eft un falut , non temporel 8c pall'ager dans une Société civile 
St politique , mais un falut d’éceinclie durée. L’objet & la maniéré 
du falut Chrétien cft auffi d’une excellence incomp-iiable : l’objet de 
la fc’icitéPhilofophique cft la connoillaflce de plulieurs vérités; mais 
l’objet de la félicité Chrétienne c’eft de connbittc 8c de pofléder l’Au¬ 
teur de toute vérité. Voilà le but de tout Chrétien te de toute fa¬ 
mille Chrétienne; c'eft de fi bien pourvoir aux biens temporels, que 
nous ne mettions point en péril de perdre ks biens éternels, 
prodejî hemini ( vel Pairi familtat , vel Régi, vel Imperatori ) /uni- 
aierfum mundum Isuretur, anima vero fua detrimtntum patiatur f,, Que 
4, fétt-il au Pete de famille, au Roi, au Potentat, de gagner loutle 
„ monde,s'il perd fon amc ” î Avant de finir cet article,j’acheverai 
l’étymolofsje deyi/w.qui vient de /dvare, lequel mot vient de fd 
comme û fdvare figninoic fuie candie , faler , tendre incorruptible, 
conferver pat le fel, fymbole de l'iscotruption Se de l’immortalité ; 
qui cft l’objet du défît 8c de l’tfpérancc humaine. 

De [dut vient fduiaire, ce qui eft utile, avantageux pour la con- 
fervacion de la vie corporelle Se fpirituellc, temporelle 8t éretnelle. 
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il n’étpit point permis d’entrer qu’au fcul Grand- Pretté ; & efitbtq ^ 
une fois l’an feulement. C’eft aufli la Chapelle du S. Sacremcm qui ' 
eft dans l’enceinte du Chœur d’une ParroiÜé, derrière le maitte-Au¬ 
tel, comme à St.Euftache à Paris. On peut encore appcllet particu¬ 
liérement de ce nom, la Chapelle de San Salvatôre qui cft au naut de 
l’Echelle fdnte à Rohic , 8c qu’on nomme SanBa SanBorssm , parcU 
qu’elle renferme l’Image de notre Sauveur, 8c quelques Reliques de 
rAncien Tcftament. On ne peut admetti;c comme vraye . l’opinion 
de ceux qui croyent que tout le Temple ait été appcllé 5’aBjé7«4frff. 

Parmi les Chrétiens de la Communion Romaine, on appelle Sant- 
tuaxre le lieu du Chœur fermé par le chancel , où eft le Tabernacle 
8c où tepofe le St. Sacrement ;& ce Sanéluairc dans les grandes Églii 
fes, eft enfermé d’une barrière ou balufttade. En Angleterre , félon 
le rapport deTsuCunge, le nom deSun^uatr* a été donné, tant aux 
Ègliks , qu’aux Cimetières 8c aux Afyles des Églifes Anglicanes, 
auxChâfrci des Reliques, A généralement à tous lesbiens Èccléfiafti- 
ques. , 

C’eft un fentiment naturel à tout homme capable de Religion, St 
aux Nations entières foit policées ou barbares, de fe choifit des lieux 
fépatés 8c particuliers, où ils conçoivent la Divinité plus préftntc qué 
dans les autres lieux differens qu’ils ai>pellene profanes. Ce font clca 
lieux fcctcts , Se qui infpirent quelque fenciiiient, ou de frayeur ou 
d’étonnement,comme les hautes Se (ombres forêts;ou des l'entimcnB 
fublimcs , comme fut le fommet des montaenes. C’eft un tendez* 
vous où ils ptéfument que la Divinité favorable aux hommes , St Ica 
hommes qui révèrent ces Divinités , fc rendent paé une exprefle ot 
tacite convention. LésLégiflateurs Se les Politiques Payens ont favo- 
rift 8c déterminé cet inftinéï de dévotion naturelle, bien ou mal ima¬ 
ginée , te ont donné par leurs fuffrages 8c leur complaifince publi¬ 
que , toute la célébrité qui pouvoir y attacher le cœur Se l’aftcéHo» 
de leurs peuples. Les grands Philofophes n’ont pas eu ni l’efprit, ni 
l’imagination,ni le cœur fi petit, de borner ainli leur culte: leur rai* 
fon éclairée a connu Dieu , 8c l’a adoré dans le Sanéluaire de l’Uni¬ 
vers : leur imagination dans la connoilfance qniils avoient de l’im- 
menfité de l'Étre fuprême , qui a érigé le monde entier en Temple 
çonfacré à là gloire,8c à la vénération qu’ils croyoient bien lui être 
dûe ; & leur cœur éclairé des lumières de l’rfprit, aimoit «t tévétoit 
l’Étre infinimdht bon,en tout Se pat-tout. 11 femble qu'il auroic fûlù • 
fuivre ces idées philofophiqucs ; mais c’eft un établiflement (àinc « 

Î iiic la conféctation de quelques lieux patticulicts, pour les raifons 
uivèites. î. Parce que l'efprit eft capable d’un plüs grand recueille¬ 
ment, quand il eft leftraint par des circonftahees de Ucu & de temsi 
car alors il cft plus capable de ramalTcr-foa attention, a. Les ho<n. 
mes font pécheurs par-tout, en tout lieu te en tout tems : s’ils n’a-: 
voient un lien fépaté 8c exempt de leur profanation, Se où ils cfpe, 
tent que la Divinité leur fera par conféquent plus ptopicc , l’cxpé-: 
ricnce ttifte & funefte de leur foibleue & de leur corruption ne kut 
infpiteroit que défolation & défcfpoir : il leur faut un lieu de confian¬ 
ce, put Se faint, où ils ayent leur rcfloutcc pour irapkirer la miféti- 
corde de l’Étre infiniment faint & mifcticordieux. Enfin j. comme 
toutes ks principales occupations 8c doéfrincs fc pratiquent dans des 
lieux dévoués à cela , qu’on appelle .^Oi/éw/fs Se Ecoles ; ainfi il c® 
nécefl'airc qu’il y ait des Temples où non feulement on éclaire les 
âmes de laSciehceThcologiquc.mais encore on ks porte à animer* 
à honorer Se aimer Dieu à proportion de la connoilfance qu’on en a 
de plus en plus. Voyez les articksÉGLisEjTsMPLE.où l’on ver¬ 
ra en général ks diverfîtés les plus confidérables dans le Culte de di-. 
verfes Communions Chrétiennes , Romaine & Proteftame , Itc. Lè 
mot de fancîuaire vient de fanliuurium , de fanHum ; comme fucrue 
rium , de facrum. 

[SANG, cet Article dans le Diâionnaiic (Economique , lt 
y ajoutez ce qui fuit. 

Rtmédes pour arrèttr U crachement de fangt 

îll. Faites boire de l’eaU diftillée des premiers petits gefmes det 
feuilles de chêne, ou décoélion de confoude.ou de plantain, ou Jè 
qucu'c de cheval , ou de centinode , aiittcment dite herbe de faât 
Innoccnt;ou avaler un petit morceau de maftic.ou corne de cerfoq 
de chevre brûlée, de bol d’aIméniç^JDu de terre figillée , ou de co¬ 
tai, ou d’alnbre, ou de poudre de Kcbttc intérieur de châtaigne oa 
de liege ; ou fricaflez fiente de porc avec beurre frais Se fang caillé. 
de celui qu’aura craché le patient ; donnez à naanget cette fncaffte à 
celui qui crache le fang. 

Peur arrêter it fang qui fert par U Max. on par la heUche, 

Broyez dans un mortier une bonne qùantjté de fiente d’âne récente 
exprimez-en le fuc avec un linge , Se taiccs-en prendre au malade ufle 
cuilleiée,mêlée dans deux cuillerées d’eau de plantain. 


SANCTION. Voytt Pragmati^s SamctioR. Ëllc a 
<té abrogée par k Concordat fait entre Léon X. Se Prançois I. Elle fut 
dreflee fur Us Canons du Concile de Bâle pour laDifcipline de l’Égü- 
fc en 143 S. Elle rcnouvelloit la liberté des Éleétions pour les Béné¬ 
fices ,& confirmoit l’ctablilkment des Gradués Se des Prébendes Théo¬ 
logales. Ce mot tire fon origine dey«»«r» > établit, rendre ferme 8c 
inviolable quelque Loi, Canttitution oU autre chofe. S«»5f«r».a pour- 
tant fou principal rapport a des écabliflcnicns Religieux > faines le 

s AN CTU AIRE , le lieu vénérable dans la Religion. Chez les 
Juifs, c’etuit le Ueu le plus retiré k le plu* laine düTemple, 8c.ou 


Pour k crachement de Jang. 

Faitçs boire fouveftt au malade U décoôion de flcUrs d’amaianthé. 

Autre. Faites diffaudre deroi-fetupuk d’cfprit de vitriol dans quatre 
oIKcs d’eau de plantain, 8c donnez cette potion au malade. 

Autre éprouvé. Prenez quantité luffifante de limaces des hayes on 
de vigne. Lavez-ks bien clans de l’eau de plantain, Se enfuite faiees- 
lés cuite dans le fuc épuré.ou dans l’eau de plantain, jufqu’à confif- 
tance de gelée; & faites-cn prendre au malade, ime eu deux cuille- 
té«s délayées dans un bouillon. 
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peur It er»chtme»t tU Sang, 

Ptoaet. rinfj ouCxpoignées de fiente d’âne,.laiflcz-les tremperpen- 
«lant quelque tems, dans quantité fufHfante d'eau.rofe ; paficz U liqueur 
arec exprelTion, Ik faitcs-cn un Sjrop, eu y ajoutant ce qu’il faut de 
Aicte rouge. Le malade prend touslca matins, ^c trois ou quatreheu- 
les aptes les repas, une petite cuilictée de ce fyrdp. 

Deux onces de fyrop de fuc d’orties prifes à jeun pendant plulâeurs 
}outs, font très propres pour le crachement de làng. 

jiutre Sjrtp ixctlUut. Écrafez dans un mortier lix onces de racine de 
«oltlbudc, avec deux poignées de feuilles de plancin j cxptimez>cn le 
(uc, & l’ayant laiflc rrpoter pendant quelque teras pour la purifier, 
ajontez-y poids égal de l'acre, & faites cuite jufqu’à conlillance de lyrop. 

La (iulcica cA de deux cuillciées, qu'on réitéré pluficuts fois le jour. 

Ztmtü eontrt U vtmijfement ou le crachement de Seing. 

Faites avaler au malade un fcnipule de camphre mélé avec quatre 
oBcci d’eau de plantain, on avec autant d’ôxycrat. 

Remede que j'ai éprouvé flujleurs fois, éo m'apeiruinfeùllihU 
pour le jaignement de nei.. 

Trempez un petit linge dans de l’encre, appliquez le, ou que celui 
qui fair^ne Ce l'applique lui-mème aux narines, & qu’il terpiic forte¬ 
ment j le fong s’irtétera fur le champ, ou peu de tems après. 

Sjemedes pour U flux de Seing, 

11. Prenez deux cuillercts d’eau-rofe, une cuillerée de fucre ; mêlez 
le tout tnlcmbJe, & donnea-en trois jours de fuite le matin. Ai.rès 
qu’on aura pris ce reniedc, on ne prendra de nourriture que Jbux heu¬ 
res après, & deux autres heures après on avalera un bouillon. • 

Chaque jour au Idit, il faut fi.cndtc un lavement compofé de deux 
bonnes poignées d'orge, de deux poignées de fon, de fuctc rouge 
pour un fou, Sc du jaune d’muf délaye. 

Pendant qu’on prend ces remedes, il ne faut prendre que des bouil¬ 
lons & des œufs. 

Quand on aura ufé de ces remedes de la manière dont on vient de 
le due. on fe tiendra en repos cinq jours, après lefquels on fepiitgra, 
avceuneoirced^catholicon doiiblc, Icpoidsd’un écudetubarbeinfulc 
du foi» au matin dans cinq cnillttécs d’oau rofe, èecinq d’e iti de plantain. 

Si le malade n'avoii point été purgé avant que d'avoir pris ces re¬ 
medes , on "le putgera une fécondé fois. 

On peut aufii le f.dgner pendant la maladie, s’il ne l’a pas été au¬ 
paravant ou avant que d’avoii ufé des tcincdcs. 

III. Prenez la peau d’un lièvre, que vous ferezbrôlei au fout dans 
un pet de terre nua verni, avec fon couvert ; de cette cendre ou poudre, 
prenez une dragme dans un bouillon, ou dans du vin blanc, u l’on n’a 
pas de fievre. 

Le mimeremede Art pour l’hémoragie, on le tire parlcnez. 

IV. Prenez de l’h trbe, dite langue de bœuf, fcche & en poudre, 

aane dragme. faites comme dclTus. ^ 

V. I! faut éteindre dans une bouteille de ben gros vin, un bâtnn 
de chene ardent, & puis faite boite de ce vin au malade quand il vou¬ 
dra boire. CeU a été éproievé. 

Remedes pour eirriter les perte de Sang des Temmes, 

V. Mêlez dans un demi-verre de bon via rouge le poids d'un écu 
d'or de giaiiie d’atgcncinc fiuvage qui croit fur les matailici, rédui¬ 
re en poudre, laiflèz infufer pendant huit ou dix jours conlïcutifs, il 
fera guéri infail'iblcmcni. 

VI. Réduirez en poudre une douzaine de doux de girofle, foixan- 
te grains de cochenille, une noix mufrade, gros d’alun comme la muf- 
cade, ti un bâton de canolledc la longueur d’un doigt i mettez cettt 
poudre dans un deini-fctiet de bon vin de Bourgogne, ajoûtez-y une 
peignée de tdfct de Provins Ac faites bouillir j ifqu’a la confummation 
du vin, de manière pourtant que la matière foit humide. Alors vous 
la mettrez entre deux linges & l’appliquarez liit le nombril, le plus 
chaud que la malade pourra le foufttir. Vous maintiendrez ces linges 
avec une ferviett^ qui paffeta autour des reins, q; vous obligerez le ma¬ 
lade a garder le lit. Ce tcniedecA excellent pour las chutes des fem¬ 
mes ciiccintcs, 8: pour empêcher les faulTcs couches. 

^Remedes peur étemeher le Semg qui fort du corps, 
tupetr le ntt. 

ïl. Venons au fang qui fort ducorpi, ou pat le nez, ce qui eftor¬ 
dinaire, ou quelquefois pat quelque autre partie. S’il ell beaucoup 
échauffé A- s’il y en a beaucoup dims le cotps. lailTez en fotek une 
quantité taifonnabic, avant que de l’arrêter ; autrement voua mettriez 
• en danger le patient: mois quand il fera tcffls d’y apporter quelque 
icmedc, employez un des (uivans. 

' Remede pour ttetmhtr le Semg, 

Une pièce de toille ufée, trempée dans un verre d’eau fraîche, où 
vous aurez auparavant jetté quelques gouttes d’excellent vinaigre, qui 
feront l’oxyctat i mife autour du cOu, atiêtera le fang deffendant du nez. 

La racioe d» UigelL^m ou Githugo, appel I ce proprement pat un 
HerboriAe de nu \mtiSychims fegetum meijot^, produit le même effet. 
Il faut tenir quelque tems cette racine fout la langue. 

Le fuc des feuillet d’ortie, attire pat le nez, du côté que Iç fjig 
fUcoule s l’airétcta ; & parce que l’Hyvei ce fuc manque, fervez- 
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vous de l'eau diAHlée de la même plante, elle y fera des merveilles; de 
même que l’cfiirit de fouphte on de vitriol, mélé avec eau fraiche, à 
la façon déjà marquée. 

£«» Stiptiqut, 

Prenez du colcotat, ou vitriol rouge, qui cA celui qui reAe dans 
1.1 corntte apres qu’on a tité l'efptit, trente grains: alun brûlé, à la 
façon que lavent les AttiAes, trente grains ; lucre candi, trente grains, 
dans QU mortier de pierre bien net, dans lequel vous vetfetez encore 
de ruriBc récente d’un garçon de douze à quinze ans bien fain, bien 
cbaAe &de Iwn poil, une demi-once, k prenez l'urine qu’il aura ten¬ 
due le matin i eau tôle , demi onic ; eau de plantain , deux onces s 
bioaillc'Z ISiëfi le tout, tenverfez le enfuite dans laphinle où vous le 
vouke coolcrvcr. On en prend pàc la bouebe dix a vingt gouttes, 
mêlées avec de l’eau de la tenouée. 

Cette eau efl bonne contre le crachement Je fang, la diffcQterie, 
le dérèglement des roenArues , & hémorroïdes. On l'applique pat 
debots pour airétet le fang découlant du nez : pour cet effet, on y 
mouille un tampon qu’on fourre dans le nez. Quand il y a une artère 
ou une veine ouverte , on mouille une comprefl'c dans la meme eau 
lliptique, qu’on applique incefl'amment, & qu’on tien: quelque tems 
feirée fut cette artère, ou fur cette veine ouverte. 

IIL Le fang qui fort par Ubomhe, s’il vient de l’œfophace, qui 
eA'le canal dcAiné au pallàge des viandes, ou de l'cAomac .“ou des 
poumons, ou de la trachée artete, ou de la poitrine, doit domci plus 
de frayeur que s’il yenoit de la langue, ou du j-aiais, des goicivcs, 
ou du cerveau. 

Venant de l'œfophagc, il en fort peu , mais avac de grands efforts, 
à caulc.de la débcatcllc des veines. De plus le vomillemcnt cA vio¬ 
lent , avec une douleur fcnfiblc lotfque l’on avale. 

Lorfqu’il vient uc l’cAoroac, l’envie de vomir précédé , outre cela 
l’on tend avec b matière fecalc le fang caillé. 

S’il a etc appot.édu foycou de bute à l'cAomac, foit pour avoir 
pris quelque nicdccine, ou aune remede violent, ou pour avoir reçn 
quelque coup, il fort noir & en grumeaux ; pout-Iots les patiens lén- 
tent de la douleur a peu près ou eA le mal. 

S* J vient de la trachée at cre, il cA chaud Ac vermeil, mélé avec un 
peu de pus infépaiablc d’une petite toux qui fait allez de douleui. 

Si c’cA des poumons, to.nmc l’on a déjà dit, il en fort peu à la 
fois, il cA rouge, fubtil, veimci!, bouillant,éemneux&lansaucune 
douleur. 

Lotfque c’eA de U poitiinc, il cA porté aux poumons ; quoiqu’il en 
pa.oicie peu en le jettant dehors, c’cA toutefois avec de la douleur, 
une toux violente, fortant noir, épais & grumeleux. 

Si du cerveau il dcnênd dans la gorge , on s’en apperçoir par nn 
cl«;ouiJlcment, ou pai quelque goutte de fang, qui auparavant cAfot- 
rie du nez. 

S'il tombe dans la trachée artere, il exeirera une petite toux, que 
l’on arrêtera avec un peu de gros vin ferré, ou avec de laconfetve de 
rôles, ou en buvant un veire d’eau de plantain, dans Icquçl on aura 
inclé un peu de gelée de giofeifes, ou un peu de fucre ou da miel. 

Lotfque le voinilTcmcnt du üng cA fans fièvre, c’eA bon figue ; car 
avec un peu de cctail en poudre, ou un peu de cenferve de raies, oa 
ratic’cra; mais ai.cieiuent ilcA mauvais. 

Dans le terni que les femmes font des pertes confiderablcs, s’il leur 
arrive un vomillèment de fang. il les arrête aufli-tôc. 

Il y a plus de danget de cracher du fang étant jeune, qu’etane 
âgé. 

S'il vient de la poitrine , il cA beaucoup moins à craindre que dis 
poumon. 

Quand une groffs veine eA ouverte ou rompue , le cœur en cA 
quelquefois étouffe, & les forces venant à manquer, l'on meurt. 

Ceux qui font fujets à ctachct du fang, ne doivent point, regar* 
det ce qui cA rouge. 

Remede peur les cretchemtns de Semg. 

Dans tous les crachemens de lâng, il eA néceffaire de faire obfer- 
ver le Clence, de prendre le repos, de modérer la rcfpiration, d’ou¬ 
vrir fouvent la veine, mais de tirer peu de fang a la fois. 

Mais à l’égard d’un vailTcau rompu ou ouvert par la fluxion d’une 
humeur âcre & falée, pour lors on en Icigncra moins. 

Si la faignée ne foilbit pas aflêz proptement fon effet, l’on pour¬ 
ra appliquer des vcncoufcsaux aines, & aux feffes; linon l’on fera de 
fottes ligatures aux cuiffes, & on donnera à boire par intctTales du 
fyrop de grenades, ou de coings, ou de myrte, ou de grofeil les bat¬ 
tues avec de l’eau de plantain, ou de pourpier, ou de Iblanum ; ou 
bien l’on fera avaler avec un demi verre de fuc d’ofeille une once de 
fyrop do tofes fcches, ou du miel lofat. 

Deux O'J trois jours après, l’on purgera avec une décoâion de deux 
dragmes d’écorce de mitabolans citrins, dans laquelle on aura dillouc 
une once de fyrop de rofes purgatif; ou l’on donnera à prendre une 
once de calTe mondée, avec une de rhubarbe en poudre, dans unyci- 
rc d'eau de plantain, ou.de la décoélcon, ou bien une once de manne, 
avet autant de lyrop de chicorée coropolé, délayé dans une décoélioa 
de deux onces de tamarins. ' . , . 

Après la purga ion, l'on ufera de cette maniitc d’opiatre, ou des 
recettes fuivanics. 

Opieites pour U crachement de Sang. 

Prenez de la gomme adtagant. demi efticc; du bol fin, deux drag- 
mes; de la terre figillée, une diagine; du icaAic & du corail, de cha¬ 
cun uoe demi-dtagrac. Mettez le tout en poudie. & mélez-lc avec 
deux onces de coofcive de rofes, & autant de fyrop de grenades on 
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gtofJ'Jtt. LjJo/irojJeUgroniut tenofeR. foil ÜHiKin. 

Hccette pour U cruchemfnt de S4ng ., 

Délavez dans un verre d’eau dccrciron une demi-dragme de corail. 
faites-U avaler a jeun. Continuez cette potion quatre ou cinq jours 

**' Junt. Il fiwt prendre peu de rems après le crachement de faag, 
uhe oiicc ae lue de plancain, autant de celui de pourpier, dans Iclqucls 
l'bn aura détrempé une dragurc de pierre ameJirtc en poudre. 

Autre. Mêlez dans un verre d'eao de pla*tâin des crottes de louris, 

& ud'anis, une demi dragme de chacon bien pulvénléi taircs-les ava- 
1er a jeun* , , i 

Autre, Donnez deux dragmes je coquilles d'oeufs rcduirtis en pou- 
dtc fübalc, dans tiois oocc» d'eau de planiain , y ajouunc une o»cc de 
rôfes léchés. , ■ j 

Autre. Prenez une once de limaille de fer i avec une demi-once de 
corne de cerf brûlée. Fttitcs-les bouillir dans dix onces d’caii de plan¬ 
tain julqu’a U confoinption de la moitié; coulez enluite la décodion , 

Je *jo» cz y une once de fuc de pourpier, avec deux onces de lytop 
UC tôles Icches. Paitagcz-lcs en deux, une prife Icta pour le matin. 

Je l’autre pour le loir. . 

Autre. 1 a.rcs mâcha une demi dragine de rhubarbe qui aura etc 
féchée au four. 

Autre. Faites avaler une dragme de liege en poiidtc dartsunvene 
d’eau tiède, ou de là propre cendre le même poids. 

Autre'. On jiourta encore dctmci pendant trois jours de luire une 
««œi-eragrae de philonitm en fc couchant ; ou une bonne ecuelle d or¬ 
ge monde. • r • , — 

Régirai de vit. Avec cela il faudraordonner un vivre tatt'ich;lUnt , 
lec & allringcnt; comme de faite prendre fouvent des oouil ons al- 

lailhpnes de^concombre, d’ofcille. de pourpier & de laitues ; de man¬ 
ger ues poires cuites, des coings conlits, des melons, des gtenoui 
les, des éctcvillcs, de mettre du grain de millet dans le potage, de 
boite de l’eau fctice ou de l’eau c.uë avec une croûte de p. in retic. 
L’on défendra fur-tout l'oxyuicl, ou l’oxycrat, ou le jus de citron dans 
le boite , Je dans le manger , quoique ce folt des acides ; com¬ 
me aulii d’appliquer rien de trop troid ni de trop aaurgent pat de¬ 
hors, de ciaintc ue tepoull'cr k fang veis ks poumons, 

Rcmedts pour urriter U Sttng ^ui fort par les comuits 4t t Urine, 

Autre. Faites boire au malade un verre de fa décoéüon avec un jpeu 
de lucre tous les matins. 

Sans. Caiüé. Voyez Contusion. 

Sang. FluxdcSarg. ^«Flux. Elixir Je fente. 

Sang. Pour le purifier. Voyez Eau de TtUeul, au mot Rümi. 
Sang. Perte de Sang. Dissentirie, 

Sang, V'ojtz Animaux. 

Pour faire paroUrt le Sang à un Crucifix. 

F.aiKS les Cloux du Crucifix avec du bois de Femambouc, autro- 
ment bois de Brefit, laifftz infufet ces cloux l'efpacc d’un ou de deux 
jouis dans l’huile de tartre, enluite mcttez-les rafraîchir dans Icau 
commune, & appliquez-les au Cruafix. 

S a N G de veau. Les perfonnes qui Uvent ce que c cft que le mena¬ 
ce, ne laüVcnt jamais perdre le fangdes animaux qu’ils egorgent. fi 
ce n’cft celui du bœufquL eft tiop matériel. Et pour réulllr alelcr- 
vir comme il faut, on obferve d’abord, i la différence de celui du co- 
chon, de le lailfer refroidit, afin qu’il fe fige. Lotfqu il clt figé , 
le met cuite dans de l’eau; quand il cft cuir, oa attend qu’il loir un 
peu rcpolc avant que de Je fricaffcri aptes qu’on l’a coupe paf mor¬ 
ceaux , on le paflé à la pocle avec du beurre ou du laid ; U quelques 
fin b hcr 'CS ; puis on le mange ainfi chaudement lotlque la laucc elt 
allez taiic. Et ce que je dis ici du fangdc veau, s’oblcrvcra à l’égard 

du fan? decaut: CS animaux. ] 

[ S À N1C L E. Voyex.ccx. Article dans le Diiftionnairc (Bconomiquc. 

k yajou’CZ cequilu t. _ ^ , - 

Les icniilcs de fanicle paflent pour fpécifiques dans toutes lortes 
dhérootn"ies, mais principalement dans les pertes des femmes. Bi¬ 
les font vulnéraires, & on les employé dans les tifanncs, décodüons 
& potions. On les prend aulTi en infnlion. comme le thé. La dofe 
eft d’une pin éc, dans un demi-fetia d’eau bouillante i on peut y ajou¬ 
ter un peu de fuctc. Le fuc de Sanicle eft excellent pour faire des in- 
rcéUrns dans les playcs profondes. ] „ 

^ f sansonnet ou étourneau. C’eft un oileauaffez 
nnu Le mâle eft varié de plulicurs couleurs fort agréables. Lefan- 
r^nnet s'élève fa ilemenf. On lui apprend à liffler, & i parler. 

f S A N T É. Sytop pour eonfervtr la fente. Prenez huit livres de fuc 
de mercuriales, deux livres de fuc de bourache, deux livres de fuc de 
l olofe d ux livres de miel de Narbonne, un quatreron de racines 
de «nti’ane, une denii-üvtc de racines de flambe, & trois chopincs 
de L blanc. Faites infufet peadanc v.i^t-quatic heures dans le vin 

d, SÆf::. fù“»“ Pït!i 


S A N. ^ SA P. ■ S A R. SA I- 

rop, qui eft excellent pour prolonger la vie. Il eft d'urc fi granJ« 
vertu qu’il ne fouffre aucune corruption dans le corps, il chaiie par 
le bas toutes les impurctez Si mnivaifes humeurs. Eu.un mot ceux 
qui en ufent tous les jours, n’ont pas beloin pemiant toute lent vie 
ni de Médecin , ni de Chirurgien, ni d'Aj'oticaire. Voyez ce qu’on • 
dit fiir le mot Age, des moyens qn'on peut prendre pour arriver à 
un grand âge. 

Eau de Santé. 

Prenez au mois de Mai trois poignées de Éeurs, ou petites citnea 
tendres de jennes fauges qui cornincnccnt à boutonner, Je autant de 
celle de romarin , mcttcz-lcs infufer fur les cendres chaudes avec du 
fort vin blanc, l’clpaccdc trois jours, dans une bouteille de trois cho- 
pmes, bien bouchée. L'infufion étant faite, pallèz la liqueur avec for¬ 
te expreflion, oa mettez le marc au prellbir, afin d’en tirer toute la lubf- 
tance. Eniuice lavez le marc avec de bonne eau de vie, en quantité 
égale à la liqueur que vous avez tirée par le prefloir; puis ayant jet¬ 
te le marc , vous mêlerez l’eau de vie avec la liqueur expiimée, Je 
vous diftillcrcz le cour a l’alembio. La diftillation étant faite, vous y 
ajouterez une cbopinc d’eau-tofe, avec une demi-livre de lucre candi > 

■ vous dilUlletcz au bain-marie, jufqu’au lcr. 

Propriétés. Cette tau guérit la fièvre, acl hydropilîc; purifie le fang, 
fortifie le cerveau Si l'cUoinac, chXlIc le venin, fortifie les nerfs, ac 
empêche le tremblement , fur tout celui des mains ; elle cft fpécifi- 
que pour l'cpailieur dç la langue ; enfin elle rétablit & conferve la làn- 
té de toutes lottes de perfonnes, mais principalement die des vicil- 
latds. On peut en ufer par ncccflitc , Si pat j récaution ; la dafe cft 
d’un demi-vciic, le matin à jeun, quatre ou cinq heures avanr que 
de manger. 

• Autre rtmedt pour conferver U Santé. 

Vous ainafl'etcz une bonne quantité d'hicbles, dans un tems fée j 
vous le fct.z fcchcr au Iblcil, & les retirerez fur les quatre heurest 
afin qu elles nt rc joivent aucune iiiiptcnion du ferain ; Si quand elles 
liront Icthics, vous ics garderez pont l’iifagc. 

^J^iand vous voudrez vous cn.fcrvir, vous Icsêtendtcz fur Icdran 
de délions du lit,' puis ayaiit fait coucher la pcifonne deüus , vous 
la couvrire z d'aiiires Icmbiablcs hieblcs, & vous mettrez par deflus 
'antre drap, & la couverture que vous pourrez doubler, autant que 
tous le jugez nécclTaite, pour procurer une fucur falutaitc Je aboo- 
dante. 

S anté, ÉLtXiR. ] 

SAN’TÉ, ou Maison de Santé, fc dit des lieux & Hôpi¬ 
taux deflinez pour recevoir les pclüferez. Je ceux qui viennent des 
lieux llfjKÛs, pour faire quarantaine. Il y a des Oflicicis quiontfoiu 
de ce qui icg.udc l.i S.mté: ces Officiers ont un grand pouvoit dans 
tems-là, dont ils abulcnt quclqucfoi»; car il ne tient qu’à eux de 
■crier une maifon comme artcince de pefte, & à l’égard d’un fitn- 
Vlcartilàn & bou.gtoisqui s’eft confervé hemeufement contre la con¬ 
tagion, faiicicrmcr eut boutique & enlever l’hôte pour le faite por¬ 
ter a la Santé avec ks j cftifcicz. 11 faut en tems de pefte prendre de» 
bailctins, des billets , des certificats ou des patentes de lànté, pour 
tou les lieux où riiniiaiic, quand on voyage en tems de contagion 
li non on eft obligé de faire quarantaine. Voyez Sam té, terme dn 
Médecine 8c de Dicte. 


force. 


'Uage. On prendta touslct nwûns i jcunuflc cqiJlctéc 4ç ce 
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SAPE R, Tcnne d’ArchiteAure. C’eft abittte par fous-œuvre \ 
pat le pied, un mur, avec des marteaux , inaU’cs 3c pinces ; ou une bu¬ 
te , en la ehevalant & ctrcfillonnant par dclTous avec des étayes & dofl 
fes, qu’on biûle’cnfiiite par ic pied pour faire ébouler; ou enfin une 
roche par le moyen d’une mine. 

On appelle S A r s, autant l’ouverture, que l’aâion de Taper. 
SAPINES, lolives de bois de fapin, qu’on fccllc de nouveau , fm 
des ufl'eaux,.quand oa veut tendre des cordeaux pouf ouvrir les cer¬ 
tes 8c drclTer Ici murs. On fait des planchers 4c longues faoines 
on s’en fetr aulTl dans les échaffaudages. ’ 

S A R. 

[ SARCELLE. 'Vi^ex. Ovi, Canard. 

SARRASIN Pwtz, Blé. ] 

[SARRIETTE. Voyez cet Article dans le Diéfioniuire Œconal 
mique, 8c y ajoutée ce qui fuir. ^ 

La fcconde cfpcce de ûrtiette a plus de vertu que la première 
fon odeur eft plus agréable. Elle s’élève difficilement dans nos iardîn^ 
1* meiileutc nous cft apportée de l’Illt de Candie; elle a à peu 
les mé-nes vertus que le thim. On en tire une huile eü’cntiçlle evraL 
lente, Sc qui eft d'upe odeur fort agréable. ] ^ 

S A T. 

[ S KT W, pour tn iter les tachei. Viyesc, Tache.! 

S A T I S F A C T I O N, mot qui a un rapport d’oppoCcioA i 
dette, engagement, oblegatton, offenfe,'dommage. Par r.,ppotVà une da¬ 
te , fatufaiftion eft le même tjue payement. Pat rapport à enta, 
gement, fatisfaâion eft 1 accompliffement de l'obligation & de l’en 
gagemenr qu’on avon coDtraAé 6c formé. Par rapport à Xofenf, fc 
au dommage . fatisfaAion eft ic mîme que dédommagement Maia 
plus particulièrement la fansf-iAion eft oppofée kofenfe. L'étvmolo- 
gie du mot nous fera connoitre plus intimementla na ute de la farif 
fadion. Ce mot vient de facere fetis , faite affez. Ainfi , quand on 
lailTc un refte de dette dans un payement imparf^t, on n’a 

S>» Âd farina. 
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ttm & ciwmlMm, Aftx, eft l’adrcibe qu'on employé pour marquer 
quelque atUoB qui proiliiit un cHèt mciurc, k. proportionné au rie- 
voic dû.aux pciionnes , ou proportionné à l’éxigcnic des chofes. 
Dans ce leiis Jutii ne (ignitic pas Juffijummeitt tmis' fkinemtnt. Ainfi 
dans l'accoinplillcincnt d’un engagement, cette laust'adion deman¬ 
de une adion qui fafl'c & mette à exécution tons les points de 
ion obligation; iJ ne feroit pas néceliâire même d’ajouter une épi¬ 
thète , & dite , donntr uttt fUint ; car le. mot de JatufMc- 

tiû» cnfcimc en foi pettedion ( & s’il in'cft permis de parler Cico- 
mctric) enferme en loi l'idée de complément & de parfaite équation. 

11 faut faire la même réflexion & ramener la même idée fut toutes 
*lcs autres lignifications de ce mor. 11 faut aulii prendre garde que 
les mots de faüsftirt & de fatttfaliton font pris tantôt dans un Icns 
- pallif, tantôt dans un fens aélil, ce qui cft le plus ordinaire. Ainfi 
li quelqu’un veut patict de fan propre contentement & de fa (àtis- 
fadtnn iniéritutc, le mot de JatisfaHion cft pris danseuli fensqtallif, 
cntJiV que homme a reçu de toutes parts ce qu'il deliroit , ce 
qui lui éioit dû, ce qui eft convenable à fa jufte prétention, ce qui 
convient à faïutute railonnable; & c’eft ici la larisfaélion jufte & 
légitime qu’on doit te^crchct* modérément 8c rnodtftenient. Mais 
la^atisfattion que cherche de donner un vicieux à lés pallions inju¬ 
stes Si dcraifonnablcsi eft un defui une convoiiife & une farisfaétion 
indigne, blâmable & punilfablc. Tout ce que la Raifbn nous accor¬ 
de, clt notre propre bien: tout ce que ncs pallions s’irtogenc , tft 
toujours un v.cc, une iniquité, une mjuiticc. 

FACTION. Maxime (ïconomique & du commerce du 
inonde, en voici le^itic & l’cxpicllion cotutc dans Gtatitn; llntfaut 
dountr Jatisfitâton a ceux qui n'en demandent point. Voici des 
gens qui agUlcnc contre cette maxinie. Un homme de bien a quel¬ 
que relation avec un homme d’une intelligence commune & peu ca- 
pab e de difeetnement ; cet homme de bien , pat inadvertance , agit 
a’unc maricte à choquer un peu une autic pcrlonne d'cfptit. mais 
celui dont nous parlons rfa pas l’elpiic de connoiue la faute qu’on a 
comlnis comte les régies de la civilité la plus attentive .• fi l’homme 
de bien dont je parle, vient à fait* réflexion fur cette faute , il ne 
faut pas qu’il s’yi cxcuié ; car li vous en voiijcz donner (arisfaftion 
à tet homme peu capable de juger de la f oheeflé & de la bicnléan- 
cc, vous lui donnerez occalion de fe ^ormahlcr en l’éclairant plus 
qu’il ne faut fur un cas auquel il n’a pas eu la moindre attention. 
Vpila aller d’édaircill'cmcnt lut le Icns de celte maxime. Voici com¬ 
me CratUn commente lui même fon T.tre. De donner dit-il , Ja- 
tiifaSion trop grande à ceux même qui la demandent . ceji une aélion 
de coupable; vous ferez, croire par-là que la faute la léger e inadver¬ 
tance efl un grand crime. V» idiot giofftar o> de baffe éducation prendre 
ainji texc'es de votre probité & chanté (^retienne. Il ne faut donc point 
donner jaltsfalfion à ceux qu* faute dejprit é" de réflexion ne vous de¬ 
mandent rten, & n’ont rien découvert qui Us porte à vous faire quel¬ 
que plainte ou reproche. Leur groffiereté é" ^ réflexien cou- 

vre cette faute , é' 'votre fiUnce dans ces rencontres fait tout (effet qu'il 
faut. Sixcujer avant U terrn ( dit notre Auteur ) c eft s'accujer ; ©• 
jf faigner lorjquon eft en famé, c’îft faire fignal au mal & a la mala- 
^die de venir. Une exouje antietpi^è'hors de danger ô> de dommage 
réel four U prochain, réveille un mécontentement qui dormait. L'bom- 
9 'tne U"sient pajfe plus outre, & ne fait pas même Jemblont de sapper- 
etvcir du joupçen d autrui , parce ^uo t'eft aller chercher & oxcitet fon 
rejf-r^ont, U faut jeuUmtnt tacher de guérir ce foupfon leger peu 
remarquable, par un procédé ordinaire , hemète Jincere ; par- là on 
lui fait croire qu’il ne s eft rien paffe à fon égard, qui puiffe fmre naître 
la momdre apparence de fouppon- Comme ce qui s eft paffe tft Uger ér 
vue, il n’eu i^i refté quune impreffton très Ugere qui n'a latffé aucunetra- 

**'s A T Y R E ou S A TI RE, pa'r rapport â la Morale & à la Jutif- 
ptudcnce, fe dit de toute médilâncc & raillerie piquante. Libelle dif- 
fair.atoite, Chronique fcandalcufe qui blcflé l'honneur du ptocliain. 
La Satyre dans le fens que nous la concevons ici, cft une efpcce d’in- 
vcûive, foii en vers, loir en piofe. La Satyre eft iinput^ je veux 
d.ic, que ce n’cft point la pioduéüon pute St limple d'uir jugement 
éc'a:tc fur les défauts d’auttui pour les dépeindre comme on doit 
d'une manietc à rendre odieux les crimes & les grands défauts : la 
Satvtc cft piincipaicment animée & conduire par la haine & l’avet- 
lion qù'on â pour certaines perfonnes & pour leurs aâions. La Cen- 
fure cft feticule, judicieufe & jufte, & nait de la haine des vices & 
des défauts. La Cenjure & la Critique ne doivent pas être confon¬ 
dues avêc U Satyte ; la Cenfure n’cft point infultante, mais clic cft fé- 
veic, relevant U tumitude cachée; de peur que les âmes innocentes 
ne s'y «léptennc & foient A danger d’honotci le vice fous l’appa¬ 
rence êc le voile de quelque vertu feinte. Mais la Critique propre¬ 
ment parlant eft un pur cxétcicc de l’cfprit , qui s'occupe fins paf- 
fiM à juger (àinemeni des lentimens & des ojiinions des pcilbnr.cs 
doéfcsr & qui ont été ou font conlidérablcs dans la'Rcpubliquc des 
Leiues. L’ctymplogie des mots Cenjttro , Critique , Sic. que nous 
jV'ir.s donnée ci-devan'c, autorife la uiffcrcnee que nous établiflbns. 
La Critique n’cft coint un effet du cûeut, ni des palfions ennemies . 
c'elt une pute operation de l’esprit , qui juge , qui difeerne & dif- 
tiw^ie le vrai du vraifcmblablc & du faux. Son objet .n’eft pas 
tant la ï«tu & le vice, que la vérité qu'elle dégage , développe, 
cniichiis ‘1"‘* omis , & poitant tout a la 

pciicélicn Si au comble. Son but cft 1 KlatcifTcincnt, le fupplêinent 
& le contplcmcni des Sciences. des Atts _ libciaux . & de la i'olide 
Littérature. C'êft en vain que l'on tâche do diftihgua ces mots, 
ic d’en vouloir chetchet & fixer le 'caiaétcic propre & précis le 
*oilinagc 3c l’affinité les fait confondre, & ainli tout# la Ûingue fe 
biouillc. &‘out fourmille de (ynoymes. Les efiitits du commun 
font h'Uicuxi car ne prétendant point à la jufteljc & â l’cxaditu- 
dc ils s’entendent toujours bien à peu ptçs , quelque léger , yolti- 
Jerne U- 
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géant 5: bigarré que foit leur ftyle libertin & Ikcnticux : ils quali¬ 
fient même ces licences des noms des ()lus belles figures. Us lé l'ouf- 
frim mutuellement, parce qu’ils s’entte - entendent, & que ce Ilyic 
eft aife Si ne les oblige pas a faire ue grandes uépenfes a'clpiit &. â 
de pénibles dilcctncmcns. 

L’étymologie de ce mot dans le fens qu'on l'a pris dans cet Arri¬ 
de, doit être ptilé du Dieu fabuleux & monlltucux qu'on appelle 
Satyre. On le pcignoit moitié homme & inottiè bouc , animal talc 
Si vilain. La railon de mon recours à ce Satyre. cc{f que les Satyics 
Si les Ouvrages l'atytimjcs ne* font pas des ouvrages de la pure lai- 
ién, mais que fous préeexee de critiquer , les Satyilqucs fc laliücnt 
eux-mêmes pat leurs baüés & lâches'incdiances, Si ùlillent aulL.la 
réputation des pcrlbnncs pacifiques Sc fociables. Ccp.ndant la coni- 
inunc opinion des Étymoiogiltcs eft que le u>oc de Satyre vient de 
fatur, dont on avoir fait Jaiiira Si cnluitcya/yta , comitrc de ma.\;i- 
mus on a fait maximus. lis nous dilent que lanx jatiira fignitic un 
fUc tcnn>li de toute lortc de fiuits; OCqftXjaiura , une loi qui ccm- 
tenoit pluficurs chefs: d’où l’on conclud , que l’on avoir donné !e 
nom de Satyre à ces fortes de Poèmes appelié>.y/i(yr« , a caufe de U 
variété des choies que l’on y faifoit entrer au commencement. Car 
alors ce Poénif (dir-onj étoit plutôt deftiné à recommander la ver¬ 
tu , qu’a cenfutît le vice. Ennius fut y mêUr quelques tiaits dcrail- 
leiie. Lucilt y donna un tout nouveau 3c y ajoura plus de politcllé 
3c de fel: enforre que d:,ns la fuite la S.ityrc a dégénéré en un Poè¬ 
me mordant, 3c qui pour le moins eft dcfttné â lournet le vice crt 
ridicule. Les Grecs n'avoient , félon Mr. Daoer , aucune forte de 
Poclic qui icilcmblât a la Satyre Romaine, excepté h uts Silles . qui 
étoient aulfi des vers motdans, mais qui n’étoient que de phres pa¬ 
rodies. On y pounoit peut être joindre les Vcçs Ismbiques d'..4r- 
chtloqut Si d’Htppoioax, qui étoient li piquans . que l'on •allure que 
quelques uns de ceux contre qui iis en firent, lé pendirent de dcle& 
poit. 

S A Ù. 

S A Ü F, expreffio^ fort fréquente dans la pratique du Droit ; 8c 
dans le Style de procedure 3c de Jufticc. En vo.ci quelques ufageS 
principaux. 

Quand on arrête un compte, on fousentend toujours fkuf erreur 
de calcul, c’eft-a dire, pourvu qu’il ne foit point arrivé par aicgaidci 
ou pat finefle, quelque erreur en calculant. 

Quand on reçoit une partie d’une (oinme , on entend tonjourt 
fauflê plus, c'ell-a-ilite,fans préjudice du furplus qui relie a payet 
3c^ recevoir. 

C^and on joint deux inftances, on ajoute ;yi«/âr disjoindre, c’eft- 
à- dire, de telle que l'on puillé, li l’on veut, feparer deux inllan- 
cn.Jauf à disjoindre, s'il y échef, li quelque cas , occalion , raifon ; 
3c motif de mieux, n’intervient «c n’échet, n’arrive: car alors on ne 
prétend (loint mettre obftacle à cette disjonaion utile . bienféantc ; 
commode, nécclTaice, • 

Quand on condamne une caution à payet, on ajoute ,fon re¬ 
cours contre U débiteur originaire; quelquefois ,Jon recours aux ait- 
très eotbiigés éo cautions; quelquefois on\dit, jaufjet autresprélmtionr. 
La (itcmicre tcfttiélion 3t diftinélion oblige la caution a payer ; 
mais il fauve Ibn rccouis à, Sic. il lui confetve le droit d’.ivoir Ibn 
recours 8c le dfoit de lé dédommager fur le principal debiteur , oU 
fur fes autres copbligcs & cocautions. Sauffes autres prétentiens, c’elt- 
à-Jire, entendant que quoique dans le cas préfent il loir obligé in- 
difpcnfablcmcnt 3c de droit à payer ce donc eft qticftion. on entend 
qu'il conlerve le droit qu'il a a pourfuivre fes autres tiroics qui n’unt 
rien de commun à ce dont il eft ici queftion. 

Dans les Lettres-patentes des Privilèges 3c Concefltons, le Roi ajou. 
te toujours, fauf en autres chofes notre droit, c’eft-a dire, lans préjui 
dice de nos droit» en toute autre chofe que ccHc^i , de la conccl* 
lion & du préfent privilège. 

Dans le cas d’un demandeur qui reçoit quelque condamnation, oii 
ajoure quelquefois; quatad la Julliic le rcquicit, tes paroles, 
demandeur à ji pourvoir. 

Un ajoute au Palais ce mot dàns tous les défauts comminatoire*. 
• qui poitent quelque délai. On donne à l ad i cnce des délâuts jauf 
l'heure, c’eft-à dite, que le telle du teins de l’audience cft lél'ctvé ÎK 
excepté de cette coiBmination .• fauf thoure . l’eft-à-dire, au cas que 
le défendeur ne compaioiflc pas avant la fin de l’audierce ■■ le dé¬ 
faut fauf trois jours, c'eft à dire , au cas que le défendeur ne coin- 
patoillé pas dans trois jours: fauf hut, c’eftâ-dire, aii cas que le dé¬ 
fendeur ne comparoilfc point aujourd’hui. 

Toutes tes cxptclli'ons Ibnt de quelque difficulté, fi on veut exa¬ 
miner'gtammatiia'eincnt le mot fauf. Mr. de Furetiei e dit q;i; c’eft 
une forte dé ptépolition, qui régit l’acculatif de la chofe , 3c le da¬ 
tif de la peilbnnc: elle ligmfic (dit-il,) txccfté , a la réjervt, a la 
charge , peurvA que , fans préjudice, fans bleffer, fans uiscrefter, fans don¬ 
ner atteinte, ^vouë que dans les façons de parler ci-d.liùs , il s'y 
tiouvc toujours quelqu’un des Icns dont Mr. de Furetitre parle : mais 
ce ne font point des prépolitions. que toutes ces manières d’expli¬ 
quer fauf; te h>Dt de petites phrales courtes 3c [dtiiics n’cllipres , 6c 
où il faut beaucoup loulcntctidte pour donner le lers coinjdct. Mais 
y«#/pour tout cela ne lira point une pfépolitibn, ni une efpece de 
ptépofitioh ayant régime. Pour dite d’abord mon Icntimcnt ( fmf j 
moi de l’expliquer ) je dis que ce Ibht ce qu'on appelle en Grammai¬ 
re Latine un ablatif abjolu. Car (itcnant pour exemple les façons de 
parler fufdices, fauf tireur de calcul, c'cll comme li on diloic jalvo 
trrort calcukt fiuifU plus: c'cll comme li on difoit/jly» telequo jot- 
vendo; Jaufjon recours, c’eft comme fi on difoit falvo ji.re reçutren- 
di: jauffts autres pnélentiens, c’eft comme fi on diluit Jalvu fewjer- 
vatis aüis intentr, & juribtts; faiff nom droit, comme lî on diloity*!- 



SAU. 

-ve & ftrvÂt» jure mjfro. Ceux quionc connoifTance de la Grammxi- 
rs yhUcJaphnfue de Sttaélius & de Sctêpftus , & de la Grammaire géné¬ 
rale ér raifcnnée qu’on attribue a Mrs. de Pert-rojol, lavent aacjalvo 
jure nejlro que j’appelle avec tous les Gtatmnairieni ailatif ahfolu, cft 
le meme que falvato, jure neftre, id ejl in jure nejtro Jalvato, Juh jure 
nejiro falvato. Mr. de Turetkre dit aulE ces paroles a l’occalion de ces 
phtafcs.yiw/rf recommencer, faufà fe pourvoir ; Caïrt prépofition àil- 
il , fe conflruit toujours avec la particule a , tjuani elle efi jointe à un 
verbe. Ce régime apparent du datif ne dépend point de la prétendue 
prépofition ÿ.*»/, mais des mots foufenteivdiH dans cette façon de par¬ 
ler pat ellipfcj la voici développée : au-licu de fauf à je pourvoir, 
dues, U droit de ft pourvoir ( ou à fe pourvoir J étant Jauvé , étant 
eonjrrvé jans atteinte; ( jure providendi vdi provtdendo fibi falvo éo jer- 
vato ) voi’a les! deux vrais régimes, i. jure providendi ou provtdendo, 

2. providendi fibi ou bien jure fervato fibi. J’ai iiililié un jaeu fur ces 
obfetvations de Grammaire, parce qu’elles liant inditpenfabics dans 
l’ufage des façons de parler <|ê Droit & de Pratique, n’y ayant poii# 
de Science où l’interprétation des mots foit plus ncrclTaire que dans 
la Junfprudence, fur-tout l’interprétation des particules indéclinables, 
prépoiitiuns, conjonéfions. flcc. Aulfi y a-t-il dans le corps du Droit 
des Traités particuliers & des Régies pont l’interptétanon des mots. 
On peut dire qu'il n’y a point de plus lut moyen pout éviter les pro¬ 
cès & la toiifulion dans la pratique du Droit St .dans la confeélion 
des Aétes, que dêtie habile dans la connoilfance de la Grammaire Ju¬ 
ridique. Mr. Loch, dans fon EJfaifur l'Entendement humain, me fera 
gâtent de l’impoitancc & de la néccllîtc, aulTi bien que de la dilHcuItc 
qu’il y a à avoir des idcei nettes de la force des piepoliiions , con- 
jonéfiohs, St autres particules indéclinables. C’eli (on grand juge- 
ntent qui l’a fait parler ainfi, & lui a fait faire les mêmes réflexions 
Cl defl'us énoncées, à quoi les plus lavans Auteurs ne font prcfquc 
point d'attention. 

SAUF CONDUIT, & Passeport, font deuic exprellions i 
du Droit Civil , & niémc du Droit des Gens, qui doit être invioUi- i 
ble. Du Latin Jalvus conduUut, conduite futc. Les fauf conduits font 
des Lettres données pat autorité royale, impériale, ou par toute au¬ 
tre aucottré publique, pat IrfqLielles on perme^à quelqu’un d'aller 
en quelque endroit, d’y demeurer un certain tems, St de s'en retour, 
ntt librement. lins crainte d’étre arrêté ou maltraité. 11 n’y a rien 
qui ébranle plus la confiance publique, St même la confiaiKe uni- 
vcrfellc St générale de toutes les Nations les unes envers les autres, 
qu'un feul violenicnt d’un fauf-conduit. Le fanf-condit ne doit jamais 
être violé : deux Nations en puerre ne doivent jamais violet leur 
fauf-conduit; St quelque utilité qu’il y ait , c'tft-a-dirc, qu'ol» pré¬ 
tende qu’il y ait en le violent, jamais cette utilité ne fera capdble 
de corriger St de rétablit le tort que cette Nation infidèle St viola¬ 
trice de là parole fait à fa fureté propre nationale , & à la gloire c 
dcs-lots elle devient odieulc à toutes les autres Nations , qui n’ont 
plus fùjet d’efpercr d'elle un commerce véritable , confiant St fur. 
Elle fc féparc de tous les autres Peuples policés, St amateurs de la 
paix St de la juflice; en danger d’ette abandonnée d.ms tous fes pref- 
lâns belbins, en paix & en guerre & de devenir l’objet de l'indigna¬ 
tion de tout les autres Peuples, & de leur commune mais jufte ven¬ 
geance. Cependant l’Hiftoire nous apprend de ces funelles évene- 
mens, je veux dire, des violations de la foi publique. Je fai que 
Machiavel permet tout à fon Prince, St le fouflrait a toutes les Loix 
Civiles & a celles du Droit Public & du Dioit des Gens : St qu’il 
étend le droit de fon Prince auffi loin que fon pouvoir. Mais les Po- 
liiiques piofonds font convaincus que ces violations, & les préten¬ 
dues utilités qui en femblent rcvcnic, ne font que putes pertes dans 
le fond, je yeux dire dans la fuite des tems. St que ces faux & im- 
bccillcs Politiques font comme ceux qui font allez fous pour perdre 
le principal, en gagnant un petit acccllôire. Au contraire , on ne 
lauioit allez relever la gloire, la fàintcté, la grandeur St la noblcüc 
lie certe Nation & de cette PuiUànce publique, qui tend factés St in¬ 
violables fes pafleports St fes fàuf-conduits, & a en horreur leur vio¬ 
lation. 

Le Sauf-conduit ou Sûreté fe donne aux Ennemis . & le Taffeport 
aux amis. 

S A U F C O N O U r T eff aiiin un Écrit, que des aéanciers donnent 
à leur débiecur, pout Ia4ureré de fa perfonne durant un cettaintems. 
Les Juges dorment quelquefois des fauf-conduits à des délinqnansou 
a des prifonniers, pont agit en leurs affaires. Quelquefois ces créan¬ 
ciers violent le faut conduit, en failant arrêter leur débiteur ; mais 
tela n’atrivc pas impunément de la part du Magiftrat , qui a înreiét 
de conferver entre fes Sujets la bonne foi 3c la fiabilité des engage- 
inens, fut tout volontaires. 

, SAUf-CoNDOlT, Aéle de Notaire, Sec. Le voici. Furent préftns 

tels.... & tout créanciers d'Antoine . Itjtjuels ,fur ce efui’leur a 

été remontré par ledit Sieur Antoine.... que les Sieurs.... aujji du nombre 
de fes Créanciers peur la fomme de.... voulant exercer contre lui la con¬ 
trainte par corps qusls ont obtenue par fentenee de Mrs. lei^uges^Con- 
Juls des Marchands à Paris, quoiqu'il ne fou engagé danf cette dette que 
par débiteurs de la due Jotmne de.... l'empiche de vaquer à fes ajfaires 
6* de faire le recouvrement de ce qui lui tjl dû, ce qui U met hors d'état 
lie les jatisfaire, comme il a toujours fait avec honneur ; que 's'il vouloient 
lut accorder fauf conduit Itbtrté dt fa perfonrse pour quelque tems , ce¬ 
la lus douneroit moyen de recouvrer fes déliés de les j'atisfairt tous : 
fur quoi Itfdiis eréanciers comparans ayant réfléchi Q, reconnu la finetrité 
dt ce qu'expofe ledit Antoine, ils lui ont par cts préjentts accordé terme 
(j* Jelat de..., pour les payer chacun de ce qu'il leur deit en prineipaux , 
tnteréti, fraix éf dépens, pendant lequel tems ils ont chaeun fufptndtt Us 
contraintes tant par corps qu'autràmcni, qu'ils ont contre lut, pour alUr 
par lui librement à fes affaires, empêcher la dépériffement d iceües ; à 
la charge par lus de les payer .i téchéance dudst tems, fauf à eux ( fau¬ 
te d y Jatisfairt ) & sceltu pafjé de remettre Uurs duei contraintes contre 


lui k exécution; pour ^uoi fjy pour Uurs pajemens ils fe Jont rérervto 
leurs droits, aclions & hypotheques , rejultans de leurs titres piecet 
Et pour faire homoUguer ces prejentes en U furijdiclion Conjulasre o* Ps^ 
tout aiHeurs ou bcjoin fera contre Us créanciers re/ujant de Us figner en, 
conjentir. iceux comparans ont fait ér conjUtue peur leur ProcurourU 
porteur dsceUes, auquel tU en donnent pouvoir . é' d'en obtenir toutes 
Sentencei é-qugeimnsnécejfair s, promettant, &c. obligeant, év. renon. 
fani , &c. Fait & paffé a Farts en l Etude de Jean.... l'un des Kotaires 
foujjignés l'tma..a 

[SAUGE. Foyei cet Article dans le Didionnairé (Economique Se 
J ajoutez ce q i luit. v > « 

Pour rafflrmir les chairs, les tumeurs, & pour difEper l’enflttr,.' 
des olayes. Le vin dans lequel on a fait infufer la Dugc.efltrésor^ 
pte [pour guénr les épileptiques. & les perlonnes qui ont de la d f- - 
pofition a la bouftiflure. Le fuc de fauge mêlé avec partie égale d* 
delui de cachltfatia, ell excellent dans le feotbut .pour ballincr les 
gencives. La décoaion de fauge, avec autant de falfèparcille Sidt bsl 
hull.s, efl tres-propre pour les fleurs blanches. On prend la faut»» 

en infuhon pour guérir les vertiges, l’airoupillèmcnt. St les autres 
alleaions du cerveau qui menacent d’ipoplcxÿ. On prend la fautf- 
a la manicic du thé , tant pour les maladies du cerveau , que odu 
ranirner le mouvement des liqueurs, & la circulation du fane , pour 
chafler les vents, fortifier 1 cllomac. guérit les indigcflions, tuer les 
vcis; calmer les douleurs de la colique, pour pouffer les rceles i 
urines, tk pour lever les obftruatons du poumon. Elle efl utile 
allhinatiques, qui la fument comme le tabac. Deux verres de fuc de 
fauee dans lequel on a mêlé Quantité f.toportioftnée de bon miel 
ou Ta feule infulion de cette plante, pris le matin à jeun . fo», „ * 
rcmede tres-ptopre pour le crachrtnent de fang. Deux gros de tal^e 
mêles avec hnfufion de la fauge fa.te dans le vin, compofent u^ 
cellent gargarifmc pour les maux de denrs. On compofe on on 
guent Ipécihque pour les tumeurs futvenucs à l’occafù.n des blcfl'nrcl 
des tendons, avec parties égalés de feuille) de fauge, & de celles 
tanaific, & le fain-doux.J S . « ac celles de 

[SAULE, yoyet cet Article Ans k Diaionnaitc (Economique 

& y ajiuitei ce qui fuit. ^ “iquc. 

Propriétés, 

L’écorce, les feuilles & la fcmcilcc s’employtnt utilement dans U 
dillcntcric, & dans les cradicmens de fang On fe hv! i ^ M* 
iicoaion y Uuic, p.„ ict„,°rpo 

ST; '> “«P 

me le vol des deniers du Roi, car le fel erFrancTvautl 
fc fait le fel, un endroit ol lonr J 

puits f-itaines falées. cours, bernes, fonds & «ès-fondV * * • 
les inftrumcns pour fabriquer Itf fri m'i il ,r • » * ^ ^ 

quoi fournit le, peniers. En certains H eftSs "T" 1* 
monde de taire kfatmage, ou trafic de fel - miic U / c 
défendu dans tout le Royaume, fous pe^itle d’étre c/ndrmn7'^* 
l«cs. Le faux-Uunage efl le trafic du lil qui „'ell 
fc lait en fraude des droits du Roi. ^ ^ g*oellé, qm 

& AV ON, Jelon Us Ordonnances. En 1666 Déclàr.rî^n j n - 
portant Bjtmillion àPierr, Rigal de fabriquer ; ïïre & débiter‘'i: 

lavon: donnée a St. Gftmain en- Laye le ii Mars ^ ^ 

:;s'' 

En 1688. Arrêt du Confeil d’Étac. qui a réolé • . 

des lavons étrangers qui feroient apportés dans^Provl j f 
bourg, à yo fols par cent de favon^Cc .T 
lavon nou du poids de 14a livrM* A.v r t V tf>nnc de 

En I7r6. Déclaration du S, pS ' «J Envier, 

les huiles & favons.- donnée le ii^Mars des droits fut 

nuei a régie êt perception de, droits fut kiha'^T^ 'f 
foimément à la Déclaration du rr. mTis ïe^^^^T 
de controlle des exploits 8 e autre, fignifications ' âi,f 
a la rcquêrc Andit yannefon. 8e 1’, diPpenfe de fc felvL deT"' 
bre pour les tegiflres. quittances & «riificats oo’il j 
au Confcil tenu à Patis^ 4. Avril. *1“^ donnetoK .- fiât 

Terme d’Archiceélure Grand k' ■ 
gueui, avec réferroir, à hujk & foude, cuve; 2 
chaulléc, pour faire le favon > avcrplu’ficürs étte?'"* 

/« pour le figer, & k fechoir pour le fccher Une d Ic»*»»- 

vonnciics de France elt celle de la NaPouU P*“* belles Sa- 

nes en Provence. met pré, de Cai 

SAUT, Sautsr. Termes de Droit fur rn.,r tr i/e « 
fe dirent de ceux qui pallcnt d’one place infér'ieure func'f'lT 
lans palTcr par celle du milieu. II fc dit Je la orom • ^ 
dres. Pat exemple: La promotion de d BédS 

J MMX Otiirgie 




SAU. SCA. 

tji vicieufe , tn tt qa’il » -ité fait Prêtre en fautant f>ar elejfas le DiACûnat. 
JLlevari ad Jaeeriùtium fer Jalttun , c’cit être élevé au Saccidocc lans 
avoir t-.-^u les autres Ordres lierez i;tccédens. Ceci cil different de 
la fremotion privilégiée, que fait un Évêque a l’égard d’un Ecdéiufti 
que ou Clerc, pour des taifons comiderabics, en lui conférant dans 
le tours d‘unc méinc Ordination deux Ordres de fuite, pat eitemplc, 
le Diaconat & laPtéttife, nonjervatis iniirfiitiis. 

Saut St fauter ledit auffi en matière profane & purement civile. Il 
et jouté de la charge dEnjeigne à celle de Capitaine. Il n’etoit qii’Eniei- 
gne, il à monté a la charge de Capitaine , a la charge de Colonel, 
mut dun faut, dan plein faut. 

SAUTERELLE. Infktument compofé de deux règles de bois 
d'égale largeur St longueur, & aifemblccs par un de leurs bouts en 
cbamiete, comme un compas, de forte que fes bras étant mobiles, 
il (ert à prendre St à tracer toute lotte d’angles. On l’appelle quel¬ 
quefois faujfé équerre , ou équerre mobile. Il y en a une clpece qu’on 
fmterelle graduée ; c cil celle qui a autour du centre d’un de 
fes bras un demi-cercle gravé 8c diviié en i go degrés , dont le dia- 
metr» eft d’équerre avec les côtéz de ce bras , enforce que le bout 
de l’autre bras étanr coupé en angles droits julques auprès du cen¬ 
tre . marque, a mefure qu’il fe meut, la quantité de degrez qu'a l’ou- 
Tcrtuic de l’angle que l'on prend.^ On appelle aulL Pamometre & Re- 
etptangle. 

SAÜVE-GARDE, protcélion que le Prince ou la Juftice don¬ 
ne à ceux qui implorent lent alTiilantc contte ropptclTion des plus 
puilfins. Voilà l’avantage des pays qui font fous la puill'ancc d’un 
Monarque , c’efl; que les plus puillâns & les plus gÿnds font tous 
fournis au Monarque, & que le Monarque peut facilement mettre fes 
Sujets les plus foibles hors des atteintes St oppreilîons des grands. Il 
îédui: à la juilice le pouvoir de ces Grands, St prend en falauvc-gat- 
de les opprimez, ou ceux qui implorent fa proteftion contre l’op- 
prciTion. Quand un plaideur cilmenaefî on lui donne une Sentense 
qui le met en la ptoteclion & en la fauve-garde du Roi & de la Juf- 
tice, St de fa Partie advetfe, c’eft-à-dire, que s’il lui eft fait quelque 
violence, on impute a cette Partie. Les Lettres de Committimut &de 
Garde garàenne ne font accordées qu*a ceux que le Roi a mis parti¬ 
culièrement en (t protedfion St fauve garde. Les premières Lettres, 
Éivoit de Committimutpacient mandement au premier Huitfier ou Ser¬ 
gent de faire payer au privilégié tontes les fouîmes à lui ducs , &ea 
cas de refus, tllîgncr les redevables dê zoo livres’ St au delliis aux 
Requêtes de rHôcci 8c du Palais, même de faite le renvoi des caufes 
en défendant. Les fécondés Lecctcs, faroit de Garde gardienne , font 
accotdées par le Roi à quelques Corps ou Communaurez, à l'efifct de 
icnvoycr toutes leurs caufes pat devant le Juge qui en a l’aitiibution 
paiticulietc. Voyez Juge. 

Sauve-garde ell aulE une exemption de logemensdepalTages 
Je gens de guêtre, accordée par Lettres ou Brevet du Roi, ou d’un 
Général d’Armée. On appelle auflï Saieve-gariit , un Placard où font 
les armoiries de celui qui a accordé la fauve-garde, éc qu'on mec fur 
la porte d’une inaifon, d’un château, pour Icgateticic du pillage, ou 
feulcnent du logement des gens de guerre. 

L’tnfraélion de fauve-garde cft un cas royal, donc les Prévôts des 
Maréchaux connoilfent. 

Il fem'ole que l’étymologie de ce mot cft fort manifefte, car Jau- 
•ve-garde femblc fignifier fauver Cr garder : mais cela n’q(l pas pour¬ 
tant ainfi; car il vient de garde fubllantif, afl-ion de garder, 8c de fau¬ 
ve qui vient de falvus, in fecuritate cenfiitutus : de forre qaejduve-gar- 
eU eft une garde & protection li forte St G fûre, que petfonne ne peut 
rébrinlct St la déctuite, étant la garde k la protcélion de lapremic- 
K 8c fojveraine piiillànce dans ce pays-là. 

SAU VETÉ, lieu où l’on met en afl'urancej état d'une perfonne, 
J’une chofe mile hors de péiil. On cfcorce un Ainbaffadcut entems 
de guerre, qui fe trouve chez les ennemis, jufqiies fur la frontière de 
fon pays, juiqi;cs a ce qu’il (bit en lieu de fauveté ou fureté. On fai- 
f: 8c enlevc les meubles d’un créancier, Se on les met en fauveté, où 
ils ne puiflcnt être divertis & diftraics en fraude des créanciers. On 
dit d’un vaifl'eju heureufement arrivé , qu’il e{ivenu.i fauveté. Il n’eft 
gucrcs en ufage en d’autees phiafcs.- 

• SCA. 

SCABELLON, Terme d’Architeélure, du Latin Scaleltum, e(- 
cibeaa. C’eft une efpecc de piédedal, ordinairement quatre ou i pans, 
hamac menu, le plus fouvent en gaine de Terme, ou profilé en maniéré 
de baluftre, pour porter un bulle, une pendule. 

[SCABIEUSE. Voyez cet Article dans le Dictionnaire Œconomi- 
que, & y ajoutez ce qui fuit. 

Son eau difiiilée avec les feuillesôc les fleurs, entre ordinairement 
avec celle de chardon-bénit, acàmcmedofc, dans les potions diapho- 
tctkjucs & cordiales. On mêle un gros de thériaque, & un grain de 
laudanum, dans fixonces de cette eau, pour provoquer la fucur. Elle 
cft propre aulTi {Sout abattre les vapeurs, en la prenant feule parcuil- 

On fait un fyrop avec le.fuc exprime de toute la plante, qui eft 
très propre pour la galle, les dartres & autres maladies de la peau. 
II faut, pendant rufage de ce fyrop. balliner les parties malades avec 
la décoélion de la plante, ajoutant trois cnilictées d’cati de vie cam¬ 
phrée, fur chaque pinte de liqueur. qu’il faut palfcr enfuite pour en 
féparet le camphre qui fc glace fur la fuperficie. ] 

[SCAMONÉE. C'eft une plante, de la racine de laquelle Tor¬ 
rent des branches vifqueufes & velu’ès. Les racines & les fleurs de la 
feamonée font blanches. Elle croît dans le Levant. 

J On appelle aulfi feamonée, le fuc téfinctix q^ui fe’tire par l’inrlfion 
de la racine de cette plante. C’eft un purgatif violent , quand il fc 
trouve mêle avec les fucs de pcriploca , de titimalc , ou d’autres 
Temt 11‘ 
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plantes laiteufes & cotrofivcsi c’eftpourquoi il cft de la Jetnkre con- 
féqu.nce de Icchoilit put, tel qu’il découle de U racine, ou bien pré', 
parc. 

Choix de la Scamonée. 

La feamonée pure eft d’un gris cendré, luifmtc 8e jrcfmeufe. El» 
le fe réduit en poudre blanchâtre, cnia prellanc dans les doigts. C’eft 
U véritable feamonée d’Alep, qui eil très rate chez les Dtoguilles > 
lePqncis ne débitent guctes que la feamonée de bmitne,, qui cil noi¬ 
râtre, méiée d’autres matictes, dequipar conlëcjucnt a bcloin de pré¬ 
paration. La bonne fc.amonée doit être véritable Alcp, légfltc, tendre, 
fiiable, télin-ufc, d’un goût amer, k d’une odeur fade St delàgrca- 
blc. II faut tejetret celle qui cft péfantc, dure 8t noirâtre. 

PréparatioU’d* la Scamertéi. 

La feamonée t prépare à la vajpeut du fouphtc, ou avec les fucs 
de limon, de coing, ou de rcgliflcj mais UmciUcutepréparation de 
cette drogue (c fait de la'manicrc fuivante. 

Tirez U teinture d’une demi-once de bonne réglilTç concalTéc. en 
la failâne tremper pendant deux heures, dans huit ou neuf onces d’eau 
chaude. Ayant coulé rinfufion, vous y mcleiez quatre onces de bon¬ 
ne feamonée, dans une écucllc, ou autre vaift'eau de grais; & l'ayant 
mis fur le fabla, vous ferez évaporer la liqueur à petit feu. jufqu’à 
ce que la feamonée ait repris fa folidité. C’eft ce qu’un appelle Dia- 
grede Glycitihilé. 11 faut le garder dans une bouteille bien bou» 
chée, pateeque l’extrait de réglife le rend fort fulièptible d'humi¬ 
dité. 

Ce diagrede parce-doucement & (ans ttaftehées, l’humeut mélan-* 
colique. La dofe cft depuis doazc grains, jufqu’à un fcupule. ] 
SCANDALE, en Moral. (Economie, bonne police & Difcipli- 
ne. C’eft tout ce qui cft occafion aux autres de pécher, foit en K)r-> 
niant des jugemens téméraires, foit en faifant des allions qu’on n’au- 
toit ofé faite fans l’exemple dangereux d’une perfonne d’autorité, 8c. 
qui paflbic pour être régulière icvcitueufe. Un Prêtre va adminiftrer 
quelque Sacteraent à un moribond, qui infeiemment loge dans une 
niaifon fufpedlc.- cela donneoccalion a quelqu’un, ou à plalieurs, de 
juger témetaitetnent de la vertu de ce Prêtre ( cela même excite un 
homme qui a vécu alTcz modcflcment , à fe relâcher 8c à méchet > 
dans la penfée qu'une telle perfonne vénérable a commis (a même 
action. Cet événement, qui a ainfi occafionné la témérité de ce ju¬ 
gement 8c cette kardicflè à mal faire, s’appelle feandale. Le fcandale 
eft donc tout ce qui donne occafion de tombet dans l’erreur ou dans 
le péché, tout ce qui peut nous porter au péché > (9u qui nous y fol- 
licite. Dans le cas propofé celui qui tombe dansl’citeur, dans le faux 
ti téméraiiy jugement, ne laillepasd’éttecoupable! carlbnjugcmcnc 
a été prononcé témérairement & fans preuves évidentes ; il devoir fuf* 
pendre fon jugement jufques a cct-e évidence & certitude, qui cfl le 
fondement d’un jugement raifonnable. La facilité qu’il a a pécher, 
ne vient pas d’ailleurs que de fon mauvais 8c préalable penchant à 
pécher; car l’aâion prétendue du fcandale n’avoit point de réalité 8c 
de fondement, c'étoit au comrairt devant Dieu, ou devant des per- 
ibnnes inftruites des circonftanccs, une aélion de devoir, une bonne 
aélion. De plus, ce n'cll pas une raiibn valable pour oi'cr commet¬ 
tre un péché, qu’un autre le coinmctre: notre devoir nous attache à 
Dieu Ac à fa volonté immédiatement, perfonne ne peut intervenir en¬ 
tre Dieu 8c nous, pour nous faire violer l’obétlTaocc dûé à fes com- 
raandemens divins. Il réfultc de là, que le remede général & infail¬ 
lible contre tout fcandale. c’cfl, de la part de rcfprit d’éviter de juger 
jamais hors de l’évidence ; 8c de la part du coeur, d’étre perluadé 
qu’.iucun*aéatute ne peut nous difpenfer en aucune maniéré d’obéir 
a Dieu & lui être fidclle. Mais comme la plupart des hommes font 
imparfaits & foibles dans leurs facultez intelleéluclles 8c alFeélivcs, 
il s’enfuit que la prudence k la chanté chrétienne obligent tout Fi¬ 
dèle Chrétien à ôter ces efpriis foibles, à ces cœurs inclinez & atta¬ 
chez aux vices, les oCcafions de s’cncouragct à mal faite fur nos exem¬ 
ples, qui quoiqu'inoncefls, font ambigus 8c équivoques à Icut lcns8c 
jugement dépravez. » 

Il fuit de ce que nous avons dit , qu’il y a deu* fottes de fcai- 
dale, favoir le fcandale aBif , que donne un homme d'un état tef^ 
peélabic, en faifant des aélions mauvaifes à la vûë des hommes, oU 
en faifant des aélions dont la bonté n’eft point raanifefte ou peut-être 
fufpcélée pat Je commun. Le fcandale paffif cli cette facilité d’étre 
induit ou à i'e'rc^ur ou au péché, a la vue de ce qu’on appelle fean- 
dalc aftif. 

A l’égaid de l'étymologie de ce mot, i’ofetai dire que la meil¬ 
leure hc la plus caifonmible n'a pas été touchée, que )r fâche. Voici 
les fentimens ou les elTais de ceux qui pallcnt pour les plus habiles 
en ce genre d'érydition. L’on dit que jcandalt vient du Latin feanda- 
lum: mais le Latin n’eft p.is plus clair que le F ançois. L’autre dit, 
qu’en Bas Breton fcandal lignifie noife, uébat de parolescette con- 
fideration eft hors du f'ujef, 8c impcir.';entc. Les autres fe réfugient 
dans le Grec ancien 8c furanné fkandaUn, qui fignifîoit |n général 
tout cm^chement. Pour ce qui me t'-garde, je m’imagine voir clai¬ 
rement que le mot François fie Luin, fcandale t feandalueu, vient de 
la feule Langue Latine, lavoir du verbe jeandere , monter ; fie que le 
mot feandalum fignifie un petit plan élevé fut le plan commun de 
l’horizon, fur lequel il faut monter pour ne pas heurter du pied en 
y arrivant Se voulant cuminuri à marcher i car faute de levtr le pied 
î'ur cet ohftacle, on bionche & l’on tombe dangereufemem. Le Lan- 
dalc eft donc cet obflacle à notre heuteux 8c facile mouveraem, fut 
lequel il faut monter, pour éviter toute occafion de chute & de dom¬ 
mage. Comme donc fpecîare, voit, fait fpeéiiuulum , Iku ou il y a 
quelque chofe a voir: aiafifeandere, monter feandalum» lieu où 
il faut monter. 

Llij . Il 
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’oir bien établi la vrai origine Ju moijcaii.U- 
squi en dérivent, commzjCMniMtux, Jcnnin- 
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r SCEAU DE SALOMON. Voyez. Seau d8 Salomok.] 

S C E A U , zii un Cachet gravé de h figure ou des armes du Roi, 
«out lcrvité faire des empreintes (ut la erre quon atfache aux Ex- 

■ ndrs Chancelcries : voyez Chancelier, Le fcediidcs pio- 

^^Ort'^neXidus^M fia nU dans quelques pbrafes, que lonvcr- 

” LrmatJre'du fccau eft un morceau de métal peu épais, & defi- 
cute rotule ou ovale, fetvant d-m(huitienc public , grave en marque 
L armes du Prince. de rÉrat , du Seigneur ou du Magdfrat dont 
Pempreinte lert a rendre un Afte authentique fle executoire. Ceft aul- 
fi rempreinte même que fait le fceau proprement dit. 

En France , le grand-fceMM eft le fccau du Rot , qui eft entre les 
mains du Chancelier ou du Garde des fceaux, dont on fcelle les Bdits, 
les Ptüvilions des Offices, les Privilèges , les Grâces & Patentes. & 
tout ce qui fe fait au Confcil d’Etat ou au Grand-Confeil. Qimnd il 
n'y a ni Cliancelict, ni Garde des fceaux, le Roi tient lui-meme le 
Rcaui comme il arriva en l«7a. depuis le a8. de Janvier jufques au 
14. Avril. Le grand-fcean eA exécutoire pat toqt le Royaume; il por¬ 
te empreinte l’image du Roi tevetu de fes habits loyaux. Ceux qui 
ont CI Oit de CommtttimMs au grand ou au petit fceau , peuvent indlt- 
feremmeut porter leurs cadlcs aux Requêtes de l'Hôtel, ou au Requê¬ 
tes du Palasi mais loifqu’il eA quelhon de diAtaiie le procès dun 

Parlrmtnta un autre, il faut pour le ^rand-fceau, que la lommeen 
oucAion foit de mille livres & au-deflus. Ceux qui n ont que le droit 
de Commutimne au p.tit fceau, ne peuvent faire renvoyer Icats eau- 
fes que dans l'é.cndue du Pailement dans lequel ont été «pcdiécs lcs 
Lea.es du petit fceau: il faut qu’il s’agifle de ioo livres & au-deflus. 
Vivez VOnUnnanct de i6i9. . , ■ cl I 

Les pmitsJceMx font ceux des petites Chancelerics , qui lont éta- j 
b'ies pics des P.itlemrns pour fccLer leurs Arrêts. & les autres Lct- 
tres & expéditions <|ui fcivcnc à l*in{lru6lion des procès. Ces fceaux 
poitent, non l'image du Roi, mais feulement les armes de France. 

Ils (ont feulement exécutoires, dans le teflotc de leur Parlement. Ii on 
n*Y ioinr ua Pateatis du gr^nd fccau. Il y aaufTi dcpctits-fccauxdans 
îca Cliancelcrics des Ptefidiaux. pour fccilcr les Sentencespréhdules, 
c’cA-à dire, rendues aux deux chefs de l’Édit, les exécutoires éma¬ 
nées des Tug.s préfidiaux, & les Reliefs d’appel dont ils font compé- 
tens. Ce Ittau cA exécutoire dans tout le tefl'ott du Patlemcnt où 
eA fitué le Prélidial. 11 porte les armes de France, nuis en plus (It- 
tite forme que celui des Chancelerics Piéfidiales : il n’y avoir même 

anciennement qu’une fleur de lys. . 

Il y a encore les petits fceaux de JuAice, qui fervent a Icellct ks 
Sentences, les Mandemens & les Exécutoiies, des Juges non Ptéli; 
diaux, & les Contrats. Ce fceau porte aulli les atincs du Roi. ma.s 
«n plus petite forme. 11 cA txé utoire pat tout le Royaume, pour 
les contrats, en vertu de [‘Ordonnance de in>-k lesScr.ten.cs 
il n’.A exé utoi e que dans le tet.itoi;edu Juge. Voyez Lçy/fA«, Ju- 
rifconluite praticien. 

Le fiel du Châtelet tA attributif de jutifiliAion, enferre quon 
ptetend qu’un con-.rat paflé fous le fed du Châtelet de Pa», y atti¬ 
re les pallies de tout le Royaume, quand il s’agit de l’exécution du 
contrat, ou qu’il y a procès peur cela. On prétend que le fccau de 
Montpellier & celui des Foires de Clumpagne, font attributifs de Ju- 
lifdiéfion. Il n’y a que ces trois ficaux en France, à qui on attache ce 
privilège. Le fiel authentique cA celui du Seigneur, pour les Ades de 
leurs Seigneuries que gardent leurs Tabellion'. 

L'ufaoe des ficaux cA très qpcicn. Ils étpient d’ordinaire gravez fut 
le ihiton des bagues, ou fut des pierres piécitufcs. Tantôt la figu¬ 
re du Prince, ou de quelque perfonriC, yétoit icptéfentéc; tantôt des 
fymbolcs. Le fccau ù Augafie avoir l’image d’un Sphinx, patcc que 
c’cA le fymboie du fecitt. P//»«dit que de Ibn tems, onn’ufoitpo.nc 
de fceaux dans le tcüedu Monde, & hors delEmpire. A Rome cha¬ 
cun avoir fon cachet , qui fiivoit de fceau. & qu’ont; pofoit pour 
marque d’approbation. Un TcAamcniétoit nul, (àsi>. le fceau du tef- 
tateur. Cependant on ne remarque pas que les Romains eulTent des 
fceaux publics, nique leuis Contrais ou leurs Édits fuflint feelicz. 
En France anciennement, aii-Iieu de ligner, onfc cootentoit démet¬ 
tre un fceau, qui tcn.doit les Actes a'aincmiques. On le peut oblcr- 
ver rat une uiüniié d'ancienneS Châties, quine <oBt point lignées ni 
fcellccs, non pas même fous les Empereurs. La raifon pour laquelle 
on fe Icivpit d’ n fceau. c’cA que peu de g.ns favoient écrire : il n’y 
avoit Kucrcs que Ici- gens d’Égfifc'qui puidcntlitc & écrite. Chaque 
Tuee avo* fon fceau, different & particulier, qu’il.appofcii à tous 
lcb*Aclcs.- air.li à chaque mutation de Juge, le fieiu étoit chan¬ 
gé Uiii PhÜiPeleLong ay.ant tém i a fon <loraaine les fceaux des Juf 
fi rK rnva cs Ics iccaux lont devenus uniformes, publics & doma¬ 
niaux Le, Ei’npctcuts ont fielic d’un fccaud'ot les Aûes d’impitan- 
cf c'cA delà que la Bulle d’or Je Charles IV, pour l’Élcélion de l E.n 


roit la fiji r de St. Piene qui tire fis hiets pleins de poiflbns. 
1,autre dont il fe fert pour les Bulics, a la tete de St. Pierre adroit, 
il celle ce St. Paulc à gauche , avec une ctoix entre deux; Si de lait¬ 
ue côté le nom du Pape, quelquefois av« fis aitnes.^c fccau des 
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Btefs s’ifnptime fut Je la cite rouge , & celui des Bulles fut da 

plomb. Dans les anciens fceaux, les Rois font repréfentez alTis , la cou¬ 
ronne en tête, le Iccpttc à la main, & une tunique ; & quelquefois 
armez & à cheval, avec une épée nue élevée, éc l’oifeau fut le poing. 

Le mot fceau vient de Jignssm, d’où vient fsgilium, d’ou l’on a fait le 
mot François Jil oujeel , U enfin/ cm»». 

Sceau & Sel, félon les Ordonnances, depuis le commencement 
de ce ficelé. 

En 1700. Arrêt du Confcil d’Étac, portant reglement pour le pa¬ 
yement des gages des Offices de Confeillers Gardes fiels, ciéez par 
l’Édit du mois de Novembre 1696. Fait au'Confeil le 17 Juillet 

*^En 1701. Arrêt du Confcil d'Étac, portant reglement pour les droits 
Je la Ferme dts petits ficaux dûs pour les Inventaires. Fait au Coa- 
Icil le II. Juillet. 

En 170 j. Airéc du Confcil d’Ét>t, qui a ordonné l’exécution des Édits, 
Déclarations & Arrêts du Conlcil conccmans les droits des pecits-Iccauxî 
fait au Confcil le lo. Mats. ^ 

En 1704. Édit du Roi, portant attribution auxTrcfotiersde Fran¬ 
ce des Bureaux des Finances, de la connoiffance en première inAan- 
ce de ce qui concernoit les pttits-fccaux ; a ordonné néanmoins que 
les régi Ares feroient paraphez par les Juges ordinaires qui avoient droit 
de le faire; a enjoint au xdits Treforiets de France de prononcer les 
amendes pour les contraventions, conformément aux Édits & Dé¬ 
clarations, fans modération, 8c ordonné leurs jugemens être exécu¬ 
tez nonoblhntd’appel: donné au mois de Février. 

En itfoy. Déclaration du Roi, portant augmentaiion d’un dixié¬ 
me des droits des pctits-fccaux : donnée le 7. Juillet. 

En 1706. Édit du Roi, pmtant fuppteffion de to», les droits qui 
fe Ibnt perçus jufques alors pour le fiel des contrats 8c ades des No¬ 
taires dans tout le Royaume, avecdéfenl'es de percevoir lefditsdroits. 
qui ne pouvoient être établis pour quelque prétexte ouc ce pût être, 
i rétabl.flémcnt des d oits de coutrôllc des contrats Sc ades de Notaires 
8c Tabellions Royaux , Notâ tes ApuAoliques, Notaires £c Tabellions 
des Seigneurs, dans l’étendue des Géncralitez de To*s, Piovin,cd« 
Dauphiné 8c Ville de Toul; fupptellion de l’abonnement du contrôllu 
des ades des Notaires de la Ville de Lyon, â commencer du i.Oc¬ 
tobre prochain, qui a ordonné que fis Notaires fctoicnc tenus de fai- 
rc conttôller leurs contrats 8c ades dans les tems portez par fis 
Édits. Déclarations 8c Réglcmen,: donné à Marly au mois d’Août 
lyatf. enfuitc le Tarif deldits droits de conttôlle, tcglAïc au Patle¬ 
mcnt de Rouen en Odobtc 170^. 

En 1706. Édit du Roi. qui a ordonne que les contrats Sc ades de 
tous les Notaires 8t Tabellions Royaux, firoient a 1 avenir fcellez par 
les Notaires qui les autoii nt paliez, avant qu’ils puiflent être mis à 
exécution, 8c ce à commercer du i. Odobre de ladite année 170*. 
à l’cftct de quoi Sa MajcAé a attribué à chacun dcidit» Notaires 8c Tal 
bcllions Royaux dons toute l’é:enduc Ju Royaume, L faculté d'avoir 
un ficau de fes armes pour l’appofir (ur leurs contrats 8c ades, lotf- 
que bilbin fcia, avec permiffion auxdits Notaiics 8c Tabellions de 
percevoir un fol pour Vappofition dudit Iccaii; a voulu que dans les 
Villes 8c lieux où ont été établis dts Syndics de Notaires par Édus 
du mois de Wars 1706. les pourvus dcfdits Offices feront dépoCtii- 
rcs dcfdiis (ccaux, pour les appofet fur tous les ades Sc contrats des 
Notaires 8c Tabellions Royaux dcfdites Villes 8c lieux en même tems 
qu’ils les ligneront en fécond. 8c av.int qu'ils puiflent être misa exé- 
cution; 8c ils prendront à cct effet avec le titre de Conléiller Syndic 
deldits Notaires, celui de Garde 8c Dépolitaire du fccau dcfdits^con¬ 
trats 8c ades des Notaites 8t Tabcllidlns Royaux, & percevront a leur 
profit le fol ci-deflùs attiibué pour l’appofition dudit fccau, donc ils 
feront bourfe commune dans les Villes 8c lieuxoù ils feront pluficurs 
établis ; poitant règlement: donné à Vetfailles au mois dcNovtnibrç 
1706. regiAté auParlementdcRouenle 14. Décembre fuivant. Voyez 
le Rtcuesîdis Edits de Befogne Imprimeur a Rouen, pi 6ii. 

En 1711. Déclaration du Roi, qui a prorogé pour trois années U 
levée des droits de conttôlle desades des Notaires, petits-ficaux 8c 
autres, outre Icfilitcs années pour lefquclics il^voicnt été ayugezen 
conféquencc de l’Edit du mo.s de Mats 1710. 

Édit du Roi, portant confirir.aiîon dcsGaides des petits-fi eaux des 
ades judiciaires dans la propriéié, poflcflion 8cjonïaùntc de tousics 
droits 8c ptivilcgcs qui leur avoient été attribuez.- donné à Marly au 
mois de Jinvict 17:1. rcgiAré le 14. Février fuivant. 

En 171 f. Édit du Roi, poitmt règlement concernant les Offices 
de Gardes des fceaux. 8c Gardes fiels 8c autres Officiers de Cluncslc- 
rie, contenant 17 articies: donné a Vincennes au mois de Décembsè 
i7iy. legillré au Pailement le 8. Janvier lyifi. avecl’éiatdc la nou¬ 
velle fixanon d^ la Finance defilits Offices, arreté au Conleil tenu à 
Vincennes le 14. Dé cinbte 171 y. 

En 1710. Airét du Confcil d'Ètit, qui a ordonné que fis Offices 
des Gardes des fceaux. Gardes-fccls, #c Secrétaires des Chancelerics 
près les Cours lupétieures 8c Sièges Prtfidiaux du Royauire, créez pat 
Édit du mois de Juin lyif. quin’avoicnt point été levez, demeure- 
roient fiipptiinet; fait an Confiil tenu a Paris le 9. Février. 

S C E L L É, cA l’appolition d’un cachet gravé des armes de Sa 
MajcAc . par un Juge ou un Commifl'aire, Vur des effets dont on 
craint la diAtaéFion ( ou loullraftion. ) U y a un Arrêt do Parlemcnc 
du 8. Juin i6S3- =" forme de règlement, portant défenfi à tous Ju¬ 
ges . Commiflaircs 8c Notaiics du teflbrt. de procéder à la levée 
desfiellés 8t con célious des Inventaires, Sc â tous Procureurs de le 
rcquéiir Sc d’y affilU-r, que 14 heures après les encenemens faits pu¬ 
bliquement des corps des défunts , à peine de null cé. C’eA puut 
donner le teins aux créanciers de former leurs oppoiicions, Sc em¬ 
pêcher les fraudes. En cuncurtcnce de fcellc, les Officiers du Roi 

doivent 
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doWcnt faire rinventaire quand la Juftice eft déniée aux Hauts-Juf- 
ticicrs, 8c que le Roi a prévenu.- jl en eRauccement fi la Jufticcn'cll 
point déniée aux Hauts-Jufticiets. & que le Roi n'ait p.rs prévenu. 
C'eft amfi que Baquet dccitic dans fon Traité Àts Droits eU ^ujlice. A 
Paris» en concurrence, la Cour ordonne que l'Inventaire fera ûitpar 
nn tel Nota,te de la Cour , ou un Huiflïet : voyez 'COriortrtgnce de Blois 
art. 164- 

Ce Terme de Palais fignifie exaélement & clairement parlant, l'ap- 
poi'ition& application du fceau d'un Juge particulier, fur des portes, 
colïtes 8c ferrures, pour faifir la Jultice (pour garnir U main de 'Juf- 
tiet ) des meubles 8c effets qui y l'ont enfermez , 8c les conferver à 
ceux qui y ont quelque droit, inccréc 8c prétention. On drclle un pto. 
ces-vetoal de l'appofition & levée du (celle. C'eft au Commillàitc à 
lever le (çellé qu’il a appelé. C'eft un trime Je forcer, de rompre le 
fccllé i de fotte que fi un Commill'aire venoit à rcconnoittc que fon 
(relié n’eft pas fain 8c entier , il auroit aélion contre les violateurs. 
On pofe ce fccllé chez des Marchands, des qu’ons'apper^oit qu'ilsfc 
(ont ablentez depuis un teins notable, bref ou long , dès que l’ab- 
féncc pâtoit frauduleufc ( faite en fraude des all'ocicz, des déoiteuts, 
& autres ^yans diyir. ) On appofe le même fccllé dans la inailondes 
défunts. Pour empêcher les ioeonvéniens qui arrivent de-la part du 
veuf ou de la «uvc, pour leurs avantages injulles , 8c au domma¬ 
ge des ; rétendans avec for.dcmcnt. Pour l'ctymologic, voyez Sceau 
^ ScaLLER. 


Ordonnances /ur les Scelles. 

En ififif. Arrêt du Parlement, portant réglement pour les Baillia¬ 
ges, Sièges Royaux, Jullkcs l'ubaltctnes. Ait. ig. 8c f4, pour les ap- 
poliiions des fcellés fur les biens des mineurs qui n'aucoient point de 
ïureut: fait en Parlement le lo. Juillet. 

Ea 1666. Arrêt duPaJemcnr, qui a ordonné en interprétation des 
Art i8> Jt du tegkinent des Bailliages, Sièges Royaux 8c Jufti- 
ces ftibalternes, qu’a la diligence des SubfticutsawPtocutcur-gcocral, 

& des Procureurs filcaux, ks Icelles ('croient apjiolcz fur les biens des 
mi''euts, qui n’autoienc po.nt Ce tuteurs, fans néanmoins (Qu’ils puil- 
fent allifter à la levée defiits fccllés apres qu'ils autoient etc recon¬ 
nus, ni au.x inventaires, fous prétexte de minoiité ou abfence de l’une, 
des parties; 8c feroient tenus ceux quiptovoqiieroient la levée dcfJics 
(celles, d’accorder un délai compecant pont élire un tuteur aux mi- 
ocuts, 8c pour avbit procuration de rabfcnc, à moins qu'il n’jr eût 
un i.étil évident en la denicutc, à peine de rcfticutiun de ce qu'ils au- 
ïoient pris pour leuts falaitcs; Sc. au firplus Icld.ts iS. & ;4. Atti- 
cle-. exécutez: fait en Pailcinenc, le ii. janvier. 

En 1884. Arrêt du ParLiiicnc, portant règlement couchant lesap- 
policions desl'ccUés, inventaires, 8c taxes des Juges.- fait mPaclcment 
le I y. Janvier. 

En x8gg. Aitéc du Pailcmcnc, qui a confirm|f la fencence du Lieu¬ 
tenant- Civil pour la taxe de t fijaites dcvacations des Commillàires Subf- 
titucs de Mr. le Ptocuieui du Roi, procès veruaux d'appolicions 8c le¬ 
vées des fccllés, concernant le nombre de lignes8c ryllanles, donc les 
tôles de gtolTc dévoient être remplis pour icnttet en taxe.- fait en Pat- 
kmtnc le 4. Décembre. 

En l’année 1693. Attét du Parlement, portant règlement pour la 
levée des fccllés Sc confedion des inventaires: fait en Parlement le 8. 
Juin. 

En l’année 1714. Éîit du Roi, portant fupptclTion des Offices des 
CommilTaircs 8c Geeffiers auxlccllés 8c inventaires, créez pat l’Édit du 
mois de Mats 17'ox. 8c des .lugmcncations de gages à eux attribuez 
pa: celui du mois d’Août 1711 , 8c qj'il ('croit fait une impofition 
dans les Provinces 8c Généialitez du Royaume, pour tenir lieu delà 
ïinance defditts augmentations de gages, «c de ce qui teftoit à ven¬ 
dre dcfdits OIEces: donnée à Fontaineblea-j au mois de Septembre 1714. 
xegiftré k 1 S- Oélobre. 

'En 171 S. Attét duConfcild'État qui a commis le Sieur &'»()» ^iV- 
lau pour Grefiîct de la liquidation des Offices fupprimez patl’ÉJitdu 
mois de Septembre 1714. de Commdlaircs 8c Greffiers aux fccllés 8c 
inventaires: fait au Cbnlcil tenu à Pans le ii. Août. 

SCELLER, Terme de Droit, qui a deuxurages, ou deux .appli¬ 
cations. 1. C’eft appofet le fceau lut des partes , coffres 8c enèts, 
■pour les faifir 8c en faite la defeription (ôus l'autoriré de Juftice. Si 
cela arrive chez un Marchand, cela feul lui fait perdre fa réputation 
Zt fon crédit, i. Sceller, c'eft appofet le fceau à une Lettre de Chan- 
cclerie, ou de Juftice. Autrefois en France, fclan le rapport de Lei- 
Jiau on ne fignoit point : on fcclloit feulement. Pot ce (Icau on pré¬ 
tend (ignifier 8c déclarer à tous qu'il appartiendra, que cet Aéle a re¬ 
çu toute fa force. & eft autotife pour valoir autant que de taifon; & 
alo's on devroit confideter ce l'cel ou ce fceau, comme le (igné qui li> 
gnifie que l’Aéfe ou l’ccritotc a reçu tout fon complément. 

1 Voici les differentes maniérés 8c couleurs des fceaux 8c fcellés. On 
Celle les Édits en cite verte; les Artets-, en cire jaune ; les Expédi¬ 
tions pont le Dauphiné, en cite rouge: les Lettres de l’Académie Fran- 
çoife font fcellét-s en cite bleue. On fccllé à (impie queue, les Corn- 
miffions ordinaires de Juftice; on fcelle en lacs pendans. les Provi- 
(ions ou Lettres patentes ; on fcelle en lacs des (bye, les Édits. On fcel¬ 
le les Bulles en plomb, pendant à des fillcts de chanvre. Il y a des 
Princes qui fcellent en or 8c en argent. 

Outre cela feellerCc dit en Architedure & Maçonnerie : c’eff engager 
une pièce de bois ou de fer dans un mut, avec du plâtre, du ciment, 
dn olomb, ou autre liaifon folide. Le plâtre eft fort commode pour 
fcellct des gâches, des gonds, des ciampons, des crochets, des fo- 
lives. Oa dis . faire urs JeelLment, feeSer. Remarquez que 
tout ce qui eft (celle en phtre , tft réputé f.urc partie d’immeuble. 
Sceller cil d’ufage chez ks Chyiuiftcs & Akhymiftcs, qui fcelknt 
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leurs vailfcaux hermétiquement. Voyez Sceau comme terme da 
Chymic, 

Dans les Traitez du Droit des Gens Sc des Nations, on voit la fa¬ 
çon de palier hguiée fceüer. Pat exemple: Ce trotté de fatx a étejcel- 
lé ( e'eft-a-dite affirme, conlitmé, fortifie ) far CaUsonce des deux Princes, 
qui une fini leurs guettes 8c dilfentions pat un traité tulcmn-d fi 
public, qu'ils ont fccllé 8c confirmé pat un double maiiage de leurs 
enfans. 

Ce mot François vient du Latin Jîgilîare , de figilîum, de fignum. 
Par ou il paroit que fceüer ( fgiüare ) c'eft faite un figne , une mar¬ 
que , loit par appofition, application, imprellion, ou gravure, afin 
de rcconnoittc claiiemcnt la fidélité ou l'infidélité de ceux a qui on 
auroit voulu confier le fccllé, 8c même les Ibumecttc à des punitions. 

. SC£LLEUR,Tcriflc de Jutil'ptudcnce 8cde Cbancclctie, ledit 
des bas 8c plus hauts Officiers qui ont du rappoii au Sceau. Un dé¬ 
cret doit être 3 4 heures entre les mains du Sccikut, pendant Iciqucl- 
Ics les tmpofitions à fin de charge font encore reçues. Scelleurc ü\ ce- 
lui qui fcelle, qui appofe le fceau aux (cntcnccs 8caux contcats, Ccc 
Office de fcelleut a été érigé en ly iy. en chaque Jutifdiâion, pour 
garder les fceaux & pour les appeler. Ce qu'on vient de dite regar¬ 
de un Officier confidctable: mais on le dit suffi quelquefois des bas 
Officiers du Sceau, qui appliquent cffcélivemcnt la cite. 
^SCENOGRAPHIE. Voyez Perspective. 

SCI. 

[ S CIA T1 QU e. Voyez cet Article dans le Diâionnairc OEcojio- 
mique, £c y ajoutez ce qui fuit. 

VII. Battez du miel avec de la chaux vive réduite en poudre, fi 
quand vous fendrez à la main que ce mélange fera échauffé, appli- 
qucz-le lui l'endroit malade, auprès du feu , aptes avoir bien fiotté 
auparavant. Il faut mettre un linge ct\ plulicurs doubles pat dcllus, 

8c le maintenir avec une bande. 

VIII. Appliquez chaudement fut la douleur de l’onguent compofé 
au mois Mai, avec ane livte de beune frais, 8c une pince de fuc d'hie- 
blc. Cet onguent fc fait au bain-marie, dans un pot de tcite neuf» 

8c liicn cimenté. 

IX. Appliquez fur la patrie affligée un cataplafme d’ottics bouillies 
dans le vin ou dans la bictc. 

X. Faites cuite en conliftcncc d’onguent, du fuc de fleurs de genêt 
mêlé avec quantité fuffifantc de miel. Étendez cet onguent (ut des 
linges, 8c appliquez-lc chaudement fut les parties affligws. 

XI. Faites fcchet à moitié de la (auge fittiche, dans une tuilecreu- 
fc: il faut tourner continuellement la (auge, de peur qu'elle ne brû¬ 
le. Étant feche fuffifainment, atiofez-la de vinaigee; puis ayant enve¬ 
loppé la tuile d’un linge, vous la tnectrez fous fa cuille du malade , 
afin qu’il en reçoive la vapeur. Il ('croit bon même de l'^pliquci im- 
incdiateracnt contre la cuille, fi k malade peut le foufbir. 

XU. Appliquez chaudement lut la partie doulouccufc , un cataplal^ 
me de bouze de vache fticaJ'cc avec du beurre. Ce temede (e tcitcrc 
deux fois le jour. 

Linimens exceüeos four la Stiatique. 

Giupez pat petits morceaux trois petits chiens nouvellement nez, 
avec autant de taupes vivantes i ajoutez-y une livre de vêts de terre, 
feuilles de lautiir, de roraarm, de lavande, de matjolainc, de fetpo- 
let.de millcpeicuis8c de menthe, de chacune une poignée, pilées dan» 
un mortier de marbre, ou de pierre. Ayant mis ic tout dans un grand 
vailfeau, vous vetferez pat delfus trois chopines de vin rouge, 8c au¬ 
tant' d huile d’olives , 8c faites bouliir à petit feu, cnremeantdetcmS 
en teins, jufqu’à laconfomptionde toute l'humidité. La matière étant 
cuite , vous la pallcrcz par un Imgc. avec forte exprelfion , 8c vous fe¬ 
rez fondre dans la coluure, dix onces de cire jaune, avec aiiunt de 
grailte d’oyc. Vous garderez ce linimt-nt dans un por, |)<ur vousen 
Urvit au befoin. Il faut en frotter le malade auprès du feu, 8£ réité¬ 
rer ks fiiiftions autant qu’il i-ft nécclfairc. 

SciATitiUB. Voyez, GoUTTa. Rhumatisme. Vin de fessé. 
Tisahne.] 

SCIENCE (ECONOMI QU E ^ du commerce du srtettde , fé¬ 
lon k lage 8c prudent Gratian. Cettefcicn^e copiifte, fcionlui, «la¬ 
voir pliilieurs choies conlidérabks : Le lavoir , 8c la droite intention. 
Savoir fon monde. Savoir faire valoir ce que fon fait. Savoir ujtr defts 
amis. Savoir, ou écouter ceux qui favent. Savoir Je mettre far le pied 
d homme fagt , favoir partager fa vie en homme d'efprit. Savoir un feu 
le commeree de la vie. Savoir engager jes défendant. Savon faire une 
tentative, é*c. 

I. M AxiMB de la Science (Economique 8c du monde. Il faut, 
outre U favoir, avoir une bonne fin intention. 

Voici comme s’expü.que Gratian dam cette maxime. L'uneé'l’ali- 
tri enfenJ/le ( r’t ft-à-d ire, le favoir, 8c la droite intention ) font ta/our- 
ce du bon fucees. Le Javoir donne la force, dr la droite intention donne 
lu fage direHio». Un bon entendement aruoc une mauvaife voUneé, c efi 
un mariage monfrueux. L'aéfion Ce i tjfet de la jcimet dans une m,iu- 
vsùft volonté, devient dépravée C- corromfué. Im mauvaife intention ejl 
U poifon de la vie humaine; caries aclionshumaines neJoni qualifiéesqra 
far te rapport À une benne ou mauvafe fin ; & quand cette mauvaift 
volonté ejl fécondée du favoir , elle en fait plus de mal. Cefi uru maÜseis- 
reufe habileté, que celle qui t’employé à fdire mal. 

IL Maxime. Savoir eboifirfon monde, ejl le plus court 
(hemia pour dtvemr grand perfonnage. 

Le fins de cette maxime air.fi exprimée n’eft pas fi reftreint 
Llii; <^ue 


I 
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■tatf Vi fait. Cch firnificroit fans viokn.er les paro'es ni lex- 
n, qu'en 2cnér.il on doit en tout chercher des pcilormes qui 
t nL éttl utiles, comme font les iiulonues qui aiment la icien- 
ii il le trouve I qui font olticicux, gcncrcux - 
' it ne dcfavoiieroit pas'■ 


:c & le mérite par-tout 


affahles, lociables & bfcnfailans i & l'Auteur ne dclavouermt pas ce 
r i/. rrnW érrc l: oreniicr Oui tombe daborn aans.l clpnt. Ce- 


m riop vif & trop prompt de Ton naturel , doit fréquentet & pté- 
"'tc k perlonncs’^.Ljé.cc. Un homme trop enjoue uoit s alioc.cr 
1 de pc.lonncs natutcllement léneufcsi & ainfi de tous les contrai- 
tisi & il prétend que ces cfptits cont 
t dans l'union «c le commerce qu 


cfptits contrait es font capables de fc por- 
cnfcmble , à un parfait 


émiilibrV&aiâiufte médiocrité qui fait que les belles qualités & 
venus pSïTngercmxfdcTicndra'lurrèxcmJle 

aimable’d’une peifonne modcrcé & affable .capable de fe modérer; 
& cet homme modeffe, modère & aftable, lur 1 exemple de cet hom¬ 
me Q li eft affif. en fora plus agilfant & plus anime dans ce quil a 
de bon & de louable. &c. Voici les paroles de l’Auteur de la Maxime. 
Ijt cûnverfrttou tft ftm grand ftids : les moeurs. Us humeurs. Us goûts 
ér hfprit même je communiquent infenfiblement. Ainfi un homme prompt 
tn doit fréquenter un patfibU, & chacun fin contraire, par oie on arrive¬ 
ra fans peine au temperamment requit. C'efi beaucoup que de/avoir Je 
modérer. Sut Quoi je rappelle une vérité connue de tous les gens qui 
fc connoiffem; que l’homme e!l naturellement iqciable. & le por¬ 
te facilement à l’imitation. Ainli les gens de bien qui fc ficqucntcnt 
avec ce choix, peuvent agit rcciproqueiiicntpout leur mutuelle per¬ 
fection en ce qu’ils ont de trop ou de trop peu dans Icschqfes d’ail¬ 
leurs bonnes par elles-mêmes. Cette vivacité peut par foi fcrvit à avan¬ 
cée ks ouvrages & les interets de la vertu. & la modération & mc- 
tc.iut font ou les nictcs ou les nontticcs du difcctncmcnt & de la 
dilci etion. L’Auteur continue par de fort belles comparaifons : La 
diverfte alternative des Jaifint, fait la beauté & durée de IVmvers. 
St iharmonie det chofes naturelles vient de Uur propre contrariété, Ihar- 
mntte de la Société CiviU devient plus belle par la éfference des rrtœurt. 
La prudence doit ufer de cette politique dans U choix des an.ts & des do- 
rt- liqucs ; é' tette communication des contraires il en naîtra un tem- 


peramei. 


I agréable. 

tll. Maxime. Savoir faire valoir ce que Ton fait. 


Ce n'efl pas afen (dit notre Auteur) que les chofes foient bonnes eneUet- 
mhnes. parce que tout le trtonde ne voit pas au fond, ni ne Jait pasgoû- 
fr. La plupart des hommes vont & agirent par cequiù voyent alUrUs 
autres. & rte s’arrêtent que là oh il y a grand ctacours. C’efi un grand 
r-iiu de/avoir faire eflimer fa drogue, Jott en la louant { car la loiian- 
Vc ed l’aigtitUon du defir ) foi! en lui donnant un beau nom, qui efi un 
lAumoyen dexalter: mais il faut que tout ceUfe fafie fim effeciation. Ne- 
c.re que pour les habtleo gens, c'efi un hameçon generale, parce que cha¬ 
cun k croit être; & à l égard de ceux qui ne U font pas , U privation 
ûrvtra d'éperon au defir. Il ne faut jamais traiter fis fro]etsde communs 
ni de faciles; car c’efi les faire pajfer pour triviaux. 'Tour le monde fe 
plan au fintulier, comme étant plus defirable (y au goût & l'ejprit. 

fe tiie de ce tfifcouis fort fenfé ces Corollaires ou conféqucnccs. 

I. Qpc la maxime cil inutile, quand onpropofe les bonnes choies a 
des^tfonnes pénétrantes, ou à des perfonnes qui font douées d’un 
août & d’un difcctnemcnt délicat, x. Qu’il faut iqtércflci les autres 
cfpiits inférieurs, par la reptclcniation de l’utile. 3. Qu’il faut cau- 
tionnci les bonnes choies qn’on a à dire ou a faire, en formant par 

avance des jtigcmens avanmgeux & ptévenans, qui mettent en mou¬ 
vement les perfonnes modclles qui n’ofenc juger même ^s bonnes 
choies fans 4rc encouragées par les jugemens préalables dis ^erlon- 
ncs qui paffent pour cire bons cpnnoincurs, «c gens dcptobitc qui ne 
veulent point fcduirc. 4. Qu’il faut éviter l’â.ffcétion. A quoi) ajoute, 
■hu'il faut éviter la ptéoccupation en faveur de notre tfprit & de ntÿ 
ouvrages. J. Kntin, qu’il faut faire honneur à l.i vérité, & aux bcl- 
Ics & Donnes cliofcs dont Dieu nous rend capables de faire part, aux au¬ 
tres ; & ne pas mettre en avant des chofes auffi cftimables que des vé- 
ritez importantes, d’une manière ininimcc. froide & fechc. Il elt pour 
Je moins de la bienféan.e, d’accompagner la vérité & la vertu des mar¬ 
ques de notre vénéiation , & de montrer que nous n’y foraines pas 
inJiffeicns. 

IV, Maxime. Savoir ufer de fis Amis. 

Cette maxime eft de grande impottancè , voici la manière donc 
l’Auteur s’exprime. Dans la pratique de celte maxime, ily va de gran¬ 
de adrelfri les uns font bons pour s'en ferv'tr de loin, & les autres pour Us 
avoir auprès de fil , eu pour s en tenir près. Tel qui n'a pas été bon peur 
la converfatiori, l efi pour ta correfpondanCe. L'éloignement efface certains 
défa'its, pTcJence rendoit difficiUs à jupporter. Dans les amis , il 

ni faut pas chercher feulement U plaifir de la ficiété, mais encore futili- 
te En fu ivant ref,.rit de notre Auteur, je dirai en quoi confifte cette adref- 
f i ufer (ic fes* tirais. Elle eft la même que l’adrcflc d’un habile Ar- 
chitcac ou Maçon. qui met en oeuvre quelque pierre que cefoit, en 
1 niint & tournant pour la plarcr d’une manière convenable, 01 
en laVaconnant un peu. 11 faut ptu de chofe pour tendre utile un 

oui fcmhloit ne pouvoir le devenir. Cette parole elt rcmar- 

tlulri «isu.ton.p-a™''i J.p» .;ia™...i, 

2tile correfpondaiKC. Le. pol.tiques tirent de g.andes utilités de leurs 
amis abf ns, & celad'.mtanc plusquilsparoillcnt rebutez & même 
d.fgiadez. 

V. M A XI M E. Savoir, ou écouter ceux qui favent. 

«ratian s’expiime arali.- Lot, ne fauioit vivre fan, entendement : il 
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en faut av'rrou par nature, ou par emprunt, piraifin enrfi, qusthmH-^ 
me a rappoit à tant d objets, à tant de chofe, à tant de per] ormes, qciilna 
fautoit jamais Jans tfprit, fe déterminer, & refierott accablé Joui U paècù 
O* la multitude de tant de rapport. Les animaux brutes font tous Urnaée 
é* détermim r. à des objets ^ fins particulières .■ mais [animal rasjotaua- 
bU a rapport à tout. Il faut donc délibérer, ér choifir, fy fe determi^ 
n r par [entendement. Il ne laiffepas d'y avoir des gens qui ignorent qu'ils 
ne favtntrien, é* d'autres qui croyent/avoir ce qu’tlsne javent pat ; cteix* 
cifint incapables de profiter d'tfprtts auxiliaires. Les défauts qui vienrmm 
de manque d'ejprit , font incurables ; car comme Us ignorons no Je conaaefi. 
fintpas, ils n'ont garde de chercher ce qui leur manque, ^fite'.quts-otn^jt- 
raient fages, s'ils ne croient pas de [être; de-la vient que bien que Ut ora¬ 
cles de Jageffe [oient fi rares, ils riant rien à faire , entendu que perjonna 
ne les conJuUé. Ce qui empêche fur-tout les grands ic puilVans de fo 
pcrfeclioncr dans la ügelîe, c’eft qu’ils «’ofent dire qu’ils ont faim 
& qu’ils manquent de l’aliment derefptit: qu’ils apprennent dcGra. 
lian, que ce n’eji point une dimintuion de grandeur m une marque ditu 
capacité, que de prendre confiil; au contraire, onft metenpajjo dhaitle 
homme, en fi confedlant bien. Car pour bien confultcr, il faut étte ca¬ 
pable de bien juger & difeernet 1 ce qui fuppofe qu’on a ou idée du 
bien & du jnieux, ou pour le moins que l’on en a le goût & le Ico- 
timent, ce qui fuffit par proviliop, en attendant qu(^a pctfcâien & 

1 habitude de ce bon goût & fentiment amène enfin à l’idcc 6 c à l’in¬ 
telligence. Ceux qui font confuitez par des-gens de ce caiaélcic, ne 
perdent rien dans ce commerce ; car ces pctlonnes peuvent être pour 
eux ( quoique plus habiles ) des pierres de touche pour connoicic le 
degré de bonté de leur fagefle plu( ou moins épurée. 

VI. Maxime. Savoir partager fa vie en homme dffprit, ne» 
pas JeUn que fi préjentent Us occafions de la vu, mau 
par prévoyance ér par choix. 

Une vie qui n'a pmi de relâche , efi pénible, comme me longue route 
ou [on ne trouve point d'hStellerie. Une variété bien entendue la rend heee.. 
reufe. La première paufi doit fe pafftr à parler avec Us morts: nous naifi. 
fins pour Javoir, é‘*pour nousjavoir nous mêmes, e'ejl par Us hvrot 
que nous apprenons au vrai, cj* que nous devenons dos hommesfaets. g» 
jeconde fiatton Je doit defiiner aux vivant, c'eft-à-diro, qu’il faut voir et 
qu'ily a de meilleur dam U monde é' en tenir regifire. Tout no fe troet- 
.ve pas dans un même lieu. Le Pere umverfel a partagé fts dons, & quel¬ 
quefois il s efi plü à en faire largeffe au pays U plus miJerabU. la troifié. 
me paufe doit être toute pour nous. Le Juprême bonheur efi de philofophor. 

Il faut fe ptopofet à foi-méme fous trois afpcéls , comme animalj 
comme taifoimable, & comme Chrétien. I faut a^oirfoin d’entrctel 
nit cette vie fcnfible de l’animal, fans nuire à peifonne. Il faut entretenir 

la vie raifonnable, par tous les Arts & Sciences qui peuvent petiêélion- 

nct l’clprit, l’entendement, la volonté. Et enfin il faut vivre cnChié- 
ticn, li on veut vivre heureux en ce monde & en l’autre. 

Vn. Maxime. Savoir engagerfes dépendant. 

Comme c’eft peu de chofe que d’avoir les écorces des fruits .(ton 
n’en a la fubflancc utile & intérieure: ainfi c’eft peu que d'avoir fous 
fa puiffancc & dépendance beaucoup de perfonnes , b on n’en poffe- 
de pas le cœur &I’affcaion. J’enticipc l’explication de cette maxime i 
écoutons ptéfenteraent GiKan.UneagagemenifMt àpropos. a mtsieatZ 
coup de gens en crédit, ainfi qu’un naufrage fait Us bons nageurs. C'efi p^r- 

lit que ptufieurs ont développé Uur indufirie (fi Uur habileté, qui eut reZ 
té enfivelie dans leur retraite, fi [occafion ne fi fût prejemée. Us difi. 
ficultés (fi Us dangers font les caufes (fi Us aiguillons de la réputation. U» 
grand courage , qui fi trouve tn des occafions d'honntur , fait autant de 
bejogne que mille autres. 

VIII. Maxime. Savoir faire tint tentative. Giue tadreffe de 

[homme judicieux centrtpofi la rettnuè de [^mmo fin. 

Un homme fubtil & pénétrant eft moins entreprenant qu’un an¬ 
tre, parce qu’il connoit inieux les difficultcz des grandes cmtep.ifç# 
que les hommes inconfidérez; mais cette retcnué'pcut être ttoiîlo * 
gue . & fufpendre trop longtcms les effets d’un .fonds luffiCmiitie™ 

riche & cultivé. Il faut que l’homme qui ne veut pas vivre en . 
paffet toute fa vie en délibération, fe\onfie en fin jogem^cT * 
fon habileté à traiter les chofes. Ce jugement lui doit être caurJ^ 
d’une heureufe cntreprifc . & (on adrellc d’un bon Ihcccs Voila 
me fcmble , une explication plaufible & même fidele dc’la maxi’n^ 
de notre fage Autenr, qui cominc ainfi : 

U faut un grand jugement pour mefurer celui é[autrui ; c’eft à dir 
pour connoitre la force & la valeur de nos compétireurs II f.„, f 
fentit affez fort pour fc promettre la fupérioiité, l’afcz ndant & enfi 
la viaolte. U vaut bUn mieux (dit le même) connoitro U calaciere^ 
efirtts , qut la vertu des herbes (fi des minéraux ; e'efi-U un de, 
grands fecrets do la vie. La comparaifon cachée dan; ces exote^T 
lions , entre les beloins de la vie humaine , & les fecours* * 
nous reviennent de la part des hommes , & entre les dro? 
les plantes par rapport aux malades , eft également tare & DW,» 
te J rate . parce qu’elle exprime bien dans le fond & naïvemew 
que le bon connoificur regarde les hommes comme un habile ’ 
cin on Apoticaire qui connoit parfaitement l’ufage prudent 

drogues : piaffante , parce que l’on fent bien qneVimapin-.r;.,., j* 
Gratian lui rcptéfcntoit alors le Monde & h Société humaine^ * 
vile , co^e une grande boutique d'Apoticaire , fourni, de ton' 
te lotte de drogues. Lefptit de cette maxime infinuc plufieurs 
fes : Q..'’il ne faut pas toujouts préparer fa vie , car la vie ^ 
bien fc paffer en vam & fans aûion : Qu’il f*ur faite des 
des tentatives peut racfutci le méiitc acquis , avec le but de notfï 

vocation 
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Tocackm 8c d« notre devoir. On peut aeoir fait plus de provifioW de 
mctitf qu'il ne faut (pailanc des emplois médiocres qui font les plus 
(ooimunsi) Sc alors vous arez donné a une théorie lupcrduc . un 
tciDS que vous avez dérobé à une pratique nécellàire & indirpeofa- 
We de votre vraie vocation. 2Ce qiiid mmis; & pour ne pas commet- 
ue cet excès, il faur de teins à autre ufer de cette cumparaifon le 
régie de proportion. Il faut faire quelques ellais fur des choies de 
moiodre conlcquence, pour faire Ion chef>d'(EUvrc tout d'un coup 
K,d’une manière fuie St infaillible: Tuto, cito ô* pteurnU , fureineAi, 
promptcmcnc St facilement. G; ibnr-là les fruits de quelques ten- 
utives, & d’une habitude confirmée par-là. On doit obfcrvcr que 
ce» tentatives ne doivent être connues que de loi. Sc d’autres fui mê¬ 
me: car on croiioit que chaque fois vous auriez manqué votrecoup, 
ce qui feroit coït à la réputation de votre capacilé. La pénétration 
donc parle notre Auxeut , conlilfc a fonder fes forces Bc le; facultés avant ' 
que d’enticptcndte des cliofes d’importance, & uniques, je veux dite, 
qui doivent de leur nature fe perdre ou le gagner du fetil premier 
coup. Celf le coup de partie , que cent aunes plus heureux , mais 
accc&trcs, ne peuvent réparer. La circtnfftiiion ell pour le rems voi- 
de l'entreptilc, ma.s la frecMutu» a dû précéder la citconfpcc- 
àon. 

Qtùlquts AHirts Fsrtm é* Maxims sU la Science du Monde, 

SavMT attendre J Maxime œconomique. L’imperuofité éc nos de. 

(rs, même les plus légitimes, clf caulc de la ))er;c de leurs droits. 
I<t>crc ameur-propte , même julfr Se railbnnable , cil pouicant de 
h nature immenfe. & d une force difficile à modcrcc SccoKcnicdans 
les bornes du poflible te dii tçms. Il faut donc ra.fonnct nos dé- 
£rs les plus ji^cs, je veux dire les alTujctcir à la tailon St à l'exi¬ 
gence des choies qui ont leurs rems de niatmité. U faut donc fa- 
voir attendre, te on n’cft pas capable de cette feience , qu’en s'in- 
ftruifant bien de la nature des pallions St des aéfions humaines. Gra- 
ûate traite ce fu)ei en des ccrmes équivaicns à ce que j'ai préludé, 
üc t'emfrejfer ni fe pafionner tamais% cejl La marque d’Un cetur qui efl 
tcujeurs au large. Un eljtic Se un cœur a l'étroit, cil pauvie te pat 
conléqucnt impatient. Son être St bien éiie font menacés Se attaqués 
de près. Celui qui fera le maître de foi même, U fera iieniôt des autres. 

U faut triwerjer la vafle carrière , pour arriver au centre de l'occafion. 
Cette carrière eft fort longue pat rapport à un cœur qui va avéc im- 
péraofité a Ibn bien, à l’objet de fon defir. On peut dire que le 
ffiouvcmenc du cœur de l’homme vçis le bien , qui comme un 
centre ou il tend. c(f fcinblablc au mouvement de tout cotoxgrave, 
qui augmente Ibo impécuulité St fa célérité, à inclure qu'flK^^avui- 
iine du centre où le porte là gravité. Le cœur de l’hounne dcûre 
plus ardemment, 8c tend avec une plus grande force, à mefure qu'il 
i'appiochc de l'objet de (bn défit véhément, qui va toujours en croif- 
lântfCell comme le courant d’un fleuve rapide , viret acquirit eun- 
dû. Un temporifement raifonnabU mûrit les Jecrets é* les réjolutions, La 
iequiüe du Tems fait plus de tejogne que la maffu'é d Hercule , fût ■ elle 
de fer. Ceft a dite, qu’on fait avec facilité , ce que l’on ne feroit 
pas comme il faut hors de fon point de cems , qu’on ne fetoic que 
violemment. Rien n’cll plus méptifablc, que ce qui fe fait dithcN 
leoaenc St violemment ; cela dénote un agent malheureux St dans la 
peine : St qui travaille en dépit de la nature. La fortune mime recom- 
ftj^e avec ufure ceux qui ent U patience de tattendre. C’eft honorer en 
Chrétien la Providence St la Sagellê de Dieu . que de fe Ibumctcre 
avec tcfpcél St confiance aux rems ordonnés St réglés dans la divine 
CEcooomie. Gratian, après avoir faic une deferipcion allégorique du char 
uiomphant de l’Attente tiré par des Remores, 8c de fon trône fait 
d'ccaillcs de Tortue, St avoir dit que ce éhar fut un jour actSqué 
par un efeadton de monflrct, qui étoient la Paffion aveugle , l’En¬ 
gagement indifetet, la Hâte imprudente, la Facilité àhazardet, l’in- 
confidération, la Précipitation It la Confufion: Vattente, dit-il, con- 
neifjdnt la grandeur du danger, commanda à la Retenu de faire aise , 
(ije à la Dtÿtmulatùm damitjer Us ennemis , pendant quelle cen^uUeroit ce 
qsdetU anjoit à faire. 

Saveir s'épargner du cht^rin , Maxime œconomique. Voici quel¬ 
ques occafions d«%hagrin, qu’on, peut s’épargner. Cherchez promp- 
KmcDt le temede à un mal arrivé, ft ne perdez pas à vous chagii- 
pa St Umentcc, un rems qui doit être employé à y remédier, ou 
à remédier à fes fuite:, U y a d’autres pctlonncs d’un naturel ou of- 
feieux, ou généreux, qui s’cxpofent|jop, ou fe bazardent trop dans 
des affaires dont il cil difficile de fe tiret fans dommage ou tifquc 
c'eft l'épargner du chagrin, que d’éviter ces fortes d’occafions St d’en- 
gagemens, qui viennent quelquefois plus de notre vanit'é ptélbmp- 
ineufc, que d'une pute inclination btenfairame & ofiiciculc. Voici 
for ce fujet les paroles de Gratian : C'eft une fcience très-utile , ceft 
tomme la fage-femme de tout le bonheur de la vie. Mauvaifes nouveiler 
Uf valtsee rien ni à donner, ni à recevoir ; il ne faut ouvrir la porto 
qu'aux découvertes du rtmedt. H y a des gens qui n'employent Uurs orett- 
Ut8pi'a euir des dateries , d autres qui fe platfent à écouter de faux rap¬ 
ports,^ quelques-uns qui ne fauroimt vivre unfiul jour fans quelque en- 
uui' non plus que Micniidatc fans peifon. C'eft encore un grand abus, 
de vouloir bien fe chagriner toute fa vie, pour donner une fois du plaifir 
à un autre, quelque étrette liaijon qu'on ait avec lui. U ne faut jamais 
ficher contre foi-même, pour complaire à celui qui cenféiUe & fe tient 
à técart. Ceft donc une lefon d'ujdge é' de ’fuftice, que toutes les foisque 
tu auras à choifir de faire plaifir à autrui, ou déptaifir à toi-meme , tu 
forât mieux de laiffer autrui mécontent, qm de le dnenir toi mémo 6* 
fans remede. 

Savoir s'aider, Maxime œconomique. Du» Us rencentrts fâcheufts 
il Idy a point de meilleure compagnie qu’un grand cœur. Je remarque que 
•etto^axime cil impraticable à une pcifonne dlunc petite veitu & 
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d'un mérite mince. Pour fe mettre donc en état de profiter de cette 
vtritc, il faut fupofctquec’cQunavisquel'Auteur nous donne de nous 
préparer a tous les revers de fortune, a tous les évcncincns fâcheux 
St lurptenans ; St qu’il faut pour cela fe hâter d'aller a la petbedion » 
d'où nait ce grand cœur , tclfourcc a Cous les plus làchcux incon- 
véniens de la vie. Je fuis petfuadé que le Monde cil conflruit par 
la SagclTe 8t la Bonté divine de telle force, que ce qui y fcmble 
incommode 8t dommageable, ne l'cll qu'aux nicchans . Se non aux 
gens de bien qui ont occupé Icuc clpric St leur eœut, St qui le veu¬ 
lent occuper le reffe de leurs jours, a la concempUrion St a l'amour ■ 
de leur Auteur. L’ouvrage de Dieu n’cft point pctuicieux pat Ion 
fon ouvrage eft également l'ouvrage de la bonté, conrme de fapuif- 
fance Ac de fa làgcüc. Cette pcnlce , (ointe au loin fidcle St con¬ 
fiant de vivre dans l'ordre , dans la juftice, en augmentant en nous 
la confiance en Dieu, peur nous augmenter le courage, St nous fai- 
te ce grand cœur qui peut tout furmonter. L’Auteur continue a par¬ 
ler fur ce fujet, mais en put Philolophe. Los diplaiflrs, d.t - il , font 
moindre! pour ceux qm faverU s'aider ^ s'affijieT ; ne te rends point À 
la fortune, car elle t'en deviendroit infupport’ablt. C’eft-à-dite , ne t'a» 
bandonne point à la compatUon rendre que ru as pour ton amour- 
propre malcraicé injuftement par tant d’endroits, qu’on ne peut pas 
toujours avoir prévus: mais aulicu de ces tendres St lâches .ondo- 
léailces. ramaflé les forces de tout ton courage , travaille confidem- 
ment a ta délivrance j fi tu as eu le bonheur d’étte déjà bien avan¬ 
cé dans la perfcftion, tu trouveras des forces de relie pour furmon- 
tet ces diffieukes. Et s’il n’eft pas encore tel , tu apprendras une 
choie bien utile, favoir combien il manque encore â ta pctfcélion» 
Quelques-uns s'aident fi peu dani'îeurs peints, qu'ls Us augmentent, fau¬ 
te de Us favoir porter avec courage. Celui qm Je connoit bien , trouvé 
du ftcours a fa fotbUffe dans U rrjUxton. Ce dernier point eft nés- 
yrai 8: ttcs-confolant ; on perd les forces de l’elprit , du cœur 8t du 
corps, dans les plaintes; au-licu que ces forces fcroicnc fuffiüintes, 
fi on redoubloit fes réflexions.8t ton actenrion fut divers iil'u'ès que 
nous n'appcrccvons point dans rabattement de l'efptit 8e du cœur, 

Il y a beaucoup d’occafions fàcheufcs, ce Icmbic, par elles-mêmes, 
qui font comme les Icorpions 8c autres hères venimeufes, qui por¬ 
tent avec elles leur concrepoifon. 

Savoir fe tranfplanter, Maxime œcoftomique. U y a des gens , dit 
Gratian, qui peur valoir User prix , font obligés de fe tranfplanter , s'ils 
veulent eccupir de grands peftts. Les perfonnes qui reftenr dans les 
lieux de leur naillance, y peuvent étte utiles : mais fi ce font de pe» 
tits lieux, les homooes d'un mérite plus étendu doivent fc ttanl'plan* 
ter, parce qu'ils font nés pour un plus grand fpeélacle Sc une utili¬ 
té plus étendue. Un arbre d'efpece a cKvenit fort grand, feroit vio¬ 
lenté , fi de la pepinicte vous le tcanfpotticz dans une maccute ou va- 
fc flt lieu étroit; il nepourroie dans'ce lieu dciàvantagcux prendre 
de profondes racines, il devicndiok un arbre nain, 8c "bientôt après 
il (ccheroit > car ce plant né pour être grand arbre , femble vouloir 
périt, quand il ne peur aaeindre â l'a fin propre, convenable 8c na¬ 
turelle. Ceci eft , non figurément, mais técllemcoc vrai à l'égard Je 
la nature humaine. Tous les hommes , dcllinés par leurs belles 
mais nalffantes qualités, à de grandes chofes, pétkont dans une fe- 
ctette mélancolie, 8c un fcctet ennui, dans une vie commune , s'ilf 
ne fe dépayfenc pas, s'ils ne fe déplacent 8c fe tranfpUnteni. La Na¬ 
ture fait difpatoitre fes plus ptécieulès produèlions . quand on ne 
leur fait point l'honneur qui leur eft dû. L'homme de vertu 8c de 
. fagellè doit fe faite honneur à lui-méine, 8c aux dons de Dieu ; il 
ne faut pas cachet fon talent fous cetrs, & vouloir lailTct m.onnurt 
les qualités dont Dieu nous a doués jMuc l’édification 8c l'inllruétion» 

Il faut quelquefois, non feulement le tranfplanter de lieu, maisaufli 
fouvenc de polie, d'occupation, d'état, de focicté . 8c de cottefpon- 
dance. Mais «ecce Maxime, dans U ptariqu*, a befoin d’un grand 
difeetnement : car la vaoicé 8c la trop bonne opinion de foi-même 
eft caufe de pluficurs changemctis defavantageux. Ces changement 
viennent aulii fouvenl d’une trop grande légcieié d’cfpric 8c de cœur. 
Qui peregrinantur, rare perfitiuntur. Mais retournons à Gratian. La 
^rit, dit-il, eft la marâtre des perfe Siens émtruHtts: t envie y regu» 
comme en fon pays natali l'on s'y feuvient mieux des iotptrftSions^ qu'un 
homme avais au commencement , que du mérite qu'il a acquis en f 'ecret 
^ qu'il ftùt paroitre enfuite tout à coup. Un RpingU a pû paffer peur 
une chojt de prix en pafi'aM d un Monde à l'aune , o» quelquefois un ver¬ 
re à fait mesiftimer un diamant, pour être venu do loin. Tout et qui 
efl étranger, eft eftitat, Joit à caufe qu'il eft venu de loin, eu parce qu’on 
U trouve tout fait dans fa perfethon. Sous avons vû des hommes qui 
étoient le rebut d'un peti^Camen, ^ qui font aujourd'hui l honneur Ja 
Mende, egalement révérés de leurs compatriotes ô* des étrangers -, deiunt, 
parce qu'ils en font loin ,* ti* dfs autres, parte qu'ils font de loin. Ceiui-U 
n’aura jamais beaucoup de vénératiAt pour une ftalue , qm la vue pied 
d'arbre dans un jardin. 

Saveir trouver le goût d'autrui , Maxime. On ne peut vivre pai- 
fiblcmeit 8c tranquillement avec les autres hommes > iâns les con¬ 
former à notre humeur, ou a la railbn.- ce qu’on ns doit point ef- 
peter ni prétendre , quand on eft égal ou inféiieur. Il fiut donc 
dans ces deux derniers cas, qui font les plus ftéquens , s'occuper à 
chercher le goût d’autrui, s’y conformer. fi on veut v.vtc avec eux 
en paix, 8cfur-toiit fi cette obligation de vivre avec eux ell indif- 
penfable Sc néccQâite, vû nos befoins 8c notre dciwndance plus ou 
moins grande , plus ou nsoins longue. Il-eft dur de f: foumettre 
ainû aux perfonnes injuftes ou orgucitleufes , Sc qui ont tous ces 
deux gramls défauts. Mais c'eft un laite le tant , dans la fiippofi- 
cion : ou il faut avoir recours au piin.ijK- de la guette .repoujjir 
la force par la force; ce qui eft indigne d’urc petl’onne taifonnab e 
8c qui a des fuites ttés-mauvailcs. 11 faut donc favoir Te icnJic .m- 
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déperdant, ou mettre en pratique la force de 
d’o'-cafions où Ton eft obligé de le (oumc.trc aux a-.tres . tout n. 

dignes qu’ils en font. Qu’un homme (age doit (e dite p.“^" 

elfincvrable, quoiqu’elle parodie luluppo.table ' 

dence fait fonv^t naine ces oeçahons. & ^ 

‘ nicttie :var ll cit plus tailonnablc que nous aeqm.ions la le euec 

don parle ici 1“' & l upualante I.vu* 

înâüon Le plus grand mal eft, que p’us les perlonnes dependan 
frs de l’humeur d’autrui (ont railonnahles , pms elles (ont intaju- 
bl«de coanoittc les buarteries de ces goûts 
ce iniques. Voyons maintenant ce que G.-^./hk dit lur cet arti.ie. 
fmit /avoir troHVtr It goût M aHirm. tar *m> 


n dit lur 

'fir'aalüa du» flmfir. '^.li,ufs u»s cba^Mnt far oa ,U ftnjcm obl:gc, 
faute de b,en connottre les eifrits. Il y a des acltons mi j ont une Jia.( 

ne four Us uns . & une ojjinje feus Us autres ; r ... ” 

crmit ttn /ervice . a été un déjervire. (yuebjuefo 
re un déflaifir, qu’a faire un fU/n. f li veut n 
peine qu’on a ptis de vouloir pLu 


Do-là ^hnt que quel¬ 
le éloge, parce qu’ils 
IX que nous pittcn- 
des choies qui peu- 


</ a plus conté afm- 
, let du loin & de la 

u,i a _ - _ pcilonne dcrailonn.tblc 

8c quill l efpir mal tourné & le caut dépravé. On perd U don & 

U gré quon e/perort, d caufe que ton a perdu U don deflmre. Com 

ment jmisfaire U goût ^ autrui ji on n‘U ,iut pns ’ ' ■ '■ ’ nmuram 

ques-uns ont fait une cenfute, en p niant tai:c 
ont loué des qualités comme vcr.uf.des, que < 
dions louer regardoient comme des octauts , t 
vent tourner à deshonneur. 

Savoir demander, Maxime erconomique. H n'y urien de plus ds^ 
ücile, dit VXMcXMyfour quelques uns , que de dem.xn.hr a.ee psitt (T 
Juce'es; & il n'y a ne» de plusfaciU pour dautres, que de damante & 

'd'obtenir. Laiaijonen eji ,qu'.l y en * pu ne jauro.ent rtfu/er & par 

conséquent, dit-il. U ne faut point de crochet peur tirer a.ux ceq.io» 
veut Mais il y en a d autres dont U premier mot .1 toute heure e/l 
non.’ lle/i bejoin dadrefe avec eux. Mais a quelques gens quon au 
a demander, U faut bien prend, e fon tems , comme pat exemple , au 
fottit d’un bon repas, ou de quelque autre rccrca.ion qui a mis en 
belle humeur.- en cas que la pi^dcncc do celui qui ell prie ne pie- 
vicnne pas l’attifice de celui qui pue. Cai il y a une contre - tiicn- 
cc qui fait auAi adroitement rcfulet, que lautre fut demander. Les 
beloins de I hommc patticuliet (bnt grands . Celles Princes mêmes 
abfolusnen font pas exempts: ils ont befoin de Confcillets pour 
mettre en train leur volonté & leurs defirs: ils ont beloin de ceux 
qui ùvent gagner des batailles , amaflirr des tréfots pour fouienir 
leur pnillince^eSuj.ts fidèles', «ce.' 11 faut aufti que ceux-ci la- 
chem demanda, & le procur.r par des voyes attrayantes & enga¬ 
geantes (C* lottes de pcifonncs auxiliaiies j autrement on les pour- 
foient confeülcr mal, & fc retirer après les avoir engagés dans de 
mauvais pas. Ces Généraux pcurioient fe joindre aux etrangers, 
pour Iétablit toutes choies détcgiées «c confondues (ous un Prince, 
un Maître dépourvu de ces attraits néceftaiies pour le conlctvcr ces 
précieux inflrumcns de la félicité publique i & de la glortc du Prin¬ 
ce. Tous les hommes, pn>és & publics , ont contmuellenient bc- 
foin les uns des autres: ccpcnùant une grande partie de ces hommes 
(bibles ignorent leurs beloins , «c (e comportent fi impiuderamcnt 
«c (1 fic.ement, qu’aptes s;étre aliéné le cœur de leurs lemblablos,, 
ils le voyent a l’abandon, dans une affteufe folitude , au milieu 
de la multitude. A'ots abbaillés & humiliés ils appellent en vain 
au fccouisi ils dtmandent mal . parce qu'ils demandent trop tard, 
car la fcicnce'dont il eft quiftio» dans cet article ,/awir demander, 
a Tes préparations. feienre de demander avec luccés , conhfte a 
s’éiie donné le loilit de prévenir en bienfaits , en dcmonltrations 
d’hu'oanité £c d’une bénéficencc ou officiohré univcirellc , à deman¬ 
der « c qui eft ou peut devenir d’une utilité réciproque. a avoir ac- 
or::s des talcns ou des qualités fi utiles , que i'on puillc être lut 
d’un bon commerce, d’un fidele retour de bienfaits ou de rccqnnoif- 
(ance, Tou< les hommes s’aiment également ; leur amour- propre 
eft a peu prés d’une égale force d’atcraôion & de délits : ils (ont 
•poités pat cette amour-propre a tout demander, tout délirer ; Sc en 
cas de refus, à tout enlever. M.ais l’efptit de focieté fie d’utile com¬ 
merce fuCpend cette voracité de délits c(ftenés fie brutaux ; «c d’au¬ 
tant plus facilement, que l’on voit des avantage» plus étendus &plus 
CCI tains dans l’art de plai e , de fc prévenir fie de fc demander & 
s’accorder avec une égale fa 1 ité les befoint mutuels. Cet article. 
Que Gratian traite populaitcment, je le prends de plus haut fie dans 
il ricine pout en tirer plus d’utilité. , Rabaillons - nous a l’Auteur, 
ioïï. manière âmilicrc ne la.llé pas d'érre rrès-urilc Les lours de 
réiomffance/ont les tours de faveur, parce que U ,oye du dedans re/ailùt 
J, de ors II ne /*»"'’ lorjqu'on en voit refujer un autre, 

d autant 'eut h crmnTe de dire non eji Jurmontée. Ce qui me porte 
t que la mcillfute ra-anicre de demander fie d'obtefti . con- 

hfte avant que de demander, à préparer les chofes fie le» occ.hons 
J *1 0,1e vous ayez amené le» pctlonncs hciireufrmeut 

mÆaTS;T?a tSon'A- a la ,ufticc : par ce ftta.géme vous 
a un état ici gtofliiet, incivil , injufte fc 

le, ptclervez dofer tomber éviter dans votre demande. Il 

iminiltrieO:dlcux , qu çll.rrct d’obtenir l’objet jufte d 

n v a perlonne de ^ 'J, ' Maxime finit ai., 

ne demandy fage & y r.*,, il „'y a rien à faire. , ajoute- 
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Dieu & de leur proéhain, fie qui laveni combien ils font" foibles à 
part, & (ombicn on eft heureux de vivre dans la ptâtique d'une ci¬ 
vilité prévenante fie dans la Ibcieté civile. Ces hommes dignes, donc 
je pailc, lont également difpolés S: piéts a donner «c arc'îevoir. Ce 
n’cll que parmi eux & avec eux, qu’on peut apprendie l'ait de., (jicn 
demander, Sc la Icienrc de la communion ou communication fitattx. 
ndic, liuniaine fie tailonnablc. 


Savoir obliger , Maxime de la prudence aconomique fie civilci 
Cette iiiaxioK a une grande relation avec la précédente . dont le ti. 
rtc croit javeir demander, a laquelle femblc répondre celle de 
voir aaotder obligeamment graeienjement. Alors l’oéfroi eltdoublc- 
ment eftimable fie obligeant, a (avoir , par la réal.té de la choie , 
fie par la iuanicre<|)liis ou moins bonne; linccre, gracieufe & grné- 
reufe. Sur qupi il me vient dans l'iinagination de comparer la ma¬ 
nière d’agir ati ftilc de parler & d’ciritc , le commun , le fublimc , 
fie le moyen. Le premier degté d’agir obügcami^ent, eft le com¬ 
mun fie linccre; le fublime fe irouvc dans la manière d’obliger gcnc- 
teulcmcnt.fic le moyen fe trouve en obligeant gracieulcment fie 
avec poluellê.. Mais il faut prendre gatdc qu il 7 a une manietc d'o¬ 
bliger compicctc & parfaite, qui lentcinic tous les degrés , fie qui 
conlillc a obliger naïvement^ cordialement , gracieufement fie gé- 
néreufement tout cnlcmblc. Daus cet Article bien médité,'fit jomt 
au précédent, on tiouvcra l’art parfait de donner 6c de recevoir. 
Voi.i la manière dont s'cxphquc l’Auteur : elle patoîaa peucaétte 
moins dircéle que ce qui précède : mais elle ne laiffcra pas d’ctic 
très-utile & très-fubtile. ^elques uns métamorphofent fi bttn les grmtes 
qu'ilp-mbie qu'ils les font lors mèrae qu'ils les repeivent. Il cnrend *|>- 
p..ramuxnt parler de ces perlonnes dignes , que les honnêtes gens 
s’eftiment hcuictix de pouvoir obliger. Il y a des hommes fi adrosts , 
qu'ils honorent en demandant. Ces adroits demandeurs , en deman¬ 
dant , jjiéfumcnt Sc fuppoj-nt même que ceux a qui ils s’adreflent, 
prennent un (ingulicr plailir à étic offi-icux ; ils parlent d’une ma¬ 
nière (i fUteule de la bonté de cœur de ceux a qui ils demandent , 
que l’on n’o(e leur tien tefufcr. d^ni peut s'abftcnit de tombet dans 
le panneau de ces adroits demandeurs î C’i ft ce que l’Antcur va di^ 
te d'une inani-. re qui ne fera plus obfcute. Il y a des hpmmes fi 
adroits, qu'ils honorent en demandant, fy transforment leur interet dans 
l honneur d'autrui. Ils a'iu/ler.t les cho/es de telle forte , que vous dsrscK, 
que Ifs autres s’acquittent de leur devoir quand ils leur dorme : tarée tU 
javent bien tourner fern de/fus ’deffotts l'ordre des obligations par une f ali- 
tique adroite (/[ finguliere. Du moins leur adre/fe efi fi tngénteufe fi 
rare , qiu ton re/le longtems en doute lequel efi- celui qui oblige , ^ 
celui qmdott refier le principal obligé. Ces ftrac.igémcs lont ingénieux.* 
mais il y a quelquefois plus de rufe d'efetoç , que de linelTc inntK 
cente d’iionnétes-gens qui fe trouvent dans le befoin , fie qui ufene 
d'c(prit autant que d’unç indilpenfable flatrctic . ne pouvant trouver 
des amis fie de (ccouts qu’au prix de cette petite lâcheté , aftezalm.; 
miliintc, mais efficace dans (on effet. Mon Commentaire me pa- 
loit donner la clé de la fuite du dilcours -de notre Auteur. Co /aom- 
mes adroits, dont i\ a parlé lui-mérac auparavant , achètent totet U 
meilleur à force de Louer; Ô* quand ils témoignent de defirtr sme cho/t j 
on fe tient honoré de ia leur donner ; car ris engagent la courtoifie eèo 
faifant une dette de co qui deveit être la eau/e ,U leur propre reconnoiC 
fonce. C'ojt asnfi quils changent [obligation de pa/frut en oÂve , i» 
fins polttiques. leéritabUment c’ifi-lk une grande aiireffe ; mais c'en /# 
ro,! encore une plus grande , de U pénétrer de défaire un marche fi 
trompeur, en leur rendant leurs civilités é'en reprenant chacun le firi 
L’Œ-onome doit apprendre par la femme de Mt. Jourdain dans 
bere, a pratiquer la dcrnictc partie d« la maxime de l’Auteur. EU 
le fe défendoit, quoique grolfieicmenr, des flatteries du pauvrc Matl 
quis , pendant que Mr. Jourdain tomboit dans le panneau comme u^ 


Savoir oublier , Maxime économique fit politique. Gratian dit 
que c'efi un bonheur,pL'UÔt qrsim art. J’ai delfcin fut la fin du tex- 
te de l'Auteur, de montrer que c’eft un art , & que cet art.peus 
s’ap. rendre avec fucecs ît avec grand fruit. Les chofes, dit l'Auteur 
qis'tl vaudroit mieux oublier, font celles dont on /e fhuvient U miesix 
La mémoire rsa pas fesskmtnt [imivilité de manquer au befoin , mais 
encore [impertinence de venir fouvertt à contre-tems. Dans tout ce ni 
doit faire de la peine , elle efi prodigue ; é* dans tout ce qui pasm^ 
donner du plasfir, elle efi fiérilèj^ Quelquefois le rnnede du mal conKA 
à [oublier, & [on oubUe le remede. Il faut donc accoutumer la^ 
moire à prendre un autre tram, puifqusl dépend d'elle dt donner un Pai 
radis ou un ^nfrr. Sur ^quoi je prends occalîon d'établir le for 
dement de l’ait d’oublier, qui confifte dans «» paroles : ///•”* 
donc .accoutumer U mémoire à prendre m autre train , puifqù'il 
d elle, etc. D’ou je conclus qu’il y a un art d’oublier, ou ^ 
habitude de donner à la faculté de la memoite un train avaataofuv 
Sc la corriger du train contraire. (Lê mot de train eft de l’Auteur 
fie fort à propos: il faicallulîon à l'art du Manège, qui lait do^* 
aux chcvcâux les plus indociles fie les plus intraitables , toutcTw 
allures que l’on veut, Amfi y a-t il un art de mettre nos palfloM 
fie nos facultés au manège fie au train de la taifon. ) Il y a Wen um 
art de faite les n.tffions, U y a bien un att pour les exciter (ÙIob 
le diél-imen fie l’ordre de la ra-fon: pourquoi donc n’y aura-t-ij nf 
un art de donner un bon train à toutes nos facultés . l’entend * 
ment, la mémoire, ficc? Tout le monde avoue qu’il y a un att 
conduire les opérations de iiin entendement, tnlbrtc que les iA^ 
n'accablent point l’amc en fc préfentant à elle en defordtc 
tetnent Se en confufion: le même ait régie' auffi les imaee’s & | 
phantomes de notre imagination , fie l’on trouvé' dans tous 1«- éc 
pries réglés, des unaginations pures fie réglées. Il en eft de mé™ 
de la incmoiic, qui eft l’imagination des chofet paffées , ou kX' 
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rée (ifS images & Jes fcnfarions qui nous ont autrefois occupez Sc 
nous on: été préfentes. La Logique , & ia Morale u ea.ierto , étA- 
blilfcnt une charmante otco.ioinie 6c un bel ordre dans toutes nos fa- 
«u tca fpcculativcs & pratiques. Q.'ji a l’att certain pour régler les 
idées , ( S: il y en a un ) peut punlict , té^lcr & ordonner dans la 
faculté iinaginatwc ; il peut y diftinguet, difeerner, fortifier ic ban¬ 
nit tout ce qui paroît à la raifon digne de choix ou de rebut. La me¬ 
me taifon peut dominer dans la méuioitc , en refufant fon attention 
aux objets mauvais , déréglez , Sc qui feroient capables d’affliger no¬ 
tre amc innocente ; & nous pouvons par ce fage & raifonnab'.e ufage 
de notre attention, tcnouvellct, fottiber & graver plus profondément 
les traces de routes les cliofes utiles , confolantcs, édifiantes , donc 
la mémoire cft le réfervoit & le regiftre. 11 y a donc un arc d'oublier 
le mal , & un arc de fe fouvenit de tout ce qui cft bien. Il .active 
dans l'ame d’un homme juflc , fage & raifonnable , ce qui atrivoic 
dans la maifon du Centeniet de l'Evângilc, qui difoit à fes Domclti* 
ques Sc Soldats , VencK. ici , Sc ils venoient •• Retirez-vom , Sc ils le 
ictiroient. Ce n’cft que parce que nous ne nous habituons pas affez à 
Tufage de la raifon , & à la pratique de la juflice 5c de la fàgcfl'c , 
que nos facultcz Sc leurs objets n’abciirenc pas à une raifon û affoi- 
blie Sc fi peu infteuite de fes droits. 

Savpir ft fmftraire. Maxime occonomique & politique. Voici l’ef- 
ptir. le but 8c rutilité de cette maxime. On nous veut engager dans 
des affaires épineufes, éit.tngeres & inutiles .• il fera utile de favoit 
éviter ces occafions, pour s’épargner du chagrin & épargner le tems : 
Sitdtmeates tempHs , quia Ses mdi fmt. Nous avons fait nous memes 
dans quelque occaiton une démarche plus qu’il ne falloir : il fera uti¬ 
le de s'en retirer Sc de ne pas continuer .• il fera utile de favoit fc 
fouffraire. Un homme dont nous dépendons beaucoup quelquefois 
à l’égatj des befoins de la vie , veut avoir de nous des traits de cora- 
plaifaiice injuffe vit malféans : il fetoic utile de favoir fe foufttaiic. 
On peut voit pat ce détail l’importante utilité de fnvoir fe foufiraire. 
Voici le texte du fage GratUn fut cet article. & cejî ( dir-il ) une 
^nnde fcience que dt fmjoir refnfer des grâces , c'en eft une bien plus 
grunde de fe fnvoir refufer fot mème aux affaires (ÿ aux vifites. Il y 
A des occiipations importunes , qui rongent le tems le plus précieux; il 
vaux mieux ne rien faire , que de s’occuper mal-à-propos. Il ne fuffit 
feu pour être homme prudent , de ne faire point iintrigues ; mais il 
fastt encore éviter dy être mêlé. Il ne faut pas être fi fort à chacun 
que Ion ne fait plus à foi même. On ne doit point abufer de fes amis , 
eU rien exiger d'eux au-delà de ce qüils accordent volontiers. Tout ce 
qui efi exceffif eft vicieux , far-tout dans la converfation ; éo bon ne 
Jaurott fe cenjerver l'eflime & la bienveillance des gens, fans ce tem- 
férament d'où dépend la bienféance. Il faut mettre toute j» liberté à 
thoifir ce qu’il y a de plus excellent, enforte que to» ne pèche jamais 
fontre le bon goût. 

Savoir fe contenir. Maxime de la fcience du Monde. Chez Gra- 
$ia» l'an de fe contenir cil un gran i art. G^'une prudente réflexion 
prévienne , s'il eft poffiLle, les jàiÙies^ ordinaires du vulgaire. Les cforits 
▼ulg.iircs & communs ne connoilfant pas l'enchaincment indilfolu- 
b'.e qu'il y a entre leurs actions négligées & bizarres du tems pte- 
fent , avec les fuites naturelles dans l’avenir , qui font des chofes 
fort fiichculcs & contraires à leurs Qclfcins, quoique bons, font fort 
(ûeptis dans le coûts de leur conduite , de rencontrer non-fculemcnc 
des difflcultez de la part des chofes , mais fur-tout des oppofitions 
formelles, des mépris , affionts . railleries de la parc des perfonnes 
qu'ils fc font aliénez pit le cosur & l’intérieur à caufe de leur peu de 
ménagement pour elles , ou par de pareilles injufticcs , ou pat leur 
trop de familiarité. Ces oppofitions quelquefois invincibles fit impré- 
Ttiics , les indignent & les enflamment a un point qui les porte à la 
rage & au defcfpoir : ils ne peuvent fc con'-cnir , lent colcte impuif- 
fantc éclate quelquefois avec fureur , & s'ils ne favent fc contenir , 
k moment fatal de leur pntc irrép.\tablc arrive. Leurs ennemis ca¬ 
chez , alors devenus puillans , & oiant rompre toute diffînmlatior», 
éclatent ouvertement & fc vengent plus ou moins , félon la grieveté 
des torts qu'on a fait à leur réputation , ou à leurs biens , ou à leur 
petfonne. Il feroit de la prudence encore da is ce tems fi fâclrcux , de 
fe pouvoir contenir & retenir pour éviter le pire : mais un homme 
d’une médincte vettu , qui a pu faire des fautes fi confidérablcs qui 
lui ont actitc à fon infu des ennemis fi puiflÿns & fi difflmulcz, 
n’cft pas capable d’une patience, fi généré ufc & fi héroïque pour fuf- 
pendre le mal, & pour obtenir par-là quelque modération. Un hom¬ 
me même du commun , regarderoit cet,e patience fouple & pru¬ 
dente comme une lâcheté : ainfi, s’affecmifiant dans le principe qui 
l’a amené à ^e point. il le précipite ou dans une mort certaine ou 
dans la pette de fa liberté , dans l’infamie , & dans une vie pleine de 
douleurs , d’affliélion & de dépits d’autant plus cruels, qu’il fc les 
•0 attirez par fon ignorance dans la coanoiflance des trilles effets de 
ramour-piopre d’autrui outragé autrefois , irtité & animé à la ven¬ 
geance. Il autoit été plus facile Sc plus lur en prévoyant l'avenir, 
de fe contenir & ne pas ourtager les hommes meme les plus foi- 
blcs: car ils peuvent un jour trouver occafion do nous punir de la pei¬ 
ne du talion. Un moucheron, tout petit qu’il eft , peut nous piquet 
en feaet au vifage, la partie la plus honorable de l’hbmme , Sc nous 
le tendre tout enflé & tout défiguré : riiomnie le plus chétif, donc 
refptit & le coeur eft envenimé pat notre orgueil ou notre indifere- 
lion peut nous procutet fectetement fous le voile de ia difflniula- 
tiop , des chi^rins & des dépits cuifans. G^’iine prudente réflexion 
prévienne donc , s'il e/î polfihle , ces fàcheufes fuites. Il faut écrafet un 
moucheron , car ce n’eft pas affez de l’écatter . vous pouvez crain¬ 
dre le même mal qu’il vous fait ainfi l’homme fc voit fouvent 
dans la nécclllté de perdre celui qui lui caufe tant d.c chagrins,'ou 
de fe voit fournis fans autre temede que la patience , à pluficuis 
Terne II, 
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déboîtes fîcheuX de la p.irt même de ces perfonnes chétives, qui 
nous peuvent harceler quand ils ont cic trop outrez. L’amour-jio- 
pte indigné^ cft un moucheron vcniaicux , cft un Icorpiun . dt 
un balilic. 

Le remède pour appaifet cet amonr-prrrpre irrité , (kr-tout dans 
les petites gens, c’elt de commencer a les adoucir pat de petits b.en. 
laits , qu'ils ne foup^onnent pas être des cffêcs de crainte , mais de 
quelque bon natuicl qui fc trouve en vous. Si vous réitérez de loir! 
a loin , ils auront plus d’attention a ces effets de bonté & oc civilt- 
tc, que de réflexion fut les lujets de inccontcntcmciit qu'iis ont eu 
, de ce pol.tique bienfaiteur. Ht comme vous n’avez jamais paru fane 
ce que vous faites en guile de réparation d’injures, qu'ils ptétendoicnc 
avoir reçu de vous , ils s’imagineront facilement pat cctrc adrcllc , 
qu’ils le font trompez en jugeant témérairement fut votre lajct. 6c 
croiront que c’eli une inadvetcance ou quclqn’autre caille. 11 tauc rc- 
inarquct que cette conduite doit être lente Oc Iccrettc ; car h l'on le 
prenoit a cet adouciflemént par des marques de repentit, leur amour, 
propre s’enflamroetoit davantage de colcre & de rcffcntiincnt, & ce¬ 
la d'autant plus que ce fetoit un aveu de votre faute, & de l’injufti.e 
commife contr’eux. Une conduite fi pleine de carKleut fetoit capable 
d'appaifet un homme raifonnable i mais a l’égard des perfonnes grol* 
lieres , cela n’eft point a propos , Sc les rendroit plus infuppottablcs 
Sc plus inexorables. 

Voici encore fut cet article un remède affez fubcilcment imaginé. 
Comme toutes les fautes qu’on peut commettre à l’égard du pro¬ 
chain , fur-toiu de ce prochain du bas étage, viennent du peu de cas 
qu'on en fait ilatuiclleraent, & ainfi d’un grand orgueil ( car il n’y a 
que l'orgueil qui foit capable de mcprilcr les hommes ) & que l'ôr- 
gucil cft une marque de l’ignorance , bien loin de l’étrc (comme l’on 
penfe ) de la nobkflé de l’ame.- ]• crois que le vrai remède qu’on doit 
employer dans les occafions où les réparations & les cxculcs direéti s- 
ne fetoient point leur effet yiatutcl, cft de rentrer une bonne fois en 
foi-méme, pour y appercevoir combien l’orgueil cft oppofé à la vra) e 
nublcllè d’ame , dont notre f^cûc & notre vertu fetoient bien capa¬ 
bles hors de ces momens paffagets de 'négligence Sc de manque de 
icflcxion fur notre propre dignité : ces réflexions nous conduiront a 
une certake tcndtclié d’équité Sc de charité envers ceux qu’un nuage 
d’orgueil paffager nous a fait offenfet , & nous donneront les vrjus 
tous & les vrais airs de douceur & de charité, avec Icfqucls nous de¬ 
vons apporter les remèdes palliacits à la cure de notre bleflc. Si une 
belle ame qui a l'habitude de l’équité , & une vtaye noblcffe . em¬ 
ployé ce remède Sc l’adminilhe avec cet air de bonté & dignité qui 
lui eft habituel , prefque toujours il effacera tout le mal qu’il a fait, 
& fera tout oublier & tout exeufet, fans qu’il fc fetve d’e«ufc & de 
repatâtion exprtffe. 

Gratian nous donnera de nouvelles occafions de faîte' de pareilles 
réflexions dans ce qu’il dit cnluitc. Le premier pas de la modération eft 
de s appercevoir que tonfe pajjîonne. Je voudtois que l’on appliquât ce 
que dit notre Auteur , noD-lcuIcmem à la colere , mais auffl a l’or¬ 
gueil , à l’amour , a la haine. Nous avons des prellcntimcns de tou¬ 
tes CCS paillons •• elles ont leurs premières émotions naiilantes, allez 
remarquables à l'égard de ceux qui connoiilcnt le mcchaniline du cœur 
humain : pourquoi vouloir négliger la connoillàncc Sc les fentimensque 
l'on a de cette fabrioue ? Pourquoi ne pas l’arrêter ? Eil-U permis à 
un homme raifonnable de fc permettre quelque avant-goût des plai- 
lirs qu'accompagnent les paCTions ? Pourquoi les goûter du bout des 
levres, fous prétexte qu'on eft le'maître de les icjctrerî Illuiion 
grolüete l N'cft-il pas dangereux à celui qui veut goûtet plufieuts 
krtes de vins , d’en avaler plus qu’il ne faut î Ce gourmet qui veut 
par cutiolité éprouver les premiers goûts des paffioeis, fera trompe $ 
il fc trouvera cnyvté , féduii & pris par leur douceur. 

L’Auteur continue de parler, non de toutes les paflîons, mais d’ü- 
nc paffion patticulicte. Ceft , dit-il, par ce premier pas la mc lé- 
ration, qu'on entre en lice avec plein pouvoir Jur foi,ô' que l'on fon¬ 
de jufqu'où il eft néceffaire de laiffer aller Jbn reffentiment. Ceft avec 
celte réfiexion dominante qu il faut entrer en côiere , puis y mettre 
fin. Tâche , continue l’il ; de favoir où &> quand il faut s'arrêter : 
car le plut difficile de la conrfe eft de s'arrêter tout court. Grande mar¬ 
que de jugement , de refter ferme ô> fans trouble au -milieu des faïUiet 
de la pajfion. Je pcnlc que notre jugement Sc notre force d’efprit 
doit paroîtte à envifager d’un clin d'œil les fuites , les difflcultez in- 
fuimontablcs qui fc trouvent quelquefois a les réparer j la honte qui 
revient à un homme doué d’ailleurs de baux talens , de s’érte aban¬ 
donné ainfi, & quelquefois de fe trouver fujet à des peines & des 
châtimens deshonotans. Tout excès de paffion dégénéré du raifonnable t 
meus avec une tnagiftrale précaution é' retenue, la raifon ne fe brouil¬ 
lera jamais , ni n'outrepaffera point les bornes du devoir. Pour favotr 
gourmander une pajfion , il faut toujours aller bride en main. Celui 
qui fe gouvernera de la forte , paffera pour U plus fage Cavalier; & 
s'il fait autrement , il paffera pour themme U plus étourdi & le plut 
fou. 

Savoir eftimer. Maxime de la fcience du monde. Un Philofotihe . 
& fut-couc un Logicien > croit <lite la même choie, quand il die en 
termes de fon art, qu’il faut acquérir ou avoir les vtayes idées des 
chofes, Sc en porter des jugemens cxaâs & précis. Je veux croire 
que Gratian ne dcfavoucroit pas mon fentiment ; cependant laiffons- 
le expliquer lui-méinc fon titre. Il n'y a perfonne , dit Gratian . qui 
ne puiffe être te maître tiun autre en quelque ehoft, parce que le plus 
fage ne peut être toujours dans une continuelle attention & veille de 
fa raifon .- Plerumque dermitat Homerus; au-Iieu (^u’il cft facile qu’un 
homme ^e peu de favoir, pouvant être très attentif fur un fciilpoint, 
remarque ce qui a échapé au plus habile trop occupé;.- Plunhus intin- 
tm minor eft ad fingula fenfus. ^ Gratian continue ainfi : &Hi exctde . 
trouve toujours quelqu’un qui l'exced* en quelqu autre taUm. Savoir 
Mm cueillir 
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.. qn-ily - ck hn d^s h,mr^, défi 

Z S^s^ epm UHt U monde, parce p,l jaü ce cjue chacun a de ton , 
g Jc)J U, choje, ceucenc a les fa.re h,en. ^ U 
Z , dlucant qu d sgnor, ce qu, cji ion , ü' ?«<' J0« «“■ 

fouis au ptre. 

monde « de lapiudcncc U plus lahncc. Il y » 

les cxMicliions . dans les avions . dans 1rs inamercs , &c. un ccrta.n 
«e é'dfp ifcâion quan deligne par le re-ne-jas-quo, . parce que 
^ MC bien a ce qu'on dir , tenur Ion eftet, Ion agicmenc, Ion . 
Tors excellence, mais i=s paroles manquent pour 

.c pas garder le filcacc lur ce qu'on cUunc tant , on le déligne 

rat une inlimié d'expreflions i apres quoi on ptetend quon na pu 
Lcote rénoncet fidèlement. Cela me fait loupçonner deux choies. La 
«remitre . la vanité des Panégiriltes du ie-ne-Jas ques-.c^ peut-on fi 
lona-ietns pailet , fans pouvoir due l’objet de la pcnlcc ? Non (ans 
doute. Mais leur dcJlcin cil de faire croire que la Langue Ftançoilc , 
dont ouelqucs-uns font l'éloge , eft d^cdtucule & ne peut atteindre 
à lents hautes conceptions , a la fubtilitc , la finelle & la fubliinué 
de leurs (Intimcns. Ce font pourtant des choies qui leur lonc con¬ 
nues : car ils penf nt & fenicnt les choies lans le fecouts des mots & 
ir ks tijccs du cerveau i leurs idées & leurs fenfations ou Icntimens 


rable Sc naturel qu’ils tiennent 
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n inftruifant les autres. Maïs ils étefc- 
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Iccond^rcflcxion e'ft, que la l'otilî: des Oiateuis'confiftc a faire cmi- 
«c qu’il y a dans les choies un fubliine ineffable! & qu^ c’eft être fort 
avancé, &. mémo dans le degré le plus éminent de la petfctflion, que 
de faire croire qu’on l'a découvert, fie qu’on en connoit toutes les 
proprictti, mais avec tant d’abondance, qu’on ne lait en quel ordre 
on doit le conlidetet , Sc l'expofet a l’admiration des crédules Candi¬ 
dats de leur ait oratoire. Pour moi j'ofe prononcer que le ye-wyn/- 
wnoi cfl un fruit de l’ignorance . ou des idées conlufes 8c vagues , ou 
des fcnti'.ncni obfcuis «c informes, dont il ne faudtoit point taire 1 é- 
logc i que la vraye Icicncc ne connoit point le je-ne-fm-qaot . n admet 
point de it-ne jai-qnei, & que l’on veut tendre mylletieulc une ex- 
prclhon qui doit fon origme à U parelfe, la pélânteqt & la lenteur 
de l'efptjt , au peu de pénétration pour connoitre le fond *s choies, 
les facultci & les operations de l'clptit humain i S: que ccit la pro¬ 
priété inlépatable d’un efptit éclairé fie tailonnable, de connoitrc tou¬ 
tes les diipcnfions de la vérité, «c de déchiffrer tous les piétenjus ie- 
tu-lù-qaoi. Q;ie s’il y avoir pour les perfonnes parfaites dont je par¬ 
le , quelque choie qu'ils ne connuütnt point parfaitement & dont ils 
n'eullent pas encore acquis des idées nettes & dillinéle* , ils ont pour 
régie de le taire , de mûtit leurs penféts avant que de les lalITcr pa- 
toitte d’une maniéré fi difforme 8c fi informe. Le ic-nt-fet-qrtoi eft donc 
le fujet de la'charlataneric de certains efptits, toute femblable à la 
charlatanciie des Alchiiniftes fur le merveilleux de l’objet de leur te- 
chcrjlie. On peut voir la fublime «c merveilleufc gittulité du Perc 
VouhcHrs , dans fes inttetiens dArifit O» d Eugene. 

Savoir tirer du profit de [es ennemie. Maxime de la fcience 
ttionde & de la prudence. Il femble que cette maxime ne peut être 
qii'un par paradoxe : cependant les perfonnes fages ont ce fecrec, de 
?rer l’antidote du poilbn. Quel e(l le miroir le plus utile? n’elKce 
pas le laitoii fideie qui nous maniferte nos deffauts î n’eft-ce pas de 
ces ibitcs de iniioits dont l'homme lage fait cas , parce que par eux 
il peut conncitre , & confcqucmmcnt caniget fes deffauts «c fes dif- 
formitei ? Voila, ce me femble , un préjugé que l'on peut tuet du 
profit de nos ennemis par cet endroit, qu ils nous font connoitre nos 
dclFau» fie dcttonipcnt notre amour-propre de fes préventions flatcu- 
fes fit trompeufes. Voyons la manière dont l’homme prudent de Gra- 
van explique cet aiticlc. ToMcs chofes . dit-il . fit dorvent prendre 
non par le tranchant . qui ilejftroil, mais par le manche, qttt tjl Pen- 
drtit avantageux pour je Jtrvtr utilement dune choft même dangereu. 
ft. Le Sage tire plus de profit de fes ennemis , que le Fou n’en 
''de fes amis. Les tnvieux fervent aux Sages etcùgntllan pour furmonter 
mille difjicultez , au Iteu que Us pâleurs en détournent fouvent. Plu- 
fituri font Ttdevables de leur fortune à leurt envieux. La fiatme ^ 
plus attelle que la haine, doutant qu’elle pallie les defauts , i' 
ci fait remédia. Le Sage fe fait de la hmne de fes envieux, 
roir , oh il fe voit tien mieux que dans, celui de la flaterie ou de la 
bieirveiBance. Ce miroir lut jat a ccrrtga jes deffauts , & par cm- 
jéquent à prévenir la médtfance , car on je tient fort Jur Jes gardes 
quand on a des rivaux ou des ermemts pour voifir 

Savoir entretenir taiten/o d autrui. Maxime. Le moyen de T entre¬ 
tenir tft de lui fournir de nouvelle nomritkre. L’attente . la cutiofi- 
té fie l'efpérancc qu’on a en nous , Se de nous . fe nourrit comme le 
feu . pat un aliment ménagé fie fourni avec difrrétion. Il faut atta- 
chei' le feu à une matière inflammable, l’auginentcr par de|;tez juf- 
qaau roûit qji cft ptopie pour no te uf.ge fie notre delllin , non 
pont faire des incendies , nuis pour former un feo . une chaleur ou 
une lumicre convenable. De même il tant agit en nournlTânt avec 
ait l'attente d’autiui. Ceux dort il ert quefticm , doivent faite paroi- 
trequelques tra.ts de mérite: il fautfou.enir ce feu cutieux de favoit. 
pat des inatkrcs fie des tonnoilksnces nouvelles, jutqu’a ce qu’il btil- 
le , échauffe , & reÜcml'le au piincipe qui a agi fi heureofemem fur 
lui. Ccquipié ededoit régler h merhode dinftruite & d eclaircrlçs 
autres. pout les porter à la |oye fie a l’adm.ration de la vérité : mais 
à l’égaid de l’attente & de l’efpétance du bien que les hommes ont 
conçu de tous . il faut ufet de la même modération fie de U même 
méthode; K. quidmmis. Il y a des métiers accablins . ils font tont 
cpmprendic aux perfonnes d'un efpiit même mcdiocie i 'C 

mal. Ils fe rendent intelligibles dans les matières les p us diHicffes, 
les plu» fublimcs fie les plus étendues . pat la force de 1 ordtc admi- 


Icuis auditeurs , que ces efprits ci 
quente manière d’inftruirc de leurs Maîtres , reflcnt fatiguez fie acca^ 
blcz. La capacité de leur amc devoir être étendue par divers degrez > 
afin qu'ils pulfcnt s’y accoutumer peu-a-peu. Mais continuons avec 
Gratta». 

Le beaucoup doit promettre davantage. Ceci efl vrai à l’égard , par 
exemple, des pcrlonncs d’une dellination fingulierc pour tout ce qui 
cft grand : car ils ne Ibnt pas encore alfouvis par une ample paruci- 
pation au vrai Se au bien , mais ils défirent toujours davantage : ü* 
délirent au-dela même de la perfeélion. A leur egard , le beaucoup 
même qu'on leur a communiqué , doit promettre davantage. Mais a 
''égard des hommes d’une médiocre capacité, il faut agir tout autic- 
Tient, fi on veut Icar être utile > fie fi on veut leur plaire, qui font 
les deux fins fi: intentions de cet article. Il ne faut pas leur faite pa- 
roitte que |Ia fcience , la vertu , Sc la petfcélion foit inépuifable Sc 
qu'il faille des efforts fans fin ; au contraire , il faut leur faire paioi- 
, fie même fentir au plûtôt, que leurs forces , qu’ils ont épiou- 
s avec fuccês, font abfblumcnt proportionnées , fi: pont ainli di- 
coiumcnfutablcs à la fcience & à la peifcéHon où ils alpitent. 
C’eft à quoi peut parvenir l’habil^c homme qui lût retrancher les cho^ 
fes moins efltnticllcs , qui 'fait faire des plans abrégez , des racoiic.» 
cis , des mignatures, fi: comme des cartes géographiques du pays de 
lageflë, en foi fort vafte Sc fort étendu. 11 arrive We-la que celui dont 
il eft queftion elt toujours content, parce qu’il voit que le pays de 
la vérité , de la Vertu , peut être parcouru Sc connu pat un homme 
comme lui. 

Une grande oéHon , continu’é Gtatian , doit fenir d aiguillon à dan. 

!S encore plus grandes. Il ne faut pas tout montrer des la première 
fois : c’eft un coup d’adrefle, de favoir mefuter les forces au befoia , 
au rems Sc aux perfonnes. fie de s’acquitter de jour en jour par pa-- 
ties, (fi les occalions permettent cette gradation fit cette médiocrité) 

Je ce que l’on doit à l’attente de perfonnes diftinguées que nous avon» 
patiiculicrcment en vûc, & même à l'attente publique. 

Savoir foufirir les fits. Maxime. C’eft la pierre de touche de U 
force de l’clpiit, fi: d’une ame élevée. Ceci eft d’autant plus vrai 
que le Sage ne s’ignorant point lui-même , & connoiflant la vileté 
8c la baflclfe mépnlablc des hommes dépourvus de mérite , & pour¬ 
tant bouffis d’orgueil, eft tout-à coup indigné en voyant la téméti- 
té a: l’cffrontétie de ces mifcrables , qui ne prétendent pas à moins 
qu’a meme la fagelfe & la vertu fous leurs pieds. N’ai-jc pas raifot» 
de dire , que cette tolérance marque une très grande force d’efptit . 
parce qu’il n’y a rien de pl^us jufte que estte indignation , née de la 
plus noire Sc de la plus infupporrablc indigniiéî Cependant la fagcirn 
de l’homme le plus digne, lui infpite fi: lui démontre claiteraenT pat 
mille cxpénenccs. que c’eft une fatalité fi: une ncceffité dans la conf- 
titution préfentc des chofes naturelles Sc civiles , non feulement de 
fouffiic patiemment ces indignitez faites en général à un gtanJ nom¬ 
bre d’honnêtes gens . mais aufli de s'y fouincttre tranquillement, fit 
de céder à l’ordre établi pat la divine Providence dans cette école* da 
monde . dans ce fyftêmc ptéfent fort ûnpatfait. Ce qui aide le Sage 
à fubir cette duré condition avec tranquillité , c’eft que le mépris 
des fous fi: des ignorars ne nous cft pas moins inutile que leur efti- 
me : le Sage ne cherche qu’à fe faire aimer fi: eftimet des Sages ce 
font ces armes en qui les Sages cherchent d’occuper une place avanta- 
geufe i ils n’ont tien à perdre ni à gagner dans l'efptit fi: le cœur des 
infenfez. Cette mdiffctcncc du Sage , & cette indolence , cft la pteu 
vc qu’il ne forme plus ce faux jugement, que l’cftime de ces hom¬ 
mes lui foit néccllaite pout fe confirmer dans l’afliirancc qu’il a dm 
prix de la fagefle, fie du mérite auquel, par fes méditations fie b bé 
nédiftion de Dieu . il a quelque part. Le témoignage des Saecs lui 
fuffit quand il en rencontre i Sc faute de «tte heureufe rencontre il 
a toujours la joyc fie la fatisfadion intérieure qu’apporte l’évidente ’ex- 
péiience fie la poHcflion de fon précieux ttéfot, qu’il polTede fou* 
les yeux de la Divinité , & avec fon témoignage intéricut. Voyons 
le texte de notre Auteur, tes Sa^es ont toujours été mai- endurans • 
nous en avons vû les raifons ptimitives. L'impatience croit avec û 
fcience. Une grande connoifance eft difficile à contenter. Au renti- 
ment dEpiclete , la meilleure maxime de la vie , c’eft de foionr 
Epidctc n’avoit pas eu à foufFtir feulement les fors, cela lui 
été bie» aife i mais ri avoir eu à foilf&ii la fetvitude & ks ciuautex 
d’un Tyran barbare. Ce neft pas de cette forte de fouJfrance donc 
tre article prétend parler , mais de la fouffiance des fots qui neft 
qu’un jeu pour un Epiace ^ J J 

fouftrh-. Ce qu il eft utile de rapporter ici pour condamner l’imolT. 
rance des Sages pour ks Sots qui ne touchent ni à .Votre clptic . ni i 
notre perfonne. Cela étant ainû , on peut voir que ks Saecs d’an 
jourd’hiii , comptiez i Epiaete oirà font blâmables Uc nouttk 
leur trop grande fcnfibilué fi: leur dclicyclTc. Avouons pourtant que 
pour tôlier tentes les fotufes , il eft befoin dune extrême patiXf 
Qplquefois nous feuffions plus de ceux de qui nous dépendons dava»'- 
tage, Sc cela fert dun utile exercice a fc vaincre , & à méditer k, 
moyens pour fomiontct par fa f^efle la gtoflflereté de ceux de oui 
nous dépendons, le moyen de reflufcitei en eux k bo*-fcns , les id£ 
de l’équité , de la faine taifon , de la vraye fi: tranquille félicité s’il* 
venoient à quitter ks plailirs criminels de leurs pallions. C<ft cette 
habileté exercée longtems dans l’école de la fervicude . qui a aiouifé 
l’efptit de pluficurs illuftres affranchis. Ceft de la fouffrdnce 
cotte intftunabU paix , qui fou la félicité de la Terre , continue no¬ 
tre Auteur. ciliu qu, no fe trouvera pas en humeur de foufféir 
on appetlo à ta retraite de fo.-meme , fi tant cft auil puife bJnjfZl 
porter lui mtme. Il faut imaginer qu il s’eft paflé une tfpcce de 
4c de convention entre la Socicté civile Sc le Sage j qu'il* s’cntr’a;de- 
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toicfit mututliemeftt avec ces canditions, que le Sage (uppotretoit là 
folie du peuple & l'orgueil des l'tinccs, qu'il tâcher'oit d'inltniire par 
là fciencc & là venu exemplaire ; & que tour ce qu'il y a de gens 
raifonnablcs > ou dans le Magiltrar ou dans le Peuple,l’elliinetoienr, 
l’aiinetorent , lui obéiroienc du moins dans coures les choies cllen- 
ticllcs de l'a vie fcnliblc & Ipirkuclle. Il faut principalement que le 
Sage foie fidele a fa parole & à fes obligations , & il trouvera la vie 
«mlc infiniment plus commode que raifrcule & indigente Iblitude 
dans les deferrs. 

» Savoir triompher de U jaloujte é' de tenvu Maxime. Quand Oh 
eft dans un état glorieux, puillànt & fottanc , on a toûjouis de? en¬ 
vieux ou des jaloux. Les envieux font plus bas que nous. Les jaloux 
font quafi nos égaux. Cependant il y a des gens qui lont auH'i làges 
qu'ils font fortunés; & ceux-ci ne Ibnt point en bute ni à la jaloulie 
ni à l’envi , parce qüe le jaloux voit que ce Sage heureux ne prétend 
point faite monopole dans fon commerce d'humanité & de bienveil¬ 
lance , & qu’il eft communicatif & libéral . & ne veut jouir de rien 
qn’en commun St dans le commerce de l'amitié & de la génetolité, 
Cnaum traite cette Maxime fort bien, quoique divetfement. Bien que 
te foit prudence Ce fugeffe de méprifer l'enui . et mépris eft nujourà%Hi 
feu de ckofe , U galanterie fait bien un meilleur effet. 11 appelle galante¬ 
rie, la facilité qjj’a le Sage de prendre en douceur un mépris gtolliet 
ou une btufqucne , que le malheureux & difgracic de la fortune lui 
fedt à caufe de fon mécontentement. Au lieu de tendre btufquetie 
pour brufquetie , il paroit n'y pas prendre garde , & n'avoir deflein 
que de lui témoigner la même civilité que s’il étoit autant (on fein- 
blablc en fortune qu’en nature, Le ton de (à voix adouci fait juger 
qu’il rexcufe ,& ne prend pas en mauvailc paît les effets de Ibn état 
alBigé tt indigné. Ce ton de voix n’eff pas celui d'un homme qui a 
pitié de lui, mais celui d'un frère & d’un ami, qui l’eftime & l’aime 
comme fon fterc. Il le guérit ainfi de fa préoccupation, & du jugement 
qu’il foimoit que la fortune du Sage lui feioit onéreufe ou infultan- 
te : l'envieux 8c le jaloux font également rafl'urés pat ces maniérés 
(tatetnellcs , d’autant plus pcrfuaiives , qu'elles partent de la difpofi- 
don intérieure de notre Sage, qui fe croit homme , & frere de tous 
les hommes. U n'y fauroit avoir affez, de loumgef potw Mai qui dit du 
hten de celui qui dit du mal. Il n’y a rien qui foicsplus (Aible de chan¬ 
gée le caut de ces envieux & jaloux , d’éteindre le Vu brûlant de 
fcuts yeux , que la lumière douce & pure de fes regards naïfs & in- 
oocens. C’eft de cette manière que le Sage détrompe les autres de 
lents erreurs 8t de leurs préoccupations, en leur faifant voir qu’ils fé 
font mépris, & que les vrais Sages ne fouhaitent que de plaire & d’ê¬ 
tre utiles à tous ceux qui les approchent. Il n'y a point de vengeante 
flus héroïque ni plus efficace , que celle qui tourmente l'envi à force de bien 
feetre. Cette penfee de Graüan eft trés-ingenieufe •• mais il me fcmble 
que ce n'cft pas le vrai hétoïfmc , qui eft inféparabic de la charité, 
mais un rafinement de vengeance, qui n’eft pas exempte de maligni¬ 
té. Gratian en juge de même quand il ajoûte .• Chaque bon fuccis eft 
un coup d'eflrapade à l'envieux , éf lu gloire de fon émule lui eft un En¬ 
fer. Faire de fa félicité un potfon k fes envieux , on tient que c'eft la plus 
rigoureufe peine qu'ds pteiffent endurer. L'envieux meurt autant de fois 
^’ü entend revivre Ô» renouveller les louanges de [envi ; ils dijputent 
tous deux [immertalité , mm l'un pour vivre toujours heureux è* gl*- 
rieux , 6* Iautre pour être toujours miférable. La trompette de la Re¬ 
nommée qui jonnt pour immortalifer l'un , annonce la mort à l'autre, 
tn U condamnarH au fupplki dattendre en vain que le fujet de Jet pei- 
net ceffi. 

Savoir faire tignorani , Maxime. Je fetois fort porté à critiquer 
cette maxime par cette confioctation , que la contraire donne plus 
«l’occafion d’édifier. Car clf-il queftion d’ignorer le mal qu’on prétend 
vous faire l Je fuis certain que fi vous paroiflcz le voir, & que vous 
le fouffiiez avec douceur , vous pourrez par ce témoignage de votre 
douceur & de votre tolérance , contribuer à la converfîon de l’offcn- 
feur J & fi vous paroifTcz l’ignorer , il recommencera , fera pis que 
Jamais. A l'égard des bicnfwts , il ne faut point patoître ignorer ce 
u’on fait pour vous , à moins que vous ne vouliez vous difpcnfct 
'un ictoiir de civilité & de reconnoillknce. Nor.obftant cette confi- 
deration , écoutons les raifons de notre prudent & raffiné politique. 
ÿuelquefeis , dit il, /« plus habile homme joue et perfonnage ,ét il y a siet 
accapent ou le mei'ieur favoir conftfte k feindre de ne pas favoir. J’avoue 
ae cette politique eft courte , fi nous difpcnfc de perdtc beaucoup 
c tams à des éclaiccifTemens imparfaits, f]ui ne décident tien. Dans 
ce cas , il eft plus court d’ignorer , ou de ne pas faire trop d’atten¬ 
tion , for-tout quand le dommage n’eft pas grand. Il ne faut pas , dit- 
3, ignorer , mais bien faire femblant. Le premier eft néceflàite , car il 
BOUS importe de favoir qu’on nous hait ou qu'on nous méprife .afiii 
de prendre l»s mcfurcs de loin pour tegasner les bonnes grâces de 
ces petfonnes-là .* mais de faire femblant aignoter, décidera btiéve. 
ment le cas,fans inconvénient pour l’avenir,à caufe des précautions 
que vous avez fagement réfolu de prendre. Il importe peu d'être habili 
0vee lesfets,& prudent avec les fius : c'eft jouet ou vouloir jouet avec 
ceux qui ne fàvcijt pàs les loix du jeu. Il faut parler k chacun félon ftn ca- 
radire i Si comme il y a toujours quelque chofe qui n’eft pas entié- 
jement mauvais, c’eft de quoi il faut prendre occafion de s’occuper, 
& de les occuper eux-mêmes , en gardant le filence fur ce qui eft 
moins bien : c’eft le moyen d'éviter la critique , qui eft toujours 
odieufe,quc de les ramener fut «c qu’ils ont dit ou fait de bon & de 
digne de l’homme raifonoable. 

Savoir jouer de mépris , Maxime de la prudence mondaine. Je dis 
de U prudence mondaine , car efFciSivemcnt cette maxime n’a tien 
du| grand , du généreux & de l’héroique. Il eft pourtant bon de fa- 
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. voit de quellé ihanicrc fc conduifehr les cf; rits fiers & mondains. U 
vrai ficres, dit Gratian , d'obtenir les chafes qu'on déjïre, eft de les depn- 
yer,-c'eit-a dire,de ne pas faite itop parourc l'illime qu'on en fau ii 
le btlbin qu'on en a. D'ordtnatre on ne Us trouve pas quand on les 
cherche,au Heu quelles fe préjentent d'clks^némes quand on ne s.s Josicte 
pas. Les ehofes de ce monde tiennent cette propriété de l’ombre , 
qu’elles fuient celui qui les luit, & poutfuivent celui qui les fuit. Le 
mépris eft aufft la plus polstique vengeance , dit le même Auteur. C'eft la 
maxime umvcrlélle des Sages , de ne le défendre jamais avec la plu¬ 
me , parce qu’elle laillc des traces qui tournent plus a la glciic des 
ennemis > qu’a leur humiliation ; outre que cette force de dctenfè fait 
plus d’honneur à l’envi, que de mortificacion a l'inlolcncc. C'elt une 
finefle des petites gens , de tenir tête à de grands hommes, pour le 
mettre en crédit pat une voyc inditede, faute d'y pouvoir erre a bon 
droit. Bien des gens n'euflent jamais été connus. Ii d’cxccllcns adver- 
faites n’euflènt pas fait état d’eux. Il n'y a point de plus haute ven¬ 
geance que l'oubli ; car c’eft enfévelit ces gcns-la dans la poutlicrc de 
leur néant. Les téméraires s'imaginent de s'écctnilèt en mettant le feu 
aux merveilles du monde. L'att de téprimci la médifancc, c’eft de ne 
point s’en fouciet : y répondre, c’eft fc porter préjudice ; s'en otiènfer, 
c’eft fe décréditer, & donner a l’envi de quoi le eoinplaiie. 

De cette maxime je concluitois, qu’il n'cft pas expédient d'éaire, 
puifque vous ferez contraint,ou à fouffrir quejes plus ignotans vous 
aceufeht d'ignorance Sc d’erreur, fans ofer nen répondre, ou à relever 
de la pouflicrc des hommes téméraires, orgueilleux & fans calent, ch 
les honoiant de vos réponfes , ce qui vous attirera des reparties fans 
fin ) fi vous êtes fi prodigue de votre tems que vous vouliez tenir 
tête à des hommes auffi dépourvus de jugement que de moralité & 
de bicnféartcc. Cependant il y a des grands hommes pleins de dodri- 
ne & de vertu ,dcs lumières dcfquels le monde a bclbin : faut-il qu'ils 
gardent le (ikhce pour éviter la critique infenfee, ou plutôt l’abboye- 
ment de ces animaux déraifbnnables ! Je ne crois pas qu'ils foient 
d’avis de s’abftenir de bien faire par ce petit inconvénient, qui n’cft 
pas digne de leur attention. Tout l’ordre des fots & des ignorans 
triomphera de ce qu’il fc trouve entre eux des gens qui font capables 
de réduite au filence les plus éminens dans le premier ordre. L'ap- 
plaudiflcment mutuel de ces peifonncs fi dignes , leur fera fuffifant t 
le tefte doit ctie regardé comme des phantômes qui n’ont point d'é- 
Xiftcncc. 

SCIOGRAPHIE. VoyczPROFtu 
SCO. 

SCOLARITÉ. Terme de Droit, s’entend du privilège des Éco¬ 
liers & de ceux qui enfeignent aux Écoles. Les articles zg , i> , jos 
Si }i. de l'Ordonnance de 1669. au titre de Committimus Gardes-gar¬ 
diennes , preferivent la manière d’ufet de ce privilège. L’article zg; 
porte que les Principaux des Collèges, Doélcurs, Régens & autres du 
Corps des Univerfités . qui tiennent des penfionnafres, peuvent faire 

I afligner de tous les endroits du Royaume pat devant les Juges des 
lieux de leur domicile , les redevables des penhons & autres ehofes 
par eux fournies à leurs Écoliers, fans que les caiifes en puillcnt être 
évoquées ni renvoyées par devant autres Juges en vertu de Commit¬ 
timus ou auttes privilèges. Suivant l’atticlc 19. les Reéfeiits, Kégens 
& Leélcuts des Univerfitez exerçant aduellcmcnt. ont leurs caufe» 
coinmifcs en première inftancc par devant les Juges Cohfcrvateiir» 
des privilèges des Univerfités, aufquels l’attribution tn a été faite jiat 
les titres de leur établiffenicnt. L’artitlc jo, veut que les Écoliers-ju*- 
tés» étudiant adiicllcmcnt depuis 6 mois dans les Univerfités, jouif- 
fent des privilèges de Scolarité » & ne puifTent être diftraits tant crt 
demandant qu’en défendant, de la Jmifdiiftion des Juges de Icuis pri¬ 
vilèges, fi ce n’eft en vertu d’aéles paücs avec des petfonnes domici¬ 
liées hors la diftance de 60 lioics de la 'Ville où rUnivctCté eft éta¬ 
blie; fans que néanmoins ils en puilfcnt nfer à l'égard des ceffions « 
tranfports qui ont été par eux acceptés, & des faifies & arrérj fai", à 
leur requête, fi,ce n’eft en la forme prclcrite pat l’article zi. L’attr- 
de } t. veut que ceux qui ont régenté pendant zo ans dan» les Uni- 
verfites, jquifl'ent du privilège tant & fi longuement qu’ils cootinuc- 
ront d'y faite leur aàluclle réfidence. 

Pour jouir du privilège de Scolarité , il faut être aflucllcment É U- 
diant dans l’Univetfité, & infcric fur le rôle dcsÉcolicts-jurés.quc le 
Rcélcur eft oblige de dreffer tous les ans. Écolier. 

Ce mot devient de fcolaris,^ de fchola)ce\n\ qui fréquenté 
une École» qui y fait fes études fous des Maîtres & ProfclTcuts publies 
des Arts , Sciences & Langues. Tous les privilèges de ces É.oles 
publiques & Academies tendent à favorifet les pcrîonrcs qui veulent 
parvenir aux belles connoifTancees dans des études réglées , de forte 
qu’ils foient difpcnfés'de perdre un tems fi précieux à des mouvemens 
& des voyages préjudiciables à la tranquillité des études. Le bon état 
de ces Écoles & de ces Univerfités a trop de rapport au bien de la So¬ 
ciété Civile , pour n’étre pas un des principaux objets de la prudence 
& de la vigilance des Magifttats ; car c'eft de ces Univerfités qii» l'on 
tire, comme d'un Semihàire ou Pepiniere, des Sujets pour les trarf- 
planter dans tous les portes éminens de la Société : dc-là forrent les 
Prédicateurs & fidèles Minifttes de laDoârine Chtéricnne ; les favans 
Turifconrultes,pour défendre nos droits & décider les diftêrcnds fous 
le nom & la qu.ilitc d'Avocats, de Juges & de Magiftrats; les Méde¬ 
cins & tous les autres fuppôts de la Médecine, pftur fccourir les ma¬ 
lades & conferver la famé particulière & la famé publique , contre 
les maladies épidémiques, popuhiircs & contagieufes. Sans la Science , 
la Vertu & la Religion , les États ne fubfîfteroicnt nas lonerems. Ce 
gr.ind Corps politique que le fameux Hobbes appelle Leviathan , feroit 
aveugle fe. fans yeux , lans ces Imnicies du Monde Civil , qui fortcnc 
de ces lieux faciès fit dévoués à la Science & à la Vertu. Vevez les 

artides 
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«iiticics ft COI P. .Écolier. Université. 

[SCOLOPENDRH VRAYH ouCétérac. Vüj/ii ect Am- 
de djns le Didionnïirc (Economique , Si y âjoûtcE ce qui luit. 

La poudtc rt«. feuilles de Icolopendre cil trcs-utilc pour les ob - 
ttucuons du foye & de la racc.pojt les vapeur* hylleriqucs , les pal¬ 
pitations de cœur. & Ici mouvemens convullifs- La dote cil depuis un 
BIOS iufqu’à deux dans du bouillon , ou dans quelque liqueur appro¬ 
priée. U conferve que I on fait avec les fcuüles pUées & le lucre.cil 
propre pour les mêmes indifpofitions. , r . 

La kolopendre ell vulnéraire H detetfive ; étant appliqua fur les 
ulccrcs & lur les playes . elle le» fait cicattiler. Elle ell bechique, 
fplcmqu*. propre dans le crachement de lang Sc dans le cours de ven¬ 
tre .mais il en taur continuer l’uùgc pendant quelque rems J 

[SCORPION. cet Article dans le Didionnauc (Economi¬ 
que , & y ajoutez ce qui luit. 


Hetnédti cenfrt U y^qttwe du Jcorfim. 

AulTi-tôt que l’on fe fent piqué pat un feorpion , il faut le pren¬ 
dre .li l’on peut, & l’écralct fur la piquuic. 

Autre. Frottez l'endroit qui a été piqué avec l’huile même de feor- 
pion. 

Autre. Pour appaifet le grand froid que caufe le venin du Icorpion, 
il faut délayer, le plus propicmcni qu'il cil poflible • de la chciiaquc 
dans d'excellent vin, & le faite boite au malade. 


Four tmpiJier que les fci/rfuns r> entrent shms Us maijinf. 


On prétend qu’une noifetre fulpcnduc au plancher d’une chambre > 
empêche les Icorpioos d’y encrer. Il cil aifé de s’aflutet de l’etfct pat 
rexpcticncc. 

(^elque* Nacuralilles prétendent anffi , qu'on peut empêcher les 
Icotpions de fortii de quelque lieu , en l’entourant de branches d hé¬ 
liotrope au tournefol rti que les feuilles de cette plante les font mou- 
rit, lotlqu’ils en font couverts. La fcotpioidc ou Icorpionidc>a la mê¬ 
me vcriu.flc li quelqu’un en porte fut lui,il eft hors des atteintes des 
liotpions. Il faut s’en rapporter à l’expétience , qui cil la pierre de 
louche de ces faits , aulfi bien que de ceux qui ont éré avancés pât 

Q uelques Auteurs ; qu’on rademble les l'corpioiis dans un même en- 
toit en y mettant un faifccau de balilic pilé avec dix éctcvilTcs de 
mer ou de rivicte i & que li une petfonne qui a été piquée pat un 
Icorpion monte fut un àn« , ayant le vifage tourné vers la queue de 
cet animal, ü attirera tout le venin, en failant quantité de petarrades. ] 
SCOTIE,duGccc5ltf««,obfcurité. C’eft une moulure concave & 
obfcuic,entre les tôles d’une bafe de colomne. Elle eflauHl appellée 
tuKelie, membre creux Si tnciitU, du Grec trechÜts, qui lignifie une pou¬ 
lie, donc cl e a la forme. En Latin on die aulh fcotia,de la même Lan¬ 
gue Grecque, comme il a été dit ci-delfus. On appelle feont inférieu¬ 
re , la plus grande des deux d’une baie Corinthienne i Hiju^ricure, 
U plus petite qui eft au deHus. 

SCR. 

SCRIPTEUR AposTOLiqj.'P., cfl un Officiât du premier 
Banc , qui éctic les Bulles qui s’expédient. Ils fooc au nombre dr 
ccoc.lqui repréfentent les Secrétaires du Roi de France. Ce font auffi 
eux qui taxent les grâces. Ils font paiiie des Officiers du tcgillre. Ils 
lont dilliibués en trois clalTes. Le plus grand nombre font des Setip- 
icuts des Brefs, il y a douze Setipteuts « iTwnenéto, & huit Sctiptciirs 
de U Pénitence. 

[SCROPHULAIRE. Viyez. cet Article dans le Diélionnaire 
(EconoiQique.êt y aïoûccz ce qui luit. 

La racine, les feuilles & la femcncc de la grande (crophulaire, font 
en ufagci mais patciculiéremenc la radnc &'ics Heurs, qui font ttes- 
réfolutives & très-émollienrcs, déterlives & vulnéraires i leur fuc étant 
propre pour mondiQct les ujcctes, St ceux même qui font carcinoma¬ 
teux. On n'einployoit à la fin du licge de la Rochelle , pour toutes 
fortes de bicllurcs Si de playes, que la petite fcrophulairc , préparée 
de dilTércntes façons. Ceft pour cela qu’on l’appelle dherU du fsêft. 
Elle a les mêmés vertus que la gtmdc. 


peur Us écroHtüts, Us hémorroidts é*i* iulU. 

On faupoudre aulli les parties affligées avec la pondre de la racine * 
& on en fût prendre au malade, le matin à jeun . la péfanteut d’une 
dragme liée en bol ou en conferve avec quelque lytop apéritif. L^.m 
de lcrophulairc macerée dans l'eau pendaat la nuit,cil trés-utile pont 
les mêmes maladies. 


Autre prépjsrufion de feniunst dt ferafhuUiTt. 

Tirez dans le mois de Mai le fuc de toute la planra i confervrt-le 
pendant une année dans un vaillcau bien bouché,& le mêlez cnfuice 
avec panics égales d'huile Si de cire neuve. Il faut mettre de l'hnile 
ftir le fuc , pour le mieux conieivct , & l'cmpéchct de moilir. Il eft 
propre pour les boutons & rougeurs du viiigc. 

Autre. Fondez fur un feu inoJété une livre de panne de forciajou- 
icz-y parties égales de fêai'les de faophulaife , de langues de chien, 
d’ortie motte & de digitale hachées, laillcz-!es cuire , jufqu’a ce que 
l’onguent foie d’un beau verj foncé i alors pall'ez-le, Si y mettez moi¬ 
tié pelimt cire Si télvnc.avcc deux onces de tetebenthine,ic une on- 
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ce de verd de gtis ; remuez le tout, & lui donnez eonfiftinct d’on¬ 
guent un peu lolidc. Ces onguens font admirables pour les cciouci- 
fes, la goutte, les dartres vives & les hémqtrhoidcs. On ccpciï- 
dant prendre aux malades la poudre des racines, comme nous avons 
die ci-dell'us, ou bien un verre de vin dans lequel la racine aura inftt- 
fé pendant la nuit.] 

[SCRUPULE. C’eft un petit poids dont on fe fett pour peler 
les drogues. Il fe marque ainlî il pefe un denier, ou la vingt-qua¬ 
trième partie d’une once. Vo^ex, Once.] 

SCRUTATEUR » le dit dans les Élcélions des Prélats ou des 
Magiftracs, de ceux qui font commit pour tenir le vaillcau où le jet- 
tent les billets ou fuflragcs, quand clics fe font pat fcrutin,& pour 
empêcher qu’il ne s’y fallé aucune fraude. Ce qu’on appelle ferutm , 
c’eft dans uncÉleélion ou d’Évêque,ou du Pape même, une manière 
de recueillit les fuffrages fccrtttcmcn: fans qu’on fâche le nom de ce¬ 
lui qui donne fa voix ou fon avis. Les mcilleurcsÉIeélions fe font pat 
la voyc du ferutin. Les Papes fe font par le ferutin ou par l’adoration. 
Voyez le titre des EkBiom aux Dtctétnlts. Ces mots de ferutaetur St 
fcrsitin viennent du Latin jerusari &yfr«//»ww>,rcchetcher,recherchei 
examiner & examen. Dans ce dernier fens le ferutin émit ancicnne- 
meni un examen ou probation . qui fe faifoit par de certaines céié- 
monics qu’on obfcrvoit pendant les dernières lemainet du Carême, à 
l'égard des catéchumènes qui dévoient recevoir le baptême fe jour de 
Pâques. On faifoit des exotcifmcs Si des prières fiir la tête des catê- 
chumencs.on leur donnoic le Dimanche des palmes le Symbole & i'O- 
raifon dominicale, qu'on leur faifoit enfuitc réciter, approuver & con- 
feder. On appclloit cela fertain, parce qu'on examinoit le coeur des ca- 
téchuraenes , afin que le Prêtre pût connoitic lùtcraent ceux qui dé¬ 
voient être bapiil'és. Scrutaimsur corda crtdtntium 6* duhtantmm , uî 
intclü-erent facerdoies quis ad bapti^'mum rite admitteretur. Cette coutu¬ 
me étoit plus en ufage dans l’Églilc de Rome , qu’ailleuts. On cite 
pourtant quelquesMilTcls,qui prouvent que la même chofe le faifoit 
dans l'Églife Gallicane. Cependant elle n'admit cette coutume qu’allez 
iatd,& elle fut bicn-tôt abolie. 

SCRUTIN. Scrutateur* 
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SCULpWeüR. roj'St Sculftwre* 

Ordonnances cJ* Edhs jur Us Sctilftenrs. En 1648, Lettres Patentes 
ponant réglement concernant l’Académie de Ssulpteur de la Ville dé 
Paris : données au mois de Février. 

En Ufj. Édil duRoi. porant règlement concetnant l’Académie de 
Sculpture de la Ville de Patb; donné au mois de Janvier. 

En Lentes patentes, ponant confirmation des Statuts de l'.A- 
cadémie Royale de fculptute & peinture . données à Paris au mois de 
Décembre i6() , regifttées le 14 Mai U«4. Voyez le 10. vol. des 
Ordonnances de Louis XIV. fol. a». 

En 1 676. Édit du Roi, ponant réglement concetn.mt l’Académie de 
fculptute, unie à celle du dellêin établie àRomc : donné au mois de 
Novciisbre. 

SCULPTURE. Ceft l’art de faire des figures & autres fumets 
de reliefs, ce qui s’entend en Architcifturc, comme de tous les otne- 
roens, bas-reliefs & figuies qu’on y taille mur la décorer. 

On appelle fculptute ijolée , celle qm eft en ronde belle i Si Icul-v 
turc en bm-relief .teWe qui n'a aucune partie détachée. ‘ 

Sculpteur ell celui qui modelé & qui travaille de marbre , de pier¬ 
re, de bois,«te. des figures Si des otnemens de fculptute. En Latin la 
fculptute fe nomme ars Jiatuaria. Mais le mot fculpture vient du mot 
Lmn jeuipere. graver, cilclet. découper, féparer en creufant ou ttm- 
chant de pentes parties d’une fntface ou d’un corps. Quand un tout 
eft taillé tout amour, on l’appelle foie, qui vient de une ifle 

furfacc Sc grande piece de teirein que l’eau environne de toutes paiu! 
Or ftatué ijolée . eft celle qui eft environnée de toutes parts de l’air flt 
^ui peut être ruë.confidcrée le copiée de tous côtés & pat toutes’ks 
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SÉANCE. Terme de Droit, «e de quelque autre nfàge. Sut le 
premier ufage, on dit : lia pris féaitce dans U Cbapurt. 

Ceft aulli un droit qu’on a d'avoir une place dans une aflêmblée • 
ainli les Ducs & Pairs de Fiance ont droit de féance à la Grand Cham¬ 
bre du Parlement i le il y a aulfi desConfeillers-nés.qui ont droit dê 
féance-par leurs charges ou qualités. dans des États, dans dcsPjtlc- 
mens. Autrefois les Patlemens croient ambulatoires, Sc ils n’avoient 
de féance qu'en certain lieu & en certain rems . à Pâques à U lü-r 
Martin. 

Séance eft aulfi d’ufage en Droit , pour maïquct chaque vacaflo* 
des Juges occupés â vou & à juger un procès. Us Ca^rmOnru eut 
( dit-on ) examtne ce procis, &yontd^a vaqué pendant trm * 

il fera jugé à la premsne féaetee. * 

Joignez a ces termes du Droit ceux-ci .- U Aoi féam en Ta» U J. 
jujiiee, a fait vétifitr un telEdk. '' * 

SÉANTlcDÉCENT. Terme fynonimes. Ceft ce qui lied bien 
qui eft en Ion lieu propre Si convenable. On dit bienfiant Si —y rnr 
ou meffeant. Bienféfuce fc dit principalement des perfonnes il 
fe dit auHi des »aions humaines,«c mêmes des chofes. Une perfon- 
nc eft ffite être Si pareitre avec btmféance . dans la hienféance lorf 
qu’elle paroit dans le meilleur & le plus cftimablc état où elle naiil'e 
être & ptoitre. Cette bicnféance perfonclle paroit dans les habits 
la démarche , la contenance , la poftuic . l’attitude , la plus cftima! 
blc , la plus belle , la plus accompagnée d’agtémens. Voila une det 
aiption de la décence ou hienféance des perfonnes : elle conlifte wm 
cipalcment dans les dilcours & la manière d’agir pleine de douceur 
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de politeffc. La «ècnfcancc des chofes fe trouve lorfqu'cllcs funt 
éans une convenance 6c un rapport qui les îaic trouvée belles & elU- 
laâblcs. 

U n'eft pas difficile par la raifon des contraires, de définir ce qui cfl 
C'cll cour ce qui n a pas le beau rappucc qu'il devrou avoir 
avec ce a quoi il fe trouve uni. Cette union des chofes qui ne Ibnt 
poinc aflotcics.qui ne font pas faites l’une pour l'aurrc , fait ks cho- 
la mclléantcs i mais fur-tout lotlqu'clles n'ont pas ce rappoit dciita- 
blc Sc eftiraible a l’égard des perlonnes dont ces chofes font des ac- 
eompagnemens & des acceffoires. Le difeernement de ce qui eft bien 
oa maUcanijn’elf pas unç qualité commune : le bas peuple n'en clt 
pas capable, ce dilcernement ne fe trouve poinc dans les perfonnes 
^'unc é&icarion gcolTiere, ni même d'une c^caiion négligée. Il faut 
tire né avec ce bon goût, ce bon inltinû, qui dillingue> qui djfcci- 
pe , qm unir & déluntt à propos les chofes . a U grande làrisfadtion 
«le ceux qui font les atbittes en ce genre. 

[SE AU(ou5;cm»}DE ^ALOMON. Vûjyex, cet Article dans le 
Diâionnairc (Economique > & y ajoutez ce qui fuit. 

Ccac même racine eif tccs-ptopcc pour les dcfccnces. On en met 
{nfulcr une once coupée pa» morceaux dans un demi-feticr de vin 
blanc, pendant vingt-quatre heures; Sc l’on fait boire cette infufion, 
à deux ou trois ptifes par jour ; & l’on applique fur la defeente , la 
même racine pilée avec un bandage par delius. Il faut continuer ce 
(cmédc I pendant douze ou quinze jours > il cil crcs>utile pour les per- 
Ibnncs avancées en âge. La décoiftion de toute La plante ell propre 
pour guérir les maladies de la peau. On fait une conferve de la raci- 
tte , qui cfl ttés-falucaitc aux perfonnes qui font attaquées de hcc- 
lues.] 
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[SÉBESTES. C’eft uneefpece de petite prune d'Afie. Le febef- 
tier ou l'arbre qui produit les fébcfles.a l’écorce blanche S^les feuil¬ 
les tondes te fermes. Ce fruit nous vient de Syrie & d'Égypte ; il eft 
laxatif, adouciflanc, émollient, & pcopce à modérer l’âcretc des hii- 
nKurs. Les fébedes entrent en nombre égal avec les jujubes dans les 
ûraones peâotales, qu’on ordonne pour fa roux, le rhume , l'ardeur 
d’urine , les cataires Sc les fluxions de poitrine. Les peilôimes qui 
Font délicate, (c purgent doucement avec la décwélion d'une once ou 
deux de(cbedes, la manne & lacafiè dans une chopine d'eau.] 
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SEC. Tetme nfité pat métaphore, pour lignifier ce qui efl dclTiné 
durée de mauvais goût. 

[SÉCHERESSE des arbres. Kçyes Fruitier.] 
SECONDES NOCES. En Jutifprudcnce oh appelle 
miecs . le mariage des perfonnes veuves. L'Edit des fécondés noces de 
It eesr s II, a aufli lieu pour les croifiémes & quatrièmes. Comme cette 
matKte des fécondes noces eft de grande confcquence dans l'occono- 
mie. Sc qu'elles apportent de grands changemens Sc de grandes dific- 
leiKcs dans les familles, il fera utile de parler un peu amplement de 
ces fécondés nôccs, où les enfans du lit précédent voyent entrer dans 
leur famille de nouveaux peres ou de nouvelles merci, qu’on appel¬ 
le leMix-peres , beUes-meres , Sc de nouveaux trcies te de nouvelles 
iêeors, qui Ibuvcnt viennent ttoubicc leur repos 4c diminuer leurs 


Les fécondés nAces font réglées par tEdit ek François It. de l’dmtée 
js6o. qui veut sfut femmes veuves aytnt enfms,ou enfans de leurs en 
■fous, fi elles fafferu a notcvelles noces, ne fcuvent é' ne potsrront en <juel- 
mtee façon opu ce ftit , donrser de leurs biens meubles , acquêts ou propres , à 
iurs sfsouveaux maris,ptre, mere,ou enfans defdits mafss, ou autres per- 
femret qu'on puiffe préfumer par dol ou fraude imespefées , plus qu'à l un 

leurs enfans ou enfans de lestrs enfans. Et s’il fe trouve divfion inégale 
de leurs biens faite entre leurs enfans ou enfans àtkurs enfans , les dona- 
fiems par tBes faitts à lesers noufueaux maris feront réduites é' mefurées à 
ia ratfon sle celsti des enfans qui en aura U moins. Es au regard des bsens 
ài ùeèes veuves acquis par dons çjy libéralités de leurs défunts maris, elles 
ioe peuvent ér ne pourront en fiùre part à leurs nouveaux maris , aint 
dits feront tenues lesréfervtr aux enfant commum d entre eûes éf kurt 
ummit, de la libéralité defqttels iceux biens t^r font awnus. Le femblable 
•ooulem être gardé h biens qui font venus aux maris par dons ér libérali¬ 
tés de leurs défuntes femmes , tellement qu'ils n’en pourront faire don à 
dttari fécondés fientmes , mais feront tenus les réferver aux enfans ^’ils att- 
font eus de leurs premières femmes. Toutefois , n’entendons par ce préfint 
pâtre Edit bailler astfàtet femmes plus de pouvoir ér liberté de donner é' 
edej^fer de leurs biens , qu’il ne leur eft loifible par les Coutumes des Pays, 
m î f q uili par ces préfentes n’eft dérogé entant qu’elles reflreignent plus avant 
la bborté dofdites ftmmes. 

Cette Ordonnance s’epqilique par les toix Romaines qui lui fervent 
^ fondement. D’où vient qu’encore que le premier chef ne regarde 
me les femmes , on ne lailTe pas fuivant la Loi hoc -idiciali au Code 
it fecundis nuptiii . d'étendre la même difpofition contre les hommes, 
enfoKe qu’on a Jugé que les donations qu’ils font à leurs fécondés 
femmes , doivent être modérées félon les termes de l'Edii du mois de 
^sùn IS77. & du ( Mai ts7S. 

Le moins prenant des enfans s’entend'de ceini qui prend au moins fa 
légirime ; autrement il dépendroit de la femme de tromper fon nouveau 
mari, comme il arrive dans l’cfpece fuivantc. Une femme avant qua¬ 
tre enfans d’un premier mariage, pafle à de fécondes nôces ; quelque 
tems après elle décédé, ayant fait un teftament par lequel elle &ir à 
oh de ces enfans un legs d’une fomme qui ne monte pas â fa légiti¬ 
me i le mari fc contvnce de la même fomme ; 4c cependant il arrive 
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dans là fuite que lé légàtaire demande le fupplétnént de fa légitime « 
lequel lui ed accordé : il cil certain que le mari le trouve avoir moins 
re^u que le moins prenant,4t qu’il pouttoïc faire ellimet la portion 
jul'ques a la concuitencc de la légitime du légataire. 

On fe régie pour le nombre des enfans au tems du décès , 4c non 
pas a celui des noces ; enlorcc que le hazard augmente ou dituinuq la 
liottiiih du mari qui a cpoulé une veuve, ou de la femme qui a épou- 
ié un homme veuf; fi ce n’eil que Gins contrevenir à la Loi, la por¬ 
tion ait été réglée pat une claufc du contrat. Une femme,pat exem¬ 
ple, qui a cinq enfans , peut donner a Ion nouveau ituiri la iixiéme 
partie de Ion bien par contrat de mariage,auquel cas le inari ne peur 
rien erpeter. au-dcla;au lieu que fi la poteion n’aVoit pas été réglée, 
elk aurait pu augmenter pat le ptédéccs de l’un ou de plulicuis de 
CCS enfan; .- ce qu’il faut néanmoins cnrendre fous cccic dillinélion; 
que s’ils prédécédoient tous , le mari patiagcroit par moicic avec les 
néritiers de la femme. L. S}-. ÿ'. ( dige/iorsan ) de l^atss. 

S’il arrive donc que la donation Iok cx.eflivc,cllc cil fujette au re- 
ctanchement. félon les rennes de l’Édit ; & ce retranchement le par¬ 
tage entre les cufaiis ; favoir en Pays Coutumier, entre ceux du pre- 
iiucr 6c du fécond lit, pourvu qu’ils concourent cnrcmble, à caufe que 
fi ceux du fécond étoient fculs, ils n’autoi- nt aucun droit à prétendre i 
en Pays de Droit Écrit, les enfans du fécond lit ne lont appcUés avec 
ceux du premier pour avoir leur part du retranchement, que quand 
il s'agit des tteifiémes nôces. 

Ce profit n’cll pas dû aux enfans en qualité d’héritiers ; c’cfl pour- 

3 uoi les créanciers poflérieuts à la donation ne peuvent rien ptéten 
te à leur préjudice. C’eft allez qu’ils n’aycnt pas été exhétédés pour 
une jufte caufe, ou que les filles n’ayent point fenoncé à la fuccelTion 
future moyennant une dot conftituce , 6c qu’enfin ils foient capables 
de luccéder. 

Il faut encore obferver, qu’on ne s’arrête point à la difpofition de 
la Loi foomtna au (2odc de fecundis nuptiii, en cc qu’elle donne la liberté 
à ceux qui fe remarient,de régler a leur volonté les parts 4t portions 
des enfans du piemicc mariage : on a jugé qu’il étoit plus équitable, 
conformément taxî^ovelles a. 6r ii. de 'juftimen,c^\ie les biens tefet- 
ves aux enfans du premier lit, foient partagés pat egaks puttions. 

NB. Si une femme convoie à de Iccondes nôces, fans avoir tendu 
compte à un enfant du premier lit dont clic croit tutucc , fon mari 
eft tenu de répondre des effets de cette cutéle non exigés, parce qu’il 
eft fenfé cotutcut. Voyez au journal du Palais un Arrêt de 167 a. Au 
même livre il y a un Arrêt du Grand-Confcil tendu en la même an¬ 
née , qui a jugé qu’une veuve en fe remariant perd l.i propriété de 
fes avantages nupciamé, dès le motnenc de fon fécond mariage ; 6c 
que cette propriété ayant dès-lots pafTc inoimmucablement en la pet- 
lonnc de fon fils du piemiet lit, les ctéancicts y avoient leur hypo» 
theque. 

SÉCRÉT AIRE,OSicKt dans li Juftice, Police 4t Finances. A 
propremeRt parler. Sécrétoire eft un adjcébfLatin, qui fuppofè pouJt 
fon fubflantif le moc général homo : c'eft ce que l’oh exprime autre¬ 
ment Sc élégammcnc cnLaiin par ces mots homo à fecretis,un hom¬ 
me qui entre dans tous nos fectets . avec qui nt>us dèlibéiocs de ce 
qui nous cil le plus important Sc le plus liier. C'eft celui qui met 
p.ir éitic toutes ces affaires, qui en conferve les Mémoires, Sc en fait 
communication par ordre du piincipal, de vive voix ôc pat écrit, à 
des perfonRes qui Ibnc dans ks mêmes iateréts, ou qui y coDcribucnt 
ou peuvent contribuer. Voilà la lignificatidn de ce mot , à confulter 
(on étymologie. Dans la lignification ordinaire Sc d’ulage , Séctétaire 
eft un Officiel qui expédie pat le commandement de fonMaiuc, dca 
Lettres, des Provilions, des Brevets, 5t ^ui les tend authentiques par 
fa fignatutc. Aujourd’hui le renne àz Secrétaire n'a pas cette idée de 
fccret Sc de confidence , que le mot meme prétente à l’efprit. Il y 1 
desSéctétaites chez les perfonnes de qualité,chez les Princes,d-ns les 
Compagnies, Collèges, Sociétés, Sca 

LcsSécrétaires du Roi étoient anciennement âppeüés C/lwr ScKotai- 
res dit Roi. Comme les grands Siigneuts donnère nt aiifli a leurs C'ets 
la qualité de Sécrétaircs,ceux qui fetvoient le Roi piircnt per diluas-: 
lion le titre de Sécre'tairt des Commandement. 

Il y a auffi un Sécrétoire de la Ma^on du Roi. La Reine 8c les Princes 
dnSang ont aufli des Sécrccaitcs des Commandemens. Les Prélats ont 
aulli des Sécrétaircs pour expédier lesProvifions des Bénéfices , lec Lee- 
très desOrdres qu'ih corfercnc.des Mandemens qu’ils donhent. L'Af. 
fcmblée du Clergé a auffi fesScctécaires.êt ks Chapitres p.ucillemcnri. 
Les Greffiers duConfcil d’État Sc des Finances s'appcl'emSfVrérjorM dit 
Confeil. Le Parlement a auffi quarte Sécrétairei de la Cour, créés en ti¬ 
tre d’office, 6t qui ont pouvoir de Cgner les Arrêts & de pot cr la ro¬ 
be rouge. A Rome il y a auffi un Sécrctaicc Sc des Sous - Sécrétaircs 
d’État, un Secte aire & <ks Sous-Sécrétaires particuliers du Pape. Voyez 
le Tableau de la Cour de Rame. 

Sécrétaue fe dit auffi des Domeftiques de quelques grands Seigneurs, 
ou des gens de robe, qui leur fervent à faire leurs défiches & leurs af¬ 
faires , qui font les cxcraitt des procès qu'ils ont à rapporter, Sc qui ks 
avertiffent quand ils font en état. On ks appelloit auctefois Clercs de 
Confeillers, de Mai très des Requêtes Sc de Préfidens. 

On appelle auffi Sécrétoire d Ambajfade, celui qu’on met auprès d'un 
Ambafi'adcut pour écrire les dépêches qui regardent la n^ociation. Il 
y a une grande différence entre le Séctécaire de fAmbafjade & le Sc- 
ctétaiit de lAmhaffadeur ; le dernier eft Domeftique de l'Atiiballadcur ; 
Sc le premier eft le Miniftre du Prince. 

On Sécrétoires Interprists des Langues, ksTruchemens qu’on 

leur donne. 

L’Académie Françoile a nnSécrétaire, qui eft perpétuel 8c à vie : il 
préfidc il Alkmblce en l’abfence duDireChut & du Chancelier. Pour 
être élu. il faut que les Académiciens foient an nombre de 1©. H peut 
être Dittélcut ou Chancelier, Voue de ces deux charges n’eta. t point 
Mm II) incornpatiblr 
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incompatible aTCc celle de Secrétaire. L'Acaiém.c Royale desSciefices 
& celle des Infctipâons & Belles-Lettres ont aulh chacune leur Sectctaite. 

StcRÉTAijiE d'état. LcRoi a quatre Scctctaues d’Etat ou de 

fes ComnunJemcns. Ils ont louvcnt la qualité de Mtmpts. Us 
dient les dépêches d’État. les Lettres de cachet, fes Brevets, lesAticts 
daConfeil d’en-haut , & les Provihons qu’ils fionent en Commande¬ 
ment Ils audent & lignent les minutes des Traites de paix. contrats 
de matiaec, Je autres affaires importantes de la Couronne. Ils fe font 
donner le titre à'Exctütwi. Us ont chacun trois mois de 1 annee. pen¬ 
dant lelquels ils doivent expédier tous les dons & routes les grâces que 
le Roi «c«tdc dans les mois qui leur iont alfignés. U Royaume clt 
mrtaeé en quatre Departemens , pour chacun des quatre Secrétaires 
d'État Toutes les Lettres qui font écrites au Roi par IcsPiovinccs ou 
lesPatlemens .doivent être adrellées a celui des Secrétaires d'État dans 
le déiianement duquel elles font tombées. Les Sécrétaires d'Éial ont 
«nttée féance k voix délibérative dans tous les Confeils du Roi. 

StcRtTAiRE DU CABINET. Ce font des Officiers qui écrivent 
les Lettres particulières du Roi. Il y en a 4 . qui fervent par quartier. 

Ils fe qualifient 0»^t>Uers en tous fes Conjeits. Sur l’État ils font 

qualifiés de Secrétaires de la Chambre & du Cahtrset. 

“ Sécrétaire du Ro 1. font des Officiers qui affiftent au Sceau > 

& fienent toutes les Lettres qui s’expédient dans les grandes nu pentes 
Chanceleries . au nom du Roi & avec fon paraphe fait en forme de 
-tille qu’ils meteent au devant du leur. Ces Secrétaires du Roi ne 
font qu’un feul Corps , qu'on appelle le Collège des Secrétaires du 
Roi . établis au mois d’Avtil 1671 . Utfem oblcrve que quoique les 
Sécrctaircs du Roi ne (oient plus Officiers de la Mailbn du Roi pour 
fetvir auprès de là perfonne, comme ils faifoient dans leur première | 
irllitutitin. & qu’ils ne foient plus que limplcs Officiers de la Chancc- 
Itne, lis Ibnt ornés de plus d'honneurs , immunités, droits & pnvilc- 
ees, qu'aucune autre Compagnie. Un des plus beaux privilèges de la 
Charge de Sécrétaire duRoi, c’ett qu'elle annoblit celui qui a pofic- 
dc & fa poftérité. Ils prennent le titre & la qualité de . N#- 

itùrt ^Secrétaire du Roi. Masjon é'Couronne de ïranee. Ce tut Charles 
VIII. qui en 1484- annexa le privilège d'annoblit a la Charge de Se- 
crétaire du Roi. Ces patentes portent, que le Roi les d'gnes de 
parvenir à la Chevalerie . & à toute forte de dignités Éccléfiafhqucs 
h SécaMties. pertnde ac fs eerum nobtlstas (rocederet al antique & ultra 
iquartam generattontm. 

Ordonnances Us pUss nowvtlUs fur Us SécréiaUes du Roi. 

En ifiSy.Édit du Roi, portant fupprcffion des Offices de Sécrétaire 
du Roi , dont Nicolas Monntrot , Claude Giraudin & Franfois Pafart 
étoient pourvus dans le Collège ancien des 110. & de l'Office de Sé- 
ctciiire du Roi . dont Claude de BoifUve étoit pourvu dans le Collège 
des 3< i (uppteffiop des Offices de Sécrétaire du Roi qui vaqueroient 
«-après , jufqucs à ce qu'ils fun'ent réduits à l’ancien nombre; confir¬ 
mation des privilèges des Séctétaircs du Roi , même de celui de no- 
blcflé à eux attribué ; le tout à condition que les pourvus defdits Of¬ 
fices qui s'en démettroient ou decédetoient avant xo. années de fer- 
vice aftuel dans les Chanceleries, ou qui n’auroient après les 10. an¬ 
nées obtenu des Lettres de vétérance, demeuteroient prives, cnfcmble 
leurs enfant,des privilèges de noblclfe. & que ceux qui auroient ob¬ 
tenu des Lettres de vétérance & honoraires , fans avoir fstvi 10. an¬ 
nées ne pourtoient prendre la qualité de Séctétaircs du Roi vétérans 
ou honoraires , ni jouît des privilèges de nobleüé : donné à St. Ger¬ 
main enUye au mois d’Août 1669 .tegiliré au Parlement de Pans le 
IJ ,& en celui de Rouen le 10 Novembac fuivant. 'Voyez le 13. vol. 
in Ordonnances de Louis XIV. fol. 2 s 3. 

En l’année 1671. Édit du Roi, portant fuppreffion de deux Offices 
de Ttéforiers-Payeurs des Séctétaircs du Roi du Collège de 38. ci de¬ 
vant nommés ; des 110. des Finances ; réduftion de tous les Offices de 
Sécrétaites du Roi à 140. qui fctoie.nt choilis des cinq Collèges, St ne 
pourtoient compofet a l’avenir qu’un léiil Sc même Corps fit Collège, 
fuppieffioD du Èurplus defdits Offices, rétablilfctqpnt des i4o.Sé;réiai- 
tes du Roi téfervés dans tous leurs privilèges de noblefl'c , cxnnp- 
tions, &c. nonobftant la clanfc portée pat l'Édit du mois d’Août 
1(69 i & néanmoins que ceux qui achtteroient desTettes relevantes 
du Roi , & qui fe detetoiem de leurs Offices fans avoir jouï dix an¬ 
nées , feroient tenus de payer tous les droits ofis pour taifon dcfdites 
acquifiiions J confirmation des privilèges des Secrétaires du Roi qui lét- 
voiem dans les Chanceleries : donné a Verfailles au mois d’Avril, regif- 
Ité auPailcment le 7, St en la Chambre des Comptes le 11 dudit mois. 

Déclaration du Roi , qui a ordonné que les Séctétaircs du Roi Se 
autres officiers des Chanceleries près des Cours , mettroient ès mains 
des Commifl'aircs du Confeil, des États certifiés de leurs gages & droits 
fur rémo'umcnt duSccau , Sc autres tiires & Ptovifions de leurs Offi¬ 
ces : donné le 14 Avril 1671- , 

Dans la même année , Arrêt du Confeil d'État , donne en confé- 
Ouenre de l’Édit du prélent mois,portant léduélion desSécrctaiies à 
1+0 : contenant réglement pour l'exécution d'icclui : fait au Conlcil au 
mois d’Avrit 1671. . , „ . * , , ^ 3 ci 

En ifi 73 - Déclaration du Roi. portant reglement en faveur des Sé- 
ctétaites du Roi, des Audienciers, des Contrôleurs, Sc autres Officiers 
des Chanceleries pres les Cours Supérieures du Royaume, confirmation 
de leurs onviléecs tant de noble fie qu’autres, de leurs droits & exemp¬ 
ta,"o'^.iLaft iz arriclec 1 donnée a St. Germain enUye le 7jan- 
vict, publiée au Sceau le la dudit mois, tcgifttéc auGrand-Conleil le 
IX Février fuivant. r , a , r ■ j 

En la même année,.Arrêt du Confeil d É-at, pour la futvivance des 
Offices de Séctéuires du Roi, des Audienciers & Contrôleurs des Chan- 

cclcticsifait auConlê 1 le 17 Jum 1073 . , - . ac 1 

En i6J4.Art«t du Confeil d'État, pat l-’qud SaMaj«aé a ordonne 
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que les titulaires desUhatges deSéctêtaiies du *.d; , cfii faifoieftt pro- 
Fcllion de la Religion Prétendue Réformée, Ictoicnt tenus de s’en dé¬ 
faite en faveur des Catholiques . & qui a révoqué les privilèges Sc 
exemptions des Sécrétaites du Roi honoraires fit des veuves tail'anc 
profehion de la Religion Prétendu'e Réformée : fait au Confeil le ij 

’^^'eiI'i< 8 nouveau réglement fut le fait des tailles pour l’anaéc 
1686. contenant les noms des privilégiés & exemts dcidites tailles, 
comme les Séctétaircs duRçi & autres : arrêté au Confeil le le No¬ 
vembre. , • , r -t. 

En 1691. Édit du Roi, portant création de 60 Confeillers & Sécté-- 
taires du Roi, 8c union d’iccux aux 140. téfervés pat l’Éditmois 
d’Avtil 1671. pour compofet cnfemble un Corps & Collège de 30* 
Séctétaircs du Roi,pour jouit par lefdits 60 des mêmes droits, hon¬ 
neurs , privilèges Sc exemptions dont jouïfloicnt les 140 ; attribution 
à chacun defdits 60 Sécrétaites du Roi, de 1600 livres de gages , & 
augmentation de 4 fols pour livre fut les droits du Sceau , ac d’un 
Ibl pour livre fut le marc,pour en jouit en commun pat lefdits 3on 
Séctétaircs, outre 8c pat dcllus les 4 fols ci-devant aliénés ; donné 
a Verfailles au mois de Mai, regifttc'au Paiement le 13 Juin fu> 

En i«97.Éâit du Roi,portant fuppreffion des jo Offices des Secré¬ 
taires du Roi créés pat Édit du mois de Février 169^- pour a l'avcnit 
le nombre en être fixe à celui de 300 à la charge de tcinbourfcnicnC 
defdits JO Officiers de cinquante-cinq mille livres de finance chacun 
fut les deniers fournis par les 300 télctvés.aufquels 300 cft attribué 
éoo livres de gages fixes, outre les Uf’o livres d'anciens gages, dont 
ils feroient payés de trois quartiers montans à 4J0 livres aélucis .ou¬ 
tre 8c pat dcllus les 1100 livres qui leur étoient ci-devant payées ; at¬ 
tribution en outre à chacun defdits'300 téfervés , de 466 livres i 5 
fols 4 deniers d’augmentation de gages . dont ils feroient payés de 
trois quartiers montans à 3 jo livres;création en titre d'Officede deux 
Confeilléts-Séctétaites-Ttéforicrs de la bourfe commune , anacn & 
altetnatif 1 union à i«eux des triennaux Sc quattiennaux créés à cet ef¬ 
fet par l’Édit, avec attribution de 4000 livres de gages effeétifs, fai- 
lànc pour eux deux huit mille livres pat an d'aéluel ; îinion defdits Of¬ 
fices dcTtéfoticrs aux 300Sécrétaites;confirmation de leurs privilè¬ 
ges 8c autres léglcmens : donné à Verfailles au mois de Décembre 
1697,icgifttéNauParlement le 18 Janvier 1698. 

En 1701.Édit du Roi, portant création 8c attribution auxSéctétai- 
res du Roi, Sc autres Officiers des Chanceleries près les Cours . & des 
Chanceleries Ptéfidiales , foixantc mille livres d’augmentation de 
gages hétédiiaitcs au dernier 18 8c ce pour 3 quartiers;confirmation 
dans leurs privilèges tant de noblelfe qu'autres, 8c dans les exemptions 
qui leur étoient accordées par les Édits Sc Déclarations des mois d'.A- 
vril 167X, Juillet 1673 > création d’une Chanceleric près la Cour 
des Aides de Rouen, 8c de quatre Confeillets-Sécrétaites cane Audien¬ 
ciers , Convôleuts , que Référendaires , Sc de fix Secrétaires du Koi, 
Maifon & Couronne de France , 6c autres Officiers pour U compofer, 
aux memes privilèges & exemptions que les autres Sécrétaites du Roi ; 
donné a Fontainebleau au mois d’Oélobrc i7or ,rcgiftté au Parlement 
le 18 Novembre fuivant. 

En 1704. Édit du Roi, pottant création de 40 Offices de Séctétaircs 
du Roi, union d’iceux aux 300 téfervés par l'Édit du mois de Dccein. 
bre 1697. pour compofer cnfemble un feul Corps 8c Collège de J40 
Scciétaices ; avec attribution des mêmes honneurs , fonélions, droits 
de bouriê,privilèges de noblellé,8c exemptions deldits 300Sécrétai- 
tes , attribution aufdits 40 nonvcllemcnt créés , da cent vingt mille 
livres de gages pour 3 quartiers de 160000; 8c aux 30a anciens 1 jo 
livres eftdlifs pour faite avec les i6fo livres d’anciens gages igoo 
livres eficétifs ; fixation de la finance deldits 4e nouveaux Offices a 
70000 livres , conformément à celle de l’Édit du mois deDéccmbic 
1697; augmentation de droits du Sceau > confirmation des privilèges St 
exemptions defiiits Sécrétaites, nonobftant tous Édits, Déclarations Sc 
Arrêts contraires, 8c des exemptions de toutes taxes , impolitions St 
droits feigneutiaux 8cféodaux des biens qu’ils acquettoient dans l’é¬ 
tendue des domaines du Roi, 8c autres téglemcns contenant ij arti¬ 
cles : donné a Verfailles au mois de Mars i704.tegiftré au Parlement 
le 1 Avril, en la Chambre des Comptes le i x, 8c en la Cour des Aides 
les x6 Avril fuivant. 

Déclaration du Roi, portant que les Sécrétaites du Roi ScOffieiets 
de la grande Chanceletie jointoient de tous les privilèges , droits Sc 
exemptions mentionnés en l'Édit du inoii de Mats précédent : donnée 
à Verfailles le 6 Avril 1704. publiée au Sceau ledit jour , regifttée au 
Parlement le ix , au Grand-Confeil le 16 , 8c en la Cour des Aides le 
17 dudit mois. 

En 1704. Édit du Roi, portant création de ceni mille livres d’aug¬ 
mentations de gages effedlifs au denier 16 pour être repartis entre 
les Séctétaircs du Roi St Officiers des Chanceleries prés le Paticmcnc de 
l’.uis, 8c autres Parlemcns, Cours Sipcticures 8c PtÉfidiaux du Royau¬ 
me , moyennant finance : donne à Fontainebleau au mois d’Oâobte 
I704,tegiftté au Parlement au mois de Décembre fuivant. 

En 171X. Déclaration du Roi, pottant que les Sécrétaites do Roi fe- 
rnient cxmts du droit de confignaiion pour les immeubles qui fe vca- 
doient lut eux enjuftice . Sc feroient fujets au droit pour laifon des 
immeubles dont ils lé rendtoient adjudicataires ; donnée à Maily le 
Avril lyii.tegiftrée le 11 Mai fuivant. 

En 1713.Édît du Roi, pottant fupprclTion des Offices de Séctétaircs 
du Roi dans le Bureau des Finances , ctéés pat celui du mois de Mai 
1708 } création de .... Offices de Séctétaircs du Roi audit Bureau , 
pour avec les deux créé* pat celui du mois de Novembac 1707. 
le nombre de huit ; Sc reglement pour leurs fondions , droits , 8cc. 
donnée a Fontainebleau au mois de Septembre 1713. 

En 171<. Édit du Roi , potunt fupptallion de l’Offic# de Con- 

fcü- 
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feiücr en fes Confeils, Secrétaire ordinaire de Ton Confeil Royal, Fi- 
BOB'-e , & Diteétion, Garde 5c Depolitaire des Archives defdi^s Con- 
feih & des Cominillions extraordinaires émanées de Sa Majcfté , en- 
Irmblc de l'Office de Premier Commis dudit Secrétaire, créez par l'É¬ 
dit du mois de Février 1710. donne à Paris an mois de Macs 1716. 
rcgiilré au Parlement le 1 Avril fuivant. 

En n^o. Arrêt du Confeil d’État, qui a nommé des Commiflaircs 
pour juger les conteftations dans la Compagnie de Mrs. les Secretai- 
ics du Roi ét leurs créanciers : fait au Conlcil tenu à Paris le 16 Jan- 
tici lyao. 

SECRETAIRES DES COURS. Orèbnnimces, 

E^p^70f. Édit du Roi, portant création de trois Confeillers-Se-. 
acuités du Roi en la Cour des Aides de Paris , qui ont été unis St 
incorporez aux trois Greffiers en Chef de ladite Cour , avec faculté 
de ligner les expéditions des Greffes de ladite Cour, de même que les 
Scactaiccs du Roi : donné au mois d’Oélobrc I70f, 

En la même i.onée, Édit du Roi . portant création en titre d’Of- 
ficc formé, de deux Secrétaires du Roi en chacune des Cours de Par¬ 
lement & autres Cours Supérieures du Royaume , outre ceux ci-de¬ 
vant étaolis dans Icldites Coûts ; a la tefetve dti Parlement , Cham¬ 
bre des Comptes, &. Cour des Aides de Paris ; avec attribution auf- 
dits nouveaux Offices , des mêmes privilèges & prérogatives dont 
iouillcnt les Secrétaires prés Icfdices Cours ; & a voulu que les Gref¬ 
fiers en Chef qui auroient levé lefdics, pullcnt figncr les Arrêts & au- 
acs expéditions des Greffés dcfdites Cours , de même que les Sccrc- 
caircs du Roi ; portant téglenicnt : donné à Fontaindileau au mois de 
Septembre i7oyi r-gifké au Parlement de Rouen le 17 Novembre 
fiirvant. 'Voyez le Recueil des E/iits de Befogne . Imprimeur à Rouen, 
pig. 447- 

En i7i«. Édit du Roi, potcanc création d'un Office de Notaire & 
Scactairc en la Cour des Aides de Paris , fixé d 11000 livtes , & les 
deux fols' pour livre , airtibution de gagxs au denier vingt , & des 
mêmes droits , franc-falcz , pri' ilcgcs & exemptions attribuez aux 
pareils Offices créez en ladite Coût par l’Édit du mois d'Août 1701. 
donné à Paris au mois de Janvier 1716. r^illré au Parlement le ly 
dudit mois. 

[LECRETS DIVERS; Veyes. cet Article dans le Diaioimairc 
Œcor.oiniquc , & y ajoutez ce qui fuit. 

Le lys d'étang, que quelques-uns appellent volet ■ & que nos Apo- 
tiqnaitcs nomment némtfsr , auffi-bicn qitc les Arabes, a une qualité 
ii pi:ticu'ierc pour combattre ce feu, qu’au rapport de Pline , l'on 
nfage pendrnt douze jours confécutifs , empêche cette produélion i 
il delTcche 5c tafraichic le corps , fans que d’ailleurs nous en teffm- 
lions aucune incommodi'é. C’eft par ces qualitez, fi nous en croyons 
Ga’uen , quil entretient notre voix & nourrit notre corps , & qu’il 
S’oppofe à h produâion de ces efprits qui nous font tant de mal. On 
CB ule diverfement : tantôt l’on en fait une décoéfion , du fytop. de 
)a conferve , de l’eau diftilléc au bain-macic, k tantôt on en compo- 
tc un linement. 

Les femmes Athéniennes qui fetvoient aux cérémonies’ que l’on 
^foit a l'honneur de Cércs , preparoient des lits avec des branches 
d’agnus caftus dans le Temple eonfacré à cette Déellé : elles avoienc 
•pptis par l’uikgc , que l’odeur des branches de cet arbre combanoit 
les penfées k les Congés de cette paffion. A leur exemple , quelques 
Idoines Chrétiens fe font encore aujourd’hui des ceintures avec des 
branches de cet arbre , qui fe plient comme de l’oficr , & ils préten¬ 
dent par-Ia s’arra hcr du cœur tous ces défits. En vérité la femcncc 
de cet arbre, que les Italiens appellent prparttüa , & que Setapion 
nomme le poivre Jes Moines , fait de merveilleux effets pour fe con- 
faver dans l’innocence : car fi l’on en prend le poids d’un écu d’or , 
elle empêchera la produéfion des efprits ptopreSi à cetcc paffion , k 
E’ii s’en fait encore apres en avoir ulé , elle les diffipe par fa fecheref- 
fc : k f* qualité aAtingente refferre tellement les parties , qu’aptes 
cela elles ne reçoivent prefque plus de fang pour en fabriquer de nou¬ 
veaux. 

La rhiic feche produit les mêmes effets ; fafcmence qui eft chaude 
& feche au troifiéme degré , auffi-bicn que celle de l’agnus caffus , 
dfefl'rchc tellement ces cï'ptiis qu’il n’en tillc prefque point, fur-tout 
fi l'on en prend d« vms K™* le poids d’un écu d’or. 

Je n’uferai point ici de 'redites ; ceux qui voudront être foulagez 
des miferes dont bien des Saints font attaquez , ttouvetont dans cet 
Ouvrage , au root Luxure , ou à celui d’AoNUS castus , des 
moyens nantrels k phyüqucs pour en être délivrez; Mais ce que je 
dirai ici, c'eft qu’outre ces remèdes naturels dont il eft parlé , il y a 
nne Soent dans la Communauté des Filles de Saint Vincent de cette 
Ville , qui a des parens Méde.ins , de qui elle a un autre fecret, pat 
le moyen doqneî on peur êtfc exempt de ces combats , non-pas leu- 
lemenr pour qurlquc-tems , mais pour toujours, fi on s’en fert pen¬ 
dant un cettauj nombre de jours de fuite , fans qu’on cri foie incom¬ 
modé : ce qui feroit difficile à croire , fi ce n’étoit qu’il y a des Mé¬ 
decins éclairez qui ont écrit que le remède étoit âffuré , k qu’il y a 
des perfonnes qui reconnoiffent la bonté de ce teméde', pour en avoir 
• fait eux-mémes l’cxpédence. 

La même Sœur pat un autre remède a guéri pluCéurs de fon fexe 
d'pne maladie qu’on appelle/«w iitermus , dans la Communauté où 
elle eft , ft où on les avoir placées. Comme on y en t'eçoit plufieuts 
qui font dans ta démence , elle ne croit pas devoir donner fes fccrets 
«U public î elle n’en eft pas la maîtrclle abfolu'é mais clic pourtoic faire 
■part du remède à certaines prtlonnes qui n’en fcroicnr pas un mauvais 
nfage ; comme à une Supcticiire de Religieufes , qui auroic quintité 
de Filles fous l'a conduite. Il eft de notoru-tc publique que plufieuts 
®nt été exemptes de ces futenrs ou elles étoient quand on les a pla¬ 
tées dans cette Communauté , où on a vû des filles ou femmes qui 
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font dans la démence ; & on n’exige tien qne la penCon qn’on reçois 
ordinairemtlu j & en cas de guétiron,on demande ce donc on eft con¬ 
venu. Avant que de finir cet avis, on trouvera bon que je réponde à 
lobjcéiion qu'on fait ordinairement : Mais s’il y a des rcu édes n.tu- 
rcls dans ces incommodicez , d’où vient qu’on n'en parle pas ? d'ou 
vient qu’on ne va pomc a des Médecins éclairez & a des Apoticaircs 
expérimentez ’ Mais qui ira : une fille k bien d’autres ! On aimetoir 
mieux quelquefois mourir. 

Secret fÿ remède contre une prochtùne tempête, grêle , fauttrellet, oht- 
nilles, (yc. qui nuijent aux hommes fÿ au Létail de laheur. 

Vv/ez. U mot Tempête. 

Secret remèdes contre U rouille, bruine , hàle autres maux 
•venant de [tùr, aux arbres, fruits ô* 'vignes. 

Pour prévenir la rouille, bruine on nielle devant arriver, il faut 
brûler beaucoup de pailles en plulieurs lieux, li on en ai ou bien le* 
herbes qui auront été arrachées des jardins ou du champ. 

Bccithius f Auteur renommé entre les Grecs , lorfqq’il voyoic que 
l’air amaffoit cette bruine, avoir accoutumé de brûler tout foudain la 
corne d’un bœuf, avec de la ficnre de bœuf, & failoit force f*- 
méc , auront du jardin k des champs j principalement du côté du 

Apulée a écrit que la fumée de trois cancres brûlez avec de U fien¬ 
te de bœuf ou chèvre , ou avec de la paille , étoit un très-prompt 
remède. Que fi la rouille a déjà faifi les plantes , vous y pourvoi¬ 
rez par ce moyen , comme dit Bcrithius. Broyez des racine, ou feuil¬ 
les de concombre l'auvages ou coloquiiites , & trempez-les en e.auî 
enfuice arrofez avant le iolcil levé les plantes qui auront été couchées 
de la rouille. 

Vous aurez le même effet avec de la cendre de figuier ou de chère 
trempée dans de l’eau, fi vous arrofez comme il cil dit. 

Il fera bon , comme dit le même Apulée , de ficher ou planter 
beaucoup de branches de laurier par le Jatdin ou champ ; car , com¬ 
me il a été remarqué plufieuts fois, tout le dommage palfe k s’en 
va fur CCS branches de laurier. Or la rouille a aecoutu.mc fort louvcnt 
d’étte ès lieux fort abondans en) rofte , de plus aux vallées & lieux 
qui n’ont pas le vent libre de tous les côtez. Mais m ret endroit il ne 
Icta point raa!-à-propos d’apprendre ce que cet excellent Maure du 
Jardinage. Columellc dit, touchant le moyen de ié garendt de la 
rouille. 

Quant au hâlc qui eft vijlonticts la mort des vignes k des fleurs , 
Pline prend trois cancres vifs , & les fait brûler , étant pendus aux 
vignes ou arbres. Les Grecs fement au jardin ou au champ des'fèves 
tant dedans qu’a l’cntour , k cela contre la bruine î ce que couretbis 
j’avois omis; Voilà quelques moyens qui fervent à garentit de tes 
maux qui arrivent, afin que ce qui fera femé & planté y 'vienne k ctoif- 
fe ce que jo ne me full'e jamais îngeré d’écrire , fi je n’eulTc l'û que 
les Auteurs Africains, Grecs k Lacins l’ont recherché, approuvé, re¬ 
marqué avec grand foin k peine incroyables même fi je n’en cullè 
éprouvé la plus grande partie avec mes amis fort curieux d’agticultui 
te , je n’en euU'c jamais dit un mot. 

SECRET peur rendre la chair des poules , chapons , perdrix , pi. 
geons, fatfans, poulets, jeuxes canards, tourterelles, alouettes, grives 
é" autres oifeaux ; pareOlement des chevraux , agneaux, levrauts , 
ennils , jeunes cochons, ér JemiUbles animaux a quatre pieds , mé¬ 
dicinale, de forte qu'elle purge les corps de toutes Jtiperfmttz., doucei' 
ment ér fans douleur de tête , ni autre mal. 

Pat le récit des chofes d-devant dires , & par les cn''ci rnemens 
que nous y avons donnez, il eft bien aifé a recueillir, mie l’op-nion 
de ceux qui tiennent que les vertus & facultcz qui font données à uii 
certain genre de chofes , par leur forme clIcntK Üe , lelqucUes» téli- 
dent au tempérament k en la ■prtmticté de la matière , ne {scuveae 
être communiquées à une autre clpcce l'épatée k divetlé , is’eft pas 
convenable à U raifon , comme nous l’avons clairement fait voir cri 
beaucoup d’exemples des compolit.ons qui fc peuvent faire aux fruits* 
herbages , racines, vignes k vips i k lur cela Galien dit en plufieuts 
endroits, non-pas en vain , que le lait d’une chcvte qui aura mangé 
de la feammoné* , ou du tithimale , ou du chou marin , deviendra 
laxatif. Ce qu’Hipptxrrace confirme, non- fculcmenr des chevtes, mais 
auffi des femmes ; difant qu il n’importe pas peu. pour le lait, de 
quelle viande foit nourrie la femme pu la bête , foit pour avoir du 
laie de bonne nourriture pour les fains ou pour les malades , & pout 
ceux qui font étiques , ou pout nourrir les enfans ; puifqu’on voit 
que la même chair des animaux tient de l'odeur k vertu des choies 
qu’ils ont mangées qù ils ont été nourris. Les grives fentent le genie^ 
vte duquel cllcis fe nourtifl'ent : il ne faut pas s’étonner fi quelques 
oifeaux k quelques animaux à quatre pieds encore jeunes, étant nour¬ 
ris des choies médicinales , comme nous dirons, tiennent quelque 
chofe de cette Verut médicinale en leur chair. 

Vous me demanderez comment cela fc peut faire î Je ne veux ras 
à préfent dire ce que les anciens Philofophcs k Médeuns modernes 
en ont écrit ; je veux choifit Thomas Craftus , lequel ( conimc )c 
crois) aura plus de crédit. Il parloir ainfi : Pour faire que la chair des 
poules foit laxative , il faut faite cuite les médicamens laxatifs, qui 
font l’ellébore , la feammonée, -l’agaric, le thitimalc k fcmbla'olcs , 
avec du fromynt & de l’orge. Si vous nourtilicz quclquc-ttins le* 
poules de ces grains , après avoir été fcchez, ou quciqr’aiurcs oifeaux 
icmblabics, but chair mangée purgera tout doucement, & ne fera 
pas de mauvais goût. Voilà ce qu’il en dit. Cela peut ttr; pratiqué 
non-fcul^cnr à l’égard des poules', chapons, perdrix, faifans & au- 
I tr^oiloqpc fcmblables, mais aufli à l'égard des autres animaux à 

quatre 
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aua-'c pifJs . font les chevreaux, agnea'.ix. levrauts . «o- 

chons & autres l'cinblablcs . les nouniflant dans la niailon de quelque 
viancc laxative : car je ne parle pas des lauvages, mais do ceux que 
Von a nourris ou que l’on veut nourrir en la inoilon. , , 

La racine d’cllebore coite dans l’eau, la rend médicina e &. laxa¬ 
tive ; que li on fait tremper dans cette eau de la mic de pain au du 
feoment Sc qu’on en nourrifle quclque-tems des poules, ce paih ou 
froment étant converti en lan^ aptes que la poule les a mandez 
que la-dcflus on les tue & mange , il ne faut point douter qu clic n ait 
«tbé la verra laxative de l’elleoorc . & qu’elle n’en tenenne encore 
ouclaue ebofe ; quoiqu’il foit lurvenu beaucoup de changement >• cela 
étant, il ne faut pas douter que i’clleborc ou la lubltance ne fou trans¬ 
férée en ces viandes. 

Il y en a plulieurs qu’ayant plumé les gros oifeaux dont noHS avons 
rarlé ci-dellas , & écorché les autres animaux , & ayant 6tc les en¬ 
trailles aux uns SC aux autres . les rempliflent 6c fartillent de drogues 
Uxatives . comme de rhubarbe . d’agaric , de feuilles de (cnc , de 
lémcnce de caithamc, déracinés de polypode, d’épithime & lembla- 
bles i favoir, de l’un feulement , ou de deux ou plulicurs cnlcnible, 
y ajoutant un peu de canelle , de femence d’anis . de fenouil , même 
des herbes convenables a la partie malade -, *c ayant mis cela dans l’a- 
■imal, il faut enfuitc fermer le trou par où ils ont mis lea drogues. 
ic le rôtir a petit feu ; & par ce [moyen la chair étant imbue de la va- 
ncBt qui s’élève de ces chofes en cuilant , elle eft rendue mcdicinale 
& laxative. D'autres ayant rempli le ventre de l’oifeau de ce mélange, 
le font cuire dans quelque bouillon gras , puis ulent de ce bouillon 
<]ui cil laxatif, cnlcmblc auffi de la chair i 6c ainfî ils purgent le 
•orps de toutes humeurs fuperâacs. 


Sfcret pour rendre Us 'vins médicmusx. 


'■ Environ le tems des vendanges , lorfqu’on déchanfle les vignes . il 
faudra déchaufl'et autant de feps de vigne que vous voudrez , & les 
marquer i puis il faudra les biner tout à l'entour & les bien inonder. 
Cela fait , il faudra prendre des racines d’ellebote , les piler dans un 
moitier , & les bien ranger tout autour du fep » puis il laut mettre 
autour du fient vieux & bien pourri, de vieilles cendres «c les deux 
parties de terre , H meme de la terre par dellus les racines du icp. 
Or il faudra recueillir le vin qui viendra en ces feps , a part. Si on 
yeut le garder julqu’a ce qu’il loit vieux pour purger , vous le pour- 
sec faire fans le mêler avec l’autre vin. Si vous prenez un verte de ce 
vin avet un peu d'eau , & que vous le buviez avant foupet, 4 vous 

*'^Vou5 pourrez faire ceci anrrement j favoir, lorfqu’on déchaulTe les 
vignes , il vous en faudra marquer quelques unes , afin qu’on ne les 
mêle pas parmi l’autre vin , & mettre tout autour des racines , trois 
faifeeaux d’cllcborc noir ; puis jette; la terre pat dcllùs. Quand ce 
viendra au tems des vendanges > faites mettre à part les railins qu’on 
«cueillera aux feps que vous aurez marquez , & faites Urier aufli le 
vin à part ; duquel vous pourrez mettre un plein goubtau parmi le 
sefte de votre boiflon . & allurez-vous qu'il vous purgera. Ceci eft 
tiré mot a mot des livres de la chofe tulhquc de Caton. 

Les Modimes ne font autre chofe , finon qu’ils nettoyent très-bien 
les racines de la vigne apres qu’cl|e eft déchauflée ; puis ils l’artofcnt 
bien, n l’abreuvent du fuc de quelque médicament compolé, ou bien 
de liqueur , dans laquelle quelque limple mélicamcnt laxatif aura 
irerapé. Ils réitèrent cela pendant quelques jours , principalement au 
tems que les vignes commencent a jener leurs nouveaux bourgeons, 
étant pleines de feve ; cela étant fait , ils remettent la terre contre 
les ratines , & fur tout il faut prendre garde que durant ce tems la 
bile ftoidc ne tegne , de peur que le froid ne gâte la racine , & ne 
diminue la venu des drogues li niédicamcns. Les railins qu’une telle 
vigne produit, font laxatifs, & purgent. comme aufli le vin qu'on 
en cite i comme Floicntin l’a remarqué & laiflé par écrit, an premier 
& fécond livre de fts Georgiques. Ce moyen elc bien ailé & bientôt 
fait, comme témoigne Ainaul de Villeneuve, pour les caulcs & rai- 
fons que nous avons produites en traitant des arbres ; car en cette fa¬ 
çon il s’eft trouvé tel raifin , comme dit le meme Auteur , dont cha¬ 
que grain purge , ce qu’on tenoit pour pn grand miracle. 

Ceux qui aiment les lailins blancs fi le vin blanc, en pourront choi- 
lit pour médecine. Ceux qui aiment le rouge , pourront prendre des 
rouges car en ceci chacun le peut gouvcinct a fa volonté ; & s’ac- 
eommodet à fon goût. 

Il y a encore un autre moyeij pour avoir des taifins & du vin laxa¬ 
tif, lequel je ne veux cacher ni taire. II faut choifîr en la fàifon, des 
farmens de vigne bien nourris, & de bonne forte, & les mettre dans 
quelque vaifletu à demi plein de ces décodions fit breuvages laxatifs, 
ou de quelques liqueurs médicinales préparées par une longue infu- 
fion d’hcibcs laxatives. Cela fait, on met de la terre parmi, fit on 
les cultive longtcms de cette manière jiifqu'à ce que les bourggons 
du farment commencent a poufler , fit alors on les plante en lieu pro¬ 
pre , comme on fait aufli les autres vignes , prenant toujours bien 
garde qu’en les tiaiiant rudement , les bourgeons ne foieiyt endom¬ 
magez , ou qu’on ne les falfe tomber. Les railins qu’une telle vigne 
ptoduiia après, purgeront la même humeur qu’eût fait la liqueur esu 
infulion dont on les a attofez & aotcuvez : ce que fera aufli le vin 
qu'on en tirera. 

Ames moyens é* aée![es , par UfqueOes on donnera aux raijîs & aux 
vins la vertu de faire dormir & de rijijler aux venins. 


SI au lien des mcdicamcns laxatifs compofez, ou de leur.infu^n, 
ou J« la dccoâlon des drogues Iimpl«« , on met fit vetfe fut l^a- 
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cinc de la vigne dcchaulTéc quelque drogue ayant la vertu de faite dnr. 
mit détrempée en quelque liqueur , St qu’on l’atrole en tems ic lü- 
foni ou bien qu’on enterre au pied du Icp St parmi les racines, quel- 
ques plantes qui ayent cette même vertu de faite dstmir ; ou qu’on 
les plante feulement auprès St autoilt du lep, comme enfeigne Dioi- 
coridc , pailant du vin qu’il nomme Photien ; tant les tailins. que le 
vin qui en fortira an prclloit, auront cette faculté de faire dormir. 

ün pourra faite le même, fi, comme nous l'avons dit à l’égard des 
atbres, en perce un cep choili avec une tarière ou vitcbrcquui, ou 
autre infttumcnt, fit qu’on mette dedans le médicament que vous au¬ 
rez choili, puis il faut boucher le ttoa & le lier bien, temcttanc aptes 
Id'tout a Dieu. 

Si vous mettez de la thériaque, ou mithiidat, ou quclqu'autre 
contrcpoilôn dans k trou du fcp , ôtant la moelle s’il eft néccHàtc , 
ou bien li vous arrofez fit abreuvez le fep de quelque liqueur dans la¬ 
quelle ces choies foient dcttempccs , ou quelques médicamens fim- 
plcs, téliilant aux poifons, lorent infufezi vous aurez un fcp de vi¬ 
gne qui produira des contrepoifons prélctvatifs, fit un remede propre 
pour rcliftct aux venins, fit a toutes chofes venimeufes ; tellement 
que quelque bête venimeufe que ce Ibit, n'aura garde de le loger ou 
arrêter tant Ibit peu deflbus un tel fcp. 

On dit meme que le vinaigre qu’on fera du vin recueilli en un fcp 
ainli médkiré , fit les railins Iccs ; ont une vertu fit faculté metveil- 
leufe contre tous poifons , contre la contagion fit maladies de pefte , 
contre lamoilute des bêtes venimeufes, fie contre plulicurs choies i 
fit à faute de ces chofes, les feuilles de ce fep pilées fit appliquées 
fur la piqûre ou motfure des animaux venimeux y fervent beaucoup; 
St fi on ne peut recouvrer des feuilles . les cendres des farmens cueil¬ 
lis en ce fep , garantiront l’homme de tout danger s car (ans théi la¬ 
que même , la cendre de quelque faimcnt que ce foit , eft très-pro¬ 
pre contre la morlure des chiens , pourvu qu’ils ne foient pas enra¬ 
gez. Les Auteuis de ces chofes , afin que petfonne ne peolc que je 
parle de moi-mcine I font les Agriculteurs |fic Médecins Carthaginois 
fit Grecs , fit entre les autres Florentin , qni n’a pas voulu permettre 
que ceci fût caché à la poltérité. 

Au refte, je n’ai pas voulu mettre fin à ce propos (ans ptemiere- 
nient donner cet avertilTcmcnt j favoir , que fi on prend un larincnt 
de ce fep ainfi. médiciné pour le replanter ailleurs , mal-aifémcnt 
tiendra-t-il tien du naturel médicinal du fcp, comme nous avons dit 
aulfi des âibtes. C’eft pourquoi il faudra i’atrofer de nouveau & fou- 
vent , pour tafraichir fie tcnouvelkr la vertu envicülie fc amortie ; 
I comme écrit Ncapolitanus’Palladius , Agriculteur quin’cft pas à mê- 
piifcr. 


Autres feerets pour faire par artifice des vins médicmauee , Ufjuelt ote 
pourra faire, en tems de vendanges , ou en quelqu autre 
tems que ce foit. 

Au tems des vendanges, vous pourrez mettre â part du noir, des 
raifins blancs qui foient bons, fit fans être pourris ni gâtez , fi vous 
aimez le vin blanc ; ou bien fi vous aimez le rouge , vous pourrez 
prendre d’autres raifins. Or il vous faudra mettre ce vin dans un petit 
tonneau , dans un baril ou bouteille de quelque matière bien net¬ 
te fit bonne, avant qu’il commence à bouillit:mais il faudra avoir mis 
ptemiercment dans Ce baril, les matières méHicinales donc vous vou¬ 
lez que le vin tire la vertu , apres les avoir bien lavées fit mondées , 
herbes, racines, fleurs, femences, épices, fentcuis, fruits, grains, 
ou quclqu’autre chofe que ce foit. Ot il faut que la proportion du 
vin a CCS chofes médicinales foit de la douzième partie , plus i>u 
moins , ftlqn que les drogues auront leur faveur, odeur & qualité . 
forte ou petite. Cela étant fait, il vous faudra mettre une êcuclle un 
peu ouverte d’un côté fut k trou de delTus le tonneau , afin que l’é¬ 
cume Sc la ctaflé qui monte peu-à peu de bas en haut puifle librement 
fortit , fie que k clair puifle ledefcendre en bas , quand k vin ccllcra 
de bouillir , fie qu’il n’écumera plus ; il ne faudra pas remplir entiè¬ 
rement k tonneau , ee qui foit dit à cette fois ponr toutes les autre», 
fie k bien boucher afin que rien de fe perde i puis k laillct tepofet 
en quelque lieu propre, pour s’en fervit quand on en aura â faire. On 
pourra ufer de ce vin deux mois aptes i vous pourrez voir avec quel 
artifice on travaille en ceci , St que la nature qjêmc confit fit afl'em- 
bk la faculté des drogues avec celle du vin ; car par la chaleur natu¬ 
relle du mont. Sc par la force du bouillir , la vertu intérieure de» 
chofes qu’on y fait tremper , eft comme attirée & combattue j de 
forte que k vin étant k plus fort , dépouille ces drogues de leur 
propre faculté fit fc l’approprie , la change en foi-méme , Sc par «c 
moyen il s’acquiert une vertu niéditinak , laquelle par la vertu pé- 
pétrantc qu’il a , fit pat l’induftrie de l’Ouvrier . il attire des chofes 
qu’on y mêle , laquelle il fait après pénétrer foudainement , fie 
comme eu un clin d’œil. pat toutes les parties du corps, fans en 
tien offenfet la nature , fans fâcherie, annui, ni mal de cœur, com¬ 
me nous l’avons expérimenté Si bien obfctvé , fie vû cxpctimentci à 
d’autres. 

Voilà le pfêmier moyen de faire ces vins artificiels , lefque's tou¬ 
tefois j’ai un peu pour fufpcéfs. Car il eft â craindre que ces matiè¬ 
res qu’on mêle avec k vin , ne l’empêchent de fe pouvoir garder 
longtcms fit ne k falTent aigrit & gâter bien tôt, fi on les laiik de¬ 
dans , à caufe qu’elles empêchent que le vin ne puifle avoir de l'airl 
fit pour autres raifons. G’eft pourquoi il me lembk qu’il vaudtoic 
mieux k changer d’un vaifleau en un autre , k frelater après qu’il 
aura bouilli fit jettétoute fon écume, 5: ôter toutes les matières qu’on 
y avoir mifes t à moins que vous ne volufliez y mettre d’autre moût 
par-defl'us fit faite d’autre vin médicinal pour donner aux pauvres qui 
feroient malades i mais il naureit pas une fi grande vertu que k’pi»- 
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H 7» une autre maBiete de laquelle plulieurs uftnfordifiairement, 
Jont voici la façon : Ils mettent les drogues qu’ils ont cboilies pro¬ 
pres à leur intention > en une fuHîlâoce quantité de moût dans un 
vailTeau propre, & les font bouillir à petit feu fut des charbons bien 
•lluinés, l'écumant pendant qu’il bout, jufqu'a ce que la rroifîeme 
partieou a peupresfoit conunnée, je que le moût ait enriereinent 
autité à for la faveur & l'odeur des choies qu'on a fait bouillir avec 
iuL Cela étant fait, il faut ôter le vaill'eau de defliis lofeu, le bien 
couvrit, Sc le laiflet repofer Sc rallcoii toute la nuit ; le lendemain 
il le faut pafler pat un panier d’ofier, & mettre le vin-qui en fortita 
dans d’autre mciût, non pas toutefois en fi grande quantité, en un 
vailTeau propre pour le garder; & il fera bon de mertre deflus le 
tonneau un couvercle approprié, comme il a été dit ci-delTus. Lorl- 
qu'il aura parfaitement bouilli, & qu’il aura jeeté toute ion écume, 
qu'on l’aura bien bouché & fermé, il le faudra metrte en heu pto- 
pte & convenable pour le garder, afin des’en iervir au befoin. 

Mais ce moyen me patoit falpeà, encore qu’il ne loir pas entière, 
ment a tejetter. à caufe de rébullition des chofes que l’on y met; 
car il pourra arriver quelle fera ou trop grande ou trop petite, trop 
longue ou trop coune, car il n’y a point de difl ndion limitée. Il 
Te tiouvc pluficuis chofci qui endureront bien d’étre cuites long- 
tems, mais il y en a d’autres qui ne veulent être cuites que bien peu. 

Si on ne fait attention à toutes ces choies, la force Sc la vertu de ce 
qu’on cuits'évanouîta 8c s’en ira en fumée biri&tôt; c'eft pourquoi 
c ttBuvcrois meilleur de faire tremper les drogues médkinjlcs dans 
e moût, julqu’à ce que l’on puidc appercevoir & lonnoitrc !U par 
le goût 8c par l’odcar, que le moût a tiré la vettu 8c la faculté de 
ces drogues.- ce qui étant fait, on les pourroit faire bouillit ttès- 
peu 8c tout doucement, puis achever comme il a été dit. 

Auntt vins mtdumaux. 

Il faut que le vin que vous voulez faire médicinal, foie blanc ,ou 
daiiet, ou de moyenne couleur , fin U cueilli de bons plants, les | 
laifins bien mûrs ét •onpouiiis ai gâtés, dans Icfquels. par mefutc 
& avec une quantité que le Médecin bien expert connoitra fuififan- 
le, on mettera des drogues dont on veut qu’il tire la vertu, en un 
vaill'eau bien net fait de bois, ou dans des pots de tetre bien vernis 
8c bien cuits. Or plus ce vin fera bon 8c agréable, plus il (cra aufli 
pénétrant, & plus aifément il produira fes vertus 8c facultés en tou¬ 
tes les parties dis corps. C’ed pourquoi ayant comme rettfotcé la 
naiura du corps, il réliftera mieux aux maladies qui ralTailliront 8c 
prcireront d’avantage. Quand on met les drogues dans le moût lotl- 
qu’il boût il en revient ce profit, qu’il n'eft pas à craindte que la ver¬ 
tu s’évanooill'e 8c fe perde jpar les vapeuts, que les matières febrûv 
lent, ni qu’elles fentenc la fumée, cpmmc il arrive quand on le fait 
bouillit fur le feu, à la façon commune des Apoticaircs. 

Le vin donc reçoit 8c attire les qualités des drogues qu’on y mêle, 
kqucl leur fert comme de guide 8c de conduéleur pour les faire pé- 
■étrer jufqucs aux plus petites 8c éloignées parties du corps, par ief- 

2 utiles il tft reçu 8c rtcueilÜ fort volontiers pour la convenance que 
i nature a avec la nôtre, fans aucune crainte ni frifl'on, telle qiie 
BOUS voyons arriver quand il eft queftion d’avaler quelque médecme 
laxative. à caufe de l’odcur f.àchcufe , la coutcut défagréable 8c le 
goût méchant : ce qu’on ne trouvera pas dans ces vins médicinaux. 
Que s’il s'y trouve quelque odeur ou goût mauvais, on les pourra 
couvrir 8c corriger avec du fucte, dn miel, de la tegliflTe, des raifms 
fecs, de la poudre de fenecur ou aunes fcmblablcs , qui ne feront 
point malfaifâncesà l'eftomac. 

Mais il ne faut pas oublier que par la fubtilité de ces vins, laquelle 
parvient bicn-tôt pat tous les conduits du corps, non feulcmcoc le 
corps eft purgé 8c déchargé de tous excrémens , mais auffi eft dé¬ 
livré de toutes opilations, à caufe que le vin pat fa force 8c vertu 
ôte tous empécbemens . ouvre les conduits , 8c même les parties 
en font fortifiées ; ce qui eft un moyen bien utile 8c bien court pour 
lêeouiir les parties affligées. Car quand les conduits font ouvcits, 
les ei'piits ont les voyes libres pout pouvoir aller à toutes les parties 
«lu corps, 8c avec les cfprits la chaleur naturelle avec laquelle eft con- 
joinre la vie de chaque partie ; mais quand U chaleur naturelle eft 
opprimée 8c ptelTée par les opilations, elle s'alFoiblit tellement qu’à 
grand peine peut elle faite fes aûionsdt fondions accoutumées, non 
pas même féptter pat la coclion le bon du mauvais. Voilà d’où vien- 
reni les ciudités 8c poutriturcs, dcfquelles procèdent enfuitc les ma¬ 
ladies. Voyez ce qu’on dira entoïc des vins compofts, daps l’Atticlc 
même du Vin. 

SECRETS feur trauzier de teiui oit iln'y a point de fontaintt 
do pHUs , ni de citerne. 

Le tems le plus commode de toute l’année fk de plusgrandjugc- 
jrent pout trouver les fources de puits St fontaines , font les mois 
d Août Si Scpccnibte ; car alors on connoît bien les forces des four¬ 
ces. Quand la terre par les grandes chaleurs de l’Été n’a plus l’humi¬ 
dité de la pluye, il faut alors s’aflurct que telles fouteesne caiitont 
jamais. 

S'il arrive que la fonree de la fontaine foit quelque peu loin de la 
mailôn, vous y pourrez fa revenir l’cati par petits ruiHeaux, ou plus 
commodément par canaux & condiirts faits de plomb, ou de bois, 
eu de porter e. Les meilleurs font de bois d’aune, ou de fapin, ou 
de pin , duquel fort la ^ix-réfinc , parce que ces bois réfiftent fa¬ 
cilement aux injures de l’eau ; après eux ceux de potttries, C ce 
o’étoit que l’eau portée pat eux caufe obftruélion î ils doivent être 
ôpaisde deux doits, aigus d'un côté de demi-piépoui entrer l’un dans 
l'autre. Les plus-mauvais font les tuyaux de plomb, parce qucl’èau 
qui y eft conduite prend une mauvaife qualité de nlomb , à caule 
’ Tome II. 1 . » 
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de U ccnife, elle caufe fbuvent la dilTenterie & autres fembliblcs 
maladies, fi nous en croyons Galien mous voyons pourtant plulieurs 
Nations boite de telle eau fans diûcnccrie. Qiioi qu’il en (oit, il 
faudra bien enduire Si fouder les cancaux avec de la chaux vive & 
graille de porc, depoix-rchne 8c blancs d’oiufs , onde chaux, l'iiuile 
8c limure de fer ; parce que tout cela téüftc a la coiruption 8: 
pourriture de l’eau. Si quelque montagne empêche la conduite des 
tuyaux, il faudra donner pallage : fi c’tftquelque valéc,il fautclevcr 
les arcs, tels que l’un peur voir en un vil age piès de Pâtis nomdc 
Arcucil. 

Secret four prendre des lapins les lievres, fans armes, fans 
foudre fjnsplomb, éproHvé fat U Cljevalier Istrardi, le Seipteur 
Alhmo, de tinvention du» Major de Dualer^ue, dent [AuHur a 
généreuJerrHtU fait fart au Public. 

Je veux, continua-t-ij, c’eft l’Auteur qui parle, vous faire voir 
ma manière de prendré des lièvres; c’eft une chafic toute divcrtif- 
fanic , & je vous y invite pour demain fut les quatre heures du ma¬ 
tin avant le fo'eil levé. 

La paitic étant ainfi arrêtée, nous nous trouvâmes , Alhano.Tif- 
fago 8c moi, a la gianJe place, où le Major nous ayinr .oint,. nous 
patiimcs pour prendre le chemin des Dunes tour cfii long dolaMcr, 

& nos valets nous fuivitent por anttous d- grandespenhes de bois ; 
un peu plus longues que les piques üt.ünaitcsdc nos Soldats. Un des 
valets du Major étoit paiti un: heure oO deux avant nous avec ua 
hâvrclàc plein de pois rôtis, qu'il avoit répindus tout du long da 
chemin ou nous devions palier durant l efpa.c de plus de deux licu'rs. 
Nous trouvâmes le long des Dunes de perits bi idons de diftancc en d.f- 
tm.c, où nous pouvions facilement nous cacher poutn’étre pomc vus 
du gihkr. 

Le Major nous ayant placés tous (épa ément, il nous donna à 
chacun une de ces perches, en piit pareillement une pout lui ; cn- 
fuitc il nous dit qu’il avoit ordonné «.quelques payfans de battre la 
camp-igne avant la pointe du jo..r, & ne continuer jufqu’a coque 
le loleil fût levé, qu’iudubitablemcnt nous verrions dans peu Je teins 
des lièvres 8c des lapins. Tout cela eft bon, lui dîmes-nous , mais 
ce n'eft pas le tout de les voir; comment pouvoir les prendre (an, 
aucunes -rrnes? Je vais vous le montrer, t(:nunti>t-il; mais citbcz- 
vüui prom-piemcnt, catenvoici pluhc.its que j’apperçois q :i viea- 
1 nent a nous. 

En effet, le premi t lievre qui [.ariir, le Mijor d’un coup de per¬ 
che qu’il lui donna a i dllus des oiciilcs, le jc:ta fut le coté; il ci 
fit de ujcmc au ucorid, au troiliéiiic Sc au quatticme. Il tualeptou 
huit lapins en moins d’une demie heure, 8c nous étant apprrçiis com¬ 
me il s’y p'rcooit , nom l’imitâmes fi bien qu’en cinq ou fix heures 
de tems nous mîmes fut la place plus de quarante pièces de gibier. 
Et comme cette clraflc eft ttes-extraordi'aire, Sc qu’il y a peu de mon¬ 
de qui aime ce divertinément, qui ne (oit Sien aifc de favoir comme 
elle fc fait: j'ai rapporté feulement cette hiftoirc ici dans la vue feule 
de faire plaifit aux honnêtes gens, en but apprenant ua Secret donc 
je me fuis depuis ttcs-fouvenc fetvi, & dont je me (ets encore alfcz 
fouvent. ou dans nies terres, ou dans tcll.s de mes amis. 

Voici donc comment la ebofe fe paffe. Avant le jout on fait battre 
la campagne pat une cinquantaine de ,ayfans, comme nous finie* 
avec le Major; 8c un valet ou deux étant munis de pois rôtis, Icf- 
qucls font cxirlmemcnt durs. On les fait marcher une couple de 
Ucu'cs fur les routes où l’on veut chalfer. 

Le gibier qui eatend les payfans qui font du bruit, marche devant 
eux en s’enfuyant: les Challcuts s’étant portés .ians les avcnu'cs 8c 
dans les buiQons d’où lit ne peuvent être découverts, les artendenc 
au paflàgc , 8c voici le tout d’adreffe 8c comme on les prend. 

Les lièvres ou les lapins trouvant en leur chemin une rilfcz grande 
quantité de pois rôtis, s’y amuicnt, ils veulent Ks croquer 8c font 
des éfforts & des grimaces qui ne donnent pas un petit ;>,aifits aux 
Chafleurs. Mais ce qui ert à obfèrvct plus particulier pour nclcspa* 
manquer, c’eft que dans le moment qu’ils grincent les dents, fer¬ 
ment 8c éloignent les yeux pat la peine qu’ils ont de calicr leurs pois, 
qui font d’une dureté efftoyable, il faut adcoitemcnc 'eut dctl.arger 
un (eul petit coup de perche au defi'us des deux oreilles ; ils tom¬ 
bent fur le champ'tout étourdis, 8c vous en prenez a la main pat 
cette fubtilité autant qu'ils l’cn préfcntc. 

Le Major aptes les chartes nous régala chez lui avec toute forte 
de magnificence: c'étoit un três-gal.int homme, nui faifoit patfai- 
cemect biv.n les honneurs de l’emploi que le Roi lui a confié. 

Secret four faire de [Entre luifante. 

Op met bouillir un pot de vin avec demi-livre de galle : lorfq.j’il 
eft à demi cuit, on y met un fou de couperofe, qu’on fait calciner 
fut la pêle chaude. Après avoir laillë un peu bouillir le tout enfein- 
b!c, on le coule & l’encre eft bien noire 8c luifante. 

Secret pour ôter Us taches de fer , ou demre , de dejfus U Imgt , 
ou Us dentelies. 

Prenez un fer à tepilTet le linge, faites-le chauffer, 8cayantpofé 
fut ce fer l’endroit de la tache, faites y dégoutter du fuc de citron. 
La cache difparoicta fuc le champ. 

Setret pour faire de tH/ede de Souphre , ou fm Efprit. 

Prenez un pot ou un creulèt fort 8c bien grand; templiflez le de 
fouphre, mettez-le à feu modéré, ou mettez-y le feu avec un 
rhaibon i Uiftez k aeufet dans un raie veeni, mettez une cloche 
N n panchée 
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p»nchée dcfus, & vous aurez une once defprit pour chaque livre 
de fouphre fert beaucoup pour blanchir les dent» . & 

**'s'e c't 1*0 N.'*'c’efna fuperficie qui patoit d’un corps coupé. 
Certaufli rendtoit ou les lignes les plans (e coupenr. Les Seftions 
Coniques, qui font elliptiques, paraboliques, ouhypetbohquei.fer¬ 
ont dans la coupe des pierres, pour avoir connoilltncede div«fcs 
eioéces d’arcs. Voyez les Siclions Comqwi dcMr.Dî/«fli«. 

**Secttoh Horizontale. Voyez Ichnogjiaphie. 

SECULARISATION. Terme de Droit. Elle fe fauparune 
Builc du Pai-c , qui rend Séculier ce qui étoit Régulieti comine.ü 
une Abbaye régulière cft changee en Collegiale cornpofee de Cha- 

roincs. Il faut des Lettres parentes dûcment eniegifttees, parce qu il 

a’auit d’un ..bangement de l’état d’une Églile ou dun Religieux: or 

te enaneemtnt intereflc la Police du Royaume. .. 

Ce mot Vicnt de jtculsrtftr, tendre féculict ce qui croît régulier, 
affranchir delà régie. II le dit de la petfonne , St de la cKofe 

Prelquc toutes les Églifes Cathédrales étoienc autrefois tegulicres. 
les Chanoines étoient Religieux, comme ils font encore en quelques 
endroits.- mais on a fécularifé ces Religieux. II y a fujet dcirc lur- 
pas de vc qu'on vient de dite, favoir, de ce que la plupart des Ecli 
fes Cathcdiales croit xegulirres. & entre les mains & en la pollel- 
(ion des RT.gieux. Mais la furprilè ceffe , lotl'qu’on vient a laite 
deux réflexions ou confidcrations fut la conduite de ces 
reiirées du liéclc, qui vaquoient uniquement a retude de la lictt 
& des Sciences, Si à l’ignoiancp ou au peu 

monde , même de ceux qui étoient t^ L' 

micts s’atiiroicnt plus l’eftime & même la 

fc rendoiem rrès-capables d'inftiuirc & dans la S.i.nca du Salut (la 
Théologie) & da s les Ans liberaux Si les Sciences les plus utiles 
a l'État & à la Religion. Ce n'cit donc pas une merveille , que cet¬ 
te v^éSfiantc or retirée. & qui c.oïc li coniohnte & « 
enlevé le cœur Si laconfiancê ucs peup.c,, & les ait portés a depo- 
Cri Icuis b-ens entre les mains de ceux pour qui ils avoient tant de 
tefpca dé de qui fs rccevoicnt toutes leurs plus belles & utiles coii- 
nodUnce . Le-s Monaftcrcs étoient l’afyle des Sciences, «t tout le icf- 
tc étoit ctdmaircincnt cans une fort grande ignorance. Mais com¬ 
me les choies humaines font fujettes a de grandes vicinitudes, les 
Sciences fc font derechef tép.anducs au dehors dans tou^lesordiesde 
la Société civile, «é ion a trouvé bots des Moiulletes parmi les per- 
for.ncs qu'on appelloit féculiercs, & quafi ptotancs, des clpiits hex- 
tellens.Vils potteient les Sciences avec ufmc a un pomr plus haut 
& plus excellens, qu'ils ne les avo ent reçues, & devinrent rrés-ta- 

pables de remplir mus les emplois 3c polies les plus imiiortans dans 

rÉeÜ'c, d-ns la Robe 3c l’Épée, 8c dan; tous les États. Lesbéculieis 
en un mot devenant auffi habiles & vertueux que icurs Maîtres, lont 
entres en drciis de polfc xc tous les avantages 3c emolumens de la 
Science Si de la Vertu. Voilà comment le (ont fanes tant de Icculati- 
fations. D’aiileuts les Princes, à qui il impottoit de favon ou icl- 
coiert tant de b,ens Si de pofleflions que les pns de maia-n ortc 
«voient aquis en toute forte de manières . voulurent rcmc ne dans 
l’iifa-e 3c l’utilhé publique 5: civile, cci biens immer.fcs tan aSesSe 
comme engouffrés da?s cette gtm.lc variété d’Ordres qui avoient 
to'.t abCorbéi Se l’on ht ctttc convetlion de cei tuhcacs lupcrflucs, 
ou en moyens pour àuginmtet les revenus de l’État, ou a lécom- 
penlet tous ceux qui avoient rendu 3c pouvoicnç encore rendre de 
grands ferv.ces auLi 8c a la Religion dans l'érat de paix Ce de guejre. 
* Voilà allez-fuccintcment la manière., la caufe 3: les tarions jullt s 
& impoiuntcs des lécularilations, qui font l’objet de cet Article. Voyez 
rAtTidc (uivant , aptes avoir ici remarqué, qu’on ne peut fécula- 
rifet un Bénéfice tegulicr. fans l’autorité du Pape , le confentement 
du Roi 3c de l’Évéquei 3c ces Églifes ainfi féculanfccs confcivent 
pouttant tons leurs anciens droits 3c privilèges. En (ccu atilant un 
P-ncficc . l’on réunit Ordinairement laMcnfc Conventuelle a un au¬ 
ne Béréfice léculicr. En féculatifant les Églifcs Coliégia!«, Ion en 
a d.vifc les revenus en diverles pcnfions, cnfoitc que les Chanomes 
qui les compofüicnt. n’obfetvent plus la vie commune. ^ 

^ Pat le Traité de Paix de Munfter, on a fcculante quelques Évê¬ 
chés Si quc'.aucs Abbayes. Dans les fétuhrüations, outre 1 autorité 
du St. S.éee, celle du Roi & de l’Évéque, il faut aulli le conleme- 
ir.cnt du Paiion. Si même du Peuple, avec l’hoinologation du Par¬ 
lement. Ces ttarisformations 8c ttansfufions de biens, quon appelle 
(céularilations. ne font pas dcfagié.ibles aux Princes quiontarétom- 
' nier beaucoup de famülcs illuftres , dom les membres ont Ictvi 
^lirrent l’État 8t le Roi avec zélé. Les Papes ne regardent point 
U iZc du même aih&il femblc qucleTtéfor-delÉg^^^leenreçoit 
de la diminution , lÆ bien que 1, puiflance remporeff du Pape. 
M s en revanche les Rois les peuvent dedommaget dan»des-Traites, 
Co ■ ventions 8c Concordats tefpcéUfs & réciproques, a la conlfirution 
dcfqucls les Princes de l’État 3c de VÉglife 

Jinxe (aeefle pour porter ces négo.uuons fectetementéc fans fean- 
dioetc lag P ^ l . concorde entre la 

dale du ^ P . . Trouver l'équilibre entre ces deux Pmllan- 
Royauté a: le bfocclfehumaine, dont il n'y a q-ae 

ces.c’cftleeomble&lepiénsrf^^ 

‘fsC^'cAR 'l' “IT; •‘rr™ 'ï 

autre . pour le temporel qui en P, . 

pds'daVsipVificatffV^aguede^^^^^ 

Iciic quel nommc pc.-fait, cclt—a-rc i au .lU.A, 

de laîcifcélioE, néglige rcurcj les dioles «nipoieUcsécpatiagcrcs 
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& ne s’occupe que de l’éternité, c'efl-à-dire des chofes éremellcsi, 
fpirituclles, 3c qui ne doivent jamais périr. Cette étymologie porte 
loin , mais elle nous découvre le vrai Icns & l’oppohtion ou la dif¬ 
férence du ttmsoafiéd», à Yéterniti. De forte que ce mot àefecutUr 
dénote pat tapott à la petfeaion chrétienne, une imperfeaion, uia 
relâchement 8c un .-ibaillcnient de l’ame . qui s'occupe plus du teins 
que de réternitc. 

SECULIER, Terme de PoUûquc Civile 3c Canonique, 3c d’ulj> 
ge dans la Jutifprudence. 11 fc dit d’un Bénéfice qui ne peut être 
pofl'édé que par un Eccléfialliquc Séculier. 11 y a une maxime de 
Droit qui porte , §Ht Us Bénéfices fécuüers liosvent être doraUs astxjé- 
culiers .fy Us réguLsers aux réguliers. C’cil aulli une maxime , 
t.ut Bénéfice eji jenjéJéculier, a moins quil ne joU jufiifié être régniew. 
Cette maxime l:mblc liir nofcr que le dclUin Iccict 3c l’inteict des 
Princes féculiets tend pat loi à réduire tout ce qui eftlcniible & cor¬ 
porel , fous la Puillànce Civile & lous le Chei de la Soricté , 3e qu'il 
doit en être l’œconome .'Si le diftributcur , foit dans l’État, loit dans 
lÉglifc, félon la Julticc foit dillributivc, (oit commutative , & fé¬ 
lon la ncccflité Si la bienlcancc. Mais cet inftina feaet n’avance pas 
toujours:ilell ambulant. Si fujet à des ac.ro.flcmens3c diminutions 
alternatives.Cependant il cft [ ermis d’avancer, dans la tlicoiie, des 
maximes fort oppofées; en voici une: tes Puilfances/ecalieres ns dn~ 
vent pesnt entreprendre fur la ^urifdicîion EccléJUfiiqiu : mais dans U 
pratique, la Juiil'ctudcr.cc ne lailie pttique plus rien a faire a la 
Spirit.ialitc, qui til quelquefois lilbible, qu’elle cU obligés de recou¬ 
rir à la puifi-ncc de l'on émule, lotfque (comme l’on dit) l’Églifc 
implore le bras léculicr. St. Paul parlant des devoirs des Chrétiens. 
lur-tout des Miniftres de l’Églifc , .avance en guilé de précepte, 
themme qui[e confaert a Die», fe doit sleig. tr tenir Ulrt de l'em¬ 
barras des a ssires jtcuUeres. Cette mtxirqe tll allez favorable a l’in- 
tctcc des Princes temporels 8c politiques. 

Un Bénéfice féculict devient pourtant régulier, quand il acté pof- 
fîdé comme rég .licr lendant 40 ans , pourvu qu'il y ait trois col- 
litions differentes fans compter la dcrn.ere. Les Évêchés, qui font 
d.s Bénéfices féculiers, peuvent être conférés à des réguliers, lorf- 
que ces perfor.ncs lont douée d’aulli grandes qualités que le pout- 
roient être des fée u iers. Le befoin de l’Égiifc, la gloiic du Minif- 
’tcrc, demandent de ehoifir les petfonnes les plus dignes êc les plus 
capables. Ce font quali tous régulicis , qui pollcdcnt dans l’Églifc 
Grecque 3c Rullicnne les Prélatures & les Évêchés. Les Prétics fé¬ 
culiers n’y font pas !a meilleure figure, ils ne font pas meme doues 
d’un grand favoir, ni d’im grand mérite. Le maikgc des Prêtres y 
pâlie pour licite, .a la diffctcnce de l’Ég’ifc Latine. 

StcULïER.en parlant des pcilcnncs , c’eft le même que Laiqut, 
ou qui vit dnns le monde Si hors des Communautés Rcligiculcs. 
On le dit auff d’un Éecléliaftiquc qui n’cit engagé pat aucun vœu. 
ni alluietti aux régies parritulieics d’aucune Communauté, llcftop- 
pofé à Régulier. Les réguliers prétendent que leur état cil plus par- 
1 fait que celui des fcciihcis. L’Apologille des Religieux dit que cet 
état eft plus parfait, p-iuc qu’il renome a tous les plailits du monde 
pu le vœu de cl.alltié , par lequel il renonce même aux légitimes 
plaiiirs du mariage, pour lé donner & dévouer totalrinent auxehaf- 
tes délites de la‘divine te mtmplation. Il lenonce à tous les biens, 
6e à toute p'.tojiricté 3c tielxllc , par le vœu de pauvreté : 8c pour 
n’étre plus expofé aux tromperies de l’amour-ptop te; il y renonce 
totalement pat le vœu d’obcillàiicc. On appelle S;c«/«r//e, l'état d’une 
petfonne qui vit dans le ir.tmdc fans avoir fait des vœux. 

SÉCURITÉ , Terme de Morale 3e d’Œconomic, qui eft pris 
en deux Icns, l’un odieux & blumable, l’autre louable 3c avantageux. 
Dans le premier Icns, la féeuiitc cft une aiiurance téméraire.lal'c- 
luritc de cette cipiccc , dans le Prince c\ da s l’Oîtonomc, cftlalour- 
cc de la décadence des Empires, de la ruine des Royaumes ac des 
■ Familles. Le Prince 8e le Chef de famille doivent être dans une fol- 
licitudc Si une vigilance continudle. Laillons la ce qui regarde U 
Politique. 8e ne parlons que du Chat de tamille. Il doit conrinuel- 
lement ufer de vigilar.ee lut fes enfans, lur fes domeftiques. Si fut 
tout ce qu’il comn et à la bonne-foi d’autrui. Cette indilptnfablc 
néccffitc de fe confier en autrui n’cxclud pas l’examen , l’attention, 
l’épreuve, 3c tout autre effet du foin 3c de la follicitudeconvenable 
à foo état. La fécurité témetaite marque un cfprit petit, qui ne voie 
& ne prévoit que les choies les plus groffietcs Si communes, 6cqui 
nepéneue que peu avant dans l'avenir, dans les intentions des hom¬ 
mes, dans les liailors & connexions des choies. Il croit avoir roue 
fous fes yeux , tout en fon pouvoir: voilà le fondement de fa tran. 
quilité, de fon aflurance, de fa confiance pleine Si exemptedetome 
crainte : là où un homme prudent & éclaiié voit bien des fujets , 
pour lefquels il croit devoir fe précautionner. C’eft fouvent laprot- 
périté qui conduit l’homme dans l’orgueil , 8c dans cette (huile & 
tioinpeule fécuiitc. 

Dans le fécond fers, fécuritéeYi\e comble de la certitude & de 
l’évidence. 'Voilà la feule 6c louable fécurité. L’on déitit la parfaite 
félicité dans la pollcffondufouvciain bien, dans unclécutiic infift, 
liblc Si inaltérable. 

L’oiigine de ce mot ( même dans les deux fens ) fe tite du mê- 
me mot Latin/*c«f«r, félon les Éty mologiftcsrappoitcspat Tiiretiere. 
Mais il ne faut pas s’arrêter là pour épuifet ce fujet: il haut auff pren¬ 
dre garde que fecurus eft iiU qui eft fine cura , qui cft (ans fouci, iànt 
foin ou follicitude , fars inquiétude. Dans le fens heureux, yeciresu 
fionitic, lins inquiétude, fans aucun doute; il lipifie la paix êc 
la' tiarquilitc de l’airc dans la claire vue & pollelhon de fon bien. 
Mais dans le mauvais fans, fecurus fignific , i.ms foin^ ni acter- 
lion, fans aucune trainc , même dans les ooal-cns où il y a le 
plus a craindre, Sc t.ii un homme prudent fcioit appliqué à te- 
chcrtlicr & à poutToir. 

SED. 
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SÉDITION , Terme ^ui preipreraent a rapport à la Police & 
à la Politique, & lignifie une révolte contre lAutotité légitime , une 
émotion des Sujets contre le Chef. C’eft aulli une crpcce de fédition 
dans toute Société, quand il s’élève des diflenfions qui tendent à trou¬ 
bler le repos commun. Il eft à remarquer, que [éiLtion n’cft pas une 
cerre intedinc toute formée ; mais fiAmon marque les piochaiocs 
dilpofitions de les premiers commcncemens de la rébellion , li l'on 
n’y appottoitun reincde prompt & efficace. C'eftla fagclTc du Chef 
qui les prévient, qui les appaife 8e les étouffe. Ces defordres peuvent 
ntîtrn parmi les domeffiques, entre les enfans , encre les conjoints 
par mariage. Les mêmes moyens qui fervent dans une grande Socié¬ 
té , fervent aulfi dans les Sociétez les plus petites , comme font la 
Société doinefiiquc. Ce mot vient de feiitto, de federe, lorfquc les 
cfptics font dtns une mauvaife ficuation quant à la paix & au bon or¬ 
dre. Sééiion cil ici comme fi on concevuit une cfpcce de (iege de Vil¬ 
le , •i'ftffto t obfidit. 

S i I) ITIO N. OrdemuKcê & Edéti. Il y a eu environ, ou un peu 
avant it<i, beaucoup de périls pour des léditions fur la maciereale 
Relig on, de forte qu'on fit de ce tcms-là tout ce qu’on put. Car le 
Roi alors régnant donna un Édit lut les moyens les plus propres 
pour appaifet les léditions fut le fait de la Religion.- il fut donné à 
St. Germain en Layc le 17. Janvier if6i. tcgiflrélcS. Marsfuivanr. 
Voyez fentmjom. 4. f/tg. 167. Néron p. JZ9. Recueil des Edits de Pn- 
ti/uMtion.p.i. 

Déclaration du Roi en interprétation de quelques termes inférez dans 
TÉdit du 17. Janvier précédent, pour appaifet les féoitions fut le fait 
de la Religion: donnée à St. Germain en Laye le 14. Février ij<i. 
Voyezie même Eontmt. tem. A.peig. i6ÿ. & Néron dans le même Recueil 
etEdits de Pacifiention. 

Lettres patentes poitant juflion an Parlement pour la vérification 
de l’Édit du 17. Janvier dernier, Sl de la DccUraiion du 14. dupré- 
fent mois, touchant les moyens pour appaifet les fetfitions fur le 
£aic de la Religion, données à St. Germain en Laye le 14. Février 
lyéi. regiftrées le 6. Mats luivant. Voyez Pontm. & Néron dans'le 
même Recueil. 

Aurres lettres-patentes portant itérative juflion au Parlement pour, • 
la vérification de l'Édit du 17 Janvier & delà Déclaration du 14 Fé- 
♦riei précédent, touchant les moyens pour appaifet les léditions fur 
le fait de la Religion: données à St. Germain en Laye le i.Macs i;6i. 
legiftrces le 61 dudit mois. Chez le même Fontunon. 

En la même année , Édit du Roi portant réglement pour châtier 
les fédicieux, contenant i o. articles.- donné à St. Germain en Laye le i. 
Mars I f6i. legilbé It dernier dudit mois. Voyez FontanoUé 

Autre Édit du Roi fur les moyens de punir les feditieux, & con- 
fetver le peuple en paix & en l’obéillânee du Roi .- donné à Sr. 
‘Germain en Laye le 2.0. Oélobre if6i. Voyez Foman. tom. 4. pug. 

En IJ Si. Déclaration du Roi fur l’Édit du 17 Janvier rjSi. con- 
' tenant les moyens pour appailcr les fédicieux fur le fait de U Rcii- 
gioD:donnéca Paris le 11. Avril lysi. regiftrée le 14. dudit mois. 

En i f S7. Édit du Roi portant tégicment pour la vente des biens 
des léditicux & rebelles : donné à Paris le 10. Décembre lySy. rc- 
^illié le 14. Ftviiei lySgj 

Leitrcvpatentes portant iclief d’adtefie au Parlement pour l’cnre- 
«iftrement de l'Édit du 20, Décembre i JS7. portant réglement pour 
U vente des biens des féditieux: donné a Paris le 11. Février i ;SS. 
regiftié le 17, dudit mois. 

SÉDUCTION, vite dans la Morale, l’Éducation, &c. A con- 
fuUct l’étymolugie de ce mot, il cfl fort aifé de donner la vtaye dé¬ 
finition de cette «dion fi mauvailè. Ce mot vient de fednclso , & ce- 
lui-ci de feducert. Or feducere eft compofé de fe Stic ducere, mener, 
conduite.'Pour la petite parti.uie ft, tWe a deux dellinations, l’une 
pour \igisAti feorfsm, à part, comme dans les mots Jepartare, jgre- 
ggte, feponere, Bec. l’antre pour fignifier /iests, qui exprime une ma¬ 
nière d’agir oppoféc & toute differente de celle avec laquelle il faut 
agit pour agir tégulictement * pont former une adion qui réponde 
au vrai modelé de cette efpece d’adion. Socus eft un adverbe qui ex¬ 
prime une adion quieftpetverfe, qui fc détourne du plan, de la bon¬ 
ne 8c droite adion ou manière d’agir. C’eft dans ce fens qu’il faut 
entendre ce mol feducere, c’eft à-dirc que h féduclion cA une condui¬ 
te perverfe, entièrement differente de la conduite droite, bonne, bel¬ 
le, bienféante, & oppoiec à la fin d’une digne fie fage conduite. Cet¬ 
te étynlblogic eft l’amc de la fignification d'ulàge : car/edw/r» c’eft cor¬ 
rompre , débaucher. ^ , 

Voici des phtafes dans l’ordre (Économique. On dit qu'on JëAuitles* 
Domêjli^s dun Chef de fnmille, quand on les pot te par préfens 8c 
£aiccc.es à parler mal de leurs Maîtres . à révéler les lècrecs de leur 
fanaillc, indiquer les fecrets de leur at^ & de leur négoce. On dit fé- 
eluire une fille de fnmiUe, quand on les trompe fous des prornen'cs ttoin- 
peufes de marine. Dans la Princejfe de Ckves ( Roman forteftimé ) 
vous trouvez la feduélion fort naïvement exprimée. Tant de jeun(sgens 
( dit l’Auteur en parlant à une jeune Demoifelle peu expérimentée 
dans la malice des gens du monde) tant de jeunes gens qui vous témoi¬ 
gnent de, l’amour, ne cherchent que t honneur de vous Jiduhe. 

Dans la Jurifprudcnce on fc fert aulli de' féduire dans le mime fens. 
Ainfi on y dit féduire fuborner des témoins, 

La séduciion eft donc par conféquent une aiftion pat laquelle 
nous attirons les petfonnes innocentes, peu éclairées, ou ignorantes, 
pat 1« apparences les plus plaufiblcs 3c les plus douces, dans les 
voyes de l’erreur Si du crime. Les jeunes perfonnes doivent éviter le 
commerce des profanes Si des débauchez. Pour fc défendre de leur 
Tome II. ■ i 
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IcJuiSioll, il faut fe fouftraite à ce dangereux comt^erce. Qu oi» 
prenne garde a ce petit jeu de mors, jühihtce te , ns veüsfeduci. Il 
faut éviter ces occafions dangereufes, quand on foup^onne là propre 
foibicffe & fon peu d’cfptit. Les jeunes peribnnes dcqualicélbntplus 
expofées que les petfonnes du commun, parce qu’elles (bnc environ- 
Bées de tout ce qui peut féduire l’amc 3c l’amollit. Mais chez ces 
perfonnes da premier rang, comme en général a la Cour des Princes, 
on fe donne peu de foin d’éviter ces dangers : car tout au conctaice 
dans cette haute région il n'y a qu’un commerce fatal à la pudeur * 
à l’innocence des moeurs i tout y eft partage en deux fortes de pet¬ 
fonnes : les uns fc font formez un art de (eduire, & les autres fc font 
un plaifit d’être féduits. Les jeunes perfonnes ne font pas en état de 
recevoir ces avis, 8c de les choilic pour leur conduite, fi les perssnê 
préviennent de longue mains lents fils, & les mères fages & pru¬ 
dences leurs filles. C’eft-Ià un des plus effenticis devoirs des pères 8t 
mères de famille, à l’égard de leurs enfans, & même de leurs domel- 
tiques. 

SEC. 

[ SEG LE. Voyez cet Article dans le Diélionnaite (Économique; 

& y ajoutez ce qui fuit. 

Le cataplafme de farine de fegic avec le miel 8c uis jaune d’œuf, 
eft adouciûànc, réfblucif, & avance la fuppuracion. On l’applique or¬ 
dinairement fur les mammcllcs. pour le lait grumelé. La farine de 
fegic eft une de celles qu’on fiibfticuc aux quatre réfolucivcs.- elle a 
à peu prés la même vertu que celle de l’orge, étant émolliente 8c lé- 
folutive. 

Segie. ] 

SEGMENT, Terme d’Architeélure. Portion de fuperficiecircu¬ 
laire, comptife entre l'atc Si la corde d’un cercle, 8c plus petite oïl 
plus grande que lê demi-cercle. 

[SEGRAIRIE. Vyex. BoiS. ] 
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SEIGLE. Voytt. S e g le.' 

SEIGNEUR. Ordonnances fy, pdits fur les Seigneurs. Les detrierfe- 
Édits 8c Déclarations fut ce fujet font les fuivans. 

En i<67. Déclaration du Roi, portant réglement pour l'indemni¬ 
té des Seigneurs, pour les Fiefs, terres, marions St domaines que le 
Roi achète dans l’étencfuë de leurs Juftices 8c Cenfivcs: donnée à St: 
GermainenLaye aumoisd’Avtil iCéy.rcgiftréeàu Parlement, Ciuru» 
btc des Comptes, 8c Cour des Aides, le zo. duuk mois. 

En la même année, Arrêt du Parlement, portant que tous les Sei¬ 
gneurs hauts jufticicts, unt Eccléfiaftiquesqua Séculiers, feroiencte¬ 
nus de fournit le pain aux perfonnes acculez de crime: faittn Parle¬ 
ment au mois de Septembre 1667. 

Arrêt du Confeil d’État, portant défenfeà tous Seigneurs haut-jufc 
ticiecs d'établir dans leurs Terres des Officiers autresquedes Catl>r 
liques: fait au Confeil le 6. Novembre i67>. 

En lÉgi. Déclaration du Roi, portant defenfes aux Seigneurs d’é¬ 
tablir aucuns Juges faifant proferfion dc’la Religion Prétendue-Réi- 
fotméc: doturée a Vcifailies le i f. Juin régi, regiftrée au Parle¬ 
ment de Rouen le zi. Juillet, '8c en celui de Paris le 4. Août fui- 
vant. 

En ii84. Arrêt du ConfcH d'État, pour obliger les Seigneurs par¬ 
ticuliers ptjllèdans Jufticc, Voirie 8c Cenfivcs, dans la Ville 8c faux- 
bourgs de Paris, de fournit des États 6t Déclarations dcspiaifons i 
places 8c héritages qu’ils prétcmloient dépendre de k urs fiefe, 8c d’eii 
repréfencer les titres 8c pièces juftificatives: fait au Confc.l le 1 y. Mai 
1484* .* 

En la même année , Arrêt du Patlement en faveur des Seigneur* 
Laïcs qui pofledoient les dixmes de leurs fiefs, contlt les Curez 8* 
MatguiUcrs des Paroiffes.-fait en Patlement au mois de Juillet. 

En I68f. Arrêt du Confeil d’Éut, portant défenfe aux Seigneur* 
de la Religion Ptétcnduc-Réformée d’admettre à l'cxercLc de leur Re¬ 
ligion. a leur Château, aucune perfonne qui n'eût fait un an entrer 
domicile dans l'étcnduë des Juftices 8c Fiefs dchautbert: fait au Con¬ 
feil le J. Février iSSf. 

En 169Z. Attétôs du Parlement concernant rimleramité préten¬ 
due pat les Seigneurs haut-jufticiets, loifque les gens de maiti-mot- 
îe avoient acquis des héritages dans JaCenfive d’un Seigneur cenfier, 
auquel la ha<uc jufticc n’apputennit pasfait au Parlement le z 8. Mats 
169Z. 

En 1696. Déclaration du Roi, portant rêglemtnt concernant 1« 
Seigneurs au fujet <îcs échanges.- donnée le i;. Mats J6yé. 

En 1705. autre Déclaration fut la même fuiet. 

En 1716. Atrét de 11 Cour de Parlement, qui a maintenu les ScS 
gneuts hâut-jufticieis dans le Droit de toute Jufticc fur levnobles it 
roturiers domiciliez dans l’étcnduë de là haotê-jijpicc •• fait en l'ai.» 
ment le 4. Avril 1714. 

Ordomumees, Edits ,é'c. fur lee Droits Seigneuriaux. 

En i 444. Lettres-patentes p(5:tant commiffion à Mrs. Mnlé Prêt 
mier Prélident 8c Demefmes Préfident au Parlement de Paris, acc. 
pour l'exécution de l'Édit du iriois de Scptembie 11.4 V. 8c de la Dé¬ 
claration du Z. du prélcnt mois, portant abbonneinent Si décharge 
de tous les droits feigneutiaux 8c féodaux , en payant une année duie- 
venu, fuivant la liquidation qui en feioit f*ucp.,ilcfditsSieur,Coin- 

mifl'airrs: données a Paris le 1. Mai 1444. ^ 

En 1447. Arrêt du Parlement, qui a ordonne 1 execution de l’Édit 
du mois de Septerobte i44l. & Je 1* Déclaration enluivaotc, por- 
Nnij ear.f 
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(me pr les Sieurs Cofrrniifliircs : donneaPans le i}. Août 

féîyrÉdTt'du Roi, por.ant réglementconcetnaW les 

encumux. fiefe. tenftvcs St rentes foncières, quiapparcicnnentalÉ- 

^'t'lfrSn?ann°e\ P°- ''«'T”" ’’É- 

dir du mois de Mars léff. portant aliénation des droits leigneu.iaux 
l^SdTuTaÎprtenam V- Août .6f7.re- 

^‘*En“r673t ÉdK'd^Roi“*po»®"' réglernent pour les “If®*"''‘g"""' 
tiaux prLendus par les Seigneurs pour les bien» P/' 

dans leurs JuAices & Cenfivesi donne au mois de Mars 1673- ‘cg 1- 

“'eo la mêm?anîîéT!béclaration du Roi. qui a ordonné que les droks, 

deou.nts, tequims. lods, & ventes, & autres droits feigneunaux dus 

à cLquç mutation, établis par les Coutumes, feroient payez po,it 
fes échanges des Tcrtts,Seigneuries. Maifons & Hér.tages, conire 
des tentes conAituées a prix d’argent. comme pour des ventes faïus 
en argent. nonobAani l’ulige contraire qui cA aboli par prclen- 
tes • néanmoins que l’exemption deldits dtoksdemeiuetoitfeukmen: 
p,„r les échanges qui feioicnt faits d'béiitages contre héritages, lef- 
Kcls droits, KlsVilsé'oicnt réglez par les C.utumes, le.o.cnt 
luvcz pat les porteurs qui auroient paflé les contrats d échangé co 
tre des rentes i donnée à Vetfaillcs le ao. Mars i<73-ieg>ft^^®»“P*’^' 
le ment & en la Chambre des Comptes le 13. dudit mois, & au at- 
IcmentdeRouen IC17, Maifuivanr. a, DMara. 

En 1674. Déclaration du Roi, en exécution des Édits & Deciara- 
tiens des mois de Mai 1.43- zcs. Mars 1473- r^^^les S 
pour le payement des droits feigncutiaux «S* 

tages contre des rentes corAituccs a prix d argent. 1- ,0 

E mois de Février i<74. reg.Aiée au Parlement de Rouen le 18. 

■’T.i'îiV’ûitie^parentes adreflées au Parlement de Roueni pour 
l’cmegiAemcm des kdits & Déclarations des mois de Hvr.er & ce 
laillct touchant les dioits feigncuiiaux dus pour es con¬ 

trats d’écl^gc i données a Sr. Germain en Uye le a4. Décembre 

**En 1(581. Arrêt du Parlement donné au profit des Vaflaux & Te- 
timcicrs contre leurs Seigneurs, qui prétendent des droits & cotvccs & 
cenams droits feigneuriaux fptécilicz audit A«êt ; fait en Parlement au 

'"^^'^^^3*.'Édi* du Roi, portant afFranchin'cment des cens & ren¬ 
tes, lods &*ventes, & droits liigncuriaux, moyenant Hnaneci donné 

au mois de Mats 169 3. , , 

En lajnémc année. Arrêt du Confeil dÉtat portant que les par- 
ticulicts, EccléliaAïques & Comraunauicz qui prétendotcrit avoir droit 
de iDuit des cens fonciers, lods & ventes, ou Icigneuties directes, dans 
les Villes, Bourgs & Fauxbourgs du Royaume, tepiclcntctoicni leurs 
litres i fait au Confeil le i. Juin 1693. ^ r 

En kl même année, Édit du Roi, portant affranchiHcment en ta- 
veut des maifons des Villes, Fauxbourgs & Bourgs fermez du Royau¬ 
me des droits Ce cenlives, lods & ventes, & droits Icigneunaux, moye¬ 
nant finances;donné au mois de Septembre 1693. • 

En la même année. Arrêt du Confeil dÉtat, concernant 1 affiranchif- 
fcmcfit des bourgeois de Paris a des droits Icigncuriaux i taie auCon- 
fcil le 1 î-Septembre 1693. ' , tr ■ j 

En 1693. Attci du Conleil dÉtat, portant que les Tréfoners de 
France, Avocats & Procureurs du Roi & Greffiers des Bureaux de fi¬ 
nance du Royaume, & leurs veuves, demeureront déchargez des fom- 
mes impolces pour être difpcnfez de l’exécution des Édits des mois de 
Mars Si Septembre 1693. concernant l’affianchillcmcnt des cens & 
rentes, lods St ventes, & droits fcigncuciaux ; fait au Confeil au mois 
de Février 1693. . 

En la même année. Déclaration du Roi, portant que les Officiets 
des Cours, Si autres qui étoient exempts des droits icigneiJtiaux des 
terres tenues du Roi en fiefs ou en cenlives, n’en poutroient jouit 
dans retenduê de les domaines. lefquels étoient engagez lors de la 
{oncefllon de leurs privilèges, encore que la conceffion fût antérieu¬ 
re a la revente qui leroit laite des domaines engagez; & accordez 
a ceux qui fe tcndroicni adjudicataires des domaines à titre d’enga- 
Eciticnc , le droit de retenue féodale ou de prélèvement apparre- 
wnt au Roi dans l'étendue deldits domainet; donnée le 19. juillet 

1696. Déclâtation du Roi, portant réglement peut l’aliénation 
des droits l'cigneuiiaux lur les é.hangcs dans Kétenduë des fiefs Si 
cerres des Seigneurs particuliers, tant EccIéfiaAiqucs que Laïques, ou 
des domaines du Roi engagez; ilonnéc le 13. Mars 1696. 

liéclaration du Roi, pour l'alicnarion des droits honorifiques ap- 
nt a Sâ MakAé dans l'étendue des Terres & Seigneuries de les 
domaines; denoéAe 13. Mats i69«. 

En i 69<5. Déclaration du Roi, portant réglement concernant 
1 dto ts Âigneuriaux dus à Sa Majc Aé aux mutations par échanges. 
“ J’Eétiiagcs contre héritage*, que contre des tentes & autres biens, 
pouint qu’il Icirair payé à l aveur pour lefdits échanges les mêmes 
droit, qui fe payent pour les ventes d héritages ou autre immeubles. 
tant dans la dîiedfe du Roi, qurjdans celle des Seigneurs; donnée le 

*■ Décision du Roi, portant réglement concernantl’ajiénatiorides 
droits feigneuriaux dus au Roi pour le' ccliangesi donnée le 4.Sep- 

En'i7i6. Atrét du Parlement, concernant les droits feigiieuriaux. 
dtüi:i d’iiibcmnitc dus pat les gens de main-motte ; tut cnlaHcment 
le I. Avril 1716. 


S E L 

SEIGNEURS, Terme de Droit fi: de Matières Féodales. Il y 
a nluficurs fortes de Seigneurs, favoir, les Seigneurs des f»/i, les Sei¬ 
gneurs qufticiers, &e. Les Seigneurs ^ujliciers font ceux qui ont droit 
tout enfemble de haute, moyenne & balle JuAicc, ou de moyenne fie 
balle JuAice, ou de baffe Jultice feulement. En France, le Fie/ & la 
qujiice n’ont tien de commun; on peut être Seigneur de fief. Lins être 
Seigneur J’uAicier. 

Le Juge à qui le Seigneur hes-qiifticier a confié l’exercice de fà ju- 
rifdiaion. connoit des matières pcilonnellcsjulqucs à 60 fols Patilis , 

& des délits pour condamner a l’amende jufqtics a 6 Ibis Parihs.- U 
peut faire emptifonner les délinquans qui fe trouvent lur fes terres , 
pourvu qu'il les fafié tranfpottcr peu de rems après dans lespnfons da 
haut-juAicier. Il connoit des diffcrerids qui li.tvicnncnt entre les 
particuliers au l'ujet des bornes Si limites , fi c cA de leur conlcntc- 
ment. Il a la faculté, auffi-bien que le moyen-juAiciet, de deman¬ 
der le renvoi des caufesde fa compétence , a celui qui exerce ht haute- 
juAice. 

Le Juge du Seigneur qui a droit de moyenne juflke, connoit en pre- 
mietc i&Aincc de toutes les matières civiles, réelles petibnncllcs Sc 
mixtes, & des crimes dont la réparation n'excede pas l’amende de 
60 fol Parifis ; Si s’il échet plus grande peine, il cA obligé de ren¬ 
voyer la connoiffance de l’acculktion pat devant le haut-juAicier. Il 
cA encore de Çi jutifditAion de donner des Tuteurs 8 c Curateurs, 
d'appolct les fccllcz, & de procéder a la confeéfion des Inventaires 
des biens des mineurs, aufquels il a donné des Tuteurs ou des Cutx- 

Le Juge du Seigneur hMut- juflkùr connoit des crimes qui oc font 
point compris dans les cas royaux, condamne à mort & a, moindres 
peines, fait publier 8c proclamer, bannit de fa terre & de fa juritlic-- 
tion. Les confiftations des biens litucz dans l étendué de la haute juf. 
rice. appartiennent a celui qui en cA Seigneur, fi ce n’c A qu’elles fut 
fcBt prononcées pour caulc de fauUe monnoye, ou pour crime de 
Lczc-MajcAc. Les biens de ceux qui meurent fur leurs terres fans hé¬ 
ritiers, font acquis au Seigneur haut-juAicicr par droit de deshércii- 
ce. Il fuccede pareillement aux bâtards qui meurent lànscnfans, pour- 
vu qu’ils foient nez dans là JuAice, qn’ils y ayent un domicileaefuel , 

8c qu’ils y Ibicnt décédez ; iinon, le Roi, fur qui ces droits de bâtar- 
dffé & dcdcshércDccontctéufutpez, en profite. S’il fe trouve un Tté- 
for, le propriétaire qui l’a découvert en a la moitié, & le Scigneus 
haut-juAicict l’autre; «c fi c’cA un autre que le propriétaire à qm cet¬ 
te bonne fortune ffitarrivée, les chofes trouvées icpatcagenr pat tiers 
entre le Seigneurs, le Martre de la terre, & ce particulier. Ce Seigneur , 
a droit encore de s’emparer de toutes les choies égarées qu’on appel¬ 
le éfaves, lotfque fe trouvant dans l’ctcnduë de là jurifdiélion, elles 
ne font point reclamées ; car dans ce cas, le Seigneur n’a point cc 
droit, qu’il auroit autrement, fi le vrai proprietaire étoit relié incon¬ 
nu. Il jouit enfin des droits honorifiqscs , ccAnme font les préléair- 
ces dans les Paroiffes immédiateincnt aptes les Patrons qui les ont fait 
bâtit, ou qui les ont dotées ; & fes héritiers peuvent faite mettre au¬ 
tour de l’Églifc une ceinture funèbre avec les armes de leur parent 
décédé. Pntronus veto uiintrâ : lé Patron ne peut avoir fc$ armes qu’au ' 
dedans de l'Églile. _ ‘ . 

NB. Le Seigneur principal fe peut dire fcul indéfiniment Seigneur , 
avec préférence en tous les droits honorifiques. Hdoitcttcnommfi 
le premier en tous les Ades de JuAice & de Seigneurie, làuf aux au¬ 
nes Seigneurs â Ce djyc Seigneurs en punk. 

Quand le Seigneur cA demandeur contre fon Vaffal. le Juge Jb 
S eigneur ne peut connoitre de la caufe. ° 

Un Seigneur haut juAiciet ne peut donner la moyenne fie baffe JuC. 

tice à fon Vaffal , es terres qu’il tient en fief de loi. Cette conccC- 
fiontendroit à multiplier les jutifdidions , Si à vexer les Sujets du 
Roi. 

Seigniwr Censier, cA celui à qui le cens cA dû à caufe d« 
fon fief. 

Seiokeür DoMiNiNT, cA celui qui poffede un fief dont un 
autre fief relève. 

Seigneur Direct, eA le Seigneur â qui font dûs les droirt 
feigneuriaux. Le proprictaûe qui poflede les hétitagesqui font chat- 
gcz de cc droit-là,eA le Seigneur Utile. 

Seigneur Suzerain, cA celui de qui d’autres Seieneuts ré 
lèvent en arriéré fiefs. Voyez Fieis. 

Ce A une maxiinc en matière de fief, Nulle terre/aus Seignew. C’t» 
cA un autre, TiMjdtr que ie vMpil dort, U Seigneur -verife, c’eA-à-dire 
que le Seigneur peut faifir fit faire les fruits fiens d’un fief mouvané 
de lui. tandis que le Vaffal néglige de lui porter la foi fie hoaun*. 
gc. 

SEIGNEURIAL, Terme de Droit. Cet adjcélif s'applique â nlu- 
^cüti mots (ahdamiîs,-titre, droit, renie, m/vioir. ’ ^ 

Titre^igneurinl, c’cA le titre, qualité ou dignité du Seignrtr. C’cIF 
aulfi les Chartres, inAruraens, fitmonumens. fitc. de ce droit. Dreüa 
jeigneuriaux font, par exemple, les lods Si ventes. Les Rentes reigneierU. 
les font les céns, lelqucls nefe preferivent point dans la plupart dca 
Coutumes de France: elles font pourtant piefctiptibles en Notma^ 
die. Manotrfeignewrid, c’cA la maifon du Seigneur, dit mnmùr d» 
verbe msmere, demeurer, parce que c’cA là ou il demenre. cotnme 
mdfon vient du fubAantif verbal du même verbe manere; maniée 
cffittcit l'origine de manjion. Sc puis de maifon. On appelle aulfi 
re feigneuriate, la Terre qui donne des droits de Seigneur. 11 y a Je* 
Terres plus léigncurialcs les unes que les autres, 6c qui conûAcnt en 
de plus beaux droits. 

SEIGNEURIE, Terme de Droit. Elle ett de deux fortes. L’u 
ne cA direffe : c’cA celle que le Seigneur cenfier ou féodal le retient m 
faifint paver lEoe rente ou cens par le Vaflal- l’autre cA la Seigneurie utt^ 
qui cA celle du propriétaire qui tient l’héritage a cens, fie qui „ tire 

le 
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le pro£r. Mais ) confirferer le mot Stignctirietn général. il llahifie droif, 
pdaance, autorité iju'ub homme a fur la Terre dont il eft Seigneur, 
& lur tout ce qui en rcleve. 

S»»^»e«r/ecft auffi il Tetted’un Seigneur ; c’eft l’étendue du fief dont 
iclevent d’autres fieft & cenlîves. 

U Sei^curie fe définit aoili. une dignité tt-vec U fuijjànce publique 
tit propriété. Il y a aufli une autre divifion ou diftinftion de Seigneurie, 
CO hsMes Seigneuries. & Seigneuries cemmunet.Oa appelleIb/wrerSei- 
gnfuiies, les Duebez, Conuez, Marqoiüts&Principautez, dont les 
Sergneursle qualifient iiMispmfnas Seigneurs. p»ice que leurs titres 
font capables deSou»eraineté. Les médiocres Seigneuries (bnt les Vida¬ 
mies ( ViMÙmuni) les Vicotutez, les Baronies & les Châteicnics. Re¬ 
marquez cependam, que les Vicomtez Sc les Baronies relevantes de la 
Couronne font au r«g des grandes Seigneuries. La Seigneurie/uze- 
rsuae ell une dignité de fief ayant Juftjte. Toute vrayeSc parfaite Sei¬ 
gneurie doit avoir fief & jufticei cependant il y a des Seigneuries avec 
fioiple fief & iâns Jullkc. 

On fe fert de ce terme pour lignifier le domaine & territoire d’un 
petit État , comme la Seigneurie é Venife, de Genes. On le dit aulTi 
des Ofificiers & Magiftrats qui les gouvernent •• ainfî le Doge de Ve- 
■ife ne fait tien qu’en compagnie & par le conleil de toute la Sei- 
ptestrse dont il ell l’o^ane. C’eft auffi un nom & qualité qu’on prend 
d’une Terre, pour dilGngucr les perfonnes dune même famille. Quel¬ 
quefois res titres diftindifs ne (ont point réels & fubliltins, maisïîip- 
polcz & imaginez j c’eft un cfFct de la vanité de plulieurs perfonnes 
de la bafle Gcntilltommrrie, qui ne leur ferra rien parce qu’on igno¬ 
re fouvent autant le nom de leur famille, que de IcutScigneuric pré¬ 
tendue i fc quand cet iifage n'auroit tien que de vrai, cette coutume 
pocrtâBt de prendre, outre le nom de famille, le nom des Terres 
qu’on pofiede, apporte une grande contufion dans l’Hiftoire : car les 
Terres venant apallcr d;une famille dans une autre, on ne peut plus 
les diftingucr dans la fuite, & alors ces hoinmcs fi curieux de carac¬ 
tériser fcrupulcufcment leur petfonne pat cette grande dillindiun. 
fc irouvem avoir tout brouillé, de manière qu’on ne,fait plus ce qu'ils 
font devenus dans le Monde Généalogique. Quoiqu'il en Ibit, il lém- 
ble que l’Ordonnaiice de 1619.» eu cet abus en vue, ou quelque au- 
tre raifonnablc motif, pour enjoindre à tous Gcndlshornmcs de ligner 
dans les Aétes publics du nom de leur famille, «taon de leur Scigneu- 


II faut auffi remarquer ici la grande difFerencc qu’il y a entre Sei¬ 
gneurie & Seigriewage. Kous avons afiez parlé de Seigneurie ■. à l'égard 
deSiigneuntigt, ilfauticil’expüqucr. Scigneurir^eeti.ctr\a.\n droit d un 
geigneur: il ne (e djt g.ercs qu’en fait de memaoyes, dans la fonte 
dtfqucllcs il revient au Roi quelque profit pour le droit de Setgruu- 
ringe. Sut chaque marc de Louis d’or, le droit de Scigneuiiage cft de 
(ej^ livres dix fols; fur le mate d’atgent. 11 fols 3c ii deniers. On 
l’appeik quelquefois droit de rendage, que le Maître des Monnoyes 
doit rendre au Roi. Le plus ancien monument qu’on ait de l’écablif- 
fement du SeigUcutiage, fe trouve dans jun Accord pafle entre Phi- 
üfpe Au^ufte le Maître de U Monnoyc dt Tournay, qui anpaitc- 
^ Accord fait en iioi, iJ crt pleinement 

|ufliüc que la troiliéme partie do profit de laMormoye» appelle dans 
cet Ade monetagmmp devoit appartenir au Roi, & les deux autres par, 
tics au Maître de la Monnoyc. Botjfurd dit que ce droit a été d’une 
femme tantôt plus grande, tantôt plus petite. Les Rois 7 & 
Loun XIIL ont ternis à leurs Sujets le droit de Scigneuriaée. 

T ^CHE^]' *** uu adleutSi pourrôtet. Voyez. 

SUNG, mot del’Œconomic, 3:de laJurifprudcnce. C’eftcnec- 
Bcral tui fign. ou marque qu’on met au bas de pluficuts fortes Ré¬ 
crits, ioit dans des Iimplcs lettres miffives, foit dans d’autres écifts, 
fut-tout dms les aSes, contrats, obligations, quittances & autres écrits 
de Droit & de Pratique, pour les tendres fuis valables & autoriléz.- 
de forte que la petlonne qui .ppofé fo„ feing ou fignaturc, n’cft 
fks libre d annuler ce qu il a lait & certifié par fon feing, 3c même 
pa» q.ielque autre Cgne, marque, fceau, car.iftcre que ® foit. faute 
de favoK écrire Le mot etnoufeidg eft yenuduUtiV^»«w. (ligne, 
fegne, femg. ) Ufemg cft donc le ligne d’une volonté «prellciccJé- 
Jjcctcc de s en temr a ce qui eft contenu dans un tel écticfignéoti de 
la ptopte mm , ou autreuient : c’eft une marque qui cft au bas d’un 

r l’‘’"étr^^;ï‘l’" iT &%n;pptouve 8c en cou¬ 

rent lexécutcon 8c lacçoinplilîcmcnt. On y appofe auffi dans les af- 
Éiircs importanrei le fcing^ de quelque autre perfonne. pour en ren¬ 
dre témoignage. On a ctu que la lignaipte de la propre main ctoit 

trTa’onTroîvc'diffiel^l ? 

nîa/s}induftri. des hommes ïuft««ares 

à cauC 

«nificr la vérité d’un AftcVsc la finc«ké & b^n “ f P"'*' 
mefle-ou autre engagement. Il fe trouve pourtanr T' 

alfez méchans 8c afficz defefpctez, pour tâc^r au 
fruflrer 8c les particuliers 8c le public de la fureté* 
commerce civil. On fait que du teins de St K ' la facilité du 

ni4e nom. ni le feing dans les Aftes & dans L Tiws" on fc'cM 

Mr. Du Cungt grand Étymoloeifte, oui nnne i* 

1. „».d. Ci., ,4 

iieufe k bien remarquable, (avoir, qu’autrefois on f • 1 r 
d. la „o„ a» Sa. d.. rÆrd.TS™',?™ 


S E t. SEL iS, 

fâifoif de lesabfctvcr; ce qui cft fort vraifcmWable. ou du moins bien 
imaginé. 

Outre le feing privé. il y a auffi le feing des Notaires , du Ta¬ 
bellion, du Gitffier, quandl’Afte eft attelle pat des perfonnes publi 
ques. 

Il fauc auffi remarquer, qu’un billet fous feing privé ne porte point 
d'ivpothequc, jiilques a ce qu'il foit reconnu. 

On appelle Blnnc-Jeiug ou Blunc-figné, une feuille de papier blanc, 
au bas de.laquelle on met fon nom, pour être remplie a la dilcie- 
tioa de ceux a qui on le confie. On met des. blancs-léings cotre les 
mains des Arbitres convenus, pour les remplir «i’unc trinlââion, 3c 
pour empêdier qu’on ne fe pourvoyc par appel contre leur jugement, 
s ils donnoient une Icntencc arbicialc. On ne peut jaudeuimcnt don- 
"îf '* des petfoones d’une totale confiance, ce qu’il 

cft difficile de trouver : c’eft pouiqui il paroit être de la lageUe de 
sauftcmtde donner de telles certitudes. mais d’aifurcr les intéreflez 
pir des engageraens ou des procurations bien exprimées 8c bien par- 


Aurretois/e;»^ fignifioit une cloche élevée dans un clocher, qu’on 
touchou ^ut alicmbler le peuple: ce quiadonnéoccafionàunL.n- 
nie de la Littérature Grammaticale, de dire que rotigioedu mot fetng 
vtnoit du>;i dc ces cloches qui étoient pour donner figeai au icu- 
pic. Mars cela n cft pas bien penlc: car le fon d'une cloche cft cet- 
t^ement un ligne, mais il y a d’autres lignes que le fon des cloches. 
Il y a un L|v,e allez curieux fous ce titre: Tmitéde, fignes en toutes 
laçons, quil diltmgue en lignes naturels, comme la fumée cft ligne 
du feu; kfignes hutntet»,, Icings, ^tques. fccls, cachets. hicroglv- 
phes, emblèmes, 8c tous auucs lignes par une mutuelle conven¬ 
tion, comme le Ion des cloches, fie les mots des Langues dilFcren- 


ea J icrioMjs U l'tatique. Ainfi on appelle 

rî Dcclararion qu’un homme fait au Giefté, pour d/ré 

quil eft venu pour la pourfuitc d’un procès. & en vertu de laquelle 
il prétend que fa partie lui payera les fraix de (on féjour. 

Dti Cnngt ofe nous donner en guife d’origine & d’étymolotr’ie du 
mot feiour. ce trait d’étudition. „ Séjour, dit-il, vient de feZrnurti 
” »’<2«*Çcft ainfi qn’on appelloit le lieu où l’on noutriflbit les chc- 
” .^ouonlcs lailloitrepofet jufqucs àce qu’il en cûtbe- 

„ loin. Il y avoir continue c-il > un Gouverneur ou C.trde du féiour ■ 
„ qui avoit fons ui des Maréchaux. des Pages. & autres Officiai 
” En^ I 1"“'- “ diloit ehnnter au 

Ïéra? c ^ cluvauxjéiottmés , 

,, ceux qui n ecoicnt point fatiguez ”. Je tranfetis tout cea mot a 
““ l'on a porté l’abus des étymologies. 
Du Cimge nous veut faire croue que le lieu du trepos des chcvSix 
pour être plus frais & plus propres a la courlé , que ce lieu, dis-je ’ 
appelle Jejonum, cft 1 origine du mot féjourner', & àuféioHr que le s 
perfonnes font en un lieu. Il auroit mieux fait de dim. cmn?ne iU 

ftTu.baN^*Urinh' T'"'* vient d’un verbe de blp 

le et baibafc Latinitélyê/awars. (qoutner en général, dit fut touc 
des pcrionnes, & puK , s’il le trouve à Ion grérdes cbevaiix. Pour 

chofeV T'o^eTi”^'' ■'■y «Su’a prendre garde à deux 

choies* I. aic;««r vicntdu mot Latin diurnutn temp^. 2. O.i’oti 
peut fuppofer railonnablemcnt que l’on a d.t tourner pont, pairt la 

nSe”* parce que 

/ ivÿxske feorfim, a part en plulicutsmots, fut tout dans le Latin • «e- 
cubure . coucher a part, ou en un lieu choifi . &c. Je fuppol" aulli 
qu un voyageur pendant les ardeurs de l’Été , étant fatigué, choilit uii 

lieu frais lous I ombre d un arbre touffii, & y piOd utic patrie de cet¬ 
te brûlante journée. Je puis appeilcr ce repos choifi, un petit 
pallagcr. Le mot de fejo^ lignifie dans l’ufagc un long fLur. Voi- 
l.unectymologie qui eft. ce me lemble. plus doucc.fent fie plaufi. 
blcracnt conduite ians accabler les curieux de l’origine des mots. d’u¬ 
ne fi ennuyctifc St abfurde érudition, il faut aller al’utile, St éviter cet- 

,c viMs de dite. Voici des façons de parla qui ?ont pour moi: On 

Ville llri»lZfZ'^*^l ‘"r'‘ *'• fijourné enchaquà 

r lêe /vrjgye/vivr dans les V.Ues par eu il a pafé. Or, 

l°n Ami doniir'^'k*^*** quelques journées de jéjour. 

Un Ami donne un bon conleil à Ion ami inconllan , 8: lui dit L,z. 
votre/etour a Pans, un jé,our commode, 


ajüufcAJqî,”ifi“'^"'''' Diftionnaire Œconomique, le y 

PurificMion du Stl nwi». 

fcl marin dans l’eau: enfuite filtrez lâ dilTolotioa 
^ f A: fûtes éyapoict coûte l'huiniJitc> vous crouvctcé 

»u fond de h ternne un fcl bUac. fle purifie de lès tcùclhcîcz. 

meilleure maniéré de purifier le Sel marm. 

Le Sel marin étant fondu Sc filtré, comme on vient de le marquer 
vous ferez évaporer feulement une partie de l'humidité, 8c vons nor ' 
terez la terrine dans un lieu frais; afiil de faite aylîalliier b dillolu- 
tion. Quand vous aurez retiré le fcl qui fc feractyftallifé aa fond dû 

f«ez évaporer encore une partie de l'humidité, Scervf 

tallilctia dilTolution, comme auparavant: ce que vous réitérerez au 
jugerez qu’il refte encore afficz de patries (ul.tÛ 
les de Ici, pour pouvoir fe précipiter au fond du vailleau, &ic former 
en cry ftal. A la fin des cryftallifations. vous ferez évaporer entièrement 
1 huraiditc, & vous trouverez au fond du vaifficau, unfcl rr.nnli r.. ' 

graille bimmineufe, qui l’empêche de fc et)ftallifcr. * 

N n iij 
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Le fcl marin étant mêlé avec l’huile de 
aalh-tôt. & exhale des famées ei.audes. & ces deux luaucres aades 
foi ment enluitcun même coagulum. 

CMlcinMion (in Stl fomn. 

n«ticrfc°deLnitlnt’. & tomberont au fond du i>ot réduites cnpou- 
jaitKS ic ài.rltoiiation, ou le premier bruit étant fini, vous 

ètVrcz ircouvcrclc du pot. & vous jetterez dedans, une antre once 
£ fel , qu fë calcinera àela même maniere.i & vous continuerez les 
a • anr.ntone vousle jugerez ncccllaire. Pour conlervtr le 

aSiné , oudccrépué, il faut le mettre dans une bouteille de vet- 
[c bien Lire en ded^s, bouchée ‘J»"» 

fcc, parce que le (el ell fort fulccptible d huiniditc. _ 

t;Lr dufildécréfiti. On fe met dans des fehets quon applique 
chaudanent detrierc le cou, afin qu’en ouvrant ks porcs, il faci..te 
la tranfpiration , & confume la trop grande huiniditc du cerveau. Le 
nlus nouveau cil le meilleur, parce quêtant prive d humidité. il ao- 
forbe mieux l’humeur féreiife. Pour le rendre plus aait. on y mcle 
otdmaiicmcni un^peu de fcl de tartre. 

Stent pturfuirt dt la glaee tn £</. 

Prenez fcl ammoniac. & fublimc cotrofif. pulvefjfcz «parément, 
de chacun une livre. Ayant mêle ces-poudres bien f 

6 GREK^rn A Ordcrmancet Ut plus ncuvtlUs, 

^'^dont U »>/.’ pts fau nunmn dam Ut Uvns de Mr. iavary. 

7 10 iV.tct du Confei: d Etat, qui a ordonné que les ancicris 

OKcicts dc's Giéniets à fcl du Royaume, qui voudroicnt réunit les 
Xëë alternatif» & triennaux c.é.z par les Édits de . 707. fo!t aux 
Cours de leurs jarifdidions. ou chacun en païuculier . fc oicnc tenus 
Së faire foum.fllon dans le i. Avrrl prochain, f.nondéchu», âtper- 
inis aux Commis d’en faire les fonctions en attendant la vente. fait 
au Confcil le 18. Février 17«0; • jt -(t 

En 1711 Dédatatiorr du Roi, portant révocation de la petmifTon 
du prêt du Cel établie pat relie du .0 Feviier 167É. : donnée a Ver- 
failles le 3.Mars 17» i.rcgiftréecnlaCour des Aide, le i a.dudic mois. 
En U même année, Dédatation du Roi, portant tcglcmcm pour 
Gabelles de la Province de Languedoc, & la punition des Faux- 

rcgilltcc en la Chambre des ConHitcs, Aides & finance» de Mont- 
ndlict le i8. du même mois. • , r n ^ 

‘ En 1711 Déclaration du Roi. portant confirmation des franc faki! 
accordez a«x OÆcier» qui avoicntéié créez depuis Ici. Janvier 16 89: 

‘^Tti'I7^I"ÉaIt''du* Roi ^ptam' t'églcmcntpout les droits manuels, 

.V “i. J. f 1 d. 1. d., G.bdta 

par les Édits du mois de Mai ié,i. & Oaobre 17®i ■ don.reaVer- 
küles au mois de Fevriet 1713- le «. Mars fuivant. 

En i7if. Arrêt du Confeil d'État. qui a ordonne la contmuacion 
tant pour le tefte de la piêfcnt* année que pendant le bail ptoebam. 
des di ninutions du prix du fcl pour les Provinces du haut & b«Lan. 
miedoc, pais de Rouergue, Sc de la partie de 1 Auvergne qui dépend 
des Gabellcsdc Languedoc, des Provinces de Dauphiné fi de Provence, 
par les Arrêts du Confeil des if. Mai 1714. la. Août 1713. &c.fait 
au Confeil tenu a Paris le 1. Avril 1713. ^ 

En 171 f. Atrct du Conlcil d’Etat, qui a ordonne conformement 
■ U Déclaracion du 9. Juillet dctnici. que le» Ofliciers & Particulier» 
trxez pour confirmation de leur fcanc-falc, en exêcu ion dcIaDccL- 
• _ T OAobtc 1711.. demeureront déchargez desfommespot- 
îë'rëaHes’tSi arrêtez an Confeil .& défenfes d^e faire aucunes pou t- 
fTifes contre eux pour talion de ce: fait au Conlcü tenu àVcilkilles 

fn"i7ië' AKctd 11 Confeil d'État, portant léglement concernant les 
ptoprictaites des droits manuels lui le Ici : fait au Confeil tenu a P-tis 

'■ L®' b mêmc'année tyU. Arrêt du Confeil d’Etat, qni a ordonné, 
An. s’arrêter a l’Arrêt de la Oair des Aides du 17. Août 1717. que 
a délibération des fermiers-généraux du 13. Dccmbre i7ii.ArAr- 
du Confeil du 10. Janvier i7i3-f>-r«ici««écutezLlc9lc.rfotinc 
s*' & que ks E *1' diifiibuiion par eux attêiezpour les ex- 

^d'c^'dVs ventes de» fcls, autoicnilcut exécution: fait au Confeil rc- 

"Vn^ruêmcknléë. Ar'ttt du Confeil d'État, qui a déchargé les 
x^' * *î G- nict j tk U retenue du dixiéme des fonuncs qui 
O.dicitis du c. F-rinicts-ecnérauxponticur retenir licud e- 

leur étoicnt pa)cc P les procès Scaffaites qu’ils inllruifoicnc 

pic-s 1 ^ 'l'rFermeacnciale, Ac ordonné que les fommes qu’.ls 

pour 1» fetvicc de la k j feroient tendues & tclütuécs ; fait 

avüient cré oollgcz de payer, 

ai Confeil tenu a l’aii Confcl d’Etat, qui a ordonné que ks 

En la même année. Arrêt du Gabelles de*Lyon- 

revendeurs de fcl a exemptions de Tutelle. Cu- 

iSSSSïStr.K.VcSSï; 

a Pa:i» It: *'• *1’*^ 
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En la même année. Arrêt du Confeil dÉtat, qui a nommé des 
CommiHiircs pour procéder a la liquidation des Ibmmcs payées pat le* 
acquereurs des 10. Ibis des (koits nunuds dans le» Provinces de Lan¬ 
guedoc, RoufliillonSc Lyonnois, & ordonné qu’en attendant l’adjuiii- 
câtion dcld:t» droits, ils continueroientd’être perdus pat lesRc.cvcurs 
des Greniers a Ici delditcs Provinces : fait au Conlcil le 10. Oblobtc 

En 1717. Arrêt du Conlcil d’État, qui a nommé des CommiQ'aircs 
pour procéder à la liquidation de la Finance des Oiîiccs des Greniers 
a Ici &■ autres fupprimez pat lÉdic du mois de Décembre 1716 i ijit 
au Conlcil tenu a Paris le 9. Janvier 1717. 

Suit un Arrêt qui fait voit combien cft eftimé en France gticf& cri¬ 
minel le vol du Ici, puil'que ce vol elt puni de mort ou des gakrcs 
perpétuelles. 

Arrêt de la Cour des Comftes, Aides & Finances de Montpellier, 
qui a condamné Claude EertheUt &. JeanCillj Patronsd’AiguenioitcSa- 
a être pendus pour crime de vol de fcl : Miuthieu Barre , ’-/ean Boetét , 
Dominique P manier , mariniers, & ’7Ay«er f)V«n^»»GaidcdesFcraics, 
aux galeres perpétuelles, pour même ctimej fait en ladite Cour le 6. 
Février 17171 

En la même année 1717: Arrêt du Confeil d’État, pBftantqne tout 
les lels de capture, de c]uclquc qualité qu’ils fullent, îctoient bcpofcE 
dans les Greniers en malles léparées, dont les Officiers dcldics Gre¬ 
niers & les Commis fcioicnt teims de fe charger fut leurs legilires *. 
lans que Icldits Officiers en puillcnt dilj olcr ni les faire fubmetger, 
que lut les rcquiutions des Fermiers Diiccteuts, ou des Commis qui 
ktoient ptepoicz a ect ettet ; fait au Confeil tenu a Paris le 10.Mar» 
i7i7- 

En la même année 1717. Déclaration du Roi, qhi a ordonné qua 
toutes Ks «ugincntations de g..gcs attnuuccs «ux ptopriétaires des Ot 
ficcs ('upprunez d.rns les Greniers a le! pat PÉaii du mois de Décem¬ 
bre 1716. continueroient d’étte payez a ceux qui en croient ptoptié- 
tairct, nonublfant la lupprcllion delditcs augmentations des gages or-* 
données pat ledit Éait, auquel il elt déroge pour cet égard Icuiciucnt j 
donnée à Paris le 14. Juillet 1717. ' 

En la meme année 1717. Déclaration du Roi, portant que les jua 
tifiiidions des Greniers a fel des Gabelks de France leroicnt compo-- 
fées d’un Préhdent, d'un feul Grcnctier. d’un Icul Contiolcur. o ui» 
Ptocutcut du Roi & d’un Greffier ; donné a Paris le 31. Oétobrci7i7, 
rcgilltcc au Parlement le 11. Déccmbtc fuivant. * 

En 171*- Déclaration du Roi, portant tégiement pour la nomina¬ 
tion des Colleéleuts de l impôt du Ici, contenant 7. articles j donnée 
à Paris le ij. Janvier 171g. tcgifttéc en la Cour des Aides le 1. Aviil 
fuivaqt. 

En 1719. Arrêt du Confeil d’État, portant qu’à commencer du r» 

Avril prochain, le fcl d’Epfom ne pourtoiiciuter dans le Royaume que 

par les Bureaux de Rouen, St. Vallcry fut Somme, & d'ingrate, St 
payetoient à l’entrée 30 livres du cent pelant ; fait au Conlcütcnu a 
Pari» le 30. Mais 1719- 

En la même année i7i9iÉdit du Roi, qoi a rétabli à commencer 
du I. Oélobre prochain, les Parlcmei s & les aunes Coityiagnics lij- 
pétieurc» du Royaume, dar.s la jouillànce des fran.s-laicz qui kur 
étoient accordez avant la fepprcllion ponce pari Édit du mois d’Aoûc 
1717. auquel il cil dérogé a cet clfct, 3c pour ce regard kulcment. 
En conicquencc, a voulu que l’emploi foit annuellcincnt fait dcfdk» 
franc-fakz dans les États dt Sa Majcllé , à commcncct par celui qui 
fera arrêté pour l'année prochaine 1710. ainfi qu'il s'elf pratiqué avant 
ledit Édit du mois d’Août 17171 donné à P.uis au mois d'Aviil 171» 
tegillié CB la Cliainbre de» Comptes & au Parlement le 19. 3t 30. Jmi» 
fuivans. ' 

£01710, Arrêt du Confeil d’État, portant remife de tons les refte» 
des impôts du fcl des droits de quart-bouillon qui étoient dûs peut 
ks années antérieures à celle de 17191 lait au Confeil tenu à Fuit 
19. Février 1710. ^ 

En la même année, Déclaration du Roi. qui a ordonné que l’arr 
7. du titre de la revente du Ici à petites mefuies. de 1 Otdonrlncc de* 
Gabelles du mois de Mai i«8o, fctoit exécuté contre les Colleélcui* 
de l’impôt du fel qui feroient cobvaincus d’en avoir fait la delivranc* 
avec des iiicfutes de faufie continence, ou d’avoir mêlé dans le fel Ja 
l’impôt aucuns corps étrangers tels qu’ils fullénri portant téglcmenta 
donné à Paris le 11. Septembre 1710. Enfcmblc l’Arrêt de la Cour de* 
Aide» qui a ordonné l’enregiatement d’iccllci fait en ladite Cour U 
II. Oaobre 1710- 

En la meme ^éc 17^0. Arrêt du Confeil d’État, qni a otdonnA 
que l’art, f. du rit. 9 de l’Ordonnance des Gabelles du mois de Ma» 
i«go. & l’art. 7. delà Décraration du i8. Septembre 1709. fetoit»» 
exécutez, & en conféquence Sa Majefté a fiiit defenfes à toutes ncr 
fonnes, &c. qui n’autoient point decommiflion dcl’AdjudicatakcVe* 
Gabelles dûcinent tcg.lliée, de vendre, échanger ou donner aucun fel 

encore qu’il eût été payé3c levcdanslcsGrcnicrsdcSa Majcfté aocL 

ne d’etre pomluivis Si condamnez comme Faux Sauniers, fuiVan^ 
ligueur de l’Ordonnance des Gabelles de 1630; fait au ConfeiF tenu 
à Paris le 17. Septembre 1710. 

En la meme anpce, Lcttics-patentes qui ont ordonné l'exécution de 
l’Attét du Confeil du 17. Septembre 1710. en conféquence que raitJu 

y. eu lit. 9, de l’Ordonnance des Gabelles du mois de Mai 
l’art. 7. de k Déclaration du zg. Septembre 1709. feroient exécutée»- 
fait défenfes a toutes per:onucs, Scc. qui n’autoient point de C^m* 
miüion de l'Adjudicataire dcsGabelks duement regifttéc, de vend^ 
échanger ou donner aucun fcl, encore qu’il eût été payé3d k.-zj * 
les Greniers deSaMajcllé , à peine d’être pouifuivis Sc condainn-^ 

comme Eaux-Sauniets liiivant la rigueur de 1 Ordonnance des Gab-I 

de 1683 i données a Paris le 8. Oftobte 1710. avec l’Arrérde laCo -r 
des .Aides du 13. dudit mois, quia ordonné l'cntegiftrerncnt dcfdic« 
Letctcs. 

SEL- 
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SELLERIE, lieu près d’une grandeéturie, où l’on tient en or^ 
àte les Telles & harnois des chevaux , comme les Tclleries des écu* 
des du Roi à Verlailles. En Latin ephippiarium. 

SELLETTE, terme d’Atchitcilure .■ pièce de bois en maniéré 
de moifc arrondie pat les bouts, qui accolant l’atbre d’un engin, 
len avec deux liens a en porter le fauconneau. 
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SEMELLE, Tertge d’Architeèlutc , &c. Efpece de tirant fait d’une 
plate-forme où font atlcmblés les pieds de la ferme d’un comble, 
pour en empêcher récartement. En Latin catena. 

Semelle elétaye , piere de bois couchée à plat fous le pied d’une 
éaye. d'au chevalement, ou d'un pointai. 

^SEMENCE. Pepiniere de femcncc. Voyez. Pepiniere. 
Semences froides , chaudes. Voyez R e m e D e s. 

SEMER. Manière de feraetlcs fleurs, & plantes étrangères. Voyez 

Iar DIN ar/em-r.] 

Semer. Terme d’Agricultute & d’CEconomie. C’eft épandredu 
^rain lut une terre préparée, afin de le faire produire & multiplier. 
Oo feme les grands bleds en Automne, comme le léigle & le fro¬ 
ment, fut des terres qui ont trois labours. On feme les petits bleds 
en Mars & en Avril, comme avoine, orge," pois & velce. Voyez- 
Semence dans leO.dlionnaiie (Economique. 

SEMESTRE, mot d’ufage dans les Ofliiccs à la Cour des Rois, 
dans les Cours de Jiiftice, & dans l’ordre de la Police 4c de l’tEco- 
iiomic. Il cft pris en deux manières, comme adjeélif, & comme liibf- 
lantif. Sa lignification propre & dircèle clf adjeèfive ; car lutfqu'il 
pafle pour lubftantif, ce n’cft qu’en apparence, en fous-entendant 
quelque mot fubftantif un peu general. Ainfi dans ce mot JimeJlre 
pris fublfantivcment, on fous-enecad tems. Le premier femejlre, c’clt- 
a-ditc, le premier rems de fix mois. L'étymologie de ce mot, quand 
il clf pris comme fubitantif, cft comme fi ondrfoit,«/w/’«r/fa:;«f«- 
Jîsem, oüfex menfum mtn^tera. C^and il cft adjeélifon peut le con¬ 
cevoir comme venant de menfis, mois, mtnjtruusonmejlris, qui eft 
d'un mois, & du mot fex, qui lignifiera fexies mefiris ou tnenjlruus. 
On employé cé mot lublfantivemcnt dans ces phrafeioucxp cllior.s 
du Droit: U Premier-Préfsdestti^le Procureur-Général fervent pendant 
les deux femcflres au grand Confeil-, ecs deux femeftres font le JttneJire 
etEté & le JemeJlrt tf Hiver, St ce mot fubftantif fc dit non feulement 
du teras que les Officiers fervent, mais aulfi des Olficicts même : 
ainfi, fl» ajjèmble extraordinairement les deux femeftres au Parlement de 
Ir^tapte, À la Chambre des Comptes. La plupart des femeftics com- 
n:«Kent en Janvier, & en Juillet, comme le lèmcftrc de la Cham¬ 
bre des Comptes, de’la Cour des Monnoyes , & celui du G^and- 
Confeil. Les façons de parler fiiivanccs, qui font dans le même u âge 
du Droit des Offices, iùppofcnc que Jemeftre cft adjeétif i ce qu’il cft 
bon de remarquer, pour un Avocat & toute autrepcrfonncqniveist 
s’exprimer proprement & félon le bel ufage propre au Barreau & à 
la Cuut. Ainfi on dit .■ la Chambre des Comptes , la Cour des Mr nnoyes , 
ftr/t des Compagnies femeftres, tous les Officiers y font femeftres. Le Par¬ 
lement de Metz eft femeftre , celui de Bretagne l'eft auffi. Dans le Con¬ 
feil dEtat il y a douze ConfeiUtrs d'Etat qui font femeftres , ér «< 
vent y entrer que durant Jix mois. On prend une Charge femejlre , pour 
rrpeftr fx mois durant. Henri U. fit U Parlement de Parts femeftre, mais 
eet établifement femeftre fut fupprimé trois ans après. L» même Prime 
fit attffi la chambre des Comptes femeftro , elle Ceft encore aujour- 
ifhut. 

SÉMINAIRE, terme de Police êede Difeipline Éccléfiaftique. 
Lieu où on éprouve le mérite, la vertu & les qualités d’une per- 
fonne Éccléfiaftique ou tonfurée.qui fc croit appellêeàce faint état 
du Clergé, & qui veut s’éprouver foi-méme & fc foumettte aux 
inftrudions & à l’examen , pour ne pas s’engager témérairement 
dans cette forte de vocation. Voilà la difpofition pure & Cncetc , 
avec laquelle il faudroit fe retirer dans ces lieux . pour y écouter 
non-feulement notre propre penchant & préjugé flateur. mais pour 
Gvoii de fes petfonnes ptépofées pat les Évêques , leur jugein^cnt 
fur notre vocation, les Évêques, par leur vigilance, ayant eu fo n 
d’y établit .des Direéfeurs capables de ce dilcerncraent des efprits. 
Voilà le vrai efpric & but de l’établilferaent des Séminaires. Ce mot 
fetninarium fignific proprement un lieu ou l’on entretien & ciutiyc 
de petits arbres ou reiettons pour les tranfportet ailleurs , quand ils 
ont pris de bonnes racines & reçu alTcz de forces , d’acctoilfement 
Sc de nourriture pear être iranlpla*tcs dans les jardins & les cam¬ 
pagnes , où ils doivent porter toute forte de bons fruits. Le fens na¬ 
turel du mot Éatin feminarium nous amène à découvrit facilement 
la taifon de cette fage inftitution, pour être la rellburce de l’Églife en 
lui donnant de faints Miniftics de la parole & des faetemens. En 
France . prefque tous les Évêques ont établi des Séminaires dans 
leurs Diocefes, aux dépens de leur Clergé ; ce qui eft bien jufte, 
puilque e’eft de ces Séminaires que le Clergé pourra tiret de dignes 
fucceflenrs dans la fuite. Le Concile de Trente ordonne pour cela 
je prendre des enfans au dellùs de douze ans, pour les nourrir en 
commun , les inftruiie, & les rendre capables de parvenir a l’ctac 
Éccléfiaftique. Il eft enjoint dans ce Concile à chaque Églife cathé¬ 
drale , d'avoir au moins un Séminaire fous la conduite de l’Évéque. 
En France rétabliireniçm des Séminaires eft un peu different de l’or¬ 
donnance du Concile, comme on a pu voir ci-dclliis. Ces Séminaires 
ne donnent point la vocation, mais l’examinent '8c en jugent dans 
la fincéiité 6c le put zélé du bien des Pafteurs futurs, & des ouailles. 
Mais ceci même n’cft pas fans abus ; car tres-fouvent bien des per- 
fonnes qui y entrent, font tout déterminés à cet état ; quelquefois 
même par des motifs bien éloignés de l’cfprit de cei inftitutions, 
par avarice & par motif de fai c fortune, comme fi les Bénéfices 
aufqucls ils alpucat.étoicnt,dcs biens profanes, ou des bien, aban- 
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donnés au premier occupant. ou [à celui qui a une plus poîffarte bri¬ 
gue & faflion. On les ' diftinguc à Rome fans façon & fcrupule, 
du nom de diverfes Nations; EaUion Allemande, EJpagnole. Un fa¬ 
meux & favant Petfonage fit imc téponfc tics-fage, & véritable en 
même tems. Quelques gens fctupulcux & fort intcrcllcs au bien de 
1 Églife, lui tcinoiguerenc leur ttiftcllc fut ce mauvais ulàgc donc 
nous venons de parler. Mejftmrs', leur dit-il, ce nejeroit pas unemer- 
Veille fi [Eglife navott que de dignes Mimftres ; dl Jeroit bien facile do 
comprendre comment elle profpcreroit [dus la conduite des Saints; mais 
que l'EgUje fubfifte ^ projpere avec des {■trfennes pour U plupart fi peu 
propres, cela marque viftblement que fa conjervation(ffi J a prej pente jont 
un pur effet de la prevtdet.ee jpeciale de Dieu, qui je jci e des uns (y det 
autres pour parvenir a Jon grand dejjétn. MeJJieurs, eonciuoitccthabi c 
Politique 6c Canoniltc tout cnlcmblc, c'ejt le doigt de Dieu, opérant 
invtftbietaent. qui eji le jeutien de l Eglife Qr de fin Gauvermment.C eft 
[operation de [Ejprtt Saint qui Je fert pour Jon dejjcm & des paffions hti‘ 
marnes des uns , ô* dst zélé de la JagejJe des autres. 

. A l’égard de l’idée des Séminaires, Itlon l’Ordonnance du Con¬ 
cile de Trente, il Icmble que cette forme de Séminaire n’eft pasfu- 
jette à de grands inconvénitns. i. Parce que l'hypociilie ne s’oiupare 
qu; de l’cfprit 6c du caut des adultes & des perfonnes avancées en 
à ;e: ccllcs-la feules peuvent, ayant exercé leurs i'.trigues 8c adref- 
fes dans le fiéclc , les porter dans l’Ég.ife. Et à I cgàtd des biens 
d’Ég ifc qu’ils ambitionnent uniquemenr, ils.peuvent feindre; mais 
les entans, heureufement préoccupés dans cct âge innocent par une 
làinte inftrudion , éducation Si dittél on, ne (ont capab es que du 
bien & delav.rtu. i. Parce que les Supérieurs de ces MaifonsipruJcr» 

6c éclairés, peuvent facilement dil'ccrner les bons 4c les mauvais na¬ 
turels , les tempéranrens favorables à la piété 4c a la douceur des 
mueurs, d'av-c ceux qui (ont de leur naïutc! voltges, indociles 6c 
defobéiflans. j. Enfin, dans le jeune âge on peut facilement détout- 
ncr les pallions , corriger les tcmpéiaracns, 6c éclairer leurs elprits 
pat les vrayes idées du véritable bien de l'homme. Si exciter dans 
ces aines choifics les tra.ts de l'image de Dieu, qui ne font point ef¬ 
facés , mais foiblcs 6c non encore excités , comme ils le peuvent Sc 
doivent être. 

L (Econome doit penfer que tout ce qui vint d’érre dit des Sémi¬ 
naires Éccléliâftiques, peut étic appliqué à fa famille. Il y peut ap¬ 
pliquer routes les jiattics de l’CEcoRonii.'Éccléhattiquc, dont nous ve¬ 
nons de parler. II n’y a quafi point de diftcrcrue, fi ce n’eft que Ix 
famille a plus d’étcnvinc : car c'eft une fainte Si réglée famille, qui 
donnera de lions Sujets a tous les ordies d’un Royaume, à l’Églilc, 
a lÉtat, 6c cela en paix & eu guêtre; dans l'É', ce, pour le fouticn 
de l’Églile Si de l’État ; dans là Robe , pour l’adminiftration de la 
Juftx;, Sic. 

L’étymologie de ce mot n’eft pas difficile à trouver. C’eft comme 
fi feminarium venoit de locutus feminarius , un lieu ou refervoir pour 
cultiver les fcmcncei. Ces femcnccs, ces bons grains, font ccsauics 
inoocentes,capables de ccuc boa fruit en leur tems. 

Ordonnances touchant les Séminaires. 

En idoi. tertres patentes portant réglement pour l’exécution d’une 
Bulle de N. S. le Pape, qui concernoit l'établilfement d’un Séminai¬ 
re dans la ville du Mans; donné à Paris le if. Mars lôoi.tégiftrée* 
le 16. Juillet de la même année. Voyez le f. vol. des Ordonnaïuet 
I d'Henri IV. eotté z. fdto is. 

F.n Déclaration du Roi, portant rég'ement pour l’établif- 
fement des Séminaires: donnée à Paris le 7. Juin 16y», tégifttéleii. 
Juillet fuivanr, 6: au Parlement du Rouen letf. Janvier ié64.|Voyez 
le 7. vol. des Ordonnances de Louis XIV. fol, 177, 

En t6ÿg. Déclaration du Rôi, portant Irégleraent pour rétabliP- 
fement des Séminaires dans les Diocefes où il n’y en avoir point : 
donnée le if. Décembre 169 S. régiftréc le 5t. dudit mois.* 

SEMI-PREBENDE, Terme de matières béréficialec. C’eft un 
bien 8f bénéfice modique, mais fuffifant pour un Éccléfiaftique mo- 
defte. C’eft une petite Prébende dans une Églife, qui cft d’un moin¬ 
dre revenu, 8c deftinée le plus fouvent pour les Chantres. C’eft quel¬ 
quefois auO'i une demi-Prébende , ou la moitié d’une Prébende, par¬ 
tagée parles Statuts du Chapitre. Ce mot eft oppoféà^’.Vwf Préhendt 
Voyez Prébende. Ce mot cft tout Latin, quafi^rtio prtbcnd» 
alicui. C’eft la portion qui doitettedonnée pour fcivitrÉglilc. Be»«- 
ficium datur pro officia. 

SEMI-PRE'UVE, Terme judiciel , qui fc dit de ces fortes de 
preuves qui ne font pas convaincantes, mais induifent à des conjec¬ 
tures, foiipçons, préfomprions plus ou moins fortes, plus ou moins 
approchantes de la convidion. Ce mot vient du Latin fiir-annécyér»i- 
proba, ou femiprebatio. La dcpofitiond’iin témoin ne Talr pas une preu¬ 
ve complet te, ce n’eft qu’une femi preuve : mais deux 6c trois témoins 
font preuve, quand ces témoins (ont itiéprochablcs. Untcftamentde 
mort ne faitqii’une femi-preuve. Dans les cas énormes, 8c ceux qui 
regardent le Prince 8c la Majcfté. la femi-pteuve fait fouvent »lier 
à la Quenitr. 

SEMONCE, Terme de Pratique de Droit, 6c d'ufiige dans les 
mariages & enrenemens. 11 vient du vieux neüsc femondre (jubmone- 
re) de forte que ftmonce eft cots\mcJiibmenitio, un avis, avrrtillè- 
ment. en vue de corriger. C’eft aufli une invitation fûtes dans les 
formes pour quelque (^éiémonie, ou funebre, ou nuptiale. C'eft un • 
Valet de Ctfeur oui fait la iémonce d’un cnccrrcment. Un parent fe 
charge de la femonce des nôccs. On le difoit autrefois de toiKe force 
de lonvocàtionsde perfonnes. Si des alieinblées qui fc taifo;ent à cri 
public, comme pour le Ban 6c Art:eie ban^, pour les États, & pour 
la comparution en Jufticc. Semorice le dit.aulli d’un averrificmenc 
fait pat| quelqu'un,qui a autorité. On dit d un homme indocile 6£ 

opi- 




in 
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opiniâtre : Mulgrt touttsjtt femorues que le Curéjui a faites, il ne s ejl 

iJu \eiotjemonilre {jubmontre) \icntSemen!teur,ce\tsi dont U fonc¬ 
tion clt de poriei de* oülccs pour cetcaincs convocations. Seinonnear 
d'ü/uenement, Semumieur de Confrérie. On a^ pelle a Pa*is EUureur, 
cciui «iue l’on appcijc aUicuts hetnanmwr. 
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SENAT, A(TcraUce des plus notables dins une République. A 
conlolcct i-éoinoio^ic ec le bon-fens. cette ancaib cc d^it Cttc .om- 
i,olec de ccui qui lout le» plus liges Sc les p.us expets ujn^ icsat- 
laites rut) iques. Ces deux qualités, de lâgcile 5c dexpcr.cncc,con¬ 
venant partKUiieremcnt aux Tieiilatds. il s'eniuit que le Sénat a dû 
i're une Allcmu.éc de v.eillâtds ; Senatus , congregttio fenum , vel 
jeiuerum. Mais comme parmi les vieillards .1 y en a quclquaois aont 
ja jcunclle de l’a^e viril ont été négliges, & quau contraire pauiil 
les pcilonnes tneore jeunes il s’en tiouvc qui ont aquis , av Jit la 
vitiUcllc. la lagetlc & 1 expérience, &. qu’ii y a des tlifans de cc..c 
ans, comme lEciiture appelle quelque part ks vkillaw. ignotan:, 
de qu’il y a des jeunes peilonncs confeinmécs. klon cette exptci- 
lions , conjiiir.tnaiHs in l/revi explrvst tempera; on a introduit dans 
le Séna: ces petknn.s conloinmccs, quoique jeunes , & on a négli¬ 
gé d’y anmctire des vieillards ignotans A mexpériraenrés, Veilla 
comme les prcmicts lyllcmes ccllcnt d’éut plauiioles, quand on 
f afic à des fccondci co'nlidérations. Mais en ta.fonnant lut la viciC- 
liiude des choies humaines, on ne peut taifonnablcment pcnlet cV 
agir dans les commcnccmcns, que félon les apparences les plus com¬ 
munes Si fur ce qui arrive pour 1 ordinaire: c’elt-la la plus naturel¬ 
le aianictc de fe déteimmci. On poutvoic cnfuire aux inconveniens, 
p.r ucs remèdes Si adieües particulières. De plus, le lalut de la Ré- 
liiiü iuuc ne dépend pas Iculcmcnt de la lagcllc# de la chcorie & de 
l'cxpeiicncc. e'cll pat-la, à la vérité, qu'on cil capable de fmie des 
conlultations , Si de picndie des réfolutions importantes: mais h les 
vieillatns otdinaiienicnt fagei Ibnt en cela fi utiles Sc U pioptcs, ils 
Dont plus la force nécclîâne a l’tfxccution des Ciges projets, ils ne 
lont capaolcs que d’un courage foicé que la taiibn commaBde A or¬ 
donne ; n ais la taifon ne peut créer dans un corps caduc Si épuifé 
cttcc force virile de l’âge p.ifait, éette vigueur de tcnipctamcntroj 
buike qui les rend capables de rcpoullcr p.ar la force, la force enne¬ 
mie. Tout cela va à juRfier le dernier état des Sénats . qui accep¬ 
tent toutes lottes d'ages, pour les t.i.ons importantes ci-dc llus cuon- 
tees. 

SÉ NATUSCONSULTS , Loi, Ordonnance du Seoic Ro¬ 
main. Il en cft parlé dans le Digeftc au Titie de Ugihus fenatus- 
eanpiltti. Le Sénatusconfultc VtlUjen dans le Droit Romain,* l’Au- 
tcntiqucy» rntilttr, metttnclcs temmts â couvert des obligations 
qu elles ont pallées: mais ce Sénatusconfultc n’a point lieu en Fran¬ 
ce, & on ne doit point y renoncer. Le Roi, par fon Édit du niois 
de Novembre I68f. fait défenl'cs a tous Notaires Si Tabellions d’in- 
Icrcr dans ks contrats , obligations. Se autres Aftes, lés renon¬ 
ciations au VeUeten Si â l'Auicniiquc ft qna malier, Sc veut que les 
femmes demeurent obligées, de même que fi clics y avoient expreC- 
lénient renoncé. , „ 

SÉNÉCHAL, Officier de robe conne, lequel en quelque. Pro¬ 
vinces elf le Chef de la Noblellc, A qui la co-nmoHue quand on a 
convoqué l’Atiicrc-baai.Ccft ce qu’on nomme en d’autres lieux 
En pli’.licuts Provinves, il y a des Sénéchaux. Le Sencchal de Lyon, 
dWuvcrgnc, de Poitou. C'écoic autrcLOis un OHÜcier de Juiiicc; à 
prefem le Sénéchal n’cll plu» qu’un Magiftrattitulaire A honoraire; 
le dioit de (a jurifdiaion ell dévolu a Ion Lieutenant. ^ 

Mais ce n’cil pas le fcul fent dans lequel ce mot a été pris en di¬ 
vers tems, comme il patott par l’étudition bizarre de nos Étymo- 
logiflcs ; voici lems fpéculations fut ce mot. Tumeit veut quclemot 
Senécktü v.cnnc de femx, vieux, ou vieillard; A de cal, pour cheval 
A chevalier; de IbttequcSéséchalfignifieioit'OMKa.Céx-ucjier, D^#» 
des chevaliers , premser Si chef des Chevtaliers. Par ou il faut conjcdi- 
r> r, ftlon fon fyflcme, que le Sérécha! croit un grand Officier, 
Chef des nobles Chcva'icts. qui accoinpagnoitnt les Princes Si Rois 
leurs maîtres Zx)l/'e«« dit que c’cll un mot Allemand, oudJehaUt ,indcn 
Domeflique, ou Chef des Serviteurs de la Mailbn royale. Fauchée croit 
qu’il vient de Jir.sjcalcus, qui en Langue Franque ropondoit au mot 
Latin Prefofitus mtnJi.id'o\ii\ conclud que Sénéchal étoit le Maitre- 
d'hoicl chez le» Pt.nces Souverains A les Rots de France. Quelque 
autre dans le même cfprit a cru qu’il venoit de cœnt cuber , celui 
qui a foin de préparer la table A le repas. Et dans le même Icns un 
autre a dit qu’il venoit du Grec ccenarches ; c’eft Ptrizamius, homme 
diflineué en fait de Litrraturc A d’érudition, qui rapporte ce mot 
au Grec. Le célébré Vojftus, un des plus autorifés dans les jenx in- 
Pcnieux’des Étvmologies, veut que Sénéchal Sc Maréchal ayant été 
«iciennemcnt des roms de vils Offices; le premier roaiquoitun Gar¬ 
de ou Serviteur des troupeaux ; A 1 autre, un Serviteur de chevaux 
ou Palefteriitt: mais qu’enfuite l’im A l’autre devinrent des noms 
de prande^ Dignités, avec quelque rapport pourtant au premier 
ufaeè ; Si qu’aicfi ce nom , hgnihou autrelois Palefjcnier , 
Serviteur A bas officier de l’Écutie , a fignifié dans la fuite le 
Chef de l’Écurie. le Gtand-Écuytr, le ConnécMe. Cernes fiahuü, 
un des grands officiels de France. approuve fe fentiment 

précédent de Volf.us , A <iit que Sénéchal a été un Officier chez les 
grands Seigneurs, A fur-tout auprès des Rois, nui avoit le fom de 
toute leur maifon, de toute leur famille .de leur tab'c A dekiits reve¬ 
nus. Ces Officiers eommandoicnfaufli la Milice dcsPrmccs. On aainfi 
ap.pcilé les Généraux dArmée. CJi.tIquctois ils poitolcnt l'éterdart 
iLsal. Qitlqucfiuis ils tr.t cic G;cnds-Maitics «c la Maifoii du Roi. 
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CJue’.quefois ils ctoienL Gouvcineuis de leurs Domaines' A de leuri 
Finances. Qwclquefois aufli ccs officiers rendoitnt la Juibcc a leur* 
Sujets, A étoient au-clellus des autres Juge»; ils iignoienc autrefois 
les premiers les Lettrci-patcnrcs üu Roi. -fiwé nous «ppicnd enluite , 
comme un fait, que ce Giand-üénéchal au commencciticnt de la le- 
condcRa.e, faifoit its fonction» ou Connétao.c A uu Gtand-Ma;- 
tre UC la Ma.fon du Roi. Mezxras d.t que cette Charge dons toute 
cette dignité A étenuue a etc King-tems hércottairc uans la Mailba 
d’Anjou : enluite la Chaige de Cor.nctabic, A ceilc de Gtand-Mai- 
tte de la Maifon Uu Roi ont été ocmcmbiccs de celle de GtanU- 
béncchal , qui étoit devenue trop puiliantc. Phtbppe- Au -s^it 
i’eteignic. ^ 

GRAND-SiNicHAL (» Normandie . ou Sénéchal au Dsec. Cé- 
tüic aulli un Grand Officier cité par les Ducs uc Noimanjje * q^i 
jngeoit les aftàiics pendant la cellation de l’Fchi^uier, Ilicvoyoït ,c» 
jugemens rendus pat ks Baillis, A les jiouvoit réformer, il avoir 
loin de maintenir rcxcrcicC de la Julhce A des Loix par toute i » 
Province de Normandie. Parles Lettres qui renuirent l’É-hiqmcr fixe 
A perpétuel ( l’an 149 90 ü ck porté qu'arrivant le décès du Grand- 
Séné.hal nommé de Rrescé, Cette Chaig-e dcmcurcroit ctc.ntcAlup. 
pii,née, Si fa jutifdid.on abolie. 

SÉNiCHAL en Normandie. C’eft préfentement le nom qu’on don- 
ne en Normandie aux juges ucs oaltes Julucc». L<; Séncchb ticnr 
les Plaies ; Il a la connoillance des rentes ducs par k-» vallaux Jes 
blâmes d'aveu, des autres différends qui peuvent naître partrapoo-c 
au hcr. Comme le Sénéchal étoit le picinict Officier de la Couionnc 
avant que la léancc de l’Échiquier fût perpétuelle , on eff ffirpris A on 
ne lait pas bien pourquoi le nom de Sencchal tft demeuré au luee des 
balles Jukices. Je crois que dmant tout cet article , on a eu occali ” 
de s’^coutumer a voit cette dégradation des mots qui (ignifioicnc 
autrefois de grands emplois, auüi-bicn que l’élévation des «oms des 
emplois le» plus communs, employés pour lignifier bientôt après 
le» charges les plus eminerxes. L’ulage de ce mot en France de nos 
j^our», c'eft que Sénéchal eft la même chofe dans le pays de Dtoic 
écrit, que les BaiÜK dans les pays de Coutume ou ils y a des Ba U 
li». Ce lont des Juges de même pouvo r A de même autotité Les 
Sénéchaux connoillcnt des appcilatio»» des PiCvôts Rowux A 
Haut»-jafticiers, A en première inffancc des Cas royaux de toutes 
mancresciimmcllcs entre pcrfonncs nobles, A de toutes camesco^ 
ccrnant lesfaefs. Ac. Les appellations de leurs jugemen» le rslevcnc 
au Parlement. Les Baillits A Sénéchaux étoient lî y a quelque tems 
de fimplcs Coinmiffaires que le Roi envoyoit dans les Provinces 
tenduè par les Vicomtes, Pré¬ 
vôts A V;gaicrs. On prétend qu’ils ont été érigés en tiire d’offi -es 
fou» la troifiemc R»cc de no» Rois. Ils étoient toujours d’Énér v 
pifques â Louis XII. en 149 A, iU avoient le droit de fe choilir’ua 
Lieutenant pour tendrc la Jultice en leur abfencc. Depui» Hcmi iir 
Ion a laillé aux Baillifs A aux Sénéchaux le commandement des ar' 
mes, A la conduite du Ban A de l’Arricre ban. 

S i N te H A L A S i N t CH A venin, par rapport aux Ordennanees 
La Senechaujfee cil la junldiftion du Sénéchal, compoféc n’Offi ierJ 
pour y tendre la Juftice au nom du Sénéchal. L'Édit de créa ion 
Offices de Sénéchal veut que les Séné.haux télidenc da^ îeur^sf 
néchauiltes. Leur iuftitution cft ancienne, car depuis 131 r.on tror 
te plufieuri Édits A Déclarations qui concernent le Sénéchal 

Édit du Roi, portant réglement pour le ferment des Sénéchaux- 
il fut donné a Vinccnnc» au m-"' —i-- - 


Is t. Z. page icf. 


is de Décembre 13 ly. Voyez jul 

En 149*. Ordonnance de Louis XII furie fait de la Juftice coi». 
tenant i6z. articles, portantentre autres chofes, réglementj.oûr l’é 
leffion des Sénéebux A autres Juges Royaux , leurs qualités fiut 
tes , gages , rcrtibutions , A pouvoirs : fâitc â Blois au mois de 
Mars 14» S. Voyez ^elt, addit. tom. i. p. yp. Fentanon en fa cina. 
nologit, p. 20. ■' 

En 1 y 4 k Édit du Roi, portant conceffion aux Sénéchaux A au¬ 
tres Juges ordinaires , de s'informer du revenu des Maladcries A 
Leptoferies ; A en cas que les Adininifttataurs ne fiflint leur de. 
voir , d’en élite A nommer d’autres fuffiûns A capables, pour en 
être pourvus par le Grand-Aumônier .• donné à Fontainebleau le i o 
Décembre iy 43 . légiftièau Parlement Je dernier dudit mois. Vovez 

Tontanen. * 

En iy 4 r- Édit du Roi, portant attribution aux Sénéchaux a 
appel au Parlement, de la connoiflânee des excès A viplcnccs eo* 
mifes pont raifon des fruits des Bénéfices. A lévocation de 
du 10. Mai 13 yi. qui l’avoit donnée au Grand-Confcil : donné à ru!î* 
teloup au mois de Mars iy 4 J. tegiftré le i.Avtil fifivant. Vove» ^ 
li p. 647. Néron p. zss. Corbin p. 37s. ^ 

En Iy48. Déclaration du Roi. portant que les Lientenan«.GA«X- 
taux A paruculiers des Sénéchaux ne fcioicnt point exâmin#t j 
ils feroknt transférés à d’autres Offices. Voyez 

Ea la même année. Déclaration du Roi, co conféquence deceUe 
du ig. Avril précédent, portant d abondant, qiic le* Sénéchaux A 
les Lieutenans-Généraux A particulier» des Sénécbauffées teffortif 
fans nuement aux Cour» Souveraines, ayant été pourvus* reçusav^ 
ladite Déclaration, ffiivant la forme qui étoit alorsprcfcr’te A avam 
exercé leuts charges fans nôte ou rcpiebcnlion, ne feroiént foie» 
a aucun examen, ails étoicut transférés de leur» cbaigesend’auttw 
fcmblables. ** 

Fæ lyyx Édir du Roi - Par .lequel {art r,.) il eft , 

Sénéchaux feroicnt tenus d obéit aux Tréforiers de France, leim 
porter honneur, afliAaaçe A révérence.- dowié au mois de’ îin. 
vier lyyi. . 

En 
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En la même année, Édit du Roi, portant que les Scncchaux qui 
ttoiem en même tems Conlervaccurs des rriviJé<;es accordés tant 
aux IJOivcrCicés qu’a autres perl'onncs. ju?etoienc des Caufes quicon- 
ccrnoicnc Iciditcs conlervations, tant en première i.ltance qu^nder- 
lucr rcOott: ca la même forme & manière qu’ils tiifoient les Gau¬ 
les otdin^res de leurs Sièges & >rildiai..ns, même au cas de TÉdit 
de C-réatmii des Prefidiaux.- donné*au mois de luillçc rt ra rcffiftré 
le 1. Août fuivanr. b 

En tff9. Lettres-patentes pbut la vérification & enteciftrementde 
■* vrj" O 'réglement pour la 

ïüUldiation des BailIifs, Scncduux, Prévôts & Chaiclaias: données a 
Pari» le 19. Juillet-ijyj. rcgiflrces le 30. dudit mois. 

En 1560. Ordonnance de fran^oi, II. ( srticlt 4.^) penrant que les 
Olnccs des icncchaux des Provinces ctoient du nombre de ceux auf- 
qucls. pour la grandeur de la charge ou ils ctoient appelles , il étoit 
ncs-nccefliirc de pourvoir des perlo.nncs refpcèlablcs.- & Ordonnan¬ 
ce que nul ne fcioïc ci apres pourvu aufdits États, qui ne foit de to- 
bc-couitc, Gentilhomme de nom & d’armes.- taire a Orléansawmois 
de Janvier 1 péo. 

En la itiêmc année, Édit du Hoi portant r^lsment concernant 
I audition des Comptes des Hôpitaux , iMaldderies . Leprofer.cs . pat 
cevaat les Sénéchaux. . ‘ 

Déclaration du Roi, portant réelemçnt entre les Ptéfi- 
dens des PréliJiaux& les Licutenans des Sénéchaux pour l’exercice de 
IcursCharges , droits, fondions, & prérogatives : & explication de 
iJrt. 16. ac 10 ) domunce, de Charles^ IX. faite a Moulins au mois de 
Février 1 f«< : donnée à Paris ic 13, Septembre i jyi. Voyez TiIUhh 
fart^. tu. 3. ch. 3- p. 132. ■ 

En 1374- Édit du Roi,-portant Réglement pour la jurifdiaion des 
«ncihaux, dcfenles a tous Juges, Avocats & autres d’y contrevenir.- 
donne au Chateau de Vincci.ncs le 17. Mai 1374. icsiilbç le 1. Juil- 
Icc laivanr. ^ »' 

En IJ78. Déclaration du Roi, portant jutSon-au Parlement pour 
l’enteglltrcment pur & limple de l’Édit du mois d’Odobte 13.7!. 
pot'.ani création de certain nombre de Confeillets es Sieges partim- 
licts des Sénéchauflées; donnée ? Paris le 17. Mats 1678. rceiltiée 
le 9. Jiim Imvant. ° 

Dceiâtaiion du Roi pour l’exécution de celle dû 17. Mats précé- 
denc. rouclunt la réception des Con'éillers des Sénéchaullécs , créés 
par lÉdit du mois d’Oaobre 1371, donnée à paris leaf.Août 1378. 

“1' rivocats du Roi des Sénéchaulf. es des 

Villes principales du Royaume avoient été créés Comfeillcrs cs dits 
Sieges ; donne au mois d’Août 1 37s. 

Lettres patentes, poitant pouvoir au Parlement de procéder à la 
«tihcation & cnrcgiarcinenc de l'Édit du mois ‘d-Août précédent, 
concernant le* Avocats du Roi des Séocchauilccs, nonobftan: Ks va- 
cauoos: données a Paris k 6, Septembre i/zS. iceillrécs le if. Oc¬ 
tobre imvant. ° 

En i37J.'Ordonnance d'H.-r.ri 111. articles iiîj . 164 , k idj. qui 
a conhrmé les précédentes faites à Oilems & a Moulins , par Icf- 
q-jcUcs il eft dit que les Qfficcs'dcs Sénéchaux des Provinces ctoient 

du nombrcdeceuxaupiucls.pourlagiandcutdcla .harge oii ils 

très-nécelliiire de pourvoir des pctîbn.-ies icf- 
praiblcs; & ordonné que nul ne feroit ci apiçs.pourvu aufritsÉtats, 
qu il ne loir de robe couite, Gcnti.homme de nom A: d’atincs: fa tc 
a Bloi. ai! mm» de Mai 1379, 

En 1381. Édit du Ro,. ponant création d’un Office de Piocurcur 
du Ro. en chacune Junidiaion des Vice Sénéchaux, «t réglement pour 
leurs fonôions & ^oits: donné à Blois au mois de Mai 13S1 re- 

‘i'Henri 

I * définitifentre 

les Sené.hau3f , Baillils , Juges , Confcil.ers , Magilltats , Conferva» 
tcuts. Prévôts, LKwc'-ans, Gieffiers & aunes Officiers du Royaume" 

& CS tnq-aêrcurs , Coinmiliaircs - Examinateurs d« Sénéchaufices’ 

Estlhagts . Ptevôtes & autres Juiifdidions Royales: 4pnné a P.uisau 
rnoisde Mars r 383. rrg.itré le ry J jivicr fuivanr. Vovxz le 6. -vol 
des Oroenrutnres dHenri 111, ftl. 3Zi^ ‘ 

En 1383- ÉJit du Roi, portant attribution de JurifJléüons aux Sé¬ 
néchaux, & j.ai appel au Parlement, pour la connoillancc des con- 
teftations qirr pourrcient fuivcnit pour la techc.chc dés relies des 
comptes desbevenus des Hopitafe , Maladcrics . Leprofer.cs . &c. & 
que par rrov.fion & jufqucs a ce qu’il en eût été ordonné autrement, 
on fuivroit la forme prefartc par l’Édit du mois d'Août lysi. pour 

Lt «r'cSvrr" “• 

En 1387. Édit du Roi, portanr création de 30. Offices de Coin- 

honnems que’lei CoLmllLer& cISU'd“rCue\rîs^ donïà 

Je 3. va/, des Ordonnances de Louis Xlll. fol V°}'« 
En lézz. Édit du Roi. portant création de deux ’j r 

feillerscn chacune Sénccluuflïc des Villes principale? jn Rnv 
Réglement pour leurs droits i & que celuf du 
par lequel les Avocats du Roi aufJus Sièges avoient été «éés G^n' 

K. Ucis, feroienr exécuté nonobllant «lufdu r^dl de Mai e? t 

L, Déclaration du zz. juilRt donné à^^s L i ’ 
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vtîer Uzt. tegiflté àu Parlement le ig. &;en laCliambtedesCorrp 
tes le 19. Mars luivam. ^ 

En 1633. Déclaration du, Roi, ponant exemption de .Tailles . Si 
atttffiucion d'augracncation de gages en hétédité . aux Officiers de» 
Scncchaullccs, Reteveurs, Payeurs Conuoleursde leurs eigcs ; don- 
ncc a Sc. Germain .ca La\c au mois tic Novembre 103;, rct^iflrcc en 
la Chambra des Comores & en la Cour des Aides le ao. Uteembre 
lurvanc, ^ 

En la même année, Édit du Roi, portant ctcatioa de Tieis-Réfé- 
rendaircs Contrôleurs hcicdicaires .V d'un premier Huifliet - Audien¬ 
cier en toutes les Scncchauflées du Royaume; donné a St. Germain 
en Uye au moisSde Décembre I633. tcgilUé au Parlement & ci» la 
Cour des AUcs le zo. dudit mois. 

En la inciue annee, Édit du Roi . portant création de P.é.fidens 
Koyaume : donné au mois de Décembre 

donné?les foncions des Vuc-Scnéchaux & Lux, Licutenans: 

ïr.iiS"'’';''- .U 

portant que hts Officiers des 
Sénecluufiécs qui n’avoienr point encore latisfaît au layeuj. du 

la Couronne, lero.cm contraints par les voyes portées par ks Aiiéu 
du CoDlcil., avec defenfes aux Ttcloriets des Parties cJluellcs ou a 
leurs Commis cs Généralités du Royaume, de les recevoir au paye- 
ment du droit annuel 8/ rcbgnation de leurs Offices . quVn leur V 
1^ Dccemb*!”;" confira,arion: fair\u Conlcil'lc 

En 1674. Édit du Roi, portant attribution de tfoooo livres d’au l'- 
nicntanon.de gages hctéduaitcs au Corps des Sénéchaux & autre, 
iclcvans nucinent es Coins lupéricmcs ; donnée au mois d’AviÜ. 

En 1693- Déclaration du Roi, qui a tcju les Officiels des Séné- 
chaulkesrelevans nuëincnt aux Cours fuperi.urcs , au payement du 
droit annuel pendant les 8. années reliantes a expirer, des neuf por¬ 
tées çar la Dcclaiation du 1. Septembre 1691. lins p.a)ci aucun ptet: 
donnée le 17. Oolobre i«93. regiUréc le 30. dudit mois. ' ^ 

En 1(596. Édit du Roi, portant ctéatiou de Sénéchaux & Bailli. 
iTm'- & ^onélion dcldits Sénéchaux 

^^Baillis: donne au mois de Janviei 1696. rcgillié le 9. Etvriet lui- 

En 1698. Déclaration du Roi, portant confirmation en faveur des 
yicc-Scnecnaux, leurs Lieutcnans, Allclkurs. Avocars & Procutcors 
du Roi esdites Compagnies, CotnmiHaircs a fai.e ks montres. Con¬ 
troleurs & Greffiers dcldites Compignics. & a.ttes Ofiiaic.s de robe 
courte «CCS dans Pétenduc du Royaume & uon fupprimé?, pourvus 
FûmaincH^^°*‘l"' ffioycnnant finance ; donnée à 

duTmoî, au Parkmem k ai. 

PréÏdi?ax'VÏ^ilmr"^‘''i-^-YP°^ réglement'cntre les Juges 

En la même Édit du Roi .portant afftancbilkmenr ' ie“u 
Tailk en favjijr des Officiels des ScncchauiTces tcllorrillins nuëmcnc 
aux Coms fupcricutcs, moyennant finance ; donnée a Matly au mois 
de Juilkt, 1701. tcoiüré au Parlement le zo. dudit m,us 
En la même année, D c:.u.icion du Roi, portant exemption dci’u. 
tenac en faveur des OlFui.n jes lî-üliag.s , Scnéchauirécs . S'ége 
auëmcnt és Cours Itipéricu- 
rcs, & des Officiels des Élertions Sc Greniers à kl : donnée le la 
Décembre 170^. 

^icutenans Généraux 
‘no;s d’Odobre 1703. 

En 1704. Éd.c du Roi, portant crcatioo d.c Svndicspcrpciucls dan. 

Pt *■' Avocits , fa-fant fonc- 

qi!l n&W ,Tf “ '= 

les^oukm srumelé. Elles font pxnpres auinpout 

knècon ace \ 1 hémorroïde’ llkur fire le 

d ns î« dée d- ^ cmoUicntc. & téfoktive, elletntre 

oionres .‘^cs lavemens, k dans les caraplaliuc. 

* ë c M c '* hippuration des tumeurs.} ^ 

r.-S^, 

oa^nk'^m Établilfemenc d’une Com- 

fres 1 eux H ' Nombre , & au- 

riîonnr pr ‘lAftiqic. depuis le Cap vetr iufques au Cap 

de Bonne Elpcrancc, portant réglement : donnée à Sc. Gernuin en 

aS m,™" ''«'“'‘"“P-''""» * »»U.« le 

portant établiffcmenr-d’unc nouvel'e 

das^l, Mgriti, ,1, A|!‘4" '0™’!,?,' il. w“, unTbrSi 

JU Niger & fc narrage encore en plufieurs hras^ qui ".'rè?Tv^ 
lotmc plufieurs Illes grandes & petites, fe ralTemblent *■ r * 
dans l’Océan. Entre ces Ifies du Seucg* . cSlc auJ 
IJle de St. Louis, cft une des plus Pelles , k vit une hafiir. "““T® 

C. ul d. d..A. t 
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t^ois. Sc l’autre irjlt »ux AngUis, parce qu’ils y ont eu une petite 
lunic qui cft maintenant dilctte. Voyez U RelfUun M U Stgruii & 

[SENNÉ. roy« cet Article dans le DiitionnaitcCEcononiiquc, & 
y a)»ûtez ce qui fi"' 


On les employé aufTi en infuflbn , 
gros jiifqj'a deux dans demi-'.cticr d’cj 


L 


en dccoclion , depuis 
& pour faciliter fon adi in 
& coitiget l'on âcicté , on'y’ajoutc un peu d’ani's .ou de candie , 
«vec un^peu de lel d’abfynthe, ou de fel vegcal. M Ion veut faire 
une tifannc laxative, & fe purger a pluheurs fois , on aupnenic la 
dofe du ftnn^. & des autres mgicJicns, a proportion de la quan.i- 
té d’eau qu'on employé. PoiA rendre cct.c j.latîne.fjus agtcaolc , on 
peut ajouter le lue de citron . ou quelque autre lemblaUle acide. 
i.'«trair de fenné fc donne depuis un Ltupule , )ui.ju a une drapne ; 
fc fa poudre en bol, depuis un ferupuR:. julqu a dcini-gros. Le lenne 
eft contraire dans les difpofit qns inda.imutoires, dans les faemoira* 
gies. & les maladiesf de pMttinc. 

TurgMtife'xcelUrtt asù » toutes Us bennes jusUités Senne . , 

Jàns en fvosr ni l'oJeur m le goût. . * 

Mettez uncchopine d’eau commune dans un vadlêau de terre , & 
î’avant fait chauffer jufqu’a ce qu’on n’y puilTe plus tenir b main, 
ieltcz-y denx gros de fctin», av«- aatant de feuilles léchés de kto- 
phulaiie aquatique i l’infiifion érant fa te, rctKcz-la du feu , &• pre¬ 
nez la quand clic fêta leftoidie. 

La meilleure manieie de faire fecher !c fenné pour cet mage , eit 
de le faire (echtr d’abord à l’ombrc , pendant dix ou douze jours, 

& i’expofer enluiie au folcü. jufpi’a ce que l'i.um.dité quil contient 
encore foit entièrement évaporée. 

SENTENCE. Terme de Droit & dejudiracurc. Se»rM« et pro¬ 
prement un jugement ie«du par des Juges qui ne 
tams & qui ont dc.idé fur quelque contcffjtion dont ils ont pou¬ 
voir de connoirre. L'on inrei)ctr. l’appel d’un tel ,ugeinent, qui 
eft porté devant le Juge fonvetam , du Rcliott duquel dépend a 
JurilîiiéLon ou le jugement a été tendu. Ç'eit ce que 
Time après nnc i-lcifte connoiflance du droit des parues, & qui ae- 
cirk laVellion & vuidc le procès. C’cit ce que le J ig« déclaré être 
Sc L^telon la Loi. Je dis félon la Loi, car le Juge cil lorgane de 
la Loi. & non de fes propres fenrimens Qu^lc 
doit peint avoir celui qui pour devenir le put oracle de la Loi St de 
la Judice, n'écoute point le* ptévemions Oc piéoctupatior.s , ni au¬ 
cune paflioii autre que le zcl* ( mal* difcrct ) de la JuftivC & de 1 é- 
aiuté- Je m’éie id» un peu fut ce point, pour éviter 1 erreur qui 
pourroit venir de l’abn* flc de l'étymologie du mot de feUerue yi 
femble fe réduire au mot &c [ontir & dcjentsmenl. 1 faut dope deJa- 
ret que le jugement du Juge e(t bien different d un ^ 

d'une opinion : car marque que le jugement du MagJtrar 

«Il unedéclarationduvrai fens de la Lol.'LaWnce cft dive.lc- 
ment qualifiée pat des adjodlils. Il y a f.ntcnc«c/;ff«va. fr^tesfere, 

*" Sentkn’cb dfjiniùvi, cil celle qui termine le forîds des contefla- . 

'""se KTENCE h tro^sfson ou frovifoire, e(l celle qui adjuge une fom- 
mc ou autre chof-, en attendant le jugement dchr.it* Il Icmb cque 
C'tt' forte de fcntence fuppofe que les biens doivent 
côntii! Kllement & fans interruption ; St lorlque le vèritabWpfleheur 
& n -atirt.iirc n'cll pa» «nrore claiteiBcnt *: évidemment connu , U 
fembie qu '.n aime mieux l'attribuer par proyiluin a 
dro’it p'us apparent, afin que ce bien qii on doit appellcr Cisll , foit 
touiouls dlllingué & des biens phyftqucs & natures, qui lont cn.o- 
te dans l.a focitic. & des biens négliges & abandonnes. _ 

SENTSNCE^ritH'W» , ou sU nonoèjiunee , eft celle,qui omonne 
quelque inr«udir.n netenaire pour parvenir au jugement definitif. 
^ S E K T R N C E «é^J qnniri mois, cft celle qui déclaré encourue la con¬ 
trainte t.ir torps comte celui qui cft condamné pour dépens , dom- 
mae-s k interets, reliquat de compte de tutelle. Voyez Iterato , 
A- ÿurtidt 10. du titre s-f. de rOrdonnsut de 1667. 

Sentencb, fût rnfloTt ttux Oi dannstncis. 

Édit du IV»i. portant que tous crc mri'ts pounoier.t exécuter les 
fentences provifioncllcs des Juges Con.crvateuis de Lyon 
dé’oitei’rs & leurs fucccircurs. tant en kuts.pcrlonnes que biens, no- 
robfta 't tous privilèges innovés & conyer,nonnes : nonne a Lyon au 
mois de Février ijjj. tegiftié au iPaiUment le 17. JuJ.et ij|6. 
Voyez le Recue.l des PrMIéges des Foires de Ljon p. S s. 

Ltre f:Hlt du F.üi, portant que les fememes des Auditeurs du 
Châtelet de Paris fcioicnt cxé.ucé.s nonobftant Uj.pcl, en donnant 
bonne & f iffiftnt' caution.- donné a Ennct au mois de Mats 15+3. 

“ïîh hÏ ■1" “"‘i’"* 

i t ït.in. * il V.lfc A Pl.i! . IC»!»" I»*»” s. 

‘d foh..il. a..l> V‘11' ■!' j’s; » F.n»m.bU.u 

d'Aüût lyfio. 
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[SENTEUR. Voyez cecAniclc dans le Diclionaairc Scoaomi* 
que Sc y ajouicz ce qui luit. 

■ foudre de Yielettes. 

Prenez poudre d’iris de Florence , nnc livre ; rofes pâles, ou rnuf- 
cates , quatre dtagmes -, calamus arqlharique , deux dragmes, bois d'a- 
loës, une dtaginc ; petites oranges feches une dragme & demie, fto- 
rax calamite, dixterufuies; laudanum, lix ftrupulesicoriandre, deux 
fctupulesi feuilles de laurier, dcmi-fcrupulc. Pulvcrifcz toutes ces dro¬ 
gues, & les ayant bien mêlées cnfcmblc, ajoutez y un peudemufe, 
MU d’ambre. Si l’odeux des autres ingrediens dominoic, vous y ajoute* 
rez encore 4 e La poudre d’iris, autant que’vous le jugereznéceffaite, 

foudre de Senteur des plus fua'ves, ér des plus propres dans U 
■ • fejie , & autres maladses comagitsèfes, 

Prçpez poudre d’Itis de Florence, lix onces : pondre de bois. cTa- 
lü’cs . fîx lcrupulcsi poudre de doux de gérofle, trois Icrupulcst Pi¬ 
lez dans un mortier'avec un pilon de bois d’une part, trois ou quatre 
cens rofes rouges incarnates, ftaiches, cueillies avant la rolce, &bico 
mondées ; bc d’une autre part , une once de rameau de bois de cy¬ 
près. Vos rofes, ét votre cyprès étant a demi pilés, vous y ajoutc- 
terez les poudres ci dcllus, & vous achcvctcz de piler, pour incorpo¬ 
rer le tout enfcmble, en l'arrolânt de rems en teins d’un peu dTMu, 
ou de fuc de rofes. Ces drogue^ étant bien incorporées cnfcmblc , 
vous y ajouterez un peu de mule-, & d’ambre gris, que vogs aurez 
diffous auparavant dans*le fuc de rofes ; & vous foimcicz des paftil- 
Ics, ou des boules, que vous ferez fecher .à l’ombre , Ci qucXous 
garderez dans une boite, pour vous en fctvii dans te befoin. ] 

SENTIERS. Ce font, dans les Partetes, de petits chemins paral¬ 
lèles , qui en divifent les compattimens, & qui font ordinairement 
de la largeur de la.moitié des platcsbandcs. Ün appelle aulliyw/err, 
de petits chemins droits ou obliques, qui fép.aicnt des héritages a 
h Cainpagnc- 
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SÉPARATION, Terme de Droit. C’eft une fcntence du Juge 
qui ordonne une dillolution de Communauté entre de mari & U fem- 
inc , Sl même quelquefois une acfcnlc d habiter l’un avec l’autre , 
avec une diffolution de Communauté. Il y ’a feparation de corps de 
de biens, & léparation de biens feulement. Ceft une nuticrc de 
Droit fort conlidctable , que la [épuration de corps ^ d'habitation & la 
[épuration de biens. La fépaution de corps & d’habitation emporte f ax 
né.cflicc morale, ou pour mieux dire , emporv conféquemment, 
la diffolution de communauté, puifqu’il n’eft pas nacutel que ceux 
qui ne font pas aübciés d’cfptit, reftenc affocies & unis en intérêt. 
Tout au contraire, comme il n’eft pas iiiipoftiblç qu'un dillipaceur 
confetvc la même affeyffion pour fa femme que s’il ttoit boa ména¬ 
ger , deux petfonnes ûriies pat le mariage le peuvent faire fcpaicr 
de biens, & demeures cnfcmblc. 

La Communauié (qui cft fl fréquemment ftipulce parmi nous, 
'entre le mari & la femme) n’étant pas en iifage chez les Romains, 
il eft vraifcmblablc qu’ils ne connoilFcnt pas la fépacatitm de biens.- 
Mais quelque piécauiion qu’ils ayent prilc pour aftaiet la foidescon^ 
ttaâans, comme il n'y avoir qu’un facrcmcnt qui pût rendic le ma¬ 
riage indiffolublc; il leur a été impoflible d’cuipccher le divhrcc , 
dont les effets font tout diffciens de ce que nous appelions fcpat*tù>o 
de corps & d’habiration. En effet, félon la Jualpt,. 4 cnce Romiainc, 
l’oit que le divorce procédât d'une libre volonté, foit quil fc ni'Hiuî 
quelque fujet de mccontcntcmcnt , il étoit Mljre au mari Aaui'ein- 
mc Icparés de paffer à d’autres noces, pourvu que toute* les .è'éoio- 
nics qui fervoient à confiiincr la volonté des parties ,*cgirent «téob- 
fervées. Voyez ferez in fit. z.ff. de divortiis & Au-!i*« qu’en 

France ou l’onifuit la régie immuable de l’Apôtre , 6^4 Deui ceu. 
junxit, hotnO jfon feparet, „ Que l’homme ,. ne fépaïc pat ce que 
Dieu a uni. Math, ch* iç. Marc. ch. le. on Bc fépare ceux que U 
diffcnlion éloigne de cet elptit de paix qui entretient la fociétc con¬ 
jugale, que pour empêcher le désordre, & non pas pour petmettte 
au m. ri ni à U femme de pafler à d’autres noces , jufquc* a ce qu- 
l'un d’eux foit décédé, parce qu’il n’y a que la mort qui foit capable 
de diffoudre un mariage IcgitimeiBent contr.iaé & Æcompli. Il eft 
donc des Régies, loilquc le mari malttaite avec excès fa femme , de 
les fèpaict de corps & de biens ; ou de biens feulement, lorfqu’ü y a 
preuve par une information préalable qu’il cft dillip.itc«t, ou mau¬ 
vais ménager. Or ce n’eft pas allez que la Icptration foit prononcée 
en Juftice, il cft encore néceffaire que la fcntence foit fuivie d'un 
invent'aire des biens de la tommunauté, & le parcage exéeméi mime 
qu’à l’égard des Marchands grollicrs & dctailleuts, & des Binqaiets 
on en ialTe la publication a l'audience de la Ju'ifdi(ftiüii ConfuUi’ 
te , s’il y en a i fi non , dans l’Affcmblce de rHôicl comui'an des 
Villes, & que les noms & tumoms des petfonnes Icpaiéc*foiciÿ jp. 
lcrés dans un Tableau txpolé en heu public. Voyez le titre «. ^ 

{Ordonnance de JO?s. 

Les réparations volontaires ne font pas approuvées; cependant le* 
Arrêts en ont toléré plufieurs, lut tout quand clics avoient été cxé. 
curées pendant un tcmi confidérabic , quoique ces tolérances tien- 
nent beaucoup de l’iitégubantc mars pour éviter de plus gianJs 
maux, *I y à dans le Droit de ces Ibrics de tolétanccs & conmven. 
ces; à quoi l’on fe trouve déterminé pat le long ufage de cette lépo- 

1 ration , fans qu’aucun des conjoints ait témoigné désapprouver Icm 
réparation, & lorfqu’.ls maïqucnt fe plaire dan'slcur étatdcdc union. 
D'ailleurs il y’a des pctlonnes d’une ti grande diftinélfon, qu’on fait 
en leur faycui des fiftc-droiu & dilpoiiet, qu’oa ijc foioit point 

pouf 
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pour des particuliers. Miis les defordres qu'on craint pairr.i des per¬ 
sonnes d'un k haut rang , fcroicnc trop Icandalesix & trop cciacuns i 
ce que l’on a autant de raifon d'éviter , que d’obrervec en ces occa- 
fions la rigidité du Droit Civil & Canonique , dont refptit cil d’ôtet 
les abus Se les l'candalcs , fur-tout ceux qui ibnt d'abord connus j 
pour être fous la vue & les yeux du public. 

Fetntne fcparéc de biens ne peut s’obliger d’une maniéré qui rende 
à la fcpaiation de biens, li elle n’ell autoriiéc. On lui donne une pro- 
viiion, pat faute de douaire. Elle elt tenue de noutrit fon mari, lotl- 
qu'il eft tonbé dans la déroute , non par fa faute , mais fartun* vi- 
tto : car quand une petfonne mariée tombe dans des malheurs qui 
proviennent de fes vices, crimes & méchante conduire, petfonne n’eft 
obligé de (ubir en aucune manière les fuites où il s'ell conduit pat fa 
faute. Mais li Ion malheur dépend [de quelque caufe fupéricurc , ou 
pour mieux dire, eft un elFet de la feule providence , dont les rai- 
fons font impénétrables , alors l'un des conforts innocent doit traiter 
û partie aulTi innocente félon l’efprit de la charité chrétienne, & plus 
pajiiculierement lotfque les perfonnes font unies par un lien auflà fa- 
<té & refpeétable que le mariage. La femme en fouffte quelque di¬ 
minution des avantages qu'elle auroit confetvez hors du cas fatal -, 
mais l'état du mariage eft un engagement comme folidaitc & mutuel, 
«ù deux petfonnes innocentes font engagées à tout fupport mutuel 
in quoi le mariage clt un vrai fuppîément à la foiblclTe humaine , 
Jeux perfonnes ayant plus de moyens pour contribuer au bien com¬ 
mun, qu'étant folicairts. Ces anciennes expreflions, qui doivent étté 
^out nous des oracles , nous repréfencent notre premier devoir des 
ia aéation : Fatiamiis ti aÀpuorium fimile fibi. Ce font les premiers fle 
inébranlables fondemens des devoirs communs de l’homme & de la 
femme. 

Loifqne la réparation fe diflbut volontairement de part Si d'autre > 
alors il faut penfer & juger que comme la communauté reprend fa 
première force , les acquihtions intermédiaires faites pat l'un ou l’au- 
çre font fenfees conquets, & lie partagent comme tels. 

SiFARATroM, par rapport aux Ordonnances. 

Édit du Roi, titre g. des féparatiens des biens : donné au mois de 
Mars ifiyj. 

Arrêt notable de la Coût de Parlement, qui a jugé qu’une |femme 
aceufée de crimes capitaux par fon mari , fans être prouvez , étoic 
«n fujet de fépatacion de corps & de bicaj ; rendu le premier Février 
1716. 

SÉFARATioM , terme qui n’ell que trop connu aulTi dans l'Égli- 
fc. Je tire ce trait de Mr. Piciet. On peut ( dit-il j dsfiingsur ung dtuble 
ppgratim dans l'Eglife, Il 7 a une féparatfon négative , par laquelle en 
su vestt point participer aux abus éo au Culte , encore qu'on ne [e fépart 
pat aSuellement de cette Eglife. Il y a une autre féparation qu'on peut nom¬ 
mer poütive , qui enferme l'érection dune Société féparée , tétabliffement 
dnn nouveau Minifiere , ér l* condamnation pofuive do la première Se- 
ttité à laquelle on éloit uni. ^and CEgUje n'eft pas fi corrompue , on 
peut ( dit cet Auteur Protcflant ; fe contenter d'une féparatien négative : 
mus quand elle fejl entièrement , il faut je féparer de lune ét d» l'autre 
manurt. Les Doâ urs Catholiques les plus zéiez prétendent que tes 
motifs de la f^atation'n'ont point été fondez > & qu’il n'cfl jamais 
permis de divilcr l'Églife, d’en féparer les membres, fur-tout quand 
ces féparations font des occafions inévitables de guerres qui n’auront 
Jamais de fin , & de l'extinâion de la charité chtétienue entre des 
parties fi confidérablcs d’une ancienne Églife. Les autres plus complai- 
Inns,, & qui veulent ménager les chofes de forte qu’il puilfe plus fa¬ 
cilement le faite une reronciliation , Si tout au moins une plus dou¬ 
ce tolérance mutuelle qui diminue l’ardeur d'un zélé dévorant dans un 
jes deux pac'is , lotfque fun ou l'autre des deux fe trouve domi¬ 
nant & fupérieiir en forces fcculieres, regrettent de ce qu’on n’a point 
|ilé de la première cfpecc négative, & us font une comparaifon qui 
eft fort plaufible , difanc , que ceux qui ont ofé fe dire les Médecins 
de lïglife , dévoient fe confervet dans la même Églife j pour être 
pins i ponée d’y aiponer ou d'y inlinucr infenliblement & prudem¬ 
ment les remèdes de l'édifîcaiion, des bons exemples, de ladémon- 
ftration d’une charité plus écendu'ê , & par l’inlînuaiion douce , mais 
continuée . d’une plus faine dodlrine & de plus purs fentimens. Ils 
dcvtoient imiter la conduite des fages Médecins, qui dans le rems 
des maladies contagieufes, ou fi vous voulez dans le deflein qu’ils ont 
de guérit les malades d un Hôpital, ne quittent jamais leurs mala¬ 
des . ne foitcnt de ter Hôpital •• car en fortir , c’eft renoncer à ce 
premier dolTcin de guérit , de réformer , d’améliorer. Ceux qui au- 
torilênt cette féparation pofitivc , peuvent-ils efpéret en fuivant leur 
méthode, que l’état de l'Églife Chrétienne entière en fera meilleur, 

S : les maWcs éloignez dci Médecins fe guériront pat eux mêmes * 
s ces habiles Médecins qui s’en féparent î 

f SEPTIER. C’eft une melûre diiFcience, félon les lieux ou l’ef- 
pece des chofes mefiicées. 

Le feptiet qui fert à mefuter le blé, les graines, les noix, les châ¬ 
taignes . Si autres fcmblablcs marcliandifes, fedivife en deux mines, 
U mine contient deux minots , le minoc trois boîffeaux , le boificau 
ijuatte quarts, & le quait quatre litrons , le litron contient environ 
Kcntc fix pouces cubiques. Le mnid contient douze feptiers. 

Le feptier en fait de liqueurs . eft la même chofe que la chopinc, 
ou la moitié de la pinte. Il contient deux derai-feptiers , & le demi- 
feptierdeux poiffons , ou roquilles. On fe fctcidu demi-feptict dont 
nous parlons, pour mefuter les olives. 

Le feptiet en matière <fe jauge , contient huit pintes de liqueur. 
Trente-Cx feptiers font le muid, vingt-fept feptiers & demi font le 
quarteau , qui eft la queue. 

Lebuffard, ou la bâtie d’Anjou . qui eft égale à la dtmi-queue 
d’Orléans, contient aufli vingt-fept feptiers, 

Ttmt II- 
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là demi-qiiauë de Champagne contient vingt-quatre feptiers, Se le 
quatteau de la même Province douze feptiers. 
t.sLa pipe de Poitou , qui eft le double de U demi-queue d’Otlcans, 
contient cinquante-quatre feptieis. ] 

SÉPULCRE. En Uân fepuUhrum. A l’égatd de l’étymologie, 
quelqu’un a dit que c’écoic un mot fait de l'allcinbiagc de ces deux 
mots , ftmi pulchrum , parce qu’il eft beau St magnifique au dehors a 
caufe.de fon atchiteâurc avec oincmcns, mais falc Si vilain au dedans 
a caufe des cadavres qu’il contient. Mais ce mot vient d'aiMruis fore 
régulièrement s favoit, du vetbe fepelire : cai comme À'ambulare vient 
ambulacram , de fulc&e fulcrum , ainli de JepeU’e vient frpuUrurn , un 
lieu où l'on enfévelit les corps morts. Mais il faut favoit aulli d’où 
vient le mot jepelire. 11 me paroit venir de ces mots fltb hutnt peBere, 
pouffer oü pofer un corps en terre , ou fous terre , pour le mettre a 
couvert d’ette dévoré par les bêtes. D’où l’on peut voir que la pliit 
ancienne fépulturc c’eft l'inhumation proprcmcct dite , ou enterre- 

SÉPULCRE 8c SÉPULTURE, pat rapport au Droit. Tou¬ 
tes les Loix Sc tous les Lcgiflatcars , qui ont pris fous leur foin le 
Gouvctnenient des hommes pendant leur vie , 8c ont cfabli des ré¬ 
gies pour ce deflein , ont eu auffi un foin non-feulement civil 8c po¬ 
litique i mais encore fcrupulcux Sc religieux , fut la maniéré de faire 
honneur aux corps morts qui ont été pendant leur vie utiles à la Ré- 
publique, & purs Si exempts des trimes qui deshonorent 8c attaquent 
la Société 8c le rcfpeift dû à la Divinité. Chez les Egyptiens 81 chez 
les Juifs, les méchans Rois étoient privez dc,la fépulturc de leurs An¬ 
cêtres J ic nous apprenons de ^ofepht , que cette coutume duroit en¬ 
core du téms des Afmonécns. Saint Dmit eft la fépulturc des Rois 
de France. Les droits de fépultute font, ou ont été en divers tems 
des occafions de diflêiition entre les perfonnes Eccléfiaftiqucs Se les ju¬ 
ges Séculiers i mais depuis l’Ordonnanct de Péanfois I. les Juges Sé¬ 
culiers ne teconnoifl'tnt plus l’autorité des Offîcialitez fut les droits de 
fépulturc. Anciennement la tendrefle naturelle 8c l’amour entre les per¬ 
fonnes d’un meme fang 8c d’iflie même famille , avoir etc caufe que 
prcfque todtes les perfonnes , même de petite condition , avoienr 
dans les Églifes des fcpultures8c fépulcrcs héréditaires. Cependant ces 
fépultutes héréditaires furent dcffctidues en 84;. par le Concile de 
Meaux. L'ufagc contraire acependant prévalu dans l’Églife Catholique: 
ces fépultutes paflcnt non-feulement pour honorables aux familles , 
mais auffi font confolantcs à ceux qui rcfpeélant les lieujc facrez , fé 
peuvent afl'utct que leurs corps feront fous une particulictc bénédic¬ 
tion de celui qui habite dans les Temples confacrez à fon honnaur. 
Cccic fenfibiliié eft toute naturelle , & ce fetoit une peine d’ef[itit 
fort bien fondée à celui qui làuroit qu’aflùtémcnc aptes fa mort fdÉ 
corps fera deshonoré. Pourquoi donc fouftrir cette peine d'cfpiit. 
puifqu’on y peut pourvoir pendant fâ vie , ac que les enfans font ac¬ 
coutumez de rendre aux parens leurs derniers devoirs ? L’on eft tran¬ 
quille là-deffus , en confidétanc les Loix de la Cité où nous vivons 8c 
mourons , qui a déjà pourvù avec une cfpcce de pieté 8c de religion 
aux cctémonies funéraires, 8c même au droit faint Se tcfpeâable pour 
les motts 8c pour leur habitation. Les Loix Romaines , coures fon¬ 
dées fur le bon-fens . marquent beaucoup de foin & d’cxaélitude fit 
ce fujet, Si ont paru par-Ia être fort oppofées à cette èxceflive lloi- 
rité antipolittquc 8c inhumaine , d’étte cntictemcnt mdilJérenc ^r fun 
corps après la mort, 

SÉPULTURES, par rapport aux Ordonnances. En léfiy. Or¬ 
donnance du Roi, concananc les fcpulcures , faire au mois d'Avril 
1667. 

En i5é9. Arrêt du Parlement, qui a ordonné que les corps des 
defRints fcroicnc portez aii/Églifes Paroiflia'cs , avant d’étre préfen- 
tez ailleurs : fait en Pailcmcnt au mois de Janvier 1S69. 

En 1691. Édit du Roi, portant création de Greffiers Confcrvatcurs 
des iegifttes de fépulturc : donné au mois d’Oélobce tiqi. 

En 1711. Édit du Roi. portant attribution de 400000 livres d aug» 
mentations de gages aux Greffiers , Gaîdes-Confetviteurs des reg C* 
très des baptêmes . mariages & fépultutes, créez pâr Édit du mois 
d’Oélobre 1691, 6c de ceux des Contrôleurs deflits rrgiftres rtéez 
par l’Édit du mois de Juin 1707. donné à Paris au mois de Décembre 
i7i<. rcgiflté au Parlement le tt Jativier 1717, 

En 1717, Arrêt du Confcil d’État, qui a nommé des Commiilâi- 
res pour la liquidation des Offices des Greffiers - Confervaccucs 8c des 
Controlleurs des tegiftres des baptêmes , mariages 8c fépultutes , Sc 
a commis le ftcut Simon CaiiUau peut Greffier de la Commiflion. fait 
au Confeil tenu à Paris le to Février 1717. 

S E Q:. 

SEQUESTRE. Terme de Droit. Ceft celui auquel plufieurs 
perfonnes confient une chofè qu’ils prétendent chacun en parciculkt 
leur appartenir. Sequejier dicitser apstd quem ptures eamdem rem , de <mà 
tontroverjla eft : depojutrwtt, l. 110. Digeftorum de vtrborum fignifica* 
tione, Sequeftre eft celui chez qui deux ptétendans dépofent la chefe 
dont eft queftion jufqu’à la décifion. Aulu-Geüe prétend que ce mot 
ftquifter vient du verbe latin fequi , qui lignifie fuivrt , à caufe que 
les parties qui font le dépôt, fuivent en quelque façon la foi de ce 
Sequeftte ou CommilTaitc. VocObulum à fequendo faüum eft quod ejus, 
qui eleüus fit , turaque pars fidem fequatur. Dans notre ufage , fiquef- 
trt eft pris pour le "jugement aq>pe\\é fequefiratto , ou poffiffunis mttr- 
dsclio , 8c pour le Gardien ou Commillaire établi au régime A gou¬ 
vernement des chofes fcqueftrées. On ordonne que pendant l’inflance 
ou le procès , les fruits d’un Bénéfice conrenrieux feront gouvernez 
par un Commiflaite : c’eft ce qu'on nomme un fcquefirt <fequefhatior. ) ; 
& le Commilfaiic établi fe nomme pareillement L'Ordonnan¬ 

ce de 1667. Ut. 19. prefetit la forme de procéder dans les matieics où 
il s'agit d’otdonnet des Seqweftrts 8c d«s Commiflaires 6c Gardiens 
Oo ij des 
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des fiults & chofes mobiliait.s. El'e veut qsc U demande cancenuë 
diiti une lequctc Toit portée a l'audience fut un avenir ; que non-ieu- 
rnent le Juge donne le Icquelltc demandé , quand il y a lieu d en or¬ 
donner un, mais même qu'il en puifle nommer d’office dans la nécef- 
lué , quoique les parties n’en demandent point, pourvu qu il ne don¬ 
ne cette commiffion à aucun de fes parens & alliez, jufqu’aux degrez 
de coulinvgettnains indufivement. a peine d'en répondre : qu après 
que le Sequeftre aura prêté ferment. l'Huiflier ou le Sergent adifté 
^e deux témoins qiû ligneront fur (on proces-verbal , le mettre en 
vertu d'une ütJonnancc en pollcllion des chofes fequefttées •• que fi 
les chofes données en garde conlilkcnt en quelques Jouillanccs , le 
Sequeltre falle procéder au bail judiciaire , ou conyettir le convcntio- 
ncl en judiciaire : que les Huilliets ou Setgens ne puiflent prendre 
pour Gardiens des chofes par eux faifies & exécutées, aucuns de leurs 
parens ou alliez , ni la partie làilie la femme, fes enfans ou petits- 
enfans. U même Ordonnance prononce des peines contre ceux qui 
voudioient empêcher l’établilfcment ou l’adminillration des Sequef- 
ites , fie veut que les fentences qui les commettent foient exécutées 
pat ptovifion , nonobftant l’appel : que les Sequeftres demeurent dé¬ 
chargez auffi-iôt que les conrcltarions des parties auront été définiti¬ 
vement jugées , & les Gardiens deux mois apiés que les oppoûtions 
auront été jugées : Que les Sequeftres foient déchargez de plein droit 
après trois ans, & les Gardiens aptes un an. 

11 cft à remarquer, qu’encore que Seqmftre & Qurditn (emblent 
fynnonymes, cependant Sequeftre cft celui qui cft commis au tégirtie 
ii gouvernement d’une choie iitigieufe, qui en eft comme le dégofi- 
taite } & Gerdten eft celui qui eft établi CommiiTaire pt l’HuilIiet 
ou Sergent qui a faifi & exécuté des meubles. S a i s i ï. Il s cn- 
luit, que le Icqueftre eft un dépAt d’une chofe Iitigieufe en main tier¬ 
ce , afin de la régit & de la confetver pour la partie à qui elle appat- 
licndra par le jugement définitif, U cft clair pat-Ià QuoB n ordonne le 
léquefttc que par une cfpece de ptovilîon , & lotuju il ne proie pas 
encore lequel des contendans a le droit le plus apparent. Les lenten- 
ces qui ordonnent les fcqucfttes. s’exécutent pat provifion , k no¬ 
nobftant l’appel, qui ne put être employé taifonnablcmcnt que loti- 
que la partie qui fait appel cft dans une occafion de tecevo.t im dom¬ 
mage irréparable; ce qu» ne ppt arriver dans le cas du f^quertre, ou 
l'on ne tilque rien , tout étant en furetc pur celur qui eft tonde en 
droit, ce apparoîtra pat fentencc définitive. On demande que le 
requeftte foit ordonné put une terre. On demande le fcqueftrc put 
o^ioflèdei ü partie. On met les fruits d’un Bénéfice en fequeftte. On 
met en fcqueftrc dans des Couvents ou chez des patentes, les filles 
enlevées , ou ces fülos aufquclles plulieu» concurtens prétendent, 
auant i la peifonne qu’on appllc Sequcllie , elle eft obligée de ren¬ 
dit compte des fruits , s’il cft queftion d’une terre en fequeftte. Les 
Commilfaites aux faifies réelles font de vrais Sequeftres. £n nmicte 
Bcnéficiâle Iitigieufe , on ordonne que les fruits d'un Bénéfice feront 
fcquefttez quand il n’y a pas lieu d’adjuger la tcctéance. Quand une 
feinmc fe plaint des Jévites ( mauvais ttaicemens ) de fon mari. on 
ordonne qu’elle fera Icqueftiéc pendant le procès. 

J’ajoûte fut l’origine de ce mot, /tqueftrer ,fequeftr/ire ( entant qo’U 
fignific mettre à part & en tiers lieu le bien , contre l’intention & la 
prétention'du prétendu pireftcut ou d’un des ptétendans ) qu’il peut 
venir de ces deux mots , ficus ou feerftm. Ctftert, être y rijlir , puif- 
que dans le fequeftte la chofe tefte ( ou tftt en DrM) à paît. ailleurs 
& autrement que le prétendu proptietaite ne le veut. Ou h vous vou¬ 
lez , dcfisure fture , ou ftftere, c’eft-à‘dire. mettre la chofe en (ute- 
té pendant la conteftacion. 

SEQUasTREj^fle risfpCTi aux Ordonnunces. 

En \667. Ordonnance de Louis XlV. fit. tç. des Sequeftres , Com- 
tnijfAsres & üsirdtens des fruits chofes mobiliMres , contenant 
clw : faite a Saint Getmaitt en Laye au mois d’Avril 1667. regifttée 
au Patlement. Cbambic dea Comptes ti Coût des Aides le a* dudit 


SERF. Terme de Dtoit. Serfs de msdn-morse Sot/L de deux fortes: 
les uns le fort p« la nailfance , & cm les appelle aulTi dans quelques 
Coutumes, gem de fourfuitt, en ce qti’ils peuvent être purfmvis par- 
rout pour le payement de la taille qu’ils doivent au Seigneur. Les au¬ 
tres ne font fetft qu’à caufe des héritages qu’ils polfedent, & devien- 
rent libres en les abandonnant. Les petfonnes, fouvent do grande fa¬ 
mille . ayant de ces fortes de biens qui font dans une telle redevance 
à réeârd de certaine mutations de Seigneurs qui ont vendu des fiefs 
i des hommes de fortune ; ces petlonnes de famille confidéfable, dis- 
Dout être difpcnûtz de ces redevances à l’égard de ces nouveaux- 
lenus fe *1“* foumctcroicnt 

1 d éefis de tien , que la pute fortune, je veux dire les grandes 
acquifuions . ont mis en état d’acheter les titres , fonds & h^tages 

les plus honorables à force d’argent. r la é - 

Le mot de ferf eft également pris en Droit pom fubftànÿ, & 
pour adjeftif . cimme on va voir. Ce qu. vient dette dit , eft dans 
fe fens fubllamif, & fignific V '“r'r ** P"*/*?' 

ce abfoUK d’un maître.^En Pologne . les P.yfans font ferfs. Les ferfs. 
font abfolument abolis en France a 1 égard de lefcliv.ge pet&nel 
Cependant on appelle ferf de feme, celui qui eft condamne a une 
peine affliftive , comme aux galcres. Les Romains léguoient fouvent 
la liberté. 11 y a encore enBourgoginc des gens de condition ferve & 
rnain-mortables , qui font dans une grande dépendance de leur Sei- 
Sieur , a l’égard 3es terres qu’ils poilcdent, qu’iU ne peuvent don- 
ber ni lÉgacr , qui font «vetfibUs au Seigneur. On Voit des manu- 
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miffiofis afTcz récentes données à cette efpece de ferfs. Dans te feus 
adjeftif, Jerfk dit des héritages. Or un hétirage (etf, eft celui pour 
lequel il cft dû au Seigneur Laïque dont il eft tenu , argent ou taille 
payable à trois termes , avoine k geline à chaque an , comme il cil 
dit k marqué dans la Ceâtume de Us Marche art. 12s. 

Serf vient de ferMus , qui fignific efeUrve Bc fervieeur. La liiftèrcnce 
cft qu’un fctvitcur cft tel pat un contrat librement conttaéle, & au¬ 
quel il a lui-méme voulu confentir , & cela pour un terme ; mais le 
ferf n’eft pas librement tel, ni par la force majeure , Ibit en guette , 
foit en paix , c’eft-à-dire, dans la focirté & vie civile. On peut dire, 
fl l’on veut, queyirvKi vient de fervart. On peut auffi dire qu’il vient 
de fervire. La ptemiere origine nous fera penfet que ftrvtss étoit dan* 
le commencement celui ou ceux qui étoient commis a la garde du 
Piince. & dans la force & l’affèéfion delquels les Princes fe confioicnr ; 
ce qui ne peut être qu'honorable , & bien éloigné de l’cftlave , qui, 
comme remarque Hobbes , n’eft'pas dans un état tel qu’il faut pont 
fe pouvoir confier en lui, candis qw’intéticurcmenc il regarde foa 
maître comme fon ennemi & fon vainqueur. Si «n conCdcre le mot 
fervus comme venant de fervire , l’idée de ferf Çett toute diffifrente de 
celui à la garde duquel on confie la conlccVation de (à perfonne : cc 
fera un homme opprimé , vaincu , alfujccti, & forcé a fe dévouer 
entieremenc à la volonté bonne ou mauvaife , jufte ou injufte. de 
relui qui le tient toujours dans les fers, ou qui prend contre fà libcr^ 
té naturelle k le libre ulàge de fa perfonne , les plus fonts & les 
plus fûtes précautions , & qui le réduit à ronce aâion & à tout tra¬ 
vail qui peut revenir à fà commodité , à fon profit, en toutes les ma- 
Dictes qu’il lui plaît. Ces deux états de l’homme nommé ftrvtss, font 
bien dinétens. Cependant l’homme peut paflet d’un état a l'antre , c* 
on fe confie a des efclaves affranchis , & on les appelle à des em¬ 
plois honorables auprès de la perfonne de leurs maîtres ; & tout au 
contraire. Les fimples & libres Sujets devicnncM efclaves fous les 
Tyrans , qui changent la condition des hommes qui fetvoient leur 
Prince librement & avec affedion , en «he fetvitude forcée & outra- 
geufe. 

SERGE, SERGER. 

La ferge eft une étoffe de laine ; le Serger eft un Marchand ouvrier 
qui fait k vend toute forte de feigc. 

Le Reglement k les Statuts généraux pour les longueurs, largeurs 
& qualitcz des fèrges ftitem faits k arrêtez au Confeil tu mois d’Aoûc 
1669. & en la même année il y eut une Déclaration da Roi, portant 
ciinficmation defdits Statuts pour les longueurs & qualitcz des ferges 
qui feroienc fabriquées dans les Manufadutes du Royaume .- donnée 
à Saint Germain en Laye au mois de Décembre 1669. regiftiée au 
Patlenifnt de Rouen. 

OrdemsAncts. Ên I7I^. Arrêi du Confeil du Roi, portant réglement 
pour des cadis & forges qui fe fabriquent dans les Provinicsd’Auver¬ 
gne k de Rouergue; en 8. articles. 

/. Gftse CArrit du ConftU du zs oaobrt tros. pertAstt régkmtrtt bout 
Us faitsque des fèrges é> cadis de GevAuda» , l -Arrft du tç rsnm. 
breiyts. portaru régltsnttts pour U fabrique des ferges imptriaies ou Jem- 
piternes , feront exécutez, pour U fabrique des issues de pareille quaiiti 
qui fe fout dans les Provinces d'Auvergne de Rouergue ; en cenjéquett^ 
ce les eaàs tt Auvergne & de Rouergue feront et onze portées de quatre 
vinfe-feize fiU chacune , & pafféts dans deux peignes de deux paru rV 

w avoir au retour du foulon deux pans mefurt de Momptüttr 

revenant à un tiers 6* un douzième d'aAne meftsre de Paru. * 

[. las ferges impériaUt feront de 19 portées de quatre-vingt-feixa gh 
chacune , & pajfees dans des peignes ou rets de quatre parts moins dtZt 
doigts de Urge , & au retour du fouloss trois pans & demi mefurt ét 
MontptUter , qut reviennent a trois quarts d'aune mtfure de Paris 

3. Lefdstes ferges auront douta aunes quatre pans de longueur m toiU 
pour revenir après qu'elles auront éti foulées , à douta çannet , fmTmm 
vistgt aunes mtfure de Paris. Pourront néanmoins les FabréquJapour 
leur commodité doubler ou tripler ladite longueur fur le métier ià la 

ge par eux de Us marqtUr par des montres à chaque longueur de -ir-r i_j 
cannes quatre pans , qu'ils feront obligez de couper avant d* Us tte*^ 
en vente , avec deftinfes de Us tntfurer autrement. ^ 

4. Toutes Ufdstet étoffts feront fûtes da laine du Pays , ou etPAaena 
de pareiüe qualité. 

s. Il fera laiffé^ chaque piece deferge ou cadis quatre doigesde chmnr 
fans être rempbe de trame , 4 Cefftt qu'on en putjfe compter Us dU 
portées. ^ 

é. Avant que ItfdUes pièces foient portées au fouUn , eÜes feront mar 

quéts AVtc du fil ou coton du nom du beu ok eOes auront été faites » 
y ajeûtam Auvergne on Rouergue fiùvant U Province ou UlitmeùTy 
fabrique fe trouvera fttué. 

7. Les Tondeurs feront tenus en pHant Ufdites pièces , de iaUTtr J l 
U beut furUquelU Ueu de la PaLqne la été mis \ Æ 

cinqusnti Itvris d amendée 

g. fait dtfftnfe à tous Fabriquant deupojèr en vente Uf£tes fera,, jl. 
cadis , d'une autre qualité que ctlUs chdejfus, à peine de cougfeü^ Xi 
puces , & de deux cent livres damende ; ^ aux Foulons de Ut ^ ■ 
qux Teinturiers de Us teindre , aux Tondeurs de Us emprise/ iZl 
qu'elUt ne feront pas conformes au préfent régUment. à peine de 
vrts damtndt : fait au Confeil d'Etat du Roi tenu à Paris U 3 Oaob/, 

En tyiS. Arrêt du Confeil d*Étac. portant règlement pour les Dr 
ges d’eftaim lut tréme ou connues fous le nom de forges de MtuT 
dmi-Londrts , qui fe fabtiquoime à Sedan. Mezietes , Donchm 
dans les Villes des envitons ; contenant y. articles : fait Co-r t 
« il t7i8. yonieu 


tenu à Paris le 8 Avril tyis. 

SERGENT. Terme de Dto't. Officier qui exécute les ordre» m 
mandemens de Juftice. Pçyez Huisscer. Les Sergens cxécu^l 
mandemens de Jufticc, ne font tenus de répondre dé leur commiÆ ” 
que pai devant le Juge dont elles font émanées. Mornac 



s Ë îl. 

iài Ctdt de ffortiJts -, parle des Setgens ou Huilliers de Cour fupérieit- 
fc: punis p«t rinfctieute , in }«/* Mnjuemnt. Voyez Chenenu Offices de 
'Trtsnce , Ht. 37. fri. 900. 11 paroît par-là (jue les Scrgens qui agillént 
hors de leur commilTion , fur-tour s’ils agiflcot iniqueincnc & crimi¬ 
nellement , foiK puniflàbles dautanc plus ericvemenc, qu’ils abufent 
tfune autorité refpeftable. Mais lorfqu’iis exécutent fidèlement & 
ponftuellement les commidions des Cours dont ils ont leurs ordres , 
ils ne font point repréhenfibles , puilqu'ils font garentis par les Jugea 
« CoBts du Royaume , qui font , chacune felort leur difttiél & Ju- 
tücüâiota . fous rautorité du Roi. 

Les divetfes fondions des Officiers nommez Sergent, fc défignent 
ainfi. Il y a des Scrgens à verge, des Scrgens à citeval,Sergent VLoyd, 
Sergent de l* douzaine. Un Sergent à verge a le droit particulier d'être 
Juré Prifeur fc Vendeur des biens. Un Sergent à chevAl eft celui qui 
ra exploiter à la campagne. Un Sergent Ryal eft celui d’une Jurifdtc- 
tioo Royale. Les Sergent de U douzatne font les Gardes du PrcYÔt de 
Paris > qui font des anciens Scrgens du Châtelet > qui portent des ho- 
fluecons blancs , chargez de broderie. Les Scrgens des Juftices fubal- 
temes n’exécutent que dans leur reflbrt, & ne font qualifiez pat les 
autres que Bedeaux. Les Scrgens du Châtelet de Paris 1 fc plufieurs 
autres , fe difent exploit ans par tout le Royaume de France. On appelle 
U Barrière des Sergent, Un petit Bureau où l’on va cJiétcher les Ser- 
gens dans les places publiques , quand on en a befoin. C'eft aujour. 
d'hui un petit couvert. Ils étoient autrefois appuyez fur la barrière 
qui fermoir la porte de la Maifon Seigneuriale ou de la JuHicé. A 
toutes ces fones de Setgens ( comme la plupart ne font point favans 
ri éclairez dans la Sicnce du Droit & de la nature des aéles de Jufti- 
ce )on leur a preferit toutes les circonftances de leur devoir dans l’exé- 
*" cation des ordres de la Cour. C’eft dans le Ptotocolle des Setgens 
qu’eft le modèle ou les formules pour dreffet toutes fortes d'exploits 
de Scrgens. Les Notaires ont aulli leur modèle de tous leurs aâes fc 
de tous les contrats qui fe font entre les plRticuliers pat devant eux. 
Les aélcs même de Jufticc, Icnccnces . fcc. des Juges doivent être 
prononcez félon un certain ftyle confacré, qu’on obfeive Icnipuleu- 
Icment dans toute la pratique du Droit» 

A l'égard de l’origine du mot, il femble qu’il exprime une JeS 
fonèlioni du Sergent, qui eft d'anéter ceux qui font aceufez de cri- 
ntes > pour fe voit examiner j juger fc condamner. En ul> mot « Ser¬ 
gent fignifietoit Officier qui arrête & {erre les gens. Mais cela rie pàrolt 
pas allez fétieufement dit. Je crois, avec Nicod , que ce mot vient 
de ferviens participe ptélent du verbe Jêrvire , parce que ce font les 
fervircuts du Juge pour la ptompee exécution de fes ordres. Servient, 
en cliangeant l’i voyelle en confonne , vous donnera/«■vjern oa fer- 
gens. On appelle les Setgens en Hollande Dienaers , de dietien , lèr- 
vir. Une preuve de ce que nous difons ; favoir que Sergent (fergitns ) 
fignifie ferviteur 1 c’eft qu’on a appcllé auctefois Sergent de Dieu , les 
^ois , au lien de dite)ê>-yjr*«r de Dieu, Servm Dei &Jèrvi*ns Det, 
font le même fens» 

S K R 0 E N Si Ordotmanets & IRitlemenr. 

En i«i. Déclaration du Roi, portant que tous procès & difR- 
vends , tant en matière civile que criminelle , intentez contre les 
Setgens à cheval du Châtelet de Paris & autres , pour ràifon des ex¬ 
ploits , concullîons & malverfacions qu’ils feroient aii recouvrement 
des Tailles , Gabelles, Aides, cinq gtolfcs Fermes fc autres deniers 
du Roi, & des Villes & Comraunautez , feroient infttuits & jugez 

a devant les Officiers des Éleélioris & Greniers à Tel en première 
ince , & par appel en la Cour des Aidesdonnée â Fontainebleau 
le 17 Août I6<i. tegiftréc en la Cour des Aides le jo dudit mois. 

En t«J. Édit du Roi portant fiippreffion du pouvoir donrié aux 
^uilGers , Scrgens & Archets, d’explniter par tout le Royaume:doo- 
tié au mois de Déccmbtc i66f. 

En i<64. Édit du Roi, portant téduélion dos Huiffiers & Scrgens 
û un nombre ptéfix , dans les Villes , Bourgs & ParoilTes , lelquels 
prendtoient des provilïons : donné à Paris au mois d’Aviil i6£4. te- 
giftré au Paileinent le ly & en U Chambre des Comptes le jo dudit 
Jnois. Voyez le ro volume des Ordennanees de Lattis XIVs 

En la même année , Lettres Patentes, portant râlement pour les 
Tailles dans la Province de Normandie , & le devoir des Huiffiers fc 
Setgens , deffenfes d'exécuter les lits. habits, chevaux k bowifs fet- 
Vaiis aux labours, ni les outils des artifans & manauvtes > cofttenanc 
io articles : données â Fontainebleau le z Août 1664. tegiftrées en 
la Cour des Aides de Rouen le 14 dudit mois. 

En i 66 t. Ordonnance de Lonis !nv. tit. t. des ajoumemens , art. 
i. qui porte que les Fiuiffieis fc Setgens (ctoient obligez de fe faite 
affiwr de deux témoins & Reçois : faite à Saint Germain en Laye au 
mois d'Avtil 1667. regifttéc au Patlemenc , Chambre des Comptes 
fc Cour des Aides le zi dudit mois. 

En la même année , Édit du Roi » portant réglement eoncefnant 
les Scrgens, fc deiFenfes de faifit les beftiaux; donné ad mois d’A- 
vril i«7* 

En i66f. Édit du Roi, prirtartt qüe toOs exploits feroient conttû- 
lez , & en conféquencc que les Huiffiers fc Setgens ne feroient plus 
obligez de fc faire affilier de deux Témoins & Recots , fuivant l’at- 
ticle 1. do titre z. de l’Ordonnance du mois d’Août 141:7, donné à 
Saint Gamain en Laye au mois d’Août 1449. regiftré aü Parlement, 
Chambre des Comptes & Cour des Aides le ij dudit mois» 

En 1471. Déclaration du Roi , pottaiit réglement concehiani les 
Scrgens, fc deffienfe de faifit les beftiaux .- donnée le zy Janvier 
1471. 

Artdt du Parlement, confirmatif des r^Iemcns faits pour le paye¬ 
ment des tentes. fc de la forme qui devoit être obfervée par les HuX 
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féiï àt Sergeris Tut le fait des contraintes contre les payeurs des ren¬ 
tes ■ fait en Parlement au mois de Juin i47r. 

En 147Z. Arrêt du Cunfcil d’Étac , qui a ordonné que les Huiffiers 
fc Setgens, & autres ayant pouvoir d’exploiter, payeront les femmes 
aufquclles ils feront taxez fuivant l’Édit du mois de Mats 1S71. faute 
de quoi ils y feront contraints pàt les voyes accoutumées pour les de¬ 
niers & affiiires de Sa Majefté ; & jufqu’a ce, les a interdit -, fc ordon¬ 
né que ceux qui n’avoient été rclervcz en conféquencc de l'Édit dë 
14154. & qui aurôicnt payé au lieu des tcfufàns, feroient rétablis ; 
fait au Confeil le iz Juillet t47z; 

En 1474: Lettres Patentes en faveur des Setgens à verges du Châ¬ 
telet de Paris , par Icfquelles la cOnnoilTance de tous leurs procès & 
difterends , tant en demandant qu’en dcffcndjnt, en matière civile fc 
criminelle) eft attribuée au Prévôt de Paris ou Tes Licuemans, A par 
appel au Parlement de Paris •• données au Camp devant Belàn^on a* 
mois de Mars 1674. rreilltécs le tg Juillet fuivant. 

En 1474. Axtét du Parlement v qui a (ait delFenfcs aux Huiffiers fc 
Scrgens , d’cmptifonrict les Gardiens établis .lux faifics des meubicf 
faute de les reptéfenter , en conféqucnce du mandement a eux fait , 
qu’en vertu de fc.Tfence & jugement des Juges aufqucls U connoillao- 
ce en appartient ; fait au Qinfcil au mois d .-Voût 1674. 

En i6go. Attét du Parlement, qui a enjoint aux Procureurs & Ser- 
gens de la Religiqn prétendue Réformée. dans les Juftices des Sei¬ 
gneurs haut-julüciers, de fe défaire de leurs charges : fait en Parle- 
ment le z Décembre i4go. 

En i4gr. Arrêt du Confeil d’É-at , portsnc que Us H.iiffiets fc Ser- 
gens de la Religion prétendue Reformée fc défetoient 4e leurs üHi- 
ces eh faveur des Catholiques : fait au Conicil le zg Juin i4gr. 

En i4gz. Déclaration du Roi , portant deffenfes aux Huiffiers fc 
Scrgens failànt profeffion de la Religion prétendue Réformée , de 
faire aucunes fonélions fc exercices de leurs charges : donnée à Ver- 
faillcs IciJ Juin légz. regiftrée au Patlemcrit de Rouen le zi Juillet, 

& en celui de Paris le 4 Août fuivant. 

En I4gg. Arrêt du Parlement, qui a confirmé là fcntcnce du Lieu¬ 
tenant Civil pour la taxe des falaites & vacations des Scrgens du Châ¬ 
telet, la ventfe des meubles ; & contenant le nombre des lignes & fyl- 
labes dont les 'rôles des groffes dévoient être remplis , pour entrer 
en taxe : fait en Parlement le 4 Décembre i4gg. 

En i4g9. Arrêt du Confeil d’Écar , qui a ordonné que tous pro¬ 
prietaires de Scrgentcrics ficlFées fc Sergenteries nobles de Norman¬ 
die, feroient confirmez rn leurs offices fc droit attribuez , en payant 
les fommes aufquclles ils feroient uxez ; fait au Confeil le 14 Avril 
lêgy. avec la Cummiffion dudit jour. 

En 1490. Édit du Roi, portant confirmition de l’hérédité attribué* 
aux Huiflicts & Setgens du Royaume , moyennant finance .• donné au 
mois de Juillet 1490. tegiftté le ig dudit mois. 

Arrêt du Confeil d’Etat • portant que l’Édit dd mois de Juillet de 
la préfcnte année , portant co.ifirmation de l'héiéditê attribuée aux 
Officiers & Scrgens, & autres ayant pouvoir d’eXpIoirer, fctoit exé¬ 
cuté i fc que les Officiers payeroient la finance à laquelle ils feroienc 
taxez : fait an Confeil le ig Juillet 1490. 

En 149}. Anêt Confeil, qui a taxé & liquidé les fraix & falaj- 
res des Huiffiers & Setgens employez aux recouvremens des t :xes fai¬ 
tes fur les Officiers des Jufticc* des Seigneurs : fait au Confeil le ii. 
Novembre 14 9 5. 

Eh 1497: Déclaratibh du Roi, portant deffenfes lut Huiffiers fc 
S-tgens de mettre à exécution aucuns jugemens, fentences, c6 ittais 
& autres aéles de Jufticc, s’ils n’écoient expédiez eh parchemin : don¬ 
née le i4 Juillet 1497. tegillrée le z4 dudit mois. 

En 1499. Arrêtez du Pailement, qui ont fait deffenfes à tous Ser- 
gens du teffort du Bail iage & de la Prévôté de Bar, d’ajouter aii.nom 
du Roi le furnom de tris Chrétien, dans tous les Aéles de leur Minit 
icte : fait en Patlemenc le 17 Mai 1499; 

Arrêt du Parlement j portant réglement de charges entre les Ar¬ 
chets , HuiHicts & SetgenS Royaux : fait en Patîfcmenc le 14 Juillet 
1499* 

Eh I70»- Arrêt du Confeil d État, qui a ordonné qu’en payant fi¬ 
nance pat les Huiffiers & Scrgens du Royaume aux revenus càfuels > 
ils jouïroient du bénéfice de l’Édit du mois de Juillet 1490. fiit a<a 
Confeil le g Juin 1700. 

En la même année , Arrêt du Confeil d’Écat, qui a ordonné que 
tous ceux qui léveroient des offices-d’Hdiffiers fc Scrgens qui avoienc 
été ou feroient taxez Vacans, dans les revenus cafutls de Sa Majifté, 
pendant le terme de fix mois inclulivemenc , jouïroient du bénéfice 
accordé pat l’Édit du mois de Juillet 1490. fait au Confeil le z Oélo- 
bre 1700. 

En i7of. Édit du Éoi , portant réglement concernant les Scrgens 
au fujet du contrôle des exploits: donné au mois de Novembre 17c f. 

En 1704. Atrét du Patlcmcnt, qui maintient, conformément à l’ar¬ 
ticle ry. de la Coûcume , les Setgens des hautes Juftices , à faire les 
rentes & fonélions de lents office* fur la dépendance de leur territoi¬ 
re, au préjudice fc à l’exclufion de Setgens Royaux : fait en Parle¬ 
ment le i9 Janvier 1704. 

En 1714. Attét de la Chambre de Jufticc , qui a deffendu à peine 
de punition exemplaire , à tous Huiffiers, SergCns fc Archers , de 
prétexter leurs ensprifonnemrns du norit de la Chambre de Jaflice r 
fait eh ladite Chambte le z4 Juin 1714. 

Sbroèhs a Loi. On appelle ainfi en Angleterre ceux qui après 
être parvenus au plus haut degré de la fcience du Droit Coutumier , 
font élevez à cette dignité qui répond â ccjlede Dofieur dans le Droit 
Civil. Ils portent une calotte de foye noire fut la tete, fc plaident 
avec des robes de deux différentes couleurs. A la Cour des Plaidoyers 
Co.'Timuns , ils fc tiennent hors du barreau ; mais dans toutes les 
auwes Cours ds ont plaça au dedans. Les Doéîeut* en Droit ont la 
*30 iij liberté 
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hbcrtc fc convertir, mais ceux-ci font ;n’"lSnr 

Sereens a loi. ServUuus a«/ew 

%acr,svcrô Cependant, félon que le rapporte Mr. 

Sut les Juges TBanc du Roi , des Plaidoyers communs. & de 1 É- 

1=. j 

Ccrolt ) Ce font de. MalïiciS & HuiffietS qui 

Warwer f^ j qui fervoient aurrcfois dans les 

rérémonts fqui pouvoient farr^ otEcc de Sergentene par tout le 
R^te >“"0“' grands Seigneurs. Ils dc- 

toTenc tore le Roi à la guerre , & renoient heu des Archers de la 
Carde . & avoient pour cela pluficuts beaux privilèges. 

SFRGENTERIE ou SERGENTiE/e/fA. eft la charge du 5 n- 
««S-e. qui doit faire les exploits pour la recherche & corüervatmn 
ît&fiodaux du Seigneur. Les Setgens/eftx écoienr des gens 
£ie tU à certains devoirs, à caufe des gefs & héritages qu’ils poirc- 
£cnt qu’on appeUoit Serÿtnterie, Dans plufieurs Coutumes il elt 
fait mention de Ser^ei» frair,>r.. mejftns, bl»vms, 
commis pat la Jullice pour la garde des prez , des moiÜons. ou des 
blez. 

SERGENTIE. Terme de Palais , qui fe dit en plufieurs façons 
de parler. On dit, ttmr en g»rde fergenut, pour dire , tenir qu^>q“® 
chofe du Roi pour lui faite fervite en pelonnc , comme de porter la 
tanniere, fa lancé . fon épée à fon Couronnement. Voila « qu °n 
appelle gramU fergintir. Mais renrr 4 pnue fngmtc , c td iz^ xinc 
•reuc à condition de donner au Roi chaque année quelque *«- 
vant a la guerre, comme un arc. une épee , «ne lance . des épe¬ 
rons , un cheval , une paire de gands de lez. 

SERMENT. Terme de Droit. Le ferment le 
ment dans les différentes Juffi«s. Dans la plupatt 
Fcndcui i mais entre Marchands il eft defcrc au de r, 

me dans toutes les affaires fommaires pour des fommes *^*q'i«. f 
ce n’cft que le deffendeut n’offre a prouver le contraue. 
mande cil importante & qu’elle n'eft p^ss Prouvée . le deffendeut cft 
Tuce en U caufe , il en eft quitte en affirmant qu U ne don 
du ferment dicijme. Les Ptêttes ‘f 

hortumta i ««^0. & lés autres petfonnes la main Icw. P'*' 

,rc’p« fon état efi faim . il eft V*‘‘Îvels Cl“el SS 

donc en lui s il ne faut donc pas qu il lève la m«h vets le Ciel . mus 
qn’d la porte fur fa poitrine . fut fon-coeut. ou la Divimte doit ha¬ 
biter comme dans un Temple. Le* autres petfonnes du monde ou du 
ficelé lèvent la main vers le Ciel, ou certainement 
ce que leur état féculict n’eft p.is un état fi (fcvouc & fi conaerc. Il 
rLlobfctver que quoique le demandeut pu.fle vérifier fa demtnde 
par des témoins , il n’eft pas pour cela difpcnfï ''/j 

qui lui eft demandé : c’eft un fiirplus de preuve qu il donne au deffen¬ 
deut de U vérité & réalité contenue dans 

ont toutes les taifons pour appuyer la ccttitade. ac 1 infaillibilité de 
■fon jugement. Le cœur de l’homme eft li avide de gain , ^ 

prendre toutes les lûtelez poffiblcs pour n être pas la dupe de cet e 
cupidité infatiable. ^idno» martnUn teBor» ceg.s . 

Un luae ne doit point craindre de prononcer en faveur de celui qui a 
de, irfuves . & qui fe foumet i la jufte vengeance de celui qui prend 
fon îimt nom enVain. Cerre néceffité du ferment /' 

fus eft démontrée pat la Loi 34 - du Digcfte de )«re,mmdo. Amfi 
aptes le ferment tout eft jugé pour l’abfolution ou pour la ^am; 
Mtion. delainm & préfiitum facramentum non potefi rteedt. 

C’eft .dit la lVî. une efpqcc de rranfadlion , qui a plus d a.tom^^ 

que la chofe jugée, /. a. coduis. L’homme appelle Dieu a témoin de 
ce qu’il dit, à faufe que Dieu cftli Vérité. On n a que la voye de le 
convaincre de parjure .• Voj/ex, P AR JUR s. 

Seimïnt </< fieîéliti , eft celui que font les Évalues & ArchevÉ- 
tlues au Roi après l'obtention de leurs Bulles. Ils doivent faite eme- 
Eifttet le ferment de fidelité cfl la Chainbre des Comptes a Paris 
pont clorre la Régale. Le Chapitre d'une Églife Cathédrale .en pof- 
lélfion immémotia’e de conférer toutes les Prebmdes , n eft pas fu- 
|« à l’expeftative du ferment de fidélité. U en eft autrement quand 
l’Évcquc a coutume de conférer conjointement avec le Chapitre: amfi 
iu^ au Giand Confeil en t«S«. Voyez le ^oumnl dn PMM. 

' Puffendotf définit ainfi le ferment. U jermait efi unnaereUptux , 
Uquel on nfftere une chofe en prenant Dteu n témom . & tücltzrant 
Le ton renonce kf» m,fer,corde . >,ue ton fe Journet aux efett déjà 

leniennc. en cm, <,ue ton ne dtfe pas la verui. Le meme Auteur nous 
Mmend la taifon de l'étaWiffemcat du letment, dans la recherche de 
îi vérité qui fc fait en Juflicc. U ferme,U . dit-il . a été prwcpale- 
Int étaâ afin que ceux fur qui U crainte des hommes « parottrM pas 
tapai,U de faire ajfet d irnprejfm , fou * cMfe qutUfont en état A 
Sou déLder leurs forces , foit farce qu ils peuvent fe JlMer d echafer a 
leur vengeance , fujfent plu, étroitement engagez a dne U vente , ou a 
IZr Ll parole par la crainte d une Vsvmje quipeut tout & qu, vo t 
tZ. Voi'àle motif de l’inft.tution du ferment pour répr|Tte la 

"”'■'1 f™ 'te i ir” 

punité de leurs • pudelite inftitution, que 

crois ne nen ici dile qui ne Voit reconnu de tous les ■ f»' 

vroir , que le fondement 

pratique qui ne fera point vaine, mus très u u '1 » , r 

«irotmablc . & qui n’eft point abruti , cil ^ 

de U connoillance on du fcntimcnt intcticux de 1 ciufte * » 
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& de pics , chacun eft auffi pctfuadé que la divine SageÛe &• Peov^ 
dcnce s’inteteffe à la confetvation & au maintien de Ibn ouvrage , 
qui eft le foin & la ditedion de toutes fes créatures, mais fut tonr 
des hommes & de la Société humaine & Civile. Car S’il fc t'eouToit 
des hommes fi brutaux ou abrutis qu’ils ignoraffent la divine Provi¬ 
dence pat ftupidité , ou la niaffent devant les hommes ou en leur 
»-iropte coeur, fans doute le ferment qu’on leur dcfcrcroit ou qu’oa 
exigetoit d'eux, n’aboutitoit à rien : mais étant impoflible dans lâ 
Nature humaine de trouver auGim fuppôt de ce cataéletc bcftial, pri¬ 
vé de la connoidance , & même dit fcntiinent de la Divinité , il faut 
conclutte que cette inftitution du ferment en Jullice pour une fi bon¬ 
ne fin, eft une inftitution très-fage & irès-néceflaire. L'onobjeôcra, 
que les hommes avares & avides des biens de ce monde , font capa¬ 
bles Je faite cttte violence à leur confcience, Si de faite un faux fer¬ 
ment pour ne pas perdre , ou pour acquérir ainlî des biens injufte- 
ment i mais le lèvétc châtiment qu’on tait de ces impies, qui pren¬ 
nent ainfi le Nom de Dieu en vain , eft bien capable de diminuer le 
nombre de ces perfides. Enfin , comme l’on ne peut pénétrer dans le 
cœut des hommes , on ne peut parfaitement lemcdicr à ce rate in¬ 
convénient , qu’en failânt tout ce qu’on peut pour découvrit le vrai 
Si le jufte , Si renvoyer le telle au jugement de Dieu, foit fectet ou 
roanifefte , pour protéger l’innocence opprimée , Si pour punit ’.a 
perfide injuflice. 

Ce que nous avons dit jufqu’ici regarde particulièrement le femen: 
pour raffermiffement de la vérité , dans les droits & les faits. Nou* 
allons parler du ferment, entant qu’il regarde la fincétité des pio- 
mefles, & la vérité d'une volonté de fut aéluellcmcht exiftentc en 
prcfcncc de Ditu, 8c qui regarde l’avenir. C’eft ce qui conflituc uo 
fécond ufage du ferment en Jullice , 6c pat ordre de Jullice .- car le 
ferment hors de l’ordre de Jullice doit être odieux à un Chrétien , 3t 
même à un fimple honnêt»-homme. Ce ferment léger Si tetnetai:.- . 
cette invocation du faine Mom de Dieu , pour affuiet des vétitez qui 
ne concernent pas des chofes très confidérables , eft prohibe pai ’t 
l oi de Dieu. Voici quelques ulàgcs licites , 8c même néceflaircs , ,i j 
ferment en matière de ptomefle. Le lcrment promifftire cil ]i f,-. 
mefle folcmnelle qu’on fait d’cxécntei quelque chofe , ou d’obfe; .-et 
quelque chofe. Les Vieux font des fetmens Sc des promefl'es qu’on 
a Dieu. Les Religieux font trois Vœux en faifant profelfiob i fa. oir, 
Vœu dé Chafteté , Vœu de Pauvreté , 8e Vœu d’Obciflàncc. D. ns 
le Sacrement de Mariage , on fait ferment entre les mains d« Ptertr, 
de s'étte fidèles téciproquemçnt. Dans les Traitez de Paix , dans les 
Sacres 8c Couronnemens des Rois, on fait faire ferment aux Roi:, liir 
les Évangiles. Quand on rend la foi 8c hommage , on fait ferment à 
genoux entre les mains de fon Scigneut, de lui être fidèle. Les j eu* 
plts font naturellement engagez par ferment envers leur Souverain : 
ils ne peuvent être difpenfcz par qui que ce foit du ferment de fidé¬ 
lité. Cependant on a vu un cas bien furptenant.- la Sorbonne deJa- 
rer le Peuple de Paris abfous du ferment de fidélité qu’il devoir à 
Henri III. Dans le cours des fiecles pafl'ez on a vu des Papes qui ont 
cru avoir le droit de difpenfer les peuples des fermes de fidélité fiicj 
aux Rois. Tous les Officiers qu’on reçoit prêtent le ferment en Jufti- 
ce , de garder les Ordonnances. 

A l’égard de l’étymologie du motyémf»/, voici tout ce qui fê pré- 
fente , foit à ma mémoire, foie à mon imagination. On dit quc^«- 
ment vient du Latin facramentum. Je n'ai Ju nulle part la raifon .le 
cette étymologie .• mais je crois que/«•»«#«/ fc dit du Latin fOcrameu- 
tum , parce que l’on fcelfe l’affirmation que l’on fait pat une choie 
factée , qui eft l’invocation de Dieu , qui cfl la vérité 8c le ptotec- 
teut de la vérité. Je m’imagine que ferment peut avdir fignihé tout 
fîmplemcnt autrefois , une affertion ou affirmation un peu plus ex- 
pteffe qu’à l’ordinaire , 8c qu’ainfi ferment feroit venu de ajfeiimen- 
tum , du verbe a^erere, d’ou foBt venus deux fubftantifs verbaux, 
l’un avertie de bon ufage , qui a produit le mot François aferttbn , 
l'autre afferimen ou ajferimentutn , mots d’uHe barbare Latinité , dont 
chacun peut bien être enfin dégénéré enferment. Enfuite on a voulu 
fortifier cette fimple affertion par l’intervention d’une chofe Cicrée , 
Si c’eft ce qui a élevé le fimple ferment à la qualité de facrement ou 
facrée affertion. On pourroit bien dériver le mot de ferment d’une au¬ 
tre maniéré, fi on vouloir, en difant que le ferment étant quelque 
chofe ou de folemnel, ou de très-fort en matière d affirmation . & 
qui la rend plus fure 8c plus certaine, ferment eft venu de fecuramea^ 
tum, du Latin. fur, ferme, certain. J’ai quelque petite té- 
pugnance à dite ce qui fuit, 8c que j’ai entendu dire à un fitymolo-. 
gifle i favoit , que ferment étant un lien dont les Juges ont droit 
d'aftteindre notre confcience à dite la vérité , il pourroit bien' être 
venu de ferrement, ou lien , qui nous lie Si engage à confeflef U vé¬ 
rité , ou à tenir notre ptomeffe. 

SERPENTIN. Terme d’Architaélérc. Vsyez Marbr* Skr. 

F E N T 1 N. 

SERRE: c’eft une efpece de falle de trois à quatre toifes de 
largeur , fur certaine longueur, au rez de-chauffée d’un jardin. ex- 
pofée pour le mieux au Midi, bien percée pour en recevoir le foleil* 
& clofe de portes Sc chaffis doubles, dans laquelle on ferre les arbrit 
féaux , les orangers , les fleurs Si les fruits qui «e peuvent pas fbuf. 
ftit la rigueur de l’Hiver. 

[SERRÉS. Terme de Fauconnerie. Ce font Ici ongles 8c les grif¬ 
fes d’un oifeau de proye. * 

S E R R'O T ou S A R OT. Terme d’Oifeleur. Ceft un bâton long 
d’un pied , qui tient, ou ferre une machine qui fett à prendre de* 
oifeaux. ] . . , . , 

SERRURE, principale picce de* menus ouvrages de Sertun». 
rie , qui a diffétens noms , garnitures 8c formes , félon les portes 
qu’elle doit ouvrit fermer, & qui eft au moins eompoféc d’un 

péiw 
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péfie qui I» ferme, d’un reflbrt qui le fait agir, <3’un foncer qui cou¬ 
vre ce relTott, d’un canon qui conduit la clé, & de plulieurs autres 
pièces renfermée» dans (î cloifon , avec une entrée ou ccull'on au 
dehors. Les ferrures htnardes S’o^vrent de deux côtés ; celles .i ref- 
jert fe ferment en tirant la porte , & s’ouvrent en dedans fvcc un ■ 
bou-on; celles k ffne dormant de pfulieurs façons , ne fe fnnent 
& ne s’ouvrent qu’avec la clé ; celles k clenche lônt pour les portes 
oachetes; & celles qu’on nomme fajfe par-tout fom les portes d'en¬ 
trée de miifon. Il vient du mot [ira. Latin, qui lignifie aufli fer¬ 
rure. 

SERRURERIE. Se dit aufli bien de l’ouvrage, que de .l’Arr de 
ttavailfcr le fer. Et Serrurier fe dit aufli bien du Mait.c que du Com¬ 
pagnon. 

SERVICE , Terme d’Archireéturc.■ Ce mot s’entend, dans l’Art 
de bâtir, du tranfport des matérraux, du chantier , au pied du bâti¬ 
ment qu’on élève; & de cet endroit fut le tas. Ainft plus l’édifice 
cll haut, plu» le fcrvicc en ell long & difficile en'l'achevanr. 

SbRVICB, en termes de Jurifptudencc, tfl le devoir auquel un 
Siljet tft tenu envers fon Seigneur féodal ; c’eft le Ictvice d’un Vaf- 
(ü qui cA obligé de Ajïii fon Seigneur en guette avec un ou plu- 
ficrus hommes. Seruwe le dit atilfi de l’emploi , de la fonftion de 
ceux qui fervent le Roi dans la MagiAratute , dans les finances & 
dans les Armées. Service fe dit de roui ce qu’on fait d’utiîc pour le 
Roi, pont l’État, pour le Public, tant en Ructre qu’en paix. Ainfi 
on dit tjùun tel Mapjlrat a rendu des grands Jervices k tlltat dans le 
Canfèd & dans dsmportantes Négociations, Service fe dit aufli dans 
r®conomie, des fecours mercenaires que rendenc les Valets a g'ges, 

«U les EfçUves qu’on a achetés ; 8c généralement toutes lottes de 
tomcAiques. 

Service Divin. Ordonnances. * 

En ijé8. Dcc'jration du Roi, portant defenfes à toutes perfonnes 
de fc fervit de.» cloches 4t autres meubles diAincs pour le fcrvicc di¬ 
vin: donnée à St. Maur des foliés le 7. Septembre ijfiS. Voyez Fon- 
tam. tam. +. pag. sgs. 

En 1671. Afét du Parlement, quia fait defenfes de fréquenter les 
Cabarets pendant le fcrvicc divin : fait au Paclcmcnt au mots de Jan¬ 
vier i<7i* 

SERVITUDE, Terme de Droit, qui eA d’un grand ufage dan® 
la théorie & U pratique de h Jutifprudcnce. Servitude cA un dtoi"^ 
iropofé fur l'héritage. L’ufuftuic, Tuliige & l’habitation font d< s fer- 
vitudes. puirqu’elles font impoiées fur les biens au profit de l ufairui- 
lier, de l’uGigct, ou de celui qui a le droit d’habitation. Une veu¬ 
ve , pat exemple, a fuivant fop contrat de mariage, fon hahicarion, 

(a vie durant, dans le Château. C’cA une fetvitudc petfün:>clle, 

ui ne s’étemt que pat le décès de la veuve. La ferviiudc réelle cA 

ûë à,un héritage par un autre héritage. Les Jurifconfuircs appel, 
lent les fervitudes impoféts lut lesmaüons, ^rvitudc«ré,îi>;cî ; iis ap¬ 
pellent celles qui fontinjpofécsfcjlcstcire», fcivitude5;>rf.(i*&rour«- 
rtdes. Les J.irifconfultcs nomment les bàcimens le la Ville & des 
champs, urbaiia pradla ; fc L s terres , rujiica fredia. Si le propriétai¬ 
re d’une maifqp élevé fa maifon ou fon mut trop haut , il luipofc 
une fervitudefut la raaiTon voifinc, & il en peut être empêché , à 
moins qu’il n’iic un titre qui lai en .donne la faculté. C’eA cette 
fervitude qu’on appelle yêrx'//m4Ô;«r tollends. Si on fart couler 
les eaux de fà maifon dans*la cour de la maifon vqifir.c . le voilin a 
droit de l’empêcher , quand la fetvirude n’cA pas bien établie ; fervi- 
tus fiillscidii avertendi. Tout ce qui cA contre le bien ct:inmun en | 
imricte de fervitude, doit être fondé fur un tiire. Une ma.fon q û 
fert à en appuyer une autre, fouffre une fetvrtudc: fervitus oruris fe- | 
rends. Il en cA de même quand les poutres & les folives font po- 
fées fur le mur voifin : fervitus ttgni immittené ; ou que l’on a d, s 
faillies fur l'héritage de l’autre : Jervstus frojiciendi vel protegtndi. Si on 
bouche la vue d’une maifon. c’eA y inqiofer une (crvituilc : Ke lumini- 
lus vel profpeütsi officiatur. Le droit de pallèr par une maifon cA une 
fervitude itineris. Voilà des exemples des fervitude» urbaines. Le 
droit de- paflTer dans les terres d’autrui pat tin petit chemin ou un 
fenrier, pour aller à (es héritages, ou pour fc promener a pied ou à 
cheval, le droit d’y prendre tui chemin Sc d’y faire pallc. des chariots, 
te le droit d’y faire paAer toute forte de voitures , font des fervitu¬ 
des prédiale's : iter. a&us. via. L’cCpcce de fervitude eA détlarcc & 
expliquée par le titre où elle cA établie : c’cA pourquoi il cA aifé 
d’en (avoir la nature. Les an.tres fervitudes ptédialcs font le droit 
d’acquediic, ou de faite paflTct de l’eau pat des tuyaux par l’hctira- 

f e d’autrui, & puifer de l’eau à la fontaine ou au puits de fon voi- 
n, d’abbreuvet Tes beAiaux aux eaux de (on voifin i de les faire 
piitre f'irTes terres, &c. On voir dans la Coutume de Paris au ti¬ 
tre ç. des fervitudes é" rapports dts 'Jurés, les jéglc* qui établiflcnt le 
Droit commun fur cette matière. Ce qu’il y a prînapalement à re- 
nrarquer, eA que, fuivant l'article is6. le droit de fervitude ne s’ac- 

3 uicit par longue jou’iflancc fans titre, encore que l’on eût joui pon¬ 
ant ioo ans; au-lien que la liberté s’acquiert par jo. ans contre le 
titre entre non privifégiés. Varticle 21 j. veut que le Pere de fa- 
niille qui met hors de fes mains une partie de la .maifon , déclare 
fpécialement quelles fervitudes il retient fur la portion qu’il aliéné, 
ou quelles (etvitudes il conAituc fur la portion qu’il conlètvc; 
ajoutant ledit article, qu’il le doit nommer & fpécialement déclarer, 
tant pour grandeur, hauteur, mefute , qu’cfpccc de fervitude ; & 
que toutes conAitutions de fervitudes fans les déclarer, ne font point 
valables. L’article fuivant porte, que la dcAination du Pere de fa¬ 
mille vaut titre, quand elle cA pat écrit, & non autrement. On doit 
entendre par le Pere de famille, le proprietaire de l’héritage. Voyez 
Actions cenfejfoires é' négatoires. 

Cet atHcle eA fi important à l’tEconome & au Pere de famille, 
que j’ai jugé devoir retoucher cette maticrc d’une manière abrégée 
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8f méthodique, pour en pouvoir par-là plus facilement meub'cr (j 
’mémôire. 

Servitud*. I. Il cA facile de remarquer partout l’Article pré¬ 
cédent, que le mot de fervitude a deux (ens; favoir, la fervitude ac¬ 
tive, qui eA utile, commode & avaniageuié, & la fervitude pàj'fsje, 
qui cA oncretile & incommode. SnvUus acltva eji quàqms, vel/uid, 
Jervit miiii. Servitus pajftva, cwn ego, vel quid met, fervit (3> injèrvu 
alteri. Remarquez. 

X. Qje le fonds alTujetti à, une fervitude s’appelle le fondsfervent ; 

& le fonds à qui clic cA dûë , cA appelle le fonds dominant. 

J. On diflingue les fctvitiidcs en trois clf eces , perfonneBes, réelles, 

Sc mixtes. La fetvitudc perjotmelle eA celle qui cA dûc pat la pcifon- 
ne, comme par un clclave à Ion maître. AujQurdhui en F;aBcc cette 
(étvitude perlonnelle n’cA plus en ufage. elle fc réduit.;réfemement 
a quelques corvées. ( Voyez rAitidc CoRviE.)La rctviiude mixte 
cA dûc à la perfonne par la choie, comme un rifiitruit. 

Les fervitudes réelles font des Icivitudcs ou urbaines , eu mfliqsies. 

La fervitude urbaine cA celle qui cA dûë par un bithnest ou une 
maifon, en quelque lieu qu’elle fuit litucc , ou a la Ville ou à U 
Campagne, comme de foulfrir une vue , un égout , de porter une 
goutietc, de foutenir ou le toit ou les fominicts de la maifon voili- 
nc, de ne pouvoir hauflet ou le toit ou les murailles, ni «lever .aucu¬ 
ne chofe qui empêche la vue, &c. Le» fervitudes ruftiques font ducs 
pat le fond»* où il n’y a aucun édifice, comme le droit Jecheminou 
de paüàge, &c. Il y a aufli des fervitudes naturelles.; pat c-xcmplc, 
li l'on ne peut recueillir les fruits de fon cli.amp, ou réuarct la raai- 
fon, fans pafl'et fut ks terres de lôn voifin qui rcnviro.incnt de tous 
côtés, en ce cas le voifin cA obligé.de fouHrir le paifage comme une 
fervitude naturelle. Telle eA encore la décharge 8c recoakment de 
l’eau du fonds fupéticut fut l’inférieur.- Remarquez aufli que comme 
les fervitudes (pajjives ) ne font pas favorables , on les reAraint au¬ 
tant qu'on peut pat cette maxime générale, odsfa furu rejlringenda. 
Par l’ancien Droit Rom.tin, les fervitudes urbaiuvS Icpouvoicnc aqué- 
rir pat l'ufucapion, & non les fcrdiiudcs ruAiques. La Loi Sersbonite 
abolit cette coutume, & décida que les fervitudes uibiincsnefçpou- 
voient point non plus acquérir par l'ufucapion. Quelques Jiuilcon- 
fultes tiennent que ks fervitudes apparentes iculcment, & non pas 
ks fervitudes occultes , peuvent être preferites ; pat,e que pouvant 
être apperçues, l'on ne préfurne pas que k propriétaire les eûtfuuf- 
fertes fans être contraint pat le titre le pat k droit légitime,du pof- 
fcllcur. 

S E R VIVI, Terme de Juiifptudence. Mot Latin, qui (ignifie /‘ai 
fervi. Aéle ou certificat de lcrvrte aducl, qu’un Officict a hit félon 
la charge Sc&at, afin d'étie payé de les g.gesée jouir de ks privilèges. 

S E U. 

SEUIL: ceA li r«tieinférieure d'une porte, ou la pierre quicA 
entre fes tableaux , & qui ne ditferc du pt^, qa’cn ce qu'elle eu aca- 
fée d’aptes le mur. Le feuil a.quelquefois une kuilluie, pour rece¬ 
voir le battement de la porte mobile. En Latin limen. 

Seuil dune Eclufe, eA une pièce de bois qui , pofee de travers 
entre deux poteaux au fond de l’eau, fert â appuyer par le bas la 
porte ou ks atguilks d’une éclufe ou d’un pettuis. 

Seuil ie Pottr W/J, étoffé picce de bois avec fc-.jillurc arrêtée 
aux bords de la to-.rrc elcarpe d’un folié, pour rcccv.a r le battement 
d'un pont-levis quand on l’abbajllc. On appelle aufli Sotnmser. 

S E X. 

SEXE, pat Tapport au Droit. On entre dans de grandes confi.dê- 
rations dans le Droit, fut ce point de la diverfitê des pcrlonncs par 
les deux fexes. Le fexe malcuün eA fort favorifé dansprelque tout.-s 
les Loix des diverfes N'.itions, loit que le fexe k plus fort ait été tou- 
jouts en état de le lâ.lir de la puiflancc & de l’autorité légilkcivc; 
l'oit que les Autcuis des Loix, par un effet de hiirlàgefl'c & de leur 
roénagi ihcnt pour la foibkffc te la délicâtcfl’e du -tearpérimcnt'f'é- 
minin, ayent voulu en les mettant fous la protcélion fc la tutclL- 
du fexe le plus fort, ks dijpculér d’un grand nembre de l'oUicituJej 
oncteuks éic inutiles, dont elles n’auroicnt pu s’acquitter à leur pro¬ 
pre egard d'une manière aufli fûie & ctficace. Ces Légiflatcurs foiv 
tous convenus que la moitié de la Mature humtine qui écoit la plut 
robufte , devoit lèrvir 8c fout«;nir I4 moins forte. La complaifancc 
& les égards que toutes ks Nations polies ont pour les (emmei , 
fait connqitie la bonne intciufon des Légiflateucs, qui ont fait to i- 
ber fili ks hommes tout cç qu’il y a d’oncroux dans la vie. Aller à 
la guerre, défendre les femmes & les enfan», Sc les petfonacs véié- 
rabl.s par leur âge iSc pat leurs emplois publics, font les devoirs d s 
hommes. Le ftuit de la guerre eA paiciculietemcnt pour lesfeimncs,- 
cc font elles qui jouiflenc prticulicrcinent,de la paix & de la tran¬ 
quillité dans leur iâmille, occupées au (êul foin de la nouiritute 8c 
de l’éducaiion de leurs enhns, & au bon ordre de leur maifoq. P->uc 
leurs repos, les hommes prennent k foin des affaires civiles & p«. 

I riqu'-S. & courent les mers fc les divers pays pour amaflér toitc 
• forte de biens dans leur mailou. Ce font eux feuls qui poutfuivent 
leurs droits dans le Barreau, & qui font toutes les affaires où il fuit 
du mouvement, du foin & de l’application ouducorpsoudcl’efptit, 
ou de tous les deux enitmbk. 

S EXTE, Terme de Dioit-EccIéfiaAiquc. On appelle ainfi la col- 
ledion des Décrétales faisc pai Richard de Malumbrts & pu 
du Pape Boniface Vill. en 1199. On l’appclk Sexte, parce qu’elle ell 
intitulée liber fextsu : comme li c'cioit un (ixicme livre fc une fuitg 
dts Décrétales ilivifées de même par titre, fc les tiircs pat chapitres. 
Elle cA compofée des Conflituiions des Papes Grégoire IX fc A'. In¬ 
nocent If. Alexandre III. Urbain Itl, Clement JU. Nttolas m. sc be- 

ntfa- 
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iiifACi vtll. On a rais dans le meme volume cinq Iivies des Con- 
Aitiitions de ament K fuccefleur de E$nifMe. fous le titre de Ot- 
tnentines. Il y a auffi vinge Conftitutions de Çe«»XX/i. appcllees Ejc- 
travetA/uei, parce qu elles comprennent des matières dittctentcs , 8C 
qui ne roulent j as fur une feule efpece. On y a joint quelques autres 
Lnftirutions du même Pape qi»n.XXlI. Sc de quelques-uns de fes 
lüccclleurs. La Colleaion de Bomjaci lut m^ reçue en France , a 
caufe des différends de ce Pape avec le Roi U 

Sexte, Terme de Gabelle , qui legafde les droits du Roi. Les Re- 
tccev.-ursdu felfont obligés d’avoir un regillrcjwr». qui contient le 
nom &. les facultés de ceux qui iont lu)cts a leur Grenier, & lur le- 
quel ils doivent écrire tout le fel que cbaquc patt.culicr lève i ce qui 
s’appelle décharger tejext*. . . 

ViXTELAGE ell aufli un Droit qui le paye pour chaque leptiet 
de gtain. Le Sextclage etl un droit icigneurul. 

S I. 

SI. Dans le flyle de Cliancelcrie & dTsJits , cette pat-icule a un 
fens tout diffeicnt de celui qu’il i pat-tout ailleurscar/eff une pat- 
ticule-conditionnelle & dubitative.- venant du Latin jr, qui a le me¬ 
me fensi mais dans tetie phrafe pat ou commciiccnt les Commil- 
fions, appofées a la fin des Lettres dcfditcs Expéditions de Chancclc- 
lerie , fi donnons en mandfment, ce fi n’eff point conditionel . mais au 
contraire ttcs-poditif 5c concluant, cour de même que fi oh difoii^^- 
tant ; U il cft équivalent a cette phtal'e , et qui étant ainfi. Il voient de 
l’advctbc fie , ainfi , 5c partant; non de la con)onélion latine y». 

Il y a un autre ulage dans les façons de parler de la Ptatiq^'.iC) qui 
marque une alternative qu’on offre. Pat exemple on dii a , dans les 
formules d’une (cntcnce.- U eft condamné à degutr^tr, fi müux tl n atmc 
faytr la dette. Mais cette façon de parici a n'i peut être réduite ta- 
ciicmcnt ai fcni du fi urdinaiic, qui cil ctinuiuoncl. 

S I E. 

SIEGE, Terme de Jutifprudence C.vile & CanoniQue. Il y ades 
Siéecs Préfiàaux. des Sièges Rojanx ^ Sièges sdalternts , 
font les Juflices des Seigneurs i le Siège de la ConnetabUe. des Marc 

prend suffi pour toute forte de Juiifd’.aion Eccléfiaflique. 
a rccouis au Pape, on dit qu’on recLme [autorité duSt.Ste- 
e de Sitge tfl demeuré par ptèlérence au Siège 


^ I.C titre de Sitge tfl demeuré pat ptèlérence au Siège 5c a l Evé- 
ouc de Rome. Piulkurs bons Catholiques mettent une grande aittc- 
uncc entre le Siège ApoftoEque, 5c la Cour de Rome: ils ont tous 
de la véneration pour le S.ège Apoftolique , mais ils prennent de 
crandes précautions qua A ils ont quelque affaire avec |a Cour de 
Rome. Les Doèlears Ita’iens ne icconnoiüent qu’un fcul S:cge Papal, 
contre lequel les portes d'Enfer, ne peuvent jamais prévaloir , étant 
fous la proicélion 5c l’infpitatiun dq St Hfprit qui anime 5c du.gc les 
fuectfleuts de St. Pierre. 

SieobRoyal. Ordonnancts fur cette matkre. 

Mn 1656. Édit du Roi, portant création de Confcillets SubltiruK 
des Avocats 5c Piocuieurs du Roi des S.cges Royaux: donné au mois 

d’Avril 16v6. rtgiftrc le ÿ. Mai luiva.it. , • j 

En 1699. Arrêt du Confeil d’É-at . portant que les Officiers des 
Sièges teftortiflans nu’émcnt aux Coi rs lupéticurcs , aufquds n avoir 
été te«u corapic des fomincs qii’ils avoier.t payé ou leur prcdccel- 
feuts . pour k- prêt de leurs Offices, en cxécntion de la Déclaration 
de 1691. fut b finance des augmeatat ons des gages a eux âtciibués 
par la Déclaration du 17 Oélobrc i6?î. feroient reçus au droit an- 
Jiucl en reptéfentant les originaux des quittances defJites femmes aux 
Tréforiers des revenus cafueli.- fait au Confeil le 17. Janvier 1699. 

En 1699. Arrêt du Confeil d’État, portant que fut les fommes or¬ 
données po it le tcmboutfcincnt des gages 5c augment-uions des ga¬ 
ges liéiéilit.iircs aonbués aux corps des Officiers des Sièges teliottif- 
fan's nuément aux Cours fuj ét.eutvs , fuppiimcs pat la DéJaraiion 
du 4. Oélobrc 1498. il fetoit pris lut leur rcquilition celles néccÜai- 
res pour le payement du prêt 5c annuel 4c leurs Offices, nonobflant 
toutes fàifics & oppofitions faite, ou à faite, a l’exception de celles 
formées par les paitku'iets qui avoient prêté leuis deniers pour 1 ac- 
quilirion d’icenx , Icfquels (croient payés pat préférence ; 8c que Its 
contefkations qui pouttoient intervenir pour taifon de ce entre les 
Offitiers 5c les (aifill.’ns 8c oppofans, fetoient réglées fommairement 
pjr CS Sieurs Inttndans 5c Commiflaites de Pans, des Peoviaecs 5c 
Ccnétalicés: fait au Coafcil U i8. Février 1699- 

En 1700. Arrêt du Confeil d’État, qui a ordonné que les Officiers 
des principaux Sièges Royaux Ictoimc tenus d’albact lesLicute.Tani- 
Gèneraux de Police pour juger en dernier reffort les procès desmen- 
dians & vaeabonds. conformément à la Déclaration du *5 Juillet 
dcrnict; 5c'fautc de ce, qu’il (croit pcroiis d’appcllcr des Gradués 
au nombre de l’Ordonnance: fait au Confeil le ar. Décembre 1700. 

En 17'a fol*' > portant affianchidcment de la Taille en 

fâv^r de^ Officiers des Siégea Royaux rcllbitinins nue ment aux Cours 
-fur.éricurrt, moyennant finance: donne à EUtly au mois de Juillet 
1-701 eniceiftré au Parlement le 10. dudit mois. 

Fn’la meme année 1701. Déclaration du Roi, portant exemption 

d, . urnditalite . 

Sièges Préfidiaux & autres Sièges refiortiflans nuement es Cours (u- 
péricutcs, 6c des Officiers des Élcèbons 8: Greniers a fel< donnée le 
J4. d’Oftobre 1701. , . , ,. , 

En 170J. Édit du Roi, portant création de Lieutenans-Généaux 
d’épée daas '« Sièges qu. icUoiiiUem nuement aux Coûts.- donné ai- 
mois d OAobrc 1703. 

fji 1704- UccUiinign du Koi > portanc icglcnicnc fQUX Icxccu 
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tien de l’Édit du mois d’Oélobie 1703. portant création de Licute* 
nans-Génétaux d’épcc dans les Sièges Royaux: donnée le 30. Décem¬ 
bre 170V . . * 

En 1717. Arrêt du Confeil d’État, qui a ordonné que les Gref. 
fiers dcs»Siégcs, dans Icfquels les dépens dévoient être liquides fui- 
vant l’Ordonnance de 1667. feioictit tenus de remplit fut les minu¬ 
tes des fentences IcS fommes aufqucllcs IcCdits dépens fe trouvetoienc 
monter, ca même tems qu'ils dreileruiem leurs minutes ; leur a faic 
defenfes Je les biilit en blanc, à peine de yoo livres d’amende 5c 
d'intcrdièlion.- fait au Conlcil tenu a Paris le t8. Août gyij. 

StEGÇ datjance. Terme de l’Ait de bâtir. C’tft la devanture & U 
lunette d une aifance. . 

S I G. 

SIGNA GE. C’eft le deffein ïun compartiment de vitre» , tracé 
au blanc fur le verre, ou à la pierre noile fur un ais blanchi , pour 
faiic les panneaux 5c les chef d’œuvres de Vitrerie. 

SIGNANDAIRE, Terme de Palais : qut fait fipitr, 5c qui doa 
figner. Dans les AAes très-importans, comme Teltamens, Dona- 
tiom. Criées, 5cc. Il faut des témoinsfignmdtteres, qui fignent effeo 
tivi.ment les Aèles, 5c non pas de ceux qui déclarent qu'ils ne iâua 
toiint faire qu’une marque. 

SIGNATURE, Terme de Jurifptuderce. En Coût de Rome, 
c’eft la jirovilîon, la Supplique répondue par le Pape, ou la minu¬ 
te otigùiaic écrite en abrège 5c en papier, d’une grâce , difpcnfe, 
ou coiiauon d’un Bénéfice, fut laquelle le l’apc a rnis le fiat de 1* 
propre main , ou donc le conctffum eft écrit en fa préfcncc. Ceft la 
iignaïutc a. pofce au bas de la lupidiquc, qui donne le nom à l’Acle 
entier. La lignaturc f0.itic»t les claufes, dérogations 5c dilpcnlcsavcc 
iciqutlles le Pape accorde li grâce oij le Bénéfice ; avec la coiumil- 
lion pour l’cxecUtion, ou in forma dignum, ou en forme graticufc. 
La lignaturc de la mam du l'ape, pat laquelle il répond fiat ut ptti~ 
tur, eft pitfetée a celle qui eft répondue pat le Prefa en fa jnclcn- 
cc 5c en ces tctints, conceffum ut petitur inprafintiaD. N. Papa. C’eit 
ce qu’on appelle Cess^ens, &. ce Conlcns cil cnluiic étendu par Es 
Officiers prepolés pour cela. Qudquclüis dans les lignaturcs ou il y 
a fiat, c Pap. ajoute le proprio motu, c’cft à-ilirc, de l'on propremoti 
veiner,t. Cette Jaufe y donne plus de force; mais elle n’cft point 
reçue en France. La date clt auffi une patrie eflentielle de la figratu- 
te : clic le jnend d’oidinaiie du jour que la lupplique a été icjion- 
duë. La lignattire de Coût de Rome lufilt en France pour faite loi 
5c pour la prile de poliedion, fans qii’ii foix beloin dç prendre des 
Balles, excepté pour les Bénéfices Coijliltoriaux. Pour fes collations 
des Btnèfices liin, les ou des giaces patticul’ictcs , oa envoyé la u- 
gnatute originale; mais elle cil fuct.c à véiificatton pat un Cet:i- 
heat de deux Banquiers : Voyra P R o v 1 s t o »i. Il y a trois fortes de 
Signature; l’une en fornit gratùùje, quaad clic s’expédie fur uotAtiCr 
ftation de i'ütdiiiaite: l’autre informa dign.tm antiqua, qui s’expéd.c 
pour les Cuies ou€)ignités des Églncs Caihéetales, Ôcpourlesdèvo- 
luts, av cune telle claulc a la fin; 5f 00 Usi^püic en forme cammijfoi. 
re, c ctt-a-diic, qu’on ne peut prendre poflcllion du ^néficc qifon 
n’ait auparavant ootenu aauija de l'Ordinaire dont il dépend. Latxoi- 
fiéme tû informa dignum novffsma, qui eft une cfjiece de fécondé 
fignatute ou Lcttic cxccutoriaic , qu’on donne quand à faute pat 
l’Ordinaire d’exécuter dans les trente jours la commilhon portée pat 
ia lignaturc, on enjomt a Ion refus a l’Oidinairc plus voilra d» 
l’exccutcr. 

Signature de Grâce , Signature lè» quftice. Ce font deux 
Tribunaux ce Rome. A l’une A a l’autre ptci.de un Cardinal qu’im 
apjicl Préfet de ia Signature de grâce , 5c Préfet de U Signature Ue fstttt- 
ce. Les II plus an.icns Réfétcndaircs ont voix deiibéiative a Pune 
5c l’autre Signatiue. l.s jugent par appel des caulcs qui n'.xccdcnc 
pas b tü.imiH- .ic joo. écus ci’ot: au-deffus elles vont a b Hôte, qui 
eft une autre J.iriiuuSion. ~ 

Ce Tel me jiatticulict de Droit en Cour de Rome eft tiré du moi 
généra Signature, qui tll une fouEription, uneapnofitioa Jcfor.nom 
au bas d'ua Aèl,, mile de fa j ropie main, pour le confirmer 5: fe 
rendic valaoic. On appelle aulL ainfi un billet fous fignature privée 
qui git en leconnoillàncc. ’ 

Signature vient du verbe y»i»er, écrire fon nom de fa ihain au bas 
d’un Acte, pour l'approuver, pour s’obliger a l’exécution de ce qu’il 
contient; ou pour l'atteftct 5c fe tendre authentique. Les parcRa (k, 
amis lignent un contrat de mariage, par honneur 8c pour*raticftcr 
Les parties, (tour s’obligct à en«xéciiter les conditions. Le Notaire* 
pour le tendre cxccutoiic , c’eft à-diic . en état d’êtic autotifé po.œ 
Ion execution par la puiflàncc 5t l’autorité publique. L’Ordonnance 
veut que fes Notaiics f|^l!em mention que les patries n’oija point li¬ 
gné , 5c de la caulc pourquoi elles n'ont j.oint ligné. 

SIGNIFICATION, Terme de Palais, 5c la notification d’ua 
Aifte qu’on fait à une juitic.- par ia copie qui lui ca eft donnée 'e. 
atteftéc par un Officier public. 11 y a des lignifications qu’on doit 
faire à la perfonne , ou à Ion domicile , coiHme des Anêts , de» 
faits 8c aiticles: d'autics le font fimplcmcnt aux Piocuteuis , com¬ 
me les expéditions ordinaires. Un Huiffer met au bas de l’Aèli fit 
fignification, c’eft-à-dirc, l'atteftation qu’il fait d’en avoir donné'co- 
pie. 

SIGNIFIER,P Termes de Palais, c’eft notifier. déclarer 
faire connoitte. faite l'avoir à quelqu’un un fait patticulier, afi.TQu’;i 
n’en prétende caufe d'ignorance; lui donner copie d’un Aûe, d^n* 
pourluu . Ainli on fignific pat un Huiffier un congé , un arrêt 
une adjudication, un avenir. Voyez tous ces mots en Icm Ikupiol 
pre. 

significatit» vient du motfigne: «uist oui lailleiioniimpai faite une 

^ CQOBOÜlancc iiupottantc, il liou» 11c ritnaions paa la via.e oléi¬ 
ne 
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peda Bien des Étymologiftes diront que l'origine de ce mot 

jt^jweftuianifcAe. favoic, AaLiioifignum, qui ale mÿmefens. Nous 
Bc devons pas être contens de cela > fi nous pouvons aller plus loin 
»yec avant/ge, cclU-.dire,avec une plus grande connoiUance du mot, 
te de fa foice. C’eftee qui me patoit pouvoir arriver, fi nous lefaifons 
tenir delà partieule ou adverbe Latinyîr. Ce petitmoteftdrftincpoiir 
nuuquet & déterminer prccifément la maniéré des chofes, des ac¬ 
tions, & des états. Il eft inonolyllabe, & a droit d’étte primitif. J’o- 
fe donc dite qoe le mot figne(JigHum) vient de/c, parce qucffcûi- 
vement le mot figm eft détetminaiif, elt’oppofé à une idée vagues 
tout de meme nue le mot fit ( turfi. ) qui fignifie, de telle raanicre ex- 
pteflie li précife. 

S I L. 
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XerIefiaJii^ue,\inSénrficier, tmFrhrefimonUqtu. Un fimoniafluc avctc 
en general eft infâme, & incapable de pofledet jamais aucun Bénéfice. 

SIM O KIE, film Us OrdoMancts "Edits. 

t 

En iCio. Édit du Roi fur les plaintes & remontrances du Cierge 
allcitiblé par lapermiflîon du Roi dans la Ville de Paris, contenant 
11 . articles, portant réglement contre lés crimes deCmonic, d«con¬ 
fidence, & les téferves des Bénéfices; donné à Pàris au mois de Sep¬ 
tembre Kio. regîftré le js. Mai iSii. Voyez le i. lil. ,Us Ordanntiuts 
d& Letàs XIU. folit aSS. tierm ftt. Ctrbin t. i. t*jf. m. 

[ SIMPATHI E rUs fiâmes, 'vmtz. Végétation. 

S IM P A T HI QU E, Bitstme fimfàthisgstt, Vc^ex. Svmpaxhique. 2 


SILENCE, Terme de Droit. Dans les Lettres d’aBoIition, le Roi 
itnpofe un filence perpétuel à fou Procureur-Général, lui défend d’a- 
gii, de faire la recherche d'un crime. Le Ptéfidentimpofe filence à on 
Avocat, lorfqu'il eft trop long, ou qu’il dit de trop fortes inveélives. 
Siiasct eft aulH en Droit une louffrance, c'elVà-dire, un manque blâ¬ 
mable & préjudiciable de réclamer, oirde fe plaindre, de s'oppoler à 
quelque chofe a teras. ‘ Car fi vous ne portez pas vos plaintes quand 
3 faut, on préfume que vous n’avEe aucun fujec de plainte, que vous 
êtes content, & que perfonne ne vous fait injure. Pat où on voit que 
la Jiiftice du Migiftrac ne protégé & ne favotife que ceux qui font at¬ 
tentifs à conftrver leurs droits , St non les petfonnes négligentes & 
paicfléufes. Voyez le mot PREscRtpxioN, où l'on verra qu’elle 
n’eft fondée que fut le filence blâmable. Ainfi il ne faut point Jatdei 
le ûlroce en Droit, mais il faut parler & s'oppofer à quelque chofe qui 
fc pafle contre nos intct«tsjuftcs& légitimes. En Jurifptudcnce, le fi- 
lence pafle en quelques auctes occafions pour une approbation, félon 
cette maxime, gjwi tacet, confimire videtur. Un homme eft demeuré 
dans le-filente pendant dix. vingt, & trente ans qu’il voit pofléderfon 
ptétcnduh‘t:uge: ce filence & cette négligence a acquis prcfcripiion 
en faveur de celui qui a été dans une fi longue & fi paifiole poflcfllon. 
On oppofe a nncReligieufe fon filence, quand elle a été dnq ans laits 
léclauicr. fans faire piotcftation contre fes vœux, * . 

f SILLER. Terme dcFauconnciic.' Ceft coudre les paupières d’un 
oifeaude proyc, afin qu'il nevoye goutte, & qu'il ne te débatte pas. 
RÿK Oiseau dt freye. j 

‘ SIM* 

SIMBLEAU. K<y«TRACER*« fimbUuH. 

SIMMETRIEjOU Symmetrib, Terme d’Atchiteâutc., Il 
vient du Gtec^w»»</roi, avecmcfiirc. C'elt letapport de parité, lôit 
de hauteur, de latgcnr, ou de longueur des parties, pour compofer 
un beau tout* On appelle en Atchiteftute. fimmethe uniftrmt , celle dont 
l’ordonnance tegoe d’une même manière dans un pourtour ; & fimmc- 
trie rejftaèvt, celte dont les côtez oppoicz font pareils entre eux. 

SIMONIE, eft le crime de ceux qui vendent & achètent des Bé¬ 
néfices, ou autres chofes fpirituel.'cs, qui font desaclcséquipollensà 
vente, ou qui en ont la volonté. La fimonic eft ainfi définie: Eji fiu. 
dufitvtlsoitmemendt MUveadendiprftiotejnforali, ffiritsmU, vtl qmd- 
fnanfutdeieftannesdtm. On appelle ce aime fimmte, a ciuie de Simon 
le Magicien, qui voulut acheter de St. Pierre la puilTance de donner le 
St-£fpiit. Ilyatroisefpecesdcfimonie, hmtnttU, U conytniio/inelle, 
& hyétlie. Lorfque l’on donne une chofe temporelle dans la penfée 
d'en recevoir un Bénéfice, c’eft une fimonie qui eft dans rcfptit de 
l’EccIéfiaftique, & elle eft pour cela appelléc mensttU. Quand deux per- 
fcnnes conviennent & font iih marché d’une chofe fpitituellc, ou qui 
J eft annexée, c’eft une fimopic con’ventionnotte. S’il arrive que fui- 
vant l’intention de celui qui a donné, ou Cuivantla convention , le Bé¬ 
néfice a paflé à la perfonne, c’eft une fimonic réelU, iiuifquc la chofe 
n été accmtiplic. Le fait de fimonie concernant le refignanr qui n’a pû 
en être convaincu, ne peut nuire à fon téfignatairc : dodrondtu livre 
1 . r^onfi 9. Quelques-uns Ont prétendu qu'il fuffifoit que l’ordination 
lût graruitc, 8t que du refte l'on pouvoir Vendre ou acheter les reve¬ 
nus comme une choie temporelle. Les Canons des Conciles ont con¬ 
damné ccnclubtifediftinéhoni parce que les fevenffs font attachez à 
un office Eccléfiaftique, qui eft purement fpirituel. U fimônic que 
noos avons appellée mentale, n'eft punifliblc que dans le forintéticur: 
la fimonie »■«& eft la plus criminelle de toutes. La peine de lafimo- 
BiCjCftla dépofition pour les Clercs, fie l'excommunication pour les 
laïques. La conndiBancc du crime dt fimonie; loifqulil eft commis 
P» appartient à rOfficial ; fie elle appartient au Ju¬ 

ge Royal, 1 orfqu il eft commis pat un Laïque, 

U Confidence eft auffi une clpcce de fimonic: elle a été, fi: elle peut 
toc encore en ulagc dans plufieiirs Cbpitrcs des Provinces éloignées 
de Pans, pft une maniéré dont les Chanoines fe favotifent. ou plu- 
téc favotifent leurs familles, de forte que fouveht il arrive que dans 
les familles de coofidération, les Bénéfices y font corn me héréditaires 

Ceft une maxime des Canoniftes ; g«’»7 ne fi fait famt de fimnie n 
Cour de^noe , parce que le Pape agir cn'Supérieut abfolu. fit comme 
Grand Ttaotiçt St premier (Econome de tous les biens d’Éelife ■ ain 
fi les difpofitions qui fe font à Rome des biens d’Églife. font faites avec 
îaAice & avec plein droit. 

SlMONIAQUE.adjcaif. qui ç«mvicnt aux perfonnesfi: aux 
chofes. Quand il eft attribué aux perfonnes, il paflt po^ fijbftantif} 
* Quand ifeft attribué aux choies, il eftadjeéfiffit paflé pour te!. En 
parlant des choies , il lignifie une aélioii, conduite. ou afte où il en 
ne de la fimonie. Contrat fimoniaque, une réfignation, ou promo¬ 
tion anx Ordres factez. Ges réfmnations 3: promotions fimoniaques 
font nulles. En parlant des perfennes qm commettent fimonie, onfe 
»»fi”>»n*iue, ou bienexpteflémemon dit, 
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SÏNGE, machine compoléc de deuivcroix de St. André, avec un 
ireiiil à bras ou à double manivelle, nui fett â enlever des fardeaux, 
•.Tïircr la fouille d’un puits, & à y ddeendre le moilon fi: le mortier 
pour le fonder. 

SITUATION, Terme d’Architedfnre, fe dit de tout cfpace de 
tettein pour élever un bâtiment, ou pour planter un jardin , qui cil 
d'autant plus avantageuxVjuc le fonds en eft bon, l’cxnofiiion heu- 
reule, St les vues belles. ; 


[ SIR O P, ou S Y R O P. Voyez cet Article dans le Difiionnairc Œcc- 
nomque, St y ajoutez ce qui luit. 

■ ' ^utre manière plus facile, 

Vetfez kr jUs de vos grofcillcs dans des bouteilles de verre; mais ne 
les remplillcz que jufqu’au cou , St mettez par dclfus le jus, environ 
deux doigts d’huilc d’amandes doucc|. EnL itc bouchez bien vos boui 
teilles, ficportcz-Ies alacave, pourlailTer dépurer le jus pendant quin¬ 
ze jours ou trois fcniames. Quand vous jugerez que toutes lesimpu. 
retez feront précipitées au fond, vous verfcrez le jus par*inclination 
dans un plat, ou autre vaiflcaii de terre vcrnilféa: commode; fici’avane 
pelé, vous y mêlerez le double de Ibn poids, du meilleur fucreblanc. 
Vous placerez le vailTeau fut un feu doux, fie auni-tôtquc le (ùcrelc 
ta citticrcment fondu, le lirop fera fait. Alors il faudra le bien écu 
mer, le couler, fi: le verfet dans des bouteilles de verre double, oir 
dans des Vailleaux de fayance, pour le confetver. 

Il.fctoit a propos de filtrer le jus par le papier gris, avant que de 
e faire tuireilc hrop en feroit beaucoup pluscLit, fit plus agtéablé 
Il faut oblerver auffi, de le laillet refroidir avant que de le vciTei dans 
tes bouteilles, qu’on doit boucher exadement, pour le mieux confer- 


Ce ITrop rafraichiti il eft pourtant un peu aftringent. La dofe enjeft de- 
ris demi-once, julqu'a une once fit demie, pur, ou mélcdanVl’cau 




Sirop dt Berbtris, 


Érrafeï dans un mortier de pierre, desberberis bien mûrs, lailTcz- 
les trois ou quarte heures en digeftion a froid, St exprimez-en le fuc, 
que vous expofertz deux ou trois jours au loleil dans une bouteille, 
pour le dépurer. Enfuite l’ayant filtré, vous le mettrez dans un plat 
ou autre vaillcau de terre vcrnillé, avec poids égal de lucre blan*, fié 
vous le ferez cuire à un feu doux-, en coniiftantc de lirop. 11 «ft tor. 
dial, aftnngent fi: rafraithiflaiir. Il rélîfte a la malignité des liumcurs. 
On l'employé dans les juleps. pour altérer le cours de ventre. Lado- 
fc eft depjuis demi once, jufqu’a une once fi: demie. 

Sirop stOxyniplÿUsm, ou d-uiUtlfçt,, 

Le fîrop d’allcluya fe fait de la même manière que celui de berbe^ 
ns. excepté qu’on dépurt le fuc en le failint un peu bouillir, fl: le 
pallantplulieuis fois par le blancher. 

Ce lirop convient dans les fievres ardentes, fi: malignes. Il purifie 
lefang, fortifie le cœur, rafraîchit fi: deliliere les maladés. La dofe eft 
la même que celle du fîrop de berbetis. 

On i«ut faire de U même manière fe lirop d’ofeille, k d autres plan¬ 
tes femblabler. . * ^ 

Sifop djtltheM. * 

Ptdlez de l’infufiort de racine d’âirhea, faite dans l’eàu chaude; aioiM 
tcz-y poids égal de lucre blanc, flcfai.cs cuite doucement ch confif- 
tance de hrop. 

Ce firop convient MrfaitcnKnt dans le rhume, fcdins les maladies 
de poitrine; il clt rafraichillant, adouciflànc, fi: propre à tempérer l'ar- 
deur fic lacrcté du fang. La dofe eft depuis demi-once, jufr|u’a une 
oncq&dcnuc. Il enKedanslcstifannc., juleps fit autres compofitions J 
on 1 employé principalement pour le rhume. 

La meilleure conicrve de capillaire eft celle qui nous vient du Lan¬ 
guedoc. Voici la véritable manière de s’enfetvir. faites iofulér chau¬ 
dement une demi-livre de cette conferve dans deux livies d’eau coni- 
munc/rcfpacc dc.cinq ou fix heures. Enfuite coulez l'infufinn avec 
fexpicffion, fie mettez-y unclivreficdemiedefucrc^. Clar.ficzcc lué- 
langc avec un blaiK d’œuf, St faites-le cuire à un feu doux, en con" 
fiftancç de lirop. 

Autre Sirop dt Capillaire. 

Prenez trois onces de feuilles de capillaire, fl: les iyant coupées me; 

P P ha 
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nu, faites-Iïs infufer chaudement > pcpdaniüxou feptl«ures, dans une 
pinte d’eau commune. Enfuite ayant coulé l’infulion, vous la teicz 
bouillir jufqu'à diminution d’un quart. Alors vousla coulerez avec ex- 
prefTionk & vous y ajouterez une livre ic demie de fucre fin; puis vous 
clatifierez ce mélange à l’ordinaire, & Pep^actezpatleblanchct, pour 
le faite cuire comme ci-deifus. 

Ôn employé ce (itop dans les émuKions, dans les juleps. Si dans les 
tifannes peéfotales. Il adoucit les humeurs âcres qui tombent fut la poi¬ 
trine, for la matrice. & fur la ratte; on le doopc mêlé avec l’huile 
d’amandes douces. aux enfans, te aux femmes nouvellement accou¬ 
chées. Les autres malades peuvent quelquefois le prendre pur, par 
cuillerées» pourvu qu’il n’y ait pas inflammation. On peut tendre ce 
firop plus teint & plui peilotal, en y ajoutant, loifqu'on le fait, une 
dcmi-oace de reglilTei mais il en eft moins agréable. 

Sirof dt flemt de ficher [uns feu. 

Pilez groHietement une livre de fleurs de pécher dans un mortier de- 
marbre -, mettcz-lcs dans unpot veiniflé, & veifez pat deflus deux pin- ' 
CCS d'eau commune chautk ; bouchez le pot, & lailfez la matière en 
digellion pendant dixpu douze heures. La digeifion étant faite, vous 
coulerez la liqueur avec expreflion .•tL vous teiez infufer encore dans 
la colartue. une autre livre de fleurs de pécÉwt macérées d.rns le mor¬ 
tier, comme lesptcmieres; puis vous coulerez&expciarctez de la mê¬ 
me maniéré cette fécondé infuliun. Vous en ferez encore une ttoifié- 
mc, & même davantage, s’il eft néccflaîrc ; ce que tous connoitiez 
facilement, (i dans la dernicie infufion les fleurs ne futtenc pas aulfi 
colorées qu’elles y étoiententrea; car c’eft une marque que l’eau n’cft 
pai encore allez empreinte de leur fubftaoce, &que fes porcs ne ^nt 
pas tout à-fait remplis. Vousconcinuerez donc les infulions, jufqu’àcc 
que les fleurs vous paroilTcnt n’avoir point changé de couleu. dans la 
dcrnicre. Alors vous ferez difloudre quatre livres de lucre blanc dans 
la colatiire, vou» clarifierez le mélange à l’ordinaire, te voiis le ferez 
cuile en confiftance de fîrop. 

On peut faire un fitop de fleurs de pécher aufli bon que le précé¬ 
dent , en eCTafanc les fleurs dans’Ic mortier de ra.rtoïc, Se exprimant 
enfuite k fuc à la ptclfc. On clarifie ce fuc a l’ordinaire, te on le fait 
cuite avec poidségaldcfiicre.jufquà confiftance de fiiop. 

de fetirs de ficher fur infufen. 

Écrafet dâfts rni mortia telle quantité qu’il vous plaitâ de fleurs de 
pécher, avec poids égal de fucre. Le tout étant bien mêl^gé, ajoûttz- 
y autant d'eau qu’il en faudra pour faire une confctve liquide. Il faut 
que vous ayez un pot, ou aune vailfcaa de terre vctnillé. dont l’ou- 
veitare foit grande. & couverte, ou d’un tamis, ou d’un linge clair, 
lequel vous lictez autour du bord, laiiTapt une cavité au milieu du linge. 
Vous mettrez votre aonferve deflus. te vous la porterez à la cave, ou 
dans quelque aune endroit humide. ’V^ous aurez dans quelques jours un 
firop excellent. 

Le fitop de fleurs de pêcher eft propre à purger doucement les férofi- 
tez,àlcvet les abftcBâion5,& adégager l’cftomac &lesintcftins,dcs 
Vêts éc des matières vrrmineufes. La dofeeft depuis une once, jul^’a 
deux. 

On petit faire avec les feuilles tendres du pécher, un (itop qui eft 
encore plus purgatif que celui qu’on taie avec les fleurs. 

fériteble Siref de Chicerée. 

Prenez racines de chicorée fauvage, de piflcnlis, de fenouil, d’âche 
&d’arpcrge, de chacune deux oncts ; feuilles de chicorée, depiflèniis, 
d’endive, de laitron, de houblon. d’hépatique & de furoetetre, de cha¬ 
cune une poignée demie ; de fleurs dechicocée, une poignée; delc- 
tnence de la même plante , deux onces ; de Icmence de culcute, & de s 
bayes d’alkekenge, de chacune (ix dtagmes. Faites cuire le tout dans 
une fnffifame quantité d’eau. Enfuite coulez la liqueur, te après que 
vous y autéz fait dillbudre fix livres de bon fucre, clatifiez avec le blanc 
' d'txuf, Se faites cuite en confiftance de fitop. 

Siref de P*ve/ rhtus, eutittment dit de Cejuelice, 

Faites infufer une livre dccoquclito, dans Jeux pinces d’eau de fon¬ 
taine bouillante. Il faut couvrir le pot, & faite digérer la matière chau¬ 
dement, l'efpaeede fepr ou huite heures. Aptes cela vous ferez boiiil- 
IJf linfofion légèrement, te l’ayant coulée avec expreflion. Vousy fe¬ 
rez infufet for les cendres chaudes une pareille quantité de fleurs de 
coqu^icoi ouis vous ferez bouillit légèrement cette fécondé infufion. 
vous la conterez avec expreflion, te vous y ferez fondre quatre livres 
de fucre blanc, 8e environ deux onces de miel étuinéî vous clarifie¬ 
rez à l’ordinaire, St vous ferez cuite doucement jufqu’à confiftance de 
fltop. 

Le firop de coquclico eft fpécifique pour les igaux de poitrine, pour 

les rhûmes, pour l’efquinancie, Se les inflammations à la gorge. On 
J’employe dans la pJeutefic, dans U phtifie, & danslecraeheitientde 
fang. Il eft un peu fudorifique. Se (bporatif. La dofe eft depuis demi- 
once, jufqu'atme once 8edemie. 

Siref de ^uiurte. 

Pilez dans uli mortier Je marbre telle quaritjté qu’il vous plaka de 
grande joubarbe. Laiflez-Ia quelques heures en digefhon a (foid, Enliiice 

exptimeZ-en le fuc, Se le dépurez, en lui donrunr quelques bouillons, 
de le paflant plufieurs fois par le blanchct. Ajoutez deux parties de fucre 
fur trois parties de fdc député, Se faites cuire dduccmenten confiftan¬ 
ce de fitop. 


Il eft’fort rafrakhiflant. ée pioptc à calmer la trop grande'^im' 

tion dulàngiV des humeurs. On l’emplovc dans la Ibif ardente ^dan» 

les fcchercllcs de bouches, & dans les occalions où il faut tempérer le 
ardeurs de Venus. La dofe eft depuis demi-onee, jufqu’à une once * 

Siref de SLefes fàUs, ou Siref de Hofts felutif. 

Prenez des fleurs de rofes pâles fimpics, nouvellement épanouie». 
Séparez ces fleurs de leurs pcdiiules 8c de leurs calices.' Pilcz-les dans 
un mortier de marbre, 8c laillcz-les en digeftion, pendant tto=s ou 
quatre heurts. La digeftion étant faite .tircz enlefuc parexpt tiion - 
& dépurez-lecn le laiflant repofer, ou en l'cxpolànt pendantquefoué 
temsaufoleil, ou dans quelque lieu chaud. Étant député, vcrfcV'ei.ar 
inclination, 8: paflcz-lcpar le blandict. Enfuite mettez ce fuc dans un 
plat de tcric vctnillé, ou dans quelque autre vaiflbau convenable ; aioû 
tcz-y poids égal de fucre, & tahes cuire à petit feu, julqu'i coni.i* 
tance de (iioix ’ '.wiuu- 

II eft propre pour fortifier l’cftoroac. 8e purger* doucement les fé 
lofitez. La dofe en eft depuis une once, julqu'a d.ux. Si l’on veut fai J 
un fitop detofes plus folmif, c’crt-a-dirc,plus purgatif,il faut ven 
ployer des rôles mufeates. • ^ “** 

Le fitop de fleurs d’acacia fe fait de la même maniéré t il purifie 
ung, te purge fort doucement let fétofitez, * 

Sirif d 4'4iiitht , ^u'on feue faire fur U champ. 

Prenez patries égales de vind’abfinthe.^éc de fucre en poudre ai*»., 
tez-y uri peu d’eau de cinclle, te a» irez ce mélange, julgu’ire n.î-u 
lucre loir entièrement fonde, * ^ 

On employé ce liiopinrciicurcmeot, & extérieurement; onic 
ne depuis une demi.once jufqu’a une on.e. pour fo .ificr l’eftoimk 
8c faciliter la digeftion, jujut provoquer l’urine & les réglés. Duur 
fipet les vents, i>out tuer les vers. & arrêter la diarrhée. | 

Sirof Magifiral afiringent. 

Prenez tnJh gros de rofes rouges, uhebflcc derubàrbe couoé,* 
petits morceaux ; trois gros d’ecotee de grenade. & dcmi-onril ■ 
tabolans citiains concallez. Faites infuicr le tout dans Trois 
d'eau de plantain diftillée, l’efpace de trois eu quatre heureÏ T-'?-* 
rufion étant faite, vous la ferezbouil.ir légcument, St l’avant 
avec forre expreflion. vou, y ajoflccrcz trois ou quatVe Scs Tel" 
de betbetis, avec deux livres de fucre blanc. Enfuite vous clltffi 

dofe en eft de trois cuillctécs ou d'une once 8c demie touslcs*m ' • 
a jeim, pendant huit ou dix jours. Si l’on ne veut pas employ^^ 
de tems a fc purger, on peut (toublet la dofe, ^ 

Siref Magifiral, uuttement Sirof de CaUire, oh de longue -vie. 
Prenez quatre onces de racines de gentiane, coupées p„ rouelle. 

W|»<c dc™gr.<i.,„c h™.<s.ru; k, 

fumier de cheval, ayant foin daguet dcçcmsentemsl’infulfonïui! 
de.muchcila bouteille. L infulio» sranr faire, il faut la “ 
expreflion, 8c Ja filtier. Enluite vous y «oûteicz huit livres de 
meicuriale. .avec deux livres de fuc de buiilolc . .V aurm. a * 

bourrache; Avant qued’ajoûttr ces fucs.^il foiuMes dépurer 
fant un peu bouillir & les pal an t pat ft filtré, puis !« huTll Êî* 
fans bouillu dans une baifinc, ou dans un chaudron, avec 
c’eft-à.dire, douze livres de miel deNatbone “tdébor.ff>’*'‘ 
ayant loin de remuei toujours avec la fpatule de bois, afin de " 
corporer les (ucs avec le mie . Cette operation étant faire „ ™ 

Iciez cntcmble les deux compofitions, Se vousjes ferez r i 
confiftance de (irop. * 

Ce lîrop eft pusgatif i il eft propre pour purifier le fane evei. 
l’appétit, provoquer les mois «d’acouchcmcnt. fortifier i- ?i 
faciliter la digeftion. ptéferverde Ufoiatique. Ærhumat 
l’employc avec fiiccés dans l’afthme, & dans IcsbLffiifi ^ ^ 

naceStdV-rifi- ^«dofecftdepuhÆ 

dans un verre d eau tiede, «fJws une liqueur VropriéT. o„ ufe 


q.cs heures apres. 

Siref ferti/lunt, 

Penez deux onces de tubarbe choifie. eonuée rtir mvi. 
once 8c demie de bayes de mirthe concalTéSi afoûtez S^é^rü! 
rofes rouges; mettez le tout dans un pot de terre verni^T^ * 
pintes d eau ferrée ; bouchez Je pot, & mettez 'a 

fur les cendres chaudes, l’efpacc* vingt-quatte heures 
nez-lui qudqucs bouUJons, & après l’avol coulée avec cip^ôn' T 
tes-y fondre deux livres de liicte blanc. Clarifiez ce méCiT* ^ 
naire, 8c faites-le cuite a un feu doux en conilftancc de f?rnl 

Il fortifie les vifcctes, ariête le flux de fang, & fo 
Lu dofe eft depuis una once jufqu’à deux. * * ** wnitc. 

•Sirap fanchimugogut. 

Prenez feuilles de féné mondé , deux once» • rmrkir 
écrafez.une oncc.avec auranc de rhubarbe counée c^" 
ceaux. Faites infufer le tout l’efpace de vingt-qÊic’^^cuuT.“dT.Ï 

dçu.x 
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âeox livKS (l’câu bouilliRtc. Il faut <jue le pot foit convett pendant 
rinfufion. Qoand clic fera faite i vous la ferez bouillir légèrement , 

Zc la coulerez avec expreflion. Enfuicc voua lailferez repofer la cola- 
M rc > puis l'ayant palice pat le filtre, vous y ferez didoudre une livre 
& demie de fucre blanc, 8c ferez cuire le mélange en confiftance de 

ifeft propre pour la léthargie,l’épilepfie.l’apoplexie & la pa'aly- 
üe. Enfin il purge toutes les humeurs, 8c principalement celles du 
cerveau. 

Sirop de VUntain, 

Prenez deux onces de racine de plantain nouvellement cueillie, 8c 
une demi-once de femence de plantain : concallcz-lcs , 8c faites-lcs 
bouillit à petits bouillons dans une chopine d'eau de plantain didillce. 
Jafqu'à diminution de la ttoifiéme partie de la liqueur. Enfuite vous 
pafleicz la décoétion pat un linge , 8c vous y ajouterez une livre de 
foc de plantain exprime récemment . avec une livre ou cinq quaitc- 
zons de fucre blanc;puis ayant clarifié ce mélange à l'ordinaire, vous 
le ferez cuite doucement en confiftancc de firop. 

Ce fitop eft aftringent. on l'employé dans les gonorrhées, les cours 
de ventre 8c les hemortagies. La dofe eft depuis une once jufqu'à 
deux. 

Strop de Lierre terrtfire. 

Pilez huit ou dix poignées de lierre dans un mortier de marbre. en 
les humedint pen-à-peû, avec huit ou dix onces d’eau chaude. LailTez 
«nfuite U matière en digedion dans le mortier couvert pendant dix ou 
douze heures. Enfuite ayant exprimé le fuc , vous le dépurerez en le 
failânt bouillir trés-légérement, 8c le palfanc plufieurs fois par le drap; 
pnis vous y ajouterez poids égal.de lucre blanc , 8c vous ferez cuite 
doucement ce mélange en confidance de fitop. 

Au lieu d'eau commune, on frroit mieux de fe fervit de l'eau dif- 
tillée de lierre, ou d’une forte décoélion de la même plante , pout- 
l’bumeider dans le tems qu’on la pile. 

On peut aulü compofet ce firop avec deux parties de fuc put, 8c 
une partie de fiiacile firop en ed beaucoup meilleur. 

Le firop de lierre terredre ed iudorifique , 8c propre pour exciter 
les mines,provoquer les régies,lever les obdrudions des vifcctes 8c 
de la matrice. Il cd fpécifique pour la maladie de la poitrine, qui pto- 
srient d’une pituite âcre 8c trop cpailfe qui combe dellùs, | 

Sirop de Séné, j 

laites infufer chaudement pendant vingt-quatre heures, quatre gros 
de féné mondé, 8c trois dragmes de tartre lolublc dans tttns demTfe- 
riets d'eau commune. Faites bouillit légèrement l’intufion j enfuite il 
faut U couler avec exptelîion , la laiffer tepofet , & la filtrer par le 
blancbet. Enfin vous y ferez dilfoudre une livre de fucre blanc, 8c vous 
ferez cuire doucement ce mélange jufqu’à la confidancc de fitop. 

U purge la bile 8c la mélancolie, La dofe cd depuis demi-once, juf. 
qu’à deux onces. 

Sirop de Vinitigrei 

Mettez dans un plat de terre vernilTé deux parties de fucre, dit une 
partie de vinaigre. Mettez le plat fuc le feu, 8c tccircz-le aulTi-côt que 
le fucre fera fondu. 

Ce firop cd propre dans les ctachemens de fang 8c dans les héihor- 
ragics i il téfide au venin , Sc convient parfaitement dans les fièvres 
ardentes,pour raicaichic 8c délâlceccr les malades. . 

Sirop de Rofes fiches. 

’ Mettez neuf ou dix onces de rofes féches dans un pot de terre ver- 
lliflc, Sc faites-lcs infufer pendant huit ou neuf heures dans trois cho- 
pincs d’eau bouillante ; enfuite vous ferez bouillir légèrement l’infu- 
lion . puis l’ayant coulée avec cxpreflîon , vous y ferez fondre deux 
livres ae fucre fin. Vous clarifierez avec le blanc d’œuf ,8c vous ferez 
' évaporer l'humidité jufqu’à'confidancc de firop. 

Il fortifie l’edomac ; mais on l’employe principalement pour refqui- 
pancie.pout la diarrhée 8c le vomilicnienc de iang. La dofe ed depuis 
pne once jufqu'à deux. 

Vroftietés dn Sirop de Pommes. 

La dofe ed depuis une once jufqu’à deux. 

Sirop de Pommes nuegifiml. 

Prenez trois livres de fuc de pommes de reinette bien dépure, âjou* 
lez-y eaux didillées de bourrache 8c de buglolo, de chacune une livre 
& demie;faites-y infufer chaudement,pendant trois jouis, feuilles de 
Coé mondé,demi-livre;agaric du plus blanc 8c tubarbe, de chacune* 
^mi-once;tartre foluble, une once 8c demie, L’infufion étant faite, 
vous lui ferez prendre quelques bouillons ,puis vous la coulerez avec 
cxpreflîon. Enfuite vous ferez dilfoifdre dans la colature quatre livres 
de fucre blanc , que Vous clarifierez à l’ordinaire , 8c que vous fettz 
cuite en confiftancc de firop. Quand vous ferez prêt de le retirer de 
defliis le feu, vous y ajouterez deux fctupules de canellc,quatre fcni- 
pôles de macis , 8c demi-dtagme de faftan enfermé dans un nouer, 
^ doit tefter toujours avec le firop, ayant foin de le ptefler de tems 
cN tems avec une cuiller > afin que fa teinture 8c là vertu fe répandent 
dans le firop. 

Ce firop purge toutes les humeurs,mais particuliérement la bile; 
il a d’ailleurs les mêmes propriétés que le précédent, mais dans un 
plus haut degré. La dofe en eft la meme. 
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Srep de Pomnics compofé du Rei Sepor. 

Ce firop a été inventé en faveur d’un Roi deS Medes nommé Sapor. 

On y fait entrer les memes drogues , qu’on employé pour le (irop 
magifln!,à l’exception de la tubarbe 8c de l’agaric. Voici la manière 
de le tompofer. Prenez fuc de pommes de rcinectc, deux livres ;fucs 
de buglbfe 8c de bourrache,de chacun une livre; mélez-les enfemble, 

& apres les avoir fait bouillit Icgctcmcnt, dépurcz-les, en les paflànt 
pat le blanchcr. Enfuite mettez dans un pot de tcnc vetnifle.quatre 
onces de fené mondé, 8c une once de carne foluble ; vetfez la colatu- 
rc dclfus, 8c ayant bouché votre vailTeau, mettez ja matière en digef- 
tion au bain de vapeur, l’cfpacc de deux fois vingt-quatre heures. Là 
digeftion étant faite, vous mettrez le mélange fur le feu, 8c vous le 
ferez bouillit pendant un quart-d’heure ; puis l'ayant coulé avec cxpttf- 
fion, vous y ajouterez deux livres de bon fucre, que vous clarifierez 
avec le blanc d’œuf, 8c vous ferez cuire la matière jufqa'à confiftancc 
de fitop. Sur la tin de la cuite vous y jettetez un peu plus d'un demi- 
gros de fafian renferné dans un nouer, qu'on lailfera dans le firop > 
comme ci-defTus. 

Ce fitop purge la mélancolie, il eft apéritif, défopilatif 8c hyfteti- 
quc. La dofe eft la même. 

n faut que te nouer qu’on jette dans le firôp, foit large , 8c d'une 
toile déliée, afin que le firop pénétre le fafran avec plus de facilité, 

8c qu'il en reçoive toute la vetcu. 

^rop dê Pommes fHelUiere. 

Prenez racine d’hellébore noir concaflée.demi-onrc, Sc autant des 
écorces de câprier 8c de taraatilc; trois dragmes de la femence d’agnus 
càftus , deux onces de feuilles de fené mondé , 8c demi-once de fcl 
d’abfiBthc. Mettez le tout dans un pot de terre vctnillc, Sc verfez pat 
delfus quatre livres de fuc de pommes de reinette député tout chaud. 
Couvrez le pot , 8c laiffez la matière en digeftion pendant trois fois 
vingt-quatre heures. L'infufion étant faite , vous la ferez bouillir jul^ 
qu'a U diminution d'un tiers ; enfuite vous la coulerez avec forte ex- 
pteflion , 8c vous y ferez diiloudre deux livres de fucre ; puis ayant 
clarifié ce mélange à l'ordinaire, vous lé ferez cuite en confiftancc de 
fitop, St fut la fin vous y jetterez le petit nouer ci-deflus. 

Ce fitop eft purgatif, hyftériquc , propre pour lever les obftruc- 
tions des vifeetes, 8c pour modérer les accès de folie. La dolc eft dé¬ 
puis demi-once, jufqu’à une once 8c demie. 

&rop de Serprun. 

Le thamnus cathattîcus , nommé en François Nerprun ou Bourg- 
épine, eft un atbiilicau qui croit d’ordinairç le long des hayes, qui a 
Ton tronc gros comme la jambe Sc quelquefois davantage, Sc qui pora 
te plufieurs branches épineufes , couvertes de feuilles fcmblabks à 
celles du poirier. Scs bayes fo.nt de la grofTcut des grains de gené¬ 
vrier bien nourris : elles font premièrement vertes, Sc deviennent après 
noires 8c luifantes en mûriflantjce qui arrive proche le tems des ven¬ 
danges. Ces bayes font entalTées par petits bouquets , 8c ont au de¬ 
dans quatre , cinq ou fix grains longs Si triangulaires ; leur fuc eft 
obfcut,verdâtre 8c un peu amer. 

Sirep Royul purgatif, oU Sirop de SfOmmonét. 

Mettez dans un marras fix gros de feammonée réduire en poudre 
groflîctc : Si trois gros de teglilfc cAncaflce ou éSIée ; verfez par dif¬ 
fus trois demi fctieis d’eau de vie. Bouchez bien le matras, 8c mettez 
la matière en digeftion dans du fumier de cheval ou l'étuve,pendant 
trois jours, ayant foin de l'agitet de tems en tefns. Enfuite coulez la 
liqueur,8c l'ayant pafl'cc par le filtre, mcttcz-la dans un plat de terré 
vctnilfé t que vous polerez fur un petit feu , pour y faire diflbiidre 
deux livres de fucre'blanc i 8c faite cuite ce mélange jufqu’à confif- 
tancc de fitop. 

Il pütgc toutes les humeurs ; mais principalement la mélancolie 8c 
la bile noire. Il eft propre pour la léthargie, l'aftec^ioa hypocondria¬ 
que Si l’apoplexie. 

Sirop d'OeiUet. 

Prenez deux livres de flettrs d’œillets rouges, mondées ou féparées 
de leur patrie bbnehe. Faiccs-lcs infufer pendant dix ou douze heures 
dans trois pintes d'eau commune , qu'il faut verfet delfus toute bouil¬ 
lante. L'infufion étant faite, donnez-lui quelques bouillons, 8c la cou¬ 
lez avec expreflîon. Faites y infufer encore pareille quantité de fleurs 
d'œillets : coulez 8c exprimez cette fécondé infulion , comme la pre¬ 
mière , 8c faites-y difloudre quatre livres de fucre blanc. Clarifiez le 
mélange, & l’ayant paflé pat le blanchct, faites-le cuire à un feu doux 
jufqu’à confiftancc de lirop, 

Il eft fort agréable au goût Si à l’odorat. Il réfifte au venin. réjouît 
le cœur 8c fortifie l'eftoinac. Il eft fudotifique. On l'employe ordi¬ 
nairement dans les fievres malignes, dans le pourpre,dans la rougeo¬ 
le , la petite-vétole 8c la perte. La dofe eft depuis demi-once jufqu’à 
une once. 

&rop de Sureau, 

Mettez une livre de fleurs de fureâu dans une cucurhite de Verte : 
vcifez delfus trois livres d'eau de fleurs de futeau diftillée , & après 
avoir bien bouché Si luté la cucurbitc , mettez en digeftion au bain 
marie,pendant trois jours. Enfuite vous difUlIctrz environ une livre, 
à un feu très-doux ; puis ayant laiffé refroidir les vaifleaux. vous vet- 
ferca le réfidu dans une baffine , Si après y avoir ajouté deux livres 
d’eau , vous ferez bouillir légèrement, & vous coulerez le jus avec 
0 cxprcfiioil 
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cxi.tclTion. Vous y mélerei rtois livres de fueie blane, ayant j 

ti?lc mélangeavcc le blanc d«ut.vous lèverez cuue j.fqua conl.f- I 
twicc d’opiaie, que vous UilTcrez refroidit. fie réduirez en firop avec 

La dofe eft depuis denji once, jufqu’a une once ^. , 

Les lirops de thim , de lavande, de tomatrn, de marjolaine & de 
mueuet, le font de la même manière. 

éelui de muguet réjouit le cœur, fie fortifie le ^ 

11 eft propre pour la léthargie, l’apoplexie. 1 epileplie & la 

On peut faire du fitop avec le fuc des bjyes de iurcau , aulTi bon 

te a»,^ 

Écrafei dans un mortier de marbre,relie guintiré qu’il vous plaira 
de ftaiôs , qui commcnccnc feulement a mnrit. Lajllez-Ies en digel- 
uon a froid?pendant crois ou quatre heuresi exptimez-cn le lue, Sc 
ptcnez-cn deux livres que vous ferez depuret au folcil dans une ^u- 
icille de verte i étant dépuré. fi!ttcz-le. « ajoutez égal poids de fucte 
fin. Faites cuite ce mélange dans un plat de terre veiniflc . en l’ecu- 
mant de teins en rems, jufqu'a confiftance de firop. 

Il eft très-agréable i il rqouip le cœur & fortifie l'eftomac. Il eft 
propre pour purifier le fang.cn pouflant les mauvaifes humeurs pat 
les uiines. La dqfc eft depuis une once, jufqu’à une once & demie. 


Exprimez du Cic de mûres bien noires,ajoutez-y poids égal de fu- 
cic blanc, & faites coire doucement en confiftance de firop. 

Pour le faire plus beau, on lailfc digérer les mûtes à froid pendant 
fept ou huit heures, & on le fait dépurer au foleil. 

Les mûres des hayes ou fautages, font mcillcutes que les cultivées 
pour faire ce firop. • . i j 

Il eft propre pour le rhume,pour les inflammatioiis,& meeres de 
la bouche ii de la gosge. On l’employé auflï dans la dillentcric,parce 
qu’il eft tafraichilTant & aftiingcnt. La dofe eft depuis demi-once, juC- 
qu’a une once & demie. 

Sirep de Nicatiaat. 

riiez des feuilles de nicotianc dans un mortier de marbre, & laiflez- 
les en dipeftion à ftoid pendant crois pu quatre heures. Exprimez le 
fuc, & dépurcz-le,en le faifant bouillir un bouillon,& le paûant cn- 
fuiic plufieurs fois par le hlanchct. Mettez poids égal de fucte avec 
le fuc député, & faites cuite à un feu doux jufqu’à confaiaocc de fi- 
rop.en l’ecumant autant de Fois qu’ü eft nécellaire. 

Ce firop eft propre pour lever les ohAtuélions de la rate, pour put- 
ect le cerveau & l’eftomac. Il fait quelquefois vômiiimais il ne pro¬ 
duit d’ordinaire que de bons efters. La dofe eft depuis quatre diag- 
mes jufqu’à une once. Ce firop eft détetûf; on l’employe à nctioyei 
les vieux ulcères i il ne cauf« alors aucune douleur. 


Prenez une pinte de vin d’Alicante ou de vin rofé ordinaire,demi- 
gros de canellc. autant de mulcadc & de doux de gétofle, le tout bien 
pulvctifé, & une Jivte de fucte du meilleur qu’on puille trouver. Ré- 
duifez à confiftance de firop . en faifant bouüht le tout à petit feu. 
Enfuite clarifiez votre firop qui dort être un peu clair avec le blanc 
d’auf. Mettez-le dans une bouteille bien bouchée , & donncz-cn de 
lenis en tems au malade. une cuillerée battuè dans un verre d eau un 
peu chaude ou de tifanne. On peut lui en faire prendre aulfi quelques 
dçmi-cuillctées toutes pures. qu’il doit avaler lentement, afin qu« le 
cordial agillc avec plus de facilité. 

Ohferviuiem fur les ÿrpfs. 

I. Quand on clarifie le fuc qui doit fervir à faite le firop , il n’en 
faut prendre que trois ou quatre onces,qu’on laille refroidir dans la 
bartinc ou dans le plat de terre Ÿernillc,pour empêcher, que le blanc 
d’œuf ne fc cuife, ce qui atriveroit fi la liqueur étoit chaude. Enfuite 
on bat avec des verges de bouleau le blanc d’œuf , 8c cette partie de 
la liqueur , jufqu’a ce que le tout foie converti en écume. Alors on 
met k fucte Sc le relie de la.liqueuf , St l’on fait prendre quelques 
bouillons au mélange, afin que le blanc d’œuf qui eft gluant, fe char¬ 
ge de la crafle . 8t le fepare aux c^tes du baflln. On ôte cette «aile 
ou cette écume avec une cuiller ; enfuite on coule le firop , 8c on le 
fait cuire comme on l’a raarqné à chaque article, ayant foin de l’écu- 
met encore pendant la cuite , s’il eft tiéceflaite. Si l’on employe plus 
de trois livres de fucre, il faut plus d’un blatte d’œuf pour le clarifier t, 
il en faut mettre davantage a ptoiwttion d’une plus grande quantkc 

i* On connoir que le firop eft cuit,lorfqu’en le vetfiint doucement 
avec une cuiller, il forme des gouttes gtollcs fur la.fin , & up filef 

***^!\es firops acides, comme ceux de vAjus, de berbeus, Sc.autres, 
fcmblablo, ne veulent qu’une légère coûion; on fait cuire les autres 
davantaRC..’afin de les mieux, contcrvcnil faut poutum bien ptendre 
garde de ne les pas faire trop cuue, parce qu’üs fc candiroientxo tt. 

4. Le firop qu’on fait avec la callonade . eft moins fujet a fe can- 
dit, qvic.cclui qu’on fait avec le ftetc, 

c. Pour empêcher le firop de fe candit,il faut mêla cnvitsn une 
dcrai-oiK:c,'de Son miel hlmc po -r cluque livre de fuae, 8( Iç remua 
ejKorc avec unc.cuilkt ou autre inftiument dans le tems quil clt re- 

<. Il ne faut jamais boucher les boutciHa où l'on veut gaidas le 
firop, qu’il «V • f««. cwiciçiuenr refroidi. ] 


SOCIÉTÉ, Terme de Pratique 8c dejurifptudencc. Ceft un con¬ 
nu pafle entre deux ou plufieurs petfonnes,qui mcitcnc en commun 
leurs biens , leur indufttie, ou une partie de leurs biens feulement, 
pour fuivre la même fortune. Societas eft cmruclus cenfenfu initsu , qsio 
inter dues flstrefve res ac efer» circes lucrum é* damnum cemmuntemntser^ 

L. t.Cod.pro focio. LaJutifptudcnceRomauic, qui a établi les régies 
de la focicté , veut que fi on ne convient pas de la part que chacun 
doit avoir dans le profit 8c dans la perte, le profit Sc la perte fc par¬ 
tagent également; 8c que fi les parts 8c portions ont été réglées . les 
allocics foicnc obligés d'cnctctcnir le traité : cnfotcc que s’il cil ftipulc 
par l’âéle de focicic, que l’un entrera dans les deux tiers du profit 8c 
de la perte, 8c l’autre dans un tiers feulement. la convention doit être 
accomplie. Cette convention a donné lieu à la queftion de favoir , ii 
htsHs pouvoir confentir que Seius fon affocié entrât pour les deux tiers 
dans le gain . 8c pour un tiers feulement dans la perte , Sc le même 
Ittttts au contraire pour les deux tiers dans la perte,8t pour un tiers 
dans le gain : fut quoi §ftsmtus Mutsus répond qu’un pareil traité ne 
peut fubfifta , en ce qu'il eft contraire à la nature du contrat de fo- 
cieté. Cependant l’opinion contraire a prévalu, parce qu’elle eft fon¬ 
dée fut cette taifon,quc fouvenc le foin 8c l’induftrie de certaines per- 
fonnes eft de li grande conféquence dans la focicté,qu’il eft bien jullc 
que l’on fafle leur condition moilleure. Aulli ne doute-t-on point qu’il 
ne loit permis de convenir,qu'cncürc qu’il n’y ait qu’un des allocics 
qui fouimllc l’atgcnt . le profit ne laillera pas d’étte commun. Oa 
juge même que cette difpolition eft fi équitable, qu’en faveur du com¬ 
merce il eft permis aux aflbciés de convenir que l’un d'eux aura parc 
au profit, fans entrer dans la perte , apres que la compenfation ca 
aura été faite. Pat exemple , des Marchands ont fait négoce de che¬ 
vaux 8c d habits, ils ont perdu loo écus fur une piric,il$ ont profité 
dç {00 fut l’autre:il fo trouve que , déduAion faite des loo écus de 
perte, il en relie encore aoo à partager. D’où il s’enfuit que quatul 
il y a du gain 8c de la perte dans une focicté, un affocié ne peut pas 
cirer avantage de ce que le traité porte qu’il doit avoir paît dans le 
gain fims enuer dans la perte ; c’eft bien affez que s'il n’y a que de 
la perte,il n’en foie aucunement tenu. 

C’eft une maxime génétalemenc reçue, Sc qui eft en effet ttcs-boiv- 
ne, que fi la part n’clt exprimée que dans l’une des claufos,cette cx- 
pteflion fort de régie pour celle où elle eft omife. Pat exemple, on ré¬ 
gie le profit d’un affocié aux deux tiers, fans s’expliquer fut la perte : il 
eft caiain qu’il en doit fupportet les deux tiers. Par-là on peut voir 
l’ufagc de l’équité naturelle dans la focicté civile , quand quclqtt'uii, 
ou l’un des deux, ou cous les deux (pat defaut d'atrenuun ou de pé. 
nétration} n’ont pu pourvoir a tout ce que la juftice Sc la natuic des 
choies 8c de leurs conitacs tequetoient d’eux. Car lesLoix veulent ah. 
folumeot que la juftice 8c meme l’équité foie obTctTéc , 8c que pei. 
fonne ne Ibuffte innocemment par cela fciilemcnt qu’il n'a pu péné» 
tret avec affèz d'etendu'e toute la nature des chofos civiles 8c de fon 
bon droit, LesLoix font les tutrices de ces gens de bien, lors metn* 
qu’ils ignorent l’étcndu’e de leurs droits civils. 

La focicté dure autant que les affocics y confentent , mais elle fo 
rompt ai\(Ii-t4t que l’un deux y renonce; avec cette différence , que 
fi un affocié renonce de mauvaifo foi dans la vûc qu'il a de pro^c 
d’une chofe où il a eu droit de prétendre avant la diflblution, le pto- 
fîc qui lui en tevienc doit éuc commun ; au lieu que s’il a partagé fans 
y avoir été po'té par l’elpérance d’un profit qu’il voyoit scitain, on 
ne peut pas lui envier la bonne fortune qui lui arrive depuis qu’il n’« 
a plus de locieté. ^ 

On demande encore, fi un affocié eft tenu de fa faute ou de fa né¬ 
gligence. A quoi on répond, qu’il n’en eft point tefponfable, pourvu 
qu'il ait pris autant de foin pour les affkitei de la focieté , qu’il en « 
ordinairement dans les fiennesparticulières. En effet,fi on a^choifi un 
aff ocié peu foigneux, on doit s’en imputa la faute . puifque l’on eft 
foi-méme par ce choix libre 8c volontaire , mais peu heureux, l’au- 
tcur du dommage qui en peut arriver. 

Outre ces régies qui écablilfont un droit univetfd, VOrdcnsiuytee du 
167i. tit. +. en a introduit d’autres en faveur du commerce. ElU -vestt 
qsu teus les uBes de fecieti généruU tu en commundite , Jaune rédigés pm- 
écrie , encore quil s’ugie durst femme moindre de cent lèvres ; fusse ise 
Mterchsmds sspciés,cemme en die orànAiremtne.ceux quifomenftZspM. 
gtsie.ils ftieeu ehlsgis de fme emegftrer un exeraie de leur feeieeé fiemé de 
lun stessx stu Grefti df la ^ssrifdsSHon Ctnfitlasre , leqtul exeraie eft issftré 
dans un eahleau peur éere exptfé au lieu le plus apparerst: tesa aiht 

tenesmms quelques engagemens dans les fecieeés , n'ayme lieu que du jeser 
de la puUsctstson ; que les Jockeés mêmes n'ayeste deffee À tégvd des Zfg. 
Clés , leurs veuves & hérieiers , créanciers ayans caufe , que du loseèdl 
Pettregiftremene & puhlitattott auGrefti du domicile des contraaem 
dtt Ueu oit ils ene un magafin ou une medfen : §ltte etus les affamés faim 
eUsgit foUdoffsenent aux deetes de la fecieté , etscore qu'il tsy en ass au'sso 
qui sue Jsgné , pourvu niannsotns t^enjusee de fon nom il afoute ces ter¬ 
mes, 8c Compagnie .-ga* les afieiés en commandite ne feient oUirés que 
jufqutts à la concurrence de leur part : toute feeieté eomiestne la cl^ 

de fe foumtttre aux Arhitrss pour Us contrions qui furviemeetst 
let affociét. Arbitre. 

11 faut obferver , qu’encore qtie les focietés doivent être prouvée* 
pat des afte* par écrit paffés par devant Notaire*, ou fous frrnatures 
privées;c*pendanr. félon l’ufoge approuvé par lesCÔnfolj.nn reçofo 
par néccirité 8c pour le bien du négoce, la preuve par témoins, tout 
quelque foramc que ce foit. Pat exemple, deux Marchand* fe ren«t>- 
trent dans un marché où on vend des meubles à l’encan : ils convien* 
nert en préfencc de témoins , qu’ils parugetont éga'emenr-ie profit 
8c la.peitt de ce qu’ils achèteront cnfomble c’eft une focieté veiba- 
1 le, qui engage ks pâmes tovp de même que fi elle éwi: écrite 
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Pa le Droit Romain, l'aâion entre adodés croit dircéle de part & 
d autre, cnfortc que l'un des aflodes couvain: u d’infidelité croît note 
d'intainie. S'il y a (bcietc entre le pere & le fils , apres le dcccs du 
père , le fils prendra par prédpur la part qui lui doit appartenir , à 
caulé de ladite locieté. Ch»rmdas, hv. 4. çs. 

il y a trois lottes de focictc entic les Marchands, La pretnicce ,qui 
fe tait tous un nom collectif entre deux ou plulicurs pcrlonnes. La 
kcoode elt celle qu’on aiipellc en Commmiùte , qui fe fait cotte des 
perfonms dont l’une ne fait que mccBc fon argent dans la foci<ec, 
uns fane aucune fonéfion a'allocic. La troifiéine qu'on appelle a»t>- 
laytM, elt celle qui le fait entre des pcrlonnes qui font aÜocices en 1«- 
cret , dont chacun fa;c la trafic en ion particulier , en s’en rendant 
compte les uns aux autres. Il y a aulfi une locieté anonyme, qui s’ap¬ 
pelle fur farticijiMion ,ofi\ fe fait pour quelque alTaite parcicuLerc. Pat 
exemple . quand un Marchand de Paris écrit à un autre de Marfcillc 
d'acheter la niar^handile d'un vailltau qu’il lait y devoir arriver, lui 
p: omettant de pay.t une partie du prix, a la charge de participer au 
profit. 

SOCLE. Terme d’Atchitcdlurf. C’eft un corps quarté, plus bas 
que là largeur, qui fe met fous les bafes des piédeftaux , des Ifatucs, 
dts valês,&c. Du Latin/tfcrm,y«cr«/«t, cluull'utc antique dcsAétcurs 
de Comédie. 

Socle continu, ryetSoUBAssEMENT. 

S O E. 

S Œ.U R > en Droit, «’eft en terme relatif ; Fille qui eft née d’un mê¬ 
me pctc & d'une même mere qu'une autte fille ou un autre fils. Les 
Juiilconfultes les appellent germ/ùnes. On appelle Sieurs conjkn- 
gumes,\e% fœuts de père Iculementi Stewrr utsriTus, ceWes qui ne Ibnt 
locuts que du côté maternel ; Se dans le Aylc familier , on appelle D*- 
tai-jxurs , cePes qui ne font Ibcuts que de peie ou de uiere. Sœtsr na- 
tssrtlU ou Saur bùtârdt, celle qui eA née de même pere ou de meme 
mere, nuis hors du mariage. Dans la Jurilptudcncc, mais non dans 
le difeours ordinaire, on fe fert de ces mots, Sœur germmnt, Sœur cen- 
fssagmat. Sœur mtrint. 

S O F. 

S O FIXE. Terme dans l’Art de bâtit. Ce mot eA Italien, fefiuoi 
il fe dit particulièrement de tout plafond ou lambris de menuiletie 
qu’on nomme à l'arstiqtu, formé par des poutres croilées ou des cor¬ 
niches volantes , dont les compartimens pat icnfoncemcns quartés 
ibnt enrichis de fculpruce , de pciBture St de dorure, comme il s’en 
Toit aux Baliliques & Palais d’Italie. CcA ce qui eA fignific en Latin 
par IsKunur St tugutar ; avec cette difiercnce que l/uunur s’entend de 
tout fofite qui a des rcnfoncciucns appctiés ltuus ,St que Uqutar fe dit 
de celui qui oA fait pat compartimens entrclallés de platcbandes en 
manière de las de corde > appcllé laqutus. 

SOL. 

SOL, mot confideré dans le Droit. Ait'c, (uperficie de la trrte.fur 
laquelle on bâtit. C’eA le rez-dc-chauffée. Un aéanciet du loi qui a 
vendu la place pour bâtit , eA plus privilégié que celui qui a fourni 
ks deniers pour le bâtiment qui eA delfus. LaCoûtume de Paris dit. 
&Hi a U foi, c’cA-à-dire la propriété d'un fonds . d'un héritage , a k 
îkjfous ‘'fl ti'y U titre cmttiùrt. Sol lignifie auiii le tetrein. 

L'tEconome doit prendre garde à cette qualité du terrein. Quand il 
veut faite un plant, un bâtiment, il faut conlideter le fol : celui qui 
eA fcc, pierreux ou de roche. eA bon pour les vignes : le fol fablo- 
neux, pour les boisi celui qui cA gus ou humide , cA bon pour le 
labour ou pour les prés. Le mot de/»/, tetrein-, vient àcfilùm, La-' 
tin. 

SOL LA LI'VRE. Terme de Pratique, cA larédnélion de la li- 
en fols dans une contribution entre créanciers. Pat exemple, deux 
Marchands font engagés dans une banqueroute, l'un eA créancier de 
4000 livres, St l'autre de aooo. Il ariivc que les effets du débiteur ne 
montent qu'à jooo livres : il eA aifé de comprendre que pat la con¬ 
tribution il doit revenir à l'un looo livres, & à l’autre 1000 livres j & 
comme il y a moitié de perte, chaque livre eA réduite a dix fols, qui 
font la moitié de la livre. On peut fappofet encore , que la faillite 
cA de leoooo francs,& que les effets ne fe montent qu'à ly mille: 
en ce cas, il cA tout évident qu’il y a les trois quarts à perdre , & que 
chaque créancier aura autant de fois y qu’il lui eA dû de livres , cn- 
fotte que celui à qui il fera dû 4 livres, aura 4 fois y fols ou i« ibis , 
qui feront la quatre de fa créance , & ainfi des autres. D’où il faut 
conclutre, que ce /ol lu livre eA le prersuu , comme on s’exprime dans 
ce cas en Latin , dans laquelle manière chaque créancier mppotte la 
perte à proportion de fon dû. 

*^SOL POUR LIVRE. Ordonniaites &Edits. 

En 1601. Édit du Roi, portant abolition de l’irapofition du fol pour 
livre appelle pur charte : donné à Fontainebleau le 10 Novembre 1 6ot. 
Voyez Fontua. tom. i. pug. io38. Cet Édit fut regiAré en la Cour des 
Aides le 17 dudit mois. 

En 1614. Édit du Roi, portant réglement général pour la levée Se 
perception du droit de (bl pour livre pour la dtaperic « manufaôu- 
ics de laine, fut les vins, mercerie , bois . St autres dentées St mar- 
dnndifes fujettes audit droit,& fgr les exemptions St privilèges des- 
officiers de l’Univctfité de Paris. Capitaines, Licutenans, Archets, Ar¬ 
balétriers & Arqueboficts de la Ville de Paris, contenant ig articles: 
^nné à Paris le y Février 1614 , regiAré en la Cour des Aides le 7 
OAobre fuivant. Voyez FiUeuu.partie j. tit. a. chup. 6x. pug> 7i- 


SOL* jot 

En i«ég.Èdit du Roi, portant Ibppteflioâ de l’ancien droit de fol 
pour livre fut les marchandifcs & dentées vendues en grosflt en détail, 
avec le Patilis, 11 & 6 deniers d'icelui qui fc Icvoicnt en la Générali¬ 
té (Je PLardie, A: dans IcsVillcs de Reims, St autres Villes & cndioiis 
du Royaume, a l'extxption dcfdits droits for les vins & boiflbns ven¬ 
dus en gtos.poill'on uc met frais,fcc Ce (àlc.picrl fourché, csVillei 
& Lieux ou Icfdits droits avoient cours , comme auffi a i'cxcepcioa 
des droits qui fe Icvoicnt a l’entrée des Villes lut le bois, tupptcAion 
duCuntrôIe, Parilis, iz & 6 denieis de poids St mcfurcs dont jouif- 
loient alors le ferinict-Généial des Aides en la Province de Notnian- 
dieidonné le g Novembre 1668,regiAré le 5 Décembre fuivant. 

En I «g I. Déclaration du Roi, pat laquelle Sa MajcAc a ordonné que 
ranciconc impoiition du loi pour livre lut las denrées & marcbandilcs 
fcruicnc continuée en la Ville de Mâcon SePaysMâconnois : donnée au 
mois de Septemlite 1681. 

SOLEMNITÉ. Terme de Droit, fe dit des formalités & procé- 
dutes établies par les Loix pour tendre un aéfc valable , auibcniique, 
& qui faflé preuve en JuAicc. Un décret revêtu de toutes fes formali¬ 
tés, eA un titre bon St valable,qui purge les hypotheques. Cet uBe 
ne peut être tontejlé ; il tfl fuit , dit-on , uvee toutes ks fàemmtés retpM'^ 

S O L E N. Coquillage un peu plus long que le doigt. & gros com¬ 
me lo pouce . compolc de deux pietes jointes enfemblc pat un bout., 
creufocs en forme de goutiere voûtée pat dcAus, minces, tcpréicntanc 
éhfcmble un étui ou petit cof&c, polies, luifàntcs, de couleur blanche 
ou bleuâtre en dehors, blanches en dedans. Il y en a de divetfe elpcce. 
Ils fe trouvent communément fut le fable aux rivages de la mer Mé¬ 
diterranée, en Provence Si en Languedoc. Iis enferment tout un petit 
poiflon de leur même figure. lequel quand A veut picndre là noutii- 
ture poulie fa tête dehors par le bout que n’eff point joint , At il la 
reti. e comme fait la tortue. Ce poilibn cA fort bon à manger : on 
s’en fert pour guéiir les vapeurs. 

SOLES. Tcime d^Charpenterie. On appelle ainfi, toutes les piè¬ 
ces de bois pofées de plat, qui fervent a faire les cmpâcemcns des ma¬ 
chines , comme de grues, engins, Sic, On les nomme rucinuux , quand 
au lieu d'étte plattes, elles font ptcfque qvarrées. 

SOLIDAIRE. Terme de Palais, qui fe dit des obligations que 
palfcnt pluficurs petfonnes cnfemhie.cn telle forte pourtant que cha¬ 
cun s’engage & promet de payer feul la fomme totale , comme s’il 
étoit feul obligé. Les cautions en France paffer.t des obligations fo- 
lidaires, enforte qu'on n’cA point obligé de difeuter le principal dé¬ 
biteur : on délivre des contraintes folidaircs contic tous les eoobli- 
gés , certificateurs & cautions. Ce terme , comme adjcéfif, fc joint 
avec des fubAantifs, comme on vient de voir, en pailant des obliga¬ 
tions folidaircs, & contraintes folidaircs •• mais dans la même Prati¬ 
que du Droit, on le dit auffi fubAantive.mcnt en parlant des petfon¬ 
nes •• Il ejljelidutre , c'cit à-dire, A cA obligé a payer feul,C le créditcut 
le veut. 

Ce mot foUduire vient pour certain de felidum , qui veut dite la fem¬ 
me cotAc dûé, ^ qu’on doit payer fans diviiion de ladite fomme en 
patries payables par divers débiteurs , obligés ou cautions : fomme 
payable par un feul, à la volonté du créancica* félon là localité, félon 
fon folide ou folirlité. 

SOLIDE. Terme de l’Art de bâtir. I! fe dit aufli bien de la con- 
fiAence d’un terrein fur lequel on fonde, que d'un maflif de maçon¬ 
nerie de grolle épaiffeiit , fans vuidc au dedans. On nomme encore 
[oUàe , toute colomnc ou obéHique fait d’une feule pierre. AngU'fûlidt, 
eA route cncoigncutc que le vulgaire nomme curne, 

SOLIDITÉ, en termes de Palais, lignifie la qualité d'une obüga- 
ûon qui cA exigible contre chacune des patries qui l’ont cifotiaAée 
pour le tout, fans qu’on foit obligé à la dilcuffion des autres. On dé- 
cemç auffi des contraintes pour la folidité contre chaque particulier 
habitant d’unePartoiffe,pour le payement des tailles ou autres impo- 
fitions, quand il y a rébellion des habitans, quand ils ont été négligcns 
d'éh'rc des CoIIcÂcurs, & en d'autres cas. Bien qu’un feul des débiteurs 
folidaircment obligés ait toûjours payé les intérêts, les autres ne font 
pas déchargés de la folidité. Lege ki.Digeflotunt depuSlis. Veyex. C o o- 

BLIGtS. 

SOL INS. Ce font les bouts des entte-voux des folives, fcellées 
avec du plâtre fur les poutres, (àblieres ou murs. Ce font auffi les en¬ 
duits de plâtre pour retenir lés premières tuiles d’un pignon, 

SOLIVE. Terme de Charpentcfic & d’Architeéfore. CcA une 
piece de bois de brin ou de feiage, dont on peuple les plaachets. il 
y en a de pluficurs groffeuts, félon la longucnt de leur portée. 

S O LIV E de brin, eîl h folive qui eA de trtut l’atbre équarri. 

SOLivKpujfunte,eù celle de bois de brin, qui fût la largeur d’un 
plancher fans poutre. 

Solive d» fciuge,ce\\e qui eA débitée dans un gros arbre fuivant 
là longueur. 

Solives d'enchevêtrure , ce font les deux plus fortes folives d’un 
lanchei, qui fervent à porter le chevérte, & font ordinairement de 
rin. On donne auffi ce nom aux plus courtes, qui font affemblées 
dans les chevêtres. 

Solives, frayez B o i s. 

SOLIVEAU,moyenne pièce de bois, d’environ y à 6 pouces de 
gros, plus courte qu'une folive ordinaire. 

SOLLICITEUR,qui poutfuit une affûte, qui la recommande, 
qui fait cous les pas néceffaircs pour la mettre en état. On appelle 
Salltcitews en Cour de Rome, ceux qu’on appelle en France Bunquiers 
expéditionnairesyuai font expédier les Lettres Apofioüqiies. On a des 
Solliciteurs à gages.pour aller chez les Avocats & lesPiocutcurs,afin 
de preffet l'inAruéfion des affaires. Il A prend auffi en raauvaife part, 
& marque le vil cataéfere de celui qui court pour peu d'argent, pour 
fe mêler de tout dans une affaire : il eAPtocurcut & Avocat, lîr-c’eA- 
P P iij celui 
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tcVû qui lis tient en haleine. 11 y » d'autres 

Hollande,qui dans des caufes peu conlidctablcs plaident & défendent 
leurs cliens. 

SoLllciTEURS far r*f/’ort AUX Onfennances. 

En IT4?. Édit du Roi, par lequel il a été lait defenfes a tous C.etcs 
& Solliciteurs qui n'avoient pas prêté le lernient de Procureur de 
pourfuivre aucunes affaires t & à de 

noms & de f.gncr pour eux. a peine d être privés de leurs era.s , de 
faux ,3t nullité des aftes & ex^.éduions qu'ils auro.cnt l.gnes: donne 
1 Paris le 19 Juin i î49 . tcgi»tc le 11 Février iuivant. Voyez , 
um. I. '71. tpm. I. M* . 

SOLVABILITÉ. Terme de Droit. C'eft la puiflance de payer. 

On donne en Jiillice des Certificateurs, pour répondre de la (olvabilicé 
des cautions. Ce mot vient deJihAilt, qui a dcquoi payer. Son op- 
nofeeft wfelvMtiSiwfolvabU. L'origine du mot cft le Latin 
délier.mettre en liberté .n'etre plus obUgé & expofé a étte contraint 
CB jufticc. Miiifilvtr* a une autre lignification bien plus dircélc .la¬ 
voir , délier la bourfe. payer. 

S O L L’TI ON, en termes de Palais. fignifie puyenunt. Le meilleur 
moyen de nous tirer de Ja fervicude des chicanes , efi de faire une 
proiine folution de ce qu'on doiu 

S O M. 

■ S O M M A G E. Terme de Coûtume. Droit Seigneurial , tient on 
s'acquitte par feivice de cheval & bêtes de Ibmme,comme font plu- 
licurs Vavaflorcries tenues pour vilains ou tuftiques fcivices. 

SOMMAIRE, en termes de Pratique & de Palais. Les caufes font 
réputées fonimaires par le tint tr. de t'Ordenname de 1667. dans k$ 
Prévôtés & Châtellenies Royales,lotlqu'cllcs n'cxcedent point la loin- 
nie de zoo livres ;& dans les Cours Souveraines, julqucs a 1» 
de 400 livres. Ces caules fommaires doivent être jugées a 1 Audien¬ 
ce, aufli-tôt aptes les délais échus, fur un limplc uHepmr wrnr p 1- 
der , fans autre procédure ni fcumalité. En toutes matières loramai- 
rcs, les fentenccs de ptovifion feront exécutées julques a la lomme de 
1000 livres, fans préjudice de l'appel, & en baillant caution i & les 
fentenccs définitives julques à la tomme de 10® 

Uapes ficSénéchauflcesi 300 livres aux Requêtes de l Hôtel & du U- 
Uis’, dans les Prévôtés & Châtellenies & autres Juiifdiaions mleticu- 
res. julques à 60 livres. Voyez toutes ces matières fort daiicmcnt ic- 
v\ées iins fOrdennence de 1667> 

Ce mot/cmmaire eft pris pioptcment,quand il eft employé pour 
adjetfif. Ainfi on dit au Palais , Tire trn mventatre de prodt<a,o>i jom- 
maire. Taire une in^tfition jommairt du terne de lu mort d’une perjonnt. 
Sommaire vient du mot Jomme. . 

De jommatre vient l'advctbe fommuirement . d’ulage auQi en Droit. 
Rapporter jommuirement ce qui eft contenu dans les aétes d'un pro¬ 
cès. Une récapitulation doit Contenir fommuirement, ce qui a été dit 
plus amplement dans un difeoBts qu'a fait l'Avocat ou le Procureur. 
C'eft une grande habileté à un Avocat, de plaiderAu 
Palais,on faifoit autrefois lesinfttudions des caufes fommanesiinais 
maintenant on les fait par un uppomiement à mett.-e. 

sommation, 'ferme de D.oit, eft un *fte par lequel on in- 
teipcllc quelqu'un de fatisfairc à une choie. On dit Jommtiiion é four¬ 
nir des griefs , de produire , de fournir des defenfes. 

Sommation a une idée afitz étendue. C'cit un aéfe de Jufticc pat le¬ 
quel on interpelle un Juge, une Patrie, de faire ou de déclarer quel¬ 
que chofe. On ne peut appciler comme de déni de Juftice , qu'apres 
trois tommations faites au Juge de juger. Un Juge , avant que de 
faite le procès a un criminel,comme a un muer,lui doit auparavant, 
faite trois tommations & interpellations de répondre. Un Procureur 
fait une fomtnation à un autre, de déclarer le domicile de ia Partie, 
de cotter le tegiftre où tes criées font emegiftrées. On fait aufll des 
fomtnations de comparoir à l'Audience. Loifqu'on doit faire de pa- 
icilUs interpellations de demandes par voyes de Juftice, comme fur- 
tout des enfans à l'égard des patensiperc ou n.erc, )il faut y procé¬ 
der d’une manictc allez délicate,^pour ne pas erre opprimé ou privé 
de grands avantages . ce qui arrivetoic pat le refus des petes : c’eft 
pourquoi on appelle ces fortes d’aclcs à l’égard d’un peie ou 
femmumn njpefhteufe. Telle cft celle qu’un fils ou une fille majeures 
font à leur pctc & à leur niete , pour leur demander de confentir à 
leur mariage. Et il faut noter que cette fommation rcfpeftueufe met 
ks enfans à couvert de l’exhérédation. Rien n’eft fi naturel à certain 
3gc,pout les perfonnes de l’un ou de l’autre fexc.que d’afpitcr à l'é¬ 
tat du mariage. Comme c’eft pat l'inftinâ & par la Loi naturelle que 
les hommes font portés à cet état, la Loi Civile ne peut s’y oppolér: 
elle ne fait que régler cette inclmation , afin que les deux conjoints 
ou atoirans a l’union conjugale, puiflent fuivte plus purement, plus 
avantageufement 6c plus ieùrcment leur bonne volonté 6c leur affec¬ 
tion réi iptoque : voila la nature 3c la tocietc civile d'accord pour fa- 
votifer ces deux alpitans. Il arrive pourtant que les petes 6c metes te- 
fufent leur confcmcmcnc i leur tendre amour pour leurs enfans leur 
permet trèj-difficilement cette réparation : ils ne font pas d ailleurs 
portés d’affcaion 5c de fymjMthic avec l'un des conforts, ils tefufent 
de donner volontairement ce confentement. C’eft pourquoi les Par¬ 
ties ont leur recours aux Loix Civiles ( aux petes des petes, fupéticurs 
aux petes immédiats )|qui conlpirant avec la nature , donnent la li¬ 
berté aux enfans d’ufet de leur droit naturel, civil,8c pic conlcquent 
équitable. On a pu noter , comtoc il a été dit ci-devant , que ce te- 
cours aux «êtes de la patrie, lupéricurs aux petes lubaltetncs , mais 
immédiats , nous préfetvc de l’exhétédation qui s’enfulvtoit de la 
jufte indignation 8c vengeance du pere ; mais t_e n’eft plus une jufte 
vengeance, des qu'une puiflincc rclpcdable 3c fupericute favoiife ces 
ptécendant au mariage i 6c les pcies ne Uuroient euveccemeDr punu 
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leurs erfans que protégé le Magifttat, à qui, & les petes Ac les entons 
doivent un égal relpcct 6c une égalé foumilTion. 

Sommation*» gurentie. C'èft une demande en garentie, une dé¬ 
nonciation des poiirfuitcs que fait une Partie à une autre qui cft tenue 
de l’cn acquitter. Quand un acquereur cft afligne en déclaration d’hp 
potheque fur un héritage,il fait affigner en fommation Ion vendeur. 
Les Arrêts qui prononcent fur la garentie , portent condamnation de» 
dépens , tant en demandant qu’en défendant , & de la foittnatian & 
contre-fomraation.s’il y en 

Sommation vient de fommer , terme de Palais qui fignifie imerpeUtri 
On tomme un aceufé de répondre. On tomme un Procureur de don¬ 
ner copie des pièces juftificacives de fa demande ; on le tomme de 
produite, de taire fa déclaration, de venir au Parquet, a la Commu¬ 
nauté , 6cc. 

Sommer, comme terme de Droit, peut venir d’ujfumere, prendre à 
partie : mais il y a plus d’apparence qu’il vient de Jubmonere ou tnimt- 
re , donner avis, avertir, faite une admonition. 

[SOMMÉES. Terme deFauconiieric. Se dît des pennes du Fau¬ 
con , qui ont etitictemcnt pris Icui; croît. On dit, par exemple , hs 
pennes de cet oiftuu font toutes fomméos,] 

[SOMMEIL. Voyez cet Article dans le Diélionnaite (Econonii- 
quc,6c y ajoutez ce qui fuit. 

Secret pour procurer U femmeil , funs crainte tf aucun 
accident fâcheux, 

Prenez des têtes de pavot rouge,autrement dit coquelicot,vertes, 
récentes 8c dépouillées de leurs fleurs. Tirez-en l’extrait : quatre onces 
de ces têtes vous donneront cinq gros d’un extrait foiide.dont il ne 
faut prendre que deux.ou trois,ou qu.atre grains, fuivant le tempé¬ 
rament du malade, 8c le caradtre de la maladie.] 

SOMMELERIE, partie de l’Office d'une grande maifon, où l’on 
apprête le dcllèrt 6c la boillbn peut le fervice de la table. Quoique 
YOjfte ait une fignification plus étendue, cependant on dit aujourd’hai 
Ojfice, 8c on ne dit guère Se»jw*/w/e. 

I Sommelerie cft auffi la charge de celui qui prépare le deffert dans 
ks grmdcs maifons,qui fournit le pain, le vin 8c la cite, qui a fom 
de mettre le couvert,de garder le linge 8c la vailicllc. Le prcmict de 
ces Officiers a fous foi deux ou trois Aides de Sommelerie. Cette di¬ 
gnité dont nous parlons , chez le Roi , cft un des fept Offices de la 
Maifon du Roi. Voyesç MaisondüRoi. 

On appelle l'Onîtier dont nous fu\ons, Sommelier, qui eft un Offi¬ 
cier de talile d’un grand Seigneur, qui met le couvert. 8c qui fournit 
le vin 8c le defl'ert. 

A l’égard de l’étymologie de ce mot, félon Minage , il vient de fag- 
ma, falma, faume, femme. Voici l’explication qu’il donne : en Latin 
Sommelier a été dit preroietement de celui cui fagmata feu entra corru, 
meatuum ac prucipiie punis ée vint ineumbunt. D’aurtes Étymologiftcs 
ont imaginé que Sommelier étoit celui qui avoit foin de faire 8c con- 
fervet toute forte de fucterie 6c de confiture, laquelle s’appelle en G;ce 
8c en Latin fnlgama : ainfi Sommelier vient de Jalgamarius , qui a loin 
des confitures 8c autres chofes concernant le dellcrt. Voici celle que 
j’adopterois : mais avant que de la propofer , il faut remarquer 
dans les grandes maifons, fur-tout dans celles des Princes, il fc fait deux 
fortes de dépenfe ou cinploi d’argent : les grandes dépenfes ne font pas 
cominifcs au Sommelier, aux Ofncicts de la Fruiterie ou Sommelerie, 
ni au Confifleur qui a foin de tout ce qui regarde le deflett ; elles font 
fous le foin 6c fut le compte des Maîtres d’Hôtel, des Maîtres 8c Su- 
lintendans de la maifon des Princes ou autres Seigneurs. Ces grands 
comptables ne font pas chargés donc des petites tommes, de la petite 
dépenft i mais ce font les Sommeliers qui marquent fut leur livre de 
compte toutes les petites parties, tommes ou JùwwBfw. du Latin/»»». 
muU. Je penfe affigner ici la vraye 6c propre lignification du Som- 
mclie. 

SoMMELEKiB, licu au Kz - dc - chaufTéc d’une grande mai¬ 
fon , 6c près de l’Office , où l’on garde le vin dc la table , 6c qui a 
ordinairement communication à la cave par une defeente particu¬ 
lière. 

SOMMER. Feyes Sommât îON.' 

SOMMET. C’eft la pointe de tout cotps,comme d’un triangle, 
d’une parabole, d’une pyramide, d’un fronton, d’un pignon. * 

SOMMIER. C’eft la pierre qui pofàntfur un pied-droit ou fut 
une colomne , eft en coupe pour recevoir le premier claveau d’une 

plate-bande. 

SoMMtER . en Charpenterie , c’eft une gtoffe piece dc bois, qui 
portée fur deux pieds droits de maçonnerie, lett dc linteau à une por¬ 
te ou à une croiféc. C’eft aiilli la piece dc bois qui portant une etolTc 
cloche,fetc dc bafe à la hune, & aux bouts dc laquelle font atuches 
les tourillons de fer. Il y a aufti des tommieis qui fervent à plufieuts 
ufages dans les machines. 

SOMNABULE, forte d’affeeftion St de conftitution extra¬ 
ordinaire des corps de ceruines pettonnes , qui guidées pat la force 
de leur imagination , par le grand défit ou la tontaifie de faûc des 
chofes tares 6c difficiles , fc tranlpottcnt dans le fommcil 8c la celU- 
tion des principales fenfations , Ur ttanfpoitent, dis je , de tout en¬ 
droit d'une maifon à l’autie , dc leur chambre à la cuifine , au jar¬ 
din . «ce. 8c fe remettent ttès-fouvent dans leur lit. fans qu’ils ayent 
pris gardent 8c toit réflexion fur ce qu’ils ont fait. Quelquefois ces 
perfonnes s’éveillent au milieu de leur aftion , 8c ont des preuves 
en partie qu’ils ont fait ces mouveoicns ptécédens dans le fommcil 
même. La difficulté de ce phénomène dans la nature humaine eft 
que. félon qu'on le rapporte dans divctfês hiftoires , ils font des 
diofes quelquefois au dcflùs Je leur force , de leur fcicncc 8c de 

leur 
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leifr idreffè oïdliuiic. comme de marcheifans broncher fur les toics 
«içs ir.ailons i'paüet des rivières à la nage, quoiqu’ils ne fachcni pas na¬ 
ger i U enfin qu'étant éveillez par les cris qu'on fait , ils fe trouvent 
M furpris dans c« état où ils s'apperçoivent du péril, qu'il^ tombent 
dans un étonnement moitcl. Juiques ici les Médecins ordinaires n'ont 
pu coinpren4relesptopriétez(leriinaginatioa k de la rate faculté mo- 
aijcc des (omiubules. Voila un fninnabule fut un toit: tandis qu'il lé 
meut pat ce principe extraordinaire de ces mouvemens extraordinaires, 
(bn action fe fait, c'eü-à-dire, fe commence > fe continue . & fe finit 
isfailliblemcni & parfaitement. Elf4l tappellé à fon état otdiiwcc, 
an ptincûe ordinaire de Tes mouvenreos volontaires de la veille ? il ref- 
rc lans force pour pouvoir achever les mouvemens extraordinaires 
qu'il a fait. Pat les temedes en rendra plutôt malade cette pcifunne 
qui fe ponebien, que de la délivrer d'une habitude fipétillculc. Il faut 
avoir locouis aux icmedcs de l'elprit, aux conveifations taifonna- 
blcs, à la fuite de la (bliiude St des imaginations ctop fixes. qqÿfont 
les caolcs de ces mouvemens furptenans. Ces pcrloiuics doivent re¬ 
cevoir une éducation naturelle , toujours dans le diéfamen & le goût 
de la taiCon > calmer les agitations tumultucufcs du cœur. Il faut 
les acmuiumet à téglct leurs defits k Icuis autres padions, d fe tenir 
d-nc les bornes de ce qui eft utile & bicn-féantj ne pas leur petmet- 
ne de viviç félon le caprice de l’humeur & de la faniaific : car c’cll 
ainfi que ces perfonnes. ordinairement jeunes & vives , ont perdu 
leur litcrté , parce qu’elles n’ont point leçu une éducation tailonna- 
ble, k que pendant la veille elles ont pris plaifit à fuivre leur fan- 
uiftes, au mépris de la taifon. Je fie conçois pas de caufé plus natu 
telle de ce bizarre phénomène. 

SOMNlFERt, Scfpratif,, Hypnetiqut, k Endoritumt , fe dit en 
Médecine j de certains corps ou drdgucs-, ( comme \‘opmm ) qui cau- 
ibnt le fommeil ou l’aUbupiflemcnt. Voyez la C/^mit i* Mr. Umny, 
qui tâche d’expliquer la raanicte dont, pat exemple, IVf/awjcomtibuc 
i U ccllation des fenfationsextétiéutes, au buuchcracntdcsptincipes 
des nafs qui font dans le cerveau, k à la ccllation de tous les mou- 
Tcmens cxtcticuts. Voyez auffi l’article du S o m m m u 

[SoMNiFEKi. Remcdc propre à procurer le IbmmeiK Prenez 
onguent tofat, k populcura , de chacun une once > extrait liquide 
d’opium, une dtagmci huile de fcmcnccdc jufquiamc tirée pat cx- 
prefLoc, deuxdtagracs. Agitez k mêlez bien cet drogues enlitnble 
jolqu’a ce qu’elles foient liévsi gardez ce lirainent, pour l’apgl quct 
for le ftond k fut les tcmjilcs. 11 cahne la trop grande agitation 
des crpiics, provoque le fommeil > k appaife Icsgtaadcs doulcLisJt 

MPTXJAIRES, LoixftHnftumts, Terme de Droit dans l’an- 
denne Jurifpiudcnce k PoLcc Romaine. C'étoicmdcsLoix ttcc taifen- 
Qabks. tics lâgcs, utiles aux bonnes mauts. a l'honnétcté & à une vie 
TégIcc.Ccs LoKlbmpcuaitcs, qui règlent la dépenle k bannificnt le lu- 
^k 1 onlrqucniraent bien d’autres vices qui naificnt de nocte vanité k 
de notre otgcnil, ont été d’un ulâgc établi à Rome. Il y a encore de 
|)areilles Loix fomptuaircs a Venue k en plulients Villes de Üuille, 
comme a Zuiicb, à Berne, kc. 

L’origine de ce mot efl le nom Latin fumftus, dépenfe. 

' Il feroit à fouhaitet que dans les diffcicns Pays k Gouvctncmei» 
îl y tût ces patcilles Loix, pour le bonheui de l'État. & encore 
^ur le bien k l’cmichiüéir.cnt des familles : mais la vanité qu’on 
Jppelle jo».ÉHefué. qui cil en ofage dans les principales Cours dd’Eu- 
lope, fiflueulési^k brillantes, excite la forte vanité du peuple qui les 
veut imiter, on en approcher ftlon toute l’étendue de Ibn pouvo.r. 
Ces Loix fomptuaircs fetoieac fort néceflkires pour borner l'embi- 
tion. l’orgeuil k le luxe des femmes, qui n’ayant que le fcul objet 
de leur pioprc peifonne k de leurs ajulfcmciv kbqoux, appauviif- 
feat leen maris. & les rendent iacanalblcs de fournit aux dépenfes Ib- 
lides k oécelCiires pour bien remplit leurs ebatges, qui feraient d'ai^ 
l;nn lucratives. Elles obligent pat leurs manières facbeufes kchagri- 
Bintcs, dcsmaiis pailtbiesk comploiGifis, ddlâcrilicc a Icuis femmes 
toute l'cfpfctance k la profpéticé future de Icut famille. Ce point cfl 
fonûdcrable pour les peifonacsengagées dans lt matiage, k qui ont 
des enfans k des domefliques t car li leur ptudtncc & leur vi¬ 
gilance ne tient chez eux la place des Loix Ibmtuaircs, ils fe trouve, 
tont enfin bu épuifez, tju dans un grand dcfotdrc par rapport à kiirs 
t fei rcs domeftiques. 

SOMTÜOSITÉ, grande k magnifique dépenfi:. Elle ne con¬ 
fient qu'aux Rois, Princes k grands ilcigncuts. Elle eft de la bicn- 
f^.nce dans CCS hautes fituacions i eda contribue au refpeél, que le 
peuple conferve plus faciÏÉmcnt pour des pcifohnes qui Ibni dans un 
2 grand éclat, que s'ils en étoient deftituez.- il faut que celui qu’il eff 
niîîc de tefpcart k à qui il eft bon qu'on obéiffe, loit cnviionné de 
toutes les chofes qui neus patient de fit grandeur, il faut qu'il loïc 
«ccorepagné de tout ce qui peut relever fa petlbnnc k fon polte. 
Dans cette fomnioCtcdcs Grands Icsd.verfe, ptofelfions des Arts. Mé¬ 
tiers, k Sciences, s’en tellcnéent. k en tirent -de grands avantages. 
Mais les perfonnes de famille médioctc font dans un état tout oppo- 
(t ; la fomtuofité les décrie k les Tuïiie ; l’épargne k la bonne tsco- 
oomic les emichit, k les fait eftimer k honnotet des gens de bien 

de vcitv. 

S O U. 


' SO N G E S Voyez V i « litfeMi* ] 

SONNETTE, machine cofnpolée de Jeui montans Aplomb 
fevcc poulies, foutenus de deux atc-boutans k d’un lanchec , le tout 
porté fur un alfcmblage de foies, laquelle pat le moyen du mouton 
que des hommes eulcvent à force de bras avec des cordages. lérr 
a «nfoncer des pieux k des pilotis. A chaque corvée que ces hom- 
(oa ptrar fiappct, on leur cric après cctuin nombre de coups. 


S O R- S O ü. 3*1 

rtxxrd, pout les Cure ccflsr en même teins ; k «« IxrJ, pour les 
foire recommencer. 

à O R. 

[ S OR. Terme de Éauoonnetie. Se dit d'unoifeau dans fâ jiremie- 
rc année, ou il porte encore fon premier pennage qui eft toux. Ce 
ternie ne le dit point des oifraux niais, ni des bianchicts, mais feu¬ 
lement des oifeaux de pallage. 

SORBIER. CoRMisx. ] 

SORCELIRIB, Crime k Tcnnc du Droit Criminel. C’tftauC' 
fi l'Art magique, qui emprunte le fecotus k le aiiaiftcicdis Diable. 
Voyez la UéaMnonumit de ^tau bt£w, La plupart du tems, Icsigno- 
rans acitibucnt a la forcclctie tous les efiéts dont ils oc peuvent 
netter les caufes. NauÀt a foit VApohgit lUs grands homsnts accufii o* 
Joupfonnés de Magie. Henri IV. fit brûler plus de too.Sorciffii dans le 
reüott du Parlement de fioutdcaux. Le Patlemcncdc Paris ne rccon- 
Roit point de Sorciers, k ne les condamne plus comme tels. Le Par¬ 
lement de Rouen les biûloit autrefois, mais on ne le fait plus, par 
Arrêt du Confcil d'État en U71. il fût ordonné au Parlement de 
Rouen de faite ouvrit les ptifons à tous ks aceufez de Magic k de 
Sortilège feulement. On ne punit ceux qu’on aceufe d’értcSotcicis,qHC 
loriqu'ils font dûemcnt convaincus de crime de maléfice & d’empoi- 
fonacraint, k de toute aétion nuifiblc au prcKhain. Le Perc i.Ule- 
iranche, homme diftingué parmi les grands efprits, a conmi parfai¬ 
tement la force dangeteufe de l’imagination des gens peu accoutumez 
à l'ufagc de la taifon. Il efl fort utile de tire ce qu'il a écrit fur ce fu- 
jet, dans fon beau Traité de la Recherche de U Vérsté; on en dcvieipi 
dta plus citconfpeél fur ces matières. On brûle comme Sorciers, dé 
véritables fous k des vifionnaites dot» l’imagination cA tout à foit 
déréglée. Üae partie du mal, dit ce même Auteur, vient de ces homs 
met qui fe fort un bizarre plaifir de raconter des hiffoires furptenana 
cesk prcidigieufesde Sorcicis, par où ils épouvantent Icsautresks’éa 
pouvantent eux-mémesi A ^uoi il ajoute, que c'eft dans les lieux 
où l’on biC'Ie les Sorciers, qu’il y en a davantage. L’opinion la plus 
fûic fur ce fujet, cil celle qui confeive à rÉcriture,, k fut tout aU 
Nouveau Teftament, fon autorité fur la véritable opération,‘obfef- 
lion k jwllcflîon des malins Efptiu, dont l’Écriture fait mention ; k 
de tenir pout puniflables ceux qui recherchent le Iccours des Démons , 
k qui abandonnent l'ef'pétancc k la confiance en Dieu, Ik. chère beot 
à nuire au prochain en quelque manietc que ce loit. Soit que cette 
manière foit cffcâivement capable pat loi de nuire, foit quelle foié 
Vaine, luperftitieufe k fans fondement, la malice .k la miuvaife in¬ 
tention cil pourtant puniflàble, à proportion de fa gtavité kde fort 
injufticc. 

Scrcier vient du Latin fors , fortii, le fon, le nombre k le point 
cafiicl d’un dci ebofe fondée fur une caufe accidentelle k de put ha- 
zatd. Les Loteries entrent dans l’idée de l’éfymo’ogie de fortiUge. Ce¬ 
pendant les Apôtres même ont fait éicélion d’un nouvel Apôtre pat 
le fon, cnconiuleanila volonté de Dieu, qui dirige k le fort, k routes 
chofes, au point que fa fagcfic a déterminé. Les Anciens ont appel- 
lé yèrcieri, ceux qui piédiioicot l’avenir par les Sorts Horaàrlquss, Vir- 
giliens, ou pat d'autres divinations femblabics, 

S O R T a trois lignificacions. Le fers de fartage , qui tA licitr. 
Le /«« de cenftéltatien , qui eA exciifable ; mais fa pratique n’cA pas 
fûte. k peut-être fouvent fupcrlUtieufe k vainc. Enfin le/err de Di- 
vinatien, que les Théologiens condamnent, a moins que Dieu n'ait 
déclaré qu’il veut manifcitci fa volonté par quelque choie. L’ancien 
fort avoir été de Aimé de Dieu , k l’on trouve dans les Livres du 
Vieux TcAamcnt diverfes Loix durables k pctpémelles, k divcii 
Commandemens paiticulicis pour de ccrtaiues uccaliuns qui le pref- 
\ ttivoient. 

SORT PRINCIPAL,enTerninsdeJutifprudehcb,cAlè 
fonds k le capital d'uhe Comme qui porte intérêt. Les ufutes s’im¬ 
putent k fe dédiiiCent fut le fort principal. Q^uand on paye bien Ici 
arrerages d’une tente, on ne peut être oblige a paÿct le foit piinclF 
p'aU Imon en cas de fraude. 

SORTILEGE. Vayét SoRCEXEKiE. 

SORTIR, Terme de Droit k de Palais, qjii s’employe en plff- 
fieurs façofis de parler. Sortir fignifie, avoir fon eftet; k alors il eÀ 
adif. Les Arrêts qui confirment une Séncencc', portent quelleÿirt». 
ra Jm flem & entier effet. Un legs «ondltioflcl ne peut ferttr/oneffets 
qùe la condition ne loit accomplie. On Aipulc dans les contrats de 
mariage, qu’une partie de la dot entrera en eommunauté. k le tefo 
KJoTisra nattere de frefre, pour dire, demeurera propre à fo femme 
& aux liens. En ce Icns jortir vient dn Latin fortlri , obt«iït , avoir. 
Sortir fon effet frefre , e A le même que dans le Latin, fortiri feu tktinere 
funm effeHum frofrium. U dt vrai que fortiri en Latin cA le même 
que ohtinere, k ne fignifie pas davantage dans l’ufagecependant, ffr 
Ion la fotex dn mot, fvtiri aliqaid cA le même que ferte ebtiaere. 

i. O V.. 

son. nyei Soi- 

soubassement. Terme de l'Att de bâtir. CeA nnelargd 
tetraite, otiufie éfpede de piédcAal continu, qui leit à porter un édi¬ 
fice , k que les AtchiieélcS nomment jféréobate , ^ Jocle cdmirüt quand il 
h’a ni bafc ni corniche. 

SOUCHE. V^ex, Mouche à miel. 

SoutHE , cA en in.aticte de fucceflion, la petfonne d’où defeen- 
demies hériiicrr. Pour favor à quel degré fontpatens deuxcoufins- 
gerraains, il faut inohtet de l’un d'eux à lent aycul, qui cA la lou¬ 
che commune : ainfi ils font parent au deuxieme degrc, parée qu’il 
n’y a de chaque côté que deux générations , à caufe que Pon ne 
compte point la fonefae commune. Dans ce fen» du Dirait -, Jtache 

cÂ 



eA mis figurémcnt, de celui d’où fort une génération, une fuite de 
dcfccndans ,ou <jui cil reconnu pout èiie le plus ancien dansuncgé- 
riéalogie. Par exemple, ell la fuuchc de tout le genre humain. 

Un nomme Rtéert U fw/ ift la fouche de la Mailon de France. En 
Droit, quand les neveux viennent à une lacce/hon avec leur oncle fré¬ 
té du diredé, ils fuccedentpat têtes, & non par louches : c’eft ce qui 
e(l porte dans le ja. ArttcU 4e U CoMume 4e l’/ir/r.- 

On dit faire feucht i pour dite, être le premier d'une fuite de def- 
cendans. On dit, pat exemple. U Duc... n eu traie enfant y Ut deux 
fremtertfene ment fans Ugnee, &U treijieme faitjeuche. Depuis le hc- 
cic àAugufie. Si encore aujourd'hui dans la pluoatt des Pays fcttan- 
jjers . lès Médecins font ennoblis pat leurs Lettres de Dodeuts, & d'une 
noblede léelle. tranlmillible, & (fai fait Jonche. 

• Voici une autre application du même mot. On dit que les tient ont 
fait fouche, quand d'acquêts qu’ils étoicni, ils font devenus ptopicstft 
la l'ttfonae d’un fils ou d'un héritier. 

Souche rib cheminée. C’eft un ou pluficuts tuyaux de cheminée 
enfemble, qui patoilfent au delfus d’un comble, & qui ne doivent étic 
que de trois pieds plus hauts que le faite. _ 

* Souche ronde. C’eft un tuyeau de cheminée de figure cylinjlique, 
en manière de colomhc creufe, qui fort hors du comble, comme il 
t'en vo:c quelques-unes au Palais à Paris. Ces fortes de louches ne fe 
partagent point pat des languettes pour plulieuts tuyaux, mais font 
accouj lé^s ou groupées, comme celles du Château de l'Elcurial a 7 
licuës de Madrid. 

S O U C H E T. Voyez P i e e r e. fuivant fes efptcis é '/»* 

^ SOUCHE VER, c’eft i dans une Catriete < éter avec la malTe 

• & les coins de fet, la fittic jouchet, pour faite tomber le haac de 
volée. 

[SOUCI. Voyez cet Article dans le Diélionnaitc Ofeonomique, & 

^ aiouiez ce qui fuit, _ K > • 

La teinture qu’on tire de cette fleur avec l'efprit de vin, eft très uti¬ 
le dans la jaunifle, les pâles-coulcurs, & dans toutes les maladies ràu- 
fées pat quelque obfttudlion des vifccres, La dofé ell depuis une dtag- 
Inc jufqu'a deux. L'extraie fc donne dans les memes nuUda S. La do- 
fc eft depuis deux dragmesjulqu’a demi-once. La confervcs’eniployt 
de U même manière. 

Ce même lue bu a jeuii depuis une once jufqn’à quatre, poufle les 
mois Si les vuidanges. On peut ijoûter aune onccdccc fuc, un gros 
df 1 oudre de lumotis, imbibée auparavant dans quelques gouttes d'ei- 
mit volatil de fel ammoniac. Onferingut le fuc de Ibuci dans les oreil¬ 
les , pour faite mourir les vers qui s’y forment. Les fleuts en bouton 
confi' es dans le vinaigre. font propres pour rétablir l’appétit. Les ftuil 
]c> du fouci font éiBollicntes ,& fondantes j on peut les appliquer fut 
toutes Ibrtcs de tumeurs. Si fuc les ulcérés qui ont des bords cailciix. 

La femence du fouci a les mêmes propriétez que les feuilles. Celles 
du fouci fauvâge fc mangent en faladc pour les écrouelles. Les enfans 
s’en trouvent bien. On diffipe les vcrrucsi C.T les frottant pendant üx 
bu fept jours avec les fleurs de fouci. ] 

SOUCI, mot qui marque, nar exemple i dans un Œconome, cet¬ 
te pénible occupation d’elprir, de cœur & de corps, ou doit être pref- 
que toujours celui qui (c trouve naiurcllerocm & par devoir chirgé de 

• l'étre U. du bien-être de pluficuts, qui lui font ou nacuteilcment, ou vo¬ 
lontairement founiiSi Cette follicitude cil plus ou moins grande, fé¬ 
lon le degté de plus.grande proximité ou de fang, ou d’amitié, ou 
d’imciét. Cemoty«wio jauitefuisy*«/rt. vknt deJaüicitHde, qui prend 
fon origine de deux mots Latins , yWar. feul, & ciere, émouvoir , ex- 
titet i parce que dans le fouci ou IbliRicude, un homme, par exemple, 
qui eft Chef de famille, eft le feul qui fe donne tantdtfoUicitude& 
d’émotions différentes, dans lefquelles il fe coofulcc, il sagite, fait ' 
des deliberations A fc confuinc tout feul. patccquc la pruiltncc lui 
fait craind’c qu’un autre ne fctoii pas capable d’une attention laborieu- 
fc d’une affeAion finccrc pour les interets de (à famille. Un Marchand 
t.auffi de grands foucis & {ollicitudes ; l inccttirude Si le tiique plus 
ou moins grand dans fes cmreptifes pat mer ou par terre, la défian¬ 
te qu’il a oc f s coitcfpt'ndans. le do ite de leur probité & de leur 
confiance dans un commerce toujours jufte & équitable, luicaufede 
cuilans chagrins. Ne vcut-ilricn hazarder? il ne gagne tien , &fesdé- 
penfes journalières diminueront fon capital. Le grand temede à ce 
mal domeftique c'eil de s’arrachât à des emplois ou il y a moins àrit 
quer, fit un moindre gain: car ce gain ira toujours en augraencant. 

1. De l'avoir parfaitement bien fk profeflioni car connoillànt tous 
les tenans & abouriflâns des agites, on choifit mieux, on fc déterrui- 
rc mieux dans toutes les occafions. j. D’être frugal, & fc lélbudrc • 
à vivre modefteincnt &fobicmcpt, fc paffet de l’auondancc & delà 
fupetfluité, Si fc contenter de la médiocrité Sc fuftiûncc. 4, De s’ar- 
jachcr aux vrais biens, àliconnolHauce, à l’amour de Dieu Srdupto- j 
tlvtin» ptnfct a des chofts qui par elle,-raéines Si de leur na.ure 
font plus intéreflintes, favoit, notre future Immorta'ité bienheureufe. 

Si une fois nous avons eu le bonheur de connoitte ces vrais biens, 
ces biens de l’ame, nous ne nous incctcircrons plus d’une maiicrc fi 
effrénée à ces biens qui ne font la plupart du tems’quc l’objet de notre 

^^[VÔUDE. Salicete. Lunarit. La foude eft une mitictc imprégnée 
d’une grande quantité^de Ici âcre & motdicant, qui U tendextrème- 
menr apéritivc Si Hét'rfive. La foude eft propre dans les maladies de 
h pca-.:. On en fait des pierres à cautères aifez déterfives. Qj:lqucs 
perfonnes s’en fervent dans les Icfliycs, pour blanchit le ling;, mais 
il court iif<f ic d’être bi ûlé, fl l’on n’.a pas foin de proportionner la fon¬ 
de à la quantité d'eau qu’on employé. ] 

[SOUDER. C'tft joindre,fieliet fiétroitemcntlespartiesdedeux 
morceaux du métal, oU de diffesens métaux, qu’ils ne compofent pim 
qu’une même pi«c. 


Mêlez & délayez de la craye tédui 
gomme i & quand vous en aurez fait 
drez le métal à l’endroit où vous le a 


poudre, avec de l’eau de 
fpcccdc pâte, vous cnom- 


drez le métal à l’endroit où vous le voulez Couder, l’apnt poféauoa* 
tavant fur une table. Enfuicc vous ôterez la pâte de deflus la jouiul 
rc, & la laiflcrcz aux deux côtez,- puis vous oinÆez le deOùl de ^ 
jointuTc avec du favon, & vous tiendrez aulE-tôt un charbon ardenê 
au dellus pour fondre la matière, laqnelle étant fondue vous 
verez d’ôtet la pâte. Si la fouduie fera faite. ’ 

tonr fonder à froid. 

Prenez antimoine, trois onces t taitre calciné. fel ammooJac C-I 
comAun, métal de clodic, de chacun une once. Broyez bien tout J 
CCS matières. Si les ayant pallées par le tamis. vous les mettrez d ^ 
un linge, autour duquel vous appliquerez de l’argilc bien maniée'^ 
bien préparée, environ lépaifleut d’un doigt. L’argilc étant fe<hc vo^ 
la mcitœz avec ce qu’ctlc envcloppeycnrrcdcuxcrcu.ersfum^ pccii 

feu laiffint échauffa la maffepeu a peu. Enfuitc vous auemc-ncer i 
efeu,at vous le donnctîzaflcz fort pour faire rougir & fondit tout . 
les matières entembic. Etant-fondues, vous ôtcr.i du feu les cr^ 
fets, que vous laifleicz refroidir avec la matic.c, laquelle vous pu!^’ 
rileiez enfuitci & quand vous Voudrez vous en fervù. voD* mettra' 
fur une table les Jeux pièces que vous voulez Couder, ayant foin de me? 
ttc du papier deflus 3e de les approcher k plus p, ès qu’il fera poŒM^ 
pü« ayant femé delapoudic ci-d«ftus, fur les jointures, Stunneu a 
deflus, TOUS y ferez une croûte d’argile, enforte néanmoins qu’c'foôw 
découverte pat-deflus. Enfin vous arroferez votre poudre aveclcs barK 
d’une plume, de vin dans lequel étant chaud vous aurez ictté “ 

&l’y aurez laiffé jufqu’a <» qu’il ait été entièrement confommé^ 
te liqucuwanleta un bouilfonnemcnty & quand ilfcraceUë. lalbnl" 
1», f»,. w, ..n» inégJé. il liutoi. 

fm la meule, parte que la lime n y faiiroit mordre. 1 “xuuca 

SOUDURE. C’eft un mélange fait de deux livres de plomb’orf 
de cuivic, & qu on nomme aufïi joudure au tiers ^ 

Soudure deiozange. oo eftéfi.c’id unegtoffefoüdureavecbaa 

vures en mamere d airétc de poillon. On la nomme joudure tLa, 
quard elle eft pluséitoite, & qu’elle n’a d’aune lâ Ilic que lonat^V* 

. Soudure, en Maçonnerie, caille platrcfaré. dont oùraccwJÏ 
deux cnd.uts qui n ont pu être faits en même teins fut no 
un lambris. 

[SOU ER: hyiZ CocHo». ] 

[soufre. V^ez ect Att.c.e dans le Diétionnaire (ttcohomia,.- 
Se y ajoutez ce qui luit. “*ique 

f f d/t Sottfre. le foufm vif doit être friable .• doux au touche# 
& facile a prendre feu. Le foufre jaune, ou commun, qu’on an,, ! 
k . ...fc * fc 

ram un peu lur le vetd, caftant Si luilant en dedans. Si l’on ab^oin 
dans certaines opérations, d’un foufre qui abonde en (êl acide virr 
lique. il faut picfcru les petits canons ou niagdaleonsverdâtres 
antresi 

rour faire Tàfrmchir dti vm, é' Mtrts Ityuiefsi 

Mettez nn gros canon de foufre dans un feau d’eau & ptonoe, u 
vos bouteilles. Le foufre qui a trcmjié longicms dans l’eau pour 
fiaichir, ne peut plos fctvir a ect ulagc. * ‘ 

La fleur de foufre ades mêmes vertus qUe le fotifre ménv. ™ • 
dans un plus haut degré, parce qu’elle eft dégagée des part^,.^ r 
.es & gioflkrcs. On l’employe en tablerrcsfJÎ. en opf«c ^ 
eft depuis dix jufqua trente grains. Elle entre auffi dans Icso^nr 
pour les dartres. la galfc & la gratdle. "onguen* 

SOUFFLER. Tctinc de Droit, 11 fe dit fur-tout en denv 
fions. 1. SouJfler unExyUit, une Sigmjîratio», fe dit des Exploits fanx^ 
qui n’ont point été eHcAivcmcnt Sc jundiquemcnt donnez aux oa * 
ni à leurs pcifosncs, ni à kot domicile. ni a celui Je leur Procurlf. ' ’ 

lut *, dit:on, jouffU cet Exploit, il a hè dormifom Ut chemtnie D 
une autre- occaüon , on ait, qu ttj a des gens quijort^, u Urôi, , • 
infttuifent legcrement un Officier récipiendaire , de qucljn« r 
communs, ou des objeAions qu’on leur peut faire fut la Loiqni 
été luopofée, pour y répondre, comme s’ilsétoicatderrière 1..:^ 
lui fuggeter « q“*l auruitàdiie. On a, pelle ces gens qui fouffl 
Droir7dcs Sonieurt : ce font des hommes qui eMeigaen 
chambre, qui nfont i^int de chaire ni de titre dePiofofleurcnau^î!.'® 
Univerfité. Souffleter le dit aufli de celui qui eft proche d’un 
récite en public quelque chofe de faint ou de profane. afin de 
à fon défaut de mémoire, üçdc lui fuggerer ce qu’il aura a a 
souffrance. Terme de Omit ; c’eft la peZlLu . 
Seigneur donne au Vaflal qui n’a pas encore fait la foi &hom« ' 
de jouir du revenu du fief. On dit auffi en matière' dccomru-r 
artUk tfi enfoupeence.^ ' «>mptes. 

En Jurifpiudencc féodale, c’eft donc le délai que le Scion» j 

ne à Ion Vallal pour lui rendre la toi Sc hommage, & 
cher la (allie féodale. La/ouffrance vaut frt & hommaoe^L,.,^"'^' 
dure, difens les Coutumes. La foufftancc fc demande pour 
naite pat les Tuteurs, pour tout le rems de U minorité *1 ' 

Pupille, k jufqucs » « qu’ifs foient en âge de reftdre en pcÜ'! 
la fol* hommage. Qui demande fouflranc., doit déclara u * 
& âges de ceux pour qui il la demande : art. 41 v- ”noms 
4e Paris. C’eft auffi le délai quq donne le Roi ou le S ^ ^**“'*'« 
gens de main morte, pour vuider leurs mains des fiefs ou^h7r!, 

t;: r """ ■' 


No( 


s O Ü. 

Nous »Vons dit anfli qu’il s’cmployc en matière de eomples : cé 
font les délais qu’on donne aux Comptables pour rapporter les quit¬ 
tances des fommes mentionnées. On tient les parties en fouffrance 
pendant fix mois. 

SOULTE. Terme de Droit. Ceft ce quieft donné pour égaler 
les portions dans les partages, ou pour récompenfer le copermutant 
qui donr.e en échange une chofe qui vaut mieux que celle qu'il te- 
çoit. La JouUt cft la folution ou fourniffute pour faire & procurer éga¬ 
lité : c’ell un équipollent ou équivalent qui dédommage de la perte 
ou du dommage que cauferoit l’inégalité qu’on veut éviter ou répa¬ 
rer. Le lupplémcnt de partage, ou foulte, qui fe fait en deniers lorl- 
qu'on partage une fuccclfion , elt réputé immeuble ; Chofin Ceuiume 
dt Puril , Uv. i. tit. I. n. 24 , 

SüU MISSION. C’cit une promclTc de payer , ou de fubir une 
peine communicatoite. 

Grdonnâncts. 

En iflf. Ordonnance de Pranfois A pour la réformation delà 
Juftice , tant de la Cour de Parlement, qu'autres Cours inférieures 
& fubaltetnes du Pays de Provehcc , ch. 10 . det foumifftons comme 
ton y dtvoit procéder , contenant 16. articles j faite à Ys-fur-Thillc au 
mois d’Oûobtc i y } f. tcgilhcc au Patlement de Provence le y Jan¬ 
vier tf} 6 . 

SOUPAPE. Terme dans l’art de bâtir. C’eft une platine de cui¬ 
vre , ronde comme une afliectc , avec un trou au milieu en forme 
d'entonnoir , qui icçotc quelquefois une boule, mais plus ordinairc- 
inent une autre platine. On s'en fert dans le fond des refervoirs & 
des baffins pour les vuider > en les ouvrant avec une bafculc ou une 
ris J dans les corps des pompes , pour laiflèr palier l’eau pouflcc pat 
dclTous par le piflon , & la retenir enfuite au-deiTus ; dans les corn- 
Hiencemens des conduites , pouf les pouvoir mettre à fec fans vuider 
les refervoirs , quand on y veut travailler. On met aulli des fonpa- 
pes tenveifées dans les ventoulcs des conduites , pour laiOcr pafler le 
Tcnr & empésher l’eau de foicir. 

Les dopes font diffétens des foupapes , en ce qu’ils n’ont qu’un fim- 
ple trou , couvert d'une plaque qui s’élève & s’abailfe par le moyen 
d’une charnicre i & ils peuvent letvit par tout où l’on met de* fou- 
papes. 

SOUPENTE, efpccc d’entre foie, qui fe fait de planches join¬ 
tes à rainure & languette, & portées fut des chevrons & foliveiux , 
qu'on pratique dans un lieu de beaucoup de hauteur , pour avoir 
plus de logement. 

Soupente de cheminée , efpece de potence ou lien de fer qui. re¬ 
tient la hotte ou le faux manteau d’une cheminée de cuilîne, 

S O U P E N T E de w«fW»e. C'eft une pièce de bois, qni retcnu'é à 
plomb pat le haut * cft fiifpcnduë pour (outenir le ttcuil & la roue 
d’une machine , comme les ibupentcs d’une gtui?, qui font retenues 
pat la grande moife , pour en porter le ttcuil ic la roue à tambour, 
bans les moulins à eau , ces foupentes fe haiiflént & f« bailfcnt pat 
des coins & des crans , félon la crue 8c décrût des eaux , pour en 
faire tourner les roues pat le moyen de leurs oUchons. 

SOUPIRAIL . ouverture en glacis, entre deux jouées rampan¬ 
tes , pour donner de l’ahf Sc un peu de jour à une cave, ou à un cel¬ 
lier. En Latin , fpiromentum. 

Soupirail dajutduc. On appelle âinfi certaine ouverture en aba- 
lour , dans un aqueduc couvert ou à plomb , dans un aqueduc fou- 
terrain , laquelle fe fait d'cfpacc en efpace , pour donner échapée aux 
vents, qui renfermez enipêchetoicnt le cours de l’cau. En Latin , | 

fAuM'iuïïio 

SOURCES. Ce font, dans un bofquet planté fans lîmmétie fur 
un tetrein en pente , plulieuts rigoles de plomb , de rocaille , ou de 
tnarbte , bordées de monlTe ou de gazon , qui par leurs finuofitez & 
détours fotrocnr une efpece de labytiijtlie d’eau , & ont quelques jets 
aux endroits où elles fc croilcnt, comme les foutees du jardin de 
Ttianon. En Latin , vorttces. ... .... 

[SOURCIL. C’eft la partie dü front, ou vient le poil. Pour 
faire tomber le poil des fourcils , il faut les frotter de fiel de chevre, 
ou de bouc : celili ci eft le meilleur; & dans peu de jours, fi l’on 
continu'c , il tombera entièrement. 

SOURIS. Rat. Mouche 4 jwie/.] 

SOUS-CHEVRON , pièce de bois d’un dôme ou d’ul) com¬ 
ble , dans laquelle eft alfcmblé un bout de bois appellé clef, qui re¬ 
tient deux chcvrons.coiubez. 

SOUS-ORDRE, cftl.T collocation de celui qui a formé oppo- 
lition à ce que les fommes , pour Icfquelles fon débiteur créancier de 
la partie failîe > f-r* colloqué , lui foient délivrées. Pierre cft li par¬ 
tie làifie. PWeft fon créancier,8r formeoppofuion aux criées. ?«- 
ques créancier de Paul forme oppofition à cc que les deniers que Paul 
doit toucher, lui foient donnez fti payement jufqu’à la concurrence 
de fon dû. C’eft le cas de Poppofition en fous ordre, il y a de nouvelles 
tée'es établies fut cette matière. Mrs. du Parlement , toutes les 
^ambres aflemb'.écs , ont arrêté le 11 Août id^i. qu’on ne prendra 
à l’avenir aucun appointement fut les oppoiitions en fous-ordtc, por¬ 
tant jonaion à l'ordre . & qu’elles feront jugées après que l’on aura 
prononcé fur l’ordre pat un arrêt ou une Icntcncc féparez. 1. Qu’cl- 
1k feront jugées au rapport de celui qui aura fait le rapport de Tor¬ 
dre. J. QP' l'S néceflaiies pour la poutfuite . l’inftruaion St 
iueement des oppofirions en fous ordre , feront pris fur la Comme 
qui aura été adjugée au créancier, fut lequel les oppoiitions ont ècé 
faites ou avancées pat les oppofans , fi bon Ifcut femble , fans qu’en 
aucun cas ils puilfent être pris fur les «venus ni fur le refte du prix 
des immeubles qu’il s’agit de diftribuet entre les créanciers.^ 4. Qiie 
les créanciers d’un oppofant qui ne forment entr’eux aucunes’ contcl'- 
tations , peuitont imeivcnit dans l’ordre , lorfqu’ils le trouveront à 
propos , pour y faire valoir la créance de leur débic«ur commun. 
^ Tom II- 
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Mrs. de la Cour des Aides ont par un arrêté du ty Scptembte 1691. 
fait deffenfes aux ciéancicrs oppvfans en l'ous-ordre , de faite , pour 
raifon de leurs oppoiitions , aucunes piocédurcs avec fit contre les 
Procureurs du poutfuivant & le plus ancien Ptocurcut des oppofans, 

(auf à eux de Faite les procédures néccllaires pour la ronfervation de 
leur dû avec leur debiteur oppofant a l’ordre , fon Ptocurcut icu^ 
Icment. 

SOUS-PÉNITENCIER. OfiSciet qui cft comme Lieutenant 
de l’Évêque, ou du Pénitcnciei, qui eft pour les cas tefetvez à l’É¬ 
vêque. C’eft un ConfclTeur extraordinaire , qui après avoir entendu 
la confellion des pcniicns, les abfout des péchez donc l'abfoluuun 
appartient régulièrement à l’Évéque. 

SOÜS-SECRETAIRE. Officier fubalcerne qui écrit fous un 
Secrétaire , ou qui en fait la fonélion en fon abfcnce. Les Sccrétaitea 
des Confeillcts font faite les extraits des procès pat des Sous-Secrcui- 
res. 

SOUS-SIGNER. Terme de Palais , qui cft d’une grande force 
dans tous les aélcs de Juftice & de Procédure. On en fait nlàgc en 
bien des occafiotis , mais fut-tout dans les cas fuivans. C’eft 4infi que 
commencent tous les contrats : Pqr di-vant les Notoires fons-figmi , CTC^ 
Toutes les confulcacions commencent par cette formule : Le Cenjeil 
fouiftgnt qui o vû les pieits , f^c. Les quittances , promellcs , certi¬ 
ficats , &c. commencent pat ces mots : ÿe /our-fgné conf/Ji dtveir , 
ou ovoir repu , ou certifie , Les petfonnes qui ne favent pas écri¬ 
re , lé contentent de faite, au-Iieu de leur fignacute , quelque mar¬ 
que qui Icul- eft propre . lî c’eft fous feing privé ; mais quand c’eft 
par devant Notaire , il faut faite mention dans l’aéle , que l’un des 
contradans , ou même tous deux . ont dit hc favoir ligner ; car 
alors cc certificat du Notaire & des témoin» certifie la préfcnce & le 
cônfentement de ces petfonnes qui ont dit ne favoir 8e ne pouvoir li¬ 
gner , cc qui fuffit dans des ades publics ; mais ccite certitude n’elt 
pas li grande dans les ades privez. 

•SOUS-TRAITANT , celui qui traite des termes, particu¬ 
lièrement de celles du Roi , ou du recouvrement de les deniers dans 
une Province , qui les prend des mains des Traitons ou Fctmicis gé¬ 
néraux. 

On appelleyâar.tr*»// , une fous-ferme qui fait partie d’un plut 
grand traité ou recouvrement ; & le yetbzfem.tr/ùler . fignific pren¬ 
dre une fous-ferme particulière d’un Fermier ou Traitant général. 

SOUTENEMENS. Terme de Pratique. Cc font les téponfet 
aux débats qui ont été fournis contre les articles d’un compté. Ils 
commencent par ces termes: Soutinemens que met psrdevant vousj 
comme un fait dans les autres éctitutes d’Avocats. Ou fi l’on veut, 
foutenemem font les écritures que fournit un rendant compte , pour 
en dcfFcndrc les articles 8c repondre au* débats qui ont été formez 
contre. Dans tons les procès de compte on appointe les parties à 
fournir des débats 8c foutenemens. 

SOUVERAIN» Terme de Droit & de PaU>s> Ce font des Ju¬ 
ges qui ont pouvoir du Roi ou du Prince de terminer les procès de 
leurs Sujets fans appel & en dernier rclfoit. A Paris il y a cinq Com¬ 
pagnies fouveroines , le Parlement, la Chambre des Comptes , la 
Cour des Aides , le Grand Conlcil 8e la Cour des Monnoïes. Il y a 
des Chambres Souveraines, celle du Domaine, celle des Francs-Fiefs, 
l» Chambre Royale, toutes établies par diverfes Commiflions extraor¬ 
dinaires. Les Maîtres des Requêtes fe difenc ^uges Souveroint en cent 
partie , quand les affaires leur font renvoyées du Confcil. Il faut du 
moins qu’ils foient fept pour juger qu fouveroin , c’eft-à dite , fans 
appel. On dit auffi moirt Jouuermnt, comme dans cette façon de par¬ 
ler dans la pratique du Droit : Oti a levé ce feeUé par main fauvtraine, 
par l’ail orité d’une Cour Souveraine. Au-Ueu de Cour Souveroint t 
on dit itiâinrcnant, les Cours Supérieures. 

Pajquier dit que cc mot de Jeuveram Vient de Jbpericr > car autre¬ 
fois on appclloic Souverain , Ir | temier en quelque chofe, ou celui 
qui croit fupérxut aux autres. L étytnologic de Pofquitr n’cft pas fi 
pl.iufible Si lî régulière , que celle qui fuppofe que le mot fouveraist 
vient du Litin/uprtmus , qui a fait fupr^ , Si puis/uprime a dégé¬ 
néré enfuprein Si fouveroin. La railon dé la préférence de cette éty* 
mologie lut la précédente . c'eft que les deux mots fupreinus Si feu- 
viertàn ont tous deux l’idée du degré fuperlarif; mais fupertere.^ d’uii 
dêgté'plus bas proprement pariant. L’obicrvation de Faj'qsùer tou¬ 
chant l’ufage du mot , cft fondée : car on a appelle Souverain Ma!* 
tre dHÔtel , Souverain Maître des EasaC ô* Poréts , Souverain du Tré* 
for , ceux qui avoient l’intendance St la fupétiorité fur ces chofes. Ott 
appelloit aullî Souverain du Parlement 8c de'la Chambre des Comptes , 
celui qui y préfidoit. On trouve même dans les vieilles Ordonnan¬ 
ces , Si encore dans celle de ijgd. fous Charles VI. que le titre de 
fouveroin cft donné aux Baiilifs Si Sénéchaux , pat rapport à leur fo- 
pétiotité fut les Prévôts Si Châtelains, Ainfi on écendoit le nom de 
fouvermms à tous Juges qui connoilToicnt des appellations des Juges 
infétieuts. On appelle auffi Sosiverains , les Princes qui jouïffenc des 
droits Régaliens, comme de faite des loix, de battre monnoie, d’a¬ 
voir droit de vie Si de mort, de donner grâce, d’ériger des charges* 
de faite la paix 8c la guerre , quoiqu’ils relèvent d’un autre Souve. 
rain . comme les Princes d’Allemi^nc qui telcvenc de l’Empereur * 
Si les tributaires du Grand-Seigneur. Mais le mot de Souverain , à 
proprement parler , n’f ft dit qu'à l’égard des Rois 8c des Princes qui 
font abrolument indépendans, qui ne relèvent que de Dieu <c de leur 
épée. Leur puilfancc fouverainc n’cft_ bornée que pat les Loix de 
Dieu , les Loix naturelles , 8c les Loix fondamentales de l’État. Si 
ces trois bornes de la puillâncc légitime ne reftreignent cette fouve- 
ràineté , cette puiffance ne peut être légitime, 8c elle a dégénéré en 
tyrannie , qni eft le plus grand crime dont un homme puiflé être 
coupable , puifqa’il eft rebelle à Dieu , déshonoré tous les aUttes 
hommes fes fcmblables , qu’il foule aux pieds 8c quil a dellein de 
' renverfer toutes les Loix fondamcntifies d’un État , d’une Nation SC 
d*un Gouvernement déjà établi depuis longtems. Ceux qui jouillenc 
Q.q ou 
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OU peuvent ,ouir de la jufte l.b.tté de penfer & de parler u..onna- ] 
bleLnt , logent que le louveram pouvoir d un lcd huiiiinc ne peut 
^rre lésinnK^t fonde que dans un conlcntcnncnc commun , exprès 
treSe ” d^èuSe , qli ne pouvant agk & délibérer en qualité de 
multitude . a bL voulu le dépouiller de 

Ja trarfmettte dans un fcul agent , qui a promis d être le hdélc ad- 
minillrateur de ce pouvoir confie & depolc en ft petlonnc. 

SOUVERAINEMENT. Terme dt adverbe de Utoit . qui fi- 
onîhïcn dernKr rellort & Uns appel. Les Parlemcns jugent louvetai- 
^mnc. ac les Rois commandent louveraincment a leurs peuples. 

SOUVERAINETÉ, eltla Seigneurie d un État : ccU le com- 
ui .à- 1. nuiflanee II n’y a que trois choies qui bornent la puiUance 
fouve «r, t Loix d/Di^u . les Lo.x fonlmcncales de l’Érat. Sc 
£ Loùx naturelle» de la JuftKC. Voyez Jraut des Se.^rsm 

Ta Un Souverain eft donc celui qui polUde la fouverame puillancc, 
qui fait des Loix , qui fait la paix & la guerre, fait battre monnoïc, 

^ levé des deniers lut le peuple. 

Souveraineté. Ordomames ^ I^ttret-fatentes. 

En I }7a. Lettres-Patentes concernant les droits de fouvetaineté que 
te Roi a dans le Royaume : données le 8 Mv i jyi. Voyez Orimnm- 
tes 0rttt^nes , v»l. A. fol. 71. 

S O Y. 

SOYE. OrdonXMaces, Ediio , ÿ* ÛéclarAttom , &c- 
En I «70. Arrêt du Confeil d'État, portant que les foyes St autres 
marclrandifcs venant du Levant , & qui autoient été cntrepolces i 
Genes, Lieourne St autres Villes d’Italie , payeroienc a 1 entrée du 
Royaume ao pour cent, U qu elles ne pourroient entrer pat mer que 
par Marfcille , & par terre, que pat le Pont de Bcauvoilin a Lyon : 
fait au Confeil le 9 Août I«70, , o«; 

En l’année 1671. Stamts , Ordonnances 8r Réglemens que le Roi 
a voulu être gardez St obfetvcz par les Maîtres ouvriers du rnétier 
des bas , canons , camilbles. calleçons, chaulions & gands de loye. 
faits 8c arrêtez au Confeil au mois de Fevrier i 6i±. 

Édit du Roi, création 8c éteélion en Mairtifes de la manufaétutc 
des bas, canons, camifoles St autres ouvrages de foye quils lailoicnt 
au métier , & confirmation des Statuts St Réglemens dudit métier : 
donné à S. Germain en Laye au mois de Février 167!• 

Édit du Roi portant téglcmcmctjt (jour les étoffes de loye t donne 
au mois de Juillet 1 fi 84. , . o- , • _ar r 

En I fi87. Ot.’onnancc de Loms XPK. fur le fait des cinq grofles Fer¬ 
mes, contenant 14 titres. Le titre 5 déclare les lieux delhnez pont 
l’enttéc des ouvrages de foye venans des Pays étrangers , ou des Pro¬ 
vinces réputées écrangeres: faite à Vcrfailles au mois de Février ié87- 
teoirtrée en la Cour des Aides le 8 Mars fuivant. 

Arrêt du Confeil ^État, concernant les pallages dcf foves origi¬ 
naires des Provinces de Languedoc , Provence St Dauphine > St d*s 
foyes étrangetés : fait au Confeil le^ ifi Juillet ifi87" 

En 1687. Ordonnance de Ums XIV. portant réglement concernant 
le commerce des foyes du Levant .• faite le 11 Oiftobre 1687. 

En :fi89. Arrêt du Confeil d’État , portant qu’il fetoit lève Inr les 
foyes & dalfes , teintes St totfes , venant tant d;Anv8rs que des au- 
très Villes 8c Pays étrangers, 1 f fols de chaque livre pelant : raie au 

Confeil le II Juillet I«89. . , , (r„ j. r_ 

En i<9j. Édit du Roi, portât réglement pour les étoffes de loye. 
donné au mois d’Aviil i69}* , /_(r„ j. r„v,, 

En 1701. Édit du Roi, portant réglement pour les étoffes de loye: 
donné au mois de Décembre 1701. 

En 1714. Déclaration du Roi , portant delTenfcs dintroduue dans 
le Royaume aucunes foyes ni marchandifes de foyêries, qui vicn- 
dtoient des Inde» Otientiles St de la Chine, St reglement po;>t >en¬ 
trée des autres foyes. donnée à Matly le 11 Juin 17*4. regiltrée le 
14 luillet fuivant. ^ i 

En 1717. Arrêt du Confeil d’État, qui a ordonné qu a 1 avenir les 
foves crues que les Marchands , Négocians 8c autres voudroient faire 
palfer de la Flandre Françoife dans les Villes St Provinces dune do¬ 
mination étrangère, payeront tous les droits dûs à 1 Royau¬ 

me Si fur la route : fait au Confeil tenu à Paris le 14 Août 17 rf. 

En la même année , Arrêt du Confeil d’État, potMnt réglement 
concernant l'entrée dans le Royaume , de» foyes St étoffes de foye ve¬ 
nant des Pays étrangers 4 fait au Confeil tenu à Patis le 11 Septem- 

Arrêt du Confeil d’État, portant fupprelliôn des droits 
de tiers fut taux St quarantième , St de tous les droits établis fur les 
foVes tant originaires qu’étrangeres , St réglement contenant i« arti¬ 
cles : fait au Confeil tenu à Paris le 18 Mai 171*. 

S P A. 

SPARADRAP. C’eft une maniéré particulière d’emplâtre . en¬ 
duit des deux eôtez. On l’appelle antreinent, toile À ÜAutier , de fon 
inventeur. On peut faire de ces remèdes de toute forte d’emplâtre , 
6c pour s’éparonet de la peine i enduire les deux côtez , on prend 
une quantité fulfifaflte d‘un emplâtre , qu’on fffit fondre , après quoi 
on y trempe de la toile ufée jufqu’â ce qu'elle .foit imbibée entière¬ 
ment : on la retire enfuite pour la faire refroidit, 8c on la polit fur 
un miiSrc ivcc un biftortict, La raifun de cette fotfnc d cmpISirc eft 
parce que l’on peut le rendre le moins épais St le plu» léger qu’on 
peut fouhaitet , ac qu’il peut fervir des deux côtez. 

SPE. 

SPÉCIAL. Terme de Droit. Le Roi dans fes Lemes dit ordinai¬ 
rement ce» termes , de notre grâce fpiciale . pleine puiffance (J* autorité 
Keymle. Les Notaires mettent toujours dans leurs contrats . fam ÿtte 
rh^othe^ne fpitiaU déroge À lagéetérak. Pu on entend en géné- 
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tal , ce qui eft déterminé à quelque chofe de particulier . qui cfl op- 
pofé a général ; te l’adverbe fpédalement eft pris auffî datîs le même 
fens dan. cette exprellîon du Droit .- un créancier a privilège fur eeto 
héritage Jpécialemeni hypothéqué , quand la dette efi créée peut te prix eia 
la vente du fonds , ou pour taméliqration. 

De fpécial vient fpécialité qui n’eft en ufage que dans la Pratique , 
5c ptincipalemcnt en cette cxprtffion , en parlant d'hypotheque . aù 
l'on dit par précaution ces paroles, fatu que la fpécialité dérogé à Ia 
généralité. 

SPÉCIFICATION. TetmcdePratique. Dénombrement pat 
le menu, détermination des choies particulières en les fpécifiant. On 
dit dans un bail, qu’un Vermicr a pris k ferme une Seigneurie é'fes dé¬ 
pendances , fans autre fpécificaiion par le menu , difant ledit Fermier Ut 
Itien favoir ^ connoitre. 

Ce mot vient du verbe fpécifier, exprimer . décetminet en particu^ 
lier & en détail, les cliofes St les petfonnes. Quand on fait un inven. 
taire , on fpécitie par le menu tous les meubles. A l’égard des papiers» 
quand on ne les ipécifie pas en détail, on en fait une lialTc 6t on les 
paraphe. 

S P H. 

SPHERE ArmilLàirb. Terme d’Atcliiteéâure , fphete qui 
fert d’amortilltmcnt a une colomnc aftronomique. Ce mot eft tout 
Grec, fphairn, globe, c’eft-à-dire, un corps parfaitement rond, qu'oQ 
nomme auffi globe ou boute. C’eft aufli une machine ronde & mobile. 
de fer ou de bronze, compofee de pluficurs pièces, cercles, 6cc.qui 
tepréicntene la dilpofition des Cieux , 8c fert pour oblervct Ica mou- 
vemens de ces mêmes corps céleftes. 

Du mot fphere vient fphéroïde. C’eft urt corps qui n’eft pas parfaite¬ 
ment rond , mais unpcu oblong, ayant deux diamètres inégaux. Le 
contour d’un dôme doit avoir la moitié d’un fphéroïde , parce qu’il 
doit être plus haut qu’une derai-fphere. pour paroîttt d’en-baa d’une 
belle proportion. 

SPHINX. Terme d’ArcKiteélure, Monftre imaginaire, qui a la 
tête & le Icin d’une fille , 8c le corps d’un lion , St qui fert d’orne- 
ment en Atchitcélute , comme aux rampes, perrons, Stc. ainû que 
le î^hinx de l’clèalier qui porte ce nom à Fontainebicaq , les deux de 
marbre blanc devant le Parterre à la Dauphine à Vcrfailles , St deux 
autres de pierre a la porte de l'HAcel de Fieuèet à Paiis. Le mot fphenx 
vient du Grec fphigein , embatrafl'er, parce que les Poètes oflt feint 
qu’il Jiropofoit des énigmes aux paffans , St qu’il les dévoroit quand 
ils n’en pouvoient donner la folurion. Il étoit anlli le fymbole de I4 
Religion chez les Égyptiens , à caufe de l’obfcuritc de fes myftercs. 


SPIRAL. kflyexLiGNi Sfirale. 

SPIRE. VoyetBASB. 5 P L 

[SPLÉNIQUES. Ke>»t Plantes. Remédïs.] 

S P O. 

SPOLIATION. Terme de Palais. C’eft rencteptife de celui qui 
a expulfé un autre par violence hors de la poflêfiîon d’an héritage. 
Ceft le cas de demander la léintégrande. Spoliatus ante omnia rejiitueu- 
dus. Dans un dévolut on dit que c’eft un moyen odieux, parce qu'il 
aboutit à la fpoliation d’un titulaire. Ce mot vient dt fpolier (Jpoliart ) 
comme qui diroit exuere pelle. Nos habit», nos meubles, nos biens, 
nous tiennent (i fort au cœur. que la privation ou fpoliation de cet 
poflcllions eft comme une cfpec* de déchirement St d’excoriation. 
L'homme charnel regarde ces chofes fenfibltÿ non-feulcment comme 
la peau . mais même , félon rexpreffion de l’Écriture, comme fj 
propre fubftancc St fon propre être: fon ame ne lui patoit point pou¬ 
voir fubfiftet que par la feule force du pain macénel : il ignore fon 
véritable être , fon être fpirituel , St ns comprend point cette vérité, 
non in folo pane vivit homo, fed in omm verbo qstod procedit de ore Dei. 

Ce mot du Droit, fpolier , fe dit d’un pauvre Gentilhomme qui eft 
dévoré pft un plus fort , ou par fes créanciers. Ce Gentilhomme a étt 
fpoUé par fes créanciers , ils lui ont fait venart fa terre. Cet héritier « 
Llié Us tiens , les titres de cette juccefion . d en a ^oHmé Us efits. 
Cette phtafe eft particulière , car fpoUer le dit des chofes inanimées , 
auffi bien que des petfonnes ; {poUer Us tiens. Dans les fentences de 
téintégrande on remet avant toutes chofes en poffcflion , ceux qui 
ont été fpoliez des héritages dont ils jouilToicnc paifiblement depuis 
trois ans. ^ ^ ^ 

[SQUINANCIE. Pour guétir la fquinancie, il faut appliquer 
exMticmement à l’endroit des amigdales , un cataplâmc fait avec des 
cloportes pilées. Ce remède eft éprouvé. ] 

S T A. 

[STAPHISAGRIA. Voyèr. cet Article dans le Diélionnaite Mco* 
noinique , & y ajoûtez ce qui fuir. 

UuiU dt fiaphifagrta. 

Mettez dan» une ciuche trois onces de ftaphifagtia réduit en pou¬ 
dre grofficre , ajoutez-y une livre de fgc de fenouil, & deux livres 
d’huile natdin. Faites infufct eo lieu chaud pendant quinze jours. En- 
fuite faites bouillit jufqu’à ce que le foc foit emieteraent conforomé t 
p«is coidezlâ üqueui avec forte expreffion. Cette huile eft admira¬ 
ble pour les ventofitez. On s’en fert auffi contre le bourdonnement 
des oreilles; on en inftillc dedans quelques gouttes parle moyen d'un 
pcÜt morveau aepong» fine , oq avec un peu de coton. J 

STATION. 
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STATION, Terme d'ArchiredIure. C’eft dans le nivellement, 
l’endroit ou l'on pofe le niveau pour en faire ro)>érarion: c'eft pour¬ 
quoi un coup de niveau eft compris entre deue- dations, 

[STATUES. Peur les bUnchir. Voyez, Blanc. CoULEUR.] 

Statue GRECQUE.s’enand d’une flatuc nue & antique, com¬ 
me les Grecs repréfentoient leurs Divinités , les Athlètes des Jeux 
Olympiques. & les Héros; c'ed pourquoi ils appclloient ces der¬ 
niers, Siziues Achtdées, parce qu’il s’en voyoit quantité dans 

la plupart des Villes de Grèce. Ce goût Grec elt fans doute naturel 
&: piiinitif. 

Statues Romaines, celles qui étant vêtues,*tecevoientsli. 
vers noms de leurs habillemcns : c’ed pourquoi celles des Empereurs 
avec un long minieau fur leurs armes étoient appellées J!at:u f». 
luissu ; celles des Capitaines & des Chevaliers avec cotte d’aiin.-s, 
thorstczti; celles’des Soldats avec cuirailc , doriM/a; celles des Séna¬ 
teurs «t’Aiigutes, traieau; celles des Magiltrats avec rohe longue, 
togut.; Ailes du Peuple avec une (impie tunique , tHnic^u; & en¬ 
fin celles des Femmes avec de longs habillemcns, fiolats. Les Ro¬ 
mains divifoient encore leurs ftatucs en trois efpcccs, iis nommoient 
àivmes celles qui étoient conficrccs aux Dieux, comme Jupiter, Mats, 
Apollon,êtc. héroïques ,celles des DemitDictlx.comme Hercule,&c. 

& , celles qui teptefentoient des Empereurs, comme les deux 

de Ccl'at & d’Augude, qui voyent fous le portique du Capirole. 

Il y avoir aufii des fiatués cquelires ,• pétle[ires, curstles. 

Statue Pedestre, celle qui ed en pkd, ou debout,comme 
les deux de bconze qui ont été élevées à la gloire du Roi Louis XIV, 
l’une dans la place des Vidoircs, faite pat le Sieur sUs ^ar/lins , & 
l'autre dans l'Intel de Ville de Paris, faite pat le Sieur Coyfevox, 

Statue Efi^EsTUE , ctllc qui reprefente un hoirvnc illudre 
à cheval, comme celles de Marc-Autelc a Rome, d’Henri IV. &: de 
Louis Xni. à Paris, &c. 

> Statue Curule. On appelle ainfi les flatiirt qui font dans 
des chariots de couric, tirés pai des Ligues ou qu/uirigues,(’eürA-à\xi;, 
par un attelage de 2. ou de + chevaux; comme il y en avoir aux 
Cliques, Dromes, &c. ou dans des chats, comme il s'en voit à des 
Arcs de triomphe fur quelques médailles antiques. 

Il y a aulTi des Statues Allégoriques. Ce font celles qui 
tepicl'entent par l’image de la figure humaine, quelque fymbole , 
comme les Parties de la Terre, les Sailbns, les Ages, Ls Élcmcns , 
les Tempéramens, les Heures du Jouriainlîqudaplûpattdcsllatucs 
de marbre du Parc de VctI'ailles. • 

Statue Hydraulique. C’cll toute figure qui fett d'otne- ‘ 
ment à quelque fontaine & grotte , ou qui fait office de jet ou de 
lobinct pat quelqu’une de fes parties, ou par un attribut qu’elle tient : J 
ce qui fc peut aulli entendre de tout animal qui lert au meme ufa- 
ge , comme les groupes des deux Balfins quartés du haut parterre de 
VeiCiillcs. 

Statué Sacrée. On peut appcll'.r ainfi touteimage de Dieu, 
de quelque Saint tm Sainte deihnée au culte de notre Religion, 
dont on décore les Autels, A le dedans & JcHbrs des Églilcs. 

Staub Colossale, celle qui excède le double ou le triple du | 
ijararel , & que Us Anciens élevoient à leurs Divinités, comme le 
Cololfc de bronze d'Apollon a Rhodos, qui avoir 70 coudées de haut j 
& celui de la inéint Divinité, de marbre blanc, de jo coudées, qui 
fut élevé dass Apollonic Ville du Royaume de Pont,* dont on voit 
encore un pied & une main dans la Cour du Capitole a Rome. En 
Latin Cebjfus. 

Statue Prrsiqur. C'eft toute figure d’homme entière ou 
en tetmp, qui lait office de colomne dans les batimens, & que lï- 
truvi nomme Telamon & AiUi. 

On appelle Statue Cariatiqjje, celle d’une femme, qui 
fcrtauméincu'agf. VoyezORDRE Pf.rsique Sl Cary atique. 

STATUT, du vetbey?/w«c/-c , établit. Ainfi Jlsuui el\ le incmc 
c^uéiseèlijlirtiene. C’ell un réglement pouf faite oialctvcr une certai¬ 
ne diifipline ou façon de vivre, de travailler dans quelques Com¬ 
pagnies, ou corps, ou Communautés, tous IcsCoipsde métiers ont 
leurs Statuts. Les Jurés, les Maîtres de Gardes font établis pour faite 
obfeivet les ftatuts. On a renouvelle depuis peu les Statuts de tous 
1 rs Corps. On dit en matière de Difciplinc Écclcfial'tique. des ütsuuts 
SjtKdaux. 

STE.' 

STF.LI.IONAT , Terme de Jutifprudcncc. C’eft une cfpece 
*de fraude 3 c de vol. C’efl: le ctiir.e de celui qui vt nd furtivement 
l’immeiib'c qu’il avoir delà vendu ou aliéné auparavant, ou qui dé¬ 
clare que le bien immeuble qu'il vend , lui appartient & cil franc 
te quitte, bien qu’il n'en foi: pas propriétaire en tout ou en partie , 
OU qu’il foit chargé d’ypothéques ou d’autres dioits. Un un mot, 
flellion»t eft une faufle déclaration dans un contrat. Oiias dit que ce 
mot vient de/fWo, qui cil une cfpccc de petit lézard extrêmement 
fin 1 8e forte qu’on a appfflc de l'on nom toute forte de dol & de 
nompetic, qui ne peut être délignee pat un nom propre. I! en eft 
traité au Digrjlelivre47.11t. 20. & au Cede livre g.tttrt 34. Les Ro- 
niains donnoient (dit Cn\tis) le nom de fteUiennt à toutes fortes de 
ciimes qui n’avoient point de nom propre. Je ne fuis pas bien (ùr 
de cette dcinicre obfctvation, que tous les crimes fans nom fullcr.t 
appelles Jlellienati & la rail'on de Cujes fondée fur fon lézard,ne me 
paroit pas déterminer allez le crime qu’on appelle aujourd'hui pat- 
ticulicremcnt ftellienat, C^ii veut donc tiret quelque profit des étymt»- 
logics dans cet article, k fixer là mémoire, doit lavoir que ^ans la 
langue Hollandoife , & même dans le Haut & Bas Allemand, le 
verbe fteelen lignifie voler, dérober. Il eft donc plus naturel-de pen- 
(êt que JteUionut a la lignification de tretnferie ic de W, 'du mot Al- 
Tom. U. 
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lemand jleelen & fieeling , voler , & volctie, puiique le ftellionat en¬ 
ferme lidcc UC Vol 3c de friponnerie. On dira pcut-ccrc, que le Latin, 
plus ancien que l’A:lcmand, n’u jus eu beloin de licn einjiriiaiter 
d’une Langue cuangere. Mais i’ojii.iion qui dit que les Roiiuins n’a- 
voient poLit de nom pour l'clpc..e de ci.mc dont nous parions, faïc 
juger qu'ils n'ont pu picndtc de la Nation voilinc le mot jieelsng, 
qui fignirioit -li bien ce que l’on confcllé que les Latins navoienc 
point nomme. A l'égard de l’antiquité des Langues , il y a des Au¬ 
teurs AlematiiK 3c riaman. s qui poulie celle de leur Langue liloin, 
qu'ils font & 1.1 Langue CSc le Vtujilc .contemporains aux jucmictes 
géacrations des Peu les: ain!i ce jioint cil indillcrcnt, & ne prou¬ 
ve t;cn , vû que la picinicre Langue du Mouuc emprunte a*»- 
jourd'hui & a déjà emprunté beaucoup de mots du .syt.aque & de 
l'Arabe, quoiqu’.nféileurs en âge. Ces deux Langues, quoique ûilcs 
de la Langue metc Hébraïque, font devenues plus te ondes3e plus 
tiches que leurpiojircfource. 

Quoique la l’iétiife l'oit tcfpcélable, cependant un ^xèvcjtellion»- 
taire eft lujit a la contrainte par coips. Le crime de Üdliur.at cni- 
pohe infamie , 8c un tel fourbe devenu réellement inlo vaelc cil pri¬ 
vé du t>cnclicc de cellion. La peine des btcllionataircs en trance eil 
la prilbn, jiilquesacc qu’ils ayenc rclliiuc les loinmcs pat eux exi¬ 
gées à la faveur Je leuis faillies déclatations. Cclt un des cas ou, 
eonffitmemeat a t xrticle 4. du titre ^4. tie l Oniomunce de 1667. on 
obtient une cond-amnation par corps, quand le crime ell bien jaro 
vé. Le demandeur conclud a ce que le defendeur lo.t candamne, 
comme llclliona'airc, a lui rrndrcA tcilitucrlalommcdc...inieict. 
fraix & dépens, & aux dommages. L'Article s. de U même Ordou- 
nunce veut même que les femmes & hllcs l'oient fujettes en ce cas- 
la a la contiainte pat corps, quand le (lellionatprocède Je leu; fait» 
& i>ar une DécUrtaion du mois de ^uiiUt i6ÿo. en inteijucratioilde 
cet article, il cil dit que les femmes & les hllcs ne pourroicnt eue 
téjiutccs Itcllionacaircs, que l’otfqu’cant libres 8c hors de la jiiiillan- 
ce^de leurs maiis, ou s’etant tdcivép.ir leur contrat de mariage l’àj- 
miniUntion de leurs biens, ou étant Icparécs de biens d’avec Icius 
ma is, elles .auront commis un ftellionat ; mais quelles yic pourront 
être réputées ftclliqnataires quand elles fc ktonc obligées conjoin- 
icinrnt avec leurs in.aris, avec Iclqucls clics font en communauté de 
biens : voulants iMajcl te icukmcnt qu’elles Ibicm fujciiesau payement 
des dettes qu’elles ont lolidairement contraélécs, jiat laines3c ventes 
de leurs biens, 3c non par corps. Cette nouvelle Oiuonnancc ne trai¬ 
te dutement que les femmes témcia.rcsi cntoïc les Loix .ci, com¬ 
me en bien d’autres occafions , triiccnc aveq une elpecc de ména¬ 
gement patticuliet les pcrùmncs du fexe, a caufe de iciif juccieulc 
deftination pour enfanter les hommes qui feront un jour les Loix, 
8c pour former 3f élever avec foin dcsCiioycns & des Majilfrats. 

STEREOBATE. Voyez .Soubassement.J 

STEREOMETRIE, Terme d’Architeélurt. *du Grec fiereos, 
folidc .- 8c metroa , mefure. C'clf une Science qui a pour objet la 
mcfarc des Iblides, comme d’un cube, d’une fphcrc, d'un cylindic, 6cc. 

S T ER E OTOMI E, C’cll une Science qui cnlèigne la cou|>e 
des Iblides, comme dans les profils d’AcehiteClarc, les muis, voû¬ 
tes , 6c autres Iblides coupés. Ce mot vient aullî du Grec ftereos , 
foli.lc. 8c fa/«e, feélion. 

[STÉRILITÉ. Voyez cet Article dans le Dîélionnaire (Econo¬ 
mique , k y ajourez ce qui fiir. 

Autre. Picnez-la fcmenic de lampas fauvage, !icz-la au bras gau- 
che ; cela cmj.c.hc la llérilité des femmes. 

Autre. Prenez Je la corne de cerf en poudre, & méicz-la avec un 
fiel de vache, que la femme la tienne toujours fut clic quand clic 
ell avec fon auti. 8c elle concevra. 

Stérilité des arbres. Voyez. Fruitiér. 

Stérilité. (Préfag.-.dc.) P R bsa o ss. 

STERNUTATOIRES. Voyez. Plantes. 

S T I. 

STILE , Terme de Droit; en Latin k en Ctecgrafhium. C’efl 
une ct,-cce de jduiuc de hiiton. d’argent, ou d’autre métal , dont 
fe fervent ceux qui veulent bien écrire 8c marquer; 8c par métapho¬ 
re. on ajipe-He Jitle, l’ul'age qui marque aux Praticiens la forme de 
procéder. Stile . donc lignifie i. la manière de forinct proiircincnc 
Si rcgulictemcnt des cataélcrcs , c’eft-adire, la manière bonne 8£ 
téguheted’cciite•• 1. la manière de patin devant les Juges, devant 
qm on plaide 8c on énonce fon bon droit. Enfin, c'eft la maniéré 
réglée St légulicrc de procédcr*& d'agir en Jufti c. Les principale* 
propriétés de ce,te trijilc manière ou fl; le, Ibnr, i. Qu'il faut pro¬ 
céder pat les voyes d'cctirc, de parler Si d’agir, les plus courtes. 1 . 
fi faut que cette triple m.\niete foit uniforme, confiante, 8c com¬ 
me conlatrcci 6c pat conféquent une , inyaiiabie, 8c fcrupuleulê, 
ayant été ■lércrminée pat des hommes fages 8c exercés dans Tuiage 
de la ra:fon. Enfin qu’elle foit fixée pat l’autotitc publique , qui irf. 
fiige des jiemcs à ceux qui y manqueront, jufqucs-là qu’un gain de 
caufe eft fufpeniiii ,■ ou anoibli, ou anéanti par un certain défaut 
dans la forme d'ctti.c, de parler 8c d'agir. U faut éviter lesdefordre* 
Si les conrre-teins. Le téglcincnt de les formes ou formules a été 
dans le commenetment un pur effet de railbn 8t de Logique. En ef¬ 
fet, qii'cll-cc que la Jurilprudcncc, fi ce n’ell une prudente 8c fage 
recherche des vétites k oueftions dç droit 3t de fait Mais toute 
exaéle 8c régulière tcchetchc ou inéthode de rechercher quelque vé. 
riié que ce foit, eft un ouvrage d’entenricmem, de raifon Si de Lo¬ 
gique. 11 s’enfuit donc que la Jur.fptudence (comme ait de cher¬ 
cher 8c de régler la rcchctehc de la vérité) a befoin de régies, de 
formes 8c formulet déterminées 8c exaélc,. Voila la vraye Sc (âge 
O igine des lotmes, llilcs, 8c formules pour régler rccririitc, l'cx- 
’i ptclKyi» 



5cS 


S T I. 


S T O. 


prciTion ou pjrol 
ou il fiUE tcte i>' 
Ce EJ'UC dit /iiïj 

bourg-oUeuKiu, 


c’eft-i-uut 


l-adion ou procédure. Voilà le point de vue. 
jr entendre le bût du ptélenc attitie. 
itm en l'on Droits Roj/mx, en parlant 

iiais’iclidcmcnt, du itile, s'accoi Je allez bien avec 
au (.dit cct Auctur; ejll ordre ludiciture, 

are Un. no. paio.cs, c.iiturcs âc procedures, en 
.iM'èncron’aiet rc Jnuc en éia de formée un jugement de ve- 
1 ic’A u'cjuué. utile, ail .c mémc.eyr U pratique &■ U mttmertdtn- 
coniiure untroch. Cclt tait-il entote ) ujorme de pro- 
et ier en^ultuen'i i]oM. qttilJeroit expediMt de rtumjjertous les j.iUs 
U „:sJ,Us iunjéiiwns & toutes 

^ cr uaiis un i/ttt Ecrit les Réglés que /on dtfirywr-are.Cen clt pas un 

oi.vi-cUulli ai e,qu’il eit ituportant&mcmcncc.lUircicarpatcet- 

r^unifmnuté dia’Sn le pourUt form -r uncidéede la - 1-^ 
tenét ale, pour le moins dan. toute .a France & dans les la) s des ne. u 
veUtS Conquêtes; au iieu que dans cette variété qui elt fnj^oïc de 
nos louts 1. elt bien difficile d’avoir de. fac litcs, cxccptc dans fon 

pio re plys. Il '■il bon de voirlamctliodcdeMr.l'Abbcde5/.Pier/«, 

S:^a fait iui cela un pian tout a fait raùonnable. Mr. le Pel.Çnt * 
Lamoignon iùit d’cxcellens Mémoire, lut ce iaja, en ' 

tes le inatie.es les tities du Dioit & de la Piaiique : cet Ouvra- 
ec a etc long tems inanulciit dans le Cabin.t de cct habile M/gi 
uai, A il a enfin paiulau jour par l’imptciiion. L’on )’ 
éienjuë >*. lem efj lit. la grande péncttaîion& lalagcllc. Lo g 
cft deverm ra.c, iar on n en n.a que peu d’exemplaucs feulement 
pour les ; cilbnr.es capables de faire des léflexions 
& les cnikhit pat des obleivations. Le titie du livre , * ' p 
de St. Vterre tft, Art ô* Méthode de diminuer le nom ’’ 1 

y découvre les vé.icablcs caufes des embar.as 
pourluiic de fon «lOit, qu’on a bien ae la pemu , S R 
licurculcs inventions & adrcllcs de la cbicanc & ^ \enoit- 

En termes de Chronologie, il y a deux Su es , le 
weu,. Suie dans ce Ic.s le dit dune waniccc dlffiiente oc ‘ IP • 
a eaule du retranchemem de dix jouis dans le .^coup 

formation lai.c par le Pa^.e Gregotre XUl. en i J 8x. H 
d'endroits ou k nouveau Stile clk en u.age . meme 
ttUans , de il V a apparence que le vieux Siile sabiiliia p p 
tout a fait. EnHollaîiie on fuit le nouveauStde il y a 

pututioa de quelques États Piotcilans s’appelle le vieuxSiile, paicc 
qu’ils n’> nt pas vouKi recevoir ccitc réforma ion. 

^ SI 1 EU LA Tl O N, terme de Junl?raaen c ' 

tiondcftipulet, en Latin>/;W4r;, qui 

demande' exiger. C’eft une adion réciiuoquc. ou 

mieux -.ou. Il cr conicntcmcnt de part Sc d’autre a eonyeni: de ccr- 

tailles cUuks de contrat qui fatisfalknc les 

ne le conJud pas d’abord, car les patries modfficnt 

& leurs léj.onùs en pluheu.s manni,s. U aoord on ^ 

tf trop avantageux au dire de l’autic, qm a deilein de * 

des conditions “moins onexeufes. On rchife ..on le 

tucl conlentcmeot: enfin on ce>nvicnt volomancunent &ln 

-proprement parler . les Aipulauons loin des 
ucs déclarations de fes pictentions dans 1 engagement ou on le pto 
Sbd’cmtcr. Ons’éproive.on fcfonde,& ksdeux partiesen.ployent 

mute leur adtcflc pour obtenir ce qu’elles ’• fl,!;: 

commodet a ce que l'autre contradl-int fouhaite d avoir. Ces lUj u 
lations ont beaucoup de i«flcii.b!ancc a te qui arrive entre un . 
chand & un Acheteur, ce qu’on appelle «au.t, marchander. 

Ce- mot, félon U plus générale opinion , vient dcyi»/>«/n,tetuou 
chaume ; parce qu’auirefois on donnoit un fétu ou quelque choie de 
Il mbiable a l’acqucicur , quand on faifoit une vente , en ligne c 
réelle tradition : ce qu'on ohfetve encore en quelques Coutumes de 
Ir mee. On .avoir aufli coutume aneiec.ncmenr, quand on faifoit ou 
eomrailoit quelque obligation, ce rompie une pa.llc ou un bâton , 
don: chacun des contiaftans emportoit un morceau , qu’ils rejoi- 
g.-.oient après, pour leconnoîtrc leur promell'c ; ce qu’on a fait depuis 
en France pa. le moyen des écritures coupées, qui font déctites au 

mot Ck ARTS l’ARTIE. 

Les llijmiaiions fc fiiloicnt autrefois à Rome avec bien des for¬ 
mol. s, dont 1a première croit, qu’il falloit qu'une partie interrogeât, 
A uuc l’auttc rêptmdit pour conlcntit A conféquemment s’obliger, 
i; en elt amplement traité au 45- livre du Digejle. C’ell cette der- 
idcic conhdciation qui me porte à propofer une étymologie toute 
. neuve, mais qui cil allez piaufible, parce que la vraye idceAfot- 
me de lallii>ulatioB s'y trouve. A que le rapport entre lésions)’elt 
fort grand. U eft donc croyable que le mot jïtpulari vient de 
p^ukre , demandtr. A enfin Jlipulari, aoxamts qui diroit expoflulurt» 
requérir A cxi;e,er l’un de l’autre. . r , n 

Stipulation (c tiit auffi des obligations que font les vrocu- 
rents A Agens, au nom de ceux dont ils ont chaige. Un tel Agent 
Jiipule pour à> Mi nom de jon patron, & promet de U fa re ralijier. 
Un pctc ftipule pour Jinf& pour fes hoirs, ty ayons tau/e. 
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[STOMACAL (Elixir). Vt^est. En; 

Stomacale! Catiplafmc) FVycs F. s--- - 

St oM AC AiE(Fomcmaiion.) rsyc*. Fomentation.] 
rSTOMACHlQUE. Rcmcdc propre pour les maladies de 
VeUomse, loit qu’e.les proviennent de la foiblcflc de cette partie, 
«U de la niauvaifc dilj.olition de fes levains. 


S T O. S *T R. ST Ur 

Comme la qui.-iteflTcnce d’ablinthe eft le plus excellent de tous les 
ftomachiques, no’eis avons ctu qu'on nuu.lautcit gic d’en donnciki 
la i.ic.iAiaiion. 

* , • 

§UtinteJlènce d'AvJînthe. 

Prenez deux poignées de feuilles de petite abfinthc fécliées à l’oin- 
bre, aen,i-once de lucre candi, deux gros de ckiux de girofle, A un 
gros d’ambre gus. Kcuuitcz le tout en poudre lubtilc, A l’ayant mis 
dans un niatras avec une chojilne de vin tartaiilé, vous le Uilictci 
cndigcftion'au bain mai le a une chaleur douce, jiendani quinze jouis. 
Il faut obléivcr uc aojeucr exactement le mauas.ivec une vellie mouil¬ 
lée, avant que tic mettre la matière en oigcUion^iljqac lie étant fai¬ 
te, vous laïUcrcz refroidir, A paticiez le tout pat une ciaaiityc. avec 
cxi>ieirion. Enluitc vous hirrerez la liqueur par le jiapici g.is, A vou» 
la conlcivercz dans des bouteilles bien bouchées. ’ ' 

Propriétés de la iglumtejjeace dAbfmthe. La quintclfcncr d’ablîn- 
the elt propre dans ics toiulclles de i’eltomac, A dans les maladies 
caufées pat la coiruption de ion levain; dans its aigieurs Aindigct- 
iions; dans les malades cauféc's jiar les vers, oupacdcsaia.icrcs ver- 
mmeaks; dans les vbmillcincns qui futvicnr.cnt a toutes lories de 
ficrion s, A même aux femmes gtolics, au commencement, pen- 
d.\rt le coûts A à la lin de Icui grullel['c,‘ dans les l'upptfllions des 
léglcs; dans les coûts de ventte, coliques A douleurs d’cltoniac; en¬ 
fin dans prei'qtic toutes les maladies quj piovicnnent de la iiiauva.le 
coût on des aunieiis. 

Vj»ge. Il faut mêler douze ou quinze gouttes de cette quinteffien- 
cc, dans crois cijiilctécs de vin , A autant d’eau, ëL prendre ce mé¬ 
lange le métin à jeun, autant demi heure ajircs av#ir dinc, A encore 
autant demi heure avant le louper. On peut diminuQf, ou augmen- 
ic-rladolc, fuivant l’àge, ou le tcmpcramcnc des pcilbnncs. Il fauc 
donner la quintcil'encc dans l’eau pure a ceux qui font d’un tcu». 
péramcnc chaud, oB qui font fujets a de ficqucnccs aigreurs. 

Dans les douleurs violentes d’eftomac, A dans les indigcitions, on 
[icuc donner la qiiinccli'cncc à toute heure, pourvu que ce foit à quel¬ 
que diltancc du repas; mais fi l'on en vaut ufet feulement par pré¬ 
caution, ou jiout corriger la mauvaife odeur dcl’haleine, on n’en 
j.tcndia que le matin a jeun, dans du thé, du caifé, du vin ,ou quel¬ 
que aune liqueur convenable. 


, I'7« d'Afinthe. 

Prenez une pinte de bon vin touge , ou blanc, A mélcz-y deux 
gros de quintelTcnce d’ablmtlic. 

Ufage de ce vin. On ufe ce vin le matin à jeun, A fur les trois ou 
quatre .heures après le dincr. La dofe elt de deux ou trois bons tra¬ 
vers de doigt, dans un verre. On réitère ce rcmcdc. aut.mtdctcin» 
qu’on le juge Bcceflaire. Pendant lulagc qu’on en fait, on le purge 
A l’on prend des lavement autant de fois qu’on le juge à propoT- 
on doit mangci modBcmcr,ta dîner, louper légétement. A s’abftenix 
de toute nourriture crue, maigre ,ou indigefte, |uiüi-bien que de Jf-uits 
confits, A de paies lucrées. On ufera pour boilîbnoïdinaire,del’in- 
fulion fuivante. • 

Pientz vingt-quatre gros grains de genicvrc bien noirs A bien 
mûrs, & autant de cociiandc ; concalléz-les, Aies mettez dans une 
bouteille de gros verre contenant pinte ; rcmplilfcz la bouteille d’eao 
de fontaine, A l’ayant bien bouchée, laiiicz infufet a froid pendanc 
quatre ou cinq jours, ayant fom de remuer de tems en tems. On ufe 
de cette infufion hors des repas, A aux repas mêmes, en y ajoutyit 
du vin. 

Il faut avoir plufieurs bouteilles de la même infufion préparées à 
differens jouis, afin de n’en pas manquer. 

Proprietez. de ce rmede. La quinteflcnccd’abfintkeemjiloyée Apri- 
fe de la manière que nous ycnons de marquer, elt trés falut.ûte dans 
les pilfs-coulcurs, dans les cours de ventre Ucntrriqucs, A généra¬ 
lement dans toutes les maladies où les aigreurs de l’cRomac ne do¬ 
minent point. . „ r. 

StomachiqUs. Voyez Plantes. Remedes.) 

S T O R A X. C’eft une gomme odoriférante. qui entre dans la com- 
policion des parfums. Cekii qu’on nous apporte de la Syrie A de la 
C ilicic, elt le meii car. On I appelle Storax Calamite. Sa principale 
vertu elt de ffinihei d’une manière admirable, le cerveau, les ten- 

dons A Us nerts. La dolc elt d’un demi-gros dilTous à petit feu dans 
fix onces de bons v.n blanc, qu’on fait avaler au malade. 

Il eft cmj.loyé ordinairement en opiatc , ou en bol ; la dofe eft 
depuis quinze, jufqu’a vingt grains. Il eft utile dans l'aflhme, A dans 
la toux invétéiéc. L’huillc ou l’clicnce diftillée de ftorax a toutes les 
même propriétés. La dofe eft depuis huit jufqu’à douze gouttes 
dans quelque liqueur appropriée. “ * 

STR. S T U. 

striures. Voyez Canelure^ 

STUC, de l’ItalienC’eft unetompofition de chaux A de 
poudre de marbre blanc, dont on fait des figures A des ornemens de 
fcuplture ; te qui cil fignitié dans Pline j a: mitimoratum opus, te. ce oue 
Mt. Perr'attlt entend pat alharium opus ions fes notes fut Vurttve Pli 
ne l’appelle ainC parce que la matière du ftuccft le marbre nil’é en 
poufficre impalpable fixée par la chaux détrempée ; A elle eft anoel 
léc par Mt. l.cttaujt alùarium opus, foie à caufe de la couleur de cê 
maibe pile qm çft blanc. Ibit à caufe que le ftuc eft pour blanche 
d’un blanc poli A éclatant les murailles , voûtes A lambris des ari. 
paricmens. On appelle Stucateur un ouvrier qui travaille de ftoc ■ 
Latin ttaor, félon Vitruve. Il vient du mot ttgere, qui. ouoiou'in: 
gmhe Couvreur, de ugtre couvrir, eft en LatinplusparticulietemeM 
dcftiBé pour lignifier u» «tifan quiVnduit les furfaces dcsœSl 

>««, 
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les, plafonds, galeries, voûtes, avec du mortier commun, ou du mor¬ 
tier de marbra <]u’on appelle Ituc. Il iîguifie aulli incrujîateur, qui 
cft celui qui revêt les murailles, de lames de inarbe blanc, ou d’au¬ 
tres matières de bois pré.ieux, ou de métaux. Seüar lignifie aulli ce¬ 
lui qui crépie &rulliquc les murailles, non par un mortier poli, mais 
par un enduit grollietement fait, ou, comme un dit, fait a la iiiudc 
ou Iclon l’ordre rulliquc. 

S T Y. S V E. 

STYLOBATE Voyez i>is d-d’e s t al. 

SVELTE, mot Italien, ou fait de l’iralien fvelt» : léger, égayé 
& menu s comme ell la colomne Corinthienne. Le mot Italien me 
aroit être un abrégé de fvoÎHto, qui vient du Latin dégagé, 

bte, dcvclopé, ce qui convient fart bien pat métaphore a une fta- 
luë.ou à un membre ou fufl; de colomne, Stc.Ccft laqua'itcd’une 
ilatuc, ou attitude de perfonne, &c. qui n'elt point gênée ni uni- 
foimc, c’eft a-dirc fur une feule futface ou ligne, foit courbe, foit 
droite & plane, mais fouplc ondoyante, fi la nature do la chofe 
tciiielcntée le comp’orcc. 

S U B. 

SUBALTERNE.! Juge ), Terme de Droit. C’eft un Juge qui 
eft fous le reflbrt d’un autre. Un Prévôt qui tcfl'ottit a un Bailliage, 
cil un Juge fubaltetne > & le Bailli lui-même qui rcllbtcic au Parle¬ 
ment .eft un Juge fubaltetne. On dit aulli par la même taifon, 
éSien fubsltirw. Ce mot vient du Latin fubalternus,{quafijubdtero.) 

Ce qui marque généialciucnc tout ce qui, dans une multitude <3c quan¬ 
tité réglée de petfonnes ou de choies. & même d'aéliohs, y tient 
non le premier rang . mais ou le fécond , ou cour autre plus bas, 
fous le premier, médiatement ou immédiatement. 

SUBUÉLÉGUÉ, eft celui à qui le Juge communique «ne facile 
du pouvof qui lui a été confié par une pccinicic délégation. Le Roi, 
par exemple, nomme un Maître des Requêtes pour être Intendant 
d’une Province 1 c’eft une délégation ; cet Intendant choilic des Licen¬ 
ciés, pout agir en fon abfencei ceux-là font des Subdélégnés, Un Ju¬ 
ge . ou Officier delegué ne peut pas fubdélégtier, (î ce pouvoir ne 
lui eft donné en termes exprès par fa cominiilion. Les Intcmians des 
Provinces ont des Subdélcgués, & mémc'depuis quelques années ces 
Subdêlégucs ont été érigés'en titre d’Office. 

Ordonnances, ^dits ér Déclarations. 

En 1704. Édit du Roi, portant création en titre d’Officc hérédi¬ 
taire, d’un Confciller Subdélégué des intendans & Commillaire, dc- 
pattis dans les Provinces & Généralités du Royaume , dans chacun 
Chef-lieu des Ékélions des Pays taillables, * dans chacun des Évê¬ 
chés ou Bailliagci ries Pays d’États, même dans les autres villes prin¬ 
cipales où il y en a été établi jufques alors, ou dans lefqiiellcs l'cta- j 
blillcment en paroitra néceflaire, portant réglement pour leurs droits. 1 
foniftions & privilèges.- donné a Verlaillcs au mois d'Avcil 1704. té- I 
giftté au Parlement de Rouen le 17. Mai fuivant. 

Eni7ii.Édit du Roi, portant attribution de yoooo. livres d’aug¬ 
mentation de gages aux Subdéléguez des Intendans & Cominilfiires 
départis ,' créés par celui du mois d’Avril itf04 .- donné à Fontaine¬ 
bleau au mois d'Août i7ii.régiftré le j. Oélobtc fuivant. 

En 1715. Arrêt du Confcil d’État, qui a nommé desrCommilfaires 

F our liquider les finances des Subdélégués des Sieurs Intendans des 
rovihees, ftipptiinés par Édit du mois d’Août dernier.- fait au Con¬ 
fcil tenu à Vinccnncs le ig. Septembre 171 f. 

En ni6. Arrêt du Confcil d’État, qui a nommé des Comraiflaiies 
pout liquider les finances & droits des Subdclégués des Sicùts Intcn- 
dans de Provinces , fupprimés pat l’Édit du mois d’Août dernier ; fait 
au Corfeil renuàParis le i.Mai 171^- 

En la même année, Arrêt de la Chambre de Juftice, rendu con¬ 
tre ^ean ^Empereur Subdélégué en titre d’Offite de la Ville Je Élec¬ 
tion de Montdidiet, pat lequel il a été condamné à faire amende ho¬ 
norable & aux galères pour 9 ans, en foixantc mille livres d’amende, 
fur laquelle fetoit prélevé huit mille livres pour être difttibuées aux 
pauvres habkans de ladite Élcftion de Montdidiet j St le nommé Adrien 
Bunuel fon Ptépofé, a affifter à ladite amende honorable i & Pon- 
tois, valet dudit/'Ew/iercwr, blâmé : fait en ladite Chambre le 8. Oc¬ 
tobre I7i<. 

En 1717. Déclaration du Roi, portant réglement concernant les 
Sentences ordinaires Sc autres Jugemens rendus pat les Subdélégués 
de la Chambre de Juftice, dont il y avoit appel, St renvoi des ap- 
l’.ations dans les Cours qui, en dévoient connoître : donné à Paris 
19. Mai 1717. regiftré au Parlement le 10. Juin fuivant. 
SUBHASTATION.eftlavcnte publique qui fc fait par autorité 
de Juftice, au plus offrant Sc dernier cnchétilleut.CemotvientdeAi»/. 
ta qui eft une efpecc de pique, que le Crieur, que l'on appciloit chez 
les Romains Pruo, enfonçoit en terre au lieu où il faifoit la vente.Voyez 
la Cosetâme de Taris article r a 0. II ne Ce dit en Pratique que de k vente 
des immeubles, U n’a d’ufagequedansie pays de Droit écrit. Ce mot 
vient des anciennes exécutions militaites par les Sergens d’un Corps de 
garde. Sstbbajlation vient du verbe fubhafier , qui eft d’ufage feulement 
quand on veut s’énoncer en termes de Palais fur une vente pat décret. 
c>ft vendre des hétitiges à cri public ; comme par exemple : Cette mai- 
fin * (té 0riée & fiibhaftée, on la va vendre par décret. 

subordination, qui marque 1rs degrés de fupériorité 
ou d'inféiiotitê’’des ihofes les unes aux autres. Il y a pluficurs dé- 
grés de fubordination dans l’Églife, des Prêtres aux Curés, des Cu¬ 
rés afix Prélats, des Prélats aù Pape. Il y en a aufli dans l’Ét.it Sé¬ 
culier J dans les Charges . dans la J.iifticc, dans la Gterre. Il faut , 
Jit Mt de St. Évtemont, refpeétfr la [uhordmation (jui eft entre les 
hommes; fans cela, on nt verroit j«< troiMety cenfufton. Mais c’eft 
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une chofe bien choquante . que ceux qui font les Chefs dans cette 
belle fubordination, fc permettent a cux-mcines d’être déréglés & 
de vivre félon leur fantailie, & Ibuvcnt félon to .tc La coriupcion 
dont le coeur de l’homme luit capable. C’eft particulieteincnt dans 
une fa-nillc, que la fubotdtnation eft nccetfaire, & entre les [tctlun- 
nes & entre les chofes. 

On fc lett aulli en Droit de l’adverbe fubordonnément ,^o\xt dire, en 
conléquencc, de par une fuite & dépendance ncccllairr. Un deften- 
ucui en lettteyconclud à ce que fa partie foit déclarée non tcccva- 
b\e, Ik Jubordonnément, mal fondée en fes lettre?. 

. SUBORNATION. & Suborner. Terme de Droit. C’eft le 
crime de celui qui iiar^téfcns, par argent, pat c.iaclics ac p omel- 
Ics, détourne l’cfprit U le cœur d'une pi tlonne qui n'avoit point de 
mauvais d.flc n, de loi meme, pour s’crartir de la juftice .'de Um de¬ 
voir , de la vciitc, pour com uettredes iûjafticcs. jiour due des lauf- 
li-ccs qm portent un grand préjudice a d autr.s pciiunr.es jultcs üc 
intiOicnccs, ou pour contribuer & fervir a ces in-ufticcs. Les pet- 
fi i nes avares lont fujettes a fc lailièi fuboipcr, c’eft-:-ditc, a rece¬ 
voir !ecictementdctet> prclcns, Sic. &|c réloivcnt a prév iriqiier. Les 
Magillrats & les Jug s doivent énc incoriuptibii.s ; car li le Ici de la 
c.nc lit fujet a corruption, avec quoi pourra-t-on prévenir & :c- 
uicdicr à la coriuj<tion du peuple» 

Sné.'rner ne fc dit pas feulement des Magiftiats, des Juges, des 
Témoins, des Notaires , Si:, mais aufli dcsàcmmcs, des tilles, pout 
les poitcr au crime, d; s enfans de fimille , des .-,omcftiqucs, pont 
s’en f.tvir a tromper leurs parens, leurs maîtres. 

Ce mot vient de Jub, qui marque une action qui fc fait a l'inûi 
des intcietlcs, ou de ceux qui leioient capables de r-medier à ces 
maiiva's detfeins; ou à l’infu de ceux qui en f.roicnt fcandilifcs, 6c 
n'aufoient que de l'horreur & de l'ind gna-.ion comte les fuborneuts 
& les fubotnés, qui ne pomtoicnc plus jouir de la lépucation de 
cens de bien, qui eft ncccffaitc à ces hypoai.es pour confervec 
Icuts emplois. Voilà ce que lignifie cettç [larticulc jub. I-e verbe »r- 
nare lignifie j.at foi, donner, ou douer de quelque chofe ou qualité 
précitulc , linnorible, utile: mais ici'oi-w;ir< n'a i>as une lignification 
p'us éc:nd :c que donare. Ainli fuberner, c’ift faite des preicns&des 
dons Iccrcts, a mauvais deU'cin : autrement on ne les fcroit pas en 
fccret. La fubotnation elt toute féduélion,corruption, induétion.pat 
laquelle on [lortc au crime ou a l’injuftice. Un permet d informée 
d'une fubornation de témoins. 

On iiaitc en Juftice la lubornation d’une fille, comme unecfpece 
de rapt, fur tout ii elle croit fort jeune üc de bonne famiile. bnef- 
Ict, c’eft une tfjicce de rapt, que de prévenir l'ufagc libre de la rai- 
ion dans une jeune perfonne, & lui enlever à cllc-jiiémc ü a !cs 
partns le précieux bien de I .1 vc.-tu & de l’honnêteté, avant qu’elle 
ait pu clairement connoître le tott qu’on lui faifoit par fes inlfiga- 
tions & mauvais exemples. L'Ordonnance de Blois de isfis. impofi: 
la peine de aïott, également contre le r.ipt de force Sc de violence , 

Si contre le ^lp^ de fubornation Si de fédiiclion. commis en la jier- 
fonne des filles & des garçons au-dcflbiis de ly. ans, qnind même 
ir.tct' iendroit le conft ntemenr de la petfonne ravie Si fiibornéc pour 
époufer lôn fcduélcut ou la féduélticc. Cette Ordonnance a'étoit 
pas fans fondement! ear elle eft autant portée pour coofetver aux 
pcics le droit & l’autoiitcpaternelle fur les enfans, qui font leur bien 
le plus cher & le plus précieux, que pour confttvcr a chacoin fa li¬ 
berté, & la libeité dans les mariages. Cependant les Parlcmtns ont 
adouci cette rigoureulc Jutifprudcnce, & apporté quelque tempéra¬ 
ment à cette Ordonnance, en mettant une grande différence entre 
la vio ence, &Ia fubotn.-.tion par des foins & dcscareffes: ils ont per¬ 
mis le mariage dans le dernier '•»s, fur-to'ut quand le fubotneur n’cft 
point de condition tout à fait inégale avec la tille fiibornéc. L'.ancien 
Droit Civil n’iiTijioroit d’autre peine au ravilTcur. que d’épovfcr la fil¬ 
le ravie. Le Droit C.rnon St le Coniilc de Trente y font conformes. 

SUBREPTION, Terme de Droit. Surprife qu’on fait au Su¬ 
périeur , en obtenant de lui des grâces fous une faufle c.x.iofïtions. La 
fubteption marque que l'.nférieur à peu d’Âée de la fiigrffc de fon 
fu, éticut, qui a du mépris pour fa perfonne . pour (on cfprit, piiif- 
qu’il le trompe en lui fournillanr des fàufferés en place de I.i vérité. 
C'eft tout de mé-ne que dans le traitement du corps, qu’on nourrit, 
non d’alim ns louafiles & bien conditionnés, mais d’aliincns mauvais 
& petnicieux. Comme c'eft honorer au plus haut point une pçr- 
fonne, que de lui com.Tianiqiier la vetité; ainli, par la ration des 
contraires , c’eft dtshonorcr celui qu’on repait .le faullctés, ou a qui 
on cache des vérités qui doivent erre préalablement connucs.cn des 
occafions importantes. 

La Snbreption diffère de YObrepthn , en ce que la ftibreptien eft 
une fauffe expteffion de la qualité du fait: & , un manque 

d'cxpreilion , ou une téticcnce fiauéiilc-ufc d’un fait qui aurait ten¬ 
du le I rpéticur plus difficile à actorder la grâce. La fubre-ption doit 
erre donc interprétée , cora-nc étant une fubftitution d’une faulfe 
qnali'é du fait, a la place de la vraye : au-Iicu que dans l’autre fut- 
ptife vous cachez poiitivement quelque chofe, Sc vous n'en faites 
pas mention comme vous y étiez obligé. Dans la fubteption vous 
dites une fauffccéi dans Vobreption vous cachez une vérité. Il ne faut 
pas moins que ce que l’on vient de remarquer , jiour pouvoir affer¬ 
mir la differente fignification desccs deux nrots: --at a confiilter tout 
fimplcmenr la fignification de.s deux mots fubrepere , obrep tre, on nu 
pourioii pas fonder la not.iblc dificrencc des termes du Droit Fran¬ 
çois/«éra/v/o» & obrifiion, les deux mors Latins étant vérita lemen: 
iynonimes. Voyez aillcursOBRF.PTioN._De plus,il me fl-.-nble qu: 
dans 1rs deux tas qu’on prétendrait lignifier deux fortes de fraude Sc 
de tromperie, l’une eft prcfque toujours jointe & niclée a l’autre. " 
Car fi dans la fubteption vous rappoitcz une fauflè qualité d’un fait, 

, il y a aufli obreptien , puifqnc vous cachez k fuprimez la véritabli 
qualité. El ce n’eft pas le feul endm» ou les Praticiens &, Avb- 
Q.<1 iii «at* 
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eus fcrupuleuK, & les prudens & précwtionncs Noraires. ufentae 
Sons a; parler où il y • plûrôr plufieu,si, aonyn.es coup lur coup , 
oû’une véritable & prétendue fine « délicate difFctence. car dan 
T V..rrrrc« ce ncll qu’un (oin inutile & fuperflu de fe 
ptécautionnct , ou ine afFcdation outice de pairct pour être des 
el ii ts d’un grand difeernement. Ce ne font lèvent que des ef- 
f/r. ,1e la nédanterie , qui c’ea glilVée dans le Droit Sc le langage 
des Avocats ft Piocuieurs. comme elle cft dé(a depuis long-tcms 

‘^'"on dît audi*L Palais, parlant adverbialement, 

ckenu sübrepticïmbnt, ^ & 

taux expofé . & fans ouït partie. On dit de meme d une Bulle & 
d’une fignature. qu’elle a été obtenue 

ou’on tà pas expliqué au Pape le vrai état du Bcncfice, fon genre 
3e vacance , & autres expreflions. Tout ce qu’on obtient ou du J a¬ 
ne tm du Roi, de cette manière, c’eft-a-ditc fubrcpticcment,nelt 

de nulle valent, parce que la Lettre de g«« > P« 1°?; 

née pour lavotifcr l’innocence, ou pour pardonner a un ^ 

bien, malheureux; mais copime celui qui a-ülé de 
le rtm.c, neft pas le vrai objet delà bonté du Pimce, U Pnncelc 
lailfe dans fon véritable état, qui eft llétat d’un aggtelfeut injaftc. 
ou un état ctimlncl d’une autre cfpcce. , „ . n r,. 

SUBROGATION, Ternie de Droit & de Pratique. Cclt ce 

qui fait fiiccédct les chofes ou les petfonnes les une* aux autres. Cet¬ 
te définition fait voit que certaines chofes peuvent 5" 

d’autres pour forririticme nature .& avoir les mêmes ' 

ne perfonne peut aulfi enttet aux droits d’une autre. A des 

thoL. il elicettain que quand il s’agit de droits “"‘«rgs jîuf 
thofe a été changée en une autre.la fubtogauon eft ce plein droit, 

& c’eft le cas ou on peut juftement appliquer la régie , jukrogAtum 
fuÙZLm j„L>-ogLs. !. La ehofe lubtogée prend la meme na- 
{ turc de celle qui la fubrogée”. Mais quanJil 
Æ . la fubr^ogation dc.^ofes n’eft 

exurimée par une convention exprefle. ou pat la Loi. Lm Ceutumt 
de pî.r« nous fournit deux éxcmples de la fubtogat.on légale d« 
chofes parrimliercs. Un de ces cas rcmarquab es ft trouve end’ar/. 
145 dans lequel il tft évident que 1* choie échangée comte un pro¬ 
pu,' tient U^méme nature, «c lui eft par confequent fttbtogec, en 
Lntéqucn.e d’une Loi qu’on a cftimec allez équuab.e pour .a tcn. 
3rrumvttfcllc dans toutes les Coutumes qui ne contiennent aucu- 
^ jtrLfi.i.n, conTihcs; ce qui s’entend même û favotaolemen: 
pour 1« héiitittsdes propres.V'^ 

nropie eft de plus grande valeur. & qu il ait ccé fait un fuplcmcnt 
STniets.ilve ta icta pas de fotm meme nature (ccft-a-ditc, 
Jav oit même nature ) à la charge pat l’hét.ticr des propres d m 
deranifer l’héritier des acquêts. AulTi, comme la fubrogatton cft de 
oStroit, il ne faut pi l’ctcndre au-dcla de fes propres termes, 
Sstemer que fms une conven tion exprelfe. un hcnugecTian- 
oé Sc un\utte qui n’eft point propre, lui puilfe être fubroge. 

me ten.e , même que la Loi a 

Ïn cacÎinsSou iSérêr public Ce le droit de, particuliers ne font 

xo^ des pfrfinm. Aptes avoir parlé de la fubtogarion 
.1 fwLV nous vSs à la fubtogation des^erWt, qui n sftau- 
fre chofe que le changement d’une petlonnc, ou dun 

... (.ilr artivc de rlulieuts manictcs. i. Pat cette cfpcce de 
cdlion qû’o'n appelle f^aafp<>rl dans l’ufage ordinaire, a. Pat le p.ayc. 

lo-M ’un aéancicr poftéricut fait au créancier améneut pour le 
men, qu un « \ debiteur pour ac- 

quSquclqu’une de ffs dettet 4. P*r le payement que fait un coo- 

confidérablc eft, comme nous l’avons 
déia .lu, qu'un créancier fuccéde à l’aurtc d, fUm droit , ou en ver. 
% datte couventien. De flem droit, i. comme li un créancier pofte- 
deut ttmboutfe un ciéancict anreneor, parce qu il cft fenfé avoir 
f-if ce payemem pour conleivct les hypotheques, & non pas pour 
n.Lr fes deniers, i. Quand un acquereur emp oye les denier, a 
El cries créancier, hypothécaires de fa chofe quil acquiert, on luc- 
yjeriH dune convention: comme fi un nets qui n cft point 
’ ncier^ pave par fes miins ou par celles du débiteur. Par excni- 
T//«s fait lail'r réellement les terres de Mojm fon debiteur: 
tmprdniits prête les deniers pour acquitter la dette, & par le con- 
en termes expies le nouveau créancier a 1 an- 
"vn'^&Eiéclare que les deniers ont été aâucllcmcnt employés au 
payement de la dette; c’eft une fubrogaaon , qui fub- 

fifte bien que Titiut ne l’ait pas confcntie. Ou bien je tranlpotte a 
Tttiui unc^fomme qui m’eft due p^z t^vim, en le fabtog.ant en 
mon lieu & place: c’eft encore une fubroginon conv.nttonelle , qu, 
re fubfifteioit pas li la condition n «oit exprimée. a ci^ufe que le 
payement a l’clRc d’éteindre l’obligation & .shyporheques Lttraf- 
L,t fe fair auT, pour faite TucccJçr c cellionniurc au cedant , & 
la fubtogation cft néccllaire pour placer c nouveau créancier au 
même rang de l’ancien. a l’clFet d’exercer les memes droits. priyi- 
Wes .V hypotheques. II y iun Arrêt du Patlemcnt qui tend la Jurif- 
prudence cCTtainc en maticte de lubiogat.on, doni il cft parle au 
mot substitution. 
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Subrogation e» mntiere Bénéjicitdi. Elle a lieu quand un Bé¬ 
néfice cft litigieux entre deux compétiteui*. & que é'un d'eux décè¬ 
de ou réligne fon droit. Lettres Royaux doivent erre prifes par ce¬ 
lui qui cft nouvellement pourvu: par ces Lettres ohrenuës en Ciian- 
celctic il demeure fubroge, & mis au lieu & place ducéfignanc ou 
décédé. Le procès étant conclu en la Cour, li l’une des parties dé¬ 
cédé, il ne peut être valablement jugé qu’il n’y ait reprifepar le fub- 
to^é, & la lubrogation ne peut être valablement demandée après l’an. 

"Subrogation. «1 matière de criées , eft quand le cicancier op- 
poliint luccede au pourfuivant, & devient lui-méiiie le pouiluivanc. 
Pour obtenir la fubrogation , il faut donner fa requête a cec effet. 
Les cas de la demander font, lorfque le pourfuivant néglige la pour- 
fuite, ou qu’ayant été payé, il l'abandonne. A la Grand’ Chambre 
on prend un appointenient à mettre, fur lequel incervicut Arrêt, 
portant que dans trois mois le pourfuivant fera tenu de mettre les 
criées a fin, linon, que le demandeur en vertu de l’Arrêt fan* qu’il 
en fuit befoin d’autre, demeurera fubroge. 

On peut remarquer parce que l’on a dit touchant les deux articles 
précédens, qu’il y a deux fortes de Ifabrogation , l'une cenventionelU , 
1 autre légale. La conventionelle eft un contrat par lequel le crcanciet 
transféré la créance avec tous fes accelVoites au profit d’une tierce 
petfonoe. Cette lùbrogation eft un vétirablc contrat de vente d'une 
dette, & de toutes les aôions pcribnellcs & hypothécaires qui en 
dépendent. La fubrogation légale cft celle qui le fait par la Loi, en 
faveur de «luiqui paye les cicanciets antérieurs : en ce cas il lé Fait 
une tranfmiflion legale de tous les droits de l’ancien crcar.tier, en U 
p, rfonne du nouveau. Les LégiCatcurs l’appelle fuecejfion , parce que 
c'eft le fepl ouvrage de la Loi, & pour la diftinguer Je la fubroga¬ 
tion conventionelle, qui cft une celfion & un tranlport. 

On obtient \n fukrogations à des eriées, faute de taire- des pourfuî- 
tes par le failifli'-.t. 

QuanS un Juge ne peut plus être Rapporteur, ondcmqpdc la fub¬ 
rogatton d’un autre 

On demande en matière Bcnéficiale la fubrogation aux droits d’m» 
défunt, quand une partie qui contefte clt décédée. 


Ordonnances. 


/«étés du Parlement fut les fubrogations, & la forme des op- 
politions aux ,.é rets; fait en Parlement le 31, Août i<jo. 

SUBROGATlS, Terme Larin & du Palais, qui fc dit de l’Or¬ 
donnance du Chef d’une Compagnie, pat laquelle il fubroge & don¬ 
ne un nouveau Rapçotteur à la place de celui qui n’eft pins caéuc 
de rapjiottet une aftaire dont il croit chargé. 

SUBROG-ATUR, Terme Utin & du Palais . ou plûtôt du 
Stilc du Privé Confiil. qui cft pafié tout entier du Latin en Fian^ois, 
pour fignifier l’afle par lequel un Rapporteur cft fubroge en la place 
d'un autre. On applique ce mot fur-tout en deux cas. On dit requête 
de fuhrogatur , «C obtenir par cette ïequête un fnbrogatur. Ce (ont 
des termes qui font reftes de l’ancienne manieies d’exercer en Latin 
la Jurilprudencc & la Pratique de lajultice. 

SUBROGÉ, rerme de Droit. Par exemple. Tuteur fuirogé , cft; 
celuique l’on appelle dans la Coûtuiiiç de Patis légitime contraMffeur, 
à l’effet d’affillcr à la confcéfion de l’Invcncairc. 11 eft aulli ptépo- 
fé pour veiller a la conduite du Tuteur; il doit éiie lominc fon an- 
tagonille, C’eft pourquoi, quand le Tuteur cft ducô ép.at.rncl, on 
nomme un fubro^éTuteur du côté maternel. Quand le Pupille a des 
aûions a diriger contre fon Tuteur, c'eft le fubrogé Tuteur qui de¬ 
vient a ccr effet loniTutcur, ou plûtôt f-n Curateur ad Utes. 

Le jeudi 11. Décembre 1687. i' a été jugé àla Grand’ Cbarabre, 
contre le nommé Marchand Chapelier, que la continuation 

d* la communauté a lieu lotfque le fubrogé Tuteur qui a affifté a U 
confeélion de l’Inventaire. n’a pas prêté (t rmenr. & qu'en ce casl’ln- 
vemaire n’a pas pu dillôudrc la communauté : c’eft à caufe que le 
ferment en Jultice cft ce qui imprime le caraderc, & donne au fut*. 
to<’é la qualité de légitime contradiacut. U y avoir au (Tl des circonf- 
tances d’où l’on pouvoir tiret quelque Ibupçon de fraude de la part 
'du pcrc qui étb t le Tuteur. Meme Arrêt eft intervenu en faveur des 
enfans du nommé Rivet Menuifitr du Roi. fur les çonclufions de 
lAs. Detguejjiau, alors Avocar-Génétal .T’arrct eft de iSÿy. 

SUBSIDE Ordonnance!. Suivant deux anciennes Déclarations en 
faveur des Officiers des Chambres des Comptes , & en faveur, des 
Tréfoiicts de Franc*. 

La preniicrc : Déclaration du P.oi, portant exemption en f veut 
des Officiers des Chambres des Comptes, de tous fuDÜdcs: donnée 
à Paris le 14. Mars 140- Voyez Vournivalpage 605. 

La fécondé: Déclaration du Roi, ponant exemption en faveur des 
Ttéforiers de France, de tous fubliJes: donnée a Paris le 14, Mat, 

^^'sous Lotus XI. il s’étoit glilfé un abus fort confidérablc, que .favoir, 
l’on ofoit lever en France des fublides pour le Pape; c’cit contre cet 
.abus que fut donnée une Déclaration du Roi contre ceux quilevoient 
des lubfides pour le Pape dans le Royaume; elle fut donnée a Dim- 
nieirc le dernier Juin *4<?4. regiftrée le 13 Août luivar.t: Voyez le 
I voL des Ordonnances de ^uis XI. fol. tfy, 

’ Sous le même Louis XL il y eut un É.lit du Roi, portant que nul 
ne poutre,it mettre fublides nouveaux : donncàDammartinau mois 
de Septembre 1474. regiftré le 19. Décembre luivar.t. Voyez le » 

vol. des Ordonnances de Louis XI. foU 10. • 

Êniyiy-onabo>«f«“s les fublides du fiécle piécédent parunÉdîr 
du Roi . portant abolition de tous fublides établis depuis 100 ans 
fur larivicre de Loire: donne à Paris le 19. Mars iftç 

Édit du Roi, portant que la Cour d« Aid« de Montpelliercon. 

Boiflant 
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Doitroit de Cous pîrocès & différends pour raifon des fubfîdes > donhé 
à Paris le n Février lyfj. regiltré en la Cour des Aides de Mont¬ 
pellier le 19 Avril l'uivanc. Voyez Font»». 1, s. 74-6. 

Édic du Roi , jîortant excrapiion de tous fubiides en faveur des 
Eecléfiaüi^aes ; donné au Bois de Vincennes le y Maiiy74. 

SUBSISTANCE. Ordonnances , Arrêts ér Déclarations. 

En Arrêt du Confeil d'État , portant décharge des teftes des 
fabliftances 8c autres iinpofitions dues par fes fujets contribuables , de¬ 
puis l’année ifi47* julgues 8t compris l'année liyrS. fait au Confeil le 
J Janvier i6<i. 

néclfation du Roi , portant décharge des teftes de fubfiftances !c 
aunes itnpofitions dues depujs l'année i647- jufqucs & compris l’an¬ 
née 16 f 6. donnée le 6 Mai l’ééi. 

SUBSTITUT. Il cft né.effaire de faire ici mention de ce que 
l'on a dit ailleurs en d’autres termes ; favoir , que Sid/ftitut elt un 
Officier qui fait la fonftion d’un Procureur-Général, ou d’un Procu¬ 
reur du Roi, qui peut fetvit d’Adjoint en,tous les ades de Jnftices, 

8c qui rapporte les procès fur lefqucls le Procureur-Général ou Procu¬ 
reur du Roi donne fes condufions. Les Subftituts ont été érigez en 
titre d’Office depuis l’an lygfi. Voyez les Ordonnances de Néron. Les 
rroemeurs du Roi des Bailliages 8c autres Jurifdidions du red'ort des 
Patlcmens ôc autres Cours Souveraines > n'étoient autrefois que les 
Snbfticuts du Procureur-Général» mais depuis l’an iy86. ils font Offi¬ 
ciers. Cependant au Parlement on les appelle toûjouts Subfiituts de 
i4r. U Frocnremr-Géntral. 

Ordonnnmes, 

Édit du Roi, portant création en titre d’Offices de Subftituts des 
IProcurcurs Généraux dans les Cours, 8c des Procureurs du Roi dans 
les Sièges inférieurs > à l’effi t de rapporter les procès & requêtes de¬ 
vant Icîlits Procureurs-Généraux 3c Procuteuts du Roi, en leur abfen- 
ce ou empêchement i donné au mois de Mai lygé. 

Autre Élit du Roi,potunt création de Subftituts en chacune Com¬ 
pagnie Souveraine , qui s’intitulcroicnt Confedkrs ét' Subfiituts des 
'trccureurs - Généraux , 8i réglement pour leurs fonélions , droits 8c 
privilèges; donné à Pâtis au mois de Mai iy86. regiftré au Parlement 
le 16 en la Chambre des Comptes le 16 Juin, Sc en la Cour des Aides 
le i8 Juillet fuivant. Voyez le 7. vol. des Ordonnances d’Henri Ul. fol. 
Xi7. Fontan. t. t. p. 34. 'loly t. t. p. 6s. 

Édit du Roi, portant création d’Offices de Subftituts des Avocats 
6c Procilreuts du Roi, 8c Adioints aux Enquêtes en chacun Bailliage, 
Sénéchauflee , Prévôté , Élcâion 8c autres Sisges Royaux du Royau¬ 
me . & réglement pour leurs fonéUons ; donné à Paris au mois de 
Maiiy86. regiftré au Parlement lei6.cn la Chambre des Comptes le 
16 Juin , 8t en la Coût des Aides le 18 Juillet fuivant. Voyez le mê¬ 
me 7. vol. des Ordonnances d’Henri III. 

Lenres-Patentes, portant jullion au Parlement pour recevoir ceux 
qui avoient été pourvus des Offices de Subftituts du Procureur-Géné¬ 
ral du Roi en vertu de l’Édit du mois de Mai précédent ; données à 
Paris le iz Août t y86. regifttées le 9 Septembre fuivant. 

Lettres-Patentes , portant juffion au Parlement pour lever les mo¬ 
difications faites à la rcccpcien des Subftituts du Procurcut-Général 
du Roi, créez pat l'Édit du mois de Mai précédent j données a Paris 
le 9 Septembre iyg6. * 

Déclaration du Roi , en interprétation de l’Édit t^u mois Je Mai 
précédent, portant création des Offices de Subftituts des Procureurs- 
Généraux ; donnée à S. Germain en Laye le 8 Novembre iy86. re- 
giftréc le j Décembre fuivant. 

Déclaration du Roi, porrant permiffion aux Subftituts des Ptocu- 
teuts du Roi dans les Bailliages , créez par l’Édit du mois Je Mai 
iy86. d’écrire , plaider , & confultcr dans les caufes où le Roi a’a- 
voit point d’intérêt : donnée à Paris le zz Février 1607. 

Sous Louis XUt. en i6ij. fut donnée une Déclaration du Roi, por¬ 
tant la même permiffion aux Subftituts des Avocats 8c Procureurs du 
lI.oi, de plaider dans les caufes où le Rot n’avoit point d’intétét ; 
donnée à Paris le zo Décembre 16I}. rcgiftréc le 6 Septembre 1616. 
Voyez le z. voL des Ordonnances de Louis XIII. fol, 306. 

En l6zy. Édit du Roi , poicant fuppreffion des Offices de Sabfti- 
tuts de Procureurs du Roi dans les Éleéfions 8c Greniers à fel du 
Royaume,8c création au lieu d’iceux d’un Office de Procureur du Roi 
alternatif, 8c d’un facond Avocat du Roi efjits Sieges ; donné à Pa¬ 
lis au mois de Décembre i6zy. regiftré et» la Chambre des Comptes 
8c en la Cour des Aides le 6 Mars 1616. Vtyex, Fstleau part. j. fit. t. 
tloap. 76. pag, fp. 

En i66|. Déclaration du Roi , portant que ceux qui feroient com¬ 
mis pat le Procureur-Général de la Cour des Aides pour exercer 8c 
faire la fonélion de fes Subftituts , 8c Subftituts defdits Subftitiirs , 
dans les Sieges des Éleéfions , Greniers à fel , Traites 8c autres Jurif- 
difftions de la Cour des Aides , pendant l’abfence de ceux qui étoient 

S >u:vus pat le Roi defdits Offices , feroient reçus Sc exerceroient Icf- * 
tes commiffions 8c fubftitutions en la manière acrontumée : don¬ 
née i Vincennes le zz Septembre 166}. regiftrée en la Cour des Ai¬ 
des le t Décembre fuivant. 

El» 1669. Déclaration du Roi, portant rétabliflreiftent des Subfti- 
tufs du Procureur-Général du Roi en la fonftion de leurs charges , 
etmime ils étoient avant les Arrêts du Conseil des y Mai, zt No¬ 
vembre i66z. ec ZI Juillet 1668. donnée à Paris le iz Mai 1669. re- 
giftréle 9 Juillet fuivant. Voyez le 3. voL des Ordonnances de Louis 
XIV. fol. 177. 

En i69<. Édit du Roi, portant création de Confeillers Subftituts 
des Avocats 8c Procureurs du Roi des Sieges Royaux , 8c rérabliffe- 
ment des fonéfions d’Adjoims aux Enquêtes anx Subftituts des Procu¬ 
reurs Généraux des Cours , Sc Proaneurs du Roi des Jurifdiétions 
Royales, attribution aux anciens Subftituts des mêmes privilèges, 
IC de 690*0 üvrea de gages héréditaires. R de roooo d’augtneota- 


S U B. J,t 

tiob dé gagés aux Subftituts des Procureurs - Généraux ; donné au 
naoisd'Avril 1696. regiftré le 9 Mai fuivant. 

Arrêt du Confeil d'État , en interprération de VÉdit du mois de 
Mai iy86. portant création de 4 Offices de Subftitus du Procutcur- 
Gcncral du Roi en la Cour des Aides de Pans .■ fait au Confeil le z8 
Mai 1697. 

En 1718. Arrêt du Confeil d’É at, qui a nommé des CommifTaircs 
pour piocédcr a la liquidation de la finance des Offices des Subflituts- 
Adjoints .fvipprimez par l Édit du mois de Novembre 1717. 8c le S.cm 
Pafièlaigne pour Greffier de la Comraiffion : fait au Confeil tenu à 
Paris le 8 Janvier 171g. 

Üécl..ra.ion du Roi , qui a accOrdé la NoblcfTe au Doyen des Sub¬ 
ftituts du Procureur Général du Grand-Confcil , Sc aux Duyens fes 
fxcell'clirs audit Offi.e : donnée à Pâtis le zt M.ii 1719. tegiUtée au 
Parlement le 6 Juillet fuivant. 

Atiét du Confeil d’État , qui a ordonné que les droits qui Croient 
ci devant attribuez aux Offices des Subftituts-Adjoints, 8c qui ont ciâ 
^refervez pat l'Édit du mois de Novembre 1717. demeuteroient totale- 
ment éteints & fupprimez, à commencer du i Décembic 1719. fait 
au Confeil tenu à Paris le 7 Novembre 1719. 

SUBSTITUTION, eft une infticucion d’héritier au fécond 
ou autre dégré. Infiituti dituntur primo gradu , fubfiuseti fecundo vol 
tertio. L. j. ff. de vulgari & pupdlari jubfiitutiont. La fabftitutiou 
itreaeJiX quand le fubftituc prend diicdemcnt 8t immédiatement la 
fucceffion. Par exemple , j’inftituë Ftttre mon hélitict , & en cas 
qu’il ne veuille pas de ma fucceffion . ou qu’il ne la puille avoir . je 
veux que ^{ean foit mon hcrir'icr. On voit dans «ette e'pece que Fserrt 
ne voulant ou ne pouvant pas être mon heritier , y*. « eft en droit 
de s’emparer immédiatement de ma fucceffion . St que Fierre cft con- 
fidéré de même que s’il n’avoir pas été inftitué. Cette fubftitution n’a 
qu’un degré, puifqu’cllc cft fans effet fi Vinfiitué recueille la fucceffion, 
& que s'il ne la tecuille pas , le ftéftitué devient inftitué. La ffibftitu- 
tion indirecie, oblique, & fider-commijfatre, cft quanu lefuhftstné prend 
la fucceffion de la main de Vinftitué. J’inftituë Pierre mon héritier, i 
la charge qu’il rendra ma fucceffion , ou une partie , à ^ean : c’eft le 
cas de la fubftitution indirecie . puifquc ^ean ne prend la fucceffion 
qu’aptes que Pierre l’a acquife , & qu’il la reçoit de fa main. La fub¬ 
ftitution gradtuüt cft un fidei-commis > puifquc Vinftitué eft chargé 
de confervet les laiens au fubftitué. J’inftituë Pserro mon héritier , 8C 
je lui fubftitué fon fils .• c’eft le cas dans lequel Pierre n’a que l’ufu- 
fruit , 3c ne peut difpofer de la propriété, qui eft acquife a fon fuc- 
ceflcur. 

L'Ordonnance de Moulins du mots de Février is66. art. si. veut 
que les fubftitutions graduelles 3c peipétuellcs faites avant l’Ordonnan¬ 
ce dOrléans , l'oient reftreintes au quatrième degré outre rinftitucion. 
Voyez Ricard en fon D'ailé des SucceJJions direéîes é" fidei - commif- 

Il y a une Déclaration du Roi du 17 Noxembte 1690. regiftrée au 
Parlement de Paris le z y du même mois , qui porte que les fubfti- 
tiitions pourront être publiées & tegittrées en tout rems ; que lorf- 
que la publication fit l'enregiltrcmedc auront été faits dans les fix 
mois du jour auquel les fublt.iucions auront été faites , elles auront 
leur effet du jour de leur date , tant contre le* créanciers que concrc 
les tiers acquereurs des biens qui y font compris ■ que fi elles font 
feulement publiées fie cnregiftiées apres les fix mois, elles n’auronC 
effet contre les etétneiers fie tiets acquereurs , que du jour des publi¬ 
cation 8c cnregiftreincnt. Cette Ordonnance déroge a \art. si. dt 
l’Ordonnance- de Charles IX. faite k Moulins en iy66. fie confirme la 
Jiirilptudcncc du Parlement, qui j geoit contie !a difpofition du mê¬ 
me article. Les termes de cet art.clc de l’Ordonnincc de iy66. font ; 
Nous ordonnent qtse d’orejnavant toutes dij'pofitions entre vifs ou de 
derniere volonté contenant fubftitutums , feront pour U regard d'tceües 
fubftitutions publiées en ]ugemtm a t jour do plaidotrie , emegijhéet 
is Greftès Royaux plus prochains des Iseux de demeurance de ceux tjui 
auront fait lefdttes fuhftitutions , ce dedant fix mots , quant aux 
fubftitutions teftamentaires , du jour du décis de ceux qui Uf auront 
fastes ; Ô* pour le regard dés autres , du jour quelles,auront été paf- 
fées : autremeni feront nuües , n'auront aucun tfet. Le deffaut de 
publication peut être oppofé aux mineurs , ainli que le dcftauc d’in- 
finuation. Les biens fubftitucz font affedez fubfidiaircmcnt à la focic- 
té des conventions de la femme. La raifon naturelle eft que le pere 
qui fouvent n’a fubftitué les biens que pour en empé.her la diffif'arioii 
& foutenir rétabliffemcnt de û famille,n’a pas préten iu qu’il lie con- 
tradâr aucim mariage .- or il ne trouveroit point d’alliance, s’il ne 
pouvoir affûter la doc fit le douaire. 

Nota. Le mot de fient dont on fe fert en fubftitution, ne s'entend 
que des enfans ; autrement la fubftitution iioit à l’infini. 

Ce mot vient du Latin fuiftiiuere , établir pluficurs petfonnes l’une 
fous l’autre : de forte que dans toute fubftitution , on fuppof'e plus 
d’un fujet établi , conftitué , propofé. De plus on fuppofe qu’il y a 
un ordre dans cette fucceffion , de plufienrs perfonnes Cnguüercment 
prifes , Sc cet ordre ou tang de fucceder doit être déterminé fie fixé 
pofitivement. 

L’ouverture d’une fubftitution n’a lieu qu’après la mort de l’héritiet 
inftitué. Les fubftitutions font communes dans le Droit Romain. Il 
y en a de ptapéluelles, graduelles ^ vulgaires, pupillaires , eornmunes, Sc 
fidet-commifiatres dcrquelles vous avez l’explication patticulicre au t 'st. 
6. du la. iiv. du Digefte. En quelques Païs , les fubfliiutions peu¬ 
vent être perpétuelles t mais en Ftaiice l'Ordonnance d’Orléans. com¬ 
me il a été dit, réduit les fubftitutions i l’avenir au deuxième de¬ 
gré outre l’inftitué , & au quatrième po«r le paflc. Les fubfticutioni 
font fujettes à l'infinuatiftn, comme fi c’etoient des donation». 

Ordonnances é> Déflorations. 

En 1668. Artéc du PatkmcDt, qui a reçu les ciéaaciats d’un en¬ 
fant 



f»nt cxl>étédé , à la fubtogation de fa légitime. nonobfiant la fub- 
ftitution faite pat l’ayeul a^fes petits-enhns : fait en Parlement au 

Déclwatlon^du Roi, portant réglement pour Ictems de l’entcgif- 
trement Jes fubftitutions & donations; donnée le i? Novembre 1690. 

imblc “il" ™eriiibflitutm^ fidei - commilfaitcs, tendu en 
l'aiidian.’c de la Ctand’ Chambre du Parlement, qui a jugé que la 
pritre faite par un tellateur au légataire de vouloir ton erver fon 
Ic-S a une autre perfonne, forme un fidej-commis. a. Qiie le Icga- 
tafre étant décédé avant le tettateur , quoique pat-la fon legs lut de¬ 
venu caduc . la charge du fidci-tommls lubliftoit. & 1 heritier étoit 
tenu de l’acquitter comme auroit fait le légataire s’il avoir lutvecu le 
tellateur ; fait en Parlement le 16 février 171;. 

[ SUBTI L. Terme de Fauconnerie» Le mal fubtil eft une tnala- 
dic qui affame les oifeaux de proye, quoiqu’on leur donne toujours 
à manger. ] 

SUBVENTION. Ordonnances ^ Déclarattôns. On a pu voir au 
long ailleurs ce que c’efl que la fubvention. C’eft un droit que on 
impofe en France fur des marchandifes, ou que l’on exige de quel¬ 
que Province pour fubvenit aux néccllitcî de l'Étar. Le mot 
de la fubvention cft ancien en France. Car en i y f}. i| y a eu un Edit du 
Roi , portant que la Cour des Aides de Montpellier connoîtrqiç de 
tous proi-cs & différends pour raübn de la fubvention : cet Edit lut 
donné à Paris le 11 Février lyyj. & regiftré en la Cour des Aides de 
Montpellier le 19 Avril fuivanc. , 

Édit du Roi, portant rétablilfcment d’un Office de Receveur de la 
Subvention & décimes du Clergé en chacun Diocèfe du Royaume , « 
réglement pour fes droits & fondions : donné à Amboife au mois 
de Janvier ijyi. regiftré le 8 Février fuivant. 

Lettres-Patentes du Roi > portant confirmation d’un réglement tait 
par les Syndics & Députe? généraux du Clergé pour le payement des 
Subventions accordées au Roi:données à Pan. le 18 Avril '17^* . - 
Déclaration du Roi. pottanc dclfènfes d’emptifonner les bcclélia - 
tiques conftituez dans les ordres factez , pour le payernent de la lu - 
vention ; donné à Paris le y Juillet ir7«- regifttéc le 9 Août lui- 

Édit du Roi, portant établilfement en chacune Paroitlc du Royau- | 
me , d’une perfonne qui feroit exemp-e des fubventions qui le le- 
voient & fe Icvctoient ci après : donné à Poitiers au mois de Juillet 
iy77. regiftré en la Chambre des Comptes le y Août > üc en la Cour 
des Aides le ij Odobtc fuivant. . 

Déclaration du Roi > portant réglement pont le payement des lub- 
ventions , & fur ce qui dcvtoit être obfervé tant par les Receveurs 
particuliers des Diocèles , que pat les HuilTiers fit Setgens ; donnée 
a Paris le y Décembre IJ81.. • r-e c s 

Édit du Roi , portant arréatioh d'un Office de Receveur-Général- 
Provincial des fribvcrtions & décimes du Clergé , dans^ chacune des 
dix-fept anciennes Généralitcz du Royaume : donné à Paiis au mois 
de Septembre iy94. regiftré le zt Orftobre fuivant. 

Déclaration du Roi, portant réglement pour la levée des loinmes 
de deniers anfquelles avoient été cottez la Ville & Fauxboiirg^ de la 
Prévôté de Pans , par forme de fubvention, pour être employée aux 
argentes alfaites de la guerre ; donnée à Paris le i Septembre if ?+• 

En 1640. Édit du R«i, portant établiflement de la fubvention du 
vingtième dcnict de toutes les marchandifes & denrées qui leroient 
Vendues : donné à S. Gernuin en Laye au mois de Novembre 1640. 
regiftré en la Cour des Aides le 7 Décembre fuivant. 

En la même année , Lettres-Parentes . portant juffion a la Cour 
des Aides de Paris , pour vérifier l’Édit du mois de Novembre 
dent. portant établillcment de U fubvention du |io dernier lut les 
tnarchandifes & denréss : données à S. Germain en Laye le 6 Décem¬ 
bre 1640. tegiftrées le 7 dudit mois. 

En 1641. Déclaration du Roi. qui a réglé la manière de percevoir 
le droit de fubvention du vingtième denier établi pat l’Édit du mois 
de Novembre 1840. (ut les marchandifes & dentées .'donnée a S. Ger¬ 
main en Laye le 8 Janvier i<!4i- regifttéc en la Cour des Aides le 19 

'eo U même annnée, Lettres Patentes portant juffion à la Cour des 
Aides pour l’enregifttement de la Déclaration du 8 Janvier j récédent, 
touchant la fubvention du vingtième dcnict établi par l'Édit du mois 
de Novembre 1640. fut les marchandifes & dentées; données à Chan¬ 
tilly le 4 Février 11541. ,- 

En la même année , Arrêt du Cohfeil d’État, portant deffcnles de 
faire payer le droit de fubvention pour les mitchandifes pallànt de¬ 
bout par les Villes , Bougs & Villages j enfemble aux Commilfaites 
établis pour la taxe des Marchands, ni de comprendre en leurs rôles 
les Villageois , Payfars & autres perfonnes non Marchands ni Trafi- 
quans , n’ayant boutiques ni magazins; fait an Confcil le xj Août 

En i<4i. Dé.lataiion du Roi , portant réglement pour U levée de 
h fubvention du vingtième denier fur toutes les marchandifes. en 
exécution de celle du 8 Janvier 1641. donnée à Narbonne le 19 Avril 
1641. regifttée en la Cour des Aides le 17 Mai fuivant. 

En i6yi5. Déclaration du Roi , portant convetfion dea droits de 
fubvention à l'entrée en ty fols pour muid du vin vendu en détail 
dans les lieux où le huitième avoir cours, & pour la continuation des 
40 folsd'cnitéc où le quatiiéme fc levolt : donnée le 10 Juillet itfyô. 
rcgilltée le 14 Août fuivanc. , ... , 

Ordonnance de Louis XIV. rit. I. du droit do ftdivontwn dans U 
rolfort de U Cour dos Aides de Taris où le lAttttéme avott cours. Tlt. 
8. ira droit de fubvonticn dans U rejfort de U Cour dis Aides ou ïe 
ejuatrUrae avait cours , du droit de fubvention par doublement ; hue 
*u mois de Juin rsso. 

En la même année, Ordonnance de Um XIV. portant réglement 


S U B. SUC 

(ut le droit de fubvention à la confommation dans le reftott de l* 
Cour des Aides de Rouen , le droit de fubvention à rentrée dans 1 
tellbtt de ladite Cour des Aides , fie le droit de fubvention par dou¬ 
blement à Rouen -, faite au mois de Juin i48o. 

En 168 J. Arrêt du Conlcil d'État, portant deffenfes aux Con(ifloi> 
tes de la Religion prétendue Réformée , de faire aucun département 
pour la fubvention d’autres Miniftres que de ceux qui fetvoient le 
lieu de leur établiflement ; fait au Confeil le y Janvier 1683. 

En 1699, Airêt du Confeil d’État, qui a fait defténfes a tous Rece¬ 
veurs particuliers des fubventions , Sc autres comptables , d'exiger au¬ 
cun droit de quittance pour les menues parties qu’ils tccevtoicnt oit 
payecoienc au-deflbus de 10 livres , a peine de concullion -, fait au 
Confeil le 7 Avril 1699. 

En 1716. Arrêt de la Cour des Aides , qui a jugé que le droit de 
fubvention par doublement ell dû par les Eccléfialtiqucs pour tous les 
vins . même de leur crû , qu'ils faifoient tranlpottct d’une Province 
ou les Aides avoient cours ^ dans uns autre Province où les Aides n’a- 
voicnc pas cours : tendu en ladite Cour le 30 Janvier 1716. 


[SUC ou SÈVE, Voyez cet Article dans le Diélionnairc (ftcô* 
noiuique , fie y ajoutez ce qui fuit. 

On tire beaucoup plus de lue d’une plante , fi après l’avoir pilée 
on la lâilfe pendant quelques heures en macération , parce qu'elle dé* 
tache le fuc. en le raréfiant fie le tendant moins vifqucux -, & c’eft 1* 
meilleure maniéré de tiret le fuc des végétaux , parce qu’alors il fore 
put fit naturel s au-lieu qu’en le tirant par expteflion, comme l’aloës 
cabalin. le méconium ou opium, l’acacia, l’hypociftis fit l’claterium, 
il cft toujours mêlé de quelques parties impures fit gtoffictes qui *n 
diminuent la qualité. ^ 

Les fucs ou les larmes des vignes qui coulent après qu’elle a été 
tjilicc , ont beaucoup d’ulàgcs dans la Médecine, 


II. Ce fuc épaiffi qu’on trouve en forme de gomme autour de la 
vigne , étant diflbut dans du vin , fie bû à jeun . poulie dehors les 
petites pierres fie les fables. 

III. Un verre de ces larmes rappelle les fens fie la raifon d’un hom.* 
me que la liqueur de Septembre a gâté, fi tant cft qu’un homme rai- 
fonnable puillè noyer fa raifon par l’excès du vin. 

IV. En le lavant de cette liqueut on fc guérit de la galle, de la lè¬ 
pre , fit dè toutes ks maladies de la peau. 

V. Quelques goutte vetfées dans l’oreille guériffent la furdicé 

VI. Ce lue éclaircit fie fortifie confidérablement la vûc , en s’cH 

mettant foit fie matin quelques gouttes dans les yeux. " 

VIL On compofe un excellent baume. en cxpofint ce fuc un an 
durant au folcil. Il s’épaiffit en confiftancc de miel & d’alocs C’tft 
un baume précieux pour nettoyer Sc guérit toutes fortes de pûves & 
d'ulcetes. os 

VIII. Les larmes des vignes font comme Une cfpecc de gomme 
elles guCrilTent les chaleurs du foyc, pourvû qu’on fc lave atfpatavanf 
avec de l’eau ou l'on a mis fondre du nitre. Ce même fuc mêlé avec 
de l'huile , eft un defopilatoii* certain . fie fait tomber les cheveu» 
fl on s'en frotte fouvent. 

IX. Je crois allez vraifemblablcment que ce fuc étant bien fermen 
té & pt^éparé avec un peu de girofle , de candie , &c. feroit uTe* 
ambroifie qui ne feroit {.as indifférente aux gens à qui l’eau cft 

Le fuc de ficomote non-feulement eft doux & agréable à K ’ 
mais même il eft très-bon pour la fanté. On peut faire de la hJ**' * 
incomparable avec ce fuc i voici comment : avec un boiflèau I’ 

Sc une petite mefute de ce fuc doux . on fera de la bierre auffi 
ne 6c auffi forte que s’il y avoir quatre boiffeaux d’orge avec la f 
eau ordinaire , fit même cette bierre fera meilleure que celle A. xa 
qui eft fi eftiméc. Afin de bien confetver ce fuc qnfon a recueilli "i”* 
tant un mois pour faire de la bierre , il faut l’expofet au folcil 
des bouteilles de vcrre.Sc ne fen pas retirer qu’on n’ait toute U 
titc de fuc quon veut avoir. Quand vous avez afl'ez de fuc . il 
mettre un pain de put froment , qui foit bien mince 8c bien cuir^ 
fans être pourtant brûle i & <)uand vous voyez que ^orre fur r- * 
te fie fe gonfle , ôtez le pain , & me-tez cette liqueur dans des LT 


te & fe gonfle . ôtez le pa.n , & me-tez cette liqueur dans des L,, 
teilles de verre . que vous boucherez avec du liege 8c de la cL 
deffiis. Si vous mcttez-quelques doux de girofle dans cette bou7-;?i“' 
le fuc le confervera un an , & vous aurez une boiflbn charm»n 7* 
tout-a-fait falutaire. Ceux qui vivent a la campagne peuvent agtélblf 
ment, 8c même avec uulitc . s occuper à tout ce petit ménage ‘ 


Les fucs quon a tirez par lexpreffion étant chargez de beai,rn«« 
de parties impures 8c gtoffiercs, ont befoin efétre dépurez afin 7 
rendre plus efficaces. «c plus faciles a conferver. Il y a deux m ■'* 
tes de les dépurer. Premièrement, en leur donnant un bouillL*"7' 
les paffant cnluite par un linge plié en plufieuts doubles Sec 'j 
ment , en les expofant un jour ou deux au foleü , 8c les fénaranr 
fuite pat inclination , de leur fediment. 

Pour les conferver longtems , on les vetfe dans des boutrillrs a 
gros verre, que Ion remplit feulement jufqu’au cou, «c l’on v 
te la hauteur de deux doigts ou environ d’huile d’amandes do 
ou d’excellente huile d’olive , pour empêcher le nitre de l’air d- ” * 
Ier de la fermentation 8c de les corrompre. “ ^ 

SVQ de regltffe. Regiissi, ] 

SUCCESSION. Ordonnancet é* Ed»«. 

Les Ordonnances fur les fucceffions font de grande conléquence- 

aing 



suc. 

aînfi avint ie faire mention de celles qui ont paru dupuisl’an 1600. 
nous en rapporterons ici nois plus anciennes. • 

. Dcclataciun du Roi en faveur des lubirans de la Ville de Cartibrai 
& du Pays Cambrelis , portant pouvoir de l'uccédet à leurs païens 
qui décédoient dans le Royaume: donnée le dernier Juillet 1406. 

Éuit du Roi, pot tant que dans la Ptovin.e de Dauphine , les Re* 
lig.eiix & Religieufe, dipuis qu'ils auroient fait profclfion , exprelfc- 
nicnt ou taciteaient, ne pourroient recueillir aucune l'uccellîon direc- 
ce ou collaterale , & que les biens dont ils n'auroient pas difpofé avant 
leur profeilion, appartiendroient à leurs païens les plus prochains: 
donné à Chàtcaubrianc au mois de Mai irji. publié au Patlciiient. 

& en la Chamorc des Comptes de Dauphins le ij Avril iluvant. 

Édit uu Roi, portant que dans le Pays de Guicnne , Lartguedoc, 
ProvenLC , Da«p!uné autres, les ni'tes ne luccc.lcjoient a leuis 
cnàns aux biens provenus auldits enfans du côté paternel ; mais bien 
aux meubles & conquets provenus d’ailleurs que dil côté ic ligne pa¬ 
ternelle i & que pour tout droit de légitime, elles jouitoient leur vie 
durant de ruiufriuc de la moitié des biens prpprts appateenans à 
leurs enfans avant qu’ils fudent décédés, fans qu’elles y pullcnt pté- 
tendre aucun droit de propriété ; donné i St. Maut au mois de Mai 
iy67. 

En légi. Ordonnance de Ltttis XIV. portant réglement général de 
la Marine, Uvre 3. tit. 2. de U fuccelfion de ceux qui mouroientenmer: 
faite.au mois d'Auût 16S1. . 

En 1700. Lettres-jiatentes qui ont confctvé à Philippe V. Roid’Ef- 
pagne, & a les Enfans, le droit de fa naill'ance & de fucceffion a la 
Couconne de fr.rnce, en cas 3c décès de Monfeigneur le Uauphià fie i 
de Monkigneur le Duc de Bourgogne fans enfans miles , ou que 
ceux quil auroit dccédaH'cnt avant lui , ou que fes enfans ne laif- 
iallenc aptes eux aucuns enfans males : données à Vcilâilles au 
mois de Décembre 1700. regiftré au Paclcmcnc le i. février 
1701. 

€n J701. Déclaration du Roi, portant que le droit d’aubainen’au- 
roit plusjieu fut les fujets dy Duc de Lotrainc^fupptcânton d’icc- 
Ini. & que les fujets du Duc de Lorraine poutto* t en toute fureté 
recueillit toutes fiicccflions, legs & donations dans le Royaume de 
France, &: qui a établi le droit de fucccilion rcc.pfoquc entre les fu- j 
jets de Sa Majcfté & ceux du Due de Lorraine: donnée a Vctfaillcs I 
le If. Mats 1701. tegiftréc au Parlement le 18. Avril fuivant. • ' 
En 1716. Arrêt du Parlement en faveur du t.rppcl des petits-ne¬ 
veux a la fjcccflion de leur grand-oncle : fait en Parlement le 1 f. 1 
Juin lyié. 

Succession «J , Terme de Droit. C’eft la fucceffion 

qui c(l déférée pat la Loi au défiut, d’uii teftament revêtu des fo- | 
Icinnircs lequifcs. La Loi des douze Ta'jlcs . qui fut faite par les 
Romains dans les premiers rems de la République , n’astoit réglé ] 
qu’imparfa temert l’ordre des fucceffions. Le Préteur fut obligé de 
propofer des Édits, qui contiennent des difpoittions plus avancageu 
fes aux familles. Mais fans remonter à cette antiquité , liont la 
trop curieufe recherche pourroit e.muyer , il lutfira de tappotter le 
nouveau Dtoit Romain établi par la Nove.'le its. de l’Empeteut 
^uflimen. Selon a-tte detniere Jirrirptudcncc toute fucceffion »h in- 
teftut ne reconnoit que trois ilcgrés. Celui des defeendens , qui tien, 
nent le premier rang, parce que ces defeendans reprcfcnicnt iinmédia- 
tetnenj & comme lublfantiellemcnc & pcrfoanellement leurs pcfcs, 
an-lieu que les prcdéceffeurs ne pcuvenc palier pour rcpréfcnccr les 
enfans, comme les enfans rtptéfentcnt très-naturellement leurs pères 
immédiats. Le fécond degré cft des ofeeniAm, Ces deux fortes de 
fuccelTcuts font dans la ligne propre & dircéfc de la génération 5c 
de la généalogie. Enfin le troiliémc degré cil celui des fuccelTcurs 
Utéraux ( collateraux) qui ne fucccdenc qu’au défaut des autres. 

Or fi quelqu'un décédé ab mteflat , & laitié aptes lui un de Tes 
defeend-ans émancipé os non émancipe, il dft préféic a tous les af- 
cenJans médiats ou immédiats, & il e(l préféré auffi à tous les col¬ 
lateraux; enforte qu’encore que le défunt fût fous la puilfaive pacer- 
rellc dans le tems de Ton décès, toutefois fes enfans de l’un & de 
l’autre fexc, à quelques degrés qu’ils loient , me laiHcnc pas de tc- 
rit le premier rang, a l’exclufion de l’ayeuli pourvu qu’il ne s'agiU'e 
pas de partager certaines chofes qui font expreflément réfervées au 
pere par d’autres Loix. S’il arrive mém'c que l’un de fes defeendans 
meute, Si l.iillê des enfans ou petits enfans de l’un ou de l’autro fexe, 
ils fuccedent au - lieu de leur pere , fans examiner fi lots de fon 
décès ils étoienc en fa puillance, où s’ils n’y étoient pas , & pten- 
Bcnt pour eux dans. la ûicceffion tout ce que leur- pere auroit pris 
feul s’il avoir été au monde : ce qui s’appelle fuccéder pur fouchee, à 
caufe que dans cette ordre on ne cherche pas le degré . & que les 
petits enfans font appelles avec les fils ou les filles du fils ptédéc-edé 
ou de la fille prédécédec fans dillinélion de fexe , fans regarder- s’ils 
viennent du côté des idâles ou du côté des femmes, s’ils font en 
leur puilTancc ou non. 

A l’égard des defeendans, la même Conftitution veut que fi après 
la mort d’une perfonne il ne fe trouve point de defeendans . le pc- 
Xf, la mere & les autres afeendans foient préférés aux collateraux, 
à l’exception des frétés germains 1 s’il y a plufieurs afeendans les 
plus proches en degré, mâles ou femelles , paternels ou maternels, 
fotit préférés ; & s’Hs font au meme degré , l’hérédité eft partagée 
entre eux par égales parts & portions ; enfotte que les afeendans 
paternels ont la moitié, & les maternels l’autre moitié. S’il fe ren¬ 
contre donc des frétés & des futurs nés d’un même pere & d’une 
même mere, avec des afccndJns , ils font appellés avec ceux qui 
*fe trouvent les plus proches en degré. Au cas que le partage fc faf- 
fc avec un pere ou avec une mere , on fait autant de portions qu’il 
y a de perfonnes, 5c le pere .en ce cas ne peut prétendre aucun 
ufafruit fur la paît de fes enfans, attendu qu’ati-licu de cette pottîoa 
Tome U 


SUC il? 

d’ufufruit, on lui dorme le droit de fuccedet en ptoptiété pour une 
tête. 

Succession colUterale. Dans ce troifietne ordre dftfucceffions , 
c’cfl-a-di.c, en collaterale, le metme Empcrcut veut que li un dé¬ 
funt ne lailTc ni defeendans ni alcendans, fes fccres 5; foeuts nés d’ua 
même pete & d'une même mcie foient appellés a la lucceffion. 5t 
apres eux, les frétés conlanguins ou les Itères utérins , c’eli-a due » 
ceux qui Ibnt nés du mciiic pere 5c d'une même mere , «c cha.un 
d’un pere different. Or fi avec les frères il fe tcncontrc dos enuns 
d'un autre frété ou d'une aune fixur ptédécedes , ils loBt appc.lcs 
a la fucceffion avec leurs oncles paternels & imcctnels , 64 prennent 
a eux toute la portion que leur pere l'eul, s’il avoir vécu, auruit pri- 
lé. D’où il s’enluit pourtant, que s’il atrivoit que le frère prédedédé 
qui a laillé des enfans, fût frère germain du défunt, 5c que les fte- 
rcs qui icltcnt au monde ne fullcnt que conlanguins ou utérins, ces 
mêmes enfans males ou femelles, quoiqu’au troiliéme degré. font 
préférés a leurs oncles patotncls ou maietncls , couime leur pere 
i'aliroic été s il avoir vécu. 

Encore que pat cette^Loi les frères du défunt fuccédent ah inte- 
fiat avec les afeendans, cependant, les enfans du frète ou de la locut 
n'avoienc pas le même avantage ; mais il leur a été accordé par la 
Hovelte 124. du même Légillareur. 

Si le défunt n’a point laill'é de frétés ni de neveux , les paters les 
plus pioches en degré font appelles à la fuccefiion, a l’excliition des 
plus éloignés ; & s’ils fc rencontrent plufieuis au meme degré , la 
fuccefiion eft partagée entre eux lélon le nombre des pcrlonncs*, ce 
qu’on appelle l'uccédet ;i/«r fans cju’il y ait entre eux de ditte- 
tcncc dans quelque lucceffion que ce loir, ni de prétércncc de fexe : 
c’eft allez de favoir quel eft le plus piôche en degré. Cette Confti- 
tuiion qui régie l’ordre de la parenté. hc s’txjdiquc point fut les 
fucccfiions de ceux qui meurent Dns païens : c’eft pourquoi on fuie 
la Loi unique au Dtgefte, unde utr uxor, qui donne a la femme 
au défaut des païens, la fucceffion du mari. Si au maii celle de la 
femme, à i'cxduiion du file. Si on demande aulli jufques a quel 
degré de parente les collateraux doivent fuccéder ; li , lelon le Droit 
ancien, on doit luivte la dift'ercncc ctaulie cnrre les païens du côté 
des mâles, & les païens du côté des femmes, en ce que les uns luc- 
ccdoicnc jufques au 10. degré, 6i que les autres ne fucccdoient que 
jufques au 7 i il faut répondre avec Accurfe , que puifquc la Hovell* 
a rendu leur condition égale, il n'y a plus do diftiniftion à faire, 

5£ que comme la même Loi ne limite point le dcinier degré de la 
lucceffion, il faut luivre ce qui eft établi pat les InjHiutes en faveur 
des païens du côté des mâés, qui font appelles julques au dixiciuo 
degré. 

Dans la France Coutumière, les defeendans font faifis de la fuc- 
cellion des afeendans, a rexcluiion de tous les autres patens , (ous 
les limitations des Coutumes , pour les differentes fortes de biens. 
C’eft une régie générale, que. la repte 1er.ration dans cette ligne a 
lieu a l’infini, enforte que plufieurs petits-enfans viennent à la fuc¬ 
ceffion de leur aycul avec Icsr oncle , pour prendre a eux tout ce 
que leur pere auroit eu à lui feul, ce qui s’appelle fuccedet par fou- 
ches , 5c non par têtes. A l’égard des filles , les Coutumes font fort 
differentes. Celle de Paris les appelle tout de merne que les mâles, 
mais elle ne leur accorde le droit d’aincllé, que loifque d.ins la fuc¬ 
ceffion de leur aycul clics icprélèntcnt leur pere qui croit l’aine, fans 
toutefois prendre entre elles aucun préciput. Prclquc toutes les Coû- 
tumts font d’accord avec celle de Paris elles n’admettent point de 
droit d’aineffe, quand il n’y a que des filles qui viennent a une fuc¬ 
ceffion. En ligne collaterale, tomme en ligne directe, le mortfatfit 
le vif, fon plus prochain héritier habile a lui fuicedet , ftjic de l'on 
chef, foit par icpréfcDtation: mais cette fucceffion le régir filon les 
Coutumes. Pluiicurs freres 5r fccurs viennent de leur chef a la fuc- 
cefiion d’un frère ou d’une fœur , 5c l’enfant d’un frété prédécédé 
n’y vient que pat icptclentation. Par les articles 320. 321. de het 

Ciuttunu de Parts, il n’y a que les neveux 5c les nicces qui repreten- 
tent leur pere ou leur raeic, pour fuccéder avec leurs oncles ou .avec 
leurs tantes à un filtre oncle ou une autie tante , auquel cas p'.u- 
fieurs ne compofent que la tête de celui qu’ils repréfentent, 5c peur 
parler le langage des Coûrumts, ne font qu'une jottclre ; enforte que 
fi le défont lailîe deux frètes’5c quatre neveux d’un fiere prédécéué, 
on fera trois portions égales, dont l’une apparriendra feulcincnr aux 
neveux. Il faut donc conclurtc, que les Iteies du défunt fucccdenc 
toujours par tcccs,5c que ceux qui viennent par tepté-entation fé¬ 
lon les differentes limitations des Coutumes , ne luccedent jamais 
avec ces même frères qûe par louches. Dans la Coûiumc de Paris, 
un homme décède, ôc laillc deux frètes 5c quatre neVeux d'un autre 
frere prédccédéi les quatre neveux n’ont à eux tous que le tiers de 
la fuccefiion : au-licu que s'il ne laiffoic que des neveux , par exem¬ 
ple, quatre d’un frere prcdécédé , 5c huit d’un autre , la Ibcccliinn 
fe p.ir;agcroit par têtes, <c feroie divifée en 11. égales jiofrions. Dans 
la Coutume de Poitou au contraire, où la rcprclcntacjon eft infime, 
en l'une’Sc en l’autre efpece la lùccellion l'etoit divifée par fouches, 
enforte que les huit neveux rcprclencetoient leur pere 5c lucccdcrolcnc 
pour une tête. 5c les quatre pour une auue. 

Heux Cas conftderables fur U préiédent fu]et.' 

I. Cas. Un homme qui a une femme 5c des enfans, décédé fins 
faire teftament. Dans la fucceffion l’on trouve des immeubles , des 
acquêts, 5c des propres. La mere l*la moitié de tou- ce qui cft en¬ 
tré dans U communauté, 5c les enfans ont raatre. Cela ne fait pas 
la moindre difficulté. Mais entre les enfans, il taut faite une autre 
diftioéfion : s’il y a des biens nobles , l’ainé prend un. piéciput , tel 
qu’il eft réglé par la Coutume du lieu où les héritages^ font lieues. 

* e Voyez 



5î^ SUC. 

Voyez Aînesse; & s’il n'y a que des biens en roture, ils fe patta- 

asf^Unc auuî*peribnnc ayaot une femme, décédé fans enfans . 
& lâiUc des projjics qui lui l'ont échus tant du côte paretncl que du 
côté mateincW même des prôpres q..a participent ’ 

c’clt-a-dirc, des conquets ue les pcrc ùc mcie, Icfqucls pallant en la 
pcilonnc, font devenus propres Mtpns. Lesj)arcns paternels, par 
Fa lérfie piuetn» paiemis. prendront ics propres qui ui lont cclius en 

il.». i- )' -'8' “r r t 

prendront ceux qui lui .lont venus ou côte de la a.ete. A i é- 
card des pioprcs qui paiticipent des deux l.gnes , ils faont parta- 
Ircuatcmenr entre lîs parfis du côte paternel & ceux -^ote nu- 
Kin 1 Ce.qu'on doit iculcment remarquée elt qu il l.ihic d ette 
ratent de l'ciiüc & ligne du premier auteur de acquereur de 1 lieiita- 
tci meme celui qui elt limpienicnt parent du coie & ligne de cc.ui 
de fi Cuccciîlon auquel il sdgit, cxdud le patent plus éloigné, quoi¬ 
qu'il vicpne en droite ligne ue l'acquereur , « cnr.c pa.cm on ne 
cüctche que la patenté du dclunt auquel on fuccrdc, 8c celle de Ion 
pete qui\ le 1 tcmict point de la iigni» Ccil ce qui 4uen 

inaticre de luoUltutions, on adjuge les mens au plus l“o-hc dudet- 
nkr décédé, & non j.as au plus pioche de celui qui a lubllitua.- d ou 
il s'cnluit, que fô/é (y ne le doit entendre que pour exçlutte 
les païens de l'auirc des m.,riés, idns tiret a plus gran .c conlequcn- 
ce. Le partage ocs propres le lait dont comme nous i avons remar¬ 
qué i 8t a l'égard de tous les autics oiens qui lont cnnes dans la 
communauté, la veuve qui acccpte.en a la moitié , & les païens 
l'autre, tr pour ne rien omettre de tout ce qui lcrt a 


1 autre, tr pour ne rien omciiic oc tout te q» 
luccclhons ab inteftat, il elt ])on de lapi-orter _ e 
Àe Charlti JX. ék i s 67 . vuigaiicment appelic l'L 


l'LiUt àes Mtres. 


SUC. 

fjnnes dont il ne parle point: que lî par le mot de pere , l’ayeul cft 
entendu; par celui de fis, le petit-fils; ÜC par celui de t? 3 trt, .ayculc» 
ce n'cit que dans les choies qui leur font avantagcules, fle non dans 
le cas ou la ic^ Propre héritage ne remente point puille avoir lieu ; 
puilqu'en clFct le propre paccinel qui palfc du petit-fils à l'aycultf, 
ne remonte point d'ou il elt dcrccadu, & que c’cll comme plus pro¬ 
che qu elle luccedc, fit non pas en qualité de rocrc. C’cll aufli fur 
CCS dttnieis principes que les Arrêts ont été rendus en faveur de 
J'aycu’.c. Brodetut. fur Air. Louet lettre m. numéro 32. 

Qiand a la Icconde & ttoiiiéme quolhons , elles ne font pas I3 
moitié difiiculté. 11 elt certain qu'il n y a point de concurrence en¬ 
tre la incie & le fils. Elle lucccdc en pleine piopriété aux meubles & . 
acquêts des'enfans décédés fans enuns. 

Les trois propofitious fuivantcs fc peuvent ttrinincr aufli aifemenc 
que l.s autres en dilant. 

Pour la première, qu'il fuffit d'employer la faveur dé la mere con¬ 
tre des collateràux.qui ne lont point du côté 8c ligne du défunt d’où 
les propres procèdent, 8: comte le tife qui ne lucccdc jamais qu’au 
défaut des deux lignes. 

Pour la f.conde, qu’âl fauj s’en tenir à ce que l’on a perpét iclle- 
ment jugé, qui elt que l'Edit de Charles JX. 8c de Zasuis Xlll. dans 
la lui.c, ne dérogent aux Coutumes qu’en ce qu'elles lont co itrai- 
rcs à ce qui cft établi pour les propre,, lans toiKhcr aux uiftc.entes 
dil'j-olitions qui concernent les ineublcs»6c les acquêts. 

lit pour la troificme, qu’il cft conftant que lomme il y a autant 
de ration que les propres patcincU ne pali'cnc pas a la ligne m'ater- 
nelle, qu’il y en a que les propres matctucls ne j>allent pas à la li- 
gne paictnelle, il cft jultc que le pere Iblt compris^ dans l’£,i!,>' des 
merfs, iout de même que dans celui des Jeeohdes noces. \o)\z Sa- 
cühdssNôces. 


Edit de Charles IX. peur régler les Succeftons té intefiat. 

„ Voulons 8c nous plait , que do:cfcnavanc les meres ne 
. dent a leurs enfans. 8c quels biens dcfdirs entans ^ 

„ pere de l’aycul, d’ouacs collateraux , ou autre de 

que ce füit du coté paternel . letourneiont a ceux a qu doivent 
„ retoutntr, fa s que ieldncs meres y pultlcr.t fucccier. ht po. ne 
.. lailler lefditrs mereS ainfi défolécs de la perte de leurs 

leur faiic quelque avantage pour le pouvoir entretenir .nous avons 
,; ordonné & o.Lnnons, quelles fuccedejonr aux meuules & con- 
qiiéts p.ovenus d'aillcuis que du côte 8t,Igné 
Idiicl meres ne fucccdciont , comme dcllus cft d.t. te luicrc 
ce, voulons 8c ordonne s que pour tout oroit de > •;' 

& portions dudit l éiitage. elles jou.iontlcut vie durant, de 1 ulu- 
;; fiuft de la moitié des biLs propres appa.tenans a 

lant qu'ds fulTcnt décédés, lans qu’oies -ni jiour 1 avenu elles y 
. nuill'ent luércndre aucun droit de piupriete. Cet Edit » «é con¬ 
firmé pa: -fe LOUIS Xlll. du mois de <{anvter ^629.^ 

10.6 Qui porte , que l'ÉJk concernauc les lucccliions des meres a 
leurs 1nfam.foit\bfcrvé par tout le Royaiime , metne lu¬ 
mens dt-Touloufe. de Bord.aux, dAix 8c de ' ou fi n avn r^ 

point etc reçu jutqu’alors; & déclare nuis tous ks Artets qui pour 

riuTnYumTr«U.!ihe , que k 8^ I« meres n’ont 

qiK rufiifrut de U moitié des propres . Sc ; aux 

^nquùs tous les limitations « Coumn^ ; ^ - 

«il-r r KsSIOK. fc crois dcTcit ajouter a lArt.c p 1 r-i> 

’’ » p.-»i. lÿ- s «" J-.-i '* r'iîS 

, «... Univeu être entendus; UvDir, Il c elt a umt que 

aux rûc>é.cs, ^ leurs enfans . ou fi 

P "doivenrv'fucceder feules, j. En tsoifiéme lieu , fi c'eft la pro- 
* ” ' oui leur eft duc, ou l’ufufruit feulement. 4- bn quatrième 
Fcrr^mil u 1 n'y a ni^nfans ni collateraux du côté d'où lonr pic 
lieu, I lü 1 ; nVxcltid pas les autres collateraux, ou le Elfe. 

'^'"“En''^nqlHéme li U. fiVÉdit s’obfeive dans les Coutumes dont 
iVs dÜpofuions font conttaites. 6. Et enfin, fi les petes lont compris 

r‘’m,e Séibudre la ptemierc difficulté , ii faut feindre une 
ef.; c ou^le et lé tille tnFontter. Du mariage de ^^nes 8c de 
naiHent trois enfin*. E'"" ^ Nicolas. Ces trois fre- 
^"’r''‘marknt 8c ont chacun des «fans . qui font par conlcqucnt 
i-s le amtes avoir Era;sfoije.,ÿc de 

couüns get ma ns. e ^^l ^ 

leur m.itiagc ‘ j & dV»” aycul. décède , 8c Lifl'e pour 

merc. de (on rsn k pa-ejjt. « „ 

héruicts fes co g ^ D'un côté les coufms 

conteftatioBS pour ta Ion 

dilcnt, que fi la favorable. n'a pas befoin d'y 

tcrncls , aycule, qui hifiT*nk font comptifes fous le nom 

pretendie; que laycu.e & la ^ ^ & qu’enfin. 

de mere, li^e si. du ^'2'^ nmi Droit François.. Pre 

ce lcroit uonner artantc a cccr^ rc^ic 

pre héritage ne resmnti point. Infl. ^ j ’ aû droit com- 

î/^rWé au contraire fouticnt, que l Edit qui »ux oti- 

niun a celui qui fcœblc le plus naturel, ne peut sctcndtc aux p 


Eclairciffement fur les SHcetfftons. 

Après ce que nous venons de dite, touchant la matière inaportan- 
te des fu. cédions, il ne icfte plus qu'à faite voir ce que c’clt que 
If-ne iltrcHt 8c collaterale; comment le comptent les degrés de paten¬ 
te; a oui les fuccd®ons appaitiennent,«quand les defunrs ne lailicnc 
aucun p.rens; 8c quels font les droits des afeendans. Or on définit 
ligne direâe, cede qui contient !a parenté qui cft entre les aicendans 
8c 1rs dclccndàlis, à caulc que les aycuis de les pctis-fils lont com¬ 
me tout autant de points qui compoknt une droite ligne. Ligne coL- 
latérale cft au con:rairc cntic des heics’, 8c les defeend'ans de cliacan 
deux, parce qu’ils font chacun de leur côté une ligne a pair , qui 
prend fa fource dans la diiede; 8c c’tft cette diffcivn.e qui fait que 
les degrés de parenté fc comptent dilfercmmcnt, comme nous l’a¬ 
vons remarqué fut le mot M A s. i a G *. 

Pour la luccellion au détaut des païens , il faut d’abord obfetvcr, 
que s’il ne s’çn t.ouve point du côié d'ou procèdent les héritages pto- 
pns, ceux de l’autre côté y fucccdmt a l’exclufion du File , dont la 
condition n'cft jamais favonble en France quand il y a des parens. 
En tH'cc . on fuit non feulement le titre ««,* w é* uxor, fmvanc 
lequel, au défaut de tous pateni , le mari lucccdc a la femme , & 
la femme au mari ; mais encore le titre umU cognati , par lequel le 
Ptércut accordoit la poflcllion des biens jul’ques à un certain degré, 
en donnant même à cette Loi une interprétation plus nataieile, puif- 
qu’il eft certain que fans limiter le degré . tant qu'il y a un parent 
oui juftific fe parenté, le droit de dcsiiércBcc n’a point de lieu. C’eft 
le (entiment de Du Moulin, de Louet , 8t de Brodeau. Ce dernier 
rapporte un Arrêt du 11. Mai l6«i. par lequel un Seigneur fut ej^ 
dus du droit de déshérence en faveur de certains particuliers qui 
pour toute preuve de généalogie n’apporterent qu’un» enquête par 
laquelle il étoit feulement juftifié que le défunt 8c eux s’appclloient 
ordinairement couûn. Il eft en effet néccflâire & naturel de préfu¬ 
met en faveur de l’érat: d'où vient que c’eft au fuccefleur à titre de 
déshérence à prouver le défaut de parenté. Les moindres preuves qui 
font données de la part du patent fc héritier prétendu, font bien re¬ 
çues 8c décident. 

A l'égvb be la fucceffion de la femme au mari & du mari à U 
femme, Louet rapporte deux Arrêts, 8c après avoir- confirttjê la mê¬ 
me Juril'prudcnce avec beaucoup de doélnnc, il remarque feulement 
pour toute exception , contre ce titre unde w uxor , qpc le mari 
ne fjcccde point à fa femme étrangère, m la femme à fon mari éitan- 
ger , à l’exclufion du Roi, à qui la fucceffion appaitient par droit 
d’aubaine. A quoi on peut ajouter, que la même exception‘a lieu à 
l'égard des bâtards. ^ , , , 

Pour les dekendms, ils (uccedent en toute lorte de biens au dé¬ 
faut dds defeeodans; 6c quand il y a des collateraux , ils fucccdcnt 

concurremment, félon les limitations des Coûtâmes. Le pere exclud 
l'ayeul 8c le bifayeul. C’eft toujours le plus proche qui cft faifi Jç 
l’hérédité, à caufe qu'entre eux il ne peut pas y avoir de reptétnta- 
tioni mais plufieurs afeendans de dift-ren és lignes fe peuvcit ren¬ 
contrer au même degré , 8c cela n'epipéche pas que la fucceffion ne 
fc partage par fouches. S’il arrive, par exemple, que le défunt laiffe 
pour héritier un aycul 8c une ayrule du côté maternel. 8c un ayeul 
feulement ou une ayeulc du côté paternel ; quoiqu’il y ait deux af- 
cendans en une ligne, 8c «juil ne s’en trouve qu’une en l’autre, le* 
meubles, acquêt, 8c conquées feront patngés pat moitié, enfortequ» 
celui qui eft fcul, prendra autant que les deux autres , & à l’égatj 
des pioprcs, ils retourneront d'où ils lont venus , même au défaut 
d'une ligne ils tentient dans l’autre , à l’exclufton du File , comme il 
a été jugé par Arrêt du zy. Novembre ryii 

Voilà quel eft l’ordre de lùccédcr. Voyons maintenant commene 
fe fai; le pçnage entre cohéritiers. Tout hétitiet a droit de dema*- 
der à ceux qui forte héritiers avec lui (qu’on appelle cahérùiers) U 
piitagc de la fucceffion commune qui leur cft échu’e. Cette de 
mande cft urj« aftion de parcage , pat laquelle on condud k ce- 

qu* 




suc 

ique ces liîrîtiers feront tenus de comp»roir p.it devint le Juge Julien 
où les chcfcs font fituées, pom voit ordonner que divifion & patta- 
£c fera fait de cous lei biens du défunt, pour leur être à chacun dc> 
fiviée leur paît & ponion, confotmémenc à la Coutume des lieux où 
les biens font fituez. 

Contre cette a(ftion il peur arriver que les défendeurs foumilTcnt 
«les exceptions en conteftant la qualité du demandeur, loir qu'il vien¬ 
ne ab intefta, foit qu’étant d’un degré plus éloigné il air été rappel¬ 
le par le teftaracnfdu défunt : en tous lelqucltcasil eft obligé de prou¬ 
ver la généalogie pat une enqnéte qu'il fait faire en confcqucnccd'un 
Appoinecment a informer. Mais ü fa qualité n’cft point caïucüéc, il 
obtient un jugement conforme à Tes conclulions, en vertu duquel il 
fait afligner les défendeurs pat devant un Commiflaire, û c’eft au 
Ckàtelct, pour convenir d'Experts qui doivent en pareil cas vilittr, 
piifci & eftimer les effets delà fucceffion, fi non, qu'il en fera nom¬ 
mé d'oBâce pat le Juge. Or après qa’ils ont prêté lefmcm, ils fc tranf- 
ponent fur les lieux avec les parties, pour faire les lots fut Icùrpri- 
ice & cflimacion, dont ils dreÂént un procés-verba!, qu'ils meiTent 
entre ks mains du Commilîairc, qui l’inferedans le fien. En cet état, 
le demandeur qui poutfuit le partage, faitdooaercopie de ceptocés- 
verbrJ du Commiflaire à fes patries advcrlts , & en conféquencc de 
rentéiincment, demande que les lots feront jettez au fort, ce qui 
s’exécute i'ar pror.fien, nonobftant l’appel. Ces lots fc font en ccr- 
lâints Coatumes par les Experts. & en d'autres pat l'ainé des fteres., 
auquel cas lec peinez choilident; en d'autres pat les demandeurs s &cn 
•d’autres i)U les Juges : mais prclqae dans toutes, on fait autant de 
billets qu’il 7 a de lots, *con écrit fur le preinicr lot fttrmer t fur fc 
.fécondjtrvnd, & ainfi des autres; & le ptcmicc vcnu, même un en- 
iBtnt qui pâlie dans la tu'c, les cite léparémcot, pour en donner un à 
icLaquc héritier. 

Maximes doits Us Succejfttns pàinr les partages, 

Cn dent pour maxime, que les lots font garants les uns des au¬ 
tres , quoiqu'il n'en foit rien dit dans le partage, fais que le copac- 
tageant qui agit hypothécairement contre l’acqncrew d’un immeuble 
afxdé a la garanric de fon lot, foit obligé de dil’euter fon coparu- 
geant. Que s’il y X lézion dans le partage , comme d'ua tiers ou d’un 
quart, on obtient facilement des Lctties de refeifion poiir le faire caf- 
fcr. Mais il eft rate, à moins que la lézion ne foit énorme, que l’on 
ordonne un nouveau partage.- on condamne oidroairemcnc les héti- 
xicts à faire un (upplémciic à ccluf qui le tcouve avoir été lezé. Si les 
héritages ne peuvent être également partagez, on charge le lot le plus 
fort d'une fotdte ou récoinpenfc envers les autres. Que(i,l’un deshé- 
tiders a re^u quelque avantage du défunt, il le doit rapporter à fes 
cohetiders, ou moins prendre; avec cettediftinétionqû’cn ligne coi- 
latccaic, pout qu'il y ait un tappoit, il cfl nécellàirc que le défunt 
l’ait ainti ordonné ; au-!ieu qu'en ligne diccâe, cous avantages faitr 
par ptre, mece, ayctil eu ayaulp» font préfumez cn avancement d’hoi¬ 
rie, ic pat cofifequent fujets à être rapportez avec les fruits & les in¬ 
térêts du jour de la liiccclTion échue. 

Atttres Maximes é" 

Les autres règles du partage font, qoe l’enfant qui rapporte en cf. 
Jiece à b lùccellion de Ion pete l'héritage qui lui a été donné, doit être 
itmbourfé pat fes cohéritiers des impeufes S méherations. Le perit- 
fiis cft tenu dé rapporter à la fucceffion de fon ayeul, ce qui a été don¬ 
né à fon perc. Si un pete Sc une mere ont donné pcndrnt leur com¬ 
munauté quelque ckofe à leur fille cn mariage, la moitié doit être 
rapportée à la fueeeflîon du pete, Sc l’autre moitié à la fucceffion de 
la mete. Le petit-fils qui vient à la fucceffion de l'on ayeul, doit rap¬ 
porter ce qui a été ptccé à fon perc pat le même ayeul, ou ce qui a 
éié payé à les ctéanciets. La fille qui a reçu une doc de ks pcrcs & 
meres des deniers de leur communauté , tenonçans à b fucceffion de 
l’un, eft tenue de lappottcr la moiâé a la fucceffion de l’auttc. Les 
jpenlions, les fraix pour entretenir les enfans aux Écoles, au Burreau 
& aux Academies, ne font point fujets à rappoit. Voyez Bénéfice 
D’Inventaire. Rapport. 

[ S U C C1 N. Voyez cet Article dins le Diiftionnairc Œconomique, 
8: y ajoutez ce qui fuit. 

' On le nomme anffi Karstié, à caufe qu’il attire la paille; car ce mot 
tn Langue Perfanne lignifie tire paille. 

Remtdes tirés du ^iccin. 

Et dans les dUTcnteries > dansIcsllux des hémorro'ides Sedesmenf- 
trues, dans b gonorrhée. Sc p.t tout où il cft néceffairede reflertet. 
La dofe cft depuis dix grains, jufqu’àdcmi dragme. Lafuméedufuc- 
' cin refpirée par le nez cft utile pour arrêter b violence du ihume, Sc 
pour modérer la douleur des cachatres. 

Choix du Succitt. 

Dn trouve du Sncein de différentes couleurs, du blanc, du jaune ou 
cittin. Sc du noir. 

Leblanc cft le plus cftitné de tous en Médecine. quoiqu’il foit le plus 
opaque; il cft plus odorant, & fournit plus de fclvolatil que les autre?. 
Le jaune qiiidoicêtre choifi traofpatem, fleagréabk àbvûë, fournit 
beaucoup d’huile, imi eft employée pout abattre les vapeurs, auffi-bicn 
que fa fumée. C’cll de cette cfpecc Je fucrin dont on fait les colliers 
ambre, & les petits cabinets qui fervent aux toilettes. 

L’ambre noircftjle moind .c cn beauté & cn qualité. ] 

[SUCRE. VoyeÉ cet Article dans le Diclionnairc (Economique, 
ft y ajoutez ce qui fuit 

Choix du Sucre, & de la Cajfonade. 

Le meilleur fuctc doit être d’un blanc luifant i Icgcre , dur, fon- 
tom W- 
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nant, St d'un goût agréable. C’eft celui qui cft le plus propre pout It* 
confitures. La callonadc fucic mieux que te lucre même ; b plus blan-. 
chc cft la mcillcuic. 

Maniéré de clarifier le Sucre Cr U Cajfenade. 

Quand on ne feut employer que cinq ou Cx livres de fucrc, Sc n’ca ‘ 
point perdre cn l’écuraant, on le clarifie cn le faifant fondre avec le moins, 
d'eau qn'il cft poffiblc, St mettant cgluitc un blanc d’oeuf fouette 
avec des verges de bouleau, comme ci-devant. CJuand il monte trop 
haut cn boruilant. on y vetfc un peu d’eau froide, pour l’abbailler, Sc 
s’il s’élève nüc fécondé fois, on le tire du feu, Sc on le lailic icpolcr 
environ un quart d’heure. Étant nbaiffé, on ôte doucement avec i’c- 
cumoirc une clpccc de crallc noire qui fumage; puis on le pallc avec 
une fervictie mouillée, comme nous l’avons marqué plus jîaut. 

Nota. Il faut dans lescuiffons du fuctc fc fervir d’eau de fontaine, 
ou de rivicre; parce qu'elle eft oïdinaireraent plus claire & plus liin'. 
pide que celle de puits; Sc plus propre par conféquent, a rendre le fu¬ 
crc plus bbnc & plus clair. 

Cuijfons di Sucre Xuit à lijje. 

On remarque auffi cette cuilTon, lorlque le bouillon forme Jesef. 
peccs Je perles rondes Sc élevées. , * 

Remarquez ici. que nous appelions fucrc cnit à brûler, celui qui a 
feulement acte Jic le degré de cuiHon, qu. fait qu’il fecalTc, Sc fe co:npc 
nettement; car s’il écoit brûlé, il ne le. oit plus propre a tica de bon. 
parce qu’il conlcrvcroic toujours un goût â.rc & dcl agréable, à moins 
qu’on ne voulût le décuire, cn y métrant de l’eau. 

Remarquez encore, qu’à toutes confitutcs au fucrc, le charbon ne 
doit être qu'a demiallumé, quand on commence à confire; Sc qu’il faut 
tâcher de les faire toutes Iculc cuire, parce qu'en les remettant plulieu; s 
fois fur le feu, clics fcroicnc d'une couleur bien moins agtéa’ùlc, te i’ott. 
s'cxpolcrort au rilque de faire brûler le Sytop, 

Sucre candi. 

Le fucre candi n’cft aune ebofe qu’un fucre cryftallifc. Prenez du 
fucre royal, ou fucre fin; faites le cuire dans quantitéfuffifantc d'eau 
dé rivicre, ou de fontaine, jufqa'à la confitlancc de litop épais. Bn- 
fuitc vcrfcz-lc dans des pots bi.n nets, au dedansdcfqucis vous auicz 
arrangé pat étages., de petits barons. Laid'ezrcpofcr pendant qu.lqvcs 
jours, vous trouverez le fucre candi ou ctyftjllilé a- taché a ces bâtons > 
Sc vous le détacherez pour le confcivcr dans im lieu fcc. 

Ssscre storge, ou Sucre ter :, autrement Fenides,'ou Sitcre jén-dsé, 

O* Atpieenic, 

Prenez deux poignées d’orge ; lavcz-Ies bien dans l'c m chaude, Sc 
les faites bouillit dans une a . irc bien claire de fontaine ou de riviac, 
l’cfpacc d’une demi-heure. Enlurte ayant coulé votre dé.:oâion, vous 
cn prendrez trois ou quatre livres, & les ayant mifes dans une baf- 
line. vous y ferez cuire poids égal de fucre bbnc. (^laod il lera par¬ 
venu à une conCftancc tics forte, vous le jetterez fur une table, ou 
fut un marbre, que vous auiez loin d’oindre auparavant d'huile d’aman¬ 
des douces; puis ayant frotté vos mains dans de bpoudtcd’amidon, 
pour ks empechet d’étte brû'écs par le lucre qui cft tout cbacd, vous 
le manierez comme une pâte, Sc vous l’étendriz en bâton,, que vo3» 
attacherez a plulicurs crochets lufpendus â la muraille, ou au plancher 
de la chambre, Sc vous toiciactcz ces bâton,, ou leur donnerez telle 
aatte figure qu’il vous plaira. 

Froprsétés. Le lucre d’orge eft cn ufaçe pour le rhume, pour adou¬ 
cir les acretez de la poitrine, & pout détacher les phicgtnesqui l’cm- 
barraffenr. On cn prend un petit morceau, qu'on lame fondiç dou¬ 
cement dans la bouche. 

Choix d»\ Sucre candi. 

Il faut le choifit fcc, un peu omftueux, fort blanc, facile à rom¬ 
pre, d’un goût doux Sc agréable. 11 fautrejettet celui qui cft trop pâ¬ 
teux à la bouche, parce qu’il a été fallüé avec l'aimion. 

Huile de Sstere. 

On coupé le bouc d’un gros citron, & après cn avoir exprimé tout 
le jus, on le remplit de fuctc fin, ou de lucre candi en pomùc. En- 
fuite on le met dans un petit vaill'cau de fayacce, ou de terre bien net, 
Sc on fait bouillir le fucre un quart d'hcuic fur un feu de charbon ; 
le fucre fe change cn une huile, qui ne fe congek jamais, & qui cft 
excellente pour les foiblclTcs Se douleurs d’cftomac, pour ks rhumes i. 
thumatUmes, catatres, maux de poitrine. Sic. 

Autre HuiU de Sucre fans feu. 

Creufez adroitement un gros citrôn, Sc l'ayant rempli de fucre candi 
en poudre, pottez-le à b cave, Sc(ufpcndez-Ieaudefl’usduneécucllc. 
Vous y trouverez une huile d’une odeur Sc d’un goût mcrvcil.cux dans les 
liqueurs, & qui cft excellente pour les afthmatiqucs, Sc pour les pulmo- 
niques. ] 

Sucre. Ordonnances & Arrêts. 

En i6T4. Arrêt du Confeild’État qui â ordonne que les fuacsvcnans 

des Iflcsdc l'Ametiquepour b ditcélionde fes Fcrir.icts, ne payeroicnt 
que ao. fols du cent penfant ; fait au Conlèil le 1. Dcccmbrc 1674. 
SUD. 

[SUDORIFICîtJE. Voyez cet Aiticle dans le Diftionnaire (Eco- 
nomique, H y ajoutez ce qui fuit. 

Rtjj Feu 
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VouAre, ou Tâte fudorifiqtu. 


Prenez racine d’ariftoloche ronde & d’angcii(juc, de chacune deiœ 
■onces j racine de valériane, de fcrpentine de virginie, de meum, de 
cartiné & de petafitc, de chacune trois gros; de zedoar, & de gm- 
sembrc, de chacune un gros & demi; feuilles de rue, cechardon-be- 
' fit, & de futeau.de chacune deux gros; fleurs de fouci & dcfafran 
oricnul, de chacun un gros i bayes de laurier, myrrhe, encens, & cam¬ 
phre , de chacun demi.|ros ; târtre foluble emétKjue, deux gros ; lang 
de bouquetin, demi once; eflencc d écorce de citron, undeiiu-gros, 
bezMcd^orkntal.fel volatil de katabé ,& poudre de vipere, de chacun 

^'^Réduife'?en poudre fubtile routes les drogues qui peuvent être pul- 
vérilces ; enfuite incorporez le tout cniemble, en y ajoutant deux onces 
de thériaque, & autant de mùridat, avec quantité fuffilante de vinai- 

«rc dilUllc. Vous aurez une pâte que vous garderez dans un pot de ta- 

vancc, ou que vous tétez fccher a l’étuve, pour la réduite cnfuitc en 
poudre fubtile, & vous en fetvir dans le beloin. Ladofeeft d’un demi- 
Iros, qu’on diminue félon l’âgc.On en donne aux enfans, depuis deux ans 
fufqu'â quatre,le quart de laprifc; depuis quatrejufqu’àhuit, les deux 
tiers; depuis huit jufqu’a douze, la moitié ; depuis douze jufqu a dix- 
huit , les deux tiers ; & depuis dix-huit jufqu’a foixante, la ptife f ntiere. 

On peut affûter, pat l’expérience qu’on a tait de ce rcmede, qu il clt le 
plus excellent de tous les ludorifiques. Il peut fc prendre à toute heure ; 
dans un befoin prellant. 11 faut délayer la pâte ou la poudre dans lix 
onces d'eau de ccquelico, ou de chardon-bénit diffillée. Au défaut de ces 
eaux, on peut employer les fucs clarifiez de buglofc, de bourrache, ou 
de cerfeuil, ou la décodion des mêmes Cmples, auffi-bien quelintu- 
fion des pointes de buis. On peut prendre encore ce remede en bol, en 
buvant immédiatement après laprifc, quelque liqueur appropriée. 

Autre Fouârefudorifùiut fins fmfU^ 

Prenez feuilles dechardon.bénit& defcotdium, antimoine diapho- 
rétique folaite, faftan oriental, de chacun demi-once. Ayant réduit le 
tout en poudrp fubtile, ajoutez-y trois gros de fel volatil de corne de 
cerf. & deux gros de poudre de cœur de vipere, avec huit “ 

laudanum. Mêlez bien le tout enfcmble, &confctvcz cette poudre dans 
lin lieu fec. La dofe cft depuis deux ktupules, jufqu’a un gros , dé¬ 
layées dans uneliqueur appropriée, ou dans un ; eut verre de tilanne. 

Il faut avaler un demi-bouillon bien chaud, immédiatement apres la 
ptife, & fc bien couvrit, pour faciliter la fucut. Ce terneae cit enco¬ 
re excellent. 

Touâre fudorifique de CrjiJraudt. ' 

Prenez une bonne quantité de crapauds vivans; mettez-lcs dans un 
rot de terre neuf & vetniflé ; bouchez bien le pot, & l’ayant 
feu doux, laiffcz l’y en remuant de teins en tems, jufqu’à ce que les 

crapauds Ibicnt entièrement deffethez. Alors vous les tirerez du pot , 

& les réduirez en poudre fubtile. La dofe eft depuis deroi-gros, )ul- 
qu’a un gros, qu’on incorpore avec quelque goûte de (ytop de char- 
don-bénit, poui en faite un bol. Le malade avale pat-dUlus, un ver¬ 
re de dccoélion chaude, faite avec le. chatdon-bénit. 

Cette poudic cft propre dans I hydtopilic, les fièvres malignes, de 
U pefte même. 

Infufîm fuderifique de feuilles de Ms<. 

Pilezdans un mortier de marbre, une bonne ’r"'* 

de feuilles de buis. Enfuite vetlez une chopined eau bouillante dctlus, 

& faites infufet fut let cendres chaudes, l'cfpacc de quatre ou cinq heu¬ 
res. L’infulibn étant faite, paffez la liqueur pat l’ctaminc avec exptel- 

fion. & faitçs-la prendre au malade. 

Sudorifique prompt éo ujfuré. 

Prenez une dragme de coquille de tortue calcinée, dans un verre de 
bictre, & couvrez-vous bien ; c« remede vous procurera une fucut 
prompte & abondante» 

Sudurifiqtte pour les Rhumatifines. 

Prenez une infufion de toinjtin, de fauge, d’dtigan, ou de quel¬ 
que autre plante aromatique. Il faut mêler dans cette infufion un peu 
de canellc, de mufeade, ou de clou de gérofle réduits en poudre fine. 
Ce fudorifique cft ttêSfalutairevmais ilneconvient qu'auxpetfonnes 
tobuftes. Ceux donc le tempérament eft foible & délicat, le conten¬ 
tent de faire bouillit ces plantes, & fe font fiiet à la vapeur de leur 
décoérion, qui doit être forte. Ce remede eft propre non feulement 
pour les rhumatifines , mais encore poutlafciatique & la paralylie. 

* Les feuilles d’aulne, de frêne, de bouleau, d’hieble, & de lureau 
échauffées da's un fac, ou dans une étuve, & appliquées fur toüc le 
corps, ou feulement lut la partie qu’on veut faite fuet, produifent cct 
effet promptement, & d’une manière fort falutaitc, parce quelles for¬ 
tifient les mufelcs & les netfs, en même tems qu’elles les dégagent des 
férofitez, ou des humeurs vifqueufes, qui les toidilfcnt & empêchent 
la liberté de leurs mouveraens. 

Sang ât Bouquetin^ 

Le fang de bouquetin eft un excellent fudoiifique ; pace que les her¬ 
bes aromatiques donc cct animal fc nourrit, font paffer dans fon fang 
une grande quantité de fcls volatils. La dofe de ce togléché, & ic- 
duic en poudre, cft d*un demi-gros. Au defaut du lang de bouque- 
WI on peut employer également le fang d'un vieux bouc » d un vieux 
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mouton, ou d’un vieux cerf; parce qu’on a découvert pat l'anaîyfc eby- 
mique, que le lang de ces animaux contient un fel volatil de meme 
nature que celui du fang de bouquetin, mais en moindre quantité i 
c’eft pourquoi il en faut doublet la dofe, & aulieu d’un demi-gros > 
en prendre un gros tout entier. 

Le fang de ces animaux fe prépare de la manière fuivantc. Il faut 
les égorger, & en tirer tout le fang, piffs en faire évaporer toute l’hu¬ 
midité au foléil, dans une étuve de Confiffeur, ou au bain-marie ; & 
quand il fera entièrement deflcché, on le mettra dans un petit pot, 
ou dans une boite, & on le gardera dans un lieu fcc. Lotfqu’on vou¬ 
dra s’en fcivit, on en ptendialc poids marquéci.defl'us, & l’ayant ré¬ 
duit en poudre fine, on le délayera dans un peu de vip, ou de booil- 
loD. ou dans quelque liqueur convenable. 

Vfuge des Sudorifiques, 

On employé les fiidotifiques, i. dans les thumatifincs, la fciàtique > 
la paralylie, les coliques, les cours de ventre féteux, & généralement 
dans toutes les maladifs qui proviennent de l’épaifftllement qui s’eft 
fait dans le fang (i dans les autres liqueurs, faute de tranrpiration. i» 
Dans les ététipcles, les dartres, la rougeole, la petite-vérole, les fiè¬ 
vres continues, malignes, ardentes & pouiptcufes, & dansxoutes lea 
maladies où des levains impurs & contagieux font unis d’une manière 
fi intime à la malle du fang, & aux autres fluides, que les glandca 
de la peau ne peuvent leur donner aucun pall'agc. j. Dans toutes for¬ 
tes de douleurs tant internes qu’externes, pourvu qu’il n’y ait point 
d’inflammation ; dans le feoebue, & dans la fupptellion des oïdinai- 
tes, où il y a pouflEffutc, enfin dans toutes les maladies où le mou¬ 
vement libre du fiuig cft empêché par l'épaiflillcmcnt ou la trop giaiK.” 
de abondance des hurrieurs. 

Pour tiici tout l’avantage qn’on attend des fudorifiquM, üfautDb- 
feevet les règles fuivantes. i. Le malade doit les ptendre à jeun, ou 
tout au moins quatre heuics apres le repas, z. Il doit fc tenir couvert 
& tranquille dans fon lit, de peur que laftaicheur de l’ait extérieur, 
ou l’agitation du corps riariête la lueur. }. Dès qu'il commencera a 
. lùct, on lui.fcra prendre un bouillon chaud, dans lequel on pourra ex¬ 
primer quelques gouttes de jus de citron, afin de lui réjouir & for¬ 
tifier le cœur. 4. Il lailfeta continuer la lueur pendant cinq ou fix heu¬ 
res, ou julqu’à ce qu’elle commence à devenir froide & gluante, à 
moins qu’il ne lui futvicnne auparavant quelque palpitation de cœur, 
ou quelque fbiblclTei car dès ce moment-la il ne faudtoit pas «aif- 
férct a le changer de linge, & à4ui faire prendre encore un bouillon. 

5. Le linge qu'on lui donnera doit être chaud ; & il ne le lèvera point 
de fon lit que quelques heures après, de peut que l’air venant à faite 
impteffon fut la peau, n’en ferme troptfit les porcs; ce qui augmeû- 
teroit emorc fon mal, aulieu .de le foulagcr. 6 . Si le malade avoir de 
la peine a fuet après laptcmierc ptife, on lui en donnera une fccondtf 
deux heures après, on le couvrira bien, & l’on mettra dans fon lit à 
côté de lui plulicurs boules d’étain, ou plufieuts bouteilles de grais 
plattcs.icmplics d’eau chaude, bien bouchées, & enveloppées de fet- 
viettes, ayant foin de lui faite avaler de tems en tems quelques cuiU 
letées de vin d’Aiicant, ou autre bon vin, ou un^cuillctée de potion 
cbtdi.ilc, pour le fortifier en cas qui fe trouve trop foible. 

Trois M quatre heures aptes la fueut, on pourra donner un lave¬ 
ment au malade, félon le befoin ; & s’il ne fc touve pas rétabli par U 
première ptife dufudotifiquc, 4m lui en réitéreral’ufage, julqu’à par- 
fuiie guénfon. Pendant les jours d’intervalle entre les ptifes, on pour¬ 
ra le fiiigncr, le purger, & lui donner les autres remèdes convenables, 

félon le caraûere de la maladie. 

Quant au régime que le malade doit qbferver, fera difFétent félon 
la coiniilcxion, ou la qualité de fa maladie ; & il doit s’en tenir à l’ot- 
dre que lui preferita fop Médecin. 

Si la maladie qu’on veut guérir, eft accompagnée de fièvre, il faut 
ob «ver de ne donner le fuclotifique, que fut le déclin des accès, on 
dans les intervalles; mais fi la fievre cft continué, onjferaprendrel« 
remede (ix heures avant le redoublement, ou fix heures avant le ftif- 
Ibn ; 6c quand l’un ou l’autre commence, on en donne une fécondé prife. 
Au lefte, avant l’ufage du fudorifique, il faut toujours faire précéder U 
faigncc, & la purgation qui convient dans la ficvte. Si le coûts de la 
fievre n’cft pas arrêté par la ptemicte ptife du fudorifique, il fautici- 
lercr plulicuts fois de la même manieie qui vient d’étte ptcfctiie. 

Autre ufage des Sudorifiques, 

On n’employe pas feulement les fudorifiques pour procuter la txanf- 
piraiion par eux-mémes uniquement, on s’en fert encore pour la faci¬ 
liter, ou pour l’augmenter. C’eft pour cet ufage, qu'on les fait pren* 

dre aux peifonncsmjcttesauxindigeftions.auxvomiflèmens fréquens 

6c habituels, ou aux envies de vomir, aux cours de ventre féreux, 8c 
aux diarrhées pituiteufes. On donne feulement la moitié de la ptife, 
à jeun, ou quatre heures après avoir pris de la noutiiture ; & une heu¬ 
re après le malade pourra manger; 6c même fe lever, lî fes forces, 
& les indications de la maladie le lui permettent. 

"Rpifieme ufage des Sudorifiques. 

On peut employer les fiidotifiques comme cordiaux, loifqu’il s'agit 
de combattre des poifons froids & coagulans, tels que font ladgt^, 
le champignon, 8c plufieuts autres. On donne alors le fudorifique par 
' demi-prife feulement, Sc l’on réitete de deux en deux heures ? ou de 
quatre en quatre heures, félon le plus ou le mtrins de violence des 
accidens. On donne le fudorifique mêlé dans de bon vin pur ; 6c 
dans les intervalles des prifes on fait avaler au malade quantité de 
tifanne, ou d’eau chaude. Enfuite on le nsutrit légetement avec des 
alimens convenables. 

m- 
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M»Müs uiifqiuüts Us Sudorifiques rse conviennent pas. 

t’ufjgc des fudorifiquesfcroit très pernicieux dans les maladies cau- 
Iccs par an fang trop dépouillé de tes parties faalfamiques,^ Ainfiiinc 
faut point employer ces fortes de remèdes dans les inflammations du 
bas ventre, ou de la poitrine, qui ne dépendent point delapleuréfte, 
dans la puimonie. & dans la phtinei dans les foiblcires, 8e amaigrit^ 
femens qui proviennent de maladie^ ou de quelque excès de dé¬ 
bauche; dans les obftruélions des premières voyes, 8e dans les corrC- 
tipations du bas ventre, dans la flevre étique, & habituelle ; dans les 
douteurs accompagnées d’ulccres, 8e de tumeurs catcinomatcufcs; dans 
le flux des règles, ni deux jours avant 8e après. Enfin on ne doit ja- 
niais donner les fudorifiquesaux pcifonnn qui font aéfuellemert dans 
l’ardeur de la ficvte. 

Sudorifiques. Voyez Plantes. Remedes. Vi!*, 

Autre préparation dsm excellent Sudorifique. 

faites difTôudre une once de fel de tartre, dans une pinte d’eau de 
vie, a petit fi^i. pendant un demi-jour, au plus; filtrez la dilfolution 
par le papier gn;, 8e gardez-la dans un bouteille^ d'une autre part, 
coupez une bnce d’opium par petites tranches, que vous ferez (echer 
à l'air, ou lut les cendres chaudes ; puis les ayant coupées par mor¬ 
ceaux très menus, vous les mettrez dans une bouteille de verre, 8c ver., 
ferez par delfus une pinre d’eau de vie. Vous boucherez la bouteille 
avec du linge & de la veüie, 8c vous l’cxpolctez l’efpace de vingt-qua¬ 
tre heures aufoleil, fi c’eft en H.vcr. La digeftion étant faite, vous 
filtrerez la liqueur, comme ci-devant, 8c ayant joint les deuxdiflblu- 
tions enfcmble, vous les expolcrez au foleil, ou à une chaleur douce, 
pendant lix pu fept heures. Après cela vous filtrez cette liqueur à tra¬ 
vers le papier double. 8c vous réitérerez la filtration, jufqu’ace qu’il 
Dc telle plus de fermes fur le papier. La purification de votre liqueur 
léunt ainü faite, vous y mettrez infufer une demî-once de lâfcan, 8c 
fiuit ou dix gtains de fel de perles en la prenant. 

Vfage de ce Remede. Avant que d’ufer de cette teinture, il faut faire 
précéder un des deux purgatifs fuivans, pour évacuer les matières fé¬ 
cales les plus grollirces'k 

Pillule purgativè. 

prenez poudres fines dc jalap, demi dragme, 8c de crème de tartre 
un fcrupule; les ayant incorporées cnleinble, avec quantité fufififantc 
dc fyrop dc rofes laxatif, vous les ferez prendre au malade à jeun. 

Autre Purgatif poser Us iempéramens foshUs. 

Prenez réfine dc racines de jalap, vingt ou vingt-cinq grains: cré- 
tne de tartre en poudre fine, dix ou douze grains; incorporcz*le tout 
enfcmble, 8c faitcs-le prendre au malade, comme ci-delliis. Si le ma¬ 
lade a le flux de ventre, il ne faut pas le purger, mais lui donner feu¬ 
lement la teinture fudorifique. ' 

Ordre qu'il faut garder liant' Tufage dé ce ‘Remede. 

Il fauefe purger le matin. Le foir du lendemain, on fonpelcgete- 
inent, 8c l’on prend, en fecouchant, depuâ une cuillerée jufqu’a deux, 
de la teinture ci-delTus, mêlée dans du vin blanc, ou autre liqueur 
appropriée. On n’en donne aux petits enfans que trois on quatre gout¬ 
tes . mêlées avec du lait de leurs noutticeSk On ne doit tien prendre pen¬ 
dant la nuit, fi ce n’ell une cuillerée de vin, en cas qu’on akabiulu- 
ïnent befoin de fe tafraichit la bouche. Le lendemain matin, le ma¬ 
lade manccta une rôtie au vin éc au fucte, 8c on le couvrira bien pour 
faciliter h rranfpiration. Si la fueur eft abondante, vous le changerez 
de linge, vous le lèverez, 8c lui donnerez à manger. Il ne doit point 
fbrtir ce jour là. Le lendemain, on le purgera encore, de Iclcndcmain 
de cette féconde purgation, on lui donnera une fécondé prife de la raé- 
Bie teinture fudofifique. On peut réitérer jufqu’à trois fois l’ufaga de 
te remede, en fuivant toujours l’ordre quenons venons de marquer. 

Ce remede eft cordial, fomnifere, propre contre toutes lottes dc fiè¬ 
vres , maux dc tète, flux dc ventre, & dc fang, colique, catarres, 
toux fcche, débilitez de nerfs, vomillemcns , pallions hyftériques, 
maux dc poitrine, 8c maux de dents. , 

On appaife la douleur de la goutte, en frottant doucement avec une 
tolume trempée dans cette teinture, la partie affligée. 

Pour appaifer le mal 4c dents, on met dans la bouche, une cuille- 
tée de cette même teinture, que l’on garde pendant unquaic-d'hcure, 
üu environ, tenant la tête baillée du côté du mal, & l’on tcitctc juf- 
qn'à ce que le mal foit entièrement diflîpé. ] 

S U fi. SUR 

fSUfiÜK. Pourfexciter. Voyez SuDORiriQUÈ. 

Soeurs «/» Wé. Kçyez. Labourage.] ^ 

SUFFRAGANT, Terme de Droit 8c deDifeiplineCanonique. 
Ce terme eft particulièrement Sc. proprement dit d’un Évêque particu¬ 
lier à Tcgard du Métropolitain 8c derArebevéque donc il dépend. Par 
txemple, l’Archevêque de Paris a fous fa dépendance quatre Évêques 
fufiiagâns, I^.vcque dc Meaux, l’Évéque de Blois, celui d'Orléans. 8c 
celui de Chartres. Du Cange dit qu’on appelle auffi Suffragans, les Pré- 
ires fournis p la vifirc des Archidiacres: Mais*ce mot àefufiragant, ne 
fe dit plus dans ce fens. C’ell devant les Archevêques. ou jeuts Offi¬ 
ciaux, que fe'relcvcnr les appellations dcl’Officialdes Évêques fuffia- 
cans. C’eft aulTi unÉyéquc ou Archevêque Coadjuteur, qui a un titre 
M parliiets htfidelium, Sc qui aide un autre Prélat à faite fes fondions, 
ou qui abftnce. Les Évêques fotrt appeliez fuffragans 

à l’égard de leurs Métropoiitins, parce qu’ils ne peuvent ctte cmilacicz 
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fans leur fuffiage, ou bien parce qu’étant appeliez au Synode, ils ont 
droit dc fufftage. 

SUFFRAGE, Terme de Droit. On dit qu'il y a fuffrage é' bénéfice 
de droit en faveur de quelqu'un , lotfque la Loi cil pour lui dans la pré¬ 
tention qu’il a. 

11 y a deux opinions fut l’étimologie de ce mot. M. te Duchta dit 
que fufirageyiem duLüânfuJfrt^o (ginis ) quifignifie, le pli du genou j 
de forte que fufiragant figmfie ptopteraent un homme qui plie les ge¬ 
noux (bus le faix qu'il porte, ou qu’il aide à porter. Dam ce (cas plau- 
fiblc, fuffrage rcprélenteroic fort bien la faveur que l’on fait a quel¬ 
qu'un de l’aider, 8c comme fupporter pour parvenir a quelque cliofc 
dc ronfidérable qu’il foiihaite ardemment. La lignJicacion d'ufage du 
mot fufirage en peut être facilement tirée, puilqucc’cft la voix ou l’a¬ 
vis favorable qu’on donne en une Aflèmblée ou l’on délibère de quel¬ 
que chofe, où l'on élit quelqu’un pour une charge, pour un bénéfice. 
11 y en a qui cioyent quc.le mot de fuffrage eft odieux, 8c fignific/«4 
borner par argent. Et en effet, fuffragium en Droit cil pris ent,uelque* 
occafiuns pour argent, comme on voit dans la huitième Novclle dc 
(fujlinsen, ta judices fine /uffragio fiant, ac dans la Nowdle 6. qui emerit 
prejulatum perfufragiumEpiJcopatuéi'ordi'ne eccUfiaJlicoexcsdat. „ Qiii 
„ aura a.hoté une Prélaturc pat argent, qu'il foit privé dc 1 Épilcopat 
„ ou Prélaturc, 8c de l’Ordtc Eccléliaftique ”. Sut cette detnlcreopi¬ 
nion, jectokois qisefufiragium ne fignific pas feulement de l’argcnti 
ruais toute autre voyc employée fcctcttemcnt pour ébranler la probi¬ 
té d’un homme intègre, le fuborner, 8c comme pour diteconftantiam 
veiprobitatem jufiringere ( en un mot fubornare.) On ne doit point né¬ 
gliger ce que Mr. Le Duchat a ditci-dcifus, quand il prétend que/w/’- 
fragant lignifie proprement celui qui plie les genoux 8c fc foumet à 
quelqu’un.- cette idée dc (bumifEon fcrvilles'eliadoucie pour lignifier 
un fetvice officieux pour aider, foutenir même avec cftetc 8c Ibllici- 
rude, une perfonne qu’on favorife de fimple affedion, ou qu'on croit 
devoir favotilêr à caulc defon mérite perfoqncl 8c defonaptituJeà un 
emploi ou dignité. Pluficurs feront furptis que l’origine dc Juff âge vien¬ 
ne d'une fignification’fi bafle. Qu'on fâche donc que le mot jaffragt 
en Latin fignifie proprement, les plis des jattets d'un cheval qui fait 
effo’rt pour tiret une charge d'un lieu bas vers le haut, comme font 
les bétes de fomme ou de trait, quand elles tponrent un pont. De cet¬ 
te trivialeconfideration eft venue lafignification métaphorique, pouc 
exprimer le foin, l'effort, la follicitude avec laquelle on porte 8c fup- 
potte quelqu’un, on l’aide dc fon approbation . de fa voix. de fon cté-*' 
dit. Le mot Latin fuffragari Sc ibn contraire- refragari , ne font pas de 
petits fuffrages pour mon opinion, ou pour l’opinion que je préfère, 
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SUGGESTION, Terme de Droit, dont on (è fcrt eh parlant 
de teftamens. Tout teftament qui eft prouvé avoir été fait par liiggell, 
tion, eft déclaré nul. On admet facilement la preuve des laits de fug* 
geftion. Ils ne (bnt point écoutez contre un teftament olographe., où 
la volonté du teftatcur patoit avoir agi fans contrainte ru obfcaiom 
Un teftament, fait par avis de confcil, ne peut pas être dit liiggcré, car 
il eft natntcl dc fc confuitet avant oue dc difpofct dc fes biens. Il jr 
a des Coutumes ou pour la validité du teftament, il ^nccc flaire d’ex¬ 
primer qu’il a été fait fans fuggeftion : ers termes fontellcnticls. Ce 
mot de fuggerer, en Liûn fuggerrere, n’a point proprement patLme de 
fens odieux, lignifiant uniquement, fournit des penfées a quelqu’un, 
lui fuggerer des paro'es, lui faite naitre des dclfeins, lui donner 8c faite 
trouver des expédiens projitcs à l’exécution de certaines affaires d’im¬ 
portance. Suggérer à l’infinitif. tout comme le verbe fuggerrere Latin, 
n’cft pas detetminé, mais eft indiffèrent 8tcommun au bien 8c au mal: 
mais fuggeftion n’a point dc fignification innocente, elle eft abfolument 
odieufedans toutes les phrafes où il entre. C’eft par la fuggeftion de 
l’Efprit maliit, que ce fils dénaturé a commis et p.itricidet Dans l’ar¬ 
ticle préfem, on voit que fuggeftiort dans un teftament ne fe prend 
qu’en un mauvais fens; car on appellcy«^f/î«in, loifquc le teftament 
eft fait en fraude, pat furptife, 8c contre l'intention du teftatcur. . 
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sujet. Terme de Droit 8t de Police, St mcihr de Politique, 
On eft Sujet, quand on a un Maître de qui on dépend plus ou moins» 
d’une manieic plus ou moins gênante à la liberté naturelle dc l’hom¬ 
me coofideré dans l'état de Nature 8c d’égalité. Mais C on y prend 
bien garde, cet état de prétendue égalité n’cft que fpcculatif, lot& 

u’on confidere la commune nature des hommes, à qui il femble que 

oivent appartenir les mêmes proprictez ÀC les mêmes avantages. 
Dès que l’homme nait, il eft Sujet dc fes pere Sc merc, parce qu’ils 
font jilus forts que lui : ma-s cette force plus grande dans les peres 8e 
metes eft prelquc toujours accompagnée d’amour, comme fi ces en- 
fans faifoîcnt partie de leur être propre. Voilà la ptcmietc 8c na- 
rurcllc fujetion , tempérée par les effèts de l’amour, qui;employé 
cette force au bien dc ce Sujet. Mais li cet homme palTc de cette 
fujetion avantageufe, fous une force plus grande qui eft toute cm- 
ployée aux intérêts dp la force majeure, fans amour ;pout le Sujet, 
voilà la féconde efpece dc (Ijjetion , qui dégénéré enfin en fervi- 
tude, fi ceux qui font les plus forts viennent à fe défier de lafbu- 
miflion à leur volonté de ces pafonnw foiblcs 8c impuiffantes,' 
Où cft donc la liberté dc la nature humaine ? Ce n’cft que 
premiers mois ou années de l’enfance , qu'elle fçmbic fe trouver ; 
8c dans l’état delà Nature , c’eftrà-dire hors de la Société, clic n’eft 
guetes durable , puifque toute la famille dont nous parlons tombe 
bientôt dans la fujetion fous une autre famille errante Sc plus forte. 
Cette fujetion de famille à famille forme enfin une multitude fujet- 
Riüj \e 
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TC » quelque chef ^îftinçué par fa force & pat fon adiefTc. Les Na- 
tiens, les Royaumes, & les Empires, font venus de ces principes.- les 
tins font dans la fujetion. les autres dans la (civitudc, les autres ^ns 
Vcfclavaec. l’ai voulu faire cette excuilion dans les premiers princi¬ 
pes de notre nature humaine, pour faire voit avec combien peu de 
înndemenr les Ipcculatifs parleur h haut & h avamagenfement de 1» 
liberté de 1-hommc dans l'état de Nature, quon oppolc a la fu etion 
du Droit Civil & a la fu)«tion des Loix de la Société. U efk cer¬ 
tain que cette lujcrion civile &: politique ett la plus 
auc picfque tous ceux qui la compofent k qui font douez de raifon 
& de réflexion, peuvert y ttouvcT une irfimte de moyens pour être 
protégez fous une force prclquc invincible, & entretenus dans les 
LiofeLéccfl^rcs à leur fubfrftance , s'ils s'oftient d eux-inemcS à e 
tendre utiles Icloi» leur pouvoir. Il ny a point de Soaeic civilt 
qui ne foit intctelfée à protéger, foutenit & conferver fes Sujets, 
quelque foibles qu’ils loicnt nez : car étant protégez & foute nue , 

Ls peuvent devenir auffi forts k aufli utiles que la Srîcietc, ou le 
Chcfi ou les Chefs de cette Société le peuvent fouhaitet. Cette 
fujetion me paroit beaucoup approcher de l’aimable ptcmicrc lorte 
dr: fujetion , avec cette différence d'autant plus avantageulc , que la 
force de cette ptotedion civile cft fupéiitutc a cettepetue force du¬ 
ne (impie famille qui fera annéancic Si abfotbée en peu de rems. Ce 
nu’on pouiroit dite pour préfeicr l’état d’une pleine & entière 11- 
bcitc a la fujetion » cü que c’eft l’objet du fouhaic general K uni- 
vctfcl de tous hommes , d’étte libres & indépenans. J’avoue que 
ce délit cft naturel dans tous ceux qui font capables de réflexion : 
mais c'eft un delir auquel on doit renoncer, quili-tôt que pat ItiUp 
de la raifon on a découvert qu’il cft vain fc moralement impollrble. 
C’eft ce qui amené les hommes taifonnables à cette eoncluhon pra¬ 
tique , qu il faut >’cftimei très heureux de n’étie pas nez dans les bois 
& chez les nations infociablcs.- qu’ü cft pius. aile dans la \oacicci. 
v,k & polie de diminuer de plus en plus fa fujeuon, k de la tendre 
plus douce & même plus honorable. Quiconque » «me i^i-n-ei - 
PC maniéré éclairée k raifonnable, doit aimer fa iocicté civile, do 
contri’DUtt par fon obéilTante & la fujetion ftnceic, a la rcndie plus 

•'tf“alïï: S’d, 

. les pieds , fous la dépendance de quclquun’, ou de p.ul.cuii. Mms 
cette étymologie ne peut abaifler le courage de ceux qui voyant que 
la Société fournit tant Je voyes de fc relever , employé fon dtgie 
de fageffe , de mente k-de prudence pour y acquérir une petite 
place ^ en faifant de fon mieux pour être utile en qucJqu une de tant 
de maniérés differentes qui fc ptéfentenc dans l etat de la bocicté ci- 
uUc. Le grand nombre de ceux qui font ou moins heureux , ou mal- 
ÎLcux danslâ Société civile k lailonnablc . font de trois efpeces. 
Des hommes erhr/w/t & déclarent eux-memes les 

ennemis de la Société j ou des/««ex»» , inutiles pour eux k pour 
lcs.amr£s. qui j.crillent pat leur patellei on des .»>»/« , qui ne 
connoilisnt pas leurs avantages d’cire nez dans ^ 
font fiflupides qu’ils n’en (ivenî retirer aucune utilité. 1 y a pou - 
tant une chfle de perlonncs, qui font peu avancez dans les avw.ta- 
pcs civils • ce font quelques gens de biens, qui font contens d une 
rrmoique ci’u\n? hulble k baü.i mais ils 
malheureux, puifquc leur état cft prefque volonijure . k S®*!» 

I,lovent tout km ioilît à la inéditarion » a la recherche de la vcr.t , 
fgus la proreéfionque les Loix donnent a leur innocence k a leur . 

bonw volonté^ ROI. 0,ilormartres,E£tsé‘ Arrhs. LesOrden- 

il y én a qui font pius favorables aux uns quaux ^ 

riélé de vkk de moyens pour y parvenu *^ 
tifouc que cüuroit le lalut k 1« bien du public en 
confiances des rems & des lieux. Mais la principale caofe de cette va. 
tiati^s dans ces divers Édits k Déchuations, a ptcfouc toujours ét^ 
les affaires de Religion . k les iffeni om ente les Princes tlu Sang 
oui avoitnt divctlcs prétentions, qu’ils rint tache de faite valoir au- 
” om'IU nnt ml , félon qu’ils fc ttouvoicnt pius ou moins forts & 

''‘ÉjTdü Rni . portant défenfes à tous les Sujets de loger aucuns 

Z ^ ^ r^^irincnavs nofi connus, gens Uns avcu, bannis OU chal- 

fcz"dfRo%mef& que les Wtes fetoicnttenusd’avcmtlcsOfficiets 
LA lieux, en casqu’il fe prélenutchczeuxquclquc pcilonne de certc 
Juairè: donné a ChâtiUon le 9. Mal lyjs.regilticlc 19. dudit mois. 

'^‘’ldkÏRo/.'potunt pluflcuis réglemcns pour maintmit fes Sujets 
en jmA-- donné a Rouen le 16. Août 1563. regillic au Parlement de 

*^°o 'L*ArLAn'd"uRH°.* porta"' renvoi en la Chambre de la Tour- 
I?'^:minelle du Parlement de Toujoulc , Je roules les inftanccs 
pelle ctim . indécis pat devant les Commiflaites députez 

k Pro«^P®"d®"*/,.i2 de pacification du 19. Mats i6yz. cn- 
îrc'’Ü'sSs rie la Province de Languedoc: donnée le 8. Mars 
, „ • r .. k détaillé, tendant à la paix & concorde 

s"i“* “ nx' ’w à%‘o° rtv ' â: 

•Comptes le n. oaobre foivaot. Voyez K R,cue.l des Edm d, 
^**DéUaia»ion du Roi fut le même fujet, pour l’exécption d« l'É- 
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fit du mois de Septembre ptccédcnt. portant téglcmtnt pour fait» 
vivre doteiuvaiit les Sujets du Roi en paix fous Ion obéufance: don¬ 
née a Paris le 10. Décembre If77. 

En 1669. Édii du Roi, qui fait défeûfc» à tous Sujets de fortit du 
Royaume oour fer vit dans les pays étrangers, ou pour l’y établir, (Imk 
la pcimi^onde Sa Majefté, a peine de confifeation d« corps & de 
biens, k enjoint de revenir en France fous k« mêmes peines : don¬ 
né au mois d’Août 1669. 

En la même année, Édit du Roi. qui a défendu à fes Sujets de 
forcir du Royaume pour s’aliec établir fans fa permiflion dans les 
pays étrangers, leur a enjoint de revenir avec leurs familles dans le 
Royaume dans fix mois, a défendu à cous fes Sujets d’aller fcrvic 
hors du Royaume, de Pilotes, Calfatcucs, Caononiecs, Matelots, 
Mar.iikts k Pécheurs, niqjour tcavailict à ce qui fervoit a la Mvia 
gatiuny fans fa pctmiflion , a peine de U. vie: donné à St. Germain 
en Lave au mois d’Août 16S9. rcgiflré au railcmcat le 13. dudit 
mois. 

'Es I £ g Z,Déclaration du Roi contre fes Sujets qui fortoicBC du Rojau ■ 
me (iuis fa pcnmffion, pour aller s’établir dans les pays étrangers: 
donnée le ig. Mai Jégi. 

Le dernier Mai i68a. pareille Déclaration portant ^^glemenc à U 
même fin que la précédente , pour empêcher lefdiis Sujets du Roi 
de fottix du Royaume làns fâ pctmiflion, k d'aller s’établit dans les 
pays étrangers. 

En la meme année , Édit du Roi plus exprès k plus ample, pat 
lequel Sa Majefté a défendu 2 cous les Sujets de forcir du Royaume 
fans là pcrmillion, pour aller s'éublir dans‘lc$ pays ccrangcrs ; pot., 
tant au furplus auflî • que cous les contrats de ventes k autres dif^ 
pohciunsdc ceux de la Religion Prétendue Réformée, faits uaaaaTane 
Icui tettaite, (eioient nuis k fujets à la conAfcacioB portée par l’Édia 
du mois d'Août 1669 : donné à Veilàillcs le 14. Juillet iS8z. icgif- 
tré au Patlcmenr de Rouas k ig. dudit mois, kcacclûidc Paris le 
iz. Août luivant. 

En la même an.lée, Décittacidn du Roi, portant que pat (à Dé¬ 
claration du 14. Juiflet précédent Sa Majefté n’avoit point entcudu 
empêcher les donations qui po-artoient être faites par fes Sujets, pè¬ 
res k mères , ayeujs ou ayeulcs, en faveur de leurs cafaas, par coq- 
ctats de maiiage, pourvu que les mariages fuifcnc faits k cxécuicx 
avant leurs renaices hors du Rewaume j comme aulfi qu’elle n’avoit 
pas entend-J empêcher les pourfuiies, que les créanciers pourtoû nc 
faite pour parvenir a la vente de leurs immeubles par decret forcé, 
en conféqticncc des dettes faites avant la date de la prefente Déclara¬ 
tion: donnée a Vcrfaillcs le 7. Septembre i6*x. regifttéc le i. üâ- 
cembtc fuivaac. 

En i(8f- Déclaiation du Roi portant que du jour de l’enrtgifttc- 
ment d’rcellc, k de la publica ion aux Sièges de l’Amirauté, les Fran¬ 
çois qui feront pris fut les vaiffeaux étranges, ou autres, ou con¬ 
vaincu» de s’éirc établis fans lapermiflion du Roi dans les pays étran¬ 
gers , foicm coBlhtucz pti.'bnnicts dans les piifons ordinaires des lieux, 
a la requête des Ptocuiems du Roi èsdits Sièges, & condamnez aux 
galeics perpétuelles , à laquelle pe:ne a éié commuée celle de more 
pouce par ledit Édit , keolyite mis k attachez à lïchaine pour duc 
conduits en la Ville-de MatfeiUe: donnée à VeilaiUcs le dernier Mai 
16gy. tcgifliec au Parlement de Rouen le y. Juillet audit an. Voyc* 
le Htctud de Sijti»» Imprimtut a Rbuen , de l’année idoz, fmg. 

En 16gy. Déclaration du Roi, portant commutation de la peine 
de tnoit en celle des gai. res, contre fes Sujets qui s’habicuecoient dans 
les pays étiangets fans fa permiliion; donnée a Verfaillcs le dcmict 
Mal i(tgy. rcgiftrée au Paticment le 14. Août fuivanc. 

En la même année, autre Déclaration du Roi, port.sntconfùmatioa 
de l’lidit du mois d’Août 1660. k defenfes à tous fes Sujets dccona 
fentir ou approuver a l’avenir que leurs enfans , ou ceux dont ils fetong 
Tuteurs ou Curateurs, fc mariall'ent en pays étrangers fans fa pctmiC- 
fion, à peine des galcics contre les hommes, de banniffement con» 
tte les femmes, k de confifeation.- donnée à Vcrfaillcs le ifi. Juinitgy, 
regiftié au Parlement le i y. Août fuivant. 

En 1697. Déclaration do Roi, portant défenfes à fes Sujets d’al¬ 
ler fans fà pcrmiŒon s’établir dans U Principauté d’Orange j maia 
leur a permis feulement d’y coipmcrccr : donnée le 13. Novembw 

^hn i69% Déclaration du Roi, en conféquencc de celle du 13. Ko- 

vembre i697*.quj * permis a ks Sujets d’aller commercer feulement 

CD la principauté d’Orange, k leur a défendu d’y aller fans fa permifà 
ConSdonnée a Vcrfaillcs le 13. Janvier 169g. icgiftrécauPatlcmcnt 
. le ly. dudit mois. 

En 1704' Déclaration du Roi, qui a révoqué les défenfes ci-devant 
faites a tous les Sujets d’aller s’établir à Orange : donnée au mois de 
Mats 1704. 

En i7oy. Déclaration du Rbi, qui a ordonné que les Édits & Dé¬ 
clarations des mois d’Août 1669. k luillct 1681, liroient exécutez' 
fait défenfes à ceux de fes Sujets reléguez par Sa Majefté eh quelque 
lieu du Royaume, d’en forcit fans fa pamilfion, fous peine de cen- 
filcation de corps k de biens pour leur dcfobéiflance: donnée à Ver- 

fàillc» le Z4- Juillet lyoy. regifttécau Parlement de Rouen le 13. Août 

fuivant. 

En la mémo année, k pour les mêmes fins , Déclaration du Roi 
qui a ordonné que l’Édit du mois d’Août 1669. & les Déclarations 
des mois de Juillet isai.kipy.fctoicw exécutez, & en cunféquen- 
ce, que ceux de fes Sujets qui autoient été reléguez parSa Majefté ca 
quelque lieu du Royaume, kqui en fetoientforris fansCipermimon 
fetoient punit à caufe de leur defobéillance formelle, pat la confifca* 
tion de corps k de biens; portant réglement: donnée à Vctiail'cs le 
le i6. Décembre 170J. rcgifhée au Parlement de Rouen lei4.'jati- 
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En jjJé. Déclaration du Roi, qui a défendu à'tous fcs Sujets le 
Conimcccc & la navigation de la Mer du Sud, à peine de mort & de 
conblcaiion: donnée a Paris le ly. Janvier 1719. cegidrée au Parle¬ 
ment le 4, Mats l'uivant. 

fcn 17 r S. Ordonnance du Roi , portant défenfes à tous fes Su¬ 
jets, ii autres comincrçans en Turquie fous (a protedtion , d’-«clutet 
aucune choie prife Ibc ks Turcs, des Cotlàircs Maitois , ni de tous 
autres : farte a Paris le 11. Mats 1718. 

hn la même année 1718. Ordonnance du Roi , qui a défendu à 
(«s Sujets de s’embarquer dans .aucun bâtiment étranger pour rcven.r 
en France, fans certiheat du Conlul de la Nation, portant qu’ils font 
fiaç^ois; fait a Paris le 19. Mars 171g. 

En 17t9.Ordonnan.edu Roi , qui a enjoint à tous fcs Sujets 
étant en Lfpagnc ce icvcnit en France immédi.itcmcnt après la pu- 
bîi<.a:ion de ladite Ordonnance i a permis néanmor. s aux Ncgocians 
Eiani^ois qui étoienc en Kipagnc, d’y dcincutrr pendant fix mois, à 
(ompter ou jour de fa date, pour retirer, vendre ou tranfpoitcr leurs 
marckandires & effets: faire à Paris le 10. Janvier 1719. 

En U même anuée , Ordonnance du Koi , ['orcant défenfes en 
exécution de celles d<.s 7. Janvier 1689, & f. Avril 1713. à tous . 
Ces Sujets rélidans es Eihches de Levant, de Barliatie & Ports d’Ita¬ 
lie , de charger aucunes marchanddes fur des bâriincns étrangers & 
ui ne porioicnt point le Pavillon de France: fait à Paris le iz Juil- 

En 1710. Arrêt dii Confcil d’Ecat, port.ant que les Sujets du Roi 
eu éliangeis, créanciers de l’État julqucs au i. Janvier 1710. Icronc 
payés des fondsaccdelltnés, parlcsTiéioaeis, Receveurs & Payeurs, 
aaïqueis lefdits fonds avoicnt été remis.- fait au Cunlcil tenn a Pans 
le 19. Février 1710. 

En la même année, Ordonnance du Roi, portant que fcs Sujets 
qui avoient envoyé des fonds en pays etranger , Icroicnt tenus de 
les fane tevcnii dans le Royaume dans le teins Si fous les peines y 
maïquécs: faite à Paris le 10. Juin 1710. 

En la même année, bidonnance de Sa Majcfté portant défenfes 
Ibus peine de la vie, à tous les Suj.ts de fu:tit du Royaume jufqucs 
au I. Janvier pioitiain, fans pallcputc ou pcimniion: faite a Pat>$ le 
19. Oefobre irîio. * 

SUJETION, Terme de Droit. Il fcmble qu’il n’y a pas de dif¬ 
férence entre Jujetion & Jervitude ; mais il y en a : la voici. La fervi- 
'' tuât cil une condition facheufe fi: incommode , qui nous vient a 
nous, ou a notic bien & fonds, de la jiatt de quelque petfonne qui 
habite dans notre voiliuage, ou qui a des bi.ns dontle voihnagcnous 
elt onéreux. Voyez plus amplement le mot SERvriUDE. Pour ce¬ 
lui de fujetim, il fc dit ainli, en parlant par exemple, d'une raaifon : 
Ce(i Htu maifenfert incommode, ou il y u de grandes Jttjt/ions. On 
n'ent nJ pa let que de la mauva.fe iicuaiion , & dilpofrion du lieu. 
Un connoili’cui en Architcélurc dira dans la ronfideration de cette 
i!idif|io(ition natmel e du Ii ii, que U fujetion de l» place a fait ma»- ' 
qu-r à lafymmétrie dun tel bâtim.nt. 

SUIF. OrdotKtancet tant anciennes que nouvelles, 

11 y a eu en i J67. une Ordonnance de Oiurlts IX, an Chapitre 7. 
de cette Ordonnance il cft défendu aux Bouchers de garder k ms (iiift , 
ti ordonné qu’ils les po: tcroienc chaque léraaine au marché, làns en- | 
treprcnJre d’en faire des chandelles i leur a fait aulfi <lcf nies de mé- ' 
1er leurs fuifs, & leur ordonne de les vendre fépatément : faite à 
Château.netifl’an if<7. 

Henri lit. fit une Ordonnance en i f77. qui a réitéré les mêmes 
défenfes & les mêmes ordonnances ponces par celle de Clsailts IX. 
de l’an 1567. concernant le fuif. 

Sentence du Lieut.nant de Police, rendue fur la requête des Chan¬ 
deliers, les Bouchers demandant le changement de place & de jour 
pour vendre leurs fuifs du lundi Si vendredi au jeudi , Si ce depuis 
dix heures jufqucs à une heure , en la Place-aux-vcaux , do confen- 
tement des Chandeliers, qui pour l’intctlt publique a ordonné ledit 
changement du lundi Si vendredi au jeudi : r-nduc le 7. Septembre 
1639. 

En 1 ^40. Arrêt du Parlement , qui a ordonné que le réglement 
fait pat le Lieutenant de Police au mois de Février & Décembre 
jgf9. feroit exécuté, gardé Si obfctvé , tant par les Bouchcri que 
pat les Chandefets , & a renvoyé par devant le Lieutenant Civil 
pour être fait un réglement entre eux concernant le fuif, lut ceux 
de If<7. Si if77: Fait en Parlement le 18. Février 1640. Il y-avoir 
en, comme on l’a vû, en 1639- une Sentence du Lieutenant de Po¬ 
lice , entre les Chandeliers & Bouchers , par laquelle il eft enjoint 
aux Bouchers de porter leur fuif à la Place le jeudi depuii 10. heu¬ 
res jûfques à'une heure, jour y é-re vendus fans déport à 30 fols 
la mefurc, avec écriteau paraphé du Maître , qui contiendra le nom 
du Maître Si la qiuntité qu’il au oit fondu , à peine de 400. livres 
d’amende; & enjoint aux Chandclicts de ne vendre leurs chandelles 
que 7. fols I» livre. 

^ En 1 <40. Sentence du Limtenaut Civil ten.int la Police , qui a or¬ 
donné en conféquencc de l’Airêt du Parlemcpt du a 8. Fcviirr précé¬ 
dent, qu’il (croit donné par les Bouchers toutes les fcma'.nes un Mé¬ 
moire contenant la quantité au vrai des mcfurcs de fuif que chacun 
d’eux auroit fondu durant icelle. Si poité un échantiPon de chaque 
forte à la Place ordina te, fuivant les derniers tcgleincnsi avec defen- 
fes d’en receler ni d’en vendre a «Bourgeois fans permiffio''par é rit, 
aux Chandeliers e '’aci eter ai'Ieurs que fut la- Plaie , Si aux Bou¬ 
chers de le vendre dans leurs maifons, à peine de foo. livres d'a-nen 
de pour chacune contraveniion, Si de confifeation du fuif: rendue le 
_a3. Mars 1640. 

En 1667. A-têt du Parlement, qui a ordonné la vifite par les Ju- 
rés-Chande icts, des chandelles St fuifs qui arriveront en la Vil e de 
• Paris : tant pat eau que par terre ; a défendu à tous autres qu’aux 
fhjm delicis. de vcndic Sc de faire de la chaadclle. («iten gtosqu’co 
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detail: fait en Parlement en la Chambre de l'Édit, le 3. Août 1667. 

En 1S78. Ordonnance du Lieutenant de Police, qui a déftnüu aux 
Bouchers de rél'civ.r ou receler aucun luif, a peine de conhlcation & 
de 400. Iivics d’amende, Si aux Chandeliers de le s acheter dans les 
mailôns des Bouchers, à peine de fcc. livres d amende; rendue kir. 
Décembre i6?8. publiée ledit jour. 

En 1(9}. Édit (kl Roi, poiunt création en titre d’Offices hetédi- 
taites, de 11 Vihtcurs-Coniiôleuis dis fuits, tant de ceux qui pro¬ 
cèdent de l’abbattis des bœufs & des moutons oans la Ville Si Faux- 
bourgs de Paris., que de ceux qui étoienc appelles ou débets & des 
pÿs étrangers, & acitiburion d’un loi j-ai livre de luif, payable p>ar 
l'a heteur pour tour droit de vilitc Si contrôle ; rcgiemenc pour la 
vente du (uif a la PLic-aux veaux, Sc j our les tor.Ciiuns oeldics Vi- 
liieuis-Conttüieuis: donné a Veif.illes au mors dAviil 1*93. rt-gi- 
ilié au Parlement le 4. uiiuic mois. 

En la niénic année. Sentence ou Lieutenant de Police, qui a con¬ 
damné le nommé Bnufelet a l’aiiiindc de 1 fo. livtcs pour avoir en¬ 
levé Z4. niciures de lu.f lans les avoir déclare au But au de Gentil 
Commis a la vilitc Ik cont.ôlc du luif, ordonne pât l’É.ut ou n ois 
d Avril 169}. qui a confique Kda Lit, Sc fat déienfis a tous a très 
Chandeliers d’en enlever a l’aven.t, qu auj-aiavani ils n’en ayeni rais 
leurs déclarations au Bureau dudit Gentil, Si jiajé les droits portés 
par ledit Édit du mois d’Avril 1693. tous les j eii.es y eontcBuês: un- 
duë le 7. Juihct 1693. 

11 y eut dans cette même année 1^93. pluficurs Sentences du Lieu¬ 
tenant de Police, qui condamnèrent tiois ou qiiarre conticvcnans aux 
réglcmcns précédens. L’une contre ^ean Rajje, Boucher , condamné 
a ifo. livres de dommages & intérêts, & en 100. livres d’aiiicndé, 
pour avoir vendu 76, mcfurcs du fuif dans fa mailbn , St ' non pas 
dans la Piaac-aux veaux. Une lécondc Sentence du Lieutenant de Po¬ 
lit c fut portée contre le Sieur Doyen, Maître des coches decariollcsde 
Cbâlons; cette Sentence décla:a la lailic faite a la Porte Sr. Martin, 
d’une ca fie de chandelles fur ledit Sr. Doyen , bonne Si valable , Si. 
confilqua ladite caiflc au profit du St. Gentil Com:ni. à la vilitc , Si 
condamna en outre ledit D9)en aux dépins, Si ht défcnfis de icci- 
’ divct fût les peines de l’Édic du mois d’Avril 169} : rendue le 18. 
Août 169}. Et pour pt.ndtc les meillc. rs moyi ns pollibles pour 
obvier à - es contraventions, fut portée une Sentence du même l ieu¬ 
tenant de Police, qui a ordonné que K Comn.is a la vilite tkcontrô¬ 
le (lu Suif fctoicnt piélcns a la livrailon du luif, avec injonclion aax 
Chindeliers d’avertir leldits Commis pour être piciens a lauiielivrai- 
fon: tendue le r8. Août 1A93. 

1 En la même a née 169;. S.ntence du L-cutenant de Police , qui 
I a enjoint aux Marchands Bouchers de loulFur les Commis a la vihtc 
Sc conttôk du luit en leurs m ;i ors . pour être prékns lots de .a li¬ 
vrai on du ùiif qu’ils t.iiroie.it vendu aux Clundc icn ou autres, d’o-i- 
vr t leurs fonduits Si magazine, toutes les fo:s que lefdits Coifimis 
fc pif (enecroient avec ks Ciia dri. is ou aurns jour les enlever; avec 
défenks auliiits Marchands Bouchers d'en délivrer qu’.n la préfcncc 
d-lliits Cointnis.-'rcndiir le i. Septembre icyj. 

En i«»4. Sentinie de la Chambre du Domih'-, qui 1 ordonne 
que les Bou.hirs de la V I e & Fauxbourps .k- Paris louffi-iroicnt la 
vifite des tominis du Fermier du droit fur le fuif da s leurs ma (h-s, 
fondoirs éc inagazins , Si. autres li u» ou ils met roi nt leur fuif, 
t.outcs fis Si quamts qii'ils yi (croicn- requis , pour y être inven- 
toiiés, à peine,de coqjifcation & d’amende : tendue le 14. Août 

1694. 

En 169 U Sentence de la Chambre du Domaine , qui a ordonné 
que tous les mécredis au foii, ou jeudis-matin, de chacune fcmainc, 
avant la Place , les Bouchers de la Ville Si Fa.rxbourgs Je Paris (e- 
toient tenus de donner au Bureau du Fermi.t du diôit frr le fuif. 
ou fcs Commis , un billet certifié d’eux, de e qu’ils auroient fondu 
de fuif pendant la femaioe, avec injonftion aufjics Bouchers de laif- 
fer entrer les Commis dudit Fermier dans leurs fondoirs & autres 
lieux où ils mc#®iitnt leur fuif, pour être vifiré , contiô’é , compté 
& Inventorié, à peine d’amende: rendue le ao. Juillet 169}, 

En 1717- Arrêt du Cpnfci! d’Éiat, qui a ordonné que i’adiudica- 
t.iire de la Ferme des fuifs payeroit aux Payeurs des rentes 9 dénoru- 
més 1.1 fomme de iifSoo. livres , pour être par eux employée au 
payement des intriéts des bill, ts de l’État de l’année 1716 : fait au 
Cunlcil tenu à Paris le 3. Juillet 1717. , 

En 1719. Arrêt du Confcil dÉt.it, qui a ordonné que les droits 
fur ks huiles, celui de 30. fi^s par quintal de (âvon , ce'ui de i. 
fols pat livre pefant fur les fiifs, & celui de 18. deniers pat jeu de 
cartes, dcmeuriroicnt étei-ts Si fuppiiniés. à commén.er du i.Oêlo- 
bte prochain: fait au Confcil tenu a Paris le 19. Septembre 1719. 

En la ménie année , Ordonnance de Polit e , portanr réglement 
pour U diminu-ion du ; r x (du f.if & de la chandelle : faite a Paiii 
le Z7i OtHobre I7i9. 

En 171(9. Ordonnance de Police, pour la vente des fuifs Si de la 
chandcll , contenant la. articles: faite le 9. Août 1710. publiée le 9. 
dudit mois.- 

Arrét du Confcil d’É ar portart rég'ement concernant le commer¬ 
ce de- fuifs, la vente & la dillri- urion de la chan lc'’e , contenant C 
articles: fait au Confcil tenu a Paris le 9. Août irio. 

Autre Ordonnance dc*Police de If même an rc r7io. qui a fixé 
prix de la mefure du (uif à r y. & la livre de chandelle a iz fois , a 
compter dudit jour; faire à Çaris le zj. Août 1710. publiée le 18. 
dudit mois. 

Sentence de Police, q-û a condamné le nommé Mû-^reChan¬ 
delier, & fa femme , (olidai emenr en foo. livres d'amende-, avec 
f rmeturc de boutique. & a défendu aux M itres Chandelier-: devetv 
(dtc la chandelle plus de ii. fols la livre : rendue le 30. Août 1710. 
publiée le 19. Septembre fuivant. 

L’Artét fuivant cR fort tcmirquablc , puifqu’on y voit un Arrêt 

dii 
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du Parlement de Bretagne calTc par un Arrêt dir Confeit d’État. Ce 
oui fait voir U lupérioiicé & raucoiité du Roi louceime hautement 
contre coûtes les dilpolitions que ces illuftres Corps & Cours delat- 
Icmcnt i.cuvcnt faitf. Le voici. i 

En 1710. AftétduConlcild’État.qm a caile,!Arrêt du Parle¬ 
ment de Bretagne du zi. Août de la ptclente année, en ce qu'il t.a- 
fou déftnfa a tous Étrangers qui n’ont pas leur domicile en Bteca- 
ene, d’aclictct ni d'enlevct de ladite Province, du luit, du beurre, fit 
de la Cite , & aus habiians de lad'te Province, de leur en vendre 
01 donné que lans avoir égard aufdites déftnlcs, les Sujets des an¬ 
tres Piov.nccs du Royaume pouiroient à r.,vcnii taire cmp.ctte dcl- 
diics dentées, St lesh.buar.s de Bietâgne leur en vendie , ainli qu'rl 
le piatiquoit avant ledit Arrêt: tait au Confcil tenu a Paiis le 30^. 
NüveinüCC 1710. 

SUISSES. Ordonnances , Zdits ©> Déclarations en faveur des 
Suifes, qui font fort favoiii'cs en France. Voici cclcs ocpuis l'an 

cette année-là. des perfonnes qui n'étoient point SuilTes do- 
jigine , ayant remarqué les faveurs îles Rois de Fiance pour cette 
Naiion, vinrent s'y habiiucr; St y liabitoicnt ; cela leur fut de l’utili¬ 
té 1 rclûmée. Mais comme ce n ctoient point ces étrangers, mais les 
vrais Suifles originaires , qu’on vouloir tdvoiifer .if tut donné la 
fiiiv.siuc Détlararion du Roi, portant que ceux feulement qui étoient 
natifs & otiginatres des Cantons Suiflès, jouiroient des ptivi^pges qui 
iciu avüicnt été accordés : donné à St. Germain en Layc le 4. Août 
156I. rcgillrêc le 17. dudit mois. Voyez Fontanon t. 2. p. 1192 
En if7i. Déclaration du Roi , portant icglcmcm en faveur des 
Suùles qui trafiquüient en la Ville de Lyon .• donnée à Fontainebleau 
, le I. Août 1J7I. Voyez le Fnvileges Ssssjfes. 

En tjsz. Lettres patentes j-ortant lonünr.ation du faiif-conduit ac¬ 
cordé aux Marchands Suilfes trabquans dans U Ville de Lyon : don¬ 
née a l’atis le y. Décembre ijSi. 

En 1594, Déclaiation du Roi .portant confirmation des Tiaitcs 
faits avec les Marchands de St. Gai & Schafouze du Pays des Suil- 
fes: donnée à Paris au mois de Mai if94. regifttcc le 30. Oélobre 
luivar t. Voyez le i. vol. des Ordonnances d'Henri IV, fol. 21s. 

En it.18. Déclaration du Roi, poicaot réglement en faveur des Suif 
fes qui étoient au fervice du Roi, & de leurs veuves : donnée a Pa¬ 
ris le dernier Décembre i6i8. tegillrée le ly. Janvier 1619. Voyezlc 
3. vol. des Qrilonnances de Lotsis JilII. fol. 144. 

Trois ans après, parut la Déclaration fuivtintc. Décla-arion du 
Roi, portant confirmation des Traités faits avec les MitcliandsSuil- 
Ics.- donnée au Camp devant Rofayie 4. Mai regiii ée^ le 11. 

ducit mois,’Voyez le vol. des Ordonnances de Louis XUI. fol 469. 

En lÉyy. Édit du Roi, portant exemption de péages en taveur des 
Maicinrds Saiùés •• donné le 19. Juillet 16y 8. _ • 

En 166i. Lcttre'-pitcntcs pon^c liit annation pour l'cnirgiftte- 
ment de i'Éiit du 19. Juilicr exemption des péages 

en faveur n^s M.irebânc!s Suiiies: donnéts a Paris le 17. Novembre 
itîcy. rtgiflrccs !c ii. Décembre luivant. Voyez le 9. vol. des Ordon¬ 
nances de Lems XIV. fol. 437. 

En léSy. Déc'at.i ion du ftoi, portant que les Lieutenans, Enfci- 
gnis de Exempts de la Compagnie des Ceht-SuilTcs de la garde du 
Roi , aiiroi.'nc lang & matchetoient en toutes Allemblécs générale «c 
pTticiilieics qui fc fcttiient à l’ivcnit ês ViPics de leur habitation, 
& suttes ou'ils le itouveroicnt, immédiatement après les Conleil- 
Icts des B-.illiages, Scncchaiijlées «c Sièges PiéfiJiaux , & avant les 
Ufficiers des Eledions, Gtenitts à fcl, fie tous autres Officiels inic- 
tieuts en o'dic aux detnicts ; & que les procès qui fc trouvoicnc a 
prélcnt inter tés à cette occafion, (croient jéglês fuivant& coniorme- 
ment à '.a piéfcnte Dc.lararion ; donnée à Vcifaillcs le 17. Mars 
16Sy. ree'htée au Gtand-Conléi! le 13. Avili l'uivar,:. 

SUITE, Terme de Palais. On dit au Palais ^yi^ les meubles n'ont 
fdmt de Juste par lyposierjut , peur dire , que quand ils font déplivés 
du lieu ou on les avoir donnés en nantillcmcnt, on ne peut pas_ les 
faiiir ailleurs, <i ce n’cll: en fjt,de banqueroute ou de revcnJicatiori, 
On dit dans pluficuts Coûtum s , fuite de drxtnes , quand deux Sei- 
gneuis part.lîtent une dixmc. Suite de bêtes, quand celui qui les adon¬ 
nées les revendique nonobflani li vente qui en a été faite , à caufe 
de quelque fraude inic vAiié. On dit aulTi Suite de perjonnes Jtrves , 

• pour exprimer la revendication que peut faite le S.-igneut en cet. 
ta'ns Pays, de fes hommes (etfs, qui (ont allés demeurer hors de ik 

SUIVRE. Terme de Palais. C’e(I lorfqu'uTt Rappotrenr examine 
pat O! dre une affaire. Le Unppor -eur, dii^on, a bien dijeuté cette ajfaire , 
tl [a bien Jiiivie, il la rapportée jttivant Jes dates. Voyez Rappor¬ 
teur & Rapport, 
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[SUMACH. Vo)e2. cet Article dans le Diaionnaitc Œconomi- 
que 6c y ajoût.z ce qui (uif. ^ 

L’infiifion d’une potence de ces fcuil.es dans une pinte d’eau , eft 
Jilile dans le f otbnt, loit qa’ontla donne iatéiicuremcnr, foie qu’on 
lcraployc à badiner les gencives ; mais une demi once des Iiuits 
eft i'rcférab'e aux feuilles, foie pour le feorbut, fo^t pour les pertes 
defang. L’extrait des feuilles, omdes grappes, fait aVcc l’eau com¬ 
mue', a plus de venu pour arrêter le flux de ventre, que ks auucs 
■pré atationi La do c eft depuis deux gros, jiKqu’a demi once.] 
SUMPTUM, Terme de Chancc'.ctie Romaine & de Banquier 
en C ont de. Rome C cil une fécondé expédition d’une- lignatme uc 
Cour de Rome , d’une dilji n c ou aune acle. qu’on tue de R gi- 
flics de la Ciiancclcrie quand on en a perdu 1 O rial , ou quand une 
autre partie en veut avoir autant pour en tiret drt ind^^liorts, A rès 
que les fuppliques ou les ptovifions ont été expédiées a laDatcticou 


S U P. 

la Chancelcrie, elle font temifts aux Regiftratcurs , qui les enre- 
giftrent: c’eft ce qu’on appelle rrujfa in repjtrsim, ou re^ijiref 3 c c’elî 
a ce regiftte que l'on a recours, quand on veut lever des Jumpturru, 


SUPERCFIERIE, Terme d’ulàge en Droiepour lignifier, maa. 
vaile fol, tromperie, dol, fraude. Un loue un Avocat 3 c un Procul 
reut de ce qu il n’cft point chkancur, ôc qu’il gagne fes procès parÜ 
ce qu’il n’en en reprend .a uéhnlc & l.i pounui.c que quand iis font 
jurtes; car alors iis n’ont point bcliiin de recourir a des lupcrchcric» 
inuignes d’un bomme de bonne-toi. On loue un Marchand quand 
il eft tranc & loyal, & qu'il ne fc trouve point de lupcrehctic en 
Ion fait. 

A l'égatd de j'étyrao’.ogie, Ménagé penfe que ce mot eft fait pas 
contradion àc Jupertrsckerie. Ulant uc la meme licence ctymologi- 
que, qu’il me loit permi, de le taire venu d'un met entier, qui ncll 
point un mot de fant-dlic comme patoit celui de tricher 6c truheru 
Je diiai donc que la tromperie qu’on ap[ elle juptreherie . eonfiftant 
en quelque chofe de faux, mais qui a /a, paicncc du vta; , le mot 
Juperchcrie peut être plaufiblcnicnr vcr.u de res Juperficiana.. chofe lu- 
pctfiaclle & apparente, mais qui n’a point de tonus , de icalité ni 
de folidc. Le mot idicüif Jupercsan* res. fait par contradhion , n*o- 
met cjuc aeux lettres. 

SUPERFICIE, Terme d’Atchitcéiure. C’eft la futfacc d’un 
corps folidc, qui a longueur 6c haigcut, tans profondeur. Ün'appellc 
fupcrhcic plant, celle qui n’a aucune inégalité’, comme creux du bot- 
fe, dans Ion étendue. T eûtes les lignes de la futfacc plane , foit en 
hauteur ou en largeur, font (ut un meme plan, Supetliac convexe 
e’eft l’extérieur d’un corps orbiculairc j & fuperficie concave , l'iutc- 
ticiir. Superficie celle qui ell rcnfciméc par des lignes 

courbes; comme la retidtgne par des lignes droites. ” 

SUPERSTITION, vice ic defaut dans la théorie ou la prati- 
que de la Reli-’ion. On ne peut connoitre la nature de la fupcrllj. 
non.ctt’cn rériéchillant lut la nature de la Religion. Or la Rclieiun 
clt ou naturelle , ou révéke. La Rel.gioft naturelle eft cette imyiref- 
iion géhéralc 8c univerfJk , que Dieu a donné a toute créature rai- 
fonnabk, qui l’allure ou jiar (cntiiiKnt intérieur, ou par des idées 
claires, de l'exiftencc de Dieu , de là préCence dans le grand & 
petit Monde , je veux dite dans le grand Univers . 3 c dans l’homme 
même, C’eft un fenament lumineux, ou une lumicre natuielletrès 
fenhblc & d’une forte énergie & ctEcacc, qui nous tourne vêts Dieu 
comme rEctc mfaniment parfait, l’Ette doué de pleine faccllc puif 
lance 8c bonté. Nous revêtons naturellement cette fageüe admira" 
blc, nous lommes dans 1 admiration 8c l’ctonnemcnt de là puillanec ' 
8c nous ne pouvons conlidcrei ks cfttt» de la bonté qui nous adon¬ 
né l'étic 8c le bicn-étie , 8c nous leconièrve, lans éprouvet un pen^ 
ch.int d’amour 8< de teconnoiffance, dans lequel particulièrement con¬ 
fine l’clichticl 8c la plus jUte, la plus fimplc idée de la Religion' 
car. lomme St. Tnomas la fort bien remarqué , Religia ,/f retiitut 
relsgatio ér fcunto ad Deum ( prtncipmrn ramnalis créature ) 6c c‘ ft 
dans» i'amuur de Dieu tic U icconncilî.mcc, <juc conidlc parcicu’ici^ 
ment le commencement t ravanccmcni de cette union dont 
Jommes natu.clkment cai-aobis. A l’égard de la Religion r,'S 
vcricablcment de la pair de Dieu, elle ne cJifFcie de la nattirelU qu'en 
ces points d’cxccllcrce. La Religion .cvé:éc, ou Religion Ch,chien¬ 
ne, eft plus claire, nous failani connoittc ppis précifement ks di 
vins atiiibuts, fortifiant ces lentimens intéiicurs , 8c déclaiant 1 
détcrinincment la volonté & le bon-plailu oc la D.vinitc , les ' 
rathms cretnelles de Dieu en lui-même, 3 l celles qui ont *étc f”- 
dans le lems. Si on veut co. noitic ce qucc’cfl quelayî</>erjV«,5„ ^ 
a tien de plus facile que d’tn connoitre la diffctence dans la crm”^ 
taifon des deux Cultes l’un avec l’autre. La Religion , comme 
venons de la dêcriie, eft toute elientiellc: la fupcrftition eft vain”* 
fiipciflu’è, lupetficiclle, prenant l’a-celloire pour le principal, & rr^'* 
tant au contraire rcllcnncl 8c le y tincipa! comme un acceflcihc l'" 
Rel gicn eft accompagnée de paix, de tranquill/têd’efprit 8c de 
l’amc s’y fent être dans le mcillcut état où elle puilic être d’ou ’ 
ce fonds de confiance 3c de fêcuriié. Au lieu que la fupeiftinr^rJ 
fcrupulcufe, fkute d’idées claires, 8: de ces doux & incAbles rJ? 
mens, qui aflutent lame quelle eft bien. Cette fuperftition à cai.r 
de l ignorcncc 8c de 1 aveuglement qui l'accoraiiagnent; eft n’ie nr 4 
ferupuks. d’inquictudcs, de craintes outtees 8c injutieufes à l', !i: • 
ne bonté. La fl peiftition »if la faullé idée que l’on a dr r» ’ 


... bonté. La fi peiftition 
pratiques de la Religion . aufquclles 


•Ç que l’on a de cerùines 
• attache oa avec t ‘ 


crainte, comme quand le fuptrlhtieux s’allatme fur des cliofes ' 

rentes, ou trop de confiance, comme quand il s’imaeinc être f 
avancé dans la picte par des pratiques & obfervanct s qui n’y ont n ’ 
de rapport. Mais pour abréger tout ce qu’on a dit de la funci 
il n’y a qu’à conlidercr l’étymologie de ce mot i elie nous krl ta”!!’ 
mémorial, Superfittion vient du mot L.uin JuperJsitio , qui vienf 
fuperjlare, qui ligmfie, non ce qui eft k- fond &l'iritcticmdesrh 
mais le dehors 8c la futface .• de foi te que fuptrftrtte &t / 
r allant du culte religieux ) c’eft la n.él S!Zn & 
des cultes mutiles.- même la fuiietilition marque quc'quc rh^. 
plus fâcheux; car la fupctfluitc ell ce qui coule a< paftl f r* 

fupcrftition (fuperjlare) marque une vieille cireur dans le ci I* 
pta ique durable, confiante 8c enracinée . un abus, nui r, .1 
L i (.i, d. fl.. fl.,: ^ » 

flans ér ingravefcens, ■’ ■' ■ " juperf. 

Le pete de famille , autant qu’il’eft en lui. doit vaquer à inft • 
te ou faire inflruire les Sujets ue fon domaine oc- oromioL à 
. idées putes de la Religion, 8c à en b.-.nnir la Ui ,ct)li ion- 1 o” 
perftitieux ne peuvent être des objets dignes k votre . nÉ 
ce que ne fc condmlknt point par la raiftm ou par unc'jw,^,/' P-*' 



sut. 

iDïis fuivant en roüt les pliantônics de leur imagînatiott, qui de leur 
orure ibnr in^onltans & vatùbics, leurs inæuts & leur conduite n’elt 
feute ni pour eux-inémcs ni pour vous. 

Si ce que l’on vient de rapporter cft véritable & bi^ prouvé * il 
s’enluit qu’on ne peut pas plus mal penfet, que d’affirmer que la fu- 
petftition clt ncccil'airc pour retenir le ^uplc dans le devoir. Si les 
(uperliitieux ne lont pas des Sujets de confiance dans l'CEconomie, en¬ 
core moins feront-ils de bons Sujets dans la Politique, où on a befoin 
d’une plus grande certitude fi fermeté. Or la fupciffiuon efl varia¬ 
ble i car le fuperlHticux , félon le tour de fa bizaïre imagination , cft 
capable de fouler aux pieds ce qu’il y a de plus facté St qu’il a adoré 
lui tnéine. St bien-tôt apres d'adorer ce qu’jl a foulé aux [lu. ds. Qu’on 
Jife l'excellent Traité de Mt. Locke fur la Religion, & on fera perfuadé 
que l'inftruétion dans la pureté île la Religion Chrétienne, convient 
touc-à-faic au cqput humain. C'elf cette convenance du cœur humain 
avec la Religion Chrétienne , ç[iièTeriu!lien a app'cllé iejiimomtim ani- 
mt ntuurtüiter chriftiimt. Mr. l’Abbé Wr«r a parcouru prcfque tous les 
points de la Religion dans ce dcllcin de 7cr-/«i/rM, mais avec beaucoup 
d;étudition . fon Livre cft intitulé SiusflUinis Alneune, in 4, C’elt un ou¬ 
vrage dédié auPere inCÿj>w/e.alorsConfeffeut duRoi. 

SUPPLÉER. Terme dcUroic,dont on fe (crt en plufieuft occa- 
fioçs. Toutes les écritures d’un Avocat fîniircnt aioli •• Par ces moyens 

autres, que la Cour /aura mietsx fufpUer par Ja prttdence. Manière de 
parler rcfpcéhieufe , par laquelle l'AvOcat fcmble fc préparer à la pa¬ 
tience , en cas de perte de la caufc,pour li bien fondée qu’il l’an pré¬ 
tendu. Ainfi le fiùnce refpeclueux , dont plufieuts Auguftiniens ont ac¬ 
cueilli St régalé les décrions de Rome , ne font point des pratiques 
blâmables , mais louables : car en fuppofanc comme ils font, que le 
Pape cft le Chef de l’Églifc , comme ksMagiftracs font les Chefs de 
Ja Jufticc que les Avpcats doivent relpctlcr ; ainli ces Avocats de la 
Vérité en fait de Rtligicn doivent par bienféance déférer à lents Su¬ 
périeurs Éccléfialfiqucs , du moins pat ce qu’on appelle fiUnce rejpec- 
tsteux. 

Quand un Officier eft ablènt.il cft quelquefois permis à un fils de 
fuppletr à fon défaut, Sl il fait le fcrvice pour lui. 

SUPPLÉMENT : ce qu’on donne pour fupplécr dans un parta¬ 
ge > qui feroit fans cela inégal. C’ift une égalité , un également, iV 
romme une équation en matière de partage. Dans les échanges des 
fonds , ils ne ft font pas coujoiiis but à but, & on donne fous main 
quelques fupplémcns. Dans les occafions de doter philieui| fiiles fc 
paiéinent, quand une fille n’a pas eu une fi giotfe dot que là faut, 
Je pete qui les veut épiltment gra ifiei, peut fournit un lupplément 
jfoji les égaler. On dit aulliy«/'^ie/we«r,parlant d’une taxe qu’on fait 
fur les Offices ou Domaines, lorfque l'on |■rctend qu’ils n’ont point été 
vendus leur jufte valeur. Il y a dans tous les pays,des gens qui par de 
profondes réflexions ont acquis des luinktcs pait.culictcs fut la valeur 
dcsChrrges vénales: le manque d’argent ou l’avarice, fournilTcnc ces 
Nouvelles lumières. C’e l'c ainli qu’on rai: payer . non à un tel ou un 
tel, mais a tous icsOfficiers d’un eertain ordrej une nouvelle fomme; 
on appelle cela uu ft^pUment de fixa», e ; & cela eft toujours bon & 
Jouable. quand c’elf )>oiit les bcloins de l’Écar. 

SUPPLÉER & SuPPtiMENT vi nr.cnt dc fuppkre , achever de 
remplit une certaine mefute, grandeur, ou quantité d’une chofe, ou 
d’une cfpece de thofe,oti par une chofe de la même cfpecc.pat voyc 
de (upétaddition > ou d'une cfpccc diffetente , par jfoyc de compenlà- 
tion & d’cquivaîcn'. Ainfi on poUrroit dire à l’occafion de deux aflb- 
cics dont l’un fournit un grand capital,' l’autre a une grande connoif- 
làncc des affaires & du négoce que le inétire &i l’cxpciicn-c du né¬ 
goce de l’un.fupplée à l'on peu^e fonds. 

SUPPLIANT. Terme de Droit, d’ufage dans les requêtes qu’on 
prefente ajix Officiers dejuftire, ou au Roi mênie. Supplions ft nt des 
perfoimesMui lùpplicnt & préferten: des rtquct s en J.iilke , ou à 
quelque PuilPincc , pour obtenir quelque chofe. Voici quel eft le Itilc 
de Pratique. Remontre trés-humbiemeni lefuppliant ( iaJuppUante ) que, 
tic. Le fuppliatt continuera fes prières à Dieu pour n^ptre Jante' pr„fpé- 
rite. Le Roi dit dans fes Lettres , Kout avons repu thumble fupplicatKm 
dun tel, &c. Ces mots àtjuppliant fupplicaiion vi-iîr.cnc du verbe 
fupplier , qui lignifie demander à genoux, ou avec une grande inftancc, 
èinmilité & foumiffion. Qgand on ptéfente des placées ou des requfies 
au Roi ou à des Juges, elles portent en t^œ ces paroles ; Supplie humble¬ 
ment un tel, dtf ont yé-c, , . . . . ^ 

SUPPLICf.. Terme du Droit Ctiminel, pour fîgntfier une puni¬ 
tion corporelle ordonnée par la Jufticc & l'Autorité publique , qui a 
droit de vie & de moit. Ce mot ne vient pas de fupphcier, au contraire, 
fupplicier Cgnifi'' ,foumettre au fupplice ; mais il vient Acjupplicare dans 
un ftns bien difltrenc dc fupplier dont on a patlé ti dell'us. .C’eft com¬ 
me qui diroir,plier,courber, difloquer, rompre les membres de celui 
qui cft criminel,& qui n’a pas bien uféde fes facultés corporelles. C'eft 
la defbuélion fi la perte d’un mauvais fujet,pernicieux a la paix, à la 
. tranquillité & à la feureté publique , au bien & à la vie de tour Ci¬ 
toyen qui tombetoic entre fes mains ou dans fes embûches. Quoique 
les criminels foient aufll dignes de ipotc que les ennemis de l’Êtac qui 
nous font la guerre & veulent détruite nmre focieté & notre nation, 
Il qu’on puilTe regarder leur fupplice coinine fait paP le dt«t de la 
Guerre! cependant on ttouue dumSent^, un Traité lù la Clémence, ces 
paroles .- Dans les fupplices il faut avoir moins en vue de faire périr Us 
toupdbUs, que de faire peur aux autres qui font déjà criminels , t^n qu'ils 
fe corrigent au plutôt, au lieu qu’ils pourraient s'abandonner pltts hardiment 
^ mêmes crimes, s’ils efperiuent impunité. C’eft un fentiment où il y 
a beaucoup d’humanité, ce femblc ; mab cependant 11 cft jufte, d’une 
exaéle & véritable jufticc, de détruire les ennemis de l’État, foit inté¬ 
rieurs, fok étrangers. 

S U P P L1 QU E. Tetm» de Droit Éc^léliaftfque & de la Chancelciie 
J^omaine «pour l’intelligence duquel il faut favoit, qu’il y a trois eho- 
Tomt IL 
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fes ou parties 1 cofifl Jcret dans uneProvifion ouSignatute deCour dc 
Rortie. Li picmietc eft la fs^plique eft l’objet de cet article:1a fé¬ 
conde partie cft la concejftomài Irtroificmc cft Vabsolution des etnjures. 

La première c’eft la requête ou le mém<J!rc qu'on donne au Pape pour 
une grâce qu’on lui demande , & cette requête fe nomme Juppliqut 
dans laquelle on dcJarc le nom du bénéfice l'cxprelfion de fes vcii- 
tables qualités , le genre de la vacance, & le Orocefe où il eft ficifll; 
elle doit contenir les qualités de l’irapétrant , les b-.néficcs qu’il pof- 
lede, les dil'pcnfcs donc il a befoin, & elle doit auffi cxjirimcr la clau- 
fc générale ata quovà modo fi l'on veut l’obtenir avec cette amplia¬ 
tion. Au bas dc la fupplrquc eft \ejiat ou le conceffum, qui eft la fé¬ 
condé patrie , ou la concellion dc la grâce ; & la troiliérac , comme 
on l’a dit, eft labfabaion des cenfures. Il ne faut pas dans cette expédi¬ 
tion qu’il y ait rien de fattx , « qu’il y foit omis aucune circonftan* 
ce rcqiiilc i car fi l’on n’explique point dans la fupplique tous les obf- 
taales qui peuvent l’cmpcchcr d’obtenir,la grâce cft nulle , obtepticç 
ou fubrepticc. Les Cures , les Prieurés , les Canonrcacs & les refigna-- 
tions in favorem s’expédient fut la fimple fupplique dans le Pas s de 
Concordat. Vayex. SteNATURE 3 £bxpiDiTioN«» C*ur di 
Rome. 

On appelle auffi fttppKquis, les requêtes qu’on donne à des Supérieurs 
Éceléfiaftiques ; & dans les Univcrlités on appelle auffi fupplique , la 
prière qirc fait uh Bachelier à chaque Dodeut pour être reçu dans une 
des Maifons dc la Faculté. Ce mot cft de la même fignification que le 
mot fupphcation, ou l’adion dc fupplier : mais il cft refttaint aux feuls 
ufages dont nous venons de parler. 

SUPPORT. Terme de Rîâlbn ou de l’Art Héraldique, qui ligni¬ 
fie les figures peintes à côté de l’écu ou des armoiries , Sc qui fem- 
blert le lupportcr’. Il y a de la différence entre les fupports ta les tenansy 
On ne doit appellet fupports , que les figures des animaux -, 8c quand 
ce font des A/igcs ou des figures humaines , on les doit apjiel'cr te¬ 
nant , car c’eft le propre des hommes de tenir. Ces tenans & fupports 
d.s armoitits viennenÉ des Pages qui pottoient les écus des Chevaliers s 
& des Valets qui les gitdoient , & qu’on habilloit d’ordinaire en Sau¬ 
vages , en lions , en licornes & autres bêtes. Les fupports des armes 
dc France font des Anges. Il y a des fupports qui ont du rapport aux 
noms des Princes & des familles i ainli les Princes de Monaco ont des 
Moines pour fupportSj ce font deux Moines Auguftin^i & les Princes 
des Urftns ont des ours pat la même allufion. L’Atc du Blâfon cft une 
Science œconomique, entant qu’elle fait connoître aux perfonqes dc 
famille & de quelque conlidétation , la manière dont on peut diftin* 
guet par la vue des armorri.s , les diverfes familles nobles, non feu¬ 
lement en quelque Royaume patiiculier , mais dans toute l'Europe 
& dans louHc monde. L’Art Héraldique nous fait trouver beaucoup 
de belles choies > car dans cet Art, par .une grande variété de termes » 
ûa explique tous’ces fymbolcs qui ont été employés dans le tableau de 
ces écus .pour m.irqucr l’oiiginc Se le nom des familles, leurs belles ac¬ 
tions,'les faveurs Sc grands emplois qu'ils ont eu auprès des Princes, 
les merveilleux événemens de Iciit Mailbn . leurs alliances illuftics, 
leurs droits & leurs prétentions. Tous les jeunes gens dc bonne famille 
en France font dc cet Art une partie dc leur érudition : mais en Allema- 
[• gne Icspcrfonncs de tout âge en font capital,»? pcu.ent réciter à la 
vire des armts peintes ou gravées , toutes ces particitlarités dont je 
viens dc parler en gélictal. Mr. de Fiiffindorf a tait quelques volumes 
pour faire connoitrC toutes les généa'ogics & artiioirics des familles, 
ün peut par-là beaucoup plaire aux Allemands , & on eft fi-.n vc’u 
chez les pcrlbnnes les plus dillinguécs, quand on cft ftilé au jatge n 
^mbolique du blâfon. 

SUPPOSITION. Terme de Droit, fe die en général dc l'arftion 
pat laquelle on met u'c cliolc en place de l’autre, par do! & fraude. 
C-tte liippofirion le fr t fut divers fwjcts,animés & inanimés,lut des 
vperfonnes , fur des choies , lui des ades dc Jufticc. On accule quel¬ 
quefois une fc-inme de fuppofition départ, c’eft-a-dirc., d’Uj enfant qui 
n’cft point né de telle ou telle incte, dc tel oa tel pcrc. Ce font des 
c.imes pu'niflàulcs par les Loix , fur tour quand ces fuppofitions fc 
t. nt dans les familles des Princes & des Rois. C’eft un cas pendable, 
de faite une fuppolition dc peribnne pat devant Notaire , de faire-fi- 
cn.r une perfonne pour un autri; , pat où vous engagez une jeune 
peribnne mâle uu femelle, a (bn infu , à des obligations qui font ou 
oncteufes , ou riolentcs 4c Injuftes. Les Notaires qui font làns hon¬ 
neur ni coafcicncc, font ceux qui fervent beaucoup à de parc lies fup- 
politions. Toute forte de faude fuppoficion , fur tout tcïctii’é de ces 
feintes autoritez publiques , font d’aucanc plus criminelles , que leurs 
conféquences font dommageables, Sc expofent les innocens a la per¬ 
te de leurs biens , de leur liberté ou de leur vie. Ici on fiippofe un 
reftament, 4c cette fuppofition cutnc les fucccflcurs légitimes, & élè¬ 
ve .a une haute fortune des étrangers. Là,on fuppofe une pièce fauf- 
fe dans un procès , 4c on en retire la bonne. Un Marchand fripon, 
mais adroit, ufe dc cette fraude qu’on awelle fuppofùion , après avoir 
fait prix avec un acheteur pour une étofte bien examinée i mais fi l’a- 
chetcur détourne les yeux, ce Marchand tufé lui en fubftituè Sc fiippole 
une autre de même apparence , mais bien differente en qualité 4c en 
valeur. 

Suppofaion vient de fuj^Jitio, qui vient de fub A de ptiwt. Cette pre- 
pofiiion Jub cft ici la ibutee de cette grande variété de fignifications. 
Suh 1 rapport au rems , & fuppe^ien cft le même qiieyiùte 4c fucctffto». 
Sub a rapport au lieu,& fuppoficion ügniûefurragaâon. Sub a plus fré- 
qucmtncnc rapport à q'uelquc chofe , pl*re , état fpirirucl, & qui dé¬ 
pend de notre conception. De-lâ vient en Aiichmécique fuppofition 
d’un nombre faux ou incertain , à defieinde pouvoir trouver, le vrai 
nombre, c'eft-a-dire, qui a les qualités lequifês qu’on chcrclioit. Il n’y 
a qu’un pas a faire pour appercevoir que toutes les autres fupnofirions, 
en Droit 4c ailleurs, font d«î pofitions , non des chofes vues de l'ocil, 
mais imaginées , fcjntes pat l’imagination excitée & coirompuë pat 
* * quelque 
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«uclquc raffi»n gro(r«c ou 

faite ^'Utt, fuppoler c’eft vers,renU &hono juffontrt faljum,fiaMm CP 

^uTcmede génétal pour n’éfrc jamais furpris pat «s fautes apparen- 
c’eft un grand juffenjent & difccincment ; c’eft de connoitrc la na-^ 
lutf' des choies, leurs caraftetes clfemiels, recels Je du v«l & 

d^lon en toutes chofes, l'oit fcftliblcs, foit fpitituelles. 

SUPPOSTde 3«/î/ce. Un Poète fameux, qui n croît pourtant pas 
«n Praticien, ni autre Suppôt de Jufticc, employé dans un vers le mot 
ie fuf^ôt qui a du rapport auprolt: 

SHW craindreArchtrs,Prévôts,niSuppôts de^uflice. 

Te prends fur cela occalîon d’expliquer ce que Mf quc/«/./.^;.non 
fr.acmcnt en lufticç . mais aulTi'parlant d’une Umvctfité qui enterre 
les Chefs , les Profcllcurs Regens de toutca les Facultés de'Théologie, 
de Médecine, de Jurifprudencc, de Philofophie,&c. St^pôt fous cet at- 

ned ne («a point mal défini en dilant.que c’eft celui qui eft membre 
d’un Corps & qui y eft attaché à certaines fondions . pour le (etvice 
du mémeCorps. Î1 vi'entdu Utin/uppefitum. de/uppmere. Oifuppop- 
tum en Latin lignifie la même choie que>^/»c9a«OT,qui fc dit des indi- 
'vidus qui font pofca fous une catégorie plus élevée : ainfi Pierre cil 
fous la catégorie d’homme,car il eft un homme particulict & indivi¬ 
duel. Ces membres des Univctfitcz & des trois principales Facutez, 
tic. font dits (uppôcs, parce qu’ils font ceux en qui fubfiftc & 1 Uni- 
vetiité & IcfditcsFacultcz. Ce font dèsPattkiiliers qui font les appuis, 
les membres,les fuppôts,& meme les fuppotts desSciMces,dcsAits 
qui font cnüignez dans ces Univcrlitez. Ce mot eft aufti pris dans le 
Droit dans un fens odieux, blâmable & criminel ; comme s u y a ^e 
fccrcttc cabale ou de confpitatcurs, ou d'emiioifonneurs,voleurs,&c._ 
on dit dans le foupçon plus ou moins fondé,que cet homme li mal 
marqué dans fon air & fa conduite, poutroit bien être un uppôt.dc 
cette pernicieufe ou décellab'.c cabale. On pafle fous lilence 1 ufage de 
ce mot dans un fens dogmatique &Thcologique. 

r S U P P O SIT OIR t. Sorte de médicament dont on le lert pour 
fiippléet au défaut des lavemens. On forme les fuppolitoitcs en petit 
bâtins arrondis par le bout, de la grofléur & de la longcur du petit 
doigt ,& on les introduit dans le fondement, pour amollir les matie- 
ics fécales, & exciter le mouvement du tedum, en le picotant pat le 
moyen des fels dont ils font compofez. ■ i • j 

Poift faire des fuppoliioires, on fe fett ordinairement de miel 8c de 
fel commun , qik’on fait cuire à petit feu dans une cuiller de ter , ou 
dans un petit poilon , jufqu’à ce que ja mature foit devenue noire, ou 
Qu elle ait acquis une conliftance bien foli ie ; ce que 1 on cpnnoit al t- 
ment, en prenant un petit morceau de cette matière » & le lailiant re¬ 
froidir. Il faut alors ôter le poilon de dcllus le feu , « maticte 

chaude fur le fond de quelque vailfcau de niéial tenver(e,& former en- 
fuite les fuppofitoites, lirt une table «raillée d’un peu d huile. 

On met environ une dragrac de (cl, fur une once de miel ; 8c h I on 
veut faire les fuppofitoites plus forts, on y ajoute une dragme d aloes, 
ou deux gros d’éleéfiuitc d’hicre-picrc. ün fait aulTi des luppelitoiics 
avec du lavon ,ou avec de la moéllc de tronc de chou, graillé d un peu 
d’huile,de fain-düux ou de beurre falc. Le (urpolitoite cram forme de 
la manière que nous avons marqué ci-dellus , .o" k 

fondement L malade, ou bien il fc le met lui-mémc. 8c le garde le 
plus longtcms qu’il lui eft poflible. 

Suppofitotre trh-prepre a lâcher le ventre, & qui fait prefqU* 
autant itÿet ^uun lavement. 

Prenez un bout de bougie de la longueur & de la grofleut du petit 
doit 1 frortea-le av.c du fiel de boeuf fé.hé a la 
dans un petit filet de vinaigre. & u,iioduifez-Ic dans le fondemen^ 
SUPPRESSION durine. R E T E N T i o N tPunne. uo- 

PPR^ESSION Terme d’ofage dans la Pratique du Droit 
fi de la Police. On l’applique en plufieurs maniérés . comme on va 

'"“on d«,fupprej!;en dunOffite ti d’unOjÇcir, d-uneChiJi 
d,! droits des rentes, dune Loi, d une Compagnie, d une Confrairte, d ti 
nrdre Rel^ieux. Supprejfton dun Edtt précédent par une Ordonnance rtcu- 
vei. Dans tous CCS cL fup^fon ügni&ç exnnaion, ancannflement. 

La fuppreftion d’une Loi eft fon abrogation ou abolition , fondée lur 
ce que les chofes bonnes pour un tems , ne font pas tou^inrs & ab- 
folumept bonnes. Remarquez ces ulagcs particuliers dans le difoicft de 
U f,ule Turifprudcnce. La fuppteffion , dit Mr. Lotfeau , tombe tou- 
ÎLrs fut les derniers Otfiders d’une Compagnie. On fart quelquefois 
ïunwffion de plufieurs droits.lorfq; ik commencent a être a la cliat- 
!. ^j.cïrrmcs‘duRoi. Souvent on fait aulli pour la même railon des 
He rentes ce qui réduit des perfonnes i la niilcre & 
d?refodr° La ftipprelfion , l’abolition . 8t même l’extermination 
l’OrirrRclifficux des Templiers fut patticuuctcment procurée par le 
l Ordre E-cbgJcux a ^ principaux Ro s & Princes Chrétiens , 
ronlcmcir.em défôtdrcs & fcandalcs qu’on appté! er doit, 

ïl'ie /iAr##?dfcclui par lequel le Souverain éteint & fnpprimc 
Quelque Cha4e , quelque Impôt , parce quqn efpere de-la quelque 
chofe de mi^x. Dans le Droit on fait aulîi mention dcjupprefion de 
contrat , de drconftances ou e0ntieP.es , ou inutile, , ou equtvejues. Sup- 
prejpon d un mo, où d'une picot , que peut faire un Av^t qui ufe de 
codulion contre fon. client ou un Rapporteur : (u^teffion par laquel- 
U un innocent perdra fa c.ufe , fon b^n , fa liberté , &c. es Ju- 
RCS ordonnent \a fupprejfôon des requêtes a eux adrepees , lotlqu elles font 
injuricufes , calomnietilcs ou fcandaleufe-s. Les Magiftrats ordonnent 
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la fiippreffion des livres dangereux. En Droit on fait aufti mentioB d’une 
fupprcflion ciimindle, qu'on appelle fsippre0on de part, lorfqu’unc fem¬ 
me <ache ou détruit l'enfant dont elle eft accouchée. 

Ce mot viq|t du verbe Jupprimer ,(pi a toutes les memes (îgnifica- 
tions que ce (ubftantif verbal a eu ci-delliis : ainfi dans le fcul diftrû^ 
du Droit,il eft bon de fàvoif^uc les habiles chicaneurs fuppriment les 
pièces qui font contic eux,quand ils peuvent mettre la main dclfus. 

& les fages Magiftrats ont foin de faire fupprimer les Libelles diffa¬ 
matoires 8£ les mauvais Livies , lut tout ceux qui font ritnrraites aux 
Loix 8c à la tranquillité. Or fupprimer a toutes ces lignifications , ci» 
vertu de fon origine, qui eft àcfuhti premere , preflèt, jettet & fouler 
aux pieds, étouffer , éteindre, mettre une choie hors de la vue des 
hommes , la cachet fi profondément qu’on ne puilïe la connoîcre , la 
voit, & encore moins en ufer. Nous laillbns aux Auteurs des Diâion- 
tes univcrfcis, l’occupation d’expliquer ces mots dan%dcs fens propres 
a d’autres Sciences. 

[SUPPURATION. Voyez. Abscez. Tumeuk.] 

SU PRÉMAT I K. Terme de Droit 8c de Police , fut tout en An* 
gletette, où l’on penfc que le Roi eft le Chef fuptême de l’Églife. Telle 
;ft la conftitution du Royaume. Suprématie , Iblon l’Églifc Aglicane» 
Jiiii la'fupériotité du Roi fur l'Églife Anglicane dont il eft le Chef. 
Tous les membies du Parlement font obligez de prêter le ferment de 
Sapiématic au Roi. Ce ferment , introduit pat un aûc du Parlement 
dans la première année du régne d’Élizabeth, a été aboli en 1689. Sc 
le Parlement en a fait dteflçr un en une autre forme. Ccd Henri VUt, 
qui a établi laSuprématie des Rois d'Angleterre en iyy4,apres avoir 
rompu avec la Cour de Rome & s’être Ibuftrait de la Jurifdiâion de la¬ 
dite Cour. Depuis ce tems-là, les Rois font regardez & déclarez Chefo 
de l’Eglile Anglicane. 

Dans l'ÉgÜfc Gallicane on a bien pourvu à éviter & tèformet plu- 
ficuts abus & inconvéniens pat IcsPatlemcns écAlTemblces du Clergé* 
fous l’autorité du Roi i mais ce zélé n’cft pas allé fi loin qu’en Angle, 
terre. Cependant les François fc font un honneur des libettez & pti- 
rilcgcs de l’Églife Gallicane. C’eft un certain milieu fort utilement mé¬ 
nagé dans ce Royaume: mais il faut avouer que laDifciplineÉccléfiat 
tique en Italie clt plus religieufe Si fciupuleulc pour le Chef de l’Églife 
Catholique, qu’en tout autre endroit de l’Europe. 

Suprématie vient de fuprême , le plus élevé dans üü ordre ; comme 
qui diroit, la qualité de celui qui eft le premier & lé plus élevé : en 
quoi il awoit Itfméine fens que PréwiWM, qui eft en ufage pour mar* 
quer la dignité épifcopalc confidetée au plus haut point de la Jurif. 
diétionÉcdéfiâftique. En France, l’Archevêque qui eft revêtu de cette 
qualité & fuptématie dans laDilciplincÉccléliaftique .s’appelle 
il Gaules. Supremus vient de la prépofition fuper , d’où vient fstperus , 
fuperior , piperrimsis , abrégé en pipremus , qui eft le fupcrlaûf d'ufag# 

s U R. 

SUR ACHETER.Terme de vente «c d’achat. C’eft acheter plu* 
chèrement une chofe qu’elle ne vaut. Il répond en oppofition à fur. 
vendre, QUI eft vendre une chofe plus que fon prix ordinaire & cou¬ 
rant. Smacheter eft une marque du befoin qu’on a d’une chofe, & fur- 
vendre eft une marque d’avarice fordidc. Un exemple d’une perventt 
Si d‘un furachat , c’eft lotfque pour rendre ma ma Ion plu» ample 8c 
plus logeable , je étis obligé de furacheter une maifon ou une place 
Uifrne , de l'acheter au-dc‘a du prix ordinaire. F«re/fo« remarque, 
que le DiBionniùre de [Académie a omis le mot furacheter , quoiqu’il 
n'ait pas omis celui de Jurvendre. J’ai pris occafion fut le mètre prio- 
cipe & félon la même louable licence , d’introduire également dans 
ect article l’ufage de ces deux mots ptrvtntt , furachat , comme T»- 
retiere a ctu pouvoir ulct également de Jurvendre Si furaapeter , qiâ 
demandent avec même droit leurs fubftantifs verbaux jurer. 

^^Tu R A N N A TIO N. Terme de Droit, qui vient de furamier . ver¬ 
be neutre , qui fe dit de ce qu'on laiffc vieillir , ou qft’on garde a| tés 
un an, ou plutôt aptes certain tems ptefetit, avant l’expiration duquel 
il faut ufer d’une chofe favorable. Ainfi il ne fout pas laiflér furamier 
les Lettres duSccau( de laChancclerie) fans les faire lignifier .• antre 
ment vous êtes privé de leur utilité Si avantage. Du verbe peramur 
eft venu d’abotd fon panicip»/*raîj»t, qui fe dit de certains ades pu- 
blics.lorlquc l’année au-dcla de laquelle ils ne peuvent avoir d’efter. 

eft fttpitée.'Ainfi on dit en Droit, un Brevet furanné „ une Procuratio» 
furannée. Tous les ades doivent être renouveliez,s’il eft poflible. Un 
Committsmus ( ce font certalhes Lettres ) ne vaut tien quand il eft fo. 
tanné. On dit que les dettes furannées font ordinaiterocnt peu confidé- 
rablcs. Or» dit aulfi des loncejpons furannées, quand faute d’avoir été 
entegifttées, elles deviennent nullcs. Le mot furannation ne peut être 
que bien clair,après ce que nous avons dit. Pour conclurre k préfenc 
artiole, nous ajoiiietons qu’on appelle Lettres de furannatim en tctitKS 
de Chancckric , des Lettres qu’on obtient pour foire valider d’autre* 
Lettres de vieille date qu'on a négligé de faire fignifiet dans l’année, 
i caufe que la force du fceau ne dure qu’un an pour les chofes qui né 
font pas jug^s ou exécutas. On attache les Leccres de faratuutioa 
fut les*lncicnncs. 

SURARBITRE. Terme de Droit qui lignifie , un Arbitre 
non furnuniétaire , comme le mot jÀioît k marquer , mais un 
tiers qui fe doit joindre à l’un des deux Arbitres d’abord choifis ou 
commis , pour décider une affaire. C’eft celui qui eft choifi par 
deflus deux ou plufieurs Arbitres . pour décider une affaire . quand 
les deux premiers font paftagez d'avis. L’étymologie de ce moc\cac 
du tarin arbitrari. Je n’olc dire k nom de cclqj qui a penlé que 
ksJiJEcs aux premiers tetijs tenoient a la campagne knr Siège &Uc 
dejiiftice fous un grand chêne ou autre arbre; que c’étoit fnr-t»ut les 
Druides . Prêtres & Juges des anciens Gaulois » de forte que arU- 
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tfr/iri m Viquoîî qu’ils alloient ficgcr ou tenir leur Siégé jüdîcià! Tous 
tin arbre. En effet , Druides vient de drus , chêne , comme Arbitre 
^arbre. Ils prétendent qu’avant toutes ces polices fi polies & civili- 
tees , telles que font les nôtres, les choies fepall'oient ainfi tout fiin- 
plement à la campagne fous un arbre , ou dans un bois. Les .autres 
ne veulent pas avancer fi loin d.ms les tems reculez > qui font trop 
Édiulcux i ils difent (\\iârhitre vient du Latin urhker & arbittari , Se 
ne veulent pas paflet au-delà. J’ai connu un Étymologiftc alfez fenfc, 
qui me vouloir faire croire que les picmiers différends ont été pour 
alTigncr les bornes des champs 6c fonds de terre , & que les premiers 

i fuges fur ces matières ont été les Géomertes & Arpcnteuis ; Sc que 
c mot tirhiter devoir s’cctjrc arviter, (qui ponit fiatuit àrvi vel ur- 
•vorum termines. ) Ce qui rend cette étymologie plaufible , c'eft qu’a- 
prds les inondations du Nil, qui confondoient tous les héritages. Us 
feuls Gcom,.tres rétabliffoient. & jugeoient des bornes de tout le tetrein 
inondé. On peut palier cette étymologie en faveur d’une éiudition 
hiftoîique allez folidc : car l’origine du mot Géomètre revient à etrvi 
mer^or ou arvimeter, qui eft facilement tcdudiblc à strviltr, & enfin 
srbiier. Cependant, comme le mot arbitre a plus d'etenduë que celle 
dont nous venons de parler , j'ai cru devoir faire un petit effort d’i¬ 
magination , Sc voici le fruit de ma méditation. Putare lignifie pen- 
fer , repHture , cltimcr , & juger aptes avoir bien penfé tic réfléchi. 
J'ai cru voir une approximation de ces deux mots repututer & arbi- 
ier, entre arbitrari Sc reputare, encre urbitruttr Sc reptiUtor. On pour- 
loit alors allez clairement énoncer la nature de l’Arbitre en difant, 
que c'cll un homme qui étant choifi pour décider un différend, dit 
u’après y avoir bien pcnlé & repenfë, balancé les avis des autres , 
juge qu’il faut ainfi tennint t l’affAite, & décider la controverfe. El 
ce qu'il y a d’all'cz heureux, c’eft que putare ne lignifie pas feulement 
en Latin penfer , mais aulTi . couper un nœud difncile , en un mot > 
décider l'affaire. 

SURBAISSEMENT. C’eft le trait de tout arc bandé en por¬ 
tion circulaire ou elliptique , qui a moins de hauteur que la moitié 
de fa bife, & qui eft par confequent au-deffous du plein ccintte. Sur- 
ha^ement eft fon contraire. On dit aufli furhaujfer Sc furbaiffer\, pour 
donner à un arc plus ou moins de hauteur que la moitié de fa bafe. 

SURDEM.\NDE. Terme de Droit & de Coutume. Voyesc S Ü R- 
CKOit, Survente, & autres mots où la propofitiony«r mar¬ 
que excès. Surdemande eft donc une dcmànde exceffive. Par {'article 
33 .de la Coutume de UormandiAt Vall'alpcut prendre un brief de fur- 
demande , quand il prétend que fon Seigneur lui demande une plus 
grande tente qu’il ne lui doit •• c’eft une elpecc d'aélion négative. 

SURCENS, eft un terme d’ufage dans les matières féodales. 
C’eft un cens établi fut rhéritage depuis le premier cens. Ceft une 
tente noble foncière , qui eft duc au Seigneur du fief, outre le cens 
qui y étoic déjà impofé , qui portoit des profits de lods Sc ventes. 
Veyex, l’étymologie dans le mot Cens- 
[SURDITÉ. P'ojfez cet Article d*ns le Diéüonnaiie (Economi¬ 
que , Si y ajoutez ce qui fuit. 

X. Creufez un gros oignon rouge pat le milieu , & l’ayant rempli 
de poudre de fouchet, de graines d’anis, de cumin & de laurier , de 
chacune une dragme, y ajoutant autant d’huile de thuc qu’ils en pour¬ 
ra entrer , faitcs-lc cuite fur la Ijiaifc i cnfuicc exprimcz-cn le fuc , 
& confervez le dans une phiole. Quand vous voudrez vous en fervir, 
vous le ferez tiédir , & vous en inftilktez foir Si matin quelques 
gouttes dans les oreilles. qu’il faudra boucher cnfuicc avec un peu de 
coton m'.ifqué. 

XL Prenez parties égales d’huile de katabé blanc i & de fiel de 
perdrix , mêlez enfcmble i fâitcs-en entrer quelques gouttes dans les 
oreilles, & réitérez le même remède pendant quatre oÿ cinq jours. 

Xll. Creufez un gros oignon . que vous aurez au;)aravanc hilfé 
tremper pendant quelque-tcms dans l'cai^dc-vic , enveloppez-lc dans 
du papier , & faites-lc cuire (bus la cendre ; étant cuit exprimez-en 
le jus, & feivez-vous-cn comme ci defl'us. On pftit encore fe fervit 
du fuc d’un oignon , qu’on aura cteufé avant de le faire cuire fous la 
cendre , & rempli Je gtaifle d’anguille. 

XIII. Prenez gros comme un pois de la fécondé peau de viorne , 
qui eft verte, enveloppez le dans un petit morceau de linge fin, met- 
tez-le dans l'otcüle 6c couchez-vous deflus. 

XIV. Broyez dans un mortier du crottin de cheval avec du fuc de 
porreau , paûcz la liqueur par un linge un peu épais , & faitcs-cn 
couler quelques gouttes dans les oreilles. Ce remède eft excellent. 

XV. Faites infufer de la raftcllc réduite en poudre , dans de l’hui- 
le d’olives ou d’amendes douces , & inftillez dans les oreilles quel¬ 
ques gouttes de ce mélange. » 

Il faut avoir attention de ne jamais inftillcr dans les oreilles aucu- 
BC liqueur qu’elle ne foie un peu chaude. 

Surdité. Koj'es^ORttr.i.E . Brouissement , ^txlR de 
fauté ■ 

SURDITE, & Sur DIRE. Terme de Pratique, qui fignifîe en¬ 
chère & enchérir. On met un prix à une chofe expofée en vente pu¬ 
blique , ou volontaire , ou pat decret ; quelqu’autre offre un plus 
bauc prix. afin que la chofe expofée en vente lui foir adjugée : cela 
s’appelle furdire ; & l’aélion , jurdite. Ckttc façon de parler fignifîe 
le même qu’enfieWr & enchère , Sc eft plus claire. Cependant ce mot 
n’cft d'ufqge que dans les Provinces , & fur tout dans celle de Nor¬ 
mandie . où l’on dit furdifant pour encherijfeur , furdire pour enchérir , 
& fttrdite pour enchère. 

|t [SUREAU ou FUSEAU, yoyesc cct Article dans le DiéÜon- 
pak e (Economique, & y ajourez ce qui fuir. 

Propriélix.. 

Une demi-once de ces feuilles infufécs dans fix onces d’eâu . avec 
IfB fcrupule de candie, Sc quinze grains de fcl d’abllnthc, putgenc 
Terne U, 
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parfaitement l>ich les férofîtez. Ces feuilles étant échauffées fur le feu, 
lont fort bonnes en fomentation pour réfoudte les tumeurs. On les 
lubftituc a celle d’hieble. On fait avec les unes Sc les autres . un ’ca.:! 
vaporeux , ou des. fomentations teïterées , pour bàfiincr les jambes 
enflées , Se celles des hydtopiqucs. On leur donne plus de vertu , en 
y ajourant les feuilles & les fleurs de canaifie. La racine cuire dans du 
vin , Sc mangée , eft bonne contre l'h'yJtopifie : il faut faire boiic ce 
vin au'malade. Les grains du fruit étant bûs dans du vin gucrifll-nt 
hs dutcc'cz & les opilations de U matrice. On fait avec ces grains , 
ou bayes un tob, qu’on donne avec fuc>.cs. depuis demi-once jufqu'à 
Rinc once , dans le cours de venue & dans la dyfTcmcrie. Le vinaigre 
ou l’on a infufé les fleurs feches, eft fort agréable au goût & a l’o¬ 
dorat . moins contraire a l’èftomac, Sc plus lain que le commun. On 
prétend mcu.c qu’il eft propre à tuer les vers. Ces mêmes fleurs tou¬ 
tes fraiches fticaiiccs avec des œufs, putgenc alfez bien le phlcgmc 
Sc la bile. Le petit lait où elles ont infufé pendant la nuit , eft pro¬ 
pre aux pctlonnes fujettes aux étéfipelcS, Sc à d'autres maladies de la 
peau. La dofe eft d’un verte foir & matin. Il faut en même-rems baf- 
fmer le mal avec un inélange compofé de deux patries d'eau, Sc d'u¬ 
ne partie d’efptit de vin. On peut aufli appliquer ces fleurs en fomen¬ 
tation fur la peau. Elles font céfolucives , anodines, adouriflantes Sc 
diaphocétiques. Un gros de femcnce de füreau en poudre, avec vingt 
grains de (cl de tartre, Sc quinze grains de mercure doux mis en bol, 
aVec fuffifante quantité de fyrop de chicorée, eft un excellent piuga- 
tif pour les férofitez. L'huile qu'on rite pat infufion de la fécondé 
écorce de futeau, eft fpécifique pour la goutte , la brûlure s Sc tou¬ 
tes fortes d'inflammations. ] 

SURENCHERE. Terme de Pratiqué , dont on üfe dans les 
ventes publiques. Les douhlemens Sc les ttercemeus font des futcnchc- 
res. II vient du verbe furencherir, mettre une nouvelle enchete fur 
une autre. Ceux qui font amis des proprietaires, & qui entendent fi- 
n.lle dans ces cnclicrcs , prennent à eux en furfaifànc tout ce qui fc- 
loic mévendu ou trop peu vendu . & fàvenc le faite revenir fur la fin 
de l'enchere , ou en d autres occafions. 

SURÉROGATION (œuvresde). (Euvres qui palfenc le droit 
& le devoir. Les Réformet & Proteftans ne re.onnoiQint point d’œti- 
vtes de furérogatiqn , parce qu’ils ne teconno.fl'ent point de confcils 
Évangéliques ; mais les Catholiques Romains rcconnoiffcnc ces deux 
chofts. A confultct l'étymologie du mot, ce font des aérions & des 
pratiques qu’on ne nous demande point , qui font au delà Sc par-def- 
fus ce que nos Maîtres Sc Supérieurs nous ordonnent. Il ne nous one 
point deffendu ces pratiques , mais on prétend qu’elles ne font point 
pofitivcmcBt & abfolument commandées. Ce ne font pas feulement 
les Chrétiens chez qui ou fait mention des œuvres de futérogation , 
mais c’eft un langage très ancien dans la dévotion des Efleniens parmi 
les Juifs , & même des Pharifiens. J’ai vû des petfonnes modérées 
qui concilioient ces deux fentimens, qui fcmblent differens Vt^ez. 
le mot TOLÉR ANCE. 

SURFAIRE. Terme de Négoce Sc de Droit. C’eft lorfqu'un 
Marchand fait, ptife , évalue une marebandife beaucoup plus qu’elle 
ne vaut. Surfaire Sc mefiffrir ( Sc cela fciciiimcnc Sc par avarice ) c’e't 
embatraffer & arrêter le commerce quel qu’il foir. Les Hollandois font 
allez précis Sc juftes dans leurs commerces , Sc dans la pratique des 
Trairez & Conventions. Les François ordinairement , fur-tout dans 
certaines Provinces méridionales , aimenc beaucoup à marchander > 
croyant que c’eft fimplicité de ne pas ainfi finadet, pont être lùrs, 
après avoir bien ménagé leur argent , qu’ils ont fait de leur mieux i n 
fait d’œconomic. Mais ils poullént cela fi loin , qu’ils deviennent in- 
fuiipottables dans tout commerce. L’tEconome , foie qu’il foit Mat¬ 
ch in J achetant ou vendant , doit agir librement, équitablement Sc 
fiinplcment dans ces otc.ifrons , pour s’acquérir la réputation d’étré 
fasiie Jt accommodant. Il fc fait de fort belles applications de ce mot 
au fïgur^. L’une eft Je Ménagé : Les Prédicateurs ( dit-il ) furfent le 
Paradis dans la Chaire , mais ils le donnent à meilleur marché dans le 
Confejfonttl. La Bruyere , parlant d’un Abbé Vain Sc orgueilleux , die 
qu’il furfait trop fon mérite, c‘eft-à-ditc, qu’il le fait trop valoir. Sur¬ 
faire fiippofc un jufte prix des chofes , ce qui demande ou an Tarif 
public de toutes lés choies qui tombent dans le commerce , ou quel¬ 
que comparaifon imaginée ehttc l’utilité de telle marchandife , te la 
rareté dé l’argetit. F/yrS ArSeNt & MonnoyE. Les Prix-courans, 
qu’on difttibu'è pat l’impteflion , feivcnt de régie à peu près pour 
nous faite alfez bien cftimet tout objet vénal. 

SÜRFONCIERE. Terme de Coutume , qui fe dit d’une rente, 
à la différence de la plus ancienne , qui a été prcmirtemcDt créée. 

SURGARDE. Terme de Pratique. On a appelléy«r^ardlM , des 
Setgens ptépofez pour la garde & la confetvatiqn des bois Sc forces 
du Roi, & pour obliger les Gardes ordinaires à faire leur devoir. 

SURHAUSSEMENT. Terme de Négoce , fe dit du prix que 
le peuple donne aux efpeccs d’or & d’argent au-delà de leur lufte va¬ 
leur , qui eft taxée par le Prince. Il eft' deffendu aux Changeurs de 
profiter du furhauffement des monnoyes. 

Surhaujfer , fe dit dans le même fens. C'eft mettre à plus haut prix 
ce qui étoic déjà âffez cher. Les Monopoleurs ufent de ces iniques 
furhaulfemens , après avoir fait des amas ( quelquefois énormes ) de 
denrées Sc autres marchandifes d’up ufage indifpcnfable. 

SHRINDICT. Terme de Cormes, C’eft l’impofition excefïï- 
ve d’une Charge , Taille , Impôt.♦n le dit aufli adjeélivement, des 
petfonnes , hommes , bourgeois ou fujets furindiths, ou excenive* 
ment impofez. 

surintendance. Terme d'tEconomie & de Police. C’eft, 
à faivre rétymologic du mot > un droit ou une charge pour être at-* 
tentif à la légie & à l’admiiiiftration de quelque chofe commife à noS 
foins , & à la vigilaflcc de ceux ou à qui on fc confie , ou qui font 
obligez de rendre compte exad de leur conduite , fidélité & probité. 
Il fc dit principalement de ceux qui font Ordonateurs 8c Adminiftra- 
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tmr! en clef de! Kninces du Roi. U Chlrge de S»ràe<»d«» *, K. 

fut fupprimée en itffii. & Mr. Olèert ^oj fucccd» pour toutes 
les fonaions a Mr. Fouquet. nç prit que le titre de CmrtUur-Géné¬ 
ral des Finances. Le Cardinal de Richeües, fc fit donner la Charge de 
Crand-Maisre , Chef & Sserinfendant général du Commerce & de la 
Navigsuson. On dit auïfi Surintendant des hâttmens du Rot, 

surintendant. Voyez. l'Amcic Suhintendamce. 
C’eft celui qui a la futintcndance lut quelque choie que ce loit. Mais 
dans l’Éelife Luthérienne, Surintendant a une lignification extraordi¬ 
naire , puifque ces Surintendans font des Supérieurs Ecdéliaftiques. 
11 femble que ce Supérieur eft dans cette Communion , ce que l’É- 
véque eft dans la Religion Catholique-Romaine. Efifiofm venant du 
Grec , lignifie Surintendant. Cependant ce n'eft point une même au¬ 
torité dans ces deux lottes de Surintendans ou Évêques; car cette forte 
d’Évéque chez les Luthériens a un pouvoir bien plus borné:il eft leu- 
lement le premier des Pafteurs, St a infpeaion lut eux. Chaque Prin- 
ee Luthérien en établit dans certains Diocélcs, dont chacun a fon Sur¬ 
intendant , de qui tous les Miniftres particuliers du Diocefe dépen¬ 
dent. En quelques endroits il y a des Surimendans-Généraux , mais 
comme il y a beaucoup de chofes qu'on ne peut décider lans être re¬ 
vêtu dune alTcz grande autorité,que l’on n’a pas voulu confier à une 
feule petfonne , & qu’il peut y avoir des plaintes à porter contre ces 
Sutintendans-Géoéraux, les Princes ont établi de certains Conliftoites 
conipolcz d’Eccléliaftiques Sc de Séculiers choilis pat les Souverains , 
qui jugent en dernier relTort des Caufes Ecdéliaftiques, Sc des Sutin- 
repdans même. Ces Surintendans - Généraux étoienc , à proprement 
parler. des Archevêques. Cette dignité s’abolit peu à peu. Il n'y a 
plus que le Surintendant de Wirtembetg qui prend le titre de Surin¬ 
tendant-Général. 

SURNOM. Terme qui a rapport aux familles & à l’flïconomie. 
Du Chefne a remarqué que les futnoms n’ont été en ufage que fous 
la ttoiliéme Race des Rois de France > ou les Seigneurs ont commen¬ 
cé à prendre le nom de leurs Terres. On n’en trouve point ayant 
l’an 987. Les habiles dans cette forte d'érudition tiennent aujourd’hui 
pour certain , que les armoiries" .''.ulE-bien que les futnoms , n’ont 
pas commencé avant l’an mille. "Voici l’ufàge des furnoms. Le lümom 
eft proprement le nom qui convient à une famille particulière, ou à 
une branche de cette famille. Les Romains fe donnoient plulieuts 
futnoms I plulieucs noms de race & de famille. Outre le nom général 
de la race [nomen gentslitium ) ils prenoient un nom particulier, qui dif- 
ringuoit les diverfes branches de la même famille , qu on appelloit 
Jurnom [cognomen.) Ils ajoûroient quelquefois un fécond futnom > qui 
étoit donné pour quelque diftinftion particulière, comme quand on 
donna le nom déAfric/ùn à Scifion. Beaucoup de furnoms font venus 
de la qualité , de la ptofeflion ou du métier qu’exerçoit celui qui le 
porta le premier, comme Le Ftvre, Charf entier. Charron. Du TiUet 
Ibutient que tous les furnoms font fignificatifs, & qu’ils font intelli- 

f ibles à ceux qui favent les Langues anciennes fe celles de diverfes 
rovinces. Dans la Famille Royale le nom de Bourbon çü. le nom d'u¬ 
ne branche particulière. Sut-quoi remarquez que depuis qu’une bran¬ 
che du Sang Royal eft parvehiib à la Couronne , elle quitte fon lur- 
nom pour prendre celui de France 1 ainfi on doit appellcr le Roi, 
Louis de France , & non pas de Bourbon. Cette opinion dépend de la 
régie immédiatement précédente. Du Gange a remarqué que d’abord 
dans les a des publics on écrivoit le futnom fut le nom, comme 
formé furnom. En Suède avant 

l’an "l P 4. perfbnne ne s’en fervoit , & le peuple n’y en a point en¬ 
core aujourd’hui , non-plus que dans lltlande , la Bohême , la Polo- 
c. Quelques-uns , faute de furnom , ont pris en furnom le nom 
__ leur pete : cela étoit nécellairc dans les familjes qui n’avoient point 
de futnom , pour diftlnguet les petfennes & les teconnoître. Il y en 
a beaucoup de femblables dans le Nord. De-là viennent aulTl ces 
noms de famille (i ftéquens en Angleterre & dans le Pays-Bas , ^ohn- 
fon , ^anlfon ( fils de Jean) , îhomfon ( fils de Thomas ) » VFtlUamfon 
( fils de Guillaume. ) Cet ufage de prendre en futnom le nom de Ion 
pete, eft fort ancien. Des Grecs il a pafle aux Romains , & delà 
dans l’Occident ; c’eft ce que nous aflure Mr. Huet. Ceft encore un 
grand u&ge en Mofcovic ; le deffiint Czar a qui on a donné le fur- 
nom de Grand, fc noinmoit aullï du nom de fon pete en guife ds ftir- 
hom. 

L’étymologie de ce mot vient de fu/ra nomen; nomen vient de nêf- 
to (<{uafi Hofiimen , pu notio): ce naot nofcimen.tena aujourd’hui pour 
barbare , par abréviation eft réduit à nomen, mot de bon ufage en 
Latin, qui en vertu des confidérationsprécédentcs , doit fignifict tout 
ce qui peut nous amener 3 la connoilfance de toute petfonne, & mê¬ 
me de toutes chofes animées & inaoimées, tout ce qui peut nous fai¬ 
te voit quelque idée ou notion . fur-tout d’une perlonne. 

surplomb. Terme d’Atchitcéturc. On dit qu'un mur eft en 
furblomb . quand il déverfe Sc qu’il n'eft pas à plomb; & l’on dit fur- 
plomber, pour dire , être en furplomb. 

SURPRISE. Terme de Droit . dont on ufe pour marquer les 
tromperies . fraudes & flratagêm» fubrils dont fe fervent les chica¬ 
neurs , mauvais plaideurs, & les Procureurs ou Avocats qui ptéva- 
ïiquent , qui ufeot de coHufion avec la contre partie , qui tâchent de 
furprendre l’intégrité des Juges p« des faux-fuyans, des préfenj^ des 
Voyes de fubreption & d’obrcpiâ|P- Ce mot vient du verbe furpren- 
dre , qui fignifie , prendre fut 1^ fa>t. Par exemple , furprendre un 
larron , un adultéré, Il fignifie aulu en général , prendre quelqu'un , 
lui mcitrc la main fur le corps , le prendre au corps fubitemenc pour 
l’étonner, l’ctoardir , & faite de lui tout ce qu’on veut apres l’avoir 
ttoiib'é & rois en defordre. L’clTence de la lurprife, dans un fens 
odieux te ctimiael, enferme ces idées : on a delTein de préoccuper 
l'efprit, de lui 6tcr fon attention . de l’cbtanler dans fon amour pour 
la jufticc / voila ce qu’il y a dans la furprifs comme terme d« Droit. 


S' 


SUR. 

Une des Parties manque de comparoîctc devant le Juge -, c’çft parce 
que les deux Avocats avoient convenu de différer : ccpcn.,ant on con¬ 
damne par dcflàuc le nom comparant ; ce deffaut eft une furprilé. car 
les Avocats avoient donné parole qu'on ne feroie p<»int appcller la 
Caillé. Prcfquc tous les ades > mais lüt-tout les 'Teftamens , font 
expqfez aux itirpritcs. Il n’y a point d'occupation 3c d’emploi dans la 
vie civile . qui demande plus d'attention & plus de vigilance que U 
vie d’un Plaideur , volontaire on forcé. ’ ^ 

SUR QUOI. Terme de Droit. C’eft une manière d’adverbe, qui 
fignifie , non d’une manière intctrog.itivc, comme il femble . mii* 
d’une maniéré pohtivc & démonllrative. ce que l’on exprime ordinai¬ 
rement par cette autre manière d'adverbe , Jur ctU ; & pronom cetm 
marque la chofe fut laquelle on téjiond. La clôture acs procès verbau* 
fe fait avec cette formule ; jurqwi nous Commtffairt éf' ConteiOer luCdie 
allons donné nHe aux Parties. 

SUKSÉANCE. Terme de Droit, qui fignifie plus paniculicrc- 
ment St plus ordinairement, le délai gracieux qu’on accorde a ceux 
qui lont obligez de payer quelque dette , ou de faire quelque chofe 
Les Lettres de répit qu’on expédie en Chanceleric contiennent dc^ 
claufcs Aefurfeance. Les Arrêts de deffenfe qu’on donne en la Couri 
pottent jurfétmee de toutes pourfiiitcs. En connoillance de caafe on le* 
vc ksJurJéances. Quand on ne peut remplit dans le tems convenu û 
ptomefle . le payement d’une foinme . ou quclqu’autre cnea^cme^ 
iSc obligation , on tâche d'obtenir une fttrjéance d’un an 7 plu* ^ 
moins* ^ 

Dans une fignification plus étendu’é que la précédente, rurfémuo c, 
gnific en général l’aûion de furfeoir , c’eft-à-dirc. de fufpcndte rc" 
mettre , retarder, différer; & il faut remarquer que ce verbe ne s'ei^ 
ployé même que rarement hors des affaires & des procédures. Voicri 
quelques façons de parler dans le Droit & la Pratique. Dans ces tro» 
bUs du Parlement banrtt & relégué, onfurftt toutes Us afatres. Le deffunt 
Régent a donné ordre ^ fait commandement de ftérfeoir ta pourfuitedeatuU 
ques procès , de furfeoir la clôture des comptes de quelques Comptabuhur 
qu'a nouvel ordre . ou ]ufqu'à la majortté du Roi. Un tel Arrêt de La 
Cour porte definfes, & cependant jurfis, toutes chofes demturam en état 
Nota, que ces patoïes cependant Jurfis , trop cbuitcs pour être clai* 
tes , lignifient la même chofe que fi on difoit , toutes procédter^' 
affaires & sfes feront arrêtez. & fufpendus ( Si les chofes demeureront en 
état, fignifie que toutes procédures , aSles , affaires é' droits [ufptndsA 
refteront pourtant en Uur meme vigueur ér force , é* reprendront cetta 
meme vigueur , notant pas anéantie par la furfcance, mais allbum’e. 

& dans le filcncc pour nn tems. Qj^^and une femme eft condamnéë i 
mort, fl elle allègue fa groffefle . on hk furfeoir fon exécution 

vient du verbe WeArc, qui lignifie propicmcnt .'dans 
le cours d une choie , ou dans le cours de mon aflion , je cefle de ' 
me mouvoir & d’agir. & je commence à m^ffeoit . à , effer mort 
aftion & mouvement. En deux mots , furfeoir , c’eft , jter cet ewr 
fMtes s'affeotr. Voilà l’énergie du mot au. naturel , & elle s’accSê 
fort bien avec la force du mot dans le fens jutidique Sc figuré. 

SURTAUX. Terme de Droit. Impofition, impôt inique 
exorbitant & tyrannique , au-deffus Sc contre le droit, au-dell'us de 
l’égalité dans les impofitions, & au-deffus du pouvoir du public 011 
des p.-»iticuliers. Les oppofitions en futtaux fe doivent juger fommai- 
remert pat les Élus , fuivant l’Ordonnance. Surtaux eft im mot abr ” 
gé dé furtaxation. du verbe juridique Sc de police fuAaxer, qui lie J* 
fae , taxer trop haut un contribuable à quelque impofition . fou î 
proportion de la fomme impoléc fur toute une Communauté doM 
un membre eft opprimé, ou à l’égatd des forces de chacun des mcin 
bres de cette Communauté ou ^Icélion (Rrllort) des Élus ou Collai 
teuts des Tai||es Sc autres taxes. Viyex. Taxe. * 

SURVEILLANT. Terme de Droic Eccléfiaftique fit Épifcooal- 
car les Évêques font ainfi appeliez du mot Grec Epifeopos , qui fi^f 
fie Surveillant. La Pifciplinc Régulière ou Monacale a bcloin de s' 
veillans , Sc la Difcipüne Eccléfiaftique a aulfi befijin de Surveillai 
ou Évêques. Les Pafteurs fpiritucls doivent veiller fut leurs Ttounean 
& Paroîlfcs ; mais les Pafteurs des Pafteurs, qui font les Évêque** 
doivent furveillcr fut les Pafteurs inférieurs. Les Prophètes dans l’an* 
cien Teftament, outre le nom de Prophète , étoient appelle*, à ca^' 
de leurs autres grands dons de fcicnce, de prudence & de prevovan * 
les Vidèntes , c’eft à-dirç , Voyans. La fcicnce des Pafteurs leur o^* 
approprier St appliquer le mot de Videntes , Sc la fcience forémin^* 
qu’exige l’Épifcopat leur peut approprier Sc appliquer le mot 
ptrvidentts , Survoyans. Les Doâeurs ordinaires font comnar^ki 
aux Phylieiens fenfiblcs . qui ne fe fervent que de l’oeil natmd 
fe tendre éclairez SC experts; mais les Évêques. mcopiTZtlT 
chofes avec plus d’étenduè Sc de pénétration , ils ont une vûc 
fcicnce fuHmincnte. ** 

SURVENANCE. Terme de Jurifprudenccv Pat cxemnle r 
Venante d’enfant, à laquelle, on n’a pas penfe avant de faite ‘ on A 
nation , pu teftament, ou autres difpofitions. Mot à mot f 
nonce eft l’arrivée, l’avenement d’une chofe que l’on ne 
point alors. Sut cela voici la maxime : Une donation eft révoctdbU^^^ 
furvenanct /enfant. Les grâces Sc dons que fait un homme non m 
rie encerc , mais qui peut fc marier licitement Sc juridiqucmenc *” 
font pas des faveurs & dons irrévocables ; la furvenanct d'enfan ‘ m* 

& annulle pluficuts de ces fortes de dons Sc donations La raif j 
Peffet de cette futvenance d’enfans eft fondée fur cette vérirê°lo “ 
principe §lue les Loix de la Nature , infpirées ou innées , “ 

bUs aux voltntez. meme luttes é* permifes , que peuvent ■ 

tic^s, quoique Ubres. Leur liberté eft pleîne & parfaitè 
Civil, mais toujours avec cette reftritftion . qui ce feraTn j 
aucune atteinte aux Loix de la Nature humaine, que lê n? • 
préféré à tous les droits Sc volontez des parcicuüciî . fL-touT.' 
dens Sc lans pievoyanc*. » » mr tout impm. 

svryie. 
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SURVife. Terme de Pratique. Vie plus lon^e que celPè d'iine 
•anite petfonne avec qui on a relation de mutuels avantages. On ne 
piotire des dons & teitamens mutuels, qu’en cas de furvtt. Dans le 
Pays de Dtoii Écrit, on Ripulc le droit de furvie dans les contrats de 
jnatiage , comme un piéciput. Ce mot vient du Latin , vit/t fupref- 
les ou vita fteperftiiis ( félon que vous faites le rapport à vit» ou a 
vivent. ) Ou Jurvie vient de Jurvivre, qui figniic, vivre encore après 
la mort d'une perfonne corrélative , ou comme ma compagne dans 
le mariage , ficc. Selon l'ordre de la Nature , les enfans doivent fur- 
vivre aux peresi mais il active fouvent que les pères lurvivent aux en- 
fans. Quelquefois c'eft le mari , quelquefois la femme, qui lutvi- 
vent l une a l'autre. Dans les mariages on fait d’ordinaire quelque 
avantage à celui qui futvit. TÀttgelns penfe que la conltruâion du vet- 
be furvtvre , eft également bonne au datif Sc à l’acculâtif ; aiUli > fé¬ 
lon lui , vous pouvez dire , ii » furvécH À tous fes fArens , ou bien > 
il » furvécu tous fes parent. Ce divets'tcgirac dépend de la maniéré 
dont vous expliquerez le mot fur. Si vous regardez fur comme l'ad¬ 
verbe davantage , vous direz: Ü » vécu davantage à fet parent, c'eft- 
à-dirc , a l’égard de fes parens > mais fi vous imaginez Jur comme 
une ptépolition qui régit l’aceufatif parent, le fens léra : Il a vécu fur 
apfis fes parent. Pour abréger l'oblcrvaiion , il faut prononcer, que 
Il furvivre eft un feul verbe > m4is compofé , il cil adverbe , mais il 
clt prépofition hors de ce cas. 

SURVIVANCE. Qrdtananees. 

Dès l'an in9- accordèrent quelques furvivances à certains 

Officiels i mais Charles IX. «n lyd». par l’Édie , permit de réfignet 
les Offices quand on le trouveroit bon, pourvu qu’on lui payât promp¬ 
tement la valeur du tiers de l’Office. C’eft ce qu’on appelle la furvi- 
vance générale. Mais avant de ptopofer notre Chronologie des Ordon¬ 
nances fur rariitle ptefent. il faut lavoir ce que c’ell que furvivancc, 

& fes cfpcces. 

La furvivancc eft une grâce que le Roi fait St accorde à celui qui a 
un Office , par laquelle l’Ûfficicr en cas de mort allure de fon vivant 
la Charge ou fon Office à Ibn héritier on à quelqu’autte. 

Il y a dt plulieuts fortes de furvivances. La furvivancc générale. la 
furvivancc fimple, la furvivancc jouijfante, la furvivancc repue St la fur- 
Vivance en blanc. 

La furvivancc fimplt i c’eft quand on léfignc l’Office à une certaine 
perfonne , non-pas purement & pour en jouir promptement, mais 
Irulemeni au cas que cette petfonne furvive le téfignrnt. En un mbt, 
c'eft une donation de l’Office à caufe de mott, qui ne peut avoir fon 
effet qu’aptès la mort ou la rélignation volontaire du réfignant. 

La furvivancc jomjfante, c’eft lorfqu’il tft permis par Lettres au ré¬ 
fignant & au téfignataite.'d’exeicet l'Office tout à tour , en l’abfence 
l'un de l’autre. 

La furvivancc rtiué , c’eft lortqUe le téfignataite eft reçu dans la 
Charge, du vivant du tcfignant. 

La iBtvivancc en blanc , c’eft une forte de furvivancc générale St 
mdéfinie , qui eft expédiée en blanc , ou en termes généraux , & 
fans qu’elle foit conçue fous le nom d’aucune petfonne. 

Le Roi donne accorde , & révoque quand il lui plaît les furvi- 
varccs , comme il va patoître pat lq| trois ptemicres Ordonnances 
que nous allons maiqueo & même pâr quelqu’auitcs dans la fuite de 
' cet Article. 

En I yii. Édit dn Roi, partant révocation des furvivances des Of 
fices; donné le 8 Juillet iyii. Voyez le t. vol. des Ordonnances de 
franfois I. foL iSf. , 

En iî4>* Roi > portant révocation de toutes les lurvivan- 

tes des États St Offices qui avoient été accordées! donné à Fontainc- 
tleaule i6 Décembre ifqi. regiftrélez Janvier fuivant. Voyez Fon- 
ian. tom. 2.pag. 360. ^li, Additions tom. t.pag. 77. 

En ifî>. Édit du Roi, portant révocation des furvivahces de tous 
jÉtats St Offices; donqé à Villers-Cottercts le 4 Septembre lyyy. te- 
giftré en la Chambre des Comptes le ij dudit mois. Voyez Fontan. 
hem. 3 . pag. s 6 t. , . 

En if7<. Édit du Roi * qui a accordé la furvivancc aüx Officiers 
y dénommez ; donné au mois de Juillet lyytf. 

En If77, Déclaiation du Roi , portant conceffion aux Notaires du 
Châtelet de Paris , de la furvivancc accordée par l'Édit du mois de 
Juillet if7<. donnée à Paris le ii Décehibreif77. tegifttéélc 11 Jan¬ 
vier if78. Voyez le 3. voL des Ordonnances d'Henri ÙL fol. 239. Ton- 
ion. tom. t.pag. 7 t 6 . ^eli tom. t.pag. rtfgg. 

En if78. Édit dn Roi, ponant que tous les Notaires du Royaume 
jouïtoient de la furvivancc accordée aux Officiers par celui du mois 
de Juillet ifyg. donné au mois d’Avril 1378. regiftté le if Septem- 
bte fuivant. Voyez le 3. vol. des Ordonnances dHenri IJI.fol. 2^2. Fon- 
tm. tom. 1. pag. 717. ^eli tom. i. pag. 1717. 

En jfSd. Édit du Roi , portant réglement pout la furvivancc de 
tous Offices vénaux ; donné à Paris au mois de Juillet if 8<. regiftté 
au Parlement le ai i en la Chambre des Comptes le 13 dudit mois, St 
en la Cour des Aides le I Août fuivant. Voyez le 7..vol, des Ordonnan¬ 
tes d'Henri III, foL 267. Tonton, tom. 4. pag. 87 o. 

En la même année if 8d. Déclaration du Roi fur l’Édit du mois de 
tuillet précèdent, portant réglement pour la Imivivancc des Offices ; 
donnée a S. Germain en Laye au mois de Novembre jf 86. regifttée 
î^ii. dudit mois. Voyez'le 7. voL des Crdonnemces dHenri III. fol. 
374. Tonton, tom. 4. p»g>eA 1 ^- . 

En if98. Déclarauon du Roi, portant révocation de toutes ftirvi- 
vances : ^nnée à S. Germain en Laye le detnier Juin lysS. Vbyc;s 
tonton, tom. 4. pog. s 7^. 

En 163t. Déclaration du Roi, portant confitmatien du droit de 
furvivancc en faveur de tous ceux qui jouiflbienc 8c poflicdoicnc des 
offices, gages, droits & taxations, moyennant finance ; donnée à 
Sk Germain en Laye le 6 Décembre t633i 
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En 11 lïiême année, Arrêt du Cohfcil d’État.-qui a ordonné il exccu> 
tion de la Déclaration du 6 du prclcnt mois, portant confirmation du 
droit de furvivancc en faveur de tous ceux qui jouïflbicnt 8c pofle- 
doienc des Offices , gages , droits 8c taxations, moyennant finance t 
fait au Confeil le.7 Dcccinbrc 163S'. 

En U41. Édit du Roi, qui a révoqué l’Édit du mois d’Oèlobre 
1641. Si rétabli le droit de lurvivartce , à la charge de payer par les 
titulaires dcfdits Offices, 8c par les poUeffeurS des gages , raxations 8C 
droits , un droit Royal annuel & perpétuel, 8c lots des cciniflions 8c 
mutations ', le dixième dcnici (k l’évaluation d'iceux i donnée le if 
Janvier 1641. * 

En 1646. Édit du Éoi, portant révocation des furvivances des Of¬ 
fices , gages , droits & taxations tenus par les Officiers du Royau¬ 
me , & les a admis au payement du droit annuel ; donné a Pain au 
mois d'Odfobre 1646. publié au Sceau le 19 dudit mob. 

En la même aruice , Arrêt du Confeil d’Etat , portant téglcmct^C 
pour le droit annuel des Offices, gages . droits 8c taxations . donc 
la furvivancc a été rcv(>quée , ft prorogation de l’ouverture du Bu¬ 
reau pout cous Ic&ics Offices , gages , droits St taxations en furvi- 
vince jufqu’au if Février 1647. fait aU Confeil le ii Décembre 1646. 

En 16 f 7. Déclaration du Roi , qui a lévoqué l’hétcdicé 6c la lutvi- 
vancc à tous Offices ; donnée le if Janvier 16 f 7. 

En la même année , Déclaration du Roi, portant téiabliffement 6C 
confirmation de toutes furvivances en laveur de ceux qui polledoicnc 
des Offices , gages , droits & taxations , nonobftant 1 Édit du moi* 
d’Oélobre 1646. avec décharge du vingtième denier tant lut les Offi¬ 
ciers de Finance pourvus depuis le mois d’Odlobrc 1646. que por¬ 
teurs dé Lcttits de provilions ou quittances le nom en blanc ; don¬ 
née à Sedan le 16 Août 1637. publiée au Sceau le tz Septembre fui- 

En 1663. Édit du Roi > portant cévocàtion des furvivances accor¬ 
dées à tous Offices ; donné à Paris au mois de Décembre 166}. re¬ 
giftté en la Chambre d^s Comptes Si Coût des Aides le 3 i dudit mois'. 

En la même année Èdif du Roi, portant lévocation des iuivivan- 
ces des Offices , gages ; droits 8c taxations i donné au mois de Dé¬ 
cembre 1663. regiftté en la Chambre des Comptes & Coût des Aides 
le 3 I dudit mois. 

En 1701. Édit du Roi, portant confirmation des droits de faivi- 
vance des Offices du Royaume, St moyennant finance ; donné à Vet- 
faillcs au mois d’Août 1701. regiftté au Parlement le i Septembre 
fuivànt. 

En 1703. Déclaration du Roi, qui porte qu’jlucuns Officiers reçut 
en furvivancc en des Offices de Judicâturc , en quelque Cour 8c Ju- 
tifdi'âion que ce foit, ne puilicnt en exercer aucunes foniftions, ni 
avoir entrée , rang, féance , ni voix dclibctative . qu’aptes la mort 
ou la démiflion pute 8c limplc des tclignans, à moins qu'il ne fût au- 
trernent porté pat leurs provilions; donnée a Verfailles le 4 Mai 170 f. 
regiftrée au Pafietnent de Rouen le 19 Juin fuivant. Voyez le Recueil 
des Mdits de Stfbgnt ', Imptitneut â Rouen , fag. 130. 

SUS. 

SÙSANNER. T.rrt: de Jurifprudence . qui fe dit avec le pro¬ 
nom petfohel. Ceft devenir innutilc faute d’avoir c:é poinluivi pen¬ 
dant l'an. Une ptife de corps ne (t fufanne jamais , elle peut être m'- 
fc à exécution après une 6c plufieuts années , pendant Icfquclles on 
l’a diffctéc. 

StJSCEPTION. Terme du Droit Eccléfiâftiquc 8c Régulier. 
C’eft l’âtdion pât laquelle on reçoit. L’ufage de ce mot n’cll lemar-' 
quable que dans un ou deux cas. La fufeeption dei Ordres faciez obli¬ 
ge à garder la continancc , & oblige de plus le Rclig eiix à obl'erver 
les vœux qu’il a faits , de pauvreté St d'obéïll'ancc a fis Siapcrkurs. 
Ce fubftantif verbal vient du Latin fufeipere , prendre , qui reliant 
dans la Langue Latine comme infinitif, ne paffe dans le François que 
lous la forme de l’aélidn du verbe , fufeeptio , fufeeption. 

SUSCITATION; Terme d’uiage dans le Croit. Il eft le même 
que fuggefhon , inftigation , foUicitatton , impulfhn. C’eft l'ai^ion de 
porter quelqu'un à faire quelque chofe. H a fait, ditbn , cette afSon 
à la fufeitationttun tel. Ce procès là a été fait a la fuftiiMùn de quelque 
ennemi fecret. 

SU S CR IP TI O N. Terme de Droit 6c de Pratique. L’adrcffc ou 
fufcriptioii d’une Requête poaic : A Nos Seignet&s de Parlement, ou, 
A Mr. le Lieutenant Civil, Se cette lufetiption eft mile au haut de la 
page. SuferiptioH ne vient pas dans ce cas de fulfcriptio , mais de fuptr- 
jeriptio. Nous ne parlons pas des autres ufages du mot de fufrription. 

SUSPECT. Terme de Droit , dont oïî ufe en parlant d’un Té¬ 
moin , d’un Juge . d’ün Rapporteur. Témoin fufpeU , qui 3 la mire 
d’être apofté. On peut,reculer un Rapporteur fufpeél, qui eft parère 
ou allié de la Partie. Le rtîot adjcâif fujpeH . ne fc dit pas fi ulcmer.t 
des perfonnes , mais aullï d’autres chofes. Une piece d’écriture ou 
aâe , peuf "être fufpeBe ou fufpeB de faux. On dit auffi tems fufpeS , 
Iteu fujpeà. Voyez. Suspicion. 

SUSPENSION. Terme de ÎDroir. C’eft une interdiélion ou pri¬ 
vation pour lin tems, des fonéfions attacfiécs à une Dignité Séculiè¬ 
re ou Èccléfiaftique. Les deffenfes des Cours Supérieures aux Officiers 
inférieurs ponent toûjoüts , à peine de fufpenfioH de leurs eharges. Lès 
peines canoniques les plus ordinaires font les fufpcnfions des Minifte- 
res facrez. Ce mot vient du Latin fufpendere , qui fie dit propremerc 
d’un corps pcümt, qui n’cft point Iburenu par un plan ou lieu où 
naturellement il doit pofer , repofer Se être uni, fans quoi il eft dé 
placé Si hors de Ibn état naturel, propre Se bichféanr. Un Eccléfiafti-' 
que fiifpcns , un Officier fufpens , eft un fpeélacle 6c un état violent, 
& contre la bienféance d’un tel nom & thre : c'eft un homme dé'la- 
Ss iij ‘ cé 
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té , féraré de (c qui faifoit fa f.ioire , 8£ qui tombe dans le blâme 1 
& la honte jufqu’à ce que pat Ion amendement il. ait été remis dans 
fon premier état. La iufpcnlion c(i une cenlute Eccléfiaftique, qui 
empêche l’exercice de l’ordre & de l’ofticc, Il y a deux fortes de ful- 
penfions , l une qu’on appelle , qui a hzu faéto, apres un 

Lmc atroce: l’autre appellée iud,as, laquelle n’a lieu qu apres la con- 
damnation. La fofpenlion qu’on nomme n Mvtnu emporte en iné- 
me rems la fufpenlion de l’ordre & du bénéfice. La fufpcnfion du bé¬ 
néfice n’crnporte pas l’intcrdidion de l’oftce fpintucl. le fpuitucl 
"étant pas iccelToire du temporel, ^cn eft autrement de la fulpen- 
Ib.n c»nonh , ou iffi frffo : c’eft celle qui efl en vertu dune Loi ou 
Cnon Hcccléfiaftique déjaétablietw ptononc^, & qm s encourt par 
l’évidence du aime atroce dans lequel il confte que le coupable cft 
tombé : il eft dans la cenfurc & de Dieu & de 1 Églife > patee que 
l'atrocité de ce crime manitefte le conlhtue, & l a conftitue des le 
moment de fa perpétration, en la condamnation dlvme & écclclialtl- 
quc. Il eft meme condamne au fot interne, je veux dire, en fa pro¬ 
pre confcience. Mais la fufpcnfion nommée judicu , eft diftmguée de 
la précédente en ce que le crime n’cft ni Ir criant &-fcandaleux . ni li 
Hiamfeftc, puifqu il eft néceflkirc pour s’en aflurer , de faite d exac¬ 
tes recherches & des informations convenables touchant le lait, qui 
fi'eft pas encore notoire , mais incertain & non avéré & prouvé en 
bonne & dûc forme. Cette fiifpcnl.on s’appelle judie$s , parce quelle 
part du Juge , après avoir fait tout ce que la juftice & la prudence 
exigent pour venir à la connoillàacc du fait & du droit. 

SUSPICION. Terme de Palais ;foup{on, difianct. trois 
mots femblent être fyrtonymes : cependant il y a quelque diftcrcnce î 
car \eftupcon eft fondé fut des apparences plus légères . & qui nont 
pas une grande force de preuve ; & Ufufpicionc^ un jugement, a la 
vérité accompagné de doute, mais qui eft fondé fut les règles des ju- 
gemens les pluffins & les plus délicats. Celui qui foupçonne. doutei 
mais fes doutes font fondez , non fut la lubtilltc & I» déiicateflc d un 
difeernemenc exquis, mais fur des fondemensiéquivoques & com¬ 
muns , & qui pat conféquent ne font pas fi furs que ceux qui yicn- 
nenc de la pénétration de l’cfptit dans le fond des chofes & dans leurs 
oropies caraatres , difficiles à découvrit a la vente , mais qui lont 
plus direéls. A l’égard de la défiancm, ce n’eft pas une pute operation 
de l’clptic, comme font le jugement, l’opinion . la futpicion} mais 
clic eft une pallion du cŒUr, un manqbe d’eftirne & de connancc , ou 
il n’y a point tant d’ufage de l’cfprit & de la raifon. 

slfpicton vient àefujptc^e , oaJuiafpicere : ce quil faut tacher de 

bicn'entcndie. Et premietement , il.faut remarquer 

dire , regarder, voir, & même voit clairement & fans oblcunté. 
mus M«fpicire n’cft pas comme ce premier regard & cette vue Claire 
Tdiicaci c'eft proprement pour le fens. & par rapport a mon def- 
ft n ce qu’on irpellfc er>trJv.,r , ce n’eft pas vou clairement ce 
n'cft pas voir tout a-fait confufémem & obfcutement j mais c eft une 
itianiL de voir inferieure & moins parfaite que la cjaircvûe. Si pré- 
întèment vous paliez par la métaphore de l’œ.l & de la vue corpo¬ 
relle, à la vûc de l’effirit & du jugement, vous atircz dJns cette ttani- 
lation du fenfible au fpirituel. la vraye idée de 
lion de l’efprit imparfait, & qui manque encore ^ d"" 3“ 
de lumière , & de la coiinoiliancc rcquifc poiu former & appuyer 
uh j'tgemcnt complet. évident & certain. 

eilSTENTATlON. Terme d’Œconomie & de Droit. Il 

François *^Mats*on aura peine a le trouver bots du ftilc de Pratique , 
ou"c\ mots iz fuifiantatwn & alimentAtion font en ufage pour matqitct 
oueTerenfans 4rlids ou légitimez ont droit à quelque petite portion 
du bien de leur pctc pour fetvir a leur fuftentat.»n. - 

S^rntmio Latin , vient de fuftmure dans le même féns ; & Men- 
»««'cft'm fréquentatif de/«/wer*. foutenir, appuyer par-dcllous, 
.r.Vvrt en ê'tc . en vie , en bon état i donner, lournir la lubfu- 
«nc , le moyen de lubfifter & de vivre. Il femble que ces deux 
mots mentltion & JubfflAme , font fynonymesi mais il y a d.ffie- 
r nre • car Meruiuion eft un loin & un devoir de fournit la fubfiftan- 
ce ou 'de quoi fubfiftct ; mais Jubfl/lance fignifie le boii état da celui 
qui eft nourri. fuftenté & alimenté i quoiqu’il fignifie auffi 
J C. kf.ilrr Subruhr eft un vetbc neutre , car fubftftere , musjujtarh 
en Latinserbes «ftife. Et cette feule & 
firnplc confidetation de Grammaire pouvoir fuffire pour 
” ui dont l’ai parlé. On poutroit allez plaufiblemdnt 

r". leni le mot de/Xr-zU d’une autre origine . fans préjudicier. 

fenification j en unaginant que fubJlanM , fabftance , b ens de 
L. Lfe biens fcniibles Ù corporels , eft le mot radical dz JufieMA- 
’ nui rliroit , fourniture & communication de lalu'ntan- 
’ou°du de vwre. C’eft le fens qu’a fouvent le 

M dans l’Écriture même. 


SYNALLAGMAT1QI.^E. Terme de Junfprudence , pour 
l'intcU gencc duquel il faut f ‘l"' «P"*"' 

chofe ^U vient de fumUAgmAUcos , de /WW» , conrrc-cbanger. 
En François il fignifîc . ce qui demande du retour. de a recompen- 
fe. De fà vient Lmz jÿnA'HrrAii^^e. P,efqucs toutes les donauons 

faites aux ÉgUfes fow Îes^Ptie^M 

lions de faite dire des Meffes , de faite des Services . des Pnetes & 

chants» de preaumes. Tous les Bénéfices , * 1*_ ' p ic 

fortes de contrats êc donations à l’Églifc. Mais il y a quelles Ecclé- 
fuftiques qui n’cticendent pas ce Grec , non-plus que ce Latin, Btm- 
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ficium ddtur propter effteium. Les Canons font' fort féveres fut cet alins» 
qui arnvc quelquefois i & les bons Cafuiftes déclarent que ceux qui 
ont manqué a la fidélité qu’ils doivent à cette obfervation, font obli¬ 
gez à la rcftitucion. 

[SYNCOPE. Foibleflc de cœur , qui prend fubicement , & qui 
eft cauféc pat une prompte dillipation des efptits , ou par une défail¬ 
lance précipitée de la chaleur naturelle. 

Remède peur U Jÿncept. 

Frottez avec de bon fafran , le doigt annulaire de la main gauche* 

& l’oreille gauche du malade i il reviendra de fa foibleflc. Le doigt 
annullairc eft celui ou l’on porte ordinairement les anneaux ou les ba* 
gués, y^ez Foiblesse. Défaillance. Mal de cœur» 
ÉLIXIR de fanté. S i N c o P s. ] 

SYNDEKESE. Terme de morale & d’équité. Ce mot eft Grec* 

& vient de funterefis , faculté de confciver , ou du verbe ftenttreo , j« 
conlérvc. On pourra peut-être dire que cette étymologie n’a guère «le 
rapport à la fignification de Jj/nderefe en François, qui fignifie, remords 
de confcience. Sur cela je dirai que je foupçonne un peu que rertionk 
de conjceence n’a pas été d’abord la première fignification de JÿndereJe » 
mais que ce mot n’a pas eu plus d’étendue que confcience. Or la cont- 
cience eft , comme dans le Grec , une hAhitmle de conferver ( les fen- 
timens naturels d’équité , les premiers principes de la Morale naturel¬ 
le & du Droit naturel )» A fnderefe. qui ne fignifioic que l'hAbitude dt 
conferver , on a joint cette idée, tes premiers principes Us fetaimens dt 
Pèqsuté, ( quorum fumus nAturaliter cenfeii ). On y a joint auffi l’idée du 
remords, du reproche & du jugement que l’ame ( confeiu legis é' fcelerit ) port* 
contre fon infidélité & fa piévatication. Mais les meilleurs faifeuts de 
Didlionnaites, après avoir rapporté fidèlement la fignification du moi 
Grec , ne définifl’ent point conféquemment fyndcrcfe , la confàemt , 

Ia jctence intérieure 6* indélébile de U Loi de Dieu , ér de l'équité natu,. 
relie gravée duns notre Ame par C Auteur de Us KAture: mais le remords 
^ le jugement intérieur de condamnAtim qui vient de cette faestUé de la¬ 
me , qui eft ineffofabU en elle , ér quelle ne peut jAmais ni ignorer ni ok* 
blier. Voilà comme l’ignorance de l'étymologic des mots nous faic 
faite des méprifes confidéràbles dans les définitions , ou nous faifi.ns 
mention d’un eifet au-lieu de la caufe , l’idée acccflbirc & conféquens 
te ayant pris la place de l'idée principale » notée clairement dans l'o-» 
tigine du mot. 

SYNDIC. Terme de Droit. C’eft une perfonne chargée des afifai- 
rcs particulières, ou de toute une Communauté ou Ville ; foie qu« 
les pièces & fondemens des intérêts dont clic eft chargée , foient cn- 
tr« fes mains pour être examinez , ou confervez , ou feignez & fol* 
licirez , pour procurer ou pour régit. Dans le fens particulier , cVft* 
à-diie , dans les affaires particulières , ^ndic eft celui qui fe chaig* 
de follicitcr une affaire de quelqu’un, ou de quelques paiiiculiers, en 
laquelle il peut avoir intérêt lui-mêmc après avoir été élu & nommé 
. pour cet effet par fes confofs. Qiiand il y a ploficurs créanciers d’un 
même débiteur , on élit des Dircâeuts & un Syndic, pour dcffcndtc 
les iniétcts de cette petite Cormjinnauté cafiiclleinent formée. Syndic. 
cn|fait de geftion de grandes affaires , & de grande adminiftiation ic 
gouvernement , eft un grand Magiftrat ablblu. Nous en avons un 
excellent exemple dans le premier Magiftrat de la Ville de Geneve : Il 
y a quatre Syndics pour chaque année : l'ancien ptéfide au Confcil des 
ly . qui eft le Confcil ordinaire de la Ville , & où fe décident les 
affaires exiles & politiques : on en élit quatre autres tous les ans , & 
ces quatre ne peuvent revenir qu’à la quatrième année après , c’eft-à- 
dire, après un inicivalle de trois années entières i enfortc que le 
Syndicat roule entre i 6 peifonnes prilés du Conicil des zy , qui jç. 
viennent ainfi fucccffivcment. 

Sp^ndic , félon Mr. Du Cange , vient du moi de la baffe Latinité 
fignifiantj^»dÏ5«zr , critiquer , cenfurer. Mais je dirai la-dcflîis , qu* 
Syndic ne fignifie jamais direeftement Cenjeur & Critique ; mais celui 
qui a une geftion d’affaires, de procès 8c d’adminiftration. La cenfu. 
re n’y vient qu’incidemment. De plus , m’amener de fÿndtquer à A»! 
dicare , ou vue verfa , il n'y a rien là qui puiHe me faire tonnmtrc 
ce que c’eft qu’un Syndic. C’eft pourquoi je me bazarderai ( pour di:c 
quelque choie d’utile a la mémoire , qui eft le principal & uniouc 
but des Étymologiftcs ) d’avancer que ce mot vient de la prépofition 
Grecque ftn , qui fignifie Avec , note d umon, de jonélion & d’at- 
ttibutioni & du mot dtke, affaires, procès, plaidoirie ou plaidoyers 
Pai-là JC pourrai foulagct ma mémoire i car la geftion en général dé 
toute lotte d’affaires 8c intérêts s’y trouve marquée , aulfebien q 
l’idcc d’âdminiftration. ^ 


n que 


Ordonnemees , ÿ* DéclArations du Roi Ut plus récentes 

En 1704. Édit du Roi, portant création de Syndi;s perpétuels danv 
chacune des Communauiez des Procureurs & Avocats faifant fonc 
lion de Ptocurcuts 8c Huiffiers audienciers des Parlcmens «c Coursfiil 
périeures, Giand-Confcil, Bailliages , Scnechaufl’ées 8c autres lurif 
diaions ordinaires & extraordinaires du Royaume , portant attribu' 
tion de droits & réglement des fonaions ; donné à Verfailles au moiâ 
de Mars 1704. regiftré au Parlement de Rouen le 17 Mai en fuiTiiîT 
Voyez le Recueil des Edi/s de Befogne , Impiimeur à Rouen. ’ 

En lyoy. Édit du Roi. portant création de deux Offices de Svn 
dics & Adminifttateuts perpétuels des affaires des Corps Com 
munautez . des Courtiers 8ç autres Officiers de Police établis fur fes 
Po«s , Halles & Marchez de a Ville de Lyon . enfemble des Ma? 
cbands de grains, Marchands de cidre. Vendeurs de veaux, aencau? 
volailles , gibier . & autres Officiers de Police établis for fe 
FlalUs k Marchez do Rouen , do Matfcillcs , Bourdeaux & amres ’ 
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ïïifciîible (îcsJuiés Cr eurs Aulncurs-Contiô'eurs de roilcs, & de toïJs 
autres Officiers dt Police dépendans des Hôtels de Villes. Se craolis fur 
UsPoress Halles ScMarchcz deÜitcsVilles. a l’exception de hVtlle de 
Paris,avec aictibucion du dixiéme en fus de tous les droits & émolu- 
mc«s donc jouidcnc les memes Offices : donne au mois de Novembi'e 
*70î- \ . 

En i70<. Edit du Roi, portant union des Offices des Syndics créés pàr. 
celui du mois deNovembte lyoy. dans les Corps & Communaiitez oeC- 
dits Officiers, enfembic des droits attiibuez anfdits Offices deSyndics «, 
moyennant finance.portant confiimacipn dans le dioic d’élue anndcl- 
Icmcnt des Syndics pour_ en faite les fonÔions : donné à Marly au 
mois de Juin i70( , regiftré au Parlement de Rouen k i j Juillet fui- 
vant. 

Hn 171J» Édit du Roi, portant que les Syhdics des IPattoiOTes & les 
Crcffieis des Rôles des Tailles . créés par ceux des mois de Mars & 
d’Aoûi 1701. Oftobre 170J. & Juillet 1707. payeroient un fupplçnient 
dcjinince : donne à Macly au mois d'Août 1715, regiftré le 6 Septem¬ 
bre fuivant. 

En 1716. Édit du Roi, portant fupprellion à commencer du i Janvier 
i7i7. des Offices, des Syndics, des CoinfhunautcZ, des Proturcuts & 
HuilTiets , Sc des Commiflàites au Châtelet de Paris , Rc au rcs Offi¬ 
ces, de partie de leurs droits & du to:aI de leurs gages,portant aulfi 
léglemcnt, contenant 16 articles : donné à Paris au mois d’Août 1716, 
regiftté au Parlement le 19 dudit mois > avec le Tarif des droits que 
le Roi en Ion Confcil a voulu & ordonné ÿtie payez à commencer 
dudit jour i Janvier 1717. en conlcqucnce & (ut le pied qu'ils avoient 
ôté réduits & rélervcz pat ledit Édit. lefdiis droits faifant partie de 
ceux qui avoient été ci-devant attribuez aux Offices fupprimez 
par ledit Édit : fait Sc arrêté au Confcil tenu à Paris le g Août 
1716. 

En 1717. Arrêt du Confcil d État, qui a prorogé jufqucs au i Juillet 
171g. le délai accoidé aux pourvus & titulaires des Offices de Ticcs-Ré- 
fkcn.kiics, Taxacents de dépens te Syndics des Procureurs & Huiffiers i 
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à l’effet d'obtenit les Arrêts néceiraires pour être maintenus dans la ta- 
euhé de poftulcr & d'cxpioitci leur vie durant fait au Conftil unu a 
Palis le ig Décembre 1717* 

SYNODE. Terme de Droit Sc de Difdpline Éccléfiaftique , com¬ 
me en Gret Synodts , lignifie Ajfemblte. En Anglcttrtc les Aiicmblécs 
du Clergé s’appellent ^noties owCeavocatims. Le Synode ou l’Aflèm- 
blée du Clergé de l’Églifc Anglicane, comme un Patlemcnt ÉaléluCi 
tique , eft compofé d’une Chambre-Haute & d’une Chambie - Balle t 
la Chambre-Haute eft compofée de xi Évêques , dont l'Atchevéquc 
de Cantorbery eft Prélident : la Cbainbtc • Balle clt compofée de 
tous les Doyens au nombre de 11 , de J4 Atchidiacies , de 14 Cha¬ 
noines comme Députez de chaque Chapitre , fit de 44 Députez dd 
Clcigé. 

Synode parmi les Catholiques eft un mot François plus reftreint. C'eft 
une Cohvation que fait un Évéque des Curez de Ion Dioccle , pour jr 
faire quelques r^lemens, quelques corrcéfions pour confeivci la pu¬ 
reté des mœurs dans fon Diocelc. On les falloir autrefois deux fois 
l’année Le mot Synode en François, & parmi les Catholiques Romains, 
ne (f dit pas pour exprimer l'Allemblée univerlélle de 1 Égl;(c , quoi- 
qti'en Latin on l’exprime comme en Grec ,/kn3» & JderA Synedus : mais 
on l’appelle Concile cecuméniquei 

L'ufage du mot Synode elt fréquent parmi les Proteftans., Autrefois 
on donnoit en France Id nom de Synode à la Convocation qui fe faifoic 
des Miniftres & des Antiens des Églifes Réformées , pour entretenir 
chez eux la Réforme & laDifcipIine , Sc délibérer de leurs affiiiccs Sc 
de Icui confervation. Us avoient en France des Synodes Nationaux Sc 
des Synodes Provinciaux. Le Synode de Loudun tenu en Kyp. eft 1< 
deiniei Synode National en Ffance. 

S YS. 

SŸSTYLE.maniete d’efpKcr les colomnes,félonqui eft 
de deux diamètres, ou de 4 modules entre deux fûts.. 



T 




1 " --; """ “ BAC. Fartz. cet Article étns le 

■- Il Didtionoaiie Œconoiniquc , fur 

j i ajoutez ♦e qui luit. 

Maniéré de fair$ le Tabac de 

' î!^ - " "■■ ' f Rédu:rez en poudre des racines 

\Sfi ■ ■% " de loficr&dc reglifle.dont vous 

? ' : --)r' â(itczc)téaupatavaiiclajircmie:e 

^- - peau ; prenez de ces l'Oiidres à 

difetttion . pafl«-lcs pat le ta- 

: niis }& donnez-leur relie odeur 

c^ iii qii’ü vous plaira. Enfiiite ajoutez- 

-e:- y un peu de vin blanc, & d’efprit 

d^vin » ou un peu d’eau de vie. Vous aurez un tabac compofé com¬ 
me celui de Malihe. p’^fs; N I CÜTI A NE>] 

Chronologie des Ordonnance:. 

Sous Louis Xlll. 

tn t «19. Déclaration du Roi portant qu'il (croit payé trente fous fur 
cl aque livre de petun ou tabac , qui fetoie 

dans leRovaume, excepté pour celui qui vicndrolt de 1 lllc dcSt.Ghtil- 
tonhle,laBatbadc.& autres Illes; donnée à Pans le iVçNoverabre r«i9, 
regifttee en la Cour des Aides le dernier Décembre fuivant. 

Sofss Louis XIV. ■ 

En l’an r éy-v Édit du Roi, portant légletnent pot« la vente & difb^ 
bution du tabac dans le Royaume •• donné a Vctfaillcs le zy ep 
1 tfyq. regiftre en la Cour des Aides le 19 Novembre luivanr. 

• En la même année, Anêt.du Copfeil d'ÉW, qui a osdomé les 
petuiis ou tabacs venans des Illes de l’Amerique pour a . 

LFermiers, ne payerorent que zo fols du cent : fait au Confeil le i 

^■rn"'rÏ77!Dcciaration duRoi>qui a 

pour les contraventions à l Édit do zy Septembre 1674 . P°"»"', 
blifl-cmcnr de iaFetme du tabac : donnée aSt.Gctmam en Layc le zo 

En t/4!DécIaration duRoi, potHne défenfes de modérer 
drs des contraventions fartes à l'Édit du zy Septembre i 674 . porwn 
érabliflement de la Ferme généra'c du tabac . 

10Février’1677. & fixation dcfditcs amcfi4ps, fâvoir, pour l«s 

de fo livres pelant au dcllbus & au dellurjufqucs à yoo livres de ta¬ 
bac en feuille & en .cordes , 8t de ro livres pefant & 

I .ludtc.a 100 livres pour la ptcmicre fois, & en «s detcudivc a joo 
livres; pour Us Uifies de 500 livres & au ddlus lufqucs a ic^o livres 
pcCmt.à yoQ livres poux la première fois.êJ a 1000 libres.^^^cas de 
îéciJive; & pour Us quantitez au dellus de looo livres pefant, a 
livres : donnée le zy Décembre 1 <78- r 1 r À. 

En 1681.Ordonnance de i>»KX7r, portant réglement fut plulieurV 

droits de feSFermes, donc il y a jo articles concernant le couimetcc du 
tabac .• faite à Vetfailles U zz Juillet idgi, tcgiltrce au Parlement de 
Brctaene le zC Août (uivant. ... , , r 

En 1694. Édit du Roi , portant création de Receveur* dans la Fctmc 
du tabac.-donné au mois de Mai i694. . 

En 1704. Édit du Roi. poitant attribution d’augmentation de gages 
aux Receveurs du tabac : donné au mois de pécembre 1704. _ 

En tyiS. Arrêt du Conléil d’État, qui accorde a la Compagnie d Oc- 
cident le bail de la Ferme générale du'tabac pour 9 ans, au lieu de 6 
années pour Ulqucllts elle s'en eft tendue ad,udicat.aitc le i Août de ¬ 
nier , moyennant 4«zoooo livres par an : fart au Conlcil tenu a Pans le 

^ EriTt^AnVr du Confeil d'État'.qni a révoqué ( à compter du jour 
de la pq jlirarion du préfent Arrêt ) lo privilège cxclufif de la vente du 
tabac abordé k^cau Udmirah a convetn le Ptivilegc en un drou gu. 
feroi. payé à l’entrée; a permis a tous les Sujets de Sa MajeUc d en fai¬ 
te commerce en gros & en détail . même de le taift fabriquer ; & a 
fait défenfes à toutes petfonnes, meme aux habitans des 
mencer & cultiver aucuns tabacs dans leurs terres . jardins . vergers & 
autres lieux f fous quelque prétexte ou dénomination que ce nuille 
être, à peine de 10000 livres d’amende , contenant 8 aiticlcs . Fait au 
Conieil tenu à Paris le z9 Décembre 1719- 1 c j c 

En 1710, Arrêt du Confeil d’État, qui a permis irfous les Sujets de Sa 
JAiicfté de faire venir des tabacs en feuilles de la Havane S; du Levant, 
en payant les droits d’entrée fans rabais pour la tare,«voir, pour les 
■ nbacs en feuille de la Havane , zoo livres par quintal i & pour ceux 


du Levant, 7 r livres par quintal ; & décharge lefdirs tabacs de tous au¬ 
tres droits .-tait au Confeil tenu a Paris le 3 Mais lyijo. 

11 y eut aufii en 1710. une Déclaration du Roi, potiant réglemcnc 
conccinam la Fetme du tabac , contenant 17 atticles : donhêc à Paris 
le lyOélobre i7zo,rcgifttée en la Cour des Aides le zy Oiîlobtc fui- 

Remarquez ici > gu* Tabagn efl une Kle d'entre les Catibes dans l’A- 
méiique. Elle étoit habitée par une Colonie Hollandoilé , qui fijt fac- 
cagée en 167 S. par le Comte d’£/i»-é« .Vice-A mitai de France. Elle eft 
fertile en petun ou tabac, que quelques-uns nomment isicotiant & 
ht à la Reioe. Les Ftapjois en diltinguent de 4 façons, lavoir, petun <dt 
Verine , perun -wi, petuh .Amazone , & petun À langue. Le petun tU t'e- 
rit.e a fa plante [ lus balle que celle des autres , üc la longueur de fes 
plus grandes fcuillcs.paCTc rarement un pied ; elles font pliîlces , iné^a*. 
les & taboteiifcs : elles forment une pointe, comme celles du launcr- 
rolé. La pLinic tft mal-aifce à élever & poulTe peu de feuilles ; utais 
elle eft odeuifetante fie fent le mule , & même en communique l’odeut 
aux auuÿ cfptccs de petun,quand elle y cil mêlée. Le petun -vtid a 
ordinaiicmeiit fes feuilles longues de deux pieds,& larges d’un pi<-<l j 
d’où vient qu’on le nomme aiidi j mais il diminue ronfi, 

décabkiiKnt en léchant Le petun'd’v4w«M»»,au lieyi d’avoir la fcuill* 
en pointe comme les autres , l’a tournée en rond , de forte qu’elle a 
près de deux pieds en tout fens. Quand il eft. nouvellement préparé 
il tft d’un dangereux ufage . & l’on ne peut j’en fervir qu’il n’ait au 
moins deux ans. Le petun à langue emprunte ce nom de la figure d« 
fa feuille, qui rcir«inhlc à une langue. La longueur de l'es fcuîlles eft 
à peu près de deux pieds,& la largeur d’un demi pied. On s’appliqu, 
fort a cultiver ceue cfpcce,parce qu’en la préparant il diminue inoms 
foit qu’on le ;*»jée.(c’eft-à-dirc,qu’on en ôte ks füamens ou les iicr- 
yutcs.jfoit qu'üB le /oryir*,(c’eft-a-dire,quand on retord les feuilles 
pour les corder & Ica meme «n( rouleau. ) 

En i.6ti. Lettres-Patentes, porrant étcdlion des Illes deTabago en 
l’Amérique , en li.uonnic : cllcs.iutcnt données a St. Germain en Lave 
au mois d'Avfil i66z.rcgi(ltécs le zjMai Uôy. Voycz& ». w j,. 
Ordonnanrrs de Louis XIV. fol. s ai. 

XABELLIONS , étoient autrefois ceux qui irtettoicnt en ctolTa 
les c-ootfats.dont les Notaires avoicnt palfé les minutes. Préfentemenf 
, il n’y a plus de diftcpchcc entre Tabellion & Notaire , que dans le nom 
t & dans F’étymologie. Tabelho» eft relui qui écrit fur des tablettes mot 
qtu a lignifaé toute maucre peopte pour écrire & pour rendre mémo- 
râbles tontes fortes daftes. Elles ont été autrefois de planche', de bois 
tort rainres : or tabcll» vient de pièce de bois ; mais tabe'la c’ ft 
cpniinp qui diroit trabula , pièce de bois mince & quarrée, fut laque'le 
on grave du t^n .écrit. AVra/re vient de notare , marquer & laillcr njt 
écrit tout-ce ^ui fe pallc parmi les Citoyens, fur tout dans les aacs du 
Droit & de la Piatiuue judiciaire. On peut. fi l’on veut, appelle, tI. 
beütons le* Notaires des Bourgs & Villages . & réletver le nom de \à. 

« pour ceux des grandes Villes. Voyez Ner/nr». 


En if9J. fousHwW IK. Édit du Roi, portant réunion au Domain. 
desTabcllionage» , pour ét é revendus : donné à la Commanderie de 
la Romagne au mois de Juillet 1 y9; , tegillté au Parlement le S 
Oaobre , CD la Cl.amibrc des Comptes le y , & en la Courtes 
des k Z9 Novembre fuivant. Voyez le z. vol. des Ordonnance, dVj^ 

Deux ans apics , favoir, en i f97.Édit du Roi, portant funorefT - 
de tous ksOrti.es de Tabellions &Gatdes-noKS , réunion Kv " 
Domaine pour être vendus a faculté de rachat perpétuel, confmmé'* 
ment a celui du mois de Mars lyso .- donné a Paris au mois de M • 
I y97, regtllrc au Parlement le zi dudit mois. & en laChambr, 4** 
Comptes k 5 Juin fuivant. Voyez le 3 voL des Ordonnances rf'üw. /r! 

En ifioi.béclaration du Roi, portant réglement pour la revente d,. 

Tabellionagcs par pluficurs ois .ne fc prélcntanc perfonne 

lût acheter : donnée a Pans k 16 Mars 1601. regiftrée k va Tuilk, fiT 

y^. Voyez \e vol. dis Ordonnances d’Henri IV. fol 24s ^ 

1606. Déclaration du Roi , portant dcfenlcs aux Tabellion A 
Royaume .d’infctet dans les brevets,contrats.obligarionc & a,,,? ™ 
tes aucune renonçât,on »u Sénatufconjulte Velléien, Auttntigue S, auaJl^ 
Uer, & autres droüs introduits en faveur des femmes, à acinrÂe7T 
penlion de leurs Charges, d’amende arbitraire & des dépens don, ' 
j ges. intérêts des parties, lefquelks femmes demeureront bienVvTk 
blemcnt obligées fous kfditcs renonciations : donnée a Paris au m • 
d’Août 1606 . regiftrée le zi Mai lôuy. Voyez le (. vol. des Ordo^T. 
1 tes d'Henri IV. fol, to. • 








T A B. 

En I<i7. Édit du Roi, p^ortar.c cic.uion de Contrôleurs des Ac¬ 
tes de Notaires Si Tabellions en tourcs les Cours Si Jutildidlions du 
Royaume, tan: louveraincs que lubaketne, : donne à Paris au mois 
du Juin 1617. regillrc au Parlement, Cbainbre des Comptes & Cour 
des Aides le 18. dudit mois. Voyez le y. -vol. des Ordottr.ances de Louis 
XW. fol. zç. 

En 1645. tous Louis XIV. Déclaration du Roi, portant révocation 
de l'ÉJit du mois de Décembre ir!4i. & en conléqucncc, que les Of- 
hees de Tabellions, GarJenotes StContrôleurs feroi.nt revendus : don¬ 
née a Pans le i. Mats regitlrcc le ly. Janvict 16+6. Voyez 

fieron p. 409. 1. uol. des Ordonnances de Louis XIV. fol. 462. 

En 1671. Édit du Roi, portant qu’a l’avtnir leslabellions Royaux 
des Cours da Juftices Royales éto.cnt & dciucurctoicnt hciéditatrcs, 
pour en jouir par les pourvus, leurs rùc.cUtucs Sc ayans crufe, hcré- 
diraitenient, a loujours & perpétuellement, en taire & dilpolct par 
contrats de ventes volontaires, ainli que de leurs propres biens, lans 
que lei'dits Offices puillcnt être déclarés domaniaux: donne à Vrrfail- 
les le ij. Mars 1671. regiftré au Parlement le y^&i en la Chambre 
des Comptes le ii. Avril fuivant. 

En 168 y. Arrêt du Parlement , rendu en favent des Tabellions 
Royaux des Bailliages, Sénéchautlées, Prévôtés & autres Jullices ré- 
lidans dans les Villages, qui les a indnteiiu dans l’cxerckc & fonc¬ 
tion «le leurs Charges: fait en Parlement au mois de Septembre i6Sy. 

En 1687. Arrêt du Confeil d’État qui a ordonné que les ptoprié- 
taites des Tabcllioni^cs de Normandie reptclentetoient leurs titres; 
fait au Confcil le 6. Novembre 1687. 

En la même année i687. autre Arrêt du Confcil d’État .portant 
tcglcment entre les Tabellions & les Notaires : fait au Contéil au 
mois d’Avrrt 1687. 

Eti i6?j. Arrêt du Confcil d’État, portant modération des taxes 
en faveur des Tabellions qui avaient infttumen:é & fait ksfonétroDS 
defdits Offices en pliilicurs & differentes Jutiididions: fait au Con- 
fcil le I. Décembre i6yy. 

En 170y. Édit du Roi, portant réglement concernant les fonc¬ 
tions des Tabellions des Hautes Juftices; donné au mois d'Odobre 
I70f- 

En 1706. Édit du Roi, qui a accordé aux Tabellions Royaux de 
toute l’étendue du Royaume, la faculté d’appofet le iceau lui tous 
les contrats & ades qu’ils patreroienc i leur a attribué un droit d’ap- 
puhtion dudit fccau à commencer du t. Oiftobtc dernier , & leur 
a permis d’acquérir les Offices de Syndics des Villes ou ils dévoient 
être établis: donné à Verfailles au mois de Novembre 1706. rc-gi- 
ftté au Patlcincnt le jC. duiiic mois. 

TABERNACLE, Terme d’Atcbitcifture . du Latin iahern.icu- 
lum , une tente. C’étoit chez les liraclites une Chapelle portative, 
faite de 48. planches de bois de cedtc, tevctucs de lames d’or, qu’üs 
dreffoicnt dans chaque endroit où ils campoient dans le Defeit, pont 
y renfermer l’Arche d'Alliancc. c’eft aujourd’hui un petit Tem¬ 
ple de bois doré, ou de m.tiete plus prccieufe , qu'on met fut un 
Autel, pour renfermer le Saint Sacrement. On appelle tabernacle 
ifeU, celui dont les 4. faces tefpcVivement oppolccs font patalldcs, 
comme le Tabernacle de l’Églilé de Sainte Geneviève du Mont, & I 
celui des Prêtres de l'Oratoire tue Sr. Honoré à Paris. Voyez 
qui a traité de l'Archiccfture & des autres Arcs méchaniques , Pein¬ 
ture , Sculpture, Sic. Sc voyez N i c h s s da tabernacle. 

[TABIDES. Voyez. Tisanne.] 

TABLE, Terme de Charpentier, Si ouvrage de Menuiferic. Du 
Latin tabula , planche. C’eft auffl une partie unie & limple dans l’Ar- 
chitcéïute, de diveife figure, ma s plus fouvenr quarté-longue; Dans 
la décoration de rAtchitcéliite. Vitruve l’appelle côrona plana, ce qui 
fc peut entendre de toute planche ou table unie. 

Table f» Jâillie, celle qui excède le nuJ du parement d’un mnr , 
d’nn piédcftal, ou de toute autre partie quelle décore. 

T ABL'E. feuille'e, celle qui eft enfoncée dans le dé d’un piédcftal & 
ailleurs, & ordinairement entourée d’une njoulure en maniéré de ra¬ 
valement. 

Table de crépi, c’eft un panneau de crépi entouré den.iiflances , 
dans les muts de face les plus fimples, & de piédriaits , montans, 
ou pilafttes Si bordures de pierre. 

Table dattente, boffage qui fert «lans les façades pour y graver 
une infttiption, ou pour y tai'lcr de la fctijpiure. C’eft ce que Mr. 
Verraidt entend pat le mot abacus dans Vitruve. 

Table à crojfettes, celle qui tft cantonnée par des crnJTcttes ou 
oreillons, comme il s’en voit à beaucoup de Palais en Italie, 

Table couronnée, celte qui eft couverte d'une corniche , & dans 
laquelle on taille un bas-telief ou on inctufte une tranche de marbre 
noir, pour une infeription. 

Table ruftique, celle qui eft piquée, & dont le parement femble 
brut, comme il s’en voit aux grottes «c bâtimens ruftiques. 

Table dAutel, c’eft une grande dale de piertc, portée fut de pe¬ 
tits piliers ou jambages, ou fur un malTif de maçonnerie, laquelle ta¬ 
ble fert pour dire la Melle. 

Table de cuivre, Ce font des pLinches ou lames de cuivre , donc 
on couvre les combles en Suède, où il s’en voit même de taillées en 
écailles fur quelques Palais. 

T AB L B deplomb. C’eft une pièce de plomb fondu’ê, de certaine épaif- 
feur, longueur Si largeur, pour fervit à differens ufages. 

Table de verre, morceaux de verre de Lorraine, qui font de fi¬ 
gure quarrée longue. 

* TABLEDEMARBRE. Ce qu’on appelle la Table de marbre, 
eft le Siège du Connétable & des Maréchaux de France , appcllé 

Connétahlit, 

Ordonnances. 

En 1704. Édit du Roi, portant fuppreflion des Jurifdiélions des 
Tome II, 


* T A B. jzj 

Tables de marbre établies prés les Patleuiens du Royaume , & au- 
licu (J’iccllcs orilonnc l'ctabiiflcir.eat d’une Chambre des Eaux ic fo¬ 
rées près Icldits Patlemcns, pour juger fouvtraincmcnt & en dernier 
icllort les raacicies coucernanccs les Eaux Sc Forets, Pêches, Ci.allcs; 
donné au mois de Fevner 1704. 

En 1716, Auét du Confcil d’État, qui a ordonné que les proprié¬ 
taires Si pourvus des Offices de Gontiolcuts anciens alternatifs. trien¬ 
naux Si quatticnnaux , Inlpedeurs Sc Vérifiiateurs des amemlcs «les 
Tables de marbre & Maittiles des F.aux & loiéts, lupprimés par l’É¬ 
dit du mois de Mai 1716. tenictttoicnt leurs titres de propriété ês 
mains du Greffier des Coinmillions extraordinaires du Confcil, pour 
être par les Sieurs Coinrailfaircs nommés a cet effet, procédé a lait- 
quiJation de la finance defdits Offices: fait au Confcil tenu a Pans le 
1. Août 1716. 

En la meme année i7itf. Arrêt du Confcil d’État, qui a ordonné 
que dans deux mois du jour de la publication dudit Arrêt , les Pro¬ 
cureurs portulans-créés pat l’Édit du mois de Mai 1708. dans les l a- 
blcs de marbre’ feroient tenus de retirer les quittances des finances 
expédiées à leur profit, & d’en payer le coût , cnlcmble les deux 
fols pour livre & frais, faute de quoi elles (croient dépofées es mains 
du Greffier des Cominiffions extraordinaires du Confcil; fait auCon- 
leil tenu à Paris le 6. Odobte 1716. 

TABLEAU, Terme d’ArchiteiSure. C’eft un fujet de peinture , 
ordinairement peint à l’huile fur la toile ou ffir un fonds de bois , 

& rentetme dans un cadie ou bordure. Les tableaux contribuent beau¬ 
coup a décorer les dedans des bâtimens ; les grands letvent dans les 
ÉglUcs, les ialons, gilciics, & autres grands lieux j Icsmoyc'ns. qu'on 
nomme tableaux de chevalet, fc mettent dans les manteaux de che¬ 
minée , les dcfl'us de po’rtc, St panneaux des lamî^is , ou lut les ta- 
pifferies contre les murs; Si les petits fc dilpofcntavecfimmettiedans 
les chambres Si cabinets des Curieux. 

Tableau de baye. Terme d’Architctfture. C’eft dans la baye d’u¬ 
ne porte ou d’une fenêtre, la patrie de l’cj-aillcur du mut qui paroic 
au dehors depuis la feuillure, & qm eft le plus lôuvent d équette , 
avec, le parement. On nomme auffi tableau, le côté d’un piédroit oa 
d'un jambage d’arcade fans fermeture. 

[TABLEAUX, pour les en; i hir d’or. Voyez Peinture. Or, 
Tableaux. Pour les nettoyer. Voyez Peinture. 

Tableaux. Pour les lufttet. Voyez Peinture. 

T ABLBAUX. Vernis pour les Tableaux.’ Voyez Peinture. 
Vernis- 

• Tableaux. Pour empêcher’ que les mouches ne s’y attachent. 
Viy ez. Mouche,] 

[TABLFiTTE. Voyez cet Article dans le Diclionnairc (Econo¬ 
mique , & y ajoutez ce qui fuit. 

Les Filles de l’Enfant Jésus d«i Fauxbourg de la Croix Roiiire Je 
Lyon, Si de la Ville de Chalamont en Dombes, rompolcnt des ta¬ 
blettes chocolatés d’un goût excellent, Sc d’une vertu admirable pour 
confetver la pureté. Tous ceux cjui en ont u!c s’«n font trcs-bicij 
trouvés; elles procurent un grand bien Sc ne caufent aucun mal. 

Elles renferment ce remede fpécifique admirable & fur pour la plus 
dangereufe de routes les rnalailics, & qui a é:é mis au jour depuis 
peu de rems en ces termes. 

La Chafteté eft un don de Dieu, & un ftuir des plus précieux de 
l’Efprit Saint ; & le premier moyen pour la conlctver cil , (clon le 
lemiment des anciens Peres, au rapport de Callien , d’ette bien per- 
fuadé qu’elle ne peut être en nous*que l’effet de la Grâce. Cependant 
il faut avouer qu’un malheuteiix temperamment eft Couvent l’occa- 
fion des vices contraires 1 Sc qu’une mauvaife habitude que le corps 
en a conttaftée autant que le cœur, eft ce qui les rend ordinairement 
plus incurables, fans meme que les ordures de l'impureté ayentrien 
de volontaire dans une amc toute pure. Il eft toujours bien triftede 
fc voir, malgré tous ces rudes combats, fujet à ces accidens qu’on 
I n’ofe fc reptérenret fans horreur. Pluftetirs ont cherché des rcmedes 
& en ont donné pour prévenir ces falctés, ou pour arrêter Sc def- 
fechet cet humeur fi peccante. On en trouvera beaucoup dans le 
corps de ce Diiftionnaice (Economique , contenant iilulicuts moyens 
d’augmenter Sc de confervet fon bien , Sc même ia (ante, ou l’on 
trouve divers moyens naturels fur le mot de Luxure; comme .auffi 
dans le Recueil des Lettres familières d'un Curé a un autre Curé, con¬ 
tenant divetfes pratiques pour la fandification des Patoiffes., Ou¬ 
vrage très-utile à MelTiciirs les Paftciirs, Confeffenrs & Diredctirs 
des Ames, & prcifitable aux Chefs de famille : en deux volumes in 
douze. Mais celui-ci eft un fpé.ilîque fûr, qui ne conlifte qu'en Ta¬ 
blettes qui ont le goût, t’ojeut & la couleur du chocolat. 

On l’a communiqué pendant pluficuts années à bien des Curés & 
Diredeiirs, & Supérieurs des Communautés , de l’avis de trê.s-favins 
Médecins , Qui ont affûté qu'il ne pouvoir nuire. On en a fait des 
épreuves infinies qui ont toutes eu un bon fucccs , & jamais .aucun 
mauvais. Cependant comme ce fpécifique ne fait qu’amortir la révol¬ 
te de la chair, il laide toujours au cœur la néceffitc de veiller fur 
lui Sc fur les Icns, & de demander à Dieu fans cefle la grâce de la 
fainie Chafteté; mais il a auffi par-là cet avantage de ne point em¬ 
pêcher dans la fuite les jeunes petfonnes qui en auroient u(é pour ré¬ 
primer les premiers feux, de s’engager, quand la Providence les y 
appellera, dans l'état du mariage. On difttibuc ces tablettes par boî¬ 
tes qui contiennent le nombre qh’il en faut prendre communément 
pour en obtenir un effer durable & confiant, qui eft d’environ tren¬ 
te , en en prenant une chaque jour, deux heures avant ou aptes Je re¬ 
pas. Le prix n’eft que de tiois livres. Il y a auffi une Eau (péc fique, 
admirable pour le même fujet; & fi l^n croit fût que les pcrlbmics 
fuffênt pauvres, on en rabattroit quelque chofe.] 

Tablette, Terme d‘Archite«fture. C’eft une pierre débitée d« 
peu d'cpaiBcur, pour couvtit un mut de terraUe, un bord de refer- 
vov > ou de bailio. 


Tablbtti 
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Tablette <tafpui, celle qui couvre l’appui d’une ctoifce , d’un 
balcon > Sic. 

Tablette lie jatnbe étritre, c’cft la deroiere pierre qui couron¬ 
ne une jambe Arriére, & porte quelque mouliuf en faillie , Ibus un 
hu deux poitrails. On la nomme Impojle & Con'fintt, quand elle re¬ 
çoit une ou deux tetombees d'arcade. 

Tablette de cheminée. Terme d’Architcdlure. C’eft une planche 
de bo.s, ou une ctanclie de marbre profilée d'une moulure ronde, 
lur le chambranle au bas d’une attique de Cheminée. 

Tablette dé Biùlioteque , cil: un aflimblagc de plufieurs a's 
ttaverlans, foutenus de moncans, rangés avec ordre & fimuictric, & 
tij’ai.és les uns des autres à certaine uiftancc, pour porter des livres 
dans une Bioliothcquc. Ces fortes de tablettes font quelquefois dé¬ 
corées U'atchiteduic, compolec demonrans, pilalhcSj «onloles, cor- 
riebes , Sic. tllet font aulfi appcilées Armoires. 

Tablette fc dit aufli d'une efpecc de petit Livre ou Agend», 
qu’on met en poche, qui a quelque feuille ue papier ou de parche¬ 
min préparé, lut kfquellcs on écrit avec une touche, ou un ctajon, 
les choies dont on veut fe Ibuvenir. 

Tablette, autre terme d’Architeéfute & de Menuiferie. Petit 
mcuole pioptciiient travaillé, corapolé de deux ou pluficutsplanches 
d’un bois léger ic précieux , qui fert d'ornemenr dans les ruelles eu 
dans les cabinets, particulièrement des Dames , & fur lequel elles 
mettent des livres d’ufage journalier, des porcelaines, & des bijoux 
de toutes (brtes. C’eft de ces clpcces de tablettes qu’une Communauté des 
Arts & Métiers de Paris a pris Ion nom. Cet Art confille à faire tes 
lottes de tablettes, & en même tems à faire toute forte d’ouvrage 
ce marqueterie, de pièces curieufes de tout , iSc autres fcmblabics 
choies, comme dc^tric tracs, des dames , des écLets, des tabatietes, 
& principalement les tablettes dont nous venons de patlcr , qui font 
plus ou moins ariiftemenc £i agréablement ouvragées. Celui qui 
travaille en Tabletterie cil appelle Tablettier. Ces Maîtres lableiticis 
ne font à Paris qu’une feule & même Communauté avec 1rs Maîtres 
lailc'jis & Marchands de Peignes, qui le qualifient dans les Statuts de 
la Communauté, Maîtres Peigniers TabUttitrs-Tournettrsé' Tadleurtd'I-, 
mages. Ces ouvriers fe font comme partagé les ouvrages de l’art j 
les uns ne ttivaiHant qu’en peignes , & les autres qu’en tablctietic : 
les ouvrages de ceux-ci .■ quoiqu’il loir permis aux autres d’en tai¬ 
re aulli, font des tabliers pour jouer aux échecs, au trie-trac , aux 
dames, au renard, avec les pièces néicllàiies pour y jouer j des bil¬ 
les & billards, des crucifix de bois ou d’yvoire , d’où-ils font ap¬ 
pelles Tmlkars dimages d'yvoire; enfin toute force d’ouvrage de cu- 
tioheé de cour, tchèque font les bâtons a le Ibutcnir, les moutures 
de cannes, de lotgneucs & de lunettes, ks tabatières , ce qu’on ap¬ 
pelle des cuifincs', des boites à favonnettes , Sic. ou ils employent 
î’yvoiie 4c toutes les cl'pcccs de bois rares qui cxoillent en Fraivcc ou 
qui viennent des Pays étrangers, comme bois d'ébenc, brefil, noyer, 
merifiet, olivier, &c. Dans l’acticlc du Peignier il cil traite de la, 
Cotnmaiiautc des TabUtturs. 


& la gomme de cet arbre efl fi cftiniée& célébré parmi les Améri¬ 
cains, qu’ils l’cmploycnt contre toute lorce de douleur, ponrva qu'il 
n’y air point une trop grande inflammation. Voyez la Pharmacopée de 
Sshrodsr, dont nous venons de rapporter le précis. 

Le dode Etmuüer a fait fut cet article un commentaire fort utile 
dont j’ai extra t ,ce qui fuit. Le Tacamacha cft la gomme d’un grand 
nombre de la Nouvelle Elpagnc. Il eft employé Iculemcnt en torme 
d’cmplàtrc pour adoucit & calmer toute forte de douleurs , fut-couc 
celles des paities ncivcufcs. I! eft excellent dans les affccüôns ven-r 
teufes de l’cftomac fc des intcftins. & contre la fulFocacion de ma¬ 
trice. On le diflbut dans un mortier chaud, puis on l’ctend fut une 
peau de gand pour l’appliquer. Il eft excellent contre la cardiallc ou 
douleur d’cftomac. Pourius, cité pat Etmuüer, ie fervoit avec grand 
fuccés de fa fameufe emplâtre de Tacamacha. La même emnlatrc 
ctoit familière au Dodeut Michaél. Pour faite l’emplâtre plus ftoma 
caïc, quelques-uns ptcnncnc une pairie de Tacamacha . trois parties 
de liotax, & un peu d’ambre-gris. Le Tacamacha s’applique pour 
les douleurs de tête Si les douleurs nephtetiques . fur les parties 
Q^ielques Auteurs, comme le rapporte Etmuüer dans fa PhitolecU 
picpatent une huile de Tacamacha Ibuvcrainc à plufieurs malaihe/ 
Enduite aux temples, elle arrête les fluxions , k calme les douleurs 
des dentf. Les femmes d’Allemagne, fdon le rapport dn même Au 
tcur, ont coutume d’appliquer lut les temples une emplâtre de Tara* 
macha de la grandeur d’nnf pièce de i y lois , contre la douleur des 
dents. Si piulicurs Ohiiurgiens regardent la même gomme, tomme 
un fecret contre la fciatiquc & les douleurs des autres gouttes 

[TACHE. Voyez, cet Article dans le Didioiinaitc'ûEconômiau- 
& y ajoutez ce qui fuit. ^ • 

Savonnettes pour les Taches. 

Réduifez en poudre tics-fine, craye, alun & tartre 5 âjoutez-v cen 
dres de faimcns palléts par le tamis; incorporez bien le tour avec du 
lavon mou, dans un mortier de fonte. Si formez-cn des favonnetip. 
que vous ferez fcchcr a fombre. On frotte les taches avec ces lavon 
nettes, Si l’on lave cnluite les endro.ts avec de l’eau. 

O'n peut faite encore des lâvonncttcs pour ôter les taches avec 
une livre de favon, une once de chaux Vive, & quatre onces deVicil 
le argile, incorporées cnlcmblc avec un peu d’eau. On s’en lett d- 
la même manière que ci-devant. 

Autre fecret. Trempez l’endroit de la tache dans une Icflive faire 
avec des cendres ordinaires, de vieille argile, k un peu de vin En 
fuite lavez le diap dans de l’eau claue, & réitérez de la même ma' 
nicte . fi la tadic n’tft pas emportée pour la première fois. 

Autre. Délayez trois ou quacic fiels de bauf, dans deux fois autant 
d’eau de puits; ajoutez-)- deux gros d’alun, & un quaitcton de tartre 
^ réduits en pouCtc menue ; taitcs dilToudre - ■ 


dans un demi-verre de vinaigre. Mêlez 
Si les faites bouillit julqu'a diminution 
en comme ei-dcfiùs. 


” Prenez quatre onces d’a- 


1’ A C A M A C H A. Voyez le Diaionnaite OEconomiqne , & y 
a’cutez ce qui fuit, i. Que ce n'cft pas Icutcmcac une drogue otîi- 
cina c & médicale, mais aulTi que fon bois eft très-propre a faire des 
planches pour la conftruéiiion dcs^iavitcs; & la gomme donc ce bois 
eft plein le tend plus propre qu’un bois maigre a cct ufage, c.ar ton 
propre fuc téiineux lui 1ère de brai nrutcl pour le maintenir contre 
la po-triture fins être calfaté. C'elt une cfpccc de ’^romme ou rei¬ 
ne liquide & ttanfpatente, qui découle d’un tronc d un arbre ttes- 
gros & fort haut, même plus gros Si plus haut que le pin ou ta;|in. 

Il le trouve abondamment dans l’Ille de Madïgafcat, Les feuilles 
drccs arbres font petites & vertes; leurs fruits tont routes , de la 
croiTtur de nos noix, & cxttê.uemcnt rélineux. Le» MeJcCinsfont 
un gt.and ufa?e de cette gomme depuis le teins qu’elle leur a etc 
connue: elle eft propre pour guétir les fluxions froides. & pour ap- 
pai-et le mal de dents; & à l’égard des playes , clic eft un baume 
excellent. En la Langue de Madagalcar on l’appelle Hm. Il y 
en a de trois fortes, parmi Iclqucllcs le Tacamacha ftbUme eft le meil¬ 
leur- cette cfiiccc. c’eft la réfine qui tombe d’elle-mênic Si fans qu’il 
foit befoin de faire d’incifion a l’arbre. Les Infulaircs la recueillent 
dans .le petites gourdes coupées en deux, lur lcrqucllcsils.appliquent 
une clpccc de feuille de palmier., Cette gomme fublime, pour être 
bonne, doit être fécbe. rougeâtre .ftanfparcnte, d’un goûtamer, d’une 
odeur forte qui tient de celle de la lavand -. Les autres deux cfpc- 
cis de Tacamacha en larmes Si en majfe, font ceux qui coulent par 
le moven des incilions. 1! faut les choilir fccs, nets, & approchans 
de l’odeur du Tacamacha fu'olime. Le Tacamacha, a l’égard de fa 
n-.ilité.Mft ttcs-chaud & dcfliccatif. I! y a autVi beaucoup d’aflric- 
tion ireft téfoliitif, matutatif, digeftif , émollient. Il appaife les 
douleurs, eft propre aux maladies des nerfs & de la inattice. Jette 
fur les charbons allumés dans un réchaud, pius prélcnté au nez des 
femmes travaillées de la fulFocation de matrice, il les délivreptomp- 
tenen'. A .pliq ic lut le nombril en forme d’cmplâ'rc , il empêche 
que h'mitricc ne fallé des roouvemens dangereux. Il fortifie le ven¬ 
tricule & 1.1 tête. Si intercepte toutes les fluxions qui en tombent. 
Appliqué avec un linge derrière le; oreilles , ou reçu en forme de 
parfum, appliqué fur les temples en forme de ccrac . il arrête les 
fl ixions qui tombent fur les yeux & lut les autres parties du viCi- 
Ec. il anpaife les douleurs dc^ dents, ce qu il fait encore mieux étant 
mis dans le creux des'dents cariées. Appliqué en forme d’emplâtre 
lUr le his-vcntre, il arrête les flux fle la jnatricc. Il eft d‘unc gran¬ 
de cÆcacité contre jes dr>ulcurs des articles, contre la fciat^uc , les 
play.'S des j.jint-jres U des nerfs, qu'i' fait fuppurct Si ptcletv.- de 
tottopcion. L'Arbre du Tacamacha le trouve aulfi .en Amérique, 


ne, jufqu’a réduêlion des trois quarts, ajoutez-y encore une onccd’a* 
hin pilé menu, & du lavon ratiüé. Laiflez infulcr pendant deux fois 
vinge-quatre heures i Si fervcz-vous-cn comme ci-rleflus, ** 

• Autre pour Ôter Us tashes jur U drap , de quelque ceuUur qu'il fait 
Pilez gros comme une noix d’alun, incotporcz cette poudre avec"^ 
demi-livre de miel ctud, & un jaune d’œuf frais. Mettez de 
compofition fur la tache ; & quelque teins après , lavez-la en 
claire. Ce fecret rculfit ptincipafanent fur les étoffes de love " 

Savon pour ôter toutes pertes de taches. Incorporez avec im'neu A 
fuc de poitéc, & trois jaunes d’œufs, demi-livre de favon blanc r ' 
pc par petits morceaux trcs-minccs ou ratifié , & une bomar nWî* 
de Ici commun réduit en poudre. Formez des pains, & laiik-, 1 c* 
cher à l’ombre. Avant que de s’en fervir, on mouille bien le 
deux côtés, à l’cndtoit de la tache, enfuirc on le ftotte avec ^ f 
von, & on le kve dans une eau bien nette. **' 

Pour ôter toutes fortes de Taches dtin drap et or, ou de vtlottrs 

Broyez parties égales de mars crud, & d’arfenic ; ajoutez v de I. 
quinte-feuillc. âc faites Iwmlljr le tout dans une fumi'aBtc - ' 

d’eau, jufqu’a une icduaion de moitié. Ayant lailfi refroidi U k' 
queur, expofez-la au foleil, deux ou trois heures ; lavcz-en I’—1 • 
qui eft taché. & iaiccs lc fcchcr au foleil. “ Icndroïc 

Pour ôter toutes fortes de Taches dan drap de foye blanc eu 
dun velours cramotfi. ’ 

Trempez l’endroit de la tache dans de l’efptit de vin j 
l’cau de vie très-forte; appliquez y enfuite.'des deux côtés kM ^ 
d’qu œuf frais, & ayant laïc fccher l’étoffe au foleil, lavez U ni r 
fois dans l’eau claire & fraîche, en exprimant bien. Si la tache 

pas pour la ptemietc fois, Ü faudra réitérer de la même manière.''”'^* 

Po/tr ôter Us Taches d'un velours cramoifi, gj. autres. 

■ Faites détremper demi-once d’alun de féce , dans une ointe .t 
leffive de cendres de farmens. Ayant coulé cette difiTolarion 
y ajouterez dcmi-dragmc de favon mou . & autant de ûvon 
pagne, avec un fctupule de fcl commua , demi-gros de 
moniac. une dtagme d’alun , iin fiel de veau , & du 
doine. Ayant mêle le tout cnlcmblc , vous palletez la Un, 
un lange; k quand vous voudrez vous en fervir. "us y febJ” 
lit un moment , des totitutcs d’écatlatc , & un t»eu d k ' 
1 Brefil; vous coulerez cette décaétion. Si vous vous en Icr'vwcç'* 
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î'ftoffe donc vous vouiez ôter les caches n’écoic ni rouge ni cramoifî, 
il foudroie retrancher le bois de Btdil, & auiicu des conçûtes d écatla- 
le, y employer de la bource d'un drap de la meme couleur que l'écotfc 
donc on veut ôter les caches. 

pottr ôur Us taches de dejfus Us étoffes de foye é* de lamt. 

Prenez une tafle de foyencc, ou autre petit vaifleau de terre vernif- 
fé j faites-y une cfpccc de bouillie avec de l'amidon & de bonne 
eau de vie. Mettez de cette bouillie lur les caches , & l'ayant laili'c 
fochei , décrottez l'amidon, & ôtez avec les vergettes ce qui peut en 
étie refté. Il faut réitérer de la meme manière , li la tache ne s'en 
va pas pour la ptemicre fois. 

totor Us taches des mtuUres graffes. 


Autrement. Frottez bien l’endroit où eft la tache avec de la morel- 
Ic i elle l’emporte immanquablement. L’huile de càittc niifc fur la ta¬ 
che feu le meme effeti il faut ôter l’huile incontinent,& lavtt le drap 

f rcmiercmcnt dans l’eau tiede , Si cnfiiite crois ou qpatie fois dans 
eau froide, ün ôte encore les taches d'huile avec h compolition lui- 
vance. ün rciiiflit à demi une bouteille de lefflvc faite avec la cen¬ 
dre de vigne ion y jette quantité fuIhUnte de favon blanc, deux jau- 
nés d’ocuts frais délayez avec du fiel de boeuf à difcteiion , une once 
de tartre en poudre fubcile, & gros comme une noix de iel ammoniac. 
Vous bou hfz bien la bouteille , & l’ayant expofée au lolcil du mi¬ 
di, rcfpace de quatre ou cinq jouis, vous avez une liqueur dont vous 
javez les taches des deux côiez i enluite vous faites fccher le drap au 
foleili puis vous le lavez dans l’eau cLiré, & vous le foites fcchcr au 
foieil.. 

Ün peut enlever les taches d huile fut les étoffes de foye avec l’cfprit 
de téiéb.nthinc. 

On enlève les caches de graille, particuliérement avec l’eau enaptein- 
te de favon noir , de fiel ce bœuf et de fel foude i ou bien en failant 
tremper 1 endroit du drap taché dans du bouillon de pois. On le lave 
enfuite avec de l’eau bien nette, & on le fait féchcr au foieil. L'eau où 
l’on a fait cuire de la morue clfcfort bonne pour ôter les taches des 
draps i uiais il faut les bien laver enfuite dans l’eau lïakhc. 


Pour ôter Us taches de cambouis. 


Mettez du be.urre fur la tache , & frottez bien cet endaoit du drap ; 
puis avec du papier gris, & du feu dans une cuilict, enlevez le tout cn- 
Icrnblc. 

Potsr ôter Us taches de foix é' sit térébemhint. 

Imbibez birn la tache de benne huilc.d’olivc, & l'ayant lailTée féchet 
l’cfpace de vingt-quatre heures, lavez l’cndroic de la tache avec de l'eau 
chaude , en le favonant avec la favonette a ôter les taches , de laquelle 
nous avons donné la compoliiion plus haut. 


Peur ôter Us taches de rouilU de fer fur U linge. 

Xn. II faut expofet l’endioit du linge qui eft taché.à la vapeur de 
l’eau bcuülante, enfuite l'imbiber de- jus d ofcillc ou de cinon.lc cou¬ 
vrir de deux côtez de fel réduit en poudre fine , & faire enfoitc qu’il 
en foit bien pénétré, puis le mettre à la leffivc ordinaire. On peut ôter 
les taches de fer ou d’encre,en mettant un fer i rcpalfcr chaud fous le 
linge a l endroit de la tache,& failant diifillet à l’cndtoit de la tache, 
du jus de citron , enfotte qu'il en dégoutte /iir le fet chaud. La uche 
dilpatoitca fur le champ. 


Pour ôter U cire de dejfus la foye Us étoffes rafes. 

L elprit de vin ou l’eau de la Reine d'Hongrie , enleve les Mclies de 
cire ordinaires; mais pour emporter les plus difficiles, on mec du fo 
von mou on favon à fouler,qu'on fait enfuite échauffer au foieil,tu is 
on lave l’endroit de la tache plufieuts fois dans l’eau claiie. 


Pour ôter la cire de dejfus le -jeUters. 

Il faut couper un pain de froment bien raffis, & haut de mie par 1 
moitié & le faire rôm proprement; puis en mettre un morceau irè 
chaud fur la eue. Auffi-tot que le premier a fait Ion effet,on le rct 

“ s-' i> “ 

Ce fecret eriiportc toutes les tachçt de cire du velours, de quelqi 
couleur qu il loit, excepté le cranioifi. ^ ’ 


On fait bouillit de l'utinc 
de l’eau claire. 


Pour effacer Us taches durint. 

en lave bien les taches, St enfuite avec 


Pour nettoyer le vfUurs , lui donner une belU couUier rouge. 

Faites détremper pendant deux jours une partie de gomme arabi¬ 
que* quatre parties de gomme aJragant réduites eff poudre dans 
fiiftilantc quantité dcau commune, bien nette fit bien claire. Prenez de 
l’envers du velours,*feites- 

le lécher î sil na pas pris allez de couleur . vous réitérerez jofqu’à 
quil fou parvenu au degrc d’éclat que vous .voulez lui donner. 


Pour nettoyer me étoffe d'or ou de foye , Uti rendre fon 
fremier iujire. 

Prenez fiel de bœuf, demi-livre i favon, miel & poudre d’iris, de ch*, 
cun une once Sc demie. Faites un mélange cxaél d tous ces ingrédiens, 

Si l'ayant mis dans une bouteille de verte , cxpc/lez-le au tuicil pen¬ 
dant dix jours .• enduilez de ce mélange i’étoft'c que vous voulez net¬ 
toyer , & lavcz-la enfuite dans une dccoéliun de Ibn palfée au clair, 
julqu à ce que la décoéfion ne fc colore plus. Hnluitc cliuyez bien vo¬ 
tre étoffe avec un linge net ,& cnveloppcz-la d'un auuc linge piopie, 
Knfin faitcs-Ia féchcr ec luiliciiclle icra comme neuve. 

Secret éprouvé pour ôter Ut tacher de rottffeur. 

Faites infiifer quinze œufs frais dans le plus fort vinaie^re . Si les 
ayant écralcz enfuite dans ce vinaigre , ajoutez - y une on^o de léne- 
vc ou graine de mouta.de . écralce , & dilbücz ce .néiange dans un 
vaillciu de vcire. Servez-vous de l’cau diltillée pour vous laver le 
vifagc . le foit St le matin i Si lavez-le enluite , chaque lois, avec 
une dccoiftion de fon Si de mauves. 

Autre éprouvé. 

Mêlez deux onces de mercure fublimé, & autant de cerufe dans deux 
onces d’eau-tofe . & .mtant «je fuc de limon. Oigncz-vous le vifegc 
avec ce mélange,le loii en vous couchant; & aulli tôt que vous Icicï 
lcvc,YOUs l’oindrez encore avec du beurre frais. 

Autre fecret. L'eau de ftaile cfï fort propre pour les touffeurs , Si 
autres taches de la peau. Elle tcuflit encore mieux, lotfqu on y a feit 
ailbudre du fel de Saturne. L’eau de fiai de grenouilles ou celle de li- 
maçons .a la même propriété: aulli-bicn que l’eau de U Reine d’Hon- 
gtie, le lait virginal , le lue de primevère , l’huile d’avelines ou de 
glands de chêne . & la farine d'oio^e , ou velie noire mêlez avec du 

Autre. Mettez dans une terrine verniflcc une pierre d’alun avec un 
fiel dL bœul; Si vingt-quatre heures apres, l’ayant remué encore une 
fois penJant une heure . vous le palktez par le papier gns , Si vous 
y ferez intufer pendant deux jours, de tâ-once de Ipcirnt de baleine, 
huit grains de camphre , une dragm.c * demie de ferncncc de lavoc 
blanc, deux dragincs de borax, deux dragmes de fucrc .anJi. ic tout 
réduit en poudre dans un inottict de marore , Si huit ktupulcs ucs 
quatre grandes fcmenccs froide, pilées. L’infufion étant faite , vous 
coulerez la liqueur,* vous L g.wdc.cz dans un va,lléau d-poicela.n# 
ou de foyanec. Le feij^en fe . ouchant on le bailinc le viUte , ...cj 
un linge , du coton, ou du tafetas très-blanc .& ttês-dcliél. imbi¬ 
bé de ce mélange. . • . ^ 

Secret pour ôter une tache ithuiU fur quelle étoffe. 

Faites calcrner des os de pieds de mouton , que vous réduirez en 
poudre; mettez de cette poudre aux côtez de la tache, loiffez-le pen¬ 
dant une nuit. Si cette tache n’étoit point ôtée, il faudra faire la inê- 
me chofe une fécondé fois. ObfciVez,quc la tache ne doit point être 
vieille, '■ 

Taches du vifage. Voyez Huile de tiyrrhe. Em;>iatrsM«’ 
Us taches. Visage. Pommade. Eau. 

Taches de naijfance. Voyez Mar qjjb. ] 

T A F. 

[TAFFETAS. Fb/aa; Peintre.] 

T A I. 

TAILLE, eft. ou ou» U perfonelle tli ct]U qui fe 

eve dans la plupart des Provinces a proportion des biens qu’on poffiede 
La comme en Provence & enLan-ucdoc, eft celle qui fc lève fut 
les immeubles teaus en roture feulcmenr.euforte que les terres nohJcs 
^ic tient un roiuner ne font point fujettes à la taille, & que celle d’un 
Genti hogimc tenues en rotuie y (bnr impolablcs. 

Dans les Provinces où elle eft perlbnelle, tous les Sujets du Roi font 
™ fi ‘ fl’Égliic. * de,Nobles qui ne font 

.auain trafic fut terre * a l exception des privilégiez, comme Ibnt les 

Officiers & Commenfaux de laMaifon du Roi, des Reines, de Madame 

tous les privilégiez Éccléfiaftiques , GeotÜshommei. Ifc.fers Sc 
Bourgeois , ne peuvent tenir par leurs mains d.tns chaque Pairoillb 
qu une des Fermes dont ils font Propiiétaitcs. Eda du mois d'Avril 

Ceft le Roi avec fon Confcil qui régie tous les ans les fommes qu’l 
veut être lever s fur Ton peuple 3ans chaque Généralité .* pour ce fii- 
jer Sa Majefte envoyé .ks Commiffions aux Tréforiers-Généraux de 
France, qui les depattiffent dans toutes les Élections de leurs Générall- 
tcz. Les Élus dcpaitifl'ent à chaque Parroiffe de leurs Élevions les fom. 
mes portées pat leurs Commiffions, & lf|iyndics & MarguiHicrc j * 
Parroillcs élfient dans rAfl'emblcc desHabItans desAffécins * CoIlV. 
leurs , qui font des tôles dans Icfqucls ils cottifenc chaque patticuli-r 
Iclon les focultez. Les deniers qui proviennent de la colicéte font ' 
tez aux Receveurs particuliers de chaque Éleéfion , pour être dé!^ 
vzez aux Receveurs des Généralitcz, qui les doivent porter au Ttcfbt 

UnDomeftique, comme poutroit être lejatdinict d'unGcntilbom- 
H me 
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me ou d’un Bourgeois de Paris exempt de taille, ne doit ctre impoft i 
que quand il poUede quelque choie en propnete . quil fait t.c^^te 
{.outTon compte , ou que travaillant pour d autres que pour Ion Mai- | 
tre .il en reçoit du lalaire. ... „ 

Pour les tailles de l'Éleaion de Paris, le Roi pat desI^ttres-Patcntes 
rmnc.s.coniiôlécs.tUllccs St legiltrccs au Bureau des finances, man¬ 
de aMi. ITr.tcndanrde laGcnéialité de Pans, Sc aux Piclioens, Lieu- 
tenans, AU’U'euts Sc Élus, d’impoler Sc faite lever lut les tonrnbuab.cs 
les lommes contenues es memes Lettres, monmrt pat exemple,corn- 
me en l’année i6yj. a i+oof9i livres. Ces Otiicicrs lont un üépatte- 
ment fur toutes les Villes, Bourgs Sc Panoillcs taillaolcs de l Ek^oo, 
quils taxent chacune pour leur part de la taiLc , tal ion , loldc . Sc 
autres loinmcs ordonrees être impolees pat les Lc tres-Iatentcs . en 
lüitc i's adccÜcnt une ComraiHion aux É.hevins , byndics , Margui - 
li«s Manans & Hab<fans de chaque Patroillc , portant que les Col¬ 
lecteurs niytront la taxe impoice aux Receveurs ucs tailles, ootte la¬ 
quelle il elt encore impofc hx deniers pour livre attribuez aux Collcc- 
feurs, Sc encoïc trois dcnieis pour livre attribuez au Grcther des rô¬ 
les des tailles par Édit dit mois d'Août iSÿo. .V pat Anet du j Septem- 
bie er.fmvant. Aufli-tôc que les Échevin» ont tciju la CoaiKuillion , il 
leur clt rnjoint de la mettre entre les mains desColleéteurs qu’ils ont 
nommez , ou de ceux qui auront été nommez d’otticc à 1 Election. 
Les Collecteurs qui le veulent pomvoit par oppofition, loni tenus de 
le fai-.c dans la ^ninzainc du jour de la lignification de leur nomina¬ 
tion; lavok, a ceux nommez par lesHalnians, devant IcsOlliacis de 
l'Éleaion ; Sc ceux nommez d’office, pat devant Mr. l’Intendant. Les 
ro.-ninations d’office doivent être lignifiées dans la huitaine du )out 
qu’elles font faites . à la requête dn Piocureiir du Roi, pourluiics X 
oïliccnccs du Receveur des tailles.-Si apids le jugement des oppoü- 
t.otis , les Collcaeurs fe pouitoyent par appel en la Cour des Aides, 
ils lont tenus de le faire juger dans le is Jsnvhr de 1 année c cur 
exercice ; linon , ils doivent faire leur charge nonobRanc oppol.iions 
ou ao'x Union , conforméraent a la Déclaration du i6 Août 
n ell pa> permis a.x Collcacuts de fe cottifet , ni leurs patens & af 
Lez , a de moindres fommes qu» celles Je l’année precedente , linon 
en cas c’a igmentation ou diminution de fa taille de la Partoilie, ou 
qu’lis ayent Ibuffcrt quelque notabla perte , conformément a lattic C 

5 au Reglement de i4}4. H «« «’O" = 

Lciinc «million des 'cottes dans leur rôle. I) leur cft défendu d aug¬ 
menter les Collcacuts de l’année ptécédcn.e». Il ce n’eft en cas daug- 
men a on de taille dans la ParroilVe , ou d’augmentation de biens,de 
commerce & lenure. Il leur e(! enjoint ue, qu’ils ont la Comm f- 
lion , de procéder a la conftdion des tôles , X dç tajc le regalc- 
men' de la foraine impoféc pat une feule coite lut les Habitans con 

•«ibuables-de leur Partoilfc , le plus également que 
Ils ne doivent pas compiecdrc dans leurs ro.e? les gef s d Églile , les 
No’Tirs vivans noblement, les Officiers des tours 
Sécrétcrcs du Rui.lcs Officiers ces Icpt Offices dt la M.i! on du Roi, 

6 k-s Comincniaux des Maifons Royales Icivans aefuelkment par 

quariict ou femcare , qui reçoivent gages ac Co livres > ^ ] 

Jloytz CS États portez & teg.llrcz m UCesur des Aides dcpuis la üc 
cia'' ion du loKLi 1664 , X ce tiennent des bi.ns a terme <i autrui. 
^ ;, rtra“c ou adte dérogeant a leurs privilèges . lelquels amont 


« cit leur fcrvicc publié comme ucuu,. • -- • . 

a fidi-icrs vé'é'ans.lont auffi exceptez, pourvu quils ne fallci 
on nîfic ne tkn«nt à loyer d’autrui. & ne falicnt valoir par leurs 
mains qu ûr.e Ferme qui n’eJeede l’cxploitauon de deux charrues 

' ‘IfTaTnTbccUration d- Roi de l’année idyJ. qw T 

ces iempts,Officiers & privilégiez en cas de ’ ‘"v" auffi 

îlicz tant pour leur bien propre, oue pour kur dc.oge,mcc I y a auili 
L Af^ rfivilcffcs révoquM par îaDccUiation du lôOaobrc 168^. 

a^unc Déclafation de 1687. femmes de- 

hors Paris . de choilit tel domicile que besn leur fembleta , en 
r I tant par écrit dans les 40 jours du deces de kuris mans aux 
*r t Martruilikrs dcs Patroilfcs où le décùs cft aftivc , X feront 

p'er cette Déclaration aux prônes des Parroilfes. X lignifier aux 
A rc Sic. Si elles ont des maifoDS . elles Ictont tenues de les 
ïïncîrWeÎdaS v'n du décès de kms maris ; fuion. comprü'cs aux 

des tailles & de coBeae , foni^w- 

siimn lluéclaratln du U OSobte 1680. le. Officiers de Judica- 
^ f îmnolabLs. Il cft même remarquable que li queku un pjuit 
turc (ont imp iw^.„,ote,& d’un Office de Judicatutc ;il clt déchu de 
d'un Office * 1 "* ait fait Ion option & ait quitté l’Of- 

” lîi^^ati tc ou autre fonaion publique qui doit Icimcnt a Juf- 

LesÉcclâfiaftiqnes, Chevaliers 


fict- de Judicatn.v, — 

lice, & qu’un autre exerce en la ph 

qui font valoir une Ferme excédant l’cx- 
deMalthc.^ Ahattués dans une mémePartoine , font impofez : ils 

mdii:^-nric - 

ks"tôUsV^!a téfci vt des Bourgeois de Paris lelquels ne font taxez, s’ils 

IZluc pUifit. pourvuV’iis O' 

jiace de } mois de chacune année. 
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Dès que le rôle cft fait de ligné par les Collcacuts, il doit être par 
eux poiié avec le doub c d'icchii, confirmé, à laCommiflion pour ètic 
vetihe & calculé par k Conlciilci Commillaiie qui a la ParruiKe en -ic- 
paitcment. Il Icur.clL enjoint dé.tire lut les tôles ce qu’ils leçoivccnt 
des conttiüuabksjcn kur ptélence 1 & de retenir laCommiflion lors Sc 
apres la vétilifation du rôle. Us lont difpenf.z de fai c contrôler les 
exploits & procès-verbaux, faUics de arrêts, exécutions, ventes, com¬ 
mande mens , A. autres aaes X procédures faites à leur icquête contre 
les conttioBablcs poutre payement de leur cotte, confoiniémtm a U 
Déclatation du Roi du 11 Mats 1671. 

Les Syndics X Maiguilliers font tenus de faire compter les Colkaeurs 
: mois en mois , X de kur faire tepiéfcntcr les quittances ces l'om- 
rocs qu’ils auiuBt portées a la recette des ta.lles,a peine de uemeutet 
rcfponlablcs de 11 diffipation. 

Les Colkiftcurs doivent procéder à la confeiftion des tôles dans le 
ly joiu de la réception de UCommiffion. 

S’ils (ont convaincus d’avoir reçu des ptéf ns pour diminuer le taux 
des contribuables , on procède tonne‘eux cxtraordinaircinent, & la 
preuve elt reçue par lix témoins, même de faits diftcrcns. 

Ils doivent potier leur rôle à l’Otncier de l'Élrétion'qui aura leur 
Parroilfe en département, pour être vérifié dans les trois jours. 

Les particuliers qui )|e trouvent furtaxez , fe pourvti^cnt par devant 
les Officiers de l’Élcélion par onpolition en futtaux dans les trois mois 
du jour de la vérification du rôle. 

Les lôlcs font mis auGrtffic incontinent apres qu’ils ont été vérifiez, 

& le Greffier en fait mention , tant fur ks lôlcs, que fut un legiltreî 
le tout fuivant la Déclar.ition du zgAoûc i6Sf. 

Les Habiians q^ui veulent quitter une Parroilfe pour aller demeurer 
dans une autre, font tenus de faire publier à la Melle parroiffialc leur 
dclogement.& en quellePartoille ils vont demcuicr, & d’en faire en- 
rcgiltrcr l’aéfe au Greffe de l’Éleâion avant le i Octobre de l’année qui 
piécéde leur éloifflicmcnt ; lequel délogement ils doivent exécuter 8c 
faite juger avec ksHabitans des deuxPanoilIcs avant le i Janvier fui¬ 
vant , a peine d’étre impukz dans les deux l’airoilfcs. Ceux qui ont fa- 
tisfait à ce que dcffiis, feront taxez, l'avoir les Lahoiireurs & Fermiers 
pendant une année, & les aunes contribuables pendant deux années, 
en la Pairoilfe qu’ils ont quittée, ajitii klquellcs ils font impolcz dans 
la Parroiffe eu ils ont transféré leur domicile. 

Les contribuables qui continuent de faite valoir leurs héritages ou 
des Fermes dans la Patroillc don ils font délogez, & qui exploitent et» 
même tems une ou plufieuts Fermes dans la nouvelle P.vtoiirc, comme 
auffi ceux qui fe retirent en fraudf dans nne antre Partoille voiûne de 
celle qu’ils quitteni.éc où leurs biens font liturz.poiir être impofez à 
des fommes modiques moindres que celles qu’ds portent dans la Par- 
roilk qu’ils ont quittée , & continuent de faite valoii des héritages, ou 
Icui trafic X commerce dons la Pairoiffe d’où ils font fottis,l'ont uxez 
dans l’une X dans l'autre a proportion de la valeur de leurs exploita¬ 
tions , pendant tout le tems qu'ils les continuent .encore même que les 
Partoilfent foient d'une même ou diftcicntc ÉleêUon : confoiiBèmcne 
aux Déclarations des années 1434. &Août 1683, 

tes conteftations tant riviles que criminelles , qui furviennent pour 
tailon de la levée & pctceptwn du contenu aux rôles des tailles, cir- 
conltances & dépenoancts , font portées en première ioftance en l'É- 
kaion, lous les peines portées pat la Déclaration du loMais 1073. Cc 
pat appel en la Cour des Aides. 

Femme noble d'extraaion, qui époufe un roturier, a befoin de Lct- 
très de réhabilitation 5 autrement elle eft taillabk. 

. Le privilège de la uillc une fois acquis par le nombre de 11 enfans 
continue nonobftant que l'un d’iceux meure. * 

Les Avocats lont déchargez de l’affiette & colkac des tailles , comme 
k raj.poitc dt UGuefflere ,tom. 3. In. 3. chnp. 4. 

LcsÉcdéliaftiques doivent payer la taille des biens par eux acquis 
& qui leur font échus par fucceffion collatérales ou par donation. Leur 
exemption ne s’étend qu'aux biens éccléfialliquei, titre ptelbiteial, & 

• à ce qui leur eft échu par fucceffion direéfe, ibidem , terne a. Irur ’, .f. 
chup. 66, 

Cet article de la taille enferme nmcjurirprudence indifpenfable aux 
Percs de famille qui ont du bien , ou noble ou en lotutc , A kiu ao- 
prend comment 8c pourquoi ils font impofablcs X laillablcs. ^ 
TAILLEjTAILLON, Ordonnuncts. 

Le» Édits ..Déclarations. &c. les plus confiderabks ont été donne* 
fous les trois derniers régnes , fur-tout fous Umi Xin. & 

Ainli noos omettons la Chtonolegjc des Édits, &c. plus anciens oui 
font fuppl^** * fiippofcz par ces modernes. ’ * 

En i4i4. Édit du Roi , portant réglement pour ks exemptions de* 
tailles, contenant 51 articles : donné a Paris au mois de Juin i6ia 
eiftté en laCout des Aides le dernier Décembre fuivant. Vovezro^é,» 
f. jÿt.üerenp.S78. ^ 

Lettre -Patentes, portant Juffion à la Cour des Aides de Paris 
vérifier l’Édit du mois de Juin précédent pour les exemptions des r,it 
les: données à Paris le 16 Décembre 1614. 

En i6i6.Édit du Roi, portant fuppieffion des Offices de Greffiers d 
Patroilfcs , X création d'Offices de Commiflaiccs à faire les tôles d*^ 
tailles X autres démets, tant otdinaues qu’exttanrdinaites. & d- pim 
pôt du fcl : donné à Paris au mois de Novembre i4t6 , tçjjlftié 
Cour des Aides k i4 Décembre fuivant. Voyez p. ** 

En i6ii. Édit du Roi,portant attribution aux Receveurs des tailles 
d’un denier pour livre fut les «Icniets des tailles,équivaictu ctucs or** 
dinaircs & cxttaotdinaitei,outre les 3 deniers quiW avoient éi ri 
devant attribuez : donné aParis au mois de Mars i6tt. 

En léa,. Édit du Roi, ponant attribution en hérédité aiw Rece. 
veurs des tffiles .Receveucs du taillon , X aux Grrffieis anciens 
natifs X triennaux desÉlcéiions du Royaume . des mêmes droi» dè 
fignaturc fle Ycrific^uon des tôles des uffics : donné à Paris «h mok 

de 
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de Janricr ï6i9, rcgifltc en U Cour des Aides le lo Août fiivanr. 

' tn la même année , ÉJit du Roi , portant décharge en faveur des 
Coinmiflaites des tailles, création de trois Odices de Greffiers hérédi- 
tartes des rôles des railles en chacune Élcâion du Royaume, favoir un 
ancien, un alternatif Ôc un triennal ; donné à Paris au mois dc linvier 
i(ii9 > regilfrc en la Chambre des Comptes & en la Coût des Aid s le 
14 Mai fuivaot. Voyez FiUenu , pitrt. tit. 4. ch. is. f. 263. 

;y Lettres-Patentes, ponant juffiou à la Cour des Aides de Paris , pour 
vérifier l'Édit dn mois de Janvier précédent, ponant attribution en hc- 
léJité aux Rerevaus des tailles, Receveurs des taillons, & a- xGref¬ 
fiers anciens , alternatifs & triennaux des Elections du Royaume , des 
mômes droits de lignaturc & vérification des tôles des laiihs: données 
a Paris le 8 Août 1619 ,regiüré(A le to dudit mois. 

fin 16 J1. Édit du Roi, pottaiyr lupptellioii des Offices deComniilTai- 
rrs triennaux de» tailles créez par celui du moi» de Janvier ifiyr Si des 
la deniers pour livre à eux attribuez, rétabljflciuent des fondions déf¬ 
aits Comminaites anciens & alternatifs, création d’un Office héréditaire 
dcConttôlear en chacune Paitoille , pour alliltcr annuellement a l'al- 
fiette des tail'ei, ternit legiftre & contrôle des taxes, attributions aul- 
dits Contrôleurs de 4 deniers pour livre , & des memes privilèges Sc 
exemptions qui étoient attribuées aufdits Commiflaires des tailles p it 
les ÉJiis des mois de Novembre i6ii. Janvier triai. Sc Mai irii4. Sc 
d'autres 4 deniers pat augmentation de droits aux Contrôleurs du ré- 
galcnient des tailles créez pat fÉdit du mois de Février irijr. de a au¬ 
tres deniers aux Receveurs Coilcdeuis des droits aliénez fur les tailles 
créez pat ||^dif du mois de Décembre i«a9 , Sc de a autres Officiels 
Contrôleurs des Giclfcs des bureaux des Tiélbriers de Ftanre Sc des 
Élections : donne a Paris au mois d'Aoûc 16 ja, rcgiltié en la Cour des 
Aides le 17 dudit mois. 

En la même année, Édit du Roi, portant réglement pour l’alTemblée 
desÉtats de Languedoc, fapprellion des Offices de Collcélcuts des tail¬ 
les créez au mois d'Odobre 16} i : donne a Beziers au mois d'Oéfobre 
iri3a. public en préfcncc du Roi auldits États de Languedoc tenus à 
Beziers le 11 dudir mois. 

En irijj.Edit du Roi, portant réglement pour la levée de ij mil¬ 
lions huit cens mille.livres , au lieu de vingt millions qu'on levoïc ordi- 
nairemenr, fut les contnbuables aux tailles, pour les droits aliénez aux 
patiLulicts arquetcursjfans qu’il» puilTcnt être augmeniez nonobltant 
tous Édits , Arrêts Sc autres titres que les Proprietaires en pourtoient 
avoir obtenu à vie: donné à St. Germain cnLayc au mois de Décembre 
iri3;, tegiifré en la Cour des Aides le afi Janvier iri34. 

En iâ3 4. Édit du Roi, portant décharge de dix millions de livres {ut 
les 1 s millions de livres taxe faites lut les Proprietaires des droits 
aliénez fut les taihes pour l’attribution de 1 f 00000 livres de revenu a ' 
eux faite par rÉdir’du mois de Décepibre précéJcnc, Sc modération de 
13 millions de imes à cinq millions de livres, pour jouît de 370800 
livres de revenu , Sc aliénation de 97083 5 livres ri fols 8 deniers fut 
les 13 millions de livres ordonnez cire impolêz annuellement fur tous | 
les cdhtribuabks aux cailles par l'Édit da mois de Décembre dernier.- ! 
donné à Paris au mois de Janvier 163 4 > rcgilhé en la Chambre des 
Comptes 8c Cour de» Aides le 8 Mai fuivant.» 

Édit duRoi,article 18 dans la même année,portant exemption des 
tailles en faveur des CoinmiiTaircs des Guerres ; donné au mois de Jan¬ 
vier 1634. 

Édit du Roi de la même année , portant réglement fur le fait des 
tailles , 8c injonélion d'y impofet tous ceux qui 'avoient prétendu en 
être exemts pat le palfé , s’ils ii’étoient exceptez par le pi éfent ÉJit ; 
contenant 63 articles donné àParis au mois de Janvier i634.,rcgifttc 
en la Cour des Aides le g Avril fuivant. 

En la même année , Lettres-Patente;, portant jufTion à la Coût 
des Aides pour la vctilication pure 8c limpie de l'article i S de l'Édh 
du mois de Janvier dernier , portant cx.mption des tailles en faveur 
de» Coramilfaircs des Guettes : données a Paris le iri Avril I654, 
regiftrées en la Cbambie des Comptes Si Coût des A.des le i x Mai 
ftuvsnc. 

En iri43. Déclaration du Roi .portant réglement fqr le fait des tail¬ 
les: donnée le 1 ri Avril 1643 «rcgidréc en la Cour des Aides le xi Juil¬ 
let fuivant. 

En 1643. Déclaration du Roi, portant décharge de dix millions de 
livres fut les tailles, cnfemblc la icvocaJon des taxes faites fut lesAi- 
fes Sc Marchands pour taifon de la décharge des inventaires , pour, le 
payement du droit de fubvcncion 8c autres Édits , le tour au foulage- 
mént des peuples ; donnée au mois dcjuillct 1843, 4 

En I ri44. Édit du Roi, portant récablilfcmenc des Offices de premiers 
Commis en chacune Recette généia'e des Finances , taillon , ponts & 
chauflccs, créez pat celui du mois de Novembre iri38. 8c des privilè¬ 
ges des Rfcevcuts ficContrôleuts-Cénétaux des Finances, taillon, ponts 
Sc châullées ; attribution aufdits Contrôleurs de gooo livres de taxa- 
rions pour droits de vacation : donne au mois de Décembre 1844, te. 
giftré en laChambte desComptes le 13 Mai 1643. 

Lettres-Patentes, portant julTion à la Chambre desComptes pour la 
vérification de l’Édit!du ptefent mois de Décembre, touchant les pre- 
mieisCominis desReceveurs des Finances, taillon, 8cc. donnée» à Paris 
le ijDéccmbte 1644,regifltées le 13 Mai 1643. 

Lettres-Patentes, portant julTion à la Chambre desComptes pour la 
véiification de l’Édit du préfent mois de Décembre , couchant les pre¬ 
miers Commis des Receveurs des Finances, taillon, 8cc. donnée» à Paris 
le 19 Décembre i644>regifirées le 13 Mai 1643. 

En 1643. *1“ R™ • portant création d'Officcs deCommilTaiies- 

Confervatcuis des tailles en chacune Pattoific du Royaume : donné au 
mois d'Oclobre iri4f. 

Arlêt duConf.il d’État,pour commettre à l’exercice des Charges de 
Commiiraites-Confcrvatcurs des tailles nouvellement créez en chacu¬ 
ne Parruill: du Royaume pat l'Édit du mois d'Oâobic 1843. en at- 
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tendant la ventt defdits Offices ; fait au Coifell le 4 Oclobre iri43« 

En 1848. Arrêt du Co' (cil d'État , portant que le» tôle; des tailles 
des Pattoilfcs de chacune Él.C^on de la Généralité de Paris, leroient vê¬ 
tiriez (par le premier des Officiers des Élections en leur Bureau , fut le 
caamp & fans remife, en ptclcnce du Reseveut 011 Cqmiiais a la recette _ 
des tailLs ; & a l'égirJ des ir'ilcs des tailles des 'V'ülcs où font les Bu¬ 
reaux des Élections, ordonne qu’ils lcront vêtiriez pat les Sieurs Inccn- 
dans de Julticc.ou pat ceux qu’lis commcttioient pour cct ctfet : fait 
au Co.nliùI le 11 Janvier 1648. • 

En 1648. Déclaration du Roi, portant décharge en faveur de fes Su¬ 
jets desPtovincci oif les Élections font établies, de tout ce qu’,lç pou- 
vuiin: dcvoii des impolitions faites pour les tailles .taillons & luoiif- 
tanccs, pendant les années précédentes jufqucs & comiiits l'anncc 1646 i 
ordonné que IcsCoétcClcurs ou redevables uétenus en piifon pour lai- 
lon de ce, feroxiu élargis ; & à l'égard des leftrs de tailRs, taulon 8: 
fublilt.rnccs de l’année 1647. êc la i>tcfcnce , ordonné qu’ils fcioicnt 
payez fur le pied que lefditcs impolitions avoient été faites , a la lé- 
letvc d’un dcrni-quattici d'icclles de l’année 1648. dont Sa Majcllé les 
a déchargé à la charge, de payer entièrement dans le mois de Janvier 
les impolitions aufqucllcs ils auroient été taxez en la préfente année , 
autrement déchus de ladite cemife ; ordonné que d'orciuvant a com¬ 
mencer en 1849. ils leroienc déchargez d’un demi-quartier des tailles , 
■taillon 8t fubfiitances,fut le pied qu'ils fe montoieiit alors>3 la char¬ 
gé qu'ils payeroient de quartier en quartier , cnlorce qu'ils cullcnt en¬ 
tièrement fiit le payement au mois dcFcvrici 1630;linon,déchus de 
la fcmife : donnée a Paris le 13 Juillet 1648. rcgilfrcc au Patlciiicm êc 
en la Cour des Aides le ig dudit mois. Voyez le x. vûJ. des Onlenn.sn- 
■ ces deUutsXlV. fol. zss. 

En la même année 1648. Déclaration du Roi, portant confirmatiotr 
de celle du 13 du ptefenr mois j ordonne en outre qu’à commencer du 
I Janvier 1649. au lieu de la rcmitc y portée du demi-quaiticr de la 
taille , taillon 8f iubfiftance , qqe fes Sujets qui étoient dans les Pays 
d'Éiccîion leroient déchargez d'un quartier entier deûitcs tailles, taJ- 
1 Ion Si fubfiftance» pour ladite année 1849. 8c les fuivantes , lesthat- 
I ges otdinaucs fut icfuitcs tailles 8t taillon déduites . à la charge de 
payer le lutplus defdites impofitions dans le mois de Fcvrict 1839, li¬ 
non déchus de ladite leraife donnée a Paris le dernier Juillet 1648, 
regiftrée au Parlement ledit jour. Voyez le x. voL des Ordonnances de 
1 Louis XIV. fol. 2SS. 

En 1637. ÉJit du Roi , portant qu’un habitant de chacune PatroilTe 
du Royaume allillcroit à raffiette des tailles . Sc jouïroit de 6 den.crs: 

1 pour livie de toutes Us impolitions , avec exemptions des tailles & 
autres Jtoi.s.-jjonné au mois de Mai 1837, rcgiltié.en laCbamotc des 
Comptes le 14Avril 1639. 

En iririx. Atrét du Conléil d’État, portant décharge des rcftrs de 
tailles, taillon, fubhitanccs, & autres impolitions dûé» par tous (és Su- 
je s comtibuables,depuis l’année 1847. jufqucs & compris l'annéé 1638; 
fait auConfcil le 3 Janvier iririx. 

En la même année, Déclaration du Roi, portant décharg^des reftes 
des cailles,taillon, fublillance, Sc aurm impofitions ducs depuis l’an¬ 
née iri47. jufques & compris l'année iri3ri. à l'exception de ce qui fc 
trotiv roit dû pat les Receveurs 8c Collcôleiirs des tailles ; donnée U 6 
Mai i.ririi, regiftrée en la Chambre desComptes le yjuin fuivant. 

En 1863.Déclaration du Roi , portant réglement général fur le fa't 
des tailles , au loulagcment des peuples oui y croient contribuables ; 
donnée le la Février 16K3 , enregifttec en la Cour des Aides le 18 Juin 
fuivant. •" 

En la même année , Lettres Patentes portant iaffion à la Cour des 
Aides de Paris pour la vérification de laCécIatacion du 11 Février pré¬ 
cédent concernant les tailles : données à Paris le ii Juillet J663,régit 
trccs le 10 Août fuivant. 

En la même année , Lettres-Patentes portant julTion à la Chambre 
des Comptes de Paris pour lever les modifications appof é s à l'cmc- 
giftrement de l'Édipdu mois d’Août rririi, portant fuppteffion &réferve 
des Officiers des tailles •• données à Paris le 19 Décembre tkoj , tegif- 
I crées le 3i’dudit mois. 

En Tan ifiriy.Édit du Roi , portant réglement pour les exemptions 
des tailles , & que les Éccléfiaftiqtjes, Gentilshommes, Chevaliers de 
Malthc, Officiers piiŸilcgiez,& Bourgeois de Paris, ne pourroient te¬ 
nir qu'une Ferme pat leurs mains dans une même Partoillc, fans frau- 
de. lavoir, lesÉcclélîaftiques, Gentilshommes, Chevaliers de Malthe, le 
labour de 4 chartucs; les Officiers privilégiez, & Bourgeois de Paris, le 
labour de x charrues chacun, lins qu’ils puillcnc jouit de ce privilège 
que dans une feule Parroilfci 8: s’ils avoient des héritages ailleurs, l's 
leroient tenus de le» donner à ferme à g.ns taillables , autrement ils 
feroient cottifez à la taille comme un Fermier : donné à S. Germ.ain en 
Layc au mois de Mars 1867 , regiftté en la Chambre des Comptes Sc 
Cour des,Vides le 10 Avril fuivant. 

En i88g. Édit du Roi t portant téglemenr pour les failles Sc exécu¬ 
tions qui fc faifoient pour la perception des tailles , l’impôt du fel Sc 
, autres alFaires du Roi, contenant 8 articles : donné à Sc. Cermain en 
Laye au mois dcMacsi88g, regiftté en la Cour des Aides de Pari$-8c 
de Rouen le 18 Avril fuivanr. 

En 1870. Édit du Roi, port.mt fupprelTton des Offices de Receveurs 
8tContrôleurs-Généraux des Finances, de l’un des troisRccevcuis d*s 
Milles de l'Éleélion de Paris, qui avoient été exceptez de la fupprcffioti 
faite pat TÉdit du mois d’Aout lurii. Se a déclaré vouloir que IcsRcc - 
veurs-Généraux des Finances Sc Receveurs des tailles ne pulTent être 
Proprietaires,direélemenr ou inditeéFcment, de plusd’pn Office.-don¬ 
né a St. Germain en Laye au mois de Juillet iSyo.regiftri en la Cham¬ 
bre desComptes le 31 dudit mois. 

En i87i.Edit du Roi, potranc attribution d'augmentarion de g.igcs 
auxRcccvcurs-Généfâux Sc Receveurs paniculiers des tailles des Elec- 
tiuiK Sc Diocefes des Céncralitcz du Royaume , moyennant finance-.- 
• Tt iij donné 
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lonné àSt.Gcrmjiin cnLj^c aa mois de Février 1^71,public au Sceau 

El» 1^7 J. Édit du Roi, portant cicaci«n d’Offices de quatre Confeil- 
1ers Gtcftieis-Cunlcivaieuts des hypotheques lut les tarllts & autres re¬ 
venus de SaMajellc, & d’an Comturs a chacun. atitiBution auidicsGtcf- 
. fiers de +0 lols.Ac a leurs Commis de 10 fols, pour chaque appohtion 
Je extrait de leurs icgillrcsi fit reglement pour leurs foodions : don¬ 
ne au- mois de Mars ré 73 , legidié au Parlement de en la Chambre des 
Comptes le 13 dudit^ois. - 

En 1678. Attdc du Confei! Royal des Finances, portant diminution 
de la fotnme de fix millions de livics lur les taJies de l’année 167;» .• 
fau auConicil le 7 Juin 167»- . . 

Autie Aitct du Confcil Royal des Finances , portant diminution 
fui les tailles de rannée prochaine 1680 : lait au Conlcil le 16 Août 

fci léso. Arrêt du Conftil d’État, portant défenfes aux Rccevcurs- 
Gcnéiaux des Finances de traiter du recouvrement des tailles des Érec¬ 
tions, avec aucunes perlbnncs de la Religion pi étendue Reformée, ni 
d’employer audit recouvrement aumns Commis & Huillicrs de lad.ie 
Religion.-fait au Confcil le 17 Août, 

EniéSî.Arcét du Conlcil d'Érat, portant quclesMiniftresde laRtli- 
gion pictenduë Réformée leioicnt compris & employez dans les tôles 
des tailles à ptoporuon des bicns qu'ils polTedoicat; fait au Confcil le 
ï Janvier i6Sy« 

En la même année , Ariét du Confcil d’État, qui a ordonné qu'en 
procédant par les Sieurs Intendans A’Cummiilàircs départis au 1 ecou- 
vtement des tailles poüt l'année léîo. lesülficicts des Élevions non ic- 
fervez Ictoicnt pat eux taxez d’olhccrfaic auCoiiieii le 13 Septembre 
léSf. 

■Nouveau Réglement duRoi fpt le fait des tailles pour rannée i6i6. 
con enant les noms des piivaegiez Si excuits oc u.hes, corn.ne les 
Ecclélialtiques,Chevaliers deMalrlic,Nobles vivans noblement, Üfli- 
cicts des Cours fupcricutcs,Secrétaires du Roi,Othacr$ commcnlaiix, 
desChafles & Plaiiirs des Mailons Royales , leurs veuves & vétérans, 
Officiers des Maic^baullées Si Bourgeois de Paris ; Si le nombre des 
charrues qu’ils peuvent cxploitei .- fait au Conlcil le 10 Novembre 
léSf. 

Eu 1687. Arrêt de laCout des Aides, qui a défendu aux Juges des 
Villes Si lieux taillabk-S , de ptefidvt aux Allimblces qui le faifoicnt- 
pont la nominatton des Colltdeurs , pour autres affaires que celles 
conterratst l’uiipofuion 4c levée des tailles 1 ni d’exiger deux aucune 
chois pour les adjudications qui fc faifoiént des communes, & ufages 
qui lait appaitcnoicnt , a peine de concullion ; fait au Confcil le 10 
Tenve; 1687. * . i 

bn léyj. Édit du Roi , portant création en turc d’Ofhcc en clia- 
dinc Élccdion du Royaume, d'un Confedlct - Lieutenant ctimind , 
Cornu.illâifc-vérificateur des tôles des tailles, 4c aunes impobtions 
ordinaires,atuibut.t,n outre les gages de 6 deniers pour celle de cha¬ 
cun Lontribuablc , & léglenicnt pour leurs leiuélioiis Si privilèges, 
don.né iiMatly aa mois d’Aoûc'iéÿj ,icgiflic au Paiement le i8 au¬ 
dit mois. , . , 

Arrêt du Conftil HÉ.at,pour l’exécution de l’Édit dn picfent mois.- 
ponant ctcation deLitutitians- Cti.ninels-CommilIaitcs-vétificatcuis 
des rôles des Utiles , qui a ordonné qu’en attendant la vente , il leroit 

commisâufOitsOfficcsrfait auConleil le4Août iéÿ3. . . 

En iéÿ+.Éd.t du Roi, portant tté-arion desOfficcs dcTréloricrs Si 
Receveurs particuli»^^ des tailles dans chacune Ville . Lieu Si Commu^ 
nautédcloinguedoc, avec attribution de 14 deniers pour livre.-Jonne 
au mois de Mars t694,rcgi(^ré le i4 dudit mo.s. , 

En t7Co. Déclaration du Roi , portant que les Receveurs Généraux 
dcsl inanccs &Rccc»curs des tafllcs ne faoicnt fujtts a aucunes rechcr- 
cli-s Si refiitutions pour laifon deS tccouviemcns par eux fans dep us 
1^89 : donnée le 10 Août 1700. , • 

En 170Z. Déclaration du Roi, rendue cntxécutmn dclEdit du mois 
de Déiembte 1701 , portant création d’Élus Contrôleurs des tarlies , 
pi'tfant modération des droits de tcccprion en faveur dcldits Offices 
d'Éius-Comrôleurs des tailles : donnée à Vciiâillcs le 7 Mars 170a, te- 
■giftrée au Parlement le I y dudit mois. , ^ ,r 

En 1705.Édit du Roi, portant union desOfficcs de Gttfficrs des tô¬ 
les des taille s a ceux de Séctétaires des Villes, avec attribution de 3 de¬ 
niers pour livre des deniers des tailles & autres ciuës ouJiniiie» & ex- 
traurdmlires, qui fetoient impofées daiiS les Villes taillabics abonnées 
& tarifées, Si Pirtoiffes de leur éublilleraent : donné au mois d’Oéfo- 
bte 1703. 

En 171 a. Déclaration du Roi, portant réglement pour le icms dans 
lequel les Receveurs des tailles 6c auttes doivent préj'enter leurs comp¬ 
tes : donnée àVctfallcs le ijMats 171a , regifttée en la Chambre des 
Comptes le a 3 Avril fuivanc. 

En 1713. Déclaration du Roi , portant réglement pour l’impofition 
de la taille & la culture des Domaines fit Fermes abandonnée ; don¬ 
née àVctuilles au mois ce Janvier 1713 , regiftrée le a y Février fui- 
, , , 

En la même arrée 1715.Édit du Roi, portant tcglcinent pour les 
tailles Se affranchillcmenr de tailles oïdonncz pat celui du mois de 
Janvier de la ptélcnte année . contenant 48 articles ; donné àVetfail- 
les au moi» d'Oélobrc 1713 , icgillié le 1 Deeembr» de la même an¬ 
née. 

Déclara ion du Roi, portant rég*ement peut les comptes des Rcce- 
ruts Généraux des Finances, Receveurs des tailles & autres : donnée à 
criailles le 3ÔDétembte 1713 > tcgiftréc en la Chambre des Comptes 
le a6 Mats 1714. 

En 171t. Arrêt du Confcil d’État , qui a ordonné l’exécution de 
l’Édit du mois d’Oélobre 1713. concernant lesCqllcéfeurs des tailles, 
C callc & anauilc deux Attéts Je la-Cour des Aides de Clcimonrfct- 
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tand des i f Mars 4c 4 Juin . obtenus pat le nommé d’office Collée* 
leur des tailles : fait au Confetl tenu a Paris le 1 Juillet 171 y. 

En i7iy. Arrêt du Conléil dïtat, qui a permis aux Collcélcurs & 
Receveurs ces tailles de recevoir en payement des impobtions, les cfpc- 
ces des anciennes fabneauons : fait au Confcil tenu à Paris le <> Novem 
biciyiy. 

En la meme année, Déclatarion du Roi, qui a réglé le tems dans le¬ 
quel les Particulier» taillabics pourrorent le pourvoir centre leurs taxes 
d’of&cc : donnée a Vinccnncs le 7 Dcccmbt# 171 y , rcpillrcc en U Cour 
des Aides le 16 dudit mois. 

En 1716. Déclaration du Roi , portant réglement général pour les 
Receveur»-Généraux des Finances Si IcsKcccvcuis des tailles, contenant 
17 articles .-donnée a Pans le 10 Juji 1716 , tcgilitcc au Pailcuicnt le 
zo dudit mots. * 

En la meme année. Déclaration du Roi, ponant réglement pour U 
nomination des ColLdlcms des tailles , contenant ÿ aniclcs ; donnée 
a Paris le 1 Août 1716 , tcgtllice en la Cour des Aides le 4 dudre 

Arrêt du Confcil d'État, qui a ordonné que par les Sicure Inten¬ 
dans 4c Commillàite» départis dans les Gcnéraüicz où la taille elt per- 
lonellc , il feroit nomme de» Culicdeurs d’offrcc pour l’annce pro¬ 
chaine i7t7. pour Ics-Patroilits oont les tableaux n'autoient point 
été laits conformément a la Déclaration du 1 Août dernier , 4c remis 
aux Greffes des Élcdions , loilquc lefdits Sieurs Intendans fetoient le 
dépaitcmcnt dans Icldites Éicdions , julques auquel teins Sa Maiciic 
a validé les tableaux qui pouttoient être IJdts , quoique délai por¬ 
te pat ladite Déclaration fût t-xpiié au i du prticnt mois y Se ce r«,ut 
une année feulement : fait au Conlcil tenu à Paris le i« ücFobt- 
1716. 

En 1717. Déclaration du Roi , portant réglement concernant U 
nomination des Coilccfcurs des tailles , contenant 6 articles : donnée 
a Pans le 14 Mai 1717 , tcgiltrcc en la Cour des Aides le 3 1 dud.c 

En la meme année, Atiét du Confcil d’État,qui a ordonné que pæ 
Meilicurs les Intendans 4c Cqmmillaires départis dans les Généralité* 
où la taille cil petlbnclle, :1 Itroit nomme desCollcélcuts d’office pour 
l'année 1718. ou les tableaux Se aétes de tecoilcmcnt concernant la no¬ 
mination dcsCollcttcurs ne le trouveroient point fait» en exécution de» 
Déclaration» des i Août 1716. & 14 Mai dernier : fait au Confcrl terni 
a Patis le 1 Oélobre 1717. 

En 1718. Arrêt du Confcil d’État , portant réglement concernant la 
liquidation des finances payées pour raifon des affranchillénrcns peifb- 
ncls de taille vendus en exécution de l'Édit du mois de Juillet 1701. & 
lu,'primez pat l’Ec.it du mois d’Oclobrc 1713 ; fait au Confcil tenir à 
Pans le II Juillet 17lï. 

En la meme année , Arrêt du Confcil , qui a ordonné que par les 
Sicuis intendans 4c Cominiûaitcs départis dans les GéaéraUte?- ou I* 
taille elt perionclle , il feroit noinnié des Collcéleurs d’office pour l’atr- 
née prochaine 1719. dans les Parroilfes où les Déclarations des f Août 
1716. 4c 14 Mai 1717- concernant la confeélion des tableaux Se aélcs 
de recollement , ne fc trouveroient point exécutées pour ladite année 
dans le tems Se avec la régularité preferite pour alfurer le recouvrement 
des deniers de Sa Majeifé : fait au Confcil tenu à Paris le 16 JuiHtc 
t7'8- 

En 1719. Ordonnance du Roi, portant réglement pour l’étabüfiV- 
ment de la nouvelle manière de lever la taille pcrioiclle , fiiivant fAr* 
rét du 7 Avril 17» 9- po»'r i7ii- contenant 34 articles : farte le x7MjJ 

1719. 

En la meme année , Arrêt du Confeil d’État , qui a nommé des 
Commiffai es pour procéder a la liquidation des finances payées pour 
les affranchillëtncns pcifonels des tailles , révoquez par l'Édic dti 
mois d’üdobtc 1713 : fait au Confcil tenu a Pari» le 1 Décembre 
17IV. 

Autre Arrêt du Confeil d’État, portant réglement concernant le paye.^ 
ent des chaigcs aflignéts lut les recettes cénctalcs 4c particubetes de* 
u.llcs, contenqpt II articles .-fait au Conlcî tenu a Paris leu Décem¬ 
bre 1719. 

En 1710. Arrêt du Confcil d’État, qui a révoqué les affranebiffe 
mens des ta.l es 4c autres impoiitions faits en exécution des ÉJiis des 
mois d’Odol te i6y8. Janvier, Août, Septembre 4c Oftobte itfy, & 
par d’autres Édits, tant dans le» Pays de taille réelle, que dans lesP.^ 
d’Ék-élion î Se ordonné que les acquereurs dcfdits affranchiffemenk 
fctrjjent temboiirfez de la hnance par eux payée , fur le Caiflicr de 
la Compagnie des Indes : fait au Confcil tenu à Paris le 9 Février 

^ En la même année , Arrêt du Confcil d’État, qui a ordonné que !» 
rembourlëmcnt de la finance payée pour les affranchiflemens des uillr* 
révocjiiez , feroit. fait lut les Or«ionnances de liquidation oui feroient 
tendues par lesCommillaircs du Confeil nommez pat Arrêt du le T» 
vier 1718 ■- fait au Conlëd tenu a Paris le 16 Mats 17x0. J J n- 

Aurre Atrit du Conléil d’État , qui a nommé des Commiffaires d 
Confeil pour liquider les avances pretenduës faites pat le Reccv 
des tailles. Se ptotogé jufques au dernier Juin prochain la futféoBce 
cordée aufdits Receveurs des tailles par l’Arrêt du 14 Janvier demi 
fait au Confeil tenu à Patis le 18 Mars 1710. * 

En la même année r7io. Arrêt du Confeil d’État, portant réol 
ment concernant les taxes d’office où la taille eft perfonelle d» . 
les annoblis . Officiers des Préfidiaux , Bailliaecs , 6c auivcs 
nés dont I« charges ayoient été fupprimées , L les privikRcwé;!' 
quez pat l^dit du mois dAout r7lf. autres Édits Se Déclarations d ^ 
üez en ladite année , & depuis , enfemble les Officiers des vXs ï"* 
tifs adlucllcmcnt en place : fait au Confcil tenu à Paris le 30 Juijj'j 

Aiiêt du Confeil d’État . qui a prorogé jufqu« au 1 Odlobrc 

»7ir. 
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1711. le pouvoir accordé à Mrs. les IntenJans par l'Édit du mois | 
d’Août ITI J. de faire procéder en leur piclcnce, ou de ceux qu’ils j 
coinmettroienr, à la confcdion des rôles des tailles des Villes» Bourgs j 
& Parroilles taiDablcs , dans lelqucllcs Üs le jugetoientà propos » j 
tait au Conlcil -tenu a Pans le 30. Juillet 1710. | 

Arrêt du Conleil d'État, portant réglement concernant la noinini- 1 
tion des Colleéteurs des tailles pour l'année prochaine 1711 : fait à 
Paris le 30. Juillet 1720. 

L'on peut voit pat les Ordonnances precedentes, que la Taille cft 
un lublidc qui fc paye au Roi par les perlbnncs du Tiers État, a pro¬ 
portion de leurs biens. Les tailles fc Icvctent u'abord pat le conlen- 
tement des trois États. St. Louis fut le premier qui les inipofa lut Ion j 
peuple par forme de fublides pour les guettes U'Outrenict i le Roi 
Charles V. lit la même choie à caufes des gtictrcs des Princes ; nuis 
Louts XI. qui mit les Rois de France en pleine jouillancc de leur au¬ 
torité, fit hardiment payer la taille, & depuis ce teins la on a conti¬ 
nué de naémc. Le Conlcil du Roi, aptes avoir téfolu la loinme d’ar¬ 
gent qu’il faut lever fut les Sujets de Sa Majclté , envoyé des Coin- 
jniflions aux Ttéfotiers-Généraux établis aux Bureaux des Générali¬ 
tés du Royaume, pour lever dans leurs Éledions la i'omme qui leur 
clt ordonnée. Les Trélbtiers font aulli-tôt le dcpattcmenc au Conlcil 
du Roi, qui envoyé aux Ttéloricrs-Gcnéraux pour chaque Éleâion 
des CommiHions, portant ordre aux Élus des Éledions de lever dans 
l’étcnduë de chaque Éledions la Ibrome qui leur clt ptcl'crite pat 
la Gammillion. Les Élus lut cela s’alièmblcnc, font des rôles des rail- ■ 
les où ils cottil'ent â une certaine Ibinme chaque Bourg & chaque 
■Village de leur Éledion , & envoyent le rôle de Cottilàtion a cha¬ 
que Patoillc, qui élit un ou plufîeuis Collcdeuts pour lever la radie 
impofée. Les Ecclélîalliqucs, les Gentilshommes, tous les Officiers 
commenfaux de la Miilbn du Roi, des Fils & liilcs de France & des 
Princes du Sang, font exempts de la taille, &c. Voyez Le Maître , 
eiaidejer ts. ou l’on trouve tout ceci amplement. 

TaüLE dessilles. Voyez Mouchï à miel 
T A1 hiE-douce, Voyez Peindre. 

TAii.LE-doiice. Pour la faite patoîtte en or. Voyez. Estampe. 

TAiLLE-douce. Pour la faite patoitcc comme h c'etoit un tableau 
en huile. Voyez. Peinture. 

TAiLLh-douce. Pour la peindre en vernis. Peindre.] 
TAILLEUR DE Pierre, cft celui qui équjttic & taille les 
pierres, apres que \'Affareilleur les lui a tracées. En Latin lapteida. 
[TAILLIS. VoyezQois. 

TAILLOIR. C’eft la partie fupérieiite d’un chapiteau , qui eft 
ainfi nommée parce qu’étant quarréc, elle tcllemble a ix affict es de 
bois qui anciennement avoieat cette forme. On l’appelle aulli , 

particulièrement quand elle eft éthancrée fui les faces. En Latin 

TAILLON. Le Taillon cft, comme on a pu voir dans l’Arti¬ 
cle Taille, une fécondé Taille ou impolition, qui fc lève tous les 
ans fur le peuple, & monte environ au tiers de la T.allc. Le Taillon 
fat établi par le Roi Henri II. en 134?- pour augmenter la foldcdcs 
gens de guerre. 1 

. [TAISSON. Elire AU.] 

T A L. I 

TALON. C’eft une moulure concave pat le bas flc convexe pat 
le haut, qiii fait l'effet contraire de la do'tcme. On l’appelle talonren- 
vtrfé, lorlqiie la partie concave eft c» haur, 

TALUT, du Luiti talus. C’eft l*inclinaironfanfiblcdu dehors d’u¬ 
ne muraille de tcrtalTe , cauléc pat la diminution de fon épailleur en 
haut, pour poull'et contre les terres. On dit taluter, pour donner du 
ulut. 

T A M. 

TAMBOUR, eft une affife ronde de pierre, félon fon lit de tatrîc- 
te ; ou une Ijautcur de matber dont pluueurs forment le fur d’une 
colomne, & font plus bas que fon diamètre. On ai>pelle aufü tam- 
hour, chaque pierre pleine ou percée, donc lé noyau d’un cftalier à 
vis cft compofé. Voyez aulll Camp AGNE, & Porche. 

tampons. Ce font des chevilles de bois mifes dans les rainu- 
rés des poteaux d’une cloifon , pour en tenir les panneaux de maçon- 
Éerie) ou dans celles des folives d’un pbneher, pour en arrêter les 
cmrevoux. On appelle tuRi tampons, de petites pièces dont les Mc- 
nnificts rempliflcnc les trous des nœuds de bois, fie cachent les doux 
i tête perdue des lambris & parquets. 

T an- 

tan , .T A N N B U R. Le tan, comme l’on a pu voir ailleurs, 
tfll une poudre qu’on fait en pilant l’écorce du chêne, laquelle pon¬ 
dre fortement pilée eft employée pat les Tanneurs pour colorer le 
cuit, & lui donner du corps, de la coiffiftcncc & de la dureté. Car 
ce tan ou poufliete s’inliBu'ê par fa fnbtilité fi avant dans cous les pô¬ 
les des peaux, qu’elles deviennent fcches de mollalfes qu’elles éroient, 
& fermes par cette forte d’aliment dont on nourrit & renforce le 
cuit, qui fans cela feroit fpongieux & s’abbrruvetoit d’eau & d’hu- 
piiditéi ce qui n’arrive pas quand fes po:cs font remplis & comblés 
pat une poSdre, qui pat fa qualité fcchc & afttingcnte fe colle & 
adhère (ï fort, que les peaux deviennent d’une contexture pelante, 
ptefTée, & impénétrable à l’eau & même à l’humidité de l’air. 

Le Tanneur eft celui qui ayant pris une peau du Bouchet, la met 
lohe un certains tems à la tiviere, la rabat ou jette dans les plaint, 
en ôte le poil, Vécharne, la quiojfe, c’eft à-dite, la nettoyé . lui don¬ 
ne le tan, la met à l'ejfui, & la met en état de paffer entre les mains 
du Cotroyeur. 
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L’érymologie de ce mot cft négligée pat les Étymologiftes. Ce¬ 
pendant j'en imagine une, que je trois raiionnablcmtnc tof.jeChiice, 
pouvant venir rcguliciemcr.t uc la la.mc que je luiallignc , Si txpli- 
quanc l’elfet du tan fut les cuits. Je dis donc que l’on peut utilement 
imaginer que k mot/iw vient du Latia Jlamen, àtfiare , avoir de la 
conliflence & é.ic ferme. 

Chronologie des Arrêts Ordonnâmes fur cet article. 

En 1691. Déclaration du Roi, portant réunion au Corps & Com¬ 
munauté des Maîtres Tanneurs de la Ville de Pans , des Offices de 
Jurés de leur Communauté, créés par l’Édit du mois ue Mars 1691. 
moycnnanr U>oo. livres de finance: donnée le 11. Novembre 1691. 
itgilliéc le al. dudit mois. 

tn 1717. Arrêt du Conlcil. d’Étit, qui a permis à la Communau¬ 
té des Tanneurs de la Ville de Thouars , de rcmbouilér les proptic- 
taircs des Offices de Prud-hommes-Vendeurs de cuirs , Jcs finances 
qu'lis avoient payées, fuivanc la liquidation qui en ùroit farte pat les 
Commiliaites du Conlcil : fait au Conlcil tenu à Paris k 9. Novem- 
bie 1717. 

En 1719. Arrêt du Confeil d'État, portant reglement concernant 
les Tanneurs de la Ville de Marlcillc, contenant if. articles! fait au 
Conlcil tenu à Paris le 6 Mai 1719. avec les Lctties-patcntcs don¬ 
nées ledit jour, pour kxécucion dudit Arrêt , portaiii même régle¬ 
ment. Il n’y en a aucun de confidérablc depuis ce tems-là. 

[TANCHE. Poillon d’étang , de lac & de tivietc , ayant de pe¬ 
tites écailles très glillantcs de couleur veitc tiiant lut ic jaune, deux 
ailes auprès des ouïes, deux autres au vcn.rc, une auprès du trou 
des excrémens, & fur k dos une autre courte, & fans aiguillon. La 
chair de la tanche cft ferme. Si allez agréable j mais clie”eft mal-fai- 
nc, parce que ce poillon le tient prelquc toujours dans la bourbe. 

Maniéré dapprèter la Tanche. 

Il faut d’abord la délimonner, ou la faire dégorger à l’eau chaude, 
cnliiire l’ayant vuidéc, & en ayant ôté la tête Sc la queue, on la cou¬ 
pe par morceaux, on la lave bien, & on la met dans du beurre, qu’on 
fait fondre auparavant j on y ajoute des truffes, des champignons, des 
moullerons & des culs d'aiticliauxi on palk k tout cnleniblc pat la 
callcrolc, Sc l'ayant allaifonné de Ici, de poivre , d’un oignon pique 
de doux de gctolic, & d’un bouquet de fines herbes, on y met lùffi- 
. fantc quantité d'eau, avec un ou deux verres de vin blanc, t^and 
vuus venez que la cuilion aura allez diminué la faucc, vous la lierez 
avec des jaunes d’œufs délayés dans du verjus, & Rayant drcflcc dans 
un plat* vous la l’crvircz chaudement. 

Triture de Ta/.c'je. 

Délimonnez vos tanches à l’eau chaude, & les ayant vuidées, & 
fendues pat le dos, farinez-les, & les faites frire. Enfuicc tirez-ks, 

& les ayant laiü'ccs bien égoutter, pondrez les de Ici fin , ajoutez y 
lin peu de verjus, ou du lue de bigarade, & f.rviz chaudement. 

Avant que de ks fariner, on pouttoit les mariner avec 1.1, poivre, 
oignon. écorce de citron , & verjus, ou vinaigre, 

TANESIE, Tanttijte ou Tannée. Voyez cet Article dans le Diélion- 
nairc (Economique, Si y ajoutez ce qui fuit. 

Ce même fuc eft propre pour la gctftire des m.ains, pour la galle, 
les dartres , la teigne, fie k rhuraatiline. On en fait boite trois ou 
quatre onces à ceux qui on des maux de jambes, & on leur badine 
en même tems ces patries avec la décoftion de toute la plante, 
lée avec la lie de vin. Si le jus d’hiebk. Ce rcmede convient princi¬ 
palement aux hydropiques. Au-Iku de la dcsoélion de la plante, on 
peut leur faire boire pluficurs vetres de l’infulion , faire en vetfant 
une pinte d’eau bouillante, fur deux petites poignées de la même 
plante, feuilles, fleurs, Si graine. On ufe de cette' boiilbn dans les fiè¬ 
vres malignes, & dans ks maladies du bas-venne. On rite ave.- l’e.au 
de vie, un elpric pénéirant, des tendrons de ranaiiic, lequel clhrès- 
propre pour ballinct les parties malades. Le fuc de cette plante gué¬ 
rit les gcrfuies des m.iins. Scs feuilles pilées, mclées avec du beurre 
frais , Sc appliquées en cataplafmc fur 1 s foulures Si ks entorfes, ks 
gueriffent, ou en diminuent confidctablcment la douleur. La ranaiiic 
entre dans la compofition du baume tratu-uille. On met cette plante 
autour des lits, ou cnrre les matelas, pour faite mourir les puces fie 
les punaifes.] 

TANNERIE, grand bâtiment près d’une rivière, avec cours & 
angors, où l'on façonne k cuit pour k tanner Sc tuteir. comme ks 
Tanneries du Fauxbourg St. Germain a Paris. 

T A O. 

[TAON. Efpece de groffe mouche qui a un aiguillonttcs-dànge- 
reux , dont elle picque ks chevaux & ks beftiaux , qui en meurent quel¬ 
quefois. Les taons font nuifiblcs aux jardins. Voyez Fruitier.] 

T A P. 

TAPIS, Taeisserie, Tapissier. Ordonnances. 

En 1S07, Édit du Roi, portant écablilfcment des Manufaffures de 
tapiffeties dans la Ville de Paris Si autres Villes du Royaume.- donné 
à Paris au mois de Janvier 1607. 

En 1618. Déclaration du Roi, portant tra’il n’y aiiroit aucuns Ta- 
piffirrs fuivans la Cour, que ceux des Maifons royales: donnée à Le- 
figni k dernier Juin ifiiS. tegiftréc le ii. Décembre fuivant. 

En 1648. Édit du Roi, poitant création en titre d’Offices formés, 
de lix Jutés-Conttôkurs-Vifitcuts Sc Marqueurs de toutes fortes de 
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tapiftrics fi tapis en rHôtel de Ville de Paris, pour voit vifter , & 
marquer les tapis & capilleries au bureau des MaurcsTapiffiers i e 
tout Vuivanc les Statuts po&r la Maictilb des Tapillenes, Arrêts & Rc- 
glcmcns du Parlement de Paris, &. Jugemens jntervenu» en conlc- 
quence i avec aitnbution de 4. deniers pour livre dcldits tapis St ta- 
pillcries, qui leur leroicnt payés lors de lavilitc marque Sc contrôle 
d’iceües. a la charge d'une redevance annuelle de ao. livres al Hôtel 
de Ville de Paris: donné à Pans au mois de Janvier 1648. regillté 
au Parlement le if. dudit mois. Voyez le 2. vol. du Ordonnances de 
Louis XIy. fol. 21s. . ' . 

En i6îé. Déclaration du Roi , portant exemption en faveur des 
Tapilfurs de Palis, de l'exécution des Édits de ciéation des Lettres 
de Maitrife; donnée a Paris au mois de Mai i6;é. legiflrée Ici. Juil¬ 
let fiiivant. Voyez le j. vol. des Ordonnances de Louis XIV. fol. 47. 

En 1667. Déclaration du Roi, portant corhrmacion des privilèges 
de la Manuûaurc des tapis de Turquie établie en la maifon de U 
rue de la Savonnerie: donnée a Pans le 20. Novembre iSé?. rcgiltré 
kiy. Avrili668. Voyezlcra. voidesOrdennances dt Loms XIV. fol 110. 

En 1691. Déclaration du Roi, portant réunion a la Communauté 
des Maîtres & Marchands Tapilficts , des Offices de Jurés de leur 
Communauté , créés pari Édit du mois précédent, moyennant 44000. 
livres de finance: donnée le 9. Novembre 1691. regiltrécle 20. dudit 
mois. 

En 1699. Arrêt du Confcil d'Étac , portant reglement pour les 
Compagnons 6c Ouvriers travaillans en tapillérie de haute & balle li¬ 
ce : tait au Confcil le 14. Aviil 169?. 

En 1711. Édit du Roi, portant léglcmcnt pour l’établiiTcment d'une 
Manufâdlure Royale de tapis façon de Peile & du Levant, dans l'Hô¬ 
pital de ia Savonnerie prés Chaillot, Pc pour les privilèges des Maîtres 
& des Elevés qui y trava; leroiem , contenant 10. at'iclcs •• donné a 
Paris au mois de Janvier 1712. regiftré le 14. fcviicr liiivant. Ce fut 
le dernier Édit de Louis XIV. lut (cttc matière, trois ans avant fa mort. 

Nous avons ci-devant traité le même lujct, & nous avons voulu 
ici joindre les plus récentes Ordonnances > en l’ordre clironologiqiic , 
tel que l'on peut ro’olcrvct par-tout ou nous rapportons les Édits & 
Déclarations modernes lut différentes matières. 'Voyez 1 Article Ta- 
PissiFR ci-devant, à quoi ajoutez ce qui fuit, l'avoir , quelles tonc 
les diveil'es efpcccs de TapilTerie, &auttcscliolcsco«ietnantlcsTapil- 
ficts. 

Le Tafijfter eff un ouvrier qui fait des tapilfcries. Il y en a dcplu- 
ficms lortes Les uns Idnt Tafijfiers à fabrijue ; ceux la fculs méii- 
Unt le nom de Tafjfters, tels que font ceux qui dcmeuicnt aux Go- 
bclins à Paris. Pi aux lieux ou l’ott fabrique de la tapilfeiie. Les au¬ 
tres Rtntrajeurs de tajiijfenes ; ce font ceux de Paris, qu’on appelle T»- 
ti/fers, Pi dont toute l’intelligence ne va pourtant qu'à garnir des 
tii-aifcs Si des lits, tendre les cliambrcs 6 l autres petites chofes. Les 
troifiémes s’appellent Couverturkrs TapijjWs ; on les appelle liinple- 
mcnc CoHverturters. z. A l'égard de Youvrage de cette forte d ou¬ 
vriers, qu'on nomme Tafiferie, en general c'efl: un ouvrage de lai- 
re, qui cft fait par le T.-ipifficr a fabrique, pour rornement desrir¬ 
ions. Il y a des tipiflaus qui fe vendent a l’aune ; i! y en a de grile, 
de vrirc 8c de ronge. Ces fortes ce tapillctics font les moins conli- 
dcrah'cs. Il y a d’autres tai>iffcrics qu on appelle tafiferies de Fum¬ 
ées, Pc de CCS tapill.tks Its unes s’appellent fayfages, Ks autres Ver¬ 
dun;, Pi d’autres tapijfries à ferfonnages. 

Il y a des tapifferics de c.iir doté, d’F.fpagDc, de Hollande . d Al¬ 
lemagne , de I l .ndres, Pc de Paris. Les tajiilUtics Je cuir doié d Eipagne 
dont les incilKuresPi'.esplus eftimées, Pc celles de Hollande yoiit apres. 

Le mot de Tapilfcrie vient de tapis, ouviagc qui fert ordinairement 
à orner une table', une caffette, ou qudqtic endroit fut lequel on 
marche, ou fur lequel on repofe. Il y en a auffi de v.rds , de gris. 
Pc de rouges, il y a lapis de la Chine, Pc tapis de Turquie. 

Tapis de Gazon, ou Pelouje. C’cil toute pièce de gazon pleine 
fans découpure, Pi plutôt qu irtc-longue, que de quelque autre figure. 

11 en fmi tonne le g.znn quatre fois l’an, pour le rendre plus vclouré. 

[TAPISSERIE. Voyez tet Article dans le Diélionnaire CEonomi- 
que, Pc y ajoutez ce qui fuit. 

Tour rendre à un tapis de Turquie fa première couleur. 

Il faut d’abord ôter bien la ponllietc, avec les baguettes Pclesvcrgcr- 
tfsipuis «il y a des taches d’encte, on les ôtera avec le jus de citron, 
ou d’olcillc, dont on les imbibera, ayant foin de les laver enl'uite avec 
de l’eau fniche. H faut auffi-tôt fecouct l’eau d’entre les filets du ta¬ 
pis ; Pc l’ayant Liifé lécher, on le frotte pat tout avec de la mie de 
pain blanc chaud; puis lorfquc le ciel cft fcrcin , on l’cxpofc à l’air 
pendant quelques nuits. 

Cuir doré pour les Tapijfertes, . 

Les tapülcries de cuir do c ne lont que des cuirs argentés, fur les¬ 
quels 00 a appliqué un vernis de couleur rougeâtre, qui fait paiouic 
l'argent de couleur d'or. 

T A Q:. T A F.. 

T A QU E T. Terme de Faucpnnetie. C’eft un ais fur le bout duquel 
on frappe, pour faire revenir l’oifeau, lotfqu’il cft au fol. il en liberté.] 

TARF.NTISME, maladie . cft une rage particulière à ceux qui 
•ne été mordu, des Tarentules. Cette morfutc arrive fouvenc dans la 
PouiUe au Royaume de Naples, où ces animaux font ftéquens. Le 
Doûeui Anglois AUen n’en fait que peu «le mention ; parce que ces 
tacheux uileCtcs. d;t-il. ne fe trouvent point en Angleterre. Dans 
cene maladie, klün Mt. AlUn, les ciptits animaux lont d abord af- 
fedés. Pc la Muûque guérit les malades. Le cclebieRirgôw. Mcdccio 
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Italien, en a compofé un Traité, Pc le fameux Doâ:eurA*/i<é Anglois t 
a aulli écrit fut la même maladie. On confultcia donc ces deux Autcius* 
cirés par le Doétcur Alkn. 

‘j^TARGE, ornement en manière de rroilTant arrondi pat les ex¬ 
trémités , fait de tr.aits de buis, qui encre dans les compaitimcns des 
j-arterres. Pc qui clt imité des larges ou pargues , bouchers antiques, 
dont fe fervoitnt les Amazones , Pc qui croienc moins riches que «jeux da 
combat naval des Grecs. C'eft te que Virgile nomme pelta lunata. 
TARIF, jelon les Ordonnances. 

En 1646- Uéciaration du Roi, portant établifl'ement de la Ferme 
du Tarit aux cntiécs de la Ville , iauxbourgs ôc banlieue de Paris: 
donnée le 17. Novembre 1646, 

En 1648. Édit du Roi, portant fuppreffion de la Ferme du Tarif 
établie pat la Déclaration du 17. Novembre i 64p. aux entrées de U 
Ville, I auxbourgs Pc banlieue de Paris, montant. y compris les droits 
du barrage à 190000. livres par an, Pc au.licud’iccllc, créationd'Of- 
ticcs: donné à Paris au mois de Janvier 1648. regiftré au Patlcmenc 
le IJ. dudit mois. 

En 1699. État des dentées Pc marchandifes du cru, pèche & 
brique des Hollandois, l'ur Iciquellcs Icules le Roi a accordé dimi¬ 
nution des droits ordonnés être levés par le Taiif du 18. Avril iP6-- 
Pc par pluficuts Édits, Déclarations Pc Arrêt pofterieurs . l’uivant lî 
Déelatâtion du 19. Mai 1699. par laquelle il eft ordonné que les 
droits portés au préfent "Tarif, Icront payes a toutes les entrées du 
. Royaume, même a Marfcillc Pc a Dunkerque, Pc pendant les Foires 
franches, nonobftani tous privilèges , a la charge que lel'dites den¬ 
rées Pc marchandifes o’entreroient que pat les poits Pc buicaux fixés 
à l’cxclufion de tous autres lieux Pc pillages, a peine de contifeation’ 
arrêté au Confcil le 19. Mai 1699. 

En la même année, Déclai.\tion du Roi, portant tarif des droits 
que Sa Majefté vouloir être payés au* entrées du Royaume , même 
à Marfcillc Pc a Dunkerque, Pc pendant les Foires franches, nonob- 
ft.inc tous privilèges, fut les denrées Pc marchir.difq|^U cru . pèche 
Pc fabrique des Hollmdois : donnée le 19. Mai 1699. 

En la même année, T.irif arrêté entre la France Pt la Hollande 
en exécution de l’art. 11. du Traité ou Commerce conclu a Rifivik 
le 20. Septembre i697- contenant les droits qui l'ctoicDC levés tant 
aux entrées du Royaume l’ur les dentées Pc marchandil’es du cru, pè¬ 
che Pc fabrique des Sujets des Étatv Généraux , qu’aux entrées des 
l’tovinces-Unics fut les dentées Pc inatcliandifcs du cru Pc fabtiqut de 
France; arrêté le 7. Décembre 1899, ’ 

Déclaration du Roi, <^i a ordonné l’cnregiflrcmcnt Pc l’exécution 
du Tarif arrêté entre la Fian.c fi la Hollande le 7. duptéfeot mois: 
donnée à Verfiiilles le 8. Décembre 1699. rrgiftrcc le 12. dudit mois* 
En la même année , Infttudion pour les Diredeurs, Receveurs & 
auTtes Commis des Fermes generales du Roi, fut l’exccution du nou¬ 
veau Tarif aitctc cuire la France Pc la Hollande le 29. Mai 1699. pc 
l'ut l’exécution des Tatifs , Régleoiens Pc Aricts précédens , arrêtés 
tare avec la Hollande qu’avec les autres Nations.- faite au Bureau des 
Finances le..., l699. 

Tarif. Voyez ce mot ailleurs, Pc y ajoutez ce qui fuit, touchant 
les divers ufages des Taiils. 

1. C’eft une Table proportionnelle, qu’on fait pour éviter la peine 
de faire un grand nombre de régies pour diftribuet uneccrtaincTom¬ 
me à plufieurs imerclTés , foit pour retevoir ou pour payer. 

2. C’eft une Tortc de Livre, qui marque la figure Pc la valeur des 
efpcces qui ont cours. 

3. C’eft un terme de Commis des Gabelles, Pc autres droits. 

4. C’eft une demi feuille de papier imprimée, où cft marquée la 
taxe que doivent payer les denrées Pc matchandifes qui CBttcnt dans 
Paris. 

y. Enfin il y a un Tanf général des droits des forties Pt entrées du 
Royaume, qui cft un livre qui contient le détail de toutes les dentées 
Pc de toutes les marchandifes qui entrent en France Pt qui «n for- 
tent, Pc ce que chaque chofe paye pour y entrer Pc pour en fottir' 
Tari F drr droits que U Roi veut & ordonne être payés'à l'avetùr' 
4 commencer du i. Novembre nez. peur le Contrôle des Ailes (ÿ Cert- 
trats pajj'és dans toute ïétendue du Royaume, par fes ConfeilUrs Notai¬ 
res de Paris , & de Lion, & par tous les autres Notaires , é-f, c* 
rif contient 98. utides : fait ©• arrête' au Confeil Kiyal des Fmani 
ces, tenu à Verfailles U 29- i»ur de Septembre 1722. Signé Louis m» 
plus bas P H E L I F P E A U X. Regiftré, oui é' ce requérant U Proc^ 
reur-Général du Roi, pour elrt exécuté félon fa forme teneur , farts 
approbation des réglemens énoncés en ladite Déclaration , autres que ceux 
portés par Us Déclarations éo Lettres patentes enregijlrées en la Q,«r 
Et fera U Roi tres-humblemeut fupplié de vouloir bien décharger fan pgu. 
pie de [impofuioH portée par laàte Déclaration, aufft-tôt que [état de 
fes affaires pourra U Permettre. Et feront copies coUationnées omjoyéot 
aux Bailliages (y Sénechauffees du Reffort, pour y être luis , publiées (fy, 
tnregiftrées. Enjoint aux jubftituts du Procureur-Général du Rai d’y 
nir la main, & den certifier la Cour dam un mois , d la charge qiu U 
préjent enrtgiftrement fera réitéré au lendemain de la Saint Martin , 
vant [Arrêt de ce jour, à Paris en Parlement, en vacations U a 
dOltobre 1722. ligné Gilbf.Rt. 

Déclaration du Roi, concernant ledit ConttcMe des Aéfes de No¬ 
taires Pc Infmuations Laïque, du ij. Septembre 1711. 

Louis, par la grâce de Dieu , Roi de France de Navarre , à tous 
ceux qui ces préftntes Lettres verront, falut. U nous a aété'fouvent 
repréfenté que Us Tarifs du zo. Mars 1703. concernant le Contrà 
U des Allés & Us Infmuations Laïques, ont fixé à des famines tral 
fortes Us droits £un grand nombre dAlies qui font Us plus A.' 
quens dans la fociété civile , & qui intentent U commerce , la aiT,;" 
gatian, la culture des terres , ér les perfonnes éc commun Kous 
- -- fort defiré de prendre fur nos propres fonds U di^nuch, 
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k defr que mus avions iacquitter régulièrement Us dettes de tEtat, 
nous ohUgeant de ménager nos revenus, nous n'avons point tPouvé d'au¬ 
tres moyens pour diminuer Us droits de ces Actes, que de mettre jur Us 
ABes important une legere augmentation de droits, de manière que cette 
augmentation je trouvera aiijfi proportionnée aux facultés des contraifans ; 
de réunir a noire Ferme Us droits de ContrôU, Infmtsat tons laïques tyr pe¬ 
tit Scel, qui ont été aliénés ou abonnés ; de Us rétablir dans Us beux oit 
ils ont été jupprimés, Cr d en rendre la régie eÿ la perception généraU ÿ» 
uniforme dans toute [étendue de notre Royaume , notant pas jujie que 
quelques lieux demeurent affranchis de ces droits, auxquels tous les au¬ 
tres jont fumets, Nous pouvons rétablir U Contrôle des ABts des Notaires 
avec d autant plus de raàfon dans notre bonne Viïït de Paris , que ce doit 
y ayant été créé comme dam Us autres Vides & lieux du Rojmnie par 
U fou Rgi de glorieufe mémoire : notre tris honoré Seigneur (y> bifayeul, 
les Notaires de ladite Ville n'en furent déchargés qu'aux moyens d'un prêt 
qu'ils lui firent de la fomme de neuf cens mille livres en rentes jur la Vil¬ 
le, dont fis ont repu régulièrement les arrerages, S' dont nous Itur avons 
rembourjé le capital. Et comme nous avons lieu defperer que ces droits étant 
fixés par les nouveaux Tarifs que nous en avons fait arrêter aujourdhui 
en notre Cenfeit, avec plus de proportion qu'ils ne [étoienipar Us anciens 
Tarifs, Us Parties, Us Notaires, Greffiers ô* autres personnes publiques , 
ne s'expoferont point à [avenir aux peines de nullité & d'amende portées 
par Us Edits, Déclarations^^ Réglemens. Nous voulom bien par grâce 
Jpeciale, non feuUment Us relever de celles qu'tU ont encourues , pourvu 
que U condamnation n'en ait point encore été prononcée, mais même Uur 
accorder un délai convenabU peur faire contràUr, infinuer ^ fcelhr les 
ABes (y‘ ^ugemens qui ne l'ont pas été, Us valider du jour qu'ils au¬ 
ront été contràUs, infinués feeSés. A CES CAUSES, «ÿ autres à ce 
nous mouvons, de l'avis’de notre tris cher éf ^és amé Oncle U Duc 
d'- /fleari'), petit fis de France, Régent, de notre très cher (3* très amé 
C nc'.e U Duc de CAiasw, premier Prince de notre Sang, de notre très cher 
très amé Coufin U Duc de Bourbon, d* notre très cher O* très amé 
Coufin U Comte de Chirolois , de notre très cher Cr très amé Coufin 
U Prin-e de Conti, Princes de notre Sang , de notre très amé OncU le 
Comte de Toiilo«(c Prince légitimé, Cr autres grands rfir notables Per- 
Jonages de notre Royaume, C' de notre certaine fcience, pleine-puiffance, 
atuorité Royale, nous r/vons par ces préfentes, fignéts de notre main, 
d t, ééda/ré ô> ordonné, éfons, dccLvrons 0< ordonnons, voulons cr noiu 
plaît. 

i. gjw Ut nouvaux Tarifs que nous avons fait arrêter aujourd'hui en 
notre Conjeil, attachés fous le eontrejeel des préfentes , cencernans les * 
droits de controU des ASes des Notaires , ©• fous fignature privée , de 
Us droits des Infin nations Laïques, ainfi que l'ancien Tarif du 20 Mars 
nos. concernant U petit Sed des Sentences cr Aeîcs judiciaires , foient 
exécutés dans tonte [étendue de notre Rtyaume , Pays , Terres Seigneu- | 
tus de notre obéiffance, 

t. Révoquons à cet effet la Déclaration du 27. Avril 169V. concer- j 
nant Us AHes paffés par nos Conjeilkrs Notaires au Châtelet de notre | 
bonne Ville de Parts , Us autres Edits, Déclaratto-a ce Arrêts por- ' 
tant fupprej'jlon , abénatio» eu abow.ement dis droits de ControU des Ac- | 
tes, l/finutuions Laïques dr petit Scel, précédemment remlus. Voulons 
qu'à commencer dit t. No vembre prochain , tous Us Contrats Cf Acies 
qui feront reçus df fiaffts par nesdus Conjtillers Notaires au Châtelet dt ' 
Farts, par ceux de notre bonne Ville de Lyon , par tous les autres No¬ 
taires dpTabtll'oas liant Royaux, Apofiohques, que Seigneuriaux, Gref¬ 
fier do autres perjonnes publiques, qut ont droit do paffer Co recevoir d s Ac¬ 
tes fijtts axxdils droits, tnfemhle to'us Us 'Jugeme/is do ABes 'ludiciatres 
Jitjets au petit Scel.foient contrôlés, infinués do- feeUés .tans Us délaispref- 
eriis per les précédeiis RégUmens, do conformément à iceux ; do Ut droits 
payés fous Us peines y portées, fans aucune dfiinBion dis lieux oie Ufdits 
droits nont point été ci-devant perçus, en la même forme o> maniéré qui 
fe pratique dans Us lieux ou Ufiiits droits font aJueÛement établis ; fauf à 
rapporter en notre Con/ed Us titres en vertu defqusls Us fupprefftons, alié¬ 
nations ouabonnemens ont été faits, pour être jur iceux procédé à la li- 
quidalien des finances qui ferons par nous rembourfées, s'il y échet , ou 
I indemnité des aliénations, fur U pied de l’é valuation de Uur s anciennes 
jouifances, laquelle indeimnié leur fera anr.neilenHnt payée parle Fermier 
defdits droiis, outre Co par deffus U p’ix lU jbn Hall, au fi que nous Icn 
thargeons par ces préfentes. 

}. Permettons par grâce fpéciaU à ceux qui n'ont point fait contrôler, 
infinuer, (y fceller dans les demis portes par Us Réglemens, Us Actes Co 
Us fitgemens dans Us lieux qui y jont fujets, de Us faire contrùUr, 
infinuer do fceller lians U tems de trJs mois, à combler du joserde lafu- 
blicatitm des préfentes, m payant Us droits portés par Us Tarsfs lit cejosir, 
pour U contrôle co t infirmation, do Juivans U Tarif du 20. Mars 17 oS. 
pour U peut Scel , pour avoir l fdies Actes do ^ugemens, hypotheque , for¬ 
ce à" vertu, du jour feulemint qu'lis ferone contr-lés, infinités, do fie'dés. 
Déchargeons Us Parties, Us Notants, Grejfiors (ÿ autres, qui font tom¬ 
bés dans des cenlravenpions à nos précédons Réglemens, des peines co amen¬ 
des quils ont encourues .piuivii qu'e'des n'ayem pas été prononcées , a la 
chaige de Jatisfaire auxiiits R-'gl mens fy de payer Icfdits droits dans Udit 
tans , Uiquels droits lefdtls Notaires, Greffiers (y attires perfonnes publiques 
jiiont tenus d avancer , fauf leur ricours contre Us Parties qui les doivent ; 
après lequel delai, do fans efpoir d aucun a’ttre, voulons que La nullité 
prenoiicée par nos Edits d> D-^ciarations ait fin entier effet, do que Ufdits 
Notâmes co autres demeurent refionfilUs des dommages cj* iméréts que 
les Parties pourraient fiuffrtr pour la nullité defdits ABes do ffugcmsns, 
do que Us petnfs cy Us amendes fiient pourfuivies do payées fans aucune 
Ttinfi ni modération. , 

4. Fatfins très expreffes défenfes d" inhibitions aux Commis à la per¬ 
ception dejibts droits de ContrôU , Iifinuations Laïques , co petit Scel, 
de donner communication de leurs reg firts, ni d'en délivrer aucun extrmt 
pour quelque cattfe co fias quelque prét^le que ce fait, qu'en'verrsi d'or- 
donnaïue dè f-:Jice, à pc'ne de mille livres l'amende. Je révocation, dr 
d'être privés pour toujours de toutes fortes dempLis. 

Tom IL 


y. Enfin voulons au furpius, que tous tes Edits, Déc’.irathns (y Ré¬ 
glemens ci-de-vant rendus unjujet de Li r.gie cj> ptrccjti.n ...^uih uroits 
de ContrôU, Inji/ittation Laïque CO petit àcel , jcitnt exuutes jf.or, leur 
ferme d'tenei.r, en ce qu’tls ne jont çoint contraires it ces prejcntet. 

Si Donnons en Mandement a nos ami-s (ÿ J eaux Con eil- 
lers. Us gens teqnns notre Cour de Parlemtm de Parts , que cet ; rijcnrcs 
ils ayent n faire Lire, publier CO regtjtrer, immc en teins devacar.ons, (jo 
U contenu en icelLs gta .kr Co efirver fixi leurform teneur, aiat co¬ 
pies ccllationnies ,d:fiqiielUs j ar lun de nos amés (y jcaitx Confidlcr, Se¬ 
crétaires .vcuii^s que pôt fitt aïoùu-e conin'C ,tl Orignal. Car tel est 
NOTREFLAISIR. En témoin di quoi, nous avons J ait me, Ire notre j cti. i 
ctfittes-fréfintes : donné a VtijatUesU 29. jour de SeÇfembre [an dt gra-e 
172 2.(yde /tatre RjgneUtjiuti.me. Louis, (y,lits bas, Pat le Koi 

LE Duc d’Okleans Régent.ptclcm: jigne P 11 elii'Peau 
jcellé du grand jceau de cire jaune. 

~T AKir des droits^ que le Roi veut Co ordonne être payés pour [infi- 
nuation Cr regfirement des Contrats, Arrêts, -ffugemetu. Sentences, Let¬ 
tres co autres aBes. Ou Tarif des droits que le Roi en fin Confitl veut fy or¬ 
donne être payés a [avenir (à commencer an i. Novembre prochain ) en 
exécution de lEdit du mots de Décembre 1703. EMls, Déclaraùons, Ar¬ 
rêts éo Riéglemens rendue en conjéquence, çy notamment lie la Déclasauon 
de ce 'tour pour l'infinuation çy enregfirement des Contrats , Arrêts, 
ffugemens , Sentences, Lettres & autre ABes menttoemes auxdtis Refit- 

I. Sur Us Denaùons. 

Pour toutes Donations oivt vifs, à caufe de mort, ou autrement, 
donation de meubles ou immeubles ( a l'exccpciun de celles laucs en 
ligne ditede, par conirat de mariage; ou a caufe de mort, de cel¬ 
les entre vifs ou a caulc de more, de üimmcs mobiliiaites qui n’ex- 
cedetont pas cois cens livres, en faveur des Églifes, Chapelles, Cou- 
vens, Munaltercs, HdpiuuxdcCommunaucez, pour oeuvres pies, fe¬ 
ra payé^ lavoir.- 

Pour celles de cinquante livres Se. andelfous, dix fils-, de cinquante 
livres , à cent livres, une livres ; de cent livres, &aa delVus, a laifon 
de vingt fils pour chaque cent livres, fans néanmoins que k droit puil- 
le excéder cinquante livres ; St pour les donations ou legs qui ne con¬ 
tiendront point dévaluation ou cllimation des ebofes données, fera 
payé cinqnatae U vres. 

i. Tarif pour Tefiamens , doc. 

Teftamens ou Co Ucilles en faveur de toutes perjonnes ( autres que Ut. 
dejéendans ers ligne dire île ) dam Ifiqueis U Ugs wnverjel, ou [hérédité 
viobiüiaive ne jiront point évalués. Les droits en feront payé.luivant 1* 
qualité des relia cuis, ou donateurs, fans préjudice de l’infinuation de t 
le^s particuhers, des fubllitutions,s'ily en a, de du centième dciucr 
des immeubles, favoir; 

Pour ceux des perfonnes con/litoces en dignité, favoir ,Eccléliafti- 
ques ou Laïques , Gentilshommes qualifiez, ou ceuxqui pollcdcnc des 
terres ayant haute, moyenneou balle Jullicc, (iiit Gentilshommes ou 
Roturiers. Prelidens, Confeilleis, Avocats ou Pro.utcurs-Gcncraux , 

& Gtefiiets en Chef des Parlemens Sz autres Cours fupéi leurcs, Oifi- 
ciers de Finance, Sécretaites du Roi, Tréfoiicis Si aiitics pourvus d’em¬ 
plois conlidctables, Fermiers, Soufctmicts St Tnitaos des droits du 
Roi, Banquicis S{ Marchands en gros de toutes les Villes, premiers 
Olfici ts & Bourgeois vivaas de leur revenu , des Villes ou il y a Cour 
fupéricure, Prclidial ouÉvcché, leurs veuves dtenfans, de l’un ou de 
l'autre fexe, cinquante hvres. 

t*our c-u.x des Chanoines, Curez & autres Eccléfialliq'iespourvus 
de Bénéfices, de routes les Vill.sSt Paroilics , (impies Gentilshommes, c 
Officiels de Fudicararc des Prélidiaiix, Bailliages, ScncchaulJécs, Vi- 
gucries, É1 crions St autres Juiifdidions Royales, premiers Officiers 
Si Bourgeois vivans de leur revenu? de toutes les autres Villes que cel¬ 
les mentionnées en l’article precedent, Diteélcurs, Receveurs & prin- 
cijiâux Commis des Fermes & droits du Roi, trentre livres. 

Pour ceux des Officiers de Judicature des Duchcz-Paiiics & autres 
Jutifdidions Sc.gncutialcstcliotriliantcs nuement es Parlemens, Avo¬ 
cats, Notaires, Procureurs, Greffiers & autrfs Officiers, McJrcins, 
Chirurgiens, .'\poti. aires, Peintres, Sculptcuis, Orfèvres, Marchands 
en detail, & aunes notables Artilâns des Villes où il y a Cour lupt- 
ricnre, Pichdial, Bailliage, üéaccliauliéc, Elcdiou , & autres Jurif- 
diélions Royales, vmgtMvres. 

Pont ceux des Eccléliaftiqucs qui ne font pourvus d’aucun Bcncficc, 
de toutes les Vi.lcs & ParoilVcs, Officiers de Judicatutc des autres Ju- 
I iCdidlions Seigneuriales, Procureurs, Notaires , Greffiers & autres Of- 
ficiers <iesmemes jurifdiclions. Médecins, Chirurgiens, .\poticaircs , 
Mac hands, Bourgeois des autres Villes, gros Laboureurs, & Fcc.nicts, 

I Pour ceux des Artiûns : Manœuvriers, Journaliers, & autres perfon- 
ns du commun des aiiircs Villes, troislsvtos. Mais pour ceux des fim- 
pks Mantruvri •: s, Journaliers, St autres perfonnes du commun delà 
campagne, une livres /hx fils. 

3. Tarif pour Legs par Tç/hment. 

Pour chacun des legs faits par Tefiament, Co.-iicilîe , ou Donation à 
caiefi de mort, fera payé par es héritiers. Icgataitc's univerC. Is, ou Exé¬ 
cuteurs tcftamcntaircs, les droits réglez pai I article i. du ptclent Ta¬ 
ri*, & à proportion des femmes données a chacun légataire, dcfqucls 
droits il leur fera tenu compte par lefdits légataires, lors ou payement 
de leurs legs, chacun pour ce qui les concemeta. 

4. Tarif pour Us Dons nAttuels. 

Dons mutuels entre mark (ÿ femnus. Les Droits en feront payez fui- 
▼ant la quaiitc du mari» favoir; 

' V V 
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Pour ceux de? petfonne^ conflitucz en Dignité. Gentilshommes 
lifiez, ceux qui poilcdcnt des terres ayant haute , moyenne ou balie- 
Jufticc, Officiers des Cours fuperieures, Greffiers en chef dclditcs 
Cours» Oiiicicrs&Gensdu Roi, desPcclidiaux,Bailliages,SenecluuU 
. lées, Eledions «c autres Jutildidions Royales. Secrétaires du Roi, Trc- 
fütiets de France, Receveurs-Généraux des Fiisances / Receveurs des 
Tailles, Je tous autres OrHciets des Finances, Fermiers, Soufeiffiicrs 
& Tiaitans de* droits du Roi, Ditecieuts , Receveurs & principaux 
Commis des Fermes, Banquiers & Ncgocians en oioi , empuanti livres. 

Pour ceux des limplcs Gentilshommes, Officiers de Jbdicaturc antres 
que ceux dcnommci en la claflc ci-dsllus, Avocats, Notaires, Procu- 
Feuis, Greffiers, HuiUiers, Médecins, Chirurgiens, Apoticaircs, Bour¬ 
geois , Marchan Is en détail, & notables Attilans des Villes, vingt livres. 

Pour tous autres Attilans des Villes, Uboutcurs. Fermiers « Flaoi- 
tans de la campagne, cin^ Uvres. 


J. Tmf pour les SabJUiutions, 

SuyiitKtiens Jtihiens fruubles ou ir^euiUs. I.es droits en feront payez 
«at chacun lublUtué, luivant la qualité des lublHtuans, fans néanmoins 
qu’il puidc être pet^u plus de quatre droits, compris l'inllitution, en 
quelque nombre que Ibicnt les tiiblh'roez. Savoir : 

Pour celles faites parles perfonnes ECvtcfialkiques ou Laïques, dé¬ 
nommées dans la première clallc de l'article fécond du ptélcnt Tarit 
ccnérat des Inlinuarions, ciitqu/inie livres. 

Par celles dénommées dans la fécondé claflc, (rentes Uvres. 

Pat celles dénommées dans la troiliéme, vingt Uvres. 

Pat celles dénommées dans la quarticme, dix Uvres. 

Et ]>at celles uenommses daos les cinq & lixiémes, cinq Uvrett 


t. Tarif peur les Exhérédatiem. 
txhérédatien. Sera payé cinquante livres. 


7. Tarf tour les Séparations, (ye, 

Zéparaùen de biens , de corps ou dhabuation , ou extlufion -de tonm». 

nauté entre maris (y femmes , joitqa ellesJotentjlipuléespar contrat de ma¬ 
riage (y autres aies, eu ordonnées en ^ujlice. Le droit en fera payé fui- 
vant la qualité du mari, fle lut le pied léglcpat l'atiiclc 4.duptcknt 
Tarif. 

8. Tarif peur les Interdirions de Contrats, &(• 

Pour les Tnierdiaions de Contrats des prodigues, furieux, gens en 
dcmcnce, ou oour quelque autre caufe que ce fait, volontaires ou or¬ 
données en Juftice, qmnvt Uvres. 


y. Tarf pour Us Arts & ^ugemem fur U même jujtt. 

Et pour les ABes & pgemens qui auront caflr, annullé ou fait rnain- 
Icvcc des aéïcft memioonez auxarâcic^préccdcns. il ne fera payé que 
mutiié Àes drêiUa 
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«es, A^ej d'acceptations ou jugemens qui permettent dt fe p6rf« 
hctiticts bénéficiaires, fera payé poux chacun des impécraïu. émacci» 
pez, acceptaus ou héritiers, pat rapport à la qualité de la perforine 
de la fucccllioD de laquelle il s’agit, (avoir; Pat les p t'orntsûénonw 
mécs dans la première dalle de rarticle 4. du prcicnt Tarif, en y com- 
pteaanc les Ercléfiaftiques poll'édans Bénéficesoir Dig'it.-z, quinaje lu 
vres. Par celles dénommées dans la fécondé, en y comprenant les fi n- 
plt's Eccléliaftiques,)rx /r-um. Et pat celles dénommées u*nslaiton 
îicme, trois livres, 

îf, Tarf pour nomination de Curateurs, t^e. 

JHaurchacune nomination deCur.xteurauxfuccejftonsvacantes, hfuhf. 
ütutiom,aux interdits ,auxmiruurs,K.Mnc%,io\i pat Aélc judiciaire ou 
volontaire, pour quelque caufe que ce foit, les droits en Ictont payez 
pour chaque fuccelTîon & pour chacun des interdits, mineurs & au¬ 
tres compris dans un même Aéte ou Sentence, par rapport a la qua¬ 
lité de la perfonne de la fuccelTîon de laquelle i! s’agit. Par ceux 
dénommez dans la premier clalTe de Tatticlc 4. du prclent Tarif, 
en y compr<nant les Eccléliaftiques pofTédans Bénéfices ou Dignité, 
fix Uvrts. Par ceux dénommez dans la deuxieme ,^n y comprenant les 
fimples Eccléliaftiques, troisUvres. Et pat ceux dénommez dans la trot- 
liciuc, une livre. 

16, Tarif peur Contrats ^ DireHiom de Créanciers, tye. 

Contrats d union eu de direffion des créanciers , ceux dattermoyement 
ou abandonnemtnt des btens, pourvu que Tab.andonnement foit fan pat 
le débiteur a fes créSnciets., pour être vendus en dircéfion, fera payé 
éx Uvres. Et lotfqnc Tabandonnement ne fera pas fait pat le débiteur 
â fes crcancicp, pour être vtndus les biens en direûion, le droit de 
centième denier en fera payé comme des ventes putes & fun .les, 

17. Tarif pour Lettres de repi, 

Pour chacune Lettres de repi, Arrêts, Jugemens, Sentences portant 
furléance générale. Toit qu’ils foient accordez parSaMajeué, ou pat 
les Cours 5c autres Jurifdidiions, o/ingr Uvrts. • ^ 

18. Tarf four la recherche fur Us Regiftres, 

Pour la Recherche fur Us rtgfres, lorfque les Juges auront permis 
d’en délivrer des extraits. ne fera payé que dix foU, fi on indique Tan¬ 
née dans laquelle Tinfinuation a été faite : mais lorfque les Commis fe¬ 
ront obligez d’en faire la rcdierche fut plulieiirs années, il léra payé 
dsx fols pour chaque année, a compter du jour de la paflation de TAc- 
te julqucs à celui de Tinfinuation Iculcmenr. Et loifqu’il ne fera dé¬ 
livré que de fimples extraits, fera payé nîrxyàA pour chacun defd ts ex¬ 
traits} mais s’il ett requis copie entûtede Tenrcgiftrcment desAéfes, 
fera payé par roUe de grofl'cs, même droit q.ii (e paye pour les expé¬ 
ditions en papier aux Greffes des bieges Royaux piès Iclqucls lelditcs 
inlinuatioas icroot établies. 

15». Et dernier Tarif. 


19. Tarif pour lettretdanneblifement,érc. 

Pour chacune Uttre dannobUfftment, réhabiUtation de nobUfe, Ugi- ■ 
thnation, naturalité, éreffion de roture en fief, erechon en Bûches, Mar- 1 
atiijots, Comtés, Baronies Qp autres titres dedtgnués, con:effi,^n do pujiice , 
Totres ou Marchés, lera payé par chacua impétrant cent Uvres. 

II. Tarif pour U droit damerüfiment, 

Pour chacune quantité du droit damortijfementdà par les gens de maii^ 
motte, & pour chacune quittance du droit d’indemnité dû aux Sei- 
eneurs: pour les biens de valeur de cinq cens livres icaudeffous. d,x 
Uvret -, de foo. livres. a looo. livres, vingt Uvres. de toao. a 4000. li¬ 
vres, UvHs; de 4000. livres a éooo. \ï'ites, joixante Uvres; 

•de d-oo. livres iiooor,.q«a«rc vingt Uvres; de 10000. livres 5c audef- 
cent livres. NB. Lotlquc laqu.tunce damottidementaura étéin- 
finuée 5c le droit payé, le* Le.ites d’amoutiilcBient feront inlinuces 
grau». 

II. Tarf des Renenciations à Succtfijee , épt. 

Renonciation à fuetefion. Le droit fera payé pour chacun des tenon- 
cins fuivant la qualité des perfonnes décédées, lavoir: Pir les perton- 
nes dénommées dans la premietc ilalfe de Tatt. 4. du ptéfent Tarif, 
en v comprenant les Eccléliaftiques ppffedans Bancfices ou Dignitez./ix 
IrJes Par celles dénommées dans b 1. en y comprenant les fimples 
Eccléliaftiques, trois Uvres. Et pat celles dénofcinccs dans h}, une livre. 

t). Tarf des Renonciations à Communauté, év. 

Renonciation i Communauté entre mon & femme. Le doit fera piyé fui- 
vam la qualité du mari, favoir: P.r les pcifonnes dénommées dans 
la première clade de l'article 4- du ptéfent Tarif Partyl es 

dénommées dans la deuxième , trois Uvr». Et par celles dénommées 
dans la j. stne Uvre. ■ ■ 

14. Tarf des Uttres de bénéfice iâge, 

ï>our routes Lettres de bénéfice d Âge, Uttres &Al1es^ démamipation, 
iattresdt bénéfice dmvtntane, (ans qu'il fuit bcfoin dobiciui duLct- 


*Tous lefquels droits, enfemblc les quatre fols pour livre pendant le 
tems que la levée en doit être faire au profit de Sa Majcllé, fetont 
payez par toute forte de perfonnes, exemptes & non exemptes, ori- 
vilégiées &non privilégiées, faits aucune exception pour quclauccau 
fc & fous quelque prétexte quccefoitoupuiflc être, nooobftant tout 
Élits, Déclarations, Arrêts, Réglemens & Ufages à ce contraires- 
■tins que les Fermiers dcfdirs droits, leurs Commis & Piépofez uuif* 
fent faire temifc ou modération des droits en Faveur de qui que ce foit* 
ni à eux-mêmes pour les Arftcs qui les concerneront, a pciiw deref* 
titution du quadruple, & de trois cbns,livres d’amende pour chacun 
Afte dont les dioit, n'auront point été payez. 

Fait 5c arrête au Confeil Royal des Finances tenu à Vcrfaiüe» le a*. 
Jour de Septembre fouis, 5c pinsbas, Philippeaux r!I 

giftté, ouï & ce requérant le Procureur-Général du Roi jiour être exA 
cote félon la forme 5c teneur, fans approbation des rcgiemcnicnoncBà 
en ladite. Déclaration, auties que ceux portez par les Édirs Décbr 
rions 5c Lettres parentes enregiftrées en la Cour. Et fera le Roi • 
humblement fupplié de vouloir bien dcclutgcr fon peuple de l’imn” 
fition pottéepar ladite Dé-claration,Vuffi-tôt que l'état defes aff.iÜl 
pourra le permettre. Et feront copies collationnées envoyées mv r.? 
liages et Scnéchauliccs du teffo.'t, poui y être lues, publiées 5c r^ifi 

trées. Enjomc aux Subftituts, 5Cc. «tgis» 

TARir des droits du Roipt^ables aux Greffiers des Infimuationl 
cléjtapques, avec [Edit du Rei portant création defdsts Grolfur, il c 
donne à VerCulles au mois de Décembre is,i. Le vokL ^ 

Lov isptvr la ^ace . de Dieu, Roi de France de Navarre é, 
préjens & a venir, falut. * 

Usfrau^s & Us ,^us quife commettent dam Us AHes eoncernant ti 
tôt des perjânnes EccUJiafttqms, Us titres des Bénéfices, étant d un, dJj' 
retife confe^uence dans la PoUce de lEgUfe, Us Rois nosprédéeelTtur, , a 
être obliges^ s'appliquerférieujement ^ tnrecherchtt la caufe . pour ^ rnT. 
terenfuite Uremede ronvenabU; & ayant trouvé que U détari; ^ 
prmetpaUment de la facilité quily avait d.antidater piufitJs 
^fictaUs. çUluclandedinite desrefignatiom 

fexeremite de la vie des rftgmns , du peu de foin que Us aku, 'ÎHT '* 
dataUes, Us Patrons & CoUateurs panicuUers avaient de tenirreoM^ 
préjentoisons <y collations qu lU expédiaient, ^ de ce qu après y'*-' ** 

hff minutu dt leurs préjentaitons teliasim étekm U pZs 'ouZrtt'^* 
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, enforle jœqii.inâ leursfUccefeurs ci avoient iefoinpeur . 

étos^ten poJfelfsond'unpatrD'.isige, ils ne pauvoient les trouver ; le Res Hen¬ 
ri II. Mfots , jiir les rerrroiitretnces de plufseurs bons ô* notebles Arche¬ 
vêques é’ usures Vréluts du Clergé de Prance , fait publier en issi. 
fen Edit , portecKt création d'un ou de plufieurs Greffiers des irsjmuatsons 
EccUjùsfiiques en chaque Dtocéfe du Ratyausne , ej> permis aux Archivé- 
qttrs 0 » Evêques den nomsmr par provijîon les Greffiers )ujq:tà ce quait- 
. srement en eut été ordonné. Mais texécution de fin Edit ayant été négli¬ 
gée , les plaintes dés malverfations qui fi commet toient dans les Actes cnn- 
cernant les mcaieres hénéficiales mtroitnt continué, efi le Roi Henri IV. 
îsotre ayeul de gl-jrietifi mémoire , jugeant qss'tl riy aveit point de meilhur 
fneyen pour les faire cejfer, qtte de pourvoir déHnitivement à l'établiffiement 
de ces Greffis , Us aurait érigea, par fin Edit de ipçs. en Offices Royaux 
peuliers (fi domaniaux , (fi apres les avoir établis , le Clergé aurait obte¬ 
nu en l'année lâis. du Ko; Louis XIII. notre très honoré Seigneur (fipere, 
la pertmffion de reinbourfir ceux qui les avaient acquis , de la finance par 
eux papée , (fi qui était aciuellemtnt entrée en nos coffres , à la charge de 
commettre des perfonnes Laïques O* capablis pour les exercer : en exécution 
de laquelle permtffim , plufieurs proprietaires defdits Greffis ayant été rem- 
bturjez , les domefliques de quelques Ordinaires auroient été commis pour 
faire la fonBion des Greffiers dis Injinuations, ^ ayant donné liiu à des 
flainus contre leur conédte , ledit Seigneur Roi leur aurait enjoint par fOr- 
donnjüce de léij. défi démettre dejdits Greffis , (fi aurait créé par fin 
Édit de sfi^-j-dans les Villes principales Au Royaume , des Contrôhurs des 
troenretions pour réfigner , Co des autres Actes concernant les Bénéfices. 
Mets s'étant rencontr é plufieurs inconvéniem pour l'exécution de ce dernier 
laùi , nous aurions permis par notre Déclaration de 1646. aux Syndics du 
Clergé, de rembourfir lejdits Contrôleurs, é* ordonné meyennant le rem- 
iourjernent , que leur charge ferait faite par les Greffiers des Infinuations 
des Diùcefis , chacun dans fin reffort. Et commt nous fommts informer:, 
que notre dite Déclaration ijl diverfiment interprétée (fi exécutée dans nos 
Cours de ParUmtnl (fi par notre Grand Confetl, les uns voulans fuivn 
te qui eft porté par l'artuU i s. de notre dite Déclaration , fi le^ autres 
{article ig. de lEdit du contrôle; ks uns jugoant que les Procurations pour 
réfigner fi autres Actes ne fin: nuis pour deffaut d'infmuation, qUe quand 
ils font JufpeSs de fraude ou de faux j fi les autres ayant fait des Régte- 
mens pour obliger d'mfinner les fiÿoificat 'sons des Indisltaires fi des Gra¬ 
duez , fi les procurations pour refigner, avant l'envoi en Cour lie Rome, 
ipeine de milité , ce qui rond tinfinuation do la plupart des Actes arhi- 
traire , les Bénéfices litigieux, fi fait que l'événement des complaintes au 
fond ne dépend le plus fiuvent que de l’iffuë d'un Réglement des fiigis, à 
quoi il tfi nécejfaire de pourvoir , fi de faire Jur et-une Lai générale qui 
établiffi une l^urifprudence uniforme, tant pour régler les Actes qu'il tfi né- 
eeffitirc dsnfinuer, que pour déterminer le tems dans lequel ils doivent être 
infinuez, A ces Causes , fi autics à ce nous mouvans , de notre 
certaine feienet , pleine puiffiance fi autorité Royale , nous avons par le 
fréfent Edit perpétuel fi irrévocable, éteint fi fupprimé, éteignons fi 
fupprrmms les Offices des Greffiers des Infinuations Eccléfiafliques créez par 
les Edits des mois de Man irj.-t. fi fum 1s9s.fi àvons par le préféra 
fdit , tréé , érigé fi établi, créons , érigeons fi établiffons en titre dOf- 
fit formé fi héréditaire , Domanial , Roytd fi Séculier , des Offices de 
Creffitrs des Infinuations Eccléfiafiiqtus dans chaque Diocefi de notre Royau¬ 
me , Pays . "Terres fi Seignistries de notre obéiffanct , dont U nombre fera 
fxé par ks rôles qui feront arrêtez en notre ConfeiU 

Vingt-trois Articles du ptéfent Édir* 

Le premier legarJe les Commiflions expédiées. Voulons qu'en 
Kttend.M U vente defditi Offices, il fait par nous commis a l'exercice ; d 
{effet de quoi feront toutes Commiffims expédiées tn notre Grande Chance- 
iorte. 

2. Article, Obligation de ceux i^ni iouïCTeiit préfentement. Ceux 
qui font à préfent pourvus oh puiffans defdits Offices ^ repréfenteront en no¬ 
tre Confeil ks contrats de ta première vente qui en a été faite , leurs pro- 
vifions , quittances de finance, leurs tonirais particuliers daefuifitions, fi 
Huttes titres de propriété en vertu defquels ils exercent, pour etre rembotir- 
fez fur les fonds qui feront à cet effet defiinez. 

3. Article. Rcmife des tegiftees entre les mains des nouveaux Ti*- 
tnla'res. Voulons que ks anciens Greffiers , fi tous smtres ayant en leur 
ftffeffion Us anciens regiflres des Infinuations Eccléfiafliques , qu’eux fi 
Itars Auteurs ont tenu ju/iqu'à préfent , foient contraints de les remet 
tre entre les mains des nouveaux Titulaires après leur reciption, ou de 
ceux qui feront par nous commis, huuaine apres le commandement fait 
is Jours perfonnes ou m leurs domiciles, fous peine de perte de leurs fi. 
fiances ; inventaire préalablement fait defdits regiftres par le Lieutenant- 
Général du Bailliage au reffort duquel le Greffe fera établi. Et feront 
tenus ks nouveaux Titulaires , ou ceux par nous commis, de fit char¬ 
ger defdits regiflres au pied' de t invent aire. 

q. Article. Informât oa de v;c & mœurs. Ckux qui lèveront kf 
dits offices fieront tenus de prendre des provifions qui leter feront expé¬ 
diées fur ks quittances du Tréforitr de nos revcigss cafuels , fi ils fe¬ 
ront enfuite reçus fans fraix par devant nos Baillis fi Sénéchaux du 
JÇeu de kar réfidtnee , après avoir toutefois fait information de leur 
•vie fi moeurs, 

s. Article. Qualitez des nouveaux Officiers. Kul ne pourra être 
fourvû defdits Offices , ni commis k texercice sticeux , s’il nejl La'i- 
aue , âg‘ pttttnt de Banquier au degré de fils, pere , 

oncl», neveu, ou frere ; non Officier ou Domefiique dé aucun Eccléfitaf- 
tique. Seront lefdsts Greffiers affidus ès Villes fi lieux de Uur réfiden- 
ce , pour expéàer promptement les Parties fi fans retardement ; auquel 
offt* pourront avoir près d'eux un ou plufieurs Cimmts , pour exercer 
leurs charges tn Uur abfenee , maladie , eu empêchement légitime, kf- 
quels Commis prêteront ferment par devant le ’fiige Royal dt kur téfi 
Jence, fi feront toutes expédinam fi tnregiflremens néceffaires; fi en 
tas de refus ou délayé ment d'mfinuer , permutons aux Partits dt fim^ 
Tome II. 
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mer kfdils Greffiers ou leurs Commis s e*; fréjence sTm tfictaiiri Boy.’f 
fi Apojlolique , fi de deux témoins , d'citregsf.rer ks Allés qui Uur 
feront pre entez; fi s'ils n'y fatisfont, ladite jomtnation fi acte qii'oh 
Voudra f.vre infinuer , feront montrez nu Lieutenant - Général, ou en 
fon abjetice, au Subflitkt de notre Piccartur-Général en laipte Sénéchass.- 
fée PU Bailliage de la l'ilk tie la njidence dudit Gr. 'fer , fi ou il n'y 
auruii point ae Sénéchat-fjee ou Bai litage , au 'Juge Roy A en chef a a 
lieu, (y< en fon Afénce au Sulf.itut de noue Pro.tireur ■ General, l'un 
dd quels actes de jominaticn fi refus fera figné , fi lui tn .cra laiffié 
copte , moyennant quoi voulons que kjdits a.lcs jorent de pareille foire 
que s'ils avaient été mfintiez , fans nearmeins que ks Panses en puq- 
Jinl abiijcr, fuppofant des refus ou des retarikrné’is. 

6. Auicle. On fcul rcgiilre. Ne pourront kf.lits Greffiers fi Com¬ 
mis avoir qu’un feu! regiflrc en même tems, ni tnregiflrcr aucune expé¬ 
dition en un muLeau regifire, que U précédent ne fait entiertmei.l r.m- 
pli , a pein- de punition corporelU contre kfdtts tire fiers fi Commi, , 
fi privation de Leurs Charges; fi feront obligez de repréjenttr leur u- 
giflre aux Arche vê.ques fi Evêques de kur réfi.ience , a nos Pront- 
reurs-Gén.raux fi k leurs Siibfiitsus, loifqu’ils en feront par eux requis , 
pour voir s'ils y ont gardé la forme requtfe fi preferite par notre pié 
Jent Edit ; fans néanmoins que fous ce prétexte ils pniffent être déjUf.s 
de kur s regiflres, 

7. Article. 11 r.c faut lailî'cr aucun blanc dans les regillrcs. Ne 

pourront tsuffi kfiits Greffiers rit leurs Commis , injirumenttr comme No¬ 
taires Royaux fi Apaftoliques , en aucun Aile Jujet k infinuatton , dans 
kurs regiftres , k peine de nullité de t Acte. Leur dcffendons de Uijfer au¬ 
cun blanc cm te les eHregijiremens , k peine dêtre procédé contre k Greffier 
comme fauffaire , fi de 1 sco livres d'amende,liommages fi intérêts des 
Parties. , 

S. Article. Qualitez & forme des regiflres. Voulons que ks regif¬ 
tres des Greffiers des Infinuations centiennent au tuoins trois c.ns feuHkts , 
fi que chaque page fait réglée de lignes droites tant en h.iut qu'en bas fi 
aux cotez , fi auparavant que d écrire fi enregiflter aucune expédtticn 
en iceltii , iis foient tenus de k préjenter k l'Archevêque ou E vêque dic- 
cèfain , fi ,-.u Ueutenant- Général de la Sénéchaujpi fi BatlUage d.t heu, 
kfquels feront cotter de nombres continus tous ks feuillets dudit regifire , 
paraphtront fi fercHt parapher chacun diceux par kurs Greffiirs, fi figne- 
ront avec eux l'Aile qui en fera écrit k la fin du dernier feuilLt contenant 
k nombre tks feuilkts d'icclut, k jour qu'il aura été par eux paraphé , fi U 
quantinne eft ledit rcgtftre ; k tout k peine contre lefàits Greffiers, de faux, 
de trois mille livres d'amende, dépens , dommages fi intérêts des Parties. 

g. Article. Deffenfes aux Juges. Les Edits ftits par les Rois nos 
P.'édécefeurs fur tinfinuation des Aàts concernant l'état d» perfinnés Ec- 
cléfaftiques fi Us titres des Bénéfices , feront k l'avenir inviolablement 
cbfervez en ce qui riy eft point dérogé par notre préfint Elit ; fi en ks 
renouvellant entant que bifoin feroit , fi y ajoutant, ordonnons que les 
Lettres Ue Tonfures , celles des quatre Mineurs, Soudiaconat , Diaconat 
fi Prêtrife , enjembk les Démiffoires, feront inftnuez dans k mots au 
Greffe du Diocèjc dt t Evêque qui aura conféré ks Ordres avant tâge fi 
hors les qttatre-tems , ks Difpenfts fur les deffauts de naiffance pour prtn- 
dre ks Ordres , Us Signatures d'absolution a mala ptomotionc , celUt 
d'abfolutton d'Apoftafte , avec dijpenfe pour les Ordres, ks Difpenfts fur 
irreguiariuz . avec réb.ahilitat 'ton aux Ordres , ks Proteftosions pour re- 
clarn r contre les Or.lres de Soudiacre fi de Diacre , les Brefs déclaratoi- 
r-s de nullité de la promotion de l'Ordre de Soudiacre ou de Di.tcre , ks 
S ntences de fidminxtton dejeUtes Difpenfes fi Brefs , feront infimtees dont 
k mois de la fulmination pour celles qui font enferme cemmiffoire, fi dans 
le mois de la promotion aux Ordres pour celles qui font en forme gratieuft;, 
finon fi en sas de défaut d'infinuatsen, ne pourront les Parties s'en fervtr 
devant nos Juges dans ks complaintes bénéficinles , ni autres inftances cons 
cernant leur état , fi faifons deffenfes k ms 'Juges d'y avoir égard, 

10. Ai-tick. Antres Actes qui doivent être inlinuez daos le tems 
marqué. Toutes Procurations pour réfigner purement fi fîmplement en 
I faveur , pour caufe de permutation , do toadjutorie , avec future fùccrf- 
I fion , ou tn quelqriautre façon que te fait , mime pour union , entre ks 
mains de notre Saint Pere k Pape, de fon Légat, ou de lOrdinmrt, con- 
fent 'tr création ou extinction de penfîon , les révocations difditis Procura¬ 
tions , les fignifications dkelUs « ks Provifions de Cour de Rome , de la 
Légation , ou de l'Ordinaire , expédiées fur lefdites répgnatiens , ks Rc- 
quifitions fi refus de vila , ks Ailes de fulmination , ks Vtfa , l;s Pro¬ 
curations pour prendre pofeffion , les Prifes depofjeffion, les publications d i- 
celks , ks Ailes de répudtasien OU refus d’accipier une réfignation , feront 
infinuez dans le ums déclaré. 

it. Article, Suite du piécédcnt. Toutes Procurations pour réfigner 
en javeur , ou permuter , fetont infinuées auparavant d être envoyées en 
Cour de Rome, ès Greffes des Diocefes dans kfquels ks Net Ares ks auront 
reçues ; fi P elks avoieni été pajfées hors ks Diorefes où ks Bénéfices ré- 
figntz font fituez , ks pourvus skfdits Bénéfices .crAst en outre tenus dt 
ks faste regiftrer dans U Greffe des infinuations du D'orefe au dedans du¬ 
quel ks Bénéfices feront affis, dans trois mois après lexpéAtun de kurs pro¬ 
vifions : le tout à peine de nullité. 

12, Artick. Délai de ptile de polTeffion. Ri ks réfignatAres ou per¬ 
mutant pourvus par k Pape ont différé kur prife de poffeffion plus de fix 
mois, fi ks pourvus par démiffion ou permutation tn la Légation ou par fOr- 

► Anaire plus d'un mois , ils f eront tenus de prendre ladite poffeffion fi icelle 
faire publier fi infinuer conjointement avec la prnvifien au plus tard deux 
jours auparavant k décès du réfignant ou copermutant , fans que k jour 
de la prife de pofeffion , publication fi infinuation dlicelles > fi eekti de la 
mort du réfignant , foient compris dans ledit tenu de deux jours ; fi k 
faute d avoir pris laéte pofeffion , fi icelle fait publier fi infinuer 
deux jours avant kAt décès , voulons kfdits Bénéfices être déclarez , 
commt par ce préfent Edit mus ks déclarons vacant par In ntort du 
réfignant. 

13. Artirk. Autre dcffènfe aux Juges Royaux. Déclarons les pm- 
vifions du CoUaiciirs orAnaiiet par démiffion eu permutation , nulL, 

Vv ij fi 
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jj„vw^n-« de )ytux ‘*:^^^‘^”‘2‘YvZLns de Uht droit de préjemnuon . 

'^T-ï;BÆBB7rrzlzf':3=. 

*^ZiTp‘^ m ?V couireventr . <. f>--‘ ^ '''^‘- 

Article. Tems de l’infouation de divetfes fortes d’A^es. Ier 
J Lins des Puériles Pcclôfiafi^es ^ 'f> 

Ls orovidons des Bénéfices JéettUers (y rcguiters , en titre ou en com- 
meÙe , pur Us Colkteurs orànntres, les tiou-utlles Osmmendes obtenues 
d Rome ^ Us Mundtmens des Archvüncres pour mettre en pofejfien.Us 
C, ht ions Laïques, Us provijïons de Cour de Rome par ^rt ou par de- 

;± ... £ 

Us SenteLs é'^Arrêts portant permtjjion de prendre pojfejfion 
IviU . Us Prijes de pojfejfion , Us Attefiations des Ordinaires pour c^- 
unir Bénéfices en forme sratieufe , Us Procurations pour prendre poff- 
fion, Us Prijes de pofjfion & autres Exportions, Jeront infmuees dans^ 

U mois cU leur date au Greffe du Dtoccje ou Us Bénéfices font fitffez. 

<•« fl Ufdites expéditions ont été datées dun lieu hors U Diecèje,&ne 
peuvent pas commodément y être infintiées dans ce délai. Us Parties fe- 
ÎL tenL pour en alfure/la date . d, Us faire infinuer dans U mois 
au Greffe du Diocefe où elles auront été faites , & jeront en outre 
obligées de Us faire infinuer deux mois après au Greffe du Diocefe ou 
Us Bénéfices font fitiiez. Comme aufft vouUns que Us Froviftom des 
Ordinaires qui contiennent la collation de deux ou plujieurs Bénéfices 
affis en divers Diocijes, foient enregifirées en tun & 1 autre dejdits 
Diocèfes ; /avoir, telles de tOrdinaire dans U mois de User date au 
Greffe de lun defdits Diocèfes . & U mots fuivant dans U Greffe de 
lasüre ; & celles de Cour de Rome ou de la Ugatiort, au Greffe pa- 
reiHement de chacun defdits Dhcèfes , un mois après la prife de pofief- 
JioK de chacun defdits Bénéfices ; U tout à peine de nuLite. 

is ArticU. SmeàyiPtèctient. Seront-pareilUment finettes a my- 
ttnation dans U mois a peine de nullué . Us Provifions des Bénéfices 
accordées par Us Ordonnances fur mots e nommation , Us J l' 

feffion defliis Bénéfices & de ceux élans a notre coMion a titre de 
Réeau/ou à caufe de la fondation des Eglfes , mmhfiant larticle lô. 
de notre Déclaration du mois d’OBoire 1646. que nous avens révoqué 
tour ce regard feuUment. ^ j i, 

16 ArticU. Bulles de Coin de Rome, les BulUs de Cour de Rome 

contenant pro vifions d’Archeviehex, d Evéchex , Abbayes, Prieurez etn- 
ventuels , des premières Dignitez. des Eglifes CathedraUs éo (hlUgiaUs , 
ou d autres Bénéfices fttuex es P dis prétendus dolédience , enferme corn- 
mifoire ou tratieufe , celles de Coadjutorie , toutes Us Difpenjes pour obte¬ 
nir Bénéfices , ce'les pour en obtenir dmcompntilUs, (y autres, tes Ful- 
mmattons defdites BulUs & Difpenfes , Us Acies d, prije de poffeffion Us 
SUnaiures de Cour de Rome , & BulUs expediees en la Légation d Avi¬ 
gnon par mort ou dévolut , & généraUment tous autres 
exécution defdites BulUs & Signatures, feront tnfinuez. dam .e mois apres 
U triie de P^ fiilfton , à ieine de nullité. 

17 Article. Siiiiedu précédent. Les homologations des Concordais 
en C-'Ur de Rome ou à la Légation . Us BulUs & Signatures contenant ta 
création ou texlinclion dune penfson,& Us Procurations pour jf prêter con- 
Utement. feront.nfs,^ 

~ ., 6 . 

fin !erm tentu Ufditi BanquUrs décrire au des dejdUes expéditions .U ,our 

ArticU. Suite du précédent. Les Lettres de Degrez , Us Certi¬ 
ficats de tems détwU, Us Nominations par Us (fmverjitez , Us^ Signifua- 
tians defâtes Lettres , Us Procuraticm pour notifier Us noms (y furnoms 
des Graduez en tems de Carême , Us Notifications , Us Sigmficattom des 
lettres d Induit accordées aux Officiers de notre ParUment de Pans, celUs 
des Lettres de Qoyeux avenement , de Serment de fidélité , Us Procura- 
t n^Z rlquénr Bénéfices , feront infinuées au Greffe du Dioctje dmis 
icquel feront fituces Us Prélaturcs . Chapitres. Dignttez & autres Bene- 
fues des Rations & Colîateurs , aufqueU Ufdstes Zfder 

y-t. ,n fera ladite infirmation fa te dans U mots de la dase de chacune def 
Les Sigriffications : feront pareiUerrient infinuées dam U^is 
tes Us Zquifitions des Bénéfices fastes par Ufd.ts expeUam , Us Prefen- 
tatLm dv huatiom qui Uur feront données, Us ABes de refus , es Pro- 
-ctifionstncédéesparUs Exécuteurs defdttes grâces expeBauves. Us AHes 
de prife de poffeffion , & Us^ Decrets dereBm , de fupprtffton & union de 

^‘”!^“ÀrticU. Rcclamacion contre h Profellîon ReKgienfel, &c. 
EJ d'autant qu ,l parfit fouvent devant nos ijuges de. Réclamations contre 
t Vrofeltions ReUfieufes , jufpeBes d antidate , voulons que Us ABes de 
dans Us cinq années contre la profeffion reUgteiife , enfembU 
yf niroenfes de la publication dun ou de deux bam de manage , fotent 
^ Lns U rsiois de Uur date . i peine de nullité. Et feront pareilU- 

iZt inSezUsABet de Véture . Novtciat & Profeffion , Us Inilsdts^ 
J ri , dun Ordre à un autre. Us Bref déclaratoires de nnllste 
dZtofrJfiot Rebgieufe , Us Sentences fur Ufdsts Brefs , Us D fpenfis .U 
mariage . & U, Sentences de fulmination; autrement Us Paottei ne pour- 
rmt s^nfervir d-vanl nos Sfuges. Et feront t,^ Us Greun d,ffn„cr 
famffiaixUs A^es concernant la Profeffion des\Rel.gieux O- Rctig.euje, 
des Ordres meniL’om, 

20. ArtUle. Pofliffion annale paifiWc- Emognom à tous pourvus 
d. Bénéfice, , qui n'ont pas acquis la poffeffion anna e paeyuU , uo faire 
inQnuer dam le mo'ii , à compter du iour de la publication e noue pre- 
l,„t Edit,. Us Titres ey Actes en vertu drfqueU tls font, entiez en poffef- 
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fion de leurs EÂéfitu : finon & en cas quils y foient ttoulUt. ffaifcm 
deffenfts a nos Juges d'avoir egard nufàts Titres fy ABes, 

^21. Aiticlt. Vicatia S pour piclc;,tct 6: .enfetet Bénéfices. Lct 
Vcariats f out préfenter & conférer Bénéfices , même Us Procurations baU. 

Ues par les Chanoines ahfcm pour nommer aux Bénéfices qui vaqueront 
en Uur tour , eu Us conférer , ne pourront fortir aucun effiet , ni aucunes 
Nominations, Préfentniions ou Collations être faites en vertu dutux , 
pifqu'd ce qu'eUes ayent été enregifirées au Greffe du Diocèje où efl affis U 
Chef-lieu des Prélalures , Ch,.pitres Digmttz defquelUs dépendent Us 

Bénéfices. Et feront fujettes àfemblabU infinuation Us Révocations de^dsts 
Vicariats , Us Provifions d Official, celles de Vicegérent , de Procuieur , 
de Subflitiit du Promoteur , de Greffier des Officiaiitez ou Chapitres , q. 

Us ABes de remercimtnt faits par Us Prélats ^ Chapitres aufdsts Officiers, 
pour en pourvoir d'autres en Uur place. 

22. Article. Injonfliun aux l’aricmens & autres Cours d’exécuter, 
«.c. Enjoignons à nos Cours de Farlemens , a notre Grand-Confeil , gy 
à tous autres Juges, de tenir la main à fexécution de notre préjent Edss , 
Uur deffendom a avoir égard aux ABes ci-deffits expriaoez , qui n’auront 
été infinuez ; &fi aucun Jugement ou Arrêt éteit dormi au contraire , 
nous lavons dis à préfent déclaré de nulle valeur é' de nul effet. 

23. fy dernier Article. Exemptions & Privilèges > Sic. Et pour en¬ 
gager Us particuliers qui fe feront pourvoir defdits Offices , à exercer Uure 
eharges avec affiéùté & fans difiraBion , voulons qu'outre Us droits qut 
nous Uur permettom de prendre fuivant U Tarif arrêté en notre Cou eii , 
ils joutffent encore de quatre cens livres de gages, des trois quartiers def. 
quels U fends fern laifjé dam l’Etat de nos Domaines de chaqm Généra¬ 
lité , pour Uur être payez par nos Fermiers. Et afin qu'ils vaquent ave» 
liberté à leurs fonciions , nous Uur accordons pareillement 1 exemption dé 
logement cffeBif des gens de guerre , de la colUBe des Tailles , Guet (ÿ 
Garde , Tutelle , Curatelle, è* autre! charges publiques. Si donnok» 

EN MANDEMENT,é’c- Donné à VerJailUi au mois de Décembre iCÿi. 

regifiré en ParUment U 2 Janvier 1692. 

Tarif dans le détail , des droits payables aux Greffiers des 
Infiniiations Eccléfiaftiqucs. 

1. Pour t infinuation ries Bulles à'Archevêché ou Evêché, é' U Pri'h 
de poffeffion , trente livres. Pour [infinuation des Bulles d'Abbaye , FA. 
nùnaticn & Rrife de poffeffion , vingt livres. Pour l’infinuation des Bu'Ut 
des premières Dignitez des Eglifes Cathédrales Prieurez Conventuels 
coUatifs. Tidmination de BulUs & Rrifes de poffeffitn , quinze livres. Et 
s'U ny a qu'une Collation de [Ordinaire une prife de poffeffion , douze 
livres. Pour Us BulUs des premières Dignitez des Eglifes CollégiaUs , Ful¬ 
mination ér Rrifi de poffeffion , neuf livres. Et s'U n'y a qu'une Collation 
de [Ordinaire &> une Pr ’tfe de poffeffion , fix livres. Pour Ui Signatures 
des Dignitez , Perfonats & Offices des Eglifes Cathédrales , Vif» gy Pri- 
fts de fojfcffion , neuf livres. Pour Us Signatures des Dignitez, Perfonats 
àa Offices des Eglifes CathédraUs, Vtfa é* Prifes de poffeffion , huit li¬ 
vres. Et s’il ri y a qu’une Collation de [Ordinaire (ÿ Prifet de poffeffion , 
fl pt livres. Peur Us Signatures des Dignitez , Perfonats Offices des 
Eglifes CollégiaUs , Vifa , Prife de poffeffion , fept livres. S'il n’y a qu'st. 
ne Collation de [Ordinaire Pr'ifc de poffeffion , fix livres. Pour les Si¬ 
gnatures des Prébendes des Eglifes Métropolitaines CathédraUs ; Ki/4 
gy prife de pojjéffion éo publication , fix livres. Et s'il n’y a qu'une Col. 
lati n de l Ordinaire é* Rrifi de poffeffion , cinq livres. Pour les Signatu¬ 
res des Prébendes des Egltfes CollégiaUs, Vifa , Prife de poffeffion gffi publi¬ 
cation , cinq livres. Et*s'it ny a qu'm» Coüation de [Ordinaire gy un» 
Prife de poffeffion , quarre livres; 

2. Pour Us Prifes de poffeffion des premières Dignitez des Eglifes Cathé¬ 
drales en vertu des provifions en RégaU. quatre livres. Prife de PofTeiTien 
des Prébendes des Eglifes CathédraUs ^ Collégiales en vertu des provd- 
fiom en RégaU . trois livres. Prife de poffeffion des premières Digniia, 
des Eglifes de fondation RoyaU , quatre livres. Prife de poffeffun des Di- 
gmtez , Perfonats é* Offices des Eglifes de formation & co'liatien Royale 
trois livres dix fols. Prife de poffeffion des Prébendes dam Us Chapttrtt 
de fondation & collation Royale , deux livres. 

3. Signature en forme commiffjire tu gratieufe, Vtfa , Prife de polfe/- 
fion des Semi-Prébendes, ChapelUnies , Chapelles , autres Bénép-et 
du bas Chœur des Eglifes CathédraUs é> Collégiales , quatre livres 

s'il ri y a qu'un* Collation d» [Ordinaire fy une Prife de poffeffion "trois 
livres. Signatures des Prieurez fimpUs en titre ou en compiende, en fonut 
comrnffoire eu gratieufe . Vifa , Prife de poffeffion gy puiütxtion , huit 
livres. Et s il ny a qnune CtUatien de [Ordinaire une Prife de tof. 
feffion , fix livres. Signature en forme commiffoire ou gratieu/i pï/i ^ 
Prife d, poffeffun à-offices aaufiraux , «ois livres. Et s'ili'ya t'^ 
Collation delOrdsnaiu à' ime Prifi de poffeffion . deux livres. Signât^ 
de nouvelle Commende , trois livres. Signature de Prieuré, Cure 
titre ou en commende , Curez, Veaires perpétueU , ChapelUnies rV r/.? 
pe'lei , Vtfa , Prife de poffeffion & publication, linq livres. £f ,7/ 
a qu'une Collation de tOrdinake , éa une Prije de poffeffion , quatre 

4. Vréfematiom , Repréfentatiom , Mandemens dineronifation J? 
quifition de provifiom ou Vifa avec refus c.fam refus , Attefiution 2 
vie & mœurs pour faire expeàer en forme gratieufe , Procuration pour 
prendre poffeffion, fera paye pour chacun defuts ABes. dix fols. Les Cen. 
cordants & homelogaitons d’iceux a Rome ou d la Légation, trois livxr» 
Procurations pour réfigner en faveur purement éf fimpUment. pom 

de permu ation , ou en quelqu’autre façon é* maniéré que ce fait nne 
livre dix fols. Révocation de procuration pour réfigner. ©. Lnii-atio» 
diceU* , i>ne livre dix fols. ^ " 

}, RetraBation d'une révocation de procuration pour téfigner Au 

figwfi. ation d'icOt, une livre dix fols. Répudiation d’une réfigLiZ, 
ou autre provtfion , une livre. Création de penfions fur Arclitéthe- 
Eviehez , Abbayet, Pniurez convmueh de nomination Royale . huiî 

livres. 
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Hvrcs. Créaiim Je fur autres Bénéfices, quitte livres» Procur*- 
tton four confentir U réJu^ton ou Cextmlioa kune penfion , une livre. 
Signature dsxtinSiton lie penfion jur Bénéfices de nomination Royale , lîx 
livres. Signature dextinhion de penfion jur autres Bénéfices, trois livres. 
Séfruficatmns des Lettres d'initth , de ^o/eux avènement , (fi de Serment 
de fidélité. Procuration pour requérir Bénéfices . Requifitions , fera pajé 
pour chacun dcjdits Actes, une livre. 

6. Lettres de Degrez., Certificats de tems d'étude , Nomination par les 
l’nrjerfitet., Signification defdites Lettres , Procurations pour notifier le 
nom & Jurnom d'un Gradué en tems de Carême , A le de notification , 
Procuration pour requérir Bénéfices . Requifitions , Jera payé pour chacun 
defdits Actes, une livre. Chaque lettre dordre , dix (ois. Dimiffoires 
pour prendre les Ordres , dix fols. Induit pour être pourvu aux Ordres 
hors les tSUtatre-Tems, une livre dix fols. 

7. JuUuU pour être potfryu aux Ordres avant P âge , (fi autres Vif 
penfes de Rome ou de la Légas-ori fur la promotion ou réhabilitation aux 
Ordres, ou Ahfolution à iiuia pioniotionc , fera payé pour chacun def 
dits Indulss (fi Dtjpenfes , quatre livres. Protejlation contre la promotion 
d tOràe de Sou üâcre fi de Diacre , une livre. 

g. Bref^ déclaratoire de nullité de la promotion .'t FOrdre de Soudiâcre 
ou de Diacre , fi Sentence de fulmination , quatre livres. las Décrets 
dérection, fupptelfion fi union de Bénéfices, douze livres. Difpeafes dâ- 
pe fans provifion pour tensr des Abbayes, Prieurev conventuels, ou attires 
Bénéfices , douze livres. Difpenjtifans provifion fur U deffaut de naiff'an- 
ice , pour tenir Bénéfices , fix livres. Bref di difpenfe fur bigamie ad oi- 
diflc» & bénéficia > douze livres. 

Dijpenfé fur lirrégularité jugée , fi Sentence de fnlminat'ten , qua¬ 
tre livres. Dsfpenje pour Séculiers ou Religieux fur incompatibilité de £é‘- 
néfices , (ix livres. 

10. Certificat \ de Banquier , que la grâce efi accordée , Sentence ou 
Arrêt , portant permiffion de prendre poffelfion , Pnfe de poffejton , deux- 
livres. Aile de Ÿêture , Noviciat , fi Proffjfion dans les Monajîeres non 
mendians , une l.vie dix fols. Induit de tranflation dun Ordre à un 
autre , pour y tenir Bén fice , lix livres. Acles de réclamation dun Re- 
iigùttx contre fa profejfion , une livre. Bref déclaratoire de nuÜté d'uut 
frofejftoH Rtligteufe , fi Sentence de fulmination , qua rt livres. 

tt. Difienfe de Mariage entre pauvres, fi Sentence de fulmmatioH, 
feront regifirées gratuitement, Dijpenfe de mariage entre riches, fans cau- 
fe tu avec caufe, fi Sentence de fulmination, douze livres. Difpenfe 
dun ou de deux bans de mariage , trois livres. 

12. lettres de Vicariat pour préjenter fi conférer Bénéfices dépendant 
d'une Dignité, cinq livres. Procuration d un Chanoine abfent pour nom¬ 
mer aux Bénéfices vacant en fin tour , une livre. Provifion dOfjicial ou 
Vtcegérent, cinq livres. Provifion de Promoteur, de Sulfiitut de Promo¬ 
teur , fi de Greffier d'Ojficialitê > fera payé pour chacune > trois livres. 
Allé dmrévoceliou des lettres d'un Victure-général , ou de .remerciment 
fait par les Prélats eu Chapitre à un Official, Vtcegérent j Promoteur , 
Subfittut de Promoteur , fi Greffier de [Officialité . jerà payé pour cha¬ 
cun, me livre. Fondation à perpétuité dun Bénéfice , quatre livres. Fon>- 
dation de Preflimenie , Saluts ’, Froceffions fi Otdis , deux livres. Sbront 
payez, pour les BuIUt fi Signatures de la Légation les mêmes droits que 
ceux qui font taxez pour les Bulles, Brefs fi Signatures expédiées à Rome, 
Fait Sa Majefié defienfes aux Greffiers des Infinuations Eccléfiaftiques, fi 
à leurs Commis , d exiger ni recevoir fous quelque prétexte que ce Joit . 
plus grande fomme que celle contenue dans ce Tarif , encore qu'elle leur 
fût vcloniairement offiirte , à peine de concicffien. Fuit fi arrêté au Con- 
feilRir,al des Finances tenu à Verfaiüss le ti Jour de Décembre /<5pr, 
CeUationné , figué De Laiftrc , avec paraphe. 

T ARIR ie Ifüt des femmes accouchées , ou de celles qui ne doi¬ 
vent plus allaiter leurs enfans. Mr. Le Clerc , dans (à Médecine aif'e , 
dit qu’il faut mettre fur les maramelles de l’huile mêlée avec du vinai¬ 
gre , ou bien on trempe des comprefl’es dans du verjus tiède , dans 
lequel on aura fait infulèt un peu d’âlun. Ou bien, dit le même Au¬ 
teur , il faut purger deux ou trois fois la kmme , ce qui caufe une 
cfpecc de tcvulfion i & on peut pat les mêmes raiibns donner des la- 
Vemens. L’ufage des fufdits afttingcns produit un autre effet : c’eft 
^u’il tâfernaic les mammellcs des accouchées , aptes que le lait elt 
tati & détourné. Le Sieur Le Clerc applique des aftringens trois femai- 
nes apres raccouchcmcnt & que le lait cft écoulé par les ptemieis 
fufdits reaicdcs. Il trouve à propos pour les mieux raftérmir, de 
tremper quelques linges dans l’eau de myrrhe toute chaude , & on 
les appliquera fut les mammellcs, ou bien on les oindra d’huile de 
glgnd. Il faut, fclon lui, en appliquant ces remèdes, que les mara> 
mclles ne s’cndurciffent point trop. & n: deviennent point par là 
dnuloHtei-rcs ; car en ce cas , & un peu a iparavant, il faut ccllcr ces 
•remedes. 

tarot. C’eft une cfpecc de dé d'y. oirc, dont chaque côté 
porte fon nombre Je trous noirs , depuis r. jufques & compris 6. & 
dont on fe fett pour .jouer. Il cft appelle jeu de hazard , quand les 
dez ne font pas pipez, c’cft-a-ditc, quand il ne fc trouve pas au de¬ 
dans du'plcmb qui fart panchet le dé à l’avantage du joueur. 

^ ’OrttonnariceS , Edits , fie. 

Ên 1701. ftdît du Roi , portant qu’il feroit levé un droit fut cha¬ 
que jeu de tarots : donné au mois d’Oélobrc 1701. 

Deux ans aptes il y eut une Déclaration du Roi qui réduit Ile droit 
fur les cartes Se tarots : donnée le 17 Mars 170}. 

[TARTE. Voyez cec Âtiicle dans le Diélionnaire (Economique , 
& y ajoutez ce qui fuit. 

Tarté à la Cime, 

On prend de la pâte fort fine , dont on fait une ahaiiTe de l’épaif- 
feut d’cnviioa un écu. Le mil.cu doit être plus épais que les txtré- 
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ittitei. Oii prend enfuite des œufs, qu’on délaye avec Mu lait, de la 
tanne & du lucre ; on met le tout cuire fur le feu , & on tait une 
bouillie , que l’on étend fur l’abaiflé. On met la tarte cuire au four 
& quand clic eft cuite on la fert avec beaucoup de fucrc par-deflus. 

St un peu d’eau de fieuts d’orange. ] ci. 

[TARTRE. Voyez cet Article dans le Didionnairc (Œconomijuc. 

& y ajoutez ce qui luit. ’ 

Concallcz du tartre crud , St l’ayant enveloppé dans du papier > 
câlcinczde entie les charbons ardens . ju(qu’a« qu’il foit rdmt en 
une malle blanche . dont vous tirerez le fcl par la leffivc. Voiex Sku 
Purification des fiels. '' 

Proprietez dufelde Tartre. Le fcl de utrtc eft un alkali fort propre 
a dilloudrc les glaires qui forment les ohllruélions i c’clt pour cette 
railon qu on 1 employé pour corriger le fené . dont il atténue Sl taré- 
hc la lubltance , laquelle autrement pourroit caufer des tranchées par 
lyilcolité. On s en fett auÆ pour difloudte une pituite gluante qui 
s attache contre les mteftins , & qui fans ce dilfolvant cïuferoit des 
trancuees tort doulourcules. La dofe eft depuis dix jurqu’a trente ■ 
grains dans du bouillon, ou dans des infufions laxatives. On employé 
encore le le de tartre pour tuer la teintute des végétaux. 

I ' fait de la manière que nous avons marquée 

TATroJ ‘ Purification dcs.jets. CristaLh- 

à Icvcr les obftrnaions. 

?: .rôTic” ■ r <“7 

hqueut ou Ion a fait diirqucrc le cryftal de tartre foie avalée^ bien 
chaude, auyement les parties les plus gtolfieresdu tartre fe précipi- 
terolent au fond de 1 écuclle. ce qui empéchcroit l’effet de ce remede. 

■ J Sel végétal , fe prépare avec une par¬ 

ue de fel de «it c fixe & deux pmies de cryftal de tartre. Réduiléz 
en poudre fane , & mêlez cnfcmble deux onces de fcl de tartre & 
quatre onces de cryftal de tartre. Mettez ce mélange dans un pot’ de 
>1"'^ Se demie d’eau commune, & Payant 
fait bouillit doucement une petite demi-heute , retirez le vailfeau de 
dc-llus le feu ; laillez refroidir la liqueur ; enfuite l’ayant palfée par le 
filtre, faites-la évaporer julqu’à ficcité. Vous trouverez au fond du 
fort blanc > qu’on appelle tartre foluble , ou fel vége- 
P““' & pour toutes lor- 

tes d obltruftioils : il purge doucement. La dofe eft depuis demi- 
dragme , ju qu a demi-onct. On le fait diffoudtc dans du bouillon. 
ou dans quelque liqueur appropriée. 

Le tartre foluble fett à tiret la teintute de la rhubarbe , & de plu- 
fieurs autres purgatifs i il entre dans la compolition du lyrop'de rhu¬ 
barbe , & en augmente la vertu purgative. 

Le Tartre fufible oa pénétrant, fe fait avec le fcl de tartre & l’efptii 
de vin. faites plufieuts lits enttc-mélez de tartre blanc en piin , & de 
javelles de vigne. Allumez le feu par le haut, & lailfez-Ie gagner juf- 
qu en bas. Prenez le tartre qu.* vous trouverez calciné , Se l’avant fait 
dilfoudrc dansleau de vie, et filtré la lioucur , vous la ferez évapo¬ 
rer jufqu a liccitc. Enf ute vou. vetfetez de bon cfprit de vin fur votre 
fel de tartre , enlottc qu’il lutnage d'un pouce ; puis vous y mettre* 
le tcu . fc le la fierez conlommet entièrement. Gtttc préi.araiion vous 
donnera un tanre fulible f, pénétrant, qu’en le jetcani fut un mot- 
ceau de fer ton au feu , il pénétrera ce métal de part en part & v 
lailleta un vc.ftr^ donc la blancheur égalera-celle de l’argent. 

Si IMn veut faire ■promptement de l'huile de tartre, il n’y a qu’à 
faite fondre du fel de tante dans autant d'cAu de pluye bien filtré* 
qu’il en uuc pour le contenir en liqueur. ] 

tas. * 

•tas, fignific din» l’art de bâtir , le bâtiment même du'oh é!ev« 
Ainf. on dit , retatUer une pierre fur U tas , avant que de Ufurer i 
demture. Ce mot vient, félon Vojfius. du vieux Latin tajfus, taoa. 

9" dans le» voûtes Gotiques , 

félon Philsbert de Larme , les couflinets à branches d’oh prennent naif- 
fance les ogives , formececs , arcs doubleaux. Ceft auflî une manie- 
te de voûter. Voyez \ovte en tas de charge. 

Tas droit. C'eft une rangée de pavé fur le haut d’une chauf¬ 
fée , dapres laquelle s etendent les ailes en pente à droite & à gau¬ 
che julqu aux tuilTcâüx d’une large ruë, ou jiifqu’aux bofdures de pict- 
re ruftiquc d un grand chemin pavé. 

TASSÉ , fc dû d’un bâtiment qui a pris fa charge dans tonte fou 
étendue. Ceft lorlquc les parties fupctieuics du bâtiment pefant fut 
les moyennes > fie les moyennes fur les fondemens folides , il arrive 
que toutes les parties de ce bâtiraect font fermes fur leur tour fit dans 
toutes leurs parties , parce qu’il y a une égale pefameur & appui par¬ 
tout fit de 1 une a l’autre. Cette égalité de poids d’appui fie de prclfc- 
ment dans tous les endtôûs d’un bâtiment , fait le bâtiment tafle donc 
il cft qucftion. Ce qui vient principalement du fond ou fol, qui foie 
fcimc, non mouvant ni areneux , ni molafle , mais folidc Se diffici¬ 
le à péneter. Cela dépend auffi dr la manière de bâtir fur de tels bons 
fondemens, laquelle confifte en ce que les pierres foient liées Se 
qu elles foient d’une même forme Se d'une égale maffe Se pefantéur 
Salis CCS obfetvations, les diffitentes parties du bâtiment fe féparenr’ 
& l’on voit des ouvertures Se des fentes quelquefois depuis le faîte mf- 
ques près des fondemens. ' 

TASSEAU, petit morceau de bois artété par tenon fiemortoi- 

le lut la lofcc d un comble , pour tn porter les pannes, 

T^asseaux font aulFi de petits dez de moüon maconnp» Am rvt5 
.« . où 1-0. fclio Jo. lipù.» , rf. do ...d.c rrS dVZ ; 
pour planter un bâtiment. * “B 

Üj TAU 
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taudis. C’cft un petit grenier dans le faux-combic d’une min- 
fardc C'eft aufli un petit lieu pratiqué tous ia rampe d’un efcalier , 
pour fcivir de biKhct . ou pour quelqu’autre comrnoditc, 

f tavelures. Ter.ne de fauconnerie. Se dit des mailles, ou 
taches de dift'erentes couleurs , qui Le trouvent f.ir le manteau dcl'oi- 

Icau de proyc. ] n. 

taupe , tumeur. La tumeur nommée taufe ou turtuf , clt une 
tumeur molle & large , cauléc par des humeurs impures & corrom¬ 
pues , amallces entre le crâne & les tegumens , qui repterentent en 
ouelquc façon la figure d'une taupe ou d'une tortue. Le pronoflic. 
Iclon le DoClcur AUen , cft que ces fortes d'apoltumes , comme les 
autres maladies longeantes qui arrivent a la peau de la tête , ne font 
pas fans danger, a caulc ou voilinage du cerveau . & de la fatuité 
ou’ont les futures du «âne a fc carier ; & quand ces alfeftions y ont 
déjà introduit la caiic . ce font de itès-gtands mau.x. Pour leur cure, 
apres l'ufagc des remèdes généraux , il faut, dit-il, tenter les téfo- 
lutifs éi les di-tulfifs! & fl ces remèdes n’ont pas de fuccès, ce qui 
arrive pourtant rarement, il faut employer les fuppuratife . quoi¬ 
qu’on n’ait pas toujours lieu d’attendre une parfaire fuppuration de ces 
lottes de tumeurs s mais pour peu qu'il y ait marque de fuppuration, 
il faut au plutôt ouvrit la tumeur, de peut que le crâne ne fc carie. 

[taureau. cet Article dans le Dicfionnaitc (Economi¬ 

que , & y ajoutez ce qui fuit. 

Le taureau a la chair rougeâtre, plus dure , beaucoup moins noutr 
ritiaote , ne moins Came que celle du betuf. On ne vend le taureau 
qii'aprc, l’avoir châtré fi bien cngraiflc; encore n’en mange-t’on guc- 
ics que dans les endroits où l’on manque de bœuf, ou de vaches gral- 
fcs. Le Lang de taureau fais tué paûc pour poifon, paicc qu il le caille 
^ns i’efloinac. j 

T A X. 

TAXATION. Terme de Finance. C’eft ce qui eft attribue aux 
gens de hnancc , aux Ttefotiets 6c aux Receveurs , fut l’aigent qu’ils 
reçoivent. Les taxations des Financiers peuvent étic failles. Voyez 
Let tan l. MS Offices de qudscature. 

Chreriologit des derniers Ed'ts é* Arrêts. 

En 1696. Édit du Roi , portant attribution de zjoooo livres pour 
deux qiiarticts de 50C000 livres par an de taxations fixes Si hété- 
ditaitcs aux Maîtres de la Chambre aux Deniers, Ttéforiers & autres 
Comptables de la Cour, Payeurs des gages du Parlement Se autres 
Cours Si Compagnies de la Ville de Paris , meme aux Receveurs Se 
Payeurs des rentes de l’Hôtel de ladite Ville, Se leurs Contrôleurs ; 
donne au mois de Janvier 1696. 

b'i 171 f. Éüt du Roi, qui a ordonné que les gages & taxations 
fixes , & droits d’exercice d.s Payeurs & ContrôlcuTs des gages & 
augmentations des Cours Supérieures, des Sectcuires de Sa .Majefté, 
de la grande & petite Chant ektic , des Charges aflignécs fut la Fet- 
mc généialcdes Aides & Gabelles de France , Lyonnois , Provence , 
Dauphiné , La' guedoc & Rouflîllon. des Gabelles de Metz & Comté 
de Bourgogne ; enfcmblc ceux des Paveurs & Contrôleurs des g.agcs 
des Offices de l’Hôtel de Ville de Paris , & des Cotp* & Communau. 
tcz des Arts Si Métiers , des Ttéforiers & Contrôleurs des deniers de 
Police , des Payeurs & Conttôleurs des rentes affignets lut U Ferme 
des droits du Contrôle des Aéle> des Notaires , petits Sceaux , Inü- 
nuations Laïques Si autres droits y joints , 6c géBéralement ceux de 
tous les luttes Payeurs 6c Conttôletits patiiculiers , de quelque na.u- 
ic qii’ils fuient . tant de Paris que des Provinces , fans aucuns excep- 
tet , fetoient léduits a piopottion de la finance cficélive que lefdits 
Payeurs 6c ContiôUurs autoicnt payée, fut le meme pied que les ga¬ 
ges , tax.«;ons fixes 6c droits d exercice des .Payeurs 6c Conttôleurs 
drs tentes eonltituées f ;t l’Hôici de Ville de Paris , autoicnt etc ré¬ 
duits par l’Éilit de Juin 1714. 8c ce â commencer du i Janvier de la 
ptéfente ant ce qu'a c.t ifkt Icldits Payeurs 6c Contrôleurs feroient 
tenus de repiéfcntci pa. devant les Commillaites députez â cet efiet, 
Icms quitian.es de hnance , Lettres de ptoviiions , Si autres titres de 
p.optictc de leurs Offices : donné au mois de Janvier 1715. 

En j-16. Déclaration du Roi, portant reglement concernant les 
taxations hcrédiiaitcs créées fur Us Tailles par Édit du mois d’Odti- 
bre 171}. contenant 9 atricles donnée a Paris le 11 Mars 1716. re- 
gifttéc au Parlement le 4 Avril fuivanr. 

En 1717. Arrêt du Confcil d’État, qui a ordonne que les taxations 
fixes attribuées aux Officiers Cunijiuislcs pat Édit du mois de No- 
vcmbic 17-5. fetoient ré.juitcs â commencer du r. Janvier 1716. au 
jicnicr zf : fait au Confcil tenu â Paris le 19 Juin 1717- _ 

En i~i'. Attcc du Confcil d’État, qui a ordonne qu’à commencer 
du I Janvier 1710. les taxations fixes Si héréditaires, & généralement 
toutes a tics patries employées dans les États de Sa Majefté, qui n’c- 
t aient point atiaùiécs aux Corps des Offices créez Se établis depuis le 
I Janvier i<'.g9. demcuittoicnt éteintes 6c fuppiiméesi portant régie- 
ment , contenant f ai rides : fait au Confcil tenu â Paris le 16 Odlo- 

En^ la'même année . Arrêt du Conf il d’État, qui a permis aux 
ptoptictai.cs des tax.atioDS fixes 6c hétédicanes. & de toutes antres 
panirsemployées dans les États du Roi, d in recevoir le reniboutfc- 
ment, q loiqu’cllcs euflent été créées Se établies avant le i Janvier 
26X9. fait au Conicil tenu a Parts le i6 Novembre 1719. 

En la même année Arrêt du Confcil d État, qui a nommé des Coin- 
milTaitcs pour procéder â U liquidation des tcinbourfemcns leflans â 
hiitc des ca.xacioa, fiipptimécs par les Édits des mots de Mai, Juin , 


T A X. 

I Juvlct & Août 171 J. fait au Confcil tenu à Paris ïe 1 Decembte 

^En 1710. Arrêt du Confcil d’État, qui a nommé des Commiflai- 
rcs pour la liquidation des taxations , fommes annuelles , Se toutes 
autres patries employées dans les États de Sa Majefté , qui n’ctokne 
pas attachées aux Gitps des Offices : fait au Conicil tenu a Paris le ,4 
Mats 1720. 

En la même année 1710. Arrêt du Confcil d’Etat , qui a ordonné 
que Us taxations fixes 6c héréditaiies, Si autres parties qui n’etoient 
point attachées au Cotps des Offices , 6c dont les proprietaires n’a- 
voient point icçu le temboutfement , feront réduites au denier jo : 
fait au ConleiUenu â Paris le ly Août i7zo. 

En la meme année Arrêt du Confcil d’Étai, qui a ordonné que les 
taxations hetéditaites , & autres parties alligT-écs fur les fonds & re¬ 
venus de l’État qui le tiouvoicnt comptifes dans les états atiétcz , ne 
fetoient payées que fut le pied du depici jo : fait au Confeil tenu à 
Pans le 10 Septembre 172-0. 

TAXE. On entend ici par tesxe, ce que les Aifez le les Compu- 
bles doivent payer fuivant les tôles qui en feront arrêtez au Confcil. 

Fn 1660. Arrêt duCopfcil d’État, portant dcffenlcs à tous pot- 
tcurs de quittances des taxes fur les Villes , d’arrêter pour la folluité 
des Marchands & Voituriers qui amenetoient à Faiis des bleds ôc au¬ 
tres marchandifes, à peine de éooo livres d’amende : fait au Conicil 
le 10 Décembre i6<o. • 

En l'année 171t. Déclaration du Roi , portant réglement pour 
l'exécution de l’Édit du mois de Macs 1710. 6c le payement des Ibm- 
mes,aufqucllcs ceux qui dévoient prendre des tentes fur les Recettes 
generales avoient été taxez i donnée â Vetlâillcs le } Oélobrc 1711. 
legifttéc le i} dudit mois. 

'En l’année 1716. Déclaration du Roi, qui a déchargé de toutes re¬ 
cherches ceux qui auroiciit payé les taxes pour Icfquellcs ils fetoient 
compris dans les rôles qui dévoient être arrêtez ; portant réglement, 
contcn.int 4 articles : donnée â Paris le is Septembre 1716. tcgiftiéc 
en i.a Chambre de Jufticc If 11 dudit mois. 

En 1717. Déclaration du Roi, portant reglement concernant lu 
Offices des Secrétaires du Roi 8c autres , qui avoicct été ou fetoient 
ternis par les titulaires en payement des taxes pour lcrquellcstk avoiert 
été compris dans les rôles arrêtez au Confeil en exécution de la Dé¬ 
claration du Ig Septembre lyrt;. 

En la même année , Arrêt du Confcil d'État, qui a ordonné qu* 
les redevables employé)cz dans les rôles arrêtez au Confcil es execu¬ 
tion de la Déclaration du ig Septembre dernier, qui n’avoient point 
encore payé leurs taxes dans les effets qui leur avoient été demandez 
par la lignification dcfdits tôles, feroient tenus d’y iàtisfairc dans quin¬ 
zaine , apres lequel tems ils fctoienc contraints de payer en efpcres ; 
fait au Confcil tenu a Paris le 31 Juillet 1717. publié le a Août lui- 
vant. 

En la même année Arrêt du Confcil d’État, qui a réglé les forma- 
lirez qui fetoient obfetvées pour la vente & expédition des provthons 
des 6ffixts de Confeillcrs Secrétaires du-Roi , 8c autres qui avoient 
été ou feroient icçus en payement des taxes de ceux qui autoicnt etc 
compris dans les té.lcs arrêtez au Confcil en exécution de la Déclara¬ 
tion du Roi du ]g Septembre 1716. fait au Confeil tenu â Paris 1* 
ig Août 1717. avec les Lettres Patentes en confoimité , données le¬ 
dit jour , tegifttées en la Chambre des Comptes le i Septembre fiu- 

En la même année Arrêt du Confeil d’État , portant réglement 
concernant les Offices données en payement des taxes de la Chambre 
de Jufticc : fait au Confeil tenu â Paris le 4 Septcmbic 1717. 

En l’an 171g. Arrêt du Confcil d’État, qui a ordonné que les rede¬ 
vables employez dans les rôles arrêtez au Confcil en exéc-ntion de U 
Déclaration du ig Septembre 1716. qui dcvoknc le tout ou partie de 
leurs taxes modetees ou « modérer, fetoient tenus de les payer es 
mains du Sieur Oùvser , Receveur-général d’icellcs, tant en billets de 
l’État, qu'interets qui en étoient échus au jour des tôles , â la rél'ctve 
du 1 s denier defditcs taxes, qui (croit paye en argent, & à quoi Icfl 
dits redevables fetoient tenus de fttisfaitc dans deux mois pour tou* 
délai, paflé lequel teins ils fetoient tenus de payer en argent le total 
de ce qu’ils dévoient de Icuis taxes, â quoi faite contraints .• fait ai* 
Confcil tenu à Paris le 10 Février 1718. 

Taxe de DtPENS,cftla fommt arrêtée au bas de la Dé¬ 
claration ou du Mémoire des ftaix qui ont été faits pendant la pour- 
lüite d’un procès. Il léroit inutile d’entret dans le détail de la taxe 
de toutes les expéditions . puifqn’on peut voit le Réglement du 
Août t6Éf. où les fommes font fixées. C'eft pourquoi il lUffita en 
cet endroit de parler de la condamnation , le de la liquidation des. 
dépens. 

L Ordonname rie 166?. Ut. 3t. veut que celui qui perd ft caufe on 
fon procès , foit condamné indéfiniment aux dépens, fans que les 
Juges , même les Arbitres , pour quelque caufe que ce foit, puillcnc 
prononcer comme autrefois par hors de cour ^ de procès jdns dépens » 
fi ce n’ell a l’égard des Arbitres , que pat le Compromis il leur Ke 
permis de les teine.tte , modérer & liquider -, Se à l’égard des Juges 
{iib lcttncs , tant Royaux que des Seigneurs . aufcjRels il eft cnjoinc 
de liquider Jes dépens fans aucunes Déclatations. Des que le procès 
fur lequel la condamnation des dépens eft intervenue . eft mis ai» 
GrefTe , le Procureur qui veut faire procéder à la ;taxe , fait fommer 
les autres Procureurs de fc trouver à jour précis au Greffe , pour teti- 
ict les produaions i enfuite il leur fait donner copie du Jugement 
& de la Déclaration qu’il a dreffée. 

S’il arrive que le deffcmleut fallc des offres qui foient reçues par le 
dcinmd.ur , on lui en délivre un Exécutoire j mais s’il fait procéder' 
a la taxe nonobftant les offres . & que pat l’événement les fraix n’cx.e- 
d. nt pas ce qui a été offert, ce f»tplus de dépens ne lui ffta pas 
alloué. 

Si, 
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Si, apres que la Ûedaration a été fignifiée, le défendeur ne fait au¬ 
cunes ottlres, ou qu'en ayant fait cllcsn'ayent été acceptées, clic uoit 
ét!<» mile pat le Ptocurtur du demandeur avec les pièces juftificatives 
entre les mains du Procureur tiers. qui doit cotter de fa main le jour 
qn’il en aura été charge. En cet état, le pourfuivant fommcle defen¬ 
deur en taxe de prendre communication par les mains de ce tiers, a 
faute de quoi, trois jours apres, la fummation cil réitérée , & s’il cotn- 
ratoit, les dépens ionr arrêtez en fa ptéfcncc par le tiers, linon le 
riocuteut tiers doit mettre les arrêtez fur la Déclaration, conformé¬ 
ment a l'on mémoire, lequel y demeure attaché. 

La Déclaration ainfi attetée, on le dénonce au Procureur du défen¬ 
deur, avec fommation de la ligner; & en cas de refus, on protclke 
qu'on fera ligner au Coramillaite le calcul pat défait. 

Mais fl la partie qui a fuccombé interjette appel de la taxe des dé¬ 
pens, fon^Prorutcur doit croilcr articles qui lui font grief , afin 
que l'intimé puilfe lever un Exécutoire pour fc faire payer des articles 
non ctoilez. Ces forces d’appellations le vuident a l’Audience, quand 
les articles ne font ctoifez que fous deux croix; Se pat un appointe- 
ment, quand il y en a davantage. Pat un Arrêté du Parlement du ly. 
Janvier ifiÿi. publié en la Communauté le zj. il a été ordonne que 
les Déclaiations de dépens {c fraix fç feront par ordre de date , eu 
égard aux incidens qui y feront employez; qu’a cette fin, les expedi- 
uons, requêtes k procedures fujettes à la taxe, j feront datées,dans 
que l’on puifle paUet en taxe celles qui ne feront point rapportées, li 
ce n’ed qu'elles ayent été adhirées, & qn'il en foit fait mention dans 
le Vu des Jiigeinens, Sentences & Arrêts. Il cil en outre ordonné , que 
lotfqu’il y aura pluficurs condamnez aux dépens qui occuperont par 
di^eten* Procureurs, & que les articles les concernetont conjointc- 
taent, la copie de la Déclaration ne fera donnée qu’a l’ancien, en^ le 
déclarant néanmoins aux autres Ptocutcuts pat un limplcAélc; qu’en 
cas que l’imetét des condamnez foit diftinéf & fép.aré, il ne leur fera 
donné i chacun copie que des articles qui les regardent, fans que les 
Procureurs puillcnt prendre leur allïftance à proportion des articles qui 
concernent les Parties; que conformément à la Déclaration du Roi 
du 6, Décembre 16Z9. tous les Procureurs, autres que ceux qui font 
cotnnris pour faite la fonéfion de tiers, ne pourront voir , taxer ni 
tâlculet les'dépens.- dans laquelle prohibition ne feront comptifes les 
appellations oes taxes & conteftations, Icfquclles appellations feront 
réglées parles Procureurs aufquels la Cour en ferale renvoi; que tou¬ 
tes lîs caitutes abrogées par l’Ordonnance feront rejettées de la taxe 
des dépens, enfemble les écritures inutiles fc fuperfluës faites pat les 
Ptocutcuts; îc que les Procureurs tiers fcrqnt icnus de teptéfentet à 
Mr. le Procureisr-Genetal les é.ritures de la meme qualité qui feront 
faites pat les Avocats, Sc les remettre en fes mains, pour fur fts coq- 
cluCons y être pat la Çour pourvû, conformément uVartkle ii. du ti¬ 
tre 31. de rOrdennau-e du mois dAitril 1667, 

Pat une Déclaration du Roi du 6. Décembre 1689. rcgiftréc au Par¬ 
lement le <5. les Procureurs de la Cour font confirmez en la fonc- 
li'on de Tlcts-Réfcrendaircs-Taxateuts des dépens, créez par É .it du 
mois de Décembre f. Lettres de déclaration du z6. Mai 1657. & | 
unis & incorporez au Corps de la Communauté des Procureurs pat 
Édit du mois de Mai i 63 Lpout en jouir héréditairement. Sa Majci- 
té veut, que cette fonâion ne foit cxetcéepar les Procureurs qa’a, rcs 
dix ans de réception & d’exercice de leurs Offices, & que de ceux qui 
auront acquis le teras, il y en aittoujouts joqui fallentlc, ans apiès 
les autres les taxes des dépens, durant le tems&en la man.cre qui fe¬ 
ra réglée pat leur Communauté & approuvée par la Cour ; fa t dc- 
fenfes à ceux qui fie lèront point commis pont faire les taxes, d’en 
faite aucenes, à peine de faux ; où* les P:qcutcuts qui feront les taxes 
auront la moitié du droit pour leur rétribution, & que l’autre moi¬ 
tié fera mife en boutfe commune , pour être employé au rayement 
des dettes & charges de la Communauté ; qijc les dépens feront { ar 
eux leglez fuivant le Tarif de la Cour, & les taxes faites dans le tems 
nteferit pat YOrdonnunee du mois d Avril 1667. fans que l’on en piiif- 
îê prendre comnmmcation que par les mains du tiers ; qu'il ne fera 
expédié aucun Exécutoire en toutes les Jutifdiélions de l’enclos du Pa¬ 
lais où les Procureurs duParlement occupent, que la Déclaration n’ait 
été tegiftrée préalablement fur le regiftre de leur Communauté, vi- 
fée par l'un des Procuienrs en chaige, & le Mémoire du ticisannexé 
à h Déclaration, à peine de faux. 

Lorlque l’on appelle d’une taxe & d’un Exécutoire de dépens, il 
eft ptéfenremem <îc l’ufagc au Palais , fuivant l’Arrêté de 1691. que 
la Cour renvoyé les parties pat devant un ancien Procureur, pour en 
paflet par Ton avis, & fur l’avis de ce Procureur, inrervient Arrêt, 
qui confirme ou réduit rExcciKoire, lotfqu’il «A dit pat Arrêt de ren¬ 
voi que l'avis fera reçu pat forme d’appointement. 

TatEC^Regles des Dépens. Les rcglci qu’on doit obfcrvet dans 
les Déclarations des dépens, lonr : 

I. Qu’on ne doit pas compofer pluficurs articles d'ime fcul pie- 

i. Qu’on ne peut taxer aux Ptocureursqu’un droit de Confeilpour 
toutes les demandes, tant principales qu’incidentes, & un autre droit 
'en cas qu’il (bit fait aucune demande pat les parties contre efqucllcs ils 
cccupctont. 

3. LtsConlJjltations, meme celles qui font lignées des Avocats, 
n’entreru point en taxe. 

4. Les écritures font rejettées des taxes, Celles ne font fignées pat 
iei A-.o.ats plaidans. 

y. Les préambules inutiles que font les Ptoettreurs au commen- 
ten'.cnt ucs Inventaires de piodudfion , n'enttctonc en uv, lorfque 
« les ffiic & le droit auront été établis par des averiilfcmens ou d’autres 
êaitutes. 

i. Us voyages & féjonrs ne feront employez , s’ils n’ont été fait); 

dû être faits 1 encore les jours ne tbnt-ils comptée que depuis la It- 
c iification de l’Aéle d’affirmation. 


T A Y. 

T A YnS’fltw 'viennent fur Us yeux. Voici la recette deMr. Le Ciec , 
Auteur de la ‘ch.rurgst CoenfUne Si de la Medscine ufjée. Picmez , dit- 
il, dj vitriol blar.t, une oocc; du fel alkali, deux gro-,, les g;.ures 
de deux oeuft : pilez fubtücmcnt le vitriol avec le Ici alkali ; battez 
cette poudre avec les ceufs & mettez de ce-.te liqueur lUns l'ail avec 
une plume; appliquez pai dclfus une comprelic trempée dans deicau- 
to e & de plantain, parties égales, continuez quelque tems ecte- 

T E i. 

[TEIGNE. Voyez cet Article dans le Diclio.nnaitc OE .onomique, 

& y ajvutcz ce qui fuit. 

Autre CatapUfme. 

Prenez une livre de farine de froment, avec uïic demi-livre de 
fel écralé ; dclaycz-lcs dans quatre pintes de fort vinaigre. Enfuite 
ajoutez-y une livre de poix noire, & demi-livre depoix^grif-, autre¬ 
ment poix-réfine, & faites cuite le tout , en remuant avec une fpa- 
tule, ou une cuiller de fer, jufqu’à conCAance'dc cataplallnc, ou d’on¬ 
guent. 

Avant que d'en faite ufage, il faut rafer le tête du malade le plus 
près qu’il eA poffibic, la lui laver piu'icurs fois chaque jour avec de 
i’utinc chaude, & le Iàigncr-& le purger. Enfuite ayant fait fondre 
Je cet onguent, vous l'étendrez fort clair fur un morceau de groffe 
toile forte; vous appliquerez cet emplâtre fut la tête du malade , le 
le lendemain l’ayant levé à rebouts des cheveux , comme ci-devant, 
TOUS lavetez la tête avec de l'urine tiède. Vous y temetttez un nou¬ 
vel emplâtre, & vous continuerez de la manière que nous venons de 
marquer jufqu’a parfaite guctifon. Il faut avoir lum de purger le ma¬ 
lade tous les quinze jours. 

XI. Une des bccuts de la Commnnauré des Filles de Saint Vincent 
de la Ville de Lion, en a guéri pluficurs; clic n'exigc tien des pau¬ 
vres, & des riches elle ne prend rien qu’aptès !a gurtilbn parfaite. 

XII. Prenez une douzaine de pctiics lézardes grilcs, qui le tro-j- 
vent le long des muraillts; mettez les dans une petite ciuclic, ou dans 
un pot de tette, avec une dcmi-livrc d'huile de noix. Bouchez bien 
le vailTeau avec un bouLfion de liege, un paichcmin üc un linge en 
plulieurs doubles attaché pa. .IclUis, (c mettez la matière en a.^^el- 
tion, pendant linq ou lix fôiuaincs, daris du fumier de cheval .nou¬ 
veau & bien chaud. La digedion étant faite, vous mettrez de cet on¬ 
guent pendant deux ou trois jours fur la tête du malade, Auffi-tôt 

ue vous ai percevrez une cfpcce d'eau, ou de pus alfez clair, Ibttir 
CS endroits où ctoit la teigne, vous en arracherez les ihevcux juC- 
qu'a l.a racine, avec la pointe d'un couteau, «u de quelque autre inf- 
trument. Le patient n’en icllcn ira aucune douleur. Étantguéri, il ne 
doit jam.ais fc lcrv.r des chapeaux, perruques, ou bonnets q i’ilmer- 
toit auparavant, parce qu'il s’y attache une corruption qui ptoduitoic 
encore la teigne. 

Si l’on 8c pouvoir prendre toutes les lézardes â la foi; , on en 
mettroit dans_ l'huilc à inclure qu’on en prendroit , & l’on n’entette- 
roic pas le pos dans le fumier, q-i’on n'eneûr laquant té que nousve- 
nons de marquer. Cet onguent acquiert plus de vertu, àlucfute qu'il 
vieilli-, 

XIII. On peut guérir la teigne fans douleur , & (ans arracher la 
poil, avec le remede fuivant. Faites cuite une bonne quantité de ctef- 
i'on dans du fain doux. te. quand le ctellbn fcui cuit, vous l’cpurctcz 
de la grailTe, & l’ayant étendu fut un gros linge en forme de cata- 
plaffflc. vous l’a-p iquerez fut les endroits où il y a de la teigne, & 
vous l’y .liilletcz uu loir au marin. Après que vous aurez levé lacaca- 
plafme, vous raclerez doucement la teigne avec un petit infiniment 
de bois fait en forme de couteau; k s’iltcfte encore des endroits tei¬ 
gneux, vous appliquerez le même rcraede ; & quand vous l'aurez 
ôté, vous raclerez encore la teigne comme auparavant. Enfuite voua 
aurez de l'uiinc de mouton paUée par un linge. vous la ferez tiédir, 
& vous en bairmctcz bien tous les enJroi s que vous aurez r.aclez. 
Cette urine fc ramall'e dans les trous des étables où logent les mou- 
toDS. Il faut étuver la tête des teigneux loir te matin, avec cette uri¬ 
ne , y lailfcr un linge qui en Ipit imbibé , te en mettre par defl'us, 
d'autre» propres & fccs. 

XIV. Le remede fuivant pafie pour infaillible. Prenez une bonne 
poignée de r cinc de patelle, avec un peu d’é.laitc ; & les ayant broyéei 
un peu dan» un mortier de marbre , faitcs-lcs bouil ir dans une 
chopinc de fort vinaigre, jufq-a’à téduftion de la moitié. Enluitc met- 
t.z toute la décoétion dans le naortict, ajoutez-y demi livre de fain- 
doux, une once de verd de gris, & autant de couperofe, un {Xiilloa 
de moutarde, avec louphte. lalpértc, & alun de g ace, de chacun tlc- 
:ni-ol(ce, Bioyez & mêlez bien je tout eniciiiblc, khanmez-en deux 
ou ttoi» fois le joui la tête du teigneux, après l'avou lalce leplusptd» 
qu’il cft polViblc, 

XV. Huile de JoHplere peur U Teigne. Mettez une livre d’huile d’oli- 
ves dans une terrine, jcitcz-y pour cinq folsdefouphre fondu. Quand 
il fera froid, vous le retirerez, & l'ayant fait fondre comme la pre¬ 
mière fais, vous le jetterez encore dans l'huile. Vous continuerez de 
la même manière julqu’à dix fois, k vous aurez votre huile dc’lou- 
phre, dans laquelle vous jetterez un quarteron de cire fondue, kvnu$ 
inco'rporctcz le tout cnfcn^lc. Apres avoir faigné te purge le mala¬ 
de , vous laverez la tête bien raféc avec de l’urine, puis fayinc laillé 
fcchcr, vous la lui frotterez de cette huile, continuant tous les jours 
à la lui fiotici, juiqfa parfaite guctiloo. 


XVI. 
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XVI. E«» poitt l» Teignt. Faites tremper quatre oucinq œuft frais 
dans du fort vinaigre, lefpacc de huit ou ncutjours, tnluitereiitez- 
1« & les piquez avec une épingle i laillez tomber leau qui en loi- 
'tira* dans le vinaigre, dans lequel vous pomtez les remettre, jufqua 
ce uuen les piquTnt il n'en loicc plus d'eau. Vous imbiberez un linge 
de ce vinaigre I? 6c vous en frottetez fortement la «« du teigneux. 

Il n ert pas néceflaite de lui couper les cheveux i maisn faut commuer 
lonetcms ce rcraede. * 

TsitiHE. KeyetBOTRys. 

Teigne. Kvicz, Mouche/< «wel. , 

T Ë1N Ü R t M ^Paille. 

Bois. Peau. Ivoire.] . „ 

[TEINT. Voyez cet Article dans le Di£F.onnaire CEconomique, 
& y ajoutez ce qui iuh. ^ , , , 

Pour tendre le tein blanc , faites dilToudre une dtagme de gom¬ 
me adragant dans un blanc u'oeaf trais bien battu i ajoutez y cctu- 
le borax, camphre icdmts en poudre fane, de chacun dcrai-once, 
mêlez bien le tout cnlcn.bk, 6c toimcz-.n de petites pelottes plat- 
tcs. il faut en détumper une dans une luliilaBtc quantité deau-iole 
pour s en ballmer le vüàgc avant de fe coucher i Si le m.itin on le 
lave avec de l’eau de flcuis de feves, ou avec une dccoilion de Ion, 
faites dans l’eau de puits. , ,. , • n a 

^Mre compofititH qui eji txcclUntepour blanchir le Temt. Prenez ncurs 

d'üiar.ec» Je jalmin , do’avKr, Je toLs bUndics U de fureau , c 
chaaine une bonne poignée. 11 raut les dUÜlet chacune a part, ou 
tcuies cniéniblc. Dauuc part diitillezdes figues vertes & tiairhcs , 
des limaces & des œufs trais, de chacun unedoozainc. Mêlezccseaux 
enicmblc. Enfuire prenez en la moitié, pour la cohUrverap-ittos 
une boureille de verte, & mêlez dans Tautre moitié deux di.ag 
de borax, une dragnie d'alun , & autant de camphre tcimics enpo ■ 
drci ajoutez-y une once de cire rouge, pour tiois liatds de mercu¬ 
re tublimc, i une poignée de lie blanche. Expolez ^ 

foieil, laifiez digéict julqu’à coniiftance de cire molle. Alors diltillez 
cette compefitiM, à laquelle vous ajouterez auparavant qui.zc muts 
frais. La dilliliation étant faite, vous y’ajoutetez une livre de miel 
ctud, & vous l’expotércz au lolci!, pour en taire évaporer toute 1 liu- 

Prenez de cette compofirion environ la gtofleur d'un petit 

pois, « l’as ant délayée dans lurtilantequactité de cette eau que vous 
avez mi.e a part, ba(lincz-vous-cn le vifagc. C’cll un Iccict admiia- 
blc pour b.anchir le teint. 

Itmmadt txceüenie peut le Tint, 

Mettez tremper, l’cfpace de vinpquatreheures. une livre defain- 
doux. on e:aillc de porc, la plus bianrhe 6c la plus nouvelle , d.ans 
quanti.é ftiffilaote d’eau de plantain , ou autre temblable appropriée 
t our le teint. Cepent^nt vous ferez bouillit dans 1 eau de f iorainc ou 
de rivictc, dix ou douze pieds de mouton que vous comalicr.z. au¬ 
paravant cuirs comme pour les marier. Alots vous ' 

avec une cuiller, ou fpatulc de bois ,& non d aucun métal, pulsvous 
laiflérez figer la graifle, que vous prendrez cnfuitc , & que vous ta- 
iciez rroirou qiie fois'dansl’eau dcplantaio ou autre Apptopr^c 
Vousptendicz aulli la cervelle de deux petits dm ns agez de qu nze 
jours, ou environ. St vous la paliercz pat un gros lmp. afin que la 
rXe qui en lonu. foit pure I fle dégagée de toutes les libres & pc- 
■tits filamcnsquien poutroientternit labland-ear. Enluitevouséchauue- 
I Z le corps acs petits chiens, pour en farte lorobct le poil, « vo s 
c; lèverez la pciu le plus iKlroitemcnt & le plus déli.atcment qu il 
vous fera r-ofi'Wc. Après cela vous mettiez dans un pot detetie, de 
verte, ou de fayancc.lc lain doux , la cervelle des peuts chiens. Si 
la ‘'raille de pieds de monton, avec vnc douzaine de pommes dcrei- 
nctlc cont vous aurez ôte le dedans Si que vous aurez coupez par 
qujrtieis. Vous y ajometez k jus d’un, ou ac deux citrons , ik bonne 
huile de tartre dcMompcillicr. la pclanieut detroisécusd or, de beau 
talc calciné, une cuillerée d’huile damandes aineics tirée fans feu, 
avec autant d’huile de noix , & gros comme une noix de cite blan¬ 
che vi r‘’e Ayant bien cortvett votre pot. Se lutte avec lutcompoli 
de diaux, de glaire d’auf. & de fromage, pat le moyen d’une grol- 
fc toile que vous enduirez de cette compofition, vous le mettrez ac- 
otès du feu, ayant loin de le changer de eôté de tems en rems, pour 
fa’re fcchet le lut. Étant fec.vous mettrez le pot dans un grand chau¬ 
dron plein d’eau, & vous le ferez bouillir l’cfpacc de vingt-quatre heu¬ 
res fins üilcontinucr. Il faut que l’eau fumage de beaucoup au def- 
lus du pot, & fi elle diminuoh trop en bouillant, vous en aurez d’au¬ 
tre bien chaude, ou bouillante, que vous jetterez dan* le chaudron, 
afin qu’elle pmffc toujours furnager. Après les vingt-quatre heures, 
vous tirerez votre pommade, fc vous la vcrÉTcz dans une grjnde ter¬ 
rine ou vous aurez mis quantité fuffilante de belle eau claire. A avec 
une cuiller, ou fiâtulcdé bois, vous teromtez & battrez longtcms 
votre pommade, pour la bien purifier j ayant foin de changtr l’eau 
cinq ou fix foi‘. L’ayant tendue pat ce moyen aulli blanche que la nei¬ 
ge? vous la mettrez tremper dans un de verre ou dc fayance, avec 
de l’eau de cctifcs. Cette pommade eft a plus belle du monde, & 
la plus propre pour effacer les taches & les rouiîeu.s du vifage. Elle 
ctuporteaufTi les dartres faiineufcsSc les boutons qui Reviennent d un 
lang échauffé. 

Autre Pommatle trh propre pour let mdadm de k peau, & pçur 
oindre let mains, k bouche & le nex.. 


boeuf) hacliez-les n 


r. une once & demie , avec autant de moelle dt 
.U, U faitcs-les fondre i •nfiutc coukz-ks. pul- 
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remettez-ks fur un feu médiocre, feulement pont les écliauffèt tant 
Ibit peui alors ajoutez-y une once & demie de cire neuve coupée aul- 
fi par petits morceaux, avec une once d’huile de nullcpettuis, de au¬ 
tant d’huile rolat i jettez y aulli une pincée de (cl blanc bien pulvcri- 
Ici puis ayant bien mêlé le tout enicmblc, avec une cuilict, pu fp|- 
tulc de bois, 8z non de métal, ôtez-ledc dclfuslc feu , & jcitcz-y en¬ 
core fix ou Icpt fcrupules de camphre un peu pilé, 6c teniuez toujours 
avec la Tpatulc jul'qu’a ce que la compofition foit icftoidic. On la gar¬ 
de dans un pot de verre ou de fayaucc; plus elle eft vieille, & meil¬ 
leure elle cil. Elle eft propre pour les ftoaclcs, les mules aux talons » 
les engelures, les ctevaUcs des Icvics & du nez, & pour toutes les 
maladies chaudes de La peau. 

Teint. Poutlc conleivcr. Vuyet. Pommade.] 

[teinture.‘V oyez ect Article dans k DRlionnairc (Econo- 
mique, & y ajoutez ce qui luit. 

Teinture. Couleur qu’on^onne aux étoffes, au bois & à d’au¬ 
tres matières. 

Teinture des étoffes de [oye, ct <uttrcs en noir. Mêlez de la litharge 
pulvcriféc, dans ueuL livres dv klhve faite avec la cendre de bois de 
hétte. faites bouillir julqu’à diiuinution de moitié & paflez ce qui 
relie pat un linge. 

Teinture de peaux en noir. Faites bouillir, pendant une heure, une 
livre de noix de galle pilée, dans fuffilante quantité d'eau. Donnez 
aux peaux deux couches de cette eau avec le pinceau; & les ayant lail- 
fé fcchcr à l’ombre, donnez-leur encore deux couches de la meme 
eau ; puis faites-lcs fcchcr comme la ptcmictc fois. F.nfujtc donnez- 
leur deux autres couches avec du fort vinaigre, dans lequel vous au¬ 
rez/ait pounit plusieurs morceaux de fcr,.cnfortc qu’ils nepuiücnt 
plus fetvir à rien, & que vous aurez fait bouillit' cnluitc l'clpacc de 
quarte heures. Vous ferez fcchcr vos peaux à l’ombre. Comme aupa¬ 
ravant ; puis vous les polirez avec le ülioit de verre. H,les lcront d’un 
noir parfaitement beau. 

Teinture de lyveire en noir. Prenez quatre onces de galles réduites 
en poudre, A autant d’écorce de noix vertes; faites bouillit le touc 
dans une pinte de fort vinaigre, jufqu'à rcdudlion de moitié. 

Uface, Laifisz tremper pendant quelque teins votre yvoirc d.ins 
l’eau d'alun, puis l’ayant retiré,,faites le bouillu dans le mélange ci- 
delfus. 

Teinture des os en noir. Faitcs-les tremper dans du fort vinaigre^ 
pendant vingt-quarre heufbs. Enfidtc ajoutez .y de la noix de galle 
pulveriféc, de* écorces de noix verte', celle» de grenade fetoient en¬ 
core meilleures; de rorpirnent, & du viitiol réduits en poudre. Fai¬ 
tes bouillit le tout , julqu’a ce qae les os ayent pris couleur. Alors 
ajoutez y partie» égales de fonphtc, de liilpètrc, U de chaux vive. 

Objervntton, L’infofion de l’agaiic mule, faite dans l’eau, devient 
noire comme rcncre , lotlqu’on la mêle avec la foluiiou du vitiio!. 
C'eft pourquoi icttc cfpccc d’agaric s’cinployc dan» la rcinturc no.te? 
Il a bcau'oup de conformité avec la uu.x de g.Ile, étant l'unau¬ 
tre une exciüiflance d’arbre. On trouve l'agaric mâle , cjcün apj el¬ 
le auffi faux agaric , lut de vieux aibtct poiitiis, chéries, heues 
Sic. • * 

Teinture à i étoffes en verd. Pfenez fuc de thuc, gomme arabique, 
& aluh de roche & trois onces de verd de giis; mettez le tout ii-.fu- 
fet dan» quamiré fuffifantc de vinaigre blanc; l’inlufion étant faite à 
froid, matez-y tremper vos étoffes, elles feront teintes d’un beau vci J. 
Certe teinture peut letvir auffi a colorer le papier fx Ls ouviagcs de 
miniarure. 

Pour teindre en verd d'émeraude, les os é' l'yvoirt. Meitez dans de 
bonne cau-forre, autant de- fleur d airain qu’elle en pourra ronocr 
puis faites tremper l’yvoite ou les os dans cette eau, l’clpacc de dou? 
ze heures. 

Autre maniéré. Ptcilez une pinte Si demie de forte Icffivc faite de 
cendres de fatmens ; ajoutez y une once de beau verd de gii« . une 
poignée de fel commun , & un peu d’.ilun de glace. Faites bôuj'û 
julqn’à réduiJlion de moitié , ayant foin de jetier l’yvoire ou les os 
dan» ce mélange, auffi-tôt qu’il bout. Qnand vous aurez retiré votre 
teinture, vous y laifkrcz tremper l’yvcitc . jufqu’i ce qu’ff fuit 
coloré. 

Pour aeindre Us os en verd. Prenez deux patries d’.ariin de roche Aî 
une partie d’alun de plume; faites-le» Lcuillii dans dn vinaigie ’ ^ 
dar.s de l’eau commune. Auffi-tôtque laliqueui bouill.ra, jettrz !. 
os, faitcs-les bouillir, jufqu’à ce que la teinture foit réduite àuno'* 
plus de moitié. Après que vous ks aurez tirez , mettez ks ttem^r 
dans une Icffivc de tavon, dans laquelle vous aurez mêlé du verd d 
gris.diffbut dans l’cau-fotte, avec une pinte, ou une pinte & den i- 
du plu» fort vinaigre. Vous les laifferez dans cette teinture, juin 
ce qu’il» ayent pris la couleur que vous fouhaitez. ’ 

Pour teindre lyvoire en bUu. l’iencz fuffifanre quantité de Icffivc fair. 

de cendres de vigne ; ajoutez-y de l’in.iigo djflout dans des cendr « 
gravelées, mettez-y votre yvoirc, & faites bouillir jufqu‘à ce qu'il 

Pottr teindre les os en rouge. Il faut d’abord les faite tremper dan ilu 
fort vinaigre, pendant vingt-quatre heures; cnfiiitc on ajoute oua™ 
tlié luftiiante d’alun, & de fernambouc, ou de bo;s de Bréfil t'd •' 
en poudre; puis on fait bouillir le tout, jufqu’à ce*que les os jv 
pris un beau touge. 

Pour teindre les oeufs en rouge. Mettez du bois de Bréfil en poudrr 
& un peu d’alun, dans l’eau ou vous ferez bouillir les œufs que »ou 
voulez teindre cnrfouge. ^ ^ 

Pour teindre des os en telle couleter qu'on voudra. II faut d’abord fsi 
rc bien bouillir les os dans l’eau d’alun, enfuire on mêle du verdun 
de la etaye touge ou de la bleue, ou telle autre couleur que l'on vo” * 
dra, dans de l’eau où Ü y ait en de la chaux, ou de l’urine & l'on 
fait cuite le» os, julqu’à ce qu'ils aycijt pris une belle couleur 
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Tour teindre ïyvoire. Us os les bois. Mettez infufer pctlcîznt fe[ t 
^ours, de la limaille de cuivre, de l'alun de roche, & du virtio! ro- 
Tnain. L’infuiîoa étant faite, racttez-la dani un autre vaiffcau, avec 
ryvoire, les os ou le bois; ajoûtcz-y la couleur que vous voulez leur 
donner, & un peu d’alan de roche, k faites bouillir le tout. julqu’a 
ce que la maticte ait pris une belle teinture. 

Obfervcz, qu’avant de teindre l'yvoite, il ferottà propos de le pré¬ 
parer en lé failant bouillir dans un petit baincompofé d'eau commu¬ 
ne, de nitre kde couperofe. Au foi tir de ce bouillon, il f*ut le met¬ 
tre encore tout chabd à la teinture 

Toter marbrer tyvoire. Pctriiicz bien cniêmblc moitié de cjre j tu¬ 
ne , & moitié de léiine. Enfuite jettez cette compofition en petites 
bouteilles fur l’yvoire, comme lotfqu’on marbre les livres. Cela lait, 
faites bouillit des tontures d’écarlate avec de la cendre gravelér. Aïoû- 
lez un peu d’alun de roche’à cette teinture, l’ayantcutiliée en la pal- 
iant par un linge, étuvez-en votre y voire, que vous aurez loin de flot¬ 
ter auparavant d’eau-forte. 

Tour teimire des plumes, du crin de cheval , du poil de cheval, du poil 
de chevre, du fil, du Un , de la fiye , cj- autres chofes Jemblables. 11 faut 
d’abord préparer la couleur, puis la faite bouillir doucement, apiès 
y avoir ajouté de l’alun de roche réduit en poudre. Enfuite vous fe¬ 
rez dilfoudie de l’alun dans de l’ctu chaude, kvous y f. rez tremper ce 
que vous voulez ccindtc, pour l'alunc: ; douze heures apiès vnns le 
fciez bouillir dans la teinture préparée, julqu’a ce qu’il ait pris une 
b: 11c couleur. 

Tour teindre du crin de cheval en couleur et or. Faites bouillir nenJant 
un quaic-d’hcurc, pour deux fous de lafran dans trois livrn d’eau 
ccminune. Enfuite mettez-y une livre de ciin, & faites encore bouil¬ 
lir jufqu’à diminution de moitié, en tenant toujours le vailfcau cou¬ 
vert. Le crin étant bouilli, on le cirera, & on leinctciatrcmpcidans 
l'eau fraie hc, puis on le fera fccher. • 

Teinture delapaiüe. VoyeK Paille. 

Teinture. Voyesc Chimie. 

de bayes de genievre. Vryex, GenïIVRE. 

. Teinture alf cjn;e/la. FayerCANELLE. 

T E i.N T U R e deuphorbe. Voyez E U T H o R B E. 

Teinture de mars. Voyez. Fer. 

Teinture de myrrhe. Voyez. Myrrhe. 

Teinture de pavot. Voyez, P At ot. 

Teinture de ro/er. VyezRosE. 

TEINTURE, 'Teinturier. Ordmnancet. 

En i6i8. Déclaration dû Roi, portant conlitmation des Statuts 
de Teinlutieis du petit teint à Paris .• donnée à Paris au mois de 
Juin I6t8. regiftrée le a. Juillet fuivant. Voyez le 3. vol. d^^ Ordon¬ 
nances de Louis XIII. 

En ÏS69. Statuts & Rcglemcns concernant les Marchands Maîtres 
Teinturiers en grand & bon teint, des dcaps, forges & autres érolt'cs 
de laine, de toutes les Villes, Bourgs du Royaume, contenant yz. ar¬ 
ticles, avec les Lettres-patentes de Sa Majcftc, portant confirmation 
k apptobaiion deidirs Sçatuts k Réglcmens : données à faim Gctmain I 
en Laye au mois de Décembre 1669. Voyczle Recited det£dits de Virse 
Impiiincut a Rouen, de l’année i<88. p. 20s, 

En la même année 1669. Déclaration du Roi, portant confirma¬ 
tion des Statuts des Marchands Maîtres Teinturiers en grand k bm 
teint, des draps, ferges Si autres étoffes de laine de toutes les Vil¬ 
les & Bouigs du Royaume : donnée à St. Germain en Laye au mois 
de Décembre 1669. tcgifhée au Parlement de Rouen le 7, Juin 

En iê9i. Déclaration du Roi, portant réunion à la Communau¬ 
té des Maîtres Teinturiers en foyc, laine & fil, des Offices de Jurez 
de leur Communauté . créezpat l’Édit du mois de Mars 1691. moyen¬ 
nant iibo®. livres de finance; donncc'lc zj. Mai 1691. reuiftrcc le 
1 Z. Juin fuivant. 

Détiacacion du Roi, portant réunion au Corps des Maîtres Peau- 
cicts-Teinturiers en cuir, des Offices des Jurez de leur Communau¬ 
té. créez pat l’Édit du mois de Mats U91. moyennant 4000. livies 
de financfr: donnée au mois de Juillet 1691. rcfliflcéc le z. Août iiii- 
\anr. 

En 1718. Arrêt du Confeil d’État, qui a permis aux Teinturiers 
de teindre de blanc en noir ( après un bain de racine de noyer ) les 
étamines à voiles &,.autccs petites étoffes qui ne palloicnc point au 
foulon, & ce pendant 3. ans; fait au Conkil tenu aParislc iS- Mai 
1718. 

En 1719. Arrêt du Confeil û’État, portant réglement pour le chef- 
d’œuvre des Maîtres Teinturiers en draps Si laines de la Ville de Rouen ; 
fait au Confeil tenu à Paris le 30. Décembre 1719. 

Ort peut voit dans latcneutdc ces Déclarations, &des articles dont 
jls font compofez, tout ce qui regarde la teinture & les Teinturicis. 
jj eft bon pourtant d’ajoütcr les cclaitcilTemcns fiiivans. 

Le Teinturier eft un ouvrier marchand, qui donne la teinture aux 
étoffes k aux laines. Le Teinturier de ion tein ou de grand teint, eft 
telui qui tient toute forte de laines filées ou à filer. & loiite forte d’é¬ 
toffes & de matchandifes de laine, de quelque prix & de qiirlque bon¬ 
té, de quelque qualité & fabrique qu’elles fiiicnt ou puifltnt être. Le 
Teinturier de petit teint, eft celui qui teint toute forte de laine de pe¬ 
tit prix, filée ou à filer, les étoffes qui n’excedent pas zo. folfcl’s 1- 
ne, & les étoffes fervans àdosiklcrqui n’excederont pas yo.fiils l’au¬ 
ne. Voyez VInfiruaiongénérale pour la Teinture, p, z6 , 27. étc. Le 
Teinturier CT y^e, eft celui qui ne teint ordinairement que des Ibyes. 
Le Teinturier en laine, eft celui qui teint & vend de toute forte de 
Une > & qu’on appelle oïdinaircnient iMnitr, • 

Ton» lU 


T E M. 

TÉMOIGNAGE. Le témoignage des comp'xes les uns c«a- 
tre les aunes n’cft qu’une piéfonii^ion. U lutfit pour faire appliquer 
à 1.1 queftion, k il clt patticulLtcincni rc^ù dans le crime de Iczo- 
Majcl^. 

Le témoignage dJmeftiqoc eft admis, quand il s’agit d’un fait 
dtiineilique: quoniam non facile que àomt geruMur, per ahos proloii 
p'-jflIKt, ^ 

' TÉ MO IN, Terme de Juüfprudencc. .Témoins qui doivent être 
ouïs dans une enquête au nombre de dix fculcanent, font aflîgnez ea 
vertu d'une Ordonnance à leur domicile , pour dépofer; kles Parties 
au domicile dp leurs Procureurs, pour les voir juter. La dépbfition 
de chaque témoin tft recûc en patticulicc pat le Juge ou par Ic Com- 
niillàire, rtc au commencement du procès-verbal on fait mention du 
nom k liiinom, âge, qualité k demeure du témoin, du ferment pat 
lui prêté, s’il eft ferviteur ou domeftique, patent ou allié de l’unsou 
de l'autre des Parties, k en quel degré. Enruite le Juge ou Com- 
millairc, alfifté fciilemenc du Greffier ou du Clerc qui écrit, procè¬ 
de a l’enquête, k interpelle chaque témoin de déclarer s’il perlillê en 
fâ dépofifion, k le fait figner, ou déclare qn’il ne fait figner. 

Après la confeffion de l'Enquête, on en donne copie à la Partie ad- 
verfe , afin qu’elle puilfe fournir des reproches i ontre les témoins , fi 
elle en a. Voyez le titre 23. de [Ordonnance de 1667, 

Les témoins ne font d’aucune confidétation dans les chofes qui ex¬ 
cédent lafüinmc de cent livres: il faut nn Aéfepaflé par dcvancNo- 
taite, ou fous fignatute privée, pour ferv.t de preuve, lice n’cft pour 
dépôt néccllairc, ou qu’il y ait un commencement de preuve par écrit; 
Ordonnance de tS67. tit, ao. 

Ceux qui doivent cire cnrendus dans une information, dansnn re¬ 
collement, ou dans une confrontation, font obligez de comparoir aux 
affignations, a peine d’amende, même d’cmpritbnnemcnc en cas de 
co'ntumacc. Après qu'ils ont fait apparoir l’Exploit qui leur a été fi- 
gnific, & qu’ils onijircté ferment, on commence l’in formation com* 
me l’enquête. & chaque dépoliiion eft rédigée a charge & a déchar¬ 
ge. Voycct^'Ordonnance de 1670. Kota. Régulièrement, «n ne peut 
arrêier les témoins après les recollement k con.tonTation, qu’m cas 
qu’il y a.t des variations cflcntieilcs. Voyez PeUus quefi. 130, foi- 
I -Soa. 


Ordonnances. 

En I n f. Ordonnance générale de François T. pour la réfotm.icloa 
de la Juftice, tant de la Cour de Patlcment qu’autres Cours inférieu¬ 
res & fiibaltetnes, du Pays de Provence. Chap. 7. des Commtjfaires 
commis députés par la Cour à examiner témoins, contenant zy. articles: 
faite à Ys (ùr Thille àu mois d’Udlobic ijjf. regiftrée au Parlement 
de Provence le y. Janvier IS}(. Voyez ^litom- i. p. 477. 

•En i66s. Ariêt de la Cour des Grands-Jours feant à.Clermont 
en Auvergne, qui a ordonné que les témoins alllgncz pour êtfC 
OUÏS dans les informations, ou pour être recollez en leuis dépofi- 
tions. & confrontez aux aceufez, feroient tenus de coijaparoit aux 
ptemiefes alfignations ; a fait défenfes à toutes petfonnes de détour¬ 
ner , intimider, moleftet k emprifonner aucuns témoins pour dettes , 
quand ils vicndroicnc pour dépofee; fax en ladite Cour le iz.Oâo- 
bre 

En 16éy. Ordonnance de Lo/cis XIV. tit. 203 des reproches contre les 
témoins, contcnanc 6. articles : fait à .St. Germain en Laye au mois d’A- 
vril 1667. tegiftrée au Parlement, Chambre dcsCompccsk Gourdes 
Aides le zo. dudit mois. 

En rôyo. Ordonnance de louis XIV. lit. es. des recollemens fj* 
confrontations de témoins e» matière criminelle ; fait au mois d'Aoic 
i<7p. 

En 1(99- Arrêt du Parlement, poitant réglement pour Icsdépo. 
filions des témoins, k pour les Procureurs de la Cour; fait en par¬ 
lement le 19. Février 1(99, 

En 1700. AiSe de notoriété du Châtelet de Paris, portant que l’on 
n’admettroie jamais la preuve par témoins contre les tcimes d’un con- 
ti.at; fait au Châtelet le ly. Janvier 1700. 

En 171(5. Arrêt de la Chambre de Juftice, qui a mis les plaigiuns, 
dénonciateurs k témoins fous la proteél.on k fauve garde du Roi 
k de la Chambre ; a prononce peine de mort contre ceux qui les 
intimidetoient, ménaccroient, féquelfrcroicnt, léduiroicnc U détou;- 
, neroient, ditccfeRient ou ladireClemcnt. tant contre les principa'ix 
auteurs, que contre les «omplices, fait en ladite Chambre le zo. Oc¬ 
tobre 17tô. 

On voit pat ces Édits & Déclarations, combien les Ordonnances 
de no* Rois fant féveres centre ceux qui ôtent ou tâvhcnt d’ôter aux 
témoins la liberté de rendre gloire a la verité, & qui s’oppofent au.x 
cdaircilfcmcns que les témoignages des gens de bien kirtéproch iblcs 
peuvent donner aux Juges pour la connoilfancc importante des faits. 
En effet, c'eft comme un crime d’Éràt, une oppontian au libre cours 
k exercice de la Juftice, une cfpece de tebellion comte les Loi:i k 
les Lcgilhircuts, k une dclobéilfance formelle aux Migilfrats & au.T 
ordres les plus importans pour le maintien delà paix kde la concor¬ 
de entre les Citoyens. 

Comme le Témoin eft une petfonne en la probité de laquelle le.» 
Ju«s fc confient, de même un faux Témoin eft un ctiinin'el dionc 

defcart. Auffi quand fon témoignage fur ce qu'il aifurc avec (ctin”nt 

avoir vû ou ouï, eft faux, il clf pendui k s’il eft noble, il a la tète 
tranchée. 

Témoin. C’eft, dans la fouille des terres malTives.une petite 
butte fouvcni couTczce de gazon, que les tAiaflicrs hilicnt afin de ju; 

X X 
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„cr U Vilii dfs terres, pour lesfoifcr. On peutappellet//.t«/eWt»f 
<cs blutes fut Icfommct defqudlcsonarapporteoccultcment desttan- 
clcs de terre, pour augnuntet les cubes conrte la verué. 

' 1 t w 01N s borne. Ce font de petits tuileaux de certaine forme, 

fluc les Arpenteufs pofent aufli de certaine mamev, fous les bornes 
qu'ils plantent, ou à certaine diftance, pour feparer des héritages, 
dont 1 s font mention dans leur proces-verbal, & qui fervent. en cas 
cu'on tranfportc ces bornes par fraude & ulurpation, a reco|noitte 
leur première fituation. ' 

TEM PLK, du vieux mot Latin tem^Urt, contempUre, eontein- 
plcr Cctoit chez les Fayens un lieu defliné au Culte de leurs taullcs 
Uivinitez. Les Romains qui en avoitjt de plulieuts e peces, nom-^r 
m&Knt par excellence lemplum, celui qui éioit de fondation royale, 
eonfacté par les Augures. & où 1 exercice ae la Religion le failo-tié 
uuliercintnt. Ils appelloknt Ædes. ceux qui ncroient pa, conlacrez, 
Ædiculi , les pe tits Temples couverts i 3iKtU«, ceux qui ctoicnt dccou- 
ver s U y en avoir d autres qu'ils appeiloicnt t-'Mna & DelubrA. Ce qui 
eft hors du Fanum ou devant & vis-â-vis le s'appclloïc Fro- 

Unum -, Sc les UcAv/t* , ainfi appeliez Ura , étoient dcl- 

imez pour d'autres ufages prétendus religieux & myftcticux. Tous 
te Temples avoient dilFctcns noms, félon Vttruvt, pat rapport a ■» 
Hiaftictc de leur confttuaion. & félon les ornenaens en plus grande 
ou moindre quantité j ce que nous rapporteront bien tôt en elétail. hc 
mot de Tei^lt n'cftplus en iilage depuis loiigtems parmi les Chre- 
tkns, fut tout patmi les Catholiques. Cependant cette nomination ne 
peut être odictilc. Les Juifs appellent leurs Temples Syn»goÿtes, ou 
Atlemblécs. Les Catholiquesks appellent Exùjss, parce que ksAllcm- 
blées des Fidèles s'y font. 

Temple rf arues, C'étoit, félon Vùru'ue, le plus Cmplc de tous 
les Temples, qui n'avoir que des pilaftres angulaires ( appeliez «»/« 
ou pAreJlAfes) a fes encoignures, & deux colomnes d Ordre Tolcan 
a côté de fa porte. - -c i ' 

Temple/ é/ta/iy/e, d'un mot Grec qui fignihc, un Temple a 
quaire colomn.s. C'étoit aufli, félon . celui qui avoir qua* 

tic colomnes de fiont, comme le Temple de la ïotiunc Vrnle a Ro- 

Temple pr(^yle , fait de pro devant, & fylos 'co'omne. C ctmi ce. 
lui qui n'avoit des colomnes qu'à U face antérieure. comme le Tem¬ 
ple d'Otdte Dorique de Ccrcs à Éleulis en Gtccc. 

Temple ampkprofylt, ou doubleproflyle. Celui qm avou des co¬ 
lomnes devant & derrière, Sc qui croit aulTi téitaltylc. 

Temple penptere, eft celui qui étoit décoré dc4tairg5decolom- 
ncs ifolées en Ion pourtour, «c étoit suffi , c'eft-a-diieavecfix 

colomnes de front, comme le Temple de l'Honneur St de la Vertu a 

Rome. Feripttre eft fait du mot Gtcc péri a l'cntoM, 8c pteromüt. 
Voyez Vttru-ve bvre 3. chup. i. , ■ 

Temple dyprere, du Grec dypteroi, qui a deux ailes. C étoit ce¬ 
lui qui avoir deux rangs de colomnes en fon pourtour, accroît offoj- 
t eft-a-ditc avec 8. colomnes de front, comme le Temple de Dra- 

’^'^Teu\^tipfeud0dj/ptere,%n djptire impMrfrit. Celui qui avoir auffi 
huit colomnes de front, avec un leul rang de colomnes qui tegnnien: 
au pourtour, comme le Temple de Diane dans la Ville de Magnclie 
• en Grece. Vitruvt. ,, , • 

Temple hypetre. d'un mot Gtcc qui lignifie lien dccouvcn ; celui 
dont la partie intérieure étoit a découvcit. Il étoit décufijfle , oa nvcc 
dix colomnes de front, «c avoir deux rangs de colornncs en Ion pour- 
toiit extciicur. 8c un lang dans l'intcrieui s comme le Temple du Ju¬ 
piter Olympien a Athènes. Vitruve. * -ii 

‘ Tem ple wonoptere. Celui qui étant rond Sefans murailles, avoir 
un dôme porté fut des colomnes i comme le Temple d'Apollon Py- 
thicn à Dc.phcs. , , - 

Temple penptere rend. Celui dont un rang de colomnes forme 
un porche citculaitc, qui environne une Rotonde i comme les Tkm- 
pks de Vefta a Rome, & de la Sibylle a Tivoli; 8c une petite Cha¬ 
pelle près St.Ficiie»»»><>«wwaRurne, bâtie par Srarrtante, fameux 
Archkede. 


TENESME, maladie, que Mr. Omiuf décrit ainfi dans fon Ta- 
lie AH des MAlAdtes. Le Tcnelmc a beaucoup de rapport avec la dif- 
fcntttic, qu'il précédé, 8c où il furvicnt pour l’ordinaire. Il eft a l’é¬ 
gard du tl-lum (iiKcftin) coihmc la diflcntcric a l'égard des autres 
mteftins. C’eft une envie fréquente d’aller du ventre, comçic dans 
la dillentcrie; mais fans tien vuider, ou feulement un peu de pituite 
épaifié, avec quelques gouttes de fang, julquis a ce que l’ulccte s’é¬ 
tant accru, y ajoute du pus. Cette matière le joint quelquefois avec 

les exetémens naturels, bien liez & figurez. Si IcTenclme, dit Otnius, 

arrive aux femmes giolfes, il peur caufet l’avortement par ces fté- 
Quens efforts involontaires. C’eft pourtant nn mal qui de lui-méme 
n'cft point mortel, ni difficile à guérir, fuitout fi le malade eft fans 
fièvre* 8t (àns dégoût. Néanmoins dans l’Automne il eft ordinaire- 
ment contagieux, particulièrement s’il dégénéré en dilfcntcric. 8c 
alors il eft dangereux pour toute forte de f crlonnes, 8c ftineftcs aux 
enfan' Le T» neime invétéré produit qucli,ucfois le Volvulus ( invet- 
liondu mouvement péiijVaitiquedes boyaux a pouü'cr les exetémens 
en haut ) Si l’on néglige le lencünc. il a'en produit un nlceic for- 
diie, qui eaufe une fiftule à l'anus, dont on ne guérit que pat l’opé¬ 
ration chirurgicale. , „ r 

Voici quelques remarques de Mr. U Breton fur ce que noiis .ve¬ 
nons de rapporter à'Omius. LadiBfentcnc &lc tencfme font ftéquens 
en Automne, acaufe des fruits que l’on mange, comme les prunes, 
les melons, qui s’aigiillent d’autant plus dans IcftoiMc, qu ils ctoicnt 
4oux au goût. Mais la d^cmciic ccncLmc qui vient dune fem- 
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blable caufe, n’cft pas maligne, 8c fe guérit aifément, La contagieu- 
le eft fouvent mortelle, parce que toute la malle du fang le ttouve 
infeéféc d’un levain cottolif, capable d’iilcctcr profondément les intclâ 
tins. J’ai vû, dit le même Breton, une pcifoone qui depuis.; près de 
trois années avoir une diflcntcric périodique aux rems de fes règles . 
qu elle avoir perdues pat une frayeur. Voilà ce que dit Omita St fon 
Annotait ut: mais comme ce que difent ces deux Auteutfne regarde 
que la rhéotic de cette maladie, fa nature, fes lignes, fon •pfonollic , 
il eft bon de confu ter quelques fameux Praticiens, tous la diieéiion 
du fâvant Dodeut Anglois le Sieur Æen, qui vaut lui leul une Bi¬ 
bliothèque Médicale allez bien choilie. 


Sentiment é* Cure de Mr. Aüen fur U Tenefmt, 

Le tencfme, généralement parlant, eft une envie afllduc de faite fc» 
dejedions , à l'occabondc quoi on rend quelques mucofitez, quelque 
chofe de vifqucux ,ou de fanglant, ou de 1 uiulent. La partie mala¬ 
de eftl’intclfin droit, ou Ion fphinder. Le tcnclinc eft produit pat 
quclqu'uncs de ces 4 caufes: ou par la diflcntcric, dont il eft quelque¬ 
fois un effet 8c un lymptôme : ou par les hcmorrhoidcs : ou par les 
vers alcarides: ou par une pi treen la veffie. A l’égard de la cure, 1* 
fomentation de lait dans lequel auront bouilli les Heurs de furcau, adou¬ 
cit le tencfme. Les lavcm.ns ave Ju bouillon de mouton, font un 
temede excellent, quoique bien a.lé. Mars ajoutons ici ce que dit un 
autre Écrivain. 

Divers rimedes de Mr. Le Clerc pour le Ttneftttt. 

J. Les lavemens donnez en petite quantité à la fo s, font de boni 
semedes pour le tencfme. 1. Hailincz le fondement avec la décoction 
de bouillon blanc (verbajeum) dans du lait; ou bien verfez du vuui. 
gtc fiuünc tuile chaude, & en recevez le parfum par k fondement 
Les. fJppolitoires de miel cpaifli font d'un grand Iccours; pour Ics'fai- 
re. mettez du miel dans un poilon, tcncz-le furie feu julquesacequ’/î 
foit allez ép.iis pour faite de cette raaticio des touKauxgios lonc* 
comme le doigt, pour introduire dans r.-.qjis. S ri n’y avoir au fonde¬ 
ment qu'une (imjilc démangeaifon, vous l’appaifetez en baffinant l'al 
nus avec du lait 8c de l’cau-rofc. C eft le rcincde de Botellus. 


’CpTidniit dii Medeem di$ Pauvres fur et 

Le tenclmc eft caufe par une humeur âcre, oui niaue 1- 4-.-- - 
inteftin i ou il eft caufé par un ukete qui arrive^ a U même parti? 
qui tend quelque maticrefanglantc ou [mtulente, d’où fuit cette eôn 
tmuelle démangailon & un dilir d aller à la fclle. Pour remédier à ^ 
mal, dit cet Auteur. buvez fouvent du lait de vache cuit Si la dou 
leur éta»t ms^etee vous voulez dcflccher rulccre, vous recevrez dani 
lachaik percée la fu.néc de 1 encens mis fur un réchaud. On tient 
pour remede alluré, (1 on boit quelques matins de fuite quatre onca 
de décoélion dune poignee de bétoine faite dans une chopinc de vin 
blanc: ce'qui eft allez vraifemblable, car la béioinc peut dclkch« 
l’ulcerc, 6c étant aufli diuréiique, elle divertit ailleurs les hurnem? 
ce qui eft bon 8c convenable dans cetre maladie. Autre temede du ml’ 
me. Mettez du fon dans un lâcher de toile, faites-lc bouilfo dans du 
vin. 8c lapphquez fut Ianus. Il n’cft point, .ajoûtct-il. de temeJ^ 
meilleur que d’appliquer des lathets remplis de feuilles de chêne 
ICS dans de l’eau , dans laquelle on a éteint du fer ou de l’acier mù 
ps au feu. Quelques-uns remphliem des fachets de feuilles de 11^0 ^ 
Ion blanc, de chêne 8c d argentine, qu’ils font cuire dans du !ak 
qu'ils appliquent au fouiemem Mais flic cenefme étoit joint à ! diT 
fcntctie. qui eft une maladie.rês difficile à guérir, alors onf-rfu 
lit 8C cuirl le bouiilon-bJanc dans du la.r df vach^ nourTn f °‘*‘'* 
la partie ; ou bien recevez fur la ch^c percée le parfum ou Ufomé" 
de cette plante; ou bien faites bouillit de l’argentine ftairk- -Ir * 
dans du vin rouge, 8c l’appliquez chaude fur k laS.I » 

[TENEUR. Terme de Fauconnerie. Se dit du t'roifléme oifeau 
qni attaque Je héron de fen vol. ] ^ w*iea« 

TENIE. Voyez Bandelette. 

[TENIR. Terme de Fauconnerie. Tenir À mont On 41,- »• - 

r.™. s:±r’“t 

tenon. Ceftle bout d’une piece de bois, ou de fer 4:.«- e 
quartément environ du nets de fon épailTeur, pour entrer 
mortotft, qui eft le heu dans lequel s’engage le tenon • c’eft i 4“"® 
que lamortalfe par les parties fdides creulécs enfermant ,* 
?cnon.lerendi.nmuablc8cferme. Onappelke^W L ' A 
tenon, quand ils lont coupez obliqueinent lor'fquc U pièce eft'?t** 
née; 8c deeeUment, la diminution de fa latgciit pour cach ! 
ge à mortAtfe. Les tenons font nommez par Vi tuve r—4-^ ** 
fArdsnes ne lignifie dans les Arts que ce qu’on aDnelk u 

entre dans une partie yaidce. d’un tout, a lento,.t de quoi 
tout ac toutes les parties conftituantes. A confoltcr le m 4°“ ® 

pat fon origine, il ne fignifie pas plus ni moins que k mr.? 
Ugneus. Le tenon eft un corps très folide. ferme 8t dure 
deux corps non encore unis, Sc qui les retient. Le tenant on P 
eft ce pat quoi deux corps relient unis. Tenon n’a n« ^ 
même ügnilication : en voici de did'erenccs fortes ” ““jours I4 
TÇNON «1 aieiu. Celui qui n’ell pas d’éqtierrè avec fa mnr, t 
mais coupc en diagonale , parce que I* piece eft rampante 0001^^^'* 
de déchargé, ou inclinée pour conttcvcntcr Sc arbalétrer fy 
termes en leur heu; ; comme (ont les Tenons des Croiè 4 
' dté ou Croix en lausoir, ceux des Contrcfinches Sc Guet? 

T B N (» N 4 queue detronde, À queue dhProndelU. La queuë d’h’ 
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>fl qnartéc , de telle forte que l’extrémité efl bcâccoup plus 
• 1 Sù= 1 » Ferrie oppolée. AulFi le tenon à queue duronde efl: celui 
iont le bout efl plus large que fon décolemcnc > pour être cncaflré 
dans une entaille. Ces elpcces de tenons (ont appelle? pat Vitruve fub- 
jeudes ( quiu fartes fiii invieem fuh'fictuntur fimul cuduntur. Ils s’ap- 
])clicnc fecuricuU ,coms\K qui ditoititout ce qui peut fervir pour 
engagrc & aflurct infépatablemcnt deux corps differéns. Securus, c’eft 
ce qui cft ferme, aiTuré, inébranlable. D’où l’analogie Latine peut ré¬ 
gulièrement & analogiquctnent tirer fecuribulum ou fecuricuUim , tout 
te qpii fert à rendre (ur 8c ferme, félon la même analogie pat laquelle 
àejujleittare sicm. fufiemacUtum , ( & fi on vouloir /ùpentaculà ) tout 
moyen pour affiner, rendre fûr & immobile. 

Tenon dtfculpmre. Ce font des boffages dans les ouvrages de fculp- 
tnre , qui en entretiennent les parties qui patoilfcnr détachées ; com¬ 
me font ceux qu’on laifTc derrière les feuilles d'un chapiteau, pour les 
conferver & tenir en état. Les Sculpteurs lailfcnt aulli des tenons aux 
figures .dont les patries détachées & ifolées fe pourroient romptes en 
les tranfpottant, & ils ont coutume de les Icier lotfquc ces figures font 
en place. 

TER. 

TÉRÉBENTINE. C'eft une réfine liquide, qui coule du tronc 
du térébinte, après que l’on y a fait quelque incilion. Cette térebenti- 
<ie vient de l’Idc de Chio , & vaut mieux que celle qu’on apporte de 
Venife , St même que toutes ces- térébemines communes qui coulent 
de* melezes, des pins & des fapins. La térébentinc de Chio doit être 
«raafpatcntc , d’une couleur blanche tirant fur le verd , d’une ôdeur 
forte, & d’une confiftancc plus folide que toutes les autres cérébenti- 
tics. Voyez Gbaras, Traité de U Thériaque ; il fut tout cct article, cofl- 
filltcz tHiftrire desDregues de Fotnet, la Matière Médicale dEtmuüer, 8c 
celle de Margrave. On peut voir aulTi \e!> Diciiennaires Medicaux deU- 
tuety,de Desneuve, Bauderon, Sc même VexcellemDiéîionnairedKSava- 
ry fnr les termes & inatictes du Commerce. 

Nous ajourerons ici feulement deux Arrêts du Gonfcil d’Etat, dont 
î’un fut donné en l’an 1714. portant defenfes de faire fottit hors du 
Hoyaumc la térébentinc, la téîine & le b:ai fèc, (bus les peines y con- 
ceoitcsfait au Confeil le 10 Novembre 1714. 

En i7iy. autre Arrêt du même Confeil d’État, qui a permis ia'fomc 
fcors du Royaume , de b térébentinc , du brai fcc & de la réfiiw . en 
payant les droits portez par l’Atrct du $7 Août 1706 .- fait au Conlcil 
cesu à Viaccsnes le 17 Décembre i7zy. 

[TiuÉBïNTiNE. Veyec. cet Article dans le Diélionnairc (Ecoho- 
Duque, 8c y ajoutez ce qui fuit. 

La lérébcutiac dont on fe feit communément, Je qu’on appelle im¬ 
proprement térébenriBc de Venife', nous efl apportée du Dauphiné & 
du forez. Celle qu’qu appelle B</«», & qui cft la meilleure, découle de 
l’arbre (ans aucune incilion. Elle a beaucoup de tclièmbUnce avec le 
véritable baume du Pérou. 

U/a^e dt la téréhentine. 

On employé la térébentinc cxcéticurcmcnt comme un baume,pour 
les coneufions & pour les playes. Elle entre dans la compoficion de 
plufieurs onguens. On s’en fetc dans les lavcmcns, dilibucc dans l'huile 
ou dans un jaune d'œuf. On la prend anfli intérieurement en bolus. 
U faut la dilToudte avec un peu de jaune d’œuf, lotfqu’on la vent 
prendre dans quelque liqueur appropriée. La dofe efl depuis demi* 
dragrac , jufqu’à une dtagme,. 

DiJliBation de U térébentine^ 

Rempliflèz à moitié une cornue, de bonne térébentinc, clTuycz le 
dedans du cou de b cornue . & ajoutez une poignée de filalTe , afin 
d’aithet la partie cralTc de b térébentinc pendant b diftilbtion , qui 
doit fe faire à feu nud. Adapcez un récipient, & lutez les jointures 
«xaâement. Donnez d’abord un feu très-lent qui échauffe feufement 
la cornue , pout exalter doucement l’efptit volatil de la térébentine. 
Enfuitc vous augmenterez le feu pat dégrez pour tirer une huile clai¬ 
re , enfuite une huile jaune , & enfin une huile rouge. Il faut avoir 
.foin de (épater ces huiles à ineCutc qu’elles diftillcroùt ; 81 quand la 
dernière patoîtra venir épaillc , on fera la diftillarion , on laiO'era re¬ 
froidir les vaiffeaux , puis on les délutera. Il refte au fond de la re- 
totcc une malle qu’on fait fondre , & que l’on coule pour en fépaiet 
Ici écqupes. C’eft b fauliè colophonc,qui s’employe dans les emplâ¬ 
tres defficacifs & confolidans. 

i üfage de U térébentine diJliUée^ 

L’efpric volatil de térébentine efl propre pour dilToudte les viTcofi- 
tez,pout appaifer les douleurs de b colique néphrétique. & chalfct le 
ûble qui s'arrête dans l’utctere & dans le rein. Il cft propre auifi dans 
ks gonorrhées. La dofe cft depuis fix gouttes jufqu’à douze. 

La ptcmicre huile a b même propriété , mais b dofe en cft plus 
forte. Les deux autres huiles s’employent cxtériciuement pout réfou¬ 
dre les tumeurs,fortifier les nerfs,& confolidet les playes. 

Préfaratitm dt la térébentine tlaire. 

La prépafation de b térébentine claire fe fait en la mêlant avec les 
poudres de cloporte,de ctyftal minéral,de cryltal de tartre, de mer- 
<ute doux,d’yeux d’éaevilTes.& autte.s poudres apétitives ou purga¬ 
tives. La térébentine ainfi préparée fe donne cn.bolus. Celle de Chio 
n'a pas befoin de préparation, étant allez folide pour être formée en 
bolus.] 
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[TÉRÉBINTE. f'çyez.TfRiBENTiNS, 

TERME. Mot d'Architedutc. qui lignifie , une ftatuc d'homme 
ou de femme,dont la patrie inférieure le'termine en gaine,& qu’on 
a coutume de mettre au bout des allées Si palilbdcs des jardins ; com¬ 
me on a fai: à Vcrlàillcs. Quelquefois les Termes tiennent lieu de com 
foies, & portent des enubUment ibns des édifices i comme dans le 
Couvent dcsThwiins à Paris. Il y en a qui écrivent xAjrww, du moi 
Hermes, qui étoit le nom que les Grecs dounoient à Mercure, dont U 
ftatuc de cette m^etc (c voyoit dans plufieurs carrefours de la Villa 
d’Athenes. Mais il cft plus fûr de s’en tenir a cette autre opinion ; b- 
vo;r, que c'écoient autrefois des bornes plantées au bout des hérita¬ 
ges , aufquclles on donnoit la figure du Dieu Hrmc , en Lacm 
nUs. 

Drverfts fortes de Termes. 

^ Ter ME Angélique, figure d’Ange en demî-corps, dont la partie in- 
férieutc cft en gaine, comme ceux du Chœur des Grands AugulÛns à 

Terme rufirque,celui dont b gaine, ornée de boflages ou de pla¬ 
çons, porte b figure de quelque Divinité champêtre ; cé qui convient 
aux grottes & fontaines; comme il s’en voit à la tête du Canal de Vaux. 

Terme celui qui au lieu de gaine, a une double queue de 

poiflon tortillée. II convient aufli aux décorations des grottes ft fon^ 
t^nes, comme font ceux de la fontaine de Vénus dans b vigne Pam- 
phiiiaRome. ° 

TER.ME en eonfole, celui dont b gaine finit en enroulement, & dont 
le corps eft avancé pour porter quelque chofe ; comme les Termes 
«le métal doté au principal Autel de l'Égljfc de St. Severia 

Terme en bu/le . celui qui eft (ans bras . & n’a que b partir, fupé- 
neure de 1 cftomac ; comme il s en voit à l’entrée du Château de Ion- 
taineblrali, & dans les jatdms de Vctfifilles. 

T BR MS double , celui d’où foitcnt d’une même gaine deux dehii- 
œtps ou deux baltes adolTez, enforte qu'ils piéfcntent deux laces l’u 
nt devant & l’autre deriicrci comme il s’en voyoit autrefois à la grille 
du chateau de Tnaoon* ° 

)r eR ^ s milüaires. C’étoicnt chez les Grecs certaines têtes dcDivî- 
nitcZf pûilcs fur des bornes (juatrées de pierre, ou des {'aines de Ter- 
mes , qui fetvoient à marquer les lUdes des chemins. C’eft ce que 
Plaute entend par Lares viales. Ces Termes étoient ordinairement dé¬ 
diez à Mercure , parce que les Grecs ctoyoient que ce Dieu ptclidoit à 
la feuietc des grands chemins. 

TERRASSE. C’eft un ouvrage de terre , élev! . & revêtu d’un* 
forte muraïUc , pout raccorder l’inégaficc d’un terrein. CeUc du châ¬ 
teau deSt. Germain enLaye eft confidcrablc pour fa longueur ,& cella 
deMeudon pout b hauteur. U s’en fait auifi dont le talus eft revêtit 
de gazon. 

On appelle contre-ttrrafe. une cetrafle élevée au deffus d’une autre 
pour quelque raccordement de ttrtcin.ou élévation de paitcrrc. 
c J? V'*,®,*® ^ bâtiment, c’en eft la couvcitute en pbte-forme, qui 
fe fait d* dales de pierres ou de plomb;comme celle du Périftylc du 
Louvre , -ou ceUc de l’Obfcrvatoire , qui cft pavée de pierre à fufil à 
Iwin de mortier, de ciment fl: de chaux. 

Terrasse defcidpture. C’eft le dclTus du plinthe.quelquefois en 
mametc de terre en pente fur le devant, où pôle une figure, une ftatuë 
un groupe, &c. . ° ^ " 

Terrasse de marbre. C’eft un tcndie & un défaut dans les mar¬ 
bres , comme le bouzin dans les piertes . qui fe répare avec de petit» 
éclats & de b poudre du même marbre,mêlée avec du maftic de pa- 
rcillê couleur. 

TERRASSIER. On donne ce nom aulE bien à llntrcpreneut 
qui fc charge de h fouille & du tranfport des terres. qu’aux gens qui 
travaillent fous lui à la râchc ou a U jourirée, ^ 

TERRE . sentend non fculemciu de la conlïftencc du terrein fut 
lequel on bâtit, mais encore de celui où l'on plante un jardin. Ainfi b 
terre doit ctre confidctcc pat rapport à l’Art de bâtir, k au Jardinage, 
fuivant fes bonnes ou mauvailcs qualitcz, fle fes façons. 

Terre far rt^port à P Art de bâtire 

TERRh wt/irt-r/Z», celle qui n’a point encore été éventée ni fouillée» 
r^KKB raffartée, quand elle a été ttanfpnttée d’un lieu à un autre, 
P°“riCorabler quelque foflé , & pour régaler & dtelTcr de niveau un 

, maftve. C’eft tonte terre confidetée folide flt fans vuidc, 

& toi ée cubiquemcnc, ou réduite à b toile cube, pour fkitc l’cftimar 
«on de la fouille. . 

Terres ieBilfes. On appelle ainfi non lënlemcnt les terres qui font 
remuées , mais encore celles qui teftenc pour faite quelque exhaulTe 
ment de tetrafle ou de parterre dans un jardin. Si cet cxhaufleœent fe 
fait contre un mur mitoyen . comme il cft à craindre que b poulTée 
de ces terres jetftifles ne les fade périr , parce que les rez-de-cLufleo 
des deux héritages ne font plus pareüs . h Coutume dt Paris art ro 7 
«ut que pour réfifter à cette poulfée. on fade un concremut fiiffifim: " 
réduit au tiers de l’exhatjflement, & même avec des éperons 
experts & connoiffàns. 

Terre fra>uhe, eCpece de terre gtallè fans gravier . dont on fait 
du mortier fle de la bauge en quelques endroits. ^ ***' 

Terre glaife, Fisyrx Glaise. 

Terre far rapport au q»dsruigt &fmvênl fis bonnes qualités. 

TLR&g W oMfertili, ccllo où' tout cc^ui cft foaié eu planté, 
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Cio'it aifëiHcnt & fans beaucoup d'amendement & de façon. ÊHe eft 
ordinairement noire, gtaliê & legere. 

Terre. celle qui n étant point mélangée , eit faine .uns 
pierres ni grivois , & qui étant galle , tient aux doigts & fc pétrit 
aifément, comme le fonds des bonnes prairies. 

Terre , eft celle qui na rien encore produit, comme une 
terre tirée à roa 6 pieds de la fuperficie. _ . , , 

TERRE celle qui eft légère & en pouffiete, & que lesjat- 

diniets appellent miette. Elle eft propre à garnir le dcllous d un atbre 
ouand on le plante, de à i’entietcmr a plomb. 

^ TERRE'é-^we.ccllc qui eft d'une Donne qualité & en belle expo- 
ïition , comme au Midi lur une mi-côte , & ou ce quon plante pro¬ 
duit de bonne heure. 

Terre cenfiderée fuivtmt/is mauvtùfes qualités. 

Terre forte , celle qui tient de l'argillc ou de la glaifc, & qui étant 
trop ferrée & compare, ne vauc tien (ans être amendée. 

-TerRE groueitt , celle qui eft pictreufe, & quon pafle a la claye 
pour raméliorcr. . r, i c • e. 

* Terre chautU ou brûlante, celle qui étant legere & fechc, fait pé- 
lir les plantes dans la chaleur, fi elle n'cft amendée. On l’employx or¬ 
dinairement pour les cfpalicts. . . n- 

Terre froide, celle qui étant humide > a peine a s cenaurtet au 1 nn- 
lems, St eft tardive i mais qu’on amende avec du fumier. 

Terre maigre, celle qui eft fablonncufc, féche St ftétile, & ne vaut 
pas la peine d’être façonnée. 

Terre -veule , celle où les plantes ne peuvent prendre racine, parce 
qu’elle eft trop légère, & qui s’amende avec de la terre franche. 

Terre tufiere,cetWt qui approche du tuf,St ainli étant tiop ingra¬ 
te St maigre , on l’ôtc d’un jardin , parce qu’elle couteroit plus a 
amender qu'a y apporter de la bonne terre. 

Terre fuivant fes façons. 

Terre celle qui apres avoir été pluCeurs fois labourée & 

romcc.cft propre a recevoir toutes lorrcs Je plantes. On appelle aulli 
terre amendée .ceWe. dont on a corrigé les ,mauvailes qualuea pat le mé¬ 
lange de quelque autre. .aaj; 

•Terre repofée. celle qui a été un an ou ueux en lachere., c elt-a du 
ïc, (ans travailler ni être cultivée. 

Terre rapport»*, c’eft la bonne teire qu’on met dans les endroits 
dont on a ôté la méchante. pour y planter. , 

g T E R R E préparée , celle qui eft mélangée pour chaque elpece de plan¬ 
te ou de 6cur. , . , . 

Terre ufée , celle qui a travaillé longtenis fans être cultivée ni 
amendée. 

A cet Article JoTerrb , entant feulement que c’eft une terre la¬ 
bourable , le doit rapporter un Arrêt du Conleil en l’an 1695. qui a 
permis à tous particuliers , faute pat les I aboureurs se autres dcnle- 
menfet leurs terres, de les cnfemencer, d’en tcccuillir les fruits, (ans 
être tenus d’en payer aucunes tentes,ni obligez à aucune ccnlivciSe a 
fait défenfes à toutes petfonnes de faift aucuns grains, rneme pour la 
lail!»Se autres deniers royaux fait auConfeil le 13 Oélobtc 169 j» 

T E R R E rf faire porcelaines appcllée D E R t e. 

Idits , Ordonnances & Arrêts, 

En î« 8 *. Arrêt du Confcil d’É:at, qui a ordonné qu'à l’avenir, à 
commencer du if du préfent mois,il feroic levé & perçu fur la detle 
ou terre à faire porcelaine, qui fortiroit des Villes & Lieux conquis par 
SaMaicftc.ou à lui cédez dans les Pays etrangers, la fomme dç 4 D li¬ 
vres oout laft de 11 tonnes ordinaitei , au lieu de 6 livres portées pat 
le tarif du 15 Juin 1671 : fait au Conleil le 6 Juillet i 688 » 

En iSsi.Aitét duConfeU d’Écat.qui a ordonne quil fcroitlcve fut 
la terre ou derle à faire porcelaine, de. Pays conquis ou cedez , pour 
être tranfpottée aux Pays etrangers , 10 livres pour laft de tonnes 
ordinaires , au lieu de 40 livres portées par 1 Arrêt du Conleil du 8 
luilkt 1688. & qu’il (croit levé 10 Lvres du cent pefant aux entrées du 
Royaume ,fut lel porcelaines & fayanccs de la manufaéhitc des étran¬ 
gers ; fait au Confeil le 16 Février 1891. _ r • , 

• TER RE AU .terre noire mélée de fumier pourri, dont on fait des 
couches dans les jardins potagers. & qui fert pour garnir les plateban- 
des & P<»ur détacher de leurs fonds les feuilles des pattetres de bro¬ 
derie ; où l’on peut cependant mettre plus a propos du mâchefer, parce 

REfN” C’eft fo fonds fur lequel on bâtit, & qui eft de diffe- 
rentes confiftences,comme de toche.de tuf, de gravier, de fable,de 

^'*•1ERRb 7 n niveau. C’eft une étendnë en fuperficie de terre dref- 

TERRpTrAt^^f^'«- Celui dont la continuité inteirompu’ê eft rac¬ 
cordée avec un autre terrein par des perrons ou glacis. 

T F R R E P L EIN. fc dit en Architeaure Civile. de toute terre rap- 
portée entre deux murs de maçonnerie , pour fervir de terrafi’e ou de 
îhemin pour communiquer d’un lieu à un 

TERRIER ou Papier Tyme de Ju.ifprudence. 

C’eft le regiftte ou cahier qui contient 

pofe la Terre & Seigneurie, c’eft-a-dirc les hcritagçs leodaux & rotu- 
tiers qui font dans Ta mouvance féodale ou ^ a ccnfivc d un Sci 
oncMt, enfcmble de tous les droi's. dixmes, coutumes, corvées , ren- 
fes foncières . (e=gne«rialcs Si non feigneutiiles & autres femblables 
ïroitsi comme auS de tou» les valfaux & atricre-vafliux 5 c fujet, cen- 
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litaires îc tenanciers. Pour procéder à la confeflion d’un nouveau ttf- 
tici.on obtient desLcttrcs en la Grande Chanceleric, par Icfquelles le 
Roi ordonne qu’aptes un commandement fait lur l’Otdonnaoce du Ju¬ 
ge à qui elles font adteflécs, a la requête de l'impéirant, à cri public , 
Ion de trompe, affiches, Sic. a tous vaflaux, tenanciers, cenlitaircs & 
autres redevables, ils ayent a venir porter les foi & hommage , payer 
les droits, &c. bailler aveux Si dénombremens , Sic. Lç Juge entérine 
les Lettres, & l’impétrant fait faite les proclamations & appofer le» af¬ 
fiches. Enlùite il fait procéder par le Notaire ou Tabellion commis à 
la confcdlion du terrier. Chaque vallal ou cenlicaiie eft obligé de vc- 
nir faire fa Déclaration, & de la faite écrire fur le papier terrier. Cctre 
Déclaration fe doit régler fur les titres de l’acquilirion , aveux & dé. 
nombrement. Il faut que le papiet terrier foit clos dans l'année de l’ob- 
tention des Lettres, & c’eft le Juge qui en fait la clôture pat la fenten. 
ce. S’il atrivoit qu'il ne fût pas clos, il faudroit obtenir des Lettres au 
Grand-Sceau pour l’exécution du terrier furanné. Le moyen Jufticier 
peut faire papier terrier & obtenir Lettres a cette fini mais il ne peue 
faire proclamer lés tenanciers “à cri public & Ion de trompe au terri- 
roue du Seigneur Haut-Jufticicr. Chtnucent. a.quefl. 31, 

Ordonnances, ^ 

En l’année i6gi. Déclaration du Roi. qui a ordonné qu’en procédant 
par les Juges à l’exécution des Lettres de terrier accordées aux Coin- 
munauicz & particuliers pour entrer dans les droits & devoirs qu’ils 
piétcndoicnr leurs être dûs à raifon de leurs Fiefs Si Seigneuries , ils 
piononceroient fur la demande defditesCommunautcz Si particuliers « 
ainli qu’ils avifcroicnr en leurs confcicnccs , nonobftant Si fans s’arrê¬ 
ter à ce que par les Lettres les impérrans autoient été relevez de la 
prel'cription autotiféc pat les Coutumes des Lieux -, ce qui ne pourra 
nuire ni préjudicier aux valiàux ; Si encanc que de befoin , a révoqué 
lefditcs Lettres : donnée àSt.Cloiid le 19 Avril 16S1, tcgiftréc au Parler 
ment de Rouen le S Mai luivant. 'Voyez le Recueil de Vtret. Imprimeur 
àRouen,de l’année 1883.y. 

territoire, comprend en ternies de Droit, toutes les tertc* 
nobles , roturières Si en fanc-alcu d’une Jurifdiétion. Ytyez. J u c B. 
Voyez aulfi le precedent Article, 

TES, 

TESTAMENT, Terme de Jurifprudence. C’eft une Déclaration 
de la detniete volonté du défunt. Ulpien a trouvé la meilleure défini¬ 
tion du tcftâraent. Ce fameux Jurifco®fulte Romain dit que c’eft le /«'l 
te témoignage que nous rendons foltmutUement de notre •vohttté fur les cho- 
fes que nous 'voulons être accomplies aprh notre mort. ( Mentis noflra jujlst 
contejiatio , in id folemniter faSla , ut poft mortem noftram valeat. ) La 
Droit Romain ne donne la faculté de tefter, qu’à celui qui eft Citoyen 
Romain , qui eft libre, qui n’cft plus en la puilfance paternelle , qui 
n'cft ni furieux ni en démence, ni irabécillc, ni interdit. En un mot, 
celui qui n’cft pas capable de gouverner fon bien , n’cft pas en état 
d’en difpofct. Ceux que la nature a tendu tout eijfcrable,& fourds Sc 
muets,ceux qui font morts civilenient,& les impubères, ne peuvent 
pas non plus, fuivant le même Droit, faire des teftamens. La puberté 
eft détetminée à 14 ans accomplis pour les mâles , & à iz ans pour 
les femmes. 

Ce qu’il y a de commun pour le Pays de Droit Ecrit & pour le Coû- 
tumiet, eft que pour difpofer par teftament du bien (Jue l’on a en 
Ft.ince , il faut être né François ou réputé François par des Leettes de 
naturalité. Comme il n’y a point d’elclaves, tout François en qui le* 
empéchemens ci-dclljts marquez,& ceux qui feront ci-apres ôbfcrvez, 
ne fe rencontrent point, eft capable de faite un teftament. 

Ce qu’il y a de patticiiliet en Pays de Droit Écrit Si en quelques Pro¬ 
vinces de ce Royaume où la puilfance parcrnelle a été confctvéc , cil 
que les enfansde famille n’onr pas le pouvoir de tefter i au lieu qu’ea 
Pays Coutumier, ceux qui ont atteint l’âge requis pat les Coutumes, 
peuvent faite des teftamens. Par exemple, la Coûtume de Paris , qui 
ftrt de régie aux autres Coutumes qui ne déterminent point l’âg*, per¬ 
met de diîpofer à 10 ans accomplis , des meubles & acquêts , ou du 
quint des propres, fi 011 o’a ni mcibles, ni acquctsi car autrement U 
n’eft point permis de difpofer du quint des propres , qu’aptes xj ans. 
Les mêmes perfon;ies qui font incapables en Pays dcDtoitÉcrir de re¬ 
cevoir . le font aùlTi en Pays Coûtuinict, Les étrangers , & ceux qui 
font morts civilement, les 'Tuteurs & Curateurs qui n’ont point rendu 
compte , Si même leurs enfans, les Précepteurs, les Confcireuis, les 
Médecins Sc les Chirurgiens de ceux qui difpüfcnt pat teftament, font 
toutes perfonnes qui ne peuvent ni être inftituez héritiers,ni tcccvoii; 
des legs i il n’y a que le, Peres Tuteurs de leurs enfans, les Tuteurs ho¬ 
noraires. St les fubrogezTuteurs,qui foient exceptez de la rigueur de 
l’Ordonnance. Il eft même remarquable que les enfans d’un Tuteur 
mort fans rendre compte, ne lallfcnt pas d’être capables de recevoir ,â 
caufe que les raifons de l'autorité & de la fuggeftion ceflént. Un bâ¬ 
tard, de quelque cfpece qu’il foit,ne peut êtrc'inftitué héritier pat fes 
pere ou merc: il peut feulement recevoir un legs modique,eu égard à 
leurs facultez Sc à leur état, “ 

Pat ’eDroit communCoûtumicr, le mari & la femme qui ont des 
patent habiles à leur fuccéder , ne peuvent rien fe donner par tefta- 
ment. Il en eft de même indiftinacment du Concubjn Sede la Concu¬ 
bine. En Pays de Droit Écrit, un témoin ne peur pas être inftitué héri¬ 
tier, mais il peut être légataire,pourvu qu’il n’ait pas lui.même écn'e 
fon legs. La même chofe ne s’obfctve pas en Pays Coutumier,où les 
témoins qui ont figné le teftament, Sc les Notaires. Curez ou Vicaires 
qui l’ont reçu, font incapables de toute forte de legs. 

Un Novice avant fa ptofeffion a la faculté de difpofer de fo„ g;(,„ 
pat teftament , mais cebe peut pas être au profit de fon Couvent, 

ni 
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ni, d’Jmcan autre Monitlcre, à caul'e de la fuggcfliott qui feroit préfu- 
niéc. 

En Pays de Droit Écrit , pourvu qu'un tedatcur fafle la légitime à 
fes cn&ins, ou au défaut d'enfans a les alccndans.il peut inoiltinac- 
nieni difpofcr de Ibn bien au profit des petlonncs capables i au lieu 
«juc les Coutumes admettent des diff-tcnces. Celle de Pans, pat exem¬ 
ple, réfetve ks 4 quints des propres aux heritiers du làng,dc il y en 
a o'auttes qui bornent ainli la volonté des telUteurs de dilictenics ma- 
la'cres. 

Pour la forme du teftatnent, il faut fuivre la Loi , la-Coûtume ou 
rUiage du Pays où on le fait. Par exemple,dans rétcnduc du Parle¬ 
ment dcTouloufe, de Grenoble de de Provence, où le Droit Romain 
eft plus fcrupulcufcment l'uivi que dans les autres Provinces , les fo- 
Icmnitcz font, qu’il Ibit ligne de fept témoins, écrit & ligné du tef- 
tatcur.ou bien écrit & ligne d'un huitième témoin, fi le tcUarcur ne 
fait ni écrite ni figner. Il cil encore plus d’utage de le dider à un 
Notaire en ptéfcnce de fept témoins qui figncnt avec le tclUtcut, ou 
qui décl^nt ne favoit ligner. En quelque tbrmc qu’il foie rédige, il 
ell liCcelWrc, comme dilent' les Jutifconlùltcs, que ce Ibit um contex. 
««.tout d’une fuite & dans le meme tems.-cat s',l étoit fait a plulieiits 
icprifcs, ou pourtoit l’iuipugncr de fuggeftion, & il feroit par confe- 
quem nul. 

Il y a une autre forte de teftament, que lesLoix appellent myjli- 

, olographe ou jttret : comme quand uii particulier cent ou fait 
écrite fon cclfament , qu’il le met dans une cnvclope cachetée. Se le 
donne a un Notaire en préfence de fept témoins, qui lignent & qui 
ap,aotcnt leurs cachets. Toutes ces formaüccz font marquées dans la 
Loi heu eonjultjlfima au Code ele teflameniis. 11 cft bon d’obfetver que 
le pc:e qui difpofc de fon bien en faveur de les enfans , eft dil'pcn- 
fé des cérémonies de la Loi, c’efl afl'cz qu’il écrive de fa main Ibn 
tcft.ment": mais s’il le vouloir dans laHiiitc révoquer, il ne le pour- 
roit faite que pat un autre teftament folemncl, où les formalitez ci- 
dellus léroient obfcrvéts , ou bien par une révocation faite en pré- 
lèncc de fept témoins. Celte Jmifprudencc introduite en faveur des 
pères & des enfans , cft tirée de l’autentique quod fine , Se de l'au- 
TCncique hoc inter Itlerof, au Code de teftamentis. Dans les autres Pro¬ 
vinces du Pays de Droit Écrit, & principalement dans celles qui font 
du tellort du Parlement de Paris , comme font le Lyonnois Se une 
partie de l’Auvergne , l’ufage confirmé par les Arrêts a introduit le 
teftament olographe. Cette cfpcce de teftament n’a pas été inconnue 
chez les Romains , puifqu’elle cft rapportée dans une Novcllc des 
Empereurs Theodofi Se ValtHtima , de fefiamentis. De forte que tous 
ceux qui ont la faculté de teftet, peuvent eux-ménjcs écrire Se fignet 
leurs teftaraens, fans aucunes formalitez , pourvu qu'il y ait j com¬ 
me dans les autres icftamcns du Pays de Droit Écrit. une inftitution 
d’héritier. 

Dans le Pays Coutumier, le teftament olographe ou fectec > c'eft- 
à-dirr, qui cit écrit Se (igné de la main du teltatcur ou de la teftatri- 
Cc, cft généralement yeçu fans aucunes formalitez ; la date. le jour & 
l’année n'y font pas même nécefl'aircs. ‘ L’inilitution d’heritier n’y a 
point de lieu : c’eft toujours le plus habile à fucccdct qui conrerve la 
<ma!;té d’héritier, laquelle il ne perd qu’en renonçant à la fucccflion. 
II E cl t pas inutile d’obfetvet s que l’inftitution d’héritier qui a’cft point 
néccUjire , n’cft pourtant pas nuilible ; l’inftitué eft du moins confi- 
deré comme un légataire t or comme les Loix Romaines ne recoii- 
noiliett pour teftament que ceux où il y a des heritiers inftituez , il 
s’enl lit que dans les Coutumes où l’on ne voit que des légataires pat- 
tici'.ücrs Se des légataires univetfcls, les teftamehs ne font proprement 
que lies codicilles. Quoiqù’il en foit, nous les appelions poutcant 
tefta nens folemnels. La Coutume de Paris cft admet de deux fortes ; 
Ikvcût, le teftament olographe , où elle ne requiert d’autres forma’i- 
tel fi non qu’il foit écrit Se ligné du teftateur ; & le teftament paffé 
far devant deux Noteùres , ou par devant un Notaire en préfence de 
deux témoins , ou par devant le Curé du teftamur eu fon Vicaire , é' 
un Notaire ou enfin par devant le Curé ou Vicaire ©• trois témoins, 
N B. Que tes Religieux ne peuvent étic témoins. On voit dans le 
journal du Palais , part, z, pa^ 24;. un teftament écrit en chiffre par 
un Curé , déclaré nul ; & un autre teftament reçu pat un Cuté & 
trois témoins,contenant des difpofitions uniVcrfcllcs au profit de fon 
Églife. 

Les chofes qui doivent être cfTenticllement observées dans les tef- 
lâmcns paflez pat devant les Notaires, Curez ou Vicaires, font ; Que 
les témoins qui figncnt ou qui déclarent ne favoir ligner, foient mâ¬ 
les , & âgez de 10 ans accomplis, & non légataires. Que le ceftament 
ftit été diéfé & nomme pat le teftateur. Qu’il lui aie ^ lù & tclû i Se 
qu’il foit fait mention qu’il ait été ainli diéfé , nommé fie relû. Si le 
teftateur fait & peut figner, fa figiiaturc eft nécell'airc > Se s’il ne peut 
ligner, on fait mention de la caufe pour laquelle il h1i pù ligner. 
t)ans ceux-ci la date St l’année font nécelTaires, comme dans les au¬ 
tres aéles publics. Tout teftament peut être révoqué en Pays Coûtu- 
eniet par un fimp'c aéfe privé, ou paffé pat devant Notaires. Le tefta- 
teur nomme ordinairement un Exécuteur teftamentaire qui doit étte 
faili des meubles incontinent après la Icélutc du teftament, afin que 
pendant l’année du jour qu’il cft en polfclTion, il s'acquitte de Ibn de¬ 
voir. D’abord il fait faire inventaire avec l’héritier préfomptif, ou 
dûcmrnt appelle-1 Se des deniers ptovenans de la vente il fatisfait à 
tout ce qui eft de fon miniftctc , comme de payer les ftaiz fuéraires 
& les dettes tnftbiliaires. 

Il arrive fouvent que le teftateur limite la fomnlc dont il veut que 
rÉxécuteut foie faifi pour l’accoraplifl'ement de fon teftament : c’eft 
>vec prudence, puifqu’il n’y auroit pas de r.ailon qu’il eût pendant un 
nn le maniement d’une grande fomme pendant qu’il n’autoit que peu 
de chofe â payer. Il cft même remarquable que quand les héritiers 
oftrcnt de lui mettre entre les mains une Ibmmc fulfifantc, il no doit 
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être faili des theuhics > 'ni s’immifeer dans les affaires de la fuccelllon» 
On peut lui deinandei compte , quand même i’anncc hc feroit pas fi¬ 
nie ; 6 e ii peut de Ion côté tauc proroger le tems pour de juftes caulcsi. 
Le tout coniifte a favoir fi le tcifaracnt cft exécute, ou ne l’rlt pas, Se 
s'il y a de légitimes empêcheraens. Apics l’année , (a fonéfion cft fi- 
nie, & il cft obligé de rendre compte a l’héritier. Il ne lui eft du au- 
cun làlairc, li le teftateur lui a fait un legs qui técompcnfc a peu près 
les filins 1 mais s’il n’eft point légataire, ou que le legs foit trop modi* 
que eu égard au tems qu’il a donné aux attaircs de la fuccclliun , on 
lui a)uge des làlaircs, en cas qu’il en demande. 

Quelquefois l’Exécuteur nommé par le teftament fe trouve incapa¬ 
ble , ou re.-'ufc d’accepter i alors le Juge en peut nommer un autre 
d'orKte > s’il en eft requis pat quelque perfonne' inccrcllée au tefta- 
ment, Se qu’il y ait grande raifoo de le taire. L’Exécuteur tcftaincn- 
tairc n’cft tenu d’acccptct la charge. La femme autoiiicc par fon 
ma:i peut être Exécutrice. L'Exécuteur n’cft tenu de donner cautions 
Il peut valablement délivrer une chofe mobiliairc aux légaraiccs, 
fans autotitc de Jufticc ,- fecus es immeubles i il faut le faire ordon¬ 
ner avec l’héritier. Les Exécuteurs qui ne s'acquittent pas de leurs 
charges , ne Ibnt ptivables du legs qui leur a été fait, mais ils doi¬ 
vent être condamnez en une (omm'e pécuniaire , qui louvent excède 
le legs. 

II ne refte plus qu’à examiner comment fi» doit régler la légitime 
des enfans , & quelle aétion peuvent avoir ceux qui n’ont tien reçu, 
contre ceux qui fe tiennent aux donations qui leu: ont été faites par 
leurs contrats de mariage. La Coutume de Paris cft la Loi que l’on 
doit fuivremais comme elle né s’en explique pas afloz, il faut avoir 
recours aux Arrêts qui en font.les véritables interprètes , & qui ont 
établi nnc J^irifprudcncc certaine. L’article zps. dit que c’eft la moitié 
de telle part & portion que chaque enfant eût eue en la fucccflion de 
fes pere Se mcrc.ayeul ou aycule, ou autres afeendans, s'ils n'euflenc 
difpolc par donation entre vifs, ou de dernière volonté ; fur le cour 
déduit les dettes & fraix funéraires. L'article jo?. veut que ceux des 
enfans à qui on a donné, fe puilTcnt tenir chacun à leur don ,cn s'abf- 
rcnant de l'hérédité , la légitime réfctvéc aux autres enfans : ce qui 
cft conforme à l'autcntiqae, undt & fi parent au Code de inoff, tefiam, 
Ucet ti qui largitatem meruit , abftinert sé hereditate , diimmodo fitp- 
pleat ex donatione , fi ofus fit , exterorum porüonem. Mais félon la Ju- 
rifprudence des Arrêts, après que l'on a vu à quoi doit monter la lé¬ 
gitime , que l’on a raflcmblé tous les biens pour cri faire révaloation, 
que l’on a déduit les charges de la fuccelEon , & que l’on a fixé Se 
liquidé la légitime fur ce qui fe trouve de refte , alors celui qui n'a 
pas reçu fa légitime , doit fe pourvoir contre le dcrnict marie de fes 
frètes ou fœurs, & lui demander la moitié de ce qu'il auroit fi le 
partage fe faifoit également. En cas d’inlblvabilité du dernier marié, 
il peut teinouccr au pénultième , & ainfi aux autres de degré en de¬ 
gré , pourvu que celui qui fe trouve folvable ait aulli en le payant fx 
légitime de refte. Un dcxniet enfant qui prend ainli fa légitime,n'elt 
point obligé de payer les dettes de fes ocre Se raete , parce qu’il ne 
prend tien de leur fucceflion. 11 tire (a portion dans des donations 
entre vifs > où les créanciers n’onr aucun droit , Se il n’aiuoit rien 
lui-même fans le fccours de la Loi ■- Non inteüigitur fuccedere qui non 
mfi legitimam fibi nature, jure dehitam confequitur portionem. Si ijl pere 
ou une mere, fans exhétédet leurs enfans, font pourtant par leurs tef- 
tamens des legs qui épuifent leurs bietis ,lcs difpofitions ne lailfeut de 
fublîfter i mais on réduit les legs ou les donations ju'.qucs à la con¬ 
currence de la légitime. Que fi le teftament contenoit une exheréda* 
tion.Iansqu’il y eût aucune des caufes portées par la Loi, les enfans 
ainli méprifez (croient bien fondez à intenter l’aélion d'inoSciolitc r 
Se en conl'équence, comme le teftament feroit déclaré nul, le partage 
fe feroit de la même minière que fi le défunt croit more ab ir.teflat, 
L’aélion qui eft donnée à un enfant pout (à légitime , & qui dure 
)o ans du jour du décès du pere ou de la mère , palTc à fes créan¬ 
ciers , s’il néglige de l'exercer. C’eft pour ôter aux mauvais débiteur» 
les occalîons de faite des renonciations fiaudulcufes , Se de s'abfte- 
nit de demander ce qui leur eft légitimement acquis,quand il ne Icuf 
en doit rien revenir. Autrement li foi publique le trouvetoic foüvcnt 
trompée par des fubfticutions & pat des accommodemens entre co¬ 
héritiers. ' * 

Les Notaires deLyon ont obtenu [îar un Arrêt du Confeil, la per- 
million dt recevoir des rcftainens nuncUpatifs dahs la même forme que 
les reçoivent lesNouircs de Paris. Cet Arrêt, qui interprète une Dé¬ 
claration du Roi, déroge en cela à l'ufagc. 

Le teftateur qui préïvoit que par comphaifance, fiiggeftioa on con- 
iraintc, il pourra être oblige de faire un teftament qui pourroit anéan¬ 
tit celui qu’il veut être exécuté, y peut ajoiitct une claufc dérogatoire : 
il peut dire, pat exemple, fentends que mon préfetft teftament foit exé¬ 
cuté ,nonobftant tous autres teflamens que je pourrais faire et-après, o'u ne 
feront po'mt ces mots yGLOtun AU Dieu tou t-Pui S s A ut. Voyt& 
Clause dIrocatoite. 

Les leftamcns faits fut mer par ceux qui font décédez dans les voya- 
ges, font reputez valables > 5*i!s font écrits & figncz de la main du tel- 
tatcur, ou reçus par TÉaivain du vaifleau en préfence de trois témoins 
qui figncnt avec le teftarcur ; & fi le teftateur ne peut ou ne fait fi¬ 
gner , il doit être fait mention de la caufe pout laquelle il n’a pas fi- 
gné. Le teftateur ne peut difpofct que des eficts qu’il a dans le vaif- 
feau, & des gages qui lui font dûs. 

On eft reçu,'(ans s’inferire en faux contre un teftament, à vérifier 
l’imbécillité du teftateur , quoique l’aéle porte qu il étoit en fon bon 
fens & entendement. 

Testament ,rapport aux Ordonnances. 

En U17. Déclaration du Roi » ponant confirmation dt tous refta- 
nj nian» 
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■mens palTci Jsns la Coutume d’Amiens , dans lefqttcls ces 

r.c fe trouvoient point : donnée a Vllleioi le dernier Juillet 

^Ï^Maigm . Séctécaire Je ikhambrc du Roi, sjui a caflé le tefta- 

ment contre lui fait par fon père en haine de ce ‘ 

l.eion Prétendue Réformée , & s'étoit fait de la Religion Catholique, 

■A'ioftolique&Romaine: rendue le 19 Janvier 1660. 

‘bn 161 k Arrêt de la Cliambre de l’Édit de Pans, fur le plaidoyer 
de Mr. Talon , Avocat - Général. porunt confirraatron de la fenten- 
ce des Requêtes de l'Hôtel du I9 Janviern66o. donnée en faveur du 
Sieur Mamet, Sécrétaire de la Chambre du Roi, qui a callc le tefta- 
ment conue lui fait par fon petc en haine de ce quil avoit quitte la 
Religion Prétendu’ê Réformée , pour embraflet la Religion Catho¬ 
lique . Apoftolique & Romaine : fan en ladite Chambre le 30 Mai 

’ ‘*En 1681. Ordonnance de Louis XIV. portant réglement général fut 
la Marine , livre 3. ttt. 11. des sejlamens de ceux moment en mer : 
faite au mois d'Août 1681. , , , . 

En 169 f. Arrêt duConfcil tTÉtat, portant réglement pour le Contrô¬ 
le des teflamens. codicilles ou aéles d'infiitution d'hcntict, & lut ce 
eue devoknt obfetver les Procureurs & Juges avant de procéder , H 
Itarucr fur iceux, à peint de loa livres d’amende & d interdiéhon ; tau 
«uConfcil au mois d'Août 1693. ^ . 

En 1714. Édit du Roi, poitant que l’ade écrit & ligne de la propre 
main, renfermé dans un paquet cacheté des armes de France , leroïc 
gardé comme fon teftament & ordonnance de dernière volonté j qu il 
fotoit conlitvé en dépôt au Greffe du Parlement de Paris , julques a la 
ïin de fa vie , & que dans le moment qu'il auioit plû à Ditli de « tuer 
<lccc monde,tontes les Chambres du Parlement fcroicnc allcrabiccs> 
avec les Princes de la Mailbn Royale > les Ducs & Pairs du Royaume 
qui poutroient s’y trouver, pour être fair publiquement ouverture 
dudit paquet,& aptes la Icdute de l'aéle ,cn être les difpolitions ren- 
d'.iës publiques & exécutées, làns qu'il fût permis a petlonnc d y con- 
(trcvei)ir j & à cet effet Icroient immédiatement après , les duplicata 
ou copies dudit aae envoyez pat les ordres du Confell de la Régen¬ 
ce d^ns tous les Parlemens & autres Cours du Royaume , pour y être 
cnicgillrcz en la forme otdinake : donné àVetfailIes au mois d Août 
r7J4,rcgiftié le 19 dudit mois. 

* TesTAMENs & Actes dé derniere volont*, 
de tüverfesfortes.- 

Tefhtment fait far un grand Seigneur. 

Par devant les Notaires , &c. fut préfent très-haut, ttês-excelleht 
Si ttcs-puiflânt Prince . Monfeigneur ^an , &c. Duc de , &c. étant 
maintenant en cette Ville de Paris en fon Hôtel rue, &c gifant au lit 
malade de la moufquetade qu’il a reçue en tel endroit de fon corps, 
combattant pour le lcrvicc du Roi en telle bataille. lain toutefois d et; 
prit, mémoire & entendement. ayant bon & ferme propos , ainli 
ûu’il cft apparu aiifditsNotai:es pat l’infpedion de la petfonnc.pato- 
ies , geftes, maintien & autres Tiennes aâions extérieures , accom¬ 
pagnées de taifon & bon jugement. Uquèl confidérani en lui . que 
mute la nature humaine eft fujette à la mort j qu’en ce monde il ny 
a tien de plus ince.tain que l'heure dicclle , ne voulut enctrepre- 
Venu avant que d’avoir pourvu au (aluc de fon amc & dilpolc de les 
affaires temporelles : A ces caufes mon Seigneur Duc de . &c. a 
fait . diaé & nommé de mot a mot aufdits Notaires f»" 

& ordonnance de derniere volonté : Au nom du Pere . du Fils & du 

ledit Seigneur teftatcut a déclaré qn^l veut vivre & 
mourir fous l'autorité de notre St.Pete lePapc.en la Religion Catho¬ 
lique, Au oftolique & Romaine. Puis,apres s'étre muni du ligne de a 
Croix a recommandé & recommande ion amc à Dieu le Créateur, le 
funoliant txcs-humblcmcnt pat les mérites infinis de la mort & pai¬ 
llon de notie Sauveur & Rédempteur Jelus Chtift fon Fils unique, de 
lui pardonner fes offenfes & péchez. iceux cnfevelit dms fon précieux 
ùns l’aider & fecouiit en fa gtclente wdifpofition & maladie , liu 
donner la patience de la fuppotter i êc quand fa faime volonté fera de 
l’aonellet de ce monde mortel, le vouloir mettre avec les Bienheureux 
danl fon Royaume célellc : invoquant à ces fins les prières & interecf- 
fions de la glorieufe & lactée Vierge Marie (a digne mere, de St. Michel 
Archange, de St. Jean l'Apôtre Sc Évangéliftc4on Patron. 8c de tous 

les Saints & Saintes de Paradis. . , a- r j 

Auni ledit Seigneur teftatcut prie tons ceux qu il a offenfez, de lui 
pardonner , comme il pardonne de bon cœA a tous ceux qui l’ont 

‘^'^VeS SC entend ledit Seigneur teftatcut fes dettes être payées, 8c que 
les tot's qui fe trouveront être pat lui faits foient cntictcmcnt réparez 
ec amendez pat fon Exécuteur du préfcnt teftament. 

u m veut qu’aptès fon décès , fon cœur foit mis dans un cœitt 
d’argent’du poills ie 4 marcs, puis porté dans l’Églif. de . &c. entre 
K. m.inc des R P. 8cc. pour être par eux dépoté & placé dans laCha- 
tLlirdc St François que ledit Seigneur teftatcut a" fondée dans la- 
dkcÉglifc au lieu le plus commode d'jcclle qu’D fera avifé entre eux 
& fondait Exécuteur teftamentaire . pour y <kmeqter à 
en eonfidération de la dévotion particuUerc quil a a ladite Églife , & 
de la vénération qu’il a pour leldits Religieux , a caufe de la pietc & 
dévotion que Je fout tems il a reconnu en eux. Et afin de participer 
par ledit ligneur teftatcur aux prières qui fe font joutne lemcnt en 
ladite Églilé , icelui Seigneur teftatcut donne , lègue 6c laiüe audit 
Couvtnfla fomme de <Æc müle livres une fois payée, pour être cin- 
çloyée fil lefdiK Religieux au profit d'icclw Couvent, par 1 avis 
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du^it Èxéemeut teftamentaire , en l’acquificion d’héritages ou rentes 
fur particuliers a Paris , dont le revenu fera deftiné tant a l'entretien 
du luminaire d’une lampe qui demeurera allumée nuit 6c jour auüi 
à perpétuité proche Si au devant de l’autel de ladite Chapelle Samt 
François , à l'honneur U gloire de Dieu , qu’a faire dire , chanters & 
célébrer a perpétuité par chacune fcmâinc a pareil jour .que celui de 
fon décès, un Service complet pour le repos de l’auic dudit Sei¬ 
gneur teftateut, de fes défunts pere & mctc , 8c de fes autres parens 
8c amis trepaflez : de quoi fera tait mention dans le Mattytologe de 
ladite Églile de Couvent, & pallc contrat de fondation entre îcfdits 
Sieurs Religieux en la manière accoutumée , & ledit Exécuteur tefta- 
mentaitc , le plutôt que faite fc pourra i 81 fera ladite lampe d’argent 
blanc cifclc , du poids de douze marcs , 6c achetée aux dépens de la 
fnccelGon dudit Seigneur reliât eur j en laquelle Chapelle St. François 
ledit Seigneur tcUatcut veut aulli être dit un Annuel pour le repos de 
fon amc. ^ 

jlre»;, ordonne ledit Seigneur teftateut, que le jour de fon décès, ft 
faire le peut, linon le lendcnnain, ibit dit 6c célébré dans l^ijambtc 
où il décédera, loixante Mcllés baffes de requiem , fon corj^Çrcfent, 
pour le repos de fon amc j 6c qu’a cette fin y foient drcllcz autant d’au¬ 
tels qui feront néccllaircs, en lamanictc accoutumée. 

Item , veut 6c ordonne que ledit jour de fon décès, ou le Icndcmaia 
comme dit eft, il Ibit dit 6c célébré fix vingt’Meflcs baffes de requiem 
en chacune Églife de tels 6c cclsCouvcns, auffi pour le repos de l’aine 
dudk Seigneur icftateur. 

Item, veut 6c ordonne que fix femaines après fon décès, fon cons 
foit porte, dans la Ville de,6cc. fur un char couvert d’une houllc de la¬ 
tin noir armoriée des armes de mondit Seigneur teftatcur, accompa¬ 
gné de quatre JÉcdélialtiques 8c de cinquante liens domeftiques , v 
Compris ie Capitaine de lès Gardes & deux de fes Aumoiiicts s que 
douze Pages 6c douze Valets-dc-picd portent chacun" un flambeau de 
tire blanche,fans autre pompe ni cérémonie, pour être inhumé dans 
le tombeau de fes ancêtres en ladite Ville de , 6cc. où ledit Seigneur 
teftatcur élit fa fépulturc j 6c que cependant fondit corps foit dépofé 
dans ladite Chapelle St. François en ladite Églife de . acc. où il fera 
drtffé une ChipcUe ardente, en laquelle durant ledit tems feulement 
fera dit par chacun jour cinq Meffes, à l’honneur des cinq playes do 
notre Sauveur Ôc Rédempteur Jefos-Chtift, aufll pour le repos de fon 
araci ôc après que fondit corps aura été porté en ladite Ville de , 6cc. 
veut ledit Seigneur leftatcur qu’il y foii inhume de la même forte quo 
l’ont été fefdiis ancêtres. 

Uem , veut 6c ordonne qu’il foit die un autre Annuel pour le ropo» 
de fon amc dans l’Églifc de fa fépulturc. 

Item, donne 6c légué auxPauvres de faPatroiffe à Paris la fomme de 
trois mille livres une fois payée , qu’il veut être mife par l’Exécuteur 
de fondit teftament entre les mains des Dames de la Charité de ladite 
Parroiffe fut leur fimplc quittance, pour être par elles difttibucc félon 
leur prudence à la nécelliré defdits Pauvres, fans qu’elles foient tenues 
d'en tendre coiimte a qui que ce foit j d'autant que ledit Seigneur tef- 
tatcur s’en confie entiéremen! en clics , 6c s’alfurc qu’elles en feront 
leur devoir. 

Item , ledit Seigneur teftateut donne 6c lègue à l’Œuvre 6c Fabrique 
de ladite Églife Saint, Sic. la Parmiffe, trois cens livres de rente tache- 
tables de (ix mille livres , à prendre fut tous fc$ biens , fpccialcmcnt 
fur fonHôiel, à commencer d’en jouir 6c avoir cours du jour de fon 
décès . à la charge que ladite Fabrique fera tenue de faite chanter 6c 
célébrer par chacun an à perpétuité, a tel ÔC tel jour, à chacun d’iceux 
un Ohit à l’intention <t pour le repos de l’ame dudit Seigneur tefta¬ 
tcur ; Sc en cas de rachat de ladite rente, Meilleurs les Marguilliers fe¬ 
ront tenus de remployer les deniers en la préfcncc St pat l’avis dudic 
Exécuteur teftamentaire, 6c à fon défaut pat l’avis de Monficur le Pro- 
cureut-Génctal de la Cour de Parlement de Paris, en rachat d’autres 
rentes fur paiticulicrs ou d’héritages dans Paris, dont les revenus feront 
& dcmcurcrom à toujours atîeélcz St deftinez à la célébration dcfdits 
Obits , dont fera auflfi paffé contrat de fondation entre Icfdits Sieurs 
Marguilliers Si ledit Exécuteur teftamentaire, ou mondit Sieur le Pro¬ 
cureur-Général à fon défaut, le plutôt qu’il fe pourra : 8c afin qu'il ca 
(bit mémoire perpétuelle,lera polée en tel pilier de ladite Égfo'e une 
pierre de marbre noir , fur laquelle fera grave en lattes d’or aux dé¬ 
pens de la fucceffion dudit Seigneur teftateut, un fommaite de ladite 
fondation, ôc d'icelle fera fait mention en fubftance dans le Martyro¬ 
loge de ladite Églilc. 

Item , ledit Seigneur teftatcut donne , lègue ôc laiffe au Sieur... 
Capitaine de fes Gardes, la fomme de vingt mille livres. Au Sieur!’.! 
fon Lieutenant. la fomme de quinze mille livres. Et au Sieur fVn 
Guidon, la fomme de douze mille livres i le tout une fois payé .'en tZ 
compenfe de leurs fcrviccs. ( NB. Sily a d autres legs ,on Us peut met. 
tre de fuite 'en cet endroit. ) 

Item, fedit Seigneur teftateut prie Monficur l’Archevêque de Paris 
Sic. d'accepter fon gros diamant qu’il porte maintenant au doigt. dotJ 
il lui fart ptèfcnt, don 8c legs. pour la bonne amitié qu’il lui porte 
le (upplie de fc f«uvcnit de lui en fes prières , 6c patticuliéicment an* 
Sc. Saciifice de la Samtc Melle. 

Tejlamens peur des perfotmes moins ilbtfires. 

Fut Antoine, Sic. de telle vacation, gifant au Ht,malade Aa 
corps, toutefois fain d’efpnt.mémoire & entendemept. ainC Qu’il 
•apparu aux Notaires fouff.gncz , par fes paroles , geftes 6c nuincicn- 
lequel confiderant en lui quil ny a rien de pl„, certain que U morr’ 
ni de C incertain que 1 hcHre d’icelle , ne voulant dê.-édet inteftat ’ 
par ces préfentes fait. difté 6c nommé de mot sc mot aufdits Nr.,’-"* 
res, fon teftament Si ordonnance de derniere volonté,comme il d* 
fuit. 
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Premieremcnr, corrme bon Chiéiien & Catholique, a recommjfe- 
rfc 6c recommande foname à Dieu, le fuppliint par les mérites-infinis 
de la mort & pafiion de (on Fils unique notre Sauveur & Rédempteur 
Jel’us-ChtilF , de Itti pardonner fes Fautes & pecliez. 6c apres fon tre- 
|)as le recevoir en fon Paradis avec les Bienheureux, 6c à cette fin a 
invoqué & invdquc les prières 6c intcrccfiTions de la bicnlseutcufe Vierge 
Marie, deSt.Michcl Ange 6c Archange, 6c de tous les Saints 6c Saintes 
de Paradis. 

Item, veut fes dettes être payées, 6c torts faits réparez 6c amendez. . 

Item , veut fon corps mort écif inhumé 6c enterré en tel endroit 
fans aucune pompe ni cérémonie funebre, 6c avec le moins de dépen-- 
le mic fe (louira, s’en lappoctaot pour cet ciFec a l'Exécuteur de fon 
prcicni tciiamcnt. 

Item, donne^u Pauvres, Sec. 

Ittm, donne à telle Églilé, 6cc. 

hJB. S'tl y » d’autres legs, il les faut mettre en tel endroit. Et pour- 
exécuccc 6c accoi-nplir le préfent tcftamcnc, 6c iccini augmenter plu¬ 
tôt que diminuer, leda teltiteur a nommé la petfonne d'Etienne, (ic. 
iou bott ami, le prie d’en prendre la peine, icelui augmenter plutôt 
que diminuer, és mains duquel il s'eft défaifi de tous fes biens juf- 
ques à U valeur 6c accoinpldremcnt du préfent teflaratnt, voulant 
qu’il en foit (kifi fuivanc la Coutume, révoquant tous autres teflamcns 
& codicilles qu’il poutroic avoir faits avant celui-ci, auquel feulils’at- 
sétc,,comme étant fa detnicre Volonté. 

Ce fut ainfi fait, diéFé 8c nommé par'le Sieur Teftateur auxdits 
Molaires, l’un defquels en la prélince de l’autre lui a lu & relu icçlui 
l.tcfeni telFamcnt, qu’il a dit bien entendre, 6c veut qu'il foit exécu¬ 
té fclon fa forme 6c lencui , en ladite chambre au lécond ctap, ayant 
vue fur la rue, où il ciF malade au lie, l'an, Sec. Et a figné la minute 
avec Icfdits Notaires > Sec. 


Legs unh/erfeL 

Et à l’egatd du refidu de tous les autres biens, meubles St immeubles 
qui fc ctouveror.topparccnit audit cenatcur au jourdc fendécès, tant 
de fon acquêt que conquét Se quint des propres,*cn quelques lieux 
qu’ils foi.nt 8c le trouvent fituez 6c allis, fans en tien léfcrver ni ex¬ 
cepter, ledit teftateut Jes donne, figue Se laifl'c par ces ptéfentes à 
■Cutllatme, Sec. fon bon ami» pour la bonne affeftion 8c amitié qu’il 
lui porte, afin qu’il fc fouvienne dudit Sicut teftateut en fes pt êtes, 
pour de tous Icfdits biens jouir 6c di^fpofet en toute propriété par lcd.t 
Cuiüaume, fes hoirs 6c ayans caulc*, ainfi que bon leur fcmblcta, au 
-Bioycn du ptéfcnc legs univetfel. Et peut exctucer, Sic. 

CodieiBe. 

Aujourd’hui date des préfentos, au mandement de tel, Sec. les No- 
laiies Gaidcnoccs du Roi notre Sire en fon ChâceUt. &e. foulTigncz, 
a’étanc ttanipottiiz pat devers ledit tel en fa raaifon, rue, Sec. oùétanr, 
ayant trouve icelui, lequel a fait tepréfentet fon teftament d’un tel 
.jour en tel eut. Se reçu par tels Notaires,duquel il auroit requis lel- 
liiu Noiaites foutfignez, lui en faire préfcnicmcnt xéFutc. Et après 
que lad.te IcéFure lui en a été faite mbe à mot par l’un des Noraiics 
loullignia Cl’autic préfent) que ledit.... a dit avoit bien entendu 6c 
lavoir tout le contenu en’fondit teftament, ledit teftateut a par for¬ 
me de codicille diélé Se nommé auxdits Notaires (ouITtgncz ce qui enfuit. 

C’eft a lavoir, que ledit Sieur tcftatcur a déclaré qu’il "Févoquoit 
6c lévoquc par ces ptclcntes le legs qu’il a fait par ion dit teltament 
de la fomine de tant... au profit de 'Jeamte , Sec. lequel legs il veut 
être 6c demeurer nul 6c fans effet. 

Item, donne, Icgue 6c iaill'c a. Sec. telleebofe. Etquant au furplus 
de (on dit tcfiamtnt, ledit teftaceur veut qu’il foit exécuté & forte fon 
plein fie entier effet avec ces ptéfentes, fclon leur forme 6c teneur. Ce 
Fut fait, ciblé 6c ooinmé, 6cr. 

Claufe dérogatoire, 

Rcvoquantlcdit Sieur teffateur tous autres teftamens , codicilles > do¬ 
nations a caufe de mort, 6c autres aâes dedemicrc volonté, qu’ilpour- 
loit avoir faits auparavant celui-ci, 6c cous les autres qu’il pouiro.t 
faire ci-aprés, voulant que fon prêtent teftament, auquel fculil s’ar¬ 
rête, foie exécuté tclon (à teneur. Ce fut ainti fait, diélé 6c noqimé 
de mot à mot pat ledit Sicar tcftatcur auxdits Notaires, 6c par l’un 
d’iceux ( l'autre ptéfcni ) rédigé pat écrit, 6c a l’inltanc lu fc relu au. 
dit Sieut tcftatcur, qui a dit l avoir bien 6c au long entendu, 6cétte 
Ion vrai teftament 6c intention d’ainfi le faite, non auticiv.cnt, en 
lad.tc chambre au fécond ciage, où ledit tcftatcur cft au lit malade, 
coiiunc dit cft, ayant vûc fui.... l'an.... le jour.... Sic. 

Remarques Jur ce qui a été dit ei-dejfus. 

T. 11 faut fuiviele but du teftament, 8c n’omettre pas fur toûtes 
choies les mots lu (jr relu, parce qu’ils (ont tellement néceffaires 6c 
efléntiels aux teftamens 6c codicilles, fclon le 289 , article de la Cou¬ 
tume de Paris , que s’ils y font omis, Icsaéles teftamentaires (ont ablb- 
lument mifi. 

1. Comme les teftamens font fonvent des aftes qui dfoouiIKnt les 
vétiiâbles héritiers d’un défunt de fa (uccefTion, U qu’il (e trouve par 
ce moyen odieux dans fa famille: ladite Coutume a ptefetit l’étendue 
de ces fortes de difiiofitions pat les Articles 292 , 296 , 29 g. Si aul- 

li la forme de les faire par Us ArtkUs 2 * 9 , 290 , & S 9 i- pat qui6c 
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poùr qui elles peuvent être faites par l'Article ete. en tjiicl .igc Anicie 
iv,'. Et neanmoins tout cela n’uniiéclic pas que pour cliagtr.et un 
légataire univcifii, il n’y ait quelquefois des heritiers qui Fomcntcnc 
des procès pour les faite caflef, & bien l'ouvent (e (érvcntdcla voye 
d’inltiiption.en faux,ne fc (ouciant point de rifquct (ainfi que font 
en aune cas pluficurs acvuicz dcinauvailc foi) l’amende ordonnée pat 
le 17. article tlu 9, titre de l'Crdenkaiice du mas d’Août 1679. 


Tef ornent piututl ér commun d'un kemme de fa femme. 

Furent préfensNicd/itr,,,.Bfcurgeois de Paris, 6c Marie.... fa femme, 
q^’ii autunlc, demeurans a Parts rue... racaille St. Germain le vieil, 
étant en allez bonne (anté de corps, fauisd’efpiit, mémoire6C juge-, 
inçnt,,comme il cft apparu aux Notaires fouftignez , en l’Étude <ic B. 
l’un defdits, ou iis le (ont tranlportcz expies a l'effet des ptcfintis,- 
lel'quels dans la yûc de la mort ont fait leur teftament. qu’ils ont otc- 
lé,nommé aux Notaires foulligncz, ainfi qu’il enfuit. 

Apres avoir recommande leurs âmes à Dieu, eidonnut leurs corps 
morts être enterrez «tans l’Églilc de St. Germain le vieil, a tel endroit 
qu’il plaira a leur Exécuteur tcftamcntaircct-aptés nommé, 6c au fur- 
vivant d’eux; Si à l’égard des prières ils s’en rapportent aulli aufutvi- 
vanc d’eux. Se a leur iils qui fera ci-apiés nommé pour être Exécuteur 
après le décès dudit fuivivanr. • 

Donnent 6c lèguent chacun la fomme de dix livres aux Pauvres hon¬ 
teux de leur Patoillc, pour leur être diftrtbutz le jour de Icmscntrt* 
leincns. 

Donnent 6c lèguent à leurs enfens, qean, Marie, Vkilippe Si aux 
enfans d'Alexandre repréfentant leur pcic, outre les (bmmes qui leur 
ont été données parkfdits tcftatcurs par leur contrat de mariage, fa- 

voir a 'Jean.... la lomme de.à Thitipj.e\a fomiiic de.... 6c aux enfans 

d'AUxanire la fomme de... Lcfdites fommes préfentement léguées à 
prendre fur tous les biens dcldits tcftatcurs après le décès du fuivivant 
d’eux, pour le payement dcfqucllcs fommes les Icgataiics ci-deflùj 
nommez ne pouttont faite aucune pourfuite en paflant à leur profit 
par le légitaire univetfel ci après nomme des contrats dcconftitution 
jufqucs a concurrence des (omincsci deffus, voulant lcrdics teftatcurs 
que les femmes ci-dcll'us leur tiennent lieu de portion héréditaiiev dan» 
les biens de leurs fucceftions: Si en cas qu’aucun des légataires pre- 
tendilfcnt plus grande ibmme a quelque titre que ce foie, Icldit» tef- 
tatcurs révoquent dés à ptéfcnc Icfdits legs pour ce qui les regarde, 
pour accioitrc au legs univcrlèl. 

Et quant au furplus dcldits biens defdits tcftatcurs, en qued qui!» 
puiffenc conliftcr, ils donnent 6c Icgucnc à Tnomas leux fils, qui leur 
rend fervicc dcpiû ttés-longtcinsdans leur commerce ,& qudls infti- 
tuent leur légatatrt univerfcl en tous leurs biens, pour en jouir en tou¬ 
te propriété. , • 

Et pour exécuter le préfent teftament, ils ont nommé le furvivant 
d’eux, 6c ledit fuivivant a dés-a-préfcnc nommé ledit Sieur Thomas.... 
leur fils, fc promettant réciproquement St de la part de leur fils ce 
dernier (et vice ; lévOquans tous autres teftamens 6c codi. illes qu’ils au- 
ruienc pu faire avant celui-ci, même ceux qu’ils pouiioienc taire dans 
la fuite. 

Ce fut ainfifait, diélé Si nommé par lefdits tcftatcurs auxdits No- 
taircs, 6c à eux par l’un d’eux (l’autre piéfenr) lu 6e relu, qu'ils ont 
dit bien entendre, i Paris en l’Égide dudit B. 6cc. où Muniicut L. Ibn 
confrcie s'eft tendu exprès le zg. Décembic trois heutesde relevée, 
6c on: ligné la minute des ptéfentes, demeurée a B. Notaire. 

Teftament olographe. 

Je Thomas fouftigné, me trouvant à ptéfcnc, grâce à Dieu, enton¬ 
ne lanté quant à l’c(prit, quoiqu’aiiaqué de quelques indifpolicions, 
confidéraot la fragilité des choies humaines. Si que Dieu monCrca- 
tcut Si Sauveur, qui m'a fait naitre quand il lui a |>Iu, me rappelle¬ 
ra à lui au moment qu’il lui plaira, fans qu’il me foit polTibl. de le 
prévoir ; ne vou ant pas être furpiis (ans avoir difpolc du peu de bien» 
qu’il a plû à la divine Providence de me donner, j’ai fait mon préfeot 
teftament, que j’ai entièrement écrit 6c (igné de ma propre main,' 
fans induélioR i)i fuggcflion d'aucune petfonne, mais de ma puic 3t 
Si franche volonté, ainfi qu’il s’cniuii. 

Je fupplic très humblement la divine mifentorde de vouloir me 
pardonner mes péchez pat les mérites 6c l’cffulion du fang de Jefus- 
Chrift (onfils unique, pat l’ituctveflion de la gloiicufc Vierge, 6c de 
tous les Saints tant morts que vivans, dans la communion delquels 
il m’a fan la grâce d’étre reçu par Icfaint baptême, 6c d’y peifcvcrer 
julqucs à prelcnt : j’elpcre qu’il me Fera aufti celle d’y mouiii en vé¬ 
ritable cnF'ant de la làinte ÉglKc Catholique, Apoftolique 6c Romai¬ 
ne. 

Je rends mon corps à la terre dont il a été formé, dans l’efperan- 
ce qu'il tedufutera un jour; cependant je le lailfe a la difpofition de 
mes héritiers, ou de ceux qui fe trouveront auprès de moi lors de 
mon décès. Je veux être enterré dans le Cimetière du lieuou jedécé- 
derai, pcifuadé que les Églifes n’ont pas éié bâties dans ce dellcin, avec 
le moins d’appareil que faiic fc pourra. 

^e dimne 6cleguc a l’Hôtel Dieu de, 6:c. lafomrocde, See. 6cà mas 
Domeftiques chacun celle de.... qui leur fera payée pit mon Exécu¬ 
teur teftamentaite aulli-tôtapiés mon décès. Je (itie très humblement 
Mr. Sic. de vouloir bien lé charger de cette Exécution, St jccep* 
ter un tableau de, Sec. que je le prie de garder pour fc fouvenir de 
moi. 

En foi de quoi j’ai écrit 8c figné de ma main le préfent teftament, 
6c l’ai paraphé au bas de chaque page, après l'avoit exaélemeut lu 

1 6c relu , Se l’ai enfuice couvert d’une enveloppe 6: cacheté de mon 
cachet, pour n’ette ouvert qu’aprés mon décès, en piclénce de tous 
mes héritiers. Fait ce. te &c. 

Adle 
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Ailts de Recinnoijfance ^ de dépôt d un Tcjlament entre 
les mains durs Solaire, 

rût prcfcnt Tnomas, &c. lequel i depofé entre les mains de l’un 
des Notaires foulCgnez. un paquet de papiers cacheté de fon cachet 
•ordinaire en deux endroits, fur l'enveloppe duquel il a écrit de la 
main ces mots, Ceci eft mm Tefiamsnt ^ Ordo^ance de ma derme, 
re volonté, qu'il a lignez & paraphez de Ibn paraphe ordina,rc, nous 
requérant de vouloir l'inferer dans notre Protocole de ce jour,& 
de l'y conllrvcr pour y avoir recours quand bon lui (emblcra, ou 
après fa mort être livré à fes héritiers it leur première requifit ou, 
nous requérant d’en diellir le préfent Aétc pour demeurer atrachéafr 
dit paquet, a quoi nous avons adhéré.- fie l'a ligné avec nous, a Pans 
le, &c. 

'lejlament fait en ^ayt de Droit Ecrit. 

Fût ptéfent Antoine, Sic. lequel fc voyant atteint d’une maladie 
qui peut devenir mortelle, fain toutefois d'cfprit & d’entendement, 
pour n’êttc pas prévenu de la mort ( donc le moment clt toujouts 
incertain) avant d’avoir difpofé desbiens qu’il a plu à Dieu luidép.ar- 
tir. & prévenir tout fujet de querelles U de procès, a fait prier&tc- 
ûucrir le Notaire &4cs témoins ci-apres nommez, de venir dans f» 
maifon pour y recevoir de être ‘ prclens a la réduétion de fon tefta- 
menc Si ordonnance de dcrnicic volonté, qu'il a déclarée être telle 
qu'il s’enfuir. 

Premièrement, après avoir invoqué le faint Nom de Dieu, & im¬ 
ploré le fecouts de lafainte Vierge & des Saints, tant moits que vi^ 
vans, il a déclaré qu’il avoir vécu julqucs à prclcnc dans la Coinmu- 
nicn de la fainte Ég ili Cathojique, Apoftolique & Romaine, & quil 
ptioit Dieu de lui Faire lagtace d’y mourir en bon Chrétien, & d’a- 
vcir pait aux mérites- du Saogque Jclus-Chrifta répandu fut la Croix 
pour nos péchez. 

Il a élû fa Sépulture dans le tombeau de fes aûcétres, qtM font dans 
l’t-glifc Patoiflîale de, &c. & dans la Chapelle anciennement acquifeà 
fa inaifon, fe remettant du foin des funérailles a fon hétitier Si a lün 
Exécuteur ci après nommez. 

Donne & lègue ledit Teftateut& par droit d’inftitution & de 
legs, délaüTe a Marguerite fa fille, époufe de. Sic. outre la conftitu- 
tiun dotale a elle faite par leur contrat de mar.agc . la fominede. Sic. 
payable pat fondit hétitier nniverfcl ci-aptès nommé, dans, &c.pour 
tous les droits, noms, raifons Si aciions, parts & portions, fucccllion, 
légitime Si autres quelconques qu'elle pourtoic avoir droit de préten¬ 
dre en la facceflion, l’inllicuant Ion heiiuetc partiqjlicreenlatommc 

Item, donne Si légué ledit Teftatcirt , &«pat droit d'inftirtjtinn Si 
de legs, délaille à Laurent fon fécond fils , tous Si chacuns les biens, 
domaines & héritages à lui appartenans au Village de. Sic. aunipour 
tous les droits qu'il pourroit prétendre en fa fuccciFion, le failànc en 
ce fon héritier particulier. ' . 

Quant au réiidu de tous & chacuns fes biens meubles, immeubles. 
droits, noms, laifons Si adions, préléns & à vcn.r, que ledit Tef- 
tatcut n'a donné ni Icgué. ne donnera ni léguera ci-apies, ledit Tcf 
tateur a fait, nommé ,-ciéé & inftitué, veut & nomme de la propre 
bouche fon héritier iinivetfel Augujjf fon fils ainé, & les Cens, a la 
charge de payer fes dettes & exccmcr le ptéfent tenament. fansfigu- 
re de moces. Et au cas que ledit Augt^U fon héritier vienne a décéder 
fans enfans procréez de lui en loyal mariage, lui a ledit Teftateut 
fubftitué Si lubftituc ledit Laurent fon fécond fils î & au cas qu il décé¬ 
dé aulTi fans enfans légitimes, il lui fubftitue en tous leldits biens la¬ 
dite Magdif 'M fa fille, & les liens, fans que les fufnommcz puiQent 
faite diftraélion d’aucune quarte. _ _ . . 

A ledit Teftateur déclaré telle être la plus exprclle & detnictc vo¬ 
lonté , pour laquelle accomplit il a calié, révoque Si annullé tous au¬ 
tres .tettimens, codicilles , donations à caiife de mort, & toutes au¬ 
tres difpofitions de dernicrc volonté, qu’il pourroit avoir ci-dcvant 
faits; veut Si ordonne que le prefent Aélc vaille pour teilaintnt nun- 
cûpa'tif & ordonnance de fa dcrnicre volonté; s’il ne peut valoir en 
cette manière, qu’il vadk par forme de codicille, donation a caule 
de mort, & toute autre meilleure forme que teffament puiffe & doi¬ 
ve valoir & fubanct de droit. Prie & requiert ledit TelUteur, lesté- 
moins ci-après nommez, de vouloir porter bon & loyal témoignage 
de la vérité de fon ptéfent teftaïuent nuncupatif & ordonnance de def- 
rictc volonté; & moi Notaire Royal fufdita: Ibulligné, d’en faire un 
0-1 plulîeurs infttumens, pour les délivrer à qui il appartiendra. 

Fait & pafl’é a. Sic. le, &c. prék-ns Mr. Euflache, Sic. tous liabitans 
de ladite Ville de, Sic. témoins, qui avec le Teftateur ont tousfigné 
la minute dés prefentes, fuivant 1 Ordonnance. la.t en ladite Ville 
de, 

Réfiexitms importantes fur tous les Actes frécedens. 

Il naroît parce qui a été dit ci-denTus, que le tcflamcnt cfl un a£le 
fa t nat un particulier, où il explique ce qu’il veut être fait de fes 
bicnUptès fa mort. 11 peut le faire lu.lcul, enéenvaw tout fon tef- 
tament de fa propre main & le fignant de Ion leing ordinaire; ou pat 
devant deux Notaires, ou un Notaire &deux témoins; ou par devant 
le Curé de la Paroifle où il fe trouve, dans le Pays de Coutume qui 
le permet. On appelle le premier olographe; les autres lont laits en 
la manière la plus ordinaire. , . , , n 

On a déjà dit que cct aéle peut être révoqué par le tcnatcut jiif- 
ques à fon dernier foupir, foit par un ade révocatoire. (oit par un 
tellamcnt pottérieur. La Loi des douxe Tables chez les Romains 
donnoit à tout le monde une liberté indéfinie de difpofer de fes biens 
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par teftamenf. Palerfamilias sut femper re Jua, tuteUve rei fua tegajfet, 
ttajusejfo. Iis en temarquerent bien-tôt l'injuftice, parce quelle al- 
loit a ruiner les familles: ils la lertta.gnirent donc, en ne laiflânt la 
li'oetté de teftet qu’aux pubères, en pialcrivanc un grand nombre de 
fotraalitez néceflaitcs pour tefter, en défendant de le faire au profit 
de certaines pciiunncs, & cniéfcivantla Ealadie Si h'ifebellianiepeea.'a^ 
'héritiers. 

Nos Coutumes paroillent être entrées d’abord dans cet efptit ; eU 
lesont fixé, quoique diverfement, l’àgc de tcUcr, les pctlonncs en 
faveur de qui l’on pouvoir Ip faire jla portion de les biens dont il elb 
permis de difpofct, Si les formules quelles veulent que l’on obfetvé 
dans les teftamens, fans quoi ils ne peuvent lublifter. Lorfqu’il s’y 
trouve des dilpofitions qui excédent ce qu’il eft permis de léguer, Iç 
teftament n’eft pas nul pour cela; on fe contente de réduire fut le 
pied d.c la Coutume ; mais le défaut des formalitez requifes rend le 
teftament nul, & ne peut être fuppléc en manière quelconque. 

Le teléaincnt doit être écrit en Ibn entier, en cataélctes ordinale 
rcs, fans aucun chiffre, à caufe de la facilité ."il y a à s’y tromper 
Si a les altérer. Il doit être (igné du Notaire ^ des Témoins, avant 
que le Teftateur ait tendu l’ame : s'il étoit prouvé qu’il ne l’a étè-qu'a- 
près.il feroit déclaré nul. Il doit contenir une date ce'ttainc, fuivant 
l'Ordtnnance de Blois art. lôs. 

Chaque Coutume a fes difpofitions particulières pour la forme des 
teftatifcns, que I on elt obligé de fuivre à peine de nullité. Cdllc de 
Paris, pat exemple. veut, att. ziç. qu'il foit exprimé, quil a été dicii 
or nommé par le tejlatiur, Co quil lui a été lu é’ relu. L’omiŒon feu¬ 
le de l’un de ces ternies, (croit caj-able de faiie déclarer uneeftamenc 
nul : ils ne lauroicnt être (iippléez par des ictnies équivalent. 

Nul Notaire, fo.t Royal, foit lubalterne, ne peut recevoir de tef. 
ramène hors de (on reflort; jufqucs-la que le Notaire fubaltctnc ne 
fauioit en recevoir que de ceux qui y font domiciliez. L’on fait iné^ 
me attention a la forme qu’a choide le Teftateur, d.ans laquelle s'il 
s’en tiompé, (on teftament devient nul , quand il fe trouve toit fait 
dans une -autre forme a laquelle il ne inanqucroit rien; tant les tef- 
tamens (bnt pen favorables en France, où l'on s’eft toujours plus ar¬ 
raché à confervet les biens dans les familles, qu’a gontenter les fan- 
taifics fouvent peu. raifonnables des nioiirans. Comme le droit de 
Tabellioiâgc clt domanial, & qu’il appartient au Seigneur, qui peut 
le vendre Si le donner a ferme a qui il lui plaît de commettre n^our 
l’exercer dans fa Juiifdiétioh, dès que le Commis a fait le fcrincnc 
devant le Juge, il peut recevoir des teftamens, tout de même qu’un 
Notaire, quoique la Coutume du lieu n’en pailc point. Il n’y a*plus 
de cilficulté à l’égard des Notaircfqui prennent le nom à'Apoftoliques 
qu’ils ne puilicnt tecevou des teftamens. depuis que par un Edit da 
Louis XIV. du mois dt Décembre i6gi. ils ont été érigez en Notaires 
Royaux : Sa Majefté en leur donn nt des provifions a pu les habili¬ 
ter à pader toute (bite d’Ades pour des petlonnes Si pour des afiai- 
rcs purement (éculicrcs, ‘ 

Ceux qui font des teftamens olografdics, après les avoir écrits & 
fignez de leurs mains & paraphez au bas de chaque page, ont Foin 
de les couvrit d'une enveloppe bien cachetée. & de les Jéiiofer entre 
les mains d’un de leurs Amis, d’un Notaire, ou autre pctlonne publi¬ 
que, 8c d’en faite unAélede dépôt pour en empêcher la fuppteflion 

3 ui eft toujouts à cmindrc quand ces Ades tombent entre les mains 
es héritiers-, NB. Ceitc cnvebppe ainli cachetée eft incommode en 
cela, qu’il en coure les fraix d’un référé chez le Lieutenant-Civil pour 
en faits l’ouverture. Cette forme deteftamtnt (olohraphe) e(i reçue' 
dans tomes nos Coutumes, même dans la plupart des Pays deUroic 
Éciit ; cllç eft même moins loup^onnée de fuggeftion, parce que ces 
teftamens fe font ordinairement en pleine fanté & dans le féticux de 
la réflexion. Leurs difpofitions fon: a la vérité rédudiblcs aux termes 
des Coutumes, mais ils ne font point aftraints aux formalitez des 
autres teftamens. * 

Il eft permis de reftet à toute forte de petfonnes, faines ou mala 
des, pourvu qu’elles ayent l’âge requis par les Coutumes. Si celle où 
l’on fc ttouve ne le regU point, l’on s’en remet à la plus voifinc Ceux 
qui font en démence, ou qui ont fait ptofclllon d’une Réplcrrm’- a „ 
1 Éghle & par l’émidion des trois Vaux. en font exclus h mSguTs 
n’aycnt réclamé 8c qu'ils n’ayent été reftituez cofitre leur ptofemon 
Les légataires ne (bnc pas faifis de droit de leurs legs, ils doivenr 
les prendre pat les mains de l’héritier; ils peuvent être chargez de 
les remettre à d’autres par un/*i commis, foit en tout, foit en n-ir 
tic. L’on peut léguer a toute forte de petfonnes , pourvu qu’dics 
ne foient pas prohioées, même a des Communautez, pourvu onVt 
les foient établies pr des Lettres-patentes, fans Icfquellcs elles n 
capables des legs. Les legs faits auXAvocais & anv 
decii;^, peuvent foufftir de-la difficulté quand ils contiennent d« 
fommes fi confidcrablcs, qu elles excédent les (etviccs que le Teft 
tcur poutioit en avoir reçu par rapport à fon état. Il n’eft nnitl 
permis de léguer au Curé . Vicaire . ou Notaire qui reçoit le cefta' 
ment. ni aux témoins qui y afliftenc, ni aux étrangers . quoioni 
les deux premiers puilltnt recevoir un legs fait au profit d^f 
Églife; ni aux Tuteurs ou Curateurs, s’ils n’ont tendu leurs com“ 
tes; non plus qu’à leurs enfans; ni aux Pédagogues, ni aux Ad ' 
niftuteurs, ni a ceux qui reçoivent l’habit dans un Couvent ou mÜI 
naftetc où ils font reçus; ni aux Bâtards , Inccllucux, ou Ad^t^ 
tins. ou enfans de Prêtres , ni à leurs enfans quoioue léeitimes Æ 
ce n’eft par forme d’alinfcns ou d’une fomme mod'ique,- ni enfin à 
ceux qui font morts civilement, ou condamnez aux gaferes nernê* 
tucllcs ou au bannilfcment perpétuel hors du Royaume. A l’égir j 
des petfonnes mariées, le Droit Écrit ôc quelques unes de nos 
tûmes leur permettent de fc farc l’une à l’autre des donations oa^ 
teftament, pendant que celle de Paris Si quelques au rcs le déf 
dent: mais les Arrêts ont jugé que le mati pouvoir léguer au 
de (a fsmvne, 8c la femme au tore de fon mari; même qu’un mari 
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«uroit pti tefter cfi fitveut de la mere de fa fcmmtf > quelque crtte 
femme eût depuis recueilli la fuccelTion de cette mcrc. Quelques 
Coutumes , comme celle de Paris , défendent de tien léguer à Ton 
héritier ; elies regardent cette qualité comme incompatible avec celle 
de légataire. D’autres le permettent , & n'admettent point.cette in¬ 
compatibilité. Elles font encorç fort différentes pour la quantité & la 
qualité des biens dont elles permettent de difpofet : l’on ne peut fe 
diïpenfer de les fnivtc à la rigueur. Si le teftateut a légué quelque 
chofe qu’il ne lui étoit pas permis de léguer, ou qu’il ait excédé le 
pouvoir qui lui étoit donné par la Coutume , le Juge faura bien lé 
refhaindre ad Ugitimum vudum. On définit aflez bien le Codicille en 
difimt, que c’eft un Aéle pat lequel le Teftateur explique ou change, 
en tout ou en partie, fes difpoCtions , pat la feule taifon qu’il a chan¬ 
gé de volonté. Il a foin de le joindre , ou de le faire joindre au tef- 
tament, afin que lés héritiers (oient pleinement informez de fa volon¬ 
té aptes fa mort. Lorfqu’en Pais de Droit Écrit l’on craint qu’il ne 
manque quelque formalité au teflament, l’on a foin d'y inférer la 
tlaufc codicillairc (comme nous l’avons déjà marqué aillciirs), Veut 

mttnd ledit Ttfiateur , qut fi fon fréfeut teftornent ne peut valoir com- 
tne tefioment , pour quelque défaut de fokmnité ou autrement, que la 
préfentt difpofition vaille comme t-oécille. Cette claufc ne fe fuplée point, 
au cas qu'il s’y trouve quelque defaut, il eft déclaré nul. Un tefta- 
ment folemnel ne fc révoque en ce Païs-là que pat un autre folemnel, 

& dans le Pais Coutumier par un autre tclfament fait en bonne for¬ 
me ; quand le premier n’y feroit pas rappelle, il fuffit que le fécond 
contienne des dirpolitions contraires ; û le dernier c(f biffé , laceté , 
«U déclaré nul , le premier reprend fa force. 

L’on peut en certains cas exhérédet pat un teffamént fes héritiers 
ptéfomptifs , s’ils l’ont mérité. L’on eft obligé d’en dite les caufes eh 
drs'termes ( comme nous avons remarqué aillcucs ) où il ne patoifle 
ri relTemiment, ni animofité contre l’exhérédé. C’eft par-là que fut 
cafté le teftament exhérédant de Mr. Le Camus Lieutenant-Civil à Paris. 

Tefioment exhéréitoit , ou forme légitime d'une Exhérédation iun fils 
faite .par fon pere. 

Fut ptéfent Barthelemi , flcc. lequel très-fenlibleménc affligé de la 
manvaife conduite de Sarnohé fon fils » qui après lui avoir donné 
plofieuts autres fujets de mécontentement que fa tendrefle paternelle 
lui avoir fait oublier, Sc malgré les remontrances qu'il lui avoic faites 
de tems en tems fut Gi mauvaife conduite , s’eft enfin porté à cet 
excès de dérèglement, que de fe joindre par un mariage clandcftin à 
fjeanno fille dont la famille n’cft point connue, ni la conduite fans 
(ufpicion, n'ayant d'ailleurs aucuns biens qui puiftènt contribaer à 
l’entretien & à l’établiflcmenc des enfans qui peuvent naître d’une tel¬ 
le conjonftion . d’ailleurs illégitinée & mefl'éante , contraéféc fans le 
tonfentement exprès ni tacite dudit Barthelemi . s’eft enfin déterminé 
à fc fervir , quoiqu’avec le plus fenfible regret, de l’autorité que lui 
donnent toutes les Loix divines & humaines , noumment celles du 
Royaume , & de lancer contre ce malheureux fils le foudre qu’elles 
lui ont mis en mains,pour ne pas donner aux autres petes un mau¬ 
vais exemple d’indolence fur un crime qui les bleflê tous également, 
A ces caufes , après y avoir longtcms & mûrement penfé & réfléchi i 
ledit Barthelemi a déclaré & déclare qu’il déshérite & exhétéde ledit 
Barnahé fon indigne fils . & qu'il l’cxclud purement & fimplcment de 
tout cfpoir & participation à fa fuccefGon , même les enfans nez 6c 
à naître d’un mariage lî contraire aux bonnes mœurs & fi peu légiti¬ 
me , les retranche de fa famille comme indignes d’en faite partie à 
l’avenir, 6c de faire tète dans le partage de fa future fucceftion avec 
fes légitimes héritiers . meubles ou immeablcs , de laquelle dcclara- 
tion il a requis afte , 8cc. 

Voilà la forme d’une légitime exhérédation. Le modèle que j'ai 
ptopofé eft jufte 6c raifonné en toutes fes patries, 

eiutrt formule fur le même fujet, 

ïuf ptéfent Sulpice, &«. lequel voyant à fon grand regret la màu- 
vaife conduite qu’a tenue jufqu'à préicnt . 6c que tient aéfuellement 
Cilhert fon fils, qui malgré tous les avettiiremens qu’il a pu lui don- 
net ou lui faire donner , au lieu de ftéquenict les gens de fon rang 
& de fa forte , fur l’exemple defquels il lui feroit aifé de fe former , 
ne fiéqucntc que des gens débauchez 6c de mauvaife vie : que dans le 
deftêin de le retirer de cette didîpation il a ci-devant conlenti à fon 
mriage avec Elixobet , &c. femme donc ledit Sulpice a lieu d’étre 
coi)tcnt, cpii lui a déjà donné quelques enfans , 6c qui paroîc devoir 
lui en donner d’autres , defqaels il efpcre cirer un jour plus de facis- 
faftion qu'il n'a fait dudit Gdbert , en attendant qu’il plaife au Sei¬ 
gneur de lui changer le cœur 6c de lui infiiirer le deftein de tenir à 
l’avenir une conduite plus régulière, a déclaré qu’il déshérite 5c exhé- 
jéde pctfonncllcmenr ledit Gilbert, 6c le déclare inhabile 6c incapable 
de lui fuccédet aux biens dont il fe trouvera (àifi lots de fôn décès , 
lefquels il a fubftituez 6c fuhfticuë par ces piéfentcs à fesdits enfans 
nez 6c à naître , veut 8c entend qu’il* tepréfentent ledit Gilbert leur 
pere dans le partage de fa fucceftion avec fes autres héritiers , fans 
que ledit Gilbert puifle s’y immifeer direélement ni indireéfement 
comme fils dudit Su^ice , ni comme petc 6c légitime adminiftratcur 
de fcfdits enfans, le regardant des à ptéfent comme un membre mort 
& retranché de fa famille i de laquelle déclaration il a requis Afte. 

Le fils 6c le pere de famille doivent favoir encore , iiit l’cxhéréda- 
lion , les chofes fuivantes. Pat la Coutume générale de France , U 
tnortfaifit U vif, fon plus prochain héritier habile à lui fuccéder. 
Rien ne peut le dépouiller de ce droit, que les difpofitions faites à 
fon préjudice pat celui auquel il s’agit de fuccéder, pourvu qu’elles ne 
foienr pas oppofees aux dilpolïtions des Coutumes fur l’exhciédation. 
, Ce pouvoir d’exhérédet s’appelle fulmen paternum : c’eft en effet une 
elpece de foudtc que les Loix mettent entte les mains des neics, pour 
Tome II. 
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cofttenir leurs enfans dans le devoir pat la crainte de fc l'atriter. 6c 
pour punir leur révolcc ôc leur defobciflancc quand il? ont eu la té¬ 
mérité de s’en ccartci. Mais elles défendent en même tems aux pereg 
de les ptononcct fans un jufte fujet, 6c de faire patoicce dans l’Atfe 
le moindre mouvement d’averfion , de coleie ou de prévention. L'on 
ne préfume pas volontiers qu’un petc ait pu fe porter à cette fâcheufe 
extrémité fans des raifons ctcs-pel&ntcs : l’on en a vû pourtant quel¬ 
quefois prononcer pour des fujets allez légers. Un premier mouve¬ 
ment de colère a porté quelques pcrcs encore plus loin. Les caufes 
les plus ordinaires de l’exnétédation, font lorfque le fils ou la fille onc 
ôfé maltraiter leur pere ou leur mere par voycdcfait.ou contraâcr ms 
mariage inégal fans leur confentement 6c contre leur gré. Il n’cft pas 
jufte qu’un petc ou une mcrc foient contraints de voit cntici dans 
leur famille une perfonne dont ils n’approuvent pas le choix . ôc de 
laiflet leurs biens à des defeendans qu’ils croyent indignes d’eux. Si le 
fils ou la fille qui fc font matiez font mineurs, les petc 6c mcrc peu¬ 
vent encore pat un appel comme d’abus faite déclarer le mariage non 
valablement conttafté. Si le fils exhérédé vient à léfipifcence. ils peu¬ 
vent en fe reconciliant avec lui lever l’exhérédation i il fuffit qu’ils l’ad¬ 
mettent à leur table , ou qu’ils le reçoivent dans leur maifon i de 
même qu’une femme qui pourfuit fa féparation de corps 6c dn biens 
d’avec fon mari , en feroit déboutée , s’il prouvoit qu'il a mangé ou 
couché avec elle depuis l’introduéüon de la demande. 

TESTE. KeyesiTÉTE. 

[TESTICULES. iPour guérir l’enflure des tcfticules, il faut 
piler de la rhuë 6c l’appliquer fur les parties. Eprouvé. ] 

Testicules Enriis ETEMFLAUMis. 

Confidérâtions du célébré Omius fur cette maladie. 

Le tcfticule , dit-il , eft quelquefois attaqué d’inflamdition. Alors 
. nnc douleur iugu'c , la rougeur , la chaleur & l'enflure . jointe à la 
dureté , en font les figncs d’autant plus évidens , que l’inflammation 
erftrcprcnd davantage fut le ferotum ou boutfc des tefticules : ou plus 
obfcurs au contraire > à proportion que le mal eft plus concentré dans 
le tcfticule, n’y ayant que le Médecin qui puifle s’en appcrcevoit à l’ai¬ 
de du toucher. Suivant que l’inflammationPcft plus ou moins grande, 
la fièvre s’en excite ou non. Mais fi l’on ufe de remèdes qui ne convien¬ 
nent pas , 6c qui ccoufFenc le mal fans le diflîper, il en demeute fou- 
vent une tumeur dure , fans chaleur Ai rougeur , qu’il eft impoffibk 
de bien guérir. 


Remarquet de Mr. Le Breton, 

fipflamination du tcfticule peut venir du froiflemem de cette par¬ 
tie , d'une playe , ou d’une gonorcc virulente. La fuppuration n’y eft 
pis moins à craindre que le Iquirre. Il rapporte aufli l’hiftoire d’un 
jeune homme qui mourut par une femblablc tumeur , qui devins 
morrellemcni douloureulc à l'un des tefticules , à l'occafioA d'un ul^ 
cerc au péritoine qu’on découvrit après fa mort. 

Remèdes aux tefticules enjiet. 

On trouve chez le Médecin des Pauvres les remèdes fuivans. Pilez > 
dit-il, de la rhuc , appliquez-la delfus , 6c ils defenfleront. 

Prenez une bouze de vache toute récente , faites-la fticalTer dans 
une po'cle avec fleurs de rofes , camocrulle 6c mélilot , 6c l’appliquez. 
Notre •Auteur dit l’avoit éprouvé avec fuccès fur des enflures phleg- 
monculès des tefticules,, qui le fécond jour furent réduits à letti giol^ 
feut naturelle. - - ‘ 

Pour 'a même ipaladie , prenez trois onces de farine de fèves, 
que vous' mettrez avec demi verre de jus de lierre 6c d'hyeblé, 6c une 
once d'huile rolat fur le feu , tant que le tout (bit épais .6c en confif- 
ccncede cataplâme , que vous appliquerez bien Aaud.ftit U partie ; 
6c fi la douleur y fiitvicDt, appliquez dêflus de la bétbfne broyée’6e 
boüiltic en eau le plus- chaudement que vous pourrez , e» le laiflànc 
delTus trois çu quatre' fours fans le lever. 7 

Un habile Chirurgien de Paris employé pour les tumenrs des tc(H- 
cules , la farine de ris avec les haricots 6c de l'tJXyerat ï 6c pont les 
ulcérés fâcheux , il a vfi des effets merveilleux avec les duatte farines 
miliss deflTus. Mais lotfque les tefticules (ont attaquez nqn.fcalemenc 
de tumeur , mais auftî d'inflammation , on. prend des feffilles de juf- 
quiàme , on les met dans du beurre frais op'dc la graiftt, dans des 
fenilles de chou avec lelquelles on les enveloppe , 6r on tes fait cuire 
Tons \fi braile , 6c enfuite on tes applique qp forme de cataplâme qui 
fait merveille, lequel eft aufli bon pour les tumeurs des inainmelles. 
Un homme ayant le tcfticule droit enflammé 6c enflé gros comme 
le poing , fans névre , s’eft guéri en dix jours, dit fuland, en l'oi- 
granc- le matin , à midi 6c au (bit, d’kuilc de foufffe chaude , 6e 
mettant pat-delTas des linges chauds. 

Si la tumeur n’étoit pas encore dans les tefticules , maïs fculemenc 
dans l’aine, alors prenez mie de pain , railins de cabas (ans pépins, 
de chacun une once ; beurre frais, graiflc de porc , de chacun fix 
dwgmes 5 levain , cinq dragmes j Taffian, un fcmpule : incorporez 
le tout cnfembic avec deux onces de lait de vache , 6c l’appliquez 
pour mûrir la tumeur. ^ 

TET. 

[ TÊTE. Vi^ez pet Article dans le tJiéfionnairc (BeoBomique » 66 
y ajoutez ce qui fuit. , ^ 

Toutes les douleurs de tctc qui tantôt courent d’un c6rf-i tantôt 
d'un autre, marquent que ce font des vents ou d’autres humeots plus 
, douces que les précédentes , qui font, entre le crâne 6c le péricrâne . 
j ou entre le crâne 6c la dure-mere. H faut y apporter les mêmes te- 
médes , qu a la. douleur de tête caufee de pituite. 

Vy Pour 
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ftur Ui txtrtms tUuUurs d« ùte. 

VI. Il faut prendre des linges trempez dans le fang d’une femme , 
& les appliiprct tons fiais fur la tête. On dit que ce remède cft fouve- 
rain pour ks maux de tête. & qu’il eft excellent pour les fienétiqnes. 
Stertt nJmirdU four affiûftr Us ioséUms sU k site Us plus vukntts , 
é* frincifiUtmms cetUs ^ Mtomftsgntnt ks fièvres. 

Prenez parties égales de feuilles de bétoines & de verveine mâle , 
écrafez-ks un peu , & les arrofez avec fufS&ntc quantité de vinaigre, 
faites du tout un frontal, ou cataplàme , que vous appliquerez fut 
Ws temples & fur k devant de la tête. 

Asetrt remiiU exetUtnt four toMes fortes de maux de tète. 

Broyez des écrevifles de riviete toutes vives dans un mortier avec 
du vinaigre rofat, & ks appliquez fut l’endroit de la tête où Pon lent 
de la douleur. 

Autre. Prenez k fuc des écrevifles . & appliquez-le fut ks tem¬ 
ples. Ce remède eft fpécifique dans ks douleurs de tête accompagnées 
de fièvre maligne. 

On fe fett en Angleterre de l’eau qui découle par ks incifions qu’on 
fait à la racine du noyer. Ce remède pafle pour fpécifique. 

Les feuilles vertes de renoncule broyées, & appliquées en forme 
de cataplàme fut la tête ,| en appaife fuc le champ la douleur. 

Secret festr fe fréferver des datskurs de tête en général. 

Il faudra ne manger que rarement des légumes , ni fentir de for¬ 
tes odeurs , ni aufli de mauvaifes j & porter fut foi une piene qui 
fc trouve dans des limaçons. 

Ou une pierre d’aimant pendue au cou , t>u autour de la tète. 

Ou attacner au cou ks petites pierres blanches qui fe trouvent dans 
le gézier dcajiirondelles , ou les tenir dans la main. 

Ou poner la tête d’une foutis pendue au cou j ou la plume , ou la 
ctétc d’un coq > ou avoir une couronne de pulcgium fur la tête i ou 
une pierre d’agate fur foi. ' 

Mais pour k plus fut, ce fera de fe faire rafet la tête tous les 
fept , ou dix-feps , ou vingt-fept des Lunes. 

Contre Us douUurs de kSète. La pierre d’aimant appliquée & mlfe 
contre la tète , ôte toutes les doukuts & maux d'icelle .• ce que_ no¬ 
tre Mollerius écrit comme l’ayant pris des Commentaires des Anciens. 
ISixjtuld. ] , 

[Tête. Voyez Cvcvvhs. Frontal. Èlixix defnnte. 

Tête. Galle de la tête. Viyez Galle. 

Tête. Bruit de tête, Rafraîchir. 

Tête. Douleur de tête. Migraine. Vit^defené. 

Tête. Tumeurs qui viennent à la tète des enfans. Voyez Hy- 
SROCiPHALl. 

On dit en Fauconnerie , ftùrt U tête dm ei/eâu. C’eft l’accoutu¬ 
mer au chaperon ] 

[Têts. Terme deChaflè. Vofez cct Article dans le Diéb'onnauc 
economique, Si y ajoutez ce qui fuit. 

Des Têtes oH Ramures des Cerfs. 

n faut remarquer que ks cerfs ne portent leur première tête,qu’on 
appdk dagues, qu’à leur deuxième an > comme nous l’avons déjà 
dit i qu’au troifiéme ils doivent jmttet fix ou huit cornettes} qn au 
quatrième ils en portent huit ou dix ; au cinquième > dix ou douze} 
au fixiéme, douze , quatorze ou feize } & qu’au feptiéme leurs tCtcs 
font marquées & femées de tout ce qu’aUes porteront jamais, oc 
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n’augmentent plus qu'en grofleur. Voyez la figure ci-jointe d’un bois 
de cerf. 

Tig. I. A. Eft b Meukt & ce qui l’environne s’appelle Piemsres t 
aufli voit-on que cela rcllémbk à de petites pierres attachées les unes 
concie les autres.en forme de rocher. B. marque les premiers andouil- 
Urs. C. k fécond. D. ce font les corps ou cbevtUurts . qui viennent 
après jufqu’à la couronne. E. eft la perche. F. ks goutieres , & ce qui 
eft fut la croûte de la perche , fc nomme perJsere. 

Des emnoijfances des fumées. Voyez à l’Artice Vbnbur . dans le 
Dirftionnaite Sconomique , & y ajoutez. Figure z. ci-deflù$ les fst- 
mées formées, A. Les fumées en troches, B. & les fumées en pUteaux . C. 3 
Tête, ornement de fculpture qui fert à la clef d’un atc , d'une 
plarebande , & à d’autres endroits. Ces fortes de têtes ceptéfentent 
des Divinitez . des Vertus. des Saifons , des Ages&c. avec leurs 
attributs, Comme un aident a Neptune > un ca^ue à Mars. un ca¬ 
ducée à Mercure . un diadème à Junon , une couronne d’epis de bled 
à Cérês . &c. On employé aufli des têtes d'animaux par rapport aux 
lieux , somme une tête de bauf ou de bélier pour une bcAichcrie , 
une céte de chien pour un chenil. de cerf ou de fanglier pour un parc, 
de cheval pour une écurie. 

Tir B de voujfoir. C’eft la partie de devant ou de derikre d'im 
vouflbit d’arc. 

Tête A mur. C’eft ce qui patoît’de l’épaiflcut d’un mut dans 
une ouverture . qui eft k plus fouvent revêtu d'une chaîne de picirc^ 
ou d’une jambe éttiete. 

Tête chevalement, piece de bois qui porte fut deux étayes 
pour foutenit quelque pan de mur, ou quelque encoignure , pendanc 
qu’on fait une reptife pat fous-œuvre. 

T t T E canal. C’eft l’entrée d’un canal , & b partie b plus pro¬ 
che du jardin . où ks eaux viennent k tendre après k jeu des fontai¬ 
nes. C’eft aufli un bâtiment tuftique en manière de grotte, avec fon¬ 
taines & cafeades. au bout d’une longue piece d’eaù, comme b tête 
du canal de Vaux-k-Vicomte , qui cft un ouvrage de gtaiflcric fort 
confidétablc. 

Tête de boeuf ou de bélier décharnée. Ornement de fculpture des 
Temples des Payens , par rapport à kuts facrifices , qui enaoit dans 
les métopes de la fiife Dorique . & cq d’autres endroits ; comme fl 
s’en voit à une fépultute de b famille Metella près de Rome , appcl- 
lée pour ce fujet. capo di bove. 

TÊTE perdue. On appelle ainfi toutes les têtes des boulons , vis 
& clous qui n’excedent point le parement de ce qu’ils anachent ov 
retiennent. 

TÉTRAGONE. V^ezPoLYGONE. 

TÉTRASTYLE. VoyezTBMPtB. 

T E U. 

TÉVERTIN, pierre dure , touflâtee ou gtitstre, & b mcit* 
kure dont on fe fcivc à Rome. Lapis Tiburtmns. 

TEUTONIQUE . Hanse Teutonique. Ce mot vent 
dire Germanique. Il ne fe dit qu’en parlant de b Hanfe Teutoniqut , qui 
eft une alliance des Villes Anjeatiques ou maritimes, qui firent entt’el- 
les une ligue offenfive & défenlîve . & s’allietcnt pour le commerce. 
Ces Villes Teutoniques & Anféatiques ont fait avec b France des 
Traitez téciptoques, & ks Rois de France leur ont accordé de grands 
privilèges . comme il paroît par ks Déclarations fuivantes. 

En fan 1604. Déclaration du Roi, portant confirmation des privi¬ 
lèges des Villes de b Hanfe Teutonique , qui fut donnée à Fontaine¬ 
bleau au mois de Novembre, tegiftrèek 1 Décembre fuivant. Voyea 
le f. Vol. des Ordonnances dHenrilV.fol. tçz. Servin vd. 2. 

En t6sS‘ >utre Déclaration, portant aufli confirmation de tous les 
privilèges accordez pat les Rois de France aux Villes de b Hanfe Tcu- 
tonique , donnée à Paris au mois de Mai i«;f. legiftréele 19 Juillcç 
fuivant. Voyez k y. Vol. des Ordonnances de Louis XIV. fol. ^31. 

* En la même année. Déclaration du Roi portant pareille confirma- 
tion du Traité fait avec ks Villes de b Hanfe Teutonique : donnée A 
La’Ferekzy Juin tegiftré le ij Juillet fuivant. Voyez le 5. 
vol. des Ordonnances de Louis XIV. fol. 12s. 

THE. 

[THÉ. «t Article dans le Didionnaire (Economique, & y 
ajoâtcz ce qui fuit. 

L’excès du thé peut être nuilible , & caufer une incommence d’u¬ 
rine ; mais fi on k prend avec difaétion , il eft capable de déaiiiie 
ks mauvais levains des premières voyçs , & de diflbudre les matières 
vifqueufes qui fe rencontrant dans l’eftomac , corrompent & altéicnt 
le aiik ; & par conféquent forment ks obftruéUons des glandes mé- 
fentériques , d’où naiflent une infinité de maladies. Le thé appaife U 
migraine & réveille les efprits ; il diflipe les vapeurs & les étourdifiTc- 
mens , rétablit la mémoire , rend l’efptir plus libre , & prévient la 
goure , le catarte , l’apoplexie & b paralyfie. Le thé au lait eft pro¬ 
pre pour l’afthme & b pulmonie. ] 

Thé. Voici ce qu’en ont écrit Schreder Si LtmsdUr fon Commen- 
rateur. 

Ix thé cft b feuille d un arbnfleau qu on nous apporte des In¬ 
des Orientales. H croît en aflez grande quantité dans la Chine . Sc 
en pluCeurs endroits du Japon, où il cft appellé Cha ou Tcha. Les 
frailks du thé font en pointe te découpées à l’entout, 8c les racines 
ne font qu’une infinité de fibmens. Le thé de b Chine eft d’un verd 
obfcur , 8: celui du Japon d’un vert déchargé 8c d’une faveur beau¬ 
coup plus agréable, ce qui fait qu’il fe vend beaucoup plus cher que 
celui de b Chine ; cat il a valu Quelquefois jufqu’à cinq cens 
francs b livre. On dit qu'il n’y a tien de plus falutaitc que cenc her- 
be pour prolonger b vie 8c conferver b fanté } car non-feulement 
dk rend k corps vigoureux 8c exempt de calcul, i quoi petfonne 
n’eft fujet dans la Chine ni au Japon } mais elle remédie encore â b 
douleur 8c péfanteui de tête, aux maux des yeux , aux cataires, à 
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la Jifficulté de refjJi'rer , à la foiblclTe de l'cftoi-nac , à la colique, & 
<llc chadc la laffitudc & le fommeil, cnfortc qu'une tafle de thé prilé 
le foii empêche de dormir toute la niiir ceux qui ont à étudier ou a 
écrire , fans leur caufet aucune incomniodité , parce qu’il agit en reC- 
l'crtan: doucement l’oriricc fuperieur de l’eitoinac qu’il récliaurt'c agréa¬ 
blement . & en retenant pat ce moyen ks vapeurs qui procurent le 
Ibiiimeil lorfqw'ellcs montent à la tête ; par ce moyen on veille tant 
qu’on veut. 11 y.a apparence qu’il ny a pas longtems que cette plan¬ 
te eft cennuc jaux Chinois , car ils n’ont point de noms anciens ni 
d’hiéroglyphes ou caraderes pour en exprimer la nature. On ptépitc 
aurrement le thé dans la Chine qu’au Japon. Ceux du Japon jettent la 
poudre du thé, broyé fur une pierte nommée j'trfentme, dans de l’eau 
1 haiide (ïmplcmcnt ; .au-licu que ks Chinois ton: cuire l’uerbc meme 
dans quelque liqueur avec un peu de fcl ou du fuctc, & boivent la 
dccoéiion toute chandc. Dans le repas > ils en régalcnr les conviez , 
£c dans ks autres heures du jour , ils en peélentent a ceux qui leur 
rendent vïfite. Les plus grands Seigneurs & les Princes mêmes , le 
font honneur d’apprêter k thé de leurs propres mains. Ils ont pour 
cela des lieux bâtis exprès dans leur Palais , où l’on voit de petits 
fourneaux faits de pierres précieufes, & des tables de bois exquis, fur 
quoi ils arrangent proprement les pots . les trépieds, ks entonnoirs, 
les talles , les cueiiiers, Sc tous les litenlilcs néceflaiies à ce petit ca¬ 
baret ; tout y cil d’ot & cntivhi de picrrciies , & pour ruidinairc ca¬ 
ché dctticrc des rideaux de foye qui ne fe citent que pour ks bons 
amis. Le thé fe prend en Europe ordinairement en infulion , & les 
vertus qu'on lui attribue font de foulagcr la tct«, de préfetvet du fom¬ 
meil , d’abatre ks vapeurs , rie fortihet l’cltomac , & de putger ks 
teins du fable & du calcul. Tulpius nous cil garant de tomes ces ver¬ 
tus. Beaucoup d’autres .Suceurs difent la même chofe ; favoir , Altf~ 
ftui , Ijidovkus Almeyda , Pterrt , Mathieu Rictus , Akiftus 

frets , ^aeebus Lantius , ^eUn Linfeot , Nicolas Ifigaut, Alexandre de 
Rhodes , K'ûrmius , Borellus , Mollenhron , Mandtjlo , OUatùus, .Ber¬ 
nard Varenius, Etmuller en fait une btieve ’& ptécife récapitulation , 
en ces termes. 

Le thé, dit il, cfl une plante moderne , qui a ks feuilles comme 
k myrte. Il en croit beaucoup au Japon & dans la Cliine, où la dé- 
coélion dcs^fcuilles eft fort elhmce comte plulieucs maladies, fpécia- 
kincnt contre l'indigeftion , ks crudicez , & ks autres vices fembla- 
blcs de l’cftomac. Hlk remédie par conféquent au mal hypoconditquc 
qui a fa (btirce dans l’cftomac. Il aftùre auffi que ceux qui ont coutu¬ 
me de boire affidurn*nt chaque jour du thé, n* font point fujets à 
la pierre , ni au fable des reinsou delà vellic , parce que cette boif- 
fon précipite Sc confume l’acide des prcmieies voyes , qui en eft l’au¬ 
teur. Elle preferve pat la même raifon de la goutte , qui eft une ma- 
Lidie inconnue à ceux du Japon Sc de la Chine. Le thé (dit k même 
Btmuller ) eft un excellent céphilique , il etc l’afibuiilicmcnt Sc’le 
vertige , fle fotrifîc f ir tout la memoite •• il fait veiller , & bien loin 
de fatiguer l’tfprit, il k délaû'e ; & ks Marchands , & gens d'Étu- 
dc Si d'Affaircs , aflTutenr qu’ayanc bu du thé , ils paiTenc fadlcment 
Si âifément les nuits à écrire fans s’endormir. 

Comme le thé eft une plante dont on ufe pour ainfi dire à toute 
heure dans les familles , il fera peuc-écte bien agréable à ICE.onome 
de lui faite connoitre amplement une choie fi domeftique Si fi fami¬ 
lière. Voici ce que Mr. Nicolas Lemety , Doéleut en Médecine v & de 
l’Académie Royale des Sciences, e» a dit tout récemment. C’t Ir, dit- 
il , une petite teuille qu’on apporte en Europe fechc ; de la Chine , 
du Japon, de Siam. ElFe croît à un petit atbtilkau d’où l’on la cueil¬ 
le au Printems pendant qu’elle eft cncoïc petite & tendre. Sa fleur eft 
tompofée de feuilles blanches difpofées en rofe & de quelques étami¬ 
nes, Il lui fuccéde après qu’elle eft paftee , une coque groll'e comme 
une noifette , de coiilcut de châtaigne , dons laquelle on trouve un, 
ou deux , ou trois noyaux ridez , gris , qui contiennent chacun une 
fort petite amande douçâtre & de mauvais goût. Sa racine eft fibieu- 
fc Si éparfe à la fuperficic de la terre. Cet arbtilfeau cioît également 
bien en terre gralfc , -& en terre maigre.- Ses feuilles étant cueillies, 
on les expofe à la vapeur de l'eau ’oomllantc, pour ks ramollir; aufli- 
tôt qu’elles en font pénétrées, on les étend fur des plaques de métal 
qu’on a pofées fur un feu médiocre ; elles s'y fechent peu à peu, s’y 
fiffblcnt, Si s’y roulent d’clks-mêmes en la figure qu’on "ous les en¬ 
voyé; mais on doit prendre garde d’y être trompé; car ks Marchands 
Chinois, qui font fort avides de gain , y mélctir fouvenc d’auttes 
feuilles. Il faut choifit le thé récent , en petites feuilles entières, ver¬ 
tes , d’une odciu & d’un goût de violette, doux & agréable. Le 
Cltm ou 0tao que les Japonnois cultivent. rft une efpccc de thé plus 
petit & meilleur que l’autre. Le thé doit être gardé dans une bouteil¬ 
le , ou dans une boite bien fermée , afin de confervet fon odeur, en 
quoi confifte fa vertu. A l’égard des principes qu’il contient ( c’eft-à- 
dire des principes ebymiques ) il contient du fcl effcntiel, Si de l’hui¬ 
le à demi exaltée. On en met infufer chaudement pendant demi-hcii- 
*c deux pincées , ou environ une dragme , dans une livre d’eau , Si 
l’on prend l’infufion toute chaude avec du fucre en pluficurs piifes. 
te thé eft plus fouvent employé pour le délice , que pour la méde¬ 
cine ; mais il polTcde beaucoup de bondes qiialirez, car il réjouît & 
récrée ks efprits , il abat ks vapeurs . il empêche l’aflbupiflement, il 
fortifie k cerveau & le cœur , il hâte la digeftion , il excite l’urine, 
il purifie k fang , & il eft propre oour k feorbut & pour la goutte. 
A l’égard du nom , ks Chinois difent que thé eft un mauvais mot 
de la Province de Fokien. 8 c ils prétendent qu’on doit prononcer Tcha , 
qui eft k terme de la Langue M.anc?arine, 

” On a donné le nom de thé à plufieurs .autres plantes qui naiffent en 
divers Pais. Il y en a de deux efpeccs à la Martinique , de chacune 
defquclks Mr. Lemery dit avoir reçu la defeription de la part dn Frere 
7 on, Apoticaire des RR. Prres Jefuites. La première forte de ce thé 
eft une efpece de cariophyllata , de laquelle Mr. Lemery parle en un 
autre licq le nom de Cumin- La fécondé eft un ubtifleau Liu- 


gneux , haut d’environ deux pieds, pouflànt plufieurs rameaux à U 
iTautcut de Icpt ou huitricds . grêles-, d'un vert cendré , ehaigcz ac 
besucoup de feuilles dcnte.ces en leurs boius , api’tochantcs en ngutc 
des tcuilks de l'argentine, excei:té qu’elles lont plus pointues, d’une 
belle couleur verte , remplies de lue ayant un peu du goût du cteP- 
lon a'enois , mais moins fort. Ses H^urs raillcn: chacune lut un pé¬ 
dicule qui lurt des ailklks des feuilles; clics font d'une Icuk picce 
découpée profondément en cinq paicics blanches, ayant co leur mi¬ 
lieu un piltillc accompagné de cinq étamines , & reptefentent une 
fleur de lys. Ce piltillc devient un nuit divilé en deux lobes , qui 
renferment des lemcnces menues comme de la pouflietc . gtifatus. 
Le caike qui fuuticnt ce fruit , eft coupé en cinq feuilles. Cet arbiif- 
feau croît aux heux pictreux & pics du rivage de la met. Sa fcu,lle a 
été appclléc thé dans la Martinique, Sc les habitans s’en lervcnt com¬ 
me nous faifons du thé ord.nairc. Elle ne donne pas a l'eau une tein¬ 
ture fi forte que l’autre thé. 

Le thé de l'Europe eft la Véronique. On employé aulTî à la façon 
du thé , la melice, la petite fauge, les capillaiics de Canada, la fleur 
de cequclico, les herbes vulnéraires de Suillc, l’otiie bUn.hc, 8c plu¬ 
ficurs autres plantes pour divers defl'eins. 

THÉÂTRE. C'étoit chez les Anciens un édifice public, compo- 
fé d'un amphithéâtre en demi-cercle , entouré de portiques St garni 
de lieges de pic-re , qui enviionnoicnt un ef, ace -ippcllé orchejhe , au 
devant duquel étoit \e projeemum ou pulpitum , c’clt-à-diie, le p.an- 
chet du théâtre, avec Xijeéne, qui étoi. une grande façade décorés 
de trois Ordres d'Architcdure, Si derticte laquclk cioit le ùcu api el- 
lé pojicenium , où les Aéfciirs fc pteparoienc. L s ■.liéàttcs chez ks 
Grecs Si chez ks Romains avoxnt trois fortis de Icénes mouiks , de 
pcfpcélivcs peintes, \x Tragique, \x Comique, Si \x Satyrique. Le plus 
cékbtc théâtre qui reile de l'antiquité , clt celui de Marcellus a Ro¬ 
me. En Latin Theatrum , du Grec Tneatron , l ciftack. 

THÉATREifc Comédie. C’eft aujouM'hui une grande falk donc 
une partie eft occupée par la Jcéne , qui comprend le théâtre même , 
ks décotations Sc les ma-bines: k refte clt .iiltr.bué en un efpace 
nommé parterre , terminé pat un amphithéâtre quatre ou circulaire , 
oppofé au théâtre , avec ,.lu(uut$ rangs de lu ges fie loges par étages 
au pounour. Celui des Comédiens du Roi a Paris, du aelkin de Mr. 
Dorbay ,, Architede du Roi , clk un des mieux ordonnez , Si k léiil 
qui ait une façade décorée lur la rué. Les théâtres des Mailons Roya¬ 
les lont appeliez Salles de Comédia , de Balets , de Machines. 

T HÉATRE anatomique. C’tlf dans une Ecole de Medetinc 8c de 
Chitiugic, une lailc avec plufieurs rangs de lièges en amphitiiéâtre 
circulaire , Si une table poféc fut un pivot .tu milieu , pour la oiflcc- 
tion 8c la démonlltation des cadavres ; comme le théâtre anatomique 
du Jardin Royal des plantes a Paris. 

T HÈATKB de fardin. C’eft dans un jardin une cfpcce de te rafle 
élevée , fur laquclk eft une décoration pcrfptélive d’allées d’arbres ou 
de charmille, pour jouer des Pafloraks. L’amphithéàtic circu’a rc qui 
lui eft oppofé . a pluficurs degrez de gazon on de pierre ; Sc l’cfpa- 
ce plus bas entre le théâtre 8c l’amphi héàtre , tient lieu de parterre. 
L’on en voit un de cette cfpcce dans ks Jiidins des Tuükri.s a Paris. 

T H t AT RE C’eft une difpolition d’une ou plufieurs alires 

d’eau , ornées de rocailks, de figures, Sic. pour fc'rmct divris ihan- 
g..liens dans une décoration pctlpedivc, & rcpiéfenttt les fpedla- 
cks, ctfmmc le théâtre d'eau de Vcrfailks. 

THiATREfe prend aufli en Atchitcfturc ( particiiHctcment chez 
les Italiens ) pour l’cnftmbk de plufieurs bâtimens , qui par une heu- 
reufe difpolition Si élévation fircfentent une agréable fcéne à ceux qui 
ksTcgatdcnt , comme la plupart des vignes de Rome; mais princi¬ 
palement celle de Monte - Dragone à Frileati, Sc en France le Châ¬ 
teau neuf de S. Germain en Laye , du cAcé de la rivicre. 

THÉOLOGAL. Tciinqde Droit Canon & de Difeipline Ecclé- 
fiaftique. C’eft celui des Chanoines qui eft prépofé pour faiic des le¬ 
çons de Théologie. De>maifins.Lettre T. n.17. rapporte un Arrêt r-cr- 
du en i««7. lequel a jugé qu’up jacobin ne pouvoit être Théologal 
dans une Églife Collégiale ou Cathédrale, (multis contradicenttl; ,.) 
THÉOLOGIE 8c' théologiens, par rapport aux Ordon¬ 
nances. 11 importe beaucoup au bien & a la nanquillicc de l'État . Sc 
des familles qui k compofent, d’.avoir l’ucil fur la mardere dont la Re¬ 
ligion eft exercée daus un Pa'is. Comme les Théologiens ont une vo¬ 
cation furéininente , Sc font revêtus d’une grande autorité , tcvciez 
Si refpeûcz pat tous ks autres Ordres d’un Royaume . il eft impor¬ 
tant que ks Princes tcinpor. Is & ks Roi, à qui fculs i! appaitient de 
veiller à la paix 8c à la tranquillité d’elprit & de cœur de tous leurs 
Sujets , prennent garde que cet ordre de petfonnes foit fidèle à loa 
in'niftcre, inftiuifc les peuples avec une pute, fa ne 8c éd.fi.anrc doc¬ 
trine , falTc honneur à fa piofcfl'ion par le bon exemple Si rédifici- 
tion en toute fone de vertus , 8c concoure pat fon obéiHitjcc Sc f» 
foumiflion aux régies d’un Gouvernement établi pour la félicité, non- 
feidcment fenfible Sc civile , mais fpirituelk. C’eft pour cela qu'et» 
quelques Royaumes ks Rois & les Empereurs ont cotnmc pris fur eux 
l'Œconomat 8c l'Épifcopat de l’Églifc 8c de la Religion , 8c fc font 
conftituez Chefs de la Religion. En d’auttes on en a ^i plus modef- 
tement, 8c l’on a , félon les régies d’une grande fagclfc , fait un ac¬ 
cord entre k Sacerdoce Si l.i Royauté. En France ks Rois Sc les Paxk- 
mens tiennent fur cela une fage jufte balance , félon cette maxime de 
notre Sauveur : gwa funt C.efaris Cajari, que funt Dei Deo. 

Pour abréger, nous ne mertroos ici qu'un Édit du Roi Sc un Arréc 
du Pailcmcnt, rouchint la Théologie Sc ks Théologiens. 

En 1Î4J. Édit du Roi pont la piiblic.ition de certains articles arrê¬ 
tez p.ir la Faculté de Théologie de rUnivetItté de Paris touchant la 
Fei Catholique , Apoftolique 8c Romamc , Si la forme de prêcher a 
donné à Paiis le ij Juillet 1 f4J. regiftré k jo dudit mois. Voyez 
Rom an. tom. +. pag. 230. Cerbin pag. 3‘. 

En ï6Si. Artêc du Parlement, qui a ordonné que la Faculté de 
Y y ij Théologie 
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ThWogie continucioit fes AflemWces ordinaires , pour dontlêr fon 
avis doetrinal l’ur les matières qui avoient coutumes dy être traitées : 
fait au f’atlement au mois de Juillet i68i. 

Il y a dans le 'Journal dos Audiences au 4. -vol. un réglement touchant 
les Ailemblées de la Faculté de Théologie de Paris lut les matières de 
dodtine qui ont actoiuuiné d’y être traitées. 

On peut voir par ces fortes dtdits & Arrêts, que la PuiOance Roya¬ 
le & Politique cil la furvcillantc, la promotrice de la Cinteic , de la 
pureté , de la parfaite obfervance de la Théologie & de la Religion , 
aulfi bien que du devoir des Théologiens. V^ez. le Traite de Grotius, 
de la pttiiïame des Magijlrats à l'égard des chojes Jacrées. 

THEORIE D’AKCHIThCTUKE. C’cll la Science fpccula- 
rive de cet Art, lans la Vrattque. Vitruve appelle rAuhittaurc théo¬ 
rique , rat 'socsnatto , co nme qui ditoit , la méditation & le calcul de 
toutes les propoitions & mefurcs , qu’il faut préalablement connoitrc 
avant que de rien mettre' en œt.vre. Le mot ell pur Grec , » 

fpéculation , méditation fut un Itijct avant que d’agir lut lu'. Ceil le 
plan de l’cfpcit. C’elt comme la Carte Sc la délinéation dans l'cfpiu , 
ou pour mieux dite , dans l’Knagination , de tout ce qui eft tiéccllai- 
re a un ouvrage cxtéiicut le Icnfible pour être patfai’emcnt bien. 
L'homme feul efl: capable de théorie, c’eft a dire, de ccs > lans imagi¬ 
nez fortement üc exactement , qui contiennent avec autant 
que les ouvrages extciituts, toutes les parties d'un tout aitihcicl > 
utile , beau , mef.iié il raifonné. 

[THÉRIAQUE, Viyex. cet Article dans le Diaiunnaire (Eco 
noiiiique , &: y ajoutez ce qui fuit. 

Thériajue Diatejfaron , qu'en appelle communément Tl.ériaqut 
des Pauvres, 

Prenez myrtlie , bayes de l’autict, racine de gentiane & d’arirto- 
loehe tonie , de chacune deux onces. Pulvétifcz le myrrhe a part, 
& le refte cnlcmb’c. Incorporez ces poudics dans du miel bien epu- 
ré , AC que vous auicz fait cuire en conlillanre de fyrop épais. en le 
remuant longccnu. On confctve cette thériaque dans un vaiiieau bien 

^^yertus. Elle efl propre contre les poifons , les maladies contagieu- 
fes & les piqûres des bétes venimeufes ; contre les coliques , les tel- 
Icrtcmens de poitrine , les conviilfions & les maladies epilépnques. 
La dofe eft pour les enfans , depuis un grain jiiCqu’à fix ; pour les 
craridcs ncrlonncs robuftes > depuis un j;ros jufqu'a deux. 

On employé auHi la thériaque extéricuietnent. en rappliquant en 
forme d’emplâtre , lut les doux , ftondes, anthiax, & bubons pel- 
tÜeniids & vénériensi fur le cœur, l'cftomac & le bas-vcutic, pour 
réfillcr a la malignité, & pour faite mourit les ve« i on le picnd 
audi quelquefois i itctieurcment, pour ce dernier cftec. On le mêle 
encore dans l’efpiit de vin. parmi les huiles & onguem 1 & on lap- 
pliûue far toute l’épine du dos , fur la plante -les pieds , lur les poi- 
Çners, «c fut les parties afFoiblies , dans la fièvre quarte , & autres 
fievics intermittentes. 

Eau Tnériacale qu'on peut faire fur le champ. 

Faites dilToudre trois dragmes de théiiaquc dans trois onces de ben¬ 
ne cau-de-vie. , ^ 

Autre Eau Thérhcale. 

Mettez tremper pendant quelques 

dans neuf ou dix onces d'efprit de vin , enfuitc filtrez U liqueur. La 
dofe eft depuis un fciupule jufqu’a deux dragmes. 
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queue' J longues comme le petit doigt, larges dans leur bafe , & s‘é- 
itéciilant peu a peu en pointe . crénelées en leurs bords , de couleur 
verte , d’un goûi acte. Ses fleurs font petites , menues , blanches, 
difpolécs comme celles de la bourfe a Berger, compolccs chacunc(,de 
quatic feuilles. Elles lont (uivics pat des fruits ronds ou ovales , ap- 
platis en bourfe, bordez ordinairement d’une aile ou ;^uil!et, & cchan- 
crez pat le haut. Ces fruits conriconent des grarnes prclquc rondes 8c 
applaties.de couleur rouge oblcuie, & qui en vicillijlant noirciflcnt, 
d’un goût âcre & b.ûiant comme la moutarde. Sa racine efl allez gref¬ 
fe ic libteufe , ligneufe , blanche , un peu âcre. Cette plante croie 
aux lieux incultes , ludes , picircux, fablonneux, cxpolcz au lolcil, 
entre les bleds, lur les toits, contre les murailles. Elle conrient beau- 
coup de fcl volatil & clleniicl , St de 1 huile. On fcche la fcmcncc en 
Languedoc & en Provence, ou elle naît meilleure que dans les ,Païs 
tempérez. Il faut la choifir récente , nette , bien nourrie , âcre &c pi¬ 
quante au goût. Elle entre dans la compolition de plulrcurs temedes. 
Elle ell incrlivc , atténuante , détetlive, apériuve, propre pour exci¬ 
ter l’urine & les mois aux femmes , pour hâter raccoudicmcnt & U 
forric de l’atrierc-faix , pour dilloudre la pierre & le lang caillé, pour 
la goutte Iciatique , pour mûrir de faire percer les ablcés. La dole en 
elt depuis un Ictupulc julqua deux. Ce mot thlajpi vient du Grec 
thlao, comprimo, parce que le fruit de cette plante cil applati Se com¬ 
me comprimé. 

T H O. 

THON, poiflon de la Mer Méditerranée. Ce poilfon palTe pour 
être un contrc-poifon , & réfiller au venin ..contre la rage , contre 
la motfurc de la vipere, étant mangé & appliqué extériciùement. Ce 
poilfon , félon fon âcc , a divers noms. (îuand il cil encore très-pe¬ 
tit & fottantdc l’œuf, il s'appelle cor/ü/n, en François cordiU. C^uand 
il eft plus grand . iimarius, en François timaire. Et entin quand il a 
atteint fa grandeur parfaite , il s'appelle en François ihose , éc en La¬ 
tin thunmss ou tlynnus ; ce detnict mot vient de thuem impetu ferri, 
parce que ce poiiibn fe remue impétutiifcmctit Se avec vitclfe. La fe¬ 
melle s’appelle thunnta. Il s’appelle en Gscq pelamis (a pclos , lutsn») 
pa-.cc qu’il fe plaît aux lieux boueux Se limonneiix de la mer : cc" qui 
l’a fait appellcr en Latin Ismaitus , comme nous l’avons déjà remarqué. 
Ce poilfon eft comme propre Se particulier a la Mer Mcditcitanncc • 
il n’cft connu ni en Hollande , ni en Angleterre , peu en Efpagnc , 
mais beaucoup en Italie , Provence , 8e toute la côic de la Mcuiter- 
rance vers l’Europe Se l’Afrique. 11 eft grand, njallif, ventru. Il s'm 
ttouve , lür-tout en Provence Se en Languedoc « qui petent jufqu’a 
110 livres. Son mufeau eft pointu , la queue eft large , épaillc , se 
formée en croisant .• c’eft en elle qilc conhftc la force Se (a dedcnfc. 
Sa couleur eft noirâtre par-tout extérieutement, &. rougeâtre en de¬ 
dans. II eft couvert de grandes ccadles , unies étroitcnicnt les unes 
aux aunes. Il manze dcl'alga Si autres plantes maritimes. H va tou- 
I jours attroupé. Se les Pécheurs cnnnoilleiit qu'il approche', par beau¬ 
coup de bruit qn’il fait en agitant violemment l'eau de la mer par où 
il pàlfe. Le tonnerre le fait fuir , 8c les Pécheurs en ce rems ne fonc 
point de pèche, car il eft fort peureux Se timide. On le prend à cau- 
le de cela facilement avec une cfpcce de rets ou filet, dont on fe ftre 
fut la Mar Méditerranée pour prendre les gtes poifl’ons , Se {qu’on 
appelle en Latin rete thunniarium , Se en François thonnaire. 11 n’olè 
farcit ëe ce filet quand il y eft , Se n’cft plus capable de grand mou¬ 
vement quand on a rrouvé le moyen de le coucher fur - le dos. Il 
meurt en peu de tems quand il eft pris. Sa chair eft ferme, très-bon¬ 
ne à manger, ayant le goût de veau. On la laïc pour la conftrvct !tc 
la ttanfpottcr. On l’appelle en Latin thyn'ntna caro. Elle eft fort nout- 
riffante , Se de bon fuc .• clic contient beaucoup de fcl volatil. 

T H Y. 


Eltxsr TntriaCd. 

Prenez demi-livre de thériaque , avec autant de confeélion d’hya^ 
rintbe trois livres de teinture de tarrte . huit onces de fel volatil 
huileux de Sylvieus , deux onces de racines d’angelique , & autant de 
racines d'enula campana . «ne once de candie, & müfudc, 

avec lix onces de fucrc candi. Apres avoir pulvcrifc celles de ctsdro- 

mettant encie par deffus un parchemin amolli dans ^ 

vous expoferez votre m.'.tras an grand foleil cfpace de trois mois , 
ayant foh de le bien remuer tous les jours. Vous hlttcrez enf me vo- 
ue^élixit pir le papier Çiis . & vous le confetverez dans des bouteil¬ 
les de verre bien bouchées. , . r • /• 1 

La dofe de l'élixir thcriaeal, &U mamere de s en fervir . font les 
mêmes que celles que nous avons marquées pour a teinture dot. Il 
memes j „.r J nremiet remede , il tient le milieu entre les 

n eft pas 1. ^ fans courir aucun tifquc ; i! eft pro- 

me contre les faillies couches , & routes les maladies ou il y a du te- 
n n ! au^Ti-bicn que dans celles dont on ne conno.t pas oicn la caufe. 
o" en donne un gros dans une petite potion cordiale tempetee, corn 
rifée avec lix onœs d’eau diftil^c de tete de cetf , ou de fcotfonnai- 
« . & deux onces de fyrop de vin. Pour faire fortu la pctite-vctole . 
cui donne deux cucillefées de cette potion de deux heures en deux 
heures, ou de quatre he-res en quatre heures, continuant toujeurs 
de cette mani.te pen^'aut tout le tems de la maladie. 

Thériaqjje. élixir 

THERMES. Bains.] 

T H L. 

TH L A S PI, eft une plante qui poufle des tiges à la hauteur d'en- 
viron un pied . tondes . velues , tameufes, garnies de fcmUcs fans 


TH YM , plante médicinale. Ce qui fera dit ici, eft pris de bon¬ 
nes fources, Schroder , Etmuller , 6c Kictlas Lemery. Ce detnier dif- 
tiBguc cette plante en trois rfpeccs , que l’on va déciirc brièvement 
La première efpecc de thym cil celui qu’on ajipelle en Latin thymsls 
capitatusfeu Cretteus, en Grec thymum cephaloton , en François thyrre 
de Crete. Celui ci cil uo loiis-atbrilicau, qui croit fouvent julqu’â la 
liautcur d’un pied, poiillant piulieurs rameaux grêles, ligneux , blancs 
garnis de petites feuilles , oppolïes, menues, étroites, blanchâtres * 
d’un goût âcre. Ses fleurs naUlent en maniéré de têtes au foinmei des 
branches, pentes, purpurines, formées en gueule. Chacune d’elles 
eft un tuyau découpé paale haut en deux lèvres. C^uand cette fleur 
eft palTée , il p.«0K en la place quatre femenccs prclquc rondes err 
clolcs dans une capfule quia Içrvi de caUcc à la fleur. Cette plante eft 
fort commune en Candie. 

La fecoivlc cfpece eft appel lée Toumefor, , en Latin thymus 

vulgar 'ss fobo lattore , le thm commun a larges feuilles. Elle eft balle 
tameufe , ligneufe. Ses feuilles font petites , étroites, d'un verd obf 
eut, rarement blanchâtres. Scs fleurs & fes femmees font femblablcÊ 
à celles del’efpece précédente. Ses racines font menues, ligneufes. On 
cultive cette plante dms les jardins. “ ** 

La ttoifiemc efpecc cil appellée par Tournefort , en Latin tUmua 
vulgarss folio tenuiore , le Thym vulgaire à petites feui'des. DodonéeV^ 
^cAc ferpdttm. icipolct de jardin. Elle poufle en manière d’un pcrie 
arbrilleau beaucoup de petits rameaux ronds, ligneux, un peu velus 
garnis de pentes feuilles plus étroites que celles du ferpoict, de cou 
le-ui cendrée , d'un goût âcre. Scs fleurs & fes graines font fcmbli 
blés à celles des efpcces ptéccdcntcs. Sa racine eft ligncula . entouré 
de fibres. On cultive aulTi q:ttc plante dans les jardins. 

Ces f ois efpcces de thym rendent une odeur forte, aromatique, fc 

A l’égard de fes ptmcipes Chimiques , Mr. Lemeiy, fameux & 

I expert Püilofophc Cliimiftc , alTuic que coûta efpecc de thym co^ 

«toc 
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tjentlbeiucoop d’huile exaltée, & de fel volatil. On condud de là ce 
^ue l'expérience a toujours confirmé, tjuc le thym eft iacifîf, pénétrant, 
apéritif, raréfiant : il fortifie le cerveau, aténuc la pituite ; il eft 
propre pour l'afthme , pour la colique venteufe , pour exciter l’ap¬ 
pétit , pour aider a la digeftion , pour réfilfer au venin , pour pro¬ 
voquer les mois & l’accouchement , étant pris intérieurement. On 
s’en fert auffi extérieurement pour refoudre , pour fortifier. Pris in¬ 
térieurement il excite la fucur. 

L’otigine de ce mot eft Grecque , de thyos , odeur , parce que 
cctt« plante eft fort odorante ; ou bien de tkymos, cfprit animal, 
parce que le thym eft capable de rétablir l’cfptit animal qui nous fait 
vivre. 

Remarquez que le thym vulgaire à faites feuilles, eft l’efpecc ufitcc. 
Il croit dans les jardins , & fleurir en Juillet. 

J’ajouterai en détail & plus particulièrement, ce qa.’EtmttIIer nous 
tapporte dans fa Phytologie , touchant le thym fie (es parties ofticina- 
ks , parmi lefquelles lont les feuilles. Sc la (cmence. Le thym , fé¬ 
lon lui , eft chaud k dcfliccatif. Son principal ufage eft dans les affec¬ 
tions des poûmons , comme eft l’afthme & la toux 5 fle dans les ma¬ 
ladies des articles, comme la podagre. Le thym réveille tous les vif- 
cetes , & extérieurement il convient aux tumeurs froides , aux échy- 
mofes des yeux , à l’enflure du ventre , & aux douleurs de la gout¬ 
te.’ Ses préparations (ont , l’eau des feuilles avec les fleurs ; rclprit 
de thym , & fon huile diftilléc. L’odeur du thym déclare fa nature 
aromatique j il eft imprégné d’un fcl volatil huileux, tempéré , qui 
le tead céphalique & admirable contre les maux de tête. Il eft pareil¬ 
lement catminatif, Sc propre à diftipet les vcn's des inteftins. C’eft 
un des principaux ingtédiens des lotions pour les pieds , pour la tête 
& pour la matrice. Son ufage interne eft célcbrc contre les aft'eiftions 
de la goutte & de la paralylic. Faier . fameux Chimifte Alchimil- 
te , dans le fécond livre de fon Aîyrothtcium SiagyruHm , chaf. 33. 
prépare une excellente quiniellcncc de thym, qu’il recommande con¬ 
tre plulieurs maladies. 

Tlymtillus , félon ^onfion. On peut voit que 
c eft une elpcce de truite , ou un poillbn de rivière qui a une odeur 
de thym. Il eft excellent à manger. Sa graille eft propre [lour les ta¬ 
ches tic cataraftes des yeux , pour la furdité , pour les brouiliemens 
des oreilles , pour h s taches dp la pctite-vétolc. Il eft dit thymallm , 
4 thyma , thym , parce que ce poillbn a une odeur de thym. 

THYMBRE , Thymhâe, eft une plante qui poulie comme le 
thym plufieuts tiges rameufes en manière d'arbrilfetu , couvertes d’u¬ 
ne laine allez rude , de couleur approchante du purpurin. Ses feuilles 
font prclquc fcmblablcs à celles du thym , un peu velues. Ses fleurs 
& fes gnmes font pareilles à celles du thym , excepté que fes fleurs 
naiftcnt vctticillees , ou dilpofées en rayon le long des tiges & des 
branches ; au lieu que celles du thym font dilpofées en tête aux fom- 
mets des tiges. Sa racine eft dure, ligneufe. Cette plante a noie odeur 
agréable, qui par-icipc de la (ariette & du thym. Son goût eft un 
peu acte. On la cultive dans les jardins. Elle conrient beaucoup d’hiit- 
le exaltée , & de fel elfcnticl & volatil. Elle eft atténuante , céphali¬ 
que , carminativî, aperitive , hyfterique. On s’en fett extérieute- 
ment & intetienrement. 

T H Y M IA M A , eft une efpcce d’écotee qu’on nous apporte des 
Indes Oticntales. C’eft l’écorce de l’arbre qui porte l’encens , ou l’en¬ 
cens des Juifs . parce qu’ils s’en fervoient ordinairement dans leurs 
parfums. On s’en fett encore aujourd’hui dans les parfums , (élon 
EsmutUr , pour corriger les vices du poumon, & la mahgnito de l’ait 
«D tems de pefte. Cette drogue eft rate & chcrc , mais on peut lui 
fubftituec l’cnccBs, ou l’écorce de l’arbre de l’encens. Le paifum de 
œtte drogue fett à rcücrrcr le conduit de-la pudeur. 


TIERCERONS. Ce font dvis les voûtes Gotiques , des arcs 
qui naillént des angles, & vont fc joindre aux liemes. 

^ TIERS-POINT. C’eft le point de fciftion qui le fait au fommet 
3 ’un triangle équilatéral. II eft ainfi nommé, parce qu’il eft le ttoilie- 
mc point après les deux qui font fur la bafe. 

TlhRS-l^TEAU , piece de bois de feiage, de cinq pouces & 
demi de grofleur , faite d’un poteau refendu , laquelle fett pour les 
cloifons legcres , Sc pour celles qui portent à faux. 

TIE R S. Terme de Droit. C’eff celui qui règle les conieftations 
qui naiflent fur les dépens entre le Procureur du demandeur en taxe, 
Sc celui du deftendeut. Dans la plûparc des Jurifdiélions , c’eft un 
autre Procurent qui eft le Tiers i & en d’autres , comme au Châte¬ 
let, ce font des CommilTaircs. Les Procureurs du Parlement de Paris 
font confirmez par la Déclaration du 6 Décembre 1689. dans la fonc¬ 
tion de Ticts-Réferendaires Taxateurs des dépens. La même Décb- 
lation établit l’ordre qui doit être gardé dans l’exercice de cette fonc- 

TIERS-DÉTENTEUR , eft celui qui polfedc un immeuble 
fujet a l hypotheque du créan&er du vendeur. II eft un tiers entre ce 
créancier & le vendeur . & quand il a acquis l’immeuble fans la pré¬ 
caution d’un decret ou des lettres de ratification , fi c’eft une rente 
fur l’Hôtel-Je-Villc, il eft oblige de rcconnoitre l'hynotheque ou de 
déguer[)it, à moins qu’il n’ait acquis ptefetiption , qui eft dans la 
plupart des Coutumes de dix ans entre ptefens. & de vingt ans entre 
abfens i & en quelques-unes , comme en Berti , de tiente ans. Le 
Tiers Détenteur ne pteftrit contre l’Églifc que par quarante ans. Le 
Tict^Détentcur qui eft condamné à payer les atterages d'une rente 
foncière . n’eft tenu que jul'qu’à la concurrence des fruits de l'hctita- 
Çc , pourvû qu’il n’ait pas palfé titre nouvel. Dans cet article il y a 
a confKleter trois perfonnes. 1. Le Vendeur . qui ne déclare point à 
1 Acheteur 1 hypotheque dont eft chargé l’immeuble. 1. Le Créancier 
^u Vcndfui, quia hypotheque fut l’immeuble qui appattenoir au ven- 
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deut' , lequel a été jufqu’ici fon débiteur. Et j. le Tiers - Dérentcur, 
dont nous avons donné la définition dans cet article. 

TIERS ET DANGERS. C’eft un droit qui a principalement 
heu en Nocmandic,, par lequel le Roi pictend k tiers du revenu de 
certains bois. 

OrdenKottets. 

En 1669. Ordonnance de Leuis XIV. fur les Eaux & Forêts , qui-* 
déclaré en i’article 6. le droit de tiers & dangers domanial, générai Sc 
uniycrfcl , Sc que tous les bois de la Province de Normandie y 
étoient fujets , s’il n’y avoir titre ou ufage contraire , ayant prétendu 
que la Chatte du Roi Louis Huttn de l’année 1 jif. l’avou amfi décidé : 
hit au mois d'Août 1669. 

En I an 167J, Arrêt du Conlcil d’État, qui a ordonné que les par- 
ticulicis fujets aux droits de tiers & dangers, produiioient dans un 
mois leurs titres : fait ad Conlcil le ig février 167}. 

y.aptes un Édit du Roi, qui aimorte une nouvelle 
dilpolition, le voici. 

En 1675. Édit du Roi, pat lequel Sa Majefté a déc’aré que les 
droits de tiers Sc dangers, prétendu fut les bois de la Province de 
Normandie , n’ccoicnt point royaux . généraux, ni univctiels, mais 
qu ils lui appartcnoicnt comme faifant partie de fes domaines de la¬ 
dite Province i fupprcftîon defdits droits , décharge d’iceux pour le 
pallc & pour l'avenir . nonoblfant l'Ordonnance du mois d'Août 
1669. Si Actéts du Confcil en conféquence, aulquels il étoit déroge 
j*rj-' É ' * ** charge de tembourfement des Engagiftcs 

dcfdits droits i & ce moyennant finance, payable par les piopnetai- 
tes deldits bois , amfi quil étoit réglé pat 1 . preirnt Édit : donne à 
S, hçimain en Laye au mois d’Avtil 167}, icgiftté au Parlement le 
17 Mai fuivant. 

tn 1674. Arrêt du Confcil d’État, qui a ordonné que' tous parti¬ 
culiers qui ptêteroient leurs deniers pour le payement des taxes or¬ 
données pat lÉdit du mois d’Avril idyj.^dcmcureroient créanciers 
privilégiez, «£ autoient hypotheque fpéçialc fur les bois pour lelqucis 
lelducs uxes autoient etc payées, en failant tctonnoitte par Aéfe dc- 
vani Notaire de ladite Province de Normandie, en picknce du Coin- 
mis chargé dudic rfcouvrcmcnc , <juc Icfdks deniers auroicnc etc cm- 
ptuntez pour employer au payement & en être rcraboutfez fur le 
prix de la vente defdits bois en fonds ou fuperfi.ic, (,at ptéicrencc à 
toutes autres dettes, même avant ceux qui le tiouvcroi.nt avoir pié- 
té pour acquetit Icfdits bois , attendu que fans le payement les pok 
fedcuts d’iceux ne pourtoient jouit de l'cxtindion fc ainottiaémcns 
deldits droits de tiers & dangers .- fait au Conlcil le dctniet Mars 

1674. 

En i«7y. Arrêt’du Confcil d'État, donne en confcqucnc: delà 
pc>:lar..ation du 7 ^ovcmorc 1674. concernant les droits de tiers & 
dangers fur les bojs de la Ptovinec de Normandie .• fait au Conf.il le 
r y Janvier iSyy. 

En la même année 167^. Arrêt du Confcil d’État. rendu fur la 
tcmonttance du Parlement de Rouen , au fujet dcflics Éd.ts du mois 
dAvril 1S7J. Sc Déclaration du 7 Novembre 1674. par Icque S: Ma- 
jefte , fans s'arrêter a ladite remontrance . a ordonné que la Décla- 
taiion du 7 Novembre 1674. fera exécutée ; enjoint au Piocurcur- 
Géncral du Parlement de Rouen , de faite toutes tcquilitions rcccllii- 
tes, & aux Officiers dudit Patlcmcnt tenant U Chainbrt de Réfot- 
. mation , de juger en conformité de ladite Déclaration ; a permis aux 
Seigneurs particuliers qui prétendoient avoir droit de jouir dudit droit 
de tiers & dangets lut les bois de leurs Vallàux u&nt de leurs fiefs , 
de faire régler Sc fixer pat devant les Officiers de la Chambre de R6- 
forraation ce qui pouvoit leur être dû à caulc dudit droit de tiers Sc 
dangers fur les bois de lents Vallàux , lefqucls cq demeuteroient dé¬ 
chargez à l’avenir , mais («oient tenus de payer chaque année les 
fomracs aufqoellcs Icfdits droits autoient été réglez , & de les com¬ 
prendre dans leurs aveux, dénombrement & rcconnoillànces , com¬ 
me les autres redevances defdits fiefk, ainli qu’il feroit ordonné par 
lefdits. Officiers de la Chainbre de Rcfotmauon , à laq^uelle Sa Marf- 
té en a attribué toute Coût , Jurifdiéfion * connoiflàncc : fait'au 
Confcil d’État tenu à S. Germain en Laye le 1 y Janvier iCyy. aaflî- 
bicn que les L«tres-Patcntes de Sa Majefté en date dudit jour , pour 
l’exécution dudit Arrêt, cnregiftté au Parlement de Rouen le i y Fé¬ 
vrier 167 y. Voyez le Recueil de Vires, Imprimeur à Rouen , de l'an¬ 
née sSii, pttge 437. 

En 167 y. Déclaration du Roi, pour rcxécution de l’Arrérdii Con¬ 
fcil du I y du préfent mois , donnée en conléquencc de la Déclaration 
du 7 Novembre 1674. conceinant les dioits de tiers & dangers fiir 
les bois de la Province de Normandie , avec artribution de Jutifdic- 
tion à la Charnbtc de la Réformition du Patleivient de Rouen .- don¬ 
né à S. Geimain en Laye le i y Janvier isyy. tegiftrée en ladite Cham¬ 
bre de Réfotmation la 4 Février fuivant. 

TIERS-REFÉRENDAIRES , far raffort aux Ordonnances, 

En 1717. Déclaration du Roi , qui a accordé aux Tiers-Rrferen- 
daircs Taxateurs de dépens, Contrôlenrs des Déclarations de détiens. 
Certificateurs des criées , & Syndics des Procureurs & Huiffiors. fupi 
primez par l’Édit du mois d'Août dernier , la faculté de poftulcr 8 c 
d'exploiter leur vie durant pour leur tenir lieu de tembourfement de 
la finance de leurs Offices ; portart icgicmcnt en y articles.- donnée à 
Pariv le 11 Décembre 1716. regiftitc au Parlement le ji dudit mo-s 

En la même année , Arrêt du Conteil d'État, qui a prorot»é iut 
qu’au I Juillet 1717. le délai accordé par la Dcclation du n Décem' 
bre 1716. aux pourvus & titulaires de» Offices de Tiers-Réferrndai- 
rcs-Taxatcurs de dépens, Contrélcurs des Déclarations de dépens* 
Certificateurs des criées, Sc Syndics des’Piocurcurs & Hui.ffim à' 
l’effet d'obtenir les Arrêts nécellàires pour être maintenus dam la Va- 
tplté de poftulcr leur vie durant : fait au Confcil tenu à Paris le 13 

Yyiij En 
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En 1719. Arrêt du Confeil d’État , qui a ordonné que 'ceux "des 
Offices de Tiers Rcfctcndiires, Controleurs des dépens, St autres 
Offices, lupptimet pir l Édit d'Août 1716- qui n aurolcnt pas remis 
avant le 1 Août pr.Khain leurs quittantes de hnanceSt autre titres de 
ptoi/ricté, cnleiiiule les ciats de pioduit au Grctfe de la Coœmrl- 
îmn , ne Ictoient liquidez que lur le pied de moitié feulement de 
leur finance ; Se que ceux qui n'auroient pas rcniis leurs turcs avent 
le I Janvier I7ac. feroient déchus de tout rembourlement : tait au 
Conteil tenu a l’aris le 16 Mai 1719. ^ r-i i.v- ' 

11 y eut enfuite en ladite année un Ariét du Confeil dÉtat , qui a 
ntotoKC le delai accordé pat l'Arrêt du Conltil du 16 Mai 1719.2 
ceux l-s proprietaires des Offices de Tiers-Rclcrcnualies Se autres 
Offices lupptimez par l'Édit du mois d'Août I7i<. pour U temlle rte 
leurs titics au Gicftc de la Commiffion. julquau i Janvier 1710. 
rall'e lequel tems ils ne feroient liquidez que fur le pied de la moi- 
iic de leu: finance ; ordonné en outre que ceux des proprietaires qui 
r'auroicm pas remis leurs titres au i Juillet ijio. leroicnt dcclu;s 
de leur teinbourfcment : fait au Conltil tenu a Paris le 17 Juillet 


tige. On appelle ainfi le fût d’une colonne. Vc^ex. F u s T, 

Tl OE de rinetM. C’elt une efpece de bian-hc, qui part d'un culot 
ou d'un fleuron, & qui poitc les feuillages d'un rmecau d’ornement. 
En Latin coulis. . 

1’ 1G E T T E. C’eft dans le chapiteau Corinthien, une manière de 
tiec ou cotn.r , le plus fouvent canelé > Se orné de feuilles , dou 
Baillent les volutes £t les hélices. En Latin coltculus . félon Vttruve. 


[TILLAU , TtLLBUi, ouTiitor. cet Article dans 

le Diaionnaire (Economique , & y ajoûtez ce q^ui fiiit.^ ^ 

Ses branches & feS feuilles font un ombrage tort agreab.e. 

La décoaion du jeune bois toupé tnenu . & jetté a une » 

dans deux pintes d eau bouillante . quon tait réduire a une chopiae . 
cil ttévutile aux perfonnes attaquées de vertiges . d'apoplexie , de 
paia'.ytic. d'hvdmpilie & de mal caduc. Oa pâlie cette décoaion. « 
on la donne au malidc en deux ou trois piilts. On tire une eau excel¬ 
lente des fleurs de tilleul, par la «llllillanon. Ladolc cft depuis quarte 
iufqu’à (ix onces. On prépare une confcivc de ces mêmes fleurs pat 
le Icconts de la fermentation . &on en tire un cfprit qUon donne a 
douze ou quinze gouttes. Cet cforitcll un excellent mcnftrue, pour 
tirer la teinture des plante* céphaliques. Toutes les diflctentes pic- 
patations de tilleul font propres aux nialad.es que nous avons indi¬ 
quées ci-devant. 

Eau dï Tillïül. ray«RHU)tE. 

Ufoie du lois & l'ccorce du TiUad. 

Le bois du tilleul eft ttés-ptopre pour U fculpturc; à faire des foc- 
ques pom les Religieux , & des fléchés de chaiiots & de carrndes. 
Les Cordonniers . les Selliers , les Bomrelieri , le. 
lient leurs cuits fur des planches de tillcal , qui ont plaficuts pouces 
d’épaiiVeur. On fait avec ce bois le charbon qui entre dans la compo- 

unis ue ientiment dans ce qui concerne ctt arbre. Le iiUau dl de deia 
fortes 1 le mâle . qui cil fléiilc & hors d ufage dans U Médecine . & 
h femelle, qni porte des fleurs & de la graine. Les parties officinales 
font . dit .vWer, les feuilles . l'ceotce , la femenee . le bois , le 
eui Les fleurs fort chaudes, dclliccanves . de patnet menues , dil- 
fufiives & céphaliques : leur principal ufage dl dans Icpilepûc . la- 
Sexie & le vertige. Les feuilles 8: l'écorec delfeffient, répercutent, 
exLnt le flux mcnfttual . & pouffint par 1rs urines. J ai vu die 
^wmlkr . une femme cachedique , pa.faitemcnc guérie par 1 ufage 
de la décoélion d’écorce de tülau dans du vin. Le muenage tiré de la 
même écorce eft bon contre la biulure. U Icmence remédie a U dyf- 
femerie 3t à toute forte de flux . & a 1 hémorrhagie du nez. crant 
mife dedans. Le bois réduit en charbon , & ctc.nt dans du vinaigre, 
refour puillammciM le fang gnime ”' 

ncuts des pieds . fervent a les difloudie. L humeur qui dlftülc de la 
mouellc du tillâu par incilion , remcdic à la chute des cheveux. Le 
gui du rillau eft eftimc contre les mouvemens cpilepriqucs. 

eft rrciquc en tout (comme on va voir) d accord .avec 
Schroder : il ne Elit que l'éclaircit & l'enticlm. Le t| Uu . dit Etmn/- 
Ur , qui porte des feuilles & des gtaines. ( AeWr 1 appelle femelle) 
eft céphalique dans toutes fes parties , & dune grande recommanda, 
lion dans les affeaions épileptiques. Leau diftihéc des fleurs toute 
feule T eft admirable , ainli que ardent quon en tire pat le 

moyen de la fermentation. L'une & 1 autre cor^v.cnt patticulicrcment 
au veuige , qui a prefquc la même c.mre que lépihpfie. Les leuilles 
de tülau entrent ordinairement dans les nouets & les potions cépha¬ 
liques. Le g.ii de till.au n eft pas moins antiépileptique que cc'ui pu 
coudiicr , & on peut üter de l'un & àc 1 autre un cfptit ttcs-lalutairc 
conuc l'épüepfie. Il eft bon-, fuivant quelques uns , de faire prendre 
les remèdes anciépilcnciq,ics dans une cuiJ.cre faite de bois de tjllau. 
Le niuolaec du tiiliu cfl bon contre la brûlure. Et !e/««^tti dudic 
ôliau en infufion ou en poudre, eft propre comte les maladies du 
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bétail , fuivant Schmuck , Tl.ejmrus fecretor phy[icor. La décoélion des 
feuilles detillau lett contre la douleur du renéImc,appliquée en for¬ 
me de fomentation à l'anus avec des linges doubles ; elle rclicric en 
même tems le vcntie , & ôte l’e.ivie a aller fréquemment au bege. 
L’elpric des fleurs du tillau donne un excellent menftruc pour préparer 
les extraies ou cllenccs céphaliques contre l'apoplexie» épilcpue, ver¬ 
tige 8c autres attcclions Icmblablcs. 

On peut encore enrichir cet aiticle du tillau par ce qu’en difent Le- 
tntry & Vomtt , qui liant allez d'accord. Ces deux derniers cunfirmenc 
ce que Schroder Si Etmuüer en dücnt. Ltmery ajoure de pins , que 
cet arbre appcllé tiliafâmt».t , ou tilleul tcmclle, eft de deux lottes 
la premietc forte, appcllcc par Touincfort tiliaf&mina folio mu/ore , 
ic par Ray tilta flatyfhyllos , elt un arbic grand , gros , rameux , le 
répandant au large , Si rendant beaucoup d'ombre. Son ccotcc elt 
unie , cendrée ou noirâtre en dehors, jaunâtre ou blanchâtre en de. 
dans, fl pliante 8c li flexible , qu’elle fert a faire des coides à puits 
& des cables. Sun bois cil tcnuic , fans nœuds. & blanciiâtre : on 
en fait des flèches, Si du charbon pour la poudre a canon. Scs feuil¬ 
les font larges , arondies, tinilfanc en pointe , un peu velues, Im- 
l'antcs, dentelées en leurs bords. Il foit de leurs ailfellcs des languet¬ 
tes en petites feuilles , longues , blanches, ou font attathccs des pé¬ 
dicules qui fe divifent en quatre ou cinq orarnhes , portant chacune 
une fleur à cinq feuilles , difpofécs en lofe, ue couleur blanche ti¬ 
rant liir le jaune , d’une odeur agréable , (butcnu'c lur un calice taille 
en cinq pairies , blanches Se gralics. Lotfque cette fleur dt pallcc , 
il lui fuccede une coque groflê comme un gros pois . j.tclque ronde 
ou ovale , iigneafe . anguleufc, velue , renfermant une ou deux Ic- 
mcnces noiiaires, douces au goût. Ses racines defeendtnt profondé¬ 
ment en terre , Se elles s’étendent beaucoup. II y en a une féconde 
cl'pcce, que Jiurnefort appelle tilta femma folio minore : cette clpcce n eft 
pas- moins grande Si étendue que la prcinictc , mais Ion ccoife cil 
rude , 8c fes feuilles font plus pptites , plus noires, plus fermes, plus 
dures, fans poil , approchantes^«1 figme de celles uu bouleau. Ses 
fleurs font plus petites que relies de l'autre tilleul . mais de la même 
figure Se de la même couleur : elles j aioillent plus tard. Les tilleuls 
demandent une terre grade : on les cultive dans les jard.ns. Ils con¬ 
tiennent beancoup de Ici cflcnticl, & d’huüe. Il cil inutile de répéter 
ce qu’il» diléne des proprictez , ils lortt de même fentiment que les 
deux precedens Auteurs Schroder Si Etmul^r. 

T I M. 

[TIMONS. r«yexBois. ] 

TIMPAN ou Tympan , du Grec tympanon , tambour. C’eft 
h pairie qui relie entre les trois cowiclies d’un honton triangulairç. 
ou lies deux d’un fronton cintré . & qui «Il ou !:db , ou ornée de 
Iculpturc en bas relief; comme au Temple de Caftor 8c Polux a Na- 
pies . & au Portail de l’Églifc des PP. Minliius'à Paris. 

Tympan d'tcrcade. C eft une table iiiangulaire dans les encoignu¬ 
res d'une arcade. Les plus ûnii lcs de ces tympans n'ont qu’une table 
renfoncée , quelquefois avec des branches de laurier , d’olivier , de 
chclhe, tic. ou des trophées , fi-ftons , &c. comme au Château de 
Trûnon : Se convient aux Ordres Dorique Se Ionique. Les plus ri¬ 
ches , qui font propres aux CorintJiicns Se Compofitc, reçoivent des 
figures volantes , comme de» Renommé.s, ainli qu'il s’en voie aux 
Arcs de triomphe antiques; ou des figures affile», telles que font 
les 'Vertus , comme dans l'Éclifc du Val de Crace ; ou de» Béatitu¬ 
des , comme dans ce'le du Collège Mazatin à Paris. 

T Y M P A N menuiferif. C'cll un panneau dans r.i(rcmblagc da 
dormant d'iuie baye de porte on de croifcc, qui eft quelquefois éx-idé, 
& garni d’un treillis de fer , pour donner du jour: ce qui fe pratique 
aulu dans les tympans de pierre pour le même l'ujet, 

T Y M P A N machin* , fe dit de toute louë eteufe, qu'on nom me 
auffi et tambour , & dans laquelle un ou pluficurs hommes marchent 
pour la faite tourner ; comme celle d’une grue . d'une calandre , & 
de ccicains moulins. 


T I N. 

[TINTEMENS D’OREILLE. Voy*zOs.F.iLLt. Élixir* 
fanté. ] 

Tintement dOreille. Mr. Alitn du que c’eft fouvent une 
maladie chronique , Si très-incommode , lué-tout quand un efprit 
far.tafque Se mélancolique y fait trop grande attention. CcpeBd.w, fe 
Ion ErmuUer, citc.par le meme Mt. Allen, il fe termine quelquefois par 
une lutdité complctte. On guérit rarement ce mal.difem ces deux Au¬ 
teurs ; 011 bien il récidive apièi quelque léger intetmede. Voici un 
elTai pour la cure. L’épreuve des remèdes généraux ayant été faite , le 
parfum de fuccin , d'oliban , &. oc gomme aaimé , eft un excellent 
rcraede. L'clprit de fel ammordac inirodoit dans l'oreille avec du co¬ 
ton , produit un bon effet, félon Lindanus ; auffi-bicn que le fiel du 
brochet, l'huile de caftorcum, fit la civette, dont on fait un fréquent 
fie utile ufage. 

jpemedes contre U mèm* mal, par Mr. Le Clerc. 

Le tintement d’otçillc, dit Mr. Le Clerc. eft ordinairement caufé 
par l'agitation de l’ait qui dt icnfctmé dans le tambour de l'oreille 
On doit être averti dés le coa mcnccmem . que l’on peut le fer" 
vir allez fouvent , inais prudemment , de» temedes qu'on cmilgvê 
pour guérir la futdité , à laquelle le limcn.cnt cfl l’acht mine ment 
ordinaire . fi oa n’y remédie par avance Se afficz à tems. La ci¬ 
vette, ajoute-t'ü, mife dan» l’oreille avec du coton , eft ûn t-r^j 
remède contre le tiotcir.ciu d’oreille. Le remede fuivant clï une 
expérience de Sfindelit. Ptentz de l’cllcboïc blanc , trois dragmes ; 

dc« 
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des feuilles de laurier, des feuilles de tue , des feuilles de frêne > de- | 
mi-poignée de chacune j foires cuite le cour dans de l’huile d'atnan- 
des douces , ou de noix . avec du vin blanc , julqu’a la confotiipcion 
du vin i difiillez rexprcÆon <Uns l’oreille. Qoelquefois le cintcmenc | 
d'oreille vient d’une chute : ce*tintement fc guérit avec le remède de I 
Vlaterus, rapporté pat Mr Lt Clerc. Prenez une cuillerée d’eau-de- 
vie , du fuc d'oignon , une demi-cuillerée, de l’huile diftillée de Ipi- 
Cl , quatre gouttes i mêlez le tout & en diftillez dans l’oreille. Re¬ 
marquez que tlnterm veut qu’on faigne & purge le malade aupara¬ 
vant. 

Rtmides contre le mime mtd, far U Sr. de St. Hilaire. 

La méthode de cet Auteur patoît fort raifonnable fie de bon-fens. 
Pour iavoii celle qu’il fuit dans la guérifon de chaque maladie , on 
ti’a qu’à voir comment il s’y ptend pour les maladies de roieillc. Il 
fait d’abord la defeription de la partie , ou du fujecvle la maladie. Il 
donne alors la définition de la maladie, par exemple, du tintement 
doreiUe ( une d’entre plufieurs qui attaquent fie blellént cet organe) di- 
lant^ que le tintement eft un bruit imaginé > qu’on ctoitoic éuc hors 
de l'otcille , fi on ne cottigeoit pat l’expérience retteut de cette fcnlà- 
ûon. Il y a du tintement dans l’oreille, quand on entend des Ions 
qui ne font pas effeélivcmcnt. Sa caufe confilte dans l’air implanté, 
qui eft renfermé dans le timpan , le limaçon fit le labyrinthe .• cet 
ait eft naturellement très-peu ou point du tout agité i mais s’il re¬ 
çoit quelque agitation de l’air externe qui l’oblige de frapper l’expan- 
lion raembraneufe du nerf qui tapiflè ledit limaçon fit labyrinthe, alors 
l’ouie fe fait de la maniéré ordinaire > fie cidclTus déclarée (je veux 
^re le tintement ). Daqs d’autres occalions , lotfque ( fans aucune 
împulfion de l'air e terne ) eft l’ait interne ébranlé contre nature pat 

r :lque caufe interne, les fons contre nature troublent l’amc fie l’organe 
l’ou'ie. Si le mouvement eft vite fit prompt. comme quand les cor¬ 
des d’un luth bien bandées fie fortement pincées poufl'ent l’ait externe, 
fl fe fera un ton aigu, ou le cintcmenc : û au conctaitc le mouvement 
de l’air interne eft lent fi: confus, comme celui d’une corde peu tendue, 
il fe fera un fon grave , obfcur , rauque. Les caufes qui agitent l'ait 
implanté, font (.félon lui ) certains vents ou vapeurs fuut....s de la 
rnalfe du fang . qui fc mêlent à cet air , fi: étant enfermez dans ces 
lieux anftaélueux , y excitent pat leur agitation ces fons contre na¬ 
ture. Le mouvement rapide & impétueux des cfprits qui ébranlent le 
nerf auditif, fi: la pullàtion trop forte des petits artères qui rampent 
au-dedans de l’oreille , peuvent aulli agiter l’air interne , fie repié- 
femet le fon étranger. Delà vient que ( dans les maux de tête fie dans 
les accès de fièvre ) les tintemens fit bourdonnemens d’oreille font 
ftéquens , à caufe que le fang eft extraordinairement agité , fie que 
les petites artères battent plus fort qu’à l’ordinaire. Delà vient aufll 
que l’hémorragie du nez dans les fièvres eft fouvent précédée par le 
tintement d’oreille, qui eft alors caufé par le gonflement fie l’eflervef- 
cencc du fang tamaflë dans hs parties voifînes de l’otcille, St qui 
heurte forcement contre l’oreille interne. Si le mouvement du fang 
eft tant foit peu arrêté pat quelque caufe que ce foit dans les lieux 
voifîns de l’oreille > l’ou'ie ou fenlàtion de l’oreille en refte continuel¬ 
lement dépravée. Le tinecmenc furvicnc pareillement aux coups reçus 
à roteillc externe , fie alors k vice eft principalement dans î’expan- 
fion du nerf membraneux qui rapide le limaçon. Les petites fibres 
déchirées ou féparées repréfentenc par leur vibration continuelle un 
grand bruit St fort dcfagtéablc. 

Parlant des lignes de cctcc incommodité , il dit qu’elle fe connoît 
Facilement pat le rapport du malade , fi: fi les caufes font externes , 
elles ne peuvent pas lui être cachées. Quand elles font internes, il eft 
Éacile de juger que c’eft le fang, fi le tintement furvient à des mala¬ 
dies aiguës , aux fièvres ardentes , Stc. Hors cela les caufes font dif¬ 
ficiles a connoitte dans des lieux fi profonds St fi obfcur^. 

Sur le pronoftic fon fentiment eft. que le tintement d’oreille n’cft 
^ dangereux. Il ceffe , dit-il, ordinairement de lui-même. Dans la 
fièvre ardente , avec réblouïflcment des yeux fi: la péfanteur de tête, 
il prédit rhémortagie du nez, Lotfqu’il eft invécéce, il en peut fut- 
venir une furdité , ou du moins une dureté d’oreille. Si le tintement 
eft accompagne de plufieurs fons difictens. il en fera plus difficile à 
guérir. 

A l’égard des remèdes , il en donne en affez bon nombre. Tels 
font les fuivans , qu'il donne pour expérimentez. L'huile de fourmis 
gc de cloportes. L’huile des noyaux de pèche mêlée avec le caftoreum, 
eft un excellent icméde pour le tintement d’oreille. L’efprit d’urine 
mis avec du coton mufqué dans l’oreille , convient dans le tintement 
invétéré, L’infufion fuivante eft appropriée. Prenez de l’ellébore blanc 
Ac du caftotéum , de chacun deux dragmes -, une diagme fit demie 
de coftus, deux fcrupules de rhuë , demi-dragme d’euphorbe , une 
cncc d’amandes ametes i faites cuire le tout dans de l'huile de rhuë 
au bain-marie , durant une faeuie .■ on inftille cette huile tiède dans 
l’otcille. 

Prenez de l’ellébore blanc trois dragmes j feuilles de laurier 8c de 
rhuë , de chacun demi-manipule ; feuilles de frêne , une manipule ; 
faites cuite le tout dans de l’huile d’amandes ametes fit l’exprimez. St 
de cette liqueur faites injeftion dans l’otcille j elle diffipe merveilleu- 
If ment bien les tintemens. 

Il finit le dénombrement de fes remèdes pat cette mixture , ou 
mixtion. Dans le tintement d’oreille par une chute , avec la perte 
prcfque entière de l’ouïe, Platertes ordonna ce remède après les remé- 
des nnivcrfels , 8 c fon malade fut guéri ; Prenez une cuillerée d’eau- 
de-vie , une cuillerée de fuc d’oignon , quatre gouttes d’huile diftil- 
de fpica î mêlez le tout, fie en inftillez dans l’oreille. 

Il fêroit à fôuhaiter que tous les Médecins, qui font fi fouvent des 
I.ivtes de Recettes St de Secrets de Médecine, fuivilfent cette métho¬ 
de ; on ne fcioit pas en danger de faire de fi fréquentes mépriies , 
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foit dans la diftinftion ptécife des maladies , leur vrai lieu Sc fiege 
dans le corps humain , que pat rappotc aux temédes. 11 feroit aulli 
a fôuhaiter qu’on ajoutât aux Recettes quelques taifons plaufibics de 
l’application fie de l’approbation d'un tel remède à un tel mal ; au¬ 
trement les peifoimes du commun ne tirciont pas grande utilité de 
CCS Rcceue$> qui patoiffent fans cela éue fort atbitiaitcs. C’eft pour¬ 
quoi l’avis qu’on pourroit ici donner à PŒconome ou Chef de famil¬ 
le , feroit qu’il le tendit lui-même un peu connoifleue de cet Art fi 
nécïllairc a lui St aux petfonnes de fa famille . en choififl'ant des Au¬ 
teurs en langue vulgakc , qui fufl'cnt infttuétifs comme ce Médecin. 
Mais il eft de la prudence de confultcr un homme de bien , Médecin 
de profcflion , pour fe faire éclaircit les endroits qui lui paroillcnC 
en avoir befoin. Il y autoit auffi cec avantage commun aux Méde¬ 
cins fi: aux malades , que les rapports que les malades doivent nécef- 
faiteroent faire à leurs Médecins , fcroienc plus cciiains St plus fidè¬ 
les, fie que les Médecins rendtoient facilement intelligibles les bons 
avis rpii doivent précéder , accompagne! 2c fuivte rexhibirion de 
leurs remèdes. Quoique ces fortes de réflexions convinflent mieux à 
l’Atiiclc de MéoBciMB en général , fl eft pourtant utile que ce Li¬ 
vre , qui doit erre un Livre domeftique fie fouvent à la main. foit 
fourni de bons fie falucaires avis dans les Atiiclcs qui y ont quelque 
rapport. 

T I R. 

TIRANT , longue piece de bois daiBOUte la largeur d’un lieu , 
qui airêcée dans fes cxttémiccz pat des ancres, ferc fous une ferme 
de comble pour en empêcher l’écartement, auflî-bicn que celui des 
murs qui U portent. Il y a de ces titans dans les vieilles Églifes , qui 
font chamfraincz fie à huit pans . fie qui font affcmblcz avec le maî- 
tic-antrait du comble pat une aiguille ou poinçon. En Latin il eft 
appellé Tranflrum , félon Vitruve. 

Tirant de fer , groffe fie longue batte de fet, avec un œil ou 
trou au bout, dans lequel pafle une ancre , laquelle feit pour empê¬ 
cher l’écattemcnc d’une voûte , pour retenii un mur , ou une fouche 
de cheminée. En Latin Catena , félon Vitneve noA pas que ce foit 
une chaîne compofée d’anneaux , car cette batte ou cirant eft folide 
Pi continue > mais parce qu’elle retient les deux cotps qu’elle unit : 
Caten» , quia commet ftn retinet. Le nom de tirunt vient de tirer , 
parce que cette batte de fer empêche que les deux corps liez ne fc 
retirent de leur état St poficion perpendiculaire. 

[ TIROIR. Terme de Fauconnerie. Ce font les ailes d'un coq- 
d’inde ou d’un chapon , que les Faucotinicts ptéfentent aux faucons 
pour les faite rcvcnic fur le poing . fie les icndie plus gracieux. ] 

T I S. 

[TI S ANNE, Vqyet cet Article dans k Diftionnaire (Bconomi- 
que , fi: y ajoutez ce qui fuit. 

nota. Il faut que la racine de diicotée fanvage foie nouvellement 
arrachée , bien lavée St nettoyée avec des broflës pour en ôter exac¬ 
tement la terre ; mais on ne la rarifle point. 

Ufage. Cette tifanne fc prend le matin à jeun. La dofe eft de deux 
vertes : on peut déjeuner deux ou trois heures apres l’avoir prife. On 
en prend la même dofe trois ou quatre heures aptes dîner i St l’on 
continue ce remeje pendant douze ou quinze jours fans être obligé 
de s’aflujettit à aucun régime cxrraordinaire. Les petfonnes infirmes. 
ou d’une complexion délicate , n’en prendront pas une dofe fi forte. 
Si l’on eft conftipc , on fera bien de faire précéder quelques lavemen» 
à l’ufage de ce remède. 

Profrietez. Cene tifanne ne donne aucune tranchée. Elle eft propre 
pour purger les teins , déchaigcr le cerveau , fie nettoyer le foyc , la 
rare St les autres vifccres ; elle guérit la fièvre tierce St quarte ■ ou¬ 
vre l’appctic, taftaichit, donne de la vigueur, procure le fommcil, & 
produit toutes fortes de bons effèts, foit pour rétablit la fânté perdue, 
foit pour la maintenir dans un bon état. On peut prendre ce remède 
tous les jours fans qu’il faffe mal , excepté dans les grands froids, i 
moins qu’on ne fë tienne bien chaudement. Pour fe conferver en fkn- 
té il fuffitd’en prendre pendant quinze jours une ou deux fois l'année, 
fur-tout dans les grandes chaleurs, qui eft la meilleure faifon pour en 
ufer. 

XXL Tisanne rafraichifvtte pefer apfaiftr U foif & faire uriner. 
Mettez infufer à froid de la poudre de reglille dans fuffifante quanti¬ 
té d'eau de pluye , de tivicre ou de fontaine , jufqu’à ce que l’eau en 
ait pris la ceinture. Si on ajoute deux dragmes de ctyflal minéral fut 
chaque once de poudre de rcgliffc . la teinture fera plus diurétique fit 
plus raftaichifTantc. 

XXII. Tl s ANNE feHorale & rafrdichifante. Faites cuire dans 
trois livres ‘d'eau jorge dépurée , racines de chiendent, trois onces } 
rfeliffe, rapure de corne de cerf St d’yvoire, de chacune deux gros; 
raifins violets , une once fi: demie. La décoélion étant faite , vous la 
paflërez par un linge, St vous ferez diffoudte dans la colature quatre 
fcrupules de falpêtre , fi: une once de fytop violât. Cette tifanne eft 
agréable fi: très-propre dans les ardeurs de la fièvre. 

X X111. TI s A N N E feSorale adoucijfame. Mettez une mefure d’a¬ 
voine , une poignée de chiendent, deux livres de pommes de renette 
mondées de leurs pépins fit coupées par tranches , quatre onces de 
• jujubes. fi: pour deux ou trois liards de régliffe dans un coquemar , 
avec trois pots d’eau. Faites bouillit le tout jufqu’à diminution d’un 

'^'xXIV. Tisanne four lesttAides ér f^ltnoniques. Faites bouillit 
doucement . une bonne poignée de froment put dans cinq demi-fe- 
tiers d’eau ; la liqueur étant confumée d’un tiers , vous y ajouterez 
un peu de regliffe, puis vous ajouterez à U colature un peu de fytop 
de betbetis. 

XXV. Tisanne four la goutte ftiattque & four le rhumatifme. 

Ptepez 
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rtenezhermodaae* concaKes, bois de gayac . fqume, farTepireirc 
& polypode de chêne. Coupez ces denueres drogues pat petits mor¬ 
ceaux .faites bouillir le tout dans neuf pintes d’eau & trois pintes 
de vin blanc iufqu’à diminution d'un quart. Paflez cette ptemiete dc- 
coâion . & ).ttcz fur le marc qui refte dans le coquemar , hx pintw 
d'eau & deux pintes de vin blanc 5 faites bouillir encore julqu a dimi- 
nution d'un quart î paflez cette fécondé dccoêlion . fc mettei-la avec 

E?7l faut boire de ce mélange pendant quatre ou cinq jours 
de luit* , le plus fouvent & le plui copieufemem qu'il eft poffiblc. 
Pendant ce tems-là il faut s'abftenir de toute autre boiflon , de bouil¬ 
lons , potages , falades, lattages & fruits. On peut ufer de toute for¬ 
tes de viandes , mais la chair lé.tie efl la plus falutaire. Le cinquième 
ou le lixiéme jour le malade fe purgera légèrement. 

Troprtettz. Cette tifanne chafle la corruption & les mauvaifcs hu¬ 
meurs par les urines. Ce remède eft éprouvé. 

XXVI. TitANME four U fleure^. Faites bouillir dans deux 
pintes d'eau, une once de racine de grande confonde & autant de 
celle de bardane; une once & demie des quatre capillaires fraichement 
cueillis , & environ un demi-gros de fleurs de coquelico. La liqueur 
étant diminuée d’un tiers , vous la paflêtcz. & y ajouterez une once 
te demie de fyrop de jujubes , de febeftes ou de tuflilage. 

XX Vil. Tisanne four U tfyjfenferie. Faites bouillir dans trois 
pintes d’eau , racine & feuilles de grande confonde , de chacune une 
once i balauftes & rofes i^uges , de chacune deux gros. Qiiand la 
liqueur fera réduite à deux pintes & demie , vous y jetterez un mor¬ 
ceau de regliflé concaflee , ou effilée : vous la laiftetez refroidit, 
puis l’ayant pafléc pat un linge, vous y ajouterez une once & demie 
de fyrop de grenade , ou de berbeiis. ^ ^ 

XXVIII. Tisanne ^o«r Us flux dt vtntre irrvetertz.. FancS 
bouillir dans trois chopines d’eau , racines de chiendent & de tor- 
menrille , de chacune une demi-once ; fumach , betbetis, écorce de 
grenade , de chacun deux gros i raclure de corne d^cctf, trois gros. 
La liqueur étant diminuée d’un tiers, vous la paflerez , & y ferez 
ddloudrc une once & demie de fytop de coing oü de kermès, 

XXIX. Tisanne venteufe. Faites bouillir dans 

trois pintes d’eau , racines de chiendent, une once } racihc d'énula 
campana , dcmi-once -, graines de fenouil & d’anis conc^ccs. de 
chacune un gros s graines de genievre & de coriandre aulTi concal- 
fres. de chacune deux gros. La liqueur étant réduite à un tiers . vous 
y jetterez un peu de rcglifle , enluite vous la paflerez & la donnerez 
par verrées. . 

XXX. Tisanne foar U toux & Us maladits sU fottrme. taites 
bouillir dans trois pintes d’eau , racine de guimauve , dattes . juju¬ 
bes . febefles. railin de Damas & figues féches. de chacune dcmi- 
once ; feuilles de tuffilage, d’hylfope & de pervenche . de chacune 
une petite poignée i une tête de pavot blanc concaflee , péfant deux 
gros. La coftion étant diminuée d’un tiers , vous la paflerez , & y 
ferez difloudte une once de fyrop de capillaire . de coquelico . ou de 

'"x'xx. Tisanne pour la toux ofsrùitrt , wvtteWt. Prenez pul¬ 
monaire de chêne , une poignée ; liette terreftte , deux pomnées ; 
deux nommes de reinette mondées de leurs pépins . un gros de cryl- 
tal minétai , un morceau de reglifle. Faites bouillir le tout 
ch»nines d'eau , jufqu’à la diminution d’un tiers. Ayant pâlie la ti¬ 
fanne . faites-y difloudre deux onces de bon miel, & fetvez-vous-en 

pour boiflon ordinaire entre les repas. ^ r.;,- 

XXXI1. Tisanne four Us rhumatifmts ofmmtres. Faites bouil¬ 


lit à petit feu dans huit pintes d’eau réduites a. quatre . racines de 
fouine , faircpateille & d’arum, bois de gayac & de &flafras , raifins 
ftes le tout coupé ft concaffé menu. de chacun une deini once ; tc- 
elille battue Sc effilée , dcmi-once ; ayant foin de tenir deüx nouets 
fufpcndus au milieu du coquemar , l’un de deux onces de mercure 
ïcvivifié de cinabre . & l’autre de deux onces d'antimoine d Hongrie 
concaflé. Le premier nouer peut fervit autant de fois que I on vou¬ 
dra î le fécond ne peut fetvir que trois ou quatre fois. 

Ufo^e. On boit chaque jour à quatre fois diffétentes une pinte de 

"'xXXllI. Tisanne furgative dam Us douUurs de rhumatifmt, 
de rciaticiue.&c. Faites bouillir à petit feu dans hoir pintes d’eau ré¬ 
duites à fix . racines de falfep«cil!c & de fquine coupées & concaf- 

fées menu , de chacune deux onces i jalap. féné monde & tutbith 
en poudre , de chacun une once i rcglifle ratifféc & battue . candie 
concaU'ée . de chacune fix gros ; un nouet d’un gros de vcae d anti- 
moine en un morecau. fu (lendu au milieu du coquemar. La tifanne 
étant faite , il la faut pafler plufieurs fois pat la chaufle. 

On fait ufage de cette tifanne peinant huit jours. ou (ufqu a ce 
oue la douleur foit entièrement diffipce. Les pe/fonnes délicates 
n’en prendront que chopine par jour i favoit un demi-letict le ma¬ 
tin à ieun , & autant quatre heures après le dîner. Les perlonnes for¬ 
tes en prendront deux derai-fetiets le matm a une heure de di(tance 
l’un de l'autre , & autan: l’aprês-midi quand la digeftion du dîner 
fera faite. Si l’on fc trouve aflez pur^é pat les prifcs du matin. il ne 
fera pas néceflaire de les réïrèrcr l’aprcs-diner. 

X X XIV Tisanne four Us atgrturs é* Us foibUffts deflomac. 
Faites irfofet à froid deux gros de bonne fquine coupée menu dans 
tiois chopines d’eau de fontaine refpacc de douze heures. Enfulte 
faitcs-la bouillir à petit feu jufqn’à dimmution d un tiers. 

^Ufage. Il faut faite fa boiflon ordinaire de cette tifanne pendant 
(m mois ou fix femaines . & y ajouter quelque purgatifs appto- 

*’''x X X V. TI s A N N E four la graveUe & Us ardeurs durioe. Prenez 
lacinc-dc guimauve , une once i fruits d'alkckenge , & graine de mi¬ 
lium folis I de chacun deux gros ; feuilles de pariétaire , une poi¬ 
gnée : il faut couper les feuilles & concafler le reltc , fc »ue boml- 
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lir le tout dix ou douze bouillons dans quatre ou cinq chopines d’eau* 
Enfuite ayant paflé la tifanne , on y ajoute les fytops de nénuphar Sc 
d’altéa de Fcinel , de chacun une once. 

XXXVI. Tisanne four Us hémorrhagies ou pertes defang. Faites 
bouillit dans quatre ou cinq chopines d’eau de fontaine, racines de 
gr.mde confonde & de boutfe à pafleür , de chacune une once i de 
feuilles d’oriics piquantes des trois efpeces , de mille-feuilles . de 
centinode fc de plantain , de chacune une poignée ; la liqueur étanc 
diminuée d'un quart , il y faut ajouter une once & demie de fyrop 
de myrrhe. On fait fa boiflon ordinaire de cette tilànnc jufqu'à par¬ 
faite guérifon. 

XXXVII Tisanne pour Us pmes de fang qui arrivent aux 
femmes . foie récentes ou invétérées. Faites bouillir une poignée de U 
plante appellée queue de renard dans trois chopines d’eau cfo fontaine 
jufqu’à diminution d’un tiers ; & prenez un bon verre de cette rilàn- 
ne de quatre heures en quatre heures. 

XXXVIII. Tisanne four Us pauvres. Prenez une poignée de 
farment de vigne d’un demi-pied de longueur i fendez chaque brin , 
l’ayant nettoyé avec un couteau ; ajoutez une demi-poignée d'orge oit 
de froment, & faites bouillir le tout à petit feu dans trois chopines 
d’eau réduites à pinte. On peut fur la fin ajouter encore un petit 
morceau de reglifle. ] 

T I s A N N E. En général il faut éviter de faire les tifannes trop 
épaiflés de peur de charger l’eflomac du malade > ou valétudinaire 
ainli on fe contentera de mettre dans chaque pinte d’eau une poi¬ 
gnée de racines , deux poignées de feuilles . deux pincées de fleurs , 
une demi-poignée de fruits ou de fcmences 1 & chacun fera piépa- 
rct les tifannes avec les Amples convenables à fon deflein & à fon i». 
difpofition. Il ne faut pM non-plus faire bouillir les tifannes trop 
long rems. Après cet avis général fur les tifannes , nous ferons ici 
mention d’une ou deux tifannes fort utiles peur la fantc. 

Hfarme de fanté de Afr, de Ste. Catherine, , (J* qui eji d’une 

utilité ftnguliere. 

Mr. de Ste. Catherine, Médecin très-célébte > Auteur de cette tilàni 
ne , en prenoit trois foiaflannée ; favoit vers Pâques. dans les gran¬ 
des chaleurs de l’Été fc avfct l’Hiver ; & par la vertu de ce breuvage 
il a vécu jufqu’à près de fix-vingt ans. Voici fa compofirion. 

Prenez demi-mefurc d’avoine de la meilleure , bien nette & lavée 
& une petite poignée de racines de chicorée fauvage nouvcllemenc 
arrachées ; mettez-les bouillir enfemblc dans fix pintes d’eau de rivic 
re pendant trois quarts d’heure , à moyen bouillon ; puis ajoûtez-y 
une demi-once de cryftal minéral, & trois ou quatre cuillerées de 
bon miel à manger , péfant environ un quarteron. Remettez encore 
bouilit le tout cnfemble pendant une demi-heure j après cela paflez 
le tout enfcmble par un linge . & ayant mis la tifanne dans une ctUf 
che , laifl'ez-Ia refroidir. Cette excellente tifanne n’eft compofée que 
de ces quatre ingrèdiens . avoine , chicorée fauvage . cryftal minéral 
& miel. L’ufage en cft tel : on en ptendra le matin à jeun deux boni 
vertis , demeurant deux ou trois heures apres fans manger j êc trois 
ou quatre heures après le dîner , encore deux autres verres, conci.. 
nuant ainli pendant quinze jours i agiflant à l’ordinaire. fans êtrè 
obligé à autre régime particulier. Lesîoibles & les inTîrmes n’en pre¬ 
nant qu’un verre , ne laifleronc pas d’en reflentit un grand foulage- 
ment. U eft bon que ceux qui font trop replets & ferrez . commen¬ 
cent par quelques lavement ou légère purgation . pour donner lien 
à l’évacuation . aptes quoi le remède pourra plus facilement fc mieux 
opérer les bons effets qui fiiivenc. 

Ce breuvage eft facile à prendre , fort doux en fes opérations, ni 
caulant aucune tranchée ni émotion quelconque j fc cependant U 
purge parfaitement les reins , fait fort uriner, cracher & moucher 
décharge le cerveau . nettoyc le poumon , le foye & la rate . chaffè 
toute oidure , putréfaftion & malignîté interne . enfcmble tout mal 
de tête , toute gravellc,jufqu’à la pierre nouvellement formée, touti 
fièvre tierce, quarte même invétérée, toute colique & mal de côté 
gratelle & clous , toute importune lalfitude, péfantcut des membres* 
allbupilfemcnti il réveille les fens, 6g.iye la vue, ouvre l’appétit, fait 
tcpolëi là nuit, rafraîchit & chgraifle , donne force , vigueur , Sc 
pleine Ointé- H purge inrcnnblemcnc fans (]u'on s*cn apperçoive , ^ 
au lieu d’affoibhr , comme font les autres remèdes , il forti6^. Dans 
le rems de la canicule & des plus grandes chaleurs de l’Été , 'oà Ici 
remèdes ^ malfaifans. celui-ci fait niieux 


qu’en route autre faifon , & il renouvelle les forces & la vigueur de 
telle manière, quil fcmblc en quelque façon rajeunir ceux clui en 
ufent i & pat les expériences qui en ont été faites, & dont il cft ^ 
mention dans la Medecme des Pauvres, on le tient univetfcl pour tou 
tes les maladies. Il a encore lant de bénignité , qu’on en peut oreni 
dre tous les jours fans qu’il puiffe faire mal , à l’exception toutefoif 
des grands froids & gclccs, a moins que de fe tenir chaudement. Poire 
fe conferver en fanté, il fuffit d’en prendre pendant quinze jours deux 
ou trois fois l’année . prinapalement pendant les grandes chaleurs 
de l’Été , qui eft la faifon la plus favorable pour s’en fetvir , par^ 
que ce tems-la eft le plus dangereux pour imprimer dans notre conll 
iitution des difpofitions defavantageufes fc nuifibles à la fanté pour 
tout le cours de l’année, aufquels mauvais effets defdites grandes cl^ 
leurs ce remede fert de préfeivatif, en purifiant & tafraichiffant 
fang en même tems. Il ne fait pas toute fon opération en lâchant c 
ventre , mm il décharge de toute urine épaifle , gravcleufe fc picr. 
teufe , fc de toute humeut putride & malfaifantc, 

Ce n’eft pas feulement le fameux Médecin ( qui en cft l’Auteur 1 
qui l’a approuvé & fotouvé . mais auffi l’Auteur du DiéUomahi 
Botanique , qui cft aufli rAutcur de l’excellent Livre intitulé Médt 
cine & Chirurgie des Pauvres, ( petit ttéfor de famé dans les’ famil' 
les) qui dit en avoir vû & fait de fréquentes & heurculcs cxpéticnl 
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«es. Voici cc que ce dernier Auteur en affirme en jiroprè piroles. 
Cet innocent & Glutairc reinedc a aufli été expérimenté depuis 
iqutlques années;pat plufteuts perfonnes, qui par Ion ufage ont été 
guéries de plulicurs maladies invétérées & defcfpérées , fans avoir 
pris aucun autre remede ni faignee i & encre autres il a délivré une 
tcmrac travaillée depuis if ans d'un mal de tête continuel) avec des 
ledoublcmcns infupportablcs, &qui avoir de plus le bras gauche froid 
& lans mouvement, d’une fluxion tombée deU'us, hors d’erperancc 
de guérifon, ayant ufé inutilement de toute forte de rcmedes, laquel¬ 
le s'etf trouvée guérie de l'une & l'autre incommodité en peu de 
tems} pat i’ulage de cette boilTon. 

Tisane fçMr purifier le fimg é* poiijfer htrs tu corps toutes 
les humeurs fuperfiuïs. 

Prenei une poignée de patience, autant d’orge mondé) vingt vieux 
pruneaux, dix ou douze jujubes, & une poignée de lentilles; faites 
boullit le tout dans un coquemat de terre, avec trois chopines d’eau, 
^Iqu’j ce qu’elle foit réduite à une pinte; coulez la enfuile à travers 
un liAge blanc, & partagez la colatute en Itx prifes, que vous pren¬ 
drez cous les matins a jeun, ne mangeant que deux heures aptesi 

TI s A N s facile dr • waw ejjSface, pour tH^dsvpifir. 
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11 faut prendre demi-livre dé racines de patience de la plus greffe, 
la bien laver fans la ratiffet, puis mettre trois pintes d’eau dans un chau¬ 
dron: falres-la bouillit promptement) & lotfquc l’eau bout, il y f.ut 
jetter ladite racine coupée pat rouelles, la faire bouillit jufques à la 
diminution de la moitié de l’eau, puis verfet le tout dans un coque- 
mar avec ladite racine. La prife eu d’un verre le matin à jeun, & on 
fcc mangera qae trois heures apres. On en peut prendre deux jours 
de fuite, & Il on en pouvoir prendre deux verres en une matinée à 
leunàtrois heures l’un de l'autre, &ne manger que trois heures après, 
ce fetoit le meilleur. Oii en peut boire avec le vin à t#us les repas. 

Tisane fingttliere, tient t». de Bafville, Intendant dansU Langta- 
doc durant plufieurs années, a ufé utilement centre la tüéphrétdjue ^ Ô’ 
qui peut être tmétloyée par tous les malades néphrétiques^ 


Le premier jour de chaque mois, ort boit de grand matin un ver¬ 
te de vin blanc, dans lequel on a tâ;r infufet une drachme de la pre- 
«niere écOrcc de l’herbe appcilée en François Chauffe-crape, & en La¬ 
tin Carduus fieüattss, qui croit en abondance dans le Languedoc dans 
tes champs aux enviraas de Montpellier: on en trouve auffrpat tout 
ailleurs. 11 la fait cueillit fur la fin de Septembre. Cette écorce eft une 
jpetitc peau fort fine, brune en dehors, & blanche en dedans) que 
Ton faiifccher à l’ombre atqu’ôtt met en poudre fort fubtilc. Le jour 
iqu’on a pris ce remedé, on met fur le foir dans un dcmi-fetict d’eau 
une poignée de pariétaire, une drachme de bois de (iiffaftas, autant 
d’anis & de canclle fine : os fait bouillit le tout devant un feu clair 
ficndanc un quart d’heure, puis oii retire le pot de devant ce feu, 

& on le met fur les cendres chaudes, bien couvert de fon couvercle. 

Le lendemain on ra-t encore le pot auptès d’un feu dair, pour le fai 
ïc boiuliit encore un de:ni-quart d’heure ; après quoi on vetfe la li¬ 
gueur fur deux onces de fucrc candi en poudre, que l’on a mis dans 
ton écucllc d'argent. Le fucre étant fondu, & l’infulion paffee pa; un 
linge avec eXprclfion du marc, »n fait boire au malade cette tilanc 
le 'plus chaudement qu'il ell poffiblc , & il ne doit ['tindrc tien de 
teois heures: ce qu’il faut aulli obfetvcr après la piilè du premier te- ] 
mede. 

T I ti 

[TITIMALE. Voyez cet Article dans lé Diélionnairé Œcoho- 
biique, & y ajoutez’ cc qui fuit. 

Pour la tendre utile & lâlutaire dans l’hydtopific, la jauniffe, les 
tobftruâicns des vifccrcs, dans les fievres opiniâtres, & dans les tsa- 
larlies rebelles, on fait macérer l’écorce de fes racines dans le vinai¬ 
gre, pendant vingt-quacrc heures. On la donne en fubftancc depuis 
ton fctupule jufcpi’à une dtagme, tt en infufion depuis une dragme 
jufqii’i *dcux. Cette écorce ainfi préparée produit de très bons effets. 
L’extrait qu’on en tire avec l’clptit de vin , ou le vin blanc, y ajou¬ 
tant quelquesgou.tcs d’eliitit de fouphre, ou d’hUfe d’anis, le don¬ 
ne a un lcrupuic. L'extrait des feuilles dans le vfnaigre, dans le fuc 
d’ofcillc, ou quelque autre acide, agit avec mfiins de violence que 
tclui de la racine. Le lait du titimale mis en digeftioh avec le fel de 
tattre, puis épaiffi, eft ordinairement aufli boiî, & fouvent même 
mcilleut que la feammonée de Smyme. On peut employer utilc- 
ment la graine de cette piacte, en la rottigeant pat la codion avec le 
fel d’abfiBthc, ou quelqu’autrc fcl fixe. La dofe eft de dix à douze 
trains. 

La racine du titimale réduite en poudre & donnée dans un bouil¬ 
lon trois jours de fuite, eft un tébrifrge que l’on prétend Ipécifique. 
i,a dofe pour chaque ptife, tft depuis un demi-gtos jufqu’à un gros, 
fuivant la folcc, ou U foiblefie du malade. Ce temede ne convient 
tooint du tout aux perfonnes délicates ni aux femmes enceintes, par¬ 
ce qu’il purge avec trop de violence. ] 

TITRFo Terme de Droit. C'eft le contrat on autre ade qui cta- 
yit le droit, en vertu duquel on pofléde quelque chofe. Le contrat 
Je conftitution de rente, le contrat de vente, le teftament, la dona- 
• tion, la ttanfadiun, la ptomeffe , & tous les autres ades par lefquels 
fcous juftifiuns que les choies nous appatcienncnt Sc nous font ducs. 
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font des titres. Titre eft le fondement, la bafe . & îa raifcn fur la¬ 
quelle je ra’appuye pour juftifier que cc que je tiens &poffcde, veux 
tenir & poffedet, eft mien, nerum-, Si par conféqucnc me doit éric 
attribué, confervé, reftitué. Il y a des titres de divcrfes fortes 8c dé¬ 
nominations i entre autres, il y a titre légitime, vicieux, onéreux, lu¬ 
cratif; ÛTK. de propriété,IKK clérical, liise nouvel, dre. 

Titre légitime. C’eft celui qui n’cft point contraire à la Loi. 
Un contrat uliuaire n'cft pas un tirre légitime , parce que lu Loi 
défend fufurc. Ou plutôt , titre légitim;, eft celui qui elLcontornic 
à la Loi, que la Loi aurorife, appiouve , fortifie, Si tend ciScacc 
dans la poutfuicc d’un bien ou d'une prétention fondée liit un 
tel titre. 

'Titre vicieux. C'eft celui où fe trouve un défaut qui en fût U 
nullité, yitium, défaut. Cc mot en fait de bâtimens, fignifie un en¬ 
droit foible, par où le bâtiment tombera bientôt en ruine, fi l’on 
nel’appuye Ce fortifie par des loiuicns folidcs. Dans l'tEconuinicdes 
attcd:ons denotre ame, les defauts, les vices tendent à renvctltrrc* 
tat moral de l’ame: l’adion vicitufe eft une adion qui s'écarte de 
fa règle. De même, un ri^re vicieux, clf une taufle railon, un fon¬ 
dement ruineux, qui ne peut apjiuycr un prétendu droit. Une femme 
s’oblige fans être autoriléc de fon maii; un particulur fait une obli¬ 
gation fanscaufe; ce font des ades vicieux, foiblcs, dcfaillans de 
leur vrai fondement 5c raifon. L’obligation fondée fut une femme 
non auto:iféc, eft un titre vi.ieux, parce que liiivant les Coutumes 
& les Ordonnances, la femme doit être autoriféc de fon maii dans 
tous les ades qu’elle pa'fe. Et à l'égard de l’obligarion fans car.'c, 
ceft aufli un ade vicieux & non obligatoire, p.arîe qu i! lui manque 
la déclaration qui rendroit l’obligation viliblcmcnt 5c manifcftemênt 
fondée, ou aideroit à vérifier le fondement de l’obligation: car on 
pourroit par l’examen de la caufé & par Les lirconftances, juger de 
la légitimité de l’ade 5c de fa rcaü'é & bonne-foi. 

Titre onéreux. C’eft celui par lequel on acquiert quelque cho- 
fc moyennant une fomme, ou a quelque charge, ou en pavemei r, 
ou pour técompeefe. Cc a\Qi onéreux vient dèoniis, Ludeaupelant, 
qui auft quelque peine, quelque fatigue à l’cfptit ou au corps, ou 
a tous les deux conjointemenr. Dans ce fens-là, un payemcDt eft une 
chofe onéreufe aduellcmcnt, puifqu'il confifte dans une afhiellc pri¬ 
vation d’uifbicn: mais il feroie plus onéreux à un homme habitué à 
rendre à chacun cc qui lui appanient, de retenir le bien d'autrui. De- 
hitum lignifie tout ce qui dl étranger chez nous ; de^itum quafi dt 
alto htAitum. Il n’y a donc que l'amour-propre groflicr, avare &. ini'< 
que, qui eftime un payement onéreux, au-lieu que les preraiers re<* 
gardent le payement u la ceftitution comme des déi hatges & des 
moyens de fc remettre en liberté & a Ion aile, exempt de cc devoir 
& de cette follicitudc. Un contrat de vente moyennant un prix, un 
échange, l’inftitution d'un Oftiiiir pour:écompinfc de fcrvicc, lorc 
des titres onéreux , parce que rofticici avant larécompcnlé avoir lu- 
bi une.longue fuite d’occupations labot:culés, pénibles; c'eftda un 
titre qui lui donne droit à roth.c, 5c un titre onéreux, parce que 
le bien qu’il a prcfenccuicnt n’eft peint pur 5e gratuit, maisoc ation- 
né. caufe & acquis pat la peine 8c la privation d’une vie ai éb. 

Titre lucratif, au contraire, eit le .itte par lequel on ac uierr, 
(ans qu’il en air rien coûté. C:ttc âcquifition nous fait part d’un 
bien pur, & qui n’a nul rapporc cdèntiel a la peine, a h doulcui 
Si au travail pallc, préfentou a ven h C’eft un pa.n acquis fais '.'ueur. 
C’eft un bien fans mélange Si qui n’cft pas c.nmmc Ton dit, bon* 
mheta maks. Une donation fans charic, un Iccs, font dis titres 1 » 
cratifs. • 

Il y a donc trois cas dans la vie j ott pure perce ; ou lien pur ; ou 
bien mêlé, qu’on appelle éic» onéreux, c’eft a-dite, bi-.n qui eft l’ef¬ 
fet confolant Srdéilomiuagcnt d’une peine précéd.nre, qui nousfert 
de titre 5c de droit, & bien aéiucl Si de durée, qui eft la caufê d’un 
effet qui nous fera pénible, mais cette peine eft moditiuc en com- 
paraüon du bien qui i’â produire, ou qui la produira. Lucrun) figni¬ 
fie profits te qui tait pour nous, cc qui tourne a notre avantage» â 
notre bien-écrc. 


Ti tre de propriété, Ceft celui qui affure la propriété, comme 
peut être un décret forcé, ou volonaire. Mais un décret volor taire 
n’cft pas toujours un bon titre de propriété, parce qu’il a relation au 
contrat de vente, & cc décret volonuire ne fett ou’à le confifm'.r, 
& a purger les hypotheques, c'eft a dire, a ren.lre‘i.nvaiidcs les pré¬ 
tendus droits d’hypotheque: non dr.t ,fed confirmât: de forte que (i. 
le vendeur a vendu une chofe qui ne lui appaiterioic pas, le décret 
volontaire n’empéchc pas que le vérirahic ptopiiétaire ne rentre dans 
la choie qui eft à lui. fi l’acquérc-ur n’a pas acquis la prefetiption de 
la Coutume. 

NB. Quand un acquéreur n’a point de titre. il prefefit par trerfe 
ans. Il lui eft plus avantageux depiouver IkpoiiefTon de trente ans, 
que de produire fon tiue, quand il eftimparfatt, incertain, cquivo. 
que, ambigu, ou vicieux; a caufe que la vAë de fon titre nuiroit à 
la poffcilion. Melms efi (dans cette rcnconrte) non haUtre titulum, 
qumn habere vdiofuti». • 

"Titre nouvel. C’eft un Aéle par lequel le détenteur recenndit 
qu'il eft ptoptictaite d’un fonds affccié & hypothéqué à une rente, 5; 
promet en confcqueocc payer 5c continuer à l’avenir les arrerages. 
Ou bien , «’tft un aéle par lequel il reconnoit que l'héritage eft 
chargé de droits, tentes, ouauucs redevances 5c preftations annue’- 
Ics. C’eft un moyen d’empéchet la ptefeription. En effet, la preù- 
ve de la pn ftatipn ne fe pouvant tirer que des quittances d’arrera¬ 
ges , il ne tient qu’au débiteur de foutenit que depuis jo. ans il n’a 
ikn payé . & que le droit eft prelciit j ce qu'il ne peut pas faire 
quand le créancier a eu loin de lui u.rc paflcr un titre nouvel T 
tre nouvel eft un aéfe pat lequel on tcconnoit qu’on eft propriétai¬ 
re 5: détenteur d’un héricajgc , fut lequel un autre a droit de 
prendre pat chacun an telle tomme de tente, que Tcjp promet payer 
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continuer, «nr & /i longucmenr (ju'elle aura cours, ou que l’on 
lcra détenteur de l’iiéritagc. 

Titre Clérical, pu SncerJotal. C’eft la preuve que celui qui fe 
préicr.te a l’Orde de ’Prétrile, a le revenu qui’cn elî réglé dans le 
Dioccl'e ou il vciir être Prêtre. Il n’importe que ce revenu foit en 
fonds, ou en ufufruir. Dans le Dioccie de Paris le titre Clérical tft 
réglé à ifo. livres. Un Bénéfice tient lieu de titre Clérical. Le titre 
Claical de ijo. livres paroit infuHilànt pour l’honnéte entretien d’un 
üccléfiaftiquc, mai» en voici une elpece de fupplément: car quand 
lin Hcclcliailique ou Clcic d’un fi petit revenu. cfl: trouvé a l’examen 
de l’Evéque, ou de l’Examinateur commis , digne ou plutôt capable 
de Ictvir l’Églife; après ce mérite reconnu, quiconfiiledans la Ic.en- 
■cc, la [•iété'& le zèle poutl’étit Eccléfiaftiquc, les Supérieurs ne man¬ 
quent pas de leur donner occaCon, pour le bien de l’Églilc, de faire 
quelque fonclion de cet état. D’ailleurs, la Icience & la piété font 
d'une utilité aflez générale, pour faire quelque occupation acceUbi- 
rc qui augmente k petit avantage de Ion modique titre Clérical. 
S'il talloit, pour un titre Clérical, des revenus plus conlîdérables, 
plufieiits fujets très dignes’, qui font d’une médiocre mais honnête fa¬ 
mille, ne pourroi.nt luivre une réelle & manifefte vocation au St. 
Miniltcte : car les Minières de l’Autel, qui le fervent avec le plus de 
fidelité Ik d’édification, ne font pas toujours ceux qui y ont plus de 
part: ce font des perfonnes humbles Si modeftes, d’une vie frugale, 
qui remplilicnt le plus dignement certe vocation. Cependant il cU 
jufte que celui qui fertà l’Autel, vive de l’Autel. 

NB. Ce qui cft donné pat le pete à fon fils, pour titre Sacerdo¬ 
tal , ne peut être réduit ibps prétexte de la Légitime des autres en- 
fans , & n'cft point fujet à rapport. Le titre Sacerdotal ne peut érte 
lévoqué par uitvenanced’enfans au pere du titulaire. Ce que le pete 
donne pour titre Sacerdotal, n’ell point non plus fujet à inlinuation : 
J'ecHs quand il eft donné par un parent. 'Voila l’avantage & le privî- 
Icgc du titre Clérical : c’eft qu'il ellcommelacré, inamillible par foi, 
Si iriévocable pat les paier s. 

Titre Béncfaial. C’eft celui en ^rtu duquel le Bénéficier poiTe- 
de le Bénéfice; comme font les Ptovilions de Cour de Rome, ou de 
l’Ordinaire, fondées futrélignation , permutation, ou autre caufelé¬ 
gitime Si canonique. Le wai tttre eft celui qui donne djjpit au Béné¬ 
fice, comme cft celui que donne lo Collateur, qui a droit de confé¬ 
rer a une petfonne capable. Le titre coloré eft celui qui a paru vala¬ 
ble, & qui ne l’cft pas: comme celui par lequel un Evêque confctc 
un Bénéfice qui n’cft pas à fa collation. Citte cfpece de tare n’eftpas 
toujours inuiile, puilqu'aprcs une poflt (Tion de trois années fans trou- 
b'e, le policlTcur, fuivant la règle de trunnaü pojfefltone, eft main e- 
nu , & qu’en cas qu’il foit poutfuivi dans les trois ans, & oblige à 
quitter le Bénéfice .i un autre qui auroic été pourvu par le vcrita'olc 
Collateur, il n’eft pas tenu de tefticuet les fruits. 


Titres rapport Mx Ordonriances^ 

En 1688. Arrêt du Conftil d'Étac, qui a ordonné que ks proprié¬ 
taires des Offices de Contrôleuts des Titres repréfinccroitnc leur ti¬ 
tres , faute de quoi dcmcuictoicnt vaems : fait au Conlcil le ÿ. No¬ 
vembre 1688, 

En i«g>. Arrêt du Confcil d'État, qui a ordonné que les proprié¬ 
taires des Offices deContiôkuisdesTitrcsfctoicnt confirmez6c raa n- 
tenus en l’eXctcicc 6c fondion de leurs Offices , & en la jqiullaiicc 
des y atiribucz , moj^nnant finançe .■ fait au Conleil le itf. 

Avril ii89,'avcc la Ctjminiiliun dudit jour poui l'exécution dudit 
Avict. 

T O I. 

[TOILE. Pour la blanchit. Blanchir. 

Toile, (chalhs de. ) reveï C h a s s i s. Vernis. Collé* 

Toile cirée pour les femme accouchées. Faire, cuire à petit feu, per¬ 
venche broyée, trois onces, dans deux onces d’huile rolat, & dansleS 
fucs dc£tandc fauge 6c de menthe ; il en r'auc une on.e Si dein-'e de 
chacun. Tous les fucs étant conlumez par la codion, on couleia 
le télîduavec exprelTioni puis ayant fait fonJie trois ontes de cite 
jaune coupée fort mince, on laiilèra refroidir à demi, 6c on y ajou¬ 
tera un demi gros du m.ilkur inaftic reduit en poudre üibtile,& 
l’on fc fervira de ce mélange pour enduire des toiles. Remarquez 
qu’il faut faite fondre la c rc dans l’hui c exprimée. 

Ufage. On coupe cette toile par morceaux proportionnez aux cè- 
tez du fein, 8c on les y app ique chaudement en forme d’cmjdatrcs, 
avec des linges chauds pai-<leüus. Cette toile fait couler le lait par 
bas, U empeebe les u,aaimcllcs de grolfit. 

Toiles, félon les plut nouaselUs Ordonnances) 

* 6n I700. Arrêt du Confeil d’Etat, portant réglement pour l.i fa¬ 
brique des toiles de, lieux & Villes de la Gcnctaütc de Tours.- fait 
au Confcil le 50. Mars 1700. 

En la même année. Arrêt du Confcil^ d’Etat, qui a fait dtfcnfcsà 
tous Marchands, Négoiians Sc autres, d’aclietct de la Compagnie des 
Indes Orientales, ni des Marchandj de Maicciyc, des toiles peintes 
Éc écorces d’arbres, 8c d'en faite commercei 8c à toutes perfonn.s 
d'en porter , St d’en faite des vétemens 6c des meuble, dan . IcRoyan- 
me, a peine de confifeation, 6c de )ooo. livres d’amende; fait au Con- 
feil le IJ. Juillet 1700. 

En 1704. Édit du Roi, portant création en titre d'Offircs héré¬ 
ditaires, de deux Confeillcrs-I fpcèlcurs-Généraux des Manufadlutes 
des draps 6c toiles dans chacune des Généiaiitcz du Roy.mine, de 
Commillàircs-.Viliteurs fc Coiitrôlcuis des Manufaétures des d.aps 


& toi'cs en chacune des Villes 8c lieux du Royaume,'en te) nom» 
bre qu’il lcroit jugé ncccHairc, a l’cx. cption de la'Ville fcFauxbou.ft 
de Paris; attribution des dioies portez au Taiif attaché au prci.iît 
Édit, 8c de 60000. livres de gages elfe élifs a repart.tertre eux; fou. 
preflion dis Concierges «c Gardes des Halles ( a l’exception de ceiîx 
établis dans la Ville, de Paris) a la charge de rembouti'cmcnt ; révo¬ 
cation des Commiffions d Inlpeékur» des nianufaiftutcs de drajis & toi¬ 
les ci-devant expédiées^ luppreflion de l’ancien droit d’un fol par piè¬ 
ce attribué aux .Maitres.8c Gardes pour droit de marque & de viiitc' 
création en titre d'Office d’un Garde-Concierge en chacune des Hjl * 
les aux draps^A aux toi'es, aux lieux à cedcftincz (à l’exception tfê 
la Ville de Paris ) avec attribution de gages qui lèroicnc arrêtez au 
Conlcil,8c de trois denicispar piçce de drap^ étoffes Si toiles; 6cré 
glcmcnt pour la fonélion des Ofiieiers ctétzpat Ic’préfehtÉdit; den" 
né a Fontainebleau au mois ü’Oaobrc 1704. régiftré au Pailcmcnt 
le 14. dudit mois.' Voyez le kecuetl des Edstsde Imprimeur à 

Rouen, p. 303. . . r 

Tarif des droits qne le Roi a ordonné être payez pour chacune pic-'e 
de toile, draps, ferges 6c autics éroffts de laine, ou mêlées de laine 
& de fil, ou de lame Ôc de foyc, qui fe fabtiqu.nt dcd.ans & dehors 
le Royaumê, en exécution de l’Édit du préfcnc mois, aux Oflkc’crl 
d’Infpcéleuis généraux & Commilkircs-Vifitciiis Si Contiôlcurs des 
Manufaélutes, créez pat ledit Édit, pat les Marchands forains fa 
briqrans, St autres failknt commerce dcfditesmarchandilés: auété ai.' 
Con'cil le 7. Oftobtc 1704. ^ 

En 1709. Arrêt du Conlcil d’État, par lequel en l'art. 2. il a êr^ 
défendu de faire aqcun commerce ni trafic, vendre ni acheter li * 
tcmcntni indireéleincnt, en gios ou en détail, aucunes mouîkr^ 
& tories de coron blanches, qui provitndroicr.t des rrifes Hîrr. ?' î 
mer, & dont Sa Majefté a permis le débit «cl’ufagercndant 1." 
de la guette feulement; fait au Confcil le 17. Aü^ût^i7o5" * 

En . 711. Artét du Conleil d’État, qui a ordonné que l’Arrêt du 
17. Août 1709. fcroit exécute, St en conféquence. que dans la u!.- “ 
zaïne pour tout délai, les Marchands, Négocians. J autres parffio' 
liers, qui auroient en leur polleffion des pièces de iroulîtlines o de 
toiles de coton blanches, fetoicnt tenus de les repréfenter àP,.: 
devant Mr.</’^rj«>»,Confe.lict d’État oïdinairc , Lieutenant Glif 
tal oe Police, 6c dans les Provinces par-devanr les Sieuis Intend ns' 
6c Coramiiraitcs départis, leurs Subdéléguez, ou autres OfficiVrc V 
eux commis; & apres qu’il autoit été lignifié qu’elles étoicm 

venues des priles faites liir mer, ou des ventes w». u n _ ^ ^ 

Indes Orientales, il feroit drcIlÉ proccs-vetbalde Icurnombte^&‘' 

hté, & Marchands & autres particuliers quiksauroî^ 

rci rélcntées, 6c il lcroK appolc a chacune d’icclles, avec un ci?!, 
une marque pareile a l’empreinte qui feroit mife au pied dudit aV 
rct, A qiu feroit imp-rimée lut un morceau de parchLin. fi-néc& 
paraphée par les perfonnes qui feront commifcsacct effet parx - 
jelté : ordonné que ks pièces de moufTehnes & toiles de coton hl,n’ 
ches qu, a 1 avenir provrendtoienc^cfditcs prifes faites fut les enne¬ 
mis de lE-ac. lemicnt marquées apres l’adjudication. & avant k él 
hvrance au.x adjudicataires , en U même forme, pat kfdire i 
tendans, CommilTaircs déparrii. Subdéléguez, .2c autres nff 
eux commis: a défendu aux Officiers des An/mm^cz "Sc r 
des Fermes, 6c autres dépolitaites des inatchandiks dcspTif« Tai* 
livrer lefdites mouflehnes & toiles de coton blanches, du’apré? pIS 
pofitiun de ladite maïquc, a peine d’en être tefponrablesen leurnî'^' 
pic & prive nom: ordonne en outre, que ceux defdîrc lu 

6c Négocians qui revendtoient dans la Lte aucunes defd^spiecÎ! 
cnticte., fcroi-nt obligez d en faire mention fut leur rcs ftre 
exprimer le nombre & la qualité défaites pièces , 6c le nom 4^ 
chctcur , a peine pour chacune contravention d’être cond,L 
une amende de 100. l.vrcs ; comurc auffi qu’fis fcroVn. r ^” 
me peine t.nus de déclarer tous les lix mois audit Offidc? C f 
Mr.dArse»Jon,aioxs dans la Ville de Paiis , 6c danSks Pr. vr®*' 
aufdit! Seursintendans, Commiflkires départis. Subdéléonez 
très Offt icrs pat eux commis) la quantité de pièces au^ik 
vendues ac débitées en détail, Si de leur en remettre l«m,ro 
y auroient été appofées ; 3 fa t défenfes fous les peines 
dit Arrêt du 17. Août 1705. à tous Marchands .V-goenns & 
particuliers, d’avoir dans leurs boutiques, chambré 
de fa.te aucun commeice, vendre ni acheter aiinm ** ™*gA(ins , 
moud'clincs A toiles de coton blanches, que celles qui auroient 
quées en exécution du prcfcnc Airct : fait au Confei? 
tenu à Matly le z8. Avril 171‘‘Ew du Roj 
En 17 i f. Arrêt du Coefeil d État du Roi, qui a ordonné o 
tes les toiles peintes, étoffes de la Chine 6c du Levant ni^ 

8CC-. fctoient btu'ée», même la moitié qui devoir être én 
trang.r 6t les dénoiuLateins payez de il totalité au^de» 
portant tcgicmcnc, fomcnani 7. articles; fait au Conf .V . 
le 11. Février 1716. publié k 5. Mais fuivant a Paris 

En la même année. Arrêt du Conleil d’État’, •qui . 

fieurs failles de toiles peintes 5c raoullèlines des I-,d« o?i 
les feroient confilquécs6c brûlées, conformément à l’À 
viier I7f6. 6c a condamné les Marchands & particulière fil" 
ditcs (aifies avoient ccraitcs, cliacun à too® hvree A-' ^ 
u Confcil tenu a Paris le 9. Mai 1716. -“«end. ; 

En lamêmcannéc. Arrêt du Conlcil dÉtat, portant réple,„ 
cernant le commerce des toiles de coton blanch s ^ R fon- 

contenant y. articles; fait au Confcil tenu à Patk . 

1716. 'c 17. Mai 

En la même année , Arrêt du Confcil dÉtat 
ment de Connnis pour marquèr les toiles, fuuincr i"' 
vrages qni fc fabriquent; fait au Confcil tenu à Par.k i 

1716- Juillcc 

En .7.7. Arrêt du Confedd’Éut, qui acommis J,sContrôleurs- 


TOI. 

^îftéraus du Domaine, pour défendre au lieu & place des InfpeAeutS 
tics manufaâuccs & autres, fur toutes les appellations <]ui icroicnc por¬ 
tées auConfeil, des Ordonnances des Sieurs Intcnuans & autres Com- 
tnidàires du Conléil concunant les manufaélures Sc les failics des toi¬ 
les peintes on étoffés prohibées par Ics^rréts & Rcglcmcns >• fait au 
Confeil tenu à Paris le 9 Janvier 1717. 

Autre Arrêt du Confeil d’État , qui a ordonné que celui du 14 Dé¬ 
cembre 1701 , portant réglement pour les toiles qui fc fabriqnoienc 
en Normandie . fetoit exécuté, enfcmble les Arrêts ScRcglemens de¬ 
puis intervenus fut ce qui conccrnoic la manufaâurc des toiles appcl- 
îées fleurets & blancatds , notamment celui rendu le 4 Janvier 1716. 
concernant la vifuc & marque d'icclles : fait au Conléil tenu a Paris le 
« Mai 1717. 

Autre Atict du Confeil d’État, portant réglement concernant la nou*- 
vcllc marque des toiles de coton blanches & mouflelines marquées de 
la marque ordonnée pour la vente de 1711: fait au Cunlcil tenu a Pa¬ 
ris le isMai 1717. 

En la même année , Édit du Roi, qui prononce des peines contre 
ceux qui inttoduitoienr dans le Royaume des toiles peintes ou étoffes 
de la Chine, portant réglement contenant 6 articles : donné à Paris au 
mois de Juillet 1717 , tegiftté au Parlement le if Décembre fuivant. 

En la même année, Aitêt du Conléil dÉtat,qui a fait défcnlés aux 
Commis des Fermes & à tous autres qui fcroicnc des làifies de inouf- 
felines & autres tnarchandifes des Indes, même des marchandifes per- 
xnifes qui fc trouveroient mêlées avec celles des Indes , de procéder 
ailleurs que par devant les Sieurs Intendans ou leurs Subdelegucz , & 
a défendu aux Juges des traites & à tous autres d'en connoîtte à pei¬ 
ne de nullité , & de y 00 livres d'amendp ; fait au Confeil le a8 Août 

<717. 

En 1719. Arrêt duConlçil d’État,qui a renouvellé les défenfes d’in¬ 
troduire dans le Royaume, ou faire aucun commerce ni ulàge de toi¬ 
les peintes ou étoffes dés Iiid.-s, de la Chine ou du Levant, n'émc des 
toiles de coton blanches & moulfclines, autres que les mouflelines & 
toiles de coton blanches provenans de la vente faite par les üircdteurs 
de la Compagnie des Indes i portant tégicmcnc contenant aj arciclcs : 
fait au Confeil tenu à Paris le zy Septembre 1719. 

En 1710. Arrêt du Parlement dcTouloufejqui a fait défenfes à tou¬ 
tes fqites de perfonnes de faite des amas de toiles & autres denrées né- 
-ceifaircs à la commodité publique j a caffé &: annullc tous traitez faits 
pour ventes & achats extraordinaires entre gens non coramerçans, ou 
ne faifant aucun négoce ordinaire dcldircs denrées,& a défendu d’exé¬ 
cuter leldits traitez Ibus pcinetdc' 10000 livres d'amende >* fait en la 
Cour le ti Juin 1710. 

En la meme année 1710. Anét du Confeil d’État portant dcfc.ifc, 
Ibus peine de la vie, d’introduire dans le Royaume aucunes étoffes ou 
toiles des Indes , de la Chine & du Levant, & des étoffes fabriquées 
dans la Ville de Matfcillc ; fait au Confeil tenu à Paris le 11 Oâobre 
1740, 

T O î S É, mefure de differente grandeur, félon les lieux où elle eft 
tn u'ûge. Celle de Paris, éublie en quelques autres Villes du Royaume, 
eft de lix pieds de Roi, & fon Étalon & mefure originale eft expoféc 
au Cnâtelet de Paris •• c’eft pourquoi elle eft appcllce toife du Châtelet. 
On donne auîfi ce nom à l’inftruraent avec lequel on mefure, Ménetge 
prétend que le mot de toije vient du Latin tef* , de tendere , étendre : 
comme fi l’on difoit une certaine étendue publiquement déterminée 
pour mefurer At juger de toutes les autres étendues , c’eft-à dite , de 
toutes les chofes étendues. Ces premières étendues doivent être fixées 

E ir l’autoritc publique, autrement on ne pourroit convenir, li chacun 
fixoit à fon gré. . ■ 

L’étymologie que Ménttge donne du mot toife ne nous apprend pas 
gia-d chofe. Il vaut mieux dire que toife vient de ttnfio , feu extenfio 

r tilttm déterminât», frim», (ÿ quA eft menfur» tdiarum. Ou bien, que 
prétendu mot Latin tef»,<:'t(i comme qui ditoit line» tmf»,\ine li¬ 
gne droite, roidc & inflexible. 

Toise d‘Ech»niilIon. On ^pelle ainfi la toife de chaque lieu où 
J’on mefute,quand clic eft differente de celle de Paris: comme latoi- 
fc de Bourgogne, qui eft de fept pieds & demi. Cela veut dire, que U 
toife de Paris eft la toife abfolumcnt parlant, la toife cininente & ptin. 
«paie , dont^la toife patticulierc , qu’on appelle déchamillan , p’cll 
qu’une efpecê particulière. 

Toise de-Roi. C’eft la toife de Paris , dont on fe fett dans tous 
les ouvrages que le Roi fait faire , loir d^s fes bâtimens & maifons, 
foie dans les édifices & ouvrages publics, meme dans toutes les forti¬ 
fications de France & des nouvelles conquêtes, fans avoir égard à la 
toife particulière de quelque Lieu ou Pays particulier que ce foit, la¬ 
quelle toife a été ei-dclTus nommée toife d échantillon. Le nom de toife 
de Roi eft fait par imitation de pied de Rei, c’eft-à-dite , que ce font 
des mefiircs de la Capitale du Royaume. 

T OI s B ceurante. On entend par toife courante, celle qui eft mefutée 
feulement félon fa loi^ueur, ou félon la longueur de l’ouvrage, foie 
qu’il foir fimple & uniforme,ou travaillé & façonné. Ainfi on dit une 
toife ceurante de corniche , lorfqu’on n’a point d’égard à fes moulures. 
C’eft comme une cfpece de ligne droite, tangente ou cortcfpondante 
par deflus toutes les inégalitez des moulures,qui par leurs finuofitez, 
nrraites , & avances ou faillies alternatives > feroit une étendue plus 
grande que la fimple mefure courante. Si on imagine une ligne ho- 
lizontale qui touche dix ou douze petites fperes auffi horizontalement 
. pofées près-à-ptes , & qui conferve fa fimple droiture, on aura une 
Idée fidele de ce que peut être la toife courante. 

Toise ou fuperfîcieüe l’oppofant à la to\(c folide St cu- 

hiqtte, eft celle qui eft multipliée pat fes deux cAtez , & dont le pro¬ 
duit eft de 5S pieds. Mais la toife mujfrje folide , qu’on appelle toife 
tttbe, eft celle qui étant mcfurcc en largeur, longueur Si profondeur, 
rioduic 116 pieds. 

Terne II. 


TOI. TOL. TOM. TON. 'm 

TOISÉ. C’eft le mémoire ou dénombrement par éctit dej toife» 
de chaque ibrtc d’ouviage qui entte dans la conitruétion d’un bâti¬ 
ment , ou üc quelque pièce d’architedute militaire ou navale : lequel 
toiié le fait, ou pour juger de la dépenfe de tel «r tel bâtiment, ot& 
d’una picce de fortification , ou pour cftimei & régler les piix Si quan- 
titez de ces mêmes ouvrages. Il eft bon que l’Œconome entende le 
toile, puilqu'il eft Ibuvenc obligé de bâtir, de démolir & de rebâtir, 
afin qu’il puiffe fe préparer à une telle dépenfe , Si payer exadement 
&fansctceur les divers Artifans qui fervenc a la conftrudion d'un bâ¬ 
timent a la Ville & aux champs. C'eft par ce moyen qu’il peur fiiii» 
des marchez avantageux, & n’écre point ctumpé. 

Ce mot de toife n’cft pas un fubftantif, mais un adjedif.- ainfi ii faut 
chercher le fubftantif foufentendu fous le mot adjedif r<»i;e,qui n’elt 
autre que le mot ouvrage , de forte que qui dit, Voilà le totfé de, Sic. 
veut dire, wi/.i la defcriptün de louvrage tout toiféi voila l'ouvrage tout 
tdijé mefure , tout prêt d’être prft Cr évalué en fes parties éo en fort, 
tout. Il elt de l’ufage de la Langue de dire la même chofe de cour .id- 
jedif qui tft précédé de l’aiticle U , /avoir , qu’il eft pris fuaftantive* 
ment. Ainfi , qui dit U to^é , cVft comme s’il difoic, le toifement tout 
fait. Remarquez encore, que l’on entend auffi par le toifé,\'Art de toi- 
fer, la Science de toijer , & alors (ofé eft l’infinitif tofer ou le teifer , com¬ 
me on dit l’Arc de peindre , tous les verbes à l’infinitif joints à l’arti¬ 
cle /f,devenant fubftantifs. Le boire Si U manger, hffii&eaz la boijfon Si 
fediment ,Q\i laciion de boire de manger. 

TOISER. C’eft mefurer un ouvrage avec la toife, pour en pren¬ 
dre les ümcnfions,ou pour en faite l’cftimation. Remuer ,it{\ toiiec 
I de nouveau, quand les Experts ne font pas convenus du toifé. 

I T OI s E R taille de pierre, c’eft réduire la taille de toute s les faces 
d’une pierre aux patemens feulement. mcfmez à un pied de hauteur 
fur lix pieds courans pour toife. 

Toiser aux us & coutumes, c’eft mefurer tant plein que vaidc, & 
tou’cs fes Ikidies, cnfortc que la moindre moulure porte demi-pied, 
& toute moulute couronnée un pied , lotfquc la pierre eft piquée Sc 
qu’il y a enduit, &e. 

Toiser à toife bout avant. C’eft toifer les ouvrages fans retour ni 
demi-face , & les murs tant plein que vuiJe, & le tout quarrement, 
fans avoir égard aux faillies, qui doivent néanmoins cric proportion¬ 
nées aux lieux qu’elles décorent, & jufte félon la duc forme qu’elles 
doivent avoir félon l’art. 

T O iSER le bois. C’eft réduire & évaluer les pièces de bois de plu- 
fieuts grolfeuts , à la quantité de y pieds cubes , ou de i a pieds d< 
long.iur 4 pouces de gros,réglée pour une picce. 

T O iSEK la couverture. C'eft en mefurer la fiii>erficie , fans avoir 
égard aux ouvertures ni aux croupes: & c’eft en évaluer les lutarncs, 
yeux de bœufs,atcftietcs,égoûts, fahes,&;c. 

TOIT. Voyez. Comble. 

T O. L. 

TOLE. C’eft du fer mince ou en feuille, qui ferc à faite les cloi* 
fons des moyennes feirures , fes platines des vetroux & nir^ttes. Si 
les oincmens de relief ambaucis, c’eft-à-dire, cifelez en coquille. On 
fait auffi des otnemens de rôle évidéc ou découpée a jour,comme il 
s’en voit aux clôtures des Chapelles de l'Églilc des PP, Minimes a Pa¬ 
ris. En Latin on nomme le rôle, fetrum braSeatum. 

T O M. 

T O M B E, du Grec tumbos , fépulcre. C’eft une dale de pierte oit 
tranche de matbre, dont on couvre une fépultutc, St qui ferc de pavé 
• dans une Églife ou Cloître. 

TOMBEAU ou Séptdcre. C’eft la principale partie d'un monu¬ 
ment funéraire , où tcpolè lc cadavre. C’eft ce que les Anciens nom- 
moient arc», Sc qu’ils faifoient de terre cuite, de pietie ou de marbre . 
crcul'c quarrémeoe au cifeau, & couvert de dalcs de (lierre ou de tran¬ 
ches de marbre , avec des bas-reliefs St iolccipcioos ; comme il s’ciï 
voit encore quantité en plulieuts endroits. Il y en avoir même d’une 
cfpece de pierre qui confumoit les cor[>s en peu de rems , & qui à 
caufe de cela étoit appcllée farcophagus, c’eft-â dire, man^-chair : du¬ 
quel mot farcophagus peut-otre eft -venu le mot de cercueil, quoiqu'il f 
air plus ou autant d’appatcnce qu’il vient de urteolns , de urceus , pot 
de terre , cruche , Stc.^ puifque les tombeaux & le» cercueils ont été 
faits, comme on a dit ci-dcflùs, de terre cuite. Le mot François tombt 
ou tombeau me parojt avec affez de fondement, Si de conformité avec 
la lignification de la chofe, être venu du verbe tomber ,marquer 
le dernier terme de la vie humaine. C’eft l’endroit où fc fait la churc 
de cet homme qui s’aime fi fort,qui prend tant de foin de fc cpnfcr- 
vet ; c’eft l’endroit où fa force l’abandonne , où il tombe pour ne fa 
plus relever. 

TON. 

TONDIN. VtyezToKK. 

[Tonne. C’eft une grande futaille. de forme tonde & longue, 
ayant deux fonds , Sc qui eft reliée avec des cercles ou cerceaux. La 
tonne a du rapport au muid pour Gi figure, ouïs elle eft plus grande 
& plus longue,ou plus enflée vers le milieu,& va plus en diminuant 
vers les bouts. La tonne fert à plufiiurs ufagcsion y renferme le fu- 
cre, la caflbnade, les chapeaux, le favon, la pelleterie, Sec. En Allema¬ 
gne on conferve le vin pendant un grand nombre d’années dans de» 
tonocs qui font fort grandes, St qu'on appelle/♦««ù-ts. ] 

[TONNEAU, Voyez. cn Article dans le Diélionoairc (tteoDomi- 
que, Sc y ajoutez ce qui fuit. 

To N N H A U, fc dit auffi d’une certaine mefure de liqueurs. En Poi¬ 
tou , en Guyenne , en Bifcayc, & dans quelques autres Provinces. le 
*1 lonnea» 



TON., 

ro ncau contient quatre barriques ou [trois muiJs de Paris. 

A Orléans & en Bcrii , ic conneau ne contient qu’environ deux 
niûids de Paris. Or,le muids de Paris étant de trente-fix fctiets,&cha¬ 
que ictict de huit pintes, le tonneau de Boutdcaux doit contenir huit 
cens foixante-quatre pintes , & celui d’Orléans cinq cens foixante & 

ToNNEAUii’^wre. C’eft la quantité de 14 pieds cubes,qui fett 
de nieliire pour la pierre de St. Leu , Si qui peut pefer un millier ou 
dix quintaux , & ce qui fait la moitié d’un tonneau de la cargaifon 
d’un vaillcau. Lorlque la nvierc a 7 ou 8 pieds d’eau , la navcc d’un 
grand bateau peut porter 4co à 4îo tonneaux de pierre. 

T O N N H L A G E. 

En 1718. Arrêt du ConC.il d’État, qui a fuppiimc le droit de tonne- 
lat'c que la Chambre du Commerce de Marlcillc percevoit dans les 
Édicllcs ilu Levant, & la décharge du payement des appoinccmehs des 
Confulsrfait auConfcil tenu a Paris le 18 Janvier 171g. 

tonnelier. Ceft un Artifan qui fait toute forte de muids ou 
de tonneaux, des feuillettes,des cuves,des baignoires, des tinettes, & 
autres vaillcaux propres a tenir du vin,de la bicte & autres chofes. 

Ordonnanett. 

Dans le 4. vol. des Oràonnmces Henri IV. in folio, cil une Déclara¬ 
tion du Roi , portant confirmation des privilèges des Maitrcs-Tonne- 
licrs-üéchargcuts de vin de la Ville de Paris : donnée à Paris au mois 
d’Oétobie iys9.rtgiftrée le x7 dudit mois.' * 

TONNELLE, vieux mot, encore en ufage parmi le vulgaire , 
pour lignifier un berceau en plein ccintrc. C’elt de ce mot qu’a été 
tait apparemment celui àcTonnolerie ou Portique de halle. 

[TONNERRE. Voyen cet Article dans le Diélionnaire (Economi¬ 
que , & y ajoutez ce qui luit. 

IL Pateillcmcnt, ceux qui feront ceints de la peau d’un cheval de 
tivicte, qu’on appelle Æ/ÿa/w/iBiw, ne feront point touchez de la fou¬ 
dre J joint anûi que les tempêtes ne feront point nuifantes. comme 
Archiltus a écrit a Antioclms R.oi de Syrie , fi vous enfermez un cra¬ 
paud a[>pcï\é Ruheta dans un pot de terre neuf, & l’cnfouïUtz au mi¬ 
lieu du jardin ou du champ autour duquel aulU plulieuts plantent 
•beaucoup de lauriers pour le même fujet. 

III. D’autres pendent des plumes d'aigle ou la peau du veau marin, 
au milieu du jardin eu aux quatre coins. 

IV- Le bulbe, non pas pour la petitefle de Ton corps, mais pour fa 
nature & piopticté qu’il a, tcpoulie fa foudre. 

« Expérience qni repréfenti U bruit du tonnerre. 

Paires fondre dans un creufec, par un feu ttcs-violent, huit on dix 
livres de fcl marin ; & quand il fera fondu, jcttcz-lc dans un vaillcau 
rempli à moitié d’eau froide. Si le vaillcau cft de cuivre, vous enten¬ 
drez un bruit plus fort & plus aigu. Le fel de tartre ou le (âlpétie, 
fondus ou rougis an feu , peuvent produire à peu près le meme 
effet. * 

To NNERREfPtéfagcs dû.) Puis AGE.] 

TÜNSILLES enflammées dans Yangine ou jquinancir. Ce qucn 
appelle tonfiUts , ce font les glandes qui font en dedans au pallàge du ^ 
go(icr,qui étant enflammées Se gonflées,peuvent ctouffet la pcrfon- 
ne qui le trouve dans cet état. Les tonfilIeS , dit Lommitts , font ces 
glandes du gofict qui s’enflent quelquefois fans inflammation , mais 
quelquefois avec inflammation très-dangereufe pour (es fuites tuncL 
tes, la fuffncation ; quand elles n’ont point d’inflammation, mais qu el¬ 
les font foit tuméfiées & aobreuvées d’humiditez , le mal.idc a p us 
d’effroi que de pet il , car un gargarifmc de/liccatif les fait delenfier. . 
Cette inflation ou quelquefois inflammation , fe connoit à la vue Si 
au toucher, en introdtiifànt le doigt au fond de la bouche i ii l’on ne 
peut avaler la boiflon ri la falive. On n’y remarque fouvent ni rou- 
geus.ni ardeur, & alois elle n’cll point dangereufe, Si ne vient que 
du relâchement des fibres mcmbrancurcs de ces glandes à l’occafion 
d’onc trop abondante pituite , c’cfl pourquoi elle arrive particuliéie- 
ment aux enfans & aux jeunes perfonnes, fut tout à celles qui avalent 
trop avidement. Mais le danger ell quand cette tumeur des tonlilles 
cil accompagnée d’inflammation» car alors on fent & grande douleur j 
Si atdcut,rougeur des yeux & dju vifage grande foif. Elles fuppu- 
tent la plûpatt.du trms,& quand la fupputatiçn s'en efl faite,& que 
l’abfccs a crevé,le pus s’en répand fur la gorge & dans la bouche,& 
cet abfcès fe change fouvent en ulcère fordidc, dont l’effet, qui cft une 
mauvaife odeur , infede la rclpi'.ation. Mais fi elle ne venoit pas à 
fuppuiation , elle caulcroit une angine ou fqmnancie , qui peut être 

a ramaffé fur cette tumeur les feptimens des plus habiles 
Médecins lès contemporains , parmi Icfqucis il rapporte celui dcMr. 
Rotrhave, àoni il cite les propres paroles tra^duites en François. Cette 
tumeur dangereufe attaque tout à la fois differentes parties ,1a langue 
Si fes mufclcs.le palais,la luette,le phatinx,Ie larinx flt les miiftles 
qui en dépendent!l’os hyoïde en eft chargé & prcllé,& (es mulcles, 
auffi-bicn que le conduit du poumon , l’oilophagc & fes nnifclus, tou¬ 
tes parties qui peuvent prendre part .a rinfi3nimationi& plus il s’y en 
itouve d’intcrelTées.plus la maladie cft c^fidétablc & pcrilleufc. Car 
cette inflammation à la gorge peut louftit les mêmes changemena 
quelle peut fouffrit ailleurs .lavoir, la léfulution, U fiipputauon . l’en- 
QurcillciTienc k la gangrcnc. Dans la cuic de ce mal il faur . d:i Mr, 
JGonhfive , mettre tout en œuvre pour en procurer la réfoîi tion /i. 

• par des faignées réitérées i i. par des potions purgatives & pat des 
tljftercs i }. par un régime exaél, tant fur te boite que fur le niangcp i 
4. par des medicamens ch.argcz de nitre Si d acides ; f. en ulant Je fii- 
tau^aiions convenables , de fomentations, d’cpiiLcmc», de utaplaf- 


TON. 


mes iiitour du cou,& d’autres topiques. Ce font-là prelque toutes les 
vo’ycs Si maniérés pour fecourir les malades. Mais fi tous ces moyens 
(ont inutiles , il en faut venir à l’operation de la broncotoinic ; c’ell 
dire tout en peu de mots: cai voilà tout le plan de la pathologie & Je 
la cure. 

EimuUer juge qu’il faut employer pwr la guérifon de ce mal, les 
mêmes remèdes que dans la fquinancic & dans la pétipneumoiâc : c’eft 
pourquoi il faut confultct les deux articles Sqjjinan cie, I’érip» 
neumonie,& mêmcPtEURÉsiEicar ces deux maux dégéncrcnc 
fouvent l’un dans l’autre. Les fientes des animaux , comme celles des 
chevaux & des chiens, enlèvent & gucriHènt cette inflammation. û on 
les applique dés le commencement. Le cataplalinc de nids d'hitoadcl- 
Ics eft un excellent topique. La faig^e, que Wlt. Boer/rave a confèil- 
léc, cft confirmée pat le fentiment d'itmulier, qui dit, qu’il n’en fauc 
pas abufer lorlqu'il y a dans cette maladie quelque marque de mali¬ 
gnité ; car il faut préférer alors les fudotifiques.* 

TONSURE, Terme d’Églife. C'eft une cérémonie fainte , pour 
entrer dans l’État Éccléfiaftiquc. Cette céiémonic eft établie de l’É- 
güfe pat la tradition Apolloiique. Celui qui la reçoit , eft féparé du 
licclcjdcftiné pour offrir en fon tems le Sacrifice de Jefus-Chtift,ca¬ 
pable de poffeder un bénéfice Éccléfiaftiquc, & aufli de jouir des pri¬ 
vilèges attribuez à la Cléiicaiure. 

Ordonnancée 


En 1S90. Arrêt du Parlement , qui a jugé qu’une Lettre Je ronfure 
conférée pat un Évêque autre que le Diocélâin , cft valable pour obte¬ 
nir un bénéfice, fans rapporter le Démifloirc, la Lettre poitanc rit» dà. 
tnijfo.-ùit en Parlement le 4 Septembre 1690. 

[TONTE. Brebis,] , 

TONTINE. Ce mot eft nouveau : il vient de fon Auteur Laurerà 
Tonti, Italien. La tontine confifte en 1400000' livres de rentes viagè¬ 
res, que le Roi a créées fur la Maifon de Ville de Paris pat Édit du i Dé¬ 
cembre 1S89. Ces rentes font .a fonds perdu, & allignées fur les Aides, 
les Gabelles , St les cinq grofles Fermes , & conftituées gratuitement 
devant Notares fut un pied proportionné à l’âge des rentiers de qui 
l’on a vu l'Exrtait baptiftaire, & qui (ont divifez en 14 clalfcs, Si dons 
les furvivans héritent des morts , de forte que le dernier qui demeur® 
d’une claflè,reçoit feul le revenu du capital des tentes de (a dalle. Oi* 
avoir voulu anciennement établit cette tontine , niais en vain i elle n’4, 
été établie qu’en 1689. Voici ces claffcs. , 

La première dallé cft des enfans depuis leur nailTancc jufqucs à f 
ans accomplis. La feejpnde eft de y à 10. La ttoifiéme eft de 10 juf, 
ques a I f. Et ainfi des autres. L’on paye les rentiers de la ptcmicrc 
Si féconde dalle au denier 10. Ceux de la troilicme Si quatrième au 
denxr ig. Ceux de la y & 6 au denier i6. Ceux de la 7 & 8 au de¬ 
nier 14. Ceux de la 9 & 10 au denier iz. Ceux de la ii & 11 au 
denier 10. L’on donne à ceux de la 13 & 14 dalle le denier 8. Cha¬ 
que clallc a fon Payeur. 

Ordonnances fur la tontine.' 

En iCyj. Édit du Roi , portant création d’une Société nommée la 
tontine royale ; donné à Chàlons au mois de Novembre r 6 y 3 , regiftté le 
7 Septembre 1661. Voyez le 8. vol. des Ordonnances de Louis XIV. fol, 

. 

En I <9^. Édit du Roi, portant création de nouvelles rentes viagères, 
dites tontine-.domb au mois de Février i<9«, regiftré le loMafs lui- 
vant. _ “ • 

En 1709. Édit dü Roi .portant établiflemefit d’une nouvelle tontine, 
conipofée de 10000 Adions de yo livres de tente au denier 11 partie 
perpétuelles, partie viagères : donné au mois de Mai 1709. 

En la même année, Arrêt du Confcil d'État, qui a permis aux parti¬ 
culiers qui acquerroient pluficurs Adions de la tontine établi pat l’É¬ 
dit du mois de Mai précédent, d’en payer le prix capital, moitié en de¬ 
niers comptans , moitié en billets de monnoye ou autres! & à ceux 
qui n’acquetroient qu’une feule defdites Adions . d'en payer les deux 
tiers comptant, & l’autre tiers en billets : portant réglement pour 1® 
payement dcÿ arrérages de la tontine : fait au Confcil Ic^y Décembt» 
1709* 

En 1714. Édit du Roi .portant établilTcment d’une Lotftie royale ct% 
forme de tontine: donné a Rambouillet au mois de Juin 1714, regifL 
tté le Z 3 du même rnois. 

En la même année. Déclaration du Roi, portant que les billets de» 
Ttéforicis de l’Exttaordinaitc des Guerres, Si ceux d’interets dcfdits bil¬ 
lets , feroient portez à la Loteiie royale en forme de tontine, établie 
pat l’Édit du mois de Juin de la préfinte année.- donnée a Vtrfailles'1» 
18 Août i7i4,tcgiQrcc le 7 Septembre fuivant. 

En la même année , Déclaration du Roi, portant que les billets Se 
lettres de change qui avoient été faits & lignez pat le Ttéforiet - Ge¬ 
neral de l’Artillerie , ou par fts Commis , pour les emprunts qu’ils 
avoient fait pour le fetvicc de l’Artillerie depuis l’année 1701. julques 
& compris l’an 1707,& les intérêts qui en êcoient dûs, feroient em¬ 
ployez & reçus en Aélions de la Loterie en forme de tontine, établie 
pat l'Édit do mois de Juin de la préfente année : donnée à Fontaine¬ 
bleau le Z y Septembre 1714, rcgiffréc le ly Oélobrc fuivant. 

En 171 y. Édit du Roi , portant révocation de la Loterie en forme 
de tontine , établie par l’Édit du mois de Juin 1714. comiiofée de 
y43400 livres de rentes viagères créées par ledit Édit pour le payement 
des billets de fubfiftance d’emprunts faits pour le fcrvice deSaMajefté 
par lesTréfoticrs-Généravix de l’Exttaordinaire des Guerres & de 1 Ar- 
I tilleric,& pour celui des Affignacions tirées fut les revenus de SaMa- 
jefté , & autres recouvremens avant le mois d'Oélobre lyi© 
création de tentes pour le toême effet donné à Vctlàillcs ju mois 
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TOP. T O il. 

d’Àoût lytf , regiflré au Par'cmcnc le dudit moi?. 

kn 171 g. Arrêt du Confcil d'Éat , portant légkmcnt concernant 
la troilicme tontine, établie par l'Édit da mois de Mai 17«ÿ, portant 
création de tooooo livres de rentes au denier ta partagées en deux 
portions) favoit, jooooo livres de rentes perpétuelles au denier lo, 

& looooo livres de tentes viagères avec accro.Ilcment : fait au Con- 
leil tenu a Paris le 14 Février 1718. 

TOP, 

[TOPASE ORIENTALE. Voyez cctArricIe dans leDiélion- 
raire (Economique, & y ajoutez ce qui fuit. 

Autre Topaje. Prenez deux onces de cryftal, une once de borax , 
huit grains de teinture de mats ; pilez le tout dans un mortier de fer, 

& I a(i'ez-le enfuite par le tam's fin desApoticaires, puis faites cuire la 
tnatictc a feu tort.] | 

TOP H ES. l’article de la Goutte. Et à i’egard des ro/'èef 
tn patticuliei, qui font appeliez auflî noeué Ktthritiques , nous ajoute¬ 
rons , d’apres deux ou trois Auteurs conlidérablcs , quelques remedes 
& obfervatiüns,qui peuvent même fervir a la goutte originaleaulTi 
bien que les fymptôines, la douleur, la tumeur vkilie ou récente, & 
l’inflammation. 

Selon Ernw&r, les véficatoircs conviennent dans la f iatique; mais 
pour les tophes on fc fert du vieux fromage pourri dans le bouillon 
de chair de pote. D.ins cette même douleur on ne fautoit allez louer 
l’emiilâtrc de poix foiiphré de Poterius : il foulage manifellcment la 
douleur qui ptovi. nc de nœuds arthritiques. Le même Doélcur dit 
que dans l'emploi des topiques, il faut éviter les natcoti.|ues 1 car quoi¬ 
que fouvent ils fafl'ent un prompt clFct en foulagcant la douleur , leur 
qualité ftupéfadlive cft oppoféc à l'cfptit de vie qu’il faut toûjouts 
conictvet, & non afFoiblit. 11 faut bien avoir egard à ces fymptomes 
qui accompagnent la goutte,fut tout l'ardeur,la douleur, la tumeur. 
Klais la pratique par las narcotiques c(f fujetcc à de fâchculés fuites, 
qui émanent de l’afibiblifTemlnt, de l’cfptit vital dans les parties. Voici 
des remedes .plus convenables. 

L'cfprit de vers de terre , avec le camphre & le fcl armoniac , fpnt 
ha iiernent ptéconifczicn void la manière. Jettez de l’cfprit de vin fur 
l'efprit thériacal camphré , fur la mixtion de chaux vive Se de fcl at- 
inoniae,& ajwés avoir difUlIé ce mélange,ajoutez-y le camphre,vous 
aurez alors un puifl'ant fpécifique contre le mal, en l’appliquant exté- 
ticiircmcnt. Les fleurs 'de furcau employées pour le niéraa deflein & 
pour tempêter l’ardeur , doivent être bouillies dans du laie , car elles 
appaifcnc la douleur. La chair de boeuf fans graillé, rcnouvcllcc matin 
& foir fur la partie malade, calme la douleur, & eft préférable à beau¬ 
coup d autres remedes , aulTi-bien que la fiente du même animal dé¬ 
trempée avec l'urine humaine putréfiée , dans laquelle on aura fait 
éteindre de la chaux vive. Le lavon deVenife dillour dans l’efpric de 
vin avec addition d’huile de genièvre & de pétrole, fournilfcnt un ex¬ 
cellent onguent. 

Fitcurne dit qu’on peut appliquer avec foulagement (ur l’endroit ma¬ 
lade, le baume de Guidon, ou des linges uempez dans la liqueur fui- 
Va."tc: Prenez de l’eau de fontaine toute bouillante, dillblvcz-y le bau¬ 
me deGnidon.St faites des fomentations un peu plus que tiedes. 

Mujgrave, Doéleur Anglois, fait une remarque très-importante. & 
dont l'inadvertance fetoit qu’on agi. oit fouvent à contre-cems dans les 
remèdes ci-defliis. Voici fes propres paroles. Si la matière de la goutte 
fc tranfpotte dans quelqu’une des parties intérieures, alors il faut tenir 
une conduite toute differente : c’eft comme la pratique invcifc de la 

Î ratique précédente. On doit comraencet alots la cure pat transférer 
i matière morbifique, qui s’eft irrégulièrement portée fur une partie 
intérieure , par la transférer , dis-je , fur les jomtutes. Les remedes 
qu’on peut employer alors intérieurement pour remplir cette indica¬ 
tion , font ceux que l'on appelle oxpelluns ; & ce font l'ur-tout les cor¬ 
diaux , qui font aflez connus. Mais pour faire forcir l’humeur de la 
goutte de l’endroit où elle s’eft fixée malheuteiifcmcnt au dedans, 
nous n’avons point de moyen plus efficace que l’acier. Les topiques 
qui peuvent engager l’humeur de la goutte à revenir vers les jointures, 
font les emplâtres de gomme Cavaiinc , ou celui d’oxycroccum , ou 
remplâcte céphalique avec la poix de Bourgogne par moitié ou par 
tiers. 

T O R. 

TORCHERE, efpece de grand guéridon, dont le pied triangu¬ 
laire & la tige font enrichis de fculpturc > 5c foutiennent un plateau 
pour porter de U lumière. Il s’en voie de métal dans la Sillc du Bll 
du petit Parc de Vctfaillcs. Cet ornement peut , comme les Candéla¬ 
bres , fei vit d’amortiffement à l’entour des dômes 5c lancccncs , 5c aux 
illuminarions. Le mot torchère peut venir de «rcA*, flambeau. 

TORCHIS, efpece de mortier fait de terre grarté détrempée 5c 
tnçlée avec de la paille coupée,pour faite des murailles de bauge, 5c 
garnir les panneaux des cloifbns 5c les entreyoux des planchers , des 
granges 5c métairies de la campagne. En Latin lutum puleatum. 

TORE , gtofTe moulure ronde j feivant aux bafes des colomncS. 
Ce mot, dit-on, vient du Greccorde ou cable, dont cette moulu¬ 
re a la teflfcmblancc ; ou du Latin tories, un lit chez les Anciens, parce 
que cctrc moulure tciremhle aux bords d’un matelas. On le nomme 
aulli tondin, boudin .gros bâton Sebofel. 

Tore inférieur , c’eft le plus gros d’une bafe Attique ou Corinthien¬ 
ne! A: Tore fubérieur, ei\ le plus petit. 

Tore corrompu , celui dont le contour eft femblable à un demi- 
cœur i 5c les Menuifiers nomment cette moulure brayette ou hrague de 

XORMENTILLB, félon Schroder , eft de deux efpcces. La fau- 
vage clt ufitée , 5c croit dans des lieux làblonneux , 5c commence a 


T O R- jSj 

ITentir en Mai. Les parties officinales font la racine, qui cftdenicat.vc, 
fans beaucoup de chaleur , alfringencc , vulnéraire , diaphorétique 5c 
alcxipharmaquc : Ion principal mage eft dans la pefte 5c les autres ma¬ 
ladies malignes,jointes aux flux de ventre,dans les cataires,la véro¬ 
le, le poilon avalé, 5c dms les playes ; en un mot cette racine elf la 
plus ulitce de tous les végétaux dans tou» les flux de ventre 5c de ma¬ 
trice. L’ufagc externe eft dans les mêmes affections ou maladies. Voici 
ce que dïiEtmu'ier fonCommennteur. La rotmcntitlc. ait il.cft une 
cfi'ccc de quintcfcnille , qui a la tige 5c la racine rouges .• elle eff al- 
tr.ngente dans toutes fes parties, & propre a arrêter tous les flux cx- 
celhfs. La décoélion ou l’extrait de tctmcntille eft célébré contre la 
dilfcntcrieJes hcmorihagics de la nuni.e, 5c des autres parties. E le 
Clt incomprabic dans le vômilkincnt de lang. (Jutre fon aUriction, 
la totmentilk polfcde une faculté alcxipharmaquc- .5c on la joint aux 
remedes contre la ma’ignité , qu’elle cxpulle puillaminent par les 
fueurs. Elle convient l'ut-iouc aux maladies malignes accompagnées d« 

* la dillentcrie 5c de la dianhéc, ou de l’hémorrhagie frequente du nez. 
Elk réfifte d’un côté a la malignité, 5c arrête de l’autre k mouvement 
vitic du fang 5c des autres humeurs. La rougeur de la tige & de la 
racine de cenc plante e ft un ligne qui leinble déclarer fes vertus con¬ 
tre les hémorrhagies. Voyez CroU us dms la Préface de fa Chymte Royult 
( BufilicaClymica) Sc^oannes Francus. 

Mr. Lemery parlant de la tormcntillc , là dit aulfi être de deux for¬ 
tes : l’une s'appelle Tormentiüu JjlveJins ou vuigurts, ce qui revient a ce 
quc&ôr«(4r 5c Etmuller ci-cievant ont dit, que la lauvage étoit k plus 
communément en ufage. L'autre efpece que nous avons ci devant iaif- 
féc lans la nommer , par l'opinion que les deux (ité.éJcns Auteurs 
ont qu’elle n’eft pas en ufage, eft nommée par Lemery , TormenuIU Al- 
pina, tc t\üeTourn€fort a dit k premier. Cette clpccc diffère de la pré¬ 
cédente , en ce que fes feuilles font plus grandes , que la racine eft 
plus groli'c,mieux nourrie, plus rouge Se plus remplie de fur. Cette 
P a- te ctoit fur les Alpes, fur IcsPyrcnées. On nous envoyé fa ratine 
féche. Elk cil employée dans la Médecine , ce q . Eimtill r Se Schroder 
fcmblcnt lui avoir retufe; car Schroder parlant de la pteriete efpece j 
lavoir la fauvâge,dic que la première eft ufitée,ce qu’il ne dit pas de 
la kconde clpcce qui croit des les Alpes , ar il n’en dit rien que ce 
nom, tormentiUe des Alpes ; mais Lerner/ Si Fort,et parlent des vertus des 
deux efpcces en commun , ce qui eft j us viailemblaok. Mt. Lemery 
ajoute k choix qu’on en doit faire, dilant qu’elle doit être choifie ré¬ 
cente,bien nourrie, groffe a peu prés comme k pouce, nette, entiè¬ 
re, mondée de les filamens, compaffe, bien féche, de couleur bnme 
en dehors,5c rougeâtre en dedans,d’un goût aftringenr. A l’ég.ard de 
les principes . elle contient du Ici eflcnticl Se de l’huile. Mr. L-.mny 
confirme les verras que lui donnent les deux précé.^en» Auteur»., macs 
il juge les vertus communes aux deux cfpeces également. La totmen- 
tille, dit-il, eft aftringcntc, vulnéraire , propre pour arrêter k eouis 
de ventre , les hémorrhagies , vômili^mcns , les fleurs blanches des 
femmes i elle réfifte au venin. 5c on en mêle dans les remedes cardia¬ 
ques. La première efpece de tcrmcntilk diffère de la féconde en figu¬ 
re, mais non en vertusielle poulie piuficiirs petites tiges grêles, toi- 
bks, velues,fougeâtres,longues d’tn^orl un pied.fe courbant Se le 
couchant à terre. Scs feuilles font pareülts a celles de la quincefeuü- 
Ic, 5c difpofécs de meme, mais au nombre de fept fut une queue. Ses 
fleurs font compofees cha unc de qaarre feuilles. jaunes, ilifpofées en 
rofe, foutenuës pat un ralice fait en baffm, 5c découpé en huit parties » 
uatre grandes Se quatre petites. Quand cette fleur eft pallce.k calice 
evient un fruit prelque'rond, dans lequel (ont amallécs plulleurs Ic- 
mences menues , oblonguts. Sa racine eft un tubercule prelque aulfi 
gros que k pouce, raboteux, inégal, de couleur oblcuie en dehors, 
rougeâtre en de. ans,garni de quelques fibres. 

Le mot tormentilU vient , dit Mr. Lemery , u tormtnto , tourmenr , 
parce qu’on prétend que la racine de cette plante pulvctiféc, Se mêlée 
avec un peu de pytetre Se d’alun. & mife dans la bouche, foulage le 
tourment que caufe la douleur des dents, /puajî titillons jtdans dolo- 
rem. Elle eh appellée en Grec heptaphyUum, de hepta, fept, 5c phulbn 
ou phyllon , feuille , parce que ceite plante porte ordinairement fept 
feuilles fur tre queue. 

TORSE. Terme d'Archireélurc. Ce mot,qui vient de ritalien, fç 
dit d’une figure mutilée de fes bras, de fes jambes Se même de fa tê¬ 
te, comme le .Toife antique du Belveder à Rome, Se la Venus de Ri¬ 
chelieu. 

Torse, lignifie encore, parlant d’une colomnc,celle qui n’eft pas 
compofee d’une futfacc unie en fon contour cylindrique , Se de lignes 
perpendiculaires, mais de lignes obliques Se fpi aies. 

T O R S E R, du Latin torquere, tordre. C’eft contourner k fût de U 
colomnc en fpirak ou vis. pour la rendre toife. 

TORTILLIS. Terme d'Archircéhire. Ceft un boffage ruftiqué, 
une manière de vermoulure faite à l’outil, comme il -‘en voit à q-irl- 
ques chaînes d’cncognure au Louvre, 5c à la porte de St. Martin à P.\- ■ 
ris. En Latin fculptùra ou fculpturo ■vermicuUta , à caufe qu’il paroîc 
dans cet ouvrage ruftiqué,comme des figures d^ vers ou vermifleaux 
en divetfes litii,scions. 

[TORTUE. Voyez cet Article dans k Diélionnaire (Economi¬ 
que , & y ajoutez ce qui fuit. 

Tortue en fricoffît. 

hrenez fel, poivre, un oignon piqué de doux de girofle, bouquet 
de fines gerbes. pcrlil, ciboule, une tcuilk de laurier, un peu de bafi- 
lic, Se un morceau de beurre ; mettez k tout dans une marmite pleine 
d’eau , & quand elle aura bouilli pendant quelque rems, coupez la 
tête , les pattes 5c la queue de vos tortues , 5c'mcttcz le corps avec 
l'ccailk dans la marmite, Se laillez bouillir jufqu’a ce qu’on puiffe dé- 
taclut retaille de la chair. Vous couperez ce te chair par morceaux, 
^ ptena.Tt 
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prenant bien garde de ne pas crever le fiel qu’il vous jetîeri ; puis 
ayant fait fondre de bon beurre dans une cadcrole , vous y mettrez 
vos tortues , avec lallkifonnement qu’on a coutume d'employer dans 
ia fricallée de poulet , qui fe fait ordinaitement avec champignons, 
moullèrons, truffes, culs d’artichaux , fcl & poivre. Il faut bien paf- 
fer le tout tnfemble,& le mouiller de bon bouillon de poillon,ôc le 
JaiHer cuire doucement. Les tortues étant cuites , vous lierez la fauce 
avec des jaunes d’ccufs délayez dans le verjus j & vous feivircz chau¬ 
dement. ] 

Tortue. Schroder dans fa Pharmacopée, dit que cet animal cft am^ 

£ hibic, du genre des tcfkacées, qui porte une groflc écaille fur fbn dos. 

CS parties officinales font les cuilles, le fang, le fiel. Les pillés font 
un amulctc éprouvé contre la podagre. On prend une ttffuc mâle, 
ce qu'on connoit à la queue lorfqu'il n'y a point de Lune, & avant fa 
conjonélion avec le Soleil j on lui coupe toutes les jambes pendant 
qu'eile eff en vie , on les enferme dans de petits fachets de cuir de 
chevreau, pour lier fur les membres du patient, enfortc que la cuiflé 
droite de la tortue teponde à la cuifTe droite du malade, la gauche à 
la gauche. Voyez SoUnamUr tSchenk, Porta. Le (âng de totcuc de met 
éSt de tctfc fe donne intérieurement pour antidote jufques a une drag- 
mc. Le fàng de tortue de terre frais & crud eff recommandé contre la 
fievre hedfique ; la prife eft de deux dragmes. On tire un remede oph- 
thalmique du fiel. Le foye convient a la fuffocation de matrice , en 
forme de iielfairc qu’on introduit dans la vulve. On tire aufli de la 
tortue un remede contre le cancer, 

Eimuüer appuyé & certifie les amuletes & remedes rares àeSthroder-. 
il du en effet, que les cuifles de la tortue fervent à faite un amulctc 
fpécifique contre la goutte,dont l’Auteur cnicigne la préparation. On 
fait,dit-il, un iirop de tortue crèsrfaluiaire à la pbeilfe ou ficvte hec¬ 
tique, {pécialemcnt fi le vice dépend de l'cffoinac. La totcuë, ajoute- 
i-il , a je ne fai quoi de fingulicr pour engrailicr. On ptepate un fuc 
dci hiiitics,des tortues & des éctcviilcs, très ftlutairc dans l’atrophie 
«111 conlomption des parties charnues de toute l’habitude du copts. 
On picparc auffi un magiflcre ttcs-efficacc , même dans le mara!- 
tne , qui eff une fonte & dciléchcmcni général de toutes les parties 
lülidcs. 

Joignons à ceci l’analyfc que fait Nicolas ttmery des parties & prin¬ 
cipes de la tortue. Sa chair fie la fubllancc contiennent beaucoup de 
fcl volatil ficd'huilcic'cff pourquoi on les emploie autant en cuiline , 
qu'en Pharmacie i car la chair eft de foie bon goût. Elles font propres 
contre les maladies de la poitrine fi: de conlomption , pour la fievre 
hccliquei elles font tcÜaurantes étant mangées ou piifes en bouillon. 
Le fang de la tortue dcfiéché eft effimé pour l’épilepfie fa dofe eft 
depuis douze grains jufques à une dtagme. Le même fàng nouvelle¬ 
ment tiré,eft bon pour guérir la ga'.lc,la lcpre,fi on l’applique def- 
fus. Sa grailic ou huile eft amolillantc & réloliitive. Le priape de ia 
tortue clc mer étant féché & pulvérifc , eft un fort bon remede pour 
la pierre fie pour la gravclle j la dofe en eft depuis demi-dragme juf¬ 
ques à deux fcrupules. Ce priape, apres qu’il a été delicché, eft long 
d'environ un pied, fie un peu plus gros que le pouce; il eft foliJe fie 
dur prdque comme de la cotne , de couleur gtife , il tenferme une 
fubftancc moëlleulc,blanche .-ot préfète le priape d'une’tortue verte 
de mer,à celui d’une autre tortue autrement qualifiée. 

L’étymologie de tefiuJo, qui lignifie toituë en Latin, vient de ttfla 
écaille, parce que cet animal eft couvert d'une cfpcce de coquille ou 
écaille. 

La totcuë femelle pond une grande quantité d’œufs allez gros en 
une feule ponte ; elles les fait à tcitc, & les couvre de feuilles d'arbre 
ou d’écorces déliées, puis de fable , & elle retourne dans l’eau. Le fo- 
Icil fait édotre ces œufs au bout de 40 jours , auquel tems elles font 
grandes environ comme un œuf blanc. & allez fortes pour percer le 
fable qui les couvtoit, «c aller à la mer ou dans les rivières ; car cet 
animal habite dans les lacs,dans les rivières , dans la mer : il y en a 
qui vivent dans la terre & dans l’eau. Il y en a de differentes gran. 
dcuis ; on en voit beaucoup dans rAmétique qui ont jufques a cinq 
pieds de long & quatre pieds de large.- clics font li fortes, qu'un hom¬ 
me peut fe tenir debout fut chacune d’elles , fans les incommoder U 
empé.her leur mouvement ordinaire. Qjand on veut les prendre faci¬ 
lement , il faut les tourner fur le dos avec un levier ou une fourche, 
ou quelque autre inffrumeot ; car alors leurs pattes élevées en l’air 
n’ont point de ptifes pour fe remettre, fit on jes atteint longtcms avant 
qu’elles ayent pû fc tourner & s’évader. 

Nous avons de Louis Lemery , Auteur daTraité des alimtns, les cir- 
couftanccs fie remarques fuivantes fur la tortue , outre ce que tiicolas 
fon pete en a dit ci devant. La tortue, à l’égard de fes p-inciprs, con¬ 
tient beaucoup d’huile & de fel volatil, 8c médiocrement de phicgme. 
Elles convient en tout tems aux pcrlonncs jeunes, d’un tempé aincnt 
chaud & bilieux, qui s’exercent beaucoup, fi: qui ont un bon cftomac. 

. On peut nourrit les tortues dans la hiaifon, avec du fbn & de la fari¬ 
ne. Elle fc cache en Hivti dans les cavernes. ( Louis Lemery parle ici des 
totnics terteftres , ) comme les ferpens & les lézards. & elle y paffe 
même quelquefois toute cette (aifon fans manger , comme font plu- 
fieuts autres animaux. Elle a une antipathie natorcllc contre l’aigle, 
parce que cet oifeau fe jette quelquefois fur elle, fit au’elic a peine à 
H’cn défendre. Ariflote dans VHifloire des animaux , dit qu’elle fc bar 
«vec les ferpens 8c la vipere ; mais qu'elle fe munit toûjoius auparavant 
de U petite plante nommée en Latin cuaila , & en François farriette, 
afin de fc guérit par ce moyen de la morfure de cts animaux veni- 
hieux. AVégard de la toituc de mer , elle ne demeure pas toujours 
daiu l’eau : elle vient fur terre , ou elle s’endort quelquefois comme 
les veaux marins. Sa gueule eft fi forte & fi lobuftc , qu’elle rompt 
& brife d’un (cul coup les bâtons Jes plus durs. Elle fc nourrit dans 
h mer de poiûbns & de coquillages, fie fur la terre des plantes qu’el¬ 
le y trouvi;. On dit que quand on lui a coupé la tête , elle demeure 
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encore quelque tems vivante , fie que cette tête coupée mord aree 
beaucoup de force ce qu’elle peut attraper. On rapporte que dans Ica 
Indes il y a des tortues de mer fi gtoücs & fi auipics , que chacune 
de leurs écailles eft allez grande pour couvrir de petites maifons fie 
pour faire des barques, avec Icfquclles les habitans de ces lieux navi- 
gent entre les Iflcs de la met Rouge, Le racine Auteur dit que la chair 
des tortues reffeniblc pour le goût à la chair de bœufi U il cil éton¬ 
né que Galien fie pluficurs autres Auteurs qui ont parlé des aliincns, 
n'aycnt fait aucune mention des tortues : ce qui provient apparem¬ 
ment de rhorreur qu’on a d’abord pour la difformité de cette fort* 
monfttucufe de poiflbn : en effet, il rcilcmble pat la tête fie par la 
queuë à un ferpent, fie par les pieds à un lézard , fie même à un cra¬ 
paud. Les tortues qui paroifient être les moins convenables pour la 
lanté. (ont celles qui liabiccnt dans les lieux bourbeux fie, fangeux, à 
caufe des alimens laies fie groliicis dont elles fe nouttiflent. Cepen-. 
dant cette circonftancc ne doit pas les faite abfolumcnt tcjcttet.puiCi 
que l’on remarque que pluficurs poilfons qui vivent comme ces tor¬ 
tues dans des endroits la cs Se bourbeux, font néanmoins des aliment 
a(fcz bons fie allez falutaitcs : ce qui vient de ce que dans le corps de 
ces animaux il fe fait des fécrétions fie filtrations propres pour Icpa- 
tet le put de l’impur , à taifon des conftitutions fie conftrudlions de 
leurs pores fie parties folijes. La chair de la tortuë nourrit beaucoup, 
dit Mr. Louis Lemery , fie produit un aliment folide fie durable , parce 
qu’elle contient un fuc gtollict qui fc condenfe aifément dans les vc- 
licules des fibres des parties,fie qui s’y attache fie s’y colle de manière, 
qu’il ne s’en fepate enfuite que difficilement. C’eft encore par rap-. 
port à ce fuc chargé de parties huilcufês, balfamiques fie enibatrallaa- 
tes , que cette même chair eft propre pour adoucit les âctetez uc It 
poitiinc . fie convenable aux hcéliques fie aux phtiliques. Cependant, 
comme elle eft mallive fie vifquculc , elle fc digère avec peine : c’eft 
pourquoi avant que de la manger , on la doit faiic bien bouillir , fie 
la mêler avec quelque allailonnemcnt qui aide à fa digcftion dans 
l’cftomac. Cardan, livre 9. en parlant des toi tues , allure que la thaïe 
de telles d’Afrique. mangée avec du pain pendant fept jours confécu- 
tifs, eft un remede excellent contre la ladrerie. Cet Auteur fubtil tâ¬ 
che H’cn donner des taifons, mais il y a bien des gens qui s’embat- 
taffent fouvent pour expliquer un fait qui n'eft pas. Le ptemicL fui* 
de celui qui chetthe la venté , n’tft pas de prétendre pat des iypo- 
thefes expliquer les prétendus effets de la nature , mais de recherches 
d’abord fi la choie eft réelle .- Pnmo , an rts fit? Jecundo , tur ^ quo^ 
modo fit? ’ 

TORTURE. Terme dc Droit. Tourment ordonné parjuftice, 
pour faire avouer à un criminel les complices. Ce mot vient de rur- 
tordre ou dilloquer les membres du criminel. Torture ou ©a»/; 
ùon eft une peine prononcée contre l’accufc , que l’on veut forcer à 
confelfct le crime dont il eft à demi convaincu , ou à déclarer fes com¬ 
plices. Les fcntcnccs qui condamnent à la queflion , ne s’exécutent 
pas par provifion , bien qu’elles ne (oient que préparatoires ; à caufe 
que le mal eft irréparable : il faut qu’elles foient confirmées par Arrêt 
lorfqu’clles ne font point rendues en dernier relTott ou ptcvotalemenr* 
Les indices fuffifent pour appliquer à la queftion , mais la queflion 
purge les indices. La torture cil fouvent, félon Charondas , un dange¬ 
reux fie équivoque moyen d'obtenit la connoiffance de la vérité. Sans 
nous arrêter aux taifons qui font voir les cftioyables inconvéaiens de 
cette pratique , ni à une multitude d'exemples qui nous apprennent 
que des hommes innorens fc font aceufez , ôc expofez au lupplicc de 
la moit , pour éviter les tqutraens de la tortuie. contentons-nous de 
rapporter un (cul cas , qui peut tenir lieu de beaucoup d’autres. Un 
mati aceufé d’avoir tué fa femme , dénie le fait. Le foit de fa retraite , 
il l’avoit maltraitée ; fur ces préfomptions , le mari eft appliqué à la 
queftion . il confcflc que c’eil lui qui a tué S: biûlc fa femme dans un 
four ; il eft condamné à mort ; appel du jugement. Comme on faifoit 
le rapport du procès , la femme , qui étoit tenue fccrette dans la mai- 
fon d’un Prêtre fon corrupteur , le teprélcnta. Arrêt d’ablolution en fa» 
veut du mari. Voyez Charendas, liv, 9. rtp. i. 

Ordonnances, 

Voyez VOrdonnanct de Louis XIV. de fan 1670. au titre 9. où il «A 
parlé des jugemens fit ptqcès-vcibaux de queftions fie toitures en m*. 
tietc ctitninclle : elle fut faite au mois d'Août 1673. 

T O S. 

TOSCAN. Terme d’Architeâute. Voyet. OrdrsToscak. 
TOU. 


TOUR. Terme d’Architeffure. C’eft; un corps de bâtiment élevé ’ 
tond . quarté ou à pans, qui flanque les murs de l’enceinte d’une Viil* 
ou d’un Château . auquel il fçrt de pavillon , fit qui eft quelquefois Ci 
gneurial fit marque un fief. ^ 

Tour ifilée. Celle qui eft détachée de tout bâtiment, & fen à plu- 
ficurs ufages , comme de clocher ; ainfi que la tout ronde panchée de 
Pife; ou de fort ou fottcrclTc, comme font celles qui font fur les cô¬ 
tes de mer, ou fut les paflages d’importance ; ou de Fanal, comme cel¬ 
les deCotdouan fit dcGenesiou de Pompe, comme la tour de Matly" 
fitc. 

ToOR dlglife. Terme d’Architeaute, C'eft un gros bâtimenr 
élevé , le plus fouvent quarté fit accompagné d’un fembUblc, oui 
fait partie du portail d’une F.glifc. Ces fortes de tours , oui (d„r 
de pareille fymmétiJç aux Églifes Cathédrales , font , ou couvertes 
en terraffe , comme à Notre-Dame de Pati^^ ou terminées pat des 
aiguilles OU fleefecs, comme à Notre-Dame de Reims. On appelle 
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Tourthuperonnét, celle qui a un petit comble apparent, cornmeàSr. > 
Jean en Grève à Paris. 

Tour dtt Dôme, Terme d’Archiceilure. C’eft le mur oirculaire 
ou a pans , qui porte la coupe d’un dôme , 8c eft perce de vitraux 
& orné d'Atchitedure par dedans & pat délits. 

Tour de moulin à vent, C'eft un mur circulaire, qui porte de fond » 
fc dont le chapiteau de charpente couvert de bardeau tourne vertica¬ 
lement, pour expofet au vent les volans ou ailes du moulin. 

Tour ronde. Cell, félon les Ouvriers, le dehors ; 8c T o u R crea- 
je, le dedans d'un inuf circulaire. 

Tour mobile. Terme d’Architedute. Grand aflëmblage de char¬ 
pente a plulicurs étages, que les Anciens faifoient mouvoir avec des 
roues, pour aflîcger des Villes, avant l’invention du Canon, 8c que 
Vitrave décrit au Uvre lo. chapitre 19. Il fc fait aujourd'hui desTouts 
mobiles de charpente, pour leivit à réparer les voûtes, ou à les pein¬ 
dre, 8c a tondre Sc drelfer les palilfades des jardins. Les Jardiniers les 
nomment chariots. Il fe fait encore des Tours fixes de charpente, pour 
élever des eaux, comme celle qui fe voit à la Machine de Marly, 8c 
(|ui cita préfent à l’Obfervatoire de Paris. Toute Tour mobile ledit 
turrts ambulatorut. a 

Le mot r»«r vient de turris: mais les Étymologiftes^ donnent 
rien de p'us, 8c s’arrêtent à turrts , tour. En faifant un petit cftort 
d’imagination, 8c en confideranr la nature d’un grand amas d’atchi- 
lethirc 8c de charpente qui s’appelle proprement fines, on pourtoit 
f^iirc venir le mot de turris du même fines , puifque les Tours d’abord 
ont été un grand amas de pièces de charpente, Sc d échaffaudagesles 
nns fur les auctes://r<fî 8c firucho, venansdeTÎwere, bâtir, mettre piè¬ 
ce fut pièce, 8c puis, quand l’Architecture de pierre a fuccedé a la 
charpente, mettre pierre lut pierre. 

Tour, dans nn Couvent de filles, c’eft une cfpece de machine 
en manière de gros boilicau, ouverte en partie, 8c pofee verticalc- 
inent à hauteur d’appui dans une baye de mur de refend où elle tour¬ 
ne fut un axe perpendiculaire 1 deux pivots, pôles, ou points fcrii- 
caux, oppofez diamétralement, pour faire pall'cr divcrfcschofcsdans 
le Couvent, Ht en faite futtir d’autres. Ce Tour a use étymologie 
diffcTentc de la Tour dont nous avons parlé •• car ccrtc machine n’cft 
pas fort compofée pour l’api^llet fltm , puifque ce n'cft qu’une efpe- 
te de machine de bois tellemblante à un tambour, qui roule tout fim- 
plement fut foh axe. Auifi n’ell-il appclié four , que parce qu’il tour¬ 
ne. 

TOURELLE, petite Tout ronde ou quarree , portée pat 
encorbelicmcnt ou fur un’ cul dc-lampc, comme il s’en voit en quel¬ 
ques cncognurcs de maifons à Paris. 

Tourelle de Dôme, cfpece de lanterne tonde oui pans,qui 
porte fur le maflif du plan d’un dôme, pour l'accompigner & cou¬ 
vrir quelque efcalicr à vis, comme il s’en voit aux Dômes de la Sor¬ 
bonne 8c du Val-de-Gracc. Ces Tourelles ou manières de Tourelles 
fe trouvent .luIEailleurs que dans les voûtes 8c Dôme des Églifes: il 
s’en trouve audi fouvent dans les Palais 8c les maifons des perfonnes 
de coniidération, pour éclairer 8c couvrir de magnifiques efcaliers à 
vis, ou autres. 

Tourelle eft un diminutif de Tour , 8c répond en Latin turrscula-. 
TOURILLON. C’eft toute gtolfe cheville ou borilon de fet, 
qui fcit d’edîeu,/Comme les deux tourillons d’un pont à ba'cule, 
celles qui portent la groflè cloche dans un beftoi, 8c plulicurs autres 
fctvant a divers ufages. Ainl^on peut nommer aulü tourillons, ces 
deux gros bou'ons, qui font partie d’une piece d’artillerie (ur les deux 
côtez, qui pdfent comme deux appuis fut 'l’afruc ou chariot qui fup- 
pone le canon, 

TOURNELLE. On a pu voir ailleurs ce que c’eft que cette 
Cham'utc , ou Juftice: voyez Chambre. Il y en a deux, la Crimi- 
tteUe, 8c la Civile. Ces Chambres font appcilées TeurnelUs, patce'que 
les Juges y Icrvcnt par femeftte, 8c chacun a leur tour. 

Tournelle Criminelle, eft une Chambre qui fut établie 
dans le Parlement de Paris en 14J6. Elle eft compoice de deux Pré- 
fidens, de huit Confeillcrs de la Grand’Chambre, Sc de deux Confeil- 
lets de chacune des Enquêtes. Voyez les fondions de McITicurs de la 
Tournelle, dans les Livres des Offices de France de Girard 8c de ^oli, 
tom. I. fit. s. 

Les criminels qui font appellans à la Cour , font renvoyez à leur 
premier jugement par Melfieurs de la Tournelle, quand ils les trou- 
yent bien jugêz; finon, ils les jugent. 

Ordonnances. 

Édit du Roi, portant que les Préfidens 8c Confeillcrs je la Grand’ 
Chambre du Parlement, qui fetoient ordonnez pour juger les procès 
criminels , iroient fervir a la Chambre de U Tournelle Criminelle, 
comme faifoient ceux des Enquêtes, fans s’arrêter en la Grand’Cham- 
bre; 8c réglement pour leur pouvoir, fonflion 8c autorité, avec aug¬ 
mentation de leurs gages de 80. livres tournois par an. 

Autre Édit du Roi, portant augmentation de gages à chacun des 
quatre Confeillcrs Laïques des Hnciuéccs qui fervoient par chacun quar¬ 
tier en la Tournelle Criminelle ctanlie par l’Édit piécédcnt, faiùnt en 
tout }io. livres. ; . 

NB. Que ces deux É-lits font fort anciens , U premier Édit fut 
donné à Paris au mois d’Avrîl icif. regiftré le }. Mai fuivant, com¬ 
me l’on peut voir dans Additions tom. t.p. 107. Sc le fécond de 
ces deux Édits fut donné â Amboife au mois de Juin itu. & rigif- 
«rc le }o. Août fuivant, comme l’on peut voit dans Joi . t. 2. p. 

ISO. 

Tournelle Civile. Chambre de la listmeOe. La Tournelle 
Civile fut établie pour une année pat une Déclaration du Roi du ij. 
Août i Si comme elle a été ttouvéc fort iiéceifairc pour l’ab- 
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btéViation dés procès . Sa Majtfté a fait depuis expédier un Brever 
tous les ans pour la continiirr. Nous avons déjà remarqué qu elle ne 
fubliftoit plus: Voyez Chambre. Cela n'cmpcchcra pas que nous 
ne falltons ici quelques obfcrvacionsi clics ncU-ront pas inutiles, (ur- 
tout au cas qu’il y eût un retabliflement de cette Chambre, ün l’ou¬ 
vre après la Sr. Martin, dès que le brevet eft cnregiftréau Parlcinenr. 
Elle eft compofée des trois 8c quatrièmes Préfidens a mortier, qui 
fervent chacun lixmoisi de lixConfeillcrs de laGr.ind’Cbambre, qui 
changent de trois mois en trois mois; 8c de quarte Conlcilkrs de cha¬ 
que Chambre des Enquêtes, lavoir, deux anciens 8c les deux derniers 
reçus qui changent aulli de trois mois en trois mois, a la 8t.Martin, 
a la Chandeleur, a Pâques, 8c a la St. Jean. 

On y tient l’audience tous les jouis , depuis 10. heures jufqnes 
apres midi 8c à la fin du Parlement, les Gaules comprilcs dans le der¬ 
nier rôle lonc plaidécs en la Chambre de la Tournelle, üny lugeles 
Caufes où il s’agit de la fominc de trois mille livres, 8c de ccntcinc 
quMce livres de tente, 8: au délions, à l’exception des Caulcs ju Do¬ 
maine, des matières bénéficiaics, des appellations to urne d’abus, des 
requêtes civiles, des queftions d’état 1 des droits honorifiques, desDu- 
chez Sc Pairies , des régleinens entre Olîiticrs , de ceux de Police; 
On n’y appointe aucune Gaule que fut les plaidoyers des Avocats, 8c 
lotfqu'il arrive que cel Meflicurs appointent,comme ils le peuvent 
à la pluralité des voix, la Cauleeft portée aux Enquêtes, pour y être 
diftribuée en la même forme que les procès par écrit. 

II y a une Déclaration du Roi ju 17. Novembre 1^90. qui* veut 
que l’on nq porte a la Chambre de la Touincllc Civile, que les ap¬ 
pellations des Sentences où il s'agita feulement de 1000. livres 3c au 
dcflbui , 8c que celles depuis la fomme de 2000. liv es jufqucs a 
jooo. livres Ibienc portée à la Grand’Clumbrc, pour y être teriiii- 
nées à l'audience, s’il eft poflîble, linon appointées a la fin des rôles j 
que les Confeillcrs de la Grand’Chainbtc qui font de fcrvicc de h To’'r- 
nelic C.vile pendant le Carême, puill'enc demeurer aux Audiences de 
la Grand’Chambrc julqnes à onze heures, 8c qu’ils ne foient obligez 
d’afer à la Tournelle Civile» même pendantlcreftede l’anné., qu’a- 
prés la fin des audiences aufquellcs ils auront alfifté, lorlquc l’on 
trouvera à propos de les continuer apres l’heure ordinaire delà levée 
de la Grand’Chambre : permet pareillement aux Préfidens du Patle- 
nicnr qui préiident à la Tournelle Civile, 8c aux.Confcillers qui y fer¬ 
vent , d’afhfter dans leurs Chambresaux jugemens des procès pat écrit -, 
lorfquc les opinions feront commencées avant l’heure ordinaire de la 
Tournelle Civile ; laquelle au futplus (era tcnu’c en la manière accoutu¬ 
mée, 8c fuivant les Édits & Déclarations données pour cette clfet à 
l’égard des Caufes qui y feront appointées, Icfqaelles Sa Mijcité entend 
être jugées en la maoietc accoutumée. 

CtJjnmncrr. 


En ififf9. Déclaration du Roi , portant creatida & étab'ïTc ".cnri 
pour une année feulement, d’une Ch.vmbrc qui feroit.ip-.joîléï Tour- 
nel e Qvile, qui comiricncernit au lendemain de St. M..rtin prochain, 
8c feroit compofée des trois 8c quicricrac Préfidens du ParVmcat de 
Paris, qui lerviroient chacun 6 . mois alternativement ; de f. a C./nlcil- 
1ers de la Grand’Chambre, qui changeroient de j. mois en } mois,* 
de quatre Confeillcrs de chacune Chambre des Enquêtes, quifcr«icnc 
les deux anciens 8c deux d’entre les demi rs leçus, qui ^hingeroicnt 
aulfi de trois mois en trois mois, favoir, à la St. Jean, pour ton r pir 
ladite Chambre fa féance en U Chambre de Sr. Louis d;dit Parlement » 
tous les lundis, mardis, jeudis Sc Gmedis, d'puis i-». heiiics du ma¬ 
tin jufques à midi i les mertredis 8c vendredis depuis 8. heu'cs jii.'^^ucs 
à 11. avec attribution à chacun dofJits Confeillers dcifo. fivres de 
âges extraordinaires 8c autres téglemens conrernans ladite Chambre : 
onnéc à Sc. Germain en Layc le 10. Août 1669. tcgifttèc au Pat’e- 
raent 8c en la Chambre des Comptes le -.5. dudir mois. Voyez le 1/. 
vol. des Ordonnances de Louis XI F. fol. 248 

En 1670. Déclaration du Roi, portant continuation de la Chair- 
bre de la Tournelle Civile pour un an, aux conditions, pouvoirs Sc 
attributions portées par celle du 10. Août 1669: donnée le 10. No¬ 
vembre 1670. regiftice le 27. dudit mois. 

En ifi8o. Déclaration du Roi, portant qu’un Confeillcr du Par¬ 
lement de Rouen, failant ptofcllion de la PL ligion Prétcndi/eRéfoy 
méc, entreroit fuccelTivemcnt dans la Chambre de laTÔurncIle dudit 
Parlement: donnée à Vetfailles le i8. Novembre i«8o. regifttéc le 
11. Décembre fuivant. • 

En ifi82. Édit do Roi , portant que les requêtes civi'es, qui fe- 
toient ptifes contre des Arrêts rendus en la Chambre de la Tournel¬ 
le du Parlement de Touloufc, y feroient plaidécs fans que la Grand" 
Chambre en pût prendre connoiifance : donné à St. Germain enLaye 
au mois de Février 16S1. 

En i«9o. Déclaration du Roi, portant réglement concernant les 
procès dont la Tournelle Civile dévoie connoitre: donnée le 17. No¬ 
vembre 1690. regiftrée le 24. dudit mois. 

TOURNER, c’eft dans l’art de bâtir, expofer & difpofrr avec 
avantage un bâtiment. Ainfi on dit qu'une Fglife eft bien totemée , 
quand elle a confoiméroent auS Canons de lÉ.gl:fe, fon porrail vers 
l'Occident, & fon grand autel vers l’Orient. Ondirauftî, qù une mai- 
fon eft bien tournée , lo.fqu’clle eft dans une agréable expofition , 8c 
que fes parties font placées fuivant leurs ufages. On dit aullî, qu'uji 
appartement eft bien tourné, quand il y a delà proportion & de la fuite 
entre 'es pièces , avec les dégagemens néccllaites. 

Tourner âu Tour, c’eft donnée fur le Tour (machine du Tour¬ 
neur jLidcrnicre forme à un baluftte de bois ébauché. On finit aul- 
fi au leur les bafes des colomncs, les vafes, les baluftics de pierre 
Sc de marbre, avec la râpe Sc la peau de chien de mer, Sc ceux de 
bronze avec divers omils; ^ ^ 



T OU. 

TOURNESOL, eft une plante dont il y a dtuxTfpeces prîn- 
c pat«. une grande . & une petite. La prennete cft appelke par 
1 ou« fort Mmrcpinmfnm"Mi\ déait lelon Dtofcortdc, ie perfua- 
Im qu la dilcriprion de cet Auteur répond parfaitement & fidele- 
ine t^à notre plante appcllée toumefol, herbe /.«or verrues. 

file pÔuüc J tige i la hauteur d envuon i.n pied . cotonneufe, 
«anchâtre. remblie de moelle, rameufe. Ses feuilles font(cmblables 
a ccUes du balilic, oWongucs, arrondies , ncTveu(es, blanchâtres & 
^sTuîs naillenc aux Ibmmitci de la tige & des rama.ix, 

ftntant en fi“uie la queue d un fcorpion. Cliacunc de ces tl.uts elt 
un , "tit balC’n pliflé en étoile dans le centre. & découpé ord.naire- 
inent en cinq patries, parmi lefquelles on en trouve le pluslouvent 

5 aut^« beaucoup plus petite!, placées alternativement. Par une 
cfpecc de futabondance i quand cette deur cil paflee, li ui j^uccéde 
qilatrc lemenccs jointes eniemble. oblongues > voûtées lur le dos, 

6 applat.es dans les foces pat où clics le touchent* de coulcmcen- 

déc. Sa racine cft limple «c ligneufe. „ r, ;• 

La fécondé elpecc cR celle que Tournefm appelle HeUomptum mr 
i,Hsfup.n:>m, jeu humi Jpurjum. Elle poulie “S'L 8"" “ 

o;nnic ‘ 


T O ü. 

fes fans être tournées, dcséchelles & autres chbfcS dè bois blanc- 
Tourneur, t«r rapport aux Ordonnatices. 

En lico. Déclaration du Roi, portant confirmation des Statuts U 
Privilèges des Maitres Tourneurs en bois delà Ville de Paris: donnée 
à Paris au mois de Icvricr i «oo. rcgilhéc le 17. février i6or. Voyct 
le 4. vol. des Ordonnanfes d'Hemt IV. fol. 194. 

En i6s«. Lettres-Patentes portant confirmation des Statuts des 
Tourneurs & Boillclier •• données à Paris au mois d’Avril lÊfS. re- 
giftrées le 13 • Mai fuivaht. Voyez le 7. vol. des OrdonnAuces eU Lneèt 

XÏV.foLiiç. 

En 1671. Lettres-Patentes portant confirmation des Statuts des Mai¬ 
tres Tourneurs Sc Enjoliveurs de bois: données à Paris le 11. Oâo- 
bte 1671 : ttgilltées le 6. Mai 1673- Voyez le 16. vol. des Ordemem^ 
r de Lonif XiV. cotté 4. A fol. 271. 

T O U R NI QU E T. clpcce de moulinet, ordinairement de bois, 
à quatre bras, qui tourne vetiicalement fut un poteau à hauteur d’ap¬ 
pui , dans une ruelle ou a côté d’une barrière, pour empêcher les che¬ 
vaux d’y palier. Il y en a de fer & de bronze , dans les cours & jar¬ 
dins de Vctfaillcs. tn Latin, fdoa Vitruve. Mais le mot Fran¬ 
çois touriwuee vient de tourner , parce que le tourniquet, ordinaire¬ 
ment sVams ou quatre branches ou ailes, tourne fur Ibn poteau, iorù 
que la pftfonnc qui lé ptéfente pour palfcr, preÛc une des branches 
ou bus du tourniquet, qqi cede facilement & laillc ainfi le palla^e 
libre. • 

[TOURTE. Sotte de pièce de pâtilferie-. 

Prenez farine, beurre Sc œuts, avec du Ici à proportion} faites de 


hltmi iparjurn. eue (louiic - -j,-- n- 

ptu près comme la main , le couchant pat terre, rameufes, un peu 
îanuRineiifcs. Ses feuilles font femblablcs a celles de la première el 
pccc^ mais plus petites. Scs fleurs font aulf. courbées en queue de 
Icorpion, aux Ibmmitcz des branchçÿ, de couleur blanche. Lesfemen 
ces qui les fuivent ne font point jointes 4. à ^ comme en la grande 

efcccc, m.«s clics nailicnt ordinaiiement feules & quelquefois 1. i _ 5, ,, ... ' 

a P us golfes, roulïés & enveloppées d’une membrane. Satacineeft tout cela “nep«e. en ajoutant autant d eau qu’il elt nécellaite. Quand 

” _j.i._ ‘ I elle aura tepofé environ une heure, vous la manictez avec du bè^u’^t* 

pour la tendre plus fine i puis vous en formerez une abaifle, que vous 


petite & noirâtre en dehors. . ... -t j n , 

* L’une & l’autre efpecc. cueillies au moi* d Avril quand élises Itmt 
dans leur plus grande vigueur, font propres a-téfoudreSdilTipei les 
venues, pour téhftcr a la gingtenc, pour détetgei les ulc«cs piit 1- 
des, jiour Icsfcrophules, pour la goutt^ fmérieurl 

tête étant appliquées extérieurement. Qn en donne aufli intcricu 
ment pour excitet l’urine & pour exciter les mois aux femmes. E 
etoiflént à la campagne dans les champs le long des chemins . aux 
Lx fab!onneux,‘vcrs les édifices. Elkscomicnnembtaucoupdhui- 
Ic & de fcl cllenticl. . „ r-r-,-dr 

Le mot de tomncfol en Fiançois répond fort bien au nom Drcc de 
cette iilante. Beliotroptum , du mot heltos. fokil , & /ref». tourner, 
parce que cette herbe fleurit pendant le folfticc d’Été, loilquc kSo. 

'^^[T o'u RN E*SO L. Voyez cet Aitick dans k Diaiofanaue CEcoe 

“iïra.S/. ÈS<.“ t 

tanilles. croit particulktemrnt dans quelques endroits du Languedoc. 

Sa taLineeft blanche, ronde & orümaitemcntaflez droite. Elle poul- 
fi- une tigeronde, qui fedivife en plu heurs branches. Ses feuilles font 

îfunverd clair, tirant beaucoup fur k cendré. Ses fleuis, qui lontde 
couleur jaune, font renfermées dans de petits boutons qm forment 
tinc efpecc de grapfc. Elles font de deux fortes: les unesllétilcs, quj 
feehent à mefurc que la grapc croit: Si les autres fécondes, qui pro- 
duifent des fruits. , 

Cette cfpece de tournefol ne fett guercs que pour la teinture. On 
tire de (00 fuc la couleur dont, avec quelque ptepatanofi , 

Dofe en France cfc qu’on appelle Tourn.fol en drapeattx. ou e» chtfons. 

ün’fait ui> grand débit dccctourncfol eh drapeaux, particulier t ment 

lAlkmaene. l’Angkiette . & la Hollande , ou l’on s en fin a 
teindre ks v.ns. üc autfes liqueurs, a qui i! comuviniquc une couleur 
fort agréable. 

Pourfait-e le TotiŸnefol en drapeaux. 

On cueille au commencement du mois d’Août ks dû 

tLicinoïdes. puis ks ayant écraiées avec des meubles femblablcs à cel- 
Knt on k fert pour écraler ks noix & les olives dont on veucti- 
rer l’huik, on ks met dans des clpcces de cabas, pour en exprimer 
k fuc avec des prefl'es. Enfuitc on expofe ce fuc au Soleil, l efpace 
d’une heure ou environ, pour k ilépurcr, puis on y trempe des cbif- 
fons, qu’on étend i l’ait i & quand j!s font bien kes, on les humec- 
Iffurla vapeur de^ huit ou dix livres de chauîc vive. éwintc dans une 
fufSGntc qLn.ité d’urine. On ks remet fcchet au fokil. pour les 
tien,MI une féconde fois dans le fuc du Rkinotdes; & lor^u ils font 
fc'^Lir la demie te fois, il» font rians leur état de petfcaion.] 
T^,URNF.sbi.. ou plutôt ToRtiEsoi.pour le dilhnguer du 
mot «aité dans l’attick j.r'écédent. 11 y a deux fo.tes de tournefol, 
Tont 1“ rrc =11 appeUée tottrnefol en drapeaü l’autre tournefol en coton. 
Il V a aiilft deux efpeces de Toumejol en drapeau. La première cfpecc 
cVde la toile ou du crêpe, qu’on teint a Conlbmihopk avec de la 


rlrhen^lk & quelques acides. L’autre forte de tournefol en drapeau, fe 
avec des chutons imbibez & emi.reintsd'une remtotc rouge. pré- 
rf.rée avec le fuc des fruits de [heUotropium tricoccum , & un peu de 
Fiaucur acide : il vient du Languedoc: on s’en fert pour donner au vm 
un^coukur. Mais k tournejolen coton, eft^duco’.on applatia la gran- 
deur & figure d’nn écu blanc, & teint en Portugal avec ta cochcnilk 
teefteqoe^ Tous ceS toutneiblsdoivrÿt etrcchoilis propres, fccs, dn- 


Pottugal avec ta cochcnilî 
irneiblsdoivrmt étrcchoilis propres, fccs, 
kViIc couleur rouge, K tendant all.z de teinrure dans ks ’iqueurs. 
IW a auir. une autre cfpcce de Tournefol en pâte, en pa.n appel- 
Ue Orfeil. qui «« une pâte teche, compoféeaycc du fruir de I heuo- 
lee urje I --..U ' Jg U ihaitx, <V de lutine. La couleur de cct- 
îc'ïâte dôu éttc^bkuë.’ Les Teinturiers s’en fervent. Elle vient d’Hol¬ 
lande on en prépare aulfi à Lyon, mais clk n cft pas «bonne 
tourneur, Arriian qui façonne du bois au Tour , Sc en 
fait des tables, tl.sifcs, guéridons, armoires & cabinets de noyer, 
Èc pour cela on l’appel e quelquefois, Tourneur en bots de ntyn 
Çüut le diftinguci du Tourneur en bots 


rm, qui ne fait que des chai- 


ctendic* fur k fond de la touitierc. 

Titurte de Pigeonneaux^ 

• 

Sî vbus voulez faire une tourte de pigeonneaux, Vous mettrez d’aa 
bord un peu de lard tapé fur l’abaiflc, puis vous arrangerez vo$ pi. 
geonneaux l’cftomac en haut, apres les avoir habillez àtroulfcz proî 
piementj vous ajouterez une bonne gawiture de ris de veau , de ,.têi 
tes, de foyes gras, de champignons, de moullcions, dcmocillcs, de 
tiulFcs & de culs d’artichaux, le tout aflaifonné de fcl, doux de zé- 
rofle, mufeade, & d’un bouquet de fines herbes. Vous couvrirez lê 
tout de tranches de veau bien minces, de bardes de lard, & d’un peu 
de beurre. Enfuitc vous couvrirez votre toortc d’une autre abaiHc, Se 
vous formerez un cordon tout autour, en joignant cnfembleJcs bord» 
des deux abaiflés ; puis ayant doré votre tourte d’œuf battu, vous la 
ferez cuire au four, ou bien en mettant de la btaifé ou du charbon 
allumé fur la tourtière & deflous. II faut prendre garde que la cha* 
Lur ne foit trop vive* & il cft à propos de garnir le couvercle d'un 
peu de cendres, avant que d’y mettre du charbon, & d’en mettre auf- 
îi fur k charbon ou lut la braife qui cft fous la tourtière. On laifle- 
cuire la tourte l’cfpace d’une heure Si demie, ou deux heures i & quand 
elle cft cuite, on la retire & on k découvre pour ôter ks tranches de 
veau, ks bardes de lard, k bouquet de fines herbes, pour ladésrail- 
fet & pour y mettre un coulis de-veau & de jambon. “ 

Tourte de Lapreaux, 

Il faut couper les lapreaux par inorc'eaux, & ks ayant paflTez pat la 
caflerok, avec lard fondu, un ocu de farine , fines herbes & cibou¬ 
lettes , le tout aftaifonné de fel, poivre, mukade Sc un peu de bouil* 
Ion, on ks lailk refroidir. Eniuue on les arrange fut l’abaifle , qui 
doit être gatnic de lardi Sc ayant ajouté une bonne garniture, corne 
mee.-ddlus, avec du lard râpé au Jcflüs, on la couvre & on la fait cui¬ 
re pendant une he'urc & demie. Étant à demi cuite , on y coule la 
faulfe où l’on a paflé d’aboidksiapicaux, & on la remet au fout pour 
l’achever de cuite. Étant cuite, on la lcrt chaudement, apicsyavoic 
cltpriiné le jus d’une orange. ^ ^ 

Tourte de Po) et gras. 

Après avoir êteiidu t’abailfe dans la tourtière avéc du lard râpé on 
afl’âifonnc avec du fel Sc du poivre &un peu de fines ijerbes. Enfoiie 
on range ks foyes par dcflus fij on y ajoute la gamirute ordinaire 
On couvre k tout de tranches de veau bien mince» Sc de bardes dé 
laid; puis on la couvre de l'abaitlc qu’on dore, comme cûdefl'us Se 
on la fait cuite. Etant cuite, onia découvre pour en ôtet ks tranche» 
de veau &ks bardes de lardi puis l’ayant dégiailfée, on y metunpeu 
d’eflence ou de jus de jambon, & on la fert chaudement. 

On fait de la même manière là Tourte de ris de veau, mais il 
les blanchit avant que de les employer. 

Tourte d» Godh/eati. 

Érettez routlk de veau, blanc de chapon & autant de erailTe de k.* c 
que de viande J hachez k tout fc l’alfaifonncz de fel, poiiïe „ r ^ 
de. un peu de fines herbes êc de pcrlili raettez Votre godiveau 
baiffe, avec des ns de veau, des foyes gras &lc tefte de la fournit.,' 
re que nous avons marquée au commencement, avec des bordes A 
lard pat dcflus. Couvrçz votre tourte avec une abaiflé dorée d’œuf 
at quand elle fera cuite, ôtez les bardes de lard, dégtcflcz-la fait 
entret un coulis de veau & de jambon, Sc fetvez-iachaudernenn * 


Prenez chair de farpes , d’anguilks, de brochet , de tanchr-s 
d’auircs poiflunsi une mie de pain trempée^ dans de la aêuic, beu^ 


I 



Tou. 


te, chatnpIgnoiK, modflètons, ciboales , perfil , trafffj afTaifoflfi^es 
de fcl i de poivre: hachez It-tout cnleiiiWc & pilcz-lc cinluitc dans 
un mortier i faites une farce bien lice. de la<{ueile vous formerez de 
petits pigeons (iir une feuille de papier, la maniant avec du beiirte 
fendu, de pcJirj cju’tllc ne s attache a vos doigts. Étant formés , vui- 
dez-les proprement avec la tête d’une Jardoite de bois , & mettez 
dans le cotps un petit morceau de foye de brochet, ou de batbotcc. 
Enfuite les ayant blanchis dans du beurre fondu chaud, vous les met¬ 
trez égoutter i puis vous les arrangerez*fut l’abailfc, fur laquelle vous 
Xiuez mis du beurre auparavant. Vous les garnirez de crêtes de coq que 
vous formerez de la même farce, & que vous blanchirez de même 
que les pigeons; vous y ajouterez champignons , morilles, laitance 
de carpes. & de bon beurre, le tout allàifonné de lêl, poivre , muf- 
rade, un oignon piqué de doux de gérofle, & un bouquet de fines 
herbes. Vous couvrirez votre tourte à l’oidinoite, & vous la ferez cui¬ 
re. Étant cuite, & tirée du fout, vous la découvrirez , pour en ôter 
l’oignnn & le bouquet de fines herbes, & pour la dégtaill'cr; puis 
voiu y mettrez un coulis blanc, en maigre, avec un jus de citron; & 
l'ayant recouverte, vous la lérvirez dans un plat chaudement. 

Les Tourtes de Tanches fc font de la méific maniéré, obl'crvant de 
1rs liinonnrr, avant que de les mettre fur i'abaillc. On peut y ajouter 
des laites de carpes. 

La Tome de Testes fe fait de meme. On y ajoute un ragoût d’ccre- 
vifles. 


Tourtes de Soks. 


les (blés coupées par tronçons, \c faumoh & le brochet , s’em. 
patent ainfi , pour étte fetvis tchaudÆient. 

On levé , fi l’on veut, les foies en filets, qu’on met fut un hachis 
de carpe bien afTaifonné. 

La Tourte de Turhot (è fait de la même manière que celle de foies. 
H. en ell de même de la Tourte de barbue. 

tourte de Perches, 

Ayant habillé prôpfenlent & fait rôtit tos petches fur le gril , vous 
tirerez les filets, que vous mettrez en ragoûts, avec champignons, 
pcilii, fcl, poivre. & autre allaifiinncment convenable. Votre, ragoût 
étant refroidi, vous le mettrez cnabaillc, vouscouviittzvonctuuucj 
diL quand elle fera cuite, vous y ajouterez un coulis d’écrevifles. 

-La Tourte de ftrehes fc fait aufii comme celle de carpe. ^ 

Tourte de Morue. 

Vous ferez cuire une bonne qucu’é de tnoriic dans l’eau bouillanre, 
puis vous la lèverez par filets. Enfuite vous ferez un hachis de car¬ 
pe avec champignons, fcl, poivre, petfil, & ciboule. Vous garnirez 
Je fond de I’abaillc de bon beune, & vous mettrez le hachis par 
dcll'us, & fur le hachis, les filets de morue, que vous couvrirez en¬ 
core d'une partie du même hachis, qu’il faut réferver pour cela. 

La Tourte de moujferons, de morilles. Si. de trujfes, le fait de lanié- 
inc manière. 

Tourte d'Epinaré. Voyez P A T i s s e R i ï. 


Tourte dAfferget, 

• 

Cou|K des afperges en petits pois, blanchilfez-Ics en les palTant 
à I’eau«tanc égouttées , vous les mettrez en cafl'crole, avec un peu 
de beurre frais, & un peu de farine, ayant foin de remuer de tems 
en tems; le beurre étant roux* vous le mouillerez avec un peu de 
bouilloii de poillon, avec Ici & poivre; & quand vos afperges feront 
allez cuites, vous les mettv^z en abaitic, vous couvrirez votre tour¬ 
te, & la ferez cuire à l’ordinaire. 

Tourte de Confitures, 

Il faut p^fparcr une aJraiiTtrde pâte feuilletée, la garnir dcfacrccn 
pouïre, & enfuite «cendre avec une cuiller tel confiture qu’on voudra; 
on y ajoutera, fi l’on veut, un peu d’écotee de citron conl'it coupé 
pat tranches déliées, & l’on poudrera d’un peu de facrc pat dclfus. 
On convtira la touicc d’une abaifle faite en grille, ou découpée par 
fleurons, & on la dorera d'oeuf légcremenc. Comme il n’y a que la 
crousf de la tourte à cuire, il faut la retitet promptement ; & loif- 
qii’ellc fera cuite , vous la ictirctcz du fompourlafuctcr; vous l’y re- 
nictttcz,'encore un moment, te l'ayant retirée une fécondé fois vous la 
poudrerez cacotc de fucte , & vous la fervirtz ou chaude ou froide. 


Tourte de Pommes. 


Pelez des pommes, mondcs-les de leur coeurs te de leats pépins, 
& aptes les avoir coupées par itamhcs, étendez-les fur une abailiede 
pâte fine. Couvrez la courte d’ufie abaillc à l’ordinaire, que Vous do- 
retez d’œuf ; & quand la fourre fera cuite , vous Icvccez cette abaif- 
fc , Si vous réduirez les pommes on marmelade, en les écrafant avec 
unccuülcc, ou avec un couteau ; puis vous y mêlerez du fucrc en 
por^lrc à difetedon, fie y ajouterçz de l’écorce de citron confite, avec 
itn peu de canellc en poudie, & un peu de fucrc pat dclfus; Si vous 
^ fetvircz la tottrcc froide. 

Tourte de Cèrijer, 

Mondet des cétifes de leurs qucu'és St de leurs novauît , St faircs- 
Ics cuire dans un poêlon avec quantité ptopottionnee d’eau & de fu- 
ctci Étant cuites, vous les écumerez, iV les laHl’ctcz refroidir. Enfuite 
vous les étendrez proprement fur une abaillc de pâte feuilletée, & les 
ayant couvertes d’une autre abaillc découpée pat fleurons , Ht ,dotée. 

Tome U 
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d'un jaune d’œuf, vous ferez cuite la tourte ; étant cuite vous la reti¬ 
rerez, pour la poudrer d’un peu de fuite ; enluite l'ayant temife uil 
petit moment a l’entrée du tout pour la glacir , vous la retitetez > 

Si la fervirez chaudement. 

• 

Tourte d'Abricots. 

Pelez des abricots, & ôtez-en les noyaux; fjites-les cuire dans une 
poclc, avec quantité luffifante d'eau , St de lucre. Étant cuits St tc- 
ïroidis, drcifez-lcs lut une abaifle de pâte feuilletée. Couvrez latoux- 
le d’une autre abaillc découpée, & faites le rcflc de la même mon^ 
rc que nous venons d’enfeigner pour la tourte de cetilcs. ^ 

La Tourte de Pichet fc fait comme celle d’abricots.. 

Tottrce de Prunes. 

On monde las prunes comme les abricots; puis on les étend fur 
une abaillc de pâte feuilletée, grailléc de beurre; on y ajoute quel¬ 
ques tranches d'écorce de citron confite, St du fucrc en poudre. La 
tourte étant couverte d’une abaillc découpée, & ilorée d'œuf, on la 
fera cuire au four. Étant cuite, on la fett chaudement. 

de Franchifane. 

P.Icz ui» quarteron d’amandes douces, mondées de leur peau ou 
pelure, avec deux onces d'écorce de citron confite. Ajoutez.y deux 
jaunes d’œuf frais. deux macarons, du fucrc en poudre à diferetion -, 

& un peu d’eau de fleur d’orange. Le tou: étant pilé , mettez-y une 
théine de crème douce : mêlez bien le tout enfembic , Si l’ayant 
paüé à l’ctamine, faitcs-le cuire. Étant cuit, étcndcz-le fiir une abaifle 
de pare feuilletée, >c graiflcc de bon beurre. Ajourez quelques petits 
morceaux do beurre frais par deffus, couvrez votre tourte d’une pa¬ 
reille pâte coupée pat bandes, St dorée d'œuf légèrement. Étant cui¬ 
te, retirez-la du four, pour !.i poudrer de fucrc. Enliiitc l'ayant remii 
fc un moment à l'cnttée du fout douc la glacer, vous la tctireicz) 

St U feivircz chaudement. 

Tourte de Framboiji. 

Faites cuire du fucte en conClhnce de fyrop fort épais , enfortè 
pourtant qu’il ne foit pas brûlé, faites-y prendre un bouillon à vos 
ftamhoilcb, & Içs ayant lailfe refroidir, faites votre tourte , comma 
celle Je ceril'c-s.| 

La 7l«r/e de Fraifes fe fait de la meme manière. 

Tourtes de Pêches griüées. 

Faites griller vos pêches fut un fourneau, ou fur un réchaud bicà 
ardenr. Enfuite mettez les dans l'eau , & les pelez ptopreiticnt. Chan- 
gcz-lcs d’eau ftaicjie; otez-cn les noyaux , St les mettez cuite com¬ 
me les abricots., & en pâte de la même manière. Voyez ci-dclTiH 
Tourte d abricots, 

Teurte de Verjus. 

Prenez du verjus en grain, ôc faitcs-Ie cuire comme fi c’étoit pouf 
le confire ; ou bien prenez du verjus confit St drcflcz-le fut une abiil^ 
le de pâte fine; enfuite couvrcz-lc de bandes de la roeme pâte, ca 
lotuic de giilic, & faites cuite votre tourte. 

Tourtes au Verjus, 

Pour faire toutes fortes de tourtes, il eft queflion d’abord de fa- 
voit former une pâte qui y foit propre, St voici comment on là 
prépare. On prend de la farine, St l’on fàura que fur trois livres, li 
coutume clf de mcttcc deux livres Si demie de beurre, ainfi du relie 
à proportion ; on n’oublie point d'allâifonncr de fel , auquel on joint 
quelques aunes d'œufs, le tout qu'on détrempe à l’eau froide ; loif- 
que Ja pâte eft bien pétrie & rendue maniable, on l’étend avec le lou- 
kaa, puis on la couvie d'une épaifleur de beurre aufli forte quelle e(l 
cpailfe, St quand clic cfl érrnduc, & ayant plié cette pâte pat la 
moitié, tenveii’c les bouts l’un fut l’autre, St mis le beurre nouvelle¬ 
ment étendu dedans, on la d'etend une fécondé fois , puis on la plie 
«£ replie jufqu'à cinq on fix fois. Cette pâte ainfi préparée, eft niix 
cette dctnietc fois dans la forme qu'on veut qu’ait la tourte, puis on 
y met du verjus confit, comme je l'ai enfeigné i aptes cela on la fera 
«uire , & puis on la fervita chandement. 

Cette pâte eft propre pour toutes fortes de tourtes, ainfi il n’y aura 
plus à oblctvcr que la diflcrence des farces donc on voudra les tem- 
plit« toit aux cenfes, ou autres confitures. 

• Tourtes de Peires. 

Elles fc font comme la tourte de pêches grillées, ou bien <in les 
coupe par moitié, fi elles font trop gtollés; ou on les employé en- 
cietc^, li elles lent petites. D'abotd on les fait cuire à l’eau, & quand 
elles Ibnc mollettes, on les tire, on les met à l'eau claire, on en ôte 
les cœurs St les pépins , on les pelc, St on Us fait cuire dans du lu-» 
etc clarifié, avec quelques tranches de citron. Étant cuites St refroi¬ 
dies , on les arrange fur une abaillc de pâte fine, on achevé la tour¬ 
te, on la fait cuite, & on la Icit chaudement. 

Le bon-chrétien d'fliver, les blanquettes, les mufeates, & le pe¬ 
tit roiifl'clct, font les poires les plus propres à faire des couttet. 

Tourte de conficuics. Voyez Pâtisserie.] 
[TOURTERELLE, C’eft une cfpccc de petit pigeon fauvage. 
La tourterelle eft beaucoup plus délicate qu’aucun pigeon. Elle a la 
chair moins fcchc qûe le ramier. Elle eft d’un meilleur goût. Elle 
produit nn bon fuc. Si c’eft un manger délicieux Si toit iàlucairc t 
quand elle cfl gtaffc , tendre Sc jeune.] 

Tourtereile, en Latin Turtur, oifeau dont on tire desreme- 
des trcs-confidérables. Voici ce qu’en dit Sehrodtr en fa Pharmacofer, 
Les parties officinales, dit-il, font l’oifeau «ntlet U les parties. La 

comtctcllc cil lecommandce Ipécifiquccnent dans la HiÜcocciic. Se 
A a a pouf 



r O U 


T O U. 


ptnu artércr le ftux iTicrftriial iurnudeic ; on donne a cenJie cm 
l'cxtiait depuis 4. jufciucs à 6. guins , pont 1 oi-Jiiuire. ; en voia l.t 
prc'.a.ation. Aptes avoir plumé & viiidé la tourterelle , on enferme 
dans Ton ventre une draeme de inafht; puis on met 1 o.xau a la b:o- 
u.e; cuand il elt lAti, on l#mct dans „n pot de retre bien bouel.e, 
Cl, on'ic fait dcllcchcr jMfci'.'cs a ce qu'il puilie eue icuuit en pou- 
ri:c. La l’nlc de cette poudre ell une luilittcc tous les inaiins. La 
«'li iicQ'ii toinoe en rôtilîant, iinptc};nee de nufiic cntcime da' S 
r, i^eau rôti, ietc a enduite les rems, le venue, la poutine eV Icsai- 

» . Il ion que le raconte Voreftus liv. ohjerv. 10. Le ineiiit je- 
us ripoottr une opinion populaire de Ion teins, qui! y ayol: d:S 
coûteux oui le petfuadoicnt que la goûte ne vient point tandis qu ..s 
IJlTiC tlis tourtcicllcs dans leur iJifiUu-t coiîiiïinc 


I.,.' ■ viimnt que la poudre de touncrcllc, prcpa ce en la manicte de 
un f écifique pour airétcr le P.ux iiicnltrual iiniuojetc. 


Nous en devons la decouverte a lojierHi, comme .e .apj.oi- 

te li-jre 4. de (a Pratique, au ciiapitre du fux immodéré des mots, fag. 
,7,-. 'tlanmm ailiimc que c'cfl un fccret infaillible de txpcriincntc. 
Il eff aulll retommandépar Undttnus àM'AowCeU.egefur Hartman 
tkiiliit-mcnc à l'égar.l d une femme iu)cuc à ce mal dtp itslongttins. 
la piilc qii£//n«l/fr détetmine cit depuis i^iiii-dtagine'juiqua une 
drjghîe. de même plus dans la réccfTité. , . . 

Nous ioindrons ici le fentimen: de I.emery dans fon Tia:ie untver- 

ftl des Drogues fimfles. La clia.r . c Ja toouaeü. eft f.ropic poor rct 

krret le ventre, & pour fonifict les paitics r. lâ. .'.cics. w ".aiHe cl. 
é.noilicucc & adoucidàntc. Ctt oiieau cfl une efpice de ligcon, qui 
a.compjgne prcfquc toujours fa fcmtlle. Son petit cl't appec tottr- 
t'^eau Là fuldlanic de cet oiieau coîitimt beaucoup de kl volatil &’ 


Louis Urnery, fils de îiicolas , a fait un fort utile Traité des Ali- 
voici ce qu’il ajou-c , ou pour confi.mer ce que dellus, ou 
i.out déclarer d aortes vcicus. La touticttllc , dit-il . cil une elpccc 
. • , clpcccs. Le inaie de, la-touircrel- 


Ic elt o-diinitcnunr de couleur cendrée, ayin comme un lOiiet 
air ont uu cou. Il s’en trouve .auflî de Jdancs, pi in-t.'a'-nicnc dn- 
ks pavs ftoids. La toutten lie clf oft fàuvagc, ou doinrlhq ie. Mit¬ 
ai ne à hibiccr les lieux fablonncux & montagne,ix . «< les lieux 
tés. Elle fc tieut atifli volontiers lui le haut d s atotes , ou tau 
fon nidi Cependant elle en defetn i fuuvent , peut a’I t «iurtlKC de 
quoi viv e dans les tainpagncs dt da.ss Ics^jardins. ,4. jîa/« teimtqu^ 
qu'elle fe rend en Hiier dans les Pays qui le trouvent tous deschmats 
P us iha i.is, & en F/.é elle fe rend dans les Pays froids. On aoblerve 
q iell.- visoïc tou: au plus 3. ans, & que U vie des males ctolt or 
qinaitetnent plus longue q-ac celle des tcmclles. La tc-urtciellcabcau- 
toup de ttiremblance avec le pigeon lamiet, qui n'tk 
q l'un piveon fa ivaoc qui fe tient aulll fut les btanihes d a; bres, dou 
/’r„rr,. ,s,r,-r O,,'il fit fott timidc. La cluii dcla 
fit d'un 


t., it;cr-':Ie cil moins Icilir que ccl.c du pige- 

neilLur goût, Js; e!k l'oi.-iuit un bon lue. Quand cet olk.au 
tendre &'')eupc. il cil d’itn manger délicieux. Galien élevé atini b.a 
. ,up Pufage de la tourterelle, &pi, tend qu'elle tournir un a iment 
b tt I .uaVe, c'elt a dire, qui n’cif ni trop proilîcr, ni trop dcJcat. 
en un mot, il t'-nt cet a'i lient pour fart fvtitauc. 

A i’éuud de rufage doindlquc de la toutterellc Si de tonte elpe 
ce de luceons, on doit conùilicr, non la PharmacieA-cSe,sroder, uni 
L , Autenti q U ont tiaitédcl’.Àrtdeptcparci Icsalimen-pontlanourn- 
t.iic ot.ikaiti d. l’homme en faiacé, fie mé.mc ert conv.Lel-ent e. 

TOUTEBONNE, ou O Rv \ i a , cfl une plante quipouileiinc 
tiCi a la liau eut d'iiivir su deux piids , grolk ptcfque comme k 
i ciu •ioitt', qiia.icc, toi,le , v,l -e , remp ie de inué..e blan ne , rii 
s.ice en ai es ou en ramiaux oppo'.cs les uns a ix autîcs. Ses tcui- 
It" font gr.mJes, latgis, velue., bl.mihâctcs , ridées, rudes , plus lit- 
-, s en leur bafe, fie di.ninucnt peu a peu julqucs a u le pointe o t i¬ 
re , Icgetcmcnt crénelé,s en leuts bords, aLta.bécs a des queueslo- 
<i.l'cS,'''pt.n.ip.ikiiHnt celles d’en b.is qui fot enede la racine , les 


lîi-s font oppufés deux à deux le long de la tige Si de, btauihc,. be 
f-ms naille.it en fes fommités, v.'tticÜlé's & difpo ces comme en 
r.ls lan :s , chacune d'elles Tfl en gueoL- , ou formée en tuyau dé- 
,.'.',pé l ài le liant en ilcux lèvres de couleur Isk-uc, foutenu lue unra- 


l-ic’--’ut;:ieux divifé en y pointes. Qeaad es ri.uts font tombée 
i; 1 ili l iteeie d.s fcmencis a.lcx giolies , prelquc rondes, Iilics, po¬ 
lie^, loullà'rcs, enfermées dms des capLdes qm or.t firvi de calices 
a i.x ikuis Sa racine cil limple , ligtu-uic, garn e de fibres, de cou 
1 -ir obicûic ,i'un goût oui n’cit point dtfagrcabk. mais qui écluq/tc 
iVb -t,hc. Toute la p.la îte a une odeur foite, fie ui goû' 

La caliivc dans les jardin-. Elle contunt be.vucorp rihiti c exaltée. R: 
de r-l clfemiel ou vobtü. hile cit apctitivc. hyltértque, proprep .ut 
t siiter les mois aux fcmin.s , i'oui faciliter l'accoucheyicnt , étant 
l'Iik en décoélion. Sa flsur étant infiiféc d.ans du van, ou dans de la 
bi fe, donne a ces liqu urs un gc,ût approchant de celui du muLat: 
nais ccu.x qui en boivent, en loin f.anlcment.tnyvres . a came d.s 
pattits volatiles ou fulfiteufes de la fleur, qui le font jo.ntes a ce¬ 
lés de la boillon. En Latin Si en Grec on l’ap; eWo Jclana, ( a/cleros , 
du-iis, fucus ) parce que la t ge de cette plant-u cil du e & peu bie- 

culcnte. . , r ni 

T Ü U T E - ,S A l N E , en Latm Androjxmum , cil une filant? q ii 
pojilc plufieuts liges a la hauteur de deux ou trots pie.k. rougeatca, 
t .ndes , ligneulés 7 duie- prm,i|>.ilcmcm en ba- S s feul.lcs loiitoblc-n- 
o .K-s , Iciiiblabics a celles du ml Icpcttuis, malt trots ou qumie h is 
i.U. g.at,des, de couleur verte ■ brune au ccminén.cmtnt de 1 Etc 
ti d’un rouge obfcur vers l’Automn» . patcllanc per,c-s d un grand 
n - note de petits ttous , mais en les examinant de près , on rc.on- 
no.t que ces ptciendus cious font des véficulcs rcinçiics d utac üqmur 
cl .lie, quoique Laliàmique. Ses fleurs nailknt aux fommets des wan* 
viles, fie'lont compofees chacune de y. fcuiiies . jaunes , dil .olé, s 
eu roüJ, plus grandes fie plus belles que celles du imlicneicais. li 


leur fucccdc un petit fruit ou une baye , qui noircit en irturifTanr: il 
contient des Icmcnccs menues, brunts^Sa ratine cfl longue & ligncu- 
fe. Toutes les parties de cette plante ont un goût rélineux. Elle tioïc 
dans les Ifics, dans les jatdins. Lllc dilkrc de lHyfericum & de Ï'A/. 
cjrtn, en ce qu'elle cfl rameufe conimo un fictit aibiillcau. Elle toti- 
ticnt beaucoup d'iiu^le, modérément de kl fie de flegme. Elle cil apé- 
ritive, vulBciaiie , réloliitivc , l'iopte pour la pierre , pour chaiici les 
vers, pour riliflcr a la inalign té, pour éviter la rage. On l'cmp-loye 
intétiemement fie cxtéiieuicmtiu. ün l’appellem«/e_//ïwe, parce qu'on 
la croit très-utile au corps humain. Elle cfl dite anUroJejr.ttm en La. 
tin fie en Grec, de antr hoiniiic, & anna, lang, comme qui diioir» 
Jeng dhomvu; ear la plante que les An,icns nommoient anUrojomutn^ 
rendoit un lue de coulent de fang. 

[ 1 O U X. Voyet, cet Article dans le Diclionnaitc (Economique, & 
y ajourez ce qui Ihrt. 

Vir. laites cuite deux on trois oignons blancs fous la cendre , & 
apres les avoir ncttoytjs mettcz-lcs dans une ccuelle qn dansutt plat, 
avec de l’huile d’olivts ou d’aniandcs douces. Si un peu de lucre fin. 
On mange ces oignons deux ou trois hcuies apres avoir loupe légc- 
[cmcnt, & l'un con inue juiqu’a parfaite guctifon. 

■VU!, r.itcs houill.t une ,hopinc d'eau , )ulqua léduiSion de moif 
tiét ; uis vttfez dans ia ealktictc un puiilon de lait , dans le rems 
que i'iau bout. Reii.tz en même tciiis la calkticic du feu, fie ajou¬ 
tez a la liqueur une cutllciéc de (yrop de capillaitc; On pr-nd ecméi 
lange à jeun, le plus chaud qu’il eft pofliblc, ctanr encore .au lit ^ 
Si l'on là la^ de (iormir apiés l'avoir piis. 

IX. Poim toutes Jortts de ’loux, Methe les flus invétérées. Mettez dans 
i.n œuf fais cuit mollet, une dtmi oncc de (oupiire bien pulvexilé j 
.vjoiucz y gros conime un p,ois de benjotn, & avalez cet tELf a jeim. 
Vous ferez la meme choie le kit en vous couchant, fie vous con» 
cinucrez pendant quelques jours* 

.X. Pour la Toux des petits enfans, quand on craint qtt'tls ne /oient fuf- 

fiiés. faites infufer pendant la nuit dans de l'eau chai,de, ou dans,lu 


foqt 


aut.ant de graine de crellon de r 


,.qu O, 


en peut ptcn,re 


avec les «rois doigts ; ajoutez 1 l'infulion de i'uiine d'enf.anc Si du 
miel lofat, de chacun une cuillerée, & faites prendre ce mélange i 
l'enfant. Ce temede produit de très-bons cflLts. ° 

XI. Pour arrêter le Catarre é" 1 » Toux des petits enfans. Il faut leur 
flotter le foir devant le feu, la poitrine fie la plante des jueds , aVec 
lie la graille de brochet. 

XII. Onguent pour appaifer la Toux opiniâtre. Il faut broyer Se battre 
trois tétts d'ail avec etc la gra lie de porc, fie s'en frotter la plante 
des pieds auprès du feu, fie l’éiaine du dos quand on cfl dans le lie. 

Toux. Rhume. Remede.] 

TOUX, maladie, dont nous expliquerons la nature, les caufes 
fie le pionoftic avec le Dofleur Lommius. fie a laeiuelic nous alfignc- 
rons les remèdes des Médecins les plus renommes. Cet accident 7 dg: 
Lommius, mérite bien d'étre examiné pour en connoicic les cauks % 
les .'.ccompagncmcns, Si ks luitis. Loifqu'un dégorgcmentd'himieut 
lut la tra.hée artctc fie les poumons produit la loux , on reflent a la 
gorge je ne fai quel chatouillement, qui elt (ouvcntaccoinp.agné d'u¬ 
ne ardeur fàcheulc i bientôt la refpiiation devient cmbarrallce, ,<c fi 
l'iiUincur eft trop fluide , la toux ne peut la iiotiflèf dans la bouche* 
uu n en enlevé que foit peu. La toux cfl kclic, quand elle eft coulée 
'par la compreflion du diapahragtnc fie des autres inlliumens dclatck. 
l'itation , ou paï l'imptcliion & 1 irruption d’un air f.oid, par un ttt- 
bertule du poumon, ou enfin par une playe faite à la poiui^ .\Nis 
li la trop grande fluidité de l'humeur taule la kchcteüc dc^puux. 
le trop grand épaifliftement fie la viftoiité de cctc mime liuincuc 
peut pioduirc un paieilic eft“i ce qui c 4 ld autant plus dangereux, qu« 
le malade fc fatigue inuti.cmeot pour détacher ctttc colle qui .rem¬ 
plie fie üffufquc ks hroneiies; en effet, iljuccomtae bientôt , & la 
vie cxi-iie avec ics forces. La toux la moins lu., ccle eft celle ou. pat 
une toux foiblc fie peu frequente , on rejette des crachats dont on fb 
knt loulagé.Se ou il ne fc tenconrre ni douleur ni roticeut aux 
yeux. Si ces figncs font conttaiics, clks font nuuvaiks. Si' k toux 
qui eft humide devient lèche inopuiéraenc , cnlbitc que la poitrine 
s'appclantillc fie s'engage, cet état menace ue*fièvre putiidc, ue phti* 
lie, ou d'un ulcctc au poumon. La toux qui prive du fommcil, cil 
mauvailc. Une toux fatigante fie opiniâtre, (ouicnnc d’une fluxion , 
eft également dangcrcukik-ctachciticnt de fang fie la phrilic en font 
les fuites oïdinaires. Si le poumon eft altère , ou que la poitrine 
fouffte d'une obftruaion invétérée, l'on touflc continuellement & 
fans relâche. Une toux fçchc ttcs-vchciiK-atc. fie qui ne détache prcl- 


que lien , cfl l'effet d’une pituite cpaitlé, quiptoduic, 01 


la dirticulté 


d: lefpircr , un lâktncnt dans la poitrine, fie un filtlcmcnt de 1 air en. 
paffant p" trachée, fcmblabk a celui quon entend dans la vatcfl 
fe d.- respiration. ^ 

Mr. Le Breton fait fur «rtc théorie Içs réflexions fie additions fuU 
vantes. Le changement de fatlon pioduit fouvent la toux ; le catatte* 
rcntoueinent fie la toux font ordinaites au l’rintcms , félon DippocrJ!. 
te l. 5. «phnrijme to. Les vends du Is^btd donne lieux à la toux. Elle 
cit fréquence aptes, un Eté froid fie fcc. 11 en eft de même quand les 
vents lont tantôt froids fie tantôt chauds. La tou.x qui aiiive aux.'iv 
dropiques eft de mauvais iirélage , fut tour fi la langue dcv.encVc*. 
chc. Cette ficvte cil maligne , qui eft accompagnée d’une petite toux 
fie d’une kgcie kicut vers le rt doublement. Un dévoyement guet,1 U 
tou.x ftcl.e , dans ceux qui ont une fluxion aux a,nygdalcs.- elle quu. 
te aulll, lütfqu'il attivc uu abcès en quelque pauic. ^ 


Sentiment d'EtinuUer fur fa Cure d; la Toun. 


II faut Lien diftinguer, dit il, (i h toux vient d'une poitrine !m. 
ir ou de i’cliomac , uu des nclfs. 11 fiUt s'mC,.. r - T 


niJe, 


quel 


t O û. 

taJtoIt les malidies font excitez à rouifer, c’cft du laryifc , oh je 
ripre-attcre, ou (id’otigine de la toux vient de plus bas vers la fof. 
fette du cœur; car fi elle vient de ce dernier endroit, c’eft une toux 
Itotnachile; fi elle vient de plus haut, elle eft pcâotale. Il faut en¬ 
gager le malade à rclpirctprofondément; & s'il commence alors a 
taulier , la toux vient des poumons, fi non, elle vient de l'edomac. 
Lorfquc le fon de la toux eft profond & comnft raifque, cela fait 
connoitre que les poumons fonfalfcûez, & quand la toux ert fuper- 
ficiellc, elle vient de l'iiritation de l*^te-artere. Pour exciter le cra- 
ebdnenr, le fuc des raves nouvellement exprimé, adouci avec un peu 
'ée fucrc, e(I très efficace. Les vomitifs & les llomachiques guérillènt 
la toux ftomachale humide. EtmuUer aflbtc que l'ufa^e des vomitifs 
■t'a jamais caufé aucun defotdce aux malades qui les ont pris par fon 
conl'eil. Les purgatifs ne conviennent pas,& les malades le trouvent 
bien d’ufet de l’Élixir de propriété & du baume du Pérou. La toux 
peâuCalc fcchc Si qui tourmente les malades plutôt pendant la nuit 
que pendant le jour, cil la toux catarrale produite par le vice de la 
lymphe ; elle fe guérit fort bien par les volatils , les fudotifiques Si 
les opiâtes, quoiqu’elle loit accompagnée de la fievte. Les fleurs de 
benjoin, le blanc de baleine, la décoéfion des raves, le fiic dcrcglitle 
ti d’autres dtogiKS femblables font falutaircs. Dans la toux fcchc.& 
chrohiqùe, qui ihenacc de phtifie, où la lymphe ellvitiéc, uncxcxl- 
IcDt temede efl la décoélion des bois avec les raifins palicz ou fccs; 
il en cfl de même de la décodion des raves contre toutes foites de 
toux fcchc catarrale, pedotale ou Ifomachalc. Le Sieur dit cjuil 
a vu très fouventee remede réuflir, aprestous les autresremedesmu- 
(ilemeni tentez. 

Sjdenhéw remarque que les toux font quelqticfiis épidémiques, 

& n'épatgncnt ptclquç peffonne. Elles font fouvent caulccs par une 
fièvre d’un catadctc particulier, qui a précédé, comme étant la pre- 
noicic ou primitive maladie •• c’eft pourquoi ^ lorfque les toux ont 
une femblable conflitutionac complication, il fautexaminer le catac- 
tctc de U maladie; Si quand ces toux font fans fievre, elles fc piu- 
'vem plus facilement guérir: ce qu’on peut procurer en obligeant les 
inaladcs à s’abflenit de la viande, à faire unexcrcicc modéré.' un doit 
atullü lui faire boite une tifàne tafraichillantc. Mais fi les toux épidé¬ 
miques approchent de cette toux convullivc qui attaque les entans, 
dans cet état elles demandent et» deux remèdes, la faignéc & la pur- 
.gation. Quand la toux eft récente Si bien éloignée de j>ouvoit dé¬ 
générer en phtifie , elle fe peut guérit, dit Mr. Alltn , par la feule 
abliitcnce du vin Si de la viande & pat l’oikgc d'un looch fait avec l'hui¬ 
le d’amandes douces & des tablettes pcéforalcsmais lotfqu'ellc ne 
tede pas à ces premiers remedes, qu'elle eft accompagnée de fièvre, 
ou qu’elle eft une fuite de la plcurélic ou de la péripneumonie, on 
autoit tort de s’en tenir aux fiinplcspeéloraux; il faut en venir, com¬ 
me on a dit ci-devant, à la faignéc & a la purgation. Enfin fi la toux 
ne cede pas à cttcc méthode, ces deux fameux Auteurs. AlU» Si ^én- 
ham, font tous deux du meme avis dans leur pratique, défaite pren¬ 
dre dix gouttes de beaume du Pérou au malade, dans une cuilLtée 
de quelque lyrop, tel qu’eft le îyrop de lierre tctrcftrc , trois fois dans 
la jojtnee, avalant par dcütis trois dragracs de décoilion amctc d’e- 
'«titc ci-devant, fans ulcc de purgatifs. 

Apres que le Dofteur Allen nous a rapporté de foi, de Sydenham , 
•tic, ce que nous avons ici tiré de fon Livre écrit en Latin, il ajou¬ 
te ces paroles : Dans une toux longue & qui dégcnctc en phtifie, un 
icmede qtii prévaut (ut tous les autres, elt de faire quelques coutf'es 
ou limplcs ptomenades à cheval, fclon que le malade juge être le mieux : 
car ce mouvement, ou toutes les parties extrêmes font en repos Si 
X)ù l’cfloniac & les [»atties internes font mues Si cicckées dégage in- 
fcnüblcmcnt tous les ambattas qui peuvent fe trouver dans ces vifcc- 
les & excitent la nature a fe libérer de toutes les humeurs qui l’op- 
piimcnt Si qui étoient aObupics&yl<i^»;inrei. Les promenades à pied 
cauferoient fans doute des agitations falutaircs, mais bien plus foie 
bltmcnt Si avec un grand épuilcmcnt de force, lotfque l’on agite avec 
cftütt tons les mufefes du corps & des membres dans le pefant Si pé¬ 
nible ttanfpott de fa perfonne durant nn long tems. Si le malade dc- 
meutc fans mouvement, il en devient plus pefant, toutes les parties 
internes reftent aftaifices les unes fut les autres, ou après des autres; 
ainli dans les promenades à cheval ou en chariot on a toute forte d’u¬ 
tile mouvcincBt & on n’a point le dommage de la fatigue & de l’é- 
puiiement des membres, quifcioicnt dans des efforts continuels pour 
le Ibulcvct Si foutenk dans la contention.. 

Bonnet , Médecin eftimé bon praticien, parle ainfi de la toux ca¬ 
tarrale. Si la tonx eft caufée par un caratre, on la traite en la mê¬ 
me raanicrcque le cataire qui en eft la caufr. 11 ordonne de prendre 
ide la terre de Cachou & du fucrc pénidié r terram catechH cum faccharopt- 
mdtato, diffous dans fix dtagmes d’eau rofe ; joignez à cela du muci¬ 
lage de gomme adragant, ce qu'il en faut pour foimct deS trochif- 
qùes. Il dit que ces trocifqucs tenus fous la langue gucrillént la toux 
à coup (ut, en dilfolvant la pituite tenace & viiqueufe qui adhérant 
aux parties excite & irrite continuellement ', ce qui donne occaliona 
la toux, qui eft une expulfion vaine ou un vain effort pour expulferces 
matières irritantes & pouttant*trop adliycntcs pour être enlevées Si 
tiétachacs. Mr. taifonne de même touchant ces troc hifques pro¬ 
pres à faire jettet hors ces inaiicres par les crachats. Il dit qu’il a 
trouvé cette recette bonne dans toutes les maladies du poumon & 
qu’elle ne manque jamais de lùi réulfir. Il fait aulll mention du bau¬ 
me de fouphre anifé Si thétebentiné, je loochs qui procurent cette 
expcâoration. Ce fage Médecin a peine à détetminer des lemedcs 
particuliers dans les toux qui menacent de phtifie, dilant qu’il faut 
être j^Hs une étude continuelle des divers états où d'e tels maladies 
le trouvent: car tantôt il faut ufer de remedes incraflans, tantôt d’at- 
lénuans & propres à tcmpéict la fièvre beélique qui menace, à la- 
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quelle üfaHtoppofcr'eséraulfions, le lait d’aneffe & d’autres de même 
qnaüté, Il faut ajitcs cela employer les cétetlifs propes aux ulcctcs.ii 
1 s fuites en font fi mauvaifes, & le; ballamiquc; ; cc qu'il faut faite apres 
avoir fatisfait aux éva.u’aticns générales. Mais il répété derechef, 
que cc que le malade peut faire le mieux , eft de montet tous Ici 
jours à cheval, difant que celui qui veut bien fc livret à cct exerci¬ 
ce, n’cft point affujeeti a la oiccc & à beaucoup d’aunes fciupulcufcs 
obfcrvations, il n’a pas non plus bcloin de le priver de certaines boif. 
f'uns Si de certains aliircns , l'équitation tenant lieu de tout, où 
coopérant puiffamment avec la nature & les remedes prêiédcns à la 
guéiifon. il faut fculêmcnt obfeiycr, que fi le malade ift déjà dans 
un âge avancé, il doit donner plus de tems a cct exercice que ne fc- 
ruit un jeune homme. Et fa perfiiafion & fon expérience liant fi puif- 
fantes pour le faire ainfi parler, qu’il allure que le quinquina ne gué¬ 
rie pas plus certainement une fievre intctniittcmc, que ces cavalcades 
journalières guériffent & les toux & la phtifie meme. Nous avons 
donné déjà des raifons affez plaufiblcs de l’cxcclIencc de cct exercice, 
d’une utilité encore plus étcnduëque Mr.n’aflùre. Dansces ma¬ 
ladies il arrive quelquefois de grandes intbmnics , auxqiiciks il ne 
faut guetes employer l’opium pour calmer la toux fi procurer le 
fommcil & le repos au malade trop fatigué: il faut ufer de cc remc- 
de avec beaucoup de précaution, de rcfttvc & de difceinciinent, en 
petite q'iantité Si dans des occalions très prcflantes & indifpenlâblcs, 
de crainte qu’il ne jette le malade dans la langueur, dans la D^/pnée 
ou dilficulté de rcfpiret; car les narcotiques attcienc bien fouvent les 
toux violentes, mais ils motrificntl’cf|.rit vital, lâchaient virale, cau- 
fent un froid confidctable aux patries extrêmes Si éloignées, & avan¬ 
cent fouvent la mort du malade, à la hoiitc du Médecin qui guérit * 
les toux à ce prix-là. Dans ces iafomnics & ces toux violentes & 
continuées , il arrive ordinairement des fucuts colüquaiivcs , qu’il 
faut (ujiporrer un peu, a moins qu’elles ne fbient cxceflives ; mais 
fi clics font fi abondantes qu'elles caufent aux malades des défaillar- 
ces dangereufes, il faut les moderet par des aftringens S autres fe- 
couts convenables. Mr, recommande fort Icjulcp fuivant: Pre¬ 
nez des eaux de tormcntille & de plantain, de chacune quatre on¬ 
ces ôt demie; de l’ca-j de candie, deux onces; du corail rouge âedes 
perles préparées , de chacun deux fctupules ; du bol Si du fang ât 
dragon, de chacun une dtagme Si demie: de la terre du Japon, un 
fctupulc & du fytop de myltc, une once & demie ; de rcfprit de vi¬ 
triol adouci, ce qu’il en faut pour donner au remede un# agieablc 
acidité; mêlez tout cela pour un Jalcp. Le malade en prend deux on¬ 
ces a deux ou trois heures d’intervalle, apres avoir bien agité laphio- 
le qui le contient. 

■Toux corrvulfivi des Enfans. Les enfans, dit Etmuüer, font fôu-. 
vent attaquez d’une toux opiniâtre, qui leur fait faire de grands ef¬ 
forts , julijucs a cc qu’ils rejettent pa#lc voniiiremcnt beaucoup de 
inucofitez qui foricnt de leur eftomac. Elle ceffe enfuite plus ou 
moins dans le cours de la journée, puis elle revient comme aupa¬ 
ravant. Elle vient de l’eflomac coinnic l'afthiire des enfans , qui eft 
accompagné d’opptcflion Si de lifllenienr. \(^aLdJchmtiiuts\a^e de mê¬ 
me,, dilant queja toux des enfans a prcfquc ti ujours fa fèuicc dans 
l’cllomac. Le bonami&cotrclpondantdéli^j/<i^£:/;»j;,/dans leur Com¬ 
merce épiftolaite réciproque, je veux dire le fâvaai üo/ce (quiafaic 
deux grands Ouvrages in folio fut la Médecine & la Chitiirgic tant 
théorique que pratique) eft tics pctfuadc qu'une matière acide, mu- 
cilagineufe & tenace, qui féjootne dans le ventricule, eft ptefque 
tou,ours la caufe Je la toux cunvulfive des enfans. Quelquefois cet¬ 
te rjaladic provient d’une caufe encore plus grieve & en eft d’autant 
moins traitable, favoir, d'un le) âcre, que l’ait communique à ces 
corps tendres des enfans, dans Icfqucls il coagule dans le gofict & 
les parties fubahernes, !a lymphe, f r tout _dans le larynx , où cettê 
1) ini'hc coagulée s’arrête ne pouvant palier outre , y forme un dé¬ 
pôt qui l’iintc en contiaétant par fon fejour beaucoup d’acrimonie. 

Ceft la, félon ces Auteurs qui s’accordent aflêz bien, la caufe de 11 
*oux convuKifc. Dotée continué ainli : Les enfaps font fu)ets a d.s 
cataires tics fréquens , qui leur caulcnt un rontcinent dans la poi¬ 
trine; Si ces caratres cri font périt un bon m mure ; car apres leur 
avoir caufe une forte fievre, pliificuts en font fuffoquez. C'eft pour- 
q.ioi on ne fauroit prendre trop de précautions pour ptefetver les 
enfans des imprcfTions fa.heufes d'un air froid, ou autrement mai 
qualifié : car fi par la négligence des nicrcs &,âics nourii.es les en¬ 
fans font expolcz, par exemple, aux vents du Nord, ils con.raélcnt 
iifémeht cette malidie , dont il# guériffent diffcilemcnr. Voi.i cc 
que Ig même Doltm , parfaitement d'accord avec (on ibrtcfpondant 
épiftolairc, dit de la cure. Quant à la cure de ccicc furreufe touv. 
il faut fut-tout avoir égard a reftontac, & l’on a de la peine a U 
gaérir lans exciter !c vtïiniffcmcnt ; <k pat ce moyen on la giu-iit 
fouve-nt arec facilité, aulii bien que leur alliiinc. qui provient de * 
la même caufe. Or on peut ex.itcr le vomilicnicnt en chatouillant 
le gol’.er de 1 enfaïir avec une plume. Le bouillon de raves eft un 
bon rcmcdc. Le blanc de baleine mêlé dans un bouillon eft d’un 
grand^feeburs. La faig.néc & la purgation léhétéc Si même la pur¬ 
gation* tonte feule, gucriflént cette facheufe toux ; mais il ne faut 
ici employer que les plus doux purgatifs Si les donner par cuilie- 
tc.s, plus ou moins , (cion l’àgc des ertfans. 11 faut diminuer en mê¬ 
me tems la quantité de leur boiflbn&delcur nouiiiturc; parce qu’el¬ 
les caafcnt des opilations , plénitudes & reniions dangetculcs. An- 
lieu des liqueurs ordinaires , faitcs-leiit uUt d'tin boucher de laiic- 
parcillc, cfquinc, fantal, tadure d’yvoire, corne de cerf. La décoc¬ 
tion ou le fyrop de caftoreum ou de fartran^, aulli-bien que U décoc¬ 
tion de la racine de la grande pivoine , de gui de chéne Si d’hyfo- 
pe, ont produit de bons effets en cette maladie. Baglsvi pictcndque 
la moiiffc des arbres & princqralcnient celle du chêne, cil uo excel¬ 
lent remede.* Allen dit en avoir tait lui-niémc l’expciiencc , & clic 
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n eit pas moins falutaire dans les autres maladies convulfives. Le pe¬ 
tit-lait nouvellement excrait du fromage, peut fetvir de buiilbn or¬ 
dinaire. L'expreffion des cloportes pour la toux violente. le Julep de 
multade, le fyrop propre à la toux convullivc déjà décrit, Ibnt des 
icmedes d'un bon ulage. 

Toux dt l» Femmt £rop. Voici une conduite & des remedes 
bien utiles à ce mal domcltique 6c dequoi aider la inete de famil¬ 
le qui eft enceinte. Elle pourra être gucix en lui faifant obleivct un 
régime de vivre taftaiciiiirant, évitant les alimens de haut goût & 
les ihoics aigres. Elle prendra des bouillons a^ lait, ufeta du jus de 
teglillc, du mete candi, du lyrop violât ou de mutes, dont clic mê¬ 
lera quelques cuilletécs dans fa tifanne qui fera faite avec les jujubes, 
les febeltcs, les raifins de damas, la réglillê, l’orge monde. Elle ufe¬ 
ta aulli de quelques clyltcres fort doux, pour tenir le ventre libre , 
pat-la cmiiéchet la longue rétention des cxcréuiens fie des exha- 
lailbns fie vapeuts âcres qui s'en éicvent vers les patries hautes. Il ne 
faut faignet que dans une grande néctllité fie feulement une petiie 
f lignée, pour dégager la poitrine fie lui donner un peu d'air fie de 
liberté. Si la toux a été cauféc (lar lé froid, il faut que la femme fe 
tienne |>cndant Ton indifpolîtion dans une chambre bien chaude fie 
qu’elle prenne en s’en allant coucher quelques cuillerées de vin brû¬ 
lé , préparé comme il s'enfuir. Prenez de bon vin, dcini-fecicr j de la 
cancilc rompue en petits morceaux, deux dragincsi des clous de gé- 
totle , demi douiainci du fucie , quatre onces: mettez le tout oaiis 
une ccuelle d'atgent", s’il fe peut: faites bouillit à grand feu fur un 
léchaud, jufques à la conCnencc de fyrop, donc la femme prendra 
• deux cuillerées une heure 8c demie après avoir légèrement foupé. 
La femme gcolTc qui a la toux, fera bien de boire la boillon tiède, 

a ues a ce que cette toux iniommode foit appariée ou entièrement 
ce, ce qui arrivera cctiaincmenc, li cetcc boulon tiède cil mile du¬ 
rant longtuins en ufage. Elle Icrt aufli a tout rhume ou fluxion âcre. 
An contiaitc la boillon fwa d’autant plus oppoféc à faguérilon, qu’cl- 
le fera plus* froide. La femme gtolle, tant que dure fa toux , do:c 
manger peu fit fe mettre à l’aifc fie fans contrainte dans feshabits ; el¬ 
le évitera les partions fortes, fur-tout la colire, l'indignation, le dé¬ 
pit; Car ces pallions Ibulcvcnc fit meccent en dclbidte fit en feu l’el- 
ptit viral comme le juge van Hclmtnt, ou les elprits animaux, tc on 
i’cxpccllion des Médecins ordinaires. 

Sentiment de Mr. Le Çltre fur la ÿtértfon des Hverfes 
ejfecesde Teux. 

La toux eft une expiration irrégulière fit violente, qui eft caufée 
par une lymphe âcre qui tombe dans la ttachée-artere. 

Remedes ($< Régime. Les voq^llémens font fort avantageux au çom- 
menccmenc de là toux fit encore plus dans la roux invétérée qui ne 
vient point du vice du poumon. Pour cela prenez du tartre éméti¬ 
que. lix grains; on le mec dans un bouillon chaud fit gras, fit à cha¬ 
que ibis que l’onavômit, on donne une cuillerée de boullon au ma¬ 
lade pour faciliter le fécond vômirtement qui doit fucccdcr fit pour 
mieux laver fie comme riiuer le goiîet de toutes I& âctetez qui y 
fetoient adhérentes. La décodion des raves eft un remede excellent 
dans la toux invéiérée, on en donne un petit dcmi-vccie de tems en 
tans. La décodion d’orge qu’on prend pour Ton breuvage ordinaire, 
eft un fort bon remede. Hartman , au rapport de notre Dodeut, 
loue beaucoup l'ufâgc des jujubes macérées dans l’eau de vie. Linda- 
ma goériflbit toutes les toux avec la décodion fiiivante : Prenw de 
la ratine d’aulnée, une poignée; desrailinsdecotinthe, une poignée: 
faites infufer le tout dans une pinte de vin d’Efpagne, exprimez for¬ 
tement le tout ap’tès la décodion : ajoutez un peu de fucre rouge can¬ 
di , pour donner la conCftance de miel. fit en donnez une cuillerée le 
matin fit autant le foir. Rulandus, félon le rapport du même Mt. 
Le Oerc, a expérimenté plulieurs fois le remede fiiivant, avec lequel 
il a guéri pluftcots roux fort facheufes : Prenez du Ibuphre en pou¬ 
dre , demi-once ; du benjoin, un fcrupule : mêlez ces poudres fit en 
donnez le foit fit le matin deux fcrupules à chaque fois, dans un opuf. 
Le remede (uivan: palfepour un fecret: Prenez une pomme fit la cteu- 
lez; temj>lillcz-la demie! rolât, faires la cuire a la biaife fit la mangez. 

Sentiment de Mayetne , fur la cure de la teux. 

D'abord, il déclare les indications, qui font de lâcher le ventre, 
d'attéter le catatre. caufe de la toux, d'incrailcr les humeurs (i clics 
font tenues, les atténuer li elles font groiricres, tempérer leur acri¬ 
monie , procurer le fommeil plutôt pat quelque foporatif que par 
des narcotiques qui ftupefient les fibres du poumon, les te'âclicnt,A 
les tendent par-la plus expofées à recevoir les humeurs qui y coulent, 
s’en âbbrcuver fit appefantit le mouvement de ce vifccte organe de 
fa refpirrtion, qui en deviendroit plus pefante. Comme dans cetat- 
ticle de la Toux, par les divetfes confiderations tirées de dift’erens 
Auteurs, nous avons Cif isfait à ptclqne toutes ces indications tamaf- 
Ices pat ce fage Médecin, nous ne dirons point toutes les obferva- 
lions 8c les remedes qu’il donne fut tous ces points ; nous nous con¬ 
tenterons de dite feulement ce qui n’a pas encore été note par nos 
précédens Maîtres en l’art de guéiir. Voici donc ce que je trouve plus 
patciculictemcnc dans Mi^errte. Comme les fluxions defeendent de la 
tête, il fortifie la tête pat une cucuphe, calotte ou coeffê tout a fait 
falutaite. Il employé pour le infime effet d’exccllens parfums fi: fumi¬ 
gations; nous donne une curieufe defcripiion du fytop de raves, que 
nos précédens Auteurs ont li fort loué fie recommandé comte la tou., 
fie pour le même but nous donne la coi^olïtion d'une bicre médi- 
eamenteule, très propre a ceux quifontaflugez de toux 8c de fluxions. 
Tout ce qu’il dit enluice pour fatisfaite à toutes les indications qu’il 
a ptopolées, le rapporte a ce qu’ont dk les antre», ce qui n’eft pas 
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d’une petite confolatlon pour les mal ides, qui augurent de cette har¬ 
monie de Icntimens, que la Médecine n’eft pas d'elUtuce de cercita- 
dc fie de pratiques conftantts, uniformes, cjiiouvéesfie autotifces pat 
l’approbation de peifonnes dodes fie pleine 4c probité fie d’honneur. 

CaUtta-eu Gaeffe pour fortifier le cerveau ^ arrêter les 
catarres à" Oe toux. 

U 

Prenez deux onces de racine de pivoine mâle , trois onces de ta- 
cires de cypetus, une once fie demie d’iris de Florence, deux ontc% 
fie demie de tôles rouges. une once de maftic ; de la Icmcncc de co- 
liande, de nigella romaine fie du macis, demi-once de chacun; dufuc- 
cin, de la cotnc de cerf calcinée jul'quts à la blancheur, des os fie crâ¬ 
ne humains aulfi calcinez, quarte onces de chacun; faites du tout use 
poudre grollierc, que vous recevrez dans du coton fie du linge ouc 
vous piquerez fie dont vous formerez une caloitc ou coeffe, que le 
malade potcctaconcinucllcnicnc. 


Parfum pour U mime dejfein. 


Prenez maftic, fandarac, demi once de chacun; trois dragmes de 
rofes rouges; du ftotax calamite, du benjoin, unedtagmed^hacun » 
de la coriandre préparée, de la lesncnce de nigella romaine, deux drag¬ 
mes de chacune ; mêlez le cour pour faite une poudre groflicrc, donc 
vous parfumerez les bonets fie coéffes du malade loir & matin. 

Voici (bn Syrop do raves. Le fytop de raves fe fait pat fttatification 
de raves cuites lous la btaife fie couiices pat tranches, avec lapotjdre 
luivantc.- Prenez de la te|lilfe, de la lemence de coriandre» une once 
de chacune; demi-once d’iris de Florence ; mêlez le tout pour une 
poudre. On jilace le tout avec un vaillcau de terre vetnifle fie bien 
bouché, dans un chaudron plein d’eau bouillante, onl’ylaiffe durant 
fixheures, fie on garde la liqueur qui s’y trouve, pour Tufage. 

Voici la Btere médicamemeu/e. Prenez une livre de falfcpaKille, de¬ 
mi-livre de racine cle canne ou tofeau de matais, tiois onces de bois 
defaflâftas, demi-livre derapute de Icntilquc, quatre onces de bois 
de romarin; de la rapute de corne de cerf fie 4’yvoire, trois once & 
demie de chacune; huit dragmes déraciné de tullil.age, une once de 
noix mulcade coupée pat tranches, lÿ. quartes de bonne bicre ou ü/fc: 
renfermer toutes ces clpeces, épiceries ou ingrédiens, dansunfachet 
de toile claire, que vous mettrez daiis la bicre pendant qu’elle (c dé¬ 
pure. Quand elfe fera dépurée, gardcz-la dans des bouteilles bien fer¬ 
mées , pour l’ulàge ci dcllus. 

A l'égard de la toux convulfive des enfans, dont nous avons déjà 
tant parlé, voici ce qu’rt en dit. La toux convullivc des enfans fe gué¬ 
rit avec une rôtie de pain au beurre fit au miel, pour leur déjeuner ; 
p« le mucilage de mauve /su d’althea cuit dans du lait, puis paflé 
avic fucre, fit par les fleurs de fouphte en tablettes, mais fpécialcincne 
pat la poudre de foutis. Voici comment cette Fotedre deLierisicfûc. 
On en écorche deux ou trois, on les vuidc. puis on les lave dans dii 
vin, on les elluye fit on les met fccher au four jufques à ce qu’elles 
puirtcnt être réduites en poudre. Cetle poudre Icri pour trois^jours, 
a prendre le matin, après diné fie en fe mettant au ht. Il arrive auf¬ 
li aux enfin» une autre grande fit dangereufe indilpofition, lotfqu’ils 
ont les poumons remplis fit comme farcis : il n’elt tien alors de plus 
falutaite que la feincnce de ctellon : on en met une pincée dans un 
nouer, on le met irfufcr le foir dans ck l’eau chaude ou du vin, on 
fait l’cxprellionle marin,fit onajoiitearcxprcllion, del’utmedel’en¬ 
fant fie du miel rofat, une cuillerée de chneun. On ufe de ce remede 
toute la matinçf fit on réitère fouvent. Ceft un remede qui n’a point 
fon pareil quand les poumons font embartartez, fit lors niéme que les 
enfans font dans le râlement fie prêts a fuffoquet. Le fyrop de raves 
ci deffus eft pareillement excellent en cettç rencontre: on le donne à 
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rfitée au golict elt de médiocre grufleur fit dure, il fiut faiie fetn 
les épaules au malade fit le frapper rudement au derrière du cou < 
c’eft un os ou une arrête, il faut faite ouvrit la bouche, fit li on n 
la peut retirer. il faut faite avaler un morceau de navet a demi cuit 
ou un gros morceau de pain mollet; car le corps étringct. inégal ; 
pointu, le fiche dans le navet ou dans le pain mollet. fit en eft préc 
pité & tiré en bas. C^elques-uns font avaler un petit morceau d’I 
ponge couvert de tctebentine, ou Gns tetebentine, attachée à un f 
ietbicn fort 8c le retirent, ce qu’ils tcitcrentjufqu’à ce qu’ils l’avent f, 
déplacer. D’autres au lieu d’eponge ufeni de la mfiinc manière d’u 
morceau de char ffaiche, un peu cuite. D’autres enfoncent dan» I 
gorge un poireau par la tfitc , après en avoir ôté les baibes ou fil 
mens des racines & 1 avou frotté d’huile. D’autres fe font vômit " 
enfonçant leurs doigts dans la gorge fie téuffiflcnt par quelgues-ui 
deccs œoyeits. Une pente croûte 3e pain mangée avidement . 
fe fie fait pa 1er quelquefois 1 épingle ou Mitre corps dangereux î 
ifité dans lœlophagc fie qu’on ne peut letitct avec la pincette o 
a l’épingle eft paflée dans l’eftomac, il faut perfévéïer^à prendiS 
bouillons fort gras, ou avec beaucoup de beurre. H ne faut poi 
âgiict le corps librement fie bizarrement, de crainte ouc n»rr,. î- 
i.ipnïp»gi... .w,. 

mener modérément, afin quelle puiffe fine portée plus farilrn.lî 
dehors avec les exetémens. Il eft encore utile de donner au 
de la houiilie épaifle de ris, dt mil, de.blcd farralîn, ou de oanai™ 1 

piquant, sembatrafle dans ces matières épaiflçs fie foit noi,nir ^ 
TeVt les imeftins. Un homme, dit M^déi'^? ,"nvdé^"^^^ 
guille, onlui ordonna d’ufer d’otgc mondé fie de pruneaux 
fie de fe noutiir dahmens gluans . épais fie gras, avec 
purger enluitc; mai» il rendit l'aigmllc fan. purgation par ces Uxat.fi 
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TRABÉATION, Terme d’Architeihirc, pour rintelligence 
duquel il faut (avoir qu’il vient du mot trais, poutre, folivc, plan- 
cke ou table. Vttruve Sc Vignot* appellent srabéation cet ornement qui 
conliRc ci«os l'architrave, la ftife & la corniche enleinble. On l'ap¬ 
pelle aufli entablement, cxc ces deux mots font fynonymes. trahaatum 
et traheatio; tous les deux figniiientun plancher compofé de poutrî*, 
folives & planches» parce gu'on fuppofe que la ftife e(l formée des 
bouts des (olives qui portent (ür l'atchitravc. La trabéation eR diffe¬ 
rente félon les Ordres. On appelle traiéatioa ou tntahUment recoupé , 
celle ou celui qui fait retour par avant-cotps fur une colomne ou pilaf- 
tre, comme aux ates de Titits Sc de Conjlantin à Rome. On appelle 
tmailtment de couronnement, toute corniche qm couionneun mut de 
face, Sc (ut lequel pofe le pied du comble. 

TRACER, Terme d’Architefture ; c’eft marquer par des lignes 
ritées, les exttemitez d'un corps, pour lui donner une forme (clon 
fart. Proprement tracer veut d.te, faite un trait ou trace avec quel¬ 
que infltumeni, plume, p.nceau, crayon, qui a padé fut un papiar, 
carton, tettein, ou mur. Ainfi tracer vient de tranfire , qui fc doit 
dire de la plume, du crayon, qui paflé fut un carton en le prefl'ant 
& y laifle une trace, vertige, ou marque de couleur, quelle qu'elle 
(bit. Voyons les occafions Se les differentes maniérés de tracer. 

Ta A CIR en grand, fedii en Maçonnerie & Charpenterie. C'ert, 
en Maçonnerie , tracer fur un mur ou une aire, une épure pour quel¬ 
que pièce de trait, oupourquclquedirttiburiond'otncment. En Char¬ 
penterie, c’ert marquer fur un étclon un cniayure, une ferme, &c. le 
cour aufli grand que l’ouvrage. 

NB. Pat épure, on entend la figure d’une pièce de traie, aufli gran¬ 
de que l'ouvtagc qu’on doit faire. On trace l’épure fur une aire ou 
fur enduit contre un mur. fur laquelle les a{>pareilieurs lèvent leurs pan¬ 
neaux , pour les tracer enfuite lut les pierres. On fait aulTi des épu¬ 
res particulières des parties l'épatées, lorfque l’ouvrage ert grand, 
comme du fûc d'une colomne, pour en bien tracer le contour •, ou 
bien d’un fionton, pour avoir l'aplomb des modillons. 

Tracer aufimbleau, c’ert ttacee d’après plulicurs centres , les 
ullipfcs, arcs fut'baiflcz, rampans corrompus, &c. avec le fimbleau, 
qui ert un cordeau de chanvre, ou plutôt de tille, car celle-ci ert bien 
mcilleute, parce quelle ne fc relâche point. On fe fett ordinaire¬ 
ment du (imbleau pour tiacei les figures plus grandes que la portée 
du compas. 

T R A CE R en cherche, c'ert décrite par plufieurs points trouvez géo¬ 
métriquement. une ligne courbe irrégulière , comme une elliptc, 
une parabole, une hyperbole & tout autre arc d’une (êâionconique ; 

Zc d'après cecte cherche levée fut l'épure, tracer fut la pierre, ce qui 
fc fait aulTi à la main, pour donner de la grâce aux arcs rampans de 
iliverfes cfpeccs. 

Tracer par étjuarriJfemeM on dérobement, c’ert, dans laconrtriic- 
tion des pièces de traie ou coupe de picrec, une manière de tracer les 
' pierres pat des figures ptifes fur l’épure St cottéA pour trouver let 
taccoideinens des panneaux de ccte, de douelle, de joint, &c, 

Tr AcER/«r A tetrein, c’ert faire de petits filions fuivant les li- 

5 nés ou cordeaux pour l’ouverture des tranchées des fondations. Et en 
aidinage, c'ert lût on ccricin bien drcllcA labouré, marquer avec le 
trofoir (qui ert un long bâton ,'pointu) les compattimens, cnroule- 
mens, rouleaux & feuillages des paitcires, pour y planter les uoits 
de buis. • 

TRACHÉE-ARTERE. La trachée-attere, qui ert le canal qui 
jponc l’air dans le poumon & qui l'cn rapporte hors d%la bouche 8c 
les narines, ert attaquée, audi bien que le canal appelléaç/epli/i^e, de 
plufieuis fâchculès maladies, play es, ulectes, fquinancie St aunes af- 
feirtions gutturales. 

A l égird des ulcérés & des playes , pour les guérir on fc (crvita, 
dit St. Hilaire, de la décodfion fndotifique des bois de cette qualité, 
ajoutant a chaque prilc vingt gouttes de teinture d’antimoine. On ule- 
ta des décoéliuns vulnéraires, comme la décodionde fquine, deve- 
(onique, dclicrtetencrttc, detulfilage, &on feralamêmechofepour 
let playes, poutlefqncllesonnoubliera pat l’antimoine diaphotetique , 
les yeux d’éctevilles. Enfin on employcra pour les réunit, le baume 
du Pérou, ou celui de tetebenttne. 

Pour les tumeurs de la gorge, qui mettent le malade en danger 
d’étie étouffé, il faut favoir que cet tumeurs & enflures font caulccs 
^ar l'acidité du fuc noiuriciet dans les mufcles de la gorge ; & alors 
il faut,s’il ertpoflible,tâcher de débarraflèr lesobrtcuirtions par des 
médiramens volatils. Mais fi la rumeur ert confidetabic 8c que le ma¬ 
lade fbit en danger d’éite étouffé, il fau^le fâigner au bras, ou plu¬ 
tôt fous la langue i «n applique iin cautère a la nuque, pour faite 
tévnKion. ou desventoufes aux cuilTcs. Il ne faut point ufer de pur- 

B acifs, mais de lavemens.- fi le ventre ert dur, on piendra dans le bouil- 
10,une once d’huile d’amandcsdouces, avec une dragme de crème de tar- 
ue. Il faut employer le gargarifine fuivanr, avec l'eau ou la décoâion de 
-fleurs de fureau St un peu de miel de fureau; c’ert un temede très re¬ 
commandable. La pierre de prunelle diffoute dans de l’eau de prunel¬ 
le, cft aufli un fouverain remede. Autre gargarifme: faites un fécond 

t argarifme avec l’eau de plantain, le miel rofât St quelques gouttes 
’cqitit de vitriol. L’eau de chèvrefeuille avec quelques gouttes d'ef- 
prit de nitre, ert auffi en gatgarifme un temede fouverain 8ccflBi ace. 
Autre : Prenez de la décoftion de fleurs de fureau, huit onces i de l'el- 
ptit de vin tartasifé, deux dragmesi du miel rolat. une demi-once i 
fcfoit fait un gatgatifinc. 

A l'égard de la tumeur, il faut la téfoudre. à quoi les liqueurs 
fpiiitucufcs, remplies de fcis volatils, valent mieux que les emplâ¬ 
tres! comme l’cfprit de vin camphré. En dehors, on fait un linimenc 
fon côicacc avec deux dtagmes de (cl volatil d'urine, qu'on fera dif- 
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foudre dans nne peu d’eau de fleurs de fureau i on y ajoutera une once 
de beurre frais. Voici un Condit ou Coofetve pour en avaler quelque 
peu, de tems en tems: Prenez de la cafl'e mondée, une once i magif- 
tete de tabac & de (âfFiaa, de chacun demi-dtagme i St foie fait un 
condit, duquel on avalera quelque peu, de tems en tems. Si la tumeur 
ne fe diflipc point. on ajipliouera lut la partie les cttaplafmcs émoi- 
liens fuivans, pour cachet de la faire fuppuret: Prenez de la mie de 
pain, une poignées de la racine d'alrhea St d'oignons de Iis. de cha¬ 
cune une once, des fleuts de lofe, demi-poignee -, de la gtaiae de lin, 
fix dragmesi du fenugtec, demi once: faites bouillit le tout dans dû 
lait en forme de bouillie, paifez-Ies enfuite 8c y ajoutez fix dtagmes 
d'hnile d'amandes douces , autant d'huile de lis, une demi-once de 
beurre frais, une dragme de (à£an, avec deux jauncs-d'oeufs. Les 
caraplafmesfaitsavec Us nids d'hirondelles, font encore fort utiles» 
parce que ces nids font comme des feU nittes ou chatgez de felsnit- 
ttes, qui ne lervcnr pas moins à téfoudre U matiete, qu’à la faite 
fupputer. Mais le meilleur cacaplafme pour la tumeui fufTocante, 
c’eli celui que l’on fait avec les fcls volatils aromatiques, le camphre 
8c la thériaque. 11 faut s’en fervit dès le commencement de la mala¬ 
die St le renouvclict plufieurs fois le jour, donnant de tems en ceins 
des rudocifiques. Si rabfccs ert mur , on l'ouvriia avec la lanccne. 
Pour monditier l’ulcere & pour le cicatrifet, onfe fetvitade la déco;- 
tion d’orge avec le miel tofat, ou d’une décodion de plantain, de 
véronique, avec le micL Si l'ulcete ert difficile à guérir, on ajoutera 
au miel rofat un peu d’efptit de fel. Pour le con(uIidcr, on lefcrtdc 
U décoâion de Véronique avec le miel & on y ajoute un peu d'alun 
btûlé- 


ttmadetxaOant poeer mondi/ler tons UUern àCOefiphti- 
ge à la Ü^att^e arttre. 

Prenez une pince de bon vin; alun, démi-once; encens, raartic» 

8c myrrhe, de chacuà demi-once; faites bouillit le tout en le remuant 
U y ajoutez quacie onces d’erprit de vin camphré, puis achevez de 
le faire cuire jufques àlatroifieme partie i co«lez-Ic & le gardez. C'ert 
ici un très bon mondificatif. On achèvera la guecifon de cct i^eics 
arec le baume de Copaiva, ou avec celui du Pérou. 

Gargarifmt du Sr.de St. Hiltùrt.. 

Pre«ez de l’eau de plantain, une livre; (cabieufe. demi-livre: tofes, 
une livre; feinences de coings, deux dtagmes 8c demie; faites bouil¬ 
lit le tout doucement St ajoutez à la coiacure, diamocum 8c dionucum » 
de chacun un once, terrefigillée, une dragme, Sefoit faitungug*- 
til'me, qui ert fingulicr pour adoucir toutes les douleurs caufées pat 
les précédentes maladies du gofier. * 

T R A C O M A • mal des paupières. La maladie nommée tracomtt , 
ert une alpetité de la panic intérieure des paupieies, avecrougeui. Il 
y a tufli (ouvent dans ce mal de petites purtulcs, (cmblabics'à de* 
grains de millet, produites par une humeur âcte. Elle a diflfèrens de- - 
grez. Les Grecs liont appclléej^'c^, c’ert-à-dirc,/jgM«/«, ou tclfcm- 
blanc auxgcaios ducs d'une figue, parce que cct pullulesrelTemblcnc 
aux pépins des figues. Elles deviennent aufli dures 8c calleufès. quand 
la maladiq a duré longtems. La Carc confirtc dans les remèdes géné¬ 
raux revulfifs. Il faut pour topiques, des émolliens, enluice des raftai- 
cfiidàns 8c enfin des décerfifs. Le temede qui fuit ert ptopofé pat foré 
comme le meilleur de tous^ ce n’ert autre chofe que la didoluuon 
d'un peu de vitriol, dans une quantité d’eau rofe fufhuncr. Si le tur- 
belcule ert fur la partie de lapaupieie U plus élevée, elle s'appelle 
orgeolet, ou parce qu’elle relTcrable à un grain d’orge, ou parce quel¬ 
le tcüémble a une petite bouteille, ttrceui, urcaolus. Elle vient à fup- 
puraâond'elk-inémc, ou pat tcmedes,8c ert contenue dansfoné^a, 
ou très petite enveloppe 8c capfule. 11 faut fomenter cette pente cu- 
iiicuravcc de la graille de poule, ou lafaliyedumaladc à jpun; ou la 
fiottei avec le coips d'une mouche dont oh a ôté la tétr, ou bien 
avec du fang de pigeon ou de perdrix. Si ces remedes font inutiles » 
il faut l’ouviir 8c la cunfumer. Qi^elquefois ellexlevienc pierreufe Sc 
fcllèmble à ua grain de gtéic. Les Grecs la nomment àcaufe deccla 
ChalaeJen. Quelquefois il fe trouve fous la peau de la paupicre fiipc- 
cicuie, un brin de graid'c caché, qui s'augmente quelquefois de celle 
forte, qu’cllc tend toute la paupicre des enfans ademateufe. La cu- 
le fc fait pot une incilîoa fut cette partie, au moyen de laquelle oii 
enlève cc cotps étranger, puis on couvre tout l'œil d'un blanc d'œuf 
avec l'eau de torts, & l’onfe fett cnluitepodf guérit U pl»yc> dede(- 
(iccacifs 8c agelutinaiifs. 

Mr. Du Be,~oa l’Auteur de la Medecine des fouvres, propofe avec 
une grande fimpliciié, que pour guérit l’orgcolct, ( urceeiut, tr/uo- 
ma ) il faut mâcher à jeun un gtaw d'orge 8e l’appliquer fut l'otgeo- 
IcC. Ce temede guérit appacament en vertu de l'allufion ou rapport 
qu'il y a entre ^gt St orgeolet. Mais à pAtlec féricurtment, ce n'ert 
pas le grain d'oege qui guciic l’orgcolct, mais c’ert la falive de l’hom¬ 
me à jeun, qui ert atiétéc lut l’endroit par cette pâte quirtrcàmu- 
lit, ouviit 8c téfoudre cette petite tumeur. Que (i Icspaupictes font 
en tout enflées , alors prenez miel pur, alocs, de chacun une once ; 
myitbe, demi-once; fafltan, une dragme; noix de cipcès 8c galles, 
de chacune deux dtagmes ; le tout battu grolQcrement foit bouilli 
dans une pinte d'eau jufques à la con(bmpaon de la moitié St dans 
cette décoâion foit tterapée une petite éponn neuve, enveloppée 
dans un petit linge délié Sc foit appliquée fut les paupières lorfque 1« 
malade lé voudra coucher, 8claillcz cela jufques au lendemain matin, 
continuant ainfi quelques jouts. Plufieurs peefonnes, dit notre Au- 
ceut, ont été guéris de ces enfltues de U paupière fupétieurc avec cc 
lemcde, fiins aacun icfiç JÛ ré«iÜTC. 

A aa tij A 



3^4 T R A. 

A l’égird de U démangcifon & gale des paupières qui accûtnpS- 
pfie les précédentes indifpofitions des yeux , [ tenez vin blanc &eau- 
rofe, de chacun une once & demie; alo« hépatique en poudre, une 
draeme; mêlez le tout enfemble, trempez des linges hns dans cette 
liqueut tiède âc les appliquez fut les yeux. , , , , 

^Voiii le fentiment de Mr. U CUrc, Auteuï de la Chtmrÿt cerufUt- 
tt, fut le tracoma ou orgcolet. Quand cette tumeur eit vieille, elle 
cft ditficilc à euétir, parce que la matière s'y péwilie. l’oiit bien gué¬ 
rir. il faut garder un bon régime de v,vie, le nourritdalimensallez 
à'diKcter. Il faut sabdcnir de chairsfumees, ou falces, delroinagc. 
de laitage & fruits. On baflînera ces petites tumeurs avec des liqueurs 
fpiritueufes, temme eft l’eau de vie dans laquelle on aura nus un peu 
de camphre, IVfptit devin, la graille de vipete ou de poules Alites 
remèdes ne font pas difparqitrc la tumeur, il la faut,ouvrir avec U 
lancette, pour en faire-fottit le pus, ou tirer dehors ce qui scli en¬ 
durci. Remarquez, dir le mé.me Auteur, que fi la petite turneriravoit 
fa balcjm fond fort menu en forme de queue de huit, illafaudtoit 
lier avec un fil, qu’on fetrera tous les jours de plus enplus, K elle tom¬ 
bera enfin faute de nouttitute. 

TRADiylON, Terme de Droit, eft la mife en polTcnion ou le 
dél.iiiremeut aétucl de la pollcllion de la chofe donnée ou vendue. 
Vous inc donntz un héritage & vous continuez d’en jouïri j'ai 
droit de poutfiiivtc & d'agir contre vous a ce que vous ay.z a me 
delaflerla pollcllion: c'eft ce qu'on appelle avoir j»« nui rio», droit 
fur la chofe. Mais fi en me donnant, vous me livrez la chofe, j'ai 
ce qu'on appelle jus'in ’re , droit dans la chofe. On peut a l’occafion de 
cette diftiniffion entre juj ad rtsn & jus tn re, dire que dan» le Droit il 
y a très fréqiirmmtnt à confideter deux chofes. L'une eft fpiriruellc 
& cnVnrKlIe, c’eft la vigueur & l’eflence du droit fondé fut «ne vo¬ 
lonté lo.-.ftanre, viayc & fincAe fi^qui eft la fourre & la caufe effi¬ 
cace de la Iccondc, a lavoir du materiel, du réel, du fcnfibic & cot- 
poie!. Dans le jus adrws. eft ce qu’on vient d'appeilet la choie Ipiritucl- 
Ic & clTcnticlIe ; ce droit & fa vigueur cft fondée fut la volonté po- 
Ctivc & toute" déterminée de faire un don ou dona:ion. Dans le jus 
in rty le trouvcile fait, le réel,le corporel, qui fccllc le don, la do¬ 
nation & en eft le dernier A parfait complmmt. Je ne dis spafuppti- 
tneiitf mus compUm$.;t. patte que le don A la volonté conllante de 
faire une réelle A etléétfve donation, cft un droit véritable, car le 
commerce principal juridique conlille dans les mutuels A réciproques 
aftes des volontez qui fe lient tclpcaivemcnt, A ces liaifons ou vo- 
lontez lont confiantes pu ellcs-nicmcs A outre cela munies de 1 au¬ 
torité publique, qui les aftctinifimmuablcmcnt Aies rend irrévoca¬ 
bles A efficaces par la tradition qui en èft une fuite néceflaitc A un* 
manquable dans le Droit Civil. La fspee ejl uni cen(lantt é^perpisuel- 
U vaontJ de rendre à thacun ce qui lui appartiens: le Droit prim.tlf 
radical eft l’effet de cette conllante volonté, A la tradition cft l’effet 
infaillible A immanquable fous la puiliance de l’État, dcccdroitljuri- 
tucl A primitif lôus la vigueur des Loix civiles : car ces Loix civi* 
les Ibrt établies pour fixer nos volontez dans le bien, apres s y ctte 
portées librement A voiontairement. C’eft dans ce bénéfice {c ce 
l'ecours de la Loi pour nous eonfitniet dans tout bon ufage de notre 
libtrté, que paroit la faintctc aulli-bien que rinviolabilité de cette 
même Loi. émanée de la lagelfc, puiflânee A fa.ntctcprimitive de la 
Divine Providence, très pattuulicie A maniftlle en faveur delà Na¬ 
ture humaine A de la Société Civile. 

[TRAIN deteifeau. Terme de Fauconnerie, faire le trun a un 
eifeatt, t’cfl lui donner un oiicau dtcilc, jpour le conduite A lui nion- 
tret ce qu’il doit faire. ] ... 

Traîner en plâtre. C’eft faire une corniche ou un cadre, 
avec le calibre qu’on ttaine fut deux tégks atretees, en gatniHant 
d< plâtre clair ce cadre ou cette corniche, A la repallant a plu- 
ficurs fois julques à ce que les moulures ayent leur contour paitait. 
Au telle, calibre eft un profil de bois, de tôle ou de cuivre chantoiir- 
nc en dcdaits. pour trainet les cotniches A cadies de plitrc , A de 
ftuc. 

trait. C’eft une ligne pour marquer un tepere, oit un coup 
de niveau. Ce mot fe dit aufli de l’arc de U coupe des pierres, A de 
toute ligne qui fonfle quelque figure. 

Trait C'clt une ligne qui en coupant une autre perpen¬ 

diculairement A a angles dioits, tend Ws angles d’éqiictre. 

Trait de btats, cit une ligne inclinée fur une autre, ou en dia¬ 
gonale dans une figure. . . . „ f j . 

Trait corrompu, cft: celui qiu neft fait ni au compas, ni a 
la régie, mais a la main A bots des figures régulictcs de la Céomc- 

T R a I T de feie. C’eft le paffige que fait la feie en coupant une 
picce de bois, loit pour l’accourcir, Ibitpout la refendre. Les Uieuis 
de long appellent rencontre, l’endroit nu à deux ou trois pouces 
PICS les deux tnits de feie fc rencontrent A ou la pic.e fe (cparc. 
On doit Ôter ces rencontres A traits de fcic avec la belaiguc, aux 
bei» apparens des planchcis A autres ouvrages propres de Charpen- 

Trait de buis. C’cfl un filet de buis nain, continué A étroit 
•ui forme la broderie d’un parterre A renferme les plattcbar.dcs 
A carteiux. On le tond ordinairement deux fois l’an en ceruins 
tems de la Lune, pour le faire profiter , ou l’empêcher de montet 

*'°T1r'a I T a N s, Terme de Droit. Ils font civilement refponfa- 
blcs du délit de leurs’Commis dans l’exercice de la Comraiffion, A 
pat le même jugement qui condamne le Commis contumace , le 
Traitant peut être condamné civilement , quoiqu’il ne loit pas c:i 
caufe i mais il n’eft tenu de payer qu’en lui donnant cauuan .• Arrêt 
dt la Cour des Aides en lesj. il clt au journal du Palais.^ Traitant 
pour rccouviancc de deniers royaux, n’eft point reçu on bénéfice de 
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celTon à l’cftard du Roi, ni à l’égard de fon atTocié qui a’payépour 
lui le prix entier du traité commun. Traitant vient de traHare-, ma- 
nier, parce que les Traicans manient ouïes affaiics du Roi, oulcsde- 
nicr, royaux, A tous les deux aufli. 


Cfcmnic les Traitans manient les deniers du Roi, Tranpois 7. pour 
éviter que ces pci Ibnncs ne tomballcnt d:^s les prévarications li or¬ 
dinaires dans l'cxctcice des affaires des Rois , donna une Déclatacion 
fort tage A toit ptudenre, qui fat allezlongreins un préfctvatif con¬ 
tre CCS abus. Cette ancienne Déclaration portoit défenfes aux gens 
d’affaires de porter aucuns draps de foye, de conftitiiet aucunes dot» . 
à leurs filles excédans la dixième patrie de leurs biens; A autres té- 
glcmcns, contenant i«. articles: elle fut donnée à Château-Briant, 
le 8. Juin if jz. legiftiéc en la Chambre de la Tour quarréc le zt. 
dudit mois. Voyez Fontan. 7. z.p. 261. (j* Fournivalp. zao. 

Voici une autre lage Déclaration du même Prince, coritte le jeu» 
à l'égaid des gens d’affa res. fille porte défenfes aux mêmes gens 
d'attâ.tcs de jouer de l’argent de leur recette, a peine de [itivac.on de 
leurs offices, du fouet, bannidément A confifeation de leurs biens t 
elle fut donnée au même lieu A en la même année, regifttée en 
la méinc Cliambte , voyez teurnival p. us. les Mémeires de lA 
Chatnkre des Comptes collé a. p. fol. s, & Rebuffe livre a, tit. 27..chet^. 

Louis Xl^y trouva qu’il étoit mieux dans ce» inalvetfations de fat 
rc financer lefdiu Traitans A Gens d’affaires qui étoient reprehenfi* 
bks; a cette fin il donna un Êdît en iSff.par lequel il les délivre 
des recherches Icvcie» d« la Chambre de Jultice alors établie contre 
CCS gcns la : mais il les obligea à effae. t leurs infidelitcz par des amen¬ 
des ou lommes qu’on exigea d eux. Voici la teneur de cet Édit.- 

Édit du Roi f portant réglement pour l’extindion de la Chambre 
de Jufticc A pour la décharge de tous les Traicans A Soutraitansaux 
recouvremens des deniers du Roi, de toutes recherches qui pourroicnt 
erre faites comte eux pour raifon dcfdits recouvremens, A cela depui» 
lannéc i^yj. julques au detniet Décembre 16jy. moyenant financez 
donné au mois de Mats i6j f..tegiftté au Parlement A en U Cham¬ 
bre des Comptes le zo. dudit mois. Voyez le j.x aA des Ordonnances 

de LOUIS XIF. fol. « 2 . 

En i<<o. Déclaration du Roi, qui a ordonné qu’il fetoit arréié 
des rôles de tou. ceux qui direacment ou inditeélemcntautoient trai¬ 
té avec Sa Majcflé du recouvrement de fcs den.ers U des foinmes 
qu’ils pourroicnt raifonnablemenc fournir pat forme deprét. dontil» 
fetoient tembourfez avec l’intcrét au denier ig. inoyenant quoi, ils 
é:oicnt confiimezdans la décharge des Chambres: donnée a Paris le 
xy. Juillet i66n, publiée en la Grande Chanccleric ledit jour. 

NB. Il y a dans cette Déclatation bien de la ji.fticc, mais il n’y a 
pas moins d» politique. Car ce prêt A cet emprunt peut bien furc 
connoiirc aux Miniltics des finances l'état A les facultczdecesTrai- 
sans, d. qui on emprunte, A l’on voit auffi que ce prêt qu’on exige 
ne fera pas fort vo.ontairc, puilqu’onnc conlitme contre les pour-* 
fuites de la Chambre de Jufticc que ceux qui feront ce prêt; d’ou 
il s’enluit que cette Dciiatacion n’a pu être que très cmbarraüàntc, 
puifque d'une part. lans certe forte depiêt, on tefte cxpolc aux pour- 
fuins riguurculcs d’une Cbainbre feverc, A de l’autre, que pat ce ptcl 
on fait connoicie qu’on s’eft engtaillé A enrichi avec les deniers du 
Roi. plus quil ne falloir, A plus que ne devoir un fidèle A irtépro- 
cbable Traitant. * 

En ié83.^dit du Roi, encore plus exptcfféttient A manifeftement 
favoiable meme a l'égard de ces Traitans qui croient les moins cxcu- 
labes A qui n’autoicnt pu lubit l'<.xamcn de la feverc Chambre de 
Jullire.- mais ce lut auffi à des conditions femblables à celles de la 
Déclaration précédente, fàvoir, qu’on donnetoit pardon A fetoit grâ¬ 
ce moyennant finance, fin voici les termes A la date. ” 

Édit du Roi, poitant amniftie, abolition A décharge en faveur des 
Tta.tans A SouttaitMs, a l’égard des recherches A condamnations de 
la Chambic de Jufticc A qu’ils fetoient reçus dans toutes les Charge» 
dejudicaturc, d’É,.é A de finance, in oyennant U finance à laquelle 
ils fetoient taxez: donné à Paris au mois de Juillet Kg,, regiftté 
en Parlement, Chambre des Comptes A Cour des Aides le zz. Dé¬ 
cembre fuivant. Voyez le 16. vol. des Ordonnances des Louis XIV fol 
432. Par cette grande clémence. le Roi épargna les petfonnes. fere* 
vendiqua fes dcnieis, fat dégorger ces fanglucs publiques A Icsdif- 
pufa a une plus linccrc conTcrlioti î & UiHant ceux ci-apres ce châci- 

ment pécunuitc, empêcha que de nouveaux venus necommiflint le» 

mêmes fautes pat la raémi caulè, favoir, l’avidité de l’argent l*r.r 
giieil A l’ambition. lot- 

Cependant le Roi voulof après cette amniftie, favoit pourtant a» 
viai l’état de les Finances A de fei denici», dans le maniement A xt 
convtcment d: fquels les Traitans A Souiraiians avoient été : c'eft pour ' 
quoi en 1684- il ); eut un Arrêt du Conlcil d’État, qui ordonna oue 
1rs Tiaitans rtpiélentetoient dans deux mois les États au vrai A ft» 
Éiat finaux des comptes par eux rendus depuis l’année i«7o iuf 
ques A compris l’année 168} : fait au Confeil le xg Novembre 
168+. 

En 170t. Édit du Roi, qui a ordonné que tous les intereffez 
dans les affaires de Sa Majefté, compris dans l’exécution de l’Édit 
du mois de Juin 1700. A qui le trouveront avoir payez dans les tô 
les arrêtez en confequence A qui auront compte au Confeil de 
l’exécution de leurs traitez. A payé les débets fi aucuns y a dê! 
meiitetont pour toujours, eux A leurs veuves, enfans A héritiers* 
bien tenans ou ayans caule, déchargez de toutes techerçhes pout 
railbn deldiis Traitez donné à Fontaineblcah au mois d'Odfobte 
1701. regiftté ai) Patlemcnt 4c Rouen le p. Décembre litivant. 

Vc^ 
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V'.ïvez le Racuüii de Bejogve Imprimeur a Rouen , pxg.27. K13. L'F<i.r 
donc îl c(t i.i ùit nicntiun, cil un fidit préLCtlcnr, porurit que le. 
l iaiiuns ta intcrcllcs aux Traites faits depuis i68f. )ul'qucs au 1. 
iieceiiiLirc dernier, p.t)crom au Ttefor Royal les l'oiniiics pour R'- 
qucllcb ils fcroicnc compris dans les rôles aitctcs au Conlèrl ; donne 
au mois de Juin 1700. 

bn la mdine aimée i7or. Fuit du Roi en faveur des Traitar.s aux 
jccuuvtcmens des denicis de Sa Majelté, de leurs femmes, de ku^ 
veuves & hciiticrs, qui les a décliaiocs de routes rccher.hcs; donTO 
.a fontainebleau au mois d’Üolobrc 1701. regiihe au Pailemcnt ic 
iS. Novcmbic luivant. 

f.n 171 y. Alice du Confcil d’État , qui a nomme des Comm.l- 
fàltes du Conlcil jiour arrcicr tous les comptes des Traites de ic- . 
couvicmens d’allaircs cxtraotdinaiics faits depuis l’année 160;. jîlqiies 
aiois, ü qui a ordonné que toutes les demandes qui Ictoicnt tot- 
u:écs pout laifon de ce , ictoknt jugées en dernier tclîort pat Icf- 
tiiis Sieurs Cominifuites, les deniers provenans des condaninaùons 
|<iiiéi> au Tiéior Royal, St que<toutes les ponrfuitcs, failles , ventes 
U aujtidiiatioiis de biens meubles & immeubles des redevables IctOicnt 
faites put devant lefdits Si,urs CommiUaites, à la requête du C'on- 
ti' i-ur-gcnér.il des Relies: fait au Confcil tenu a Vriiecnnes le 18. 
■Septeinoie 171S. ^ 

Ln U même aivicc i/îy. Arrêt du Confel! d’Étac , qui a ordonné • 
que tous ks tntteprciieurs des Traités faits drpuis le eominunee- 
uunt de la deinicte guerie, pour ks fourniti.tes des louragcs , lits 
de garnifon , hôpitaux, Ct voitures pour les vivres, fenictireiicntdans 
quuuainc leurs comptés R: ceux de leuis Commis la Soulcniiepie- 
peuis, avec ks piccts judificativcs, entre les mains du iiicur rupou 
ConRiller d’Éut ordinaire. Intendant des finances, & CoulciUct au 
Cunitil des F.nantes , pour ttre procédé à la tevilion & examen 
dcld.'.s comptes: fait au Conlcil tenu a Vincennes le 18. Septembre 

•I7îy. 

h.i la même année , Artft du Confcil d’Ieut qui a ordonné que les 
Arrhs qui fcroitnt rindus contre ks Ttaitans, kroient exécutes cun- 
tic ks caiirinns , veuves, cn:ins liciiticrs & bien tenani i St que la 
vente de letits biens feroit faite par devant ks Conimiliaiits y dc- 
T.ominés, a la lequétc du Conitôlcur-gérrcral des Kcltcs: raitaii Cun- 
Icil lenu a Vimcnncs le 19. Uétobre lyif. 

f.n la même année, Airct du Confcil d'Ltat du Roi , qui ordon¬ 
ne que les Arrêts du Conliil du ii8. Septembre dcinict , & autre'; 
.picecdemmcnt rendus i enfcmbic les Jugtin-ns ou Aitcts qui fcior t 
tendus dans la fuite tonite lefdits liaitans feront cxcfiités felun Lut 
forme & teneur, tant a l'égard des y dénommés . que contre kuis 
cautions, leurs veuves^entaiis, héritiers, bien tenans ou ayanscautc , 
klquels létont contraints au paycinenc des fummes dont ils le trouve, 
ronc débiteurs, lavoir lefdits Traitans & cautions par les voyes ordi- 
naiics, pour les aHai.cs de Sa Majeiic , 5c Icfditcs veuves , enfans, 
liéi.tiets & bkn-t'enans par (ailie 5c vente de leurs biens incubks 5c 
immeubres: ordonne Sa Maj-.(lé que les deniers provenans de tomes 
lelditcs condamnatinr.s, feront po.tés au Ttefor Royal, Si quctoiies 
,ks demandes formées Se à former pour l’exécution de tous Icliiits 
Ai leis i-récédemment rendus , feront jugées 5c décidées en dcfier 
itlloi: par lefdits Sieurs Corainillaiics, 5c que la vente des biens mt 11- 
bies te letouvremcnr des ilFcts mobiliers, enfemble la vente 5c l’aj- 
jcd.cj.iion des immeubles, Icionr Lits par devant Ickiit* Sieyrs Coin- 
ii.ili-aii s. confor’mé.nenc aux Articles du iS. Septembre deynier , à 
la uquctc du Contruicur général des Rcllts. aptes trois publications 
t;i la nunicrc accoutumée; Sa Majefté leur en attribuant toute Cour, 
ju.'ddic't.on 6t conr.oillance, üc iicüe interdilant à toutes les autres 
Coins ac. Juges: fait au Confcil tenu a Vincennes k 19. Octobre 

‘. , , v 

kn 1716. Ordonnance du Roi, pottant défenfés à tous ceux qui 
ét'. nnt ou âvoicnc été întettdcs ditcélcinent ou indirccTement fous 
kuis noms, ou tous noms d’.iu:tes pcrlonnts , dans les Traités 5c 
Smis luitcs cxtraoioinAr'es des finances, 6c dans les Traités , Sous- 
ii..it:s, fcnttvpiilcs ié Marchés pour étapes , fbutnitiires des vivres 
ail., iii.iipcs te bepiraux, munitions de guette 5c de bouche aux Vil¬ 
les. gaiinlbns 5c Armées de leric 5c de/mer, citconllanccs & dépen- 
«imets, qui .tvoicnc été Lits depuis lé i. Janvier 1689. jufques apre- 
l,ni ix a tous lems Cailfiecs , Riccvcuts, Commis , Prcpoles , ACb- 
t;oi « l'a tieipis, 5c toutes autres peifonncÿ de quelque qualité 5c 
condition quelles fufie-nt (fujettes a la tcehcrchc de la Chambre de 
juiiicc ) de dcicinparcr de kius nuilbns d’habitation des Villes 5c 
btnx de leur réfidencc oïdinaire, lans congé exprès 5c p.tt écrit de Sa 
Mrt,iUé. a peine de punition corporelle, meme de la vie; faite al'a- 
t;s le 7. M,.rs 1715. 

Aitét du Conlcil d’ftat, qiii a prorogé pendant g jours à comp¬ 
let du 4. du pré car mois, julques au 11. dudit mois inclufivemtnr, 
lans cfptiaiie-c d’aucun autre eiclai, le rems porté pout faite ks Dc- 
tUiaiions pat les Ttaitans, Sous-:;aitans , Intctcllc.s 5c autres qui y 
cio.ent fujers, fiiivart 5c conformément a la Dcclaiaiion du 17. 
Mats dernier, pendant kqucl rems de g. jours ils pourtoient loitii 
de leurs mailons pout vaqijct à leiirs atfajics ; faic au Conl'eil tenu 
i Palis le I. Avril 1716. 

En la même année, Déclaration du Roi, portant réglement con¬ 
cernant ks Dcelarations des biens, S^c. fuppicmens des Déc’utations, 
cnii" dévoient être faites par les Tiaitans . Sous-ttai’tar.s & aunes )ii- 
iLciabks de la Chambre de Jullice, 5c pout ceux qui leur avoient 
pieté leurs noms, conrenanty. articles.' donnceàPaiisle?. Maiiyifi. 
icgilltéc en ladite Chambre de Jullice le 18. dudit mois. 

'Arrêt de la Chambre.de Jullice, pottant tég!cme-nt contre les Af- 
feinblccs faites pat les intetcllés dans les atfaues du Roi: fait en ladite 
Cliambie le i6. Mai 17 ■ 6- 

En 1717. Airét du Confcil d'État qui a ordonné que dans un 
mois le; Ttaitans rcmettroicnc les rriles des quittances de finance qui 
ici'vctuicnt a expédier, après lequel rems ils Ictoicnu contraints pat 
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corps à !a rcmife derdires quittances de tirance : fait au Confcil te¬ 
nu-a Paris k 17. Juillet f-:-. 

En 1.1 même année, Arrêt du Confcil d’É'ar , pottant rég'.cirenc 
pour la reddition des Comptes c'es Fermiers 6c Ttaitans-Généraux 
dallair-s c.xtraorriinaircs, U h liqi.i i.nion la p.ryemcnt des billets de 
Ca'vp.ignc: fait au Conlcil tenu a Par-s le i. Mcvembic i -17. 

i n la lî’éiîiî année. Ordonnance dcfJits si. is Commiflaircs da- 
putts par .Sa Majefte par Arrêt du Conf il du i du [ i t ient Trois, 
pi'rt.int réglement peur la redduion des comités dés Ftrniieis Se 
T/..i ans-gcr.craux d’atfaircs cxttaordiiia tes, qui a ordon.’-é que dans 
h iiuitaine lefdits Fcriiiieis 5c Traitans ', cn:cnibk leurs C.ilEf.s, 
C''iiim;s.5c Prépefés, fctoic.nt tenus [-ar toute l'oitc de V'-ic, , mê¬ 
me pat co.'ps, de renuttre tntre les mains du Gtert'et de la Coin- 
mili.on leurs Aclcs de l'ociété, icgillres de c.iü’csdc de dciibéirtions, 
j'ciir tire procédé au p-itap-hc d’iceux •• Lite en l’Aiicinbléc dcld.ts 
Srciirs ComiTiiliaires tenue a Tarisse 11. Novembre 1717. 

En la meme armée, Ordonn.incc des Sieurs Commilijiirs -lu Con- 
Icil dépurés par Si Ma.cllé par Airéc du 1. du prélcnc mo.s , jior- 
tant réy'ltm-. nt pour la t,dditi<,n des comptes des le: mie;s 6c Trai- 
tans Génétâux d’affaires cxtiaordiiiaircs, qui a ordonné que tous les 
billets deld.is Ftrmicts 5c Traitans kioicnt icpiélcntés piar ks poc- 
tturs il’ict-jx d .ns le teins porté p.m ledit Arrêt faite en l'AUcmblé-e 
dtmhts Sieurs Commilî.iires temié a P,tris k.ii Novrml rc 1717. 

En 171g. Il y eut un Airét du Corlcil d'Ét.it jiout prévenir 1rs 
rufes des peilbunes eorlidcrabks qui avoichc été dans les aCires 
du Roi. Quand iis fc trouvoient courts Se qu’ils vou’oient fetéfervet 
quelque bien pour fubhller ai-rès iecr dif.;rjcc , ils dilbicnc qu’ils 
avokn: cmpru..té de l’argent pour ks affaTcs du Roi, Se trouvoient 
elc.s amis eonipâtillhns qui le qualifie,ient leurs créanciers St demani. 
doient aux Commillai.es le rtmboutlcment de leurs piéts , afin de 
g.mder ce- rembourfiment p.our en faire pair au pauvie 6c délblé 
Traitant. Pour obvier à cet abus fut donne ce lage Amer du Conkil 
dans k cas |i.arriculi.-r d’un homme d'afiaircsnoniiné hour-xjxUts: voi¬ 
ci lis termes de l'Atrét du C oniéil d'Ét.tt, qui a [uorogé d’un mois 
k delai I oité pat l’Atrét du 51. Juillrt lyin. & en conl.-qiicncc or¬ 
donne que d.tns ledit teins ks eiéanciers des Sieurs éc Dame de 
Bour'uaiais feront tenus de fe pourvoir au Bureau du Sieur J/nviit 
Corfcillct d’Éiat, pour tepicknter las titres de leurs créances, ôc en 
faire l.i iiqu:d.yion, linon 5c à faute de ce , que LlJ.ts créanciers 
en dtmciireioient déchus 5c que lelditcs ctcanees demcutcroicnt 
nul , s & éreintes, (ans que lefdits ctcancicrs en pyilTcnt répéiet la . 
va cur contre S.» Majefte, ni contre Icldits S eiir 5c Dame de l'eurva- 
lois, qui en demcutcroicnt décharges : fait au Conieil tenu a l'aiis le 
ai. J.invicr 1718. 

En la même année. Arrêt du Conlcil d’Ét.it, qui a ordonné l’exé¬ 
cution de celui du 1. Novembic 1717. 5c réglé la formedatislaquel- 
k ks Traitans dévoient rendre les comptes de leurs Tt.iitc5 i Lit ai» 
Confcil tenu à Paris le 10. février 171 S. 

En la meme année, Airét du Conlèil d’Érat , qui a ordonné que 
les pièces julliliotivcs des comptes des Trairans-Généraux temifesau 
Giertc dqla Chambre de Jullice, pout être aitéiés ou rcvilcs-, leur 
feiount rendues foûs*lc icccpillé d’une des cautions du Traité ; faic 
au Conlcil tenu à Paris le 16 Juillet 1718. 

En la meme année. Arrêt du Conlcil d’État, quia ordonne k rcm- 
boiiilemcnt des avanies des Tt.iitans-Génét.iux d’aüâircs cxit..cidi- 
nait.s: fait au Confcil tenu a Pars le at. Janvier. 

Nous avons ci-devant ),arlc du Sieur de Eaarrm.'a/j, Traitant-Cénéral 
des Aliàucs extt.-iordinaitcs : voici deux Ariéts qui maïqiicnc bien la 
Itvciiié 5c la giandc autorité des Conimilliiiie^ a la Cour Hc Jullice, 
en la pcilonnc d'un aoirc fameux Traitant nommé Charles Chi- 
îelain, qui ayant obtenu un Arrêt du Parlement pour l'on élargille- 
•ment hors de ptifon, y fut fourrant retenu p.it l’Artet de la Cour 
de Jiiltiee. 

En lan i7io. Arrêt des Commifiaires généraux, députes par .Sa 
Ma;cOé, qui a débouté Charles Châtdam prilonnjcr ès prifonsdu for- 
l’Evéque, de la demande q j’il avoir formée a fin de rclargilicmcnc 
de fa pcrlbnne: fait en Icjt Alltmbléc le 11. Août 1710. 

Euii té)t apres. Arrêt des memes Conimiiraircs-Gcncraux du Con¬ 
fcil, qui (ans avoir égard à l’Ariéc du Parlement de Paris furpiis le 
aj. dudit mois par CJ-jarUs Châtelain, portant élargiireracnr de fa per- 
fonne hors des prifons du Fort-I’Evéque , a ordonné qu’il tien itoic 
pti.on, de Lit drfir.fes de le la.dtr Ibrtir : fait en leur Ah'mblée lé 
ig. Août i-ao. 

'l R Al 7 r , T R A I r K foRAt'N’ï. ou D'W.ske. Terme de 
D oit Se de hinancc-.C’ell un drrit imfofc (iit les ni-.r, ii.in lilès qui 
cnnent dans le Royaume, 5C qui en ibrtent. Il y a des juges iki 
’l'taires for.tires, que l’on appelle Maîtres des Verts. les appellations 
de leurs jugcmcn.s lenortilîcnr .tiix Cours des .^i.lcs de leur refiort, 
A. doivent être rekvivs dans quai.-.’.ie jours. Iis connoillcut auHt des 
matchandifes de conrrcbànd,-, A: de beaucoup de matières qui legir- 
dcnc fcutfcc- 5c la l'ortie des j.eribnnes&dcscliofcs. Osir.r.nanced'Hen¬ 
ri dtt mots de Dccemlire 

l.c frrmiet des cinq grofl.s Fermes jouit des traites ou impolîtions 
t.irr anciennes (domaniaksl que no-ivcllcs, qui (e lèvent fur tomr* 
ks niarcliandifcs Se dm.-es cr.trans St forrins par ks rivières de Cha- 
rantt, &c. Voyez k BaU des cintf gro/ïis Ferme.., art. 20 t. 

La Traite domaniaU cil une impolition qui cil fur le b!-, d, k vin, 
la toile> le paliel, quan-i on k tran'jiortc hors du Rovamne : cette 
Traite aj'pcllé* duwaniale. fut établie pat un Édit dTie:irt i;i, ,ki’an- 
néc 1^677. On appelle aulfi cette forte d’impor du nom de traue fâ- 
ratnt , & ce mot vient d« Litiii troBus , qui lignifie Pj\s , eontréc -, 
itgion; pour marquer que les maichandifes qui pafient’ioi.s du Royau¬ 
me .doivent un certain droit. II cil pourtant plus vrailêmMabk que 
le mot traEhis vient de traBus , ûs , qui a la même lignification 
que le fubfl.incif verbal traBio, tranl]iotc par charriot ou chart e te , 
du veibc trahtr* ou transvthcrt, tirer, ttanrpoitet d’un lieu a l'aurre. 

Le 
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Le mot de faréint tfl un adjcAif formé de l’âdvétbe ou prépofition 
f .r»s , Jchors, parce <^iie ce ttanfporc le fait en deux manurcs [ ou 
entre toujours le moi ftras dehors] ou tranfport des maichandifesdu 

edans au dehors, ou (ianl^>occ des inarchanJilcsdudchuisauueUaus. 

Ordmnancts ttnehant les Traites foraines. 

En l’an is}9‘ du Roi, portant création en titre d'Offiees, de 
■Maitres des Potis ou Juges des Traites, afin de tcr.it la main a la 
lève & perception des droits d’impolitiotis foraines U doinanialesliir 
les tuatthandifes Sc denrées lottans du Royaume , ou qui croient ap¬ 
portées des Pays étrangers Sc des Provinces réputées étrangères, dans 
tous les lieux où il l'croit néccHaire d'établir des bateaux, aufq'jclscft 
attribuée la jurifdicfion civile & criminelle cnpreniictcinlUnct: don¬ 
née au mois de Septembre tf}9. 

En l'an if4i. Lettres-patentes portant confirmation de l’Édit du 
mois de Septembre concernant les* Maities des Poits ou Juges des 
Tiaites crées par icclai: données le 14. Novembre If4t. 

En l'an i6bf. Déclaration du Roi, portant que ceux qui feroient 
commis par le Procureur-Général de la Cour des Aides pour exercer 
ti faite les fondions de f’es Subftltuts, & de Siibffituts defdits Sub- 
llituis, dans les Sièges des traites pendant l'abfcnce de ceux qui étoient 
pourvus par le Roi defdits Oftices, l'eioient rcijus le cxerccioieurtcl- 
dites Cotnmlffions iS: futlfit'jtions en la manière accoutumée ; dou- 
nccs a Vinccnncs le ii. Septembre nîéj. tegifttéc en la Cour des 
Ai les les 1. Décembre fuivanr. 

En 1669. Déclaration du Roi, portant réglement pour la connoiC. 
fanrc des procès & ditferends qui conccrnoicnj les droits d’entiécslc 
lôrtics. Traites de Charante, & Douane de Lyon.- donnée à St. Ger¬ 
main en Layc le 27 Août f669. regiiLce en la Cour des Aides le 10. 
Septembre buvant. 

En l'an i<74. Édit du Roi, portant que les Officiers des Traites fo¬ 
raines fc-roient exempts de la contribution aux Tailles; donné a Ver- 
faillcs an mois de Février 1674. regiftte en la Cliambrc des Comptes 
le 6 . & au Paileiotnt le 11. Mars fuivânt. 

En 167*. Édit du Roi, portant création d’un Office de Contrôleur 
& d'un Office tic Greffier en chacun bureau des Traites : donné à 
Paris au mois d’Anil i678regillié It 18. Mai fuivant. Voyez Fonian. 
i. 4, f. 702. 

En i68«. Arrêt du Confcil d’mt, portant réglement tant pour 
la levée des Droits des Officiers lupprimes de la 'Traite d’Anjou, que 
pour les Pailàvaiics. Congés > Vûs des Lettres de voiture, Certificats, 
Contrôles, Acquits a caution; & ordonné qu’il ne foit délivré qu’un 
congé pour les ballots de diffetcntes marques appartenans a un même 
Marnhand » renvoyés pat la même voiture : fait au Conllil le a. Avril 
i6i6. 

En l’an lipi. Édit du Roi, portant création d'Offices de Coofcil- 
licrs-Prcfidcns-Licuccnans , Procureurs de Sa Maxfté, Gttffiers fit au¬ 
tres , dans les Villes ou ii y a des Bureaux des Traitesdonné au nio.s 
de Mai 1691. 

En la même année, Édit du Roi , portant fuppreffion des Offices 
des Maîtres des Ports, Juges des Traites ou de h Douane; créés ci- 
devant; création d’un Contéiller-Lieutenant, d'un Procureur du Roi, 
d'un Greffier, & de deux Huifliers, Sergens Royaux , pour compo- 
Ict une Jutildiélion en chaque Ville & lieux du Royaume ou il y a 
des Bureaux établis pour la levée & la perception des droits de Sa 
Mijeflé, a la téferve des Officiers de cette qualité étant dans aucuns 
dcldits lieux, qui font confirmés dans leurs Offices ; création d'un 
Prclidcnc-Licutcnanc Procarcut du Roi, Greffier dan» les Jurildiéfions 
établies pour les dépôts du fel dans les cinq lieues des Pays tédiméi 
des Gabelles énoncés dans l'Ordonnance du mois de Mai i«go. & 
auffi en titre d’Offices formés & héréditaires, d’un Confeillcr , Juge- 
Gatdc aux mefurages & envois des lels , d’un Confeillcr Contiôleut- 
Carde, d’un Prorutcur du Roi, d’un Greffier, dans chacune des Vil¬ 
les du Havre, Honfleur, Rouen, Caen, St. Valéry fur Somme, & de 
Nantes 1 d’un Confeillcr Juge-Garde aux entrepôts des fcls, d’un Pro- 
cuieut du Roi, & d’un Greffier, dans les Villes d’Amiens , Nogent,. 
fut Seine, Crevant , Dijon , Chàlons fur Saône, Ports domaux , & 
Malicurne, 8c autres lieux nécelfaires , & d’un Prelident Lieutenant, 
Prociitcut du Roi Ac Gtéffitr, qui feront établis en la Province de. 
Normandie, portant attribution de 7yooo. livres à répartir , & ré- 
p’etnent pour leurs fondions Sc [>rivilégcs , donné au mois de 
Mai lA?!. tegiftré au Pailcment de Rouen le ig. Septembre fui¬ 
vant. Voyez le Rees/eil de liefo^ne Imprimeur a Rouen de l’année 1701. 

^ En'tipi- Arrêt du Confeil d’État , qui a modéré les droits de 
mate d’or, frais de ptovifions & fccau des Offices des Traites créés 
pat l'Édit du mois de Mai précédent : fait au Confeil le 31. Juillet 

*^Vn Ji99‘ Déclaration du "Roi , portant léglrmcnc con cmant les 
Officiets des Traites, donnée le ij. Odobre i<»9. , 

En 1704. Édit du Roi, portant attribution d’augmentation de ga¬ 
ges aux Receveurs des Traites : donné au mois de Décembre 1704. 

En t7r,<. Déclaration du Roi, portant réglement concernant les 
Officiers des Traites foraines / donnée le 10. Avril lyoC. 

En 171-/. Arrêt de la Chambre de Juffice par contumace, contre le 
nommé Chartier , Receveur des Traites foraines de Vicby j qui l’a 
condamné à faite amande honoiabit & à être pendu, pour avoir dé¬ 
tourné & appliqué à fon profit les deniers royaux, le «ominis nom¬ 
bre des coneuffions) & a condamné les nommés Marcon & I.a'Bello- 
nte, les Commis prépofés. d'afTiftcr à l’amende honorable & a%xé- 
cution de more dudit Chartier, Sc les a bannis pour neuf ans : fait 
tn âditc Chambre le 19. Janvier 1717. 

!-,n U même année ; Airét du îConfeil d'Érit , qui a déchargé les 
Offi.irrs des T-utildlélions des Traites & Feiraes de Sa Maicifé, delà 
t.tcnuc du dwtéinc des l'oinmes qui leur cioit payéti pat les fci- 


T R A. 

miers Géné.'ai-.x, pour leur tenir lieu d’épifles, faUircs & vacations ' 
dans le* ptoirs qu'ils inlUuilbicnt pour le fctvicc de la Feinie gene¬ 
rale, Si ordonné que les foffimes qui lent avoient été retenues "pour 
raifun du dixième, Icut Icioicot rcltituêcs; fait au Conti»! tenu 4P», 
ns le i}. fcvikt 1717. 

T R ATF Éb, ou Conventions entre les Pt nccs , &c. Ces Traités 
8c Conventions fc font entre Princes . Rois . États Si Républiques 

f ur l'intcrét de leurs Sujets, pour la ccllatitn des fleaux de lagucrl 
qui Ibnt capables de ruiner les plus flotillans États, pour l’tr.crcl 
tien Si la conrinnation de la paix ;• pour l’cn ouragement, l’avantaeè 
& la faci.itc du Commerce , pete nourricier de toutes les Sociétés 
huinaincs & civiles. C’cfl par tous ces égards , que l'Œconomc ne 
doit point ignuicr cc qui tclulte de ces l laiics. Cette connoiflkncc 
c(t néccllaiic lür.foiic a ceux qui ont a naviget ou a voyager en di¬ 
vers Pays, pour affaires oj» pour leur commerce, étant néceffaire de 
favoit auparavant ie rapport Si l’ctat aéiue} refpc-éfif de ces Nations 
divctles: car les tems de paix, de guerre . d’alliance, petmertent ou 
empêchent l’ufage de la liberté danslilufieurschofes. D'ailleurs, com. 
inc il n’y a point de paiticulicr fur un vaifleau, qui' ne foie intereflî 
a ce qui fè palfc dans le yaillcau où il cft embarqué , pour y fai^ 
Ion devoir en cas de befbin ; de même d.ms le Gouvernement du 
vaillcau politique «u nous foraines engagés, on ne jieut igniarcr les 
principaux de ces Tiaiiés. fans blâme & Uns dommage, <V toujours 
Uns tepr«clie d'une ignorance groffitrc «c d’une indifférence crimi¬ 
nelle. Nous ne met rions ici que les plus intertflans & les plus cu¬ 
rieux, Si qui nous peuvent faire connoitte l’état préfent, civil, mer” 
cantil k ptliimuc des piimipates patries de notre Europe. Mon dcl- 
cin eft dt reduue « principaux de ces Traites fort brièvement» 
( fans m aftrifulrc a 1 ordre de dignité oii font des Princes & Puiffan 
ces de l’Europe) k ce qui regarde chacune de ces Puiflanccs, dans un 
ordre Cbionologique. Ceux qui fouhaitetont avoir une plus ample 
connoiflance des maticres dont pailciit ces Traités, trouvèrent ici les 
indications Si cuaiions Bcceliaitcs pour le pouvoir pleinement làtis- 

Traitét faitt avec tEmfereur ITmfiré. 

En l’an .tf48. Trahé de Paix entre la France k l’Empire ; ilfutcona 
du a Munftcr le X4, Oâobre 164S. 

En l’an U84. paûô de Paix entre la France Si 1 Empire. conclu* à 
Ratiffonc le If. Août 1684. vuc-mt* 

En 1714. Uities-paientcs portant confirmation & ratification' da 
Traite de paix conclu a Raflai le 6. du piéfent mois, entre le Prin 
ce hugenede Savoje, Chevalier de la toifon d'or, Prélident du Con 
feil Auliqiic, Liciitcrant-Général it Maréchal de Camp de rEmo tc” 
Plcnipoieiitiairc de Charlet d'Autriche fixiéme du nom Smpertu--’ 
d'Allemagne, d’une part, Sc Louis Heâor Duc de ViUarsi Pair & Ma 
réchal de France, Plénipotentiaire du Roi . d’antre part : données î 
Vcifailles le 13. Mats 1714. 

En 1714. Autres Lettres Patentes portant confirmation & raiiSca- 
tion du Traité de paix conclu & arrête à Bade en Ergaq , cnot 1 * 
Plénipotcmaircs du Roi d’une part. Sc ceux de CW/« d’AutrieV.e ^ 
x-iéine du nom Empereur d'Allemagne, les Piimes Si États de l Eiii 
piic , d’autie paît; données à Fontainebleau le jo, Septembre 171*4* 


Dés l’an if»f. on a fous Henri IV. des Traités de paix • àc asà 
mois de Décembre de ladite année il y eut une Déclaration’ du^ 
Rot Henrs IV. St le Duc de Lorraine , donnée a Folembrai • die ffit 
f- -^ol- des Ordortnaru» 

de Henri H’, fol. 291. 

En 1633. Traité fait entre le Roi & le Duc de Lorraine, le a 
Septembre t633. 

Autre Traité entré le Roi kledit Duc de Lorraine , en la même 
année 1363. le 10. Septembre. “ 

Suivit une Déclaration du Roi pour l’ertcgintement des Traité* 
faits entic le Roi & le Duc de Lorraine le 6. & ao. Septembre nrS 
cédens, donnée a St Germain en Laye le 17. Décembre 16 < i rpc»; 
flrée le ao. dudit mots; Voyez le 6. vol. des Ordonnances de lEI 

Xm. fol. 24.5, Mercure Franfois t. 1 pag. iss. 

En J 641. Autre Tiaité entre le Roi & le Duc de Lorraine . con¬ 
tenant des articles fccrcts.- fait a Pa:is le 19. Mars 164/ 

En 1661.-Traite entre le Roi k le Duc de Lorraine*, en Février 

1661. tegiftrc au Parlement le 7. Décembre 1663. Déclaration d.. 
Roi pour ledit cnrcgiftrcmcnc du Traité fait entre le Roi Si le 
de Lorraine, le derniet Février 1661 : donnée â Vinccnncs le ^ c 
tembte 1663. regifttéc le 7. Décembre fuivant. * 

Traité avec U Hanfe Teutoni^ua. 

Déclaration du Roi en i6fo. portant confirmation du e - 

avec les Villes de la Hanfe Teutonique . donnéca La Ferc le I- 

Traité avec let Smjfes. 

En I6f8. Traité d’Alliance fait entre le Roi Si les Suiffes 1- 
Juin i6f 8. > le la 

Déclaration du Roi, par laquelle Sa Majcflé a confirmé Nrr 
du Traite d'alliance fait par k Sieur de la Barde fon Amballadei. 

Suifie le ,. Jtiin i6f8. touchanr les Marchands Suifics trZu^ 
France; donnée a Calais le 19. Juillet i6j8. regiftiée le 11 " 

bie 1663. Voyez le 9. vol. det Ordonnamtt d* loms XlV. /«/. 4'T 

Trai. 
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Trailé touchant Genev!.' 

En IJ 99. Déclaration du Roi , portant que la Ville de Geneveeft 
foiiiptilé dans l'aiticlc 34 du Traite de paix conclu à Vcivitis le a Mai 
1J98. : donnée a Monceau le it Novembre 1399. 

En 1(501. Déclaration du Roi , portant que la Ville de Genève eft 
coinptüc dans le Traité de paix conclu entre le Roi Henri IV. Si le 
Duc de Savoyc ; donnée à S. Germain en Laye le 13 Août 1601. re- 
gilltée le 10 janvier i6oi. 

Trait et, avec tBfpagne. 

Les principaux Traitez avec l’Efpagne font ceuxi fur-tout, qui ont 
piceedé le mariage de Louis XIV. avec l'Infante d’Efpagne, époque très- 
rtiuatquable, & d’une influence qui s’étend jufqu’au tems préfent. 

En léî9. Traité de paix entre les Couronnes de Fiance & d’Efpa¬ 
gne , conclu & ligné par Mt le Catdmal Mai.arin Si Don Louis de 
Mcndis de Haro , Plénipotentiaires de leurs Majeftez Très-Chrétienne 
Si Catholique , en l’ille des Faifans fur la rivière de Bidalloa, aux 
contins des Pyrénées , le 7 Novembre 16 s 9. 

En la même année , Déclaiation du Roi, portant ratilication du 
Traité de paix conclu entre la France Sc l'Efpagnc dans l’IHe dos Fai- 
lans le 7 du préfent, mois ; donnée à Touloufe le 14 Novcmhrei<j9. 

Enr<«o. Déclaration du Roi pour l’cnregillrement du Traité de 
paix entre la France & l’Elpagne du Contrat de mariage du Roi 
avec l’Infante d’Efpagne , Si autres ArScs ; donnée à Vincennes le n 
Juillet ié«o. regillrcc le 17 dudit mois. 

En 1699. Traité de paix entre la France Si l’Efpagne conclu à Lille, 
en exécution de celui de Rilwik , par Mr. Dreux Louis Dugué, Che- 
vaUc-r , Seigneur de Bagnols, Confciller d'État , Intendant en Flan¬ 
dres, Mclhre Daniel François Veifin, Chevalier, Seigneur d!«Afey«//, 
auffi Conc ilier d’Érat, de la part de la France j & par MclTtrc Alexan¬ 
dre Lents de Scockart , Comte de Ttrimont, Confciller d’État, & Mef- 
lirc Hyacinte-Marie de Broucouen , Seigneur à’Ejpy , Confciller d'Écat, 

A Prélident au Grand Confeil, de la parc de l'Elpagnc, le 3 Deccm 
bic 1699. 

Traitez entre la France é' l'Angleterre. 

Je commencerai la Chronologie de ces Traitez , pat un ancien 
Traité qui fonde en partie le droit & la prétention que les Rois d’An¬ 
gleterre forment fut la France. Il efl de l’an 1410. En voLi le titre. 
Ttatté de f>aix entre la France à' F Angleterre , far lequel le Roi d'An¬ 
gleterre eft déclaré héritier du Royaume de France : fait à Troye le 11 
Mai 1410, Voyez le 'uolume croijé cotté B. fol. 6t, 

En ïfigf. Traité de neutralité conclu à Londres entre les Rois de 
France 5c d’Angleterre , touchant les Païs appattenans aux deux Rois 
dans l'Ainétique, au mois de Novembre 1683. 

En tdSé. Traité de neutralité enite les deux Rois de France & d’An¬ 
gleterre , touchant les Pais appattenans a ix deux Rois dans l’Ainéti 
que I conteiMnc zt articles , conclu à Londtes dans le Palais Royal de 
Vf'hitchall le 16 Novembre i(58d. 

En 169 6. Traité de paix entre la France & l’Angleterre, conclu à 
Rifwik pat Mcfïîtc Nicolas - Augujie de Harlay , Chevalier, Seigneur 
de.., Mcflirc Louis Verjus , Chevalier , Comte de Crées , & Meilite 
François de Calieres , Chevalier , Seigneur de la Boche , &c. Ainbafl'a- 
deurs & Plénipotentiaires pour la France i le Sieur Thomas , Comte 
de Fembroc Sc de Mongommery , Baron d'Herbert, le Sieur Edouard , 
Comte de Villers Sc d’Asfort , Sic. le Sieur Robert de Lexington , Ba¬ 
ron de Vorant , Gentilhomme de la Chambre de Sa Majeüé Britani- 
ue, & le Sieuf ^ofefh mlliarnfon , Chevalier , Confciller ordinaire 
e Sa Majcftc Btitaoique en fon Confeil d’État, &c. Ambaflkdeuts 
Extraordinaires Si Plénipotentiaires pour l’Angleterre . le 10 Septem¬ 
bre 1697. contenant l’article fépaté avec l’Anglctetrc pour le délai 
accordé à l'Empereur & à l'Empire pour accorder les conditions de 
paix du même jour ; contenant auITi l atticle ligné avec le Sieur Domi- 
tsique André , Comte de Kauniis Si du Saint Empitc , Chevalier de la 
Toifon d’or , Minillrc d’Écat de l’Eiapeteur . Sic. & le Sieur Comte 
de Stralman , Chambellan , Confeilict Impéiial Aulique, &r. & le 
Sieur Baron de Serlion , Confeillet Im|.érial Aulique , Ainbaflàdeui 
Extraordinaire & Plénipotentiaire-de l’Empereur, le ai dudit mois de 
Septembre. 

En 1713. Lettres-Patentes, portant ratification & confirmation du 
Traité (le Corametee , Navigation & Marine , conclu a Uttecht le ii 
du piéfcnt mois encre les Plcnipoccnciaij.es du Roi d'une part, & ceux 
d’Anne Stuart , Reine de h Grande Bretagne d’autre parc : données à 
Vcifaülcs le 18 Avril 1/13. 

Traitez avec les Etats-Généraux des Provinces-Umis des Pats-Bas. 

Nous nous étendrons un peu plus fur cet article , parce que cet 
Ouvrage ou Supplément eft fait & imprimé dans les Pars de Mefficurs 
les États. Vojci les Traitez principaux. 

En igés- Déclaration du Roi fur le Traité de renouvellement d’al¬ 
liance de la France avec les États-Généraux des Ptovinccs Unies des 
Païs Bas, donnée à S. Germain en Layc le 3a Mai 1663. cegiftrée le 
7 Juillet fuivanr. 

En 1673. Lettres-Patentes , portant pouvoir au Comte d'Ejlrades , 
Maréchal dt^iance , Chevalier des Orÿcs du Roi, au Sieuc Colbert, 
Marquis de Soiffi , Confciller ordinaire âu Confeil d’Écat, au Sieur de 
Mefmes, Comte d'Avaux , aufli Confeilict ès Confcils du Roi, pour 
ttairer à Niinegue la paix entre la Francc Sc les États Généraux des 
Ptovinces-Unies des Païs-Bas ; données i S. Germain en Layc le ij 1 
Decembre 167;, * 

Tomt H, 
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En U78. Traité de paix fait entre la France & les États-Généraux 
des Pfovinces-Unies , le 10 Août 167*. Ratification de Sa Ma)cltc, du 
Traité de paix fait a Nimeguc le 10 du prclcnt mois , entre la France 
Si les Écats-Gcnctaux des Piovinccs-Uoics des Pais-Bas : fait a S. Gcr< 
main en Laye le ig Août 167g. 

En la même année, Ratification de Sa Majcftc d'un article lépaté 
concernant le Prince d’Orange, porté dans le Traité de paix fait a Ni- 
meguc le 10 du piélent mois , cntie la France Si les États - Généraux 
des Ptovinccs-Unis des Pais Bas, faite a S. Germain en Layc Ic.ig 
Août 1678. De plus, Ratification de Sa Majcftc d’un aitulc fepaté 
du Ttaitc de Commerce conclu entre la Fiance Si les États Généraux 
des Provincas-Unics des Païs-Bas, le 10 du prclcnt mois , touefianc 
les 30 fols par conneau lut les Navires etrangers forians des Poits de 
France : Faite a S. Germain en Laye le 18 Août 167g. 

En itgy. Déclation du Roi pour l'cxé^ucion de l'article 10du Trai¬ 
té de Commerce encre la France 5c les États-Généraux des Ptovinccs- 
Unies des Païs-Bas, du 10 Août 1678. donnée a Vctlaülcs le 9 Jan¬ 
vier 1683. 

En 1697. Traité de paix. Commerce , Navigation & Marine, 
conclu entre la France & les Écats-Gcnéraux des Provinces-Unics des 
Pais-Bas.' fait a Rifwik le 11 Septembre 1697. 

En 1713. Lettres-Patentes du Roi, portant ratification & confirma¬ 
tion du Ttaité de Commerce, Navigation 5c Marine, conclu a Uttecht 
le 11 du préfent mois, entre les Plcnipntentiaires du Roi d’une part, 

5c ceux des États-Généraj^ix des Provinces-Unics. des Pais-Bas d’autre 
part : données à Vcrfadics le ig Avril 1713. 

En la même année. Lettres Parentes, pourtant Racification 5c con¬ 
firmation d'un article léjuic du Traité de paix taie avec les Écats- 
Gcnéraux des Provinccs-lmies des Pals-Bas. arrête a Uccechc le me¬ 
me jour 11 du préfent conccrnoic la Maifon d Aucriclic : 

donné à Vcrfaillcs le 18 Avr»i7i3. 

TRANCHE de marbre. On appelle ainfi un morceau de marbre 
mince , qu’on inciuftc dans un coiuparcimcnc, un qui fcit de table 
pour recevoir une inlctipcion. 

TRANCHÉE. Terme d’Atchiteiftute. C’eft une ouverture en 
terre , crcutcc en tond 5c quatiémcnt, pour foncier un bâtiment, ou 
pour pofet 5c I épater des conduites de plomb , de fer , ou de terre s 
ou pour planter des arbres. NB. On appelle condsute d'eau , une luire 
de tuyaux pour conduire l'eau o’un lieu a un autre , 5c qui prend Ion 
nom de fon diamètre : c’elt poutquui on dit une conduite de fer, ae 
plomb J Sic. de fx, tU douze , de dix-huit posues, Sic.jur tans de toijes 
de lesegueur. 

TRANCHtirée mur , f’eft une ouverture en longueur, hachée 
dans un mur, pour y recevoir 5c fc Fcc un poteau de c oitun, ou un 
ciingle qui lért a porter de U tapiflené. C clt aulli une entaille uans 
une chaîne de pierre au dehors (i'un mur, pour y cncallrcr l’ancte du 
tirant d’une poutre , & la recouvrir de plâtre. 

TRANCHÉES des enfans. Voici ce qu’en dit EtmuUer. Les 
tranchées du ventre couimenccnc crudicmcnc la plupart des enfans 
nouveaux-nez, qui crient concinucllemenc , ctépigncnt des pieds , 
rendent fans celle des vents & des exetémens verdâtres -• lents intef- 
cins font cohcinuellcinenc en convulfion , ce qui eft mortel. Apres 
avoir fait prendre un lavement laxatif à l’enfant, Sc des poudres ab- 
fotbantes, le blanc de baleine avec l’huile d’anis eft un très-bon remè¬ 
de. Excétieuiement l’oniftion d'huile de camomille 5c de rhu'c, avec 
quelques gouttes d’huile d'anis , de genièvre . 5c de noix mufeade, 
a quoi l’on peut ajouter du fiel de bœuf ce qu’il en faut pour un li- 
niment. On fe fett aufli avec fuccés en cette occafion , du lavement 
contre les tranclkes. Le Dotftcut Harris avertit ici très-fétieuferoent, 
que routes les uanchées , les agitations & les infomnics des enfans , 
(ont aufli heureufemenr adoucies pat l’ulage ptudent des coquillages 
pulvérifez, que les douleurs k les veilles des adultes font diifipécs . 
au moins pour un tems , pat les narcotiques. Quelquefois ces dou¬ 
leurs Sc tranchées du ventte foulcvcnc leur petit ellomac , Sc les por¬ 
tent au vomiflement. On guérit ce mauvais effet , & fa caufe , en 
leur donnant par la bouche des remedes cacminatifs, la noix mufeade 
5c d’autres femblablcs. On leur appliquera fur le bas-venfte une piè¬ 
ce de pain rôti, trempé dans de bon vin'ôc finapifé d’aromates, c’eft- 
à-dirc,couvert Sc garni d’cpicetics odorantes 5c fortifiantes. Ces tran¬ 
chées , félon W'iUus mettent quelquefois l’enfant dans des convullions 
épileptiques : «cia aitivc fur-tout au premier ou fécond mois apres leur 
naiflance. Dotée dit que quand on remarque aux enfans des baillcincos 
ftéqucns, des cxtcnlions nonchalantes , de petits mouvemens irté- 
gulicts aux yeux & aux paupières , des ctcroouflcmcns aux mains , 
des bras fortement tendus , des terreurs paniques , de fubiccs épou. 
ventes, des ttcmblcmcns, des infomnics; alors l’cpilepfie eft â crain¬ 
dre , parce que les iianchccs 5c ces indifpolitions en font les avant- 
coureuts. Il prétend que le meilleur moyen & la plus fure voye pour 
guérir les enfans , c’eft de donner â la nourrice des remèdes conve¬ 
nables . dont la qualité eft imprimée au lait de la nouriice , 5c pat le 
lait â l’enfant : la nourrice fett ici comme un vafe de filtration , qui 
afliroile le remede a la confticution propre de l’enfant, a la faveur de 
cette préparation du remede par l’entremilè de la nourrice. Si l’cnfanc 
a des rtanchees fi fortes qu’elles foient fuivics de convulfion s, donnez 
â la mcrc ou â la nourrice, matin 5c (bit des remedes anciconvulfifs, 
comme eft la racine de pivoine mâle , & la fcmcnce de f.erit fenouil 
bouillie dans un verre de petit-lait. On peut aulti ft («vit du Uni¬ 
ment fuivant fut l’cnfao: : Prenez de l’huile de caftorenm , deux dtag- 
mes ; de l’huile de fuccin , une demi dr.»gtne ; mêlcz-les pour tua 
liniment. Mr. Allen dit qu’un habile Mcdecin de fes amis lui a dit 
qu’il avoir guéri pluficuis enfaos de ces tranihécs convul' vcs , par ce 
remede : Prenez des feuilles de camomille coupées en meruës parties » 
enfermez-les dans de petits lâcsdc linge délie, ou de foyc, qui étant 
ttempez dans du lait chaud Sc bien cxpiimc , doivent erre mis fuc- 
ccllivemcnt & tour à tour fut le bas veotte. Ce font de pareils rcmç' 
B b b des > 
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des > (Joux ■& balfamiqucsqui aident les enfans. XJntx^rHt ptéconife 
beaucoup le fiel U’un petit chien qui tette , c’eft-J-dire , que tonte la 
liqueur tirée de la vcfficule du fiel de ce j-erlt chien lou donnée a boi¬ 


re a l’enfant dans un peu d’eau de tillot. Mr, Hams, prenant la chc^ 
--S la racine , & donnaift une idée générale de la cure , s'cxpli- 
1 ces termes •• Dans les accès convullifs des entans , qui (ont 




lans telle occalionncz par les tranché s que leur caulc 
âcre qui irrite continuellement tous leurs nerfs, tous les temedes pro- 
pt« a emouffer les acides , a les tempeter, a les tepnmet, & cela 
tans donner au corps une violente agitation ; tous les teined.s, dis- 
ic . q.u entraînent ces acides ainfi émouÜcz vers les parties intcricu- 
ics . font connus pour ceux qui. après qu’on a vaincincHt tenté une, 
infinité d'autres reincdes. contiennent les véritable» v.crtus capables 
de domi>tct ce teniblc lymptomc. himulUr nous avertit aulh que la 
caufe la plus ficquente de ces tranchées & mouvcuicns convuluts de 
ces petites ctéatuics , vient de la génération des vers dans ces petits 
corps. Ainfi le moyen le plus ordinaire de le plus certain contre ces 
itanchccs, ce font les remèdes contre les vers. Les vers , dit-il, qui 
Jettent d’eux mêmes ou par le ventre , ou par la bouche, ne (ont 
pas lans danger , car ils marquent une malignité dans les maladies , 
qui les oblige à prendre la fuire. Tous ceux , ajoute-t’il , qui ont 
traité de la Pratique médicinale, ont eu foin o’avcr.ir que dans la cu¬ 
re de toutes les maladies des enfanS , il faut toujours avoir une att^en- 
tion particulière à combattre les vers. Voici les (ignés de leur ptéLn- 
ce , pour favoir plus fiitement le choix des terne des q*i’on doit appli¬ 
quer pour le foulagemcnc des «nfans. Les premiers (ignés qui font 
connoitre l’cxiltence des vers , font l'abondance de la laliye qui le 
tend a la bouche de l’enfant avant qu’il ait ulé d'aucun aliment : le 
grattement & frottement du nez : de faults craintes clurant le (om- 
mcil : le grincement des dents : le ^xf àt ventre: les tranchées a 
jeun : la roue, ut ti pâleur âltcrnaiive d« vifage. 

Voici des temedes pat lefquels EtmuUer , tuant les vers qui caillent 
les tranchées pat-lcut motfure , guérit enfin les entans de tous les 
ir.ouvemens convuKifs qui font les effets des vers Sc des tranchées. 
Prenez , dit-il , de l’atgent vif une once i faucs-lc bouillir dans trois 
dcrai-fctiers d’eau commune , ou bien agitez les fortement enlcmblc 
dans imc bouteille de verre, & après l'alLilicraenc du iiKicure, ver- 
fez la liqueur pat inclination, & la donnez a l'enfant pour la boillon 
ordinaire. Ceuc beifl'on , dit notre Auteur , eit un rc.nc.ic cxpeti- 
menté & des plus lurs pour tua Ics vers. ,v „ i 

Cet autre remede , u(iié par toute l’Iralie . & propqlc par Boyle , 
n’cft pas moins bon. Prenez une dragme d’argent vif, intulcz-lc pcii- 
dant la nuit dans deux onces d’eau de galanga, vc lez la liqu«ur & la 
donnez a boire le matin. , ^ . n j 

On peut ufer extérieurement du hnimcnt fuiv.int. Prenez deux 
dragm.s d’alo’ès , une dcmi-dragmeKle myrrhe; titrl huilc .lablynthe, 
(ix Gouttes ; du fiel de taureau , ou de bœuf, aiit.mt qu’il en faut ; 
mêlez le tout pour un hniuunt, auquel ou peut ajoûter pour le rendre 
plus adif 8: pénétrant, quelques gouttes d’huile de coloquinte. Vojet, 
VermifügE & Vers; vous y trouverez cette matière dircttcmcnr 
tnitéc , car elle ne l’cft ici qu’incidemment. parce que les ver» lonr 
une des faulcs les plus fréquentes des tranchées accompagnées de con- 

''“’S outre cette caufe la plus fréquente. veut épuifer cet¬ 

te matière en rapportant toutes les autres caulcs. Foutes les douleu 
épileptiques des enfans tiicnc leur origine de cçs ix cauds. i. De la 
mennë^du méconium, i. Du vice du laïc dont lU (ont nourns. j. De 
la difficulté de l’éruption des dents , en quoi on j.' 

croyant que les foufftances de l’enfant provicnacnt des cntra.lks, .otl 
qu'Illes Voviennent de l’éruption diffiale des dents. 4. Des palhrns 
Spmoder'ées de leurs nourrices. De lifluc J;fcTt i' 

m-ns Enfin 6 . de la génération des vers dans ,curs entra.IIiS. Cet m- 
ticle i suffi fa longueur ; mais il fcioit a fouhattet qu on «aitat les 
maladies. fur-rout domeftiques & œconomiqms , avec un peu d ml 
truaion SC quelques bons avis ; car ce n eft pas allez de piopofer tout 
Jinipl^men^dM Kce^teSc’^^ >= «"g d’ardoifts ou de tuiles é.hancrées 
qui font en recouvrement fur d’autres entières , dans 1 angle rentrant 
«Cime nou'c oQ d’une fourchette. , r , , , 

” Til A NS A C Tl O N. Avant que de rapporter la formule de quel 
J. AArs -nocüez trMftfaliions., il faut préalablement le 
t ’effiît ce An a dit ..Il cuts , OU» la iranfadion eft une 
™ntion , un acco Jqui f= paf[e entre deux ou plufieuts perfonnes 
qui ont des différends . fur Icfquds ils ont fouvent plaidé avec beau- 
^ ' 1. -I^nrnfe de perte de rems . & fans pouvoir terminer leurs 

affaFres tl^ui pout^fe tirer d’un commun confentement de cette 
vove de proel. fe déterminent a s accorder en cedant quelque choie 
voyc ac 1 Q r ygus voulez , la tranlaaion clt une conven- 

de part • plulieuts perfonnes, touchant la déci- 

T" f l toeès ou d^n différend dont févenemenr eft douteux & 
fion dun o”„„nt , ou retenant quelque chofe par 

inccicai > . „ ^ jç tranfaélion eft tellement favorable , 

1 une des P* */p„fcnne fe faffe reftituer contre . à tnoins 

qü’i n'y fût intervenu du dol & de la fraude de la parc de l’une des 
Sartiw ; encore n’y cft-on plus recevable apres du ans. 


Acl« de tranfaSk)» four t 


I» frocis. 


E-tert préfen» Germain , «Je^rBrant . fcc. au nom fc com- 
„ me fe difant avoir ch.irgc , commiffion & ordre ( fc fa.lart fc por- 
„ tant fort en cette panie) de Nice/*», &c par, lequel ledit Gerntam 
„ promet de faire taiifier ces ptélentes . & i l’entretenemeot dicc les 
„ le faire obliger , de ladite ratification & obligation en fournir Ict- 
», très en bonne forme q U partie ci-après pommée » en U auiloo f 
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„ Paris, dans un mois prochain venant , à peine de tons dépens « 
„ dommages &. intérêts, en fon propre Si privé nom , d’une part % 
„ £c tioei , fci. demeurant, &.c. d’autre part-• dil'ant Iclditcs parties, 
„ qu’il y a procès pendant Si indciis cntt’cllts pat devant tel ^uge , (de 
„ la deinandc que ledit üicûtas failuic audit d’une iomniç oc dix- 
„ huit cens livres, qu’il ptcicnd lui être due par ledit Noël au fujee 
„ de- plulieurs matehandiles que ledit Nicolas \\i\ a fouîmes & livrées 
„ pour fon compte , ainfi qu’il offroit Si ctoit piêc de lui vérifier par 
„ l'on livre journal ; de laquelle fomme de dix-huit cens livres , de 
„ des inrétcts d icclle , ledit Nicolas', Sic. poutfuivoit la eondamna- 
„ tion, Si outre ce, cofieluoit a ce que ledit Noi-l fût tenu de lui ren- 
„ d:e telle choie [ il jaut en cet endroit déduire toutes les autres demaa- 
„ des cÿ présentions \ : ht par ledit üoélcioir. dit & loute nu le contcai- 
„ te \^tl faut ta pareillement déclarer toutes les dejfenjes]. Sut lequel j>to- 
„ ces Si dirterend, & pour icelui vuidct Si terminer a l’ainiaoie , cn- 
„ ttt tenir paix & amitié entte les paicics , icelk-s parties , par l’avis 
„ & confcil de leurs amis , ont volontaire.iicnt tianligé Si accordé en 
,, la foime & maniéré qui fuit. C’cll a layuir que Icau Germain audic 
„ nom , & ledit Noël , le (ont volontairement délitiez Si le défiltcnc 
„ par Cfs ptélentes dudit procès &'de ce qui s’en eft cnl’uivi :vcuicnc’, 
„ confentent Si accordent que toutes les procédures qui ont été fai- 
„ tes en icelui de part fc d’aurtc, (oient Si demeurent nullcs fc (ans 
„ effet ; & en ce faifanta ledit GVrm*/» audit nom remis St quitté au- 
„ dit Nvf/ladite lomme de dix huit cens livres; comme aulli ledit 
„ Noël quitte fc remet audit Nicolas les prêts ntions. Sic. [ Si enjuite 
„ de ceci il y a obligation ou tranjport , il le faut écrire en cet endroit , 

„ iuis due ; ] Et en conléqiuncc de tout ce que dcdiis, Icfdites pat- 
„ t,es èsdits noms, Germain au nom de Nicolas , Si Noël en fon pro- 
„ pre & privé nom , fc font quittées & quittent réeiproquemcnt de 
„ toutes cliofcs généralement quelconques jufqu’à hui (c'eft-â dire, 
„ jujquaif jour préjent ) : car ainli, fcc. 


Remarques fur cette première tranfaéfion. 


I. La tranjallion eft differente delà cejpon, en ce que dans U tran- 
fâélion il aiiive de paît fc d’autre dfs tianligeans, qu’ils retiennent 
fc donnent téciproquement ; au-lieu que (ans cela ce ne feroit pas 
une tranlàéfion . mais tm aétc par lequel, par exemple , le deman¬ 
deur rcnonceroit libéralement aux dioits qu’il pourtoic prétendre à 
l’cncontic du deffendeur. 

I. La tranlaéfion , quoiqu’elle paroidc reKembler au compromit, 
entant que dans lun & 1 autre adtc on cbeiche a éviter les fachculcs 
fuites des procès longs fc dommageables aux deux paitits , diffetenC 
dépendant, comme il paroit par la définition & la nature du com- 
piomis, qui eft un aûe pat lequel deux pitties ne pouvant s’accom¬ 
moder ellcs-méines, à caulc d’une prévention tiop grande pour leurs 
droits fc prétentions, s’eo veulent fianchcmcnt fc volontaireiticnt re¬ 
mettre à la dévifion de leurs amis ou de leurs confeiis, aufquels elles 
donnent pouvoir de régler tous leurs différends par leur jogemetw & 
avis commun. Dans l’affe de ttanfaftîon , le» parties , c’eft-à-dite , le 
demandeur fc le deffendeur, lont capables de décider, & jugent leur 
affaire commune , plaidée déia , ou à plaider, par eux mêmes, pat 
un effet de leur commune prudence , qui les a fait appçrccvoîr que 
toute autre voyc de jugement & d’arbitrage n'eft point fi courte , fi 
décifive ft II ferme. C’eft ce qui fait dite que la tianlaffion eft préfé¬ 
rable . car on ne peut revenir d’une tranfacfion véritable & (inccre , 
^ais on peut tevenir d’un compromis. 

3. Dans le eempremis , il y a une peine appofée & impofée à celui 
qui’téUlii & icttaae ce qui eft fait dans l’afte du compromis. Mai» 
lorlquc les pciibnnes trashgent, c’eft-a dire . s’accor.Icnr volontaire¬ 
ment , & rcdiiilcnt en aéle cette motuelle & unique volonté , tout 
eli déridé:car il n’y a point de plus grande fermeté fc affurance dans 
une dérilion , que quand les inrcrclfez (ont bnanimes fc parfaitement 
d’accord. Les autres voyes de jugement ordinaire font pour faire cet¬ 
te réunion de deux comredifans ; fc (i le Juge ne peut les réduire 
également à l’amour de la jufticc, il les réduit clf.cacement à fc faire 
des aiftes réels de jufticc. Dans leS'tranfaârions les amis communs 
font Conleillcrs fc non Juges; car ce font les tranfigeans eux-ménics 
qui font le jugement & la déa'fion : nuis dans le comptoinis ou arbi¬ 
trage , les amis communs ne font pas limplcs Confcillers , mais Ju¬ 
ges , fc l’on peut revenir par appel de Icui dédlion, moyennant une 
peine pécuniaire préalab e. 

’lranfaBion au fujet de prétendus dégâts faits en un héritage. 


„ Fut préfent d’une part Thomas, demeurant, fcc. & Nicolas à'M 
„ tre part ; lefquels pour éviter les ailions fc dem'ardrs faites pat 1*1 
dit Nicolas contre Thomas a raifoB de quejqu«i prétendus dégâts 8c 
„ dommages faits pat Nicolas fc autres en une partie d’héritage ao- 
„ pattenint à lui ( Thomas ) font lefdites partie» deoicurées d’accorA 
„ de ce qui fuit ; favoir, que ledit héritage demeurt & apparticn. 
„ ne audit Ntcolas. finvant la piifée & eftimation qui en fera faite 
„ enlemble des dégradations qui y pourroienc avoir été faites tint 
„ pat ledit Nicolas qu’autres; & à cet effet ledit rnomas a nommé de 
„ fa part Muhtl , & Nicolas a nomme Barthelemi , lefquels feront à 
„ leur confcicnce ladite prilée & eftimation , pour être par icelui Ni 
„ colas baillé fc rayé comptant, d’hui dans on mois , audit nomL 
la fomme qui fera par enx arbitrée & évaluée d’hui en trois jour» 
pour la valeur du fonds dudit héritage ; au moyen duquel n,,- ’ 
„mct>t ledit Nicolas demeurera fubrogé au lieu « pf^cc dJaf. 
„ Thomas , pour dilpofet par Im ( fes hoirs & ayans caufe ) d 
., dit héritage ; & auffi • tôt que ledit payement fera fait icdl' 
„ Thomas mettra ds mains dudit Nicolas le contrat u’acquifition a -a 
.,a faite dudit héritage . confiftant en. fcc. fans prljudke aidî; 
„ Nicvtn* de quil pcéiçpd excreex peut raifon delditesdé 

« gradations 
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j^adations faites par autres par lui, & fans prcjiidice pareiÜe- 

ment audit Thomitt des fraix pat lui faits contre ledit Nicolas 5c »u- 

tics pour.parvenir à ce que delius. Éc faute par ledit NrVaiw de fai'c 
,, le fufdit payement dans ledit mois, lefdices parties font demeurées 
„ d’accord que le préfent contrat dcracureta nul & rétolu ( dilfous, ) 
„ avec dépens> dommages Sc intérêts de la pa« dudit Nicolas. Car ain- 

ai ù > &C. 

§}stittame tn conféqsunce du fufdit contrat. 

„ Ce jont....e(l comparu parïevant les Notaires (buflâjpiez ledit 
„ lequel a reconnu & confcllc avoir re^u à\iàhNicolas acque* 

„ reut, en préfence dcfdits Notaire», en louis d’or h. avtre monnoye 
„ ayant,cours, la fomme de quatre cens livres,ê laquelle ledit hcrita- 
>, ge a etc prifé & edimi par lefdics Michel it Barthelemi, Experts 
>, nommez dans le fufdit contrat ; de laquelle fomme ledit'vendeur 
„ s’eft tenu pour content. & en a quitté de quitte ledit Sieur Nicolas,' 
,, lequel a reconnu que la gtolfe du contrat d'acqoilition du fufdit hé- 
,, ritage lui a été mile entte les mains pat ledit Thomas, duquel ü a 
y, acheté, fait U pallé, 8cc. 

Teanfaction fur plufieurs différends , compenfatien de divcrftt 
fommes de deniers. 

Pour l’intelligence de la forme & de la vertu de l’aâe fuivant de 
tranlkiUon, il faut favoir les qualitcz & noms des peribnnes qui y in¬ 
terviennent. Pierre 5c Terrine font mari & femme. Pem/se clt autoti- 
fee pat £bn mari a l'effet du prélënt adc. Terrine ell hctiticte de ^ean 
ibn pete mort, éc qui a lâiffé fa veuve nommée Gentvieve, qui croît 
femme du défunt ^ean en dernicrts noces. Ladite Terrme eff nétitieca 
de 'feanne fa mere , qui 6toic la première femihc , Genevieve n’étant 
qpie la Icconde femme aptes la more de dont Peirwe eft héri¬ 

tière auffi bien que de ^ean Ion pete. 

„ furent préfen s Pterre, St c. Sc Terrine, 5cc. fa femme, qu’il autotife 
,, a l’effet des préfentes > demeurant rue, &c. ladite Terrine fille & hé- 
,, liticre de défunt Bifeanne (es perc & mere, d'une part : & d'au- 
t, tre part , Genevieve , veuve en dernières nôces dudit Pierre défunt, 
„ demcutaRC ruë , écc. diliinsJefdites patries( cldits noms) qu’ayant 
„ plulieuts différends & affaires à vuider Sc terminer enfcmble,divct- 
„ Tes demandes 5c prétentions rrfpeélivcs Tune contre l’autre , tant 
,, pout raifon de la fuccetlion defdits défunts pete & mrre de ladite 
„ Terrine,5cc. qu’autres chofc5[i/ les faut ici fpic'tfier en détail\c.on^C'L- 
„ n.'iat leldites demandes & prétentions & leurs dépendances , donc 
,, chacune defdites parties autoic fait éc dteffé un bref État & Mémiii- 
,, re, par l'un defquels étoit démandé , favoir, par leldits Pterre Sc Per. 
„ rine fa femme efdits noms,à ladite veuve .qu'elle leur payât la fom- 
„ me de, &c. [ il faut mettre ici toutes les prétentions centenu'es audit Mémoi- 
; re,ô> apris le dernier article, dire ; ] Et outre que ladite Gen vteve leur 
i, payât ou rendit telle chofr. Et de la part d» ladite Genevieve étoit de- 
f, mandé aufdits Pierre Sc fa femme .audit nom, la fomme de, &c. donc 
t, ils lui étoient redevables comme héritiers fufdits pour telle Sc telle 
J, chofe [ il la faut ici ère & marquer tout au long. ] Sut toutes lelqucl- 
„ les prétentions, & au'tcs généralement quelconques, leldites parties 
3, apres qu’elksLont pris l’avis & conléil de tel Sc'fe/ leurs Procureurs, 
„ aufqiicis pour cet effet elles aiiroient communiqué , Sc fait voir 8c 
], conlidétet à loifir en leur ptélënce , tant les inventaires faits après 
3,le décès de ladite défunte, & après le décès dcfdits défunts pete 8c 
„ mere de ladite Terrine,\es contrats de mariage d’icelui défunt avec 
,, ladite défunte, & de ladite Genevieve la féconde femme à préfent fa 
„ veuve, ledit don mutliel d’icelui défunt H de fadite veuve, Sc l’aéfc 
„ de réception de caution pour la jouïflànce dudit don mutuel, que 
„ tous les contrats , quittances & aucrps pièces inventoriées aufdits 
3, iaventaires , & autres concernans lefditcs demandes Sc prétentions ; 
„ Sc après avoir par lefditcs parties Sc Icurldits confcils exaSement 
,, examiné 8c calculé lefdics deux inventaires, quittances, mémoi- 
„ tes, 8c chacun article d’iceux , ont pour éviter aux feaix du comp- 
,, te , 8c à tous procès Sc diftecends. fiaix Sc longurtus de pracédu- 
3, rc , compolé , cranfigé êe accordé fat le tout, ainfi qu’il s'eniiiit. 
„ C’eft , favoir , qu’apràs que ledit calcul Sc compte foinmaire a été 
„ ainfi refpcftivémcnt fait amiablcmcnt entre lefditcs parties , s’elt 
„ trouvé êerc dû pat ladite Genevieve , etc. aufdits Pierre de Terrine fa 
„ femme efdits noms, la fomme de quinze’cens livres; & par leldits 
,, Pierre Sc fa femme à ladite Genevieve efdites qualicez , Sc pour les 
,, deniers par elles avancez, la'fomme de huit cens livres; 8t partinc 
,, appert qu’apres toutes déduéfions Sc compeofacions faites entre lef- 
„ dites parties fut leur dit dû ci-deirus,que laditeGf»«w«te,8cc. doit 
,, aufdits Pierre Sc Perrine fa femme, la fomme de fepe cens livres, la- 
„ qnellc fomme de fept cens livres îefdits Pierre Sc fa femme confef- 
„ lent avoir reçu préfentement de ladite Genevieve, Scc. en louis d’et 
„ & autre bonne nionnoye ayant cours, dont a été fait quittance. Et 
„ à l'égard de yo livres de douaice accordé par ledit défunt à ladite 
„ Genevieve par leur dit contrat de mariage , elle en quicîeqjatcille- 

ment lefdics P/erre Sc fa femme, d’autant qu’elle en eft payée Sc fa- 
3, tisfaite, parce qu’ils font encrez au fufdic compte U compenfation. 
,, Et au moyen de tout ce que deffus , lefditcs parties efdits noms fe 
3, font quittéesfe quittent 8c déchargent réciptoquemert de toutes 
„ chofes ecnéralemcnt quelconques, qu'elles fè pourroient demander 
3, l’une à Tautte en quelque forte Sc manière que ce foit, de tout le 
„ paffé jufqucs à lui, conlentanc 8c accordant icelles parties que chacune 

d’elles jouïfTe pleinement Sc pailiblement par indivis dm immeubles 
„ dçfdits défunts, 8c de ce qui leur ell échu à chacun à fou égard , Sc 
„ en difpofc , foit pat échange , vente ou autrement, ainfi que bon 
„ leur femblera. Et en ce faiUnt, fe font lefditcs parties miles 8c fe 
„ mettent tefpeélivemcnt hors de cour Sc de procès , déclarant être 
3, contentes Sc fatisf^ites l’une de l’auite ; 8c fc font icciproqucment 


t îl 

!, rendus tous leurs titres & papiers ci-dellus, concernans leurs acqunt 
„ 8c décharges dès chofes y mentionnées , dont patciliemcnt clics fia 
„ quittent l’une l’autre, fut Icfqudles pièces , leurs minutes 8c «acte» 
„ actes qu’il appartiendra, leldites parties coiilentcnt entant que befoia 
,, feroit , que pa» tous Notaires premiers requis foit. faite lomnuitc. 
„ mention defdites compcnûtionS 8c quirtancts réciproques en vertu. 
„ des ptefentes, fans que leur préfence y l'oit néccll'airc,cc qui ne ferviri 
,, avec tefdiies ptéfentes que d’une même chofe. Et quant au.x inémoi- 
„ rcs defdites demanda* 8c prétentions, oot été par thaeünc dcfditc» 
„ parties,en ce qui lesconccraoit,prélenteincnt déchirez & lacerez» 
„ comme nuis 6c (ans effet, pout n’avoii l'ctvi leldites parties que pour 
„ parvenir a la prélçnte tiaulàilion : promettant & ouligeant chacun 
„ en droit loi, 8cc. Icfdits Pierre Sc Terrme fa femme folidaircnicnt > 
„ fans divllion , dil'cufUon ni fidéjullion, rcnonça.uc auldiis béncliccsi. 
„ Faii Sc pallé , 8cc. 

TranfaSion au fu;et du rétahlilfèment d'un mUr mitoyen. 

„Furent ptéfens Claude Sc Marie fa femme, qu’il autotife pour l’effet 
,, des préléntes, d’une part, 8c de l'aUtre parc, Thomas Sc Catherine foa 
„ époiife , qu’il âutoiilé auffi pour l'effet des ptéfentes , tous quatre 
„ demeurans à. ..rue... Parroillc de... Lcfqacl es parties déficant fui- 
„ vre l'avis de leurs amis 8c confcils qui les engagent à lottit à l’amia- 
„ ble de tous les diffetends qu’ils ont les uns contre les autres au f'u- 
,, jet des niâifons que leldites patries fufnommcci ont chacune en par- 
„ ticulicr en la fulditc ruë... ou ils font demeurans ; 8c défirans con- 
„ fervet le refpcét qu'ils ont pour leurs amis, 8c l'amitié qu’ils ont cn- 
„ tre eux, & afin quelle fait fiable a toujours, ont tranfigé 8c accota 
„ dé ainfi qu’il enfuit, C’eft , favoir . que Iefdits T/jaw/w 6c Catherinè 
„ demeurctont gatciis pendant un an fculemeic , à compter du jour 
„ de la réfcélion du mur mitoyen entte-eux 8c ledit Sc fa fem- 
„ me. A été auffi convenu que Icfdirs Claude 6c là femme lèront te- 
„ nus payer an nomméMathsm, qui eft Maçon,ce que chacun d’eux 
„ peut lui devoir pout les ouvrages qu'il a faits pour chacun d’eux 8c 
„ y fera. Et pour l’exécution des préfentes les parties ont élû leurs 
„ cOinicilcs en leurs demeures... aiifqucU lieux... Fait 8c piailé, 6cc. 

Ohftrvations générales fur les tranfacltons, 

TranfaBion eft une convention pat laquelle les partie» règlent uné 
affaire ütigieufe, altquo promiffo, data, vel reiento, pat quelque chofe 
de promis,de donné ou de retenu. 

La tranlaélion ne s’étend point aux chofes qui n'y font point cx« 
ptimées. Tranfaéiio non porriguur ad t.% de qutbus non efi txcogitalum\ 
Livre ?. auDigefle, de tranfaBionibm, ' 

La fin de coure cranfaiAïun eft de finit ou de prévenir un procès» 
reBa ô* naturalis caufa tranfaéliouis fuit timer iitis. GI. in L. z. c. di 
tranfaclionibus. 

Il eft plus difficile de donner atteinte aux tranfaélions qu’aux con¬ 
trats. Nullus erit litium finis,fi à tranfaéHomhus bona fide imerpofitis coe^ 
périt facile difeedi ; c’eft-a-dirc, Les procès n'auront point de ün, fi lon ne 
s'en tient pas aux tranfacîions faites de benne foi. La connoi.iàncc dc 
coufes les matières du Droit clt fi dilHcile . la manière do procéder ft 
embtouillée pour les petfonnes qui n’y font pas vcrlcts , que c’eft 
toûjours gagner , que de relâcher beaucoup pour fa.ilicec un accom- 
medcinenr. Ceci nous cfl en quelque forte infiniié par le mot tran- 
yic?ifl»,qui lignifie cette aélion de générofité Sc de mutuelle charité , 
par laquelle paffaat par defl'as les paillons d’avarice, par dtlTu; l’cfpric 
de contention, pat deffus quelques intérêts même légitimes, nous fai- 
fons fincétement tous nos efforts pour nous Coafervet en mucucllé 
amitié 8c concorde , 8c pour y ramener les chofes , les cfptics 8c les 
coîurs, quand on en avoir négligé les voyes les plus douces & les plus 
efficaces. 

Tranfaélion faite entte deux parties,dont l’une fait qu'il y aArtèr, 
l’autre ne le fait pas, eft fujette a rcftitiition:il en eft autremeot d'u¬ 
ne fcntcnce, parce que l’appel en peut être ioterjetcé. 

TRANSIT ou Entrepôt, félon les Ordonnances. 

En 1664- Déclaration du Roi, portant ctablillèment du trinfit Sc d« 
l’entrepôt des matchandifes : donnée àVincennes au mois de Septem¬ 
bre 1684. 

En la même année,Édit du Roi, portant étabb’flêment de tranfïts Sc 
entrepôts des Provinces 8c Villes du Royaume : donné au mois de Sep¬ 
tembre 1664. 

En 1680. Arrêt duConfcil d'État, portant tétablifTcm.'nt des tranfits 
8c entrepôts fcivans à la facilité du commerce: fait au Confcil le 6 Avril 
1680, _ ' ■ 

En 168y. Arrêt do Confcil d'État, portant réglement poar le rranfît 
général, tant de toutes fortes de matchandifes , que tics manufiélurt* 
des Pays conquis & cédez à Sa Majeflé en Fl.uidtcs, paffans le Royauint j 
comme auffi pour le paffage des marchand fes pat la Province rie Lu¬ 
xembourg, fous la conduite 8c dirct^on éesSieursSorin,Fefch,Richner 
Brunelleifm au Confcil le 18 Août i6gy. 

TRANSMISSION, opete la tranflation des droits acquis à l’un. 
en la peifonnc de l'autre : comme quand U fucceffion de Pierre écbet i 
Paul, ic que Paul la ttanfmet avec les autres biens à ’fean fon héritier, 
cette fuccclfioB de Pierre appinicOt à Jean pat un droit qui eft appellé 
de tranfmifftm , parce qu’elle eft tranlmife 8c paffe médiatcment d’une 
petfonne a 1 autre. 

On a agité la qileftion de favoir, fi une difpofition conditiontllc eft 
tranfmiffiblc avant révénement delà condition ? Les Dodeurs fouficn. 
nent que ce qui n’eft poiiic,n'cft pas tranlmiffible, parce que la tianf* 
Biiifion ptéfuppofe l'être. Non entis nuOa fient junlitates,nequa acciden. 
lia. Cependant la plupart , 8c entre autres Ms.Dohve en l'esQ^fiions 
notables du Droit ,liv. >. font une diftinftion en faveur dès def^ndans 
Bbb ij 
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Cc' cx ellcnt JurifcoTifukc , dit que l'équité , qui doit ptévâloir dan» I 
les il pcir.en», & la faveur des defeendans, pour Icfqucls Icsjunlcon- •' 
fuîtes & les Empereurs onc introduit des choies li extraordinaires, ont 
fait piflet pour maxime commune & indubitable , la iianlinillion du 
fidei-commis conditionnel aux defeendans. Mais ‘Ricard en fon Traite 
des Sisbftimwrss rch. ç. fecl. t. n'cft pas de cette decnicre opinion ; il 
rapporte des Arrêts du Parlement de l'aiis, qm ont juge ptcalcment, 
qii'encore qu'il s'agitte d'un hdei-commis tau par nn alcmuant sr fes 
Ikeedans, les enfans du pere qui y étoit appellé n'y pouvoienc pas 
venir pat droit de tranfmillion. U remarque que cette Jurriprudence 
cil en cela contraire à laGloic fur la Loi tn perfonam c. de jideic. 11 faut 
nuffi remarquer que le fidei-eO.mmis condltiannel non tranfmittitur ad 
Juos htredes ante eventum coiditionis , etiam fi factum fit ab avo , neft 
point tianfmis aux héritiers liens,avant 1 événement de U condition, 
Ic.rs même qu'il auroit été fait par l’ayeul. Voyez Rtcard a Icndroit 

■TRANSPORT,a rapport à deux perfonner, l'un qui tranfpor- 
tc , rautre à qui on ttanfpoite. Le premier eft appellé cedant , le fç- 
cond s'appelle cejfionaire. Ainfi tranjport eft un aéic pat lequel celui à 
qui l'on cède (le cejfionaire) cnac- aux. droits de celui qui cède (du cé¬ 
dant. ) Le tranfport d’une dette avec gatentie n'en rend pas le cédant 
tefponlâble pat la nature du tranfport même , vû que le ccHlonairc a 
été libre d acccptct ce tranfport : cette (impie claufe de gatentie n'cft 
qu’à l'effet d'affurei au ceftioraire, que la créance que l’on lui cède eft 
réelle & véritable, & non feinte, imaginaire & fuppofée. Cette claule 
n'eft pas pour & fur le payementi mais fur la réalité & la vrayç qua¬ 
lité de débiteur, qui appartient à celui fut lequel on fait le tranfport. 
Mais à l'égard de la fuite, il faut ajouter d'auties claufcs plus étendues 
q li marquent cette (cureté plus exprellcmcnt ; car la première claufe 
n'a d’effet que fur ce que nous avons dit, & n’a pas rappoit pat loi 
au fécond effet, fî on ne s’explique plus formellement. Mais fi à cette 
claufe de gatentie , eft ajoutée celle de fournir (fi' faire valoir , ainfi 
qu’il eft du ftile des Notaires. aptes qae le celliunauc a ddeute le dé¬ 
biteur, on lui donne fon recours contre le cédant. Sans cette dernière 
cljul'c de fournir é'faire valoir , le ceflionairc ayant accepté le ttanf- 
Bort( comme il eft dit ) volontairement, eft (cr.fé avoir elti.né le tiers 
bon fi valable pour payer : de quoi s'il eût doute, il auroit tu foin de 
faite mention de la claufe dernière , cc qui n'étant pas arr.vé , céft à 
lui à follicitct & pouifuivrc ladite dcitc qui lui a été cédée & tranl- 
pottéc, (ans ptétcndic avoir droit de récents fur le cédmt. en cas de 
difficulté,d’infolvabilité,ou de quelque autre fà.licux inconvénient. 

Comme ce tiers débiteur qui inccrvkni dans K- tiaaljiort, & qui eft 
débiteur du cédant, & puis (pat le tt,;nfpoitjdu ccffionairc.pcut avoir 
d’autres créanciers à qui il lé trouve redevable de divctfcs dettes , & 
que chacun a un privilège particulier plus ou moins avanugeux.c’cft- 
a-dirc dans la préférence de créances; le ceffionaite doit^avoir loin de 
s’informer avant le ttanlport de toutes ces chofes , & d'y prendre les 
précautions convenables .• car il n'cft plus teins quand il a fait un ac¬ 
cord avec le cédant, & qu'il a accepté le ttanfpoit qui peut tendre fa 
condition moins avantageufe. En un mot, le celî onairc n'cft préféré 
fur la chofe cédée , que du jour de la lignification qui a été faite du 
tianfport à la perfonne du débiteur. En cela même il a bien pourvu 
pour la feureté de (ôn droit dans l’avenir, vû que tous les nouveaux 
eng.igemeos , ob!ig.ttions & dettes de cc tiers feront lans cher , au 
moins au préjudice du cflïïonairc. 

L’autentiqHc minoris Ccd. uni dot. tntor. veut qu’il ne foit pas permis 
à un Cutarcur, même apres la curatelle finie, de prendre nn tranfport 
fur fon mineur .bien que la caufe en fut légitime : ajoutant que li cela 
ariivc , la dette fera éteinte au profit du mineur. Ce que l'Empereur 
entend avoir lieu aufli dans toutes les efpcccs de curatelles , comme 
fout celles des furieux,des prodigues,des iinbécillcs,& génétalcinent 
de toutes celles qui ont été introduites par les ^ix : vû que les inte¬ 
rets de toutes ces perfonne», plus ou moins foiblcs, & incapables de 
prudence civile éc jutidique , font en général (ous la faveur particu¬ 
lière de la Loi, qui fupplée dans toutes ces occafiofts à l'état défec¬ 
tueux de ces perfonnes, La prudence ic la fagefle publique veille & 
fupplée à tout défaut des patthulicrs , lotfquc ces défauts font inno- 
cens & fans fraude. Ce qui, pour le dire en p.iffant, fai: voir combien 
eft {’rand l'avantage d'étic tous la piotccfio.'i Si la tutelle de la Loi vi- 
vance & animée d’un Magiftrat toujours attentif', & des Loix écrites 
Uiffées par des Lcgiil .rcuis Cages & pruden,.. 

LaGlofe a propofe cette qucftmn : Si les Curateurs qui n’ont point 
de fonélion ni d'ailmin.ftranon , lout compris dans la Loi - Et (à déci- 
(ion eft . qu’il n’y a point de réletve. C eft l'opinion de tous les Doc¬ 
teurs , & entre autres, foanrus Faber. Item , hatet locum tn mon , etiam 
non adminiflrante. dEc Paulus Monianus qui a fait un Traité des tutelles, 
dit que tout Curateur léroii confideré comme un étranger. 

Les Loix per dtverfas, Si ab Anaftafio Cad. mandait, ne permettent 
pas que l'on rende au ceffionairc aune chofe que le jufte prix du tranl- 
port : & la raifon en eft manifefte , puifquc le ceffionairc n'a fur ce 
tiers fiv lequel eft le tranfport, d'autre droit que celui que le cédant 
à effciftivcioent : or le cédant ne ^ourroit avoir prétendu que le vrai 
prix & valeur de fa créance ; ainfi le ceffionairc ne peut prétendre da¬ 
vantage en vertu du tranfport qu'il a fait, lignifié & notifié; & on ne 
doute i-lus au Palais de cette maxime JuDroitRomain,dcpui?qu’cllc 
a été folulerrcm établie par le fentiment deMr.Servin, Se par iinAr- 
lét célèbre du dernier Avril t < i J. en fon Plaidoyer r 04, où il dit que 
tes Loix s'obfetvent à la rigueur contre toure. forte d’éirangcrs qui 
»■ hetent les dettes d’un autre , foit que les ceffionaircf (oient gi ns de 
Palais , cc qui artivoit fréquemment autrefois , ou autres .• taies 
eefiones, dre. Il explique fi doélement cette matière , qu'il luffit de 
remployer uniquement pour répondre à tous les vains lieux communs 
de .'?>'»d<n.v,qui eft d'un autre fentiment que lui. 

On a voulu dire qu'il falloir faite différence entre les dettes cettai- 
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nes Si liquides, & les dettes incertaines & douteu.'cs : ce qui a quelque 
appaiciKe oc drbic. Mais cependant , outre que la Loi per déversas ne 
fait point cetie tiiftinéÜon, e'cft que tontes les exceptions qui s y crun- 
vent ont été abrogées par une autre Loi poltciieiiie , qui a etc ajou¬ 
tée au titre Cod mandati, & qui eft piéicntcmcnt la Loi 14. Encore 
il eft important d'obf.rvct, que ces cas exceptez ne (on: que loifqu'un 
iiériticr cède à fois cohéritier, un légataire a fon collcgataitc ou fidei- 
CLunmill'aire, un créancier a la caution qui eft contrainte de payer, ou 
un créancier qui prend en payement une obligation ou un droit que 
(on debiteur a (ut un tiers. 

Tranfport Si tranfmiffion ont en foi le meme fens ; car tranfport , tran[. 
pofition Si tranfmiffion viennent des verbes fynenymes tranjporter liran l 
pojer, tranjnettre : mais leur ajiplication Si rtftriûion dans J'ulage au 
Palais a divctlis matières , les rend des termes conlâcrez aux cas ou 
on eft accoutumé de les appliqua. Voyez ci devant Transmis¬ 
sion , & fon application piécilc. 

Nous ne fouîmes pas toujours en état de faire valoir les droits qui 
nous appaitiennent,on fc trouve même quelquefois contraint de s ta 
dépouiller , pour fe délivrer des embarras qui liirvunncnt. Amli l’on 
peut les négocier k les céder a un autre,qui veut bien en accepter 1» 
ceffion aux conditions dont on convient avec lui. L'on y eft inéiiie 
quelquefois contraint pat un créancier, qui les fait (ailu entre les mains 
du débiteur.! on peut alors en conlennr la délivrante, ou lui en faire 
une ceffion, pour ne pas entrer dans une plus longue eontcllation 
Tout cédant eft naturellement garent, non feulement que la cho''e 
eft due,mais encore,que le débueut eft en état de la pavcria moiw 
que le ceflionaite n'ait accepté la ceffion a fes périls & fortunes. ce coi 
doit être bien netrement expliqué dans la cellion mime. Toûtouis^ 
cédant eft-il obligé de remettre au ceffionairc les titres juftificatifs de 
fa créance . Si de faire voir que dehitum Jubeft , qu'il y , jette réelle 
effciftivc & non feinte. & qu’il eft ainfi véritablement créancier ' 
Si quelqu'un fe ttouvoit avoir cédé ou vendu la même chofe à' deua 
perfonnes dittctemcs , il pourtoit être poutiuivi comme ftcllionata- - 
par l'un ou par 1 autre.de condamné du moins en de gros domniagts 

Avant que de propofer les diffeterts modèles ou formules d’ares d. 
tranfpoïc par devant Notaires . nous tgmarquerons pluficms chofes a 
conlidei cr a l egard dcldits tranfports , & à l'égard des Notaires chea 
qui Si devant qui ces tranfports doivent ordinairement fc paffer 
I. Les Notaires retiennent les minutes des tranfports qu'ils naffenr 
excepté ceux qui font pour fommes modiques . ou de peu de cori'^ 
qucnce. » r iç* 

. Z. Si, quelqu’un avoir fait tranfport d'une portion à lui appartenante 
dans une fucceffion comtnunc , ou de droits litigieux. ou autres non 
liquides. pour un prix bien au deffous de la valeur de fa portion ou 
defdits droits, fes cohérit.crs,ou ceux contre qui ces droits feroienti 
exercer, pau.roient revenir contre un pareil ttanlport, en rendan ^ 
payant patcillc fomine que le ceffionairc en auroit débourfé 

3, En tranfjiort de dette avec promeffe de fournir fairJvaloir 

difeuffion n'cft pas requile entre Marchands. Pareillement entre Mat 
chands la giucntic n eft pas ncccffaire en tranfport de dette pure Si 
ünipici U lulht que h lomme loit due* ^ 

4. Quand on tranfpotte une chofe mobiliairc,qui eft ordinairetnert 

une lomme due pat obligation,promclIc,fentcnce ou arrêt c'eft 
maxime générale,que quand on ne promet point garentie .’le cédant 
demeure toujours feulement garent de fes faits & promellés ;& cette 
efpece de garentie eft foufemenduc ; ce qui s’entend que Ucholc" (1 
duc a ce vu qui la cède . quelle n'cft point faific pouf fes dettes àe 
qui! ne la point tranlportéca d autres. * 

f. Loifquc dans un tranfpott on veut ou doit promettre une eartn. 
ii.‘,cllc fc peut mettre en trois façons. 

La première fajon de garentir dans un tranfport, c'cÇi celle Are f.;, . 
ptomelfcs du cédant, ci-deffus expliquée. * ^ 

Udeuxieme,Si «'n™ne.c(f celle fous ces mors, qu'on s’oblip. 

a garenttr, fournir & faire Werr .laquelle garen.i. oblige le cédanfà 
rendre la lomme qiul a tianfpottée avec les interets , ffaiic & déomt 
faits pour en avoir payement, après que le ccllionaire a rendu £* 
yable le debiteur par la vente de fes meubles & le décret de fes imme. 
blcs.tant héritages que tentes,ce qui s'appelle vulgaitement aprb é?. 
eufton fente. Si qu il rapporte la preuve que s'étant oppofé aux^cteis 
il n a pu venir utilement tn ordre : je dis utilement, at l’on mer * 
.ordre tous les créanciers pou t Iefqucls.il fc trouve du fonds Pour W 
payer fur le ptix de 1 adjudication . après que le Receveur dcVConfi 
gnations aura ptu fes droits de confi^gnation. Après Icfdits droits dl 
confignation, I on prend fut le prix de l'adjudication les fraix ext aor 
dinaircs des criées qui (ont faites par le pomfuivant, & dont 11 
boutfe avant aucun créancier, félon la taxe qui en eft faite enl! r”* 
Proemeur, celui du Wi qui les doit. & le Jlus ancLn pSemÏL Z 
créanciers oppolans. “ 'ic* 

Ces fraix extraordinaires des criées font la plûnart , 

chicanes & fuites que fait le faifi pour empichet la vente de 
comme s’il appelle du congé des criées .ou du conS d'adin? 
qu'il faille obtenir des Arrêts, & aufli ès conteftationf qui fi fo'nr’ ^ 
cote entre quelques particuliers . entre toutes lefquellel poutruftev'î; 
chicanes le pourfuivant eft toujours partie pour les/aire fin ' * 

v,our fon intérêt particulier . que pour celui de tous les autres' 
ciets qui fe repofent fur (k diligence : car ce/croit trop de oeiiîe r 
tous les Procureurs des créanciers oppofans , qui font onrlaLc - ’ “ 
grand nombre , étoient obligez de défendre aux oppo^tions qffifom 
formées ; on conforametor. par cette multipücité de procédure* . 
partie faific en fraix. * ““'«.Une 

Le; fraix extraordinaires ne comprennent pas la dénenfi- ...j- ■ 
d’un décrér.favoit la f^lie réelle, le procès VrÙ des^criées 
tification d'iccllcs. les affiche». le» congez d'adjuger, l'expLitil„”^ 

^gnaturc 
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lîgratute, k le fcean du décrer, & autres fraix qu’on appelle otdina;- 
tcmcnt/r*;* ordinaires de t criées , d'autant que c'cft l’adjudicataire qui 
en cft ttnu , & que l’adjudication Ce fait a cctcc charge outre le prix. 
lk»Après les droits de confignation & les fraix extraordiifaitcs payez, 
l’on diftribuc le futplus du prix aux créanciers oppofans. félon la prio- 
ïKc de leurs privilèges k hypothtques, parce qu’il y a quelquefois des 
aéantiets privilégiez,dont on ne conlidere pas l’ancienneté de l'hypo- 
ihcque, mais le privilège de leur dette j comme, fi un homme avoir 
vendu l’héritage décrété, k que le prix lui en fût dû ; ou qu’il a“it prêté 
aie l’atgcnt pour payer l'héritage, & qu’il fût fait mention dudit prêt 
dans la quittance du payement de l’héritage quand il a été acquis, 
fans quoi il n’y auroit point de privilège, quoique par l’obligation ou 
oontrac de 1 emprunt il y eût dcclaiation que ce fût pour ledit héti- 
*age. 

Il y a encore d’autres privilégiez , comme les Matons & les autres 
Ouvriers qui ont fait des bâtiiiicns,ou ceux qui ont prêté de l’argent 
pour les payer, pourvu que dins les quittances dcfd tsOuvriers il foit 
fait mentiou dudit emprunt,fin;, quoi il n’y auroit point patoilicment 
de privilège. Mais il faut obfetvr que ces fortes Je quittances ne por¬ 
tent point de privilège, fi elles ne Ibnt données par les Maîtres de la 
Vacati >n, pour l’ouyiagc pour lequel elles font faites. 

Toi/te cette diftribiition du pnx doit être aupaiavant réglée pat une 
fcntcncc, qui fc donne entre tous les créanciers oppolkns pat le Juge 
du dcaet, fur le vif de leurs pièces, ce que l’on appelle Sentence dor¬ 
dre aitéiages & intérêts fur le faifi courent j'ulques au jour de cet¬ 
te icntcncc. Et comme il y a quelquefois appel de certe fcntence par 
quelque ctcar.cict qui prétend que l’on a mis ün autre devant lui en 
tordre .l .xécucion de ladite fcntence elf furfîfe à J’égard des deux dits 
créanciers & ue tous les autres fiiivans , & s’exécute feulement pour 
les autres créanciers qui font avant mis en ordre : mais à l’qccalion du¬ 
quel apj e! il faut faite dire (tar la fcntence, qu’en cas d’appel, le tréan- 
cict de ia collation dujucl il y aura appel, recevra & touchera la col- 
locaron pat provifion, en baillant caution j auquel cas il fournit une 
'caution de rapporter s’il perd fk caulè par arrêt , laquelle caution il 
faut faire recevoir avec le créancier appeliant, c’eft-à-dirc, faire faire 
par 1.1 caution une foumiffion au Çrctfe. Tout cela fc doit faire avec 
le créancier appelant, à peine de nullité. Que fî l’appellant débat la 
folvabiiité de U caution, il faut que celui qui la produit falîe preuve 
des biens (Je la caution par la production de fes titres & contrats , fî 
ce n cA que la caution foit allez connue pour ia faite recevoir à l’Au¬ 
dience. 

11 eft à noter, que fi le cellionaire avoir nianqué à s’oppofer au dé¬ 
cret de quelqu» bicn fur lequel il eût pu venir otilemcnt en ordre, il 
Dc pourroic plus avoir de recours contre le cédant. 

Que fi ledit celfionaiic foutient que le débiteur cft infolvablc, c’cft 
au cedant a s’informer s'il ne refte point dc bien du débiteur, qui n’ait 
point été vendu, & en ce cas, de l’indiquer au ccffionairc : ce qui fc fait 
en le défendant en Juftitc dc la pouifuite en recours dc gateatie , & 
fouvent on condamne ledit cédant a mettre es mains du ceflionaire de- 
niets fuffifans pour faire vendre le bien indiqué. 

La mifiéme Jotte de gnremit eft quand on ccuc nnc fomme( à pren¬ 
dre fur un débiteur qui a beaucoup de terres & dc biens immeubles) 
don; la dtfculfion f.toit fort longue,& même fc pounoit faire en di¬ 
vers lieux que le celfionaitc ne connoitroit pas. En ce cas il faut aptes 
ces maK,gi«renùr, fournir éo faire x'4linr, ajouter ceux-ci, même payer 
la fomme ci-apres déclarée , *u les arrérages de la rente en quejiton , de 
quartier en quartier, apris un fimple commandement fait a la perjonne i,u 
domicile du débiteur ,fa»s que le cejjlonaire fou obligé de veiller m de s'op- 
foftr à la dijcufpon des biens du debiteur. Ce qui étant ainli mis dans le 
contrat du ttanlporr, c’eft au cédant à veiller lui-même à ladite diteufi' 
lion. Cette promclfc dc payer après un fimple commandement , fc 
doit mettre autrement au tranfpqrt d’une promefle faite fous lignatu- 
rc privée, qu’en celui d’une Obligation, Sentence ou Atiéf-• car en cc- 
lui-la il faut mettre , même payer la fomme’ci-apris déclarée, à fouie de 
payement d'icelle par le débiteur après me fimple fbtnmation faite à J a per- 
forme ou domicile ; & en celui-ci, après un fimple commandement. La lâi- 
fon dc cette diffétcnce eft, que l’on peut faire un commandement de 
payer en vertu d’une obligation , d’une feotcncc & d’un arrêt, & non 
en vertu d’une promefle* fous fignaturc privée , pour laquelle on ne 
peut faite qu’une fimple fommation aü débiteur pour le'paycri & pour 
parvenir au commandement, il faut obtenir auparavant fcntence de 
condamnation, & quelquefois un arrêt -, ce qui engage le ceflionaire a 
iinc longue pourfiute, de laquelle il ne fc charge point quand il ne s’o- 
bilgc qu’a faire faite une fimple Ibmmation au débiteur de payer; 

Tranfpm dObligation.Cééde ou Seàienct. 

j. Fut préfcnt Pierre, kc. demeurant à, Scc. lequel a reconnu & con- 
„ fefle avoir cédé Sc tranfporté par ces prélentes, & promet garentit; 
j, fournir & faire valoir , a Çean , kc. à ce préfcnt & accepunc, les 
„ Notaires foufllgncz ftipulant & ce acceptant pour lui (Ci fean étoit 
„ âbfcnt)la fomme^dc cent livres , que ledit cédant a dit & affirmé 
„ lui être bien & légitimcmenr duc par Paul,kc. pour Ics'caules por- 

i, tées en fon obligation paüée pat devant tels Notaires , le tel ,\kc. 
,, ( on bien en la promefle d’un tel jour , ou fcntence contre Ini ren- 
„ due au Châtelet dc Paris, ou antre Jutifditftion, au profit dudit cé- 
„ dont, le tel joui ) laquelle obligation, fcntence ou promefle , ledit 
„ cédant a préfcmcuient bailjéc & ™-fc « mains dudit ‘fian, &c.(ou 

j, bien,s’il cft abfcnt,il faut dire que ledit cédant a dit être es mains 
„ dudit fian ) dont il le fait porteur , & de ladite fomme cédée pro- 
„ curent & receveurs l’a mis & lubiogé en fon lieu & place, droits, 
„ hypotheques, privilèges, noms, raifons k aiftions, pour en faire k 
M dil^fei comme bon lui fcmblcra au moyen des préfentes. Ce tranf- 
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„ port ainfi fait moyennant pareille fomme dc cens livres, que ledit 
„ cédait a confellé avoir eue .Sc reçue comptant dudit ^etm , piélcns 
„ lesNotiites fouflignez.cn louis d’or, ccusd’atgent, k autre mon- 
„ noyé ayant cours dont, A c. quittant, &c. Et pour rcxécucioS des 
„ prclcmcs,ledit cedant a cm fon domicilcj&c. ** 

N B. Si le ceflionaire eft abfcnt, il faut'dite-• Ce iraniport fou moyen- 
nont pareille fomme de cent livres que ledit cédant a confeffé avoir rr -é 
comptant, avant ces préfentes, dudit Jean . é- en telUs ejpeces ; </ïc 
rcitc comme ci-dellus. Et fi c’cft pour demeurer quitte par le cédant, 
il faudra mettre, ce tranfpm fait peur demeurer par ledit cédant quit¬ 
te de pareille Jomme de cent livres quil doit audit jtan pour telle chofe 
( s il y a obligation , promclfc ou fcntence , il fc faut dite ) qui iU- 
rneure mille ou moyen des prifentes ; élc(ftion de domicile , & fc rdlc. 
comme ci-delli-s. Si le tranfpott fc Cm fans garentie , il faut meette , 
jans aucune garentie, refiitution de deniers , ns recours quelconques , finou 

de Jes faits promejfes fisdement. 

Déclaration d’un Tranfpm. 

), Aujoufti hui eft cemparii par devant les Notaires, kc. Louip,kc, 
„ dcipcuranr rue , kc. lequel volontairement a déclaré , reconnu k 
„ confeflé qu il n a & ne prétend rien en la fomme dc trois cens livres 
” ^ ®'>i"“rd’hui cédée par trai.fporc pat devant 

., kiaits Notaires fouffignez, a prendre Cui^ojiscs, k . qui lui en eft 
„ débiteur pour les cmfcs portées en fon obligncion , fcntence, pto- 
„ mefle ou rx.tc éctlt ( gu’il fout ddter en cet endroit ifo. éitkc étant 
„ que ledit Louis comparant n’a payé aucune choie du prix dudit 
iianfpott audit Fronfo,s, kc. pour la facilité & commo.iisé de fcldi- 
„ tes aftaneff. Ainfi ictluiSieurufcnt de bonne-foi.corfcnt 
„ k accorde que ledit Franfois, kc. fc falfe payer de ladite dette fous 
„ k nom diidizI^uis, kc. en vertu du fufdit trar.fport & autrement, 
„ qu 11 en dilpofc comme bon lui fcmblcra , ainfi que de chofc à l ii 
„ appartenante, & tout ainfi qu’il pouvoit faire avant ledit tranfpott, 
,. aufquelles fins il lui en fait les rétroceflions & fubrogations nécefl 
„ laires. a la charge que ledit Franfois, kc. à ce préfcnr&: acceptant. 
„ leri tenu & promet dc l’acquitter dc révenement. reconnoillant le- 
„ dit Franfois, kc. avoir par devers lui l'original dudit ttanfport, avec 
„ les pièces y mentionnées, donc il déchaigc ledit Louis, kc. k tous 
” obligeant.Scc-,renonçant,êcc. Fait & paf- 

Kota. Cet ade précédent roule fur ce que les affaires de Franfois de¬ 
mandent quil ne poutfuive pas par lui-même CutQaques fon débiteur 
le payement dc la fomme dc joo francs à lui due pu Jaques:k Louis 
prête Ion nom a Franfois véritable créancier, comme s’il avoir droit tic 
Doutluivtc le payement en vertu d’un tianfjjoit fimulé a lui tait pat 
fc t Franfois ; k par cett» déclaration ledit Louis avoue dc bonne-foi 
que ledit cranlport apparent ne lui donne aucun droit à ladite fomme 
de tiois cens francs, ledit Zc*h rccbnnoiliknc que dans la vciité Icldics 
trois cens francs appartiennent & diuVcnt appartenir audit Franfois ^ 
auquel fait rctroce/Tion, dcmandanc fculcmcnc lcdic Lûhù à Frafi- 
fâts qu J le tienne quitte & décharge de tout l’cvcncmcnc. &:c. 

Trmfport dt rente fut Particulim 

„ Fat ptéfciit Vincent, kc. lequel a volontairement reconnu k con- 
, fellé avoir vendu, cédé, (juirté, tranfporté & délaiflé par c« ptéfcn- 
„ tes, des m^tcnanc à toujours, fans aucune ?arentic, tallitucion de 
deniers , ni recours quelconques, en quelque forte k minière que 
, ce foit,finon dc fcs faits «t promeffes feulement. ijaque’. &c. de- 
, raeutant a, «te. a ce préfcnt & acceptant, acquéreur, cour lui, fcs 
, hoirs & ayans caufc a I avenir . deux cens livres dc rente annu-lle 
„ k pctpétuelfc, rachetablc de quatre mille livres, avec les arrérares 
qui en (ont dus depuis tel jour jufquc. , hui i le tout appaitenanc 
audit Sieut V.ncenr. & fin a été ladite rente conftituée plt Pierre k 
,, Jeanne la femme lolidaitement, par contrât paflé pat devant tels 
„ Notaires, le tel jour, a prendre fut tous leurs biens . fpéci.,lemcnc 
„ gcnéralcmcnc obligez audit contrat dc conftitution . la gr< Ifc du- 
., quel en forme executoire , lignée defdits Notaires & fcefiée, ledit 
„ Sieurt^WM/ a prelentemcnt baillée & délivrée audit Jaques, de la- 
„ quelle il le fait porteur, & de ladite rente, tant en princip.il qu'ar- 
„ terages.ioujt, faite êcdilirofet par ledit. &c. fefdits hoirs k 
„ ^aas caufc , a nJi que bon lui fcmblcra , au moven des préfenres; 
1, Cette vente , ceffion , tranfpott & dcîaiflèmcnt ain/î faits , 4voir, 
>, pour Jedit principal moyennant paicillc fomme de quatre mille li- 
„ vres , pour laquelle ladite rente cft rachetablc : k pour Icfdits arré- 
I, rages ,,bon payement k fatisfadion d’iceux , aialî que Iciiit Sici t 
,, Vincent a confcflS k confelTc avoir eu & reçu cotnptant dud e 
. Sieur Jaques , préfenç les Notaires fooflignez , en louis d’or , écus 
d argent, ficc, le tout bon k ayant cours, dont, kc. quittant, kc. 
I, ttanfportant, kc. défaififlkat, &c. voulant, kc. donnant pouvoir, 
I, &c. Car ainfi, kc. promettant, kc. 

Tranfpott de Bail à loyer. 

J, Fut préfcnt Charles, kc. Icimel a cédé & ttanfporté par ces pté- 
„ lentes,& promet gatentit k faire jouît à Guillaume demeurant à. 
„ Scc. a ce préfcm k acceptant pour lui fc droit de bail que p-erre’ 
” ‘*'''*"* "•sNo“rcs,fc tel jout.Sfc. de la maifoii 

„ ou ledit cédant eft demeurant. à plein déclarée audit bail que le- 
„ dit acceptant preneur a dit bien oonnoîtie , l’avoir vuë & vilité- 
ont il s’en contente, pouf en jouir, à commencer du jour de b 
rochain iufaufs à trois ans anrèc rniniv,,,. . “V 


„ dont 11 s en contente, pouf en jouir, à commencer du jour de Ni 
prochain jufques à trois ans après cnluivant , qui df I,. 

„ tems porté pat fc fufdit bail. Ce tranfpott fait moyennant & à 
«b.hiij ,cha. 
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i, charge que ledit G«/ihaw« Icra tenu & promet bailler St **' 
„ dit cédant par chacune deliJites années, aux quatre termes accoutu- 
,, mcz, CH fa mailbn à Paris, ou au porteur, la Ibinmc dc^..livres de 
„ loyer , qui cft pareille Ibinmr laquelle ladite inailon & lieu lui a 
„ été louée par le lüfdit bail, le premier terme & jour de payement 
„ échéant au jour de Pâques aulli prochain venant, 8c cojitinucr de-là 
„ ei» avant le payement dudit loyer d'an en an, à chacun defdits ter- 
„ nies,julqucs à la Hn defiitcs trois années:& à la charge que ledit 
„ GuillaHme fera tenu & promet d’accomplir toutes les charges,clau- 
„ lès 8c conditions duJic bail,duquel lui a été préfentement fait Icc- 
■„ tute d'icclui, baillé copie collationnée pat les Notaires fouflignez , 
„ dont il s’cll tenu pateiilement content ; comme aulfi fera tenu ledit 
„ preneur a fes dépens de bailler & délivrer audit cédant autant des 
,, prélcntcs en forme exécutoire à fa première demande,le tout lans 
,, diminution dudit loyer:car ainii,&c. promettant,8cc. 


Tfunfpirt dt droits fuccejjlfs', Asie NotariMU 


J, Furent préfens Hugues, &c. & Nicole , écc. fa femme, qu’il anto- 
,, tilc à l’effet des ptéfcnces, demeurant, ace. Icfqucis ont volontàitc- 
j, ment reconnu Sc confcllè avoir vendu, cédé, quitté , tranfportc 8c 
J, délaiflc pat ces prefentes , dés maintenant à toûjours fins aucune 
„ garcntic, rcflitution de deniers,ni recours quelconque,en quelque 
J, ibrtc 8c maniéré que ce (bit,à AW. 8cc. & n Catherine, Sic. là fem- 
„ me, qu’il autorife parrillement en cette patrie, demeurant rue .... 
„ à ce préfent 8c acceptant, poux eux , leurs hoirs & ayans caufe à 
,, l’avenir, tout & tel droit fuccellif mobiliaire & immobiliaitc, fruits 
J, & revenus d’iceiix, noms, raifons 8c adions, récindan? 8c rccifoircs, 
Sc autres choies génétalemcnt quelconques, qui auldits Hugues Sc 
a, fa lemme . à caulc d'elle peuvent compétet 8c appartenir, 8c lui 
„ font échus par le décès de feu Alexandre , &c. Ibn pctc , à quoi 
f, qu'ils puilfcnt monter & valoir . 8c en quelques lieux 8c endroits 
„ qu’ils le trouvent fuucz , (ans aucune exception ni réferve , pour 
a, de tous lefdits droits fucceflifs jouir , faiic 8c difpofct par iceux 
», Ke'tl 8c fa femme, Icuifdits hoirs 8 c ayans caufe, aiiili que bon lui 
lcmblcia,8c comme de chofe .i eux appartenante,de leur conquet, 
V. au moyen des prefentes , aufquclles lins Icldits cédans IcS ont fu- 
». brogez Sc fubtogehr, fans autre g.ucntie que deflus , en leur lieu 
« 4c place , droits , noms , raifons 8c adions. Cette vente , ceflion, 
•, ttanlport 8; dclaillcmcnc ainfi faits.à la charge pat Icldits Noil Sc 
„ l'a femme de payer Sc acquitter toutes 8c chacunes les rentes fon- 
cicies, annuelles & viagères, donc lefdits biens fe trouveront char- 
i, gez envers les Seigneurs à qui ils Ibnt dûs. 8c d’en acquitter lefdits 
., Hugues Sc fa femme : enfeaible de toutes les autres Ibmmct de dc- 
,, nicts que ladite fucceffion dudit défont Alexandre peut devoir, tant 
,, par promellcs,obligations, conllitucions de rente & auucmcBt.cn 
>, quelque lotte & manière que ce foir , à quoi que le tout fe puiflé 
V, monter, 8c faire enforte que lefdits Hugues Sc fa femme n'en Ibienc 
,, recherchez tii inquiétez ; 8c outre, moyennant la fomme de lîx mille 
„ livres , fur laquelle Icldits Hugues 8c fa temme confcUlnt avoir rc^û 
„ comptant defdits Noël Sc fa temme , qui leur ont baillé , payé, 
S, compté, nombré, 8c réellement délivré, préfens les Notaires fouf- 
>, lignez , en telles 8c telles cfpeccs , Se autre bonne monnoyc ayant. 
„ cours , la fomme de loeo livres , dont, Scc. quittant. 8cc. 8c les^ 
., quatre mille livres reftans, iceux Noël & là femme promettent Sc 
}, s’obligent Iblidaircinenr Sc fans divilien, difcullitsn , ni EJejuflion, 

V, ren nçint aufdits bénéfices,de les bailler 8c payer aiifdits iSC 

„ fa femme en leur mailbns a Paris, ou au porteur, d’iiui en un an 
,, prochain venant^ avec l’ihtciét d'iceux à laifon de {'.Ordonnance, 

„ jufqucs au parfait 8c entier payement dcfditcs quatre mille livres 
„ reftans, aulqucls pavement lefdits acquereurs ont fpccialcment af- 
,, feélé , obligé 8c hypotheque par privilège 8c préférence fpéciale 
„ tous lefdits droits fuccellif» ci-dellus ptélèntcment vendus , 8c gé- 
„ nétalement tous Sc chacuns leurs autres biens meubles 8c.imiiitu 
blés , piélcns 8c à venir , fans que lefditcs obligations Ipccialcs 8c 
,, générales dérogent l’nnc à l’autie. lit aux chaiges 8c conditions 
,, lufdites lefdits Hugues Sc fa femme ont en outre tranfpotté tous les 
.1 droits de propticté,fonds, très-fonds, noms, raifons, aélions, fai- 
„ fines 8c polTelIions , qu’ils ont 8c pourroient avoir 8c prétendre fur 
les choies ci-deflus vchduës, s’en Hcllaililfcnt lefditcs parties réci- 
„ ptoquement, 8cc. Et encore lefdits acquereurs de tons Icurfdits biens 
„ 8c hetitages au profit dcldits vendeurs , jufques à la concurrente 8c 
,, valeur de quatre mille livres reftans dudit prix 8c intérêts d’iceux, 

,, voulans , confentans lefditcs parties icfpcâivemcnt, que chacune 
d'elles endroit Ibi en foient 8c demeurent failles par qui 8c ainfi qu’il 
„ appartiendra,en vittu defdites prefentes,conftituans à ces fins leur 
t, Procureur 8c porteur,8cc. donnant, 8cc, poUvoir, &c. Et quant aux 
„ titres 8c papiers concetnans ladite fuccefiîon,lefditsN«é/8c fi fem- 
me rcconnoillinr les avoir en Icuèpollcflion. dont ils en dccbargent 
*, lefdits Hugues 8c fa femme-, Sc tous autres : car ainfi, 8cc. Élcétion 
•. de domicile. 

N B. Les affaires de Hugues Sc de fa femme Nicole demandent pour 
leur plus grand bien Sc commodité , d’avoir dans l’an la fomme en¬ 
tière de éboo livres , avec laqucllc* ils ponttont entreprendre quel¬ 
que chofe d’avantageux. Ils font héritiers de biens meubles Sc im- 
tncoblcs , dont les fruits font trop tardifs à percevoir. C’eft ce qui 
les fat r^oudre de vendre à Noël Si à fa femme leurs droits fuccef- 
fifi , que- Noël Sc fa femme font bien ailes d’acquérir moyennant la- 
idite fomme. L’aéle dont il cft ici qucllion cft tellement conçu-, ex¬ 
primé 8c paflé réciproquement , qu’il nOutc am^ deux contraéfans 
Hugues , & Noël, g^c. l'effet réciproque de leurs délits Sc inten- 

Mvns. 


Tran/port fous fting privé, fans garentie dune fomme conttHsé 
■en une Obligation. 

• 

„ Je { Pierre ) foaflîgné reconnois avoir cédé & tranlporté , fac* 

„ toutefois aucune garentie quelconque, à Maître ^ean _la fommt 

„ de quatre mille livres comenuë en l’obligation faite a mon profit 
„ par Sébapen, tant en fon nom que comme le failànt fort de Marit 
„ fa femme... pallé par devant... le ... pour par ledit ’^ean recevoir 
„ ladite fomme,8c en faire Sc difpafcr comme de choie à luiappar- 
„ tenante i à l’effet de quoi je le mets 8c fubfogc en mes droits 8c hy- 
potheques fans garentie,comme dit cft, lui ayant mis es mains la- 
„ dite obligation. Ce tranfporc fait moyennant pareille fomme de 
„ quatre inilic livres , que je reconnois 8c confcHc avoir reçu dudit 
„ Sieur ^ean , dont je me contenre & le quitte. Fait à Paris le, Scc. 

Voila les expteflions de cet aéle, où on fait mention d’une même 
fomine de quatre mille livres. Mais il arrive bien fouvent que l'un des 
deux coctraéfans donne à l’autre de la main à la main quelque argent 
de plus, félon que le vendeur ou l’acquereur de l’obiigatioa en recite 
quelque grande commodité. 

Reconnaiffanct par devant Notaires du tranfport c 'i~dejfus. 

Cette reconnoiflance cft mifo au bas du cranlpott, qu’il faut tranf- 
ctite fur papier timbré auparavant. 

„ Aujourd’hui eft comparu devant les Notaires fouflignez Pierre, 

„ Scc. demeurant ... lequel a reconnu Sc confeflè avoir écrit & ligné 
„ le tranfport ci-ddfos , qu’il a dit contenir vetite , 8c confenc qli’ij 
„ forte fon plein 8c entier effet, félon fa forme 8c teneur. Ce que Ic- 
„ dit S.eut ^ean , à cc préfent 8c demeurant... a accepté, promettant 
» Sic. 

Tranfport en forme de Donation. 

„ Fut préfent Scc. demeurant.... lequel délirant reconnoîtré 

„ les foins particuliers que prend journellement Mathieu fon couliii 
„ en toutes les affaires, lui a ttanfporté par ces prélcntcs avec tout» 

,, foitc de gaicntic quelconque, meme en cas d’infolvabilitc. pron;et 
„ Sc s'oblige de fournir Sc faite valoir, même payer le principal Si 
,. les arrérages, ce acceptant Ala/fa'f« .... pour lui fa vie durant fiu. 
•i, Icmcnt, quatre cens livres de rente au principal de huit mille livres s 
„ vendu'c Sc conftituée au profit dudit Sieur jaques par défunt Nieo. 

„ las Rolland , ainfi.qu’il paroît par contrat palié pap devant.... la- ’ 
„ quelle rente cft à ptéfenc dûc par le nommé Pierre Rolland, fils Sc 
,, héiitier dudit défunt fon pere, lequel auroit en ladite-qualité pallS 
, titre nouvel de ladite rente au profit dddit Sieur ,.pallc par 

„ devant.... pour d'icclle rente en principal Sc arrérages , jouir 
pat ledit acceptant par ufufruit fa vie durant feulement, à l’eftèt 
„ de quoi ledit •Jaques a mis 8c fubrogé ledit acceptant en tous l’es 
„ droits , aélions , privilèges 8c hypotheques. 8c lui a mis es mains 
„ la fufdite gtofle, originale dudit contrat de conftitution 8c titre 
„ nouvel , le tout devant daté. Ce tranfport de rente ainfi fait pour 
„ rcconnoitre les peines 8c foins dudit acceptant, 8c pour autres con- 
„ fiderations partienUetes dudit Sieur cédant , Sc parce que telle cft 
„ fi volonté : deffaififlant, Scc. tranfpottant, Scc. pour faire , fi be- 
„ foin eft, infinuci ces prefentes, Scc. 


lyanfport avec garentie , portant acceptation par let débiteurs fur 
Ufquels la fommt efl a prendre. 

„ Fut çiéfent le Sieur Güillemoi , Marchand éourgeois de Paris, y dé- 
, mentant rue .... 8c Parroillè .... lequel a volontairement cédé & 
, tranfpottéjrat ces prefentes, 8c promet garentir, fournir 8c faite va- 
, loir, même payer la fomme ci-aprés déclarée, faute de payement 
, d’icclle par les débiteurs dans... prochain, après un fimple exploit 
, de demande ou (ommation faite à leurs petfonnes ou domicile 
, fins autres pouffuites , difcuflîon., ni diligence à faire ( fi boc n» 
. femblejà ce préfent Sc acceptant,la fomme de ... livres dues au- 

, dit Sieur Gw&wtfr par les Sieurs 6; i5;%w. Marchand ,8c qu’il» 

, fe fcroienfobiigez de lui payer audit ....'prochain pour le fécond 
. payement de la fomme de .. . contenue en leur obligation folidairc 
, par eux pafléc au profit àoAkGuillemoi pat devant. ..Notaife le 
, jour de .... pour les caufes y contenues , fur laquelle fomme ’û 

, n’ont payé audit Sieur GuilUmot que.livres pour le premier 

, payement qui étoïc payable au... dernier, ainli qu’il eft mentionné 
, en marge de 1 expédition en papier de ladite obligation , laqm-l'e 
, expédition ledit Sieur Guillemot a préfentement délivrée Sc mifc è» 
. mains du Sieur acceptant, pour en vertu d’icclle fe faire payer nat 
, lefdits fufnommez de ladite fomme cédée, le mettant 8c fubtoscant 
. en fes droits 6c hypotheques jufques à cette concurrence , pour & 

, apres le payement de ladite fomme cédée , ladite obligation être 
, rendu’c audit Sieur amlltmot ,nooi le faire payer du futpius de fon 
, dû y contenu. Cc tranfport fait moyennant pareille fomme de 
, que ledit Sieur Guillemot confelfe avoir eu 8c reçu dudit Sieur accco* 

, tant,qui lui a ladite fomme baillée,comptée,nombtée 8c délivré- 
, préfens les Notaires fouflignez , en ... & monnoye ayant cours* 

, dont, Scc. quittant.... A laquelle garentie 8c promefle de paver Icf 
, dites... livres dans le fufdit rems, le Sieur oblige Sc^hvnoT 

, theque le {utpUis du contenu en ladite obligation à^uidû pat lef 
, dits JtU Sc Btllame, montant à... Sé-géncralemént tous Sc diacuns 
, fes autres biens , meubles 8c immeubles , préfens Sc à venir fins 
, que ledit Sieur GmUemot puillè toucher,ni que Ie£lite5oiï & SilLù. 

, « puilfcnt paver ledit forplus , qu’après avoir payé ladite fom.nc 

cédee. A.cc taue font mtervanus lefdits Jolt 8c MtUmne , demeu- 

,t rant 
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f, nnt rue... lefquels aptes avoir eu communication & pris Icûurc 
,, du ptélent traniport, ont icclui accepté & tenu pour figniEé .• cc 
„ fiiUnt le font obligez lolidairemcnt de payer ladite fomme de... 

„ livres cédée au.iit acceptant, dans ledit jour... prochain , à peine 
„ de tous dépens, dommages & intérêts , fans qu’ils puill'ent faire 
,, ledit payement plutôt , du moins que ce ne loit un mois entier 
„ avant les décrits qui pourront arriver, comme ayant été ainfi con- 
I, venu : a quoi ledit Sieur Guillemot s’oblige pareillement, fans que 
,, ladite' acccptaiion & ptomeire de payer dudit Gmllemot, préjudicie 
,, A la garantie k ()tomcire de payer dcfdits ^oU 6c Bill/ùne. Lt pour 
l'exécution des piélentes , ledit Guillemot, ^olt Sc Billaine ont élu 
„ leui domicile irrévocable en cette Vilie de Pans , és maiions où ils 
„ font demeutans fusdéclarées, auquel lieu , nonobftanr, tcc... pro- 
„ mettant, dre... obligeant, &c. chacun a fon égard Icfdits ?«/« Sc 
,, BtUmne lùlidaireiucnt, renonçant, Scc. Fait & pallé , dtc. 

Tronfport de huit dune perfonn* à une mtre. 

„ Fut ptéfent L. lequel a dit & déclaré qu'il n’a & ne prétend rien 
„ au bail a loy^ à lui faic par, &c. de la raaifon, &6>^ut la foin* 

„ me de , &c. lequel bail »11: pour & au profit Sc ufage de M. à la re- 
„ quificion duquel ledit L. aiiitiit accepté ledit bail i Se entant que 
„ bcibin feroit, ledit i. fait toutes déclarations, ttanfports Sc fubto- 
„ gâtions nécellàircs audit Af. lequel jouira de ladite maifon toutain- 
„ Il Si de même que fi ledit bail avoir été pailé en (on nom . au 
„ moyen des prefentes, à l’efiFet de quoi ledit M. s'oblige de payer 
„ le prix mentionné audit bail, 8c (ktisfaitc aux charges Sc conditions 
„ y portées, enfotte que ledit L. n'en (era aucunement recherché , 

„ pourfuivi ni inquiété ; promettant) &c. 

Nous ferons ici une brieve récapitulation des principales occaGons 
où l’on a bcibin de faire des ttaolports, ce qui fourniroit tous ces 
diffcicns titres St formules. Savoir: i. Tranfport en général, dont 
nous avons d’abord parlé au commencement de cet article, a. 
Tiâiifptut d’obligation , Cédule ou Sentence. }. Déclaration d’un 
tranCpotc. 4. Traniport de rente (ùr particulier, (ans garantie, j. 
Tranfport de tente lut le Roi. 6. Tianlpott de bail i loyer. 7. Ttanl- 
pott de droits fuccefTifs. 8. Tranfport avec garantie , portant accep¬ 
tation pat les débiteurs fut lefqucls la fomme eft à prendre. 9. Ttanf- 
potts d’intéiêts civils fans garantie, 10. Tranfport en forme de dona¬ 
tion. II. Tranfport d’une lomme à piondrc fur les Receveurs des 
ton(ignations. ta. Tranfpotc fous feing privé (ans garantie , d’une 
fomme contenue en une obligation. 15. Rcconnoiflancc pat devant 
Notaires, du tranfport ci-Jc(lus, inife au bas d’icclui, qu’il faut tranf- 
crire fut papier timbré auparavant, 14. Tranfport des profits de fiefs 
Si de retrait féodal, i f.Traniport d’un droit de déshérence. 1 6. Tranl- 
pott des gages d’Oflficiets, portant accord & quittance de trois cens , 
livres , en conféqucncc dudit tranfport. 17. Traniport d'aptentifl'age | 
par un Maine à un antre, en prél'encc des Jurez. 

TR A PE, fermeture de bois, compoléc d'un fortchalîis. Si d’un 
ou de deux ventaux, qui étant au niveau de l’aire de l'étage au tcz 
de chaudéc , couvre une defeente de cave. 

TRAPEZE. Terme d’Arthiccaurc. Ceft une figure quadrilatère, 
dont deux cotez oppofez font parallèles Si inégaux, & les deux auitcs 
égaux. Du Grec frtipez.it , table à quatre pieds. 

T R A P E Z O I D E. Terme d'A.chi.cff'ire. Figure quadrilatcrc 
ittéjjnlicrc, dont les quatre côtez & les quatre angles font inégaux. 

[TRAVAIL. Terme de Fauconnerie. Un oijeau de grand travail, 
c’eft un oifeau qui eft fort dans fon vol , 8c qui ne fc rebute point, j 

TRAVAILLER. Terme d'Architcdurc , s’entend de pluficuts 
manières dans l’art de bâtir. On dit ^tdiin hâtiment travaillé , lorque 
n'ccant pas bien fondé ou confteuit , les murs forcent de leur aplomb, 
les voûtes s’écartent, les planchers s’alFaill'cnt, &c. On dit aulTi que 
du itis travaille , lorfqu'étant employé terd , ou mis en œuvre dans 
quelque lien trop humide, il fc tourmente enforte que les panneaux 
s’ouvrent & fe cambrent, les languettes quittent leurs tainuics. Si les 
tenons leurs mottoifes. 

T R A.V A11 LE R />«r épaulée. C’eft reprendre peu à peu, & non pas 
de fuite , quelque ouvrage par fous œuvre. C’eft anlli employer beau¬ 
coup de rems à conftruiic quelque bâtiment, parce que les matières 
ou les moyens ne font pas en état pour l’cxécutcr diligemment. 

Travailler klatSulee. C’eft, pour un prix convenu , faire 
une partie d’ouvrage , comme la taille d’une pierre où il y a de l’ar- 
chitcifture, de la fculpture , f;c. 

Travailler À/a/’ iVff. C'eft faire des pièces pareilles pour un 

I irix égal , comme bafes, chapiteaux , baluftres , qui ont chacun 
cur prix. 

Travailler ft/i» toi[e. C’eft maichandcr du Bourgeois ou de 
l’Entrepreneur la toile cube courante ou fupcrficiclle , de vlifferens 
ouvrages . comme uille de pierres , gros Si légers ouvrages de ma¬ 
çonnerie, &c. 

TRAVAISON. Terme dont s’eft fervi Mr. Blondel dans fon 
Cours dArchiteElure , pour trahéation ou entablement, & qui fe difoit 
autrefois de toutes les travées d’un plancher. 

TRAVÉE. Terme d'Architcélutc & Charpenterie. C’eft un rang 
de folives pofccs entre deux poutres dans un plancher. Ce mot vient 
de trahs , Latin , une poutre. On le tend par intertignium , qui Cgni- 
fic aufli un enttevoux. 

Travée de comble. C’eft fur deux ou plufieurs pannes, la diftan- 
ce d’une ferme â une autre , peuplée de chevrons de quatre à la latte. 

Travée Vont. Ceft une partie du plancher d’un pont de bois, 
contenue entre deux fils de pieux , Sc faite de travons foulagcz pat 
des lisns ou contre-fiches , dont les enttevoux font recouverts de 
grolfcs dt ITes ou madriers , pour en porter le couchis. 

Tra vÉE balujlres. C’eft un rang de baluftics de bois , de fer, 
ou de pierre entre deux piedeftaux. 
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’ T R A v f E afe grille de ftr, C’eft un rang de barreaux de fer , entre¬ 
tenu par les travcrlcs cniic deux pilaftics'ou montans à jour, ou deux 
piliers de pierre. 

Travée dmprefion. C’eft la quantité de 116 pieds , eu fix toi- 
fes lupcrfidcllcs d’impreflion de couleur a huile ou à détrempe , à la¬ 
quelle on réduit les planchers plafonnez , les lambris , les placards, 

& autres ouvrages de diifcrentes grandeurs, imprimez dons les bàii- 
mens pour en faire le toifé. Les travées des plandicrs a bois apj:arcnt 
le comptent doubles , â caufe des enfonçutes de Icuis entrevoux. 

TR A VERSE.Terme d’Architcélutc & de Charpente. Cclt une 
pièce de bois qui s’alVemble avec les baitans d'une porte , ou qui fe 
croife quaircmcnt fut le meneau montant d'une ctoil'éc. Oji appelle 
aulh traverjes, des barres de bois pofccs ubliquctncnt. & clouées fut 
une porte de menuiferie. Les traverfes font appcllées par Vittuve im¬ 
pages , Si celles des machines jiig». 

T R AV EUS 6 de fer, grolîe barre qui ayec une purcelle retient par le 
haut Si par le bas les montans de colticre Si de battement, & les bar¬ 
reaux d’un ventail de porte de fer. Il y a de ces ttavcifcs qui fc mettent 
à hauteur de ferrure, pour entretenir les barreaux de trop grande lon¬ 
gueur , fi fervent à renfermer les ornemens des frifes & bordures de 
leiturctic i les grilles de fer ont aulli des ttaverfes qui en fortifient les 
baticaux. 

TRAVONS ou Sommiers. Cc font, dans un pont de bois, 
les maitrcflcs pièces qui en traverlcnt la largeur, auunt pour porter 
les travées des poutrelles, que pour lèrvir de chapeau au fil des pieux. 
En Latin fuiliex. 
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[TREFFLE. Vo^ez cet Article dans le DiéUonnaire (Bcononai- 
que , & y ajoutez cc qui fuit. 

Le tteffle d’eau qui croît autour des étangs , 8c qui fc multipli: 
conlidétablcmcnt par les racines, fournit un excellent r.nicdc pour la 
jaiiniÜc , les obfttuâions des vifcercs , pour coures lottes de mala¬ 
dies chroniques , Si pour le feorbut. On prend les feuilles ou la ra¬ 
cine en infulion , ou en décoétion : on en donne un verre de quaA 
heures en quatre heures, pour la goutte. Le irciHc d'eau eft propre 
aulTi dans la fievre inccrmutcnte. 

TRtiTLEJauvage. I'^zzLotier. ] 

T R ET f le ajuat.que, Btmulltr, dms fon Commentaire (m \i Thar- 
macie de Schroder, l’appelle treÿle fibreux, a cauic de les fleurs qui font 
coinpolccs de hbres blanches, Iclquciles fiturs fottcnc des feuilles qui 

i lùtnagcnt l’eau au mois de Juin & de Juillet. La l'aveut de cette plan¬ 
te eft âcre . comme celle du pipetites & du ctcLon. On la préfete 
dans le feorbut à la cochlcaria, ayant guéri plulieurs Icorbui'.qiics à 
qui l’ufagc de la cochlcaria n’avoit rien tair. Le treffle aq-’ac • e'I 
par cette railbn três.ufité en Dancinarc , où le fcoibut eft épidémi 
que , ou maladie nationale : on l’cmp'oyc ftul , ou bien conjointe¬ 
ment avec la cochlcaria. Le fcl volatil âerc dont ce treffle abonde, dé¬ 
clare alfez qu’il convient au mal hipoconjriaque, à la colique & aux 
autres affcéiions qui dépendent de l’acidc des premières voyes. 

T R 8 r r L E «M prez , eft d'une qua’itc fort differente du rretfle 
aquatique de l'article précédent. Ses proptietez Ibn't d'étre déterfif, 
humedart, rafrai. hifiant, adoiicill mt, propre pour les inflamma¬ 
tions.lotfqu'on l’employé iméticurcraent ou extérieurement. On le 
nomme treffle ( trifolium ) à caufe que fes leuillcs naiffent trois fur une 
qucu'c, pour l’ordinaiic. En voici la dcfctipcion, que les Bocaniftes 
rapportent uniformément. C’eft une plante qui pouffe des tiges à la 
' hauteur d’enviton un pied & demi, grêles, rondes , quelquefois un 
peu velues. Ces tiges font en pattift droites , en partie fc rép-indcnt 
Cc ferprntant en terre. Ces feuilles font les unes rondes , les autres 
cblongiies , attachées trois à une queuë , marquées au milieu d'une 
tache blanche ou noire, qui a prefque la figure d’une lune. Scs fleurs 
nailfint aux fommitez des tiges , difpofécs en tête ou en un épi court 
& gros , de couleur puipuiine , empreintes au fond d'un fuc miel¬ 
leux , doux , agiéable. Il leur fuccede de petites capfolcs enveloppées 
chacune d’un calice, fie terminées par une longue queue. On trouve 
dans cette capfulc une femcnce qui a la figure d’un petit rein. Sa ra¬ 
cine eft longue, ligneufe , loncle , prcfquc aùffi grollc que le pctic 
doigt. Cette niante croît dans les prez , aux lieux marécageux 8c hu¬ 
mides. Elle (ert de pâturage aux beftiaux. Elle contient beaucoup de 
phlegme , de l’huile , Sc un peu de Ici effentiel. 

TREILLAGE. Terme d'ArcLitcifturc Sc de Jardinage. C’eft un 
ouvrage fait d'éclialas droits fit planez , qni liez quattéincnt avec du 
fil de fer , forment des mailles de cinq à l'cpt pouces, dans la conf- 
truélion des berceaux & des paliffadcs contre les murs des jardins. 
Les treillages doivent être peints de blanc ou de vetd à l’huile, autant 
pour les décorer , que pour les confetver. 

treille. Terme d’Arcliiteélure de jardinage. C’eft une al'ée 
couverte fn plafond , ou cintrée, fit faite de perches ou de rr.enu'c 
charpente , ou de barres de fer, avec échalas , pour foutcnii des feps 
dé vigne , & dcinncr de l’ombre dans un jardin. 

[TREMBLE. Voyez en Article dans le Didionnaire Œcenomi- 
que , fit y ajoutez ce qui fuit. 

Remarqjjbs. Ceux qui ont inapofé le nom aux thefes, l’onf 
fouvent fait par rapport à leur nature ; nous trouvons l’exemple de 
ce que je dis là , clans le bois de ttcinble, qui femble n’avoir été ainli 
appcllé qu'à caufe du mouvement continuel où eft (a feuille , dont la 
queue eft fort longue, fit du tremblement où fon bois paioit toujours 
être, à caufe. je crois,qu’il s’élève trop haut, fit trop en pointe dan* 
l'air. 1 

TREMBLEMENT, maladie. Le tremblement, dit EimuOer, 
eft une maladie qui a beaucoup d'aftinité avec la maladie convullive. 
Dans ces deux rr.ouvcmcns dépravez il fc tiouvc Sc le inouveinent ra- 
turcl, Bi le Toloncaûe, Le Biouvement naturel dans le trcmbleinenc 
• fc 
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voit lorfqu’un vieux homme veut étendre fon bras : car I effort de la 
peienteur de ce membre eft vaincu par le mouvement volontaire , & 
le vainc tour à tout ; & de ces deux adions de la felanteur de ce 
inciiibic , Si de l’cftbit du mouvement volontaire qui fe fait dans une 
ligne horizontale , & de la pcfanteut qui tend a tomber par la p:r- 
pwdicu'aire , il fe fait , par exemple, le tremblement. Dou on 
doit juger que dans le tremblement Icscfpnts animaux font en petite 
quantité . & ne font pas fuffifms pour ciécutct les ordres de la vo¬ 
lonté qui veut vaincre le mouvement de la gravité , ou t«tc cqmli- 
bic avec lui & le foutenir. On doit donc conclutre de cela , que le 
lemcdcatoHt tremblement > c’eft d’enrichir la quantité des elptits . 
four être fulfifans à faire les mouvemens volontaires & les tondrons 
fiaturcllcs. Ainii la bonne nourriture , le bon vin pris difcrctemcni & 
comme temede . font les temedes premièrement & diredement in- 
diqutz pat le tremblement. Le fommeil cft le fe-ond grand remede 
pt?ur refaite les efprits animaux épuifez par la veille , ou pat la ma¬ 
ladie dont il cft queftion. Un mouvement modéré , fur-tout a che- 
val, donne aux mêmes elprits une cf['ece de végétation Si d'cxcita- 
ti', n if. s-iia urellc. Les perfonnes qui ont de nobles pallions , & eu 
mérite pour pouvoir parvenir aux objets de ces nobles pallions , ont 
les vrais ptéfervatifs de la patalylie & des tremblcmcns ; parce que le 
piopte dc'ces pallions eft d’exciter & d'entretenir un grand- mouve- 
rrent dans le làng , dans le rems & les occafons déterminées & pié- 
eifes ou 1 *mc voit qu’il faut agir & s’eft déterminée à agir. De tc’s 
hommes font autant éloignez de la pardylic & du tremblement, qvc 
de la patefle & de l’oilivcté. La colcrc Icmbletoit devoir produite les 
mêmes cfret» que ces fortes & vigoureufes pallions •• jnais avec tout 
fon feu & fa vigueur , elle ne fait aucun effet conftant & de durée .• 
au-licu que les palTions dont j’ai parlé , étant commandées Sc diri¬ 
gées pat la raifon , ont un effet conftant & durable , qui augmente 
déplus en plus : & on peut dire de cts cours du fing & des e'.priis 
fous l'ordie de la raifen qui le détermine après de liges délibérations, 
ce qu'on dit d’un grand Heuve ou d’un torrent, acquitit tunJo . 

parce que les ordres d’une raifon jufte & niagnaniinc , loutimncnt 
Æc qu'elle a caufe & excité. Au contraire la colcrc étant un mouve¬ 
ment d’une ame dctailonnablc , ou qui ne raifonne plus, affoiblit les 
forces , comme il ariivc dans la pbrénélic, qui épuife les forces lans 
Jes réparer Si les foutenir : car la colère Si la phrcnélle font dans la 
même catégorie. En effet, les Médecins lav.n bien que de grandes 
co'ctes on. fait fouvent tomber dans des patalylies ou trembkmcns 
habituels Si petmanens. J’aivû il y a trente ans, un homme qui apKs 
l’cxcês d’une colore pleine d’indignation contre quelqu’un , en refta 
muet fur le champ , Si plus d’un mois enfuitc : fit l’on eut bien de 
la peine à le faire revenir à l’afage des organes de la voix. Les débau¬ 
ches d’un amour efftené , H meme la fimple paillon araouteufe, 
mais forte , trouble le Icns , déprave le mouvement Si la refpiration, 
& jette le malade d'amour dans la fureur qu’on appelle pour cela la 
fureur érotique, à laoiicllc les femmes , à caufe de leur retenue. font 
plus fujettes que les hommes , qui exhalent plus faci'cment leurs fu¬ 
reurs dans leurs débauches. Voyez le Traité des Pallions de Defiartes , 
fur-tout à l’endroit où il parle de la «olctc St du tremblement. Mais 
difons un mot du tremblement entant que mal,die pure.menc corpo¬ 
relle , Si revenons a la doélrine à'EtmuIUr , que nous avons abandonné. 
Cette maladie, dit notre Autour, le montre d’cllcmêmc. Le ttem 
blemcrt fuccede aux plus violentes partions , fut-tout à la coltre , & 
à la débauche du vin & des femmes j mais pour lors il cft accidemel 
& partage . Ceux qui travaillent aux ir.ines , ou qui fabriquent des 
mct.aux , y font fort fujets. Ce-.x qui ufent indifcretemcnt de la li¬ 
berté du mariage , y font aufffort expoUz. Ceux qui parviennent à 
l’extrême vicillefle, en font aulTi plus ou moins attaquez. Le tremble¬ 
ment cft dangereux , parce qu’il dégénère faci’ement en des maladies 
du genre nerveux , qui font cncoie plus ficheufes . telles que font la 
nat^yfic. qui ne dirt'ete que du plus au moins du tccmblcmcnt. Dans 
le tremblement le mouvement volontaire fe trouve encore , mais pat 
de petits , ficquens Si foibles iùtctrallcs de vipeur Si de force i au- 
licii que tlans la paralyCc le mouvement volontaire eft totalement 
vaincu St exclus . tant par la pélanteur des parties qui s’affaiffent. par 
la perte du reflbrt dans les fibres motrices à l’égard des nerfs Sc des 
canaux les plus petits , qu’à cauié des obftruftions qui en provien¬ 
nent. Le tremblement eft incurable , dit EtmuSer, dans la vicilleüe. 
La râiftjn en cft , ou parce que la mefurc des forces eft finie, ou par¬ 
ce que les patries vitales Sc végétales font tiop deOcchées St n’ont 
nas leurs fondions Sc mouvemens convenables, libres St faciles, fau¬ 
te de fonpleffc : ainfi. Si le fang épuifé, Sc les parties folides , fc- 
ches Si peu fouples. tendent également a la ceffation de tout mouve¬ 
ment , d’une maniéré irréparable. ... 

A l’égard de la cure. Etmuüer aüure que tous les remedes qai con¬ 
viennent à la paralyfie , à l’apoplexie , & aux maladies convulfives . 
conviennent aurti au tremblement , auffi bien que tous les remedes 
r.ervins , fut-toot labictc . U fauge . je ftœchas arabique, le roma¬ 
rin la melilTc, la marjolaine , la racine Sc femente de pivoine . 
les baves de genièvre , Si le lob de la même plante , Jts aromates , 
le caftoTcum , Stc. Je me difpenfc , pour éviter les tépéritibns . de 
dire tout ce qu’il ajoûte , parce que vous pouvez trouver toiis ces 
temedes , fort dans l’article de la P a r a l r s i e , fort dans celui 
de la S T O P lUR ou E N GOURD t SSE ment, oudans ce¬ 
lui des mouvemens dépravez St convulûfs . fous le utte Convoi- 

**[*t"rEMPE. C’eft la façon qu’on donne au fer Sc à l’acier, Si 
qui fait là bonté des rcrtbrts Si des outils. 

La trempe fe fait de différentes maniérés. La plus ordinaire eft de 
faire rougit le fer ou l’acier , après les avoir façonnez St!'limez , Sc 
de les. jettet tout touges dans feau. Enfuitc fi cette trempe eft trop 
forte , Sc qu’elle rende les outils Sc les reflorts trop caffans , on les 
iÿt chauffijr une féconde fois, jufqu’à ce qu’ils ayent pris uac coulaut 
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bleue , ou rougeâtre. Si c’eft pour couper du bois , en leur donne 
une colcur bleue i & fi c'eft pour coui et du fer , on leur donne une 
couleur rougeâtre , Sc on les crcinpe une Iccondc fois, lans attendre 
qu’ils ayent pris la couleur bleue. - 

La fécondé manière eft de faire rougir les inftrumens qu’on a ajuf- 
tez , Sc aptes les avoir plongez tout rouges dans l’auge uc la forge , 
ou dans de l’eau nette, ce qui vaut beaucoup mieux , on les terne 
prompeement. fans atccndic qu’ils foient entièrement refroidis i Sc 
quand ils font revenus bleus , ou tougcàctcs , on les plonge une fé¬ 
condé fois dans l’eau .- Sc <;n ks y laiiic julqu’à ce qu’ils luiODC cntic- 
tement refroidis. 

La croilienic maniéré cft de faire un peu chauffer l’eau où l’on trem¬ 
pe les inftrumens. Cette méthode cft fon bonne , Sc convient parti¬ 
culièrement aux tellorts des montres Sc des pendules , qui fetoient 
futpris Sc cafleroient fouvent dans la trempe à l’eau froide. 

La quatrième manière > eft de faite revenir Sc recuire les inftiu- 
mens tout doucement , lans les tremper une féconde fois. Cette 
méthode eft la meilleure , parce que les parties du fer ou de l’acier, 
qui fe foncÀcnduës Sc allongée en lougill'ant dans le feu , Se qui 
pat conléq|0||t lonc devenues plus douces & plus hantis. cor.lcr- 
vent cette qualité en fe rapptochanç^peu à peut Elles font moms 
dures , inwins fujctccs à giaintt , Sc moins caflantes. L’expérience 
qu’on a faite plulicurs fois , a prouvé que les outils qu’on a rougis 
doucement dans une feu de charbon de bois , mêlé avec de la bi.ti- 
fc de Boulanger , Sc qu’on a fait tevenir doucement fur cette btailc 
qui n’étoic pas violeotc , apres les avoir trempez dans l’eau tiede, Sc 
qu’on a retirez un peu auparavant qu’ils euflent pris la véritable ti.u- 
Icur , les laiflam refroidir faris les tremper une Iccondc fois , étoienc 
incoinpatahleracnt meilleurs pour couper le bois Sc le fer, que ceux 
qu’on avoir trempiz deux lois ; quoique les uns Sc les autres fulicnc 
du même acier. 

La meilleure manière pour faire revenir les outils quand ils font 
trempez, feroit de fe fetvir d’une barre de fer rougie au feu , parce 
qu’on pourroit la porter au jour , (ans qu’elle fit de fumée qui noir¬ 
cit ou embartaflât : d’ailleurs on pourroit les retirer , Sc avancer 
deffus plus aifément, leur donner une chaleur égale , Sc ks faite re¬ 
venir jufte au point que l’on louliaitc , fans être obligé dS ifecoiiv- 
mencer. 

La trempe faite dans l'huile on dans la graiffe , eft la mcillruic do 
toutes. Les outils trempez de cette manière font plus doux. St les 
reflorts ont autant de force, & font bien moins caflàns que ceux 
qu’on trempe dans l’eau ou dans l’urùie. 

Les reflorts trempez dans l’eau ont fouvent des cracs , c’eft à-dire , 
des cartùtes i Sc ils n’en ont aucun lotiqu’ils font trempez dans l’hui¬ 
le : d’ailleurs ils ne vicnneRt jamais gauchets , Sc ils viennent bbnes 
comme s’ils ét oient trempez d-ns l'eau. On peut ks faite plu» forts 
pour les montres de poche , ce qui cft cflcnticl ; parce que n’étanc 
pas fi caffans , on peut les fiùe moins revenir , ou détremper, fan» 

! |u’ils foient pour cela plus fujets à caflét dans l’ufage , qu’ils ne le 
croien: avec la trempe ordinaire. 11 y a encore un autre avantage 
ttès-confidérablc , c’eft que les ouvriers en reflorts de montre ou de 
pendule , peuvent travailler dans le grand froid , fans crainte que la 
trempe manque , Sc que les reflorts caflent, comme il arrive prclqu© 
toujours penniâit l’H.vcr . quand ils le fervent d’une autre trempe. 

La trempe qui fe fait dans rurirc n’cft jamais bonne i les Ici, dont 
I rutine eft iiMtcgnée , aigiilicnt le kr Sc l’acier, font grainct les ou¬ 
tils Sc les relions , & par conféquent les rtn.j’cnt callans. Le» eaux l'a¬ 
ies . Sc chargées de parties falinss, he different de l’urine que du plus 
I ou du rooin» , Sc produifent toujours le même effet. C’eft pourquoi 
les Ouvriers doivent être attentifs à ne fe fetvir que d’eau bien iictce 
dans leurs auges, Sc faire tnfotte .qu’il ne s’y mêle point de chatboo 
de terre, qui contient beaucoup de fçl». Ils doivent aufli s’abftenir d'u- 
I lincr dans leur charbon, pour la même raifon, étant certain que plu» 
le charbon cft doux , plus l’ouvrage cft liant Sc facile à l’uûge. C’eft 
pour cette raifon qu’on doit piéférci le charbon de bois à celui de 
terre , foit pour la forge , foit pour la recuite. 

On dira peut-être que les fels Si les drogues fortes . rendent Je fet 
plus dur , Sc le changent même en acier. Je répond à cela . que lî 
I fer en devient plus dur, il en devient aufli plus grainé Sc plus callant, 
Sc qu’il n’y a que la fupeificic qui fc durcilTe , ou fe change en acier. 
D ailkurs on mêle toujours parmi ces drogues de U fuye de chemk 
née , Sc des cuits brûlez . afin de les émoufler Sc Je les adoucir pat 
i les graifles qu’ils contiennent. ‘ 

D-emfe excellent» four tacitr. 


Eieigncz quatre ou cinq fois votre acier bien embrafé , dans nvtîaE 
égalcs^e fuc de raifort, Sc d’eau diftillce de ver de terre. * 

^«cre. Quand vous verrez que votre outil fera .devenu couleur du 
cetife au feu de la forge , frottcz-le de fuit de chandelle, Sc plongez 
le aufli tôt dans du fort vinaigre , où vous aurez délayé de la fuye de 

cheminée. 

uiutre. Trempez vos inftrumens dans un mélange compofé de fuc 
d’ottic . d’utme d’enfant, de fort vinaigre, de fief de bauf, Si d’uj^ 
peu de fcl. 

jyempe qui rend le fer frofr» à tJùUer k forfhyrt. 

II faut éteindre l’outil dans les eaux diftillécs , ou dans les ru-.r 
d’ortie . de pilofclle , Sc de branche urline. 

Trempe excellente peur Ut armts. 

Quand elbs feront bien embrafées, éteignez les dans la grailTe J- 
bouc ptii ’HS le teiiis qu’il cft en «halcur. Ou biçn tie^pcz-ie, 

■ daiu 
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^ns tTJw diffôftion de feuilles & de racines de bugloft ■ faite dans l'Cau. 

La uiocllc de cheval a la lucmc ver eu. 

Aum tremfe txceüenit, 

t>renez parties égales de brione, de ticiniale) de pourpier & de rai¬ 
fort lauvage. Fiiez ces phntes Se cirez-cn une livre de fuel ajoutez 
uue livre d'urine d’enfant roux, avec fcl gemme > Ici ammoniac, fcl 
de iuude & (àlirêtrC) dechacunun gros. Mettez le tout enfcmblcdans 
un vaill'cau de verre, & ayant bien boucltc, enterrez le dans la cave üc 
Luirez la matière en digcflion pendant trois femaines. Enfuitc vous 
la diftjllerezpar riri leu gradué,&vousconl'ctvcrez cette liqueur, pour 
y tremper vos arme,. J 

TRÉSOR, par rapport à*la Jutifpiudcnce. Le tréfor trouvé fe 
partage en trois parts i l'une a celui qui a trouvé letréluti l'autre au 
propriétaire du fonds, & la ttoiliemc au Seigneur hauc-ju(ticicr. Ce¬ 
lui qui a trouvé, eff la caiifr; premicic de toute Tutilicé ,de la trou- 
va.ilci car fans cette découvert , le Maître du fonds & le Seigneur 
autoiert ignoréIciu avantage,& ils font redevables tous lés deux à 
celui qui a fait la dcctuvcttc, quoiqu'elle ncfoit paslc fruit de Ibn ha- 
b’.tcié, mais du pur bazard : il faut donc qu'il jouïllé en partie dé 
cette heuteufe découverte. Le pioptiétairc du fonds n'a pas inoins^e 
droit à cet avantage, puifqu’il a en là propriété la caule matctielle 
& foncière de ce tiéfor. Il en cil de même du Haut-Jufticict, com- 
Tiic étant l'ancien propriétaire de ce fonds. Voyez S e i G x e u il 
HauT-JusTiciER , Fonds, Invention &Invsnteur. 
Q;;c ii le propriétaire du fonds* l'a trouvé, alors il n'y a que deux co- 
pattageans, ledit Pioj>tiétaitc fi le Seigneur, qui partagent par moi¬ 
tié. La dilpofition du partage autoic bien pu être divetlc & plus aran- 
tagcnle pour l'Inventeur ptoprictairc, parte que fon droit cft fondé 
lut deux tiircs, & celui du Sergneur fur un Icul, comme il a paru 
dons le cas précédent, lurfquc l'invcatcurétuitune troilicme perion- 
nc dans le partage: mais la pratique clt difFetciitcquand Iç cas échec, 

«ce qui cft taie i & quand il arrive, le propriétaire n’cft pas fort foi- 
gneux d'avertir le Seigneur d’y venir ptcndtc la part en vertu d'un 
droit trop ancien, é: que le propiiétaire n'eft point obligé, ou ne le 
«oit pas obligé de connoiite en remontant fi haut dans le dtoit pri¬ 
mitif du Seigneur Hauc-Jufticiet, ou de ccujs que ce Seigneur repté^ 
(ente. 

■TRÉSOR 8c TRÉSORIER , terme de droit & de Police: 
-Ofliticr en France. En gcrictal , TréJ'oritr ne lignifie que Gardien 
d'un Tréfor quel qu’il foit.- mais dans l'ulàgc, on entend pat ccTié- 
for les Finances, les dcnicis & revehus du Roi, l'oit qu’il foit la col- 
Icftion de ces deniers royaux en une feule mafl'c, (bit que ce foit ces 
collcttionî des mêmes finances qui fe font dans les difftnntes Élec¬ 
tions de l’toviirccs du Royaume. Il y a plulicurs changemens à con- 
lidcrct dans cet attidc, comme à l'égard de prefque tous les Offices 
«6c Officiers conlidcrables de France. Leurs premières inftitutions (ont 
ducs quelquefois à des beroinspitciculicts, Se à decctcamcsoccafions 
6c conjonctures, Se puis on a trouve bon de les étendre, de les ref. 
ttirndre ou mod fier. Quelquefois les noms, auffi-bicn que les fonc¬ 
tions, (ont le» méints. Quelquefois les anciens noms ne conviennent 
y>as fi bien da. s tes tems modernes que dans les anciens i ce qui vient 
de ce que l'on tranlpotte ces fondions, où une partie, a d'autres Char¬ 
ges & Offici«.rs, kàns coplidctcr cette ancienne nomination, les nou¬ 
velle, attributions le failànt ou pat faveur, ou par d'autres convenan¬ 
ces qui n’ont point de rapport à la Otammàite & à la viaye & an¬ 
cienne nomcn latuic. Les Trélbti.is de France avoieni anciennement 
raJminiftraiiûfl & le gouvimcmcnt du domaine de la Couronne: ils 
furent d’abord créez a petit nombre, & comme ils étoirtnt Ibuve.it 
eblig.z pour le devoir de leur charge d’aller dans les'Provinces, le I 
Roi CharUs Vlll. en l'année i4y6. établit une Chani'otc du Tté- 
ft,i a Pâtis, laquelle pat deux deficrenres créations a été compofée 
de huit Conl'eillcis, pour juger conjoirttrncnt avec les Tréforiets de 
ïiance les conteftations concernanf le Domaine dans l'étendue de la 
Ttévôté de Paris Si des Bailliages de Scnlis, Melun, Bti^Comte-Ro- 
bert, Eftampes. Uortrdan," Mante, Mculan, Beaumont-fur Oife & 
Crepy-en-Valois. A l'égard des autres Bailliages, la Jurifdiclion con- 
tentieufe du Donia ne fut attribuée, par Édit de Françeii d- du mois 
de Juin lyiS. aux Baillifs & Sénéchaux, chacun dans l’étendue de 
leur relTort. Enfuite le Corps des Ttéforiers de Ftaocc s’étant accru 
|iar differentes créations, & ayant été diftribuez pat Géhéralitcz pour 
totnpofer le Bureau des ti rances, le Roi Louis XIU. leur ten¬ 
dit la connoillancc des affaires du Domaine, pat un Édit du mois 
d'Avril liiy. lequel a toujours été exécuté, à-l'cxccption delà Géné- 
«’iré de Paris, ou dans les Bailliages qui n'etoient pas du reffott de 
la Ciiambre du Domaine, k s Juges ordinaires fe font maintenus. Pat 
«in Édic du I. Avril rôüj.la CuambrcduTtélot, compofée d'un Lieu¬ 
tenant Général & Particulier, de pluficurs Confeillers, a été urne 
au Corps des Tréforitrs de France de la Généralité de Paris, pour 
juger en ptcmictc inftancc les affaires du Domaine & droits en*dé- 
rendans. même ceux joints à la Ferme générale des Domaines de Sa 
Klajefté. dansl’ctendtic de la Généralité, fauf l'app'el au Parlement. 
Le même Édit potte ciéaiion d’un fécond Ptéfidcnt au Bureau des Fi* 
rances, & de 7. Tréforiers de France, pour faite avec les i». le nom- 
bte d« }o. Si compofet deux Chambres, dans l’une defquellcs fc'ju. 
gent les afiàires qui concernent les Finances, la Voirie & autres affai¬ 
res qui étoient, avant l’union , de la compétence des Ttéforiers de 
France; Si dans l’rfttre , toutes les affaires qui concernent les Domii- 
rcs de l’étendue de la Généralité de Paris, l'entcgitltcrnent Si exÜM- 
lion des Btexets Sc Lettres des dons du Roi, cnlêmblc des Lettresde 
naturalité Se de légitimation. & auttes affaires qui étoient , avant l'É- 
4it d’union, de la compétence de la Cliambtc du Tréfot. 

L’entegiftteraent «le tous les Brevets de don, droits d’aubiine, 
bâtardife, dcshéicnccs. contiiestions, droits leigr.eutiaax Si auttes 
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aftiels d^ehdans du Domaine, Lettres-Patentes expédiées fut les 
mêmes Brevets, cnfemble des Lcttics de naturalité ic légitimation, 
doit étte fart a la Chambic deitinée pont les attires du Domaine , 
a laquel.c la coniioiliànce de ceajui concerne l’exécution des ntemes 
Brevets de don eft attribuée. L'cntcgifttemenc des Lettres de nobief- 
Ic, ércifttun Si autres femblables, le fait en la Cbam,bre dcftincc 
pour les Officiers de la compétence ordinaire du Bureau ; à laquelle 
appartient auili la réception de cous les Uffiàeis des É'eiftions, Gtc- 
niers à fcl. Rcccvcurs-Géncraux des Finances. Receveurs des Tailles 
& autres Officiels de l'étendue de la Généralité, qui ont coutume de 
le faire recevoir au Bureau. Il y a en chaque Chambre un I rocutrut 
Si un Avocat du Roi. 11 eft du d.voic du Procurcut du Roi de la 
Chambre du Domaine, de faire procédet à fa requéee par vuye de 
faille lut les biens & effets qui cchéent à Sa Majclté pat droit d'au¬ 
baine , bàcardife, licshcience, con.^leation Si auttes cas femblables, 
dans l'écenduë de la Génétalité. comme faifoit auparavant le Pro¬ 
cureur du Roi de la Chambre du Tréfor ; comme aufli de faire taire 
à la requête les faifies féodales des fiefs mouvans de SaMajcllé, dans 
la Géiicralicé, faute pat le. vallàux d’avoir tendu les foi& hommage^ 

Si fournit leur aveux & dénombicmens en la Chambre des Comptes 
dans le rems prefcric par les Coutumes. 

Il y a dans la Chambre des Comptes une Chumbro du ‘ÎYéfof , ou 
un Burmu des Audueurs, » qui l'on diftribuc les comptes d* l’É¬ 
pargne Si de la MaifonduRoi, 6c de cous ceux qui regardent le Do¬ 
maine. 

Il y a Tte/or Boyd, qui eft le lieu où l’on reçoit roue l'argent qui 
revient au Roi des Tailles, Taillons 6c autres revenus du Roi. üA 
a appcllé Tréfor Royd, le lieu que le Roi Louis XIV. a établi a Pans 
en 1678, pour recevoir par les mains de Gédton du Mas., Garde de 
ce T télor, l'argent des patciculiets julqiics à la concutrencc de deux 
mül.ons, & dont Sa Majefté a fait tente au denier 14. 

' Il y a aufli le Tréjor d'hfpargtso. 

T R i s O RIE R, eft un Officier qui a droit d'impoficion 6c de di- 
reélion fur les Domaines di Roi, comme aufli d’entretenir les Fer¬ 
mes domaniales, 6: autres liéncagcs dépehdans du Domaine. 

Le TfttsoRiEK-GfNÉRAL eft un^Offictct qui a h diteélion 
d'une (Téncralicé, 6t à qui le Confeil du Roi envoyé coiumiflion pour 
les Tailles qu’il fait lever dans fa Généialitc. 

Lc T/.tsoRiER DE l’Épargne eft un Officier qui paye le* 
gratifications du Roi. qui donne des affignations ou bil.ets purcanc 
quittances des fommes que le Roi a comptées. 

LeTRtsoRiER DE* PARTIES CASUELLES cft un Officier 
qui reçoit l’argent de la vente des Offices, 8c qui difpofe au profit du 
Kui, des Charges donc la Paulette n'a pas été payée, 6cdtsCharges 
des Officiers qui font mores fans téligner. 

Le Trésorier des Aumônes, Offrandes et Divoa 
TioNS DU Roi, cft celui qui diftcibu'c les aumônes du Roi, 6c 
l’argent que Sa Majefté veut qu’on donne pour les dévotions. 

■ LcTrésorier des MEMUS-PLAisiRSjcft un Officietqui 
fait la dépenfe des menus-ploifirs de Sa Majefté, du fonds qu’il a en¬ 
cre les mains. 

LcTrésorier Ordinaire de la Guerri, cft un Offi¬ 
cier qui paye la Gendarmerie. 

Le Trésorier de l'ExtraordinaiRb, cft un Officier 
qui fait les dépenfes de h Guerre, 6c qui paye les Troupes. 

Ordonnurues touchant le Tréfor ér Tréforiers. 

Én 1608. Édit du R«ji, portant que les Ttéforiers - Généraux t'e 
France des Génétalitez du Royaume, jouiront des privilèges, pou. 
voir», aUtoriteZ, prééminences, ciemprions, franchil'cs, liberuz, 8e 
de tous autres droits à eux attt.buez, tant par les Édi s de leur créa¬ 
tion, qu'au rcs, notament par ceux du mois de Janviei lygi.6c 1686. 
Déclar.ic.ons8c Arrêts du Confcil qui font intervenus depuis.- donnée 
au mois de Novembre 160g. 

En 1609. Lettres Patentes, portant juflion à la Chambre des Comp¬ 
tes, pour vérifier l’Édit du mois de Novembre 1608. 

En'iâip. Arrêt du Confcil d’ÉtaC concradiâôircmcnt rendu, pat 
lequel le Roi a ordonné que les Ttcloticts-Génétaux de France à Mont¬ 
pellier , qui auront etc Je letont reçus s Se prêté le ferment en la Cour 
des Aides de MentpciPer en la maniéré accoutumée,^ aiiroot rang, 
féance Si voix délibérative immédiatement après lesPtefidens 8c avant 
tous les Confeillers d’icelle , tant au Bateau de la Chambre du Con- 
f«l, que plaidoirie Si audience de ladite Cour ; lait au Confcil le 1/, 
Odobrci6ii. 

En I6LI. Édit du Roi, portant création du nombre dcsTréfoti.fs 
de France en chacun Bureau des Finances. ncceiliiirc pour qn il y en 
air jufques à douze.- donné au Champ devant Clerac au mois d’Aoûc 
1611. tegiftré au Parlement le i y. en la Chambre des Comptes le 17. 
Septembre fiiîvant,8cen la Cour des Aides le g. Avril i<ii. Voyei 
le J. 'l'vL des Ordonrsmets de Louis XIII. fol. 4id. ^ ^ 

En 16} y. Édic du Roi. qui a donné toute fouveraioete8: direétion 
aux Tréforiers de France du Domaine 8c des Finances, a fut défen- 
fc à tous officiers, Gouverneurs des Provinces 6cAutres, de connoi- 
tre des Ordonnances des Tréforiers de France pour le fait 8c direc¬ 
tion des Finances, Se aux parties de fe pouivqit lut icelles ailleurs 
qu'au Confcil du Roi, à peine de mille livres d’amende Se de tous dé¬ 
pens, dommage 8c intérêts: donné au mois de Mai Ujy. 

En 1641. Arrêt du Confcil d'État, qui a ordonne que les taxes 
faites pat les Ptéfidens 8c Tréforiers de France a Paris, en vertu de 
leur commiflion, fetoiéhc exécutées nonobl^pt oppolicions quelcon¬ 
ques dont le Roi s’étoic réfervé la connoillance Si à fon Confeil, Si 
icelle interdite à toutes autres Coûts Se Juges, avec défenfes à toutes 
pcifonnes de le pouevoir ailleurs que par devant IcÛits Picfidens Se 
Trélônas de Itaïuc, «e par appel au Confcil, à peine de nullité, 
Cce caüarion 
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caflation dt; procédures, dcfens,domi»»ges& intérêts-• fait anCon- 
f»il le 4-Juillet 1É41. ' 

En i<!4i, Arréi du Cenfeil d’Étar, (qui a confirmé & maintenu les 
Prélidens, Tiélbtiets-Géncraux de Erar.ce, Avocats & Procureurs du 
Roi des Gcncialitez, dans leurs privilèges, fonéüons &immuDitez: 
fait au Çonfyl le n- Décembre 1C41. 

En tÉ45. on donna le deuil aux Ttéforiers de France de Paris, au 
Service du feu Roi Louis XIJL qui fut fait le ii. Juin,par ordon¬ 
nance du'Sitdr de Sauvri premier Gcntillioiïiuie delà Chambre du 
Rot, du 19. dudit mois, lis étoient au nombre de 24. Il leur fut don¬ 
né à chacun 8. aunes & d-nue de lcrge de Florence, qui fut apportez 
a leur bureau* leuit jour. 

En r<i44. Édit du Roi, portant confirmation de tons les pririlcges 
des Tréloiicrs de France.- donne à Pans air mois de Mars 1644-. rc- 
gillré en Is CliamLie des Comptes le x8. Juin fuivant. Voyez Vour- 
nrVil l>. 660. 

■ En la même année 1644. Édit du Roi, portant que les Treforiers 
de France, Avocats & Procureurs du Roi des Bureaux des Finances, 
jouiroitnt des ftanétrons & exercices de Icuis Charges, & des privi¬ 
lèges., fraachiks, libettcz&îinniuhicez, dont jouifloient les Officiers 
des Cours Souveraines, Si. de toutes les autres attributions qui Icttr 
ctoiciv faites par les Édits, Déclarations, Arrêts fie Rcgleinens fut 
ce intervenus, qui fctoicnr exécutez félon leur forme Sc teneur.- don¬ 
né au mois de Mats 1644. 

Édit du Roi, portant rctablilTcmerjt des Premiers Commis en cha- 
cit/ic des Recettes généra’es, création des Confcillers, Ptemiets & Prin¬ 
cipaux Commis des Ttéfbricrs-Recevcurs fie Comptables de la Cour, 
a rihflar des Picmiers Commis de l’Épargne fie Parties Cafucllcs, 
lavoir, (îx Commis des Tiéloriers de l’Ordinaire ;des Guerres: don¬ 
né au mois de Décembre 1644. tcgifhccn la Chambre des Comptes 
le If. Mai 164;. 

En la même année fie la fuivante, il y eut de fuite quatre diverfts 
Lettres Patentes de juflion à la Chambre des Comptes.- les voici. 

Lettres Patentes pottant julTion à la Chambre des Comptes pont 
la vérification de l'Édit du préfent mois , touchant les Commis des 
Ttéforiers, données à Paris le xy. Décembre 1644. . 

Eu i64f. Lettres-Patentes portant Icconde juflion à la Chambre 
des Comptes pour la vérification de l'Édit du mois «le Décembre 
J644. portant création des Commis des Ticforiets fit Coin 1 tables de 
la Cour ; données a Paris le 6 Février r64f. icgiltrécs le t. Mai lui¬ 
sant. 

Lettres-Patentes de la mfmc année, portant troifieme juflion à la 
Chambre des Comptes pour la vérification de l’Édit du mois de Dé¬ 
cembre ifi44. portant création des Commis des Tréfbtiets fi: Comp¬ 
tables de la Cour; données à Paris le ry. Mars ifi4f. rcgiltrcc le if. 
Mai (iiivant i64f. 

Lettres-Parentes de la même année, portant quatrième juflion à 
la Chambre des Comptes pour la vérification de l’Édit du mois de 
Décembre lfi44. portant création des Commis des Ttéforiers & Com- 
Jitablcs de la Cqut: données a Paris le 4. Mai t64f. regiftrccs Ici;, 
dudit mois. 

Édit du Roi de la même année, qui a déchargé des taxes de l’Ar- 
iktc-ban fit autres taxes, les Tiéloriers de Fiance, autqucllcs ils n’c- 
toient lujeis, comme ctans Officiers des Cours Souvciamcs, fit les a 
confirmé en la juïllance des fondions •priviicges, franchifes, libcrt .z 
fit imruunicez, dopt jouilloicnt les Officiels des Cours Souveraines .- 
donné au mois"de Septtnibrc i;.4f. 

En i(>4É. Édit du Roi, qm a oïdonné que les Treforiers de Fran¬ 
ce des Buitâux des Finances de Touloufc fit de Montpellier, lonï- 
ront de l’exemption de tous droits de lods fit ventes, quints, rcquints 
fit amies droits kigneuriaux , fit de tous autres ptivilcges, compte 
Officiers dcsChambicsdcsComptes, &quilcs amaintenus dans leurs 
privilèges , exemptions fie droits, comme Officiers comnitnfaux, con¬ 
formément aux Édits des années :fiy,i;fi,i;;i. fitijyS: don¬ 
né à Fontainebleau. 

En ififi. Dcciatârion du Roi, qui a ctmfirmé les Ttéforiers de 
France de Paris dans le droit de ptclictr, fit d’en faite la fondlion fit 
exercice en la Chambre de la JuIIkc du Trélor.- donnée le i. Sep¬ 
tembre ifiji. tey.iflréc au Paricmciit le 9. Août ifify. fit en la Cham¬ 
bre des Comptes le dernier Uccerobre itf4. 

En I6f8- Arrêt du Confcil dÉtat portant entre autre chofes,qu’il 
ne feroit procédé a l’examen des Comptes de la Receite oénérale, 
qu’en ptéknec d’un Tiéforicr de France, & qui feroit député pat le 
Buicau auquel a cet effet sn donrieroit a . is du jour de laptclentation 
du compte, fit ptend-oi ledit Treforier de France la place portée par 
le Réellement du 8. Février 1654.au delfousdu Soufdoyen,fit du me¬ 
me tà:é: fait au Conicil le 1. Juin 1658, 

Déclaiarion du Roi, portant atttibution à la Chambre du Tréfor, 
de la connoiirai ce des diffetends mus fit a n.ouvoir pov les amen¬ 
des, &pai appel auPjilc-mcT't: donnée àComp’egr.e le i. Août i6f8. 
fegiftrée le 19. dudit mois. Voyez le fi. nol. des Ordonnances de Louis 
XTV.fvl. }2S. 

En I66a. A:rct du Confcil d’État, portant réglement entre le Of¬ 
ficiers de la Cour des Aides & les Tiéloriers de France oe’Bour- 
dcaux, pour la réception defdits Treforiers dcFrance en ladite Cour, 
le rang fit IcanvC dcldits Tréluticts: fait au.Confeil le 16.Novembre 

En 1671. Arrêt du Confcil d'Érat, qui a difpcnfc lesTréfo»i'tsde 
France de réfider pendant 5. mt ùdans lev lieux de leur crabliiléincm .- 
fait au Cqr.feil le detnict OèF'br® 1671. 

En 1681. Dée-latitioniÜu Roi, qui a confirmé les Ttéfiirias de 
Fiance de Paris dans le droit de préfidet. d’tn faite la fondion fie 
eXeftice en la Chambre du Tiéfbr : donnée au mois de fevriit 

tù&i. ' 

En i6 Z9‘ du Roi, portant création de deux Gardes du TrC 
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for Royal, de deux Receveurs des Revenus cafucls, & de deux Corn* 
mis Ca det des Rcgiiltcs du Contrôle géncial : donné au mois d« 
Février 1609. regilltc le 18. dudir mois. 

En l’année 1695. Édit du Roi, portant union de la JuriCdiélion de 
la Chambfc du Tiélbr, au Corps des Tréfbners de France de la Gé¬ 
néralité de Paris, fit créationd’Offi.icrs audit Bureau des Trélbriers 
de France: donné au mois de Mats 1695. rcgiltrc le r. Avril fui¬ 
vant. 

En la même année, Édit du Roi, portant attribution des droits de 
quittance aux Tréfotiets, Receveurs, Payeurs Si a tous autres Olfi- 
cifits comptables fie des Finances,fie téglcmcns pour Icfdits droits de 
quittance.- donné à Fontainebleau au moisd’Oiftobtc 1695. rcgiltré en 
la Chambre des Comptes le 6. Novembre l'uivant. ” 

En 16,9;. Édit du Roi, portant création des Offices de Contrô¬ 
leurs des Ttéforiers créez en Flandres par l’Édit du mois de Mars 
1694. S: rétabliflement de fubllituts des Procureurs du Roi,lctcci 
par l’Édit : donné au mois d’Août 164;. tcgifiaé le *1. Septembre lui. 
vant. 

Hrf la rnïmc année, Édit du Roi, portant création d’un Garde du 
Trélbr, Royal fie d’un Receveur des Revenus cafuels ticnnaux.-1 don¬ 
né au mois de Décembre 169;, regiftré le 11 Janvier 1696. 

En 1696. Édit du Roi, portant attribution de a yo’ooo. livres pour 

deux quartiers^ de j 00000. livres p|ir an, decaxarions fixesficLéredi- 
taites,auxTrcfotiets fie autres Comptables: donné au mois de Janvier 
169;. 

En la même année. Déclaration duAoi, qui a difpenfé les Rece- 
veurs y Fcnniets fit autres qui payent au Trélor Royal, & Icsaffigncz 
fur icclui, de payer les droits de quittance ordonnez par l’Édit du mois 
d’Oc^obre 1695. & qui adéchatgéles Gardes du Trélor Royal de pave» 
finance pour l’acnuilitioft defdits diojts; donnée le 15. Mars 1696.1c- 
. giftréc le 1». dudit mois. ' 

En la même année, Déclaration du Roi, portant téunioo de l’Of¬ 
fice de Garde du Trélbr Royal triennal, à l’ancien fie alternatif.- don¬ 
née le 20. Mars 1696. rcgilltée le' ii.'Avril fuivanr. 

En 1698. Arrêt du Confcil d’État, poitancfupprcffiondesiyooo*, 
livres des taxations fixes Sehcréditaiies, attribuée» pat l’Édit du mois 
de Janvier 1696. aux Treforiers fie autres Comptables, 1 la chatte 
de rembourfement: fait au Confcil le 2. Decemlire 1698. ^ 

En 170t. Édit du Roi. portant confirmation des Officiers du Royau¬ 
me dans les droits d’hérédité Sc de furvivanec, moyennant finance 1 
qui n’cr.tcnd-comprcndrc dans l’excnition de cet Édit, les Gardes du ' 
Trctbr Royal, donne au mois d’Août 170t. rcgillré au Parlement de 
Rouen le 19. Oiftobre luivant. Voyez le necueil des Edits de Sejo-'nê 
Imprimeur a Rouen, sa. ■ ^ 

En 1702, Édit du Roi, portant attribution de 5. deniers pour livre 
de txxat-ons héicditaires en dedans, aux Tréforiersde la Maifon du 
Roi, de l’Argcncciic , des Mcnus-plaifirs , de la Vénerie, des Offran¬ 
des, des Bâtimens, de la Prévôté de l’Horç:!, fitUes Ponts fie Chauffées r 
donné à Verfailks au mois d’Août 1702. legiltrc en la Chambre des 
Comptes le 25. dudit mois. 

En 1716. Arrêt du Confcil d’État, qui a ordonné que dans trois mois 
pour toute prefixion fie délai, les Ttéforiers, Reeeveurs, Fermiers- 
Généraux, Payeurs fie autres Comptables, remetttoienc à celui qui 
feroit chargé du recouvrement de differentes natures de dixième, ks 
(bmnics piovenamcs de la retenue qu’lis enauroient faite ou dû faire 
depuis le i, OiFobre 1710. julqucs au dernier Décembre 171;.- faitau 
Confcil tenu à Paris le 4. Avril 1716. 

En la même année. Arrêt du Confcil d’État, portant réglement 
concernant les Comptes de la régie des Tréfbriers-Généraux, Provin¬ 
ciaux , particuliers, fit tous aunes Commis comptables de l’Exirjordi- 
naire des Guerres, depuis le l. Janvier 1706. julques au dernier De. 
cembre 171;, contenant 4. articles: fait au Confcil tenu à Paris k 
2. Mai 1716. 

Arrêt du CoOfeil d’État, qui a ordonné que !ec Tréforiers de Fran¬ 
ce procéderoient inceliaminent & fans aucun fraix a I4 rédmffion por¬ 
tée pat l’article 5. de l’Édit (l'.i mois de-ja;ivicr 1716. concernant ks 
titres des propriétaires: fait au Confcil tenu à Paris le 12. Aoû: 


En lyir^Arrét du Confcil d’État, qui a nommé des Commiffai- 
res pour la liquidation des differens Offices de Tréforiers, luopri- 
mez par l’Édit du mois de Djceinbrc 1716. 3i a établi Si commis u» 
Greffier de la Commiflion.- fait au Confiai tenu a Parisle 20. Fevries 

1717. 

Eu la meme année, Déclaration du Roi, portant que tous les Tré¬ 
foriers rékivrz par l'Édit du mois de Décembre 1716. dcmeurctoienc 
exempts a l’avenir de coures taxes ou recherches de Chambre de lufti-» 
ce: donnée à P.uis le 17. Mars 1717-«giltréech laChimUcde Tuf. 
ticc le 19. du(üc mois. 

E-s la même année. Édit du Roi, portant réglement concernant les 
foDiffions fit attributions des deux Gardes du Tréfor Royal, conte¬ 
nant 6.articles: donné à Paris au mois de Mai 1717. rcgiitréauPar* 
lement le 18. Juin luivant. 

En la meme année. Édit du Roi, portant réglement concernant les 
fondions fie attributions des Tt'élbriets des Tioupas de la Maifon du 
Roi, contenant 8. articles.- dbnrié à Paris au mois de Mai 1-17 re¬ 
giftré au Parlement le 25. Juillet fuivant. ' ' 

En la même année, Edivdu Roi, portant réglement des fondions 
k attiibutions d« Tréforier-Gcnéral de l’Artillerie^ contenat)'- g 
rides : donné a Paris au mois de Juin 1717. regiftré le 25. Juillet fuil 

P.n 1717. Édit du Roi, pottam réglement des fondions & attribu 
rions du Tréloricr de l’Argenterie, Mcnus-plaifirs, Affaires de la Cham¬ 
bre, contenant 8. articles: donné à Paris au mois de Jum 1-/17. ic- 
giftré au Parlement le 25. Juillet fuivant. 

Autre Édit du Roi, portant réglement coneernant les fondions 
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&'-anribatîons du Tréfor des Foccificatiuns, contenant g. articles : don- ‘ 
ne a Pâtis au mois de Juin 1717. tegiftre au Pacleincnt le 15. Juillet 
fuivant. 

Autre Édit portant réglement des fondions & attributions des deux 
Ttéforiers-Généraux de la Marine & des Galetes, contenant g. arti¬ 
cles: donné à Paris au mois de Juin 1717. regiüié au Parlement le tj. 
Juillet fuivant. » 

Autre Édit du Roi, portant réglemcni^cs fondions 3c attributions 
de deux Tréfotiers de l’Éxtraordinaire des Guerres, contenant 8. ar- 
tiîis.- donné à Paris au mois de Juin 1717. regiftré au Pailemcnt le 
ij. Juillet. 

Autre Édit du Roi, portant reglement des fondions & attributions 
du Tréforier des Bârimens, contenant g. articlesregiliré ajf Parle- 
nentle 14. Janvier 171g. 3c en la.Chainbrc des Comptes le ai. Mars 
X7Ï9. 

Autre Édit, portant réglement des fondions & attributions du Tré- 
foiier des Écuries, contenant g. articles : donné à Paris au mois de 
Juillet 1717. regiftre au Parlement le 14. Janvier 1718. 

En la même année 1717. Arrêt du Confcil d'État, qui a ordonné 
que les Receveurs-Généraux & particuliers , Trélotiers, Sefautres 
Comptables, feroient tenus d'envoyer tous les mois au Confeil de 
finances la copie des regiftres journaux qu’ils ont dû tenir en la for¬ 
me portée pat l'Édit du mois de Juin fût au Confeil tenu à 

Paris le 14. Juillet 1717. 

En la meme année 1717. Ariêr du Confeil d’État, qui a ordonné 
que tous les Reccvcurs-Génétiux & particuliers, Tréforiersi leurs Caif- 
iicrs 3c Commis, envoyeroitnt au Confeil des Finances dans le if. 
Odobre pnoahain, un Étal des Comptes qu’ils avoiaoc a rendre, au¬ 
quel ils joindroient un bordeteau fümm.iire des deniers 8t clfcts tef- 
tans entre leurs mains au i. dudit moisd’Odobre.- fait au Confeil te¬ 
nu à Pans le xg. Septembre 1717- 

En ladite année, Édit du Roi, portant réglement de la finance, ga¬ 
ges, attributions & fondions du Tréforier de laMaifon.duRoi, con- 
ïenan; g. articles.- donné à Paris au mois de Décembre 1717. regiftté 
au Pailemcnt le ji. dudit mois. 

En 171?. Édit du Roi, portantrcg'ement concernant l'Office deTré- 
foiier des Offi-andes, Arfmônes 3c Dévotions de Sa bUjefté, pofl'cdé 
par le S.eur Hiicolas Sexitîe, contenant 10. articles: donné d Paris au 
mois d’Avril 1719. regilbé au Parlement le 11. Mai fuivant. 

Autre Édit du Roi, portant que les deux Tréforiers-Gcnétaux des 
Troupes de !a Maifon du Roi, payeroient chacun 100000. livres 
pour fupplément de finance, ptJur laquelle leur cft attribué^0000. 
livres de gages à chacun, à taifon du denier 10. moyennant quoi la 
finance de ctucün des deux dits Officiers qui avoir été réglée & fi¬ 
xé» 400000. livres pat l’Édit diunois de Mai 1717- fetoit réglée 
& fixée à <00000. livres, 3créglflucntcontenant4.articles: donné à 
iPaiis au mois d* Juillet 1719. regirtre au Parlement le i. Septembre 
ïuivant. 

En la même année 1719. Édit du Roi, portant rctabliflement 'des 
Office, des Tréforiers des Mcnus-plaifits du Roi , & Affaires de la 
Ckinibre, uni, à l’Office de Tréforier de l’Argenterie , Menus-plai- 
fif. , 6cc. par l’Édit du mois de Décembre 171<. St création de nouveau 
deldi--'Offices de Tréfotiers de l’Aigentctie, Sc de ceux des Tréfotiers 
de: Mcniis-plâifirs 3t Affaires de la Chambre, fous le titre d’ancien , 
;jrci natif, triennal 8c quatticnnal, ainû qn’ils ont fubfifté julqu’à l’É¬ 
dit du mois de Décembre i7i<. auquel, de même qu’à celui du mo’s 
de Juin 1717. cft dérogé; donné à Paris au mois d'Août i7t9. i 
gifteé au Parlement le y. Septembre fuivant. 

En la même année, Édit du Roi, portant rétabliffement des deux 
Offices de Tréfotiers Payeurs des Gratifications des Officiers des 
I Troupes, affignées fut le fonds du quatrième denier, fous le titre de 
*ricfori«r General Payent des Gratifications des Oftic.'ers des Troupes: 
donné à Paris au mois d’Août 1719. regiftré au Parlement le y. Sep¬ 
tembre. 

En 1710. Arrêt du Confeil d’État, quia ordonné que les Affigna- 
tions du ’Tréfot Royal, données pour valeur dés matières d’or|8c u’ar- 
Bcnt apportées de la Mer du Sud, feroient inceflamment payées pat 
les Gardes duiTréfot Royal: fait au Confeil tenu àPatisley.Février 
1710. 

'T RÉ s OR, en Archiceélutc ; c’eft un lieu feparé & proche d’une 
Ègüfc, où font renfermées les Reliques 8c autres chofes piccieufes: 
comme celui de la Sainte Chapelle à Paris. 

Trésor cft auffi, dans un Palais ou dans uri Château, la cham¬ 
bre forte, où font confervées les ^chives & Chattes; comme celui 
du Palais d’Orléans ou Luxcmboul§ à Paris, qui cft dans le dôme 
au deffus de l’enicée, 3c éloigné des dangers du feu. Archivum c 
tarin. 

'Trésor Public. Cétoit, chez les Romàiiis, un fort bâtiment 
qu'ils appclloicnt Ærarium, Sc où étoit gardé l’argent deftiné poui 
kt befoins de la République; comme le Tréfor de V*Urius Vuhlico 
ht , qui fut pillé pat Célàr. On frappoit auffi la monnoyc dans c< 
lieu là. On appelle aujourd’hui à Rome Tréfor , la Banque du St. EC 
prie. 3c le Mont de Piété, où l’on garde en dépôt les deniers 3c les 
jiardes du Public. 

TREUIL , dans l’Arcliiteélure 3c dans les Méchaniques. Un gros 
rouleau de bois à têtes quarrées, qui pôle hotizoncalemanc fc tourne 
pat manivelle, bras ou roue échcllée_^, ou à tambour, 3£ dévide un 
câble qui enlevc quelque fardeau. 
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TRIÀNON. C’eft, dans un Parc, un Pavillon éloigné du Châ¬ 
teau, cemme le Tri/tntn 4 t Saint Cloud, Sc autres. Ces fortes dç Pa- 
Tem II. 
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vïlons ont pris leurs nbtns de celui que le Roi avoir Fait co’nfttuiré 
près A^ctlàilles; 3t qu'il a fait depuis rebâtir au même endroit avec 
beaucoup de magnificence. Le Cajino dés Italiens eft un bâtiment dd 
cette clpecc, & de pareil ufage, pour plus de rectaitc&dsfraichcnr. 
comme il y en a à ptefquc toutes les grandes Vignes en Italie. 

TR IB U LE, plante, cft de deux fortes , \t ttrrtjlre Sc \iUfnxti~ 
t]He. Le trtbtilt terrtjlre cft une plante qui poufléplufieuts tiges, lon¬ 
gues d’environ demi-pied, couchées par terre, tondes, nouées. '-eluéS. 
rouges, divifées en rameaux. Ses feuilles naiflent pluficuts rangées le 
long d'une côte, fcmblablcS à celles des poids chiches, ou a celles de 
la lentille velue. Scs fleurs Ibricnt des aifleilcs des feuilles, arrachées 
à des pédicules affez longs, compofées chacune de cinq fctiiües jau¬ 
nes, difpolées en rôle. Quand cette fleur eft palicc, il luifuccedc un 
fruit dur, armé de plufîeurs épines, & tcflèmblant en quelque maniè¬ 
re à une croix de Maire. Ce fruit cft compote de 4. ou y. pièces; 
dans Icfquèllcs fe trouvent trois ou quatre nicues; qui renferment cha¬ 
cune une fcmcnce. Sa racine cft fibreufe. Ceirc plante croit dans IcS 
champs entre les bleds, principalement aux pais chauds. Son fruit 
contient beaucoup d'huile, 3t de fel cllenticl. Il cft détctiif, apéritif ; 
propre pour arrêter le cours de ventre, pour brifer la pierre du rein ; 
pour téltftcr au vcoin , étant pris en poudre. La Jofe en eft depuis 
un fcrupule jufqucs à une dragine. On dit qile la décodion de ce truie 
étant répandue dans une chambre , en cluflc les puces. 

L’autre efpccc de tribuleeft lcrr/We afuatiqut, autttment appelle 
SaUgot. Ce tribulc cft tinc plante aquatique, qui poulie des tiges lon¬ 
gues, grêles , fuceulentes, garnies d’efpacc en efpacedc beaucoup de 
fibres, qui lui fervent de ratines pour s’attacher; cts tiges grofliffent 
vers U fupetficie de l’eau > 3c elles jettent des feuilles larges, ptcfquc 
femblables à celles du peuplier ou de l'orme, niris plus courtes, & ayant 
en quelque maniéré la forme rhomboïdes, relevées de plulicurs ner¬ 
vures , crénelées en leur circonférence, attachées a des queues longues 
3c j|;roiles. Serflciits font petites, blanches, foutenucs par un pédicule 
artondi.foiidctveré. couvert d’un petitduvet. lllcurfitccede dcsftnts 
femblables a de petites châtaignes, mais armez chacun de quatre grol- 
fes pointes ou épines, dures, de couleur grife, couverte d'une mcin* 
brano qui fe fepare, Sc enfuite il devient noir ptefquc com nelejais, 
liffé, poli. On appelle ce fruit vulgairement thattùgne dexu. Sa fubf- 
tance cft une maniéré d’amande formée en coeur, duce, blanche, cou¬ 
verte d’une membrane très mince, boane à manger, ayant un goût 
approchant de celui de la châtaigne. On en peut faire de la farine. 
qui telfemble à la farine de feves. Cette plante croît dans U mer, dans 
les rivières, dans les lacs. Son fruit contient beaucoup d’huile. peu 
de fel. Il cft fort aftringcnt, rafraichifl'int, réfolutif, propre pour le 
cours de ventre. .On s’en fort ert gargarifmc, pour les inflammations 
de la bouche 8c de la gorge. On l’cmployc auUi en cauplaüne, po« 
adoucit Si réfoudre. 

TRIBUNAL. C’eft dans une Bafilique, ou Salle pour rendre Juf- 
tice, leJiège avec les bancs où font affis lé Préfidenc Sc les Cunfcil- 
1ers. Ce mot, qui cft auffi Latin, tire fon qriginc du fiège élevé où 
le Tribun du Peuple Romain fc mettoit pour rendre la Jufticc. 

TRIBUNE; terme d'Archiccdhirci Çétoit chez les Romains le 
lieu élevé près du Temple, 8c dans la Place appellée/>riJrfl7Îr«, ou*des 
proues, pour haranguer le peuple allémblé par Tribus. On donne au¬ 
jourd’hui ce nom aux galeries élevées dans lesÉglifes, pour chanter la 
Mufique, ou entendre l’Office ; comme al’Églifc de Sc. Louis des PP; 
jéfuites tuë Sc. Antoine à Paris. Les Italiens fc Icrvent du mot nit 
lima , pour fignifict le chevet d’une Églif*. • , 

TRIENNAL, par rapport aux Edits cj* Dédormont du Roi. 

Én iy97. Édit du Roi, portant création d’Offices triennaux, tant 
comptables qu’autres: donné au mois de Février iy97* 

Autre Édit du Roi. portant création d’Officcs tTiennaux, où il y clt 
avoir d’anciens Sc alternatifs : donné au mois da Juin iy97. 

Édit du Roi, portant création de plulicurs Offices triennaux, & en¬ 
tre autres chofcs.d’un Receveur-Général triennal des Finances dans 
chacune Généralité; donné à Paris au mois de Juin iy97. regiftré en 
laChambredes Comptes le ig. dudit mois. Voyez Eontan.t.4-p.tt73i 
Sc Fournival, p.-7 9 s i 

En la même année, Édit du Roi, portant création de plufieurs Of¬ 
fices triennaux , Sc entre autres dt Receveurs des Aides St Tailles* 
Payeurs des Gages des Cours Souveraines Sc Sièges Préfidiaux, Con¬ 
trôleurs-Généraux des Finances Sc des Rcccrtes parciculiercs , aux mê¬ 
mes gages , fondions St privilèges que leè anciens Sc alternatifs; 
donne au Camp devant Amiens au mois de Juillet i y97. regiftré en 
la Chambre des Comptes le ii. Août fuivant. Voyez Fourmvalp. 

Déclaration du Roi, portant que les Officiels triennaux créez pat 
Édits des mois de Juin 8c Juillet ptécedens, entreroient en exercice le 
premier jour de Janvier lyjg ; donnée au Camp devant Amiens le 10. 
Septembre iy97. 

En i<t<. Édit du Roi, portant création de plufieurs Offices de Fi¬ 
nance triennanx, où il y en avait d’anciens 8c d'alternatifs.- donné à 
Bourdcaux au mois de Novembre i<ty. regiftté en la Chambre des 
Comptes le ig. Mats. Sc en la Cour des Aides le 10. Juillet i<i<i 
Voyez Voumrval p. 432. * 

Lettres-Patentes, portant julTion à la Chambre des Comptes pour 
vérifier l’Édit du mois de Novembre i<i y: portant lécablift'ement 
des Offices de Finance triennaux ; données à Tours le ty. Février 


1616. » 

Déclaration du Roi , en interprétation de l’Édit du mois de No¬ 
vembre i6iÿ. portant création de plufieurs Offices de Finance trien¬ 
naux : donnée à Paris le zr. Juin 1616. regifttéc en la Cour des Ai¬ 
des le zo. Juillet. 

Rôle effs Offices^e Finance triennaux, qui n'etoient pas exprimez 
particulièrement pat l'Édit du mois de Novembre 161 y. Sc qui étoient 
néanmoins compris fous la claufc générale de tous Offices de Finaii- 
Cce ij ca 
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ic tticnnaiiy: ànircan Confcil tenu à Piris le ij. Juin î6i6. rtgff- 
ué en li Cour des Aides le zo. Juillet faivant. 

Lettres-Patenres, poitant jnlFion a la Gourdes Aides, pour l’enrf- 
ciatement put & (impie de l’Édit du mois de Novembre i6i f.por¬ 
tant création d Otïîces de Finance nicnniux , nonobllant l'Arrêt 
de ladite Cour du ii. Juillet précédent: données a Paiis le iz. Août 

^^t'rIGLYPHE. Ctft pat imervalUs épux, dans la Frife Do- 
linue, une efpecc de bolîagciiui a deux gravures entières en anglet, 
appellées s^^fhes ou csaaux , &iépatcei par trois côtes d’avec les aeux 
iàm-iMiaux dci càiez. Ce «no: vient du Grec Jiyéliphoi. qui a trois 

^'tMNITAIRES, Religieux, favorifez par pluficurs Déclara- 
dons du Roi, &. Lettres-Patentes. Car en i)ÿ4. il y «ut une Décla¬ 
ration du Roi en faveur de l’Ordre de la ^rcs-Saintc Trin.té pout la 
Rédemption des Cajitifs , donnée au mois de Décembre, tegifttée 
le 11. Février Voyez le r. vol. lies Ordoummees iHenrï IV. fol. 

^Lettres-Patentes en l’.m r 61 a. portant confirmation des privilèges 
des Re'igicnx de la Trinité 3c Rédemption des Captifs, données à Pa¬ 
lis au mois de jmilet j6ii. regiftrées le a?. Juillet i6ij- Voyez le 
J. vol. lies Oraonnuncts de Louis XJII. fol. 427. 

Cet Ordre de la Trinité à' Rédemption des Cufiifs eft un Inftitut Re- 
ligicux, qui le glorifie de n’avoir point été établi Si fabriqué pat les 
hommes. Se. ^ean de Mnths, Si Snint Félix de Valois, font les pre¬ 
miers Patratches de cet Ordre, où les Religieux font un quatricme 
vœu, de s’emplo'ct pour la délivrance des Chtccicns qui font Efcla- 
ves parmi les Baibarcs. II y a eu une réforme de cet Ordre, quieif 
venue d’Efpagne. Voyez de Ditiionnairc de Aiereri. Le Peuples les 
appellent Maihurins. Ils font habillez de blanc, 3c porcent fut l’ef- 
tomac une croix rouge & bleue. 

TRIPOLI, en Latin aiana, fone de minéral 8c de pierre. Elle 
eft legete, blanche, lirant tant foit peu fur le rouge. On la tire de 
rduficuts mines de Bretagne, d’Auvergne, d’Italie. On croit que la 
légeteté de cette pierre vient de ce qu'cHc a éié calcinée pat des feux 
fbutenains. Nous en voyons de deux fortes en France. La première 
& la meilleure eft celle qui fc tire d’une montagne pioche de Ren¬ 
nes en Bretagne. On la trouve di(po(ée pat lits épais d’environ un pied .• 
elle Ictt aux Lapidaires, Orfèvres, Chaudronniers, pour blanchir 8c 
polit leuis ouvrages. La fécondé 3c la^oir.s eltiméc eft celle qui fe 
tire d’Auvergne pioche de Riom: cilcle d;vifcpar feuilcsi 8c ncpeut 
fervit aux Lapidaires, ni aux 0;feVrcs, ni aux Chaud:onriers. On 
ne l’employc que dans le ménage .pour b amhir 3c éclaircit la batte¬ 
rie de cuifine. On peut fe fervit du'Ttipoli feulement extérieurement.- 
H eft détetlif 8c dcflîccatif. Mais il eft u’un ulagc tare en Médecine. 

Il y a apparence que le Ttipoli eft ce que les Anciens appclloicnt au- 
trcfc'is Samius lapis. 

Tripoli, plante, en Litin tripoHum. Ctft une efpecc d’.rfrrer, 
(dit Nicolas lemeri ) qui jiouflc une t:gcà la hauteur d’environ un pied 
8c demi, droite, divifee vers le haut m plufieuis branches. Sesfeui!- 
les font oblongocs commecellcsdu faule, allez épaifles, liilcs, fever- 
les, Ses fleurs naillentaux (bmmets desbr.mchcs, petites, belles, ri¬ 
dées, jaunes dans leutdifquc, bleues ou purpurines en leur couronne, 
fuutcnucs pat un calice compofe de feuilles en écailles. Loif.|ûe la fleur 
eft pallcc, il paroit des femenecs, garnies chacuned’une aigrette. Sa 
racine ell longue, blanhe. garnie de plufieuis h bres. Cette plante croît 
au bord de la merj clic fleurit en Été. Elle contient beaucoup de fcl 
üetl’huile. Sa ratine eft laxative 3c apériiive, propre pour évieuerles 
fciofitez: on l’eftimeaufli po-ut réfîllet au venin, étantprilc eninfu- 
Con ou en poudre. 

Son nom eft fondé fur ce que les Anciens, parelTeux à expérimen¬ 
ter, 8c libéraux en imaginations fouvent fabuleufcs, ont lalflé par écrit 
que la fleul de cette-plante char.gcoit de couleur trois fois le jour, 
étant blanche au matin, purpurine à midi, 3c rouge vers le foir- Mais 
les Modernes ne font point ment'on de ce petit phénomène, parce qu’ils 
n’ont ni le tout dimagjner des Anciens, ni leur goût pour le mer¬ 
veilleux. Tris en t.:ec (llois fois ) 3c polion ( blanc ) fignitie la préten¬ 
due propriété que cette plante a de fe revêtit de trois couleurs, com- 
coramcnc «nt chaque jour par le blanc. 

l’R1 Q^U E - M A D A M E. riante, en Latin Sedssm minus. C’eft une 
une efpecc Àcftt!te'}oul/e:rbe, ou une plante qui poulie plulienrs tiges, 
petites .gradés,charnues , tendres,^rampantes, revêtues de beaucoup 
de'pec tes feuilles, épaiilcs, oblongucs.graflcs, pointues, bleuâtres ou 
rougeâtres, remplies de lue. Scs fleurs font petites, à pluficursfeuil¬ 
les rtifpofées cnrofeïu fommei tirs blanches, de couleur jaune. II leur 
fuccede un fimt rempli de Icntencc?. S.i racine eft librée, petitfc, noi¬ 
râtre. On cultive cette plante dans les jardins, parce qu’on en racle 
dans les faladcs.- mais elle croit aulli naturellement fur les murailles. 
Elle contient beaucoup de phlegme & d'huile, peu de fcl. Ellecftlm- 
meéjante & tjftaiihilVante. 

Voilà ce que c'cft.que le Sedntn mims, ou Triijtit-Madame. Voici 
ce qu’eft le Sedum majus, en François ‘fouiarie ( ijovis barba ) à cau- 
fc qu’elle rellmble a une pomtc de barbe qui pend au menton. C’eft 
une plante balfç., qui por.flc des feuilles oblongocs, groflés, grades, 
pointues, charnues, pleints de fuc, attachées contre terre à^lcat ra¬ 
tine , toujours veres, c’eft pourquoi elle s’appelle auŒ en Latin fem- 
ftr-vivum majus , s’étendent beaucoup au large, difpofccs en rofe. Il 
s'élève de leur milieu une tige à la ha#enr d’environ un pied, ou plut 
haut. droite, adéz gtodé, revêtue de feuilles femblabics à celles d’en 
bas, mais plus étroites 3c plus pointues. Cette tige fe divife vers fa 
(ommité en quelques rameaux, qui portent des fleurs à plufieurs feuil¬ 
les , difpofées en tôle, de couleur purpurine. Ellçn font fuivies pat des 
fruits compofez de plulîcurs graines ramad'ées en inanierc de têtes, 3c 
Vtmplies de femcqccs fort menues. Sa racine elt fibreufe , 3c pourtant 
petite. Ella (toit hu les murailles, fur les toits desmaifons» Ellccon- 
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tient beaucoup de pl.kgme 3c d’huile i elle eft fort rafraichiflante, îh. 

, tai'a te , altnngcncc, propre pour les inflammations, pour adoucir 
le. doulfutb de U bnilure, de la goûte, des can rs. 

Cette lortc de fedum, qui s’appelle maïus, Si le Jedum minus , font. 
félon Lemeri i deux herbes tafraichillàntes. Il dit des deux fortes; com- 
incon peut vojrdans fon Dtéhotmaire des drogues ftmples. qu’ellesont 
be.iucoHp de phlegme 3c d'huile* peu dclcLMais Sehrosltr Si EtmuUer 
font une delcription du fedum minus , cour oppoféc, comme on peut 
le voir cri les comparant : vbici les paroles de SchroderCxst le Jedum mi¬ 
nus, dans fa Rharmacopée, ÇoüsIcwk vermicularis. Le fedeemminsisàts 
vermicttlaris cli une plante chaude 3c fort delhccative, d'une faveur 
très âcre: elle entre a caufs de cela dans les.véficato.tes. BtmuUtr (\x\i 
ce même fentiment, vrai ou faux. Le fedum minus, dic-il, croit fur 
les muraîlles, 3c fa faveur eft beaucoup plus âcre que celle de la per- 
ficairt Si du raphanus rufiicanus, Si à tailon de (bn Ici volatil 8c âcre , 
elle eft fpécitique dans le feotbut. Le fuc avalé picote tellement l’cf- 
tomac, que le vomillcmcnt s’cnluit. Et plus bas EimuUer répété en-> 
cote, qu'il a un (cl volatil 3c âcre., pat lequel il corrige le vice de l’a¬ 
cide du Icorbur. Quelle rriftcfTc pour un malade, qui par prudence 
veut s’informer dans les Auteurs cclcbics. de la qualité qu’ils ateri- 
bucnc aux plamcs, loriqu il voit ce peu d’haimoaie dans leurs juge- 
mens ! Lemeri dit que le Sedum minus eft humcélant 3c taftaiLhif- 
Tant i 3c les deux Auteurs %dcfl'us nommez, bien loin de dire q.’c: 
cette plante humeéte 3c tafnichit , dilent qu’elle eft douée d’un Icf 
âcre. 'D’où vient cette méprife dans les Auteurs modernes 8c contem¬ 
porains, à l’égard d’une drogue ou matière qu’on peut examiner par 
la Chimie, 8c par le goût qui difeetne facilement l’humide ou 
phlegme, du felâcre volatil 8c defliceatif^ Oane peut rendre raifort 
de ce phénomène doéloral > qu'en difant, que meme nos Moderne» 
négligent d’expérimenter avant que de qualifier û prolîtiveroent com¬ 
me ils font: ou qu’ils appellent deux plantes d’utz même nom ,/»- 
■ dum minus , quoiqu’elles loient differentes. Y a-t-il tien de plus dan¬ 
gereux qu'une feale de ces deux fau.es? Il ne faut pas cependant pa'L 
îct fous filence l'étymologie du fedum, ainfi àït àjédeudo . parce qu’el¬ 
le appaife les douleurs Si les inflammations. Elle s’appelle auffi fetn~ 
pervivum, parc* quê cette plante conferve fa vigueur 8c l'a vtrdi-ur, 
aulli bien en Hiver, qu’en Été. Et comme elle a été appcllée 'Jovis 
barba â caulc de la figure de fa feuille, en François on l’a aufli ap- 
pcllé le Jedsesn menus en François Trique-Aladeunt. 
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[TROCHIS Q.U E. Voyez cet Atticlt dâns le Diélionnaire (Sc». 
nomique, 8c y'ajoütcz ce qui fuit. ^ 


Troehifques de Sureau, 

Prenez telle quantité qu’il vous plaira de fuc de bayes ou fruit dç 
fureaûi fttv Z vous de ce fuc pour incorporer de la pondre de tor- 
mcntillc. 8c en faire une pâte que vous ferez fcchcr au four. Étant 
fethe, huincdez-la de nouveau avec le même fucî faitcs-la fcchtc 
une fcconde fois, pour l’huoieélcr encore, 8c en former des ttochif- 
ques. que vous ferez fcchet comme auparavant, 8c que vous confet- 
verez dans un lieu fec. 

Ufage. Ces ttochirqurs font propres dans la diflêntctic, 8c dans le 
flux immodité des rcg'es 3c des hémorroïdes. La doic eft depuis un 
fciùpule, julqu’â un gros 8c demi. ] 

TROESNE, en Latin Ligujirum. Ceft Un atbiffeau, mâis il eft 
grandi il poulie beaucoup de tamaux , longs, flexibles, couverts d’u¬ 
ne é bree cendrée. Son bois eft dur 3e blanc. Ses feuilles naiffent vis- 
à-vis l’une 3c l'autre, d’efpace en efpace, oblongues. étroites, approa 
chantes en quelque maniéré de celles «lu faule, mais plus courtes Se 
plusgtoflcs, de couleur vette brune, luifantes, d’un goût âcre, tirant 
fut l’amer, avec un peu d’aftiiélion. Ses fleurs font difpofées en éta¬ 
pes , placées aux fommiiezde fes branches; dlcs font fartes en tuyaux 
creufez 3c découpe* par le haut en quatre ou cinq parties, de cou¬ 
leur blanche , d’une odeur agréable. Elles font (uivies’par des bayes 
groffes comme celles de genevre. molles 3c vertes au commencement, 
mais noirciffnt à mefuie qu’elles mutiflent: elles contiennent depuis 
deux jufques à quatre femences, jointes enfcmbic, arondics fur le dos, 
3c aplaties dans les autres faces, rougeâtres en dehors, blanches cii 
dedans , tendres Se fragiles, d’un goût amer 8c dcfagréable. Saiacin® 
rft êtenduë de côté 8c d’autre ol^uement. Cet arbriffeau croît aux 
lieux rudes St dans les bayes. SeTOuilles contiennent beaucoup d’hui- 
le 8c de fel all'cnticl. Elles font détetfives , afttingcntcs , incifives 
delliccativts . elles téfiftent â la' pourriture. On s’en fert pour les 
inflammations de la gorge, pour le feotbut, pour arrêter le cours dç 
ventre. 

On dit qlie tiguflrum vient de igare, patee que les braoches d4 
ttol-fnc font fouvent croployéeu lier des fardeaux. 

Schroder dit que le troefne eft reftigeratif, defficcatif, inciCf, les 
feuilles plus que les fleurs. On l’employé, ourre les qualitez précé¬ 
dentes , contre les ulcères de la bouche St de la gorge, contre U re¬ 
laxation St la tumeur de la luette, 8c la laxité des gencives, en for¬ 
me de gargatifmc. Les feuilles font bonnes iqtéticuieincnc, Si éprou¬ 
vées contre le feorbut, 8c pour arrêter les flux de fang. Ses prépara¬ 
tions font l’eau diftillée, dort voici la compofirioD. Prenez eau de fleurs 
de troefre, eau rofe 8c de plamin, de chacune a. onces j diamotum 
I. once ; mêlez le coqt pour guérir la ficcité, les fifl'urcs Si la dureté 
de la langue. Platerus avoit dit la même choie auparavant, des ver¬ 
tus du tioclhe pour l’excoriation de la gorge 8c de la luette; 8: pour 
rendre le remede meilleur, il ajoute les feuilles de feabieufe a l’eau 
des fleurs de trocfhe. Toreflue ufc en gargarifœc du même remede 
8c y açottic le miel. ’ 


TROM- 
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TROMPÉi en Atchitedurc. Ceft une cfpece de voûte en faillie, \ 
<jui femblc fc foutenit en l'an, & qui cft ainfi nommée parce 'que (à. ' 
hgure cA femblable à une (rompe ou conque marine ; ou parce qu’el¬ 
le l'urptend ât fait craindre une grande chute a ceux qui la regardant, . 

n’ont pas cornioiflàncc de l’artifice de Ion appareil. Kn Latin ceaeha 
chez Vttruve. 

Trompe y«r/e coin, celle qui porte l’encoignure d’un bâtiment, ^ 
pour faite un pan coupé au tez-dc-chaullée. La plus confidcrablc qui 
le voit en France, elt celle qui a é.c conllruitc pat le Sieur des Ar- ■ 
.gués à Lyon, lequel pat cet ouvrage a laiflé à fa patrie un monument 
liogulier de fa capacité dans l’art dp la coupe des pierres. 

TROPHÉE, ornement d’Architeélure. C’étoit chez les Anciens 
Un amas d’armes & de dépoui)lcs des ennemis ^ élevé parle Vainqueur 
dans le champ de bataille, dont on a fait enluire larepréfcncationen 
pierre & en marbre, comme les Trophées de Matsus Sc de ^Sa au 
Capitole. Ces trophées antiques (ont d’armes Grecques & Romaines ; 

& ceux d’auioQtd’hui, d'acmes de divetfesNationsde notre rems, com¬ 
me il s'en voir d'ifolez à l’Arc de Triomphe du fauxbourg de Sc. An¬ 
toine à Paris, & fur la baluftrade du Château de Vcriàillcs. 11 s’en 
fait de bas-relief, comme à Colonne Trn'litni. 

TROUBLES & Guerres Civiles. Edits, T>àlitriuions cJ* 
itttres-pMentes fstr les articles, 

Seùvent les Edits, fjv. fti concefnint les moyens dent la Cotà 
sefi fervie fostr appaifer Us TrottbUs en Erance fier 
le fait de la Religion. 

• En lySi. Édit du Roi, fur les moyens les plus propres pour appii- 
fer les troubles Sc féditions fut le fait de la Religion, portant per- 
tnilfionde s’allèmblcr hors les Villes pour y faiteVexetcicede lartou- 
Vcllc Religion : donné à Sr. Germain en Laye le 17. Janvier ry tfi. te- 
giftré le t. Mars fuivant. Voyez Fontan. t. 4. p.zôr. Uerou p. 789. 

& le Recueil des F.dits de pacification. 

Déclaration du Roi, en interprétation de quelques termes inférez 
dans l’Édit du 17. Janvier précédent, concernant les troubles St fédi¬ 
tions donnée à St. Germain en Laye le 14; Février. 

Lettres-Parentes portant julTîon au Pailcmcnt pour la vérification 
de l’Édit du 17. Janvier précédent, St de la Déclaration du 14’. du pté- 
ïrntinois, concernant les troubles. 

En la même année, Édit du Roi, fur les moyens de remédier aux 
troubles, punit les féditieux, & contenir le peup’e en paix & en l’o- 
béillance du Roi;donné à Sr, Germain en Laye le ao.Oftobreiy6i. 
Voyez Font an. t. a. p. 26 s, 

En iy<i. Édit du Roi. portant règlement poor la pacification des 
troubles, & permiflîdn d’cxcrcet librement la Religion Prétendue Ré¬ 
formée. contenantiy. articles: donné àAmboife le 19. Mars ij6a.ré- 
giftié au Parlement, en h Chambre des Comptes, & en la Cour des 
'Aides le 17. düdit mois. 

'Entycj. Lettres-Patentes portant commiflîon pour l’exécution de 
i’Édir de pacification du i?. Mars iffiz ; données au Bois de Vincen- 
ncs le 18. Juin lyfij. 

En lyAr. Déclaration du Roi, portant renvoi en la Chambre de la 
Tournelle Crirninelle du Parlement de Touloufe , de toutes les ir.f- 
lanccs & pro CS pendans & in lécis, par devant les Commillàires de^ 
piitcz (tour l’exécstion de l’Édit de pacification des troubles du 19. 
Klars iféz. entre les Sujets du Roidc la Province de Languedoc .don¬ 
née le 8. Mars sfSf, 

En If70. Édit de pacification'des troubles * contenant44.attkUs: 
donnée à St. Germain en Laye au mois d’Août if7o. 

Il y eut un autre Édit du Roi bien plus ample en iï7fi en (îj,ar¬ 
ticles, portant pacification des troubles, & réglement pour mainte¬ 
nir la paix & la trailquilliré'dans le Royaume. 

L’année d’après, autre Édit-du Roi, portant pacification des (rou¬ 
bles, & réglement pour faire vivre dorénavant ks Sujets du’Roi en 
bonne paix, union & concorde,’fous fon obéilTance; contenant 6 4. ar¬ 
ticles; donné à Poitiers au mois de Septembre if77. 

En If79- Conférence entre la Reinc-mere, le Roi de Navarre, & 
autres, pour faciliter l’axécution de l'Édit de pacification des troubles: 
fait à Ncrac le dernier Février i f 79. 

En la même année i f79, ratification faite par Henri lÙ. des articles 
accordez en la conférence faite à Nerac le dernier du mois de Février 
précédent, entre la Reine-mere, le Roi de Navare, & autres, pour 
faciliter l’exécution de l'Édit de pacification: faite à Paris le 14. Mats 
ïy79. regifttéele «.Juin ifSo. Voyez le 4.. vol. des Ordonnances d Hen¬ 
ri 111. fol. 2te. Fontan,df'c. 

■ En ifSo. Lettres Patentes, portant coinmifiîon au Parlement de 
Paris pour faire lire & publier de nouveau l’Édit de pacification & les 
auticles de la Conférence de Nerac, ée les faire exécuter : données à 
Paris le J. Mai i f8o. 

En la même année, Déclaration du Roi pour l’exécution de l’Édît 
de pacification, & des .articles arrêtez ert la Conférence de Nerac : don¬ 
née à Paris le j. Juin ir8o. regiftiée le 6. dudit mois. Voyez le 4. 
vol. des Ordonnances dHenri UI, fol^ zos. 

Sstiti des mèmee Ordonnances /oses Henri 111. depuis is80s 

Comme les troubles dont il eft queffinn dans cet'articl» regardent 
les deux points Ifs plus importans au bien commun , favoir, la paci¬ 
fia ion des affaires de la Religion, & la pacification domelfiqiiedes 
petfonnes de la Famille Royale, qui peuvent être comme des modè¬ 
les de prudence œconnmique St politique -, nous indiquerons ce qui 
s’eft fait par rapport à h paix ( parce que l’Œconomic Royale dam ta 
Maifon des Rois. 8t l’Œcortomie privée des Particuliers, ont quelque 
«liolc de coraïuun, Sc peuvent cuniiibuet à la ptudencc. 
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Outre les Déclarations, &c. que nous avous tapponées d’Henr» 111. 
les fuivantes ibnt encore fort remarquables. 

Déclaration du Rei pour l'enregiltrement des articles accordez en 
la Conférence tenZ'é à Fleix près Sainte Foi le i«. Novembre précé¬ 
dent , entre le Duc d'Anjou, le Roi de Navarre, & autres, pour ren¬ 
tière exécution de l’Édit de pacification. Cette Déclaration fut donnée 
à Blois au mois de Décembre ifgo. Elle fut regiftree le z«. Janvier 
If 81. Voyez le 4. vol. des Ordonnâmes d'Henri 111. ftl. asi. 

En If 84. Déclaration du Roi, portant réglement pour la punition 
de ceux qui faitoient des ligues, traitez, alFociations, pratiques & me¬ 
nées contre l’Étal du Royaume, & abolition pour ceux qui y éta c 
entrez, s’en dépattiroient; donnée â St. Germain en Laye le ii. No¬ 
vembre If84. tcgiflrée le ztS. dudit mois. 

Les deux Déclarations piécédcntes étoient, ccfemble, dans l’équi¬ 
té , & pouvoient contribuer également à la paix & à la jullice ; mais 
le même Roi, Henri 111, révoqua en i f8f. ce qu’il avoit déclaré. 

fin ifSf. Édit du Rot, portant tévoation de l'Édit dcpacificaiion ^ 
& ordonnant que tous les Sujets du Roi feront obligez de vivre dans 
la Religion Catholique, Apodolique & Romaine. Cet Édit fut don¬ 
né à Paris au mois cie Juillet if 8 f. regiftté le i8. dudit mois. Enfuitc. 

Déclaration du Roi fur l’Édit du mois de Juillet précédent, portant 
révocation des Édits de pacification : donnée a Patis le 7. Oélobte if 8 f. 
tegiürée le iS. dudit mois. 

Ces deux Révocations furent fiiivifes d’urte févere DccUration, en 
conléqucnce de l’Édit du mois de Juillet if 8f. pour la failîe & ven¬ 
ts des biens meubles, Sc perception des revenus des immeubles, de 
ceux de la nouvelle Opinion, Sc de cous autres qui pottoient les ar¬ 
mes contre le Roi; donnée à Patis le z6. Avril i fgf. regiftree le i. 
Mai fu.vant. Voyez le 7 vol. dés Ordonnances d Henri 111.' 

En if88. iJWOT lu. pour fe fortifier de plus en plus, St fc mettre 
en état de faite valoir lès Édits de révocation précédens, fit l'Édit St 
la Déclaration qui fuivent. 

En If 88. Édit du Roi . pour renouVeller le ferment St l’union du 
Roi avec les Princes Sc Seigneurs Catholiques du Royaume; donné à 
Rouen le f. Juillet i r88. Sc regiftré au Patlemcnt le zi. dudit mois. 
’Voyez^Fontan.t. 4./>. 3S7. & iHifioire des Etats, tons. i. pag. 14/. 

En if89. Déclaration confidcrablc St févere contre les Villes rebel¬ 
les, par laquelle elles étoienc privées de tous leurs privdegesSc exemp¬ 
tions; donnée à Châcelletaut au mois de Mai ifSy. 

Révocation par Henri IV. de tout ce qu'avoit fait Henri ÎU. 
acheminement à l'Edit de'Nantes, àe à la pacficatioa 
des trostbles. 

En I f 91. Édit du Roi, portant révocation de ceux des mois de Juil¬ 
let ifSf. Sc de Juillet If88. fous Henri IU. St qui porte qu’en confei 
quencc Sc par provilion les Édits de pacification ptécédens les Édits 
dHenrt 111. feroient exécutez. Cet Édit fut donné au mois de Juillet 
If 91. 

En if9j. Dc^ration du Roi, rendue apres (à convetfion , portant 
abolition Sc patdM a ceux qui fc retircroient du paiti des tcbcllesdans 
un mois; donnée le 27. Décembre if95. rcgiftric le i. Févrierif94. 
Voyez le vol unique des Ordonnances de Tours, année is93. 

La clémence de Henri IV. alla û loin, qu’en if 94- il fit une DécU- 
tJtion, portant urt nouveau délai aux rebelles poitrentrctTousrobéif- 
fan e du RoL Cette Déclaration fut donnée à Paris le 4. Avril is94. 
tegifttée le 6. dudit mois. Voyez le t. vol. des Ordonnances du même 
Roi. Mais pour contenter les plus inretellcz aux troubles. Scieuradou¬ 
cir leurs gtiefs, dans la même année il rétablit ce qui avoir été cafle 
Sc annullé pat Henri lïl. Voici la teneur de là Déclaration : 

Déclaration du Roi, portant que l’Édit de pacification du mois dé 
Septenibrc if77. & le* articles des Conférences de Nerac S: de Fleix 
des 14. Mars rf79. Sc 16. Décembre i‘f go. rétablis pat l’Édit du mois 
de lui'.let If91. feroient exécutez nonoLftant les Édits des mois de 
Juillet ifgf. fc Juillet ifgg. Cette Déclaration fut donnée àSt.Gcr- 
matn en Laye le If. Novembre If 94. 

Nous voici arrivez au fameux Édit de Nantes, fait pat Henri IV. 
dans l’intention de procurer une parfaite pacifiation. En voki .'afubl- 

• En If 98. Édit du Roi pour la pacification des troubles du Royau¬ 
me , portant réglement général pour ce qui devoir être fait & ob-'f* 
vé pat ceux qui faifoicht piofeiTion dç^ la Rchgion Préteiiduc Réfor¬ 
mée, contenant 9z. articles: donné à Nantes au mois d’Avril if98. 
regiftré au Parlement le if. Février ■ en la Chambre des Comptes le 
detnict Mats, Sc en la Cour des Aides le jo. Août if99. Voyez le 

.f-. vol. des Ordonnances d Henri IV. fel. 1. - 

NB. 11 y eut en la même année if98. une Déclaration du Rot 
pour rentegiftremem de fg. articles fecrets de l’Édit de pacification du 
préfent mois: donnée à Nantes le dctnict Avril if98. Voyez Corbin 

^ Mais la dernière Sc la plus forte preuve de fon défit pour accomplir 
une pi-ification de durée, parut par (à Déclaration faite en la ményc 
, année if98. qui portoit défenfes aux Prévôtsdet Maréchaux, défai¬ 
re aucunes pourfuites contre ceux qui avoient porté les armes pendant 
les troubles; donnée, à St.Gbrmain en Layele 14* Dccembtcif98. tc- 
giftrée le 4. Février if99. 

Conduite de Louis XtII,fur cet article detTtoables, &c. 
depuisfaa léia. 

En i«to. Éclît du Roi, portant défenfes à toutesperfonnes de pren¬ 
dre les armes, donné à Paris le zy- Mai i<10. tegifttée le 7. Juin 
Inivanr. Voyez le Mtrcm Franfois, 1. 1. pag. 4^4. O* fontan. r. *.p- 

teog. 

Ccciij fin 
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En iir4. Déclaration de Louis XIII. portant fupptellioh de Mûtes , 
lechetchcs qui pouttoient être faites au fujet des mouvemens de la 
r,réfente année : donnée à Sr. Getmam en Laye au mo s J 
Li 4. regifttée le 4. dudit mois. Voyez le a. vol. des O^donum- 
rts de Louis XUL fol. 45. & le Mercure rranfois, emnte i6i^ 

le commencement du Régné de Uuis 
en voKuc, & peut être étoient-ils les tnftesteftes & effets des n e- 
contentemens que les Grands avoient fomentez affez longtens les 
uns contre les autres. 

La DéJaration du Roi du mente an i«t4. porte réglement con¬ 
tre les Duels, 5c confirnnario.i des Édits de pacification. Cette Décla¬ 
ration fut donnée à Paris le i. Oâobre 1614. ,Çi--c .1 

En léif. Déciatation du Roi, ponant confirmation des Edits de 
pacification : donnée a Paris k 11. Mats i6t y. legiltrcc le 19. Avril 

** EnTa même annép, Déclaration du Roi contre le Prince de Coudé, 

& autres qui l'ont fuivi; donnée à Poitiers le 10.Septembre 161 y. 
legilltécleiS. dudit mois. Voyez leMercure Lrutifois, t. ^.annéeiôis. 

En là même année i6iv.Édii du Roi, portant abolKtion de tout 
ce qui avoir été fait par les Sujets du Roi fai&nt profellion de la Re¬ 
ligion Prétendue Reformée, & confirmation de l’Edit de pacification 
iwt à Nantes au mois d'Avril 1 y9g. & autres donnez en conféquen- 
ce. donnée a Boutdcaux^le 10. Novembre liiy. regiftréc le 7. De- 
’cembte fuivant. ...... , , -c 

En 1616. Édit du Roi fut le Traite fait a Lôudun pour la pacifica¬ 
tion des troubles du Royaume j contenant y4. articles : donné a Blois 
au mois de Mai 1616. tegilhé au Parlement le ly.jSc en laChainbre 

des Comptes le zg. Juin fuivant. . , 

En la ineme année, Déclaration du Roi touchant la détention du 
Prince de Condé: donnée à Paris le 6. Septembre 16^ 6, 

En 16tÿ.DéclarationduRoi, portant alio'icionen faveur de ceux 
qui avoknt fuivi la Reine metc cîit Roi loriqu'elle lortit de la^ Ville de 
Blois : donnée à Sr, Germain en Lave le 1. Mai 1619. ttg.ftice le zo. 

^ même année. Déclaration du Roi fut la délivrance de Mt. le 

Prince de Condé: donnée à Eontffncbleau le 9. Novembre 1619. te» 
giftréc le z6. dudit mois. Voyez le s. vol. des Oriiomanees de Louis 
XIII. fol. 232 . le Mercure Franfois tom. 6. armée lôip.p JJ7. 

En lézc. Déchtation du Roi. portant abolition en faveur de ceux 
li s’étoient retirez auptes de la R^ne mcie du Roi.- donnée à Bril- 
[ac le 6. Août i5io. . yci- , 

En léii.DéclarationduRoi, poitam confirmation des Edits de pa¬ 
cification en faveur des Sujets du Roi faifans profeffion de la Religion 
Prétendue Réformée, qui demeurctoient dans leur devoir: donnée à 

Pontainrbkau le 14. Avril ifili. tcgiffréele Z7. duditmois. • 

En io'i9. Édit du Roi pour l'enfegiftreincnt des articles accordez 
tant au Duc de Rohan Sc au Sieur de Sauhife, qu’à tous l'es autres Su¬ 
jets rebelles des Villes & des Provinces-du Haut & Bas Languedoc, 
Sevennes, &c. contenant 11. artic cs: donné à Nüoes au inois de 
Juillet 1619. regidré an Parlement de Touloufe le z.7. Août fuivant. 

En 1651. Déc laration du Roi contre ceux qui avoient luivi Afoujteur 
Efcrc unique du Roi, Duc d’Or/éiw» hors du Royaume : donnée a Di¬ 
jon le 30. Mats 16 J t. icginréc au Parlement de Dijon le jo. Mats 
ISJI. Voyez le Mercure Franfcjs, t. 17. Mnneyôst. , 

En 163>. Déciatation du Roi, portant abolition des rebellés de la. 
Province de Languedoc, 5c leur adhetens: clonnée a Pans au mois 
de Mats 163 3. ttgifltée au Parlement de Touloufe le 8. Août hiivanr. 
Vovez le Mercure Franfois.t. tp. f. tf'- , 

Déclaration du Roi en faveur du Duc de BomSoa, & de ceux qui 
i’étoient retirez à Sedan , à l'exception du Duc de Guift Bc Riron du 
Bec: donnée àMezietes au mois d'Août 1641. regillréele 1.Septemw 
bre luivant. 

Sous le Régné de Louis XIV. nouvelles OrdonnancH 
fur cet article. 

En i649. Dcclaratit n du Roi, pour faire ccfferles mouvrmenè, & 
tétabütlc repos 5c la iranquillité dans le Royaume : donnée atontai- 
ncblrau au nipis de Mais 164^: tegiftrcc \c i. Avril luivant. 

En léyo. Déclaration du Roi contre le Duc de BomUon & le Ma- 
réclial de T«r<»&e: donnée le i. Février.16fo. 

4nla même année, Déclaration du Roi, portant amniftie pour ce 
qui ‘s’étoit ùit d ms la Ville de Paris k si. Décembre 164? -' donnée a 
Diion au mois d’Avril t6t«. tegifttée le 11. Mai fuivant. 

En la n ême année, Déclaratioifau Roi contre la Ducheffe deiw- 
euevtlie, le Matéch.d de Turenne. & autres; donnée e « Mailfiyo. 

En Ù même année. Déclaration du Roi pour la pa-ihcation des 
troubles de la Ville de Bourdcaux : donnée a Bourg-!ur-la-Mct le i. 
OA W 16 CO regiftréc au Parlement deBourdeaux le i. duJiunois. 

e; I6C1 Déaaration du Roi pour l’innocence des Princes de 
Conti 5c Duc de Longuevt/Je. avec rétablilkmenc de toutes leurs char¬ 
ge" 5c Gouvc.ncmcns: donncélczy. Février i6ii. regiltrce l.zg.du. 

‘“Vn le même année, Déemariot, du Roi contre les Princes de Con- 
dé 5c de Conti. 5c Ducheffe de Longueville. IcsDue dcNm«;v«5cde 
la Rochefoucttult , 5C autres leurs adhetens, qui les ont fuivis: donnée 
au mois d'Oaobtf irtyi. . 1 • j 

En léyi. Édit du Roi, portant ammftic 5c abolition de tout ce qui 
ï'étoit paffé àVoccafiondes (téfens mouvc.nens. a la charge pat ceux 
qui en voudtoient jouit, de fc temetre dans 3. jours fous obéiftan- 
cc du Roi, donne a Compiegneau mois d'Août lé/a» tegiUté au Pat. 
kinent Icant a Pontoife le z6. dudit moi». 
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En i6yz. Arrêt du Patlcraetil, toutes les Chiiîibres aflembléeS-, 
Mr. le Duc à'Orléans y étant, pour obtenir du Roi la paix dcTamnil- 
tie générale.; fait en Parlement le 3. Odobre :6yi. 

En la meme année, Édit du Roi. portant amnillie générale de 
tout ce qui s’etoit paflé a l'occafion des piéfcns mouvemens , a la char¬ 
ge de fc remettre lousl’obéülàncc de Roi: donnée au mois d’Odobte 
i6yi. 

En 1 660. Déclaration du Roi, portant abolition en faveur de Mr. 
le Prince cU Caindé,.& de ceux qui l’ont fiiivii donnée à Aix au mois 
de Janvier 1(60, regiftiée le 11. février fuivant..Voyez le 7. vol. uee 
Ordonnances de Louts XIV. foi. s7S. 

T R U. 

TRUFFES, en Latin tiAera, font de pures racine'S, ^Jii ne pouf, 
fenc 5c ne produifent tien en haut, ni tiges, ni branches, iv feuilles, 
5cc. C’cfl une malle informe ptelquc ronde, boÜuë ( d’où lui vient îc 
mot Latin tuber) raboteufe, de couleur brune ou obfcutc en dehors, 
mais en dedans elle cft marbrée ou veinée ordinaircmèat. On la trou¬ 
ve aux pays chauds, parriculicrcmcnt en Italie, dans le Pcrigrttd, dans 
le Uraouün. dans l'Angoumnois, en Gafeogne -, aux lieuioecs & fa- 
bloncux. E.le n’cft pas plus groflé qu'un pois dans fon commente. 
ment, mais elle groflit peu à peu fi fort, qu’on en aicocontrc quel'- 
quefois, mais tatement, qui pefoient jufques à une livre. On rtiiiac- 
que fut fa peau, quand elle approche de là manitité, certains petûs 
points relevez, oblcurs, qui pourroient bich être fes femehees. Les co* 
chons, qui en font friands, la découvrent à ceux qui la chctchenn 
Il y en a de pluûeuts efpeces, qui font toutes bonnes à manger ; mais 
les plus cxceilentes font <k moyenne gtofl’cur, bien noutties, dûtes, 
ayant beaucoup d’odeut, 5c un goût douçâtre. Elles contiennent beau- 
coqp d'huik 5c de fel volatil. Elles font employées comme un gtanj 
ragoût fut les meilleures tables, après les avoir fait cuite dans les cen¬ 
dres ou dans du vin. Elles font llomacales, leftautaotes, noutriflàn- 
tts, elles excitent la fcmcnce. Il y a bien de l'apparence que le bon 
goût 5c les qualitez de la truffe viennent de ce qu’elle ne jette aucune 
plante; cat toute la vertu qui s’étendroit parla végétation, fc trouve 
arrêtée Sc conccntiét dans une racine. 
trufe ou trufe vient du Latin tuber. 

TR UFFE de Cerf, en Latin tuber cervinum. C’rtJ une plantein- 
fonne, du genre des truffes ou champignons, qui a la figure du ptia- 
pc du Cerf. Cette figure a apparatnraentété caufe des ptoptiétez que 
Schroder, & autres Plutmacicns & Botaniftes, lui ont attribuées: ils 
difent quelle eft bonne pour exciter à l’amour, à faciliter raccoiuhc- 
ment, préferver d’avortemens la femme«nccintc, 5t que fon ufage 
contribue a la tendre féconde ; enfin, qu’elle augmente k lait afix nour» 
rices. Schroder dit encore, qu’appliquée extérieurement clic guérit la 
luffctation de matrice. 

La truffe ou champignon de Cerf, /«éer etrvinuim àk FjmuUer, ne 
doic point être employée en Médecine, parce qu’elle cft indigefte, 5c 
fouvenc ventmeufe, comme la plupart de ces fortes de produiftions. 
Les ptopiictcz qu’on lui attribue lut le léger fondement dont j’ai pari 
lé, Ibnt caufe que les femmes ont coutume d’en mêler dans des breu¬ 
vages amoureux, ou philtres; mais inutilement. Wormius, pag. isg. 
yalcrius Cordus fur Viofeorié, ch. g3. ont été decct avis, qu'on a rai- 
ifon de bannit cette forte d'cxctéincnt delatcnc, de l’ufagc de la Me- 
decine. 

Mais il y en a une autre efpccc que les Chirurgiens appellent Velfg 
. de loup. Elle eft ronde ou ovale, 5c remplie de pouaierc: elle cft aù 
tringentc Si defficcativc. Sa poudre eft fort utile contre les ecorebu» 
rcs 5c les hémoirhagies. Le Dofteur Etmuller cft du même fentinicnt 
& <^t qu’elle cft fort ufitée en Chirurgie contre les playe» récentes! 
La m.inicrc d'en préparer la poudre fc trouve dans la 
iVurts, où il traite des lymptomes des playes. 

TRUITE , poiflbn, en Latin trutta. C'eft un poillon de rivière 1 
qui rcfl'cmbk à un petit faumon. Il eft couvert de petites écailles 
marquetées de taches rouges. Sa chair eft rougeâtre , trcsjavomeu- 
fc, de bon fur. Il y en a de plufieuts efpeces. 11 mange de petits poif- 
fons, des vers, de l’écume de riviere. Ce poillon eft un mets délicieux. 
Il contient beaucoup de fel volatil, 5c d’huile. Sa graiffe cft rélôlu^ 
tive, adouciffante, propre pour les crevaffes dufein, pour les hémot- 
tho'ides, 5c pour ks autres maladies de J’anus. 

Trutta, a trudendo, parce qüc ce poilTon nage fouvent contre le 
. courant de l’eau, 5c pouffe les vagues de toute là force. 

Schroder parlant dé ce poiffon, dit qu’il a trois, chofes utiles à la 
Médecine; k graiffe, dont on enduit les marifques (tumeurs du fon 
dément) Sc les fiOutes du fondement; les mâchoiret arrachées avec les 
dents du poifion vif. qui font recommandées con re répikpfie Sc les 
douleuts urgentes du flux menftrual, dont la ptife cft une drachme ■ 
Si les pierrei de truite , égales en vertu à celles des carpes. Etmuller die 
ptcfquc la même chofe parlant de ce poiffon. La graiffe de la truite 
cft faincufe pour enduire ksffffurcs de toutes les patiies, fpécialemeiit 
de l’anus. Quelques-uns calcinent 5c piépatcnc les dents de la truite 
& la donnent avec l'èiu de pctlil comte le calcul; la piift en eft de’ 
puis une drachme jufqu à trois, dans de l’eau d’alkckcngi, & ondiV 
que fC rcmcdc cft infiiljiblc- 

^ [Truite. C’eft un poiffon d’eau douce, qui eft excellent II fe 
trouve ordinairement dans ks petites tivietes qui coulent avLcranid; 
té parmi 1« pi«f« & 1« cailloui. Il y a des truites faumonées • ce 
font Es meilleures. Elles s’accommodent au court honillon, comme 
le faumon. On peut aulli les apprêter cft pluficurs autres nunicr« 
rtfy<*.SAUî4«0 N. Poisson. Carpe. Brochet.] 

[TRUYE. Voyez cet Article dans le Diûionnaîrc (Economiaue 
& y ajoutez cc qui fuit. t ’ 

TRUY E. C’^ /a femelle du verrat, te choix qu’on fet, , 
ttuye, fera p«cil à «lui du vet^at j Sc ouh® cela on remarquer, 

yff'iî 
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qu'il faut qu’elle ait un ventre ample & large, & que Tes retins foîenc | 
longs. La truye peut prudiiiie depuis un an jufque a fix; elle poitc 
Cinq aiols>i( donne deux fois des cochons pai .an. Elle fournit, com- 
nic le verrat qui cft fon mâle , ce cuir fort & épais qu’on nomme 
cuir de truyt, dont les Relieurs fe fervent a Pans, pour frire les 
couvertures des plus beaux & des plus^grands livres d'Églife. Quand 
la tmyc ell gialla & qu'elle fait plullcuts portées, on l’appelle Coche. 
Voyez Porc. 

Le Verrat cü un porc qui n’eft point châtré, 8c qu’on deftinc pour 
aider avec la truye a la génération des cochons. Si.'on fouhaite de l’a-- 
voit beau, on en choilira un dont le cotps fera court Sc rauuHé, la 
tète étoile, le groin long, les oreilles grandes & pend.sntes, & qui 
aura les jambes courtes & grollcs. Un verrat n’ell bon que depuis un 
an juiqu’a cinq. 

D» tems de fouet la truye. 

Le véritable tems de fouet la truye, c’e(l-à-dire, de lui donner le 
mâle, foit pour porter, ou pour cnoraiflèr, doit érte toujours depuis 
le commencement de Février, jufquà la niFMars, afin*qu’en Juin, 
Juillet 8c Août, les petits cochons qui naîtront en ce tems, prennent 
(des forces avant le mois de Sc'ptcmote. 

Il y en a bcaucoHp qui ne prennent point les précautions que je 
viens de dire ; ils font louer leurs truyes en Mai ou en Juin, eu telle 
forte que les petits cochons qui en viennent, naident en Septembre 
& Oèlobtc, Cette méthode eu très mauvaife à fuivre, en ce qiie ces 
petsts cochons, qui nele foitilicm point durant les froidutes, ne vien¬ 
nent jamais (i beaux que ceux qui liant produits longtcms auparavant, 
te cochon étaat un animal qui craint beaucoup le ftoid s ce qui cti cau- 
fe qu’en Hiver, il eltplus ditlicile à élever quand il cft C petit, que 
lorlqu’il cftrobullc,& en état de teCftcf à la rigueur de la faifon. 

Si-rôt que les truyes feront pleines, les verrats feront féparez d'a¬ 
vec elles, & les àccomfjagnctont le moins qu’on pourra aux champs, 
de peur qu’ils ne les mordent. & ne les fallcnc avurtet. . 

Les vcrtais auront leur toit fcparé des truyes pour les mêmes rai- 
fors , 6c de peut aufli que ces mâles ne mangent les petits, lorfqu’ils 
font nouvellement nez. 

La ttuye ell un animal racommandalile pat fa fé/ondité, produifant 
comme faidit, deux fois en un an, donnant a chaque fois dix, douze, 

& iufqu’â quinze cochons. Pour empêcher aufli que la truye ne man¬ 
ge les petits cochons, il ne faut point lailfcr fon auge vuide; car la 
nature du porc cft telle, pour peu qu’elle fc fente ptefl'c de U faim, 
clk fc rallafc de tout ce qu’elle rencontre. 

On ne laillera a une truye que huit à neuf cochons, afin qu’elle les 
pnilic mieux élever, & le telle fera porté tout jeune au marché; Sc 
on o'of rvera autant qu’il fera polTiblc, de ne garder que des mâles pré* 
fciaulcmcnc aux fancllcs, étant toujours mcillcuts a nourrit. ] 

T U I. T U L. 

TUILE, en Latin/«»«/(•, eft une terre formée en carne ap'attie 
& cuiic au feu. Elle approche en dureté dcccllc dugrais. On s’en lut 
dans la Mrdecine, car elle ell aftringcnte 8c propre pour arrêter le 
lâog , étant pulvctifée Sc appliquée txterieuteraent. 

[TULIPE. Voyez cct Article dans le Diclionnaitc (Economique, 

& y ajoutez ce qui liiit. 

J’o/ir avoir des tulipes autres oignons de telle coullur qu’on voudra. 

Faites tremper ces oignons dans la couleur que vous voudrez don¬ 
ner ÿux fleurs qu’ils produiront i dans du vetd de gris ; pour les ren¬ 
dre verres; dans l’azur, pour les faite bleues, ou d'un beau violet, 
te ainfi des autres couleurs. ] 

T U M. 

[TUMEUR. Voyez cet Article dans le Didlionliaire (Economi¬ 
que , 8c y ajoutez ce qui fuit. 

Tour toutes fortes de tumeurs, chaudes ou froiits. 

Prenez fienjc de chwrc, & une pincée de farine de mouture; délayez» 
les dans quantité fuffifante de fort vinaigre, puis étendez ce mélange 
furde!afi:atre, ou fur un linge en forme de catapUfmc, &c appliquez- 
Ic fur la tnmciit. 

Autre. Mêlez enfemble pour un fou de bonne terebentine ; miel com¬ 
mun, huile d'olive, levain de pain d'épicc & fleur de ia. inc, p-ourdeux 
liards de cliacun; ajoutez-y un œuf frais, (Rappliquez cct onguent ou 
cataplafme lut la rumeur, fans le faire chauffer. 

Tour réfoudre les trombus , ou tumeurs qui froviennent i unefaignét. 
mal faite. 

Prenez quantité fuffifante de lait & de vin blanc : détrempez avec 
CCS liqueurs, du fon & de la mie de pain, autant qu’il en faut pour 
faire un cataplafme, que vous appliquerez fut le trombus. 

Autre. Faites cuire des feves dans de l’eau & du vin jufqu’àconfif- 
tcncc Je bouillie; étant bien cuites, vous y ajouterez un peu de miel 8c. de 
lâin-doux, & vous appliquerez le tout en ct^aplafine lui le trombus. 

Tour attirer à fufpuration un* tumeur froide, ou four U difflfer. 

Prenez quatre œufs frais, & en ayant ôté foigneufement le germe, 
tattez bien le b'anc fl: le jaune enfemble ; enfuite ajoutez-y nn quai- 
tsioa de bo» miel, & le mêlez bien avec les œufs battu / enfla met- 
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t€î-y éncoïc Ufie chopinc de bon vin rouge vieux , Sc après avoir Kicm 
mêlez le tout, faites ie cuire fur un petit feu clair, jufqu'aconiiltcnce 
de bouillie épaillé, que vous étendrez fur un linge, Sc appliquctc 2 
fur la tumeur Is plus chaudement qu’il («a pofliblc. Il faut changer 
lo’jvcnt le cataplalmc, Sc continuer jufqu’a parfaite g icriton, fans em¬ 
ployer ni cataplafme, ni autre emplâtre ou c uapUfmc. Ce temede con¬ 
vient priocipalanent aux tumeurs qui le [jbrment au fein. 

Tumeurs qui viennent a. la site des enfans. Voyez Hvdroce- 
P HALE. 

Tumeurs, Pour les réfoudre. Loupe. 0 *eili.e.] 

Tumeur, maladie. La divcrlité des tumeurs étant jfott grande , 
nous en fêtons le denombretnent fut la flo de cct Article, afin que 
chacun ptiille cherchée dans le corps de ce Livre, chacune de ces tu¬ 
meurs f.articulicres pat lonftoptc nom; qtri étant fouvcncen Grec ou 
en Latin, même dans les Auteurs François, ont bclbin d’être aupara¬ 
vant connus 5e expliquez pour en connoitic les remèdes. Ce que nous 
avons a faite ici lous le mot général de tumeur, c’eft de donner une 
cunnoillancc générale fur ces maciercs, qui pourra être appliquée a 
toutes les tumetits particulières, ce qui épargnera beaucoup de repe- 
titimis; je veux dire, que quand on anra connu la manière commu¬ 
ne & générale de gtiénr toute tumeur, il y aura moins a dire furcha- 
que tumeur particulière; car il fuffira (l’ajouter ce qui cft pardculiet à 
chacune des divetfes tumeurs particulières. Le Sieur de St. HtUire, 
EimuUer, Mt. Allen & pluùcurs autres Auteurs modernfS citez par ce 
dernier, font les fources d’ou on a tiré les oblèrvatiuns fuivances fur 
les rumeurs en général. 

La tumeur, Iclon Emulier, cft la grandeurd’ime partie, augmen¬ 
tée contre nature en longueur, largeur Sc profondeur. Les caulésen 
généra! de toute lorte de tumeurs font i. Les parties hors de leur li- 
tuation naturelle, ou dilloquées, qui tombeat fur ou dans la partie 
voilme, la diftendent (R dilatent, fle la relèvent en tumeur, comme il 
arrive dans l’hetnic ou defeentt, 5c dans les luxations ou dillocations 
des os, qui au-licu de relier dans leurs lieux naturels, prtilcot A; font 
élever en dehors les parties voifincs.- auxquelles tumeurs on ne peut 
rnncdict qu’en replaçant en leur lieu les parties molles dépLacées, & 
les pattics dures ou os d floquez. i. Une autre caufe des tumeurs, cil 
quelque humeur qui gtoffit la partie, parce que fon mouvement cit- 
culaiie cft arreté, (R mi'cllc s'épanche; ou enfin parce qu’il s’y en engea» 
dtc une nouvelle. j.Uoc troificme Caufe de cettaines (tumeurs appa¬ 
rentes , font les vents qui gonflent les parties : car il arrive fouvent, lur- 
cout aux genoux, des tumeurs remplies de vent, qu’oq prend pour 
urfe tumeur ou abfccs avec matière. 

Voici comme l’épanchement, fécondé caufe, produit les tumeurs. 
Lotlque le cours^des humeurs cft iotetrompu dans les canaux des par¬ 
ties (R dansées vaillcaux capillaires, cela caulc ou un épanchement liin- 
plc, üuünccongellionêcanus quifcfaitpcu âpeu. Le premier arrive 
aux tumeurs ordinaires, le (’ccoud aux tumeurs critiques, pat l'cllcc 
de la nature qui le décharge de ce qui la molcftoic, ou cauloit quel¬ 
que fièvre. Dans le premier cas, toute l’hameur qui circule, s’arrête 
indiftercmment. Dans le le. ond, il fc fait une efpcce de filtration, de 
forte que certaines parties de l'humeur s’attétem,5c 1 s autres conti¬ 
nuent leur cours. Cct épaftcheinent des hemeuts cil oti du faag, ou 
de la lymphe. L’épanchement du l'ang forme toutes les inflammations, 
toutes les contulions, les érélipclcs ec les a itrcs tumeurs de cette na¬ 
ture. Celui de la lymphe fait les tumeurs œJématcufcs 8c fértmfcs, 
les hydropilics univetfcllcs Sc particulières, auxquelles on peut a;ou- 
ter la con.rction du lait dans les mammc’lcs, fle les lochies ret nuës 
autour de la matrice. Mais la congeftion qui fe fait peu àpcuScfne. 
ceflivement, a d’autres efters: elle caulc les aofcés Sc tUineirs ctici- 
qiics, ce qui atrive loifquc les particules du ferment des fievres, les 
plus cralles 8 c de plus difficile digellion, s’arrêtent a caufe de Icue 
giolficteté, de leur concrétion, ou de l'ara.ss qui s’eit ell fait, pen- 
daat que le fang Sc la lyraphe confervent leur fluidité, ic citculattcn 
natiit.lle. De-la dépendent les bubons peftilcnticls, Icsc'oux, les pa¬ 
rotides, les charbons. Scc. comme aufli'es fquitresdans les vilccrcs, les 
éctoucllcs qui n.iilîent autour des glandes : car la partie trop vil^ucufc 
du long ou delà lymphe s'embartallc (R s’attache facilement, 5clap]n» 
ténil’é palTe-outrc, ce qui gonfle la partie ; 5c c’ell la la manière dont les 
tumeurs font faites par ê( anchement. 

l’égard de la troifiemc caufe des humeurs, il faut favoit que les 
autres tumeurs procèdent d'une humeur qui s’engendre nu s’amallc de 
nouveau dans la partie; comme quand fon alimenrYiopre, c’eft-a dire, 
l’aliment propre de la partie, s’y arrête 5c s’y accumule plus qu’il ne 
faut. Or cet aliment- tft vicié en trois maniérés ; ou p.itre qu'il cft 
corrompu, ou trop.cru & non ait.ré «u trop altéré. Il eft corrompu , 
quand quelque levain vicieux , caché dans^a partie, fait (.iégénerer l’a¬ 
liment qui y eft appdtté, en dill’erens fucs corrompus qui s’amaflént 
fucccffivemer.t, flcptoduilent nne tumeur, De lavientquelcsabfcésriu 
les ulcères déjà mt ndifiez reproduilent de nouvelles tumeurs & de 
nruveaux abfcès. De U vient encore que la carie des os n’ayant pas 
été bien guérie, reproduit après la confolidation de l’ulcerc, une nou¬ 
velle tumeur & un nouvel abfcés. On peut attiibucr âcette mêirie cau¬ 
fe le bubon vérolique , qui fc forme fucccflivemcnt dans les glandïs 
des aines aptes l’approche d’une femme impure. De lâ viennent les 
Bodr.s, les lancers desmammcilcs, lesexoftofesvéioliqucs, qui pro- 
viennent de la malignité de l’acide qui corrompt la nourriture des os, 

8c forme ces mmeurs. L’aliment trop peu altéré, ou pas alTéz chan¬ 
gé, étant dillribué trop abondamment à la piriic , y engendre des 
tumeurs en quelque façon fcmblabics ; comme font les tumeurs cal- 
Icufcs des os où il y a eu fratfture; les c.xcrefccnces, 5c U produdion 
cxceffive des tbairi dans les ulcères mondtficz ; l'augmentation ptédi- 
gieufedes vifeetes, lesnodus5e les ganglions. Au contraire. l’alimcnC 
trop altcié venant â s’amallcf dans les parties, y engendre ptclquede 
pareilles tumeurs 8e excreiccûces d'autre cfpecc. Dc-la viennent l« ver- 
lups, les polypes, Ics’torps qui peuvent erre mis au nombre uc» ver¬ 
rues 
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ïuës, les potiions ou funguî, & toutes les tumeurs qui font conttntTci 
élans une mcinbtanc propre, tels que font les arheromes, ileacotnes , 
indiccris, Sec. dont nous donnerons la définition & la lignification 
fur la fin de l'article. 

Cet épanchement d’humeurs donc on a parlé, arrive en deux ma¬ 
nières. La première, pat le défaut des tuyaux qui empêchent la cir¬ 
culation. a caufe qu'ils font trop étroits. La fécondé, par le défaut 
-de l'huineut, qui ne fauroic circuler à caufe de fa gtollieretc, ou du 
peu de proportion de les particules avec la configuration des porcs de 
la partie. Les tuyaux Si les porcs font rétrécis, ou par la compref- 
fion des corps voilins, ou pat quelque ligature, ou pat l'oblfrudion 
<]uc caufe une maricre vifqueuic & inucilaginculc qui a été épaillic 
fsat le froid, ou coagulée par quelque acide, ou enfin par lacontrac- 
tion Si le reflérretnent des fibres de la partie, cauféc pat la douleur, 
ce qui en relTeirc néceflàirement les petit' porcs. La gtoUicrcté de 
J'iiumcur & répanchement qui en arrive, vient d'un chyle trop ctud 
ou trop vifqueux, qui n'a pas été bien brifé dans la ptcmicrc, la fé¬ 
condé Si la troilicinc coélion ; ou du froid, ou de l’acide qui coagu¬ 
le Si épaiHic les humeurs; ou enfin de quelque lemcdc externe ou 
topique iilctafl'ant, appliqué mal à propos. Sur quoi il faut tcinar- 
-quer, que plufieuts iages Médecins n’ufent de tepeicuflifs&d'afttin- 

f ens dans les fiaélures Si les luxatioûs. qu’avec bcancoup de rcletve. 

nfin, la mauvaife configuration des particules de l’humeur, les em¬ 
pêché de palier par les porcs; il arrive même que ces particules fc trou- 
Srciit pour ainfi dire réunies enfcmble pat un mouvement de précipi¬ 
tation; elles font en quelque maniéré féparccs de la mafle du fmg, 
dans laquelle néanmoins clics nagent Si Ibnt charriées jufqucs à ce 
qu'c lcs s'cmbatrallcnt dans les pores des parties où elles demeurent , 
pendant que le refte du fang y pallè facilement, comme on voit ar¬ 
river dans les abfccs des crifes. L’aliment méiiR des parties, même 
louable Si bien qualifié, peut faire des tumeurs en s’accumulant, lorf- 
quil y a dans les parties un levain coriompu adhérent, fingulietc- 
ment lotfqu’il a une acidité maligne, qui change Si fait dégénérer l’a- 
liincnt qui y elt difliibué, en ditferens fucs dépravez qui s’amalTent 
petit à petit, & pioduilcnc des tumeurs Si des ablcc». 

Il faut aulfi confiderer d’autres caufes des tumeurs. Lorfquc, pat 
exemple, le travail ouf effort, dilate les porcs des parties Si en for¬ 
ce les fibres, il arrive que ces fibres reçoivent alors une trop grande 
quantité d’aliment, lequel cft retenu Si fc lamalTc dans l’cntre-dcux 
de leurs membranes defunies; ainfi la difiention de quelque cendou 
de la main, cauféc pat le travail ou par quelque effort, produit dans 
les articles des matières callcufes & dures, qui empêchent la libffe 
IBexicm de cette pari.e. Demcme la comptcilîonou Icfroiilémentdcs 
tendons des doits du pied pat le foulict, engendre dc^corps aux pieds, 
ou d'amics tumeurs, félon la conllitucion de la partie offcnlcc, 

Exflicâtion ô* 'Difmtion de U plufart des efpeees dt tumeurs. 

Parmi le grand nombre de tumeurs, nous choifirons celles qui font, 
les plusficqucDtC5,& dont on peut voit les tcniedcs en leur lieu dans 
te Livre. 

Le fhUgmoA eft une tumeur avec inflammation , qui arrive aux 
parties charnues, accompagnée de chaleur, de rougeur, dedoulcut, 
« de battement, produite pat le ctoupiiicmcnc du làng fc des autres 
liqueurs arrêtées dans ks tuyaux, ou extravafées hors de ces mêmes 
vailTcaiix. 

On-appelle Buion ou Anthrex, une tumeur qui arrive ordinaire¬ 
ment fous les aillcilcs, aux aines, ou proche les oreilles.- cette for¬ 
te de tumeur clf aufli accompagnée d’inflammation, de chaleur, d« 
rougeur, de douleur & de pullacion. Mais toutes ces choies font ici 
ipoins exceffives que dans le phlegmon. Celui-ci arrive aux parties 
charnues ,& Icbubon aux glandes fc aux parties glandulcufcs. 

11 y a une tumeur, appeliée Vhygeun-. c’eft un tubercule rouge & 
enflammé, ou plutôt une tumeur ciéiîpclateufe des glandescuMnccs, 
qui ne fuppure point, avec une chaleur'brûlante & une douleur pi¬ 
quante, produite par une lympheâcre arrêtée dans les glandes de.la 
peau. 

Le Vhymu cft une petite tumeur aux glandes, qui ne difictc de la 
tumeur precedente, appeliée phygeton,que parce qu’il fuppure faciie- 
ii.cnt. Cette dcrniciL vin.cur vient de la fcrmcncation du fuc nour¬ 
ricier avec la lymphe acide; la tumeur cft plus petite, moinsdoulou- 
reufe.fc la chaleur & la rougeur n’y font pas fi grandes. 

l e ruronele, connu en François fous le nom de Clcu , eft une peti¬ 
te tuincJt accompagnée de chaleur , de rougeur & de douleur, qui 
arrive tantôt à une partie, tantôt à l'auirc. Le furoncle cft très touge, 
dut, avec une chaleur brûlante. 

Il arrive quelquefois des cpancheniens de fang fous la peau, qu’on 
appelle Behymefes; ils viennent d’un fang exttavalé fous la peau hors 
des vaifleaux, qui ont été rompus pat quelque coup ou chute. Voi-^ 
ci comme arrive cet épanchetnent. Lotlque quelque partie de notre 
corps cft fortement heurtée, il cft certain que les vaifleaux dans ccite 
partie fe trouvent prclicz pat la force du coup s’approchent en fer- 
tant les uns contre les autres; fc que le fang s’cchape de leurs otifi. 
ces daqs la partie où Ces vaifleaux fe lermincnr. LacomptcflionaufTi- 
sôt change l’arrangement des particules du fang , fc la matière fub- 
tilenc trouvant plus les paflâg« libres, elle agite confiifémcnt les 
parties du fang les plus fubtiles: les autres parties groffictes s’unif¬ 
ient & ne manquent pas de s’arrêter dans la partie., 

l.’£ré/ift!e ou Aerpes cft une tumeur qui ne s’étant que fut la peau, 
mais {qui cft rouge comme du fcu.fc quife répand'ptodigicufcmcnc 
au long & au large. 

L'Oideine cft Une tumeur molle, blanche, fans chaleur, fans dou¬ 
leur , qui ne fait point de téfiftancc au toucher, & qui arrive fouvent 
aux jambes.fc rarement aux bras. • * 

Le Squirrht cft une tumeur dure, télîftante au toucher, immobi- 
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le, fans chaleur ni douleur, engendrée petit à petit,& occoplnt oe* 
ttc les giandes, les parties charnues l'oit externes ou incernes, com¬ 
me lorlquc les fquirrhes font dans les vifccres. 

Le Otneer cft une tumeur particulière, & feule de fon genre. Au 
commenecinent elle cft à peine de la grofleutd’un pois où d’une pe¬ 
nte Kve; mais à la fuite du tems elle s’augmente beaucoup, foit Im- 
tement, foit promptement. Lorlqu’ellc cft petite fc qu’elle commen* 
ce, elle reptéfente une petite tumeur dure, noirâtre, & quelquefois li- 
Vide & facheulc par fes picotcmcns. Quand elle a pris fon aectoiflé- 
ment, la tumeur paroît dure, plombée fc livide , caufant une dou- 
leur luppottablc au commencement, fc infupportable dans l'auemcn- 
tation. Etlorlqu'il cft cxulccré , la douleur eft fi vive, qu’il Cernhlt 
que ce foit de l’eau forte qui corrode fc confirme les parties charnues 
vüifincs; fcc eft alors qu’on lent une puanteur & une corruption cx- 
tteme de l’ukcrc qui a commencé à s’ouvrir. Lorlquc le cancer eft 
dans fon augmentation & qu’il cft prêt de s’ulccret, la chaleur cft 
forte, la pullation fort piquante, les veines d’alentour font gonflées 
& remplies d’un fang noir, & elles s’étendent comme des jambes d’é^ 
crevifles, jufqucs à ce que le carnet dégénérant en ulccre, faflémou- 
nr miL-rablcmcnt le malade, fi on ne prévient cette extrémité de mal- 
heur en lextjipant avec le fer, ou le feu. Le cancer fe forme tare-*- 
ment de lui-même, fi ce n’eft aux mammelles: mais il furvient fou- 
vent aux autres tumeurs, patticu'icreiiicnt aux tumeurs dures fcfquir- 
ihcs. Si aux écrouelles mal panlécs. ^ 

La Gaûe eft appeliée des Gkcs pforu , & de^ Latins/caWw * parc, 
qu elle le levé en écailles. Il y en â de deux fortes. l’une humsde , Sa 
l autrc>cto, qui caufe le plus de démahgcaifom 
U ordinaire eft une galle maligne, qui naît d’une obftruc- 
non géuetale de toutes les glandes de la peau, ou bien de quelque 
partie feulement. 11 y a dans lalepredcs écailles comme du fon, cet¬ 
te galle farincufc clt accompagnée d’une grande démangeaifon. L’cd 
pecc de Icpre qui cft la plus maligne, s’appelle Blephumiaf ».- car les 
Icls font Kl plus acres, & font des erputes & tubercules durs & dé¬ 
tachez , livitles, & des ulcérés pat tout le corps. 

Vlmpstigô ou la Gralelie cft une galle avec des puftules plattcs ÔC 
rongeantes, avec une grande démangeaifon. Les ulcères de laeratcU 
le nefe répandent pas pat roue le corps, comme ceux dclalepre; mais 
ils occupent feulement quelque partie, comme les bras; les jambes, 
les cuillcs. 

Le Feu i/ûlag* font de petites puftules ou élevures de b peau, qui 
font de la démangeaifon & de la douleur. Les Médecins appellent 
ces puftules pklyHenes; ces phlyûenes contiennent une lymphe âtré 
ou acide, qui ronge les vailfeaux lymphatiques de la peau ; cette li¬ 
queur foulcve l’epiderme en de petites veficules, defquelles il coule 
une férolué jaune ou blanchâtre, femblablc à celle qu’en voit coukr 
des veilles crevées qui ont été faites pat l’eau bouillante. 

Les Bchuuboulures, appdlccs en, Grec hydrou, font de petites pt/- 
tules rouges qui viennent de l’âcfcté de la fijeur .& n’ont point d’au¬ 
tre incommodité qu’un peu de démangeaifon. Quand les efpeees du 
puftules dont nous parlons font delà gtoffeut d'une feve, quelles font 
livides fc noirâtres ; clics acquièrent un autre nom chez les Médecins 
Gréciftes.- ils les appellent Ephmiàides. 

Aux jamb.s des Icotbntiqucs fcdci vérolez, il fe forme de petits 
tubercules ronds, que les Médecins & les Chirurgiens appellentféo-- 
mintusi ils font caufez par la lymphe qui a perdu fes parties aqueu- 
fes fc volatiles, fclqui cft devenue acte & coirolive. ^ 

rFiera Se Xc tlydritcia font aulfi des mots Grecs, qui fignifient 
avec peu de diffctcncc, des efpeees de petites tumeurs & pullules t'ai 
fc guétillcnt par de fcmblablcs rcraedes. * * 

Le Fie, petite tumeur qui vient a plufieuts parties, cft ainfi nom¬ 
mé, parce que cette fotte d'cxcrcfcencc pend en maniéré de fioue. Il 
en vient aux yeux, aux paupières, au menton, a 1 anus, au bout dtt 
doigts & dans le vagin. Ce fie n’a point d'autre taule que les parti¬ 
cules grollicrcs du lue nourricier, qui font elevenuës vifqueules. ter- 
reftres & acides, fc qui fe font cmbarrallées dans les glandes fc’dans 
les petits tuyaux de la peau. Il cft difficile de le guérit pat les remtHcs 
On le guérit en le coupant tout à coup, ou en le ferrant peu a peu! 
quand on le peut, avec un petit cordon ou filet, * 

Les tumapts etduftdes , font des tumeurs qui renferment une hu¬ 
meur particulière dans une membrane propre, Icfqacllcs reçoivent dif- 
feicns noms. félon la diverfitc de cette humeur. On les appelle Me 
Uceris, quand l’humeur continue eft femblablc à.du miel : Atheroma, 
quand elle elt lemblable â de la bomlfie.- Steatema, quand elle ref- 
Pemble à du fuif, ou à de 1, graill'e. Voici l’origine &Ta format on 
de ce Xiyie, filon Ftmuller, qui l’explique d’une manière fort facile 
& claire, a Ionotd,naire. Comme toutes les :tumeurs enkifté's ne 
viennent que de la dilatation dequelquevaifl'eau lymphatique, la 
brane qui forme le Kifte, n’eft aufli que la dilatation de qnclguc vail* 
feau lymphatique ; car de même qu’un Anevrifme n’eft qu’une diU« 
tion d’artere, & une Varice une dilatation de veine, de même aulfi le 
Kifte dont nous parlons n’eft qu’une dilatation d’unvaiflëau lyrnphi! 
fM « une matière tantôt 

femblablc a de la bomllic, tantôt a du miel, & quelquefois à du fiiifo 
ce qui dépend tant du féjout que la lymphe extiavalïc a fait dans 
la partie ; que de fon diflfetent mélangé avec d’rfutrcs liqueurs 

verrues ne font que des cxcrcflenccs charnues, qîi rendent I. 
peau difforme. Elles font caufées par le fijc nourricier qui tonec nar 
Ion a rimonie les vailfoaux lymphatiques de la peau, ce qui efteaufe 

Les Cornes font des excrefcenccs dures, qui viennent ordinairement 
fur les os, par le moyen dfc l’aliment vmé qui en çxude. Elles fornHif 
Belles a guérir. 

Le Tungses cft une cxctefcence de chair molle (comme un ehim- 
pignon) qui vient ordinairement autour des attklcs, pat la trop 
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grande dilatation des membranes Se des fibres tendineufes : ce qui don¬ 
ne oecafion au lue nourricier de s’extravafet en abondance , & de le 
coaguler crM'arrangeanc iitégoliercnicnc pour former cette chair mol¬ 
le appellée/««^«;. 

Tumeurs particulières i pour" lefqtt*!Ies tn donne divers 

remèdes utiles, qui ne [ota pas dans U Dtlbonnaire-Qeconomiqtte, 
ttrex. de divers Auteurs, 

Tour les tumeurs extérieures de la gorge, 

Mt- Le Clerc , dans fa Médecine aifée , ordontfe le remede fuïvant. 
Prenez des Pajcs de laurier , deux onces -, de la racine de pj’rctre , 
demi once j des vers de terre , cinq ou-fix. Pilez toutes ces drogues, 
& les m^lez-bjen enfémble avec demi-once de beurre frais , que vous 
ferez fondre (nr un réchaud : pallèz ce remede, & y ajoutez de l'hui¬ 
le de laurier , fix dragines ; de l'huile de genievre & de l’huile de lo- 
maiin , une dragrac 3e chacun ; de la cire jaune, autant quiil en faut 
pour donner <!c la confilkence à cet onguent, que vous appliquerez 
fur la tumeur. Cet onguent eft propofé par l'Auteut comme ttes- 
propre pour deux fins nécellàites pour la guérifon de ces tumeurs dan- • 
gereuics j lavoir. pour les amollir , & pour difliper : car quelquefois 
tes tumeurs négligées venant à groflir, compriment fi fort la trachéc- 
artete , qu’elles empêchent la tcfpiration , & fufFoquent. Remarquez 
que quelquefois Ü y'a le même danger de fuHocation , lorfqiic la tra- 
cht'e-artere cil tcli'cirée par une lymphe âcre, a quoi vous pourvoirez 
pat un autre remede , ça adoucill'anc ce tuai avec le fyrop de jujubes, 
de tu/filage , de leglifle , d’amandes douces. Si les tumeurs font in- 
tétieutes & dans l’œfophage , & que le malade ne puifl'e avaler qu’a¬ 
vec douleur, alors il ne doit fe nourrit que de bouillons, ou de ge¬ 
lée. Sa boiHon doit être ciede , & on lui fera de la tifanne avec de la 
véronique & du lierre tettcftfe, de chacun une poignée j un bacon de 
rcglifl’c concallée , qu’on fera bouillit dans deux pinces d'eau pendant 
demi-heure : on donne de cette tilànne à boite au malade de tems en 
tems. Cependant faites-lui des gargarifmes avec les plantes aromati¬ 
ques , coiame font le romarin , la marjolaine. la fauge '; & des fo- 
mcAtatioiA extérieures avec rcfprit de vin camphré, qui pénétrant pat 
fa vertu , dilhj'cia ces embarras. Les paifums faits avec les plantes 
aromatiques , que l’on fera recevoir au malade par la bouche avec un 
tntonnoir^iont encore plus efficaces & plus fmq||édiats. Les faignées. 
dans les pctlonncs jeunes & vigoureufes, feront aulli fort utiles. 

• Tumeurs fur les playts. 

Le Sieur Du Rc nous donne trois rcmedes pour les tumeurs enlam- 
meïs qui arrivent prcl'que toujours aux playcsT Mettez de l’huile d’o¬ 
live dans un plat, jettez-y de l’eau froide venant du puits, battez-!cs 
enfcmblc fortement avec une fpatulc l’clpace d’un quart d'heure , jet¬ 
iez l’eau, & oignez la tumeur enflammée avec cette huile. Pikz, dit 
le mém.’ Auteur, de la mauve avec pareille quantité de feuilles de fau¬ 
ge . & faites en un cataplâme. Prenez du pourpier , du pl-ntjn , de 
la jufquiame , ds la laitue , de la grande & petite joubarbe, faites-en 
des caca'ilâmes : i’s feront efficaces contre les phlegiiions, playes en¬ 
flammées, éréflpeles, charbons, & même auffi pot:r la brulurc. Voici 
un remede (ingulict, par lequel l’Aiircur afiiire qu’on a ôté l’inflam¬ 
mation & rcnfliire à des playes qui écoient menacées de gangrène, & 
qui cmbarrall’üicnt fort d’habiles Chirurgiens. Prenez deux parties d’a- 
grimoine, une partie d’écorce de tillo^ fraîche; faites-!es bouillir dans 
de l’eau jufqu’a ce qu’elle devicn.ne toufle Sc grade , confcrvez-la pour 
l’ufagc , qui cR tel .• mettez-en fur le feu ce que vous en aurez be- 
foin, jufqu’a ^e qu’elle frémillc, c’eft-à-dite, qu’elle foit prête à bouil¬ 
lir. Trempez dedans des comprclfes, que vous appliquerez fur le mal, 
les y entretenant toujours humides julqu’à guérifon. 

Onguent poser guérir les mêmes tumeurs qui arrivent aux playts 

Û' aux memlrres bUffet, y 

Faites cuite fous les cendres chaudes quatre poignéçs d’ofeüle. enve¬ 
loppée dans un papier i étant cuire mcttez la dans une terrine avec 
du fain-doux de la grofleur d’un œi;fi prenez autant de levain de (ci- 
g'e , ou de levain commun , battez le tout jufqu’à ce qu'il (bit en 
onguent. & en mettez fur «lu linge pour appliquer fur le mal, au 
moins trois fois par jour, chaude,v.cnc, jufqu’a téfolurion. 

Tumeurs vtnteufes. 

Selon Mr. Allen & Sennert , dont il rapporte St fuie le fentiment, 
ce font des tumeurs que Its Grecs appellent emphifemts. Elles Ibnt 
produites pat des vents, ou pat des cfprits flaïueux, La matière prn. 
pre à engendrer ces vents , vient d’une humeur gtoITiere, pimiteafe, 
ou mélancolique. On connoit ces tumcùts lotfquc l’on s’aperçoit que 
lantôt elles acquièrent un grand volume, fit tantôt un moindre. Elles 
taufent moins de douleur qu’une autfe cfpecc , & le malade n’y a au¬ 
cun fentiment de pefanteur. Ces tumeurs comprimées avec le doigt, 
re lailfent point de fofle. & font pour l'ordinaire fans danger. Elles 
arrivent fouvent aux genoux , au ferotum & ailleurs. Les temedes 
propres à difliper les vents en les prenant inréricutement, eonvien- 
rent anffi au traitement de la tumeur vcntculc. Il ne faut pas ouvrir 
téméraitement ces tumeurs , particulièrement celles qui occupent les 
articles •• dans les autres endroits du corps , une Ample ponékion fuf- 
fic pour les guérir. Les topiques doivent être des difcuflîfs , ft il faut 
prendre garde à bien diftingucr les tuineués œdémateufes, des anc- 
vrifmes. , 
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TüRftiTH , en Latin turpethum , cil une racine longue, grof- 
fc ccimne le doigt, léhncufe , gule-biunc en denots, blanchattc ou 
gnre-ccndréc en dedans. On nous l'apporte des Indcsrtcchc, fendue en 
13 longueur en deux moitiez, & inondée de Ion caut. Elle poulie . 
ét,;nt dans la tcric , une cfpecc de convoivulus. Cette plante jette des 
liges laimenteufcs, longues quelquctois de lix ou Icpc aunes, ligncu- 
Ics vêts la lacinc , gtollcs d’un doigt, rameules , sciendant ,n ailes > 
lampant & s'cnconiilant comme le lierre amour des aibtai & des ii- 
l liücaux voilins, par plulicurs citconvolutious. Scs '.cuilles font allez 
femblahles a celles ue la guimauve , mais un peu plus uuiichcs , ve¬ 
loutées , anguleufcs , crénelées en leuis bords, le tciminant un peu 
en pointe , attachées pat des queues de moyenne longueur. S«s flcuis 
font feniblablesà celles des autres cfpcccsik Lfcion, de louleur blan¬ 
che ou iucarnat. Quand clics font paflées il leur iu.ccde ce petufi 
fiuits membraneux , qui renfeiment ehaeun quatie icmcnccs giolles 
comme des gsains de poivre , à dcmi-rondes , angul.ulcs, . oiiâ- 
très, Sa^acinc dans la tcire cR longue de quatre ou c.nq pieds , dci- 
cendanc profondément , grofle d'un pouce , hgneufe , divitée en 
quelques btanches, tendaat du lait glucineux , iclmcux , jaunâtre , 
fe congelant des qu'il cil forti , d’un jgoût douça.ire au commence¬ 
ment , mais enfuitc piquant & ptoduilant des naulecs. Cette p anic 
croit aux lieux humides proche de la mer , en l'Ille de Ceylan , a 
Surate , à Goa. On doit choiiir le tiihith jiclant, bien, mondé , fé- 
lincux , compaéle , non carié , difficile a loinptc. Il contient bcai - 
coup d’huile , & de fel clTcmicl. 

Le turbith eft chaud , il purge les humeurs crafl'es & vifqacufes ou 
la pituite , aflez vigouteul’cracnt, des parties du coips éloignées , Si 
des jointures » on le lecommande par cette raifon dans les maladies 
chroniques, & fpécialemcni dans la goutte , dans la pituite qui mon¬ 
de & noyé l’cftoroac , dans la vérole , l'hy^Kqiilic , l’apoplexie , la 
paialylie , la léthargie , réléphantialis & la galle. Mais {siccc qu’il 
caulc des naufccs 6c des vômillcinens , on le corrige avec le gingcni- 
hre . le mallic , le poivte , la cancllc , le fenouil, dejmis uoe diag- 
mc jufqu’a trois. 11 n’en faut jamais donner aux enfins , ni aux fem¬ 
mes gtolfcs. i*s piincipalcs préparations Ibnt le dsatnrhiùi avec la 
rhubarbe. Les ftluks de Mejtté , nommées diaturbith , qui (ont fu;- 
machiques. Le vinaigre de turbith, qui le fait avec le turoith , la tue, 
la injiihe, l'aloc , 6; autres alcxiphaimaqucs , qu’on racr infulct 
dans du vinaigre,ôc il cil trcs-recommandc tonne la j.eft- L'extrait 
de turbith : coinmc il cil ichncux ou gommeux , lc.menlliuc tor- 
venable cil l’cfptit de vm : la dole de cet cxtiait cil de fix grains jul- 
qu’a dix , ou environ. 

Tjn.uUer penfc que la racine du turbkh ne vient pas d’auffi loint; 
qu'on le raconte. C’eft , dit il , une manière d'écotee dépouillée de 
fa partie , qui purge vig«)urculémcnt les marie.es cralfes 6: vil«p(r'i(cs 
des premières voyes. & les excrémens d*c la nnlic «lu fan?. Le rui- 
bith eîl du nombre des phlcgmagogiies , dclipicis on dit communé¬ 
ment : Ce que ïfgaric ne purge point , U turbith remporte ; ci- te que le 
jtirbith -,l'emporte point , la coloquinte ïentrmne. Ce qui marque les Je- 
grez de leur efficacité. Le tuibith fe mêle tn-.^wius avec les autres 
purgatifs , par exemple , dans la goutr’e , tm le mêle avec lc« htr- 
nto3aélcs , pour faire la poudre purgaiive de Paractlje, Voyez ci-dcf- 
lus.H F. R M O D A CTES. Le tutbirh eft fpécifique'jiour les maladies 
«hroniqû'es i la dofe cil depuis uti fciupule julqu’à demi-dragme, ra- 
vremtnt jufqu’à r,nc dragme. On le donne en infulion julqu’à trois 
dragmes. Il ne faat pas une liqueur «’incufe ni aqii iif- , parte oiic le 
turbith qui cil gommeux ne communique point fa vertu purgative a 
tes foitts de menlliucs ; il faut un mcnlliiic fpiiitueux, comme l’ci- 
piitdcvin. L’cflSn.e ou l’extrait de turbith fe ptépatent pour ccr-e 
raii'on par le miniftete de l’clptit de vtn. Les ejpeces diast"bt/h avtt la 
rhubarbe , fe donnent depuis demi-dragme jufqu’a une draginc', Ge 
on. diminue la dote pour les enfans fu ces aux vers i cat il n’y a point 
apiès le mercure de meilleur remede contre les vers que ces etpcces, 
qui font des vermifuges fpécifiques : on en forme des tablettes avec 
du fucte , pour mieux tromper les enfans. Taber, liv. z. du Mjrethe- 
c'mm Spagyricum , chap, 24, donne une excellente qmntejfenct de tur¬ 
bith , préparé avec l’éfprit de la tofée de Mai. 

Turpetum Sc turbith font des mots des Arabes : mais quelqiie'-rns 
s’imaginent que turCuh dérive du Latin turbare , troubler ; parce que 
le iiirbicb purge en croublant, c'cll-a-dirc, en excitant des tt.inchtcs, 
perturbationes ventris, félon l’cxprclfion dHipptcraie dans les Aphorijm;:, 

I Schroder en dlftinguc de trois clpeccs ; lavoir. r.Arabique , l'Indi- 
uc , & le Garganique. Le premier eft celui de Mejué, qui (c trouve 
ans les boutiques des Apoticaixes. Le fécond eft le turbith donr nous 
avons parlé , qui vfent des Indes. Le uoificine n’cft autre chofe que 
la Utine du thiafjû > qu’on apporte du Mont Gargan. II faut premlre 
atdc qu’on vend fouvent la racine de Icammonéc au-licu du tuibith. 
a racine doit être léparée de la patrie lignculc du milieu. 

[ T U R T. Sorte de poillon plat de rivage , qu' a la bouche 
grande , & fans dents , & qui a le dos brun avec plulicurs aiguillons. 
Le turbot eft un des meilleurs poiübos d* met -, il eft foie commun 
fur les côtes de Normaoiüc. 

Maniéré d'affréter le turbot. 

Titrhot au grès Michel, Votre turbot étant habillé bien proprement, 
vous le palfetcz par la callérole , au beurre à dcini-roux avec un 
peu de fnine, fel, pojvrc, girofle , feuille de lau' ict St pcriil. Enluitc 
vous le ferez beuillir dans du bouillon de prvilTon, ou purée claire , & 
un* cliopine de vin blanc. Étant cuit vous l’ôrcrcz du feu , fit le 1 lifTe- 
rez repofer dans fon jus pendant deux heures i puis l'ayant Jieilc au 
fec dans un plat, fbus le ftrvitez avec un ragoût de laites de carpe, 
«hampignons, truf»5> fcl & poivre, le tout bien pallé a.la calicioie. 
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Si vous voulez fervir le turbot en gras, au-lieu de beurre vous 
earnirez le fond de la caflcrole . de bonn« tranc4cs de veau , & de 
bardes de lardi & quand elles feront cuites & bien liées, vous y ajou¬ 
terez un peu de beurre & de farine , & vous mettrez le nitboc avec 
des bardes de lâr4par-deirus & du vin. Etant cuit. vous le Ictvirez 
avec un ragoût ue veau pat-dcfliis, ou avec un ragoût d ccrcviifcs , 
ou d’huîtres, de moules , de champignons , ou de motLks. 

"Turbot riffolé. 

raires-lo^uirc en caffetole , avec denni-fefiet de vin blanc, fel, 
poivre , perfil , ciboules , doux de girofle & bon beurre, Eiant cuit 
bien à propos , vous le tirerez du feu . & le laiflêrez repofer dans 
fon jus , comme ci-deflus i pois l’ayant tiré a fec & frotté de beurre 
fondu , vous le pannerez , Sc le mettrez au four dans une tourtière j 
& quand il aura pris une belle couleur , vous le drellcrez dans un 
plat, & le fervirez chaudement, avec un ragoût de champignons, ou 
de morilles , ou avec un coulis d’éaevifles. 

Turbot uu court homllon. Voyex, Carpe. 

TURCIES ET LEVÉES. Ce vieux mot/arc/'e fignifi*une le¬ 
vée de terre ou de pierre , en forme de quai ou de digue , poir cm- 
pécher les inondations u'unc riviere. • 

Ordonnantes, 

En T7t<î. Édit du Rot , portant fuppteffton des Offices de Trclô- 
riers des turcics 8c levées, & de ceux des [Rereveurs du barrage 8: 
Payeurs de l’eiitretenemcnt du pavé de la Ville de Paris j enlcrnble de 
deux des quatre Offices de Tréfoiicrs-Généraux , ancieti , alrcrnattl, 
triennal 8t quacriennal , des ponts 8c chiiillccs de fiance, eteez par 
Édit du mots de Uccembtc 171 }• qui étoient pofledez par deux Offi¬ 
ciers , 8c réunion des deux autres en un fcul Corps d’Officc fous le 
titre de Confeiller-Tjéforier-Général des ponts 8c ebauflées, turcics & 
levées , 8c pavé de Paris , fans pouvoir cive defunis, peur être Icdir 
Office exercé pat un fcul titulaire ; portant réglement , contenant al 
articles.- donné-à.Patis au mois de Décembre 1716. rcgillré au l'ai- 
Icmcnt le tÿ dudit mois. * 

[TURC S. Inlcâcs nuifiblcs aux jardins. Voyez F R W r T i b R. J 
TU RQJJ ETTE , plante . en Latin hemsuna. Elle clt dite tur~ 
guette , heria tttrea , parce que les Turcs fc fervent beaucoup de cette 
plante. Elle s’.ippclle auffi herniole en François , parce qu'elle clt em¬ 
ployée principalement pour les hernies. Outre que cette plante ell em¬ 
ployée principalement pour les hernies , elle excite auffi l’urjne, elle 
atténue la pierre du rem, 6c elle la pouffe en bas. Sa dcfctiption cfl 
telle , félon les Botaniftes les plus exads. C'eft une petite plante bah 
fe , qui pouffe beaucoup de petites tiges ou rameaux noueux , qui 
s’étcn4cnt 8c lé répandent par terre en rond , s’accrochani Sc s’entre¬ 
mêlant les uns dans les autres. Scs fcuiilcs font fort Paires, ayant la 
figure de celle du fcrpolet, d’un verd jaune , d’un goût âcre. 11 fort 
de leurs aillêdlcs un grand nombre de petites fleurs à étamines, jau¬ 
nes , lcrquelles étant paffées, il patoit des capfules oblongues, canc- 
h'es, tempiies ordinairement de quelques femcnccs. Sa racine cft pe¬ 
tite. E;1 c croît aux lieux fablonntux : 00 en trouve auffi quelquefois 
au bord de l’eau. Il y en a de deux efpeces , qui ne diffetent qu’en ce 
que lune cfl fans poil, on l’appefe hermaria ghbra } l’autre clt vt- 
lu’c , on l’appelle kerniaria hirfuta. Elles contiennent beaucoup de 
fel elfe- tie’ , 8c d'huile. Schroder dit que rueiniolc ou turquette croit 
dans les iie.ix arides 8c fablonncux . quelquefois aux boicls des riyie- 
tes , 8c qu’elle,fleurit en Juin 8c Juillet. L'herbe ou U plante cnticte 
cft , don notre Auteur, téfrigerative 8c defficativc,, utile dans la 
cure des heinics 8c de la rétention d’nrine , biifc la pierre des reins 8t 
de la vellie , purge 8c découpe le nmcilage de l’cfttjmac 8c des auttes 
partiel > poiiflc la bile 8c ks eaux , 8c guérit la jauniffe. 

J’ai rc' uci'.li ce qui fuit , du Commentaite ^EtmuUer liir Schroder. 
L’herniole ne fe déplaît pas aux lieux cultivez. Elle a pris fon nom 
des hernies, ou defeentes des inreltins «c de l’épiploon ( api-ellc enttroy 
ttle ou tftfkcele ) qui tombent dans le lcrotum par la relaxation du pé¬ 
ritoine , auquel nul cette plante cft fpéeifique. tdmhiole cft le premier 
qui a découvert la vertu , que l'expérience a toujours conhrmée de¬ 
puis. Hoüier , dans fon TrMté des maUdies internes , chap. 62. ou il 
patle des hernies , dit que la turquette eft une pente herbe qui croit 
dans le fable , dont les feuilles font ttes-pentes «c rondes, 8c la (v 
vciir aftrinecnte s nuis que le lue tiré par expteflion , 8c bu dans du 
vin blanc , cft un remed* incomparable 8c infaillible , qui guérit les 
hernies en neuf jours fans manquer. Cet Auteur faifoit tant de cas de 
cette plante , qu’on la nomme l'herbe stHoUser. On peut s en fetvir 
comme lui fans préparation , ou bien en forme de décoélion , 8c y 
ajouter d’autres vulnéraires, ou non , pour l’ufagc iirtcme. Quanta 
l’iifaee externe , on l’employe co forme de cataplamc . ou bien on 
fait des onguens de fon fuc , pont fonder 8c rafcrmir la rupture , 
aptes avoir remis les inteftins ou l'cpiploon. Cette herb^eft pareille¬ 
ment employée dans routés les playes . tant interne qu externes . en 
qualité de vulnéraire. Et comme ces forces de pl.mtcs font ordioaite- 
n ent diurétiques, celle-ci eft admirable pour pouffet l’urme8c ks fa¬ 
bles arrêtez dans les canaux des uretères , «c ne manque guctes de 
ténffit dans la cure des coliques néphrétiques. 

Iln’eft fait mention d’autres préparations que de tesm d herniole. 

TU R QU OIS E. en Latin turcuu gemma. Dans l’ancienne Méde¬ 
cine, on eftimoit cette pierre précieufe propre pour fortifier la vjü & 
1rs cfpiits du cerveau. Je ne vois pas de eaufe plus vtaifcmblable de 
cette préoccupation fupcrftitieufe , que la couleur agréable à la vûë 
Je cette forte de picrtc. Mais de déduire de cet agrément extérieur 8c 
knflilc , que U fiiblUncc imciicuie cft apptopiiéc%ux maladies des 
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yeux, en un mot qu’elle eh ophtalmique , c’eft cvtâînement «nc 
conjcélurc trop arbitraire 8c trop dépourvue de fondement. Les Mé¬ 
decins modernes nous avcttincnc de ne pas avoir grande Joi à (es pré¬ 
tendues venus. On réduit toute fa vertu à dire , que fi on la bioye 
fiibtilcment, 8c qu’on en fallé prendre pat la bouche , elle agira 
comme ks autres chofes qu’on appelle précieux , ou comme 
toutes les autres matières dlcalincs , pour abfotbcr les acides , 8c pouc 
arteter les coûts de ventre , ks hémorrhagies , les vôrriillcitiens. La 
dofe en cft depuis fix grains jufqu’à un fctupule. 

Cette pierre a pris fon nom de la Turquie, d’où elle nous cft ap- 
porcce : voici fa dcfctiption, 8c fes efpeces ou foires. La turquoife cft 
une pierre précieufe , opaque, de couleur mêlée de verd , de blanc 
8c de bleu. II.y en a de dcuxclpcces, l’une Orientale , 8c l’autre Oc¬ 
cidentale. La première a une couleur qui tend plus au bleu qu’au 
verd ; elle nait en Perfe 8c aux Indes Orientales. On en trouve de 
deux fortes : l’une qui retient toujous fa couleur, 8c on l’appelle tter- 
quoife de la 'vieille roche j l’autre qui perd un péu de fa coukur , & ofl 
l'appelle surqttotjc de la nouvelle roche , & celle-ci devient verdâtre. La 
féconde cfpcce , ou la turquoife Occidentale, a une couleur qui par¬ 
ticipe du^erd 8c du blanc. Elle nait en Efpagne , en Allemagne , en 
Bohcinc , en Siléfic. On trouve des curquoifes grotlcs cdmme une 
noix , mais rarement ; leur grofl'eur ordinaire clt comme celle d’une 
noifette. 

Quoiqu’on ait ci-defliis blâmé l’ignorante crédùlité des Écrivains de 
l’Hiftoitc Naturelle , fut tout quand elle eft exorbitante , comme 
celle de Pline Si de ^ean-BaptiJie a Porta: néanmoins EtmuUer, un des 
plus favans Médecins modernes, qu’on ne peut foupçonner d’ignoran¬ 
ce , dit ce qui fuit de la turquoilc. La turquoife Orientale véritable 
étant portée , empêche de tomber i 8c quanf celui qui la porte eft 
menacé d'une chute éminente , elle le bnfc : ce qu? Bœtius confirme 
dans fon curieux livre de Commis ©• Lapidtbus , par (a propre expé¬ 
rience 5 8c Schmuck affurc , qu’une turquoife qu’il portoic au doigt , 
ne manquoit jamais de le fouiller de quqjquc tache , toutes ks fois 
qu’il étoK malade. Les Turcs ( continue notre Auteur ) mettent des 
tutquoifes aux pieds de leurs chevaux pour les empêcher de broncher. 
Voila de quoi lurprendrc le Ledeut raifonnablc , 8t fobre dans fon 
approbation : mais il faut avoir du ménagement pour des petfonnes 
d'un mérite diftingué , qui quelquefois ne difem pas ce qu^s recon- 
noiffent 8c approuvent pour avéré , mais qui rapportent hiftotiquc- 
ment ce qu’ils dilent, laillant aux gens feefez d’en juger félon ce bon- 
fens qui ichftc toujours à ces prétendus merveilleux effets de la Natu¬ 
re. Je crois devoir aisfi picndre ce trait d'hiftoire d'h/mu^r , parce 
u’en d’autres cas de même efpece il a rapporté en Hiftorien fijele 
c pareilles chofes. 11 eft vrai qu’après le iccit hiftorique il ajoute or¬ 
dinairement fon jugement 8c la cenfure ; mais il a oublié de le fliirc 
dans le narré qu’il tait des vertus de la turquoife. Voici l’endroit qui 
fait voir (fuEsmiillcr eft pour les Modernes fenfez 8c judicieux. 'Schre- 
der ( qui n'cll pas des plus difficiles a donner fon approbation atbc 
Naturiliftes , 8c a accepter leurs vertus mervcilleufes ) s’eft beaucoup 
étendu à étakt les vertus d’une autre pierre précieufe , dans fa Phar- 
macopée. C'eft l’émeraude , pierre précieufe verte , 8c fort agréable 
à la vûë. Sur-tout il décrit une teinture d'émeraude dont il dit enfui- 
tc des rncrveilles. Voici la manière dont elle le fait. Pulvctifcz l’é- 
meraude , puis la pafl'ez par un linge ; verfez dcffiis de l’cfprit d’uri¬ 
ne qui ait encore un peu de phkgnic y 8c vous en therez la couleur. 
Vous tirez eniuite l’cfprit par diftifation , 6c il refte au fond un fel 
gris , duquel ( fans aucu rc édulcoration ) on extrait pat le moyen de 
l’cfprit de vin, unc_ tein ute d’nn très-beau verd. C)n en fait l’extrac¬ 
tion jtifqii’à la conliftcn c requilé , 8c on garde k rcmede pour rnfa- 
ge : la piifc cft de diX grains ; ce qui fait ( dit Schroder en propres 
termes ) merveilles dans la dyllchccric 8c tous les flux de ventre, tlans 
la palpitation, la mélancolii , la paraphiéncfie , la fyncope , & ks 
autres affedlions du coaur 8c de la tête. Remarquez , dit EtmuUer , 
qu’on pulvctife la pierre dans un mortier de fer, puis on verfe delfus 
de l’efprit d'urine ; 8c c’eft ici l’impoftuie , qui confifte en ce que 
quand on pulverifc la pierre , clic enlevé pat fa diircté toujours quel¬ 
que chofe du mortier , qui étant mêlé avec l’cnicraudc , donne faci¬ 
lement à l’cfptit d’urine U couleur verte. Ainfî ( continue la cenfure 
à'^muUer ) c’eft feulement une diflolution fupcrficielle du mars ou 
de l'émeraude , non-pas une véritable tcintiiie. Ceci patoit en ce que 
fi on pulverifc du caillou dans un mortfct de fer , on en tirera avec 
l’clpric d'urine la même teinture que de rénicraude ; car c’eft le pro¬ 
pre de l’elprit d’urine , étant infufe fur du fer , de prendre cette cou¬ 
leur verte. Vôila les vifions de plufieius Pharmaciens : mais EtmuUtr 
ne s’eft pas trouvé d’humeur à paffer celle-ci , quoiqu’il en ait bien 
paCTé de pareilles dans fon Commenriite fur Schroder. C’eft ainfi que 
la critique 8c l’approbation , ou le filence refpeélueux en maticte me¬ 
dicale , eft journalier. Ce qui mérite bien conlidération de la parc 
des malades 8c des aiitrcs intéreflez, afin qu’ils rcconnoillcnt l’état pro¬ 
blématique de la Médecine 8c de fes remedes. Les Pharmaciens 8c les 
Chymilles, tombent fouvent dans cette forte de douce 8c divettif- 
fante manie de préparer la torquoile . la topafe ( 8c même un fimplc 
caillou ) en toutes ks maniérés qu’il faut pour que leurs opérations 
deviennent dignes d’étre aipYcUci mafffttre, élixir, efprit, teinture 
hueU , jÿrop , fie. ( car dans icWnr vous trouvez Jjrop ^émeraude I 
Ô* de turquoife , thériaqv d'émeraude , teinture , ejprit , 8cc. ) B.ifum 
tineatis , amici. Après les differentes coinbinaifons de leurs divetfes 
préparations , viennent les noms fpécieux ; Si quelquefois celui qui 
eft k curieux 8c divertillànt Artille de cet chofes & de ces noms 
eft celui qui leur attribue des vertus fpécialcs , félon le ciraacre dé 
fon imagination , quiks lui fait fentir par un initina théraptttique ■ 
On doit concliue de là , qu’il Faut employer en tonte occafîon la lil 
berté 8c le difceinement A'EtmuUer, pour le garentir des triftes effets 
qui peuvent anriver de ces curiolitcz Si divertiffemens pharmaceuti- 
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TUSSILAGE, v^ex, cet Article dins le Didlionnairc (Economi¬ 
que ,ii y ajoûcez ce qui luit. 

Conferve du , quo» nomme vulgairement pas-d'âne. 

Prenez une demi-livre de fleurs de tuflllage, des plus belles, des plus 
récentes , & mondées de leurs queues ; ptlcz-les dans un mortier de 
marbre,jufqu’à ce quelles foient réduites en pâte;alors mêlez-y une 
livre du meilleur lucre en poudre , & pilez encore julqu'à ce que le 
tout foie bien lié. Après cela mettez votre conferve dans un pot de 
layence > & que le tiers du pot foie vuidc : expofez pendant quelques 
jours le pot au foleil, pour faite fetmemer la coofetve. 

Cette conlcrvc fc donne depuis une dragme jufqu’à trois c’eft un 
excellent remède centre la phtilic, l'afthme , & contre toutes les mala¬ 
dies de la poitrine. ] 

Tussilage, du Latin tujfdago , ( quaji tufpm lentens ^ eft une plan¬ 
te pedorale, & propre pour le rhume, pour exciter le crachat. pour 
deterger & adoucir les ulcérés de la poiuine > pour puiihcr le fang. 

On fe lcrt de fes fleurr. & de la racine. 

En voici la defeription botanique. C'cll une plante qui poulTe plu- 
fîcurs tiges,lcrqucllcs foutiennent en leur fommet chacune une fleur, 
qui s’épanouit à l’entrée duPtintems,avant que les feuilles patoiflenr. 
Certe fleur ell belle, ronde, radiée, jaune, lellcmblant a celle du ta- 
raxacum. 11 lui fuccéde des fcmenccs garnies d’aigrettes. Scs feuilles 
foitent de fa racine,grandes, laiges ,angulcuiès,pteique rondes, ver- 
tes en dellus, blanchâtres & coconneufes eu dellous. Sa racine cit lon¬ 
gue, menue,blanchdcre,rendre,fctpeniant fous la terre. Cette plante 
ttoit aux lieux humides, comme aux bords des rivières .des ruillèaux, 
des folfcz. Elle contient beaucoup d’huile & de phlegme , médioctc- 
arent de felcQ'.nticl. 

Le tuirtlage, dit Schroder, ell de deux fortes, (avoir, le vufgaire , & 
celui des Alpes. Il a les feitilles rondes ou ovales, qui font tantôt lif- 
fés , tantôt blanchâtres. Le tuflilage vulgaire, qu’on appelle aufli pas- 
dàne. eh le feul ulité. Il fe plait dans les Leux arrofez d'eau. Il fleurit 
en Mars. On le nomme filius anse patrem , à taufe que les fleurs pa- 
roilVent en Février & en Mars , avant qu’il y ait auetne apparence de 
feuilles. Ces fleurs durent à peine deux jours avec la tige, de cour dif- 
paroic en peu de tems. Les feuilles & la racme étant tccenies , font 
cempétéesi eu fc féchant. elles dcv.eunent'âcres & chaudes. Toute la 
plante c(I pcdoiale, 6c fon principal ufage c(l contre la toux, le vô- 
mica du poumor., prife en foriiic de fumée qui fe doit recevoir par la 
bouche. Si.a fuc pu durant neuf jours chalfe la fievte quarte. Les feuil¬ 
les vertes appiiq.iécs guériflent les ulcères chauds & les inflammations, 

£c la dccoftioa des feuilles & des fleurs coites dans du vin avec du 
maftic, de la mvrthc Se de la litUaige, empêche la gangrené des jam¬ 
bes ulcérées des hydiopiques. Les préparations qu'on en fait dans la 
Pharmacie, font le /irop des feuilks , la conferve des fleurs, Veau difiillte. I 
Etmuller décrit ainfl Je tuflilage. II poulie fes fleurs au Prinrcms, 
avant (es feuilles. On le nomme ordinairement farfara parmi les Prati¬ 
ciens ; on dit f pat exemple, eau de farfara ,firop de farfara , 5tc. On le 
ijomrr.c^'jflî pas-dâm, à caufe de la hgutc de les feuilles ; & sujjllage, à 
caufe qu'il guérit fpéeifiquemcnt la toux, fut-tout celle q'oi vient d'un 
minilagc vifqucnx & grolEcr. Cette plante cft propre â faire cxpec- 
totet , dans la plcuréfle , le vôrnica des pounaons & l'cnipyemc , en 
forme de décodions , d’oxymels , &c. conjoiritenicnt avec les autres 
fimplcs appropriez, à quoi l’clTencc i le liiop de fatfata font cftaLaccs. 
La fumée du tillllagc tirée par U bouche lett â arrêter les catarres qui 
tombent fur la ti achée-artete ou fur les.pomauns ; ou bien on mêle 
les feuilles hachées en forme de cabac,avcc du fuccin en poudre & de 
la Icincntc d’.mis , pour fumet dans une pipe. 11 finir en approuvant 
tout lc que Schroder en avoir dit avant lui. 

Au icfte , les préparations ont les mêmes vertus & uûgcs que le 
firaplc. 

TUT. 

TUTELLE, matière duDrok des plus importantes i & des plus 
nécefTaites à une pere fl à des enfans de fami.lc , & que non» devons 
traiter avec quelque étendue. Nous y abfervcrons en général cet or¬ 
dre, favoit, que nous traiterons de la tutelle félon l’ancienne Jurifpru- 
denccRomaine,& enfuite félon la Jiirifprudcncc Françoife. On pourra 
remarquer par foi-mémc à la fin de cet article, ce qui fc trouve com¬ 
mun aux deux Jurifprudences , ce q>u vient du bon fens commun â 
tous les Peuples policez , & ce qui fera d-fièicnt 6é propre â cha.unc 
de CCS deux Nations. 

Tutelle, SELOK LE DaotT Romain. 

On commencera pat la définition de la tutelle, félon le Jurifconfaltc 
Servi/:!. „ La tutelle, dit il, cft la puiU'ancc & l'aiitaiité que les Loix 
„ Civi'cs donnent à un homme libre, pour défendre une perfonne li- 
„ bte que la foiblcirc de l’âge empêche de fe défendre foi-raîme; 
,, pouvoir qui lui cft donné 6c permis pat le Droit Civil. ” Tutella tfl 
vis ac ‘potefios in.capite libero.ad suemium eutn qui propier atatem fe de- 
fei/dere nequil, 'pere civils data m permiff. f. i, Infits. de tutehs. 

Parmi IcsRomains, les pères qui avoicnc des^nfans en leur puiflan- 
se, pouyoient par ccftamcnc leur choiftr un Tutcur : mais comme ceux 
qui étoient en la puidànce d'autrui ne pouvoient être ^ tutelle, elle 
n’avoir lieu qu’aprês la mort du pcrc,Iotfquc le fils fc ttouvoit indé¬ 
pendant. Ceux donc qui avoicnc en leur puiflâncc des enfans impubc- 
ics de l’un ou dç l’autre fexe . leur pouvoient laitier des Tuteurs. Un 
aycul même avoir le pouvi it d’en donner a fc» petits-enfans, pourvu 
qu’aptes la mort ils ne duilent point tomber en la puillâncc de leur 
*0me U. 
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pere,e’eft-à-dire,dn fils de ce même aycul} chfotte que fi quelqu"»! 
ayant en fa puifl'ancc un £!$,&; de ce fils un pctir-fils.laifroïc par ion 
rcftanicnt un Tuteur â ce pctit-hls, on faifoit cette diftmélion : Que ii 
le tcftatcur au tems de l'a mort avoir eu fon fils en fa Millance , les 
petits-enfans ne pouvoient pas icccvoir des Tuteurs tcitamentaitci, à 
caufe que par la more de l'ayeul ils romboicnc en la puaiance de leur 
pere , & qu’il n’y avoir pas eu par con'.équcnt de taif>n de leur don¬ 
ner un Tuteur, puilqu'il n étoit pas de la régie d en donner â ceux qui 
étoient en la puillâncc d’autrui i au lieu que li le fils avou etc éman- 
cijié au tems du décès de l’ayeul , IcTuieur nomme pour le pcut-hls 
par le teftament, autoit été confirmé. 

Difficultés fur la DoBrine précédente. 

On ne faifoit donc point de douce que les peres ne pufTenc donnet 
des Tuteurs a leurs enfans qui étoient au monde ; nuis on demande 
s’il leur étoic permis d’en donner auffi aux pofthumcsî 

A quoi on répond , que cela leur étoic pareillement permis , à caufs 
qu’en beaucoup de cas on confidetoit ces enfans qui n’avoicnt r»> en¬ 
core vu le jour , comme s’ils avoicnc été nez } tous ccicc limitation 
néanmoins, qu’on ne leur pouvoic donnet desTutcuti. que bien enten¬ 
du qu’ils cuflcnc dû être en la puifl'ance du teftateut s’ils étoient venus 
au monde, 6c que perfonne qu’eux n’eût en dioii de ptérehdic la fuc- 
celfion. 

Autre difficulté. 

S'il artivoit qu’un pere , aptes avoir émancipé fns fils , lui donnât 
pat fon teftament un Tuteur} la tutelle, félon la rigueur du Droit éta¬ 
blie par la régie que nous venons d’obfcrver ( qu'on ne poutrnit pas 
donnet de Tuteur à ceux qu'on n’avoir pas en fa puiflâneej ne dévoie 
pas avoir lieu. Mais le Préteur à Rome , 6c dans lesPtovimcs le Gou¬ 
verneur, avoicnc foin de faire cxccutcc la vuiujicé du défunt, Si con- 
fitmoienc la tutelle lâns enquête,c’eft-â-dite,fans s'infoimer fi ieTu¬ 
teur éroit folvablc, & s'il croit propre à cette charge j juree qu’on eC- 
timuit que le choix qui avoir été fait de la petibnne pat ic défunt » 
érnic un allez bon témoignage de fa fidélité. 

T UTELLE à tems. 

On pouvoir légitimement nommer unTurcur, «prJi m Htm ou pen¬ 
dant un tems. 

Pendant un tems, comme fi l'on difoit, Gpu'un tel fois Tuteur pendant 
deux ans. Après un tems , en düânt , §}it un tel fois Tuteur deux ans . 
après ma mort. On p&ivoit même en donricr un tous des conuitims. 
Par exemple , Si un tel VMffeaH revient dAfie , qu'un tel [oit luteur. 
Mais on ne pouvoic pas donner unTutciit pour une ccicaine chofe .nj 
pour une certaine caufe ) comme fi l'on avoir dit, 6)«e celui ci Joit Tu¬ 
teur pour avoir fotn d un tel héritage, ou pour la pourjutte d un tel procès f 
parce que la tutelle a plutôt été inventée pour conferver la pcrlonnc, 
que pour adminifticc les biens. Cependant ces deux coinmiflions font 
voifine's. 

' yvTp^LLtaUntffiat. 

Ce qu’on vient de dire jufqucs ici touchant la tutelle Romaine. re¬ 
garde patticulicrcmenr la tutelle tcftamenraire. Mais comme il pou¬ 
voic attivet qu’un homme mourût ai intejlnt , qu’ayant fait un tefta- 
ment il eût oublié de pourvoir fts enfans d’un Tuteur, ou qii’cn ayant 
nommé un il fût décédé de fon vivant ; la tute'ilc en ce cas étoit dé¬ 
férée félon la Loi des dottu Tables aux patens en ligne mafeuline , 8c 
pat la Tlovelle 11 g. de l'Empereur ^ujlinien . lelon l’o'dre des degtez, 
fans faire aucune différence entre les parens paternels 8c les patens ma¬ 
ternels , pourvu que la perfonne fût en âge, qu’cllc n'fcûc aucune exculê 
légitime pour s’in difpcnlcc , & que ce'fùt un mâle , parce que cette 
charge étoit intctJite aux femmes , a l'exception de la mere 8: de 
l'aycale,à qui on la doiinoi: félon l’ordre qu’elles dévoient (uccédet j 
pourvu qu’eu préfcnce des Juges viles tenonçailcnt à le renia ier , 8c 
tenonçallcnt auffi auyeUéin;ce qui étant bien obfcrvé de leur part,la 
tutelle leur étoit déférée préférablement â tous*collateraux , 8c il n’y 
avoir que les Tuteurs teftamentaites qui pu (Tent l’emporter contre cl¬ 
ics. Qhe fi pluficurs étant en pareil degré étoient appeliez â la tutel¬ 
le, ils étoient obligez de comparoir devant le Juge , qui en choi(ifloic 
un ou pluiieurs d'entre eux, (èlon que l’^irniniftration paroifloit plus 
ou moins difficile-, enfortc que celui ou ceux qui avoient été choUU» 
écoicnc icfponlables etivcis les mineurs. 

Tutelle Atilienne. 

II V avoir encore une aucte forte de tuttlle , comme on peut voit 
dans refpccc fuivante. Un pupille avoir befoin de Tuteur, parce que 
fon pere n’en avoir point nommé par fon teftament, 8c q^u’il n'y avoir 
aucun patent à qui on pût confier ce pénible emploi. A.ors fi c’étoit 
a Rome, la tutelle croit défétee â une perfonne qui en étoit jugée ca¬ 
pable par le Préteur ordinaire, 8c par la plus grande partie des Ttibuot 
du Peuple, c’eft-à-dire, de lo qu’ils étoient, par 6 ou 7. Cétoit la dif- 
pofition de la toi Attilia , qui ht qu’on appclla cette cf^ce de Tuteurs 
At niions, £ Assidus qui en fuc l’Auteur. 

Tu telle Dans les Provinces c’étoit le Gouvemeut 

auquel, félon les Loix ^uUa 8c Tttue , le choix de ce Tuteur appattenok : 
d'ou vient qu’on l’appelloit Tuteur 

Remarquez fur les deux précédentes tutelles,que ce n’étoit pas feu¬ 
lement â celui qui n’avoit point de Tuteur teftamemairc ou légitime, 
qu’on en donnoii un Attilicn ou Julio Tuicn : on en donroit aulli d* 
femblables à ceux dont les Tuteurs fe ttouvoient incapables de leurs 
fondions. Mais ces deux tutelles Attilitnnc & Jalio-Titicnne ne furent 
en ufage que pat i’anâcn Dioic} car dans la i'uitc les Cunluls voulurent 
Ddd ij ■ qu’on 
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qu-on donnât »ux pupilles des Tuteurs pat enqufte , c’eft-â-dùe , en 

Jinfonnant fi ceux quU choififfoit pour cette tonaion 

de uonnes mœurs , & affe* folvables pour répondre du n animent 

i ils dévoient faire. Après lesConfuls.lesPréteuts ont f.iv, le mém^ 

Droit en ne recevant les Tuteurs qu en donnant bonne & (ufhlante 
càuiron. Or ce fut une Juiifprudencc établie, qu'a Rome le Gouver¬ 
neur de la Ville donnoit des Tuteurs aux enfans des petfonnes illuf- 
très , & les Préteurs aux autres i au heu que dans les Provinces ils 
écoient donnez par les Gouvetneuts , ou par les Magiftrais de 1 ordre 
des Gouverneurs , quand les flcultcz des pupilles étoicnt de peu de 
contcquencc. Enfin Juflinien voulut que loiUie les biens P»pJ'= 
ouda\nincut n'excédetoient pas cinq cens écas d or . (ans dttendre 
l'ordre des Gouverneurs de Province, il fut permis aux Piotccfcurs des 
Villes, en i réfcnce de l'Évéque & de quelquesMag ntacs,de pourvoir 
dcTutcurs les pupilles.«£ les mineurs de Curateurs, pourvu , luivant la 
mémeOruonnancc, qu’ils ne les iMuflcnt qu'en donnant bonne cau¬ 
tion, dont ils demeuretoient lefponlables en cas d inlolvabiiité. 

Il cftnéceflâite de favsir, que comme le Tuteur croît établi pour 
adminifttet U biens du pupille , il faüoit aufli qu'il l'autonlat dans 
tous les aftes.fi ce n'eft dans quefqucs-ims eu h condition du pupille 
ne m.uvoit être qu'-vaniaecu(e , comme fi je promcttois de lut donner 
Mal. qaand Ü s'agiiToit de diminuer fan bien. ou de faire 
ottclquc clidfe qui ne fût pas a fon avantage , cela ne le pouvoit uns 
Pautlifation duTutciir. D'où il s’enfuit que fi quelqu’un pafloif avec 
Tin pupille un de ces contrats où les deux parues s’engagent , tels que 
font 1<s louages, les mandats & les dépôts,il demeutou Icul obligé. 

Les pupilles ne pouvaient pas non plus, fans itte autotilcz de leurs 
Tuteurs,a cepter une fucceflion,demander une poficflion de biens.ni 
prendre une lictédité fi.lei-commifl'aite.ou il y aiitoit eu même beau¬ 
coup a profiter. Pour cette autorifation . c'étoit une ncceirite que le 
Tuteur fût ptéfcnt,&il ne pouvorc jamais .lorlquc la..aitc «ou pai- 
I c lans lui , la tendre.valable par un afte fubUq.ient. Pat cxcmiilc. 
jiavois contraéfé avec un pupille i le lendemain le Tuteur, qm ri avoir 
pas été préfent à la pallaiion du contrat, dcclatoii pat un atte Rpatc 
qu'il autorifoit f.n pupille; cette autoiifation n’étoit pas valable. 

C’étoit encore une maxime bien cettainc,qu'un pupille ne pouvoir 
intenter aucune aftion en Jullicc, fans qu’il tût autonfé de Ion Tuteur. 
D’où vient qu’on propofe cette difficulté : jétois Tuteur d un pup» le, 

& dan. le terras de mon adminiftration je mcrtouvois engagé de plai¬ 
der avec lui.foit en demandant,foir en défendant. La difficulté étoit, 
qu’un pupille ne pouvoir, ni inrcntci un procès, ni fe detendre, lans 
mon autorité i & que d'ailleurs je ne pouvoir pas l’autotiler contre 
moi même . ni être Juge en ma caufe. Cependant c’étou une affaire 
qui ne fc pouvoir remettre. D’abord le Préteur s'avila dans cette con- 
jonaute , de donner un Tuteur qu’on nomme de Ion noin Preione» ; 
mais pat la nouvelle Jurifpnidcncc on créoit un Curateur, fous c nom 
duurcl on faifoit tourcs Icj pourfuites » & (à foni^lion cclîoit lorjquc 
le procès écoit fi.i. Ce qv.i étoit un cas où le pupille (c trouvoit en 
tutelle & en curatelle , puifque pendant qu’il avoit un Curateur pour 
agit contre moi dans une aftiire . je demcurois toujours ion Tuteur 
pour avoir foin de toutes les autres ^Ôc de fa perfonne. 

TüTELL*,/eto/<» JuRisfuudinck Françoise. 

’ En France dans le Pays Coutumier, toures les tutelles font appelées 
J^trves . à cau'è que le Tuteur qui cft élu par le. pircni , clt donne 
aux pui-illcs par le Juge, préférablement a celui que le P"" * 

(on tellamcnt : Mr.Z,5«r/ , ienre i. n. z. Si ce n clt en quelqms 
Loù-uincs où la tutelle ttffamentaitc a lieu , lorfque pour en cmpô.her 
l’effet il n’y a point de caufe légitime,que le pctc ai: pu ignorer 
rit ti't s 9 >*illet U87. rzfforté (M- Mr. Le Prêtre. ^ U " F a ..onc, fclon 
k Dioit commun rqu’une feule tutelle, laquelle cft déférée i des païens, 
à des amis ou à des voifins, à la pluralité des voix. Pour procéder dans 
les régies. le pctc ou la meic qui fuccéde , finon l’aycul ou 1 ayeulc. mê¬ 
me k Procureur du Roi, fi les papilles font fans fecouts , convoquent 
fept païens pour k moins , & à leur défaut le même nombre d aims 
ou de voifins,pour donner leur avis lut 1 c.célion d unTut'ut on d un 
fibiogéTuteur. L’avis reçu , l'a<5le de tutelle porte,que cemi qui a le 
rdus de voix clkTuteur, & ainli du (ubrtJgé, lans qu lis puillcm fe dif- 
i,enfer d’accepter la tutelle , que peut des caiifcs légitimes qui leur fer- 
‘vent d’cxculeîl. II n’y a que la mere & l’aycule qm ne peuvent être een- 
ttâintcs. quoiqu’elles ayent l’avantage d cire ptéferces quand ell s la ic- 
rh relient Même IcTutei r nomme doit adroiniftvct pvndam les pout- 
fuhes qu’il fait pour (e faire dé.iiarger. Car encore que par l'événe- 
ment fes txeufes fuffent jugées valables .on ne laiflctoit pas en le dé¬ 
chargeant de U tutelle . de le condamner aux dommages & interéu. 
pour^avoir laiffé le pupille fins défenfes : ( Ord^t^e de XU.tU 
Art g. ) Si le Tuteur élu accepte la tutelle, le Juge du domicile 
du pupille lc'confiiinc('/^.r/«er. /«r. desTmeurs, L. i. i». 2 g.)Sc pour 
la Lxiic’é de l’adminiftra ion, on le contente du ferment qu il fait en 
Juftice de procurer.autant qu’il pourra.le bien de ceux dont on lui a 

'^TuTEiLE^Ncé/f M des Soties. Comme laNoblcffc fert â mainte¬ 
nir l’État, on prend plus de précautions |»ur Véducarion des Gentils¬ 
hommes . que pour celle des Roturiers. En effet , on élit non leulc- 
ment un Tuteur qu'on appelle oner.vr* , a caufe quil a la charge de 
toutes les affaitcs i mais encore un ou pluüeutsTurcuis 
pour avoir foin de la petfoone du pupille ,& pour vciikr lut la con¬ 
duite du Tuteur oné-airc , de la mauvaife admimftraiion duquel ils 
font tellement telponfablcs , qu’aprés la dlfcuflion de les biens , s il 
étoit trouvé infolvjffile , le pupille auroit fon recours co""' . 

TüTELtB Roturière au des Roturiers. Pour la tutelle des Roturiets. 
on f- contente d’un Tuteur pour la perfonne Sc pour les biens . 8c d un 
fubrooe' Tutettr pour aflilkr feulement à la confeéfion de 1 inventaire, 
"de peut que 1“ eft'W détournez i & f qui ceux-là, tous Juges 
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font compétens, à l’exception dcsBas-Jufticiers. au lieu que pour Icé 
Nobles , on cft obligé de fe pourvoir pat devant les Juges Royaux qui 
reffortiffent fans moyen aux Patlcrncns. ( .£dst d* Cremseu de lunnét 
ISS». Art. 6 .) _ 

Tutelle frehibée ô* interdite. Il y a des gens qui font incapables 
d’être Tuteurs, comme les Moines, les femmes, les mineurs , les pro¬ 
digues , les furieux & les infâmes ; & d’autres qui s’en peuvent faire 
exempter,quoiqu’ils n’en foicnc pas incapables, comme font lesÉcclé'- 
fiaftiqiies Séculiers, les Gens de Guerre, les Médecins, les ProfeÜcurs 
des Sciences, & généralement tous ceux qui ont quelque emploi qui les 
attache ailleurs que dans les lieux où les pupilles doivent être élevez. 
Comme il y a des caufes pour lelqu.lks on peut faire deftituer les Tu¬ 
teurs, & qu’ils en peuvent avoir anifi pour fe faire décharger; on en- 
tend les plaintes contre les uns,& les exeufes des autres, pour juger 
fi elles font bien ou mal fondées. Ce qu’il y a feulement de icmar- 
quablc , cft qù’on ne peut pas contraindre un Gentilhomme d’accep¬ 
ter la tutelle d’un Roturier. 

Ptincifes à' tuAximes d^ Ia 'Jurl/frudenee Trançoife fur U tuteü». 

II y a une infinité de maximes qui s’obfervent dans la Jurifprudence 
Fiançoile, qui feroient longues à rapporter, fi on vouloir approfondir 
ces matières. C’eft pourquoi on pourra confultcr un ample TrAtté des 
tutelles éi> eurAteUes imprimé en 168$. donc nous allons donner le pré¬ 
cis & l’ibrcgé en 5 3 points. 

I. Comme k Tuteur cft donné à la perfonne & aux biens. il cft de 
fon devoir de ménager les intérêts des pupilles . & d'avoir fom qu'ils 
foienc nourris,élevez & inftruits Iclon leur qualité, & à ptopottion de 
leurs facultez. L. quiA ferjotu f. de teflAtn. tut. j. dAtus trsjiù. tlt txcu. 
f*t. tut. .... 

1. Il n’y a que les Rois q.ii loicm majeurs à 14 ans; les autres per- 
fonnes ne le font qu’a ly , fi c* n’eft en quelques .Coutumes où la ma¬ 
jorité commence à 10 ans. Ke;<er M AjORirt. 

3. Les païens ne lont pas tc(j>onlables de Tinfolvabilicé du Tuteur 
qu’ils ont élu. Arrêt du 14 Août is 87 . rapporté pat ChArondusxn fes 

OtfervAtsoHS. 

4. Le Tuteur eft tenu de faire des diligences pour le recouvrement 
des effets de la fuccelTion , à peine d'en réjiondre ; & pour ne pas cngi- 
get inal-à-ptopos les pupilles dans de mauvaifes conttftaiions,ni con- 
lumcr leurs bicn^cn fraix , i! ne doit imenter aucune aélion que pat 
le confeil d’un ancien Proemtur ou d’uu Avocat, m:mc par un avis 
des parens , li l’affaire parott importante. 

y. Après que l’inventatc eft clos, k Tuteur a 6 mois pour chercher 
à faite un bon emploi des deniers qui reftcnc après que toutes les det¬ 
tes mobiüiires font atquittécs , & 1 mois pour placer ceux qu’il reçoit 
pendant fon adminiftration ; a moins qu’;l ne foit bien juftifié que 
que.que diligence qu’il .Ht pu fa te , il n’a pu trouver a l.s employer. 

6. Les Tuteurs fe peuvent immiker avant que l’invcntaite loit com- 

*”'7 Vour la vente des immeubles du pupille ou do mineur, Toit qu’elle 
foit forcée,ou pomfùivie a la requête des etéanaers du défunt, foit 
qu’elle foit volontaire fur la délibération du Tuteur & des païens , il 
faut un decret, en bonne forme,dans lequel il paroiffe que les meu¬ 
bles ont été difcntcz avant la certification des criées ; Turémeqt le ini- 
neur peut levenit contre l'acquéreur , & rentret dans l'héritage en le 
rembouifam , s'il cft bien prouvé que les deniers de la vente n’ont . 
jmint été mal employez , & lans tembourfement. fi remploi n'a pas 
tourné à Ion profit. < 

8. L’interet de l’interét cft dû au pupille par le Tuteur. Par exem¬ 
ple , un Tuteur Ir.iffc des deniers oififs > on le condamne a en payer les 
intérêts , dont on fait de rrois tn trois ans un total avec le ptii cipali 
& par ce mo)tn il p.aye doubles intérêts. ( .Arrêt du 31 juillet i 6 it. 
rapporté puMi. Le Prêne ,chAp. sz. centurse t. 

». Les pupilles ont hypotheque lur les biens du Tuteur, du jour qu'il 
a adininiftrê. Le Tuteur au concraiic n’a hypotheque-pour les avances 

3 u’il a fait, que du jour de la demande fuivie d’une Sentence de con- 
amnation rendue apres la clôture du compte. La railbn de la diffc- 
rence cft, que le .tien dfcs pupilles eft entre les mains duTt.teur.com- 
mc un dépôt né.ellàire,& que ce qu'il avance lans y être obligé, cil 
un prêt volontaire. 

10. Le Tuteur rend compte aux pupides , auffi-tôt que fa geftioa 
eft finie ; & l’aftion qu’ils ont contre lui pour l’y contraindre , dure 
30 ans du jour de la majorité. 

11. tnccrc que (on compte loit clos Si arrêté, il eft toujours réputé 
comptable & obligé de poutfuivre les procès , jufqucs à ce qu'il ait 
fait pottivoit de Curateur le pupille qui eft devenu ina)cut par des Let¬ 
tres d'émancipation . & remis les papiers, nonobftant tontes les tran- 
faftions qu'ils aui oient pû palier cr.lcmble. 

II. Pour le reliquat, le Tuteur eft contraignable par corps après U 
fcntcncc des quatre mois. fans qu'il foit recevable au bénéfice de cefiion. 

13. On obtient ordinairement des Lettres d’émancip.ttion à 18 ans 
à l’clïtt de jouir de tous fes revenus ; & on donne au mineur un Cul 
rareur pour vciUcr a la confcrvation des immeubles , qui ne peuvent 
être aliénez fans fon autorité,fans avis des parens, & lans caufe. 

14. LcTuteut qui a accepté la tutelle fans réfeivc , n'eft plus reen 
à demander la garde. • * V 

I y. Celui qui sert fait décharger par une Sentence , n'eft plus dès 
ce tems U relponfablc de la mauvaife adminilhation de celui qui a 
géré en fi plw' • quoique la Semence fut infirmée depuis. At^t dm 
i.f.Aoàt 1673. rapporté au ^ottrnai du Pzlais. 

jts. Quand<ainTuteur eft aceufé comme fufpeift. on peut faire or 
donner en attendant le jugement, que le fubroge aura l'adminidral 
tjon»a 

17. Pour procéder valablement contre'les mineurs , il faut qu'il* 
foient pourvus de Tuteurs ou dcCuiateurs.a moins que le Procureur 
conftitué Dc Me Icimcai deCotatciut en U caufe où il occupe. 

I*. Le 
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tS. Le tutcBr peut demander foufFrancc pour fit mineurs, pât | 
FtOturcur. 

ïÿ. Les mineurs émancipés n’ont befoin de curateurs , que quand 
s’agit d’aliéner leur bien , ou de répondre en Jullicc. Par l’émanti- 
pacion, ils acquieccnc les autres droits. 

ao. Quand on cft exempt en général des charges publiques, on 
BeriUpaspourceladelatutele. . 

ai. Le tureur fc peut faire décharger d’une tutele dont il a com¬ 
mencé l’adiniiiifttation, s'il lui furvicm quelque infirmité notable, qi i 
le mette horsd’etat de veiller aux intérêts du mineur. 

ai. Le tuteur cil obligé de tendre compte pjar-devant le Juge de 
la tutele. 

a 3. La curatelle finit pat l’entérinement des Lettres de bénéfice d’âge. 
a4. Le tuteur qui ne s’elt oppofé au décret, eft tcfponiâble de la perte 
que les mineurs en IbulTtent.) 

if. Le tuteur qui n’a point accepté la tutele , n’cft pas pour ctla 
privé du legs. 

1 6 . Le créancier ou le débiteur du pupille peut être fon tuteur i ces 
qualitez ne font point incompatibles. 

17. Le tuteur n’eft pas obligé de nourrir de fon bien les pupilles, c’eft 
aflez qu’il veille à la confervation de leur patrimoine. 

18. Quoiqu’il foitnécelTaire qu’un tuteur fâche lireSt écrire, s’il cfl 
d'ailleurs honnête homme, & allez iblvable pour répondre des biens 
du mineur, on ne laill'e pas de le confirmer} & quand il auroit eu 
quelque diSeiend. même un procès, contre le pete des pupilles, 
pouivû qu’on connoifle qu’il n'a aucun tcflcntinunt, & qu'il foit 
allez homme d'honneur pour ne pas exercer là vengeance fur les 
«nfans de celui qu'on a cru Ion ennemi, il n’eft pas incapable de 
cette charge. 

. 19. Pour {avoir fi le tuteur peut prendre un ttanfport de la dette 
de Ibn mineur, il y a cette différence Sc diftindion à faire ; Qu^e 
s'il n'y a aucun foupçon de fraude ou d’avarice contre le tuteur, on 
ce s'arrête point à l'Autentique fi minorii, félon laquelle il doit écre 
privé de fa créance; au contraire, elle cft jugée légitime; au lieu 
que,s’il y a quelque apparence qu'il aie voulu profiter fur les mineurs , 
la [ téfomptiou de fraude cft contre lui, & il court tilque d'etre dé¬ 
chu de toutes les prétentions. Pour éviter toutes fortes de difficultés, 
un turent qui vent prendre un tranfport des fommes ducs par fes 
mineurs, le doit faite agréer pat les patens, & alors on ne peut 
pas le foupçonner de fraude; au contraire, il cft évident qu'il ne s’eft 
chargé de la dette, que pour empcchct les pctfécutionsd'un mauvais 
ccancicr. 

30. Occlqucs Doéleurs ont foutenu , que celui qui a été tuteur, 
re peut pas crie contraint d’acccptct b curatelle. Ils fc fondent fur 
b Loi yh'ator. 20. (tu Co(fe ic txcujat. tMcum, & fi t le paragraphe 
ja; tmelwn lo. aux Ihfiitmts fous le même titre. Mt. Cu]«s au 1. Uvr$ 

4 c j(s Kéfonfes, Automne- fur la même Loi Cureter, & beaucoup d’au- 
t:cs, fuivenr cet:c opinion, & la confirment de quelques Airéts ren- 
d s en pays de Droit écrit. Ce qui peut avo;t lieu dans les Piovin- 
cc, </j les Loix Romaines fervent de Coutume. Mais en Pays Cou¬ 
tumier, rufage cil diffèrent: il cft certain que fi ks païens ellimcnt 
qii’.l eft de l'intsrct des mineurs que celui qui a aJminiftré b tutele, 
feit curateur, j 1 ne s’en peur exeufer fur fa première charge. Les tu¬ 
teurs tefiameruaires légitimes ou datifs, décrétés pttr ^teftice, taétte tu¬ 
telle finie, lu puberté defdits mineurs fime, j.nt Ü* ticiMurent curateurs 
tTicetix mineurs juf^ues en l’âge de zs a:ts.paifaits. Art. 8, cliapit. 19. 
Or Comme il cft en la liberté des iiarens de confirmer le tmeut 
ils peuvent aullï, s'ils trouvent à redite à fa conduire, en nommer 
un autre; ce qui arrive très raiemcnr, à caiife que comme ceux ■ 
qui ont géré b tutele, ont une parfaite cornoiUance des affaires 
des pupilles, j] feroit dangereux de charger ma autre petfonne de. 
la curatcle. 

31. Par la Loi fi in emptione 34. f ultim de contreéendu ewptiont , 
il n'cft pas permis à un tuieur d’acheter le bien de fon pupille, & 
le Jutilconlulte étend même la force de cette Loi aux Curateurs, 
aux Procureurs, & à toutes les petfonnes qui fent les afEiircs de ceux 
dont on vend les biens. Mais par la Loi cum ipfe tutor au Code fous 
le même titic, la vente qui fc fait au tuteur des biens du pupille, 
n'.ft pas defeniuë, pourvu que ce foit publiquement fit de bonne 
foi. Ces deux Loix bien con.iliccs fe trouvent entièrement confor¬ 
mes a notre ubgc, puifqu’il tft cettain que les criées d’up Immeuble 
& l'Adjudication qui s'en fait publiquement, cf&ccnt tous les foup- 
çons qu’on poutroit avoir cont:c un tuteur qui fc rr .d adjudicataire. 
Arrêt du II. janvier 1610. rappotic par Trenpon Jur U 359. Ariitle 
de le Cautun.c de Paris, % 

31. Si le tuteur cft obligé d'avoir procès contre fes pupilcs , afin 
qu’ils ne demeurent pas fans défcnlc, il eft de fon devoir de convo¬ 
quer une allcmbléc de païens, pour avifet aux mçycns de pourvoit à 
leur fureté, enforte que fi l’affaire n’eft pas de fi grande conséquence, & 
qu’il y ait a[ patcnce qu’elle fc puiflTc aifcaient terminer , ou créé un 
curateur pour ks autorifcr pendanr le procès feulement, Si s’il y a lieu 
de craindre que l’airaircaitde longues fuites, les païens peuvent defti- 
tiici le tuteur pour en élire un auuc, & le Juge qc manque jamaia de 
confirmer leur avis. 

33; Les tuteurs, & les en fans des tuteurs, ne peuvent recevoir au- 
runcs libcMlirés des mineurs; c’eft la difpofition de l'Ordonnance de 
1339. art. iji dont voici les termes. Nous décUrens toutes les dif- 
fofitions d entre vifs ou teftatnentairts, qui feront ci-uprh faites par Ut 
donateurs ou tejlateurs au profit de leurs Tuteurs (je Curateurs , Gardiens 
ffi, Admmiflrateurs , pendant leur lulminijlration , uulles, é" de nul efiet 
té*, valeur, (ÿ. jAlss les avons déclarées déclarons par ces préfentes ; 
enfirnble celles qjii frauduleufement front faites durant te tems de laditte 
ttdtntnijïration, i, perfonnes interpojées , venant direBement eu indireéle- 
m:nt au profit dfdtts Tuteurs, Curateurs Adminifiratturs. La même 
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JutirptUileTiCe eft confirmée par la Déclaration du mois de Février 1349. 
Lt'^utuu aux fix-vingts ^ onzième Article , faifant mention des Ana¬ 
tions , noiss voulons ^ ordonnons en mterprétani teét Artüle , qtit toutet 
donations entre vifs ^ tefiamentaires qus Jeronx panes par lee denattstrs 
eu eejtaleurs au profit de leurs Tuteurs O" Curateurs Gardiens, ^ autres 
AJ/niniJirateuis, Jeient nuUts de nul ejjet valeur, O' teiks les 
avons déclarées (ÿ déclarons par ces Prcjeates . tnjtmhle ctlltt qui frouau- 
leujemeut feront fûtes durant le tems de ladite admtntfirauon, a per¬ 
fonnes tmerpojéts , venant dsreStment ou tndireclement au profit dejdns 
tuteurs. 

Il fcmble qüe félon ces OrdonnaiKcs , comme il n’eft pas permis 
à tin tuteur de recevuir de les Mineurs, la prohibition doive ccil.r 
quand ils font parvenus en majorité. Cependant cette conlcquencc 
n’cft pas toujours véritable; car s’il n’a pas rendu compte, U uona- 
tion « legs ne pcuycnc fubfiftcr. La railon de cette exception de 
1 Ordonnance cft tirée .de cette autre maxime, Icion iaqucilc tout 
tuteur demeure chargé de l'Adminilfracion juiqucs a ce qu'ii a^c r.n- 
du compte. Il eft donc jufte aulli, tant que les mineurs ont des ra;- 
fons d’intcict à ménager avec lui, de déclarer nullcs toutes les dilj.o- 
iicions qu’on doit prclumcr n’avoii étc faites que par ciaantc & pat 
fuggcftion. 

Excoptions fur la Tutele. 

L’Article 17^. de la Coutume de Paris, en interprétant l’Ordon¬ 
nance, nous fournit encore une autre exception. 11 porte, que les 
mineurs pourront ^fpofer en faveur de leurs ajeendans , quoiqu'ils joient 
Tuteurs, ou Curateurs,pourvu quels nefoitntpoint temutét.dv on peut 
dite que cette difpofîtion de la Coutume fait une Loi génetalc, puis 
qu'en effet étant poftéticure à l’Otdftnnance, à laquelle elle n'a pu 
déloger, elle doit être prife pour une jufte interpretarion, qui rend 
le droit certain. Aulli cette Jarifptudence a t-cllc étc'luivic pat tout 
le Royaume, comme b plus conforme a l’équité & à la raifbn. 11 
y en a deux Atiéts, l’un du 11 Janvier 1641. & l’autre du i. Ju n 
1447" rapportes par JRicard, en (on Traitédei Donations, part, i.chap. 
3 . StBion 9. 

11 faut aulB excepter de cette prohibition de l’Ordonnance, les 
Tuteurs ou Curatcuis honoraires, Sc les fubtogés Tureuis, félon 
1 opinion du même Picard , laquelle cft confirmée u'un Ariét du la 
Mars 16/4. 

Pdanitre^ de procéder pour faire rendre compte au Tuteur. 


A Paris, dés que le tems en eft venu, le pupille peut par un Ex¬ 
ploit de Demande , fons l’autôtité d'un Curateur, faire alfiqncr fon 
turenr par-dcvaiu Mr. le Lieutenant Civil, à ce qu’il (bit condamné 
de loi rendre compte de Ton adminiftraiioo, par-devant un Cominif- 
(âirc Examinateur au Châtelet, lui payer le reliquat qui fc trouvera 
dû par la dorure du compte , avec les intétets jufques a l’aélucl pa¬ 
yement. Sur cette Aifignation inicrvicnt une Sentence, qui condamne 
le tireur à rendre compte dans un certain rems, pardevanr un des 
Commiflaiics. En conléqucnce de ce Jugement, Icmincur ptenJunc 
Ordonnance du Cominüraire, qui permet au ptemict Huiflier requis 
de faire commandement au tuteur d’appoitct fon compte dans hui¬ 
taine; & s’il ne fatisfait, le même Commill'airc délivre un défaut, en 
vertu duquel on fait un itératif conamandement au tuteur. Enfin s’il 
lefufc cncote de fatisfaire à ce fécond commandement, comme le 
Commiffairc n’a pas le pouvoir de rendte aucun Jugement qni piiiflè 
l'eivir à autre chofe qu’à l’inftruélion, il ordonne que celui qui pout- 
fuit la reddiiion du compte, fc pourvoira paij-dcvant Mr. le Lieute- 
nanc Civil, pour procéder ainfi que de raifon. 

Le mineur, toujours affifté de fon Curateur, fait lignifier à fap-'r* 
tie advetfe une requête verbale, pat laquelle il ex; ofe le fait, & con- 
clud à ce qu’il foit couttaint de rendre coiamte par (iific & exécution 
de fes biens, & emprifonnemenc de fa Perfoane; même peut deman¬ 
der une provifton. Sut cette rcquéic, le Juge ordonne que dans un 
certain tems le tuteur remettra le compte entre les mains du Commif- 
faire, fi non, & le tems paffé, y fera contraint par toutes voyes, 
même pat emptifonnem'ent de fa petfonne. 

Après toutes ces pourfuites, fi le Rendant-compre veut fatisfaire 
aux Stnten.es, il doit porter fon compte tout dreflé en la forme or¬ 
dinaire , !c le Procureur du mineur qui eft l'Oyant , en prend com- 
muni.âtion par les mains du Commifiaire. Le tems qui lui a etc ac¬ 
cordé pour s’inftruire pafl'é, il le lui remet entre les mains. Enfurte 
unc'des parties prend une Ordonnance du Commidaire, portant pou¬ 
voir au premier Huiffiet requis de donner afiignarion à l’autre à com¬ 
paroir CO l'Hôtel du Cammid'aire, un tel jour, à une telle heure , 
pour procéder à l’audition & à l’examen du compte. Alors quand 
toutes les patries compatoiirent, on examine les articles, Sc l'Oyanc 
alloue ceux qu’il eftime raifonnablcs ; mais s’il s’apptrçoit de quelque 
omiffion de recette , de faux ou double emploi en la déjicntc , 
il lui cfl permis deVbrmer fes débats, qui fe tranictivent pat IcCom- 
miffaire a côté de chaque atcicle contefté. Et en cas que les parties 
ne puilfent pas s’accorder. le Commidaire ne lailTc pas de calculer le 
compte 4c de le clorrc, a la charge des débats, lut lefquels il ren¬ 
voyé les parties par-devant Mr. le Lieutenant Civil. L’Oyant levé la 
gtofle du compte, 4c pour procéder fur les comteftations, il fait fi- 
gnifiet ù requête verbale au Rendant, fur 'aquclle on appointe ks 
parties a mettre, en cas qu'il compaioilk. Ordonnance de 1(67. titra 
19. art. 4 . 

En conféquenc» de ce réglement, l’Oyant fournit fes débats, quî 
commencent par un ptéanibule feivant d’avcttidcmcnt. Le Ken- 
C d d üj danc 
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dant donne des foutenemens. & les psrties ptoduifent de part & d’au¬ 
tre les pièces juftificatives, qui fervent à éablir leur dioir. Sur ces 
écritures & produèlions. intervient Sentence qui règle le difterend 
des parties, & l'Oyant qui a interét qu’eile foit exécutée, la met en¬ 
tre ;« mains du Cominilfaire, duquel il prend une Ordonnance pour 
faire alligncr le Rendant aux fins de procéder a la refor marron du 
compre. S’rl furvient encore quelque conteftation lut cctie tetorrna- 
tton, le Gommiflkitc renvoyé de nouveau les parties patdcvant Mr. 
le Lieutenant Civil pour être réglées. Un autre Jugement mtetviert 
pat lequel on ordonne qu'il fera pafle outre alarétorma ion du comp- 
le, auquel en cas u’abren^c il lcra procédé en ptcleneede Mr. le Pro¬ 
cureur du Roi. ou de l'un de fes Subltituts. Le compte clos & arrête 
rOyant fait alligncr le Rendant pour fc voit condamner a tn payer 
le reliquat, Si oDtcnir Sentence a idn pcoht. . 

11 n’y a pas de doute que le Tuteur qui s’oblige dé bonne foi en 
cette qualité, n'tft tenu de l'obligation que pendant Ibn adminillra- 
tion i & des que la tutcle eft finie, U qu’il a tendu compte > on ne 
peut plus avoir d’aélion contre lui. Il n’y a que le mineur devenu 
niajeut, qui demeure obligé. C’eft la difpoiition de la Loi cum qui¬ 
dam #. invenmtn God. de admimjlr , de la Loi ji rem Cod. qunndo ex 
faéî. tut. & de la Loi fi non fubfiripfifit Cod. de admtnifir. tut. 

Mais fi le Tuteur a contraclc en fon nom, fans exprimer que ceu 
comme Tuteur des pupilles, quoique te foit en clfci pour leurs pro¬ 
pres affaires, il demeure obligé apits'la t.itcle finie, St a fon recours 
contre les mineurs devenus majeurs, pourvu qu’il juilific que la forn- 
me pour laquelle il s’ett obligé, a été empruntée pour eux, & quil 
en a fait un emploi qui tuurncàlcut profit. La laifoii cH;,quc fi cciui 
qui ’a pré'.é Ion argent, a bien voulu conitaélcr avec uneperlbnncqui 
lui lui a été agiéaule, il n’cft pas judo de lui donner un autre débi¬ 
teur; lequel peur êtic de plus dilficilc convcn.io.u. A quoi il faut 
ajouter, que fi le Tuteur fe lcrt du nom de fes iv.i.icurs pour tromper 
& qn’il emprunte des fuinmes cxccllîvcs pour les appliquer a^ Ion 
prolit, ou pour en faite un mauvais ufage, il demeure obligé,'^ 
pe it è'tc poutluivi comme le vrai débiteur. Cependant, quoiqu il 
■paroiQc qu’il y ait de la fiaude de là part dans le c-ontrat qu’il a palfc, 
& que pour raifon de Ion dol i! ait été condamné perlbnnellement ; 
s’il jullifie apres la tutelc finie, que le pupille ait profité de cctre 
inauvaifc foi, il a fon recours contre lui julqucs à la concurrence des 
foinmcs utilement employées; à caufe qu’ilnclf pas jufle que la ma¬ 
lice de l’un entiehilie rautte. C’cll bien afl« que ic Tuteur répare 
la faute qui procède de fon fait. 

Ordonnancu modernes fur la Tute'.i ô> k% Tuteurs, 

En i6gf. Déclaration du Roi, portant defenfes de donner des Tu¬ 
teurs de la Religion Prétendue Reformée, aux enfans donc les pères 
fetoient morts oans ladite Rcl.gion: donnée le ii. Juillet i68J. rc- 
giiltéc le lé dud t mois. 

En la même année. Déclaration du Roi portant qu’il ne fetoit point 
donné de Tuteurs de la Pcligion ITétcmlue Rcfiriniéc aux enfans de 
pcrc & mctc de ladite Religion : donnée a VciLuUcs le I4> AoutiôSl. 
rcgiftréc le 11. Novem’jtc fuivant. ^ 

En ii?g. Aéle de No;oticté de Mr, le Lieutenant Civil du Châ¬ 
telet de Paris; concetnant l'emploi que les Tuteurs font obligés de 
faire des deniers pupillaires; tic les c.ts où les inrérêts, ou intérêts 
d’imcrêis, font dûs pat les Tuteurs; fait au Cluitlec le ii. Juillet 
1698. 

En 1704. Arrêt du Parlement, en faveur des enfaris rnmeurs, qui 
juge que les aliénations faites par un Tuteur des biens de les mi¬ 
neurs, ûns avis des pacens & autorité de Jnfti.e, (ont nullcs. Si 
qu’il n'cft pas néicCTairc d’obtenir des Lettres de rcfeilion contre de 
pareilles aliénations : fait en Patlcmcntlc 19. février 1704. 

NB. Pour faire court, fc nous difpenfcr de citer toutes les autres 
Or ionnanccs,aneicnnes Si modernes, fur la Tutcle, il fuffit de mar¬ 
quer ici le précis de ce qui téfultc de toutes ces Oïdonoanecs. 

I. La r««/» eft une puiilance qu’on accorde CO Juftkc au plus pro- 

clic parent des enfans. de défcn.lrc le bien, Si d’avoir foin de ter en¬ 
fant julqucs à ce qu’il ait l’âge prefetit pat les Loix , afin de pouvoir 
gouverner (àgement fon bien & f-'S afîaires- 

Le Tuteur eft celui qui cft clntgc de tutcle, & qui en doit tendre 
compte à l’amiable, ou en Jufti-c, lorfq*: les mineur, font dans l’â- 
ge prefciic pat les Loix. , , . , • , 

La TU:rt:e eft au.Ti celle qui eft chargée de la conduite de fes en¬ 
fans , après la mort de fon mari. • 

i. On peur voir pat les mêmes Ordonnances, que les tutclcs font 
datives en Fcancr. Nul ne peut être ciéé Tuteur que par le Juge, 
fur l’avis des p:irens des mineurs. Ceft d oriina rc une personne de 
la fami.lc, qui cft chargée du foin de leur éducation & de leurs af- 
faites. Quand elles font de trop grande confcqucntc , comme dans 
les grands Maifons, l’on nomme un Tueur honoraire, qui cft un 
parcnti & un Tauur onêrnin % qui fc charge de lourcs les affaires des 
mineurs. Le Tuteur onétaite agit pour eux, en Jugement «edehors: 
ils ne peuvent faire fans lui aucun Aétc qui préjudice a leurs intérêts . 
quoiqu’ils puilfent bien conttader à leur profit. Il n’cft appellé 2 h- 
Umy , que quand les mineurs font impubère, c’eft-à dite, les gar- 
çonsan deflous de 14. ans, Si les filles au deflous de 11. On le nom¬ 
me Curateur, quand ils ont paffé cet âge. L’un & l'autre font égale¬ 
ment comptables de leur geftion , de même que celui qui fc (croit 
racé de leurs affaires fans avoir été nommé pat le Juge. La Tutcle 
Si la Curatele finiffent d’cllcs-mêmcs, à proportion que les mineurs 
viennent à l’âge de majorité, aptes quoi ils peuvent agit d'eux-mê- 

mes fans Tuteur ni Curateur. 

On nomme auflâ des Curateurs aux Infcnlès Si aux Prodigues > 
quoique uujcuxs , même aux enfan» qu* “c fo®' P** tacore acs 1 
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s’ils ont petdu leur pete, foit pour geter leurs affaires St eKeroer 
leurs droits, foit pour former une demande en retrait lignager d’un 
héritag* vendu par leur propre pere encore vivant. Il cîl dans tous 
les autres cas leur Tuteur naturel Si légitime. 

Dès qu’un pete cft décédé ayant laillc des enfans mineurs, le Pro¬ 
cureur du Roi, ou celui du Seigneur dans la Jufticc duquel il demeu- 
roit, eft obligé de faire aftîgnct quatre de leurs patens paternels, Sc 
autant de maternels; pour choibr l’un d’entre eux pour Tuteur on 
Curateur â ces enfans. S’ils font Gentilhommes, la tucelc fc fait tou¬ 
jours pat-devant le Bailli, ou Sénéchal; s’ils font roturiers, clic le 
fait pat-devant le Prévôt Royal, ou le Juge du Seigneur. Au défaut 
drs païens, l’un appelle des amis ou des voifins. S’ils le trouvent fur 
le lieu, ils comparoillcnt eux-mêmes ; ; finon , ils peuvent envoyer 
des piocuratiuQS pour nommer a leur défaut. 

Actes NoTARiAUx_/«rôir«/«/<r. 

Il y a plufieurs Adics, dont les formules font nécefiTaires à favott 
pour un Pere de famille Si un (Econome. Sans cette conrioillàncc , il 
l'eroit fouvent en danger de mal faite fes affaires domclliqucs & ci¬ 
viles. Nous ferons mention feulement des principaux de ces Adfcs, 


/. ./ivis de Parens pour élire un Tuteur. 

Turent préfens tel ér tel.. . tous parens é" amis de Jean Henry Lar- 
glois , Cr de fes enfans furvtvans Philippe Langlois , ü* Mari» 
Langlois, Philippe âgé de iz. ans, Maiie âgée de is. tous freres jj» 
foeurs , é* enfans mineurs du défunt Jean-Henri Langlois , (ÿ* de Ca¬ 
therine Limite Ja femme, à prejent fa veuve , leur pere mere: iejquels 

parens ont fait éf coi^itué leur Procureur Maitre N . Procureur-au 

Châtelet, aufquels ils donnent pouvoir de comparoir pour eux en PAfilm- 
bléedes parens, & amis desdits mineurs , qui doit être convoquée par-sievant 
Mr. le iMUttnata Ctvtl audit Châtelet, à teffet délire un Tuteur ou 
Tutrice, tfp Subrogé Tuteur , astxdtts mineurs, éo là dire déclarer 
qu'ils font davis que ladite veuve leur tnere foit élue Tutrice auxdtts 

mineurs, & pour Subrogé la per forme de . qu'ils nomment ^ élifent 

par cts Préjentes, ne connoiffant perfonne plus capablt d exercer- Icjditei 
charges ; & fade l» firment tequis accoutumé en parerl cas, ^ géné¬ 
ralement faire pour rafin de ce que deffiu , tout ce qu il avijera ben être; 
pnrrrettant, obligeant ,t^t. Fait è* pajjé, Crc. 

NB. On ne met point dans la formule de cet Afte, ni le ftyle du 
commencement, ni celui de la fin: on ne mec que le (lijet même 
dont il eft qucllion, qui eft le conlcntcmenr unanime de tous les 
partns pour élir. la veuve & mere Tutrice de fes enfans,&c.& un 
Procureur de tous les fufdits patens & amis pour déclarer ce confen- 
tement Si avis uniforme & commun devant Mr. le Lieutenant Civil 
au Châtelet, avec céinoiunige & affirmation de la probi'é & capacité 
des petfonnes qu’on Ibuiiuite être élues pourTutiicc, Si pour lapet- 
lonne fubrogée. 


Z. Precuration d'un Parent abfeut pour la nominatiort 
et un Tuteur. 

Tut prefent Jean. lequel a ^claré que fur l'affignation à lui don. 

née par devant Mr. le Batlli de,ô’t- à la Requête de Mr, le Procureur 
du Roi susdit Bailtsage, pour nommer un Tuteur ou Curateur aux en. 
fans mineurs de feu Pierre, à laque.le ajfignation il nepeitt campa, 
roitre tn ptrjonne.ila conf.itué ftn* Procureur général, fpéeial,^ irréve 
ablt, Guillaume, auquel il a donné,ô" donne par cts Préjentes plàtzpou. 
votr,& mandement Jpectal d nfffier en Jen lieu, ér piact.tr Affemblée de 
leurs parens indiquée far ledit Exploit par-devant Mon dit Sieur U Baillt, 
'ou Jon Lieutenant Général, & a la nomination qui Jera fa. te de fund en¬ 
tre eux pour Tuteur ou Curateur auxdstt miruurs , conférer avec eux jur 
de-choix de tun des Sujets qui Jéront pnpofis à cet effet, é* tenceurir i, 
celui qui lui paraîtra le plus capablt de cette charge par Jon Juffrage , «u 
du moins avec la plus grande, éo lapinsjaine partie d'entre eux, prét.r 
à cet effet le ferment au cai requis ©> accoutumé en ■ l'ame dddit Sieur 
cenfiituant, donner audit Tuteur nommé tous tes avis dont jéront tonve. 
nus lejdits parens tant fur [acceptation que jur la répuéation de la fuctef- 
(ion dudtt Pierre leur pere, leur éducation, & [adhiniftration de leurs 
biens , tant meubles qu'immtubles , comme ftrott ledit confittuant lui-mé. 
me . s'il y était préj'mt, é' généralement , i^c. 

NB. Cette Procuration du parent abfenr. qui cft un de ceux qui 
ont droit de noinmet un Tuteur, eft dans toutes les formes: car 
ayant exeufe légitime de fon abfcnce , il conftituc une honnête per- 
l'onne en là place, comme fon Procureur , pour agit en tout eq 
fon nom. 


3. rrocuraiion 


la fucceffun de leur Pere. 




Tut préfent Louis, é’c. Tuteur décerné par qufiiet aux enfant mi. 
neurs de Pierre,Ô**. lequel pour répondre à [ajfignation à bü donnée m 
cette qualité à la requete dt Jacques prétendu créancier de la fuccTr 
fion dudit Pierre , après avoir pris [avis des parens defdits m/néurs 
comme il confie parle proces-verbal fait par devant Mr. le BailU de Av 

le &e. afait,&eeHftituéfonProcureur-Général,fpécial,(jf.irrévoc‘a^' 

Maitre . Procureur au BatUsagt de.fyc. & U dsrt, é* décUrer cari 

formément audit avis, que lefdits mineurs répudient, é- abandonnent 
la fucceffion dudit Pierre leur pere , fans préjudice néanmoins des drei^ 
noms, reùfins, & aatons qui peuvent leur compéttr, A- appartenir fur bf 
dite fuecefion du chef de feu, Jeanne , éyt. leur mere ou autrement ■ i7r. 
quels droits . noms, rtùfons, é- aBions ilsfe réfervent en leur entier "a 
la priorité ou privilège de leurs hypothèques, auxquelles il n'ffi ',7*7 
ment dérogé par la préfente répudiation, ou autrement tn quelque maniera 

que ce feit,'promettant, érc..., ^ 

NB. L’Afte ptécédeqt fàit voir, i. Que lorfquc le Tuteur, fo». 

I. tenu ça tout de l’avis & du confcil des patens âc amis des pupi les 

pré; 
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prévoit, ou voit que !a fucceflîon, qui de foi devtoit être lucrative 
6. utile , ne Iclt pas a caufe des dettes palTivcs aurqueiles rhéiitage 
eu lujet i alois il a pouvoir de lenoncct pour les aiimeurs Si pupilles. 

1. Qjc quciquetois, cQinnie dans I« cas precedent, il y a d'autre 
part des droits clairs 8c manivelles , pour prétendre de l'utilité fur la 
lucctilion raéiiic qu'on abandonne ; l'avoir comme dans ce cas , les 
droits des cnlans par la voyc de leur mère. Aiors le Tureur fait ex- 
piclle mention de celte teictvc & de ces droits paiticuliets du côté 
maternel , au&ucls. droits le Tuteur peur les enfans mineurs ne veut 
nullement dériver. 


, Procuraiiott if un Tuteur pour a 


r fm compte. 


lutprcjent Louis , tj-c. ci-devum Tuteur des enfans mineurs de Pier¬ 
re, &c. lequel, pour obéir à la SerUentt rendue par Mr le BmUs de, (ÿc. 
k„. par laquelle il a été condamné de rendre aufdtts mineurs, à préjtnt ma¬ 
jeurs ou duet^t émancipei. , U compte qui leur eft dû de la gejiten é' 
admintftrauon de ladite tutelle ou curatelle , a conjlttuéjon Procureur gé- 
nered , fpécial ^ irrévocable . Maure Gautier , Procureur audit uàtlUa- 
ge de, ^f. auquel il a donné & donne par eei préfentes, plein pouvoir & 
mantlrmtnt jpecial de comparoir par-devant ledit Sieur Bailli , ^ Ui pré- 
Jenter ledit compte ave: toutes fts pièces juftificatives paraphées par premiè¬ 
re & dermtre de ja fropre main , ajpnmer en famé dudit confiûuant, 
que liât compte contient vérité en tous /es chapitres , tant de recette & 
reprije , que ,li dépenjt, & que ledit conjiuuant na recelé ni tUtourné au¬ 
cun ats ijjeis dejdus mineurs qui fou venu a pa connoifance , fournir des 
joatenemens aux ,L4ats qui lui feront f,gn:fiez., produire de nouveUes piecet 
lujlgicatiyes ae la depenje dudit compte , sily échet , e» pour/mvre le ju. 
gement appurernent, & la liqtàdatton du reliquat, fi aucun fe trouve 
lut ctre du , ü' généralement faire tout ce qu’il écherra de faire pour par¬ 
venir a la déchargé pleine (fi entière dudit confittuant, é-c. 

formule d*A(£lc Notarial, on voit tout ce Qu’il cft 
ncccllwre d'oblcrver en cette lôric de cas j & i. Que celui qui a eu 
k gcftion ta radminillration d’une tutelle , eft obligé , comme tout 
‘‘.“a', A?'"' ^ Adininiftiatcur en autre maniéré , à rendre compte , 
c clt-a dire , a montrer le bon ordre dans lequel ft a tait toutes les 
ionaions de cett^ charge , en homme d'honneur te de conlciencc. i. 
On y voit que cctK reddition de compte fc fait en apportant toutes 
les pieees julliScativcs [ on veru plus amplement cet ordre fur la fin 
^ qu'une procuiation en cette fotihe 

dilpcnlc le Tuteur quelquefois de paroitrc lui-même en tout ; & que 
les pupilcs.devenus majeurs font hors de péril de perte, ôc de tout 
dommage. * * 

1, T-anfaéiion fur un compte rendu (fi débatu. 

Avanr de donner la formule dudit Afte , il faut préalablement fa- 
voirqijl nVIl jamais permis à un Comptable de ttanliger fur un comp- 
te, q l'il n'ait été préftnté & affirmé, & de plus qu'il n'ait été débar 
tu pat celui à qui il doit être tendu. Sans cela tous les traitez faits en¬ 
tre l’un & l’autre fo.it nuis de plein dioir. Celui à qui il étoit dû n'a 
pas meme beloin de Lettres pour revenir contre ce traité , non-plus 
que comte tous les autres dans Icfqucls il fe trouve une nullité radi¬ 
cale & cffcnticlle. 

Il faut donc que celui qui doit un rompre , le piéf.mtc Sc le mette 
au GicfFc, avec toutes les pièces juftiS.ativcs de chaque article, api es 
qu’il l’autâ affirmé par ferment par devant le Juge. Il doir ftt- cpm- 
pofé detrgis chapitres i favoir, de recette , d/repn/e 8c de 'dépenfe. 
LlJyant peut y fournir tels débats ûc confcnccmcns qu’il juge à pro¬ 
pos , & le Rendant des foutenemens. fi bon lui fcmble. Les Part es 
peuvent enfuite ttanfiger & régler chaque article de ces trois chapi- 
ttes, elles-iiiémes . ou par avis de conleil i l'cxpofé de chaque arti¬ 
cle doit ctre luivi de fa décifion. L’on fait un calcul des trois Ch.ipi- 
tres. Ion accole la dépenfe à la reprife, Icfqoclles fi clics fe trouvent 
excéder ou être moindres que la recette , forment le reliquat au oro- 
fit du Rendant ou de l’Oyant. ' ^ 

Turent préfins dune part Louis.... ci-devant Tuteur rfEtiennc , fils de 
Pierre... ( lequel Etienne eft à préfeut majeur . ou duement émancipé par 
Uttres par lui obtenues en Chancelertt le, (fie. J ér i autre 'part ledit 
Etonne , (y^c. lefquels voulant prévenir ou terminer à larmabU tous Us 
diffe/ends mus (f à mouveir entreux au fujet des différens articUs dudit 
compte y .emplcyez. par Icàt Tendant , de lavis (fi confeil de. fie- parens 
Cr amis, duait Etienne, aprh avoir mûrement examiné par ledit Etienne 
loules Us parues employées dans Us trois chapitres de recette , de repn/e (fi 
de depenfi dudit compte . qut üii a été communiqué , moec les pmesyuni- 
ficatives de chacune d'icelUl , font Ufdits Etienne Cr Louis convenus ^ et 
qni s'enfuit , /avoir : 

&<r /4 R E c B T r g .• epue U premier artir le de ladite recette dudit comp¬ 
te demeurera alloué à iafimme de, (fie. pour U prix de la vente des meu¬ 
bles énoncez, en l'inventaire (ait après le décès dudit Pierre , fuivant Us 
procès verbaux Rapportez fur ledit anUU. Le ùasnà.four celle de... trou¬ 
vée en argent comptant parmi Us effets de ladite fucctjfion. Le croifieme, 
pour ctlk de, fie. à quoi mont* U prix des baux des immeuhUs de la mê- 
rne [ucctfiion, fmts par-devant Udit Sieur Bailli de . fie. avec f intérêt 
du prix taftt de/dits meubles fi argent monnayé, ’a compter dès Us fix mois 
après Udit Ach de création de tuttlU , fi de/dits baux à compter année 
en année , liquide .'i , fie. t# quatrième , peur celU de , repue par 
ledit Rendant de Mr., fie, débiteur de ladite fucce$on. fi fintérit à comp¬ 
ter des le jour de la quittanc», qu^en a été donnée par Udit Rendant. 

B V ^ piemier article de la'reprife rayé, faute de s'I- 

tre U Rendant oppofi en tems fi lieu à f adjudication par décret des biens 
^George débiteur de ladite fomme. /.a 1 fécond alUué , potir celU de , 
(^c... en principal fi intérêts. Le troifieme . pour celle de , fie. comme 
dejjus. Le qDatiicme , modéré à celU de, fie. 

5«r /« Dépenss ; 1» premier article du chapitre de dépenfe elltui 
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pour la femme de , fie. foitr les fraix de la tutelle fi de f inventaire , 
avec l'intérêt dès U jour du payement. Le fécond, modéré à celle de, fie. 
Le rroliieme rayé. 

Calcul fait de la recette , reprife fi dépenfe dudit compte , la recette 
s’eji trouvée monter a lajomme de... ta rcprijC a celU de... (y la dépenfe a 
celle de... Bartant la reprife fi ta dépenje Oonent à la recette celle de... 
que Uét Louis s eft obligé de payer audit Etienne dans U jour fi fête ^ 
Toques prochaines, a peiné dy être contraint par toutes voyei de'fafttct 
dues fi ratfonnabUs, fous f hypotheque de tous jes biens meubles fi immeu¬ 
bles , moyennant quoi il demeurera quitte fi déchargé , tant eu la tmtlU 
dudit Etienne , que de toute autre reddition de compte. Et ainji t'en vont 
UJdites Tantes hors de Cour, fans autres dépens, dommages ni sutérêts. 

NB. Que le Tutcut doit complet de 1 intcict .lu prix des meubles 
vendus . Si de l'ai.gcnc comptant, s’il en a trouve , dés les fix mois 
apres fa charge j 8c des autres choies qu'il a touchées , à melure deS 
payemens qus lui ont été faits. On lui accorde ces lix mois pour pla¬ 
cer les ilenicrs de fes mmeur^. Il peut de même tirer en ligne de comp¬ 
te les inréicts de la icprilc fut tous les articles qui porteront iniét*ct 
de leur nature , des le jour de fa nominationi at des autres, à comp- 
icr du jour qu il y aura fait condamner les débitcuis. On ooit auffi lui 
palier en dépenfe tous les fraix qu'il juftifie avoir déboutiez . 8c les 
payemens qui! a faits , à compter du jour du débouilcmcni ou du 
payement , quand même ils fe ciouvcroient faits avant l.s fix mois 
ci-deflus marquez. 
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Compte que rend A... défendeur , à ;L. demandeur , de la tuitiea fi 
odmtmjtratioa qu'il a eue de U perfoun* fi bUns de... 

Bréfaee du Compte. 

décès de M... pere de L. Us parens tant paternels que mater¬ 
nels s affembltrent devant... ^uge de... pour élire un Tuteur qui eût fadmi- 
niflration de fa perjonne fi biens , à laquelle charge A. fut élû par Acte 
dont la teneur enfuit. 

A tous ceux, fie. ( Il faut de fuito ttanfciirc en cet endrtut l’Aéle 
de tutelle.) 

duquel AHe , A... « fait toutes Us diligences poJfibUs peur 
futiUte fi la confervation du bien de Lb. jujqu'au jour de... que s’étant fait 
émanciper. Un demandé par Exploit du... que k... fut tenu de lui rendre 
compte ; fi fur cette demande eft intervenue Sentence U... qui condamne 
fe rendre U préfent compte. 

Brermer chafUre d» R E c E T T i , à caufe de la vente des meublct 
demeurez après'U décès de défunt M... 

Tait Udit Ren.iant recette de la fomme de... provenant de la vente des 
metéUs qm Je font trouvez après le décès dudit défunt, comme appert par 
U proces-verbal de vente qut en a été faite par le Sergent, U... 

Item , fait Udit Rendant recette de la jommt de... pour le prix de... 

Deuxieme thapitre de Recette,,* eattfe des loyers de mmfons, 
fi arréraggf des rentes. 

Tait ledit Rentlant recette de la fomme de... pour Us loyers 'de... Item , 
fait recette à la charge de reprije , ,U la fomme de... pour... années darré‘ 
rages île... Pour ic bon ordre du compte , le Rendant doit faite recet¬ 
te de tout ce qu'il a dû recevoir, à la chaigc do. reptile de'ce qu'il 
n aura pas reçu. 


Premier chapitre de DiPiNSB, à caufe ftes fraix fanérairet 
. du défunt. 

Tait k Rmdant dépenfe de la fomme de... payée... fuivant fi» mémoiri 
(^ quittance , du... de Iafimme de... par lui payée à... ^ure Crieur.Jui- 
vant U mérneire des fraix dudit... fi fa quittance du... de la jomme de... 
par Impayée a... Marchand Csrier , pour U luminaire qui a jervi au con¬ 
voi fi enterrement dudit défunt M. fuivant fa quittance ci-r apportée... 

Second chapitre dfDtPBMse.àr caufe des fiaix faits pendant 
la maladie du défunt. 

Il faut mettre ici pat ordre ce qui a été payé aux Médecins , Chî» 
tugiens & Apocicaires , le faire mention de leurs quittantes. 

Troifieme chapitre de Di pense, à caufe de la penfim fi 
, entresenement de tOyant. 

^ Tait U Rendant dépenfe de U fomme de... par lui payée à... peur... an- ' 
nees de In penfi»» de [Oyant, fuivc^ tavis de fis parens du... comme il 
eft juftifié par quittance dudit... en date du... de la fomme de. 

Chapitre d» Reprise, à eaufi des deniers comptez fi non reçus. 

Tait le Rendant reprife de la fimme de... eentenué au fécond article dit 
dixième chapitre de recette, pour... 

Et ainfi des autres. ^ 

Le Rendant ne pourra employer dans la dépenfe du compte , les 
fraix de la Sentence ou de l’Arrêt par lefquels il eft condamné i le^ 
rendre , fi ce n’eft qu’il eût confenti avant la condjnination. Mais 
peur toutes dépenfes communes, il employera fon voyage , s’il en 
échec les affignations pour voir prefenttt & affirmer le compte, la va¬ 
cation du Procureur qui aura mis les pièces du compte par ordre, la 
vacation du Commiflaire pour recevoir la prélcntation Sc affitmatiôn, 
5c des Procureurs s'il y ont affifté, enfemBlc les grolTes & copies dû 
compte. I * 

Chapitre de dépenfe cetnmme du ’préfent compte. 

Tau U Rendant dépenfe de la fimme de... par lui payé, ,) yj,,, Rretu^ 
rew pettr avoir mis par ordre lot pièces^ pour dreftèr k préjèài compte, pou* 
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four la grojfe du£i eompti, contenant... roUât à rai/oti de cinq fols cha¬ 
cun relie en grand papier, revient k.„ 

Four les ajpgnattons données a (Oyant , à la requête^ du 'Rendant , à 
comparoir en [hôtel de Mr. le Commtjfaire pour voir préfenter & affirmer 


U compte... , r r 

Peur la vacatien dudit Commijfaire qui a repu la prejeruatton & laf- 
frmation du compte... 

Four celle du Procureur du Rendant... 

Pour la vacation du Procureur de [Oyant... 

Pour la grojfe du procès verbal, contenant acte de Ut prffentation du 
compte , O* affirmatten du Remlant... 

Pour la copte du compte , fignfkation au Procureur de tOyant... 

Le Rendant compte fera tenu d'infetcc dans le dernier article, la ibn 
.inc à <juoi fc moïKC la recette > celle de la dépente & reprife, diftinc- 
tcnieni l une de l'auttc. 


T U T. 

I font toujours rfputez comptables, encore que le compte Ibif do* 
& iuitt, julqu’a ce iqu’ils syent payé le telitjuac, li aucun en cdl où» 
& rcmi, toutes les pièces julühcativcs. Voyez le i.art. du zç. ut. du 
l'Ordonnance de 1667. 

1 \J 1 t L) R , ér fes devoirs. Nous arons traité fous rarciclc pre¬ 
cedent de la tutele ( qu’il hue conlulter ) tout t* qui concerne cette 
puilikncc & autoijté , foit uans la Juiilpruucncc Romaine, loit dans 
la Jutilpcudenic françoife. Nous ajouterons*ici diverlcs choies quiic- 

t ardent la petlonnc incnic & les devoirs du Tuteut , Icion le Droit 
oinain. Nous réduirons ce que nous avons a dite trois chefs 1 
lavoir : l. Les devoirs & droits des l ureuis avant la tutelle, a. Ce 
qu’ils ont i faite.pendant la tutelle de leur adiDinilUacion. 3. Ce qui 
regarde la conduire du Tuteur a la fin de la tutelle ce laoiie adiui- 
niuiation. . 

1. Exeufe du Tuteur avant la tutelle.] 


Calcul final dt recette , dépenfe ^ reprife. 

Somme de la recette du préfent compte , contenue en... Chapitres..^ 

La dépenfe contenue en... Chapitre revient à... 

La reprife fe monte à... 

* La dépenfe commune du préfent compte À..* 

Pariant la recette ejl plus forte que la depenfe cries reprifes de la femme 
de... 

Si la recette fe trouve plus forte que la dépenfe & reprife , l'Oyant 
pourra ptc’ndre exécutoire de l’excédent, qui lui fera délivré fut l’cx'. 
trait du dernier article du compte , fans préjudice des débats & fou- 
tenemens au contraire. 

L’ufage de faire des procès-verbaux d’examen cTe compte , a été 
abroge en tous Sieges, même aux Cours de l’ailcment, & autres 
Cours. 

Sa Maiefté, par l’art, is. du lit. zp. de [Ordonnance de 1667. fait 
défenfe de s’aflembler en la maifon du Juge ou CommilTaitc , pour 
nictrre par forme d’apolUljcs à côté des articles du compte , les con- 
fcnteincns , débats & foutenemens des Parties, fans néanmoins déro¬ 
ger a l’ufâge obfervé par les Commifl'aircs du Châtelet de Paris. 

Après la prélcnration & affirmation , fera donné copie du compte 
au Piocurcur , de les pièces juilihcarives de la recette , dépenfe & re¬ 
prife lui feront communiquées fur ion técépiUc, pour les voit & exa¬ 
miner pendant quinze jours , après lefquels il doit les rendre , à pei¬ 
ne de )ir.lon , de foixançc livres d’amende , fi du féjour . dépens , 
dommages & intérêts des parties en foo nom , fans qu’aucunes de <les 
peines pnincnt être téputees comminatoires , remifes ou modérées , 
fous quelque prétexte que*ce foit. 

Apres que le compte de tutelle a été examiné , clos fi arrêté dans 
les formes ordinaires , les Parties font par devant Notaire l'aélc de 
rctonnoiflance de l'arrêté Fc clôture d’iceliii compte, potrant décharge 
des pièces juflificatives dudit compte , & quelquefois quittance du 
payement du reliquat, comme il cft ci-après. 

7. Çuùttance de reddition de compte de tutelle. 

Par-dn’anl, ère. furent préfens Louis... âgé de vingt-cinq ans pajjrz 
dt. le huttienu tour de Mars dernier pafé , demeurant k Paris ruè, ère. 
dune part ; è' Maître Antoine... de tel état... demeurant rue... ci de¬ 
vant Tuteur dudit Louis... d'autre 'part: Lcjquels ont reconnu è' confejjé 
avoir fait èr accordé entr'eux ce qui enjutt, Javoir: 

Que ledit Louis, è'c. a-,a>:t atteint [âge de majorité ( ou étant éman¬ 
cipé par Lettres de bénéjice fi âge par lui obtenues en Chaneelerie le... due- 
rnent regijhees au Greffe du Bailliage de , Ô*c. ) H amrett requis ledit An¬ 
toine... y«« Tuteur,de lui rendre compte k [amiable.fans fraix ni procès, 
de la gejiion , régime , gouvernement , maniement èr admmtjiration qu'tl 
a tué èr dû avoir de fa perjonne biens , pendant le terni de fa tutelle ; 
k quoi ledit Sieur Antoine... Jon Tuteur défirant fatisfaire , il aurait fait 
eireffier te.üi compte , contenant les trois ehapiires ordinaires dt recette, re- 
prije ér dégenfe . ainfi qu’il efi ci-ilevant écrit en tant de feuillets de papier, 
le préfent compris ; icelui préfenté audit Louis, èc. qui [a vû k jon lo 's- 
(ir durant le tems qu'il a été eri j» pojfcffion èr [a avec Icét .Sieur An¬ 
toine , Ô'C. vû , examiné éf apofiillé , èa fait les arcoré èa débats , 
étant en chacun article dudit compte , lequel a été ptéjentement paraphé 
dej'dties Parties èr notairesJotiJJignez , au bas dt chacun feuillet, rcélo , 
par lequel tout vû, précompté, déduit & rabatu, la recette comprife en... 
artistes s'eji trouvée monter k la femme de... U rtfriji k celle de„. Au 
moyen de quoi le Rendant s’ejl troiavé redevable k [Oyant de la ffmme dt 
izooo livres , qu'icelui Rendant lui a pr'éfentement baillée , payée, comp¬ 
tée, nombrée (y réellement délivrée , prejens lèfdits Notaires foujfignei, en 
louis dor Cf autre bonne monnoye ayant tours , dont ledit Oyant s'efl con¬ 
tenté , en a quitté è' quitte ledit Siestr Antoine Rendant, fjy. tous 
autres. , 

Ledit Rendant compte a nuffi préfentement rendu é- délivré tous èy cha¬ 
cuns les turcs , lettres , papiers & enfetgnemtns in-^entoriet en [inventaire 
fait aires le décès de tel é* telle fes pere ér mere , les pièces jujlificatives 
dudit 'cumtte au nombre de... paraphées & nusr.érptées de la main du No¬ 
taire Joiiffigné , enjemble la grojfe dudst inventaire .dont ledit Louis, é’r. 
fe tient pareilietnent content , (ÿ en a aujfi quitté & déchargé , quitte & 
décharge ledit S.eur Antoine , ÿ-f. autres, promettant, ècc. è' 

obligeant... èr renonçant , éfc. Titit & p-tffé, &t. 

NB. Si le Rciiquatairc tic payoit pas comptant le reliquat. en ce 
caj il Rtit mettre ces mots : Laquelle fordme de izoao livres il a po- 
oms , fera tenu , promet , s'oblige île bailler & payer audit tel ou au por¬ 
teur , dhui en tel tnnt pochain venant , avec [intérêt k raifon de [Or¬ 
donnance , auquel Oyant ledit Rendant a péjèntement délivré tous les pa¬ 
piers... St. le relie comme dellus. 

Les Tuteurs, Protutems, Curateurs, Fermiers , Judiciaires, Sc- 
quelltcs , Gardiens , & autres qui auront adminiflté le bien d’autntj. 


n enfant j & qu’ayant 
r lie la joyc & uc la gloire d’une 


Ce que nous dirons ici des Tuteurs, cft aulficommug|en beaucoup 
de cluufe aux Curateurs. Ils avoicnt cela de commun , qu'ils pou- 
voient ptopolei les mêmes cxci;lcs poux fe faite dCLhaigcr de la tutel¬ 
le ou de la curatelle. En clîct , comme ce lunt des chaigcs fort péni¬ 
bles , & qui demandent un loin tout patticulier , h Loi a reçu quel¬ 
ques cxculcs, dont une feule fulhioit pour le taire exempter. 

Les cxuilcs étoient: 1. Quand on, avoir un cAain nombre d’en J 
fans , entre Iciqucis on comptoir ceux qui avo:cnt été tuez a la gucr- 
tc. a caufe qu'erant morts pour la République , la gloire qu’ils avoint 
acquilc étoit pour eux une nouvelle vie. C’elt une belle idée , & qui 
peut cncour.agcflcs pères à donner à leurs enfans une éducation qui 
les rende zclcz pour la Partie, qui célèbre leur mcinoi.c glotieuli 
aptes leur mort. Mais cette railon n’cft pas dircétc , & ne prouve pas 
qii’aprcs la mou'gloticufe de ces enfans, un petc décharge de ce ten¬ 
dre loin qu’il avoir d'eux pendant leur vie , foie plus liore qu’il n’c- 
toit durant (a vie , pour pouvoir fans cet empêchement de la multil 
tude des enfans, vaquer à la deftenfe & a la tutelle d’un jeune Citoyen' 
à qui il ç/l plus propre qu un autre pour donner une éducation diitin- 
guée . comme il avoit donné a ce iien fils mort en guerre ffloiicufc- 
incnt. Les belles pcnlccs ne font pas toujours les plus lolidi^. iü cft 
permis d’en hazatder du même genre, on pouttoit dire , pour rendre 
raiibn du privilège des pères qui ont dans leur famille des entans fi 
utiles à la patrie , qu’il leur convient de prendre le repos & le délai! 
lemcnt dont a bcfoin un tel pere après de fi laboticules & gloticulc» 
éducations ; qu’il leur doit étic jjtimis de goûter en paix & fins nou¬ 
velles lolhcitudcs . la gloire que tes lilullies morts ont a..quili a leur 
famille i qu’il n’cft pas de la julli;,c d’occupci ua pere a fa,te des cilais 
nouv^ux d’éducation étrangère, lorlqu'il a cit le bonheur de faire u; 
chef-d’œuvre d'éducation clans la pcilonnc de ù 
fait un ouvi.rgc complet, il doit jou 
eljiecc de paiîibic tuomplie. 

I. Lxciije. C’étoit chez les memes Romains le maniement des'Fi¬ 
nances, ou autre occui>atton à l’égard des deniers publics, du Tré- 

ot du Ro. ou de l’État: car ces foins (ont trop gta.nds pour être joints 
a d’autres loliicitudcs particulières. 

). Exstife. On exem:.toit ceux qui étoient abfens pour les affaires 
<le lEtat , pourvu quiiS r.e fullent iwirt iinraifeez d.ns la tutelle ou 
curatciic : car en ce cas , la-fin de leur coraitiiffion faifoic ceirct leur 
exeufe , enfotte qu’ils étoient obligez à leur retour de reprendre leur 
adminillratioB. Le fctil avant.agc qu’üs avoiené, étotc que rendant 
lent abfcncc , comme il y avoir nn Curateur à leur p'jce>;, jls ne cou- 
roient aucun rilque i au-licu que s’ils n’avoient fait aucune fcnélion " 
outre qu’on ne pouvoir les charger de tutelles ni de curatelles pendant 
leur abfcncc, on ne le pouvoir même qu’un an après qu’ils étoieilt de 
retour. , . ’ ' 

+. Exeufe. On ce pouvoir pas y contraindre ceux qui avoicnt le 
foin de rendre la jufticc : on les obligeoit feulement d’en continuer 
l’exercice, s’ils avoicnt été créez avant qu’ils culTcnt été pourvus de 
leurs Offices. 

y. Ixcuje. Si on avoit un procès avec un pupille , ou avec le mi- 
ncur . où il s’agit de toute leur fortune , ou de l’hérédité , pour rai¬ 
fon de laquelle on avoir été élu. 

6 . Exeufe. Quand on étoit déjà chargé de trois turcües ou curatelles 

7. Ixe»>. ■•La pauvreté étoit une exeufe, même un cmuéchemcnr’ 

quand la probité n’étoit pas connue. ‘ * 

g. Excuje. L’infirmité ou les maladies, 

51. Excuje. L’ignorance. 

10. Exeufe. L’inimitié capitale. 

ïif Exeufe. L’âge de foi.'tante-dix'ans. 

II, Excuje. La minorité. ' 

13. Excuje. La condition de Soldat fetvoit d’exeufe f 
ment. 

14. Exeufe. Les Profeffeurs de Grammaire , de Rhétorique Sc do 

Médecine , en ctoicpc auffi exempr»;. l ^ qb 

Après qu’on avoir été Tuteur d’-m Pupille . on n’éffiit p,, obîioé 
d’être fon Curateur : c cft pourquoi , ertrore qu’un Tcftarerir eût ^ 
donne par fon teftament que le Tuteur qu’il avoir nommé à fr. 
fût auffi leur Curateur . néanmoins après la tutelle firtlc , il ini 
libre . fuivant les Ordonnances des Empereurs Severe & Àntcnin d» 
refufer la curatelle. * 

a. Adminifiration du Tuteur pendant la tuttüe. 

Pour ce qui regarde en*général l’adminiflranon .'es Tuteur» Sr A-, 
Curateurs , on obfervoit fur ronres eholes de ne les noînr ^ 
fans donner caution . lorfque le Magilhat n’avoit poinî fai' 
te de leurs vies, mœurs & facilitez , à l’exception du Tuteur tert!' 
mentairc . qui avoir pour garant le témoignage du Teftateur Or 
aptes que les Pupilles avoicpt atteint l’âge de puberté . & q„c S 


é d’empêchc- 
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mineurs étaient devenus majeurs, ils avoient non feulement recours 
cunne leurs Tuteurs uu Curateurs > & contre les Cautioiis , mais mé- | 
me ils avoient une aûion fublidiairc contie ceux qui avoient reçu ! 
les cautions qui le ctouvoient infolvables : ce qui n'avoit pouttanc j 
lieu, félon la jude interprétation des Jurifconfultes , qu’en cas qu'il 
fût prouvé que celui qui avoir été prélenté pour caution, fût notoi¬ 
rement ir.fülvable dans le teins qu’il avoir été reçu. Les mêmes Ju- 
rifconfultcs eftimoient encore que fi les Tuteurs ou Curateurs ne 
vouloienc donner caution, ils pouvoient on dévoient pour la fureté 
du pupille, ou du mi.eur, aflrdict & hypothéquer autant de leur bien 
qu’il en faüo t pour répondre de leur adminiftiation. 

La mauvaife adminiftraiion d’un Tuteur étoit un crime dont l’ac- 
enfation étoit pubhque , enforte même que les femmes la pouvoient 
former t & il y avoit ccite différence entie les pupilles & les m;- 
ncuis, que les uns ne pouvoient aceufer leurs Tuteurs fans les avis 
des parens, & que les autres pouvoient de leur chef dcnoncct leurs 
Curateurs. 

Encore qu’un Tuteur fût folvable, fa mauvaife conduire ou l’in- 
famU étoient des cautes légitimes de delhtution. 

Si un Tuteur s'abfcntoit a dcflêin de fe difpcnfcr de donner des 
aiimens à fon pupille , ou s’il refufoit de lui en fournir en s’excu- 
fant fut la pauvreté du même pupille, & qu’oiv reconnût qu’il y eût 
de rimpofture, il étoit puni Sc deftitué. 

Enfin, dès le moincn: qu’on trouvoit un Tuteur ou un Cttarear 
en fraude, on le defiituoit, quand même il auroit offert de donner 
caution! parce qu'on clHraoit que la caution que peut donner un 
méchant homme, ne change pas le deflein de tromper, Sc tant qu’il 
a le maniement des affai: es d’un mineur, iltrouve toujours les moyens 
de lui faire du tort : en effet, une pcrionne quoique riche, dont les 
mauvaifeS/mœurs tendent la conduite fufpcclc, cft toujours a crain¬ 
dre. C’écoit pour cela que la pauvicté en un Tuteur ou Curateat fi¬ 
dèle & diiigcnc, n'étoii pas une caufe de defiicution. 

J. Conduitt du Tuteur fur rapport à Ut fin de la Tutele. 

la fonflion du Tuteur cefToit pat divers moyens, i. Quand le pa¬ 
pille avoient atteint l’âge de puberté, i. Par quelle changement d'é¬ 
tat , comme pat l'adoption , ou par le baaniucmcnt. 3. Pat le 
changement d’état du Tuteur, comme cft la mort civile! même pat 
un moindic changement, s’il étoit Tuteur Icgitime. 4. Pat la m»u- 
vaife adminiffration. 

Des que les pupilles avoint atteint l’âge de puberté, ils chan^eoient 
ce nom de pupille en celui de mineur i ec comme c’etoit un âge où 
l’on jugeoient les perfonnes capables de fè conduite, on le conten- 
toir de leur donner des Curateurs pour gouverner leur bien juf^ues 
à ce qu'lis eullént 1;. ans. 

Les mêmes Mtgifttats qui donnoient les Tuteurs, donnoient auli 
les Curateur!, & c’étoic inutilement qu'on donnoit par un ccftam.nt 
un Curateur, s’il n’étoit confirmé pat un jugement du Piétcut ou 
du Gouverneur de la Province. Or on ne pouvoir pas donner â un 
mineur maigté lui un Curateur, à moins que ce ne fût pour quel¬ 
que caufe uu il ne pouvo:t pas agir lui-même, comme pour un pro¬ 
cès. Ce qui fait voir qu’il y avoit beaucoup de diftctcncc entre les 
Tuteurs & les Curateurs: puifqu’on donnoit des Tuteurs â ceux qui 
n’avoient pas encore atteint l’âge de- puberté , & des Curateurs 
à ceux qui étoient pulicres! qu’on donnoit des Tuteurs par icfla 
ment, & jamais des Curateurs! qu’on ne pouvait contraindre un mi¬ 
neur de prendre un Cuta’cur, mais qu’un pupille ne pouvoir refu- 
fer le Tuteur q l’on lui donnoit! qu’on pouvoit enfin créer un Cu¬ 
rateur pour une certaine caufe, & que la fonction du Tuteur reg.-.r- 
doit toute la fortune de la pctlbnne du pupille. On donnoit a -lli 
des Curateurs aux Furieux & aux Prodigues , quoiqu’ili fufl'ent ma¬ 
jeurs deif. ans , même aux Imbéciles, aux Sourds, aux Muets , aux 
Incurables, & généralement à toutes les perfonnes qu’on trouvoit 
incapables de veiller a leurs affaires. 

Il pouvoit encore arriver qu’on donnât des Curateurs aux pupil 
les,comme quand.il fe rcncontroit quelque incapacité en la perfon- 
ne d’un Tuteur iégitime, â caufe qu’on ne pouvoit pis donner de 
Tuteur à celu qui en avoit déjà un ; meme ti un Tu eur teftamen- 
taire ou un Tuteur nommé par le Mugiftrat étoit incapable de l’ad- 
miniifratiop., de d’aiil urs honnctc-humme, on nommo.t avec lui un 
Curateur pour le fou'ager. 

Enfin on donnoit des Curateurs pour gérer la Tutele en h place 
des Tutcu.s qui s’cxcul’oicnt pour qu-lqiic tems. 

Si un Tiirc ir ne pouvoit s’acquitter de fon devoir, foit à caufe de 
quelque ir,fitmité narnrellc, ou d’un cinjiéchement légitime, comme 
s il étoit occiij c a fes procès, Sc que le pupille fût abfcnt, ou fi jeu¬ 
ne qu'il ne pût encore parler ni prcndic foin de tien qui le tégardât, 
alors le Tuteur pouvoit à fes rifqiies mettre un Solliciteur en la place i 
qu’il fai'oit recevoir par devant le Préteur, & c’etoit proprement un 
Solliciteur qu’on appelloit en Latin Acior. qui étoit établi dans cette 
cominiflion par un Aftç. Mats fi le pupille étoit prefent de pou¬ 
voit parler, le Tuteur l’autotifoit Sc lui conftiiuoit unPtocuretii, 

Nous avons traité cet article avec beaucoup d’étendu, parce que 
cette matière de la Tutele eft dune utilité très-grande a l'égard de 
la famille ou de l'état acenomique , tant pour Us Chefs de famille, 
que pour les Enfans qui font d'abord pupilles, puis mineurs & majeurs. 

TUTHIA, Tuthie, cft une fuie métallique , üjrméc en écailles 
voûtées ou en gourietes, de differentes grandeurs & épaiffeurs , du¬ 
ra , chagrinée en dell’us, & relevée de beaucoup de petits grains gros 
comme des têtes d’éjiinglc, ce qui la fait appcller des Anciens Spode 
»» f*: trouve attachée a tics rou'eaux de tetre qu'on a fuf- 

pendus exprès au haut des fourneaux des fondeurs de bronze , pour 
recevoir la vapeur du métal . comme l’a remarqué Pomet dans fon 
fiijloire det Drogues. La tuthk doit être choilic nette, en belles écail- 
Tome U 


TUT. 401 

les larges, aflez épaiffes, grenées, d’un beau gris de fouris en def- 
fus , unies, & d’un blanc jaunâtre en dclTous, d.thciles â call'cr. Elle 
■étoit autrefois apportée d'Alexandrie ! d’ou vient que les Auteurs de¬ 
mandent ordinaitement dans leurs defetiptions Tuthia Alexandrina, 
Mais celle que nous employons en France vient d'Allemagne , de 
Suède, Sc de quelques autres endroits ou l'on travaille au bronze. 
Elle ell déterlive, deniccaiivc, propre |X>ur les maladies des yeux, 
pour delfecher & cicatriler les playes, pour les hcmoiruidcs. On ne 
s’en fiit qu’cxtciicurcmcnt, après l’avoir broyé en poudee très fubti- 
le fut le porjihytr. 

Schroder met au nombre des excrcmens attificieJs des métaux , la 
Tuthie ou PomphoUx, Si le Spodium. La Tntliic cft formée , iclonlui, 
des étincelles de l’airain qui s'attache a la voûte de la fouinaife ou 
on le tafîne. Tuthie cft le nom que les Arabes donnent à l’cxcrcmcnt 
métallique dont nous parlons dajs cet a tu le. Les Latins l’ont ap¬ 
pelle Bulla Sc Nihil album. Elle ic ramatlé en floccons de l'aine , Sa 
tombe en poudic quand on l.a touche. Schroder remarque que la 
Cadmie peut être réduite en tuthie a force de feu. 11 y a une ifpcce 
de Tuthie qu’on appelle Spodium: ce font les étincelles de l’airain les 
plus pelantes , qui retombent au bas de la foumail'c pat leur pefan- 
teur. Les François 1 appellent JUthie gnfe. On nomme cette drogue 
Spodium, Sc même plus diftindivement le Spodium des Grecs, pour 
le diftinguer du Spodium d Aviceme, qui n’cft autre chofe que la ra¬ 
cine de l'Alcana btûlcc, bqucllc cft tcftigciativc, dcfficcativc, ftipti- 
que, confoitative, & proj le a la paipication & a lafyncope. Comme 
cette dioguc dont parle Avicenne, nous manque, nous lui fubltituons 
l’yvoitc brûlée , qui a les memes vertus. La tuthie, qu’on appelleaufti 
PomphoUx , é.ant lavée, cft le meilleur de tous les defliccarifs , pour 
dcilechcr lâns inoidication i il convient à tous les ulcérés chanctctix 
Sc malins : il entre dans les collyres pour les fluxions & puftulcs des 
yeux, qu’il guérit paifaiicmcnt. La véritable tuth c ou pompholix 
eft rare, & on lui (ubftitue ordina'remtnr la Cadmie. Or L Cadmie 
dont nous prétendons ici parler, & qui cft le fubiti ut ordinaiie Je 
la vraye Tuthie, n'cit point la Cadmie nicutcllc , qui eft métallique 
ou non métallique, appellée CobnUum Sc Pierre CaUmmaire; mais la 
Cadmie artificielle, qui cft un corps gtofliet, formé de la fuye du 
bronze lorlqu’il cft dans la foutnailc ou on le fond , & qui s'attache 
aux parois ou à la voûte dcldites foutnaifes. Schroder avoue que c’clf 
tout ce que l’on a qui apptoihc le plus pics de la vraye tuthie qu’on 
n’a pas. Il y en a de «ois lottes, qui tirent leur nom des choies a 
quoi elles rtifeinblcnti la Burjte icllèmble â une grappc'ade raifîn 
qui s’arachc au milieu de la \ciVc! [Opacité tctlêmuii a du coquil¬ 
lage, & fc tb uve en basj h Cupnite fe nmafl'e â la bouche de la 
fjurnaife. De ces divcifes efpeces , dit notre Auteur , la meilleure 
cft la boteyte, qui a la tonne du taiiin , & fc met en cendre quand 
on h ptefic. On ne fc fett dans le mal des yeux que de celle-ci 1 
les autres elpeces font employées dans la cure des ulc-tes. Les prépa¬ 
rations qu’on a de la tuthie, ou pompholix,font en forme de colly¬ 
re , d’onguent, d’emplâtre. 

H eft bon de bien remarquer les différences qui fe trouvent entre 
ce que nous avons ap; elle cr devant extrémens artifi ieU des métaux, 
parce qu'ils font faciles â confondre: car iis ibnc tous ou fuyes , ou 
cr-ilfes des métaux quand on les fond. Pour ne pas donc le confon¬ 
dre , i! faut m favoir les noms, & leur differente nature. 

Schroder en met de fix fortes , l.t Cadmie , le Diaphrjges, la Li- 
tharge, la Plombagine, Sc la TUthte ou PomphoUx. 

EtniuUtr traite ave- foin, & avec un parfait di.cemement, ces dif¬ 
ferentes efpeces. La Cadmir attipiclU, dit il, n'eft autre chofe que la 
fuye qui s'attache aux parois de fourni Tes dans quoi on fond le 
Itonz . L’u&gcde la Cadmie eft, Iclon lui, externe Sc Cl. rurgique , 
(avoit dans les ulcérés invétérés , cacocrh ques & Ibrlidcs , fur !ef- 
quels OD fanpoudte de la Cadmie pour la dcllerhcr. CJnand elle eft 
éteinte dans l’cau-rofe, clic «ft appellée Cadmie préparée. E'ic con¬ 
vient aux aiî'tiftions des yeux, quand il y a ulccre ou ou pus fous:a 
coir.ét. On l'employe aulE en forme de poudre, qu'on y fouffle avec 
un tuyau, ou en forme d'ong?icnt qu’on appelle le Collyre blanc d: 
Galien. La Litharge cft le plomb qui a fervi â dépurer l’or &I'.irgcnc. 
O.n a dit da.ns l'article de la Litharge, que jaout fcpirer les 
autres métaux qui font mêlés avec l’or ou l’argent , on mer- 
toit fondre ces derniers avec le Saturne (plomb) qui abforbe les au¬ 
tres métaux plus vils , & les réduit en feorics, la liant for & l’argent 
pur & net. Or le plomb ainfî imprégné, 1 ft .c quon appelle Ijùhar- 
ge\ qui cft de deux fortes, lavoir la Litharge d’or, & la Dthacgedar¬ 
gent. Elles different en pureté Sc en coéfion .- celle qui a dépuré l’or, 
cft plus cuite Sc plu» pure! celle qui a député l'argent, l’cft mo ns. 
L’une & l’autre a les mêmes facultés que le Saturne, Sc on en pré¬ 
pare les mêmes temedes. On tire de la Litharge pat le moyen du vi¬ 
naigre , un fel qui cft la même chofe que le kl ou fucre du plo nb 
{Saturne) & tous les deux font bons inteticutement Sc extérieure¬ 
ment. r tcticuremcnt, dans les affedions de la rare, le mal hy >0- 
condtiaque, la dyfl'entciie , & la diarrhée. Extcricurcnunt , con'rc 
l’érchpcle, l’ardeur & l’inflammation des playes & des parties biû- 
lée-. Voyez l’Article Plomb. Le Magifiere M litharge, qni lé fait en 
la diliolvanc dans du fimplc vinaigre Sc en le précipitant avec rhuile 
' de tar«e, eft fur-tout ufitc cxtéiieuremcnt .• mais celui qui fe fait 
avec la litharge dilTouce dans du vinaigre diftillé , Sc précipitée pat 
l'efptit de vitriol, eft d'une laveur aigrelette , s’empIoye intérieute- 
ment comme un grand tefiigeratif, & il «ft d’un grand fecourtdins 
la pefte. Si on mêle le fel de litharge avec la tetebentine, il Ce file 
un baume admirable. Si un excellent remede pour purifier les ulc»- 
res trop douloureux & joints à l’inflammation , & pour les playes, 
fpcvialemcnt fi on y ajoute le Camphre. 

La Plombagine artificielle, de laquelle feule nous entendons parler, 
eft le plomb même calciné, lequel telle au fond du vaiffeau où l’on 
a député les métaux. Par conféquent la plombagine ne dificre en 
Ece tien 
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lien de U lithatgc, Gnon que U premiete efl plus calcinée ; on en 
fait les mêmes uiàgcs & remèdes. 

Le Spodium des Grecs cil prefque la même rhofê que la tuthie ou 
le pooiphülix , excepté que la blucttc dont il cfl coinpofé ne s'atta¬ 
che point a la voûte, mais tombe en bas par Ùl pefanteur. 

Enfin Ettmüer finit par la Tutluc proprement dite, qui cfl la mê¬ 
me choie que le pompliolix. L’ulagc en cft externe , & le meme 
que de la Cadmie auificielic. Elles conviennent fpccialcment aux af- 
tedions des yeux, en forme de collyres, tant humides que fecs. Il 
n’cft rien de meilleur que la tuthie, félon le même Eimuüer , pour 
les yeux. Elle entre auiîi dans des onguens. Celui qu'on appelle Dia- 
fompholigos, elt bon pour la galle, les puAules cu:aaéL$ , les larmes 
involuntaites, la Iippitudc, i’ophthalmic, Scc. 

RéJUxitru Jur ce qui u été dit ci-dejpti fur ks Excré- 
mtns natunli des Métaux, 

Tous ces exetemens artificiels des métaux ont été brièvement, 
mais utilement traités à l'occafion de la Tuthie, qui cA aulTi un pa¬ 
re;! excrément arcihcici , parce que ces diverfes fortes ont quelque 
choie de commun enfembifi & de plus, parce que leurs diAcrenecs 
ne font pas fi grandes, qu’elles n’aycnc des facultés 3e. des vertus 
Couvent les mêmes, ou pour le moins analogues & approchantes. 
Cet t d:flin(ftion de noms pour ces divetfis cfpeces , Art d’ailleurs 
pour connoitre & diAinguer précilément ecs chofes, & a ne pas les 
prendre l’une pour l’autre, ce qui arrive lôuvcnt, & dans la Pharma¬ 
cie & dans l’ufagc de la Pratique Médicale. Dans le meme dclkin, 
j’ai ciu que l’on ne feroit point mal d’ajouter a ces cxaénicns artifi¬ 
ciels des métaux, Ici cx:réinens naturels des métaux, pour les mê¬ 
mes ladrins, favoir, afin que dans ces ex, rcmens & naturels 4c artifi¬ 
ciels des méiaux on ne confondit point les thofes en confondait les 
noms. Car la conftifion 6c l’inscrtkudc dans les noms, amène la con- 
fulion 6c rincettitude dans les chofcs. Ce qui arrive plus facilement quand 
dix ou douze nominations aboutiilèni i lignifier des choies qui font fous 
une même catégorie. Après avo r donc i apporte y. ou 6 . cfpcccs dt'x- 
tremens artificiels des métaux, rapportons ici pour épuifer cclujct, les 
y. lottes d'Exetemens naturels , voici leurs noms. Le Cobaltum , le 
CloaUitis, le Mijy, le Soiy, Se Mttrcajftttou Bfmuth, dontnousdon- 
ncrons la lignification brièvement, renvoyant le détail aux et droits du 
Livre que nous indiquerons. Par la on rccueiilcra un Traité complet 
de cous ces dix ou douze Excrémens métalliques. 

Ce qu1>n appelle Cobdtum, cA, félon Schroder, une Cadmie non 
artifijclle, mais Batutellc, qui eA foflîle 6c métallique. C’eA un mi. 
rctâl ( dit-il ) tcrtcAre, d’une couleur approchante du noir , 4c qui 
participe du cuivre. Il eA fi caiiAique 4c fi cotrofif, qu’il brûle & ul¬ 
céré les pieds 4c les mains de ceux qui le tirent ; 6c pris inrérieiire- 
nicnt, il fait mouiit toute forte d'animaux. On peut ici rciuarquct 
le danger qu’il y a de confondre ces deux noms, Cadmie naturelle ou 
Cobaltum, 4c Cadmie artificielle. 

Le Chalcitis r ptclquc femblabic à l’airaln. Il eA frishlc, 4c fort 
frêle 4c groflier. Il fe fîarme du Soty, par fiicccflion detems. 

Le Sory eA picneux, eompatk, groflier i 4c quand on le brife , 
il fait paroitre des étincelles d'ot, comme le Mily. 

Le Mijÿ cioît fur le Chalcitis, comme le verdet fut le cuivre. 11 
cA de couleur d’ot, 4c on y voit des étincelles d’or quand un le rompt. 

La Marcajpte ou Bijthuth cA un corps minéral, blanchâtre, dur 4c 
fragiit , formé de la portion la plus féchc 4c la moins propre dcl'cx- 
halaifon dont le métal cA produit. Les vertus de la marcallîce répon¬ 
dent a ce les du plomb. Son ulàge cA rate, Se touiours externe. Voi- 
c. fes ptin ipa'es prépaiations fle les vertus, i. la Calcination , qni 
donne le Magifiere de Marcafftle. Ce icmede, dit Béguin dans fa Cly- 
tnie , cA bon pour Iesdartics4c les démangeaifons, la galle des mains, 
& les autres vices du cuir. i. La DtfitUatton 4c la Sublimation , qui 
dorne YHutle ou la Liqueur, le Sel 4c les Fleurs de marcajfae. Cette 
li'jile & ce fel font l’un 4c l’autie rrès cflicaccs dans les ulecrcs chan- 
eteux, les fiAults, 4c les autres aifcAions malignes. L’Fau de Mar. 
tajftie a quelque ihofc de fort curieux , fi on en croit Schroder. Pic- 
nez de la marcaflitc ou birmuth ciud , qui n’ait point fenti le feu, 
vous la diAillcrcz à la ictotte, 4c vous aurez une eau blanche , qu’il 
faudia rcAifier itois fois pour la garder. Cette eau extrait l’ame de 
l’or, elle fait vivre toute herbe fcAiequ’ony met macérer par la raci¬ 
ne. 4c étant mêlée avec l’vau diAiUce de quelque plante que ce (oie, 
& macetéc avec un peu de fel de la même plante, elle en repréferte la 
figure. Étant aUalifcc avec fon propre fel , tiié de là tête motte, 
elle dillbut (dic-il; l’or à miracle. Enfin étant dans un vaifleau bien 
boutlié, clic croît en nouvelle 4c décroit 4c diminue en pleine Lune. 
3. VExtraclion , qui fournit VExtrait de marcajfae dore , c’eA-a-dirc, 
patl'cmé de petits points jaunes, qui purge dans les fievics interrait- 
tentes. 

Sennment é' Cenfurt dEsmuUer fur Schroder, 

■Voici comme il compare les excrémens naturels 4c artificiel* mé- 
talliqi’.cs 1 ce qui nous fait connoitre tout à la fois la natute de tous 
ces dix fujets. 

Les excrémens naturels des métaux le trouvent dans les Mines mê¬ 
me , dans la terre, où ils font formés d’une maniéré impropre à pro¬ 
duire des rnétau.x. Les artificiels fc produifcnc dans la tufion , la li- 
quarion ou fcpar.ition des mêmes métaux, dont ils fc détachent. Les 
uqs 4c les autres font.des corps qui, làns avoir la petfcAion des mé¬ 
taux, participent à la nature 4c à la maticre métallique , &fc féparenc 
des métaux parfaits par le moyen de la fermentation. Parlant du Co- 
haltum, il dit qu’il contient abondance de fotiphre de Vénus (cuivre) 
& de la matière piemicre de la Luu< (argent): mais cclle-ci n’efini 
fixe, ni nûr a ni aOfz exaltée i 4c le Iccourt de l’a» cA oéceflaire 


pour mûrir ce principe 4c le transformer en Lune (argent)' parfaite» 
1. Il rcconno.t t]uc le Cobaltum dont on a ôté le vénéneux . cA mî 
remede contre l’épilcplie.- mais fa raifon cA de peu de poids , parce 
que^ dit-il; le Cobaltum paiticipe de la Lune ( aigent): qu’on croit 
piclider au cerveau. Mais ce qui doit bien nous écarter de ces forte» 
de temedes, clt ce qu’il ajoute: 11 eA bdoin ici de beaucoup de pré- 
caution pour le préparation, car il cA a craindre qu’au-licu d uncon- 
füttatif céphalique, on ne rencontre un poilôn narcotique. Ce ve¬ 
nin du Cobaltum conhUc dans l’atlenk volatil qui s’attache à lui dans 
le tems de la génération des métaux. Il cA dans l’opinion qu’on peut 
fixer cette volatilité dudit atlcnic du Cobaltum , 4c qu’alors il n’cA 
plus po'fon. L’ailcnic même ptopremcnc dit peut aiifli ê:re fixé de la 
même manitre, qu’on peut voir dans EtrnuUer meme. 3. Le CljoJci- 
tis, le Mtjy Se le Sory font trois man.crcs de vitriol, niais cruds, non 
murs, 4c impurs. 4. Etmuller fait une diAinAion fort utile, parlant de 
la Marcaffite. Il dit qu il faut bien prendre garde a 1 équivoque de ce 
mot, qu'iJ diAinguc amli. Le mot de MarcuJJat cA un mot général, 
à proprement p..ikr, qui lignihe toute maticre métallique qui a dé 
laAinitc avec les métaux, mais qui ne lont poire aitivécs encore à 
la perfeAion des métaux , a caulc du mélange du parfait avtc l’im- 
paifait, 4c du pur avec l’impur. Mais h ma callite dont Srhrodtr par. 
le ici, eA une piétentiuc mariâlfitc particulkic, qui n'cA autre que 
le Brj'muth. C’cA avec ce Bilmcth (continue Etmuller) que 
/«r Jcliiitc, dans fa Tchntca Curiofa livre 2. chap. rp. prépare l’Eau di- 
Ailléc merveillcufc (dont fait aulTi mention Schroder ) dans laquelle 
les plantes mortes 4c dcllechéesrcllufc’tent & icvcrd.llent. Nous avons 
donc trois garants de la merveille , l'avoir Schcius dil.iplc de Xirker 
aulfi favant 4c curieux que fon Maître, Etmuller 3e Schroder. y. Enfié 
EtmuHer parlant du MagiAere du Bifmuth de Béguin , approuve ce cofi. 
ructiquc ( fard); mais il dit qu'il faut le mêler avec quelque eau^coC- 
mctique, comme l’eau de feves, ou avec une pommade. Le DoAeur 
Michael gardoit cette proportion dans cette recette pour éclaircir 4c 
blanchit le teint: Picnez MagiAcrc de Marcaflitc, une once; eau de fè¬ 
ves, dcuxonces, ou trois. C’cA le meilleur fard qui iok en ulà»c au¬ 
jourd'hui. " 

[Tuthie. Voyez cet Article dans IcDiAionnairctEonomique, 4c 
y ajoutez ce qui fuit. 

On peut aulfi préparer la tuthie. en l’éteignant trois fois dans l’eau 
commune, 4c l’y laillant un quart tiheure chaque foiij enl'uitc on Ix 
broyé avec l’eau rôle, comme ci-dcilus. 

Lx bonne tuthie do.t ctie en belles écailles épailTes. 4c bien grai- 
nées, d’un blai’c jaunâtre en dedans, 4c d’un beau gris de l'ouiif ci» 
dehors, bien nettes, 4c dilheile a calTcr. j 
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TYMPANITE, cljiecc d’hydropifie. UmrrtPus, parlant des dif¬ 
ferentes efpeces d’hydropilie, dit que les hydtopilies doivent être exa- 
Acment dütinguées, fi on veut les guérir prudemment , u ne pas 

commettre de mcpnfc. 

Il y a trois loi tes d’hydropifif. La première qu’on appelle .Afc'.te 
: un amas d’e.mx renfermées dans la capacité du bas-ventre j lîius 
le péritoine, qui s'étend quelquefois extraordinairement. La fecordc 
forte nommée Anajarqut ou Umophlegmaiie . cA une lymphe épan¬ 
chée abondamment fous la pc.iu & entre les fibres des mufcles. La 
ttoifiéinc, qui eA la Tjmpanite, vient des vents qui gtoflilicne aufli 
l’abdomen. Voyez les deux premières efjpeccs es leur heu. Nousnou» 
rcArcignons ki a la tymfamte, quoique la cure des trois eljicccs ait 
beaueo ip de confidéiat ons communes: lur quoi on peut litc danscct 
Ouvrage te (on Supplément, ce qui en a été dit. 11 cA bon même 
de lire 4c comparer les trois efpeccs. pour remarquer le procédé eé- 
néral ou la mcihodc commune. ^ " 

Selon Mr. Allen , cette ttoifiéme efpece nommée tympatnte , eft 
formée pat les vents qui l'ont retenus dans le ventre. Bien qucleven- 
tie loit moins élevé que dans YAjeiie, il eA néanmoins tendu de mal 
nierc a retentir comme une caifle de tambour: pour peu qu’on le fr.anl 
pe. On n’y entend point le choc des eaux, comme dans l^fcitc , mai» 
un fimpie mutmurc 4c roulement de vents. Le malade fait fouvtnt 
des vents par la bouche, 4c il paroit en être foulagé. Les pieds foi t 
à peu près enflés comme dans les autres rfpcces d'hydropifies 4c le te 
Ae du corps s'extenue comme dans l'Afcitc. Ctttc maladie (contmoË 
Mr. Allen) prend louvcm nailiance du gonflement du vcntiiculc4cdu 
Colon , ou des longues hevres. Hippocrate a fort bien obfcrvé que le» 
coliquesdes vents, & les douleurs vers l’ombilic 4c aux lombes, qui ne fe 
dilfipcnt point par les remues ni d’elles-mêmes, font fort perilleufcs 
Mr. Boerhave dit fur la Tympanite, qu’elle donne pour fa cure leé 
mêmes indications êc une méthode toute fcmblable à celle oup l’on 
obferve dans le traitement de l’Anafarque /è de l’Afcitc. lorfou’elwS 
caulce par la vapeur taréfiéc d’une humeur extravafée 4c co/romouë- 
parce qualors la caufe étant ôtée, la maladie doit cefler. Mais 1 rC 
quelle cA produite par Iair qui a traverfé les membranes des inrr* 
Ains putréfiés, fc qui féjourne dans la cavité du bas-ventre cet 
ne pouvant pas rentrer, 4c la chaleur du lim le raréfiant de ’nhie t™ 
plus, cet air corrompu corrompt tous les vifcercs, 4c la malLie n»r 
une telle caule devient incurable. D’où l’on peut conclurre qw 
dropific feche ou tympinirc cA beaucoup plus diflScile à guérir o ' 
l’humide. La ponAion du ventre a fouvent donné du foulaorm 
mais elle a rarement procuré une guétiion parfaite. Après fa 
Üon, il faut faite un bandage autour du ventre. Ponc- 

Mr. Allen cA d’avis qu'il faut préférer lut la caufe dr t-, -r 
te le fcntimcntde mül a tous les autres. La t mpalke 
tumeur du ventre, mais on ne fait point quelle cA la ,0,,;- " 

caufe, comment cette maticre fc forme dans 1- verrrr 1* 

ment elle vient d’ailleurs. Elle n’cA point cauféc'rar 1,! ’ 
feraient cowwusdâc» la cavité des intcfiin$, mi, cUc frfori^e! 
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Wiitam que l’on tn peut juger, dans le bas-ventre iMr les efptits mi- 
maux , qui étant portez aux vifccres membraneux tonicnus aans cette 
cavité , mis en dclordte pat quelque mauvais mélange , enticne tu- 
mulineufenicnt dans les fibres nerveufes , les J gonflent , S: ne s'en 
éloignent que tard. De-là vient que les inteftins dilatez & tendus le 
gonflent. Le inezentetc &les autres vifccres membraneux, bouffis de 
CCS etprits impétueux , s’élèvent Sc augmentent beaucoup leur volu¬ 
me i fi: durant ce tcms-là t afin que les vuides formez pat les gon- 
flemens de ces vilcctei concaves fe tcmplillcnt, une portion de tou¬ 
tes ces lottes d’humeuts rantenuës en dedans le raréfie auflî-tôt en va¬ 
peurs , Sc fc convertit d'abord en vents qui rcmplilfent ces clp.ices 
yuides. Cette maladie , ajoute rtfVtfw , fait rarement périt le malade , 
à moins qu'ayant continué longtems, elle ne s'allbcie avec l aïcité, qui 
cft l avant-courcut de la mort. Les forts purgatifs font plus propres 
à augmctKtr la maladie , qu'à foulagtt le malade. Les lavcmens fié- 

Î oens ionc d’un grand fccours , fie fur-tout celui qui fuit. Ptenez de 
urine d'unt pcrlonne faine , une chopinc ; du ciyltal minéral, une 
étagme i de la térébenchinç de Venife dilToute avec le jaune d'œuf, 
une once fie demie , mêlez le tout jiour un lavement, fie appliquez 
une emplâtre de Ikvon fut tout le ventre. A l'égard de la lo.f qui clf 
intolérable dans cette maladie, prenez de la confeive d’allcluya paf- 
fée par le tamis, trois onces ; de la pulpe de tamaris, deux drag- 
mes i du crylfai minéral , une dtagme i du fyrop d'allcluya > ce qu’il 
CB faut pour former un écicgmc mou , que le malade doit avaict 
lenccmcnt a plufieurs fois dans la journée. Le même Auteur ofcall'u- 
let que te rcmede fiiivant cft expérimenté. Prenez des fncs de porreaux 
fie de furcau . de chaettn parties égales i mêlez les , fie que le malade 
en prenne trois ou Quatre cuillerées deux ou trois fois par jour. Quel¬ 
quefois ( dit notre Auteur ) ce remede rculTit à l’extrémité , lo^ue 
tous les autres remedes ont été inutilement tentez. 

S/, m/airt prétend que l’hydtopifie tympanite vient des vent». 11 
nfliite que le rcmede luivant cft excellent pour dilliper les flatttofitez 

Î ui caufent cette forte d’bydtopifie. Prenez fleurs de petfil fie de ro- 
:s de Damas , de chacun deux pincées , de genêt, de furcau , de 
petite centautée , de chacune une pincée , feuilles d'agiimomc, d’ab- 
fmtbe marine, de chacun une poignée i fmé , une once i rhubatbe , 
lix dtagraes ; feroence de caithatne , demi-once r d’hyéblc , deux 
^ragnies î fantal cittin , trois dnigmes ; incifez Sc contuicz le tout, 
fi: renfermez dans un'fâcher de foye , mcttezde infufer pendant 4S. 
lieures dans un vaiflêau de verte bien bouché , avec deux livres de vin 
blanc, une livre d’eau de faxifrage, Sc deux dtagmes de Tel de tante : 
fini: fait»-cn boite «u malade depuis quatre onces jufqu'à lix pcDdant 
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trois ou quatre jours ; cot excellent rcmede produira de bons eftets; 
Voici un élecluairc du même Auteur. Prenez confetvc de fleurs de 
chiv-otéc fi: de etclfon , de chacune nois onces ; i>oudrc de racine 
d’Aaton , de bois d aloés, de fantal citrin , de chacune une once ; 
yeux d'écrcvillé. deux dtagmes; œufs de fourmi, une once; liqueur 
de l’herbe appelléc bouillon-blanc, une dtagme 1 (yrop d’écorce dé 
citron, quap^ticé Tuffilancc ; & loir fait un élecluairc, la dote duquel 
cft de deux dtagmes deux fois par jout. buvant pat deflus trois on¬ 
ces de l’eau ou du julcp fuivânt. Prenez bayes vertes de genièvre Ac 
de lureau , de chacune lix livres > pommes de pin , quatre livres 1 
noix vertes , deux livics ; écorces extérieures de fix oranges Si "dé 
quatre limons ; fcmence d’ammios , de roquette , de ctefton fi: de- 
batdanc , de chacune une once fi: demie ; aneth, deux onces : con¬ 
tuicz le tout , Sc le mettez infufer dans un vailkau propre avec du 
pctit-laic fi: du vin blanc , huit livres ; puis le diltillez lélon l'arc : la 
dofe de cette eau cft de trois onces. 

Mr. Dubé, Autour de la Médetitii des F/tuvres , dit que l’hy^remi- 
fic tympanice eft cauféc par les vents qui ne lônt jamais lans létonté. 
Vous vous feivirez , dit-il , après les remedes qui purgent les phleg- 
mes, defadicts pour appliquer chaudement fur la partie enflée, vous 
les préparerez avec fcmence de millet , bayes de genièvre ou de lau¬ 
rier concalTécs , que vous arrofetez de vin blanc en les faifant chauf- 
fer. II cft fur-tout nécdlaire pour la guérifon de cetre maladie , que 
le malade s’abftienne de viandes folides le foir, à caufe qu’en ce rems 
le ventre s'enfle par les vents. Prenez de plus une dtagme de racine 
d’aunce , autant de bayes de genièvre , Sc autant de tcglilTc s le tout 
pulvctilé fit mêlé enfembic. De cette poudre ainfi mêlée > prenez-en 
une dtagme au matin pendant crois jours, dans crois ou quatre doigts 
de vin blanc. Si les vents donnent des coliques , il faut donner un la- 
vemenr de bon vin blanc , avec une once de fucre , fi: deux onces 
d'huile de noix. 

TvMPAnitE, ou enflure de -veutre Ô* des iambes »pris les fievret. 
Prenez aigremoinc , pimprcnellc, bétoinc , chiendent fi: chicorée, 
racines fi: feuilles ( exceptez la bétoinc , dont on ne doit prendre que 
les feuilles) de chacune une poignée : faitcs-Ies bouillir dans deux pin¬ 
tes d’eau à diminution du tiers , pu» filtrez , 8: mettez infulcr dans 
ladite décodion une demi-once de fcné , avec un gros de candie par 
morceaux. Il faut boire a jeun un grand verte de cetto tifane , fi: au¬ 
tant trois ou quatre heures aptes dinc. 

Pour l’enflure ^tes une maladie , buvez pendant trois jours confé. 
curits, la décoélion d’une once d’écorcc de racine de frêne, faite dans 
onc pinte d’eau teduite à trois denu-lcaicts-. 
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\CANCÉ. Terme de'Droit. 
Au fujet de la 'vacance des Bé¬ 
néfices. Voyez Bénéfice. 
Voici d'abord quelques maxi¬ 
mes. 

I. On confideie la vacance, 

Si non le rems de la noininarion 
pour examiner la capacité de 
celui qui eft pourvu. 

1. Il faut exprimer le genre 
de vacance dans rimpértation 
d’un Bénéfice. 

3. La futvivancc empêche la 
vacante d'un Bénéfice. 

4. Le dévolus eft un genre 
de vacance Canonique : il cft 

Fonde fut la nullité du titre , ou l'incapacité de la pcilonne du pof- 
lelieur. 

y. Le Chapitre des Cathédrales gouverne pendant la vacance du Sicge. 

Voilà l'uCagc de ce terme du Droit Civil & Canonique , quand il 
tft au lingulicr ; mais au pluriel, il lignifie un tems de relâche pour 
les Tribunaux & les Colleges. Ccpend.int voici comme le Pctc Bou- 
Kours décide entre ces deux mots , vacances Si vacations : 'vacances le 
dir pour le College , & vaaations pont le Palais. Mr. l‘eÜt[fon eft du 
meme fcntjment . dans Ibn Hijleire de HAcademie. Mais l'Académie 
l.iillc le mot vacances dans fa lignification propre , naiiirclle & gêné- 
i.dc , qui cil de marquer la ccUàtion des exercices de l’elptit , A de 
la Jiifluc : ainfi elle dit vacances pour l'ÉcoIc & pour le Palais. D ail¬ 
leurs dans le langage du Palais , le mot de vacatsons eiï équivoque s 
mais celui de vàcaMt eft fans équivoque , A ne lignifie que cette in- 
t.rtii|ition qu'on appelle ’Jufitsium , dans l’analogie de cet autre mot 
merlbtiuin . intervalle, interruption. Voici l'équivoque dr>8t j’ai par¬ 
lé, qui arrivera dans le ftylc du Droit, li on ne préfère pas ce Icntl- . 
ment d’une AlUmblée de Doélcs amodiez poui#lts,décilions de ce 
genre, a deux Paiticulicis dépourvu* de ce etedit littéraire.' C'etf que 
déjà dans le ftyle du Palais, le mot vacations eft [wis poat Jeux cho¬ 
ies. I. Pour marquer les filaires qu’on donne aux gens de Pra'iquc , 
pour leur travail «c leurs alViftanccs en quclrqucs alfanes. Ainfi le Pro¬ 
cureur fournit des mémoiies dïTcs ftaix , j'alàires vacations i le 
Nutaite fe fait payer tant de vacattons pour un inventaire. 1, Vacation 
(c dit aulli en termes de Pr.itiqiic, des heures qu’on employé à jiiget 
des procès par Commillaites, pour ^cfqucls il lauc coiilignet cci raines 
fommes. Ainfi quand on dit on a cm^igné trois iMcatlens, cci\ pour 
trois heures. Rcnutquez que le mot de-Vacation ne^ lignifie point ici, 
ccllition d'occupation ; au contraire-, M lignifie diredement occupa- 
l;on ; lavoir , occupation du Procureur , du Notaire, du Juge Corti- 
miflaiie. M.iis , dira quelque Avocat du commun , l’on dit la Cbttm- 
hre des Vacations, ii l’on entend par-la une Chambre qui lublifte rians 
le rems des vacances de la Cour , ou dans le tems de fa ceflâtion des 
léunccs du Parlement. Mais cette objection fuppofe dans celui qui la 
fait, une grande inattention fi inadvetutKC .• car cette Chambre de 
vacation n^ft pas en vacance ou en ccllàtion i clic cil aduellcmcnt 
dans les vacations, ou occupations de Judicature, pendant que le refte 
des Juges eft dans les vacances ou là ccllàtion. Si cet Article ti’éroit 
point un article de Droit , ce fetoit trop étendre les fpéculations de 
Crammaite i mais cette courte dillcrtation philologique eft ici fort à 
propos , pour faite le difeernement nc.efl'aitc entre plulieurs termes 
du Droit, qui fera très-net Si conforme à l’ulâge du Barreau , li l’on 
le règle fut la dccifion de niluftrc Académie de notre Langue, 

Li's mots vacance St vacation lotraot d’une Iburce commune . I- 
quer , qui cil équivoque , U Hgnifie deux choies oppofées. cela eft 
caulc de i’equivoque qu’on a tâdié de démêler. Car on employé ce 
mot en deux manlcres‘c'1: en deux occallons. L’une , par e.xciriple. Le 
Barkment vaque: Ce Bénéfice vaque. Vaquer (ignifie ici un vuide. L’au¬ 
tre tout au contraire. Pat exem, !c, ccllc-ci : r« Magiflrat vaque avec 
grand foin aux afaires de la Police. Voici une autre phtafe dan, le mê¬ 
me fens d’occupation. Us ‘Juges fe ta.xent Us éfues a proportion du terne 
qu'ils ont vaque à juger un procès. Cela Icmblc norcr un gt.and défaut 
dans notre Langue î mais voici comme je m’explique pour l’éclaft- 
filleincnt de ce défaut apparent. Rien n’artive dans la Langue Fran- 
çoüc fut ce point , qui ne le crouve dans la Langue Latine : lar vr,- 
cart a ces deux Cens onpofez ; ce que je rcptéftiatc btievement par 
CCS deux courtes expreliions : vacare ab fludiis , & vacare Jïudiis. La 
piciuictc marque un >uidc , vacare, de vacuum effe. La Iceondc 11 
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que une application & une aflion politive. Notre Langue , fille de fa 
Latine, tient cela de fa mctci mais la meic éc la fille font égalcmcnc 
raifonnables , par cette confideration . facile à comprcncitc .• Vaquer 
à une affaire , veut dire être vuide de toute autre occupation , ^oiir 
s’occuper uniquement d’une feule & à une feule.. Il faut ici joindre 
deux idées î la première , une idée de vuide Si de privation de toutes 
fortes»d’autres affaires; l’autre idée , cil la tofalc & entière applica¬ 
tion de fon efprit à une feule chofe, après s’étre vuidé de tour. Vacro- 
re nh fludiis , dénotât otium ; P'acare fludiis , dénotât ntgotiutn. Oeium 
efl vacuum ^ vacuitas Segotiiim efl negatio orii. On me pardonnera 
cette allufion ou jeu de mots , tant parce qu’il eft propre à expliquer 
brievemefit ma penfée . que parce que la penicc A l’allulion que je 
tiens d’ailleurs , cil aflez mgériciifc , quand elle ne létoic pas rég-j- 
licrc Si férieufe. 

VACANT. Terme de Droit , d’un fréquent nfage en divetlés 
occafions. En voici une partie. 

On appelle biens vacant, des biens privez ,- & pont airtiî parler, 
vuides de polfelTcurs , ou faute d’héritier , ou par defettion. 

On dit Siégé vacant , comme ; La Régale a Iteu quand un Siégé 
copal efl vacant. 

Voici une autre façon d’employer vacant , & en même-tems des 
maximes de Droit. Le Chapitre , te Siégé vacant , lucccdc à toute ,1a 
Tiirifdiélion de l’Évêque, foit' volontaire , loir contcntieulè. Ainfi , 
dès que le Siégé eft vacant , le Chapitre peut créer un Official , un 
Piotiiotcur. un Grand-Vicaire, & tous les autres Officiers qui exer¬ 
cent la JiirifdiaioD de l’Évêque. Cela cependant dépend de l’ufage ac 
de la polleffion : car il y a des Archidiacres qui prétendent que par 
l’ufage Si la polléilion ils peuvent exercer la Jurifdiélion Epifcopale 
le Siege vacant, deftituet les Officiers inftiiucz pat le défunt Évêque, 
Si aJminillxcr la Jqfticc de l’Officialité. L'Archidiacre de Laon . de 
Beauvais fie d'Angers . prétendent avoir ce dtojt, & être fondez cil 
pdAefiion. 

Vacant*» Cour de Rdme ( in Curia Rcmana ) c’eft un terme de 
Jutilprudeoce Si d» la Chancelctic Romaine. Un Bénéfice eft réputé 
vacaiic in Curia Bjomana , loifqwe le titulaire meurt dans Rome , oia 
dans l’elpacc de ao lieues ou de deux journées, de Rome , qiioiqu'H 
ne fc trouve cij Italie que par acÿdent. Le Pape n’a qu’un mois pour 
eonfeter ces fortes de BcBéficcs . apr s quoi le droit retourne a l’Or¬ 
dinaire. Le Pape ne pourvoit .point aux Bénéfices vacans in Curia » 
s’il a donné un Bref de «on vacanio in Curia, le Légat à latert & le 
Vice-Légat d'Avignon ontje même privilège dans l'étendue de leur 
Légation , po'ut la collatipn des Bénéfices. Si ce font des Évéchez li. 
mitrophes , Je Pape ne peut y nommer lans le confentement du Roi, 

VACATION. Tctine de Pratique. Voyez , où l’on a 

tâché d’établir quelques différence entre vacances fi vacations. Le mot 
de vacation bots du Droit Si du ftylc du Palais fignific, profeffion d’uti 
métier, d’un emploi. Vacation c’clî l’occaparion fl: l’indufttic dans la¬ 
quelle cliâcun ( fur-tout les petfonnes d’entre le peuple ) tâche dt gagner 
quelque choie pour vivre hoMêtcmcnt Si juftement, en travaillant a 
divers ouvrages pour le fervice du public. Cependant, outre les va¬ 
cations qu’on appelle métiers , il y a auffi de plus honorables vaca¬ 
tions, comme font le Commerce, la Pratique, la Médecine. Le mot 
de vacation n’a pourtant ici d’autre fens, que celui qu’il a dans le fty¬ 
le du Droit : car il fignific par-tout occupation. 

La Chambre des Vacations eft une Chambre compofêc d’un Préfident 
au Mortier, & 'd’un cerrain nombre de Confeillets du Parlement, éta¬ 
blie pour juger les affaires criminelles Si les ptovifoircs, pendant que 
le Parlement vaque, ^ 

Vacation en termes de Palais , fi de toutes les Tutifdiéfions 
eft un délai accordé pat le Prince aux Cours & Jurifdiéfions , pour 
vaquer pat les Officiers d’icelles à la récolte des revenus de leurs biens 


Ordonnance, 

II y a une ancienne Ordonnance de Franpois i. portant réglement 
pour la Chambre des Vacations, l’exécution des Semences nonobftant 
l’appel , Si la tenue de Grands-Jours pat chacun an dans le rcllott du 
Parlement de Pans, contenant 7. articles : faite a St. Germain en Lave 
le iz Juillet iy i9. regiftiée le 19 Novembre lùivant. Voyez Font', 
non tcm. i. en fa Chronologie , fag. 27. 

En i6<9. Édit du Roi, portant réglement pour les matières donc 
la connoillancc appartient a la Chambre des Vacations du Parlemrne 
de Paris : donne a Sr. Germain en Layc au mois d’Août 1669 récif 
tré le 13 dudit mois. Voyez le 13. vcl. des Crdomiantes de Ùts Xjk 
fol. z+4- 

Eu 
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En i^go. DécliutioA du Rei . portant ^u’un des ConCciKert dn 
Parlement de Rouen , faiianc profertion de la Reli'»ion Picicnduc Ké- 
torméc , entrerait fucccirivemcnt daiK la Chambre des Varaiions l'.ii- 
dic Parlementdowice à Vetlaillcs le IS Novembre i6üO> regilltie 
le 11 Décembre fuivant. 

En lÉgf. Lettres-Patentes, qui commettent les dénommez pont 
‘tenir la Chambre d«s Vacations du Patlemeni de Rouen durant lad te 
-année , a cornmenett le Icndcmaitt de la Notte-Dainc jufqu'a la veille 
de la St. Martin eoluivant, & en icelle inftiuite , juger & tcrniinct 
les procès & difFcrcnds qui fetont de la compérçnce de ladite Cham¬ 
bre , ce fuivanr & co U manicte pottee pat le KcgU menc du mois 
de Juillet 167». qui fera exécuté l'cloif fa forme 8s teneur , à l’exccp- 
ticn du 4. article dudit RcglemeDt , à legatd duquel letont Icfdircs 
Lettres-Patentes du mois d'Aoùt i68ï. exécutées (don leur forme & 
teneur : données à Vetfailles le 14 Août liïj. Voyez le Recuil des 
I.dtts de Befegne , Imprimeur à Rouen . de l'année 1701.^. 70. 

Rn 1710. Lettres Patentes en fqrme de Commillion , portant éta- 
blillcment d’une Chambre des Vac.ations dans le Couvent tics Grands 
Augudms de Paris -• données à Paris le 17 Septembre 1710. tegifttées 
en ladite Chambre le jr Odobre fuivant. 

[VACHE, ye^ez cet Article dans le Didionnaite (Econonÿque , 

& y ajoutez ce qui luit. 

La vathe tient le milieu entre le bœuf & le taureau , pour le goût 
■te la bonté de la chair 5 enlorte que quand la vache a été cngiaillcc . 
elle a U chair plus nourrill'ancc , plus agréable & de mcillcui lue que 
k [.luieau, mais beaucoup moins que le bœuf. 

^lanitre dttfpriter la tttint de vaehe. 

Tiites-la bien cuite, & découpez-la pat tranhes pour en garnit des 
Tntrccs , ou palicz-la pat la poêle avec fines herbes & ciboules entiè¬ 
res : altaifonncz bien lu tout, & la faites initonnet avec de bon bouil¬ 
lon. Donnez du haut goàt , liez la làuce , & fervez chaudement.] 

VACILLATION. Terme de Pratique. L’Académie cft d’avis 
que ce mot au propre cft peu en ufage, pour Cgnifier un bianlement 
irrrgulicr, un inouveiscac qui porte tantôt d'un côté , tantm de l’au¬ 
tre. Oa peut poiutant dite , la ‘vacillation einn batems , et une barque , 
eiun 'vaifftau. Mais il d'un ulàge fin & délicat dans le ftyle figuré & 
dans le Eatteau , où l’on dit ; la ■vaciUaùm des témeins rend leur dépic. 
f.tion fujfeUe Cr »"llf- Ce mot vient d’une efpcct «le fréquentatif , du 
vcibc 'vader* , vado , vadicillo , vaduillare, vaciller , ne faite qu’al¬ 
ler & venir , aller tantôt d’un côté , tantôt de l’autre. Les mouve- 
incns inccit.sins de l'clpet ft de la volonté peuvent être mis en pa¬ 
rallèle & en harmonie allégorique avec ces fortes de mouvemens 
eotpottlsqni ne font^ point déterminez , car lea Hioûvcmcns inccr- 
^ins des corps répondent fort bien aux vacillations figurées & meta- 
phoiiques. Ainfi on dit : Ce Ijuge a été fers ■vacillant quand il a jugé ce \ 
.procès ,• il ne favoit À quosfe déterminer. Ces témoiru ont été fort ■vaal- 
lans dans leurs déptfitions. Un ctiminel qui 'vacille dans fon incettoga- 
toirr , donne de grands foupçons contre lui : mais c'eft dans ces oe.a- 
fions , qu’il eft nécelTaire pour les Juges , & les autres petfonnes qui 
entendent ces téponfes vacillantes'dans les interrogatoires > de favorr 
qu’il y a quelquefois des caules innocentes de ces vacillations : tels 
■font le trouble de l’cfptit , qui les mec bots de Vufage libre de leur 
raifon , enforte qu’ils ne peuvent fixer leur attention à ce qui eft en 
queftion : la timidité exeteme venant de leur inarcoutumance à pa- 
ïoitre devant les Tribunaux des Juges graves & icfpeélablcs, & dont 
la piéfence les étonnela faùflc imagination que peut avoir un hom¬ 
me inno ent , mais (oibte d’efprit > qui croira qu’une telle rénonfe 
xft U plus expéditive pour lui, quoiqu elle ne foit pas celle qui mon- 
tteroit plus fl rtenicw te plus dircâcnicm fon innocence , mais qu'il 
ne fait énoncer qu’en héfitant & vacillant. Certainement il peut y avoir 
de telles vacillations dans des innocent. Cependant la prudence des 

i iigis., & la connoiUancc qu’ils ont de l’dptit & du cœur humain , 
:ur fouiniflcnc des moyens pour difeetnet un innocent d’un criminel. 
L'innocent qui cft impie , donne bientôt des lignes de cette fimpÜci- 
té : les Juges peuvent l'aider à fe remetere lie fe poUéder. Mais les cri- 
mi^eft ac peuvent aftefter ces fimplicitez naturelles & naïves i celui 
qui cft criminel eft capable de réflcx.ons, car fon crime marque qu'il 
a eu une aélion déterminée : aulli les Juges démêlent bien ces fimpli¬ 
citez aft'eélécs, loifqu'ils les portent fur «Ics'fujets & des interrogations 
fut Icfqucis ils donneat des marques qu'ils font capables d’ufet de leur 
raifon , quoiqu’ils ayent été capables d'en abulet, & qu’ils en font 
aélucllcmcct capables pat leurs tergivetfations fines & nifées. Cepen¬ 
dant les Juges Chrétiens ont intéricutement recours a l’invoca'ion du 
Sc. Efprit} afin d’obtenir fon aftiftance pour ne-pas fe méi>tcniiic, 

V A G. 

VAGABOND. C’eft un homme értant, qui rode d'un Pais en 
«n autre , de Ville en Ville : c'eft un patefteux , incapable de rendre 
aucun lervice de fa petfonne : c’eft un mendiant qui a recours aux 
charitez des petfonnes pienfes 8c chatirables , qui fe fait un métier de 
gueuftr peut vivre fans tien faire. Ce font otdinairemeht gens capa¬ 
bles de faite toute forte d’adions mauvaifes te prejudiciables à l'État, 
ui méritent d’éftc icnfctmez pour s’alluict contre la raauvaife difpo- 
tion ou ils font à faite toute forte de mal. Chez les Romains l’on ne 
foufftoit que ceux.qui fe ttouvoient utiles à la République : les autres, 
convaincus de fainéantife. de patelle Se d’inutilité à l’État , croient 
chalTez comme vagabonds 8c gens pernicieux. C’eft un exemple à 
fuivre pour les Royaumes & Républiques. 

L’Ordonnance veut que les Prévôts fc failïlTent «les fainéans , vaga- 
bons 8c eflütillcz , qui n’ont ni feu ni lieu,8c qu’ils les envoyent aux 
galetes. Il feroit bien plus doux de les envoyer wavailler dans des 
Attclicts publics. quand on les ttouve d’ailkuts lans autte criiaé que 
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la [lauvretc , qui peut être innocente _, 8c qu’on diftingue par la do¬ 
cilité avec laquelle ils demandent de l’occupation 8c du travail. L’Or¬ 
donnance veut aufli qu’on challe 8c punille les vagabonds des forets ; 
car ces lottes de vagabonds ne roulent pas ainfi ni pat les forets , ni 
par les grands chemins , ni pat les' tués pendant la nuit , a bon de(ê 
fein i mais on a pins de certitude i^uand ils lonc dccouvctcs n’avoir ci 
feu ni lieu , comme on dit. 

En terme de Mer, il y a une forte de vagabonds qu’on appelle va- 
gant ; ce font des gueux ou valides mendiatis ■ qui au tems d’orage 
s'appiocbcnt de la Met , courent fut les côtes pour voit s’il n’y a rien 
à butiner, 8t qui pillent ic dépouillent ceux qui ont pu éviter le nau- 
ftage te venir à terre. Ce mot cft employé dans les Us & Cesstumee 
de la Mer. Vagans 8c Vagabonds viennent également du mot Latin va- 
gart, érrer ça 8c là; 8c il n’ift pas raifonnable dans une ocraiion clai¬ 
re , d'aller avec Fauchet recourir à je ne fii quel mot Gafeon, lagan, 
qui fignifie, félon lui, bcigct 8c paifan rebelle : car le prétendu moc 
Gafeon lagant , cft le mot même vagant , prononçant le b pour Vv. 

Ordonnances. 

Les nouvelles 8c anciennes Ordonnances des Rois de France o’tit 
toujours eu une giande attention pour obvier aux defordres que de 
telles gens fainéans Se dcfnccupcz peuvent apporter à la tranquillité 
du public. Parmi les anciennes Ordonnances font les fuivantes. 

Ordonnance de Louis XII. fut le fait de la Juftice , contena/lt i (i. 
articles , portant entt’autres chofes , réglement pour la punition des 
criminels , vagabonds, 8cc. faite à Blois au mois de Mats 149S. Voyez 
Fontan. en fa Chronelogie, tem. z. pag. 334. 

Sous les Rois fuccellcurs font intervenus plufieurs fcmWabIcs Édits, 
Déclarations , 8e Ordonnances contre les mêmes vagabonds , genS 
inconnus 8c fans aveu > mais fur-tout fous Louis Xiy. dont voici les 
plus nouvelles. 

En 17 lÿ. Déclaration du Roi, qui a ordonné l’cxccntion des Dé¬ 
clarations des 51 Mai i6!i. 19 Avril i<g7. 8c 17 Août 1701. a per¬ 
mis à toutes Cours Se Juges , fuivant l’exigence des cas, d'ordonnée 
que dans les cas pceferits dans lelditcs Déclarations contre ceux qui ac 
gatdoicBt pas leur ban, les vagabons i gens Cins aveu , les hommes 
létoient ttanfpottez dans les Colonies pour y fervir comme engagez , 
iV itùvaiilcr a la culture des terres 8c autres ouvrages aulqueis ils fc- 
roient employez, fans que ladite peine pû être regardée comme more 
civile , ni cinpoitet confifeacion .- duanéc à Paris le 8 Janvier 171 v. 

En la même année 1719. nouvelle Déclaration du Roi, qui a oru 
donné que les Ordonnances , Édits 8: Déclarations au fujet des vaga¬ 
bonds fi gens fans aveu , fetoient exécutez & cependant Sa Majellé 
a voulu que les Cours & autres Juges du Royaume , dans le cas oi« 
lefdices Ordonnan«'.es, Édits Se Déclarations prononçoicnc la peine de» 
galères contre les vagabonds , pudént ordonner que les hommes lè- 
toienc tranlpottcz dans les Colonies , pour y travailler comme enga¬ 
gez , foit pour un tems , foie pour toujours , conformement à U 
Déclaration du 8 Janvier dernier, làns que ladite peine pût être re¬ 
gardée comme une mort civile , ni emporter confil'cation ; 8c autre* 
tcglemcns : donnée à Paris le 11 Mars 1719. regifttée au l’atlciuea» 
le 14 dudit mois. 

En 1710. Ordonnance du Roi, portant réglement concernant ce quf 
devoic.étte obfetvé en arrêtant les mendiant 8c vagabons , contenanfi 
7. articles ; fait à Paris le j Mai 1710. 

En la même année 1710. Arrêt du Confeit d’État, qui a ordonné 
qu'il ne feroit plut envoyé de vagabonds , gens fans aveu , fraudeutB 
Se criminels, à la Louifiane ; que les ordres que Sa hbjefté autdit p« 
donner à ce fujet , fetoient changez , Si la dcftinaiinn dcl'dits vaga¬ 
bons faire pour i«ts autres Colonies Jrançoifes i faite au Conlcil ccu» 
à Paris le 9 Mai 1710. 

VA!. 

VAISSEAU. Ceft un bâtiment de charpenterie , qui cft conC- 
truit d’une maniéré propre à flotter 8c à être porté fut l’eau. Il y * 
cinq dilf.rens rangs do vaillcaux : ceux du premier rang font les plue 
grands , 8c ceux qui ont le plus de poit & le [dus de fonneiux ; lev 
autr-s vaillcaux font à proportion. Il y a des vailléaux qu’on appelle 
vaijfeaux matelots-, ce lont ceux qui font portez l’im auprès de l'autre 
pour le combat , & qui font deftinez à le fecourir l'un l’-totre. Oh 
appelle vaiffeait matelot, ou vatjfeaH fécond , le vaill'cau deftiné à fe- 
coHtir le ‘vaijftaH pavtUon, c’eft-a-dirc, le vailfeau de qiiclqu’OiEcirt- 
Géncral ; le vailfeau de conferve , eft un vaifleau de guerre qui aiçom» 
pagne les vailléaux maicbands. 

Ordennancet. 

En 1711. Édit du Roi , portant création dans chacun des Siégé» 
d’Aiuirauté du Royauane , des Offices de Commiliaires - Receveurs^ 
Girdi ns-DcpolitaiteS des vailléaux & bâtiinens , des ptifes qui fc fc- 
feroienc en mer , de ceux qui échoocroirnt & fetoient naufrage, en* 
fcmble des foldes , parts de ptifiï , portions d’intéiêts. 8: effets ap- 
partenans aux Otîiciers mariniers, matelots 8c autres : donné au mois 
de Décembre i-ii. 

En 1714, Arrêt du Conlcil d’État, qui a ordonné que les Maîtrcq 
des bâtimetis François venans des Ports Hn Royaume pour .Abbeville , 
feront tenus d’attetet au Port de Crotoy , Sc à celui de .St. Valéry fut 
Somme , à leur choix ou commodité , d'y laite leurs Dci.lar.ition» 8c 
teptefentet leur» connoilTcmens & acquits à caution , pour être vifrt 
par les Commis, du Fermier , 8c enfuite pottez au Bureau d'Abbeville 
I pour être vérifiez , au moyen de quoi il ne Icta faii aucune vifice de 
cargaifon defdit» bûtiraens aufdits Ports de Ctotoy ou de Sc. Valei.v ) 

I fi ce n'cft en cas d'avis de fraude , Si aux tifqucs , périls Si foituhct 
Ecc iij dta 
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des dommages Xc intérêts contre le Fermier . à la charge par Icfdits 
Maîtres des bâtimens.de prendre à l’im dclliits Bureaux du Ciotoy ou 
de St. Valéry , un ou plufieuts Gardes pour accompagner leldits ba- 
tjmcns julqu a Abbeville . ou les marchandifes feront vifitées par le 
Commis des Fermes de Sa Majellé , & les droits ( s il en eft du ) 
payez : fait deff'enfes aux Maîtres defdits bâtimens de monter par 
f-emboudiure de la Somme à Abbeville . lans anéter a 1 un deldits 
Ports du Crotoy ou de St. Valéry , comme aufli de décharger aucu¬ 
nes marchandifes de leur cargaifon qu'a Abbeville, & en prcfcncc des 
Commis au Bureau qui y cik établi : le tout à peine de tonhlcatioii 
des bâtimens & marchandiles, de joo livres d’amende tant contre Ici- 
dits Mairies , que comte les Marchands & Proprietaires des marchan¬ 
difes , leurs Faélwrs & Coinraillionnaircs : a ordonné que le nréknt 
réelcment n'auroit lieu que pour les bâtimens Ftan^ois vcoans aaiiel- 
Icmcnt des Ports du Royaume, tant de l'étendue des cinq grofles Fer¬ 
mes . que des Ptovincts réputées étiangcrcs ; & qu'a l égatd des ba- 
timens, foit François ou étiangcrs, venans des Ports étrangers, qui 
cmicront dans U Somme pour Abbeville , les Maîtres continueront 
d'aborder au Port de Sr. Valciy, à Icxclufion de tous autres, pour y 
éitc les inarcluodifcs déclarées , déchargées , vifitées Sc acquittées au 
Bureau de ladite Ville : fait au Conl'eil dÉtat tenu à Paris le 11 Mai 

^En 1717. Ordonnance du Roi, qui oblige les François de fe dé¬ 
faire de la part qu’ils ont avec les Étrangers dans les bâtimens conl- 
truits ot achetez dans les Ports du Royaume , St dans les Pays érran- 
gets , ou d’en acquiiir la turalitc : fait à Patis le 18 Janvier ryi?. 

En la même anr.ee j Réglemcn: du Roi, qui a ordonné que tous 
les Négocians qui fcroieiu équiper dans les Potts du Royaume des 
vaiffeaiix f.oUt les voyages de long couis dont les équipages fcioicnt 
de 40. hommes & au dclfus, feraient obligez d’y embarquer des Au 
môiiicts, à peine de 10» livres d’amende ; fait à Paris le y Juio 1717. 
avec les Lettres-Patentes du 8 dudit mois , portant confitiuation du¬ 
dit Réglement, rvgiftré au Patlcmcnt le 6 Août fuivant. ^ . 

En la même année , RtelcmcUt du Roi, qi.i a otdor.nc qu il fcboit 
embarqué un Chirurgien (ut les bâtimens qui auront vingt hommes 
«l’équipage Sc au-deifus, pour toute navigation qui ne leia point ca 
botage i & a l'égaid des vaifleaux cedinez pour des voyages de loig 
coûts , même pour les pêches, qu’il y aura toujouis un ou deux Chi¬ 
rurgiens , lelqucis feioient examinez pat deux Maîtres Chirurgiens 
Jurez, nommez a cet effet par l'Amiial de France ; contenant 9 
clcsi fait a Paris le y Juin 1717. »''« les Lettres-Patentes du 8 dtdit 
mois, portant confirmation dudit Réglement j le tout tcgiftié au Par¬ 
lement le 6 d’Août fuivanr. . , ^ 

En 171g. Arrêt du Confeil d'État, qui a difpenfe les vatlleaux ar¬ 
mez par la Compagnie d’Occident, pour la Louifiane , d'y porter les 
Eng'.gcz & fufils t quoi étoient alTujettis les vaifleaux dcllincz pour 
les Colon.es pat le Réglement du 16 Novembre 1716 » fâit au Goli- 
fcil tenu â Paris le 10 Janvier 1718. . , j - r 

F.n la même année 1718. Ordonnance du Roi, qui deftend a les 
Sujets de skmbatquer dans aucun bâtiment étranger pont leyciJir efl 
France , fans certificat du Conlul de la Nation, portant qu’ils font 
François ; faite à Paris le 19 Mars 1718. 

Ordonnance du Roi , qui a diAndu aux Capitaines des vaillcaux 
qui appottetoient des Negres aux Iflcs , dcJefccndic â terre i ^ y 
envoyer leurs Equipages , Uns en avoir obtenu les pcriruilions des 
Gouverneurs ; fait à Paris le 3 Avril 1718. . 

En 1719. Ordonnance du Roi, poitant que les Capitaines, Maî¬ 
tres & Patrons des vaifleaux & autres bâtimens François . recevront 
lur leurs bords les matelots dégradez qui leur feroient donnez pat les 
Confulsdes Échelles du Levant, de Barbarie & des Ports d Italie j fait 
à Patis le ly Juillet 1719.' . - , • . 

Arrêt du Confeil d’État, qui a permis a tous François de contnuér 
d’envoyer à la Colonie de St. Louis , Côte de St. Domingue , des 
Vaifleaux chargez de vivies , pendant lix mois i fait au Conleil tenu 
à Paris le i Août 1719. , , , 

Ordonnance du Roi , portant reglement concernant le tems que 
devoir commencer & finir la "IW'ic des Capitaines conimandans les 
vaifleaux , & pour les décharger de la nourriture des valets des Otti- 

ciers i faiteàPatis'le I Août 1719. , 

11 faut remarquer qu’il y a un Édit poflcticur a celui de 1711. qui 
porte fuppreflion deldits Offices ci dwanr mentionnez de Comimllar- 

tes Rçccveurs Gardien5-Dcpofit.v:res des vaillcaux & bâtimens de pnle 

qui (c feroient en mer , créez par l’Édit du mois de Décembre 1711. 
en chicun Siege d’Amirauté du Royaume . cnfcmblc des pges . 
droits . privilèges Sc exemptions attribuez aufdits Offices : donné a 
Paris au mois d’OiRobre 1716. Patlcmcnt le 4 Dccembra 

crd’éiail de ces Ordonnances . dont nous ne faifons ici que le dé¬ 
nombrement , contient fur toutes les matières miponamcs ci-deffus 
énoncées , toutes les pattuularitca Sc réglemens nécellaires en plu- 
fieuts articles qui y conviennent , (ur-tont lur le chapitre des Aumô¬ 
niers des vaiffeaux, que l’on «voit négligé auparavant i en quoi a pa¬ 
ru la pieté ehrciicnnc : car n’y eut-il qu'une amc expofec a mourir 
fans confolation fpirit.iellc , c’eft un affez grand mal pour y pourvoir. 
Difons en autant -du foin de la fan* des perfonnes qui font dans les 
vaiifeaux ; à quoi les Édits & DécUtations qui foutnilient des Chitiu- 
gicni, ont fagement pourvu. , 

[YaissbaU. Se dit proprement d un utencilc qui fett a contenir 
des liqueurs. 11 y a neuf efpeces de grands vaifleaux réguliers à vin , 
ou autres liqueurs i favoir , le . le dtmi-muid, la dtmi-^ueuë 
d'OrUems , la , le bujfArd , la dtmi-quiiu dt Chttmfagne . le jwar- 
HAU de Chamfiagne , & le qxart de mu$d. 

Vaisseaux cctjfez.. Pour les coller, l't^ez Collb. Mastic. 

VAissEAudl rencontre. C’eft un vailleau qu’on adapte a un autre 
pour 1* diftillation.J 


VAL. 

[VALÉRIANE. Veyez cet Article dans le Diékionnaire Sconô- 
mique , & y ajoutez ce qui fuit. 

La valériane clt céphalique , hyftétique , cordiale , diaphorétique, 

& apéiitive. On l’employe avec liiccès dans l’afthmc Sc les obftruc- 
tions du fo.ye, dans les vapeurs & mauvciucns convulfifs. On oïdon^ 
ne la racine de cette plante dans les infufions,' les décoéüons Sc les 
bouillons , pour les pialadies des femmes. La dofe cft depuis deux 
dragincs julqu'a dcmi-oncc. On la donne aulfi en lubftance réduite en 
poudte , dans du vili blanc , 8t>dans queiqu’antre liqueur appropriée. 

La dofe cft depuis un gros jufqu’i deux. L’eau diftillée de h racine 8c 
des fleurs fc donne jufqu’à lix ooecs pour les mêmes maladies, La ra¬ 
cine de la valériane fauvage cft un des plus afl'urcz fpceifîqucs pour le • 
mal caduc. 11 iàut la tiicr de terre au Ptimeros, avant qu elle ait pouf¬ 
fé fes tiges , la faiie fechet à l’ombre , Sc la réduire en poudre. La 
dofe en cft depuis un demi gros jurqu'â un gros & demi , dans une 
cuillerée de vin blanc, ou de lait aux enfans. On fait précéder U pur¬ 
gation , Sc l'on purge même avec le tartre émécique , les petfonnes 
grandes ic tcplcttcs. Enfuite qn leur fait prendre la poudte de valéria¬ 
ne à jeun pendant trois jouis conlécutifs i St les ayant purgez une lé- 
conde fois , on leur donne encore la poudte pendant nuis autres 
jours. Ce remede a été éprouvé plufituts fois aVcc fiicccs. 

L'cx'iait de la racine a la même vertu. La dote cft d’un Iclupule , 
mêlé avec un grain de laudanum. Oo peut mêler aufli le laudanum 
avec deux (crupules de poudre de la racine. ] 

VALOIR, en terme de Pratique Sc de Palais, fc trouve dans cet¬ 
te façon de parler , ou maxime : donner ô» retenir nénraut, pour di¬ 
re , qu’il faut lé dcllaifii de la ptopiicic d’une choie qu’on donne à 

De ce mot vient vatliani , vnlant , -tt/i/cnh , vttKde , vttlidement % 
validité , vnluë ; Sc tous ces mots font d’ufage dans le Batreau com¬ 
me termes de Droit. E4 voici l'application Si l’explication. 

ralaiit lignifie , qui eft bon fc recevable en Jufticc. On fait com- 
mandetiient de payer une dette en deniers ou quittances vtelablet. Un 
contrat fait par un mineur, par une femme en puiflâncc de mati, n’eft 
pas i/tdable. Un teftament. un mariage dépourvu des formalitcztcqui-» 
fes pai la Loi, ne font pas 'velMes. Caution bonne Sc •vaUdrU, 

De ce mot valalle vicht l’adverbe 'ualahiemetu Acxkc on ufe en Dloita 
Ainfi, perlant d'un Tuteur , on dit qu'il n’eft jamais 'vaUehlemtm dé¬ 
chargé,qu’il n’ait tendu compte i & parlant d'un mineur, on dit, qu’il 
ne peut contraâcr valablement. On dit de même , qu’il n’a pas ctô 
valablement dclféndu. pour dire, qu’il ne l’a pas été luffifamment. 

Du même verbe valoir viennent ces deux mots valant Sc vaillant j 
qui dans le Droit & dans le Commerce font employez divctiement, 
quoique tous Ks deux viennent d’une même loutce; favoir, du inoc 
Latin valent, participe piéfcnt du verbe valcre j valoir. Parlant de 
tableaux de prix , le vendeur dit de l’acheteur -.^e lui ai donné cent ta.- 
bleaux , valant tint fiftoles la piece. On ne peut pas dite en ces occa- 
lïoos viùllant , qui clt léfcrvé pat l’ofage dans le même commerce , 
pour fignifici le bien Sc l’argent qu'on a. Patlant d’un homme qui a 
du bien , on exprimera la valeur de ce bien en difani : Cet homme » 
cent mille écut vaHlant , üc non valant. ■ 

Valeur , du même verbe valoir , eft auITt un terme de Droit & de 
Commerce. Ainfi , patlant d’un Gardien de meubles, on dit, qu'ilefi 
obligé 4* t‘> repréjtneir , ou d'en payer la valeur à du'é efiimation. It par¬ 
lant du Commerce, on dit, que les premtffee pour valeur refuë, fe négo¬ 
cient fur la Place , & font de la JuriJdiclion des ifuget-Confuls. Les Né- 
gocians tiitnt des lettres de change pour valetir nçue en argent ou est 
marchandije. Ils djfcnt aÆ, valeur rejuï en moi même , ou valeur da 
rnoi-mème. Ces façons de parler lignifient la meme choie, c’eft-à-dire, 
pont ce qui m’etoit dû. Dans le même Commerce on appelle non- 
valeur, Sc les marchandifes qui font hors de vente U qui demeurent ea 
pute perte au Marchand, & les dettes Çjui ne font plus exigibles , o« 
qui ne Ibnt pas exigibles par l’infolvabilité de ceux qui Us doivent. 

11 eft ncceflaire de bien diftingucr deux fortes de valeur dans les mon- 
noyés, fi l’on veut dans le commerce comprendre d’où vient l’inéga¬ 
lité des changes . qui haulfent ou qui baillent fuivant que le prix pdut 
lequel une clpecc a cours dans un Pais « s’apjrroche ou s’éloigne du 
jufte prix du mét^ dont elle cil faite. Voici l’explication de cetté 
diftinâion fi néce flaire pour la connoilTancc des matières du cliangcc 
Il faut prendre garde qu’une piece dé monnoyc a deux valeurs ; l’àno 
naturelle , qui n’eft fondée que fut la valeur de la feule matière , ji 
veux dire fut le poids, &c. du métal dont elle eft faite ; l’aultc valeilt 
peut être appellée valeur arbitraire , qui cft cette valeur où les Princes 
Souverains elevent ce métal après l’avoir figuré & marqué à leur coin, 
laquelle valeur excédé fouvcnc de beaucoup la valeur naturelle de cet¬ 
te matière d’or ou d’argent. Il faut remarquer auffi que les monnoyet 
des Princes font utiles pour eux, parce qu'ils peuvent rendreone piè¬ 
ce d’ot ou d argent d’un petit poids, a la faveur de leur autorité êe 
de leur coin. équivalent a une pièce de ce même métal d’un plu, 
grand poids. Pcrfoiuie , du moins aucun Sujet dans la Royaume de 
ce Prince , ne peut fans danger contredite cette valeur arbitraire t 
mais les Sujets des autres Pays ou Républiques peuvent tefufer l’échan¬ 
ge d’égalité avec leur monnoyc , qui aptoche plus près du prix Sc da 
fa valeur naturelle du métal put Sc firoplc. Il eft facile de compren¬ 
dre après cette claire diftindion , la jufte laifon Sc l’occaûon de cette 
inégalité des changes fufdits. 

Il y a encore trois tctines de Droit qui viennent du même verhe 
valoir ; favoir, valide , validement , validité, dont voici l'applica¬ 
tion dans la Pratique, & leur explication. ^ 

VaisHe , en terme de Palais . le dit des a^es qui font revetns de* 
fortnaütez lequi^es pour être mis à exécution , ou pour faire foi en 
Jufticc. Ainfi, parlant d’un mineur , on dit que Uuu contrats font 

mva. 
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mv»lidts. Parlant de gens mal mariés, on dit que leurmurip.geneflfat 
•çahde ; & il n'ell: point valide, s’il n’elt fait avec les lôlenoités reqiiilcs. 

L’advctiae validement clf aufli un terme de Palais. Ainfi, parlant du 
tclpcdl que les Loix ont pour la bicnfcancc, on dit qu’a» nefeutcon- 
trucler vdidement, »vec des claufts qui font contre Us bonnes moeurs , 
contre U bienféitnce l'honnêteté publiqtte; Si parlant du bas âge , on 
dit qu'a» ne peut contrarier valtdement que dans {âge 'prejerit par les 
Loix ér pat les Coutumes, 

Validité en Droit, cft donc la valeur & la perfedlion d’un Aftere¬ 
vêtu de toutes les formes. Ainlî, parlant d’un tcllamcnt holographe, 
on dit affirmativement & furement, que c’ell un tejlament dont on 
ne peut pas contefier la validité. 

Quoique le mot de value pouivaleur foie vieux, il ne laifle pas d’être 
d’un ufâge reçu dans le (tyle du Palais, en cette phrafe, la plus value ; 
& cela (ignide , la fommeque quelque cliofc vaut ( au dire t!c à l’eltime 
des connoiÜcuts ) au-delà de ce qu’elle a été priléc ou achetée. 

VAN. V A P. 

VANNES, gros ventaux de bois de chêne, qui fe haulfenc & fe 
baillent dans des coulis, pour lâcher ou ictcnir l’eau d’un Étang ou 
d’une Eclufe. 

On nomme auffi Vannes , les deux cloifons d’un batardeau. 

[Vapeurs. Elixir fanté. Li nu bv k hijlérique.] 

V A R. 

VARECH, Terme de Jurifprudence. C’efl un droit dépendant 
de la Haute-Jullice, par lequel, tout de même que le Seigneur pro¬ 
fite fut terre des épaves. il s’approprie tout ce qui fe trouve flottant 
fut la met, pourvu qu’un Cavalier le puifl'c atteuidte avec le bout 
d’une lance : parce que les choies qui font plus éloignées appartien¬ 
nent au Roi pat droit de bris, quand elles né font point réclamées. 
On peut voir dans la Coutume de Normandie un titre patciculicr de ce 
droit Seigneurial, qui eft fort lingulier. 

Varech, à proprement parler, elt une herbe qui croît en mer fur 
les rochers, & que la met arrache en mnncanc, & jette enfuite fur 
les bords. Les Anglois appellent l'Algue marine varech ; & comme 
cette herbe arrachée en la maniéré fordite cil rcjcitée fur les bords 
de la mer, par une extcniion de lignification , varech lignifie dans 
le Droit, tout te que la mer jette lut les bords , foit de fon cru, 
foit qu’il vienne de bris & naufrage. 

Ménagé dit, non lâns railon, que le tiiot de varech vient propre¬ 
ment & dircéfemenr du mot tprac , qui lignifie bris & naufrage dans 
la Langue Angloifc. Cependant on peut dire que le mot Anglois, & 
le teime de inet varech , viennent tous deux originaiiement Si pri¬ 
mitivement du mol Latin fraBio , ( de pangere ) rupture, bris & bri- 
feraent. L'ancienne Coàtume de Normandie s’exprime ainlî : Tout ce que 
teau aura jelté ou bouté k terre , ejl varech ; Si par l'articU sptS, de la 
nouvelU Coutume, fous Ic mot de varech, font comprilcs coûtasebo- 
fes que l’eau jette à terre par rourmente Si fortune de mer. 

VARENNE, Tetinc de Juftice & de Juiildidlion. 

Ordonnances. 

En 1^91. Édk du Roi, portant union de la Varenne de Meaux Si 
plaines adiacentcs, à la Capitainerie de Monceaux, &fuppreH!ond'un 
Lieutenant & Garde à pied de ladite Vatenne de Mc.tux : donné au 
mois da Septembre 169t. regiftté le 10. Novembre fuivant. 

En 1^99. Déchracion du Roi, portant confirmation des Capitaine¬ 
ries des Clulies de la Vatenne du Louvre ; lupprellion d’autres Capi- 
taineties des Chafl’es y mentionnées a la réfctve de quelques-uns : 
donnée à Fontainebleau le ii. Oélobrc 1^99. regilfréc au Pailcmenc 
le i8. Novembre fuivant. 

VARIER. Terme de Droit & de Palais, d’afage dans ces Ma¬ 
ximes de Droit. 

Les Témoins ne peuvent varier en leurs dépoptions , après Utir recoSe- 
ment. Vn Patron La'ique qui a nommé une perjonne inàgne k un Coüateur, 
peut varier ^ en nommer un autre : U Patron Eccléjiajiique ne le petit. 

De ce verbe ^llIwr viennent auffi d’autres termes de Droit. Par 
exemple, Variation, variant, variantes, variété. Voici l’ufagc qu'on fait 
de ces mots dans le Hile du Palais. 

Variant fc dit, par exemple, d’un Juge foit ittéfolu & chancelant 
en fes ojiinions. Il a peu d'ufjge. 

Variation parlant d’un interrogatoite, on dit, la variation dans un 
interrogatoire ou dans une dépojitian , frit fiubfonner de la frujfeté. 

Variété approche aficz de la lignification du mot précédent dans le 
même ftile du Droit , car on en ufe ainlî : La variété des dépofitions 
rend ce procès diffeiU. Ce n’tft pou:tant pas la même chofe ; car la 
vati.’ition eft dans un fcul qui varie & fe contredit ; mais la variété fc 
dit lotlque plulieucs dépofent diffciemmcnt, enfottcqucladépolition 
des uns eft differente. Si même quelquefois cornraitc aux dépolirions 
des auttc'. On ufe decemot'Ui«r;«/é parlant des demandes] car on dit, 
lavariété des demandes rendfacaufeplus doutéufe. On dit auffi parlant des 
Juges, la variété des opinions aété grande, lestages en ont changé plufieurs 
fois. 

Tous ces mots viennent du mot Latin var'tus, divers. 

VAS. 

VASE. On appelle ainlî le corps du chapiteau Cotinthien Sccora- 
politc. Voyez C a m P a N E. 

Vase, ornement de Sculpture ifolé Si creux, qui pôle fur un fo- 
cle ou piédcftal, fetc pour décorer les bâtimens & les jardins) com¬ 
me il s’en voit de bronze & de marbre de diffeicns profils , enrichis 
.4'orncmcns & de b»s-tclicfs, à Vcifaillcsi 


VAS. 407 

Vase de facttfice. Ces vafes, qui fervoient dans les factifices chex 
les Anciens, ctoient fouvent employés dans les bas-rclitfs de leurs 
Temples, comme étoicnt les valés qu’ils noniinoicnt preferiathm , 
jimpuliim, Sic. Le ptcinict étoit une grande burette otncc ceIculpiu- 
rc, ainlî qu'il s’en voit encore une a la fnfe Corinthienne du Tcinj'le 
de Jupiter tonnant, rapporté dans le livic de> Etùfices antiques de Ro¬ 
me du Sicui des iiodets. Le jimpule étoit un bien plus j eût valc , en 
maniéré de lampe, qui fervoii aux libations des Auguies. Onainiro- 
duit ces fot tes de vafes dans quelques bâtimens nioü>rncs ; mais ceux 
de noue Religion, comme font les calices , burctt's , bénitiers , &c. 
conviennent parfaitement bien à la décoration de l’Anbireéture de 
nos Égl.fes, ainli qu’on le peut voir dans celles de St. Roch & de St* 
François Xavier du Noviciat des PP. Jefuites a Paris. Les anciens At- 
ebitedes Grecs & Romains vouloient être leligieux, même dansleui 
Alt, & marquoient par-tout (fur-tout dans la bâtifle des cd.liLes la- 
CTés ou confactes à leurs Dieux) que toutydcvoitrcipircriapiétécn- 
vcrsce qu’ils regardoient comme vénéiablc & fiirhumain. Us vouloient 
p*r là tenir les hommes de leur liecic attentifs a hdeftination de ces 
Temples , afin qu’ilsencr.illcnt dans cet clprit de cube & de religion* 
qui étoit convenable à la fréquentation de ces lieux choilis pour honorer 
a leur manière les Divinités qu’ils croyoïent y habiter, ouy ptélider pam- 
culicreincnc. 

Vases ifamertijfement, font ceux qui terminent la décoration des 
façades. Si font otdinaiiemcnt ilolés , ornés de guirlandes , Si cou¬ 
ronnés de flammes. 11 s’en fait auffi de dcmi-tcücf, comme a • Hô¬ 
tel de Fieubet à Paris. Cette forte d’orncini.nt s’iinjiloyc envoie au 
dedans des bâdmens, au dclfus des poitcs, .hemincts, Sic. 

W ASRS d'enfaitement, CoT\t ceux qui feiiuttcnt lut les poinçons 
des combles. & font ordinairement de plomb, quelquefois doté, 
comme au Château de Veilailles. 

Vase de treillage, ornement à jour , fait de verges de fer & de 
bois de boiffeau contourné lelon un profil, qui lert d’ainortiircmcnt 
lut les portiques & cabinets de treillage. Les plus riches de ces valés font 
lemplis de fleurs & de fruits qui imitent lenatuul, ftontdesoineniens 
pareils à ceux de Iculpiure; comme il s’en voit do fort beaux dansks' 
j.>rdins des Hôtels de Lcuvois Si de Sr. Pouange à Paris. 

yASB de Théâtre. Ce font, félon Vitruve livre s. chap. S. de cer¬ 
tains vaiffeaux d’airain uu de poterie , qu’il appelle echeta , qui le met. 
toient en des endroits cachés lous les degrés de l’Amphidiéatte, fit qui 
fervoient pour la icpercullion de la voix. On tient qu’il y en a de cette lot- 
dai.s l’Églilc Cathédrale de Milan , qui eft fort hatmonicul'e. 

Vase, tettein matétageux & fans conliftcncc. On ne petit fonp 
der lut la vafe, làns grille ni pilotage. 

VASSAL, cft un vieux mot , mais il cft d’ufage dans le Droit 
féodal. Il a lignifié feulement un homme de guerre ) mais aujour¬ 
d’hui il lignifie une petfonne qui dépend d’un Seigneur, & eft obligé 
de,le fuivre & fervir en guerre. De cet manicre les deux lignifica¬ 
tions, l’ancienne & la nouvelle, ne s’écartent pas beaucoup l'nne do 
l’autre. Louer Uttre F. ». p. dit qu’un vallàl cft privé de i’ufufruit de 
fon fief la vie durant, pour avoir dcmenii Ion Seigneur dominant ci) 
Jugement. Dans larticle si. de la Coutume de Paru, il cft dit que le 
vallal peut vendre les Terres étant de fon lief , & en dilpolcr juf» 
ques aux deux tiers, en retenant la foi entière & quelque droit Sei¬ 
gneurial Si domanial. Chenu dans la 1. Centurie qu. dit que le 
vaiTal cft tenu de plaider en la Juftice de Ion Seigneur féodal. quand 
il s’agit des droits féodaux pi étendus par le Seigneur. Cette maxime 
rcço.t deux exceptions. L» pternicic, quand le vallal pat lés offres 
a piévenu la làilic du Seigneur, qui les a trfufées. La féconde, au cas 
d’une ventilation, lorfqiie le fiel cft tenu de pluficurs Seigneurs. 

Mais pour l'intelligence de ce que nous avons dit, il elt utile d« 
définir le que c’eft que le vallàl. Le vallal eft celui qui doit prêter 
la foi & hommage à un S-igneur , pour raifon d’un fief mouvant St 
dépendant de lir. On l’appelle autrement homme de pef. On ne trouve 
poini le nom de employé dans ce fensiulques a St lew'/.-arp ra¬ 
yant on apprlloic ceux qui ccnoicnc un héritage en fief, hotr,rr.e de leur 

a principale &Ia plus ancienne obligaticndcsvaffauxétoitdcfuivre 
leur Seigneur à la guerre, cnibttcque le Seigneur lui'cri.ur, alfuiéde 
raffiftamedefcsvallâttx Si articre-valfaux, pouvoir déclarer la guette 
de fon autorité privée. Mais ce droit cil aboli ; les Rois ont retranché 
cette licence de fe frire la guerre, & c’eft aujourd’hui un droit de .S'ou- 
vrra ncté quin’appaniant qu’au Roi. Cependani fi le val'a! offenk r.ric- 
vement fon Seigneur, ou tn là pctlonnc, ou en fon honneur, i' om- 
met le crime oc félonie, qui enij oite la confilcaiion de 1, n fief. 

On appelle afware valfal, ceh i qui relevé d’un Seigneur qui cil lui- 
même vaffal d’un auuc Sûgneur dont il leleve. 

Il ne nous rtfte à parler que de l'étyinologic du mot vaffal , 

( & depuis Ménagé) dit que ce mot vient d’un certain mot Latin vaf 
fut, qui fignilioit compagnon d’armes, vcnoni de gefum, javeline dont 
lé Icivoient les anciens Gaulois. Ragueau dit qu’il vient de l'AIlcmanJ 
ger-el, compagnon d’armes. Vojfks enfin dit qu'il vient du 'Latin vas, 

, plcige, quapvadal, homme qui wut bien en tout Si par¬ 
tout être garant H caution pour fon Matirc. Les deux dernières éry- 
mologies font plus naturelles & plus platiltbles ; vat ce vieux Latin 
inconnu en foi même ne peut être d’aucune utilité . Si la niémoiic 
de va/falne peut être foutenuB par des mots auffi diffialcs à tvtvn.c 
Si aulli éloignés de la lignification requife. Cat tout le but lailonna- 
ble de l’art des Étymologies, cft de faciütct la mémoire de ce qui 
eft peu connu, par quelque chofe de plus connu. Or fi dans ceticli¬ 
berté licentienfc & fouvent vaine des Étymologiftes , il eft permis de 
donner cours à^cs imaginations auffi plaufibles , on poutroic dira 

ue vajfal vient de fideltt féal) ce qui marqueroit la qualité principale 

U vallal, fans laquelle il fetoit appcllé/e/c» (fidemlâdens. ) Onpout- 
roit dire auffi heureufiment, que vajf^ viendrqit de vaja , celui qui 
« foin de l’éqâipage & du bagage dt fon Maître & de fon Prince- 
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Q^i ofcroit dire «jue le vaflil eft réputé pat fa dépendance comme 
un bien meuble du l’tince, que le Prince ou le Maître met au nom¬ 
bre de fes bfclavcs, & au nombre des chofes> quoique ce foient des 
petfonnes, (s'Ærffignifiant tout bien meuble, par une lignification 
générale qui a donné naillance à ces façons de parler, convajare, &c. 
déménager, ramafler tout ce qui nous appartient pour partir ; ) celui 
qui ol'croit parier ainfi, ne diroit lun que d’utile , pour expliquer la 
ptoiTîicrc & rigourculc iigniticacion <iu vaHal. qui n'a pas Wifteré d*a- 
bord de l’bitiavc qu’on veut favotifet comme une efpccc d’Aft'ranchi. 
S’delt permis d’imaginer, «£ même, fi l’on veut, de réver utile¬ 
ment, on pourroit ajouter, que vajpilis létoit un abrégé corrompu 
& dé‘ énctc de -vexillam, celui qui le range (bus le drapeau & l’étcn- 
datc de Ion Chef en guerre : Que vallal vient de vadere, vadicellus , 
•vactHus, celui qui va « vient abloluincnt au moindre ligne delà »()- 
lomé de fon Maître. Que li quelqu’un trouve cette penfee de dutedi- 
ecllion. il marque pat-la qu il n’autoit guere de goût poutl’étymo- 
locic oc Laquais alTignée pat Menait. Dans cette variété. il faudrait 
e’ariét r à Ictyino’.ogic de Cutas & de , qui font venir le mot 

va(f.ü du mot Allemand (qui eli aufii flamand) gefel , compagnon, 
qui icroit le meme que &>««, Comte , Pair, Compagnon. Mais ici 
ü faut fuppofct que le vallal cil celui qui accompagne par-iout le Prin¬ 
ce , Cames, Aw Litin cum sre, aller avec, accompagner , fur-tout en 
guerre i car les vallaux immédiats des Piinccs leur ont été bien près 
en dignité , avec la diffctencc que la dignité écoit propre & originaire 
dans fc Prince, & qu’elle étoit communiquée & prêtée auxpct.onnes 
conhdérablcs lous lui: à peu près comme les Pairs de France , les 
Grands d’Efpagnc, & plulieurs Princes en Allemagne qui font vallaux 
de l’Einvcteur. Voilà ce que fignilie Cornes, Gejel , Comte, Pair , & 
même Pt.ncc pai bénéfice. U y a donc des vallaux de deux fortes, 
les uns Pairs & com^ agnons, Comités, qui font vallaux immédiats > 
& les vallaux reculés & qui approchent de la condition fcivile, adou¬ 
cie & comme affranchie. n-. j • 

VASSELAGE, Terme de Droit féodaL Étatde vaflal, devoir que 
doit un vallal. P/Wr« employé ce tetme dans cette phtafe, qui contient 
une vérité certaine: La tJoblejJè fenfe perdre fon tujlre en entrant dans 
m va(felage fstbalterne. Le vaffelagc eft ou (impie ou tige. 

Le valUlagc lige emporte une obligauon de Icrvrr en guerre le Ror 
fcul. Dans le ftn.pU valfelage on n’elt pas obligé à cela, mais a d’autres 
efjicccs d'hommage qui ne Ibnt pas de li grande importance ; & dans ce 
valfelage liraple, Hféauté {fitiéUté) au Roi eft toujours téfetvcc. 

On appelle un vadclagc aatf, le droit de feudal.cé fut l’héntage 
tenu en fief. , ,r, • 

Ou a aullî appellé vaplage. les bons fcrvices que le vallal avoir 
tendus en guerre à fon Seigneur pat la vaillance. 

ynplage lignifie aulli la foi que le vallal tend à fon Seigneur. 

V A V. 


VAV ASSEUR. vieux mot de la jurilprudenre féodale. Arriere- 
riflil, ou vallal d’un Seigneur. D’ou l’on a formé Vtivaffont, qui eft 
a qualité J’un fief tenu par un vavallcui. 11 y en a beaucoup de cet- 
:c «(Ualitc en Normandie. 

Mtttage tient que ce mot vient devahafor, qui fettouye employé 
;n ccite lignification pat des Écrivains d’All.-magne. Mais on (^ut 
liicux imàg.net que ce'a, Sc plus utilement & clairement: car yalfeur 
•11 le même aje vafai, comme Turettere le déclare dans fon Didion- 
laire , car il tient -vapur & vapal pour le même. C’eft pourquoi 
luanci on cherche le mot vapttr dans fon Diaiqnnairc , on trouve 

lien vaUcitr, mais il renvoyé, pour éviter la rcpctuion. au mot vajjal. 

1 eft clair dàilleurs, que ma^apur cil un coropolé de'V#«r : corn¬ 
ue ditoit, bas vapeur , ou vallal fubal.ctnc . ou arrure vallal. Ca»,b- 
ien fc Zalisfs forent bien de l’analogie à laquelle j' m^ 

Is nous difcr.t des choies belles Sc cuneufes pour IHiftoirc des mots 
le des chofes : car ils prétendent que vavapor vient de valvt , quia 
idllare obUgatu, advalvas domini, Sc ajoute que c’etoit une dignité 
;n Angleterre, qui tenoit le prcmici lieu apres les Barons Sc les 
'omtes. Ces honorables Seigneurs étoient pourtant dans ces emplois 
le loumilfion Sc d’humilité a l’égard du Souver^n. 

VAVASSORIE.ou Vavefrein, petit fief qui iclcvc dan au- 
te, & qui n'a que balle Jullice. 

V E A. 


VEAU, Terme d’Architcaure. Les Charpentiers appellent ainfi 
le motceau de bois qu'ils ôtent avec la fcie du dedans d’une courbe 

'^^fv\Tu!Tc!y«''«^Article dans le Diaionnaire OEconomique , Sc 

^ ^^olrihZ Lc'vMu’qui eft jeune, de lait & bien cuit, eft d’un fuc 
alTez tempéré, noutriliant Sc raftaichillant. Il tient le yentte libre. La 
tête Sc les poumons de veau adoueillent les actetes de la poitrine & de 
la eorec. Ils font propics conue la phtific. Les bouillons aux pieds 
de veau fi nt propres pour ks riiaux de poitrine, pour les pertes de 
fang des femmes, pour les hémortoides, & pour le crachement de 

^^''^uerement Vous piquerez le foye bien menu de lardons Sc vous 
k ferez rôtit, en l’arrolant louvent d’une marinade que vous aurez 
préparée d’abord dans la Icehcfrite. Étant cuit vous le ferez miton¬ 
ner dans la faucc avec câpres. St vous le fctvuez chaudement. 

On fc f tt de foye de veau pour lier des ûuces. & pour taue du 
boudin gris. * 

Fa^e de Veau fiieap. 

Coupez le foye par uanchc».déliées, & paffçz-kjpa: lapocleavec 
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lard, ou beurre, Sc un bon alTaifonncment de fcl., poivre, oignon ha¬ 
ché bien menu, un peu de bouillon , vinaigre , ou verjus de grain. 
Étant cuit, liez la faucc avec de la chapelure de pain bien pailce. Scr- 
vcz-le chaudement avec câpres, champignons, ou quelque autre bon¬ 
ne gainiiure. 

• Longe de Veau en marinade. 

Il faut la bien battre, la larder de gros latd, la faire mariner avec 
vinaigre, (cl, poivre, clou de gerofle, oignon , citron, orange, fan¬ 
ée , Sc romarin. Enfuitc on la fait rôtit a la broche, Sc on l'actofc de 
la lâuce, julqu’à ce quelle foit cuite Étant cuite, on la fait mi.onner 
dans la lance, qu'on lie avec de la ciiapelurc de pain , ou de la ffeut 
de farine délayée dans du bouillon, Sc on la fett avec une garniture 
d’aipcrgcs, de palais de boeuf, ou de chamj>ignons. 

Autre Hachis de rouelle. 

On employé encore la rouelle de veau de plulieurs autres maniè¬ 
res. On en fait des pâtés qui font lott bons, Sc qui fc mangent chauds , 
ou froids. La roué.le de veau mile en hachis jieut fcrvii a faite des 
pâtés en [lot, avtc de bon bouil on, du lard tondu, ou de la moelle 
de bœuf, des marrons, Sc aucics bons affaifonnemens. Elle fert a far¬ 
cir ii’aii.res viandes. On cncompofi; des pâtés d'allicttc; Sc l’on en fait 
des làuciflôns, Sc des boulettes, pour garnir les lagoûts Scies potages. 

Poitrine de Veau farcie. 

II faut lever proprement avec un couteau la peau qui eft fur les 
côtes de la poitime, Sc l’on y met une farce compoléc de rouelle 
de veau, moelle de bœut, ris de veau , lard , cham|.ignons , moril¬ 
les. le tout bien haché, Sc alfailbnné de kl, poivre, mufeade St fini s 
herbes. Étant farcie, il faut la coudre tout autour ; puis l’ayant fait 
lôtii luffilammenc > on la lett en loitant de la broche. 

Poitrine de Veau à la hraife. 

Ayant piqué la poitrine de veau de gros lard, vous la mettrez à la 
btaife, comme les poulets. Étant cuite, vous la fervitez avec un ra. 
goût de champignons, de culs da^tichaux, de pointes d’alpetges. ou 
de cœurs de laitues, que vous palktcz en ragoût, de la manièrefui- 
vante. Vous palktcz les cœurs de aituc a l'eau chaude, Sc enfuitc a l’eau 
froide, \)ui^ les ayant jireliés pour en faire '.oitit l’eau, Sc coupés par moi¬ 
tié , vous les pallcrez a la i.iflctole avec un peu de lard, & vous les laillé- 
icz un pej; mitonne.. Enfui.c a-ant ajouté du jus de veau , ^ous les 
f.rez cuire un peu. Enfin ayant ajouté tnc-orc un coulis de jambon, 
M tou.né le tout dans la catlitolc , vous mettrez votre ragoût lut la 
puiuine de veau , que vous aurez proprement dreilce dan» un plat. 

Fricapte de Veau. 

Coupez du veau par tranches déliées, farinez-les très-peu , & les 
[i. flcz par la poclc, avec fcl, poivre & oignon piqué de doux. En- 
luite fiitcs-lts mitonner avec un peu de bouillon, St ayant lié la lau- 
ce. (trv Z chaud.ment. 

Veaux (Cours de ventre des.) Be stiaux.] 

V E I. 

[VEILLER. Terme de Fauconnerie. C’eft empêcher l'oifcau <!« 
dormir, afin de le drclfcr. FoyeaOlSEAU de proye.] 

[VEINE. VâilTcau compofé d'une peau fort mince, qui contient 
le iang, St le porte aux cxtréiniiés du corps. 

Piemedes pour tes Veines rompues. 

Faites cuire dans du vin rouge, d’une belle couleur, la racine de 
hntc plant, nommée ancolie , ou aquilegia , Sc faites prendre au ma¬ 
lade cette décodion po v.nces. Il faut aulTi ne pas manquer à lo 
faigner, Sc lui donner des potions vulnéraires, U ne doit ufer que de 
viandes douces, taftaichiliantes St incuffantcs.] 

Veines de pierre, Teimc d’Atcliitcaure. C’eft un défaut quipto- 
cede le plu» fouvent d’une inégalité de conliftence par le dur Sc le 
tendre, qui fait que la pierre le délite en cet endroit ; Sc quelque¬ 
fois c’eft une tache au parement, qui fait rebuter la pierre dans^ les 
ouvrages propres, Sc dans les ouvrages d’Architeduie confidéiablcs 

Veines de marbre, Tetme d Architcdurc, C’eft une variété oui 
fait la beauté d.s marbres mêles. Les veines grifes font un défaut dans 
les marbres blancs pour la Iculpture, quoiqu'elles falfentU beauté des 
blancs veinés. 

Veines éflw. Terme d’Atchitedure. C'eft aufll une variété oui 
fait la beauté des bois durs pour le placage, St c’eft un défaut dans 
ceux d’aflcmblage de Menuifcric , parce que c’eft une marque de ten¬ 
dre ou d’aubier. * 

Veines d'eau. Ce font dans la terre , des filets d’eau qui vien 
nent d’une petite foutee , ou qui fe lépatent d’une gtoflé tranche' 
Sc qu’on tecucillc comme les pleurs de terre dans les réfetvoirs. 

V E L. VEN, 


1 paflTée en mégie par le MégifTicr t 
lue tore mince en la raturant. * 


[VELIN. Peau de V 
que le Patcheminier a tendue fi 
V E LI N. Pour le doter. Voyez Or.] 

VENEFICE. Voyez Empoisonnement. 

[VENEUR. Voyez cet Article dans le Didionnairc Œconomî 
que, &jy ajoutez cc qui fiut. 

& 
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T>e U Chujft du Chtvrtuil. 


Le che^t'eiiil entre en amour au mois d’Odlobre, ce <jui lui dure 
feulement quinze jours avec une clievrelle j fit le naturel de ces ani- 
jnamt ed de demeurer enfemble jufqu’à ce que la femelle veuille met¬ 
tre bas fon fion; cat pour-lors elle s'éloigne du mâle, qui ne man- 
querojt pas de le tuer, li elle redoit proche de lui. Mais lorfquc Ibn 
pct;t cft devenu grand, 3/ en état de pouvoir accompagner les grands 
cbcvieuils, pout-lors la chevrelle recherche fon mâle, & fe tient en 
harde avec hii, tant qu'on les tue l'un ou l’autre. Les cheveuds font 
po ir l'ordinaire leur viandis pendant le Printems» dans les bleds, iorf- 
qu'ils commencenr à poulTcr i ce qui fait aufli que tes cerfs fc retirent 
après dans les builTons, ou on les^duir quêter pout-lors. 

VENIN. Préfenuuif contre Us Vtmns, Voyez, P o r S o N. ] 

[VENT. Voyez cet Article dans le Didtionnaire (Economique, & 
y ajoutez ce qui fuit. 

Vent. Terme de Fauconnerie. Aller contre U Vint, Ce dit quand 
l'Oifcau vole, ayant le bec tourné du'cAté du vent. AlUr v»u~U-Vent, 
c’ed quand il a le balay, ou queue, tourné contre le Vent. Banderû 
Vent, le dit de l'oilcau, quand il tient les chemins, & faitlecreffetelle. 
Chevaucher Us Vent, Tenir U iec au Vent, c’elb quand l'oifeau réfifte 
au vent fans tourner la queue. Prendre U hant-Vent fc dit, quand l'oi- 
Icau vole au deli'us du vent. Vem léger, c'eft celui qui eft doux, gra¬ 
cieux s & propre pour bien voler. Veut clair, e(f celui qui foufle, loil- 
qoe le rems elt beau & ferain. ] 

VEN T AIL. C’eft la partie mobile, compofée d'une ou de deux 
t'ui'.Ies d'afl’cmbbge , qui (crt à fermer une poVte, ou erpifée, & qu'on 
nomme aulTi bottant. Les venraux font appeliez des Latins Valve. 

VENTE & ACHAT, félon le Droit Civil, fcconttadlentaufTi- 
tôt que l'acbeieur & le vendeur font convenus du prix. Si je difois, 
fe veux vendre telU chofe cent écks, 8c qu'un aiKte dit, Ife m'en accom¬ 
mode pour ce prix , le contrat feroie parfait, quoique l'argent ne fût pas 
comp'té fur le champ, & qu’il n'y eût point d’arrhes données. En ef¬ 
fet, les arrhes fervoient bien à,prouver qu'il y avoir en line vente, 
mais cen’cftpas ce qui faifoit le contrat, dontrefl'cnüel &rinterieut 
eft 1 accord verbal, qu’on met par écrit, li les parties le trduvent bon. 

A l’égard de la vente qui fc faifoit par écrit, ^ufiinien ne vouloir pas 
u’on la regardât commt üft contrat parfait , fi l'adic n’étoit précédé 
c toutes les formalitez & folcmnirez rcquifes par les Loix, rédigé 
de la main du vendeur, ou écrit d'un autre & figné de lui.- & s'il l'é 
ècnconttoit quelque défaut, il écoit permis à l'une ou à l’autre des pit~ 
tics de fe repentir du marché Stlcrompre, pourvu qu’il n’y cûtpoint 
d’arrhes données: cat en ce cas, fuit que le contrat fût écrit ou non I 
écrit, fi l’acheteut refiil'oit de l’exécuter, il perdoit fes arrhes , & (î 
c’étoit le Vendeur -, il étoit obligé de donner le double de ce qu’il avoir 
reçu, c’eft-à-dirc, les arrhes, & une fois autant, quoiqu’il ne â’yfût 
as engage exptellcment en les recevant; mais l'engagement du Jou¬ 
le éto;c tacite & pénal ; cat les hommes ne doivent pas tout à fait impu- 
rémem manquer de rcfpcél pour leurs volontaires engageincns réci¬ 
proques: ce font des aÀes vains, & indignes des hommes fétieux 8c 
râtibnnabics, fûr-tout lorfqu’ils ufent de ces marques qui pall'ent 

C our être dei feesux de leurs volontcz réciproques enticrcincnr téfo- 
l'cs & déterminées. Ces tc^ivetCitions font odieufes, parce qu’el'es 
ticnrent beaucoup de ta faulUté, de la foutbctic éedumenfongedans 
FafFaite du Commerce, qu’il importe de traiter fetieufement, fincc- 
icment & de bonne foi. C’eft pour cela que dans certe JarifimiJen- 
çc un acheteur à qui il importoit beaucoup de confirmer l’achat qui 
étoit jufte, mais avantageux, avoir la prudence & la précaution, ou 
de payer tout le prix convenu, ou de donner des arrhes fi confidéra- 
bjes, que le vendeur, pour éviter la peine du double de ces arrhes, 
fût retenu à être fidèle i fon engagement d’honneur & de bonne- 
(bi. Il y a aulïi cette, autre punition Ipirituelle, qui èft le mauvais 
«om & la mauvaife réputation de n'êtie pas obfervateur de fa paro¬ 
le; car de telles gens perdent leur crédit 8c leur honneur dans le mon¬ 
de , comme étant d'un commerce dcfagréable, incommode, &c tout 
à fait incertain. On peut comparer l’ulagedes atthes données & ac¬ 
ceptées , aux loix équitables du Jeu.- il ne faut pas prétendre gagner 
le bien d’autrui, à moins qu’on n'accotdc aux autres d’avoir la même 
pyétenrion fur nous. Accepter les atthes, forme cet engagement; les 
refiifctj'ce feroit éviter & refiifer cette forte de jeu 8c de jufte en¬ 
gagement réciproque. Ce ne font pas feulement les paroles, mais auf- 
fi certains faits, qui font corrnne parlans, 8c plus réels & fignifica- 
tifs que la parole, & qui marauent un confcntcmcnt plus mut, plus 
ïéSéchiti fie plus délibeté & detetminé, 

La vente qui n’étoit pas rédigée par écrit, fe contraéloit, conime 
il a été remarqué, en arrêtant "le prix, & en convenant de la quanti¬ 
té, du conlentcment des coatraiftans, c’eft-â-djtc, de chacun d’enx; 
& atfli-tôt h chofe vendue étoit an rilque de l’acheteur, quoiqu’elle 
ne lui eût pas été livrée, pourvu que le dommage 8c la peite nefuf- 
fent point arrivez par le dol ni la faute du vendeur. Or tout de rrê- 
mc que lorfque par accident la chofe Vendue fe perdoit ou dépétif- 
ioit, la perte ou dommage ne tegardoit que l’acheteur; aufli qii.ind 
il y avoir du gain ou de l’augmentation, là raifon vouloir qu’il en 
profitât. 

La vente fe poi’voit faire purement & fimplcment, ou fous con¬ 
dition. Sous condition, comme fi j’avois dit. En cas ^uetéfilaveSti- 
thus vom accommode dans un tel temt , je consens qu'il fait à vous à titre 
d'achat, stuyennant dix icus ior. Puremenc & fimplement, en difanc 
de la part du vendeur, vont vends Ctfclavt Stichus dix écus d'er , 8c 
de la part de l’acheteur , 'Je U prens pour ce prix. 

Ce qu'il y a de particulier en France, eft que dans la ven^e des im¬ 
meubles qui ne font point tenus en fianc-*leu, l'achat ncfepeutfài- 
Teme lU 
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te fans p4yer au Se'i^eur cenfier les lods & ventes, & au Seigneur 
des fiefs le quint. Voyez FiEt. Ces lods & ventes font ordioau^nent 
vingt deniers pour Kvre, c'eft-à-dire, la douzième partie du prix. 
Voyez Cens. 

Le vendeur d’un fonds n'ayant reçu que partie d'un prix de l'a veti- 
te , Sc s’étant téfctvé pour le furplus Ion hypotheque fpécialc piivilé- 
gice, peut le pourvoit contre un tiers détenteur, acqttcïeuy du pie- 
mict, fans difcullioti des biens du premier acquereur. 

Vente à ftuulté de rachat, eft celle par laquelle , après le tems du 
recrait convcntionci, l'acheteur devient proprietaire incommutiblc de 
l'héritage. VoyczKETRAiT Convetionel. 

- Pour rendrt tout ce que nous avons dit plus facile à comprendre , 
ayons recours à la définition de la vente. C’eft un ttanfport de proprié¬ 
té, une aliénation a prix d’argent. Ctft une convention uu contrat, 
pat lequel l’un des contraélans s’oblige de livrer une choie a l’autre-, 

& de l’cn faite jouir, c’eft-a-dire, lui en ptoeuter une piihble. fure . 
Hc joyeulè prnTcllion & propriété ; car le mot jouir vient de un cum 
gauào 0“ fine perturtaxione o» moUfiia. . 

Les ventes des meubles fc font par uneCmple tradition, maisceV- 
les des héritages fc font pat contrats volontaires. Les ventes forcées l'r 
font en Juftlee à l'encan.- il y a des ventes, adjudications pat decter. 

Les Marchands ont aufli leurs termes & façons de parler de leurs 
ventes & achats.- ils difeht qu^lcs inarAandiies font de benne vente, 
quartd elles font bien condiriunées, ou quand oii eft dans une laifon 
oii l’on en a un ptomt débit. On dit au contraire, qu’elles font 
à t» vente, quand le débit nen cftpasaitc. Ils difi-m qu’une matchar- 
dife eft hors de vente , po\it «fite qu’elle n’cft pas en étatd’ctic vendue. 

V E N T E fc dit aum du lieu & de l'heure propre pour vendre les 
marchandifes. Les Marchands de vin 8c les Tavcrnitis fo.-ir tenus de 
^fairc porter le tiers de leur vin fur la Vente , fur Y Etape, au lieu publie ou 
on le vend. 

Ventes au pluriel èft un droit qu’on doit au Seigneur fcb.ùt, 
pour la vente d'un héritage. En la Coutume de Parts, artfcU ttS. les 
ventes font de vingt deniers pour livre. On doit maintenant des lods 
8c ventes pour les échanges, aufli bien qucpomlcs ventes. EtlaCe*- 
iitme de Meaux, c’eft le vendeur qui eft tenu de payer Us Ic'dsSc ven¬ 
tes; en quelques Coutumes, c'ell l'aclictcur ; en d’autres,ilslont payez - 
conjointement par le vendeur 8c l’acbctcur. A l’égard du terme, en 
quelques Coutumes on les appelle Ventes ô* honneur, Ventes éf devoir, 
Ventes gatus, Ventes ô' ijfu 'cs. 

Vente figniSe aufli une coups de bois d’un certtin nombre d’atr 
pens, qu’on fait tous les ans dans une forêt. On a mis cette forêt ert 
toupet ou ventes réglées t il y en a tant d’ârpcns tous les ans en ventes. 
Ce font les Officiers des Eaux fie Forêts qui sa^ajfeoir Ut ventes, fai¬ 
re les ventes dans les fbréts du Roi. On tppcile sesmes ventes, les véri¬ 
tés dans lelquelles le bois coupé commence à revenir; à rcpoullér. On 
appelle aufli ventes, le lieu ou fc fait la coupe de ces bois. 

Quant à l'étymologie de vente, ce mht vient do vendre, du Latin 
vendere, quafi venditus, im, qui eft le même qne le lublh; rif verbal 
venétio. Ot véndtre figoifie en Latin venum dare, donnet en vente. 

, C’eft de vtnurn dnre que vient It motabregé vendere. Pai te mot vi- 
mm le mot veniire qui l’cnfcrinc pioduit vénale vé/iai-té, jendeser, 
venétum, qpi fortt tous des termes de Droit, d’un ufage frequent. 

vénal, qui fe vend, qui eft à vendre, qui peut fe vendre. Ce mot 
étoit toujours odieux dans la vieille JurÜprudcnce Fiançoife: mais au¬ 
jourd’hui vénal ; 8c Charges vénales -, rtc font plus des ejeptefliorts odicu- 
fes Sc fcandalcufes; c'eft un teimc doéltinal 8c dogmatique dans les 
Auteurs qui parlent methodiauement de la docliin: du Droit furies 
Charges & Offices, qui ne le donnoient qu'à la (Wence & au mérite. 
Les Dodeurs du Droit d’aujourd'hui, fit depuis plus d’un ficelé, di- 
fent Je fartg froid , 8c font écoutti de même lans Icandile.- Il y a deux 
fortes d'Ofiîces Chaînes en Erance ; il y a des Offices vénaux, t^des Of¬ 
fices non vénaux. Les Ojffces vénassx en France Jortt Us Offices de Judi- 
catUre, Us Offices non vénaux font Us Offices de la Couronne. Quelques 
gens de bien ont exagéré l’abifs de la vénalité des Charges, £• les in- 
convéniens de l’ignorance dans dcs .Mioiftres de l'Equiré 8c delajuf- 
ticc ; mats il fe trouve des gens prérenJus lâges 8c politiques, qui 
adouciflent les idées que les premiers fe farinent Je ces inconvmiens, 
en difaht que les Rots orit befoin d’argent, fit qo’il n'y a point dè 
marchsndife d’un débit plu* aifé fit plus luintif : Q.i’i l'égaid des 
acheteurs îgnotanS, ils le font à eux feuls dü tort & du domm.ige; 
car s’ik font des fautes confidérables pat ignorartee crafle, le Putilîe 
h’en fbuffre que peu de teins; parce que les Siuintendans de Juftice 
8c de Finance les chalferont honreufement de leurs Charges, At qu’ils 
perdront par leur propre imprudence, 8c la Charge dont ils ont pa¬ 
ru indignes, acirargent de leur Charge, dont le Prince s’eft aidé pour 
le bien public, infépsrabfc du ficn. Ces Politiques ( qui ne font pas 
des plus moraux) étendent cette confidération encore plus loin. Les 
Machiavelliftes, entre autres, difcnt aux jeunes Princes qui marquent 
^e la délicateflfe dans le choix des Preitjiers Minifttes; fut tout dans k-s 
Finances: Ne vous faites point tant de peine defphii , grand Prince: 
Vous n'avez, qu'a prendre U premier-venu qses propofera les conditions Us 
plus avantaçyi^es. S'ilréuffit, il prouvera fin ntérite ét fa capacité f 

s'il ne réuffit pas, il faut psmtr pàr la prifoti, eu par un châtiment plus 

fevtre, fon indigrmé; ée par-là tous Us téméraires feront intimiiét , 
n'y tuera que de parfaitement habiles gens qui o/eni fe préfenter dans la 
juste devant votre Majtfié: la punition févere dts premier indigne , écar¬ 
tera peur jamais tests Us autres, il n’y aura qsu dts perfonnes zélées 
pour U bien public, fy d'une expérience jure confointnée , qm ofent al- 
frocher votre Perfonrst. Le Doâeut Marchiavel, dans fon Traité du 
Prince , & daos fes autres fterirs. eft plein de ces penfoes ingénieufes 
8c paradoxes. Mais cetfrdoéltine, auprès des Politiques éelaitez, 
jnftcs 8c de bon goût, n’cft pa» plus cftimable que Ion premier fif 
principal Auteur. Piemt mt emma utsltstfi; La Piété Sc la Jufh’cecft 
Fff le 
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■ ;ic plus court & le plus efficace fouticn de l ŒcOtiomie & de la Pohti- 

n, vt'nal vient Vé»»lité. C’eft cette qualité paflivc de ce qui cft 
veidu & qui cil vénal. Ceft cncüie un autre 
fut quo. il cft bon de faire ces comtes 

fulicé des Offices «cüfas fort ancienne en hance « ^ j'”""J"' 
uui mit les Charges dans le commerce. pour ac^it:ct les dettes im- 
^ipnlés de CiMrks ^77î.io■l ftcdécclieur. Cette toi te de vénalité n cft 
î^r , rcptSbleVÏÆronl que p,r,ce moyen KU. épargna le 
Tauvre peuple, & ne voulut jms le lurchatger de nwvcaux imptçs, 
k paya les dettes de l’État au* dépens des leuls riches & amb ueux. 
...■./L, ftitrem» lex. Tout moyen qui revient tccllemcot « de 

thit arîôuUgcmtnt du peuple -, cft plus louable que Wamablc. Nous 
n'en pouvons pas dire autant de Fr/ttiftnsl qui n cutpaslcsvùtscluc- 
ticnnis de LouüXîI. mais qui ptohta de l'expédient pratique pat Ion 
picdé-cllcut, pour s'eniichu lui-même. Ce tue donc le ptcaiicr qui 
itatiqua la vénalité des Charges ouVettemem & %on. Au com¬ 
mencement pourtant, ce n'etoit qu’un prêt; mais ce fut ^ prêt a ne 
la liais rendre ; le prêt apparent ne fut qu’un nom pour déguilet une ven¬ 
te effi-ftivc. Le t'atlemènt d’alors ne vouloir poinr approuver cette Vc- 

halité des Cliatges, & faifoit toujours prétei lerment que Ion na- 
voit a.hcté la Charge ni ditcéleinent ni indirettomcht : m»ts on cx- 
ceptoit facilement le piét fait au Roi pour être pourvu de la Charge. 
le l’atlcinent vit bientôt que les oppnùtions éroient inutiles, ôc que 
le trafic des Charges éioit publiqucincnt autotilé -, ainfi, pour éviter 
tant de faux l'crnicns il abolit le fetment; ce fut en 1 an i f 97" _ . 

Vendeur, ou celui qui vend. C’eft un terme de Pratique , qm vient 
■aufii de venàx, racine commimc de beaucoup de mots ulitez datis la 
Pratique. En voici un exemple ; tout Vendeur, ààon.eftgnrimt dej« 
vente; du moins deJes faits & fremeffis. On appelle aulli Vendeur, ce¬ 
lui qui v.nd des hétiisgis , une univcrfa-ité de bierts, une Charge.» 
Vendeur le dit auffi de celui qui conliitué fut lui une fente, qui vend 
•tin icvcnu certain a un autre. Cependant ce devtoit être le conttaitc, 
lavoir, que le mot de vendeur devrait être dit de celui qui fournit 
l’aigcni/qui a livré le fonds de fon argent. En ce «s, on appelle 
(leionutaire & faux vendeur, tout homme qui déclare fon bien franc 
& quitte de iou.es hypotheques quand il l’engage, quoiqu il le trou- 
vccnraecàd’amtes, oüqui s’obi ige a fournir des furetez qu il ne peut 
donne! I un tel faux vendeur cft obügé au rachat de la rente cV pat 

^°^Vmdeur fc dit auffi en (lile de Piatique. dt certain 
pont ce qui regarde les ventes. Les Sergens à vetp du Châtelet a 
Pâtis le qualifient ?!«<« Pri/eurs-Oieurs o* Veneurs des muAles. Il y a 
auffi àeiQttrésVendeurs de vin, de marée , de volaille reçoivent 
l’argent de ces dcntéq^c ceux qui les achètent, & qui en tépondent 
aux Marchands. Les Vendeurs & Contrôleurs de vin reçoivent les üê- 
clarations des vins que les Marchands toiains font aitiVcr, & tiennent 
contrôle des ventes. , , • • r 

De la nime origine vi.nt le mot Vendsthn, terme du Pajaisqmie 
dit de la vente des héritages. On a cajfe, dit on ,1a vendit ion de cette 
terre, h caufe au il y avait Léfion énorme d: outre moitié du iujle fnx. Un 
appelle aufii vtnàtion en quelques Coutumes, un certain droit quon 

doit au Seigneur pour les marehandiles vendues en Foire, ou au Mar¬ 
ché, qu’on appelle la Uudt > la madle, le couleiage, fie autres noms 
tuivant les lieux. 

[Réflexions fur tAriiile de U Vente, ^ fur Us termes J» 

Droit nui viennent du verbe vendre. 


Voici, pour faite une brieve récapitulation, l'idée générale du ver¬ 
be vendre, dont tous les piéccdens dérivez participent. _ 

Vendre, c’eft aliéner, ttanfpotieii un autre quelque avantage; ccfl 
tranfpottct fut lui la propriété de quelque choie que ce foit à nous 
appartenant» moyennant un pâx ou une fomme, un prix convenu & 
julte, qu'on paye en aiic feule fois , ou à plulicurs termes, com¬ 
me on en fera canvenu. Voici quelques applications de ce mot oii- 

^*On vtnd\n meubles pat une fimble tradition, mais pour wnWrrdts 
biens fonds, il en faut faire un contrat. 

On vend ordinairement de gtc a gte fc à 1 amiable ; quelquefois 
forcément & à l’encan, à l’éga d des meubles; pat décret, à l’égard 
des héritages. L’une & l'autre façon de-uenir» eft à cri public, au plus 
offtant fc demict enchétillcur. ,,,,,, , / , 

Les Domaines du Roi le vendcilt a faculté de rachat perpétuel, 

Les particuliers peuvent vendre leurs domaihes avec faculté de ré¬ 
méré-, Il lesvendent avec garantie, c'eft à-dirc, francs &qu.ttca de tou¬ 
tes charges & hypotheques. „. .. r r • 

On dit auffi vendre une rente, quand on conmtue lut loi une rente. 
Tous les contrits de conftitution portent, qu’un tel a vendu, créé 
^ confiitué, ajfis & afgné fur lui & à louieurs, une rente mmttUe & 
^rfétieüe de tant. On dit auffi vendre une rente, quqpd le aéanciet 
la iranfporic a un aune. , , , , . , 

Voici le mot de vendre employé dans des câs qUi (ont comtiiufts 
au ftyle mctcantil, & a la pratique du Droit ( du moins Confulairc. ) 
Vendre fe dit donc encore de la manière d'aliéner fc de débiter fes 
denrées & fa inatchandife. U y a des Marchands qui vendent en gros. 
fc d'autres en déiaiL Les uns vendent à trédit ; les autres argent tomp- 

Les gtains fe vendent au boilTeau, les étoftes à l’aûnc, les épiceries 
à la livre. 
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Ves, contenant 'lo. aiticlcs : elle fut faite à Sr. Germain en Laye aa 
mois u'Avril 1467. rcgillxce aux Pailcment, Chambre des Comptes 
& C .urs des Aides le 10. dudit mois. Elle concerne, & en général fie 
en détail, toute forte de ventes, c'tû-à dire, que l’on y trouve des i é- 
glemcns pour toutes les occalions, & tous les liijets fie rnatictes qui 
peuvent ftie l'objet du contrat d'achat & de vente, qui cft le plus uti¬ 
le fc le plusunîveritl, puilqu’il embiallc ptilquc toutce.qu’en appeU 
le commerce fc négoce ou ttafic. 

VENTILATION, cft l aélioU de ventiller : c’eft quand on exa¬ 
mine legcrcmcnt quelque affaire, quelque queftion.- c’tll lotfqu'oit 
fait la ditcuffion duo bien jiour en lâvoit la valeur, fc quelle portiort 
en appaniefit à chacun des héritiers. ou jufqucs à quelle coacutten- 
cc les trcanckrs peuvent exercer leur privilège ; ou [>out (avoir de quà 
relève chaque portion, pour en payer ks droits feigneutiaux. 

Ce terme a quelques uiages fort délicats & fias& qu'il ne faut 
prcfquc point appliquer ailleurs que dans les occalions (uivantes. U 
fe fit, dit-on. «»e ventilation dt tous les biens de la fuccejjien. 

On appelle auffi ventilation, la dilcuflion qu’on fait d'une afFaiica 
d'une quelfion» avant que d'aller aux opinions. O» n’opine point encore , 
ce ri eft quunt ventilation. 

[ V E N T O LIE R. Se dit de l'oifeau de proye qui fc plaît au vent * 
& s'y laille empoiter. 11 lé dit auffi de celui qui bahdebéc au vent^ 
qui chevauche au vent, qui lui refifte. ] 

VENTOUSE, terme d’Atchitcauic. C’eft un bout de tuyatï 
de plomb, qui foit hots de tette, fc cft ordinairement foudé aux cou¬ 
des des conduites, pour facilitctl’écbapce des vents qui s’engendrent 
dans les tuyaux. Les vcntoules des grandes conduites font toujouis 
aulli hautes que la fupcificic du léfeivoit, à moins qu’on n'y mette 
nne foupapc lenvctléc. 

Ventouse d'aifante, bout de tuyau de plomb ou de potetie^ 
qui communique à une chaude d’aifonce, fc fort au dcllus du coms 
bie, pour diminuer U mauvaife odeur du Cabinet d'ailànce. En La¬ 
tia fpiramentum. 

VENTRE, Terme d’Atchitcélure & de Maçonnerie, pour ligni¬ 
fier le bombement d'un mut tiop vieux, foiblc, ou chargé, qui bou¬ 
cle & eft hors de fon aplomb. Ainfi quand un mur clf dans cet écat, 
on dit qu’il fait ventre & menace rijjjnc. 

V EUT R s, en Jurilprudcncc. Voici les ufages de ce fermt. On die 
que lenfantjuitle ventre, pour dite, qu’il cft de condition libre ou 
leivilc, Iclon celle de fa metc, quand le pere même («toit rotuiier. 
Dans la Province de Champagne, on prétend que le ventre ennoblit, 
pat un privilège fpécial de (Ssartes U Chauve ; mais ce privilège ne 
regarde que les effets coutumiers, fc ne s'étend point jufques à l’exemp¬ 
tion des Tailles. Baquet rapporte pourtant uh Arrêt de 1583. qui a 
juge que ce pnvil.gc s’étendoit à l’exemption des Tailles. 

On dit aulü, créer un Curateur au ventre, à l’égard des enfuis pot 
thumes qui font encore dans le ventre de lent mete. 

[Ventre. Voyez cet Article dans le DiéUonnaitje CEconomiquci 
& y «joutez ce qui fuit. 

RMUedes pot& la Lùnter», 

XlVi Prêtiez un gros de fcmcnce deplantaitt, ou d’amarante, écrà- 
féc dans du bouillon chaud, ou dans quelque liqueur appropriée. R»- 
mede éprouvé. „ - „ . , n r 

Ce rcincde, qui eft fort allnngent, neft pas propre aux perfonnes 
du fexe dans le rems de leurs règles. 

XV. Prenez dans du vin, ou dans du bouillon, plein le creux d'u» 
ne noix, de liège tapé. 

XVI. Prenez plein un dé de feuilles de mufeat violet, fcchées à l’om- 
bte fc réduites en poudre ; on l'enveloppe dans du pain à chanter, 
& on l'avale le matin à jeun, buvant par deffiis un demi-verte de boa 
vin blanc. Deux jours après, oh en doit prendre encore une dofe. R«» 
mtde éprouvé. 

fiour empêcher les tranchées àe ventre des Infant. 

Donnez-leur de l’huile d’amandes douces, avec du fucre ; ou mê¬ 
lez un ftiupule d’anis eoncaflé, dans la prcmieie cuillerée de £à bouiU 

***^"Pour guérir les adultes du mal de ventre, fiaitcs-leur avaler huit oa 
Eieuf gouttes du fiel d’un vieux coq, ou de quelque autre volaille, mê¬ 
lées (kns un demi vetie du inciUeut vin rouge. On prétend que ce 
remede cft fpécifique. 

Autre. Avalez a jeun un morceau de beurre frais , & buvè* 
par-deffuf un demi-verre de bon vin. Réitérez jufqu'à parfaite gué- 
ril'oD, 


litiriedt postr lâcher le Ventre. 

Autte. Prenez de la mie de pain, & l’ayant fait rôtit au fen, aa- 
rofez la d’huile d’olives, ou d’amandes douces ; mangez-la le matia 
à jeun, fc continuez pendant quelques jours. 

Autre, pe"t ^ perfonnes délicates. Arrofez des raifins fées avec une 
infufion de féné. mettez un peu de fucre pat-deflus, & faitcs-Ics fe- 
cher à petit feu. Réitérez trois ou quatre fois la même préparation, 
& gardez ces raifins dans une boîte, peut en manger une ou deux 
cuillerées avant le repas. 


Pour dtftnfter h Ventrn. 

Pour guérit les maux de ventre & de côté, caufez pat les vents', 
iljfauc avaler ceinmc des pillulcs » trois ou quatre gouffes dUl pe. 

lécs. 


Vente. Ordomtmuet. 

ït eft important de lire fur ce fujet tOrdonnuue i* touis 
fctf 3^. dss ventes des meubles, gtains. beftioax fc chofos mobiJiai- 
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Kcs, & frottfes de beurre : puis appliquer fur le mal > un linge' trem¬ 
pe liub le vinaigre bien chaud. 

iMVtmmt pettr toutts fartes de flux de ventre. 

Faites une décoélion d’une livre d'orge torréfié, délayez-y un jaune 
d’œuf. Si y ajoutez une once de fucre rouge, ou bien mêlez enfcin- 
blc huit onces de décoâion d'orge torréfié > deux onces d’huile rofat, 
un jaune d’œuf, & quatre onces ce fuc ou d'eau |di(tiilcc de pUntain, 
Ce lavement fe donne plus froid que tiède. 

Gelée de corne de Cerfs pour le flux de Ventre. 

Prenez rapure de corne de cerf, deux, oncesj faites - les infufet 
pendant lix heures fur les cendres chaudes, dans crois livres d’eau 
de rivière, ou de fontaine. Enfuite faites bouillir tout doucement, 
iufqu'a rcdudlion du tiers ; alors coulez , & ajoutez à la colature 
trois t,nccs de fucre, deux onces d eau-rofe, une once de fuc de 

f ^enades aigres, & une tiragme de fancal citrin réduit en poudre. 

aites bouillir ce mélange l’elpacc de fept ou huit minutes, nuis l’a¬ 
yant taité du feu . lailièz-le refroidir j votre gelée fera faire, & 
vous la mettrez dans des vaiiTeaux de. verre, de fayance, ou de terre 
ver.nidée, pour vous en fervit dans le befoin. On la donne aux ma¬ 
lades pat cuillerées. 

Autre. Prenez parties égales d’huile d'olive & de vin. Faites bouillit 
k tout, jufqu’à la conlbmption du vin, & gardez la gelée, ou la li¬ 
queur épailfc qui rcflc, pour la faite prendre au malade par cuillerées. 
Ventre. Douleur de Ventre. Voyez. E l i x i R fonte. 

Ventre. Flux de Ventre. K^«Flux, DissENTERts. 

• VENTRÉE, Terme de Droir & de Coutumes. Il fe dit de tous 
les, enfans d’un Mariage, pat rapport à un enfant feiil, né d'un autre 
Mariage. Il fc dit parlant du partage des fucceffions des pere fit mcrc, 
entre des enfant nés de differens Mariages, Ce partage fe fait eôforte 
qu’un feul enfant d’un Mariage ou d'un même lit, prend autant que 
plulicurs enfans d’un autre Mariage, qu’on appelle ventrée ; & pour 
cela on divife la fuccclfion en autant de parts qu’il y a eu de Ma¬ 
riages. Hors de cette ocrafion le mot de ventrée fe dit rarement 
des femmes , mais plus ordinairement des bêtes , & lignifie tous 
les petits' qui font foitis pielquc au même tems du ventre d'une 
femelle. Cependant on trouve cette phtâfe «■ Voilà deux enftms ju- 
tneoux qtei font dune mime ventrée. 

VER. , 

VERBAL, Terme de Palais. On applique cet adjeffif à cts fub- 
fianüfs.qui (ont pareillement Termes du Droit. Appellation verbale , 
gtjuiie , Offre , 'Preuve verbale. En voici la lignification. 

On appelle une Appellation verbale , celle qui eft intetjettée des 
Sentences données à l'Audience. 

On appelle une Requête verbale, une demande faite de vive voix 
fur le Barreau, quoique l'une il l’autre foient rédigées par écrit, 
offres verbales , celles qui ne (ont point iéelic|ê Si en deniers 
découverts. • _ 

Preuves verbale, la preuve tellimoniale, quoique rédigée en en¬ 
quête , Si on l’oppofe à Preuve par écrit , qui le titc des \i\cs & 
'Turcs produits. 

On appelle Précis verbal, un Aélc lédîgé pat un Juge on un Of¬ 
ficier, de ce qui s’efl pallé dans l'cxéciitiun d'une CommilTion qui 
lui a été donnée , des dires Si tontcftacions des Parties, de leurs 
comparutions , prcRations de ferment . audition des témoins. Sic. 
On fait des Pt*cès-Vcrbaux d’enquéte, d’appolition & levée de (cel- 
lés, de defeence fuc les lieux pour Icsyilîtcr, d’examen des comptes, 
difliibution des deniers, de teprefentations de titres, de vérifications 
d’éctitute. Ütc, Les Procureurs envojrcnt des dires , dont fe compofent 
les Ptocés-Verbaux. La clôture ordinaire des Procès Verbaux, ou il 
y a des contclfations. c’eft qu’t/ en fera référé à la Cossr. Les Sergens 
font aulTt des Proces-Verbaux de perquifition, de rébellion, de ùilic 
& criées, de vente des meubles. Sic. 

L'Adverbe Verbalement eft aulfi un terme de pratique. 
Ainli on dit: Ils font demeurés d'accord verbalement. Il lut a fait des 
affres verbalement. Il lui a promis mariage verbalement, c’cll-à-ditc . 
en parole, & non pat écrit. Or ces promeffes de mariage qui n’ont 
été faites que vctbalcmcnt. ne ('ont point confîdctécs en Jultîcc. 

Le mot Verbaliser c(T aulTi du Palais. C'eft former des con- 
tcflations devant un Juge commis. pour être inférées dans un Procès- 
Verbal, &’en être fait rapport au Siège, 

Tous ces termes du Droit viennent de verbstm , qui félon les uns , 
vient de verberatio aërisj ou fi vous voulez , de vibratio suris, oris, 
gutturisy lingua labiorum, Sic. parce que toutes ces parties k organes 
de la bouche humaine font employées dans l’exercice de la parole, 
dans CCS vibrations, trémouflemens & coneufiions. 

VERBOQUET, Terme d’Atchitctîlutc. Conttelien ou Cordeau 
qu’on attache a l’un des bouts d’une pièce de bois ou d'une colomne, 
& au gros cable qui la porte, pour la tenir plus en équilibre, & em¬ 
pêcher qu’elle nc,touche à quelque faillie ou cchafaut, & qu’elle ne 
tournoyé quand on la monte. En Laiin duüarius funicuJus, 

[ VERD. Voyez cet Article dans le Diéfionnaitc (Economique, 
& y ajoutez ce qui ûiit. 

Iris-beau Verd. 

Ptenez-verd de gris bien pilé , deux livres ; Il naillc fine de cuivre, 
demi-livre. Mettez le tout bien mélé infcmble dans de fort vinaigre, 
dans lequel vous aurez fait dilToudrc alun de roche, fel gemme, k 
fel ammoniac, un peu de chacun. Enfuite mettez la matière en 
pucréfaâion pendant quinze jours, dans le fumier de cheval. Chan¬ 
gez tous les jours de Vinaigre, & iciiiHcz à chaque fois la nutictc, 
’ Tome II. 
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avec le bout d’un bâton, ou d’nne fpatule de bois, ou de cuivre. 
Vous aurez ^ la fin un très-beau verd. 

Seau Verd dirisi 

Prenez une b<>nne quantité de feuilles de fleurs d'iris I fraichemenc 
cueillies , fepatez-en le jaune & le verd , & n’en retenez que le vio¬ 
let, que vous pilerez dans un viilTeau, avec de l’alun de roche fuo- 
tilement pulvecifé ; ou bien vous y mêlerez en les pilant de l’alun dil- 
- fout dans de t’eau tiède ; ce qui vaut encore beaucoup mieux. Si l'on 
veut un verd d'une jccintc differente, on les (aupoudre d’un peu de 
chaux vive, & on Icqr donne encore quelques coups de pilon , avant 
que d’eii exprimer le jus. On prtt faire la même chotc avec Icsficuis 
de violeras, mais le verd n'clê paè (ï beau. Voyeit Teinture, 

Cd-ulEUR. ] 

VERDERIE. C’eft une étendue de bois & de pais, qui eft com- 
mife à la garde & à la Jurifdiiftion d’un Verdier, Cétoit autrefois une 
Charge, mais elle fut fup[Kimée en 1669. Voici la Chronologie des 
principaux Édits du Roi k Arrêts du Confcil d’Etat. Les Edits font 
en noihbre.’cii voici deux principaux, félon l’Ordre du tems, atnoo 
des matières. 

En 1140. Édit du Roi, portant attribution aux Verdicts de la ju- 
rifdiiffion & connoillânce des crimes qui fd commenroient dans les 
bois & forêts de Normandie, contigus des Comtés du Perche, A- 
Icnçon, le Maine, & autres; que les Exploits feroient faits pat 
Icut Sergens, fans demander aucuns Pareatis.- donné à Fontaihcbleau 
le II. Jiyn if4o. regiftté au Parlement de Rouen le 10 Juillet fui- 
vant. Si au Parlement de Paris le ao. Avril Voyez Fontain» 

t. X. p. 179. 

En 1669. Autre Édit du Roi fur le même fujet, portant fupprel» 
fioiV de toutes les Verdctics & Sergenteries fielfêes, établies dans les 
forêts des Provinces de Normandie, Touraine , Bretagne , k autres 
du Royaume; établiircmenc en leur place d’un nombre de Gardes 
pour la confervaiion des bois, dont elles écoient ci-devant chargées ; 
ordonne que les propriétaires dcfdites Vctdcrics k Sergenccrics rc- 
ptéfenteroitnt iem-s titres primordiaux, pont être taxés des fommes 
qu’iis dcvoienc payer par chacun , és mains des Receveurs des Do¬ 
maines & Bois: donné à Sc. Germain en Laye, au mois d'AoûtiSfiji. 
regiftté au Parlement le i j. dudit mois. Voyez le I j. vol. des Ordon¬ 
nances de Louis XIV. fol. isff. 

A l’égard des Arrêts du Confeil d’Etat, il fuflôra ici de marquer ce- 
lui du 8. Août 166$. k celui qui le fuivit de près au même mois 
& an. 

En ji69. Artêc du Coufeil d’Ecat, qui a ordonné que to&tcs les 
Verderics & Sergenteries ficiTéfi, établies dans les forêts des Piovin- 
ces de Normandie, Touraine, Bretagne, k autres du Royaume, 
feroient fupprimées, & qu’ils rcpréfcnteroient leurs titres pour être 
taxés, 3c pour Icfilites fommes être payées par chacun ès mains des 
Receveurs des Domaines & Bois: bit au Confcil le g. Août 1669. 

En la même année. Arrêt du Confeil d’Erat, qui a ordonnéque tou¬ 
tes les Verderics & Sergenteries fieftées, établies dans les Provinces 
de Normandie, Touraine, Bretagne, 8c autres du Royaume, dc- 
meiitctoicnt à l'avcnit éceinres & i'uppiimécs; a voulu aa Majefté 
qu’rn leur'place il fut établi tel nombre de Gardes qui (éroic jugé 
a propos pour la confervathon des bois donc elles dçvoient être ei¬ 
de vant chargées, lefqucls jouiront des mêmes gages, droits, exemp¬ 
tions &.ptivilcges que les.autres établis par Sa Majcfté; a ordonné 
que les Propriétaires dcfdites Vctdcrics & Gardes tcodées teptéfen* 
teroient pat devant les Commiilaires de la Réfoemation, ou les Grands 
Maîtres établis en chaque Depaitcmcnt, leurs titres ; imoediaux , a- 
veus & dénombrement rendus en conléqucnce des terres à eux coficé* 
dées pour raifon de la garde dcfdiies Fotets, pour être dtefle Ptoccs- 
Vetbaldc la valeur dcfdites terres, & donné avis a Sa Majcfté des fom¬ 
mes auxquelles ils eftimeroient a piopos de les taxer, pour être les 
fommes à quoi fc montetoicnc lefditcs taxes, payées par chacun an » 
ès mains des Receveurs des Domaines & Bois: fait au Conléil d’EcaC 
tenu a St. Gtrmain en Laye Je 8. Août 1 669. Voyez ItJlecueil de Vsrel, 
Imprimeur à Rouen, de l’année isgj. pag, 119. 

VERDIER, Terme de Jurifptudence. Verdier eft un Juge in¬ 
férieur au Maître des Eaux Si Forées j Voyez EAUX 81 Forets. 
Cet Officier a eu dilférentes fondions, félon les tems & les liéux: cat 
il a été appellé Toreftier, Châtelain , Concierge , Sergent éo Garde de 
marteau, par l’Ordonnance de Henri III. de l'an i y8j. Ce mot vient 
du Latin Viridarius, dont s’eft fervi Ulpitn en la même (ignificacion. 
Maintenant c’eft un Officier établi peut commander aux Gardes d’une 
foret éloignée des Maitrifes, k qui en doit biie la vifice de quin¬ 
zaine en quinzaine en perfonhe. Il a une Jurifdiftion pour les moin¬ 
dres délits qui s’étend jufqucsa 60 fols d’amende. Il fait fon rapport 
des autres délits dans les Sièges des Eaux & Foiéts. I.’érenduc de bois 
k de pays qui eft commife a la ga.uc & a la Jurifdiiftion d’un Ver» 
dier, s’appelle Verderie. Il y avoir autrefois des Verderics & Sergcntc- 
rics fieffées, <jui étaient des Terres données à fief & à cens a plu- 
fieurs particuliers, a la charge de ga;dci les Forêts du Roi: elles ont 
été fiipptiinécs par Édit du mois d’Août 16 fi». 

VERDDRIER. Officier du Roi, qui a foin de fournir fa Mai- 
fon de verdure, comme lalades, aipeigcs, .iMctiauds. 

Les Jardiniers appellent verdure , les plantes rjont I* bonté & l'u- 
fage conlifte dans la feuille, comme le perfil, le cerfeuil, l’o- 
feillc , Sic. 

VE RGE, Serobnt aVergS, Terme de Pratique. Lès 
Sergens à verge du Châtelet étoient autrefois des Huiffiets , comme 
ceux qui fervent a l’Audience, k qu’on a multi|.’liés félon la nécclli- 
té. L'Ordonnance d Orléans de iSûo, veut que quiconque fera touché 
de la verge du Sergent, le fuivc en ptifon. Le mot de verge figni- 
iie donc U baguette que portent les Sergens, Huilfiers, Bedeaux, 
F r f ij pour 
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fxjut faire faire filcnce aux Auditeurs faire palfage aux Màgifirats 
'qu'ils conduilent. 

On appelle aujourd'hui les Bedeaux des Paroifles. Vorte verges. 
C’etoient autrefois des Sergens des Julliccs fubaiccrnes, qui fervoient 
a la Jurtice & à l’Eglilé de la Seigneurie. 

On appelle encore en Normandie le fosmoir de U Verge, l’ccendu'c du 
teiritoire dans lequel un Sergent a verge peut exploiter. 

On dit tenir un hérksge far la verge > quand le poflclleur efl obli- 
jf,t d’en ptendte pollcdion par les mains du Seigneur, ou de fes Of- 
licicrs, ce qui fc fait en lui mettant en main un petit bâton ou ver¬ 
ge. C’étoi: une formule que pratiquoient les Anciens , qu’ils appel- 
kjicnt infeflucare, garnir la mam d'uj fétu ou petit bâton, & qui cil 
en ufage encore en quelqiics Coutumes. , 

VergkscII aufli Icliipf lice des Coupeurs de boutfc, des fetn- 
ines de mauvaife vie , & de celles qui débauchent les autres. Les 
Sentences portent, qu'ils jeront battus ér fuftigés ntids de verges far les 
earrefours de la ville, attachés au cul d'une charrette. 

Verge, Mcfùre qui en quelques endroits fur le Rhin palTe pour 
n. pieds de Roii mais qui réduite au pied de Leyde, n'a que ii. 
pieds 7. pouces. 

( Verge. Jauge, ou infiniment propre à mefurcr les liqueurs 
Tcnfcrméts dans les tonneaux, pipes, barriques, &c. 

On donne aulli le nom de Verge a la liqueur qui a été mefutée. 
Or/e piece contient tant de 'Verges de vin , o\ideau de vie. 

La Verge de liqueur contient un peu moins de trois pots & demi.] 
VERGER, jardin planté d’arbres ftiiitiets en plein vent. On 
appelle Cerifa^e , cdiii qui eft planté feulement de cerilicts,' Prsme- 
laye, dcpnmietSi & , de pommes. En Latin Viridarium, on 

plutôt Vomarium , qui fignific encore la Serre, où l’on conletve les fruits. 

C VERGERONS, ou ALEBATTES. Ce font des fauvettes 
qu'on trouve dans les jardins, te, dans les Vergers, & qui battent des 
ailes en Eté, lotlqu'clles s’engraillènt. Il y a trois cfpéccs de verge- 
tons , de gris, de blancs, & de noirâtres. ) 

VERGETTIER. C'cfl un Artilan qui fait de vergettes, brof- 
Yes, déctotoîres, aigrettes de poil fur la tête des chevaifit de cartof- 
fe. Cet Artifan dans fes Lettres de Mautife s'appelle Vergettier Brojjier: 
mais les gens qui ne font pas du métier, l’appellent Iculcinent Ver- 
gettier. Pour connoitte les Siaïuts de ce métier, voyez les Lettres pa¬ 
tentes , portant to.ifirmation des Statuts de Maitres-Vetgettiers de 
Paris, au mois de Juin 16^9. rcgiftrécs le f,Septembre fuivant. Vo¬ 
yez le 7. vol. des Ordonnances de Louis ZilV. fol. 14^, 

VERIFICATEUR, Terme de Droit. C’ell celui qui cil nom¬ 
mé en Jullke pour examiner fi une écriture eft vraye ou faullé. Les 
Maîtres-Ecrivains font ^urés - Vérificaistrs des Ecritures Ce Signatures. 
On nomme des Ban(|uiers pour être Vérificateurs des Signatures de 
Cour de Rome, & on nomme des Antiquaires pour Vérificateurs des 
anciens Titres. Il eft aflez douteux qu’il y ait dans ces pci Tonnes un 
ar: infaillible de vérifier les éciiturcs, les fripons & les faiilfaires 
étant quelquefois fi habiles St fi exercés, qü’ils imitent ficilement les 
Ecrits les plus originaux. Il fcmble que le jugement de ces vérifica¬ 
teurs ne va guetes plus loin qu’une tres-granae ptobab.lité. avec la¬ 
quelle la venté tefte encore un peu incertaine. Cciicndant on con- 
clud de grandes alfiiics lur, les fentimens de ces perlonnes. quand 
elles font établies d'office pour cela. 

VERIFICATION, Terme de Droit. C'eft l’aétion de vérifier. 
Or vérifier a pi .fieflis applications principales. 

I. vérifier, C’eft examiner li une éciiture eft vraye eu fauITc, & 
«n faire rapport en Jiiflice. 

1. Vérfior , C’eft piouvcr la vérité d’un fait, d’un événement, 
d'une allégation des Loix. On fait des informations & des enquêtes 
pour vérifier les faits contenus dans une plainte, en des ccrituict ou 
des interdits. 

3. Vérifier, C'eft comparer une chofe avec une autre, pourvoir 
s’il'fc trouve entre cvs deux chofes. U parfaite conformité requife, 
& foutenu’é ou niée par deux cowtftans. On vérifie une copie 
fur fon original. On compare une écriture contcllcc ii douteufe, 
fur une autre qui eft incontcftable Si avouée. Il n’cft queftion que 
de cette confoimité qu'on rcquicit. On vérifie les choies & les 
affirmations , quand les aftitmations répondent parfaitement aux 
thofes.,On vérifie ainfi les Titres contenus en un Inventaire. 

4. vérifier, Se dit atifll des Edits, Ordonnances, Lettres patences, 

qu'un ptefente en Cour Souverai.ie pour être lues, examinées, & 
enregiftiéées, & enfuite exécutées. Louis XL & d'aUtrcs Rais avant 
tui, cncrcpriront quelquefois de faire cnteg.ftrct 8i vérifier leurs 
Edit» contre l’avis du l’arlcinent : mais aujourd'hui le deflein de res 
Princes eft bien plus avancé, car il eft enjoint aux Pailemens de les 
vérifier fans délai avant que de faire des remontrances . & de Us 
entegiftrer fans modification ni rcftriélion, ou autre claulc qui puillé 
q,n empêcher, rctaider ou fulpendtc l'exécution. Voyczl’Edit de 1673. 
On véiific aufli des Lecties ije Nacutalicé en Parlement, en la Cham¬ 
bre des Comptes, • 

Il patpit que dan» la Jmifptudcnce d’aujourd'hui le mot de Vérifier 
h’a que rarement 'â p/opre lignification : mais qu’il eft fynonyme 
^enrégiflrer , q|Ui a feulement rapport non au fond des chofes enrégi- 
fttées, mais â ceci (culcmcnt ) favoit, que le Roi a vétitablemint fait 
prononcé , Si donné cet Edit. Par tout ailleurs où le Roi & fon auto¬ 
rité abfoluc ne font point iniéreiTés, vérifier eft pris dans fon fens 
propre, favoir, de déclarer qu'on a employé route la fagclTcSc la pru¬ 
dence tequifc pour tiouvcr la vérité dans un fait difputé. Si dans un 
droit prétendu d’une part, & contefté de l'autre. 

Ce mot vient du Latin verifictere, faire vrai j parce que, quoi¬ 
qu’on ne faQé pas la vérité , mais que la véiité lublifte par elle- 
jnême & técllcnicnc fous les yeux de Dieu, on déclare avec une 
fluiôcicé fupiéme & légitime, que l’on a vu U vérité dans ce droit 
«c dans ce fait exaétemcnc examinés, 


VER» 

I! doit être permis à chacun qui eft intereflé, de faire là vétificatloif 
des faits par lui avancés, tant par titres que pat témoins. La même 
pcifonnc intérciléc doit faite la vérification des pièces du procès lut 
i’Invcriiairc, pour voit s’il elt complet 8c li rien ne lui manque. Un 
Avocat fait la vérification des partages & des Loix citées pat fon ad- 
verlaite, avec les Originaux. pour en voit la conformité & lafidclitcv 

RéfléKions Remarques fur l’Article des Vérificatiom, 

La vérification d’éctitûres fe fait par témoins, ou par pièces de 
compatâilbn , pat devant le Juge où le procès principal eft pehdanr. 
Voyez l Ordonnance do 1667. iitrt 11. Cette ptocédutc le fait i. 
lotfquc celui qui cil affigné en tcconnoiflancc, louiient que l’écticurc 
ptoaiiitc eft faullé. 1. Quand il s’agit de {aire reconnoitte l’écritute 
d’une perfonne défunte, ou d’une autre main que de celle qui eft allt- 
gnée. La preuve pat témoins eft reçue pat une enquête, qui fc fait 
en la forme exprimée au titre ta. de la même Ordonnance -, (e ce qu'il 
y a de remarquable, clf qu’il y a des dcpolitions lut Icfqucllcs on fe 
peut fonder pour découvrir la vérité, & d’autres qui ne font d’aucune 
eonfidéraiion. Vn témoin dit qu'il a vu écrire ou ligner la pièce con- 
teftée, & ajoute en la repréfemant lui-même, que depuis le rems 
qu’citc a été écrite ou lignée, elle a toujours été en fa polTeinon : crt 
ne peut pas entendre une depolition plus ptécife, & à laquelle oll 
doive ajouter plus de foi. Un autre témoin dépofe n’avoir jamais en 
la pièce en fa pqrtcflion, mais qu'il y teconnoit fâ fignaiurc. & le 
Ibuvicnt qu'il étoit ptéfent dans le tcms que l’Aéle a etc rédige.- c'cil 
encore un témoignage de grande autorité. Si au contraire celui qui 
eft affigné pour dépofer, déclare qu’il eft bien vrai qu’il a vu éciiié 
ou ligner la pièce, mais qu’elle n’a jamais été en la polTelIîon, fit 
UC n’ayant jamais eu de part dans l’affaitc dont il s'agit, il n’ait tien 
ctit ni ligné , cette déclaration eft d’autant plus douteufe, que le té¬ 
moin fc peut facilement tromper en prenant le faux pour le vrai. £r- 
fin la dépofition dtin homme qui allure qu’cncote qu’il n’ait point \4 
écrire ou figner l’Aclc en queftion, il ne laitte pas d’être ccnâin qu’il 
h’cft pas faux, parce qu’il connoit lecaiaélete & l’éctitute de la per- 
fonne, n’eft aucunemciit recevable.- puifqu’cn cela il fait plâtôt l of* 
fice d’Expett, que celui de témoin. 

A l’égard de la vétification d’écritutes fut pièces de comparaifon, le 
Juge pu le Coromirtâire dieffe un Procès-Verbal, qui contient les di¬ 
tes des Paries; favoit de la parc du Demandeur, qu’il a fait do’.m r 
affignation au iDéfcndeut pour venir reconnoitte fon Ecrit ?•& de la 
paît du Défendeur, que la piece n’cft ni écrite ni lignée de fa maini 
lut quoi il ordonne qu’il lcra procédé à la vétification, tant pat té¬ 
moins que par compataifoii d'écritures, qui fera faite par les Experts 
dont les Parties conviendront, ou pat ceux qui feiont nommés d’of* 
fice , fl les Parties tcfulênt d’en nommer. En vertu de cette Ordon¬ 
nance , l'allignation clf donnée en fon Hôtel, pour convenir des piè¬ 
ces de comparaifon, & nommer des Experts. L’affignation échue, 
fl l’une des Parties ne comparoir, le même Juge ou Commillaiie 
continue fon Ptecès-Verbal par défaut,^ù il fait mention que la 
Partie comparante lui a mis entre les m.iins les pièces de comparai¬ 
fon donc il doit faite la dcftiiption ; en conféqucnce il lui donne aâe 
de fa comparution, ordonne que la vérification fera faite par l’Ex¬ 
pert qu’il nomme d'office pont le défaillant, & pat celui qui a été 
nommé par le compaiant: en conféquen e, permet de faite afli- 
gnet les Experts pour prêter lèrmenc de bien Si fidèlement procé¬ 
der. Ordonnance de i66-j. tit.ix art. f. Qucfi les Parties com« 

patoirtent, & que l'une d’elles refiife de nommer un ^pcit, le Juge 
le nomme pour lui d’office. Mais li toutes les Parties en convien¬ 
nent , le Procès - Verbal en fait mention, Se on fait tout de même 
affignet les Experts pour prêter ferment ; aptes quoi le Juge ou Com- 
miffairc paraphe les pièces, 8c les met entre leurs mains. Ils sompa- 
tent donc ces Pièces avec celle qui eft maintenue faulTe, & apres 
avoir bien examiné pendant une ou plulîeiirs vacations , ils font 
leur rapport pat écrit, lequel on inféré dans le même procès* 
verbal. 

VEdit dm mois de Décembre i6g4. veut que fi le défendeur fout* 
nit fes défenfes, Si dénie la vérité de l’écriture ou de la lignatutc de 
l’Aéle, ou bien fi l’Ecrit eft d’un Défunt , ou d'une autre main- que 
de ccU:- de la perfonne contre laquelle on s’en veut fetvir. il faut alors 
procéder â la vérification.- fi c'eft une diifc , pardevant celui qui pré- 
fide, comme l'un des Juges qui a affilié à l’Audience fuivant l'ordre 
du Tableau* & fi c’eft une Inftancc ou un Procès, c’eft par-devant 
le Rapporteur que l’on procède à la vérification. 

V F. R IN, en Archttcélurc. C’eft une machine en maniéré de preflè , 
compolée de deux fortes pièces de bois polées horizontalement, 8c 
de deux grofles vis qui font élever un point lil enté fut le milieu de 
la pièce de dclfus, laquelle fert pour redteflet les jambes en furplomb 
reculer des pans de bois. 8c à d’autres ulâgcs. * 

( VERJUS. Voyez cet Article dans le Diélionnairc Œcononû. 
que. Si y ajoutez ce qui fuit. 

Sirop de Verjus. * 


On peut faite ejeore le Syrop de verjus de cette manière: on fait 
dépurer le fuc au Soleil pendant deux joius; puis l’ayant filtré, on 
le fait cuite à petit feu, avec poids égal de lurtc fin; & quand on 
juge que toute l’humidité eft évaporée, on le retire du feu. ft 
faut toujours avoir foin de bien écumer tous les fyrops. & "de leslail- 
fer refroidir. »vjnt quç de les mettre dans les vaifleaux où l'on veut 
les conferver. 

Ce fyrop eft aftringcnt, rafraichilTant, propre pour arrêter le vo- 
mirtemcnc : Si tempêter l’ardciir de la bile. La déle eft depuis demil 
once, jufqù’à UQ< «ace.Sc defDje.) 


YER. 
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( ŸIR;MÎFÜGES. Pi^et Plantes. 

VERMILLON. C'eit une des plus belles couleurs loàges. Ch 
flic de très beau vermillon avec de l’alun brûlé , & bien étouifé dans 
l’eau de plantain, ou de rofe. rn/en C ou leu R. ) 

( V ERNI & Voyez etc Article dans le Didionnaire (Economique, 

& y ajoutez ce qui luit. 

On trouve chez les Épiciers-Droguiftes fix fortes de vernis. Le rer- 
m ficemf, qui ell compofé d’hjile^d’afpic, de tetebentine fine» & de 
làndatac fondus enfemble. 

Le Vernis d'ejprit de vin, compofé de fandataque, de catabé blanc > 
de mailic Sc de gomme clémi. 

Le Vernis cemmstn, qui n’eft que de la tetebentine fine, fondue avec • 
de l’huile de terebentine. 

Le Verast doré, compofé avec l’huile de lin, le fandarac, l'alocs , 
ft la gomme gutte: ou la lirarge d'or. • * 

Le Vernts ilant, ou Vernis de Verstje, qui le fait avec la Ktebcntinc 
fine, l'ii iile de tetebentine, & le mallk. 

Le Vernis ,« U bronix, autrement dit, Vernis de la Chine, compofé 
avec la ^oinme larque, le matlic en larmes, la colophonc St l’efprit 
de vin. 

Tris-ieait Vernis. 

Mettez uné livre de maflic blanc dans une phiole, vetfez par-delTus 
tant d'hmle qu’il en faut pour le couvrit i enfuite faites chauffer la 
phiole lut les cendres chaudes, pour fondre le maflic ; étant fondu , 
remuez bien la phiole, afin de le mêler, & de l'incorporer avec l’huile. 

Ce mélange cil un Vernis excellent. 

Asure. Prenez du plus beau & du meillent catabé blanc, & l’ayant 
réduit en poudre , mettez le dans un vaiffeau de fayance» ou autant 
^terre d’afpic qu'il en faut pour le couvrir. Mettez lo vaiffeau fut les 
Adret, chaudes, remuez la matière avec un petit bâton, 8c y vetfez 
de riiuile à mefure pnut l'éclaircir. Enfujte paU'ez votre vernis pat un 
linge, 8c faites-cn l’ufagc que vous jugerez à propos, 

Aittre. On fait un parfaitement beau vernis, avec parties égales d’huile 
de lin, & de mailic blanc, du verre broyé & réduit en poudre fine, 
du vei J de gris btulé, de l'ambtc bien battu, & un peu d’huile de tc- 
rebcncinc. On fait bouillir & fondue le tout enfemble dans un pot de 
terre neuf, Sc vetnilVé. 

, Atitrt. Mettez dans une bouteille de vetre, demi-oace de gomme 
Ucqjc, un gros de mailic, 8c deux gros de fandarac, le tout réduit en 
pou.irc ; verlcz quatre oilcc^ d'cfptit de vin par-dclfus, & ayant bou¬ 
ché la bouteille avec du liège, de la cire jaune s Sc un cuit lié par- 
dellus, vous ferez diffoudre le tout à petit feu. Si vous aurez un fort 
beau vernis, qu’on appelle communément Bausne blanc. Au telle , il 
faut prendre garde, avanr que de faire fondre la inaücrc , qu’elle ne 
templilfc qu’a moitié la bouteille. 

Vernis rouit, 

Idcttcz dans un mitras une chopine d’efprit de vin, du fandatac, & 
du mailic en latines, de chacun une demi-once i crois onces de gom¬ 
me-licquc. Lutez par tout votre mattos avec de la terre à potier , & 
l’ayant bouclié avec du papier, faites bouillir la mitiete pendant trois 
bent.r, 8c au feu de fable. Etant bien fondue, palicz-ia par un Engc 
fort clair, 8t confetvez ce vernis dans une phiole pour l’ufige. 

P.Mit appliquer ce vernis, il faut que h- bois foit bien poli, 8c que 
tou ■ i.'s’pores eh foient lemplisî cA le frottant avec une pierre ponce , 
& du viniigtc. On met d’abord une couche limplcavcc le pinceau ,en- 
Tuitc une fécondé, une croilïémc, Si uhe quatrième, enfin lutint qu’il 
«ncllbrfoin, mais à trois heures d’intervalle l’une de l’autre; pareequ’il 
fau: d-jnner à chaque couche le teins de fechcr, Si le vernis p iroit trop 
foncé, on y mêlera du vertfiillon, urte once de vermillon fur (ïx c nces 
de vernis. Le vermillon ié ifétrenipe d'abard avec quelques gouttes 
d’huile irafpic, & enfuite on le mêle peu a peu avec le vernis, en 
brouillant bien le tout enfemble, pend.mt près d’un quart d’heure. 

Avant que de donner la detnictc couche, on frotte le vernis qui a 
été dé]a appliqué, avec la prêle trempée dans l’huile , 8c enfuire avec 
un linge; 8c quand il è(l bien luifanc, on donne ia derniete couche, 
qu’il faut laiflcr fecher au moins pendant trois hautes. 

Pour le noit 8c la venturine. oh imbibe d'abord le bois de vernis, puis 
ayant femé la venturine avec le vernis, 8c laifT; féchet pendant trois hen- 
tes, od pall'e enfuite trois ou quatre couches de vernis, tomme ci-dc(lus » 
on polit avccla prêle imbibée d’huilc 8c le linge, 8c on donne uneder^^ 
nictiLCQUchc de vernis, 

Autre Vernis rouge tris beau. 

DégtailTfZ une livre d’huile d’afpic, en !• faifafte bouillir pendântuil 
quart d’heure avec une livre de litarge. Etant dégraiflée, ptenez-cn 
une livre, 8c ftx onces de gommc-Iacque, que vous ferez fondre en¬ 
femble dans un matras , ou dans un pot de terre vcinidé. Ajoutez-y 
du cinabic broyé avec de rutine. Donnez trois ou quatre couches de 
ce vernis, les Jaitfant (feher l'une apres l'autre, pendant trois heures. 
Enfuite vous donnerez une cinquième couche de vernis compofé d’u¬ 
ne partie d’cfptit de vin, fur quatre patries d’huilc d'alpici avec une 
quant^^l^uHilante de gomme-lacqur. 

Vernis de U Chine, 

'Mettez dans un matras deux onces de cire d’Êfpagfle réduite tft pou¬ 
dre fine bien palléc. vetlez-y quatre onces d’hailc de tctcbeotinc, Si 
faites fondre la cire à un feu doux- Donnez une ptcmicrc couche 
de ce vernis : enfuite liez 8c incorporez bien enfemble aloës Sc carabé, 
de chacun deux onces, en les faifant fondre doucement dans douze 
onces d'huile de lin, 8c fetvez-vous de ce fécond vcinis, pout pafler 
fur le prciuiec. 


VER. 4ié. 

Autre Vernis de la Chint, 

Mettez dans un matras de verte>catabé blanc, 8c gomme copal bien 
blanche, de chacun une once ; mailic en larmes deux gros. A du plus 
beau fandatac; quarte gros; le tout réduit en poudre; ajoutez-y une 
once d'huile de tétébeiNinc, la plus belle que vous pourrez trouver; 
mettez un bouchon de liège au matras, avec de U ciie & de la vclfic 
de porc l.ée pat-delluî. Mettez la matière en infulîon fut le labié, 
a un feu doux, pendant douze heures. L’inftifion étant laite. verfe i 
doucc«irnt dans le matras [aptes avoir laillé refroidit ] ISx onces d’ci- 
prie de vin. %ouchez-le une fécondé fois bien exaétemenc, & mettez- 
Ic au bain.des cendres, ou au bain-marie, l'efpace de douze heuics. 
Apres cette féconde infulîon, toutes les gommes étant fondues, vuus- 
pallercz la liqueur par un linge, 8c vous la confeivcrez dans une bou¬ 
teille, pout l’ufagc. 

Autre Vernis de la Chine. 

Réduifez en pbudre mailic en larmes, une once ; fandarac, 8c gom¬ 
me lacque, de chacun une once 8c demie. Mettez ces poudres'dans 
une bouteille de vetre ; ajoutez-y quatre onces d’efptit de vin; buichez 
la bouteille. ac l’cxpolcz pendant quatre jours aux rayons du Soleil, 
On ajoute a ce vernis du vermillon, du bleu, du noir, ou tello autre 
couleur que l’on veut, félon les dilFcrens ouvrages qu’on doit veinit. 
On donne plulieurs couches qu'on lailfc Icchct, comme nous avons 
déjsAnarqué ci-devant. 

Autre Vernis de la Clsine i pstrfaitiment beau. 

Prenez fand&aC, 8c maflic en larmes, de chacun une once; gom¬ 
me )»e«ue bien pure, deux onces; une livre.8c demie xi’cfpiit de vin. 
Mettez le tout dans un matras, enlbrtc qu'j y ait allez de vuide, 8c 
poUz-le fut le feu de làbic, ou de cendre palfée ; faites enforte qu’il 
y ait a dire la hauteur de quatre doigts, quç le cou du matras nê tou¬ 
che pas au fond de la marmite de ter, ou autre vaill'cau à l’épreuve 
du feu, dans lequel vous avez mis le lible, ou la cendre. Vous met¬ 
trez ce vaifl'eau fut le charbon, 8c vous donnerez au commencement 
un allez bon feu; mais lotfquc l’efptit de vin commencera à bouillit 
tant foit peu, alors vous lôtcrczptefque tout le charbon, n'enlailfanc 
que tiès-peu, pour entretenir feulement la chaleur, te vernis ayant 
bouilli pendant quatre ou cinq heures, vous le pafl'eiez au travers 
d’une toile de foye , ou d'une étamine , 8c Vous le mettrez dans 
une bouteille de vctie, qU’il faut faire-chauffer auparavant, de peut 
qu’elle necallc. 

Üfdge. Détrempez dans un petit vaifleau de fayance, ou de terre 
yernillée, du cinabre broyé Sc bien préparé, avec autant de vcinis 
qu’il en faut peut faite un coips de couleur qui ne foit ni trop clair, 
ni trop épais. E»fuitc faites chauffer tant foit peu cette couleur, 8c re- 
I titcz-Ia aulfi-tôt qu’elle commencera à fumer ; puis ayant fait chauffer 
votre bois, vous y enapptlwerez une couche, que vous laitïezfechcr 
à l'ombie pendant un ou deux jours. Cette première couche étant 
féi.hc, vous en appliquerez une leçon*, fans faire chauffer ie bois, 
comme la premiçre lois ; vous laiflcrcz fechcr cette féconde couche 
pendant deux ou trois jouis, puis vous continuerez à charger votté 
bois, jufqu'a ce qu'il foit allez couvert, Laifcrnietc cou.he de couleur 
étant lèche, vous la polirez avec la prêle, la pierre ponce pulveriféc, 
8c l'huile d'olive-, 8c après avoir bien cfl'uyé votre bois avec un linge, 
ou avec du chamois, pour lui donner le luflre, vous ferez cbauffèrun 
peu de vernis tout put, 3c quand il commentera à fumet,vous le re¬ 
tirerez du feu, Si vous cA appliquetez en palLmt Sc icpalTant avec le 
p.nceau doux, fut l’ouvrage qu’il faut faite chauffer un peu aupara¬ 
vant, Etant fcc 8c dut, vous lui donnerez le dernier luflre, en le frot¬ 
tant avec de l’huile d'olive, & du tripoli réduit en poudre très-fine , 
8c paflanc par deffus un morceau de chamois. 

Au lieu de cinabre , on peut détremper du hoir, du bleu, ou au* 
irc couleur, avec le vernis. 

Autre Vernit de la chint pour toutes fortes de couleurs. 

Pilez enfemble carabé blanc du plus clair, une once, gomme copal 
Sc fandarac, de chacun le quart d’une ontc. Mettez une once de cette 
poudre dans un matras bien fec, avec trois on.-res d’efptit de vin. Bou¬ 
chez le matras avec un linge, que vous garnirez par-dclfus de colle de 
farine alfez épaiflé. 8c vous mettrez encore fur la colle un autre linge 
que vous lierez au cou du matras. Enliiite mettez la matière fut les 
cendres chaudes, 8c fiaitcs-la bouillir jufqu’à ce que la poudre foit en¬ 
tièrement fondu'é ; vous aurez un beau vernis de la Chine. 

Ufage. Votre ouvrage étant bien poli, vous y appliquerez d‘aborJ 
les couleurs que vous voudrez, détrempées avec de la colle de ptiif- 
fon en eau de vie, Enfuite vous laiflcrcz fechcr vos couleurs; Sc 
quand elles feront bien féches, vous les couvrirez d'i nc première cou¬ 
che de-vctn'si 8c quànd elle fera fiche, vous en doahetez une autre, 
que vous laiffetez fccher pareillement : puis Ane troifié.tie, Sc une 
quatrième, s'il cfl ncccflaire. Votre ouvuge étant fcc, vous lepoIireZ 
avec l’huile Sc le tripoli fubtilcmcnt pulvétuc. 8c vous l’cfluycrez avec 
un liuge. 

Si l’on veut avoir un vernis pout làmignarure, il faut mettre pal¬ 
lie égale de carabé, Sc de gomme copal, Si beaucoup plus d’efptit Je 
vin que des fiuidites drogues. 

Vernit de Ut Chine pour la mignature. 

Mettez dans un matras ambre blanc ^du plus clair, une once, 
camphre, Une dtagme; le tout pulvérifé très fubtilementi ajoutez 
y cinq onces d'efpric de vin»,. & faites int'ufcr au folcil pendant quin- 
ze jours, dans les grandes chaleurs .'remuant la matière deux ou 
trois fois pat jour. Enfuite vtv»* fetez infofet encore la matière pen- 
F f f iij dabc 
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Int me VieiM fat les cendics chaadcs. & l’ayant pijlïcptt un litige, 
tusUga^Ldansune bouteille, ou dans une pluol: bien bouchee. 

Vtrms pour toutes fortes de eeuleters. 

foral une once; eommc-lacque & fandaiac, de cha¬ 
cun quattc^onccs. Mettez te tout dans unmattas avec deux livres d’ef- 
wit de vin, & faites-1. dilloudtc fut les cendres chaudes ; enfuitc paf- 
S la liqueur par un linge bien ferré, puis ayant ajouté a 1. colatutc 
«ne cuillerée l’huile deLcbencine, vous U ^ 

,cille que vous boucherez bien. & que vous expoferez au Soleil. La 
ligueur étaiit purifiée, Vous la verferez pat inclination dans une bou- 
ÎX, ou dans quclqu’autre vailleau bien net. que vous boucherez, 
pour conferver mieux votre vernis. 

^Ufute. Si vous voulez un vernis noit, vous y mêlerez du noir de 
fumée bien fin. Vous donnerez d’abord trois couches de ce vernis noix. 
en les laillant fccher^ l’oinbtc l’une apres I autre ; enfuite vous polirez 
l’ouvtaee. &vous donnerez une deinicte couche du vernis clair donr 
rousalfons donner la compofuion ci dclfous. ou de quelque autre con¬ 
venable. Pour bien vernit, il faut faire fentir à votre ouvrage une cha- 
leur douce, en le tenant auprès d’un petit feu de fatment, ou de paille. 

Si vous voulez un vernis rouge, il faut mettre dans l’elprit de vin 
une once de gomme tacamahaca, & au-licu de noir de fumée, on a- 
ioute du cinabre en poudre i enfin il faut diflbudte du langdtagon en 
larmes, dans le vernis clair qui fort à faire lesdernietts couche# On 
peut faire des vernis de difFctentes couleurs, en y ajoutant la couleur 

^'^^andU*derniere couche de l’ouvrage fera feche, ih faudra le polu 
en le frottant doucement avec un linge & du tripoli. 

Vernis cltùr pour toutes fortes de cotdeurs. 

Faites bouillir un peu àc terebentine bien claire, dans de 1 huile de 
ttoixi ayant bouilli pendant quelque tems. ajoutez-y très peu d eau de 

Vie & laites encore bouillir. Si votre vernis cft trop épais, ajoutezy de 

l’huile de noix i & s’il eft trop clair, ajoutez-y un peu de terebentine. 

mu. Nous venons de marquer ci-dcllus qu’on peut faire des vernis 
de toutes fortes de couleurs, en mêlant les couleurs quon fouhaite 
avec le vernis fimplej mais nous «oyons qu’on fera bien aile de trou¬ 
ver ici les drogues dont on fe lert pour certaines couleurs. 

Voir le Bleu . on prend de l’ou.r-mcr, de la lacquei & du blanc. 

Pour le Verd.du blanc de plomb, de la cendre verte d Allemagne. 
& de l’étain de grain, ou bien de l’orpini fit un peu de f.inambouc . 
broyés fur le marbre avec de Tcau i truand il cft fcc, on le icduic en 

roudre, & on le mêle avec le vernis. ., , 

* Pour le Gtis-dc-Iin, on prend de la cendre bleue , de la lacque, & 

du blanc. , v. • 

Pour le jaune, on fe fett du jain* de Nap.e;, 

'Vernis noir» 

Prenez fandarac & colophonc pulvérifês. de chacon une once ; goni- 
me lacque, quatre onces, faites tondre la colophonc en fuftilante 
quantité de vin i ajoutez y le f.ndarac . que vous lcrez fondre aufli, 
&enfuice la gomme lacque réduite cnpctfidre. en remuant toujours , 
iufau’a ce quelle foit entièrement tondue. Alors il faut palier la li¬ 
queur, & s’il tefte quelque chofe fut le linge, on ajoute un peu de . 
nntdc vin pour le ditUmdrc, & cnfuiie on le pallc comme ci devant, 
ScTn'prend du ncsir d’ivoire puivcrilé. & broyé unefeconde lois 
avec 1 efj-iit de vin. On mêle deux dtagmes de ce noir, dans deux on¬ 
ces de vernis. 

Vernis pour les TsAleuuX. 

Mettez dans un marras, ou dans un pot de te:re vetmflï, qtutre 
onces de gomme Araaïquc bien choihc & bien claire i vcrlcz d Uus, 
une livre d'eau commune bien nette, & faites infufer pendant une 
nuit fur les cendics chaudes. Enfuite paflez l’infufion pat un linge .& 
aioutez-y gros comme une noix de miel blanc qui ait aulH été paflé, 
& eros ccirme la moitié d’une noix de fucre candi. 

Autre. Setvez-vous de l’eâu qui fe trouve fous les blancs d œuts bien 
battus avec du fucre candi, & eau de vie. 

Autre On fait encore un très beau vernis pour les tableaux, en 
battant des blancs d’aufs avec de l’huile de terebentine, & de l’eau de vie 
à difctéiion. 

Vernis pour les Orfèvres , & les Peintres. 

Mettez dans un matr.s de verte, fandatac du plus beaa», quatre on¬ 
ces; gomme copal, deux gros île tout bien pnlvérift, ajoutez-y hul 
Le SC .le terebentine, de chacune une once, avec demic-hvre 

fcfoiit de vin. Faites infufer & fondre la maiiere au bam-marie, & 
tonfervcz la dans une phiole bien nette. 


d’cfpiit _ 
l’ayant i»aflcc pat un linge 


VER. 

& graver enfuite'votre planche, comme nous ravonslenfcigné au mbt 
GKavURK. 

ternis fur le Pupier. 

Faites fondre une partie de poix-téfinc, dans trois parties d’huile d’af- 
pic. On applique une couche légère de ce vernis fui le papier, à qui il 
faut donner auparavant une prcnucrc couche de colle forte ctès-clairc, ê( 
la faire féchcr à l'ombre. 


Vernis qui 




Vernis de CuÜet . pour puver. 

Faites bouillit deux gros de benjoin en larmes, & gros ^mme la 
moké d’une noix de cire neuve, dans deux onces d huile de lin, & 
Huant toujours avec une fpatulc. ou un petit bâton, jufqua la con- 
fiamotion du tiers* i « i • 

W-vr. Quand vous voudrez graver, vous prendrez de ce vernis 
avec ifbou^u doigt. & vous l’étcndtcz adroitement fut la planche, 
qu’il faut faite chaufF.r un peu auparavant , & vous nen me ttez que 
le moins qu’il vous fera noirible. Enfuirc ayant fume votre planche 
à la fumée d'une chaisdelic, vous U mettrez lut les charbons ardens, 
iufgu’à ce que le vernis ne fume plus. Alors il fera cuir . & vouspour- 
tez aclfm*' telle* figutesqu’il vous plaira, «vec la moitié d une aiguille, 


Prenez deux onces d’huile d’afpic, mêlez-y deux tias de fandarac rê* 
duit en poudre, Sc faites chaufTci à petit feu. Quand on fe feic de ce 
vernis, il faut encore le faire un peu chauffer. 

Vernis pour couvrir tOr f Argent en coquille. 

Faites dillbudre au Soleil dans une phiole, une demi-once de fan. 
daiac en pqudtc, mélée avec une once d'huile d’afpic. On couche ce 
vernis avec le pinceau. * 

Autre. Broyez du verd de gris fut le marbre, avec de l'ean dans 
bqucllc vous aurez fait cremper du fafran, pendant fepe ou huit hcuics. 
Vernis pour les Chujps de toile. 

Mettez dans un petit pot veiniflé , deux.onces d’huile de noix, St 
quatre onces de belle terebentine. Faiics chauffer, & aulli tôc que la 
matière commencera à bouillir, êcumez-Ia, & l’ayant retirée, appli* 
qucz-la légèrement fur la toile avec un pinceau. 

Vernis pour empichir les ree/om du Soleil de puffir uu truvtrs 
du verre. 

Frottez le verte avec des blancs d’oeufs battus, dans lerqncls vlÜ 
aurez cnluice fait diflbudie de la gomme adtagant. 

Vernis fier le plûtre, ersforte qu’il pureijfe poli ù’ Slurst 
comme ttUbâtre. 

Râpez du favon blanc, le plus beau que vous pourrez trouver ; fak 
tcs-lc diüoudre, en le détrempant peu a peu dans l’eau avec le doigt, 
dans une terrine vernilfée. Quand l’eau fera bien blanche, & paioicra 
comme du lait épais, vous U lailferez repoler pendant huit joüts, 
ayant foin de couvrit le vailleau, à caufe de la pouflicre. 

Ufuge. On lave la pièce de plâtre avec cette eau, en fe fervant pour 
cela d’une btoli'c douce êc courte. Enfuite on la laifife féchet tout don.- 
cernent à l’ombre, dans un endroit propre! & quand elle ell fcche , 
on l'clfuye doucement avec un linge. 

Vernis peitr\les Cheminées. 

Il faut broyer du verd de gris fur le marbre, avec d’huile deiioix 
mêlée de gros vernis. 

Ufuge. Il faut d’abord noircir la cheminée avec du noir & de la 
colle, & lailTer fechet cette première couleur i enfuite on couche du 
blanc de plomb pat-deflusi & enfin on applique, en frottant avec une 
broH'c. le vernis ti-dellus. • 

Vernis pour gruver d l'Eau-forte. 

On met fut fa planche que l’on veut graver, une couche d’huile de lin, 
q|üc l’on étend avec le pinceau doux, ou avec le bout du doigt, le plus 
également qu’il eft poflible. Enfuite on met la planche fur les char¬ 
bons, 8c quand l’huile ne fume plus, qu’elle eft feche, Sc qu’elle a 
pris la confiftance de vernis, on defline avec l'aiguille, les figures que 
l'on fouhaite. 

Verms excellent. 

Enveloppez dans un morceau de pâte, du verd de gtjs broyé avec 
le vinaigre i ôc l’ayant fait cuire comme le pain, rctiiez lc, & mêlez 
le avec de l’eau de vk, ou de refpiii de vin. 

Ufuge. On applique pluficurs couches de ce vernis. qu’on lailfc fe- 
ch« l’une après l’autre i Sc on le luftte à l’ouvrage en y mettant une 
derniete couche de gomme Arabique, & en le puliilânt cnluitc avec 
l’huile & le tripoli. 

Vernis. Voyez Couleur. Huile.] 

[ VEROLE. Voyez cet Aiticlc dans le Diftionnaire Œconomi- 
que, & y ajoutez ce qui fuit, 

A l’égard de ceux a qui l’on ne pourra pas tirer du fang, on tâche¬ 
ra de leur appliquer des ventoufes, & des fangfucs a ceux à qui les 
hémoTioïdcs feront fupprimécsi & en cas que la petite vetole ou la 
tougcollc euflent peine à fottir, alors on mettra en ufage les eaux 
cordiales, la confcüion d’hyacinte, l’eau thériacalc, U thériaque le 
corail, les perles, le zedoaire, le bezoard , la poudre de vipere' le 
fel de corne de cerf , ou autres cordiaux qui exciteront U fueu’r 
laquelle eft d’un grand feedurs dans ces fortes de maladies. * 

Spécifique pour lu petite Ver oie. 

Mettez dans iin pot de terre veiniffé, racines de réglitfe Sc de 
myrrhs odoratu, de chacune demi once; d’angelique & de feorfon 
nerc, de chacune deux onces ; raclure de corne de cet^ir pulo" 
de tamarins , de chacune une once. S’il y a dévoyemeil^au.lieu 
de pulpe de tamarins, on mettra demi-once de gqmme adragant ■ 
femences de fenouil, Si de chardon-bénit. de chacune une drag’ 
me Sc demie : pulpe de raifins de Damas, deux onces ; figues fech“' 
bien gralfei. une vingtaines camphre, un fcrupulc s Gftan «ni 
demi - dragme i épine vinetre . une demi-once. Ayant verfé nar 
defl'us trois pintes d’eau de fontaine, vous ferez bouillir doticemrnr 
jufqu’à diminution Jes deux tiers s enfuite vous palTcrcz 1» lion „ 
pat le drap •• & vous la remettiez fut le feu avec un blanc d'oeuf battu 
pour la clarifier à la maniéré du fyrop. Vous prendrez trois livret 
de catte décoftion, fc vous y ajoutetez huit onces de fyrop de li 
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nions : puis vous mettrez ce mélange dans une phiolc 'oicn bouchée, 
^ue vous garderez dans un lieu frais. 

Vftigt. Un prend une ou deux cuillerées de ce remede, cinq oufix 
fois par jour. 

PrQfnétés. Il faic f^tir la petite Vérole, St pteferve la gorge, les 
poumons St l’eilîoinac, contre les faites fàchcufcs de cette maladie, en 
lubiililant les humeurs, St en émoull'ant les pointes des felscorronfs 
dont elles font chargées, en foitifianc les parties nobles, St poullanr 
au dehors le venin donc elles font attaquées. 

Il faut obferver de faignet le malade avant que la petite vetole pa- 
roiflê; mais il ne faut jamais le faigner, ni purger, pendant le cours 
de la maladie, de rufaec de ce temede i a moins que la pe itevetolé 
ne fortit qu'avec difficulté > ou que la plénitude ne fût (i grande qu’cl- 
Ic empêchât la nature de donner le cours libre aux humeurs. 

Il faut tenir le malade bien couvert, lui frotter les éinonéloitcs de 
bonne huile de feorpion. St lui faire prendre deux fois le jour dans 
les bouillons un peu de confection d’alketmcs, ou d'byacinthc, ou un 
peu de bcaoaid bien préparé. 

Boijfon d»nt on piut uftr d*m la petite Verole. 

Faites cuire des lentilles, & en ayant pallé l’eau pat un Iing;e bien 
fret, faiccs-la boite au malade. 

tour faire fortir là petite Verole des Bnf ans. 

Délayez dans leur tifànne, de la fiente fraîche de cheval. PalTeZ ce 
mélange, & donnez-Ieut-cn à boire. Ce remede cfl dégoûtant» mais 
il cil fjp6(ifîquc. 

tour faire Jortir la petite "Verole , quatnd elle eft rentrée. 

Délayez trois ou quatre grains d'ambre gris, dans de l’eau de chardon- 
hénit.- faites prendre ce temede au malade, &tcnez-le bien couvert. 

tour faire fortir la toHgeok & pe>ift Verole, à' peur empêcher 
qu'elle ne ereufe. 

Faites infufet dans do vin blanc deux ou trois gtains de fafran bien fc- 
'thé, St mis dans un nouet de linge fin, julqu’à que voüs en ayez tiré tou¬ 
te la teinture. Enfuitc pafTcz-Ia, en exprimant fortement le nouet, & 
Édtcs-Ia prcndie au malade, qu’ii faut tenir chaudement dans le lie. 

Tâter le mal de gorge càufé par la petite Verele. 

Mettez une bonne cuiHerée de fafran bieil fec , dans un nôuét ic 
hnge fin; faites-lc bouillit dans un derfri-fetier de lait; jufqu’àcc quc 
vous en ayez extrait toute la teinture St la vertu. Quand votre lait fc 
ra bien chargé & bien jaune, vous y feret bouillit un morceau de lin¬ 
ge, que vous attacherez enfuitc à la gorge du malade, fous le men- 
. ton ; & quand le premier linge fera refroidi, vous y en mettrez un 
autre trempe dans le même lait. Ce temede cft prompt, St aU'uré; 

tour le mal de gorge caufé par la petite Verole. 

11 faut frotter les galles avec dé bon unguentum album. Remede éprouvé. 

Autre. Battez bien enfcmblc, huile d'amandes dofrccs , & décoc¬ 
tion cpaifl'c d’ofgc mondé. Faiccs-cn une cfpccc d’onguent, St mettez- 
cn fur les galles avec les barbes d’une plume. 

Autre. Il faut fricafler de la reine des prez, avec du beurre frais : 
& 'aaRi-tôt que le neuvième jour fetapafTé, vous en frotterez les gal¬ 
les & les croûtes, de la petite verolej elles fechcroht, St tomberont 
en vingt-quatre heures. 

Spécifique pour empêcher les marques de la petite Verole. 

Prenez un gigot d’un jeune mouton tué fraichement, qui foit bien 
fiicculent, St (éparez-en toutes les peaux St la grailTc. Enfuitc coupez 
U chair quirefte, en petits morceaux, ou tranches bien minces; met- 
tcz-les dans un pot de terre neuf vernilTé ; ifrcttcz-!ui fon couvercle qui 
doit être bien jufte, St que vous lutterez avec de la farine détrempée 
dans des blancs d'œufs; collez un papier pat deffus, fle faites-les cuire 
an bain marie, pendant quatre ou cinq iicutcs. La chair étant bien 
cuite, vous la tetirerez, St la mettrez dans un linge de groffe toile bien 
forte, St vous en exprimerez le fuc fortement au preflbir. Ayant re¬ 
çu ce fuc dans une terrine vcrnilféc, vous l’y haiffetez refroidir, afin 
d'en ffparcr toiwe la graifle, t^ui fera figée iut la fupcrficic. Vous pe- 
férez ce fuc ainfi dégraiflé, & rayant mis fut les cendres chaudes. vous 
y ajouterez , fur deux ontés de fuc, une dragme du meilleur fafran 
pulverifé. Deux heures St demie , ou trois heures apres. l’infufion 
étant faite, vous couletcz votre mélange pat un linge bien blanc, St 
vous le garderez dans un vaifleati propre. pour vous en fervir. 

Ufage. On employé ce remede pendant tout le tems que fc fait la 
ferrnentation, & l'éblution, qui ont coutume d’accompagner la peti¬ 
te verole. Ainfi dès le moment qu’on a des fignes afiurez, il faut net¬ 
toyer St déctaffet le vifage, & les autres parties qu’on peut préferver, 
& les expofir à la vapeur d’une décoétiondc fon & de mauves. ayant 
foin enfuitc de les efluyer avec des linges doux, bien blancs St modé¬ 
rément chauds. , 

Si le malade étoit fi foiblequ ri ne put être expofé fans tifque a la 
fiifdice vapeur. il faudra l’étuvei avec la décoélion, & enfuite l’elfu^er, 
comme on vient de le marquer. 

Propriétés. Ce remede adoucir 8c humeéle la peau ; il en tient les 
pores4>uvetts, fubtilife les humeurs, St en tempere l'acrimonie, de ma- 
picre qu'il les réduit dans une vapeur douce, que U Nature peut chaf- 
ici ailémenc p*r la tranfpiration. 
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Baume blanc pour effacer les marques, confumet les rides (ÿ cica¬ 
trices , O* remplir les cavités qsu iaiji la petite Verole. 

Mettez dans un mortier de verre, ou de uarbre blanc, qui ait Ton pi¬ 
lon de la même matière. environ le poid li’un écu de baume .-laïc pur 
dcnaturcl. Faites dilfoudrc ce bam c avec le jaune d'un œufbicn frais. 
Ajoutez-y deux bonnes cuilIct^lBe dccoélion Je ficuts de mauves, ou 
de mucilage de femcnccs de mauves , ou de giimuuves. La dé^oélion 
ne doit être que tiède, pour ne pas cuire l’œuf, & le convcttueri gru¬ 
meaux. Il faut agiter doucement ce mélange avec le pilon penjant 
un bon quart-d’heuic. ou une demi-heure, fie s’enfcryir enfuitc de la 
maniéré qui fuit. 

Vfage. Il faut d’abord faite rônibet les croiucs de la petite vetole; 
en cxpoùnt le malade à la vapeur d’une décoclion bouillante de fon fie 
de mauves, ou en lui ballinaitc duucemcnc le vifage avec cette décoc¬ 
tion , s’il étoit trop foiblc pour en leccvoir la vapeur. Les croûtes é«nc 
tombées, on cfluyera légèrement les cicatrices avec des linges doux 
fie chauds, St enfuitc on y appliqueta avec les barbes d’une plume, le 
baume blanc dont nous venons de donner la préparation. On rcit&c- 
ra le meme remede «Jeux ou trois fois par jour, jufqu’a ce que les cia 
cattices foient cncictement remplies. Alors on employcta le baume 
blanc, dont nous allons donner la préparation. 

Baume blanc dont on oint le vifage, après que ks cicatrices 
font rempues. 

On fait diflbudre du baume blanc naturel, de la même maniéré que 
ci-devant. Éunt dilfout, on y ajoute deux onces d: liqueur de .Saturne, 
autrement lait virgmal, fait avec le fuc de Saturne, le vinarg: c ditlillé ; <c 
on mêle le tout cnlcmblc, en agitantavcclc pilon pendant un bon quarl- 
d’heu c.pout en former uneelpcccdenuttitumdontonoint Icvüagc, 
pour fortifier la peau, l’adoucir, en eft'acer les taches; pour empêcher les 
citatticcs de croître trop, fie arrêter le calus au niveau de rspidcimc. 

Idota. Si les cicatrices (ont toutes récentes; & qu'elles oc loichtpas 
profondes, il n’cfl nullement néccïïaiic d'exfofa le malade a la va- 
peur de l’eau bouillante; mais il n’y faudroit pas manquer, fi elles 
étoient vieilles , ou profondes. Ij fetoit à propos aufll, en ce dernict 
cas, de les oindre avec la pommade de vieux latd, dont nous avons 
donné la compofition, St faupouder par delfus, bien également, de 
l’alun btulé.cn poudie très (ubtilc, St continuer d’en mettre une fois 
chaque jour, julqu’à ce que les coutures futlcnc entièrement applonies. 
Pour-lurs il faudroit expolér le vifage de la pcrlbnne, lequel (croit ex¬ 
trêmement touge, à la vapeur de la tkcoélion bouillan e dont nous 
avons parlé ci-defiks, fie l’ayant ciTuyé avec des linges, de la maoieic 
que nous l’avons aulfi marqué, y appliquer le baume blanc de là fe 
conde ptéparaiiotr. 

Pour effacer les tachés, ^ remplir ks tnvités que laiffe la petite Verok. 

Prenez huile des quatre grandes femenres froides, d’œufs, St d’amans 
des douces, de chacune demi-once ; eaux de plantain fie de Iblanum, 
fix dragines; ütaege d’of fie cctufe préparée ; fie lavée dans l'eau-rofe, 
de chacune une dragme. Mettez ces deux dernières drogues dans un 
mortier de bronze, Se les ayant mêlées en y vetfant peu i jica les huiles 
nommées ci defifus, ajoutez-y les eaux de plantain fie de folamim; fie 
ayant mêle encore, formez de ce mélange un iiniincnt, ou'unecfpe- 
cede nuuitum, donc vous o ndrez le viiage du malade, aulfi-tùt qu* 
,cs galles commenceront à tombe.-. 

Pmi de limofons, pour effacer ks taches é* àpplanir ks ceASttres 
que tatffe la petite Verok. 

Mettez datis urt pot de tcite vernirtc telle quantité qu’il fout plaira 
de limaçons gris qui fe trouvent dans les caves, St autres lieux fombres 
fie humides; ajoutez y autant de tcndccs, fie decadonnau'e ; bouchez 
biciS le pot; fie quand les limaçons auront été téiiuits en car, vous 
diftilictez la matière à l’alembie de verre, fie vous confcrvcrcz cette eau 
dans une phiole. pour en laver tous les jours plufieuis fois le vifage, 
ayant foin d'y appliquer aulTi un linge trempé dans la même eau. 

Remede éprouvé contre ks maux vénériens ks plus invétérés. 

Prenez falfcpiteille, fquinc, falTafras écotcc Se bois, pommes de 
cyprès : écorce de gtenade, gayac écotcc fie bois, Je chacun une livre ; 
bayes fie bois de genièvre, deux livres. Râpez ou pdez ces drogues, 
fit les ayant lédoitcs en prJudre gtodîert , mé^ez-lrs jieu à peu dans 
quarante livres d’eau, dans laquelle vous aurez fait fermenter aupara¬ 
vant , à l’étuve, huit livres de bon miel. Lailfcz infufer fie fermenter 
ces matières pendant deux fois vingt-quatre heures ; enfuitc ajoutez-y 
antimoine crud, fie alun de roche réduks en poudre, de chacun une 
livre, avec une livre de mercure vif, dani un nouet : fie continuez la 
fermentation jtifqu’à ce qu’elle foit finie. Elle vous donnera une liqueur 
vinctlfe fort claire, dont vous garderez le quart ou le tiers dans dés 
bouteilles de verre, que Vous aurez foin de boucher ; puis vous diilil- 
lcrez le furplus , fie vous en garderez l’efprit, après l'avoir reélifif, fie 
le phlcgmc qui teftera de la redifiçation, l’un St l’autre (cpaiémcnt, 
Enfuite vous paflérez le féfidu par le fas, fie vous diftillcrcz laliqucur 
quiaura palTé, julqu’àconfifrchcedegomme. Vous mêlerez ce phleg- 
rac, avec celui qui vousefr relié de la rcéiificarion de l’efptit, fie vous 
le garderez. Après cela vous ajoiucrcz au tclidu des matières folides qui 
font reliées fur le (ks, autant de bois de gayac, ou Je buis, que vous 
le jugerez nécclTairc, pour en tiret une bonne quantité de cendres, 
en ks faifanc brûler. Vous tirerez tout le fcl de ces cendres, par lixi¬ 
viation , à laquelle vous employcrcz feulement une partie du phlcg- 
me ci-i'elfus, fie vous garderez le fd qui en proviendra. Il faut ob- 

fetvec 
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■ittYcr i’ôtei ranrimoinf, & le meicuie , avant que de faite btukt les , 
aiurcs mati: ics. Vous lirerca aurtî la teinture de cet extrait ou gom- 
nie.avcc l-cfpiit fufdit, & vous les garderez enfcmble. Enfinvousbro- ■ 
verez fur le niatbtc, parties égales de votre fcl, & de fublimédoux 
Lien prépare i «créons les fondiez en huile, à la cave, par défaillance. 

Si une partie du mereuft n’eft pas fendu, vorts le broyetez avec pat¬ 
rie égale de ce ménic fe!. & vous li^etttcz a la cave , pour le fon¬ 
dre en huile, conimc ci devant. ” . _ 

CAte. 11 faut farte pteiidreau malade, toui les matins a jeun, une 
O'i clcux ruilicrccs de l'ifprit charge de fa teinture, avec allez de la li¬ 
gueur mercurielle, pour qti’il y entre fept ou huit grains de fublimé 
ooux, outre & non compris le fel avec lequel il a été fondu en huile. 
Pour bien régler cette dolé, il faut avoirpefe le fel & le fublimé doux, 
ivinc leur tlillolmion. Si cette compofition de la teinture, de la li- 
q leur mercurielle, & de l'huile, paroît trop forte, on la tempérera 
avec un peu du phhgmc, félon l'état de la maladie , & les forces ou 
la'difpofuion du malade ; lequel fc tiendfa au lit, trois ou quatre heu¬ 
res après la prife, & bien couvert, pour exciter là futur, après laquel¬ 
le il prend un bon bouillon. Deux ou trois heures après dîher. il prend 
une pareille dofe, & foupe le foir légctcmenr. Entre les repas il uft 
pour fedeiairéret, d'unc boiflbncompoféedii phtegme, & d'une m'oi- 
rié de la liqueur vineufe, qu'on a gardée exprès fans diAillcr. On peut 
bouc à fes rc, as un peu de boil virt tiempé d’eau. Ou de la liqueur 
fufditc. On continuera ce riniedc pendant trois femaines, ou un mois, 
ou jufqti’a parfaite guétifon, laquelle avancera de beaucoup , fi l’on 
a foin de fe purger une ou deux fois lafemaine, avec la coloquinte & 
la feammonée bien grépatccs. 

Tropnttés. Ce trniede appaife d’abord toutes les doiileuH 5: les in- 
fomaics, les inquiétudes Bodlutnes, les maux de tête, & autres fymp- 
tôincs de cette grabde maladies il diflîpe lesnodüs, Icscxoftofcs, les 
puAulcs,fl< pibcurc enfin une enti.re guctilon, ûns cauferle flilxde 
bouche, ni cxpolcr aux âccidens qui fuivent ordiiiaiieracnt i'ufagedu 
rncrciires enfotte qu’on peut dire que ce remede eft des plus faciles, 
des plus efficaces , & des plus aflutez. Il téuffit beaucoup mièux en 
É(é qu’en Hiver. 

Si par lin accident extraordinaire, il reftoit quelque impreffion du 
metcurc après l’ufage de ce temede. il faudra prendre pendant huit 
jours, depuis quatre julqu’a^huit gouttes d’elprit de fel, dans un bouil- j 
Ibn, le matin a jeun s & prendre cnluite pendant douze ou quinte 
Jours, une do(c de poudre, ou plutôt d'eilcnce dé vipete. ' 

Sfwcdlrr four ht VUera vtnttioru. 

Faites diflbudre environ deux onces d’cgypiîac dans un verre d’eau 
de forge de maréchal; brouillez bien leiouicnlémbre, étuvczics ui 
cètes avec ce mélange. Sc appliquez-y des linges qui en feront imbi¬ 
bez. Ce remede convient parfaitement aux pluiiiofis. 

Le piécipité rouge, avec les fiij putatifs, l'cgyptiac feul, on mflé 
avec les fupputâtifs 3t le ptéeij;l tc, joints cnfemble, ou feparément, 
font cncoie ncs propres pour delîcchet & guérir les üiceies venériens. 

Èptfces peler les Uleeres wnér 'uns. 

Prenez Aorax. aloës fuccotrin, mufe. ambre gris, myrrhe, benjoin, 
baume noire, hyperkon. Tirez la teinture de chacune de cesdrogues 
feparémevt, avec l'elptit de vin. Mêlez toutes ces ti intuies cnfcmblc , 

& fetvez-Vous-èn pour en étiivct ou feringuct les ulcérés vénériens. 

Jiemedtt peur Ut Porreaux ifui viennent aftx partiel dtt 
perfonnes entièrement ferduét. 

Il faut couper les porreaux avec le tafoir, U arrêter lefàngavecde 
la poudre de fabine. Le lendemain, vous y appliquerez un peu de pou¬ 
dre d'orpiment préparé, pour tuer le venin de l'ulccrc s cnlüite vous 
y mettrez l’cgyptiac \ le fuppuratif pour fondre. 

On guérit de la même manière les callofitez du fondement, excep¬ 
té qu’on ne les coupe pdint comme les poireaux s on y fait leulerocnt 
une incifion fur la loptificie. 

Pour les Porreaux des perprmetdentlernalnejl pas extrême, ni itsvétfré. 

Appliquez fur les porreaux , l’cgyptiac feul, ou diflbus dans l’eas 
de force? On peutfc leivir auffi de l'cgwti.ic mêlé avec le fuppuratif, 
ou dilious dans l’eau qui a fcivi aux diitérentes lotions de l’orpiment. 

Préparalion de tOrpimeni. posertufage dont ncusvenotls de parler ii-deffm. 

La poudte d’or -iment cA un cauAique potentiel très doux &trè$ 
efficace pour tuer le venin des uL êtes. Pienct pa tics égales de fcl 
liitte & de tartres en poudte, & les ayant mêlez enlcmblc, faites les 
détonner dans le eteufet, en y mettant le feU avec un charbon allu¬ 
mé. Pulvé-tifcz ciiai dement le fel qui teAeta, & l’ayant mélé avec une 
partie égale d’orpiment, Vous mettrez ce mélange dàns le eteufet s 
que vous aurez loin de couvrir d’une brique, ou d’une tuile. Bniuitè 
vous donnerez peu à peu un feu gradué, pendant un demi quart-d'heu- 
res & fur la tin, vous donnerez un feu très fort. La matière étant 
bien fondue. vous la lairterez refroidir. Puis vous caflerez le creufet. 
pour la ictircr. Après cela vo is la mettrez dans l’eau pour d ilbudte 
cour le fcl, & vous trouverez la poudre d’orpiment au fond da vaif 
feau. Vous lui donnerez pluficurs lotions d’eau commune, pour la 
bien dclfaler, puis vous la garderez pour l’ufage. 

L’ca-.i qui a fctvi à diüoudtc le Ici cA très propre auffi pour dé- 
terger, dt llccher, «c guéiir les ulcères vénériens. St elle étoit trop 
faléc , qu’elle causât des douleurs trop cuitanres , A faudruit la 
ccuipâier, ie. l’atlouck , en y ajoutant quantité fiiffifance d'eau com- 
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laane. Elle a plus d’t^fficace quand on y fait diflbudre de l’égyptiae. 
Pour la Gonorrhée réceme. 

Il faut commencer par faigner le malade , fi fon état ïe pctmcc, 
Enfuitc (on lui fait prendre une émulfion faite avec lix gros des qua¬ 
tre grandes fcmcnccs froides, deux gros de fcmencc de pavot, Sedeux 
onces de fytop violât. le tout préparé, <k mélé dans une demi-livre 
d'eau d’otge. Cette émulfion le donne a deux fois, la moitié chaque fois. 

Q^ind vous jugerez que le malade cA afl'ez rafraîchi . vous ferci 

bouillir deux gros de tamarins danà deux pintes de vin blanc, jufqu’à la 

diminution du quart! & votfe teinture étant faite, vous y ferez infu- 
l'er féné bien mondé, & bien choifit, une Once i rôles rouges, graine 
de coriandre , & régliirc , de chacune deux gros i fc vous en ferci 
prendre Au ma idc deux ou trois lois par jour. Enfaite vous le purge, 
ick. une fois ll-ulcmcnt, avec la Icaininonéc & la coloquinte préparas. 

Pour les Chancres (p Suions vénériens. 

Le malade doit nfer d’abord du remede vénérien, que nous avons 
décrit ci-dcllus, contre les maux vénériens les plusihVctércz. Enfuitc 
le Chirurgien le traitera a la maniéré ordinaire. 

Pour la Gonorrhée iitvetérée'i 

Le malade ufcta du même remede, jofqu’à ce qüe la matière foit 
blanche, & d une bonne épailieur, puis il fera ufage du remede fui- 
vant. Faîies bouillir dans liiffilinte quantité d’eau commune, écorce 

(fe grenade» mirabolans 8c fantalcitrin, de chacun parties égales. Pafi 

fez la colaturc, de laquelle vous prendrez un demi-verre . que vous 
mêlerez avec autant d'eau de plantain; vous ajouterez a ce mélange 
bol d’Armenie, 8e feitc figillée réduite en poudre fubtilc, de chaaiiî 
un gros. Vous ferez prendre cette potion au malade. à jeun, pendanï 
pcftoant deux, trois, ou même quatre jours, s’il cA ncccllàirc. 

Opiate admiraile pour Us maux vénériens.- 

PrenéZ d’une part hermodaéles. iurbith8c féné mondé, de cha'UO 
une once 8c de mie i falfeparcille Sc làllàfras. de chacun demi once Réà 
duilèz ces drogues en poudte fubtile, 8c ayant mélé toutes ces’pou¬ 
dres cnfemble, paflez-lcs par le tamis. D’autres part, faites bouillir 
une once de fquine coujiéc par petits morceaux, dans une pinte d eau i 
jufqu’à réduétioh d’nn demi letier, ajoutez y uhe livre de bon mi-l , 
8c quand vous l’aurez bien écumé, vous palferei la décoélion par un 
linge h'. Enfuite vous ferez bouillircette colaturc jufqu’à confiAance 
de fyrop. Alors il faut la tirer du feu, 8c l’ayafttmifc dans une baffine 

vous y mêlerez toute votre poudte. Ce remede cA excellent : fi l'on 
veut le rendre plus purgatif, on y ajoutera deux dragmes de diaerede 1 

[VÉRONIQUE. Voyez cet Airiclc dans le Dictionnaire (Ec^ 
nomique, & y ajoutez ce qui fuir. 

On fait un onguent avec fe véronique femelle, qui «A très propré 
pour Icsulccrcs, Us cancers, les tumeurs fctophuleufcs, les écrouelles 
lalepre, fe galle, 8c rouies fortes (Je maladies de fà peau: en voici fe 
compofition. 

Onguent de la Véronique femelle. 

Ayant fait macetetpeiidant vingt-quatre heures, les feuilles de cette 
plante, dans autant de vin blanc qu’il en faut pour les couvrir, on en 
exprimera le fuc, qu’on fera bouillit enfuitc jufqu'à diminution d’un 
tiers; puis on y ajoutera autant de fain-doux qu’il en faut pour lui 
donner la coufiAence d'onguent; 

Sjoh Ae Véronique. 

Le Rob de véronique eAlpécifique pour les maux de poitrine, poiû 
purifier le fang, 8c évacuer les mauvaifes humeurs par les urines. Pour 

le faite, vous prendrez trois livres de ce fiic, que vous aurez b en dé¬ 
puré auparavant en le faifant bouillir légeiemcnt, & le paffimt enfuitâ 
pat la chaude. vous y mêlerez une livre Sc demie de fucre, oh de miel 
bien écume, 8cvous fct.z cuire le tout à un feu très doux, jufqu'à 
confiAcnce de miel. Tous les Robs doivent fe faite dans un vailièauda 
terre vernilTé. ] 

[ VERkE. Voyez ccc Article dans le DiAiomuiit Œctonomioue■ 
8c y ajoutez ce qui fuit. —«lue, 

Ornent pour U Verre. 

Le Ciment pour le verre fc fait avec bitume, coquilles d’œufs A 
YÎêilles tuiles bien broyces, on y ajoute des blancs d’œufs ; 8c aotH 
avoir bien mêlé le tout cnfemble, on S’en fert pour rejoindre les oie 
ces du verre. ' 

Secret pour empêcher qu'une lokteille de Tefre ne fe cap fur U f,u 

Il faut faite bouillir votre bouteille dans l’huSe d’olive rcro,,-.. a 
ttois ou quatre heures. ' “• 

tour peintre une E/lampt fur U Verre. 

Laites chAufTer un morceau de verre qui foit de la erandoir J, 
votre eAampe , 8c après y avoir étendu egalement, fur°un di s ^ 
tez . de belle tetcbcntine de Venife, appliqucz-y votre eAltnQ..'?r 
côté de i;imprcffi(,n , après Tavoit fait bouillir pendant un 
d heure dans lefptit de vin. Quand votre verre fer. refroidi .vo« 
moHillctez le bout du doigt, 8c vous frotterez doucement Iqr fe a " 
iicre de l’cAampe collée, pour enlever fe papier, enfotte qu’il nfe 
aie que les «raits de 1 impreffion qui reAent fur le verre. ^Enfuhl 
vous ferez bouillir au bam-manc pendant un qoatr-d’heurc uT o 
lie de bonne tetebentine, fur quatre d’erpuit de yin, Sc vous do"? 

neroK 



417 


VER. 

0erez deux couches de cette compohcion fut les traits de l'eftampe ; & 
quand la dernière couche lera Icche, vous y appliquerez les couleurs, 
Oom on fe lert en recuite avec la gomme. 

Peur defmer fur U Verre. 

Servez-vous de noir broyé avec eau gommée & faléc de fel com¬ 
mun. 

Lavis pour U Verre. 

Broyez fut le porphyre, ou fur un bafïïn de cuivre, avec une mo- 
lette d’acier, parties égales de pailla de fer, & de rocaille; pour faire 
un beau rouge, ajoutezypaille.de cuivre rouge; ajoutez auifi borax. 
Ici commun, gomme arabique, & autant d'eau claire qu’il en faut 
pour broyer le tout cnfcmble an peu clair. Votre lavis étant prépa¬ 
ré , vous en coucherez à plat, fut le Dellcin que vous aurez fait la veille. 

Tour ombrer fur le Verre. 

Après que vous aurez couché votre lavis, vous le laiflctez fccher 
jufqu’au lendemain; puis vous ombrerez, ■'< tchaulTetcz les jours, de 
même qu’au Dcflein fut le papier gris, en vous fcrvanc d’une plume 
de coq d inde, qui ne doit pas être fendue.^ 

Tour coucher les ceuleurs ô* curnuüens fur k Verre, 

Après que vous aurez ombré votre lavis. vous y appliquerez les cou¬ 
leurs differentes que vous voudrez employer. 

Tour le rouge ; vous employerez de la lacque broyée avec eau gom¬ 
mée & falée, & pour ombrer, vous mettiez plulieurs couches. 

Pour le violet; vous appliquerez de la lacque, êc un peu d'indc broyez 
avec eau gommée & (àlcc ; les ombres fc font en mettant plulicuis 
coucbcs. 

Tour U jaune ■; fetvez-vousde gomme gutte, broyée avec eau gom¬ 
mée Sc laléc. 

Pour le verd; prenez boisd’inde, & gomme gutte, broyez enfera- 
ble avec eau gommée & falée. 

Tour le blanc ; il faut icluylTcr fortement, avec la plume, les en¬ 
droits blancs. 

Vernis fur le verre. 

Le vernis pour le verte fc fait avec la litharge, la couperofe blan¬ 
che calcinée, de la raclure de pomb bouillie dans l'huile de noix. 

Tour peindre fur le Verre, fans cuire. 

Il faut broyer les couleurs avec de l’eau, dans laquelle vous aurez 
fait diflbudre fel commun , & gomme a abique. Si les couleurs nes’ac- 
tachent pas allez fur le verte, il faut mettre davantage de fel, dans 
l’cju avec laquelle on les btoye. Voyez Peindre. 

Verre, Pour en rejoindre les morceaux. Vtyez M a s t t c. 

Verre. Pour boucher un vailfcaude verre. Voyez Boucher. 

Verre. Pour le dorer. Vytez Dorer. Or. 

Verre, Pour le coller. Voyez Coiler. 

Verre. Pour coller le verre à l’alcmbic. Mastic.' 

Verre. Pour empêcher que le Soleil ne pallé à travers. Voyez 
Vernis. Soleil. 

Verre. Sotte de mefurc, ou de petit vaiffeau, dont on fe fert 
pour mefurer, ou pour boire les liqueurs. Le grand verre contient de ■ 
mi-letier; le petit verre contient environ quatre onces de liqueur; Si 
le verte commun en contient lîx, ou environ. ] 

Verre en Atchereftiue. C’eft une matièretranfparenteSt plâtre, 
faite pat te moyen du feu, dont on garnit les vitraux & croifee. II y 
en a de plulîeurs for es. Le verre blanc cil le plus clair, & vient de 
Cherbourg en Normandie, &c. Le verre de France eft un peu verdâtre, 
fe fait en plat ou rond, avec un nœud ou boudiné au milieu, devient 
de Picardie «c de Normandie. Le verre de Lorraine cftle moins bcau,^ 
parce qu’il, eff verdâtre, graveleux & fombte: il fe jette en table pat* 
râbles barlonpics. Il y a du verre pour les vitraux d'Égl fc, qui 
a jufqiics à deux lignes d'épafleur. 

Verre peint , celui qui, bien que fort épais. cft pénétré d’une C. u- 
Ic couleur, fans apprêt ni demi-teinte; comme ceux de» vitraux des 
anciennes Églifcs, qu’on appelloit Bafiltques. 

Verre dapprêt, celui où les carnations, draperie &dégradirions 
de couleurs ne fe donnent au verre que par l'opération du feu. Voyez 
les Vrineipes des Arts de Mr. Telibitn, l. t. chap. zi. 

Verre defeHutux. On appcl'e ainfi tout verre qui a des défauts; 
comme Vaigre’, qui fe caffe en le taillant i le moutheté, qui a de peti¬ 
tes taches qui a des veines; &ccux qui ont des bouillons, beu- 

tons , boadms, graviers , 

VER-kE dormant. C’elt un pannes» de vitre fcellé en plâtre dans 
Bfie vue de fervitude. Voyez la Coutumede Pans, «r/. aoa.Il y a aul- 
f de ces verres dormans fcellcz en plâtre dans les croilillons des vitrau.x 
des églifcs Gotiques. 

V E E R R E RIE. C’eft, par rapport à rAtchitcébre, un grand corps 
de bâriment diftribué en plulîeurs parties & logemens, buchers, four 
neaux, fallcs , galeries & magazins, pour faire les ouvrag.sde verre. 
J1 y a deux fortes de Verreries: l’une pour Ibufflct les verres, vafes, 
&c. comme il y en a en U Ville de Nevers: l'auire pour fondre les 
glaces, comme il y en a à Cherbourg; ou pour les polit, comme à 
la Verrerie de Paris. De toutes les Verreries, la plus conlidétablc cft 
celle deMuran, fauxbourg deVenit En Latin. Officinavitraria. De 
ce dernier mot vient Vitrerie, Oc enuite Verrerie. Le mot primitifclt 
tiitrum, quafi viditrum, inftiumcm au travers duquel on peut voir, 
parce qu’ér.ant diaphane, il admet la lumicre, de empêche la p^néua- 
tion de tout autte cotps. 

Teeii IL 
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Ordotmanees fur le Vbrrb 6 */m Virrbribs. 

En lioo. Déclaration du Roi, ponant téglemcnt conccroant les 
Maittci-Veiricts a Paris : donnée a Paris au mois de Mars i<oo. tegif- 
trée le ii. Mai fuivant. Voyez le 4. voL des Ordonnances d Henri IV, 

En 16 fÿ.Lcnrcs-Paicntcs rcgiftrécs le i. juiliec, pouanc conlirmation 
des Statuts des Maîtres Vcrneis à Paris: données a Paris au mois de 
Février i 6 yÿ. Voyez le 7. vol. des Ordonnances de Louis XIV. fol. 166, 

En ugE. Alice du Confeil d’Érar, qui a augmencé les droits d'en¬ 
trée dans le Royaume, fut toute force de vertes des pays étrangers, fa- 
voir, le verre cafle appelle 10. fols par baril; le y caee» tables 

pour vitres, la chatrctcc de 4. paniers, iz. Lvres ; les verres, taflrs, cou¬ 
pes & bailins de ery/lAdiM, de Venife & d’ailleurs, }o. livres du cenr pe¬ 
lant. excepté ceux de Vcmlé. 10. livres du cent pelant: ËiicauCon- 
icil le Z9. Mai i 6 Sg. 

VE RR 1 ER, fc dit, & de l’Ouvrier qui fabrique le verre, & du 
Marchand qui le Vend. 

VERROU, en Archiccélurc & Scrmteric. C’eft une pitee des me¬ 
nus ouvijgcs de Serrurerie, qu’on fait mouvoir dans des «ampon» fur 
une pluinc de to'.c cifclécou gravée, pour ouvrir Si fermer une porte. 
li y-a auflî degrmdsverioux à queue, avec bouton ou poignée toiir- 
nanic', pour les grandes portes 8 c fenêtrages. Il y en a aulli de petits, 
qu’on nomme targettes , attachez avec crainponecs fur des éeuffons, 
pour les guiihets des aoifées. En Latin obex 8 c peffulus; Obex vient 
de obiicere, oppofet, c’eft à dite, oppofer au mouvement delà porte 
fut les gonds, en arrêtant la porte Si l’ergagcant d .ns l'épaillèur d’un 
montant Iblidc & immobile. Pejpüus vient depes , qui lignifie le pied, 
& l'extrémité ou bouc d’un corps oblong. Mais le mut François zwr- 
rou vient aulli d'un mot Latin, lavoir, de vertere , comme qui diioit 
vertibulumi parce que les verrouxfonr des C)lindti$ron<is qu'on pouf- 
lé ÿu travers de leurs crampons larges & 1 1)16$, dans des gâches ou 
trous, en faiiant rouler les veiroux à rentour de leur axe, en même 
rems qu’on les fait avancer. 

[VERRUE. Voyez ccc Article dans le Diclionnaitc (Economique , 
8 c y ajoutez ce qui luit. 

Spécifique pour diftpei les Verruer. 

Faites dilToudre du fel ammoniac dans l'eau commune, 8 c baftiDez- 
cn fouvent les verrues. Voyez Poireau*] 

Tjtmede immanquable pour Us Verrues, 

Prenez un morceau de bœuf crud, 8c le fuir en vous couchant, frot- 
tcz-q|||ivos verrues aiilfi longtemi. que vouspouircz; en un mot, juf- 
qu’a ce qu’a force de fi octet, le morceau de bœuf foie devenu chaud, 
faites la même chofe- trois ou quatre loirs de ^icc, obfcrvant toujours 
de ne ms laver les mains que le lendemain en vous levant. Au bouc 
de quelques jours, vous verrez vos verrues fc déuchcrde la peau, ac 
tomber par graim. 

Ce remede pacoic d’abord audi ridicule, que beaucoup d’autres qu’on 
oïdonne pour de pateils^aux.■ mais E on y fric u^cu d’attention, 
l’on comprendra fans peine la caufe phylique de l'effet qu’il produit. 
La verrue eft compofée de grains. En la frottant violemment, on ébran¬ 
le ces grains, on les fépate tant foit peu l’un de l’autre; le lac de U 
viande s’y infinuë, pénétré jufqu’a la racine de la verrue, s’y corrompt. 
Si devenu extrêmement âae par fa corruption, ronge la verrue par la 
racine, 8 : la fait tomber. Ce raifonnement mene à croire que toute 
ancre viande coaviendroit aulli-bien que le bœuf; mais quoi qu'il en 
foie, celui i|ui communique ce rcincdc au Public, ne s’eft jamais 1 er- 
vi que de bœuf, & il ne lui a jamais manqué. 

[VERS. Voyez cet Aiticlc dans le Ditftionnaiie (Economique, 5 e 
y ajoutez ce qui fuit. 

Remedes pour les Vers des enfans. 

Il faut pendant l’Hiver faire cuire ce vif-atgenr, Sedans l’Été, lorl^ 
qu'on veut s’en fccvic, le faire infulei, pendant lix on fepe heures. dans 
une chopme d’eau. ou de vin, ou de cous les deux mêles enfeinble, par 
portions égales, ou inégales. On fait boire de cette intuCon au ma¬ 
lade, linquu lîx fois chaque jour. Le même vifratgent peut fervir pour 
plulici ts infulïons. 

On en donne demi dragme aux petits, 8 t une dtagmeaux grands, 
dans du lait, du vin, ou de la Ibnpi-, 

Autre, pour les Vers des petits Enfans. L’aloës fuccotrin pilé Se dé- 
tcciiipé avec du jus d’orange, ou de citron, & ajipliqué fur le cœur, 
ou fur le nombril, avec un peu de poudre de .jafaiin, oU d'écotee d’o¬ 
range , cft un remede très utile. 

Autre. Lavez 8 t frottez la poitrine de l’cnfanc, avec de bonne eau 
de vie; cniuitc fanpoudrez la partie mojiiléc avec de la poudie fine 
de myi the. Il faut faire la meme chofe aux narines. 

Autre. Faites boite à l’enfant de l’eau de pourpier, dans laquelle 
vous aurez fat infufci du vif argent. Ce remeje cft f écifîque. 

Autre. Faites avaler à l’enfant une cuillerée de )us de citron, dans 
lequel vous aurez fait infufer du lifran, pendant vingt-quauc heures. 
Il faut léiretet quelques jours de fuite. 

Autre. Prenez une bonne pincée de fleur de froment bien fine, dé» 
nempez-la en eau de puits, *00 de fontaine, & faites de ce mélange 
une efpcte de laie un peu épais, que vous ferez avaler à l’enfant. 

Autre. Prenez un citron, coupez-en une petite touclle, 8 c faites for- 
tit tout le jus. Enfuice eteufez le milieu ; mettez-y du jus de rhûc, 8 e 
d’aluinc, de l’huile de laïuier, de U farine de lupin, 8 : de la théria- 

Î ue. Faites bouillir Sc cuire doucement ce mélange, Si l’ayant verfé 
jt une affiette, oignez-cn l’cftomac, le nombril, les temples, lesna- 
lincs, 5 ( le pouls de l'cofant. 

Cgg Autre., 
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Autre. Üonnei à l’enfant demi-dtaguie de graine de peurpîer • mê¬ 
lée dans du lait. 

Autre. Faites infufer dans l’eau commune, pendant une nuit, un 

oignon coupé pat tranches ; & faites prendre cette infufion à 1 en¬ 
fant , pat cuillerées, ifrouvé. . 

Autre. Mélea une cuillerée de fuc de grenade, avec une demi-cuil¬ 
lerée de bonne huile d’olives > ou d’amandes douces, 6: laites pren¬ 
dre ce mélange à l’enfant. , , , 

Autre. Prenez des taifinsfecs, * les ayant mondez de leurs pépins, 
mettez à la place de la corne de cerf réduite en pondre fubtilc. & 
faites prendre ce rcmede à l’enfant. 

Autre four Us Enfttns, & Us Adultes. Prenez graine de pourpier, 

& racines de zedoaite réduites en poudre, de chacune douze grains; 
corne de cerf brûlée & pulverifée. demi-dragme. Mêlez le tout en- 
femblc, & donncz-lc au malade dans de la pulpe de pomme, dans 
du vin blanc. ou dans du pain à chanter. Efrouvi. 

Autre Prenez une dragme d’écorce d'orange, réduite en poudre, & 
faites-la avaler dans du vin blanc, le matin a jeun, trois jours de lut¬ 
te. La graine de tanailîc réduite en poudre, & inélée au poids d’une 
dragme, & même davantage, dans fuffifantc quantité de fyrop vio¬ 
lât ."produit le même effet, h l’on en réitéré la ptife trois jourseon- 
ïécutifs, le matin à jeun. 

Autre. La racine de fougete pulverifée, & prife dans un véhicule 
convenable, ctt un temede allure pour chaffet toutes fortes de vers; 
Trii épreuve. 

Jiuik de Vers de tene peur Us Rhsimtitifmes , Sciettiques , 

Humeurs froides, ô-c. 

Prenez telle quantité qu’il vous plaira de vers de terre, lavez-Iei 
deux ou trois fois dans l’eau tiède, &faitcs-lcsdégorgai clluyez Ici 
dans un linge, puis les ayant mis dans une bouteille de verte, vous les 
enterrerez dans le fumier de cheval, & vous les y lailTetez trois fcmiincs ; 
ils lé convcttiiont en une huile dont l’odeur n'eft pas agréable, mais 
qui tfl fouveraine pour les maux indiquez dans le titre de cet Article. 

Autre HuiU de Vers. qui s'achevé en vmgt-quatre heures, & qui tfl 
excelleiUe pour Us piquûres, foulures, <> douUurs de nerfs. 

Après avoir lavé, fait dégorger & clTuyé vos vers comme ci-devant, 
Vous* les mettrez dans une cruche, avec poids égal d’huile d’olives , A 
quatre parties de vin rouge, fur cinq de vers, ou d’huile, cnlbtte qu’il 
îurpaffe les vers de trois Bons travers de doigt, lînfuite vous laiffctcz 
infufer en lieu chaud, pendant vingt-quatre heures; puis vous paffe- 
lez la liqueur dans un couloir, & vous aurez foin de bien ccrq||^ les 
»ers^ afin d’en exprimer toute l’huile. 

Autre HuiU de vers eft propre pour ramollir, ©• pour fomfier 
les nerfs, pour ré foudre les tumeurs, pour apptufer Us douS^ 

Uurs de laJciatsque , pour Us foulures, difUcaitons , &e. 

Préparez comme ci-deffus poids égal devers de terre, & d'huile 
d’olives; faites infufer pendant vingt-quatre heures dans de bon vin 
blanc, dont le poids doit être moindre de moitié. Apres l’infulion, 
faites bouillir lentement jufqu’à ce que le vinlbitconlommé, Apaf- 
tez votre huile avec foire expteffion. 

Vers. Vojez. M o u c n e -’i miel. 

Vers. Fru t t r er. 

Vers des eiftaux de preye. Vtyez OiseAü de proye.\ 

par rapport aux Ordonnances. 

En i67Z. Déclaration du Roi, portant confirmation de tout dons 
faits ou à faire de toutes places ou étoient & Ictoienc bâties les mai- 
fons de VerCiilles, ordonné qu’elles ne poutoieiitétte fujettes à aucu¬ 
nes hypotheques, ni même failics réellement k adjugées pat decret 
ou autrement, pour le payement de quelque dette que ce fût, déro¬ 
geant pour cet effet à toutes les Ordonnances, Édits, DéJatations, 
Loix, Coutumes, .^rtéts & Réglemens à ce contraires, à la téfetve 
des droits feigneuriaux appittehans à S.i Ma:cfté, 5c du privilège de 
reux qui pouttoient avoir vendu ou pomroient vendre Icfdites mai- 
fons, ou auroient prêté ou préteroient leurs deniers pour l’achat, bâ¬ 
timent & réparations defdites maifons. cnferable les lalaites (jes ou¬ 
vriers , achats des matériaux qui auroient été employez, auxquels droits. 
& ntivilcees elles fetoient fujettes comme avant la nréfentc Déclara¬ 
tion pour le payement «kfquels droits 5c dettes privilégiées elles pout¬ 
toient être faifies tccllerocnt & dccrctées en la manière accoutumée.- 
donnée à Vetfailles le 14. Novembie tcgiftrée au Parlement le 
10. Décembre fuivant. . , , 

En 1691. Déclaration du Roi, portant reglement concernant les 
maifons bâties i Vetfailles : donnée le Jo. Décembre 1691. regiftrcc 

^ En i6*9j!'Édk^du Roi, pour l’union de plufieurs Terres & Fiefs au 
Domaine A â la Juftice de Vetfailles: donne au mois de Décembre 

1696. Déclaration du Roi, portant que 1rs loyers des maifons 
de Vcifailles ne pourtoient être faifis que pour les dettes privilégiées.- 
donnée le af. Mars 1696. tegefttée le 4- Avril fii‘vant 

En 171 f. Lcttrc^-Parentes portant exemption de Tulles en faveur 
des habitans de la Ville de Vetfailles : données aVmcenncsau mois de 
Novembre 171 f. regiftrées au Parlement le jo. Décembre fuivant, 
en la Chambre des Comptes A en la Cour des Aides les j. A 1 y.Fé¬ 
vrier 1716. 

En 1716. Édit du Roi, portant réglement pour larcgte du Domai¬ 
ne de Vctlailles A dépendances: donne * Paris au mois de Mai i7t6, 
aegiftré au Parlement le ii. Juillet fuivant. _ 
ta la tneme année i7i6.pccUratioa(iuS.oii poitantréglcmcacrui 


VER. 

les baux des maifons de Vetfailles.- donnée à Paris le i;. Juin tyrff, 
regidrée au Parlement le 3. Juillet iuivanr. 

VERSO, Tetine du Palais. C'eff la page qu’on trouve quand 
on a tourné le feuillet. Il cft oppofé au reâo, qui eft la page qui fc 
picléntc d'aboid. Vous trouvera, une telle ptect dans l'hxtnùt fol. x o. 
verfo. Dans les anciennes imptefiions, on ne matquoic le ctiuhe que 
dans le recîo, chaque feuille n’avoir qu'un chiffre, aujourd'hui il y a 
des chiffres à coures les pages, A quelquefois même a toutes les co- 
lomnes, ce qui cd bien plus cuininodc. 

Ce terme cd aulli ulitc parmi les Teneurs de Livres. 

[VERTIGE. Voyez cet Article dans le Diélionnairc (Sconomi. 
que, A y ajoutez ce qui fuit. ‘ 

L'épilcplie cd une convulfion de tout le corps, par laquelle le ma¬ 
lade tombe fubtilcment, piivé de toutes les fonétions ues fens, en 
jcttantdc récume pat la bouche, cauféépac une niar.crc picuiceulc, qui 
— "implit par entièrement les ventricules du cerveau. 

y a une autre elpcce d’épileplie qui dépend plutôt d’une vapeur 
élevée du bas-ventre, que d'une matière réicrvcc dans le cerveau 1 Si 
vous didinguetez l’une de l'autre pat ces lignes. Dans l’épilcpfic dé¬ 
pendante d’une maricic qui icmpllt les vcntiicules du cerveau, le ma¬ 
lade. avant l’accès épileptique, a unfemiincnt de pcfantcur a la tête, 
une dupueur A lenteur dans les adions, avec un vifage pâle; mais 
lorfqiie l’épilcplie dépend d’une vapeur élevée d’une macicte putride on 
s vers, le malade fc plaine de la douleur de coeur, naulcc A défaillance. 
11 y a une troifiera» efpccc d’épilcplic j roduirc pat une vapeue 
maligne élevée de l’extrémité des doigts, de la main ou du pied, qui, 
retenant la nature defon principe, c’elVa-dire, d’une matière putride , 
produit ce fâcheux accident. 

Si par les lignei qu’on a rapportez ci-deffus vous cornoiffez quel’é- 
pileplic Ibit produite pat une matière réletvée dans le cerveau, la fai- 
gnée doit être pratiquée, comme aulfi la purgation qui doit être pic- 
paréc avec décoétion de pivoine, feuilles de bétoine A de méliffc, 
dans laquelle vous ferez infufer trois dragmes de Ibné, délayant une 
demi-dtagme de poudre d’hermodaélts A vingt grains de poudre d« 
gui de chêne. 

Les machicatoires produifent ici un bon effet ; mais les flcrnutatoi. 
res font très dangereux, car pat l'agitation qu’ils caufent, ils augnicn- 
tent manifeftement le mal. Les vélicatoites appliquez fut les cfiaules, 
ne font pas mutiles, non plus que les cautetes potentiels appliquez à 
la partie poftétieutc de la tête. Quelques-uns fc fcivent avec fuccès 
du mercutc dulcifié. qu'ils donnent depuis huit grains jufqu’à quinze 
A au-dela, avec un peu de confcrvcdc fleurs de bétoine, A même on 
téulllt, quand on en donne jufqu'à exciter le flux débouché; ce qui 
peut étic pratiqué. * 

Quand l’épilepfie efl opiniâtre Ane cede pas aux remèdes ordinai¬ 
res , en ce cas vous pourrez avoir recours au fyrop émétique ou au 
tartre émétique, qui font d'nn très grand eftèt dans cette maladie. 

Vous pourrez aulli donner du vitriol vomitif, appellé ^/Æs, Jufq'u’i 
une dragme, par trois fois, de deux jours l’un, avec l'eau de fleurs de til- 
lor, comme une cuillerée d’eau de fleurs de muguet, appelle Itlium 
comtaliium, avec laquelle voiis mettrez trois gouttes d’cfptit de vitriol 
A ftx gcmites d'efprit de tartre. Dans la violence du mouvement épi¬ 
leptique, vous mêlerez dans une cuilletéc de cette eau de muguet, 
depuis deux gouttes jufqu’à huit, de l’huile de tabac ou nicotianc rec¬ 
tifiée, quieftunpuillànttcnicdcantiépilcptique, même pour s’cnpré- 
fetves. 

Si le malade eft d’un tempérament pituiteux, vous lui ferez obfer- 
ver une diète durant trois frmaincs. dans laquelle vous lui'donnerez foie 
A matin des décodlions faites avec du bois de buis A de genièvre, ou 
autres. 

Vous guérirez les enfans de l’cpilcpfie à laquelle ils font fort fu- 
jets, fi vous les purgez au déclin de chaque Lune, par une décoftioa 
de r.-.cinc de pivoine dans laquelle vous fêtez infuler une dragme de 
féné en délayant une cuillerée de fuc ou de fyrop de tofes pâles. Voua 
pouttez à même intention vousfctvir de deux dragmes de rofes, qui 
cft un temede fort utile pour ceux qui ont averfion des autres rcmc- 
’des. 

Enfuite de ce purgatif, vous donnerez une demi-cuillerée de pou- 
dre de racine de valéiiane fauvage, avec un peu devin; A fi l’enfant 
cft à la mammellc, vous lui en donnerez en moindre quantité avea 
un peu de lait. La poudre de gui de chêne produit le même effet. 

Souvent aux adultes l’épilepfie fe fait par une vapeur qui s’élève da 
la rate, duméfentete, delVftomac, duvifcerc, A même des vers qui 
croupiffent dans le ventre inféiieur ; A en ce cas, il faut recourir aux 
temedes qui epuifent rhumeut dans fa fource A dans la partie qui en¬ 
voyé , ce qui eft obfervé particulièrement aux jeunes filles au tem» 
quelles doivent avoir leurs fleurs ou évacuations merfttuales , qui 
guetifl'ent de telle épilcpflc par les bains d’eau tiede, faignées du pic 
A autres temedes apéritifs qui les leur ptdéoqucnt. “ * 

Mais il y a encore une autre efpecc d’épilepfie qui eft un effet d’u¬ 
ne matière putride, qui fouvent a (on fiege dans une extrémité des par. 

ties du corps, comme des doigts de la main ou du pié, qui éJeyç 
vapeur fi malipe qu’elle caufe l’épilcpfic avec tous fes fymptomes» 
fc en cccto clpccc le malade commence à en iciîcntir les avani* 
courcuts dans ladite extrémité pat une douleur qui y cftcauféeparunê 
vapeur, qui retenant la nature de fon principe, porte avec foi la ma¬ 
lignité qui fait toute cette condition ; A en ce cas le Médecin doic 
faire pratiquer de lottes lignatures au deflus de la partie quienvove 
pour empêcher cet accident, A appliquer un véficatoireou Icrencm’ 
culc pilé, que vous laifletez fur ladite partie jufqu’à ce qu’il y ait ev" 
cité de petites vclücs . ou bien i^^ne y mettre la moitié d’unpctî'c 
tain chaud lortant du four.trçppé dans l’eau de vie; A fi ce! 
fufifit pas. vous cmploycrez le bouton de feu qui eft le dernier re' 
^ mede, après lequel vous pourrez ajTpliquct un cautete potentiel f.,r U 
I même partie, qui fcivùadc temede pat précaution, * 

Dans 
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Dâfls le mouvement de l'cpilcplte, quelque eaufe qu’il y air, vous 
dtmncuz au malade une demi-cuillerée dcfprit de vin , & parei'le 
quaiiiiié d'eau de muguet ou lilium convMum $ y ajoutant lix guins 
«le callot! & au même tems vous exprimerez dans l'oreille avec du 
tocon égales paities d'huile de rhuc, du fureaii, & de l’eau de vie. 

UI. t^mede -de Cititrles-&mnt, pour U Vertige. Prenez une bonne 
quaniicc de vers à foyt, de ùites les Icchcr, «t les ayant réduits* en 
poudic, il en faut frotter le fommet de la tête du malade , au mo¬ 
ment de l’accès. 11 y en a qui fe contentent de faupoudrer la tête, 
lans la frotter. RtmetU éprouvé fur CharUs-.ÿuint mime. 

IV. Appliquez fur la tête un emplâtre compolc de flcûr de fou- 
plitc, & de blancs d’œufs, mêlés & incorporés cnfemble. 

On dit qu’une calotte faite dç peaux de taupe, eft très-utile con¬ 
tre le vertige. Le ceflus hortenfis, ou coq de jatdm , clt fort propre 
aufli pour loulagct ceux qui lont attaques de ce mal ; il en faut boi¬ 
re la décoélion, & en frotter la tête. 

V. Faites prendre à jeun, vers la nouvelle Lune, une dragmed’or¬ 
viétan , délayé dans du vin , dans du bouillon, ou dans quelque eau 
cordiale; ou bien donncz-lc en bolus, & continuez le nitmc remède 
pendant quelques jours. S’il ne réuflit pas la prcmieie fois, il faudra 
le téitctct vers le ttims dcs'nouveilcs Lunes liiivantes. Il cil prof ic 
non Iculcmcnt pour le vertige, & toutes lortes de maux de tctc, 
mais même pour l’cpilcplie. 

Li béroine, Si la petite lâugé, infufé. s dans le vin pendanr une 
nuit, lont très-bonnes pour le vtttigc; & autres maux de tctc. Le 
malade doit prendre tous les matins cette infulion , à jeun.] 

VERTDOADIN, Ternie de Jatdim’gc, qui lignifie un glacis 
de gazon en amphithéâtre , dont les lignes circulaires qui le renfer¬ 
ment ne font point paralellcs. Ce mot vient de l’Efpagnol verdtegado, 
le bourlct du haut d'une jupe, auquel ccrtc figure reflcmblc. 

[VtRVELLE. Terme de Fauconnerie. C'elt ué.c efpcccd’anneau 
ou de jilaquc qu’on attache au pied de l’oilcau de proye, où Ibnt les 
atincs du Seigneur a qui il appartient. ] 

[VERVEINE. Voyez cet Ai tic le dans le Diélionhaire (Kconoæi- 
■qnc, , & y ajoutez ce qui luit. 

Les feuilles de verveine font propres pour la jaunilTe, & les pâles 
coùlcurs. On les fait infufet dans le vin blanc, pendant la nuit, St 
l’on prend le matin à jeun, trois ou quatre onces de cette infulion. La 
décoefton des feuilles, dans la quelle on fait bouillir des écrcvincs de 
rivière, prévient l'avoitement. On fait auiii un garg.rtifine de la dé- 
codhon de cctie plante, pour les maux de gorge. On applique fur- 
la tète un cataplafme de feuilles de verveine pour guérir la migrai¬ 
ne , & jioiir diflipcr les férofités, qui caulent un froid confidétablc à 
la céte. On mêle les feuilles pilées , avec la farine de feigle & les 
blancs d'œu§, pour faire des cataplafnics , qui font très téfolutifs. 
Quand on applique les feuilles de verveine fur le côté, dans la plcu- 
léfic, il faut auparavant les amortir fur une pèle chaude , ou les 
fricail'et dans la pocle, avec un .peu de vinaigre. Elles font forcir du 
côté une lérofité, qui étant jointe à leur lue , patoit comme du 
fang. L’eau diftillée , ou le fuc clarifié de la verveine , éclaircit la 
vue; il modère l’accès des fievres intermittente^, & meme les guérit 
quelquefois. L’extrait produit le même cfict. La dofe du fuc elt de¬ 
puis deux onces jufqu’à quatre , & celle de l’extrait eft d’un gros , 
que le malade doit prendic deux fois par jour, avant le friflon , & 
lut le déclin de la fievre , Ics^ours d’accès. Le Quinquina rculfit 
, teaucoup mieux étant mêlé avec- le fuc , ou l’extrait de verveine. 
Son fuc, ou fon huile pat infufion, guérillcnc les playes récences Si 
invéïciées. J 

V E S. 


[VESSEDELOUP. Ceft une efpece de (ùngas , dofit la cavi¬ 
té cU pleine de poudre, quand il cil (ec. On inélc cette poudre avec 
le blanc d’œuf, pour arrêter liir le champ toutes fortes d’hémoira- 
gies. Ccfl un fiftringenc des plus efficaces.] 

[VESSIE Voyez cet Article dans le Dièlionnaite (Economique, 
Si y ajoutez ce qui fuit. 

L’o('ération de la Taille fe fait de pluficurs maniérés. 

• I. Au petit Appttnil, qui confille à faire une incifion au périnée, 
fans le fccours de la fonde, fut le corps de la pierre , laquelle on 
tient aflùjettie pat deux doigts , que l’on introduit dans le fonde¬ 
ment. Cctre opération ne convimt qu'aux pierres qui fe troUVenten- 
gagés dans le cou de la veffie, & dans Tutéthre. 

I. Au hetut .Appareil, en tcmplifl'artt la velTic d’eau tiede, & en 
Olifant une incifion, au-dcflùs du pubis, pat laquelle on ouvre la Vef¬ 
fie dans fon fond. 'Cette maniéré de taillér a été tentée philieurs fois. 
àiais les habiles Maîtres la rejettent. 

J. Au grand Appareil , ainli nommé à càufc qlic l’on y ehiploye 
grand nombre d’infttamcns. Cette opération conlifte à faire une in¬ 
cifion àu périnée, fur la fonde crénelée , à la partie tendineufe de 
l’iircihrc. C’ell la maniéré la plus ufitée, &dont Mcfficurs Collots, Ma¬ 
réchal, Si autres fameux Opérateurs fe font fetvis jufqu’à prefent. 

4. A la méthode du Trere jaques, qiii eft ce qu’on appelle tOpéra¬ 
tion latérale. Cette méthode a été imitée & corrigée par feu Mon- 
fieut Rau, fameux Operateur de Hollande. Il failoit fon incifion au 

Î ictinée adroitement, au corps de la veflîc , proche fon coli , fur la 
onde crénelée (en quoi il avoir corrigé celle du Frète Jaques) lans 
întérefler l'utethie. Il a pat cette méthode gucii grand nombre de 
«naïades. 

Depuis la mort de Moniteur Rau, Monfieur Chefelden , Chirurgien 
Anglois , a prétendu faire quelques cotreélions à la méthode dcFrc- 
re jaques, Si même à celle de Moniteur Rau: pour cela, il fait fon 
incifion fut la fonde crénelée , & coupe une portion de Furcthre, 
jes piollatcs, Si le cou' de la veffie. • 

Moniteur Touhert Chirurgien Juré de Paris , gendre de Monfieur 

Tom //, 


V E S. 

M.tJaval auffi Chirurgien Juré de Paris, & des plus fameux, t imi- 
giné une méthode nouvelle de tailler, plus ailée . plus j tompte , flf 
moins doulouicufe que toutes les autres. 

Il fait une ponélion au périnée , Si ouvre le corps de la vcfiié 
proche fon cou , làns toucher a l’urcthtc. Il fe fert pour cela d'urt 
troicatt crénelé qui lui tient lieu de londe, à la faveur duquel il f.iit 
Ion incifion, fans erre expofe a intérellcr aucune des parties , qu'on 
a bien de la peine à éviter pat les autres méthodes. 

Ce jeune Chiiutgicn, qui a routes les qualités qu’on peut défiict 
dans ceux de la ptufcllton , a fait la preuve de la méritode , cette 
année 1731, en préfencc d’un grand nombre des plus habiles Maî¬ 
tres. avec un fuccès qui répond paifaitement a l'iJéc qu’on a de lit 
capacité, & à la réputation qu’il s’eft faire dans le public. f^ezP i er¬ 
re. Gravells. Conorrhée. . 

Vlcere à la Vejjlte. 

VII. Prenez de refprit de*rérébentine, depuis Cx jufqu’à doiiaè 
gouttes ; ou de l’efpiit de fijcfin, ou ambre jaune, depuis dix gout¬ 
tes jurqii’a vingt-cinq ; ou enfin de l'tfpn't de nitrc oultifié , dcpi:is 
cinq jufqu’à douze gouttes. Ces trois derniers rtmedes font propres 
aulli pour les i lccres de la matrice. Vojnz U i c £ R F. ] 

VE ST, mot d’iifagc en llyle de pratique. Il le düoit plus autre¬ 
fois foiivcnt qu’aujourd’hui. de la maniéré de mettre en pollelliun 
quelqu’un d’un bien pat lui acquis , ce qui le failoit autielbis avec 
certaines formules, par la tradition de quelque bâton, ou autre pe¬ 
tite marque, qui téinoignoit le tranfpott de proftitié. Dc-la font vç- 
nns fes compofés, dévêtir, revêtir, mvtfiir, inveftiture. En quelque* 
Coûter mes on paye encore le droit de vefi au Sc.gncur féodal , qui 
e(t ce qu’on appelle auffi enjaifinement. 

VESTIBULE, Terme d’Atchitedlurc. C’éroit chez" ks Ancien* 
un CTand cfpace vuide devant la porte ou à l’ennéc d’une maifons 
qu’ils appciloient atrium , propntulum , fi vejiibuium , parce qu’au 
rapport "de Martinius, il étoit dédié â la Déclic Vcjia , d’où il^faitdi.- 
river ce mot, comme qui diroit Vefu fiabulum , d’autant qu’en s'y 
arrétoit avant que d’entrer , 5c que comme ils avoient ccuiume de 
coninrcncer leurs factiliccs publics par ceux qu’ils offroient à cette 
Décile, c’etoit auffi par le vcftibule qui lui étoit confacié qu’ilscom- 
mençoient â entrer dans U maTonJ-iT^inot peut encore venir de 
vcjlu, une robe, fi , rnarruer^jîarcc que le veltrbiilc étant 

aujourd’hui dans oin logis un lieu tk'v^ d’un grand clcalicrs 

pour fetvit de paflâge a divcrics iflùcs 5 c’eft dés ce ifeu qu'on com¬ 
mence à laillcr ttainct les robes pour les vifites de cérémonie. 

Jufqucs ici j’ai rapporté les étymologies d’autrui fur ce mot. J’a- 
joutetai que vejiibuium a quelque rapport avec vejiigium , puut le 
mot Si pour le fens, puifque veftigium vient de pedis j:igium , ubi pés 
fiat, l’endroit où le piec^a pofe & a imprimé là trace ; 5c que vefii- 
bulumpeut C.voil écé die pour primum pedif Jlabulum , le premier cndiort 
ou celui qui vient pour entrer , pôle le pied , s’arrête , 5c où il le 
prépare pour faite fon entrée. . 

On appelle encore improprement ’VeJlibule , une efpece de petite 
antichambre avant que d’entrer dans un médiocre appartemenr. 

Vestibule Jtmplé.^Celui qui a fes faces oppofées également 
décorées d’arcades, vrayes ou feintes; comme le Vellibulc du l’alais 
dés Tuillciifs à Paris. 

Vbsti BULEj^jKrf. Celui dont le plan n'cft pas contenu entre 
quatre lignes droites, ou une circulaire , maiy qui par des retour* 
forme des avânt-cotps 5c des anicre-corps , revêtus de pilalfrcs & 
de colomnes, avec limmétric ; comme celui du Château de Mai- 
fons. 

Vhsti Bule Celui qui a quatre colomnes ifoléts Ç 

' refpcélivcs â des pilaltres ou à d’autres colomnes engagées ; cominS’ 
ceiui de l’Hôtel Royal des Invalides. 

V E s T i B U L E oéifojlj'le rond. Celui qui a huit colomnes ailoflccsî 
comme le veftibuie du Palais d'Orléans dit Luxembourg ; ou iicdécs , 
comme celui de l’Hôtel de Beauvais â Paris, qui ont l’un 5c l'auttc 
leurs colomnes Doriques. 

VEStIBULP. ù ailes. Celui qui, outre le grand paflage du milieu-, 
couvert en berceau, efl fépaté par des colonnes , des^aiUs ou bas- 
côtés plafonnées de fofites ; comme le vclh’bulc du Palais larnafe a 
Rome; ou voûtés, comme celui du gros Pavil'on du Louvre. ^ 

Vestibule e» périjlyfe. Celui qui r(k divifé en trois partie* , avec 
quatre rangs de colomnes ilolécs, coninie ie vckibuic du müeu dù 
Châtean de Vcrfulics. 

V EST IR, ou vêtir, en tçmius de Pratique, lignifie, mettre en 
pollèffion un acquéreur d’un fief ou d’un héritage. D'ou font venu* 
les mots de vejl, advejl, dsvejl, advejiir, defadvt({ir, vejiiire, Sidçf- 

• advefiure, qui font fort fréqiicns dans les Coûtâmes ; car adttcfoi* 
on ne pouvoir prendre poilcdion d’im héritage acquis , fans (c pré- 
fenter an Seigneur ou â fes Officiers, 5c il falloir que le veardeut al¬ 
lât déclarer devant eux qu’il fe dévéroir Si demetroir .'e la polTcf- 
fion de l’héritage au profit de l'acquereur , qui en étoit vêtu Si mis 
en pelléffion pat la tradition d'une paille, d’une verge 011 bâton. On 
appclloit cette fotmu'e de defaijîne Si faijine , infejlucation , au lieu 
de quoi maintenant le Seigneur enfailinc un contrat fans cette for¬ 
malité. Les Notaires félon ce (Lie ancien mettent encore dans leur* 
contrats , que le vendeur tu donkeur s’e(l dejfaji tÿ dévêtu de théri- 
tage ,â' en a fai[i (y vêtu t.tcituéreur ou le don.it.vre. On dit aulli en 
fille de Pratique, qu’»» homme ejl mort Jaifi & vêtu dune telle CJ>at- 
ge, dun tel Bénéfice, pour dire, qu’il en étoit titulaire le jour de Ion 
décès. 

Vêtir vient du Latin vefiire, vejle induert , environner Si couvrir 
d’un vêtement, orner d’un vêtement. Vêtu doit donc lignifier pro¬ 
prement,/iradi/«J é" ornatus vefie ; 5c de-là pat niéra|morc , garni 
de toute autre cipcee de bien temporel, héritage, flcc. dontl’h'ommè 

1 Gggij tll 
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cft dit inverti, tevctu, parce qu'il cft affeüc d'un tel bien , qui lui 
doit rerter en propiiëté comme fon habit même. Le mot àhabh, 
marque mieux que le Latin vrflis ce que nous avons & polledons : 
tat htbit v.«nt de h»titus, du verbe habere, avoir. Clicz Arifiete me¬ 
me , habitus dans l'une de fes Catégories lignifie tout ce qui a du 
rapport a la pofiertion , à ce qui nous environne & accompagne in- 
féparablcmcnt. Mais à bien conliderer l'un & l’autre mot , 'vefiis & 
habitus, ils lignifient allez bien tout ce qui nous touché , nous envi¬ 
ronne & accompagne. 

A l’égard de fatfine & enfaijînrment, il vient de fnccas, qui eft ce 
en quoi & pat quoi nous tenons. confetvons & polîédons "te qui 
nous cft ou donné , ou acquis avec fondement 8c avec juftice. Saijir, 
c’ert avoir dans là poche, dans fon fat, c’ell avoir & prendre en fa 
puilîance , le rendre raaitre de quelque tliolè, arûmcc ou inanimée , 
même d’une ptrl'onne: eut faijîr (>ar.U cerfs, le dit peur appréhender 
au corps. Au izCte.jaijim cit ifuajiJiuctmen .YxiViun de laifir & de 
mettre dans Ion Jac, t’eft-a duci en ibn pouvi>it 8t en là puillàncc. 
Saifir cil donc enfin, in faut f ancre, z/cl acciferi, 

VET. 

VÉTÉRAN, Terme de Palais, fe dit d’un Ofiieiet qui a eXttcé 
ao, ans une Charge, 8: qui jouît des honneurs & privilèges qui lui 
font attiibucs, quoiqu’il s’en fuit défait, fn qu’il aitubnnu des Lettres 
ce Vétéran. Un Conteiller vétéran a fa voix 8c faléanceaux audiences 
& aux pioccs par écrit; mais il ne rapporte point 8c n’a point part 
aui* épices, il ne prélîdc point non plus, quand meme il fc trouve- 
toit le plus ancien, ni à l’aiidiercc , ni a la Chambre du Cotifcil, 
patte que la Préfidence n’eft pas une fonirtion de vétéran. 

L'ét} molugie de ce mot cil manifclle. Il vient de vêtus , vittric, 
vieux; ancien, non pas toujours à tailbn de l’age, mais à laifond’un 
nombre aficz conliderablc d’années dans le fctvKe militaire (car vetc- 
tanus ne délignoit point d'autre fonélion ou profollion que celle des 
armes.) Ce nombre d’années de (erviec étoit félon les uns. i6. ans, 
fclon d'auttes, zc. ans. Après ce tems expiré ils recevoient le nom 
de vétéran comme un litre d'honneur; car chez les Romains , ado- 
tatcuis de la Partir, chacun tenoit à grande gloire d’avoir fouffert 
quelque e!’o;c pour le bien, la gloire, la défenie 8c le lcrvice de cet¬ 
te ciicre Partie , que les plus gr.-.nls hommes , tout précieux qu’ils 
étoicnc à la Nation, ptéféttoient à leur propre vie. Voilà la lignifi¬ 
cation propre Sc originale de Vétéran, que les Fran^'ois ont admis 
autrefois d.tns leur Police 8c leur Politique militaire , & qui enfin a 
fade dans l’ulàge dont traite le prflcnt Aiticlc. 

Par l’Ordonnance de 1669. Les Ofticiets vétérans de la Maifon du 
Roi, après 10. ans de feivicc, conlcrvcnt le droit de Cotumittimus, 
pourvu qu’ils obtiennent des Lettres de vétéran. 

Par une Ordonnance de 1408. les Officiel» vétérans confervoiept 
leurs gages avec les auttes privilèges attaches à leurs charges; clic ne 
S'obfetve plus il y a longtems. 

Un Sectetaire du Roi vétéran acquiert droit de AjablclTc à Tes en- 
fans , il jouit des privilèges là vie duianc. 

11 faut obtenir des Letues de vétéran, quand on veut fe défaire d’u¬ 
ne Charge après les 10. a'is. Les Secrétaires du Roi n’y Ibnt point 
obligés, ils font vetétans de plein droit. 

Suivent les frincifalts Declaratiins fur ce fiijet, 

Én 1845. Déclatacicn du Roi. ponant révocation des privllegesde 
Vétérans ries Offiiicrs y dénommés, donnée le ao. Mai i64f. regi- 
ftrée en la Cour des Aides le 4. Septembre fuivant. 

En 1847. Déclaration du Roi, portant révocation de celle du ao. 
Mai 164s- ^ tétablillcmcnt des privilèges Sc exemptions des Vété- 
ra»s.' donnée le dernier J.anvict 1647. regrftrcc le 19. Mats fuivant. 

\oyn Fournival, pag. 632, 

En t669- Édit du Roi, portant réglement concernant la vétérance 
des Officiers.- donné au mois d’Août 1669. 

En lyof. Édit du Roi, portant réglement concernant les Officiers 
vétérans, donné au mois de Juin 170y. 

En la mcmc4innée, Édit du Roi, portant révocation des privilè¬ 
ges de tous les Officiers vétérans qui ont obtqnu des Lettres d’hon- 
nctiftSc de vétcancc. fi elle n’avoient été obtenues apres 10. ans de 
fcivkc aducl pour les Officiers de Jiidicarure , Police 8c Finance, & 
apres if. années pour les Commcnlàux de la Maifon du Roi ; dt,n- 
nc au mois d’Août i7oi- 

Déclaration du Roi, portant réglement concernant Us Officiers vé¬ 
térans; donnée le xa. Décembre i7oy. 

En 1706. Édit du Roi. portant réglement concernant les OlEçicrs 
Vcician-.; donné au mois d'Août 1706. 

VÉTÉRANCE, qualité de vétciao. Veftx, ViTiRAN» 

VÊTIR: V^et. Vbstir. 

. V E Ü. 

VEÜ, ou vtj, Terme de Palais. Voici quelquesufages de ce mot. 

On dit, le Vu de l’Atrct, le Vu de la Sentence, dans ces phrafcs ; 
t)« a Àinné au Greffier à dreffer U Vu de CArrêt. Cette pièce n'efl point 
vientiannée dans le Vu de U Sentence. 

[VEUE, ou Vue. Foudre pour fortifier la Vue. Reduifei en pou¬ 
dre, oophtaife, quatre onces; fleur de inufcade, une once; mêlez ces 
poudres cnlemblc, & prencz-cn une cuilh rée avant le repas. On dit 
que l’odeur de la marjolaine fortifie la vue. Voj/ez. Veux. 

Ve U E, Terme de Palais. On dit au Palais. faire une vuë 
trée. C'étoit UBC exception dilatoire qu’avoit le defendeur en toute 
iii.tiicic réelle 8c hypothécaire, pour demander qu’avant toute pro- 
Téiiurc au principal. le demandeur eût à fc tranfportcr fur l’héritage 


VEÜ. 

contentieux, pour le momret à l’œil à fa Patrie , 8c l'a/Tutcr de ce 
qui lui cft demande. Les vtiés & montrées font abrogées par ï'Orden, 
nance de 1667. art. 3. ^ s- tom. ç. 

Veue, en termes de Lettres de Change. On dit qu’une Lettre, 
de Ch.angc cft payable à vuë, ou a huit jours de vue ; c’cft-à-ilitc , 
aulli-jôt qu’elle Icta prél’cncéc pat le porteur, ou huit jours apres. 

Vue lignifie dans le Droit éc dans l’Architcdurc , ouverture , fe¬ 
nêtre d’une maifon , par laquelle on voit dans les lieux voilins. On • 
lie jicuc ouvrir des vues fut Ion voilin , fans titre, parce que c'tft une - 
ftrviiudc , c’eft-à-dite, une fâcheufe dépendance , d’ette expofé aux 
yeux de ceux qui nous font étrangers ou odieux. 

La Coûtiiinc de Pairs appelle aufli ces ouvertures, bées. 

Par la meme Coutume, 8c celle dc’N'ormandie, nul ne peut per¬ 
cer des vues ou fcnctics dans un mur mitoyen, (ans le conlcntcnicnt ! 
de fon voilin; ni même celui à qui Icul le mut appartient , 8c qo» 
joint immédiatement l’héritage de fon voifiri, ne jicut y faire ni vuë 
ni lumière, ni fenêtre, qui ne foi: à fept pieds de hauteur, & à ver¬ 
te dormant. 

V u B , ou B i E , en Arcltitedure , lignifie route forte d’ou¬ 
vertures par où l’on reçoit le jour. Les vttës ctafpui font les dus 
oidtnaitcs, à trois pieds d'cnleiiiilcnicnt 8c au deilouj. En Latin* Ut, 

Veue.du JouRrêf Coùtumt , en Architeélure , qu’on nomma 
auffi vue haute. C’cll dans un mut non mitoyen, une fenêtre dont 
l’appui doit être à 9. pieds d’cnl'cuültmcnt du rtz-dc-chauiréc , ptis 
au dedans de l'iicritagc de celui qui en a befoin, 8c à 7. jiour les au¬ 
ttes étages, ou même à j. Iclon l’e.xliaiifiement des planchers ; le 
tout à fet maillé 8c verre doimart. Ces lottes de vues lont appclléc» 
parmi les Arebiteertes 8c les Jurilconfultcs , des vues worewf parce 
que la vue tll Kllcracnt bornée tn dedans, qu’on ne reçoit que lalua 
micrc, mais on n’a pas la faculté de regarder dehors ce qui cft fou¬ 
rnis à CCS raani rcs de fenêtres dans l’héritage du voifin, qiii telle li- 
bre fans être expofé à la vue étrangère. 

Veue defervitude. Celle qu’on eft obligé Je foufl’tit én vertu d’un 
titre qui en donne la jouiUancc à aiitnii. 

Veue d tems. Celle dont on jouit pat titre pour un trms limité. 
Toute cette matière fe tcfout clairement à deux chofes ; d'une pnr^ 
un droit de voir, ou de vuë, hors de nette domaine, lut le tteriiai! 
ne d’autrui: de l’amieyiatt, la fervitude 8c l’incominoditc d’étrclbu. 
mis à la vuë d’.auctui, fans avoir le droit & le pouvoir de le plainâ 
dre 8c de s’y oppolcr , parce que cette fervitude cft venue , non 
que le voifin air eu delhun dès le commencement de vous imoinmo-* 
det, mais il avoic depuis longtems fa maifon éclairée & percée 
du côte où vous êtes venu vous placer ; celui qui a droit Je vue n’a 
rien innové, c’eft vous qui vous venez foumettre Vüi(«taitcment à fa 
vuë. 

Veùe de fourrante. Celle donc on a la joullTance par tolérance, 
ou par le confcnrcinent d’un voifin, fans titre. 

Veue droite. Celle qui cil diuirtcmcnt oppofee à l’héritage, mai¬ 
fon, ou place d’un voifin, 8c qui ne peut être à hauteur d’appui, 
s’il h’y a lix jiicds de dillancc jJtis du milieu du mut mitoyen jufa 
qucî a la même vue ; mais li c-llc cft fur une ruelle , qui n’ait que 
trois ou quatre pieds de laigcut, cela fuffic, parce que c’eft un paC- 
làge public. _ 

Veue de côté. C.llc qui eft ptife dfc^^un mur de face, & eft'dii 
liante de deux pieds du milieu d’un mut mitoyen en retour jufq'ucs 
au tableau de fa croifée. On la nomme plutbt bée que vue. 

Veue dérobée , Terme d'Arcbi’eélutc. C’eft une petite fenêtre 
pratiquée au dclliis d’un plintlie ou d’une cotniclic, ou dans quclaua 
ornement, pour é-la:rct en abajour des cntrclbles ou petites pièces 
_ 8c pour ne point corrompre la décoration d'une façade. * 

Veue enfilée. Fenêtre ditcélemcnt oppofee à celle d’un voifin 
étant à même hauteur d'appui. ’■ 

VeuE yùpvWewf. Celle qui étant à lî.x pieds d’un mur mitoyen 
domine lut l’héritage d’un voilin , à caiifc de fon cxhaullemcnt* 
Lotfquc CCS fqitcs de vu'cs font élevées par indif réiiou , comme 
pour voir dans une Maifon Religiculé, on les fait condamner 8c mu- 
rer par autorité dcjufticc , paicc qu’elles font infulcantcs 8t détai- 
fonnablcs. 

Veue /fe terre. Efpece de foupitail ad rez-dc-chaulTcc d’une couf 
ou même d’un lieu couvert, qui fert a éclairer quelque pièce d’un 
étage foutettain, pat le moyen d’une pioerc, percée d'une giiHc ou 
d'un treillis de fer ; comme celui de la cave de St. Denis de la cLac- 
uc à Paris. 

VEVP. faitiere, fe dit de tout petit jour , comme d’une lucarne 
d’un œil de bœiff, pris vers le laite d’un comble, ou la pointe d’u* 
pignon, 8 £c. ” 

VEVE de prtfpea. Ceft une vu’c libre, dont on jouit par titre oit 
pat autorité fcigneuriale, jufqiics à certaine dillancc 8c largeur d ^ 
vant laquelle pcifonne ne peut bâtit. ni même planter aucun arhrV 

V EVP de batiment. C’en cft rafpedl, qu’on nomme vuë de fi-»», * 

lotfqu’on le regarde du point du milieu; vuë de cité, lorfquCn 1* 
voit pat le flanc ; 8c vue dangU , par l’ancogniire. En Latin proT, 
peatiSi ^ 

Veue doiftau. Ceft la reptefentation d’un plan relevé en nrrfnr» 
tive, fupp®lé vu en l’ait , c’cll-a-dirc , comme quelqu’un le vrrrniâ 
s’il étoit fufpendu en l’air coiame un oifeau. On appelle aufli rZl 
Cotte de voc. vue daig/t. . ** cett* 

Veue 4 C'cll une infpeélion petpcndicuhiirc du deffiis des 
combles 8c tertalles d un hatiment, confidetes dans leur étenduë f 
raccourci ; cc que quelques-uns nomment imptoptement plan^Ti 
combles. ^ 

VEUE, VEUVE. VEUVAGE, mots du Droit. Le mo, /• 
vient fans doUtc du Latin viduus ; mais cette étyinolooi- 
feu df rien pour nous /aitc cunnoitic la nature 8c ,U‘'’fignltica"°o'*n 




V E X. V I À. 

de la choie tnême. II fcmble <ju’on ditoit quelque choFc d’iitSe , & ( 

qui (ignifieroit clakemcnt ce que c’cft qu’un tomme veuf , que la 
mort de ü femme a fcparé de celle qui devoir être confidetée com- ' 
me fa chcce inoiûé, fi l’on vouloir , pour favorifei la mémoire & 
l'intelligence, imaginer que le mot dtvtfdus vient de dtvidtms , fépa- 
ré (c’clt-a-dire, de ccttc-chrre moitié.) Ce mot dividuus feroit con¬ 
çu comme venant de di-vidert, divifer, féparet, priver. Et te qui coq. 
firme & même jaftiiie ce que j’avance, c'eft que indtvidtms , le con- 
ttairc de dividutts, eA le même que indi'vijut St indivijil/ilis, & vient 
de diviiere. 

Les veuves jouïlTent de tous les privilèges de leurs maris , tant 
qu’elles demeurent en viduité; comme les privilèges de Committiriins, 
privilèges de Maitiifcs; parce qu’un homme n’cA pas (civilement & 
mcralcinenr parlant) fcnls être mort tout entier, tant que la moitié 
de lui-mc(nc cA en vie. Si elle fe remarie, elle devient la moitié d'un 
autre mari, & fait »in nouveau tout, qui n’a plus les pioptiétésaufli 
conlidérablcs du premier & précédent téur. ^Unc veuve qui ne veut 
plus d’époux, adhete au picmier, U telle de cœur & d’affcdlion ce 
qu’elle émit i fon mari. C’cA par foumilHon à la volonté divine , à 
in ordre (uperieut, qu’elle fc trouve féparce ; mais elle rcAc unie 
au dtt'unt en confctvant un doux fouvenit, en renonçant a de nouvel¬ 
les amours. On voit pit ces confidérations combien les Loix font 
juAes, en confolant de telles veuves par toutes ces laveurs U ces pri¬ 
vilèges. 

Les Loix Civiles notent d’infamie les femmes qui n’attenilent pas 
que la prcnricte année du veuvage foie expirée, pour palier a de fé¬ 
condes noces 

V E X. 

Vexa t"ION, Terme de Palais, Ce mot vient du Verbe Tr.in- 
'çois ueter ( vtxtire) du vetbe (impie & diredle vehere , qui a la tné- 
iiie lignifîca ion que ■vear/tre , mais celui-ci en dénorc la itirération 
fréquente, & en |>lu(icurs manières; li bien que "vehere fignifiant por¬ 
ter, tourner. &c. x»ea->u-« c'eA tournerporter une choie fréquem- 
roem fit divcricmcnt de côté & d'autre, pour l’affciblit & la ruiner. 

11 faut imaginer qu’un homme veut rompre un bâton: il le plie par 
fa moitié, & puis en plulicurs fens d’un côté & d’autre , jufqu’a ce 
qu’apiès avoir ronrpu toutes les fibres du bois en le tordant d'un cô¬ 
té & d’autre, il ait entièrement rompu & détruit le bâton. La vexu- 
iion eA ptéfentement facile à compiendrc. C’cA par exemple , lotf- 
qu’un Maltotier tourne dn tant de façons le Sujet dû Roi, que fous 
mille tours & prétextes de Taille , de Gabelle , de Subvention , Ca¬ 
pitation, Péage, &c. il ruine totalement ce pauvre Sujet taillable, 
tributaitc, capitable, &c. Le Chicaneur a f« vexations propres , pat 
fes tulcs & chicanes .• or la chicane ou ve.\ation du chicaneur confi- 
fte en tout dommage que ce fourbe fait foulTrir à quelque ptifonne 
par les demandes injuAei qu’il lui fait, dont l’innocent qui ignore la 
pratique du Droit (c veut libérer pat un accommodement pccuniai- 
'rc, dont un homme éclairé dans le Dioit fc moquccoit & le difpcn- 
feroic. La chicane confiAc à fufeiter de méchantes aA'àires à un hom- ■ 
me de probité, également plein de droiture & de firaplicité. La cld- 
canc ou vexation confiAe dans les fuites ic prétextes que le fripon 
& le m-lhonnétc homme prend pour éviter de payer-, & de remplir 
un engagement : dans les mauvaifes prbccdutfcs^ qu’il fait contre lui, 
tmflcs aceufations, procès même criminels , où il s’agir du bien, de la • 
libwié & de la vie même, par l’adrellc diabolique de mener l’innocent 
de telle forte, qu’il paroilfc avoir eu des rapports aux pcrlbnnesvérita- 
Wc»ient coupables. La vexation a lieu entre le Praticien ou Ptocu- 
. keut üt fon Client; contre lequel il prévarique , contre lequel il fait 
des cotluhons avec fa Partie adverfe, lui caufe de faux fraix, des dé- 
ptnfes inutiles de fols appels ou toiles appcllatiohs ; le féduit en lui 
faifant croire que de prétendus droits de fa famille, ou de fa petfon- 
pe privée, font des droits bien fondés & bien titrés , afin (comme 
'on dit ) d’en faite une vache à lait , après l'avoir engagé dans des 
prccés fans raifon ni droit. ’VTxation c’cA loifque le Praticien de Vil¬ 
lage affainé dégraifl'c le Payfan commode , lorfquc les petits Tyrans 
de Province ou Seigneurs des Villages & Terres , extorquent par 
menaces cm autres voyes , argent & corvées. Mais on ne pounoit 
croire les vexations que fouft'tcnt les Sujets du Roi , fous le prétexte ; 
de 1 ailles & de Gabelles, dans les Provinces, fui-tout éloignées. 

V ï A. 

VtÀGF.R, 'Terme de Pakis, fe dit d’une rehte , d'une ptnfion, 
d’un dotaire, d’un ufuftuit, écc. Bu;/ -via^tr, c’eA-â dire, qui ne du¬ 
re que pendant la vie de la petfonne à qui on paye cette rente , on * 
fait cette pcnlion, Scc. Remarquez qu’un don mutuel n’cA que viager. 
On dit en plufieurs Coûturacs, via»t j pour dire la durée & l’aciion 
de vivre. Le durs de U viage d'un tel Rentier, Fenfionnttire, Dame doit- 
niriere > Vfufruitm , Fermier, On fe fett alors de cette façon de parier : 
(Jne Rente, une Ferme, une Penfien donnée à viage , ou viageremtnt. 

Le mot de viager vient vifiblement du François vie, & non pas de 
vitai car il faudroitdire vital. Mais vit vient de vita. Celui quidi- 
loit que viager vient de via Latin, fignifiant chemin Sc voyage , don- 
neroii occalion à dite une belle vérité, fivoir, que la vie eA un pafi- 
fage, un voyage, ou milieu non de Aatlon & de demeure, mais un 
lieu de paflàge. Uon habemm fermanenttm civitntem, fed futuram in- 
quirimut. Les Romains juAificroient cette étymologie, câr ils appcl- 
loicnt viatique , ce que la République donnoic aux Officiers de guer¬ 
re, adx Soldats, pour le voyage Sl le pâflàge d’un lieu à l’autre. Or 
donum viaiieum vel viarium feroit le meme fens. Il s’enfuit donc que 
vidier & viatique, qui ont la même fignification , peuvent avoir le 
mot Latin via pour origine commune. Le mot de peétpon viagère 
e’cA donc le Viatique des Anciens , qu’on [donne à qticique ' pcrion» 
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nés, par «temple à une veuve, pour vivre plus cemmodémenc pen¬ 
dant le cours paffager de lavie.i 

Vi ATit^c'E. Voyez la detniote Etymologie de l'Anicle ptécétknr. 
Ce mot vient de vea chemin , voyage , ( rovifion pour un voyage. 
Aujourd’hui c’eA un met conlàcré dans l’Églilc Romaine , pour fi. 
nificr la Communion qu’on donne aux malades qui font en danger 
e mourir, de qui fbnuptéts a faite le voyage de cette vie paflàgeie 
à la vie éternelle. On fc fett de ce mot en ces majiitics de parler.- 
Ce malade à reçu le Viatique, il a communié en Viatique. On ne donne 
point le Viatique à ceux qui font exécutés à mort pat ordre de Ju- 
Aicc: on ne leur donne pas non plus le Sactement qu’on appelle doré 
l’Eglife Rom.aine Extrême Onfiion , patfc que ce Sacrement ne peut 
étic donné à ceux dont la mort cA ceitaine pat ordre de Jufticc. 
& tonféquemmcr.t par ordre de Dieu ineme, qui approuve l’excrci- 
ce de la JuAice qui punit les crimes : la raifon de cela cA que, félon 
le fentiment des Doâcuts Catholiques, c’cA un Sacicment qui con- 
fctc & la grâce de bien momie, & la farté , fi le malade eA tel 
qu’il foit en état d’en faire bon ufage pour le falut de l’amc. La plu¬ 
part d’entre le Peuple Catholique ont une faull'c idée de cette inAi- 
tution ; car il fe découragent lorlqu'on leur propofede fe piénmnir de 
cctre céiémooie , la prenant abufivement comme un indice de anorn 

* Vie. 

[VICAIRE efitue Pxrroijfe. Voyez, cet Article dans le Difliocnàirè 
tïconcmique, & y ajoutez ce qui fuir. 

Ce digne Vicaire donna les pratiques fuivantes en faveur de Ri No» 
biclic, pour leur fandfili.ation. Les autres pourtutt en profitei fuir 
vant leur état. 

De ce que la Hohlejfe doit éviteK 

I. L’indévotion, la fupctbe , l’amour d^ fordonné de'ï plàifirs, le* 
honh,.urs , les techefles, qui font les quatre chefs qui conipoicnt le 
péché de toute la Nublcflc. 

II. Difeourit des chofes faintes , & qui appartiennent à la Foi> 
avec un cfpiit de raillerie, de mépris ^ de libeitinage & d’impiété} 
dite des jiaiolcs injiirieufcs contre Dieu, contre les chofts de Dieu-, 
A contre les adions faintes des fcrvitcurs & fervàntes de Dicl. 

III. Conttollei les faintes pratiques de l’Églife , les OrdcnnanccidA 
S. Siège & des Evêques; ir.éprifrr & traiter indignement les Prttrôséc 
Religieux, ou les employer a des aftaires temporelles & mécaniques. 

IV. Fiéquentcr fan» juAc nécefiité les Héferiques', lire leurs Livres, 
& ([lécialcmcnt ceux qui font ccampofés pat les derniers Hérétique». 

V. 'ÏDefcfpcret d’obtenir le pardon de les péchés de la mifcrkoidc 
de Dieu; ou par une fauHc ou véritable préfompdon de fa bonté? 
fe donner la liberté de PoAtmler , fit de continuer longrems dans cette 
méchante vie. 

VI. Murmurér contre Dieu, contre fa Providence , contre Ce qu’il 
permet, & dans les affiiélions qu’il envoyé. 

VII. Dfct de fuperAition , fc faire dire la borne avanmre , con- 
fulter les Devins ou Magiciens , rechercher les cataflercs ou aucfes 
chofes Icmblablcs, foit pout cmpcchci l'cfFct des ^armes , Toit pour 
quelque autre chofe. 

VIII. Juter le Saint Nam de Dieu fans nécefiité, fe donner au Dia- 
b'e , maudire Dieu, blafphémcr & profaner les membres factés du 
Fils de Dieu Sc fon précieux Sang ; dite des paroles de mépris coir- 
tte fon Image, celles de la Sainte Vierge, des Anges & des Saints. 

IX. Prier Dieu rarement, aAiûer à la faime Melle fans ïelpeiA} 
airention, ni dévotion rcquile , debout , fur un genouil , accoudé, 
ou aflis fans nécclTué; caufet dans l’Églife; y tourner la tête de côté 
& d’autre, comme dans un Marché ; defirer y être vû Sc regardé , y 
aller à ce dc'flcin, y laillct occuper fon cfprit par plufieurs pcnfôe» 
vaincs Sc quelquefois fi mauvaifes, que ce papier ne Icspcut (oufiiir, 

X. Abuler des Saercmens de Pénitence, y allant par coutume, con¬ 
trainte, ou par 'manière d’àcquit, s’examinant Icgcrcinent, ou point 
du tout, en dioifidant un Confcfl'eur ignorant , eu s’en approebarc 
fans .avoir un vrai défit de quitter pleinement certains péchés habituclr. 

XI. Enrtcrcnit des inimicics publiques Sc fcandalcufcs , vivre dan* 
des defir^ habituels de nuire a fon prochain en fon honneur, en feS 
biins , & en venir à l'cffèt fi on en trouvoit l'occalîon. 

XII. Croupit dans l’occalion prochaine *du péché , comme d’impu- 
dicitê, juremens, blafphémcs, ivrognerie, dctraûion, fiertéôrgüeil- 
Icul'e & tacquine, démangeaifon de fe battre en duel, ou d’y provo¬ 
quer les autres diteâemcnt ou indircélemcnt. 

XIII. Se vanter de fes combats , de fes impudicîtés , d’étri: grand 
buveut, Atout IcfeAe, dont on devroit plutôt rougit de honte} 
que de fc glorifier. 

XIV^ Faîte plus d’étar d’un 'Qu’en-dita-ton , que de la Mort & 
Paillon du Fils de Dieu, & du Salut éfcrnfl. 

XV, Mettre fon cœur & fon elprit dans le monde, vivre félonies 
maximes damnables qui conduifent en Enfer,_& non pas félon le* 
maximes Chrétiennes de l'Evangile qui conduit en Paradis. • 

XVI, Les excès aux habits, les f'ellins , les jeux de carte* & de 
dés, les danfes. les entretiens lâfcifs , les cajoleries , les muguetc- 
ries, Sc les nuitées, ou fc perdent l'anic, les biens-, la (àntéi Ictcm* 
prccirux de faire fon falut. 

XVII, Les coutumes ou maximes damnables de certains hommes 
débauchés , ou pour mieux dire, de cetta.ns pbütceaux qui à for¬ 
ce de boite des fantés, tuent leur aroe , ruinent leur corp* Sc leur 
famille. 

XVIII. Se trouver fréquemment dans les danfes , à caufe des pé« 
chés qui s’y commettent. Sc que c’cA une occupation dangcreufei 
fcniuelic Sc tépreuvec pat le Sr. Efprit dans les SaintM Écritures, par 
Ggg iij lÉ£liüê 
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l'ERlife & tes Ssintts l’eres ; hanter les cabarets & Sutres lieux qui 
portent avec foi l'occalion d’offenfer Dieu, à moins d une grâce trci- 
raïc, pour ne pas dire mitaculculc. 

XIX. L’cfprit de chicane & de procès , prendre des caulcs du 
tiers & du quart pour plaider contre de pauvres gens , on autres 
gens qui n’ont pas l’efptit de fe défendre. 

XX. Donner mauvais exemple, ou en failânt mal . ou en omet¬ 
tant le bien qu’on eft obligé de faire; ne fe foucierpas de perdre Ion 
ame, pôutvu qu’on fatisfalfa (ès pallions, Sc qu’on vienne a bout de 

'^XXI. Sc fetvir de méchants valets, blafphcniatcurs’, impudiques, 
larrons, cruels aux vailàux; donner fa inaifon pour retraite aux cii- 
mincls qui ont mérité d’étre punis de Juflice, ou conlerver pat ion 
autoiité l'impunité des crimes. . 

X.X1I. Idolâtrer pat une afFcftion déréglée un enfant en particulier, 
pour lequel on laillc les autres a l’abandon, mêmes quelquefois on 
les maltraite, ce qui cft une inhumanité ctuclle. 

XXIII. Choilir a les enfans un état de vie, fans autre vue quel in¬ 
teret humain & temporel; ne demandant point la lumière du Ciel 
pour ceitc fin, n’ayant point egard à leur inclination & au falut de 
leurs amès. . . 

XXIV. Les maticr, ou les obliger à être Prêtres ou Religieux , 
contre leur volonté &/ans vocation de Dieu; ou quelque autre fois 
les empêcher d ctte Ecclcfialliqucs & Religieux, y étant appelles de 
Dieu. 


eiltdqit 


fs qui ohligint it uftitution. 


XXV. Maltraiter & tyrannifer fes Sujets > les obligcaht d payel les 

ventes a plus haut prix qu elles ne font. _ • 

XXVI. tixiger de les valfaux des corvées , outre celles quils doi- 
venr d*obli^utionî OU leur dcinandcr.dc l’argtnt pour les corvées, 
quoiqu’ils ioient comens & prêts de les faiie. 

XXVII. Refufet aux Sujets ce prendre les rentes qu’ils doivent par 
ef; cccs, comme bleds, moutons, chapons, beurre, leur en faite un 
•j'prccix injullc. ■ , r 

XXVIll. Rcftcr des années entières fans vouloir recevoir de les 
vaflaux les fciiucs pat bleds, pat la.raifon que les bleds font a bon 
ii.atJé , & attendre l’année de cherté pour les recevoir, ou pour leur 
en faire un apprécix. 

XXIX, Ne pas donner des quittances à fes Sujets immédiatement 
aptes qu’ils ont payé, mais les mettre entre les mains de certains 
Jiiaitrcs-valcts, afin qu’ils ayent la pièce d’atgent ; temt à fon f*rvi- 
ce pareils ouvriers, qui fous prétexte de faite les affaires de Mon- 
fieut, font les leurs, en écorchant les pauvres Sujets pat des rainnes 
ïiibtiles & attificieufes; 

XXX, faire des aflemblées de Sujets & de voifins pour avoir des 
prélens, ce qui fe pratique fort en certaine Province qüe je ne veux 
pas nommer, lorlqu’on y défriche des vieilles terres, ce qu on y ap- 
psllc ma,tnt, ou tfcohuc; aux tirerics de lin. tendttics de fil , aiics 
neuves a l'accouchcmcnt de Madame» ou au Batémc de Unfanc ; 
font autant de lacets & coidont de loyc . avec Icfqucls le Diable en- 
tii*:nc avec foi les Nobles de ce Pays-la en Enfer. 

XXXI, Simuler qu'on veut congédier Ion vaHal ou cünvenancier, 

& fulcitcr j our cette fin quelqu’un en même tems, qui fallc fcmblant 
de vouloir achetet le convenant du pauvre homme, afin de l’obligct 
au moyen de cette peur, à s’accommoder avec fon Seigneur, qui en 
extorque tout le plus d'atgent qu’il peut. 

XXXII. Bailler les firmes, paiticulictemeht des moulins, a trop 
haut piix. tachant bien que les fermiers voleront & concullionncront 

*^XXX1IL Faire des emprunts d’argent ou d’autres chofes à fes vaf- 
faux, que Monlicur fait foit bien ne lui devoir pas être prétés, fans 
lactâimc de l.m autoiité; & enfuite être négligent à les rendre à 
qui il doit, n’ofant lui tien demander, & craignant d’avoir plutôt des 
coups de bâton qu'autre choie. n- 

XX,XIV. Emjiéchct que les dîmes & autres biens Ecclcrtafliques ne 
foi.nt baillés a ce qu'ils valent, afin de les avoir à meilleur marche 
pour foi ou pour d’aurres. 

XXXV. Uliirpet les rentes de l’Eglife, des Maladcnes. ou desHo- 
pitaux, ou ne pas payer celles qu'ils doivent. 

XXXVl. Contraindre par autorité, menaces ou artifices, les peres 
& mères a donner leurs fiHes, ou les tuteurs b. patens leurs mincu- 
les qui Ihnt héiiiicrts, à leurs domeftiqucs; ou bien empêcher la li- 
betté de tclsmari.ges, jufques à ce qu’on ait compofeavec Monlicur. 

XXXVII. Ne pas payer fes fctvitcuts , ouvriers, marchands , & au¬ 
tres dettes; mais prodiguer fes biens, & réduire a grande mifcte li 
fimme & fes enfms. . ... n . . 

XXXIII. Employer dans les dilltibutions des tailles, taxes, ou rô¬ 
les, leur autoiité pour faite décharger les uns. Si futchargei les au¬ 
tres injuAcment. ou par vengeance. ‘ 

XXXIX. Endurer dans k düludf de fa Junfdiélion , des Sorciers 
reconnus , LaiVons, Mcuitiiets . Ulhriers publics, Sc ceux qui ne font 
pas leurs Pâques, ks Plaideurs, ou qui ne veulent jias accommoder 
Icuts dift'eicnds à l'amiable. . u, r • 

XL Ptéfentet aux Bénéfices des perfonnes incapables, foit parce 
qu’elles leur font recommandées, foit parce quelles font patentes ou 

*'XLI. Etre rebelle à fon Roi, à fes Ordonnances, à fes Gouverneuts 
& Magifttats ; faite des paiiis & monopoles ccintte le bien de fon 
État ; comiatier fon Curé, ou en parler en mal. 

P;w« particuliers pour Us Capitaines (jo Seldats. 

XLII. Rccenit l’argent du Roi qui appartient à fes compagnons ; 
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prendre de l’argent des hôtes pour ne point loger chez eux , & allct 
loger chez d’autres. 

XLllI. Prendre de l’argent des ParoüTcs pour n’y pas loger, & al¬ 
ler loger en d’autres. 

XLIV. Se loger en des Faroifles pat vengeance, ou à la fol licitation 
de petfonnes qui le font faite dans cet elptit. 

XLV. Souffrir les jurcinens, blafphémcs, larcins, violences, &au- ’ 
très dcloidies, qui (é font par les Ibldacs 

Ce que la Uoblefe doit faire pour mériter U Paradis. 

I. S’attacher fortement à la Foi; adorer d’un cfptit humble la di¬ 
vine MajcAé de Dieu, faite louvent des aétesde Foi & de Religion, 
comme d’adoration, d’amour, de louange, de letnctcimcnc, d’offran¬ 
de Si de voeu a Dieu, & de renonciation à tout ce qui lui cA con-" 
traire, comme au Démon, a la chair, au monde , & à foi ifiéme. 

II. Aimer Dieu de tout loivcœur. de toute fon ame, & toutes fes 
forces, tenant pour maxime fondament.tk , que la vraye Noblcffc 
conlîAc a aiitiet & lêivir Dieu ,& qu’il n’eA point de là.heté plus 
glande que de ruiTcnlcr, & d'obéir au Démon, ou à la chair . ou aia, 
monde. 

III. Mettre toUte foii efpcrancccn Dieu, fans fe confier en fes biens; 
honneurs, crédit, nobkllc Si amis, qu’il faudra quitter plutôt qu'on 
ne penfe ; mais en toutes fes ncceflitcs avoir tccouts a Dieu, & croi¬ 
re qu’un obtiendra de fa bonté, autant qu’on y efpercia: 

IV. Eir|>écher les dclotdtcs Si offenfes contie Dieu , que l’on peué 
empêcher. Vivie exaéleiiicnt dans robfcrvancc de les laints Com- 
mandemens, & dans la rclolucion de plutôt tout perdre & endurci, 
que de commettre un péché mortel. 

V. Ne haïr, ne fuir, ne pleurer & ne craindre qu’un fcul mal ; 
qui eA le péché; & fc bien convaincre que l'infamie , la pauvreté » 
la maladie, les roues, les gibets. & l’Enfci même, ne Ibnt pas un 
fi grand mat que le péché. 

VI. Prier Dieu foit & matin âvecterpeift, attention & dévotion, 
fans jamais manque r à faite faire natcillcment la prière tous les jours 
à l'es domcAiques , Si les faire inlltuire des principaux myAercs de 
la Religion Chrétienne, favoir, de la Sainte Trinité , de l’Incaina^ 
tien, de la Mort Si Paffion du Fils de Dieu, ;dcs Commandc.mens 
de Dieu, & de l’ufaec des Sactemens. patticulicrcmcht du ttes-Saine 
Sacrement de l’AutcT. 

Vil. Entendre tous ks jours la Sainte Mcffc , autant que faire fè 
peut ; avoir une Gnguliere dévotion au très-Saint Sacrement de l'Aua 
tel, a la làinte Vierge, l'exciter en autrui ; avoir s’il eA poflible , la 
Confreric du Rolaitc dans fa Patroiffc ; invoquer fouvent Si avec foi 
l’intctccilion des Saints & des Anges, pour Icfqucls on doitavoitunc 
dévotion toute paiticulicre, pui'qu’ih nous protegent fle défendent con¬ 
tinuellement de nos ennemis, tant viiiblcs qu’invifibics, 

VIII. Porter honneur, icfpcft Si obéiflantc a fes Pcrcs rpiricuelsi 
qui font N. S. Père le Pape, tous les PaAeurs del’Églife, les Prélats; 
ks Ciués, ConfclVeuis, Sc tous les Piètres, dcfqucls N. Seigneur a 
dit parlant à eux, S^i vous écoute: m'écoute; éé qui vous méprife ,.mt 
méprije; cJ» qui vous touche, me touche en la prunelle' des yeux. 

IX. Picter main forte à ce que les Ordonnances EccléfiaAiqüc» 
foient exécutées pour la police & le bien public , tant du temporel 
que du fpiritucl de la Pareille , faire fermer le, tabatecs durant TOf- 
hcc Divin; empêcher que les Marguillicts bu Fabriques n’abufcntdci 
biens de l'Églilc. 

X. Aimer Ibn Curé «u Reftéur, & le vilîter quelquefois, excitant par 
fon éxcmjdc les peuples d’en faire eAime , l’autorifer dans les fonc» 
rions de la charge, lui prêter main forte pour chalkr hors de la Paa 
toilk les incorrigibles qui font en fcandale au Publie. 

XI. Rendra an Roi , à fes Gouverneurs , à fes Seigneurs , à 
fes Juges Si MagiArats, les devoirs de ccfpcâ, d’honneur, ac d’oa 
béillance. 

XII. Aimer fon prochain tft Dieu, & félon Dieu ; ficquentcr les 
gens de bien: avoir liaifon Si nriion particulière avec quelqu’un dé 
les voilins, moyennant qu'il foit fage * vertueux , pour traitet avec 
lui familictcment & à ccfcut ouvcit, de fes affaites fpirituellcs Sc. 
temporelles. 

Xm. Porter fon prochain à l’-imour & crainte de Dieu, & lui dons 
net en toute occafion exemple de piété, de chaActé, d’humilité , de 
mépris du monde. Si des autres vertus Chrétiennes. 

XIV. Payer taifonoablemcnt & en rems fes fetviteuts St ouvriers» 
protéger fes Sujets, fecoiitit Si affiAct ks pauvres , les veuves , ks 
orphelin^. ks malades, Si autres qui fonc dans le befoin. 

XV. Demar.dct fouvent à Dieu i’eiptit de pénitence, la temperan- 
ce, l’abAinence, la fobtiété, la chaActé; ttâvaill(;r à fe défaire des 
péchés aufquels on fe connoit être plus enclin , offrant à Dieu pont 
cela toutes fes prières , routes celles de l’Églife , & pratiquant les 
vertus contraires aux mêmes péchés. 

XVI. Se confelkt Si communier une Fois le mbis ; une fois l’an¬ 
née faite une confcifion général depuis la dctnicte ; picndre garde â 
ce que ceux qb on a en la charge, comme enfans ou Ictvitcurs , fré¬ 
quentent ks Sacrcmcns; Si s’il arrive quelque différend ou querelle 
dans fa maifon. faire obfiiver exadfement la maxime de l^pôttcj 
Que U Joleil ne fe couche point que I on ne foit reconcilié. 

XVII. Faite fouvent réflexion qu’il faut mourir, & qu’on ne do't 

mourir qu’une fois. & que de cette fois dépend l’Éternité hcuieulè 
ou malheureufe; qu’il y a un Jugement redoutable & inévitable Se 
fouvenir qu’il y a un Enfi-r, dans lequel il faudra btûlet a jamais (1 
on ne veut faite une véritable pénitence en cette vie. ’ “ 

XVlll. Séj'ater l'Éternité véritable , de cette vie imaginaire, quicA 
Vavcuglemtnt & la folie de cous les mondains, voluptueux & ambi 
tieuxi Si oc pas «holit d’étte bienheureux dans le tems , nout ?... 
malheureux dans 1 Éternité. * 


Points 



V I c 


f oints plus pmituliers pour U Noblefe qui veut acquérir 
me plus grande perfeaton. 

XIX. N’aimet & ne chercher antre choie <]ue Dieu en toute œu¬ 
vre que Ton taie, la lui diriger, la lui ofhir, aciuidcmandet qu’elle 
loir pour fon honneur & pour fa gloire. 

XX. Ne faite aucune cflime de ce qui cft au monde, fi ce n’eft 
feulemenc de la grâce de Dieu, vî que ce qu'il y a de plus grand & 
de plus précieux en ce monde, comparé avec l’amitic de Dieu, n’cll 
qu’ordure, laideur & dilFotmité. 

XXI. Ne chercher point dans ce que l’on fait, fon honneur, fes goûts, 
ni les latisfadions, mais le fcul bon-plaiiit de Dieu, & l’accomplit- 
Icmcnt de fa uès faintc volonté en toutes chofes. 

XXII. Avoir foin de tenir fon amc dans un grand calme & oubli 
de toutes chofes créées, la nourrir d’un regard fimple & amoureux 
en Dieu ; en toutes fes aâions prendre la conduite de Dieu, & les fai- 
le toutes par un pur regard de Dieu, & pour Dieu. 

XXIll. Tenir pour confiant que le fondement de la vie Chtetien- 
8c confifie en JESUS, c’efi-à-dite, en l’adhérence de notre amc à 
Jesus-CuRtsT, & en la foumifiion de notre être & de notre vie 
a la conduire de notre Seigneur & de fa grâce. 

XXIV. Croire que petfonne n’a accès auprès de Dieu, que pat l’en- 
trcmifedeN. S. Jésus-Christs que c’efi en lui & par lui que Dieu 
triomphe de nous, & que fans lui nous ne pouvons rien. 

XXV. Se perfuadet foitcment qu’il faut embralfcc la Croix de 
JïSüS.C hrist, avant que d’étte faits participans de fa gloire j & 
li l’on y veut parvenir , qu’il faut l’imiter, aimer Scpratiquct.ee qu’il 
a aimé Sr pratiqué ici bas en Terre. 

XXVI. Faire foigneufement l’otaifon mentale foir Sc matin ; avoir 
un téglemcnt de l’emploi de la journée j relire fouvent le réglement 
de fa vie , fes réfolutions ptifes dans l’oraifon ; examiner les progrès 
qu’on a fait en la vertu ; avoir toujours fa vie paifée devant les yeux 
pour la pleurer, & aulli la tiédeur de la ptéfentc, pour exciter en foi 
i’amout & la crainte de Dieu avec ferveur. 

XXVII. Être exafi à tenir le compte de fes fautes, plutôt que de 
fes bonnes œuvres ; n’en laiifer échapper aucune a fon examen, qu’il 
fetoic bon de faire à toutes les heures du jour, afin de n’en laiÛér au¬ 
cune fans pénitence, prenant un cœur de Juge contre foi, pour obli¬ 
ger Dieu d’en prendre un de Pere. ♦ 

XXVIII. Pour Direéleut fon Curé , ou le Vicaire qu’on connoitta 
fage, vertueux Sc expérimenté, pour traiter avec lui des chofes de 
fon amc, & lui en rendre un compte fidèle tous les mois j le croire en 
tout, Sc lui obéir pour l'amour de notre Seigneur comme à Dieu mê¬ 
me , puifquc la providence de Dieu les a établis. 

XXIX. Vouloir & ne vouloir que ce que Dieu veut, & ne veut pas, 

& en la manière dont il le veut i car autrement, c’eft le chercher ibi-mc- 
me, & non purement. , 

XXX. N’cfiimer rien que la volonté de Dieu ; êtteaufli content de 
faite peu, qua beaucoup, pourvu qu’en ce peu, on y voye la volonté 
de Dieu. La pratique de ceci cft infiniment doue:., & remplit l’ame 
d’une paix inconcevable. Quand on mange, on cft auffi content que 
lotfqu’on fait oraifon, puifquc Dieu veut qut l’on mange, & ainii de 
tour le refte, chaque chofe en Ibn tems, ftiivantlà difpofirion divine. 

XXXI. Aimer l'effet de fa volonté divine, quel qu’il foit, amer 
ou doux; aimer les volontez qui lenverfcntfes defirs, comme l'onai- 
meroit celles qui les fcroicnc fuccedeti & aimer toutes les croix & les 
peint s, car ce font autant de moyens favorables pour trouver Dieu fcul. 

XXXII. Paroître à l’extéHeur en habits, vivre, & le telle j mais en 
cachette être pauvre, auficre, & de grand intciieur, faifant les cho¬ 
fes communes, & non communément, ayant la patrie fupéiicurc de 
l’ame continuellement occupée & peiduëcn Dieu, & anéantie en foi- 
même. 

XXXni. Se laiffet conduite paifibkment à la Providence Divine, 
repofet entre fes bras avec confiance, & quelque chofe qui arrive. 
louer Dieu, le bénir, & le glorifier en toutes chofes. 

XXXIV. Ne quitter jamais le fervice de Dieu ni les bonnes œuvres, 
quelque oppofition ou contradidion qu’on y rencontre i car, fclonles 
paroles du Bien heureux François de Sales, Qtùconqtu ne cherche que 
Dieu , jamais ne laijjè les Oeuvres de Dieu, pour Us fautes des hommes. 

XXXV. Tenir pour maxime inébranlable, qu’il faut une fois pour 
toutes, faite licticre du monde, le prendre en horreur, lui, fes ma- 
ximw. fes menaces & fes complimcnsj fit ce malheur ux, O» dira. 
On fera. On fe mocqtfera.cu tout cela cft du poifon, St l'ameChié- 
tienne ne doit chercher qu’à contenter Dieu fit les Anges. 

XXXVI. Se petfuadcc que la moindre paiciedcla vie, eft celle qu’on 
lefpire fur la Terre, puilqu’clle ne fait pas le commencement de l'é- 
rtrnité, ni le premier âge de l’homme. 

XXXVII. Prendre un jour le mois pour fc préparer à la mort, au¬ 
quel il fc faut mcrtrc dans unfolitude intérieure & cxténeiite, St fa'- 
re trois chofes. La i. fc reprefenter fa vie paffée, noyant fes crimes fie 
fés fautes dans le ûngdcjESUs-CHRisT,ac faifant plulicuts ac¬ 
tes de contrition , comme fi on alloit mourir. La i. s’examiner, pour 
voir fi l’on a vécu de la façon que l’pn voudroit avoir vécu à l’heure 
de la mort. La 3. fc réfoudre de vivre plus parfaitement en exerçant 
les vertiisavcc plus depeifeftion. 

XXXVUI. Se plonger fouvent dans les profonds abîmes de l’Éter¬ 
nité, de crainte que le tems n’y précipite en traître, celui qui n’aura 
fçu le prévenir avec prudence. 

XXXIX. Prier le Pafteut de choifir quelques autres Prêtres ou Re- 
ligieux , pour faire une Miflîon, ou quelques retraites en la Paroif- 
le j fit s’offrir à la clépcniè qu’il cor.vicndroic de faite ; car il eft jufte 
^uc celui qui tiavaillc foit nourri & cniietcnu. 
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XL. Qu'on fe fouvicnne que la chanté efface les péchez, & méti- 
te des rétompenfes. 

XLI. Faire fon teftament quand on eft en fanté, fit qu’on n’oublie 
pas de faite quelque chofe a l'égard ôt en faveur des pauvres. ] 
VICAIRE, retme de Droit Canonique fit Civile ou Politique. 
L’ufagc de ce mot dans le Gouvctncmcnc Politique fit dans la Fdié- 
rarchie Eccléfiaftique, vient de fa fignificarion générale fit primitive, 
qui eft enfuite expliquée fit appli'.able dans les états & dans les Gou- 
vernemens des Églilcs. Vicarsus vient du mot Latin vteis: em, t, vi~ 
ces, fifc. fit fignihe, qui tient le lieu fit p ace de quelqu’un, quienre- 
piéfentc la force, la vertu, qm vteem & vim obtmet alleruts ; qui vi- 
cem , vtm gent aUerius, C’en le même que vicem gereits adtrius, le 
Viccgcrcnt. 

Vicaire dans l’Égiifc fit le Droit Canon. s’applique au Pipe, aux 
Évêques, à leurs Officiers, aux Pafteurs fie Curez, Grand-Dccimatcuts 
fit autres. Le Pape le dit le Vicaire dejEsvs-CHKisren terre. Le 
Pape Paul V. fouffiit qu’on lui donnât le nue de Vicaire de UiBU, 
comme il cft marqué dans l’Hiftoirc de l’Inquifition. Le Pape a un 
Grand-Vicaire dans Rome qui cft un Évêque, fit toujours Cardinal, de¬ 
puis Pie IV. Auparavant c’étoit un fimple Évêque. C’cfl uncclpcccde 
Coadjuteur du Pape dans les fondions épifcopalcs. 11 cft a vie. Sa ju- 
lifdidion s’étend fur tous les Prêtres fé^uliers St réguliers, Sc même 
fur les Laïques St etrangers, quand ils Ibnc de quelque Confrérie, Ad- 
miniftration, ou habitation dans une Commu.nauté, & far-tout ceux 
qui ont commis quelque crime contre l'Églifc, fur les Jiiifsdc la Ci¬ 
té , fur les Veuves fit Orphelins i fur les Courtifancs St autres petfon. 
nés miferables. Il exerce encore la jurifdiclionépifcopalc dans la Ville. 

Il a un Évêque pour Vicegérenc, qui lui aide à faire les fonétionsepif- 
copales. Il a encore un Lieutenant qui cft Prélat ( non Évêque ) Ré¬ 
férendaire de l’une fit l’autre Signature, quiconnoitles CaufesCiviles 
dévolues à fon Tribunal s & un Juge Criminel Laïque, qui exerce fous 
lui la JurifdidioD Criminelle fur les Eccléfiaftiqncs leculiers St réguliers. 
Ce qui tend la Charge du Grand-Vicaire bien conlidcrable fit lucrati¬ 
ve, c’eft le pouvoir qu’il a de décider les différends touchant les ma¬ 
riages. Les Papes ont fait, mais envain, plufîcuis tentatives poui éta¬ 
blir un Vicaitc-Gcnéral dans les Gaules. 

Outre les Vicaires du Pape ci devant mentionnez, il y a auffi un 
Vicaire Apojielique. Tous le.s Prêtres des Provinccs-Unics dépendenc 
d’un Vicaire Apoftolique, qui fut inftitué ces années pallécs avec fu- 
boidination au Nonce de Flandres, fit auquel cncoie, pour une plus 
grande autorité , fit afin qu’il pût faiie l’office d'Otdinaircences Pro¬ 
vinces, on donne L* titre d’Aichcvcquc de Philippe, de Sebafte, fitc. 

Vicaire ou plutôtGR a h d-Vicaire Evêque. Les Évê¬ 
ques nomment d’otjinairc leurs Gtands-Vicairss pour leur aider à fai¬ 
re leurs vifiies, fit à régler leurs Diocélcs, l’un poiiiconfcict les Or¬ 
dres, fit l’autre pour la jUiifdiétion volontaire fit gracieufe. LeGtam^ 

I Vicaire de l'Évéque ne peut conférer les Bénéfices, fans un pouvoir 
t Ijpécial. Un Laïque ne peut être nommé Vicaire pat I Évêque, il faut 
qu’il foit Prêtre fit Gradué. Dans les vieilles Ordonnances les noms 
de Grand-Vicaire Bcà’Official font confondus fit fignifient la même cho¬ 
fe : aujourd’hui leurs fondions font diftinéfes & (éparées. Le Grand- 
Vicaire n'eft commis que pour lefpirituel, fit les Officiaux exercent 
la Jurildidion contcntieufc. On ne peut contraindre l’Évéque à établir 
un Grand-Vicaire pour donner les Vtfa fit faire les autres fondions né- 
ceffaires, qu’en certain cas, comme d’abfence, ou fi le Diocefe s’eten- 
doit dans le reliort de divers Parlemens, alois il y peut être contrainc 
par la faifie de fon temporel. Le pouvoir du Grand-Vicaire ceffe pat 
la mort de l’Évéque qui l’a tonftitaé. Les Grands-Vicaires font d’ordi¬ 
naire révocables à volonté. Il y a quelques Vicaires perpétuels & ir¬ 
révocables en France, qui tiennent lieu des Prélats •• tel eft le Gnnd- 
Vicaire de Pontoife. Le Vexin François, dont Pontoife eft la Capita¬ 
le, étanwnconteftation entre des Évêques de Paris, de Beauvais fit de 
Sentis, le Pape le mit en fequeftre fit comme en dépôt, entre les mains 
de l’Archevêque de Rouen, qui établit â Pontoifeun Grand-Vicaire» 
fans fe réfervet aucune fupériorité comme Ordinaire. CcVicairccon- 
fere jure fuo les Bénéfices de fon Vicariat, fit les appellations de l'es 
Jugemens reû'ottiflcnt immédiatement au S. Si^e. 

Vicaires perpétuels, font les Prêtres qui deffotvent les Cures dé¬ 
pendant. s d’un Chapitre, d’une Abbaye ou d’un Prieuré, fit réunies i 
leur Manfc, fit qui on: la charge des âmes en titre perpétuel, au-lic« 
des Curez primitifs, qui font les gros décimateurs ■ fit qui ne lailfenC 
â ces Vicaires que des poitions congrues fit lecafucl de l’Églifc. Voyez 
Cur£ Primitif fit Portion Congrue, où cettematictccft 
amplement expliquée. 

Pat l'article 12. des Ordounances de 1629, il eft porté que les Cures 
unies aux Chapitres des Égliics Cathédrales ou Collégiales, Abbayes 
fit Prieurez, feront â l’avenir deffervics par dcsPtéires fé. ulicrs â titre 
de Vicaires perpétuels, à qui étoit tranfetée la puillanrc d’adminif. 
ttet les Sacremens ; fit depuis par une explication de cette Otdonnan- 
ce, il a été arrêté que les Chapitres, Abbayes ou Prieurez ne feréfer- 
veroient fut Icfdit.s Cures que la qualité de Curez primitifs fit le droit 
de dire laMeffc paroiffialc aux quatre principales Fêtes de l’année, & 
le jour de la Fête du Patron. 

Dans l’Ancien Tcftament, le Grand Prêtre des Juifs nommoit ut» 
Vicaire, lorfquc quelque impureté légale, ou quelque autre raifon 
l’empéchoit de remplir fes fonélions. 

En Anglctetre, les Miniftres des Patoiffes dont les dîmes font payées 
aux proptietaites Laïques, portent le nom de Vicaires , aulicu que ceux 
des autres Patoiffes portent celui de ReHems. Ces Vicaires de la pre¬ 
mière fone n’ont que ce qu’il plait aux Patrons de lent donner. 

VICAIRIE, Cure dcffcrvie par un Vicaire perpétuel. Il y a plu- 
fieuis Diocèfes en France, dont les Cures s’appellent fiœplcmcnc Vi- 
canics. 

VICARIAL, qui appartient au Vicaire, qui regarde le Vi¬ 
caire. 
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Ciu Dignité de Vicaire, Dignité Vicariale, r.rtmwtl refura !e titre 
de Roi, & fc contenta de la qualité de Vicaire; éc par fapujffanceVi- 
éatiale il dreffa les Ordonnances Eccléiuaiquei, comme le rapporte 
hUmcroix. ^ 

VICARIAT, Emploi de Vicaire. On dit VtemM £unt Purttjfe, 
d'un E-viché; & dans l'état Séculier, VtcurM dt l'Emptre. 

Il fe prend aullî Quelquefois pour le letritoite fut lequel s’étend le 
pouvoir du Vicaire , foit Séculier , foit Ei cléfiaftique. Un tel Prince 
4ft Vicaire de l'Empire en tel Pays. & dans fon Kiearwr il a tels & tels 
droits. Le Vicariat Eccléliaftique de Pontoifeeft un Grand-Vicariat dil- 
tincl dcs-iutrcs Vicariats de l'Archcvéché de Rouen. 

üjns la Jurifdiiflion Ecclclîafliqae, Vicariat ligniiie criTimiiTon 
pour iiiget ou pour infoimer. Par exemple, lor.'^uc le Diocclêd’un 
Évêque s'étend en plulicats Parlcmcns, il ell oblige de donner Vi¬ 
cariat a cjuclque Eccléfiaftique, pour juger les affaires de ceux qui ré- 
iident dans un autre Parlement que l’Évêque. Le Parle ment de Paris, 
l)»tuirrét de liA-x. oïdonoa que l’Archevêque de Bourdeaux donne- 
toir Vicariat a perlbnncs capables pour les Villes de Poitiersk d’An- 
couléine, qui lont du reifort du Parlement de Paris. Voyca Vithou, 
Le même Parlement, pat Arrêt de issi. enjoignit au Chapitre de 1É- 
glife Cathédrale d’Orléans, de donner Vicariat a quelques Chanoines, 
pour ronnoitre d’un fcandale commis par d’autres Chanoines du mè¬ 
ne Chapitre. 

Dans la Coutume de Blois on dit donner Vicariat, pour dire, donner 
au Seigneur l’homme vivant & mourant, pour lui faire lafoi&lhom- 
mage, comme font tenus les gens de main-morte. 

VICE. Terme dont on ufc dans le Droit, parlant des marrhan- 
difcl. Pat exemple. On doit garantir les chevaux pendant neuf jours, de 
pouffe , morve ér courialure, parce que ce font des vices latens. 

Vke (e ditauffi desdéfa'itsdes i hofes inanimées. Les pailles font des 
vices dans les pierreries. C’eft un vice dans un contrat, quand toutes 
les apoflillcs ne font pas paraphées & approuvées. 

VICE-AMIRAL, Titre d’un grand Officier dans la Marine. 
En i66y. le Roi créa deux Charges de Vice Amiral du Ponant, qui 
corn mat de dans tous les Ports k dans l’étendue de la Met Océaneen 

I abtèn c de l’Amiral i & un Vite-Amiral du Levant, qui commande 
dans tous les Ports & dans î’éttnduë de la Mer Méditerranée, fous 
l’autorité ou en l’abfencc de l’Amiral. Ils font ordinairement Matéi.haux 
de France, 

VICE-BAILLI, Terme de Palais & de Jutifprudence. C’cll 
Ün Officier de Robe courte, qui fait la fonélion de Prévôt des Ma- 
réchlux, k qui prend connoiflincc des Caules criminelles conrreles 
Voleurs, Faux-monnoycurs, Vagabonds, &c. qu’on appelle Cas Pre- 

**^''v*ICE-CAMELINGUE, Officier de la Chambre Apoffoli- 
que , lequel eft immédiatement au delVous du Camelingue, Voyez 
Camrmncue. 

VICE-C H A NCEL 1ER. Officier qui fait la fenflion de Chan¬ 
celier, en l’abfencc de ce Magiftiat. En F-ance, & en beaucoup d'É- 
tats, il n’y a point de Vicc-C hancelitr. A Rome le Vicc-Chancelier 
tft un Cardinal, k le premier Officier de ia Chancclerie , qui préli- 
dc à tontes I s Expéditions de la Chancclerie des Lettres Apofto_i- 
ques , Bulles k Suppliques qui (ont (ignées du Pa[)c, excepté les Brefs. 

II a une infinité d’Officicts fout lui, comme Abbiéviatcurs du grand 
Parquet k du petit Parquet, Solliciteurs. Plombcurs, Rcgiftratcurs, 
kc. l'at les mains defquels toutes les Bulles k S.jmaturespallent pour 
y mettre leurs feings ou paraplies. Cette Charge de Vicc-Chancclict 
cft vénale, & coûte cent mille écus: elle en rend twviton dix mille 
p.ar an, k elle cft à vie. On l'appcüoit Chancelier jufqucs à Grtgove 
rill. qui (iégeoit en 1187 k qui fit exercer cette Charge par Com- 
milTion. Le Pape Bomface VllI. la tcftiiuaau Sacré College, k en re¬ 
vêtît un Cardinal fous le titre de Vice-Chancelier. On trouve dans les 

Bulles expédiées pat les Chanceliers k Vice-Chanceliers du Pape , tous 
les titres les plus élevez que peut picndte un Souverain Pontife.- on 
voit tin exemple de ces titres magnifiqueskfuréminens dans un Ref¬ 
ait du Pape Nicolas III. cité en la 96. DifiinHion du Droit Canon. Voyez 
le Tah&au de la Cour de Rome. , „ r , 

VI CE-CONSUL, Officier qui fait les fomfttons de ConluI, 
mais fous fes ordres, ou en foo ablence. Il y a plulîcurs Échelles du 
Levant, k quelques Places maritimes de l’Europe, pu la France k 
les autres Nations n’cntteticnnent que des Vice-Conluls feulement. 

VICE-DOCE ou Vicb-Duc. Ceft un Conlcillcr Vcnuicn, 
oui teptéfente le Doge lotfqu’il cft maladcouabfcnt, afin quelaSei- 
gncuric ait touiours un Chefi mais ce Vice-Doge n’ocepe jamais le 
Siège Ducal, ne porte point la «'"f > point tra.té de Seremf- 

finu, ce quin’empéche pas que les Ambaffadeuts en parlant au Col¬ 
lege. n’ufcnr de Vapoftrophe ordinaire de Seremftme Prsnce. Le Vice- 
Duc fait la fonftion du Doge, en répondant aux Mini( tes. a qui il 
ne levé point le bonnet; k il prend le mdieu quand il matchcavcc 

V IC Tg É R E N T, Juge Eccléfiaftique. qui «««!•> I^'ace de Ipf- 
ficial dans le refiort d’un Parlement ou s’étend k Diorele dunÉve- 
que dont le S CKc épifcopale eft dans un antre Parlement. 11 y a des 
«emples d’un Vice-gérem établi pat un Parlement, faute par l’Évê¬ 
que d’en avoir nommé pour juger les affûtes de fa compétence en 
îremiere inftat.ee . k dont l’appe «elTortiffioit a un autre Parlement 
que celui de la Ville Épifcopale. Les Métropolitains ou Primats (ont auf- 
?i obligez de donner des Juges w dans le lelfort du Parlement 

tfoù là appellations des Officieaux font interjcttées ; kils peuvent y 
être contraints par faifie de leur temporels. Quoique les Prima-saycnt 
le droit de nommer leurs Vice-gérens i leur volonté, on les oblip 
fïMmmoîïiî quelquefois de donner des Vicariats à quelques uns des 
Conseillers-dcrcs du Parlement» fur-tout dans le cas de maruge. Le 
îitlcmcnt de Dijon le fait pour les appellations qui reflorullcnr 
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i rOfficialité Métropolitaine k Primatiale de Lyon, parce que l’Ar- 
chevéque de Lyon a rcfulc de cunftituct unjuge Eccléfiaftique 
tihus. 

VICE-LÉGAT, Officier du Pape, qu’il envoyé à Avignon ou 
en quelque autre Ville, pour y faire la funélion de Gouvetneue fpi- 
litucl k temporel, quand il n’y a point de Légat ou de Cardinal qui 
y commande. Toute la Gaule Natbonnoife, comme le Dauphiné, 
la Provence, kc. a recours au Vicc-Légat d’Avignon, pour toutes les 
Expéditions Eccléfiaftiques, de même que les autres Provinces s’adref- 
fentà Rome. Comme I; Vice-Légat d’Avignon n’cft que Subdélégué 
du Légat qui (ouvent n’y télidc j/as k qu’il ne reçoit (bn j.oiivoir 
que du Légat, , les Parlcmcns de tes provincts-la n’ont pas toujours 
les mêmes égards pour les Ptovifions du Vice-Légat, que jicur celles 
du Légat, fui-tout quand elles portent quelque difpcnlc des régies de 
la Chancclerie, qui lont reçues en France. Vewez Mr. Pulrtu. 

De ce mot vient Vi ce-L ie ation. Office k Jiirildidion du 
Vicc-Légat. Il eft Banquier expéditionnaire en Cour dt Rome ©* en U 
Vice-Légation d'Avignon. 

VICE-PRÉSIDENT. Celui qui exerce la fonéfion du Ptéfident. 
en (bn abfence. Ainli en Allemagne on dit Vice-Préjident du Confeil 
Aulique, Vice-Pré/ident du Confest de Guerre, 

VICE-PROCUREUR rfe Malthe. C’eft dans l’Ordre de Mal. 
thr, celui qui fait les focéfions du Ftocutcuc de l’Ordre, en l’abfcn- 
cc du Procureur. 

VICE-ROI, Gouverneur d’un État qui a, ou qui a en titre de 
Royaume. Il commande au nom du Roi, avec pic inc k Ibiiveraine 
autorité. Vice-Roi de Naples, de Sicile, des Indes, On le dit aufli de 
quelques Provinces, quoiqu'elles n’aycnipas eu le titre de Royaume. 
Vsce-Ro't de Calhalogne, 

VICE-SÉNÉCHAL, eft le Lieutenant du Sénéchal, fbit celui 
d’Éj'éc, loit celui de Robe. Il a la même fonéfion que le Vicc-Bailli. 
Ce mot cft en ulàgc en Guienne, plus qu’aillcurs. . 

Ce mot vice du Latin vicis, pl, vices, lieu k place d’uneperfouie 
en fonéfion. 

VICIER, Terme de Droit. C’eft rendre nul k défeéfueux. Le 
manque d’expreflion d’un Bénéfice qu’on polUde, -l'/cwi’iinpéttation 
qu’on fait d’un autre. Un legs fous une condition honteufe , ne vi¬ 
cie pas un teftament, mais il rend ce legs caduc. Un défaut de 
formalité vicie un Adc qui cft de droit éttoir. 11 cft en ufage dans 
cette phrafe, oia il s’employeabfolument.- CetteClanfe nevicie pas T Ac¬ 
te, ou ne tcniPpas l’Aéle vicieux. C’eft une règle de Droit, que ce 
qsii abonde nt vicie pat. 

Du Latin vitiare , vititm afnrt, Vitium fignifîe tout défaut. 

VICIÉ. Ce ternie eft générique , k comprend routes les rares k 
les défauts qu’une matchsndilc peut avoir. 

VICIEUX, fe dit aufli des Aéfes de Jufticc. Un Aéfc eft vi¬ 
cieux , quand il n'a paa toutes les fornialitcz requifes pat la Loi. Un 
Contrat eft vicieux, quand on llipulc quelque ciiafc contre les bon¬ 
nes moeurs. • 

VICOMTE, nom de Dignité, quelquefois fans amotiték fans 
jutifdiéÜon: mais il y a des Vicomtes, tels que le Vicomte de Tu- 
renne, de Melun, Sec. qui relèvent immédiatement de la Couronne, 
k qui font fort au dc(lus des autres qui ne relèvent du Roi qu’à eau- 
fc des Comtez ou Duchez tclcvans du Roi. Le V comte éioit le Lieu¬ 
tenant du Comte, k il r-’avoic que la moyenne Juftice: maisles Vi¬ 
comtes fc litcnt Scigncuis, quand les Comtes s'érigèrent en Souve¬ 
rains. 

Les Comtes étoient autrefois, ou Gouvaneurs dé Provinces, ou 
Gouverneurs de Villes: ils avoient tout cnfcmble le commandement 
des Armes, l’cxercicc de la Juiticc, & k maniement des Finances. 
Mais comme ils étoient plutôt gcnsd’Épéc que gens de lettres, ils fê 
déchargeoient des petites affaires fur les Licutcnans qu’on appclloit 
Vicomtes, quaji Vicecomites. Ils étoient aufli quelquefois commis par 
les Rois, ou par les Ducs, pour tenir la place des Comtes, dans les 
Villes où il n’y avoir pointde Comtes, k où les Ducs ne pou voient pté- 

fider. 

11 y a des Vicomtes de moindre efpece, à qui on ne donna point 
le pouvoir de juger définitivement les Caufescapitales k criminelles; 
k ils n’avoient proprement que la moyenne Juftice, ou d’une Seigneu. 
rie Vicomticre qui a la connoiffiance des voyes & chemins, du cours 
des eaux, de quelques délits, kdefimplesquercllcs. EnPiurdie, on 
appelle encore ia moyenne Jufticc la ^ufitee Vicomticre. 

A l'égard des Vicomtes qui rcndoient la Juftice en la place des 
Comtes, ils n’étoient pas revêtus de tout le pouvoir des Comtesil 
y avoit deux féanccs; l’une que l’on appelloit Pieudson fours ordinal, 
res; c’étoit là que fc vmdoient lesalîaircs ordinaires: l’autre que l’on 
appelloit Affijes ou Grands-Plaids ; \e Comte les tenoit enikrfonne, 
k on y jugeoit les affaires les plus importantes. 

V I coMTi en Noimandic cft un Officier de Robe qui juge les 
procès entre roturiers en première inftancc : e’cft la même chofe que 
les Prévôts, Châtelains k Vtguiers dans les autres Provinces. 11 y a fcu. 
kment cette diffctence, que les Prévôts Se Châtelains Royaux jugent 
des crimes k délits entre roturiers; au-licu que les Vicomtes ne peu. 
vent connoitre d’aucun crime, non pas même de plaintes en injures 
intentées civilement ; la connoiffiance de tous crimes en pteisaicrc inf- 
tan:e eft attribuée au Bailli par l'art, e. de la Coutume Je Normandie ', 

ptiva-ivement au Vicomte. 

En Normandie, les Comtes étoient les premiers Magiftrats des 
Villes. lotfqu’ik n’étoiem pomt fous la domination des Rois de 
France ; k les François ont emprunté des Romains le nom k la 
chofe. Or la compétence des Comtes é;oit diftinéle de celle des 
Vicomtes, qui étoient leurs Licutenans; les Comtes prenoient con- 
noilTance des grandes affair, s , k renvoyoient les autres à leurs 
Licutenans. Dc-là vici» encore, que les Vicomtes ne connoiffioient 

point 
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point des mstittes ctiminclles en Normandie. Les bacs de Norman¬ 
die y trouvèrent cet ordie établi , lorfquellc leur fut cédée par les 
Kois de France. Qdand ils furent les maures, ils cédèrent d’envoyer 
des Comtes dans tes Villes , Pt la rpialité de Comte ne fut plus qu’un 
titre Si une dignité. Pour l’cxetcicc de la Juftice. en la place des 
Comtes» ils ctabliretw des Buiüifs , 8c on iaillà les Vicomtes au dcflbs 
d'eux. Ainii le Vicomte, qui ell le premier Juge de la plupart des 
Villes en Normandie > ne connoit ni des cas royaux, ni desca :fcs des 
Nobles > ni de crime .■ fa compétence cil bornée aux chofes & aux 
perfonnes roturières. Voyez l'article s. de U CoHtum de Normanée. 
L’appel de fes Sentences va devant le Bailli. 

V'I COMTÉ. Titre de Seigneurie , Dignité , Fief relevant du 
Roi, ou immédiatement, & a l'égatd duquel Vicomté le Roi même 
cft le Comte ; ou relevant premièrement d’un Comté, & pat ce 
Comté , du Roi, parce que ce Comté eft relevant du Roi St de la 
Couronne. Les Vicomtez qu' relèvent immédiatement de la Couron¬ 
ne , (ont au rang des grandes Seigneuries pat exemple , le Vicom¬ 
té de Turenne ; on n’y paye point de railles, c’eft une Vicomté d’un 
ordre fitpérieur , comme étant établie par le Roi. Les autres Vicom¬ 
tez qui relèvent du Roi à caufe dos Duchez ou Comtez réunis à la 
Couronne , font entre les moindres Seigneuries. Il y a encore des 
Vicomtez de moindre efpece » qui n’ont point retenu la haute Juili- 
ce, elles n’ont que la baffe t & on appelle ceux qui les poff. dent, 
Seigneurs Vicotntiers (comme qui diroit, tenant quelque peu du Vi¬ 
comté) comme en Picardie. Voyez Loijiau , Trotté’ des Seigneuries mé¬ 
diocres. 

VI COMTÉ fe dit aulTi de l’étendue du telTort & de la Jurifdidion 
4u Vicomte » St même du Siège de (a Juftice» 

Ordonnances, 

En infi- Édit du Roi, portant réglement coneetnant la Jurifdic- 
tîon des Vicomtez & autres jurildiélions : donné au mois de Juin is}6. 

En tyî4. Déclaration du Roi, portant réglement concernant la Ju- 
rifdiâion des Vicomtez St autres Juftices Royales : donnée au mois 
dcjuinin4- , „ . , , , T -r 

En lyy?- Déclaratioh du Roi , portant réglement pour U Junf- 
diélion des Vicomtes & autres Julliccs Royales .• donnée au mois de 

En If Té. Déclaration du Roi, portant réglement pour la Juridic¬ 
tion des Vicomttz de la Province de Normandie . contenant 13 arti¬ 
cles ; donnée à St. Maur le 14 Mai t f 6S. tegifttéc au Parlement le jo 
Aoûtfuivant. Voyez ^oly tons. t.p. ^20. 

En If7<.Édit du Roi, portant création d’OfSees de Cotifeillers- 
Aflefleurs aux Vicomtez & Sieges particuliers de la Province de Nor- 
mandie : donné à Paris au mois de Septembre ifyf. tegiftré au Par- 
lement le 13 Janvier rf7i. Voyez Vontan. tem. i.p.239. 

En 1378. Édit du Roi, portant création d'Officcs de Confeillers»- 
Àflélfeuts aux Vicomtez 8c Sieges particuliers de la Province de Nor- 
mandie , comme auftï création de certain nombre d Adjoints aux En¬ 
quêtes en chacune Vicomté deNotnnndic & autres Jutifdiftions Roya¬ 
les du Royaume : donné à Paris au mois de Mai 1378. regiftré le if 
Oélobre fuivanc. Voyez le 3. vol. des Ordowtmces d'Henri m.fol. zso. 
Tonton, tom. r. fag. 474. , , . 

En if8o. Lettres - Patentes , portant mandement au Parlement de 
Ro'iÂ , pour cnregifttet certains articles portant téglement pour les 
AfTefleuts des Vicomtez de Nornundic : donnée à Pans le 7 Juin 1380. 
rcgillrécs le 1 z Septembre fuivanc. 

En la même année 13*0. Lettres-Patentes, portmt juffion au Pat- 
Ument de Rouen , pour lever les modifications faites fut le régie*- 
Incnt du 7 J :in précédent touchant les AfléfTcuts des Vicomrez de 
Normandie ; données à Fontainebleau le 10 Septembre 1380. regif- 
trccs le Z 8 dudit mois. Voyez Fonton. tem. i. fog. 241. 

En 1381. Édit du Roi , portant téglcmem pour la Jurifdiélion des 
Vicomtés & autres Juges ordinaires du Royaume, contenant les cau- 
fes St matières dont ils pouvoient cqnnoitre en premictc inftance, le 
tout en execution des Edits St Déclarations des mois de Juin 135»!, 
Juin 1334. âc 17 Mai 1374.donne a Paris au mois de Décembre 13gi. 
regiftré le 7 Mars 1383. Voyez le 3. voL des Ordonnonces d Henri lll. 

En i«3 3. Déclaration du Roi, portant exemption de tailles , 
attribution d’augmentation de gages en hérédité aux Officiers de Ju- 
dicatute des Vicomtez & autres Jurifdiélions Royales, aux Receveurs- 
Payeurs & Conttûleurs de leurs gws : donnée à St. Germain en Laye 
au mois de Novembre 1833. regiftréc en la Cour 4c Chambre des 
Comptes , & en la Cour Aides le zo Dccembtc fuivanc. Voyez 

Sgly tom. z.pag. iss2. 

Enfin én i6?t. Édit du Roi, poicint création de deux Conftillcrs 
Subftituts des Avocats St Procureurs du Roi en chacune Vicomté du 
zeftort du Parlement de Rouen, aux g'.ges, fontflions & droits por¬ 
tez par ledit Édit : donné au mois d’Avril 1691. 

VICOMTlER,eftün nom qu’on a donné à quelques Seigneurs 
qu'on a confondus avec les Seigneurs Voyets, d’où vient qu’on a ap- 
pellé des Chemins Vicomtiers en quelques Coutumes , ceux qui diffe¬ 
rent des Chemins Royaux : d’où vient aulfi que quelques-uns ont dé¬ 
rivé ce mot de Viruarius, i caufe que fa JurifdKftion s’étend »» vices (ff 
vios , & loco puhlico. Ma» cependant je ne vois pas que Vicuarius , de 
viens chemin , ait aucun rapfioit à Vieomtier , pour deux raifons : la 
première , parce que Vicemtier étant un adjcélif 4c non un fubftantif, 
il fignifie vifiblcmcm ce qui a quelque forte de Vicomté,, comme 
home ConfuUrius (ou plutôt Cenftdoris) en Latin , (ignifie un homme 
qqin'cft pas aélucllcmcnt ConfuI , mais en qui il y a quelque rap¬ 
port au Confulat. De même le Seigneur Vicoratiet n’cft pas Vicom¬ 
te , mais a quelque petit rapport au Vicomte proprement dir. Vtcom- 
$ier vient donc du mot Vicomte ^, comme Conjuloire vient de ConfuI ; 
fliais le Confiilaire n'cft pourtant pas aclucllemcm ConfuI. Mt. <U f«* 
Tem U, 
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rei'ieri eft l'Auteur de cette étymologie , Vieomtier vient de Viaeorsus, 
mauvais Latin. Mais je aois qu’il y a ki une mépiil'e : car V.cuoriter 
feroh plus vraifemblablemcnt i'oiigine de Viguier , que de Vscomtier » 
étant vilible que Vieomtier vient de Vicomte , 4c rcini-ci de Vtce-Comtu 
qui ( par une étymologie femblablc a celle de Vtetroi ) vient de vue, 
St Omre; lequel enfin vient du Latin Cornes, comme on l’a bien prou¬ 
vé au mot Comte , parce que ces grands Seigneurs anciens qu’on apv- 
pelloit Comtes, étoient comme les compagnons infcparablcs de la per- 
lonne du Roi , qui l’a.compagnoient par-tout , Si en paix , 6c en 
guerres ; Comités Regis, fuio comstobontur Regim quocum^see urit. C'é- 
toient les petfonnes les plus confidérablcs de U Suite 6c de la Cour 
du Roi, e comitotu Regis. Voyez V te vj i er 4 c VoYer , dont Je 
premier vient de Viettarius , de Vietts , Bourg ou Bourgade , 4t l’au¬ 
tre vient de Vicorius, de vio chemin. 

VICTUAILLES ou VITUAILLES , 4c VICTUAIL- 
LBUR. Terme d'CEconomie militaire. Ce dernier mot Cgntfie un 
homme qui s'eft obligé de fournit dans un vailleau , ou à l'atmce t 
les viduailles , c’eft-a-dirc les vivres St les munitions de bouche. Ce 
mot vient de vidsis , les vivres, tout ce qui fert à la noutiiture pour 
qui que ce foit, (oit dans la maifon , fur un vailfcau . ou à l’armée. 
Du mot viSlus ( de vivere ) vient viéuolis , épiihcce d’une chofe qui 
concerne les vivres ou la nourriture, 4c les ptovilians de boüche. C’eft 
comme Cl on difoit res viBuoUs. 
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V1D A M E. Terme dé Droit Féodal II vient de Vieedominus Lieu¬ 
tenant d'un Seigneur Ecclcfiaftique ( d’un Evêque ) dont le Vidaine 
tient la place pour le foin , le tecouvtcment St 1 adminifteation det 
biens 4c revenus temporels , fc fut lequel il lé déciiargc de ce foin 
pour ne s'occuper que de la piicrc. de la prédication 4c de r.-)dminii’- 
ttâtion des Sacrcmcns. Il négligeroit même abfolument toutes ce* 
chofes , félon le précepte de St. Paul •• Nemo milstons Deo impUcet ft 
negatih fectüoribus : mais le foin des pauvres , des utphelins , des pu¬ 
pilles , 4c des feintes 4t vertiicufes veuves, l’oblige en conlcience à 
la confervation , au maintien, 4c à la bonne adminifttation de ce 
patrimoine des pmivres , dont il fc regarde comme le fidde Œcono- 
mc. Toute cette defetiption du Vidarne 4c de fon Seigneur l’Evéque > 
ne regarde que les Evêques faines 4c vraiment apoftoliques. Originai- 
temenr, les Vidâmes ne fuient inftituez que pour deftendre les bien» 
temporels des Evéchez. Ils conduiraient aulfi les Troupes des Evê¬ 
ques , qui avoient fouvent de grands Domaines 4t Seigneuries , Pc 
ui étoient obligez d’allct en guerre contre les envahilfeurs des bien» 
c l’Eglilc , ou dans la convocation de l’Artictc-Bao. Ils cmpéchoicnt 
aulfi qu’on ne pillât la maifon de l’Evéque décédé, comme s’écoit an- 
cieinement la coutume ( quoiqu'abuhve) par toute l’Eglife. Les an¬ 
ciennes Chartes les appellent Advocats ou Advouez : on leur .avoir 
donné cette qualité pour être les (bu iens 4c les deffenfeurs de l'Eglife { 
ils renoient la place de rfiveque , 4c le reptefentoient entant que Sei¬ 
gneur temporel. Pafquier dit que les Vidâmes , dans leur inftitution » 
étoient les Juges temporels des Evêques. Ils avoient les mêmes pré¬ 
rogatives , comme ayant 1 adminifttation de la Juftice temporelle, Pt 
la rendant au nom des Evêques. Air.fi les Vidâmes ont converti leur 
Office en Fief j 4c les Ecclcliaftiqucs, de leurs Vidâmes 8c de leurs 
J.igcs , ont fait des ValTaux : comme les Rois de leurs Comtes. En 
un mot, on peut dire que le Vtdomc ou la Vidamie , eft une Dignité 
Féodale tenue de J’Eglile. Vidamie eft le mot qui exprime 'ta dignité 
du Vidarne. 

YIDI ME R. Terme de Pratique. C'eft collationner une copie à an 
titre original , 4c certifier au bas qu’elle lui eft entièrement conforme, 
afin qu’on y ajoute foi en Juftice. Les compulfoires s’obtiennent pour 
faire vidimer 4c collationner des titres qui font dans un Chartier, & 
qu’on ne veut pas engager dans une produftion , de peur qu’ils ne fe 
perdent ou s’égarent. Les Juges ou les Huiffiers certifient qu'ils onc 
collationné-4c vidimé un tel titre , Partie préfente ou appciiée. ViJi^ 
mer vient de vidimus , nous avons vu , qui eft l'affirmation que don¬ 
nent des petfonnes autorifées pour certifier qu’ils ont été les témoin» 
oculaires de la conformité d’une copie avec fon original. Certe parole 
courte , vidtmus , fuffit pour validée cet ade duement 4t fidclemcoc 
collationné» 

VIDIMUS. Terme de Pratique, lignifiant cette parole pronon¬ 
cée 4c écrite par un Juge ou une perfonne aucorifee , qui par-là don¬ 
nant témoignage qu’il a vu une telle copie d’un tel original, avec le¬ 
quel il a colfationné la copie dont il eft queftion , donne à cet ade ou 
copie toute la validité tequife pour être utile en Droit. Un tel témoi- 
gnige d’un Juge eft un titre ( a caufe de fa parole vidimus ) valable 
dans un procès 4c une procédure. La plûpart d.s titres qui font au- 
delà de 300 ans , ne font que des vidimus des Juges ■ qui atteftenc 
avoir vû St fait copier les titres originaux. Les Arréis de vérification 
des Déclarations 8 c des Ordonnances du Roi dans les Cours fupérieu- 
rcs , portent que les vidunus en feront envoyez dans toutes les JuriC. 
didions de leur rellbrt, pour y être lues , publiées 4c incegiftrées. 
La plûpart des ades 4c des vieux monumens auroient péri dans le* 
tems palfez , fi on ne les avoir renouveliez ou copiez de ces anciens 
manulcrits , qui ne feroient quafi plus intelliçbles & même lifiblcs, 
fi on n’en avoir confetvé, réitéré 4c retiré de ndeJes copies. On con- 
ferve pourtant ces anciens monumens dans les archives des Cours, 
avec leurs plus anciennes 4c poftétieures co.iies , pour y a'-oir egard. 
Ces fortes d’ades ptouveiit leur antiquité 4c la vérité de leur exiften- 
ce depuis longtems ; 4c les copies qui fe font fuccedez montrent clai¬ 
rement Pc facilement leur teneur. 

VIDUITÉ. Terme de Droit, qui a la même (ignification que 
veuvage. Cependant le mot de viduité femble être ptctcrable en quel¬ 
ques façons de parler. Par exemple ; le Droit porte , au'une frmne 
eji tutrice de fes enfant, tnais ce n'efi que pendant fon état de vidutté 
(feulement le tems qu’elle »bf«ve la viduité.) Les Pcrcs ou anciens 
Hhi^ Dodeurs 
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Doacors de l'EgUfe ont mis l’honneur de la viduité fort au-deflhs d’im 
lécond mariage. La femme qui le marie dans 1 an de viduitc, blcflc _ 
1 honnêteté publique . fait injure à la mémoire de Ion mari, & fc 
déclare elle-même comme une pcrlbnnc en qui la convoitilc charnelle 
9 dIus de pouvoir que l’amour de la bienféance. 

On dit ftürt voeu de viduité , & non pas/«r< voeu é veuvage. Les 
deux mots vtduité & veuvage , fe dilént ptcfque toujours en parlant 
■des femmes . & rarement en par.ant des hoinmtt: il Icmblc que la 
douceur de ce mot elt dévouée au Itxe naturellement le plus modelte, 
U en qui la modeftic cUplus recommandable. Cependant cet «at de 
continMcc des pcrlonnes veuves cil également-honorable U noble 
dans les deux fexes. ., . , . , - . - j 

On appelle en Normandie droit de viduité, le droit qua un mari de 
îouir pat ufuftuir de tous les biens de la femme morte , loilquil en 
a eu un enfant né vif. Par Varticle 3S2. il ne jouit que du nets , lotl- 
qu’il fe lematie. La viidte Coutume l’appelle droit de veuvete. Voyez 
An d« PKWi». » fit Its articles Veuf. 
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VIE CIVILE. Terme de Droit. On içpeUe ‘Crv»& , U vie 
que mené un homme qui fait membre d’un Corps Civil, qui vit fous 
le Droit Civil , fous la proteéfion & la faveur des Loix Civiles. La 
vie civile cft celle qui nous rend capables des dons & avantages qui 
font donhez aux Citoyens par les Loix de l’État. L'excellence de;U vie 
civile lé démontre par la confidcration de tous les maux , privations 
& incommoditez de la vie errante des Peuples ou des hommes dans ici 
bois & les déCetts. L'homme feul ne peut fuffite à fes bcfoin* m 1 faut 
que les hommes unillcnt leurs talens & leurs induftrics pour devenir 
léciproqucmeiit leurs coadjuteurs. C'eft pat la feule fot*"' ^ ** 
civile que les Hommes trouvent un fuplémcnt à leur foibleUc, & aux 
néceflitez de leur vie îenfiblc ; & par-la les occafions favorables a la 
vie raifonnable , à la vie d’étude , de méditation, de contcmplation> 
à la recherche & à la découverte des plus importantes véiitez qui con- 
tiibuent a la parfaite félicité de l’elprit & du corps. 

[VIERGE. Vo^ex. cet Article dms le Uiétionnaire (Economique, 
3c y ajoutez ce qui luit. ,, , i 

Je prie ce Divin SauVent d’éclauet leurs efpnts & d echaufter leurs 
caurs , afin qu’elles puiffent profiter de ce que j'ai mis en cet Arti¬ 
cle , commeaulTi ce que j’ai écrit fur les mots d’AGNUs Castus, 
de L U X U»E , & fut celui de S s C R e t fotir cenftrvtr !» chafiète , en 
leur confidérarion- Les vétitez que je leur ai repréfemées, leur femblc- 
Vont peut-être un pev» fortes 5 mais clics n’auroient pas laifon de s en 
plainure , puifqùe leur état les oblige de tendre à la perfeélion, & de 
mener une vie beaucoup plus pure & plus réglée que celle de tous les 
autres fidèles. D’ailleurs elles doivent conliderer que je ne leux ai tien 
dit de moi même. fle que je n’ai fait que leut propofet les penfées & 
les meximes des Saints Petes. Qu’elles s’appliquent donc férieufement 
à pratiquer les inflruftions que ces grandes lumières de l'Eglifc leur 
donnent pat mon miniftere i k que quand même leur homme exté- 
lieut en témoignetoit de la peine , & en létoit connillé , qu elles né 
wlTent point de marcher par la voye que je leut ai mohtrcei car leurs 
tépugnances ne dureront pas toujours. A force de porter le joug de 
jESUS-CHRist, elles s’y accoutumeront, k elles reconnoîtront en¬ 
fin qu’il n’a tien de rude ni de rebutant i k j’ofe me promettre qu’il 
leur arrivera la même chofe qu’au Prophète Ezéchiel > qui ayant roan- 
«é pat obéiflance le volume qui lui fut préfenté , & s’en étant nout- 
« , le trouva enl'uite fort doux k fort agréable. ] 


V I F. 

VIF , en Architeélure. Ce mot fe dit nofi-fculement du tronc ou 
du fût d’une colomne , mais encore du dur d’une pierre dont on a 
ôté le bouùrt , c’elf-a-dite , cette croûte ou futface mollalTe dont le 
cœur St l’intéticut eft la piètre dure fit formée. C’eft pourquoi on dit 
àu'un moilon ou qu'une pierre efi ébouxinée ju/qu’au vif, quand oft a 
atteint le duc avec la pointe du matteau. 

V I G. 


V I G. 

faire périr la vîghe ; ils fe retirent dans la terre à la fiiii d’Août , bu 
au commencement de Septembre , pour ronger les racines pendant 
l'Hiver , & une grande partie du Piimems. Ils forcent de terre quand 
le bourgeon eft grand , pour le tracer k en ronger la fupcrficie. En- 
fuite ils s’attachent au raifm , St le fendent pour en tirer le Aie. 

On connoît qu’une vigne eft attaquée de ces infeéfes , quand Ton 
bois eft court Sc menu , fes feuilles percées à peu près comme un cri¬ 
ble. St qu’elle ne rapporte que ttés-ptu de raifin, & encore mal con¬ 
ditionné , malgré les foins qu'on fe donne pour la bien cultiver. Les 
terres douces Se legeces font fujettes aux griboutis. 

Pour les détruire il faut ouvrit les pouées apres la vendange, quand 
il commence à faire froid i ou bien biner St tebincr la vigne dans le 
rems que la pluye tombe , ou peu de rems aptes qu’elle eft tombée i 
ou enhn fecouct la vigne en Été, dans la plus grande chaleur du jour. 

Mais le meilleur moyen , St celui qui a le moins d’jncoovénicns , 
c’eft de laiilcr la vigne inculte pendant un an , fans lui donner aucun 
labour , (é contentant feulement de la parer, de la fatclct, 3t de lui 
donner les autres façons differentes du labour. Un autre moyen excel¬ 
lent , cft de mettre plein les deux mains de fuye de cheminée au pied 
de chaque fcp, avant le parage. Les pluyes froides & fréquentes font 
mourii les gcibouiis. 

ïo«r de'truire lis ttrbics du hurhcct. 

Les urbecs , autrement coupe-bourgeons, font d« petits infciftcs ronds , 
appeliez communément couturières. Les urbecs males font verds > Sc 
les femelles font bleues. Cet infede le nomme coupe bourgeon. parce 
qu’il ronge k coupo ch effet le bourgeon de la vigne, quand il cft 
parvenu a la longueur d’un demi-pied, ou environ. L’utbcc enveloppe-, 
ou vtillonne lés œufs dans le pampre. Ces œufs produilént des vei& 
qui s’attachent au tailin vêts le tems de fa fleur, St l’enveloppent d’u.^ 
ne elpece de toile fort déliée > aflez femblable à celle de l’araignée. 
Enfin ces vers le changent en efpeces de petits moucherons, ou de 
papillons, étant revêtus d'ailes , ainfi que nous les voyons-. 

Quand les taifins font chargez d’utbecs > il faut avancer les vendan¬ 
ges de quelques jours , poür donner au vin une pointe de verd , Sc 
l empécnct de grailTct , pat la trop grande quantité de fes infedes, 
qui, lans cela , le rendroient mou, fade > Se de mauvais débit. 

On peut diminuer la quantité des lubccs i en épluchant les vignes, 
ce qui lé doit faire avec beaucoup d’adreflé i car aulli tôt que ces pe¬ 
tits animaux s'a'pperçoivent qu|on les veut prendre , ils fe laiflenc 
tomber à terre, It s’y cachent. C’eft pourquoi il faut mettre la main 
fous la feuille ou la branche de la vigne, pour recevoir ceux qui veu- 
lent s’échaper j ou étendre un linge à terre , k enfuite leut arracher 
la tète , k les mettre dans un pot pour les éctafet ou les brûler hors 
de la vigne. Il faut avoir foin auflî de ramalTet toutes les feuilles où 
leurs œufs font enveloppez , tant celles qui tiennent encore à la vi¬ 
gne , que celles qui font tombées pat terre. Mais afin qu’un particu¬ 
lier ne travaille pas inutilement en faifanc éplucher fa vigne , il faut 
que les autres qui en ont autour de lui, fafléne la même chofe , Sc 
dans le même rems ; autrement ce ne feroit rien faire , puifque ces 
animaux volant d’une Vigne dans l’autre , auroicut bien-rôt repeuplé 
les endroits qu’oh auroit dégarnit. 

Pour empêcher les urbecs d’endommager les vignes, il y faut femer 
! de loin à loin des grains de chenevis vers le mois de Mars, Sc couper 
enfuite les têtes des chenevis, ou lels axrachct tout-à-fait, poq^ les 
empêcher de monter en graine. 

four détmrt Ict ^enillts^ 

Il faut avant ou pendant l’Hivet, ramaflér les feuilles où cesihfec- 
tes ont envclopé leurs œufs , k les ttûlcr enfuite j mais il ne faut 
pas fe contenter d'éplucher la vigne feulement, il faut faire la mêmt 
chofe aux arbres & aux hayes de la vigne , s’il y en a. 

Pour ce qui eft d’une certaine cfpece de chenille, qui fe cache dana 
la terre pendant l’Hiver, k qui fort au Printema pour ronger lu 
bourgeon , il faut avoir foin alors de ramaflér ces infeéles pour les 
faire brûler , ou de lc« écrafer dans la Vigne. 


[VIGNE. Ftf/ex cet Article dans le Dlâiohnaire lEcotiomiqire, 
k y ajoutez ce qui fuit.) j 

Ve k maniéré de terrer les vignes. 

Si la terre de la vigne cft extrêmement légère k maigre, oh pout- 
ta de tems en tems y mettre du fumier, outre la terre neuve i mais il 
ne faut que peu de fumier,parce que la trop grande quantité rendroit 
ie vin mou Sc fâdt, & facile à graifler ; on y employera du fumier 
de vache, plutôt tiue de celui de cheval, qui cft trop chaud. Si la terre 
de la vigne étoit forte, on poutroit la fumer en mêlant moitié de fu¬ 
mier de vache , avec moitié de fumier de cheval Sc de brebis, obfct- 
vant que le fumier de cheval fok bien pourri, Guis quoi il brûleroit 
les feps de la vigne. On fera une foflé , Sc on y mettra un lit de fu¬ 
mier Sc un lit de terre neuve. On laifléta pourrit le tout pendant I Hi- 
Ver, A au mois de Février on en portera une demi-hottée au pied de 
'chaque fcp. On ne fait cet amendement à la vigne > que tous les huit 
tou dix ans. On peut lailTcr le fumier au pied du fep pendant huit ou 
dix jours , pour lui faire exhaler fa mauvaife odeur, poutvô qu’il ne 
îaflé ni trop chaud , ni trop froid . Sc qu’il ne foit pas en ril'que de 
perdre fa fubftancc la plus fubtile. On doit amender , on fumet les 
feiouvelles plantes à la deuxieme année ; enfuite à la lîxieme > Sc après 
la huitième, ou la dixième année , comme les autres feps. 

four faire mourir lit gribourit. 

iLct iribtmü font de petits infeâes qui tiàviulleot coûte l'aouée à 


Four aetrutre les timajfes. 

Il faut faixt aOx limaçons qui gâtent la vigne, la même chofe qu’aux 

chenilles , c’eft-à-dire . qu’il faut les amallcr avec foin au Ptintems 
k à l’Automne , aulfi-tôt qu’il eft tombe quelque pluye , ou feule¬ 
ment de la tofée, Sc enfuite les écrafer. ’ 

Peur détruire les hannetons. 

Il faut les Vamaflér dans un pot, puis les écrafer, ou plutôt les 
brûler hors de la vigne. Le tems le plus propre pour ramaflér les han¬ 
netons , eft le matin dés la pointe du jour, jufqu’à ce que U chaleur 
commence a fe faite fencit ; car alots ils prennent la volée 

Comme ces infeaes fe forment Sc fe confeivent en terre oendsnf 
l’Hiver , Sc quils caulent un très-grand dommage à la vigne en ton 
f.. . B.,.™, cite fui fou. 

fa plante, mettre de la fuye de cheminée fur l’cmbiaifement de cha" 
que brin, Sc la couvrit de deux ou trois doigts de terre ; afin aae la 
pluye qui tombe pat la fuite , péneiic certe fuye , d'où il fortita né- 
ceflauemenc une eau amere. qui fe répandant à l’entour de cette 
plante , en éloignera les turcs, ou petits hannetons , à qui l’ame»^ 
me eft tout-à-fait contraire. ] » - qur j amettu- 

VIGUIER et VIGUERIE. Terme de Turiforud^, . . 
Juftice. f'igttier , c'eft dans la Province de Languedoc^ & ^ ,1* 

ieProvenet. un Juge don. U charge yilrie 

quele.Territoire ou le Viguict exerce fa^rifdidfon. Ce ]“« «n 
inftance entre roturiers 



V I L: 

peut conrtoitte des Ciufes des Nobles. L’appel de fes Sentences (c 
selcve devant le Bailli ou Sénéchal. Il y a des Viguiers au Royaume 
d'Atiagon, Valence» Comté de Barcelone» &c. Le Viguict (.ft pro¬ 
prement le premier Juge, q^u’on appelle autrement îrivk onüruurt, 
ChÀttUùn, ou Vtcomtt. Ce font tous Juges du même pouvoir. 

Ce mot vient du Latin Viemus, Vicaire, où _^'on a changé le een 
g, Vigarius pour VicAnus, qHafi vicem geretu, Vicegétent, Lieutenant 
du Baillif) des Comtes ou Gouveeneuts des Villes , qui tendoient 
la Juftice Ibus les Comtes & Ducs, & qui tenoient leurs petites Af- 
lilcs. Voyez Ltifenu tles SttgntHries. Les Ducs ou les Comtes de la 
première Race des Rois de France, avoient des Viguiers ou desLicu- 
tenans qui rendoient la Juftice en leur abfcncc» yoytz Mezjerm Abrt- 
gé de [Hifioire de Franre, Vit de Clotaire lU 

OrdommeeU 

En lyyy. Édit du Roi, portant création en chacune Ville du ref- 
fort des Bailliages & Sénéchauftees du Royaume, d'Officcs de Lieu- 
tenans des Viguiers Royaux, & réglement pour leurs droits, privi¬ 
lèges & prérogatives : donné à La F etc en Tattenois , au mois de 
Mai iffy. regiftré le if. Juin fuivanr. Voyez fol/ t. z.p. gjj. 

En I f78. Edit du Rei, portant création de certain nombre de 
Conreillers-A(fcHcurs dans les Sièges des Viguiers 8c Juges ordinai¬ 
res Royaux: donné à Paris le dernier Avril lyyg. regi^é le 19. 
Juillet rî8i. Voyez le y voL des Ordonnances d'Henri Ul, fol. 2+/. 

En ij8i. Édit du Roi, porunt réglement pour les Viguiers & au¬ 
tres Juges ordinaires du Royaume , contenant les Caules donc ils 
pouvoient connoirtc en ptcmicre inftancc: donné à Paris au mois 
de Décembre ifSi. regiftré le 7 Mars IJ8J. Voyez le j. voL des 
Ordonnances iHenri IIU fol. 4-Sî>, 

En 1647. Édit du Roi, portant rétablilTcment aux Officiers des 
Vigucries du reffort du Parlement de Provence ; de Icui ancien pou¬ 
voir 8c Jurifdiélion : donné à Fontainebleau au mois dlOélobre 1847. 
publié au Sceau le xy. Novembre fuivant. 

En 1874. Édit du Roi, port;^ que les Officiers des Vigucries fe- 
roient exempts de la contribution aux Tailles : dollné à Verfâihcs 
au mois de Février 1874. tegifiré en la Chambre des Comptes le 8. 
& au Paclemeot le la. Mars l'uivant. 

V 1 U 

VILLA IN, Terme de Droit» oppofé à Bourgeois. Il eftpris du 
Latin 'uiüa, maifon de campagne t aiad c'eft ptuprement un hom¬ 
me qui cultive les terres & les vignes» car viUa vient devinent dont 
la forme diminutive eft villa comme vinum, de bon vin , le chan- 
c au diminutif villam, petit vin qui n'a pas de force. Vdlatn n’cft 
onc pas celui qui habitç»mollcment dans les Villes, mais celui qui 
habite dans des Villages campagne, ou il vit d une maniéré to- 

bufte & labotieufé. Car iWot François ville eft; tout a fait dégénéré 
de fon origine Sc de fa propre 8c première lignification, comme il at- 
«ivc bien ibuvent dans les Langues, yidatn eft donc la même chofe 
que Villageois, Pajifan, Sc Rufique, Sc le Citoyen eft celui qui ha 
bue dans l’enccintc des murs d'une Cité , qu’on appelle pat un abus 
très grand (mais invétéré Sc autôri é ; Ville: de lorte que par un 
autre abus , aujourd’hui Bourgeou Sc Cttojien ont la meme figmuca- 
lion , quoique Bourgeois proprement ne lignifie autre çhofe quctc- 
ïui qui habite dans un bourg ou bourgade. 11 faut écrite ViUain avec 
deux U, pour fignifiet villageois, 8c ce Icroitraalqucdé titt-vi/m»; 
ce feroit ignorer l’origine toute differente de ces deux mots , vU- 
loin vient de villa , comme nous venons de dite, Sc vilain devilis, 
vil,méptifablc, falc Sc mal-propre. Au telle, le mot Citoyen, fyno- 
nime à Bourgeois dansl’uïkgc ptéfcnc de la Langue, vient decit/UQU 
tivitas , du verbe eiere , porter à l’Affcmblcc: d'ou vientconeio , Al- 
femblée ; ou de coê'o, cotre, fe rendre en un meme lieu, d’où vier- 
nent deux mots, coüus, concours, union , 8c ccetus, Affcmblée. Et 
pour dire tout ce qui regarde le préfent fujet , le mot de Village 
vient de ce mot Latin un peu barbare , vtUatio , lùite de plufiems 
métairies ou maifons de campagne. 

VIL L A t N lignifie auffi Roturier , 8c eft oppofé à Noile , Gentil-hom¬ 
me, d’où vient le proverbe. Riche Vtllain vaut mieux que pauvre Gen¬ 
tilhomme. Dans ce fens on difoit, que tout ViUains font Roturiers , 
mais tous Roturiers ne font pas Vitlains. On dit encore Tous Roturiers 
font Bourgeois ou VtUatns c'elï-À-^ietïnhitins des Villes ou de la 
Campagne. 

Mais pour parler plus ptécifément du mot Villain, par rapport au 
Droit, fur-tout féodal, ce mot lignifie un homme de main-moctc, 
ou de fetve condition, qui eft fujet à des corvées 8c fcrvices pcni- 
hles Sc onéreux envers Ion Seigneur» Sc il eft oçpoiiil'hommefrftic 
Sc bourgeois. 

On a appellé Villenahe, ou Terre vilkine Sc Rente villaine , celle 
qui n’eft pas tenue noblement 8c en fief. 

L'Académie*remarque aveC fondement, que le mot Vilain mis en 
quelques proverbes, doit être écrit avec une Iculc/, Vilain. Parexen# 
pie Peint de vilain nefl à rien comptée. A vilain, vilain dr demi : par¬ 
ce que ^ans ces deux proverbes le mot vilain vient devilis, mépiifa- 
ble, voulant dire, que tourVe qui part d’un homme vil 8c méptila- 
b!e, ne peut être eftimé, ni pris en confidéiadon. 

VILLE. C’eft par rapport à l'Atchitcûurc Civile, un Comparti¬ 
ment d’Iles 8c de Quartieis, difpofcs avec fymétric Sc décoration de 
tués 8c de Places publiques, percées d’allignement, en belle 8cfain« 
expofition, avec pentes nécelTaitcs pour l'ccoulcmcnt des eaux. C’eft 
âinli que parle VitrUve livre i. chap. 6. 

Ville, par rapport au Droit d" à la Police. Dans les vieilles Coû- 
tumes on appelle Villes de paix , les Villes ou ils n'étoic point' per¬ 
mis de vuider fes différends par autre voyc que pat la Julticc, com¬ 
me a toujours été la Ville de Paris, pai.oppolitionàplufieutsautres 
où les combats étoicnt en ufag». 

Tmt U. 


VIL; ut 

bn appelle ŸtUes Impériales, celles qui recoftnoilTenc l'empereur 
pour Souverain, mais qui ne laillcnc pasd’étrelibres, Sc gouvernées 
par leurs propres Magi ftrats.VoyezlMPÉRiALE.HANSEATiQUE. 

Ville eft celle où eft le Siège dun Piimac ou 

d’un Archevêque. 

Ville Fpifeopak , eft celle où eft le Siège d’un Évêque. 

Ville eft auffi le Corps des Officiers qui règiflent la Police dé 
la Ville, 8c qui compofenc le Confeil de Ville. A Paris elle eft com- 
pofee du Prévôt des Marchands, de 4 Échtvins, de 18. Conlèillcis 
de Ville , 8c d’un Procureur du Roi. Quand on ajftgne un Marchand 
à la Ville, c’eft-à-dire. qu'on le cite au Bureau de 1 Hôtel de Ville. 
fa Ville a été audevant du Roi, cela ûgnifie que le Prévôt des Mar¬ 
chands Je les Échevins font allés audevant du Roi, parce que ces 
Officiers tepicfcnteni toute la Ville 8c en font comme les Députés. 
On entend pat des rentes fur la VtUe, celles qui font conftituces par 
le Roi aux Échevins, Sc diftiibuées au peuple, Sc qui le payent à 
l’Hôtel de Ville. 1 1 > vJ 

Ville a fignifié autrefois 8tproptcménfun'Iïi!i»fe(cbmmenouS 
l’avons déjà remarqué au mot Villain) ainfi qu’il paroïc dans 
CCS mots, VîUe-^uivt, ViUe-Htuve St. Georgf , 8cc. La plupart des 
Villages 8c Seigneuries de Normandie 8c de Beauce lé terminent en 
Ville , ce qui vient, comme on a vu , de la fignification de viUa , 
maifon 8c tonds à la campagne. En Languedoc ordinairement les 
noms des Villages font terminés en argues, du Latin agtr , champ , 
campagne. Par exemple, J^rargues. (qu^iMarii ager) la Campa¬ 
gne ou le champ dcMatius» Boirargues(Bojiager) laMailondciam- 
pagne de Bajus Vendargues, le champ de Venus, Scc. 

Il eft djfficilé, dit Mr. de Furetiere, de donner une bortnc défini¬ 
tion du mot de ville, a caufe que l’ufage a toujours conlérvcle nom 
de Bourg ou de Village à de certains lieux, qui font pourtant de vé- 
riub es Villes. Par cxcmplt, La Ht^e en Hollande , qui hors une 
enceinte de murailles, a tout ce qui compolc une belle Sc grande 
Ville, n’a pas le nom de Ville. Voici la définition dt Mr. de Turt- 
ticre Sc de \’Academie. „ C’eft une habitation d’un peuple aflez nom- 
., breux, qui eft ordinairement fermée de murailles. C’eft un aflem- 
„ bl^c de plulicurs maifons difpofccs par lüës, 8c fermées d’une 
„ clôiote commune, qui eft ordinairement de murs 8c de folles.’’ 
Voiei une définition plus ellentiel. „ C’eft un lieu ordinairement 
., fermé de murailles, où plufieurS habitans font réunis («us les 
„ mêmes Loix municipales, 8c gouvernes pour la Police 8c le Com- 
„ metcç pat des Magiiftrats qu’ils lé choililfcnc eux-mémes pat la 
,. petmillion ôc fous T'autotité du Souverain. ” Remarquez fur le fait 
de la Juiilprudence, que pour polléder une Cure dans une Ville 
mutée, il faut avoir des degrés» 

Ordonnances. 

Édit du tloi, portant réglement pour le Guet des Places 8t Villes 
limitrophes 8c frontières, cnfcinble pour les réparations , fortifica¬ 
tions 8c avicaillcmcns d'ic'elles : donné à Paris le dernier Décembre 
I yo4. regiftré le i» Janvier fuivant. 

En 11 H- Édit du Roi, portant que les deniers provenans des con- 
fifcaüons, rachats, reliefs , amendes, Scc. provenans dn Domaine de 
la Couronne, fetoienc employés aux réparations des Villes 8c Places 
frontictes : donné le 18 Septembre lyn- Voyez le 1. vol. des Or¬ 
donnances de Fr an fois I.foL }te. 

En Ify8. Letnes-Patemes d'Henri IV. portant reglement pour les 
piivilégcs des Marchands desVillcsd'Aufbourg, BcNureraberg : don¬ 
nées aVillers Coiterets le 8. Avril if fS. 

En ISS9- Lettre,-Patentes de Franpois H. portant réglement pour 
les privilèges des Marchands des Villes Impériales d’Aulhoutg , de 
Nuremberg, Sttalboutg: donné.s à AmboileaumoisdcMarsiyyÿ» 
regiftrées le 8. Juillet ifio. 

En la même année, Lettres Patentes de François il. portant régle¬ 
ment pour la forme dans laquelle les Marchands ries Villes Impéria- 
fes d’Aufbourg, Nuremberg, Ulmc, Strafbourg pourront jouit des 
privilèges desFoiies de la 'Ville de Lyon .- données à Amboife au 
mois de Mats ISS9- rcgifttccs le 8» Juillet ifào. Voyez le vol. des 
Ordonnances de François II. cotté y fol. 249. 

En iy84. Éd,t de Charles tX. portant défehfrs à tous Capiraincs 
des Villes Sc Places, d'ordonner en aucune mahiere des deni-r, & 
finances du Roi, fans fon commandement exprès : donné à Marfeil- 
Ic au mois Je Novembre i;84. rcgillié au Parlement de Bretagne 
le 8. Février fuivant. 

En 1618. Déclaration du Roi, pbrrant que toutes les Villes Sc 
Châteaux qui n’étoicnc point frontières , feroitne rafés : donnée a 
Nantes le dcmict Juillet i8z8. tcgiftréc le 7 Septembre fuivant. 
Voyez le 4. voL des Ordonnances de Louis XIII. fol. 397. 

Eh i88y. Atrét du Confcil d’État, p.at lequel le Roi donne pou¬ 
voir aux Commiffaiies départis pat Sa Majclté dans les Provinces, 
d’accorder aux Villes Sc Communautés de leurs dcparccmcns, telles 
furfcances de poutiuices 8c contraintes de leurs créanciers: qu’ils ju- 
gcioient 'à propos : fuivant le befoin dcfdites Villes Sc Communau¬ 
tés. le mérite 8c l’exigence des cas: fait au Confcil le 14. Mars i86f. 

En 1888. Atrér du Confcil d'État, par lequel le Roi adonné pou¬ 
voir aux Commilfaites départis par Sa Majcfté dans les Provinces , 
d’accoider aUx Villes Sc Communautés de leurs dépaiteincns , telles 
futféanccs de poutfuites 8c contraintes de leurs créanciers, qu’ils jua 
geront à propos, Scc. comme il eft déjà dit en l’article précédent d» 
l’an 186 y. , 

En 1887. Édit du Roi, par lequel Sa Majeftc a accordé aux Bour¬ 
geois des Villes franches, qui auioient diJc «nians , yoo. livres de 
penlion,8c 1000. livres à ceux qui en auroient douze : donné à 
Amiens au mois de Juillet 1887, regiftré au Parlement de Ro’ücn 
le 1 g. Août fuivant. 

Hhhlj En 



415 V I L* V I M. V I N. 

En 1675. Airct du Confcild’État, portant confirmation des privilè¬ 
ges des habitans des Villes franches , & règlement des francsfiets: 
tait au Confeil le z8 Janvier 1675. 

En i«8j. Édit du Roi, portant réglement concernant les dettes 
des Villes & Communautés: donné au mois d’Avtil i6ii. 

En 1691. Autre Édit du Roi, portant création d’OflBces de Tré- 
foriers particuliers dans toutes les Villes & Communautés du Royau¬ 
me: donné au mois d’Avril r69t. 

En 1691. Arrêt du Confeil d’État. qui a permis aux Villes K Com- 
munautés de Provence, d’acquérir les Offices de Tréforiers particu¬ 
liers créés pat l’Édit du mois d’Avtil dernier, pat tout le Royaume : 
fait au Confeil le a6 Juin 1691. , . ^ ,r ■ 

En 1691. Édit du Roi, porunt création dOffices de Ttéfoners- 
Receveuts des Villes, Bourgs & Communautés de Dauphiné. & attri¬ 
bution de 1. fols pour livre de leur recette : donné au mois de Juin 

*^V*ILLENAGE, Terme de Coutumes, qui fe dit des tentes te¬ 
nues , des tentes, héiiuges ou pofTeflions non nobles; & on dit /»- 
vir en viütnagt, lorfqu’un Villain eft obligé de tendre des fetvices 
onéreux & bas à fon Seigneur, comme de charrier fes fumiers, ou 
faire d’autres corvées. 

V I M. 

VI MAI RE, vieux Terme de Coutume, qui fignifie , otage, 
force nujcurci vtt major, comme une tempête , un ouragant , un 
coup de mer, un coup de foudre, un tterablemcnt de terre. Lesac- 
cidens les plus dommageables, arrivés par ces forces majeures & in¬ 
dépendantes de la volonté de l'homme , font telles qu’elles ne peu¬ 
vent être imputées aux hommes, qui pat conféquent ik font point 
obligés à les réparer, & à dédommager les intereffés tpii en font 
endommagés. Il eft encore en ulâge dans les Eaux & Forêts , où 
l’on dit que le vimairt efi quand on feue voir cinq arbre* chus tout 
dune vue. 

VIN.. 


VIN. Vtytx. cet Attkle dans le Diaionnairc (Economique , & y 
ajoutez ce qui fuit. 

Les vins font plus ou moins grofliers. félon qu’ils abondent*plus 
ou mqtos en uttte. Le tartre eft un matière compoféc des parties les 
plus gtoflîetes du vin, que fon fel volatil a fépatéâc écarté pendant la 
fermentation, les changeant en une efpece d'écume , dont une partie 
s’attache & fe durcit aux côtés du tonneau, & l’autte fe précipite au 

Le vin rouge eft plus chargé de tartre que le blanc , & il pafle 
moins aifément quand on l'a bû. La raifon en eft qüc le rouge fer¬ 
mente fur le marc de la grappe, au-lieu que le moût du vin blanc 
fermente tout feul. 

Les vins des pays chauds abondent beaucoup en tartre , a caole 
de l'abondance des fels qu’ils tirent de la terre. 

Trituifes du Vin. 

SI l’on diftille do moût, on auta d’abord une grande quantité ^une 
lymphe inlipide ; enfuitc on tirera une huile puante , avec de lefprit 
foible, qui n’eft proprement que du fel eflcnticl télout. 11 
une malle, dont on pourra tirer une allez bonne quantité de lel fi¬ 
xe, par la lelfivation, on ne trouvera point de cet clpnt inflamma¬ 
ble . qui fait de l’eau de vie & l’efprit de vin. 

Mais fl le moût eft mis en fctmentatioii, alors le Ici volatil tai 
fant effort pour fe détacher des parties huileufes qui le tiennent com¬ 
me lié, il les pénétré, les divife, les écarte & les raréfie en efprits. 
Ainfi l’cforit inflammable du vin n’eft autre chofe ou une huile exal¬ 
tée pat le fcl volatil. Au rêfte, afin qu’il agilTc parfaitement, il doit 
y avoir dans le moût , pendant la fermentation, une quantité fulfi- 
fante de lymphe , c'eft-à dire , qu’il n’en faut ni trop , ni trop peu. 
Car s'il y «n a^oit trop, le fel volatil étant affoibli. & comme noyé, 
n'auroit pas aflez de foi ce pour exalter les parties de l'huile ; c’ett 
ce qui fait que ces fortes de vins font fujets à ffc grailler. Si au eon- 
iraire il n’y en avoir pas alTez, l’efprit volatil n’ayant pas allez def- 
pace pour étendie fon aftion. les parties de l'huilc ne leroient exal¬ 
tées qu’impatfaiicmcnt, & il leur refteroit allez de force pour em¬ 
pêcher le picoitcment du fel, qui eft ce qu’on appelle la pomte du 
vin C’eft pourquoi les vins raulcats & vins d’Efpagne ne piquent 
point, mais chatouillent feulemerit les nerfs de la langue . & con¬ 
servent toûjours une douceur agréable. parcequonfaitjÉvaporetune 
partie du Phlegme des raifins dont ils proviennent, en les laiffantfé- 
chet au folcil avant que dé les cueillir. 

Choix du Vin. 

II faut choifir le vin . droit, fec, clair, fin, fans goÛt de terroir. 
fans liqueur, d’une couleur nette & allurce ; quil Mt de la force . 
fins êt« fumeux; du corps, fans être acre; & quü foit de garde, 
fans être dur. 


Pour faire le bon Vin de Bourgogne. 

Si vous voulez faite d’excellent vin de Bourgogne, vous choifirez 
fcs meilleurs-raifins, c’eft-à-dire, ceux qui fom d'une bonne nature, 
& bien mûrs, fans être pourris. Vous les égrènerez , celt-à-dire, 
que vous féparerez les grains de la grappe ; ce qui eft très facile, 
en vous fetvant d'Iine fourche de bois, de lalongucut de trois pted^s, 
ou environ, ayant à l’extrémité d’enbascinq ou fix fourchons dilpolés 
en tond, & non fut une même ligne, longs d’un demi pied , ou 
environ. Voyez la figure ci-deflbus. 

Vfugt- On met une bfinne panetée de taifin dans une tinc, nu pe¬ 
tite cuve; & avec cette foiuchc dont le bout du manche eft appuyé 
(bus le bras, on remué ces raifins, en les toutnan^ jufqu’à ce que 
les grains foient fépatés de la grappe, qu’on ramaû*, fc qu’on jet- 
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te dans un autre vaifleau, pour en retirer le jus qui en degontterâ > 
ou bien pour y jettet de l’eau, & faite pafler enfuitc cette eau lut 
le marc. pour la boilfoB des domeftiques. On continue d'égrénci 
de la même maniéré, autant de raifins qu'il en faut pour la pièce 
qu’on veut remplir. Enfuite on foule ce grain fêparê de la grappe. 
& on le jette à me^e dans la cuve. 

La cuve étant pleine, deux hommes avec chacun un rabot (c’eft 
un inftrument fcmblable à ceux donc on fc fett pour éteindre la 
chaux vive) remuent & agitent continuellement ce marc , jufqu’à 
ce qu’on rite le moût. Dans les années de chaleur, & quand la ven¬ 
dange fe fait en beau rems, ving-quatre heures fufiifcnc pour faire 
le vin: mais quand la vendange eft pluvieufe, il faut au moins deux 
ou trois jours. 

Pour tiret le moût de la cuve, on y enfonce un manequin , au 
travers duquel il pafle féparc du marc; & on le puife dans ce ma- 
nequin, pour l'enconnet dans la futaille qu’on a préparée. Le vin 
qui refte au fpnd de la cuve, & qu’on cit oblige de tirer par la ca- 
nellc. n’eft pas fi bon que le ptcmicr. 


Bout faire t excellent Vm blant de Champagne. 

Pour faire le vin blanc de Champagne, on n’employe que des rai- 
fins noirs, qu’il faut avoir foin de bien choifir; ayant égard à leurs 
grains, à leur point de maturité, & au tems qui eft pcopte ponr 
les cueillir, i. Il faut choifir ceux dont les grains ne font pas fi gros 
ni fi ferrés, mais un peu écartés les uns des autres , parce qu’ils mû- 
tiflént plus parfaitement, z. II ne faut pas les prendre trop mûrs, 
parce que le vin n’aiKoit pas allez de montant, ni trop verds, par¬ 
ce quil feioit dur, plus dilficile ée plus tardif à boite, j. Il faut tâ¬ 
cher de ne vendanger que les jours qu’il y a bien de la rofee , & 
dans les années chaudes, après une petite pluye, quand on cftalUz 
heureux pour l’avoir. Cette lofée, ou cette pluye donne aux raifins 
une fleur en dehors, qu’on appelle azur, & au dedans une fraicheur, 
qui fait qu’il ne s’échauffe pas facilement, & que le vin n’eft pas 
coloré. On fetoit encore plus lieuiiux . fi l’on pouvoir vendanger 
dans un tems dé brouillard, fur-tout dans les années féches. Non 
feulement le vin en feroit plus blanc & plus délicat, mais la quanti¬ 
té en fetoit encore plus grande; elle augmenteroitprefqac d'un quart» 
parce que le bronillatrl àctcndiit beaucoup le railin; cnfottequetcuc 
tourne en vin ; vin qui n étant pas léchauffé dans ce moment , en 
demeure bien plus blanc, ou bien quand le folcil a échauffé la fub- 
ftance du raifin, elle devient plus ronge. La rofée produit à peu 
ptés le même eflet, mais d’une manictc moins parfaite. 

CjMod on a bien choifi les raifins , & pris le tems propre poui 
les cueillir, on les coupe le plus proprement qu’il eft pofftble. en ne 
leur laiflânt que très-peu de queu’c, & on les met dans les hottes , 
ou dans les paniers, avec beaucoup d’rqgyion. peut n’éctafet au¬ 
cun grain. Il faut être bien attentif à ficher tous les grains pouiris. 
ou écrafés, ou tout-à-fait fccs. On doit cefler de vendanger aulli-tôc 
que le Solcrl devient trop ardent, ce qui arrive ordinaiictnencfutles 
neuf «U dix heures, à moins que le ciel ne fût couvert de nuages » 
car alors on poutroit vendanger, fans lifque d’avoir un raifin trop 
j échaufté > ni qui donnât une teinte de rouge au vin. 

Aulli-côt que les raifins font coupés & pofés dans les hottes, U 
fadt les porter promptement au pteffoit, les arianget proprement , 
làns leur faite perdre leur azur , ou leur fleur, & les preftuter, làns les 
fouletauparavant. Levinquicouledujiitemierabaiflcment, oupreffu- 
rage, s’appelle Vin dégoutté ; c’eft ce qu’il y a de plus fin & de plus ex¬ 
quis dans le railin; mais comme il eft trop délié. & n’a pas allez de 
corps . on le mêle ordinairement avec le vin de la première & de la 
féconde taille. Il feroit peu-étre mieux de ne le mêler qu’avec celui de 
la première ; & c’eft ce qu’on appelle une cuv(e de vin fin. 

Le Vin de taille eft celui qui coule apres qu’on a coupé le marc 
par les quatre côtés. Ces deux cailles, & les abaifl'emens quifuivene 
après l’une St l’autte, fc doivent faire avec beaucoup de dextérité 
St de viccllê. Il n'y faut employer qu'une petite heure , fi l’on veut 
avoir un vin bien blanc. Le moût qui coule du preffoii dans une cu¬ 
ve, ou autre vaifleau préparé pour cela, paroît tirer un peu fur le 
rouge; mais il perd cette couleur, en fe purifiant dans le tonneau pat 
la fermentation. & il devient très-blanc , principalement quand on 
a eu toutes les précautions dont nous venons de parler tout-à-llieu- 
tc. On ne laiffe pas pourtant de l’appeller vin gris, parce qu’il n’eft 
fak qu’avec des raifins noirs. 

Le vin de la troifiéme taille fe mêle ordinairement avec celui de 
la quatrième, fur-tout quatid les années font chaudes, & qu’il eft char¬ 
gé de couleur. Quand le vin de la quatrième taille eft trop couvert, 
on le mêle avec le vin de la cinquième, fixiéme & feptiéme taille- 
Ces tailles ne fe font pas fi promptement que les deux premières. 
On employé une bonne demi-heure, de la troifiéme à la quatrième , 
& autant de h quatrième à la cinquième ; & une bonne heure & de¬ 
mie. de l’une à Vautre des trois dernières. Le vin qu’on tire de la 
\toifiéme , quatrième St cinquième taille , fe nomme fimplemenc 
Vin de taille , celui qut provient des trois dernières . s’appelle Vin de 
prejfoir. Le premier eft un peu plrw coloré que le vin qui çft cou¬ 
leur d’œil de perdrix. Il eft gtatieux* coulant fort de vin, fle-bon 
pour l’ufage, principalement quand il a vieilli. Le vin dcptcflbiteft 
très-touge, dur. & propre feulement pour 1» boifl’on des domeftiques 
& gens de journée. * 

Bour faire le bon Vin reugo de Champagne. 


II taut cnoriir les pms ocaux tainns noirs, dans le fort de la 
leur, & les laiilcr dans une cuve pendant deux jours , pour 
prendre un beau rouge à ^a liqueur, pat U fermentation. Si le 
fins reftoicnt plus de deux jours dans la cuve, le vin fentiroit la ' 
pe; il leioit méixe dur Si âpre; k s’ü y teftoit moins: il ne ' 


pas 
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pas atTcz colo.é. Poui augmenter fa couleur, il faut fouler letaifin, 
& faire mcUi le jus avec le marc, quelques heures avant de les tnec- 
ne fous le prefloir» &. fi l’on veut lui donner une couleur aufli forte 

S uc celle du vin de Bourgogne, il faut fouler les raifains St Icslail- 
:r trois ou quatre jours dans la cuve, & même plus, fi la chaleur 
eft modérée. Viyez à-dejfus U manùre de f/ùrek km Vitt di Bourgogne. 


Comment on doit gouverner lot Vint fins de Chnmfngpt , 
nfrh qu'on les u mit dans les tormeuux. 


Il faut laiflèr bouillir les vins blancs de Champagne, pendant dix 
ou douze jours, plus ou moins, félon que les années Ibnt plus ou 
moins chaudes j & après qu’ils fe Ibnt bien d^orgés & purifiés, on 
bondonne les tonneaux pat le grand trou qui eft au milieu , & on 
en laifl'c, à côté fur le devant, un ouvert grand comme un petit 
liard, pour pouvoir yenttcrledoigc, & on l’appelle le Brpj«f/e«r. On 
le ferme aulfi dix ou douze jours aptes avec une ehevillc de bois, 
qui a de la hauieut par-déllbs le trou qu’elle bouche, afin de lapou> 
voit prendre, & de la tirer & de la remettre quand on le juge à 
propos. Tant que les vins bouillent, il faut avoir foin de remplir 
au moins tous les trois jours les tonneaux à deux ou trois doigts près 
du bondon, & quelquefois davantage, fi le vin n’a pas allez de force 
pour jetter dehors tout ce qu’il a d’impur. 

Qiiand les tonneaux font bondonnés, on les remplit tous les huit 
jours pat le broquelcur, pendant quinze jours, ou trois femaines , 
cr.fuitc tous les quinze jours, pendant tout le tems que le vin relie 
dans les celliers, ou dans la cave. 

Quand les vins font foiblcs, ou verds , il faut les rouler dans les 
tonneaux, trois femaines après qu’ils font faits, & leur faire faire 
cinq ou lix tours, pour les bien mêler avec leur lie. II faut réitérer 
la meme chofe de huit jours en huit jouis, pendant un mois. Ce 
mélange réitéré produit un merveilleux effet dans le vin, cat il lui 
donne de la force, l'adoucit & le mûrir. 

Vers le dix d’Avril, il faut defeondré les vins à la cave, & les re- 
inontct au cellier. dès ou’il commence à faire froid ; parce que les 
vins ne foufticnc point le chaud. 

Comme on eft convaincu pat une expérience certaine , que c’eft 
la lie qui fait gâter les vins vieux, &qu ils ne font jamais plus beaux, 
ni plus vils, que quand ils en font féparés, il faut les foutiici au 
moins deux ou uçis fois. La piemiccç fois vers la mi - Déccrabie , 
la féconde vers la mi-Fcvticr, & la troifiéine en Avril , qui eft le 
tems propre pour les mettre en bouteilles. 


La maniéré de coller les Vins avant de les foutirer, ou de les 
mettre en hosueiUes. 

Prenez autant de fois le poids d’un écu d’or de colle de poiffon, 
^ne vous avez de pièces de vin à mctccc en bouteilles i l’écu d’ot 
pefe deux deniers quinze grains, ou loixante-trois grains. Fa tesdif- 
ibudre cctrc colle dans une ou deux pintes du même vin > pour ac¬ 
célérer la diffolution qui eft allêz difficile, on peut mêler moitié eau 
de vie, ou d'cfprit de vin. Il y en a même qui font dilibudtcla col¬ 
le dans l’eau pure. - Quand elle eft ramolbe, on la manie bien pour 
la Jivifer, jSc Tes parties commençant à fc lépacec on jette dans le 
vaiileau . où s’eft fait la difiblurion, autant de pintesdevin, qu’on 
a de pièces à collet. On remanie bien encore cette colle, on la paf- 
fc par un couloir dont les ttous doivent étte fort petits : on y jette 
fouvent du même vin pour la délayer quand elle cû toute paffee 
pat le couloir, on la pâlie encore une Fois par un l.ngc, avec forte 
cxpteffmn , & on mêle cette liqueur avec le vin qui cil dans le vaif- 
feau où s’eft faite la diflolution. Enfuitc on jette une bonne grande 
pinte de ce vin dans chaque tonneau, & dans les moindres pièces 
a ptopoition de ce qu’elles contiennent. Auffi-tôr que vous avez col¬ 
lé une pièce, vous en remuez le vin avec un bâton fendu par le 
bout en trois ou quatre parts, lequel vous faites defccndie jufqu'au 
milieu du tonneau feulement, pour ne pas brouiller le vin avec la 
lie, s’il en teftoit encore un peu au fond. 

Four diffoiidre la colle plus promptement, il faut la faire trem¬ 
per dans l’eau refpacc d’un jour, puis l’ayant fait fondre dans un 
po'èlon. On en fait des boules du poids que nous avons marqué ci- 
deffus pour chaque pièce, & on les jette dans les tonneaux. Au te- 
fte, il faut obfcrvcr de ne pas employer une tiop grande quantité 
de vin, ou d’eau; mais feulement ce qu'il en faut pour difioudtcla 
colle. 

On colle les vins pour les clarifier ; & auffi-tôt qu’ils font clairs 
(ce qui.arrive en plus ou moins de jours, Iclon que le teins eft plus 
ou moins ferain ) on les foûtire. 

So&iirir les vins. c’eft les ttanfvafet, ou les faire pafler d’une piè¬ 
ce dans une autre, fans déplacer les tonneaux. On fc fett pour cela 
d’un boyau, ou tuyau de cuit, long de quatre ou cinq pieds , fit 
gros d’un demi pied, ou environ, ayant a chacune de les extrémités 
un canon, ou tuyau de bois, long d’un pied, ou environ , & gias 
d’enviton un demi pied par le bouc qui doit être cnchaflé dans 
le boyau , & d’environ quatre pouces ! par l'autre qui doit entrer 
dans la fontaine. On attache donc le gros bout de chaque canon au 
boyau. avec du fil gros, que l’on ferre fortement, pour cmpêcher- 
le vin i on enfonce un de ces canons pat le petit bout, dans la piè¬ 
ce qu’on veut remplir, & l'autre dans le trou de la fontaine , ou ro¬ 
binet de celle qu’on veut vuider. Enfuite on ouvre cette fontaine, 
& le vui coule de lui-même, & pafle du tonneau qui eft plein, 
dans celui qui eft vuidc, jufqu*à ce qu’il y ait ptcfque autant de li 
queur dans l’un que dans l’autre. Alors pour frite paffet le leftedu 
vin, on fc fett d’un fouflec donc voici la conftraétan. 
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Soufet dont on peut fi firvit four'fiuttnr U Vîn^ 

Rien n’cft fi cuiieux que la maniera de (bûurer le vin avec un 
fouflec; mais pour la bien comprend!c, il faut donnée une id^ de 
cet inftrumcnt. Il doit avoir environ trois pieds de longueur, forua 
pied & demi de large. Il ne diffère point des fpuflçts ordinaites > fi 
ce n’eft qu’à quatre pobccs de diftancc du petit bout, il doit avoir 
cncote trois ou quatre pouces de large. En dedans de cet endroit, 
on fait un trou de la largeur d’un poucé feulement, pat lequelpaf- 
fe l'air. Auprès de ce trou, vers le petit bout du fouflet, onawaeh* 
une pièce de cuit, ên forme de foupape, qui fe ferte contre le trou, 

& le bouche quand on levé le fouflet pour prendre de l'air, afin 
que celui qui eft déjà paflë pat le trou, Oc entré dans le tonneau , 
ne puiffe pas en fortir, & revenir dans le fouflet. 

L’extrémité du fouflet eft fermée par vin tuyau de bois d’un pied 
de long. 11 eft pofé perpendiculairement, emboité, col(é 8c. attaché 
prr de bonnes chevilles au bout du (buflet, pour conduite l'ait dans 
k tonneau. 

Ce tuyau eft arrondi en dehors; il paffe de deux pouces le niveau 
du fouflec, par le h.iut, 8c cette partie eft faite en demi-iond, pauc 
pouvoir être frappée avec un maillet de bois, quand on veuf en¬ 
foncer dans le trou du bondon l’autre partie, qui eft ronde &dimi« 
nue infenliblement jufqu’à Ton bout. A la partie fiipétieure de cc 
tuyau , il y a un anneau de fer, auquel eft attaché un crochet qui 
eft aufli de fet, pour tenir le fouflet attaché aux cercles, 8c empêcher 
que l'air n'en tepouffe le bout, & ne le faffe forcit dii trou du bondon. 

Effet que produit tufage du fouflet. L’ait iqu’on fuit entrer conti¬ 
nuellement dans le tonneau, par le moyen du fouflet, preffe forte¬ 
ment 8c également la fupecficie du vin, dans toute l’étcnduc de la 
pièce, fans caulec la moindre agitation dans le vin , & le force à 
palier dans le boyau de cuir, & dc-Ià dans le («nneau qu’on veut 
tcinplir. , , 

Auifi-côt qu’on cnrend fiflet le vin à la fontaine , il faut ceffee 
l'adion du fouflec. ôter le boyau, boucher la pièce qu’oh a rem¬ 
plie , 8c tecevoit dans quelque vailfca 1, qu'on met fous la fontaine , 
le tefte du vin qui eft dans rautté, 8c qui peut fc monter à dix ou 
douze pintes. 

11 faut icmacqucc ici que plus on foucire le vin, 8c plusil eft beau 
& délicat; mais on fc contente ordinairement de le foûticer deux ou 
crois fois, comme nous l’avons déjà marqué. Toutes les fois qu’on 
le foûtire, il faut te collet aupacavant, comme la prcmiciefois; ex¬ 
cepté néanmoins, qu’aux decnxccs fois on lui donne feulement 
une feifute, c’eft-à-dire, le tiers moins décollé qu’a lapremiccefois, 

La maniéré de fouphrer U Vin. 

La première fois qu’on foûtire le vin, on prend un morceau de 
grollc toile Ibuphréc, Sc l’ayant allumé, on le paO'e fous le bondon 
de la pièce que l'on vuide, avant de fe fervir du fouflec. Le vin qui 
defeend aituc apres lui cette petite cxhalaifon du fouphre, 8c la cou- 
Icut en devient plus claire & plus vive. Cette meche fouphrcc doit 
être feulement de la gcandeui du petit doigt pour le vin fin, 8cune 
fois plus grande pour le vin commun. Si le vin avoir prisTodeurdu 
loupnte, il faudroïc le loùcircr une lêconde fois , pour la lui fait* 
perdre ; en peut aufli le Ibûtirct, fans le fouphrer. 

uiutre manière de fimirer le Vin. 

En quelques Provinces, on a une autre manière de foûtirctlcvin. 
Quatre ou cinq jouis avant que de le Ibûtirct, on met infufct une 
demi livre de tattte de Montpellier, dans une pinte du même vin. 
On bouche bien le •vailTeiu , & on le met dans un lieu un peu 
chaud, pendant vingt quatre heures, ayant foin de icrauer Ibuvent 
la mjiticic. L’infulion étant faite, on le jette dans le tonneau , 8C 
quatre ou cinq jours après on le foûtire. Après que le v,n cil loû- 
titc, on met encore une demi livre de tartre dans cha.un des ton¬ 
neaux qu’on a remplis, en Ibûtirant, & li le vin le gatoit , il fau- 
dtoit y en mettre jufqu'à une livre, oamême d'avontag.. Pour le 
vin blanc, on le lcrt de taitrc blanc, & on employé le rouge pour 
le vin rouge. 

Pompe trh-commode tour foâiirer U Vm. 

Cette forte de pompe fc fait ordinairement de fer blanc, de cui¬ 
vre, ou d’étain. La grolLui du corps de la pompe coit être pro¬ 
portionnée à la latgcuc du trou du bondon, 8c là hauteur, à la pro¬ 
fondeur de* conneaux, entbttc que le tuyau F. qui fert a conduite 
le vin dans l'autte tonneau, foit élevé de quelques pouces au défias 
du niveau de celui qu’on foûtiic. Voici la dcfcripcion de chaque par¬ 
tie de cet infttument. 

A eft le pifton qui encre dans la pompe pat B. C eft la foupape 
pat où entre le vin, 8c I l’outcrturc par où il fort, pour entrer dans 
le corps de la pompe, 8c coule enfuite par le tuyau F G. D eft le 
couvercle qui doit tenir avec une petite chamiece, enforte qu’il s’é¬ 
lève 6c s’abaillc aifémcnc. E eft le bâton, ou le raincbe du pifton, 
qui doit être beaucoup plus petit que le dedans de la pompe , en- 
lotte néanmoins qu’on puilfc le faite monter ôc defeendre aiCment. 
F 8c G font deux tuyaux qui s'cncbâllcnc l’un dans l'autre , 8c qui 
fervent a conduire le vin dans le tonneau qu’on veut remplir. H eft 
le bout qu’on met dans le trod du bondon.. M eft le bas de Ta pom¬ 
pe, avec la foupape au defliis. Cette pièce doit s’emboirer jufte- 
ment pat le bas en O. K eft le trou de la foupape. 8c L en eft 
le couvccclc, qui doit être attaché au bord du trou pat une peti¬ 
te chainiete, cnlbtte qu’il puifle fc dctl(|kt, lociqu’il eft néceffaice 
de temcdicr aux inconvéniens qui peuvent aitivcr au mouvement de 
la foupape. N eft le même tuyau, qui cil percé d'un grand nombre 
depeuts trous par lefquels le vin peut palier ians fa Ifo. Ÿoiettlafiiure i. 
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Jiùmiere de mettre le Virt en bouteilles. 

Qnind on yeut mettre une piece de vin en bouteilles, on met aa 
tonneau une petite fontaine, ou petit robinet de cuivre , ayant le 
bout recourbé, & de groflêur propre à être inféré dans le cou des 
bouteilles. Auffi-tôt qu’on en a rempli une on la bouche exaftement 
avec un bouchon de liège bien fain & bien choifi î 8c lorliju elles 
font toutes pleines, on Ue avec une ficelle bien forte le bouchon 
avec le goulot. On peut ajoûter un cachet de cite d’Efpagne par-def' 
fus, afin qu’oo puifle les tcconnoître, & qu’on ne les change pas. 
Enfuite on les met dans la cave, à demi renverfées , fur deux ou 
trois doigts de fable. Si on les plaçoit de’bout, il fe formeroit dans 
le petit vuide qu’on doit laiflcr entre le vin & le bouchon, une fleur 
blanche qui fe mêletoit dans les premiers vcires de vin, & les ren- 
droit defagréables. _ _ • _ 

Il faut avoir attention auflî, à ne remplit que des bouteilles bien 
nettes. On peut détacher les ordures qui s’attachent fouvent au fond 
de ces vaiflwux, en les lavant avec une demi poignée de grc)s plomb 
de chafle, ou avec des broquillons, ou petits doux, ce qui cft en¬ 
core meilleur. 

Si le vin fe grailTe dans les bouteilles, il faudra les porter dans un 
lieu bien aeréj mais fi l’on eft prelfé'de le boire, il faudra l'agiter 
fortement pendant une bonne minute, enfuite déboucher prompte¬ 
ment la bouteille, & la panchcr un peu fur le côté, il enfortiraune 
efpece de moufle, ou d’écume grafle, & le reftê du vin fera potable. 

Four tonnoitre s’il y » de tenu au Moût ou Vin. 

Autrement. Mettez dans le tonneau , une* mèche de coton, eu de 
fil, qui trempe dans le vin pat un de fes bouts, & forte du tonneau 
pat l’autre. Toute l'eau fe filucra pat cette mèche, & le vin tcfterafeul 
dans le tonneau. 

Four donner au Via U goût de framboife. 

Autrement. Prenez du jus de framboifes bien épuré, & jettez-le 
dans le tonneau, patini le vin. * 

Four faire du Vin odorant. 

Autrement. Sufpendez au milieu du tonneau devin, unnouetdans 
lequel vous autez enveloppé une douzaine & demie, ou deux dou- 
laines de bayes de myrte bien mûtes, féchées 8c concaflées. Il faut 
retirer le nouct du tonneau quinze jours après l’y avoir mis. 

Four donner un goût agréable au Vm. 

Mettez du moût dans un chaudron. faites-Ic bouillir, & évaporer 
iufqu’à confiftencc de miels alors ajoOtez-y un gros de coftus, avec 
une once de doux de gérofle . & autant d'iris de Florence , le tout 
concâflé, ou coupé par petits morceaux. Enfuite mettez-Ie dans un 
linge, 8c fufpendez-lc par le bondon, en dedans du tonneau, enfor- 
te pourtant qu’il ne touche pas au vint c’eft pourquoi, vous en ti¬ 
rerez auparavant autant qu’il en faut pour laifler un vuide fufîifant. 
Airctcz la corde qui tient le linge fufpcndu , avec le bondon, &bou- 
chcz-lc tonneau a l’otdinaite: les gouttes qui déconletont de cette 
cfiecc de nouct, donneront au vin un goût très-agréable. 

Four faire du Vm blanc de Fin rouge, éf au contraire 
du Fin rouge de Vin blanc. ^ 

Le vin dont on fe fen pSFr donner la couleur au vin blanc, cft le gros 
^in rouge qu’on appelle communément Teinturier oa Fin de umte. 
Les Gabarciicrs s’en fcxvcni pour ccdorct leur' vin blanc, en le ren¬ 


dant pailler, on rouge, félon la quantité de teinturier qu’ils y em» 
p!oy cnt. LesTcintuiicis fe fervent aulfi de ce vin pour teindre les ecoFct. 

Poter faire moujfer le Vin. 

Il y a des gens qui ont une fi grande fureur pour les vins mouf» 
feux , que beaucoup de Cabaretiers, pour faire mieux leurs al&ires, 
ont employé l'alun, rcfprit de vin , la fiente de pigeon , & bien 
d’auues drogues, pour le faire mouITer extraordinairement ; mais 
il cft certain qu’on peut le faite mouflet, en le mettant en bouteil¬ 
les depuis la vendange jufqu’au mois de Mai. Si l’on veut qu’il mouf- 
fc beaucoup, il faut, pour le mettre en bouteilles, attendre la fin 
du fécond quartier de la Lune de Mars, c’eft-à dite. entre le dixêc 
le quatorze de cette Luhe: l’expérience réitérée qu’on en a faite, 
ne permet pas d’en douter. Au refte, il ne faut pas s’imaginer que 
le vin moiflfe auffi-tôt qu'il eft mis en bouteilles i il faut l’y laiffer 

au moins fix femaincs ,& quelquefois meme deux mois. Lorfqu’il 
a ét^ tranfporté, il faut lui donner près d’un mois décavé, fur-tout 
dans l'Été, pour qu’il reprenne fon mouvement. Si le vin étoictrop 
dur, ou trop vetd, ou s’il avoir trop de liqueur , il fandroic ne le 
mettre en bouteilles qu’à la fève d’Août. C’eft encore une expérien¬ 
ce trcs-alTutée, qu'il moufle cxceffivcment, lotfqu’on le met en bou¬ 
teilles depuis le dix jufqu’au quatorze de la Lune d’Août: 8c comme 
il a pctdu alors ou fon veid, ou fa liquoit, on cft alluté d’avoii un 
vin très mûr, & tiès-mouflqMX. 

Pour empêcher U Vin de meujjir. ' 

Il faut le mettre en bouteilles en Oélobic , ou en Novembre, 
un an aptes l’avoir mis dans le tonneau. 

Pour faire du Vin bourru. 

Dans le tems que le vin bout dans le tonneau, il y faut jetfer de 
l’efprit de vin. La quantité d’cfptit de vin cft d’une chopine pour un 
muid de vin. Ainli a proportion des autres futailles. 

Four garder U Vin facilement en tout tems. 

Tirez le fel des «endres du meilleur farment de vigne, 8c mettez- 
en Mois onces fut chaque muid, avant que d’y mettr.e le bdndoiv 
Four éviter tj/vrejfc , en buvant beaucoup de Vm. 

Prenez vinaigre, une once; fuc de grenades aigres & de choux 
blancs, de chacun deux onces. Faites bouillit, & téduifez en confî- 
ftence de fyrop. La dofe eft d’une once , qu’il faut prendre avanc 
que de fe mertre en débauche. 

La femencc d’ammi, les graines de choux & d’abfinthe , prévien¬ 
nent auffi l’yvreffc. Le chou crud mangé en falade ; Je poumon de 
chevre, ou de mouton rôti, mangé à jeun; ou un verre de fucre 
de feuilles de pêcher, avalé auffi a jeun, ptoduilént le même effet 
Il en eft de même de la cendre de becs d hirondelles, ou de la pou* 
dre d’hirondelles brûlées, b«c dans le vin à jeun, avec un peu dê 
myrrhe. On peut manger auffi pour le même effet, fix ou fept aman 
des ameres; mars un des merllcurs moyens ; c’eft de manger um 
bonne rôtie, a 1 hurle d olives, ou d amandes douces. “ 

Pour caufer promptement Tyvreffe ,fans accident. 

Mcttaa infufer du bois d’alocs dans le vin ; ou faites cuir, A 
écorces de mandrogore dans de l’earf de rivière, ou de font!; ‘ 
jufqu’à ce qu elle ait pris une bonne teinte de rouge , Sc mêlez" dé 
cette eau avec le vin. 
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Tour fûre pajfer tyvrejfe, 

taîtes prendre un bon vert» de vinaigre à la perfonne qui efl yvre, 
OB donnez-lui du lue de choux i le miel avalé peut produire le même 
effet. 

Tour empêcher U vin de fe corrompre éo toute autre hijjin , 

Joit fur mer , [oit fur terre. 

IV. Prenez poudre fubtilc d’alun , mélez-la,bien avec des blancs 
d’oeufs, cnlbtce qu'il ne relie aucun grumeau. Hnfiiice jettez ce mélan¬ 
gé par le bondon dans le tonneau > & agitez beaucoup avec un bâton 
tendu en trois ou en quatre j il n'y a point d’inconvénient de remuer 
la lie. On lemet d'abord le bondon fur la bouche du tonneau, & trois 
jours après on l’enfonce à l’ordinaire. 

j.j 11 faut employer une demi-livre d’alun , & (Ix blancs d’dbufs> pour 
chaque centaine de pintes de vin. Ce fecret eft propre non-lèulemcnt 
pour cmitccher que le vin ne fe corrompe > mais encore pour le réta¬ 
blir lorfqu’il cil tourné. 

V. Autrement. Mettez infnfci dans le tonneau un nouet de groffes 
racines de gentiane. 

VI. Autrement. Si le vin e(l nouveau , & en moût, jetiez dans le 
tonneau deux onces d’alun commua pour chaque muid i & A le vin 
cil fait > jeteez-y demi-livre de tartre. 

Autre tntyen peut' rneomtrtoder U vin gâté. 

VII. jettez dans un muid de vin deux livres de aaye de Biiançoh 
en poudre. Remuez pendant une heure avec une baguette d'acier : puis 
jettez dans le tonneau une orange piquée de doux de girofle : le vin 
fera bon à boite quinze jours ou trois icmaines après. 

VIII. Autrement. Servez vous d’eau de Sarutne , ou de litarge rou¬ 
ge , pour le vin rouge , & de litarge blanche , pour le vin blanc. 

■Pour clarifier le vin tourné. 

Prenez alun de roche & fucre rofat, de chacun demi-livre : bon 
miel > huit livres ; bon vin , une pinte. Réduifez l’alun en poudre fi- 
'l»e, & ayant bien mêlé le tout enfcmble, vous le jetterez dans le-ton¬ 
neau , & vous remuerez - bien avec un bâton fendu en quatre. Il faut 
laifler le tonneau débouché jufqu’au lendemain ( cnfiiitc vous le bon- 
donnerez, & quatre jours après votre vin fera très claff. 

Tour rétablir k vin pAjJe éa monté. 

Vous jetterez d’abord dans le tonneau une livre de plâtre calciné 8c 
téduit en poudre i enfuite vous defeendtez jufqu’au fond du tonneau, 
un gros morceau d’acier rougi au feu , & attaché par un de fes bouts 
à un fil de fer ou de lécon. Vous téïtctetez la même chofe pendarit 
cinq ou fix jours . & cinq ou fix fois chaque jour. Enfuite vous fuf- 
pendrez dans le conneau un bâton de fouHre enfermé dans on nouer, 
fl vous l'y laiffctez pendant deux jours , au bout dcfqucls votre vin 
écra patfaiccmcni cétablf. 

Pour ôter au vin toUte forte de verdeùr ét' tout goit dé terroir. 
Pour ôter au vin fa verdeur , verfez dans le tonneau un poilTon de 
vinaigre raflafié ou imprégné de litage blanche ou rouge, félon la 
couleur du vin. On peut ôter lut le champ la vetdcur à une pihte de 
vin , en y mêlant une ou deux gouttes de ce vinaigre. 


Pour bien clarifier le vin. 

Quand on veut clarifiei le vin qui efl refié trouble , à càulh d’un 
relie de patries tartareufes qui y tiennent encore, on fe fett de colle 
de pniflTon , ou de blanc d'œuf, ou de pluflenrs matières terreufes & 
xbforhantes > qui agilTent toutes, en attachant à la liqueur cc qui trou- 
Woit fa limpidité. 


Tour clarifier le vin mufcAt éo le vin â’Pfpagne. 

Battez enfemble des blancs & des jaunes d’œufs frais iufqu’â cè qu'ils 
Ibient en moufle i ajoutez-y un peu d’eau . te jetiez le tout dans le 
tonneau. Il faut une vingtaine d’œufs pour chaque muid. 

Jfota. Les vins fe clarifient avec de la colle de poiflbn : ceux qui 
font couverts fe clarifient avec l’omelette, qui fe fait avec les blancs, 
|aunes & coquilles d’œfs bien battus enfemble & délayez avec un peu 
d’ean . fi on veut. Enfuite on jette le tout par le bondon. 

C’efi une erreur de croire que la colle de poiflbn , ou l’omelette , 
puiflent être préjudiciables à la fanté ; elles tombent l’une & l’autre 
dans la lie, où elles ne font aucun mauvais effet. Ce qui rend les vins 
de cabtret dangereux , ce font les drogues dont les Cabarericts les 
Irelattent pour les ranimer , particulièrement l’cau-de-vie , les épices, 
h fimee de pigeon, 8 k. 

De Teau-de-vie. 


Nous ajouterons ici , que quand on efi tourmenté d'hémorroïdes 
doulouteufcs avec inflammation , il faut y appliquer un cataplârae 
fait avec tin oignon cuit & de l’eau-de vie. La douleur & ,rinflamma- 
rion ceffent en deux jours. 


Peur tirer Cefprit de vin le plus fin ér le plus pur. 

Qifiillcz au bain-marie avec un alembic de verre , la plus excellen¬ 
te eau-de-vie. Il faut mettre un morceau de feutre bien huilé avec 
l’huile commune, entre la chape & l’alcmbici & au-defliis, de la fleur 
de romarin. 

V1 N. Efprit de vin camphré. Voyez C A m P h r b. 

V T M. Pour le rafrmhir. Vtytz PuRiFicATroN<fayî/ tmmemac, 
au mot S KL. 

Vin cuit. P'oyezRot. 


Pour faire du vin avec des raifint fiscs. 

On peut faite du vin de tous les fruits, & de pluficuts autres cho- 
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fes. On en fait de pommes, de poires , de prunelles, de cormes, 
de genièvres, de miel, de houblon, & même de feuilles & de fleurs 
de plufieurs plantes : mais comme le vin fe fait pat la fermentation . 
on eft obligé d’humeéler avec de l’eau, pluficuts de ces choies qui 
font trop fiches pour fermenter fans le ficours de ce grand dillblvant. 
qui en (épate les puties, & les met en agitation. On peut y ajourer 
de la levure de bietc , ou quelqu’autte ferment ; pat ce moyen on au¬ 
ra des liqueurs vineufis. & même des efprits inflammables , a peu 
près fimbkbles à ceux que l’on tire du vin. 

Pin de cerifts. 

Pour donner au vin le goût de cetife, il faut le mettre dans des ton. 
ncaux de bois de cerifieT. 

Autrement. Prenez douze ou quinze livres de cerifcs. mondées de 
leurs queues & de leurs noyaux , & jettcz-lcs dans un demi-muid de 
bon vin blanc j avec ces mêmes noyaux concaflez. Ce vin a un goût 
fort agréable , & il eft propre pour chafl'ct des reins les glaires , les 
fables, & ks petites pierres qui s’y forment. 

Xîalvoifie artficitUe. 

Prenez gâlangue, gingembre & doux de girofle , une dragme. 
Ayant cnncall'é le tout gtoflîetcmcnc , faiccs-k infufer pendant vingt- 
quatre heures dans de bonne cau-de-vie. Mettez enfuite le tout dan* 
un nouet , que vous fufpcndtez par un fil dans le vaifl'eaii, qui ne 
doit tenir qu une charge ti demie de vin clairet. Retirez le au bout 
de trois jours , & vous aurez de la malvoific auflî bonne que la natu- 
iclle. n faut fi fitvir pour l’infufion, d’un vaifièau de bois , & le bien 
couvrir. 

Vin laxatif. 

Les Modernes ne font autre chofe, finon qu’ils nettoyent très- 
bien les racines de la vigne apres qu’elle eft décbaufléc , puis ils l’at- 
tofent très bien & l’abreuvent du (ùc de quelque médicament corapo- 
fé , ou bien de la liqueur dans laquelle quelque fimple médicament 
laxatif aura trempé ; ils réitèrent cela durant quelques jours , fe prin¬ 
cipalement au rems que les vignes commencent à jetret leurs nouveaux 
bourgeons , étant pleines de feve. Cela étant fait, ils remuent la ter¬ 
re qui eft proche les racines, fe fut tout ils prennent garde que durant 
ce tems la bifi froide ne tegne , de peut que le froid ne gâte les ra¬ 
cines , & ne diminue la vertu des drogues St médicamens. Les taifins 
qu’une telle vigne produit, font laxatifs St purgent le corps, comme 
auflâ le vin qu'on en tire. 

Pin de tfym, 

ïl'faul cueillir le thym quand il eft en fleur, le faire fecher St le pi¬ 
ler i puis il faut le mcctre dans un tonneau de quatre années, St jetttt 
pat-deffus du vin blanc, & le bien boucher l’cfpace de quarante jours. 

Proprietez. Ce vin fitt contre la diffieuhé de cuite ti digérer la 
viande , contre les dégoûts. la diffenterie, les douleurs des nerfs fc 
des vifeeretes d’autour du cœur , contre les froidures de l'Hivtr, & 
contre les animaux venimeux , apres la motfurc dcfqucls on fine une 
froidure, ou bien le lieu pourrit ; le vin d'origan fett aux mêmes 
maladies. 

Vin iahfmthe. 

Autrement. Faites fecher à l’ombre des fommitez fleuries d’abfinthe, 
dans le tems que la plante eft dans fa plus grande vigueur. Etant fi¬ 
ches , coupez-les par .petits morceaux, donc vous firez un faifeeau 
que vous mettrez dans une pièce de vin nouveau , ou moût blanc. 
Vous y ajouterez trois ou quatre dragmes de candie concaflee. & vous 
laiflerez fermentet la liqueur à la cave. La fermentation étant faire. 
vous remplirez le tonneau , il l’ayant bondunné , voua conferverez 
le vin pour l’ufage. 

La dofe efl depuis une once jufqn’à quatre, les adultes en prennent 
ordinairement un bon demi-vetre à jeun , fc réitèrent pendant plu- 
fieuts jours. 

Pin de fureau. 

Ce vin eft laxatif, & eft compofé de grains d’hyeble murs , lef* 

J ucis (tant un peu foulez au tems des vendanges , on les fait bouillit 
ans du moût , on les écume , fe les ayant paflez par un panier d’o- 
fier, on garde le vin raflls fle clair, pour s’en fervit au befoin. On peut 
bien le faite autrement . on fait bouillir ces grains avec Icjmoût à pe¬ 
tit feu jufqu’à ce que la troifieme partie foit conlumée; aptes cela on 
les laiflc rafleoit toute la nuit à l’air , & le lendemain on les coule . 
comme nous avons dit ’ci-dcvant. Quelques-uns prennent les racines 
au-lieu des grains} ah refte , ils le font de même que nous avons dit. 

Proprietez. H purge les phicgmcs & l’humeur bilieufe , fert de re- 
mede à l’hydropifie , ouvre les conduits de l’amati, profite aux ulcè¬ 
res , tant extérieurs qu’intérieurs i fc fut tout il eft très-utile aux fiia- 
ciques li ceux qui font diaprez dt vcrole ; car par fa vertu laxative il 
appaife inerveilleufement les grandes douleurs qui accompagnent ces 
fortes de maladies , évacuant fc détournant les matières qui éioienc 
prêtes à tomber fut les parties , & même qui commençotent déjà à 
tomber. Il eft vrai qu'il eft un peu nuifibic à I cftomac ; c'ell pour- 

3 uoi il fera bon de meccie parmi ce vin quelque chofe d'odorant, afin 
e conforter fc de réjouir l’eftoinac. 

Vm de feni. 

Prenez fené mondé, fix dragmes i épjjfome, deux dragmes; thym, 
quatre dragmes. Faites infufir le tout l’elllace de quarante heures dans 
trois verres du meilleur vin bUnc. Le vaiffeau de l’infofion doit êtic 
de verte ou de fayance, couvert fc pUcê dans un envoie modérément 

chaud 
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cbiud, enforfe que le vin ne bouille pas. L’infufiop ftjnt faîte, vous 
la paflerez pat on linge , & la confccvciez dans une petite bouteille 
bien bouchée , pour l'ufage. 

Vf«g‘- 11 faut prendre ce vin à jeun trois^ jours de fuite, un ders 
chaque jour. Deux heures apres la ptife on donnera un bouillon au 
malade : quaue heures a)^rcs il dînera (ôbrcincnr. & gardera la channbte. 

troprieiez.. Ce tcincdc cft très propre contre toutes les maladies des 
vifccres & de la tête , contre l’épileplie , les vertiges , les troubles 
d’eiptit, la galle , les dartres. la feiatique , & la trop grande abon- 
dance de pituite. On en u(c paiiiculiercmcnt pour diflipcr la bhe noi¬ 
re , qui atreélc la rate <6c les h}'.j;ocondtcs. 

Vin itjeux dtcrtvifjti. 

Faites infulcr l’cfpacc de vingt-quarte heures, une onct d’yeux d’e- 
cicvitles réduits en poudre fine , dans trois pinces de vin . mefuce de 
Paris. 11 faut remuer & fccouet fortement & fouveiu la bouteille pen¬ 
due l’infulioD. 

Vfnge. On boit de et vin à tous les repas , en y mêlant de l’eau à 
Ibn ordinaire i mais il faut le vetfer doucement, pour ne pas ôter la 
poudre qui tefte au fond- Quand le vin eft bû on en remet d’autre , 
qu’on fait infulct, & donc on ufe comme auparavant. 

JPropriettz. Ce vin cft propre pour rétablît la foiblellè, & tempérer 
la trop grande avidité de rcltemac. Il cft fort utile auffi pour purifier 
le fang . en émouflant les léls cotrolifs des humeurs : c'eft pour cela 
qu’on l’employé pour étuvet les playes qui font chargées d’une hu- 
■meut trop âce. 

Vin fanr la pulmmquis. 

Faites bouillir deux grandes poignées d’orties piquantes dans deux 
pintes de bon vin, jufqu'a diminution de moitié. Eniuirc paflez la dé- 
'coéfion par un linge , & prenez-en un verre tous les matins à jeun. 
Ce rcmede rafraichic le fàng > & cempctc râcreié de la pituite qui 
^ombe fur les poumons. 

Vin dittrîtiqUt. 

Prenez une once de racine d'aunée , & Tayaut coupée par petits 
morceaux, faites-la bouillit environ un quatt-d’hiure dans une enopi- 
ne de bon vin blanc. Coulez la drcodtiod , & quand elle fera refroi¬ 
die , mcctez-la dans une bouteille , pour vous en fetvir tous les ma¬ 
tins à jeun , les trois derniers jours de la Lune , & les trois premiers 
de la fuivance. La dofe cft de quacte onces, ou huit cuillerées. Avant 
l’ufage de ce rcmede , le malade (e purgera avec le iÿrop de nccpiun> 
Ou quelqiTautrc purgatif approprié à fa maladie. 

Profrutez. Ce vin cft admirable pour Thydtopifie & la tétcnlion 
‘d’utinr. 

Vin fuderifiqut fmf Us finxions frtida. 

Prenez les quatre grandes femences chaudes, coriandre, pef fît, anîs 
& fenouil, de chacune deux pincées ; faites les infuler a froid & au 
fetein pendant une nuit, dans un demi-feticr de vin blanc. Le lende¬ 
main marin mettez Tinfufion dans un petit pot de terre vetnifl'é , & 
donnez-lui deux ou trois bouillons fculemetit. Enfuice paflez-la pat un 
linge , faites-la prendre au malade à jeun le plus chaudement qu'il 
pourra > & qu’il fc tienne bien couvert dans fon lit 

Vin cmétiqMi. 

Prenez uhe once de foyc d’antimoine, autrei»ent erocià mitnllorKni, 
ou fafran des métaux , 8c faites-le infufer pendant vingt-quatre heu¬ 
res dans deux livres de bon vin blanc. La dofe cft depuis une once 
jufqu’à crois , ou cinq ou fix cuillerées. 

tlota. Si Ton veife tout le vin éniccique par inclination , 8c qu’on 
remette autant d'autre vin à la place, fur la matière qui refte au fond 
du vailTcau , lailUnt le tour en digeftion Tefpacc de trois jours > on 
aura du vin émétique aufti bon que le premier. On peur réitérer la 
mêraechofe julqu’a hu cou neuf fois. Si Ton calcine enfuite à petit feu 
le rclldu de la matlcrc dans une terrine veinilTéc, Tcfpace d’un quart- 
d'heucc.cn remuant continuellement avec une fpaculc de fcc> on aura 
un foye d’antimoine auffi bon que le premier. 

Quand on a fait une infulion de fafran des métaux dans le vin, de 
U maniéré que nous venons de marquer, il faut la laifTei bien repo- 
fer avant que d’en faite ufage. 

Après la ptife du vin emetique, il faut s’hnmeAer avec des bouil¬ 
lons gras , 8c avaler quelques cuillerées d’huile d’amandes douces , 
pour faciliter le vômillcment , 8c empêcher que Témetique ne fafTc 
One trop forte impccflion fut les vifccres. 

On pourtoit faite du vin émétique avec le verre 8c les régules d’an¬ 
timoine . 8c même avec l’antimoine crud, en le mettant infufer chau¬ 
dement pendant quelques jours dans de bon vin blanc i mais 1^ vin 
imécique préparé avec le foyc d’antimoine, cft le plus en ufage, 

PlufitHrs «èfitvMÙns fur Us vint médidnMx. 

Il ne fera point hors de propos d’ajouter il ce que deflus, que fi les 
rhofes qu’on veut mettre dans le vin , ont quelque qualité tnfigtte , 
il en faudra metcie peu en une grande quantité de vin , a caufe de la 
grande force de leur faveur 8c odeur, Icfquclles fe prcfenicnt foudain 
nu goût 8c au flairer ; que fi ces qualitez font trop grandes . 8e qu’à 
caufe de cela clics Ibienc facheufes 8c mal-plaifances , on les pourra 
corriger avec chofes douces & de bonne odeur, ou pour le moins les 
couvrir aucuncmcnc , comi|||r nous dirons traitant des fruits médici¬ 
naux i mais c’eft afl'ez patl^^es atrifices pour faite des vins mcdki- 
«taux- 

Il icfte aiainuaanc de piopofci quelques foroes particulières pour 
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compefer de ces vins , y ajoutant en méme-tems quelques fccours de 
chacun en particulier, & leurs ufages, dcfccndanc de degré en degré 
des formes 8c inventions des Anciens à celles des Modernes. Or 
que vous ne puiffiez pas vous plaindre que je n’ai que des paroles. je 
fuis venu des paroles au fait même , comme je Tai explique ci-dc- 
vaut. ] 

Vin, fur rnfport stux Ordannnnets uncUma & mbdenles, 

£n I f78. Édit du Roi, portant création d’Offîces de Quêteurs de 
vins 8c menus boites, 6c d’Offiecs de Contrôleurs fut lefdits Quêteurs 
de vins, en toutes les Villes , Bourgs 8t ParoilTcs de Tétenduc des 
EIcéfions du tcflbit de la Cour des Aides de Normandie ; donné à 
Paris au mois d’Août lyyi. regiftré en la Chambre des Comptes le 
}o dudit mois, 6c en la Cour des Aides de Normandie le i j Septem¬ 
bre fuivani.. 

En IJ 77. Édit du Roi, portant nouveau réglement pour les droits 
qui fe levoienc fur les vins qui fe ctanfpottoicnt dans les Pays étran¬ 
gers : donné à Blois au mois de Février 1577. regiftré au Parlement 
k 18 Mars, 8c en la Chambie des Comptes le z Avril fuivanc. Voyci : 
Pont un. r. a. f. 527, 

En la même année > Édic du Roi, portant réglement pour les ca¬ 
barets , tavernes 8c vendans vins i deftenfes font faites à toutes per-' 
fonnes d'en tenir , s’ils n’avoient permiffion du Roi .• donné à Blois 
au mois de Mars 1 S77- regiftré le 4 Juillet fuivant. Voyez Pontm. t. a. 

En If8t. Déclaration du Roi, portant qu’il feroit levé pour Ten- 
tréc de chacun muid de vin mcfuic de Paris , zo fols courneis , pen¬ 
dant fix ans feulement , pour employer au rachat des Domaines 8t 
Aides aliénez , 8c aiittes dépcnics nccçflaircs pour la confervation du 
Royaume : donnée à Sr. Maur des foflez le ig Juillet 1 f 8t. regiftrén 
en U Cour des Aides le 9 Août fuivant. Voyez Ptntan. t. 2. p. 112^ 

En i<iz. Déclaration du Roi, portant confirmation des anciens 
privilèges , ftatuts , réglemens, focieté Sc bourfe commune' des j 4 
Jurez-Vendeurs & Contrôleurs des vins de la Ville de Paris; établifi 
fement de leur Bureau pour la Police 8e fonéfiun de leurs Offices 1 
donnée au mois de Janvier 161 z. regiftrée le iz Février fuivann 
En tSjz. Édic du Roi. portant confirmation de la permiffion d» 
tenir hôtellerie , taverne , cabaret, 8c vendre vin en gros, en tonte* 
les Villes, Bourgs 8c Villages , Paroiflés j HavtcS & Ports du Royau¬ 
me , 8c révocation de Thciédité ci-deyant attribuée aux Hôteliers, 
Ca'uaretiers & Vendans vin par celui du mois de Janvier I6z7. enfem- 
bie des taxes que chacun devoit payer annuellement: donné à St. Get- 
-nain en Layc au mois de Décembre i8yz. publié au Sceau le S Fevriet 

«JJ. 

En isj j. Edit du Roi, portant permiffion héréditaire à cent Mar- 
chands-Taverniers, Cabaretiers, Hôteliers de la Ville 8c Fauxbo irgs 
de Paris, ou autres, d'acheter chacun 160 muids de vin, de les faire 
mener , vendre 8c débiter où bon leur fembleroit, foit en gros, en 
détail ou affiette , exempts de tous droits d’Aides ; donné a Sc. Gcr- 
main en Layc au mois de Juin i8jj. regiftré le f Décembre fuivanr. 

En la même année, Lecctcs Patentes, portant julfion à la Cour des 
Aides pour la vérification de l’Édit du mois de Juin précédent, por- 
t.am permiffion à cent ptrfonncs de vendre 1 60 muids de vin par an ; 
données au Camp devant Nancy le g Septembre i6jj. cegiftrées en U 
Cour des Aides le f Décembre fuivanr. 

En r<j‘;-É(litdu Rpi, portant création de 17 Offices de Jurci- 
Vendeurs 8t Contrôleurs de vins , tant mufeacs qu’autres , cidres , & 
boitions, dans la Ville de Paris , union d'iceux aux 4j anciens , 8c 
attribution des droits cane anciens que nouveaux : donné au mois de 
Mars i 6}9. 

En i«44. Édit du Roi, portant confirmation des anciens réglemenâ 
fur le fait de la marchandue de vin, cidre 8c autres boilibns, 8c aug¬ 
mentations de droit aux Jurez-Vendeurs & Contrôleurs des Vins en Ta 
Ville de Paris : donné à Paris au mois de Février i«44. regiftré en I4 
Cour des Aides le 7 Mai fuivanr. 

En 164;. Édit du Roi , portant création de if Offices de Jurez-.. 
Vendeurs ôc Contrôleurs de vins en la Ville ac Fauxbourgs de Paris , 
avec attribution de 4 deniers pour livre du prix de la vente des vins , 
pour avec les <0 anciens faire le nombre de 7 y . pour être tous in¬ 
corporez ac unis en un même Corps, avec même faculté de réfignec 
par eux , leurs veuves, enfans ou héritiers, leurs Offices par devant 
Notaires ou Tabellions , fans être tenus d’aller en peifonne à THôtel. 
de-Ville pour ladite réfignation ; avec augmentation de nouveau» 
droits , tant aux anciens qu’à ceux nouvellement créez , defquel* 
droits ils fetoient bourfe commune , 8c jouïtoient* des thèmes quali- 
tez Sc privilèges que les autres Officiers de Police dudit HôteI-de-VU> 

Je de Paris -• donné au mois de Mars 1646. regiftré en la Cour de* 
Aides le Z4 dudic mois. 

En 1648. Édit du Roi, portant création en titre d’Offices for, 
mez en THôtcl-de-Ville de Paris, de quinze Vendeurs Sc Contrôleur* 
des vins , pour avec 1rs 7 s anciens, faire le nombre de 90, avec at¬ 
tribution de 4 deniers pour livre des droits de vente , ou 4 deniers 
de contrôle . pour avec les i< deniers anciens . faite zo deniers pour 
livre des droits de yifitc , ou ig de contrôle , compris les 14 de¬ 
niers anciens ; de quatre Jurez - Courtiers de vins , aux droits dr « 
deniers pour muid ou demi-queuë de cidre , poire , biere , vin gâ¬ 
té . ac autres breuvages 8c liqueurs , outre les droits dont jouîlToi^ 
le* anciens , pour être lefdits « derniers reçus conjointement Sc en la 
même forme que fc Icvoient les anciens droits 1 de huit Jurez-fau- 
geuts de vins , cidre , poiré , biere , verjus , vinaigres 8c autres IL 
queurs, pour avec les iS anciens, faire le nombre de 14, avec attxL 
bucion de trois (bis pour chacun muid ou demi queue . Sc des autre* 
vailTeaux à Téquipolent , outre les anciens droits : portant union 
d’iceux au Corps Sc Communauté des anciens , pour faire bourfe 
commune de leurs droits , cane anciens que nouveaux , 8c le, par- 
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Mget eîîtreeux, avec les mêmes privilèges, exemptions, rangs Sc 
fëances que les .anciens : donné » l’aris au mois de Janvier 1644. tegi- 
ftré au Parlement le i <•. dudit mois. Voyez le i.vol. des Ordoununces d« 
Louis XIK fol. 118. ' 

En iSfS. Déclaration du Roi .portant reglement pour la levée de 
ao. fols pont muid de vin entrant en la ville & fauxbourg, de Paris, 
tant par eau que pattetre, dedincs & affedes à la fubfillaare & en¬ 
tretien de l'Hôpital général érabli par l’Edit du mois d’Aviil 
donnée le 11. Février i6ç8. regiftrée en la Cour des Aides le 6. Avril 
fuivant. 

En la même année, Lettres patentes’porrant jufTIon à la Cour des 
Aides pour lavériScation pute & limpledc la Déclaration duii. Février 
précédent, poitanc attriburion a l'Hôpital général de zo. folsliir cha- 

Î ue muid de vin : données à Paris le y. Avril t(!y8. régiltréesleS.du- 
ii mois. 

En l’année i6i8. Edit du Roi, qui a excepte Je la rupprcfTion du fol 
pour livre y porté, celui des droits fur le vin & boitions vendus en gros 
dans les villes Si lieux où Icfdits droits avoicnc cours: données îe 8. 
Novembre 1668. tegiftté le j. Décembre fuivant. 

En 1680. Ordonnance de Lo«« XfK. lùr le fait des Aides & Entrées 
des anciens U nouveaux y. fols fur le vin, & droit de gros fur le vin. 
Titre I. DiS droits ds gros {j- euegmentaiton fur le -vin. Titre z. Des 
droits de gros ^ utigmentation jur les vendanges. Titre j. Des inven¬ 
taires recollemmts du vin: arc, iz. de ly. Titre 4. De la vwe en 
gros du tranjport du vin. Titre y. Dr la vente en gros dans Paris. 
Titre 6. Du commerce du vin dans les trois lieuës pris des Villes oit tly 
a étape. Tittc 7. Des Déclarations de pris à' congés. Titre 8. Con¬ 
traintes pour le gros. Titre 9. Des exemptions de gros. Sur le foie des 
droits du détail fier le vin. Titre i. Des lirons fur la vente du vin en 
détail. Titre z. De la vente du vin en détail. Titre 5. Des HôtelHers, 
Taverriters , ér Calraretiers. Titre 4. De ceux qui logent en chambre 
garnie, ^ autres de pareille qualité. Titre y. Des Exercices des Com¬ 
mis t. Titre 6. D.s contraintes pour U> droits de détail. Titre ?• Des 
ahbonnemens. Titre 8. Des droits de Banvin, Tittc 9. Des exemptions 
du détail. Sur le fait du droit annuel des vendant vins, des ç. livres 
20, fols pour tonneau de vin, à' dujol pour pot, îles droits de détail 
dans le reffort de la Cour des Aides de Paris, ou le quatrième a cours. 
Du droit de 4s. fois des rivières, des 3. livres, Çf z. livres s. fols par 
charroi : faite à fontainebleau au mois de Juin i <80. tegiftrée en la 
Cour des Aides le zi. dudit mois. * , 

En la méirte année , Ordonnance de Louk XIV. fur les Aides de 
la Province de Normandie, des droits d'entrée lui le vin dans la Vil¬ 
le , fauxboutgs & ban-lieüé de Rouen, dis 9. livres pour tonneau 
dans le Havre, Dieppe , Pc. entrepôt des droits de lùbliitance & 
d’oâtoi fur Ictvin dans la vile de faiixbourg de Dieppe, des anciens 
& nouveaux y. fols fur le vin : Titre 1. Des droits de gros tèo d'aug¬ 
mentations. Titre z. De la vente en gros, ^ du tranfport du vin. 
Titre y. Du payement des droits de gros parifis, foi (jp &. deniers a 
l'entrée. Titre 4. Du commerce du vm dans Us trois lieuës pris de ta 
ville de Rouen. Titre y. Des Déclarations de pris 0* congés. Titre 6. 
Des contraintes pour Us gros. Titre 7. Des Exemptions de gros. Titre 8. 
Des droits de gros parifis , fol (^6. deniers. Sur U fait des marchan- 
difes des boiffons. Titre i. Des droits d'aides fur la vente du vire , 
autres boiffons en détail. Tittc z. Df la vente du vin en détail. Ti¬ 
tre y. Des Bôteihers, TavernUrs, Cab-iretiert. Titre 4. De ceux qui 
logent en chambre garnie, (y autres de pareilU qualité. Titre y. Dis 
Exercice! des Commis. Titre 6. Des contraintes pour Us droits du dé- 
tail. Titre 7. Des ahhonnemens. Tittc g. Des exemptions de droits 
fur les vins & boiffons vendues en détail. Titre 9. Des futailles épdes 
pufurcs fur U fait du droit annuel des vèndans vins de 4^. fols des rt. 
vierts, des 3. livres 42. fous par eharpoi; faite à Fontainebleau 
au mois de Juin i6gz. regiltréc en la Cour des Aides de Rouen le 
16. Février 168 n. 

Déclaration du Roi, pour l’exécution de l’Ordonnance du mois 
de Juin 1680, contenant i’état & les noms des villes, bourgs & pa- 
roilfcs fujets feulement au droit des anciens & nouveaux y. fols pat 
chacun muid de vin , avec les augmenracions, cnfembie l'érat des 
villes, bourgs, & paroilTes fuÿets feulement aux droits des anciens. 
J. fols, & augmentation fut le vin.- donnée àVetfailles le 17. Mai 
j68i. legiftrcc en la Cour des Aides le 10. Juin fuivant. 

Ordonnance de Louk XIV. portant rcgliment fur les droits defor- 
tie des vins ttanfportcs hors du Royaume, par les Provinces de Cham¬ 
pagne & Picardie, dependans de la Ferme générale.- faite le 11. Juili- 
Jet 1681. 

En 1684. Arrêt contradiéFoire de la Cour des Aides, contre plu- 
ficurs Paiti.ulicrs Marchands de Vitri-le-Fran^ois, & la Commu¬ 
nauté des habirans de ladite Ville , inccrvinans pour le payement du 
droit annuel, qui Exe la quantité de vin qui doit être vendu pour 
être fujet au payement dudit droit, & qui déclare les vins d'achat 
de vignes, ou pris en payement, & ceux provenans des prefloirs & 
des vignes tenues à loyer, réputés vendus avant le vin du ciu, fujets 
audit droit: fat en la Cour des Aides le 6. Avril 1684. 

En I68y. Arrêt du Confeild’Étati qui a prorogé pendant fix mois, 
à commencer au premier du préfent mois de Janvier, Si finit au 
premier Juillet prochain , )a réduélion & inodctatlon des droits qui 
fa Icvoicnt fur lesvins& eaux de vie voit ucs pat la rivière de Loire, 
pour être tranfportés hors du Royaume ou dans la Province de Bre¬ 
tagne; fait au Confeil le 17. Janvier 168y. 

En 1687. Arrêt du Cunfeil d'État, qui a modéré i. }. livres 10. 
lois les droits fixés à 7. livres pour muid de vin du ctu des vigno¬ 
bles fitués dans les huit lieues des rivières de Seine, Andclle, Eure , 
& Iron, qui (croit tranfporté par chatiois (dans les Provinces de 
Picardie & Normandie , i commencer du zo. du préf-ot mois d’A- 
vn!,jufques& compris le dernier Septembre prochain; faitauÇon- 
Icil le iz. Avril 1687. 

Tome II. 
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En 1690. Déclaration du Roi, portant attribution à l’Hôpiiai gé¬ 
néral de y O. fols fur chacun muid devin entrant dans Paris : uonucc 
le 18. Janvier 1690. rcgilhée le y. Février futvanr. 

Déclaration du Roi, portant que les yz. Jurés Jaugents de vin* 
aéés dans la ville & fauxbourgs de Paris, fcroienc payes de leurs droits 
dej âu^&mefutageàtaifon de y. Ibis chaque muid ou demi-queue, 
fle autres vaificaux à proportion, pat toute forte de perfonnes fans 
exception: donnée le r. Mats 1690. tegillrce le 10. dudit mois. 

En 1691. Déclaration du Roi, portant réunion à la Communau¬ 
té des Marchands de vin, des Offices des Maîtres & Gaides créés 
par l’Édit du mois de Mats précédent, moyennant i zoooo. livtcs de 
finance; donnée le iz. Juin 1691. tegifttée le zy. dudit mois. 

En 1696. Déclaration du Roi, portant réglement pour la conti- 
nuatiun de la levée de yo.fblsfur chaque muid devin enttant à Pans , 
en favetir de l’Hôpital général: donnée le zy, Odobte 1696. legi- 
ftrée le zy. Novembre fuivant. 

En 1701. Édit du Roi, portant établiflement 8c aliénation d’un 
droit de Banvin, dans les Provinces ou les Aides n’ont point cours-, 
avec inteididion à toutes perfonnes de vendre vin on autres boiObns 
pendant les 40. jours accordés à l'acquéreur dudic droit: donné au 
mois d’Avril 1701. 

F,n 1705. Arrêt du Parlement en faveuc<des Bourgeois de Paris, 
qui les maintient dans le privilège de vendre en gros dans leurs ca¬ 
ves, le vin de leur cru, fans le miniftere des Jurés Vendeurs devins-, 
ni fans être tenus d’en déclarer ec faire eorégillrei la vente, ni de 
payer le droit de 40. fols par muid de vin vendu en gros, atrribi c 
auxdits Vendeurs, dont ils Ibnt exempts pat ledit Arrêt : fait en Pa.- 
lemcnt le 17. Août 170J. 

Dé.laracion du Roi, portant réglement concernant les droits d: 
vifitc chez les vendans vins: donnée le yo. Septembre 1704. 

En 17:1. Lettres Patentes portant réglement pour l’exécution de 
la Déclaration du iz. OéFobcc 1708. qui concerne les droits attri¬ 
bués aux Offices des Courtiers commilTionairesdes vins, cidres, &<v 
données à Vcifarlles le z6. Février 1711. regiftree en la Cour des Ai¬ 
des le 7. Mars fuivant. 

En la même année, autres Lettres Parentes portant réglement 
pour l’exécution de la Déclaration du zz. Oéfobre 1700. 

En la même année 17ii. Déclaration du Roi, portant union des 
Offices de Contrôleurs des Régiftres du Commerce, créés par l’Édit 
du mois de Novembre 1706. à la Communauté des Déchatgeursz 
Roulcurs & Chargeurs de vin. eau de vie, Scc. de la ville de Paris : 
donnée à Verfaillcs le 14. Mars 1711. regiftree le z<. Août de U 
même année. 

En la même année, Déclaration du Roi, portant continuation 
pour ys années, qui commenccroient au i. Oéfobre prochain, Se 
tiniroienr au dernier Septeinbte 1714. de la permiffion accordée à 
l’Hôtel-Dieu, 8c à l'Hôpital général de la ville de Paris, de lever yo-. 
fols fut chacun muid de vin encrant dans ladite ville : donnée à Fon¬ 
tainebleau le 18. Août 1711. tcgifttéc en la Cour des Aides le Z9. du 
même mois. 

Déclaration du Roi, portant qu'il fetoic levé aux encrées des vil¬ 
les, le doublement des droits attribués aux Offices d'InfpaéleursVi- 
ficeuts 8c Contrôleurs des vins & boiüons; donnée à Vciiâilles le z8, 
Novembre 171 z. tegifteée le 4. Décembre fuivant. 

Édit du Roi, portant union de 100. Offices dlnfpeéleurs-Vifi- 
teurs & Contrôleurs généraux de la Police, tur les vins, eaux de vie, 

& autres buiûonsdc la ville & fauxbourgs de Paris, aux 100. Offices 
précédens créés par le même Édit, 8c qui écoieni remplis : donné à 
Verfaillcs le i. Février lyiz. regiftre le 8. Mars fuivanr. 

En 171 ). Déclaration du Roi, portant réglement pour l’exécu¬ 
tion de l’Édic du mois de Décembre 171Z. qui concernoic les Infpec- 
ceuts, Viliceuts & Comcr.leucs généraux de la Police fur les vins ; 
eaux de vie, Sc autres liqueurs de la ville & fauxbourgs de Paris : don¬ 
née à Verfaillcs le i. Février 171 y. regifttéc le 8. Mats fuivant. 

En 171 y. Déclacacion du Roi, portant révocation des adjudica¬ 
tions qui avoienc été faites des droits des Courtiers Jaugeuts de vin, 
cidres, Scc. dans les Généralités de Paris, Poitiers, Soilfons. Mou¬ 
lins , Rouen, Amiens, Tours, & Châlons, en conféquence de l’É¬ 
dit du mois d’Qdfobre 1707. & de la Déclaration du zz. Mars 171Z. 
& que les droits (croient levés au profit du Roi pendant iz. année* 
dans lefdices Généralités, conformément à l’Édic du mois de Juin 
1691. donnée a Fontainebleau le y. Oâobie 171 y- tegiftrée le 14. 
dudit mois. 

En la même année 171 y. Edit du Roi, portant union de lo. Of¬ 
fices de Jurés-Jaugeurs de vins, autres boiflons & liqueuis, créés par 
l’Édit du mois Ile Janvier dernier, a la Communauté des Jurés-Jau- 
gcursd#vins, autres boilTons Sc liqueurs, Elfayeurs, Viliteurs, & 
Contrôleurs d'eau de vie, & Infpetleurs générwx de la Police de 
la ville & fauxbourgs de Parû : donné à Verfaircs au mois de De- - 
cembre lyiy. regiftté le 11. Fcvtiet 1714. 

En 1714. Déclaration do Roi. portant réglem nt pour l’exécution 
de celle du y. OéFobre l/iy. & le rqmbourfement qui devoir être 
fait aux adjudicarait. s des droits de Courtiers Jaugeurs de vins. cidres j 
&c. donné à Marly le 1. Mai I7i4« regiftree le ly. Juin fuivanr. 

Arrêt du Confeil d'État, portant défenfes de faite aucuns amas , 
entrepôts ni magazins de vins & eaux de vie, dans l’étenduë de y, 
lieues de la ville d’OiIcans : fait au Confeil tenu i Vincennes le a6. 
Octobre i7iy. • 

En 1716. Édit du Roi > portant fupprellîon des droits de y. fols 
pat pipe de vin , & z, fols 6. deniers par pipe de cidres, bicics , 8c 
poirés. & de fept fols 6. deniers par pipe d’eau de vie, ordonnés 
être levés par Airêt difConfeil du (. Ma-s 1738. donné au mois 
d’Aviil 1716. légiftré au Parlement le zy. Mai fuivant. 

En 1716. Déclaration du Roi, qui a ordonné que conformément 
à l’article i. du Titre des Déclarations de pris & conges de TOr- 
I i i dont 



^onnance des Aides du mois de Juin i<8o. aux Arrêts du Confe;! 
des If. Juillet & U. Décembre 1690. & autres Lettres Patentes 
expédiées (ur iceux, les habitans privilégiés & non privilégiés des 
lieux du Royaume on les Aides ont cours, ne pourront fa:re cnls- 
vet ni voiturct aucuns vins & autres boilfons, fans en avoir fait 
Déclatation aux Bateaux du Fermi r des Aides, & fans avtft pris 
des Billets ou Congés de remuage, contenant le nom du vendeur 
& celui de racheteur, en'.cmble le lieu d'ou le vin & autres boiflbns 
feront enlevés , & celui ou ils dévoient être conduits, à peine de 
'confifcationdefdits vins & boilfons, chevaux, voitures, équipages, 

& de loo. livres d’amende , payable folidaircment par les vendeurs 
& acheteurs, même pat les voituriers trouvés en route fans être 
porteurs dcfdits Billets ou Congés de temuage, quoique leldits lieux 
ne foient pas fujetsaux droits de gros, niacchii de lubvention. aux 
entrées, & que leS droits des Courtiers Commilfionnaites&Jaugcuts 
y ayent été liipptimés, ou cclfent d’y être perças pat la fuite : don¬ 
née a Paris le ti. Jnilkt 1716. regifttéc en la Cour des Aides le it. 
Août fuivant. 

En 1717. Arrêt du Confei! d’État, qui a ordonné que du jour de 
la publication du ptéfenc Arrêt, les vinsâc eaux dévie de Provence, 

^ui fcioienc ttanfporiés en pays étrangers, jufques & compris le der¬ 
nier Décembre prochain'» teroienr & demcurcroient déchargés de la 
moitié de tous les droits de fottie. comme aufli de la moitié du 
•droit de fret ou de fo. fols pat tonneau de mer; fiiit au Confeil le 
S, Mii 1717. 

En 1719. Arrêt de la Cont des Aides, qui a confirmé uneSenten- 
ee de l'Élcâion de Sens, portant confifeation fur CÀ»udt Pion Mcf- 
làgct de Tonnctic, de vins voicutés fur unlÇcrtificat du Curé d’Y- 
voue en Franche-Bourgogne, faute d’avoir été vifé au Bureau du 
partage : fait en ladite Cour le iS. Mars 1719» 

En la même année. Arrêt du Conl'eil d’État, qui a ordonné qu’il 
feroit dtcllc chaque année, un mois apres les vendanges finies, des 
proces-verbaux contenant ce que chaque arpent, journal, ou autre 
tncfurc de vigne , fuivant l’ulàge des lieux, auroie communément 
rapporté ladite année; fait au Confcil tenu à Paris le 19. Août 1719^ • 
En la même année, At'êt du Confeil d’État, qui a ordonné que 
Us Inventaires des vins feroient faits conformément à l'Ordonnan¬ 
ce, dans tous les lieux qui y éroient fujets, & chez tomes Ibrtesde 
pcifonnes, fans diftmélion: fait au Confeil tenu à Paris le 19. Août 

En la même année, Arrêt du Confeil dÉrat > q'ii a fupprinié les 
droits de gros & de huitième, fur tous les vins & autres boilions 
qui feroient amenés, vendus & confumés dans l’intérieur de la Ville 
de Paris, même le droit annuel auquel éroient alfujctris tous les 
vendans vins tant en gros qu’en détail. & ordonné que les droits pour 
l’interient de Paris feroient réduits a un fcul droit d'entrée à railbn 
de 13. livres par muid par eau, & de zo. livres par terre, portant 
réglement, contenant 4. articles; fait au Confeil tenu à Paris le 10, 
Oélobtc 1719* 

En la même année. Lettres Patentes qui ont ordonne l’exécution 
de l’Artét du Confeil du 19. Août 1719. & en confcquence» qn’il 
feroit drcllé chaque année, un mois après les vendanges finies, des 
piocès-vcrbanx, contenans ce que chaque arpent, journal, ou autre 
incfurc de vigne fuivant l'ulagc des lieux, auroit communémcnc 
rapporté ladite année : données à Paris le Novembre 1719. rc- 
eifttées en la Cour des Aides le 1 1. Décembre fuivant. 

° En 17x0. Arrêt du Confeil d’Étar, qui a ordonné le rcfhboiirfc- 
ment des créa-nciers de la Communauté des Infpeéleurs, Vilitcurs . & 
Contrôleurs de la Police fur le» vins & boiflbns de la ville de Paris, 
fupprimespar l’Édit du mois de Septembre detnier; fait an Confeil 
tenu à Paris le 10. Avril 1710. 

En la même année, Arrêt du Confeil d'État, qui a ordonné le 
icmbourfcmcnt des Créanciers delà Commanaüté des Déchargeurs, 
Rouleurs , & Chargeurs de tonneàux de vins Sc boilions de la Ville 
de Paris, fupptimês par l'Édit du mois de Septembre dernier ; fait au 
Confeil Je 4. Mai t7i^. , ^ 

En la même année. Arrêt du Parlement de Touloufe, qui a fait 
défenfes à toutes fortes de perfonnes de faire amas de vins, «t autres 
denrées néceflàircs à la vie ou à la commodité publique. a cafle & 
annullé tous Traités fait» pour ventes & achats extraordinaires en¬ 
tre gens non commerçans, ou ne Faifant amun négoce ordinaire det 
dites denrées, & a défendu d’exécuter lefilics Traités, fous peine de 
loooo. livres d’amende; fait en ladite Cour le 11. Juin 17x0. 

Autre Arrêt du Confeil d’État, qui a ordonné le rembourfement 
des Créanciers des Officiers jaugeors de tonneaux de vins, & autres 
boiflons en la Ville & Fauxbourgs dcPaiis.fupprimés pat l’Édit du mois | 
de Septembre dernier: fait au Confe I tenu a Paris le ij. Jmtlft 1710. 

En la même année, Arrêt du Confeil d’État, ^ui a ordonné le rem 
bourfcmenc des créanciers de la Communauté des nouveaux Ven¬ 
deurs de vins a Paris, fuppriméc par l’Édit du mois de Septembre 

'^Autre Arrêt du Confeil d’État, qui a ordcinné le rembourfement 
des. créantiets de la Communauté des anciens Jurés-Vendeurs, & 
Contrôleurs des vins de la Ville & Fauxbourgs de Paris: faitauCon- 
feil tenu a Paris le 30. Novembre 1710. 

V1N A C E, Terme de Coutume. Droit Seigneurial qui cft dû en 
plulicurs lieux fut les vignes, au-lieu de Cmjiytt , & qui te doit payer 
a bord de cuve, c’eft-^dirc, avant qu’on paillé tiret le vin de la cu¬ 
ve , comme le Ch/unpsrt fc paye avant que d’enlever les gerbes. 

[VINAIGRE. Voyez cet Article dans le DiéfioAnaiie Œcono 
inique, & y ajoutez ce qui fuit. 

Pour fmt du V.niùgrt du plus muuvuU vin, 
fou» chuter un tonneau de tuauvai» vin en ttês-bon vinaigre , 
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il y faut fiifpeidre un nouer eontenant cinq livres de tartre ern J, têduîï 
en poudre lubtilc, ai rofé d’une livre d'huile de vitriol. Il faut agiter de 
tems en tems le nouer. 

Suret des Vinaigriers. 

La meilleure manière de faire le vinaigre, efl celle des Vinai¬ 
griers. Ils la donnent pour un fecret inconnu ; mais il cft aifé d’em- 
ticr dans ce myftere. Faites bouillit trois ou quatre pintes •du plu» 
fore vinaigre, & vrrléz-les toutes bouillantes dans un grand bariil 
fait de bois neuf, ou accommodé & dolé en dedans comme s’il é~ 
toit neuf, liondonnez le auffi-tôt, puis rouicz-lc, & l'agitez l'cfpa- 
ce de fix heures, au moins, jufqu’a ce que le vinaigre bouillant que 
vous yavez verfé, loir entièrement refroidi. Alors ayant ôté le bon- 
don, vuidé & bien égoutté le barril, vous le mettrez en chantier 
dans un lieu chaud, & fayant bondonné légèrement. pour empê¬ 
cher feulement les ordures d’y entrer, vous ferez au haut du fond, 
à trois ou quatre doigts du jable, un ou deux trous, qu’on appelle 
communément des,;-*»*, & vous y entonnerez, avec un entonnoir 
fait cyprès, huit pintes du plus excellent vinaigre, que vous laille- 
rez repofer pendant huit jours, au bout defqucls vous y ajouterez 
avec le même entonnoir deux pintes de vin poulie, ou aigri, od 
tiré de la lie : celui qui a de la fleur n'y cil pas propre, à moins qu’j 
n’ait été purifié auparavant. Ffuit jours après, on goûte le vinaigre, 

& s’il efl aufli fort que celui qu’on a mis dans le barril la première 
fois, on ajoure deux autres pintes de femblabic vin , & l’on contia 
nue ainli de huit jours en huit jours à recharger le vinaigre, jufqu’à ce 
qu’il foit plus qu’à demi plein. Alors on peut le recharger de cinq 
jours en cinq jours. & quand le barril efl ptefque plein, on en peut 
tirer pour le ménage, feulement continuant de recharger encore le 
vinaigre qui efl dans le batiil, jufqu’à ce qu’il foit entièrement plein, 
Alors il le vinaigre efl bon , on en peut tirer les deux tiers, pour 
en remplir quelque autre yaiüéau; puis on continue comme aupa¬ 
ravant , arccharger le vinaigre du premier barril. 

On ne fixe point ici la grandeur du vaifleau, on peut le prendre plu» 
ou moins grand, félon la quantité du vinaigre que l’on veut faire. 

H y en a qui éteignent un fer rougi au feu, dans le vin , avant 
que de le jetter fut le vinaigre. 

Poser faire du Vinaigre promptement. 

Autrement. Mettez du vin dans un barril, & l’ayant placé dan* 
un lieu chaud, mélcz-y de tems en tems de U lie de vin. 

Four faire du Vinaigre en une heure de temsi 
Détrempez de la farine de feigle avec du fort vinaigre, faites ert 
iinc cfpéce de galette, &faites-la cuire au four. Etant cuite, réduifez 
la en poudre, & paitrifléz-la encore avec du vinaigre, & formez-cn 
une pâte que vous ferez cuite au four, comme auparavant. Faites la 
même chofe une troilîémc fois , & quand votre galette fera cuitr, 
mettez-la dans un barril de vin, vous auiez en très peu de tems un 
excellent vinaigre. 

Peur faire du Vinâigre tofat, à P infant. 

Prenez rofes communes, & mûres venc de ronces, parties égales < 
quatre onces ; ajoutez-y fruits d’cpinc-vinettc, une once. Le tout é- 
tant féclié à l'ombre, vous le réduirez en poudre fubtilei & quand 
vous voudrez faite du vinaigre fur le champ, vous mettrez environ 
deux gros de cette pouJre dans un demi-verte de vin. 

jtutre façon de faire U Vinaigre, 

Autrement. Prenez des m ûres fauvages, à diferérion, qui ne foiene 
pas mûtes, mais toutes rouges. Mcttez-les dans du vin, tü faites-le 
chauffer julqu'a ce qu’il blanchiflé. Vous aurez de fort bon vinaigre. 
On en fait de la meme maniéré avec la pytette , le gingembre , 1« 
poivre long, le gland & les ccrifc» lauvages. 

Pour rendre le Vinaigre alkali. ^ 

Mettez dàns do vinaigre diftillê. autant de tartre qu’il en peut diffoil- 
dre. 

Pour feùro d'excellent Vinaigre avec la lie du moût de raipns, ' 

Mettez du moût dans un tonneau, 8c laifléz-le bouillir à Potdiiuire j 
fur la fin de la fermentation, tirez-tout le vin, 6c ne laiüéz que la lie dan» 
le tonneau. Elle s’aigrira d’elle-méinc, 6c la chargeant de vin peu à peu , 
vousaucez un vinaigre très-bon, 6c très-naturel. Cette maniéré de fairo 
le vinaigre efl peut-être la incillcutc & la plus facile qu'on ait encore 
tcouvéc. 

Vinaigre de Sureau , ou Vinaigre de Surat. 

Prenez fleurs defurau, lotfqu’cllcs font dans lent plus grande vi» 
gueur, & les ayant fait fcchet à demi à l’ombte, mettcz-les dan* 
une bouteille, &vetfczpar-dcnus du meilleut vinaigre. Bouchez-bicn 
la bouteille, 8t l’expofez au Soleil l’cfpace de vingt jours. Enfuite 
pafl'czla liqueur pat un linge bien net, avec forteexpt.fiion. Mettez 
de nouvelles fleurs de futcau dans la bouteille, 8c veifcz votre colatute 
par-defl'us. Faites infufer au Soleil, pendant vingt jours comme aupa¬ 
ravant; & cette féconde infiifion étant faite, pàfléz encore votre vi¬ 
naigre par un linge, & gardez-le pour l’afagc. 

Il faut employer un quatreron de fleurs dcfuceau, pour chaque pin¬ 
te de vinaigre. Il efl pénétrant, inciûf, 8tdéterfif. 11 excite l’appétit, 

léfifte au venin, 8c détache les phlegmes. On en ufc pour la taladel 
8c dans les fauces -, il cft fort agréable & fort fain. 

Vinaigre Sciüitique. 

Prenez de bons oignons de fcille, fépatez-en les lamines avec 
un couteau d’ivoire, ou de bois, 6c les coupez par petits morceaux. 

que 
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que vous fciez fccher au Soleil. Étant ptcfquc tour-à-fait focs, vous 
en pefcccz une demi-livre, Se vous la incttercz dans une bouteille 
de verte, avec quatre livtcs de bon vinaigre b'anc. Eniuite ayant 
bien bouché la bouceillc, vous rexpolcrcz' au Soleil pendant qua- 
tinte jours. La digeition étant faite, vous coulerez la liqucui pat 
un Imgc bien net, avec exprclfion, & vous la garderez dans une bou¬ 
teille bien bouchée , pour l’ufagc. 

l^rofriétés. Le viuaigrc fcillitique rfi propre dans l'épilcpfîe, & dans 
les inaiadics concagiculcs. 11 purifie le fang, lefîtlc au venin, icchaf- 
le ks vents. 

Vinitigre de Mures. 

Exprimez telle quantité qu'il vous plaira de jus de mûres de mC- 
tici blanc ; mettez ce jus dans une bouteille, ou dans une phiolc > 

Je l’cxpofezau Soleil pendant quinze jours ou trois fernaines. Vous au¬ 
rez un excellent vinaigre propre à l’afthine, & à toutes les maladies 
de l’cftomac. Il en faut prendre, de tems-en-tems , a jeun. quelques 
cuiiictces, ou put, ou mêlé dans quelque liqueur appropriée. 

Bffrit de yinstigre , ou Vinaigre Mftillé. 

Mettez du meilleur vinaigre dans un alembic de verre ou de grak, 

& diifiilcz au feu de fable allez fort, jufqu'à ce qu’il ne telle plus 
au fond de l'aleinbic, qu'une fubiUncc niieücufc. 11 faut garder la 
diftillation dans une bouteille bien bouchée. 

Le vinaigre diftillé eft difl'olvant & précipitant. Il entre dans la 
coæpofitiori do quelques cardiaques, & de quelques topiques , pour 
léfiflct au venin & a la piucéfaction. La dote cil de dcmi-cuilleiéc. 

On le mêle avec l’eau. pour faite un oxycrat qui le prend intérieu¬ 
rement pour airétec les pertes de fang, & qui s’employe cxiéricu- 
icmcnt pour adoucir les inflammations. 

Comme le vinaigre diftillé contieiK beaucoup de fel volatil , qui 
s’évapore aifémeiit, il ne confctvc pas fi long-tcms là vertu que le 
vinaigre commun. Ceft pourquoi il tant fe fcrvit du premier feulement 
quand il cftnouvcau. L’un &l’âuttc ne conviennent point dans les ma¬ 
ladies câulèrs pat des humeurs crafles, ou un fang trop épais, p.ircc 
que les acides les coagulent encore davantage, Si en talIcntiCTcnt le 
mouvement. Mais le vinaigre eft très-propre dans les maladies qui pro¬ 
viennent d’une trop grande agitation dans les fluides i tclU que la pelle, 

Si d’autres maladies contagieufes . on en a fait pluficuts foisl’cxpétkn- 
ce, mais principalement dans la dctnictc pefte de Mat feille. ] 

Vinaigre & Vinaigrier. Le vinaigre eft une liqueur qui 
pafl'c de la fetmcntacion jufqucs à une cfpece de cotruption. Voyez 
Glaner, Traité de Chimie L a. chafi. tu Mais ordinairement le bon 
vinaigre fe fait de vin. Il fert a allaifonner quelque chofe. Si à plu- 
fieurs autres ufages. Le Vinaigre ne le fait pas feulement de vm, 
mais de bictc, cidre, Scc. L'on y mêle fbuvent des fleurs dç fouci, ' 
d’aillct, de romarin & de fauge. Il y a plufieurs fortes de vinai¬ 
gre; du vinaigre rouge, du blanc. Si du vinaigre rofat, , 

Le V IN AIG RIE R eft un Attifan qui fait & vend de la moutitdc, 
pains de lie, & toute forte de vinaigre, blanc, rouge. lofat, corn- ' 
mun Si autres. 

Orùnttances. 

E y en a une de i y94. favoir, une Déclatatio<i du Roi, portant cen- 
fimation des privilèges de Buffctieis, Vinaigriers, Moutardiers de la 
Ville de Pans; donné à Paris au mois de Mai if94. regillré le lO. 
Juillet fuivant. Voyez le t. vol. des Ordonnances Henri iv. fol. I4y. 

En la même année Édit du Roi poitant réglement pour les Vinai¬ 
griers, Buffetiers & Moutardiers de la Ville de Paris; donné à Paris 
au mois d’Odlobre iy94. regiftré le ai. dudit mois. Voyez le i. 
vol. des mêmes Ordonnantes d Henri IK fol, 148. 

En t«3z. Édit du Roi portant lUprefTlons des Offices & droits 
héréditaires des Courtiers & jaugeurs de vinaigres, vcrjts , &c, 
donné au mois de Janvier i s j t. 

En léff. Édit du Roi, portant rétablifTcmenc des Offices & droits 
héréditaires des Courtiers Si Jaugeurs de vinaigres, verjus,.Vc.fuppi- 
inés par celui du mois de Janvier ifiji. avec attribution aux Cout- 
liers de f. fols pour muid,& cinq fols aux Jaugeurs des vaificaux tint 
pleins que vuides; donné à la Fere au mois de Juillet 16jy. rcgiftic 
le 6 . Août idfS' 

En iXfS. Lettres patentes portant confirmation des Sr«iits des 
Maiires Vinaigriers à Paris; données à Paris au mois d’Aout 1658. 
regifttées le 14. Mai 1661. Voyez le 8. voL des Ordonnances de Louis 
XIV. fol. tS S. 

En 1691. Déclaration du Roi, portant réunion à la Communau- 
té des Maîtres Vinaigriers, Moutardiers , Diftillatcurs en c.m de vie 
& efprit de vin, des Offices de Jurés de leur Communauté créés 
par l’Édit du mois de Mars précédent, moyennant 10000. livres de 
finance: donné le 4. Juin 1 «91.regiftré le 15. duduitmois. 

En 1704. Déclaration du Roi, portant réglement concernant les 
droits de vifite chez les Vinaigriers ; donné le 30 Scprcmbte 1704» 
En i7oy.ÉditduRoi. qui a fait défenfes aux Apoticaircs, Vinai¬ 
griers , Épiciefs & autres, de vendre & débiter des liqueurs. Si de don¬ 
ner de l’eau de vie à boire d|ns leurs boutiques . donné à Vcrlàillcsau 
mois de juillet 1703. regiftré au Parlement le ai. dudit mois. 

VIN D A S, en Atchiteélure. Machine compofée de deux tables 
de bois , d’un treuil a plomb, appcllé futée, qu’on tourne avec des 
bras , laquelle fert à traîner les fardeaux d’un fieu à un autre. C’eft 
ce que Vitruve appelle ergata. 

VINDICATIVE, ^ujlice Vindicative, C’eft la Jufticc qui punit 
les crimes, à la dilFcrcncc de la Commutative, qui régie les com¬ 
merces, trocs, Sic. Si de la Dijlrtùuiive, qui régie les létompenfes 
félon les mérites. 

lime II, 
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VINDICTE. Terme de Palais qui ne fe dit qu’eu cene phrafe 0 
Cejl on la perfonne des Gens du Roi, quartfsdt la l ’tndtciepuHique , ou la 
pouiluice de la punition des crimes. Ce font les leuls qui peuvent 
conclurrc a une peine afflidive. C’eft aux Patries lélces a porter leurs 
plaintes coatxc les injures faites a leur corjjs, a leur biens, a leurs 
droits, à leur réputation & à leur houncuts c'cll aux Pait.es, ou à 
leurs Procureurs Si Avocats, a'prouver ces faits injuiicux, bc la viola¬ 
tion cflèdivc de ces droits l'uutenus Sc piotcgcs pat la Jufticc vin¬ 
dicative: mais c'cfl au Roi, a la Loi St au MagilUac, Si aux Gens 
du Ko., a dcccrnei & infliger les peines ducs à de tels ciimc'S,ffcàpro* 
curer de plus le dédommagement par les coujtabics envers les in- 
nocens. Dans ces occ.ilions les Gens du Roi A les Juges ne do:venc 
[as procurer la Jufticc vindicative par pafl.on, mai» confuliei la 
Loi qui a réglé lagriévccé des peines, fur la griéveté des aunes. 
Si un Juge dans ce iens peut dire ces paroles du Seigneur : tien 
veni judicare, vel condemnare ; ftd omnts homo malus /am lu/iicatus tji. 
Ce n’ert pas le Juge qui condamne, c’eft la Loi qui conJa.nne Si 
punie, quoiqu elle luit établie depuis long cems. La 4.oi déclare le 
jugement de Dieu , jufte, faint. La Loi efî l'intcrprctc de cette Juf¬ 
ticc Divine Si toute fainic^ ennemie de tout péché (Sc de tout crime, 
La Loi eft feulement dcclatarive de la Loi éternelle, qui eft Dieu, 
jufte Si làint; ainfi de même le Juge, ou la Loi organique, n’cfl 
pas la Juttice primitive; il eft établi pour déclarer les jugeroensdéja 
formés pat Dieu, & par la Loi. Soit donc que le Juge abfolve, ou 
condamne, qu’il inflige la peine établie par la Jufticc Divine vin¬ 
dicative, ou qu’il en délivre, on peut le contenter de dire que le 
jugement humain du Juge homme, eft feulement dcclarat;f du Ju¬ 
gement déjà porté de Dieu êc de la Loi. 

Il me lémblc que fut la qiicflion qu’on agite dans la Théologie 
Polémique 8c Stholaftique. Stfaà/olution du ‘Juge Spirituel, qut eft un 
Cenfejfettr, efl purement déclarâtivo , ou quelque ehnft de plus, chacun 
peut lé fonder lui même, pour fc préparer a la décifion. Il me ferable 
du moins parlant du Juge ou Magiftiac Séculier, que l’opinion ci-def- 
fus énoncée porreroit moins les Juges à la vanité, a l'orgueil, Si les 
tendroic modcflcs 8c humbles dans rcxctcicc même de leur Charge 
formidable, en déclarant fans paflion, Gns acception des perfonnes 1 
St fidèlement, la difpolicjunde la Loi jufte 8c lévete, 

VINTAINfiS. Voyez Cabies. 
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VIOL, VIOLATEUR, VIOLENCE, VIOLATION. 
Crimes contre la L..i Si le Droit: car la Loi favotil'e la liberté du 
citoyenacde la citoyenne,dins fon oien.fon honneur,&foncorps, 
contre toute forte d’attencars, de crimes Si d’iniquités. 

Le VIO t eft une violence particulière, quiconfiftedans un attentat 
àla pudeur : c’eft unctftnccipiral, quelesLoixpumflcntde mort. 

Le Violateur c(t celui qui commet ce crime, ou qui fait les 
démarches propres pour en venk à l’exécution. Ces Ravifleurs St 
Violateurs des femmes 011 des filles, Si ceux qui en abufent par force, 
font punis de more par la Loi. 

Cependant violateur eft rare en ce fens: mais il eft ordinairement 
Si prelque toujours employé pour marquer en général ceux qui en- 
fieignent les Loix, qui contrcvieiyicnt aux Ordonnances des Prin¬ 
ces légitimes. Le mot même de Violateur fe dit des Princes injullcs, 
8c ufur,)a:euts des Couronnes, qui pour fe rendre Souverains, vio¬ 
lent le Droit des Gens , le ferment qu’il ont prête folennellement. 
Vtolattur eft aulTi cet homme criminel & piinillàbic, qui manque d» 
rcfpcéf pour les chofes faintes on faaécs. Les VioLueurs desEglifts, 
qu : en profanent la fàinteté par les vols, les facriléges, l’épanchement 
violent du fang humain, les Violateurs des SepulchrtîSi des aints J^les, 
font au nombre de ces cremiaels. 

Ce dernier fens eft le feul qu’on doit donner au mot Violation; car 
quoiqu’il ne fe trouve pas dans le Diéiionnaire de F Academie, il ne 
paroît pas inutile dans la Langue pour cxprimerla violation des Égü- 
fés, des Afyles, des Sépulcres, la violaciundu Droit des Gens en la 
perfonne d’un Ambaflâdcut, la violation d’une Loi. d’un Traité, d’une 
Coutume ancienne, d’une Cérémonie religietifc Si é.lifiante. 

Le mot Violence s’employe ailleurs que dans les ftns précé- 
dens i pour le moins il n’y convient pas proprement, mais feule¬ 
ment à raifon de la généralité 8c de l’écenduë de (à fignificatîon. 
En ce fens là, vialertet, ou force violente conrre la volonté desper- 
fonnes , 8c la nature, la conftittition 8c la deftinatlon des ebofes, 
convient, mais on général, au viol ou violcincnt, 3c à toute viola¬ 
tion de T;aité , de Serment, Sic. On entend pat le mot vioUrsce, 
une grande force, une force e.xtrême dans l’aftion , dans laquelle 
il y a toujours quelque peine extrême, qui peut détruire le fujet 
fur lequel cette violente aéfion tombe, ou qui peut lui être domma. 
geable en l’épuifant par de grands efforts. Voici des façons de parler 
où paroît la violeitcc, tantôt qui tend à détruire 8c contraindre le 
fujet fur lequel la violence s’exerce, tantôt où la violence épuTe U 
caufe qui agit, 8c aficz fouvent ou cette violence paroît aux deux 
égards. Ctfar voyant qu* Cimier l'un des conjurés Favoir faijt par les 
épauUs, cria que e'était une violence. Une chofe ( félon le Droit ) dont 
ont joust par violence, ne fe peut preferirs. La République n* feuffrt point 
les violences qu'en exerce dans les Etats Monarchiques, dit Mr. Le Clerc 
dans fon Hifioire de Hollande. Ce n'tjl pas être vitlent ,qiu de repouf- 
fer la violence t cela eft du Droit Naturel. Il ejl jufte de rtpoujfer un 
vhltnt é' inmfte aggrtjfeur. Enfin pour finit ce que le ftyle du Droit 
nous fournit fur l'article que nous traitons, violence fe dit auffi en 
parlant des Loix mi’on n’explique point naturellement 8e de bonne- 
foi ; c*t oa dit, fair* violence à un pajfage , quand on rinterprét» 
lif ij coa« 
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contre l’efpti't & l’analoRie * la Langue, & fans avoir égard à la 
ptopte lignification de» mots. Tmrt violence mx paroles d'un centrât. 
Taire violence k ta Loi, en lui donnant un fens forcé, & conttaiica 
l'cfptit de la Loi. , , . . , , . 

Vi oLENT a tout autant de Cgnificatioits que violence. Je mets 
ici des exemples qui ont du rapport au Droit & au Gouvctnenient, 
parce que j’ai dès le commencement qualifie te mot comme terme 
de Droit. C’ejî, dit un Avocat, donner un fens violent à cette Loi. que de 
Pappl'quer à cette ejpéce. Les Rois doivent s'abjlenir de remedes violent, 
danspUifteurs maladies de PEt/U quint font pas mortelles. Us gens vioUns 
ne-valmt rien pour les négociations. Une Taxe tiop foi te s’appelle une 
Taxe violente. 

Violenter, c’efttraiter unechofe, agit fur elle, violemment 
( avec violence. J Ce verbe cft, aufli bien que les piccédcns, un terme 
de ü. oit, ou pont mieux dire, du ftyle du Droit, comme il paroi- 
Tia par ces maximes ou façons de parier des Jutilconfultes. Un con¬ 
trat ejl nul , quand en a violenté les Parties pour le lem faire figner. 
La volonté n'efl. libre , que quand elle n'efl point violentée. Une Tille 
rtelâme centre fes vaux, quand on l'a -violentée. Teus les Acies faits 
par ceux qu'on violente , Jont fujets à caffation. Bons avis aux peres 
& incres, de ne point violenter leurs enfans dans le ciioix d'un état, 
d'une profelTion, fur-tout quand ces étatsfont au delTus des forces hu¬ 
maines ac naturelles, & qu’ils demandent d’éminentes vertus. pour 
lefquelles tout tempetament n’eft pas ptopic, & dont tout homme 
n’cll pas capable. 

VIOLER, Terme dont on ufedans le Ayle du Droit, en deux 
fens principaux. Le premier eft dan» cécte maxime de Droit: Violer 
«U forcer um femme ( lui ravir fa pudicité en en abuûnt par force ) ejl un 
trime capital. Le fécond eft plus général, comme quand on dit viokr 
«U cnftâindtc Jon fermint, quoique folenmel. Violer un Traité de paix, 
violer les Uix de l'hejpttalstt, violer le refptU dû au Souverain. Violer 
la foi éf l’hommage par fa félonie à [égard de Jon Seigneur. Violer la 
Caliiulation contre le Droit des Gens. Violer les Loix les plus faintes , 
les plus inviolables. Violer un vau. Vsoler la Jainteté des iseux. VioUr 
les Temples cî> les Autels. 

[VIOLET. Couleur violette. Voyez Couleur. Teinture» 
Beau Violet pour écrire. 

Prenez un quarteron de Fernambouc, ou bois d’Inde, 8t 1 ayant 
coupé pat petits morceaux, faites-lc bouii.ir dans une chopincdcau , 
avec une once d’alun réduit en poudre. Quand l’eau auia ptis allez 
de teinture, vous la Uilfciez tefioidir, & la vciferez par inclmation 
dans une phiole.l ^ 

[VIOLETTE. Voyez cet Article dans le Diélionnauc (Scono- 
mique, St y ajo irez ce qui fuir. , ,, a- et 

On employé les fc iidcs de la violette dans les dccoôions émol¬ 
lientes & laxatives, dans les lavemens ordinaires, & dans les 
tations adoucillânees. Il y a des perlbnnes qui fe purgciH avec la de- 
•odlion d’un p.cJ de violette, léduite a la valeur d’un bouillon. 
cLcs femenecs de cecte plante purgent en a loucillant ; cclt pour 
cela quelles font propres dans la rétention d’unne. & dans la coli¬ 
que néphrétique, où l’on ne peut employer que des purgatifs adou¬ 
ci n en pile une once, ou une once & demie, & l’ayant délayée 
avec lix onces d’eau de chiendent, on paüe laliqueut fct on y ajoure 
nnc once de lyiop violât. • 

Conferve de Violette. 

On prépare encore une conferve laxative de fleuts de violettes, 
en donnant à la manne une coniillance de conletve, après l'avoir 
fait fondre dans leur fuc. La dofe cft une demi-once ou environ. 


^op de Violette, 

On prépate trois fortes de fyrops avec les fleuts de violettes, le 
fmple , & les deux ctmpojés. On peut voir la piépatation du fimplc, 
au mot Sirop. _ • « , /• i 

D-ins te premier fyto]» violettes compote s cit le lyrop de 
viulcttcs de Méfué, on fût entrer les foeftes, les jujubes, & lesfe- 
menccs de mauves & de coings. Ces deux premi. rs fyrops font ra- 
fraichilfans & incraflans. S: propre pour les maladies de la poitrine 
csufécs pat une pituite âcre & falée. 

L'antre fyrop compofe fc fait avec les calices de fleurs, & les fe- 
mences de cette plante : on y pouiroit ajouter les racines, pour ren¬ 
dre encore plus purgatif ; parce que l’infulion de ces raiines, à deux 
ou trois onces, purge allez bien, félon Ms.de Tournefm. 

11 faut remarquer que la couleur du fyrop (impie de violettes cft 
tres-beSe , pourvu qu’on ne le falfe pas bouillir. 

Ratafia de Violette. 

Prenez fix livres de fleurs de violettes avec leurs calice». Exprimez- 
en le fiic, 8c délayez y une livre & demie de manne, fur un feu doux 
& clair. Enfuice palfcz ce mélange par un linge fans cxprcITion, 8 c 
aioiuc7.-y environ une pinte de bon efpntdc vm. Ce Ratafia eft pro¬ 
pre à ouvrir le ventre doucement. I.a dofe eft deux cuillerées, le ma¬ 
tin à jeun ; on peut réitérer la même ptife le foir, deux heures après 
le repas. 

.^ûp violât par tnfufion. 


Faites infufer pendant fept ou huit heures, une livre de fleurs de 
violettes, dans deux livres d’eau chaude. Le pot doit être verni, & 
couvert pendant l infufion ; laquelle étant faite, vous la ferez chauf¬ 
fer au bain-marie s puis l’ayant écoulée avec «preffion , vous y 
mettrez infufer encore une livre de fleuts de violettes ; puis ayant 
coulé & exprimé cette fécondé infufion, comme la prcmicte, vous 
la laiflctcz repofer pendant quatre ou cinq heures. Enfuite vous 
la veifcrez pat inclinatioo , pour U féparcr de fes fèces i & l’ayanc 
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mile dans le meme pot, après l’avoir lavé, vous y ajouterez poid* 
égal de fucre blanc réduit en poudre, & vous ferez cuire au, bain de 
vapeur, en remuant toajours la liqueur avec une cuillère d’argenc, 
julqu’à que tout le fucre foit fondu. Alors votre fyrop fera faïc, 8c 
vous le coulerez pour le garder. 

ün le donne dans le rhume , dans les maladies de poittinc , Sc 
dans les fievres ardentes. Il hiimeifte, rafraîchit & adoucit l’humeur 
trop âcre, qui irrite les poumons & les autres parties internes. La 
dolé eft depuis demi-once, jufqn'à une once & demie. On le don¬ 
ne aulli quelques fois put, pat cuillctccs.] 

V I P. 


■VIPÈRE. Voyez cet Article dans le Dhftionnaite(Economique, 
& y ajoutez ce qui fuit. ' 

Ce fel cft très, propre pour la piqiiûte des autres bétts venimeu- 
fes, pour la petite vérole, l’apoplexie, la paralylie, l’épilcplic, üc 
dans les fièvres malignes & intetmittentes. La dofe elt depuis hx 
grains. jufqu’â feize, dans quelque liqueur apptopnee. 

Le fuc des feuilles, ou de la lécondc écorce du frêne, cft un re- 
mede fort propre, 8c l’on en a fait plulicurs fois l’expérience. Il en 
faut faite avaler quaiic onces au malade, & applique! en même tems 
lut lapiquûie, un catapialme d’ail & d’oignon pilés, & incorporés 
avec de bonne thériaque. On aflur* que Todeur 6c la pulpe du citron 
eft fpccifique contre la morfute de la vipcrei ce qui paroit fort é- 
tonnanc j car le citron étant acide, il devroit aider a coaguler le lang 
au-licu de le mettre en mouvement. Le malade doit nia.,gct la pul¬ 
pe du ciuon > en flairer l’écorce. 

Fréparatien de [Effence de Vipere. 

Pour tirer relfcnce de toutes fortes d’animaux, il faut d’abord les 
faire fcchet au Soleil, ou a un feu ttès-doux, jufqu’à ce qu'ils puil^ 
fent être léduirs facilement eh poudtc, & pallés pat le tamis : c’eft 
le moyen d’empéchet la mauvaife odeur qui infette certaines eflen- 
ces ingrates, lelquellcs fufibqucnc au lieu de vivifier: & il ne faut 
pas s’imaginer que la delTiccation caufe l'évapotaiion de ce qu’il y a 
de plus fubtil 8c de plus Ipiricucux dans les chairs des animaux i car 
l’expérience prouve le contraire, (Scmontie évidemment qu’iln’cnloir 
point «l’elinics , que loifqu’clles Itntcnt allez le feu pour en être 
btulécs. 

Il faut donc mettre trois ou quatre livres de poudre de vipères 
bien fcche, avec ttois fois autant ce miel, & laifler dans I étuve a- 
gic la fermentation jufqu’à la fin du bouillon. Enfuite on btouilic 
bien le limon qui c ft ramallé au fond en forme de pus, & l'on vet- 
fc le tout dans le vaifleau diftillaioire qui doit être de verre à long 
cou , & de deux pieds de haut, s’il cft polliblc i on lui adapte le 
chapiteau & le récipient, Iclqucls on lute bien , & l’on diftüle 
au feu de fable , employant toute Ion adrelfe pour cmpêchti que 
la pénétration extraotdinaite des efprits 8c des Tels volatils , ne per- 
ce le lut de la jonâion des vaillcaux. Ces cfptits contre l’ordinaire 
montent les picmiers ; & quand ils font entièrement diftillcs , 8c dé¬ 
gagé du phlegme & di $ autres principes qui font reftes au fond du 
vaillcaii, on évapoie ce réliik jufqu’a fec dans des terrines, à feu 
léger , & on le diftille enfuice dans une cornue à feu de tevetbere 
par degré», pour avoir de nouveau fel volatil, & une huile noire, 
& piquante, Icfquds on rtélifie dtux ou trois fois fur le caputmor- 
tuum pulvciifé, pour les mondificr l’un & l’autce de leur terre , & 
de leur puanteur. U cft encore nécclTairc de les diftillet à feu de fa¬ 
ble , avec des cendres lavées & delfalécs , bien féches , & empâtées 
avec Icfdits fels, huiles de clprit puant, jufqu’à ce qu’ils foient bien 
purs. 

Alors il faut mêler les premiers & les derniers fels volatils avec 
l’huile, & diftillet de nouveau ce mél.ingc dans un fublimatoite i 
long cou, dans lequel on mettra quelques pintes d’eau commune 
bien cllire & bien nette, pour retenir le refte des mauvaifes odeurs. 
11 faudra obfervcr la diftülaticn . aufli-tôt qiie les fels font dilTous 
dans le chapiteau, pour voit fi les efprits l'ont encore alTci forts, 
afin de n’y plus mêler de phlegme; <c l’on aiua une clTence dans la¬ 
quelle l’huiîe eft unie avec les fels & les efprits , par une bomogép 
néité de principes. Sa couleur cft d’un beau jaune, comme C c’étoic 
une teinture d’oi, clic eft fans gjbût, ni apparence d’eau de vie, ni 
de miel i parce que le miel, comme nous l’avons remarqué dès le 
commencement i cft un jevûn univetfcl 8c homogène avec toutes 
fortes de fujets, maisparticulkrcmcm avec la chair des vipères, qui 
ne fe nourriIfent que du miel, ou de la rofèc qu’elles lèchent fut 
les herbes > c'eft pour cela qu’elles fe confetvent en vie des années 
entières, fans qu’elles fc noutrillcnt d'autre chofe que de l’elptit, oi» 
miel de l'air. 

Cette elTcnce de vipères eft excellente, tant pour corû'crver laviq 
& la fanté, que pour rétablir $c fortifier des vieillards, &dcs ma¬ 
lades languiflans. Elle fiirpalfe l’Elixir de Propriété dans les apoplé- 
xies : après qu’on a fait prendre le vin émétique . elle en fortifie la 
vertu, & en allure le fiiccès. 

Cette maniéré de diftillet l’eirmcede vipères, eft ür.e réglé qu’on 
peut fuivie fûrement dans la diftiilation des autres animaux, donc 
les elTtnces feroient d’un grand fecours4)our fortifier les infirmes te 
les vieillards, & pour conferver la vigueur des jeunes gens, Sc des 
autres perfonnes d’un âge plus avancé qui fe portent bien.] ’ 
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[ VIK 01IV A i.. oait V irginai. Voyez Lait.] 

VI R G I N I -T É. état de Vierge. Il y a un Traité fort curieux 
en Latin, de Qurt V.rgmum. Les Loix Romaines étoienttrès févrr« 
contre les Veftalcs impute»: car elles étoiwt enterrées toutes vive. 
La pratique du V, Siècle étoit de mettre en pénitence les Derfonn,. 
qui fe marioicnt après avoir fait vœu de virginité ; mais on ne dé 
elaroit pss leur roitiage nul. Dieu t’a point ordonne U vkginité* 

mais 
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WaU il l’a recommandée comme un état plus parfait & plus excel¬ 
lent. Cécoit dans l'ancienne Lui un opprobre pour une fille, que de 
garder (ou de bon gré, ou par faute de recherche) fa virginité toute 
ia vie. Au contraire, dans la ferveur du Chriftianifme des premiers 
S.écics , la virginité étuit fi honorable, qu'oh s'y engageoit par des 
vceiix publics. 

I II n’y a rien de fi fatilé & de fi inutile, que de dire que Fier^ 
vient de Fir^o , & Vifgt de Vir : car cette refl'cmblance des fons ctl 
manifefie. Mais à quoi cela iért il pour connoitrcla nature d'une celle 
origine , fi nous ne l'avons pas pourquoi; J’alfignetai donc de ma 
façon deux utiles & inllru&vcs raifons de cette étymologie, i. A 
ciul'e^iue la femme procédé de l’homme, Iclon le Texte de l’Ecricure, 
elle auroit pû être appclléc Virago, quia eft quaji viriprofago, une 
j.ioduwlion, un ptovignement de l’homme , une extenlittn, un ex¬ 
trait de l’homme, i. Comme la chaficté virginale eft le triomphe 
de lame fut la fenfualité, & que cette continence & cette abftinentc 
totale eft une vertu héroique & virile, on pourtoit, pour faire hon¬ 
neur à la ■Vierge üc a fon état virginal, dire que pat cette vertu du 
picmict ordrcla Vierge fc comporte en homme, agit, fc paf- 
le de l'homme ou de l’auttc fexe, de ia même nature humaine , & 
ainii devient l’émule & l’égale dt l’homme dans fa liberté complctcc 
& fon indépendance. Virgo, 'virago, v'irum, -vol quaji •virum 

frdet ,prtjlat. Elle partage également avec le fexe mafcuUn, la gloire 
de l Efpccc humaine, fans foumillion & dépendance i car il n’y a que 
k mariage qui la foumette à l’homme. 

VljRlLITÉ, Terme de Jurifprudcncc. Voyez Ace, confidtrépar 
rapport au Droit : on verra là les différences des âges, & leurs proprié¬ 
tés, droits & piivicges, moindies ou pins grands; car les divers âges 
ont des droits differens. 

V I S. 

VIS, chez les Architeftes & Méchaniftes, eft un cylindre environné 
d’une canelure en fpirale , avec une rainure, lequel cylindre étant 
tourné dans un écrou, eft d’un grand fecouts dans les Méchaniques, 
poui élever & retenit les fardeaux. 

VI s fans fin , celle dont le cylindre tourne entre deux pivots fixes, 
ta dont un ou deux pas feulemcnc entrent fucceflivcmcnc dans les 
dents d’une roué , & là font toutnet concinucllcmenc. 

La Vis d'Archimede fcic dans les machines hydrauliques, étant 
poféc obliquement pour vuider l’eau d'un vailfeau dans un autic, en 
l’élevant. En Latin Cochlea. 

\ is dt CoUmne, C’eft le contour en ligne fpirale du fût d’une co- 
lomnc totfe. C’eft aulïi l’cfcalicr d’une colomnc aeufe. 

Vis tCEfcalitr. Voyez Escalier, rond. 

VI s potojere . Efcahcr d’une cave, qui tourne autour d’un noyau, 

& porte de fonds fous l’efcalict d^nc inoilon. 

VISA, Terme de Droit Civil & Canonique. C’eft l’approbation 
du Supérieur, après avoir vù ce qu’il approuve. C’eft un ablatif La¬ 
tin, 'vifa re ( vel charta, -vil epijlota.) C'eft comme fi ce Supérieur, 
qui doitapprouvet quelque Lettre patente, ou autre Expédition, ou 
Aifte, difoit, Le tout vû & confideré , ou Vûà" confideré. Mr. le Chan¬ 
celier met fon V$fa fùr les Lettres parentes, avant qu’elles foient Iccl- 
lécs. Le Vtfa de l’Evéquc fc donne par des Lettres qui s'attachent aux 
Provifionsde Rome. 

»:-,L’édic du mois d’Avtil 169 f. vérifié au Parlement le 14. Mai, veut | 
que ceux qui ont obtenu en Cour de Rome des Pro-vijions en la forme 
Mppeüée dignum , feient tenus de ft preftnttr en perfonne aux Archevê¬ 
ques ou Ewqttes, dans Us Diocefes defquels Us ténéfices font Çstucs,fis‘tn 
Uur abfencak leurs Vieaires-Généraux, pour être examinés en la ma¬ 
niéré qu'ils eflimeront à propos, en oitinir Us Lettres de Vifa, où il 
foit fait mention de texamen , avant que Us potsrvus puijfent entrer en 
poljefiôn(!)' jouifiance des Bénéfices; Que ceux qus auront obtenu en Cour 
dé Rome des Provifions en forme gracjcufe d aucune Cure , Vicariat per¬ 
pétuel, ou autre Bénéfice ayant charge d’âmes, ne puijfene entrer en 
poffefion ou jottilfance des Bénéfices, qu'apres qu'il aura été informé de 
Uur vit, moeurs, religion, é' avoir f^ l'examen devant t Archevê¬ 
que , ou l'Evêque Diocêfain, ou fon Vicaire Général en fon abfence . ou a- 
prés en avoir obtenu U Vifa ; que Us Archevêques ^ Evêques étant 
hors Je Uur Diot^fe , puijjint y renvoyer , s'ils tefliment néceffaire , 
ctux qui leur demanderont des Lettres de Viû, afin dy être examinés 
en la maniéré accoutumée: Que Us Archevêques, fy Evêques, ou Uur s 
Vicaires Généraux , qui refiijeront dt donner Uur Vi& ou Injlitution 
Canonique, foient tenus d'en exprimer Us caufes dans les Actes qu'ils 
feront délivrer à ceux auxquels ils Us atneru. fefuféi : Que lorfque Us 
^uges auront permis aux pourvus à qui les Archevêques ou Evêques au¬ 
ront refufé de donner des Vifa. den prendre poffeffton pour la conferva- 
tion de leurs droits-, ils ne puilfent y faire aucunes fonShons fptrituelUs ou 
éccléfsafliqtits en conféquence des jugeniens: Que Us ifuges ne puiffent 
maintenir en poffefion des Bénéfices, ceux à qui Us Archevêques ou Evê¬ 
ques auront refufé des Vifa, fi ce n’ejl en grande connoifanee de caufe, 
fie fans s'être enqitis diligemment , avoir connse la vérité des caufes 
du refus, fie à la charge d’obtenir U Vifa des mêmes Prélats ou de User s 
Supérieurs, a vont que de faire aucunes fon& 'sons fpintMefies éf éceUfsa- 
fliques des Bénéfices. 

En cas de refus de Vifa par Us Ordinaires , en ne peut fe pourvoir ail- 
Uurs que parde vant Us Supérieurs Eccléfiaftiques. 

^iconque prend poffejfien font Vifa, tfi fenfe intrus, de U Bénéfice 
^ impétralU. 

Cet Edit d’Avril 169^ a bien des égards divers, pn y voit dans 
Très-Chrétien, un aveu que le Souverain-Pontife de fa Re¬ 
ligion eft naturellement (c’eft-à-dire primitivement Si direélement ) 
Tuge de toutes les chofes qui regardent réellement Se uniquement 
ICS matières ficrécs & écriéfiaftiques : puifque, pour avoir des Bc- 
réfices ou biens confactés au Culte de Dieu , il faut avoir recours 
a Rome Jc en obeenit des Provifions. On y pouevoiç au bien de 
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J’Egüfe, à Ta dignité, la fcience & la pieté des Miniftres dcrEglifc. 
par le loin & la précaution que prennent les Archevêque* fie Evêques 
d'examiner ces Miniftres , fit de s’alluter de Icui vertu 6c bonnes 
mœurs ; lequel loin leur appartient, comme les pouvant luicux ton- 
noîtic, puifque lefJics Archevêques, Stc. Ibnt leur premiers Pafteurt 
fit leurs Sutintendans immédiats. Les prérogatives de l’ancienne 8c 
vénérable Eglife Gallicane y Ibnt rcipe(ftccs, «t la qualité de f Js 
ainé fit de Bitnfaéleur de l’Eglifc, leconnac. Tout eft lage dans la 
difpolition clucticnne & politique de cet Édit •• tous Ks iuiidcs in- 
teicis de l’Egliic fit de l’Etat y Ibnt dillingucs, réglés & ménagés. 

Le Sacerdoce St la Royauté font en harmonie •• les droits des hcô- 
ques, fit Sutintendans Nationaux, fcparés, afin que chaque Prélat 
ait uoiquemcnc loin de fon dilltici , donc il doit répondre en fa pro¬ 
pre confcicncc, fit non en la confcicnce d’autrui. On y pourvoit aullî 
fore prudemment à coures les voyes de fubrcpcion6t u3tcpciun,donc 
poutioicn: ulêr des Eccléfiaftiques adorateurs de Maminon, fit qui 
n’évicent pas d’alTez loin fit avec allez de pureté les voyes lunoniaqucs. 
Au telle, on pourvoit à réprimer les pallions humaines d avcrliun, 
antipathie, vengeance, fit autres pallions fcculicics fit profanes, qui 
quelquefois lé (aililicnt des cœurs des Prélats, en écabiillant d'autees 
Juges dcfincétcllés, qui font plus capables pat leur défimcteliciT.cnc 
UC juger des litiges, conteftacions, refus {notficieux, fit quelquefois 
iniques,donc on a la liberté d'appcilcr fit de fc pourvoit ailleurs! ce 
que l’Ordonnance ou Edit fait avec beaucoup dccirconipcttion,alia 
que l’obeillance fit la fubutdinacion d.s Miniftres infclicuts ne reçoi¬ 
ve aucune atteinte, mais que pourtant chaque EccUfiaftiquc puilTc 
foire valoir fes droits, ou, ce qui fetoit mieux, pmll'e fmvic hdelc- 
incnc la vocation au fecvice fit au Miniftere de l'Eglifc, fans être in. 
terrompu dans la pureté de Ibn dclicin par des perfonnes a la vérité 
rcfpeélables, mais qui retiennent encore quelque portion de l’huma¬ 
nité fit des foiblefles humaines. Ces foibleflcs, dans la Hiérarchie 
Eccléliaftique, ne peuvent caulcr aucun dommage irréparable! puif- 
que parmi tant de Prélats St de Mag llrats fubordunnés, le plus vigi- 
lans réveillent tout à tour ceux qui ibuffrcnt quelque éclipfe dans Icuc 
exercice, par l’inattention aux régies. 

Visa, dans la Pratique Civile St Politique, c’eft-à-dire, dans le 
ftyle de la Chancelerie, eft un Aftc qui donne l’autorité, la confirma¬ 
tion ou vérification d’une Lettre, fur laquelle intervient le Supérieur 
qui la tend authentique fit cxécutoi e. Ancicnncmcnc ces Vtfa étoient 
moins faciles à donner.- car on avoir droit dans IcsParlcmensdcs’op- 
pofetjdcrefufcr, de remontrer. Mais ces manières ne Ibnt plus d'ula- 
ge, depuis que les Princes font devenus plus puill.,ns fit plus fages. 
Ces Vija qui mettent le dernier complément aux volontés S: aux ju- 
gemens des Rois, ne font que des cfpéccs d’acclamations fit de pané¬ 
gyriques des làges bons-plaifits de ceux qui font nos Dieux, fit les 
tils du Très-Haut. Ce n'cft qu’un encouragement pour per ter les 
peuples à l’obéillànce duc aux ordres de leur Souverain. fut l’exemple 
de ces premiers Magiftracs qui s’y foitmettent les premiers, les ap¬ 
prouvent , fit les rendenc plus vénérables fit plus inviolables. 

VI s A fe dit aulïi des Aéles que les Juges mettent au bas des Let¬ 
tres qui leur font ad reliées, ou qu’on veut exéciiti r rions leur rclTort, 
pour leur donner leur detniere fulemnicc. Pluficurs Lettres fit Com- 
milllons ne peuvent être exécutées, fans obtenir le Vifa ou l’Attache 
des Tréfotiers de France. Il y a des Éjits St Lettres Patentes qui pot* 
tant une claufe, qui donne pouvoir de les, mettre à exécution fans 
demander Placet, Vifa, ni Pareatis. Laraifon de cela eft, parce qu’il, 
y a des Lettres Patentes fit des Ordres qui demandent célérité, ficoii 
tous les autres circuits ne (ont ;.a. nécelfaires. 

[VISAGE. Voyez cet Article dans le Dieftionnaire (Economique. 
St y ajoutez ce qui fuit. 

Autre, pour Us rougeurs, ée la couperofe du vifage. Prenez fleur de 
fouphre, avec un peu de cerul'e. Mettez ces drogues dans un nouer, 
les ayant lailfé tremper pendant quelque tems dans un peu de verjus 
tiède, fiivcz-vousde cette liqueur, pour vous en bafTincrle vifage, 
le loir avant que de vouscouihet. Eprouvé, 

Autre, pour Us rubis, & feu volage. Prenez poids égal de fiiif de 
porc, fit de fleur de fouphre i incotparcz-les enfcmble, en y mélanc 
uantité fuffiinic d’eau diftillée de tougerc, & de fleurs dépêcher, 
ormez une cfpécc d’onguent St de pommade! St ftottez-vous-en 
le vifage tous les foirs, avant de vous coucher , jufqu’i parfidtc 
guétifon. 

Pour éteindre & dilfiper le feu volage, on peut appliquer delTus, 
de la chéiidoinc pilée, ftaichement cueillie. 

Autre pour Us roujfeurs du l'ijage, & des autres endroits du corps. 

Faites infufer, pendant vingt-quatre heures, une douzaine fit demie 
d’œufs frais, dans quantité fuftî'ante de vinaigre bien fort. L’infu* 
lion étant faite , rompez les œufs dans le même vinaigre i brouillez 
le tout enfcmble, fit ajoutez-y une once de graine ^de licncvé oa 
moutarde broyée. Enfuitc diftillez la matière dans un alcmbic de 
verre. Vous aurez une eau excellente pour les loulTeurs de la peau. 
Il faut bien baŒncc avec un linge blanc, lefoirasant que de fe cou¬ 
cher , fit fe laver le lendemaiii dans les mêmes endroits avec une dé. 
coélion de fon fit de mauves. Eprouvé. 

Pour enlever toutes fortes de taches du Vifage. 

Faites tfiftillcr dans un vailTetu de verte, douze jaunrs d’œufs frais, 
fit deux livres de bonne teiebentinc. La diftillatioo étant faite, di- 
ftillcz une fécondé fois. Enfin ayant ajouté à cette fécondé diftil- 
lation dix fctupules de camphre pilé , diftillez encore une ttoifiéme 
fois. Vous aurez une eau excellente, pour nettoyer le vifage de tou¬ 
tes fortes de taches. 

Vfage. Mêlez cette eau. avec poids égal d’eau diftillée de tortue, fie 
lavez-vous fouvent le vifage de ce mélange. Eprouvé, 

I i i iij Ene- 
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iter iw rougiurs, ^ toutes Us tacies itt vîfsge. 

Faite» bpullit deux livre» d’huile d’olives, pendant un (juart-d'heu- 
rçi âjou eî y une livre de cite neuve jaune > coupée par morceaux > 
& taite» uouillit un autre quaic-ii’licute. Ajoutez a ce inéiangc une 
livre de poix reline, Ik aptes que le tout aura bouilli cncotc un 
quatt-d’iitutc , vous y jetterez quatre onces de litbaige d’or bien la¬ 
vée , & bien l ulvcrilce : il faut remuer alors contini-ellcinent avec 
une Tpatule, retirer la badine ou le chaudron du feu, & ajouter une 
iivic de ccrule recuire en j oudre fine, ayant foin de remuer tou¬ 
jours, julqu’â ce que la inaticte ait prit conlilhnt c d’onguent. Alors 
Vous en luttncrcz des morceaux de toile en forme d'cmplâtrc, pour 
les appliquer iur le vilagc pendant la nuit. 

Toudrt fottr les ronjfeurs, U feu volage. 

Prenez fcl niire & taitte de vin blanc. de chacun une livre , & 
téduiltz-les en poudre line fcparéuicnr. Enfoite les ayant mêlés en 
Icmbic) pa(icz-les pat un hnge hn & clair. Les poudies étant mê¬ 
lées 6: jallcts, nieitez-les Clans une petite terrine, erl'oitc quelles 
foitnt cUvees en pointe, 5c qu’elles forment une cfpccc de cône. 
Alors mettez un charbon allumé au dcfltis, pour brûler le (e! de ni 
tic, lequel étant allumé calcinera le tanre, que vous trouverez au 
fon 1 de la terrine, en forme de tablette, ou de gâteau. Vous pren¬ 
drez ce tattre c^ciné, & l'ayant rompu bien menu, vous le inctticz 
dans une écuelle.ac le ferez diflbudrc, en y venant quantité fulhlàn- 
le d’eau chaude. Enfuite vous metterez la diflblution d.ms un ['Ot 
neuf, Sc la ferez évaporer fur les cendres chaudes, jufqu’a ce qu'il 
fie telle plus qu’une poudie au fond du vaifleau. Vous ju-endetez 
•ette poudre , & l’ajant mife dans une phiolc, vous vctlcrez pat- 

dcli'üs quatre onces de vinaigre nouvellement dillillé, une once 

de bonne eau de vie. Vous agiterez la phiolc, pour bien mêler le 
tout cnlcmblc, & vous l’expofercz au folcil, pendant trois jours. 11 
faut le laver le vil'age de cette eau, foir & matin. 

iostr ôter Us Ltfre Àu vifagt. 

Exprimez du jus de raihns blancs encore tout verds, palTcz-le pat 
■n linge, & mettez-lc dans une grande phiolc qui tienne environ 
cbqpinc; ajoutezy camphre, & borax, de chacun tincdragme; alun 
de plume, deux dtagmesi vetd doigcis , nndciiai-deniet ; lucre can¬ 
di, une once & dinuc , le tout réduit en poudre i bouchez bien la 
phiolc , cntctrez-la dans un jardin. Un motsapics rctitez-ladc t^rre, 
H paU'ez la liqueur pat un linge. 11 faut s’en lavet le vifage, fott 
& matin ( & ajirès l’avoir l’avé, il faut l'adoucir & le laitraicmc, 
*vf c une dccuâion de mauves & de fon de froment. 


VIS. VIT. V I V. 

ver les Statuts de leur Métier. Un Évêque , un Archidiiere, font 
tenus de faire la vilitc chez les Curés dcptndans de leur Drocclc, 
de leur Territoire ; un Génér.a! d'Oidre Kcligreux, dans les Monaf- 
tetes & Maifons dépend.antcs. Le P.-irletrjcnt va quatre lois l’année 
laite la vifitc des Pirfons & des Prilcnniets. 

Visite Ellaiilll un aftede pcrquiliticjn qu’on fait, fort des pcrlbn- 
ncs criminel les, (oit des chofes (léfendués. On lait vr/itc dans les Maga- 
zins des Marchands, pour voir s'il n’y a j ornt de aiatchandife de comte- 
bande. 

Visite ledit aulTi des tranfports que font des Expcits nom¬ 
més en Julticc, |:our voir l’état des lieux cortentieux entre les Par¬ 
ties. Un Juge otdotmc que delcente & vihtc lcra htite dan^cette 
maifon, qu’on prétend rnénacet ruine. On tait auHi vilite Ai eflima- 
tion des répatations, des dégradations dans des héiiragcs. 

ri/irt vient de vrJJter, qui vient du Latin vijsre, fréquentatif de 
videre, voir fouvent. Ma.s le mot François vijer elt rélervc pour ce 
cas particulier, quand on met le ViJ» a unACle, &c. Voyez Vis a. 

•VISITEUR, celui qui vilite i comme le Vifiseur Afefiolique dans 
les Abbayes Chefs d'Ordie.L y a dcsViiiccurs qu’on envoyé dan, tous les 
Monatlcics qui en dépendent, pour voir li la Dilcijilice régulière y rft 

bicnobfetvéc.Cc'.Vilîteiirsf«ntd’ordjfiai'célusparltChapitre-Géntral. 

V isiTEUns dei Vaiffeesux .(or.i des Othcicis établis par l’Otdonnan- 
cc de la Marine, qui doivent obfetvet les marchandiles des Pallagcrs & 
leur nombre, 1 arrivée & le départ des batimens. dont ils doivent tenir 
unrégiltrcparaphéparlcj. gt. Ils doivent dedarer ks tnarchandilcs 
de contrebande, St en ciupcthcr la fottic Uns congé entcgillic. 

V I T. 

VITRAGÈV s’entend de toutes les vitres d’un bâtiment. 
VITRAIL, grand* fenêtre d’une Églile ou d’une Balilique, avec 
ctoii'illons de piette ou de fer. . 

VIT R E RIK, s’entend de tout ce qui appaiticnc à l’Art d’em¬ 
ployer le verte. En Latin Ars vitraria. 

VITRES . panneaux de pièces de verte par compartimens de 
plulieuts formes. Ce mot le dit des carreaux, comme des panneaux, 
des bornes , &c. 

VITRIER. C'ell un Art:fan qui travaille en verre. Il !e met en plomb. 
Si en fait des lentetncs, & de toutes fortes de virtes, foit d'Églilc, de Sal¬ 
le ou dcChambc.LcVitiictne le nomme pas leulemcnt Vstntr, im.i 
aulfi Feintre Jur wrw.Lcs V.tricrs ont St. pour leur Patron ,& ic 

lendemain de fa Fétc ils élifent lous les ans deux Maiucs-Jutcs. 

Les outils des Vitriers Ibnt le Rouet à tourner le plomb, le Lin- 
goticr, le Moule à lien, le fet à loudct, l’Étamio.!, les MoulHtt- 
ics, la Pointe tic diaiuant, & l’Égriloir. 

Ordomimces. 


Auirt Eau, four rendre U tein hltmt. 

Prenez pois rhiches, faféoles & feves communes, de chacun qua¬ 
tre onces. Mondezlts de leur peau. & téduifcz-lcs en poudre ! dé¬ 
layez cette poudre dans une pinie de vin blanc, un fiel de bœut, 

«c quinze blancs daufs fiais. Le tout étant biin biouillé cnlcmblc, 
mettez le dans un alcmbic de vctic, de fctvei-vous de la diltiliauon, 
pour vous laver le vilagc. 

mule admirable qui ôte les tnthesde la feau & la rend luifawe. 

Prenez alun & fcl commun, de chacun une demi-livre j tartre de vin 
blanc, une livre. Mettez ces dioguts dans un pot de teire, qui ne lo.t 

pas cuit; adaptez à ce pot, un autre pot de mémeelpcce, & liez les 
inl'cmble avcc.du fil de fer, ou de léfon, ayant loin aulTi de lut.r 
exaélement la jointute. Faites cakmerla maticte , dans un fourneau 
de chaux ou de brique. Enlüitc l’ayant broyée bien menu lut le mar¬ 
bre. vous la mettrez dans un périt lac , que vous lul'pendtez dans 
quelque endroit bien humide, & l’y laillcrtz pendant quinze jours. 
ou trois fcinaincs. ou jufq^'a te que l’huile qui en dégoûtera foit 
toute tombée dans le va fléau que vous aurez mis deflous pour la 
recevoir. Il faut avoir foin de la ramaflet tous les jours, & de lacon- 
fetvet bien ptécicuf-incnt. On s’en f otte le vifagc avec une pente 
éponge fine, ou avec un linge bien blanc. Il faut auparavant fe la¬ 
ver le vilagc avec de l’eau de fontaine ou de puits. 

Four rendre U vifage hideux à voir. 

Mêlez enfcmble craye de Bric, & fcl inarin. après les avoir ré¬ 
duits en poudre. Répandez cette poudre lut des étoupes humeaécs 
de bonne eau de vie. Éteignez toutes les luiiuctes qui foiu daps la 
chambre, «e metrez le feu à ces ctoupes: toutcslc» memes pérlon- 
ces qui feiont auprès vous patoitiont hombles. 

Visage (Taches du). Vtyez- Pomma ui. H\3is.z de myrrhe. 

^''^VlsTT ErTe'rmc'de Police & Dlfcipline ÉcclcliaAique. Les Pré¬ 
lats it les Archidiacres doivent viliter en perfonne les ÉgliUséc les 
Cures de leur Diocefe, & taxer leur droit modétement. Les Chapi- 
«es des Églifcs Collégiales font v.htc au^-bien que 

les Cures annexées aux Commandet.es de Malthe. Un Curé q^uoi- 
que teduit a fa portion congrue, doit paye rie droit de vri.tc delAt- 
chidiâcte, & non les gros Décimaicuis : mais les Prélats ne doi¬ 
vent pas nfet de ctmtiainte pour le payement. 

Visite elt aulfi un aéle de Junldidtion, quand un Ofhciet de 
Police ou un Sufiérieut veut voit fi les légleniens lont bien obfctvés 
4lans les maifons publiques ou paiticulictcs. Les Commillaires doi¬ 
vent aller en vifite chez les Boulangei», chez les Bouchers , Caba- 
retiers, étc. L«s Jurés des Métiers , les Maures & Gardes des Mat- 
.rhsnde . vont en Viluc drz (CHX de icuis Ctvps. pour fuie obfct- 


En itfÿî. Déclaration du Roi, portant réunion à la Communauté des 
Maîtres Vitriets de la Vill* de Paris, des Otfiecs de Jurés dudit Métier 
créés par l'Édit du moisdt Mar{ precedent, moyennant 14000. livres 
de finances: donné le 5. Juillet 1691. rcgillré le 11 dudit mois. 

VITRIOL. Voyez cec attûlcdanslc Diélionnairc(Economique, 
& y ajoutez ce qui luit. 

Il y a trois foires de vitriol verd. Celui d’Allemagne,-il tire fur le bleu 
& contient un peu de cuivrt .11 e(l meilleui que les autres pour laeompo- 
htion de l'eau forte. Celui d’Arglctciie il jiarticipe du fer, <c cil ptopra 
pour faire l’elprit de vitriol. Le Romain; il a les mêmespioptictcs 
que celui d'Angleterre, exiepté qu’il ell moins facile à'tondre. 

Le vitriol Liane cH an fel qu’on tiie par évaporation, de l’eau des puits, 
ou des fuuiairrs vitrioliqius. On peut faite aufll duviciiol blanc,en 
ca dnanr en blancheur du vitriol, le faifant enfuite diffoudre dans l’eau, 
jiuis le filtrant, & le deflechant fur le feu.Le vitriol blanc cft le plus 
épuré de tous. On l'employe dans les collyres, & dans les vomitifs. 
Voyez, (i-deffous la maniéré de faire du vitriol blanc, 

Maniéré de calciner le Vitrkl. 


Mettez du vitriol verd dans un pot de terre non vetnilTé, & faites-lc 
fondre e* pla jant le pot fur des charbons. Le vitriol étant fondu, Je ro- 
lout en eau, faites le bouillir, pour en évaporer toute l’humidité. Il ref- 
tera au fond du pot. une «allé grile tiranr fur le blanc. C’eft ce qu’on ap¬ 
pelle du vitriol talc inc en blaneheur.Si vous en voulez faite du CoUothar. 
ou vitriol rouge , voB^le calcinerez une fécondé fois, à un feu vio¬ 
lent. Le vitnol rouge appliqué fut use playe. en arrête le fang. 

. If y a un vitriol^ rouge naturel, qu’on nous apporte d’Allemagne ; 
on prétend que c’efl un vitriol verd, calciné par quelque fcu'fou- 
terra n. Il a la même propriété que le précédent. Il cft extrême- 


un peut Gc rort Donne encre, en mclanc du viirioî réduu 
en poudre ou tullout dans l’eau commune, avec une foite décoc¬ 
tion de rofes feches. Si l’on y vcrlc quelques gouttes d’elprit de vi¬ 
triol, cette encre deviendra rouge; & fi on y ajoute un peud’elptit 
volatil de fcl armoniac, elle Icta de couleur giile. ■ * 

Si on écrit avec une difolution de viiriol verd. ou blanc, faite 
dans l’eau commune, l'éciiture ne paroîtra point, ’a moins qu’on na 
la frotte avec un petit cotton, ou un linge imbibé d’une décoftioii 
de noix de galle. Pour la faite difpaioittc , on n’ama qu’a* la frot¬ 
ter iégétement., avec un petit cotton imbu d’efpritde vitriol .-enfin , 
fi 011 veut la faire parortre encore, onia frottera avec un petit coc 
ton imbu d huile de tartre. faite par défaillance 1 
VITUAILLES. Voyez VaCTUAiLtES. 


V I V. 

yiVlERaOuPr/f/M. grand BalSn d’eajj donnante ou courante. 

boidé 
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fcordé (lé irtaçonnfriè, dans lequel on met dit poiflbn poaf peupler. 

1-es plut beaux font bordés d’une tablette ou d'une baludradc, com¬ 
me celui de la Vigne Montalte a Rome. En Latin pifeinn. 

VIVRES. Ce mot entre dans des façons de parler où il s’agit de 
Muniiionaites, Commiliàires des Vivres, & aiitres Officiers dans les 
Vivres. Le Munitionaite a foin des Vivres i le Commilfaite des Vivres 
a infpcftion lut les Vivres des Ports de mer, il cft chargé d’examiner 
la qualité des Vivres & denrées queleMimitionaire fait mettre dansfe 
magalin, ou qu’il fait embarquer pont la nourriture de l’Équipage. 

Les autres Officiers dans les Vivres Ibnt tous ceux qui ont quelque em¬ 
ploi dans les Vivres.- il yen a qui prennent les Vivres à forfait à une 
certaine loinmc. 

OrdffHtmnces. 

L’an I47+. Édit du Réi, portant que nul ne pourroit empêcher 
lii retarder les vivres que l’an aincnok a Paris, ni y mettre fublidcs 
nouveaux.- donné a Dammattin au mois de Septembre 1474. legi- 
(Ité le 19. Décembre fuivanc. Voyez de 1. w/. des Ordonnances de 
Louis Xlil. fol. 10, 

En I y 19. Édit du Roi, portant que les Juges metttoient de trois 
mois en trois mois le taux aux vivres, luivant lequel les hôtes fe- 
toitnt payés des alUns & venans, fans qu’ils puiûénc riea exiger au 
delà pour ce qu’on appelloic bonne chcrc -, Sc réglement pour l’cxé- 
cutioa dudit Édit, contenant 7. atticlcs; donné à Blois le 11. No¬ 
vembre 1519. regiftré au Châtelet de Pâtis le 10. Décembre fuivant. 

\o^ei Fontan.tom.i.pag.^ti. 

En }Sii. Édit du Roi, portant réglement pour létaux des vivres 
dans les hôtelcrics&cabucts.- donnéa Château-brian t le t. Juin ifii. 

En I y 46. Édit du Roi, portant léglcnicnt pour le taux <fcs vivres, 
dans les hôtelleries: donné a Folcmbiai le 16. Novembre ij4é- Voyez 
rvwa»;./. i./>. 931. _ • 

En I y y 3. Édit du Roi s portant c.vemption de tous péages & travers 
en faveur des Marchands qui ménetoient des vivres au Camp, & à 
ta lui.e de 1 Année du Roi : donné a St. Germain ert Laye le zi. Décem¬ 
bre i y y -. i egillté le dernier dudit mois. 

En 1(63. Déclaration du Roi, portant râlement pour le taux des 
vivres dans les hôtelleries V contenant 39.articles: donné àParisleio. 
Janvier 1 Jé3. regiftté le 17. dudit mois. Voyez fontan. t. i. pag. 
9i9- 

Eniy66> Déclatàtion Al Roi, pour l’cxénition de celle du 10. Jan¬ 
vier iy6t. touchant les taux des vivres, conccoanté. articles: donnée 
àMoulinsle 19. Février lySrt^Voyez Fnnan. 

En la même année, Édit du Roi, portant qu’il feroit payé deux & 
demi pour cent fur le prix des vivres, pour payer ceux qui feroient 
commis pour faite obfcrver les Ordonnances fur le taux des vivres dans 
les Cabarets & hôtelleries-: donné à Pâtis au mois de Décembre lyéfi. 
Voyez Fontan.t. t. p. 94a- 

En 1 yé?. CommiffionduRoi, pour l’exécution de la Déclaration 
iumois de Décembre I y é6. touchant les deux 8: demi pour cent qui 
Revoient être levés fut le prix des vivres: donnccàFon[aiifcblcaule9. 
Avril iy67. Voyez Fontan. t. i. p. 947. 

En iy67i Lettres Patentes, portant mandement à tousBaillifs 61 
autres Juges Royaux, de procéder à une nouvelle taxe des vivres: 
données à Paris le xy. Mai lyé?. Voyez Fonian. t.i.p. 54g-, 

En 1173. Édit du Roi, portant création des Offices de Coafcillct 
du Roi, Surintendant &Commiflaite-GcnccâI des Vivres des Camps, 
& Armées, Munitions, Étapes, Avitailleiucns&MagafinsduRoyau- 
*ne.- donnéiumoisd’Oaobtciyyy. 

F.niéxi. ÉditduRoi, portant création dedeuxOfficesdeConfcil 
Jets du Roi & Commidaites patticuücts des Vivres,en chacune Élec¬ 
tion du Royaume, pour les tenir & exercer alternativement, & avoir 
entrée Si féahcc aux Bailliages, Prévôtés, Vicomtés & Bureaux des 
Élt-aions.lorlqu’ilsy cntretoieiït pour le fait de leurs Charges: don- 
•lé a Paris au mois de Mats i6xi, regiftré en la Chambre des Comp¬ 
tes le i>- dudit mois. 

Eni<i7.ÉditduRoi, portant création d’Offices de Confeillers du 
Iloi, Tréforiers-Payeurs des Régiineos dans les Camps & Armées, 
•des Vivres des Régimens tant François qu’Éttangers : donné à Paris 
OU mois de Juin 16x7. tegidré en la Chambre des Comptes, lezg.du 
dit mois. 

' Dans la même année, Édit du Roi, portant création d’Oilîccs de 
Confeillers du Roi, Snrimenjans Sc Commiflaites Généraux des Vi¬ 
vres des Camps & Armées, Munitions ,|Avitaillcmens & Magazins de 
Trancc: donné à Paris au mois de Juin 16x7, icgidré en la Chambre 
des Comptes le x*. dudit mois. 

En léyi. Édit du Roi, portant que les Propriétaires des Offices 
de Commilfaircs des Vivres des Élcél ons du Royaume, jouïroient 
des droits qui l'eut étoient attribués par leur Édit de création, donnéa 
Parisletg. janvier 1631. regiftré (:n U C hambre des Comptes le 10. & 
en la Cour des Aides le xX. Février fuivant. 

En la même année, Édit dil Rhi. portant création d’un ttoifiéme 
Office de Conléillet du Roi & Commiflaire particulier héréditaire 
des Vivres, en chacune Élcéfioh du Royaume, Sc augmentation 
des droits aux deux anciens créés par celui du mois de Mats I6ii, 
donné à Paris au mois de Janvier tôyi. regiftté en la Chambre des 
Comptes, le ao. Février, & en la Cour des Aides le lé. Juin fui- 
irant. 

En 16 5 X, Édit du Roi, portant création de Ttéfotiers des Guerres, 
& des Vivres des Camps & Armées: doniré au mois de février 

i6it. 

En 163 y. Édit du Roi, pottant fuppreffion de fix Offices de Tré- 
foriers-Génétaux de l'ExtraordInaire des Guerres, de fix Offices de 
Tréforicis des Camps Sc Armées , de (ix Offices de Tteforiexs des 
Vivres créés par Édits des mois de Juin 1617. Février i6}t. 8c Juin 
16}}. Sc ctcauon de 3, Offices de Ttéloticrs Généraux des G acnés. 
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arclefl, ateernatif 8c triennal ; & de 3. Offices de Commis-Géneraux 
dclditsTtéloticrs, 8cc. donné a Ncufchâtcl aumoisdcMai léyj.ie- 
giftré en la Cour des Aides le 1 6. dudit mois. 

Eni<37. Édit du Roi, portant augmenution de gages auxTté- 
foriers Payeurs de la Gendarmerie, Tteforias-Gardes Sc Conttôleuts-- 
Géacraux des Vivres, Sc autres Ofticicts, 8c confîrmacion de leurs 
privilèges Sc exemptions : donné à St. Germain en Laye au mois de 
Mars 16 3 7. 

En 1S61. Édit du Roi, pottant fuppreffion des Offices de Con- 
ttôlcnts-Gcnéraux des Vivres , des Tréforicis Généraux Sc Provin¬ 
ciaux des Ponts Sc Chaullécs, de leurs Contrôleurs, des Contrôleurs > 

Sc Payeurs des Gainifons Sc Régimens, des Conuôleurs de tous les 
Coiiuniilaircs, & Contrôleurs ordinaires des Guerres, des Payeurs de 
la Gendarmerie, a la referve de ceux qui (croicDt refervez: donné 4 
Fontainebleau au mors d’Aoûc 1661. tegiftre en la Cour des Aides le 
17. dudit mois. 

En t66y. Lettres Patentes, portant Juffion à la Chambre des Comp¬ 
tes de Paris, pour lever les moAlications apportées à l’cntégiftrement 
de l’Édit du mois d’Août pour lafnppirffion des Contrôleurs- 
Généraux des Vivres, Sec. données a Paris le 19.Décembre 1663. regi- 
ftrées le 31. dudit mois. 

En 1713. Édit du Roi, portant râlement pour les gages fcàue- 
mcntaiions de gages des Commillâires-lnfpcéleuts des Vivres de 
la Marine 8c des G.ileres, créés par les Édits des mois de Mats 1701.8c 
Avril 1704. contenant 6..articles.-donné a Vcrfoillcs au mois d'Aviil 
I7r3. rc'giftré le 3. Maifuivant. 

En 1714. Artcc du Confcil d’État du Roi, qui ordonne que tous les 
Cuiiiptcs rendus des Traités faits pendant la Guerre dermctc , pour 
la fourniture des Vivres des Troupes fervans en campagne, cnlém- 
ble ki Pièces juftificativesdefdits Comptes 8t Regiftres de Caille , & 
Délibérations dcfd is Munitionaircs ; les Comptes de leurs Commis, 

6c généralement toutes autres Pièces 8c Régifttesnécefljires, feroient 
remis par les Munidonaircs Généraux des Vivies de Flandres. Aile* 
magne, Bavière, Italie, Piémont, Savoye, Dauphiné, Provence, 
Efpagne, Otalognc, CrtJaigne 8c Rouflillon, entre les mains da 
Sieur Fagon, Confeilkr d'État Ordinaire, Intendant des Finances , 

Sc Conlei let au Confcil des Finances, dans huitaine, du jour de la 
fignificacion qui leur feroit faite dudit Art£i,8c que pâr ledit Sieur 
Fogon il feroit inccffammcnt procédé à la révifîon dcfdits Comptes j 
fut Icliiits Régiftres 8c autres Pièces, conjpintcment avec les Sieurs 
Commiflaites y dénommes, qui autoient été commis pour confta- 
t r & liquider les fommes que Icfdits Munitionaircs le trouvçroicnt 
tenus de reftitucr à SaMajefté; que toutes les demandes néeelTaires 
pour l’exécution dudit Arrêt feroient faites à la requête du Contrô- ' 
leur-Général des Reftes, 8c que les deniers ptovenans des Ibmincs 
auxquelles jcfdits Munitionaiccs poutroienr être condamnés envers 
Sa Majefté, feroient remis encre les mains du Siçur Le Gendre, fut 
fes fimjks récépilfési porian: promcife d’tn (ôurnir les quittances 
du Ganie du Trefor Royal , a la décharge dcfdits Munitionaircs : 
fait au Confcil le ly. Septembre 1714. 

En lyif. Arrêt du Confcil d’État, qui a ordonné que dans quin¬ 
zaine les Munitionaiies des Vivres icmcctroicnc entre les mains du 
Sicct Fagon, Confciller d'État Otdinaiie, Intendant des Finances, fc 
Confeillet au Confcil Royal des Finances, leurs Comptes ic Regif¬ 
tres, cnfcmble ceux de leurs Commis, Sous-Encrcpcencuts, 8c au¬ 
tres conccrnails les quartiers d'Hiver depuis la detnicre Guerre, pour 
être procédé à la cévilion 8c examen dcfdits Comptes.- fait au Con« 
fcil tenu àVinccnnc.k ig.Septemhreiyry. 

En la même année, Arrêt du Confcil d’État du Roi, qui ordon¬ 
ne que tous les EnttcpréUcuts des Tia tés fait, depuis lccoinmc«cc- 
raent de la dcinietc Gi:ene, pour les fuutnicuies des Foulages , Lits 
des Gatnifons, Hô; ita.x , Sc Voitures pour les Vivres, remettront 
leurs Comptes Sc Regiftres, enf mule ceux de leurs Commis 8:Sous- 
Fntrepreneurs, 8c généralement toutes les autres Pièces néceflTaites 
8c juftificativc» de latcccite Sc de la dépcnle de leurs Comptes, en- 
tr^ les mains dn Sieur Fagon , dans quinzaine du jour de la lignifi¬ 
cation du prefent Arrêt, 8c que dans le même délai, les Muoicio- 
naites des Vivres de Flandres, Allemagne, Bavière, Italie, Piémont, 
Savoye , Dauphiné , Provence . Efp'âgne , Catalogne, terdaigne , 
8c Rouffillon , paieillement depui, le commen: emeot de la demie 
te Guerre, feront aiiffi tenus dc-^repréfcnict par devant ledit Sieur 
leurs Comptes 8c Regiftf CS, eulcmüle ceux de leurs Cemmis 8c 
Sous-Encrcpreneuis , 8c autres conec-tnans les (êrviccs des quartiers 
d*Hivcr. pour être procédé à la révifîon de tous Icfdits Comptes, 
conjointement avec celle des Comptes deldits Munitionaircs or¬ 
donnée pat ledit Arrêt du ly. Septembre 1714. à la piiurfuite du 
Contrôleur-Général des Reftes, Sc être toutes les demandes qui fe¬ 
ront formées pour laifon de ce, portées &: inftruitcs par devant les 
Sieurs Le Veüetier des Forts, Confeilkr d’État ordinaire. Intendant 
des Finances, & Confeilkr au Confcil des Finances y Reuidé du Cou- 
dray, Confeilkr d’État, Diiedcur des Finances, & Confeilkr au 
Confcil defdites Finances > de Mnupeou d'Akteige, Maitre des Requê¬ 
tes: Gilbert de Voi(m, Tochereau de Baudry, Moitié des Requêtes, 
8c Confeilkr au Con cil des Finances: sk Seaufin, Amelot de Chasl- 
Ion, Sc Dortneffen du Chetre, Maitre des Requêtes, que Sa Majefté 
à commis 4 cet effiee , Sc kfdites demandes 8c conteftations pat 
eux jugées en dernier teflbrr, conjointement 8c au rapport dudit 
Sieur Fàgon : ordonne en outre Sa Majefté. que toutes [es Ibmmes de 
deniers provenaos des condamnations qui feront prononcées pat kl- 
di:s Skuts Coinmilfaires tontre Icfdits Munitionaircs 8c autres dé¬ 
nommés au ptefent Arrêt, Sc dans celui du ly. Septembre 1714. 
leurs cautions, veuves , enfans , héritiers, bientenans, ou ayant 
caufe, feront remifes au Tréfor Royal, fle que toutes les pourfuiret 
6c faifics, tant mobiliaires qu’immobiliaites, qui pourront être fai¬ 
tes en exécution du ptéfent Ariêc , feront auffi portées 6 c infttuices 

pat 
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nat kfdits Sieurs Commiflaires, pardevant lefquels il fer» procède, 
à la diligence dudit Contrôleur des Reftes, a la vente des enets mo- 
tiliaires & à la vente & adjudication des immeubles , aptes trois pu- 
blications en b manière ordinaire ; Sa Majeftc attribuant a cet effet 
auxdits Sieurs CommilTaites toute Cour. jutifdiûion & conitoi Jance, 
icelle interdifant à fes autres Cours & Juges, Ordonne pareillement 
Sa Maicfté, qu’en cas d’abfence d’autuns/lefdits SiMts Commiffai- 
tes, ils pourront juger au nombre de cinq : fait au Confell dîtat du 
ï?.oi,tenuàVinccnnesIci8.Septembtei7iy. 

En 1706. AirêtduConfei! d’État, quia commis le Sieur Mtchelot , 
pon’r veiller à la fûrett des effets qui croient aauelleracnt dans les Caif- 
îcs des Vivres, & à ceux qui ÿ entreroient dans la fuite : fait au Con- 
fcil tenu à Paris le 1 g. Février 1716. , • r»f 

En la même année , Édit du Roi, portant fiippreflion de trois Of¬ 
fices de Confeillets, Tréforiers d Gardes-Généraux, ancien, alternatif 
&tiicnnal, des Vivres des Camps & Armées, & Places d’Artois, Flan¬ 
dre, Haynaut, Brabant, Luxembourg, & Comté de Chiny,jul- 
flues à la Mofclle en deçà, créés pat Édit du mois de Novembre 
170 J. de trois Offices de Confcillers-Ttéfoticrs & Gardes-Gcnétaux, 
ancien, alternatif & triennal, des Vivres des Camps & Armées, en 
Allemagne tant en deçà qu’en delà du Rhin, Alfacc. Pays de Loi rame, 
& Évécbcs de Mets, Toul & Verdun, au de-la de la Mofellc. Duché 
JléComtéd» Bourgogne, créés par lé même Édit, & de ttois Offices 
de Côtifeillcts-Tréforiets 8c tiaxdcs-Généraux, an icn, alternatif. & 
triennal, des Vivres des Camps. & des Armées en Italie,8c autres 
Pays. Terres H Provinces au-de là de la Rivière de Loire, depms 
les Pyrénées jufques 8c compris les Alpes, & jufqucs à la Mec O- 
céane, auffi créés pat le même Édit, à la cliargc de rembourfement : 
donné à Paris au mois de Mai l^l6. régiftté au Parlement ici). 
dudit mois. , , 

En la même année, Arrêt du Confcil d’État, portant que IciMu- 
riitionaires-Génétaux des Vivres, les Entrepreneurs de la toutnuuic 
des Étapes .Fourrages 8c autres, remetrroient danS un mois auTre- 
Totict-général de l’Ordinaire des Guerres 8c de la Gendamncric, 8t 
aux Tréforiers patiiculieis des Corps de la Maifon du Roi, les Etats 
arretés & les Décharges va’ables de fontniturc, qu’ils avoicnt faite 
en conséquence de leurs Traités ou Marchesi (mon contraints par 
corps de icftituer auxdits Tiéfoticrs les fommes qu’ils avoicnt tc- 
-çues d’eux à compte dcfditcs fournitures ; fait au Conkil tenu a Pa¬ 
ris le 11. Mai i6t6. - , 

En I» mène arnée. Arrêt définitif de b Chambre de JuAice, 
contre Antoine du Bouc Greffier des Châties de Liviy , ci-dcvant D.tc- 
flcui des Boucheries des Armées, qui l’a condamné à faite amende 
honorable pour avoir délivré de la viande làdre Sc morte naturelle¬ 
ment aux Soldats, l’a banni pont neuf ans, & l’a condamné en yoooo. 
livres d’amende envers le Roi: fait en ladite Chambre le ig. Mai 

En la même année, Arrêt du Confeil d’Érat, portant réglement 
coiuetnant le payement des dettes de la Comjwgnic d Artm pour 
la régie des Vivres de la Marine de l’année 1710. bit au Confeil tenu a 
Paris le 10. Juin 1716. , , ^ • 

Autre A rét du Confeil d’Etat , qui a nommé des CommiHaires 
pour faire l’examen 8c la liquidation. tant de ce qui pouvoir être dû 
parSaMajefté aux Entrepreneurs généraux 8c particuliers des Vivres, 
Tourages, & autres, que pat eux à leurs hous-Entreprcneurs: fait 
au Confeil tenu à Paris le 10 Juin J7ii<. , , „ . 

Autre Anêt du Confeil d Étar, qui a nommé des Commiflaires 
’iout faire l’examen 8c la liquidation , Scc. comme ci-devant. 

* Déclaration du Roi dans la même année 1716, portant réglement 
concernant les Comptes des Traités des Vivres de la Mâtine 8j des 
Galères, fous les noms de G«,1:04^/81^ Hamel: donnée a Pans le 4. 
Août i7i<. regifttée en la Chambre de Junicele ai. Septembre fuâ- 

Arrêt du Confeil d’État, qui a prorogé jufqucs au i. Novembre 
prochain, !c delai porté pat celui du 1. Août de la même année, 
pour le Vifa des Billets des Enttepteneuts généraux 8c particuliers, 
& Sous Énticptcneurs des Vivres, Fouirtiges , Ét.ipcs 8c Hôpitaux, 
8c autres chargés de pareille fourniture; fait au Confeil tenu à Pans 
le 17- Septembre 1716. . - „ • , . 

Autre Arrêt du Confeil, S"» * ordonné que les nommes Gmchard 
& du Hamel, Munitioniites des Vivres delà Marine 8c des Gaietés, 
reptéfcnieroicnt devant Mrs. les Commiflaires nommés a cet effet, les 
États des fournitures 8c des indemnités prétendues par lefdits Mtini- 
tionairesi pour être par Icfdits Sieurs Commiflaires donné leur avis 
fur le toatV& y ««« enfuire ffatué par Sa Majeffé; fait au Confcil 

tenu à Paris le 14. Novembre i7ié. ■ , . , , 

En 1717. Arrêt du Confcil d’État, qui a ordonne que les nommés 
Guichard U du Hamel, Munitionaites des Vivresde la Marine 8c des 
Galeies, temettroient les États de leurs fourmtmes 8c des indemnités 
par eux p étenduës, & autres Pièces, entre les mains du Sieur Siwo» 
CufflMM, Greffier des Commiffions extraotdinaites du Confcil : fait 
au Confcil tenu à Paris le iJ- J»"''*" .>7*7. ^ ^ 

En la même année. Arrêt du Confeil dÉtar, qui a ordonné que 
les Entrepreneurs 8c Souj-Enttcprencurs des Vivres, Fourages, 8cc. 
feroient tenus de certifier que les dettes contenues dans les Etats 
qu’ils en avoicnt fournis , avoicnt été contiaftccs pour le fervice,8c 
que les créanciers qui n'avoient pas bit viler les Turcs de leurs créan¬ 
ces , fcroicnt tenus de le faire i-l Avril proihiin : fait au 

Confeil tenu à Paris le if. Mats 17*7- . . , 

En la même année. Arrêt du Conleil d’État, qui a ordonne un 
dernier délai d’un moit, pour le Vifa des dettes des Entrepreneurs 
des Vivres, Fourages, Étapes, & un délai de trois mois pour la con- 
vetfion défaites dettes en Billets de l'État, pafle lequel tems, elles 
feroient nullcs, éteintes tt d’aucune valeur , avec défenfes à leurs 
«séanciets de les poutfuivie direCLcincnt ou inditcélcnicnt, pour 
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railbn defdices dettes : fait .lu Confcil tenu à Paris le 4. Décembre 1717-. 

En 171». Airêt du Confcil d’État, qui a ordonné l’exécution de 
ceux des I. Août, i6. Septembre 1716. if. Mars, 19. Juin & 4, 
Décembre 1717. conceinant la liquidation des derres des Vivres , 
Fourages & Étapes, 8c des Arrêts particuliers tendus ou à rendre 
en conféquencc, quc*lcs Titres des créances , qui n’auroient point 
été convettis en Billets de l’État dans le mois d’Août prochain , fc- 
roient nuis, 8c quia évoqué toutes les contefUtions d’entre les En- 
trcpicncurs 8c leurs Créancier», patdevant les Sieurs Coinmiffaites du 
Confeil y dénommés, A: défenfes auxdits créanciers de (c pourvoir 
dans aucunes autres Jutifdiûions : bit au Conleil tenu à Paris le 19. 
Mai 1719. 

En 1710. Arrêt du Confcil d’État, portant réglement concernant 
la liquidation de ce qui écoit dû pour les Vivres, Fourages & Éta¬ 
pes des années 1706. jufqucs & compris 171 S- qui accorde un no-i- 
veau délai, à l’expiration duquel les Titres des Créanciers qui n’aj- 
toicnc point été rapportés feroient nuis, 8c les fonds defhnés poux 
Je payement portés au Ttéfot Royal : bit au Confcil tenu a Paris b» 
id. Août 1710. 

U L C U L T. 

( XJLCERE. Voyez c«t Article dans le DiéHpnnaitc (Evonoinif 
que , 8c y ajoutez ce qui fuit. 

Pour Us Ulcérés malins, invétérét. 

Les Fruilles d’eupacoire, ou aigrcmoinc, appliquées foit 8c matin 
fur les ulcérés, font un excellent temede pour les guérir. Il cil t oit 
de les bafrmer avec le fiic de la même plante. 

Ulcéré. Voj/ex Emplâtre do charfie. Emplâtre minlmt 
de Soufhre. ] 

ULTRAMONTAINS, juiifconfulces 8: Canoniftes UUra- 
montmns. Les Doélcurs Ultramontains croyçnt que le Pape cil in¬ 
faillible; ils éaivent tous ainfr, 8c peut être même le pcnlénr-ils de 
bonne foi. Les Doéleuis François ne le difenc, ni ne le penfent, exee pi 
te quelques Doéleurs quife fervent de la dillinélion ex cathedra, ou 
extra: mais cette dillinélion ne bazarde ricn> piiilqu’on juge que le 
Pape penfe 8c parle ex cathedra, quand il cil dans le fentiment de Ibn 
Fils ainé & de l’Eglilc Gallicane. En France on n’a pas une d'égard au- 
joutd’bui qu’autrefois aux Maximes Uicramoncaines : ce cbaugeir.cnt 
paroit une décadence de la pieté aux unsj 8c un accroifliminc de 
lumière 8c de jufte difeetnement dans les autre-. Cette variété loca¬ 
le, c’eft-à-dire, à l’occafion des lieuxfait penfer aux Politiques, 
qu’une bonne partie de la pieté cil problématique 8c indift'etente, 
8c qu’on fe doit dctitminct par les lieux, guando eris Borna, romam 
vivito more. Ceux qui gardent fur tout ceci un fiUnce reJpeUiieux , 
font les plus difetets, les plus humbles 8c les plus fages. Mais enfin 
( pour terminer le ptefenf Article) en France on ne reçoit poinilca 
opinions des Canoniftes Ultramontains, ou Italiens. 

.UNI. 


UNION, Termë de Peinture, qui dans rArchiteftiire peur li¬ 
gnifier l’harmonie des couleurs dans les matériaux, laquelle contii- 
buc avec le bon goût à la décoration des édifices. 

UNIR. Voici le bon ufage de ce mot, dans le Droit 8c la Jutif- 
prudence Civile , Canonique 8c Féodale. 

Unir fendit des Charges , des Terres , des Bénéfices, qu’on joint 
enfcmble. On a ( dit on ) uni Us Charges de Confeiüer au Préjidial 
é* d Affiffeur en la Maréchauffee. On a uni ces deux Firfs d un Xtrt 
inferieur , pour en faire tin Marquifat un Fief dun ordre plus émi¬ 
nent. On unie qiulquefois deux Cures , parce que leur revenu n'tft pat 
juffifant pour entretenir deux Prêtres. On peut faire réflexion en paf- 
lant, que cette union de deux Cures n’ell pas bien motivée 8c rai- 
lonnéc : car fi d'nn côté vous réparez l’inliiffifance du revenu de 
deux Prêtres d’une feule Paroiflé, de l’autre côté ces deux Prêtres, 
pour être mieux rentés, feront infuffifans pour fervir les deux Pa- 
roilTes enfembic. Les petites ôc foibles raifons fe trouvent ordinaire- 
mént combactucs par des inconvéniens égaux, comme on voit dans 
ce cas. Pendant que vous poüi voyez lu bienféant entretien des 
dfux Prêtres néccllaires à la premicic grande Cure, vous laiffez-U 
féconde Cure fans Paflcuti ou bien il but trouver un Pafteur riche , 
qui ferve cette Cure fans penfion ; car les deux Prêtres bien renté» 
à peine fuffifent ils pour le (etvice de la première grande Cure. 

On dit auffi des biens des Criminels, fur-tout en fait dcLefc-Ma- 
jellé, que leurs biens confifqués font unis au Domaine. 

UNITIF, Terme de JurifpruJcnce Canonique. On appelle 
Refcrit unitif, an Refctit de l’Evéque, ou une Bulle du Pape, pom 
unir un Bénéfice à un autre. Voyez Fevret dans fon Traité des Abus 

UNIVERSALITÉ, Terme de Droit, fe dit en cette phrali 
au Palais, univerfaUté de biens, pour dire, tous les biens d’une fuc-j 
ceffion. 

UNIVERSAUX, dansla République ou le Royau me de Polo¬ 
gne, font les Lettres circulaires que les Rois envoyent dans les Pro¬ 
vinces tt aux Grands du Royaume, pour la convocation des Dictes 
ou autres affaires de conféquencc pour la Paix ou la Guette. 

universel. ( ÉvtQOE , ) Terme du Droit Canonique 
Dans le fentiment des Théologiens Italiens, c’eft un attidc du fyra- 
bole.que de croire l’Eglifc univetfille, 8cqu’elle cil répandue dans 
tout l’Univers. Donc, difcmces Théologiens, le Pape qui ypréfidc 
comme Evêque, ell l’Evéquc univetfcl. O.1 prétend que le Pane 
Boniface Ul. du nom, ell le premier qui fe fit donner pat IBmne 
rcut Phocas le titre d'Untverfel 8c de Chef de toutes les Fglifos, à r«. 
clufion des antres Patriarches. Mais Baronius foutienc oue ce titre 
lui appaitient de Droit Divin, 8c non en vertu de la nomination 
de l’Empereur Photos, qean U jeûneur, Patriarche de ConOantino- 

Ple, 
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plC ) (elon te ïapport de Mr. Dupin, prit la qualité de ^ÂlrStrche ût^ 
cumenique ^ univer/tl, dans un Concile tenu en f8<. Le Pape St, 
OVa^ffire combattit cette qualité, non feulcmentaianï le Pattiarchede 
Cunltaminoplc, mais il foutint quelle ne convcnoit à aucun Évêquei 
que cétoit un Titre de Ptccucicuc de l'Antechrilli &que l’Év^qucde 
Koine ne pouvait ni ni dévoie la prendre. St. Leon n’avoic pas vou¬ 
lu accepter le Titre d'Evéque Univérfel qui lui hit déféré par le Con¬ 
cile de Calcédoine, de peur qu’en donnant ce Titre a un fcul Éve que, 
on ne retranchât ce qui écoit convenable & particulier à chaque Evê¬ 
que , parce qu'il ne peut y avoir d'Évéque Univerfcl, que l'aatori^ 
des aucies ne loit afïbiblic ou anéantie; car les autres Évêques ne Ic- 
tont que de lïmples Vicaires du Pape , comme le Vicaire Apofioüque 
des Catholiques Hollandois n'cft que Vicaire du Pape, quoiqu’Évéque 
in partihut. On peut dite d’eux . qu'ils font plus honorez dans les 
lieux où ils ne font pas, que dans les lieux ou ils font. On ne peut 
difcoj'venit que ces maniérés d’agir & de régir ne (oient fines & dé¬ 
licates. 11 y a bien des Fidèles Chiétiensdc Catholiques, qui font dans 
le fentiment des Papes, St. Grégoire & St. Leon. Leur fainteté clf un 
grand & favorable piéjugc pour leur fentiment put & dcsintetçfi'c, 
& ils ne font pas moins vénérables qu’ils font humbles & équitables 
envers les autres Évêques leurs Confrères. Ces deux Saints Papes au* 
soient facilement avoué cette maxime facrée: Ecclefia falfnnongautiet 
honoribus (l’Églife ne s’arroge point de faux honneurs) qui cft dans 
la bouche des Épifeopaux Irançois, qui pco|iofenc des fins de non- 
recevoir contre les Pontifes tt<^ rigides^ La raifon fcmble militer 
contre l’Épifcopat Unirctfd.- car fi chacun de nos Évêques François 
a de la peine à veiller fut le nombreux Troupeau de loft Diocefe» 
combien plus feroient-ils infuppottablemcnt furchargez de deux ou 
Uûis Évéchez? Nos Évêques ont des épaules d Homme ,& non d’An¬ 
ge. Il en cil de même des Évêques des autres Nattons. Les perfon- 
nes figes & véritablement picufcs, & qui aiment le bien del’ÉgSfeen 
général, & conftqucmment celui des Églifes des Nations Chtéticnncs, 
pcnfcnt bien définit le vraicaiadeic du Pape, en difMt que l’Éveque 
de Rome eft primus inter pares, le premier entre feségaux. Ce carac¬ 
tère cft fulSfant, Sc comprend tous les honneurs que nos Évêques Fran¬ 
çois défcient au premier de leur ordrej d’autant plus qu’il eft en pof- 
Icfiion de cet honneur depuis bien des fieclcs. 


On appliqué ce mot, Vniver/el, dans le Droit Canonique, aù Ju¬ 
bilé univetfel, accordé à foute l’Églife qui recoUnoit le Pape pont 

^\jNIVERSITÉ , Terme de Droit-, qui a rapport â la Faculté 
non fculcmcoc de Théologie, mais de Junfprudcnce, &c. L’Univer- 
fité de Paris eft un Corps mixte ; néanmoins le Redeurdoit être Éc- 
cléfiaftiqué. La taifon dt cet honneur fait i l’Églife, c'cll que ce font, 
dès ,'ancien tems, les Eccléliaftiques, Prêtres 6c Chanoines, qui ont 
été favans entoures les Sciences divines & humaines, & qui ont été les 
Idaitics & les Infttudcuts des peuples dans toutes les Sciences, mais 
plus diredement dans la Science du Salut. Ceft une chofe à rcmat- 
,tiucr,que les Chanoines de Paris, del’Églifc Notre-Dame, étoient 
& Profelfcurs, 6c Chanceliers dans l'école de Médecine. Voyez un 
Livre fut cela, intitulé Le Prêtre Médecin, Livre quieft appuyé fut de 
bonnes taifons, vu que l’homme a deux parties, l’Ame «le Corps, 
fi unies & dans une li grande & réciproque dépendance , que vous 
pouvez faire de grands biens à l’Ame par le ménagement du Corps, 

& que vous ne pouvez guérit certaines maladies fi vous n’y employez 
les temedesde l'Éfprit, qui (ont la moralité & le réglement dans les 
pallions indomptées, qui entrainent, lorfqu’tlles ne font pas régies 
pat la aairtte de Dieu, & par l’ufage de la Raifon. J’ai fait cette pc- 
iitc digrellion, à l’occafion de ce que, d'ancienneté , les Eccléfiafti- 
qiHS ft’font rendus habiles en Médecine , & qu’à Paris le Rcacut de 
lUniverfité de Théologie, cft aulli Reêleur de l’Univerlîtéde Méde¬ 
cine de Paris, qui » l’éminence fût toutes les autres Facilitez Sl Uni- 
Vetfitez de Médecines, même fut la plus ancienne de France, qui eft 
celle de Montpellier, où des Curez ont été ProfelTeuts , 8c dont les 
' Évêques font Chanceliers en Chef. Ce Rcéfeur Eccléfiaftique de l’U- 
niveriitéde Paris a Jutifdiélion fur tous les Régens & Boiitliers. L’ap- 
pcl va Jireacitient a la Cour. L'Univerfité a pour Confcrvltcut Mt. 
It Lieutenant Civil. Elle jouit du privilège des Patrons Laïques, & ne 
peut être prévenue en Cour de Rome dans la collation des Bénéfices 
qui font à fa nomination. 

Tout ce qui vient d’étre dit regarde particulièrement l Univetûté 
de Paris; il faut parler de ce terme avec plus d’étendue. 

Le motUmvEiisiTt cftunnom coPeêtif, qui fe dit d’une C 
baenic compofée de plufieufs Colleges établis dans une Ville, i 
y a des Protefléurs en divers Sciences pour les enfeigner, & où 
prend des Degrez, ou Certificats d’études.- 

F.n Juftice. une Univcrfiié eft fenfée une Communauté, un Corps 
Laïque , quoique ce foit un Corps mixte, mêlé d’Ecclcfiaftiques &de 
Laïques. 

Les Univcrficcz ont commencé à fc former dans le Xü.fiecle. Cel¬ 
les de Paris, de Montpellier, St de Bologne en Italie, font des plus 
anciennes.-Il y a de famciifes Univerfitez en Allemagne, en Angle- 
teite» dans les Provinces-Unics. En France il y a t?. Univerfitez, fa- 
voir. Pétris , Totdoufe, MontpeUser , Orléans ,jingers, Poitiers , Caen, Bostr- 
deaux, Bourges, Ceshors, Nantes, Rennes, Valence, Aix, Douai, Pont- 
à-Moujfon, Bezamfons, Perpignan, 6c Orange. Le Concile de Trente ap¬ 
pelle Unrverfités majeures, les Univerfitez célébrés. 

Il y a d’ordinaire quatre Facultrz dans une Univerfité: la Théolo¬ 
gie, le Droit, la Médecine, 6i les Arts. L’Univerfité de Montpellier 
eft fameufe en Médecine : celle de Bourges étoit Faraeiire pour le Droit. 
du tems de Cujas. Toutes les Univerfitez ne donnent pas les crois Dé- 
gtez, de Maine h Arts, de Bachelier , 6c de Dolhur dans les quatre 
facultés .comme celle de Paris. 11 y a des Univerfitez qui ne font éta- 
Ttm* II. 
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Wies quepoûrdts Sciences particulières, comme Otiéans poux lcDroicj 
Monipellicr pour le Droit aulli-bicn que pour la Médecine. Le mot 
i'Univerfité vient du Latin IJniverfitas, quafi fit Univtrfitas Setemia- 
rum Artium, dans fon fens complet; ainfi ces Univerfitez partia¬ 
les Ibm nommées ainfi improprement, parce qu’elles ne donnent point 
la connoiflincc univcrfcUe de toute l’Enc) clupedic. 

Les Univerfitez ne font pas toutes d’un même âge, & d’une mê¬ 
me antiquité d’écablidemcnt. La plus ancienne cft celle de Touleuji 
en iiij. par une Bulle du Pape Grégoire IX. Celle de Montpellier fait 
icmoncerlbn établiUement a l'année 1184; elle fut confirmée pat tran- 
(ois I. en lyj?. Celle à'Orltans en 1305-. par le Pape Clerrunt ('.con¬ 
firmée pat Philippe U Bel ta 1311. L’Univerfité de Caen fut fondée 
pat 1rs Anglois tous le règne de Henri VL en 1436. Celle d'Angers 
pat Charles V. en i }6a.Ce\\ede Poitiers pu Bugene IV. 8c Charles Vllh 
en 1431 s Celle de BourdeaUx fut érigée en 14^9. Celle deCahorsi'ae 
fondée par le Pape ^ean XXII. A l’cgatd del'Umverfité de Paris, fé¬ 
lon quelques-uns, elle commença fous Charlemagne, auquel tems il. 
vint quatre Anglais Difciplcs du Vénérable Bede , Alcuin, Raban,''Jean , 
& Claude ; qui criaient qu'ils, avoient de la Science à vendre 6c qui 
donnèrent Icuts premières leçons a Paris en des lieux qui leur furent 
pu Charlemagne. De cette opinion font Ga|wn, NscoU Gilles . 
Bo'ece 8c Vincent de Beauvais en fon Miroir hijlorial i quoique les Au¬ 
teurs contemporains, Eginard,Aimoin,Rheginon,Adon 8cSigtbert nen 
falléncaucune mention. Mais Paul Emile, ^eau du Ttllet, Sc Pajquier 
fon d’avis con:raire, 8c fouciennent qu'elle ne prit naillancc que fous 
Leuis le jeune dans le Xll. ficclc , & fous Philippe Augufte fon fuccet 
leur; cat il n’cft parlé d'Univerfité & d’Écoliers que dans Rtgtrd, qui 
vivoit fous Philippe Augufte, qu’elle commença a faire un Corps ré¬ 
gulier. Philippe de Vaàns en l’an 1340. exempta tout le Coipsdel'U- 
nive.ficé, 6c les Écoliers , de tous péages , talus 6c autres charges 
petfoncllcs , & il leur donna le Prévôt ic Paris pour Juge, pat de¬ 
vant lequel ils ont eu jnfques à ptéfent leurs Caufescomniiles, &qui 
fut appellé pour cela Confcivatcut des Privilèges Royaux de I L’iii- 
verfité. Elle fut réformée en l'an 1431. par le Cardinal d'Etoutevillt 
Légat en France , & il y a eu unefi grande abondance d’Écoliers, que 
^uvenal des Urfins attelle qu’en une Proccllîon qui fc fit en 140^. par 
le Corps de l’Uniyerfité, rie Stc. Geneviève à Sc, üenys, les premiers 
y étoient déjà arrivez, lorfque le Reéleut croit encore devant les Ma- 
thucins. Les Rois de France \'&ppc\\cnt leur Tille ainée -, ce titre cft don¬ 
né a rUniverfité dès le tems de Charles VI. Voyez Faculté Sc 
Recteur. L’Univctûtc de Paris a été un des plus piiilfans Corps 
du Royaume, & elle a porté les Sciences au point de petfeftion où 
nous les voyons. Elle a toujours maintenu les Libertez de l Églife Gal¬ 
licane, en téfiftant autant qu'elle a pu aux entreptifes des Ultramon^ 
tains i Sc fi fous le règne d'Henri lll. Sc au commencement de celui 
à'Heriri IV. clic prit le mauvais parti, il faut en atttibuei la faute aux 
Moines qu’on a laifl'é entrer dans ce Corps. 8c qui font toujours|farc 
portez par la Cour de Rome. 

On appelle aulü UniVERsrTi.lesCommunautez des Villes, & 
iem Sceau a pour kgendc, Sigillum Univerfitatis. 


Ordonnancée. 


En 741. le Roi Charlemagne (xihMtWnvieÆii de Paris, par l’avis, 
& conicil de fon Précepteur Alcuin 8c du Vénérable Bede Ibn difeipir. 
Voyez l'Avertillément de Ti.eophrafte, 8c Renaudot, pour juftifiet les 
droits & privilèges de la Facultédc Médecine de Paris comte les Char¬ 
latans Sc Empiriques,/<>/. 20. imptimé en iCyt. a Paris. 

En 1100. Lettres-Patentes accordées à l’Univetfité de Paris, tant 
en faveur des Écolieis de 1 Univerfité outragez & excédez, que con¬ 
tre les mêmes qui feroient convaincus d'avoit commi- quelque crime 
ou forfait; donné à Bcthily l’an 1100.' Voyez Tontan. tom. 4. pag. 
94a. 

En 1311. Lettres-Patentes en faveur de rUniverfité d’Orléans • don- 
nées à l’Abbaye de Sainte Marie près Pontoife, le i a. Juillet. Voyez 
U Mûre, des Antiquités de l Univerfité itOrléans, fr. 24, 

En 1340. Déclaration du Roi. portant réglement fut les privilège» 
de I’Univerfité, portant que les Écoliers étoient fous la proteélion& 
fauvcgatde du Roi; donnée à Yinccnncs-le dernier Oaobte 1340. 
Voyez Tontan. tom. 1. p. P42, 

En 1366. Lettres- Patentes, por ant réglement pour les privilèges de 
l’Vnivctfité de Paris■ données au Louvte ptesParis le 1 g.Mars i}6S, 
Voyez Tonton, tom. 4. pag. 4/4. 

En i43(. Déclaration du Roi, portant exemption du guet & gar¬ 
de en faveur de l'Univerfitc de Paris; donnée à Paris le 14. Mats 
I4U- 

En 1443, Édit du Roi, portant injon<ftion & pouvoir au Parlement 
de connoitre de toutes les caufes, querelles, négoces , aâions , péti¬ 
tions quelconques, de l Univetfité de Paris, tant en demandant qu’ea 
défendant, 8c ce (kns préjudice des ptivil^es de rUniverfité : donné 
à Chinon le 17. Mars 1443. regiftré le 1. Mats 164S. 

En I4é4« Lettres-Patentes, portant confitmauon d’une Bulle du Pa¬ 
pe Poule IL du aj. Novembre de la ptéfente année, pour le rétablK- 
lemcncde lUniverfité de Bourges: données â Mareuil près Abbeville 
au mois de Décembre 1464, regiftrées au Parlement le jo. Marsi469t 
Voyez le 1. vol. des Ordonnances de Lotus XI. fol. 22e. 

En 1498. Lettres-Patentes portant confirmation des privilèges de 
I’Univerfité de Paris, données au mois de Mars 1488, 

NB. On a vu dès le commencement, que les privilèges des Sup¬ 
pôts d’Univerfité alloient fort loin, puifque même cet cfprit de fraii- 
chife & d.e liberté ailoic jufques à favonfet les Écoliers dans les oc- 
cafions ctimincllct • Sc qui étoient de leur nature fujettes aux Loix 
Kkk ^ 
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•A aux puniuons: cc qui ic i^aou «mi ™ 

a prendre le parti des études. & d’animer leurs parens a les envo- 
Ter aux Univcrlitez. Mais dans la fuite on sapperjut que cette 
grande tolérance . & cette eipcee d’impunité leur mlpttoit une mal- 
Lureufe aflurance pour fe porter a tous les dcfotdres auxquels les 
rortoit le feu de leor tempérament &de leurs palhons : c elt pour¬ 
quoi , dix ou douze ans aptes ces ttiftes expériences, le Roi obTi? 
a ce mal par une Dcclatation, portant modification des pnvilc^s 
des Écoliers de l’Univcrfité de Paris, donnée a Pans le dernier Août 
1498. Cette Déclaration fut regiftréc le 17.Mal 1499-& «1»même 
année fuivit un Édii du Roi. pour conferver les privilèges eUenticls 
,V fu6îlans en faveur des Écoliers. Cet Édit contient 9. articles, pto- 
nofez avec beaucoup d’ordre , de dilcemement Sc de faveur mode- 
Tcc. Le but de ces articles cfk de ne pas mettre au rang des fautes 
de icunefl'e, les crimes atroces, les allàllinats, viols, & violentes fai¬ 
tes aux perfonnes, aux maifons, &c. L’cfptit de cette modification 
tend a ce que les Maîtres, Régens & Profelléurs des Écoliers ayent 
foin de leur infpirer non Iculcmcnt l’amour & l’étude des Belles- 
Xettres & des Arcs & Sciences , mais en même tems l’amour de la 
Vertu, de la Religion . & la pratique de roui ce qui eft réglé & 
bienféaiit ; de veiller lut leurs adions, de les avertit & reprendre. & 
s'ils font incoitigibles, de les renvoyer chez eux, après avoir aver¬ 
ti les parens & inietcfiéz, du péril que pourroienc courir ces jeunes 
gens débauchez & incorrigibles. Cela lé pratique à la lettre dws 
plulieurs Univetfjtez réglées de l'Europe, où les Maîtres & Ptofcl- 
Icurs font icellcment les premiers Magilltats, & Infpeékeuts dans la 
DifciplineScHblaftique; ce qui réulfi li bien, qu’il n’y arrive aucun 
crime exceffifdc la part deccsÉcolicis, perpétuellement obfervezpar 
la lage {.icvoyancc, pacTcxpunion àtems. fie où la jcuncllcbien mo- 
rigince pctfcvete doucement dans (on devoir moral & fcholaftique. 

En ijij. Déclaration du Roi, portant confirmation de tous lespti* 
vileges ptécedens, accoidcz à rUnivctlirc de la Ville de Paris, furie 
nombre de fes Officiers & Serviteurs, & cc qui concerne les Libraires, 
Écrivains, Relieurs & Enlumineurs de livres; Sc en outre pouvoir a 
ladite Univetlité, a les Suppôts , Officiers & Serviteurs, d'allignet 
loates pcifonnes en matière petfonnclle par-devant le Cr,ntetvateur 
Apofioliquc de fes privilèges : donnée a Pans au mois d’Avtil 1 f > f • 
tcgilkrée au Parlement le 19. Mai luivani, 3c en la Cour oc» Aides le 
»9. Décembre ij 16. 

NB. Noos omettons tout ce qui a été réglé par les Édits & Ordon¬ 
nances Vut le fujet dcsUnivctIitez, depuis ifoo. fufqucs a 1600. par. 
ce que tous ces Édits & Déclarations ne font que le renrSuvellcmcnt 
des précédens, Sc qu’on y trouve peu de Cas ou de Réglcmcns nou¬ 
veaux. 

En iii4. Déclaration du Roi , portant réglement génétàl fur les 
exemptions Sc privilèges des Officiers de l’Univerlité de Paris, con¬ 
tenant 18. Articles : donnée à Paris le y. Février 1É14. 

En 161 J. Édit du Roi, portant réglement pour les degréz de Li¬ 
cence 6r de Dodoiat és Droits dans routes les Univcrlitez de Fran¬ 
ce: donné à Paris au mois d'Avtil i6if. legiftré le 13. Mai fuivant. 
Voyez le 4. vol. des OrdormMces de Lents XIII. fol, 237,, 

En iSf I. Déclaration du Roi. portant renvoi de tous les procès de 
l’Univcilité de Paris en corps, au Parlement, Sc deè particuliers qui 
la compofent, devant le Prévôt de Paris; donnée à Paris au mois de 
Septembre léyi. tegiflré le y.Septembrefuiirant. Voyezle s. 
OrdcmAncfS de Louis XIV. fol. 444. 

En la même année, Édit du Roi, portant confirmation desexemp 
lions des Tailles, Aides, Sublides, Impofitions Sc Levées de Deniers, 
Logement de gens de guette, Tutcle, & autres Charges publiques, 
Commiitimus, Sc de tous les privilèges, immunitez, prérogatives, 
franchifes Sc libertez, odtoycz aux Dodcuis, Maîtres, Régciis, Ba- 
chelietrs, Écoliers, Mellageis, Jurez, St autres Suppôts Sc Officiers de 
rUnivcrIité de Paris: donné au mois r^c Septembre ifiyi. 

En 171 «. Déclararion du Roi, portant que les propriétaites oü 
poflefléuts des Offices de Greffiers-Secrétaires Sc Gardes des Archi¬ 
ves, créez i>at l’Édit du mois de Février 1704. dans chaque Facul- 
lé des Univcifitcz du Royaume , feioiem £c demeureroient déchar¬ 
gez pour toujours du payement du fuppléinen» de financé ordonné 
pat les Édits des mois de Février 1713. & Décembre I7i4- donnée 
à Paris le ii. Juillet 171*. au Parlement le zir dudit 

"^En 1710. Déclaration du Roi, portant réglemant concernant l’U- 
nivctfité de Reims.- donnée à Pans le y. Mats 1710. rcgiltiéc au Par¬ 
lement le 10, Avril fuivant. 

V O c. 

VOCATION, Terme Eccléfiaftique , d'unerortfideration fort 
héceffaite dans l’État Œconomique. Sur quoi il faut teconnoitre, que 
la plus belle qualité d’un digne Sc chrétien Chef de famille dans f’é- 
ducation des enfans, c’en le difeetnement de la vocation i divers états 
de la Vie Civile; mai» fur-tout il faut prendre à coeur comme un de¬ 
voir indifpenfable. de laiflet l’efpric & le cœur libre . par tapporr à 
la vocation Eccléfiaftiqne Sc Religicufe. Car comme «t état eft né- 
eeffaiieraent ( dans le prélent ufage dclÉglilc Catholique-Romaine) 
obligé au célibat perpétuel Sc au vŒU de chafteté , Sc qnc tous les 
tempétamens ne font point favorables a une fi haute Sc rate venu, 
les parens fc rendroient coupables, ou d’impiété envers Dieu, en lui 
offrant de» vidtime* imparfaites Sc qui ne peuvent être fidclcs dans 
un état fi parfait: ou de cruauté diabolique , d’enjgagec leius enfims 
au péril de fc perdre par des tngagemens inviolables, dans des-états 
dont ii« ne font pas capables, d’expofer leurs confcienccs à des dé- 
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chiremcfis cotetinuels dans la trille expérience de leoï foibieire & difts 
): dcfrfpoir de Icut lalut, a caufe des pcchez ou ils tombent par l’i- 
niquicé criante de leur parens, qui fans confidciei des chofes de ret- 
ce impotcance pour l’honflcui de Dieu & pour le làluc de leurs enfan s ^ 
ne confiiltent que l’cmbition Sc l’orgueil, ou dautres intérêts profa¬ 
nes. Ceft lut ce point qui regarde la coiüéiencc des parens SI des en- 
fans, que roule particuLetement le devoir d’unperc qui craint Dieu, 
6c qui aime d’un amour dcfinrcrciré la félicité tcmpoiclic Sc érernelle 
de fes enfans. Mais il faut auffi qu’il exerce cette irrêmc attention pour 
œnnoitte les talens naturels, propres pour les divers emplois, profef- 
fions U occupation» de» homme». 

11 y a une grande queftion ou difpute entre la Communion de* 
Catholiqncs-Komains , Sc les autres Communions Cbtcticnnes. I.c» 
|,temiett Iburiennent que la vocation véritable ne fè trouve que dm» 
la liicceffion non-intetrompue des Pafteurs, Les autres pcnfcnt que 
cette fucceffion locale n’cft point clicnticlle, & que c’cll la dignité, 
Sc la pure doélrine, qui décident fur le problème. Poui la telolution 
de cette controvctlc, il faut la préparer par des queftions préalables, 
qui font plus facties à réfoudre; lavoir > fi la fucceffion lùffit pour le. 
jufte Minillere, fans fcicnce fuffirantc,-ou fi une fcience propre a inD 
truite Sc éclairer les peuples, fuffit pour le Miniltcre, fans cette luc- 
cellion ? Chacun peut voir qu'il y a plus de rapport de la fcicnce ara 
devoir Sc au miniftne de l’inftruâion, qu’il n’y en a dans ce qu’on 
appelle fuccellion de lieu Sc d’office : d’ou l’on ne peut s’empêcher de 
conclurre, que fi un prétendu Miniftre de la Piété Chrétienne n’a 
d’autre talent que cette qualification extérieure, il ne peut être préci- 
fément paf-là capable de communiquer la fcicnce qu’il n’a pas. Qu* 
celui donc qui eft thns cette fucceffion locale > demande à Dieu la 
(kgefle, qui eft le talent eflentiel; alors il aura tout le mérite d’un* 
patfaitc vocation pat rapport aux deux contcftai» Sc que celui a qui 
Dieu a fait part de fa fagefle Sc de la fcicnce celefte, luivc le zèle qui 
le prefl'e de répandre, félon fon pouvoir Sc lamcfutcde la grâce. les 
dons du Ciel a ceux qui aiment la vraye fcience Sc la piété, flequiné 
confiderent que^ ces ptécieufes bénédiftions, fans aucun égard exté¬ 
rieur. Celui qui n’elt point fils de Prophète, Sc quin’étoitpoint Pio- 
phete mais le devient par la bonté de Dieu, entre dans l’ordre mê¬ 
me de Prophète, pat cela fcul qu’il éprouve en foi le don de Dieu» 
Sc la capacité de le répandre. Ou il faut décider ainli, ou il faut rc- 
connoitte que ce n’elt pas un mal d’cnfouit Ion talent, Sc de lailicr 
éteindre la lumière fous le boilTeau. 


V œ Ü J Terme de Devoir Sc de Dévoftioh. Ceft, fdon la plu¬ 
part des Théologiens Sc Doéieuts Canoniques, une promclle faits 
à Dieu touchant la pratique dp cettaines vertus chrétiennes, les plu* 
héroïques Sc les plus au defluS des forces humaines ; Sc cet engage», 
ment eft implicitement contraélé fous peine de péché, aptes la pro- 
mcHe libre >ïe volontaire qu’on a fwt a Dieu, quoiqu’avant le vau 
on ne ffit pas en danger d’encourir cette peine nouvelle, comme 
après le vœu. On trouve dan? le Chtiftianifrac, même parmi quel¬ 
ques Düéleuts Catholiques Sc des Coinmiinaütcz même confidrra- 
bles, qui ctoyent que les leuls vœux du Baptême fidclemenc obfer- 
vez, fufEfent pour la plus haute petfeiftion; D’autres en bien plus 
grand nombre, Sc géncralemcr.c toutes les Communautez Reügicu- 
Ics, font d’une pratique Sc d’un fentiment oppolé. Si les deux par¬ 
tis vonloient conferver l’ufage Sc la pratique des vœux en les défi, 
niflànt. Ut mt^AÙon & It renduvelletnent exfrh, ér folemnel^ 
.des vœux tffentiels é' promejfes faites au Bapteme , la conttovetfe 
celltroicmais les deux efpeceS de Dbdleuts ont peine à fc réunir 
dans cette grande Sc commune idée. parce que les pe-Jbnnes Rdi- 
eicuftt croyent (dans lents vœux, pat exemple, de chafteté) qu’ils 
fe dévouent Sc conlâccent plus patticulicrenicnc, qu’en icllanc avec 
tous les Chrétiens dans la commune obligation. L’ufage du maria¬ 
ge eft permis en général, mais il engage à de grands foins Sc folli- 
cirudes temporelles, qui partagent ordinairement Sc par foi la capa¬ 
cité du cœur: or il» ont la bonne volonté de vouloir s’ôter librement, 
peur jamais Sc irrévocablement, le droit commun , en vertu de.c« 
zèle de dévouement Sc de totale confcctation. Quel mal cette prati- 
qr.c, ce zèle, cette idée de total dévouement fait-il au parti oppo¬ 
lé; Q_|^clquc Doéleur qui piotcfte contre, dira que le vœu du Bap- 
têracBdelcment prai/qué , d’une confiante Sc perpétuelle volonté 
de plaire à Dieu, ( coitjlaus é'pvpttua voluntat Deo placetub ) efi 
fi.ffifânt, mais alors un tiers, juge ou fjpcélateur de la difpute, n’a- 
t-il pas plus de taifon que jamais d’cfpéicr leur concorde' & réconci¬ 
liation , puifquç tous les deux partis paioiflcnt afpirer, chacun à Ci 
maniéré, à obfcrvet les vœux du Baptême avec une volonté égalemenc 
confiante Sc perpétuelle ? Ils ne peuvent pas s’entr’aceufer de ne 
pas afpirer à toute la petfeélion Chrétienne, puifque tous les deux 
ont formé, fous la pioreétion Sc la grâce divine, le dcfîcin d’étts 
pont toujonrs dans la même volonré de plaire à Dieu, chacun dany 
un état different, mais dans un état que Dieu a réfolu de bénir Sc de 
foutenir de fa grâce, les deux états étant dans le plan de fâ provi¬ 
dence fut tonte lÉglile, eompolèc de diverfes vocations, fur-tout 
du Mariage Sc dn Célibat. Qu’on me permette de faite voir la ver¬ 
tu égale de deux Prêtres, l’un de la Congrégation de l'Oratoire 
l’autre Prêtre Religieux. Les propofitions de ces deux perfonnes font 
équivalentes. L’un Sc l’autte difent: La chafteté eft attachée vrviol». 
hlement à notre vocatum de Br’eire. Tous les deux ont delltin auffi 
avec le fecouts de la grâce, d’avoir fur cette vertu de leur état* 
une perpétuelle & confiante volonté. Si on ne marque nofifi’ 
vemenc la difFcre«cc de la chafteté dans l’un de ces Prêtr« Sc 
quelque éminence de l’un fur rautre j dans un efprit d’amour ” de 
concorde . de paix fie de tolérance. je dkai que ces deux veitus 

dans 
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tkns Ifrs dïux Pfêtrfs font de U même éminence , Si onf un même 
jçenrc de fidélité » Icui érjt. Il f illit d’avoir expliqué la nature du vœu 
par rapport a l’opinion que 1 $ Catholiques Romains ont de l’état 
des Prcttis . qui exigent injifpcnlàbltinent le célibat, félon la àifei- 
pline de l’Eglilc Romaine. 

Il s'agit d’un point de Controvetfe plus tadi' a! & plus capital. en¬ 
tre un Uuétcui Catholique & un übéleur Pioicftant > don: 1e der¬ 
nier révoque en doute la légitimité de là Prêtrife , & même de l’E- 
pil' opat. Mais cette queftion ne regarde pas le préfeat Article. 

J’ajouterai fir le point des vteux , les remarque.^ fuivanics. Que , 
bien que d.tns le Droit Civil & Canonique , au Palais & dans les J'ulh- 
ces Civiles fle EccléliaiHqucs, les vœux ibient irrévocables ordinaire, 
roenr , cependant la JuRice Civile annulle des vœux faits à l’âge où 
r-on t{l incapable de connoitic ce qu'on faiti ou forcé par des violen¬ 
ces manifeites , comme (ont, d’enfermer des filles dans ucs Cou- 
Tcnrs. Mais on a donné fur cela des avis aux petes & mères , dans 
l'Atticlc Vocation. On difpenfe aufll à Rome , quand il cR bien 
prouvé que lés vœux ont été faits par violence. 

Le Droit pofitivement obfcrvé en France fur la préfente matière > 
conlifte en ce qui fuir. Par l'OriJc^Muce d$ Bioh , Sc par le G>»rt7e iU 
Trente , les vœux font jugez valides à l’âge de i6 ans. II y a deux 
fotiesde vœux i le vpcu fimple , qui n’engagent que la coni'ckncc : 
mais le vœu foUmnel engage dans le For interne & cxtcinc , c’ell à- 
dirc , rc.’igieufrmer.t 3c civilement où juridiqucinenn C’eft le vœu fo- 
Icmnci qui conftitul* le Religieux , & le fépate du ficcic. C'elï au Roi 
à fixer l’âge ncccQairc pour la validité des vœux, parce que fes Üu- 
jers ne peuvent changer d’érat (ans fon confentement ; & de plus, 
arcc que le Roi ne veut point permettre qu’on reftteigne les faveurs 
U Dioit Civil commun , à l’égard de quelques petfonnes , i moins 
quelles n’y ayent icnoncé librement, volontairement , folertlncllc* 
ment , imbliquemcnt , 3f qu elles n’aytnt jugé que c’eft leur plus 
gland bien. On a jugé au t’. lais, qu’une fille mineure de ay ans peut 
taire des vœux & prendre le voile , contre la volonté de fon pere. 
Ge jugement cft fondé fut ce qu’il eft permis à une perfonne de pté- 
féicr les plus grandes furetez pour fon l'alut . à de moindres , ceft- 
à dire , à des lurctez qu’elle juge moindres. Ccd aufiî un clFct de la 
pieté des Cours Chrétiennes en France, Sc du teipcd qu’elles ont pour 
la pratique des Confcils Evangéliques , auCfi bien que pour donner 
dci marques quelles refpcélent l’éiai Religieux , 3c ravonfent les def- 
£eins que prennent des pctlonnes mures & judicieufes , qui veulent fe 
confie rcr à Dieu dans cet état. Les CuphiUttirts de <^^arîem»gne, deffèn- 
denc de voiler les filles avant tf ans, 

Lt s Canoniflcs font dans cette opinion, que les petfonnes mariées 
peuvent faire des vœux de leur cohlensemcnt mutuel ; ajitcs quoi ils 
fomiennent que leur commerce fetoit fenfé faciilege , 8c les enfans 
qui tn naittoient, répuiez illégitimes , félon le Droit Canon. 

Les Solitaires de la Thébaïde ne faifoient point de vœux > 8c ne fe 
conl'acroient point à Dieu par des engageinens indilfolubles : ils n’é>- 
toient liez qu’avec eux-mémes , & il leur étoic libre de quitter la re¬ 
traite Si de revenir dans le monde > fi la ferveur qui les avoir bannis 
du monde venoit à fc retodir ou â s’éteindre. On n’eft venu a faire 
des vœux , que longcemS après, pour arrêter 8c fixer l’inconftancc 
trop frequente de ceux qui après s’être retirez du monde , fe repen- 
fbient trop légèrement, & fcandalifoient l’Eglife , ou troubloicnt 
l’état des familles par leur retout inopiné. Em/to» a écrit 8c cru, que 
les vœux folemnels n’ont été introduits que fous le Pontificat de Bo- 
tiif^ce yill. dans le Xll. fiecle. D’autres (outicnnent que dès le tems 
du Concile de Calcédoine , les vœux étoient en ufage. On regârdoit 
l’inror.ftance de ceux qui les violoicnt , comme une délcrcion odieu- 
fe : elle l’étoit en effet, parce quelle marquoit de grands dcffaiits 
dans celui qui tompoit fes vœux : on ne jugeoit pas qu’une perfonne 
infidèle à Dk-u, pût être conllamment fidde aux hommes i on croyoit 
qu’un homme qui fc connoît fi peu , & qui prend fi témérairement 
les engagemens les plus refpcdablcs, n’eft pas capable d’une grande 
prévoyance 8c prudence, 8c qu’il cft trop léger & trop téméraire pour 
ftalfcr pour un homme eftimabic 8c d'un commerce utile. Mais à l’é- 
gaïd des Loix Civiles, ils n’étoient pas fenfez morts civilement, corn- 
ir.e en ce tems i cnfbttc que revenant dans le fiecle , ils n’etoient 
point incapables de tous les aéles de la Société Civile. Le vœu le plus 
tirdinaice étoit celui de Pauvreté î mais ce vœu tevenoit à l’avantage 
du Couvent, par rapport auquel on fe dépouilloit de toute ptopne- 
tc : du refte. l'cmiftion des vœux n’emportoit point l’cxclufion des 
droits dn fang , ni l’incapacité de recueillit une fuccellion. Le Reli¬ 
gieux n’acquéroit point la ptopricté ni le domaine des biens qui lui 
Croient échus , ils appartenoient au MoOafterc en faveur duquel il 
s’éioit defapproprif de tout. & le Monafterc lui en laifloit l’afiifruit 
& la difpenfation. Ainft les patens perdoient les droits de profiter des 
biens d’un homme devenu Religieux , duquel ils ef éroient des 
avantages s’il eût refté dans le fiecle. Mais depuis que les Loix Civi¬ 
les ont concouru avec les Loix Canoniques fur le fait de la Pauvreté 
vouée, des que les vœux de pauvreté font faits, dès lors le Religieux 
cefTe d’avoir aucun droit civil fut les biens qui auroient dû lui avenir 
avant l’émifTion des vœux. La condition des familles eft aujourd’hui 
bien plus libre 3c av.inrageufe dans notre nouvelle Jurifptudcnce Ci¬ 
vile 8c Cmonique , puifque l’on eft afliité de la part de l’Eglife 8c de 
l’I^rat , que les fages atrangemens que feront les familles aptes l’émif- 
fion des vœux inviolables , ne feront ni fufpendus , ni troublez , ni 
détruits. Tout cela cft fort à propos ; mais il faut que les petfonnes 
jeunes innocentes , qui ne favent point encore l’impottanre Si les fui¬ 
tes rigonreufes de ce qu’on leur infpite , ne foicnc point trompées 
d'une maniéré factilege 8c inique, ni déboutées de tous leurs droits 8c 
biens temporels. Encore moins les Magiftrats de l'État 8c de l’Eglifc 
doivent-ils les priver de confeils 8c de fccours, avant 8c après ces 
Itompctics. A parler félon le monde, les Religieux (ous l’amicnnc 
Xmt II. • 
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Jurifptudcnce étoient bien plus à leur aife quant au temporel, que 
de nos jours : car alors ilsavoicnt l’ufufruic de leurs biens, quoiqu'ils 
en eullent ttanfpotté fie donné la ptopiicrc 8c le domaine au Couvent 
ou ilss’ctoicnt dévouez avec ftabilité. Leur état étoit bien approchant 
de l’état que procure la conftitution de tente , contrat piucincnt ci¬ 
vil , 8c qui n’a pas befoin de vœnx pour fa confirmation. 

Les Papes ont fouvent confirmé ce privilège à divers Ordres , en 
permettant que les Moines Sc les Religieux de ces Otdtes ou Cou- 
vehs pUlient recueillir les (bcccftions'; de même que s’ils étorent dans 
le monde , Sc qu’ils n'culTcnc point fait de vœux. La railbn de la con¬ 
duite de CCS Papes fut appatrjinment , que ces Ordres Religieux dans 
leur commencement éioicnt fans fondation ptécédente , & que pat 
CCS fucceftions cCs OtdicS 3c ces Couvents fcioicnt en état de puuvuic 
accpmulcr des biens 8c des fonds , pour pouvoir admettre dans la liii- 
cc dans leur Ordre Ics petfonnes qui éroient propres a cette vocation, 
quoique deftituccs de tich.(res. Cltment IV. en expédia une Eulle en 
larîf. en faveur de l'Oidte de St, Fr»npi! Si de St. Domimqiu. Cette 
liberté de luccéder aptn les vœux , a duré en France julqiics dans 
l'onZicmc fiecle. Aujourd’hui la mort civile d’un Religieux le compte 
du jour de l’éinilFion de Tes vœux fblcmncl, 3c dcs-la il cft incapa¬ 
ble ric luccéder. Ajoutons à ccci un réglement , diéfé pat la pruden¬ 
ce 8c par l’cqü;té : C’eft que le Religieux peut réclamer contre fes 
vœux dans les cinq ans , apres quoi il n’eft plus recevable •• les def- 
(auts de la prufcflion 8c de (è$ vœuX font purgez par fon fiicnee Si 
la pcrlévétincc pendant cinq années. Il ppurtoit pourtant être relevé 
de les vœux , bien qu’il n’eût point réclamé dans les cinq ans, s’il 
étoic bien prouvé qu’il a été empêche d’intenter fa plainte par mena¬ 
ces 8c par violcmt. Il ne ftiftit pas de redamer contre fes vœux, pour 
cil erre relevé i il faut prouver qu’on a été fofcé à prendre l’habit &: 
à faire profeflion. On n’eft point reçu à faire la preuve des vœux par 
témo.ns i il faut les prouver par un aéfe en forme. Le confcntcinenC 
8e la libre volonté qui fe confacre 8C fc dévoue-, cft l’amc du vœu. 
Ce n’eft rien que la bouche le prononce > fi le cœur n’y content, Sc 
fi de la plénitude du cœur la bouche ne parle. 

Tout cet Article , aulTi-bien que celui de la vocation à l’état Reli¬ 
gieux , eft digne d’étre bien confidété pot les petes. 8c metes , qui 
( comme dit Mr. Le Maure dans un de les Flaidoyets ) en obligeant 
leurs enfans à faire des vœux , ne les dédient pas tant à Dieu, qu’ils 
les con ianincnt comme des criminels â fottir du inonde. Cet arfte, fi 
on le confidéic bien dans fon effet 8c dans fon degré de malice . cft 
formellement tyrannique , injurieux à toute la So Jeté Civile, qui eft 
privée de fujets dont les taicns auroient peut-être été utiles à l'État 8c 
au Prince , fi les petes ne ks avoient fequeftrcz violemment Si par 
tromperie dans un lieu où ils fciont inutiles , 8c expofez en mêmç- 
cems aux plus daiigcrcufcs tentations contre leur lalut. On pourtoic 
(sus exagération dire que ces pères afeéfent un empire injufte dans Id 
jufte empire des Rois, qu'ils piivent les Sujets du Roi des effets de fa 
bo-)té générale , 8c de la faveur des LOix qui laiflcnt univetfellemcnc 
la libetré a tout bon Citoyen. La prudence de la chair , 8c l’embition 
dt ces peres dénaturez , font imitées d’âptrs l'adrellè des joueurs aux 
cartes , qui écartent ou mettent à l’écait les c.ittes qui leur paroiffenc 
être inutiles , 8c gardent telles pat Icfquellcs ils cfpcrcnt de gagner la 
partie. 

Au cefte , le Pape ne peut difpen'et des vœux légitimement con- 
traftez , ces difpenfes font prohibées pat les Canons ; 8c fi le Piipe 
l’a fait quelquefois , les exemples en font très-rares, & on pourtqic 
en appcllct comme d'abus. 

Pour conClufion d’un Article fi long 8c fi utile , voici en abrégé les 
conditions d’un vœu légitime, i. Qu il fe fade à Dieu. i. Qu'il foie 
fait volontairement 8c par des p.tfonncs maitrcflcs d’elles-mcmes. j. 
Que ce foient des chofes polîiblcs , Sc qu’on folt en état d’exécuter. 
4- Que ce ne foient point des cliofcs ti.licules 8c abfolumcnt inutiles. 
f. Qu’il ne nous empêche jmint de faite c: à quoi nous fommes obli¬ 
gez. 6 . C^e ce ne foient point des cho.^ts mauva fes. 7. Q^’il ne foie 
point témetaire , comme celui de J -phté. 

Vœu fc dit auffi de certaines réfo utions’ fermes qu’on forme fans 
y faite entrer cet cfpric de Religion qui fc trouve dans le yœu propre¬ 
ment dit. Ainfi on dit de CWb,qu’il forma un vœu de fe faire bip- 
tifet. On fait vœu de fiabititê , c’eft l’engagement de quelques Reli¬ 
gieux à demeurer toujours en un certain Monafterc. 

VœU lignifie quelquefois un grand défit, des prières ardentes à 
Dieu pour obtenir des gtaces. On fait des vœux pour la fanté 8c U 
profpéricé du Roi. 

Il fignifie quelquefois fuffinqe , dans cerfaines élcéfions Sc délibéra¬ 
tions. On dit , Jontur Jim voeu , refaftr fon ■vœu , écrire fon'VoêH, Il fc 
dit patticulicrcraent dans les éleéfions des Papes. 

VOL 

VOIR. Termé de quelqu’afagc dans le Droit & dans la Police. 
Les Jurez ont à voir fur fc» malefaçons des Arrifans de leur Corps. 
C’eft à I Officier de Police à voir que toutes chofes foient dans l’or¬ 
dre , à voir que les vivres ne manquent point. Ce n’eft pas dans lé 
ftilc formel du Palais , 8c ouvertement, mais en fectet entre un Pro- 
cutenr & fon Client qui fupplic d'avoir foin de fes affaires, que le 
Procureur lui répond avec cette formule.- Mais, Monfseur , il faut qiu 
je voye clair. Le même langage cft d’ufage entre un Procureur 8c la 
Patrie advetfe de fon Client, qui k foUicitc par des promefles confî- 
dérables de prévatiquer 8c de trahit fon Client .■ le Procureur , tenté 
pat l’cfpérance d’un gtand gain . répond aufll .• Mr. je voüs entenJs 
bien , mais U fastt que je voye clair : c'eft à dire , qu’il faut qu’on lui 
donne de l’argent , 8c que l'affaire cft faite. 

VOITURE. Stlorf les Onbnaances. 

On a vû ailleurs le mot Voli t u RB , comme un terme d’un erand 
Kkk ij ufage 
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«faee dins le commerce mcrcintil. '5Av»y a abondamment traité cet 
Article. J'ajouterai trois Ordonnances de Police toutes nouvelles,quil 
n’a pu rapporter , parce qu’elles font de l'année 171O. 

La première efl une Ordonnance du Prévôt des Marchands & Eche- 
vins de la Ville de Paris, portant réglement pour la taice des^Chatciets 
& Voituriers par terre ; faite au Bureau de la Ville le j Août tyxo. 

La fécondé Ordonnance de Police enjoint aux Voituriers d avoir des 
lanternes ou chandeliers à plaques dans leurs écuries , de peut de teui 
faite a Paris le S Novembre 1710. publiée le 18 dudit mois. 

La troiiiéme Ordonnance de Politeportc réglement pour les Loueurs 
de carolTes & pour les Cochers ; contenant 17 articles -, faite a Paris 
le 16 Novembre 1710. publiée le 4 Décembre fuivant. 

V OIT U RIE R , pat r.apport au Droit. Celui qui fait métier de 

voiturcr. On diüingue les Voituriers , en Voimiert par eut, qui font 
Us Bateliers , & Vtiturùn par terre, qui Ibnt les Chatticts ou Rou- 
licts. . , „ JL 

Tous Voituriers font obligez à ne point pimir des Ports de charge, 
fans Lettres de Voiture qui marquent la quantité & la qualité des roar- 
chandifes, le prix de U voiture , le lieu de U charge «c de la deuina- 

Les Voituriers pat eau font obligez par les Ordonnances de la Ville > 
de billet leurs bateaux pour tenir Port i ; joüts. à l’égard des grains, 
foin, bois & charbon i & à l’égard du vin , un mois. 

Par les Ordonnances, les Voituriers peuvent marcher tous les jours 
de Fête , excepté les grandes Fêtes de l'année , Noël, Pâques, Pen¬ 
tecôte Sc la Touflaints; mais il elt deftendu aux Voituriers de rivière, 
de marcher avant le foleil levant & aptes le foleil couchant. Par ce 
dernier réglement on a remédié à de fâcheux accideiis , non-feule¬ 
ment contre les droits qu’on pourroit ainfi ftullrer, mais encore pour 
'empêcher de grands crimes , enlevemens , êc autres foites de violen- 
cas par des tranlpotts clandeflins Si nodlure& 

V OITURIN eft différent de Voiturier. On appelle Voiturin , ce¬ 
lui qui loue des chevaux à des Voyageurs, St qui les conduit. Il ne fe 
dit que des Voituriers dont on fe fert en Italie, Si dans les Provinces 
de France qui en font voilines. 

Voiturier & V o i t b R s viennent du mot Latin qui 

( pour parler en Grammairien ) cft un verbe fréquentatif : yehere , 
tranfporter ; 'veHare , ne faite autre chofe que tranfpqttct d’un lieu 
dans l’autre , d’une Ville ou Province en l’autre. En tftet. c’eft-là l’u¬ 
rique métiet & occupation du Voiturier. Vehere , origine de ve&are St 
de ■veàura , vient dê qumfi ni agere, faire avancer un péfant corps pat 
force de machines , par eau & par terre. Car en Latin le mot iub- 
ïlantif vehes , lignifie tout inftrumcnt St machine pour tranfporter j êc 
même le mot Latin vefiis , levi.'r , félon les Mathématiciens Méchâ- 
niftes 1 eft le principe premier de toutes les machines les plus^ com- 
pofées •• car, (clon eux , le coin , la roue , la pouLe, la grue , ne 
font que des leviers multipliez , ou des applications du levier, veéiis, 
tn plulicurs façons. 

[VOIX. Vi^ez cet Article dans le Diélionnaire Œcbnoinique * St 
y ajoutez ce qui fuit. 

RemtJet à ta perte de la 'v'oix. 

Faites bouillir une poignée d’orge mondé dans une pinte d’eau jufqu’â 
U léduélion de trois deini-letiers. Faites prendre chaudement a la ptt- 
fonne indifpofée , un demi-fetiet de cette décoélion , avec une cuille- 
tée de fyrof» violât , une cuillerée de vin, & trois ou quatre gouttes 
d’huile de fuuflie , le tout mélé enfeinble. 


Réduifez en pohdre des feuilles de fureau fechées au foleil, & piec 
ticz-en tous les matins une dragme , dans du vin blatte. ] 
t Voix, fapagt. Terme de Juftice , St d’ulage , en parlant des 
éleélions ou choix de quelques Officiers. Pat rapport au dernier ufa- 
ge , il faut expliquer ce que c’eft que voix délibirdtive , cea/tiltative r 
aaivt, pafive , O-r. j j - r 

Un homme qui a voix deliberatrve , cil celui qui a droit de dire ion 
avis dans une délibération , dans un jugement, St dont on compte le 
fuftaee. U a voix , quand il donne fon fuffrage pont élire quel¬ 
qu’un. Mais la voix pofrve fe dit lorfque lei folSagcs peuvent tornber 
(Ut lui, St qu’il peut être élu. Dans quelques fortes d’éleiftioni il fe 
trouve qu’une perfonne a le droit de voix aCHve Si pajftve , c’eft-à- 
dire , qu’il peut donner fon fuffrage pour l’éleftion d'un autre , ôt le 
tocut faire élire , «c que le même peut être élu par la pluralité des 
fuffraees des autres en fa faveur. Il y a une autre forte de voix.qn’on 
.nnrlk cenfulteuivt : c’eft lotfqu’on n’a que des raifons & des icmon- 
trmees à alléguer, lur Icfquelles le Chef réfout tout feul i droit que 
le Pape prétend à l’égard des Cardinaux , & le Chancelier • l’égard 
des Conieillers d’État. Ce qui précédé rcgaide le Droit Public ,1e Droit 
Politique, St le Droit des Nations ; donnons maintenant la fignifica- 

tion du mot wix par rapport au Droit Civil. 4 

V 01X, à l’ég»"* Membres d’une Compagrne, c elt 1 opinion, le 
fuffrage, l’avis de chaque particulier de cette Compagnie. C’eft le Préfi- 
dent qui recueille les voix, qui juge â la pluralité des voix, 11 faut bien 
icmatquet que dans les procès criminels, les jugemens définitifs pallcnt 
à l’avis le plus doux,fi le plus févetc ne prévaut que d’une voix. 

Ce mot veix , vient du Latin vox , qui eft un mot trop fimple pour 
pouffet l’étymologie plus loin. 

VOL. 

[VOL pour le milan, le héron, la corneille, la pie, la perdrix 
le canard > le üevr» , Siç. Voyez O i sb au dit pràye. J 


VOL. 

V 01. ‘Terme de Juftice Civile & Féodal, ou <k Juftice Crimineîie» 

On appelle en Pays Coutumier U vol du chapon , une étendue de icr- 
te , telle que celle où pouiroit parvenir le vol d'un chapon , laquelle 
eft duc a un ainé partageant noblement avec fes ficres, lorfqu’il n’y 
a point de principal manoir en une Seigneurie : on eftime cela à un 
trait d’atc, ou à un arpent de terre. Vol dans ce fens vient de volare^ 
volet, en parlant des oifeaux. 

Mais V O i, larcin, vient de voler , prendre avec violence le bien 
d’autrui, le lui enlever par force, j’eftime qu’il vient de vioiarte vint 
ftuere , faire violence. 11 y en a qui difent que vebr vient de vola, la 
paume de la main: comme qui diroit. mettic la main, ou la paume de 
la main fur quelque chofe > pour empaumer, ciripoigncr i St pour ainli 
dire, jouer des tours de main. Toutes ces opinions pourront ttouvei 
des partifans ; mais il eft tems de venir à la nature du crime de vol. 

Et ptéalableincnc, cunftdétons que l’on peut prendre le bien d’ao. 
ttui en diffeicntes maniérés j foit pat force ou violence ; foir pat au¬ 
torité fous couleur de juftice , foit clandcftinemcnt St en larron. La 
Loi de Dieu. dans l’Ancien & le Nouveau Teftamenc, deffend le vol 
& le larcins & la Juftice Romaine ancienne & moderne, le condam¬ 
ne : car il faut lailfcr Sc rendre à chacun ce qui lui appartient. La rai» 

Ion (kffend aufti le vol & le larcin s car la tolérance de ce crime iroie 
à confondre cous les biens, à priver les Citoyens des fruits de leurs 
travaux légitimes, & à aucotilct la pateffe & la fainéancife des pau¬ 
vres , qui eft très-dommageable aux Concitoyens Sc à eux-mémes. 

Quand le vol eft fait avec effraélion , le coupable eft jugé fkns ap. 
pel. Le Meflàgcr n’eft point tenu d’un vol fait en fon bureau nuitam¬ 
ment & par effraélion , ni l'Hôtcftè du logis. 

[VOLAILLE. V^ez cet Article dans le Diélionnaire CBcoajamt 
que , Sc y ajoutez ce qui fuit. 

Du choix dm ccq. V<^tz t Article 

Je né dis pas qu’on ne puifTe fe fervir de ceux qui n’ont pas tous 
ces lignes de bonté , mais iis ne valent pas les autres. De plus, on 
faura encore qu'il faut qu’un bon coq , avec les qualitcx que nous ve¬ 
nons d’expliquer ci-dcllus , paioiffe éveillé , courageux , qu’il mon¬ 
tre avoir de la force , qu’il foit prompt à chanter , St qu'on le voyé 
carcil'er fes poules , les deffendre , St les follicitcr à manger. 

R SM ARQUES. I. Un coq peut fuffire à douze ou à quin:^^ poules 
feulement ; ainfi l’on s’en pourvoira , fuivant le nombre qu’on vou¬ 
dra élever de pouUs , St que ce foit toujours Je plus qu’il fera poffi- 
''le. 

IL Une poule à la vérité pourroit pondre des oeufs fans la coopé¬ 
ration du coq , mais ces oeufs ne font pas li fains que les antres , èk 
ne valent rien pour donner à couver, le coq ayant cette vertu parti¬ 
culière de raréfier un auf. & de le rendre propre à la pcoduâion dtf 
fon femblable par le germe qu’il y infufe. 

Les pépins de taifin font extrêmement contraires à la ponte des 
poules : c’eft pourquoi un fe donnera bien de garde de leur en donner 
à manger dans le cems qu’elles la font, uoiquc ce grain d’ailleurs 
ne laillc pas de les bien entretenir : mais* n doit attendre à les cis 
nourrir , lotfqu’cllcs ont pondu tous leurs oeufs.] 

VOLÉE. Terme qui dans les Méchaniques fignifie l’avance de 
quelque chofe, Ainfi l'on dit que le gruau a plus de volée tjue tengin • 
la grue plus que le gruau , à caufe de la plus grande longueur dé 
leur bec. 

Oo nomme auffi volée , le travail de plulicurs hommes rangez de 
front , qui battent une allée de jardin fur fa largeur en même-tems s 
parce que leurs battes ou inftrumcns fe trouvent être en l’air en mé- 
mc-reins. C’eft pourquoi lotfqu’on dit au’ttne allée a été battue à deuxe 
trois, quatre volées, c'tft-à-dire, autant de fois dans toute fon étendue. 

VOLET, petit lieu dans la maifon d’un particulier, où il nourrit 
des pigeons , Sc qui n’a qu’un jour fermé avec un ais ou jaloufie. 

Volets, ou guichets , fermeture de bois furies challîs. Ils s’ap-' 
pellent volets brijez , quand ils fe plient fut l'écohçon , ou qu’ils fe 
doublent dans l’embrarute -, St volets i deux parement , quand ils ont 
des molurcs devant St derrière. 

V O LITS d orgue , efpece de grands challis , partie cintrez pat leut 
plan , & partie droits , St garnis de légers panneaux ou de forte toi¬ 
le imprimée des deux côtez, qui fcivcnt à couvrir les tuyaux d’un 
buffet d’orgue. 

[VOLIERE, Les oifeaux de voliete font le rolTignoI, le fetindé 
canatie , la fauvette, le bouveur, le chardonneret, la linotte , l’a¬ 
louette , le cochevis , le tarin , le pinfon , la méfange , le toitalet * 
le moineau, le breand ou verdiet, le merle , l’étoutncau, la tour¬ 
terelle . la pie , le geai, le perroquet.] 

VOLIERE. li«« à faite . avec treillis de fil de fer, où l’on tient 
enfermez des oifeaux de chant ; comme la Voliete de Fontainebleau a 
St celle de la Ménagerie de Vcrfaüles. En Latin aviarium. 

Ce mot (c dit aUlIi du volet où Ton nourrit des pigeons domefti^ 
ques. 

VOLUTE. C’eft un enroulement en ligne fpitalc, qui fait In 
ptincipal orttement des chapiraux Ionique Sc Compofitc. I? y a aiilH 
huit volutes angulaires dans le chapiteau Corinthien , accompagnées 
de huit autres plus petites appcllécs hélices. En Utin vokta , mot qui 
vient de volvere , comme qui diroit, folia evoluta ou involuta; ^0- 
luta folia , fi vous concevez les volutes comme les feuilles du calictf 
d’une fleur qui eft ouverte, & dont le bouton eft développé .• ou «»- 
vtluta folia , fi vous avez égard au contour & à Tenroolement fpiral 
que la volute forme en s’écartant de fon chapiteau. ^ 

11 y a plufienrs fortes de volutes . dont voici les principales • vola, 
te arafée , /aillante , rentrante , ovale, évidée , angulaire , à tire droi 
te , naiffante, fiettrotmée . à tenvers , volute de modillon , volute ^ 
con/ole, de parterre. En voici l’explication en abrégé,^ 

Voiq» 
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Volute »rafèe , celle dont le liflel dans ces crois contours cft 
fut une Hictne ligne , comme les volutes Ioniques antiques , & celle 
dont yignolt parle au long. 

Volute frillante, celle dont les cntoulemens fe jettent en dehors, 
comme aux Ordres Ioniques du Portail des PP. Feuillans , & de celui 
de St. Geivais a Paris. 

Volute rtntrantt , celle dont les circonvolutions rentrent e(i de¬ 
dans , comme les Ioniques de Michtl-Angt au Capitole à Rome. 

Volute tn>»le, celle qui aies circonvolutions plus hautes que 
larges , c’eft-à-dire , celles dont les circonvolutions ont leur diamè¬ 
tre petpendicnlaitc plut grand que leur diamètre horizontal. 

Vert. utE évidée, celle dont le canal d’une circonvolution cfl déta¬ 
chée du lillel d’une autre par un vuidc a jour , c’eft-à-dire, où les 
trois parties de chique volute ne (bnr point contiguës, mais admcc- 
tem l’air dans ces trois intervalles. Cette forte de volute eft la plus 
légère , fl: il s’en voit de pareilles aux püaftres Ioniques de l’Eglife 
des PP. Batnabites a Paris. 

Volute MguUtrt, celle qui eft pjreille dans les quatre faces dù 
chapiteau , comme au Teruple de la Concorde à Rome. 

Volute ii tige droite , celle dont la tige pareille au tailloii, fort 
de derrière la fleur de l’abaque , comme aux chapiteaux Compofites 
de U grande làlle des Thermos de Dioclétien à Rome. 

Volute nttijfante, celle qui fcmble’ fottit du vàfe par derrière l’o- 
ve, & monte dans le tailloir, comme elle fe pratique aux plus beaux 
chapiteaux Oimpolices. 

y ai.\}Tt fiettronnte i celle dont le canal cft enrichi d’un rinceau 
d’ornement, comme aux chapitaux Compofites det Arcs antiques à 
Rome. 

Volute /i Fenvers , celle qui au fottit de la tigerte , fe contour 
ne en dedans f comme il s’en voit du Cavalier Èoromini i Sr. Jean de 
Latran & à la Sapience i Rome. 

VoLUTBSifc modillon. Ce font le* deux enroalcmens inégaux des 
côtez du modillon Cottniliicn. 

V O i U T E s de confole. Ce font auffi les enroulemens des côtez d’une 
Confolc , piefque fcmblabics à ceux du modillon CorinchiciT. 

V O LU TES de pArterre, enroulemens de buis où de gazon dans un 
parterre. Ce font les diverfes figures faites dans les compattimens des 
jaidinc & partwrcs , qui imitent & fuivent des traces de circonvolu¬ 
tions rpirales, 

V O M. 

[VOMISSEMENT. V(yez cet Article dins le DiéHonnaite Œco- 
homique , fl£ y ajoûtoz ce qui fuir. 

UipecAcuAtthA eft un des plus doux vomitifs. On l’cmpIoye dans 1rs 
maladies caufées par une abondance de pituite , ou de bile glaireufc , 
contenue dans l’cftomac. 11 eft contraire aux malades qui font naturel¬ 
lement conftipez , mais il cft très falutaire aux autres. La dofe cft or¬ 
dinairement d’une dragme. hcgiilA vttrioli cft auffi ttes doux dans fon j 
opéiation , pourvu que le malade boive beaucoup d’eau chaude par- 
deffiis. La dofe eft deptiis un fcrupulc jufqu’à un gros. 

l a poudre des Chmtrettx, ou le kerme mintTAl préparé, eft du nom- ' 
bre des émétiques. Il eft très-propre dans plufieurs maladies ; nuis 
patticulieteraent dans la pleutéfie , dans les fluxions & inflammations 
de ; oittine , accompagnées de crachetnens de fang fle de douleurs de 
côté. La dofe cft depuis un grain jufqu’a trois grains , dans un véhi¬ 
cule convenable. Le plus en ufage cft le vin d’Àlicante , ou à fon dé¬ 
faut le vin ordinaire. On y aioute autant de fucte que de kermes. 
Après la prife on avale fur le champ deux ou trois cuillaécs du même 
vin i \ deux heures aptes im bouillon. 

TrepurAtion de Ïa poudr't des ’ChÀrtrestx. 

Frenez du nitre , ou falpètrc de deux eaux , écrafez-Ie & faitcs-le 
fondre dans un cteufet d’Allemagne, en le mettant dans un fourneau 
fut un tuileau , & l’entourant de chirbons. Etant fondu, jettez-y pat 
nrojcâion, du charbon gtoffiercment pilé, jufqu’à parfaite làturatioh. 
Enfuitc laifTez refroidit ce mélange dans un mortier bien nej, & quand 
la matiete fera refroidie , vetfez-.'a dans un vailTcau de verre que vous 
expoferez à l'ait ; & quand elle fera devenue fluide s pallcz-la pat le 
papier gris. 

Enfuitc prenez quatre livres de bon antimoine, 8t après l’avoir calTé 
par petits morceaux , lefqucls il faut féparer de U poudre fine par le 
moyen d’un tamis de ain, vous le ferez bouillir dans un coqucmdt, 
ou grande caffeticrc, avec une livre de la liqueur de nitre fixe dont on 
vient de donner la préparation , & quatre pintes d’eau de pluye. Il 
doit bouillir toujours également pendant deux heures. Etant bouilli , 
vous filtrerez les deux tiers de la liquenr, pat un entonpoir garnir de 
papier gris, auffi tôt que vous l’antez retirée du feu toute bouillantes 
Aptes cela vous remplirez encore d’eau de pluye bouillante votrt 
coquemar , qui doit contenir quatre pinces & plusi puis vous y ajou¬ 
terez douze opces de là meme liqueur de nitre fcce, & ayant fait bouil¬ 
lir le tout pendant deux heures à feu égal, vous filtrerez les deux tiers 
de la liqueur pat le papier gris , comme ci-devant. 

Enfin ayant rempli pour la troifieme fois , U caffctienc d’ean de 
pluye bouillante , y ajoutant huit onces de la liqueui de nitre fixe , 
Vous ferez bouillir pendant deux heures à feu égal , & voilS palTercz 
toute la liqueur bouillante par l’entonnoir garni de papier gris. Enfui- 
te ayant mis les trois décoélions cnfcmblc dans une grande terrine de 
grais , vous les y lailferez repolet pendant vingt-quarte heures, & 
après ce tems-là vous vetferez la liqueur par inclination pour la fépa- 
rcr d’un fédimenr , ou poudre touge , qui refte au fond du vaifleau. 
Vous mettrez cette poudre fur un antonnoir garni de papier gris , & 
quand elle fera bien égoutee , vous vetferez de tems en tems de l’eau 
par defliis , jufqu’à ce que les gouttes d’eau qui pafl'eiit à travers le 
papier gris, ne foient point falecs. 
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Enfuitc ayant fait fcchet cette Ipoudrc à l’air , vous la dérachcrez 
exadtemenc du papier , puis vous la mettrez dans une petite écuclle 
de terre vcrniflcc, & pour la deffcchct vous vetferez dcflùs environ 
uatre onces de la meilleure eau de vie , que vous enflammerez. En- 
n vous remuerez la poudre avec une Ipatule de bois, & vous y verfe- 
rez de l'eau de vie en même quantité, que vous enflammerez comme 
auparavant , pour dcflcchet entièrement h poudre. 

C’ert ainli qu’on prépare le kesmes, ou mintrAl Aurifiqtte , autteœonfc 
foudre des Churtreux , Iclon la manière de GUtsiber, 

HotA. C^and on réitéré l’opération , il faut encore caffer les mor. 
ceaux de niirc qui ont déjà fctvi, enforte qu’ils découvrent leurs filets. 
DU leur lupetficie. Pour les tendre plus clîiciccs, il faudroit les expo* 
fer à l'air, au folcil , pendant douzt ou quinze jours. 

On peut lit purger encore fort deuccmcnt pat haut & pat bas, avec 
les émétiques luivans. 

Fotion éméPiqstf. 

Délayez un gros dé conleélion de kermes , ou (rhiàcinthe , dank 
trois onces de vin émécique , fle faites prendre au malade le tiers de 
ce mélange. Si cette ptemicte dofe n’opere pas dans l’cfpace d’une de¬ 
mi-heure, il fSijjt la réitérer, ^i cette féconde prife n’opere pas encore 
dans le même efpace de tems, vous en donnerez au malade une troi- 
ficme , ayant foin de lui faire avaler un petit veite d’eau tiède aptcE 
cliaque ptilc. Les peifonncs dclicatca ne prendront que fe tiers ou ht 
moitié des doits marquées. 

Tiirtrè émétique. 

Cet émerique qui eft doux & mitigé, eft propre dans une infinité 
de maladies. La dufe la plus fotee elt depuis fix julqu’à dix grains] s 
dans un véhicule convenable -, comme la poudte des Chartreux. 

Trépar/ttion du turtre émétique. 

Réduifez en poudre fubtilc , nitre purifié & antimoine cmd , de 
chacun une livre. PalTez votre poudre pat le tamis de foye , & la jet- 
tant par petites cuillerées dans un aeufet que vous aurez fait tougic 
auparavant entte les charbons ar'dcns , vous la ferez détonner, & lail^ 
ferez en fonce pendant une demi-heute. Enfuite vous lailferez éteindre 
le feu & refroidir le creufet 5 aptes quoi votis le callcrei pour en dé¬ 
tacher la inatkic , que vous réduirez en poudre. Vous ajouterez i 
cette poudre Iç double de fon poids de crème de tartre bien puWerifée 
fur le marbre , & les ayant rnéiécs cnfemble, vous paflerez le Hsélan- 
ge pat le tamis de foye , & le jetterez enfuite par petites cuillerées » 
dans une futfifante quantité d’eau bouillante, que vous laillcrez bouil¬ 
lit encore pendant une demi-heure, ou juCqu’à ce que vous jugiez que 
tour le Tel eft enricrement dilibur. Alors vous paflerez cette eau toute 
bouillante , par un antonnoir garni d’un papier gris, & vous la ferez 
cryftallil'ct dans quelque endroit. Enfuitc vous ferez évapoter de nou¬ 
veau , & jufqu’à ficcicé , l’eau qui lefteta. 

Potion émétique cordiul four Us mAUdes ttun* cotnfUxion feibk 
déltCAte. 

Mêlez eflfemble tartre émétique, douze grains; confeélion de ker¬ 
mes , ou d'hiacinthe, un gros ; fycop d'aillet, une once ; cflence de 
vipctc, ou de lilium . trente gouttes ; eaux de lavande , de bétoine 
& de canelle orgée , de chacune deux onces. La dofe de ce mélange 
eft de deux cuillerées. On la réitéré de demi heure en demi.heute , 
ou d’heure en heure > autant qu’il cft néceffidie pour l’évacuation. 
Après chaque vomiliemcnt, oa fait avaler au malade un petit verre 
d’eau tiède. 

tjfince éénétique four Us enfant é' Itt ferfonnes foiUes. 

Réduifez en poudte fubtilc , tartre de Montpellier , deux gros t 
ambre gris & myrrhe en laimcs, de chacun ticnie grains; verre d’an¬ 
timoine, une once. Vous mettez ces poudres dans un roatras qui con¬ 
tiendra environ chopine; & vous verlêrez deflus douze onces de bon 
efptit de vin. Enfuite ayant fermé le matras avec une veffic mouillée, 
vous ferez digérer la matière au bain de fable pendant deux ou trois 
fois vingt-quatre heures. Quand clic fera refroidie . vous paflerez U 
liqueur par le filtre de cotton , ou au travers d’un peu de làbla bien 
net. 11 faut la garder dans une boucrillc bien bouchée. 

On la donne aux enfans , depuis fix gouttes jufqu’à douze , félon 
leur âge; aux petfonnes adultes, depuis douze gouttes jufqu’à vingt, 
félon la force ou la délicatefle de leur tempérament. Cette effenec 
doit être mêlée dans trois cuillerées de bon vin d’Elpagne , ou de 
Bourgogne , flt pife à jeun , deux heures au moins avant le repas. 

Le tArtre flihié foltdU fe donne dans du via chaud , ou dans du 
bouillon le matin a jeun. La dofe eft depuis trois grains jufqu’a fix , 
félon les fotccs du malade. 

Le réguk nFAntimoine, les fàJlilUs it verre , & de fieurt dAntimoine , 
St le turbith mtnérAL 

1.3 dofe du crocus métmlUrum , ou fifrun de Mars , infulé , ou en 
fubftancc , cft depuis quinze jufqu'à trente grains. 

Le gobelet de réguU d Antimoine fe donne a trois ou quatre onces dans 
du vin blanc , dans lequel oh le fait infufer pendant la nuit. 

Les failles de verre , St de fleuri doMtmoine , ou de foudre d'ulga- 
reths , ne conviennent qu'aux petfonnes d’un tempérament cxtiéoic- 
ment fort & tobufte. 

Le turbith minéral ne convient guercs que dans Ici maladies fecret- 
tcs. La doie cft de quauc ou cinq grains , incorporez avec un peu de 
cbnfcivc de rofes. 

Rkk iij ObfervatUnt 
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Ohfirvttions fur tufngt dts vomitifs. 

Les vomitifs donnez à propos, k dès le commencement des mala¬ 
dies. en abrègent le cours plus promptement & plus efficacement que 
les purgatifs s parce oue comme ils agitetjt plus vivement les vilcetes, 
ils entrainent plus rapidement les humeurs imputes qui les emUrtanent. 

Ces temedes conviennent principalement aux petlonncs qui font d un 
•tempérament fort k vigoureux, ou qui ont bonne poitrine & bon 
cftomic i mais ils font contraires aux petfonnes foibles & délicates, 
de même quà celles qui vcmiûént difficilement, ou qui font trop 
«lalfcs & trop teplettcs. Ils Tont nuilibles auffi aux mélancohques , 

& à ceux qui n’ont pas été purgez depuis longtcms ; à ceux qui ont 
Ja poitrine foiblc & étroite , aux pulmoniques , ou qui font menacez 
de le devenir î à ceux qui ont des hémorragies, qui crachent, inou- 
xhent ou vomiflént beaucoup de (ang ; aux afthmatiques. ou qui ont 
de la difpofition à l’aühme fcc i à ceux om lont incommodez de del- 
centes , ou qui ont des cours de ventre féreux , lientériques & pora- 
eezi de même qu’à ceux qui ont fait des chutes conûdérables, & qui 
ont la fquiiiancie . ou des inflammations dans les parties roembrancu- 
fes , des inflammations aux yeux , des douleurs d’oreilles , ou qui 
font tombez dans l’apoplexie fanguinc cauféc par quelque effort vio¬ 
lent , ou quelque coup à la tête j aux ftmlnes qui follt au commen¬ 
cement ou fut la fin de leur groflèflé , ou qui font nouvellement ac¬ 
couchées i à celles qui font fur le point d'avoir leurs régies , ou qui 
les ont ailuellcmcm , ainfi qu’à celles qui ont des pertes de fang fré¬ 
quentes, Enfin ces remedes font ttès-petnicieux aux petfonnes boHuës, 
■ou dont le corps cft mal conflituc j à celles qui ont aftuelleinent la 
fiicirc dans la vellie , ou qüelque ancŸrifme dms les vaillcaux i ou à 
ceux qui ont des playes. des cancers, des fehitthes internes , des ab¬ 
cès , ou des ulcères mÂns ; de même qu’aux malades qui font dans 
linc Tueur critique, dans l’accès de l'épilcpfic, du de la paffion.hyftéri- 

^ lis font utiles dans les maladies fubites & aigues : telles font la lé- 
thaigie ^1 .s'vapeufs & étoutJiffe'mens , les einbartas , on obltruc- 
zions, ijfpéfanicuts & douleurs de tête infuportables, les apoplexies 
f'éreufts , les fluxions de poitrine & toux opiniâtres , la \ cfle , les 
fievres. peftilemielles , Ks fièvres ardentes avec tranfport au cerveau, 
la jauniffe k les pâles couleurs, la bouffiflure , l’hydtopifie, la pleü- 
lélie , la rougeole , lapeti.c vérole , k généralement dans ptcfqoe 
ïoiites les maladies qui des'fiandent un prompt fecours , ou qui ont té- 
iiflc aux purgatifs k autnes remedes ordinaires. c ■ 

Avant que d'cmployct les émétiques, il faut j s’il cft pofliblc, tai¬ 
re précéder la ikignéc , pour dcfemplir les vaifleaux î & donner quel- 
ques lâvcmens, pour dégager les voyes du bas-ventre. 

Il cft à propos dans les maladies ordinaires, de ne donner d abord 
que U moitié des dolês , fauf à réitérer quelques heures après la pre- 
inieré prife , fi la néceflité y oblige. Une dofe trop forte caufe une | 
agitation trop violente , k une évacuation exceffivc , qui ptoelinfent 
btdinaircmcntdes crampes infiippottables. S’il arrivort un pareil acci¬ 
dent . il faudroic y remédier par des narcotiques mêlez de cordiaux 
fpiritueux. i 

Les maladies fuhites qui ca ifcm des affoupifTcmens k un engonrdil- 
feraent général . telles que font la létargie & l’apoplexie. doivent 
être exceptées de cette régie. Apres avoir fait précéder la faignéc k 
les lâvcmens aux piitg.'.tifs , on doit donner une forte dole d éméti¬ 
que au malade, & léiiérer autatirqu'il cft néceflaire pour procurer une 
abondante évacuation. Si l’on ne donnoit ou’une dolè ordinaire . elle 
ne cauferoic qu’une irritation foiblc , qui laiflant l’cftomac dans Ion 
infcnfibilité , ne pnodtiiroit aucun effet. Si la ptcrnieic dofc ne pro¬ 
duit pas fon effet , il faut la réitérer deux ou trois fois de fuite. fé¬ 
lon la néceffité , ne laiffant qu’un quart-d’heurc , une demi heure, ou 
ûhe heure de diftance entre chaque prife. Les véhicules ordinaires 
dont on fe fut pour les vomitifs lont le vin, la tifànne, ou le bouil¬ 
lon chaud. On délaye la dofe dans une caillcrée , ou outre quantité 
fuffifante de ces véhicules, k l’on en fait boite un petit verre, ou gq- 
bclet chaud, immédiatement après la prife . afin que tout le vomitif 
foit entrainé dans l’cllomac. _ 

Aufli-tôt que le malade auta commencé de vomir , on lui donnera 
de tems en rems quelques verres d’eau tiède , pour faciliter les éva¬ 
cuations. Si une demi-heme après avoir pris le remède, il n’avoit que 
de foibli-s envies de vomir, il fc chatouillera le gofier avec le bout du 
doigt ou avec les barbes d’une plume trempée dans l’huilc, ou dans 
l’oxycrai ; k fi fes forces le lui pettnettent , il fera quelques tours 
dans fa chambre pour s’exciter à vomir. , , , 

Les évacuations étant finies, on pourra donner au malade quelques 
cuillerées de vin pur. pont le fortifier ; mais fi malgré ce fecours il fe 
fentoit extrêmement foible.on pourra lui perme-tte de dorinir,pour¬ 


vu néanmoins qu’il ne lui prenne plus que de fauffes envies de vomir. 

Trois heutec après qu’il auta pris le vomitif. oMui donnera un 
bouillon ; & le refte du jour on lui fera garder un régime de vie con¬ 
venable à fa maladie. l . ;i e* j . 

Si l’émétique a fait toute fon opération par en-haut, il faudra don¬ 
ner au malade , fept ou huit heures après l’avoir pris .quelques pil- 
lules purgatives , ou plutôt quelques lavemens purgatifs. S il fc fent 
beaucoup échauffe , il ufeta de garganfmes , ou avalera quelques ver¬ 
tes d’une boifl'on rafraichillante. „ r 

11 cft bon d'obfeivcr que dans les maladies fubites , telles que font 
la léthargie ,l’apoplexie ftreufe, la paralyfic.k quelquefois aufli dans 
les vapeurs k étourdiffemers extraordinaires , d.ans les obfttuélions , 
engourdiflemens k douleurs de tête inliippottablcs, de même que dans 
pluficurs autres maladies, on doit faigner le malade,foie du bras, foit 
du pied, ou de la gorge, fclon les indications de la maladie, ou avant 
Tufage des vomitifs, ou au moins apres. Il cft à propos de lui appli- 
quer des véficatoircs k les ventoufes fearif^ées» Si de l’excicct par des 
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cordiaux fpiiitueux. Dans quelques occafions, on fait avalet lu ma’d- 
dc quelques verres d’une tifanne laxative -, enfin on ne néglige aucun 
des fecours que la prudence fuggetc. 

Dans les catharres fuffbquans, dans les fluxions de poitrine. dans 
les oppreffions k hydropifies de poitrine naillàntcs, dans les roux k 
coqueluches opiniâtres, dans les pleutéfies bilienfes k pituiteufes, ac¬ 
compagnées d’opprcflions violentes k de ctachcmcns fanguinoiens. on 
ne doit mettre le malade à l’ufagc des vomitifs , que le fécond ou le 
croificme jour d’aptes la faignéc. On ne lui en donnera d’abord que 
deux ou trois grains , félon fes forces j on continuera de demi-heure 
en demi-heure j k fur la fin oo ne comptera plus les grains, (ans poun. 
tant lui en donner une trop forte dofe. On ne ceffera point de lui en 
donner que la poitrine ne (oit dégagée, ou les douleurs appaif&s par 
de fuffifantes évacuations. Au refte, il faut faire attention à la qualité 
des émétiques , k en proportionner les dofes félon leur force > & la 
dif^iolition dn malade. La poitrine étant dégagée . il faudra faciliter 
l’expeiftoration p-it les béchiques, k l’écoulement des humeurs âcres 
par les diurétiques. 

Potion émîtiqtte cordait four les maladiis de la pMtrint dont on vient 

d* farltr. 

Délayez la dofe du Vomitif dans huit onces de tifanne. ajoutez-y 
vingt cinq ou trente gouttes d'élixir tbériacal. k deux onces de fÿiop 
de vin. Faites prendre cette potion par cuillerées, de demi-heure en 
demi heure , ayant foin de bien remuer la bouteille à chaque fois. Ce 
temede pùrge ordinairement par le bas fans auciiAe violence. Dans les 
iiitetva'cS des évacuations, on donnera au malade les bouillons, la ge¬ 
lée , les cordiaux k les boiffons convenables. 

Ufttgo dts vtmitifi, dans Us fe^üres ctmtinuës, fmpUt intertnittentet. 

Mêlez la dofe du Vomitif dans ime pinte d’eau , & faites boire un 
demi fetiet ou un verte à chaque fois, de quart-d’heure en quaft-d’heu- 
te, ou de demi-heure en demi-heure. 11 faut avoir foin de bien remuer 
la bouteille avant que de verfer la liqueur dans !e verre ou dans le go-^ 
belet. Si les évacuations font affez abondantes après la fécondé ou la 
tfoifieme prife. on S’arrêtera î mais fi l’opération ne fe fait pas à la 
troificme.on donnera le refte de la pinte. Si l'on n’â pas été affez pur¬ 
gé la première fois , on laiffera un jour d’intervalle , k le lendemain 
on téitétera le niême remedej ce que l’on peut faire jufqu’à ce que le 
levain qui caufoit la Hevre ait été entièrement enlevé. 

Dans les fièvres tierces k quartes, on prend le vomitif la Veille de 
l’accès i mais dans les fièvres tierces, quotidiennes, doubIcs-tietCes, St 
triples-quartes, on le donne dans le déclin du redoublement, ou fix 
ou huit heures avant te redoublement. Dans les doubles - qnarcesi, & 
antres fièvres rebelles k opiniâtres, on réitéré ce remede quatre ou 
cinq fois de fuite. 

Dans l’incontinence d’urine, on donne une dofe de vomitif propor¬ 
tionnée à l’âge k aux forces de la perfonac incommodée. On réitéré 
tous les huit jours pendant un mois, tous les quinze jours pendant le 
mois ftiivant, & enfuite de mois en mois jufqu’â parfaite guétifon. On 
en iife de la même manière dans les fortes vapeurs, k dans réj ilcpfîe, 
hors de l’accès , fans négliger les autres remedes ordinaires, tels que 
font la faignéc k les bains. 

Si l’on veut purger le malàde abondamment par le bas , k exciter 
feulement un léger vomiffement, on lui fera prendre d’abord une pri- 
fe d’une médecine légère, compofée avec le fené.la rhubarbe,la man¬ 
ne k le fcl végétal, k deux heures après on lui donnera une fécondé 
prife de la médecine, avec la moitié de la dofe ordinaire du vomitif. 
Trois heures après on lui fera prendre un bouillon j k il obfctvcta » 
le tcfic du jour, le régime que hous avons indiqué ci-devant. 

Potir le vemijfmmt frètent. 

Faites cuire dans du vinaigre des feuilles tendres de frêne , puis les 
ayant pilées, faircs-en un cataplâme, que vous ajipliquerez fut l’efto- 
mac, ou fus le ventre du malade. Remede éprouve. 

Autre. 

Vuidez un œuf frais de tout fon blanc, par le moyen d’un petit trou 
que vous ferez à la coquille i rempliffcz le vuidc de bonne eau de vie, 
k faifl'ez cuire le jaune pat l’eau de vie fans l’approcher du feu. Le ma¬ 
lade avaléta ce jaune d’œuf, k Ion vomiffement ceffera. Il y a des 
petfonnes qui arrêtent le vomiffement , en faifant prendre au malade 
du lue de baume de jardin , ou de méliffe . ou l'caii diftilléc cïe ces 
plantes. D'autres le guériflenc avec le cataplâme fuivarir. 

Faites rôtir une grande croûte de pain affez épaifle ; trcmpez-Ia dans 
de bon vin rouge, k l’ayant broyée dans un mortier de marbre, ou de 
bois, pour lui donner la confiftencc de bouillie épaiffe, étcndcz-Ia fur 
un linge ; faupoudiez la de candie , mufeade k doux de girofle , Sc 
appliquez-la bien chaudement fur l’eftomac 8 c le ventre du malade. 
Au deffaut des fufdites drogues, on peut fe feivir de fariette, marjo-^ 
lainel, thim. romarin. k autres plantes aromatiques réduites en pou¬ 
dre. , ’ 

Pour le vomiffement de fang. 

Faites prendre au malade viftgt-quatre grains de camphre, niêlej 
dans quatre onces d’eau diftilléc de plantain. Veytx. Sans. 

Pour U vomiffement caufi par rantsmoint. 

Faites' prendre au malade une demi-once de crème de tartre dans an 
bouillon, ma faites-lui avaler du vinaij|ic. 

Pour 
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iPent le Voniijfement etut/é futr U Ceti/pu néfhréiiqtu <$• réfude. 

Faites cuire trois onces de fiicrc, dans quatre onces d’eau-xofe. Le 
facre étant diflbiit, lavez plufieurs fois dans cette eau une demi once 
de bonne terebemine, puisenayaat formé des piliules , fai es-en pren¬ 
dre au malade. La dofe cil depuis quatre jufqu’a douze pilluUs. 

V 0 M 1 SSEM£NS. Vtyix. Ei.ixia. de juue\] 

V O U. 

VOÜSSOIRS. On appelle ainfi les pierres qui forment une 
Toute, ou une arcade. II y en a qui font i tête ég/ùt, c'eft-à-dire de 
même hauteur -, te d'auties à tête mégtUe, comme les carreaux ae les 
boutifles pour faire liaHbn. En Latin r«a», parccqu'ils ont la forme 
d’un coin. La raifon de la taille de pierres oavouflôirs d'une voûte en 
for lie de coin. eft fou facile a donner ; lavoir, parce que chaque vouf- 
foh-ayant plus de largeur pardelîbs fut la convexité delà vouue.qn'il 
n'en a par en bas dans la concavité de la niétae voûte, aucun de ces voul- 
foiis (<eut être entraîné par là pelànteur pour tomber de haut en bas ; 
& qu'au contraire tous les vouiloirs, plus ils font wfans. pins ils ten¬ 
dent i une compteiTion latérale réciproque te goiétale, ce qui fuf- 
pend avec plus de fureté & de fermeté l’efFct de leur pelànteur parti- 
«ulirrc, & de toute la malTc de cette forte de conftrudion. Mais ers 
vouiloirs à têtes inégales , fur-tout quand ils teHemblcoT à des coins 
fort aigus, ne peuvent fetvir qu'àlaconlhuélion des voûtes peu éten¬ 
dues : car dans une voûte d’une longueur conlidérable, ees vouiloirs 
ou coins folides doivent être moins aigus, & leurs côtez approchent 
plus des parallèles que d'une figure de coin ou dcjpyramidc renvctlée. 

Le mo» ■uoujfoir vient peur être de veûte ; Veujfoir ou voutoir figni- 
fîant pierre d'une voûte; U wkte, auüî bien que uolnte, viennent de 
velvere , lorrqu'unc ligne ou furface droite s'écarte Si décline dans le 
plan d'uoc courbe ou cixculaite ou ovale; car il y a des voûtesdedi- 
yctle* fortes. 

VoüssoiRi crojjètties, Cdiii qui retourne pat en haut, pont fai¬ 
re Haifon avec une allife de niveau. 

VoussoiR/i hrtmthei. Celui qui étant fourchu, fait liaifon avec 
les pendentifs d’une voûte d’arétc. 

VOUSSURE. Voyez Arribre-Voussure ft MoNxtE. 

VOUTE. Terme d'Architeélurc. C'tft un corps de Maçonnerie 
cintré pat fon profil, qui fc foucienr en l’air par l'appareil despieires 
qui le compofent, pour couvrir quelque lieu. On appelle nuùtrejfes 
voûtes, les principales des édifices , à la diifcrcnce dafetites , qui n'en 
couvrent que quelque partie, comme un paûàgc, une rampe , une - 
porte, une ctoiféc, Scc.Onnocamedeiéle-voûte, celle ouiétant«conf- 
ttnitc au deflus d’une autre pour le racordemenc de la décoration cx- 
rérieure avec l'intérieure. laillé une entre-coupe encre la conve.xicé de 
l'une Si la concavité de l'autre, comme au Dôme de St. Pierre de Ro¬ 
me , Si à celui des Invalides a Paris. Voyez l'étymologie de voûte xu 
mot Volute & Voussoir. 

V O U T E «» flein Antre , qu'on appelle aiilü ttreeeut droit , celle dont 
la courbure eft en hemicycw, comme font les grands Bciccaux de la 
Salle du Palais à Paris. C'eft ce que Vitruve nomme fomix. 

Voûte ctueonniere, efpecc de Berceau, qui n’écaat pas conte¬ 
nu cnrie deux lignes paralldes, elf étroit par un bout & large pat 
hiucrc, comme au grand Efcalîec du Vatican. 

Voûte ,4 lunettes, celle qui dans fa longueur eft travetfée par des 
lunettes dircdlemcnt oppofébs, pour empêcher la poulféc, ou pour y 
pratiquer des jours , lefquelles font ou en plein cintre s comaie à 
la voûte de l’Églife du Val de Grâce ; ou en arc parabolique, comme 
â celle de St, Louis des PP. Jefuites a Parts; ou en fin bombées, 
comme à St. Pierre de Rome. En Latin on l’appelle fornix lunulatu. 

Voûte furbaifféo, ou en anfe de punir , eft cdic ûui eft plus baf¬ 
fe que le demi cercle; comme la voûte de la Salle des SuilTcs auLou- 
Vte. En Latin/»rwx deluminta. 

Voûte furmtntée, celle qui eft plus haute que les dcmi-cerclcs, 
afin que la faillie d’une impofte ou corniche n’en cache pas les pre¬ 
mières retombées, comme à la plupart des nouvelles Églifes. En La¬ 
tin fornix elatior. 

Voûte biaift', ou de côté, celle dont les murs’laierauxnc font pas 
a’équcrrc.avcc les pieds-droits de l’entrée, & dont les vouiloirs font 
biais pat tête. En Latin fomix obliqua. 

y O UT B rampante, celle qui eft inclinée füivant Si étant parallèle 
à la defeente d’un cfcalict. Fornix declivis. 

Voûte fphérique, celle qui eft circulaire par Æn plt» Si pat fon 
profil. On la nomme aulTi C« de four, Si laplus parfaite elt en plein 
cintre. En Latin tejludo. 

Voûte «7 tin.afon. Ceft toute voûte fphérique, tonde ou ovale, 
furbailTéc ou furmoncée, dont lesaflifcsncfontpas pofées de niveau, 
mais font conduites en fpirale depuis les cuuICncts jul'qucs à U clef 
ou fermeture. En Latin Teftttdo cochlearis. 

Voûte darête. Celle dont les angles paroilTem en dehors, &qui 
eft faite de la rencontre de quatre lunettes égales, ou de deux berceaux 
qui le croifent ; comme aux Portiques des ailes du Château do Ver- 
laillcs. En Latin/omir angulata. 

VouTB en arc de Goitre. Ct-llc qui eft formée de 4. portions de 
cercle, & dont lesancles en dedans font un effet conciaiie à la voû¬ 
te d’arête. En Latin Caméra. 

y OUTB fur U neyast. Celle qui tourne autour d’un cylindre, & 
qu’on appc’ie auffi berceau tournant, comme dans les deux Touts 
rondes de l’Orangetie de Vetfailles. 

Voûte/ ogive. Celle qui eft compolïe de fotmetets, d’arcs 
doubleaux. d ogives & de pendentifs, Si dont le cintre eft fait de 
deux lignes courbes égales, qui ié -oupent en un poiat au foanmcc. 
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Cette voûte eft auffi appcllée Gotihique, ou à la modetne. En Latia 
fornix decujfata. 

V o U T E «» compartiment. Celle dont la douelie ou îê parement 
intérieur eftornéde panneaux de fcalpciire,féparez par des plate-ban- 
b des. Ccscompaxcimcns, qui font de dilfctcotts figures, félon les voûc 
' tes, êt dorez fur un fond blanc, fc font de ftuc lar celles de btiqucs 
! comme on en voit au relie du Temple de la Paix, St dans St. Picr-^ 

I te de Rome. On les fait en France de ftuc ou de plâtre, lut des conr- 
bcs de .harpcnies ; c« nmc ceux de la coupe de l'Églilc de l'Alfomp- 
tioa a Pans, du DcH'ein de Mt. Errard. 
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VO Y E R, VOIRIE. Voyez ailleurs ce que c’eft que Foyer , 
Joignons y feulement quelques nouvelles remarques. 

La Fotrte elt une des parties de la Police, qui regarde les grands 
chemins. La Voirie appartient de droit au Roi. Voyez Pithou, Cou¬ 
tume de Hoyes. Le Veyer ell donc celui qui a loin de cette parue de 
la Police: mais il y a plulienrs fortes de Voycts. Le Grand-Foyer de 
France eft l'Offickr qui a la-Surintendance de la Police des grands che¬ 
mins par tout le Royaume , pour obliger les Juges d’avoir foin des 
chemins chacun dans leur Jurifdidion. Le Gros Foyer eft celui qui a 
moyenne Jufticc; & le Petit-Foyer, ou hat-Fqyer, a balle Juftice leu- 
Icment. Voyez I-oifeau, Droit de PoUce, 

Ces deux mots viennent de via, voye; chemin; de forte que Fe- 
ytr c’eft comme 11 en difoit en Latin homo viarius, un homme qui a 
rapport aux chemins, qui a foin des chemins. Et Vosrie liroit com¬ 
me qui ditoit en Latin, res viaria, l'Office ou l'Empoi qui a intpcc- 
tlon fur tout ce qui regarde les chemins. 

Grdonnottces modernes. 

En f dyi.ÀrrétduFarlement, qui a confirmé les Teeforiers de Fr:n- 
reen la Généralité de Paris dans la jouiU'ance de la grande Voirie au 
Faiixboucg St. Germain: fait au Confcil au mois de Septembre léri. 

En i69}. Édit du Roi, portant création de Confcillicrs Commil- 
faiics-Généraux de Voirie de la Ville & Fauxbuurgs de Paris: donné 
au mois de Mars 1693. 

En la même année, Déclarition du Roi portant rég’ement pour 
les fondions Sc droits des Officiels de la Voiiie.- donnée le i£. Juin 
i<93. tegiftrée le if. dudit mois. 

En 1697. Édit duRoi, portancfupprciTiondesOflicesdePeti'S Vo¬ 
ycts qui pourroient avoir été ci-devant ccéei & établis en la Ville êc 
Fauxboutgs de Paris par l’Éd.t du moisdcMacs i69). union des fonc¬ 
tions de la Petite Voc.nc à celles accribuccs aux Experts Prifeuts êcAr- 
penteurs dcsTecres, Si aux Gicffiets de l’Éctitoirc, créez pat Édits des 
mois de Mai, Juillet & Décembre 1690. & Mars 11(9â. moyennant 
finance, Sc réglement pour leurs droits: donné à Vetfailles au mois de 
Novembre i<97. rcgiüré au Parlement le 7. Décembre fuivant, avec le 
Tarif de leursdxoit,, anétez au Confcil le 19. dudit mois dcDcccm'orCi 

V U L 

[VULNÉRAIRES, Plantes propret pour guérir les blejpires les 
playis. Les vulnéraires abondent en Tel cITcntiel, & font compafc-s Je 
parties balfamiqucs Si rpititueufes. Les plus excellemes vuinéraites nous 
viennent des montagnes de Suillé, où elles croillent en abof» lance. 
Les principales efpeccs font la véroniqtte, Vaigremoine, la fanicle. la verge 
dor, la bt^le, \’angélique ,\}i pervenche, Itpyrole, \tpied de lien, Ufeor- 
dtum, le ehamedrss ou la germandrée, & ï'hypericum ou mille-tei-tuis. 

Quand on a cueilli ces plantes av- c leurs ffeuis, on les fait fechcr 
à l’ombre; enluite on prend pactics égal^dechacune,que l'on coupe 
par morceaux afin qu elles fe mêlent plus exaélement, Sc on les co.n- 
ferve dans une boîte bien fermée, ou dans une bouteille bouchée exac¬ 
tement , afin qu'elles ne pcident rien de leur vertu. 

Ufagedts Vulnéraires. On employé les vulnéraiies dans les débilitez 
d'eltomac Si de poitrine, Si dans les indigeftions ; dans les maladies 
où le fang eft altéré, ou corrompu, dans les hémorragies qui ne font 
pas caufees par la trop grande fermentation du fang; dans les chûtes^ 
& dans les cffôcts extraordinaires, où le làng eft ex ravafé; dans les 
places, ulcères, abfcèes, fifttiles de toute efpccc, & dans toutes les ma¬ 
ladies de la peau : dans les bouffiflures & hydropifics nailTantes ; dans 
les flux de fang, St dans les cours de ventre invétérez : dans la gouns, 
dans la paralylie êc dans la fupprciTîon d'uiinc. 

• ^CatapUJhu de Vulnéraires. 

Faites bouillit fuffifanie quantité de vulnéraires dans du vin pur, 
julqu’a confiftance de caiaplafmc, mcttcz-les entre dsux linges fins. 
Si appliquex-les chaudement lut la patrie blcHée, ou qui relTcnt ouelcuc 
douleiu. il faut-renouvcllercccacaplafme trois ou quatre fbislejout. 

Jnfujîon Vulnéraire. . 

Prenez quinze on vingt giains de vulnéraires, Sc les ayant mifes 
dans une caffctictc de tci te vctnillé, verfez pat - délias environ un 
demi-fetiet de moitié de bon vin Sc d’eau de fontaine tout bouil¬ 
lant. Couvrez la caffeticrc, Si biffez infafet les vulnétaites à la nn- 
nierc du thé. Les herbes étant tombées au fond, vous prendrez la 
liqueur chaudement, .iprês y avoir fa-î fondre un peu de fucre. 
On pcot rcitéter ce'fuùge trois ou quatre fujs par jour, aux heures 
éloignées des repas. Si l’on étoit échauffe, on ik feroit pas l’infulion 
avec le vin, mais dans l’eau puie, Sc l'on n'employcxoit pas une do- 
• le li fou* de vulnéraires. 
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[URINE. VoycE cet Article dins le Diftionnaire «conomique. -j 

,li ctadc a. mic fm .« 

'Teinturiers pour ptépaict leurs étoffes, avant de les n>[^«re en cou 
lebr. Ils l-cmployent au-lieu de chaux dans les caves de bleu. On s en 
fett aufli à échauffer & fermenter le paflel. Quelques blanchiaeufes 
en mêlent dans leurs leff.vcsi mais elle donne au linge une odeur quil 
eonfetve longtcms. Ceft une très mauvarfe drogue pour le dégtaifla- 
ge des étoffesi on ne devroit y employer que la tette bKnpréparée, 

«U le làvon. 

Ctntrc U rétention À’urmth 

IV. Faites cuire du creflbn d’eau dans d’excellent vin blanc, & i{>-« 

fcliquez-le bien chaud fut le bas ventre; ou bien, pilex des raves dans 
un mortier, 8: appliquez les fut le champ au même endroit. On 
peut faire encore un cataplafmc avec cinq ou fix porreaux quon fait 
fticaaétavecde l’huile de feropion, & qu’on pile enfuite dans un mor¬ 
tier. Il faut les appliquer, le plus chaudement qu'il elt poUibIc, lui 
les teins de la petlonne incommodée. r - , r i. .1 

V. PtcniZ des porreaux, herbes Sc racines; faiies-les leenet, «les 
ayant réduits en poudre, faites-en prendre dans du vin blanc. 

VI. Faites fechet les feuilles de la plante nommée verKc dor , « 
ks ayant réduites en poudre fubtile, mettez en le poids d uii écudans 
un oeuf frais , cuit mollet, 6c faitc$-le avaler au malade. Réitctez le 
même remede, trois ou quatre jours de fuite , le matin a jeun; ou fai¬ 
tes infufet une poignée de cerfeuil, ou de pinptenelle, dans un verre de 
vin blanc, & autant d’eau de rivière'ou de fontaine; partez linfufîon, 

& y roetter une bonne cuilletée de miel de Narbonne. Faites prendre 
de cette infufion âu malade , trois efu quatre jouis de futte, la mâtin 

* 'vil." Prenez la tige & les feuilles des feves, un peu avant leur ma- 
tutité (la petite efpeee eft la meilleure.) Les ayant bien nettoyées, 
faitcs-les fcchcr & brûler dans un lieu net. Faites-en infufer la cendre, 
pendant fix heures, dans un bon verre de vin blanc, & avalex cette 
infufion, après avoir bien remué Ifc vailleau. • 

Vlll Fartes r tendre à la petlonne incommodées une dragme de 
Icatabé" ou ambre jaune réduit en pouJie & délayé dans un verre de 
vin blanc ; ou faites-lui aValer un fiel de carpe, fans Técrafer, dans une 
cuilleiée de vin rouge, ou de bouillon; ce remede pâlie pour infail¬ 
lible. On peut encore lui faire prendie la cervelle d’une pic, réduite 
en poudre, & mélce dans un verre de vin bhne. 

IX. La décoéfron de lierre tcitclite buë à jeun , pendant quelques 
ioius, eft un excellent remede Centre la rétention d’urine. 

X Prenez des coquilles de limaçons, ou efeargots qui montent fur 
tes arbres: nettoÿez-les, faitcs-les Icchet, & réduifcz-les en poudie. 
La dofe de cette poudre eft de deux dragmes, qU’il faut prendre le 
matin à jeun, dans du vin blanc trempé de moitié d’eau. On peut u et 
en même tems d’une décoaion, ou Icflivc de cendre de genievre.la¬ 
quelle fe doit faire dans un pot neuf vetmllé, avec vin blanc. 11 faut 
faite bouillit le mélanges l’efpace d’un quart-d’heute. ou environ, a 
un petit feu clair. La leflive étant faite, on la laille repofer pendant 
la nuit, & la)ant pafféc le matin par un linge, on en prend quatre 
OU cinQ onces* . 

XI. Prenez crcflbndcrivicre, deux poignées ; coqücrcllcs ► ou grai¬ 
lle d'alkckcngc> deux douzaines; deuxgtosd*oign*)iis blancs coupez 
chacun en quarte parts,«deux bonnes pmcées dcctéme de tattte. Fai¬ 
tes Bouillit le tout cnfemble, dans hn pot de terre vetmllé, avec une 
'pinte de bon vin blanc, juftju’a diminution d’un demi fetier. La dofe 
eft d’un verre tous les matins à jeun. 

XII Faites fechet trois mouches à miel, Si les ayant redmres en 
poudré, ptenez-les à jeun, dans un verte de vio blanc. On a fait une 

heuiculc expérience de ce remede. 

XIII Faites infufet une once de graine de Im, dans une livre d eau 
de fonéaine.fur les cendres chaudes. Coulez rinfu(ion.& faites-cn 
prendre à la petfonne indifi.ofcc, un verre le matin, un autre 1 apr^ 
dmet. & un ttoificmeen le couchant; elle en peut ufei même oïdl- 
naitement. Ce remede eft très éprouvé. 

XIV. Prenez dix ou douze plantes de corne de cerf fàuvaec ; piler- 
ks bien dans un mortier .& les ayant fait tremper pendant deux heu- 
Tes dans trois doigts devin blanc, partez la iqueur pat un linge, «fai- 
tes la boite au malade; Ü minera infailliblement, quelque invétérée 
que foit (a tciention, • 

Centre Vnrénr inrint. 

I. Prenez femences de pourpier, chicorée, & autres hctfccs tafrài- 
«hifiantes, de chacun deux dragmesi graine defebeftes, deux onces; 
fleurs de violettes, & de nénuphar, de chacune une dragme; fafran, 
«ne dragme; jufqiiiame blanc, demi-dragme. Vous ferez bouillir le 
tout enfcmb'e, jufqu'à diminution d’un tiers de la liqueur i puis l’a¬ 
yant paftfe, vous mêlerez une once de fytop violât dans fix onces de 
cette colatutc, & vous ferez boire ce mélange au malade, des le grand 
matin, & vous réirérerez autant qu’il fera néceflaite. 

II. Faites une émulCon, ou une décoftion. ou un bouillon, avec les 
quatre gr-ndes femences froides. L’eau diftillée, ou la décoéfion des 
fleurs de mauves «guimauves, mais principalement des mauves rofes, 
font très propres pour U niôme incommodité, de même que les fy- 
tops violât, rolat, ft le fyrop ou l’eau diftillée de nénuphar. 

Urine.S upprelfiond’urine, yo/tx, GonorhIb. DtcecTioN 
lit Cechtniüt. V m diitréiifue. V es $ n. 


Remedes contre U Dintete , oh incontintnet d'urrnt. 

. On ne peut arrêter le flux de l’urine, qu’en fortifiant le fphiaâcr. 
Les remedes fuivans paroillènc très propres pour cet effet. 

I. Prenez deux’eftomacs de coq, bien nettoyés, bien lavez, avec 
fix forftis fraîchement tuées, écorchées, vuidées de leurs entiailles. & 
bien lavées. Faites fechet le tout au four. Enfuite l’ayant coupé'par pe¬ 
tits morceaux, mêlez les avec fix dragmes de rofes rouges, « autant 
de fommitez d’aigiemoine, « avec trois dragmes de balaufles, « au¬ 
tan; de fleurs de nénuphar. Pulveciftz ce mélange. & ajoutez-y une 
dragme de fd de fatutne. avec demi-once jd’yeux d’écreviffes, & au¬ 
tant de corail rouge piépaté. Mêlez bien le tout eafembic, & faiics- 
en une poudre, que vous ferez prendre à la petfonne incommodée», 
le foir, en fe mettant au lit. la dofe pour les grandes petfonnes eft 
depuis un fcrupule, jufqu’à une dtagme. 

IL Faites prendre au malade, trois jours de fuite, le matin à jeun, 
une dragme de ctoties de rats « de (outis, mêlée dans un bouillon. 

Autre. Faites infufet dÿos l’eau ferrée, une dragme de poudre d’e- 
crevitles fechées au four, « une demi-dragme d’oiiban, ou encens 
mâle, avec un peu de lucre; « faites ufetiie cette eau à la petfonne 
incommodée, pour la bnKTon oïdinaire. 

III. Faites fechet au four une vcfTie de porc, puis l’ayant fait brfilcl 
dans un lieu net, faites-en picndtc les cendtes dans un bouillon, le matin, 
à jeun. Si c’eft une femme, ou une fille qui foit incommodée du dia¬ 
bète, il faut fe fervit d'une veflic de traye. 

IV. Faites fcchcr, & enfuite téduifez en poudre > un poifTon qu’on 
aura trouvé dans le ventre d’un brocher. Mêlez cette poudre dans du 
vin ronge, ou du bouillon, faites prendre ce mélange à la petfonne 
incommodée, le matin à jeun, deux ou trois jours de fuite. 

V. Reduifez du rtiaftic en larmes, en poudre fubtile , & l'ayane 
pallce pat le tamis fin, délayez-tn un gros dans un verre de bon v.n 
rouge, « faitcs-Ie boire le matin à jeun, deux on trois jours conléi- 
cutifs. 

URINER iw Ait. rey«Pi$siR.[ 
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Ü^. l'erme de Jorirpmdence. XJs & Coutumes font )es Maxiraeâ 
géncnics d’une Province. 

USAGE, Terme de Jurifptudcncc; eft un confentemem tacite de 
ceux qui font les plus éclairez. U/u^e en général, foit en parlant du 
Droit,ou delà Langue, eft un terme qui n’a pas une fignification 
prcâ(jp, mais indéfinie. C’eft un confetuement, dit-on. Le confente- 
ment entre deux ou trois contraélans, ou aflbcicz, eft une idée pofi- 
tive; c’eft lotiquc ces degx petfonnes font de même avis fur unecho- 
fc ou une manière d’agir. Mais un confentement de ceux qui font Us 
plus éclairez ou les plus habiles, c’eft ce qui tombe dans une figni- 
ficâtion fi vague, que l’on ne comprend pas d’abord comment cha- 

Ï ie intererté peut être certain du jugement de ces hommes les plus 
ges & les plus habiles. Gommé il fetoit donc inévitable de fe par¬ 
tager for le choix de ces plus habiles, il â fallu que les Supérieurs po¬ 
litiques, les Magifttats, ayent ptéfidc en cela, pour déterminer quels 
font CCS habiles «^fages, & quelles font leurs décifions. Les Uf»getéA 
Coutumes mifes pat écrit, ont à peu près la même lignification. Voyci 
Coutumes. Les Loix font faites pat un Légillatem fage fc pnifl'ant, 
qui peut fixer les jugemens variables des inféricun. Les Grands Hom¬ 
mes ( après le Légiflatcur ) fixeiit aurti qucloucfois l’ufâgc , parce 
qu’ils fe font attiré l’cftimc du relie du peubfe. Il y a quelquefois 
quelque chofe de plus caché, j’entends une manière d’infpiration divi- 
vine, r^andu'e tout à la fois dans la plupart des petfonnes du peu¬ 
ple, qui d’une commune voue « fans difeorde prononce, que tels & 
tels font habiles, & ont lâgcanent & équitablement prononcé, qu’ifo 
fort les feuls capables de définie « dicidec fut l'ufage, & foc tout ce 
qui regarde & les matières & leurs citconftanccs. 11 y a plufieuts oc- 
cafions , même civiles & politiques , où il faut tcconnoitre que U 
lagerte de Dieu n’éilate pas moins que dans le moral & lephyfiqué. 
Dans ces occafions il y a quelque chofe qui répond à ce qu’on entenî 
quand on dit, vont de Dieu. Pumi les animaux ( même les plus pe¬ 
tits, ) il y a des inftinfts généralement répandus.- mais on eft obli¬ 
gé d’avouer que dans l’Homme, outre le don précieux de la Raifoo « 
jî y a des inftmas ou jugemens généraux, prevénans & pratiques, au 
nombre defqucls je crois qu’on pourroit mettre ces fentimeni pofi- 
tifs & géi^aux qui font que les hommes prononcent «jugent que tel 
eft Tufage établi, telle eft la coutume lute & certaine dans un tel pays, 
Voyey T U R b e ou T o u R b e , qui eft une manière de recueillit les 
fufFtages fur cette queftion: Quel tft l’ufage & la coutume du Pays! 
Pour éviter toutes le» incertitudes fur ce fojet, on a réduit pat écrie 

toutes les Coutumes dans toutes Ici Provinces, parmi lefquelles la Cou¬ 
tume de Paris tient le premier rang, «fupplée â toutes les Coutu¬ 
mes des autres Province». lorfqu’ellcs font défeaueufes & ne pronon¬ 
cent pas dans de certaines matières. 

&Mmtilitn dans fes Infiùutiortt livre j. chaf. iz. définit ainfi l’U- 
fage dans l’Art de parler , & conféqi'cmment de penfer & d’agit - 
Confuetudmem vocumus fenponis , cenfenfum erudstorum l ficut viven¬ 
di , confenfum bonorttm , rmutis mutMdis. On peut en U mémo 
manière définit en Jutifptudcnce ce que c’eft que la Coutume ou PÜ- 

^Les Anciens appelloient Coutume , ce que nous appelions Ufate 
C’eft parce que les Coutumes qui ne font point écrites, font ptoofe* 
ment des Utages. Or depuis que les Coutumes ont été rédi 'écs par 

écrit, on appelle tout ce qui rieft point écrit. ^ ^ 

Il y a grande diÔctence entre Wfitgt « l'Abut. L'un vient de 

I» 
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la'Râfon, & n’a pour objet que la juftice & l’équité.- l’aufre naît 
de l’circur & de la malice. Aufli l’ufage eft toujours confirmé. & 
l'abus n’ctl jamais autorilé. Male tnim MÜitvemii, malâque confuttu- 
dines, mque ex tenge m/m , nejut ex lo»ga eSnjuetxdint confirmeMur. 

( Novell, fag. 34. c. 1, j 

Rematqucz que la preuve de rUfagefe doit rapporter pat des Aéles 
de notoriété publique. 

U s A G fc le dit aiilli de la liberté d’ufer d’une chpfe, en vertu d’une 
convention particulière , «u en vertu d'une ronccil'ion patticuliere : 
comme , par exemple, de .prendre du bois dans une foiér, de faite 
paître fes bclliaux dans un pié. 'Voyez dans le Digeflt le titre de ufu 
hd/itatione. 

U S A N C E-, en matière de Lettres de Change, eft l’efpace de tren¬ 
te jours. 

U S U. 

' USUFRUIT, Terme de Droit, eft le droit d’ufet & de jouit 
autant qu’on peut des chofes dont un autre a la propriété, tant 
que la lubftancc de la chofe fe conferve. En effet, quoique l’ufu- 
ftuit fort incorporel, comme on parle dans la Science du Droit, il 
fuflit qu’il foie compofé de chofes corporelles, pour ne pouvoir fub- 
fifter quand elles (ont détruires. Par exemple, je vous donne l’ufu- 
ftuit de mon Efclavc , vous ères l'Ufufruitier, & moi le Proprié¬ 
taire. Or tant qu’il eft capable de vous fcivir, rirtuffuit a lieu} 
mais auffr-tôt qu'il eft moit, l’ulufruit fe perd avec lui. C’eft pour 
cela qu'on fcparc l’ufuftuit de la propriété, comme on peut voir 
en beaucoup de maniérés. Je Vous laiffe l’ufuftuit d’une Tenr } 
mon héiicicr en eft le rroptiétaffe , & vous l'Ufufruitier. Je vous 
lailfe une Terre, & à un autre l'ufufruiti vous êtes le Propriétaire. 

& l’auiic rUfufruitict. Ou bien, par mon Tcftamcnt je vous laiilc 
une Terre, «t à mon héritier l’ufufruit: vous en êtes le Proprié¬ 
taire . & un jour vous en pourrez difpofcr par vtfnte, donation > Scc. 

& mon héritier en eft lUfufru tier, & n'en pourra jamais, en vertu 
de mon Tcftamcnt, acquérir la propticré, & ncfiouria ni le ven¬ 
dre , ni 1^ donner, ni en donner le Domaine à fes héritiers. On peut 
-encore allurcr a quelqu'un l'uruftuic d’une Terre , aiiu-ctncm que 
pat un Teftament, comme par un Contrat i & il arrive mémé que 
la propriété des chofes dont rufuftuit eft fcparé , n’cft pas toujours 
inutile, puifqu’il fe peut faite que l’ufufruit ccfllint, on y renne 
comnx Propiictaitc. On peut non feulement conftitiier l’ufiifiuit 
d’une Maifon ou d’une Terre, mais même dis Efclaws . des 1 tou- 
peaux , & de tout ce qui ne fe confume point pat l’ufage qu’on en 
fait, à caufe que des chofes qui fe confumetit , il n’y a pomt d'ap- 
patehcc, ni félon le Droit Naturel, ni félon le Droit Civil, de les 
donner pour en jouit pat ufufruit. comme font le vin, l’huile, le 
bled, les habits, de l’argent,ce n’eft fous certaines conditions, 
pat excrtiple i fi quelqu’un en niourant vous laide l’ufufruit de mille 
muids de vin, oü d’buile, & de mille muids de bled, encore que 
naturellement on hc puillc donner Pufufruit de ce qui <é confume 
pat l’ufage, ctpendant félon le Droit Romsûn, vous pouvez rece¬ 
voir votre legs, en prenant l’arpent, le vin 00 l'huile quoiqu’un 
nutre en ait la propriété, fourvu que vous donniez caution qu’a- 
ptès votie mort civile ou naturelle, la même quantité que vous a- 
Tcz reçue fera reftituée au Propriétaire. Ce qui fc ptatiquoit non 
feulement à Pégard des chofes que nous venons de nommet, mais 
même de toutes celles qui font lemblables, comme des jjabits, des 
fruits, fit de tout ce qui fë confume : enforte que le Légataire jou'if 
foit de Ton legs après qu'on en avoir fait l’cftimation. 

La mort civile ou naturelle de l'Uluftuirict, la non-jouiflance, 

8c le defaut d’accomplir les condiuons, éteignent l’ulufruit. Ot dès 
que l’ufufrult eft éteint de qutlque manière que ce Ibit, il eft réu¬ 
nit à la chofe, pour en jouir pat le Propriétaire en pleine proptiéré. 
L’ijfage qu’on a d’une chofe s'etablit & s’éteint de la mime maniéré 
que l’ufuftuit ■■ mais on tetkc moins de profit de l’un que de l'autre. 
On a Pufage d’une Terre, pour prendre journellement ce dont on a 
kefoin dïns fon ménage, de fruits, de fleurs, de foutages, de pail- . 
le & de bois , fans incommoder en aucune manière le Maure de la 
mailon , ni fes gens, ni dtfporct de Ibn droit en quelque façon que 
ce foit ; au-licu que l'Ufuftuitie'r peut vendre le fien, le louer ou le 
prêter. 

De plus, celui qui n’a que l’ufagc d’une maifon^ h’en peut jouit 
que pour l’occuper en petfonne , d’où vient même qu’on demande 
s’il peut y tecevok fes amis i mais l’eft une queftion dont la déd- 
fion eft facile, fi on confidere qu’il n’y a perfoniic qui voulut re¬ 
noncer à lafocicté, pour jouir'd’un pareil avantage-. Que fi on 
me laide l’ufage d'un Troupeau de moutons, je n’aurai pasla laine 
ni les agneaux , &c. parce que ces Ibncs de chofes font des fruits qui 
tac fc dohnent qn’à PUfiifiuitict, & non à celai qui n'a que l’ufage ; 
mais je pourrai feulement faite entrer le Troupeau fut it^s -terres 
pour tes fumet, parce que la fiente de mouton tend une terre gtafte 

•& fettilcv ^ 

Les pères & meres jouïflent par ufufruit res conquecs faits pro¬ 
pres à leurs enfans, apres le décès ëefdits enfans. 'Voyez les artt- 
oles 130. ($• 314. de la Coutume de Paris. 

. USURE, USURAIRE.&USURIER, Termes 
de Droit. Vfure eft comme qui diroit, ujw rei, uiage de la chofe-. 
Ceft le profit que celui qui iptétc, retire de la ohole prêtée, à cau¬ 
fe qu’elle eft employée à l’nfagc de celui qui emprunte. Cette défi¬ 
nition générale «oinptend toute forte d’ufute, favoir, cellss qui font 
permifes , qu’on appelle en France tntérêts -, Voyez Intérêts } 
It celles qu’on appelle fpécialcmtnt taures , condamnées pat les 
toix- 

Dans les premiers tems , on ne fe fervoit de l’argent qne pour en- 
trerenir par l’achat & pat U vente le Commerce qu’on n'avoir (>û 
allez commodément établir pat les échanges. En elfer, on ne con- 
Jome II. 
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noidbitni Banquier ni Ufuricr : mais le péril & la difficiilcé qu’il y 
avoir lie ctanfporrer l’argent d un lieu a un autre, a rendu les iian- 
quiers néceflaitesi & l’avarice a fuftité les Umriers. Chez toutes les 
Nations, le prêt d’argent qui eft un écoeil dangereux pour ceux 
qui emprunient, & un crime détcftable a l’égaru de ciuxqui en re¬ 
tirent du profit, a toujours été pratiqué, fans que les I.oix les plus 
faintes en ayent pû arrêter le cours. A Rome i'ufure éroit exercée 
impunément, puifque par l’ancien Droit, le Créancier pouvoir exi¬ 
ger du Débiteur par une convendon, tel intérêt qu’il vouloir de l’ar¬ 
gent qu’il lui prêtoiti fins aliénation du fort principal. Mais cernai 
ne devint une neceflité, que parce que les riches qui en éroicnr les 
Auteurs, empéchoient. pat l’auroritc qnc Icut doimoit le Gouverne¬ 
ment, que ceux qui étotem bien intentionnés n'y appottallciit du rc- 
mede. Les remontrances des plus fages ne fc^virrnt qu'à rendre IcS 
ufuriers plus cruels, & ce fut en vain que te vieux Caton , fur la 
queftion de favoir s'il n'écoit pas avantageux de prêter de l’argent 
à ufurc, demanda en meme rems, li ce n'étoit tien que de tuer un 
homme. Tous ces Oracles n'étoienc entendus que des pauvres dé- 
bkcinrs, que la necefTité entrainoit dans lis piégés qui leur étoient 
tendus. Les Loix mêmes qui croient faites pour modérer l’excès dà 
gain qu’on faifoir fiit l’ar gent, purent a peine éteindre l’ardeur de 
CCS tnonfttes inCitiibles, qui dévoroient fans pitié la fubftance de 
leurs frères. C’eft ce que dit Tacite, au <. livre de fes Annales, chaf-, 

4. Cependant on fit une exaéle recherche j car on contrevenoit publi¬ 
quement à la Loi que Cefar avoir établie pOui régler les intérêts , 

& le bien qu*on devoir pollcdcr en Italie ; & le profit particulier fai- 
foit que le bien publie éroit négligé. L’ufute fans douce eft un des 
plus ancichs maux de la République, & la caufe la plus ordinaire des 
léditions .- c’eft pourquoi on a fait tant de Loix jxiur la Tcprimcr-, 
au tems même que les mœurs étoient moins corrompues. Car 
premicicment par la Loi des XIL Tables , il éroit defendu de prê¬ 
ter à plus haut intérêt qu'au denier g. ce qui fut enfuice réduit aa 
denier 16. i la requête des Tribuns , & aptes défendu tout à fair. 

Le-Peuple fie enfuite plulieucs Déctccs pour empêcher les fourberies 
& fraudes qui s’y commettoienc i car quelque règlement qu'on pût 
faite , l’avarice des hommes trouvoit toujours de nouveaux moyens 
pour les éluder. Enfin le Ptéccur Gracchus , à qui on avok donne U 
cominiflîen d’y pourvoir, étonne du nombre des coupables , en fit 
ibn rapport au Sénat, qui tout tremblant demanda pardon au Prin¬ 
ce, car il n'y avoir pctlonne qui fut innocent. 

Ttbere donna dix-huit mois jiour tétablit les alFaires félon la rigueur 
de la Loi. Cependant, comfne tout le monde eut befoin d’argent 
dins cette révolution générale , on eut bien de la peine à en trou¬ 
ver; car plulieuts ayant été condamnés Si Icuts bitnsvendüs.UTré- 
fot pafclic & celui du Piinie fc trouvoieot^lis de tout l'argent mon- 
noyé. Pour remédier à cela, & pour t^lvcr quclqtrc accommode- 
mcnc , le Sénat sedonna que les créanciers feroient obligés de mettre 
les deux nets dê leur dû en hcticages dans l'Iralic .• mais ils vouloicnt 
être payés du tout ; & de leur refufer ce qu’ôn leur dcvoienc, c’eût 
été jicrdrc fon crédit. On eut donc recours du cûinmencement aux 
3>rieci'S. & après il en fallut vertir devant le Juge. Mais les remèdes 
qu'on avoir inventés contre les défordres, en proditilirenr de nou- 
v.àux ; car tous ceux qui avoienc de l’argent, rempluyoient a ache¬ 
ter des Terres, pour obé'ir à la Loi, de (btte qu’on n'en nouvoit 
point à emprunter. Davantage, comme elles éroicnr à très-bon mar¬ 
ché, à caidc du grand nombre qu’il y en avoir a vendre, lorfqu'un 
homme étok endetté , ilétoitlongtcms à s’acquitter; ainfipluheuis 
familles étoient ruinées j ic la perte des biens étok fuivie de celle 
de 1a dignité & de la Tcputacion. Mais enfin l'Empereur y donna 
otdic, en fouiniflànt cent mille grands fcftetccs, qui faifoicnt fepe 
millions cinq censmilie livres de la monnoye de Fiance, pour trois 
ans fans kicétct, à tons ceux qui en auroknt befoin , piuirvû qu'ils 
donnallént aüurance du double en héritages. Le commerce fut réta¬ 
bli pat ce moyen, & peu après on trouva de l’argent à emprunter 
des particuliers qui fe difpehfoient de l’oblervarion de la Loi. com¬ 
me il active d’otdinake en ces chofes , qye les commcncemens font 
violens . màis la fin eft négligée. Ce ne fut q«ic du rems de 
^Juftmun , que ceux qui ne voulurent pas cncoutk les peines pro¬ 
noncées pat les Loix de cet Empt reut Chrétien, êv [lar celles <lc 
Dieu qu’ils commençoienr a rcfpeètcr , fuivirent les règles qui leur 
furent |>tcfctites (lit le fait de l’ufuic. Voyez terei. inht. Cod. de ufu- 
râ, Sch NovelU-!%. 

Les Loix divines qui recommandent auxliomitaes la ehariré pout 
le prochain, bien loin d'auiôrifir une invention qui lcrt ale détrui¬ 
ra , condamnent a la mott éternelle ceux qui piétént leur argent à 
inrétet pout profiter du malheur d’auitui. S'il étok ici queftion de 
faire un Traité comte I'ufure, il feroit facile de ttoever des ÿto- 
tirés-convainquantes dans fes livres Siints & dans les E.iks des 
Peres de l’Eglil'e. Comme la pieté des Rois Icut a fan enviisget les 
régies du Chriftianifmc en leurs Ordonnances , il convient parti- 
cnlicrement a notre l'iijct d’en rapporter les Hifpofitions. Cependant 
il n’eft pas inutile en une matietc qui fe prefente tons les jours dans 
tes converfations publiques, aulfi bien que dans les faintcs Aliem- 
blées, de marquer ce i^c l'clpiit de Religion infpirc. Dans le D»«- 
tertnomo ch. 2}. nombre ip. il eft écrit : Non faenerabts fra/n tuo ad 
ufuram, pemniam , ntfite frugts , nec tfttamUoet alnun rem ;jed aliéna, 
frairi autem tuo abféjue iijura i4 quod tndtget cornmodnhts. ,, Tu ne 
piétcras point aux lltaclires tes ficres, ton argent, ni autre chofe , 
,, pout en tiret du profit, (t tu fais ce commerce que ce foit avec 
„ les Étrangers; & li tOn ficre eft dans la neceffirc, prcte-lm tans 
„ ufurc " En l'Exode ch. ii. Si fecumam mmuam dideris populi 
mee pnuperi , non urgebis eum quafi exaUor , nec ujura oppnmei ,, Si 
„ tu prêtes ton argent à mon pautate peuple , que ce foit pout I t 
„ faite plailii, & non pas pour l’opprimer pat rufute " Au tévtn- 
qut ch. xs. eft éctk; Si attenualtu fuerit fraier tuus o* tnfrmns vro»* 
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& »dvcna,7tt peregrimm vixirit terUm ne 

ncctpiM ufttr»! »b eo , ntc *mpltus quum Àedijii. Ttme Deum tittim ut 
-vivere pofjit frattr tuus spud te : ptcuntum mttm no» daèis et aduftiram, 
^fragum [uperahundaotiam non exiges. „ Si ton frété cft a<c.iblt .ic 
„ pauvreté & de mifetc , encore que tu laye reçu dans ta inailon 
„ comme un Etianget , s'il vit avec toi, ne tetite aucun protit de 
„ ce que tu lui auras prêté. Cnins ton Dieu , afin que ton frète 
„ puilic vivre avec toi. Tu ne lui bailleras point ton argent a ufurc , 
& tu n’exigeras point de lui la üirabondai.ce des ftuits. „ Dans le 
Vjeaumt 14. ingreditur fine macula é' operamr jufiitmm, qui, (jrc. 

qui petuniam juam non dedtt ad UjUram , é' numera juper innecenlem 
non aeceptt, non mcrjebttur m etemum. „ Celui dont la vie elt tans 
„ lacnc > qui exerce la juilice, &c. qui ne prêtera point ion argent 
„ a iifiitc, fie n'en recevra aucune lécompenfc , jouira du repos 
,, lie I ctctnitc. ” Dans Uzjechiel ch. ig, &c. Toutes tês autoiitcs 
de l’Écritute prouvent claiicincnt, que l’ufure étoit détendue entre 
les llraéütes, comme un crime dctcUablc, fit qu’il ne leur ctoitpet- 
inis de l'e.xctccr qu’avec les Étrangers, comme étoient les Cana- 
sécosi parce que Dieu avoir donné a Ion l’euple cous les biens des 
Cananétns. & que dans ces prétendues ufutes, ils ne prcnoiiot que 
ce qui leur appattenoit. C'cll le fentimenc fit la raifon de Saint 
AmOroije, qui dit qo’il étoit permis de piéccr à ufure aux Caita- 
nécas, patec que Dieu avo,t donné aux Juifs la Terre de C.-tnaan; 
fit que ( ai conlcqueiit ti ut ce que polledoicnc 1rs Candnécnsappât* 
tendit aux JuiSi. C’cll re qui a tait dite à Saint Jerome fur Ezechtel: 
„ Voyez quel cil le progies d. la Loi! Autrefois rufute n’étoit dé* 
,, fendue qu’cmie les lliaélitcs , mainienaiiovta piohition ell gé- 
„ hétalc, elle regarde les Étiwgcts comme les I reres, les Ennc* 
„ mis cüiiiine les Amis: & c’ed en quoi la Loi de Grâce , qüi 
„ veut qu'il n’y ait plus d’Hnneinis , fait ctiomplict la vctcu de la 
„ Chatité. ” C’eft donc cette Loi de l’Evangile qu’il faut (iiivrc in* 
violablcnicnt, puil'qu’clie confirme l’ancicnne, fit la perfedionne 
par de nouveaux degrés en la tendant imivcrlellc. En St. Luc ch, 
6. il éitit: St mittuum dederts iii à quibus Jpera/ii recipere, que gratta 
ejï vobis; nam (fi feccatores peccaleribus ficeneraniur ut reciptant tqua‘ 
lia, „ El li vous prêtez a ceux de qui vous cfpctcz icccvoir-, quel 
„ gré vous en fauia-t on? Les pécheurs pictent aufli a d’autrespé- 
,) cheurs pour m ictcvoir la récompcnle. " Verum tamen diltgite 
inimicos vefiros , btnefiacite_, (fi muiuum date nthil inde fperantes , (fi 
erit menés vejha multa, „ Aimez donc vos ennemis, & lent faites 
> du bien, & prêtez (ans aucune efperanic de ptofiter, 8c votretc- 
,, compcnlc fera grande. ” 

Mais voyons comment 1rs Petes s’en expliquent. St, Bernard dit 
que l’ulute cft un latcin. St. Atiguftm doute que celui qui a cable d’u- 
lutc les malbeuttUX, loit p^s ciutl que celui qui le dérobe: c'cflfclai's 
VEpitre J 4, Saint Cjrégoirt^Lj>lt[fe dit qiicc’cftla prodiiftion de l’ava¬ 
rice , de l’iniquitc, & de JTnnumanirc, dans fon Hemelte Jur [EccU- 
fiiafte. Saint Chrijofiome fur Saint Mathieu fait fort biet. entendre aux 
uluti! ts, que l'cx ufc dont ils lé fervent, en difant que celui qui em¬ 
prunte fi fin de leur argent , é* a-voue Uù-méme qu'on lui fait 

pUifir, n\Û pas Icgititqc i puilquecom.Tedit fort bien ce Prre,c’i’ft 
parce qu'il ne trouve que de ces hommes impitoyables, de qui h nc- 
cellltc le coniiaint d'ciliptuntcr. Neü mihi dscere ,quod gaudet (figra- 
tiam habte quod lUi pecuniatn. foenore cotlocas id: tmm trudeUtatt tuà 
coaHus facit. Saint Amhroifi fur Tobit fait un Puttrait bien naïutcl des 
ufuricis. „ AiilTi tôt (rcmaïquc ce grand homme fie ce grand Saior, ) 
„ qu’on aborde un lichc pour lui demander de l’argent a emprunter, 
,, oubliant tout fentiment d'bumaniic, il jute en détouinant la vue, 
„ qu’il cft incapable de donner aucun fccours. Mais des qu’on lui 
„ ptopofe des intérêts, il répond avec un ait moins chagiin, qu'il 
U va voit s’il a la fomme qu’on lui demande. 

Les Conciles fie les Papes s’accordent auAi à cette doélrinc, en re¬ 
tranchant les uiuticts de la communion des Fidèles, & en les privant 
de la fcpultuie. ‘ 

Sut tous CCS principes d’Équité & de Religion, cft fondée l’énor- 
mité de l'uliirci a quoi l’rs:conom«fic le Chef de famille doit bien 
faite attention . afin de /c bien perluader par tant de taifons & 
d’autorités, qu’il doit éviter l’ufute comme une inalédiolion & une 
pelle, qui attirera fur fa famille des ruines, des alBiélions, des ma¬ 
ladies cruelles, fie des châtimens de la Jufticc Divine fie humaine. 
Qu’il fe fade un cœur tendre pour les Pauvres, félon fun pouvoir. 
Quiil conlidctc attentivement la dîTlôtmicé de l'ufuticr, qui n'a point 
de honte dC coniicfairc le Chrétien charitable, Icquien même teins 
qu'il patoit faire plaifir au Pauvre fie lui procutet pat fon prêt du 
pain dans fon belbin ptclfant.le lie par une obligation ufuraire pour 
l'c noutiir de fa fubilancc. 

Voici quelques Ordonnances de nos Rois. Celle de Henri III. 
qui m fort tciiiatquable , porte ces paroles ; Eaifins inhibitions <fi 
défenfis à toutes ierfimnes , dû quelque état , fiexe (fi condition qu'elles 
foient , d'exercer aucune ufure , ou prêter deniers à profit ou intérêts , 
ou bailler marchandtfes à perte de finance , par eux ou par autres , en¬ 
core que ce fût jous prétexte de Commerce , (fi ce fur peine ,-ln première 
fois , d amande honorable , baamffement , ô" ‘oudamnsUion de grojfes 
amendes , dont le quart fira adf/tgé aux denonctateurs ; (fi pour la fé¬ 
condé fois , de confifeatton de corps ^ de btens : te que femblablement , 
nous voulons être obfervé , corure les proxenettes , médiateurs (fi entre¬ 
metteurs de tels trafics éf, contrats iUicites ^ réprouvés , fi non au eus 
qu Ht vmffent volontairement à révélation , auquel ceu ils jeront exempts_, 
de ladite peine. Etats de Bleis, article zo-. Et pat \'article 66z.de la- 
di e Ordonnance .• Enjoignons à tous ^uges de garder (fi faire garder 
tr s étroitement ladite Ordonnance , faite fur la revente des marchan- 
qu'on appelle perte de finance, éf »on feulement dénier alUon à tels 
vendeurs (fi fuppofiurs de. prêts Himais aujfi procéder rigoureujement 
contre eux tfi contre leurs courtitrs & racheteurs qui fe trouvent être 
'(temmoA parinipans de tels trafics (fi marchandifes illicites, par mmeie ;, 
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amanats honorables , ^ autres peines corporelles, 

D SUR A IR B, Terme de Droit, fc dit d’un prêtoùil y adcrnCiire, 
ou un intérêt illégitime. Le contrat mohatra cft un contrat ufurai- 
rc.- mais le prêt à la grifié avanture n’clt pas de foi ufuraire, a cau- 
fc qu’on rilquc le fond de Ion argent : quoiqu’on employé bien 
fouvent dans les conttaéls mai itimes bien des adrelTes de mauvaife 
fois, qui icndcnt cette inriicurion pour la fureté des biens des par- 
ticulicit, odk ule, fit piétiLcurc à la confcience des afluieurs. Le con¬ 
trat iifuraitc cft celui dans lequel aitivc une augmentation du forr 
principal exigée pour le piét ; c’eft un prix fie une técompcnfe con¬ 
ventionnelle que donne l’emprunteur, pour l’ufagc dclalommcqui 
lui a CIC confiée par le créancier. A l'égard de l’ul'ute, pour favoir- 
li clic cft ciiminclle ou non, il faut lur-tout confidérer l’état fie U 
qualité de la pcrlonne qui emprunte. Car fi on fuppofe que ceux 
qui empruntent font des gens commodes fit puiifans, qui n’cmpiun- 
tent que pour des dellcins d’orgueil. Ile fallc, les ufiaics Ibnt cxcu- 
laiilcs. Mais les ufurcs font criinincllcs , loifqu’on fait de fcieiice 
tettaine qu’a peine, le pamre homme qui a emprunté, pourra ren¬ 
dre ce qu’il a emprunté , bien éloigne de pouvoir donner un fur- 
plus qu'il n’a pas rc^u , a quoi pourtant il s’eft obligé pat la force 
& la contrainte de fon état dcplotablc fit abandonné de tout Ic- 
cpiirs. Dans cet état , pour éviter de mourir de faim fit de mile- 
te, il promet tout ce que le cruel avare exige de lui. 11 (c fent la 
bonne fit jufte volonté de rendre le bien d’auttui qu’il emprunte , 
cette volonté cft finccie, clic n'tft pas abfolument impolltble , iî 
peiA airivet quelque changement en là mauvaife fortune, il fc con¬ 
fie *n la Divine Providence , fit en l’cipcrancc qui eft donnée au 
pauvre craignant Dieu. 1 outes ces raifons litécs des idées qu’il a 
de la bonté, de la fagelfc fit de la puillàncc de Dieu, Perc dés 
pauvres & des riches , font qu’il fc croit permis, licite incine , de 
diftèrct fa ruine t< fa mort. C’eft ce qui exeufe le debiteur de U 
promcllc infiuélueufc qu’il a faite, quoiqu’il n’eût pas plus de puif- 
lâncc pat rapport au rems ftitur, qu’au teins prélénr. Le premier 
de fes devoirs, c’eft la conictvation de fa vie dans le prcHant fit pié- 
fent danger; le fécond, ift de rendre ou de vouloir rcndi* ce qui 
appaiticnt à autrui , fur tout à celui pat le prêt duquel il s’eft déli¬ 
vré cfc la mort, fit la famille d’infamie, fit du péril de tomber dans 
la tentation de ptoftituiion, de vol, & autreseffèts du dcfcfpoir. La 
Rcl glon nous apprend pluficurs ventés. 1. Que les riches font débi- 
tcuis aux pauvres, en certaines tencontr.s. 1, Qifil y a une ProVi- 
dente genêt ale dans le Monde, que cette Piovidence eft plus favo¬ 
rable aux enfans de Dieu, fit à ceux qui chenhent linctrement fit de 
tout leur pouvoir le regne de D eu fit fa jufticc. j. Que Ql bonté fie 
fa puillante le portent liât fa propre nature à fupplécr à tous tes in- 
convenirns q iarrivent aux geris de probité fit vraimenx Chrétiens, 
par la pure caufe de leur iinpuilîanc^ fie fuiblelfc innocente fit fanS 
ctime. Toutes ces vérités font les fondemens de la cbndiiitequc tient 
avec fon prochain cet homme que Dieu éprouve. Le remede à ces 
accidens Ictoit moins difficile à iiouver, li les pci Tonnes commodes 
ou ticlies, étoient élevées cluétiennement, fie infttuitcs de la nécef- 
fité de l'aumône pour éviter la peitc de Icuramc; s’ils prenoienr gar¬ 
de a cette Loi qui inierclfe tous les hommes. §luod tibt fien noa vis, 
alteri non ne fecerii. „ Ne faites point à autrui , ce que vous ne. vou- 
,, dtiez pas qui vous fût fait. " 

Usu RiER. CommclesUfim'ert font les crimincisles plus odieuxi 

puilqu'ils Ipnt ennemis dcclatés du Genre-humain; quand il s’agit 
d infttuite cxtiaordinaitement leur (iroccs, on s’éloigne des tcglcs 
ordinaires, pour déccuvt.t la vérité par toute forte de moyens. En 
cfiit, encore que félon les principes du Droit , nul sic doive être 
contraint de produite des Aéles contre lui-mrme pour lui être niii- 
fiblcsi cependant, en haine de l’iifuic, on oblige ceux qui font ac¬ 
culés de ce crime , de leprcfeotct leurs Livres de railbn, pour avoir 
conncilIaRcc de leur Commerce. Comme tes fortes de gens font 
leurs allaites fecretement, fie qu’efes ne (e paflènt qu’entre eux fit 
leurs débiteuis, on fc contente des dépofitions d'nn certain nombre 
des mêmes débiteurs, comme de dix, pour les convaincre fie les 
condamner. En quelque rems que ce foit, celui comte lequel on a 
rendu un Arrêt, peut obtenir une icquétc civile fondée fur le vice 
de ruliiic, dont il a eu cocnoilfancc depuis la condammrion. Bro^ 
diau jur Air. Loue/ lettre I. nombre 6. Enfin rufurier eft fans exeufe 
dans le Droit Civil fie François, fie l’on a porté fa piin tion dd ce cti¬ 
me jufques à la même gtiéveté que le vol de pareille fomme. \ 
l’égaid de la compétence des Juge}, encore que félon quelques In- 
icrjiiétcs il n’y ait que les Ecclcli.ifliqucs qui doivent connoitte dé 
ce crime, toutes fois comme il cil également i ondainné pat les Ordon¬ 
nances , aulfi bien que pat les Canons, les Juges Séculicis s’tn at¬ 
tribuent la connoilfam c. Car il n’eft pas jufte. ni de la biopféance" 
que les Juges 8c les Pioteûcurs des Sujets cppiimcs dans Icbis biens 
tempor^ fe taifcnt , comme s’ils conmvoient à ces aimes. Pa- 
cette iiifon on peut partager le dilFcrend ou la queftion entre le. 
Juges Séculiers & lcs||pgcs Eccléfiaftiques, en difant, que les Offi. 
ciaux ont droit de connoitre de rufute cominifc pat les Clercs • fit 
les Juges Séculiers, de coiuioitrc de l’ufuie commife pat toutes au 
très lottes de petfonnes.Criwc» ufurarum fort ejfe Ponnjîcü fi de ee, 
aeeufatio tnftttuta fit adverjui atricum ; fori autem SunUris fi ad . 
verjue Laicum, Chopiq en la Police fecléfiajliqiie, livre ’ èhap 
nombre U. & 17, AuHi Louis M. déclaré qu’il défend à Zus fuges 
de troubler les Eccléliaftiques dans le dioit qu’ils ont de connoitre 
du crime d olute ; mais qu’il n’entend point ptcjudicicr au 
qy’il a de punit les Laïques manifeftement ufmiL I des peines por! 
tées pat les Ordonnances. C cft la teneur de j 

Et Rebufii fur l'Ordonnance des Ufur.ers , afin e 

W J. U f ..n„. c.»„, fAtl Zl': 

dites Süculares cengojeunt contra Lntcos, i'if praÿicatum ^,7r * q 
dites œlegam à ^e^e pro tijurarms crw.m puntendo ^ eZiseT. 
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*. Mime comme les Juges d’ÉgliTc ne peuvent prononcer aucune 
peine de mort , Chtrhf VU en 14.1$. te Ch^rlet IX. en ifSy. düé- 
goerent des Cotnmifljircs pour faire le procès à cous les ufuriers du 
Royaume indiHinèlcmcnt. Et ptilencement il ne faut point douter 
'que Mr. le Lieutenant Civil, qui cft ordinairement Juge de ces for¬ 
tes de matières , ne fît le procès à un Clerc convaincu d'ufure.t com¬ 
me a une autre petfonBe. 

Ces maximes bien ciuenduci, il cft aifé de comprendre , qu’il n’y 
a plus dmcététs légitimes que par l'aliénation du fort principal. Celtii 
qui conuitue une tente, cft conlîderé comme un vendeur ; & celui 
au profit de qui elle eft confticnée, cft. confideié comme un Icgici- 
nif acquereur. Voyez la Coûtume de Pieris, ttrt. r/p, 

USURPATEUR, Terme de la Juftiie criminelle. Il cft ici 
avantageux pour la clarté , de proppfer d abord l’étymologi • de ce 
mot. 11 vient, dit-on, d'u/utfare , tiiot Latin, Cela eft trop évident, 

I en tornbe d accord: mais je veux favoit l’origine de ces deux mots, 
lun Latin, 1 autre François, afin de donner enluice une définition de 
It^urp^eur. dc VHfurfAtien. Sc À'ufnrper, qui me fera utile pour faite, 
connoitre la nature de ce crime. Je dis donc que ces deux mots , 
ufwptr te ufwrpM* viennent de m/h rupm , ravir le bien d’auttui. L’ac. 
tion dufurper, ou Yu/urpatien, eft l’adion d entahir le bien d’autrui. 
Mais malheuteufement pour les innocens foiblcs, Ytéfurpution fidam- 
Mblc dans les particuliers, s’appelle eon^aitt dans le Diaionnaite des 
Souverains. Hobbes & M*chUvtl avant lui, ont confondu la jufticc , 
avec la violence & la force irréfiftible. J’ai vû fur le portail du Châ¬ 
teau d'un grand Seigneur ces paroles Italiennes, vhtu in fort*. Il Y 
a bien des Seigneurs qui font grands terriens aujourd'hui, qui ne doi¬ 
vent leurs grands titres qu’à une fuite continuelle d'uliirpaHons d’eux 
& de leurs ancêtres. Toute la vraye Juriiprudence eft anéanrie, fi ce 
fcntiment eft approuvé te pratiqué par les Grands .• ils font à eux- 
ménics leur Loi, ipfifibifunt lex. Quel horrible abus pour des Grands 
qui font nés Chrétiens & fe font un honneur d’étre ainfi nommés , 
de choquer fi énormément te de détruire entièrement la Loi te la 
Juftite Chrétienne ! 

Si cette doftiine eft hortibfe , & ht ruine de la liberté té de la 
propriété légitime te Civile des biens, il y a une autre Maxime, qui 
B Un grand air de piété, mais qui n’cft pas moins mauvaife. Voici 
le principe de cette mauvaife Morale : Tout s^partient de dràit *ux 
•Bons , à- Mèches ne font que Ut ufurpMteurs de tout ce qu’ilsptfedent. 
Cette Maxime, dit un homme de bien , eft fujette à de fàchcules 
conféquences, & quelques précautions que l’on prenne, on ne lafau- 
koit publiei. Non leulement elle cft fujette à de fâcheufes cOnfifouen- 
ces, mais elle eft la caufe naturelle de toutes fortes de crimes. Cat 
quel hornme , fur-tout parmi les ignorans , qui ne s’eftime point 
fufte & digne ? N’cft-ce pas dc-lâ que viens la prétention de chacun 
conne tous , te de tous contre chaain ! Les guerres Civiles , & les 
guerres des Nations, viennent elles d’ailleurs que de cet amour-pr'o- 
pte qui S’arroge tout ? Ces fortes d’infcnlës, qui pat le même prin- 
tipe s'eftiment les Enfans choifis te chéris de Dieu , font très for- 
itiidablcs dans la Société. C’eft pourquoi les fages Politiques doivent 
pourvoit à la correÔion de cet aveuglement, loii en ptevenit Tes ef- 
lets pat une extrême vigilance. Si l'on côinpatc les inconvéniens de 
l’ambition des Grands te de l’ambition des Vifionnaiies dont j’ai par¬ 
lé, il lèra difficile de déterminer quels font les plus grands êt les plut 
dangereux. Il fcmble même que l'àmbition des pu^àns caufe des 
inaux moins Jefcfperés : cat les Héros te les Conquérans regorgeant 
des biens qu’ils ont acquis , font liberaux , bienfai&ns à ceux qui 
les fla tcnt, qui les louent i te qui fe foumettent à eux. Mais la 
multitude des Fous te des faBx Dévots, qui s’arrogent les biens fen- 
iCblcs te toute force de pofléinons dans leur prélbmption d’ÉluS, 
d'Enfans de Dieu, «r de fes Hicnaimés, n’a point de temede. 11$ feront 
toujours en guerre te entre eux-memes, a caufe de cette compéten¬ 
ce te cette émulation j te contre les prétendus Rforouvés. D’où l’on 

E utconclunc, qu’on ne peut alTez réprimes Tambition des faux 
évots préfomptueux, parce qu'a raifon de leur nombre & de leur 
concurrence, ils ne viendront jamais à cette fàtiété, qui arrive quand 
dm fetil, revécu d’une puiflance fupéiieurc & abfoluc , vient à tout 
gioffcder avec cette furabondance, qui le difpofc à redonner ce qu’il 
■ pris, & à établir fur le fyftéme de fa volontaire diftribution . les 
Loix de la propriété, d’une manière fiable pour l’avcaji. Tout cela 
kft arrivé ainfi dès le commcncemjnf. Q.i’on confidciè atrentivement 
la matière que )c traite aéluellement, on verra qu’il en eft coulé tout 
ce qu’on appelle ^utifprudcnce féodale. Les grands Conquérans &lcs 
grands Ufurpatcurs, n’ayant pÛgmder pour eux - i>iémes tout ce qui 
fat d’abord fournis a leur puiftànçc, fe rcfctvctcnt la foi te homma¬ 
ge , que les compagnons de leur fortune & de leurs ufurpatiems leur 
ont fait fe youe pour jamais i & ils ont lailfé couler de cette furabon¬ 
dance . tous les biens qu’ils ne pqiivwent retenir utilement. Ils ont 
pat-là gagné leurs coeurs, les ont eus pour fauteuts de leur àvaita- 
ge&deleurfopenotité, te même pour défenfeurs de leur première te 
ancienne poffeinon. ou, fi vous voulez , de leur andenneufurpation. 
Après tout, n eft-il pas mieux <t plus avantageux pour' le public. 
qu’un homme très puilTant agilfe par une vo^ jîjWuc félon 
fon^n-plaffir. que d être forcé a volt tant de ptétendui Maîtres, 
qui étant foiblcs chacun pris à part, mais forts for le commun des 
citoyens, letqnc continuellement en guerre, & difputetow enae tn* 
les précieux biens de notre vie te de notre liberté} 

U T E. 

du Droit Militaire , fe 
. ffit en tcrines de Guerre . pour fignificr les roenbles que les hôtes 
font obligés de fournir aux SoUats qu’ils logent, ûvotf, un lit avec 
des dwpi. un pot, un verte, une écuelle. 

Tom U. 
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r & «I ce feus , utenJiU 

fe dit du fubfide que les Paroifics font obligées de payer pour l’utm- 
file, lorfoue les Trou^pes qui y devroient loger n’y logent point. On 
appelle É^tt d^et^de. les Billets dont le payement cft aillgné fiir 
le Droit d Utenlile. • 

Le Droit Miütaire de mtenfile cft très-bien fondé , puifque nou» 
ne devons pomt regretter ce que nous faifons en faveur de ceux qui 
défendent àq prix de leur fang. nos biens, aos enfaHs, notre libV- 
tc te notre vie, 

Utknsile fe & des petits meubles de ménagé, fervaat particii* 
Itemmcnt a la »ifine.- comme pots, plats, afl.erres, chauderons. 

On le dit auffi des vaifl'eaux qui fervent a établit des Manufaftu- 
res, comme des Sucreries , des Salines. 

Le mot d’Uien^ vient de uti, ou de u/ut , uftr , ufage , comme 
qui ditoit ret utibiUt , ou tes ujunlit. 

UTERIN, mot d’ufage en Droit. Il vient à'uterus , le ventre oa 
Il niatricc de la femme. On appelle Trtrts utérins te Soeurs utérines , 
les frères te les fœurs qui font nés d’une même mere, mais de deux 
lits te de peres differens. 

On appelle en Médecine Tureur utérine , une efpece de manie ac¬ 
compagnée de difcours deshoniiétej, de regards te de geftes laldfs, 
le dune paflion d’amour indomptée te quelquefois indomptable. Cet¬ 
te maladie amh nommée n’cft propre qu’aux perfonnes du fexci cat 
fl Ion veut parler de cette violente paflion à l’égard des hommes qui 
en font atteints, oa l’appelle Furur érotique, ou etmoureufe ; te cette 
exprelTion s employé a l’egard de tous les deux fexes. Cette ma.adie 
eftcauféc par le mouvement déréglé des cfprits animaux , à quoi il 
faut ajouter le tempérament chaud & lafeif, Icsconvctlàtionsf.èquen- 
tes des perfonnes déshonnêtes, la leéfute des livres impurs, les ali- 
meiK échâuftans, l’abondance te l’acrimonie de la férolité qui arrofe 
les parties naturelles deâ femmes. Se Iabondance de la Icinlncc dan* 
CS hommes. Cette paflion. entant qu’elle te rtoure aufli bien dans 
les hommes que dans les femmes, pourtoit être appellée avec raifon 
fureter venerienne. Quant à la fureur utérine . elle a été ainfi notn- 
mee, a CMfc qu’on a au qu’elle venoit de vapeuts qui montoienc 
de la rnatncc au cerveau. te y caufoiene des impre/Iîons qui ébran- 
loient 1 ame & la privMcnt de la paifible pofliffion de fa lietté , de 
fes penfées te de fes affeaions. Les hommes ne font pas fi fujets à 
ces cxceffives & violentes partions . que les femmes i parce qu’elles 
font plus retenues au dehors que les hommes, qu’elles font privées 
du foulagement des amours vagues des hommes débauchés qui 
le croyent tout permis, ayant relégué la pudeur fe la chafteté dan* 
cs lcules perfonnes de l’autre fexe. Ce feu fccrec , retenu au dedans 
untüs quelles fe pofledent encore, venant à s’augmenter, les roeten- 
débauchés . qui laiT- 

leur cœur ü^rtinqu’elles fe forment dans 

Laguérifon de ce mal eft ordinairement importible .- car ce qui 
les pourroit difpofct a la guérifon, font toute chofe qui leur mm- 
plient En effet, pour en guéiir, il laudroit pouvoir rLpcîlet l’ame 

r P.'"'*" > * S»®» ni dirpo- 

fitioh ni habitude qui put aider pour le moins à mettre ce cœur & 
cetre volonté en équilibre entre les deux pbifirs , ceux des f-ns & 
wiPon. Tout cir déterminé chez eux aux 
plailirs de la ^air. L amour - propre ne peur fo.‘pendre ta cupidité, 
car II veut abfolument être heureux ; voila la principale fource de 
I impuirtance des hommes, te mêmes des femmes. Il faudroit pou- 
♦ou former du moins le dellein de s’adonner à l’amour & à la con- 
noiffance des Vrais biens de l’erprit; mais on ne peur peifévérer dans 
un pareJ deffau . forfque l’on fent m, dégoût invincible & intoléra¬ 
ble pour ces fortes de biens. Il ny a «ettainement que Dieu foui, 
qui contre les loix vulgaires & naturelles de I. mècfJanique de nos 
corps, puifle par fa gtace donner ce premier mouvement . qui non 
feulement balance . mais vainque h cupidité dej. régnante. La Mcde- 

Zi Je ceue te f & ^-npéchet le prL 

grès de cette paffidp. de forte qu’elle ne tombât point dans cet cx- 

^ inclina- 

i -S'• »vant l’ufage de, remedes Sc de 

iLril-brd '* de la honte. &des 

chatmeas des Uix civiles contre les fuites funefles de cette foreur . 
qui font le viol, Ip rapt , l’adultetc , l’homicide, Sec. La pude^Ia 
honte, le poim-d honneur. tout eft éteint. Voilà l’homme «fi„ tom¬ 
bé dans une fervitude abfoluc & fans retour. D’ailleurs quand l’hom- 
me pourroit fe racnit au dehors ^t les motifs étrangers à la Ver 
tu. qui font h crwntc * les cMcimens, il n’en fetoit pas meilleut 
ni plus avancé: car la Vertu véritable * ellenticlle confifte dans l’a¬ 
mour dominant de l’Ordre, & de la di^té de l’Ame, qui ne peÛc 
être ptodtai pat de telles aufes Se de tels motifs. ’ ^ 

U T L 

UTILE, en jarifptudence, fignific ce dont on peut tirer avanta- 
ge. Ceft w pur adjjraif. qui fe dit de tout être . toute chofe, toute 
adion. qui pou* peut être profitable. On l’applique à «es fubftantifs. 
drnnéftru à joutt* * * 

On appelle en Droû Bomtùue mik, le» ftnirs , les revenus d’une 
Terre , par oppofition à la Seigneurie direae. qui n’a que la fupérioti 
té & la mouvance. On aopclle W utiUt. le, jours qui font com^ 
tés dans les délais accordés par les Loix, Se dans lefqucls les Parti» 
peuvent réaproquement te également agir en Jufticl Ainfi les Di 
manches ne lonc point au nombre des jours utiles. 

UTILEMENT. Adverbe, eft auflî du ftyle dé Palais On dir 
pat exemple. que Créemciers fom coüequét utilement , quaiid ils foK 
mis en ordre .tandis qu il y a du fonds encor* cb„ le débiieur, en- 
lorce qu ils loient cacaivemenc payes* 

Lilij jjjj 
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D« Miiwurs font tenus tfc pijret les fommes qu'il* ont emptofl* 
tées, quand elles ont été employées utilement pour eux. 

UTILITÉ, Terme d’Oiconomie. Le Pere de famille doit fut- 
lout avoir fon efptit occupé de l’utile & de l’utilité. Cette utilité, 
«’cft le rapport qu’ont les chofes à notre égard, pour nous procurer 
Uoute forte d’avantages pont le corps St pour l’ame. 

Les St/tnets ùt/letloat fa tegi<pte, qui régie les penfées de l'efptici 
la Mornle, qui t^le nos affeâiont, Ac nos aélions i la Medecme , la 
ffuri/prudence. Les eirts uttJeS (oat ceux par lelquels nous pouvons rc> 
cueillir du gain , du piofir, des biens temporels, mais légitimes. 

Ccc Utile qu’on doit avoir toujours en vue. cxclud toutes les oc¬ 
cupations q[ui ne font que curieufes & vaines, qui ne nous procurent 
que des fatisfaéüons palfagcres & imaginaires i fans réalité. La Ma¬ 
xime CEConomique de l’Utilité , cxclud tous les approfondillcmcns 
inutiles dans les Sciences, qui abforbent l’elprit, & ne lui permettent 
point le retour fut d'autres parties plus conûdérables de notre de¬ 
voir At de nos vrais befoins. fille cxclud toutes les occupations bi¬ 
zarres & lingulietes, ^ détournent un homme desmétiers , desoc¬ 
cupations & des ptofenlons piaufibics, pour s'adonner à des occupa- 
aions frivoles. jeux, divertiü'cinens. Sic. 


V U. &C. VAL. V A T. V I 

vu. V ü B. U V *. 

vu. Vf U. 

VUE. Vi^ez Vbub. 

UVÉH, Terme d’Anatomie, qui le dit de la troilîéme tunique 
de l'ail, où cA l'Iris tk la Prunelle. L’uvée cA compolée de fibres 
circulaftes Sc droites, qui lé contraâent & fe dilatent félon les diAc- 
rentes imprellions de la lumière & des objets. L’Iris n’cA autre cho- 
fe que la futface externe de l’uvée. On l’appelle ainfi du Latin uv *, 
taiün, parce quelle tclicmblc à un grain de tailla dent on auroit 
ôté la queue. ^ 

V V U. 

U vu LE, appellée autrement Luette. Terme d’Anatoroic. Ce A 
une pente chair Ipongieule, qui pend du palais dans la bouche . au- 
prés des conduits des narines, St qui fett à rompre la force de l’ait 
trop froid, afin qu’il n’entre pas trop vite dans les poumons. 


w 
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A GU B > poids dont on fe fert à An¬ 
vers St ailleurs. Il pefe i«y. livres 
Hans cette Ville, qui font lay. livres 8c 
J. onces de Paris Sc d’AniAcrdam. 

WAGUE-MArTRH on '$1 A- 
G U ,e-M e s T R b. C’cA un Officier 
d’Armée , qui a la direélron des rha- 
tiots, 8c le foin de les faite atteler, 
marcher. Ac défiler, afin que tout ce¬ 
la fc fall'c en bon ordrç. Il y a un Wa- 
gue - maître - Général . un pour cha¬ 
que ligne d'infanterie , 8c un pour 
chaque Aile de Cavalerie. Il y a mê¬ 
me qutlqucfelis un Nfague-maâtre pour une Brigade, pour un Régiment. 


W A L W A T. 

WALRUS, efpecede grand poilTon, LrcomiB 8c NAR; 

VAl. 

\rATERGANG C on prononce Oumreg*». un mot Fia- 
mand, venu en ufage en France depuis les nouvelles Conquêtes de Leuit 
Xiy. Il fignifie un Canal ou foflé plein d’eau , qui fett à fepatet les 
champs & héritages, Si découler les eaux. Toutletetieinde la Flandre 
eA coupé pat une infinité de WMtrgangt. Ce moteA compofédcM-e/rr, 
qui fignifie eau, 8c de ptng pa^ge. CeA ^neâuàut ou ittr. 

WICH, 'Terme de Fabrique de balfe-lilTc, C’eA une effiece de pet. 
che, où font attachés les fils delà baflê-lifle: cette percheaulTilongtfe 
que les LnfuUet ou Rouleaux qui font aux deux bouts du métier, cA 
emboîtée dans une rainure ménagée dans toute lu longueur del'cnfa. 
b!e. Chaque cnfiible a fon wich. 
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ANTOLINE.ou Tondre à 1 
"vers. Semence contre les vers, Se- \ 
tnencine, Barbotine, c (l ce qu*on 
ap|>pclle CD Latin Semen contr» 
•vermes, Semen S/intontcum. Ccd 
une fcmcnce mehul-, oblonguc, 
vcidàtcc, d’une odcui dcfagtéa- 
ble, d’un goûcamei A afl'caaro¬ 
matique au goût en même tcms , 
quoique dcUgté'auIc à l'odorat. 
Elle nous cft envoyée féche de 
Pctfc. Elle nait à une plante dont 
lès feuilles font très pcticès, 8c 
qui croit dans les prés au Royau¬ 
me de Boutan. 11 faut chotfit cet¬ 
te femence técente, bien nqur- 
cie, nette, d’une odeur adèz forte. Elle contient beaucoup d’hUile, 

& de fcl clTetuiel ou volatil. Elle c'ft fort propre pour faire mourir 
les vers du corps, étant ptilê intét.eurement i elle excite les mois aux 
femmes; elle abbat les vapeurs. La dofe cft depuis dcmi-fcrupulejuf- 
^ues à une dragitie. 

le Semen contra, où XantoUne , félon Schretier , eft un genre d ab- 
finihc qui eft dè qùatte foi tes; celui de Judée , d'Alexandrie , d’E¬ 
gypte 8: de France. Celui d’Alexandrie eft le plus ufité , & de la 
taeillcur qualité. Les parties Oflficinales font la feménee qui nous eft 
apportée d'Alexandile. Les Tréfardtions font le Semen contra ou Bar- 
ietine préparé, c'eft-à dire, maecté durant 4. ou joùts dans du vinai¬ 
gre diftillé» puis delfeché. On confit auflî la Barbotiüe: eequ'E/»?»/- 
^ confirme, difant que le Sarttorùcum cft uné force d’abfinthe incon¬ 
nue en ce l’aïs-ci > & donc on nous apporte la fèmence du Levant , 

& qu'elle a ufic vertu fpécifique à chailec les vers. Oh en donne, 
comme nous l'avons dit, depuis un fcrupule jufques à une dragme , 
aux enfans , fuivant leur âge, aux pcciiS dans le lait de leurs nouc- 
Cices, & aux plus grands dans de l’eau diftilléc de eramen, de fleurs 
de pécher, d’nypencum, ou quelque autre IcmblabYc. On donne cet- 
«e lemencfc feule, ou bien *rcc de la corne de cerf brûlée, la femen¬ 
ce d’bypericum, l’aloé, 8c même avec lé mcYcUte doUx, qui eftl’cn- 
piemi juré des vers. 

Bochu Auteur Franfois, qui à écrit des Mmeranx -, rend le femtd 
tontra fufpcél, en diiânt qu’il engendre plutôt les vers , qh’il ne les 
aué. Il fe fonde ftir l'expétience qui fuit, qui cft, que li l’on mêle du 
ftmtn coTstra avec trois parties de farine, & fi après l'avoir pétrie av— 
de l'Alu tiède, on laifl'e la malle dans un lieu chaud, il s'y fera e„ 
gendré au bout de i4. heures une quantité prodigieufe de vers. Mais 
cet Auteur fe trompe, 8c la caufe de fon erreur eft, qu'il ne prend 

Î ias gatde que toutes les plantes, (ans en excepter même l'aloé, eh 
è pouitilfant 8c en fc dillolvant en leurs particules, engendrent des 
vers, chacune d’une cfpcce particulière. Le même Etmuüer remarque 

K :ès Tabernamotttamtt, rimpoftute>de certains Challatans, qui attti- 
cni aux vers les caufes de toutes les maladies , encore que les 
tiulades n'en ayent point ; mais pour montrer qu'ils difenc vrai, ils 
font dcflecher 8c pulvetifer des vers, qü’iis trouvent moyen de faire 
ihralcr auparavant, Sc par ce moyen il s’engendte des vers dans les 
inteftins. qu’ils font fottii le lendemain par des remèdes purgatifs 
propres. 

X A NX U S, gros coquillaj^. ferablable à ceux avec lefquels on 
a coutume de peindre les Tritons. On le pécke vcrsl'Ifle deCeylan, 
ou à la Côte de la Pêcherie. On feie cet coquillages félon leur lar¬ 
geur, & l’on en fait des brafleleti, qui ont autant de luftteque leplus 
biHlant yvoire. Ceux qu’on pèche fur cette Côte ont tous leurs vo¬ 
lutes de droite à gauche: s'il s'en trouvoit quelqu’un qui eût ces vo« 
)^ccs de gauche à droite, ce feroit un uéfoc que les Gentils .eftime» 


toient des millions, parce qu'ils s'imaginent que ce fut dans un Xan- 
xus de cette cfpece, qu’un de leurs Dieux fut obligé de fe cacher pour 
éviter la fureur de fes ennemis qui le poutfuivoicnc par mer. 

X fi R. 

XEROPHTHAI.MIE, efpece d'oph’thalmie, dans laquelle les 
yeux démangent 8 c font rouges, lans être enflés & fans jcttci des lar¬ 
mes. Ce mot cft compofé de deux mots Grecs xerot fcc , 8 c ofhfhal» 
mot , oeil. 

, X I P. 

XiPriOlDE, Terinc d’Anatomie. C'eft un nom qu’on donne 
au canilage qui cft au bas du fternum, ou l'os de la palette de la 
poitrine. 11 cft long d’un pouce ou environ , k il icpréfcnte une 
pointe d'épée, d’où vient qU'on l'appelle Xiphoide ou tnfifotme. Le 
mot de Xiphoïde cft compolc de deux mots Grecs, xiphos, épée , 8 c 
tidos, figure. On l'appelle communément la fourc^ttt, parce qu'il clt 
divifé quelquefois comme une fourche. 

X 1 S. 

XI STE, Terme d’Architedure. G’étoit cher les Grecs un Portiqftc 
d’une grande longueur , couven ou •découvert , oîi les Athlètes s’e- 
xerçoient à la lutte & à la courfe. Ce mot vient de Xyftos, dérivé de 
ky'ein , polit, parce que les Athlètes avoienc coutume de fe polit le 
corps en fe frottant d'huile, pour éviter d’y être pris, 8 c afin que la 
main du Lutteur gliffàt k ne pût s’y accrocher. Les Romains avoirne 
auflî des Xiftes, qui étoiem de grandes allées à découvert, quinefer- 
Voieht qu’à la ptomenade. 

X Y L. 

XYLOBALSAMÜM. Ceft le nom qu’on donhe â defpetics 

rameaux d'un aibcillcau appelié Baume Je ^ttdée. On nous apporte ces 
rameaux du Caire à Matfeilie. Ils font droits, fragiles, pleins de noeuds 
inégaux , ayant leur écorce rougeâtre en dehors , verdâne en de¬ 
dans. Le bois eft blanchâtre & moelleux, rendant lorfqu’on le rompt 
uhe odeur douce & agréable, approchante de celle de la liqueur du 
Baume. Le Xyloballâmum cft propre pour fortifier le cerveau ,ac l'c- 
ftomac, & pour tefiftci au venin. Ce mot eft Grec, compofé de^- 
UH (ou xulon) bois, & de balfamttm, baume. 

11 y a ici une équivoque à remarquer, entre Xy/m joint avec bal- 
famum, qui Unifie le bois du Baume de Judée, tu le mot Xjrltn tout 
(impie, qui c(f le nom d’une autre plante, laquelle eft de deux fortes, 
félon Mr. Nicoiàt Lamery, La première Efpece s’appelle , félon Mr. 
Téternefort, xyUne Jeu Gt^/ÿfwnfwéücawm.Ilpoufreunetigeàlahautcuc 
d’uh pied 8 c demi, ou de deux pieds, ligneufe. Ses feuilles font ii- 
gutées comme éclles de la vigne. Après que les fleurs font tombées, 
n lui fuccede un fruit gros comme une aveline, qui étant en maturi¬ 
té, s’ouvre en trois ou quarte quartiers ou loges, & lailTeparoître un 
floccon de coton blanc comme la neige, qui fc gonfle pat la chaleur 
jufques a U groll'eur d’une petite pomme : il renferme des Icmence* 
grolTes comme de petits pois , oblangoes , blanches , cotoneufes, 
renfermant châchne une amande oléagincufes, douce au goût. La fé¬ 
condé Efpece difFetc de la précédente en grandeur; car elle croît en 
^ arbre ou en aibtilTcau; jnfqncs à la hauteur de 14. ou ly. pieds. Ses 
fleurs k fes frfeits font femblables â cebx de l’autre Efpece. Ces deux 
Efpeces : k Xyîon herbaceum , 6 c le ^lon ou Gojjypitem arboreum, 
croilTcnt en Egypte, Syrie, Cypre 8 c Candie. Sa fleur eft vulnéraire. 
Sa graine eft pcâorale; propre poutl’afthme. pour la toux, poutex-* 
citet la femenoe, pour confolidet les playes, pour la dyfenterie . pour 
nus les auttes, court de vshus, peur le «cachament de lang. 
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A c H T, Terme d'Architcab- 
te navale. Ce mot c(t fort ch 
ufage en Anglctctte, pour inat- 
t^uci une lotte de bâtiment à 
ma» at voiles, propie pour al¬ 
ler en ma , & qu’on embellit 
pat dehors k par dedans. Il eft 

aufli en ulageen Hollande: mais 

ces bàtimcns des Hollandois ne 
font pas propres pqiJr aller en 
pltrne meri ils ne s’en lavent 
gueies que fut les riviacs fc 
lut les canaux. 
YACARANDA arbre qui 
— porte un fruit bon à manger, 

qui .c trouve uans Hile de Madagafcar. & qui refl'emble beaucoup an 
liremiet. Son fruit cil gros comme les deux poings , A bon a manger 
quand il cil cuit. Les Sauvages en font une cfpece de bouillie , qüis 
appellent m»nif»y, Sc qui clt foit bonne poui l’eltomic. 


lY EBLE, « p«it Sureau. Cette plante eft pnrgadve, fuddrifïqte 
«c diuictiquc. On employé U racine A la lemence pour purger les 
létolitis. La dofe de la Icmencc eft de deux gros, infuftc dans du 
vin hianc. Les feuilles amotties au fout. A appliquées c^udcrticnt lur 
le corps, étant dans le lit, font propies pour guérit le thuinatilme 
& la goutte. La graine prifc en infulion dans le vin blanc, convient 

a l’hytTropilie. Key« Hieble] f. R„,a, 

Yeble. Eé«/«r en Latin. Mr. Tcurmforth nomme dans la 
■nAMCtUrnhutus bumilis. Schreder dans fe , tac un dé¬ 

nombrement de fes parties officinales, favoir, lesfleuts. '« 
l'écorce interne, la lemence ou les bayes. Les avuis échauffent, def. 
fcchcnc, difeutenes ramolIiHcnt, tcfoivcnt, A poulTent pat les fucuts^ 
comme les fleurs de’lurcau. Les feuilles ont la même vertu . étant 
appliquées pour aimer les douleurs de la goutte, diflipctles tunicuts 
aquec^fes A les hydrocèles. L’écorce interne, patticuhcremcnt de la ra¬ 
cine, purge pa bas fes eaux A fes férofiré, du corps i elle eftehaü- 
dî dcflicative & difeuflive , convient fur-tout aux infiamimtions 
A aux ctclipeles. Les préparations font, félon le même Sthrtder, les 
fuivantei; l’Lu diftillée des fleuts . l’Efprit des mêmes fleurs aptes 
la fermentation: le Rob ou la pulpe des bayes i il poulie les eaux 
doucement pat les fcllcs. A les fucurs : la Teinture ou tlTcncc des 
bayes, qui fe fait comme celle du liiteau ,,A qui eft un 
•oncte Ibydropifie. U a.hcxie, & U fuftocation de matrice. Elle fait 
palier le paoxyCnc de la deiniete pat les lueurs. Mais comme la fa- 
Ful é pureative de l’yeblc eft fort à confidcrer. aulTi notre Auteur 
s’âoûlique^pattculietcmtni à cxam.na ce qui regarde cette faculté. 

Il tLLe plos patiiculietemcnt l’écoice de la tige, & les pépins des 
Lava II poufle principalement les eaux, A convicnmnt nat confe- 
nnlnt'i l’hYdropilic, goûte, A autres maladies cauftes pat Icferum: 
c eft l’écorce du milieu qu’on doit prendic, A fpécialctnent de U ta- 

'‘v'oici un. recepte du même Schrodtr. qu’il appelle JimtMe iythlt 
fôhtivt. Pienei une bonne quantité de bayes d’ycble i exprimez en le 
Ynr dont vous pourrez compofet un extrait i fcpaiez les petits pépins 
dTicuts goulVcs. en fes lavant A rejettant tout ce qui futnageta. 
h,fques à ce que vous voyiez vos pépins bien ne ts : vtens es mettrez 
^éeSet. puis sfous les garderez. Us lont très diurétiques, la dofe eft 
une dralme à deuX, en fubllance. A plus en einulluion. L huile tirée 
Mt expreflion de ces pepins. lâche . fi on en enduit le bas-ventre. 
?? ' des racines de fureau ou dycble , ptifc jufqucs a j. 

fon fai* JrM Viaala p.- 
.s- . dYeble oiléi que vous mettez dans une cucurbiie j vetfez pat 
dlffuï^c^l'cau claire. A remuez la tnatietc fut un petit feu julques 
à la confiftcnce d’une bouillie claire l ailfez le tout on digeftton du- 
ranî nours.puis vous le mettrez à la pteffe : l’hmie fottita avec 
î-eau mettez cette expteffion mélée en digeftion. A gardez te qui 
fomiVcta: vous trouverez au fond l’onguent des mêmes pepins. Cct- 
«3e ptifc intérieurement puree vigoureufement U pituite; lapri- 
fe eft de demi dtagme incorporée avec de la farine d ^idon , ou 
dans un bouillon. Appliquée cxtétieurement elle anête lamatietede 
la goutte qui fc jeitoic fur les articles, elle dilfipe celle qui ly eft 
îettée. ramollit celle qui s’y eft endurcie, A guétit felutauementtou¬ 
tes fortes de douleurs. . 

EtmuOtr parlant de l’yeble, dit qu on 1 appelle le fttit Surtsu , a 
«auCe qu’il a beaucoup de refl'emblance avec le fureau : quoique plus 
petite, elle lui relTemble A en fa figure extérieure, A dans les faci¬ 
ès ; Car fs* «««U* qu’on attribue au fureau, peuvent être 


attribuées avec juftice â l’yrble , excepté que le fureau eft pîifei' 
chaud. plus acte , A plus purgatif. L'écotee de l’yeble A les pc- 
pins de fes bayes, ne laifle pourtant pas de tenir une bonne place 
parmi les purgatifs hydragogues, A on s’en fut utilement pour vui- 
der les eaux des hydropiques, A la lymphe acide A âcre qui pico. 
te les parties nerveufes des articles. Par cate raiiôn , on purge or> 
dinaircment la gouteux avec l'écorce d’ycble , A tous les malade^ 
en général qui abondent en férofités. Le fuc des bayes , bfi depuix 
une once julques à deux, purge les l^diopiques, A quelquefois par 
haut, fur-tout fi c’eft le fuc des goullcs. L’huile ticéc pAt expteftion 
des pepins d'yeble A de fureau , enduite au nombril A au ventre , 
lâche tout doucement. L'écotee du milieu du fuicau A de J’ycble 
fc ptcfaivcnc pour l’ordinaire depuis mois dragmes jufqncs à dcmi< 
once. 

e^ettm donne dans là Th/nwMefét une Eaa diftillée purgative 
des bayes A écorces de fureau A d’ycble. . 

Ettmller fe propofe une queftion fort jprobicraatique , parmi les 
«unes Chimiftes, favoir, fi on peut tirer des eauxpurgatives da plan¬ 
tes putgativa? La raifon d’en douter, c’eft qu’il fcmblc que rycble 
eft purgative pat une vertu qui dépend de toute la fubftancc , mai* 
fur tout par fa partie fubtilc A pat fon cfprit huileux. Cependant Et- 
tnuütr eft d’avis que les fentimens dw deux forte* de Doâeuts font 
fondés en raifon: car il faut favoir que certainsputgatifs donnent une 
eau de la même qualité. comme rcxpéricncc nous le montre A les 
autres non ; mais le fuicau A l’yeble font du nombre deS premiers y 
comme on l’éprouve tous les jours. II tiens pour vrai A for par là 
propre expérience, tout ce que dit Schredtn ajoutant plus paiciculie. 
rement, que les feuilla A les fleuts d’ycble font diaphorétiques A 
poulfc puiffammanr par les fucurs. Outre cela, il dit que les grains 
d’yeble mis en digeftion dans fon propre efprit, donnent une'rcin- 
turc ou eflehee qui eft un remede excellent contre la fuftbarion de 
matrice, comme aulfi la teinture des bayes de fureau. La confoti 

mité des fentimens A des expériences de deux Auteuts fi confidérablcss 
nous doit donner toute certitude fur les facultés qu'on atcribuë 
vulgairement à l’yeblc A au foréau. Ce qu’il y a ki à reoiaiqucr, 
c’eft que l’yeble balTe eft d’une canftirucioh plus ballamiquc, Aqn'eû 
le eft plus douce par conféquent dans fes opérations ; au lieu que 
ryeble arbriflèau eft d’une conftitution plus féthe , plus âcre , Sc 
plus aftivr. • 

Avant de finit cet Article, joignons un riouvuu fuifiage à celui 
des deux précédens Auteurs : j’entends parler du favant fiotanifte de 
Pharmacien Nictlês Lemtn. Il nous afliirc dans fon DiâHonruùrm du 
Dreguis Jîm/rUs, que l ychle eft une plante qui ne diffae du fureau o#- 
dinaire, qu’en ce qu’elle eft beaucoup plus balle, ne ccoiflànc gueres 
plus haut que deux pieds. Sa tige eft hetbeufe, moucllcufe en dedans* 
Les feuilles d'yeble ont une odeur plus force que celles du fureau. 
Aux fleurs fucccdcnt des bayes ronda, qui devicenent noires en mu- 
itllant, A font pleines de foc: cllq lenfcrmenc quelquesfcmeaca Ion» 
guettes. Cette plante croît aux lieux incultes. Elle contient baucoudH’’ 
de fcl, A d’huiir. Scs feuiila, ajoute Mr. Ltrdtry , font employée* 
en fomentation pour difcuter, pour réfoudte, A même pour forti¬ 
fier les nerfs, pour la goutte Iciatique , pdur la paralyfie , A poux 
les thumatifmes. La fécondé écotee de fa tige, fa racine, A fafemen- 
ce, fontpuigatives, fpécialcmem hydragogues ; étant prifes par U 
bouche, elles évacuent les férofités des hydropiques. Comme c eft un 
remede fi excellenc A fi efficace dans des maux fi difficila, quelque» 
fois même incurable*, il eft expédient d’avoir des garanties de ce* 
excellentes facultés pat le moyen d’un concours unanime des Au- 
teuts les plus fages, les plus fidèles, A les plus expérimentés dans 
la Matictc Médicale; 
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ŸEt;SE. en Latin lltx . eft un atbre portant gtaml, feflèmblane 
beaucoup au chêne, grand comme un poirier ou pommier. Sonéeor- 
ce eft brune. Son bois eft dur A compaâe. Ses rameaux font rem¬ 
plis de laine blanche. Ses feuilles font oblongues, dentelées en leur* 
bords, toujours vertes en deffus, blanchâtres A lanugincufa en defo 
fous, d’un goût aftringent. Ses chatons font oblongs, garnis de pc-i 
rites fleors moulTeufcs de couleur jaune. Ses fruits naifleat for le 
me pied, mais en da endroits (épatés, ce font des glands ovalesoi# 
cylindtiqua. de médiocre grolfeur, enveloppés pat un bout dans ua 
petit calice formé en calotte , blanchâtre , A couvert par tout d’untf 
peau cuiracée, fous laquelle eft enclofe une maniéré d’amande divifte 
en deux lobes. Cet arbre croît dans les bois ; principalement aux Paï* 
chauds. Mt. Ttitrarfortle diftineue d’avec le chêne, quoiqu’on l’an J 
pelle en François Teufe ou ChiM vert: mût on peut foufttir cettis 
diftinélioni parce qu’il a Ici feuille* dentelées, ee que le chêne o|. 
dinaire n’a pas. 

Ltmnrt parlant des feuilles A du gland de l'yeufe, ou chênd 

vat, 
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veit, dit qu'ils’ contiennent l'im & l'autre beaucoup d'huile ; peu de 
tel cmbaiallc dans beaucoup de teirc. Selon lui, les t'cuilles le 
gla-'d lonc allringcns, ils arrêtent le cours de ventre étant pris en dc- 
coêlion : un s'«n Icrc audî en fomentation pour les thumacilmes/ & 
pour fortifier les jointures. 

lUx,^ ce qu'on prétend , eft tiré du mot Hébreu £/oi», qui fi- 
gnilic un chêne, parce que ctt arbre eft une efpece de chcnc. tn 
effet, il en a & la figure & les qualités, quoiqu’il foit beaucoup plus 
bas, & qu’il y ait quelque aune diftéiencc peu cllcniiellci cKlxmery 
cous fait le detail des qualités du chêne, qui font quali les mêmes 
que celles de l’ycufc que nous avons rapportées en cet Article. Tou¬ 
tes les patries du chêne , aufli bien que celles de rycufe, contien¬ 
nent beaucoup d'huile & de fcl cflcntki. Les feuilles & l'écofte du 
chêne font alitingentrs , rêloltitivcs , propres pour la gouic Iciati- 
que, pour le rhumatifine, étant employées en fomentation chaude¬ 
ment i elles arrêtent le cours de ventre & les hémorrhagies, étant 
pril'cs en dêroélion par la bouche. Le gland du chêne appellé en 
Latin %lnm qimcim, eft auffî employé dans la MédeJfte : on doit le 
clioilir gros, bien nourri : on en frpare l'ctorce, & un le fait fechcr 
doucement, prenant garde que les vers ne s’y mettent , car il y eft 
fujet. On le réduit en poudre fubtilc, pour 'en fetviri il eft aftrin; 
gent, propre pour appaifrr la coliejoe yenteufe & les tranchées des 
femmes noiivcllcnient accouchées. Il eft bon pour tous les cours 
de ventre: la dofe cfl depuis un fcrupulc jfufques à une dragme. La 
citfijuU ou la calotte du gland eft autli altiingente : on .s’en fert dans 
les remèdes extérieurs pour fortifier : on pounoit auffi eh prendre 
tncccicurcmcnc, comme du gland. 

Lun & l'autre, \'YeHfe,via Chrnt verd-, & le CTncne ordinmre , 

( §iicrctis ) viennc'nt d'un mftt Grec, de ktnhoo , (exajfero ) patccquc 
l'écorce de cct «bre eft rude au rou, her. 

L'yculc ou chêne vett. mais Iht-tout le chêne de haute futaye, & 
le gros chêne, font des arbres célébrés pour les cures pat tranlplan- 
tati. n, à quoi il eft ptopre à raufe de fa durée & de fa foire coufti- 
tution , ce qui a fait a[»pellet cette clpéce d'aibrc retur. Voici un 
Aiiteut qui eft partifan de la ciirc p« tr.infplamation cmendons-!c 
parler lui-mêrhc, car peut être un Wédecin vulg.TÎrc & d’une moin¬ 
dre autorité Si expérience, auroic peine à l'olêr dire, & a en être 
«U. C’cftle célébré EtmuUer, qui eft d’avis que pour avoir de bon¬ 
nes dencs Se. bien fermes , on tr.infpottc les dems de lait dans un 
chêne. Pour empêcher les cheveux de tomber , on y en met quel¬ 
ques uns. Contre TOdontalgic ou mal de dents , on teint un mor¬ 
ceau de bois du fang de la cknc malade, puis on le plante dans un 
chêne. Pour guérit de la goûte. on y met «es ongles des parties af¬ 
fectées, Pour l'Atrophie Se la fievre beélique, il fc fait une aune 
forte de iranfplantian, de laquelle le favant Marcm t^Urci a traité, 
aulii-bicn que da tonte tranfiilaiitation en général. Se cela à l’égard 
de piclqoe toutes les maladies. Ttneelius en parle auffi fou au long, 
dans fa Médeime éa^latique. louant a la raifon |dc cette manière de 
cure pat tranfplïtion , elle eft all'ca fecrcte Se difficile à affigner. 

Cependant l’expérience nous tend cctiains du fait; & pour conje- 
êluret du môins U manière dont cette cure mcrveillcufc s’opete, il 
faut recourir à ces autres cures extraordinaires qu'on appelle magné- 
tiqua Se par /ympathie. Telle eft la Pûudre de Jÿmpathie, qui agit 
dans une grande diftance fut des cmanirions & vapeurs inüinlible», 
qui reçoivent la vertu du remède & la portchr à l’origin* de ces 
évaporations invifiblés. L ümre de fympiuhie eft une expérience con- 
llanie. & l'on eft certain que cet effet furptenanc ne peut arriver 
qu’en fuppoGnt ces fortes d’évaporations qui laiflcht des vertiges Se 
des traces infcnfibles, qui ne font pas moins fufceptibles qu’une ctai- 
ncc de poudre eft vilibloment fulccptiblc d'un feu fenfiblc, qu’elle 
tranl'poiic d’un lieu à un autre. Cela fc peut imaginer raifonnable- 
ïoent à pari , c'eft à-dirc , pat la raifon des fcmhlables, & par la con- 
jech te du Icnliblc à rinfcnfiblc. , Que (àit-on s’il n’y a point dans 
la K'atute quelque force harmonique, en vertu de laquelle on pou- 
roit dire que la Nature opetc beaucoup d'effets en pluficuts occa- 
fions, pat la force & la régie de l’unifoimitéï Mais revenons à no¬ 
ue gaiant, EimuUer, pat lequel nous avons commencé de parler de 
cette forte de cure cxttaordinaiic , Se rapportons Ibn lèncimenc fur 
les vertus ordinarres du chêne vert ou yeufê, & du grand chêne. 

Qiiant à i'ufage ordinaire du chêne, touêrS fes parties, dit-il , 
font fort afttingentes, Se recommandées comte toutes fortes de flux. 
Le goût du chêne Se de fes patries eft comiac un guide, qui mène 
l’inftinél humain le plus grofficr à conjeaurer l’effet univetfel que 
doit faire dans toutes les parties intérieures Se cxtéiicuresdu corps, 
«m corps qui fait dans cous les organes de la bouche un pareil tef- 
ferrement des fibrilles. Pat exemple -, continue EtmuUtr, les glands 
Se les capfulês de ryeiife ou chêne vert, fitc. font éprouvées dans la 
dyflcncetie , fur-tout étant torréfies. La dccoftion des feuilles de 
cnéne arrête le vomiffemenc de fang Se les hémorrhagies de la ma¬ 
trice. Il fc trouve a la racine du chêne certaine exctoillance qu’on 
appelle grappe dt chétu, à caufe de fit figure. Se qui eft tecomman- 
dée par Stnnert, comme fpécifique dans la dylîcntcric» Au défaut 
de cette cxcroiliance, on peut ptendre le Guy de chine. Les feuil¬ 
les de chêne en décorftion avec le ptiapc du tcif ou du tauteau , 
font incomparables contre la dyflcnterie, contre le tenefme ( envie 
continuelle At inutile d'aller a la felle ) avec ou fans dyflentciic : 
quand clic feroie accompagnée d’ulccrcs à l'anus, il n’cft point de 
meilleur remède que d'y appliquer des lâchers remplis de feuilles 
de chêne, & cuites dani^dc l’eau chalibéci quelques-uns icmplillcnt 
CCS fachets de bouillon blanc , de leuillcs de chêne Se ,d’argentine , 
Se ifs les font cuire dans du lait. On applique de (emblables fachets 
de feuilles de chêne cuites dans de l'eau Se du vinaigre, à la région 
du pubis , dans les flux de matrice, foit des mois, Ibit des vuidan- 
gcs. On recommande outre cela la dêcocbion des feuilles de chc- 
cc intérieurement, pour dilloudicle fanggrumclé. Se quelques-uns 


Y E Ü. ifSy 

en ce cas préfèrent les fleurs aux feuilles. Le gui de chêne eft elH- 
mé aptes le gui de coudrier, contre l'épilephc; & c’eft le temede 
(pécitiqve de Paracelje contre l’excès des purgations menûrueller. 
Cet Auteur failuit av.alei le gui de cbcnc en poudre dans un oeuf k 
la coque, & le fang s'ariêtoit d'abord j ou bien il fa:lbit bouillir troi- 
oBccs de gui de chêne dans une livre de bon vin, a quoi il ajouioit 
un jaune d’ccuf poché , lue d’acacia ou prunelles, une dragme êc des 
inici ufnêe, une dragme; exttait de racine de conloudc, une once 
Se demie : on mêle le tout pour boite durant deux ou trois jours 
chaudement. Il n’y a point, ( ajoute EtmuUer ) de flux blanc oik 
rouge, qui ne s’arrête. Ce gui convient aiilfi eux ruptures ou her¬ 
nies des femmes. Le Tungut ou Champignon de cliénc, eft três-ex- 
Icnt dans la dyflentcric , étant feulement infufé dans la boiflinn: il 
fert extérieurement aux hémorrhagies du nez Se des playes. L’taii 
dillilice de feuilles de chêne cil un remède fouverain en boiffon i 
contre la dyflcnterie excellive & délcl| crée. Le bois de chêne difi 
tille dans une tetone, comme les auties-bois, donne un efprit ati- 
dc, qu’on nomme 'vinaigre de chine, qui eft ellimé, à ce qu’on dit» 
pour la nue de la vérole & i!c la dyllênrciie: & à l’égard de ce vi¬ 
naigre, E/muUer déclare qu’il n’en veut point être garant, parce qu’J 
n’a pas eu occafion de S’en fetvir, & qu'il y a d’ahites rcuiédcs lufti^ 
fans lans celui-ti: en quoi il agit prudemment. 

(YEUX. Voyez cct Article dans le Diétionnairc Æconomiqu 
& y ajoutez ce qui fuit. 

Eecepte pourries Teitx ileJJet, 

1. I^our les ycDX enflés & meurtris. Piencz fel, miel & vîn rom- 
gc; faites bouillir pendant un demi-quart d’hcuic , & bafl-.iicz le* 
yeux avec cette liqueur. 

IL Pour les yeux meurtris & bleffés. Faites un cataplaûue , oii 
cinplàtié . avec de la mie de pain blanc , du jus d’ache , & du vin 
b.anc, & appliquez ce cataplafnie fui les yeux-, 

Portr Penfure de; Xeux. 

Ayant fait cuire un Œuf frais fous la biaife , vous en prendrez la 
blanc, Se vous l’appliquerez tout chaud lut les yeux, dans le rems 
que le malade fc mettra au lit. Si l’enflure ne fc ditlipe pas a la |>rec 
inictc fois, il faudra réitérer. 

Pdtr le fang épanche fier Us Yeux par quelque fluxion. 

Appliquez fur les yeux un cataplafme fait avec les fommitês An 
pointes de l’herbe nommée aluine, pilées Sc mêlées avec le blanc d'un 
œuf frais. Il faut aimliquct ce remède le loir, avant que de le met¬ 
tre au ht, Si l’ûtcr le lendemain m.itin. 

Auire pour toutes Us maladies des Yeux. 

Mettez dans une bouteille de verre deuxotoces detuthiepréparée -, 
un gros de coupetofe blanche, Se une once de macis, le tout réduit 
en poudre fubtilc. Verfez par-Jell'us ics poudres, «aux dillillécsde 
plantain , de rofes, Se de fenouil . de chacun demi-livre. Bouchez 
bien la bouteille, & expolcz-la fix ou fept jouis a l’ardeur du Soleil 
pendant l'Eté. 

Ce remeje nettoyé> fortifie, éclaircit les yeux, Si en dcflechc les 
olcepes. 

Colly re cékfle , ou Eau ileuë, pour toutts les maladies des Yeux. 

Prenez une livre d’eau dans laquelle on a éteint de la chaux vive % 
filiicz-la avec foin , Se l'ayant mile fuilc champ dans une balllhe do 
cuivre, avec un gios de ici ammoniac réduit en poudicfubtilc,laifh 
fez infulcr pendant la nuit, & quand l’eau aura ptis une belle cou¬ 
leur bleue , vous la filtrerez, Se la garderez dans une grande phio. 
le , ou dans une bouteille, pour en mente quelques goûtes dans Ici 
yeux. 

On peut préparer cette e»u d’iffic antre manrere. On faitinfulct 
d’abord l’eau de chaux,vingt-quatre heures, dans trois pintesd’eau 
'de fontaine; cnluitc l ayanc coulée par inclination, lâns remuer le 
fond, on la mec dans une baffine de cuivre, avec deux onces de 
Ici ammoniac, Sc environ pour vingt cinq fous de liards , qn’il faut 
bien laver auparavant ; puis aVcc une fpattik , ou une cuiller de cui¬ 
vre, on remue les liards pendant quatre ou cinq heures, ou jutqii'a 
ce que 1 eau ait pris une belle teintures 

Eau esSellente, pour résahtir la vue qu'en à perdue par 
quelque mauvasje odeur , ou autrement, 

trenez thim, fcrpolct, lavande, marjolaine Se romarin, fcoi'Its 
Si fleurs, de chacune parties égales: laites-lcs macérer dans l'hydio- 
mcl, Si diftillcz-lcs cnfuitc au bain de fable, ayant foin de bien con- 
fervet l’huile eflcntielie , Se de rcdrfict la liqueur, larts en fépatci 
l’huile. 

On confctve cette liqueur, qui eft fort fpititueufc, dans une bou¬ 
teille de verte bien bouchée. La dote de cette eau eft de deux ou 
trois cuillerées, qu’il faut prendre de quatre heures en quatre heu- • 
tes. Cette même eau appliquée aux orerllei, avec du coton, gué- 
tic piompcement la fuidicc, princtjialcraenc celle qui eft caufee pat 
la migraine, & auircs maux de tête, on pat de glandes fluxionr. 
En même tems qu'on l’applique au dehors, il faut en ufer tncêricu- 
tement, comme ci-diflus. Cette eau ell cn,.oie eiilnêiaire, cépha¬ 
lique, cordiale. Si ptopte à rétablit deseftomrehs gâtés paidcinau- 
yais aliraens. 

Eau admirabU. pour dtjftpër Pinflammation des Yeule. 

'' Prenez cau-tofe Si vin rouge , de chacun une chopinc ; eaux 
d’cufiaifc, de chclidoine. Si de tccouil, dt chacune deux onces ^ 

fleuts 
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fleurs de romatin & doux de gétofie , de chacun rrente grains; fu- 
cre candi, de confervc de lol'cs, demi-oncci vitriol Romain, & 
alocs fucciotin, de chacun trois dragtnes ; tuiiiie ptcpatce Sc réduite 
en poudre, deux dragmes, & autant de cainphie. Mettez loutcbces 
drogues dans un mattas à long cou, «c l’ayant bien bouché, faitcs- 
les digérer au bain-marie, pendant cinq à Itx jours. Eniuitc expo- 
fez au plus grand Soleil d'Bté, pendant un mois ; puii cuuicz la li¬ 
queur par un linge bien net U bien ferré , fans expteffion, con- 
fcrvcz-la dans une bouteille de verre bien bouchée, pour en ulct dans 
le belüin. Cette eau eü univctfdîc pour toutes les maladies des yeux. 

jiutrt Eau txctlknte four toutes ItsirtfiAmmAliens des Teux, 


Faites bouillir trois chopines d’eau de tiviete, dans un pet t chau¬ 
dron, ou dans une badine de cuivrer & dans le temsque l’eau bourl- 
lita, faites-y couler une once de coiipcrolè blanche réduite en pou¬ 
dre , que vous aurez mile dans un cornet, fie que vous juteriz peu 
à peu fur utre pèle route rouge, que vous tiendrezau-delliis du chau¬ 
dron. L'eau étant diminuée d'un nets, vousl’ôtercz de dcflusle leu, 
& la laiflerez refroidiri puis l’ayant paflee par un linge blanc, voi s 
la garderez dans une bouteille bien bouchée. 

Autre Eau udmirAi/le four les ntfiammatiom ,'tAjfei ^ 
CAtATASeï des ïeux. 


Prenez fothmités de romarin, grande éclaire , grande ecnioudc , 
fenouil, anis verd, feuilles & tacinLs, de chacune deux poignées ; 
racines d’iris, une poignée ; d’eufraife, deux poignées. PiKz bien 
toutes cet herbes, mcttcz-lcs à l’alembic, fit les àiilljlltz avec lüih- 
fancc quantité de vin blanc, au bain de fable» 

Pour les Tayes «euvellet. 

faites durcit un neuf frais fous la ceiidre chaude ; enfuitc coupez» 
le par la moitié , fans en lever la coque ; ôtez le jaune des deux 
moitiés Sc rcmplilicz le vu de de fuctc candi, fit d’autant de coupe- 
rofe blanche réduits en poudre ; rejoignés les deux moitiés, fit les 
ayant lices & aflujctties avec du fil, de peut qu'elles nefeiéparent, 
& que la poudre n’en forte, mettez les tremper dans moitié d’eau 
de Fohtâific , fit d’eaü-rofe , enfotte que la liqueur fumage de deux 
doigts. Vingt quatre heures apres, vcrfcz-la dans une phiolc de ver¬ 
te , que vous boucherez bicir. On difUlle dans l’ail quelques gout- 
tcÿ de cette liqueur, foir & matin. 

Poudrt pour ntetiger & itjfiff* les Tayes, 

Prenet des limaçons gtis qui fe trouvent dans les vignes, fie fïs 
ayant mis dans un pot, faitcs-les fécher au four, quand il n’eft pas 
trop chaud i enluite léduilcz-les en poudre avec leurs coquilles, fie 
toufflez de cette poudic lui les tayes, le plusfouvent qu’ri Icra pof- 
hble. 

Pour les iémttnpAifons des faufiérei. 


Mêlez enfcmble eau rofe & vin blanc, de chaeuh utte Onrt Sc dé¬ 
nué, Sc délavez bien dans ce mélange, une diagme d’alocs hépati 
DUC réduit eti poudre. Trempez de petits linges dans cette liquear, 
& appliquez les fur les paupières. 

Autre. Prenez le blanc d’un œuf frais, cuit fous la cendre . & 
l’ayant bien pilé dans un manier de marbre, ajoucez-y quatre onces 
d’eau de plantain, ou de rofesi coulez la liqueur par un linge, Sc 
confcivez la dans une bouteille, pour l’ufage. On fait entrer quel¬ 
ques gouttes de cette eau dans les yeux, ou bien on s’en baflinc dou¬ 
cement ks paupières. 

Pour U galle qui vient aux faufiértt. 

Mêlez dans l’onguent rofat un peu de tuthie piépatée ; eWfuîtc 
étendez un peu de ce mélange fut de petits linges fans, «e appliqucz- 
ks doucement lut les paupières. 


Onguent four les fuxiens , mpstnmaiions, démangeiitfons > 
chafiet & fujlules des Peux. 

Faites cuire à petit feu une livre de beurre bien frais, dans Une 
halfme , ou autre vailleau de cuivic. Lotfqoe vous verrez que vo¬ 
tre beurre fondu ne pétillera plus, vetfez-y. peu-à-peu. quatre on¬ 
ces de vinaigre rofat du plus fort ; commuez a faite curre jufqu’à 
te que le mélange ne faÜe plus de bruit. Alors retire?-le, paflez-lc 
pat un linge, St vctfez-lc dans un mortict de bronze, ou dans quel- 
que vaifleau de cuivre, oii vous aurez mis auparavant quatre onces 
de tuthie préparée réduite en poudre i btoutlicz bien le loutenfcm- 
blfi, avec un pilon, ou une fpatulc, & ne celTez d’agiter la matière, 
jufqu’à ce quelle loit entièrement refroidie. 

Cet onguent eft un remède adinitable. Il en faut mettre la grof- 
feur d'un pois dans le coin de l’œil > k ‘o«f « k couchant, & lelaif- 
fet fondre tout doucement : on peut aulli s en frotter les paupicre» 
& les autres endroits malades. 

* Collyre rafraichtffknt peur Us Teux. 

Brouillez Sc mêlez bien demi-once de blancs d’œufs, avec les eaux 
diftillées de lofes Sc d’eufraife. 

Eau four rétablir U vite nghihüefar maladie , ou far 
quelque auiteucctdenia 


Prenez tuthie Sc bois d’aloés, l’un & tWuits en poudre fi¬ 

ne, de chacun trois dragmes i fucre fai», deux dragmes. Mettez 
CCS drogues dans une bouicillc de veire bien nette» vci(cz pai-dci- 
fus, eau roté , Sc vin blanc qui n’Ât pas trop de piquant, de cha¬ 
cun Cx onces. Bouchez la bouceiH* » Sc expofcz-la au grand holeil 
ti’Été, pendant un moii. ayant foin d’agiter tous les jouis U bou- 
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teille. deux ou trois fois. Vous garderez cette bouteille toujours bien 
bouchée , Sc quand vous voudrez vous fetvir de la liqueur, vous en 
ferez cmtet quelques gouttesdans les yeux, continuant'le mômeie- 
mede tous les jours, julqu’à ce que votie vue foie encictcnuiu tcca- 
blic. ] 

Y E ux. Dans le coûts de ce Livre nous avons parlé prcfquc de 
mutes les maladies des yeux, & de leurstemedes. Cependanc.com¬ 
me c’eft un article de grande impoitahcc , nous avons trouvé nc- 
ccHàii e d’ajouter ici ce Supplément particulier fut tout ce qui a dé¬ 
jà été dit dans tout cet Ouvrage, oui peut fervtt à faite une prati» 
que complcttc dans la cure des maladies d’une pirtic fi délicate , fi 
prériÿlc, Sc fi nécellairc. Ait tefte, tout ce que nous allons dire , 
ne fe*touve ni dans les Éditions de Paris, ni dans la précédente E- 
dltion d’Amfictdam, 

Rceuetl de nouveaux Avis ^ Rttnedes four Us divetfes Ma¬ 
ladies des leux. 

l. Remède four tinfiammatien ties Yeux. 

L’eau de chicorée Sc de cyanus, mêlées cnlcmble, font un fott 
bon icincde pont appliquer fur les yeux. Ou bien, prenez un blanc 
d’œuf, que vous battrez avec de l’eau de fcmcncede grenouilles, Sc 
l’appliqui Z fur les yeux. 

Sclr/sxnder guétiüoit toutes les infiammalions des yeux avec la dé- 
co.lion des teuilles de coignallïcr, dont il ballinoicles yeux déteins 
en teins. Remarquez que fi l'œil t(t rouge & bouffi a caufe de la 
poudre ou des ordures oui y font entrées, une tranche de veau ou 
de bœuf toute crue, appliquée fur l’œil en fc mettant au lit,diflipe 
la rougeur Sc l’ardeur dès yeux. ‘ 

La )oubarbc pilée avec des feuilles de fenouil. Sc appliquée fur les 
yeux, cft un excellent temede. 

Si l’inflammation cfl grande , on aura tecouts aux temedes inter» 
nés. qui feront Icsfaignécs, Sc ptincipalcmcnt celle du pied, pour 
ptocurct (comme on le dit ordinairement j une plus four tévuliion. 
L’on employé les vcfitaioiies a la nuque , Sc derrière les oreilles. 
Les purgations de jalap. dcpuis*lcmi gros jufqucs à un gros, itifu» 
fé a froid dans le vin blanc, Scc. ° 

U. Remedes four POngle de POed. 

Cette maladie appellée OngU de rail, efl une tunique polie , Un* 
tôt mince Sc blanchâtre, quelquefois épaidé & charnue, parlémée 
de petites veines rouges, laquelle prend fon origine au grand angle 
de l’œiI. Sc s’avance vers le milieu de la ptfancllc qu’elle couvre quel¬ 
quefois entièrement, de lotte que la lumière ne pouvant plus emret 
dans l’œil, le malade perd la vue. Si la membrane n’elt attachée 
qu’au grand angle de l’œil, il faudra paffir une aiguille fans poinrt 
Sc enfilée fous fa membrane, qu’on liera le plus près de fon origine 
qu’il fera poŒbIe : ofa étreindra tous les jours le nœud, afin que l’on» 
gle ne prenne plus de nourriture, qu’rl lé dcflcche Sc tombe enfiiite. 
Apres que l’opération aura été faite, on foiifflera dans i’œil du fucre 
candi, des os deicchc, de la corne de cerf brûlée, des coques d’œuk 
calcinées. Il faut metire celle qu'il vous plaira de ces poudres dans 
un petit tuyau , dont vous approcherez un bout a l’œil, principale¬ 
ment vers le grand angle , Sc vous Ibufllctez ta poudre par l'autre 
boitt. IWaut aufli jnendre garde que fouvent la cornée même de 
l’œil eft trop épaiile, fie cft caufe qu’on ne voit que confufémenc 
les objets: or pour diminuer l'épaiilcur de cette membrane, il faut 
fooffler de la poudre d’ormin fauvage dans l'œil : ou bien prenez du 
fucre dont vous remplirez une tige ou canon de fenouil > ^laillez-y 
fondre le fucre, Sc mettez de rems en teins quelques gouttes d* 
cette liqueur dons l'œil: c’eft ce qu’on appelle \'eau de fenouil. 

Remedes peur la mestrtrtjfure de fat//. 

Cette maladie eft un üng épanché 3c gru.melé dans le blanc it 
l’œil, Sc (Quelquefois dans la cornée, lequel paroit d’une couleur 
rouge-bleue, ou livide. Pciur guérit cet accident, il faut badiner 
l'œil avec de l’eau de cerfeuil, 3c de fleurs de cyanus : laifléz-en aufli 
tomber quelques goiitces dans l'œil, & en appbquczdiil'usavcc des 
comprefles, le fang meurtri fe diüipeta en peu de tenus. 

IV. Remede contre la Cataraéie. 

la Catararfte eft un cotps étranger, qui flotte dans l’htimtur *- 
queufe, lequel venant à fe mettre devant la prunelle de l’œil, s'op» 
pofe au palfage de la lumiete. Dans le commencement, les mal*, 
des voyent divers objets i leur vue s’obfcurcit peu à peu, la prunel¬ 
le ptend divetfes couleurs, flte. Pour remédier à cct inconvénient, 
faites infufet du verre d’antimoine en pondre, ou du fafftan des 
métaux , dans de l'eau de fenouil fie d’euphtaifc, parties égales, 
dans un lieu chaud; filtrez la liqueur, te y ajoutez quelques grains 
de camphre fie de fafftan ; mettez quelques gouttes de cette liqueur 
dans l'œil. & appliquez dcfliis des comprefles trempées dans cette 
. même eau. Ce temede eft excellent cetntte les catar»aes, fm-tout 
non invétérées. 

V. Remedes centre la Goutte ferene. 

Ceft un aveuglement qui arrive par une caufe plus profonde , fa* 
voit, pat une obftrtiiftion ou un embarras du nerf optique; au-Iieis 
que les incommodités précédentes arrivent pat des cauîés ou exté- 
ricuies ou intéiieuics peu ptofondes. Pour la guérifon de la gomc 
ferene, il faut tâcher de provoquer à foitit les humidités trop av 
bondantes qui fon» dans le tond de l’œil, fie qui bouchent le nerf 
oblique. Pour cela , prenez du miel de romarin éciiiné fie liquide, 
du gingembre pulvétifé, des clous de giroffle en poudre, du fel , 
demi-oncc de chacun; incorporez le tout avec le miel, «c mettez 
la grollcut d’un grain de moutaide de cct onguent dans l’oeil. Qu 
bien prenez des cloportes, faites les infufer djns le vin, aptes que 

vous 
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tous les auïcz fait (èclict prenez tous les matin: un teire de cetïe 
li<]ueur i c'eft le icmcdc fpécifique de Boilt. 

VI. Bemide à U ■où* Utuht. 

C’eft une maladie de l’œil, qui fait qu’on regarde les objets de tra¬ 
vers; en regardant, la piunellc n’ell jamais vis-à-vis de l'objet , étant 
toujours tournée à droite ou à gauche. Pour ce qui (A des remèdes, 
il faut être averti que dans les adultes cette maladie cA prelquc tou¬ 
jours incurable, parce que les niulclcs de l’œil, ou coutts, ou lâchez, 
font endurcis dans cette iitiiacion oblique ; ainii ne parlons que des en- 
fans. Or les enfans deviennent louches pat les catties fuivantes. Quel¬ 
quefois ils deviennent tels après dis accès d’épilVplie , ou les»yeux fe 
trouvent ainii contournez datant un rems conlidérable dans ce paroxyf- 
me, accompagné de pareilles convuKiops & diAorlions: St comme les 
fibres des nerfs à cet âge n'ont point le tonus & l’élaAicitc qu’il fan- 
droit i^ur fc remettre, celte foiblciTe de nerfs fait que cette réflexion 
cnMcur via>c direâion naturelle ne peut arriver. En ce cas, pour aider 
leur forolc nature, il faut leur frotter le cou & l’épine avec l’eau de la 
Reine d’Hongrie , ce dellcchemcm étant (ans danger , & dircéfement 
Utile pour forciher les nerfs en leur ôtant leur laxité, propre à cctâge. 

U y en a qui fonc des ondions St friélions avec de la gtailiè de vipè¬ 
re, & il rie feroit point mal d'altrtncr tour à tour ces deux pratiques» 
étant toutes deux bonnes, l’unopout delfeehct Sc épuifet les humidi- 
tez luperfluës, & l’autre pour donner aux nerfs Mlux mufclesdu glo¬ 
be des yeux une foupicilê ballàmique. Voici une autre ptatique fort 
bonne pour les mêmes enfans,quand ils autoient même teAé louches 
longtems.'c'eA de leur.donnet des beiicles, ou petites machines faites 
de telle forte, qu'ils ne pnillénr voir que par un petit trou bien natu¬ 
rellement' litué ; car alors ils s’efforcent de tourner la prunelle fituée 
obliquement, vers le trou dircéicment pofé, s’ils veulent vop les ob¬ 
jets & ne pas rcAer dans l’obfcurité ; & peu à peu le globe de l’œil, 
ou fimplemenc la prunelle , reprend fa ûcuation naturelle Sc convona- 
•ble. 

VU, Rerndes ttntre la fttiie tumtur "afpelUt orgeltt. 

• 

’CcA une petite tunîieur qui vient fut le bord extérieur de la pàupie- 
Ve auprès des poils, laquelle cA pour l’ordinaire renfermée dans un 
ItiAe ou petit lac. Elle reffcmble allez bien à un grain d’orge, a caufe 
de quôi cette indifpoficion a été nommée orgelet, ou petit grain d'or¬ 
ge. (Qiant au temede, fi la tumeur par la longue durée elt devenue 
dure <c de figure d’un grain de grêle , elle fera alors ttès-diffeile à 
ipiétir ; & fi on la veut extirper ou emporter, ordinairement c'cA pei- 
fic perdue & opération dangereufe : car elle revient, y rcAant toujours 
quelque efprit pétrifiant. S’il y a quelque cfpérance dans les divers de- 
grez de cette vieille ou invétérée tumeur, il faut ta fonder fur un bon 
régime de vivre ; il faut fe nourrir d’alimcns aiAz à digérer s on ne 
dent point ufet de chairs fumées, & manger peu de laiuge, fromage, 
fruits. On doit auffi balliner ces petites tumeurs avec des liqueurs 
fpiricueufes, comme eA l’eau de vie dans laquelle on aura mis an peu 
de camphre, la graiffe de viftere ou de poule, la falive a jeun. Si ces 
cemedes ne fonc pas difpacmcte la tumeur , il la faut ouviit avec la 
lancette, pour en faite fortit le pus. Que fi la petite tumeur a fa bafe 
fort mince & déliée, il faut lier avec un fil, qu’on fetrera cous les jours 
de plus en plus, êc elle tombera faute de nouciitnce. 

VIII. Remedes lotfque üt fotls des faupiertt itorent d/tns Us yeux. 

On les doit attacher avec de petites pincettes, en alFcrmiffant avec 
un doigt ou deux U paupière. On fait tomber âuflî ce poil en Aoctant 
le bord des paupières avec le fang de grennuillcs vettes-, ou de chau- 
ve-foutis •• on tient ce temede pour fpécifique. Il faut remarquer que 

ur liter le poil avec plus de facilité, il faut auparavant toucher les 

rds lirs paupières d'où nailicnt les poils, avec de l’eau de chaux, non 
la première, mais la fécondé. Pour faite cette eau de chaux, on met 
de la ' baux vive flans de l’eau , on jette ( après la diffolutiun de la 
chaux) cette première eau, on met de l’eau nouvelle avec laquelle on 
lave U chaux » & cette fccondc eau cA fuflàfaûte , car la première fc- 
foit trop forte. 

IX. Rtmedts contre Us callofitet dit fmfUret. 

tes callofitcz font de petites durerez qui viennent àux bords des 
jpaupict^. Poui les guérir, il les faut adoucir ti amollir avec du lait 
de femme. L’eau de la Reine d'Hongrie ouvrant extrêmement les po- 
kes, peut en difeuter la maticrc en la diüolvant : elle cA auflfî plus eflS- 
cace , mais il faut procurer que l’œil fort garanti en dedans. Si les du- 
ketez ne s’amolliffcnt pas, il les faut percer , en faite fottir la ma¬ 
tière , & appliquer fur l'œil des comprciïes tremjlées dans l’cfprit de 
«in ou l'eau de vie camphrée , 8e enfuite quelques petites emplâtres 
pour attirer la maricre: le diaclybm, qu’on trouve tout prêt chez les 
Apoticaircs, Ara bon pont cela. 

Remarquez que ces remedes extérieurs ne font pas fort efficaces, à 
inoiris que d’avoir purgé le malade , & qU’il n’obferve un régime de 
▼ie raAai.hifiant; qu’il prenne donc fouvent des bouillons faits avec le 
vean, la volaille «t la chicorée. Il fe purgera avec le jalap. depuis de- 
ini-gros jufqu’à un gros, qu’il fera infultr dans un verte de vin blanc 
i froid. 

X. L’stnion des fastpierts. 

n y s une union des paupières cafuelle êt pat accident, qui vient 
O un pus épais de quelque uicctc caché fous la pauplece. Cette union 
f^cheufe, qui ôte la vûë, fe diffipe en mettant du baume de Ibuffre 
fut l’œil, 8t enfuite un emplâtre de matm des. 

Hm U. 
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XI. Jjt fi{lttU laerymaU. 

C’eA nn ukere étroit, dur 8t calleux, au grand angle de i'œil prê¬ 
che le nez. Les larmes ne pouvant entrer dans la nartine. coulent 1» 
long de la joue i & fi l’on preffe le coin de l’œil,il en fort un pus âcro 
& icreux. Les remedes à ce mal lont les fuivans. II faut s’abAenir <ha- 
liracns froids & acides, parce qu’ils épaiflîAbnt la lymphe qui elt la 
caufe de cette maladie. Un meccra fur l’œil une comprcfic trempée 
dans l’eau de la Reine d’Hongrie , ou dans l’efprit de vin , dans Ic- 
quq} on aura fait difibudre du camphre i 6i on maintiendra la com- 
preffe fur l’œil avec un mouchoir en biais. 

Si ces petits remedes ne gueriffens pas la fiAuIe lacrymale, il en faut 
faire rouvctttirc avec une lancettp, en prenant garde de couper l'unioa 
des paupières. Si l’on apperçoit que l’os foie carié, on le touchera lé¬ 
gèrement avec, un fer touge, qu on appelle cautere aSttel : on remplit 
la playede,chatpi fcc» & l’on met pat-deflus un petit emplâtre. Aptes 
qu’on aura levé l’appareil, on fera fiippurcr la tumeac avec un onguent 
fupputacif, jufqu’a ce que la playe foit belle. Apres cela on continue¬ 
ra de la penfer ;nfqu’à la fin avec l'onguent monditicacif. 

'XII. Coup fstr Us yeux. 

Prenez le blanc d'un œaf, de l’eau-tofe , du fuc de la graûde jou¬ 
barbe , du lait de femme, parties égales, battez le tout cnicmble avec 
un peu de faftan, 8c appliqucz-Ie fut l’œil. La douleur étant appaffee, 
il faut oindre le tour de l’œil arecl’ongacnc rolât. C'eA le temede de 
Madame Fostquet. 

XIII. ’Démangetüfon dis patspleres. 

Prenez du vin blanc, une once; de l’eau-rofc . une once ; de l’alocs 
hépatique, une dt rgme i mêlez toutes ces drogues enfemblc ; trempez 
dans ccrce liqueur des compreffes de linge fin, & les appliquez fut les 
yeux. Ou bien ufez de cet autre teraede : Prenez un œuf frais i dû 
vitriol blanc, vingt grûnsi de l’eau de rofe ou de plantain, quatre on¬ 
ces i faites durcit l’œuf ; ôtez-en le jaune, broyez le blanc dans un mor¬ 
tier avec le vitriol i ajoutez y enfuite l'eau de rofe ou de plantairs ; cou¬ 
lez le tout par un linge blanc : mettez quelques, gouttes de cette car» 
dans les yeux, ou en baffinez les paupières avec*un peu de coton p!u- 
ficuis fois le jour. 

XIV. Four là vâë treutle é* chargée, 

La vâë s’éclaircît par le terne Je fuiranc. Prenez du fucre candi, un 
gros ; de l’aloës hépatique, un gros 5 de l’eau de fontaine , un verte •• 

. laites bouillir le tout duns un poêlon jufqu’à la diminucion de la moir 
tic , 8c lavez les yeux de cette liqueur. 

XV. Pour Us tayes qui niennent fier Us yeux. 

Prenez du vitriol blanc, une once > du fel alcali. deux gros, les glai¬ 
res de deux œnfs : pilez lubtilement le vitriol avec le fel alcali, battez 
cette poudre avec les jaunes d'œuf, mettez de cette i {ucut da '.s l'œd 
avec une plume,appliquez par deffus une corapreffe t:empée dans de 
l’eau rofe 8c de plantain, parties égales , 8c concinaez longtcms ce re¬ 
mède. 

XVI. Pour conferver Ut yeux dans U petite ’a.'reU. 

Prenez de l'eau de plantain , éteignez dedans plufirurs fois de fuite 
une pièce d'oi rougie au feu . & mettez de tèrps en rems quelques 
gouttes de cette eau dans les yeux du malade. Autre remede. Badinez 
plufieuts fois le jour les yeux avec une cuillerée de' v naigrc 8e fix 
cuillerées d’eau, que vous mêlerez enfcmble,8c que vous ferez chauf¬ 
fer. Ce remede a été éprouvé pluficurs fois, mais prenez garde de baf* 
fiaer le rcAe du vifage avec cette eau , la petite vétole rentreroit, 8c 
fetoit mouiir le malade, ou bien elle chaffetoic la fluxion fur la gor¬ 
ge , qui rétoufferoir. 

Toutes les maladies des yeux étant de fi grande conféquence, at¬ 
tendu que la vûë eA le plus noble & le plus néceffaire des fens. Il ne 
faut pas même ufet de ces.bons remèdes que nous venons de donner, 
bu que nous donnerons encore, faos recourir, qnand on le peut , au 
conlcil des habiles Médecins, 8c des pctfonocs qui ont quelque expé¬ 
rience. Voici fut cela des remarques 8t des avis en guifede petites maxi¬ 
mes domeAiques, fur ee qui regarde le piéfenc article. 

.A-vis générattx fur Us maladies des yeux. 

Vous remarquerez que les maladies des yeux dépendent ordinaire, 
ment de l’influence de l’humeur du cerveau, 8c de la vapeur qui s’élè¬ 
ve des parties intérieures. Ainfi vous aurez plutôt égard à U partie 
qui envoyé , qu’à celle qui reçoit ; 8c pour cette taifon confidérez bien 
' s’il ne feroit pas bon d’avoir recours aux faignées, purgations, cautè¬ 
res . véficatoites, ou autres remedes qui peuvent oa épuifi» l'humeur 
dans fafootee, oui»détourner. ” 

Touchant Iç régime pour les yeux, on doit procurer le bénéfice de 
ventre, ou, comme on dit, il faut entretenir le ventre libre ; éviter 
le feu, la fumée , la poudre , 8c l'air trop froid ou trop chaud ; Ici 
pleurs fréquens ou abondahs i ne pas lire de carafteres menus. Il faut 
éviter les veilles trop longues, car elles épuifent. Les plaiCts du ma¬ 
riage doivent être modérez 1 car en donnant la vie à de nouvelles créa¬ 
tures humaines, li on s’abandonne trop à ce plaifir , on s’épnife , on 
diminue & détruit même louvent là vûë, 8c même la famé 8c fa vici 
Boite beaucoup de vin, offufquc U vûë, 8c trouble le mouvement ré¬ 
glé des efptits dans 1* (été. Muger le foir trop copicufe«ienc, chat- 
M m m gc 
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■j^e la it quanticé de vajieurs funerfluës. Les petfonncs d’un teih- 
qicramcnc trop vif, ont bclbin de (e modfrer. L’uiâge du tabac doit 
«cre aud'i modéré, fur-teui le lin & volaril.qui tombe dans le golicr, 
& fait des ébranlemens trop forts dans le cerveau, capables d’occafion- 
nct des fluxions U des chutes abondantes d’humeurs vers les parties 
ânccrieutcs. Il faut auSi évitex toutes chofes venteufes , comme ail , 
oignons, porreaux , moutarde > pois , feves. On doit le tenir les 
pieds nets, éviter le dormir pendant le jour •, icgaidet des chofes 
Vertes , & fe garder de baiil'cr le vifage trop loDg-tcmsi nfer de vian¬ 
des de bonne k de facile digeitiori > de manger ou ijaâchcr fouvent du 
fenouil. , 

Pour les r.medes qu’en applique fur les yeux,ou à l’entour,ils doi¬ 
vent être appliquez licdes , tant pour les faire pénétrer , que patcc 
<jue le froid clt ennemi des yeux. J’en ai vû pluiicuts , d:t Pare, à 
qui la vue eff demeutée trouble a faute de ce faire. L’ulàge , quoique 
modèle , du grand perfil , ou céleri, Se l'ufagc cxccflif du vin d'ab- 
ünchc , aftùiblillent la vûc : c’efl ce que Mt. dit favoir par fa 
pto[irc cxjîéricncc. 

Les eaux ofhth/dmicj^t , ou utiles à la vûë , fe doivent faire avec 
de l'eau de neige ou de pluye, pl&tôt qu'avec celle de fontaine ou de 
rivière. Elle clt imprégnée d’un air ou cfpiic échéré , qui l'anime Se 
la divife en parties très-fines -, au-lieu que l’eau vulgaire ayant pris 
beaucoup d* parties tctrcfltcs & limonculës en coulant fous terre, ces 
parties l'cmpéchcnc de pénétres dans les corps. Sc les tuniques de l'oeil. 
Pour appliquer utilement les eaux ophthalniiqucs, 'Ettmtütr dit qu'il 
faut oblctver ce qui fuit. On fe mettra fur le lit à la tcnvcifc , <& la 
tête balle : on mettra de ces eaux dans une cuiller, ou on en prendra 
quelques gouttes avec le bout du doigt, qu’on fera couler dans l’œil 
par l'endroit le plus proche du nezj & ayant fermé les paupières, on 
tourncia l'œil malade de côté & d’autre, peur faire répandre l'eau par 
tour l’ccii i & deux ou crois gouttes ainli appliquées, feront plus d’é- 
fet que cent mifes étant debout. On rciiércia plus ou moins cciicap- 
pl.cacion, félon le befoin. 

A D n IT10 H SHx rimede$ four Us msduHits dos yeux, 

I. Reugour dos yeux exs^ée far ^abondmet du fomg qui y tft foTft 
fur Jiuxions , rhumes on autres caujes. 

Picnet des fommîtez de branches d’ahfinthe , pilcz-lcs en les mc- 
lans avec du blanc d’œuf & de l’cau-colc , & en faites ceinme un em¬ 
plâtre , CD retendant fur un linge que vous mettrez au-dcll'us de l’œil 
«il la couleur du fang abonde . & ou le fang eft répandu On appli¬ 
que ce remede le foit en fe couchant , & le matin fuivant on l'ôrc , 
«L on trouve que "cmplàtic a attiré a foi tout le làng & toute la tou- 
gcur qu’on avoit aux yeux. _ 

il. Otil bîejft far teau fortt, 

Vne goutte d’eau forte ayant rejailli fut la paupière d’un Chymifle 
lotfqu’il travaillois„ caufa douleur, inflammation & tumeur à l’œil, 
âvcc grand danger de mal incuirablc. Les Efhémérides de Leiffte nous 
apprennent que ce Chymifte fe guérit patfauement, en y appliquant 
des linges trempez dans une diflulution de Ici de fatutnc faite en eau 
commune, qu'il changeoit fouvent : ce que le Chymifte a déclaré lui- 
méme, 

IlL Chaux rejaillit dans l'oeil. 

Un jeune homme s’étant approché trop près des gens qui faifoient 
du morciet avcc.la chaux & le fable , il rejaillit de ce mortier dans fes 
veux , d’où vinrent bientôt, laits qu’nn pût le préfeivet, deux mail¬ 
les qui couvrirent fes deux prunelles. On lui rendit la vûë en appli- 
uant fut fes yeux un caiaplâme de feuilles récemment cuillics de tre- 
e de prez (trsfoltum frotenfà). Vous temarquetez que ces feuilles ont 
Une fignature naturelle pour marquer leur venu (pécifîque : elles por¬ 
tent prefquc toutes la figure d’une jnaiJic empreinte naturellement. 
Et Arnaud de Villeneuve dit que le jus de ttefle des prez qui a des ta¬ 
ches blanches, eft bon aux taflies blanches de l’œil; fit celui à taches 
noites , aux caches noires. Label a remarqué aufli que l’on fait entrer 
le trèfle tache d'ans les dccodtions & les collyres qu’on prépare pour 
les yeux , avec autant de fuccés que l’cuphraifë. 

Remarquez audi fer le meme fâcheux accident dont nous parlons, 
que loifqu'il encre dans les yeux de la ciiaux , du plâtre ou du mor¬ 
tier dans lequel il y a de la chaux , il ne jes faut point laver avec de 
l’eau , mais il y faut faire entrer de l’huile d’olive, qui a la propriété 
d’éteindre la chaux & raroortit ; au-lieu que l'eau , & toute liqueur 
aquc'ufe, rend la chaux plus pénctranic , en lui fervant de fouticn & 
de véhicule. 11 y a aufli un fort bon collyre contie les caches de l'œil: 
c’eft le collyre'avec le fang de coq , mêlé avec le miel. 

IV. Corps étrangers tntrtx. dans ItxiU 

ZtmuUer rapporte qu’il a fait une expérience ttès-clEcace pour re¬ 
médier à tous Ics/àcheux accident dans Icfquels quelques corps étran¬ 
gers feroient tombez dans' les yeux . ordures , ponflieres , éic. Il dit 
qu’on tetitc commodément ces ordures avec les pierres d’éctevillés , 
qu’on met entière. deux ou trois en nombre , dans les yeux malades, 
enforte que la partie cave touche le bulbe de l’œil : on fetmc enfuice 
les paupictes , & on fait glillér jà & là ces pierres dans l’œil. A: pat 
ce moyen les corps étrangers qui s’attachent. en (ont tirez. La femen- 
«e d’otvale, tant cultivée que fàiivagc , mife dans les yeux St roulée 
autour, en cite pateillcraenc les otduccs qui s’y attachent, ^'il tombe 
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dansl’dbil un fétu ou une paille,on prendra un motceau d'ambre iâfp 
ne , ou de la cire d’Efpagne bien frottée contre du drap ; & pour i'it- 
tiret on l'approche de la iiaille, laquelle s’y attachera:par confequent 
les paillettes de fer ou d’ader tombées dans les yeux , en forcent d’a¬ 
bord qu’on approche un bon aiman de l'œil ouvât. Rtviere , famci.x 
Médecin de Montpellier, dit dans fes Obfervations, aue pluGcurs per- 
fonnes ont été guéries de l'ophchalmie même invétciéc , par l’ufàge 
du vin pur. Il obfervc que quelquefois il s'amallc dans les yeux de ceux 
qui ont des ophthalmies diflîcilcs à guérit, beaucoup de lalecez en fa¬ 
çon de pus, que les collyres & les autres remedes ont de la peine à 
nettoyer ; éc que dans ce cas il eft ttcs-à-piopo« d’appliquer fur l’otil, 
en fotme de plumaceau, un peu de coton bien cordé & bien deffeché 
devant 4c feu, pour en ôter toute l'humidité ; que l'on y laiflé pen¬ 
dant la nuit, retenu par une bande, <l<c fut lequel on trouve It matin 
toutes les ordures qui ctoicnii dans l’œil, & qu’en continuant plufieurs 
nuits uhc femblable application de nouveau coton , on vient a bout 
de guérir cccce maladie rebelle aux autres remèdes.- ce qui arârc fur- 
tout aux enfans, qui y fout fujccs. 

V. Enflure des yeux avec douleur. 

Faites faouillir des feuilles de laurict dans du vin ; pilez les St Ici 
appliquez fur les yeux. Ou prenez un blanc d’œuf, & la grofl'cur d’u¬ 
ne amande d’alun de roche ; agitez fort le blanc d’œuf dans une étud¬ 
ie avec l’alun , quificviendra en écume comme une pommade; alors 
vous y mêlerez demi dragrac d’alocs luccotin cn poudre déliée : le tout 
deviendra jaunâtre Se rendra un peu de liqueur roufl'c de la couleur ue 
l’aloës, de laquelle vous diftillcrez une ou deux gooites dans l’œil ma¬ 
lade , Sc puis vous y mettrez de ce blanc en façon de pomade fur un 
linge , que vous appliquerez fur l’œil pour en tirer l'ordure, apoftu- 
me. ou autre chofe Talc , St la douleur s'appailcra. 

VI, Contre Ut uUeres des yeux. 

Je ne vois point de remedes plus puilTanc, dit Mr. D« 'Bi , pour 
uéiir les ulcetes des yeux , que le fiel des animaux, mêle avec 1 eau 
’eiiphraile, de rue, ou de fleurs de fouci, à proportion de la qualité 
de la partie afliigée , Sc du fiel qui fera employé : car celui de poiflbn 
eft allez doux , celui des animaux à quatre pieds eft plus motdicant, 
comme celui des oifeaux clt plus acte, & fur-tout le fiel de pccdii.x. 

Y V O. 

Y V OIR E, oa dent etéUphunt. L’yvoire peut être conCtiéré à deux 
égards i ou par rapport à la Médecine, ou pat rapport aux Arts Sc Métiers 
qui l’c-mploycnt en divers ouvrages, comme une matière précieufe. 

Quant a la Médecine, les Chymiftes nous difent qu'il contient pour 
les piincipcs chyraiques , beaucoup d’huile , de lêl volatil, St de ter¬ 
re i mais peu de phkgrac. On doit choifit le plus poli Sc le plus blanc; 
Etant tapé , il eft propre pour artêter le courfdc ventre, pour forti¬ 
fier le cœur, pour tuer les vers, pouttélifter au venin , pris en pou- 
’dre ou en dccoétion. 

A l’égatd des Arts Sc Métiers, les Tabletiers St les Sculpteurs em- 
ploycnt l’y voire après l’avoir poli. L’yvoire, Sf la corne Sc les os des 
animaux, s’amollilfent par l’atc, Scon fait avec l’yvoiie toute foicede 
beaux ouvrages. L’yvoife de l'Ifle de C^/on Sc de l’Ille à’Achem a cela 
de particulier , qu’il ne jaunit point comme celui de Ttrreferme St 
des Côtes de Gujnée; ce qui le rend pins cher que I’auuc. On appel-, 
le/verre de Mojcovie , une forte d’y voire qui lë trouve alfez avant en 
tette dans quelques endroits de U Tartarie Mofcovitc. Les Mofeovites 
croyent que ce font de vrayes dents d’éléphans, dont les corps ont 
été pouflèz julqu’cn Tartarie par les eaux du Déluge. Le Pere Avril 
croit que ce font des os de poiflbns i Sc quelqu’aucxcs les prcnnci;|,t 
pour des dent fodiles. 

On appelle noir d’ynoire , de l’yvoire que l’on brûle, Sc que l’on tc- 
cire en leuilles quand il eft devenu noit ; on le broyé à l’eau , Sc on 
en fait de peties pains plats, ou des trochifques, dont les Peintres 
fe fervent. Ce noir, qu’on appelle autrement noir de velours, doit êtta 
bien broyé , tendre Sc friable , pour être de la bonne qualité. 

Rvoire vient du Latin ebur , qui frit à l'ablatif ehore , d'où vient le 
mot yvoire ; Sc ebttr . c’eft comme fi on difoic dens e barre , dent d’é¬ 
léphant i cac barrut en Latin, eft le même qu'cléphant en Frajsçois. 

Y V R; 

YVROYE , oayvruye, efpcsc de planté , ou plutôt degramen , 
qui poufle des tiges ou tuyaux à la hauteur de trois ou quatre pieds, 
fcmWables à ceux du bled , ou un peu plus petits , ayant quatre ou 
cinq nœuds qui poulTcnc chacun une feuille longue , étroite comme 
celle du chiendent, verte, grafle, canelée, embtallant ou enveloppant 
la tige pat fa ba'fe. Scs fommitez portent des épis longs d’un pied , 
Sc d’une figure partieolicre. car ils font divilez en plulîeuts parties 
rangées alternativement, de manicK que chacune paioît un petit épi, 
ou paquet compofé de petftes étamines qui fortent du fond d’un caljcê 
écailleux. Quand ces étamines Sc fleurs lont palTées, ilnaic des gtaiues 
plus menue, que celles du bled , peu farineufes , de couleur rougeâ¬ 
tre. Ses racines font fibrées. Cette plante croît dans les champs, avec 
le bled St l’otgc. Sa fcmence contient beautonp de fel volatil, & d’hui, 
le. Le pain Sc la biete où il eft entré beaucoup d’yvraye , enyvtcnt, 
St caufent des maux de tête, des éblouiflémons. desaflbupilicmens* 
L’yvraye déterge , atténue , réfout, guérit la gtatelle , xéfifte a U 
pooititure , étant appliquée cxcérieuxcmenc. 
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ïives, atténu-intes, propres pour la colique venteufe, pour fortifier l'e- 
ftomac, pour la Iienteric y pour réfifter au venin , pour exciter les ■ 
(Dois aux femmCsi 

Sehroder fait la même defeription & didindion de cette plante , & 
y joint les préparations. Les parties officinales de cette plante font t 
dit-il, la (eule racine. Elle doit être odorante , blanchâtre , amcrc, 
pefarte & fans caiie ; elle eft chaude, defficative , carminativc j d'un 
goût très-amer & alexipharmacjue. Elle fert contre la colique & les 
douleurs d’eftomac 5 elle remédie aux piqûres des bêtes venimeufes j 
arrête la lientetie & le vomiflement -, elle provoque le flux mcnfttual, 

S uérit la fuffocation de matrice, tuë les vers > te entre dans les anti- 
otes. Scs préparations font, la racine de zedoairc confite j l'extrait 
âvecrefprit de vin; la décoélion cpaifficj l'huile diftülée, qui mon- 
te avec l’eâu ; l'eau didillée fimple, ou avec le vint le baume fait de 
l’huile de zedoaire te. l'huile de mufeade j les trocbifques prophylaéU- 
ques de zedoaire. 

StmuHer dans Ton Commtntiùri fier la Pharmacie de Sehroder , dit 
djue la zedoaire eft une racine étiangete , & un aromate excellent. 
ÎElle eft douée (fclon lui) de beaucoup de fel volatil âcre, & aulli cai:- 
ininativc qu’aucun autre aromate. Elle convient patticulietement à la 
matrice. On tiré de la zedoaire avec refprit de vin, une belle teintu¬ 
re longc , mervcillcufe dans la colique & les antres afFeélions des in- 
teftins Se de l’cftomac. Horjlius liv. 4. Objervation i. é* fait une 
Excellente diftillation de la zedoaire , moins laboticufe qu’utile. La 
àedoaire ( continue P.tmuller)clï falutaite aux femmes pour émouvoir 
le flux mehftrual , prife en fubftar.cc ou en forme de poudic & d'ex¬ 
trait ; file convient auffi à l,i fuffocation de ma'ctice , aux douleurs 
d’aptés l’enfantement. Elle tuë puifiamment les vers des iiitcftios , & 
cotr ge les vapeurs acides St empoiionnées des métaux U minéraux : 
par cetre railbn elle eft fort recommandable, & recommandée à ceux 
qui travaillent aux mines Se aux opérations de la Cbymic. La zedoaite 
l^nuc dans la bouche , empêche les Médecins de prendre le mauvais 
jiit des malades. Voyez Rulandtts, dans fon Traité de la fievre Hengroi- 
* jjartman Fi Lindanus ordonnent la zedoaire pour rétablir l’cftomac, 
& fecher l’excès de la pituite. L’huile de zedoaire eft ftomaahiaue; & 
te vinaigre de zedoaire eft un excellent préfetvatif contre la pelle. 

2 E N. Z I ^ 

ZENITH. Ftfyen Srhere. 

' ZINCK, eft une efpccc de matcaffite , reffemblanf âu blfmutli, 
■gnais moins caffantc , fi s’étendant un peu fous le niarceau. Elle naît 
dans les mines, & principalement dans celles de Goffelat en Saxe. On 
doit le choilir dur , difficile à caffer , blanc , en belles écailles larges, 
luiranccs. Les Etaimiers s’en fervent pour décraffet & ttlanchir l’étain, 
{onimc on te fert du plomb pour purifier loi U i'argenc; ils mêlent 


dans unê*fonte d’environ fix cens livres d’ébin, une livre de ce miné¬ 
ral. Le zinck eft employé dans les foudurcs. On en mêle auffi dan» 
le cuivre avec du curcuma, pour donner a ce tnécal une coUleUt d’or. 
Il eft rélblutif & dcfficatif, étant appliqué extérieurement. 

ZI N GI. fruit des Indes , qui a la tonne d’une étoile. Il eft com- 
pofé de 7. noifettes oblongues * triangulÜtess arrangées & dd'polées 
en tond , repréfentant fort bien une ^oilc. Son écorce eft dure, ru¬ 
de , noire. Scs amandes font unies , polies , lUifances , ayant unè 
^couleur femblable à celle de la fcmchcc de lin , d’une Odeur & d’un 
goût pareil à ceux de la (tméncc d’anis , d’ou vient qu’on appelle la 
plante anù des Indes. L'amande de ce ftuic eli propre pour la colique 
venteufe. 

ZINZOLIbî. C’eft Une efpecé de couleur qui tire fut lê rouge, 
dont la teinture eft faite de la couleur d’une plante que les Latins ap¬ 
pellent hyfginum , dont parle Pline j ti de fon diminutil 
a été fait ùnxjalin. Bochart le dérive de l’Arabe giolgiolan , qui fignifi» 
ftfame , plante qui a une feuille rouge de couleur zinzoliiie. 

Z I 2. 

ZIZANite , mauvaife graine qui croît parmi le bon grain. K 
n’cft plus en ufage'au propre, éc en fa place on àityvrt^t. Mais il eft 
d’ufage dans des difeours de pieté ti de vertu, foie œconomique, ibk 
politique i & l’on dit, jéparer U bon gratn de la zizanie , le par dé 
l'impur. Dans les (Euvtcs Mêlées , on trouve , Malheureux font ceux 
qui femtnt la zizanie ( It^diftordc j dans une famille ^ dans une Commu¬ 
nauté, farmi des Peuples! 

ZIZIPHE, arbre qui porte les jujubes. Voyez us. 

2 O Oi 

ZOOLOGIE, ou îiifcours 'des Anitnaitx. C’eft la partie de là 
Pharmacopée qui traite des rcmedes qu'on tire des animaux , tant 
vifs qu’c morts. Les picmiers doivent être bien làins , St exempts de 
toute maavaifé difpofition ; & les derniers doivent avoir reçu une moi c 
violente i car somme dans les remèdes on cherche la fubftânce de la 
choie qui eft propre pour guérit , il faut qu'ils foient dépouillez de 
toutes les qualitez nuifibles , 8c revêtus au contraire de quelques pto- 
ptictez falutaircs. 'relie eft la pittic fpiticueufe des animaux , tandis 
qu’elle eft dans foii état naturel, Se fans le mélange des qualitez étian- 

f ;cres : or elle fe confume par la vicillcffc, & fc perd enticrement pac 
a mort mtutcllc , qui la téfout aux premiers principes de la matière. 
Mais lotfque la flamme vitale s’éteint tout à coup par une force écian- 
géte, cette partie fpiritueufe refte pourtant poUr quclque-tcms dans le 
cotps de l’anim.sl, fanS s’en détacher, jufqu’à la dillblution du cotps, 
gardant les mêmes proptietez qu’elle avoir au moment que l’animal 
a perdu la vie. De-là viennent les facultcz mervciJIeufcs des cadavres, 
te fpécialemênt la vertu formatrice qui fe démontre non-feulemcnc 
dan» les cendres des Végétaux, fuivânt Stmiers, §lutrcettin, Llbaviut, 
Horjlius, & Vigenaire , mâis dans les cendres mêmes de certains ani¬ 
maux. Mr. Or/dtn. Doéleur en Médecine de la Faculté de Paris, hom¬ 
me digne de foi pour fon grand »ge 8t pour Gi vertu, m’a alluré qu’il 
avoit découvert <c apperçu en fail5it macér« des cendres d’écrtviffes, 
des maniérés d’éctevilTcs, dont les unes étoieiic plus parfaites , 8 e Ie« 
autres moins, dui nJgeoient dans la'liqueur. L’illuftre Daniel Horfliut 
Profefleot CO Médecine dans l'UBivcrutc de Marpourg , a découvert 
de petites grenouilles dans l’eau diftilléc du ftai. Robert Piud , Méde¬ 
cin Anglois . ti trcs-exaél dans les recherches de la Natqre , dit que 
la même chofe arrive aux os des animaux les plus parfaits. C’eft la 
taifd'n pourquoi on a foin, pat tin réglement de Police prcfque géné¬ 
ral , .que l’on ne vende à la boucherie que des animaâx alTommez ou 
égot ;ez , ti on rejette U cliiir morte , comme deftituée de la partie 
balfàraique ou fpiritueufe , qui eft tequife pour la nmtition. 

Sehroder, dans^fa Pharmacopée, s’intéielfe fort à rechercher d’où 
vient cette vertu nutritive des alimens, fur-tout de ceux qui font tirez 
des animaux : je fuis d’avis d’y renvoyer le LeAeur. Je citerai feule- 
ment ces paroles , qui marquent fon érudition fur ce lujet. On eft fort 
en peine en Médecine, dit-il, & parmi les plus ftwans, ^d'ou ‘vien¬ 
nent les facultet. occultes des médicamens. Les uns Us attribuent à Infor- 
rm du mixte ; Us autres aux veftiges & àPtmpreffio» dune forme féparée ; 
Us autres à quelques fmgtdiers mélanges des premières qualitez, que la feule 
nature peut faire , Cr 1"* rt* fauroit trouver que par un hazard ex¬ 
trêmement rare. ^e laife Xwcmtresla liberté den juger cemmilleur plai- 





•4S* ZOO. 

r» ; /* w» eontintt ât leur tndiq^r les differentes vêyet ^ tnitniires pmr 
découvrir ces véritex. cachées , & ces rasjoru & frmctpes fecrets des effets 
fi merveilleux. Qt rapferterai ce que dit Quercetan > darts le meme déjtr 
de rechercher la vérité dont il ejl queffon : cejl dans Jon Traicé de U 'ti- 
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tes formes tuuures des chefes font fimples , k la vérité ; mais a fex^ 
aeptien de tAme raijomabU qui eji dlun ordre fupérieur , JpsritueUe & tm- 
morteUe , toutes les autres qui jont les Jources ,le toutes les proprietez. des 
alimens , médienmens & vensns .font t eûtes matérielles, pour fs fimples, 
Js énergiques & efficans quelles pusffent être, comme leurs efiets nous obU- 
vent a U recennostre. 

Herftius, que nous avons cité au commencement de cet article, 
tient ce merveilleux difcoui» : A t égard de la ré/urreffion de la vertu 
formatrice , le Savant George Molrher , Médecin de Vellau , ma dit 
plujieurs fois, quil avait vâ une mie dans l'eau de cette plante, lorjqu el¬ 
le était congelée par le froid. If'ai ( ajoute HotlUus ) ; ai chez mai un 
fel dahfinthe eh je vous ferai voir l abfimhe enttere , quand il vous pLùra. 
Les Chymiiles aflurent conftamment aujourd’hui , que le lél d'abûn- 
the volarililc par une certaine o{)cracion > s’attache aux patois de la‘- 
lembit , & s’y arrange li proprement, qu’il repiéfentc exaétement de 
l’abiinthe. Le Dodeui Eimutler , lut les deux lujets dont nous avons 
parlé dans cet Article de la Zoologie. s’explique ainfi : Ce que Schio- 
der, & les autres Auteurs eitez par lui, éfent de la réfurreUton des ans- 
maux de leurs cendtts, efi non feulement curieux, mais confrmé par tex¬ 
périence par plufiestrs exemples. A l'égard du fécond article le même 
MtmuUer dit .• S^andon veut employer let animaux fourPuJage delà Mé¬ 
decine , il les faut choifir vtvans, ou morts dune mort violente ; ceux 
qui meurent naturellement de maladie par le deffaut dune fermemation 
qui dégénéré de fort louabié caraltere , ne valent rien , dautant qu ils ont 
perdu leur vertu, qui confifiost dans un fel volatil imprégné de l ejprit vi¬ 
tal implanté , lequel a été épuijé par la vieilleffe , eu la débauche , ou la 
fingutur dune maladie languiffante. Il faut prendre les ansmaux entiers , 
quandi ils font petits ■; tfi' on doit prendre féparément ieu-1 parties , quand 
sis font JKW. Si les animaux morts , ou trop vieux , Jont rejetiez par 
'léi Bouchers,üf le doivent être k plus forte rasjon par Us Médecins. Gluant 
k lacpmpofition é> la dsffolution fpagyrhue des animaux, ils Jont tous douez 
de beaucoup deJtl volatil, qui eJi jale tandis quilsfubfijlent, c’ef-k-iüre, 
eompojé dun acide volatil O" dun a 'icaü , que la fermentation réunit en 
un troifieme fel neutre ou fait. Ce que dit ici le Dofteui EimulUr , elt 
clairenfient démontré par Tachemius, dans fon Hippocrates Ch}miciii. 11 
eft vrai que ce fel volatil falé change de nature dans la diltillanon ; 
car la violence du feu fait monter le fcl uriueux uu aKali^, qui s’atta¬ 
che aux patois de l'alembic > pendant que l’afidc volatil s’unifiant à la 
partie faline, fort avec elle fous la forme d’une huile eroflîi rc, ttou- 
We êc puante , laquelle eft un effet du feu , puifqu'elTc n étoit point 
dans le mixte. - . , 

Ajoutons encore le palDige fu:vanr à'EtmuUer, Dans là dijttuaison de 
quelque animal qu^ce/oh . il fort premièrement" un phUgme urineux, qui 
n'ejl pas un phUgme pur , d'autant qu'il diJliOe en forme de ratures ou de 
fiUts , én non pas goutte k goutte comme Ut autres phlcgmes ; ce qm mon¬ 
tre qu’il tient U milieu entre U phUgme & Pefprit. Un peu après ors voit 
monter le phUgme enferme de nuage , Uquel s'attache aux parois de l'aUm- 
bic fous la figure de fon fimpU ; car U fel volatil de corne de cerf, par ^ 
exemple , repréfente un bois de cerf, U Jet volatil dun viperi, re- 
fréjente cet infeSe. U fel volatil qui monte en mémt-temsfe joignant a une 
f ortie du fel urineux , fe fond & fort fous la forme dune huiU groffsefe , . 
qut ÜtmpyreHme rend trouble puétnte. Cette huile neft rien autre chofe 
que ces deux ftls temeentrei .. enfembU. Après la dijïillation de ces 

principes , il rejle dans la retorte une terre morte , infipide , fans vertse', 

noirâtre J mais qui devient blanche par une forte calcination : on U 
nomme vulgtùrtment, terre brûlée, ««.terre calcinée. O» dit,par exein- 
pU , corne de cetf brûlée , os humains calcinez. ïl ne fe neuve point 
de fel fixe dam la tête morte (chymique ) des animaux, comme dans Ut 
tendres de végétaux ; car tout ce qui fe tire des animaux par U moyen de 
la diftiUatien, paroit fous la forme de jtl volatil, dhuiU ,««« de terre ctd 
linée , la fermentation & la digeftion naturelUs ayant tout volatdsjé , & 
n'ayant rien Ussffé de fixe. Le fel volatil des animaux n'ejl pas U meme dans 
tous ; celui des animaux fauvages efi plus abondant ér plus pénétrant qui 
telui des domefiiqtm ; U fel des mâUs eft plus âcre & plus ^^ace que ce¬ 
lui des ftmelUs . (j* celui des châtrez beaucoup moins p'énénant & moins 
volatil que celui des animaux ontins , k cauft que U Uvain des iefticuUs 
qui anime puiffamment ta formeniaiion do la maffe dufang, manque aux 
premiers. Les inJoSts ont un fel fidtil , fati , ou compofé de taesdo ty m 
f urineux joints fortement enJembU , qui donne un efprit acre , voUtü & 
pénétrant, quijurpaffe de beaucoup celui des gros anmaux. Çoi tnftaes . 
far ittomplo, Jont ks eUportet, lot vers do terre , les fourmù , quen n- 
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tom'tmtndt dans let affilions feorbutiques des articles , pour 'tacrimonU ^ 
la pénétration de leur Jel. Le phltgmt Jpiritueux quiJort le pretrutr dans la 
thjitüation , n'ejl gueres mis en ujage en cet état: on a coutume dy joindre 
U fel volMsl, & on tappelU pour lors efptit clfcnrifié. far exemple , le 
phlegme Jpirstueux de cerne de cerf mêlé avec le Jtl volatil de la mime cur- 
no , eft appellé efptit cllencifié de corne de ectf. Ces ojprits effencifirz 
font dune telle pénétration , qu'ils abforbent , corrigent tempèrent tout 
[acide qui fo trouve dans le corps humain : ils diffolvent le fang coagulé oit 
grumele , tls Isa redomh du mouvement de la fluidité , ils poujjtnt par 
les Juéurs par Us urines, éo Uvent toutes Us objlruaums des parties , 
tj. Jpécialement do la tête. Les huiUs dtjlsUéts des anmaux , prijes mtérirux 
rement , Jurpaffent en vertu Us ftU volatils , quoiquelUs no foient elles- 
mêmes que des feU volatils eoncontrez ; mais on Us donne rarement , 
k cauj'e de leur odeur ^ de leur Javeur defagréabU. Nous n'avons pour¬ 
tant point de meilleurs fudorifiques , ni rien qui réfifte muux k la maltgni- 
té. Leur tmpyrtume empêche auffs beaucoup leur fréquetst ufage ; néan¬ 
moins elUi Jont admirabUs pour oindre Us jointures dans la paralyfie ^ U 
tremblement, pour mûrir réjoutire Ut bubons ^ Us charbons ptJltUntiels, 
pour amollir Us tumeurs dures , fier tout celUs qu'on appelle dans la Ply- 
Jîque do la Médecine de Galien , Us tumeurs languincs , pour Us réfoudre , 
(y Us empêcher de dégénérer en abfcès ou apoftumei corrompus. La terre 
morte qm n'a aucune vertu aütve, fert k refferrer de k deffecher, d" elle 
fortifie par accidtne Us paitm,en tmbibam Us hunAditez qui Us relâcher.!: 
elU abjorbe outre cela l'acide des premières voyes , ce qui paroit en ce que 
fi on verfe quelque efprit acide fur cette terre morte , eUe le mortifie ullt- 
ment, qu'il ne lus rejle aucune acidité. Il y a apparence qutüe agit de mê. 
me fur l acide contre nature , qu’eût rtrKontre dans Us inleftins, d" quelle 
émouffe fon acrimonie corroftve. Ilejlpar conféquent tris-Jalutaire d'emplojer 
ces fortes de terres, quand U fang eft coagulé, pour imbsbertacide qui cauft 
la coagulation , df redonner au Jang fa première fiuiilité, ElUs n’ont po. nt 
dautres ufages. Ce que j as dit des Animaux en général > fe doit entendre 
de chacune des partiel en particulier ; favoir, du poil, des os , de la lai¬ 
ne , du CUIT , des panses internes , dufang, f^c. qui donnent toutes dan* 
la diftsllation , du phUgme ou de [efprit, du fel volatil, de [huile puant* 
dr de la terre morte. 

Schroder eft un des Auteurs les plus méthodiques futlaï iolo'jie, 
auffi bien que fut la Phytnlogie ou difeours des Plantes & fùr la 
Minéralogie , ou Difeonts des Minéraux & Métaux. EtmulUr en a 
fuivi l’ordre avec fidélité-, & en a fait un examen très fétieux St. ttes- 
exaâ , fe donnant aulTi la louj^ble liberté de joindre à fes Commen¬ 
taires une judicieufe critique, en confirmant pat fes raifons & les cxiic 
licnces propres, ou réformant ce que Schroder avoit emprunté des 
Auteurs qui font moins (ùts & plus négligez. Voici l’ordre qu’ils ont 
fuivi en traitant la Zoologie. 

1. Ils traitent des Animaux terreftrés parfaits, a. Des Oifeaux. j. Del 
Poiffens, 5. Des Infiaes. 

ZÜOPHORE. Terme d’Atchiteâurr. C’eft fa même chofe que 
la frife d’un bâtiment. Elle eft ainfi nommée en Grec, parce qu’on là 
chargeoit autrefois de figure d'animaux, pour lui fttvir d’otneqient} 
de zoon , animal , & fera , je porte. 

* ZOOPHYTE, ou plante mma!e, ou plante-animée. Les anciens 
Botaniftes ont donné ce nom à plufieurs elpcees de plantes. Il y en 
a une cfpecc qui fiiit à l’attouchement de la main de l’homme , reti¬ 
rant d'abord lès feuilles qui (ont naturellement étendues, êc les en¬ 
veloppant comme un évantail , ce qui fait raffemblet toutes fes par¬ 
ties en une feule tige j & cette plante après ce mouvement de con- 
traSion de fes feuilles , courbe fa tige , mais elle fe remet enfuite. 
Il y en a d’autres qu'ils ont ctu tenir de l’animal aulli-bien que de la 
plante : par exemple , les éponges , la plume marine, parce qu’elles 
remuent dans les eaux où èlles naiffrnt, comme fi c’étoient des ani¬ 
maux. Mais ce mouvement ne leur doit point faitfc donner imc qua¬ 
lité nimale li aifément : il vient de ce que les porcs de ces plantes lont 
dilpofées de manière que l’eau jr étant entrée . fait effort pour réflé¬ 
chit h. en fottir > ou que l’eau , en qualité de liquide , fur-tout dans 
la Mer , encre avec abondance & ainfi avec effott, 9c diftend les par. 
tics folides des potes , qui éunc trop élargis , rcpoiillènt l’eau pat 
leur élafticité , fc femblcnt faite une apparence de mouvement de ref- 
piracion & expiration alternatif. Lemtry prononce ainfi fut les zoo- 
p'hytes prétendus •• En examinant en bonne Thyfique d^ fans préoccupa- 
lion Us plantes qu'on apptIU zoophytes , on rteonnoit que et font de pures 
plantis, d" qu’elUi n'ont rien dlanimal Ainfi, félon fon lentiment, fl 
n’y a aucun zoophyte. Ce mot eft Grec, formé de zoon, animal. fle 
de phyton, plante. 

ZOO P HO RI H. On appelle ttlomne zoophorique , sme co- 
lomne portant ftatu'c ou figure d’hoounc , oa d’animal, Z » ». 
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